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AVERTISSEMENT  DES  ÉDITEURS. 


Un  choix  de  prosateurs  et  de  poètes  chrétiens  était  an  complément  indis- 
pensable de  notre  collection ,  non-seulement  à  titre  de  monument  de  la  latinité, 
mais  encore  comme  appendice  historique  et  philosophique  de  l'antiquité 
païenne.  Nous  donnons  dans  ce  volume  l'Apologétique  de  TertuUien,  et  les 
vingt-deux  livres  de  la  Cité  de  Dieu,  de  saint  Augustin.  Nous  avons  cru  devoir, 
pour  la  prose  ,  restreindre  notre  choix  à  ces  deux  auteurs.  Saint  Jérôme  ,  le 
plus  célèbre  après  eux,  n'a  laissé  que  quelques  lettres  sur  des  sujets  particu- 
liers ;  et  la  plupart  des  autres  Pères  de  l'Église  latine ,  qui  sont  du  reste  en 
très-petit  nombre,  n'intéressent  guère  que  la  théologie.  Mais  nous  avions 
dans  TertnlUen  un  véritable  orateur,  et ,  dans  saint  Augustin ,  un  de  ces 
hommes  d'un  génie  supérieur  ,  qui  résument  en  eux  toute  une  époque  de  l'his- 
toire de  l'esprit  humain. 

L'Apologétique  est  le  plus  célèbre  des  ouvrages  de  Tertullien ,  et  peut  être 
regardé  comme  le  premier  modèle  d'une  éloquence  inconnue  aux  Grecs  et  aux 
ftomains ,  dont  les  plus  grands  orateurs  appartiennent  exclusivement  à  l'élo- 
quence politique  et  civile.  Tertallien  est  dur ,  incorrect ,  souvent  obscur ,  mais 
plein  de  feu  et  d'énergie.  On  sait  que  Bossuet  avait  une  sorte  de  prédilection 
pour  cet  écrivain ,  et  n'a  pas  dédaigné  de  lui  emprunter  quelquefois  des  pen- 
sées et  des  images.  Quant  à  saint  Augustin ,  la  Cité  de  Dieu  est ,  de  ses  nom- 
breux écrits ,  celui  qui  nous  a  paru  le  plus  approprié  au  but  que  nous  nous 
proposions.  C'est  un  vaste  tableau  où  l'auteur  passe  en  revue  l'histoire  poli- 
tique et  religieuse  de  l'antiquité.  On  peut  y  apprécier  en  même  temps  le  génie 
tout  entier  de  l'illustre  évèque  avec  ses  qualités  et  s^'^  défauts.  A  côté  des  jeux 
de  mots ,  des  antithèses ,  des  détails  futiles  ,  on  y  retrouve  cette  rare  péné- 
tration ,  et  cette  éloquence  à  la  fois  douce  et  passionnée ,  qui  caractérise  l'au- 
teor  des  Confessions. 

La  traduction  de  {'Apologétique  et  de  la  première  moitié  de  la  Cité  de  Dieu 
est  nouvelle.  Quant  à  la  seconde  partie  de  ce  dernier  ouvrage ,  qui  est  pro- 
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premeiït  Tbistoire  de  la  Cité  de  Dieu ,  c'est-à-dire  de  la  religion  et  du  peuple 
chrétien,  nous  avons  cru  devoir  conserver,  en  général,  l'ancienne  tradaction 
de  Lombert ,  qui  se  recommande  par  le  naturel  et  la  clarté  ,  et  qui  obtint  de 
son  temps  les  suffrages  des  solitaires  de  Port-Boyal.  En  fait  d'intelligence 
des  ouvrages  de  théologie ,  nous  ne  pouvions  pas  prétendre  à  mieux  faire  que 
les  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV. 

Nous  avons  adopté ,  pour  le  teite  de  la  Cité  de  Dieu  ,  l'édition  des  Béné- 
dictins de  la  congrégation  de  Saint-Maur  ;  et,  pour  V Apologétique t  celle  du 
savant  Rigault ,  qui  est  la  plus  accréditée  dans  l'Église. 
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NOTICE   SUR  TERTULLIEN. 


Tertullien  (  Quinius  Septimus  Fîorens  Ter- 
tuliianus  )  naquit  à  Carthage  vers  le  milieu  du 
deuxième  siècle.  Il  étaitjils  d'uD  centurion  des 
gardes  proconsulaires.  Il  étudia  toutes  les  scien< 
ces  avec  succès,  et  passait  pour  Thomme  le  plus 
âoquent  de  son  temps.  D'abord  païen  ,  il  se  con- 
Tertit  de  bonne  heure  au  christianisme;  et,  quoi- 
qu'il fût  marié ,  ses  talents  et  ses  vertus  le  firent 
élever  au  sacerdoce. 

Il  composa  plusieurs  ouvrages  utiles  à  l'Église, 
dont  le  plus  célèbre  est  relui  dont  nous  donnons 
la  traduction.  Son  Apologétique  nVst  pas  seule- 
ment-un chef-d'œuvre  d'éloquence,  mais  encore 
un  grand  acte  de  courage.  Tertullien  écrivait 
sous  le  règne  de  Sévère,  et  durant  la  cruelle  per- 
sécution que  ce  prince  exerça  contre  les  chrétiens. 
C'est  alors  que  sou^rirentOrlgène,  à  Alexandrie; 
Saturnin,  Félicité,  Perpétue,  à  Carthage;  l'évéque 
Irénée,  à  Lyon;  le  pape  Victor,. à  Rome. 

IS Apologétique  a  pour  objet  de  défendre  les 
chrétiens  contre  les  gentils.  Tertullien  établit  d'a- 
bord qu'on  viole  toutes  lois  divines  et  humaines 
dans  le  jugement  des  chrétiens  ;  que  tout  ce  qu'on 
leur  reproche  n'a  pour  garant  que  la  renommée 
toujours  suspecte  ;  que  les  crimes  qu'on  leur  impute 
ne  sont  pas  croyables  ;  en  un  mot ,  que  les  persé- 
cuteurs des  chrétiens  ne  connaissent  ni  la  religion 
qu'ils  persécutent ,  ni  ceux  qui  la  professent.  Il 
oppose  ensuite  les  vertus  des  chrétiens  aux  vices 
des  païens,  leur  religion  à  l'idolâtrie;  et  finit  en 
bravant  la  fureur  de  ses  ennemis.  Le  style  de 
Tertullien  est  dur,  hérissé  de  locutions  africaines , 


mais  extraordinai rement  énergique.  Balzac  disait 
de  lui  :  «  Le  style  de  Tertullien  est  de  fer,  mais 
«  avouons  qu'avec  ce  fer  il.  a  forgé  d'excellentes 
«  armes,  a 

Cependant  cet  esprit  si  vigoureux  et  si  ferme  se 
laissa  séduire  aux  rêveries  de  Montao.  Ce  Mon- 
tan  était  un  fanatique  qui  jouait  le  prophète.  Il 
prétendait  que  Dieu  avait  d*al>ord  voulu  sauver  le 
monde  par  Moïse  et  les  prophètes;  mais  que,  ayant 
échoué  dans  ce  dessein  ,  il  s'était  incarné  ;  et  que, 
n'ayant  pas  encore  réussi ,  il  était  descendu  en 
lui ,  Montan  ,  par  ie  moyen  du  Saint-Esprit ,  et 
dans  deux  prophétesses ,  Priscilla  et  Maximilla, 
toutes  deux  femmes  de  distinction,  qui  avaient 
abandonné  leurs  maris  pour  suivre  ce  nouveau 
sectaire.  Tertullien  crut  reconnaître  en  Montan 
le  Paraclet.  Son  génie  sévère  et  violent  s'accom- 
modait  de  la  rigueur  de  la  secte  des  Montanlstes , 
qui  relevait  excessivement  la  continence ,  défen- 
dait d'éviter  le  martyre ,  ordonnait  plus  déjeunes, 
de  veilles  et  de  prières  que  l'Église  catholique. 
Suivant  saint  Jérôme,  la  jalousie  du  clergé  de 
Rome  et  quelques  injustices  qu'il  eut  à  en  essuyer, 
ont  pu  contribuer  à  sa  défection. 

On  ne  connaît  pas  le  temps  de  sa  mort  :  on 
sait  seulement  qu'il  se  sépara  même  de  la  secte 
des  Montanistes  ,  et  forma  des  conciliabules  par- 
ticuliers. Ses  sectateurs ,  nommés  TertuUianistes, 
durèrent  à  Carthage  encore  deux  cents  ans,  jus- 
qu'au temps  de  saint  Augustin,  qui  les  ramena 
dans  le  sein  de  l'Église. 


I 


APOLOGÉTIQUE 

DE  TERTULLIEN 

on 
DÉFENSE  DES  CHRÉTIENS  CONTRE  LES  GENTII^. 


I.  Puisqu'il  ne  vous  est  pas  permis,  magistrats 
de  l'eaipire  romnio,  d'admettre  les  chrtHiens  à 
ptaidrr  Icor  cause  devant  le  tribunal  où  vous  ^tc-s 
fliift,daiu  le  lieu  le  plus  èmînent  de  la  ville,, 
fdor&penscr  la  justice  À  tous,  publiquement, 
aolaufllement  ;  puisque  la  crainte  ou  le  respect 
hmin,  qiisnd  il  s'agit  des  ehri-ticns^  et  des 
cbr^tleos  seulement,  vous  fait  déroger  au  droit 
cDfflmuii ,  qui  veut  que  tout  accusé  puisse  répon* 
dre  publiquement  à  son  ncrnsateur;  puisque  en- 
fin, comme  on  In  vn  nafinère,  voire  haine,  in- 
capable de  revenir  surdes  jiii;en)enls  domestiques, 
ferme  TDS  oreilles  h  toute  défense  judiciaire  :  que 
Il  rërité puisse  du  moins,  à  l'aide  de  l'écriture, 
ptrvcnir,  silencieuse  et  voilée,  Jusqu'à  vous.  Elle 
M  driMinde  pas  de  grâce,  parce  qu'elle  ne  s'e- 
loooe  pBsde  sa  condition.  Ktranuère  en  ce  monde, 
die  sait  qu'on  est  exposé  h  rencontrer  des  enne- 
mis bon  de  son  pays  ;  elle  marche,  les  yeux  levés 
vers  le  ciel ,  sa  patrie  et  son  espérance,  sans  at- 
tendre d'ailleurs  ni  crédit ,  ni  gloire  :  elle  ne  sou- 
haite qu'une  cliose  ici  bas,  c'est  qu'on  ne  h  con- 
damne pas  sans  la  connaître.  Eh!  que  pourriez- 
VIKI8  appréhender  pour  vos  lois,  en  permettant 
ici  A  la  vérité  de  se  défendre?  Ne  sont-elles  pas 

Q.  SEPT.  FLOR.  TERTULEIANI 

APOLOGETFCUS 

ADVERSUS  G  ENTES. 


t.  Si  nnn  licft  vobu,  Rotnanj  imp^rit  anli<tilrit,  In 

É(i«Tlfi  rtnliia,  b  ipso  fcre  vertirc  civiiati»  pnt>9idtnti- 

'  )itt»iA  joiliuiiduni ,  palam  dt«(>irere  et  roram  f^vamlnarc, 

I  qM  «il  Itquido  lo  causa  Clirùtlianonim;  si  td  liflnr  solnni 

I  «Kloriia»  vMlra  de  justtUtc  dili;:r'i)iia  in  pubiioi 

Bmet.  utenibeftdt  iitqiiirere;  si  doniquc,  (|(i4d  pro- 

\  êtàAit,  doniMtiris  imlirii^  nimi»  opcrala  u?rta>  bu- 

alio  ol»tniil  d^fca'ï'KMii  :  liwai  Tcrilati  \c\  rwciilla 

dtamiii  lilt^ramm  ad  aiirM  «esiras  pcrrenlrc.  Ni- 

'  W  de  cans  wa  drpnscalur,  quit  n«c  de  oonditiono  mlm- 

V.  KcU  te  pcrcgrinam  in  lerristgere;  intcr  extraocos  fn- 

la  iflÎBteoa  infeoire;  ctfterum,  genus,  wdcni,  spcm» 


Ici  souveraines  et  maîtresses?  Est-ce  que  leur 
puissance  se  montrerait  avec  plu»  d'éclat,  on 
condamnant  la  vérité  sans  l'entendre?  Mais,  en 
la  condamnant  sans  l'entendre,  outre  que  ce  se- 
rait une  Injustice  odieuse,  vous  donneriezà  penser 
que  vous  ne  refusez  de  l'entendre  que  parce  que 
vous  ne  pourricT;  plus  la  condamner,  une  fois  que 
voosl'auricz  entendue.  Voila  noire  premier  grfcf, 
Je  veux  dire  cette  haine  injuste  du  nom  chrétien. 
Votre  ignorance  même,  qui  semblerait  devoir 
l'excnseï*,  est  précisiment  ce  qui  In  prouve  et  la 
rend  encore  plus  criante.  Quoi  de  plus  injuste, 
en  efTet,  que  de  haïr  ce  qu'on  ignore,  quand 
même  ce  qu'on  ignore  serait  en  sot  hnKvible? 
car  In  haine  n'est  légitime  qu'autant  qu'elle  sait 
ce  qu'elle  hait.  Le  hasard  peut  bien  faire  que  la 
cliose  qu'on  hait  soit  haï8s;ible;  mais  il  ne  sau- 
rait faire  que  cette  haine  soit  juste.  J*uis  donc  que 
vous  haïssez  parce  que  vous  ne  connaissez  pas  ce 
que  vous  baissez,  pourquoi  ne  vous  arriverait-Il 
pas  de  haïr  nue  chose,  qui  ne  n)érite  pas  d'être 
haïe?  De  là  je  conclus ,  et  que  vous  ne  connaissez 
pas  tant  que  vous  haïssez,  et  que  vous  hnïsscz 
injustement  tant  quu  vous  ne  connaissez  pas.  En 
paraissant  déposer  pour  vous,  votre  Ignorance 

gratiam,  dlgniuiem  in  rœlis  liattprc.  Uoiim  RC-iUt  itilcr- 
dum,  M  ((piornta  danini'liir.  Qtiid  liic  di'pirit  If^lluis  io 
auo  regno  dopiiinanlibus,  si  andiiilur?an  lux;  nuisis  glo- 
riabitur  potcslas  eaium,  quo  cliam  ioauilitaiii  daitmalninl 
Teritjilem!>  Cieteram  jonudilAni  si  damiKTiI ,  pra-tir  iiivi- 
diom  iniquilatis,  elimn  sui^pirionem  ni«Tfl)iJTiliir  atJFiijiui 
run^riL>i]|ia>,  niiJcnd's  niidire  qtin<l  aiiilitiim  il.iinii.ire  uun 
pOEfint.  llanf  itaipit;  pHinani  caiisaiii  :i[)ii(l  \i)s  follofii. 
iniiç  )tnqntl.itis  orlit  crga  nonifn  Chrt«lT.iiK>riitii.  Qiiaiii  ini- 
qniUteni  idrm  tilnlits  vt  oiwrat  et  rovjnciL  (]iiid  vidi-Liir 
exciiMrf',  if^mmntia  ftriljc«t.  Quid  eaim  ini<]uiuft,  quam 
tit  (xlciint  li<)inini><(  iitnxj  ignorant ,  etiam*i  rcs  im-ffliir 
odiiini  ?  tuDc  fttfnim  mfrctiir ,  cnm  cc*nn(iscitur  nu  irn>ren- 
liir.  Vacante  aul«m  mt-siU  nolltia  ,  unde  cxiii  juîtlitift  de 
tii>iiidi(iir.^qn<'r  non  dc^rvcntii ,  Kcd  dcconncicnlia  proUand» 
est.  Ciim  ergo  pmpiprca  odcrini  homines  ,  quh  i;:norant 
f|ualr  Ml  [{iiol  odiTiinl ,  car  non  tic?at  rjusmodi  illiid  esse 
quod  non  delKMinC  oïli^sç?  ila  utnimqiii^  ck  allcnilro  re- 
dar^iiimiis ,  el  ii^iurarc  itlns  diim  odcruilt,  et  itkjitslc 
odisse  dnm  igoorant.  TesUinoniura  ignornntis  csl  qiir 
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est  un  témoiD  qui ,  en  effet,  vous  condamne.  Tous 
ceux  qui  noua  haïssent,  faute  de  savoir  qui  nous 
sommes,  cessent  de  nous  halrdësquMIs  commen- 
cent à  nous  connaître.  Puis,  ils  deviennent  chré- 
tiens; et  ils  le  deviennent  parce  qu'ils  nous 
connaissent.  Alors  ils  commencent  à  détester  ce 
qu'ils  étaient  etàprofessercequ'ils  détestaient. 
Leur  nombre  s'est tellementmultiplié, qu'on  s'est 
ému  contre  nous  :  de  là  ces  clameurs ,  que  la  ville 
est  assiégée,  que  lea campagnes,  les  châteaux, 
les  lies  regorgent  de  chrétiens  ;  que  des  person- 
nes de  tout  âge ,  de  tout  sexe ,  de  toute  condition , 
même  du  premier  rang,  courent  s'enrAler  parmi 
eux.  On  s'attriste  de  cette  défection  comme  d'une 
sorte  de  dépopulation.  Et  cependant  on  ne  songe 
pasle  moins  du  monde  à  s'enquérir  s'il  n'y  aurait 
pas  là  quelque  bien  caché.  On  ne  se  permet  pas 
d'être  plus  juste  dans  ses  soupçons;  on  répugne  à 
s'éclairer  :  dans  cette  occasion  seule  la  curiosité 
humaine  est  endormie  ;  on  se  plaît  à  ignorer  ce 
que  d'autres  sont  ravis  de  connaître.  Ahl  en  ju- 
geant, sans  les  connaître,  ceux  qui  savent  ce 
qu'ils  croient,  vous  méritez  bien  plus  la  censure 
d'Anacbarsis  que  ceux  qui  jugeaient  des  musiciens 
sans  l'être  eux-mêmes.  Vous  vous  complaisez 
dans  votre  ignorance,  parce  que  c'est  pour  vous 
un  parti  pris  que  do  haïr.  Vous  préjugez  donc 
que  ce  que  vous  Ignorez  est  tel  que,  si  vous  le 
connaissiez,  vous  ne  pourriez  plus  le  haïr.  Ce- 
pendant, en  approfondissant  la  vérité,  ou  vous 
trouverez  que  votre  haine  est  iqjuste,  et,  en  ce 
cas,  votre  devoir  est  d'y  renoncer;  ou  vous  dé- 
couvrirez qu'elle  est  fondée ,  et  alors,  loin  que  la 
connaissance  de  la  vérité  l'affaiblisse,  elle  ne  la 
rendra  que  plus  durable ,  en  la  rendant  légitime. 
Mais  enfin,  ditervous,  de  ce  qu'un  grand  nom- 
bre d'hommes  s'y  convertissent,  il  ne  s'ensuit 


pas  que  le  christianisme  soit  un  bien.  Que  de 
gens  embrassent  tous  les  jours  le  vicel  que  de 
transfuges  de  la  vertu  I  Personne  ne  le  nie  ;  mais 
aussi,  parmi  ceux-là  même  quelemal  entraîne,  où 
sont  ceux  qui  osent  le  faire  passer  pour  le  bien? 
La  nature  a ,  en  quelque  sorte ,  infligé  au  mal  la 
pâleur  de  la  crainte  ou  la  rougeur  de  la  honte. 
Les  méchants  aiment  les  ténèbres  :  s'ils  sont 
surpris,  ils  tremblent  ;  si  on  les  accuse ,  ils  nient  ; 
si  on  les  met  à  la  question,  ils  n'avouent  qu'à  la 
dernière  extrémité,  ou  même  ils  n'avouent  pas; 
condamnés  enfin,  ils  se  désespèrent,  ils  s'adres- 
sent les  plus  vifs  reproches.  Ils  imputent  au  des- 
tin ou  à  leur  étoile  ce  que  la  fureur  de  la  passion 
leur  a  fait  faire  :  tant  ils  répugnent  à  se  recon- 
naître les  auteurs  du  mal  qu'ils  avouent  A-t-on 
jamais  rien  vu  de  semblable  parmi  les  chrétiens? 
Jamais  un  chrétien  ne  rougit,  ne  se  repent,  si 
ce  n'est  de  n'avoir  pas  toujours  été  chrétien.  Si 
on  le  dénonce  comme  tel ,  il  en  fait  gloire  ;  si  on 
l'accuse,  il  ne  se  défend  pas;  interrogé,  il  con- 
fesse hautement  sa  fol;  condamné,  il  rend  grâ- 
ces. Quelle  étrange  sorte  de  mal,  qui  n'a  aucun 
des  caractères  du  mal ,  ni  crainte,  ni  honte ,  ni 
déguisements,  ni  repentir,  ni  regret I  Quel  mal 
dont  le  prétendu  coupable  se  réjouit,  dont  l'ac- 
cusation fait  l'objet  de  ses  vœux,  dont  le  châti- 
ment fait  son  bonheur  I  Vous  ne  sauriez  taxer  de 
fanatisme  ce  que  vous  êtes  convaincus  d'ignorer. 
II.  Enfin,  s'il  est  certain  que  nous  sMoroes 
coupables  et  très-coupables,  pourquoi  donc  ne 
sommes-nous  pas  traités  comme  l&i  autres  cou- 
pables? Les  mêmes  crimes  appellent  le  même 
traitement.  Les  autres  accusés  peuvent  se  défen- 
dre, ou  par  eux-mêmes,  ou  par  le  ministère  d'an 
avocat;  ils  ont  tous  la  liberté  de  contester  et  de 
répliquer,  parce  que  la  loi  ne  permet  pas  de  coa- 


iiiiquiUteni  dum  excusât  condemoat ,  cum  omnes  qui  ré- 
tro oderaot  qaia  Ignorabaat ,  simut  desinuol  IgDorare , 
cessant  et  odis&a.  £i  bis  QuDt  CbrisUani  :  utique  de  com- 
perto,  et  incipiUDt  odis&e  quod  fueraut,  et  pro&teri  quod 
oderant,  et  simt  taoti  quauU  et  deDotamor.  Obsessam  vo- 
ciferanlurcivitatem;  io  agris^iacastellis,  in  insulis,  Cbris- 
tiauos;  omnem  sexum,  œtatem ,  coaditionem  ,  et  jam  di- 
goitatem  transgredi  ad  boc  nomeo  quasi  detrimeuto  mœ- 
reot  :  nec  tamen  lioc  ipso  modo  ad  KsliiQatîoDem  alicujas 
lalentia  boui  promoveot  animes  :  non  licet  rectius  suspi- 
cari ,  non  libet  propius  eiperiri:hict3ntum  curiosilasbu- 
mana  torpescit  :  amant  ignortre,  cum  alii  gaudeant  co- 
gDovisse.  Quanto  magii  bos  Anacharsia  denotasiet  Im* 
prudentes  de  prudentibus  jodicantes ,  quam  imuufiicoa  de 
musîcis?  malunl  nescire,  quia  jam  oderuut  :  adeoquod 
nesdunt ,  pnejudicant  id  esse  quod ,  si  sciant ,  odiâse  non 
poterant;  quando  si  nullum  odii  debituin  deprebeodalur , 
optimum  utique  sït  deaioere  ii^uste  odisse  :  si  rero  de  mc- 
rilo  coDstet ,  non  modo  oihil  odii  delratiatur ,  sed  amplius 
acquiralur  ad  perseveraottam ,  etJam  justitiœ  ipsiua  auc- 
toritate.  Sed  non  ideo,  Inqoit ,  bonum ,  quia  multos  cou- 
rertit  ;  quanti  enim  ad  malum  performantur  I  quanti  trans- 


fiigœ  in  perrereum  !  Qnis  negat  ?  tamen  quod  vere  malum 
est,  ne  ipRÎ  quidem  quoi  rapit  defendere  pro  bono  au- 
dent  :  omne  malum  aut  timoré  aut  pudore  natura  perfu- 
dit  ;  denique  maieTici  gestiunt  latere,  trépidant  depre- 
bensi,  oegant  accosati ,  ne  tort!  quidem  facile  autsemper 
coDtitentur ,  certe  damnati  moereot  :  dinumerant  in  semet- 
ipsos  :  meutis  mate  impetus  vet  foto  Tel  astris  imputant  ; 
Dolunt  enim  suum  esse  quod  malum  agnoscunU  Cliris* 
tianus  vero  quid  simile?  neminem  pudet ,  neminem  iki^ 
nitet,  uisi  plane  relro  non  fuisse  :  si  denotatur,  glorta- 
tur;  si  accusatur,  non  défendit  i  iaterrogatus,  vel  ullro 
Gonfiteturt  damnatua,  gratiaa  agit.  Quid  boc  maU  est« 
quod  naturalia  mali  non  liabet,  timorem,  pudorem,  ler- 
giversationem  ,  pomiteatiam  ,  deplorationem?  Quid  boc 
malieat,  cujua  reusgaudet?  cujusaccuaatio  rotum  e«t, 
ei  pcBoa  félicitas?  Non  potes  demenliam  dicere  quod  re- 
vioceris  ignoiare. 

H.  Si  certum  est  denique  nos  nocentissimos  esse ,  cur  a 
Yobis  ipsis  aliter  traclamur  quam  pares  nostri ,  id  est  cffl< 
lerinocentet;  cum  «yusdem  noxletatiseadem  tractatio  de- 
béret  iutervenire?  Quodciuuqua  diiUmur  cum  alii  dicun- 
tur,  et  proprio  ore,  et  mercenaria  advocatione  ulunlur  ad 
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damner  un  homme  sans  l'cut^ndrc  et  sans  qu'il 
K  suit  défendu.  Les  chrûtiens  sont  les  seuls  à 
gai  il  Xi'tft  pns  permis  de  pnrler  pour  se  justifier, 
{)Our ilvrt-iulre  la  vûrilé,  pour  prévenir  un  juge- 
Dcnltuique.  Ou  u'aitend  pour  nu  us  cuud.imner 
qu'ut  cil  use,  qui  Miflit  du  re>U>a  l:i  haiuepubli- 
fit  :  c'est  qu'ils  confessent  leur  nom.  Quant  h 
lênr crime,  on  ue  pense  pns  seulement  A  en  in- 
fumer,  tnndls  que  s'il  s'agit  de  tout  autre  coy 
|abk,  il  ne  suflll  pas  qu'il  s'avoue  humicide, 
Micnl^e,  incestueui ,  enuemi  de  l'Élût  (pour  me 
lenrirdts  quotiâcatious  que  nous  douueut  nus 
aoeosnieurs)  ;  vous  l'interrogez  encore ,  nvont  de 
pTMiMiKr,  sur  toutes  les  circoustonces ,  la  qua- 
lité du  fait,  le  lieu,  le  temps,  la  manière,  les 
témolDS,  les  oomptiees.  Avec  nous  rien  de  sem- 
blable, et  cependant  il  serait  cotisnpu-nt  d'arra- 
cbrr  Clément  des  chrétiens  l'aveu  des  crimes 
qu'on  leur  impute  :  de  combien  d'enfants  ^or- 
pi  ilsont  goûté;  combien  d'Incestes  llsontcom- 
bU  a  la  fn>cur  des  tèuebrts;  quels  euisiuiers, 
çnels  chiens,  àout  au  nombre  des  complices.  Quelle 
^ire,  en  effet,  pour  un  majj;i»trat  qui  convain- 
rrali  on  chrétien  d'avoir  déjà  mAo^ë  sa  pari  de 
oant enfants!  Nous  trouvons  qu'où  a  même  dé* 
fendu  d'infunner  contre  nous.  Pline  le  Jeune, 
étant  gouverneur  de  lîithynie,  après  avoir  con- 
damne à  mort  quclqui's  chrétiens,  en  avoir  privé 
d'autres  de  leurs  charges ,  effrayé  néanmoins  de 
Jenr  ninltltude ,  consulta  l'empereur  Trajan  sur 
la  conduite  qu'il  avait  â  tenir  dons  In  suite.  II 
expose,  dans  sa  lettre,  que  tout  ce  qu'il  a  pu  dé- 
couvrir des  mvhteres  des  cltrétieas,  outre  leur 
obstiuatiou  à  ne  pas  sacrifier,  se  réduit  à  ceci  ; 
Qu'ils  s'nssemblent  avtuit  le  Jour,  pour  chanter 
kt  louanges  de  Christ,  leur  Dieu,  et  pour  entre- 


ïnnoiTntis  suK  rûfnmcndatloDCin  :  respondeodi .  alter- 
ondi  Ibcultas  patet;  quaiido  doc  liceat  iDiiefeDSos  et  iruiii- 
4Hm  nmnitm  damnâri.  Sad  Clmstiaiiia  solis  niliil  iwniiit- 
ti>'i'  '    '         : ' •(Icaii^aiD  purgel.qnod  veriut«iu  tlt^friaial, 

qti  (luu  rirJaLiiiiii»>lum;  ii«i1  itiiltl  Aolum  ft|>Rr.- 

I«i  \r<  pQblicti  necesMiriu'n  c^t,  conresuo  noini- 

n'r-  iKÎndlio  ciiiuinla  :  i|uutl<t  si  de  «liquo  no- 

eeiiirdt^tixstiiia,  DODsUUmranffiHi  rnnomen  liomiciiliii, 
Td  soilrgî,  vr.l  im-4'.«tr,  tcI  piihliri  li<Mtis  Mil  du 
DiMtru  cIopU  lu'iunr)  niiilenti  iiili«  H<l  |ir<iriiiiiti»ii4]ii<i)  » 
niai  cl  mnH-t]ui>iitu  c»i){Alii.  MuMitalfiii  riHti,  I»uiirii . 
modum  .Irinpub,  cunKciiiii,  ikX'ios.  Ue  iiiibU  itiliil  UiIh  : 
cuni  arqur  riloniuori  opurli-itl  i|Ui>tcijnii|UH  feint  Jarta- 
lUf  :  iiiixl  /iiti>iii!"  i^rii  iiiraiiliciilid  iU'i;ii6l.4«vil ,  iiool  In- 
cr  \;  quir«)qui,  tpiî  rjtuti  alfiiv^^eiil.  O 

•]ti  -  .  :i«  dlorta,  &i  erniMtrt  «liquinn  i^iii  rtiittiitn 

j«Di  infaii(«s  t:J:>ro«di84i't  1  Atqiiin  iuveiiiiiiufc  iiK|iiiiiitioneni 
quoquf  il)  iwiti  jiniliiliiUim.  l'iiniuti  rnîm  S^uudus  .  ciirn 
MOTtiiriatu  n^rrrt ,  dAiunatU  i|tiil)iikiliiin  C'liri>(iuitis ,  qui- 
Iaid  gTïilu  pilUlt ,  i[>Aa  Union  miiltîtudiiie  perltirttaU]^, 
i(irid  de  nricro  ugprct  coiibiiliiit  tune  Trajaiiiiin  iiniiern» 
birem,  an^janih,  {ira-lar  oltt^litÉSliom-ni  iioii  idcrilirati'U, 

1    çbbUu  antducMUkl  ad  uotuiduio  Uiuialu  ut  Uw,  cl  ad 


tenir  parmi  eux  une  exacte  discipline  ;  qu'ils  dé< 
fendent  l'homicide,  l'adultère,  la  fraude,  latra- 
hison ,  et  géuérnieracnt  tous  les  crimes.  Trajan 
répondit  qu'il  fallait  s'abstenir  de  les  rechercher, 
et  tes  punir  né^mmoins  quand  ils  seraient  di-non- 
cés.  Arrêt  évidemment  contradictoire!  Trajan 
nous  déclare  innocents  en  défendant  qu'on  nous 
recherche,  et  nous  déclare  coupables  en  ordon- 
nant qu'on  nous  puni&sc  ;  il  épargne  et  il  sévit ,  il 
dissimule  et  il  condamne.  Quelle  étrange  incon- 
séquence! Si  vous  condamne»  les  dirétieus, 
pourquoi  ne  pas  les  rechercher?  si  vous  ne  las 
recherchez  pas,  pourquoi  ne  pas  les  absoudre? 
Il  y  a  duus  toutes  les  provinces  un  dctacliement 
de  soldats,  chargé  de  rechercher  les  voleurs; 
contre  tes  criminels  de  lèse-oinjesté,  contre  laa 
ennemis  de  l'État ,  tout  homme  est  soldat ,  et  la 
recherche  s'étend  aux  complices  et  aux  tcmuina. 
Les  chrétiens  sont  les  seuls  qu'il  ne  soit  pas 
permis  de  rechercher,  quoiqu'il  soit  permis  de 
les  dénoncer:  comme  si  la  recherche  pouvait 
produire  autre  chose  que  la  dénonciation.  Vous 
condamnez  un  chrétien  dénoucé,  quoique  vuus 
défendiez  de  le  rechercher.  II  est  donc  punis&ahie, 
non  parce  qu'il  fst  coupable,  raais  parée  qu'il  a 
été  décou^ert.  Vous  violez  toutes  les  formes  de 
la  procédure  criminelle  dans  le  jui:;enieut  des  chré- 
tiens; vous  torturez  les  autres  accusés  pour  lei 
faire  avouer,  et  les  chrétiens  pour  les  faire  nier. 
Assurément,  si  le  nom  de  chrétien  était  un  criniu, 
nous  le  nierions,  et  vous  auriez  raison  de  recou- 
rir à  la  torlure  pour  nous  forcer  à  l'avouer.  \'ous 
ne  sauriez  dire  qu'il  est  inutile  de  tirer  des  chré- 
tiens l'aveu  de  leurs  crimes,  parce  que  ta  oonf^s- 
sion  du  nom  chrétien  emporte  celle  de  tous  les 
crimes;  car  vous  mêmes,  quand  un  homicide 

cnnftnderandun  jliâciplliuin  :  homicidium,  adullerinoi  i 
fraudcm  ,  perlidiam  el  c-a-Wra  scetera  pfwliil»i'nt*'i.  Tiinc 
TiHJâiiiiH  rciicritiftil,  Itoc  genus  inquireodot  riitldem  Don 
cwr,  utilatus  vero  puniri  oporlere.  O  senlenliam  iieceiil* 
tiilKConfusanil  iHfRatltiquirciidiut,  ut  iiinocviilcs;  Pt  man> 
d«t  ininieiKlos,  ut  norKuiu  ;pBrcît,«l  ubvU  :  diuimiilai, 
et  aniœadTBriit.  giiiil  lemeiipsam  cRnsiiracircuniToni*? 
Si  damnât,  r.iir  uon  »t  inqiitm ^  Si  non  inquiriK,  air  non 
ri  nl)Hnt>û/  Ijlrnuilius  «i>stig«ibdis  prr  iitiivrr«aj>  prftviti- 
rtan  niiiiliiri»  slatiu  dorliliir;  în  hma  maii^staliH  f\  piiMU 
n>H  liiviiU?*  Qiniiis  lionw  miles  ^»t  ;  ad  socms ,  ad  ocmicliM 
uaqiiA  Inquisilio  ut tpiiditiir  :  loluni  ChriMIiiiurn  inqiiiii 
Muu  lirel ,  iilferri  liieL  ;  4f iiattl  atiml  eaael  arliim  tiiqnihllin, 
qiiam  oblalina^ni.  Diiriinatii  orfo  obllliim ,  ipi4>ni  nenio 
vnliiJti'eqaiwlaBi;  qui  fiilo  jnm  non  idm  niariiit  |Ki'nam 
qiiiA  nocen»  est,  seA  quia ,  non  requirendiis ,  invenlttseMl. 
Itaquo  ïtix  iti  il)o  ex  forma  malorum  jiKtWtidnritm  agilla 
«•iKunaa,  quod  caEteris  aeganUbus  adliiticiiA  Inrinenla  ail 
caulitcndam ,  solia  ClirietiaaiB  ad  ne^ndnm;  rum  si  ma- 
lui]]  aittiut ,  uoa  quidem  ne^rciniis ,  toa  teco  wnfilpri  lor- 
mfiiliscotnpellerKiiâ.  Ncqito  fuilm  tdoo  non  putarethrd- 
quirMida  qusaUoDibus  Bcelera  ,  quia  oerli  emetis  admiiti 
ta  es  nominii  coBteMlooe,  qui  lin'liodf  »>iiri>fi<u>  hami- 
dda,  scientet  konilddlmn  quid  hiI  ,  niti)l«miaus  ordin^m 
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(liirir  Ui.  •  U**itix"-iui»>../\\'f  r^^  ^'JVt:  ,••.■■*'/ 
i(,i^  <■!■  'l'c  «■'<■».'  '{<!  'iii  r*'/.'îi."  '.'••  *  v.-t  •*'••-•.■  ? 
»|(i((«  !</iii<'%  I*-*  r<';;i'-i  0»:  it*  ;'ji!:.% .  *r.'-  •/'■  '-'•.  - 

frruiiil  l<»  i'Ijr'-liiii»  a  ïj-'/  'fi  l  »-  V/i^rr."  'r.'*^i*r-j\  , 
1*1  ;il  il  iliic  ;j  ui'-r  ft'."-''  i*-'ir /.'yrri  *','.%  \*ik.  '■•."j=ft 
fini- ,  wl'fii  \i(iiîî., '■•;  ii'^rn  f;ji*  j/f-»;*.  7i*-r.  V.'fr  *.-'•»: 
«|iii-  vdiin  it*:  voii'J».'/,  i^J'ft  v'ijr  [>-r.f  0«?fc  ho:;,r,'j»^ 
qui-  V»»'i*  rij'îii'l»*/.  /'iriinM:  'l':l>  V-»^l»:tï»UV  C';" 
viMi«  (tili'im  crclilfli'ii,  ':V*.t  ;.-fJjj(:  a  M-.i  S.'au:- 
riilc,  (I  un  wic-riliyi:  :  A*/:;  '-l  b'tl  |**Tiit>t«:  s  rWi- 
livTti-i  (|U  it  fht  rliK'lii'ii,  voii»  U:  fiiitt-s  ù(•x•^^\x*^J . 
C)i ,  til  \()UN  rii  liM-x  toiil  .'iiitrcinciit  ;i  Vi-'^<\x'i  dtfi 
(iiihrrt  nri'iiMii,  Vous  tinUK  \\vi*'t.  floric  tout  a  fijil 
liniiii'iiilni  l'iir  rr  m;  iji-ut  Mn*  que  par  la  seule 
ml  lin  (II-  fi'llfi  liiiiuri-iirf;(|ii(:  \m\s  itv  vuulc/  jias 
i|ii<*  iiiMi^  |H-rhrvi'ri(iiiK  (tiiMs  un  itvi'u  ijue  vous 
wMi»  M'iilc/.  rori'i'îi  \\v.  r(iti(l;iiiiiier,  non  par  ju^- 
(irr,  niMi-*  pîir  iim-sHitc.  Ijii  homme  crie  :/*:'>»//* 

f  l.irUri,  ;  ||  ilit  Cl'  (ju'il  (Si  ,  Ct  VOUS  VOUlc/,  eilt'-fl- 

ilir  hiMii  (lu  rdulriiii'i'.  Vous  êlirs  prcp(w''fi  j^ur 
iiT'  I  Iti  \i\i\v  lU-  lit  IxHK'lie  ile»i  îirctiW'H  :  |x>ijr- 
ipiui  MUitiiii'h-iKjuii  (Idiitr  li'K  tii-uK  i]ije  v'mji»  vou- 
lu/. fiM-i-iT  au  ifiiMthoiit't;?  VoiJK  irie  deiimnde/  si 
Je-  MiiA  i-ïirclim ,  ri  je  I  i-p(jiit|>>  ipic  y  !'•  suis  :  (Kiur- 
(|ii(il  iiii>  ((friurc/.  v(jiiii  pdiir  me  fîijre  dire  le 
iiiiilriilrr'i'  J'imme,  d  vouh  fr»e  torlurcz  :  t\\v; 
l<  lit/,  vniiK  (Uffii*  ^i  Je  fiiuU.  Voiih  ne  rn/yez  |;as 
I.ii-ilfinrnI  Ifk  iiitIreK  ipiiind  IK  uienl  ;  |yfur  iiouh, 
vijiiM  ntiiiti  i*royi-7.  iiufttit/il.  I!(i  tel  reitverKerneiit 
iti-  ('(iidre  dm!  voiiii  Mr«;  «uspec),  d  vdu»  faire 
l'iiuitdit-  (pi'll  n'y  iiil  i|iie|(|ui:  foriM)  w^rretc  (jui 
iiiiin  ^ll^M•  iiffir  l'ontie  toiiii'h  It'K  formeK,  eoiitre 
l;i  toiliH'c  (|eH  ju(.'.eineiilfi,  rnntre  Ick  loin  elle»' 
iijcrrii-fl  ,  l'iir,  «1  je  lie  rue  triHiipe,  Ii'k  lois  urdon- 
lien)  dr  (If'eniivrlr  les  (MMipaltleii,  ifl  rion  de  les 
nii)ier;de  jeu  «•(jiidriiiiner  i|tiiiiid  II»  (Mit  avoué, 


*<  Zi/i  ^  1*1  i:i<s:iuà7i.  CflC  ec  qv  portât 
.   ;.-*.*.,^-:rf:  :  .«  rj-ffrr^i  âi  fetuo:  et  i»  «diti 
',*    :■•  tj',**^    '-.r  ;.:'■,.•  :«i-  uuir  ^cnii  *i»  kiAq*- 
t  ■.{--»*  i'»;5:  _>:'-i-:  TT-ixii.Q'Jt .  i  a:  hnmaiiLn 
:.  ;,;':j*r*.t»-L-  rt  •  .i  ri  rïait  d  smpipyer  ia  torts- 
r*ri  '-.<•:.  •«  ;#»:::*»   Ct«  ■*  oui .  ïI»  ne  mut  que 
-j^.  •-i-';-«^t  it  pirïfLir  s,  it  dttoBverte  de  h 
••■•■■*.':.  S»'ri*;z-^->ui-*:.  àoîii-.  e:  ^dus  le  Ttmta; 
r:itiï  .U!j7-'t  ;  61*^  wu^aifnt.  <Jubdq  l'avfn  hs 
<;  p-r*^!  •:..*«.  e!it»  L  01*.  }<tu*  dt  U«D:îlMrale 
•;..  i  yjjf.'Z.'^r.  s  îtL"»  svu::  au  eoQpEtble  Is  peine 
'jj'il?  r-'iT;***.  ?*.  riLC  pttî  b  !  y  Mustnûre.  Ëit  ra 
îu'i- ,  W  Ltïî  p.»iL:  d* /c^t  qu)  ai:  I& pensée d'sb- 
v;.-jrç  yrj  rr'^u^-Lit :  i:  &t:î  gii'il  ne  Ini  «t  ps 
yvUiW  de  1^  \jMWiJ.  Abss;.  ue  met-on  auniD 
•Tîrijiîj' 1  b  la  q'jeîtjou  pour  le  faroer  a  nier.  Et 
ui  ehr*-li*'n,  C"Up'.W»r.  selon  tous,  de  tocs  îs 
er;rn'"î,''rjri*'mid-:idienx.!3t£eiTjpereurf,dPsloL% 
di-'îm'irars,  delà  uature  entière,  vous  le  forcez  a 
nJ'T  po'jr  pouvoir  l>bso'ddre!  C'est  une  manifeste 
pr'.^ari(;ation.  Vous  voulez  qu'il  nièce  qui  bit 
•.onr'rim(%  pfiur  le  déclarer  iQnocent;ftceIaindpé 
lu:,  malgré  ce  qu'ilafaitQaellectrHisebizanerie 
(!e  ne  pas  voir  qu'il  est  plus  naturel  de  s'en  rap- 
porter a  un  a\eu  volontaire  qu'à  un  désaveu  ar- 
ruelié  par  la  violence!  ou  que  celui  qui  me  par 
forw  peut  liîeii  ne  le  pas  faire  de  bonne  foi,  et 
qu'il  peut  arriver  qu'après  avoir  été  renvoyé  ab- 
sous, ut  chrétien  comme  auimravant,  it  ne  se 
moque  de  votre  crédule  intoléraonl  Pais  donc 
que  vous  en  usez  en  tout  avec  nous  tont  autre- 
ment qu'avec  les  autres  coupables,  que  tous 
n'exigez  de  nous  qu'une  chose,  c'est-à-dire  que 
nous  abjurions  le  nom  de  chrétien  (nous  t'atgu- 
rons ,  sans  doute ,  dès  que  nous  faisons  ce  que 
font  ceux  qui  ne  sont  pas  chrétiens) ,  vous  sentes 
bien  vous-mêmes  que  dès  lors  notre  nom  seul 


riliiM|iifliNHilii>lMl  :  i|ii<i  |ii-ivi'iiiluH,  ciiiii  |iriiiiiiinnliii4lK 
Mi'li-illiiii  ikmIiIh  l'k  iiiitiiliim  ninri'Hsitilif,  ni^titJK  Icir- 
iiii-iiUn  iIi'  n)iirc*K.«i<iiii>  <liTi>ilrrc  ,  ni  niKniiti-N  noiiicn  ,  ji^. 
wWï  \\\\\\w  m'uniiiis  pl  mcU'ir  iIi>  iimlinh  ex  rrinfi'ssjiiiii; 
iiitmtniftitr;i>siii)4Wi'r»ti».S4Hl,  o|iiii(ii ,  tutu  viillix  iiim  |ir- 
liio.  (|Ho*  i»e<Hmos  crediiis  -.  sic.  cnini  sdIcIih  liicorn  Im- 
iiiiti>1»,  »sa:  laiiiari  juhere  sacrïl^iim  si  coitiiU'ri  wr- 
wi  eriTwii.  Si  K-n  iu  &xitis  circa  oos  no«?ntf $ ,  ergo  nos 
h.nv*iliiià'3i >:  jjir»ij* ,  c'imquMJ  iont«iiUsshnos  mm 
ii„  :.  u  ^i  •l'-ïvW:.,*,»  î-TWTMarf,  qiiam  newMiiale 
Li  ..-..<j-.!:;i  -.WM. .-,,".  il  Li**ti*ti«.V.jrireraturlionio, 
f  .,M.îtMii,.:  i.,.i.  -yy^,  ^.  ^  t  :  !-!  tis  ludlre  qiiuil  non 
-■  ^-i-rt.;  .-.vr.r^n..^  :r»*,4w,  f|(DobiBsoli5m«- 
*''''"" "'" •'-'  ?i>-*'ï'/i.roi-iii.  qiiodqua^s 
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(-vnMilla,  boc  principuni  mandais  definiiint  Bocimi*- 
tiiini  CMJtis  minislri  fsli»,  civilis,  non  t^nonka domini- 
liu  i-sl  :  apiid  tyraiinos  eiiini  UinnetiLa  ctiam  pro  pcnia  ad- 
liilifiitiir  ;  apiid  vos ,  wli  (piicstioni  teropenntur  :  TMtrui 
illis  M-iViiK  Icgcin  unque  ad  conressioDem;  «i  ouotieHioM 
lira-vi'uiaiilur,vacal)unt  :  senlenliaopa8est,de1)ilopcnc 
niMTiis  t.>\|iim;(i>iidits  oal ,  non  e^imràdus  :  deaiqiie  neoio 
illiiin  pMtltaliMilvcre  :  nonlicet  lioc  Telle ;id»  dm  «p- 
tiir  quisquain  ii(>garc.  CliriHtianum  bomioeni  ommam  Ke* 
Irnim  reum ,  ilfuruni,  ini|>eiatorum,  le(Bioii  bw™"! 
nalora*  loCius  inîmicam  oxistimas ,  et  cogii  a^re  si  ib- 
soiras,  qiipni  Doit  poleris  «olvere  nisî  negiTerit:  pfcraii- 
raris  in  Ii-ges  .  vis  ergo  oegel  se  Docenlem ,  ut  «m  fco" 
innocentoiii  ;  et  quideni  iovituin  jam ,  œc  *  P"***"** 
reum?  unde  istaperTPrditas,  ulcliamUIodDOBrwo^leWi 
.=iponte  ronresM  luagis  cmlendum  «Mf ,  qoM"  P"  ^^"T" 
ganti;  Tel  ne,  rompulMisnefiare,  noo  f»  Ûâe»i*W"î 
.  »^1  absotutiis ,  ibidem  post  Iriliuiul ,  de  vertn  rêW  «■•■ 
I  lati<jnf>itenimCliristianu»?Cum  igitur  inoMafl*»  ■"* 
!<r  dUponitis  qiiam  ca?l?ros  micenlrt.  id  m"»  «•"•^ 
.  'I«ii'lr., utd(> e<)  numiiie  excludamur  ; ndodnMT *■».  « 
'  '*<  'ir.uî  qii«  ra'.iiint  DOD  Clin»li»iu: ,  i»(di*P«  p*»*»»» 


APOLOGÉTIQUE. 


(lit  tout  notre  crime,  qa'il  est  Tuoique  objet  de 
votre  baine:  haine  intolérante  et  aveu>;le,  dont 
le  pemier  effet  est  de  vous  empêcher  de  connaî- 
tre ceqne  vous  ignorez  sciemment.  Aussi  croyez- 
vm  sur  notre  compte  ce  qui  n'a  jamais  été 
pnofé,  sans  vouloir  prendre  aucune  information, 
4b  peu  de  trouver  des  preuves  du  contraire, 
ronsumez  à  conserver  vos  préjugés,  pour  pou- 
raIr,Hir  notre  seule  confession,  condamner  un 
Dom  qui  vous  est  odieux.  C'est  pour  cela  qu'on 
DomiDet  à  la  Torture  si  nous  confessons,  qu'on 
Doos  condamne  à  la  mort  si  nous  persévérons , 
qo'oQ  nous  absout  si  nous  nions,  parce  qu'on  ne 
bit  la  guerre  qu'à  notre  nom.  Enfln,  pourquoi, 
dans  vos  arrêts,  ne  nous  condamnez- vous  que 
comme  chrétiens,  et  non  pas  comme  homicides, 
comme  incestueux ,  comme  coupables,  en  un 
mot,  de  tons  les  crimes  que  vous  nous  imputez? 
Noos  sommes  les  seuls  dont  vous  sembliez  rou- 
gir 00  dédaigner,  en  nous  condamnant ,  de  nom- 
mer les  crimes.  Mais  si  le  nom  de  chrétien  n'est 
«loi d'aucun  crime,  n'est-il  pas  contraire  à  toute 
raison  de  nous  faire  un  crime  de  ce  nom  seul? 
III.  Que  dis-je?  La  haine  que  la  plupart  ont 
poorce  nom  les  aveugle  à  tel  point,  que,  même 
enloDAQtun  chrétien  en  tant  qu'homme,  ils  lui 
fontun  crime  de  son  nom.  C'est  un  hommede  bien, 
dit-OQ,  que  Cains  Séius;  mais  c'est  un  chrétien. 
Je  m'étonne ,  dit  un  autre ,  qu'un  homme  aussi 
éc/afré  qoeLucius  se  soit  tout  d'un  coup  fait  chré- 
tien. Personne  ne  remarque  que  Calus  n'est  ver- 
tneox.iii'Lacinsun  homme  éclairé,  que  parcequ'its 
soflt  chrétiens;  ou  qu'ils  ne  sont  devenus  chré- 
tiens que  parce  que  l'un  était  un  homme  éclairé,  et 
Taotre  on  homme  de  bien.  IVos  ennemis  louent  ce 
qu'ils  connaissent,  blâment  ce  qu'ils  ne  connais- 


sent pas,  et  gâtent  le  mérite  de  ce  qu'ils  savent 
par  ce  qu'ils  ignorent  ;  tandis  qu'il  serait  plus  rai- 
sonnabledejuger  ce  qu'on  ne  voitpas  par  ce  qu'on 
voit,  que  de  condamner  ce  qu'on  voit  par  ce  qu'on 
ne  voit  pas.  D'autres ,  croyant  décrier  des  chré- 
tiens qu'ilsconnaissaient,  avant  leur  conversion, 
pour  des  gens  sans  lois  ni  mœurs,  ne  s'aperçoi- 
vent pas  qu'ils  font  leur  éloge  :  tant  la  passion 
les  aveugle.  Quoi  !  dit-on ,  cette  femme  qui  était 
si  libre ,  si  galante  ;  ce  jeune  homme  autrefois  si 
joueur,  si  débauché  :  les  voilà  devenus  chrétiens  ! 
N'est-ce  pas  faire  honneur  de  leur  changement  au 
nom  qu'ils  portent?  Il  s'en  trouve  qui  sacrifient 
leurs  propres  intérêts  à  leur  hnîne,  qui  aiment 
mieux  se  nuire  que  de  transiger,  même  à  leur 
avantage,  avec  un  nom  qui  leur  est  odieux.  Un 
mari,  quoique  forcé  de  n'être  plus  jaloux,  ré- 
pudie une  femme  devenue  chaste.  Un  père  dés- 
hérite un  fils  désormais  soumis,  dont  il  souffrait 
auparavant  les  désordres.  Un  maître  chasse  un 
esclave  ildèle, qu'il  avait  traité  jusque-là  avec 
douceur.  Plus  on  s'amende  en  devenant  chrétien , 
plus  on  se  rend  odieux  :  tant  la  haine  du  nom 
chrétien  l'emporte  sur  le  bien  dont  il  est  le  prin- 
cipe. C'est  donc  te  nom ,  le  nom  seul  qu'on  dé- 
teste I  Mais  de  quoi  un  mot  peut  II  être  coupable? 
de  quoi  peut'on  accuser  un  son  qui  frappe  l'air, 
si  ce  n'est  peut-être  de  choquer  roreillc,  ou  d'é- 
veiller dans  l'esprit  quelque  Idée  de  funeste  pré- 
sage, d'injure  ou  d'impureté?  Bien  de  tout  cela 
dans  le  mot  christianus,  dérivé  d'un  mot  grec 
qui  signifie  onction.  Il  signifie  encore  doueeurf 
lorsqu'on  le  prononce  peu  correctement  par  un  e, 
comme  vous  le  faites  (car  l'étymologie  même  de 
notre  nom  ne  vous  est  pas  bien  connue).  Il  est  donc 
vrai  qu'on  hait  unnom  innocent  dans  des  hommes 


Bon  «dos  aliqnod  in  caosa  esse,sed  oomen  qiiotl  qucetiam 
ratio  jtmulœ  operationis  insequitur,  linc  primiim  agens  iit 
hoaÎDes  DoUnt  scire  pro  cerio  quod  se  nescire  pro  certo 
MÎaot  :  ideo  et  credunt  de  aobis  i|U8e  non  probaotur  el  no- 
tnt  loquîri, De  probeiiturnon  esse  quœ malunt  credicsse, 
irtBomeoiUinioenialaeratîonisJniniiciiin,  prœsiimpUsnon 
probilis  criminibus ,  de  Bua  eola  coofessione  damnelur  : 
îdeolorquemur  confitentes,  et  punimur  persévérantes,  et 
dHoliimar  negaatea ,  qiiia  nominis  praclium  est.  Denique, 
qoid  de  Ubella  recitatis  illum  Christiaoïim,  cur  non  et 
boaûodani  ?  si  bomidda  Christianus ,  cur  non  et  inceslus  ? 
Td  qoDdcamque  aliud  esse  non  creditisMn  nobis  solis pu- 
de(  Mitpiget  ipsis  oominibns  scelerum  pronunliare.  Chm- 
liiDoi  si  nullius  criiniois  nomen  est ,  valde  ineplum  si  so- 
tiBs  Dominis  crimen  est. 

III.  Quîd>  quod  ita  plerique  dausis  oculis  in  odium 
qos  impm(;uDt ,  ut  booum  alicni  lestimonîum  ferenles, 
adoBKeaot  Dominis  exprobrationcm  :  Bonus  vir  Caiiis 
SMitt,tantumquodCbns(îanu3.llen)alius  lEgomiror  Lu- 
ctooi  sapientem  TJnim  repente  factum  Cliristiantim.  Nerao 
retnctat,  ne  ideo  bonus  Caius, et  pnidens  Lucius,  qiiin 
Cbrislîanua;  sut  ideo  Christianus,  quia prndens et  t)onus. 
Landant  qoae  sciant  ;  vitupérant  qu»  ignorant  :  ci  id  quod 


sduot,  eo  quod  ignorant,  corrompant;  cum  sit  justius 
occulta  de  manirestis  pr^'jiidicare ,  quam  maniresta  de  oc* 
cultis  prxdamnare.  Alii ,  quos  rétro  ante  hoc  nomeo  va- 
gos,  viles,  improbos  noverant,  ex  ipso  dénotant  quo  lau* 
dant  :  cœcitate  odii  in  sufrragium  impingiint.  Quee  muHcr  I 
quam  lasciva  ,  quam  Festival  Qui  Juvenis!  quam  lustusl 
quam  amasiusl  Facll  sunt  Cliristiani.  Ita  nomen  emenda- 
tioni  imputatur.  Nonniilli  etiam  de  utilitatibus  suis  cum 
odio  Jsto  paciscuntur ,  conlenU  injuria ,  dum  ne  domi  ba- 
ttant quod  nderunt,  Uxorem  jam  pudrcam  maritus  jam 
non  zelotypas  ejerit  :  filium  jam  subjectum  pater  rétro  pa- 
tiens  abdicavit  :  servum  jam  fidelcm  dominus  olim  milts 
ab  oculjs  relegavit.  Ut  quisque  hoc  nomJiic  emendatur ,  of* 
fendit.  Tantinonest  bonum,  quanti  est  odîum  Christia- 
norum.  Nunc  igitur ,  si  uoniiiiis  odium  est ,  quis  nominum 
reatus?  quae  accusatio  vocabulorum  ?  nisi  si  aut  barbaruro 
sonataliquavox  nominis, atitinfauslum,  aut  maledicum, 
aut  impudicum?  Cbrislianus  vero,  quantum  interpretatio 
est,  de  tmctione  di'ducitur.  Sed  et  ciim  porporam  atit 
Clirlsitianus  pronuntiatur  a  vohis  (nam  ncc  nominis  certa 
est  nolitia  pênes  vos} ,  de  suavitale  vel  t>enignitate  cora- 
positum  est.  Oditnr  itaque  in  lioininîbus  innocuis  eliam 
nomen  ionocnum.  Atenim  secla  oditur  in  Domine  utique 
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innocents.  C'est,  dit-on,  la  secte  qu'on  hait  dans 
le  nom  de  son  auteur.  Mais  est-ce  une  chose  nou- 
velle que  les  disciples  prennent  le  nom  de  leur 
maître?  D'où  vient  le  nom  des  platoniciens ,  des 
épicuriens,  des  pythagoriciens?  Les  stoïciens 
ont  emprunté  le  leur  du  lieu  de  leurs  écoles;  les 
médecins,  d'Erasistrale;  les  grammairiens,  d' A- 
ristarque  ;  les  cuisiniers,  d'Apicius.  Voit-on  qu'on 
leur  fasse  un  crime  d'avoir  adopté,  avec  la  doc- 
trine, le  nom  de  son  auteur?  Sans  doute  si  l'on 
prouve  qu'une  secte  est  pernicieuse ,  que  son  au- 
teur ne  l'est  pas  moins,  on  prouvera  que  le  nom 
est  pernicieux ,  digne  de  haine ,  mais  à  cause  de 
la  secte  et  de  l'auteur.  C'est  pour  cela  qu'avant 
de  prendre  en  haine  te  nom  de  chrétien ,  il  con- 
venait de  s'enquérir  de  la  secte  par  l'auteur,  ou 
de  l'auteur  par  la  secte.  Mais  ici,  sans  informa- 
tion, sans  éclaircissement  ni  sur  la  secte  ni  sur 
l'auteur,  on  s'attaque  au  nom ,  on  ne  persécute 
que  le  nom;  on  condamne  la  secte  et  l'auteur 
sans  établir  leur  culpabilité,  et  sur  leur  nom 

seul. 

IV.  Après  ces  observations  préliminaires,  qui 
m'ont  paru  indispensables  pour  flétrir  l'injustice 
de  la  haine  publique  dont  nous  sommes  l'objet , 
j'entreprends  de  prouver  directement  notre  in- 
nocence ,  non-seulement  en  réfutant  ce  dont  vous 
nous  accusez,  mais  en  rétorquant  contre  vous 
vos  propres  accusations  ;  afin  que  vous  sachiez 
tous  que  les  chrétiens  ne  commettent  aucun  des 
crimes  qu'on  leur  impute,  comme  vous  savez 
pertinemment  que  vous  les  commettez  ;  aitn  que 
vous  rougi ssîezd'accuser,  je  nedis  pas  des  hommes 
irréprochables,  pendant  que  vous  êtes  vous-mê- 
mes l'opprobre  de  l'humanité,  mais  des  hommes 
qui,  comme  chrétiens,  sont  à  vos  yeux  coupables 


TEBTULLIEri 

de  tous  les  crimes»  et  partant  vos  complloet  et 
vos  pareils.  Je  discuterai  donc  chacune  des  choMi 
que  vous  nous  accusez  de  faire  en  secret  et  qoe 
vous  faites  en  public,  et  pour  lesquelles  vous  nous 
regardez  comme  les  plus  corrompus,  tes  plus  mé- 
prisables et  les  plus  punissables  de  tous  les 
hommes.  Mais  en  vain  la  vérité  aora-t-elle  ré- 
pondu Atout  par  notre  bouche,  vous  lui  opposez 
l'autorité  de  vos  lois,  après  lesquelles,  dites-vous, 
il  n'est  pas  permis  d'examiner,  et  que  la  nécessité 
de  l'obéissance  vous  force  à  préférer,  malgré  vous, 
à  la  vérité.  Commençons  par  discuter  ce  qui  re- 
garde  ces  lois  dont  vous  êtes  les  ministres.  Lon 
que  vous  prononcez  durement,  irrévocablement, 
//  ne  vous  est  pas  permis  d'être  chrétiens,  ne 
vous  montrez-vous  pas  injustes  et  souverainement 
tyranniques,  en  prétendant  que  cela  ne  nous  est 
pas  permis  parce  que  telle  est  votre  volonté,  et 
non  parce  qu'en  effet  cela  ne  doit  pas  l'être?  Si 
c'est  au  nom  de  la  vérité  que  vous  ite  voulez  pas 
que  cela  soit  permis ,  sans  doute  ce  qui  est  mal 
doit  être  défendu ,  de  même  qut;  tout  ce  qui  est 
bien  doit  être  permis.  Si  donc  je  réussis  à  prou- 
ver que  la  religion  que  p^l)^crit  votre  loi  est  un 
bien ,  j'aurai  prouvé  que  cette  lo)  n'a  pu  la  pros' 


crire,  comme  elle  aurait  droit  de  le  faire  si  c'é- 
tait un  mal.  Si  votre  loi  s'est  trompée,  c'est 
qu'elle  est  l'œuvre  de  l'homme;  car  elle  n*est 
point  tomtwe  du  ciel.  Boit-on  s'étonner,  en  effet, 
qu'un  législateur  ait  pu  se  tromper,  et  qu'il  se 
soit  réformé  lui-même?  Les  Lacédémoniens  n'ont- 
iis  pas  corrigé  les  lois  de  Lycurgue?  et  celui-ci  ne 
se  Ôt-il  pas  justice  de  cet  affront,  en  se  condam- 
nant lui-même  à  mourir  de  faim  dans  le  lieu  de 
sa  retraite?  Et  vous-mêmes ,  ne  vous  voit  on  pas 
porter  le  flambeau  de  l'expérience  dans  les  ténè- 


lui  auctoris.  Quid  noii ,  si  aliqua  disciplina  de  magistro 
cognomentuiD  sectalorïbiis  suis  inducit?  Donne  philusophi 
de  aucloribus  suis  nimcupanlur,  Plalooici.  Epicurei, 
Pythagoricj  ?  eliara  a  locis  couventiculonim  et  slallODuni 
suaniui,  Stoki ,  Académie!  ?  îeque  medJci  ah  Erasistrato, 
et  grammatici  ab  Aiistarcho,  coqui  eliam  ab  Apicîo?  née 
tamea  quemqtiam  ofTeiidil  professio  nominis  cura  iustîtu- 
tiooe  traosmissi  ab  institutore.  Piaae  si  qui  prabavft  ma- 
lam  seclam ,  et  ita  malum  et  auclorein  ,  is  probabit  et  no- 
meo  malum,  dignum  odio  de  reatu  sectK  et  auctoris  : 
ideoqueanteodium  aominis  competebat  priusde  auctore 
sectam  recogooscere ,  vel  auctorera  de  secla.  At  dudc 
utriusque  inquisilione  et  aguttioDe  neglerta,  nomeo  de- 
linelur ,  noinen  expugoatur  :  et  igaotam  sectam ,  iguotum 
et  auclorem  vox  sola  prœdamoat,  quia  uorninaotur;  dod 
quia  revincuotur. 

IV.  Atque  adeo  qtiasi  pnefetus  \\«<c  ad  sugillandam  odïi 
en$a  nos  publie!  iniquitalem,  jam  de  causa  innocentise  con- 
sistam  ;  nec  tantum  refutabo  quse  nobis  objiciuntur,  sed 
etiam  in  ipsos  retorquebo  qui  objiciunt  :  ut  ex  hoc  quoque 
sciant  oinocs  in  Cluiatiaiûs  non  esse  quaein  se  non  nés- 
ciuDt  esse;  simul  uli  eiubescant  accusantes,  nondico  pes- 
aimi  optimos,  sed  jam,  ut  volunt,  compares  auoa.  Res- 


pondebimni  ad  slngulaqn»  In  occultoadroHtere  dicîmur, 
qutf  palam  adioveniuiitur,  inquibns  scelesti,  in  quibut 
vani,  in  quibus  damnaodi,  inquibus  irHdendi  députa- 
mur.  Sed  quoniam ,  cum  ad  omnia  occurrit  veritas  dos- 
Ira ,  pofttremo  tegum  obslruitnr  auctoritas  adversus  eam, 
ut  aut  nihil  dicatur  retractandum  esse  post  lege» ,  aut  in- 
gratis  nécessitas  obsequii  praeferatur  veritati;  de  legîbns 
prius  consistam  vobiscum ,  ut  cum  tutoribus  legum.  Jam 
primum,  cum  dure  definitis,  dicendo.Non  licct  esse  vos, 
et  lioc  sine  ullo  retractatu  bumaniore  pra'srribitis,  vlni 
profitemini ,  et  Iniquam  ex  arec  dominationcm ,  si  ideo 
negalis  licere  quia  vultis,  non  quîadebuit,  non  Ucer& 
Quod  si  quia  non  débet,  ideo  non  vultislicere,  sinedublo 
id  non  detwt  licere  quod  maie  Ht ,  et  utique  hoc  ipso  pnv- 
judicatur  licere  quod  bene  fit.  Si  bonum  ioTeoero  esse, 
quod  lex  tua  prohibuit,  nonne  ex  illo  pra-judico  prohi- 
bere  eam  non  posse  quod ,  si  malum  esset ,  jure  prohlbe- 
ret?Si  lexInaerraTit.putoab  homineconceptaest:  neque 
enim  de  cœlo  ruit.  Miramini  bominem  ant  errare  potuisse 
In  le^  condenda ,  aut  resipuisse  in  reprobanda  ?  Non  euim 
et  ipsius  Lycurgi  leges  a  Lacedœmoniis  emendatie  laolum 
aoctori  sao  dotoris  incusserant,  ut  in  secessu  inedia  de 
semetipao  judicarit?  Nonne  et  vos  quotidie ,  eiperimenlis 


bfeiderantiquité,  et  chaque  jour  émonder,  par 
da  rescriU  et  des  édits   émanés  des  princes, 
rimmeose  et  confuse  forêt  de  vos  lois?  L'erapé- 
mr  Sévère,  tout  ennemi  qu'it  est  des  innova- 
tkDi,D*a*t-ll  pas  naguère  abrogé  une  loi  réprou- 
YÉe  ftt  la  raison ,  quelque  vénérable  qu'elle 
fitpirsoD  antiquité}  la  loi  Papia,  qui  ordon- 
iiitâ'tToir  des  enfants  avant  le  temps  fixe  pour 
femariage  par  la  loi  Julla?  Cette  loi  barbare,  qui 
pernettait  au  créancier  de  couper  en  morceaux 
n  débiteur  insolvable,  a  été  abolie  d'un  commun 
(ODKatement  par  le  peuple  romain  ;  et  la  peine 
de  mort  a  été  commuée  en  une  peine  Infamante. 
Ab  liea  de  répandre  son  sang ,  on  a  voulu  qu'il 
*fit  roogir  le  front  du  banqueroutier,  que  la  loi 
secooteate  a  présent  de  punir  par  la  confiscation 
de  tts  biens.  Que  de  réformes  il  vous  reste  à  faire 
dans  noe  multitude  de  lois  dont  vous  ne  con- 
laiuez  pas  les  défauts,  s'il  est  vrai  que  ce  n'est 
Bi  leor  ancienneté  ni  la  dignité  de  leurs  auteurs, 
mais  réqnité  seule,  qui  les  rend  respectables! 
cardes  qu'elles  août  reconnues  injustes,  on  a 
dndt  de  les  condamner,  ces  mêmes  lois  qui  nous 
coodamnent.  Je  dis  injustes  :  je  devrais  dire  in- 
«uées,  quand  noua  voyons  qu'elles  punissent 
nn  Dora,  an  mot.  Si  ce  sont  les  actions  qu'elles 
doivnit atteindre  et  punir,  pourquoi  donc,  quand 
Us'a^tde  nous,  les  punissent- elles  sur  la  seule 
coofessiwi  de  notre  nom,  tandis  que  quand  il  s'a- 
git de  tout  autre  accusé,  elles  ne  les  punissent  que 
sur /a  preuve  du  fait?  Je  suis  incestueux  :  pour- 
quoi n'informe-t-on  pas  contre  moi  ?  infanticide  : 
que  ne  DM  met-on  à  la  question  ?  coupable  envers 
l(i dieux,  envers  les  Césars  :  pourquoi  ne  pas 
entendre  ma  justification?  Il  n'y  a  point  de  loi 
qnt  àéttaâe  d'examiner  les  preuves  du  crime 
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qu'elle  condamne  ;  il  n'y  a  point  de  juge  en  droit 
de  punir,  s'il  ne  sait  qu'un  crime  a  été  commis; 
il  n'y  a  point  de  citoyen  qui  puisse  observer  la 
loi ,  s'il  ne  sait  ce  qu'elle  punit.  Ce  n'est  pas  as- 
sez que  la  loi  ait,  pour  ainsi  dire,  la  conscience 
de  son  équité  :  il  faut  qu'elle  la  fasse  connaître  à 
ceux  dont  elle  exige  l'obéissance.  Elle  est  sus- 
pecte quand  elle  ne  veut  pas  qu'on  l'examine; 
elle  est  tyrunnique  quand  elle  commande  une 
obéissance  aveugle. 

V.  Pour  remonter  à  l'origine  des  lois  qui  re- 
gardent la  religion,  un  ancien  décret  défendait 
aux  empereurs  de  consacrer  aucune  divinité  sans 
l'approbation  du  sénat.  M.  Émillus  l'a  appris  à 
l'occasion  de  son  dieu  Alburnus.  Et  il  n'est  pas 
indifférent  pour  notre  cause  de  faire  remarquer 
que,  chex  vous,  c'est  le  caprice  de  l'homme  qui 
décide  de  la  divinité.  Si  te  dieu  ne  plaît  pas  à 
l'homme,  il  ne  sera  point  dieu  ;  c'est  l'homme  qui 
doit  être  propice  au  dieu,  Tibère ,  sous  qui  le  nom 
chrétien  est  entré  dans  le  siècle,  rendit  compte 
an  sénat  des  preuves  de  sa  divine  origine,  qu'il 
avait  reçues  de  la  Palestine ,  et  les  appuya  de  son 
suffrage.  Le  sénat ,  n'ayant  point  partagé  le  sen- 
timent de  l'empereur,  les  rejeta.  Mais  Tibèr« 
persista ,  et  menaça  de  son  animadversion  ceux 
qui  accuseraient  les  chrétiens.  Consultez  vos  an- 
nales, et  vous  verrez  que  Néron ,  sous  qui  la  re- 
ligion chrétienne  a  commencé  de  paraître  à  Rome, 
est  le  premier  qui  ait  tiré  contre  elle  le  glaive 
impérial ,  et  sévi  contre  ses  sectateurs  avec  une 
cruauté  digne  de  lui.  Mais  nous  tenons  à  honneur 
de  l'avoir  à  la  tête  de  nos  persécuteurs;  car  qui 
connaît  Néron  ne  saurait  douter  que  ce  que  Né- 
ron a  condamné  ne  soit  un  grand  bien.  Domitien, 
qui  avait  hérité  d'une  partie  de  la  cruauté  de  Né. 


SmfatDtnKU  lenebras  anliquilatis ,  totam  illam  veterem 
rt  squleotem  silvam  legum  noTln  principalium  rescripto- 
nm  et  edidorum  securibus  ruslatis  et  cxilitis?  Nonne  va- 
Bii^iDU  Paplas  lege:! ,  quae  ante  libéras  suscipi  cogunt 
qnm  Jolie  matriiaoniom  contrahi ,  post  tantx  niictorita* 
âtacDectatem,  beri  Severus  constaDti^isimus  principum 
e«dout?Sedetjui]icalos  retrain  parles  secari a creditori- 
bos  Icfies  enmt  :  couseosu  tamen  publieo  crudelitas  post- 
eaenui  est  in  pudoris  notam  capitispœna  conversa;  bo- 
oorniD  adbibita  proscriptio  sulTundere  maluit  liomEnIs 
MOgaiiieni,  quani  efTundere.  Qiiot  adhuc  vobîs  repur- 
gandae  latent  leges  1  qoaa  neque  annorum  nnmcnis ,  neque 
condilorum  digoilas  commendat,  sed  anquitas  sola;  et 
ideo,  cum  iniqiue  recognoscuDtur,meritodainnaQtur,  H- 
cet  damnent.  Quomodo  iniquas  diclmus?  Imo  si  nnmen 
poDÎunt,  etiam  stultas  :  si  vera  Tacla,  cur  in  nobis  de  so- 
lo Domine  puniunl  Tacta  quœ  in  aliis  de  admtsso ,  non  de 
■omiu,  probanda  deflniunlP  Incestus  sum ,  cur  non  re- 
qidniQt.'  inluiUcida,  cur  non  est(trqiient?  In  deos,  in  Cœ- 
tare*  aJiqaid  coimnitto ,  cur  non  audior  si  quid  liabeo  qoo 
purger  ?  Nulla  lei  vetat  discuU  quod  pratiibet  adniiUÎ  :  quia 
Mqœ  JDdex  juste  ukiacilur ,  nisi  cognoscat  admissum  esse 
food  ooQ  licet  ;  neque  dvis  fidelîter  legi  obscquitor. 


ignorans  <|uale  sit  quod  ulciscitur.  Nulla  lex  sjbî  soli  cons* 
cientiam  jusUliai  suœ  débet,  sed  eis  a  qiiibus  obsequium 
expeclat.  Caeterum  suspecta  lex  est  quw  probari  se  non 
ruit;  iiDpraba  auleni,  si  non  prahala  dominetur. 

V.  Ut  de  origine  aliquid  retractemiis  ejusmodi  legum, 
velus  erat  decretum.  Ne  quis  deus  ab  imperatore  conse- 
crarelur ,  nisi  a  senaln  prabatus.  Scit  M.  jÉmillus  de  dco 
suo  Aihumo.  Facit  et  lioc  ad  causam  nostrani ,  quod  aptid 
vos  de  humano  arbitratu  divinitas  pensilatur  :  nisi  liomJnf 
deus  placuerit,  deus  non  erit  ;  bomo  Jam  deo  propitius 
esse  debebit-  Tiherins  crgo ,  cujus  tempore  nomen  Cliris- 
lianum  in  sa?culum  intravit,  annuntiata  sibi  ex  Syria  Pa- 
la^stina  quee  illlc  verilatem  istius  divinitatis  revelarant  d^ 
tulit  ad  senatum  cum  praerogatjva  sufTragii  sui.  Senatut, 
quia  non  ipse  probaverat,  respuit  :  Csesar  in  sententia 
mansit,  comminatus  periculum  accosatoribus  Chrisliano* 
rum.  Consullte  commentarios  vestros  :  illic  reperietis  prl- 
mum  Neronem  in  hanc  sectam  cura  maxime  Ronisci  orien- 
tera Cscsariano  gtadio  ferocisse.  Sed  talj  dedicatore  dana- 
nalionis  Dostrae  eliam  glorininur.  Qui  enira  scit  iltum ,  in< 
lelligere  potest  non  nisi  grande  atlquod  bonum  a  Neraue 
damnalum.  Tentaveratet  Domltianus,  portio  Neronisde 
crudelîtate  ï  sed  qua  et  liomo,fadtec«eptumrepn»«t,n» 
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si'ur  ;  mais  comme  il  hû  restait  «n«ore  qvHipç 
chose  Je  l'homme,  H  s'arrfta  bi«iïtA«.  et  raf  ç^n 
uiOine  ceux  qu'il  avait  «iiîés.  Vciïa  qoeb  rst  «*r 
dans  tous  les  temps  aos  persèeotirorî ,  da  hom- 
mes injustes,  impies,  infimes  :  T<n»-m^aK9  vo^:« 
u'h<-sitez  pas  À  I»  coodamner,  et  tqkb  rrtabilli^z 
ceux  qu'ils  ont  coodamcés.  An  emtnrnr.  de  t«H 
les  priuces  qui  ont  coona  les  UAs  à'n'ioa  t*.  hi- 
Hiaiiies,  uommez-en  an  s«q1  qai  ait  p^rsécs'é 
les  chrétiens.  >'oas  pouToof  taho^  en  rioîsmî-r 
uh  qui  $*est  déelaré  leur  protectear^lefta^'eHarc- 
Vuréle.  Qu'on  lise  la  lettre  ou  il  atteste  q*i«  la 
^ttf  cruelle  qui  désolait  son  armée  en  Germa-  , 
nie  f»t  apaisée  par  la  pluie  que  le  ciel  accorda 
tutx  prières  des  soldats  chrétiens.  S'il  ne  réroqua 
pits  expressément  les  édits  contre  les  chrétiens, 
du  moins  les  rendit-il  sans  effet,  en  établissant 
des  peines,  même  plus  rigooreoses,  contre  leurs 
iuvusatears.  Qu'esl-ce  donc  que  ces  lois,  qui  ne 
sont  exécutées  que  par  des  princes  impies,  in- 
justes, infâmes,  cruels,  extravagants,  insensés; 
que  Trajan  a  éludées  en  partie,  en  défendant  de 
it'chercher  les  chrétiens  ;  que  n'ont  jamais  auto- 
risées ni  un  Adrien,  qui  voulait  tout  savoir;  ni 
un  Vespasicn,  le  destructeur  des  Juifs;  ni  on  An- 
tonin,  ni  un  Vérus?  Cependant  c'était  à  des 
princes  vertueux ,  vengeurs  naturels  du  crime ,  à 
exterminer  une  secte  de  scélérats,  et  non  pas  à 
d'autres  scélérats. 

VI.  Que  ces  grands  zélateurs  des  lois  et  des 
institutions  de  leurs  pères  me  disent  maintenant 
s'ils  les  ont  respectées  toutes,  s'ils  les  ont  toujours 
observées  scrupuleusement,  s'ils  n'ont  pas  laissé 
tomber  en  désuétude  les  r^lements  les  plus  sages 
et  les  plus  nécessaires  au  maintien  de  l'ordre  et 


■■B  es  loto  si  sérèrei 
eoG're  V  '^^t  et  r^r'rvrîjB.  ^  ne  permettiieiit 
pu  %-Jt  l\  ôtt^rœ  d'rs  :rg»ie  montât  i  phudo 
ctt-X  ss:  q-â  dcfend  jert  fj  serrir  plus  d'ans 
votaîISe.  cceore  B'Kiit-C  pu  pennis  qu'elle  At 
çnsse  :  7x1  retraacïiL-«:t  d?  sénat  on  patrirîea. 
pWMSr'jr  de  dix  I:v^y«  d'z'çeift,  comme  con- 
Ts:iKa  par  U  d'uiïe  am5î^3?>  dcmesarée;  qnl 
faisaient  ras^r  ks  Xrti'rrs  a  peÉse  éleies,  eoranw 
n'étant  propres  qu'a  corrompre  les  mcnirs  ;  qil 
ne  waffTZâfint  <p-s  qu'oQ  nsaipl;  impoDément  la 
iosiziKS  des  dignités  et  de  ta  D^lesse?  Je  Tdi 
a  présent  dominer  des  repas  douuiks  cemtenairei, 
parce  qu'ils  coôtent  cent  mille  sesterces.  Je  vois 
farsent  des  miofs  converti  en  vaisselle,  je  ne 
dis  ptis  chez  des  s^atecrs.  mais  cfaei  des  affran- 
chis, chez  des  esclaves  encore  toot  flétris  de  leurs 
fers.  Je  vois  qu'on  multiplie  les  tbrltres,  qo'on 
le^  met  à  couvert  des  injures  de  !  air.  Sans  doate, 
c'était  pour  garantir  du  froîd  les  iDembrcs  déli- 
cats de  voluptueux  spectateurs .  qie  les  Laeé- 
démoniens  inventèrent  autrefois  leurs  pesu^ 
manteaux.  Je  rots  les  dames  romaines  s'habiller  ' 
comme  les  prostituées ,  et  ne  pas  roogir  de  se 
voir  confondues  avec  l'opprobre  de  leur  sexe. 
Ces  anciennes  coutumes,  qui  maintenaient  les 
femmes  dans  la  modestie  et  la  tempérance 
sont  abolies.  Autrefois  les  femmes  ne  portaient 
point  d'or ,  à  l'exception  de  Tannean  na[rtîal  qoe 
leurs  maris  leur  avaient  mis  an  doigt.  L'usagje  do 
vin  leur  était  si  rigoorensement  interdit ,  qa'ane 
femme  fut  condamnée  par  sa  famille  à  monrir 
de  faim  pour  avoir  ouvert  un  cellier.  Sous  Ro~ 
malus,  Mécénins  tua  impunément  sa  femme, 
qui  n'avait  fait  que  goûter  du  vin.  Les  femmes 
étaient  obligées  d'embrasser  leurs  parents,  pour 


ttiuii>»  Hiam  quo»  relef^rerat.  Taie*  semper  Dobis  ioswu- 
\»\r> ,  iiijiiMi,  irn|rti,  lurpet,  qum  et  ipsi  damnare  con- 
hu'Xh,  %  ffiiititik  dainrial<M  reKtilueresolili  eslis.  Cxlenim 
(]^  l«t  nxiivUt  prtf)d|iilMH  ad  lHidi<!rniim ,  diviDum  liuma- 
liuni<|iiR  M|fi*-ulil>UK,  édite  ali<)ufîin  dctreilalorem  Chrislia- 
fionim.  At  fMi»  e  wntrario  edimiis  prolertorpm  ;  si  lillerx 
Mani  AurHti  (çraviMimi  imperaUiriit  reqiiiranlur,  quitus 
illam  Oernidiiicam  kilim  Clirlotixiiomm  forte  militum  pre- 
cationilius  im(«tratf>  imbri  diM:iiftum  contestalar  :  sicut 
non  palam  ab  frjnsmodi  liomiiiibus  p^mam  dimovit,  ita 
aljo  nK>dq  palam  dispenit,  adjeda  ctiam  a  cusatoribus 
damnationc,  et  quidam  (elriore.  Qualrsergo  leges  istac, 
qiia»  ailverHus  i»SMli  ex»equunlurimpii ,  injusU,  Iiirpcs, 
truc€»,vani,  dementM?  qiiasTrajanus  ex  parte  Tnistra- 
Iu8  eiit ,  vetando  iiiqiirn  Christianos  ;  quas  nullus  Hadria- 
n)is,quan)qiiatn  ciiriosilalum  omnium explorator;  nullus 
Ve«i)asi«nus,  quaaqiiam  Judaeorum  det>eltatnr;  nullus 
Plus,  nulluA  Yeruft  impresAJt.  Facilius  uliqnepessimi  ab 
«ptimiiqutliD)M]H«,  nt  absemalis,  qiiam  a  suis  sociiscra- 
dir^iidi  judicarentur. 

VI.  ^unc  relij(iosissimi  Icgum  et  patcmonim  instilulo- 
nim  prutMiorcs  et  cullores  respondeant,  velim,  de  sua 
fide  el  lionore  et  obsequn  erga  majonim  consulta,  si  a . 
Dullo  desdvcruntP  si  io  duIIo  exorbitaverunt?  si  non  nc- 


cessaria ,  et  aptissîaia  quxqoe  disciplinée  oblittenvenuit 
Quooam  illœ  leges  abieruat,  snmptum  et  untûtioDem 
eomprimentes?  qos  centum  sra  non  ampHus  incœntai 
subscribi  jiibebant ,  nec  amplius  qnam  anain  inferri  galtt> 
nam ,  et  eaiii  non  saginatam?  qua-palridum,  quod  decem 
poDdo  argenti  habui.sset ,  pro  magno  titulo  ambîtioDis  se- 
iiatu  sammorebant  ?  qua-  Iheatra  stuprandis  moriboK 
orienlia  statim  de8truet>ant  ?  qux  dignilalum  et  bonestorum 
nalalium  insignia  non  lemere  ncc  impune  usurpari  sine- 
liaDt?  Video  enim  et  cenienarias  cœnas  a  ceotenis  jam  ses- 
terliis  dicendas ,  et  in  lances  (  parum  est  si  seualoniro ,  et 
non  litKrtinonim ,  Tel  adbuc  tiagra  rumpentium)  ai^oa- 
taria  mctalla  producta.  Video  et  tlieatra ,  nec  singula  satla 
esse ,  nec  ouda  :  nam  ne  vel  lue  me  Yoluplas  impudira  frf- 
geret,  primi  LacedxmoDÎi  odium  peniiln;  ludis  exc<^UTe- 
ruDt.  Video  et  inter  malrouas  aique  prostibulas  uullum  de 
habitu  discrimen  relictum.  Circa  teminas  quidem  etiam 
illa  majornm  iustiliita  ccciderunl,  qua^  modestiap,  quae  so< 
brietati  patrocinabantur;  cum  aurum  nulla  norat,  praeter 
unico  digito  quem  sponsus  oppigneras&etpronubo  annolo; 
cum  mulieres  usque  adeo  \ino  abslinercnt,  ut  inatronam 
ob  resignatos  cellae  vinariK  loculos  sui  inedia  necariot  : 
sub  Romiilo  Tero  qnx  \imim  attign^t ,  impiine  a  Meceoio 
marito  trucidata  est  :  idcirco  el  oscula  propinquis  oITcrre 
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ipAt  s'assurer  par  leur  baleine  si  elles  n'a- 
Bt  pas  eufreiot  cette  défense.  Qu'est  deve- 
(cette  antique  félicité  du  mariage,  foiidLc 
rla  pnrctu  des  moeurs,  qui  en  cimenta  tct- 
Itacnt  l'harmonie,  que  periduut  près  de  a'w 
[  ans  il  n'y  eut  pas  un  seul  exemple  de 
B?  Aujourd'hui  tout  le  corps  d'une  femme 
I  satts  le  imUU  de  Tor;  et  si  elles  embras- 
qoelqn'nn,  ce  n'est  qu'eu  tremblant.  Le 
liofce  est  le  vœu  et  comme  le  fruit  du  mariage. 
BdgtettX  observateurs  des  tradilions  de  vos  aii- 
eftres,  qu'avez- vous  fait  de  Iturs  sages  ordon- 
DiiDWS  sur  le  culte  des  dieux?  Les  consuls,  con- 
formwncDt  au  décret  du  sénat,  avaient  chassé 
BkccbQS  et  ses  mystères  non-seulement  de  Rome, 
naa  de  l'Italie  entière.  Les  consuls  Pison'et  Ga- 
blDios,  qui  cependant  n'étaient  pas  ehréliens, 
wifBt  interdit  l'eDlréc  dn  Capilole,  c'csl-à-dire 
dnpolsls  des  dieux,  li  Séiapis,  à  Isis,  à  Har- 
pocnite,  à  celui  qu'on  représente  avec  une  tête 
lit  chien;  Us  avaient  ordonné  qu'on  renversât 
kon  autels»  pour  arrêter  les  désordres  qu'au- 
torimeutde  vaines  et  infâmes  su  pcrstltioDS.  Vous, 
voM  avez  réintégré  tous  ces  dieux  dans  leUrs 
sUKtuaires,  vous  leur  avez  conféré  les  attributs 
lïe  l&  souveraine  majesté.  Où  est  donc  votre  rc- 
ligiooT  ou  est  le  respect  dû  à  vos  pères?  Vous 
te  rtnki  par  vos  costumes,  par  nos  ^utûts,  par 
votre  lue,  par  vos  sentiments,  par  votre  lan- 
pigA  Votts  vantez  sans  cesse  l'antiquité,  et  vous 
iffectcz  ouvertement  de  rechercher  en  tout  la 
Douveautc.  Vous  vous  éloignez  de  plus  eu  plus 
dM  sages  institutions  de  vos  pères;  et  si  vous 
J»  Imitez,  ce  u'esl  que  dans  ce  qui  ne  devrait 
élrc  imité,  ic  pourrai  vous  montrer  ulté- 
aremeot  que,  semblables  va  ce  point  aux 
chrétiens,  à  qnl  vous  en  faites  un  crime,  vous 

Mceutis  erat ,  ui  ipirilii  juilicarc'ulur.  Ubi  est  illa  futicitas 
aathDMMÛoTDn  d«  mon  bus  utique  pm^i-eralA.  qiin  per 
aMi  lenM  scxceolmt  ab  Ui  bo  condiU  niilU  ro|>udium  do- 
cripoil?  KuDC  in  r<ptiiUiis  pne  auro  tiuiUiiii  love  al 
naa;  prx  vino  miUum  lilienim  est  os(.u)um  :  repii- 
lerii  jam  ri  votutii  tf&l,  quasi  Dialriiiiooii  fruclos. 
tliAUcûca  Ipsos  i&M  veslros  fin»!  |)ni^|ii>cl6(lecrevt:raiit 
jalm  Tcsiri ,  Ud^rn  vos  ciI>^»|uci]U<i:iimi  rcâciitisU^.  Lil>i'- 
rm  |tttrein  cnin  roysleriiâsuiscousiiles  seuatns  aiirtoritalo 
MM  BKkIo  lubc ,  soi  utiiverM  ItalU  éliminai  itiidI;  Sera- 
n,cl  l5idi"ni,cl  llarpofratcm  ctini  suin:\iMM>pIiato, 
lilo&o  proliitiilos, Idcsl,  ciiiiadcorum  pulson,  l*Uoct 
liiM  coss.  t>an  utii|iie  ClirhUaDi ,  cvcrsis  ctiani  aris 
wniia  ftbdicaTrniiit ,  turpium  et  oliosarutn  superslitiooum 
il('  ''^.  nifi  vus  ri'âtiliitii)  Kunitram  maj«-!ttalcjii 

O;.  il  rrlii;io?  ul>i  vcnc-ratiu  iiinjorilxiii  dtïliita  a 

î-  iMfttii ,  Tktu ,  iuslruclu ,  «itsu ,  ipso  douique  scr- 
tplMvisreDUDliastis.'Laudallâ  sciiipcr  aiiUtjUios,  sc<l 
de  die  vitilis.  Per  quod  osleuditiir,  iliiin  a  lionis 
Dm  faulUutU  doco(]iU&,  ea  \on  ri^linere  H  ciiiilwlin; 
non  debaislit ,  cuiu  quac  diflMij^iis  ni>n  ru«l<idili«. 
AdfeneqocKl  Tîdemioi  fiddisiùmi:  tiii^ri  a  (talribus  Irndiltim, 
la  qw  prloclpeUkr  reos  traosgrc&sionis  Clirietianos  (l«6li- 
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méprisez,  vous  négligez,  vous  abolissez  le  culte 
de  vos  propres  divinités,  quoique  vous  vous  pi- 
quiez d'avoir  hérité  du  zèle  rellf^ieux  et  aveugle 
de  vos  pères ,  quoique  vous  ayez  comme  natu- 
ralisé parmi  vous  Sérapis  et  ses  autels,  Ëacchus 
et  ses  fureurs.  Mais  je  veux  auparavant  discuter 
les  crimes  secrets  dont  vous  nous  accusez ,  pour 
pouvoir  nous  Justifier  ensuite  des  crimes  publics 
qu'on  nous  impute  également. 

VIL  On  dit  que,  dansDOS  mystères,  nous  égor* 
^eons  un  enfant,  que  nous  le  mangeons,  et 
qu'après  cet  abominable  repas  nous  commet* 
tons  des  incestes  avec  nos  sœui*s  et  nos  mères, 
lorsque  des  cbiens,  immondes  entremetteurs  de 
nos  plaisirs,  ont  renversé  lesllambcaux,  et  qu'en 
nous  délivrant  do  la  lumière,  ils  nous  ont  af- 
franchis de  la  honte.  On  le  dit  toujours  ;  mais , 
depuis  si  longtemps  qu'on  le  dit,  vous  n'avez 
pas  encore  pris  la  pclno  de  vous  enquérir  de  la 
vérité.  Si  vous  croyez  ce  qu'on  dit,  informez-cu 
doue  ;  ou  si  vous  ne  le  faites  pas,  ne  le  croyez 
donc  pas.  Votre  indifférence  à  cet  égard  prouva 
assez  qu'il  n'y  a  rien  de  réel  dans  ce  qu'on  nous 
impute  ,  puisque  vous  n'osez  vous  en  éclaiivir. 
f.oin  de  lA  :  vous  ordonnez  au  bourreau  de  nous 
torturer ,  pour  nous  forcer,  non  pas  à  avouer  ce 
que  nous  faisons,  mais  à  nier  ce  qucnnussommes. 
La  religion  chrétienne,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
a  commencé  sous  Tibère.  La  vérité  a  été  haie, 
dès  qu'elle  a  paru.  Autant  d'étrangers,  autant 
d'ennemis  :  les  Juifs  par  jalousie,  les  soldats 
par  besoin  d'exaction,  nos  serviteurs  par  ta  ma- 
lignité naturelle  de  leur  état.  Tous  les  jours  ou 
nous  assiège,  tous  les  jours  on  nous  trahit;  bien 
souvent  on  vh*iit  nous  faire  violence  jusque  dans 
nos  assemblées.  Kb  bien!  quelqu'un  a-t-tl  jamaLs 
entendu  tes  vagissements  de  cet  cnfaut  qu'on 

Datls ,  studium  dico  d>ixtriiiu  ojloiidnriitii ,  quo  iiiaiiiue 
erra^  it  anl[i|<iiUs ,  Hf  el  Scrapidi  jam  Romoïko  aiii«  rMlrii- 
xt'rilis ,  lictl  Bacclio  j.ain  It.ilim  fiirias  vt-sfras  iiiimoUviiri- 
lis,  »uo  loco  osteiidam  proiniln  di'.-îpîd  el  DeRligi  cl  doâlniî 
a  vobis  adTcruis  niajonim  aucturilatetii.  Nutic  poiin  ail 
illanioccultununraciiioniiuiKfuDiiaiii  rvÂpuuiIclici,  ni  viani 
niilii  ait  niHiûrcaliora  puiK<^m. 

VII.  Didniiir  iccleratîsi.inii  de  MCraïucuto  iiifauliddlii 
el  pahiilo  inrtfi,  el  pusl  convivium  incesto ,  qiiod  cvfrstim 
lirmîuiiiT)  (.'ani>&,  lenonfs  iu:i)ii:pt,  Ei'iieliniK  (iitn  H  liliîtli- 
tium  impMnmi  invtTi^rimiliaii)  proe-urenl.  Uiciniiir  lainen 
BfiDper,  iJt>c  Vu»  ciuud  lamdiu  dicimur,  «ju^ra  iniralis. 
Krg«i  aiit  ernilc ,  6l  credili»  ;  aill  noIHc  crcdere ,  qui  uon 
enililis.  l>o  vcslra  voltis  dUsiiiiuUti(iu<!  pncecriliitiir ,  non 
c&£«f  quod  nec  \psi  aii(l«liit  «rruere.  Longe  aliitd  tniinas 
cariiifiri  inChriiilianoii  imperalJH,  non  ut  «licaiil  qiia^  fa* 
ciiiiil,  be<l  til  wf^ent  quoii  Minl.  Ceii^ns  i»Uiia  ilt^ciplino.-, 
(Il  jam  mllititnuâ ,  a  Tilicrio  est  Cnm  odio  Mil  rrrpEl  ti-rj- 
las  &itnu]atqui!appaîuit  iaimicacMe:  lot lin»(0M^j(ts qiifll 
extrader,  et  quiilf-tn  proprie  ex  œmiilalionc  Juda-i,  ex. 
conrii&siaiie  iiiililcs,  ex  natnra  fpsi  «liani  donif^lid  iiu&- 
tri.  Quolidie  obudemnr ,  qiiolidie  pradimur  :  in  ip^sis  plu. 
rimum  cuUbuB  et  copgrt^tiouibu»  outris  o[ipniiiiumr. 
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prétend  que  nous  immolons?  Qui  a  jamais  fait 
voir  au  jnge  nos  lèvres  teintes  de  sang,  comme 
celles  des  Cyclopes  et  des  Sirènes?  Avez-vous 
Jamais  remarqué  dans  vos  femmes  clirétiennes 
la  trace  immonde  des  infamies  que  vous  nous 
Imputez?  Si  quelqu'un  avait  été  témoin  de  ces 
abominations,  ies  aurait-il  cachées?  se  serait-il 
laissé  corrompre  par  les  mêmes  hommes  quMI 
traînait  devant  les  tribunaux? 

Si ,  comme  vous  le  dites ,  nous  nous  cachons 
toujours,  quand  ce  que  nous  faisons  a-t-ll  pu  être 
découvert?  Qui  a  pu  le  révéler?  Les  coupables 
mêmes?  cela  ne  peut  être.  Le  secret  est  ordonné 
dans  tous  les  mystères.  Il  est  inviolable  dans 
ceux  de  Samothrace  et  d'Eleusis  :  il  doit  Tétre , 
h  plus  forte  raison  y  dans  les  nôtres ,  qui  ne  pour- 
raient être  révélés  sans  attirer  aussitôt  la  ven- 
^ance  des  hommes ,  en  attendant  que  celle  de 
Bien  ait  son  tour.  Si  les  chrétiens  n'ont  pu  se 
trahir  eux-mêmes ,  ils  ont  donc  été  trahis  par  des 
étrangers.  Mais  d'où  les  étrangers  ont-ils  pu  avoir 
connaissance  de  nos  mystères,  puisque  toutes 
les  initiations,  même  celles  des  hommes  pieux, 
écartent  les  profanes?  à  moins  qu'on  ne  dise  que 
plus  on  est  impie ,  moins  on  craint.  Si  c'est  la 
renommée  qui  vous  a  instruits  ,  chacun  sait  ce 
que  c'est  que  la  renommée.  Votre  poëte  l'appelle 
le  plus  rapide  de  tous  lesfiéaux.  Pourquoi  Tap- 
pelle-t-il  un  fléau?  est-ce  à  cause  de  sa  vitesse? 
est'Ce  parce  qu'elle  rend  les  choses  publiques, 
ou  parce  qu'elle  est  presque  toujours  menteuse  ? 
Oui,  la  renommée  est  menteuse,  même  lorsqu  'elle 
annonce  la  vérité ,  parce  qu'elle  l'altère  toujours , 
Boit  en  l'atténuant,  soit  en  l'exagérant.  Sa  nature 
même  est  de  ne  vivre  qu'autant  qu'elle  ment , 
de  n'exister  qu'autant  qu'elle  laisse  la  chose  in- 


certaine. Dès  que  la  chose  est  constatée,  la  renom- 
mée se  retire,  comme  si  sa  fonction  de  messagère 
était  remplie.  Il  ne  reste  plus  qu'un  fait,  dont 
on  est  sûr,  et  qu'on  énonce  positivement  Ainsi 
l'on  ne  dira  plus,  par  exemple, /.eArutï  cùuri 
que  telle  chose  est  arrivée  à  Rome ,  que  le  go^ 
vemement  de  telle  province  est  échu  à  un  td; 
mais.  Cette  province  est  échue  à  un  tel,  cela 
est  arrivé  à  Rome.  La  renommée ,  nom  de  Vin- 
certitude,  ne  saurait  se  rencontrer  là  où  est  la 
certitude.  Qui  donc  en  pourra  croire  la  renom- 
mée? ce  ne  sera  pas  le  sage,  qui  ne  croit  Jamais 
à  ce  qui  est  Incertain.  Quelque  étendu  que  soit 
le  cours  de  la  renommée,  quelque  fondement 
qu'elle  paraisse  avoir,  il  est  clair  qu'un  seul 
homme  lui  a  donné  naissance ,  que  de  là  elJe  a 
passé  de  bouche  en  bouche,  d'oreille  en  oreiUe, 
comme  par  autant  de  canaux.  Mais  l'obscurité 
de  son  origine  est  tellement  dissimulée  par  l'éclat 
de  son  cours,  que  personne  ne  fait  réflexion 
qu^elIe  a  pu  avoir  le  mensonge  pour  père  :  ce  qui 
arrive  tantôt  par  Jalousie ,  tantôt  par  des  soup- 
çons téméraires,  tantôt  par  cette  pente  naturelle 
que  les  hommes  ont  en  général  pour  le  mensonge. 
Heureusement,  il  n'est  rien  que  le  temps  ne  dé- 
couvre à  la  longue  :  cela  est  passé  en  proverbe 
parmi  vous.  La  nature  a  voulu  que  rien  ne  pût 
être  longtemps  caché,  pas  même  ce  qni  a  échappé 
à  la  renommée. 

VIII.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que,  depuis 
tant  de  temps,  la  renommée  dépose  contre  les 
chrétiens.  Voilà  le  seul  accusateur  que  vous  pro- 
duisez contre  nous,  et  qui  Jusqu'ici  n'a  pas  en- 
core pu  prouver  ce  qu'il  publie  depuis  tant  d'an- 
nées ,  en  tant  de  lieux  et  avec  tant  de  succès. 
Mais  J'en  appelle  à  la  nature  contre  ceux  à  qui  de 


Quis  unqiuin  taliter  vagienli  iofanti  snperTenil?  quis 
craeDlA,  ut  inveuerat,  Cydopum  et  Strenanin)  on  jodtci 
reservivitt'qaisTelin  uxoribus  slkjua  JmmuiMla  Testigia 
deprebendit  ?  quis  talia  ficiBora ,  corn  niTeoisset ,  celavit , 
•ut  vcodidit,  ipsos  trehent  homines?  Si  semper  latcmus, 
quamlo  proditum  est  quod  idniitlinius?  imo  a  quibus 
prodi  poluit  ?  Ab  ipsis  enim  ras.  Nod  nlique;  ctun  vel  ex 
fuma  omnibus  mysteriicsilentii  fides  debûtur.  Sainotiira- 
daet  Eleusinia  retïcentur  :  quantomagis  talia,  qiue  pro- 
dita  intérim  etiam  hatnanam  animadversionem  provoca- 
buDt,  dum  diTiaa  serratur  I  Si  ergo  non  ipei  proditorcs  sut , 
•equitur  ut  extranei  :  et  uode  extraneîs  notifia  P  cnm  sem- 
per etiam  pis  initiaUoDefl  arceant  profanos,  et  arbitris 
eiTeant  :  nisi  ai  impii  minus  metuunt.  Nature  famœ  om- 
■abus  nota  est  :  ve«lnim  est,  ■  Fama  maium ,  quo  non 
€  aliod  velodua  ullum.  >  Cur  malum  fama  P  qnia  velox  ? 
qnia  index  ?  an  quia  plurimum  mendax  i  que  ne  tuoc  qui- 
den cum  aliquid  reriariert,  sioemendacii  Titîoest,de- 
trahens ,  adjicieBS,  demutanc  de  verilale.  Quid?  qnod  ea 
ttli  fxnditio  est,  nt  dod,  nin  cam  mentitar,  persererel  : 
et  lamdio  vivit ,  qaamdiu  non  probat  :  aiqoidem  abi  pro- 
teTttoe«at  eue,  «t  qatii  officfo  nimtiandt  ftecta,ran 
Mut,  cl  «sinde  m  tONtar,  m  Donfantor  :  nec  qniiqaiiD 


didt ,  verbi  gratia ,  Hoc  Roron  aiuot  factum ,  aut ,  Fama 
est  illum  proTtodam  aortiltim  ;  sed ,  SortHus  eet  Ule  pnh 
Tinciam,  el,  Hoc  fiictum  est  Romae.  Fama ,  nomen  tncerti , 
locam  non  babet  nbi  eerlura  est.  Au  rero  rams  credat , 
nisï  incoDsideratuB  ?  quia  sapiens  non  crédit  iacerto.  Ont- 
nium  erit  sstimare ,  quanlacumque  illa  ambilicoe  diffusa 
ait ,  quantacumqne  asseTeratione  constrncta ,  quod  ab  ono 
aliqiiando  principe  exorta  sit  necesse  est;  exinde  in  tnt- 
duces  lingnanim  et  aurium  scrpat  :  et  ita  modici  seminis 
ntiamcKteranimorisobscurant,  at  nemo  recogitetnepri- 
m»m  illud  os  mendacium  seminaverit  ;  quod  sœpe  Qt,  aat 
ir^enio  emulatîonis ,  aut  arbitrio  suspicionis,  au!  ma 
nova ,  sed  ingenlta  quibusdam  mentiendi  voltiptate.  Beite 
aotem ,  qnod  omnia  tempus  révélât,  teslibtis  etiam  vestris 
provertHis  atque  sententiis ,  ex  disposilione  naturse ,  que 
ita  ordinavit  ot  nibil  diu  lateat,  etiam  quod  fama  non 
distulit. 

VllI.  Merito  ^itur  fama  tamdio  conscia  sola  est  scde- 
mm  CbristiaDornm.  Hanc  indicem  adversus  dos  profertîs, 
qaa ,  qnod  aliquando  jactavit ,  tantoque  spatîo  îo  opînio- 
nem  corroboravit,  Dsqoe  adhuc  protûire  non  valuit.  Ut 
fidem  natura  ipcius  appeOem  adversus  eos  qui  talia  cre- 
denda  an  prtesaniant,  ecce  propodmas  horum  fadoOTum 
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Idt  hroJts  ne  paraissent  pas  ÎDdigiKs  de  foi.  Je 

Impose  qu«  nous  |>ropo$JouSi  en  effeL,  la  vieéter- 

lÀecvouiier^-ompeusedecea  furfaits  :  croyes 

pu  ua  moment  ce  dogme  incroyable.  Alais  je 

noi  le  demande, àvuu:i  qui  le  croyez,  voudriez- 

de  la  nk-ompease  â  cette  condition?  Oui , 

|)louger  le  fer  doDS  k  seîu  de  cel  enfant , 

de  cette  créature  ionocente,  qui  n'a  pu  faire  de 

mià  pefsoone,  et  que  tous  regardent  comme 

letr  cobJit  commun  ;  ou  »!  ce  barbare  ninis- 

tm nt  coroAiis  à  un  autre,  venez  voir  mourir 

ntre  rnublable  pi'es4]ue  avant  qu'il  ait  connu  la 

\\  «aycx  attejitil'  au  moment  où  s'échappera 

Ime  qui  avait  eu  a  peine  le  temps  de  »'q- 

'm  fx»rp6;  recelés  ce  sang  qui  commençait  it 

EBkr.dau6  tes  veines,  trempcz-y  votre  pain, 

iMttdex-Toas.  Remarquez,  pendant  le  repas, 

Miuquct  avec  Min  la  place  de  votre  mère, 

eellede  votre  sœur,  alln  qu'il  n'y  ait  pas  de  mé- 

friïc  dés  que  tes  chiens  auront  éteint  les  flam- 

teiax  ;  car  ce  serait  un  crime  que  de  manquer  h 

flOmMttfr  na  inceste'.  Initié  de  cette  sorte  aux 

mj^tpfw,  vous  Hvs  sûr  de  limmortalité.  HéiK)n' 

da-mof  de  grâce,  voudriez- vous  de  l'immortalité 

4c(prlx?ISoD  MDS doute.  Aussi  ne  saurlez-vous 

cnirequ'elle  sott  à  ce  prix.  Mais  qu<ind  vous  le 

cnlrtis,  voua  n'en  voudriez  pas;  et  quand  vous 

le  voudriez,  vous  ne  le  pourriez  pas.  Comment 

donc  d'aatres   le  pourraient  ils,  si  vous  ne  le 

pMvapos?  Et  si  d'autres  le  peuveut,  comment 

ne  te  pnurriez-vons  pas  comme  eux  ?  Suinmes- 

aou  d'une  autre  nature  que  vous  ?  Sommes-nous 

des  cynocéphales  ou  des  sciapodes?  Avons-nous 

les  dents  (aitesnutremput  ([ue  les  vAtres?  \m  un- 

%n  BODS  ft-t-elle  conformés  exprés  pour  l'in- 

eote?  Si  toos  cro>-ez  ces  liorreors  d'un  homme, 

ions  étea  capables  de  les  commettre;  cat*  vous 

êtes  bomnies  comme  les  chrétiens.  Si  vous  êtes 

KMBriEaivHainvte?mRini>roiTHltiinl  raHîte  intérim; 
Il  kM  Min  l|ltA<tn  ,  ui  et  q>ii  rf^litkri!) ,  Uiili  1ifllN>n>i  nd 
Mi  litt  coRç^teriiiA  p<TT«n{n'  '  Veni ,  flrmf>ri;p  rcrnim  in 
kfcrtmaLllIiiiiiiinii  rr  .  ri'-—  rcimi,  oronium  (îlinm  : 
v«lil«ttfflw  «ftiriiiin  est,  ta  mw\o  assîMe  morif-nli  lio- 
imi  MlaqaKn  titit  ;  ftt^^icnttm  ntnimAm  novain  exapecla  ; 
ndf*  nÀm  aM|{Bini.-m,  m  pAncm  tniim  satin  :  rrtfxrt 
IWMÀscomt^emiIrnuincra  kica  titri  iriAtcr, iibi 
r;Mta<MUi;nitrr,tit,  niiii  tm^tfTx  cmilerintcatilKc, 
cfTe«;f(Ucnlnni  i^itlni  Aitmi:;i<ri!i ,  nlM  lacMUim  tïine* 
:  triia  iMlutttS  et  coisiptBtDt  tItU  ta  ïtrum.  Ciipio 
.,  li  UaK  «teraltas?  Aat  si  non ,  ideo  tire  rrr- 
etûNH  credMaris,  Wfo  k  ^eUc;  eliam.M  Totn^ris 
te  ftam.  Car  ergt»  ilfl  pmsinl ,  ri  voi  nno  potcAtit;  ? 
Mt,iâaHipMnut?MI&nos,opii)or,  natura. 
ialSctapodeRftlilDnttDadpnliaTn?alitn(1in- 
BtiHTTFff  nerri  r  Qti  Ma  nvttii  Ar  linminc ,  |mto« 
tf  hem;  Inoio  c*  et  ipse ,  qimd  et  CliristianuR  *  ({ni  nnn 
yttofiaêre.aou  debee  crederr ;  bonwfslmni  ctCliris- 
■ina,  it  qimd  et  lu.  SM  îgnoruttibus  sutijintiu,  et  im- 
iialiK.  snia  ealin  taie  de  Chriitiiob  isuTeritri  scicbaiit , 


incapables  de  les  commettre,  vods  ne  devex  pas 
les  colre  ;  car  un  chrétien  est  homme  comme 
TOUS.  Mais  on  trompe,  on  sarprend  les  simples  : 
comme  s'ils  pouvaient  ignorer  ce  qu'on  dit  des 
chrétiens  ;  comme  s'iUn'avaient  pas  le  plus  grand 
intérêt  à  se  tenir  sur  leurs  gardes,  à  s'assurer  de 
la  vérité.  D'ailleurs ,  l'usage  est  que  tous  ceux 
qui  veulent  se  faire  initier  à  des  mystères  ail- 
lent trouver  l'hiérophante,  pour  recevoir  de  lui 
ses  instructions.  Il  leur  dira  dune:  *  11  faut  avoir 
un  enfant  qui  ne  sache  pas  encore  ce  que  c'est 
que  la  mort,  qui  rie  à  la  vue  du  couteau.  Ayez 
du  pain  pour  tremper  dans  le  sang  ;  ayez  des 
flamheauK  ;  ayez  des  chiens  pour  les  renverser, 
avec  un  appAt  pour  attirer  ces  chiens  au  delà  de 
la  corde  qui  les  tiendra  attachés  :  .surtout,  ne 
manquez  pas  d'amener  votremére  et  votre  sœur.  « 
Mais  si  elles  ne  voulaient  pas  venir,  ou  si  le  pos- 
tutaûtn'en  avait  pas?  s'il  était  le  seul  chrétien 
de  sa  famille?  On  ne  serait  donc  pas  initié,  si 
ronn'a\ait  ni  sœur,  ni  mère?  Mais  quand  même 
les  nouveaux  chrétiens  n'auraient  été  prévenus 
de  rien  et  se  présenteraient  sans  défiance ,  du 
moins  iU  savent  tout  dans  la  suite  :  ils  le  «ouf- 
frcnt  et  ne  s'en  plajj^nent  pas!  Seraient-ils  rete- 
nus par  la  crainte  du  châtiment?  Mais  Ils  sont 
siks ,  en  nous  dénonçant ,  de  trouver  qui  les  pro- 
tège. Après  tout ,  ils  préféreraient  la  mort  à  une 
pareille  vie.  Je  veux  que  la  crainte  leur  ferme  ta 
bouche  :  poni*quoidonc  pcrsévérent-ils?  car  il  est 
naturel  de  vouloir  rompre  un  en;;agement  qu'on 
n'eût  jamais  pris ,  si  ou  l'eût  connu  avant  de  le 
prendre. 

I\.  Pour  répondre  encore  mieux  à  voscalom- 
nies,  Je  vais  prouver  que  vous  commettez ,  partie 
en  public,  partie  en  secret ,  les  crimes  dont  vous 
nous  accusez;  et  c'est  pent-Mre.  pour  cela  que 
vous  nous  en  croyez  capables.  En  Afrique,  on  a 

ohscrvan<1uQi  uliqiie  sibi ,  el  umni  vigilaiilin  inri'.UigaQ* 
ilum.  Alquin  Tolentibus  iniliaii  mori^  est ,  npinor ,  iiriiia 
paircm  jlluin  s.'tcmnint  adiré;  qiiar  |irB>[Mranr)a  aiiitde- 
scrihn-«  :  liim  ille,  Infans  lihi  titv^t-.isaiius,  adbiic  tmer, 
qui  n«M!iftTnioHtm,<tiâ8iibcultr(i  luoriiloat;  IIpiii  pank, 
quA  Rangiiin»  jamleiiliAm  collit!»»  ;  prf  lerea  candelabra , 
et  loconi.r ,  tt  canes  ali<)nl,  et  ofrulir,  qwx  illoB  arf  ever- 
Biottnm  ItimJQum  nK^nilanl  :  nnto  omnia  tiiiii  mnire  et 
Borore  tua  T«nJrc  dcbebts.  QiihI  «i  nnkerttil?  Tf)  nullœ 
fnerint?  qutit  deotfjue  ûnKolares  CtiristiiiDi?  nouerii, 
opinor,  le^timns  Clirii^ti.nnus  n{.<i  fnil«r  aut  (Uiii&.  Qiii4 
nirac  et  ri  ista  oninia  ijtiwris  pncparaiilur?  Certe  poste* 
cogDosconl ,  et  sustineiil,  et  igno&runt.  Tiniewt  pteci  i ,  qui 
si  proclament  dcfoiidi  merebimlur;  qui  uliam  ultro  p^rire 
malint,  qiiam  siib  lali  cooKirutU  vivere.  Age  aunc,ti 
mpanl  ;  car  ctiam  porscvpranl  ?  Seiiuilur  aiim  ne  ultii  ïe- 
lUid  Iccîse.qiiO'lsi  prÏOTsrissPS  iioirfulaes. 

^X.  llapc  quo  mn^s  rtrulaTMim ,  a  mbis  ficri  osleitdain 
partioi  in  api-rto  cl  partim  lu  occullo ,  per  quod  loraitan  et 
do  ïiobifi  crcdirlls.ti*i.  Inbiitcs  pcmcs  Africam  Saturiio  ira- 
mobibaotur  patani  usque  a<1  protwDbulatuiD  Tiberii^  qui 
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Immolé  pabliqaement  des  enfants  à  Saturne, 
jusqu'au  pracoosulatde  Tibère,  qui  fit  attacher 
les  prêtres  deSaturne  aux  arbres  mêmes  qui  cou- 
vraient le  lieu  de  ces  affreux  sa^lflces.  comme 
à  autant  de  croix  votives.  Je  prends  à  témoin 
les  soldats  de  mon  pays ,  qui  exécutèrent  les  or- 
dres du  proconsul.  Cependant  ces  détestables  sa- 
crifloes  continuent  encore  en  secret  :  tant  il  est 
vrai  que  les  chrétiens  ne  sont  pas  les  seuls  qui 
vous  bravent,  qu'une  habitude  criminelle  ne  se 
déracine  pas  tout  d'un  coup,  et  que  surtout  ou 
dieu  ne  saurait  changer  sa  nature.  Saturne,  qui 
n'a  pas  épargné  ses  propres  enfants,  aurait-il 
épargné  des  enfants  étrangers  que  leurs  pères 
et  leurs  mères  venaient  d'eux-mêmes  lui  offrir, 
et  qu'ils  caressaient  au  moment  où  le  prêtre  levait 
sur  eux  le  couteau ,  pour  les  empêcher  de  pleu- 
rer? Cependant  quelle  distance  d'un  parricide 
à  un  simple  homicide  !  Les  anciens  Gaulois  sa* 
crifiaient  des  hommes  à  Mercure.  Je  laisse  à  vos 
poètes  tragiques  le  soin  de  vous  raconter  les  usa- 
ges de  la  Tauride,  et  je  parle  de  Rome.  Dans 
cette  ville  religieuse  des  pieux  descendants  d'É- 
née,  n'adore-t-on  pas  un  Jupiter,  que,  dans  ses 
jeux  mêmes,  on  abreuve  de  sang  humain  ?  C'est , 
dites-vous,  du  sang  d'hommes  condamnés  aux 
bêtes  ;  et  vous  entendez  par  là  que  ce  ne  sont 
pas ,  à  proprement  parler,  des  hommes.  Que  ce 
soit  un  sang  vil ,  parce  que  c'est  le  sang  des  mé- 
chants ,  je  le  veux  bien  ;  mais  toujours  est-il  que 
c'est  du  sang  humain.  Que  ce  Jupiter  doit  vous 
paraître  chrétien ,  et  vraiment  fils  unique  de  son 
père ,  du  moins  pour  la  cruauté!  Mais  puisqu'il 
importe  peu  qu'on  tue  un  enfant  pour  honorer  les 
dieux  ou  par  quelque  autre  motif,  puisque  dans 
l'on  et  l'autre  cas  il  y  a  homicide,  à  part  toute- 
fois la  différence  du  parricide  et  du  simple  ho- 

îpsos  saccrdotes  in  eisdem  arboril)US  tempH  sui  obumbra- 
Iridbus  scelerum .  voUvia  crucibus  exposuil ,  teste  miliiia 
patrisc  nostric ,  qua;  idipsum  mnoua  iltj  proconsuU  runcla 
est.  Sed  et  nunc  in  occullo  persevcratur  hoc  sacrum  faci* 
DUS.  NoD  aoll  vos  contemnuDt  Cluistiaui ,  nec  ullura  scelus 
in  perpetuum  eradicalur,  aut  mores  suos  aliquiâ  deus  mu- 
tât. Cum  propriis  Giiis  Satumtis  non  pepercit,  exlraoeis 
utique  non  parcendo  perscverabat ,  quo9  quidem  ipsi  pa- 
rentes sui  oITerebant ,  et  libeotes  res|K)ndebant ,  et  infanti- 
tius  btandiebantur,  ne  lacrymantes  immolorciitur.  Et  lamen 
multum  homicidio  parricidium  differt.  Major  aetas  apud 
Gallos  Mercurio  prosecabatur.  Bemîtlo  Tauricas  fabulas 
flieatris  suis.  Ecce  in  itia  religîosissima  tirbe  j£neadarum 
pionim  est  Jupiter  quidam ,  quem  iudis  suis  Immano  pro- 
luunt  sanguine.  Sed  twstiarii,  inqiiitis.  Hoc  opinor  minus 
quam  hominis  :  an  hoc  turpius,  qnod  mali  homiais?  cerle 
ûmen  de  homicidio  fundilur.  O  Jovom  Chrislianum,  et 
kolum  patrisfiUum  de  crudelltale!  Sed  quoniam  de  infan- 
ticidio  nibjl  interest ,  sacro  an  arbilrio  perpetretur,  licet  de 
parricidio  intersit,  conrertarad  populum.  Quoi  vullis  ex 
bis  circamstaDiibas,  et  in  Chrislianorum  sauguinem  liian- 
IttHU,  a  ipsis  eliam  Tobi»  justisalniis  et  seTerissimis  in 


micide ,  je  m^adresse  maintenant  an  peuple.  Gonf 
bien  d'entre  vous ,  hommes  altérés  du  sang  des 
chrétiens ,  combien  même  de  vos  magistrats,  ^ 
équitables  pour  vous,  si  rigoureux  contre  nous, 
Je  pourrais  confondre,  par  des  reproches  trop  f<m> 
dés  d'avoir  été  la  vie  à  leurs  en^nts  au  moment 
de  leur  naissance!  Vous  ajoutez  encore  à  la 
cruauté  par  le  genre  de  mort  :  vous  les  noya, 
vous  les  faites  mourir  de  faim  ou  de  froid,  vous 
les  donnez  à  manger  aux  chiens  :  ce  serait  une 
mort  trop  douce  de  périr  par  le  fer.  Pour 
nous,  à  qui  tout  homicide  est  défendu,  il  nous  est 
également  défendu  de  détraire  te  fruit  d'une 
mère  dans  sou  sein ,  avant  même  que  Thoiume 
soit  formé.  C'est  un  homicide  anticipé  que  d'em- 
pêcher la  naissance  ;  car  quelle  différence  y  a-t-U 
entre  s'opposer  à  la  naissance  d'une  âme  et  l'ar- 
racher du  corps  qu'elle  anime?  L'homme  est 
dans  ce  qui  doit  être  un  homme ,  de  même  que 
le  fruit  est  dans  son  germe.  Pour  en  venir  à  ces 
repas  de  sang  et  de  chair  humaine ,  qui  font  fré- 
mir la  nature ,  vous  pouvez  lire  dans  Hérodote, 
si  je  ne  me  trompe,  qu'il  y  a  des  peuffles  qui, 
pour  sceller  les  traités  qu'ils  font  ensemble ,  se  ti- 
rent du  sang  des  veines  du  bras,  etse  le  présentent 
^  boire  les  uns  aux  autres.  Il  s'est  passé  quelque 
;hose  de  semblable  dans  la  conjuration  de  Gati- 
lina.  On  dit  qu'il  y  a  des  Scythes  qui  mangent 
leurs  parents  après  leur  mort.  Mais,  sans  cher- 
cher si  loin,  chez  vous-mêmes,  aujourd'hui, 
pour  être  initié  aux  mystères  de  Bellone,  il  faut 
avoir  bu  du  sang  qu'on  se  tire  de  la  cuisse,  et  qu'on 
reçoit  dans  la  main.  Et  ceux  qui  sont  attaqués, 
d'épiiepsie ,  ne  les  voit-on  pas,  pour  se  guérir, 
sucer  avec  avidité  le  sang  des  criminels  égorgés 
dans  l'arène?  Ceux  qui  mangent  des  animaux 
tués  dans  le  même  lieu  ne  se  nourrissent-ils  pas 

nos  pnesidibus ,  apud  conscienliaBpu]8em,qai  aaiossibi 
liberos  enecent?  Siquidem  et  de  génère  uecis  diirert,  utiqae 
çrudelius  in  aqua  splritum  extorqnetis,  aut  frigori,  et 
fami ,  et  canibus  exponitis  ;  ferro  enïm  mon  setas  quoque 
major  optaverit.  Piobis  vero  homicidio  semel  inlerdicto, 
eliam  conccptum  utero,  dum  adhuc  saoguis  in  hominem 
delit>eratur,  dissolvere  ntm  licet.  Homicidîi  feslinalio  est 
prohibere  uasci  ;  nec  refert  natam  quis  eripiat  aairaam , 
an  nascentem  disturbet  Homo  est  et  qui  est  Tuturus  ;  etiam 
fructus  omnis  jam  in  semine  est  De  aanguinis  ptbulo,  tH 
ejusmodi  tragicis  Terculis  legite  necubi  relatum  sit  (est 
apud  Herodotum ,  opinor)  dcrusaro  brachiis  sanguinem  ex 
alterutrodegustatumnationesquasdamfœderi  comparasse. 
Nescîo  quid  et  sub  Calilina  taie  degustatum  est.  Aiunt  et 
apud  quosdam  genliles  Sc;tliaruiu  defunctum  quemquea 
suis  comedi.  Longe  excurro.  Hodie  istic  Belloaœ  sacraloi 
sanguis  de  femore  proscissoln  palmutam  exceptusesui  da* 
tus  signât,  llcm ,  ïlli  qui  munere  in  arena  noxionim  jugu- 
latorum  sanguinem  recentem  avida  siti  comltiali  morbo 
medcntes  auferunt,  ubi  sunt?  item,  illi  qui  de  arena  feriais 
obsoniiscœoautPqui  deapro,  qai  de  cerTo  petunt?  Aper 
file  quem  cnieotavit,  colluctuido  detersit;  cerrus  Ule  ia 
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les,  ils  n'auraient  pas  choisi  la  condition 
tînmes ,  étant  les  maîtres  de  s'en  procurer  une 
illeure.  Si  donc  il  existe  un  être  capable  de 
re  des  dieux,  je  reviens  aux  raisons  qu'il  a  pu 
>oir  d'associer  des  hommes  à  sa  divinité.  Or, 
'  n'en  vois  pas  d'autre  que  son  insuffisance  pér- 
onnelle pour  remplir  les  fonctions  diverses  de 
la  divinité.  Mais  d'abord  il  était  indigne  de  la  na- 
ture souveraine  de  ce  dieu  d'avoir  besoin  du  con- 
cours de  quelqu'un ,  et  surtout  d'un  mort.  Pour- 
quoi n'avoir  pas  plutôt  créé  un  dieu  dès  le  com- 
mencement ?  Encore  je  ne  vois  pas  à  quoi  il  aurait 
pu  occuper  ce  nouveau  dieu.  Car  que  le  monde 
existe  par  lui-même  et  n'ait  point  eu  de  commen- 
cement, comme  l'enseigne  Pythagore  ;  ou,  comme 
le  prétend  Platon ,  qu'il  ait  eu  un  commencement 
et  qu'il  soit  l'ouvrage  d'tin  être  supérieur,  il  est 
certain  qu'il  a  été  créé  une  fois  pour  toutes,  ou 
qu'il  a  existé  de  tout  temps  tel  qu'il  est  aujour- 
d'hui. Celui  de  qui  émane  toute  perfection  ne  sau- 
rait être  imparfait,  ni  avoir  eubesoin  du  secours  de 
Saturne  et  de  ses  enfants.  11  faudrait  être  bien 
simple  pour  croire  que  la  pluie,  les  astres,  ta  lu- 
mière, le  tonnerre,  ne  sont  pas  aussi  anciens  que  le 
monde;  que  la  foudre,  dont  vous  armez  la  mniu 
de  Jupiter,  ne  l'ait  pas  fait  trembler  de  tout  temps  ; 
que  la  terre  ne  produisait  pas  toute  sorte  de  fruits 
avant  Bacchus ,  Gérés  et  Minerve ,  et  même  avant 
le  premier  homme  ;  car  rien  de  ce  qui  est  néces- 
saire a  la  vie  de  l'homme  n'a  pu  être  postérieur 
à  l'homme.  On  dit  bien  que  les  hommes  ont  dé- 
couvert différentes  choses  propres  à  son  usage, 
mais  non  pas  qu'ils  les  ont  faites.  Or,  ce  qu'on 
découvre  existait  auparavant,  et  doit  être  attri- 
bué à  celui  qui  l'a  fait ,  non  à  celui  qui  l'a  décou- 
vert. Au  reste ,  si  Bacchus  a  été  fait  dieu  pour 

tuissent,  nunqoam  homines  Tuissent,  posaidentes  scflicet 
melioris  conditionis  potestateru.  Igitiirsiestquiraciatdras, 
revertor  ad  causas  examinandas  faciendonim  ex  homfnibua 
ileonim  :  nec  utlas  invenio,  nisi  si  minisleria  et  auxilia 
ofTiciis  diviuis  desideravil  itie  magiius  deiis.  Primo,  indi- 
gDum  est  lit  alicujus  opéra  indif^eret ,  et  quidem  mortiii , 
cum  digniuii  ab  initio  deum  aliquem  Tecisset  qui  mortui 
erat  operam  deslderaliinis.  Sed  nec  opéra?  locum  Tldeo  : 
tolum  enim  hoc  mundi  corpus  sive  innatura  et  infcctum 
secundom  Pyttiagoram  ^  dve  natum  et  ra(}um  secuudum 
Platonem ,  semel  utique  in  ista  consiruclione  dUpositum 
et  instmctum  et  ordinatum  cum  omni  ralionis  gubernaculo 
Inveutum  est  :  imperrectum  non  pntuit  esse ,  quod  perflcit 
omoia  :  nilitl  Saturnum  et  Saturni;im  geiitem  exsppclabat. 
Vani  enint  homines,  nisi  ceriisiiit  a  |irimonIio  et  pliivias 
de  cœlo  niis'se,  et  aidera  radiasse,  pI  liimitia  noruissc,  et 
lonitnia  mugisse , et  ipsum  JoTom  qun^in  manu  ejus  poni- 
tis  fulmina  timutsse;  item  omuem  Trugnii  atite  Libernm, 
et  Cererem .  et  Minemra.  Imo  ante  illum  aliquem  piinci- 
pem  ttomlnem ,  de  tem  exibensae ,  quia  niliil  coulinendo 
et  snstinewio  buâfal  ■■  ^  "^k  homineni  potnit  in- 
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tvec  un  peu  d'attention ,  le  contraste  ne  vous 
aarait  paa  échappé.  Mais ,  par  une  contradiction 
qoi  n'est  que  trop  ordinaire,  vous  ne  voyez  pas 
ce  qui  est,  et  vous  croyez  voir  ce  qui  n'est  pas. 
Cest  ceque  je  vous  ferai  sentir  dans  toute  la  suite 
d£  cette  apologie.  Venons  à  ce  qui  est  public. 

X.  Vous  n'adorez  pas  nos  dieux,  dites-vous  , 
et  vous  ne  sacrilïlz  pas  i>our  les  empereurs.  Sans 
doute  nous  n'offrons  de  sacrifices  pour  personne , 
puisque  nous  n'en  offrons  pas  pour  nous-mêmes. 
C'est,  en  un  mot,  que  nous  u*adorons  pas  vos 
dieux.  Voiià  pourquoi  nous  sommes  poursuivis 
comme  coupables  de  sacrilège  et  de  lèse-majesté  ; 
voilà  le  point  capital  de  notre  cause ,  ou  plutôt 
la  voilà  tout  entière.  Elle  est  digne  de  toute  l'at- 
tention d'un  juge  qui  n'est  point  aveuglé  par  la 
prévention  ou  par  l'injustice.  L'une  s'interdit  la 
connaissance  de  la  vérité;  l'autre  refuse  de  la 
voir.  Nous  avons  cessé  d'adorer  vos  dieux,  de- 
puis que  nous  avons  reconnu  qu'ils  ne  sont  pas 
des  dieux.  Ainsi  vous  avez  droit  d'exiger  de  nous 
la  preuve  qu'ils  ne  sont  pas  des  dieux ,  et  que  par 
conséquent  il  n'y  a  pas  lieu  de  les  adorer,  puis- 
que l'adoration  n'œt  due  qu'à  la  divinité;  et  les 
chrétiens  seraientpunissables  s'il  était  certain  que 
les  dieux  qu'ils  n'adorent  pas  dans  la  persuasion 
qu'ils  ne  sont  point  dieux  le  fussent  en  effet. 
Mais,  dites- vous,  nous  les  tenons  pour  dieux  : 
nous  appelons  de  vous-mêmes  à  votre  conscience. 
Qu'elle  nous  Juge ,  qu'elle  nous  condamne ,  si  elle 
peut  nier  que  tous  vos  dieux  ont  été  des  hommes. 
Et  si  elle  pouvait  le  nier,  il  serait  facile  de  la 
confondre  par  les  monuments  de  l'antiquité ,  qui 
vous  en  ont  transrais  la  connaissance  et  qui  subsis- 
tent encore;  par  les  villes  où  ils  sont  nés,  par 
tes  pays  où  ils  ont  laissé  des  traces  de  leur  sé- 

esM  consideraretis ,  proiuile  in  Christiania  non  esse  per- 
spiceretia  :  iidemocuii  renuntiassent  utmmque;  sed  cacl- 
tatis  du»  species  Tacile  concurrunt,  ut  qui  non  vident  quse 
sunt,  etvidere  videanturquxnou  sunt.  Siciieromniaos- 
tendam. 

X.  Nunc  de  manifealia.  Deos,înquitis,  non  colitis,  et 
pro  imperatoribus  sacrificia  non  inipenditis.  Seqiiilur,  ut 
eadem  ratîone  pro  aliis  non  sacriticenius,  qnia  nec  pro  no- 
bts  ipsis,  semé)  deos  non  colendo  :  itaque  sacrilegii  et  ma- 
Jestalis  rei  convenimur.  Summa  haec  causa,  imo  tnla  est, 
et  titique  digna  cognosci ,  si  non  praeâutnplio  aut  iuiquitas 
judtcet  :  altéra,  qiiie  desperat;  altéra,  quœ  récusai  veri- 
talem.  Deos  veslros  colère  desinimus,  ex  qiio  illos  non 
Mse  cognoscimns.  Hoc  igiliir  exigere  debetis,  uli  probe- 
muB  non  esse  illos  deos,  et  idcirco  non  colendos,  quia  lune 
deraum  colî  debuissent  si  dii  fuissent  :  tanc  et  Cliristiani 
puniendi,8i  quos colerent  quia  putaientnones&e,  consta- 
rel  illos  deos  esse.  Sed  nobis ,  inquitis ,  dii  sunt.  Appetla- 
mus  et  provocamus  a  vobis  ad  conscientiam  vestram  :  illa 
nos  judicet,  illa  nos  damnet ,  si  poterit  negare  omnes  is- 
tos  deos  veatros  homines  fuisse.  Si  et  ipsa  inficias  ierit ,  de 
mis  antiquilatuin  instrumentls  revincetur ,  de  qnibus  eoa 
didicit;  teaUmonium  perliibentibus  ad  hodiernuni ,  et  civi- 
lalibus  io  Quibus  nali  sunt ,  et  r^onibus  in  quibus  aliquid 


jour,  où  l'on  montre  même  leurs  tombeaux.  Je 
n'entreprendrai  pas  de  discuter  ce  qui  regarde  ce 
nombre  innombrable  de  dieux,  nouveaux,  an- 
ciens ,  barbares ,  grecs ,  romains ,  étrangers ,  cap- 
tifs, adoptifs,  particuliers,  communs,  mâles, 
femelles,  de  la  campagne,  de  la  ville,  marins 
et  guerriers.  Il  serait  superflu  même  de  les  nom- 
mer, et  je  me  bornerai  à  en  parler  en  général  ; 
non  pour  vous  apprendre  ce  que  vous  ne  savez 
pas,  mais  pour  vous  rappeler  ce  que  vous  fei- 
gnez d'avoir  oublié.  Vous  n'avez  point  de  dieu 
avant  Saturne  :  il  est  l'auteur  de  ce  que  vous  avez 
de  meilleur  et  de  plus  connu  en  fait  de  divinités. 
Ainsi,  ce  qui  est  certain  du  père,  il  faudra  l'a- 
vouer des  descendants.  Or ,  ni  Diodore  de  Sicile , 
ni  Thallus,  ni  Cassius  Sévérus ,  ni  Cornélius  i\é- 
pos ,  ni  aucun  autre  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  l'an- 
tiquité, ne  parlent  de  Saturne  que  comme  d'un 
homme.  Si  nous  interrogeons  les  monuments,  on 
ne  saurait  en  trouver  nulle  part  de  plus  authenti- 
ques qu'en  Italie  ,  où  Saturne,  après  avoir  par- 
couru le  monde  et  s'être ,  en  dernier  lieu ,  arrêté 
dans  l'Attique,  fut  reçu  par  Janus,  ou  Jané, 
comme  le  prononcent  vos  Saliens.  Il  laissa  son 
nom  à  la  montagne  qu'il  avait  habitée ,  à  la  ville 
qu'il  avait  fondée  et  qui  l'a  conservé  jusqu'à  ce 
jour,  à  toute  l'Italie  enfin,  qui  perdit  dès  lors  le 
nom  d'OEnotrie.  Il  fut  le  premier  qol  douua  des 
lois  à  cette  contrée ,  et  qui  y  fit  battre  monnaie  à 
son  effigie.  Cest  pour  cela  qu'il  préside  aux  tré- 
sors. Saturne  est  donc  un  homme  :  s'il  est  homme, 
il  est  ûls  d'un  homme,  et  non  pas  du  ciel  et  de 
la  terre.  Mais ,  comme  ses  parents  étaient  incon- 
nus ,  on  a  pu  aisément  voir  en  lui  un  fils  du  ciel 
et  de  la  terre,  qui,  jusqu'à  un  certain  point ,  p'eu- 
vent  être  regardés  comme  les  auteurs  communs 

operati  ve&tigia  reliquerunt,  in  qnibua  etiam  sepuUi  de- 
monstranLur.  Nec  ego  pcr  singulos  decurram,  tôt  &c  tan- 
tos,  noTos,  veteres,  barbares,  Graceos,  Romanos,  père- 
grinos,  captivos,  adoptivos,  proprios,  communes,  ma»- 
culos,  fœminas,  rusticos,  urlÂnos,  nanticos,  niilitares  : 
olioaum  est  eliam  titulos  persequi  nt  colligam  in  compen- 
dium,  et  liocnonquo  cognoBcaliit,  sed  recogooscatis ;  certe 
euim  oblilos  agilis.  Anle  Saturniim  deus  pênes  vos  nenoo 
est  :  ab  illo  census  totius ,  Tel  i)Otioris ,  vet  nolioris  dirt- 
nitalis:  ilaque  quod  de  origine  C4>nslilerit,  id  et  de  poste- 
ritate  conveniet.  Saturnuni  itaque,  quantum  litlerœ  do- 
cent ,  neque  Diodorus Gncciia ,  aut  Tliallua,  neque  Caa&iua 
Severua ,  aut  Cornélius  Nepos,  neque  ullus  commentator 
ejusraodi  antiquitatum,aliudquani  hominem  promulgave- 
nint  :  si  quantum  ren;m  argumenta,  nusquam  invenio 
fideliora ,  quam  apiid  ipsam  Italiam ,  in  qua  Sattimus , 
post  mullas  expediliones  postqueAttica  hospitia,  consedil 
exceptus  ab  Jano ,  vet  Jane ,  ut  Salii  volunt  :  mons  quem 
încolnerat,  Saturnius  diclus  :  cîvjlas  quam  depalaverat, 
Satumia  usque  nunc  est  :  Iota  denique  Italia  post  Œno- 
triam ,  Saturnia  cogiiominabalur  :  ab  ipso  primum  tabulée, 
et  imagine  signatus  nummus ,  et  indeicrariopriesldct.  Ta- 
men  si  bomo  Saturnus ,  utique  ex  liomine  :  et  quia  ab  liu- 
mioe ,  non  utique  de  cœlo  et  terra.  Sed  cnjus  parentes 
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(iDgeDrehomalQ.  M'est-on  pas  porté  par  respect 
i  honorer  le  ciel  et  la  terre  dea  noms  de  père  et 
deaière?  Pi*aTons>nous  pas  même  coutume  de 
dire  de  ceux  que  nous  ne  connaissons  pas ,  et  qui 
piraissent  tout  à  coup  devant  nous ,  qu'ils  sont 
linbés  du  ciel  ?  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Saturne  : 
co  le  voyant  paraître  tout  à  coup ,  on  a  dit  qu'il 
était  fils  du  ciel,  comme  on  appelle  vulgaire- 
ment enfants  de  la  terre  ceux  dont  on  ignore  l'o- 
rigine. Je  pourrais  dire  que,  dans  ces  temps  re- 
calés où  les  hommes  étaient  encore  grossiei^, 
l'aspect  d'an  personnage  inconnu  devait  naturel- 
lement ies frapper ,  comme  aurait  pu  faire  l'appa- 
rition de  quelque  divinité,  puisque  aujourd'hui 
mhM ,  dans  le  siècle  des  lumières ,  leurs  descen- 
àants  mettent  au  nombre  des  dieux  des  hommes 
dont ,  quelques  jours  auparavant ,  le  deuil  public 
ktteHalt  \a  mort  Ce  peu  de  mots  sur  Saturne  doit 
loftlre.  Noos  démontrerons  par  le  même  argu- 
ment qae  JopMer  fut  homme ,  puisqu'il  était  fils 
d'an  homme,  et  que  les  essaims  de  dieux  sortis 
de  Saturne  et  de  Jupiter  furent ,  comme  leurs 
Mteufs,  des  hommes  mortels. 

XI.  Mais  conune  vous  n'osez  le  nier,  vous 
KTcx  pris  le  parti  d'assurer  qu'ils  fitreut  faits 
^nix  après  leur  mort.  Examinons  donc  les  rai- 
nas qu'on  a  pu  avoir  de  les  diviniser.  11  faut 
i'abord  que  vous  admettiez  un  dieu  suprême, 
fotsfdant  en  soi  la  divinité ,  et  capable  de  la  com- 
maniqaer  à  des  hommes;  car  ceux  qui  ne  l'a- 
Ttint  pas  n'ont  pu  se  la  donner  à  eux-mêmes, 
et  ml  n'a  pu  la  leur  communiquer  que  celui  qui 
hponédait  en  propre.  En  un  mot ,  c'est  une  ab- 
nrdité  de  prétendre  qu'ils  aient  été  faits  dieux , 
rïB'ezfstepas  un  être  capable  de  fairedes  dieux. 
GertaiDement ,  s'ils  avaient  pu  se  faire  dieux  eux- 

ipeti  enot ,  radie  rnit  eomm  filluni  dicl  quoraro  et  umnes 
poMnas  Ttderi  :  quîs  eoim  non  cœlum  et  terram  matrem 
K  pitran ,  Tenerationis  et  hoooris  gratîa ,  appelle! ,  tcI  ex 
aaiartodine  liumaoa  qaa  ignoli ,  vel  ex  inopioato  eppa- 
mta,  de  cœlo  Boperrenisse  dicimtur?  protnde  Saturno 
npeatiiio  nbique  c«elitem  cootigit  dict  ;  nam  et  lertœ 
ttM  nigas  Tocat,  qnonini  genua  iDoertum  est  :  laceo 
^iU  mdes  adbuc bomines  agiront,  utcujuslibet  dovï 
niMpecta  quasf  dirino  oonunoverentu)-;  cum  liodie  jam 
rtttif  qnos  ante  paacos  dies  lucta  publico  mortuos  atnl 
coafnii,hi  deoscoDSecrent.  Sath  Jam  de  Saturno,  Ifcet 
paadi.  Etjam  JoTem  osteDdennis  tam  hominem  quam  ex 
hmim. ,  et  deinceps  totum  geoeris  examen  tam  morlale, 
fauB  MHbifs  aaf  pu-. 

U.  Et  quonfain  shnil  ilkM  liominea  fuisse  non  audetis 
Kgue ,  Ha  put  mortem  deos  faetoa  instituistis  anseve- 
nt,  «auas  qnee  Imc  exeiteriot  retractemus.  In  primis 
qnidém  nccesse  est  eoncedatts  esse  aKqnem  sublimiorem 
éeiffl ,  et  manctpem  qoemdam  divtbitalis ,  qui  ex  homini- 
hu  déoa  Aeerit  :  nam  Deqne  sibi  Hit  poluissent  sutnere 
Mmtateai ,  quamnoa  habetnnt;  nec  alJDspreestareeam 
■■■  balxatîbai,  nfel  qui  proprie  po^di^t.  Cteterum  si 
MHi  eHct  ^^  deos  feceret ,  fnistra  pnesnotitls  deos  fiic- 
I  ftstorem  :  «erte  )|BMett  si  Ipsl  M  ftcere  po- 


lo 

mêmes ,  ils  u'auraient  pas  choisi  la  condition 
d'hommes ,  étant  les  maîtres  de  s'en  procurer  une 
meilleure.  Si  donc  II  existe  un  être  capable  de 
faire  des  dieux,  je  reviens  aux  raisons  qu'il  a  pu 
avoir  d'associer  des  hommes  à  sa  divinité.  Or, 
je  n'en  vois  pas  d'autre  que  son  insuffisance  per- 
sonuelle  pour  remplir  les  fonctions  diverses  de 
la  divinité.  Mais  d'abord  il  était  indigne  de  la  na- 
ture souveraine  de  ce  dieu  d'avoir  besoin  du  con- 
cours de  quelqu'un ,  et  surtout  d'un  mort.  Pour- 
quoi n'avoir  pas  plutôt  créé  un  dieu  dès  le  com- 
mencement 7  Encore  je  ne  vois  pas  à  quoi  11  aurait 
pu  occuper  ce  nouveau  dieu.  Car  que  le  monde 
existe  par  lui-même  et  n'ait  point  eu  de  commen- 
cement, comme  l'enseigne  Pythagore  ;  ou,  comme 
le  prétend  Platon ,  qu'il  ait  eu  un  commencement 
et  qu'il  soit  l'ouvrage  d'bn  être  supérieur,  il  est 
certain  qu'il  a  été  créé  une  fois  pour  toutes,  ou 
qu'il  a  existé  de  tout  temps  tel  qu'il  est  aujour- 
d'hui. Celui  de  qui  émane  toute  perfection  ne  sau- 
rait être  imparfait,  ni  avoir  eu  besoin  du  secours  de 
Saturne  et  de  ses  enfants.  Il  faudrait  être  bien 
simple  pour  croire  que  la  pluie ,  les  astres ,  la  lu- 
mière, le  tonnerre,  ne  sontpasaussi  anciens  que  le 
monde;  que  la  foudre,  dont  vous  armez  la  main 
de  Jupiter,  ne  l'ait  pas  fait  trembler  de  tout  temps  ; 
que  la  terre  ne  produisait  pas  toute  sorte  de  fruits 
avant  Bacchus ,  Cérès  et  Minerve ,  et  même  avant 
le  premier  homme;  car  rien  de  ce  qui  est  néces- 
saire à  la  vie  de  l'homme  n'a  pu  être  postérieur 
à  l'homme.  On  dit  bien  que  les  Iiomtnes  ont  dé- 
couvert différentes  choses  propres  à  son  usage, 
mais  non  pas  qu'ils  les  ont  faites.  Or,  ce  qu'on 
découvre  existait  auparavant,  et  doit  être  attri- 
bué ft  celui  qui  l'a  fait ,  non  à  celui  qui  l'a  décou- 
vert. Au  reste ,  si  Bacchus  a  été  fait  dieu  pour 

tuîssent,  nunquam  homines  Tulssent,  possidentes  sdlicet 
mêlions  condiUonis  polestatem.  Igitursl  est  qui  faciat  deos, 
rêver tor  ad  causas  examinandas  faciendorum  ex  hominibus 
deonim  :  nec  allas  invenio,  nfsi  si  mlnisteria  et  auxftia 
ofliciis  divinis  desideravit  llle  magnus  deus.  Primo,  indi- 
gnum  est  iit  alicujus  opéra  fndigeret,  et  quldpm  morlul, 
cum  digniuii  ah  initio  deiim  aliquem  fecisset  qui  mortui 
erat  opcraro  desideralurus.  Sed  nec  operae  locum  video  : 
lotum  eriim  lioc  mundi  corpus  sive  fnnaturo  et  infeclam 
secundnm  [^thagoram ,  sive  natum  et  f&<$\im  secundnm 
Platoneni,  scmel  ntiquein  ista  constructlone  disposilum 
el  instrucfum  et  ordinatum  cum  omni  retionis  gubernaculo 
inveulum  est  :  imperfectum  non  poluit  esse ,  qnod  perfldt 
omoia  :  niliil  Satumum  et  Saturniiim  geutem  exsppclabat. 
Vani  enint  homines,  nisi  cerlisînt  a  primordio  el  pluvlas 
de  c(plo  ruls'sc,  et  sidéra  radiasse,  et  lumîna  Ilorui3se,et 
l(»nilnia  mugisse, el  ipsnm  Jovemqu.T  in  manuejus  poni- 
lis  fulmina  timuisse;  item  oninem  frug^-m  auie  Liberum, 
et  Cererem,  et  Minervam,  imo  anle  tllnm  nliquem  pilnci- 
pem  hominem ,  de  terra  exuberasse ,  quia  nihil  continendo 
et  sustinendo  homini  prospectum  post  hominem  potuit  in- 
ferri.  Denique  invenlsse  dicuntur  neressaria  isU  vitïr ,  non 
instituisse  :  quod  autem  invenitur,  ftiit  ;  et  qnod  f^ll ,  non 
ejas  deputabitur  qui  tnvenit,  sed  ejus  qui  insUtuft  :  erat 
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avoir  montré  aux  hommes  l'usage  de  la  vigne, 
on  a  commis  une  grande  injustice  envers  Lucul- 
las,  en  ne  lui  décernant  pas  le  même  honneur 
pour  avoir  le  premier  transporté  des  cerisiers  de 
Pont  en  Italie.  Si  donc  tout  était  ordonné  de  telle 
sorte  dès  le  commencement,  que  i'uni  vers  pouvait 
fonctionner  de  lui-même,  qu  était-il  besoin  d'ap- 
peler rhnmanilé  en  aide  à  la  divinité,  pour  assi- 
gner à  des  dieux  secondaires  des  emplois  et  des 
fonctions  qui  étaient  remplis  sans  eux  et  avant 
eux"?  Vous  alléguez  une  autre  raison  :  vous 
prétendez  que  l'apothéose   est  la    récompense 
du  mérite.  Vous  accorderez  sans  doute  que  ce 
dieu,  créateur  do    dieux,  est  souverainement 
juste  ;  qu'il  ne  saurait  prodiguer  une  telle  récom- 
pense ,  ni  la  donner  au  hasard  et  saus  fondement. 
Voyons  donc  si  vosdienx  ont  mérité  d'être  élevés 
au  ciel ,  et  non  pas  plutôt  d'être  précipités  dans 
VTartare,  que  vous  regardez,  quand  il  vous 
t>laît  de  le  croire  et  de  l'affirmer ,  comme  la  pri- 
son des  méchants.  C'est  là  que  sont  plongés 
tous  les  enfants  dénaturés,  les  incestueux,  les 
adultères,  les  ravisseurs,  les  infâmes,  les  hommes 
cruels,  les  meurtriers,  les  voleurs,  les  fourbes, 
tous  ceux ,  en  un  mot,  qui  ressemblent  à  quel- 
qu'un de  vos  dieux  ;  car  fl  n'en  est  pas  un  seul 
qui  n'ait  donné  l'exemple  du  crime  ou  du  vice, 
à  moins  que  vous  ne  disiez  qu'ils  n'ont  pas  été 
des  hommes.  Mais ,  pour  vous  empêcher  de  le 
dire,  ils  portent  des  caractères  qui  ne  permettent 
pas  de  croire  qu'on  en  ait  fait  des  dieux;  car  si 
vous  êtes  établis  pour  punir  ceux  qui  leur  res- 
semblent, si  tous  les  gens  de  bien  fuient  le  com- 
merce et  jusqu'au  contact  des  méchants  et  des 
infâmes,  et  que  votre  dieu  suprême  ait  associé  de 

ciiim  niilcqiiam  invcnîrelur.  Cxtcnim  sf  projilprpa  Liber 
Ucii3(|)ioi1  viteiii  dcmonstravit,  mste  ciim  Lucullu  actuin 
obt ,  qui  priiiui.s  ccrasa  ex  Ponlo  lialisR  promiilgavit ,  qiin<l 
iioa  esl  |n-oi>lcicu  cnnsccratus  iil  liova^  (raft}s  auctor,  quia 
iiivcnlor  et  ostensor.  Qtiamobrvin  si  ab  iniliu  cl  instrud» , 
cl  rci lis Rxprcfîiulorum  ofllcioriun  suonim  inlionibiis  dis- 
])pii<iata  uoivc-rsitaï!  ainstitit,  vacit  ex  bac  parte  causa  al- 
ifîgondse  bnmaDilali»  iii  (Jivinilatem ,  quia  quas  illis  atalio- 
nés  et  iMteiitatcs  dtstribuistift ,  tam  Tuenint  ab  iniUo  qiiain 
et  ruinent  vliainsi  rloos  istos  non  creassetis.  Scd  cttnverti- 
miniadransam  aliain,  respondentes  collalionem  dîvinila- 
Ijs  mr-ritorum' remit iicrandorura  fuisse  ratîimem  :  el  liiiic 
concedilis,  opinor,  illitm  denm  deiHciim  jusUlia  pnccelleie, 
qui  nec  temere,  ncc  indigne,  nec  prodige  tanlnm  prseniiiiiii 
dispensant.  Volo  igiUir  morila  recensere ,  an  ejusmodi  sini 
lit  Jllos  in  coplum  cxtulerini,  et  non  poltusin  imnm  tarta- 
rum  merserinl ,  qiiem  carcerem  pœnarum  infernanim  cum 
Tiitlis  aHinnalls  :  illuc  eiiiin  shstrudi  soient  impiî  quique 
in  parentes, et  in  sororcs  iiicesti,  et  marilarumadulteri, 
et  virgiiiiini  raptores,  et  pucroruni  rontaminalores,  et  qui 
saeviiiiit,  et  qui  occidunl,  et  qui  furantur,  et  qui  decipiiinl, 
et  quicumque  siiniles  sunl  alicujus  dei  vcstri  quein  nenii- 
ncm  integrum  a  crimine  aut  vitio  probare  poteritis,  nisi 
liomineDi  negavcritis.  Atquin  utillos  honiiues  Tuisse  non 
possitis  Dcgare,  eliam  ist«e  note  acceduot ,  que  nec  deoft 


tels  hommes  à  sa  majesté,  pourquoi  condamnée- 
vous  ceux  dont  vous  adorez  les  collègues?  Votre 
justice  condamne  le  ciel.  Divinisez  plutAt  tous 
les  grands  scélérats  :  vous  êtes  sûrs  de  flatter 
vos  dieux  et  de  les  honorer,  en  rendant  un  culte 
divin  à  leurs  pareils.  Mais  abandonnons  cette 
récrimina  lion.  Je  suppose  que  vos  dieux  ont  été 
des  hommes  vertueux  et  irréprochables.  Cepen- 
dant combien  n'avez-vous  pas  laissé  dans  les  en- 
fers de  personnages  qui  sont  beaucoup  au-dessus 
d'eux,  un  Socrate  par  sa  sagesse,  un  Aristide 
par  sa  justice,  un  Thémistocle  par  sa  valeur, 
un  Alexandre  par  sa  grandeur ,  un  Polycrate  par 
son  bonheur,  un  Grésus  par  ses  richesses,  qd 
Démosthëne  par  son  éloquence!  Nommez*moi 
un  de  vos  dieux  plus  austère  et  plus  sage  que 
Caton,  plus  juste  et  plus  brave  que  Scipion, 
plus  grand  que  Pompée,  plus  heureux  que  Sylla, 
plus  riche  que  Crassus,  plus  éloquent  que  Cicé- 
ron.  Ce  sont  de  tels  hommes  que  votre  dieu  su- 
prême ,  à  qui  l'avenir  ne  pouvait  être  caché ,  au- 
rait dû  attendre  pour  les  associer  àsadivinité.  Il 
s'est  trop  hâté ,  ce  me  semble,  de  fermer  le  ciel, 
et  il  doit  rougir  maintenant  d'entendre  des  âmes, 
assurément  plus  dignes  de  son  choix ,  murmurer 
contre  lui  dans  l'oubli  des  enfers- 

Xll.  Je  finis  sur  ce  point.  En  vous  montrant 
ce  que  sont  vos  dieux,  je  vous  ferai  voir,  par 
une  suite  nécessaire,  ce  qu'ils  ne  sont  pas.  Or, 
quant  a  leurs  personnes ,  je  ne  vois  que  tes  noms 
de  quelques  anciens  morts,  je  n'entends  que  des 
fables,  et  ces  fables  m'expliquent  votre  culte. 
Quant  à  leurs  simulacres ,  je  vois  que  la  matière 
est  la  même  que  celle  de  ta  vaisselle  et  des  meu- 
bles ordinaires;  que  souvent  même,  changeant 

poslea  factoscredi  permittunt.  Si  cniin  tatibug  vos  punicu- 
dis  precsidet js  ;  si  commcrcium ,  colloqnium  ,  convictum 
malorum  et  turpium  probi  quique  lespnitis,  honim  autem 
parcs  dfus  ille  majestatis  suie  consortiu  ascivit ,  quid  ergo 
damnatis  quorum  collegasadoralis?  suggillalioest  in  cuèio 
vestra  jusliUa  :  doos  facile  criminosissimos  quosque,  ut 
placealis  diis  vestris  ;  illorum  est  lutnnr,  consecratio  co- 
Oïqualium.  Sed,  ut  omittam  bujus  indignitatis  rclractaluni, 
prubi,  el  inlpgri,  et  boni  (uerint  :  quoi  lamen  poliorc«  viroi 
apud  inft^roa  rcliquislis  !  alîqucm  de  sapientia  Socratera,  de 
juslitia  Aristidem,  de  niilitia  Tlicmistoclem,  de  sublimitale 
Alexandrum,  de  feliritate  Polycratcm,  de  copia  Cnesuni, 
de  eloquenlia  Demosllienem  :  qnis  ex  illls  diis  vestris  gra- 
vier el  sapienttor  Catone,  justîor  et  niililariorScipione? 
quis  sublimior  Pompeio ,  relîcior  Sylla ,  copiosior  CrasMi , 
eloquenlîor  Tullio?  quauto  dignius  istos  deos  ille  assumen- 
dos  expectasset,  prœscîus  uiique  potiorumt  properarit, 
opinor,  el  ctclum  semel  clusit,  et  nunc  utique  melioritMu 
apud  ioferosinussitantibus  erubescil. 

XII.  Ces8ojamdeislis,ulquisciam  me  ex  ipsaverible 
demonstralurum  quid  non  sint,  cum  ostendero  quid  sint. 
Quantum  igitur  de  diis  vestris.  Domina  solummodo  video 
quoramdam  velerum  mortuorum ,  et  fabulas  audio ,  et  sa- 
cra de  fabutis  recognosco  :  quantum  aulem  de  simulacris 
ipsîs ,  niliil  aliud  deorebendo ,  quam  materias  sorores  e«t« 
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b  destinée  de  cette  vaisselle  et  de  ces  meubles, 
vow  en  faites  des  divinités,  grâce  au  secours  de 
Fart,  qui  donne  à  cette  matière  une  forme  nou- 
Telie,  mais  d'une  manière  pour  eux  si  ignomi- 
njense  et  si  outrageante ,  que  nous  nous  cousolons 
aies  voir  soufTrir,  pour  obtenir  les  lionneurs  de 
Il  divinité,  les  tourments  auxquels  vous  nous 
condamnez  a  cause  d'eux.  Vous  attachez  les 
érétiens  à  des  croix ,  à  des  poteaux  :  n'y  appli- 
qQe^vous  pas  l'argile  toutes  les  fois  que  vous 
ébanchez  un  de  vos  simulacres?  N'est-ce  pas  sur 
un  gibet  que  le  corps  de  votre  dieu  reçoit  les 
premiers  traits?  Vous  déchirez  les  flancs  des 
chrétiens  avec  des  ongles  de  fer:  mais  les  scies, 
lesrabotset  les  limes  tourmentent  encore  plus 
violemment  tous  les  membres  de  vos  dieux.  On 
tranche  la  tête  aux  chrétiens  :  vos  dieux  sont 
sans  tête  jusqu'à  ce  que  le  statuaire  leur  en  ait 
d(Huiéune,  à  l'aide  de  plomb,  de  soudure  et  de 
cloos.  Nous  sommes  exposés  aux  bêtes  :  ces  bê- 
tes ne  sont-elles  pas  les  mêmes  que  vous  attachez 
àBacchns,  à  Cybèle  et  à  Célestis?  On  nous 
jette  dans  les  flammes  :  n'y  jetez-vous  pas  la  ma- 
tière de  vos  simulacres  ?  On  nous  condamne  aux 
mines:  c'est  de  là  qu'on  tire  vos  dieux.  On  nous 
relt^e  dans  les  lies  :  on  y  a  vu  naître  ou  mou- 
rir vos  dieux.  Si  c'est  à  tout  cela  que  tient  la 
qualité  de  dieu ,  vous  déifiez  donc  ceux  que  vous 
poDissez ,  Et  les  supplices  sont  autant  d*apothéo- 
les.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  vos  dieux 
H  sentent  pas  plus  les  outrages  de  la  main  qui 
kt  fabrique  que  les  honneurs  qu'on  leur  rend. 
0  impiété  !  ô  sacrilège  I  vous  écriez-vous.  Fré- 
missa , écumez  décolère,  vous  qui  lisez  si  pu- 
tiemmentce  que  Sénèque  a  écritcontre  vossupers- 
tltioDs  en  termes  bien  plus  durs  et  plus  amers.  Si 
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doucnous  refusons  d'adorer  des  statues  etdes  Ima- 
ges qui  n'ont  pas  plus  de  vie  que  ceux  qu'elles  re< 
présentent,  et  dont  les  milans,  les  rats  et  les  arai- 
gnées ne  sont  pas  dupes,  notre  courage  à  répu- 
dier une  erreur  qui  nous  paraît  évidente  ne 
méritc-t-il  pas  plutOt  des  éloges  que  des  châti- 
ments? Dès  que  nous  sommes  certains  que  vos 
dieux  ne  sont  pas,  pouvons-nous  être  accusés  de 
les  offenser?  car  ce  qui  n'est  pas  ne  peut  rien 
sentir. 

XIII.  Quoi  qu'il  en  soit,  insistez- vous,  nous 
les  tenons  pour  dieux.  Mais  si  vous  les  tenez 
pour  dieux,  comment  se  fait-il  que  vous  vous 
rendiez  coupables  à  leur  égard  d'impiété  et  de 
sacrilège?  Vous  cr»yez  que  ce  sont  des  dieux ,  et 
vous  les  négligez;  vous  dites  que  vous  les  crai- 
gnez ,  et  vous  les  détruisez  ;  vous  faites  profession 
de  les  défendre,  et  vous  vous  en  moquez.  Jugez 
avec  moi  si  j'en  impose.  Premièrement,  comme 
chacun  parmi  vous  adore  les  dieux  qu'il  lui  plaft, 
il  s'ensuit  que  vous  offensez  ceux  que  vous  n'a- 
dorez pas.  En  préférer  un,  n'est-ce  pas  faire 
injure  à  un  autre?  car  toute  préférence  implique 
dédain.  Vous  méprisez  donc  ceux  auxquels  vous 
en  préférez  d'autres,  et  vous  ne  craignez  pas  de 
les  offenser  par  votre  préférence  ;  car  c'est  le  sé- 
nat, comme  je  l'ai  déjà  dit ,  qui  décide  du  sort 
de  chacun  de  cesdieux.  Celui  dont  l'homme  n'a 
pas  voulu,  que  l'homme  a  réprouvé,  ne  peut  être 
un  dieu.  Les  dieux  domestiques,  que  vous  appe- 
lez Lares,  sont  traités  en  effet  parmi  vous  comme 
des  domestiques.  Vous  les  engagez ,  vous  les  ven- 
dez ;  d'un  Saturne,  vous  en  faites  une  chaudière, 
et  d'une  Minerve,  un  vaisseau  à  ordure,  à  mesure 
qu'ils  vieillissent  et  qu'ils  s'useut  par  les  hom- 
mages mêmes  qu'ils  reçoivent,  ou  lorsqu'une 


nienlorum  instnimentorumque  oommunium ,  vel  ex  iis- 
den  Tasculis  et  Inslrumeolis  quasi  fatum  consecralione 
atotaoles,  licentia  arlis  transfigurante,  et  qnidem  contume- 
fiQiissime^  et  in  ipso  opère  sacrilège  ;  ut  rêvera  nobis, 
maxinwquî  propterdeos  ipsos  pleclimur,solaliumpœna- 
ima  esse  possit  quod  eadeni  et  ipsi  patiuntur  ut  fiant. 
Cnicibus  et  sUpilJbuB  imponitis  Christianos  :  quod  simu- 
bmun  Don  priiis  argilta  déformât  cruci  et  slipili  super- 
■tnKU?  io  patibulo  primum  corpus  dei  vcstri  dedicatur. 
U^Dlis  deràditis  lalera  Clirislianoriim  :  at  in  deos  vcstros 
per  omnia  merabra  validius  incumbunt  asr.i?e,  et  runcinœ, 
et  scobinc  Ceivices  ponimtis  :  ante  plumbum  et  gluli- 
Kiin  et  gomphos  aine  capile  sunt  dii  vestri.  Ad  beslias 
■Dpdliinar  :  certe  quas  Libcro,  et  Cybele ,  et  Cœlesli  ap- 
{tiûtjs.  Ignibufi  urimur  :  hoc  et  illî  a  prima  qnidcm  mas- 
n.  Id  metalla  damnamur  :  Inde  censentur  dii  vestri.  Inin- 
nl»  relegaraur  :  solet  el  in  insula  aliquis  deus  rester,  aut 
aud ,  aat  niori.  Si  per  Ukc  constat  divinilas  aliqua ,  ergo 
^  puoiuotor  consecrantur,  et  numina  erunt  dicenda  stip- 
pBeïa.  Sed  plaoe  non  sentiuiil  lias  injurias  et  contumelias 
me  rabricationis  dii  vestri ,  sicut  nec  obseqnia.  O  inipiae 
Toces!  osacrilega  convjria!  Infrcndite,  inspumale,  Jidcm 
«tiiquiSenecamaliqiicmpluribusetamarioribusdevestra 


superstitione  perorantem  probatis.  Igitur  si  statuas  et  ima- 
gines frigidasmortuorum  suorum  simillimas  non  adoramus, 
quas  milvi,  et  mures,  et  araneœ  inlelligunt,  nonne  latidem 
magisquam  pœnam  merebatur  repudium  agniti  erroris? 
possumus  enim  videri  lœdere  eos  quos  cerli  sumus  omnino 
non  esse?  quod  non  est,  niliil  ab  ullo  patitur,  quia  non 
est. 

XIII.  Sed  Qobis  dii  sunt ,  itiquis.  Et  quomodo  vos  e  con- 
trario impii,  et  sacritfgi,  et  irreligiosi  erga  deos  vestros  de- 
prebendimini  ?  qui  quos  pra>sumilis  esse ,  negli^tis  ;  quos 
etiam  vindicalis,  iiluditis.  Reco^oscitesi  mentior.  Primo, 
quia  cum  alii  alios  coUtis ,  utique  quos  non  colitis  orfcndi- 
tis  :  pnelatio  alterius  sine  alferius  contumelia  non  potest 
proccdere,  quia  nec  etcrtio  sine  reprot>atione  :  jam  ergo 
contemnitis  quos  reprobatis,  quos  reprobando  ofTendere 
non  limetis;  nam ,  ut  supra  perslrinximus,  status  dci  cu- 
jusque  in  senatuR  a^stimalione  pendebat  :  dens  non  erat, 
qucm  tiomo  consultns  noluisset,  et  nolendo  damnasset. 
Domcsticos  deos ,  quos  Lares  dtcitis,  domestica  potestate 
tractalis,  plgn«rando,Tenditando,  demutando,  aliquando 
iucarabiiluni  de  Satiirno,  aliquando  in  trullam  deMiner- 
va,  ut  qiiis<iiie  cuntritusatque  ixintususesl  diini  diu  coii- 
tur,  ut  quisipic  dciim  sanclioreni  expertus  est  domesticam 
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divinité  plus  ioviotable,  la  nécessité,  leur  fait 
sentir  le  [louvoir  qu'elle  a  sur  eux.  A  l'égard  de 
vos  dieux  publics,  vous  les  outragez  au  nom  de 
l'autorité  publique,  vous  les  inscrivez  sur  le  re- 
gistre des  revenus  publics,  comme  le  Capitule  ou 
le  marché  aux  légumes.  Vous  les  mettez  à  l'en- 
chère ,  vous  les  adjugez ,  vous  les  faîtes  recenser 
par  te  questeur.  Gepeudant  des  terres,  chargées 
d'impôts,  perdent  beaucoup  de  leur  prix;  les 
hommes,  «)umis  à  la  capitation,  en  sont  moins 
estimés  :  ce  sont  des  marques  de  servitude.  *Au 
contraire,  plus  les  dieux  payent  d'impôts,  plus 
ils  sont  honorés  ;  on ,  pour  mieux  dire,  plus  ils 
sont  honorés,  plus  Us  payent  d'impôts.  Ou  tra* 
fique  de  la  majesté  des  dieux'on  voit  la  religion 
demander  l'aumône  à  la  porte  des  cabarets  ;  on 
paye  le  droit  d'entrer  dans  les  temples,  et  la 
place  qu'on  y  occupe.  Il  n'est  pas  possible  de  voir 
les  dieux,  qu'il  n'en  coûte.  Que  faites-vous  pour 
les  honorer,  que  vous  ne  fassiez  aussi  pour  hono- 
rer vos  morts?  Vous  élevez  des  temples  et  des 
autels  aux  seconds  comme  aux  premiers  ;  la  for- 
me, les  ornements  des  statues  sont  les  mêmes;  un 
homme,  en  devenant  dieu,  conserve  l'âge,  l'é- 
tat et  la  profession  qu'il  avait  en  mourant.  Quelle 
différence  entre  les  festins  en  l'honneur  de  Jupi- 
ter et  ceux  des  funérailles;  entre  les  vases  des 
sacrifices  et  les  vases  funéraires;  entre  l'aruspice 
et  l'officier  qui  embaume  les  morts?  L'aruspice 
lui-même  a  aussi  ses  fonctions  dans  les  cérémo- 
nies funèbres.  Je  ne  vous  blâme  pas  de  rendre 
aux  empereurs  morts  les  honneurs  divins  que 
vous  leur  aviez  décernés  pendant  leur  vie.  Vos 
dieux  vous  sauront  gré  et  se  féliciteront  eux- 
mêmesd'avoir  leurs  maîtres  pour  collègues.  Mais 
quand  vous  placez  entre  Junon,  Cérès  et  Diane, 
unecourtisanetellequeLarentina  (encore  si  c'était 


Laïs  ou  Pbryné)  ;  quand  vous  érigez  une  stalne  à 
Simon  le  Magicien,  avec  cette  inscription  :  AU 
dieu  saint;  quand  vous  introduisez  dans  le  con- 
seil céleste  un  infâme  favori  de  cour,  quoique ,  & 
dire  vrai ,  les  anciens  dieux  ne  vaillent  pas  mieux, 
Ils  doivent  néanmoins  regarder  comme  une  injure 
que  d'autres  viennent  partager  avec  eux  un  droit 
dont  ils  étaient  seuls  en  possession  depuis  tant 
de  siècles. 

XiV.  Venons  à  vos  rites.  Je  ne  parle  pas  de 
vos  sacrifices ,  où  vous  n'offrez  que  des  botes  k 
demi  mortes,  pourries  ou  malades  ;  et  si  par  ha- 
sard la  victime  est  saine  et  grasse ,  vous  avez 
grand  soin  de  m  consacrer  que  les  extrémités  de 
la  tête  et  des  pieds,  morceaux  de  rebut,  que  vous 
n'auriez  pu  donner  chez  vous  qu'à  vos  esclaves 
ou  à  vos  chiens.  Deladtme  d'Hercule,  il  n'en 
parait  que  le  tiers  sur  ses  autels.  Je  loue,  du 
reste,  votre  économie,  qui  a  du  moins  pour  effet 
de  sauver  une  partie  de  ce  qui ,  sans  cela,  serait 
tout  à  fait  perdu.  Mais  si  j'ouvre  les  livres  où 
vous  puisez  vos  principes  de  sagesse  et  de  morale, 
que  de  fables  ridicules!  Vos  dieux,  partagés  entre 
les  Grecs  et  les  Troyens ,  se  battent  entre  eux  un 
contre  un ,  à  la  façon  des  gladiateurs.  Vénus  est 
ble^ée  d'une  flèche  lancée  par  une  main  mortelle; 
Mars  languit  misérablement  dans  les  fers  pendant 
treize  mois  ;  Jupiter  doit  h  un  monstre  de  ne  pas 
subir  le  même  sort,  que  lui  préparait  la  troupe 
desdieux-Tantôtce  maître  du  ciel  pleure  la  mort 
de  Sarpédon;  tantôt,  haletant  d'amour,  comme 
un  béte  en  rut,  auprès  de  sa  sœur,  il  lui  nomme 
toutes  ses  maîtresses,  et  lui  Jure  qu'aucune  d'elles 
ne  lui  a  jamais  inspiré  une  passion  aussi  vive. 
Enhardis  par  l'exemple  de  leur  prince,  quels 
poètes  auraient  pu,  après  cela,  être  arrêtés  par  la 
crainte  de  déshonorer  leurs  dieux?  L'un  fait  gar- 


nccessilatem.  Publicos  arque  publico  jure  fœdatis,  qnos  io 
hastario  Tectigales  ttabetis  :  sic  Capitotium,  sic  olitoriiim 
forum  pelilur;  stibeademvoce  pra-conis,  subeadem  an 
nolatione  quœstoris  divinitas  addicta  conducitur  i  sedenin) 
agri  tribiifo  onusti,  viliores;  homÎDtim  capita  stipendîo 
censa,  ignobJliora  ■  nain  h»  siint  notn;  captiTit4tis  ;  dii  Tcro, 
qui  magis  tribularii ,  magis  sancti  ;  imo  qui  magis  sancti, 
magistrillutarii:  majestasqu^estuariaertiriinr,  circuit  eau- 
poDas  religio  mendicans  :  exigilis  mercedem  pro  solo  tem- 
pli,  pro  adilu  sacri  :  nonlicetdcos  nossc gratis,  vénales 
siint-  Quid  omuino  ad  boDorandos  eos  facilis,  quod  non 
etiam  mortuis  veslris  coorcialis?  iBdes  proindc,  aras 
proinde  :  idem  liabitus  et  insigiiia  in  slatuis  :  ut  a>tas,  ul 
ars,  ut  negotium  niortui  fuit,  ila  dcus  est  :  qiio  difTert  ab 
epulo  JoTis  siticernitiro ,  a  siinpiilo  obba,  ab  ariispicc  pol- 
lioctor?  nam  et  aruspcx  mortuis  apparët-  Hcaï  digne  iinpe- 
ratoribus  defunclis  bonorcm  divinilalls  dir^ttis,  qiiîbus  ot 
TîventJbiis  cum  addicitis;  acceplo  fcrent  diî  vestri,  imo 
gratulabuiitiir,  quod  parcs  eis  fiant  doniini  sui  :  sed  cum 
Larenlinani  piiblicum  scortum ,  velim  saltem  Laîdem ,  aiit 
riiryncn,  inlcr  Junoncs,  etCcrercs,  ac  Uianas  adoratîâ; 
ciim  Simonem  magum  statua,  et  inscriptione  sancti  dei 


inauguratis;  ciim  de  pxdagogits  aniicis  nescio quem  synodi 
dcum  facitis,  licet  non  Dobiliores  dii  vetcres  :  t»meQ  cod> 
tumeliam  a  Tobis  deputabuni,  lioc  et  aliis  licuisso  quod 
soli  ab  anliquilate  perceperont. 

XIV.  Volo  et  ritus  restros  recepsere,  non  dicoquiles 
silis  insacrificando,  cum  enecla,et  lahidosa,  et  scabiosa 
qtia?que  raactalis;  cum  de  opimis  et  integris  siipervacua 
quxqiie  Iruncalis ,  capitula  et  ungulas ,  qiiic  dnmi  quoqufl 
pueris  vel  canibus  dcstinas-^ctis ,  cuni  de  décima  Ilerculis 
nec  tertiam  parlt^m  in  aram  ejiis  imponilis  :  lando  magit 
snpicntiam,  quod  de  perdito  ajiquid  eripitis.  Sed  conrer- 
sus  ad  lillerasvcstras,  quibtisinrormaminiad  pnidentiani 
et  lilKratia  otTicia,  quanta  invenio  liidibrial  dcas  inter  h 
propter  Trojanos  et  Acliivos  ut  gladiatoniro  paria  c^)ngre«- 
60S  depugnassc  ;  Vcnereni  bumana  sagitta  saucïatara  ;  Hw- 
Icm  Iredecim  mensibiis  in  vincnlis  peoe  consumptum; 
Jovem,  ne  camdcm  vira  a  ctIcHs  cwlilibus  experirelur, 
opcra  cnjiisdam  monstrijibf^ialum,  et  nunc  flentem  Sar- 
pedonis  casum ,  nnnc  Tnedc  subanlem  in  sororcm  sub 
commémorât  ione  non  ita  dilecranim  jam  pridcm  amicaninv 
E\iitde  quis  non  poeta  ex  auctoritale  principis  sni  dedeco- 
rator  iovenitur  deorum  ?  hic  Apoltinem  Admcto  régi  pu. 
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derh  Apollon  les  troupeaux  du  roi  Admète; 
l'autre  loue  Neptune  à  Laomédon ,  comme  un 
maDoavrier,  pour  la  con^ruction  des  murs  de 
Troie.  PIndare,  ce  fameux  lyrique,  chante  qu'E»- 
catape  fut  frappé  de  la  foudre  pour  avoir  exercé 
ta  médecine  avec  une  avarice  criminelle.  Si  le 
eoop  est  parti  de  la  main  de  Jupiter,  Jupiter  est  à 
il  fois  coupable,  et  de  cruauté  pour  avoir  tué 
m  petit-fils ,  et  d'envie  pour  avoir  fait  périr 
riDTeQtevr  d'un  art  aussi  utile.  Des  hommesbien 
Klés  pour  ta  religion  n'auraient  dû  ni  divulguer 
de  pareils  faits,  s'ils  sont  vrais,  ni  les  inventer, 
s'ils  ne  le  sont  pas.  hes  poètes  tragiques  et  comi- 
ques n'ont  pas  été  plus  réservés  que  les  autres, 
et  ne  se  sont  pas  fait  scrupule  de  prendre  pour 
SDjets  de  leurs  pièces  les  infortunes  ou  les  scan- 
dales de  la  maison  de  quelque  dieu.  De  tous  vos 
philosophes  je  ne  veux  citer  que  Socrate ,  qui , 
pour  se  moquer  des  dieux ,  affectait  de  jurer  par 
QD  chftne,  par  un  bouc  ou  par  un  chien.  Aussi, 
direz-vous,  a-t-II  étécondamné  comme  coupable 
d'athéisme.  Je  vois,  moi,  que  la  vérité  était 
Itaie  dans  ce  temps-là  :  dans  ce  temps- là,  c'est- 
à-dire,  toujours.  Au  reste,  les  Athéniens  se 
repentirent  de  leur  jugement  :  ils  réhabilitè- 
rent Socrate ,  en  punissant  ses  accusateurs  et  en 
élevant  à  sa  mémoire  une  statue  d'or  dans  un 
temple.  Diogëne  ne  s'est-Il  pas  permis  certaines 
raUleries  envers  Hercule?  et  le  cynique  romain 
YarroD  n'a-t-il  pas  imaginé  trois  cents  dieux 
ans  tête ,  sous  le  nom  de  Jupiter? 

XV.  Les  auteurs  de  vos  drames  impurs  ne 
TOUS  divertissent  qu'aux  dépens  de  vos  dieux.  De 
qui  croyez-vous  rire,  des  comédiens  ou  des  dieux, 
dans  les  pièces  bouffonnes  des  Lentulus  et  des 
floctiliusTdans  Ànubis  adultère ,  la  Lune  chan- 
geant de  sexe ,  Diane  battue  de  verges ,  le  Tes- 

(xaSis  pecoribus  addicit  :  ille  Neptuni  strtictorias  opéras 
Lumedonli  locat  :  est  et  ille  de  lyricis,  Pindarum  dico, 
qui  £5culapium  canit  avarilia;  merito,  quia  medicinam 
Doceoier  eierubat ,  Tulmine  jtidlcatuin  :  lualiis  Jujtitcr  si 
fa)menilliust»t,impiiis  in  nepotein,învidiisin  artiQceni: 
lœc  neqae  vera  prodi,  neque  falsa  confingi  apiid  religiosi  - 
siaKMoportebat.  Nec  Tragici  quidam  autCoiiiin  parnint, 
ttDoo  aerumnas  vel  erroresdomiisalicHJus  dei  prtefanliir: 
lac» de  Plillosophis ,  Socrale  conlentus,qui  incontume- 
liinideoniai  qiiercum,  et  hircum^et  canem  dejerabat 
Scd  propterea  damnatus  est  Socrates ,  quia  deos  destrue- 
bal.  tiane  olim ,  id  est,  semper,  veritas  odio  est  :  tamen 
cam  pceoilentia  senlentiae  Athenienses,  et  criminalores 
Socratis  postea  afDixerint,  et  tmaginem  ejus  aiireara  io 
Umplo  collocarint ,  rescissa  damnatio  IcstimoDium  Socrati 
nddidit.  Sed  et  Diogenes  nescio  quid  ïd  Herciilem  ludit  : 
rt Rooianiis  Cynicus  Varro  Irecentos  Jovea,  stve  Jupite- 
radicenânm,  aîoe  capitibus  Jntroducit. 

XV.  Caetera  lascirix  ingeoia  etiam  voluptatibus  vestris 
perdecHiira  dedecus  operaoliir  :  dispicile  Lentiitorum  et 
Hodiliorum  venustates ,  iitnim  mimas  an  deos  rcstros  io 
JKiiet  «tropbis  rtdeatis  :  mœcbiim  Anubim  ,el  masculura 
LiiQai]i,et  DianaiD  flagellalam,  et  Jovis  mottui  teatamea* 
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tamentde  Jupiter,  les  trois  Hercules  affamés? 
IN'y  apprend-on  pas,  de  la  bouche  de  vils  histrions, 
toutes  les  turpitudes  de  vos  dieux?  Le  Soleil 
pleure  son  fils  précipitédu  ciel,  vous  riez  :  Cybèle 
soupire  pour  un  berger  dédaigneux,  vous  ne 
rougissez  pas  :  on  chante  les  histoires  scanda- 
leuses de  Jupiter;  Paris  juge  Junon,  Vénus  et 
Minerve,  et  vous  le  souffrez.  Et  ce  sont  les 
plus  abjects,  les  plus  infâmes  de  tous  les  hommes, 
qui  jouent  les  rôles  de  vos  dieux  !  C'est  un  corps 
dévoué  à  l'impureté,  et  dressé  à  l'imitation  par 
des  exercices  lascifs ,  qui  représente  une  Minerve, 
un  Hercule  I  N'est-ce  pas  là  violer  la  majesté,  ou- 
trager la  divinité?  et  vous  pouvez  applaudir  1 
Étes-vous  plus  religieux  dans  le  cirque,  où,  sur 
unthéâtre  converti  en  hideux  charnier,  parmi  des 
flots  de  sang  humain  ,  vos  dieux  viennent  aussi 
danser,  et  fournir  aux  criminels  les  sujets  des  di- 
vertissements qu'ils  donnent  au  public?  Souvent 
même  ces  malheureux  y  jouent  au  naturel  le  per- 
sonnage des  dieux.  Nous  avons  vu  celui  qui 
jouait  Atys,  ce  dieu  de  Pessinunte,  se  châtrer 
sur  le  théâtre-,  cet  autre,  qui  jouait  Hercule,  ex- 
pirer dans  les  flammes.  Nous  avons  vu ,  non  saos 
rire  beaucoup,  dans  les  jeux  barbares  du  Midi , 
le  Mercure  sonder  les  morts  avec  sa  verge  brû- 
laote  ;  le  frère  de  Jupiter  précipiter  dans  les  en- 
fers, à  coups  de  marteau,  les  corps  des  gladia- 
teurs. Si  ce  que  je  viens  de  dire,  et  ce  que  d'au- 
tres pourront  remarquer  après  moi ,  déshonore 
vos  dieux  et  outrage  leur  majesté ,  il  faut  avouer 
que  de  pareilles  licences  décèlent  un  souverain 
mépris  pour  leurs  personnes,  et  dans  les  acteurs 
et  dans  tes  spectateurs.  Ce  ne  sont  là,  dites- 
vous,  que  des  jeux.  Mais  si  j'ajoute  (ce  que  vos 
consciences  ne  sauraient  non  plus  désavouer  ) 
que  c'est  dans  vos  temples ,  au  pied  des  autels , 

tum  recitatiim ,  et  très  Hercules  famelicoa  irrisos.  Sed  et 
hislrionum  titterie  omnem  fieditatem  eorum  désignant  : 
tuget  Sol  lillum  detractum  de  crelo  lartanlibua  vobis  :  et 
Cybble  pasturem  siispirat  fastidiosum  non  enibescenlibui 
vobis  :  et  siistiaelis Jovifl elogia  cantari,et  Junonem.Ve- 
nerem,  Mmervam  a  pastore  judicari.  Quid,  quod  imago 
det  veslri  ignominiosissimut»  caput  et  famosum  vestit? 
quod  corpus  impiiruDi ,  et  ad  istam  artem  efTeminalione 
productum,  Minervam  aliquam,  vel  Herculem  représen- 
tât? Donne  violatur  majeslas,  etdirinitaa  constupratur 
plaudenlibus  vobis  ?  Plane  religiosiores  estis  in  cavea,  nbi 
super  sangiiincm  humanum ,  super  inquloamenta  pœnarum 
proinde  sallanl  dli  vestri,  argumenta  et  liistorias  noxiia 
minjstranles;  nisi  quod  et  ipsosdeoa  vestros  lUDpe  noxii  in- 
duunt.  Yidimus  aliqaando  castralum  Alyn  illum  deum  ex 
Pessinunte  :  et  qui  virus  ardebat,  Herculem  induerat: 
risimus  et  înter  ludicraa  meridianorum  crudelitales  Mer. 
curium  mortuos  caulerio  examinantem.  Yidimus  et  Jovis 
fratrcm  gladiatorum  cadavera  cum  malleo  dedurenlero. 
Singula  iata,  quxque  adhuc  invesligare  quis  posset,siho> 
norem  înquietantdiTînitaUs^si  majeslatis  fasligia adsotaot, 
de  coutemptu  uL>]iie  ccnsentur,  tam  eorum  qui  cjusmodi 
factitaut,  quam  &»rum  quibus  faclilant.  Sed  ladicra  isU 
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que  se  traitent  les  adultères ,  lea  plus  infâmes 
commerces  ;  que  c'est  d'ordiDaire  dans  les  taber- 
nacles des  prêtres  et  des  ministres  des  dieux ,  à 
Tombre  des  ornements  sacrés,  au  milieu  de  la 
fuméede  l'encens,  que  l'impudicité  s'assonvit  : 
Je  crains  bien  que  vos  dieux  n'aient  plus  de  rai- 
son de  se  plaindre  de  vous  que  des  chrétiens.  Du 
moins  s'il  se  commet  des  sacrilèges ,  ce  n'est  que 
parmi  vous  :  les  chrétiens  n'entrent  pas  même 
de  jour  dans  vos  temples.  It  est  vrai  que  s'ils 
adoraient  de  pareilles  divinités ,  ils  seraient  peut- 
ètretentésde  les  voler  comme  vous  lefaites.  Qu'a- 
dorent-ilsdonc,  ceux  qui  n'adorent  pas  de  tels 
dieux?  Il  est  à  présumer  qu'ils  adorent  la  vérité, 
puisqu'ils  n'adorent  pas  le  mensonge;  qu'ils  ne 
marchent  plus  dans  le  chemin  de  rerreuf)  puis- 
qu'ils l'ont  abandonné  dès  qu'ils  se  sont' reconnus. 
Gela  posé,  je  vais  entrer  dans  l'examen  desâog< 
mes  de  notre  religion  ;  mais  il  faut,  auparavant , 
que  je  démontre  la  fausseté  des  opinions  que 
vous  en  avez. 

XVI.  QuelqueS'Uns  de  vous  ont  rêvé  que  nous 
adorions  une  tête  d'âne.  Tacite  est  l'auteur  de  ce 
conte.  Dans  le  cinquième  livre  de  ses  Histoires,  où 
il  parle  de  la  guerre  contre  les  Juifs,  il  remonte 
h  l'origine  de  cette  nation;  et,  après  avoir  dit 
sur  cet  article ,  sur  le  nom  et  la  religion  des  Suifs , 
tout  ce  qu'il  lui  a  plu ,  il  raconte  que  les  Juifs , 
délivrés  du  joug  de  l'Egypte,  ou,  comme  il  le 
suppose,  chassés  de  ce  pays,  et  traversant  les 
vastes  et  arides  déserts  de  l'Arabie ,  étaient  près 
de  mourir  de  soif,  lorsqu'ils  aperçurent  des  ânes 
sauvages ,  qui  leur  paraissaient  revenir  des  pâ- 
turagesetchercheràboire;  qu'ils  suivirentces  ânes 
et  découvrirent  des  sources  d'eau  :  puis  il  ajoute 
que,  par  reconnaissance,  ilsontplacésurleursau- 

sial.  Cseteruin  si  adjiciam,  qiiac  non  minus  conscientiîc 
omnium  recoguosceni,  intemplis  aduUeria  componi ,  ioter 
araslenociiiia  tractari,  in  i|)SJ8  plerumque  aditiiorum 'et 
Kacerdolum  tabernaculis,8tib  iisdem  vitlis,  etapicibuB,  et 
purpuris ,  tliure  flagrante  lihidinem  expungi  ;  Descio  ne  plus 
devobisdii  vestri,  quam  de  Christiaiiis  quciantur:  certe 
BacrJlegidevestrissemperapprelieDduiitur.  Clirislianieniin 
templa  necinterdiunorunt  :  spuliarenl  TorsiLan  oa  cl  ipsi, 
si  et  ipsi  ea  adorarent.  Quid  crgo  colunt ,  qui  talia  non  co- 
luntPjam  quidem  iDtelligisubjacet  veritatisesse  cultores, 
qitimendaciinon  sii)t;necerrareampliuâ  ineo,  inquo  er- 
rasse se  recognoscendo  cessaverint.  Hoc  prius  capite,  et 
uninembincsacramentinostriordinem  haurite,  repercussïs 
aiitft  tanien  opinionibus  falsis. 

XVf.  Nam  et  quidem  soraniastis  caput  asinioum  esse 
deum  nostrum  :  banc  Cornélius  Tacitus  suspicionem  ejus- 
modiinsemit;  isenimin  quinta  Historiarum  suarum  bel- 
luni  JudaicumexorsQs  ab  origine  gentis,  eliam  de  ipsa 
tam  origine  quam  de  noraine  et  religione  genlis,  quœ  vo- 
lait, argumentatus,  Judœos  refert  vEgypto  expéditos,  si- 
ve,  ut  putavit,  extorres,  vaslis  Arabise  in  locis  aquarum 
egeotissimis,  cuiu  siti  roacerareotur,  onagris.  qui  lortcde 
pastu  potum  petituri  œstimabantur,  indicibus  fontis  usos , 
obeam  gratiam  cousimilis  bcbliac  superUciem  conseaas&c  : 


tels  la  figure  d'un  âne.  Delà,  probablement,  on 
a  induit  que  les  chrétiens,  dont  la  religion  a 
quelque  analogie  avec  celle  des  Juifs,  adoraient 
la  même  idole.  Cependant  ce  même  Tacite,  si 
fertile  en  mensonges,  rapporte,  dans  la  même 
histoire,  que  Pompée,  après  s'être  rendu  maître 
de  Jérusalem,  entra  par  curiosité  dans  le  temple, 
pour  soulever  le  voile  de  la  religion  juive ,  et 
qu'il  n'y  trouva  aucun  simulacre.  Assurément  si 
les  Jui&  eussent  adoré  quelque  idole,  ils  l'eus- 
sent placée  dans  le  sanctuaire  plutôt  que  partout 
ailleurs  :  d'autant  que,  quelque  ridicule  qu'eût 
été  cette  idole,  ils  n'avaient  pas  à  craindre  des 
regards  profanes,  puisqu'il  n'était  permis  qu'aux 
prêtres  d'entrer  dans  le  sanctuaire ,  et  que  le  voile 
qui  le  séparait  du  reste  du  temple  en  dérobait  la 
vue  aux  autres  hommes.  Pour  vous,  vous  ne  nierez 
pas  que  vous  n'adoriez  les  chevaux  et  les  bêtes  de 
sommetoutentières,avecleurdéesseÉpone.  Voilà 
peut-être  ce  qui  vous  fait  trouver  à  redire  dans 
les  chrétiens,  c'est  que,  parmi  tant  d'adorateurs 
de  toute  espèce  de  bêtes ,  ils  se  bornent ,  eux ,  à 
adorer  l'âne.  Quanta  ceux  qui  croient  que  nous 
rendons  un  culte  à  la  croix ,  ils  partagent  notre 
idolâtrie  lorsqu'ils  rendent  des  hommages  à  un 
morceau  de  bols.  Qu'importe  la  forme,  si  la 
matière  est  la  même ,  et  si  cette  matière  est  censée 
le  corps  d'un  dieu?  Et,  d'ailleurs,  quelle  diffé- 
rence y  a-t-il  entre  une  croix  et  la  Pallas  athé- 
nienne, ou  laCérès  du  Phare,  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  souche  grossière  et  informe?  Tout 
morceau  de  bois,  posé  debout,  représente  une  par- 
tie de  la  croix  :  nous  donc,  s'il  était  vrai  que 
nous  adorassions  la  croix ,  nous  adorerions  le 
dieu  tout  entier  :  nous  avons  vu  plus  haut  que 
vos  dieux  d'argile  sont  ébauchés  sur  une  croix. 

atque lia  iode  pra^umptum opioor,  nos  quoque ,  ut  Judaio» 
religioais  propinquos,  eidem  simulacro  initîari.  Ateuim 
idem  Cornélius  Tacitus,  sane  ille  mcndaciorum  loquacis. 
simus,  in  eadem  historia  refert  Cq.  Pompeium,  cum  Hie* 
rusalem  cepisset,  proptereaquc  templum  adisset  specu* 
tandis  Judaicae  religionis  arcanis,  nultum  illic  reperisse 
simiilacrum.  Et  utique  si  id  colebatur  quod  aliqua  effî^e 
repriBsentabatur,  nusquam  magis  quam  in  sacrano  suo 
exliiberetiir,  eo  magis,  quia  nec  verebatur  extraneos  arbi* 
IrosquanquamTanacultura  :solisenim  sacerdotibus  adiré 
licitum  ,  etiain  conspectus  cœterorum  vélo  oppanso  inter- 
dicebatur.  Vos  tameu  non  negabitis  et  jumeuta  oninia  et 
totos  cantliericos  cum  sua  Epona  coli  a  vobis.  Hoc  rorsi- 
tan  iinprobamur,  quod  inler  cultores  omnium  pecudum 
bestiarumque  asinarii  tantum  sumus.  Sed  et  qui  o-ucis 
nos  religiososputat,  consecrancus  erit  noster  cumlignum 
aliquod  propitiatur:  vident  habitus  dum  raateriœquali- 
taseadem  ait;  vident  Tornia,  dum  id  ipsum  dei  corpus 
sil  :  et  tamen,  quanto  distinguitur  a  crucis  stipilc  Pailaa 
Attical  et  Gères  Pharia  quae  sine  offigie,  rudi  palo,  etin- 
formi  ligne  prostati  pars  crucis  est  omne  robur  qaod 
erecta  slatione  defigitnr  :  nos ,  si  forte ,  integrum  et  totuni 
deum  cotimus.  Oixinius  originem  deorum  vestrorum  a 
plastia  de  auc«  ioduci .  scd  et  victorias  adoralia,  cum  in 
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(lordis  je?  «n  adoraut  les  Victoires,  vous  adorez 
icrvii  qui  sont  au  nûlit^u  des  trophées.  Qui-I 
vos  ligious  ii'out-elles  pas  pour  leurs 
étriidiird&îelles  jurent  pur  cesMgues  vénéri-s, qui 
kv  Krableut  plus  ptupiccs  que  tous  les  dititu 
cuanble.  Ce^  iiiiageâdunt  vous  surmontez  vos  eo- 
NjgKS,  ces  voiles  doot  vous  les  ornez ,  sont  des 
I^Bresdoiitvousst'nibiezpreiidreplaisiraeiuIiL'I- 

tk  cnili.ieluuc  votre  goût  de  n'a  voir  pas  voulu 
irernue  etsansoracmeut.  D'autres,  ayant  de 
nous  uue  id<-e  pins  humaine  et  plus  croyable, 
peoKut  que  c'est  le  soleil  que  nous  adorons.  Si  relA 
ttt ,  il  fout  uous  ranger  parmi  les  Persans ,  quoique 
bOusu'adorioDspas,  comme  eux,  fimagcdu  soleil 
«ir  nos  buuclif  r^.  Ce  qui  pt'ut  avoir  donné  lii-ii 
1  celte  opinioD,  c'est  que  nous  nous  tournons 
\vn  l'orient  pour  prier.  Mais  ue  voit-on  pas  la 
plupait  de  vous,  tournés  vers  te  même  point  de 
i'boriion,  affecter  d'adorer  le  ciel,  en  remuout  lo6 
bits?  Il  est  vr<ii,  nous  donnons  u  la  joie  le 
jm  du  soleil;  mnis  le  soleil  n'enlru  pour  rien 
dm  notre  joie.  Mous  élevous  plus  haut  nos  pen- 
Kncii  ctflebrant  le  jour, qui  suit  immédiatement 
ctldi  de  Saturne  ,  que  vous  passez,  vous,  dons 
l'oiiivele  et  les  festins,  bien  dirféremmetit  des 
ïwiiy  dont  vous  ignoivz  les  lois  et  les  rites.  Mais, 
4t;iuls  peu,  ou  a  fait  paraître  notre  Dieu  dans  cette 
ttlie  sous  uoe  forme  nouvel  le.  L  n  de  ces  hommes 

Ise  louent  pour  cumlmttre  coutrt;  le^i  liâtes  ,  a 
un  tableau  avec  cette  inscriptiuu  :  /j? 
ïteu(/«  ch/rtiens,  race  iVdne.  Il  y  était  reprè- 
mtc  avec  des  oreilles  d'âne ,  un  pied  de  corne, 
UD livre  A  la  main,  et  vêtu  de  la  togo.  Nous 
ri  et  dti  nom  et  de  la  figure;  mais  il  som 
que  les  autres  spectateurs  auraient  dû,  au 
Rra  èe  rire  comme  nous,  tlécbir  le  genou  devant 
n  moustrc ,  oaturellemeut  digne  dc>  hommages 


n 

de  gens  habitués  ù  adorer  des  divinités  avec  des 
létea  de  lion  et  de  chien ,  des  cornus  de  eliei  i*e 
et  du  bélier ,  boucs  depuis  les  reins,  serpents  de- 
puis jeseulfists,  portant  des  ailes  aux  pieds  ou 
au  di»s.  Jq  ii'ëtnis  pas  obligé  d'eutrer  dans  ces 
détails  :  je  l'ai  fait  pour  n  être  pas  soupçonné 
d'avoir  éludé  seietnineut  ce  (|u'on  dit  de  tiuus. 
L'exposition  de  notre  foi  va  nous  Justifier  contre 
toutes  CCS  calomnies. 

XVII.  Les  chrétiens  n'adorent  qu'un  Dieu , 
qui,  par  sa  parole,  par  son  intclli<:ence  et  sa 
toute-puissance,  a  tiré  du  néant  et  ordonne  le 
monde,  auc  les  cléments,  les  corps  et  les  esprits, 
pour  être  l'ornement  de  sa  divine  majeaté.  C'est 
pour  cela  que  les  Grecs  ont  aussi  donné  au  monde 
nn  nom  [xvjim^)  qui  signille  orMcm^nf.  Il  est 
invisible ,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  dire  qu'on  ne 
le  voit  pas;  il  est  impalpable,  quoique  sa  grAce 
nous  le  donne  à  toucher;  ineompreheiiMble, 
quoique  la  raison  humaine  le  conçoive.  C'est  ce 
qui  prouve  à  la  fols  son  existence  et  sa  grandeur; 
tar  ce  qu'on  peut  voir,  toucher  et  comprendre 
en  la  manière  ordinaire,  est  moindre  que  les 
yeux  qui  voient,  que  les  moins  qui  tonchent, 
que  la  raison  qui  comprend.  Mais  ce  <iui  est  im- 
mense ne  peut  être  purlaitement  connu  que  de 
soi-même.  L'impossibilité  de  cimiprcndre  Dieu 
entièrement  est  ce  qui  donne  de  Dten  l'idée  la 
plus  magnillque.  Son  Infinie  grandeur  le  décou- 
vre et  le  cache  tout  a  la  fois  aux  hoiiiincs  :  vullà 
pourquoi  ils  sont  inexcusJibles  de  ne  pas  vouloir 
reconuaitre  celui  qu'ils  ne  sauniieuL  ignorer. 
Voulez-vous  que  nous  prouvions  l'existence  de 
Dieu  par  ses  ouvrages,  par  ceux  qui  nous  envi- 
ronnent, qui  nous  conservent,  qui  nous  rèJouiS' 
sent,  qui  nous  effrayent?  par  le  témoignage 
même  do  l'âme,  qui,  toute  captive  qu'elle  est 


liipû  C7ur«s  iiiteslitu  siot  Uvpft»i  um  :  rdl^to  Iota  (  as- 
ftiBBiigiui  teueintiir,  si^'oA  jurai,  «{tua  uinuibtu  tlvis 
pnyoaiL  Ontiinâllii  imagmiim  ^iit^i-nlus  in»!);ii<^.  [iioni- 
liitniutoiMiut  :  slpliara  itia  vexîli'jniiii  ft  rjinlattmnim, 
Mrcritpmi  feUDt  :  laiidodiligciitiain,  i^jtuislib  aiiila^  el 
Iwallucrucc»  coosetrari*.  Alîi  |>lruio  liiiiiiniii»,!)  tl  vcrisj- 
feAMMlem  cinliint  deiitu  iiuniimn  :  a<l  Persan,  biTorlc, 
dqMllUnmr,  lit«t  &t>Ien)iJOU  ïd  Uoleu  tle|>it(uti)  adoieniu^ , 
habeslM  ip*tiim  ulique  in  sun  clypiN)  :  ileui'ine  iiiJe  8Ud- 
pitiB,  ^ootl  iuiiolih>nl  tio^  .t<)  orieiilis  rcgioiinii  pirr^ri  : 
«rifililerti]ui.>«i.*-slriini,ar(<'4'lali4iiieHlii|ii.niiilûi>t  cirlf.slfa 
«bnadi.aiJ  M\\i  (ivluiii  UUia  vilinti».  A'.qwo  i\  dii-tiiSo- 
felclibA'  iniliilgeuiu»,  «lia  luiige  niliuiie  qiiutii  rclÎRiotie 
iritt,  Kcnnilo  ioeo  àh  tfU  siimns  t)tiî  dieni  Saturtii  utio 
M fktai  ilcM^munl,  CKorbitanteâ H ipsi a  Jinlaivu more, 
lilpiunat.  S4^d  navajan)  Jei  ti>ntri  in  isU  |>ri>ttiiin 
!  eitUio  |)ublic4ta  esl ,  r\  <|uii  quid-LUi  fiuttltamlfs 
t  DerccDarius  nttxiiiit  plcturaia  propo^uil  cuiii  cjits- 
!  tsKTiiitione^  Um  Ciini.s-ru?<tDAUii  o^uotubTEâ.  In 
l«imbti4ai>iiiiuis,al(pro  pctlc  uii}(iilaliiA,  hlirum  f:>'k- 
1HH«  ri  to^u».  Rùiritus  et  nocncn.pl  Inmam.  Stnl  illi 
MvttMtl  Mlonre  ttaùm  tiifonne  niimai,  tpiiii  i-t  louiuu 
<tktniiNcaiiiiecoauiilxtûs,etdccapio  etdeiiMf*  cor- 


uiUu» ,  cl  a  lumbiÂ  liircos.  et  a  cruribus  serpvuleâ ,  et  |ilnnta 
vol  lerîso  alites  deu&  rtiRtierunl.  lla*c  ex  abundantl .  ne 
(liiid  nuiMiris  iiir«>]i*!rciH8uni  (|iiA«i  Je  cuuH'ieiilia  prcic- 

XVII.  Qu»  orouia  coiirer»!  jam  ad  f)pm<}Rflraiionctii 

Ii■1j^ioI][<:  iiDstne  rpptirgavîiiiits.  Qiiod  collnius,  Uous  tinoti 
cat,  >)ui  toturi)  iThilcm  Istuni  cuu  <Auni  mAtruinriilo  de- 
inentoriim  ,  conionnn,  spiiihiiim.  verbo  (pw  jiissit,  ra* 
tioiii!  qita  ilispdsiill ,  virliit<>  i|ii:i  puliiil ,  dr  iiihilo  e\pres- 
§il  in  ormriii'iitiiiii  niajrslalifi  sua- ,  iitiilr  rt  Of.Tri  iKimeit 
luniuli)  KOÎ^MOX  ;iri-c)iiitiiti(livi>riiiit.  JovisilMlts  »t,<>lsl 
Tiiledtur  :  iiit.'u(n|*rebcn!>iliilis,et!ii  [ter  ^latL1nl  rrpru's<:n< 
ti4)ii  :  ina*»limahilis,  (-liti  liDinanifi  i>vn.iiliiis  a-stiinrliir  ; 
i<U-ii  vvnis  ft  laiiliis  i>*il.  Ca'lHnini  i|iiwl  \iili?ticuiD[Uiinl- 
Itr,  rpii»!  ciimjirflimili ,  qiiutl  Cb!itiu3a.ri  pultst,  miiiui  c&l 
ontlis  qiiilHjs  <HT.ii[i»Uir,  ri  inaiiil>tiFi  ()iiil)ii!(  oinlaiiiiiiatur, 
«t  sciiNÏliiisipiiliu^  iiivcriitiir  :  iiiiikI  vciti  itinneusuiti  e&l, 
txAl  sibi  iinliim  est  :  litHMislquod  Di^inn  usUnuiri  fadl, 
duni  astiiiLiri  non  c-apil  :  ilaeiitn  \h  ii>3>;iiit>itl)iiis  el  nu- 
Iiim  lininiiiiliiiK  rilijit'jl  i>l  j<j;noliim.  ti  liirr  Mt  futnma  de* 
ticU  nolrnliniu  riT«gti'i*rpr*« ,  qiiciii  iunoran-  non  pqii«unt. 
VuttÎM  ti\  upi-riti<i6  Ipâius  lot  ac  talibus  quibna  t-i*Ntine- 
moFf  quibus  suslineniur,  qulbus  ob)cctainur,  etitm  quibui 
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dans  la  prison  dn  corps,' pervertie  par  l'éduca- 
tien,  énervée  par  les  passions  et  la  concupiscence, 
esclave  des  faux  dieux,  lorsqu'elle  revient  à  elle* 
même,  comme  d'une  ivresse,  ou  d'une  profond 
sommeil,  onde  quelque  grave  maladie,  lorsqu'elle 
recouvre,  pour  ainsi  dire,  la  santé,  invoque 
Dieu  sous  le  seul  nom  qui  lui  convienne  :  Grand 
Dieu/  Bon  Dieu!  Ce  qu'il  plaira  à  Dieu?  Ce 
langage  est  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  Elle 
le  reconnaît  aussi  pour  juge  par  ces  paroles  : 
Dieu  le  voit,  —  Je  remets  tout  entre  les  maint 
de  Dieu.  —  Dieu  me  le  rendra.  0  témoignage 
d'une  âme  naturellement  chrétienne?  Et,  en  di- 
sant cela,  ce  n*est  point  leCapitole  qu'elle  re* 
garde,  c'est  le  ciel,  parce  qu'elle  sait  que  c'est 
là  la  demeure  du  Dieu  vivant,  que  c'est  de  Dieu, 
que  c'est  du  ciel  qu'elle  vient. 

XVIII.  Pour  nous  donner  une  connaissance 
plus  étendue  et  plus  sensible  de  lui-même  et  de 
ses  volontés,  Dieu  nous  a  accordé  le  secours  de 
l'Écriture ,  où  ceux  qui  le  cherchent  le  trouventj; 
et ,  après  l'avoir  trouvé,  croient  en  lui  et  l'ado- 
rent ;  car  dès  le  commencement  Dieu  a  envoyé 
dans  le  siècle  des  hommes  dignes ,  par  leur  jus- 
tice et  leur  innocence,  de  Je  connaître  et  de  le 
faire  connaître  :  il  les  a  remplis  de  son  esprit, 
pour  annoncer  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  qui  a  tout 
créé,  qui  a  formé  l'homme  d'un  peu  de  terre 
(car  c'est  là  le  vrai  Prométhée),  qui  a  établi  dans 
le  monde  cette  invariable  succession  des  temps 
que  nous  admirons,  qui  a  mis  dans  les, orages 
et  les  éclairs  des  signes  de  ses  redoutables  juge- 
ments, qui  n  donné  des  préceptes  pour  lui  plaire, 
préceptes  que  vous  ignorez  ou  que  vous  méprisez, 
mais  aujtqueis  sont  attachées  des  récompenses 


dignes  de  lui  :  car  à  la  fin  des  temps  tous  la 
hommes,  morts  depuis  le  commencement  i». 
monde,  ressusciteront  et  comparaîtront  devul 
son  tribunal,  pour  être  jugés  et  rémunérés  chacu 
selon  ses  œuvres.  Â  ceux  qui  l'auront  servi,  U 
réserve  la  vie  éternelle;  aux  autres,  le  suppÙa 
d'un  feu  qui  ne  s'éteindra  pas.  Nous  avons  ri« 
comme  vous,  de  ces  dogmes;  nous  avons  été  du 
vôtres  :  les  hommes  ne  naissent  pas  chrétieDi,  ' 
Hs  le  deviennent.  Les  prédicateurs ,  dont  non 
avons  parlé,  sont  appelés  prophète ,  parce  qu'Ut 
prédisaient  l'avenir.  Ce  qu'ils  ont  dit  et  ce  qa*Ui 
ont  fait,  pour  prouver  la  divinité  de  leur  mission, 
est  consigné  dans  des  livres  sacrés,  qui  sont  malih 
tenant  ouverts  à  tout  le  monde,  t-^  plus  sava^l 
desPtolémées,  surnommé  Phlladelpbe,  très-ca- 
rieux  en  tout  genre  de  littérature ,  ayant  conçv 
le  projet  de  former  une  nombreuse  bibliothèque, 
à  l'exemple  peut-être  de  Pisistrate,  s'appliqua  a 
rassembler  les  livres  les  plus  anciens  et  les  plai 
renommés;  et,  par  le  conseil  de  Démétrlus  et 
Phalère,  un  des  plus  savants  hommes  de  09 
temps,  qu'il  avait  fait  intendant  de  sa  bibliothèp 
que,  il  fit  demander  aux  Juifs  leurs  livres,  écrïti 
en  leur  langue ,  et  qui  ne  se  trouvaient  que  choi 
eux.  Les  prophètes,  qui  étaient  tous  Juifs,  n'a* 
vaient  prophétisé  que  pour  les  Juifs,  selon  le 
dessein  de  Dieu,  qui  les  avait  adoptés  en  la 
personne  de  leurs  pères.  Les  Juifs  s'appe- 
laient autrefois  Hébreux  :  c'est  le  même  peu- 
ple; et  c'est  pour  cela  qu'ils  parlent  hébreu, 
et  que  leurs  livres  sont  écrits  en  cette  langue. 
Mais,  pour  en  donner  l'intelligence  à  Ptoléniée 
et  concourir  à  son  projet,  ils  lui  envoyèrent 
soixante-douze  interprètes.  Le  philosophe  Héoé- 


exterremnrP  TuUis  ex  animae  ipfnus  testimonto  compro- 
beraus?  qiiœ  licel  carcere  corporis  prei^a,  licel  inslitutio- 
nibuB  pravtscircumscripla,  Hcet  libfdinibus  acconciipls- 
ccntiis  cvigora(a ,  licet  falsis  deis  exanciltata,  cum  lamen 
resipiscit ,  ul  ex  crapiita ,  ut  es  somno,  ut  ex  aljqua  rale- 
tiidinp,  et  sanitalem  suani  poliliir,  Deum  nominal,  hoc 
solo  nomîne ,  quia  proprio  Dei  veri  :  Deux  magnus ,  Deus 
bonus,  et,  Quod  Deus  deder il ,  omniom  vox  est;  Judi- 
cemquoqueconteslattirilliim,  Deusvidet,  et,  Deocom- 
mendo,  et,  Deus  mihi  reddet.  0  teRtlmonium  animie 
naturaliterCliristinmcI  deniqiie  pruniintiang  hxc,  non  ad 
Capitolinm.sedad  oehim  rcsplcit  :Dovit  enimsedcmDei 
vivi  :  ab  illo,  et  Inde  descendit. 

XVIII.  Sed  qno  plentus  et  impressius  tam  ipsum  quam 
disposilionesejua  et  voluntales  ailiremiia,  tnstrumentiim 
adjecit  litleratur%,  si  qtiis  relit  de  Deo  inqiiirere,  et  inqui- 
silo  invenirc ,  et  invento  credere ,  et  credito  deservire. 
Viros  enim  jnstilia  et  tnnocentia  dignos  Deum  nosse  et  os- 
fendere  a  primordio  In  sœculum  emisit  Spiritu  divino 
inimdatos,  q»o  pnedicarent  Deum  unicum  esse,  qui  uni- 
verea  cundiderit,  qui  liomtnem  de  liiimo  slruxerit  (liic 
cnimest  vi-nts  Pn)me(lieiis),  qui  Meculum  (.-«rlÎHlempo- 
nini  dis]inRilionihiis  et  exilihus  ordinaverit;  exinde  qui 
signa  majrstatis  su»?  judicanlis  edideritper  imbres,  per 


ignei,qulderoerendo  sibl  disciplinas determinaverit  quas 
ignoratis  aut  deseritis,  sed  obserrantibus  prœmia  desti* 
narit;  qui  productoœvoistojudicaturus  silsuog  cultom 
iu  Titse  stems  retributionem,  profanos  in  igoem  aaqna 
perpetem  et  Jiigem ,  suscitatis  omnibus  ab  inlt jo  defuoclii, 
et  reFormalis,  et  recensiiia  ad  utriusque  meriti  dispniMS 
iionem.  Hsc  et  nos  risimus iliquando  ;  devestrii  falmaa: 
fiunt ,  non  nascuntur  Clirisliani.  Quos  diximus  prsdicato- 
res ,  Prophets  de  oflicio  prsfandi  vocantur  :  voces  eonina, 
iteraque  Tirtules ,  qnas  ad  fidem  divinilatis  edebant,  ii 
tliesauris  Litterarum  manent;  nec  islœ  nunc  latent.  P(o- 
lemsorum  eruditissimus,  quem  l'iiiladelplmm  supenio- 
minant,  et  omni»  litteraturs  sa^acissJiiius.cum  studio  bi* 
bliolliecarum  Fisistratura,  opiuor,  œmularetur,  inter  ce- 
tera memoriarum  quibus  aut  vetustas  aut  curiositasaltqut 
ad  famam  patrocioabatur,  ex  suggeslu  Demetrii  Plialerai 
grammallcorum  probatissimi ,  cui  praefecturam  mandav» 
rat,  libros  a  Judeis  quoqne  postularit,  proprias  alque 
vernaculas  LiUeras,  qaas  soli  habebant  :  ex  ipsis  enini  cA 
ad  iitsos  semper  Propliets  peroraverant,  scilicet  ad  do* 
mesticam  Dei  gentem  ex  patnim  gratia.  Hebr.T>i  rétro ,  qiri 
nunc  Jiidsi.  Igituret  lilters  Hebrss,  et  eloqiiium.  Sed 
ne  notitia  Tacaret,  boc  quoque  Ptolemseo  a  Judsis  sub- 
scriptum  est^septuagintaet  duobus  iaterpretibua  indullis, 
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4tee  a  reodo  gloire  à  la  Providence  en  se  récriant 

CtdmirQtioQ  sur  runiformité  de  leurs  versions , 

-    «k  vont  poDvez  vous  assurer  de  ce  fait  dans  le 

lire  qa'Aristée  a  écrit  en  grec  à  ce  sujet.  Ou  voit 

'    «Kore  aujourd'hui  an  exemplaire  de  ces  livres, 

'"    taUngne  liébraSque,  dans  le  temple  de  Sérapis, 

^      à  Ptsléraée  établit  sa  bibliothèque.  Les  Juifs 

rilt  liberté  de  les  lire  publiquement,  moyen- 

i  Mit  on  tribut  :  on  a  coutume  d'aller  les  entendre 

il joor  du  sabbat.  Quiconque  ira,  apprendra  à 

■miiltre  Dieu  ;  et  quiconque  s'appliquera  h  le 

;  oDDidtre,  sera  forcé  de  croire  en  lui. 

XIX.  La  haute  antiquité  de  ces  livres  leur 
donna  une  autorité  supérieure  à  celle  de  tous  les 
■iRi.  Chu  Toas,  comme  partout  ailleurs,  l'an- 
'  liqaité  n'est  paf  moins  respectable  que  la  religion 
■tae.  Or,  les  livres  d'un  seul  des  prophètes,  qui 
ant  comme  un  trésor  où  se  gardent  tous  les  mys- 
lèns  de  la  religion  juive,  et  par  conséquent  de  la 
ntigion chrétienne;  ces  livres,  dis-je,  devancent 
es  plusienrs  siècles  ce  que  vous  avez  de  plus 
Mtiqne  :  vos  monuments ,  vos  origines ,  vos 
dites,  les  sources  les  plus  reculées  de  votre  lan- 
fige,  la  plupart  même  des  nations ,  les  villes  les 
fias  ftuneuses,  les  histoires  les  plus  vieilles, jus- 
^'aox  earactères  de  récriture,  ces  témoins  et 
M  gardiens  de  toutes  les  choses  humaines.  Je 
a'cD  dis  pas  assez  :  ilssontantérieursde plusieurs 
ikàa  à  vos  dienx ,  à  vos  temples ,  à  vos  oracles, 
i  vos  sacrifices.  Si  vous  avez  entendu  parler  de 
UcHe ,  il  est  contemporain  de  l'Argien  Inachus , 
utériûir  de  cent  soixante-dix  ans  à  Danaiis , 
a  de  vos  plus  anciens  rois;  d'environ  mille  ans 
ilaminede  Troie.  Je  pourrais  aussi  (et  les  au- 
torités ne  me  manqueraient  pas)  le  faire  pré- 
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céder  Homère  de  plus  de  cinq  cents  ans.  Tous 
les  autres  prophètes  sont  postérieurs  À  Moïse;  et 
cependant  les moinsanciensd'entre eux  devaucent 
encore  les  plus  anciens  de  vos  sages ,  de  vos  lé- 
gislateurs et  de  vos  historiens.  La  preuve  de  ce 
que  je  viens  d'avancer  n'est  pas  diHicile,  mais 
elle  est  immense  et  demanderait  de  longs  calculs. 
11  faudrait  compulser  les  archives  des  peuples 
les  plus  anciens ,  des  Égyptiens ,  des  Chaldéens , 
des  Phéniciens  ;il  faudrait  consulterles  historiens 
indigènes  de  chacun  de  ces  peuples ,  Mnnéthon 
d'K<:,vpte,  Bcrose  de  Cbaldée,  Iroraus  de  Phé- 
nicie ,  roi  de  Tyr,  et  ceux  qui  ont  écrit  d'après 
eux ,  Ptolémée  de  Mendès ,  Ménandre  d'Éphèse, 
Démétrius  de  Phalère,  le  roi  Juba,  Appion, 
ThalluR  et  le  Juif  Josèphe,  qui  tantât  les  suit, 
tantôt  les  combat,  dans  le  livre  qu'il  nous  a  laissé 
sur  les  antiquités  de  son  pays.  Il  faudrait  aussi 
conférer  les  annales  des  Grecs ,  s'attacher  à  fixer 
les  dates  de  chaque  événement,  pour  former  une 
chaîne  des  temps  exacte  et  lumineuse;  il  faudrait 
feuilleter  les  histoires  et  les  livres  du  monde  en- 
tier. Nous  avons  déjà  fait  une  partie  de  la  preuve, 
en  indiquant  les  sources  d'où  Ton  peut  la  tirer. 
Nous  nous  en  tiendrons  là  aujourd'hui,  de  peur 
ou  de  la  tronquer  en  nous  pressant^  ou  de  nous 
écarter  trop  en  voulant  la  mettre  dans  tout  ton 
jour. 

XX.  Nous  allons  vous  dédommager  de  ce  dé- 
lai. Si  nous  ne  prouvons  pas,  quant  à  présent, 
l'antiquité  du  nos  Écritures,  nous  ferons  quelque 
chose  de  plus  :  nous  allons  prouver  leur  majesté. 
Si  leur  antiquité  peut  être  douteuse,  leurdivinité 
ne  le  sera  pas.  La  preuve  ne  se  fera  pas  attendre, 
ni  chercher;  nous  l'avons  sous  les  yeux  :  c'est  le 


^Heoedemus  qnoque  pliilosoplius  providentin!  vindcx 
^«Ttknliflff  cooiinuDione  suspexit.  Affirmaril  hicc  vobis 
tbm  AriitMM  :  ita  ïd  Grsecum  sl^Ium  ex  aperto  nionu- 
■Ma  reliquit.  Hodie  apud  Serapeum,  Plolenixi  biblio- 
Ito  OHD  i|wiaH<d>raiGis  lilteriit  exliibenlur.  Sed  el  Judsci 
filin  lectilant  :  vectigaiis  IJberta»  vulgoaditur  sabbatis 
Miiboi  :  qui  adierit,  iaveiiiel  Deum  :  qui  etiam  studue- 
rit  iaUU^ens,  cogetur  et  credere. 

XDL  Prinum  iostrumcRtis  istis  aiictoriutem  sunima 
iiIiililiUi  vindicat  :  apud  vo%  quoqiie  rcliffionlB  est  instar 
Um  de  temporihiis  asserere.  Omoes  tiaque  substantias, 
«Ksque  inaterias ,  origines ,  ordioea ,  venaa  vetf  rani  eu- 
jnqoe  strli  veslri ,  geDlea  etiam  plerasque ,  et  nrbes  insi- 
ptt,  «BU  luemoriarum ,  ipaas  deniqiie  efTigieB  lilferaruin 
àdJotacQStodeaque  rerum,  et  piito  adhuc  minus  dirjimis, 
ifut,  iaqnam,  deoa  veslros,  ipsa  templa,  et  oracula, 
k  nera,  nnius  intérim  Propbela  icriolum  sancnlls 
livU,  in  quo  videiur  thésaurus  collocalus  totius  Ju- 
éiid  aacranwoti,  et  iode  etiam  noslri.  si  quem  audis- 
btetcrim  Moyaem,  Ar^vo  Inacho  pariter  asiate  est  : 
Oadringeutis  pêne  annis,  nam  et  seplem  minus,  Danaum 
ttipum  apud  vos  vetustissimum  pra!veait,  mille  ciii-iter 
tfadem  Priaffli  antecedit  :  possem  etiam  djcero  qiiiiif^entts 
ontptiui  et  llomerum,  babeus  quoa  sequar  :  cn-lcrf  quaqne 
Piopliete ,  etoi  Uoysi  posthumant  i  extremisstmi  taraeo 


corum  non  retrosiores  deprebeoduutur  primoribus  veslris 
sapientibus,  et  lejfiferis,  et  historicis.  IIkc  quibus  ordi- 
nibns  prohari  possint,  non  tam  diffidle  est  nobis  exponcre^ 
qiiam  énorme;  nec  ardiiiim,  sed  intérim  longnm  :  multis 
instrumentis  cum  dif;iloriim  supputariisgesticulisaysiden* 
dnni  est  :  reseranda  antiquissiniHium  etiam  gentiiim  ar- 
cliiva ,  jEgyptiornm ,  Clialdjroriim ,  Pliœninim  :  adTorandi 
munidpcs  corum ,  perquosnotJliji  subminislrala  nst,  ali- 
qiii  Maiiellion  Jîgyptiiis,  H  Bcroitus  Clialdn-us,  scd  et 
Irumus  PU<pnix  Tyri  rex  ;  seclatores  qnoque  eonim  ,  Men- 
desius  Plolemwus,  et  Mcnander  Kpliesins,  et  Denielriua 
Pbalercus,  et  rex  Juba,  et  Appion,  et  Tballus,  et  qui 
istos  aiit  priibal  aut  rcvincit  Judreus  Joscplins  anliquila- 
lum  Judaicarum  Teniafulus  viudex  :  Grffcorum  etiam 
censnales  conrfrendi,etqufe  qnando  sintgesta,  nt  con- 
catenationes  lemporum  aperianlnr,  per  qn%  hiceant  anna- 
lium  niimeri  :  peregrinaudum  est  in  bistorias  et  litttrat 
orbis.  El  tamen  quasi  parlom  jam  probationis  inlulimua, 
cum  per  quae  probari  possint  aspersimns  :  veinm  difTerre 
prsstat,  ne  vel  minus  perscquamur  festinando ,  tcI  ditH 
tins  evagemur  perseqnendo. 

X\.  Plus  jam  ofTerimus  pro  ista  dilatione,  majestatem 
Scripturarirm,  Rî  non  vrtustatem  :  divinas  proliamus,  si 
dnbjtatur  anliqnas  ;  iicc  hoc  tardin3,aul  alinudedlACendumi 
corani  sunl  quae  docebunt,  mundus ,  et  soeculum,  et  exl- 
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moude ,  le  siècle,  et  les  événements  dont  il  est  le 
théâtre.  Ce  qui  arrive,  ce  que  nous  voyons  tous 
les  jours ,  a  été  prédit.  Il  a  été  prédit  que  la  terre 
engloutirait  des  villes  ;  que  la  mer  submergerait 
des  Iles  ;  que  des  guerres  étrangères  et  intestines 
ensanglanteraient  la  terre;  que  les  royaumes 
s'en-trechoqueraient  ;  que  la  famine,  la  peste, 
des  calamités  publiques,  désoleraient  certains 
pays  ;  que  les  bétes  féroces  rendraient  la  plupart 
des  montagnes  inaccessibles  ;  que  les  petits  se- 
raient élevéset  les  grands  humiliés;  que  la  jus- 
tice deviendrait  plus  rare  ;  que  l'iniquité  se  for- 
tifierait; que  l'amour  du  bien  irait  s'affaibiissant; 
que  les  saisons  même  et  les  éléments  se  déran- 
geraient; que  des  monstres  et  des  prodiges  trou- 
bleraient l'ordre  de  la  nature.  Tandis  que  nous 
souffrons  toutesces  épreuves,  nous  les  lisons  dans 
nos  Écritures;  et,  en  les  y  reconnaissant,  nous 
ne  pouvons  douter  de  la  véracité  des  livres  où  el- 
les sont  annoncées.  L'accomplissement  des  pro- 
phéties est ,  ce  me  semble ,  un  garant  de  leur  di- 
vinité. Les  prophéties  déjà  accomplies  nous  font 
croire  à  celles  qui  restent  à  s'accomplir.  Les  mê- 
mes bouches  les  ont  prononcées,  les  mêmes 
mains  les  ont  écrites,  le  même  esprit  les  a  dictées. 
Il  n'y  a  qu'un  temps  pour  les  prophètes  :  à  leurs 
yeux  tout  est  présent,  tandis  que  les  hommes 
ordinaires  distinguent  le  temps  à  mesure  qu'il 
s'écoule ,  séparant  le  présent  de  l'avenir,  et  le 
passé  du  présent.  Or,  je  vous  le  demande,  avons- 
nous  tort  de  croire  pour  l'avenir  ceux  que  nous 
avons  trouvés  si  vértdiqaes  pour  le  présent  et 
pour  le  passé? 

XXI.  Comme  nous  venons  de  dire  que  notre 
religion  a  pour  fondement  les  livres  des  Juifs,  les 
plus  anciens  qui  existent,  et  que  néanmoins  on 

tDs  :  quidquid  a^ilur,  pneDOoUabatur  :  quidquid  TÎdetur, 
audielMtur  :  qnod  lerrs  vorant  url>es ,  quod  insulas  maria 
Traudaut,  quod  extei-na  atque  interna  bclla  dilanîant,  quod 
regnis  régna  compulsant,  quod  faines  et  lues  et  locales 
quseque  clades  et  frcquenliae  pleraque  monlium  vaslant, 
quod  humiles  sublimilate ,  sublimes  tiuinilitate  mutantur, 
quod  jusUlia  rarescit  et  iuiquitas  increbrescit,  bonarum 
omnium  disciplinarum  cura  Lorpescit,  quod  cliam  orTtcja 
temporum  et  elementoium  munia  exorbitant,  quod  et 
monstriset  portentis  naturalium  forma  turbalur,  providen- 
ter  scripta  suut  :  dum  patimur,  Icguntur  ;  dum  recognosci- 
mus,  probantur  :  idoneum ,  opinor,  tesUmuuiuiu  divînilatis 
Veritas  divioatiunis.  Hiuc  igitur  apud  nos  fulurorum  quo- 
que  fidealutaest.janiscilicel  probatorum  :  quia  cum  iUis 
quae  quolidîe  proluutur  prwdicebantur,  eaedem  vocûs  so- 
muit ,  eaedem  litlerae  notant ,  idem  spiritus  puisât  :  unum 
tempu5estdiTiaationi,fulura  prsfandî  :  apud  liomines,  si 
forte,  distinguitur,  dum  «pungitur  :  dum  ex  future  prœ- 
aeos,debinc  ei  pracseuli  prseteritum  deputatur.  Quid  de- 
linquimus,  oro  vos,  futura  quoque  credentes ,  qui  jam  didi- 
ciDDus  iilis  per  duos  gradus  credere? 

XXJ.  Sed  quouiam  cdidimus  antiquissîmis  Judaeorum 
loitrumeQtis  sectam  istam  esse  sutrullam,  quam  aliquanlo 
wvdlam,  utTUwriaai  temporia  plerique  sduot ,  proQlea- 


sait  généralement  qu'elle  ne  remonte  pas  ao  i 
de  l'empire  de  Tibère,  ce  que  nous  pu 
nous-mêmes,  on  nous  accusera  peut-être 
chercher  à  répandre  des  opinions  noavellei  i 
téméraires,  à  l'ombre  d'une  religion  famenie  i 
tolérée;  car  il  est  certain  que ,  indépenda 
de  l'ancienneté ,  l'abstinence  de  certaines  vil 
des,  les  fêtes,  la  circoncision,  ne  nous  sont  ] 
communes  avec  eux  ;  que  nous  ne  portons  pu  I 
même  uom  :  ce  qui  devrait  être,  si  nous  servlov 
le  même  dieu.  Il  n'est  pas  jusqu'au  peuple  qilJ 
ne  sache  que  le  Christ  a  paru  sur  la  terre  oonUM' 
un  homme  ordinaire,  que  les  Juifs  l'ont  Jugé  lri{ 
et  de  là  ou  se  croit  fondé  à  croire  que  nous  ad»< 
rons  un  homme.  Cependant  nous  n'avons  gardi 
de  rougir  de  Jésus-Christ,  nons  nous  glorifiont 
au  coutraire  d'être  persécutés  et  condamnw  poar 
son  nom  ;  et,  pourtant,  nous  avons  de  Dieu  U 
même  idée  que  les  Juifs.  Pour  me  faire  entendre^ 
il  est  nécessaire  que  j'entre  dans  quelques  expU-- 
eatioos  sur  la  divinité  du  Christ.  Les  Juifs  seuls 
étaient  agréables  à  Dieu,  à  cause  de  la  jusUet 
et  de  la  foi  de  leurs  pères.  De  là  l'éclat  et  k 
puissance  de  leur  nation ,  de  lace  privilège  sin*^ 
gulier  d'avoir  eu  Dieu  même  pour  maître  et  \ 
guide.  Mais,  follement  enflés  des  mérites  dfl 
leurs  pères,  ils  abandonnèrent  sa  loi  et  tomb 
rent  dans  toute  sorte  de  prévarications.  Qua 
ils  n'en  conviendraient  pas ,  l'état  déplorable  oè 
ils  sont  aujourd'hui  le  prouverait  assez.  Dispra^ 
ses,  vagabonds,  bannis  de  leur  patrie,  ils  w 
promènent  sur  la  surface  de  la  terre,  sans  avofr 
ni  dieu  ni  homme  pour  guide,  sans  qu'il  leot 
soit  permis  de  mettre  le  pied  dans  leur  paySf 
même  comme  étrangers.  Les  saints  oracles  qui 
les  menaçaient  de  ces  malheurs  leur  annoo' 

libus  nobis  quoque;  ferlasse  an  hoc  Domine  de  stato  lyoi 
retractetur,  quasi  sub  umbraculo  insignissinue  religioDii, 
certe  licitœ,  aliquid  proprix  prarsumptionis  abscmiditi 
vel  quia  praeter  telatem  neque  de  viclus  exceptioaib», 
neque  de  solemnltalibus  dierum  ,  neque  de  ipso  signacolo 
corporis ,  neque  de  consortio  nominis  cum  Judseis  agimat, 
quod  utique  oporteret  si  eidem  Deo  manciparemur.  Sed 
et  vulgus  jam  srit  Cliriatiim ,  ut  aliquem  hominum ,  qaa- 
lem  Judaei  judicaverunt ,  quo  fadlitis  quis  nos  honîiais 
cullores  exisUmaTerit.  Vcrum  neque  de  Christo  erubesd- 
mua,  cum  sub  Domine  ejus  depulari  et  damnari  juvat, 
nequa  de  Deo  aliter  praesumimus.  Necesse  est  igitur  panca 
de  Cbristo,  ut  Deo.  Tantum  Judaeis  erat  apud  Deam 
gratia ,  ob  ihsignem  jusUliam  et  fidem  originalium  aucto- 
rum  :  undc  illis  et  geueris  maguitudo  et  regni  sublimitaa 
floruit,  et  tanta  félicitas,  ut  Dei  vocibus,  de  proiuereodo 
Deo  et  non  offendendo  prsemouerentur.  Sed  quanta  ddi- 
queiint,  fiducia  patruminflati,  déviantes  ab  disciplina  ia 
prufanum  modum,  elsi  ipsi  non  conlîterentur,  prot>ai«l 
exitus  bodiernus  ipsorum  :  dispersi ,  palabuudi ,  et  ctcli  9i 
soli  sui  extorres  vagautur  per  orbem  sine  liomine,  sina 
deorege,  quibus  uec  advenanim  jure  terram  patriani 
saltem  Testlgio  salutare  conceditur.  Cum  bsec  illis  sancta 
vorc!t  premiuareotur,  esdem  seroper  omues  iasertiMul 
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aussi  sans  cesse  que,  dans  les  derniers 
Dieu  choisirait,  entre  tous  les  peuples  et 
Ds  \es  lieux ,  des  adorateurs  plus  fidèles , 
il  transporterait  sa  grâce,  mais  une  grâce 
lodante,  et  proportionnée  à  l'excellence 

qui  en  serait  la  source.  Il  était  prédit 
eur  de  cette  grâce ,  le  maître  qui  vien- 
airer,  réformer  et  conduire  le  genre 
serait  le  Fils  de  Dieu  :  non  pas  un  fils 
rougir  de  sa  naissance,  qui  dût  le  jour 
E!  d'une  sœur,  à  la  faiblesse  d'une  fille, 
re  d'une  épouse,  à  un  père  métamor- 

serpentf  en  taureau,  en  oiseau,  en 
'  (  vous  reconnaissez  là  votre  Jupiter  ). 
:  Dieu  n'est  pas  même  né  d'un  mariage  : 
aissance  dans  le  sein  d'une  vierge  qui 
issait  point  d'homme.  Je  vais  vous  ex- 
i  nature  ,  pour  vous  faire  comprendre 
e  de  sa  nativité.  J'ai  déjà  dit  que  Dieu 
nonde  par  sa  puissance,  par  sa  sagesse 

parole.  Vos  philosophes  même  coii- 
jue  le  monde  est  l'ouvrage  de  \%parolej 
on,  Xo'yoç.  C'est  le  sentiment  de  Zenon, 
le  encore  cette  cause  destin,  dieu ^ 
Jupiter,  nécessité  de  toutes  choses, 

rassemblant  tous  ces  attributs  en  un 
ait  un  esprit  répandu  dans  toutes  les 
e  Cunivers.  Nous  disons  aussi  que  la 
bstance  de  la  parole ,  de  la  sagesse  et 
ssance  par  laquelle  Dieu  a  tout  fait, 
:  parole,  quand  il  ordonne;  sagesse, 
dispose;  puissance,  quand  il  exécute, 
is  appris  que  Dieu  a  proféré  cet  esprit, 
roférant  t'a  engendre;  que,  pour  cette 
est  appelé  Fils  de  Dieu,  et  Dieu  même  à 
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cause  de  Tunlté  de  substance  ;  car  Dieu  est  es- 
prit. Lorsque  le  soleil  darde  un  rayon,  ce  rayon 
est  une  portion  d'un  tout;  le  soleil  est  dans  le 
rayon ,  puisque  c'est  un  rayon  du  soleil  ;  il  y  a , 
non  pas  division,  mais  expansion  de  substance. 
Ainsi,  la  parole  est  esprit  de  l'esprit,  Dieu  de 
Dieu.  On  peut  comparer  cette  génération  à  celle 
de  la  lumière,  qui  naît  de  la  lumière  sans  que 
le  fo}'er,  qui  en  est  la  source,  perde,  en  se  com< 
muniquant,  la  moindre  diminution  de  substance. 
Ainsi  donc  ce  qui  est  sorti  de  Dieu  est  Dieu^t  Fils 
de  Dieu  (et  les  denx  ne  font  qu'un),  esprit  de 
l'esprit ,  Dieu  de  Dieu  :  autre  en  propriété ,  non 
en  nombre;  en  ordre,  non  en  nature;  sorti  de 
son  principe  sans  l'avoir  quitté.  Ce  rayon  de 
Dieu ,  selon  l'antique  prédiction ,  est  descendu 
dans  une  vierge ,  et  s'est  incarné  dans  son  sein, 
d'où  il  est  sorti  Homme-Dieu.  La  chair  unie  à 
l'esprit  se  nourrit ,  croit ,  parle ,  enseigne ,  opère', 
et  c'est  le  Christ.  Acceptez  pour  le  moment  cette 
fable  semblable  aux  vôtres,  en  attendant  que  je 
vous  prouve  la  divinité  du  Christ.  Ceux  d'entre 
vous  qui  ont  inventé  des  fables  pour  détruire  la 
vérité  que  je  vous  annonce,  savaient  que  le 
Christ  devait  venir.  Les  Juifs  le  savaient  :  c'est  à 
eux  que  les  prophètes  l'avalent  prorais.  Ils  l'at- 
tendent même  encore  aujourd'hui;  et  le  plus 
grand  sujet  de  contestation  entre  eux  et  nous, 
c'est  qu'ils  prétendent  qu'il  n'est  pas  encore 
venu.  Deux  avènements  du  Christ  sont  marqués 
dans  les  prophètes  :  l'un ,  dans  la  bassesse  de  la 
condition  humaine,  il  est  accompli;  l'autre, 
dans  la  splendeur  de  la  majesté  divine ,  il  sera 
le  signal  de  la  consommation  du  siècle.  Les  Juifs, 
ne  comprenant  pas  le  premier,  espèrent  le  second 


e\timift  curriculis  sacciili,  ex  omiii  jam  génie, 
rt  loco  cuUores  sibi  allegeret  Dous  miilto  Hde- 
nos  gratiam  transferret,  pleniorera  qtiidein  ob 
luctoris  câpacilatem.  Hnjiis  igitur  gratina  dis- 
trbilec  et  maglster,  illiiniinalor  atqiie  dediiclor 
lani  Filius  Dei  annunliabatur  :  non  qui<lem  iU 
robescat  in  filii  noniine ,  au(  de  palris  scmine  : 
m&  incefto,  nec  de  stupro  filiai  aut  conjugis 
I  patreni  passus  o.st  scjnamatinn  aut  cornutuni 
m  amatorcm ,  nul  in  anrum  conversum  ;  Jovis 
nt  numina  vcstri  :  cxlenim  Dei  Filius  nullain 
lia  liatiet  malrem  -.  eliaiu  quam  videtur  tiabere, 
it.  S«d  priiis  snbstaiitiam  edisseram,  et  ita 
nalitas  intelligctiir.  Jani  cdixinius  Deum  uni- 
lanc  rouudi  verbo  et  rationc  et  vlrtute  raolitum. 
rs  quoque  sapientes ,  AOroiV,  id  est,  sermo- 
ationem,  constat  arlilicf  m  vidcri  univcrsilalis  : 
Z«no  déterminât  raclitatorem,  qui  cuncta  in 
rortnaverit  ;  eumdiîiii  et  falum  vocari,  et  deum, 
JoTi8,et  necpssilatem  omiiiiim  reriim.  Hav, 
\  )())iritum  coHgerit,  qoem  permeatorem  uni- 
lirmat  :  et  nos  etiam  sermoni  atqiie  ratioiii , 
tuti ,  per  qiiœ  omnia  molilum  Deum  edixiuiiis, 
bstaoUaiD  spiritum  iuRcribimus ,  cui  et  scrma 
iDituti,  et  ratio  adsil  disponcnti,  e*  virtug 


prœsit  perlîcîenli.  Uunc  ex  Deo  prolatum  didicimus, 
et  prolatione  generatum ,  et  idcirco  Filiuin  Oci,  et  Ueum 
dictum  ex  unitate  substantif;  nam  et  Deus  spiritus  :  et 
cum  radius  ex  Bole  porrigitiir,  portio  ex  tumma ,  sed  sol 
erit  in  radio,  quia  solis  est  radius,  uec  separatur  subslan- 
tia ,  sed  extenditur  -.  ita  de  spiritu  spiritus ,  et  de  deo  D«u$, 
ut  lumen  de  lumine  accensum  :  manet  intégra  et  indcfecta 
matertsR  malrix,  etsi  plures  iode  traduces  qualilatum  me- 
lueris  :  ita  et  quod  de  Deo  prorectum  est,  Deus  est,  et 
Dei  Filius ,  et  iiiius  ambo  :  ila  el  de  Epiritu  spiritus ,  et  de 
Deo  Deus  :  modula  alterum ,  non  numéro;  gradu,  non 
iïtatu  récit  :  et  a  matrice  non  recessit,  sed  excessit.  Iste 
igitnr  Dei  radius ,  ul  rétro  semper  prctdicabatur,  delapsus 
in  virginem  quamdani ,  et  iu  utero  ejus  caro  figuratus  nas- 
citur  horoo  Deo  mixtus  ;  caro  spirila  ioslnicla  nutritur, 
adolescit ,  afTalur,  dor^t,  operalnr,  et  Clristus  est.  Rc- 
cipite  intérim  hanc  fabutam,  similis  est  veslris,  dum 
oslendimus  quomodo  Clirislus  probetur.  Sciebaut  qui  pê- 
nes vos  fabulas  ad  destruclionem  vciitatis  istius  .Tmnlas 
pra>ministravenmt  ;  sciebaut  et  Judxi  veitturum  esso 
Christum;  scîlicet  quibus  Proplietx  loquebanlur  ;  nam 
et  nunc  adventum  ejus  cxpectant ,  nec  alia  magis  inter  nos 
el  illos  compul&alio  est ,  quam  quod  jam  venisse  non  cre- 
duut  :  duobus  cnim  adventibus  (Jus  signiHcatis,  piiiiio, 
qui  jam  expunctus  est  in  humifitate  condilionis  humante; 


80 


TERTULLIEN. 


qui  a  été  prédit  en  termes  pluscl&trs,et  ils  croient 
qu'il  est  l'unique.  Uaveuglcment  dont  ils  out  été 
punis  à  cause  de  leurs  prévarications  les  a  em- 
pêchés de  comprendre  le  premier,  qu'ils  auraient 
cru  s'ils  l'eurent  compris,  et  qui  les  aurait  sauvés 
s'ils  l'eussent  cru.  lis  lisent  eux-mêmes  dans 
leurs  livres  que  Dieu,  pour  les  châtier,  leur  a  ôté 
Tesprit  de  sagesse  et  d'intelligeuce,  l'usage  des 
yeux  et  des  oreilles.  ;L'nbaisscment  de  Jésus- 
Christ  le  faisant  paraître  aux  Juifs  comme  un 
pur  homme,  ils  prirent  sa  puissance  pour  celle 
d'un  magicien.  Far  la  vertu  de  sa  parole,  chas- 
sant les  démons  du  corps  des  hommes ,  rendant 
la  vue  aux  aveugles,  guérissant  les  lépreux,  ra- 
nimant les  paralytiques ,  ressuscitant  les  morts, 
commandant  en  maître  aux  éléments,  apaisant 
les  tempêtes,  marchant  sur  les  eaux ,  il  se  mon- 
trait partout  le  Verbe  éternel  de  Dieu,  son  pre- 
mier-né,  toujours  accompagné  de  sa  sagesse  et 
de  sa  puissance ,  et  soutenu  de  son  esprit.  Mais 
les  docteurs  et  les  premiers  d'entre  les  Juifs,  ré- 
voltés contre  sa  doctrine,  qui  les  confondait, 
furieux  de  voir  le  peuple  courir  en  foule  sur  ses 
pas,  le  traînèrent  devant  Ponce  Pilate,  alors 
gouverneur  delà  Syrie  pour  les  Romains ,  et  le 
forcèrent,  par  leurs  clameurs,  ù  le  leur  abandon- 
ner pour  le  crucifier.  Lui-même  il  l'avait  prédit. 
Ce  n'est  pas  assez:  les  prophètes  l'avaient  aussi 
prédit  longtemps  auparavant.  Attaché  à  la  croix, 
il  rendit  l'esprit  avec  la  parole,  et  prévint  la 
main  du  bourreau.  A  l'instant  le  ciel  s'obscurcit 
en  plein  midi.  Ceux  qui  ignoraient  que  ce  phé- 
nomène avait  été  prédit  pour  la  mort  du  Christ, 
le  prirent  pour  une  éclipse;  plus  tard,  faute  de 
pouvoir  eu  découvrir  la  raison ,  on  l'a  nié  ;  mais 


vous  le  trouverez  rapporté  dans  vos  ardi 
Après  qu'on  eut  détaché  de  la  croix  le  cw; 
Christ,  et  qu'on  l'eut  déposé  dans  lestai 
les  Juifs  le  firent  garder  avec  soin  par  nue  tn 
de  soldats ,  dans  la  crainte  que  ses  âi8ci[^ 
Tenlevassent  furtivement, et  ne  fissent  aca 
à  des  gens  déjà  prévenus  qu'il  était  remi 
le  troisième  jour,  comme  il  l'avait  prédit  1 
tout  à  coup ,  le  troisième  Jour,  la  terre  tran 
la  pierre  qui  fermait  le  sépulcre  se  soulèv 
se  renverse ,  les  gardes  épouvantés  s'eofai 
et,  avant  qu'aucun  des  disciples  ait  paru,  oi 
trouve  dans  le  sépulcre  que  les  linceuls  ftuM 
res.  Cependant  les  principaux  d'entre  les  il 
intéressés  t  supposer  un  crime  pour  détoo 
de  la  foi ,  pour  retenir  tributaire  et  sous 
joug  un  peuple  prêt  à  leur  échapper,  répa 
rent  le  bruit  que  le  corps  du  Christ  av^ 
enlevé  par  ses  disciples.  Le  Christ  ne  se  ma 
pas  à  la  multitude, -pour  laisser  les  impies  i 
leur  aveuglement,  pour  que  la  foi,  destinée 
magnifiques  récompenses,  contât  quelque  du 
l'homme;  mais  il  demeura  pendant  quat 
jours  avec  ses  disciples  dans  la  Galilée,  coi 
de  In  Judée,  leur  enseignant  ce  qu'ils  devi 
enseigner  à  leur  tour.  Ensuite,  après  leur  a 
ordonné  de  prêcher  son  Évangile  par  toul 
terre,  il  monta  nu  ciel,  environné  d'une  i 
qui  lu  déroba  à  leurs  yeux  :  ascension  plus 
ble  que  celle  de  Boraulus ,  quelque  digne  d 
que  vous  paraisse  votre  Procolus,  qui  eal 
témoin  oculaire.  Pilate,  chrétien  dans  le  e 
rendit  compte  à  Tibère  de  tout  ce  que  je  via 
dire;  et  les  empereurs  eux-mêmes  auraieni 
au  Christ ,  s'ils  n'étaient  nécessaires  au  sli 


secundo,  qui  cooclndendo  sieculo  imminet  io  subliniilate 
(liTinitatisexcerUD,  primum  non  intelli^enilo,  secundiim , 
quem  manircstiiis  prxdicatum  sperant,  uaum  existimare- 
runt  :  ne  enim  intëlligereut  prisliiium,  crediltirl  si  iiitel- 
le\Issentf  et  consccnlurl  saliiteni  i\  credldissent,  meriium 
fuit  dcllctum  eonim.  Ipsi  legnnt  ilascriptuni  :  Mulclatos 
K  Baplentia  et  Intelligentia ,  et  oculorum  et  auriiiin  fruge. 
Quem  igilur  solummodo  liominein  pracsimipscrant  de  hu- 
niMitate ,  sequebatur  uti  magum  xsliiaarent  de  potestale , 
cnm  llle  Terbo  daemonia  de  bomiiiibiis  exculerel,  csecos 
reluminaret,  leprosos  purgaret,  paralyticos  restringprel, 
mortuos  denique  verbo  redileret  Titfe,  elementa  ipsa  fa- 
niularet ,  compcsceits  procellas ,  cl  Treta  ingrediens ,  ostcn- 
deas  sese  AOrON  Uei ,  id  est ,  Verbum  iJliid  primordiale , 
primogenilum ,  vîrtiile  et  ratione  comilatiim,  et  spiritu 
fultum  :  ad  doctrinam  vero  ejus  qiiJa  revincehantiir  ma- 
gistri  primoresque  Jiidœorum,  ifa  cxasperanlur,  maxime 
quod  ad  eum  ingens  mnUitudo  dellecteret,  ut  postremo 
oblalum  Pootio  Pilato  Syriam  tune  ex  parte  Romana 
procurant!  vlolenlla  8u(Tra^orinu  in  cru(-«m  dedi  sibi  e\- 
torserinl  :  prsedixerat  et  ipse  ita  factnros.  Pariim  lioc,  si 
non  et  Propbetx  rétro.  Et  tameo  sunixus  sptritum  cum 
rerbo  dImUJt,  prseveuto  camiflcis  onicio.  Eodem  momento 
dles  médium  orbcm  signante  sole  subducta  est  :  dcliquium 


utique  pQfarerunt,  qui  id  quoque  super  Christo  p 
catiim  non  scierunt  :  ratione  non  deprebensa,  d^tei 
et  tamcn  eum  mundl  casum  relatum  in  «rcanis  v 
habelia.  Hune  Judnrl  delrartum»  et  sepulcro  condl 
magna  Ptiam  milltaris  custodiis  diligentia  circumsede 
ne,  quia  prEedixcral  trrtia  die  resurrecturum  se  a  d 
disripulj  furto  amolili  cadaver  fallereot  suspectoa 
ecce'die  tertia ,  conrussa  repente  terra ,  et  mole  rr 
quie  obstruxerat  sepnlcrum,et  cnstodia  pavoredi^ 
nullis  apparcntibus  dlscipulis,  nibil  in  sepulcro  rcp 
est ,  prxterqnara  exuTiR!  sepulcri  :  nlbilomiDUi  I 
primores,  quorum  intercrat  et  sceliis  dirulgare^  i 
pulum  verligalem  et  faniularem  slbl  et  Qde  reToore 
repliim a discipulls jaclitaTerunl :  oam dcc ille se Inl 
rduxft ,  ne  impii  errore  liberarenlur,  ut  et  fldes  nu 
diocri  pr3:>n:lo  destinala,  dilflcuttale  constaret;  cni 
ciputis  autem  quibusdam  apud  Galllaeam  JudstR  regi 
ad  qnadragtnta  dles  ^t,  docens  eos  quœ  docerenl  :  i 
ordinalts  ois  ad  officium  prsedicandi  per  orbem,  cl 
fusa  niibc  in  cflflum  csi  ereptns ,  mullo  melius  qnam 
vos  asseveraredeKomulis  Proculi  soient,  Ea  omnla 
Clirislo  Pilatus ,  et  ipse  Jam  pro  sua  conscientia  CIh 
nus ,  Cœsari  tune  Tiberio  niintiavit  :  sed  et  Ctesara 
didisseat  super  Cbristo ,  si  aat  Ciesares  non  mmï  m 


APOLOGÉTIQUE. 


.   M  s'ils  pouvaient  être  à  la  fois  empereurs  et 

^Alêtiens.  Lesapdtres,  fidèles  à  leur  mUston, 

P'-w  partagèrent  l'anivers;  et,  après  avoir  beau- 

'  eoQp  souffert  des  Juifs,  dont  la  haine  avait  sur- 

-"*  véca  au  Christ ,  avec  ie  courage  que  donne  la 

vérité,  ils  semèrent  le  sang  chrétien  à  Rome  dans 

Il  fersécutioD  de  Néron.  Noas  vous  produirons 

Ai  témoins  compétents  de  la  divinité  du  Christ, 

mêmes  que  vous  adorez.  11  vous  paraîtra 

doute  exorbitant  que  nous  nous  servions , 

voua  faire  croire  les  chrétiens,  de  ceux  qui 

wn  eoqiéchent  de  les  croire.  Quoi  qu'il  en  soit , 

voilà  pour  le  moment  l'histoire  et  la  date  de 

^.'  BBtre  religion ,  de  son  auteur  et  de  notre  nom. 

^Qa'op  ne  cherche  plus  à  nous  décrier  comme  dus 

^^feuposteurs.  Il  implique  contradiction  qu'on  puisse 

■eatir  en  confessant  sa  religion  ;  car,  en  disant 

fi'on  adore  ce  qa'on  n'adore  pas  en  effet,  on  rente 

Mj^et  de  son  culte  :  on  abjure  sa  religion ,  en 

tauportant  ses  adorations  à  une  antre.  Nous  le 

Aïons  hautement,  nous  le  disons  à  la  f»ce  du 

^  ciel  et  au  milieu  des  tortures ,  le  corps  mis  en 

'  pUees  et  ruisselant  de  sang  :  Oui,  nous  adorons 

Mra  par  le  Christ.  Croyez- le  un  homme  si  vous 

vaaiez;  pour  nons,  nous  croyons  que  c'est  par  lui 

ik  en  lui  que  Dieu  veut  être  connu  et  adoré.  Je 

répondrai  aui  Jnib  qu'eux-mêmes  ils  ont  appris 

fu  homme ,  e'est-à-dire  de  Moïse ,  à  servir 

Biea.  Je  répondrai  aux  Grées  qu'ils  ont  été 

tBldés  à  la  religion  par  Orpiiée  dans  la  Piérie , 

pv  Hnsée  à  Att>ènes,  parMélampe  à  Argos,  par 

Thtpbonius  dans  la  Béotie.  Je  répondrai  à  vous- 

Mêmes,  6  maîtres  du  monde  :  N'est-ce  pas  Numa 

Fampilius,  qui  n'était  qu'un  homme,  qui  a 

lapeséaux  Romains  le  joug  de  tant  de  gênantes 

■dentitions?  Qu'if  soit  donc  permis,  à  plus 

■Hemrii ,  aut  v  et  Christiani  potutssent  ease  Caesares.  : 
<Ki|nii  qooqoe  diffus!  per  orbem ,  pnecepto  magiatri  Dei 
inmut,  qui  et  ipsi  a  Judieis  iDaequenlibus  multa  per< 
pua,  «tîqae  pro  fidacia  Teribtis  tihenter,  Romœ  postremo 
ptr  Seronf*  SKTiliam  sanguinem  cbrisltanum  semioaTe- 
mL  Scd  monstnTimiis  vobls  idoneos testes  Cliristi,  ipsos 
In  qoM  adoratis  :  multam  est ,  si  eos  adlùbeam  nt  ère- 
àlii  CbrîsUaDiSt  propter  qoos  oon  creditis  Christiania  : 
iMstai  Ue  est  ordo  nostrae  instilntionis  :  hune  edidimna 
at  nctc  et  wmiimB  censom  coai  sdo  auctore  :  nemo  jam 
UMUMBiBcatiat,  nemoaliiidexistimcl,  quia  nec  fas  est 
iKde  aoa  relîgkine  meDtiri  :  eo  eoim  quod  aliud  a  se  r^di 
êàt,  qnun  ccM,  n^tquodcolit,  et  culturam  inalterum 
hiMfert,  d  tnntferendo  jam  Doa  cotit  quod  Degavil.  Dtci- 
Mi,  ctpiJamdieiiiias,et  Tobis  lorquenlibns  :  laceratt  et 
•VMî  Tociferainur,  Deam  coUmus  per  Chnstum  :  illam 
halMn  paUte  :  per  eaoa  et  in  eo  ae  cognoad  vult  Deus  et 
■LUI  JoddBraspoiideainus,  etipsi  Denm  per  hominem 
I^Hin  aHen  didioerunt  :  ut  Graeds  occurram ,  Orplieus 
IÛb,  Hnsaens  Attienis,  Hetampns  Argia,  Trophonius 
ImUc,  inilialionibus  liomines  obligaveniDt  :  ut  ad  vos 
VMqne  domimlom  gntiam  aspieiam ,  hon»  fuit  Pompi- 
faa  Minns,  qui  Romanu  openKiaslinia  supersiitioDibus 
t  :  Hcaîrit  «t  Cinsto  commeatari  dlTJDitateiD  I  rem 
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forte  raison,  au  Christ,  e*est-è-dire  à  Dieu  lui- 
même  ,  de  révéler  le  mystère  de  sa  nature  :  non 
pour  dompter,  pour  humaniser  un  peuple  grossier 
et  farouche  par  le  culte  d'uue  foule  de  divinités 
bizarres,  mais  pour  initier  à  la  connaissance  de 
la  vérité  des  hommes  déjà  civilisa,  mais  éblouis 
par  leurs  propres  lumières.  Examinez  donc  avec 
nous  si  le  Christ  est  véritablement  Dieu ,  si  sa 
religion  corrige  et  rend  meilleurs  ceux  qui  la 
eonnaisseat.  Car  si  cela  estj  il  s'ensuit  que 
toute  autre  religion  qui  lui  est  contraire  est 
fausse,  particulièrement  celle  qui,  se  cachant 
sous  des  images  et  des  noms  de  morts ,  n'a  pour 
preuve  de  sa  divinité  que  quelques  prétendus 
signes,  prodiges  ou  oracles. 

XXII.  Nous  reconnaissons  des  substances 
spirituelles;  et  le  nom  même  que  nous  leur  don- 
nons  n'est  pas  nouveau.  Les  philosophes  savent 
qu'il  y  a  des  démons  :  Socrate  n'attendait-11  pas 
pour  agir  la  réponse  de  son  démon,  qui ,  comme 
chacun  sait,  s'était  attaché  à  lui  dès  l'enfance,  et 
dont  les  suggestions  tendaient  toojours  à  le  dé- 
tourner du  bien?  Les  poètes  savent  qu'il  y  a  des 
démons  ;  le  vulgaire  même,  le  vulgaire  ignorant 
le  sait  :  ne  l'entend-on  pas ,  dans  ses  jurements 
et  ses  imprécations,  employer,  par  une  sorte 
d'instinct ,  les  noms  des  démons  et  de  Satan , 
le  chef  de  ces  esprits  du  mal?  Platon  reconnaît 
aussi  des  anges,  et  les  magiciens  eux-mêmes  ren- 
dent témoignage  de  l'existence  des  bons  et  des 
mauvais  esprits.  Mais  comment,  de  quelques  an- 
ges quisesont  volontalrementpervertis,  est  sortie 
la  race  plus  perverse  encore  des  démons,  race 
réprouvée  de  Dieu  avec  ses  auteurs  et  son  chef? 
C'est  ce  qui  est  explicitement  exposé  dans  les  li- 
vres saints.  ]  I  suffira  de  parler  de  leurs  opérations. 

propriam  ;  non  qui  ropices  et  adhuc  feroa  homiuM  mut* 
tiludine  lot  numiniim  demerendorum  atlonilos  efficiendo 
ad  humaoîtatem  temperaret,  qaod  Nama;  aed  qui  jam 
expolitos .  et  ipsa  urbanilate  dec«plos,  hi  agnitiODcm  re- 
ritalis  ocularet.  Quserite  ei^,  si  rera  est  iala  diTlnitas 
Ctiristi  :  si  ea  est  qua  cognîla  ad  bonum  qnis  rerormatur, 
sequitur  ul  falsa  renuntietur  quievis  alia  contraria  com- 
perta,  in  primis  illa  qiiœ  delitesccns  snb  naminibus  et 
imagiuibus  mortnorum,'quibusdam  8>gni$  et  miraculiaet 
oraciilis  fidem  divjnilatis  operatur. 

XXII.  Alque  adeo  dicimus  esse  siibslanlias  quasdam 
spirilaies  :  née  nomen  novum  est.  Seiunt  dscmonas  phi- 
losophi ,  Socrate  ipso  ad  daemonii  arbitriura  exfipectante  : 
quidni?  cum  et  ipsi  dsemonium  adlixi^issc  a  pueritia  dica- 
tur,  dcliortalorium  plane  a  bono  :  dacmonas  sciuni  poets  : 
et  jam  vulgus  indortum  in  usum  malcdicti  fipquentat; 
nam  et  Satanam  principem  hujns  tnali  generis ,  prornde 
de  propria  conscientia  anim»  eadem  exsecramenli  voce 
pronunliat  :  AdrcIob  quoque  cliam  Plato  non  ne^vit  : 
utriusque  nomiiiis  teatea  esse  Tel  Magi  artsunt.  Sed  quo- 
modo  de  Angelis  quibusdam  sua  spoiite  corruptis  corrup- 
lior  gons  daemonum  evaserit  damnata  a  Deo  ctim  generif 
auctoribus ,  et  cum  eo  quera  diximus  principe ,  apud  Lit- 
teiaa  sanctas  ordine  cogooscitur,  Nubc  de  operatione  eo» 
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Klles  ne  tendent  qu'à  perdre  l'homme  :  aussi  la 
ruine  du  genre  humain  a-t-el!e  été  le  coup 
d'essai  de  leur  maUce.  Us  suscitent  au  corps  des 
maladies  ou  autres  accidents  fâcheux,  ou  tout 
à  coup  remplissent  rame  de  troubles  extraordi- 
naires. La  subtilité  de  leur  nature  leur  est  d'un 
secours  merveilleux  pour  agir  sur  l'une  et  l'autre 
substance  de  l'homme.  Invisibles  et  impalpables, 
ils  ont  un  grand  pouvoir  ;  car  on  ne  les  reconnaît 
qu'aux  maux  qu'ils  ont  faits  :  soit,  par  exem- 
ple ,  qu'une  secrète  altération  de  l'air  fasse  tom- 
ber les  fleurs,  étouffe  les  germes  ou  corrompe 
les  fruits,  soit  que,  devenu  infect,  l'air  exhale 
des  vapeurs  pestilentielles.  C'est  par  des  ressorts 
aussi  cachés  que  les  démons  et  les  anges  re- 
muentlesâmes,  lescorrompent,  leurôtent  l'usage 
de  la  raison,  leur  inspirent  d'extravagantes  pas- 
sions, et  les  remplissent  de  toute  sorte  d'illusions, 
dont  la  plus  triomphante  est  de  vous  porter  à  les 
adorer,  à  offrir  à  leurs  simulacres  ces  odeurs  de 
graisse  et  de  sang  qui  leur  sont  si  agréa- 
bles. Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicieux  pour  eux, 
c'est  de  détourner  l'homme  de  la  pensée  du  vrai 
Dieu  par  leurs  prestiges  et  leurs  oracles,  dont  Je 
vais  vous  dévoiler  le  mensonge.  Tout  esprit  a 
l'agilité  de  l'oiseau  :  c'est  pourquoi  les  anges  et 
les  démons  se  transportent  partout  où  ils  veulent 
en  un  moment.  Le  monde  entier  n'est  pour  eux 
qu'un  seul  lieu  ;  et  il  leur  est  aussi  facile  de  sa- 
voir ce  qui  se  passe  en  quelque  lieu  que  ce  soit, 
que  de  le  publier.  Leur  agilité ,  parce  que  la  na< 
turede  leur  substance  est  inconnue,  les  fait  re- 
garder comme  des  dieux.  Us  veulent  paraître  les 
auteurs  des  choses  qu'ils  annoncent  :  ils  le  sont 
quelquefois  du  mal ,  jamais  du  bien.  Us  ont  même 
appris  les  desseins  de  Dieu ,  autrefois  par  la  voix 

rum  satis  crit  exponere.  Operatîo  eorum  est  hominis  ever- 
sio  :  sic  malitia  spiritalîs  a  prtmordto  uuspicata  est  in 
hominis  exiUum  :  itaqiie  corporibus  quideiu  et  valetudines 
iiidigiint ,  et  aiiqiios  casiis  acerbos ,  anima;  vero  repeiitinos 
cl  extraordinarios  per  viiii  excessus  :  sii|)pctit  illisad  niram- 
que  siibstaiiliani  bomiiiis  adpiindam  sublililas  et  Icnuitas 
sua.  Mnltum  spiritalibus  viribus  licet,  nt  invisibiles  et  in- 
8ensibîlMinc(T(t:tii  polius(|iiani  iiiactii  suu  app:ireant,  si 
ponia,  9.1  Tniges  iie^cio  quod  aiirse  lalcnR  vitium  in  Horc  prac- 
ctpital,  in  t^rrniine  cxanimat,  in  pnberlalc  œnvulnerat,  ac 
si  Cicca  ralione  lenlatiis  aer  pcsliientes  liaiislus  suos  ofrun- 
dit.  Ëadem  i|;i(iir  obscurilate  coiitaffinnis ,  aspiratio  da^mo- 
Dum  et  Anifclonim ,  mentis  qiioque  curruptelasagit  furori- 
buset  anieiiliisrirdis,acs8evisiibidiiiibiis,  ciini  errorîbiis 
Tanin;  quorum  i&te  potissimus,  quo  dcos  islos  caplLs  et 
circumscriptis  lioniinum  inentibtiscommcndat,  ut  eisîbi 
pabula  propria  iiidons  et  Ranfiuini»  priicuret  siniularris 
imaginibiis  oblata.  VA  qux  îliis  accuralïor  pascua  est, 
quam  ut  liomiiiem  .1  rerofiitalu  renie  djt;nitatis  avertanl 
prtestigiis  Talsx  diviiinlronis.^  quas  et  jpsas  quomodo 
(^rentur,  expediam  Qmnis  spiritus  aies  :  liocet  Anf;eli 
et  âmnoDes  igitur  moraento  ubique  Runt  :  totus  orbis 
filis  locus  unus  est ,  quid  ubi  ger  jtur  tam  facile  sciunt 
^oun  eounliaut  :  velocitas ,  divlnitas  credilur,  quia  sut>- 


de  ses  prophètes,  aujourd'hui  par  la  lecture  qu'ili 
entendent  faire  des  livres  saints.  C'est  par  ce  ia^ 
cin  qu'ils  parviennent  quelquefois  à  contrefiiln 
la  Divinité  en  prédisant  l'avenir.  On  sait  d'allleos 
avec  quelle  adresse  ils  savent  envelopper  lettl 
oracles  sous  des  mots  ambigus,  de  manière qM 
leurs  réponses  s'accordent  toujours  avec  Véiéai^ 
ment:  Grésus  et  Pyrrhus  peuvent  vous  Tapproh 
dre.  Si  la  pythonisse  sut  à  Delphes  que  GréM 
faisait  cuire  une  tortue  avec  un  morceau  d'agnen, 
c'est  que  le  dieu,  par  la  vertu  dont  j'ai  parlé,  s'élift 
transporté  au  mémeinstanten  Lydie.  Bépanto 
dans  l'air,  portés  sur  les  nues ,  voisins  des  m~ 
très,  il  leur  est  aisé  de  connaître  les  secrets  et 
la  température  ;  et  lorsqu'ils  prédisent  la  plaie, 
c'est  qu'ils  ont  déjà   commencé  à    la  sentir. 
Quelle  obligation  leur  a-t-oo,  quand  ils  guér^' 
sent  les  maladies?  Us  commencent  par  les  donoer, 
ilsordonnent  ensuite  des remèdesextraorcUnaires, 
souvent  même  contraires  au  mal ,  afin  que  la 
guérison  en  paraisse piusmiraculeuse ;et  l'on crdt 
qu'ils  ont  guéri  le  mal ,  parce  qu'ils  ont  cessé  de 
nuire.  A  quoi  bon  continuer  àénamérer  les  presti- 
ges de  ces  esprits  trompeurs,  ces  fantAmessous  ta 
figure  de  Castor  et  de  Pollux,  l'eau  qn'nne  ves- 
tale porte  dans  un  crible,  le  navire  qu'une  autre 
tire  avec  sa  ceinture,  cette  barbe  qnl,  de  notre  ', 
qu'elle  était,  devient  rousse  incontinent?  Quel  j 
était  le  but  de  tous  ces  prodiges?  de  faire  adorer 
des  pierres  à  la  place  du  vrai  Dieu. 

XXIIL  Or,  si  les  magiciens  font  paraître  lei 
fantômes,  s'ils  évoquent  les  âmes  des  mwtSi 
s'ils  font  rendre  des  oracles  à  des  enfants,  à  du 
chèvres,  è.  des  tables;  s'ils  trompent  les  yeux, 
en  charlatans  adroits,  par  des  prodiges  apparents; 
s'ils  savent  même  envoyer  des  songes  par  le 

sfantia  ignoralur  :  sic  et  auctores  ioterdum  videri  Tohnt 
eorum  quac  anmintiant;  et  suot  ptane  roalofam  do» 
nunquaiu ,  tuinorum  lamcn  nunquam  :  dispositiottes  etim 
Dei ,  et  lune  Prophetis  concionantibus  exceperunt ,  et  Done 
tectionibus  resonanttbus  carpunt  :  ita  et  hioc  sumenlM 
quasdam  temporum  sortes ,  œmulantur  diTinilatem  dim 
rnranttir  divinalionem.  In  oraculis  autem,  quo  ingenio 
nmbiRiiilates  tempèrent  in  eventus,  sciunt  CncBÎ,  sciait 
Pyrrhi.  Cielerum  lesludinem  decoqui  cum  camibus  peca* 
dis  Pythius  eo  modo  renuuliavit  quo  supra  diximuv  :  hkh 
mento  apud  Lydiam  fiierat.  Habent  de  incolatu  aéris,  t^ 
de  Tîcinia  siderum ,  et  de  commcrcio  nubiuro  cœlettes  sa- 
pere  paraturas ,  ut  et  pluvias  quas  jam  sentinnt ,  repromil' 
tant.  Benefici  plane  et  circa  curas  valeludinum  :  laedant 
enim  primo,  debinc  remédia  prîecipîunt,  ad  miracninm 
nova,  si ve contraria,  post qua!desinuiillerdere,elcuraaM 
crcduntur.  Quid  ergo  de  cseteris  ingcniis,  vel  eliam  Tiribui 
Tailacise  spiriialis  edîsserain?  pbantasmata  Castoruin,et 
aquam  cribro  geslalam ,  et  naveni  cingulo  proaiotam ,  et 
barbam  taclu  irnifatam  ;  ut  numiua  lapides  credereotnr, 
et  Deus  verus  non  quœrcreLup. 

XXIII.  Porro  si  et  Mafi^  pbantasmata  edunt,  et  jam  de- 
fuiiclorum  inclauiant  animas,  si  pueros  in  etoquium  ora- 
culi  elidunt,  si  mulla  circulatorîis  prœstigiisluduat,  si  et 
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<tù  des  anges  et  des  démons,  avec  lesquels 
>nt  fait  un  pacte ,  à  plus  forte  rnison  ces  es- 
I  malins  feront-ils  d'eux-mêmes  et  pour  eux- 
nes  ce  qu'ils  font  pour  des  intérêts  étrangers, 
s  si  vos  dieuK  ne  font  rien  de  plus  que  les 
es  et  les  démons,  où  est  donc  la  prééminence, 
npériorhé  qui  caraclérise  essentiellement  la 
BTt  di  V  ine?  S'eserait-il  pas  plus  honorable  pour 
iqv'on  crût  que  les  démons  cherchent  à  con- 
JUrtladivinUé^qucdecroirequ'ilsnesniit  pns 
Ipoistnntsque  les  démous?  ou  toute  la  diffè- 
ttTlcndrait-«Uedes  lieux, en  sorte  queccuxque 
a  reconnaissez  pour  dieux  dans  les  temples 
lent  de  rétre  partout  ailleurs?  Il  faudrait  dire 
Déme  que  ceux  qui  courent  sur  les  tours  des 
iples  ne  sont  pas  fous  comme  ceux  qui  courent 
les  toits  de  leurs  voisins;  ceux  qui  se  muti- 
[oaqui  se  découpent  les  bras,  comme  ceux 
lecoupent  la  gorge.  Dcsextrava^nees  si  sem- 
blés D'aDDoncent-elles  pas  le  même  principe? 
H  Jusqu'ici  ce  ne  sont  que  des  paroles  :  voici 
strotion,  par  le  fait,  que  les  dieux  et  les 
I  sontabsolumeot  les  m6mes.  Qu'on  amené 
vos  tribunaux  un  homme  qui  soit  reconnu 
dé  du  démon,  et  qu'un  chrétien, 
îqû'il  soit,  commande  à  l'esprit  de  parler  :  Il 
fessera,  et  qu'il  est  véritablement  démon ,  et 
ailleurs  il  se  dit  faussement  Dieu.  Qu'on 
tee  également  quelqu'un  de  ceux  qu'on  croit 
lés  par  on  dieu  ,  qui  aient  aspiré  la  divinité 
le  la  famée  des  autels ,  qui  rendent  leurs  ora- 
I  d'une  voix  rauque  et  haletante  :  oui ,  si  cette 
rgeCélestis,  qui  prédit  la  pluie,  si  Esculape, 
CDtmrde  In  médecine,  qui  a  rendu  la  vie  A 
!ordias,â  Tbanstius,  à  Âsclépiodore,  destinés 

■il  InnâUnot,  luibeotes  «emel  înTilatorum  Angelorum 
InOMBi  suiAteatem  tlbi  polestalera  .  i>fr  quos  et  ca> 
IM  OMDMB  dÎTiiure  con»oeTeninl;qiiari(ci  niagis  ea  po- 
M  i»  mo  irtiMrio  et  pro  sno  npgritin  stiuU'at  totin  vtrï- 
loymyj  qnod  slien»  prautat  iwguliationi,  aiit  si  failcin 
Itpdi  el  demooes  operantar  qux  tl  dii  vesiri ,  iibi  est 
t  pneocUeDUi  dirinitalis ,  qitam  nliqii«  f-uporioft-m 
li  mkslilo  credi'-ntliifti  est  ?  Non  ergo  dt^uiin^  pra'Mi- 
krhnNMMqiiîM^Msfadanlciimcadi'm  c<lat>l(pia: 
H4e08cr«dl,  quam  par^  AitKflUetdirTtianibusiii'os 
ijjaconni  diflemilia  iliiitingtiitiir,  npLnor,  iit  a  tfin' 
4tifft  ytittwiiii  j  f[iins  alihi  dcos  imu  dicilia;ul  aliter 
mllrc  videatur  qui  ucras  tnrres  perrolat ,  aliter  qui 
iHriBiK  tnin»ililï  «t  alla  vis  prooniiticlur  in  eoqui 
lUla  teJ  laoMofi,  alja,  qni  sibi  gtilAm  prnsiral.  Cnin- 
niiiu  fiimrô,  et  udj  ratio  mI  îa^liK'ilioub.  SeJ  {iiicte- 
t«da  Jani  litncdenioiuliiitiore{i|H>ùii,  qua  ostende- 
I  Biuin  ns«  utriiiw|tienomiDis  qualituiooi.  Edjiur  hic 
di  lub  IribunalitiiH  tmIHs  ,  qtiem  diPiiionc  Kgt  com- 
IjiNMS  a  qaolitiet  Clrri<:tiann  loqiil  s|iiri1iis  ille,  lain 
hti<KW"i>  coDiiiebttur  <le  \em,  qtram  alibi  dcum  de 
*-'ftque  produratiir  aliquiseï  iis  qiii  de  ileo  pali  exis- 
■Iv»  qoi  vis  iolialoot:^  nuoien  de  tildore  concipinnl, 
I  firtf^^if  oofMlitiir,  qoi  antteliiDdi?  pri)(nntur  ;  ii>la  ip«a 
0  OstesUa  plaTiaftim  polIkiLutrii,  Utc  ipsc  .^cula- 


à  la  perdre  une  seconde  fois;  si  tous  ces  dieux, 
dis-je,  n'osant  mentir  à  un  chrétien ,  ne  confes- 
sent pas  qu'ils  sont  des  démons ,  répandez  sur  le 
lieu  même  le  sang  de  ce  téméraire  chrétien.  Quoi 
de  plus  manifeste  et  de  plus  sûr  qu'une  pareille 
preuve?  Le  vérité  est  là  sous  vos  yeux,  voo> 
pouvez  la  toucher.  Forte  de  sa  propre  vertu, 
elle  ne  saurait  vous  être  suspecte.  T)irc2-vous 
qu'il  y  a  là  de  la  magie  ou  quelque  autre  pres- 
tjfîc?  mais  vos  yeux  et  vos  oreilles  vous  démen- 
tent. Non,  vous  n'avez  rien  à  opposer  à  Tévl- 
deiiee  toute  nue,  pour  ainsi  dire,  etsansart.St 
d'un  cAté  vos  dieux  sont  véritablement  dieux, 
pourquoi  disent-ils  faussement  qu'ils  s<mt  des 
démons?  Est-ce  par  déférence  pour  nous?  leur 
divinité  est  donc  soumise  aux  chrétiens.  Kb  I 
quelle  Divinité  qui  dépend  des  hommes,  et,  ce 
qui  serait  encore  plus  humiliant,  de  ses  adver- 
saires! 5t,  d'un  autre  cêté,  ils  sont  anges  ou 
démons,  pourquoi  se  donnent-ils  ailleurs  pour 
desdieu.\?  Car,  de  même  que  ceux  qoi  passent 
pour  des  dieux,  s'ils  l'étoienl  réellement,  ne  Sfi 
diraient  pas  des  démons,  pour  ne  passe  dégrader 
eux-mêmes,  ainsi  ceux  que  vous  reconnaissez 
positivement  pour  des  démons  ne  se  donneraient 
pas  ailleurs  pour  des  dieux,  si  ceux  dont  Ils  usur- 
pent les  noms  éltiientefTectivemcntdesdieux.  Sans 
doute,  ils  n'oseraient  profaner  la  majesté  de  leurs 
maîtres  :  tant  il  est  vrai  que  vos  dieux  ne  sont 
rien  moins  que  des  dieux,  puisque,  s'ils  étaient 
dieux,  leur  divinité  ne  serait  ni  usurpée  par  les 
démons,  ni  désavouée  par  eux-mêmes.  Il  y  a 
tùdeux  négations  qui  impliquent  une  affirmation, 
a  laquelle  vous  ne  sauriez  échapper,  et  qui  vous 
forceàrecoQDattrequemlesunsni  les  antres  no 

pins  inHicinariim  demomlralor,  alia  die  morilnris  Sofor* 
dlfl  FtTIianatloet  Aiflrpindiiro  vit»  subnitnhtralor;  njii 
M  daernones  eonfessl  fjerint ,  Christi.ino  iti«'Eliri  nuu  au- 
denles,  ibidem  illîiiit  Clirûliani  procaci&sinii  uugutiiem 
Tuiidite,  QiiiH  Ma  uperc  itianJlesbus?  qaid  liac  prolwlklM 
ndrliiift?  aiinplicilas  vcriialis  in  medid  eftt  ;  vlrliis  illi  sua 
Bssi^til  ;  niliil  sns|iirari  1ic«bit  :  maffia,  aiit  aliqua  ojus- 
moili  raltacia  fieri  dicclis,  t\  ocilH  irtXri  rt  «iiws  penuiaC- 
rin[  >oI)m;  qiiid  aiileni  irijtcJ  polcit  adrcrsus  Id  qiiod  os- 
t^nditiir  nitda  Miic«rttate?  Si  altcia  parle  vrre  dri  siint, 
cur  aese  dxiiioiiia  nien(i>mlar?  an  ut  nobitt  obMqiianlurf 
jam  vtno  subjecta  Clitisliaiii))  clÎTinilAs  Toslra  :  uec  divl* 
nita")  depnljniilaent,  qiin!  KiibdiUftst  liomiiii ,  et ,  si  quid 
ad  dedecut  Tacit ,  ictTiulU  suis.  Sialt«ra  part»  dietnunM 
siint ,  vcl  Anf{eli ,  cor  se  alibi  pm  diix  agi'rv  rpS|tondËnt? 
uam  siciil  illi  qui  dii  liabentnr  dXDiunes  se  dtcere  oolui»- 
sent,  si  vcre  dii  cswiil,  kci)i(«l  ne  se  de  inajefit.itc  depo- 
nerent:  ita  et  i^^tî,  qiio»  dtrccto  da-mcinas  oostis,  DOD 
aiiderput  altbl  pro  diU  agere  i  si  aliqui  omniiio  dii  euettt 
quorum  tiominibus  utuntur;  vererentur  eniin  abuti  niajet- 
tale  «iperiurum  siue  dubio,  el  timenduniiTi.  Adeo  nulla  eil 
divimlas  ista ,  qiiam  leiipUs  :  quJa  à  f ^^1 ,  neque  a  dxmo- 
niis  afTMiarctur  iMque  a  diii  n^^relur.  Oim  ergo  ulraqiie 
pars  oiarurrit  in  (.■oiire&6ionemdeoses9«n«>gun]i,  agnosetlc 
>  unum  geauaeâse,  id  est,  dsmoow.  Vcrum  utrobtquejtai 
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sont  des  dieux,  mais  qu'ils  sont  tous  des  démons. 
Cherchez  donc  aillears  la  divinité,  puisque  vos 
prétendus  dieux  ne  sont  évldemmeDt  que  des 
démons.  Les  chrétiens,  après  vous  avoir  oonvaln- 
ens  de  la  fausseté  de  vos  dieux  par  vos  dieux  mê- 
mes, vous  font  découvrir  par  la  même  vbieet  par 
nne  conséquence  Implicite  quel  est  le  vrai  Dieu, 
s'il  est  unique,  si  c'est  celui  (tue  reconnaissent  les 
chrétiens;  s'il  faotcroire  en  lui  et  l'adorer,  comme 
la  foi  et  les  dogmes  d^  chrétiens  le  prescrivent. 
Oui,  que  vos  dieux  tous  disent  qui  est  Jésus- 
Christ,  slsonhistôirè  n'est  qu*unefable,si  lui-même 
II  ne  fut  qu'un  homme  ordinaire  ou  un  magicien, 
si  ses  dfsciplosont  enlevé  son  corps  dn  tombeau, 
sMI  est  maintenant  au  rang  des  morts,  ou  s'il 
n'est  pas  plutôt  dans  le  ciel  ;  s'il  ne  doit  pas  en 
descendre  snr  les  ruines  du  monde ,  au  milieu  des 
frémissements^et  des  gémissements  de  tous  les  moi^ 
tels,  les  chrétiens  seuls  exceptés,  s'il  ne  doit  pas 
en  descendre  avec  la  majesté  de  celui  qui  est  la 
puissance  et  l'esprit  de  Dieu,  sa  parole,  sa  sa- 
gesse, sa  raison ,  son  flis.  Qu'ils  rient  avec  vous 
de  nos  mystères  ;  qu'ils  nient  que  le  Christ,  après 
la  résurrectfon  générale  des  âmes  et  des  corps, 
jugera  tons  les  hommes  morts  depuis  le  commen- 
cement du  siècle;  que,  suivant  Platon  et  les  poè- 
tes ,  ils  placent  sur  un  tribunal  Minos  et  Rhada- 
manfhe;  mais  qu'an  moins  ils  essayent  d'effacer 
les  marques  ignominieuses  de  leur  condamnation  ; 
qu'ils  osent  nier  qu'ils  sont  des  esprits  immondes, 
ce  qu'on  n'est  que  trop  fondé  à  induire  de  l'infec- 
tion  de  leurs  sacrifice  et  de  l'impureté  de  leurs 
prêtres;  qu'ils  nient  qu'ils  doivent  être  condam- 
nés, à  cause  de  leur  méchanceté,  au  Jour  dn  juge- 
ment, avec  leurs  adorateurs  et  leurs  ministres. 


Le  pouvoir  que  nous  avons  sur  les  d 
nous  vient  du  nom  de  Jésus-Christ,  et  de 
naces  que  nous  leur  faisons  de  sa  part  et  d 
de  Dieu.  Craignant  le  Christ  en  Dieu,  et  Die 
le  Christ,  Ils  sont  soumis  aux  serviteurs  d 
et  du  Christ,  Aussi,  au  moindre  attouchem 
nos  mains,  au  moindre  souffle  de  notre  bt 
efflrayéspar  la  pensée  et  l'image  do  feu  et 
ils  sortent  du  corps  des  hommes,  pleins  d 
et  de  douleur,  honteux  surtout  de  se  voir 
liés  en  votre  présence.  Vous  les  croyez,  lor 
vous  trompent;  croyez- les  de  même,  lor 
vous  disent  la  vérité.  On  ment  bien  par  v 
mais  jamais  pour  se  déshonorer.  Aussi  soi 
nous  bien  plus  portés  à  croire  ceux  qui  fo 
aveux  contre  eux-mêmes  que  ceux  qui  nien 
leur  propre  intérêt.  Les  témoignages  d 
dieux  font  beaucoup  de  chrétiens,  parce  qu 
peut  les  croire  sans  croire  an  Christ.  0( 
enflamment  la  foi  à  nos  saintes  Ëcritur 
affermissent  le  fondement  de  notre  espé 
Vous  leur  faites  même,  si  je  suis  bien  infi 
des  libations  de  sang,  dont  les  chrétiens  fc 
frais  :  comment  donc  pourratent-ils  se  réî 
à  perdre  en  vous  des  serviteurs  si  utiles ,  si 
s'exposer,  en  vous  rendant  chrétiens,  et  s 
un  jour  charaés  par  vous-mêmes,  s'il  Ipui 
permis  de  mentir,  quand  un  chrétien  v( 
votre  présence  tirer  la  vérité  de  lenrbouci 

XXIV.  En  reconnaissant  eux-mêmes  qu 
sont  pas  dieux,  et  qu'il  n'y  a  point  d'antr 
que  celui  que  nous  adorons ,  vos  prétendus 
rendent  un  témoignage  plus  que  snfflsant 
nous  disculper  dn  crime  d'impiété,  surtou 
vers  la  religion  romaine;  car  s'il  est  certài 


deos  quserit«  :  qoos  enim  sompseratis ,  âsmonas  etse 
cogooscilis.  Eadem  vero  opéra  noslra  ab  eisdem  diis  ves- 
tris  ooD  tantam  hoc  detegeoUbufi ,  quod  neqtw  ipsi  dit 
siat ,  Deque  tilli  alii ,  etiatn  illad  in  continenti  cognoscJtia, 
qui  Bit  vem  Deus ,  et  an  iile,  et  an  unirais,  <fàtm  Cbrisliani 
profilemur,  et  an  ita  credendus  coleudDsqtie ,  ot  fidea ,  iit 
diaciplina  disposita  eat  Ctiristianorara.  Dicant  IbMem  : 
EcquiailteOimtascumaua  fabula?  si  homo  communlt 
couditionis?  si  magusP  ai  post  mortem  de  sepulcro  a  dis- 
cipulis  BurreptusP  ai  nuacdenique  pênes  inrerosP  si  non 
in  cœljs  polius,  et  Inde  venturua  cum  lotius  mundi  molu, 
ciim  horrore  orbis,  cum  planctu  omnium,  sed  non  Chris- 
tianorum ,  ut  l^t  virtus ,  et  Dei  spiritua ,  et  sermo ,  et  sa* 
pientia,  et  ralio,  et  Dei  fillus?  qiiodcumqoe  ridelis,  ri- 
deant  et  illi  robiscum  :  n^ent  Christum  omnem  ab  aevo 
animam  resliliito  corpore  judicaturiim  :  dtcatit  hoc,  pro 
Iribtinali.st  Torle,  Minoen  et  Rhadamantlium  secandum  con- 
eensum  Platunis  et  poetarum  esse  soriilos  :  suae  uUem 
îgnominiie  et  damnationis  notam  rertitent  :  renuant  se  im. 
mundos  spirltus  esse,  quod  Tel  ex  pabulis  eorum,  san- 
gnine ,  et  fnmo ,  et  putidis  rogis  pworum ,  et  irapuratlssi- 
mis  linguis  ipsorum  Tatum  intHligi  debuit  :  renuant  ob 
malitlain  prièdaniBalos  se  in  eumdem  judicii  diem  cum 
omnibus  cultoribus  et  operaloribus  suis.  Atqui  omnis 


baec  nostra  in  itlos  d<Hniiutio  et  potestas  de  oomii 
CbriaU  valet ,  et  de  commemoratione  eorum  quae 
Deo  per  arbitrum  Christum  imminentia  exspectant 
Btumtimenteain  Deo,  et  Deum  in  Cbristo,  subjiciuoi 
vis  DeiétCbristl  :  lia  decontactu,  deque alHatu  nosti 
tetnplationeet  reprsesentatione  igois  ilIKis  oorrepti,  el 
corporibus  nostro  imperio  excedunt  iQTÎtietdoleti 
Tobjs  pnesenlibus  erubescentes.  Crédite  illis  cumv« 
se  toquuntur,  qui  meoUentibiis  credilîs  :  nenio  ad 
dedeoua  mentitur  ;  quln  potius  ad  lionorem  map 
proxima  est  adrersus  semetipsoa  conlitentea,  qua 
semetipsis  negantes.  Htcc  denique  testimonia  deoi 
strorum  Ctiristianos  facere  coneuerunt,  quia  plu 
illis  credendo ,  in  Christo  Domino  credimus  :  ips 
ramm  nostrarum  fidem  acceiidunt  :  ipsi  spei  nosln 
tiam  eeditlc^nt  :  colitis  illos ,  quod  sciam ,  eliam  i 
guine  Christ janorum  :  noUcnt  itaque  vos,  tam  fl 
S09,  tam  ofticiosos  sîbi  araittere,  vel  oe  a  Tobis  (j 
que  an  Chrislianis  Tugentur,  si  illis  sub  Christia 
tente  vobis  veritatem  probare ,  mentiri  Ijceret 

XXIV.  Omnis  isla  confessio  illorum,  qua  se  d< 
gant  esse,  quaqiie  non  alium  Deum  respondent 
uDum  oui  nos  maucipamur,  satis  idonea  est  «d  de 
dum  criuien  laestc  maxime  Romans  religionia.  S 


ArOlOGÉTIQUE. 


«S 


Of  dinrc  n«  sont  pas  dieux ,  il  est  ccrtnin  que 

ïotrt  rclIgloD  n'est  pas  une  religion  ;  et  par  con- 

^«pieot  nous  ne  sommes  point  coupables  dirré- 

U^oo.  Ce  reproche,  «ti  contrRire,  retombe  sur 

10US,  qni  adorez  le   mensonge,   qui  méprisez, 

qii  persécutez  la  vraie  rell^i<m  da  vroi  Dlen,  et 

^1  par  là  vous  rendez  vérltAblcment  coupables 

B  véritable  impiété.  Et  qn.tnd  il  serait  vrai 

ttoles  fussent  deâ  dieux,  ne  convenez- 

pu,  avec  tout  le  monde, qu'ily  en  a  un  plus 

et  rihi4  ptitssnnt    Dieu  des  dieux,  prince 

domwde,  en  qui  réside  la  perfection  de  lapuis- 

lanee  et  de  la  majesté?  car  l'opinion  la  plus  com> 

flMM  parrai  vods  sur  la  Divinité  est  que  le  son- 

'uvoirest  entre  les  mains  d'un  seul,  qui 

?rt  fonctions  avce  plusieurs.  Voilà  pour- 

qMt  Claton  nous   représente   Jupiter  accom- 

pçne,  dans  le  ciel,  d'nne  grande  armée   de 

dleox  et  de   démons;  et  cV^t  pour    cela  que 

1M»  préttndez  qu'il  faut  adorer  avec  Jupiter 

tODi  ceux  qu'il  a  institué»  ses  ofOciers  et  ses  lien' 

teonnts.  Cependant  quel  crime  commet-on  en 

DCTonlant  plaire  qu'à  loi,  en  attendant  tout  de 

U,  en  refusant  de  communiquer  à  d'autres  le 

de  DleQf  ft  l'exemple  de  ceux  qui,  sur  la 

,  élArent  leurs  yeux  an-dessus  de  toutes  les 

s  pour  ne  voir  que  celle  de  l'empereur? 

un  crime  capital  d'appeler  ou  de  souffrir 

\'tn  fippelleCèsarun  autre  qne  César.  Permettez 

Tqd  d'adorer  le  vrai  Dieu ,  à  l'autre  Jupiter;  à 

rude  lever  des  mains  suppliantes  vers  le  ciel, 

iTinTre  versTauleldcIa  Foi;  à  celui-ci  de  comp- 

en  priant,   comme  vous  le  supposez,    les 

qui  passent,  à  colui-lâ  les  panneaux  d'un 

Is;  à  l'un  enfin,  d'offrir  sa  vieàsonOleu, 

ïi'wtre  d'offrir  la  vie  d'un  bouc.  Prenez  ;:arde,  en 

dEKfdcvousrendresuspectsd'IrrèlIgloDen  dtant 

wnBidciproc«r)o.  oec  religio  pro  certo  ett.  Si  n^lLgiu 
l«st,  qnunec  «lei  iwiioertu,  MC  Dos  pro  ccrio  roi  su- 
r  rflîgiunift.  At  e  contrarm  in  vos  expruLimlto 
a«it,  iini  nocnilaciuia  cokutes,  vemiu  reEigi<i[|Ciu 
«riDtioau  nKHl«  u^itteodo ,  qitin  ia»u|H-r  i:i|>ugiinuila, 
kWQDliDRiiUiU'i  crniGU  veru:  irrdigiuaitatù.  Kaiii,  ut 
tntarel  lUo*  dou.  ej^>r,  nnûae  coucedilû  de  «stiinalione 
lanttil  aliiiuem  cs&e  ÂUblimitvem  et  iHjteiitioa'tn,  ^tlut 
fQMVcfii  II'  '-ired'r  polenti.i^  el  majestutul'  iiam 
^Ikpltit .  ii'iil  tliniiilitU'ni,  u|  imiicriumâtiniiiiaï 

iiliMtx.111-  r^^i  [•-jies  iiimm,  nflidu  e)u<i  pttieà  mulloa 
^4rti  ut  t'l4li>  JdVfiu  mftj^iKi  in  nu-lo  cumiutiiiii  cxer- 
^dncribil  dcuriuu  pdiiier  el  (Ixuionuiii.  itAi|u«  opor- 
tattl  |»ri.curaiili->,  ti  iira-Wlos,  el  (ifa-aiJcs  |»riler 
■ci|l.  Kl  tameo,  qiiod  f;iir.iiuï  aJivittil  i|iii  iii;i^ii*  4<] 
Oiartm  protBcren'Ium  el  upemii  el  sih'iu  snam  trans- 
faV  MC  :ii-(i»-IIi)li'<ik'iii  ÏUf'l,  iu  lit  liupcratori^ ,  in  idio 
^■■pn'  tir.'cuiuc^iPÎlnlce&ieiuiJict'turaljiim 

|nSv  1  .lifrc  cl  auJifci*  toUI  aljuà  deuii), 

ttMioi  II  «ufifiiict'Aniiinus  lt!iiii3l,a]ii|g 

Mirsmi  '  ■:  |>iiluUt>,iiubL'iiuumCTAlur3i)S, 

■■wmii»  :  .tU>i*>ti.Étii  tiniinam  (leosuoTo>Ëat,&ltus 
Iriceiiitu,  ni;  «1  Uiic  aJ  irri:ti(;i<)silalis  eligiiun 


aux  hommes  la  liberté  religieuse  et  en  leur  inter- 
disant le  droit  de  se  choisir  un  dieu ,  c'est-à-dire 
en  ne  me  permettant  pas  d'adorer  celui  que  je 
veux  adorer,  et  en  me  contraignant  d'adorer  ce- 
lui que  je  ne  veux  pas  adorer.  Il  n'est  point  de 
dieu  qui  puisse  prendre  plaisir  à  des  hommages 
forcés  :  l'homme  lui  même  n'en  voudraitpas. C'est 
pour  cela  que  les  K^.vptiens  ont  toute  liberté  de 
se  livrer  à  Textrava^^ance  de  leurs  superstitions, 
jusqu'à  mettre  an  rani;des  dieux  des  uîK-aux  et 
toutes  sortes  de  bûtes,  et  h  punir  de  mort  qui- 
conque s'avise  de  tuer  nu  de  ces  dieux  de  rair, 
de  la  terre  ou  des  eaux.  Chaque  province,  chaque 
viite  a  son  dieu  particulier  :  ta  Syrie  a  Astarté» 
l'Arabie  Dysnn-s,  la  .Norique  Bélénus,  l'Afrique 
Célestis,  la  Miiuritanie  ses  Rois.  Je  crois  n'avoir 
nommé  que  des  provinces  romaines,  et  cepen- 
dant leurs  dieux  ne  sont  pas  les  dieux  des  Ho- 
mains,  puisqu'ils  ne  sont  pas  plus  adorés  à  Rome 
que  ceux  des  villes  municipales  de  l'ilaiie.  Cor 
ces  Tilles  ont  aussi  leurs  dieux  particuliers  :  D.*!' 
vcntinus  est  aJoré  à  Caslnum,  Visidianus  à 
Nurnia,  Ancarla  à  Asculum,  Nursia  A  Volsiuium, 
Valentia  à  Otrieulum,  Nortia  h  Sutrium;  et  les 
Falisques  ont  leur  Junon,  qui  porte  le  nom  de 
sou  père  Curis.  A  nous  seuls  il  est  interdit  d'a- 
voir une  religion  propre.  Nous  offensons  le« 
Romains, nous  ne  sommes  plus  regardés  comme 
Romains,  parce  que  nous  adorons  un  dieu  que 
les  Romains  ne  connaissent  pas.  Mais  que  l'hom- 
me le  veuille  ou  ne  le  veuille  pas,  c'est  pouriant 
le  Dieu  de  tous,  le  Dieu  de  qui  nous  dépL>ndon$ 
tous;  et  chez  vous  il  est  permis  d'adorer  tout, 
excepté  le  vrai  Dieu ,  comme  s'il  n'était  pas  plot 
Juste  que  le  Dieu  de  qui  nous  dépendons  tous  fût 
le  Dieu  de  tous. 
XXV.  Il  me  semble  qu'il  ne  doit  rester  aucun 

conmrral ,  adiiiiere  lihcrtalem  religloni»,  c(  interdicefo 
opiiontm  diïitiiijitis,  lU  non  ticeal  mihi  coïcre  qiicm  le- 
liiii ,  wd  cogar  colcrt  <iueni  iiolim.  Ptetao  w  nb  i««ito  eoli 
volut  ;  ne  liomo  quidem  :  alque  id«o  et  ^g^iptiia  pcrmisaa 
est  tam  tan»  Buperslilioais  pi^tcàlai,  OTibim  el  iK-slii» 
conH'cranilis,  et  cniMt  damnaiuljs  ([w  aliqaiïm  Inijiii^cnodi 
diiuui  oaideriuU  Uniculquc  elian»  prciiidi»  fi  dviUU 
suus  deijs  est ,  iil  Syrin-  A5tJirI.'S ,  ut  Arabije  Disares ,  ut 
Nwicitt  Di'])ïLUs,  ut  .\tticM  Oi'lrstis,  ut  MaurilAnix  Re- 
puli  sui.  Konianas,  ul  npirwr,  pravïncias  cdiiJi ,  tw'c  taincn 
RtHUBHiOs  detis  «arum ,  quia  n'juia;  nun  inajà'»  iwluntur, 
qiiaiu  qui  per  ipsain  (|r.Hif)iiH  lliiliam  niunicîpali  cudMCra- 
Uout'teusijotiir,  CasUiiMiMunj  ti^lventintij,  Narnteusiuni 
Visidiaims,  .ij.f.«IanoruDJ  Aiicaria,  VolsiuieMiiim  Nursû, 
OtTiciilamirum  ValcLtia,  Sulrinoriim  >'ortia,  Faliscornrn, 

',  in  Itunoicui  patris  Cnris,  et  accvpit  cagnome»  Juno.  S«d 

]  niM  »)li  arcennirareligtoni»  propriclate  ■.IflîdiiDus  Rorna- 
uos.iiec  Koicatù  liabcmur^  quia  dod  RoniAiii>rum  detim 

I  odiuiuâ.  Ik'Dti  quud  oiimiuin  Deii$  est ,  cujus,  Tclimas 
aut  aulijtiU'i,  oriHiES  6iimu&.  Scd  apud  vos  quotUiit  mleie 

'  jusebt,  i»ra'ItTl>eiim\t'ruiu  ;qnasi  nonliic  niii(ys omnium 
ail,  dijas  umnta  &umui. 
XXY.  Satiâ  milu  quidem  rideor  probassc  de  lolu  et 
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doute  sur  la  rau&setù  de  vos  dieux  et  sur  la  vé* 
rite  du  nMre,  après  tant  de  preuves  fondées 
non -seulement  sur  la  raison,  mais  sur  le  témoi- 
gnage mt^me  de  vos  prctcodus  dieux.  Il  serait 
donc  inutile  d'insister  sur  ce  point;  maïs  comme 
je  viens  de  parler  des  Romains  en  particulier,  je 
ne  veux  point  décliner  Tobjectlon  de  ceux  qui 
prétendent  que  c'est  à  cause  de  leur  zèle  ponr  la 
religion  que.  les  Romains  se  sont  élevés  à  un  si 
haut  point  de  gloire  et  sont  devenus  les  maîtres 
de  U  terre;  que  la  plus  grande  preuve  que  leurs 
dieux  sont  véritables,  c'est  que  leurs  plus  reli- 
gieux adorateurs  sont  aussi  le  peuple  le  plus  flo- 
rissant. Il  est  présumable,  dans  ce  cas,  que  c'est 
aux  dieux  romains  que  vous  êtes  redevables  de 
votre  grandeur:  à  Stcrculus,  par  exemple,  a  Mu- 
tunus,  a  Larentinn.  Car  je  ne  saurais  me  per- 
suader que  des  dieux  étrangers  aient  favorisé 
une  nation  étrangère  au  détriment  de  la  leur, 
et  qu'ils  aient  abandonné  à  des  peuples  d'outre- 
raer  leur  propre  patrie,  le  sol  où  ils  sont  nés  , 
ou  ils  ont  passé  leur  vie ,  où  ils  se  sont  illustrés, 
et  où  ils  sont  ensevelis.  Mais  peut-être  Cybèie 
chérit-elle  dans  Rome  le  sang  troyeu,  les  des- 
cendants de  ses  compatriotes  qu'elle  défendit  au- 
trefois contre  les  Grecs;  peut-être  at-elle  \oulu 
transporter  son  amour  sur  un  peuple  destiné  t 
vaincre  un  Jour  les  vainqueurs  de  la  PbryKît^- 
Aussi  a-t*elle  donné  de  notre  temps  une  preuve 
bien  éclatante  de  sa  divine  protection  à  sa  ville 
adoptive,  lorstjue,  après  la  mort  de  Marc-Au- 
réle,  enlevé  ii  la  république  te  seize  des  calendes 
d'avriljôSirmium,  le  très-vénérable  chef  des  prê- 
tres deladéesse  faisait  néanmolnsdes  libatlonsde 
Ipnsang  le  neuf  des  calendes  du  même  mois,  et 


ordonnait  les  prières  ordinaires  pour  ta  santé  dii 
défuittempereur.Ocourrierspare9Seux,ôlardirci| 
dépècbes,quiêtescaasequeCybèlen'apasèlépiMl 
tôt  instruite  de  la  mort  de  l'empereur  I  Kn  vërtlé| 
les  chrétiens  riraient  bien  d'une  pareil  le  divinité. 

Parlons  de  Jupiter.  Croyez-vous  que  ce  dtaj 
ait  pu  voir  d'un  œil  indifférent  son  lie  de  Gr  _ 
ébranlée  jusqu'en  ses  fondements  par  les  faft-l 
ceaux  romains?  qu'il  ait  oublié  l'antre  du  nKmt] 
Ida,  et  les  danses  des  Corybanles,  et  l'odeur  dé-j 
licicuse  de  sa  nourrice?  1^  lieu  de  sa  sêpultaraj 
ne  devait-il  pas  lui  être  plus  cher  que  tous 
capitoles?  et  si  la  chose  eût  dépendu  de  lai,  | 
n'eut-it  pas  plutAt  accordé  l'empire  do  monde  k 
la  terre   qui  couvrait  ses  cendres?  Et  .Innoo, 
croyez-vous  aussi  qu'elle  ait  ailé  la  race  d'Ênèei 
à  renverser  Cartlmj;e,  cette  ville  chérie,  pourl»'] 
quelle  elle  avait  délaissé  Samos,  cette  ville  M 
étaient  tes  armes,  oà  était  son  char,  et  donn 
elle  eût  fait  la  capitale  de  funiiers ,  si  l«  rUs- 
tin  tetlt  permis?  Héhsl  v«iinement  fière  de  mar- 
cher l'épouse  et  la  sœur  de  Jupiter,  elle  ne  poo- 
vait  rien  contre  le  destin  :  Jupiter  lui-même  eU 
soxtmis  av  destin.  Que  faut-il  même  penser  da 
destin ,  qui,  en  dépit  de  Junon ,  vous  a  livré  Car» 
thage?  Lui  avez-vous  jamais  rendu  les  honneurs 
que  vous  rendez  ii  une  Larentinn,  la  plus  infâme 
des  prostituées  ?  Admettons  encore  que  plusieuis 
de  vos  dieux  aient  été  rois.  Or,  si  ce  sont  eoxi' 
présent  qui  dispensent  les  royaumes^  de  qui  te* 
naient-ils  les  leurs?  Qui  Jupiter  et  Saturne  ado- 
riiicnt-ils?   quelque  Stereulu.H.    apparemment? 
Mais  Stercutus  n'est  pas  plus  ancien  que  HomeCt 
ses  habitants.  Quant  à  ceux  de  vos  dieux  qd 
n'ont  pas  ete  rois ,  il  est  certain  que  de  leurtempl 


vera  dirjoîtalp,  rura  dHaonsb^vi  qii«iiudniM]uin  probalio 
coQststAl,  non  modo  dUpi:tationibuj),  iiec  srgutmmUlioui- 
bus.sal  ip^aruiQ  ctiam  le»UniODiift  quoft  ileoi  crediliit, 
iiliiiliil  jam  lAl  luDCcauKam  sit  retrurtaiidiim  :  quutiinRi 
lamea  flotnatii  nomlnis  profirie  mentio  occurnl,  non 
omlttam  ctioftrM&ioitfni  quam  prorocal  llta  prsesumplio 
âcecUum  Roouaos  pro  nu;rilo  religîoetlaliB  diligeulisiima^ 
lu  tautuin  suliliiiuutls  cUIm  iit  ortwm  occoparint ,  vX 
adco  deoft  e«8c  ut  prieter  cxleros  Ooreanl  qui  illU  oriicinui 
pralcr  ctel^ro»  rocianl.  Scilicet  i&ta  mercei  a  Koiuuiiis 
dm  pm  Rratia  eiiiensn  c«t;  âl«rculut),  et  Mutunas,  et 
Lanrntina  [u-nvrxit  fciipcriuin  :  prrffriDu»  fiijii)  deos  Don 
pitinn  rxtranr.T  grali  nugiii  raiitiim  voluiiuc ,  quant  Mitt{; 
et  pairium  soliim ,  io  qiio  iiati ,  aduiti ,  nobilîtaii ,  sepulii- 
qiicsunl,  lraiisrretanîs(ledî&!w.  Viilpril  Cfbcle.  si  urt>ein 
Itomnnam  ul  iiHMuoriam  Trnjaiiî  {if-ncris  adjimaTil ,  verna. 
culi  mi  fccilicel  adversuH  Acliirorum  aima  protfcU ,  ù  «d 
tiltorcs  transite  prospcxit,  quossciebatGrsdam  Ptirygio: 
delwllalriceni  lubacttiros.  Itaque  rna)e6tatis  soc  ioUrbam 
CdUalœ  gnode  docurueDturo  oofitl'a  eUani  olale  proposait, 
oim  H.  Aurello  apud  Syrroinm  reipublica  eicmplo  dJe 
Milo  dedmo  calcndarum  apriliuiii ,  Arcliigaliiit  iîle  aanc- 
Uultiiui  die  nonu  rjtlimtlariiiii  earuniJein  ,  qtiu  saD^uinmn 
linporam  lacertos  fiuaque  cutnndo  Ubatiat,  pro  uJutu 


Marci  jam  Eiilercppti  solita  ipque  imperia  mandant  0 
iiunliog  tardas, o  ftiuiii]ictil<i»adiptoin.ila,  quorum  vilwei* 
ce&sum  impcratoris  uon  anto  CvÏN^Ie  RoffDovii.  Nn^  ikajn 
lalem  rid^rroL  Clirisliaai.  S«d  oon  slatiin  e|  Jupil»  Cw 
Um  suBDi  Romanis  rasciba&  coDculj  sioervt,  oblilus  aa* 
tmai  illud  tdseum,  el  aéra  Corjbanlid,  et  juciindlsé- 
nium  illic  nulricift  tatc  odorem.  Noqdr  ooiai  capitolio 
tiinihium  illtim  8uum  pnrpo&ui«sel,  ul  ea  potltis  urbi 
terra  prdîcclleret  qua:  ciiwris  Jovis  l«\il?  VeUt't  Juu* 
PuQicom  urbeiu ,  [>o<.tltabltii  Samo ,  dilectam  ali  .ILwaàjf 
mm  uliqiie  geôle  deleri?  quod  &ciam,  ••  hic  illius  aims, 
«  Hic  ciirms  luit ,  tta>c  regiium  dea  genlibus  e%M ,  Si  q»M 
■  &ta  sinaul,  jam  liim  laidtique  forelque  :  ■  nlM» 
illa  coDJux  Jovis  et  soror  8d\«rau«  fala  non  voluït  :  pttH 
-  falo  stat  Jupiter  ipM>  :  »  oec  tanlum  tampii  lioooris  fiitis 
Rnmani  dicaTerunt  dedenltbus  sibi  CarlliagiiMm  adrentui 
destinatum  votiinique  JuDOuis,  quaiiluui  pnwlittiliisii 
liipnr  LarcniiDa?.  Ilures  deos  restrot  refunsse  oerlam  ttUtà 
igitur  ai  coi)fcrci)di  tnip«rii  tnicnt  potulatem,  cum  ^7 
rrgnareot,  a  quilMis  accepcranl  cam  graljaui  ?  quem  o» 
lucrat  Satunius  rt  Jupiter?  aliqiieai,  opÎDor,  Sterc»» 
lam;  ted  nom;p  ptkntra  cum  iurligeniii  :  etiam  si  ^| 
non  regnanmt,  tamen  regnabalur  ab  aliis  ftoodual 
caltoribus  suis,  ut   qui  nondum  di  habeluntur  :  CfVbl 


APOLOGÉTIQUE. 

B  y  av»it  dci  rois  qui  ne  leur  lendaient  point 
de  culte,  puisqu'ils  n'étaient  pns encore  au  rang 
des  dieux.  La  dispensation  des  royaumes  ne  leur 
appartient  donc  pas,  puisqu'il  y  avait  des  rois 
Iflogtempa  avant  que  la  main  de  l'homme  en  eût 
fAdes  dieux.  Mnis  qu'on  «st  peu  fondé  à  atiri- 
6irra  la  reconnaissance  des  dieux  la  grandeur  du 
tom  romain,  puisque  Icpro^rès  du  culte  religieux 
a'a  suivi  que  de  loin  celui  de  la  puissance  politi' 
qK  de  Rome ,  alors  même  qu'elle  n'était  encore 
fn'iiii  royaume  1  car,  quoiqoc  vos  superstitions 
nmonteat  au  temps  de  Numa ,  néaJimuJus  vous 
n'aviez  alors  ni  statues  ni  temples  :  la  religion 
était  frugale,  tes  cérémonies  pauvres  ;  il  n'y  avait 
poiut  de  Capitole^  rival  du  ciel ,  mais  des  autels 
de^zoo  dressés  au  hasard,  des  vases  d'argile, 
Me  famée  lêgi-re  :  le  dieu  ne  se  voyait  nulle  part, 
Tirt  des  Grecs  et  des  Tusques  n'ayant  pas  encore 
rempli  Rome  de  simulacres.  La  religion  des  Ro- 
Boins  n'a  donc  point  précédé  leur  grandeur,  et 
leur  i*rnndcur  n'est  donc  pas  la  récompense  de 
Inir  religion.  Et  comment  pourraient-ils  devoir 
trargrandeur  à  la  religion,  eux  qui  ne  se  soutac- 
Bu,  an  contraire,  que  par  l'irréligion?  En  effet, 
ks  royaumes  et  les  empires ,  si  je  ne  me  trompe , 
Rétablissent  par  la  guerre,  s'agrandissent  par  les 

EiirtBircs.  Or,  la  guerre  et  les  victoires  entraînent 
n.iire  la  prise  et  In  ruine  des  villes  :  ce  qui 
rait  se  faire  sans  que  les  dieux  en  souffrent, 
impies  n'y  sont  pas  plus  épargnés  que  les 
ris ,  le  sang  des  prêtres  coule  mêlé  avec  ce> 
bides  autres  habitants,  et  le  vainqueur  pille, 
■03  distinction ,  les  dieux  et  les  hommes.  Ainsi , 
étt  les  Romains ,  autant  de  trophées,  autant  de 
aiTÎIrges;  autant  de  triomphes  sur  les  hommes, 
tBtantdetriomphessur  les  dieux  :  desorte  qu'on 
fctit  compter   par  les  simulacres    des  dieux 


le  nombre  de  vos  victoires.  Et  ces  dieux  consen- 
tiraient à  recevoir  les  hommages  de  leurs  ennC' 
mis]  et  ils  auraient  donne  un  empire  éternel  à 
ceux  dont  ils  avaient  à  pnnir  les  outrages  plutôt 
qu'a  récompenser  les  adorations!  C'est  qu'on  ne 
risque  pas  plus  à  outrager  qu'on  ne  gagne  à  ado- 
rer des  dieux  qui  ne  sentent  rien.  Ehl  comment, 
en  effet,  se  persuader  que  la  religion  soit  lu  source 
de  la  grandeur  d'un  peuple  qui,  comme  nous 
l'avons  fait  voir,  s'est  agrandi  à  mesure  qu'il  l'of- 
fensait, oq  l'a  offensée  è  mesure  qu'il  s'agran- 
dissait? D'fli1leur!i,  tes  peuples  vaincus,  dont  les 
royaumes,  confondus  dans  l'empire  romain,  en 
font  aujourd'hui  la  grandeur,  n'avaient-ils  pas 
aussi  leurs  religions? 

XXVL  Voyez  donc  si  le  dispensateur  des 
royaumes  ne  serait  pas  plutôt  cet  être  souverain 
de  qui  relèvent  et  la  terre  où  sunt  les  royaumes, 
et  les  hommes  qui  en  sont  les  rois  ;  si  ce  n'est  pas 
celui  qui  était  avant  tous  les  temps  et  qui  a  fait 
le  siècle,  ou  le  corps  des  temps,  qui  aurait  réglé 
les  vicissitudes  des  empires  sur  relies  des  temps 
dans  le  siècle;  si,  quand  les  cités  tombent  ou 
s'élèvent,  ce  n'est  pas  au  gré  de  celui  qui  régnait 
sur  le  genre  humain  lorsqu'il  n'y  avait  pas  en- 
core de  cités.  Pourquoi  chercher  a  vous  tromper 
vous  mêmes?  Rome  sauvage  est  plus  ancienDe 
que  quelques-uns  de  vos  dieux;  elle  avait  des 
rois  avant  que  le  Capitoleeût  déployé  sa  vaste  eo- 
ceiule.  Les  Babyloniens  ont  précédé  vos  pontifes; 
lesMèdes,  vos  quiudécemvirs;  tes  Égyptiens, 
vos  sallens;  les  As-'^yrlcns,  vos  luperques;  les 
Amazones,  vos  vestales.  Enfin,  si  c'étaient  vos 
dieux  qui  dispensassent  les  royaumes,  les  con- 
tempteurs de  toutes  CCS  divinités  impures  quo 
vous  adorez,  les  Juifs  n'auraient  jamais  dû  for- 
mer un  corps  de  peuple  et  un  royaume.  Quedis> 


émn  est  regiiuin  darr,  quia  rffpinbslur  mnllo  unie 
lum  ifti  dti  inridrrentiir.  Svd  'iimni  viiittiin  &-\  ni^-ti- 
pn  Riimaai  numiiiU  rflrxîUNÎtalis  iiiRritîs  ilf|jutarf , 
im  (KHl  in)|M>riutu ,  sive  aJhiic  re-j^iiiim  ,  auctls  Jain  whui 
■t|po  |HT>rr>'tnl  ;  ii:im  rUi  »  Nnrna  aino'pU  est  c-.iiniHi(a« 
Mpfttlilivtiui,  niiDtlum  limen  aiit  «imuUcm  aut  lemplU 
Ri(lHiaAiip)itl  RuiDânos  <:onstul>nt,  Tnigi  rcli{;io,cI  paît- 
Km  ritiu,  cl  nulla  capilotia  rprlaiiliactrlo,  «nt  tJMit«ra> 
n  Jec«»)>ite  lilaria,  vl  v<i*a  a<llmc  Saitiia,  <>t  nidor  exi- 
fc,  c(  ilriiï  i\nf  uuM|uaiti  :  nondiiiii  enim  lune  iii};eiiia 
Cftcorum  al'iue  Tuwofurn  Dn^.'VDilis  aimuL-icris  L'il>eni 
(■■dtvmnl.  Krso  non  «nie  rrhgi'ifii  lliiinnni  i)iiaiit 
■ni:  MMM|ue  non  ot)  Ihk*.  m^ttiii,  <)uu  rvliKtosi,  Ariiiû 
IMUdoob  iviipinncfl]  masni,  qiiihiiis  maguiludii  <li-  irre- 
I^AtiUieprûvi-ait?  Xt  Dillur  rnim  nnuifi  n^'iiutn  vH  kn- 
^iiiabelii«<lua'ritiir,el}Ticli>rii^|ir(>)inïatiir;  piirrn  iH'lIa 
é  flcldfte  eaplifr  fi  nenis  )iltiritnnni  urbihii>i  ruiisUiiit  : 
Maryoliliniflactleoruiu  iujaria  ixm  aut,  exdim  slragc:i 
Maaiuaict  tcin|>|i)runi  ;  pares  cxdti  civiuin  «t  sacerdo- 
■m:  iwcdiMJnitle&  laptnirsacr.inim  iljvitianim,  ffl  |>ro- 
UiiarMn.Tuti^r»crilfsin  ni>inanoriiiti,i|uol  Impliaea  ; 
MdadeiSt  qnotde  fiealibu»  triutii|jlii  :  lût  inanuttiaBj 


rjiiot  nianccil  adhuc  nimulacra  caplivoruni  U«orucn.  £1  «b 
liosli1iu3  i-rgo  «uis  suslinrnt  adorari ,  et  illiii  imprrinni 
aine  fine  dcrcmunt ,  r^uonim  m^gis  injurias  i|uaiii  ador** 
tiunps  ri*iiiiii)i:TMs>>t:  iltbuiTant  Stfit  qui  iiiliil  »eiiliunl, 
lam  imiiiiiic  I.Tdiii)lur,  qiiam  frustra  cûhiuiur.  Cf^rle  nuo 
polc«I  lidet  coDveoire ,  »!  religiouis  merilis  excrcrisie  ji* 
•karitiir  qui ,  ut  suggevVm)u«,  rcli^ionem  aul  l^cndo 
crt'«erunl,  aut  cresct'nito  l.-irM-ruii(>  Eliam  illi  quOTum 
rtf^nx  MiiflalA  suut  in  iuiiHtrii  Romani  suninia»),  cuni  ea 
diuill«rpnt,  slii«  rcUi;iii[iibu6  uuu  fueruiii. 

\XVI.  Viilelc  if;ilur  n«  ille  ivRiia  dispen&el,  ciijus  est 
ot  orliis  ipil  ff^natur  e  1  tioino  ip,**  qui  régnât  :  ne  Itle  Ti- 
tL'8  dumiim  lion  uni  ipsis  U-m)Hiriliti^  in  saeculo  orJiiiaverit 
qui  AuU'  oninn  tempus  fuil ,  el  noMiuluim  corpus  Iein[)oruni 
ft'fit  :  J1C  illf?  civîlAtfs  pslollal  aut  déprimai,  «uti  quu 
fuit  ;iliqi]anilo  hiiifi  riiilalil>uii  gens  liuminum.  Quid  er- 
ralK?  pritir  tïât  quibusdani  tVm  suis  itylvtutriB  Ruuia  : 
ante  rcgnavil  quam  taotum  aiubitum  capitolîi  cistriieret  : 
D^^navenitit  Gt  Bsbytonii  anle  Ponlidces,  cl  Medi  ante 
Quin<Je<:iiiiTirûs,  el  .'Ë^yptii  ante  SalioK,  et  Assyrii  anlA 
Luiffrcoâ ,  et  Amazftnes  anle  Tirgine»  Vestales  :  po&trerao 
si  RooMDfe  rtlî|ioaes  legiu  pneslaal,  nunquua  rUn 


TBSUÎUiEX. 


JK?  T«waf«x  TIW  w^fi  «fieit  dsTktîHCfà 
c  do  pnseol»  a  kv  ffplr  ;  tom  avcx 

t  ta^s,  de  TCircallimee 
<iClcMU0B,4«i  Bc*!  Jamû»  icalî  votre  joag, 
li  dk  ft'cAt  nîB  le  eettUe  a  set  préri 
fir  MO  «ttcatat  eeaire  k  ChrisL 
XXVU.  50M  ttoof  fonoMS 
JMtifitfds  erinedc  kae-dÎTÎiiîtc,  en  Toaspron- 
vaoÉqaeToa  Idok»  aeioot  rieo  moies  que  des 
Aeiix.AaMl,qaHidoDBoa»pn»ede  yemnOnr 
d»a»erifieci,DoittrcfiuoiHde  le  faire,  pour  ne 
point  dôobcir  à  notre  eonMienoe,  qni  ooos  ap- 
prend ee  qoe  c^est  que  ees  dieux  a  qoi  s'adreascnt 
voabamiDaecs,qai  Doosdît  qœ  ee  sont  de  vains 
fifliobercs ,  consacrés  a  de  vains  noms  d'hommca. 
Mab  il  y  en  a  parmi  Toosqoi  noos  traitent  d'in- 
Mniés  de  mieox  aifflcr  renoncer  à  la  vk  qn'à 
BOtrceolétemeot,  lorsqne  ooos  pourrions  éviter 
la  nort  en  sacrifiant  exténeorement;  œ  qoi  ne 
Bons  empêcherait  pas  de  penser  toujours  de  même. 
VoQS  nous  donnez  la  géoéreasemeot  on  assez  txm 
conseil  contre  vmis-mémes;  mab  nous  reconnais- 
tons  sans  pdœ  oeloi  qui  vous  l'a  sugg<  ré,  oelai 
âqni  tous  ks moyens  sont  bons,  l'artifioe  on  la 
croauté,  pour  triompher  de  notre  oonslanee.  Cest 
cet  esprit ,  ange  et  dénum ,  qui ,  devenu  notre  en- 
■emi  depuis  sa  révolte,  et  envienx  de  la  grâce  que 
Dieu  nous  a  faite ,  se  glisse  furtÉvement  dans  vos 
AflMS,  et  de  là  nous  fait  une  guerre  occulte,  en 
voos  dictant ,  à  votre  iuMi ,  les  jugements  ioîqaes 
et  tnrbares  dont  je  me  sois  plaint  au  commeo- 
ctment  de  cette  apologie.  Car,  quoique  les  démons 
et  autres  esprits  de  cette  espèce  nous  soient  sou- 
mis ,  cependant,  semblables  à  de  méchants  escla- 
ves, Ils  sont  à  la  fois  craîatib  et  malveillants  ;  car 


.lai 
là  crnx  ^Hs 

t,lkiAdKntim 
aokr  de  knr  canditHn  désespérée  par  Tcun 
qnlk  pcni^bire  de  Isr  anfice ,  tandis  ^OB  ] 
snppKee  est  encore  snspcndn.  ToatcMi,  i 
qnllsscnlcnt  aotic  présence,  déconeatésct  vih». 
cas,  ik  rentrât  dans  k«r  néant  :  de  lotottii 
attaquent,  sak,  de  près,  îk 
gr*ee.AinB  lonqne,  pardkidesesetamsfriy 
sonsk  poids  des  fers,  dans  ks  prkons  «■  àtÊÊ- 
ks  mines ,  se  révoltent  contre  knrs  mattras,  Jb 
s*élaneent  coidre  nous  avec  d*antuit  plw  de 
fdnnr  qnlk  sentent  l'inégalité  de  lents  Ame^ 
Doos  kor  résistons  avec  one  constanea  éj^k  à 
kor  acharnement;  nous  nous  attachons  snrtaot' 
ine  pas  nous  laisser  surprendre  par  l'endroit  «i 
ils  nous  attaquent;  et  noas  ne  triomphons  jaaA 
plus  glorieasement  de  leurs  efforts  que  Idcs|W 

.  noos  mourons  pour  notre  fot 

XWIII.  Mais  c'est  peu  de  dire  qa*U  ett  I»- 

.  juste,  il  est  déraisonnable  de  vouloir  oonlni» 

'  dre  un  autre  homme  à  rendre  à  k  Divinm  du 
hommages  que  de  lui-même  il  est  assez  Intâraii 
à  lui  rendre.  N'aurait-il  pas  droit  de  répondis  : 
Je  ne  veux  pas  que  Jupiter  me  toit  ju^piee  : 
de  quoi  vous  mêlez  vous?  Que  Jaiau  se  fiche, 
qu'il  me  regarde  de  quel  visage  il  voudra  :  f  M 
vous  importe  ?  C'est  pour  cela  qoe  ks  mèoifll 
esprits  vous  ont  suggéré  de  nous  faire  sacrifier 
pour  les  jours  de  l'empereur  ;  et  vous  vous  croyes 
aussi  obligés  de  nous  y  contraindre  que  nous  k 
sommes  de  vous  résister  au  péril  de  notre  vk. 
Nous  voilà  donc  arrivés  au   second  chef  de 

i  Taceosation  dont  noos  sommes  robjet,c'est-i- 


ioJiea  legnaMet  despectrix  cominuiiiam  isUrnm  diTinita- 
tuiD ,  cuius  et  Ueuu>  victimifl ,  et  teoiplum  donis ,  et  geo- 
teoi  ra-derihus  aliquaadiu  honorutù,  nunquani  doniioa- 
turi  rju«,  ftf  non  ultiino  deliqiiisset  in  Cliristnm. 

XXVII.  Siti«  liffic  advenus  inteoUlKHiem  Ixue  divinl- 
latfA,  t\nQ  non  videamur  la-dere  eain  quam  osteodimas 
■on  MM.  If^lur  provocati  ad  sacriûcaudum  otntruimuft 
pM\\m\  \my  ftdc  ronKieiitia:  no«tr«,  qua  certi  eumus  ad 
qnuH  IhU  perveniant  ofGcia ,  sub  ima^inum  prostitulione , 
i^  huinanomm  nomionm  con»ecratiuue.  5ed  quidam  de- 
nentiarn  etiMimant ,  quod  cum  posbimiis  et  Bacnûcare 
i»  pruisentt,  et  illœiû  abire,  nianente  apud  animum  pro- 
P')tit«>,  obfetinalioneni  aaluti  pro^feramus.  Dalis  scilicet 
fitiâilinm ,  quo  vobln  abutaniiir  :  sed  agnoacimus  uade 
tr.|ia  Mi^Reranlur,  quis  totum  hoc  agitet ,  el  quomudu  uuac 
•stutlu  Huadeiidi,  nunc  duritia  ssviendj  ad  constantiam 
noMtiiim  dejicieiidam  opcrelur.  llle  scUicet  spirilus  dx- 
niitiiiara:  et  AnRelicœ  paralura),  qui  nost«r  ob  divurtium 
atniiiliii,et  ob  Uei  Rratiain  invidus,  de  menlibua  Testris 
■dvn-Biift  non  pra>Iiatur,  occulta  inapiratiune  modiilatis  el 
lulxinialiii  ad  omneni  quam  in  priinordto  exorsi  Bumus  et 
judicandi  parviTsitatemel  sa:viendi  toiquilatem  :  namllcet 
lubjMïla  (lit  nobis  Iota  vis  dismonum  ctcjtismodi  spirilus, 
al  ni'-[ii.iiii  tanien  serTl ,  metiil  noniiiinquain  contmiiaciam 
DiU a-iil ,  el  lu-dci  c  gestiimt  quos  ulias  vercutur  :  odium 


enim  eliam  timor  spiral;  praHerque  etdesperata  coodilio 
eorum  ex  praedaïunatioue  soialiuni  repulat  TrueiHke  intc 
rim  IDali{^liUlis  de  pcpux  mora  :  et  lameo  apprebcusi 
subigunlur,  et  conditioui  suae  succiduul,  et  qnos  de  Ion- 
ginquo  oppugnanl ,  de  proximu  ob&ecfaul.  Itaque cani  vire 
rebellantium  ei^astulonim ,  sive  carcenim ,  Tel  neullo' 
rum ,  Tel  boc  geoua  pvenalis  serTilutis  erumpuot  adTpr- 
sum  DOS,  in  quorum  poleslale  suni ,  certi  imparesseesM, 
et  hoc  magis  perdili,  ingrali  resisUmus  ut  Kqaales,et 
repuguainus  peraeveratiteâ  iu  eo  quod  oppugnant,  et  îUm 
nuaquam  magis  detriumphamus,  quam  cnm  pro  Md 
obstinaiioue  damoamur. 

XXVllJ.  Quoniam  autem  Tacile  iaiquum  Tiileretar  Ih 
beras  bomines  ioTÏtos  urgeri  ad  sacrificaoduni,  nam  et  , 
alias  divinse  ret  facieiidx  libens  aniiuus  iodicitur,  certQ 
ineptum  existimarelur,  si  quis  ab  alio  cogeretur  ad  ho- 
Dorem  deorum ,  quos  ultro  sui  causa  ptacare  ddMret,  M 
prae  mauu  esset  jure  libertatis  dicere  :  Noio  mitii  JoTca 
propitium  :  tu  quis  es?  Me  conveuiat  Jaous  iratus  ex  qoa 
velit  froote  :  quid  Ubi  mecum  est  ?  Formati  estis  ab  iisdem 
utique  spiritibus,  ut  dos  pro  salute  imperatoris  sacrificara 
cogalis  :  et  impositaest  tam  vobis  nécessitas  cogendi ,  quam 
nobis  obli^ilio  periclitandi.  Veutum  est  igitur  ad  secun* 
duru  titulum  laesae  augustioris  majeslatis  :  siquidem majora 
formidioe,  et  callidiorc  timiditate  Caesarem  obseiTatis, 
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iTeaacflnwde  l^se-roajesté ,  niRis  d'une  ma- 
jesté plus  iiuguste;  car  vous  cr.iij^iipz  plus  l'em- 
pereur que  Jupiter,  et  vous  servez  avec  plus  de 
lele  les  rois  de  la  terre  que  le  roi  du  ciel.  Je  me 
gftitlerais  bien  de  vous  en  blâmer,  si  cd  cela  vous 
$^\ti  sciemment;  car  le  dernier  des  vivants 
Tact  mii'ux  que  quelque  mort  que  ce  soit.  Mais 
rtn'rst  point  la  le  motif  qui  vuus  fuit  agir  :  vous 
ndri  â  l'impression  que  fait  sur  vous  la  puissance 
Ttillile  d'un  empereur.  Vous  craignez  plus  les 
liommes  que  les  dieux;  et,  par  là,  vous  donnez  la 
nwsure  dt*  ee  qu'il  faut  ppnscr  de  votre  religion. 
\mu  itt'siteriez  moinsà  vuus  parjurer  au  mé{)ri9 
de  liHJS  yo$  dieux  qu'au  mëprib  du  seul  géuie  de 
Cwir. 

Ï\ÏX.  Vjw'on  établisse  d'abord  que  ceux  à  qui 
^ous  sncril'icz  peuvent  conserver  la  vie  auxem- 
|4ftun  ou  à  quelque  autre  homme.  Si  cela  eit 
tuihiale,  qu'on  nous  traite  en  criminels.  Mais 
^oiii!  ai  df-s  esprits  méchants,  auges  ou  démons, 
sont  opables  de  faire  quelque  bien  ;  si  des  êtres, 
lienlos  eux-mêmes,  peuvent  sauver;  si  des  cou- 
^  peuveut  absoudre;  si,  euQu,  des  morts 
lM'z  ce  qui  en  est)  peuvent  protcj^er  les 
étants,  qu'ils  commeuceut  donc  par  garantir 
kiTi  statues,  leurs  images  et  leurs  temples,  qui, 
itmt  semble,  ne  sauraient  se  passer  des  senti- 
Mkique  Icurdunue  l'empereur.  Et  ces  statues, 
jga  temples,  la  matière  n'en  est-elle  pas  tirée  des 
Iiter3  iinpcriales?  Les  temples  ne  dépendent-ils 
pu  eolierement  de  la  volonté  des  Césars?  Pln- 
Dturs dieux  ont  éprouvé  leurcolère;  d'autres, 
^heureux,  st;  sont  resseutis  de  leur  maguill- 
«neeet  de  leur  faveur.  Or,  si  les  dieux  relèvent 
dn  CMars,  s'ils  liinnent  tout  de  leur  grâce, 
«mnieut  concevoir  qu'ils  soient  les  arbitres  de 
kar  ileatîDée?  Comment  un  empereur  devra-t>)l 

lum  Ipsutn  do  Oljtnpi}  Juvctii  :  et  meiito,  si  acialis  : 
i;>ftl  rtttn  ?  r\  y'iscoUhas  i(uililK-t  mut  murttiu  |HiIii)i  ?  ivc'l 
v  \kk  vos  ralitmc  facilis ,  puLiiis  <[ii.iiii  ri'âpficLii  pro:- 
Mbiuv  pr>tM.t.iti«  :  nileo  fl  in  iiilo  irrplisinsi  erga  ileos 
ir^lrtn  tlr]iri'ti<'n>iimiii9,  ciiiii  itliis  (iinoiis  litiniuiio  Oo- 
iMR<<lirjt>«  ciiiiH  :  (.letiiijuû  apuJ  yut  [wr  uiiinvs  ilcos, 
1«Mi  [wT  uriiiiii  yctiiuiii  Cx&aris  pijjtTatur. 

XMX  r»4iitft  î)îi(ur  prias,  si  hi\  qiiibu^  fvacriRfâtur, 
Ulnlrtn  im[Nrtat<jrihus  vcl  ciiiliL«t  liuiiiini  hiipertii'l  poa* 
KM,  ri  JU  DOS  (lillliui  aiIJrrilr.  ^\  Ai)(;rlj  dul  Jj^iHiiiieST 
MaUitlia  {ic^itînii  s|iJri(u6,  bmR'fiL'iiiiik  alij|iiud»iH'niiilurj 
li  pPTiItll  roiisenuit,  si  ilaiiitiali  libeijiit,  si  t]<')ii>]uc, 
|Kkl  tD  CDDHiciilia  vrstra  tnl ,  mordu'  vlvos  (ueiiUir,iani 
tùqvf  uus  iiniiio  staloas  el  iiuagûii^  «I  Bi&ei  lucrvitlur, 
fw,  lit  opîiior,  CsMi'UU  rulbteâ  excubils  m'ia  salva 
pnHUot.  Piito  autrui  b»  ijfsw  nuitcnîe  an  nn^lis  C«- 
nrum  v^nrunt ,  f  t  Iota  lempla  Je  iiulu  Ca?«aris  cotnilnot  : 
I  iralli  (1riifi|ite«lti  habwrunlCiCMreDi  iratuin  ;  Tacilad  cm- 
Md ti ri  proptiiam ;  cum  illfs  aliqtiid litioralitutis aiil {iiïyi- 
Iflfilctitirnl  :  it4  i|ni  Riint  in  Cfi'san>  |Kili^Ktatr,  <  iijiis  nt  tiiti 
Mnt,  quoDioda  tat>rbunt  ululem  Cvsam  in  poteaUtc, 
>1  (901  pnHtare  potse  videaotur,  qoani  ftdliuâ  ipsi  a  Cv> 


aux  dieux  sa  conservation ,  puisque  ce  sont  etix, 
au  contraire,  qui  lui  sont  redevables  de  la  leur? 
C'est  dune  parce  que  nous  n'abaissons  pas  les 
empereurs  au-dessous  de  ce  qui  leur  est  soumis, 
qu'on  nous  accuse  d'offenser  la  majesté  impériale. 
FSous  sommes  coupables,  parce  que  nous  ne  sa- 
vons pas  nous  jouer  du  salut  de  l'empereur  en 
te  plaçant  dans  des  maius  défaillantes  ,  que  la 
soudure  retient  U  peine.  Mais  vous  qui  êtes  st 
zélés  pour  la  conservation  de  l'empereur,  et  qui 
la  cherchez  où  elle  n'est  pas,  voua  la  demandez 
à  qui  ue  peut  vous  l'accorder,  oubliant  celui 
dont  elle  déjwnd,  jusqu'à  déclarer  la  guerre  à 
ceux  qui  savent  à  qui  il  faut  s'adresser,  et  qui 
par  cou5é(|uent  peuvent  espérer  de  l'obtenir. 

.X\\.  Car  nous  invoquons,  pour  le  salut  des 
empereurs,  le  Dieu  cternul ,  le  vrai  Dieu ,  le  Dieu 
vivant,  dont  les  empereurs  eux-mêmes  recher- 
chent In  propitiatlon  ;  car  lia  savent  qui  leur  a 
donné  l'empire;  iJs  savent ,  en  tant  qu'hommes , 
qui  leur  a  donné  la  vie  ;  ils  sentent  qu'il  n'y  a  poiat 
d'autrcdicuquece  Dieu  souverain  ;  qu'ils  ne  re- 
lèvent que  de  lui,  qu'il  est  au-dessus  d'eux,  et 
qu'ils  sont  immédiatement  aprcs  lui,  avant  et 
au-dessus  de  tous  les  dieux.  En  effet,  s'ils  sont 
au  dessus  âa  tous  les  hommes  vivants,  à  plus 
forte  raison  .sont-ils  nu-dessus  de  ceux  qui  sont 
morts.  Eu  considérant  les  bornes  de  leur  pouvoir, 
ils  apprennent  n  connaître  Dieu;  en  consldeiant 
qu'ils  ne  peuvent  rien  contre  lui,  ils  compren- 
nent que  c'est  pur  lui  qu'ils  peuvent  tout.  Car 
que  Tempercur  déctuiii  In  guerre  au  ciel,  qu'il 
entreprenne  de  le  traîner  captif  à  la  suite  de  son 
char,  de  mettre  des  sentinelles  dans  le  ciel,  de 
rendre  le  ciel  tributaire  :  c'est  ce  qui  dépasse  son 
pouvoir.  Il  n'est  grand  qu'autant  qu'il  se  croit 
au-dessous  du  ciel;  car  11  relève  lui-même  de 

sareconsequautur  f  liiteu  er^  rotniniltimus  ta  majeâtatâm 
i]ii|Hrmti>riiiii,  qulk  ÎIIds  mm  hiiltjioiiuii^  rebii»  nââ?  quia 
iiun  ludiiiius  Ap.  arScio  saliitii  IpsorLiti ,  qui  cain  ikki  pu- 
Uniiisiii  i]iai)itiu<i  c-SM-  fitumltalii»?  snl  vos  rrlij^osj ,  qui 
eum  quii^riliii  ubi  iiuu  eut ,  {H^litis  a  qajbutv  ilari  Doii  pô- 
les! ,  pru.>krilo  eo  in  cujiie  &i  putfsUle  :  U]&u|ier  cta  de- 
bcll^ïtiâ  quleom  scluul  pcicrc,  qai  eliitiu  pùâsiul  iiiipetTore, 
duiii  stiiiiit  pâtcre. 

\.VX.  Nos  cDim  pro  «i^iliilc  iinp4.'ratiirujn  Deum  tnvoca- 
mu»u!li>iiiuai,Deiiiii  vcium^Ueuinvivu'iii.qiicnu'llj^liii- 
pn.'iIuiL's  piojiriuiii  àibi  pntittTc.rb'rud  luahiiit  .Bciiiiit  quis 
IIIU  ilfilrrit  iiiii>oriuni  ;  sciuiit  qii;i  Iioiniiic^,  quiâ  L-t  aiiiiiiatii  : 
st'-iitiiiiit  L'ittn  v»$c  Oeiini  soliitn  ,  in  cujuH  smIIiis  [wlesUiti! 
sunt ,  a  qiiu  èunt  tccuiidi ,  p<j$t  qiicm  priiiil ,  anio  oitmca 
et  MiperoiiiiifJt  deoÂ  ;  (|uidiii?  cum  super  omnes  boiiiiues 
qui  ulii|U4.>  vivunt,  et  morluis  aiitiâtanl,  récoltant  ({unus- 
Hun  viii-s  in:^>e(ii  stii  valcaiit,  tt  lia  Deuni  intelll^iiut, 
adveiÈu»  qiiciii  valere  aou  possilnl;  pcr  rum  vnlcio  se 
co;{ii4isciuil.  Oeliiiii  dtiiil'iue  debellet  [niperaloti  t-ii-lam 
captiTuui  ttiuiti|)liiï.sim  trivi'Iiat;  oi-lo  niilUt  C]icublaj>; 
CfL'Io  TKlk(;alia  impoiiat  :  nun  potcst  :  ideo  lua^nusMl, 
quiacœlo  mioor  est;  Uliu&enini  al  ipsc,  ciijus  et  uc-Ium 
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celui  qui  commande  aa  ciel  et  à  toute  créature. 
C'est  par  lui  qu'il  est  empereur,  et  qu'avant  d'ê- 
tre empereur  li  est  homme.  Il  tient  sa  puissance 
de  celui  dont  il  tient  la  vie.  C'est  à  ce  Dieu  que 
nous  adressons  nos  prières,  les  mains  levées  vers 
le  ciel,  parce  qu'elles  sont  pures;  la  tète  nue, 
parce  que  nous  n'avons  à  rougir  de  rien;  sans 
ministre  qui  nous  dicte  les  paroles  que  nous  de- 
vons dire,  parce  que  c'est  le  cœur  qui  prie.  C'est 
à  ce  Dieu  que  nous  demandons  pour  tous  les 
empereurs  une  longue  vie,  un  règne  tranquille, 
la  sûreté  dans  leur  palais,  la  valeur  dans  les 
années,  la  fidélité  dans  le  sénat,  la  vertu  dans 
le  peuple,  la  paix  dans  l'univers,  enfin  tout  ce 
que  peut  souhaiter  un  homme  et  un  empereur. 
Je  ne  puis  demander  tout  cela  qu'à  celui  de 
qui  je  suis  assuré  de  l'obtenir,  puisqu'il  est  le 
seul  qui  le  puisse  accorder,  et  que  Je  suis  le  seul 
qui  puisse  espérer  de  Tobtenlr,  étant  son  servi- 
teur, le  seul  qui  lui  rende  le  culte  qui  lui  est  dâ , 
prêt  à  mourir  pour  sa  loi ,  lui  offrant  la  victime 
la  plus  précieuse  et  la  plus  agréable  à  ses  yeux , 
celle  qu'il  m'a  demandée  lui-même,  une  prière 
émanéed'un  corps  chaste  et  d'une  Ame  innocente, 
sous  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint.  Je  ne  lui  of- 
fre pas  quelques  grains  d'encens,  des  larmes 
tombées  de  l'écorce  d'un  arbre  d'Arabie ,  une  ou 
deux  gouttes  de  vin ,  du  sang  d'un  bœuf  de  rebut 
qui  demande  la  mort  ;  bien  moins  encore  une 
conscience  souillée.  Aussi  j'admire  la  conduite 
de  vos  prêtres  corrompus,  qui  examinent  plutêt 
les  entrailles  des  animaux  offerts  eu  sacrifice,  que 
le  cœur  de  ceux  qui  les  offrent.  Pendant  que 
nous  prions  ainsi ,  les  mains  étendues  vers  Dieu, 
déchirez-nous,  si  vous  le  voulez,  avec  des  on- 
gles de  fer  ;  attachez-nous  à  des  croix ,  jetea-nous 
dans  les  flammes,  égorgez-nous  avec  le  glaive, 

est  et  omniit  creatura  :  inde  est  imperator,  andc  et  homo 
anlequam  imperator:  iode poteslaa illi ,  unde  etspiritus. 
llluc  suspicientes  Cbmtiaiù  numibus  eipansis,  quiain- 
Docuis;  capiteiiudo,  quianoo  erube8cJmus;deDiquesine 
monitore,  quia  de  pectore,  oramus  pro  omnibus  impe- 
ratoribus,  vitam  illia  prolixam ,  imperium  securum  ,  Jo- 
mum  tutam ,  exercitus  Tortes ,  senatum  tiJelem ,  populutu 
probum ,  orbem  quietnm ,  et  quscumque  liominis  et  Cx- 
laris  vota  gunt  :  lucc  ab  «tio  orare  non  possum ,  qiiara  a 
quoicio  me  con&eculurura,  quoniara  et  Ipse  est  qui  m- 
lu8  prKsIat ,  et  ego  sum  cui  impetrare  debetur  ;  EÛnulus 
ejiu ,  qui  eum  aolua  observo ,  qui  propter  disciplinani  ejus 
oocidor  ;  qui  ei  oftero  opimam  et  Diajorem  hosUam ,  quam 
Ipse  mandarit ,  orationem  de  carue  pudica,  de  anima  in- 
nocenti,  de  Spiritu  Saocto  profectam,  non  graoa  thuris 
uniuB  auis ,  non  Arabics  artwri»  iacryraas ,  oec  duaa  meri 
gattas,  Dec  sanguînem  reprobi  boris  mori  oplanlis,  H 
fost  omnia  inquioameota,  etiam  cooscieutiam  spurcaœ  : 
■I  mlrar,  coin  bostie  probaotur  pênes  vos  a  Tîtiosissimis 
•MardoUbos ,  cur  pneoordia  potius  vtcUniarum  quam  ip- 
Nram  ucrificantium  examinaatur  ?  Sic  ita  nos  ad  Deum 
«paiiios  ODgiihe  fbdiintt  craces  suapeodaDt,  igœs  lam. 


livrez-nous  aux  bêtes  :  le  chrétien  qui  prie  tA 
prêt  à  endurer  tons  les  supplices.  Bfltex-vow 
donc,  magistrats  zélés,  hâtez-vous  d'arracher 
la  vie  k  des  hommes  qui  la  consacrent  à  pria 
pour  l'empereur,  car  nous  sommes  coupables  da 
plus  grand  des  crimes  :  nous  adorons  Dieu  et  li 
vérité. 

XXXI.  Mais,  direz-vous,  nous  sonunes  dtt 
hypocrites  qui  feignons  de  prier  pour  To^pe* 
reur,  dans  la  vue  d'échapper  au  supplice.  Eo  vé- 
rité ,  cette  feinte  nous  est  d'un  grand  seeooili 
avec  vous  surtout,  qui  êtes  siportésànous  Inltr 
prouver  ce  que  nous  voulons.  Je  dirai  Déa^ 
moins  à  ceux  d'entre  vous  qui  sont  persaadil 
que  nous  ne  nous  intéressons  point  auialatte 
empereurs  :  Ouvrez  nos  livres ,  qui  contieiunt 
la  parole  de  Dieu  même  :  noua  ne  les  cacboosà 
personne,  et  maintes  circonstances  ont  dûlM 
(aire  passer  en  des  mains  étrangères.  Vous  y 
verrez  qu'il  nous  est  ordonné  de  prier  Dlen  non- 
seulcmeut  pour  ceux  qui  nous  aiment,  miii 
encore  pour  ceux  qui  nous  haïssent  ;  de  souhaiter 
du  bien  à  ceux  qui  nous  persécutent.  Or,  qol 
sont  nos  plus  grands  ennemis  et  nos  .{flot  cnwb 
persécuteurs,  sinon  ceux  dont  nous  sommes  ao- 
eusés  d'oHenser  la  majesté  ?  Vous  verrei  ménM 
dans  ces  livres  que  Dieu  nous  dit  nommémoit, 
expressément  :  «  Priez  pour  les  rois ,  pour  kl 
princes  et  pour  les  puissances,  afin  que  tom 
jouissiez  d'une  paix  parfaite.  »  En  effet,  Tem- 
pire  ne  peut  être  ébranlé  que  tous  ses  noembra 
ne  le  soient  ;  et  nous  mêmes ,  quoique  le  peupls 
nous  regarde  comme  en  dehors  de  l'État,  oooi 
nous  trouvons  euvetoppés  dans  ses  malheurs. 

XXXII.  Nous  avons  d'ailleurs  une  raison  toBttf 
particulière  de  prier  pour  les  empereurs,  et  méms 
pour  l'empire  romain  tout  entier,  c'est  que  noo» 

bant,  gladii  guttura  delruacenl,  bestiie  inaUiant;  parats» 
est  ad  omne  supplicium  ipse  liabitus  oranlia  rhriitisal 
Hoc  agite,  boni  prsesides,  exlorquete  animim  Deo  waf 
plicantem  pro  imperatore- 

XXXI.  Adulati  nuncsumus  imperatori,elmeatiU  vola 
quse  diximus  ,  ad  evadeodam  sciUcet  vim.  Plane  prafidfc 
isla  Taildcia  :  adrailtilis  nos  enim  probare  quodâunilM 
defeudimua.  Qui  ergo  pulaveris  nibil  dos  de  salute  Cnia- 
ruiu  curare,  iuspice  Uel  voces,  Litières  nostrasquas  OB- 
que  ipsi  suppriraimus,  et  plerique  casus  ad  extraneos 
transferuDt  :  scilole  ex  illisprseceptum  esse  nobis,  adl*> 
duDdaiitiam  benigaitatis,  etiam  pro  inimicis  Beum  orve, 
et  persecutoribus  nosiris  Iwoa  precari  :  qui  magis  ioioiici 
et  persecu tores  CbrisUaiiorura ,  quam  de  quorum  majestala 
convenimur  in  crimeu?  sed  etiam  ooaûnalim  atqiiena- 
nifesle:  «  Orete,  inquil,  pro  regibus,  et  pro  prtodpibai 
«  et  potestatibus,  ut  omnia  tranquilla  sint  vobis  :  a  CUB 
enim  concutitur  imperium ,  concussis  etiara  cœteria  mcD^ 
bris  ejus,  ulique  et  nos,  licetextraoei  a  turbis,  ÎDaliqu 
loco  casus  invenimur. 

XXXII.  Est  et  alia  major  nécessitas  nobis  orandi  prt 
imperatoribus ,  etiam  pro  onuiî  statu  imperii  rebusque  Ro> 
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■nos  que  la  fin  du  monde,  avec  les  calamités 

iffltoscs  t|Dl  doivent  en  ^tre  les  avant-coureurs, 

loi  relanléu  que  par  le  cours  de  l'empire  ro- 

min.  E»  priant  Dieu  de  nous  épor^ntr  le  sjiec- 

iKk  de  cette  catastrophe ,  nous  demandons  par 

CMri^aeol  t|ue  la  durée  de  l'empire  soit  prolon- 

pit,  ?(ottS  jurons,  non  par  le  génie  des  Césars, 

aà»  p«r  teur  ulut ,  plus  auguste  que  tous  les  gé- 

ries,  qui  ne  sont  que  des  démonii.  Noua  respec- 

hntduia  \<s  empereurs  le  Jugement  de  Dieu, 

fBl  te  aéUblis  pour  gouverner  les  peuples.  Nous 

■voua  qa*ïli  tiennent  de  la  volonté  de  Dieu  le 

lOKvoirdootlts sont  investis;  nous  demandons 

tmmt  ■■lion  de  ce  que  Dieului-mômca  voulu, 

cfotlà  pour  nous  un  grand  serment.  Quant 

dÔBOQS,  c'est-à-dire  aux  g<!-^ics,   nous  les 

pour  lef  chasser  du  corps  des  hommes , 

AHtHVOOftprdoDS  de  Jurer  par  eux,  et  de  leur 

Utktt  piff  1A  vn  honneur  qui  n'est  dû  qu'à 

INOL 

XXJCIIL  Uals  pourquoi  parler  davantage  de 

BflVMlIlBMOtsde  religion  et  de  piété  à  l'égard  de 

foipefcarT  NoBommes-nous  pas  obligés  de  rcs- 

^ccttren  lai  l'éla  dcxXotre  Seigneur?  Je  pourrais 

■tel  dire  qae  l'empereur  est  plus  à  nous  qu'à 

penonae,  poilue  c'est  notre  Dieu  qui  l'a  éta- 

Ul.  C'est  pour  celtique  je  contribue  plus  qu'un 

otra  à»  conservation,  non-sealemenl  parce 

^^  U  demande  h  qui  peut  l'accorder,  ou  que 

>sata  tel  qu'il  faut  être  pour  l'obtenir,   mais 

MO»  ptrc«  qu'en  abaissant  la  majesté  Impê- 

itil u-dCMOUS  de  la  majesté  divine,  Je  dispose 

Un  par  Ifc  àéiro  plus  propice  a  l'empereur,  Si 

jik place  au-dessous  de  Dieu,  c'est  que  je  ne 

b.cnla  pH  é^l  à  Dieu  ;  car  je  ne  rappellerai 

lÂtDteo,  on  parce  que  Je  ne  sais  pas  mentir, 

■parce  que  je  le  respecte  trop  pour  me  moquer 

•ak.qoi  tltnnuiinBm  uriivcreo  orlii  Jmmin«nt«>ni,  ip- 
«Uosnlun  laKuliacerbitAlcs  liorrf  aibs  onmmiiMQ- 
Hlbnpctil  oonimailu  iclma*  rclar<la(l  :  iLique 

npcriri,  et  dam  prccamur  diftem ,  RomAtiai 
AriHRÉtill  biennn.  Sed  el  junnnus ,  ùrut  aitn  (mt  geiûos 
tarai,  ttipertalulem  eontni ,  qii£  csl  aiii(U«>tiur  om- 
Âiintlii  iiuKiâs  gfiÊitmàitmiaDÊ»  dirj,  rtinde  dimi- 
Mdn  wn  temoDti  :  dm  Jodfeiom  Do  *tiK(>ki  mus  in 
kf(nt<fftHi»,'pils»Dlitu*illoflprwireeil:id  InrU  acimni 
■miwj  Deiu  Toluil,  i>le<Kiufi  et  mIturi  lolumus  ose 
fHd  DeuB  Tolalt ,  et  pro  ougao  id  juracuenlo  lultcmus  : 
mknKM  ilirvHHuu,  id  wtgenlMr  >djurare  coiieticvimus 
ntlDwd--  I  1)  eitf;amai,  Mindcjertre  uliilislio- 

inail'.  .rirainui. 

t~~'  'luiiiego  unplhMde  retigjooe  itr|u«  pie- 

I  io  iaapenlomar  quem  neceue  cilsutpl- 

biH.a.,Mi  «iitu  qucm  DomiDut  DMlcr elei^t -.  et  merito 
iuiiaii  IVe«ler  «t  nuisis  Oaar,  a  uoctro  Deo  comUlu 
ULUifM  rtlseoploifioUli  operorio  Mlulero,  quod 
tm  mIii«  Ab  eo  poftlalo  CMU  qui  polaM  pnnUr«,  aut 
fi»l  Uû  pMtulo  qui  Bwrav  luT>e(rar« ,  ud  etUm  ijuod 

I  au^cttaleiD  Cmvù  inrr*  Deum ,  uiBgû  UIuid 


41 

de  lui ,  ou  parce  que  lui-même  doit  s'offenser  de 
ce  nom.  Homme,  il  est  de  son  intérêt  de  recon* 
naître  que  Dieu  est  au-dessus  de  lui;  11  doit  lui 
sufliie  de  porter  le  nom  d'empereur,  ^'est-ce 
pas  un  grand  nom  que  celui  qu'on  tient  de  Dieu? 
Dire  qu'il  est  Dieu ,  c'est  nier  qu'il  soit  empereur, 
puisqu'il  ne  peut  être  empereur  qu'autant  qu'U 
est  homme.  C'est  ce  qu'on  a  soin  de  lui  rappeler , 
en  criant  derrière  sou  char  de  triomphe  :  Re- 
garde derrière  toi,  et  souviens'toi  que  tu  es 
homme.  Quoi  de  plus  propre  à  lui  donner  une 
haute  idée  de  sa  gloire,  que  cette  précaution 
qu'on  juge  nécessaire,  de  le  faire  ressouvenir  de 
ce  qu'il  est!  Il  serait  moins  ^rand  si  un  l'appe- 
lait Pieu ,  parce  que  ce  serait  une  fausseté.  Ce 
qui  fait  sa  véritable  grandeur,  c'est  d'avoir 
besoin  qu'on  lui  rappelle  qu'il  n'est  pas  un  dieu. 
XXXIV.  Le  fondateur  de  votre  empire,  Au- 
guste, n'a  Jamais  voulu  qu'on  le  nommât  sei- 
gucur.  C'est,  en  effet,  un  des  noms  de  Dieu. 
Toutefois,  je  consens  à  donner  à  l'empereur  le 
nom  de  seigneur,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  dans 
le  même  sens  que  Je  le  donne  à  Dieu  ;  car  Je  ne 
suis  pas  à  l'empereur  :  Je  n'ai  proprement  qu'un 
seigneur,  le  Dieu  tout-pulasant ,  éternel,  qui 
est  aussi  le  seigneur  de  l'empereur.  Aussi  bien , 
comment  le  père  de  la  patrie  en  serait-il  le  sm- 
gneur?  Un  nom,  symbole  de  l'amour,  n'eat-U 
pas  plus  doux  qu'un  titre  qui  ne  désigne  que  1b 
puissance?  Aussi  les  chefs  du  famille  sont-Ils 
plutôt  appelés  pères  que  seigneurs.  Si  le  nom  de 
seipneur  ne  convient  pas  â  un  empereur ,  com- 
bien moins  celui  de  dieu  1  Ce  n'est  qu'a  la  plus 
honteuse  et  la  plus  funeste  flatterie  qu'il  appaN 
tient  de  le  lui  donner.  Cest  comme  si  vous  trans- 
portiez le  nom  d'empereur  de  celui  qui  l'est  réel- 
lement à  un  autre  qui  ne  l'est  pas.  Ne  craindriez 

cx^nimcnOo  D«<>,  niisoli  itibjicio.  Sul>jirioaut«mcui  mw 
ftdn-i|iK>;  non  caini  dciim  iai|>eriitorc-ni  dicam,  tel  qala 
mcnliri  iiefitio,  vcl  qiUa  llluui  dcridere  non  audco.  Tel 
i^uiani^c  ipse  $e  deum  Tolet  dki  :  i»i  lionio  sit,  interest 
homiiii  !)co  cedere  :  utis  tiatxt  appellari  intpentur  : 
grande  et  lioc  nonien  est,  (|uod  a  Deo  tradiliir  :  neçat  U- 
hini  im|it^atOfein,qui  deum  difjt  ;  nitii  lionio  s\t,  non  çri 
imper^tor  :  Ijoaiineni  m  esse  eliaai  b-iiinipliatu  in  îllo  sa- 
btiiiiissioto  cufTu  adBkonelur  ;  suggeritur  eaini  ei  a  terito, 
Kcspic«  post  te,  homiDeni  te  mémento  :  et  utique  hot 
mARU  ^nilet ,  lanla  se  gloria  coniauare,  ut  illî  admonllio 
crioiliiiDDia  siue  &il  necea&aria  :  minor  erat ,  si  tuac  dcui 
diccretur,  quia  qdd  rerc dicerctur ;  major  est,  qui  rero- 
calur  ne  se  deum  eitstîinet- 

XXMV.  Angorilus,  impcrlirormalor,  nedominutn  qnl- 
dein  dici  w  volebat.  Kl  lioc  eulm  tK-i  eat  n>gnonirii.  Di- 
cani  ptaDeimperatorem  dominum:  sed  qiiando  aoncogor, 
utdooiintim.Dvl  *lce,dicani.Ca-lenimliber  guniillf.  t>>mi- 
nus  eoinimeui  anus  c»(,Deiisoinnip(iteiis,fiirtemus,idriu 
qud  et  ipates. Qttl paler  pairie  e»t ,  quoaiododoininus  est? 
Sed  et  gtalhu  aotatù  etl  pielatf t ,  qnatn  iioU>jUUa .  t:iiaiu 
boullc  iiui^tpaU«  quam  doiniui  voi^aaiur  :  taotuabed 
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>U9  pas  d'attirer,  parce  sanglant  outrage,  la 
engeance  de  celui  qni  est  véritablement  «npe- 
ur,  non-seutement  sur  vous-même,  mais  en- 
tre sur  celui  à  qui  vous  auriez  donné  le  nom 
empereur?  Rendez  à  Bleu  ce  qui  est  à  Dieu , 

vous  voulez  qae  Dieu  soit  propice  à  l'empe- 
:ar  :  cessez  de  croire  qu'il  puisse  y  avoir  un  au- 
e  dieu  que  Dieu  ;  cessez  d'appeler  dieu  celui 
li  a  besoin  de  Dieu.  Que  si,  en  donnant  à  un 
jmnne  le  nom  de  dieu ,  votre  flatterie  ne  rougit 
is  de  son  mensonge ,  que  du  moins  elle  en  re- 
)ute  les  suites.  Cest  porter  malheur  à  un 
npereur  que  de  l'appeler  dieu  avant  son  apo- 
léose. 

XXXV.  Les  chrétiens  soût  donc  des  ennemis 
B  l'État,  parce  qu'ils  rendent  aux  empereurs 
ss  honneurs  qui  ne  sont  ni  vains  ni  téméraires , 
irce  que ,  faisant  profession  de  la  vraieteligion, 
9  solennisent  les  fêtes  des  empereurs  par  de 
snnes  pensées  et  non  par  des  oi^ies.  Grande 
reuve  de  zèle,  en  effet,  que  d'allumer  des  feux 
;  de  dresser  des  tables  dans  les  rues ,  d'y  faire 
e  grands  festins,  de  convertir  la  ville  en  une 
nmense  taverne ,  de  tremper  de  vin  la  poussière 
es  rues ,  de  courir  par  bandes ,  comme  des  for- 
anés,  au  gré  d'impudiques  désirs.  La  joie  publi- 
ue  ne  saurait-elle  donc  se  manifester  que  par  le 
lépris  public  de  toute  pudeur?  Ce  qui  serait  in- 
écent  un  autre  jour  devient-il  décent  dans  les 
>ur«  consacrés  au  prince?  Faut-il,  pour  hono- 
er  le  prince ,  violer  les  lois  dont  il  est  l'auteui*  ? 
A  licence  et  le  dérèglement  doivent-ils  passer 
our  piété  ;  et  une  occasion  de  dissolution ,  pour 
ne  fête  religieuse?  Oh  !  que  nous  sommes  vrai- 
icnt  dignes  du  dernier  supplice ,  de  nous  acquit- 
ïr  de  nos  devoirs  envers  les  empereurs,  sans 

t  imperator  deut  debeil  dici ,  dod  modo  tarpissima ,  sec! 
t  perniciosa  adulatione  :  tanquam  si  liabeos  imperatoreiD, 
iterutn  appelles  ;  noaae  maximani  et  inexorabilem  orrea- 
im  contralies  ejiis  quem  liabuisti  eliani  ipsi  limeodani 
uem  appellasti?  Ësto  religiosus  in  Detim,  qui  vis  tlluro 
ropitium  imperatori  :  desine  alium  deum  credere ,  alque 
a  el  titmc  deum  dicere  cui  Deo  opus  est.  Si  noo  de  mcn- 
acio  erubescit  adulatio^ejusoiodi  hominem  deum  appel- 
lus,  timeat  saltem  de  infausto  :  maledtctum  esl>  acte 
potiieosiD  (ieum  Cscsarem  nuncupare. 
XXXV.  Propterea  igitur  publici  hostes  CliriBUaoi ,  quia 
iiperaloribus  neque  vaoos,  neque  meDlieoleSf  neque  te- 
œrarios  lionores  dicaal ,  quia  verie  religioois  homiiies 
tîam  solemnia  eorum ,  cooscienlia  polius  quam  lascivia , 
elebrant.  Grande  videlicet  oflicium  1  focos  el  Uioros  la 
lublicum  educere,  vicatim  epulari,  civilatem  labeniiic 
abitu  abolefacere,  tîoo  luturo  cogère,  catervafim  cur- 
ilare  ad  injurias,  ad  impudenlias,  ad  libidiois  illecebras. 
>iccÎDe  exprimitur  piiblicum  gaudiam  per  publlcuin  de- 
Cens  ?  Hœccine  aolemnes  dies  priocipum  décent,  qiix 
tios  dies  non  décent  î  Qui  observant  disciplioam  de  Cse- 
aris  respectu ,  bi  eam  propter  CKsarem  desercut  ?  et  ma- 
tpnm  morum  liceotia  pietas  erit?  occasio  luxurix  religio 
tor?  o  nos  merito  damnaodos  !  cur  euim  vola  et 


cesser  d*être  sobres,  chastes  et  modestes! 
quoi  refuser,  dans  no  jonr  de  fête,  d'om 
nos  portes  de  lauriers,  et  d'allumer  des  I 
en  plein  jour?  Quoi  de  plus  honnête,  en 
de  donner  alors  à  sa  maison  l'air  dSin  1 
prostitution  ?  Voyons  maintenant  ce  qn'o 
penser  de  la  sincérité  de  vos  démonstratloD 
cette  seconde  majesté ,  qu'on  nous  accuse  d 
ser  par  nn  second  sacrit^,  parce  que  n> 
célébrons  pas  avec  vous  les  fêtes  des  emp 
d'une  manière  que  réprouve  à  la  fbis  la  n 
tie,  la  bienséance  et  la  pudeur.  Voyons  s 
qui  nous  refusent  le  nom  de  Romains,  qni 
traitent  d'ennemis  des  empereurs  romain 
seraient  pas,  par  hasard,  plus  coupables  qu< 
Je  me  transporte  à  Rome ,  je  demande  i 
multitude  qui  remplit  la  vallée  des  sept  co 
quel  est  le  Romain  dont  la  langue  a  Jan 
épargner  son  empereur  :  le  Tibre  et  le 
peuvent  en  rendre  témoignage.  Si  le  vol 
couvre  les  cœurs  était  transparent,  on  yv 
surnn  théâtre  imaginaire,  se  succéder  se 
de  nouveaux  princes  payant  leur  bienven 
des  largesses ,  et  cela  dans  le  temps  même 
vous  entend  crier  :  Que  Jupiter  retratu 
nos  années  pour  ajouter  aux  vôtres?  Un 
tien  ne  sait  ni  tenir  ce  langage,  ni  faire 
cret  des  vœux  pour  un  nouvel  emperei 
peuple ,  dites-vous ,  est  toujours  peuple.  < 
dant  ce  sont  là  des  Romains ,  et ,  de  tous  1 
mains,  les  plus  violents  accusateurs  des  chr 
Vous  direz  peut-être  encore  que  les  autn 
d'une  fidélité  qui  semble  s'accrottre  à  proi 
de  leur  élévation  ;  que  jamais  il  ne  s'est 
de  factieux,  ni  dans  le  sénat,  ni  dans 
équestre,  ni  dans  les  camps,  ni  dans  le 

gaudia  Caesarum  casU  et  sobrii  et  pn^i  expuDgim 
die  Iseto  non  iaureis  iMstes  obumbramus  nec  lucen 
infringioiiis?  honesta  res  est,  solemnitale  publi 
gente,  induere  domiit  tax  habitum  alici^us  noi 
naris.  Vellm  laïueu  in  liac  quoque  religione  secun 
jeslatis,  de  qua  iu  secundura  sacrilegium  coni 
ClirisUani ,  non  celcbrando  robiscum  solemoia  Ca 
quo  more  celebrari  necmodestia,  nec  verecuiidia , 
dicilia  permiltunt,  fidem  et  veritatem  vestram  d 
Irare,  ne  forte  et  istliic  détériores  Ctiristianis  de 
dantur  qui  nos  noluut  Romanos  haberî ,  sed  bosti 
cipum  Romanorum.  Ipsos  Quintes,  ipsam  ren 
septem  coUium  plebem  convenio ,  an  alicui  Cses 
parcat  illa  liogua  Roinana  :  testis  e^t  Tiberis,  et 
besliarum.  Jaiu  si  ijectoribusad  Iranslucendumqu 
specularem  materiam  nalura  obduxisset ,  cujus  □( 
cordia  insculpla  apparerent  novi  ac  novl  Cœsaris 
congiario  dividendo  praesideotis?  etiam  illa  bora 
clamant:  De  nmtris  amostibi  Jupiter  accbat 
ha?c  Christianus  lam  enuntiare  non  norit,  quam< 
Csesare  optare.  Scd  vulgus,  inquia,  ut  vulgus. 
Romani  nec  ulli  magis  depostulatoresChristianorui 
vulgus.  Plane  caeteri  ordines  pro  auctoritate  relif 
ûde  :  niliil  bostïcum  de  ipso  aenatu ,  de  équité ,  de 
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sent  donc  sortis  les  Cnssius^  les  Niger,  les 

iuos?  ctM\  qui  &»sa:isiD«Dl  leur  prince  entre 

dbt  Uuricrs  ?  Ctiui  (lui  trouvent,  en  rétr&nglant, 

B»  ucf^im  de  fnire  briller  leur  adresse  g>'mDU^- 

liQBe7cru\  qnl  forcent  le  palais  à  maiu  nraiée^ 

fhMBlaeicax  qQeli'^SigérÏQsetli'â  Parthcnius? 

flMntfSlJe  ne  me  trompe  ^  des  Humains,  el 

M»  de»  cbretieaa;  car  les  chrétiens  ue  suut  pas 

es  Rotnnins,  Cependant ,  Jusqu'au  moment  ou 

kurrvbeUlcm  Mcrili'ge  a  éclaté.  Ils  sacrinnient 

fêot  le  «tlut  de  l'empertur  et  juraient  par  sou 

faut,  les  uns  en  putihc,  les  autres  dans  leur 

,  el  Kaui  doitnnionl  au\  clirétictis  le  nom 

tfnoaiU*publtc&.  Ceux  quLsuDt  aujourd'hui  euu- 

pMrr  BSitir  vU:  complices  ou  purtisuus  des 

ieiailnftcoospIntfoQs,  restes  écbnppèâd'ane  po- 

(iflièrc  Aefûvfddes,   u'ombra^eaient-ils   pa& 

kanpBCtmkatouriersIO!)  plus  frais  et  les  plu3 

(MilfM?  o'caAiaulent-ils  pas  leurs  vestihulcs  des 

plof  farfJliirics  LIlnminAtluns  ?  ne  renipll^saient- 

ibpttlca  pUceadelilssuptrbes,  non,  âla  vëri- 

Ir,  (Du»  l'Lntentloo  de  prendre  part  à  la  Joie 

(■bn^c,  nui»  pour  y  rêver  ouc  autre  solcnnltt-, 

{MIT  rappeler  de  leur»  voeux,  faisant  eu  quel- 

tpif  suftt:  dans  le  secret  de  leur  cœur  l'inangu* 

rtUa d'un  nouveau  prince  eld'un  nouvel  avc- 

kmciit?  Sont-ils  mieux  intentionnés,  ceux  qui 

oti.  -lu^ues,  les  aruspteea,  les  au - 

%itr  '  -  ■  ■us ,  sur  la  destinée  de  l'enij»?.- 

R«r,m.*ouruni  a  de-s  sciences  inveutt*ej>  par  des 

■ap*  rebelles,  mais  réprouvées  de  Dieu,  el  dont 

i»  rtin-Uens  no  se  secvent  pas  mérne  dans  les 

dtMBquî  te»  regardent?  Et  d'où  peut  venir  cette 

Htailé  de  connaître  lu  destinée  d'un  empereur, 

<u«  d'un  CfTur  qui  médite,  ou  souhaite,  ou 


*  ^in  îfHiç  «{•irat  finde  Ca»ii ,  et  >'igrj ,  el  Albint  ? 

('•tnvlftal  Cacsan'iD  ?  uinte  qui 

liaJa-îlrifnm  cïcrcriili'  iiiidc 

iittit  uniiiibii'i  Siitpriiti  ut<|ti*- 

U'juiaiiu  I  ni«i  r^llor  ) ,  m1  P6l , 

I  <  ^  llli,  cob  ip!>a  u»- 

'lUt  [>ro  Mlnlc  iiii- 

-.  >i<»iii,  alii  foriK,  olii 

iuiti  uuiiii^u  Cbrisliaih» 

..,.    -..■  „iiiuu  psrtiuni  sucii  nul 

•rUniuf,  iMist  Tiodeniiairi  parnci^ 

t.-!^    'Ki.iiit  rewoIiMiiiù-^  *>t  tniiui- 

.1)1'  quant  dALiki^iiuib  el 

ii.il>4iit!quAmc:u]li(iuiuis  . 

-  lue um  ^lu  d)\)debaul  !  uuu  ul  KM- 

lit ,  fccj  ul  f  oti)  pio|Mi4  j»iii  *?i)ii.-ercul 

iiiuie,  et  cieiD|<luin  jt<|u<-  iiiut^mcut  »>|M'i 

I    til.i«MU'*ri   pnti'cjii»  iii  cuïil«   iuuliUit*:s. 

U4rwUUi.u  tliM  i<  '  <-1|0lutt(«.  cl  arUNvicvÂ, 

X  ■ture*  ,  et  tu  I .  '  >  '  I  '  «^|iitc  cou»iilUat  :  muu 

"IbiI  kb  AacIi^  'I'-    '  'I  "'      .  ""lil'tii,  et  «Li>:u  uiter- 

^''iU,  a«  tUIi  >|<l<':'  II;    '   !i:        . "'  ut   Clirisliaiii.  Cui 

Mn  PpM  Mt  |tcrsrnitAn  Miiwr  ca^^Ha  uliitf,  nUl  a 
«WiTifiMMlTtrstwiiltaioogiiiliu  Tel  optatur,  vil  posi 
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espère,  ou  favorise  quelque  dessein  coulre  ta  vie 
du  prince?  Car  on  ne  tire  pas  l'Iioroscope  de  ses 
maîtres  par  le  même  motif  qu'on  tire  celui  des 
personnes  qu'on  aime  :  autic  est  la  curiosité  de 
l'amour,  autre  celle  de  la  crainte. 

XXXVI.  Si  donc  11  est  certain  que  ceux  que 
vous  appcluzRomaius,  qui  passent  pour  Romains, 
sont  convaincus  d'élre  Ica  ennemis  de&em^iereurs, 
ne  pourrait-it  pas  se  faire  que  ceux  qui  passent 
pour  leurs  ennemis,  à  qui  vous  refusez  le  nom 
de  Romains,  fussent  effectivement  Romains  et 
rien  moins  qu'ennemis?  Taol  il  e^t  vrai  que  la 
fidélité  et  le  dévouement  aux  empereurs  ne  con- 
sistent pas  dans  ces  démonstrations  extérieure», 
qui  ne  servent  qu'à  déguiser  la  trahison,  mais 
dans  ces  sentiments  du  cœur,  dans  celte  bien- 
veillance à  laquelle  nous  ne  sommes  pas  motos 
obliiit'S  envers  les  empereurs  qu'envers  toulautre 
homme.  Car  ce  n'est  pas  seulemeut  aux  empe- 
reurs que  nous  devons  vouloir  du  bien.  Nom 
faisons  le  bien  sans  acception  des  personnes, 
parce  que  nous  le  faisons  pour  nous ,  ^ans  attea- 
dreni  louange  ni  récompense  d'aucun  liumme, 
et  dans  la  vue  de  plaire  a  Dicn  seul,  qui  uous 
fait  une  loi  d'aimer  tous  les  hommes  Indistincte- 
ment. >ous  sommes  les  mêmes  pour  les  empereurs 
que  pour  nos  voisins,  parce  qu'il  noits  est  géné- 
ralement défendu  de  vouloir  du  mal  à  (jul  que 
ce  soit,  d'en  faire,  d'en  dire,  d'en  pensurmémc. 
Ce  qui  ne  nous  est  pus  permis  conlie  l'empereur, 
Do  l'est  non  plus  contre  personne;  et  ce  qui  ne 
l'est  contre  pei-souoe.  Test,  sans  doute,  encore 
moins  contre  celui  que  l)icu  a  fait  si  ^raml. 

XXXVII.  Si,  comme  je  l'ai  dit,  il  nous  est 
ordonné  d'aimer  nos  ennemis,  qui  pourrions-nous 


lllnm  sperBtur  et  «usiinclui?  dod  vuiui  ea  nunle  de  ctuirw 
riMiKiililur,  qiiri  tli-  iloiiiiiiijt  :  Alilff  citrlou  oU  solUcitudu 
«aiiKiiirii'»,  alîlw  *or»itiitU. 

WXVI.  m  Itni:  Itii  surit,  ul  licisIfA  cloprehcuibutur 
qui  Roniuui  vucabuutiii,  i'urno&,  qui  binteM  t>xiiitjtn:iiniir, 
Ituiiuni  ut*^tiiiui  ?  iiiHi  (M^uiiiu.Ht-'tRuiuani  t>j>!t«;,i>I  lioft- 
Ivs  iHiit  ubic  ,  l'Util  liu&loi  r^fivridiitdr  qui  Ruiiiiinj  balw- 
Uiulur?a<tci>  l'it^Uft  et  iHigi^el  b<W  imperatmtbus  dcbita 
nou  tD  liujiisitidiit  i-tliriU  ron^jfiiii  quibus  el  tiutlUlH 
tiiAiîihii'l  \ol3iiviituiii  siii  |>i>lcn1  lllll^i,bed  îuiis  itiuritNU 
quibiis  LLiililafi  Isrn  vercinliii|HTiitorefii  qiiamrircaofflMft 
lu-V'tt&M!  bkbet  exliiberi  -.  Dt.'qiie  eiiiin  liiRC  opcra  !»■■ 
tDi'iitis  Bulit)  im)ieratt>r)bii5  tlulietitur  ■  uulil&  :  iiulluiit  bo* 
iiuui  »ub  ek(:C|itiui*e  pers^ituriiin  iMiiiiinistr«iim»î,  quia 
iiuliia  (irJt:hlaii)U« ,  qui  dou  ab  Ituniinu  aiit  l^udi*  atil  pra> 
luii  eX|HUi!>uincapuiiiius,  s«cl  a  Ik-o  «xarlorc  et  rvinuiu*- 
raluiB  totlini^reuU&  lR'iiij(iiiluti«  :  ii<li'tD  siimiisiiu|i<-iittLin- 
biM,  qiûel  vieillis  QOiln»  :  uialijLiuini  rrllo,  niiild  fuere, 
maitidiccn;,  mnle  cojptsre  de  qikwiuam  n  xqini  vcla- 
iiiur;  quo«h-iiiiii|uc  noa  licet  tu  inipvinlntifn,  id  iiuo  ta 
qiifinqiiiiiii  ;  quud  tu  iitrniiiiem  •  eo  furstlaii  iiuigifl  uec  lu 
i|iiiUiii  qui  prr  Ueunt  Ijntutesd 

XWVll.  Si  imuiiiys,  Ht  supi»  dlxiinus  ,  jiibc:nnir  dl- 
liyorB.quwiiIiabemusodiiseMtetn.wla-éi  ïiceiti refcrr» 
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,    .    '.^  ~.4îi>h.  jaùHfn 
.».,■  (^«ktrïOHitre 

N.^»  "•«  J*""*  '  '*' 
. ..  •(.utMcoatreaous, 

,^..*.  titti»  la  tiirf  or  des 

,.<  fSt» -iknw  les  morts  : 

ji^wM  «  i'a«il«  de  la  mort, 

».    M&akM*  des  chrétiens, 

V  .^.v***»^*»-  quoique  déjà  cor- 

!^  .»..:iw  vU  piww  et  en  traîner 

.».  ^^a-  Cttiwudant,  avez- vous 

*.**'»•  *w*.riwuttis  cherchée  nous 

.  \.    vJhu»wuitfut  qui  nous  poursuit 

.,    ^.*«s.i**i  '  l  u«  wule  nuit  avec  qucl- 

!.  .-^.^wv .  ^  eu  s^Ttiit  assez ,  s'il  nous  était 

.\^^^ ,..  -.i»»;  uIiKiuii  divine  ait  recours  au  feu 

„.  .  J„.  h;*cuj;v'i\  i»uqu*elleselaisseabattre 

\.   j.cu^c»  qui  servent  à  en  établir  la  vé- 

\.v  V.  ■««  '»*'»  ^^  "*>"*  venger  sourdement, 

*. ,  .^v.KM«  .!*;"■  vu  tinnemis  déclarés ,  croyez- 

.  !. .  i.u  >v  iioinbiv  rt  la  force  nous  manquas- 

i.>.\  VItutvM,  IfS  Miircomnns,le8Parthes, 

.1  ;vi"»  iwi»'» q"t' "' "*"'' » circonscrileaprès  tout 

\7..,  -•  iiiiiii.M,  eut  vile  plus  nombreuse  qu'une 

.,.,.11  .(111  m»  Il  d'autres  que  l'univers?  Nous 

.1.   „.„ .,  i|uii  il'lilrr,  et  nous  remplissons  tout, 

,,\,  ^,iii,*,uiiitk»,vuHchâteaux,vosmuDicfpes, 
»,^.  *oii  viU,  Mw  rampH,  vos  tribus,  vos  dècu- 
U..I  U>  l'til'iu,  Iti  s/'iiut.  II!  forum  :  nous  ne  vous 
ini*.in'»»|»"  virttnnpl*'».  Quelle  guerre  ne  serlons- 

,„,>tiil«4ii"*<  "** 'l**  fixi»  |>nn>H  ftiinun,  quem  powimus 
I  .1.11. >'  i^iiHili*  Ihl'i  t|>Hi  HTiiRimFdle.  Quolies  eniiD  ia 
,'l,.i'iMiiii'i  •Ii»itr»ill4,  iiiitlirii  Riiiiiitiipmpriis,  partim  le- 

,i„t.  iii»t<'i|>H'-iil''*I  (fiiitlinH  ftliain,  pni4«riU8  vobifl,  suo 

1,,,^  fiiiiiiiijiiii  viiIk»!*  Iiivadit  lapidibiix  et  incendiis! 

t|.,ii  ii-i'ili-»!"')'""  '"'""  !•«'«: morIniH  [urcuntChrUrianis, 

,„  ,|(„4  tiii  iff|iiiH  w|iiitliiifl\  tin  a«y!o  qiiudnm  mortis, 

i  iiii  'ilix-* ,  \<"»  I*''*''  '"'""  ■  '•^''""■■t  <  (iHKfîM'tit ,  tlixlrahadt! 

^  ,„,,l  I Il  iiM<)iiNiii  i|i!ri"tn>tliii  (li^  Iniii  riinKpiraUs,  de  tam 

iiiiiiitllt  H'I  iii"''riii    iiwiuiî,  iTu  injuria  ntpensalum  ? 

1,1  ni  mil  ii'H  |"iii'iili»  lMi\)w  l.in;iter  ulliuiiis  pos- 

,1,1  «loi'iii,  kl  iMiiliii»  malo  flispiiiiKi  peiiCH  nus  liceret. 
tM-il  •ilfil  Ml  «lit  lK"l  ("i"!»"''  *iii'lir«tiir  ilivina  accla,  aut 
iImIi  41  |i<i1i  lit  '!""  \'f'>M'"-  **'  *'"'"■  ^t  liufttM  eisertos, 

iHiiliiHi  himII"»  (KwiIlHn  (iftitro  Vfllcmua,  deesaet 

ii..liU  th  II  imiter '>riMii  fl  ro|ilanim?  l'tiirea  riimirum 
«liiiKl,  il  MMUMiiumi,  l|'"l'fi"^  l'arUii,  vel  quantœcum- 
i|ii.-,  iitild»  Imicn  Ici  '^>  Nooniiii  lliiiiim,  gpiiteii ,  qiiam 
txHiH  liiliix.  tlf*ifini  hiiriiii*,  fl  vchtra  omnia  implevi- 
itiiK  iiilii'«,  ItiHiUa, 'àtlfllH  ,  iimiiiripia,  conciliabula, 
I  I  II  II  iiiMii,  lii^ii»!  tifi-wi-tt,  patalîum.senaUim,  forum: 
.•Il  Mifih  t'ilii  vniiiu.  L'iil  ImHi)  lUHi  idooei,  non 

1 1 'iiil'lj  Uiff-  liapariw  uipiid,  qui  tam  libeo- 

I  I  ttiiiuh  Ûam  diaciplium  magia  oc- 


oous  pas  capables  d'entreprendre,  quelle  gneni 
n'accepterions-nous  pas ,  même  A  forces  In^alaL 
nous  qui  nous  laissons  massacrer  si  volontlen, 
si  ce  n'était  une  de  nos  maximes  quMl  vaut  vûeu 
être  tué  que  de  tuer?  Sans  même  recoorir«r 
armes,  sans  nous  révolter,  nous  ponrrtens  toh 
combattre,  en  nous  bornant  A  nous  séparer  dl 
vous  ;  car  si ,  étant  en  aussi  grand  nombre, noH 
nous  séparions  tout  à  coup  de  tous  pottrnoH 
retirer  dans  quelque  coin  du  monde ,  la  pertedi 
tant  de  citoyens,  quels  qu'ils  soient  à  vos  yen^ 
troublerait  ou ,  pour  mieux  dire,  punirait  aaei 
vos  prétentions  à  la  domination  aniverselle;  tch 
seriez  épouvantés  de  votre  solitude,  du  sikui 
du  monde,  frappé  d'immobilité  et  comme  mort; 
vous  chercheriez  à  qui  commander  ;  U  Tournis 
rait  plus  d'ennemis  que  de  citoyens.  A  prtseot,h 
multitude  des  chrétiens  fait  que  vos  eoDciA 
paraissent  en  petit  nombre.  Puis,    qui  v«v 
délivrerait  de  ces  ennemis  cachés ,  aussi  fanotti 
à  vos  âmes  qu'à  vos  corps,  je  veux  dire  des  dé- 
mons ,  que  nous  chassons  sans  intérêt  et  svi 
récompense?  Il  suffirait,  pour  notre  veogeance,di 
vous  laisser  à  la  merci  de  ces  esprits  immoDd& 
Et  vous,  sans  nous  tenir  compte  d'un  aussi  gnal 
service,  sans  réfléchir  que,  loin  de  vous  tel 
nuisibles,  nous  vous  sommes  nécessaires,  vos 
nous  traitez  en  ennemis.  Il  est  vrai  que  dos 
sommes  des  ennemis ,  mais  de  l'erreur,  et  nall^ 
ment  du  genre  humain. 

XXXVIII.  Il  fallait  donc  traiter  avec  unpea 
plus  de  douceur  et  mettre  au  rang  des  factkM 
licites  une  religion  qui  ne  fait  rien  de  tout  ce  qn'oft 
appréhende  des  factions  illicites.  On  n'a  défends 
celles-ci,  si  je  ne  me  trompe,  que  dans  l'intéf^ 
de  la  tranquillité  publique,  pour  empêcher  qU 

cidi  liceret  qnam  occidere?  Potuimuaetinennes  necr« 
belles,  sed  tantumniodo  discordes,  solius  dirortii  Invid  ' 
adversus  vos  diinicasse.  Si  enim  tanta  vis  homiDam  0 
aliqiieni  orbîa  remoli  sinuni  abrupissemns  a  votrii,  snfl 
rudisset  uUque  dominationem  vesiram  tôt  quallumcvinqw 
amissio  civium ,  imo  eiiani  et  ipsa  destitatioDe  puoisset; 
prociil  dubio  expavissctis  ad  solittidjnem  Teslnm,  ad  û- 
IratiuiD  renim ,  et  staporeni  quemdam  quasi  morlni  or^ 
bis  :  quiesissetis  quibua  imperaretis  :  plures  bosles  quu 
cives  Tobis  remansissent;  nuocenira  paudwes  hostes  h» 
betU  prae  muttitudiae  CtiristiaDorum.  Quia  autemTosab 
illis  occullis  et  usqueqaaque  rastantibus  mentes  et  vale- 
tudines  vestras  hostibus  raperet;a  daeniooionini  inearal- 
buBdico,quse  de  vobis  sine  pnemio,  sine  inercede  de* 
pellirous?  SufTecisset  lioc  solum  nostrae  ultionf,  qood 
Tacua  exiude  possessiu  Immundis  spirilibns  pateret  Porra 
nec  tant!  prxsidii  compeDsatioDeni  cogitaiites ,  non  modo 
non  molestam  vobis  genus,  Terum  etiam  neceasariom, 
liostes  judicaremaluistis,  qui  sumus  plaoe ,  nn  generis 
humanf  lamen ,  sed  poliua  erroris. 

XXXVIII.  Proiode  oec  paulo  lenius  înter  licitaa /actio- 
■es  aectam  istam  deputari  oporlebat,  a  qua  nJhil  1a)e 
committitur  quale  de  Ulicitis  factioDibus  limeri  aolet.  Risl 
foUor  enim,  probibendarum  Isctioeam  causa  de  pror^ 
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fe( Tille  De  fût  déchirée  par  des  partis  opposés, 
riitt  Texistence  n'aorait  pour  résoltat  que  de 

ËiUer  les  assemblées  du  peuple  et  du  sénat, 
^ectades  même ,  surtout  dans  un  temps  on 
_  hommes  vendent  Jusqu'aux  violences  qu'Us 
iàsmettent  Pour  nous ,  dont  le  cœur  est  fermé 
^amoor  de  la  gloire  humaine  et  des  honneurs, 
ilÉs  n'avons  nui  Intérêt  à  former  des  partis , 
Éiieo  D'est  plus  étranger  à  un  chrétien  que  t'en- 
'^  de  gonveraer  :  le  monde,  voilà  notre  répu- 
tpÉfae.  Nous  renonçons  sans  peine  à  vos  spectacles  : 
^Eins  de  mépris  pour  tout  ce  qui  s'y  passe ,  nous 
les  réprouvons  pas  moins  que  les  superstitions 
n  ib  tirent  leur  origine,  ^ous  n'avons  rien  de 
Dman  avec  les  folies  du  cirque ,  avec  les  impu- 
wàk  du  théâtre,  avec  les  cruautés  de  Tarène, 
me  les  vains  exercices  des  athlètes.  On  a  permis 
■B  épicuriens  de  se  faire  de  la  volupté  l'idée 
||1I  leur  a  plu  :  si  nous  nous  en  faisons  une  autre 

illée,  où  est  le  crime?  si  nous  faisons  tort  à  quel- 
fB'an  en  renonçant  à  tout  amusement ,  ce  n'est 

l  |D'à  nous-mêmes.  Nous  ne  goûtons  pas  vos  plaî- 

i  rin,  comme ,  de  votre  côté ,  vous  ne  goûtez  pas 

-  fanêtres  :  voilà  tout 

XXXIX.  Je  vais  maintenant  vous  faire  con- 
Mltre  à  quoi  s'occupe  la  prétendue  faction  des 
drètiens  :  après  l'avoir  justifiée  du  mal ,  il  me 
mte  à  établir  le  bien  qui  est  en  elle.  Unis  par  le 
in  d'une  même  foi,  d'une  même  doctrine  et  d'une 
Béme  espérance,  nous  ne  faisons  qu'un  corps. 
lÏNis  nous  assemblons  pour  prier  Dieu  :  nous 
irmoDS  une  sainte  conjuration,  pour  lui  faire 
iM  violence  qui  lui  est  agréable.  Nous  prions 
loor  les  empereurs,  pour  leurs  ministre,  pour 
Ib  puissances,  pour  l'état  présent  du  siècle, 

pour  le  repos  et  la  durée  du  monde.  Nous  nous 

deatit  coiut«t  modestie  publidCt  oe  dvitas  in  partes 
■câderelor,  qoae  res  facile  comltia ,  concilia ,  carias ,  cod- 
càmca,  spectacDU  etiam,  aemulis  studiorum  compulsa- 
fitMOn»  biquietaret,  cum  jam  et  io  quœstu  habere  cœ- 
liftiicnt  venalem  et  mercuiarian)  liomioes  violenlix  suse 
•peram.  At  eaim  nobîs  ab  omni  gloriae  et  dignitatis  ardore 
firigeatibas  nullaest  oecessilas  cœtus,  oec  ulta  magis  res 
93Îai»  qaam  publica  :  anam  omnium  rempubiicam  agiio- 
■dnas ,  mDodum  :  œque  spectaculis  vestris  in  lantum 
rcoontiaiDiu  in  quantum  origiiiibus  eorum,  quasBcinius 
4e  SBpefiUtiooe  cooceplas;  quinetipsis  rébus  de  qutbus 
traM^notur  pnctersumus  :  nihil  est  nobis  cum  insanla 
cîrci ,  cum  fmpudicitta  thealri,  cum  atrocitalâ  arenœ ,  cum 
tysli  Taoitale.  Licuîl  Epicureis  aliquam  decemere  toIu- 
ptatts  veritatem.  Quo  tos  oiïendîmus,  si  alias  pnesumi- 
■bs  Tolaptatei?  Si  oblectari  uovisse  nolumus,  nostra 
iqoria  tii;  si  forte,  non  veslra.  Sed  reprobamus  que 
phont  Tobis,  nec  vos  nostra  délectant. 

XXXIX.  Edam  jam  nunc  ego  ipse  negotia  Christiaos 
Manis,  ot  qui  oiala  refutaverim ,  bona  osteodam.  Cor- 
pM  KUDDS  de  cooscientia  religionis ,  el  discipline  unitale, 
et  tpd  fdtdtfe.  Coimus  ad  Deum ,  quasi  manu  facta  pre- 
talionibas  ambfamus.  Hox  vis  Deo  grata  est.  Oramus 
ttiam  pi'j  imperatoribus,  pro  ministris  eorum,  ac  pôles- 
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assemblons  pour  lire  les  saintes  Écritures,  où, 
suivant  les  circonstances ,  tantêt  nous  troavoiu 
des  avertissements  pour  l'avenir,  tantôt  nous 
confrontons  les  événements  qui  viennent  de  se 
passer  avec  ce  qui  a  été  prédit  Cette  sainte  pa- 
role nourrit  notre  foi,  relève  notre  espérance, 
affermit  notre  confiance,  resserre  la  discipline  en 
inculquant  le  précepte.  C'est  là  que  se  font  les 
exhortations  et  les  corrections,  que  se  prononcent 
les  censures  au  nom  de  Dieu.  Certains  que  nous 
sommes  en  sa  présence,  les  jugements  qui  se 
rendent  entre  nous  ont  une  grande  autorité;  et 
c'est  un  terrible  préjugé  pour  le  jugement  futur, 
quand  quelqu'un  a  mérité  d'être  retranché  de  la 
communion  des  prières ,  de  nos  assemblées  et  de 
toute  participation  aux  choses  saintes.  Des  vieil- 
lards président  :  ils  parviennent  à  cet  honneur, 
non  par  argent,  mais  par  le  témoignage  d'une 
vertu  éprouvée;  car  les  choses  de  Dieu  ne  s'a- 
chètent pas;  et  si  nous  avons  une  espèce  de  tré- 
sor parmi  nous ,  c'est  un  argent  qu'on  ama&se 
sans  déshonorer  la  religion  et  sans  qu'il  en  soit 
le  prix.  Chacun  y  apporte  une  modique  offrande 
au  commencement  de  chaque  mois,  on  lorsqu'il 
le  veut ,  et  jamais  sans  qu'il  le  veuille  et  qu'il  le 
puisse;  on  n'y  contraint  personne  :  rien  de  plus 
libre  que  cette  contribution.  Ce  trésor  est  un  dépAt 
de  piété,  qu'on  ne  dissipe  pas  en  vaines  débau- 
ches de  table  :  il  n'est  employé  qu'à  nourrir  uu 
enterrer  les  pauvres,  à  soulager  les  orphelins  sanâ 
bien,  les  serviteurs  cassés  de  vieillesse,  les  mal- 
heureux qui  ont  fait  naufrage.  S'il  y  a  des  chré* 
tiens  condamnés  auxmin^,  relégués  dans  les  lies, 
ou  détenus  dans  les  prisons  uniquement  pour  la 
cause  de  Dieu ,  ils  sont  assistés  par  la  religion 
qu'ils  ont  confessée.  Il  se  trouve  néanmoins  des 

latibus,  pro  statu  seculi,  pro  rerum  quiète,  pro  mors 
finis.  Coûnus  ad  Litterarum  dirinaniro  commemoralîo- 
nem,  si  quid  pnesentium  temporum  qualitas  aul  ptsa- 
monere  cogit,  aut  recognoscere  :  certa  Qdem  sanctis  ïo 
dbus  pascimus,  spem  erigimua,  fidudam  flgimus,  diaci- 
plinam  praeceptorum  nihilominus  ioculcationibus  denl^a- 
mus.  Ibidem  etiara  exbortationes,  castigationes,  et  cen- 
sura divina.  Nam  et  judicatur  magno  cum  pondère,  ut 
apud  certos  de  Dei  conspectu;  summumque  futuri  judidi 
praBJudJcium  est,  si  quis  ita  deliquerit,  ut  a  commuoici- 
tioneorationis,  et  conventus,  el  omnis  sancii  commercii 
rel^etur.  Président  probati  quique  seniores ,  lionori-ai 
istum  non  preliu ,  sed  tcstimonio  adepti  ;  oeque  enim  pre- 
tio  ulla  res  Dei  constat.  Ëtiam  si  quod  arce  genus  est. 
non  delionoraria  sumroa  quasi  redempte  religionis  con- 
gregatur  :  roodicam  unusquisque  stipem  menstrua  die. 
Tel  cum  velu,  et  d  modo  relit,  et  si  modo  possit,  apr>o< 
Dit  :  nam  nemo  compellitur,  sed  sponte  conrert.  Haïr. 
quasi  deposila  pietalis sunl. Nam  inde  non  epulîs,  nec  |hk< 
taculis,  nec  ingratis  voratrinisdispcnsatur,  aed  cgeiijq 
alendis  hiimandisque,  et  pueris  ac  puellis  re  ac  parenti- 
btis  destitutis ,  jamque doraesticis  senibus,  item  naurragi^î  : 
et  si  qui  in  metailis,  et  si  qui  in  iusulis  vel  incustodil», 
dunlaxat  ex  causa  Dei  sectac,  alumoi  conressiouis  euj£ 
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gens  qui  nous  font  précisément  un  crime  de  cette 
charité,  i  Voyez,  disent-ils,  comme  ils  s'aiment.  * 
Gela  les  ^tonne,  parce  qu'ils  ^'entre-halssent 
m  Voyez,  disent7ils  encore ,  comme  ils  sont  prêts 
à  mourir  les  uns  pour  les  autres  ;  ?  car,  pour  eiix , 
ils.sonttqiuours  prêta  h  s'entr'égorger.  Quant 
ail  nom,  de  frères  que  nous  nous  donnons ,  ils  ne 
le  décrient,  ce  me  semble,  que  parce  que  chez 
eux  tous  les  noqas  de  parenté  ne  sont  que  des 
noms  de  mensonge.  Nous  sommes  aussi  vos  frères 
par  le  droit  de  la  pâture,  notre  mère  commune, 
quoique  vous  n'ayez  presque  rien  de  l'humanité, 
étant  de  très-mauvais  frères.  Mais  qu'ils  ont  une 
raison  bien  plus  excellente  de  s'appeler  frères, 
de  se  regarder  comme  frères,  ceux  qui  recon- 
naissent Dieu  pour  leur  père  commun ,  qui  ont 
reçu  le  même  esprit  de  sainteté,  qui,  sortis  du 
sein  commun  de  l'ignorance,  ont  vu  avec  trans- 
port Inii-e  le  Jour  de  la  même  vérité  I  Mais  peut- 
être  nous  regarde-t-on  comme  des  frères  d'une 
l^itimllé  douteuse,  parce  qu'il  n'est  question 
de  notre  fraternité  dans  aucune  de  vos  tragé- 
dies ,  ou  parce  que  nous  étendons  la  fhiternlté 
jusqu'à  faire  part  aux  autres  des  biens  qui  chez 
vous  divisent  tous  les  jours  les  frères.  Ne  fai- 
sant tous  qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  pourrions- 
nous  avoir  de  la  répugnance  à  communiquer 
nos  biens  ?  Tout  est  commun  parmi  nous,  hormis 
les  femmes  :  nous  sommes  divisés  dans  ce  seul 
point,  qui  seul  fait  l'union  des  autres  hommes. 
Non-seulement  ils  prennent  les  femmes  de  leurs 
amis,  mais  encore  ils  prêtent  bénévolement  à 
leurs  amis  leurs  propres  femmes,  à  l'exemple, 
sans  doute,  de  leurs  sages  les  plus  fameux,  d'un 
Socrate  parmi  les  Grecs,  d'un  Caton  parmi  les 
Romains,  qui  abandonnèrent  à  leurs  amis  des 


fiuDt.  Sed  ejusmodi  vel  maxime  dileclionis  operatio  do- 
tamnobis  inuril  pênes  quosdam.  Vide,  îDquiunt,  ut  in- 
Ticem  se  diligant  j  ipsi  eoim  iuricem  oderunt  :  Et,  ut  pro 
alterutro  mori  sint  parati  ;  ipsi  eoim  ad  occideDduni  alter- 
utruDi  paraliores.  Sed  el  quod  fratram  appelUtioDe  cen- 
semur,  oon  alias,  opinor,  iolainanl,  quam  quod  apud 
ipBOS  omne  sangulnis  DomeD  da  aflectiooe  simulatum  est. 
FVatres  aulera  eliuni  veslri  siimus  jure  naturse  matris 
nains ,  eisi  vos  parum  liomines,  quia  mali  fratres.  A  quanto 
digniusfratresetdiciinturet  liabenltir,  qniunum  patrein  ' 
Deum  agnoTcrunt,  qui  unum  spiritum  biberuntsanclilatis, 
qui  de  uno  utero  ignoranLiie  ejusilem  ad  uiiam  lucem  e\- 
pavenint  Teritalis  ?  Sed  eo  furtasse  minus  legitimi  eiisli- 
mamur,  quia  onlla  de  noslra  fralcroitate  tragipdia  excla- 
mât, vel  quia  ex  substanlia  ramiliari  Tralres  sumus,  qufc 
pênes  tos  fere  dirimit  fraternilatem.  Uaque  qui  animo 
animaque  miscemur,  niliil  de  rei  communicatione  diibi- 
tamus.  Onniia  indiscicla  suntapud  nos,  prseter  uxores. 
In  isto  solo  consortium  solvinius,  in  quo  solo  rœteri  lio- 
mines consortium  cxcrceut,  qui  non  auiicorum  solum- 
modo  uinfrimonia  usur|)ant,ii(.'d  el  sua  amicis  patientis- 
sime  suljuiiuistraut;  ex  illa,  credo,  niujoniin  el  sapîcn- 
tissimo^l:m<ii:^lil)!ina,  Graeci  Socrulis,  viRunhinî  Catonis 
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femmes  qu'ils  avaient  épousées,  ponr  m  acvolr  la 
enfants  dont  ils  ne  seraient  pas  les  pèra.  OM' 
femmes  en  étaient-elles  bien  chagrines  Ton  prit* 
en  douter  ;  car  pourquoi  se  seraient-ellMsoi 
d'Une  chasteté  dont  leurs  maris  fUsalefit  il  MH 
marché?  0  sagesse  attiquel  A  gravité' iMntiiir' 
Un  pbllosOphe  et  un  censeur  fUsant  l'oftlee  d^t#^ 
tremetteursl    Pourquoi  donc  trouver  4M|jk* 
qtle,  nous  aimant  si  tendrement,  nous  ayanilM*l 
repas  communs?  Car  vous  décriez  irnrrjnsiMtf    1 
seuIementcommedesrendez-vonscrhDitiMifBMt'  ' 
comme  des  occasions  de  prodigalité.  Soalt-cÉ'll^  1 
nous  que  Diogène  entendait  parler,  IrasqaHÉM-l 
sait  :  -  Les  Mégarions  dépensent  tout  ce  q^A^ 
ont  en  un  seul  repius,  comme  s'ils  devaient  méO;! 
rir  le  lendemain,  et  ils  bâtissent  comme  AM 
étaient  immortels.  »  Mais  on  voit  plutAt  'éan  |MMP' 
dans  l'œil  d'autrui  qu'uue  poutre  dank  le  sM* 
L'airestinfectédes  vapeurs  qu'exhale  la  d^éSHM" 
de  tant  de  tribus,  de  curies  et  de  déeurfés^  t^* 
saliens  auront  bientât  besoin  d'un  crédit  «mnrt' 
pour  suffire  à  leurs  repas  ;  il  faudra  des  tmemi 
de  livres  pour  supputer  les  frais  des  festins  <■ 
l'honneur  d'Hercule.  On  fait  appel  aux  pins  }m 
biles  cuisiniers  pour  les  Apaturies ,  les  IMonjriet 
et  les  mystères  de  l'Altique.  T^a  fumée  de-laflii- 
sine  de  Sérapis  donne  l'alarme  aux  gardes  pr^ 
posés  pour  les  incendies;  et  l'on  ne  se  réerisqm 
sur  les  re[»s  des  chrétiens!  Le  nomUfûgapeif* 
que  nous  leur  donnons ,  les  fait  assez  comallns 
c'est  un  mot  grec  qui  signifie  charité  humour* 
Quoi  qu'ils  puissent  coûter,  nous  nous  croyoM 
bien  dédommagés  par  l'occasion  qu'ils  noos  pn*' 
curent  de  faire  du  bien.  Nous  soulageons  i^rlfe 
les  pauvres ,  non  à  la  manière  dtMit  voos-tralteft 
vos  parasites ,  qui  font  gloire  de  sacrifier  lear 


qui  uxorea  suas  amicis  communicaTenint,  qou  in  ois-, 
t}  imoDium  duxeranl  liberorum  causa  et  alibi  creûk|onm  : 
nescio  quidem  an  invilaa;  quid  enim  de  caatit^te  coi*-, 
rent,  quam  mariti  lam  facile  donaverant?  O  fiiptmfi» 
Atticœ ,  0  Romanx  graviiAtis  exeroplum  I  Lenooes  PUlo- 
sophus  et  Censor.  Quid  ergo  mirum  si  tanla  chantas 
conviratur?  Nam  et  cœnulas  noslras  preterquam  acderii 
inrame8,ut  prodigas  ituggillatis.  De  nobis  scilicet  Dioga- 
ois  diclum  est  :  Megarcuses  obsonanl ,  quasi  crastioa  dia 
morilurî;  xdificant  vero  quasi  nuaquammorituri.  Sed 
stipulam  quis  in  alieno  oculo  factiius  perspicit  quam  in 
suo  trabem.  Toi  tribubus,  et  curJis,  et  decuriis  ruclanti* 
busacesciiaer.  Saliis  cœnaturis  creditor  eritnecessarioa; 
Herculanarura  decimarum  et  polluctorum  sumplus  taba- 
larii  suppulabunl;  Apaturiis,  Dionysiis,  mysleriis  Atticia 
coquorum  dilectus  indicitur;  ad  Tumum  caenae  SeraplacB 
sparleoli  excilabunlur;  de  solotricliuio  Christianôrum  re- 
trarlalur.  Cœua  nostra  de  nomine  ralionem  sui  ostendit  ^ 
id  Tocatur  quod  dilecllo  pênes  Graccos.  Quantiscumqna 
sumptibuB  conslct,  lucruin  est  pictatis  nomine  facNV 
sumptum;  siquidem  inopes  quosque  rerrigerio  isto  juva- 
mus,  non  qua  pênes  vos  parasili  affectanl  ad  ^loriam  fa- 
mulando!  liberlatis  sub  aucloramento  veulris  iuIc:  loiiïu- 
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liberté  à  leur  ventre  et  vieuneut  s'engraisser  an 
prix  de  mille  avanies,  mais  en  les  accueillant 
comme  des  hommes  sar  qui  Dieu  abaisse  ses 
regards  avec  le  plus  de  complaisance.  Vous  voyez 
combien  le  motif  de  nos  repas  est  honnOtc  et  loua- 
ble :  tout  ce  qui  s'y  passe  rt-pond  a  ce  motif, 
toaty  estnuctiJle  par  la  nligion.  On  n'y  souffre 
riendeLas,  nid'immudtôtejonnesemet  àtable 
i]u'4près  avoir  préludé  par  une  prière  À  Dieu.  On 
oftuge  autant  qu'on  a  fiitm  ;  on  boit  autant  que 
kclustetë  ie  permet  :  une  pensée  veille  toujours, 
cdle  d'être  en  état  d'adorer  Dieu  pendant  la  nuit; 
OD  roDverae,  comme  des  personnes  qui  savent 
fw  Dieu  les  écoule.  Apros  qu'on  s'est  lave  les 
Biins  et  qu'un  a  allumé  les  flambeaux  ,  chacun 
eiî  invité  à  chaoter  des  cantiques  tires  des  sain- 
tff  Écritures,  ou  qu'il  compose  lui-même,  et 
pir  ta  OD  fait  connaître  si  Ton  a  bu  avec  excès. 
U  repos  Unit ,  comme  il  a  commencé,  par  la 
frière.  Ou  sort  de  là,  non  comme  une  bande  d'as- 
attins,  ou  comme  une  armée  de  bandits,  ou 
cmne  une  troupe  de  débauebés,  mais  avec  mo- 
dtfUe,  avec  pudeur  ;  on  parait  sortir  d'une  école 
it  xerlu  plutâc  que  d'un  repas.  Défendes,  con- 
iimncz  dus  m^semblées,  si  cites  ne  sont  point  dif- 
ftreiites  des  assemblées  illicites  et  criminelles ,  si 
foo  peut  leur  faire  le  même  reproehe  qu'aux 
actions  réprouvées  par  les  lois.  Mats  quand  nous 
»«D(nes-oous  assemblés  pournuirc  à  quelqu'un? 
Aous  sommes  tels  réunis  que  sépares,  tous  eu- 
MSkble  que  chacun  en  particulier,  n'offensant 
pcnonne,  ne  contrislaot  persoune.  Quand  des 
bommes probes,  vertueux,  pieux  et  cbnstes,  se 
NatiseDC,  G«  n'est  point  une  faction,  c'est  un 
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iwttt»  ugirvandi,  f^d  qua  pen«  Deiim  inajur  u»t  cuh- 

lOBfiUUo  mediocrium.  Si  ^otM>^U  causa (->»!  C4>iiTivii ,  roli* 

^,1         ■       :i  dÎMiplinrc  spstimaU?  (inisil,  Ac  religionls 

(/.  .ililstis,  niliil  iinmodcsticc  aiimiUit   :  tuiu 

iliir,  qi}3tn  orntio  ail  Deiim  (^'v^uslelnr  : 

,1  eiuricriUrs  cuiiimil  :  bibihir  quantum  |>u- 

'  -  -l'iirïiitiir,  ut  qui  meniintrint  f liaiu  ;>er 

Di-uiu  sibi  esse  ;  Ils  fabuIaiiLiir,  ul 

.  1.1.1  .iudire,  poïl  aqiiaoi  nianuah-m  el  lu- 

;i]e  de  Schpluris  Kanclis  vei\  île  propiio  in- 

irriTiicâliir   in  médium  Dm  cancre;  Itinr, 

[<<  u'»d<t  Mbmt  :  «que  oratio  coTiviviiim  (Jtii- 

0.  >'diiur  iKin  io  catCTvas  ca^lonutn ,  iirqn*-  in 

il.  .itkmuni .  ncc  iii  iTuptinnM  Ittwivinnim, 

y.i  ,      .jcuram  modMlia' et  pudirilift-;  ut  qui  uuii 

■m  «u-tMiii  urnditritit,  qn-mi  distjpllnnni.  Ilcrc  coiiii> 

thruiMiioruti)  oiiTrilt)  sjne  illicita,  si  illlcitls  par;  meilto 

boiiunda,  u  ttoQ  di^sJmilU  djinnoudis.  .si  quis  de  ea 

^iKirlur  (H)  titulu  quo  dv  ractioiiitiis  qurrcLi  rst.  In  nijiM 

^1,  i.iDd'jcuDTciiimilii^lioc  si)liiliHr')i)^rf;;all, 

çi.  !;Iiûc  uui^fni,  quwleUiiiiiuli;m*iuinL*ni 

l»urr,i.-5,  luiuiiieoi  ctMtlrislaûUïS- Ciim  lirolii,  tiiiii  boni 

CKuut,  tuiu  pii,  cuta  co^U  cvngif-gaiilur,  non  al  foclio 
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XL.  Le  nom  de  faction  convient ,  au  contraire, 
à  ceux  qui  conspirent  contre  ces  gens  de  bien, 
qui  demandent  À  grands  cris  le  sang  d'iiommcs 
Innocents;  qui  prétextent,  pour  juslilier  leur 
haine,  que  les  ebréticus  sont  la  c;uise  de  toulcs 
les  calamités  publiques.  Pitoyablb  prélcsle!  si  le 
Tibre  inonde  Rome,  si  le  Xil  n'inonde  pasles  cam- 
pagnes, si  le  ciel  est  fermé,  si  la  terre  tremble, 
s'il  survient  une  famine,  uiiepi^tc,  on  enteiul 
crier  aussitôt  :  Les  chrétiens  au  lion  !  Quoi  ! 
tant  d'hommes  pour  la  gueule  d'une  seule  béte? 
Mais,  dites-mol,  je  vous  prie,avant  Tibère,  c'est- 
à-dire  avant  l'avènement  de  Jésus-Christ,  la 
terre ,  les  villes  n'ont-elles  pas  éprouvé  de  gran- 
des catastrophes?  i\elIsons*nous  pas  que  Hiéra- 
polis ,  que  les  lies  de  Délos ,  de  Rhodes  et  de  Cos 
ont  été  submergées  avec  dej>  milliers  d'hommes? 
PJatou  rapporte  que  la  mer  Atlautique  arradja 
autrefois  à  l'Asie  on  à  l'Afrique  plus  de  terre 
qu'il  n'en  reste  aujourd  hui  à  ces  coutrées.  Un 
tremblement  de  terre  a  mis  à  sec  la  mer  de  Co- 
rinthe;  la  violence  des  flots  a  détaché  la  Lucanle 
de  ritalle  et  en  a  fait  l'Ile  de  Sicile.  Ces  révolu- 
tions n'ont  pu  arriver  sans  uuire  aux  habitants. 
Où  étaient,  je  ne  dis  pas  les  chrétiens,  ces  con- 
tempteurs de  vos  dieux ,  où  étaient  vos  dieux 
eux-mêmes,  lorsque  le  déluge  a  submergé  toute 
la  terre,  ou  seulement  les  plaines , comme  Platon 
l'a  prétendu?  Les  villes  où  ils  sont  nés,  où  ils 
sont  morts,  celles  même  qu'ils  ont  bâties,  attes- 
tent qu'ils  sont  postérieurs  au  déluge;  car  elles 
ne  subsisteraient  pas  aujourd'hui ,  si  elles  avaient 
précédé  ce  graud  cataclysme.  Les  Juifs ,  d'où  les 
chrétiens  tiret^t  leur  origine ,  n'étaient  pas  encore 
établis  dans  la  Palestine,  lorsque  une  pluie  de 


XL.  Atec€utrarioilU)t  Tii>int>urui.'tifiiiii>arrvii)iiiodaDduin 
est  qui  inodium  botioriim  rt  ptubunim  conspirant ,  qui  ad. 
versumsanenliien)  innuceiUitiiii  conrlartiaiit,  pra'l^xtrnles 
Miirod  (»dli  deffusionem  itlam  quaqnt>  ranilatem,  qriod  {*\^ 
(im>-iil  nmtiift  pidilirjc  rlndiK.omiiM  popnhri<t  iitrommodl 
Cbriiitiaiins  cam  rauftam.  Si  TilNris  a^rciidil  ad  iniinihi,  sf 
^tlus  iioti  BS4:«iidit  in  arva ,  si  drluut  stetit ,  $i  Icrra  no' 
vit,  sHainM,  b(  lued,  slalim  ;  Chrikt^kos  au  lio!(em. 
Taulosad  onum*  Oro  von,  ani*  Tibi-iinm,  idest,an(e 
CbriMi  adreolum .  qnanlœ  cMcs  orlM'iu  el  m-lies  caT.i- 
deruiit!  Leftiinn»  Hiri'Aiin.i|>fn,  «I  Dtrhiti,  c-t  RluMion,  rt 
Co  tnnitlas  iniiHis  tiim  miUlbiii  litimiaiim  pesMini  ubiis-«  : 
luï-moral  cl  Plato  majorcm  Asi.T  vH  Afiirjt  lurrain  AUan. 
tioo  niari  ereplani  ;  s^  cl  mnrn  CmiiiUiium  b'irw  mntns 
chibit ,  et  vil  undarum  Lurani.tm  ItalU'  abw-iasani  in  Si- 
cilix  noroen  relcf;avlt.  Ilrcc  utiqiir  intii  mdk  iojuria  iiico- 
ItMitium  mTidere  potoeruiit,  Ubi  vi-m  tuuc ,  non  dit-ana 
dt?ormn  vcslmnim  amtciupliin'-s  Cliri:>tÉa[ii ,  sed  i|Mi  dii 
vrRlri  ,  irum  lotum  orU-in  cataclysmus  abolevit?  ici,  ut 
Platn  pulavit,  (■ampi-t.lre  Holummodoî'  pcMlia-iiH-es  eiiiiû 
\\-.M  claiii'  diluvii  ouDle&lanlor  ipue  iirlics  lu  qtilbtiÀ  ituU 
morluiqiie  suiil,  etiaiii  iiii;ni  côtiilidiTUiiI  ;  npqiwî  riiim 
allai  Uwiiemuni  niaiierent,  nîsi  cl  ips-e  iKistuiiu-ecladis  il» 
liu».  Piotklum  Jiidirtiru  al)  /Egyptu  exarijtfii  rala.'dtiii.i  *lij« 
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feu  eonsnma  les  vfllei  de  Sodome  et  de  Gomor- 
rhe,  voisinea  de  cette  contrée,  qu'ils  n'habîtèrcnt 
qu'après  leur  sortie  d'Egypte.  La  terre  y  exhale 
encore  une  odeur  d'incendie,  et  le  peu  d'arbres 
(|u'on  y  voit  ne  portent  que  des  fruits  apparents, 
«lui  tombent  en  cendres  des  qu'on  y  touche.  La 
'Tuseie  cl  la  Campanie  ne  se  plaign»ient  pas  des 
chrétiens,  lorsque  Vulsioles  fut  brûlée  par  le  feu 
du  ciel,  etPoropéles  par  celui  de  sa  montagne. 
Personne  n'adorait  à  Rome  le  vrai  Dieu,  lorsque 
Annlbal,  après  la  journée  de  Cannes,  mesurait 
au  boisseau  lesniineaux  des  Romains.  Tous  vos 
dieux  élaieut  odorés  de  tout  le  monde,  lorsque 
les  Sénonais  vinrent  assiéger  le  Capitole.  El ,  à 
cette  occasion,  si  vous  voulez  remarquer  que  les 
temples  ont  toujours  partagé  les  d^astres  des 
villes,  vous  serez  convaincus  que  les  dieux  ne 
sauraient  être  regardés  comme  les  auteurs  des  ca- 
lamités humaines,  puisqu'ils  n'ont  pas  été  plus 
garantis  que  les  hommes.  Dans  tous  les  temps 
les  hommes  ont  offensé  Dien ,  non-seulerocnt  co 
ne  le  cherchant  pas,  quoiqu'il  se  révélât  A  eux 
en  partie,  mais  encore  en  adorant  des  dieux  de 
leur  invention;  ou,  pour  n'avoir  pas  clierclié 
l'auteur  de  l'innocence ,  le  juge  et  le  vengeur  du 
crime,  Ils  sont  tombés  dans  toute  sorte  de  vices 
et  de  dérèglements.  Car  s'ils  l'eussent  cherché, 
ils  l'auraient  connu;  s'ils  l'eussent  connu,  ils 
l'auraient  adoré;  s'ils  l'eussent  adoré,  au  lieu 
d'être  en  butte  à  sa  colère,  lis  auraient  éprouvé 
sa  miséricorde.  Or  ce  Dieu,  qui  châtiait  les 
hommes  avant  qu'il  y  eût  des  chrétiens,  est 
le  même  qui  les  châtie  encore  aujourd'hui.  Dteu 
avait  commencé  par  faire  du  bien  aux  hommes  ; 
mais  les  hommes,  méconnaissant  leur  bienfai- 
teur, se  firent  des  idoles  pour  les  adorer.  Qu'ils 

ccpeni,  nec  jam  illic  ClirisliaosB  sect«  orûocoosederat, 
cum  rcgioDea  sd  fiu»  «jus  Sodimia  et  Goinurriia  it^iieiu 
imber  RuciiKïii  :  oict  «dhac  incmtlEo  tcm,  ei  si  qua  illlc 
arlKiruiu  podia  conaotur  oculi»  leous,  cseterum  corilatU 
ciaertâCuDt.  Sed  oec  Tiiscia  jaiii  luiic  alqire  Cantpania  de 
ChriftUaDis  qtierebatar,  c»in  Vnlsiiiios  d«  coMu,  t'oio- 
pdM  de  Kuo  monte  pcriiidit  igiiis.  Neoio  adliuc  Ronue 
DeumTeruniadonibat,  mm  Aimibal  A|>ud  Cannas  Runia> 
no&annttlfMca-desiia  niodio  m«Ucbatur.  Omn*^  diivestrj 
■Il  nmulbu^  cok-tunlur,  cum  ipsum  Ca()italjum  SenoDC« 
or/-upav«ruDl.  Ï.I  beat,  quod  61  quiit  adirrM  urliilms  ac- 
cidil,  ettdum  cladea  tctnpiorum  >|Utt  et  nKPntnm  fiieruiil 
Bt  jara  hoc  reviocam non  a  deisevenire,  quia  t>t  ipsUevtv 
idl.  Semper  Immana  gens  maie  de  Dco  ni«riiit,  pniuoqui- 
deni  ul  iiiofliciuM  ejus  qiivm,  cuni  intelligciel  ex  |>art«, 
non  rcqiiistvil,  sed  et  alî'is  iostiper  »lbi  coiniuculala  esl 
qiiostolcrel;  di'liini;  qnvd  uoii  luniuiteiidu  iunuc«iiliieiiia- 
sUlruin ,  et  norentia!  iiidiccm  et  cxsciureni .  omnibus  «t- 
lUaet  criinjniba»  inokvit.  CtTterutn  si  r(!qui6)»iiet,  sfiiiie- 
tantiir  ut  recogoosTeret .  «l  recofiniluni  ob^ervaret,  et 
olMcn'fltiim  propitiiim  nia^ris  rxpcrirt'liir  quant  Iraliim. 
£utwf-  'ir  nnnc  qttoqnCMKe  debe!  iratum,  qiieni  et 

•-■uaquani  Chrlstiaoi  ootniiiarenlur.  C'ujus 


comprennent  donc  que  les  maux  ^ieDaec 
de  celui  dont  ils  n'ont  pas  reconnu  que  v< 
fes  biens,  et  que  leur  punition  n'est  quej 
de  leur  ingratitude.  Cependant,  si  l'onl 
Ifsmauxprésentsaux  maux  passés, 00 recoi 
que  les  hommes  sont  traités  avec  motos 
pueur  depuis  que,  par  la  grâce  de  Diea, 
des  chrétiens  dans  le  monde.  Car  ce  n'( 
depuis  ce  temps  que  l'innocence  a  contrcli 
l'iniquité,  et  que  le  siècle  a  eu  des  intérêt 
auprès  de  Dieu.  Lorsque  la  sécheresse  fall 
dreque  l'année  ne  manque,  vous  invitez  I 
pie  a  venir  pieds  nus  faire  des  sacriûces  â 
1er  pour  demander  de  l'eau  j  vous  cherc 
ciel  au  Capitole.  vous  attendez  que  la  pluie 
des  voûtes  du  temple ,  et  cela ,  sans  que  vos 
vos  cabarets  et  vos  lieux  de  prostitution  < 
d'élrc ouverts ft  tout  le  monde;  et,  lai 
vous  outragez  Dieu  et  le  ciel ,  nous , 
par  les  jtùocs,  puriOês  par  b  continence^ 
gers  à  tout  ce  qui  peut  charmer  la  vie  t 
relie,  prosternés  sous  le  sac  et  la  ceudre^ 
faisons  honte  au  ciel  de  sa  rigueur  ;  cl 
nous  l'avons  désarmé,  c'est  à  Jupiter 
adressez  vos  actions  de  grâce. 

XLL  C'est  donc  vous  qui  êtes  à  cl 
monde;  c'est  vous  qui,  méprisant  Diw 
adorer  des  idoles ,  êtes  la  cause  de  tous  le 
heurs  publics.  Eu  effet,  qui  doit-on  plul6t 
irrité,  ou  celui  qu'on  méprise,  ou  cel 
honore?  Oh  t  que  vos  dieux  sont  injusi 
punissent,  à  cause  de  nous,  des  hommes' 
adorent,  et  qu'ils  ne  devraient  pas  cooi 
avec  les  coupables  !  On  pourrait ,  allez  v ou 
rétorquer  l'accusation  contre  votre  Dieu, 
qu'il  souffre  que  ses  adorateurs  partagent  le 
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iKinJÂ  ntelialnr  anie  ediUs  quaai  sîbi  deo« 
non  ab  eo  eliam  ma)a  iuteili)^!  evenire.  ca^us  bo 
nûD  sensil?  lUius  rca  est,  cujuk  et  iograta.  El  U 
prittiuas  clad«a  comparemuft ,  leviora  ouDcaccîdt 
qiio  Diristiauos  a  Dco  orbis  accepit  ;  ex  eo  enJoi  i 
cenlia  sseculi  Iniqultstes  temiKraTit ,  et  deprecalm 
esac  coperoat.  Deoique  cum  ab  imbribus  esUva  I 
suipendunt.et  anDualncurftest,  «oaquldcm  bal 
cauponis  e(  lupaaaribus  operantlbus  aquilicfa  Jori 
lalii,  niKlipedalia  populo  denuDllaUs,  CŒlura  apiul 
toliuin  quxritij,  uubila  du  ljt|(ieâhbus  e\&pcctaifi, 
ab  ip4o  et  Dec  etcf^l'u  :  tu>à  v<>ro  jejiiniiji  arldJ,e 
coQlinenUa  expre&tl,  ab  onmi  vite  fruge  dilali,  io 
et  eiuere  Toluiaolei,  invidia  eœluai  tundimus,  ai 
ricordiam  cum  exlorserimus ,  Ju[i{ter  tioiuiialiir.  ■ 
\LI.  Vos  ît;ilur  imporluni  rébus  Iiunianis,  Toi 
blicorum  ioconinKKiontm  illicj»  semper,  apnd  qao 
speniiliir,  statua^  ndurantur.  F.(enfni  crrdibjliu^  tiai 
bi't  fMti  iia.si:i  qui  iicbligalur,  quant  qui  ciduatnr  :  i 
illl  iiiiquUsimi,  si  propter  Cliristianos  eliam  r-ulton 
beduot ,  quofi  sepnrare  deberenl  a  mcillis  Cllràtiai 
Uoct  inqiiitt«,  el  in  Ueum  veatmin  répercutera  est 
et  ifM  patjatur  proptcr  profauos  etiaoi  cuttorei  i 
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I  quMl  Inflige  aux,  impies.  Mais  apprenez 
;  sfiDt  les  desseios  de  Dieu ,  et  vos  objections 
Dieu,  qui  &  renvoyé  aprôs  la  fia  du 
nOodc  le  jugement  étcrDcl  de  tous  les  hommes , 
BC  prMpite  point  avant  le  terme  fatal  la  sépara* 
Sbd  qui  doit  être  la  suite  de  ce  Jugcraeot.  £q  at- 
tondaal,  sa  miséricorde  et  sa  colère  s'exerceut  in- 
rmmeut  sur  tous  les  hommes  :  il  a  voulu  que 
(  infidèles  partageassent  les  biens  de  ses  servi- 
t,  et  que  ses  serviteurs  eussent  part  aux  maux 
I  Infidèles;  que  les  uns  et  les  autres  éprouvas* 
It  et  SB  douceur  et  se  sévérité.  Instruits  par  Ini- 
!  de  ses  décrets  f  nous  aimons  sa  douceur, 
craignons  sa  sévérité.  Pour  vous,  vous 
;  l'une  et  l'autre.  I)e  là  il  arrive  que  li-s 
I  du  siècle  scmt  pour  nous  des  avcrti^senients, 
Ipoor  TOUS  des  châtiments.  .Nous  ne  nous  plal- 
[  pas  d'abord  «  parce  que  nous  n'avons  pas 
à'iutre  intérêt  en  ce  monde  que  d'en  sortir  au 
(lins  tôt  ;  ensuite ,  parce  que  nous  savons  que  ce 
hdL  vos  crimes  qui  attirent  sur  ta  terre  Iesl1éau.\ 
4itiel;  et,  quoique  nous  nous  en  ressentions 
lénBsaifcmcDt ,  comme  faisant  partie  avec  vous 
k  la  même  société ,  nous  ne  laissons  pas  de  nous 
ta  rtrjouir,  parce  que  nous  reconnaissons  dans 
riccom plissement  des  saintes  Écritures  la  certi- 
tide  et  l'infaillibilité  de  notre  espérance.  Si,  au 
aire ,  ce  sont  ceux  que  vous  adorez  qui  vous 
oient  toos  ces  maux  à  cause  de  dous,  com- 
Dt  pouvez-vons  persévérer  à  adorer  des  dieux 
riiigratSfSi  injustes,  qui  devraient  pIutM  vous 
CifaraDtir  et  vous  combler  de  biens,  en  haine  des 
Arétteos? 

JLU.  On  nous  fait  un  autre  reproche  :  on  dit 
fK  BOUS  sommes  des  membres  inutiles  à  la  so- 
tiélé.  Gommeat  cela  pourrait-il  être?  nous  vivons 


avec  vous ,  nous  avons  la  même  nourriture,  Ie« 
mêmes  luibillements,  les  mêmes  nécessités  tenv 
purellcs.  Nous  ne  ressemblons  pas  aux  brahmanes 
et  aux  ^^imnosophistes  de  l'Inde  :  nous  n'habi- 
tons pas  rp« forêts,  nous  ne  fuyons  pas  le  com- 
merce des  hommes.  Nous  ne  voyons  dans  toutco 
qui  nous  entoure  que  des  motifs  de  bénir  Dieu, 
notre  seigneur  et  notre  créateur.  Aussi  nous  ne 
rejetons  rien  de  ce  qu'il  a  fait  :  seulement,  nous 
nous  tenons  en  garde  contre  l'excès  et  contre 
l'abus.  Nous  ne  pouvons  donc  pas  ne  pas  nous 
trouver  avec  vous  dans  vos  places,  dans  vos 
marchés,  aux  bains,  dans  les  boutiques,  dans  les 
magasins,  dans  les  hôtelleries,  dans  les  foires, 
dans  tous  les  lieux  où  l'homme  est  appelé  par  les 
nécessites  de  ta  vie.  Nous  naviguons»  nous  por- 
tons'les  armes,  nous  cultivons  la  terre ^  nous  tra- 
fiquons ,  avec  vous  et  comme  vous.  Nous  exer- 
çons les  mêmes  métiers,  et  nos  ouvriers  sont 
aussi  les  vôtres.  Je  ne  vols  donc  pas  comment 
nous  pouvons  vous  paraître  inutiles,  puisque 
nous  échangeons  avec  vous  tout  ce  qui  est  de  la 
vie.  Si  je  n'assiste  pas  à  vos  cérémonies,  je  n'en 
suis  pas  moins  liorame  ce  jour-là.  Je  ne  vais  pas 
au  bain  au  coucher  du  soleil  peitdant  les  Satur- 
nales, pour  ne  point  perdre  la  nuit  après  avoir 
perdu  le  jour;  je  ne  laisse  pourtant  pas  de  rae 
baigner,  mais  t  une  heure  convenable,  pour  ne 
pas  me  glacer  le  sang  :  11  seraasseE  temps  aprèsi 
ma  mort  d'être  rolde  et  livide  au  sortir  de  l'eau. 
Je  ne  mange  point  en  public  aux  fêtes  de  Bac- 
chus,  â  l'exempte  des  bestiaires  faisant  leur 
repas  suprême;  mais,  quelque  part  que  je  soupe, 
mes  aliments  sont  les  vôtres.  Je  n'achète  point  de 
couronnes  de  fleurs ,  mais  J'achète  des  fleurs  :  et 
que  vous  Importe  oe  que  j'en  fais?  Je  les  aime 


i  prit»  <)jj:po«ltii>Dcs  pjus,  «t  aoa  rctorquebltis. 
I  MOMi  aptcmnm  judicium  deftUiuTJt  posl  s«culi 
»  pm:i|ii(at  discrptioitem  quas  est  condïtio  ju- 
ili,  anle  tcculi  finem  :  atiiuilis  est  iiitcniu  sup«r  omne 
^■iiiiiiii  griiiii.  rt  iuiliil);eii&  et  inuefious ,  cotumunla  va- 
Mteui  «t  eocoiuoda  proCania  et  incommoda  suis,  at  pari 
mnrtlo  owBoes  el  tenîtat^m  pji»  et  MveiiiutJ>iii  (tspfrire* 
M.  Quia  bxc  lia  didicimiu  apud  ipi^iim ,  (lUttjiniiu  ïe- 
MhlHb .  iBeluilDUft  «everilateni  :  vos  oiolra  ulranique  de- 
i|iMi;el»«it]iuir,  ut  omoesKrculi  plagie  iïobifi,&iroTli.>, 
fi|j09oitionetn,Tubiftiucasli);aUoiicfBa  Dco obv«niant. 
ilfriD  BD*  nullo  modo  Isedimiir  :  in  prtiut«,  <juiii  uiliil  iio- 
AiraiBrt  îa  hoc  xto,  mû  de  i-u  ijuant  culeriitT  ei>r.e<le- 
t^  ilthlfif .  qoia  si  ipiûl  adverbi  lufligitur,  Yi;&tris  oicrilis 
f|Pltghif  :  i«)  elAi  ali'|ttii  iiaâ  quij<)ue  persil  in  gii  11 L  ut  vo- 
Ih  eafacrcnlus  ,  kt>laiuur  magis  rccognilioiic  diviiiarum 
fadcatioDain ,  oufltoiaoUum  KÎliut  Hduciam  i-t  tictem 
^Mitnr.  Si  vero  ab  eis  qu<>j  colilb  omnia  «ubis  nuila 
«■HDDl  ooklri  caïua,  quid  tolère  pi>rftev«nili4  lain  ingra- 
h»,  tan  iojaftlos,  qui  luagis  tos  iii  dolurem  Cliri»tiaaorura 
Juarc  H  uaerore  debiietanl  ? 

XUt-  Sed  alio  quoque  iojuriarimi  tilulo  poaiulamar,  et 
uftuciiuâ  kl  MfiDlila  diômor.  Quo  pacto  hoiiùaM  vobfs* 
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cam  de^tM.  ejosdem  vlctns,  Iiabitus,  Instroctus ,  ^u*- 
dem  ad  vitam  ncccsditutU  ?  oeque  emm  brachmauv ,  aiit 
ladonjrogj'mnosopliistf  &iimus,s)lTicol,-v,ete\ule*Tilc: 

nieiniiumi].s  gratiaiii  dvbcfe  rios  Ueo,  domino,  creatorl; 
milluiii  friictum  opvruin  rjii5  repidiainiis;  pince  tempera* 
mm,  ne.  ultra  ntodum,  aul  perpcram  iilamur  llaqiienon 
f-inc  ioTo,  Don  »ae  macvllo,  non  iLne  balneis,  tabertiis, 
(itririnifi,  HUibiilis,  nmHtiniiveMiris,  ueterisqae commercils 
cohdl>itiimu!t  lioc  .«aeciilum  ;  navigarnu*  et  nu»  robl«:u[D,  et 
Tubisciiui  mtlitamus,  et  riisttcamiir,  et  nienamitr  :  proinde 
misccmu*  artea,  oprnu  nu&tias  publicamu»  u&ui  veatro  : 
quomodo  iurnicliiosi  rideumir  nrsotiis  veslris,  cuioa  qui* 
bu9  et  de  quibus  viviinu»,  non  tâo.  S«d  si  cxremouias 
tuait  iian  Trtfiiueubi,  Bltam<>n  «t  illa  di«  honio  aum.  Nim 
lavo  «iib  nncl'em  Sâtiirnalibus ,  ne  et  noclem  cl  drem  per* 
ilaiii  :  atUinen  tavo  et  di^bJla  bora  cE  salubri,  quoe  milii  et 
t:alor(!iii  elsangcimvm  scr*el  :  rif^vre  cl  pallerc  posl  lava- 
anm  morluiiA  posâuin.  Non  in  piiblico  Lit>cr»tibits  disctim* 
bu,  ijuud  UKtîariis  siiprcniaui  cocnanlibiin  (nos  e»t  :  alla- 
int^ii  ubiuhi  tie  cupiis  luis  cano.  ^l>tl  eatu  ca[)ilt  coronam  ; 
qiiiil  liia  iiili'resl  eiitptià  niljilumiuus  (loribus  quoinodo 
utar ?  puto  RratiuB  liberis ,  et soIuLIâ  ,  et  uodique  vagis  :  kO 
et  si  in  coroDaiD  coactls,  00s  c<orooani  Daribos  nuTimus; 
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mieux  quand  elles  ne  sont  pas  liées  ensemble, 
quand  elles  ne  forment  ni  couronnes  ni  bouquets. 
Si  elles  sont  tressées  en  couronne  y  je  me  borne  à 
en  respirer  le  parfum ,  et ,  en  cela ,  Je  ne  saurais 
offusquer  que  ceux  qui  ont  l'odorat  dans  les  che- 
Veux.  Nous  n'allons  pas  aux  spectacles  :  mais 
(|uand  J'ai  envie  de  ce  qui  s'y  vend ,  Je  Tàcbëte 
plus  volontiers  dans  la  boutique  des  marchands. 
Kons  n'aehelons  pas  d'encens ,  il  est  vrai  :  si  les 
Arabes  s'en  plaignent,  les  Sabéens  vous  diront 
qu'ils  nous  vendent ,  pour  ensevelir  nos  morts, 
des  aromates  phw  chers  et  en  plus  grande  quan* 
ttté  que  vous  n'en  (»nsumez  pour  enfumer  vos 
dieux.  Du  moins,  dites-vous ,  il  est  certain  que 
les  revenus  des  temples  diminuent  tous  les  Jours. 
Qui  est-ce  qui  met  encore  dans  les  troncs  ?  c'est  que 
nous  ne  pouvons  suffire  à  la  mendicité  des  hom> 
mes  et  des  dieux ,  et  que  nous  ne  croyons  devoir 
donner  qu'à  ceux  qui  demandent.  Que  Jupiter 
tende  la  main ,  nous  lui  donnerons.  Au  reste , 
nous  dépensons  plus  eu  aumânes  dans  les  rues 
que  vous  ne  dépensez  en  offrandes  dans  les  tem- 
ples. Quant  aux  autres  tributs ,  il  me  semble  que 
le  flsc  n'a  qu'à  se  louer  des  chrétiens.  Tandis  que 
vous  fraudez  l'État  par  vos  fausses  déclarations, 
nous  nous  acquittons  des  dettes  publiques  aussi 
scrupuleusement  que  nous  payons  nos  dettes  pri- 
vées ,  et  nous  pouvons  dire  que  le  seul  article 
où  vous  nous  reprochez  d'être  inutiles  à  la  so- 
ciété est  bien  compensé  par  les  autres. 

XLIll.  Je  suis  prêt  à  l'avouer  néanmoins,  il 
y  a  des  gens  fondés  à  se  plaindre  qu'il  n'y  a  rien 
à  gagner  avec  les  chrétiens.  Mais  qui  sont-ils? 
les  fauteurs  de  l'impudicité  publique  et  leurs 
agents,  les  assassins,  les  empoisonneurs,  les 
magiciens,  lesarusplces,  les  devins,  les  astrolo- 


gues. £n  vérité ,  n'est-ce  pas  un  grand  gain  qa 
de  ne  rien  faire  gagner  à  ces  gens-là?  HMi^ 
était  vrai  que  notre  religion  vous  causât 
tort,  n'en  êtes- vous  pas  amplement 
mages?  Comptez'vous  pour  rien  d*aTotr 
>ousdes  hommes;  je  ne  dis  plus  qui 
le  démon  de  vos  corps ,  qui  Invoquent  pdar -Mjl 
lé  vrai  Dieu,  mais  de  qui  vous  n'avez  rkaf^ 
craindre?  ■\-  a. 

XLIV.  Mais  une  perte,  aussi  grande  qii 
réelle  pour  l'État,  à  laquelle  personne  ne  É4 
attention,  dont  personne  ne  tient  compte,' iM 
celle  de  tant  de  Justes  et  d'innocents,  dont  ^ 
faites  si  bon  marché.  Oui ,  des  Justes  et  ddl-jÉ 
nocents  1  j'en  preuds  à  témoin  vos  propre*  téffti 
très,  vous  qui  Jugez  tous  les  jours  tant  d'aflil 
ses  qu'on  amène  enchaînés  devant  vous;  fl 
condamnez  tant  de  coupables  de  toute  etpèal^ 
des  assassins ,  des  filous ,  des  sacrilèges ,  des  tk 
ducteurs,  des  voleurs  de  bains:enest-Uonsèll 
d'entre  eux  qui  soit  chrétien?  ou,  parmi,  een 
qui  vous  sont  déférés  comme  chrétiens,  s*en  tra» 
ve-t-il  un  seul  coupable  d'aucun  des  crimes  4É 
vous  punissez  dans  ceux  qui  ne  sont  pas  cbréttMl 
C'est  donc  des  vôtres  que  regorgent  les  prisom; 
c'est  de  leurs  gémissements  que  retentissent  lÉ 
mines  ;  c'est  de  la  chair  des  vôtres  que  s'engrall 
sent  les  bêtes;  c'est  parmi  les  vôtres  qu'on  !»• 
crote  ces  troupeaux  de  criminels,  destinés  aat 
combatsde  l'arène.  Nul  d'entre  eux  n'est  dkré!lB% 
ou  il  n'est  que  chrétien  ;  et  s'il  est  coupabledifr 
leurs,  il  n'est  plus  chrétien. 

XLV.  Il  n'y  a  donc  que  nous  d'innocGiîtl> 
Qu'y  a-t-il  là  qui  doive  étonner,  puisque  flnDO* 
cence  est  pour  nous  une  nécessité?  Oui,  unelni^ 
cessité  I  L'innocenceestunechoseque  noustenofll 


viderint  qui  per  capillum  od<H-aatur.  SpectacuUs  uod  con- 
TenJmus  :  quie  tameo  apud  illos  ccetus  venditaolur  si  de- 
Bideravero,  libentlus  de  propriis  locis  sumatii.  Tliura  plane 
poD  emimua  :  si  Arabise  queruntur,  scient  Sabâei  pluris  et. 
earioris  suas  merces  Cbri&lianis  sepeliendia  profligari, 
quam  diis  lamigacdis.  Certe,  iaquilis,  templorum  recU- 
galia  quotidie  decoquuDt  :  slipes  quotuaquisque  jam  jactat  ? 
Non  eDÏm  sufficimus  et  hominibuâ  et  diis  vestria  oiendi- 
Câbtibus  opem  ferre,  nec  putamus  aiiis  quain  peteutibus 
impertiendum  :  deoique  porrigaL  maaum  Jupiter,  et  acci- 
piat  ;  cum  îulerim  plus  nostra  misericordia  iosumlt  vica- 
tim ,  qiiara  veslra  rellgio  templalim.  Sed  cetera  vectigalia 
gratias  CbrisliaDÎs  agent  e\  fide  depeudentibus  debitum . 
qua  alteno  rraudando  abslinemus  :  ut  si  inealur  quanltiro 
vectigalibus  pereat  fraude  et  meodacio  vestrarum  profes- 
sionnm ,  facile  ratio  baberi  posait ,  unius  speciei  querela 
compeosata  pro  commodo  caet«raniai  raiionum. 

XLIII.  Plaoe  coDfitet)or«  quioam ,  si  forte ,  vere  de  sle- 
nlitate  ChristiaDorum  cooqueri  possunt  :  primi  eruDt  le* 
nones,  perduclores,  aquarioli;  tum  sicarii,  veDcnarii, 
niagi;  item  aruspices,  arioli,  matliematici.  His  iufruc- 
Iriosos  esse  magniis  fructus  est.  Et  tamen  quodcumque 
dif'ltcndium  est  rei  veslrs  per  banc  sectam  cum  aliquo  uti- 


que  prœsidio  compcDsari  potest.  Quanti  tubetis,  noBiv 
jam  qui  de  vobis  da^monia  exculiant^  non  dico  jaa  ft 
pro  vobis  quoque  vero  Deo  preces  steniant,  sed  a  tp^ 
nibil  timerepossitis? 

XLIV.  At  enim  illtid  detrimentum  reipablicatampi^ 
de  quain  verum  nemo  circumspicit  :  illam  injuriamàii* 
talis  nullus  expendil,  cum  tôt  justi  inipendimur,  caaM 
Innocentes  erogamur  :  vestros  enim  jaro  coatestamur  acM 
qui  quotidie  judicandis  custodiis  pra>sidetis ,  qui  MBk»' 
tiis  elugia  dispungitis.  Toi  a  vobis  nocfintes  variis  criiii' 
mim  elogiis  reccnscn(ur  ;  quis  illic  sicarius,  quia  nutkf 
larius,  quis  saa  ilegus,  Hut  corruptor,  aut  lavantium  pivl^ 
id»n  etium  Clirislianus  ascribiturl  aut  cum ClirùtUni OS 
titulo  orferuntur,  quis  ex  illis  eliam  talis  qualcs  totnoGt» 
tes?  De  vestris  senipcr  .Tstnat  carcer;  de  vestris  seoif* 
ii)£tallasuapii'ant;de  vestris  senipcr beslîa:sagiaaDtur;di 
vestris semper  rauneratii  noviurum  grege&  pascuat  :  oeoM 
illic  ClirisUauu9,nisi  boclantum;  aut  si  etatiud,  jamoai 
Cbrislianus. 

XLV.  Nos  crgo  soli  imioceulcs.  Quid  mtrum ,  si  nece» 
est?  Eniiiivero  necessc  est.  Innorenliara  a  Deo  eitocti,  ( 
perfecte  eam  novimus,  ut  a  perfecto  magislro  revelatani 
et  riddiliT  cii-!o.l:imiî,  ut  ;;!)  iiir'n:rii;ili!i!li  dUpcct:;! 
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fîtrâ  même;  que  nous  connaissons  parfalle- 
it,  l'ayunt  apprise  du  plus  parfAtt  de  tous  les 
MlVes;  que  nous  observons  tidèlement,  parce 
p'elle  nous  a  été  commandée  par  un  juge  qu'on 
se  [«ut  mpprber.  Pour  vous,  ce  sont  des  hom- 
PKsqui  vous  Pont  cnscigoée,  ce  sont  (If  s  hommes 
ffù  yoMÀ  Tout  ordunuée.  Aussi  vous  uc  [louvtz 
^  roaaailre  comme  uous,  tti  appréhender  comme 
jioos  de  Ja  perdre.  Qu'esl-ee  que  la  sagesse  de 
'boaune  puur  Taire  cooaaltre    le   vrai  bien? 

i'cit'Ceque  sou  aulori le  pour  le  faire  pratiquer? 
['DM  «1  «  sujette  II  Tailtir ,  et  l'autre  à  être 
Btpriaée  !  D'ailleuni,  quelle  est  la  loi  la  plus  par- 
ikile,  de  celle  qui  dit ,  Tu  7ie  tuerris  pas ,  ou  de 
Bile  qui  dit  :  Tu  ne  te  mettras  pas  même  en  co- 
Urf?  de  celle  qui  défend  l'adultère,  ou  de  celle 
ééfead  jusqu'à  la  solitolre  coneupIsccDce  des 
jreoii?  I>c((iiel  est  le  plus  sape,  de  condamner  les 
nuDvais^s  Hctious,oude  condamner  jusqu'aux 
|Voles7  de  défendre  de  faire  injure  a  personne, 
on  de  ne  pas  même  permettre  qu'on  rende  lu 
lurrUle  7  Et  remarquez  que  vos  lois  ont  emprunté 
ccqu'elU's  peuvent  avoir  de  bon  de  la  loi  divine, 
puisque  cette  loi  e»t  plus  ancienne,  ainsi  que  Je 
i'ii  déiDontrti  eu  parlant  du  temps  ou  vécut 
Itiâic.  Uais,  fucore  une  fois,  qu'est-ce  que 
Tutorlte  de«  lois  humaines?  Presque  toujours 
Tbomme  peut  échapper  à  leur  vengeance  eu  pé- 
dkitot  dans  l'ombre  ;  ou  bien  même  il  les  brave . 
<&tntné  par  la  passion  ou  par  la  nécei^silé. 
Gntsidérez  encore  qu'un  supplice,  quel  (ju'ilsoit, 
tilde  courte  durée  ;  que  du  moins  on  ne  peut  le 

ptoloDger   au  delà  de  la   vie.  C'est  pour  cela 

^Xpicure  méprisait  tous  les  tourments  et  tou- 
douleurs:  «Si  la  douleur  est  légère,  disait- 
esl  aisée  a  supporter  ;  si  elle  est  violente , 
ne  dure  pas.  >•  Pour  nous,  qui  devons  Hn 


51 

jugés  par  un  Dieu  qui  voit  tout,  et  qui  savons 
que  ses  châtiments  sont  éteruels,  nous  sommes 
les  seuls  qui  puissions  véritablement  aimer  et 
embrasser  l'innocence ,  et  par  la  pleine  connais- 
sance que  nous  en  avons,  et  par  l'impossibilité 
ou  nous  sommes  de  nous  dérober  aux  yeux  de 
Dieu,  et  |Ktrlaiuenacede  tourments  redoutables, 
qui  doivent  être,  je  ne  dis  pas  de  longue  durée, 
mais  éteruels  :craiguaut  celui  quo  duit  craindre 
lui-même  l'homme  qui  juge  des  hommes  qui 
le  craignent,  c'est-à-dire  craquant  Dieu,  etDOU 
le  procousul. 

XLVI.  Je  crois  avoir  justifié  les  chrétiens  de 
tousicscrimcs  que  leur  imputent  des  accusateurs 
altérés  de  leur  sang.  J'ai  fait  voir  ce  que  c'est 
que  nol|*e  religion,  et  j'ai  prouvé  que  je  u'avaiB 
rien  avancé  que  de  vrai,  en  m'appuyant  sur 
l'autorité  et  Taneienueté  des  saintes  Écritures, 
et  même  sur  le  témoignage  des  démons.  Si  quel- 
qu'un onliTprend  de  me  réfuter,  qu'il  laisse  là 
les  nrtlllces  du  langage  :  qu'il  me  combatte  sur 
le  terrain  où  je  me  suis  placé ,  et  avec  les  mêmes 
ormes ,  c'est-a-dlre  avec  la  vérité.  Mais  Hneré- 
dulité,  forcée  de  rendre  hommage  a  Texcellence 
de  notre  religion  ,  dont  elle  a  pu  se  convaincre 
par  expérience  et  par  le  commerce  qu'elle  a  avec 
nous ,  se  retranche  t  dire  que  cette  religion  n'est 
point  une  révélation  surnaturelle  et  divine  ,  qne 
ce  D'est  qu'uu  système  de  philosophie  comme 
tant  d'autres.  Les  philosophes^  nous  dit-on,  en- 
scignenl  comme  vous,  professent  atmmc  vous 
l'innocence,  la  justice,  la  patience,  la  sobriété, 
la  chasteté.  Mais  alors,  si  notre  doctrine  est  la 
même  que  celle  des  philosophes,  pourquoi  ne 
nous  permet-ou  pas  de  la  profc-iser  avec  la  mémo 
liberté  et  la  même  impunité?  Pourquoi,  s'ils  sont 
ce  que  uuus  sommes,  ne  les  souœet-on  pas, 


teulilani.  Vobi*  aotem  humuia  xslimalio  tDDoccDtiani 

VUnJlI,  Uuoiituï  item  JotuitiuUo  inijH'ravil  :  iiidv  iiec  pic- 

m.  UK  adra  tiirjcn>la'  et^lis  di^/iiiliiia:  ml  iniiurciitiee  të< 

"'  <   '  >  t'ïl  ]irudriitîabuniinjsaddtfiiioiis1raiuluin 

M?  iiunntii  diictuiilas aJ  c^i^mliim?  lain 

,  (|uatu  i»ta  roiilttniii,  Alqtie  ailvo,  quid 

fb.]  -i,?iutj  (xvide5,aii  v<.'ro,>~ti  ira»caii&ijiii- 

i.-n-  .  iiii^  proliiticrc  adullcrium,  bu  etjani  a1> 

iicupisa'Dlij  arccrc?  quid  enidilius 

iualelo(iuio  interdicere?  quid  bôliu- 

ixio  [•crmiltL-tQ,  lu  ucc  viccm  injuriut  siue- 

Miali»  jp!ids  lcgeSi]iKHiueVi:blra&,  quaîvi* 

L  éoiur  vl  tuiiuiCoiJaQi  [vcrgpre,  de  dirioa  Ifge,  ut  anti- 

\  fii:iT^- ,  f'.mttntit  mutuïlas.  Dtximiii  jim  de  Moâio  u;Ule. 

<t  li>ril.v<i  tcgitiu  luiiniitiarum?  cuin  ill-rs  el 

imiliii^iit,  [ilcruiiiqiiv  iii  aduibaU  duliLus- 

<-3)L ,  1 1  jU'fiiaodo  (.'oolomncic  RK  involuutate  vd  noces- 

idr  iViinqiM'uli  :  rccogîtate  etidco  pro  tiievitate  supplicii 

Btjulibrt,  u<m  laïui'u  ultra  morl«ii]  remaiisurî.  Sic  t'I  lipi- 

tvn»  wuucuj  crutiatum  dolorcmgue  â«preb'al,  luodicuiu 

luUrmcDMtenipubtltfii]  jtrouualiaiido,  magnum  vero,  nuii 

Ahikmioin.  tnimvf'ro  nos  qui  sub  Deo  omuiiim  fi)iecu[.i- 


lore  dispiingimurf  quiqne  te teniam  at>  eo  pcenain  provMe- 
mu»,  meiito  8<di  iDii<v«iititf  orciirrimus,  cl  (iro  srlcnllae 
plmitudine»  et  pru  latri>rnnnn  diriiciilUle! ,  el  pro  maj^i- 
ludiiur  crm-iali»,  non  diiiliirnî ,  veniin  flfmpiti^rTii .  tiUD 
liinealcd  quemthiwrc  debebit  et  lpso()iii  tiineriies  jiidical, 
l>eDm,  Doti  procqtisDl«nt  limnitis. 

XLVI.  ConslilimuSt  utopinor,  adtersiis  omnium crimi- 
BUtii  iiiliMtlatioii<>m,  qita!  Ctimtiann'nim  «iângutnciu  flflgl- 
tal.  OsteiMliiiiri»  (filiim  &tatum  noi^lruRi ,  el  qiiilms  modis 
pnibare  poSïimiiti  ila  use  aient  o«lenJlnius,  ex  fido  sclli* 
cet  et  anliquitatediviDirum  Liltcrnrum;  Urin  ei  ronfea- 
alone  ipinlalium  [lulrslatuni.  Qui  uiis  revinr^ro  anilvbU, 
tioii  arl(>  vfîrliuiutn,  Hf'l  nnilem  loriiia  r]iia  probatitioem 
rouilituimiK.ite  verîlale  debebit  renili  S^d  intvrlm  incre 
dulitas,  duDi  de  boito  »eclœ  hiijiM  olidiiritur,  quod  u&o 
J<ini  cl  de  commeaio  ittiuiliiit,  iKin  nliquo  divinum  aeffiy 
tiiiin  «sUliniaL,  sM  tuA^'is  pliHosupItia!  gfnua.  Eadem .  in- 
quit.cl  pliilosaphirDoiiL'Dialqueprolilciiiur,  iiiiioccnliam, 
justiliain,  palteDliani,  wbrivlaliin,  piidiiiUaiii.  Ciir  ergo 
quibus  comparai] lur  de  disciplina ,  ikiii  iiroindc  adaxiua- 
iimr  ad  licentiam  iiiipiinilalf^iiiipic  ilisciplluxT  vel  cur  et 
illi ,  ut  pareA  no^tri   non  ur^tnlur  ad  offiât ,  qusc  dos  uun 
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comme  nons,  à  ces  épreuves  auxquelles  nous  ne 
pouvons  nousrefuserswiscourir  risque  de  la  vie? 
Quel  est,  en  effet,  le  philosophe  qu'on  ail  forcé 
à  sacrifier,  à  jurer  par  les  dieux ,  à  allumer  iou- 
tilement  des  lampes  en  plein  midi  7  Loin  de  là  : 
fis  détruisent  ouvertement  le  culte  de  vos  dieux, 
ils  écrivent  contre  vos  superstitions,  et  vous  leur 
applaudissez.  F^  plupart  même  se  déchaînent 
contre  les  empereurs,  et  vous  IfS  approuvez i 
au  lieu  de  les  condamner  aux  bétes,  vous  leur 
décernez  des  récompenses  ,  vous  leur  élevez  des 
statups.  Cela  s'explique  :  ils  portent  le  nom  de 
philosophes ,  et  non  celui  de  chrétiens  ;  et  le  nom 
de  philosophes  ne  met  pas  en  fuite  les  démons. 
Que  dis-je?  les  philosophes  placent  les  démons 
au  second  rang  après  les  dieux.  Si  mon  dé- 
mon le  permet,  disait  Socrate.  Ce  philosophe , 
qui  du  moins  entrevoyait  ta  vérité ,  puisqu'il 
niait  la  plurarité  des  dieux ,  ordonna  cependant , 
sur  le  point  de  mourir ,  qu'on  sacrifiât  pour  lui 
un  coq  â  Esculope,  sans  doute  pour  honorer  le 
père  de  ce  dieu,  Apollon,  dont  l'oracle  l'avait 
déclaré  le  plus  sage  de  tous  les  hommes.  Cet  in- 
faillible Apollon  s'est  montré  bien  inconsidéré, 
ce  me  semble,  en  s'avisaot  de  rendre  témoignage 
de  In  sagesse  d'un  homme  qui  niait  l'existence 
des  dieux  I  Plus  une  vérité  est  odieuse,  plus 
celui  qui  n'en  dissimule  rien  se  fait  détester. 
Mais  un  moyen  sûr  de  plaire  â  ceux  qui  la  per- 
sécutent, c'est  de  la  déguiser  et  de  Taltérer. 
Moyen  coqdu  des  philosophes  :  ils  affectent  la 
vérité,  et,  en  l'affectant,  ils  la  corrompent,  parce 
qu'ils  ne  se  proposent  pas  d'autre  llu  que  la  gloire 
humaine.  Les  chrétiens,  qui  portent  leurs  regards 
plus  haut,  l'aiment  nécessairement,  et  la  profes- 
sent dans  toute  sa  pureté.  Les  philosophes  ne 
Mot  donc  pas,  comme  vous  le  pensez,  t  compa- 

obeuDtes  pcriditamuri'  quUcaiui  pbilûaopUuniKacriTican;, 
kut  dejerare ,  aul  tucernu  meridie  vanas  pro»Utucrc  cora- 
pf'lliL?  Qiiiiiimit  fi  diHts  reslros  |>alain  ileitniunt,  e(  super 
stiUoaeB  Tescru  commeiitaiiU  quoquo  accusant,  LiikIaii- 
libDS  Tobis:  plcriquâcLiun  in  prîticipca  laUaiil,  siifttiiieii- 
tittufl  vohis,  et  facilim  statuts  et  fialariis  remunerautiir, 
qoam  ad  t>fatia«  proDuntiaolur.  Sed  meriloi  ftiitosoplii 
cnim,  non  CliiisUaDÎ  cognomlrwiDlur  :  nomeo  hoc  t'ttito- 
•opliomm  dsmoiiia  dod  fupat  :  quidni?  cum  secuoduin 
d«o«  pliilosophi  dxmona&  dt-puteat,  Socratii  toi  ut  :  Si 
dauDCMiiuro  periniltaL.  Idem  et  cuin  aliquid  de  reritate  sa- 
plebit  d«og  Drgans.  j£&culapio  tauieo  galtiaadum  proM' 
cari  )ani  fa  fine  jtibébal  :  credo  ob  bonoretn  palris  ejus , 
quia  Socratetn  Ap<>lt<>  sapientlssimara  omnium  cccinit.  O 
Apollioem  incoobideralanil  Sapieniia'  leatimonitim  rcddi- 
dit  ei  riro  qui  Dcgabatdeoa  esse.  Id  quantum  mlium  ria^at 
Tintai,  iii  lanium  qui  eara  ei  fide  pra'sUl ,  ofrcwlit  :  qiii 
autan  adultérai ,  hoc  maxime  noniine  iïi.itjâin  iiangil  apiid 
huectatarv«  Teritaliti.  Pliilo)wt]>lii  arTKlaot  Terlulcm.ct 
aflMuulo  rornimputit,  ui  qui  (;1<)riam  captaiil.  ClirijtiaQî 
«tAecHaan<>ai>peluul,  et  intègre  proMta&l,  ut  qui  saluti 
"  -v  nequc  do  adeatia^  Deqi»  de  dlaciplJaa, 


si 


rer  aux  chrétiens,  soit  pour  la  di 
pour  les  mœurs.  Thaïes,  ce  grand  phyi 
put-il  répondre  quelque  chose  de  positif  h 
sur  la  divinité?  On  sait  qu'il  éluda  la  qi 
dn  roi  de  Lydie,  en  demandant  du  temp 
y  penser.  Chez  les  chrétieus,  le  dernier  de 
sans  connaît  Dieu,  le  fait  connaître  aux  aul 
satlsfaità  toutes  vos  questions  sur  l'autetir 
nivers ,  tandis  que  Platon  uous  assure  qi 
bien  dlfltcite  de  le  connaître ,  et  encore 
quand  on  croit  le  connaître,  d'en  expliq 
nature  à  tout  le  monde.  Les  philosophes  | 
draient-ils  nous  le  disputer  pour  la  cbub 
lis  dans  l'arrêt  de  mort  de  Socrate,  qt 
condamné,  entre  autres  motifs,  comme  a 
leur  des  jeunes  .\tbcniens  :  un  chrétien 
même  avec  les  femmes,  la  nature  a  d< 
Infranchissables.  La  courtisane  Phry 
t  apaiser  les  ardeurs  amoureuses  de  D) 
Speusippe,  disciple  de  Platon,  fut  tué  en  II 
délit  d'adultère  :  ua  chrétien  n'est  homi 
pour  sa  femme.  Démoerite  se  crevant  le 
parce  qu'il  ne  pouvait  voir  une  femnoe^ 
convoiter,  ni»  borner  à  la  convoiter  sai 
publie  assez  son  incontinence  par  la 
s'impose  ;  un  chrétien  conserve  ses  yeux 
voit  pas  les  femmes,  pnrce  que  son  ce 
aveugle  pour  les  appas  de  la  volupté.  Par 
de  l'humilité?  Je  voit  Diogène  fouler  de  S4 
couverts  de  boue  l'orgueil  de  l'ameublen 
Platon,  avec  un  autre  orgueil  :  un  chré 
connaît  pas  l'orgueil,  même  avec  un  | 
S'agit-ll  de  modération?  Pythagore  veut 
sur  les  Thuriens ,  Zenon  sur  les  Priéniei 
chrétien  ne  brigue  pas  même  l'éditité.  SI  J 
i  l'égalité  d'âme,  Lycurgne  se  laisse  roo 
faim ,  parce  que  les  Lacédémouiens  oiM 

ul  putalù ,  a;quatnur.  Quid  eiiim  Tliales  ille  prim 
airorum  Acisdlantl  Crtrso  de  dÎTioltaie  certiim  reii 
roiniiieatus  ileliberandi  s;Fp«  rru&tratua?  Deum 
opirc.^  CtiriHtianuii  et  inveoil,  eliMteniiitj  et  cxio 
quod  in  [>eo  quxrilur,  ro'quoqiia  aaugnat  :  lied 
firmt^t  factitatorem  uolverjiitatis,  nequc  iareiiiri 
cl  iuTcntum  eaairari  in  ooioea  dilBcilem.  Caeten 
piidicilia  proTocemiir,  lega  parlera  aeutealiaa  à 
SocraleiD;  c^rruptur  adoleiweiilium  proounliatui 
tiaims  aà  »>exum  uec  fitiiûno!  mulal.  yoù  et  Ptir; 
retriceiu  Ulogenis  &i]pra  recumbeiitts  trdori  au 
audki  et  qucmdam  Speu^ippum  de  Ptalonis  sclioli 
Icrio  periifise  :  Christionus  uxori  mit  soli  moacw 
cJlur.  I>eraocrito$  exofcaiido  aemelipaom ,  quod 
sine  conçu  piaceatia  aspicere  ooa  posaet ,  et  dolci 
eue!  polilua,  iocootliieDliam  eiucudatione  proQ 
Clirislianiis  salvis  oculïs  fa'iiiiDas  non  \idet ;  auia 
su»  liliidinem  coxiiè  est.  Si  de  pioliiUii^  drfcadi 
luluK'tiliï  pcililuii  Di>>gecMâ  Buporbos  Plaloois  t 
sup(rrbiadt.*calcat?  ChristioDUSuec  io  pauperem 
Si  de  modcsUa  ccrtem,  tcce  Pjlliagoras  apa 
Zenoii  apud  Priene&sei  lyrauuidem  adeclAot  j 


APOLOGETigUE 


«e  cïiose  à  ara  lois  :  un  chrétien  bénit  oe- 
li  k  coodaoiue.  Si  je  considère  la  bonne  foi, 
ftgore  nie  un  dopAt  que  des  étrangers  lui 
nt  conné  :  les  liommes  de  tous  les  pa,vs  ren- 
tcmoignage  k  la  fidélité  des  chrétiens, 
inccrité?  Aristote  fait  chasser  honteu- 
it  son  omi  Jlerniiss  de  la  place  qu'il  oc- 
t  :  an  chrétien  rougirait  d'humilier  son 
ni.  Le  même  Âri&tote  flatte  bassement 
ndre,  pour  le  gouverner  à  sa  guise;  et 
a  vend  lâchement  sa  liberté  à  ]>eity5,  pour 
une  meilleure  table.  Aristippedans  la  pour- 
Il  sous  le  masque  de  la  plus  grande  auslé- 
s'abandonne  à  lo  débauche.  Hlppias  est  tué 
Mneot  o(i  11  conspire  contre  sa  patrie  ;  ce 
I  chrétien  n'a  Jamais  tenté,  même  pour 
tr  ses  frères  des  traitements  les  plus  inhu- 
1.  On  dira,  peut-être,  qu'jl  s'en  trouve  nusjsi 
I  nous  qui  s'écartent  des  régies  delà  morale  : 
StTrai.;  mais  qu'on  ajoute  donc  aussi  que 
les  rayons  aussltdtdunombredcschn'tiens^ 
I  que  vos  philosophes ,  tout  en  démentant 
paroles  par  leurs  actious^  conservent  parmi 
le  Doni  de  sages,  et  les  honneurs  dus  à  ce 
nom.  Et  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  un 
sopbe  et  un  chrétien ,  entre  un  disciple  de 
hêe  et  an  disciple  du  ciel,  entre  un  homme 
le  coeur  ne  bat  que  pour  la  gloire  humaine 
ofqoi  n'a  d'outre  ambition  que  crllc  de  sou 
,  entre  un  homme  qui  parle  en  sa^e  et  un 
ne  qui  vit  en  sage,  entre  un  humme  qui 
ît  et  un  homme  qui  édiOe?  Comment  pou- 
ous  mettre  dans  la  même  balance  le  parti- 
t  Tadversiiire  de  l'erreur,  le  corrupteur  et 
Dgfur  de  la  vérité  celui  qui  la  dérobe  et 
mii  en  est  le  dépositaire  et  le  plus  ancien 

TD  BK  ardililatem.  Si  de  animi  tcqniiAle  congradiar, 
{ot  kporjrlcn-sio  Ofitavit,  quod  lefies  pjii^  Lacooes 
iMMOt  :  Cliri»tianus  etlum  dsmnslui  grattas  a^l. 

tcompartm,  Anaxsgonu  deposilitm  il)'o«f;atil 
;  CtimtiaDiu  cl  rxlra  fidi-lis  vocatur.  Si  <Sâ 
CDOsistJUi).  AristQlcIes  riniiliarmi  ftiiiim  Iler- 
tnpMer  loco  excedere  f«dl  :  Christiamis  n«c  ini- 
I  tmmm  laNfîl.  Idem  ArùlotM*'*  l^m  lurpitfr  Alexan- 
|Bd»  poliux  adiilalur,  quam  l'iato  Uiuinsio  ven- 
Mia  vtodHaliir.  AH«Iip()ii';  in  purpura  miIi  maf;nii 
di  M9«rDde  nepolnttir;  et  lli(>pm,  dum  rivitiiii 
I  iBnpPrit.  occiditur:  liuc  pro  iitilsomni  alroiifale 
te  lUno  aoqium  tentât  It  Cliristianus.  Stvl  dirvt 
eUam  M  oosUis  c&ced«re  quosdam  a  rrgtiU  i\im:\- 
t>eiintiot  tamea  CItrisliani  liaberi  pênes  mut.  pliiUi- 
rem  Ht)  cmn  lalibus  f»cti»  in  noniinn  et  in  tiorinn.: 
(h>  petieTWlPt  apiwt  vos.  Ailpn,  quîii  nïtiiil    pliilu- 

^k  «t  ulutia?  Terborum,  d  ractimm  npcriitur? 
^PIRnlor,  etdeMnictor?  inler|Milalur  «rrarU,  et 
rfrtr  Tertlalis?  furalorejo-î.H  cnslûi? 
riL  Adbac  eoUn  milii  pm&cit  aatiquitu  pruestracta 


XLVII. Car  l'antiquitédes saintes  Écritures, qn 
J'ai  établie  plus  haut,  vous  doit  incliner  à  croire 
qu'elles  sont  comme  le  trésor  commun  d'où  les 
sapes,  qui  sont  venus  après  elles,  ont  tiré  ce  qu'ils 
savaient;  et  si  Je  ne  cniignatsde  trop  grossir  cet 
ouvrage,  j'en  entreprendrais  la  preuve.  Quel  est 
le  poète,  quel  est  le  sophiste ,  qui  n'a  puisé  dans 
les  prophètes?  C'est  dans  cette  source  sacrée  que 
les  philosophes  ont  essayé  d*étancher  leur  soif. 
C'est  pour  cela  qu'on  les  compare  aux  chrétiens; 
c'est  même,  Je  pense,  k  cause  du  rapport  de 
leurs  maximes  avec  les  divines  Écritures,  que 
quelques  États  ont  banni  les  philosophes  de  leur 
s<in,  tels  que  Thebes,  Sparte  et  Argos.  Ces 
hommes,  passionnés  uniquement  pour  la  gloire 
humaine  et  pour  l'éloquence,  s'effcircérent  d'at- 
teindrcàlélévationde  nos  Écritures;  et  lorsqu'ils 
y  rencontraient  quelque  chose  qui  pouvait  servir 
a  leurs  vues,  ils  se  l'appropriaient,  et  en  faisaient 
l'usage  que  leur  curiosité  s'était  proposé  en  l'y 
cherchaDl.  Ne  les  regardant  pas  comme  divines, 
ils  ne  se  faisaient  pas  scrupule  de  tes  «Itérer  : 
aussi  bien  ils  ne  pouvaient  avoir  l'intelligence 
de  bien  des  passages,  voilés  même  pour  les  Juifs, 
ô  qui  elles  s'adi-es&aient  directement.  La  simpll- 
cite  même  de  la  vérité  était  un  écueil  pour  des 
esprits  subtitsct  poinlilleus  ;  ils  la  méprisaient,  à 
cause  de  sa  nudité;  et,  en  y  mêlant  leurs  con- 
jectures, ils  obscurcissaient  ce  qui  éloit  clair.  Au 
lieu  d'enseigner  Dieu  tel  qu'ils  l'avaient  trouvé 
dans  nos  livres,  ils  disputèrent  sur  sa  nature,  sur 
ses  attributs,  sur  le  lieu  de  sa  demeure.  Les  uns, 
tels  que  les  platoniciens ,  prétendent  que  Dieu 
est  incorporel;  les  autres,  tels  que  les  stoïciens, 
soutiennent  le  contraire.  Suivant  Kpiccre,  Dieu 
est  un  composé  d'atomes;  suivant  Pytliagore, 
de  nombres  ;  suivant  Heraclite ,  de  feu  ;  suivant 

divinu  lillcratori),  qno  ftdie  credatur  thesaDnim  eom 
fuisHv  post«rioH  cuir|ue  sapientiip.  Et  »i  non  onus  Jam  vo- 
lumiiiiâ  tempcrarem,  etciirrerem  in  lianr  qiioqttc  proba- 
tiuticni.  Qa'is  |>wUnini,  qiiis  M)]ibtslarum,  qui  non  de 
Piophftaruni  fonte  potavcril?  Inde  Igitur  et  ptiilosophi 
sitim  Ingenii  sui  rt^averunt.  Inde  et  a  quibusdini  quoqna 
éjecta  pliilo»opltia,  aTltebanlsdlco,  nSparlialiset  Ar^irig, 
dufi)  ad  noslra  contamioatitcir.  S«d  tiomines  glon»,ut 
dixiiDUS,  et  eloquenliie  sollus  llbidinosi  ;  si  quid  in  sancUa 
ufTr'nderniit  dtgeiîlis ,  eiinde  regirstum  prn  instJluto  curto* 
fiilatiit  ad  prupria  icrtertiiit,  oeqne  &aU&  credeiites  diviiia 
es.«e ,  quo  minus  inter]H>larenl ,  ncqiie  salis  intelligentes  ut 
adluic  tune  sabnubib ,  cliatn  ip&ts  Judfets  obiimbrata ,  quo- 
rum propria  videbaolur.  Nam  et  si  qiia  8implicila.s  cral 
icriliilts,  fo  magis  »rnipu|i»liaa  hnmaiia  fiilem  aspcroala 
nuldbat,  pcr  quod  in  îiiccrtum  inî^citerutiL  ctiam  qriutl  in- 
venerant  «crtiiin.  InTpntuineiiim  Miluinnimli»  Drum,  non 
nt  inveiieranL  dispularerunt  :  ul  et  <\r  qualitatcet  de  natura 
ejiiset  de  sededisceptenl.  Alii  inc^irpunilem  assi^vtranl, 
■lii  rurporalem ,  qna  flattinici  rt  Sloici  :  alii  vx  alomis .  alit 
eKDiimeris,qiia  K|iicuriiKrl  Pjttiapiras  :  alii  ci  ÎRne,  qua 
Heraclilo  visuin  est  :  et  l^Iatonici  qiiidem  curantcm  rerum  ; 
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liritation  de  nos  dogmes,  pour  affaiblir 
croyance  due  à  la  vérité,  on  se  l'attirer  a  « 
mêmes  tout  entière,  soit  en  détoumant  de  oo 
les  chrétiens,  par  la  raison  qu'on  ne  peut  i 
croire  les  poètes  et  les  philosophes,  soit  en  fi 
sant  même  croire  d'autant  plas  cenx-ei,  qil 
ne  sont  pas  chrétiens.  Alnd,  prèchons-noai 
jugement  ^tur  de  Dieu,  on  se  moque  de  noa 
parce  que  les  poètes  et  les  philosophes  mette 
aussi  un  tribunal  dans  les  enfers.  Menaçoat-noi 
des  feux  souterrains  qui  sont  destinés  A  la  p 
nition  des  coupables,  on  rit  encore  plus  fort 
parce  que  la  fal>le  faitcouler un  fleuve  de  feu  dai 
le  royaume  de  Pluton.  Parlons-nous  du  paradii 
ce  lieu  de  délices,  préparé  par  Dieu  mémepM 
les  âmes  des  saints,  et  séparé  de  ce  monde  hih 
table  par  une  portion  de  la  zone  de  feD,iM 
trouvons  les  champs  Élysces  en  possession  dal 
croyance  générale.  Or,  qu'est-ce  qui  a  pu  dot 
ner  aux  poètes  et  aux  philosophes  l'idée  de  vérité 
qui  ont  tant  d'analogie  avec  celles  que  nous  U 
sons  profession  de  croire,  sinon  les  mystères  di 
chrétiens?  On  ne  peut  échapper  ft  ce  dilemme  :S 
nos  mystères  sont,  comme  plus  anciens,  laioora 
des  récits  de  vos  poètes  et  de  vos  philosopha, 
ils  doivent  nécessairement  paraître  d'autant  plH 
croyables  et  plus  certains,  que  vous  croyez  méoi 
ce  qui  n'en  est  qu'une  reproduction  Imparfaite; 
ou  si  vous  dites  que  c'est  daus  leur  imaginattoi 
seule  que  les  philosophes  et  les  poètes  ont  pohi 
tout  cela,  il  faut  ajouter  que  nos  mystères uri 
l'image  de  choses  qu'ils  ont  précédées;  ce  qit 
est  absurde  :  jamais  l'ombren'est  avant  ie  c«pi, 
ni  la  copie  avant  la  chose  qu'elle  représente. 

XLVIII.  Que  quelque  philosophe  s'avise  di 
soutenir,  comme  Labérius  le  prétend ,  sur  II 
foi  de   Pytliagore,  qu'uu  mulet    devient  ■ 

(|U«ttHm  etiam  rabiilx-  immissœ,  quœ  de  siniilitudine  fidM 
infirmaroiit  vRrital)»,  vel  cam  sibj  poliuseTinc«reDl,  ul  qiM 
idon non  piit(!t  Cliristiaiiisrreilpmliim,qiiiu  iiecpoetiftiM 
l)liilo!in|ilii3;  Tel  ùI<>o  nia;ïi3  jMielis  et  ii)itlofiO|)liis  existiiori 
rmlfitiliim,  quia  non  Clii-isliunis.  Itaqiie  riJemiir  DtnM 
|ir.T(li(-antes  iiiilic-nltirum  ;  sic  cniin  et  poeUe  et  pliilosopM 
tribunal  npud  inrproa  poniint  :  elgelieiirraiu  si  cmimii»! 
ninr,  qnrc  est  igui^  arcjini  sub  lerranca  ad  pa'nam  tbeiM 
DIS,  proinde  dccarbinnamur;  sic  enim  et  Pjriplilegetal 
upiid  omrtuos  aninis  est  :  el  si  paradlstim  noniiiiemuB  is 
ciim  diviiiœ  ama-nîtatis  recipiendis  sauctoruro  sphitibsi 
desMnatnm,  maRoria  quiidam  igné»  îllîiis  zonae  a  noUUi 
orbiit  cnmmunis  segn^iitiim,  Elysii  eampi  fidem  occapa 
vernnt.  Unde  liccc,  oro  vos,  pliilusoplùa  aut  poetis  tas 
consitniliap  non  ni&î  de  ni>s[ris  sacranientis.  Si  du  nostri 
itacramenlis,  tit  de  prioribus,  crgo  tideliora  sunl  dosIo 
niatîiMiue  CTt>deQda,  quorum  imagines  quoqiie  Rdemiavc 
iiiinit.  Si  de  suis  sensibiis,  jara  crgo  saitrameitia  onitr 
imaftinos  posteriorum  lialwbunlur,  quod  reratn  ronua  dm 
sustiuet  :  nunquam  enim  corpus  umbra,  aul  veritatea 
imago  pra>ccdit.  -     _*     .  ^ 

XIjVUI.  Aga  janij  iiquis  pbilosopliiu  amnnn,  ut  n 
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',  et  qu'une  femme  devient  une  vipère; 
igné  toute  la  force  de  l'éloquence  à  celle  du 
lement  pour  établir  son  système;  ne  vous 
i-til  pas,  ne  vous  persuadera- 1- il  pas  de 
bstenir  de  la  chair  des  animaux,  en  vous 
craindre  de  manger  vos  ancêtres  en  man- 
ia bœuf?  Mais  qu'un  chrétien  assure  que 
oe  reprendra  la  n<p]re  de  l'homme,  que 
«deviendra  Calus,  ce  ne  sera  pas  assez  pour 
»1e  de  le  charger  de  coups,  ii  prendra  en- 
■s  pierres  pour  l'assommer.  Si,  cependant, 
quelque  raison  de  croire  au  retour  des 
lumaines  dans  des  corps ,  pourquoi  ne  ren- 
nt-elles  pas  dans  les  mêmes  corps,  puis- 
résurrection  consiste  proprement  à  rede- 
e  qu'on  a  été?  Séparées  du  corps ,  les  âmes 
it  plus  ce  qu'elles  étaient;  car  elles 
u  devenir  ce  qu'elles  n'étaient  pas  qu'en 
t  d'être  ce  qu'elles  étaient.  J'apprêterais 
rire  et  je  perdrais  trop  de  temps  »  si  je  vou- 
amnser  k  examiner  ici  en  quelle  sorte  de 
lacun  doit  être  changé  ;  mais  nous  travail- 
mieux  à  notre  apologie  en  faisant  remar- 
s'il  est  bien  plus  raisonnable  de  croire  que 
>  homme  redeviendra  ce  qu'il  avait  été, 
même  âme  reprendra  le  même  corps, 
e  peut-être  ta  figure  ne  soit  pas  absola- 
a  même.  Comme  c'est  pour  être  jugé  qu'on 
Bssusciter,  l'homme  doit  nécessairement 
nir  ce  qu'il  était,  pour  recevoir  de  Dieu 
mpense  ou  la  peine  qu'il  aura  méritée.  Le 
lolt  donc  se  représenter,  et  parce  que  l'âme 
it  sentir  qu'autant  qu'elle  est  unie  à  une 
e  qui  la  fixe,  c'est-à-dire  à  la  chair,  et 
qu'elle  a  mérité  dans  le  corps  et  avec  le 

i  de  sententia  Pythagonc,  liominem  (îeri  e\  mnlo, 
nex  luuliere,  et  in  eam  opinionem  omnia  argu- 
loqaii  virtule  distorserit;  nonne  coasensum  mo- 

fidem  infiget,  eliara  ab  animalibus  abslioendiP 
>aque  persuaMim  quis  babeat  ne  forte  bubulam  de 
ToaTo  suo  obsonet?  At  cnim  Chi  istianus ,  si  de  iio- 
imiDeni ,  tpsitoique  de  Caio  Caiiint  reducem  re- 
it,Iapidibus  magis,  necsaltemca^stibuStapopulo 
.  Si  quîpciimquc  ralio  prieesl  animarum  huma- 
eciprocandarum  in  cor[>ora ,  ciir  non  in  eamdem 
tiam  redeant,  cum  hoc  Bit  reslilui,  Idesse  quod 
laiD  non  ipsœ  suot  qiife  fucrani ,  quia  non  potue- 
B  quod  non  erant ,  nisi  desinaut  esRe  quod  fuerant. 
Kiam  jods  et  olio  opus  erit  si  Telirnus  ad  banc 
iasdvire  :  quis  in  quam  hestiam  reformari  vidcre- 
i  de  noslra  magis  defensione ,  qui  proponimus 
itique  dignius  credi ,  boiiiinem  ex  bomine  reditu- 
lemlibet  pro  quolibet,  dum  bominero  :  ut  eadem 

anioue  in  eamdem  restaurplur  condilionem ,  etsi 
;iein.  Certe  quia  ratio  reslilutionis  destinaU'oJudicii 
euario  idem  ipse  qui  fuerat  exhit>ebitur,  ni  boni 
raril  merili  judicium  a  Deo  référât.  Ideoque  repree- 
Btur  et  Gorpora  :  quia  neque  patî  quidquam  potest 
ola  sîoe  materia  stabill,  id  est  came;  et  quod 
IM  d«  jadicio  pâli  debent  anim» ,  non  sine  carne 
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corps  le  traitement  qu'elle  éprouvera  en  vertu 
du  jugement  de  Dieu.  Mais,  dites-vous,  comment 
uncorps,  réduit  en  poussière,  peut-il  redevenirce 
qu'il  était?  0  homme I  jette  les  yeux  sur  toi- 
même  ,  et  tu  croiras.  Qu'étais- tu  avant  que  d'être? 
rien;  car  si  tu  avais  été  quelque  chose,  tu  t'en 
souviendrais.  Toi  donc  qui  n'étais  rien  avant  que 
d'être,  et  qui  ne  seras  plus  rien  quand  tu  auras 
cessé  d'êtie,  pourquoi  celui  qui  t'a  tiré  une  pre- 
mière fois  du  néant  par  sa  volonté  ne  pourrait-il 
pas  t'en  faire  sortir  une  seconde  fois,  si  une  se- 
conde fois  il  le  veut?  Qu'y  aurait-il  de  nouveau? 
tu  n'étais  pas,  et  tu  esj  tu  ne  seras  plus,  et  tu 
seras  encore.  Dis-moi  d'abord  comment  tu  as  été 
créé  une  première  fols,  puis  tu  pourras  me  de- 
mander comment  tu  le  ser«  une  seconde  fois.  Ne 
semble-t'il  pas  même  que  ta  seconde  existence 
doivecoûter  moins  de  peine,  après  que  la  première 
n'a  rien  coûté?  Révoquerez- vous  en  doute  la  puis- 
sance de  Dieu  qui  a  tiré  l'univers  du  néant,  des 
royaumes  du  vide  et  de  la  mort,  qui  a  donné  la 
vie  à  tout  ce  qui  respire  ?  Pour  vous  aider  à  croire , 
il  vous  a  tracé  plusieurs  images  de  la  résurrec- 
tion. Touràtour  la  lumièresuccède  aux  ténèbres, 
et  les  ténèbres  succèdent  à  la  lumière;  les  astres 
s'éteignent  et  se  rallument;  les  saisons  finissent 
et  recommencent;  les  fruits  tombent  et  renais- 
sent; les  semences  se  corrompent  pour  mieux 
fructifier  :  tout  se  perpétue  par  sa  destruction, 
tout  retrouve  une  nouvelle  vie  dans  la  mort.  Et 
toi,  homme,  dont  le  nom  est  si  grand,  quand 
tu  n'aurais  appris  ce  que  tu  es  que  par  l'oracle 
de  Delphes,  seigneur  de  tout  ce  qui  meurt 
et  de  tout  ce  qui  renaît,  toi  seul  en  mourant 
tu  périrais  pour  toujours.  En  quelque  lieu  que 

menierunt,  intra  quara  omnia  egeninl.  Scd  qnomodo, 
inquit ,  dissoluta  materia  esbibeil  polest-^*  Considéra  lemet* 
ipsum,  0  homo ,  et  fideni  rei  invenies.  Rccogita  quid 
Tueris  antequam  esses  :  iitique  nihil^  meminisseâ  enini, 
si  qiiid  fuiaseft.  Qui  ergo  niliil  Tueras  priusquain  esses, 
idem  nihil  factus  cum  esse  desieris,  cur  non  possis  rursus 
esse  denibilo,  ejusdem  ipsins  Aucloris  voluntale  qui  te  vo- 
luit  esse  de  oîhilo,  quid  novi  Libt  evcnict?  qui  non  eras, 
faclus  es;  cum  iterum  noneris,  lies.  Redde,  »  potes,  r» 
lionera  qua  factus  es ,  et  lune  require  qua  fies.  Et  tamca 
facîljns  ulique  fies  quod  Tuisti  aliquando ,  quia  ceque  non 
difficile  factus  es  quod  nunquam  fuisti  aliquando.  Dubi* 
tabitnr,  credo,  de  Dei  viribus,  qui  tantum  corpus  hoc 
mundi  de  eo  quod  non  fuerat,  non  minus  quam  de  morte 
vacationis  et  inanitatis,  composiiit,  animatum  spirilu 
omnium  animatore.  Signalum  et  )>er  ipsum  bumanee  re- 
surrectionis  exemplum  in  ledtimonium  vobis.  Lux  quotidie 
inlerfecla  resplendet,  et  tenelirae  pari  vice  decedendo  suc* 
cedunt  :  sîdera  defuncla  reviviscunt  :  tempora  ubi  fuiiun- 
tur,  incipiant  :  Tniclus  consumunttir  «l  redeunt  :  c^iie 
seminanoomû  corruptaet  dissoluta  rœcundius  surguut  : 
omnia  pereundo  servantnr  omnia  de  interitu  reformanlur. 
Tu ,  homo ,  tantum  uomen ,  si  intelligas  le ,  vel  de  tilulo 
Pylbiœ  disceos ,  dominus  omnium  morientlum  et  reaur- 
geolium,  ad  boc  morieris  utpereas?  Ubicumque  résolu* 
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tti  mturu ,  quelle  que  lott  la  matlire  qal  te  dé- 
Irvise,  qvl  feogloatiiM ,  qui  te  eoD8arae,qui 
fuiéantlMe,  elle  rendra  la  proie;  car  le  maître 
de  tout  ce  qal  ett  l'est  auMl  du  néant  Eh  quoi  1 
StreZ'Vout,  Il  faudra  donc  toujours  mourir,  tou- 
jours renaître?  SI  le  Seigneur  de  toutes  choses 
favatt  ainsi  réglé ,  H  vous  faudrait  bien ,  bon  gré 
flul  gré,  subir  la  loi  de  votre  condltloo  i  mais  11  n'a 
rien  réglé  lA-dessus  que  ce  qu'il  nous  a  lui-même 
appris.  La  même  sagesse  qui  a  composé  l'univers, 
•e  tout  si  bleu  assorti  des  éléments  les  plus  di- 
vers et  les  plus  opposés  ;  qui  feit  concourir  à  sa 
perfection  le  plein  et  le  vide,  les  êtres  animés 
et  Inanimés,  ce  qui  tombe  sons  les  sens  et  ce 
qui  leur  échappe,  la  lumière  et  les  ténèbres,  la 
vie  et  ta  mort;  ta  même  sagesse  a  uni  deux  pé- 
riodes de  temps  bien  différentes  :  la  première , 
qui  a  commencé  avec  le  monde,  dont  nous  fU- 
•ons  partie,  et  qui  finira  avec  loi  ;  la  seconde , 
que  nous  attendons,  et  qui  sera  l'éternité  même. 
Lors  donc  que  sera  arrivé  ce  terme  qui  sépare 
le  temps  de  l'éterulté ,  la  figure  de  ce  monde ,  qui 
nous  cacb^  m  qui  est  an  delà  du  dècle,  s'éva- 
nouira, et,  le  rideau  levé,  Téteniité  paraîtra. 
Alors  tous  lea  hommos  ressusciteront  pour  rece- 
voir la  récompense  ou  le  châtiment  de  ce  quHs 
auront  lUtde  bien  ou  de  mal  en  cette  vie,  pour 
être  étemeHement  henrenz  oa  éterneltement 
malheureux.  Ainsi,  nous  ne  moorroas  ni  ne  res- 
•ttsHteroos  plus  :  rede^-WHisceque  noossonames 
A  présent»  nous  ne  changefoos  plus.  Les  «don- 
leurs  du  vrai  Dieu,  revêtus  de  la  sobstancede 
rétvniité,  seront  pour  toujours  unis  à  Dieu  ;  ks 
tufki^tMt  et  tous  ceux  qui  n'auront  pas  tronvé 
gric«  devant  Ueu,  seront  condamnés  à  des 


flammes  éternelles,  qui,  par  refliet  de  II 
particulière  qu'elles  ont  reçue  de  Dieu, 
la  vertu  de  les  rendre  incorroptibies.  Les] 
phes  même  ont  connu  ta  différence  de 
mystérieux  d*avec  le  feu  ordinaire.  Celui- 
sert  aux  usages  de  la  vie  temporelle,  i 
autre  que  celui  qui  sert  h  la  vengeance  d< 
soit  qu'il  tombe  du  ciel  en  forme  de  foudi 
qu'il  s'élance  du  sein  de  la  terre  par  le  a 
des  montagnes.  Loin  de  consumer  pour  t 
ce  qu'il  brute,  il  répare  ce  qu'il  détruit, 
les  montagnes  brûlent  et  subsistent  toujot 
parmi  vous,  un  homme  frappé  de  la  fom 
assuré  de  n'ftre  jamais  consumé  par 
Image  de  ce  feu  vengeur  qui,  comme 
qui  l'aura  allumé,  durera  autant  que  Té 
Si  les  montagnes  brûlent ,  sans  se  coosuni 
sera-ce  des  pécheurs  et  des  ennemis  de  I 
XLDC.  Ces  dogmes,  vous  les  traitez  cb 
de  visions  ;  dm  vos  philosophes  et  vos  po 
sont  des  connaissacoes  sublimes.  Ils  so 
des  génies  transeoidants  :  pour  nous,  i 
sommes  que  des  idiots.  Ils  sont  dignes  de  td 
nenr  ;  nous ,  noos  ne  méritons  qoe  le  mépr 
b  mort.  Hais  je  venx  qoe  nos  dogmes  n< 
que  fonsntte  et  prqngés,  ils  n'en  an 
moins  nëcesstircs;  qne  ce  soient  des  absv 
ces  absnrdités  ne  laissent  pas  d'être  mile 
eenx  qoi  les  eroient  se  trouvent  fbreés  de 
nir  meUleors,  tuit  par  la  crainte  d'an  snppi 
par  respénnce  d'une  feJidté  étwnelle.  U  i 
vient  donc  pas  de  traiter  de  fonssetés  et  d 
dites  des  dogaaes  qnll  est  utile  de  croire, 
peut  avoir  Mcune  niaon  de  condamner 
M  prodnit  qne  ds  bien;  et  sll  y  a  p 
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iTot  de  votre  part,  tous  qui  condomDez  ce  qui 
utile.  Quand  même  (  ce  qui  ue  p«ut  être  ) 
fut  nraleat  des  faussetés  et  des  absurdités,  ces 
«oymoei  ne  font  de  mal  à  personne;  et  vous 
lerriez  par  conséquent  les  ranger  dans  la  classe 
je  tant  d'opinions  vaines  et  fabuleuses,  que 
pcruone  De  vous  défère,  que  vous  ne  punissez 
fB,  parce  qu'elles  saut  tuafTeiisives.  En  sup* 
pnaat  qu'elles  mërltcnt  une  punition,  punis- 
H-les,  à  la  rigueur,  par  le  ridicule,  et  non  par 
jlfcr,  le  feu,  les  croix  et  les  bétes.  Ce  n'est  pas 
mlenteDt  une  populace  stupide  qui  triom- 
ffce  de  ces  cruâutés  révoltantes ,  et  qui  nous  in- 
«tte:  il  en  est,  parmi  vous,  qui  cherchent  dga- 
ptr  par  là  la  faveur  du  peuple,  et  qui  so  glori- 
ICDt  de  leur  injustice,  comnoe  si  le  pouvoir  que 
m»  aves  sur  nous  ne  venait  pas  tout  entier  de 
SMHHDDéines.  Il  est  certain  que  si  je  suis  chré- 
tien, c'est  parce  que  je  veux  l'être  :  donc  voua 
ineooodamnfz  que  parce  que  je  %eux  bien 

I  eondamnê.  Puisque  vous  n'avez  de  pouvoir 

r  moi  qu'autant  que  je  vous  en  donne ,  ce  n'est 

pat  de  vous,  c'est  de  moi  seul  que  voua 

[  oe  pouvoir,  et  c'est  bien  vainement  que  la 

ulace  triomphe  de  nous  voir  persécutés.  C'est 
I9tre  joie  qu'elle  nous  dérobe  a  nous,  qui  ai- 
■ODS  mieux  être  condamné.s  que  d'être  infidèle* 
i  Dieu;  et  nos  ennemis  devraient  s'affliger  plu- 
Ut  que  88  réjouir,  puisque  nous  avons  obtenu  ce 
fM  nous  délirions. 

L.  Mais  pourquoi  donc  vous  plaindre,  nous 
dim-Toos,  de  ce  qu'on  vous  persécute,  puisque 
iDOs  n'êtes  jamais  si  contcuts  que  lorsque  vous 
RMiffrei?  TOUS  devez  aimer  ceux  de  qui  vous 
fienne nt  les  souffrances.  Sans  doute  nous  aimons 
b souffrances;  mais  comme  on  aime  lu  guerre, 
n  personne  ne  s'engage  volontiers,  â  cause  des 

Mietninltii  aliis  ùnûlift  qoibuê  oullas  pacoas  irrogalis, 

iw  <t  fabalosts ,  ioaccusntiâ  et  impunilis,  ul  innotiis. 

Mis  cjusoioili  eoim,  ai  uUquc  irri^u  jjdicanduni  est, 

IM  ^dili,  et  ignlbus,  el  cntcibus,  et  itesMia  ;  de  qua 

h^oiUlc  ftKviliae  noo  aiodo  circum  liuc  «ulgus  exullat 

«fafaUBt,  aed  etquitUm  Ye&tnini,(iuibci«  favor  vulgi  de 

Ufoilait  captatur,  Kioriantur  :   quaal  non  lotum  qiiod 

Il  Mt  polestis,  nuslnioi  ût  hrbilriiim.  Cert«,  si  Tellm, 

MfOtans  som  :  lune  crgo  me  daniiubis ,  si  idanuiari  rt- 

te  :  «an  v«ro  qnod  la  ok  potes,  lû&i  vdim ,  nou  polea , 

^  mtm  toluotati';  est  quod  potes ,  dod  Iuk  polestatis. 

let  vulgu»  vaoe  de  oottra  TexaUooettaodet.  Prainde 

«tnim  e6l  gaodium  qnod  sibi  rindJut,  qui  tnalu- 

BMil  quam  a  Deo  eiddere.  ConUa  illi  qui  ikm 

l ,  dolerv ,  Dôo  giiidere  dcbebant,  couucutis  Dobia 

fwd  ckfiiaiiu. 

L.  trff>t  iaqnitit,  cur  qoerimini  quod  vos irueqiiainur, 
■  ptti  TuUis;  cuai  dili^rre  debealis  per  quos  ptUoiiu 
^foi  mliU?  rUw  Tulumiu  pâli ,  venim  co  naorc  quo  el 
Mlom  OMDO  quUtm  libeos  patitur,  eum  et  Irepjdare  et 
penclitêH  tit  aeoesse  :  tamen  et  prvlialiir  omnibus  viri- 
ka»,  H  lincenstapnclio^udel,  quidepmlî«qitcn.'l>atur, 
fiiia  cl  glwiam  consequHur  et  pnedaïu.  Pridium  est  no- 
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alarmes  et  des  périls,  mais  où  Ton  ne  laisse  pas 
de  se  battre  vaillammeut,  où  l'on  se  réjouit  de 
la  victoire  après  s'être  plaint  de  la  lutte,  parce 
qu'on  en  sort  chargé  de  gloire  et  du  butin.  Eh 
bien  I  c'est  la  guerre  qu'on  naos  déclare  lorsqu'on 
nous  mène  devant  les  tribunaux ,  où  il  nous  faut 
comliattre  pour  la  vérité,  au  péril  de  notre  vie; 
et  cette  guerre  est  suivie  de  la  victoire,  puisque 
nous  obtenons  ce  qui  faisait  le  prix  du  combat, 
c*est-à-<lire  la  gloire  de  plaire  &  Dieu  et  la  con- 
quête de  la  vie  éternelle.  Mais  vous  ne  nous 
échappez  pas,  dites^vous.  Il  est  vrai^  nous  perdons 
lo  vie,  mais  après  avoir  obtenu  ce  que  nous  vou- 
lions ;  et  par  là  notre  captivité  devient  une  déli- 
vrance, notre  mort  une  victoire.  Donnez-nous, 
tant  que  vous  voudrez,  des  noms  ridicules  sur  c« 
que  TOUS  nous  attachez  à  des  poteaux  pour  nous 
brûler  avec  des  sarments  :  ce  sont  nos  trophées, 
nos  vêtements  et  notre  char  de  triomphe.  Nos 
vaincus  ont  bien  raison  de  ne  pas  nous  aimer  : 
aussi  nous  traitent-ils  de  furieux  et  de  désespé- 
rés. Cependant  cette fureuretcedésespoir, quand 
ils  sont  produits  par  la  passion  de  la  gloire  hu- 
maine et  de  la  réputation,  passent,  parmi  vous, 
pour  des  actions  héroïques.  .Mucius  Scévola  se 
brûle  la  main  sur  un  autel  :  quelle  magnanimllél 
Empédocle  se  précipite  dans  les  flammes  du  mont 
Etna  :  quel  courage  t  La  fondatrice  de  Carthage 
préfère  un  bûcher  à  un  second  mariage  :  quel 
prodige  de  chasteté!  Régulas,  plutôt  que  d'é- 
changer sa  vie,  la  vie  d'un  seul  homme,  contre 
la  délivrance  d'une  multitude  d'ennemis  prison- 
niers, souffre  dans  tout  son  corps  des  tourmenta 
inouïs  :  6  courage  admirable,  qui  fait  d'un  vain* 
eu  un  vainqueur,  d'un  captif  un  homme  libre  I 
Anaxarque,  tandis  qu'on  le  pilait  comme  une 
drogue  dansuo  mortier.  Frappe,  disait- il, /rapp« 

bis,  quod  proTocamur  ad  tributulU,  ut  illic  sub  diseri- 
miao  capttis  pro  veriUlc  certemus.  Victoria  est  aulem, 
pro  quo  cerlaTcria  obtiiiero.  Ea  ricloria  liabetet  fctorùai 
placcodi  Deo ,  el  praedatn  vivcodi  in  aMcnium.  Scd  olidu- 
cimur.  Certe  cum  obtiauimus  :  ergo  vincimus  cum  ood- 
diœur  -.  deoique  evsdimus  cum  ohducimur.  Licet  nuDO 
SanneoUlios  et  SetnaxUw  appelleUs  ,  quia  ad  sllpil«in  dt* 
midii  aiia  rerincti  urmentoruim  ambiiu  cxiirtmur.  Hlo 
est  ItabiLus  TîctonfE  iiostr»  :  lia^:  palmaU  vestis  :  tsU 
curru  triumpliam<i5  :  meriio  itaqiie  vicUt  non  plaoemas. 
Propler<!a  euim  de^perali  cl  perdltl  estsllmamur.  Sed  tuée 
desperalio  et  p*/dilio  pcnes  vos,  in  causa  nlorin;  et  fanWB, 
TextUum  Tirtutts  etlollunt.  Mitriii<s  d^iteram  suam  I)l>eDa 
in  ara  rcliqutt  :  o  sublLmitas  aninii  !  Emjiedoclva  tulum  msië 
Calaneuûuiiij&jiebiQceudufidoaaTilroTieor  menUfi!  Ali- 
qua  CarttMglnii  conditrhc  rogo  Becun^Jum  mairimoniuiu 
dédit  :  opreconlumcastitalis!  Regulu^,  n^unus  promul- 
tis  lioatibus  Tiv«rel ,  tolo  corpore  crucfts  patilur  :  a  ▼Jnim 
forleni,  et  in  captivilate  rictorpinl  AtiaKaidius  cumin 
exetnpluin  pltsanie  piloctHiluitderetur  :  •  Tund«,  tunde, 
"  ik'ltal,  Anasardii  rolleni,  Anaxarclium  eoim  Doa  tun- 
«  dis:  ■ciplii!iiKi(ilii  tnagiianimîlatcro,quldelali  exitii  suo 
ctiuB  iocâbaturl  Omiitcicosquicumglàdioproprio,  aliove 
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le  fourreau  d'Anascarque;  Anaxarqve  ne  sent 
rien  :  qoelle  forced'âme  danscephilosophede  pou- 
voir plaisanter  sornn  pareil  dénouement  de  la  vie! 
Je  ne  dis  rien  de  ceux  qal  ont  espéré  de  s'immor- 
taliser en  se  donnant  la  mort  avec  le  fer,  oa  de 
quelque  antre  façon  plus  douce,  pour  venir  àceux 
dont  vous  célèbre»  la  constance  à  souffrir  lestoui^ 
ments.  Une  courtisane  d'Athènes,  après  avoir 
lassé  le  bourreau ,  se  coupa  la  langue  avec  ses 
dents  et  la  cracha  au  visage  dutyran ,  pour  n'être 
point  exposée  à  découvrir  ses  eomplices,  dans  le 
cas  où ,  vaincue  par  la  douleur,  sa  volonté  défail- 
lirait. Zenon  d'Èlée,  interrogé  par  Denys  à.  quoi 
servait  la  philosophie ,  Je  méprise  la  mort,  ré- 
pondit-il; et  le  tyran  l'ayant  condamné  à  être 
battu  des  verges  jusqu'à  ce  qu'it  se  rétractât,  il 
scella  sa  réponse  de  tout  son  sang  et  expira  sous 
les  coups.  Dans  la  flngellation  des  Jeunes  Lac&r 
déoionlens,  que  la  présence  et  les  exhortations  de 
leurs  parents  rendaient  encore  plus  cruelle,  la 
mesure  du  sang  répandu  était  cel'e  de  la  gloire 
qu'on  remportait  dans  ce  genre  de  combat.  Gloire 
légitime,  parce  qu'elle  vient  des  hommes  1  on  ne  la 
regarde  ni  comme  un  préjugé  furieux,  ni  comme 
un  entêtement  de  forcenés,  qui  £»it  mépriser  la 
mort  et  tes  supplices  les  plus  affreux.  Pour  la 
mériter,  il  est  permis  d'endurer  pour  la  patrie, 
pour  Tempire,  pour  l'amitié,  ce  qu'on  ne  nous 
permet  pas  d'endurer  pour  Dieu.  Vous  élevez 
des  statues  à  toutes  ces  victimes  de  la  gloire  hu- 
maine; vous  graves  leurs  éloges  sur  le  marbre 
et  l'airain,  pour  immortaliser  leur  mémoire,  et 
vous  leur  procures ,  autant  que  la  chose  est  pos- 
sible, une  sorte  de  résurrection  par  ces  monu- 
ments :  tandis  que  le  chrétien,  qui  espère  obtenir 
de  Dieu  une  véritable  résurrection  en  soufrant 
pour  son  nom ,  vous  le  traitez  d'insensé.  Conti- 

gcoere  morli»  mitiore  Jelaudf  pepi^nmt  :  ecce  enim  et 
torroeotonim  certamina  cnronanlur  a  Tol>is.  AUicA  niere- 
U*!! ,  carnifîce  jain  fatigalo,  poslremo  (inguam  suamco- 
inesani  in  Tadem  lyraniii  svviejitis  exspnit,  ut  exspueretet 
Tocem ,  oe  conjnrslos  cwnieri  posset ,  si  etiam  vicia  vo- 
luisset.  Zeno  Kleates,  consuUus  a  Dionysio,  quidnam 
phlloftophta  prsestaretp  cum  respoiidisset ,  Coiitemptnm 
niortis,  flagellia  tTrariDi  subjectus,  sententiam  suam  ad 
iDort«ni  nsque  sigDabat.  Certe  Laconura  flagella  ftub  ocu- 
litf  eliam  hortantium  propinqiionim  acerbata  taDtiim  ho- 
noris conférant,  quantum  sanguinis  fuderiot.  O  glorlam 
UdtaiD ,  quia  liumanam ,  cui  nec  pranoniptio  perdila ,  nec 
persuasio  desperala  reputatur,  in  contemptu  morlis  et 
alrocitatis  omnimodœ ,  mi  taotum  pro  patria,  pro  imperio, 
pro  amidtla  pati  permissum  est ,  qnanUim  pro  Deo  non 
lieetl  Et  tamen  illis  omnibus  et  statuas  delunditis,  et 
imagines  ioscribitis ,  et  titulos  indditis  in  soternitatem  ; 
qnanlum  de  monimentis  poteslis  srîlicet ,  prtestafis  et  ip& 
quodammodo  mortuis  resurrectionem  :  liane  qui  Teram  a 
Deo  sperat,  si  pro  Deo  patiatur,  insanus  est.  Sed  lior 
agite,  boni  pnesidet,  meliores  mullo  apud  populum  si 


nuez  donc,  dignes  magistrats,  dont  la  coni 
dération  ne  peut  que  s'accroître  ans  yeax  ( 
peuple,  tant  qne  vous  lui  immolerez  des  chi 
tiens:  condamnez-nous, cmclflez-nous,  tortun 
nous ,  broycz-nons  :  votre  injustice  est  la  proi 
de  notre  Innocence;  et  c'est  pour  cela  que  IM 
permet  qne  nous  soyons  persécutés.  Nagui 
une  jeune  chrétienne ,  que  vous  avez  condami 
à  être  exposée  dans  un  lien  infâme  plutôt  qi 
la  fureur  des  lions,  vous  a  forcés  de  recoonal! 
que  la  perte  de  la  chasteté  est  pour  pons  le  ^ 
grand  des  supplices,  et  pins  terrible  que  la  m 
même  Mais  vos  cruautés  les  plus  raffioéci 
servent  de  rien  :  c'est  un  attrait  de  pins  qne  v( 
ajoutez  à  notre  religion.  Kous  moltiplioi»  à  i 
sure  que  vous  nous  moissonnez  :  le  sang  i 
chrétiens  est  iroe  semence.  Plnslenrs  de  vos  p 
losophes  ont  écrit  des  traités  pour  exhortai 
souffrir  la  douleur  et  la  mort ,  comme  l'a  fait  I 
céron  dans  ses  Tuscuianesf  Sénèque,  dans  i 
livre  Des  choses  fortuites  ;  comme  l'ont  fait  Di 
gène,  Pyrrhon,  Gallinicus;  mais  ils  n'oot  i 
convaincu  autant  de  monde  par  leurs  préc^ 
que  Icschrétiensn'enconvertissentp&r  leurs  ex( 
pies.  Cette  obstination  que  vous  nous  reprod 
est  l'éloquence  qui  a  persuadé  les  hommes.  ( 
peut  en  être  témoin  sans  en  être  ébranlé,  s 
en  vouloir  rechercher  la  cause?  Qui  Ta  red 
chée,  sans  s'être  foit  chrétien  ;  et  qui  est  devi 
chrétien,  sansdésirer  de  souffrir,  pour  sérac 
ter  au  prix  de  son  sang  de  la  servitude  dupée 
et  rentrer  en  grâce  avec  Dieu?  car  il  n'est  pi 
do  péché  que  le  martyre  n'efface.  C'est  pour  i 
que  nous  bénissons  vos  arrêts.  Étrange  contrai 
tion  des  jugements  de  Dieu  et  des  jugements 
hommes!  tandisque  vous  nous  condamnez,  I 
nous  absout. 

illis  Cbristiaoos  immolaventis,  cnidate,  torqaete ,  à 
nate,  attente  nos  :  prol>ntio  est  enim  innocentiœ  noi 
iniquitas  vestra  :  ideo  nos  hiec  pâli  Deiis  patttar  :  nai 
proxime  ad  lenonem  damnando  Cliristiauam ,  potius  qi 
ad  leuuem ,  confessi  estis  lalKm  pudiritlae  apnd  nos  { 
ciorem  omiii  pœna  et  omni  morte  reputarl.  Nec  quîdqi 
tampo  profidt  exquisîtior  qua?que  credulitas  vestra , 
cebra  est  ma^s  sectae.  Plures  efTiamur,  quoties  meUi 
a  vobis  :  semen  est  saoguis  Clirlstianoram.  Haïti  a 
vos  ad  folcrantiam  doloris  et  mortis  tMrlantur,  ut  Cn 
in  Tusculanis,  ut  Seneca  in  Fortuilis,  ut  Di<^enes 
Pyrrhon,  ut  Callioicas;  nec  tamen  tantos Inveniont ti 
discipulos,  qnantofl  Cliristiani  foctis  docendo.  Illa  : 
obstinatlo  quam  exprobratis,  magiatra  est.  Qnis  enim 
contemplalione  ejus  concultlar,  ad  requirendam  qnid 
(lis  in  re  sit  î*  Quis  non  ubi  requistvit ,  accedit  ?  ut>{  accès 
pati  exoptat,  ut  Dei  totam  gratiam  redimat,  ut  onu 
veniam  ab  eo  compensatione  sanguinis  sul  expedlatP  i 
nia  enim  buic  operi  deticla  donantur.  Iode  est  qaod  ibi< 
senlenliis  vestris  gratias  agimus.  Ut  est  eemulatlo  div 
rci  et  humanae ,  cum  damnamur  a  vobis  y  a  Deo  aliiolTiii 


NOTES 

SUR  L'APOLOGÉTIQUE  DE  TERTULLIEN. 


L  loMOHi  imparti  anthtites.  Cest  aux  roa^traU  de 
Crihage  que  TertoUien  adresse  god  apologie.  Les  termes 
MipUas,  preesides,  profonsul,  qu'il  emploie  souvent, 
Il  pcnpeOeBt'  i^  d'aï  dou  ter. 

Qiiavtowàgis  hos  Anacfiarsis.  Anacbarsis  ,  pliiloso- 
|hi  Kjlbei  disciple  de  SoIod,  s'illustra  &  Athènes  par 
m  nnôr  et  rùislérité  de  se»  mceurs.  Diogëoe  Laërce  a 

B.  MMsu  «M»  SeeuHdtu ,  eumprovinciam  regeret. 
Rm  j^MtédooR  la  lettre  de  PJiiie  le  Jeuae  »  dont  parle  id 
lataUteOtaioti  que  la  réponse  de  Trajao.  Voy.  Lettres  de 

m  O>0i  efiom  ab-Aptcio.  Il  y  a  en  trois  RomaiiiB  de 
ttlMtt,  fc  qid  b  gDoniiMKHse  a  fait  an6  sorte  de  célébrité  ; 
kfHBlertoai  fiylla ,  le  second  sous  Auguste  et  Tibère, 
ktnirième  sous  Trajan.  Le  second,  le  plui  connu  de 
lM,|BbUB  OB  traité  de  Opsoniis  et  condimentis,  sive 
étrte  coyiiifutria,  qui  nous  est  parréDU.  Après  avoir 
AttÀidéyâiM  prodigieuses  pour  sa  bouctié ,  voyant  qu'il 
nUnlailqiiiedeiix  cent  cinquante  mille  livres,  il  s'empoi- 
tMHide  pepr  deJiBourir  de  faim. 

y.  M.  jEmilius  de  deo  suo  Alburno.  Il  est  probable 
qae  Tertuliien  fait  allusion  k  un  Marcus  £milius  dont 
firig  Valère  Maxime,  comme  d'un  lionime  qui  avait  une 
dirotioQ  singulière  pour  les  divinités  étrangères.  Quant 
IsoD  diea  Alburnus ,  on  ne  sait  pas  ce  que  c'était. 

BUc  reperietis  primum  Aeronem  in  hanc  seclam. 
yvj.  Tacite ,  AnncUes,  liv.  xy,  ch.  44. 

TL  Sera jtidem ,  et  Isidem,  et  Barpocratem,  cumstio 
Cfrucephalo.  Sérapis  était  un  dii>u  égyptien,  que  l'on 
Hofoiidiit  avec  Osiris.  On  le  représentait  la  tète  couverte 
fn  boisseau ,  pour  figurer  l'abondance  dont  ce  dieu , 
wàiéié  comme  le  soleil ,  était  le  père. 

Ml  et  Osiris  étaient  les  deux  principales  divinités  des 


Barpocratef  fila  d'Osiris  et  d'Isis,  était  le  dieu  du  si- 
lace.  On  le  représentait  sous  la  figure  d'un  jeune  homme 
Itsû-DB,  tenant  d'une  main  une  corne,  et  ayant  un  doigt 
Rrliboncbe. 

U  dieu  à  tète  de  chien,  dont  parle  TerluUieo  sans  le 
■ûniaer,  est  Anubis.  Sa  statue  était  toujours  à  h  porte 
fa  temples,  comme  la  garde  d'Osiris  et  d'Isis. 

TO.  fama,ma/ttm?«o  non.  Vers  de  Virgile,  rv,  174. 

Vm.  Cynocephali  et  Sciapodes.  Les  cynocéphales 
Atel  des  monstres  qui  avaient  le  corps  d'un  homme  et 
h  tète  d'un  chien ,  comme  l'iadique  leur  nom.  Ils  étaient 
ià  de  raccoDplement  d'Anubia  et  d'Uécube  métamor- 
piMMée  en  diienne. 

Les  Sciapodes ,  autrement  Monoseèles ,  étainit  un  peu- 
pieEdioIeuxdes  Indes,  selon  quelques-uns, ou  de  Libye, 
ttbn  d'autres.  On  les  nommait  Sciapodes  (ombre  des 
pinlt  ) ,  parce  que,  étant  couchés  au  soleil ,  ils  se  servaient 
itirani  pieds  comme  d'un  parasol.  On  les  appelait  aussi 
Ihncscéles  (  qui  n'a  qu'une  jambe  ),  parce  qu'ils  couraient 
nr  on  jambe  arec  une  Titesse  incroyable. 


IX.  Semitto  nurictu  fabulas.  L'usage  était,  dans  la 
Taunde  (  presqu'île  située  entre  le  Pont-Euxio  et  le  Pa- 
lus-MéotMe),  de  sacrifier  à  Diane  tous  les  étrangère  que 
leur  mauvais  destin  amenait  dans  cette  contrée. 

Ifescio  quid  ei  sub  CatUina.  Saltaste  et  Dion  Cassius 
racontent  que  Calilioa  fit  jurer  ses  complices  sur  les  en* 
trailles  d'un  enfant  qu'il  .avait  égorgé,  et  qu'il  mangea 
ensuite  avec  eux. 

Minus  humano  sanguine  ad  spurcitiam.  Caliguls, 
dans  un  intervalle  lucide,  eut  l'intention  de  faire  noyer  les 
inventeurs  de  ces  impudicités  détestables.  Yoy.  Suétone, 
Vie  de  Caligula. 

X.  Aut  Thatltis,  neque  Cassius  Severus.  Thallus»  au- 
teur grec  qui  écrivit  une  histoire  de  Syrie ,  que  nous  ne 
connaissons  que  par  les  passages  que  plusieurs  Pères  de 
l'Église  en  ont  cités.  Il  s'accorde  avec  Piilégon ,  écrivain  da. 
temps  d'Adrien,  d<mt  il  nous  reste  quelques  fragments, 
sur  les  ténèbres  arrivées  &  la  mort  de  Jésus-Cbrist.. 

On  connaît  soos  le  nom  de  Cassitts  Severus  un  <M-ateur 
du  temps  d'Auguste,  qui  eut  quelque  célébrité. 

XI.  De/elicilate  Polycratem.  Potycrate ,  tyran  de  Sa* 
mos  vers  l'an  532  avant  J.C- ,  passa  pour  le  plus  heureux 
homme  de  son  temps.  Tout  lui  réussissail ,  Jusque-là  que, 
ayant  laissé  tomber  dans  la  mer  une  baj{;ue  d'un  grand 
prix,  il  la  retrouva  dans  le  ventre  d'un  poisson  qu'on 
lui  servil  quelque  jour  après  sur  sa  table.  Toujefois  il  fit 
une  fm  malheureuse  :  Oronte,  un  des  satrapes  de  Carn* 
byse,  le  surprit  par  ruse,  et  le  fit  pendre. 

XII.  Qui  Senecam  atiguem  pluribus  et  amarioribuê 
de  veslra  superstitione  peroranlem  probails.  Ce  livre 
de  Sénèque,  sur  les  superstitions  païennes,  est  cité  par 
saint  Augustin,  livre  VI  de  la  Cité  de  Dieu. 

XIII.  Velim  saltem  Laldemaut  Phrynem.  Laïs,  Ta* 
meuse  courtisane ,  née  en  Sicile ,  vint  s'éiablïr  à  Corinlhe, 
où  sa  beauté  attira  Diogène ,  Aristippe,  Démo&thène,  et 
beaucoup  d'autres  hommes  célèbres.  Elle  vendait  lort  cher 
ses  bonnes  grâces  :  de  là  te  proverbe  :  Il  n'est  pas  donné 
à  tout  le  monde  d'aller  à  Corinthe. 

Phryné,  autre  courtisane  célèbre ,  qui  fut  la  maîtresse 
de  Praxitèle.  Elle  s'enrichit  tant  par  sa  prostitution, 
qu'elle  offrit  de  faire  rebâtir  Tlièbes,  pourvu  qu'on  y  mit 
cette  inscription  :  Alexandre  a  détruit  Thèbes ,  et  la 
courtisane  Phryné  Va  rebâtie. 

Cum  de  pœdagogiis  aulicis  nescio  quem  synodl 
deum/aciiis.  Tertutlien  fait  allusion  à  Antinous,  mignon 
d'Adrien.  Après  avoir  pleuré  sa  mort  comme  un  amant 
pleure  celle  d'une  maîtresse,  cet  empereur  lui  éleva  ott 
temple,  lui  donna  des  prêtres,  fit  frapper  des  médailles  eC 
son  honneur,  etc. 

XIV.  Nuncfœde  subantem  in  sororem.  Voy.  Homère, 
/(.,  XIV,  312-329. 

XIX.  Manethon  œgyptius,  et  Berosus  chaldœus. 
Manéthon ,  prêtre  égyptien  ,  flnrissait  du  temps  de  Plo- 
lémée  Philadelphe.  H  avait  écrit  une  histoire  d'Egypte, 
souvent  citée  par  Josèphe  et  d'autres  auteurs  anciens.  * 


co 

Béroaef  |»ttre  do  temple  d«  B<liu  k  Babyloiie,  avait 
composé  DM  Mittoire  de  Cbaktée,  cUmt  oo  trooTe  qwl- 
«luesfragmoita  dans  Joeèpbe. 

XXI.  Multo  nulius  quam  apud  vot  atteverare  de  Bth 
mulis  Proeuli  $olent.  Quelques  Jours  après  la  mort  de 
Romulus,  le  peuple  se  souleva  contre  les  sénateors,  les 
accusant  d'avoir  assassiné  leur  roi.  Alors  Jnlins  Procnlos, 
no  des  plus  graves  d'entre  eax ,  se  présenta  devant  le  peu- 
ple, et  lui  dit  que  celui  qu'il  demandait  était  au  rang  des 
dieux;  que  lui,  Proculus ,  l'avait  tu  dans  tout  l'éclat  de  la 
divinité ,  et  qu'il  venait  les  assurer  de  sa  part  qu'il  leur 
serait  désormais  pins  utile  dans  le  ciel  qu'il  ne  l'avait  été 
sur  la  terre.  Ces  paroles  calmèrent  la  fureur  du  peuple, 
qui  depuis  honora  Romulus  comme  un  dieu. 

TrophoHiw  Baoliœ.  L'antre  de  Troph<Hiius  était  an 
des  oracles  célèbres  de  la  Grèce.  Ce  Trophonius  passait 
pour  fils  d'Apollon.  Les  cérémdbies  qu'on  observait  en  le 
consultant  étaient  si  lugubres ,  qu'on  s'en  retournait  or- 
dinairement frappé  pour  toute  la  vie  d'une  sorte  de  tris- 
tesse ;  ce  qui  donna  lien  &  ce  proverbe  i  II  a  vu  Contre 
de  Trophonius,  pour  dire,  il  ne  rit  Jamais, 

XXII.  Sciunt  Pyrrhi.  La  pythonisse,  consnltée  par 
Pyrrlius,  roi  d'Épire,  au  sujet  de  la  guerre  qu'il  faisait  aux 
Romains,  lui  fit  cette  réponse  amblgué  :  Aio  te,  jSacida, 
Bomanos  vineere  passe. 

St  aguam  cribro  gestatam.  Une  vestale,  nommée  Tus- 
tia,bu8sement  accusée  d'avoir  violé  son  vœu  de  chasteté, 
demanda  qu'on  lui  permit  de  donner  des  preuves  de  son 
innocence  ;  et  s'adressant  à  Vesta  :  ■  Déesse ,  dit-elle ,  ri  je 
n'ai  Jam^  porté  sur  votre  autel  que  des  mains  pures  et 
innocentes ,  faites  que  je  puise  de  l'eau  avec  ce  oible,  et 
que  je  la  porte  Jusqu'à  votre  temple.  »  La  déeue  exauça, 
dit-on ,  la  prière  de  ia  vestale ,  qui  porta  Jusqu'au  temple 
le  crible  ptoin  d'eau,  sans  qu'il  en  tombât  une  goutte. 

St  Natwm  eingûlo  promotam.  Comme  on  transpor- 


NOTES  SUR  TBRTDLUKN. 


tait  la  itatM  de  Cybèle  à  Some  par  leTfbra,  le  uiv9 
aTaiTMatODtà  coup,  sau qa'oo  pftt  le  fsin  amuor.  Vas 
vestale,  nommée  Clandia,  aocosée  do  même  crime  qae la 
précédente ,  s'ol&it  témérairement  de  bire  avaaoer  ce  m* 
vire  ;  et,  i^rès  avoir  faivoqné  la  déeue,  die  prit  sa  esn> 
tare,rattadiaftUproae,«tflt  avancer  lenisseanans 
uicon  effort. 

St  barbam  taetu  imtfaiam.  Un  Jour  que  L.  Domîtins 
rev»dt des  champs, deax  ieoaeshommes  loi  apparnrat, 
qui  Ini  ordumèrent  d'aller  dire  au  sénat  qoe  le  peapie 
runain  venait  de  remporter  noepande  victoire;  et,  poor 
que  le  sénat  crût  ksa  pande, ils  loi toachèrent  légèrement 
labarbe,qoi  denoire  qu'elle  était  devint  cooleor  de  cuivre; 
ce  qui  lui  fit  dtuner  le  somom  d'Àbéotriiarims.  Voj.  Sué- 
looe,  Vie  de  Néron. 

XXIT.  Ut  Aftieœ  Cœlestis.  Celait  k  nom  de  la  gnade 
déesse  des  AMcalns.  Saint  Augustin  en  parle  dans  la  Cité 
de  Dieu»  liv.  U,  ch.  4. 

Stareulvs,  et  Mutunus,  et  Larentina.  Stenulus  Aatt 
le  dieu  du  fnmier  :  il  («résidait  aux  engrais»  et  passait 
pour  avoir  ensdgné  anx  Romains  l'art  de  fumer  les  tcnea. . 

Mutunw  était  le  Priape  des  Romains ,  et  LaremUna, 
une  courtisane  divinisée,  qol  parait  tin  la  même  qve 
Larentia  ou  Laurentia. 

XXIX.  MiUti  denique  Ai  habuerunt  Cœsarem  iroAcM. 
Caligula  fit  un  Joor  6ter  la  tête  aux  statues  des  dieux,  ponr 
7  mettre  la  sienne.  Une  fols  U  maïaça  le  Ju{dter  Olympien 
de  le  renvoyer  en  Grèce ,  s'il  ««tinuait  k  \vï  donner  des 
sujets  de  mécontentement. 

XLYin.  St  fui  de  cœlo  tangitur,  salous  aat,  mt 
nuliojam  igni  deeiTureseat.  Û  était  défendu  par  les  lob 
romaines  de  brûler  les  corps  de  ceox  qui  avaient  M  toés 
par  le  tonnerre.  Bominem  ita  exanimatum  eremari 
/as  non  est  :  condi  terra  religio  tradiM.  (  Pline ,  Af  C 
na(.,  II,5S.} 
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NOTICE  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


Saint  Augustin  est,  sans  coatredit ,  le  plus  11- 
lastrc  des  Pères  de  l'Eglise  latine;  il  dominait 
éridemment  ses  contemporains  par  la  grandeur 
et  son  génie  et  par  Timniensité  de  ses  travaux  : 
de  sorte  que,  pour  écrire  sa  vie,  il  faudrait  faire 
rhistoire  philosophique  et  religieuse  des  quatrième 
et  cinquième  siècles. 

fié  à  Tagaste,  petite  ville  de  Numidie,  en 
Afrique,  Pan  354,  d'un  père  païen  et  d'une  mère 
dvélienne,  sainte  Monique,  il  étudia  d*abord  dans 
sa  ville  natale ,  puis  à  Madaure  et  à  Carthage , 
où  il  fit  de  grands  progrès  dans  la  philosophie  et 
dans  l'éloquence.  Bien  qu'il  déplore  amèrement 
dans  ses  Confessions  les  égarements  de  sa  jeu- 
Desse ,  il  ne  faut  pas  croire  cependant  qu'il  eût 
à  se  reprocher  de  honteux  désordres.  Dans  le  re- 
tour qu'il  fait  sur  te  passé,  saint  Augustin  se  juge 
au  point  de  vue  de  la  perfection  chrétienne.  A 
rage  de  vingt  ans,  il  s'était  attaché  à  une  femme 
qu'il  aima  uniquement,  et  qu'il  ne  quitta  qu'au 
moment  de  sa  conversion  :  il  en  avait  eu  un  fils 
nommé  Adéodat,  qui  mourut  jeune,  et  qui  était  né 
avec  le  génie  de  son  père.  Cependant,  au  milieu  des 
plaisirs  et  de  la  dissipation  dont  il  s'accuse ,  11  sen- 
tait qu'il  lui  manquait  quelque  chose ,  et  souhaitait 
ardemment  de  trouver  la  véritable  sagesse.  Il 
crut  ravoir  rencontrée  dans  la  secte  des  Mani- 
chéens, dont  il  partagea  longtemps  les  erreurs.  11 
professa  successivement  la  rhétorique  à  Carthage, 
à  Rome  et  h  Milan,  où  le  préfet  Symmaque  l'avait 
envoyé.  Dans  cette  dernière  ville,  il  allait  quel- 
quefois entendre  saint  Ambroise  qui  excitait ,  à 
cette  époque,  une  grande  admiration.  Touché  de 
ses  discours  et  des  larmes  de  sa  pieuse  mère,  il 
se  convertit ,  et  fut  baptisé  à  Milan  le  jour  de  Pâ- 
ques  de  l'année  387.  Il  renonça  dès  lors  à  la  pro- 
fession de  rhéteur,  et  retourna  à  Tagaste,  où  il 
distribua  sou  bien  aux  pauvres ,  et  se  consacra  en< 
tieretnent  a  la  gloire  de  la  religion.  Quelque  temps 
après,  il  fut  ordocué  prêtre,  malgré  sa  résistance, 
par  Valère,  évéque  d'Hlppone;  et  il  devint  lui- 


même  évéque  de  celte  ville  en  895.  Le  reste  de  sa 
vie  fut  rempli  de  travaux  et  de  vertus.  Il  combat- 
tit ,  soit  par  ses  discours,  soit  par  ses  écrits ,  les 
hérésies  qui  déchiraient  l'Église;  instruisit  son 
peuple  par  ses  prédications ,  soulagea  les  pauvres, 
et  maintint  la  discipline  dans  plusieurs  conciles. 

Il  mourut  à  Hippone,  pendant  le  siège  de  cette 
ville  par  les  Vandales,  le  28  août  430,  à  l'âge  de 
soixante-seize,ans.  Il.jie  fit  point  de  testament , 
parce  qucy  dit  Posidius  ,  évéque  de  Calame,  qui 
a  écrit  sa  vie  ,  cet  homme  de  Dieu  ne  possédait 
rien. 

La  beauté  de  son  génie  a  excité  dans  tous  les 
temps  une  admiration  universelle.  Les  protestants 
ne  le  vénèrent  pas  moins  que  ne  le  font  les  catho- 
liques, o  L'Église ,  dit  Luther,  n'a  point  eu  ,  de- 
puis les  apôtres,  de  docteur  pluséminent  que  saint 
Augustin.  »  On  remarque ,  en  effet,  dans  tous  ses 
écrits  un  esprit  vaste  et  pénétrant ,  une  force  de 
raisonnement  incroyable,  et  une  éloquence  sin- 
gulièrement persuasive,  quoique  son  style  ne  soit 
pas  exempt  du  mauvais  goût  qui  régnait  alors.  Il  est 
de  tous  les  Pères  latins  celui' qui  a  le  plus  écrit  sur 
la  philosophie.  Sans  tenir  à  aucune  secte  en  parti- 
culier, il  paraît  avoir  donné  la  préférence  aux  Pla- 
toniciens. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  la  Cité  de  Dieu^ 
qui  est,  avec  les  Confessions ,  un  des  ouvrages  les 
plus  remarquables  de  saint  Augustin.  Il  nous  ap- 
prend lui-même  qu'il  l'entreprit  pour  répondre 
aux  plaintes  des  païens,  qui  attribuaient  les  irrup- 
tions des  Barbares  et  les  malheurs  de  l'Empire  à 
l'établissement  de  la  religion  chrétienne,  et  à-la 
destruction  des  temples.  Comme  l'indique  le  titre 
de  l'ouvrage,  l'auteur  oppose  continuellement  la 
sagesse  humaine  à  la  sagesse  divine,  l'amour  du 
monde  à  l'amour  de  Dieu ,  la  religion  à  la  philoso- 
phie. On  peut  dire  que  ce  livre  ferme ,  en  quelque 
sorte,  les  temps  anciens,  et,  en  achevant  la  consti- 
tution de  l'Église,  ouvre  l'ère  des  temps  modernes. 


^ 


LA  CITÉ  DE  DIEU 


DE 


SAINT  AUGUSTIN. 


LIVRE  PREMIER. 


Dessein  de  Couvrage. 

me  suis  souvenu  de  ta  prière  et  de  ma  pro- 
« ,  mon  très-cher  flls  Marcellin,  et  ne  veux 
[arder  plus  longtemps  à  défendre  la  cité  de 
I  contre  ceux  qui  ne  craignent  pas  d'opposer 
i  idoles  à  son  divin  fondateur.  Cité  glorieuse, 
qu'on  la  considère  dans  le  cours  des  temps 
ans  le  lieu  de  son  pèlerinage,  encore  mêlée 

impies  et  vivant  de  la  foi ,  ou  dans  l'état 
icable  du  séjour  éternel,  qu'elle  attend  main- 
nt  avec  patience ,  «  jusqu'à  ce  que  la  justice 
convertieenjagement,»et  où  elle  doit  enfin  ar> 
r  triomphante  par  une  dernière  victoire,  SU' vie 
iB  paix  parfaite.  L'entreprise  est  grande  etdif- 
%  mais  Dieu  est  mon  aide.  Eh  I  qui  n'aurait  pas 
lin  de  son  secours  pour  faire  comprendre  aux 
ils  superbes  ce  que  c'est  que  l'humilité,  qui, 
Eibaissant  l'homme,  l'élève  infiniment  au- 
os  de  toutes  les  grandeurs  éphémères  et 
icelantes  de  la  terre?  élévation  sans  faste, 
n'est  point  uue  usurpation  de  la  vanité  hu- 
ne, mais  un  don  de  la  grâce  divine,  comme 

SAiNCTl  AURELIl  AUGUSTINI 

DE  CIVITATE  DEI 

LIBRI  VIGINTI  DUO. 
LIBER  PRIMUS. 


De  suscepti  operis  consilio  et  argumento. 

«rkwis&imam  civitatem  Dei ,  sive  in  hoc  temporum 
a ,  cum  ÏDter  impioa  peregrinatur  ex  Tide  viveos ,  sive 
U  filabiliute  sedis  «ternse,  quani  nunc  exspectatper 
mtiaiD ,  qaoadiisqiie  juslitia  convertatur  io  judîcium , 
ceps  adeptura  per  excellentiam  Victoria  ultima  et  pace 
ecta,  hoc  opère  a  te  iostituto  et  mea  promissione 
to  ,<tefeDdere  adrersus  eos  qui  Conditori  ejuadeos  suos 
Tenint,  fili  charissime  Marcelline ,  suscepi.  Magnum 
K  et  ardoum  :  sed  Deos  adjutor  D08tere8t.  Nam  scio 
(US  viribos  opus  sit,  ut  persuadeatur  superbis  quanta 
riiins  tiomililalis ,  qua  fit  ut  omaia  terrena  cacunûaa. 

UOR  ADCOftTIlf. 


le  roi  et  le  fondateur  de  cette  cité  l'a  révélé  à 
son  peuple,  en  disant  :  «  Dieu  résiste  aux  super- 
bes et  donne  sa  grâce  aux  humbles.  »  Que  dis- 
Je  ?  cet  attribut,  qui  n'appartient  qu'à  Dieu ,  nous 
voyons  l'homme ,  dans  son  orgueil ,  chercher  à 
se  l^approprier,  et  n'estimer  rien  tant  que  de  s'en- 
tendre louer,  comme  le  peuple  romain,  de  savoir 
•  pardonner  à  l'ennemi  abattu  qui  se  soumet ,  et 
dompter  la  résistance  orgueilleuse.  »  Aussi, 
selon  que  mon  sujet  l'exigera  ou  le  permettra, 
ra'arréterai-je  à  parler  de  cette  cité  de  la  terre, 
qui,  tout  en  dominant  sur  les  nations,  ne  laisse 
pas  d'être  elle-même  esclave  de  la  passion  de 
dominer. 

CHAPITRE    FBBHIER. 

Des  ennemis  du  nom  de  Jésus- Christ,  qui, 
dans  la  dévastation  de  Rome,  n'ont  été  épar- 
gnés par  les  barbares  qiCà  cause  de  Jésus- 
Christ. 

N'est-ce  pas,  en  efîîet,  de  cette  cité  terrestre 
que  s*é1ancent  ces  ennemis,  contre  l'attaque  des- 
quels nous  avons  à  défendre  la  cité  divine?  Plu> 
sieurs  d'entre  eux,  il  est  vrai,  abjurant  leur  Im- 

temporali  mobilitate  nutantia,  non  humaoo  asurpata  fa- 
stu ,  sed  divina  gratia  donala  celsitudo  transcendât  Rex 
enim et  conditor  civitatls  hujas.dequaloquiiiutituinius, 
in  Scriplura  populis  suis  sententiam  dirinae  Icgis  apeniit, 
qua  dictuni  est  :  Deus  superbis  résistif,  fmmil^tu  au- 
iem  dat  gratiam.  Hoc  vero  quod  Dei  est,  superbae  quo- 
que  animae  spiritus  inOalus  alTectat ,  amatqne  sibi  in  lau- 
'  dibas  dici, 

Parcere  subjectis ,  et  debellare  supetbog. 

;  Uode  ettam  de  terrena  civitate ,  qux  cum  dominari  appe- 
\  lit,  elsi  populiserviant,  ipsa  ci  dominandi  libido  domina- 
tur ,  Don  est  prsetereundum  silentio  quidquid  dicere  sur- 
cepti  liujus  operis  ratio  postulat,  et  Eacultas  datur. 

c&t>iiT  paimiH. 

De  adversariis  nominis  Christi,  quibus  in  vastatione 
Urbis  proptcr  Christum  Barbari  pepercerunt. 

Ex  )iac  namque  existunt  inimici ,  advcrsns  quos  de- 
!  fendenda  est  Dei  civitas  :  quorum  tamen  mnlti,  corrccla 
'  impietaliserrore,  cives  in  eafiunt  satis)donei;multi  reni 
j  ta  eam  taatis  exardescunt  Ignibua  odiorum ,  tomque  ma* 
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liiM   Hit  iii"i""'»l  en  eux-mêmes,  ne  reconnaî- 

iiuii  ni  iIh  pan,  dans  les  maux  qu'ils  ont  endurés, 

U  lualii  ibi  eette  Providence  qui  se  sert  du  fléau 

iiili  II-  lii-iti-liciU  ReilempUiris  pjus iii^tati  sniit,  lit  tioilio 
tiitth >!■''■■■  I'>'i!<<i>!^  lion  tiuntTfiit,  tiisj,  r«^ri'iiin  Imstili!  lu- 
.i,,iil<'i,  In  ^■l<^;lti'^  fjiis  IiH'is  viliini,  de  ifiia  Mipcrliiiiiil, 
liiiiiiiniit  AiiMiiii  i-iiiiii)  illi  Itdiiiaiii  CtitJsli  tiuiiiiiii  iiiti-^ti 
■iiitl  .  <|lllll•i^  |ii"I'l*'i'  Cil  >!!tiiili  B;irtiiiri  |tt>|iiT(Triiiil  ?  Tt-s- 
l,tiilii<  II»''  iiiailyniiii  IniM  l't  iMsiliriL'  AitiistulDriiiri ,  i|ii.i- 
III  iM'i  v.i-l'ili'iii*'  trlii-  .kIm.*  riiiirii;ïit'iittf>^  mkis  alicu'inijiK; 
irM-iii-iiiiil  ||iii->i-<'|ii'-('n)i-iitiis  siifvit'li.il  iiiiinJciis;  iWtuv.- 
i.i|iii-]>.il  litiiii''rii  trncirlatiiii-*  t'iiroi'  :  illn  fliirch.'iiiliir  a 
iiiivfi'iiiiil»'!'»  Ii<i.->titiii>  (jtiiliiis  rli;iiii  exlni  iiis;i  loi-a  |m- 
hiinj.Kit,  m-  iii  '■"»  iiiriirmnit  i|iii  .■.iiuihîiii  niistiricor- 
ihmii  iK'ii  lia)H:li;iiil.  Qui  taiii'-ii  i-U.iiu  iiisj  iililii  (nurif»  al- 
iiiii:  lnmliii  iiKJi'!  >ir\i(^iil<s,  |x)sli-a(|t)aiii  ail  litrn  illa  vr- 
iiii>|i:iiit ,  ntii  hii-nil  iiili;iili('luiii  i|ii()<l  alibi  Juru  bolli  ii- 
iiii-^si-t,  tula  l<;i'lfiiili  rHif^iiabalur  iintnaiiilas,  <>t  ra|ili- 
vjiiirli  ni|>i<lilas  tnii);;fl[Kitiir.  Sir.  cviiSL'iuiiL  iniilli ,  (ini 
iniiir  rliiisli;iiii^  |i'tii|itinliii.s  ilclraliuiit,  l'I  inabi  qiia-  illa 
civjtaR  |ir;tiilit  (11iii-tn  imimiarit;  bmia  vpi<Miiia>  iin-ns. 
Ht  tivcrfiil,  |iM»|ii<T  ('llli^li  liuiicirttm  favla  siiiit,  ikid  ini- 
|iiil.iiit  C'iiii^to  u<).itiii,  M-'l  lato  i)\io  '•  ctiiii  |i>>(jii»  (Icbp- 
iitiil,  hi  qiiiil  rei'li  sa|ii:ii>iit,  illa  qua;  ub  bosUbii^  as|itTa 
et  ibiia  |N.Tiicssi  fiuut,  illi  iliviiiu;  pniviiletitiu:  triburre, 
ijiirf*  t  w  hoiBiauu)  luorrs  beliis  n)ieii(lare  at- 

qwf  ifaeTitam  morlalium  jutita»)  adiiit;  lau- 


j^  la  guerre  pour  châtier  les  crimes  des  homous, 
^vur  eorrii^er  leurs  cœurs  corrompus,  et  qui  k 
plaît  mêiiiu  quelquefuis  a  exercer  ici-bas  les  juste 
par  les  mêmes  at'ilictloiis ,  pour  les  faire  passer 
après  cette  épreuve,  dans  un  monde  meilleur,  n 
les  retenir  encore  sur  la  terre  et  les  y  foire  servi 
àsesdesseius  mystérieux?  Kt  lorsque  desluiU 
res,  d'ailleurs  cruels  et  sanguinaires,  les  on 
épargnes  au  nom  du  Christ  et  contre  toutes  le 
lois  de  la  ^'uerre,  ï<oit  dans  les  lieux  profanes 
suit  dans  Ils  édifices  consacrésàson  nom, que  te 
vaini|ueur$  somblt-ut  avoir  designés  auxvaJDCVl 
à  cause  de  leur  vaste  enceinte,  pour  pouvoir  lu 
\cr  plus  de  monde,  n'en  devraient- ils  pas  ftin 
homii'ur  aux  temps  chrétiens,  en  rendre  grice 
à  Dieu  ;  et,  pour  éviter  un  feu  éternel,  accoon 
sincèrement  a  son  nom,  dont  plusieurs  d'entr 
eux  se  sont  menson^èrement  servis  pour  évite 
une  mort  temporelle?  Car  ceux  que  vous  voyt 
insulter  aujourd'hui  avec  tant  d'insolence  au 
serviteurs  du  Christ,  ce  sont  ceux-là  même,  S 
moins  pour  la  plupart,  que  le  glaive  aurait  moi! 
sonnés  comme  les  autres,  s'ils  ne  s'étaient  coc 
verts  du  litre  de  serviteurs  du  Christ.  Et  maintf 
nant,  ô  in<:ratitudc  de  ror<;ueill  û  délire d 
l'impiété  !  dans  l'égarement  de  leur  cœur,  il 
courent  au-devant  des  ténèbres  éternelles,  ( 
s'éltivant  contre  ce  nom  sacré ,  dont  ils  s'étalei 
fait  un  asile  pour  sauver  la  jouissance  de  la  Ii 
mière  temporelle  I 

CHAPITBB   II. 

Jamais  les  dieux  des  païens  n'ont  protégé  l 
vainnts  contre  les  vainqueurs. 

Bien  des  guerres  ont  eu  lieu  avant  et  depuis 
fondation  de  Rome.  Eh  bieul  qu'on  ouvre  l'I^ 

datiileni  Inlilius  afllirtioiiibiis  evorcrrc,  |)i'oluitaruque 
il)  iiK'Itora  Iraii^ri-in;,  \vl  iii  bJs  ailliiic  ti-rris  profiter  u 
Jili(>>  licliiicn* :  ilbnl  \fio  ,  iiiiml  fis  vi'l  iibic(iii]i|iie , pri)l 
Cliiisli  iiiiiiirri ,  vi-l  iii  Iiiris  Cbijsti  nriiiiiiii  dediraliùbiii 
niii|ilis>iiiii<>,  m:  |irii  lai;:i>iri-  hiisi'Mc-oiilJK  ad  capacila 
iiiiillitiiiliiiis  elniis,  pralcr  bitloniin  iiioifiii  Inuiil 
liai bari  |H-|H'ni'nmt ,  lioc  Iribiifif  li;iii|i(ii'ibiis  cliristiiu 
liiiii:  l>('i»  •;r,ilias  a^-'ic,  bine  ail  l'jiianniiieii  v^racitcr  ( 
riTf,  iil  t-Miiiiiaiil  |ii>-iias  i^ïiiiR  x'teriii;  c|iiiitl  iiunteo  m 
(>i>iiiii)  iiii-mbirib-r  iisurpaniiit,  ut  ('irii};i>renl  p^i'uas  |i 
soiitis  ovitii.  Nain  i]iiiis  vidos  ]H-lulaiilcr  et  |ii-i>caciler 
siiltaro  servis  C'Iirisli ,  siiiit  iii  fis  plurimi  qui  illuin  lot 
tiiiii  cIad«niqiio  iiiiii  (■vn>i.sseiit ,  iiisï  scrvos  Ctirisli  se  i 
titixissiuil.  Kl  mine  iii^îrata  sujimbia  atque  iinpiiâ^iiua 
Kaiiia  t-jii»  iiDniiiii  irbisluiil corde  i>erverso,  ut  «eiopife 
tciif bris  i>uiiiiiiilur ,  aj  qinHl  iiiini<-n  oie  vel  âubdolo  coi 
(^eruiit,  ut  tciiipiiiali  luce  rnitiienliir. 

C\PVV  H. 

Qund  tmlla  unqiiam  bella  ita  gesfa  sunt ,  ut  Bictm 
propfer  dens  corutn  quos  vicerant,  pareereut  vict 

Tut  lu'lla  ;;(^la  (.'onM-npla  sunt,  vcl  aute  condîtam  1 
main,  vi-I  ab  «'jus  exortu et  impcrio  ;  legant,  e(  pnrfei 
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tdire;  qu*on  nous  montre  des  étrangers,  des  en- 
la&ii,  maîtres  d  une  ville,  épargnant  ceux  qui 
l'étaient  réfugiés  dans  les  temples  de  leurs  dieux; 
fi'oD  nous  montre  un  chef  barbare  donnant  Vot- 
îe, après  la  prise  d'une  ville,  de  faire  grâce  à 
■ieonqne  serait  trouvé  dans  tel  ou  tel  temple, 
bée  n'a-t-il  pas  vu  Priam,  «  égorgé  au  pied  des 
ntels,  éteindre  de  son  sangles  feux  que  lui- 
■éme  avait  consacrés?-  Diomède  et  Ulysse 
■n'ont-ils  pas  enlevé  la  statue  de  Pallas,  après 
iTOir  égorgé  ses  gardes?  n'out-ilspasosé  profa- 
Krde leurs  mains  sanglantes  les  bandelettes  sa- 
fféa  de  la  chaste  déesse?  »  Virgile,  dira-t-on, 
l||inte  que  «  de  ce  moment  les  Grecs  sentirent 
leurs  espérances  s'évanouir  ;  »  mais  l'histoire  dé- 
WDt  le  poète  ;  car  depuis  les  Grecs  furent  vain- 
cra; depuis,  ils  mirent  la  ville  de  Troie  à  feu 
Kàsang;  depuis,  ils  égorgèrent  Priam  au  pied 
in  ntels  où  il  s'était  réfugié.  Et  Troie  ne  pé- 
ikpas  pour  avoir  perdu  Minerve;  car  Minerve 
ribméme,  pour  périr,  n'avait-elle  rien  perdu 
■paravant?  Ses  gardes  peut-être?  Oui ,  certes  ; 
A,Mi  gardes  morts,  on  put  l'enlever.  En  effet , 
«  n'était  pas  ta  statue  qui  gardait  les  hommes , 
niie'étaient  les  hommesqui  gardaient  la  statue. 
Goaaient~donc  adorait-on  comme  gardienne  de 
la  patrie  et  des  citoyens  une  déesse  qui  n'avait 
|aile  pouvoir  de  garder  ses  propres  gardes? 

CHAPITBE   III. 

Imprudence  des  Romains  de  s'être  mis  sous  la 


«T 

protection  des  dieux  pénates  y  quin'avaient 
pas  eu  le  pouvoir  de  protéger  Troie, 

Voilù  donc  à  quels  dieux  tes  Romains  s'applau- 
dissaient d'avoir  confié  le  salut  de  Rome  I  0  aveu- 
glement vraiment  digne  de  pitié  1  Et  ils  s'empor- 
tent contre  nous  quand  nousparlous  ainsi  de  leurs 
dieux,  et  ils  ne  s'emportent  pas  contre  leurs 
poètes.  Loin  de  là  :  ils  payent  pour  les  appren- 
dre; et  même  ils  ne  croient  pas  trop  faire  pour 
ceux  qui  les  leur  enseignent,  en  leur  assignant 
un  salaire  public,  en  leur  conférant  les  plus  In- 
sigues  honneurs.  Et  cependant  Virgile,  qu^or 
fait  lire  de  bonne  heure  aux, enfants,  aflu  que 
les  vers  de  ce  prince  des  poètes  se  gravent  pour 
toujours  dans  leur  mémoire,  suivant  le  mot 
d'Horace,  «  Un  vase  garde  longtemps  l'odeurde 
la  première  liqueur  dont  il  a  été  imbu  étant  neuf  >  ; 
Virgile,  dis-je,  nous  représente  la  vindicative 
Junon  disant  à  Eule,  roi  des  vents,  pour  l'animer 
contrelesTroyens  :  «Unenationquim'est odieuse 
navigue  en  ce  moment  sur  la  merTyrrhénienne, 
portant  en  Italie  Uion  et  ses  pénates  vaincus.  »  Est- 
ce  à  ces  pénates  vaincus  que  la  prudence  conseil- 
lait de  recommander  Rome  ,  pour  qu'elle  ne  fût 
pas  vaincue  à  son  tour?  Mais  peut-être  que  Junon 
disait  cela  comme  une  femme  en  colère,  qui  ne 
sait  ce  qu'elle  dit.  Écoutons  'Énée  lui-même,  qui 
est  tant  de  fols  appelé  pieux  :  «  Panthus,  fils 
d'Othrys,  prêtre  de  Minerve  et  d'Apollon,  ac- 
courait éperdu  vers  ma  demeure,  portant  entre 
ses  mains  nos  dieux  vaincus.  *  Et  ces  dieux  qu*É- 


^  A  ilienigeois  aliquam  caplam  es&e  civilatem ,  ut  hos- 
kl  qoi  ceperaot ,  parcerent  eis  qiioa  atl  deorum  suorum 
loqili  coDiugisse  corapererant;  aut  aliquem  duceiii  Bar- 
W«n  pnecepisse,  ut  irnipto  oppldo  nullus  feriretiir , 
qiiiiiltovel  illo  teoiplo  fuisset  iaveatus.  Nonue  vidit 
Awpriamuni 

peraras 
SmpiiDe  fŒdantem  quos  ipse  sacraverat  igaes? 

HdHDiomedes  et  Ulysses , 

ccsls  Bummie  eustodibus  arcfa , 
Garripoere  sacram  efâgiem ,  mantbusque  crueotla 
Vif^Deas  atui  divx  oonUDgere  villaa? 

iKtiiMO  quod  seqoitar  verum  est  : 

b  Olo  Ooere ,  ac  rétro  loblapsa  referrl 
SpeiDanaâHL 

taca  quippe  TiceruDt ,  postes  Trojam  ferro  ignibusque 
Unenuit ,  postea  coofogientem  ad  aras  Priamum  obtrun* 
(HCninL  Mec  ideo  Troja  periit  quia  Miaerram  perdidit. 
Qrid  aiim  prius  ipu  Minerra  perdiderat ,  ut  periret  ?  an 
btt  coîludes  suos  ?  Hoc  sane  veram  e^t  :  illts  quippe  in- 
knaipitt  p«l«H  aurerri.  Neque  cnirn  tiomines  a  aiœula- 
m,  ud  simulacnjm  ab  boniinibiis  servabalur.  Qnomodo 
«pt  colebatur,  ut  patriara  custodiret  et  cives ,  quae  suo» 
>M  valait  custodire  cutodea  ? 

C&PtIT  lU. 

tanlivnMfefilar  JlomaHi  ieoêpamtet,  qui  Tn^fam 


custodire  non  potuerant,  sibi  crediderunt  profu- 

turcs. 

Ecce  quatibiis  diis  Urbem  Romani  servandani  se  com- 
Diendasse  gaudcbaot.  O  aimium  uiiserabilem  errorera  !  El 
Dobis  succensent,  ciim  de  diis  eorum  taiia  dicinius,  nec 
succMisent  auctoribiis  suis , quos  ut  ediscereot ,  œercedeoi 
dederiiot  ;  doctoreitque  ipsos  insuper  et  salario  pubKco  et 
ItOTwribus  dignissimos  habnemot.  Nempe  apud  Yii^lium , 
qupm  propterea  parvuli  l^unt,  ut  vtdelicet  poeta  maRnus 
omniumque  pra>clarissimus  alque  optimus  teneris  elitbi* 
tus  aniniis  non  Tacile  oblivîoDe  possit  abolerij  secondam 
illud  Horalii , 

Qoo  semel  est  Imbuta  recetu  servabil  odorem 
Testa  din  : 

apud  huoc  ergo  Virgilium  nenipe  Juno  inducitur  inresta 
Trojanis ,  j£olo  veatorum  regt  adversus  eos  irritando  di- 
cere  : 

G«u  iniiDica  mihl  Tyrrbraam  navlgat  squor , 
Ilium  io  Ilallam  porlaos,  viclosque  pénates. 

Itaoe  istis  penatibus  viclis  Romam,  ne  viiicerctur,  pru- 
dentes coniDiendare  debueruut  P  Sed  haec  Juno  dicebat, 
veiut  irata  mulier ,  qiiid  loqiierelnr  ignorans.  QuidjCneas 
ipse  pias  toties  appellatus  ?  nonne  ila  narrât  : 

Panthos  Othryades ,  arels  Pboeblque  sacerdos , 
Sacra  manu ,  vlctosque  deos ,  parvumque  nepotem 
Ipse  trablt ,  cursuquc  ameos  ad  llmlna  tendit? 

noDDC  deos  ipsos,  quos  victos  non  dubitat  dicere,  sibi 
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«0-  ..c  .;n.  ^a*iKw^-  ne  tût-Û  pas 

il-      »    -ii  -Ù^  ■        ï'Vilî  t*  coufic  SOD 

^;     ^,.^  ^  ij...^  i«v»a«  4»  «s dieux  furent 

,,>   .*  ^«^, -jour ix-iiapperaox  vainqueurs, 

..'w^*.  .vwiUKut.  ils  ftirent   confiés  a   un 

v!l*.«.     i«w.^w  tt>»>*  nest-ce  pas  que  de  croire 

"  vi  A»ï  «çceinent  de  mettre  Rome  sous 
îl  \>N\v<*«t.  et  de  prétendre  qu'elle  n'eût  pu 
vs  >*xrtg»'* .  si  elle  ne  les  eût  pas  perdus?  Que 
jjç  ^»Ste.'«w«r  et  servir  desdieux  vaincuscomme 
4lff.MrAHk<  et  des  protecteurs,  qu'est-ce,  sinon 
Oi,iy  K«nd  sw  des  cautions  insolvables?  N'esl- 
il  Mk»  iurtniment  plus  raisonnable  de  croire  que 
<.^  dieux  auraient  péri  depuis  longtemps,  si 
Rome  ne  les  eût  protégés,  autant  qu'elle  l'a  pu, 
mtt  de  s'imaginer  que  Rome  n'eût  point  été  prise, 
sites  dieux  avaient  continué  de  la  protéger?  Qui  lie 
voit ,  après  un  moment  d'examen ,  combien  il  est 
vain  de  se  regarder  comme  invtocible  avec  des 
défenseurs  vaincus,  et  d'attribuer  sa  perte  à  la 
leur,  lorsqu'il  suffit  pour  périr  d'avoir  choisi  des 
gardiens  périssables?  Croyons  donc  que  lorsque 
les  poètes  ont  parlé  ainsi  des  dieux,  ce  n'était 
point  une  Action  poétique,  mais  un  aveu  que  la 
force  de  la  vérité  arrachait  à  leur  raison.  Mais  je 
traiterai  ailleurs  ce  sujet  plus  à  propos,  et  avec  le 
développement  qu'il  exige.  Je  reviens  maintenant 
à  ces  ingrats  qui,  par  nii  blasphème  exécrable, 
imputent  au  Christ  les  maux  qu'ils  ont  attirés 
sur  eux  par  leur  perversité,  sans  daigner  faire 


attention  qu'ils  ne  dcHTenl  Inr  adst,  te 
cbenrs  qu'ils  sont,  qu'à  ee  Mai  Boé,  qa 
sultent  aujourd'hui  aveeanee&BMlcrieae 
après  l'avoir  invoqué  pour  BBa^n-lenr  i 
après  avoir  lâchement  garde  ]e  ■irtrdnm 
les  d'où  ils  sont  sortis  saiu  et  saob,  mi 
forieax  que  jamais,  et  pour  s*âneercoDl 
libérateur. 

CHAPrriE  iT. 

te  temple  de  Junon  ne  sativa  pertonme  i 
qui  s'y  réfugièrent  après  h  prUeâe 
tandis  que  les  basiliques  des  apôtm 
gèrent  contre  les  barbares  t&iu  cet 
vinrent  y  chercher  un  utile, 

Troie ,  disais-Je ,  Troie ,  cette  mcre  du 
romain,  ne  put,  dans  les  temfrfes  de  sei 
défendre  ses  propres  habitants  contre  le  I 
feu  des  Grecs ,  qui  adoraient  les  nkémes 
«  Dans  l'asile  de  Junon ,  Phénix  et  le  crue 
veillaient  à  la  garde  du  butin.  Cest  là 
toutes  parts  venaient  s'entasser  les  rich 
Troie,  ravies  aux  temples  iDcendiés,  le 
des  dieux ,  les  vases  d'or  pur,  les  voiles  pf 
Une  foule  d'eufants  et  de  femmes  trembl 
tenait  debout  à  t'entour.  >  Ainsi  le  lieu  c 
à  une  si  grande  déesse  fut  choisi  pour 
non  de  refuge,  mais  de  prison  aux  \ 
Comparez  maintenant  cet  asile  dédié, 
à  quelque  obscure  divinité,  confondue 
foule  de  la  plèbe  divine,  mais  à  la  sœu 
pouse  de  Jupiter,  à  la  reine  de  tous  les 
comparez-le,   dis  je,  aux  monuments 


pothiB  qauD  se  îilis  perLiitet  coiomendatos ,  cum  ei  di- 
citur , 

Sacra  luosquc  libl  commendat  Troja  pénates  7 

81  igitur  VirfïjliuH  taies  deos  et  viclos  dicit,  et,  ut  vel 
rictî  qiioiino  modo  évadèrent ,  Itomini  commeDdatos  ; 
qiiec  demenlia  estcxistimaretiistuloiibusRomamsapieii. 
1er  fuisse  commissani ,  el  iiisi  eon  amisisset ,  non  potuisse 
vastari  ?  Imo  vcro  vlctos  deos  taii((iiam  praraides  ac  de- 
feowres  colère,  quid  est  atiud  qiiam  lenere  non  numina 
bona ,  sed  nomiiia  mala?  Quaiito  enim  sapientins  credilur , 
non  Roniam  ad  istani  cladcm  non  fuisse  venluram ,  uisî 
priiis  illi  périssent;  sed  illos  i>otms  oliin  fuisse  perituro!^, 
nisieos,  quanlum  poluisset,  Roma  servasset?  Nam  qiiis 
non,  cum  adverlerit,  vident,  quanta  sit  vanitate  praxum- 
ptuDi  non  posse  vinci  snb  ilefensoribus  victis,  et  ideo  périsse, 
quia  custodes  perdidil  deos;  cum  vel  sola  poluerit  esse 
causa  pereundi ,  cnslodcs  habere  vobiisse  perituros?  Non 
itaqiie,  cum  de  diis  viclis  illa  conscribereulnr  atque  ra* 
nerentur,  poetas  libebat  menliri,  sed  cordalos  liomines 
coftebat  Veritas  conûleri.  Verum  ista  opportiinins  alio  loco 
dili};uuter  copioseque  Iraclanda  sunt  :  nunc  quod  inslitue- 
rani  de  ingralis  hominibus  diccre,  |>arumper  explicem, 
ut  possum  :  qui  ea  mala ,  qtiic  pro  siiorum  morum  pcr- 
\*'  ''nXo  paliuntur,  blaspliemanles  Cliristo  impu- 

*m  illis  etiain  talibns  propter  Clinstum  par- 
Dtur  atteadcre ,  et  eas  linguas  adreraus 


ejus  DODMn  dementia  sacrileg»  proterritatis  exert 
bus  linguis  asurpaverunt  mendaciler  ipsum  nt 
viverent;  vel  quas  linguas  in  locis  ei  sacratis  n 
presseront,  utillictuti  atqnemuoiti,  oIh  pro 
illœsi  ab  hosttbus  fuenint ,  inde  in  eum  maled» 
libus  prosilirent. 


De  axylo  Junonis  in  Troja,  quod  neminem  lii 
Grœcis,  et  basilicis  Aposlolorum ,  quœom\ 
coï{fugientes  a  Barbaris  de/enderunt. 
IpsA ,  ut  di\i ,  Troja ,  mater  popuii  Romani ,  t 

locis  deorum  siiorum  miinire  non  pointt  civei 

ignibus  ferroque  Gnecorum ,  eosdem  ipsoe  de 

tium  :  quineliam, 

lunoais  asjlo 
Custodes  lecti ,  Phœnix  et  dirus  Ulysses 
PrsdamasservabaDt;  bue  undfque  Troia  gazi 
Incensls  ereplaadytLs,  mensmque  deoram, 
Cralcresque auro  solld),captivaque  vestls 
Confieritur  :  pucrl  et  pavids  longo  ordloe  mtt 
Stant  ctrcum. 

Eicctus  est  Tidelicef  locus  (anta;  des  sacratus, 
captivos  non  licereteducere  ,  sed  ubi  captives  1 
cludere.  Compara  nunc  asylum  illud ,  non  enji 
gregalis ,  vel  de  lurba  plebis ,  sed  Jovia  ipsiua  i 
coDjugis  et  regiose omnium  deorum,  cum  mem 
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apètns.  Ta  on  apportoit  les  dépoattles  des  dieux 
tau  «a avait  brûlé  les  temples,  uon  pour  les 
NDdnaux  vdiDCus,  mais  pour  les  pnrtnger  entre 
b  vainqueurs;  ici,  tout  objet  même  reconnu 
lUIfurs  pour  nppartenir  a  ces  saints  lieux  y  était 
npfurte  religieusement  avec  lionneur  et  respect. 
UoD  perdait  sa  lit>erté;  ici  on  la  sauvait.  La  les 
|rboni)lers  étaient  enchaînés;  ici  ils  élaient  ûé- 
Ijrrts.  Là  des  captifs  élaicut  tralués  par  des  cn- 
KBàs  farouches,  pour  ùtre  remis  cnlrelcs  mains 
èleursmaUres;icI  ils  (!'tait>nt  ctmduits  pardes 
nneaùs  miséricordieux,  pour  être  mis  en  liberté. 
U  eofto,  le  temple  de  Junon  avait  été  choisi 
pirin  cnpidité  et  l'ortracil  de»  Grecs,  d'ailleurs 
tjpotli:  ici  les  basiliques  du  Christ,  par  la  pitié 
H  l'humilité  des  barbares^  tout  grossiers  qu'iU 
Mit  :  À  moins  qu'on  ne  prétende  que  les  Grecs , 
diDs  leur  victoire ,  ont  respecté  les  temples  de  ces 
dieu  qui  leur  étaient  communs  avcctes  vaincus, 
d  qu'ils  n'out  osé  ui  frapper  ni  faire  prisonniers 
les  malheureux  Tmj  ens  qui  s'y  réfupiaient  ;  que 
hrKltdeVirglIe  est  un  mensonge  poétique.  Mais 
Ubulreooncerâcelte supposition  :  la  description 
do  poète  est  un  tableau  tMêlc  de  ce  que  des  en* 
Minitont  coutume  de  faire  dans  une  ville  prise 
d'assaut. 


CHiPITHB    V. 

TiiMignage  de  César  sur  rr  qui  sf.  passe  orâi- 
nmittaeiit  dans  la  prise  d'une  viUe. 

Céur,  au  rapport  de  Salluste,  qui  passe  {rour 
imbistorien  tri-s-véridique,  César,  dans  sou  dis- 
CDtirsan  sénat  sur  Catilina  et  ses  complices,  ne 
<liL-llpas  que,  dans  une  ville  tombée  au  pouvoir 

tv«w  ApoAtulonifa.  lUue.  iiiceonU  lemplis  et  Olis  ereptA 

Iphportabaniliir ,  non  n-dd^iidA  vicliit,  Md  dlvidench 

'ViMuft  ;  bue  aiitem  ,  el  «piod  Mn  ad  ea  loca  comijrr- 

<^iil  perlbifTe,  cuiii  liuuorc  tl  obsoitfi»  rt-ligio-iissi- 

Ma  Rfwrtalnm  r«t.  llii  ainl^sa,  tiic  M-i>at»  liljiTtas;  ibi 

*ioii,  bit  iiilMibcta  C3iui>  Itas  ;  il»  i«iw*i<IciiOi  a  iloiiiiiiaii- 

tAuhoslibus  |ir(*metMiitiir  ,  Ikuc  librrHtiili  a  iniM-raiilit)iiâ 

'kMhulor  :  poulrrmo  illud  Jununï»  teiiipliiiii  f  ibi  rlr;;t>rat 

t*>rilk  rtsapwbin  U-yiiim  Gia'OMtim;  istas  Clitisti  basi- 

^ndsericocilU  cl  biioiililas  eliani  îiniiiauium  Itiirh»- 

"•WL  Nin  forte  Grttci  qiiiikm  in  illa  6ua  viclWH  Inm- 

^<1tonifli  raramoniuiii  |>epc«wiiDl ,  «Iqiie  ilb»  c»>uru- 

fratw  iDUeros  Ticto«iu«  Tîojflno*  ferla-  Tel  ci|)lî%ari' imii 

•Wwnlj  «ed  Virgilius,  poelarum  niore,illrt  menliin* 

M.  ton  im>  nortfoi  bo&tiiim  àvitaleâeverlentiiini  ille 

«MIT  T, 

ËtgnieraU  comvftttàhip  fiostîNin  ricins  eivitatts 
nrrtcntium ,  qtiid  V<rsur  senscril. 

Qbhh  DMKrneUan)  Cips-v  («rul  scribil  Salluslitis . 
B^ObliB  vrritili^  hUloriciif.)  Ariilrnlla  sua,  qiiaio  de 
l^lonUi  tn  nriialu  babil  il ,  eo(iimPtDora(0  non  |iia!lcr- 
Mllil  ;  •  Oapt  virgiaes ,  pncroi  ;  diwUi  lib^ros  a  pareii- 
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de  l'ennemi,  l'usage  est  "  d'enlever  les  vierges ^ 
d'arracher  les  enfants  des  bras  de  leurs  mères, 
d'attenter  à  l'honneur  des  femmes,  de  piller  les 
temples  et  les  maisons,  de  tuer,  do  hn^ler,  cnfln 
de  remplir  tout  de  cadavres,  de  sang  et  de  deuil  ?  ■ 
S'il  n'eût  point  parlé  de»  temples,  on  pourrait 
croire  que  d'ordinaire  les  vainqueurs  épargnaient 
les  demeures  des  dieux.  Et  ce  qui  est  à  remar- 
quer, c'est  que  les  temples  romains  avaient  à 
craindre  ces  profanntions,  non  de  vainqueurs 
étrangers,  mais  de  (latllina  el  de  ses  pnrtisanft, 
c'est-à-dire  de  citoyens  roninins  et  des  pKi<  nobles 
d'entre  les  sénateurs.  Mais  on  me  répondra  que 
c'étaient  des  citoyens  pervers  et  parricides. 

CHAPITRE    VI. 

Les  Iîomai»3  'vx-mémes  n'ont  jatnats  éparffné 
(es  temples  des  villes  qu'ils  avaient  prises. 


Mais  à  quoi  bon  chercher  au  loin  des  exem- 
ples parmi  tant  de  peuples  divers,  qui,  dans  les 
guerres  qu'ils  se  sont  faites,  n'ont  jamais  épar- 
piié  h'S  \Hineus  ipii  s'elaient  réfugiés  dans  les 
temples  de  leurs  dieux?  Considérons  seulement 
lesKomnins,  ce  peuple  qu'on  a  loué  surtout  de 
savoir  •  pardonner  à  l'humble  soumission  et 
dompter  la  résistance  urt^nuilleuse,  ■  — «  d'ai- 
mer mieux  pardonner  une  injure  que  d'en  tirer 
vengeance.  •  Lorsqu'ils  ont  pris  et  saccadé  tant 
de  villesconsidcrables  pour  étendre  leur  empire, 
qu'on  nous  dise  (|uels  temples  ils  avaient  cou- 
tume d'épar)j;ner,  et  de  laisser  potir  asile  aux 
vaincus?  Leurs  histurieusauraient-ils  oubtiéd'en 
faire  mention?  Mais  quelle  apparence  que  des 

«  Inm  cotDiilexu  ,  iiiaties  rnnulianim  |>ati  qim  vicloribus 
«  cullibuiâsel,  biia  alloue  'lunio&  spoltari,  ca^d•a1,  iii- 
H  ceitdia  ficri;  poslr^rnoarmis,  radaTmbti; ,  cruoi^  at* 
"  (fiii^  Inctii  oinnia  repleri.  i>  Hic  si  fana  tacuis>ict,  dcoriim 
à^diltns  iii>leie  JLDst^  parcrre  piitart'uniH.  I^t  tiiix  non  ab 
alJeHi;:i'riis  tioslibiis ,  fîed  a  Caliliiia  rt  »iicii<>  rjiis ,  iiobibs- 
stinis  spnaliirihuH  ri  Ruinant»  i^ivibu-s,  Riiniuna  Irnipla 
mrlueluitil.  iM^d  lit  vldtilicet  |>crdili  vt  iialrim  [urricidu!. 

iiKnT  VI. 

Quad  ncc  Jtomani  quiikm  ita  ullas  ceperint  cipitatfs , 
vt  in  trmpUs  tamm  pnvccrmt  vietis. 

Qiiid  orpo  r*^!-  niullas  ppiUes,  r|it;i'  inlf-r  :t>  bnlla  g''*' 
ecniiil  cl  ntittipiani  viclis  in  (l<H)rniii  Kunnnn  Kt^dibim  [mv 
|)i'iwriinl,  lioater  serwio  iliwiirrati'  Roniano»  ipsiis  vi- 
di-aniiiB  ;  ipsos.  if"!'"""! '■"w''^"'"*  resiiiciamusquc  Ro- 
nianos ,  de  quorum  [(rarcipua  laudu  diclum  est , 

Paroerc  lubJeclis,  el  drlwllan»  iiip«rliM  : 
etquod  acc*id«  inJMria  iRUMcere,  q"<ii"  jw^setiui  niale- 
bant  :  quamin  lot  lanlnsfiiiii  iirb«,  ni  laie  dominarrnlur , 
expognalHs  capta.v[nc  evertcnint ,  IcgaUii  nfllii^  qii»  tcin- 
pla  txdirtrc  sot<*ba»t,  ut  «d  ca  tiuisquis  conïngiswl,  li- 
benirL-ltir.  Au  illi  faciebaut,  cl  scriptorc*  eammdcio  rc- 
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écrivains,  si  aUentib  à  recueillir  tout  ee  qai 
peut  être  matière  à  ioaange,  eossent  oaui  ce 
quUl  y  a ,  de  leur  avea ,  de  plus  recomaundabte , 
des  actes  de  piété?  Le  grand  Maredlss,  vain- 
queur de  Syracuse,  pleura,  dit-oa,  lar  le  sort 
de  cette  ville  superbe ,  qui  bientôt  ne  devait  plus 
ôtre  qu'un  nom,  et  répandit  des  larmes  sur  la 
victime  dont  il  allait  répandre  le  sang.  Qnedis^ 
je  ?  il  alla  jusqu'à  ordonner  qu'on  respecté!  ThoD- 
neur  de  l'ennemi.  Avant  d»  donner  le  signal  de 
l'assaut,  il  porta  défense  expresse  de  faire  vio- 
lence à  aucune  personne  libre.  La  ville,  néan- 
moins, fut  saccagée  i  rordinaire,  et  l'on  ne  lit 
nulle  part  qu'an  capitaine  si  chaste  et  si  clément 
ait  ordonné  qu^on  épargnât  ceux  qui  se  réfugie- 
raient dans  tel  ou  tel  temple  :  ce  que  bien  certai- 
nement les  historiens  n'auraient  ea  garde  de 
passer  sous  silence,  eux  qui  n'ont  ooblié  ni  ses 
larmes  ni  son  édil  en  faveur  de  la  chasteté.  Fa- 
bius, celui  qui  détruisit  Tarente,  est  loné  pour 
s'être  abstenn  de  voler  les  statues  des  dieov. 
GtHnmc  son  secrétaire  lui  demandait  ce  qu'il 
voalait  qu'on  lit  de  ces  statues,  qui  étaient  en 
fort  grand  nomlne,  il  s'encpiit  de  ee  qu'elles 
étaient;  et,  ayant  appris  qu'il  y  en  avait  pln- 
ifears  de  baotear  colossale  et  même  qui  étaieat 
armécf ,  *  Laissons  aux  Tarentins,  dit-il  en  plai- 
santant, leurs  dienx  irrités.  »  Or,  puisque  les 
historiens  romains  n'ont  point  omis  les  larmes 
bI  la  chaste  compassion  de  Marcellus ,  ni  la  mo- 
dération spirituelle  de  Fabius,  comment  peut- 
on  croire  qu'ils  cassent  oublié  un  trait  aussi 
remarquable  que  eelui  dont  nous  parlons,  de 
commander,  en    l'honneur  de  quelqu'un    de 


dicBx,  qv*on  ne  fit  auean  mal  à 
seraient  réfugiés  dans  aes  temples? 


CBIPXTIB  TII. 

Que  les  actes  de  ervavté  qui  ont  étt 
dams  Rome  par  les  barbares  dmtwni 
pmtés  aux  lois  de  la  guerre  ;  que  les 
démence doirent être  attribués  à  tap 
dm  mom  de  Jésus-Christ, 

Tout  ce  qui  s'est  commis  d'atroce  di 
récente  calamité  de  Rome,  dévastation , 
piilaçe.  Incendie,  tout  cela  est  une  d 
ordinaires  de  la  guerre.  Mais  ce  qu' 
d'Inusité  et  d'Inouï ,  des  barbares  s'adi 
au  point  de  choisir  de  vastes  basiliqi 
mettre  phis  de  monde  à  l'abri  de  leur 
d'ordonner  qu'on  n'y  frappe  personnt 
n'en  arrache  perstrane  ;  d'y  conduire  r 
vainctts  pour  assurer  leur  liberté ,  et  (j 
un  asile  inviolable  contre  la  cruauté  et  I 
de  la  victoire,  c'est  au  nom  du  Christ 
l'ère  chrétienne  qu'il  faut  eu  faire  honr 
ne  le  voit,  est  aveugle  ;  qui  le  voit  et  i 
pas  Dien,  e^  ingrat;  qui  ne  veut  pas  q 
loue,  est  insensé.  A  Dieu  ne  plaise  ( 
homme  !!age  en  rapporte  la  gloire  à  de; 
res!  Celui-li  seul  a  jeté  l'épouvante  ( 
Ames  si  farouches  et  si  inhumaines,  celi 
les  a  contenues  et  si  miraculeusement  a 
qui  a  dit  il  y  a  si  longtemps,  par  la  bc 
prophète  :  •  Je  visiterai  leurs  iniquités 
vei^ ,  et  leurs  péchés  avec  le  fouet  ;  m 
leur  retirerai  pas  ma  miséricorde.  > 


I, 


moi  SfMtanmi  isU  reticchant?  Itane  Tero,  qni  ea  qaac 
tmàueml  msifiM  reqoiivfaaDt,  isU  prxdarifuma  kcud- 
éam  ipwM  pidAtu  iDdicia  pra-terirnil  f  Egrcfpiu  Romani 
•MTtWs  Marat%  Marcelliis ,  qni  SjrMiius ,  uritem  orna- 
tlMimuii ,  r^l ,  rer<prlnr  flam  prius  fleviMC  niiluram ,  et 
rntUf  rjM  Mn;iiim«fn  mis*  illî  iacrymas  efTudiue.  Gesait 
«(  nmn  podieitic,  Hiam  ia  hoate  seirandje.  Nam  prius- 
tjoam  <*ppi>lant  vietor  jiift»i*csel  inradi ,  cooslituit  edjcto , 
nr  quii  rArpm  liberum  riolaret.  ET'ersa  est  Umen  civilas 
nvirn  MUirum ,  nec.  mpiam  le^tnr  ab  imperatore  tan» 
rjmVt  ÈU\itt!  tUitnmtï  fuiitw  praeceptum  ,  ut  qaisqais  ad 
îIIih)  Tel  illfxl  lemplam  fiigisMl ,  abîret  ilUestis.  Quo<l  ■iti- 
qiM  Du\Ut  rwido  pnrt/riredir ,  qiiando  nec  cjns  fletus  ,  Dec 
qwMl  MKf  ni  pr»  pmHritia  niinime  VHflanda  ,  poliiit  ta- 
rtri.  Vabtu»,  Tarenlina;  urbis  evenor,  a  simulacrorum 
drpraBil<U<)ne  m  abAlinuÎMe  Uudalur.  y»m  cam  ei  scriba 
MVfleaaitMt  qitid  de  aiRoia  deonim  «  quœ  niatta  capta 
furraiit,  (teri  Jubcret ,  cooUoeotiani  suani  etiaai  jocando 
con'IKIt.  QtiMiTil  enim  cajuunodietteot  :  et  cura  d  oon 
kolnm  mulla  itraitdla  ,  Terum  eUam  rentinliarentiir  ar- 
nwta,  M  Relin'piamuD ,  »  inquit,  «  Tarentinis  deos  ira* 
lot,  •  Cun  fglliir  nec  lltlim  fletura ,  nec  hujns  risum , 
nef.  fDtnH  caHbim  minerfcimlUm  ,  née  hnjtis  facetara  con* 
tfnenttam ,  Rrnnnnariim  rf>nim  gMtanim  Knptorcs  la- 
nerfi  potiierlnt;  anando  pnetenniU«relur,  ai  aliquibus 
bomlnJbui  In  itupiain  deonim  auorura  sic 


pepertisaeQt ,  ut  in  qooqiiam  templo  caedem  Tel 
teoi  fieri  prohibereol  ? 

tlHTT  Tn. 

Qtiott  jfi  errrsione  Crbis  quœ  aspere  gesta 
consurtadine  ocndrrint  betli  ;  quœ  vrro  c 
de  pofcntia  prorrnerinl  nominis  ChrislL 

Quidquii)  ei^  va^lalionis,  Inicidaiioms,  d 
nis,  ronrremalionîs ,  aflIictioni&,  in  i;»ta  recmt 
mana  riade  eommissum  est ,  ÎpcW  hoc  coniueti 
mm.  Qiiod  autem  imto  more  raclum  est,  quoc 
rvrum  facie  immaiiitas  larbara  tam  mitîs  apj 
ampliftsima;  basilira>  imptrmise  populo  cui  pwo 
gerpnlnr  et  derernerpntitr,  ubi  iiemo  Terirelur,  i 
raperetnr,  quo  liberaudi  muUI  a  miscrautibua  bf 
cerentur,  undc  raptîrandi  ulli  nec  a  cnidelibus  hi 
ducerentiir;  hoc  CUrisli  Domini,  lioc  Christian 
tribnendum  quisquis  non  Tidel,  ca?CDS;  qui» 
nec  laudat ,  ingratus  ;  quisquis  laudatiti  reluctata 
est.  Absit  lit  prudeiiâ  qiiisquam  hoc  feritati  ioij 
baronim.  Tniciilentissîmas  et  ssBTÎssimas  ment 
ruit,  ille  Trenavit,  llle  roirabilitcr  temperarit 
proplietam  tanto  ante  pra»lixit  :  Visitabo  in  \ 
quitates  eorvm,  et  in  Jtagetlis  peceata  «rw 
ricordiam  autem  meam  non  dispergum  mb  t 
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CHAPITBB  Vlll. 

Qte  les  biens  et  les  maux  de  ce  monde  sont 
communs  aux  bons  et  aux  méchants. 

Mais,  dira-l-on,  pourquoi  donc  cette  divine 
BÛéricorde  s'est-elle  aussi  étendue  à  des  impies 
(tàdes  ingrats?  —  Pourquoi?  c*est  sans  doute 
■ceqne  celui  qui  l'a  exercée  est  le  même  qui 
i  duque  jour  «  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et 
mies  méchants ,  et  ple^^oir  sur  les  justes  et  sur 
lesiDjnstes.  «Quoique  plusieurs,  faisant  réflexion 
m  cette  bonté,  se  repentent  de  leur  impiété  et 
«corrigent,  et  que  d'autres,  "  méprisant,  comme 
fil  l'Apôtre,  les  richesses  de  la  bonté  et  de  la 
longanimité  de  Dieu,  s'amassent,  par  leur  en- 
Aircissement  et  «leur  impénitence,  un  trésor  de 
dère  pour  le  jour  de  la  vengeance  et  du  juste 
^gement  de  Dieu ,  qui  rendra  à  chacun  selon  sis 
œnrres,  >  il  est  toujours  vrai  dedire'que  la  pa- 
fience  de  Dieu  invite  les  méchants  h  la  pénitence, 
comme  ses  fléaux  exercent  les  bons  à  la  patience; 
ftqae  sa  miséricorde  embrasse  les  bons  pour  les 
presser  sur  son  sein ,  comme  sa  sévérité  étend 
limalu  sur  les  méchants  pour  les  châtier.  1 1  a  plu, 
eDefTet,àla  divine  Providence  de  prépareraux 
Justes,  dans  l'avenir,  des  biens  dont  les  injustes 
nejoDiront  pas,  et  aux  impies,  des  maux  dont 
ksboDS  seront  exempts.  Mais  pour  les  biens  et 
kamaax  temporels,  elle  a  voulu  qu'ils  fussent 
commuDS  aux  uns  et  aux  autres,  afm  qu'on  ne 
Rclierchât  pas  avec  trop  d'ardeur  des  biens  que 
les  méchants  possèdent  comme  les  autres,  et 
qu'on  n'évitât  pas  comme  une  honte  des  maux 
dont  les  bons  ne  sont  pas  toujours  à  couvert. 

Il  y  a  pourtant  une  très-grande  différence 
dan)  l'usage  que  les  uns  ou  les  autres  font  de  ces 

CAPDT  Vin. 

A  ammodis  atque  incommodis ,  gum  bonis  ac  malis 
plerumgue  communia  sunt. 

Diut  aliquis  :  Cur  ergo  isia  divina  misericordia  etiatn 
idimpios  iogratosque  pervcnllF  Cur,  putamus,  nisiquia 
on  ille  praehuit,  qui  qaolïtiie /ac il  oriri  solcm  simm 
Biptrbonos  etmalos,  et  plait  super  justes  et  injuslos? 
QÛmvJa  eoim  quidam  eorum  isIa  ri^lanles,  pœiiileiMlo 
À  impiefate  se  corriivt'tl  ;  quidam  vero ,  sirut  AposloluR 
to,  àivilias  bonitatis  et  longanimilatis  Dei  contem- 
■atea,  secundum  duriliam  cordis  sut  et  cor  impœni- 
tas  Uiesaurizent  sibi  tram  in  die  irœ  et  reveladonis 
juti  Judieii  Dei,  gui  reddet  ttnicuique  secuJidum 
iptra  ^us;  tamoi  palientia  Dei  ad  pœuitenliam  invitai 
Mdoa,  sicut  flagellum  Dei  ad  palienUain  enidit  bonos. 
ficDiqiie  misericordia  Dei  fovendoti  ainplectilur  Iwnos, 
rientscTeritasDeipUDiendoscorripitmalos.  Flacuit  quippe 
inrUcQUœ  divime  prieparare  in  posterum  booa  justis, 
fStm  non  frucolurinjusli;  et  malaimpiis,  qiiibusnon 
acndabuDlur  boai.  Ista  vero  temporalia  bona  et  mala 
ttrèiqiie  votait  esse  communia  :  nt  nec  bona  cupidius 
^peUotur,  qn<e  mali  quoquctiabereccmuntiir;  nec  mala 
lirpHer  eviteotur,  quibus  et  boni  plemmqne  alficiuntur. 
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biens  et  de  ces  maux;  car  les  bons  ne  s'élèvent 
point  dans  la  bonne  fortune  et  ne  s'abattent 
point  dans  la  mauvaise,  tandis  que  les  méchants 
considèrent  l'adversité  comme  une  grande  peine, 
et  sont  ainsi  punis  de  s'être  laissé  corrompre  par 
la  prospérité.  Souvent  néanmoins  Dieu  fait  pa- 
raître plus  clairement  qu'il  agit  lui-même' dans 
la  dispensation  des  biens  et  des  maux.  En  effet, 
si  tout  péché  était  puni  dès  cette  vie  d'une  pu- 
nition manifeste,  on  pourrait  croire  que  la  jus- 
tice de  Dieu  ne  s'est  rien  réservé  pour  le  dernier 
jugement;  et,  d'autre  part,  si  Dieu  ne  punissait 
ouvertement  aucun  péché  sur  la  terre,  on  croi- 
rait qu'il  n'y  a  point  de  Providence.  Il  en  est 
de  même  des  biens  temporels.  Si  Dieu ,  par  une 
libéralité  toute  visible ,  ne  les  accordait  quelque- 
fois à  ceux  qui  les  lui  demandent ,  nous  dirions 
que  ces  biens  ne  sont  pas  à  sa  disposition  ;  s'il  les 
accordait  toujours,  nous  croirions  qu'il  ne  le 
faut  servir  que  pour  être  récompensé,  et  ce  ser- 
vice ,  loin  de  nous  rendre  pieux ,  ne  ferait  que 
nous  rendre  cupides  et  avares.  Cela  étant  ainsi, 
on  ne  doit  pas  conclure  de  la  communauté  des 
maux  qu'il  n'y  ait  point  de  différence  entre  les 
bons  et  les  méchants,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas 
entre  les  peines  qu'ils  souffrent.  La  différence 
de  ceux  qui  souffrent  subsiste  sous  la  simili- 
tude des  souffrances,  et  l'identité  des  tourments 
n'implique  pas  l'identité  du  vice  et  de  la  vertu. 
Sous  l'action  du  même  feu,  l'or  brille  et  la  paille 
fume;  le  même  fléau  broie  le  chaume  et  sépare 
le  froment  ;  t'huile  et  la  lie  ne  se  confondent  pas 
en  coulant  dans  le  même  pressoir.  Ainsi  un 
même  malheur,  venant  à  fondre  sur  les  bons  et 
sur  les  méchants,  éprouve,  purifie  et  fait  resplen» 
dir  les  uns,  et,   au  contraire,  damne,  ruine  et 

Interest  aiilem  plurimnm,  qualia  sîtusus  vel  earum 
rertim  qiix  pro^ipera;,  vel  earum  qua  dicunlur  adverso:. 
>'am  bonus  tempoialibus  nec  bonis  extollitiir,  nec  malis 
fran^itur;  malus  aulem  ideo  hujuscemodi  infelicilate  pu- 
nitur,  quia  relicitate  corrumpitur.  Oslendit  tamen  Deus 
sji'pe  etiani  tu  his  distribuendis  evideatius  operationcm 
fiuam.  Nam  si  uunc  oume  pcccatum  uinuifesta  plecteret 
pœna,  niliil  ullimo  jiidicio  servari  pularclur  :  rtirsus,  si 
nullum  percauim  mine  puniret  apcrte  Divinîtas,  nnlla 
esse  provideiUia  divina  crederetui.  Sîmiliter  in  rébus  se- 
cimdis.si  non  eas  Ueus  quit>i;s<ja[r  petciîlibus  cviden- 
liisima  lavgilalc  conccdi-rot,  n<iii  ad  euni  ista  pprtiiiere 
diceremus  :  ilfmqne  si  omnibus  eas  (ictoutibus  daret ,  uou- 
nisi  propter  lalia  praemia  serviendiim  ilti  esse  arbltrare- 
mur  ;  nec  pios  nos  faceret  (alla  servitus,  aed  poUus  cupi- 
doaet  avaros.  Iln.'ccnm  ilasinl,  quicunique  Imni  et  mali 
parittramicti  6iii4,non  idco  ipsi  distinct! non  aunt,  quia 
dislinctum  non  est  quod  ulriipic  perpossi  sunt.  Manel 
enim  clisBimililudo  passorum  eliam  in  similitudine  pas- 
sionnni  ;  et  licel  sub  oodeui  tormi^ulo ,  non  est  idem  virtus 
et  viUuni.  Nam  sicul  sub  uno  igné  aurura  rutilât ,  palea 
fumât;  et  sub  eadi'm  tiibiila  stipula;  coniminuunlnr,  fru- 
menla  purgantiu';  nec  idco  cum  uleo  amurca  conlundi- 
tur,  quia  eodem  preli  pondère  exprimitur  :  ita  una  eadem- 
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écrlvaiDB,  il  attentifc  à  reeoeilllr  tout 
peat  être  matière  à  louange,  eussrn* 
qu'il  y  a ,  de  (car  aveu ,  de  plus  reeom 
des  acte»  de  piété?  Le  grand  Mnr. 
qoeur  de  Syracuse,  pleura,  dit. 
de  cette  ville  superbe ,  qui  bien  :  ' 
être  qu*un  nom,  et  répandit 
victime  dont  II  allait  rép?'  ^ 
Je?  Il  alla  Jusqu'à  ordonn 
nenr  de  Tennemi.  A^  •' 
rauaut,!!  porta  dr 
leace  à  aucune  pt-: 
moins,  fut  sacr  ■ 
nulle  part  qu'> 


■-•  monde 


ait  ordonne  i; 
raient  dnn'« 
nemcnt  l> 
pasîîni*  f= 

iHi'ii;" 


i.:c>i»  dans  cette 
.^Jl1itf  avec  les 
.,.:    *»uitaj:eux  7  Qu'ils 
.^viiuiit  humblement 
...uc  a  colère  de  Dieu 
.v>  .!.<-»  ciildmités  si  terri- 
^.  .^'iixluite  soit  bien  éloi- 
...»->  Kvhturs  et  des  impies, 
^^.,^u,  k-.winpts  de  faute  qu'ils 
.vàtru  quelque  peine  tempo- 
,.   ^M  t  t'Vtt  ptirsoune,  quelque 
vt  «te.  qui  ne  cède  parfois  à 
,..,,^v   awuiiellc.  et,   sans  tomber 
,  .ttt  ctinu^,  dans  le  gouffre  du 
...  ^^u' .  «•  |»wi»»c  garantir  de  quel- 
le ^  .  V  :a»\'* .  ou  d'Hutant  plus  fréquents 
^   .y.'^   >;w*  k'm'rti  où  trouver  qui  se  con- 
!■  !.a^   i  Iv  tï»»l  »»>''-^'  *^^"*  ^°°^  l'orgueil, 
.^x.uikv,  li't  iniquités  et  l'exécrable 
\  \vai  <«»»*>'  '1""  '*''^"  ^'^^**'^  la  terre, 
'  i  t  uw'HhV  di^  lu  faire  par  la  bouche  de 

.,'..M  Utii'i  ■•■■•luit,  piirificat,  cliquât;  malos 

..t\    l'xiriiiiiiiut-  IJiiilc  iii  cafimii  alJlivtiuiie 

<i  A'h^tt'ttiii"'  i>l'|*io  itlnsplieinaiit ;  boni  autein 

\  ItiiiUiil-  'lHii>iim  iiilerest,  non  qualia,  sed 

'         ,  .|ti>>  ii.iU-il"i   Nain  {lari  motii  exagitaltim  otex- 

\  .'  ,',M(U't  Mi'i'iim . t't  siiaviter  fiagral  ungiientum. 
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,. , .  ,.i  #(/<«""""'.  propter  quai  et  boni  et  mali 
'    '     '  finril'r  JldfjcUuntur. 

,     I  (ritiiii   I»   Hlw  n-i'i"!  «ftilate  Christiani  |tassi 

'  "  \ I  „„„  ,^\>^  Mi.i«iH  (Hlcliter  isla  consi.ieranlibns 

7!.M.l.H.iiii  «pil'ii'l  '  l'iii'i'-.  'l'i.Hi  ipsa  peccata.qiiibtis 
M  '    m.licii.ir"»  iin|.l"vil  laiitis  calatniUtibii8  muDdiini, 

i„„„il, ,„.i( ■.. ,  .irwiiivi-.  loHjçe  absiut  a  facinorosis , 

„ ,  ,„.,„|. |„c  miipii-',  t»"!*!»  "en  usqiieadw  se  a  deltdis 

.ui^iiLtiil  .iH.ii.«,iir  iÉ.rl«mi'"ralia  pro «s mala perpeU  se 

|„ iii'Mi't.  l.*'<-pbi  wiini  qiiod  Hmisqiusqiie,  quain- 

|,|.i>l  UiMl,il.(lll»r  ilv'-ii-» ,  rt-til  in  .iiiihiisdam  cartiall coii- 

^,^„ „„(i.r,i;lhl  non  ad  l.i<  inoriim  inimaiiilalem  el  giir- 

uilMii  iLiKif""""'  "''1""  '"'P''-'»*'»  alwinioationern,  ad 
«li.iu'i  l-iti'  "  ("■"■<';•  *'■'  '»"  **■•  **"*"  tri'briora ,  quanto 

„ 4  .  tiM  itfi',i-^'-\>iii.  qiii^i  tatidi-n  facile  rejMrilur, 

,111)  ,■.t,^•l>■^nt^>'M^,t>"^i^*•  "  liorrciidaiM  8u|)crbiain, 

lu.  mJ  m  •:!  d*a(ilwiH  ïbîJesimquilatca  et  lui- 


Mfo  prophète?  qui  traite  avec  eux  coma 

Taiter  avec  de  telles  Ames?  En  effet,  i 

souvent  que,  par  une  coupable  dissira' 

BOUS  faisons  semblant  de  ne  pas  voir  ieun 

pour  n'avoir  point  à  les  instruire,  à  les 

quelquefois  même  à  ii'S  reprendre  et  à  U 

ger  :  soit  indifférence  paresseuse ,  soit  p( 

voir  pas  le  courafjc  de  leur  résister  en  fa 

crainte  de  les  offenser,  et  de  nous  nuin 

dans  ces  biens  temporels  que  notre  co 

veut  encore  acquérir,  ou  dont  nqjl'c  faib! 

doute  la  perte.  Et  a4nsi ,  quoique  les  boi 

sent  la  conduite  des  méchants,  et  que  ceti 

les  empêche  de  tomber  dans  la  damnât: 

attend  les  réprouvés  au  sortir  de  cette  vj 

tefois,  parce  qu'ils  les  épargnent  dans  h 

fenses  mortelles ,  et  cela  dans  la  craintE 

atteints  à  leur  tour  dans  ce  qui  fait  l'o 

leurs  péchés,  péchés  véniels,  fl  est  vrai, 

n'ont  rien  de  damnablo,  c'est  avec  justic 

sont  châtiés  avec  eux  dans  le  temps  ;  e'ei 

justice  qu'étant  providentiellement  affligt 

eux ,  ils  sentent  i*amertume  de  cette  vie, 

douceur,  clière  à  leur  faiblesse,  les  a  eni 

d'être  amers  pour  les  pécheurs. 

Je  ne  blâme  pourtant  pas  la  conduite  d 
qui  s'abstiennent  de  reprendre  et  de  corri 
pécheurs,  soit  parce  qu'ils  attendent,  pour  I 
une  occasion  plus  favorable ,  soit  dans  la  i 
qu'ils  ne  deviennent  pirra ,  ou  qu'ils  ne  n 
obstacle  à  l'amendement  de  ceux  qui  se 
core  faibles,  en  les  opprimantet  en  les  détoi 
de  la  foi;  car  alors  c'est  plutôt  l'effet  d'un 
rite  prudente  que  d'une  iudulgence  inté 

[Hclalrs,  D(!us,sicutniinandu  pin^ixil^conterille 
liabeat,  ni  habciidi  suiit?  sicctim  eis  vivat,  utcua 
est  vivenduin?  Plcrunique  ciiim  ab  cis  doci'ndis 
iiendis,  aliqiiaiido  etiaiii  objurf>Htidiâ  et  corripieml 
dissimulât  iir  ;  vcl  ciini  lalwris  i>ig<^t,  vel  ciim  o 
corain  Yercciimlaiiinr  offonderc;  vel  ciim  initiiici 
vitamus ,  n»  impcdiant  et  iinrcaiit  in  islis  It^mpora: 
bus  ,  Mve  qiias  adipisoi  adbuu  appétit  noslra  eu 
Rive  qnas  aniitlvre  Jurmidal  iiilirmitas  :  ita  iil,  c 
bonis  TilA  nialonim  displici>at ,  et  idco  cum  ois  n* 
dant  in  illan)  duninationem ,  quiie  post  banc  vilam 
pra>|(aralur;  (amen  quia  propicrea  pcccalis  eonii 
nabilibiia  |iarciiiit,  duin  cos  in  suis  lient  l^vibns  e 
libiis  metuinit,  jure  cum  eis  Icmporaliler  flagc 
quamvis  in  a-ternum  minime  piniiantur.  Jure  il 
tam ,  quando  dit  initiis  aflligiinlur  rum  eis ,  ainan 
liunl  f  ciijtif;  aiuando  .lulcedinem  [leccantibu;)  eii 
esse  noinerunl. 

Kam  si  pruptvrca  qiiisquo  objurgandis  et  corri 
maie  agentibus  pareil,  quia  opportnnius  tempiis  il 
vel  cis'lem  ipsis  metiiit,  ne  delerfures  ex  hoc  effic 
Tel  ad  Iranani  vilam  et  piam  erudiendos  iiupcdiai 
inGrinns,  et  primant  atque  averlant  a  fide;  non  ' 
esac  cnpidilalis  orcasio,  sed  consilium  charitatts 
est  ctilpabilu,  qiiod  bi  qnidissimilitcr  vivuat  et  a 
runi  (aclia  abborrcot,  parcunt  taniea  peccatis  alieoii 
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;lnal  est  que  ceux  qnl  mènent  une  vie  toute 
te  de  celle  de»  méchnnts ,  et  abhorrent 
temples,  sabstiennent  de  leur  faire  des 
nues  ou  des  réprimander,  de  peur  de  se 
'  TVt-ceux,  et  de  &o  vulr  traverses  en 
if.Mii  l'usage  est  permis,  il  est  vrai, 
hunnes  et  innocentes,  mais  qu'ils  re- 
iheutni^Dmoios  avec  trop  d'ardeur  pourdes 
qoi  sont  voyageurs  en  ce  monde,  et  qui  font 
TcssioD  de  regarder  le  ciel  comme  leur  patrie. 
ce  n*est  pas  seulement  aux  faibles,  qui  sont 
dans  la  vie  eonjugale,  qui  ont  des  en- 
OQ  désirent  en  avoir,  qui  possèdent  des 
iset  entretiennent  des  serviteurs ,  et  à  qui 
Atre  s'adresse  dans  les   églises,  quimd   11 
le  des  préceptes  sur  la  manière  dont  les  fem- 
doivcnt  vivre  avec  leurs  maris  et  les  maris 
ivcc  leurs  femmes,  sur  les  devoirs  mutuels  des 
et  des  enfants,  des  maîtres  et  des  servi- 
;  ce  n'est  pas  a  cu\  scuisque  l'amour  de  ccr- 
biens  temporels  et  terrestres  ûte  le  courage 
kcboquiT  des  liumriies  dont  ils  détestent  la  vie 
aùniuelleel  jnfâme;mnisceax  même  qui, placés 
Aon  degré  sup^'rieur  dans  la  v*ie  chrétienne,  ne 
tont  point  en;;n|;ês  dans  les  liens  du  m.'iriage, 
qui  vivent  de  peu  et  se  couvrent  pauvrement, 
,j-l«  même  se  montrent  trop  souvent  preoe- 
du  soin  de  leur  réputation  et  de  leur  vie, 
«'abstenant  de  reprendre  les  méchants,  dans 
la  crainte  de  leurs  embûches  et  de  leur  violence. 
Et  tncorfl  qu'ils  ne  les  craignent  pas  au  point  de 
devenir  lenrs  complices ,  quelques  menaces  que 
om-cl  leur  ponrraieut  faire,  toutefois  its  n'o- 
wit  blâmer  ce  qu'ils  refuseraient  d'imiter.  Pcut- 
ftrc  en  eussent- Us  corrigé   quelqncs-uns  par 


leurs  reproche»;  mais  ils  cèdent  à  la  crainte  de 
compromettre  leur  repulalion  et  leur  vie;  car 
leur  circonspection  ne  leur  est  pas  conseillée 
par  le  besoio  de  ménager  l'une  et  l'autre  pour 
l'utitilc  et  l'instrucliou  du  prochain,  mnis  plu- 
tôt par  cette  faiblesse  qui  se  coroplnlt  aux  paro- 
les llatteuses  et  «au  jour  du  ju;;cment  humain,  - 
qui  redoute  le  jupement  du  vulgaire,  les  meur- 
trissures et  la  mort  de  la  chair  ;  c'est-à-dire  qu'ils 
n'aL;issentqne  selon  des  vues  dintérôt  personnel, 
et  non  («ir  des  motifs  de  charité. 

Voilà  pourquoi  (  cl  celte  raison  me  parait  d'un 
assez  grand  poids)  les  bons  sont  ehAtiés  avec  les 
méchauts,  lorsqu'il  plolt  à  Dieu  de  punir,  même 
pai'di's  peines  temporelles,  les  mœurs  corrompues 
des  hommes.  Ils  sont  chûties  avec  les  méchants, 
non  parce  qu'ils  vivent  comme  eux,  mais  parco 
qu'ils  aiment  comme  eux,  moins  qu'eux  cepen- 
dant, celte  vie  temporelle  qu'ils  devraient  mé- 
priser, dans  l'espoir  de  les  attirer  par  leur  exem- 
ple et  leurs  remontrances  dans  le  chemin  de  la 
vie  éternelle.  Que  s'ils  ne  pouvaient  les  avoir 
ponr  compagnons.  Il  leur  resterait  à  les  souf- 
frir et  ù  les  aimer  comme  ennemis;  car,  tant 
qu'ils  vivent,  mil  ne  peut  dire  qu'ils  ne  se  con- 
vertiront pas.  Et  ceux-Ift  sont  encoi-e  plus  cou- 
pables, à  qui  il  a  été  dit  pnr  la  t>ouche  du  pro- 
phète :  •<  Cet  homme  mourra  dans  son  péché, 
mais  je  redemanderai  son  sang  À  celui  qui  devait 
veiller  sur  lui.  ■>  Car  ceux  qui  doivent  veiller  sur 
la  vie  d'aulrui ,  c'est-à-dire  les  pasteurs  des  peu- 
ples, ne  sont  établis  dans  l'Église  que  pour  résis- 
ter en  face  aux  pécheurs  :  ce  qui  toutefois  n'ex- 
cnse  pas  entièrement  le  simple  fidèle,  qui ,  voyant 
beaucoup  à  reprendre  et  à  corriger  en  ceux  qui 


tiéeme  aul  objorgarc  detienrnt,  diini  eorum  oITensi'tnex 
mt^^  w  sibi  nocefint  in  tiis  m>Iiiis  qiiibus  licite  boni 
MfK  Jimorontes  iilimlur,  neà  C(i|iii]iii»  t|nam  oportcliât 
M  fit  In  lioc  miiiul»  )ii'ri>i{nruuibir  ri  sfxin  bupi^rtia 
fibis!  |inc  *e  geitiul.  >on  «nliim  qtiipp*'  iiirirmifiri-», 
Tilim  iliicrnl(.>«  toajuffaloni ,  filial  lialu'ntcs  vt-l  lialwrc 
lorrmln,  itunioa  ic  familiis  rNis-i<lenIc<t  (qwy^  Apnsto- 
hti  in  Ëixirsiis  alloquilur,  (locriif  «■(  inniit'jiK  tpienmilma- 
àuii«iicn>  ilrbeAntet  tivtrcs  ciim  luarills,  et  mariU  f^uni 
twft«i*,  et  litii  rtirn  parcnlibtis,  cl  jiareiitps  i-nm  filiis, 
Hwni  lUrii  iluuiinis,  rtdoiuini  cuin  servU),  niiillii  Icni- 
^liid,  tniillA  terrcna  liWiUer  n<lipisciinhir  et  moleste 
ynilUint.  |iro|)lcrqiwnoniiuilciitof(pn(liTc  lioniiiios  ijipit- 
fwi.>dtil  vitu  C'inUtnttiiatis-Minael  conscekTalissimn  iii»iili- 
'«;  irniin  eliom  tii  qiiisii|HTiorein  vHw  (;nflnm  It'iiPiit, 
Kmciitip*liliii*>nK:iili.*  iiTCliti  6unt,et  *irlii  |>arvi>  ac  tv- 
molo  alunliir.  |>li>ruinque  60lp  fania-  n<:  saliiti  consTi- 
iMei.  dmii  îaMdios  iltfiue  inipcUi^  nialorurii  tiimail,  ali 
«■inn  rc|)rehrti5iono  stso  absUnnit.  t'-l  ijnaniïis  non  în 
Mam  eoé  loetuuit,  ut  a>l  urnilia  pripetiatida  qiiit>titlil)«t 
tvm  terronbui  alque  lii)proliit.ilibi)ïc«<t.int  ;  *•»  ijiM  la.- 
>niqaeeomei»uouperpetfinl,  uiiUiiit  (ilcnimriiiecorri- 
ftr^MrotortaâMpotMOlaliquo.-iOJrriivifn'tucurrigcrfjne, 
ilM  [nUieriot,  soi  satus  ar  fama  îo  periculuni  «^xitium- 
iw  {«ncoMl  :  Dec  c*  coofidermliODe  qua  suaio  famam 


ansaliilcm  vUeut  HS«  DecMsariam  iitilttatl  «rufiicmlnnim 
IfOHiinum,  seJ  ea  potius  infirmilAtr  ((na  «lelcctal  liogua 
Ittaiidiens  t't  )itiiniiniUit(]lrs,  i;t  rfrorinrilutiir  viilf(i  judictum 
et  riir  ni-s  l-ii'i  ncïaUo  V(?l  |ieretDplio  ;  hoc  Fit ,  propter  qua» 
dAm  niptilitatis  viDciila ,  non  propler  odlcia  ctiaritattK. 

Nun  niilii  il:iqiie  viilctur  ii»x  {mTM\  l>w>»>  chusj  ,  quarR 
dira  nialis  Hagellentiir  et  bnnL,qnnn(iâ  I>e4)  |)1awl  ppf 
iljtos  momâ  ctiam  If^mporalinni  |iœnEiniin  aflliclJone  pu- 
nirc.  rrisp^lniitiir  vriiin  Mniul,  non  ijuia  ninuil  n^uiit  ma- 
]fiin  vittin ,  M;it  qirîa  fcimul  amant  tcni[)oralcin  \itdin  ;  non 
rjuiik-ni  ai)iiaIilL'T,  sorf  tanien  simul  :  qnam  hnni  coutem- 
ui-rn  Jetifrfut,  ut  ilti  corrcpli  at([iiQ  corrpcli  conticque- 
renlnr  irlcrnara  ;  au  qu.irn  c(in»t!i]ii>*nclain  si  twllent  tt,aK 
socii,  rrrrriilur  «t  (lilii{eri-iili(T  iiiimici  :  quîa  ,  doiiwT  vî* 
vnni,  iiêm|ier  incertiiFn  est  iitriim  voliintatcm  sint  in  nie* 
liii!i  niittalurl.  Qiia  i(i  rc  min  iilique  jarfin,  ^i(>4t  loiigo 
grarjorem  tialifintciuiam,  quibits  per  |iru]ilielairi  dicilur; 
ilte quidcm  in  Auopeccato  rnorUturf  sangitincm  aittem 
rjiix  lie  monu  xpcctilutoris  rcgairain.  Ad  lioc  eoim 
hjfotiilitorcs,  lioc  e%t  populorum  prrpposilî,  ooiisUtuti 
sitnl  in  Erctc«iis,  nt  non  parr^mt  i))iJ4irf;an'Iu  poa-ata. 
>rc  ideo  tannin  nb  Imin^iccnKHli  iiilpri  [•niitu;<  alieunsc^t, 
qui,  llo-l  |trni-[Hisiti]fi  iit>n  mI,  in  fis  t^iaien  quibit»  Til.-e 
hiijii&  nei:«6i^iutocoDJor>;itur,  miMLa  niDnenda  %t:l  arguuiMla 
iHTJt(  et  Dc^ligtt,  devilans  eorum  uflcouones,  'propter 


4kî5T  ^cnyrnT. 


i  «inr  mu  -or  a  im  ir  vfte  ne. 
i  r.  fain*.  ■(*•  >^ir  l'-Ti^nafr  exr  liaurate,  ^ 
f.  m  •■*ur  irf  um  m  jims  'esnpoRis  iaoi  j 
li  -«t  ymiii  r  umr.  nau  mtoni^*  i  '3i  jm 
rarîif^  mi  le  ^  i"it.  £jiîa.  3i«n  svne  es 
niTrini:*»  mx  Jflns.  irin  ie  «or  un^. 
mifiu*  t  ^0 .  mr  Mr»Hin  ip  «  smmtze.  ^ 
ï  «■•■■Mr  ^1  par  imriir  fst  trsini.-r'-sse. 

in'nii  vji;j.  r  ■'.  , 

Si .'  m  siniiiUTP  «tenn-'»îiu:nr  -û'iies  -s  t»l- 

lÂ  ~<ïr.t.iDttia  ^r?r:i3ià  lacaa  aiai  {m  i  ut 
i  :imner  i  enr  i^incb™ .  i  juiios  {ii  la  3e 
sarle  «simnie  Taiiu»  lere  aiiriii*  ie  ,'  Aj»itr^  . 
^05U'?<iiu  ^  ~4inT:  !nnTriiiie  m  Jiis  ù  r-rri. 
li  iimenc  Dieo.  •  L:>  mr  3«riu .  tlnK?-*m .  tm.i 
!  i|n  ils  30<6eftaiiïnc.  lAt-iia  wriu  .a  jiii  '  mr-i^ 
KTta  ^  piere  *  ini-ils  jtiriu  ^»  Jiifo:»  û  ."lumme 
vrwir.  îTU  ne  iùxse  au  i'iîrs  rxiie  itr-iuc 
iea:  Viii.'t  .es  r.mi»s«s  ïi»  -^ni-titais.  .tf»  -- 
ie*ia  Je  I"  ip»Jtr? .  ^  ôiaic  :  •  Csesc  tu  itoiï 
;^3inr  pie  a  aw^e  ante  3ii  i»ownrera«ic  i'es- 
"t.  Cir  nous  n'i'i^ons  ren  ipioijrrs  œ  :e  mmuie . 
:  aiins  i'*!i  pniivona  -en  eraçHïr'a'.  ^oas  l'^iioâ 
s 'Pioi  »i»re  «t  ie  'î^oi  aïKis  Têtr  :  «la  Aïit 
ws  viffir».  'A*  îffiT  pli  'Cïiieîit  icenir  rwnes 
imiv*nt  'laoA  la  *enînai}a  et  'iaiu  -e  pûaR .  ec 
•*içi.'»nt  ^n.  'iwa  fifs  'iesir*  insensé»  et  Amesres 
'li  pitwiamt  les  li*imrr.es  dans  [e  Doaihear  et 
^Tw  ia  periitiim.  Li  am-  ii-iae  ie»  rohesse»  «»>'' 
L  racrne  de  "jms  îes  ouax  :  et  piosiears  içix  t^ 


tant  détournés  de  la  fo 

ians  ttwti  sorte  de  doniears. 
>  jr -xBX  ■^- 'ijms  la  désoUtioB  de  Bom 
»  de  la  terre,  s'ils  les  possé 
snne  .e  .mr  ivat  cnocfEBé  eet  apdtre ,  qi 
varman  ienors  et  riche  sa  dedans,  e*esl 
*  'la  Tinr  in  aamie  eomiie  a^en  usant  ] 
MC  m  un.  xveeeehn  qui  fat  viT«iient  tco 
^tre  Tainea  :  *  5a  jesais  sorti  da  ventre 
nvR .  3U  >  rcEDumeni  en  terre.  L'Étemel 
ionoe.  .*ïtRTiel  l'a.  iite;  il  m'est  advenv 
«n  Jim  ^iaiar  :  {ne  ïe  oom  de  l' Étemel  soit 
3iia  jB'iiem.  as  ric;:esHS  étaient  la  i 
ie  «D  mittvi  4t.  zrdee  a  sa  parfaite  soam 
i  rnut  r^cae  en  esprit,  et  oe  s'affligeait  pa 
TQir  rmttB'.  Inrant  n  rà ,  de  choses  qu'il 
i>t  ja  "joi.  futter  i  sa  mort.  Quant  à  cec 
1  fciar  3»  usai  mrts .  étaient  attachés  à  ce 
Xi  otiea.  fins  les  preferer  tootefois  à 
Ctr-K.  ils  int  epmTe .  en  les  perdant,  j 
{œi  3UUIC  'bi  ivaie^  peehe  ea  tes  aimui 
is  juc  «aAst  1  proportion  dn  degré  jns 
vira  ji  nraie  ^  L'apOtre,  ib  s'étaient  « 
iaos  e  iuoicQrs.  VetaÉt-il  pas  juste,  en 
ju!  a  iiactpiiiie  de  l'upcrience  vint  en 
.xile  <às  a  aacQie  qu'ils  avaient  si  Iod^ 
-iKpraee  ?*^  en  iisanC  <  Ceux  qai  veulent 
ur  rems  imuienC  doos  ta  bentition,  etc.,  > 
B«ôûlimk«mvuitise  et  aoorosage  desrid 
poiaquU  recuomunde  ailleurs  aox  riche* 
oa.'oife  •■  ie  a' être  pas  tuiataîns ,  de  ne  poii 
lier  leur  <^wranx  sar  des  richesses  ioeerl 
sais  «or  (e  Dieu  vlTant  qû  aoos  donne  totri 
-.ÂunnKncptfar  3M&  en  servir;  d'être  bienfa 


n  itif'-r^  an  'i**.  rta  ann  jii&*fc(tii  otitTr.  «•!  jba  'iitnm 
•finit  -ii'ifruinr.  Lriaiî*!  ;ar>-nC-itùai  .!ai:.^aai  Jtjoi  .rior^ 
m9r.riii-.111  4rïïi£Uitir  oui::* :  V'-)'**^   :i.uii't  J*ji}      i: 

rl;iV  ^i*fAi.-'  znr..-i  l>i:m  ■ÎLLiir. 


■f  iftt  '.«..-i;.*  1*.*  \t3A^ficA.  .ViniTnM  &>i^^?  onnupifl 
i#^jit*«.  '  ^n-.ft^yi.A  ir.f*Ty»ri*  t^.tr.mif  bona^qni  «t  ^hXa 
»nm  'li*'^'  ll/c  (fibt  oficn  ri:ri:<tiaoornm,  qai(>QSOf>a- 
Al(M  &k^tM  AVAUAn%  :  Ei*.  auftm  qu/t-t(us  moijMUs 
k//y*  fum  vif^.uniin.  yihit^ntm  tnfvttmiu  ia  hune 
tuntfum  ,  M^4  Jifc  auj^rri:  ahqniri  fMiuumuM  :  babfn- 
•*  ual^m  rirfiim  f.l  f^'juitfn^'im  ,  Am  ronf^nfi  Hmus. 
'»at  tfut  t.4,lattltiir\t*\^rt,  inf.KÎuni  m  tenfoftO;v:m 
f  liui'iPHin ,  t.t  tl^wiTin  mnHa  »(uUa  &.t  noxta ,  guT 
itf'funt  IntmiHf.»  in  tnt^rthim  t:t  pf:rditionem,  Radtx 
it  r.ttim  «mniHM^  maiorum  atariHa:  quam  quidam 


rpaf^^-n.  !f  .*(âf  atrrr^trfrrtnt ,  et  ÎHsânu 

Quibus  iv^  vrf>!asE  uTîtÈe  in  USA  Tkstatioai 

-iiit.  ïi  e»  sic  ïuMwtt  •ftiHiLiiiai-klani   ab  h 

■■.luçtjry.  ■Jirjâfî»:W  ia<u«n3t:  id  «$t,$imu[Mlc 

:ur.  uaqs^aiD  3>:a  it»ii{<;5  :  polaeniDt  dicere  qnod 

r.tut  0^lCl^l»  >;C  ainitiK  «apentut  :  ytidus  ejciri 

«tT'.'-j  •ll(^7.  «:ttiuj  rrr>rr!>rr  ia  terraja.  Domiai 

tVffii.T'W  .iAî.*^^iî;  j  (Ti;  Domino  pltWvHf  ita 

■fs  :  :  f  1  ;  w«itf  :i  AiKÎ.it  bvntdictmm  :  at  booas  sn 

suii  fjcnfratef  bdbervt  T«aB  s«  Dixnini  voluntal 

7«?ii»i^{»U!«  BMnte  Jitrfsecnt,  aee  coatiisUrvtnr  c 

TiY«n$  pfiictJâ .  '\Tt»  dt>  fdenl  morwos  relich 

inî^m  iiiiinni>xvs.  <|m  krmù  hts  t<oab,quaniTi 

prffh.«ep;Qt  ChrùlA,  atiiiiuotiiU  tamm  cspidilal 

nftMsl  :  ^^luctuiD  \kxe  anâmAr,  |wcc4TeriDl ,  perde 

senmL  Taotum  «{uippe  di.4iKndil ,  qnantom  se  d 

\  inienKnat:   $h'at   ApastofuDB   dixl^M   sopra  1 

ok>nTL  Oportetui  eaim  ot  ets  adderetnr  etna 

j  rimnlonuD  diificlîiu,  a  qaibos   foeral  tant  1 

i  ^^U  TertvKnm.  >ani  cam  di\it  Aposlolos,  Qv 

dtrUes  Jteri,  inciiunt   in    tentat'wnfm,  et 

profecOi  |p  divitii5  fupi<.lit3lem  r^prehendlt ,  no 

,  talem  :  nui  ptawpit  alibi,  dicens,  Prœcipe  d 

I  Am/ili  ntundi,  non    supertif  saprre,  nfqne  ■ 

I  in  iacerfo  diviUartimi  srtf  in  Deo  riro,  qui  j 
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ikhtt  ea  bonnes  oeavres,  prompts  A  donner, 

*  fÉDéraix  j  de  ae  faire  an  trésor  pour  l'avenir,  ap- 

•  fKjétuT  OD  fondement  solide,  afin  d'obtenir  la 
léribble  vie.  *  Ceux  qui  usaient  ainsi  de  leurs 

I  dekoses  se  sont  consolés  d'une  perte  légère  par 
.  again  considérable,  et  ce  qu'ils  ont  conservé 
m  donnant  libéralement  leur  a  causé  une  joie 
|Im  grande  qne  la  tristesse  qu'a  pu  leur  laisser 
Âr  vaveoir  de  ce  qu'ils  ont  perdu  en  retenant 
necavarice.  Ils  devaient  s'attendre  à  perdre  sor 
k  tene  ce  qu'ils  n'avaient  pas  voulu  transporter 
ÉBkan.  Eu  effet,  ceux  qui  ont  écouté  ce comman- 
jneot  de  leur  Seigneur  :  *  Ne  vous  amassez  pas 
latréKWi  dans  la  terre,  où  les  vers  et  la  rouille 
■  dévorent,  où  les  voleurs  les  déterrent  et  les 
lérabeot;  m^  amassez- vous  des  trésors  dans  le 
M ,  où  lei  volears  ne  pénètrent  pas ,  où  les  vers 
M  fffwwffff^  Tien;  car  où  est  votre  trésor,  I&  est 
uêA  votre  eœor  :  ■  —  ceux,  dis-je,  qui  ont 
éeralé  eelte  roix  ont  éprouvé ,  au  jour  de  la  tri- 
bolitioa,  combien  ils  ont  été  sages  de  ne  point 
■éprter  le  conseil  d'un  maître  si  véridique,  et 
1^  gardien  de  leur  trésor  si  fidèle  et  si  inexpu- 
pnMe.  Que  si  plusieurs  se  sont  réjouis  d'avoir 
adii  lean  richeues  en  des  lieux  d'où  un  iieu- 
RQxbasard  a  voulu  que  l'ennemi  n'ait  pas  ap- 
iradié,  avec  combien  plus  d'assurance  et  de  se- 
(Vite  ont  dû  se  réjouir  ceux  qui ,  sur  l'avertis- 
ncKotdeleorDieUflesavaient  transportées  dans 
■  Un  dont  il  était  absolument  impossible  d'ap- 
|nd»r?  Aussi  notre  cher  Paulin,  évêqoe  de 
IM«,qni,  de  trèsrii'he  qu'il  était,  s'est  fait  vo- 
liBtiiranent  très-pauvre ,  et  qui  a  éciiangé  l'o- 
pileDce  du  monde  contre  l'abondance  de  la  sain- 
teté, devenu  prisonnier  des  barbares   au  sac 
le  Sole,  faisait  au  fond  du  cœur  cette  prière  k 
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Dieu,  commo  nous  l'avons  appris  plus  tard  de 
lui-même  :  •  Seigneur,  ne  permettez  pas  que  je 
sois  livré  aux  tortures  pour  de  l'or  et  de  l'argent  ; 
car  où  est  tout  mon  bien,  vous  le  savez.  >  En 
effet ,  tout  était  caché  où  celui  qui  avait  menacé 
le  monde  de  ces  calamités  lui  avait  recommandé 
de  grossi  r  et  de  cacher  son  trésor.  Ainsi ,  ceux  qui 
avaient  obéi  à  leur  Seigneur,  qui  leur  enseignait 
ou  et  comment  ils  devaient  thésauriser,  n'ont  pas 
même  perdu  leursridiesses  temporelles  dans  cette 
invasion  des  barbares.  Quant  à  ceux  qui  ont  ea 
à  se  repentir  de  ne  lui  avoir  pas  obéi ,  ils  ont  ap- 
pris,àleur  tour,  l'usage  qu'ils  devaient  faire  de 
ces  biens,  sinon  par  les  lumières  d'une  sagesse 
qui  en  eût  prévenu  la  perte,  du  m«tos  par  l'expé- 
rience qui  l'a  suivie. 

Mais ,  dit-on ,  de  bons  chrétiens  ont  été  tortu- 
rés pour  livrer  le  secret  de  leurs  biens.  Je  réponds 
qu'Us  n'ont  pu  ni  découvrir  ni  perdre  le  bien  qui 
les  rendait  bons.  S'ils  ont  mieux  aimé  souffrir 
que  de  découvrir  leurs  fausses  richesses,  ils  n'é- 
taient pas  bons;  et  ceux  qui  enduraient  de  si 
cruels  tourments  pour  l'amour  de  l'or  avaient 
besoin  d'ôtre  avertis  combien  plus  ils  devaient 
endurer  pour  Jésus-Christ,  afin  d'apprendre  à 
iiimer  celui  qui  enrichit  d'une  félicité  éternelle 
ceux  qui  consentent  h  souffrir  pour  lui ,  à  l'aimer 
de  préférence  à  l'or  et  à  l'argent,  déplorable  ob- 
jet d'amour,  qu'on  ne  peut  sauver  que  par  le 
menson<;e,  et  qu'on  perd  en  disant  la  vérité.  En 
effet,  dans  les  tourments  personne  n'a  perdu 
Jésus-Christ  pour  avoir  confessé  Jésus-Christ, 
tandis  que  personne  n'a  conservé  son  or  qu'en 
reniant  son  or.  Cest  pour  cela  que  les  tourments, 
qui  leur  apprenaient  à  aimer  un  bien  incorrupti- 
ble, leur  étaient  peut-être  plus  utiles  que  ces  biens 


MMrmiiIa  abundanler  adfmendum  :  bmefacïant , 
êiUe$tint  in  operibus  bonia^  facile  (ribuant,  corn- 
nakatf  the$aiirlzent  s\b\  fundnmrnUtm  bonum  in 
ftttnm,  vt  appréhendant  vernm  vifam.  H.rc  (|ni  i}c 
irii  bcirbut  dlviliis,  mngnis  siint  hifriit  leria  (Inmiia  ro- 
U;  pkMqae  Ixtati  ex  lus,  qnre  f»rile  tribticnilo  tutiiis 
itmTeniDt,  quam  contristati  ex  lits,  qiirc  timide  rell- 
ndafwllÎDS  amiHcnint.  Hoc  enim  potiiit  in  terra  pc- 
ifce,  qoivl  pignit  imle  transferre.  Nnm  qui  recrpenuit 
(nlBani  Domfni  suî,  dicenti^t,  Aolite  condere  t'obis 
OÊuntros  In  terra,  vbl  tinea  cl  rubigo  exlerminnnt , 
H^ftrtt  effodluntetfaranfur;  sed  thcsnitrizofe 
vtUtketauroi  fn  cœh,  guo/ur  non  acccdit ,  neque 
^amwrrumpU  :  ubï  cnim  est  thésaurus  luus,  \bi  prit 
dnr  hmm;  tribnlatioiiis  tcmpore  protuverunt  qiiam 
MU  upuerîot ,  noo  coDtemncD<)o  vcracissimum  pcaTop- 
Ih«  et  thesanri  soi  fidetf&stmum  inTiclissiminnquc  ru- 
■Mia.  Ham  h  aralli  itiot  gavisi,  ibi  se  Italmisite  <livi- 
t>M  nus ,  quo  contigit  ut  bostis  non  accederet  ;  qiianto 
Wini  et  Kcnrius  gaudere  potiierunt  qui  monilii  nci  ^ui 
iaCBipaTenot,  quo  accédera  omniriu  non  possct?  Umie 
fnlÏDut  Doster,  Noteosifl  eiiiscopiis,  e\  opiitonlissimo 
'i^  tflluiiUtc  patiperrimua  et  copîosissiriic  sanclus, 
set  ^Aam  Siolam  BarbaH  vastaverunt,  cum  ab  eis 


(eneretur,  sic  in  ronio  «no ,  ut  ab  eo  postca  cognovlmiiit , 
precalialiir  :  «  Domine,  non  cxrnirier  propter  aunim  et 
«  ar|*('ntiim  ;  iil>i  onini  Hint  omnia  mea,  (n  acis.  »  IbJ  enini 
hnlHïl>nt  nninia  sna,  iibi  cum  condere  et  tliesaurizare illa 
monslraverat,  qui  et  Ii.tc  mal»  miindo  vpntura  pr.x- 
dixerat.  Ac  per  hoc  qui  Domino  suo  monenti  obedierant, 
iibi  rt  quomodo  tliesaurizare  dcl)Prent,  ncc  ipsas  le/re- 
nas  divitias  Darharis  incursanlilius  amiscrnnt  r\nm  :  ao- 
tem  non  ol)Rdisscpfrniluit,  quidde  talibns  rebns  facien- 
diim  esset,  f\  non  prapcedenlc  sapientia,  certe  consé- 
quente expericntia  didir^nint. 

Al  cnini  qnid:im  boni  etiam  Chrisliani  tormentls  excm- 
ciiUî  snnt,  ut  Iwna  sua  liostil)ns  proderenl.  Illj  vero  nec 
pimlere ,  nec  pcrderc  potueninl  bonum ,  quo  et  ipsl  boni 
crant.  Si  autein  torqucri ,  quam  mammona  iniquitatis  pro- 
dere  malucrunl,  boni  non  erant.  Admnncndt  aulcm  luc- 
rant,  qui  lanfa  palicti'mtur  pro  auro,  quanta  essrnl  su.v 
tinenda  pro  Cliristo  :  ut  eum  potins  dili(;erc  discercnt, 
qui  pro  se  passos  ar-terna  felirilate  ditarct  ;  non  aumm  et 
argentum,  pro  quo  pnti  niiserrimnm  ruil,seu  menticndo 
occuitarclur,  scu  vrruin  dicendo  prodcrclur.  Namqup  inler 
tornicnta  nemo  Clirisliim  conlitendo  amisit  \  ncmo  anrum , 
nisi  negando,  serva^it.  Qnocirca  utiliora  erant  fortasse 
tornenta ,  quo;  l>onum  incorruptibile amandum  doc^>iini'.i , 
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SAINT  AUGUSTIN. 


dont  l'amoiir  fUsalt  le  supplice  de  ceux  qui  les 
possédaient,  sans  leur  procarer  aucune  utilité. 
Mais ,  dit-on  encore ,  plusieurs  qui  n'avaient  rien 
n*ontpas  laissé  d'être  torturés,  parce  qu'on  ne 
les  croyait  pas.  Peut-être  souhaitaient-ils  d'avoir; 
et  alors,  n'étant  pas  pauvres  en  esprit,  Il  fallait 
qu'ils  apprissent  que  ce  n'est  point  aux  richesses , 
mais  à  la  convoitise  des  richesses,  que  s'adresse 
le  châtiment.  En  est-il  qui,  aspirant  à  une  vie 
meilleure ,  et  n'ayant  par  conséquent  ni  or  n! 
argent  caché,  mais  passant  pour  en  avoir,  aient 
été  torturés?  je  l'ignore.  Kh  bien!  quand  cela 
serait?  celui-là,  certes,  qui ,  dans  les  tourments , 
confessait  la  saiote  pauvreté ,  confessait  en  même 
temps  Jésus-Christ.  Qu'importe  alors  que  l'en- 
nemi ne  l'ait  pas  cru?  Un  confesseur  de  la  sainte 
pauvreté  n'a  pu  souffrir  sans  recevoir  une  ré- 
compense céleste. 

CHAPITRE   XI. 

On  meurt  toujours  bien  quand  on  a  bien  vécu. 
On  ajoute  :  Plusieurs  chrétiens  ont  péri,  et  la 
mort,  pour  les  dévorer,  a  multiplié  ses  formes 
hideuses.  SI  c'est  là  un  malheur,  c'est  un  malheur 
commun  à  tous  les  enfants  des  hommes.  Ce  que 
Je  sais  du  moins,  c'est  qu'il  n'est  mort  personne 
qui  ne  dût  mourir  un  jour.  Or,  la  fin  de  ta  vie 
réduit  la  plus  longue  et  la  plus  courte  à  la  même 
mesure;  car  ce  qui  n'est  plus  n'est  ni  pire,  ni 
meilleur,  ni  plus  long,  ni  plus  court.  Qu'importe 
donc  de  quel  genre  de  mort  on  meure ,  puisqu'on 
n'est  pas  condamné  à  mourir  deux  fols?  D'ailleurs 
comme  il  n'rat  point  de  mortel  qui ,  à  cause  des 
divers  accidents  de  la  vie,  ne  soit  menacé  tous 


les  jours  d'un  nombre  Infini  de  morts,  tanti 
est  incertain  de  laquelle  il  mourra,  De 
pas  mieux ,  je  le  demande ,  eu  souffrir  nue  I 
en  mourant ,  que  de  les  craindre  toutes  en  y 
Je  sais  que  notre  lâcheté  fait  que  nous 
mieux  vivre  longtemps  et  craindre  tant  dei 
que  de  mourir  une  îèis  pour  toutes  et  n'en 
plus  à  craindre;  mais  autre  chose  est  ce  qd^ 
vante  nos  seoset  la  faiblesse  de  notre  chalr,i 
chose  ce  que  nous  connaissons  avec  certttndB] 
les  lumières  de  notre  esprit.  La  mort  j^ 
d*ane  bonne  vie  ne  doit  pas  être  réputée  on  i 
elle  ne  peut  être  un  mal  que  par  ce  qni  lai 
Ce  dont  il  faut  se  mettre  en  peine  n'est  dooel 
l'accident  qui  a  emporté  un  être  né 
dévoué  à  !a  mort,  mais  le  lien  où  II  va 
rant.  Or,  les  chrétiens  savent  que  la  mort  Ai  I 
pauvre,  sous  les  langues  des  chiens  qui  le 
plaies ,  est  infiniment  meilleure  que  celle  dhl  I 
chaut  riche  qui  expire  dans  la  pourpre  etie  I 
quoi  donc  ces  horribles  genres  de  mort  < 
nuire  à  ceux  qui  sont  morts,  s'ils  ont  Usa  \ 

CHAPITRE    XII. 

Le  défaut  de  sépulture  ne  saurait  flwAv  ( 
chrétiens. 

Enfin ,  dira-t'on,  dans  un  si  grand  i 
combien  de  chrétiens  ont  dû  être  piiTéi  de  li^ 
puUurel  C'est  encore  un  malheur  qo*aae 
pieuse  ne  redoute  guère ,  sachant  que,  lorai 
que  les  corps  de  ceux  dont  il  a  été  dit  qall  i 
perdra  pas  un  cheveu  de  leur  tête  serafcot  < 
vorés  par  les  bêtes  sauvages,  cela  n'emp 
pas  qu'ils  ne  ressuscitent.  La  Vérité  eût-elle  é 


qQam  illa  bona,  quae  siue  ullo  atJli  fructu  dominos  sui 
aniore  lonjuebaot.  Sed  quidam  etiam  non  habeotes  quod 
proderent,  dum  noD  crednntur,  torti  sunl.  Et  bi  lorte  >ia- 
bera  cupiebant,  nec  sancta  volualate  pauperes  erant  : 
qof biu demoQstrandiim  fuit,  dod facultales ,  sed  ipsas  eu- 
pidilates  talibus  esse  dignas  cruciatibus.  Si  vero  meiroris 
vitœ  proposito  recoDditum  aurum  argentumque  dod  ha* 
bebaot ,  Descio  quidem  utrum  cuiquam  taliam  accident, 
atdum  baberecreditur,  torqueretur  :  verumlameoetiamsi 
•cddit,  profecto  qui  iiiter  illatormeota  paupertatem  sanc- 
tam  coDiitebatur,  Cliristum  conûtebalur.  Quapropler  etsi 
non  meruit  ab  bosUbua  credi ,  non  poluit  4amen  saoctte 
pauperlatis  confessor  siae  cœlesti  oiercede  lorqueri. 

CAnrr  xi. 

DejiM  temporalis  vitœ ,  sive  longioris,  sive  brevioris. 

Sed  enim  multi  eliam  Cbristiani  biterfecU  saot^  muiti 
multarum  mortium  fœda  varietatë  consorapti.  Hoc  si  aegre 
ferendum  est ,  omnibus  qui  in  liane  vitam  procreati  suot, 
ntlque  commune  est.  Hoc  scio,  nemlDem  fuisse  mortuum  « 
qui  noD  fuerat  aliquando  moriturus.  Finis  autem  vitœ  tam 
lougam  quam  brevem  vitam  boc  idem  facit.  Neque  enim 
aliud  melius ,  et  aliud  delerius  ;  aut  aliud  majus,  et  aUad 
brevius  est,  quod  jampariter  non  est.  Quid  autem  intet- 
est,  quo  mortis  geoere  viti  ista  finiatur,  quando  file  cui 


ûnitur,  iterum  mon*  non  cogitur?  Cum  totem 

morlalium  sub  qiiotidianis  vitœhujas  caaibasi 

biles  mortes  quodammodo  commineotur,  qaaiadta  I 
tum  est, quaeoam  earum  Ventura  sit;qiuerontn»iHH   , 
&U,  unam  pérpeli  moriendo,  an  omaes  timera  Thinik  4 
Nec  ignoro  quam  inertius  eligatur  diu  virere  sob  liaMI  ] 
tôt  mortium,  quam  semel  moriendo  aullam  deinoefsiV!  '? 
midare.  Sed  altud  est  quod  carnis  sensus  iofirate  ftékÊ  ' 
refugit ,  aliud  quod  mentis  ratio  diligenler  enodeili  oifr 
vincit.  Mala  mors  putanda  non  est,  quam  bout  tMiiH' 
cessent  :  neqûe  enim  facit  malam  mortem ,  niai  qaotlir 
quitur  mortem.  Non  itaque  mullum  carendom  est  di,  fi 
necessario  morituri  sunt,quidacddat  ut  iWHiaatar;irf 
moriendoquo  jrecoganlur.  Cum  igitur  Chriatiiui asndt 
longe  melii»rem  fuisse  religiosi  pauperis  mortem  inlarHmifr 
tiumcanumlingua8,quamimpiidivitiBinparpartetbyMt 
borrenda  illa  gênera  mortium  quid  mortuisobAnmlyfîl 
iMDe  vixeruQt? 

CAPDT  XII. 

De  seputtura  humanorum  corpontm,  gua  CkrWInât 
etiamsi  fuerit  negata,  ntl  adtmit, 

At  enim  in  tanta  strage  cadaverum  nec  sepeUri  |nilsi 
runt.  Neque  istud  pia  fides  nimitim  reformidat,  leMlp 
pnedictum ,  nec  absumenlea  bestias  resuirecturii  eoné^ 
ribuB  obfuturas ,  quorum  capilliu  capitis  non  peribiL  NoS» 
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>:rai«:nex  point  ceox  qui  tuent  le  corps  et  dc 

«ent  toerréme,  -i\  rien  de  toutce  que  l'en- 

nt  fwut  fnfre  aux  a>rps  de  ceux  qu'il  a  lues 

rapnble  de  leur  nuire  pour  laulre  Tie?  \ 

;  qu'il  ne  se  t rouie  un  homme  assez  dérai- 

abïc  pour  prétendre  qu'on  ne  doit  pus  craiu- 

^ilv«Dt  la  mort,  veuxqui  peuvent  tuer  le  corps , 

i  qn^on  doit  \es  craindre  après  la  mort ,  parce 

il»  peuvent  empt*'cher  qu'on  ne  donne  In  sépul- 

tau\  corp^  qu'iUont  tués.  Jésus-CbrUt  aurait 

r  du  faussement  :  ■  Ne  oraiï;nez  pas  ceux  qui 

Bt  le  corps  et  qui  ensuite  ne  peuvent  plus 

É,  •  s'ils  |)«avent  encore  faire  tant  do  mnl  à 

tCKlAvres?  Loin  de  nous  de  croire  que  ce  qu'a 

kh  Vérité  soit  faux  I  II  est  dit,  en  effet,  qu'ils 

t  quelque  chose  nu  nmnientouils  tuent,  parce 

■  le  corps  vivant  est  sensible  nu  coup  qui  le 

:  mais  qu'après  Ils  ne  peuvent    plus  rien, 

t-  (ju'un  cadavre  n'a  pas  de  sentiment.  Il 

iimc  ^rai  que  In  terre  n'a  pas  couvert  \vs 

:<   d'un  yrand  nombre  dc  chrétiens;  mais 

-onne  n'en  a  pu  retrancher  aucun  du  ciel  ni 

Pto  terre,  que  rempht  toute  de  sa  présence  ce- 

i  qui  sait  comment  il  doit  ressusciter  ce  qu'il  a 

Le  Psolmistedit  bien  :  »  Ils  ont  expose  Icâ 

Ide  vos  serviteurs  pour  servir  de  pâture  aux 

:  du  ciel  el  aux  bétes  de  la  t{^rre;  ils  ont 

I  répandu  leur  sang  comme  l'eau  autour  de  Jéru- 

1  i^em,  et  il  n'était  lÀ  personne  pour  les  enseve- 

[Sr!-  Mais  il  parle  ainsi  pour  exagérer  plutôt  la 

Bté  des  vainqueurs  que  le  malheur  des  vain- 

.Cela  paraît  dur  et  cruel  aux  hommes;  mais, 

'  «Ml  yeux  de  Dieu,  la  mort  de  ses  saints  est 

purs  précieuse.  »  Aussi  tout  le  reste,  c'est-à- 

|k  soin  des  rnncraillos,  le  choix  de  In  sépul- 

t,lapompedesol>scqiies,toutccla  est  destiné 

MdndJmi-t  VeriU^,.V[i/i/r  limerffos  qui  corpus  occl- 
tkikl,<tnimam  aul^m  non  /lossnnt  occiiiere;  s\  qiili)* 
fM  Ob«Mrl  (ulurie  vilnf,  i|ui(]i|irul  iiitinU'i  dtt  cnrpitri- 
1«lwct*ûnilM  far^TH  viiliiiAii^nt.  Mm  foile  i]iitK|iiam  »k 
AHrftiBf«l,  ul  oMiU-ndiit  «os ,  qui  oorpiis  «icciJuat,  non 
M(K  Umeri  aille  niortGin ,  lie  corpus  o'XiJ:inl ,  et  linifri 
""  "  r  'it  mort^in,  n*  rnrpus  orrisum  MijH-liri  non  si- 
iin  (-^t  rtititqiKMl  nit  CliriiiUiA,  Qui  corpus  or* 
-  i ,..,./ ptiilf a  non  hiitifrtt  (fuid  /aciiint;  M  liab^^iil 
UiiLi  qii.T  lie  c«ikiveribi>s  fai.ijiit.  Abiit  ul  fal^uii  ^il 
ifiwl  Vfrilas  di\il.  Dictiim  p^t  enim  aliqiiid  eos  facrre 
'te  Mfiiliinl.  <)iiia  in  fJKiHire  wiiiui  e»t  ocudcmlo; 
fMn  ntro  nilu)  lul>ei-i'  tymul  faciaiil ,  qtiin  niilliis  utisns 
Btiicnrpor^occtso.  Huit»  lUqiic  coriwra  Chriitiaiioruni 
Ina  Don  texit  :  trt\  nullum  coriun  <{uif«quiUQ  a  co^lo  et 
tim  u-poniiil.  qiimi)  lotAiii  inifitel  pia^iuntlia  siii,  qui 
Mit  onde  re«uM.-iiet  iittrht  itravit.  INeiuir  quidem  iti 
Hhw.  PoMuerunt  itiorlalia  tervorum  luorum  rscas 
mitti^  oz/î,  cnrntA  «aitctiirum  lunrurn  iM-nliis 
hnr  :  rf/uttrrunt  sangmncm  corum,  sicul  af^uam  , 
^rirmtfu  Jcnisalrin ,  el  non  eral  711»  srpfliftt  :  aej 
■m^adexafxenutilim  rriKlclItolrm  CMnim  i]iii  istn  f^vir- 
nM,  Hoad  connu  inteïieiiiilnn  qui  t^Ui  ]iPt\to'Aù  siiint. 
■Jonnvti  eiilm  haec  in  cods|iccIu  tiuiuiuum  dura  vt  dira 
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pIutAt  à  consoler  les  vivants  qu'à  sonlager  les 
morts.  Si  de  riches  funérailles  profitaient  à  l'im- 
pii-,  une  sépulture  commune  ou  le  défaut  de 
sépulture  nuirait  ù  l'homme  pieux.  Cette  foule  de 
serviteurs  qui  suivait  le  corps  de  ce  riche  mort 
dans  la  pourpre,  dont  parle  l'I^vangjle,  compo- 
sait aux  yeux  des  hommes  de  magnifiques  obsè- 
ques; mais  combien  plus  éclatantes  étaient  aux 
yeux  de  Dieu  celles  que  firent  le.s  anges  à  ce  pau- 
vre couvert  d'ulcères  ï  Ils  ne  déposèrent  pas  son 
corps  dans  un  tomb<*au  de  marbre ,  mais  ils  l'em- 
portèrent dans  le  sein  d'Abraham. 

Cela  fait  rire  ceux  contre  qui  j'ai  entrepris  dft 
défendre  fa  Cité  de  Dieu  ;  et  cependant  leurs  phi- 
losophes même  ont  fait  profession  (le  mépriser  le 
soin  de  la  sépulture ,  et  souvent  des  armées  en- 
tières, contentes  de  mourir  pour  la  patrie  terres- 
tre, ne  se  sont  pas  souciées  de  ce  que  devien- 
draient  leurs  corps  après  la  mort ,  et  de  quelles 
Uites  ils  seraient  la  p-^turc.  C\'St  ce  qui  a  fuit  dire 
A  un  poète  ee  mot  ^euéralement  applaudi  :  »  Le 
cid  couvre  le  corps  dequi  n'a  point  de  tombeau.  ■ 
Combien  moins  sont-Ils  fondés  k  Insulter  aux 
chrétiens  de  ce  que  leurs  corps  sont  restés  sans 
.sépulture,  puisqu'il  a  été  promis  aux  chrétiens 
que  leur  chair,  que  tous  leurs  membres  rcdeman- 
di-s  non-seulement  à  la  terre,  mais  à  tous  les 
autres  éléments  auxquels  Ils  se  seraient  mêlés, 
surgiraient  des  abîmes  de  la  mort  pour  formée 
dc  nouveau  un  corps  vivant  ! 

CHAPITnS    XIII. 

Pourquoi  il  faut  ensevelir  tes  corps  desfidèhs. 

Ce  n'est  pas  néanmoins  une  raison  d'abandon- 
ner avec  mépris  les  corps  de  ceux  qui  sont  morts, 

videanlur  \  t*^fretiosa  in  consptctu  Dontiiti  mortsane- 
torrim  rjUA.  Prolode  ouinia  Itta,  iJ  est,  cunUin  fiineris, 
rmulilki  bcpullurip,  poinpA  etRpiiiiiAriit».  iriagi<i  siiiil  vl> 
voruin  ftolalia,  qiiam  Mibftitlla  niortuoririii.  SI  ulic)Li)<t  pro* 
ile&l  impio  àei^ulUira  prirlioM ,  r>heril  pîo  rilis  aut  nulla. 
I'r;wl;iia5t'\sp<iuias  in  ro[iRi>et:lii  linminiim  i>vlijb(til  pur- 
|inrato  illi  «livtli  tiirlta  famiiUtnini  ;  <i^d  inullo  rl.iriores  In 
coiispcclti  Uoiniiii  iil<vro<>o  illi  patiptTJ  miniaLerinat  prgc- 
IkiII  Ansfloniiii  ,  qui  eum  non  extulfrunt  in  xuarnioieiim 
l<]niiiliui),  Nf-d  in  AbralixgreniitiiJi  Au^tuleniut. 

Itii[<-ijt  hkv  illi  rjuitr-i  qiius  deremlmilani  suscepinius 
civititti'm  Dci.  VorumLitnenEepiiItiirfPCuraniellameurura 
pliilosophi  conlenipscriint  :  cl^rp^  unirerst  p\6rcitii&,  diini 
pro  lern-na  pdtri;i  inurereiilnr,  iilii  pustea  jarerenl ,  tel  qui- 
bu!il)C5liis£&uii  lierfut ,  buii  curarunl  :  licuilipied«  liac  re 
IHieliS  {ilaiislbilttcr  diccre.; 

Cixlo  tf gilur  qui  uuli  hnbrt  urnnm. 

QuADlo  miiiiii  Uubciit  dt;  corporibiis  insepuUU  In^ulUre 
Cliristiani* ,  qiiJlius  el  îpstuA  canii<i  el  membrornin  um* 
ninnn  refoi-maltu  non  solum  px  Irrra,  verum  rlJain  ex 
nliiinitn  (^k'nM?nlornm  HtsTetis^iniu  sJnu  ,  quo  ililapu  ca< 
(lavera  rrr'-Mrmnt ,  In  leinporis  piinrto  reddemia  et  retlÎQ* 
tegraudi  prmuitUlur? 


SAINT  AUGUSÏin. 


, . .  t-N  >sîis  et  Je*  fWétes»  dont  le  Saint 
V  ,  ■  -  .!;».,iiv  >c  servir  comme  d'iustrumtnls 
:^  »  .>\»  vu*  ivuîes  sortes  Je  bonnes  œu\r€S. 
\  .»  vX  À  uu  ;n.'iv  ou  sou  anneau,  ou  tel  autre 
.,y^  ^fciui»*ai>ie.  cit  d'autant  plus  précieux  pour 
^»  ^»i.s»au  ^uv  sa  mémoire  leur  est  plus  chère , 
A  i.,u&  •.wtc  raiwu  de\ODS-nous  prendre  soin  du 
<\'i>'*^  »!"*  "^*  *^*^  **'*^**  P'"^  étroitement  uni 
.^uVH»  \OtcaK'Ut  t^uel  qu'il  soit,  puisqu'il  n'est 
uvv^  \kultmi.ul  pour  l'homme  un  ornement,  un 
Mwut M  c.\tciit'ur ,  mais  qu'il  fait  même  partie 
v;iv  >«*  ualuiv.  De  là  le  zèle  pieux  avec  lequel, 
(»tt.\  anciens  jours ,  on  rendait  aux  restes  des  jus- 
1^  kii  devoir»  funèbres;  de  là  la  pompe  de  leurs 
\ttiA\\iuc!t,  le  soin  de  leur  sépulture,  et  ces  ordres 
uuVuv mêmes,  durant  leur  vie,  donnaient  à  leurs 
tfiifïmts  d'ensevelir  ou  de  transporter  leurs  corps. 
'IVbli^est  loué  dans  l'Écriture  d'avoir  enseveli  (es 
UhM'tï,  et  l'ange  témoigneque  c'est  ce  qui  attira  sur 
lui  les  lïrâces  de  Dieu.  Notre-Seigneur  lui-même, 
qui  devait  ressusciter  le  troisième  jour,  n'a  pas 
laissé  de  relever  et  de  vouloir  qu'on  publiât 
Ciunme  une  boune  œuvre  l'action  de  cette  femme 
pieuse  qui  répandit  sur  lui  un  parfum  précieux , 
(Hunmu  pour  l'ensevelir  par  avance.  L'Évangile 
parle  aussi  avec  éloge  de  ceux  qui  reçurent  sou 
ivrps  À  la  descente  de  la  croix,  et  prirent  soin 
do  le  couvrir  d'un  linceul  et  de  l'ensevelir  hono- 
rablement. Or  ces  exemples  vénérables  ne  prou- 
vent  pas  que  les  cadavres  conservent  aucun  sen- 
timent, mais  ils  font  entendre  que  la  providence 
de  Dieu  ne  cesse  pas  de  veiller  sur  les  corps  de 
ceux  qui  sont  morts,  et  que  ces  devoirs  de  piété 


loi  sont  agréables ,  parce  qa'il»  iont  ai 
gnage  utile  de  la  foi  à  U  résarrection. 
nous  apprenons  encore  combien  dmt  être 
la  rémunération  des  aomdiMS  que  nous 
à  ceux  qui  ont  la  vie  et  le  seDtiatieot ,  s 
ces  devoirs  de  charité ,  que  nous  rendoi 
corps  inanimés ,  ne  sont  pas  perdus  devai 
Il  y  a  encore  d'astres  mystères  cach< 
ces  ordres  que  les  saints  patriarches,  remp 
esprit  prophétique,  donnaicDt  a  leurs enfai 
humer  leurs  corps ,  ou  de  les  transporter 
sépulcre  de  leurs  pères  ;  mais  ce  n'est  pot 
lieu  de  traiter  cette  matière,  et  œ  que  j\ 
doit  suffire.  Si  donc  la  priratioD  des  cb( 
cessaires  à  la  vie,  comme  la  noorriture  i 
tement,  ne  brise  pas,  toute  pénible  qu'< 
la  patience  des  bons ,  et ,  loin  de  dénu 
pieté  dans  leurs  cœurs ,  l'exerce  et  la  f 
combien  est-il  plus  vrai  de  dire  que ,  lorsq 
corps  ne  reçoivent  pas  ces  derniers  oî 
piété  que  l'on  rend  d'ordinaire  aux  mor 
ne  tmuble  pas  leur  repos  dans  leurs  sa 
bienheureuses  demeures  !  Ainsi,  qoand  a 
devoirs  ont  manqué  aux  cadavres  des  cl 
dans  la  désolation  de  Rome  ou  de  tout 
ville,  ce  n'est  ni  une  faute  de  la  part  des  i 
qui  n'ont  pu  s'en  acquitter ,  ni  ane  peine 
morts,  qui  n'ont  pn  sentir  cette  privation. 

CHAPITAK   XIT. 

De  la  captivité  et  de  ses  eonsolatio 

Mais  des  chrétiens  ont  été  emmenés  < 

Cest  sans  doute  un  très-grand  malhea 
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CAPVT  xni. 

Quœ  lit  ratio  sanctomm  eorpora  tepeliendi. 

ytc  iileo  tamn  ODotirmuenda  et  abjiciewla  fual  coriwra 
defuDctonim,  maxrneqae  justtirum  alque  liilelÎDDi ,  qui- 
boi  tuK:}uam  org^DÏf  H  vasisaj  'tmaia  boita  opéra  saorlus 
ttsu«  ol  Si'iriui".  Si  «-niui  pal^rna  veMis  i-t  annulus»  ac 
tiquit)  bujusmoJi,  taot>cliarius  est  p-<leris.  t]uanl>>erga 
jarvotes  maittr  afl!M'lu«  ;  duIIo  m'>ilu  ipsa  ^pementla  bunl 
corpr'n ,  i|iiA-  uti'iuf  miilt»  ramitiarius  alqiie  c»njuuctiii$ . 
quaiu  qusHîbet  ÏDiliinieula  .  gïslamu<.  Hit-c  fuim  doo  ad 
ornanieotuiD  vd  adjulonuoi .  <iikxI  adlùMur  e\trio:jet'iis, 
s^  aJ  ip»am  oaluraiu  lioniiiiis  pertinntt.  l'odr  et  aotiquo- 
runi  juilkMiim  fiioera  oflif i<>s<a  pi«-liile  rnrala  >unl .  et  rx- 
WqukeMebfjtf ,  etsepnlltira  pritiisi  :  ipj^iqiie  diini  vj- 
vefYiit,  Je  s^pelieiHiis,  vel  etUm  Iransfereikli*  suis  cor- 
poribus  filii»  uianLiTfniDt  :  et  Tobio»  sepeliendo  iiiortiios 
Deum  pfviiieniiiî*'.  te*te  aiw,eIo,  conimeihiatur. .  Ip>*" 
qvoqm*  I>'niniu«die  tertio  rvsiirrerlunK.  relii^os^e  mu-  ' 
berif  bi^uni  t^i^U'^  [>^a^lil-at.p^v\tira]MluI]lque^>mmenlla(. 
qnod  unfnicDtuiu  prrti<v>(iin  :>uper  nK>inLira  ejus  efïutlerit.  i 
•tqw  boc  »!  euni  sepeliemluni  lei'eriL  Et  laudabiliter 
eonuuenwraolur  in  Eiançelk)  qui  c<>rpi)>  e)us  de  rnia* 
aoceptnm  dUi^eoter  atque  bouorilke  letienJuin  se)H>IieD- 
dmi^ar  roraniBl.  Vernm  islae  auctontales  uoa  boc  adiiio- 
(4  iofit  ullus  c*iaTeribtis  sensm  ;  sed  ad  Dei 
«i,OBiplM«M«tiam  Ulu  pietatis  officia,  eor- 


pora quoque  mortooram  pertiBere  signiâcaDt,  pron 
resurrectioais  ad^lruendaoï.rbietiUiidsalubriter 
quanta  po^sit  esse  remuneralio  pro  eleemosyoîs, 
veotibus  et  sentienlîbiis  nhibemns,  «i  neqne  I 
DeuiD  périt ,  quod  e\aDJniis  h-nniaoni  menitiiis  ( 
lr^t'Oti;pqne  persolvitor.  Sunl  quidem  et  alia,  qi 
Patriarrh»  de  corporibiis  suis  tpI  rondendis  vd 
reudts  proplielk»  spiritit  dirta  inteOiid  vcrinen 
aatem  hic  lornsesl.  ut  ea  pertraci^nius,  cum  i 
jsta  qiiap  diiimas.  Sed  »  ea  qtinp  sasleotandis  tî 
sunt  □(NVS'iaria,  sirnt  lîctus  et  amfrtus^qaan 
griTi  altltctiODe  desint ,  dod  (rangimt  io  bonis  pi 
tolerandique  virliitetu .  ner  eradkani  ex  animo  p 
sed  exereitatam  fidiinl  fecandiorem  :  qaanlo  ma 
desuDt  ea  qu;^  rurandts  ruih'ribu$  condeadtsqac 
bus  derunrl»nini  atlliiberi  volent .  hoq  efficiunt  m 
occiillis  piomm  MMibus  jam  quiettis?  Ac  per  boc, 
i>la  ca<)aTerihus  Ctiri>tiaiK)rtiro  ia  illa  niagrue  ui 
etiam  al'orum  opi^id-Tum  TS'itatione  defueniot;  n 
ruiu  ruipa  e$t ,  qui  non  p>i(ueniat  i<ta  pnrbtre ,  a 
luortuoruai ,  qui  ooa  pori^uot  bla  sentira. 


Pf  capfiritate  s-iHdorum,  quibms  nunçwim 
tolatia  df/ttenint. 
Sed  molli ,  mquiunl ,  chri^tiani  etiam  captivi  du 
Hoc  «»ne  mùemmum  est ,  si  aliqoo  dod  polium 
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mA  pa  4tre  emmebés  qnelqne  part  où  ils  n'aient 

ij«  bvQTer  leur  Dieu.  Mais  nous  trouvons  encore, 

têÊBB  les  saintes  Écritures,  de  grandes  consolations 

^  tmtn  une  affliction  de  ce  genre.  Les  trois  en- 

l  frnts  de  Babylooe  furent  captife ,  Daniel  le  ftit 

«ni ,  et  â*aDtre8  prophètes  ;  et  Dieu  ne  manqua 

fu  de  les  consoler.  Doit-on  s'étonner  que  Dieu 

:j*ait  pas  abandonné  ses  serviteurs-sous  la  domi- 

Htitm  de  maftres  barbares,  mais  hommes  après 

tMt ,  lui  qui  n'abandonna  pas  un  prophète  dans 

\t  vmtre  même  d'une  béte  7  Je  sais  que  ceux  à 

|ii  j*ai  affaire  aiment  mieux  rire  que  de  croire  ; 

4t cependant  ils  croient,  sur  la  foi  de  leurs  au- 

kvs,  qu'Arion  de  Méthymne,  le  célèbre  musi- 

lien,  ayant  été  jeté  dans  la  mer  par  les  mate- 

1Mb da  navire  qui  le  portait,  fut  conduit  au  ri- 

.ngd  par  nn  dauphin  qui  l'avait  reçu  sur  son  dos. 

Vais  rhistoire  du  prophète  Jonas  est  plus  Incroya- 

Uc  Oui,  elle  est  plus  Incroyable,  car  elle  est 

)tii»  merveilleuse;  et  elle  est  plus  merveitlense , 

|HC8  qu^elle  est  Tceuvre  d'une  main  plus  puis- 

Mte. 

CHAPITRE   XV. 

Upiétéde  Régulus  envers  les  dieux  n'empêcha 
pas  les  Carthaginois  de  le  faire  mourir. 

Od  trouve  aussi  néanmoins ,  parmi  les  beaux 
traits  de  leurs  hommes  illustres,  un  célèbre  exem- 
plede  captivité  volontaire  pour  cause  de  religion. 
Bégalns ,  général  romain ,  avait  été  pris  par  les 
Cirthaglnols  :  ceux-ci,  qui  aimaient  mieux  re- 
coiTrer  leurs  prisonniers  que  de  retenir  ceux  des 
loDiins ,  renvoyèrent  à  Rome  avec  leurs  ambas- 
adenn  pour  traiter  de  cet  échange,  après  Ta- 

fiMBimuD  non  ioTeneruDt.  Suât  în.Scripturis  sanctis 
lipiieliMa  cladift  magna  solatia.  Faeruot  la  captivitate 
bâiMri,  fait  Daniel ,  fuenmt  alii  prophétie  :  nec  Deus 
AMt  CMioUtor.  Sic  ergo  non  deseruit  fldeles  suos  sub 
teiHliaM  eentîs,  ticet  turbaree,  tamen  humaose,  qui 
iwphiiliui  Boo  dewiuît  née  in  viseeribus  twlluœ.  Htec 
IHqM  Uî,  cam  quibas  agimna ,  malantirridere,  quam 
nden  :  qui  tameo  in  suis  litteris  creduol  Arionem  Me- 
tl^HWain,  iK^liasimum  cltharistara,  cum  essel  dejec- 
ta  e  navi,  exceplum  delphini  dorso,  et  ad  terras  esse 
pnttbÊm.  Tcram  îllud  nostruni  de  Jona  propliela  iacre- 
ttKuesL  Plane  incredibiliaa,  quiamtrabilius;  et  mira- 
Mh,  foift  polenliDS. 

CAPOT  XV. 

IkSeyuh,  in  quo  captivitatis ,  ob  religionem  etiam 
tfonte  tolerandœ,  exstat  estanpltim  :  quod  tamen 
Uti  dns  ecienti  prodase  non  potuit. 

Habent  tamen  isti  de  captivitale  reUgionis  causa  etiam 
^le  toleraoda  et  in  suis  pratclaris  viria  nobilissimum 
nemplom.  Marcua  Attilius  Regulus,  imperator  populi 
hmêùt  eaptîTits  apud  CarthaginienBes  fuit.  Qui  cam  »bi 
■iUeata  Rooiania  suoa  reddi,  quam  eornm  tenere  cap- 
^t  ad  hoc  impelraDdam  etiam  istum  pnecipne  Regu* 
Won  legilîa  Mit  Romus  mbertmt  prlus , juratkme 
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voir  obligé  par  serment  de  revenir  à  Carthage, 
s'il  ne  réussissait  pas  h  faire  agréer  leur  proposi- 
tion. Régulus  partit;  mais,  ne  Jugeant  pas  Té- 
change  avantageux  à  la  république,  il  en  dissuada 
le  sénat  :  après  quoi,  sans  y  être  forcé  par  ses 
concitoyens,  mais  volontairement  et  pour  ne 
point  manquer  à  son  serment ,  il  retourna  cher 
l'ennemi.  Les  Carthaginois  le  firent  périr  dam 
d'affreux  supplices,  inventés  exprès  pour  lui.  Oc 
l'enferma  dans  un  coffre  étroit,  intérieurement 
hérissé  de  clous  aigus ,  où ,  contraint  de  se  tenir 
debout,  et  ne  pouvant  s'appuyer  d'aucun  côté 
sans  d'horribles  souffrances ,  il  mourut,  faute  de 
sommeil.  C'est  assurément  avec  raison  qu'ils 
louent  la  vertu  de  cet  homme,  plus  grande  en- 
core que  son  malheur.  Et  cependant  il  avait 
juré  par  ces  dieux  dont  le  culte  aujourd'hui  dé- 
fendu est,  dit-on,  la  cause  des  calamités  du  monde. 
Si  donc  ces  dieux ,  qu'on  honorait  en  vue  d'un 
bonheur  temporel ,  ont  voulu  ou  permis  qu'un  si 
religieux  observateur  de  la  foi  Jurée  endurât  un 
tel  supplice ,  qu'auraient-ils  pu  faire  de  pis  con- 
tre un  parjure?  Or,  voici  le  dilemme  que  je  pro- 
posera nos  adversaires.  Tel  était  le  respect  de 
Régulus  pour  les  dieux ,  qu'il  croyait  que  son 
serment  ne  lui  permettait  pas  de  rester  dans  sa 
patrie,  ni  de  se  retirer  ailleurs  ;  mais  que  ce  ser- 
ment l'obligeait  à  retourner  chez  ses  plus  cruels 
ennemis.  S'il  pensait  que  cette  résolution  dût 
tourner  à  son  avantage  pour  cette  vie ,  il  se  trom- 
pait certainement,  puisqu'il  la  finit  d'une  ma- 
nière si  affreuse.  Il  fit  voir,  par  son  exemple, 
que  le  culte  des  dieux  ne  sert  de  rien  pour  la  fé- 
licité temporelle,  puisque  un  homme  qui  était 

constrictum ,  ai  quod  volebaut  minime  peregisset ,  redita- 
rum  esse  Carttiaginem.  Perrfxît  ille,  atque  in  senatu  cou- 
traria  persuasif,  quoniam  non  arbitrabalur  utile  ease  Ro- 
manae  reipubliœ  iiiutare  cafitiTos.  Nec  post  banc  pereua- 
sionemasuis  ad  hostes  redire  compuisus  est;  ved  quia 
jurarerat,  id  sponte  complevit.  At  llli  eum  exc^tatis  at< 
que  horrenJis  cruciatibus  uecaverant.  Inrlusum  quippe 
angustoltgDo,  ubi  slare  cogeretur,  clavjsque  acutissimis 
■indique  confixo ,  ut  se  in  nullam  ejiis  partem  sine  poenis 
atrocissimis  inclinaret,  etiam  vigilando  peremerunt.  Me- 
rito  certe  laudant  virtutem  tam  magna  infelicitate  majo- 
rem.  Et  per  deos  ille  jiiraverat ,  quorum  cuUu  prohibito , 
bas  generi  humano  clades  isli  opinantur  infligi.  Qui  ergo 
proptereacolebaiitur,  ut iâtam  vilam  prosperam  redderent, 
si  verum  juranti  bas  irrognri  iMrnas  seu  voluerunt,  seu 
permiserunt,  quid  perjuro  graviue  irali  Tacere  potuerunt? 
Sed  cur  non  ratluctnationera  meam  potius  ad  utrumque 
concludam?  Deos  certe  sic  ille  coluit,  ut  propter  jurisju- 
randi  fidem  nec  remaneret  in  patria ,  nec  jnde  quolibet 
ire,  sed  ad  suos  acerrimos  inimicos  redire  mmime  dut»* 
taret.  Hoc  si  huic  vitâe  utile  exislimabat,  nijus  lam  lior- 
rendum  exitum  meruit,  procul  dubio  Tallebatur.  Suc 
quippe  docuit  exemplo,  nibil  deos  ad  istam  lemporalem 
felicitalem  suis  prodesse  cultoribus  :  quandoquidem  ille 
eorum  deditus  cullui,  et  victus  et  captivus  abductus»  et 
quia  noliiit  aliter  quam  per  eos  juraverat  Ucere ,  doto  ac 
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^  -  ,«* 


.«  .1  j  iwrt 

„.**.^  aestrè- 

,  .^  ^  ju  »  i."*ioin  DÏer 

.-.  ;u«  .c!  malheur 

^a  ^iw  A^ait  cessé 

t.t:  tonit  pu  les  ser- 

.  k:  jja  laisser  pour 

ii^>:ulus?  A  moins 

.  .  V..U  il-  yretendre  que  tout 

.x  uvax  iK  saurait  âtre  mal- 

..  ^tu  :ihli\idu  puisse  l'être  : 

^  .^. .  i.:on  U'un  seul  répugnait 

„  ,^i.«.»  -iv  .turs  dieux  que  la  conser- 

".^.-.'^  Car  qu'est-ce  qu'un  peuple, 

^  .V. Ai»!Ou  aiiidividusî 

V  -■-*  ■("*•'  ''*  *^'"*"  *  P"  rendre  Bégulus 

wir  ."  ictHt  de  sa  captivité  et  de  ses  tour- 

\:i  J»cu  ■  quils  cherchent  donc  cette  vraie 

^^itv^ertuoapabledercndreégaleraentune 

.Aijuv*  htfurtfuse.  Autre  n'est  pas  le  bonheur 

*v  ui'uWique, autre  le  bonheur  d'un  homme; 

^..  ju'c»t-it^  qur'uuti  république ,  sinon  une  mul- 

iIkIc  d'homiues  réunis  par  le  lien  d'une  même 

»,»Umto?  iVwt  pourquoi  je  n'examine  pas  pour 

i^.  Mioiut'Dt  quelle  était  la  vertu  de  Régulas.  Il 

siiilU  que  nos  adversaires  soient  forcés  de  recon- 

luiitri' ,  dans  u«  exemple  si  éclatant,  que  l'on  ne 

doit  iwssrrvlr  les  dieux  pour  les  biens  du  corps, 

nmii"  h'i»  bU'«»  extérieurs  et  passagers,  puisque 

lU^uluK  aima  mieux  en  être  privé ,  que  d'offenser 

|i>M  dii'ux  qu'il  avait  pris  à  témoin.   Mais  que 

pful  on  attendre  de  gens  qui  se  glorilîenl  d'avoir 

|M  iiM  Éiiiiiidll»  iiidiliimqiic  liombili  supplicii  génère  crucia- 
l„»  i>(r.llii(:liiH  (^Kt.  Si  aulem  deorum  ciillus  post  liane 
Oliiiii  «•'(■t  iiifTr4Hlem  reddit  felicitalnm,  ctircalumoian- 
lui  idii|Hiill>iiH  f^liriïttiaaU,  ideo  dlcentes  Urbi  accidisse 
ilLuii  ndiiiiiitiilrin,  ([nia  dros  fiuos  colère  detititil,  ciim 
iHtIiiriil  t-tiiiiM  illort  dilittcnlJHsime  colnis  lain  infelix  fieri, 
iiiiiiiii  illi'  Iti'Kol"'^  f"''^  M  si  forte  contra  clarisGimam 
tnlliilriii  Ifiutn  (|iiiKr|uam  ilfîmentia  mira;  cn>citatis  obni- 
liliii ,  lit  <'Jiiiti!tid<TR  aiideat  uiiivcriiam  civilnfeiu  dcoa  cu- 
ifjitfiii  iiil'i'iiiifiii  eshe  non  posM!,  niiiiin  vero  lioininem 
tiiiNniri  finml  vidi*Ii<«t  jwtvntia  ilitormn  fiiiorum  mittlos 
iHiliiit'hil  id<iiiA.i  Vittuu-rvaxe f  ()Mani  singiilos;  cum  multi* 
liirlooiimtut  fiftlniuliM. 

Si  MiilMO  dicHiit  M.  Rr^Kiilum  elianfi  in  illa  captiritalc 
i]lin<|iir  i:H«l.iiiliiii  nir(K»iis,  aninii  virtiite  heatum  esse 
iK»tiif»«"S  virlN'*  i-iiiiirt  viTîi  fiiiîRratiir,  qiia  Iwata  posslt 
i-t,r,ir  ri  (ivltiit.  Ni-'pif;  filirii  alinndc  buala  rivilas,  aliiiiide 
lioiri»  :  <■■'■■  i'Iii"'  ''iiit^K  non  nit ,  qiiam  roncors  lioininiitn 
iiitillIttiilM.  Oii.-iiii(i>irfrn  'loiidum  interint  disputo,  qnalis 
III  r.iv.iit'i  tiil'iH  fii'-ri'  :  ■4iinidt  mine,  qnod  isto  nohiliS' 
!iiiii..r»i*iii|rl(t  (;"ii(iiiiliir  faVJTi,  non  propiflr  torporis  bona , 
tfl  ciKiin  rf^ntiii  qiiiif  cxtrjt)w>ciiA  lioniini  accidiint,  co- 
li-u  quandoquldein  ilji!  rariTf  liis  omnibnn  ma- 

I  Ot  iHir  quoa  jnravit  oITendere.  Sal  qiiid 

ibusqulgltiriaiilurtaleinsebatiuiwecivenif  I 


«0  un  telcitoyen,et  qui  appréhendent  d'avoir 
cité  qui  lui  ressemble?  S'ils  ne  rappréfaem 
pas ,  qu'ils  avouent  donc  que  ee  qui  est  am' 
Régulus  peut  arriver  à  une  cité  qui  honon 
dieux  aussi  religieusement  que  lui ,  et  qu'Us  ( 
sent  de  calomnier  le  christianisme.  En  effet,  p 
que  la  question  s'est  élevée  au  sujet  des  d 
tiens  qui  ont  été  emmenés  captif^ ,  je  suis  ea  d 
de  dire  à  ceux  qui  se  moquent  avec  autant  d' 
pudence  que  de  témérité  d'une  religion  qui 
le  vrai  chemin  du  salut  :  Considérez  cet exem] 
et  taisez-vous.  Car  si  l'on  n*a  point  reproefa 
leurs  dieux  qu'un  de  leurs  plus  scrupulenxs 
rateurs,  pour  ne  pas  leur  manquer  de  foi, 
été  exterminé  de  sa  patrie,  quoiqu'il  n'en  eût  pt 
privéd'autre,  et  qu'entre  les  mains  de  ses  enne 
il  ait  épuisé,  dans  une  longue  agonie,  tous  lesi 
fmements  d'une  cruauté  inouïe,  à  moins  forte  i 
son  doivent-ils  faire  un  crime  à  la  religion  cl 
tienne  de  la  captivité  de  quelques  fidèles,  pain 
les  chrétiens  vivent  dans  l'attente  d'une  pal 
meilleure  et  plus  sûre ,  •  sachant  qu'ils  sont  étr 
gers  et  voyageurs  sur  cette  terre.  « 

CHAPITBB   XVI. 

La  violence  a-t-eile  pu  porter  atteinte  à  la  eh 
teté  des  femmes  chrétiennes  ? 

On  croit,  sans  doute,  avoir  trouvé  une  be 
occasion  de  honnir  les  chrétiens,  lorsque,  po 
exagérer  le  malheur  de  leur  captivité,  onajoi 
que  non-seulement  des  femmes  mariées  et  ti 
vierges  destinées  au  mariage ,  mais  des  rellgic 
ses  même,  ont  été  violées.  Ce  qui  pourrait 

qualem  timent  habere  civilatem?  Quod  si  doo  time 
taie  en;oaliquid,qnaIeaccidit  Regulo , etiam clritati  1 
diligentor,  qiiam  ille,  deos  ralenti  accidere potuisae  Mt 
tur,  et  clirisUanis  teniporibus  non  caluninientnr.  Vei 
quia  de  iltia  ClirisUanis  orta  qiia?stio  est ,  qui  ettam  capi 
diicii  sunt;  hœ  intneantur  et  taceant,  qui  salubeni 
leligioni  liinc  impiideiiler  atqiic  imprudenter  illnduj 
quia  si  diis  eornm  pmln-o  non  fuit,  quod  atlenliuii] 
cultor  illonim ,  dum  eia jurisjnrandi  fideni  serraret,  pai 
caniit,  ciim  aliam  non  liaberet,  capttTusque  apud  lioi 
per  longaiii  mortcm  siipplicio  novae  crudelitatis  occîi 
est  :  ninlto  minus  iiomcn  criniinandum  est  chrisUaDun 
r^iplivitate  sacratomm  snonim,  qui  supemam  patri 
vcraci  fide  exKpectaotes,  etiam  in  suis  aedibus  peragri 
se  esse  nuverunt. 

CAUT  ITl. 

An  stapris ,  quœ  etiam  sanctarum  forte  virginum 
passa  capfivilas ,  cotttnminari potuerit  virttu  ani 
sine  voluntalis  assensu. 

Majïnum  sane  crinien  se  putant  objieere  Christian! 
cum  porum  e^aggerantes  capiivitateni,  addunt  Hk 
stupra  commissa,  non  solnm  in  aliéna  matrimonia  vin 
uesfiue  Dupturas,  scd  etiam  in  quasdam  sancUmoDiak 
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TertD  de  Tâme ,  pal9qti*elte  a  poor  compagne  la 
force  morale ,  qui  la  reod  capable  do  sou^rir 
toute  sorte  de  maux  plutât  que  de  eonsentir  au 
mal,  et  qu'il  n'est  point  d'homme,  quelque  chaste 
qu'il  soit,  qni  ait  le  pouvoir  d'empêcher  la  vio- 
lence qu'on  lai  fait  en  son  corps,  mais  seulement 
celui  d'y  consentir  ou  de  s'y  refuser  en  esprit, 
qui  serait  assez  déraisonnable  pour  se  croire 
déchu  de  la  chasteté,  s'il  arrive  que  son  corps 
•oit  livré,  en  dépit  de  sa  volonté,  aux  impures 
passions  d'autrui?  Que  si  cela  est  capable  de 
faire  perdre  la  chasteté ,  il  faudra  dire  alors 
que  la  chasteté  n'est  point  une  vertu  de  Tâme, 
et  cesser  de  la  compter  au  nombre  des  biens  de 
la  vie  morale,  pour  la  ranger  parmi  les  biens  du 
corps,  tels  que  ta  force,  la  beauté,  la  sauté,  et 
antres  avantages  semblables ,  dont  l'altération 
ii*altère  aucunement  la  pureté  du  coeur.  Or,  s!  la 
chasteté  est  quelque  chose  de  tel ,  pourquoi  se 
mettre  en  peine  de  la  conserver  au  péril  même 
de  sa  vie?  Mais  si  elle  est  un  bien  de  l'âme,  la 
violence  exercée  sur  le  corps  ne  saurait  la  faire 
perdre.  Que  dls-je?  en  résistant  aux  assauts  de  la 
concupiscence  charnelle,  la  continence  commu- 
nique sa  sainteté  au  corps ,  et  la  persévérance 
inébranlable  de  Hotention  le  préserve  de  toute 
souillure,  parce  que  le  corps  s'associe,  autant 
qu'il  dépend  de  lui ,  à  la  sainte  résistance  de 
l'esprit. 

La  sainteté  du  corps  n*est  point  matérielle, 
puisque  le  corps  est  natnrellementexpc^àtoute 
8orted'atteintes,etque5ouventson  salut  exige  des 
opérations  dont  la  vue  fait  horreur.  Soit  malice, 
soit  ignoranee  on  hasard,  en  voulant  s'assurer  de 

• 
djnem ,  qua  polius  quaelibet  mala  lolerare ,  quam  tnaio 
CODsetûireJecemit;  niillus  autpm  magnanimnsel  pudicus 
inpotpstale  hsbeal.quid  desnacarueliat,  sedtantRm  qutd 
IDnuat  meale  ,  vel  reiiuat  :  quis  eadpm  sana  mente  |>uUh 
verit  se  perdere  pudicitiam,  si  forle  in  appreheosa  et  op- 
pressa carne  sua  exorceatiir et  expWhir  libMo  non  sua? 
Sienim  hoc  modopndivitia  périt,  profecto  piidicilia  virtus 
aniiui  non  eril;  ner  [«rtinehil  ad  ea  bnna  ,  quibuft  bene 
viritur,  sed  in  bonis  corporis  niimeiabiliir;  qnatiaKinit, 
Tires,  piilchriludo,sana  inlcftraqiie  valeiiido,  ac  si  quiil 
bujUKOiodl  est  :  qiix  bona,  etiam  ai  miniiantiir,  bonam 
justantqiie  Titam  omnino  non  niinuunt.  Quod  si  taie  ali- 
quid  est  pudicitia,  iitqnid  pro  illï,  ne  amiltalur,  etiam 
cum  periculo  corporisJaboratur?Si  auteni  animi  booum 
est,  etiam  oppresso  corpore  itoo  amittilur.  Qnio  etiam 
saDclae  contînentÎK  bonam  cam  immiinditi»  carnalium 
coDcupiscentiarum  non  cedit,  et  ipsiim  corfius  saDctifica- 
tur  :  et  ideo  cum  eis  non  cedere  inconcussa  inienttone  per- 
sistit,  Dec  de  ipso  corpore  périt  sanctilas,  quia  eo  sancte 
utMidi  persévérât  voluntaa ,  et  quantum  in  ipso  est,  etiam 
facilitas. 

Neque  enim  eo  corpus  sanctum  est,  quod  ejnsmrmbra 

■uni  iotegra,  aiit  eo,quod  niillo  coiitrectantiir  atlaclii; 

Cl""  «la-intdiver&is  etiaoi  casibusviilnerata  vim  perpeli, 

'oanâotahiUopitulantes  lupc  ibi  ratiant.quK 

is.  Obstetrix  Tirginis  cojusdam  inlegritalon 
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la  virginité  d'nne  jeane  fille,  nneiage-fei 
lui  fit  perdre  :  dira-t-on  que  cet  acciden 
perdre  au  corps  de  cette  vierge  quelque  d 
sa  sainteté?  cela  serait  injuste  et  déraisoi 
Conséquemment,  tant  que  rame  demean 
en  la  résolution  par  laquelle  le  corps  lai 
se  trouve  sanctifié,  la  violence  exmsée  par 
sioo  d'autrui  n'6te  rien  au  corps  delà  lalnt 
lui  communique  l'esprit  de  continence, 
qu'une  femme,  entraînée  par  la  corrupl 
son  cœur,  et  infidèleau  vœn  qu'elle  a  fait 
coure  s'abandonnera  son  séducteur,  dir 
que,  dans  le  chemin,  elle  conserve  la  i 
corporelle,  quand  ellea  perdu,  qnand  elle 
cetlesainteté  spirituelle  qui  sanctifiait  son 
Loin  de  nous  cette  erreur  !  Concluons  plu 
le  corps,  même  profané  par  la  violence,  i 
rien  de  sa  sainteté,  si  l'Ame  demeure  pure  ; 
même  intact,  il  la  perd,  si  TAme  a  cesst 
pure.  Ainsi ,  puisqu'une  femme  qui  a  été ,  i 
elle,  profanée  dans  son  corps,  n'a  rien  fait 
doive  punir  d'une  mort  volontaire,  et 
moins  doit-elle  attenter  à  sa  vie  avant  qu' 
attenté  à  sa  chasteté?  Ce  serait  commet 
homicide  certain,  pour  éviter  on  crimi 
quoique  étranger,  est  encore  incertain. 

CBAPITBB    XIX. 

De  la  mort  volontaire  de  Ltàerèee. 

Je  ne  sais  si  ceux  contre  qui  nous  déC 
non-seulement    la  sainteté   de    l'esprit, 
aussi  la  sainteté  du  corps  des  femmes 
tiennes  dont  les  barbares  ont  outragé 'la  p 

manu  velul  eiplorans,  siTemaIeToleQtia,8iTe  insd 
c*8u,  duiu  iospicit,  perdidit  :  non  opinor  quemqo 
slulte  sapere ,  ut  hoir  periisse  aliqnid  existimet  « 
ipsius  corporis  saorlttate,  quamvis  membri  illius  ial 
jamperdiia.Quocircaprupo&itoauimi  permanente,! 
eliam  corpus  sanvtifîcari  meruit,  nec  ipsi  corpor 
sanctitatpin  violeulra  libldinis  alien;e ,  quam  serrt 
verantia  conlineolise  siue.  An  vero  si  aliqua  feilkiD 
corrupta,  violaloqiie  proposito  quod  Deo  Toverat 
viliandaad  deceptorem$uum;adbuc  eam  pei^eote 
tam  vel  corpore  dicimus,  ea  sancUlate  aoimi,  pi 
corpus  sanciilicabatiir,  amissa  atque  destnicta?  h 
error  I  et  bine  potius  admoneamur,  i(a  son  amitt 
ris  sauctitatem ,  manente  animi  sanclitate ,  etiam 
(^resso,  sicutamittitur  corporis  sanctitas  violai 
sanctitate,  etiam  corpore  intacto.  Quamobrem  do 
quod  in  se  morte  spontanea  puniat  femina,  une 
consensione  violenter  oppressa,  et  alleno  comprei 
cato  quanto  minus  ante  quam  hoc  (iat ,  ne  admttb 
micidiiim  cerlum,  cum  ipsum  Ragitium,  qMnviBa 
adhuc  pendet  iocertum? 

CVPUT  XIX. 

De  Lucretia,  quœ  se  ob  itlalum  sibi  stuprwmpt 

An  Forte  hnic  perspicuse  ralioni ,  qoa  didonu  • 

oppresso ,  oequaquam  proposilo  atUlaU»  ttUa  in 
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fr.    tit  L-onlrcdire  une  raUon  aussi  claire  qne 

Cl  lit  ({iii  uoits  fait  soutenir  que,  &1  lu  vulunté  ne 

cciie  i)us  a  la  \ioleuct'  exercée  sur  le  eorp3,  Il  n'y 

ide  rou|)ûble  que  l'auteur  (]e  lu  violence;  uiuis 

>"  «-1^4  du  moins  qu'ils  s'aceordent  h  exalter  la 

'ô  de  Lucrèct! ,  cette  célèbre  dame  de  l'an- 

aame  Borne.  L'bistulrc  nous  apprend  que  le  flis 

I  ii  roi  Tarqulit  avant  attente  à  son  honneur, 

I  4k  l'en  plaignit  â  Cullnlin  son  mari ,  et  à  Bru* 

In  MU  parent,  touâdcux  êuiinents  et  par  leur 

I  nog  et  par  leur  caractère ,  et  qu'elle  les  obligea, 

'  pnermcnt,  &  la  venger  :  après  quoi,  impatiente 

îe  l'affront  qu'elle  avait  reçu  ,  elle  se  tua.  Que 

itroofr- nous?  eiii-elleadultèi'e  ou  iunoceute?  Mais 

b1  serait  en  peine  li  lelle  question?  "  Ils  étaient 

Kt  mats  ua  seul  fui  adultère  ;  "  mot  btilbiit , 

ïioàii  Juste  que  brillant,  d'un  déclainateur.  Kn 

ditt,  il  a  distingué  dans  cette  action  honteuse 

rimpudique  ^  îoleuce  de  l'uu  et  lu  chaste  resis- 

tiacc  de  l'antre  ;  et,  fermant  les  yeux  sur  l'uitiu» 

itn  corps  pour  ne  coDsidcrcr  que  le  divorce  di-s 

knes  :  «  Ils  étaient  deux,  dit-il  ;  mais  un  seul  fut 

«itullere.  > 

D'où  vient  donc  que  la  vengeance  est  tombée 
flut  terrible  sur  la  tête  innocente  (pie  sur  la  têlc 
eoupable?  Sextus  est  seulement  banal  avec  son 
pire;  Lucrèce  përit  du  dernier  supplice.  S'il  n'y 
ipoiut  impudicilé  In  où  il  n'y  a  p;is  conseiile- 
•eat,  il  n'y  s  posjusticel&ou  la  chasteté  est  punie. 
,  Tea  ippeJleà  volretribunal,  Inisetjuges  de  Rome, 
ne  voulez  pas  qu'on  puisse  impunément 
;  mourir  un  criminel,  quelque  cuupubte  qu'il 
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soit,  s'il  n'a  été  auparavant  condamné.  Si  donc  ce 
crime  était  porté  devant  vous,  et  qu'il  vous  fût 
démontré  qu'une  femme  a  reçu  la  mort,  oon- 
SËulemi'Utsans  avoir  été  eondantnt>c,  mais  chaste, 
mais  innocente,  ne châtieriez-vous  pas  comme 
il  le  mériterait  celui  qui  lui  aurait  donné  la 
mort  ?  Eh  bien  !  c'est  Lucrèce  qui  s'est  tuée,  c'est 
elle,  cette  Lucrèce  tant  vantée,  qui  a  tué  la  chaste 
et  l'innocente  Lucr^c,  pour  la  punirde  la  violence 
d'autrui  !  Pronuocez  roaintenaut.  Que  si  vous  ne 
le  pouvez,  parce  qu'elle  n'est  plus  au  monde, 
pourquoi  préconisez- vuus  si  haut  la  meurtrière  de 
t'innocente  et  chaste  Lucrèce? 

Voua  ne  pourriez  même  la  défendre  devant  ces 
jugea  d'eufer,  tels  que  vos  poêles  les  représentent, 
si  nous  .supposons  qu'elle  soit  allée  grossir  le 
nombre  de  ceux  '^  qvii,  sans  avoir  commis  aucun 
crime,  se  sont  vujonlairement  donné  la  mort,  et, 
par  dégoût  de  la  lumière,  ont  jeté  loiu  d'eux  le 
fardeau  de  la  vie;  qui  voudraient  bien  retourner 
au  monde,  mais  que  le  destin  enchatne  sur  les 
tristes  bords  du  marais  infernal.  »  Mais  peut- 
être  u'cst-elle  pas  là;  peut-être,  eu  s'arrachant 
la  vie,  n'a-i-ellc  raitqucct'der  à  raiKoillon  du 
remords?  Que  serait-ce  en  effet  [  elle  seule  a  pu 
le  savoir) ,  si,  vaincue  elle-même  par  sa  propre 
concupiscence,  elle -eût  consenti  secretemcutala 
violence  de  Sextus,  et  que,  pour  se  punir  de  sa 
faiblesse,  elle  eût  cru  devoir  se  donner  la  mort, 
quoique,  dans  ce  cas  même,  elle  n'et^t  pas  dû  se 
tuer,  si  elle  eût  puesp<Vcr  de  satisfaire  à  ses  faux 
dieux  par  un  sincère  reiientir?  Car  s'il  est  vrai 


utilo,itliu&  Uuluui  esse  U«KiUuiii  t|iito|>- 

buertt,  IHID  illius  quoj  oppressa  concum- 

ifôlaDUte  c4jnMn«4'rit,  nnitriiiliiviri  aiitlelkuui 

M,«iln  quM  tcmitisruiQ  ïlirUUduitum  lo  (jipii^iidte 

ipjiMiiiiiiii  Bou  lauloni  oiviiteï,  \eiain  ctiain  corpon 

—miitinriimiii?  LucreUitO)  ccrlcj  Diatronain  oobilcDi 

MnaqMRoouauD,  podiLitix  maAnioelicnint  Ittudibui. 

Ilfn  €0€pott  cuiii  violeolcr  opprt'iis»  Tjrquiiiiî  rrgiii  d- 

hl KbUlMM  poltt  U6  esM'l ,  ili.i  Mclii!f  iiii|i(ul>i><sîmi  jii- 

IVÉïavilo CotUUnu  i-L  p(i)pin<|uij  Biiilo  .  viris  cl^issî- 

lÉI  MlDrliMiliii^.  iutiitavil,  (rosquead  iltidictnin  roiis- 

Iteil  ïdtilide  'ii'di  Ji^  M* c-omnM sii  .fgra  alijiii^itnpnlirns 

M  fcrtom.  Quitl  dir/>miift?  adulLis-u  livc,  aa  casU  jtidi- 

maià  Mt>  Quia  in  hac  tumlroterBla  talwrudun  potive- 

t»f  Ecrive  quitlam  ex  hoc  TerKlterque  dedanuns,  ilt  : 

iIBi^Hb  iHr!ii:iliii  Coerunt,  et  «dullrrium  unusadroi- 

«llt-»8|>leodide  atqae  veribume-  Inlnvus  oniiti  iu  diio- 

■■  farpamni  «iiumiilioae  imius  îiii]uiiutisiiiouni  ciipi* 

AhÉBB,  lUeriiu  ca&tiuiaiaia  ToiuiiUtcm  ;  et  ituti  i|iiîil 

mincliooe  ii>cntl>rarum ,  sed  quiil  aniinonim  (Uvf  rMliite 

igpBtor.  «tteodtfis ,  >  U<io,  <•  iu(|uit,>>  fucriinl,  cl  adut- 

■  linaiB  tiniM  adinuil.  • 

M  qutil  Mt  twe ,  (|um)  in  eun  graviut  rlndintur,  qiiie 
wiiàkinam  bob  «diniâl?  Item  tlk  patri*  cuui  paire  pnisiis 
«Il  kv*  MOMM  art  WHtaU  «ippUclo.  SI  mh  e«t  ilta 
ai0ÊiUÊh,^Êk  tarita  oppriniilur;  non  est  haecjuttilta, 
4M MItt  pvriliir.  VMappella,leges  judicwqaoRomiui. 
SiiaifC  poil  periHlnitBÛuinora  wt  <]uein(|iiara  »C4tlesluiii 


ind^inDitiiim  inipnne  loluistis  orcidt.  Si  crgo  ad  vesirnni 
Judkiuui  ((uiMiitim  drAtrrcl  hoccriiitea,  vu[>is(|uc  proba- 
rclur,  iiuu  M)luin  imleinnatam,  vvriiin  4-(iain  caslain  et 
iiiiKK-<-iiiciii  iiiler1«'lJtiu  usm  roiilien->in  ;  iKHine  «um  qui  iil 
fei-iiii«t ,  »evmUUi  coagrm  pledenilii?  iluc  titcH  illa  Lu- 
rretla  ;  illa,  jlli  &icprsdlcata  Luc  relia  innocerilein,  rjislam , 
Tlm  |>erpr»Naa)  Lucrcttam  imuiper  intcreinK.  Prarerte  sea- 
teiilÏMii.  U>iud  Mpruplerea  non  pcite^tis.  qui»  nnn  adslal 
(piiim  piiiiirc  iHMsiliH;  cur  iiitrrfcclfir^m  îtinnceulis  el 
ukttlai  tailla  pni'diialioiir  laudAtis^  Qiiaui  reric  iipiiil  in- 
firnius  jiidH'<-'9,  vtiitm  laits,  qualus  piietaruui  vrsUoriiUi 
rariiiiiiiliiiii  rjkiiiitantiir,  Quila  nitioue  defendilis,  coa.ililu> 
Uiu  Aulicel  inter  UIvs , 

qui  sibi  Irtnin 
Imouln  peperara  manu ,  lucemque  pennl , 
Pruji-corc  aiiluas. 

Cui  ad  supetna  redire  cupiecti 

Fu  ulittal,  trlftUiiUB  palus  iQaaabllis  unda  * 
Alllgal. 

An  forte  id(w  itti  non  ea ,  quia  non  inaonlem ,  ud  nuls 
libi  vonsciani  w  pererait?  QuhI  «i  eotin  (quod  Ipsti  tan- 
tummodo  Oûue  poteral),  quamiia  juveoi  violTulf-r  ir- 
rueoli ,  ctiom  BDalibidinDilIcclacotueosit,  idqueîu^epu- 
oicBs  iu  duluit ,  ut  nHtrIc  inilarel  «xpiawlum  ?  Quanquam 
DGC  aie  (juidem  oixidere  &e  debnit,  si  frurluo&aiii  posM-t 
apud  dcM  blH*at:ere  parniteuliniii.  Vt-ruoilameu  ai  turto 
ita  e«l,  faIsuEnipie  v^t  illud,  cjuimI  dviu  fueiunt,  et  adull» 
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que  Sextaset  Lucrèce  soient  tous  deux  coupables 
d'adultère,  Tun  par  une  violence  ouverte,  l'aulre 
par  un  consentement  secret,  ce  n'est  pas  une  Lu- 
iTi'ce  innocente  qu'elle  a  tuée;  et  par  conséquent 
ses L'ioquenlsdéfenscurspeuventdire qu'elle  n'est 
j,as  aux  enfers  avec  ceux  «  qui,  sans  avoir  com- 
mis aucun  crime,  se  sont  volontairement  donné 
la  mort.  -  Mais  ici  deux  extrémités  inévitables  ; 
si  clic  n'est  point  homicide,  elle  est  adultère;  si 
elle  n'est  point  adultère,  elle  est  homicide  :  de 
(elle  sorte  qu'il  est  impossible  d'échapper  à  ce 
dilemme  :Sielleestodultère,pourquoi  ces  éloges? 
si  elle  est  chaste  ,  pourquoi  cette  mort  ? 

Toutefois ,  il  nous  suffit  du  célèbre  exemple  de 
cette  femme  pour  réfuter  ces  hommes  étrangers 
àtouteidée  de  sainteté,  qui  insultent  au  malheur 
des  femmes  chrétiennes  ;  Il  nous  suffit  qu'on  ait  dit 
à  sa  louange  :  Us  étaient  deux ,  mais  un  seul  fut 
adultère.  En  effet,  on  a  mieux  aimé  croire  que  la 
chasteté  de  Lucrèce  était  telle  qu'elle  n'a  pu  être 
souillée  par  aucun  consentement  criminel.  Si 
donc  Lucrèce  s'est  tuée ,  non  pour  avoir  commis 
un  adultère,  mais  pour  l'avoir  souffert,  ce  n'est 
plus  amour  de  la  chasteté ,  mais  faiblesse  de  la 
pudeur.  Elle  rougit  d'un  crime  commis  sur  elle 
et  non  pas  avec  elle  ;  et  cette  Romaine ,  trop  ja- 
louse de  la  gloire ,  craignit  que,  si  elle  survivait 
à  cet  afTront,  on  ne  la  soupçonnât  d'y  avoir 
consenti  :  elle  crut  qu'elle  devait  par  sa  mort  té- 
moigner de  son  innocence  aux  yeux  de  ceux  qui 
n'avaient  pu  lire  dans  le  fond  de  son  cœur  ;  elle 
appréhenda  qu'en  voyant  sa  résignation  on  ne  la 
crût  complice  de  l'actiou  hontp'i"*»  commise  sur 


sa  personne.  ï^s  femmes   chrétiennes  qui  mt 
éprouvé  le  malheur  de  Lucrèce  n'ont  pu  mlil^j 
son  exemple.  Elles  vivent,  elles  n'ont  pointvei^  J 
sur  elles-mêmes  le  crime  d'aatrul ,  et  n'ont  poin^  f 
cédant  h  une  honte  dont  la  cause  n*était  pas  dm  | 
leur  cœur,  ajouté  l'homicide  à  l'adultère;  cvj 
elles  ont  la  gloire  de  la  chasteté,  c'est-à-dire  II J 
témoignage  de  leur  conscience,  et  en  elles-nê 
et  aux  yeux  de  Dieu  :  ce  qui  leur  suffit,  puisqifci 
voulant  faire  mieux,  et  en  voulant  éviter  les  tej 
jurieux  soupçons  des  hommes,  elles  se  serait 
écartées  de  la  voie  des  commandements  de  IMi^^p" 

CHAPITBE    XX. 

Rien  ne  saurait  jamais  autoriser  un  rAréfia, 
à  se  donner  la  mort. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nulle  part,  dav  =^ 
les  livres  saints  et  canoniques,  on  ne  saont  =_ 
trouver  que  Dieu  nous  ait  jamais  commandée 
permis  de  nous  donner  la  mort,  non  pas  mèai 
pour  parvenir  à  rimmortnlité ,  ou  pour  nom  déî 
livrer  ou  nous  garantir  de  quelque  mal.  An  < 
traire ,  nous  devons  croire  qu'il  nous  l'a  délendi] 
quand  il  a  dit ,  >  Tu  ne  tueras  pas ,  »  sans  i(}oate| 
«  ton  prochain ,  »  ainsi  qu'il  le  fait  lonqnMl  ( 
le  faux  témoignage:  «  Tu  ne  porteras  pasdeftn] 
témoignage  contre  ton  prochain.  ■  Gela  ne  U] 
pas  néanmoins  que  le  faux  témoin  contre  tof*} 
même  soit  irrépréhensible,  puisque  larègbil] 
l'amour  du  prochain  est  l'amour  de  sol-mèHf  J 
ainsi  qu'il  est  écrit  :  ^  Tu  aimeras  ton  praelaHJ 
comme  toi-même.  »  Si  donc  l'on  n'est  pasaotMl 
coupable  en  portant  un  faux  témoignage  eonM 


rium  unua  adiuisit,  sed  poUus  anilw  adulterium  commi- 
serunt ,  nous  niaiiiresta  iiivasioiie ,  altéra  latcule  congen- 
sinne  :  non  se  occiitit  îDSOiitein,  et  itleo  polest  a  lilteratiâ 
ejus  (ierensoribus  dici  non  este  apiid  inferos  inter  illos, 
«  qui  sibi  ielum  insontei  peperere  manu.  »  Sed  iu  hîM 
causa  c\  utroqiie  lalere  coarctatiir,  ut  si  exleiiiiatur  lionii- 
cidiiim ,  actiiUerium  rotifirmetiir  ;  si  purgatur  adulterium , 
lioiniridium  cumuletur  :  nec  omnino  iiivenitiir  cxitus,  ubi 
dkUur,  Si  adullcrala,  curlaudala?  si  pudica.cur  occisa? 
Nubis  tarnen  in  hoc  tnm  Doliili  feminae  liujuscxcmplo 
nili^^loâ  refntandos,  qui  chrislianis  TeiniDis  In  captivitate 
coii)|iresâisaUeniabomuicogituli»nc  saticlilatiâ  insultaiil, 
tuflidi  qttod  in  pricclaris  ejus  laudibtis  dicltim  est  :  n  Duo 
«  Tiicrunt,  et  adulterium  uiius  admisit.  »  Taliscnim  abeU 
Lut-Tclia  magia  crédita  est ,  quiv  se  nullu  adiiUcriiio  potue- 
rit  niacitlare  conscnsu.  Qiiud  oigo  se  ipsam,  quoniam 
aduItLTum  porlulit,  cliain  non  .iduUcralu  occidit ,  non  est 
puilicilin>  cbaritas ,  scd  pudorià  infinnitas.  Puduït  enim 
caiu  turpit\]dii)isalienx  in  se  coinmissa; ,  etiarasi  non  se- 
cuiiii  et  Romana  mulirr  laudis  avida  niniium  verita  est, 
ne  putaretur,  quod  violenter  est  passa  cumvivcrcl,  liben- 
ter  pas>a  si  viveret.  Undead  oculos  boniinuin  menti»  suaï 
te&t4>ni  illiun  pœnam  adliiliendam  piiluvjl.quibusconitcion- 
tiaiu  dccionslrare non  poUiit.  Snciam (piipiic racli  se  cicdi 
erubuîl,si,  quod  aliusiu  ea  fccerat  tur[)t(er,  tVirel  ipsa 
palirntcr.  Non  Loc  fecerunt  reminatcln-istian.T,(|tKC  passée 
Muiilia  viTunt.  Taniea  ncc  in  se  ultae  sunt  n  imon  ailcniiiii, 


ne  aliorum  scelcilbus  addereot  sua ,  ai ,  qaonlam  boik>,k 
eis  concupisceDdo  atupra  commiserant,  ille  in  •ei|Niilii' 
middia  erubcscendo  commutèrent.  Habent  qnippeU 
gloriam  castilatia,  testiuionium  conscientin  :  babeiti 
lem  corara  oculis  Dei  sui ,  nec  requiront  ampli»,  Ai 
quidrecte  raclant,  non  ampliushat>ent;  ne  devient  ab  a 
toritatc  legis  divinac ,  cum  maie  devilantoflènaloiiaiii 
picionis  liunianx. 

CAPOT   XX. 

rfullam  esseauctoritatem,  gua  Christianis  inqu^ 
bet  causa  jus  voluntariœ  neeis  tribuat, 

Ncqiic  enim  Trustra  in  sanclis  canonids  Libris  nuaqBW 
uobia  djvinitus  praH^ptum  permiasurave  reperiii  pirtot, 
ut  vel  i|)sius  adipiscendae  immortalilalis,  vet  utUoa  caraidl 
carcndive  mali  causa,  nobismetipsis  oecem  iidienana. 
Nam  et  proliibilos  nos  esse  iotelligendam  eat,  nU  Les 
ait,  A'o»  occides  :  pracsertim quia  non  addidit,proiiiDiB 
tuuni  :  sicul  Talsum  teslimonium  cum  velaret,  Fai»im, 
inquil,  lestimonium  non  dices  adverstu  pnxlmmm 
tuum.  >'ec  ideo  lamen  si  advenus  se  ipsumquiaqsam  IU' 
sum  teatiinoiiniui  dixcrit,  ab  hoc  crimioe  se  pataveritaUfr 
num.  Quoniam  roguiam  diligendi  proximum  a  aeowtipM 
dilector  acc4'pit  ;  quandoquidem  scriptum  est,  DiUgeâpn- 
ximumluum,tunqitamteipsum.Vomiùtaiù\estàmeÊA 
non  minus  reus  est  qui  de  se  ipso  falsum  fatelUr,  quain  ai 
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t  qu'en  partant  un  faux  témoignage  con- 
rhnin^  quoique  lu  loi,  en  ne  parlant  que 
lia, semble  ne  pas  ôtondre  la  prohibition 
témoignage  contre  soi-même,  à  plas 
on  fout-il  penser  qu'il  n'est  pas  permis 
e  de  se  tuer,  puisque  eettc  défense  ,  Tu 
pas ,  estalwolue,  et  n'excepte  personne, 
s  celui  à  qui  elle  est  faite.  C'est  cr  qui 
prtainc-S  personnes  s'efforceiU  d  étendre 
usqu'aux  bêtes,  prélcudaiit  qu'il  u'cst 
s  de  les  tuer.  Mais  que  ne  rèUndent-ils 
plantes?  car,  bien  que  les  plantes  soient 
esdeseutiment,  on  ne  laisse  pas  dedii*e 
ivent;  et  |inr  conséqvient  on  peut  dire 
leurent,  cl  môme,  si  elles  périssent  par 
qu'elles  sont  luées.  Ainsi  l'apôtre  par- 
semenees  qu'on  jette  dans  la  terre  : 
tu  sèmes,  dit-il,  ne  saurait  vivre,  s'il 
auparavant.  »■  On  lit  encore  dans  le 
t.  Il  a  tué  leurs  vignes  par  la  gréic.  » 
lire  que  celte  parole ,  -  Tu  ne  tueras 
us  fasse  un  crime  d'arraelier  un  arbris- 
i*n  faille  acqniescer!^  la  folle  terreur  des 
os?  Si  donc,  rejetant  ces  rêveries, 
ïodons  le  prteeptc  qui  défend  le  meur- 
ux  plantes',  pnrcc  qu'elles  sont  privées 
leat,  ni  aux  bt^les  de  Inir,  de  la  terre 
IX ,  parce  qu'elles  ne  partaient  pas  avec 
ien  de  l'intelligence  (d'où  il  suit  qu'un 
seil  du  Créateur  a  mis  leur  vie  et  leur 
lispositionde  nos  besoins  ^,  nous  n'avons 
entendre  do  l'homme  seul  ce  comman- 
1  Qfi  tueras  pas,  >  c*est-a*dirç,  tu  ne 


*' 


•rnfmom  bœ  Tticerel  ;  oitni  in  eo  prn-ropto ,  quo 
liaoniiini  proliilxflnr,  nilTtriiiiï  prit^tinuiii  (nu- 
^KMtilquc  nati  rcftp  intHli^ccntitius  viderj  non 
dlani  ul  adTffiMs  s**  ip-itim  nni*qn)'  rilstn  IM- 
:  qnanto  inAgK  iiitt'ili^>>ii(liiin  iM ,  imn  lii:«re 
Ipuiai  iwriden? ,  riuii  iii  eo ,  ()uoil  »ci  i|ittim  e&t, 
»,  DÎIiilo  ilt^juilc  Ailtlilo,  dhIIiiï..  ncc  l|ifte  iilique 
ilQt,  iiileilic^lor  eicc|>tiK^  Undp  quidam  hoc 
i  rlialo  io  ln-.iliaj*  ar.  |)PC«nnMiiatitur  e\lciKl«r<7, 
aulluni  citaiii  îtlonim  licfut  •ic<-î<lcit'.  Cur  (um 
bu,  cl  i|tii(]qiiiil  litimi:>  railicitu^  alilur  3C  Tip* 
•t  boc  seinti  renim ,  quatnvis  iwn  st-iiliat ,  dicl- 
•cprrliix-  poli'stet  im^ri;  |ir<^iiKk'i.'tùitit,riniv 

Bon-ùlL  iJmlf^et  A|H)stii1ii<i,  riinifle  Iihjiik* 
MIS  loqutrrelur,  ÏV,  Inqiiil .  <}uoftxeminas, 
ratuT,  Tilt)  jxortattir.  m  in  Piuilmn  Krri|>tiH)i 
Itmtrsrorum  inyranrfinr.  Niiiiiifiitiirnli  lK>r, 
aux,  ynn  «rWci,  vin^iiitinii  Tpjlere  uctas  ihi- 
HaiiiclKrurum  crrori  insanUsiine  acquii-f^imus? 

Kii  remotis ,  ctim  if^^imii»,  iVoncf ci- 
■ccipnnuA  hocdirlum  e^ae  de  rriiliN:- 
twn&iis;  114^  (le  itriiiiutiTibii»  irrali>v 
oUlilibua,  iiaUlillhiii,  nnitiulalilihti^t,  roptiliUiis, 
DObb  taltno*  MxMnliir,  qiiaiii  non  (-ÎÂtlmiiiii 
MU  lubsre  eoramiifurn  ;  luulc  jiisii>>iiiiii  ordiiL-i- 
torii  tH  vlta  et  mors  ronirn  nuHtrù  iitiitiiiH  siilt- 
M  ot  debumineinU'Uifjanias,  gnod  ilictnm  rM, 


tueras  ni  ton  prochain,  ni  lol-m^me;  car  celai 
qui  se  lue  ffpj'e$t-ce,  sinon  un  homicide? 

CHAPITBB   XXI. 

Exception  à  la  loi  qui  défend  l'homicide. 

Mats  cette  môme  autorité  divine  a  établi  cer- 
taines excepUons  â  la  loi  qui  défend  l'homieidc. 
Quelquefois  Dieu  ordonne  t'homieide,  soit  par 
une  loi  générale,  soit  par  im  commandement 
temporaire  et  particulier.  Or  celui-là  ne  tue  pas, 
qui  doit  Sun  ministère  à  l'autorité  ;  et  il  ne  doit 
être  repnrdé  que  comme  une  épée  entre  les  mains 
de  celui  qui  s'en  sert.  Aussi  n'ont-ils  aummemf  nt 
violé  la  loi  qui  défend  rbomielde ,  eenx  qui  ont 
fnil  la  guerre  par  l'ordre  de  Dieu,  ou  qtii,  dans 
l'exercicede  In  puissance  publique,  ont,  suivant 
[es  lois,  e'esl-â-diro  suivant  les  r^les  d'une  raison 
Irés-jusle ,  puni  de  mort  les  eriminels.  Ainsi  tant 
s'en  faut  qu'Abraham  ail  été  necusé  de  cruauté 
pour  avoir  voulu  tuer  son  ftls,  qu'il  en  a  au  con- 
traire été  Inné  comme  d'un  acte  de  piété  et  d'o- 
béissance. Et  l'on  demande  avec  raison  si  Jephté 
ne  fit  qu'obéir  à  Dieu  lorsqu'il  tua  sa  (ille,  pour 
accomplir  le  vtru  qu'il  avnit  fait  d'immoler  la 
première  tète  qui  s'offrirait  ii  sa  vue  au  retour 
du  combat  et  de  la  virtoire.  On  n'excuse  Samson 
de  s'être  écrasé  lui-même  avec  ses  ennemis  sous 
la  ruine  d'une  maison,  qu'en  disant  qu'il  obéis- 
sait à  Tordre  intérieur  du  Saint-Esprit,  ipiipar  lui 
faisait  ces  miracles.  Excepté  donc  ceux  qu'une 
loi  générale  et  juste,  on  qu'une inspinttiun  par- 
ticulière de  Dieu,  source  de  toutejustice,  ordonna 

Son  orctrfM  :  Vifv.  allenim  (Tgo,  oec  le.  Noquc  cnîni  qoi 
se  acdclit,  aJîud  'jnnin  liinniiiciTi  ucriclil. 

CAPiT  XXt. 

Ot  interfectionibits  hominnm ,  qurr  ah  homietdii  crf* 

mtnc  psci/ininlur. 

Qiiasihm  ^d-o  cxcepliones  ndem  ipea  ilivina  fml  lac- 
toritas,  ul  nia  \Ut»1  liuminem  ofri<li.  Sfd  tii*  cxc-ciitîs, 
fltiiJsDei(S(K;n()ljii!>»-t,hiYC(lnUlcfii',sivea(l  peraonam  [iro 
t(frii|>«ir(ri>\{>rr!>sa  jiif>»ionR  :  non  Aiilcin  ipsc  orrîdil,  qui 
mimMeniiii)  (tctirt  jiitHMiU,  liiciit  adiuinictiluro  gladitia 
nlcnli  :  rt  i<ieci  ncqiiaquain  toiilra  hoc  praN'cptuni  feceruat, 
*]Ho  dirtttm  osl ,  JVon  occidex ,  qui  l>eo  aiicttirc  li?IU  Re». 
ivniDt,  aui  iHTftitinm  geretileiï  pnlilica  potestiUs  »pfuti< 
cJiiin  ojiis  (ogffs,  Iioc  est  jnstisiimee  ntionis  inipcrJiim, 
sccIc'T'AtO'^  mnrte  punionmt.  Kl  Abratiam  non  soliim  non 
rsl  ciiipnttis  rriii1<-lii,-)iiK  iTimine,  «rriini  l'ti.ntn  lamljtui) 
rnt  iiuintnr  pielatis,  qiioil  voluit  tiliuiii,  nefiiia'iimixi  ^cele- 
infc,  sol  iibiiliefilPi'  «(■<i<i<'re.  El  meriïo  quirriliir,  iilnim 
Iirojiissu  Dci  sil  lialieniliiin  ,  quo<I  Jephlc'  filiam ,  qiiir  p-i- 
Iriorninit,  occltïit,  runi  m,î  iininolatiirum  DcoM  Tuviwel, 
qui»]  Pi  rodoiinli  ile  prirlio  vivturi  primiliis  occiirrl-**Kt. 
NtfC  Samwin  aHt''r  cxrmwtur,  qiiriil  >c  i]Hiiin  nmi  liosMtiun 
ruina  d<imiH (»))piiM*i( ,  nÏKi  qtti;i  spjrilim  liili*(il**r  h<ir  jtis- 
«rrat,  qui  p4>r  illiiiii  inirficiila  TacittlMl.  Un  îgilur  excqitiii, 
(IQDS  vet  le\  jURta  g^neraliterr  rel  ip-^  («n*  jtialtilic  Ucm 
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etiier,qiiieoiiqiietoeanhoiiuDe,  soi-même  oa 
D  autre,  est  coupable  d'bomicide. 

CHAFITBB    XXn. 

r  s'y  a  jamais  de  grandeur  d'âme  à  se  tuer. 

Tons  cenx  qni  ont  eommis  cet  attentat  sar  eax- 
i^met  peQTeot  bien  £tre  admirés  pour  la  gran- 
e«r  de  leor  eoarage,  mais  od  ne  les  saurait 
mer  d'ooe  Tcrïtable  sagesse  ;  et  même  si  dods 
item^eoDS  mieax  la  raison, elle  nom  répondre 
n'OD  ne  doit  pas  même  appeler  grandeur  de  ooo- 
ige  cette  iropaissaoce  à  supporter  rafflictiao  oa 
s  pécbés  d'antnii.  >'*est-ce  pas  plntAt  faiblesse 
e  ne  poaroir  soofTrir  oa  la  dure  servitude  da 
orps  OD  les  folles  opiaions  du  monde  ;  et  n'y  a- 
■il  pas  beaocoop  plus  de  magDaniroîté  à  eodurer 
a'à  fuir  tes  roisfres  de  la  vie,  et  à  mépriser ,  à 
t  lumière  d'une  conscience  pore,  les  ténèbres 
^errenrqniCDveloppentd'wdinairelesjagemenls 
es  hommes,  et  surtout  ceux  da  vulgaire?  Que 
i  Ton  ne  peut  refuser  ou  certain  courage  à  ceux 
oi  se  donnent  la  mort,  qui  a  plus  de  droit  à 
Btte  gloire  que  CléoralHVte?  Aprèsavoirlu,  dit- 
D ,  le  livre  de  Phloo  sur  l'immortalité  de  l'âme , 

se  précipita  du  haut  d'un  mur,  pour  passer  de 
rtte  vie  à  une  antre  qu'il  croyait  meilleure.  E^ 
ffet ,  il  ne  mourait  pas  pour  se  dérober  à  l'in- 
ipportable  lardeau  d'un  malheur  ou  d'un  crime, 
lel  ou  imaginaire  :  en  embrassant  la  mort ,  en 
risant  les  doux  liens  de  cette  vie ,  il  ne  suivait 
oe  l'élan  d'une  grande  Ame.  Cependant  i^tte 
ction  est  pIutAt  grande  que  bonne ,  et  il  aurait 
u  en  Juger  ainsi  d'après  Platon  lui-même ,  qu'il 

Mdaliteroeddi  jubtij '^isquishomiDeni  vel  se  ipsom, 
bI  qnemlibet  occiderit ,  bomicidii  crimioe  innectitur. 

CAPCT  «II. 

vod  nunquam  posait  mors  voluntaria  ad  magnitudi- 
nem  animi  perlinere, 

Etqiiicamque  hoc  in  se  ipsEsperpelravenint,  animi  ma- 
[ùtmliueforta&ae  mirandi.uonsapienliae  sanitate  laudaodi 
idI.  Quanquamsi  ratioDemdilIgentîuscoDsulaâ,  oeipsa 
aidem  aoimi  inagniliido  recte  nominalur,  nbi  quisque 
30  ralendo  tulerare  têI  qiiaeque  aspera  vel  aliéna  peccala, 
!  ipseiiiteremeril.Magiseuini  mena  iiifimia  deprehendi- 
ir,  qna;  ferre  non  potest  Tel  diiram  sui  corporis  servitu- 
'm,  vel  stullam  Tnlgi  opitiionem;  majorqtie  animus  me- 
\o  dicendus  est,  qui  vitam  xTumnoum  magts  polest 
Tre,  qiiam  luftere;  et  tlumaiium  judiciura,  maxioieque 
uljjart;,  ((u<x)  plerumque  caligine  erroris  iiiTolTilur,  pra; 
>ii«cirntia>  luce  ar.  purilale  conlemnere.  Quamot>rem  si 
lagno  aninio  fiert  pulaDdum  rst,riim  sibi  liomo  ingerit 
lorleni,  itie  potius  Cleombroliis  in  liac  nniini  niagnitiidine 
^perilur;  quem  ferunt  leclo  l'tatonistibru,  nbi  de  inimor- 
tlitatc  animsedisputavil,  se  pra-cipitemdedissederauro, 
tque  ita  c\  hac  vila  migrasse  ad  eam ,  qiiain  credidît  esse 
leliorem.  Nihil  enim  iii^iebat  aut  ralaniitalis,  aut  crimi- 
îs,seu  vei'uin,  »oii  falsum,  qiiod  non  ralendo  ferre  se 
ofprret;  sed  ad  ca[i«sseDdam  luortem,  atque  ad  hiijns 
ita>  wavla  Tjnctila  nimpcnda  sola  adfuit  animi  magni- 


av»t  hi  ;  car  Platon  Teèt  faite* le  preoûer, 
moins  en  eât  donné  le  précepte,  si,  dans  et 
mière  intérieure  qui  lai  décoOTrit  t'imoM 
de  l'âme ,  U  n'eât  Ta  auei  que  e*est  ane 
que  Don-seoleaient  ou  ne  doit  pas  fidre 
qu'on  doit  eneore  défendre. 

Plusieurs,  dit-on,  se  sont  tués  pour  m 
tomberentre  les  mainsde  leurs  ennemis,  liai 
ne  cherchons  pas  id  ce  qai  s'est  fait ,  mais 
s'est  dû  faire  ;  car  la  saine  raison  doit  être  pr 
aax  exemf^es,  quoiqu'on  en  paisse  citer qi 
cordent  avec  l'autorité  de  la  raison  ;  exe 
d'autant  plus  dignes  d'imitation ,  qu'ils  i 
tiennent  à  une  piété  plus  éminente.  Ni  I 
triarches ,  ni  les  proph^es,  ni  les  apôtres,  n'i 
tenté  à  leur  propre  vie  \  et  Notre- Seigneur 
Christ  lui-même,  qui  les  a  avertis  de  fiiir  d 
en  ville  pour  éviter  la  persécution,  pouvai 
aussi  leur  conseiller  de  se  dumer  la  mort 
ne  point  tomber  entre  les  mains  de  leurs  pe 
teurs.  Que  s1l  n'ani  ordonné  ni  conseillé  au 
de  sortir  ainsi  de  cette  rie,  eux  à  qui  U  a  { 
des  demeures  étem^les  daos  l'autre,  qo 
exemples  qu'opposent  les  gentils,  qui  ne  co 
sent  point  Dieu ,  il  est  évident  que  cela  n'est 
permis  aux  adorateurs  du  saiï  et  vrai  Diei 

CHAFITBE   XXIII. 

De  la  mort  de  Calon, 

Cependant  après  Lucrèce,  surquij'id  sufl 
ment  exprimé  mon  sentiment,  il  leur  t 
ficile  d'invoquer  une  autre  autorité  que  c« 
fameux  Caton ,  qui  se  tua  à  Dtique.  Ce  n'i 

todo.  Qood  tuueo  magne  potius  Uctum  eue  qnu 
testis  eî  potoit  esse  Plato  ipse,  qoem  legerat  :  qui  | 
id  praecipue  potissimumqae  fccisset ,  vel  etiam  pr 
set;  nisi  ea  meole,  qua  inimortalitalem  aninK  vîi 
quaquam  faciendam ,  quin  etiam  probibeaduo)  es 
casset. 

At  enim  muUi  se  intercmerunt,  ae  io  muiits  I 
pervenirent  >'on  modo  quaerimusutnim  ùt  ùcU 
utrum  fnerit  faciendum.  Sana  quippe  ratio  etiam  « 
antfpooenda  est,  cui  quidem  et  exempta  concordai 
illa  qux  tanto  digniora  sunt  imilatione,  quanto  e 
tiora  pietate.  Non  fecvnmt  Patriarcliae,  non  Propfae 
Aposloli  iqutaetipse  DoroinusChristus,  qaaodo 
perseculionem  paterenlur,  fugere  adonHitiit  de  cît 
ciritatem  ,  |K>tuitadmonere  ut  sibi  manas  infèms 
manuft  pt-rsequentium  pervenireot.  Porro  si  hoc  i 
jussil ,  aut  monuit,  ut  eo  modo  sui  ex  bac  rita  nug 
«piibus  migranUbiis  roansiones  alternas  se  pnepar 
esse  promisll;  qua?libet  exempla  oppooant  geati 
ignorant  Oeum ,  manifestum  est  hoc  non  Uoere  col 
unuin  venim  Daiiin. 

CAPOT  xxni. 

Qitdte  fxemp! uni  sit  Cafonis,  gvise,  Victoria 
saris  non/erens,  interemit. 

Sed  lamen  etiam  iili  praUer  Lucretiam,  de  qiv 
satis  qiiud  TiileUitiir  diximus,  noo  belle  repoli 
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le  seul  qui  ait  donné  an  pareil  exemple; 
iQM  11  était  renommé  pour  sa  science  et 
erta ,  il  semble  accréditer  l' opioion  qu'on 
fon  peut  légitimement  faire  ce  qu'il  a 
diraî-je  donc  de  cette  action,  sinon  que 
,  non  moins  éclairés,  mais  plus  sages, 
;,  en  le  dissuadant  de  cette  résolution, 
ïcusait  ptatAt  pusillanimité  que  courage , 
B  décelait  moins  an  principe  d'honneur, 
3  à  se  mettre  en  garde  contre  la  honte, 
itiment  de  faiblesse,  qui  porte  à  se  sous- 
'adversité?  Catoa  lui-même  fit  bien  voir 
it  là  sa  disposition  dans  les  conseils  qu'il 
son  fils.  S'il  était  honteux ,  eo  effet ,  de 
us  la  domination  de  César,  pourquoi 
]ui  aimait  tant  son  flis ,  lui  conseilla-t-il 
tr  cette  hwite,  en  loi  ordonnant  d'espérer 
%  clémence  de  César?  Pourquoi  ne  le 
pas  à  mourir  avec  lui  ?  Et  véritablement , 
Uusaétélouéd'avoirfaitmourirsonflls, 
vainqueur,  parce  qu'il  avait  combattu 
s  ordres,  pourquoi  Caton,  vaincu,  a-t-il 
H»  fils,  vaincu  comme  lui,  lorsqu'il  ne 
kit  pas  lui-même?  Était-il  plus  honteux 
inqueur  contre  le  commandement  de  son 
qoe  de  souffrir  un  vainqueur  contre  les 
honneur?  Non,  Caton  n'a  pas  jugé  qu'il 
;ax  de  vivre  sous  la  domination  de  Cé- 
ement,  il  aurait  garanti  son  fils  de  cet 
I  avec  le  même  fer  dont  il  se  perça  le 
i  dirons- nous  donc  de  sa  conduite,  sinon 
t  il  a  aimé  son  fils,  sur  qui  ses  vœux 
spoir  appelaient  la  clémence  de  César, 
1  a  envié  à  César,  comme  celui-ci  l'a  dit 
e ,  la  gloire  de  lui  pardonner  ;  ou ,  pour 


dire  quelque  chose  de  plus  doux  pour  Caton,  au- 
tant il  eo  a  eu  honte. 

CHAPITBB  XXIV. 

Régulus  supérieur  à  Caton;  les  chrétiens 
supérieurs  à  Béguins. 

Nos  adversaires  ne  veulent  pas  que  nous  pré- 
férions k  Caton  le  saint  homme  Job,  qui  aima 
mieux  souffrir  en  sa  chair  les  plus  cruelles  dou- 
leurs  que  de  s'en  délivrer  par  la  mort;  non  plus  que 
les  autres  saints  dont  l'Écriture,  ce  livre  d'une  si 
haute  autorité  et  sidiKOede  foi,  fait  mention,  et  qui 
aimèrent  mieux  supporter  la  captivité  que  de  s'af- 
franchir par  la  mort  de  la  domination  de  leurs 
ennemis;  mais  nous  pouvons  fort  bien,  d'après 
leurs  livres  mêmes,  lui  préférer  Régulus.  En  effet, 
Caton  n'avait  jamais  vaincu  César  ;  et ,  vaincu 
par  lui,  il  dédaigna  de  se  soumettre  et  aima  mieux 
se  tuer.  R^lus ,  au  contraire,  avait  déjà  vaincu 
les  Carthaginois;  et,  chef  des  armées  romaines,  à  la 
gloire  de  l'empire  romain ,  il  avait  remporté,  non 
contre  ses  concitoyens,  mais  contre  leurs  en* 
nemts ,  une  victoire  qui  était ,  non  un  sujet  de 
deuil ,  mais  une  matière  de  triomphe.  Cependant , 
après  avoir  été  vaincu  par  les  Carthaginois,  U 
aima  mieux  vivre  sous  leur  domination  en  demeu- 
rant leur  prisonnier,  que  de  s'y  soustraire  en  se 
donnant  la  mort.  Ainsi,  il  fit  éclater  sa  patience 
dans  sa  soumission  aux  Carthaginois,  etsacons- 
tancedanssonamourpourles  Romains,  également 
incapable  de  dérober  son  corps  vaincn  &  ses  en- 
nemis, et  de  détacher  son  flme  invlddble  de  ses 
concitoyens.  Et  ce  ne  fut  pas  i*amour  de  la  vie  qui 
l'empêcha  de  se  tuer ,  comme  11  le  fit  bien  voir 
quand ,  pour  rester  fidèle  à  son  serment ,  il  n'hé- 


oritate  praescribaot ,  nisi  illum  Calonem ,  qui 
càdit  :  non  qaiasolus  id  fecit,  sed  quiavir  doc- 
tNU  liabetMiur,  ot  merito  putetur  recle  eliam 
Use  Tel  poue  quod  fecit.  De  ciijus  Taclo  qtiid 
n  dîcana ,  nisi  quod  amici  ejus  etiam  docti  qui- 
qui  lioc  fieri  prudenliuB  dissuadebant,  imbecil- 
m  fortioris  anirai  facinus  esse  censueniiit,  quo 
LreturDOD  booestas  turpia  precavens ,  sed  iiilir- 
eraa  noo  sustiueDg?  Hocelipse  Calo  io  suo 
)  filio  iodicavil.  ^am  si  turpe  eral  siil*  rictoria 
ivere ,  cur  auctor  liujua  turpitndinis  paler  filio 
n  de  Ciesaria  twniguiUte  omnia  eperare  prsece- 
Doo  el  Ulum  secum  coegit  ad  morteni?  Nam  si 
n,  qui coDtra iiiiperium  in  liostem  pugnavrrat, 
urem  laudabiliter  Torquatus  occidil  ;  ciir  victus 
pepercit  Cato,  qui  non  peperdt  btbi?  an  lurpius 
1  imperium  esw  viclorem,  quam  contra  dt^cus 
>reni  ?  Nullo  modo  igitur  Cato  turpe  esse  judica- 
vMore  CaeSAre  vivere  ;  atioquin  ab  bac  turpitu- 
mo  Terro  filium  liberarel.  Quid  est  ergo,  oisi 
m  quantum  amavit,rui  parti  a  Cffisarcet  spera- 
uit;  tanlum  glorifie  ipMUS  Ca-saris,  ne  at>  illo 
i  parcerelur,  ut  ipse  Ca>sar  dixisse  feilnr,  Invi* 
ut  oliquid  do»  raitius  dicamus ,  erubuit  ? 


C&FDT  XX  IT. 

Quod  fn  ea  virtute,  qua  Regvlus  Catone prœstanUor 
fuit,  multo  magis  emlneant  Chrtstiani. 

Noiunt  autem  iftU,  oontra  quos  agtmai ,  ut  sanclrim 
Tirtim  Job,  qui  tam  horrenda  mala  In  sua  came  perpeti 
mabiit,  quam  iltatasibi  morte omnlbuflcarer«cruciaUbu8, 
Tel  aliofl  unctos  ex  noslrls  Litterfa  summa  auctoritate 
celsissim[s,fideque  digDîsstmfs,  qui  captiTitatem  domina- 
Ifonemque  hoslium  Terre,  quam  sfbt  necem  in  ferre  ma- 
luenint,  Caloni  pneferamus  :  sed  ex  Iltteris  eonim,  efdem 
illi  Marco  Catoni  Marcum  Regulum  pneferamus.  Cato  enim 
nunqiiara  CiMarem  Ticerat,  cui  Tictus  dedignatus  est 
subjld ,  et  ne  subjlcerelur,  a  se  Ipm  elegU  occidi  :  Regu- 
)uft  aulem  Pœnos  jam  vicerat,  impertoqoe  RomaDoRomi- 
nus  imperaior  non  ex  clvibus  dotendam ,  sed  ex  hostlbui 
taudandam  victorlam  reportaverat;  ab  eis  lamen  postea 
rictus ,  martuit  eoa  ferre  serrlendo ,  qnam  eis  se  aurcrre 
morieodo.  ProInde  scrTavit  et  sub  Carthaglidnslum  domi- 
natlone  patientiam ,  el  in  Romanonim  dilectione  constan- 
tiam ,  nec  Ticlum  aiiferens  corpus  ab  bostibus ,  nec  invic- 
tum  animum  a  dvibiis.  Nec  qiiod  se  occidcre  noiuit ,  vilnî 
liHJus  amore  fpcit.  Hoc  probavit,  cum  causa  promissi 
juriaque  juraudi  ad  cosdem  liosles,  quos  gravius  iii  senatn 
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sita  pas  h  retourner  parmi  des  ennemis, qu'il  avait 
blessés  plus  mortellement  par  ses  paroles  duos 
le  sénat  que  pur  ses  armes  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Cet  homme  donc,  qol  méprisait  si  généreu- 
sement I«  vie,  préférant  la  finir  dans  les  plus 
cruels  tourments  que  la  rage  de  se^s  ennemis  pût 
Inventer  contre  lui,  plutôt  que  de  se  tuer  lui-mclme  ^ 
témoigna  bien  par  la  que  c'était  à  ses  yeux  un 
grand  crime  que  de  se  donner  la  mort.  Les  Ro- 
mains, entre  leurs  plus  grands  («rsonnaei-s,  n'en 
sauraieut  citer  un  plus  éminent  que  ce  Héji^alus, 
qui  ne  se  laissa  point  corrompre  par  la  bonne  fur- 
tune,  puisque,  aprt^  une  si  (grande  victoire.  Il 
•v^ut  toujours  iris-paovrement;  ni  abattre  par 
la  mauvaise,  puisfiu'll  retourna  intrépidement 
s*exposer  à  une  mort  si  cruelle.  Si  donc  dcsi  ma- 
gnanimes et  si  illustres  défenseurs  de  la  patrie 
lerrestre,  qui  adoraienU,  maison  vérité,  des  dieux 
de  mensonge,  et  observaient  si  relipieusemi-nt 
leur  8ermeut;qui,  suivant  la  coutume  et  le  droit 
de  la  guerre ,  pouvaient  frapper  Tcnnemi  vaincu, 
vaincus  par  l'ennemi,  n'ont  pas  voulu  se  frapper 
eux-mêmes ,  et ,  bien  ({u'ils  ne  craignissent  pas  la 
mon,  ont  mieux  aimé  souffrir  la  domination  du 
vaiuqucur  que  de  s'y  soustraire  pur  une  inoi't  vo- 
lontaire ■-  combien  plus  les  cl*ètiens,  qui  servent 
le  vrai  Dieu  et  qui  soupirent  après  la  céleste  patrie, 
se  doivent>lls  abstenir  de  ce  crime,  quand  la 
Providence,  pour  les  éprouver  011  pour  les  châtier, 
les  nssujellitpoiir  un  temps  à  leurs  ennemis,  hu- 
miliation passagère,  dans  laquelle  nu  Us  ab'in- 
donne  pas  celui  qui ,  de  si  haut ,  est  vent)  si  hu  in  - 
ble  poar  l'amour  d'eux;  combien  pEus,dis-je, 
se  doivouMLs  abstenir  de  se  tuer  eux^mâmes ,  eux 

Tirbis  quatn  in  bello  arinis  offcndernt ,  »ine  ulla  dubita* 
lioite  remeavit.  Tantus  itujue  vit»;  tnijiiiî  rtintmiiplor, 
lum  saevieiilibuf  liii<itit»UR  ii't  qua^Ubot  firrnas  pam  tlnirr, 
qiiain  m  tp>fi  ficrimerc  malnil,  niagntim  i^cciiis  essr,  si 
M  lionio  iiil^H'iraat,  procul  iliitâo  juilir^vil.  lutt-r  iimnes 
BDos  latidatiili-N  H  vlrliiMiiii  iiisIgnilniH  illu«lr«s  viras  non 
pnïr^runl  Roniuiii  iiK'liureni;  (iiiem  iiequc  fclicilos  corru- 
pcrit,  iiam  in  UiiitA  Victoria  monsit  paii|)erriiiiuK;  iik  il)" 
feticitas  frv^'Cril,  nam  ad  lanU  t-xili»  ri'vritil  inlicpjdus. 
forrosi  forlisiiimi  el  prtectariAAitni  tiri  tcirona*  palri<u  de- 
fonsores,  deorninque  licet  rrii^uvriini, 'non  lanirn  fallnrr^ 
cullfuvs.  mhI  vcracisahui  Rriiun  juralorM.qiil  liosles  viclus 
mure  ar  lure  Iwiti  ferire  polueruntr  lii  ab  boslibiis  vicli  «e 
ipMS  ferir«  notuerunt  ;  et  cuiii  liHirlviii  niiniuii!  fonniila- 
rpiit,  victures  Uincn  domrniiH  Terre,  <)(iain  i^ni  ^ibi  lufciTc 
maliit^nint  :  <]uauto  niants  Cbrlatlani  verum  Deum  colfn* 
tes  et  aupemn  palrue  suMpiranl^s,  ab  Ihk:  fncirHire  lenipe* 
rabuut,  si  eoa  divlna  iliiiposilio  vei  probaiidiM  vi>|  etneu- 
danilos  ad  tcmpus  lioiUbus  subjugaverii;  quos  in  illi 
hiimititate  non  décrit,  qui  propler  cm  lam  hiinnliler 
Ti>nil ,  Altiviimitfv  ;  pr^wrlim  i|uo^  oïdlius  inililaris  pntts- 
tatû  vei  talia  inililiu'  jura  conNlrii);;iiti(,  ipMim  bostem 
ferire  siipvralum  /  Quls  cr^o  lani  iiialiiâ  firror  ubrr|nl ,  iil 
Itomo  se  ûcddat ,  velquia  iii  cum  pcccavil,  vel  ne  iii  Kum 
peocel  Iniuiicuit;  l'iiii  vnt  pecculurctii  vd  |H)ccalunim  Ip- 
■am  urciiliTT  non  andcat  inmiifum' 


qui  n'ont  ni  puissance  militaire  ni  loi  de  b  | 
qui  les  oblige  à  frapper  leur  ennemi  vaincu  !( 
dire  de  cette  pernicieuse    erreur?  Quoil 
expier  ou  prévenir  le  crime  d'autrui,  an  ho 
se  tue ,  lorsqu'il  n'oserait  pas  tuer  rcnoemi  i 
qui  a  commis  ou  qui  va  commettre  ce  crîmel 

CHAPITie    XXV. 

On  ne  doit  pas  éviter  un  péché  par  un  autrï^ 

Mais,  dit-on,  il  esta  craindre  que  le 
soumis  à  la  brutalité  de  l'ennemi,  ne  forée 
les  ntlralLs  de  la  vulupté  l'esprit  à  y  ( 
de  sorlu  que  l'un  doit  se  tuer,  non  pour  i 
péché  d'autrui ,  mais  pour  prévenir  le  sien  | 
Je  réponds  qu'il  n'arrivera  jamais  qu'un  i 
qui  est  plutôt  assujetti  a  Dieu  et  a  sa  sag 
qu'a  la  concupiscence  de  la  chair,  consente  i 
mouvements  impudiques  qu'un  autre  excite  ^ 
son  corps.  Et  si  c'est  un  crime  détestable  ctii 
de  la  damnation  que  de  se  tuer  soi-même,  cnfl 
cela  est  très-évident,  qui  serait  assez  dénUMO^ 
nablc  pour  dire  :  Péchons  maintenant,  de  ] 
de  pécher  plus  tard  ;  commettons  maînteoaiitl 
homicide,  de  peur  de  tomber  tantôt  dan 
adultère?  Quoi!  si  l'ascendant  de  l'iniquité  t 
que  nous  soyons  réduits  non  plus  à  ratlcrDaUri  ' 
entre  l'innocence  et  le  crime,  mais  seulerwit 
au  choix  des  crimes,  ne  vaut -il  pas  mieux  pr^ 
fërer  un  adultère  incertain  et  à  venir,  à  un  homi- 
cide actuel  et  certain?  ÎSe  vaut-il  pas  mieux  cwi* 
meltre  un  péché  qui  peut  être  expié  par  hi  péni* 
tence,  que  d'en  cummctlre  un  qui  nous  oiettt 
hors  d'état  de  faire  pénitence?  Je  m'adreneki  ' 
aux  personnes  qui,  pour  prévenir,  non  lepédki  | 

CAPOT  uv, 

Quod  peccatum  mn  per  peccatum  debeal  decUnari. 

At  enim  liiiiriHbini  rsi  ri  aiTmdiim,  ne  libiillni  bfllliB 
ïiitHliliini  COI  piiH  illercrbtosisfiîina  vuhiplatr  animum  alttdll 
Cdnwntire  poccalu.  Proind(?,  inquiunl,  non  jani  propter 
alîpnurn,  s«l  pmplir  kuhiid  prrratiim,  nntcquam  bac 
(]uLsqHC  cumniiUat,  m  à«bvl  orcidore.  >iillo  inot 
■i«nii  tioc  (aciel  animui;,  ut  coni«nliat  libidini  cartiit' 
aliéna  libtdint?  coucilalr,  qui  Deo  potitis  ejusque 
list.y  qnam  cor|Hiria  cAnaipisceDlia!  antqecliiH  p»t.  Vemm- 
tanicn  si  deteslabile  EÏKiniH  et  «latnoabile  scelus  est, 
ctiaiD  &o  ipsuni  liûnuin^iuoccldere,  sicut  vuritAS  manirftla 
proclamai;  qiiis  ita  dcsipiat,  ul  dirat,  Jam  Diiuc  perae> 
mus,  Dc  posltïa  forle  pecccmiift;  jam  nunc  pcrpetrecnas 
iMniiddiiim,  ne  forte  pnslea  incid^mn^  in  adullcriuin? 
Nono«  si  tauluni  dominatur  iuiquiias,  ni  non  iiiiiocemii , 
Md  poliiis  ['>e€€at3  elt;^iilnr,  siiUtisesl  focerluni  de  fulan 
ftdulleriiim,  quaiii  rertumtiopr.'csenti  bomiridiuro?  oodm 
utiua  c^t  lUgitiutii  CUIT) mit L«re,  qnod  piFnilmdo  unetur, 
qaam  laïc  fnrinii-'t  nhi  Inrits  nnluhrit>  pirnilt-nlio:'  non  tt> 
liti[(uitiiT?  lltiM:  diii  propIrriMs  vi-l  pas,  qiiic  non  olieoi, 
M.-d  pruprii  peccaUdcvitauditâUM,  iicsiib  allcrinslibidinfl 
ctiaoïexcitato!  suas  forte  confienlîani,  vini  sibi ,  qua  nio- 
rlantur.  ioferendaoi  t>utaBl.  Cwlerum  ateii  a  mt-nte  cUru- 


( 


LA  CITE  DK  DIEU,  LIVBE  t. 


rantmi ,  mais  le  leur  propre,  croient  devoir  se 

ftooner  la  mort.  Aa  reste,  loin  de  nous  la  pensée 

qu'une  Ame    chrtiienne    qui  se  confie  en   son 

Ûiev^  qui  met  son  espérance  en  Un  et  se  fonile 

kv  sou  ossistuice,  puisse  jamais  céder  anx  vo- 

Vtoptés  de  la  chair  et  consentir  à  l'impureté  !  Que 

■  fi  cette  coucupiscence  rebelle ,  quj  habite  en  nos 

Kjnenbres  mortels,  se  meut  par  sa  loi  propre 

Bfontra  la  toi  de  notre  volonté ,  pcatelle  être  im- 

I  pQUtbte  à  celui  qui  la  subit  sans  y  consentir, 

r  Wrv)u  cite  ne  l'est  à  celui  qui  la  ressent  pendant 

MioimelJ? 

COAPtTBK  XXTI. 

Otmmfnt  on  doit  interprHer  les  actions  des 
saints,  contraires  à  ta  kttre  rf<?  la  loi. 

Mais  au  temps  de  la  persécution,  disent-Ils, 

de  saintes  femmes,  pour  ccbappcr  nu  déshonneur, 

rat  cherche  dans  les  eaux  un  refupc  et  la  mort  ; 

rt  toutefois  IK^liae  catholique  les  honore  et  les 

célèbre  comme  des  martyres.  Je  m'abstiens  ici 

de  tout  jugement  Icraéraire.  L'autorité  divine  , 

HT  certaines  communtcalions  dignes  de  foi ,  a-t- 

dk  Inspiré  à  TF^f^lise  d'honorer  ainsi  leur  mé- 

Bp(re?  Je  l'igoorv  :  peut-être  en  est-il  ainsi.  Que 

dire  en  effet,  si  elles  ont  cède,  non  à  une  illu- 

ticHi  bumnine ,  mais  à  un  ordre  de  Dieu  ;  non  n 

rcrrear,maiaa  l'obéissance,  comme  nous  devons 

frrraement  le  crcirc  de  Samson  ?  Or,  lorsque  Dieu 

ommande  une  chose  et  intime  clairement  sa 

volonté,  qui  osemil  faire  un  crime  de  l'obéls- 

■DM,  et  reprocher  à  la  piété  sa  soumission'^  Il 

M^eosoit  pas  qu'un  puisse  innocemment  immu- 

kinn  fils  &  Dieu,  parce  qu'Abraham  l'a  fait  et 

1iiBt,i|0B  Deo  tuo  &]iL,  ÎB  eoque  spe  posita  cjus  adjulorto 
■Mit;  tbaif ,  ÎDqaam,  ni  ment  t^Lit  cuiuslil>ft  uruis 
ntapUtOus  ftd  con»fîD&um  turpitudinis  cedat.  Quor]  si 
hoaeapUcentnlis  it>o1>(Klif!atià ,  qu»  xitlitti;  iu  tuembris 
Hribmdif  babilat,  pratfr  nostrïp  voluutalû  Icgtion  quk&i 
tSBt  kua  movetur;  quanlo  ma^is  jib<u]u«  ciilpa  est  in 
MfOK  Mm  coDftenticnlù ,  si  ahAfjiio  ciiliia  est  in  corporc 
oDraécstte/ 

CAMtT   XEfl. 

Siht$  ^uœjieri  non  ticfnt,  cujnosanclii/acfa  nos- 
cunttir,  qua  ratione  Jacta  credcnrta  sint. 
M  (iiurdim ,  inqnitiiit ,  Mnriir  Teniinn  temporc  perse- 
^■hnt*,  u(  iiwvrlalArM  su»  pudtcilw  lieviLtreiil,  iii  r,t^ 
H|Ham  ftt'iuo  DecAluiiiin  soflii\t<iin  prcjNerunt;  tio<|iie 
^^Btfo  defnncie  fiuni,  earaniiiue  mnrljrla  io  tutbutii.-;! 
^^^Kiia  TcneraUoae  celebcrriroa  TrequrnlJinlur.  De  liiii 
HBloBerF  audeo  jadican;.  Utnim  enim  [:ccli>«ias  atiqiii- 
t»  BdedljEnlf  t«stificAltoiiibiis,  nr  eaiiira  memoiiun)  ^ic 
laaweC.  ditliu  prrsnaTirril  aiirloritas,  ii^scio  :  d  Ék>ri 
fotatf  ut  Jta  «il.  Qaïd  «■  rnim  Ikk:  rcTfniiil ,  non  liiimaiii- 
tadoorptop,  sft]  dîviiiitiis  juvsje;  nfcrn^uiipx,  srd  oho> 
riimti>9  ?  ^irjil  <lf>  SattiMui**  aliuil  rdIiih  fan  non  est  r nvirre. 
Cum  aulfni  IV us  juliH  ,  «rqitc  juIkti;  Aiiiif  ulli'i  amiKigilniii 
MmaC;  qttts  ot>«diraliaiu  in  rrinncQ  rooel'  qub  vb*-.- 


80 

en  a  été  loue.  Quand  un  soldat  tue  un  homme 
pour  obéir  à  sou  chef,  il  n'est  coupable  d'homi> 
cidc  devant  aucune  loi  civile;  an  eonlratre,  s'il 
ne  tue  pas,  il  se  rend  coupable  de  rébellion: 
mais  s'il  avait  nai  de  sa  propre  autorité ,  le  sang 
de  l'homme  crierait  contre  lui  :  de  sorte  qu'il  est 
puni  pour  nue  même  action,  et  quand  il  la  fait 
sans  ordre,  et  quand ^  ayant  ordre  de  In  faire, 
il  nu  la  fait  pas.  Que  s'il  eu  est  ain.sl  quand  la 
créature  ordonne ,  qu'est-ce  alors  tjue  le  Créateur 
cnmmnndc?  Que  celui  donc  qui  sait  qu'il  n'est 
pas  permis  de  se  tuer  soi-même  se  tue ,  si  c'est 
pour  obéir  à  celui  dont  il  n'est  pas  permis  non 
plus  de  mépriser  les  ordres  :  qu'il  prenne  garde 
seulement  que  te  commandement  divfii  ne  soit 
pas  douteux.  Pour  nous,  nous  ne  savons  |>ûa 
d'antre  chemin  que  l'oreille  pour  aller  à  la  cons- 
cience de  quelqu'un;  s'il  en  est  de  plus  mysté- 
rieux ,  je  m'abstiens  d'en  jn^cr.  *  Personne  ne 
sait  ce  qui  se  passe  en  l'homme,  que  l'esprit  de 
l'homme  qui  est  en  hii.  »  Cequa  nous  disons,  e© 
que  nous  soutenons ,  ce  <iue  nous  approuvons  en 
toutes  manières,  c'est  que  personne  ne  doit  se 
donner  la  mort,  iti  pour  se  délivrer  des  misères 
temporelles,  ni  pour  se  soustraire  nu\  péchés 
d'autrui,  parce  qu'on  s'exposerait,  dans  le  pre- 
mier cas,  à  tomber  dans  les  misères  éternelles, 
et,  dans  l'autre,  à  se  souiller  d'un  crime  propre 
avaot  d'être  souillé  du  crime  d'autrui;  ni  en 
haine  de  ses  péchés  passés,  parce  qu'au  contraire 
on  a  besoin  de  vivre  pour  les  expier  par  le  repen- 
tir; ni  entin  par  le  désir  d'Anne  vie  meilleure, 
parce  que  ceux  qui  se  tuent  n'ont  point  de  vie 
meilleure  à  attendre  au  delà  de  celle-ci. 


qiiium  pirlalix  arni-u^t'  Ked  non  îdro  «lue  scclere  tiicit, 
quisquis  I)i>o  riiimfilârtt  liliinii  dfrrt'V^rit ,  c|iiia  liocAlira- 
liam  i-liam  tinidabilH'Tr  fcril.  Nani  et  milc^  cum  nbi'dicDS 
potfstati,  siibqiiativtinit'  oitiliintus  «»t,  liomlnoui  occi> 
ilil ,  nulla  civilntîs  ku»'  If k*'  rm*  f)>t  tioiniridii  ;  inio  ni«i 
feceril ,  mis  C!*t  im|>cri(  drsprti  alqiiV  coDtrmf  II.  Quud  si 
sua  »|)t>i]te  alque  aïK-tiiritnlr  fpfiii^cl,  in  rrlrncn  cfTnai 
humaol  unKulnis  iocidls^l.  ItAquo  nnde  pnniliti  hi  fn-e- 
rit  fnJiiMus,  tnili!  pnnieliir  nisi  fereril  jii(>sus.  Quod  ni  rla 
est  jul)fu(i>  impt-ralunT,  quaiilo  nin^is  JuImiiIr  CrealurcP 
Qni  ergù  audit,  non  licere  se  occiilcre ,  facial,  il  Jiiofiit 
rnjiiK  iinii  \nH  JiiM.a  rnnt^iimL>ri>  :  l;intumm(Hlr)  vidral , 
ntnim  diviiia  jussio  niillo  niilel  inrrrli».  Nos  pfr  aurnm 
wnsfionliam  fontenimus,  occuiloruoi  iiuhis  jtidirinm  mm 
iiMirpaiiin«.  >eino&cit  quM  agatiir  in  lii>minr,  iiUi  sfiirltus 
lioininis,  qui  in  Ipso  esL  Hoc  diciinu^,  iiun  a^fterimus, 
hoc  modJR  ownihiis  apprabamus,  netniiicm  Sj](>nlan<'am 
liturtem  »il>i  inrerre  debcre,  veliit  fugiemld  moli'ktîaâ 
leaipor.tles,  ne  ini-ldat  in  perpétuas  :  ncinûicm  pmptcr 
aliéna  peccata,  ne  Iioc  ii»*  iiidpial  luluro  graTiwimtim 
pmpriiiin,  qncm  non  |ii>IIiu-ImI  <ilit>niim  :  nerninein  proptcr 
Alla  pnrrdla  pra'tctila  ,  proptrr  qii.T  niajîlft  \iiu:  Tîta  opits 
cai,  Dl  po&sini  ptr-iiilendo  Mnari  :  nciniocin  v^lut  décide- 
rio  vita>  mplii>ri<i,  qn,v  post  morlcm  ^|K^atur;  quia  ICM 
SUSP  morlii  m<>lior  pQtit  inurlrai  viia  nou  Bti&cipiL 
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CHAPITHB   XXVII. 

S'il  est  permis  de  chcrcfter  dans  la  mort  volons 
taire  un  refitge  contre  le  péché. 

Enfin,  dernière  raison  que  j'ai  déjà  touchée, 
ou  croit  utile  de  se  donner  la  mort,  de  peur  que 
la  iloueeur  de  ia  volupté  ou  la  violence  de  la  dou- 
IlU.-  ne  nous  fasse  succomber  au  péché.  Si  cette 
rz.ifon  était  admissible  y  il  serait  plus  court  et  plus 
L-i.aritable  de  conseiller  aux  hommes,  une  fois 
l^nr  toutes,  de  se  tuer  au  moment  où  ils  vicn- 
LrDî  de  recevoir  dans  le  baptême  la  rémission  de 
!jj>  leurs  péchés.  Est-il  un  temps  plus  opportun 
d'L-^iîer  Its  péchés  à  venir,  que  l'instant  ou  tous 
]i.s  autres  sont  remis?  Si  cela  se  peut  faire  par 
u£àc  m:>rt  volontaire,  pourquoi  ne  le  fait-on  pas 
j.rcft.-rablement  alors?  Pourquoi  un  nouveau 
baptise  separçne-t-il  lut-méme?  Pourquoi  s'ex- 
(.'Oi^'t-il  encore  a  tant  de  périls  après  eu  avoir 
été  délivré,  quand  il  lui  est  si  aisé  de  les  éviter 
ta  se  donnant  la  mort,  et  qu'il  est  écrit  :  «  Celui 
qui  aime  le  péril  y  tombera?  -  Pourquoi  donc,  je 
le  rejeté,  aime  t-on  tant  et  de  si  grands  périls? 
ou  si  on  ne  les  aime  pas ,  pourquoi  s'y  expose-t* 
on  ?  pourquoi  celui  à  qui  il  est  permis  de  sortir 
d'-'  Il  vie  y  demeure-t-ii?  Et  qufl  cœur,  si  plongé 
daii$  les  ténèbres  de  Terreur  et  de  l'iniquité,  pour- 
rait croire  qu'il  est  loisible  de  se  tuer  pour  n'être 
IKiint  entraîné  duos  le  péché  par  la  tyrannie  d'un 
homme,  et  qu'on  doit,  au  contraire,  se  condamner 
a  Mvre  pour  soutenir  tes  attaques  du  monde,  qui 
nous  sollicite  a  toute  heure  au  péché,  et  qui  est 
tout  plein  de  ces  tentations  que  l'on  a  à  craindre 
>oui  un  seul  maître,  sans  parler  d'une  Infinité 


d'autres  auxquelles  nous  wamti  eonUiilMl 
ment  exposés?  Pourquoi  doue  perdre  le  lea 

à  recommander  aux  irâptiséi  de  garder  la  ?ir| 
nité,  ou  de  demeurer  chastes  dans  l'état  de  i 
duité  ou  de  mariage,  puisque  dooi  avoM  à 
voies  plus  courtes  et  plus  assoréca  d'eoToycr 
Dieu  plus  saints  et  plus  purs  tout  ceoz  à  qd  aoi 
pourrions  persuader  de  se  tuer  au  moment  nèi 
qu'ils  ont  reçu  le  pardon  de  leurs  ptefaés!  lU 
croire  que  cela  puisse  se  foire  et  se  eonsdUer,! 
D'est  pas  seulement  déraison,  c'est  démeneB.  I 
de  quel  front  dire  à  un  homme,  Tues-Toos,  i 
peur  que  votre  soumission  à  an  maître  bailM 
et  impudique  ne  vous  expose  i  un  plus  gia 
péché  que  ceux  que  vous  avez  déjà  oomiBU,il 
est  impossible  de  dire  sans  abomination  :  Tn 
vous  maintenant  que  tous  vos  péchés  sont  cft 
ces,  de  peur  que  vous  n'en  emumetUes  an 
de  pareils  ou  de  plus  énormes,  au  milieu  an 
monde  où  l'impureté,  la  cmanté,  reneor,  I 
crainte,  nous  assiègent  continuellement  et  M 
toutes  les  formes?  Gomme  ce  serait  an  nta 
de  tenir  un  semblable  langage,  c'est  doneui 
un  crime  de  se  tuer,  puisque,  8*11  pouvait  y  ti< 
une  cause  légitime  de  le  faire ,  il  est  certain  qi" 
n'y  en  aurait  pas  de  plus  légitime  que  ceUfr-H 
Or,  celle-là  ne  Test  pas  :  donc  11  n'y  en  a  pas  f 
le  soit. 

CHAPITaB  XXVIII. 

Pourquoi  Dieu  a  permis  Poutrage  Jait  à  i 
chasteté  de  ses  servantes. 

Ainsi,  A  fidèles  servantes  de  Jésus-ChriC 
que  la  vie  ne  vous  soit  point  à  charge ,  de  n^ 


c.\prT  ixvii. 

An  propfer  dnlinnfiomm ptccati  mors  sponlanea 
ap/ittenda  sit. 

K-Oal  iina  ranu,dc  qiia  dio^re  c<pperam ,  qtia  ntlle 
|i<jtâliir,  lit  M  qiii<.(|iii>  iriterliciat ,  ftrilirel  DC  in  peccahim 
irni^l,  vi:l  MatKlii'iiti'  vr)|ii[itatf>,Tcl  dulorcfucvii^le.  Qiiatii 
f^>i«.itii  M  T'Ju<TJtiiiis  wimWtf'Tp.,  eo  usqne  pri^ressa  per* 
T>:iiiot,  ut  IfirUiidi  Miit  liomiiK»  tiinc.  ne  poliiis  intèri- 
utf:Tf..  ('ini  lava'iru  sancLT  rirptiTiTalioiiis  abliiti,  iioiver- 
Vjriiiii  fiiiis^iMncni  arf-('(M-nnt  |H>craloruni.  Tune  tnlm 
l-ni(.ij*»ftfaï'*rnlîonitita  fiitura  ikoctata,  cumomniasiml 
'.''kl'i  |>ra-tffriti.  Quod  &i  morte  ^)toi)(aiifa  rpi-te  fit,  ciir 
ti'fti  liiiif-  fi'ttti>-iiiiiifn  lit?  rur  lia|itizatii<>  sjhj  quisqiie  par- 
ri  ?  f  ur  lib^rattim  *  apiit  (ot  riirsus  Tj(.-b  liiijiii;  periciilis  in- 
v.hl,  ciim  tit  raiilltin.-i>  [mieslatis  illala  !>ibi  nccc  omnia 
(Init'ire.HTipdiiiiqiie'iil,  Qniamnl pericutum  incidit  in 
tU'td  ?  Ciir  '•rpo  amaiititr  tôt  ft  taiila  pcricula ,  re)  ccrte , 
eti^ii)''!  D'il)  arnaiitiir,  sii»rii<jiintiir,  ciim  mniiet  in  tiac  vjta 
CiJÎ  AtvMttf.  Ii<  ilum  est?  An  rero  tain  insiilsa  pcrvrrsilas 
MrffVtîrtit,  et  a  ridiNideratîoiie  verilatis  a^»■^Iit,  iil,  si  se 
i\wM\n*^  interifit^ri;  dftif t ,  w  tinni<  caplivanfis  dominatti 
(>jrr<t  il  in  (lA  ratiim ,  vivcmlnni  m'IW  H\j>iiiiii't ,  iit  ip^nni 
■yf.ff.il  nuiiilumiwr  «iiniifs  lieras  t»-ntati'piiji>iis  pli-tnim, 
'  t  l'ilibuA,  (|uai*f4  sub  uiio  «toniJnn  rorinidjnliir,  f\  iiinii- 
■  oetcrit,  &ioe  quibus  tia>c  vila  iiiju  ducilur? 


Quid  igitar  causa;  pst ,  cor  in  eis  exhortaUontbus  tenpi 
consumaraus,  qtiibus  baptizatos  «Iloqaendo  stadeow  ^ 
cendere,  sive  ad  virgiiudem  iotcgritatem,  sive  ad  on 
nentiam  Tfdualem ,  sive  ad  ipsam  tori  coi^jugiUs  fida 
cum  habeanius  meliora  et  ab  OQinibi»  peccandi  perte 
remota  cnnipendia,  ut,  qutbusciiiiiquo  post  retniidoi 
recentiivilmani  peccatonim  arrfpteiidam  nHMicin  stlil 
inKerendain  pcrsiiadere  potucrimus,  en  ad  DoDdo 
saniorps  purioresquc  millumus?  Porro  si  qiiUqnis 
aggrcdienduni  et  suadenilum  ptitat,  mio  dico  desipit, 
iosanit  :  qua  taiidem  Tniiitc  lioniint  didt,  lotertice  le 
parvis  tuis  peccali»  adîiciaa  graviu*,  dum  vivia  sub 
niino  barbaris  nioribus  impiidico,  qui  noo  potest 
sellerai issiine  dicere,  Interfice  te,  peccatJR  tuîs  onini 
absoltitrs,  ne  nirsiis  lalia  vcl  etiam  («ejora  commîllaii  ;  i 
vivis  in  mundo  tôt  iinpuris  vutiiptalibus  illecebroso, 
nefandfs  cnidelîtatibus  Turioso ,  tôt  erroribus  et  terrori 
iuimico  ?  Uoc  quia  noiii5  est  dicere ,  ueras  est  profect 
occldcre.  >'am  si  lior  spunte  faciondi  iilla  causa  justa  i 
posset,  procul  dubio  justiur  quam  i&la  noneniet.  ( 
rero  nec  isia  est,  eigo  nuDa  eSt 

r.\rrT  \iTin. 

Qitojudich  Dfi  in  corftora  conf'mfnfinm  Hbidohosi 
/Kccart'  prrmiMa  sit. 

Non  ilaqiic  voliis ,  o  lidclvs  Cliristi ,  stt  taedio  vita  ' 
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McaneiBls  ont  ootregé  votre  pudeur.  Vous  avez 

mm  grUMie  et  véritable  coottotation.   si  votre 

^hseieocevousreud  tétnai^Da^ede  n'avoir  point 

I^MPtiti  au  pit-hi'  de  ceu\  a  qui  Dieu  a  pei  mis 

Valtmler  à  votre  chasteté.  Demanderez- vous 

pourquoi  DiM  l«  leur  a  pcrrais?  Rappiilez-vous 

qiie  lA  prnvidcnci:  de  celui  qui  a  créé  le  monde  et 

qvl  le  gogverucest  on  abtmc;  «  que  ses  ju^c- 

Bnls  sont  iasoitdnbles  H  ses  voicii  iiicompré- 

bensiblr«.  ■  Toutefois  interrojL'ez    sineèrement 

iMitre  con5(:ieDce.  Pie  vous  t'tes-vous  pns  un  peu 

ooivueitltes  de  votre  virginité  ou  de  votre  chas- 

Mè?  u*avrZ'Vous  point  pris  plaisir  aux  louangei^ 

in  hommes  ?n*avez-vons  pas  même  porté  envie 

ieelles  â  qui  Dieu  avait  fait  la  mi^me  grâce?  Je 

tt  vous  accuse  pas  de  ce  que  je  ne  sais  pas;  et  je 

De  puis  eotcndrc  ce  que  vos  cœurs  vous  répon- 

4Bit.  Mais  s'ils  vous  répondent  qu'il  en  est  ainsi , 

BC  vous  étonucz  pas  d'avoir  perdu  ce  qui  vous 

lit  si  Jalouses  de    plaire  aux    hommes,  et 

vé  ce  que  leurs  yeux  ne   peuvent   point 

^olr.  Si  vous  n'avez  point  consenti  au  péché 

d'anlruf,   la  grilce  divine  vous  est  demeuire, 

picr  h  l'asslstauce  de  celui  qui  eu  est  la  source; 

rtb  gloire  humaine,  flétrie  par  ceux  qui  en  sont 

^ks  (Uspeusateors ,  a  cessé  d'être  pour  vous  un 

kttjel  aimable.  Consolez-vous  de  l'un  et  de  l'au- 

Rn,  faibles  âmes  :  l'un  vous  a  servi  d'épreuve,  et 

TflQtrf  de  châtiment  ;  vous  avez  été  juslllléos  pur 

DO,  et  par  l'autre  inF>ti'uites.  Quant  â  celles  à 

leur  conscience  ne  reproche  pas  de  s'être  ja- 

enor^ueillicsde  Itur  eliasteté^etqui,  au  cou- 

,  n'ayant  que  d'humbles  sentîmcntsd'elles- 

les,  se  sont  réjouies  avec  craiute  do  ce  duti 

4e  Dieu ^  qui,  bien  loin  de  porter  envie  â  celles 

i(iu  Dieu  avait  favorisées  de  la  même  grâce,  et 

ta,>i  todlbriofuU  hmlibiu  CMtiiM  TeMn.  Ilalietis  miignani 
I— uque  oWMobLidoeaiift  fidam  ronsrirntiain  rftlnrtb, 
M Tn canamsitM!  f«ocatis  eorum^qui  in  tok  |>rrriirc 
fmMauot.  Quoil  ai  forle,  cur  pcrtniMt  Mnl  <itia>iHfft, 
Miqufdtsnesl  provlilcnliii  Crf»tiim  iiiutnlt  adine  ilorlu- 
Oi.ilintrTutaliniA  suot  )iiiliria(>j(t<4,ft  InT^sligahtlM  vift 
(JM.  T*T«oitJim<^  inlerroyair  it.tclitf  r  nnimit*  veslras ,  lie 
iMrd^ltln  infznljlir'  el  ronlint'nliiP  vH  (ttiilirlljsr  (râno 
VMmlaliiK  f\liilis|M,  ri  liiiitunis  hurlilii)'^  (|i*lrrlnln>  in 
hotcltam  ali<)iiiliijii  iuttili^ti-^  Mon  .ti-nift^t  qtmit  iiCHciit, 
Mtaudi')  <|U<>il  vubiâ  iiitL-ti'>;:.it.i  I  unla  vfstra  ri's{mii<^ii(. 
Ikncn  si  ila  c^s^  rtr7.|)<>i>il''njit ,  m>\Ue  miniri  Um:  vos 
tiiiiwT ,  UQiIe  liMiitinilnin  plociTi'  gc-sliitîtiif:  illuit  votiis 
(■■pifaHi  »  i|iioi|  iHittniili  liuuiiniliiiK  iiuu  |mjIc»I,  Si  pvc- 
ciùtltMS  non  eoftWJiairtU ,  ilivUio.'  KnilJK.iwamîlliM'riiir, 
4lf(DWll*ccM!iitan\ilîiiiii;  hiiiii.-inA')(lnria.> ,  iirarnurflur, 
taaaum  tuoreatil  <ii>|in)lirium-  In  ntnMjiit^  runtiitamint , 
plllillilllllî  URdc  ftralMUf ,  tiinc  castl^aUi- ;  illiuc  )n<iUli- 
tÊÈm,  hlnc  CiDfnilala'.  Quanini  vero  corda  iiilerropta 
fVfMiiledt,  nunqiiam  k  de  Ijod»  vlt^iullatts  vd  viilnila- 
Hi  ttJ  rnnjitg.ilis  iMirlîciiiA'  nii|tcrl>ibse,  s»)  tiumilibiis 
MMmlirmlti  tir  il-iim  IK'Ï  c«m  Iruoiotc  cxsiillas.'H' ,  ncc 
kvkUsMT  ciii>)imm  (wn»e\(Tlli-nli;iin  Kinctltnlh  i-tciMi- 
Mit;  ttd  humain  buidfi  (msliMvmti ,  qiitir  Inulo  itinjor  dc- 
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de  rechercher  les  louantes  des  hommes,  presque 
toujours  d'autant  plus  {^randea  que  la  vertu  qui 
les  attire  est  plus  rare,  ont  souhaité  de  voir  s'upé- 
rerdans  le  nombre  des  âmes  chastes  un  accroisse- 
ment  qui  les  eût  confondues  dans  U  foule,  plutôt 
qu'une  diminution  qui  les  et'it  fait  remarquer 
davantage;  si  quelques-unes  d'elles  ont  été 
exposées  0  la  bnitalité  des  barbares,  qu'elles  ne 
se  plaignent  pas  d'avoir  souffert,  parla  permis- 
sion de  Dieu  ,  un  semblable  affront ,  et  qu'elles 
ne  prennent  pus  sujet  de  douter  de  sa  providence, 
de  ce  qu'il  permet  des  choses  que  pereoiiue  ue 
commet  impunément.  Car  quelquefois,  par  ua 
secret  jugement  de  sa  provid^nw.  Dieu  relâche  la 
clintne  des  passions  mauvaises,  s'cu  réservant  ta 
punition  manifeste  [loi^j*  le  Jour  du  jugement  det- 
nier.  Peut-être  ces  personnes,  A  qui  leurconsclenco 
rend  témoignage  de  ne  s'être  point  enorgueillies 
de  leur  chasteté,  et  qui  néanmoins  ont  été  outra- 
gées par  les  barbares,  avaient  quelque  faiblesse, 
secrète  qui  eût  pu  dégénérer  en  vaine  gloire,  sï,' 
dans  cette  désolation  publi([nc,  elles  eussent 
échappé  à  l'humiliation  qu'elles  ont  essuyée.  De 
même  doncque  quelques-unes  oat  clé  enlevées  de 
ce  monde  par  ta  mort,  de  peurquelacontn^^ion  du 
mal  qui  y  règne  ne  les  alleipnil;  ainsi  quelque 
chose  ft  elé  ravi  à  ces  pei-sounes  par  la  violence, 
de  [wur  que  la  prospérité  ne  corrompit  leur  mo- 
destie. Far  lu  celles  qui  étaient  Hères  de  leur 
pureté  extérieure,  et  celles  qui  le  pouvaient  de- 
venir si  cette  disgrâce  ne  leur  fût  pas  arrivée, 
n'ont  pas  cessé  d'être  chastes,  mais  elles  ont  ap- 
pris a  être  humbles.  Les  unes  ont  été  guéries  do 
l'orgueil,  cl  les  autres  en  ont  été  préservées.  ' 
Ajoutons  À  cela  que  plusieurs  de  celles  que 
les  bnibares  ont  outragées  ont  bien  pu  s'iraagi- 

Tnrri  aold,  ipuinlo  ml  Immini  rariuc  quod  eifgit  tanilnn , 
ntiliUAF  pttlliis  at  »nini  nmplior  nnnvn»  mmI  ,  qiiaiii  nt 
ipav  in  paurjlali?  amplius  tminenmt  :  Dec  Mtr  ,  quR  ta\vs 
qtiiit,  M  (vtriim  qiinqiic  aliqtian  bnrhericN  llbMo  cnmiiri>ssjt, 
pcrmisMinihwessecauM'iiliir;  iiw  iil«a  cndaiil  I>ei;in)  iîl.i 
itPglig^rc,  qiiia  |)i>nniltit  qrind  ncmo  impiinn  niTririilIttl. 
Qtuedam  enim  volnli  pittid^-m  miiNinnn  ctipiililAliim ,  et 
f»pr  orciiMimi  pr.i'<(*n<t  ilivintim  jiiHirJiiin  n-lntanhir,  et 
m.inif»«(t*i  iillûno  nwr^iinliir.  Forla^iR  aiit^m  istr ,  qtwî 
l<Mif  sjlii  snril  oonscfs'  o<yn  iw  i'x  isl«t  rnelitnlJK  Ïhkio  «r 
iiiftaium  eKtiiliui!,  et  tamfn  Tim  tin^lllon)  tn  cHi-ncper' 
|ii>ssA;  sunl ,  liahebaiit  aliqiiiil  Utt^nliH  iiifirinilalii) ,  quiu 
pus^L  in  i(iiperl)î;e  tinliim ,  si  Itnnc  lnniulil.ili*rn  in  vantn- 
tinoe  llla  cVDMUrnl,  «ilalti.  .Sicut  rr)|<)  quidam  uinrtc! 
rapii  <tunl,  m  raililia  iimliirel  inlcllivuiiii  MHiiin;  lin 
qiiiddnin  ali  UUs  vl  raptiini  caI  ,  uc  prus|it>titas  uiulJirvt 
DQUiJc^l iani  <^i'iiiii.  Ulii'tfyiip  i);iliir,  qiui;  >\b  rAnif  Mtk , 
{piod  tiirpfm  niilliii?  ^n^'t  pr-rpf-tM  «intActum,  vcl  jam 
uip^^rliîplianl,  trUnpnbirf,  a!  dm  boatiuin  Yto)fnti.t  con- 
trfcUta  rAMtt,  forsilan  (oileruit  ;  non  atilatâ  est  rJi><li(Aft  , 
M^  biiniiKLLi  piTSiiAsa  :  illariim  tnmori  !<i|iccursnin  est 
iQHnaiirnll ,  Idamm  orcut^um  €*■{  imTnhirntt, 

QnaiMpiain  i^l  HIikI  non  »it  lan'ixlnin,  qiiLMtqnitiiiS'Iim, 
qn»  iitla  pc-rpettie  autil ,  (OtulL  viiteH  ronliticnliae  bomim 
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fier  que  la  continence  était  un  bien  corporel ,  qui 
se  conservait  tant  que  le  corps  n'était  souillé 
d'aucune  impureté  étrangère,  et  non  un  bien 
qui  consiste  dans  une  volonté  ferme,  aidée  de  la 
grâce  de  Dieu ,  par  laquelle  le  corps  et  l'ème 
sont  sanctifiés;  un  bien,  en  un  mot,  qu'on  ne 
peut  perdre  sans  le  consentement  intérieur. 
Peut-être  sont-elles  maintenant  désabusées.  Lors- 
qu'elles pensent  avec  quelle  pureté  elles  ont 
servi  Dieu ,  et  qu'elles  sont  convaincues  par  la 
foi  qu'il  ne  peut  abandonner  ceux  qui  le  servent 
et  l'invoquent  ainsi,  quand  d'ailleurs  il  est  cer- 
tain que  la  chasteté  lui  est  très-agréable, 'elles 
concluent  qu'il  n'aurait  jamais  permis  que  cet  ac- 
cident fût  arrivé  à  ses  saints,  si  la  sainteté  qu'il 
leur  a  donnée  et  qu'il  aime  en  eux  pouvait  aussi 
se  perdre. 

CHAFITfiB   XXIX. 

De  la  réponse  que  les  serviteurs  de  Jésus-Christ 
doivent  faire  aux  infidèles  ^  lorsque  ceux-ci 
leur  reprochent  que  Jésus-Christ  ne  les  a 
point  assistés  contre  leurs  ennemis. 

Toute  la  famille  du  Dieu  véritable  et  souve- 
rain a  donc  ses  consolations  :  consolations  qui 
ne  trompent  pas,  et  qui  ne  sont  pas  fondées  sur 
l'espérance  de  choses  mobiles  et  fugitives.  Elle 
n'a  pas  même  sujet  de  se  plaindre  de  la  vie  tem- 
porelle,qui  estpourelle  comme  un  apprentissage 
de  l'éternité,  où  elle  use  des  biens  d'ici-bas  comme 
étrangère,  sans  y  mettre  son  affection,  et  où 
les  maux  servent  à  l'éprouver  ou  à  la  corriger. 
Quanta  ceux  qui  l'insultent  dans  ses  épreuves, 
et  lui  demandent ,  au  jour  de  son  affliction ,  «  Où 
est  votre  Dieu  ?  »  qu'ils  disent  eux-mêmes  où  sont 

in  bonis  corporalibus  deputandum,  et  luac  manere,  si 
nnilins  Ubidioe  corpns  attreclaretur;  non  aiitenn  esite 
positnm  in  solo  adjulo  dirinitus  robore  voluntatis,  utsit 
sanctiim  et  corpus  et  spiritus;  nec  laie  botium  esse,quod 
invito  animo  non  posait  aiiferri  :  qui  error  els  fortasse  su- 
blatuH  est,  Cum  enim  cogilant  qua  eonscicntia  Deo  servie- 
rint,  et  flde  inconcussa  non  de  illo  sentiunt  quod  tta  sibi 
seirreotes  eumquc  iïa  invocantes  deserereuUo  modo  po- 
turrit  ;  quantumque  illi  castitas  placeat,  dubilare  non  pos- 
sunt  :  tident  esse  coosequens ,  ncquaquam  jlluro  fuisse 
permissurum  ut  hxc  accidcrent  sanctis  suis,  si  eo  modo 
perire  posset  sanclitas ,  quam  cootulit  eis  et  diligît  in  eîs. 

CAPDT  XXIX. 

Quid  familia  Christi  respmdere  debeat  infidelibus, 
cum  exprobrant  quodeam  a/urore  hosiium  non  U- 
bcravit  Christus. 

Habet  itaque  omnîs  familia  summi  et  veri  Dei  coasola- 
tionem  suam  j  non  rallacem ,  nec  in  spe  rerum  nutanliuoi 
Tel  labenliura  constilutam  ;  vitanique  etiani  ipsam  tcm- 
poralcm  minime  ponnitcndam,  in  qua  eruditur  ad  a>tcrnnm, 
bonisqne  terrenîs  tanquam  peregrina  ulitur,  nec  capilur, 
malis  antem  aut  probatur,  aut  emendatur.  Illi  vcra  qui 
probationi  ^us  insoitaot,  eique  dicunli  cum  forte  in  ail- 


leurs dieux,  lorsqu'ils  soaflireDt  à  lear  toori 
mêmes  maux,  dont  la  crainte  est  le  seul  Iko  i 
les  attache  au  culte  de  ces  dieax.  Car, 
la  famille  de  Jésus-Christ,  elle  répond:! 
Dieu  est  présent  partout,  il  est  tout  entlon 
tout  lieu ,  sans  être  enfermé  dans  ancon  Uea;  j| 
peut  être  présent  sans  qu'on  le  voie,  oomnnr 
peut  être  absent  sans  s'éloigner.  Lorsqu'il  m\ 
flige,  c'est  ou  pour  éprouver  ma  vertu,  on 
me  châtier  de  mes  péchés,  et  il  me  réserve  i 
récompense  éternelle  pour  les  maux  temp 
que  j'aurai  pieusement  soufferts  :  mais 
qui  êtes-voQS  pour  mériter  qu'on  vous 
même  de  vos  dieux  ;  et  combien  moins  de  i 
Dieu,  ce  Dieu  terrible  par-dessus  tous  les  an 
car  tous  les  dieux  des  gentils  sont  des  déa 
mais  le  Seigneur  est  celui  qui  a  fait  les  ciem.^ 

CHAFITBB  XXX. 

Les  infidèles  n'imputent  aux  chrétiens  les  ta^l 
lamités publiques  que  parce  qi^its  vouântUd  \ 
que  rien  ne  les  traversât  dans  lajouissam] 
de  leurs  plaisirs  criminels.  -.  j  •  | 

Si  votre  souverain  pontife  Scipion  Nasleti  J 
qui ,  dans  la  terreur  de  la  guerre  punique,  M 1 
choisi  parle  sénat  comme  le  plnsVertueux  d^^  1 
deRomepourallerrecevoIrladéessephrygioffle;] 
si  ce  grand  homme,  dis-je,  dont  vous  n'oserld  \ 
soutenir  les  regards,  vivait  encore,  H  arrêtoÀ  i 
lui-mômc  celte  impudence  avec  laquelle 
vous  emportez  contre  nous.  Car  pourquM  TU 
malheurs  vous  portent-ils  à  vous  plaindre  da  noi 
chrétien ,  s!  ce  n'est  que  vous  seriez  bien  alM 
d'être  vicieux  en  toute  assurance,  et  de  mSMr 
une  vie  toute  dissolue ,  sans  que  rien  vous  tron- 
qua temporalia  mala  deveuerit,  ■  Ubi  est  Deas  tau?! 
ipsi  dicant,  ubi  sint  dii  eonira,  cum  lalia  paUantur^p* 
quibtis  evitandiseos  Tel  colunt,  vel  colendos  esse  eoôtar 
ilunt.  Nam  ista  respondot  :  Deus  meus  ublque  prKttM 
est,  ubiqiio  totus,  nusquam  inclusus,  qui  posait  adon 
secrotus,  abcsse  non  moins  :  ille  cum  me  adrersis  reboi 
exagilat ,  aut  mérita  examinât ,  aut  peccata  castigat,  mer 
cedemqne  mihi  ccternam  pro  toteratis  pie  malis  tempora- 
libusserTat:Tosanlemquleslis,cumqnibuskKinid%iHin 
sit  saltem  de  diis  vestria ,  quan  to  minus  de  Deo  meo ,  qd 
terribîlis  est  super  omncs  deos;  quoaiam  dii  geoUaM 
d^pmonia,  Dominas  autem  cœlos  fecit? 

CAPCT  XXX. 

Quam  pvdendis  prosperitatibtts  afjiuere  vetint  ^  de 
ehristianis  temporibus  conqueruntta; 

Si  Nasica  ille  Scipio  Tester  quondam  pontifex  vireret, 
quera  sub  tcrrore  belli  Punici  in  suscipfendis  Pbt7giit  s»arii, 
cum  Tir  optimus  quKreretur,  unîTersas  senatoi  ele|pt, 
cujns  os  fortasse  non  auderelis  aspicere ,  ipse  v<M  ab  lue 
impudentia  coliiberet.  Cur  enim  afllicti  rébus  adrersia  da 
teiiiporibus  querimiiti  cliristîanis ,  nisi  quia  Testram  luxo- 
riaiii  cupikis  babere  securam ,  et  perditissimîs  moribas 
remota  omnl  molestiamm  asperitate  difDuere  ?  Nequ* 
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daus  la  jouissauce de  vos  plaisirs?  Si  vous 

la  paix  et  liibondancc ,  ce  n'est  pas  pour 

LQser  hoiin^'tcment ,  ccst-à-dirc  avec  mod'^ri- 

1,  sobrivlc,  tempérimce  et  piété,  mois  afln  de 

|yiMirsui>rede  nouvelles  voluptvs,  et  de  multipliir 

■ardf  folles  dépcnspâcespoi&onsqiii  corrompent 

^lamcfurs,  elenfantenl,  au milieudela  prospérité 

[fnblique,  de^  maux  mil  le  fois  pires  que  toutes  les 

Icnauliis  de»  euneiiiis.  Oi'Scipion^  ce  souverain 

1  pentife,  ce  Kraodpersoiinnr^c,  le  plus  >ertuci)x  de 

Dcaujugemenldeloulleséuat,  redoutait  pour 

scelle  cahnnilé;  cl  c'est  |H>ur  cela  qu'il  s'oppo- 

tà  la  destruction  de  Cartl)n<;e ,  alors  rivale  de 

De,coulre  le  scntitofiit  de  Caton,  qui  s'écriait 

»ccssc:UfautdctruireCarthagc.  Ilapcrccval! 

'tenere  Carthagc  an  autre  ennemi  pour  les  dmes 

tffloUies,  la  sécurité;  et  ses  concllo^ens  lui  scm- 

^JilAîcnt  des  pupilles  qu'il  fallait  maintenir  sons 

ItDielIc  de  la  terreur.  L'événement  a  justillé 

Iprtvoyance.  Carlhage  détruite,  et,  avec  elle, 

|terreur  salutaire  de  la  république  romaine,  la 

érité  porta  le^  fruits  les  pins  déplorables. 

ord,  de  furieuses  et  sanglantes  séditions 

ompin.'ut,  brisèrent  les  liens  de  la  concorde; 

par  un  eni-hainement  de  causes  funestes, 

1  guerres  civiles  devinrent  lu  signal  de  si  cf- 

bles  carnages,  de  tant  desnng  répandu,  d'uue 

fst  cruelle  de  proscriptions  et  de  rapines ,  que 

l  Bomains  eurent  alors  n  souffrir  de  leurs  con- 

»ycns  des  mau.v  plus  cruels  que  ceux  qu'à 

que    où  leurs   mœurs  étaient  aussi  pures 

v'ellet  pouvaient  l'être,  ils  apprétiendaicnt  de 

kui  ennemis.  Qu'arrlva-t-il  enDii?  Après  que 

FuDOur  de  la  domination,  qui,  entre  tous  les 


vices  du  genre  humain ,  était  la  pins  vivace  pas- 
sion de  tout  Romain ,  eùl  triompbé  entre  les  mains 
de  quelques  hommes  puissants,  tout  le  reste, 
fatigué,  écrasé,  se  plia  sans  résistance  au  joug 
de  la  servitude. 

CHAPn-AE   XXXI. 

Cause  de  Cambition  toujours  croissante  des 
Jtomains. 

Et  quand  ccltepasslon  aurait-elle  pu  se  reposer 
dans  ces  «eurs  suijorbes ,  tant  qu'elle  n'était  pas 
arrivée ,  d'honneur  en  honneur,  jusqu'à  la  puis- 
sauce  royale?  continuité  d'houueurs  qui  n'eût 
pas  été  possible,  si  l'ambition  n'eût  prévalu.  Or 
l'ambition  ue  pouvait  prévaloir  que  chez  un  peu- 
ple corrompu  par  la  cupidité  et  la  dissolution , 
fruit  naturel  de  CL-ttc  prospérité  dont  la  sagesse 
de  Nasica  voulait  préserver  Rome  en  s'opposa nt 
â  la  destruction  de  Cartlia;;e,  sa  puissante  et  re- 
doutable rivale.  Il  voulait  qtie In  crcn'nteréj)riraât 
lacouN  oKise  et  prévint  ladissolution,  et  que  laser- 
vitude  des  passions  mauvaises  laissât  croître  et 
llcurir  In  vertu,  mère  de  la  vraie  liberté.  C'est  encore 
sous  l'iuspiraliondeceprévoyaiitaraourtlela  patrie 
que  ce  souverain  pontife,  unanimement  reconnu 
par  le  sénat  d'alors  [on  ne  saurait  trop  le  redire) 
pour  l'homme  le  plus  vertueux,  détourna  ses 
collègues  du  projet  pernicieux  de  bâtir  un  théâ- 
tre, et  les  conjura  avec  une  raflic  éloquence  de 
sauver  l'austérité  des  mœurs  romaines  de  la  con- 
tagion des  mœurs  étrangères,  et  de  ne  pas  souf- 
frir que  la  volupté  grecque  se  plissât  dans  le  sein 
de  la  patrie  pour  l'amollir  et  la  perdre.  Valncn 
par  l'ascendant  de  sa  parole,  le  sénat  s'émat,  et 


«■  pm(>lcrea  eupilis  liabere  pareiii  c-l  oiuui  ;>ou4!r{>  co- 
fins ibundare ,  ut  tiïs  ttonii^  liout'sli?  tilainicii,  lioccst 
■Dfcitr,  wbiie.teuifw-tanler,  pic;  &•>)  ii{  in1inil.i  v.irietJi» 
mllI^Hiiiii  înMtih  eirnÂtonibiiK  rxiinimlur,  it<*ctiiii)i<iqite 
RkMM  (ualn  >.'>rtuitiir  ïu  moHbu»,  quic  STrTiciilibirs  pe 
1*1  liai  buBlitiu^i-  M  illi^  5><7i|iio  puiitirex  ina\imi)»  VMler, 
■t|uBcîijU»llii«  â«iutus  vir  opliiuus,  istamToliismeluens 
dUBÎUtrm,  nok'bal  »>niiitini  tiinc  itniK-rit  Roinaoî  Car- 
ftipBeDHinii.ct  iWcnii'nti  ut  (tiriior^tiir,  cnnlradicclMt 
Cllrai.  liiDcni  iutiruiU  aniiiiiâ  Iioâlom,  sr^ctrrHnlpm  ;  el 
tM^uiii  puplilis  citiba^  idMiciiin  lutorcin  ,  nt■<'e$^a^jll[ll 
fldeu  (ttoterrorcm.  yoc  «tira  fcnleiili»  rer<>11il  :  ri^ip^a 
Itvbatain  «^t,  <|uatii  (enim  dicpr^t.  I)<;li'(;)  quippc  Cav- 
UV^e.ioigtM  fK-ilicel  terrore  RomauELnipublie.v  depuis» 
iteutàtclo,  tiiuli  ilr  reliut  pro^perLs  orta  tniili  contiiiiio 
■baraU  feuot.  ni  corniptA  di^iiptnqnc  ccnorrilia  prii:^ 
■fil  rrwnUf'iiitf  ««ilMîiJuiliiis,  dcioile  in<js  Diabirimi 
HBftnÎADe  »ii«aiiitn ,  t>etli>«  ctlani  rivilibiiH  taotT  slr3^r< 
ristnlur.  tADtuï  iuiii;;iii«  rlTuncleiftur,  Liiila  rii[)iilil,-it<> 
pmcripljunuiii  «  Mpiairgm  ler^crel  iiiimaiiit«,  lit 
JdOini  i)U  rpii  ^ila  tulPt^riniK  nula  intHuebmil  ab  boslj- 
1.  f«nJila  iiil«'i;riUti<  TJt.r  cniJcIiorn  patcrcnliir  n  clvi- 
V-.  nqnc  tp^a  tifaldo  doniiiiiitidi,  qvx  iiitpr  .ilia  vilia 
i  liunuuî  nicracior  incral  uiiivcrnopopulu  Rotnaiio, 
quADi  il)  paacispoti^otioiibuâ  vitft,  oUtitos  ralifvi' 
I  cofteros  eUiin  jugo  servitulix  oppresâit* 


QaiUtn  titiorum  gradibus  aueta  ait  in  Romanis  eu- 
pido  r&jnandi. 

Nam  quriDiIù  illa  qiiK!^.erct  in  sii|tcrhissimi&  mtcitibos , 
(loiioc  roiiiiiiiiatU  tiorianbutt  aA  polcstatmi  re^m  perre- 
i)irot?ll(iniiiuni  purr»  cuiiliniiat)ilonini  facultas  nonesMt, 
iii:^i  ambiliu  ])ra;vuleret.  Atiiiime  juIl'hi  pracvaleret  amlri- 
tii(,  iiJKi  in  populo  nTitrilia  liixiiruipie  airrnjilii.  Avants 
vn'D  ltuiirki!iiiMi»{t  popiilux  ficciindis  rrhus  cffcotuim<ii , 
({lias  Snsir.i  iHe  piovidentissimc  civcndas  esse  rniscbat . 
ipiaiKto  rivitih'in  Imstium  niHximnin,  fnflUumain  ,  npu- 
l^rilii^-iiiiiani  uol(<t>al  aurerrt  ;  ut  lîiiiorn  libido  premcrotiir, 
Icbiilû  pre3!va  non  liixiirl&retiir,  IiiMirJA<i|iie  cohibita  ncc 
Avaiitia  (trai^Earetiir  :  quibus  villis  obH:raUi« ,  civjtiti  ulijis 
virliis  llotvrcl  ol  crr«ccrcl ,  ciqiie  virlnti  lil«e-rtni«  ton^ruii 
permniii'rrt.  ttinc  ttiaui  e rat,  cl  ex.  hAc  plOTi>lellli^silllft 
[Mil  iie  clulrjtnlc  rcuii-liat .  qui>d  Idem  i\\$e  Tester  punlirex 
maxinuitt ,  a  ttonulu  tciuoori»  itliii^  (qund  MEpe  itirciKluin 
efti)  elpft"«  .MOB  "lia  senlt'ntianini  di^nrpaiilia  vir  opli- 
mus,  ravc^m  llit^tri  sfiialiim  coiiclrucre  mulieiitein,  ali 
liac  di&|ios,ilioDi!  et  ciiuidllate  ri)ii)|iouuiil  ;  péràiia>tlqiit 
orntioiiP(;r)vUMnia.  DeCrrer^ini  Inxuiiam  firltitmii  p;i[rtaF 
inoriUiiA  palprcnlur  olirenere,  pI  ad  virlulem  labpr«cl.ia- 
4aui  enct\nni|«m<tiie  nomantiu  pcrogiiiiu.'  couMutiit;  do* 
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alla  jusqu'à  «opprimer  l'usage  des  sièges  qu'on 
était  dans  l'habitude  d'apporter  pour  assister  à  la 
représentation  des  jeux.  Et  ces  jeux,  quel  n'eût 
pas  été  son  empressement  à  les  faire  abolir  aussi, 
s'il  eût  osé  s'élever  contre  l'autorité  de  ceux  qu'il 
tenait  pour  dieux ,  et  qu'il  ne  savait  pas  être  de 
funestes  démons?  Peut-être  le  soupçonnait-il , 
mais  il  croyait  qu'il  fallait  plutôt  les  apaiser  que 
les  mépriser;  car  elle  n'avait  point  été  révélée 
aux  gentils  cette  céleste  doctrine  qui,  purifiant, 
renouvelant  le  cœur  par  la  foi,  l'initie,  par  une 
humble  piété,  à  la  connaissance  des  choses  céles- 
tes et  supercélestes ,  et  le  délivre  dti  la  superbe  do- 
mination des  démons. 

CHAPITRE   XVXif. 

De  l'origine  des  jeux  scénigues. 

Car  apprenez,  vous  qui  l'ignorez  ou  qui  affec- 
tez l'ignorance ,  et  qui,  délivrés  de  pareils  tyrans , 
murmurez  contre  votre  libérateur,  apprenez  que 
ces  jeux  scéniques  ,  spectacles  de  turpitude  et  de 
licencieuses  folies, ontété  institués,non  par  la  vo- 
lonté corrompue  des  hommes,  mais  par  l'ordre  de 
vos  dieux.  Kn  vérité,  il  serait  plus  raisonnable  de 
décerner  les  honneurs  divins  à  Nasica ,  que  de  les 
rendreàde  tels  dieux;  car  ces  dieux  ne  valaient  pas 
leurs  pontifea.  Jugez  entre  eux  et  lui ,  si  toutefois 
votreraison,  depuis  si  longtemps  enivrée  des  brea- 
vagesdererreur,peutentrevoirlejour  de  la  vérité. 
C'est  pour  apaiser  une  peste  qui  n'attaquait  que  le 
corpsqnevosdieuxréciamentrinstitution  des  jeux 
scéniques  ;  c'est  pour  prévenir  une  peste  morale, 
que  votre  pontife  s*oppose  à  la  construction  d'un 

qiiitiie  :  tanlumque  auctoriUle  valuit ,  ut  ejus  verbis 
commota  scnatoria  providcntia,  etiam  subsellia,  qiiibtis 
ad  lioram  coogesUsin  ludorum  spectaculo  jam  atl  dvilas 
cœperat,  deioMps  prohiberet  apponi.  Quaoto  sttidto  iMfî 
ab  urbe  Roma  lados  ipsos  scenicos  abstulissct,  si  aiiclori- 
taU  eorum ,  quos  deos  patabat ,  resistere  auderet  ;  qnos 
esse  Doxios  dsemones  non  intelligebat ,  aut  si  intelligebat, 
plftcaDdos  etiam  tpse  potius  quam  rontemncndos  existi-; 
mabal.  Nondiim  enim  fuerat  dcclarata  G«nlibus  superna 
doctrina,  qiue  fide  cor  mundan;!,  ad  cœleslia  vel  suporcm- 
lestia  capessenda ,  hiimili  pietate  hiimainim  mntaret  affu- 
ctum,  et  a  dominata  supcrborum  dœmoDum  liberaret. 

CAPUT  XXX  ri. 

De  scenieorum  institulione  ludorum. 

VeniRitameD  scilote ,  qui  ista  nestïitis  ;  et  qui  tos  scirc 
disMmiilalis,  advertlte,  qui  adversos  liberatorcm  a  ta)i- 
bus  domtnis  murmuralis  :  liidi  scenici,  epectacula  turpï- 
tudinum  et  tlcentia  vanitatum ,  non  bominiim  vitirs ,  sed 
deorum  Testromm  jussis  Romo;  fnslitutt  sunt.  Tolerabilius 
divinos  honores  deferretis  ilti  Scipioni ,  quam  deos  cjns- 
modi  coIere(ts  :  neqnc  enim  erant  illt  dii  suo  ponfifice  me- 
liorps.  Ecce  attendite,  si  mens  tamdiu  potatis  erroribits 
ehria,  vos  all<]uid  santim  considerare  permittit.  Dii  pmptcr 
sedandam  rorporum  pestilentiam  ludos  sibî  scenicos  exhi- 
ber! jnbebani;  pontifcx  autem  propter  animorum  caven- 
dam  pestilentiam ,  ipsam  «cenara  constnii  prohibebat.  Si 


théâtre.  S'il  vous  reste  encore  qoelqae  laevr 
telligence  pour  préférer  l'âme  au  corps, 
qui  vous  devez  adorer.  Car  laeonti^flon ne 
pas  retirée  des  corps  parce  qo'ane  antre 
gion  plus  subtile  s'est  insinuée  dans  ces 
guerrières,  qui  n'avaient  connv  Jnsqu'alon 
les  jeux  du  cirque  ;  mais  ces  esprits  mail 
rusés,  prévoyantquel'uneflnlraltbieDtô^ 
avec  joie  l'occasion  de  susciter  Paiitre ,  qal 
être  infiniment  plus  dangereuse  et  plus 
qui ,  en  effet ,  a .  plongé  les  âmes  dans  te 
bres  si  épaisses  et  dans  une  si  hideuse 
que  naguère  (  la  postérité  aura  peine  à  le 
ceux  qui  avaient  pu  échapper  au  désastrede 
et  se  réfugier  à  Carthage  venaient  chaque  Jnîij 
au  théâtre ,  se  livrer  à  l'envi  à  de  fréDétt|ii|E 
transports  pour  des  histrions. 

CnAPITBE    XXXIII. 

La  mine  de  Rome  n'a  pas  corrigé  les  AojmAil 

Quelle  aberration,  on  plutôt  qoelle  IMi^ 
sie  I  Quoi  1  les  peuples  de  TÔrlent  plearent  nrli 
sort  de  Rome;  aux  extrémités  de  la  tem,  lu 
plus  grandes  cités  sont  dans  le  deoil  et  dm  II 
consternation  ;  et  vous,  vonscourezaax  tbéilM 
vous  les  assiégez,  vous  les  encombrei,  et  Mf(j 
n'était  qu'amour  insensé  estdevenndéUnlCM 
cette  maladie,  cette  pestedesâmes,  eettsidnipj 
sion  de  toute  probité  et  de  toute  pndear,  qwlll»! 
piou  Nasica  redoutait  pour  vous  ,  quand  11  A|h 
posait  à  la  construction  d'un  théâtre,  qvni  I 
prévoyaitavec  quelle  facilité  vous  Tooal 
corrompre  et  conduire  à  votre  perte  par  la  | 

aliqua  hice  mentis  auimam  corpori  prseponitii,  > 
qiiem  colatis.  Ncque  enim  et  illa  corponim 
ideo  conquievit,  quia  populo  bellicoso  et  aaU»  t 
circensîbns  assueto  ludorum  sceniconim  ddicala  ■ 
Iravit  insania  :  sed  astutia  spiritunm  neAndonm  p 
dens  illam  pestilentiam  jam  fine  debito  ceaMUmn,! 
longe  gravlorem ,  qua  plurimum  gaudet,  ex  hac< 
non  corporibus,  scd  moribus  curavit  immillse;  i 
animos  miserorum  tantis  obupcavit  tenebris^  tanla  i 
mitate  fœdarit,  ut  etiam  modo  (qtiod  incredibOef 
erit,  ai  a  nosiris  posleris  andietur),  Bomaoa  urbe  mMb 
quos  pcslilontia  isla  possedit,  alque  Inde  ft^^mtatt^ 
thagiaem  pervenire  potueruot,  in  titeatris  qaotidiecMli' 
tim  pro  histrionibus  insanirent. 

cu>uT  xxxni. 

De  viiiis  Iiomanûru7n ,  quospatria  tUM  corr&tit 
eversio. 

0  mentes  amcntcs I  quis  est  hic  f8nlus,Don«mr,M* 
furor,  ut  exitium  vcstrum ,  sicut  audivimus ,  pUngtsA' 
orienlalibus  populis,  et  maximts  civitatibus  in  nméB0i' 
mis  terris  publtcum  luctum  moeroremqae  docenliba*! 
vos  thealra  qufcreretis,  intraretia,  implerftis,  et  i 
insaniora,  quam  fuerant  anlea,  flaceretis?  HeM 
tura  labem  ac  pestem ,  banc  probitatis  et  honettiUt  i 
skinem  vobis  Scipio  illemetuebat,  quandocoostral  I 
prohibebat ,  quando  rébus  prosperis  vos  facile  corrumpi 


! ,  qaaiKl  H  iw  Timlnlt  pas  toqs  délivrer  de 
t.  peur  dv  Carthag»  :  car  il  ue  croyait  pas  qu'on 
idire  hrureosBune  ville  dont  les  murs  sont  de- 
.  et  les  msiin  en  ruine».  Mais  la  mnlice  im* 
dtooDS  a  en  sur  vous  pins  d'ascendant 
wu  perdre ,  que  la  sagesse  des  hommes 
'  Tooa  sauver.  Voila  pourqnoi  tous  ne  vou- 
I  qu'on  voas  impute  le  mal  qoc  vous  faites, 
I  vous  imputez  a  la  religion  chrétienne  le 
[que  voussouffrw  ;  car ,  dans  la  sccnrité ,  ce 
i  pas  la  paix  deVlttat,  eVst  l'impunité  du  dé- 
,  ipje  ^  Ans  aimez  :  la  prospérité  vous  a  dé- 
jirt,  et  ladversité  voti*  trouve  incorrigibles. 
uliiit,  ce  grand  pontife,  que  la  crainte  de 
emi  ^  oua  empêchât  de  tomber  dans  )e  vice  ; 
[non»,  terrassés  parrenncmi,  vous  n'ave? 
eu  la  force  de  vous  relever  jmur  ehasser  le 
vous  avez  perdu  le  l'ruit  du  malheur,  et 
[lous  êtes  devenus  les  plus  miSi'rablcs  sans  cesser 
je  les  plus  méchants  des  hommes. 

CUA.P1T11B  xxxiv. 
ihttniéde  Dieu  atempérédanx  Borne  lexhor- 
rnrs  tpti  ac^mpvfjnent  ordinairement  fn 
prise  ^une  ville. 

■adant ,  si  vous  vivez,  c'est  encore  un  tiieji  ■ 
de  Dieu  1  qui  ne  vous  épargne  ainsi  que  pour 
livertlr  de  vouscorriger  et  de  faire  pi'oilence  ; 
fDi  a  permis  que  des  ingrats  comme  vous  aient 
Uappéau  glaive  de  l'ennemi,  suit  en  se  couvrant 
fcwwi  de  ses  serviteurs,  aoit  en  se  retirant  dans 
]ts*gUMSdes  martyrs.  On  dit  que  Romulns  et 
iMMt,  psar  peupler  leur  ville ,  ouvrirent  a  tous 
b  fsgitifs  nn  asile  où  l'impunité  leur  était  as- 
IkmAUeox  précédent  de  ce  qn'on  a  fait 


pOtfC  fifirsebat*  (piudo  vos  ab  Tiostili  lirrorc  i  l'rt^s,  rjuod  conslitu^riint  nnlra  condiloroii.  Qnid  aulun 


^^^^^Hpe  mlefaat  IVeqne  eoim  c<;nseb.-tt  illc  Hin-iii 
^^^ffiqjMlitlfattislïntiba»  mcmllHis,  nii-ulibus  moiiljus. 
M  il  riûni  iOu«  taliiit  qund  (lii'fiii.ni<-<>  iiii|<ri  seduicruQt, 
fUn  (lOixl  tioniinr'i  providi  prau-uviTUDl.  lliuc  i.->l  <(iiuit 
MhvuB  bditii  ,  TijbU  inipuLin  non  viiItU;  ntnla  vcro 
^pMituiuI,  rrtmtiiniH  li^iiipuribuâ  LuipulatîK.  Nfijuc 
aba  {a  vrstrs  E^niritata  par^ttim  rcinpulilicani ,  scJ 
ktartun  i)iwritU  impunitJun,  qtii  ttcpravati  rcbuis  [iro- 
ifvrii,  ««  corriK'  potulslis  B(lvi>i>.is,  Vftli^liat  vos  illc 
Mpkttffreriab  tK^lc,  ne  in  litviirinm  fliicrclis;  vos  noc 
omlnli  ïb  lioit<^  tuiuruai  re|>rt^i8Us  :  peitlidistix  allli- 
Uitta  niam\U\h,  et  miserrimi  TacU  csUs,  et  pcsalnii 
jCBnaairtlg. 

CATPT  XXXIV, 

fil  titmêMtia  Vti ,  i/ua  Vrbia  esàdum  lempn-avit. 

n  ixmm  O"'"'  vhilis,  Dei  e*l  ;  ipii  vubis  pnn-fnilu 

idniûitf  I,  ut  corrigamlin  |>œjiit«n()o  :  qtii  v<>bi»  rliain  iiiuni- 

iBpncUllt,  ut  ^rt  Mil)  noiniiH'  wrvoruui  fju»,  vi-I  Ui  U- 

mutyram tiu»  bo«(U««  maniié  et  ^ikielU.  Romiiliis  vt 

«ijihliB  conatitiiiiHt-  perhi)M>otur,  «jito  <]iiiiqtiis 

,  ak  MMLÏ  mxa  liber  m.m-i  ,  aiit:cre  (iu.-rr«ilL-5 

■HlItiledkMin  i-ivJtalla.  Minnduin  in   buimrina 

CMitt  iwwnMil  nîmirliini  tloc  cooktitueruut  creraores 


napufrre  en  l'hnnnetnr  de  Jc^sos-Chrîst  !  Lc«  des- 
tructeurs de  Rome  ont  imité  ses  fondateurs;  roats 
fant-il  s'étonner  que  ceux-ci  aient  fait,  pour  ac- 
croître le  petit  nombre  de  leurs  citoyens,  ce  que 
ceux-lAfirent,  plus  tard,  pour  sauver  la  multitude 
de  leurs  ennemis  ? 

CHAPITfiB   XXXV. 

L'Église  a  des  enfants  parmi  ses  ennemis  y  et 
des  ennemis  parmi  ses  enfants. 

Qu'elle  réponde  ainsi  a  ses  adversaires,  qu'elle 
réponde  plus  al)ondammvnt  et  plus  pertinemment 
encore ,  si  cela  est  possible,  la  famille  rachetée 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  la  cité  de  cegrand 
roi ,  étrangère  ici-bas.  Qu'elle  se  snuviennf  tou- 
tefois  que  ses  ennemis  cachent  dans  leurs  rangs 
plusieurs  de  ses  fntnrs  concitoyens,  de  penr 
qu'elle  ne  regarde  comme  stérile  à  leur  égard  la 
patience  avec  laquelle  elle  doit  les  supiwrter 
comme  ennemis  Jusqu'au  jour  on  elle  les  recevra 
dans  son  sein  comme  confesseurs.  Qu'elle  se  sou- 
vienne aussi  que,  pendant  son  pèlerinage  en  ce 
monde,  plusieurs  lui  sont  unis  par  la  commu- 
nion des  sHcrements  ,  qui  n'auront  point  de  part 
avec  elle  dans  la  gloire  éternelle  des  saints.  Ou- 
vertement o«  dans  l'ombre,  ces  hommes  marqués 
du  scfau  di\in  ne  craignent  pas  de  murmurer 
contre  T)ii'u  avec  ses  ennemis,  se  mêlant  tantôt 
à  eux  dans  les  théâtres,  tantôt  â  nous  dans  les 
églises.  Mai-f  il  ne  faut  nullement  désespérer  du 
retour  de  plusieurs  d'entre  eux,  pulsfpie,  parmi 
ceux-là  même  qui  font  profession  d'être  nosenne- 
mis  les  plusirréroncilrables,  nous  avons  des  amis 
qui  sont  prédestinés  au  salut,  sans  qu'eux-mômt^ 
s'en  doutent.  Les  deux  cités  sont,  en  effet,  mt^lccs 


iDignuin ,  ^i  hitr  ri-^rninl  illi ,  ut  ci^ huu  âiii hiuii.  iiiimcnu 
Miplik-relur,  qiKitl  lï-Cfiiinl  Uli,  lit  suonnii  UusttuiQ  Dumc- 
rosiiasôetvaretur? 

CJIPCT   TTUT. 

De  tatwtibus  Inler  Impios  Kcciesiœ  ^Uis ,  et  de /alsis 
intra  Zcctesiantchristianis. 

HiM  et  talJa,  si  qoa  uber(ii>trt  rnmnHHUiiH  polnoril, 
rcsponil^al  inimimsuia  redempta  Tamilb  DomtniChnsli, 
et  |>rr<^nni  rivius  régis  Chmii.  MGritluorît  saiic,  iii  ifi- 
sis  iaiminii  laterc  àia  TiituriM ,  tw  iiKruchiosuiii  Vfl  «pm! 
i|Moa[Hjlel  qitrxl,  tlonoc  |)i>rTcnial  ail  ouifeASos,  porhl 
iofiensoa  ;  &icut  ei  illnrtmi  miinero  r-tïain  Dei  civilas  IiaIm'I 
SKnm ,  quntniliu  perr^nnatiir  in  mamio ,  eanoetoA  rom- 
miinioiK- Sirramtnliirum,  HCC  iecum  fnlurus  in  trlr/i» 
MrU\  fjusXùtum',  qui  |Kirliii)  in  occullu,  pAtlim  in  apfrto 
Knnl  :  i\»i  eWdm  cuin  ipÂts  iDiinici<s  Kilverisuï  l>)-unt ,  chJms 
Mrrjmfnliiiii  ^iTuul ,  miirniurarc  ma  diihiliint,  ra-nlo 
riim  iliiy  llicalra ,  iiiiwlo  «rî^sias  nobÎMjuin  rcjili'iUP*.  I><! 
t-iirrectioue  aiitem  f]i]oriimtlani  rtiaui  laliiiin  iiiiiln>  mtiiiia 
e:^t  (li^speraïuium,  (À  aptid  a|frtiï«iii)os  attvcraii'îoi  \inB- 
dntttiiali  amiri  laliUut ,  adliiic  ignoU  etiam  sibi.  Pcrplem 
qui;^  Mjot  ietteduecivitulcsin  hocsvcalo,  inTÎcciaqiM 
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et  confondues  dans  le  siècle  jusqu'à  ce  que  leju- 
içeinent  dernier  les  se  pare.  C'est  de  leurnaissance, 
de  leurs  progrès,  et  de  la  fin  qui  les  attend,  que 
l'ai  dessein  de  traiter,  avec  l'assistance  divine, 
pour  la  gloire  de  la  cité  de  Dieu ,  qui  tirera  de  ce 
contraste  un  nouvel  éclat. 

CHAPITBE    XXXVI. 

Plan  des  livres  suivants. 

Mais  auparavant  j'ai  encore  quelque  chose  à 
dire  contre  ceux  qui  rejettent  sur  notre  religion 
les  malheurs  de  l'empire  romain ,  parce  qu'on 
leur  interdit  de  sacrifier  à  leurs  dieux.  Il  faut 
pour  cela  que  je  rappelle,  autant  que  ma  mémoire 
me  le  permettra  ou  qu'il  sera  plus  ou  moins  né- 
cessaire à  mon  sujet ,  les  maux  qui  ont  accablé 
Rome  ou  les  provinces  dépendantes  de  son  em- 
pire, avant  cette  prohibition ,  et  qu'ils  ne  man- 
queraient pas  de  nous  attribuer ,  si  notre  religion 
eiltdèsce  temps  fait  luire  sa  lumière  à  leurs  yeux , 
ou  qu'elle  eût  provoquél'interdiction  de  leurs  sa- 
crifices impics.  Je  montrerai  ensuite  à  quelles  ver- 
tus et  dansquet  but  le  vrai  Dieu,  qui  tient  dans  sa 
main  tous  les  royaumes  de  la  terre ,  a  daigné  prêter 
son  assistancepour  l'agrandissement  de  l'empire; 
comme  aussi  je  ferai  voir  que  leui-s  prétendues 
divinités ,  loin  de  les  avoir  aidés  en  rien,  leur  ont 
plutAt  nul  par  leurs  séductions  et  leurs  prestiges. 
Je  m'élèverai  enfln  contre  ceux  qui ,  réfutés  et 
convaincus  par  lesplus  irrécusables  témoignages, 
s'obstinent  à  soutenir  qu'il  faut  servir  les  dieux , 
non  pour  les  biens  de  la  vie  présente,  mais  pour 
ceux  de  la  vie  qui  suit  la  mort.  Controverse  qui , 

permixUe,  donec  ultimo  judicio  dirimantur  :  de  quarum 
eiortu  et  procursu  et dcbiUs  finibus,  qtioddiccndumarbi- 
Irot,  quantum  diviaitus  adjuvabor,  expediam,  proptcr 
gloriam  dvitatis  Dei ,  qiiœ  alienis  a  contrario  comparalis 
clarius  eminel)it. 

De  gnibiu  causis  segueuti  dispuladoyie  s'il  disseren- 
dum. 

Sed  adlmc  quredam  milii  dicemia  suiil  adversns  eos,  qui 
Romai)fcrt!ipub)ica!  clades  inrclÎKioiieinno'ttrnii)  ruriTunl, 
qua  dijs  suis  sacriricarc  prohibi^iitur.  Comniemoranda 
enimsuiit  quac  et  qnantaoccuiTrre  potucrint.  vol  salis 
esse  vidpbuiitur,  niala  qna>  illa  nvitA>^  pprtiilit ,  vel  ad  pjus 
imperiuiu  pcrtinoiiles  ]pro\inria: ,  aiilequam  iMjrum  sarri- 
ficia  probibita  fuisscitl  -.  qua:  oiiiiiia  procul  dtibto  tiobis 
tribuerént,  si  jam  vel  illis  clarcret  noslra  rcligîo,  vel  i(a 
eos  a  sarris  sacrilegis  pi-olùltercl.  Deindc  muDstrandum 
est,  qnos  eoruin  morefi,  et  quam  ol)  cauRam  venis  Deus 
ad  augeuduin  impcriuni  adjuvare  dij^iiatus  est,  in  cujus 
poteslate  sunt  re^na  oinnia  ;  quamque  iiîbii  eos  adjuverint 
iii ,  quos  deoa  pnlant ,  quin  potiiis  quantum  doripiondo  et 
falhïiido  nociieriiit.  l'ostrrmo  advcrsus  eos  dicphir,  qui 
maitifcstissiniis  docuninnli»  (vinftilati  alque  rnnvtt-li  conan- 
tur  assorere,  non  propti-r  vilx  praeseutis  ulilitatein,  sed 
propleream,  quaî  post  inorleni  futura  est,  colendos  dcos. 
Qiiu^,  oisi  fallor,  qua.>stio  inulto  cril  opcrosior,  et  suldi- 


sf  je  ne  me  trompe,  sera  d'autant  plu  I 
et  d'autant  plus  haute,  que  nous  aaroni  i 
aux  philosophes,  et  aux  phllosophet  1«  phii 
tôbresetlesplusaccrédités  parmi  les  genlUi,^ 
cord  même  avec  nous  sur  beaucoup  de  poliili,! 
rimmortalité  de  l'Ame ,  sur  la  Térité  d'im  ] 
créateur  etconservateur  de  l'univers,  liait  c 
ils  ont  aussi  beaucoup  d'opinions  coDtrairciii 
dogmes.  J'aurai  plus  d'une  fols  à  réftrter 
assertions  impies  :  c'est  un  devoir  que  Je  i 
décliner,  et  dont  je  tAcheral  de  m'acqDittar,  i 
les  forces  qu'il  plaira  A  Dieu  de  me  dépaitirf 
le  désir  que  j'ai  de  glorifier  la  cité  sainte,  la| 
véritable,  et  leculte  du'Dieaen  qui  seul  11 
peut  trouver  la  béatitude  éternelle.  Je  vais  4 
aborder  ce  nouveau  sujet  :  ce  qui  m*avarflt  ï 
mettre  fin  ici  à  ce  livre. 


LIVRE  SECOND. 


CHAPITBE   PKSMIEB. 

Les  disputes  n'auraient  pas  de ^n,  iiFmi 
pondait  toujours. 

Si  l'esprit  malade  de  l'homme,  au  lieai 
révolter  orgueilleusement  contre  la  vérité,  i 
tait  se  soumettre  au  traitement  d'une 
salutaire,  jusqu'à  ce  que,  par  le  mérite  délai 
et  de  l'humilité,  il  obtint  de  Dieu  la  grAeèf 
guérison ,  un  sens  droit  et  quelque  fodlité  A  i 
primer  suffirait,  sans  longs  discours,  pour  < 
vaincre  toute  erreur  de  son  néant  Mais  ] 

miorc  dispulatione  dignior;  ut  et  contn  philotophwliM^ 
disseratur,  dou  quoslibet,  sed  qui  ipud  UkM  eio 
siina  filoria  clari  suot ,  et  Dobisciim  multa  seoUiml,  i 
rcl  de  anima;  iiiuuoi-lalilate ,  et  quod  Oeus  vertu  l 
condideril ,  et  de  providentia  ejus,  qua  oniversont  ^ 
Mndidit,  regil.  Sed  quooiam  et  ipsi  in  illfs qon coiilni 
Kcnlinnt,  relvllcndi  sunl;  déesse  Uuic  ofBcki  DOD  M 
nuis  :  ut  refutalis  tmitiis  contradictioolbus  prj  TirftM^ 
quas  Dens  iniperttet ,  asseraniiis  civitatem  Dd.  veiM^a 
pielatem ,  et  Dei  ruilum ,  io  que  uoo  veraciter  timf^^ 
bcalitudo  prontiltitur.  Hic  itaque  modus  sitliijmnli 
luinis ,  ut  dcinceps  disposita  ab  alio  «jintmni  norâlB. 

LIBER  SËCUNDUS. 


CAPOT  pnmuii. 

De  modo,  qui  necessitaii  disputationis  aéMbtuit» 
est. 


Si  raUoni  pcrspicua:  Teritatis  inftrmus  hnnuaiUB  < 
tudinis  sensiisnon  auderet  obsistere,  sed  dodriiUBali* 
bri  langitorem  sunm  tanquam  medicinae  «ubderct,  dooM 
divino  adjiitorio  lide  pietatis  impétrante  sanaretnr;  noa 
inulto  sermone  opns  esset  ad  conriucendnm  qoemllbct 
vanic  opinationis  errorem ,  bis  qui  recte  sentlunt ,  et  trilu 
vcrbis  sufTirientibus  expiicant.  Kuuc  vero  quralam  fUe  ni 


LA  CITE  DE  DIEU,  LIMiE  II. 

'■  cette  maladie  est  anjourd'hai  plus  incurnb[« 

t  |unais ,  «t  qoe  tes  hommes ,  soit  nveuglemtnl 

ad  qui  ne  voit  plos  révidence,  soil  iiidomp- 

:  opiolâtreCé  qui  ne  saurait  la  sou(Trir,  sou- 

>t  1rs  propositions  les  plus  deraisonuiibles, 

s'ils  défendaient  la  raison  et  la  vérité 

î ,  00  se  trouve  dans  la  Déeessité ,  quoiqu'on 

satisfait  pleinement  a  toutes  les  objections 

iqu'un  homme  le  doit  attendre  d'un  nu- 

I»  de  l'étendre  longuement  sur  des  choses  fort 

b  ;  Don  pour  les  montrer  à  ceux  qui  les  rc- 

Dtf  nuls  pour  les  faire,  en  quelque  sorte, 

erà  ceux  qui  détournent  les  yeux.  Kt  né,tn- 

,  si  Dous  voulions  toujours  répondre  à  ceux 

i  répondent,  quand  tinirnient  les  contes- 

i7  car  ceux  qui  ne  peuvent  comprendre  ce 

idlt,  ou  qui,  le  compreoaut,  sont  trop  opi- 

i  pour  se  rendre,  ceux-là  ne  se  lassent  pas 

;  répondre;  et^  comme  il  est  écrit,-  ils  ne  parlent 

Bun  langage  d'iniquité,  et  leur  vanitt;  citt  infa- 

able.  ■  Si  donc  nous  voulions  les  réfuter  autant 

!  Cois  qu'ils  prennent  obstinémenl  le  parti  de  ne 

i  se  soucier  de  ce  qu'ils  disent ,  piturvu  qu'ils 

cootrediscnl  n'importe  comment,  vous 

t  combien  cela  serait  long,  pejifbte  et  inutile. 

kHsl  ne  voudrais  Je  pour  Juge  de  mes  écrits ,  ni 

Dénw,  mon  tlls  Mnrcellin,  ni   aucun  de 

Bt  à  qui ,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ ,  je  me 

d'être  utile ,  si  vous  étiez  d'humeur  h 

nloif  une  réponse  à  chaque  contradiction  qui 

|>VléTerait  contre  moi,  semblables  a  ces  femmes 

[dmt  parte  l'epAlre ,  •  apprenant  toujours,  et  n'ar- 

rivint  Jamais  À  la  connaissance  de  la  vérité.  > 
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Résumé  du  livre  précédent. 

Ainsi,  ayant  abordé,  au  livre  précédent,  cet 
ouvrage  de  ta  cité  de  Dieu,  que  j'ai  entrepris  avec 
la  foi  en  celui  de  qui  nous  vient  toute  véritable 
assistance,  jai  cru  devoir  d'abord  répondre* 
ceux  qui  imputent  les  guerres  dont  le  monde  est 
aniij^é,  et  surtout  la  récente  désolalion  de  Rome, 
Àla  religion  chrétienne ,  et  cela  p^irceqiiect  ttc  reli- 
gions élève  contrelecuittr  abominable  des  démons. 
J'ai  donc  fait  voir  qu'ils  devraient  plutôt  rendre 
grâce  au  nom  de  Jésus-Christ,  en  se  souvcnaot 
que  les  barbares,  dé>armés  par  la  puissance  de 
ce  nom,  leur  avaient  laissé  pmirrefugo  nos  saintes 
et  vastes  basiliques,  et  avaient  tellement  honoré 
en  plusieurs  d'entre  eux  In  profession  feinte  ou 
sincère  de  la  religion  du  JésnsChrist,  qu'ils  ne 
crurent  pasqu'il  leur  fût  permis  défaire  contreeuic 
ce  qu'il  leur  était  permis  de  faire  contre  les  autres 
pfir  le  droit  de  la  gxierrc.  Là  s'est  présentée  la 
question  de  savoir  pourquoi  cette  faveur  divine 
s'est  élcndue  à  des  impies  et  à  des  ingrats,  et 
pourquoi  les  bons  aussi  bien  que  les  méchants  olit 
éléenveloppésdflns  lamémeafllictiun.  Je  me  suis 
un  peu  arrêté  là  desstis,  parée  que,  dans  le  cours 
ordinaire  des  choses,  les  biens  et  les  maux  arri- 
vent indifféremment  aux  uns  et  aux  autres,  ce 
qui  trouble  un  grand  nombre  d'esprits;  mais  jv 
l'ai  fait  surtout  pour  consoler  de  saintes  et  chastes 
femmi-s  dont  l'ennemi  a  pu  trout)ler  l,i  pudeur, 
mais  sans  porter  altclntc  a  leur  chtistctë ,  de  peur 
qu'elles  oeiae  repentent  de  vivre  eucure,  quoi- 


r  cl  tetrior  insipientium  itK^rliiis  aci^imm  uni ,  qno  irra- 

I  igMhihs  motus  i  uos ,  ^liani  post  rationem  plenu  redditani, 

I^OMttboilûni  »b   boaiine  drlK'lur,  mvc  BÏmra  CJlii^Ual?, 

MVitcaperU  cerounlur,  sive  obslioatissinia  {lerviciria , 

I  fn  Ha  qiif  cemunliir,  non  renintur,  lanqiiain  ipsani 

[  nlincm  TenUtenK|U(!  dt^rcndunl  :  (il  neces«iLas  ropiosius 

I  iindt  plcffuimiue  re«  tbras ,  veiut  eas  jioii  speclaaiibus 

IbtMDdM,  sed  ((uodaumioilcp  taiL^mla»  palpanftiiu»  ft 

[  tHMlreatAKig  oITerainiM.  £t  tanien  f\vh  iliueplauiti  riuis 

.  «UrtloquefuB  modiu,  »i  rp^pondcnilitm  e^s&e  respondrn- 

ltkHiaBpercil«tiiMm«si'Namqtiiv«l  non|)o»iinl  iiit«l- 

Ilin  qood  dkilur,  Td  tam  duri  Mint  silver^itate  iiicnlis, 

|Mt  diuMi  iatcllexeriiil.  non  utusliaiii;  ré^poDileiit,  ui 

I  mI,  H  lo<|[iunlur  iniqiiita(<.>ni ,  «Ique  infati^bi- 

likmai  mut.  Quoruiu  dîrUi  contraria  ni  loties  velin»)» 

InABire,  qooliM  olmixa  Iroote  ^Utiicrint  non  curare  quid 

'itM,   ^um  quoctimqiie   modo  iioetris  disputatioDibiis 

Mnfieul  ;  qiuin  »it  iurimliim ,  el  s-rttninoiiim,  et  in- 

tMsoMm,  vidu.    Qu<kniut>ren)  nue   le  ipsum,  nii   lîli 

MfeBlliDp .  nfc  ktios,  qiiibtis  tiic  Idtxir  tuulti  in  ClirKti 

tUriUlr  nlililcr  èc  lilieraliter  serTit .  laies  meoruin  scrt- 

Hnn  iHJio  judices,  qui  ret|ion!iii>ti(;ii)  seni[>f>r  desiiili!- 

iW,cuai  lii»  quK  kgiij.tur,  audjenut  oliquid  ci^iilrad^ci  ; 

M  llttt  «fanifa*  eamoi  maltercuUrum  ,  qiias  c^imirurnorat 

ipHtalM,  êtmper  diseetttet,  et  ad  veritatis  sdeatium 

iftrvtntenttM. 


%»m  ATCURTR. 


rwuT  n. 

î)f  An  qwf  primo  tclumine  txpedifa  tunt. 

Sup«rlore  Itaqiie  llbro ,  citni  th.  civil^ti-  l)t;i  dx-^re  iiitU* 
UiiÂsein ,  UDdu  lioc  umversMDi  upiLt,  iUo  adjinant^,  in 
mAniis  aumptutii  ««l;  occnrnl  milit  iTsp»ti<ltnidi]i(i  c&se 
prituituB  Gis  [jiii  bfPi:  l'elln,  quilHi»  mundiit  itle  coiileri- 
liir,  maxioieqae  Romatisi  urbis  rcc(.'ntom  a  Battiiui»  vas- 
talionnin  cliriiitianir  rpliji;ioni  tribuunl ,  qiia  pn>liil>cnliir 
jji-raiiilj.s  K»c.riliciift  M'rvire  d.i-jnoriihu8  :  fitiu  ]ioliuri  lioc 
tlebereiit  tritjiiert  Clifisln ,  quud  proptrr  i'jui>  numpri ,  Din> 
Ira  ijislitiitum  murerixiut!  belloruin.fiis,  quu  cotifugf rent, 
n^ligioâa  61  atiiptt^Arma  ]oi.a  Uarbaj-i  libéra  (iriL-l>ueruril  ; 
alquu  iamiiiltis  ramutaluui  dfdituni  CtiriMo,  nan  sottim 
vcriiiT),  sed  cUarti  timorc  tonriclitm  src  tionoraveriint,  ut 
qiiod  in  «ob  belli  jurf  fieri  ]it.-iii<(bCl ,  illiriltim  »ibi  ^&if  ju 
liicarent.  Inde  ind<iit  qniviilio ,  cur  luec  divina  benelicit 
etiaok  ad  implos  ingratosque  pcrTeoerlDl  ;  el  cur  llla  iti- 
dem  <1iirn,  que  linsliliL^r  facta  laDt ,  ptoi  cuiii  impiis 
paritrr  ulTIiKi'niit.  Qiiain  qiix-stiom'm  pcr  mulla  difTiisam 
(  in  umuibus  eaJin  quutidîdnis  vel  Dei  iiiiiiirnbus  vrl  liomi- 
nunt  cladibus,  qiuonim  ulraque  liene  ac  matt^  vivutililms 
permute  aitqut!  indiscrète  sa*)»'  actJdkint,  ko1i>(  mulloK 
mQTprA)iit  pro  susivpli  ojMrrix  nerifssilalc  di&soJvwem, 
alîquanCnm  Immorattis  sum  ;  iua\in)C  ad  ronvolandiift 
lanclas  itiruinas  et  pie  roAtas,  in  qinhu&  ab  tiosle  aliqiiid 
per]t«lra(uni  pst ,  quofl   inlulit  Teivci>udise  dolor«n] ,  clsi 
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iju'ellfs  n'aif'nt  rteii  fait  dont  elles  doivent  se  re- 
pentir. Ensuite  j'ai  répondu  à  ceux  dont  la  cy- 
nique impudence  insulte  aux  afflictioDS  des 
fld6les,etpnucipalemeDtalapudeurde  ce»  saintes 
et  chastes  femmes  doot  je  viens  de  parler,  bieo 
qvMls  aient  eux-mêmes renooeéAtoatepudeurpnr 
le  débordement  de  leur  vie ,  et  qu'ils  oient  telle- 
ment dé^éoéré  de  leurs  ancëlres,  dont  l'histoire  a 
gardé  tant  d».^  nobles  souvenirs^  qu'on  peut  les 
regarder  comme  les  plus  f^rands  ennemis  de  leur 
gloire.  Rome,  fondée  par  les  vertus  de  leursaïeux, 
et  élevée  par  leur  connige  h  un  si  haut  point  de 
splendeur,  était  en  effet  devenue  ,  par  les  vic>>s 
de  ceux-ci f  plus  hideuse,  quoiqu'elle  fùl  encore 
debout ,  qu'elle  ne  l'a  été  dans  sa  chute ,  puisque, 
après  tout ,  dans  la  ruine  de  ses  murs ,  il  ne  s"e»t 
écroulé  que  des  pierres  et  du  bois;  au  lieu  que,  dans 
la  ruine  des  mœurs ,  ce  sont  des  biens  infiniment 
plusprécfeuxjesblenadel'âme,  qui  ont  péri,  du 
moment  que  les  convoitises  eurent  allumé  dans 
leur  cœur  un  feu  plus  funeste  que  (^lui  qui  ra- 
vage les  maisons.  C'est  par  la  que  j'ai  Uni  mnn 
premier  livre.  Mon  dessein  maintenant  est  de 
faire  voir  les  maux  que  Rome  a  soufferts  depuis 
sa  naissance,  soit  dans  rintérieur,  soit  dans  les 
provînCRt  soumises  à  son  empire,  et  qu'Its  ne 
manquei-aient  pas  d'attribuer  h  la  religion  chré- 
tienne ,  si  dès  ce  temps-la  ta  doctrine  de  l'Ëvan- 
gîte  se  fût  élevée  contre  leurs  fausses  et  trom- 
peuses divinités. 

CHAPITaB    III. 

Il  su(fit  de  lire  l'histoire  pour  voir  qu'avant  l'é- 
tablixsfment  de  la  religion  chrétienne  ^  et 
lorsqu'ils  adorait-nt  leurs  dieux  en  ioutti  li- 


berté. Us  àfJHettim*  iiCont'pas  manqué  t 
Romains. 

Je  suis  bien  aise  de  vous  rappeler  que  je  ] 
encore  ici  contre  des  ignorants,  dont  l'iu 
a  donné  liea  à  ce  proverbe  :  //  ne  pleut  pas^i 
la  faute  des  chrétiens.  Dans  le  fait,  11  ni 
parmi  eux  qui  ont  l'esprit  cultivé  et  qui  lin 
l'histoire,  ou  Ils  ont  pu  apprendre  aisément  tt^ 
que  nous  disons;  mais,  afin  de  soulever  coDtntMNt 
In  multitude  ifïnorante,  ils  affectent  rignoraw,' 
et  tâchent  à  persuader  ao  peuple  que  ces  déM«  ^ 
très  qui ,  dans  l'ordre  de  la  nature ,  afOlgenl  ImI 
hommes  de  temps  en  temps  et  en  certains  liein,ï 
n'ont  d'antre  cause  que  le  nom  chrétien,  quia 
répand  partout  avec  un  éclat  et  une  répulatioi  - — 
incroyables ,  et  tend  à  détruire  le  culte  de  leon 
dieux.  (Qu'ils  se  souviennent  donc  avec  nonidi 
combien  de  calamités  la  républIqueromaioetM  ] 
afUigée  avant  que  le  Christ  se  fùl  incarné,  «I 
avant  que  son  nom  se  propageât  parmi  tes  pn* 
pies  avec  cette  gloire  dont  ils  sont  vainc meot  )h  ) 
loux  ;  et  qu'ils  défendent ,  s'ils  le  peuvent ,  leon  > 
dieux  surce  point, s'il  faut  en  effet  les  servir  p«r| 
détourner  les  maux  dont  Ils  nous  imputent  aujov^ 
d'hni  la  souffrance.  Car  pourquoi  ces  dieux  oH^  j 
ils  permis  que  les  malheurs  dont  je  vais  parler 
arrivassent  a  ceux  qui  les  servaient,  avant  qu'llf 
eussent  été  o^cnsés  par  la  profession  du  mmie 
Jésus-Christ,  et  que  leurs  sacrlllees  eussent  dé , 
défendus  par  des  empereurs  chrétiens  7 

CHjLPITaB    IV. 

Lesinfidèhs  n'ont  Jamais  reçu  de  leursdieut] 
aucun  précepte  de  moraU ,  et  iet  honneun] 


MO  abstiilit  pudicitiu  tirniitalcm;  ne  {NRnilirat  eas  vile, 
quM  non  Ml  iiiiHa  pouiit  p<roiUïre  neqiiilia>.  D^iode  pauck 
diKi  ioeos  qui  ClirlsUauos  ailversls  illis  rebuA  afl'ecloA,  et 
prscijHH!  piidorpm  buiniliatiriim  renumaruiii ,  quamvis 
casLiiriiin  atque  uuicUrui»,  |>ruter\ilaU!  iinpiideatifuiiM 
eitgitaot,  rutn  sint  nequissimi  et  irrer  créai  infini ,  loiiK<^ 
ab  eis  ipsif,  Ronianii  degeiit-rr^,  quorum  prarlara  oiulu 
Uiidatitor  et  litleramui  incinoria  celobraiiliir,  iiun  illurimi 
glori»  Tctiementer  idrerei.  Romaro  quippe  parUm  veic- 
rnm  uicUmqne  Uboribut*,  fiBdiorent  fttantem  fererant 
qiiam  ruenlem  :  qnandoquiden)  )n  ruina  eju&  latiidu  et 
ligna,  in  UUh-uid  aiitcin  viMomnia,  oon  muroruc»,  sed 
moriim  iiiDaiin«nUatqiif>  orna(n«iitaceridfnint;  r.iiin  fu- 
oMtioiîbus  eoriiDi  corda  riipidilalibus ,  quant  igiiîbiiÂ  lerla 
illius  urbift  ardereoU  Quibti;  dictis  ,  primuui  lerniiiuiTi  11- 
bruni.  DeincepsiUqiie  dio^re  înelitui ,  quK  mala  civitas 
Ulft  perp«su  sit  ab  orij^iue  sua.  «ivi>  apud  s«  ipsam,  mti» 
in  provinciis  tibi  jun  MilidIUs  :  qua:  oiniiia  clirutianv 
reUgiuui  tribuereiil ,  si  jatii  tune  evaiygelica  duclriiia  adver- 
uu  lalst»  et  liUacrs  eumin  deiM  (etUrication*  nberrioia 
pertouret. 

CA»CT  ui. 

vumnenda  historia ,  ifua  osttndahtr  quet  meta  ac- 


cidrrint  Romamt,  cun  d«u  cotèrent,  antrquamt 
ligio  christiaua  vbcrruceret. 

Mémento  atilcm ,  tne  isia  commcnioraulein ,  odhiM  eoa-j 
Ira  impeHtOB  ajere,  ex  (iiiomm  imperiti»  illud  quoqu 
orluni  eAtTtiIgareproTirrhimn:  rl(ivi.i  drAt.  rauM  CM:\ 
sllani.  Siinl  nami{iie  qui  enriiiu  slndiix  litMrnljbns  intlttaQ 
amml  tiL^loriam ,  ijiia  racittinii'  ista  Dorerunl  :  led  ui  «o- 
\m  iiipniititonim  tiirbas  inreslisKimas  reddttil ,  se  ooMe 
di.ssiniiilnnt  ;  atqiie  tinr.  .ipiid  vnlgtis  ronflrraare  oituntor, 
eUàet  f|uibus  p*T  ccrla  inltirvalta  loconun  et  IcinponiBI 
gctiu«  hiimaniini  o|iortet  aflliftl ,  cauu  scefdere  nombril 
chrisliaiii .  qiiod  ronira  derM  siioit  Ingentl  hma  el  pneda- 
rissima  crlebritatr  jh>j-  cuiicta  difTiindrtiir.  Rccolaot  er|o 
nobipc(iin,antvquam  Chri&lKs  vmUset  in  rame,  aatnpuB 
rjiu  tioriten  ea,  aii  Tniitra  invident,  Rtoria  populU  iaoa- 
tesoeret,  quibus  calatniuiibus  res  Homaïue  iiiuKiplidler 
varfoque  conlrilx  tint;  et  \q  Un  deffendaiil,  ti  poasuBl, 
deof  SU08 ,  si  proplerei  coluntur,  dc  \mU  mata  patlantnr 
cullores  eunim ,  quorum  ni  quid  ounc  paul  fiieriol ,  oobfi 
iinpiitandum  c^&se.  nont^ndunt.  Ciir  enim  ea  qn»  diefurti* 
•iim ,  [lerniiaenmt  aceidore  cultorflMis  sab,  ttiteqmn  «M 
dûclaraium  CUrisli  ouinen  oOeiuleret ,  eorumque  sacrifidl 
probi  béret? 


LA  CITÉ  DE  DIEU,  LIVRE  IL 
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*'iU  leur  rendaient  étaient  accompagnés  de 
\ille  injamies. 

Rt  d'abord,  pourquoi  leur» dieux  aunt  ils  pas 
voulu  prendre  soin  de  leurs  rauui-s  el  en  prévenir 
to  deréylcraent?  Pour  le  vrai  Dieu,  c'est  avec 
JiiStinf  (|u'  il  .1  négligé  ct^ux  qui  ne  le  servaient  pas  ; 
W^  cocnraeat  expliquer  que  ces  dieux  >  que  des 
iaenils  feplaigaeDt  de  ne  pouvoir  plus  servir, 
aleni  laissé  Ifurs  adorateurs  sao^  lois  «  sans  pré- 
ceptes de  morale  ?  Wëtalt  il  pas  juste  que,  de  même 
qiK  les  hommes  veillaient  aucultedesdieux,  les 
dlcoK  ,  h  leortnur ,  veillas^M^Dl  aux  actions  des 
Iwcnnies?  On  répond  que  nul  n't^t  meeliant  que 
pirce  qu'il  veut  l'être.  Quien  doute?  Mais  les  dieux 
ae  laJsâaieat  pas  d'être  les  conseillers  naturels  des 
UmmM,  et  ne  devaient  pas  cacher  aux  peuples 
doot  fis  étaient  adorés  les  précepte  do  là  vie  mo- 
rmle.  Ils  devaient,  au  eontmirt-,  tes  publier  haii- 
leaBcnt,  eosei^ner,  reprendre  les  pécheurs  par  des 
frophètes,  effrayer  les  méchants  par  des  meni)cr.s, 
et  cocourager  les  bons  par  des  promesses.  Or, 
»4-oa  janiais  entendu  prêcher  rien  de  semblable 
dus  leurs  temples?  QuQud  j'étais  jeune,  j'allais 
quelquefois  voir  ce  qui  sy  passait  ;  j'iissislals  j^ 
ce  spectacles,  à  ces  parades  sacrilétres  ;  je  con- 
templais leurspr^trea  hors  de  sens  J'écoutais  leurs 
■oiidenK,  et  jeprenais  plaisir  à  ces  jeux  infâmes 
qo)  se  célébraient  en  riionncur  des  dieux  et  des 
déOMs ,  de  la  vierge  O-leslis,  et  pfirticulièrement 
[  .dilimërede  tou^  les  dieux.  I^jour  ou  l'on  bai- 
giult  M)leuneltement  dnnsua  Oeuve  la  statue  de 
Mte déesse  de  Iterecynthe,  les  plus  vils  histrions 
(liBQlaient  en  public,  devantson  char,  de  telles  obs- 
cbûla,  qu'il  eût  été  honteux  de  les  entendre ,  non 


pas  n  la  mère  des  dleax ,  mais  k  la  mère  d'un  sé- 
nateur quelconque,  ou  de  n'importe  ciuel  citoyen 
honnête  :  que  dis-je?  ces  bouffon.s  en  eussent  rougi 
pourlpTir  mère, car  l'homme  conservetoujoursau 
fond  du  cœur  pour  ses  pnrentsun  certain  senti- 
ment de  pudeur,que  ladépravatfonne  saurait  ef- 
facer. Oui ,  ces  bouffons  eux-mêmes  auraient  eu  ' 
honte  de  répéter  chez  eux  devant  leurs  mères, 
ne  fflt-ce  que  pour  s'exereer,  ces  paroles  et  eea 
postures  obscènes,  dont,  en  présence  de  la  mère 
des  dieux  et  d'une  multitade  de  personnes  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  ils  affligeaient  tes  yeux  et  les 
orelltes.  Si  cette  foule  de  spectateurs  cédait  à 
la  curiosité  en  accourant  1\  ces  rérémontes  el  en 
y  assistant,  nr  dtvnit-ellc  pas  se  retirer  confuse 
et  honteuse?  Si  c'est  là  une  cérémonin  sacrée, 
qu'cst'ce  donc  qu'un  sacrilège  ?  Si  c'est  \h  une 
Ablutlon,qu*est-cedonc  qu'une  souillure?  Kt  inut 
cela  s'appelait  meta  :  festin  digne,  en  effet,  des 
démons  immondes  auxquels  il  était  servi.  Car 
qui  ne  sait  de  quelle  nnture  sont  ces  esprits  qui 
se  délectent  dans  ces  infamies,  à  moins  d'ignorer 
absolument  qu'il  y  a  des  esprits  immondes  qui 
trompent  tes  hommes  en  se  faisant  passer  pour 
des  dieux,  ou  de  vivre  de  telle  sorte  que  l'on 
préfère  leur  propitiation  à  celle  du  vrai  Dien,  et 
qu'on  redoute  plus  leur  colère  que  la  sienne? 

OfAPITftB    V. 

,  Drs  obscénités  par  tfsqvettfs  on  honorait  la 
mère  (1er  dieux. 

Kt  ce  ne  sont  point  ceux  qui ,  loin  de  s'opposer 
(I  ces  turpitudes  solennelles,  s'y  associent  «t  s'y 
complaisent,  c'est  cet  illustre  Sclploo  Nasica, 


Qmd«%iitores  drorum  nutla  «nquani  a  diit  raUi  prrr- 
of  fa  profit  ttitis  iicrrjirrénU  tt  iii  «ticrix  eorum  lurpi  :t 
ywnpM  cttrbravtTiRt, 

Tiino  ip«o6  loom  ne  peuimos  iMtwrcal,  qaare  dit  ru- 
nw curare  Dolurmul?  Deti»  miiii  veruâ  eus ,  a  quibus  non 
bMalor,  merilo  ocglevït;  dli  autein  illi,  n  i|iii>nini  cull» 
wprabn>êri  homine»  iofirali^siriii  cr)i)([(inruii'tur,  ciilloi-o» 
MO  kd  brne  tivpndtim  quire  niilIlK  legîhus  ailjtirerunlr' 
I!É;ue  diçouD)  rral  ui  quiiiiiodo  itil  lllorum  sarra,,  ila 
fliUorui»  fM-t4  (Orarvnt.  Seil  respoodetur,  quod  voliin. 
Ut  prupria  <|inM)ue  iimIui^  itl.  guiti  tioc  negaverit  7  Ve- 
SBIMMD  porliodNU  hl  coitMillores  deos,  vitv  boii.f>  pr»- 
«fis  KM  oeniltare  iinfiulû  CJillunhii»  suit,  K«d  clam 
IvAcMlooe  praH^rre  i  per  Talcs  ttiuii  convenirc,  ati|iiL- 
kpien  pemnles  ;  palani  minari  pti-iias  iriâle  agentiliu'î, 
fwnia  trclv  vivL'ulibui  [«tiKefi.  Qui>l  unquam  \a\v  in 
danm  Ulunim  Iriiiptit  piotiipla  et  eiuitiviiti  Toce  coiicre- 
|ul.>  Y^niflMiiiuï  rtiaiii  no^  aliqnando  adolcsccules  ai) 
IferUruli  IndibrUqui-  ucrili^toruiii  :  s|M-«:tiibu[tiU9  arre- 
fliUuè,  iu>li«lumti«  s>fn[iboniat-os;  liidi»  turpts^mM,  qui 
4b  4ctbBM|iif  •f\tiibetMj)1iir,  oblectAbfiniur,  Oilt-Alt  vtr- 
|U,ct  Berèc)ntbi»^  iimUi  uniiiiuin  :  aiite  ciijus  l<K-lirjn) 
•lie  HlinpM  ht  atioQis  <->ius ,  Ulta  por  puMicuin  r^nlilxlinii- 
hir  «  Dcqiduimia  loeiiiciii,  qualiu,  non  dico  oiatrum  deo* 


riiin ,  fH  malrcin  ((iialiuinL'umqut!  i^^ialorum  vel  quorum- 
librtliuiiL^HLoruDi  viirririiiii,iinov(<ro>]ual)«iitaIr4tTtiii'c  ipso- 
nim  sceniconim  dwt'ret  ainlire,  MalM't  erliii  qoidilam  ct^ 
parenlrs  hiiinaiia  voi-ËCUiulia,  quod  hcc  ip^a  n«K]iiilia  pw- 
t\{  auf^rrr.  Illaiii  proiiide  tiirpititdini'in  obia'Doruni  diclo- 
nim  atque  facloriMti ,  sceutrus  ip&o»  domi  (rwx  proliirlendl 
uii»ac.-i»rammalri1iu&htiiN  af^ere  piiderel,  qiiam  |>rr  pnltli- 
cuiii  aitHiaiit ,  foram  cleflm  maire,  ^p*^clillltc  H  aiiilifnle 
ulriU!H|iie  se&us  fréquent isMcna  mulliltidiiie.  Qm»  si  itlivln 
riiriiMtlâU>  Ai\f^6  potiiiidrciimrusa,  sallera  oITeuHca^ti- 
late  dcbnil  abire  cot»fii»a.  Qiia*  suiil  fuu-rilegia,  i>i  illa  siiiil 
urra  ?  .1111  qua:  iiiquïnalio,  Ai  illa  lavatiop  Kt  lire  Fen-iiln 
ap|>ellaliauliir,  quasi  celebraretur  conviviuin .  qim  vrhil 
.suis  ppuliH  iainiunda  dxoionia  pasc*rptilirr.  QuU  tiiiui  non 
scQlial  i-uju«nM>di  ^piriliih  lalibus  obst-eiiilatilius  deli-rlf  n* 
lur,  tii»i  «fl  nrscJrii»  ulnim  onioittu  ^iiil  ulli  iminiiixti 
fiplrilu!!  d«<jriltn  nomîiK  dedpientes  ▼?!  lalein  aReTin  vilam, 
iu  qua  Ulos  potins  quam  Devoi  veriim  et  optet  propilios, 
el  roruiidel  IrabM:* 


Df  t^scrnilatilnu ,  quilnit  matrr  datm  n  ettttoribus 
suis  Imnorabatur. 

Kpqtiaquaiit  Ufis,  qiri  tf&^Iiosininiiefonstwtiiiiiiiift  \\- 
UH  oblerlari   niagiti  qiiatii  uliluclan  «ludeiit,  uni  Uluiu 
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choisi  par  1«  sénat  comme  le  plus  vertueux  ci- 
toyen, potir  aller  Bu*devaDt  de  l'idolt:  de  ce  démon 
et  l'amener  dnnn  Rome,  que  je  voudrais  a\oir 
tel  pour  juge.  Il  pourrait  noua  dire  s'il  désirerait 
qiK  sa  mère  eût  rendu  a  la  république  des  services 
uset  eniinmts  pour  qu'on  lui  décernât  des  hon- 
neurs divins,  tels  que  les  Grecs,  les  Romuhia  et 
d'autres  peuples  en  ont  décerné,  dans  leur  recon- 
naLs»ance,  a  des  mortels  dont  ils  avalent  reçu  des 
bienfaits  signalés,  et  qu'ils  croyaient  devenus 
immortels  et  admis  au  nombre  des  dieux.  Snns 
doute  il  souhaiterait  un  pareil  bonheur  â  sa  mère , 
al  la  chose  était  possible;  mais  voudrait- 1)  que 
ces  honneurs  divins  fussent  célébrés  par  de  telles 
infamies?  A  celle  quesliou,  ne  sVcripjrall-il  pas 
qu'il  souhaiterait  a  sa  mère  dp  demeurer  morte 
tt  Insensible,  pluiAt  que  de  vivre ,  déesse,  (tour 
prendre  plaisir  à  un  semblable  culte  ?  En  effet , 
quelle  apparence  qu'un  sénateur  romain,  qui 
empêcha  qu'on  ne  bâtit  un  théâtre  dans  la  ville 
des  miles  enfants  de  Romulus,  consentit  a  ce 
que ,  dans  les  honneur:^  qu'on  rendrait  à  sa  mcre 
divinisée,  on  se  servit  de  puroles  dont,  simple 
nurtctle,  elle  se  fût  offensée?  Cerlalnement,  il 
ne  croirait  pas  que  J'apotticose  put  corrompre  à 
tel  point  la  pudeur  d'une  femme  lionnéte,  quVlIt' 
fi^t  bien  ai^e  d'entendre  sortir  de  la  bouche  de 
ses  adorateurs  des  mots  si  impurs  que  si ,  pen- 
dant sa  vie ,  elle  en  eût  entendu  de  pareils  autour 
d'elle  sans  se  boucher  les  oreilles  et  sans  s'esqul- 
vrr,  ses  parents,  snn  mari  et  ses  enfants  en  eussent 
rougi  pour  elle.  Ainsi  cette  mère  des  dieux,  que 
le  dernier  des  hommes  ne  \oudruit  pas  nvouer 
pour  sa  mère,  voulant  subjuguer  le  cœur  des 
Bomalns,  demanda  le  plus  vertueux  d'entre  eux, 

ip»um  Nasiram  Su|iiùDein,  qui  vir  optitnus  i  scaatu  elc- 
ctiMMt,  ctijtis  iiianibii!)  ejusileru  do-niootB  sim^ilkf^dim 
su!Kf>pliiiii  rat,  in  L'rbeiiique  penecliini,  liitt>erf  île  Itjc  rv 
jiidk'em  vclkin.  Uicerel  n()l»i<«,  iitriim  niAtiTiti  siiatii  t^in 
opUnw^  >lff  re|tiil)lira  %c)l<'l  iitf rt-ri ,  ilI  i*i  <1itiiji  ItotiorK 
(t«Cfrner«iUur  :  sifiit  ri  Gra'cos  et  HonuimN  alumine  fffii- 
te»  coosUt  (|uibii^Ui)i  iln^mvisM  murUlibuft,  quorum 
trffè.  M  l«i)«ficlt  ma^iiipeikleraiil,  eosque  ininiortaki  fa- 
clM,  alque  în  drorum  nnnienini  rec^ptot  esAC  tredîdc- 
r»nl.  -ProfMto  ilk  tintam  ftlicilalt-ni  ma'  malri,  si  firri 
poMel,  oplsrrt.  Porro  u  ib  illu  drinil'C  quicrci^miiii,  iitriiin 
iDter  rjus  ilitini»  honor»  vellet  illa  lurpia  cfl«brïfi; 
Doone  M  malle  cUmaM,  ut  &u«  ninUr  sine  iitlâ  sthali 
oiortui  jauret ,  quim  ail  Ihk  ilea  vivcrct,  ut  illa  IJtM-nk-r 
aiidirrt?  Absil  ut  seiialnr  pofmf]  Itotniiuî  ea  mente  pranlj- 
108,  qiu  Uiratrum  a^ifl<:.in  in  iirh<>  fortiuiii  rironint  pio- 
hit>uil,  Me  vellf^t  coli  matrera  aitam  ,  ut  lalibiin  de»  sarris 
propitiarrtur,  i]iialibus  aialiona  Tvrbis  offeaitKtur.  Nrc 
allii  iuih1<i  cr«d«rct  vercctiiiiliam  lawtabilitt  leiiiinap  iln  iii 
voutrariiirii  diviaitaff  niiitari,  ul  tionoributt  e»m  lalibiis 
advcMureot  cultores  siii,  «[nalibiis  courict»  in  qiH'ni|»uiii 
jaculaUStCUm  i»l«r  iiomtni'Ji  viT^n't ,  ntaiaiirftt  cUiidirt'l 
»e»e<]ue  Mibiraberct,  rnitK»c«rent  |>ro  illa  et  prupioqui, 
ttmadtut.et  liberi.  Pruliide  lali^tnaler  deûiu.  qiialeiii 
kit'  'm  poderM  quefnlil)«t  rtUni  pnstaiiim  iinàtUt 


non  pas  pour  le  rendre  effectivement  tel  par  laJ 
conseils  et  son  assistance ,  mais  pour  le  séduira  j 
par  ses  artifices ,  semblable  â  cette  femme  dost  ' 
Il  est  écrit  :  »  Elle  chasse  après  l'âme  précieuc 
de  l'homme;  -  car  elle  ne  prétendait  pas  dotii  { 
chose  par  là ,  sinon  que  cet  homme  d'une  àm 
naturellement  grande,  enorgueilli  d'un  tén»l> 
gnage  tenu  pfmr  divin ,  et  se  croynn.t  véritalrf^ 
ment  très  vertueux  ,  se  dispeuï^ât  de  chercher  li  ' 
vraie  piété  et  la  vraie  reli^ilon,  sans  quoi,  quel* 
que  bonne  inclination  que  l'ou  ait  ,  ou  ti>mtit 
dans  le  néant  de  l'orgueil.  En  elTet,  comment 
cette  déesse  aurait-elle  demandé  un  hommedi 
bien,  si  ce  n'est  pour  le  surprendre,  pui.sqi]'cBt 
veut  que ,  dans  ses  fêles,  on  fasse  des  chose»  qat 
1e<i  gens  de  bien  auraient  horreur  de  faire  dàu 
leurs  festins? 

COAPITBE    vt. 

Les  dieux  des  gentils  n'ont  jamais  ehstifn» 
à  bien  vivre. 

C'est  pour  cela  que  ces  dieux  ne  se  sont  pu 
souciés  de  régler  les  mœurs  des  peuples  qui  Im 
adoraient,  ni  de  détourner,  par  la  terreur  da 
menaces,  ces  maux  affreux  qui  désoteut,  mm 
les  champs  et  les  vignes,  non  la  maison  et  U 
fortune ,  non  le  corps  qui  est  soumis  à  l'inie, 
mais  cette  âme ,  cet  esprit  qui  gouverne  le  corps. 
Si  l'on  prétend  le  cuntrnire ,  qu'on  noas  le  moatre 
donc,  qu'on  nous  le  prouve;  et  qu'on  n'alléfiue 
pas  ici  do  vains  chuclioiemcnis  murmurés  à  l'o- 
reille de  quelques  rares  Initiés,  à  qui  on  ri'Véltf  1 
In  vertu  et  la  chasteté  comme  un  secret ,  commet 
un  mystèi-e;  mais  qu'on  nous  signale,  qu'un  nous 
rappelle  les  lieux  publics,  où  les  peuples  étalent  ' 

Romanas  u<:cii|i3liirn  ineDtes  qun'sirit  npllmam  (triim, 
nou  quent  monL-mlii  H  adjuranda  ùu-errl ,  %e^  quem  fal> 
Iprido  deriperot,  el  similis  de  qiia  «tcripdim  Ml.  Mttlin 
oHtem  virorum  preUosas  ammat  Captât  :  ut  illi-niagiuv 
indolia  aivimus  lu)!',  vptiit  divino  If slim<inw  cublinuli» ,  el 
rer«M  oiiUiruini  eviitlimani,  vrram  (wHalfm  r«l|gioneflh 
q»e  DO»  quiri cret ,  sine  qiia  omnc  quaintî»  laiidabile  tngp- 
iiium  KU|HTbia  vane^cit  H  det-tdil.  Quomodo  iptur  tûti 
itiAÏitîuM!  qiucrrri't  diea  iUa  o|ilimi]m  viriim ,  cum  talîa 
rpiaerat  ju  suis  sacri5,  qitalia  viH  optimt  ablicwrrat  Hlli  ' 
adliibcricoiivivijs? 


Deot  Paganonim  nun(/unm  btne  vimmU  aaniiiu 
docfrtnom, 

llinc  rsl  quuJ  de  vitiet  moribiiscivllatuoi  alqu«  popg- 
ianiai ,  a  qiiibuscolt'tuitiliir  ilU  niimiiia,  rKUicurartiul,  ut 
tant  lioirciidis et  dete^labilibus  malin,  nim  iii  a^ro  H  vili- 
bus,  non  in  donio  atqu«  pecuuia,  non  deoique  iu  Ifla 
c»rpore,  qiHxJ  nu-nti  subdilur,  u^  in  tpsa  nratc,  in  ^«o 
re4-4i>re  raniiii  aiiimo,  coe  iiiiplrn  ac  pesaiiito*  6«H  atM 
u)U  sua  tËrril>ili  pruUiltiliouv  |<«riui Itèrent  Aul  si  prohilir' 
bant,  bue ostcDdatur  potius,  tioc probetur.  Nec  Doltis  o»> 
licio  quos  Biisiirroâ  pauirissimuriim  aurihui  aiilirlâtoa  ft 
arcaiia  Tefait  relitione  Iradilo»  jactcot .  quibiu  tIIb 


LA  CITÉ  DE  DIEU,  LIVRE  n. 


eoriToqn^s,  non  pour  assUter  à  dei  cérémonies 

otecèiKset  ft  CCS  fêtes  qu'on  appelait  Fuites,  et  qui, 

pvlcsioramicsqui  s'^  commettnient,  étaient  une 

Tèrltable  fuite  de  la  pudeur  et  de  l'honnélet*'  ; 

Bltl  pour  entendre  ce  que  les  dieux  eitselgriaiefit 

pour  U  répression  de  l'avarice  >  de  l'anibilion, 

àt  t'impudicité;  pour  apprendre  enflu  ce  que 

EVrsc  veut  que  l'homme  apprenne ,  quand  il  dit  : 

*  RrnioDlez,  A  malheureux  mortels,  aux  principes 

drirhfMC}  :  apprenez  ce  que  nous  sommes,  pour 

qiirllf  fin  nuus  sommes  jïH\  quelle  est  notre 

plKe;  quel  est  l'nrt   d'arriver  au  but  sans  se 

kruer;  quelle  mesure  nou>  devons  nous  imposer 

dus  rac<4Ui«tîon  des  richesses;  ce  qu'il  est  per- 

Bsde  désirer  ;  quelle  est  l'utilité  de  celle  monnaie 

DMTellemenl  frappée;  quelle  part  nous  en  de%uns 

I  la  patrie  et  à  la  famille;  ce  que  Dieu  veut  que 

hi  «ois,  et  dans  quelle  ounditioti  de  l'huntaiiile 

M  providence  t'a  pincé.  -  Qu'on  nuus  le  dise, 

oQ  roseignait-on  ces  maximes  au  nom  des  dieux  7 

oQ  le  peuple,  fréquemment  convoqué  «  s'assem- 

Uiit-tl  pour  le5  entendre  ?qu*on  nuU!«Et'S  montre, 

coame  nous  montrons  nos  église-s ,  établies  pour 

«li  pATtoat  où  la  religion  chrétienne  est  ré- 

ptodoe. 

CHXPITBB   VIK 

VtstmpU  des  dieux  a  plus  de  force  pour  por- 
Itr  les  hommes  au  vice  que  les  instructions 
humaines  des  philosophes  n'en  ont  pour  les 
m  détourner, 

Od  Dooa  citera  peut-être  les  écoles  et  les  dis- 
potodes  philosophes.  D'abord,  elles  ne  sont  point 
4'orl)(ine  romaine;  elles  «ont  grecques;  ou,  si 


toi 

l'on  veut  les  tenir  pour  romaines,  parce  que  la 
Grèce  est  devenue  province  de  l'empire  romain, 
encore  n'y  professe-ton  pas  les  préceptes  des 
dieux,  mais  les  inventions  de  certains  hommes, 
dont  l'esprit  subtil  a  tâché  de  découvrir  ration- 
nellcmeitt  les  secrets  de  la  nature,  et  d'établir 
quelques  règles  pour  les  mœurs  et  l'art  du  raison- 
nement. Et  quelques-uns  ont  fait  d'importantes 
découvertes  en  tant  que  Dieu  les  a  aides;  mais  ib 
sont  tombés  dans  l'erreur  lorsque  ce  même  Dieu 
les  a  abandonnés  à  eux-mêmes;  surtout  lorsqu'il 
ajustement  résisté  a  leur  orgueil,  pour  faire  con- 
Diiltre  ,  par  l'exemple  même  de  ces  hommes  su- 
perbes, que  ce  n'est  que  par  l'humilité  qu'un 
peut  s'élever  aux  choses  sublimes  :  qui'stion  que 
nous  aurons  sujet  d'approfondir  et  de  discuter 
ultérieurement,  avec  la  grJÎce  du  vrai  Dieu.  Si 
pourtant  les  philosophes  ont ,  jusqu'à  au  certain 
point,  découvert  les  moyens  de  bien  vivre  et 
d'arriver  à  la  béatitude,  combien  serait  II  plus 
juste  de  décerner  ù  de  tels  hommes  (es  honneurs 
divins?  Ne  serait-il  pas  plus  convenable  et  plus 
honnétede  tire  les  livres  de  Platon  dansun  temple 
qu'on  lui  aurait  dédié,  que  d'assister,  dans  te 
temple  dei  démons,  aux  mutilations  des  prêtres 
de  Cvbèle,  k  ces  consécrations  impudiques,  à 
ces  lacératioQs  forcenées  ;  enfla ,  à  toutes  ces  tar^ 
pltudea  cruelles,  â  toutes  ces  cruautés  honteuses 
qui  se  pratiquent  dans  les  fêles  de  ces  Infâmes 
divinités?  Combien  serait-il  plus  utile,  pour  for* 
mer  la  jeunesse  à  ta  vertu,  de  lire  publiquement 
un  code  de  lois  divines ,  que  de  faire  Teloge  sté> 
rilc  des  luis  et  des  institutions  de  nos  ancêtres? 
car  les  adorateurs  de  ces  dieux  ne  sentent  pai 
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lu  firtilttr"  tliMUdir  :  iwd  dniioiistrrjilur  vct  comme- 
tDinaliir  loca  lalitHi&  ili<)uan(lo  coiiT«tiUciilU  «unsecrata  ; 
«tobi  lodi  aflerenliir  ob'.c^nfn  vocibas  fl  nmlibos  Itû- 
^rtawai .  ncc  iibi  Publia  crklirar«tiliir  firufta  ftniiit  Ikt-n- 
Li  lurfiitailidain  r«l  vere  Fuftalia,  seà  pn^loris  pt  linitt^^ta- 
l)iMd  ubi  F<o|>uli  «udirml  quitl  dJi  pnrcifH^rfiil  dr 
CtWiciida  ■TxiilLa,  amhtlioue  franjtetnda,  Iii^tirin  n>rre- 
Hid«;  oM  diM-'fcnl  miMri ,  quvtl  disceodum  Pcn<iua  iii- 
ifl^Mvit,  dicciu  : 

Dhdie .  o  misri .  et  causu  aitnowllr  rrrum , 
QoU  Himw.  MJl  quidnam  «tclnrl  «lantiutir;  onli> 
Qola  daliu.  Aul  bucUe  qut  moHh  (Irxu^.  r(  uimIc; 
Qnii  BiodiM  •reenii .  t|uid  fus  optjrr ,  (fiiid  luper 
dlUa  MlBiBitt  bafirt ,  palrfs  cliariAquc  propLnqulfl 
QBMtIva  dATK"''  <)r<v^t'.  qu^m  le  iirvt  rue 
JtMit,  •(  banian»  qaa  purlr  localm.  n  Mi  te. 

ttnlar  !■  qallHii  tocis  tia-c  dorrntinm  ifranim  Milrbant 
imiHlili  mit  ni,  «li  riilt>rlbus  mnim  po|>uli9  trcfueti- 
IVMdlri.Kicdt  iWHOSlt'ndimiu»')  lKM-ecr.lp^iaftiiiiiUluU.H, 
ynfiiTrriiim  retigîo  chrûluai  difrumlitur. 

exrtT  VII. 

tnvtttta  nse  inventa  philosophica  sinn  auclorilate  di- 
fmi.  «M  ijuemquam  ad  viha  projiHm  magkt  movet 
fwwf  aii/t*ennt,  quam  quod  hommes  disputarinL 

AD  Carte  asUi  pUkMopborom  uAmAms  di&paUUooeMiue 


in4!morat)iint ?  Primo  liKC  non  Romana,  ivd  Gneca  lunl: 
aut  M  |>ropterea  jjin  Ronwn»,  q'ira  el  Gnpha  («cta  Mt 
RoinBiia  |iruviiiria;  iiondeoriini  prR>fOpU  aiint,  «ed  hotnl- 
niim  inventa, qui  ulcumqnr  cunali  sanl  inRfiiiiK  aciili<i- 
<ûriiiH  ()r»>diili  mtHK'iitan.lci  f  fKliKair ,  ijuid  in  rPnini  niltini 
lalilarcl ,  aiiiil  in  morvb"s  uppelrndum  rs^t  at  (lie  tuideti- 
i]nm  ,  r|iii«l  iii  ip«U  rnlliiciii^rdi  rqïiilis  rt-rt»  air>D>-\h>iic 
Imtirrdtiir,  aiil  quid  unn  c^h*!  ('nns<qiit*ns  ,  Yfl  ritam  re- 
|>ir,;nar>ct  El  qiiiilnm  (^>riiin  iiitirdiin  mn^na  q>iAn7iiiii 
iiviiiiltihadljuli  Mint.  intmiriiD»  ;  qn^nloin  auinn  huma- 
iiiliiii  ini[i4*diti  stini .  prr.iveriiiil  ;  nin%in'i  ruii'  f«r:iiii 
i)ii|vrfliin*  ji*<>lf>  [ini^id4fiit-a  divina  resï  tA'H  .  nt  nain  iili* 
tali&  att  iHiniililale  ia  Miprrim  tiurz''nl>*Ht,  <*iiaiJi  t%iii>n>in 
roiiip^ralioii**  iminKtnM  ■  iindf  |h>sIim  ihiIh^  pril  in  l>fi 
veri  l>oiiiinî  «oliinlaln  diMinîmifli  v  iW^t^vmU  tnr>i«  Vr-- 
innirainim  m  |ihil<i«ii»plii  aliifutd  nTf'iienMil .  qiiiMt  ;is*-ihI- 
botur  tilii-  l>cala-qii-  ailip'iucii  l."  viiîU  i-f  r  |ii"Wl  'yvw- 
!o  jii'lriis  lalibits  di\iiM  lionuivs  darrmrcnLnt  ?  Quaido 
TiielinH  v\  tiDDCiitiiiA  in  rialuiti»  leinplo  libri  cjiiA  leK^rm- 
lur,  quatn  in  trinpiii  dirinoniimGalli  atAchlrirnliir,  mollfs 
conu?cnrenlur.  iiiMui  Mxarenlur,  «l  qutdquid  alind  vd 
midnle,  vel  Uirpe,  tel  lurpilar  irrudele ,  vrl  cnidrlller 
liir|»f>  in  Mcrit  Uliiim  «ifornm  crU^brari  «aletP  Qtiantit 
satiufi  «rat ,  ad  erudiendum  jnaUtitm  juventoti'm .  pnblire 
recilari  Icftcs  deoruni,  quain  laudari  iiiianilfr  lef^  alque 
iiialituta  majofum?  Omnei  enim  cullores  talluin  deorunif 
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plutôt  fermenter  dans  leur  cœur  le  venin  d'un 
coupabledéair,  selon  l'expression  de  Perse, qu'ils 
songeut  à  ce  que  Jupiter  a  fait,  plutdt  qu'à  ce 
que  Platon  ou  Caton  a  enseigné.  C'est  ainsi  que, 
dans  Téreoce,  un  jeune  délïauché,  jetant  les 
yeux  sur  un  tableau  représentant  Jupiter  qui  se 
glisse,  sooB  la  forme  de  pluie  d'or,  daus  le  sein  de 
Danaé,  se  saisit  d'un  si  grand  exemple  pour  au- 
toriser son  crime»  et  se  vante  d'avoir  en  cela 
imité  un  dieu.  "  Et  quel  dieul  dit-il  :  celui  qui 
fait  trembler  le  ciel  du  bruit  de  son  tonnerre  1  Et 
moi,  qui  ne  suis  qu'un  faible  mortel ,  je  ne  ferais 
pas  ce  qu'il  a  fait?  Oui  vraiment  je  l'ai  fait,  et 
de  grand  cœur.  » 

CHjLPITRB  VIII. 

Loin  ^offenser  les  dieux  dont  il  représente  les 
turpitudes  y  le  théâtre  sert  à  les  rendre  prO' 
pices. 

Dira-t-on  que  l'on  n'enseigne  pas  ces  choses 
dans  les  fêtes  des  dieux,  et  qu'elles  ne  se  trou- 
vent que  dans  les  livres  des  poètes?  Je  pourrais 
répondre,  en  ce  cas,  que  les  mystères  de  la  religion 
sont  plus  infâmesque  les  pièces  de  théâtre  ;  mais 
je  me  bornerai  à  rappeler  un  fait  dont  l'histoire 
ne  permet  pas  de  douter  :  c'est  que  ces  jeux,  où 
l'on  représente  les  fictions  des  poètes,  n'ont  pas 
été  introduits  dans  les  cérémonies  religieuses  par 
l'ignorance  et  la  superstition  des  Romains  \  mais 
que  ce  sont  les  dieux  eux-mêmes  qui  ont  com- 
mandé, avec  menaces,  qu'on  les  célébrât  en  leur 
honneur,  comme  je  l'ai  dit  en  passant  au  premier 
livre;  puisque  les  jeux  scéniques  furent  originai- 


rement institués  à  Borne  par  l'autorité  dea  j 
tifes,  pour  faire  cesser  une  grande  peste  qaij 
geait  la  ville.  Qui  donc,  dans  m,  ooodnHB,] 
croirait  pas  devoir  plutôt  suivra  les  exemplcar 
tracés  dans  des  spectacles  d'institutioo  dlitM^ j 
que  les  préceptes  promulgués  dans  des  Ims  pv^l 
ment  humaines  ?  Si  Jupiter  ne  Ait  Jamais  adnllèii  J 
que  dans  les  fictions  des  poètes,  ces  dteox  ij 
chastes  auraient  dû  s'indigner  et  se  venger  de  i 
qu'on  leur  faisait  un  aussi  grand  ootràgs 
des  jeux  publics,  et  non  pas  de  ce  qo*oo  Ai] 
abstenait.  Et  cependant,  ce  qu'il  y  a  depÉKl 
supportaUe,  ce  sont  les  comédies  et  les  tragédie  [ 
c'est-à-dire  ces  pièces  dont  les  si^ets  sont  au  M  | 
très-ot>scènes ,  mais  où  da  moins,  conmedwl 
beaucoup  d'autres  cas ,  l'expressloo  déguise  Vé . 
céolté  de  la  pensée  :  ce  qui  fait  qu*elies  eotnM  ' 
dans  l'étude  des  Iwlles-lettres,  et  que  delpt^ 
sonnes  âgées  obligent  les  enfonts  à  les  lire  et  î  !■ 
apprendre. 

CHÀPiTAB   IX. 

Les  anciens  Romains  ont  réprimé  la  Ueemieétl  ' 
poètes;  mais  les  Grecs^  autorisés  en  ceUi  par 
ta  religion ,  leur  donnèrent  plus  de  liêmt. 

Quel  était  le  sentiment  des  anciens  Romital 
sur  les  jeux  de  la  scène,  Gicéron  nous  l'^^rcDd 
dans  ses  livres  de  la  République ,  où  Sclphn ,  a 
des  interlocuteurs,  s'exprime  ainsi  :  «  Janudi  U 
comédie  n'eût  bit  admettre  ses  licences  sn  h 
théâtre,  si  ces  licences  n'eussent  trouvé  leor 
sanction  dans  la  vie  privée.  >  Pour  les  Grecs,  Ui 
avaient  une  sorte  d'excuse  :  leurs  lois,  d'aillenn. 


inox  titeos  llbidu  per|>i>leril,  «  ferventi,  «  ut  ait  Persiiis, 
m  tincta  Teoeno.»  nia^U  intuentiir  quid  Jujiii^  lecerit. 
qiiam  quid  docuerit  Plsto ,  t«1  ceiisueril  Calo.  Hiiic  apiid 
Terentiuin  flagttiosua  adotesceas  apectat 

Tabutam  quamdam  pictam  In  parlete,  ubt  loerat  pictura 

bec,  Jovpin 
Quo  pacto  Dana»  mtslase  atunt  la  gremium  quondiim 

Imtirem  aureum  : 

atque  ah  hac  tanta  auctoritate  adbibel  patroriiiiuir.  lurpi- 
tudini  miB,  cum  in  ea  se  jactat  iniitari  deuiu. 

At  quem  deum?  (loqolt)  Qui  t«mpla  cœli  summo  sonitu 

eoDCOtlt. 
E)ïo  bomuncio  boc  non  ticfrem  7  Etio  vrro  lltud  Tecl ,  ne 

libens. 

CAPCT    Vltl. 

De  ludis  tcenicis t  inquibusdii  non  of/endunfur  edi- 
tionr  suarum  turpitudinum,  sed  plàcantur. 

At  entm  non  tradanfur  iitla  sarris  deonim,  sed  fabulis 
poetarum.  Noio  dicere  illa  myslica  qiiam  ista  theatrica 
esse  tlirpiora  :  hoc  <)i<v,  quod  negantes  convincit  bfstoria, 
eoAdem  illo«tndo8,  inqoibus  régnant  (Igmenta  poetarum, 
non  ppr  iinperitutn  obsequium  ucris  deorum  suorum  in- 
liilisse  Romanos;  sed  ipsM  deos,  nt  sibi  solemnîter  ede- 
rentur  et  hoBoriauo  oons^rarentur,  arerbe  im[M>rando, 
•t  (juofUmtnodo  extorqnemlo  fecisse  :  qitod  in  piimo  libro 


brevi  comniemoralione  perstrinxi.  Nam  fngravesccDle  pe> 
slilentia ,  ludi  scenici  auctorilale  poDiiflcam  Rodhb  prinî- 
tna  ÎDstituti  suQt.  Quis  igf  tur  in  ^eoda  vila  bob  m  ill4 
potius  sectanda  arbilretur,  quae  acUtanlnr  In^is  aucloritt- 
1«  dJTtna  instilulis,  (juam  ea  qutc  ftcrIpUtaBtur  lep;ibai 
Immano  ronsilio  prumulgatis?  Adullerum  Jovem  si  poète 
falladter  prodiderunl ,  dii  utique  casU ,  qnialaotum  adit 
per  humanos  ludos  confictum  est,  non  qaia  ncf^eetom « 
irasd  ac  vindjcare  debuerunt.  El  bwc  sunt  acenioûraBi  lo- 
lerabiliora  ludorum ,  comœdiie  sciiicet  et  tragoediie ,  boc 
est  Tabulas  poetarum  agenda;  in  speclaculis,  multa  rerum 
turpiludine ,  sed  oulii  salteni ,  sicut  alta  molla ,  veriMnim 
olMÛceuilate  coinposit»  :  quas  etiam  inter  atudia ,  qutt  bo- 
nesla  ac  liberatîa  vocanlur,  pueri  légère  et  diacere  oogUB* 
tiir  a  seiiibus. 


Quid  Romani  veleret  de  cohibenda  poetica  lieentia 
senserinl,  qvam  Grœei  deorum  Mecutt  juttiehim, 
liberam  esse  voluerunt. 

Quid  aillera  liinc  senserint  Romani  veteres ,  Cioero  i»' 
tatiirin  Ijbrisquosde  Republicascripiit,  nbi  Scipiodiqui* 
tans  ait  :  «  Nunquam  cooMBdije,  niai  raasueludo  vite 
»  patoreliir,  pmbare  sua  tliealris  flagjtia  potuisseot.  >  Et 
Gra^t-i  quidem  antiquiores  viiiiwje  sux  opioionis  quaindim 
conTenientiani  servaverunt,  apud  quos  ftiit  etiaiu  icge 
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fcrmptlalent  à  la  comédie  de  parler,  librement  et 
nommément ,  de  tout  et  de  tous.  Aussi ,  dans  les 
mémos  livres.  Sclpion  l'Africain  ajoute  :  •  Qui  u'a- 
t^lle  pas  atteint?  ou  ,  pour  mieux  dire,  sur  qui 
oe sest-elle  pas  acharnée?  qui  a-t-elle épargne? 
Qu'elle  ait  déchiré  des  flatteurs  dn  peuple,  des 
eixoytas  pervers  et  séditieux ,  nn  Cléon,  un  Cléo- 

^)Oo,UD  Hyperbole  :  passe  encore;  sou (Troos-ie, 

quoiqu'il  eût  mieux  valu  que  des  hommeti  Je  cette 

espère  fussent  repris  par  un  ctuseur  que  par  un 

poète;  mais  qu'elle  se  soit  attaquée  à  un  Périclès; 

qu''rile  ait  outragé  dans  des  vers,  récités  sur  le 

Ikeitre.  un  homme  qui  gouvernait  la  république 

depuis  tant  d'années  et  avec  tant  d'cclot  dans  la 

pwx  et  dans  la  guerre,  en  vérité  cela  n'est  pas 

noiDS  inconvenant  que  si,  parmi  nous,  Haute  ou 

Ife^ius  se  fût  permis  de  médire  des  Scipîons ,  ou 

Ocilias  de  Caton.  >•  Kt  un  peu  plus  loin  :  «  Nos 

lois  (les  Douze  Tables,  au  contraire,  si  avares  de 

U  peioe  capitale,  n'out  pas  laissé  de  (a  porter 

eootre  tout  citoyen  qui  Hélriralt  Thonneur  d'au- 

trai  par  des  vers  ou  des  parodies  outrageimtcs; 

«t  wLi  est  tres-jusle,  car  c'est  â  la  censure  lé^i- 

tUiK  des  magistrats,  et  non  au  caprice  des  poétis, 

^  notre  conduite  doit  être  soumlM  ;  et  nous  de- 

nni  être  à  couvert  de  l'injure,  s'il  ne  nous  vsl 

fÊ$  permis  d'y  repoudre  et  de  nous  défendre  en 

j/aXke.  <•  Tel  est  le  passage  du  quatriéine  livre 

de  la  République  de  Cicêron ,  que  j'ai  cru  devoir 

dter  littéralement,  sauf  quelques  levers  chnn- 

geraenfs  ou  omissioits  pour  en  faciliter  l'iulelii* 

gence,  parce  qu'il  importe  beaucoup  à  mon  sujet. 

Soirent  d'autres  développements,  dont  ta  con- 

rloiion  tend  à  établir  que  les  anciens  Humains 
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ne  souffraient  pas  qu'un  homme  fiU,  pendant  sa 
vie,  loué  ou  blâmé  sur  la  scène.  Les  Grecs,  qui, 
comme  je  l'ai  dit ,  admettaient  cette  licence ,  ne 
laissaient  pas  d'être  conséquents,  puisqu'ils 
voyaient  leurs  dieux  prendre  plaisir  à  l'opprobre 
dont  lascènecouvraitnonsculement  les  hommes, 
mai»  les  dieux  eax-mémes,  soit  mensonge  ou  vé- 
rité de  la  part  des  poètes;  et  plilt  au  cirl  que  les 
spectateurs  n'eussent  fait  que  rire  de  ces  dieux 
ainsi  parodiés ,  et  qu'ils  ne  les  eussent  point  pris 
pour  modèles  I  En  effet,  c'eût  été  une  trop  grande 
délicatesse  d'épargner  la  réputation  des  princi- 
paux de  la  ville  et  des  autres  citoyens ,  quand  les 
dieux  ne  tHnalrnl  pas  a  ce  que  leur  propre  répu- 
tation fût  respectée. 

CHikPITfiE    X. 

Malice  des  démont. 


On  aNégue  pour  excuse  que  les  crimes  Imputés 
aux  dieux  sont  faux  et  supposés  :  mais  alors 
quoi  de  plus  criminel ,  si  l'on  consulte  les  régies 
de  In  pieté  et  de  la  religion?  et  si  I'od  considère 
ta  mnlice  des  démons ,  quoi  de  plus  perflde  et  de 
plus  artiOcieux?  Car  si  la  diffamation  d'un  ci- 
toyen rveommandithle  par  son  rang ,  par  ses  ver- 
tus et  par  ses  services ,  est  d'autant  plus  indigne 
4}u'elle  est  plus  contraire  h  la  vérité,  quels  sup- 
plices pourront  suftlrc,  quand  cette  injure  si  cri- 
minelle s'adre.>;seà  Dieu  même?  Mais qu'impurteà 
ces  esprits  de  maliceque  l'ooprend  pour  des  dieux, 
qu'importe  qu'on  leurimputedcscrimes  supposés, 
pourvu  qu'ils  enveloppent  tes  âmes  humaines 
dans  les  (llels  d'une  folle  superstition,  et  lesen- 


DOi .  ut  qood  vHk'l  ci>imi>i]ift,  de  q<to  Y«1te1 ,  no- 
I  dîo-(pt.  lUiine,  isiciit  in  eisdem  liti'riiit  luqiiiUir 
UriaBin,  ■  Quem  lila  ooa  Attii^it?  \cl  pollutt qutttn  non 

•  leuvil.'  eut  fwrp^rcit?  tjlo  .  itufiiikn-â  lioniiiie^  iiiii|>ni- 
«|IM,1B  rtfiiiMira  u^lilioâ^tfi,  Cletiii^m,  Cleo[ilioiiU'li), 

•  Hjptfiwiulii  t»:»i(.  Pilifiniur,  irapiit,  «Lsi  t-jimiiiodi  civcà 
«  iiiimiii  tttrlîus  eat  ijuâro  a  pcH:U  lii)lah  :  âcd  Periclcni . 

•  nn  jUB  aw  arilaUnutximaauctunUlfî  plurUr.ofi  itniios 
ttencl  bdtj  pnerujuct,  viobri  veriïibuii ,  et  eos  a^  in 
«  Mn«  OOD  |)liis  rlecult ,  (juaiii  ù  I'UiiUib,  itiquil,  iiu^Iit 
iTHlllTi,  nul  rJiniiir  l'uhltu  «t  Cnm  SLipioilî,  aut  C»>- 

•  dl<i  MuTo  Catoni  ouledicere.  ■■  Deiaik  paulo  [xM  : 

•  KiMine ,  M  ioquit ,  •>  rontn  Oiimlt^ciai  TabulsB  cum  |ii>r' 
\  re*  cspile  Kanxi&M^at.  in  liis  liane  qiicxiuo  san- 

k  fnUvcnuil,  !ii  quji  occetiUviucrl ,  f.\Mt  camira 
If  qiKHl  infaniiam  (serrât  flugiliutuve  .illeri. 

•  ftacltre.  JoÂciis  f nim  mat^sintuitm,  diM«p(alioiiiltni4 

■  tt^ttaotepropositani  fîUni,  non  poeiarnm  iag«aiis  tiaborc 
*4ibaaNis«Decprobnim  audir«,  oisi  e«  Icgeut  re«pon- 

■  dprv.Iicnt.  r\  jndkiodeleiHlere-  »  Ha:ce\  Cicumiiis  t|iiHr 
to^  Bepublica  lîbro  «d  verbum  eiccrpcuda  atIlttratll^ 
MMl,  aooaulltt.prupler  Cicilhiri^m  Intelktluia ,  vrt  pne- 
Irrilliii,  vtlprâlnfaimcomrnubtlis.  MuUumetiini  Ai\  rfiii 
[HfTiMiit ,  qoHD  owlior  mplicare ,  si  p<)t>'n.).  Diclt  dcimlc 
illi,  tt  «te eoDelodit  liunclocum,  ut  MU^ndut  vciciibus 
diipHi'.iiUH  Roauni»,  «el  budvi  quetaquain  in  »c«na  vi* 


vuni  liomiueui,  vet  vJLii|wniri.  S«d,  ut  (fixi,lHK  Grawi 
rinucuEfifiiiL  itiveit'Luiiiliiiâ,  Limcii  oanveiiienliiu  lii'ere  vi>- 
liierarit. <:iint  vi^iFrent  dit»  «ui.s accepta  et  crata  c&»e  oppm- 
bria ,  tiuii  lantiint  huntinum,  veriirn  el  r;>Miriim  dcorijtn 
Ml  iM:enii;iii  Cabulitii;  Kivi^  a  punli-t  c&<i«nt  illa  cxmiwxn^  mvb 
flaKiliA  eorum  vcra  commemontretiliir  rt  a((erenliir  In 
tbeatriA ,  alqiie  ab  eonim  riilluribiiit  utinaiii  soin  rittu ,  ac 
non  ffliani  imitatiotiH  (ligna  vitlt^tviilnr.  Niiniseiviiii  super- 
buni  fuit ,  fiLina;  piirc«rc  priuripiim  civilalts  et  ciTium,  iibî 
MJic  lanue  parcl  niimina  uolucrunt. 


Qua  noctndi  arte  dofmonei  velint  tel  faUn  de  se  cri- 
mina,  vel  vera  narrari. 

Nam  t\\\t)A  afli-rlur  pro  d^r^nsfoiic ,  non  illa  vcra  in  dco« 
dicl,  seii  falM  al<](i(r  i-niillcta,  idipAum  es)  scelestins^  «i 
pli^lalem  consulait  rf  bgiiiiû^  ;  Ri  antem  malitianvdirnii^niini 
c<i>;ite.s,  quld  a^lutiiis  ad  d«<ripiendum  atrine  tallidiusl' 
Ciim  rnim  protn-um  jacJtur  in  prjncipcm  patrife  twnum 
atquc  iililem ,  nonne  laiito  mt  indignins ,  qnanln  a  verilHle 
reiiiotiua,  el  a  viu  illiii^  a]ieniu&?  Qujc  iptur  euppllcia 
suniciuDt,  ciiin  T>eotU  iMa  laiu  nefaria,  tam  in«iKiiis  inju- 
ria ?  Seil  mali^ni  spiritus ,  qiios  t«li  ditis  pylant ,  cliain  fla- 
gilia  t\wx  non  admisentnt ,  de  »c  dtci  voluut ,  ilnm  lamt-n 
buniaiia.'i  mcnten  bi>i>pittioiKbu»  velnl  relibui  indnant,  et 
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tratoent  avec  eax  dans  le  supplice  qui  tes  attend  : 
ioft  que  ces  crimes  aient  été  commis  effectivement 
par  des  hommes,  que  ces  amis  des  erreurs  hu- 
maines aiment  h  voir  adorer  comme  dieux,  et 
m^me  auxquels  ils  se  substituent  par  mille  arti- 
fices ;  soit  que ,  nul  homme  n*en  étant  coupable , 
ils  prennent  plaisir  à  les  entendre  raconter  des 
dleax ,  afin  qu'il  semble  aux  hommes  que  le  ciel 
autorise  les  actions  les  plus  méchantes  et  les  plus 
honteuses?  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  les 
Grecs,  qui  n'osaient  résister  à  l'ascendant  de  ces 
divinités,  n'ont  pas  cru  que  les  poètes  dussent  les 
épargner  eux-mêmes  sur  les  théâtres,  soit  par  le 
désir  d'être  assimilés  par  là  à  leurs  dieux ,  soit 
par  la  crainte  de  les  offenser  s'ils  ménageaient 
plus  leur  réputation  que  la  leur. 

CHAPITBE    XI. 

Les  Grecs  avaient  raison  d'admettre  tes  comé- 
diens aux  charges  publiques ,  puisque  leurs 
dieux  aimaient  et  autorisaient  ta  comédie. 

C'est  pour  cela  que  k-s  Grecs  admettaient  Irs 
acteurs  aux  plus  hautes  dignités.  Nous  lisons,  en 
effet,  dansée  même  livre  de  la  République  de 
Cicéron,  que  l'Athénien  Esohine,  homme  très- 
éloquent,  après  avoir  joué  la  tragédie  dans  sa 
Jeunesse,  parvint  A  l'administration  des  affaires 
publiques;  et  qu'Arislodéme,  acteur  tragique 
aussi,  fut  souvent  envoyé  parles  Athéniens  en  am- 
bassade auprès  de  Philippe,  pour  traiter  les  affai- 
res les  plus  importantes  de  la  guerre  et  de  la  paix. 
Et  en  effet,  comme  lis  voyaient  que  les  jeux  du 
théAtre  étaieot  agréables  à  leurs  dieux ,  ils  n'esti  • 


maient  pas  raisonnable  de  mettraaa  nng ta 
sonnes  Infâmesceux  qui  servaient  à  letdoBur. 
cela  les  G  recs  étaieot  penrecommandabln, 
religion  lenr  servait  d'excnse;  et  Ut  D*onl 
empêcher  la  langue  des  poètes  et  des 
déchirer  la  vie  deleurs  citoyens,  lorsqoMls 
ces  mêmes  poètes  déchirer  celle  de  leurs 
avec  l'agrément  et  l'approbation  de  ces  dieu 
mes.  Il  n'estdonc  pas  étonnant  qoe  non 
ils  n'aient  pas  méprisé,  mais  qu'ils  alentmênej^^i 
dignes  des  plus  grands  honneurs  les  Mtenndei 
Jeux  slagréable8àleursdivinités.Qadleirian,i 
effet,  d'honorer  les  prêtres  parce  qu'ils rendMthi 
dieux  propices  en  leur  immolant  des  TlGtliMi,tf 
de  noter  d'infamie  les  acteurs ,  miDistm  de  m 
Jeux  scéniques  que  les  dieux  réclamaient, 
avec  menaces,  comme  nn  plaisir  et  on 
Et  d'ailleurs  Labéon,  qui  passe  poararclr'Ét 
fort  versé  dans  la  science  des  choses  iScriJH^t 
distingue- 1- il  pas  deux  sortes  de  dlTlnUés,  ii 
unes  bonnes,  et  les  autres  mauTalsesT  et  ne  vôlli 
pasqu'ondistingueégaleraentdenxsortcsdacriJÉ 
aux  mauvaises, des  sacriflces8ang1antietdBB|ri^ 
res  funèbres;  aux  bonnes,  des  hommageidelill 
et  de  plaisir ,  «  les  spectacles ,  dlMI ,  lei  Ibltf^ 
les  lectlstemra.  »  Plus  tard,  avee  l'aide  da  ni^ 
nous  examinerons  ce  qu'il  faut  penser  de  ccHli^' 
nion  ;  mais,  pour  le  moment,  soit  que  l'oo  n^; 
toutes  sortes  d'honneurs  Indlfféremmeiit  àtDH|li< 
dieux  comme  bons  (sied-il  bienàdes  dlendVii 
méchants,  quoique ,  &  vrai  dire,  ils  lesoleDl  In% 
car  ils  ne  sont  que  des  esprits  immondes},  sdl 
que,  comme  l'a  cru  Labéon ,  il  faille  dtatta^ 


•d  prrdntinatum  supplicium  Mcum  Irahant  ;  sire  homi- 
DM  isia  commiserint ,  quos  deos  haberi  piident  qui  liuma- 
Dis  ^rmribus  gaudent .  pro  qnibus  w  eliam  colendos  mille 
oecendi  Tallendique  artibus  interponuot;  «ve  etiam  non 
ullortiiii  liotniniini  illa  crimiiia  verasÏDt,  quae  tamen  de 
Diiiuiinbus  fiagi  libenler  acripiuDt  rallacissimi  spiritus,  iit 
ad  scelesta  ac  turpia  perpelraûda,  relut  ab  ipso  cœlo  Ira- 
diici  ÎQ  tems  saUs  idouca  videatur  auctoritas.  Cum  igilur 
Grseci  taliiim  Dumiiium  servos  se  esse  sentirent,  ioler  lot 
et  tanta  eorum  theatrica  opprobria  parceDdum  sibi  a  poetis 
DuUo  modo  putaveruiit ,  vel  diis  suis  etiam  sic  consimilari 
appetentefl,  Tel  metuentes  ne  boneiilioreni  famam  îpsi  re- 
quirendo,  et  eis  se  boc  modo  prcferendo,  illos  ad  iracun- 
diam  provocareot. 

CAPCT  XI. 

De  tanicis  apud  Gracos  in  reipublicœ  administratio- 
mf m  rfCf ptis,  ro  quod placatores  deorum  injuste  ab 
hominibus  spernerentur. 

Ad  Itanc  OHivenientiai»  pertioet,  quod  eliam  scenicos 
actoifs  eHnimdciii  rabnlariim  non  parvo  cliilatis  lionore 

■  \«.; -xi.'viiii)  riiiil,  Sii)tii()rm,  qitod  in  eo  qiu>qiiede  Re- 

piitilit-,,  I  *>-<  Il  mil  ni  iriihir,  t-t  K^^hiiies  Atlienien>is,  tir 
flî.H,<,-i-  tn•^iln  s,  cit  ■<  ;4ditli>sr»>iis  Iragn'dia^  arlitavissel, 
mii|>iilili(aiiicii|>eN>ivit;  et  Aristodeiimm ,  tragiciun  item 
aclorem ,  maxiniia  de  rebu»  pacis  ac  bdli  legatum  «d  Phi* 


lippum  Alltenienaes  «epe  misenint.  JHtm  i 
neum  putabatar,  cum  easdem  artc*  eotdmqw  i 
ludoa  etiun  diis  suis  «cceptos  vidèrent,  IUm,  par  fM 
agerentur,  inramium  loco  «c  Dotnerodepotare.  BasCnd 
turpiter  quidem ,  sed  sue  diis  sais  ooniao  eoaftnMlBp 
qui  nec  vitani  civium  lacerandam  Hnfïois  pwilii—  «lli^ 
trionum  siibtrahere  ausi  sunt  ;  a  qaîbas  fiTiifNiil  égona 
vilam  eisdem  ipsis  diis  Tolentibôt  et  libeaUbaBCiqi;^ 
ipsos  lioniines,  per  quos  ista  in  Iheatris  < 
numinibus ,  quibus  sutidiU  erant ,  grata  este  4 
non  solnm  minime  speroeodos  in  civitate, 
maxime  hoooruidos  putanmt.  Quid  enim  < 
possent ,  cur  sacerdotes  hoDorarent ,  qoia  per  i 
diis  acceptabiles  ofTerebaDt;  et  sceoicM  probrans  M»- 
rent ,  per  quo«  illam  Toluptatem  sive  iMaoreaa  dUs  mM- 
beri,  peteutibus,  et,  nisi  (ieret,  inscrintibiu,  eoraBii- 
moiulione  didireranl?  Cum  pnesertim  Labeo.qasak» 
juscemodi  rerum  peritissimom  praedicaDt,  UDmfnhmit 
Duininibus  malis  ista  etiam  cultos  dïTeraitale  dtattafiri, 
utm^oadeospropiiiari  ca-dibus  et  tristibiM  soppUMliBil* 
bus  asserat  ;  bouos  aulem  obsequiis  laetia  atqne  Jocodi  : 
qualia  sunt ,  lit  ipse  ait ,  ludi ,  convivla ,  lectfâleniia.  Qtai 
tolum  quale  sit,  posiea ,  si  Deiis  juTeril,  ditÊgeatias  d» 
seremuB.  N une  ad  rem  pnnentem  qood  «ttinel ,  dn  «•• 
nibusomnia  taoquam  bonis  pennixte  Iriboutor  (naqM 
enim  esse  decet  deos  malos,  cum  polias  istî,  quia  titnrrt* 
sunt  spiritus ,  oome*  Biot  mali  ),  siTe  certa  disereUDoe»  » 
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4cnx  lortnde  culte,  on  peut  avancer  que  c'est 
:  beaucoup  de  raison  que  Irs  Grecs  honorent 
entetles  prêtres  qut  offrent  les  victimes, 
tactearsqui  célèbrent  les  jeux.  Autrement, 
ent'ils  pas  convaincus  de  faireinjure  à  tous 
i  dieux  j  si  tous  aiment  lea  jeux  du  théAtre, 
p,  ce  qui  serait  encore  plus  indigne,  à  ceux 
l'ils  croient  bons,  s'il  n'y  a  que  ceux-Ia  qui  s'y 

CHiPITBB    XII. 

Romains  ^  en  refusant  aux  poètes  ta  liberté 
Iff  dif/atMf  /m  hommes,  et  en  ieur  permet- 
tant de  diffamer  tes  dieux,  ont  eu  meilleure 
opinion  d'eux-mêmes  que  des  dieux. 

Quant  aux  Romains ,  loin  de  consentir,  comme 

en  fait  gloire  dans  ce  m^me  traité  de  la 

jbtique,  à  ce  que  leur  vie  et  leur  réputation 

t»posee  aux  médisances etaux  injures  des  poë- 

,  ils  ont  porte  la  peine  de  mort  contre  quiconque 

Jtdes  vers  diFTamatoires.  Par  là  ils  ont 

1  Mes  pourvu  à  leur  honneur;  mais,  en  même 

,  ib  ont  témoigne  bien  peu  de  respect  et  de 

"piété envers  leursdicux.  Us  n'ignoraient  pas  que 

m  dieux  •oufTraient,  ou,  pour  mieux  dire, 

asrraient  lea  outrages  despuëtes;  et  cependant  ils 

ami  pas  cru  devoir  se  montrer  aussi  traitabics 

quand  il  s'agissait  d'eux-mêmes  :  Ils  ont  même 

pjicé  leur  honneur  sous  la  sauvegarde  d'une  loi , 

kidb  qu'ils  permettaient  de  nitller  l'outrage  au 

Olll  de  leurs  dieux.  Eli  quoi!  ScipiDn,tu  loues  les 

Igaainsd'avoirdéfendualeurs  poètes  d'insulter 

vi  ciioyea  quelconque .  tandis  que  tu  vois  que  les 


mêmes  poètes  n'ont  épai^é  aucun  de  vos  dieux  ! 
Tu  fais  donc  plus  d'état  du  sénat  que  duCapitole, 
de  la  seule  ville  de  Rome  que  de  tout  le  ciel?  Vous 
avez  établi  une  loi  expresse  pour  protéger  les 
hommes  contre  la  langue  envenimée  des  poêles  ; 
et  ces  mêmes  poètes  peuvent  prodiguer  l'outrage 
aux  dieux,  situs  que  ni  sénateur,  ni  censeur,  ni 
princiî,  ni  pontife,  sy  oppose!  Vous  avez,  jugé 
indigne  que  Plante,  que  IVévius  pût  attaquer  la 
réputation  des Scipîons,  ou  CéciUus  celle  deCa* 
ton  ;  et  quand  votre  Tércnce  encourage  l'inconti- 
nence de  In  jeunesse  par  l'exemple  du  grand  Jupi- 
ter, vous  n'avez  vu  là  rien  que  de  juste. 

CHAPITaS   XIII. 

Les  Homains  auraient  dû  reconnaître  que  des 
dieux  qui  demandaient  à  être  honorés  par 
tes  infamies  du  théâtre  étaient  indignes  de 
leur  adoration. 

Scipion  me  répondrait  peut-être,  s'il  vivait  : 
>  Comment  ne  laisserions-nous  pas  impunies  des 
choses  que  les  dieux  mêmes  ont  eonsacrées,  puls- 
qtiecesonteuxqui  ont  introduitchez  les  Romains 
les  jeux  scéniques  ou  elles  se  disent  et  se  repré- 
scnlent,  et  qui  ont  ordonne  de  les  célébrer  en  leur 
honneur?  "  —  Mais,répliqueniis-je,  comment  un 
pareil  ordre  n'a-t-il  pas  plulAt  faitcomprendreaux 
Romains  que  ces  dieux  n'étaieut  rien  moins  que 
des  dïeux,  et  qu'ils  étalent  indignes  qu'une  telle 
république  leur  déférât  les  honneurs  divins?  It 
■t'eût  été  ni  décent  ni  rat:ion[)ablc  de  les  adoref , 
H'ils  eussent  exige  des  représeiitutioiis  injurieuses 
à  l'honneur  des  Romains  :  comment  donc.  Je  le 


Qil  L>t>M<ii  Ttium  Ml,  ilU«  iita,  Utis  UU  dUtributoUir 
4«f<iiria  :  rafnp«leoli^&inM  Cttià  ulKisqiic  lionore  dJAnoi 
AiMnl,  et  ueèrdotes,  per  qiios  Tictimaî  minisiraiiliir,  i^l 
nmàtm,  pcr  quMlndi  pnliibfnlur;  n<^  vri  oninilids  diii» 
Hi,  H  et  liidi  orDnibtu  K^lî  sunt,  tcI,  qwMl  esi  imlîKniits, 
hii|«M  boom  puUol,  si  ludi  ah  en  5olis  amiuitiir,  bceie 
ctniaoBltr  bijirriaiu. 

CAK'T   XII. 

Cmtf  JtontdRi  au/rrfndo  libertatem  poelis  in  fmmittes, 
putm  dtderunt  in  deos,  n^liusde  st,  quamde  tiiis 
mMtenMermf. 

At  RuoAiii,  clcut  ia  )ili  de  republica  disptiUtione  Rd- 
piB||Drutur,  probrts  et  injarlis  poetaruiii  siiti>jn;lain  vitam 
que  liabere  noliicnint,  npite  elî«n  plecteniliiin 
aies,  t*le  Cknue»  coitHere  m  qiiti  ïud(>rft.  Quod  vrf^a 
K  failsn  *atii  liooeslR  canKlitorniut,  fi«d  er|;a  deo« 
■M  SHperbe  dkreligiose  :  quos  cum  «rirent  non  soliiin 
MttealBr,  verooi  etiam  litiPiitirT  iMHTUruin  proLris  ■II»'- 
Hfctisqiia  bnrarl;  se  pollua  quani  illos  hujuscctrHidi  in- 
}0I»  h***^!!"^  eue  duienint,  wqiie  ab  ei»  etiauti  h%v 
MirienBl,  Ulonitn  anlfra  i«u  pli&m  sifrit  soleirtnitatibti^ 
■ÉmMraot.  Iliae  tandem,  5cipf9,  laitdas  li«nc  po^tis 
Ambmm  MCfgstMn  eue  liccniiain,  ui  cuiqiiunopprobrtum 
L  fttfliMW>nim ,  cum  ridfas  em  nitllj  deorum  pc- 
:  Tcsttoniin?  ItâM  plunt  titù  labeoda  visa  e$t 


niatimalio  cun<e  veslno  quant  Csp1ti>1ii ,  inM  Romee  iiniiit 
qiiam  copli  lotiui;  ut  lîngnam  maledicam  in  cives  hios 
CYcrrcrc  (toeta  etiam  Ic^e  proliiben>ri1tir,  el  in  Aeas  ltio« 
KCi'-uri  lanta  ronvicis ,  nnMn  »cmitorc ,  niillo  ceitsore ,  niillo 
priiiciiN!,  niillu  iHiiUirit.it  (iniliilH*nti',  j«ciilaTPntcir>  Initi' 
gDum  videliret  tuil ,  «t  Plautiw,  aiit  Jfiuvtiis  I*uW<i>  el  CdiM» 
Scipioni ,  atit  Ca^iliiiii  M.  Oaloiii  mal«<iliccrcl  ;  et  dij^iiiim 
rult,  ut  Tereiiliiiii  leftler  Ragicii»  Juvis  optirai  maiimi  nilo- 
letcentinm  nf>qiilllam  cuodtarel? 

CAPCT    MU. 

Petntisse  intriligert  Romanas ,  quod  dii  eorum ,  qui  si 
turpiàuM  ludis  cofi  expetebant,  indi^ni  cssr.nt  honora 
divtnn. 

Sert  rfsjiomlprpl  milii  feulasse,  si  viveret  :  Qaomodo 
nos  iita  iinpniiila  esse  ooilcmit*,  qua-  ip«i  dii  narra  e&ia 
voliiiTiinl ,  cum  ludos  rcitiîojs,  ubi  lalia  relcbranliir.  di- 
cliUntiir,  aililanliir,  el  Romanis  moribiis  in«i^eniiit,  el 
siii^  honorilmt  ilicari  ev  h  Ibérique  jussenint?  Ctir  ergoDo» 
Itinn  ma(çis  ipsi  inteIk-cU  6unt  non  esse  dii  veri ,  iiec  omoino 
dijïuiqiiibuftdiviuos  liODores  dcferrctilUrespublica^QiK» 
einnL  roli  minime  dererrt,  miuimeque  oportrret ,  si  ludoa 
e\ppten-nl  «Keiidoa  amTiciis  RotnNnonmi;  qitomodo, 
qnwsfl ,  rolendi  pulati  Ktitit ,  itMomodo  nnn  dcIrAtandi  spi- 
riliis  iiilHli-di,  qui  rjipidUale  falleiKtl  inter  mhïs  lionore» 
»iiacelebraricriiniu*popoacefunl?lteinqiieRoiii8Di,qiiam- 
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demande,  a-t-on  pu  prendre  pour  desdieux  di- 
gnes d'adoration  de  detesinhirs  démons  (jui  se 
trahissaient  eux-mêmes,  lorsque,  pour  tromper  les 
hommes.  Ils  ont  voulu  que  la  notoriété  de  leurs 
crimes  fût  une  partie  de  leur  culte?  Aussi,  quoique 
la  superstition  nveuglét  tes  Romains  au  point  de 
leur  faire  adorer  comme  dieux  les  esprits  de  meo- 
souge  qui  revenditiuaient  {mur  leur  culte  les  obs- 
cénités du  théâtre,  ce  peuple,  qui  gardait  le  senti- 
ment de  sadlgolté,  s'est  refuse  par  pudeur  â  ren- 
dre aux  comèileus  les  honneurs dout  les  Grecs  les 
jugeaient  dignes,  ^  tenant  pour  ioTâme,  comme 
le  dit  encore  Scipion  dans  le  traité  de  Cicéron, 
tout  ce  qui  tient  nu  théâtre  ;  de  sorte  que  les  co- 
médiens ctaieut  exclus,  non-sculcmeiit  des  em- 
plois publics,  mais  encore  de  lu  tribu,  sur  la  note 
du  censeur.  »  Voilà  certes  un  règlement  digne 
de  la  sagesse  des  Romains;  mais  je  voudrais  que 
tout  le  reste  y  eût  répondu,  et  qu'ils  eussent  Été 
plus  coustt^ucots  avec  rux-mémes.  Qu'un  citoyen 
romain  qui  s'est  fait  comédien  soit  exclu,  non- 
seulement  des  honneurs,  mais  encore  de  la  tribu, 
par  la  note  du  censeur;  cela  est  grand,  cela  est 
vraiment  romain  :  mais  qu'on  me  réptmdf!  '.Quelle 
raison  d'exclure  des  honneurs  les  hwnmes  de  la 
scène,  et  de  mêler  les  jeux  de  la  scrue  aux  hon- 
neurs des  dieux?  Ces  jeux  scéniquesonl  été  long- 
temps Inconnus  à  la  mâle  vtTtudcs  Romains;  et 
s'ils  les  eus-wnl  redierchê-s  pour  le  plaisir,  on  eût 
pu  l'attribuer  A  la  corruption  des  mœurs;  maïs 
ce  sont  Ifs  dieux  eux-mêmes  qui  les  ont  réclamés 
pour  leur  plaisir.  Pourquoi  donc  rcjctte-t-oi»  avec 
mépris  l'acteur,  c'esl-a-dire  un  des  ministres  du 
culte  que  l'on  rend  aux  dieux?  Et  comment  osc-t- 
on  flétrir  celui  qui  représente  les  Infamies   du 

»i«  jam  supers!  itione  noxls  (»eniereiilor,  ut  îllos  dtm 
colereat ,  quoi iklebant  sibi  vn|ui«.ie  ueuicM  t(ir|>iiudiit(s 
ooDsecrari ,  «ue  tinieii  itigniuiia  memores  ac  pudurii»,  ac- 
tons  Uliiini  ralmlAnini  Deqiia(|uaiii  ItunuraTerunt  iirpu- 
Grcoontoi,  ^tl  aÎcuI  npiid  r>i'frt)ti«in  itit-m  Sapio  ln<qiij- 
tur,  ■  Cum  artem  Imlirrani  acetiAmqite  lotani  tii  prohiv 
«  dooerent.  Kt^iius  id  tioniinum  non  m*>Aa  honore  driutn 
■  rdiquonim  carere,  »fti  Hum  Iriliu  mo^eri  uotatioiie  reii- 
«  toria  Toliifrunt.  -  Praerlani  lUiiie,  et  ftooianiA  lainliktis 
•oomMramla  prudentia  :  teà  vclletij  &e  ipsa  sequerelnr, 
se  imilarvlur.  Eore  enim  recle ,  qiiLvinLi  ciriiiin  Komaii»- 
mM  Mse  Kcnicus  Hi!:);tKaet ,  uon  solum  ei  duHus  ad  hono- 
rem  dabatur  locus ,  verum  elism  censoris  nota  tribum  le- 
SCK  prophani  miDicne  sinrliatur.  0  aiiiiniim  dvilatis  Inuilis 
aviduin ,  geraiaoeqne  Runianum!  Sed  rt'spûndcatur  milii , 
qua  coDsenUnea  ratione  tiomines  sceoici  ab  omiii  innore 
ivpdUiutur.el  lurij  Mcnici deonira hoDoribiiB adroLsceiilur i* 
Ulas  tbealricaa  artes  dtu  rlrlus  Romana  nou  wiiierat  :  qti<r 
il  sd  irittoctamMitBtD  TohipUlis  liiiiiiuii<i-  (|u«refenlur,  vi 
Mo  monniirrepercfitluinianoriim.  [>ii  ea&  sibi  eiliibcri  pe- 
Uverunl  :  quomodo  er^o  abjîcitur  scpoKust ,  prr  ()ueiti  ca- 
liUir  dcus?  e(  tbealrioe  illinii  liirpitudini-s  qua  (roole  no- 
Ulur  adw.  si  adoralur  i^satiur?  lu  hac  conlrovenia  Gneci 
RoiTuuiique  eoncdrlaut.  GrKci  puLant  recle  se  honorare 
hiMiiincsMteuicoai,  quia  colunt  Itidunim  sceoicorum  flajp- 


théâtre,  pendent  qu'on  adoreceux  qui  lesesl^'nttt 
C'est  undiffrreudà  \tder  entre  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains. Les  Grecs  penspnt  qu'ils  ont  raison  d'hoQS- 
rer  tes  hommes  de  In  scène,  puisqu'ils  adorent  du 
dieux  qui  réclament  les  Jeux  de  lascèue;  les  Ro- 
mains, au  contraire,  croiraiei)tdKiiboi>orer  le  séait, 
que  dis-Je?  latrlbu  mômcuû  In  pichte  est  admise, 
s'ils  n'en  chassaient  les  comédiens.  Voici  on  rai- 
sonnement qui  terminera  la  dispute.  Les  Orm 
disent  :  -  Si  l'on  doit  adorer  de  tels  dieux ,  il  ffnrt 
honorerdctelshommes.- Les  Romains  répondeot: 
-  Maisil  est  impossihlcd'houorerdetels  hommes.' 
Les  chrétiens  concluent  :  -  Donc  il  ne  faut  potsl 
adorer  de  tels  dieux.  > 

CRAPITBB    klV. 

P/atoriy  qui  n'a  pas  voulu  donner  placf.  an 
poètes  dans  vne  xiik  bien  poUcee,  nsintt 
mieux  que  fes  dieux,  qui  ont  voulu  élrt  ko* 
noréspardes  rcprésentafians  thràtmtes. 

Je  demande  encore  pourquoi  les  poètes  ()ui 
composent  ces  pièces  de  théâtre,  et  a  qui  li  loi 
des  Douze  Tables  défeudde  diffamer  lesciloyeaf, 
ne  sont  pas  réputés  infâmes  comme   les  cnmr* 
diens;  et  s'il  y  a  justice  à  flétrir  les  acteurs  de 
ces  llctious  poétiques  qui    outragent  les  dieai 
d'une  manière  si  indéceute  ,  et  i  en  honorer  kl 
auteurs.  Ne  devrions-nous  pas  plul6t  deeerur 
la  palme  de  l'équité  à  Platon ,  qui ,  dans  le  où- 
dele  qu'il  a  tracé  d'une  république  bien  régtte, 
est  d'avis  qu'on  en  bauniisse  les  poètes  comiM 
ennemis  de  la  vérité?  Ce  philosophe  ne  pottvilt 
souffrir  ni  ces  parodies  sacrilèges,  ni  ces  hhh 
trompeuses  et  corruptrices.  Comparer  maiBt^ 

talores  deos  :  Romaui  vero  botntnlbiu  sr«nid.<  aec  ^ 
tw'inin  Iribum,  quanto  miuua  senaloriam  cnritm  <Mmm> 
sUri  Mnimt?  In  Itacdifteeptatione  bNJiisceinfxll  nUodnili» 
sunimam  qDia'stlonJA  abAOJTil.  Profioniinl  Grvd  :  %  M 
lalex  rolemii  siint ,  piofeclo  eliaro  taies  horninea  Iroomvdt. 
ASÀumiint  Roiiuot  :  SrA  nidio  modo  laies  bOulMf  Ihv 
raadi  suât.  Concludunl  Cbri^tiaiii  :  Nollo  modo  ifitor  ft 
taies  colendi  sunt. 

MIIT   MV. 

Mriiorrm  Juiue  PlatOHem  ,  gui  poctt*  tocam  i%  hf 
nwrata  urbe  non  drdtrit,  quam  hoi  dw».  fwa 
tttdis  sanicis  voliterinl  ftonorari, 

Deinde  quvrimriB,  ipu  poetap,  Inliitiu  fabiilanm  m*- 
posilorm,  qui  Dnodeeîni  Tabiilamm  le^e  pmliilicotaj  (*• 
mani  lavlexi*  civJDtn ,  lam  prnIiroM  in  deos  coDTÎcia  JMS- 
laiites ,  cur  uuu  ut  acetiicj  liatirantur  inltooesli.  Qoa  ralfoic 
retlum  cât,  ut  poetirûrum  liKiixiilorum  et  ignrnntntaae- 
mm  deuniiii  inHiiiieiilur  actures ,  lionorfnlnr  auclom?>n 
lurli>  C.râ'Cii  Ptiittuii  poUiiK  patma  ilAiidii  psI,  qui  cunt  n- 
lione  formarfl,  quali«  esse  civluii  fifbfat,  Unqiuin  atlvfi- 
•ari<«^erilatif^,  ihh'U»  ceriMiit  urbc  pi'llrjidab i*  î*tt  Hn 
et  (leoniiii  injuriais  indît^ni.'  Iulit,  et  Tucari  florniinp^ilt 
fi(DtenUs  Biiliuos  cîTtuin  noluii.  Coofcr  aune  PUbwk  ha* 
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nt  PlntORf  qui  n*^ait  qu'un  homme,  et  qui 
«otilatt  qu'on  expulsât  les  poètes  d'une  ville  bien 
Ipolk-ée,  avec  ces  dletix  qui,  tout  dicu\  qu'ils 
Dt,  demandent  qu'on  célèbre  des  jeux  scéni- 
eo  leur  honneur.  Celui-là,  quoique  sans 
t,  dissuade  IpsGrecs  l^erset  voluptueux 
I  it  pensée  même  d'écrire  de  telles  inHimics  ;  cl 
«x-ci  en  orduunenl ,  en  armchciit  In  ri*prêsei»- 
llatloo  aux  graves  et  snges  Romains.  Ce  n't-tait  pns 
lUBezdeleftralre  représenter:  ils  ont  voulu  qu'on 
ila  leor  dédiil,  qu'on  les  Jeor  consacrât,  qu'on 
[les  eëlébrât  solennel lement  en  leur  honneur.  A 
[qui,  je  vous  prie,  serait*il  plus  convenable  de 
Fdccerner  des  honneurs  divins,  ou  à  Platon,  qui 
frpserit  ces  turpitudes  criminelles,  ou  aux  dé- 
[noDS^  qui  se  plaisent  à  séduire  par  ta  des  horn- 
I  ses  que  Plaloo  a  voulu  détromper? 

Labéon  >  cru  devoir  mettre  ce  philosophe  au 
[tag  des  demi-dieux,  comme  Hercule,  comme 
lontnias.  Or  il  préfère  les  demi-dieux  aux  hé- 
W,  qMiqu'il  mi-tte  également  les  uns  et  les 
Htrn  aa  nombre  des  divinités.  Pour  moi,  je 
altésite  pas  h  déclarer  que  son  demi-dieu  doit 
Mr préféré  Donseuicment  aux  héros,  mafs  aux 
Anx  mêmes.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  luis  romaines 
qiprocheDt  assez  des  sentiments  de  Platon,  qui 
sndaffine  gcncralemcnt  toutes  les  fictions  des 
ptte»,  en  oc  que  les  Romain»  At^nt  aux  poètes 
la  liberté  de  médire  des  hommes,  et  que  si  le 
pàitosophe  ^rec  leur  interdit  Justfu'an  séjour  de 
la  ttllp,  ils  reiranclient  du  nombre  des  citoyeii<< 
ceux  qui  reprcseutcot  leurs  pièces,  et  les  chas- 
Hraivnt  peut-être  tout  à  fait,  s'ils  osaient  oppu- 
nr  quelque  résistance  à  des  dieux  avides  de  re- 
pmeotatlOQS   théâtrales.  Les    Romaius  n'out 


donc  à  recevoir  ni  à  espérer,  pour  la  direction  nu 
la  correction  de  leurs  mœurs,  aucune  loi  de  ces 
dieux  que  It^  lois  romaines  humilient  et  confon- 
dent. En  effet,  lesdienx  veulent  qu'on  célèbre  des 
jeux  de  théâtre  en  leur  honneur;  les  Romains 
excluent  de  touthonucur  ceux  qui  montent  sur  le 
Ihéâlrc.  Ceux-là  commandent  qu'on  représente 
les  fictions  poétiques  qui  outragent  la  divinité ,  et 
ceux-cidi^fendent  aux  poètes  d'attenter  à  la  répu- 
tation des  hommes.  Or  Platon,  ce  dcmi^lieu ,  s'est 
opposé  à  la  folle  passion  decesdteux,etaindiqué 
ceque  la  vertu  devait  réaliser,  lorsqu'il  s'est  opposé 
à  ce  que  l'on  souffrit  dans  une  ville  bieu  policée  les 
poètes }  artisans  de  mensonf;e  ou  séducteurs  des 
malheureux  mortels,  qu'ils  convient  à  imiter  les 
crimes  les  plus  Abominables,  comme  des  actions 
divines.  Pour  moi,  sans  donner  Platon  ni  pour 
un  dieu  ni  pour  un  demi-dieu,  sans  le  comparera 
aucundes  an^esou  des  prophétesdu  vrai  Dieu, ni 
à  aucun  apôlre  ou  martyr  de  Jésus-Christ,  pas 
même  à  aucun  chrétien  let  w  sentiment ,  avec  la 
^râce  de  Dieu ,  j'i-n  développerai  la  raison  en  son 
lieu) ,  eepeadont  ce  demi-dieu  de  Labéon ,  J'es- 
timc  qu'il  doit  être  préféré,  sinon  à  Hercule  ou  h 
Rumulus  (  quoiqu'il  n'y  ait  ni  historien  ni  poète 
qui  ait  dit  ou  inventé  qu'il  ait  tue  son  frère,  ou 
qu'il  ait  eommt»  quelque  autre  itrrunX  crime  ) .  au 
moJns  à  un  Priape,  à  un  Cynocéphale,  à  la  Fiè- 
vre cnlin,  divinités  que  les  Romaius  ont  emprun- 
tées aux  nations  étrangères,  ou  qu'eux-mêmes 
ont  consacrées.  Comment  donc  de  tels  dieux 
pourraient-ils  donner  des  préceptes  et  des  lois 
pour  prévenir  ou  guérir  tant  de  misères  morales , 
eux  qiii  prennent  à  tache  de  susciter  le  vice  et 
d'accroEtre  la  corruption ,  lorsqu'ils  ordonnent  de 


■MiUlmi  a  dvlbus  (lecipif'n>liâ  poeiAsuitM  pdlentem, 
tn  deoruiD  âivlnilale  liunori  suo  IucIoh  i^rriiictM  e\p«-lr»> 
It  iHe,  me  tàM»  Tel  scritx'rcnliir,  rtsî  non  [MTsuw.il  <lîâ|>ii- 
tiA),  tamen  siinsit  leritali  lascivta'qiie  Graxorum  :  isli, 
Mhila  rtiaiu  a^erenlur.  iubfiido  e\l<ir»crtinl  t;ravtlali  «l 
■Mtntia;  RumaiiDnim.  Mrc  lanlinit  \n*v.  ngi  vulutrutil,  mh) 
lAîJickri,  Aîliî  tiAcrarl,  Mtii  soleiixiitfM  e\liilieti.  Cui  Un- 
4aa hooesUus  diviDos  Itonore^  di'ct'meret  i'iTitjts?i)lriiiii 
Haloai  bsc  turpia  et  nffAnds  prohibenti  ;  an  da?montbiis 
Ik  (MMDÎDuni  decKplione  gaitdetililtnti ,  r[uihiis  ille  vem 
ftnrfiadcre  non  (Mituil? 

UuDc  PiatoDciD  L>b«o  inter  semideos  commemorninliiiii 
M(i«tt»sicvinerculern,Hici)tR(Mniiltim  :  Miiiidn»  anicin 
■nSluft  BDlrpooit,  f>ed  uliosque  Jnlttr  miiiiina  etpHucat. 
TinuBlMua  (•tum,  quem  ipprllat  s<>mii{^iinri  >  non  hc- 
llulain,  se<l  etiitm  àm  tpsi»  pr.TffrvnHani  essir  tirtti 
9.  Propinquinl  auiem  Koin<tni>ruiii  If^es  ili^piiUlio- 
I  PlatMls,  quando  ilic  cunrU  poi^tiui  li):it]«tila  con- 
I,  istiaotentpovtisucljniiint  •laXcm  in  tiomint-s  ni.i- 
Minendi  Ikmtîani;  iHepovIjs  ;it)  urbiRipsii»  h»hiUilinrtc, 
k  aelorea  poeticarum  (aliular<iiii  rfaïux-nt  a  m- 
IdvUaUt,  et,  si  contra  tleos  ludoruiii  scenicofuui 
I  alii|iiid  aiiftcreot,  forlo  iiikImjik'  reinoferftil. 
I  igitiir  1^0»  ad  jiisliliifiMliiK  Itoum,  aiil  ourri- 
I  iiiofet,  a  dite  «lis  posseal  arcipcn:  mq  xpe- 


nti  c  Romani ,  1110&  J^biia  suis  Tlncimt  atqa«  coofincunl. 
Illl  niiin  IkDiiiiri  »iiit  i1i'|HiArtiril  IihIiw  Mrnicoii ,  i^ti  iili  liu* 
noriliiM  oiiKiibiis  r«pdliint  hoiiiiot»  scriiîcos  :  illicrkbnri 
àibi  jtilwiil  tl(;metilii  pœllcis  oppiobria  (l«oriiir ,  isli  ah 
opfirobrji»  tioniiiiiini  dpl'Trrnl  imptidrtiliain  [K>rlarutn.  Se> 
itHcIfiis  niilmii  ilk  Ptataet  Ulium  deorum  libidini  reslilil, 
et  ah  indnïe  HomAnrtnim  qiiîd  [H>ri)rien(liim  es««-t,  nsl(>.ti- 
dil;  <|iii  [MM-taA  iiimm  vid  prci  arbitri»  in^ntieiili.'»,  rel  bo- 
xnlnibtis  [dimmU  quasi  droriim  farta  peatinia  imttBada 
proponenles,  omnin»  in  civilale  t>cn«  instlluta  vivereno- 
iuil.  Noe  qtitdem  flalnnein  nec  deom ,  nec  semidcum  ptr- 
liitxrrniiâ  ;  nfc  iilli  uncto  ant^lo  stiiniiii  D«i,  ncc  Tcridlco 
propliclii',  MK.  jtpofttolo  alicui;  n)X  ciii|jt>el  Cliriali  mir- 
lyri,  atc  culquani  cbristiano  honiîni  comparatriiis  ;  rujus 
Dosine  senteiitife  ratio,  Dpo  pnisprratitc,  isuti  lucit  ripH- 
rjibiliir  :  £i\t  mm  tamen ,  quandiKjuidem  ipai  Tolunt  fuÎMe 
«eiiiidiîuni ,  pneferendiim  fjis*  rmiiriniw,  ni  non  Romiito 
rt  flprrniî  (qtiamviit  lAliini  riec  fratrao)  occidJMc ,  aec 
aiicEuod  ijiorpvtraBao  ftagitiiiiu  quisquatn  hriitoriconiin  rrl 
[»04;lflriim  dixit  aul  linxil),  rerl*  vcl  l>rlapo,  tH  alicai 
C'tnnrt'pttulo,  postreino  vpt  Fcbri,  qiir  llninaiii  nimiina 
parliin  pprfttrina  rrcepcninl.  par^"m  fttia  propria  sacraTe- 
nuit.  Qiiomoi)»  tcitur  U»ta  aiiimî  et  nioriim  tnala  bonis 
pnrarfplJH  el  teftibus  vtd  iiiiminentia  probiberi-iit,  tel 
iusila  exsUi-paiida  curarciit  dii  lal«s,  ({ui  eliam  semiitanda 


ros 
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publier,  sur  les  théâtres,  devant  tout  le  monde , 
leurs  crimes  véritables  ou  supposés;  mfln  de 
mettre  les  passions  humaines ea  pteioe  liberté, 
eu  tes  autorisant  de  leur  exemple.  Cpst  ce  qui  a 
donné  sujet  h  Océrun  de  s'écrier,  mais  en  vain, 
en  parlant  des  poètes:  •<  Lorsque  avec  cela  ils 
ont  encore  l'approbation  et  les  applaudissements 
du  peuple  comme  d'un  maître  bien  savant  et 
bien  entendu ,  quelles  ténèbres  ou  quelles  ter- 
reurs ne  répandent-ils  pasdans  les  âmes?  quelles 
convoitises  n'y  allument-ils  pas?  » 

CBAPITSB    XV. 

Am  Romains  ont  adopté  certaines  divinités 
plutôt  par  esprit  de  flatterie  que  [Hir  raison. 

Mais  o'est-il  pas  vUible  que  c'est  plutôt  l'es- 
prit de  flatterie  que  Id  raison  qui  a  décide  du 
choix  de  leurs  faux  dieux,  puisque  ce  Platon, 
qu'ilsérigenteademî-dieu,  et  qui  a  tant  travaillé, 
par  ses  écrits,  à  prénannir  les  mœurs  humaines 
contre  les  maux  de  l'âme,  les  plus  dangereux  de 
tous,  Ils  ne  l'ont  pas  jugé  digne  du  plus  humble 
lemplo ,  taudis  qu'ils  ont  pincé  leur  Romulus  au- 
dessus  de  plusieurs  dieux,  quoique  une  doctrine 
secrète  lui  assi<;ne  plutdt  le  rang  d'un  demi-dieu 
que  celui  d'un  dieu  ?  N'ont-ils  pas,  en  effet ,  Institué 
pour  Romutus  un  flnmlne ,  dignité  sacerdntale  si 
éminentedaas  les  rites  anciens,  ainsi  que  le  té- 
moigne ta  forme  de  la  mitre ,  qu'il  n'existait  que 
trois  flamines  attachés  à  trois  divinités  :  le  Dinlls 
à  Jupiter,  le  Mnrlialis  à  Mars,  le  Quirinalis  à 
Romulus ,  qui  reçut  te  nom  de  Quirinus  après 
avoir  été  Introduit  dans  le  ciel  p:ir  la  faveur  de 

et  2n|{«)ila  flngilia  ciiraventnt,  t«lia  vrl  sii<  vd  qa»sl 
su«  rarU  per  ll>«alrica«  ci-kbrilatu  populis  Innole^cere 
cupienles ,  ut  lanq>i<iiti  auclorilatii  ilivitia,  mia  himidIk  iu>- 
qaiMiroa  libklo  aixmdvrctiir  liiiniaua  ;  fru^i  lioc  excla- 
minle  CireiviM,  qui  ciim  d«  pot^tlâ  ftReret,  •<  Ad  qiMS 
m  com  MC^AAit .  »  inquît ,  -  clamor  et  approbaliu  pO|iiili , 
«  qaaû  nu^ni  cujiisdani  et  !ia|>iciiliH  iimgi&tri ,  i|tiaa  îlii  ob- 
«  ducuntlfncbnu!  quos  îD^rtiiintuii-tiiMÏ  quasUiflaininanl 
•  cu|>Hlitatefc!  v 


4}Hod  Komani  qurudatH  iibi  dra%  non  ratione,  aed  adu- 
latione  imliluerint. 

Quap  mitem  illic  eliijeodorum  deonim  etuni  ipsorum  Til 
iomoi  ratio,  ic  non  polinît  adulatioeKt?  quando  Uttuii 
PUtooen,  quem  Mtûit^m  volunl ,  linlu  dJApnUtionitiDti 
iRboranlem  oeanimi  oulU,  qii».>  prn'dpiw  rATcnda  suiil, 
tnote-i  tomimpenaitur  Iiurmui  ,  milU  isAcra  a.\lii-uU  di- 
gnum  pulaninl  ;  et  Romuluni  suum  diii,  multtii  pra-tiileruiil, 
quamiiK  Rt  ipAum  Mniideum  putiiu  quant  deutu  «dut  sir- 
crelior  enrum  du}:U1[M  cooinieiKlft.  Ttain  diain  flaniitieoi 
illi  iiutituerant,  qiKxl  swerdotii  icmusadeo  iu  H^tiianiit 
■arrii  (estuile  aptcv  eic«Uiiit ,  ni  Itr»  suJu»  n«iiMiii*«  Italw- 
rffll  Intiiii  iiuiiiinibtis  in»Utula>,  IHalriD  Juvi,  Mârlulvin 
Marti ,  QulrioaleiTi  Rotunlo.  Nsm  bfDcvoleolU  d«ium  ve- 
>u(  reocfilui  in  c«lain ,  Quirioiis  m  postM  oominaltu.  Ac 


ses  concitoyens.  Ainsi  ce  fondateor  de 
été  élevé  au-desstis  de  Neptune  et  dfl  Pig 
frères  de  Jupiter,  an-dessus  même  de  Satnij 
leur  père,  puisqu'ils  ont  affecté  à  son  cuit 
grand  sacerdoce  réservé  à  Jupiter,  et  qui 
accordé  peut-être  A.  Mars,  père  de  Romu 
qu'en  considéralion  de  son  Qls. 

CBAPITBE   XVI. 

Les  liomains  n'ont  eu  recours  aux  lois  des  ÂtKi^ 
niens  que  faute  d'en  recevoir  de  leurs  dieux. 

Si  les  Romains  avaient  pu  recevoir  de  levfi 
dieux  des  lois  morales,  ils  n'auraient  pas.  quelques 
années  après  In  fondation  de  Rome,  empnnii 
aux  Athéniens  les  lois  de  Solon.  Eikcore  oe  tai 
observèrent-ils  pas  telles  qu'ils  les  avaient  reçues  : 
ils  Uchérent  de  les  rendre  meilleures  et  plus  par- 
faites. Il  est  vrai  que  Lycurgue  avait  feint  d'avoir 
reçu  les  siennes  d'.'Vpollon ,  pour  leur  donner  ptv 
d'autorité  parmi  les  Lacédémoniens  ;  mois,  aaff^ 
ment  incrédules,  les  Rotnuins  ne  les  adop 
pas  Numa  Pompilius,  successeur  de  Uomi 
passe  pour  avoir  donné  à  son  peuple  queJquei 
lois,  qui  du  reste  étalent  insufllsantes  pour  le 
règlement  de  l'État.  Cependant  on  ne  dit  pis 
qu'il  ail  reçu  ces  lois  des  dieux ,  quoiqu'il  ait  itts- 
litué  un  grand  nombre  de  cérémonies  sacrées. 
Ainsi  ces  maux  de  l'âme,  ces  pestes  morala, 
qui,  BU  téoMigoage  des  plus  savants  borama 
d'entre  les  paletis,  ruinent  les  cités,  alors  mène 
que  leurs  maisons  et  leurs  murs  sont  encon  d^ 
bout,  ces  dieux  n'ont  rien  fait  pour  en  préservtr 

per  hoc  et  Keptuiio  et  Plutoai ,  fritribiu  Jovis  »  M  IM 
Saturno,  patri  foruni ,  isto  Romulas  buoore  preUliunl, 
ut  pninu|j:noftacerdu(iuiii,qu(HlJuti  lnbu(!nmL,tM>eniui 
Imic  tribucrent,  et  Marti  tanqiiiim  p«t[i  ejoi,  fcniM 
propler  ipium. 


iitfod  fi  diii  uUa  essel  curajusti  tiœ,  ab  eli  Homnn  I  att^ 
prrr  dehuerint  prœctptti  ripendi  potius ,  çuaM/^jd 
aU  aliis  hominibiu  mutuari. 

Si  AUlem  a  diis  tiiiii  Romani  viveodi  l^tes  nedpera  ps- 
luU&>-ul,  lion  Bliquot  tiiMM  |MWt  RMilun  coodiUM  ib 
Attt«Di«nsibux  mulnarenlnr  letet  Soloais  :  quia  laawi  mb 
lit  arceperunt  tennerunt,  wd  mettorss  et 
rjc«r«  ciiaaii  sudI.  QiumvU  Lycurgua  LaoOflmiMiii 
L-\  A|K)llinia  auclurilatr  se  inslKiiisAi;  coonniivit  : 
(irudftiler  Romani  c/edere  noiut-ninl.  prv^trrra  nua  iode 
acceperunt.  Nucim  Pompiliua,  qui  Rofflulo  auocesul  u 
rfcoum ,  qiiMiUm  le(^,  qoœ  ifiideiD  rcfadiecivilall  d»> 
quaquani  sufnc<Teat,aiDdiJiiÉefertur;<|Bids»oli* 
ucra  contliluit  :  non  lamvn  perbibetur  easdcm 

Duniiiiibiit  aaxpiwMt.  Mala  igilur  aninit,  mnls  vitai 

monini,  quxita  matma  siint,  ul  biidoctiiûay  MirBnvM 
eliam  iTiiiilitiiin  iiiliiliiiii  iiii|iiitilii  m  |iiilni  iiirtliiiinl.iH 
eumm,  ne  uiifl  cultoribus  arcidi>rcnl.  tninimft  cummal; 
liiio  Vfîro  ut  «ufuervnUir,  slcut  lupra  disputatuni  esi ,  oïDii 
modo  curavenint 
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Blcan  :  loin  de  tt,  Ils  oot  tout  falt,^! 
!  Je  l'ai  déjà  dit ,  pour  les  aggraver. 

CHAPmiR   XVII. 

tniéremetit  df.i  Sabines,  et  de  quelques 
rrs  injustices  roni  mises  par  if  s  Rot/tains 
)t  tes  temps  les  plus  vantés  de  leur  repu- 

peut-être  k-s  dieux  n'ont-ib  pan  douai' 

aux  Romains,  parce  que,  commp  W  dit 

c'était  l'inclinatiuii  naturelle  qu'ils 

pour  la  Jtulice,  autant  que  les  lois,  qui 

idait  équitables.   •   Ce  fut  probablement 

lination  naturelle  pour  la  justicv  qui  les 

ravir  les  Sabines.  Quoi  de  plus  J'iste  en 

uoi  de  plus  légitime,  que  d'enlever  par 

les  filles  à  leurs  parentâ,  après  leur  avoir 

m  picge  pour  les  surprendre  ?  Avouons-le , 

lins  étaient  injuste.^  de  les  leur  refuser, 

les  Romains  n'étaient-lls  pas  plu^  itkjus- 

les  mvirau!i  Sabins?  Il  y  aurait  mi>me  eu 

justice  â  faire  la  guerre  à  de:»  tuens  qui 

X  leurs  filles  à  leurs  voisins,  que  de  In 

ces  mêmes  gens  venant  redemander  leurs 

l'on  leur  avait  enlevées.  Il  eût  été  plus 

i  Romulus  de  recourir  à  la  ^urrrc  franche 

rerte.   Mars  n'aurait  pas  manqué  d'aider 

là  tirer  veugeance  de  l'injurieux  refus  des 

tw  La  goefre  pouvait  offrir  au  vainqueur 

le  droit  de  ravir  des  femmes  qu'rm  lui  avait 

iment  refusées;  maH  ta  paix  ne  Fui  on  don- 

picun,  et  l'on  peut  dire  qu'il  fit  une  guerre 

à  des  péresJustemi'Ht  irrités.  Aussi ,  quui- 

pertidleaitcu  uu  heureux  Hicces,  et  que 

do  cirque  en  aient  Jusqu'à  nous  perpétué 

aSahinarum.aHiMfueiniquUntibus,qitœiHei- 
r  JlojfKTRo  ettant  latutalts  i^uere  ttmjtoribus. 

■te  poputu  noauno  iirnplrriM  Icgcftixiii  siinl  a  nii- 

ICOMliUilr,  qui*,  sicut  Sjllnstitis  ait,  •  jti«  Iw- 

safodcoA  non  leslbusniagis  qitam  lulura  v:il«- 

t  Ex  Imm  \\\tt  M  Imiio  creJo  rm[>t3«  esM!  Sabi»:»!). 

liaj«*>i<tt  dnveliuï,  quant  lillas  aliénas  Triuilo 

lli  iwluclas ,  non  ê  parcnlibii»  accipi ,  m.h1  vi ,  ul 

potn-at,  «urtrrri^  Nam  m  initiiie  fatrccut  Salinl 

rpottulaU»,  quinlû  fnîl  ini^jutu»  r&]>et«  non  dataK^? 

I  aulrni  belluo)  cum  «a  génie  gei  j  potnit ,  iiuu'  (iliai 

1  luâlrimoaiuni  cowe^DaliljiM  et  cuiititMliljiis  suis 

I  peliUn,  i|iiaiii  ruiD  ca  qiueiepelebat  ubbtiis.  Il- 

pottat  livrel  :  Ibi  Mars  rutiim  sv"  l  piigrianlrin 

,  «t  coajugioruin  Dcgalonirn  arrDifti.._tsn'j'L>titj-  in- 

j •(  eo modo  kd  fiKni»aA  i(uas  voberat ,  pei veninl. 

Itsioi  IbrtuM  jur»  lielli,  injuiile  iK^alu,  juste 

afrrrtl;  nallo  uilem  jure  [taeÎA  non  Jatiks  nimil , 

nn  lifllmn   cuoi  carum   parenlibits  juste  suc- 

geuiL  Hoc  unf^  iililîiis  roliciustiMc  vsnxjeu' 

I  eUi  ad  meawtiMa  Inuiliâ  itlius  rircen>iniik  spe- 

I  naniH.  bdnoris  Umen  in  îlla  civilale  cl  imfe- 
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la  mémoire,  l'exemple  ne  s'ené^poiol  ncei-édité 
chez  les  Romains  ;  et  s'ils  ont  pu  aller  jusqu'à  faire 
un  dieu  de  RoniuUis  api^s  cette  injustice,  on  ne 
voit  pas  qu'ils  en  nient  autorisé  rimitatioii  par 
aucune  loi  ni  coutume. 

(^  fut  encore,  sans  doute ,  par  cette  Incllna- 
tioii  naturelle  des  Humains  pour  la  justice  qu'a- 
près l'cxpulsioa  du  roi  Tarqwin.dont  le  fils  avait 
violé  Lucrèce,  le  consul  Junius  Rrutus  contraignit 
soncollègueTarquInCollatiii,  mari  de  cette  mému 
Lucrèce,  citoyen  vertueux  et  irréprochable,  à  se 
démettre  du  consulat,  et  même  à  e'exiler  de 
Rome,  parce  qu'il  était  purent  et  portait  le 
nom  des'Tarquins.  Injustice  révoltante,  qui  trouva 
pour  fauteur  ou  tranquille  témoin  ce  peuple  dont 
Cullatin ,  comme  Brutu»  lui-  même ,  avait  reçu  le 
consulat.  Ce  fut  aussi  sous  ri»spIratioti  de  celte 
équité  naturelle  que  plus  tard  ce  même  i>euple 
reconnut  les  services  de  ce  fameux  Camille  qui 
le  délivra  de  la  terrible  inimitié  des  Véleni,  en 
terminant  par  la  pribe  de  leur  puissante  cité 
une  guerre  qui  durait  depuis  dix  ans,  et  avait 
réduit  Rome  à  la  dernière  extrémité.  Une  accu- 
sation fui  sa  récompense,  accusation  .suscitée  con- 
tre lui  par  la  haine  de  ses  envieux  et  l'insolence 
des  tribuns  du  peuple;  et  telle  fut  l'ingratitude 
de  cotte  ville  dont  il  était  le  sauveur,  que, 
certain  de  sa  condamnation,  il  la  prévint  par 
un  exil  volontaire.  Absent  même ,  il  est  condamné 
aune  amende  de  dix  mille  livres,  lui  qui  était 
destiné  a  délivrer  bientôt  son  ingrate  patrie  de 
l'invasion  des  Gaulois,  et  à  eu  être  une  seconde 
fois  le  sauveur.  J'nuruls  honte  de  rappeler  une 
iallnitéd'actesbunteuxetiojuslesquise  passaient 
dans  Rome  Jorsque  les  grands  s'e^orçalcnt  d'as- 

nvenint,  ut  |msl  illam  inîtinitateiu  deriin  sitti  RmiMilutii 
onn«fcrareal ,  <i'tinm  iit  in  fenoiaiâ  rApl^ndi*  ractuni  «jus 
îinilaïKliitii  W%r:  iilla  vri  mmc  iwniiilUTrtiil,  Y.x  liocjure 
ac  bon»  [Mj^le^pulsuni  cimi  tibcrin  suis  riiijftti  Tarquîriinni, 
ciijus  niiiisLucrelinin  atuprovii>lriilero|ipr««Mral,  Jiiiiius 
Bxulus  consitl  Luciiini  Tarqiiiniuin  Collatinimi,  nurihina 
F'iiisdein  Lticrellae,  ciillef^ain  euiini.  tMitiiun  aiq«ie  innoceti- 
tein  vinim,  propliT  iioiURni-t  pmpinquilaletn  Tarqtiinio- 
rum  coegil  magiairalu  ne  al>dlure,  itfc  virere  in  dvitale 
peritti£ll.  QuoU  scrhi!^  faventi;  \e\  pallentv  po|)iilo  Tct  it,  a 
qiio  populo  oonsuI&luDi  Idem  Collalinus,  sicut  etiam  ipac 
Bnitus ,  icccperat.  Ex  hoc  jur«  ac  twno  Marcus  Caïuillus , 
illiu»  tctiiiKiria  tÏT  cgrcitius,  qui  Veicotes,  KravL^inio- 
iKMlei  pupiili  Roniaiu,  po5t  dcceiiaale  belltini^quo  Rut 
nianus  eicrcilus  toUea  mule  pii|tnan«lo  K^aviler  afltictiia 
v6l,j.ini  i]ifta  Itoma  de  uliilK  du'IiiUiitc  atipie  li c-pidanle , 
bdlliiitt;  KupL-ravit ,  eorunique  iirbeiu  upuleulissimamo;- 
pit ,  irividia  obtreflaturum  Tirtutia  iax  e\  iiiâolenlia  tribu- 
iHH-um  plebU  ttas.  r<4CtuK  etX,  tatnque  tngralam  srnailc|iiani 
liberaierat  civhlatein,  ut  de  sua  damoatione  c«rtiuimut 
in  exsiliiim  .ipontc  tliscrderet ,  ni  dr'Oiini  niillibua  leria 
absena  eliam  daiunarelur  ;  mui  ilcruui  a  Gallis  vindex 
patri»  luliiruâ  int^rata?.  Mulla  commfinorare  jant  pi^rt 
Tinda  et  injusta,  quibus  afiilabaliir  illa  cititaa,  cum  po- 
lentes  plelMm  >ibi  »ut>dere  conarenlur,  plebbquc  illiA  sutxli 
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servir  les  plébvieits,  et  que  wux-ci  tâchnifiit  de 
s'affranchir  de  la  domination  des  grands ,  lors- 
que les  chefs  des  deux  partis  étaient  plutât  pous- 
Âés  par  le  désir  de  la  victoire  que  par  la  raÎMin 
et  l'équité. 

CH&PITHE   XVIll. 

Témoignage  de  Salluste  sur  Us  mœurs  ile.<i  Ho- 
maitia ,  tour  à  tour  refrénées  par  la  crainte 
et  relâchées  par  ta  sécutité. 

Je  m'arréle  donc ,  et  me  contente  de  rapporter 
le  témol«;nflgp  de  Salluste,  qui»  aprts  avoir  dit  à 
la  louante  des  Romains  ces  paroles  sur  lesquelles 
je  viens  de  mVtendre  (et  cela  pour  relever  ce 
temps  où  Rome,  délivrée  des  rois ,  reçut  en  très- 
peu  d'années  un  accroissement  presque  incroya- 
ble), ne  laisse  pas  d'avouer,  dès  le  commencement 
do  premier  livre  de  son  histoire,  qu'alors  même 
quond  le  pouvoir  passades  rois  aux  consuls,  ou  du 
moins  fort  iwu  après,  les  grands  commencèrent 
À  npprinaer  les  petits  :  ce  qui  fut  cause  de  la 
scission  des  plébéiens  et  des  patriciens,  et  d'au- 
tres dissensions  intérieures.  En  effet ,  après  avoir 
rappelé  qu'entre  la  seconde  et  In  trolsiérac  fïuerre 
punique  lesbonnes  mœurs  et laconcorde refînaient 
parmi  les  Romains,  ce  qu'il  attribue,  non  à  l'a- 
mour de  la  justice,  mais  à  la  crainte  dont  ils  oc 
pouvaient  se  défendre,  pendant  une  paix  sus- 
pecte, tant  que  Caribage  était  debout  (  d'où  vient 
que  SripioD  ISasIca  ne  voulait  pas  qu'on  la  rui- 
nât, afin  de  les  tenir  toujours  en  haleine),  le 
méroe Salluste  ajoute  aussitôt  :"  Maisia  discorde, 
la  cupidité,  l'ambition,  et  les  autres  désordres 


qui  nniSs<ient  ordinairement  de  In  prospérité , 
crurent  surtout  a  prés  laruinedeCartha^e,  - 
nous  faire  entendre  que  ces  désordres  n'i 
{»8S  nouveaux.  ■  Car,  dit-il,  les  injustices 
(•rands,  qui  provoquèrent  la  séparation  des 
béieas  d'avec  les  pntriciens,  et  autres  di 
intérieures,  remontent  à  l'orii^ine  de  Roim;A 
ce  ne  fut  qu'à  l'époque  de  l'expulsiou  desn^ 
tant  qu'on  eut  a  craindre  les  Tarquios,  et  VH 
guerre  sérieuse  à  soutenir  coutre  l'Etrurie^qo'oq 
tint  tjtit'Ique  compte  de  la  justice  et  de  la  mod^ 
ration.  •■  Vous  voyez  qu'il  dit  positivcmentqoe, 
même  pendant  la  vie  des  Tarqulns ,  on  nes'i 
Ireijinit  à  la  modération  et  a  l'équité  que 
crainte  de  la  guerre  que  le  roi  exilé  faisait  Mte 
les  Etrusques  au  peuple  qui  l'avait  chassé  do 
trAne  et  de  Rome.  Écoutez  maintenant  la  ntfli 
du  récit  de  Salluste:  «Mais  bientût  après  tes  pa- 
triciens traitèrent  les  plébéieim  en  fsclaves«  dé- 
posant en  rois  de  son  corps  et  de  sa  vie ,  le  dépoi*- 
sédant  du  sol ,  partout  maîtres  et  arbitres  sovvf 
rains.  Enfin,  exaspérée  par  tant  de  violence, 
accablée  pur  l'usure,  par  les  impôts  et  Icsreema 
continuelles ,  la  plèbe  prit  les  armes ,  et  se  retin 
sur  le  mont  sacré  et  le  mont  Aventiu,  d'où  dlr 
obtint  ses  tribuns  et  d'autres  Karanlies.  Ij  se- 
conde guerre  punique  put  st'ule  mettre  au  tfnut 
aux  dissensions  et  â  la  lutte.  •  Vous  voyez  le  xeiofê 
qu'il  duré  la  vertu  des  Romains^  et  ce  qn'îl  AMt 
penser  de  cette  vertu.  Une  vertu  passagère  el  ifl* 
posée  par  la  crainte  ! 

Or.  si  telle  a  été  l'époque  vantée  coinmi-  la 
belle  el  la  plus  vertueuse  de  la  republlqot 
mnlne ,  que  dire  ou  que  penser  de  l'ége  soivini* 


fecuuret;  et  iitriosque  partie  <lvf«uBorH  iiu^  studlls 
avèrent  aroore  TlncnKli,  quant  trqtium  et  Immiuiii  quiilquaii] 
cogilarest. 

f-icuT  xvni. 

QiM!  de  taoribiu  Hanutnorum,  aut  mrtu  comprexsù, 

aut  ireuritate  resoiutis ^  Hallustii  prtxint  hinfonei- 

llaqiw  habebu  inixluiii ,  «t  ipaiim  Salliistiiim  tiHlein  fH>- 
IjuN  mlliitH'bo,  qui  ciim  in  laud«  Ronianorniu  ili\i'vNft, 
lutdc  iHiblfi  Iste  Mitiio  orlUft  est,  >  Ju^  boauniqiic  afjtid 
a  eo$  ooa  Icfjbtti  nugÏH  quam  Aatura  valetul  ;  >  pn-p>lirans 
illjd  Icmpux,  quo  c\|iuUls  rKgittuB  infrt-dibililiT  t'i^îU» 
brtVi  Klatis  spalin  pliitimiim  crcril  :  idem  tanien  in  primo 
■MorilB  aiuc  libro  atqut.'  ijMo  i>ja*  exonlln  falrlur,  >p|inni 
tUDC ,  corn  ad  ouosuie-ii  a  regibus  eniei  traiiitlata  re>))iil>li(^, 
|KMt  parvum  intfrvalliifi),  injuria!;  validwnim,  ti  nli  ras 
dlsceâtionera  plebls  a  patribiis.  alUsqiie  in  lîrbc  disMn- 
sioncB  fulsM;.  Mani  riim  opliinîii  moribns  H  mailiiia  con- 
curdta  |Hi|ttilii(i)  Runnautirn  iiiUT  M'riiridiim  pi  pcntreninm 
beUiin)  C3rlti,igtbî«iMcontnKniora&3«l  esi!V>p,  cauuniqiie 
btijut  tKHii,  uoii  anitirnn  jiistili»,  seti  stanl«  Carlbagine 
neCuni  jurii  înlida*  fuisM  di&iâs^l  ;  uiiiIh  i4  Naura  ille  ad 
reprinieodam  nequitJaiu,  aenaiHlo«quc  Uto;  moreM  ofU- 
nioiyUt  metu  rttia  coblti«rrnlur,  Carlbagiuem  nulciiat 
ivertl  :  oontiailo  subjeclt  tdem  SalituUui.  et  ail  :  «  Al  dl- 
aatordia,  «t  tvarttlji,  itque  imbitio,  et  «tera  wcuodu 


••  reliU3uririsu(!latnala,  (xist  Carthaginl»  Mcidianinii;^ 
•>  meaucla  sunl.  f  Ul  inteliignTtnus  eliam  aaleattj 
Mkre-,  et  auK^ri.  limlc  6iihiuY.teiifl cur  bucdit«ïtl,  «1 
»  injurift,  »  ioquii,  •<  vahdiuruin,«lobeudi>%C(M4iA| 
0  a  pBliibus,  aliocque  diiseosioDca  domi  rn(>r«  jam  i 

-  [irNiripio,  nf>r[ite  <imt>ljiiK  qiiam  rf^ibiM  ciarts,  i 
«  Dictnx  a  Tarqiiiuiii  H  li^'lluiti  nt^yr  riim  Klnim  jmUm 
••  e«t,  rqtio  «t  niodefilo  jare  AKllxtiini.  -  Virlea  qMBa** 
modiim  illoptt.im  brcvt  brmporc.  iit  rc^busexadk,  ((ImI 
(.'jrrljtt,  iiliqiiantiitn  a-qiio  et  mvdfsto  jiir^  ap«rf1(ir.  <i^ 
(uni  ilixil  TuiisM-  caiisani;  quoiiium  nietncbalnr  i-rth», 
qnod  re\  Tarqiiioius  r«>gn(t  alqu^  l]rb«  |)uImi<«,  ttni^'it 
KDciatiiii,  contra  RomaoM  g«r«l>al.  Attende  itaqtK  1">' 
dfiiide  ninteul  :  -  [>eiD,  -  inqull,  -  «rrrill  iinperïo  plln» 
m  plcbfTHi  exiTC4Te,  i)i<  vita  alque  (ergo  regio  more  CiMi* 
«  l«rc ,  agro  pellere,  el  caipris  expertilioa  «oli  ta  Ifwii 
«agfre.  Qiiibiis  veritijupl  maximr  Mf >rr  opprttM |M* 

■  cuin  as&idui»  bfili-^  Inttiiltim  f I  mililiam  Biroul  InteruHi , 

■  armatii  oioQl«m  Sacrum  aLi|ue  Avratinum  iniedM  :.l 
••  qiietribunMplebisetatiafiibtjuraparBvii. 

-  et  rertnmiiiiii  ulninqiie  fitiis  fuit  secnndum  Mh 
••  nicuin.  >•  Crroïs  ex  quo  tenipore ,  id  ml  pumi 
pc»t  r«ges  exactos ,  quales  Romanf  nierial ,  4e  < 
"  JuH  bonumqae  apud  eus  non  l«gibiis  mag»  foan  Dalara 

■  valebal.  a 
Porro  li  iUa  tempura  lalia  rrprriiiiUitr,  qi^bm  pakkA*  | 
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oà,  •  changée  peu  à  peu  (pour  me  servir  des 
npmsions  du  même  hf^rien  ] ,  déchue  de  tant 
de  beauté  et  de  vertu  ,  Rome  tomba  au  plus  bas 
'  de  la  corruption  ;  »  et  cela,  comme  H  a  soin 
te  (klrt  remorquer,  après  la  destruction  de 
fcrlhoge?Oopeot  voir,  danston  histoire,  la  des- 
ription  qu'il  fait ,  eo  peu  de  moU ,  de  ces  temps 
idécadence,  ou  Rome,  corrompue  par  sa  pros- 
'péritc  même ,  alla  d'nblmo  en  abime  se  préci- 
piter dans  les  horreurs  des  guerres  civiles.  «  Des 
Ion,  dit-il,  ta  dépravation  des  mœurs,  Ju^ue-la 
Inrteet  (graduelle,  devint  semblable  à  un  torrent 
qai  M  précipite  :  car  le  luxe  et  la  cupidité  avalent 
tcDoneot  corrompu  ta  jeunesse,  qu'on  peut  dire 
qn'l)  lui  était  devenu  aussi  impossible  d'avoir  de 
ptttrimoioe  que  de  souffrir  que  les  autres  en  eus- 
■dL  -  Salluste  s'arrête  un  peu  plus  longtemps  sur 
f  h  kldeuse  époque  de  Sylla  ;  et  ce  qu'il  en  dit  est 
iflrmé  par  les  autres  historiens,  qui  sont  d'ac- 
lavec  lui  sur  les  faits,  et  seulement  ne  les 
"'nooDtent  pas  avec  la  même  éloquenoe. 

Cetasuflit,  ce  me  semble,  pour  vous  faire  voir, 
ivnsetâquiconquevput  ouvrir  les  yeux,  en  quel 
gnffre  de  corruption  Rome  était  tombée  avant 
hTCOnedu  Boidegloir«;  car  loutcetaest  arrivé 
UM- seulement  avant  que  Jésus -Christ  revêtu 
tan  corps  eût  commencé  à  enseigner  sa  doctrine , 
ub  avant  qu'il  eût  pris  naissance  dans  le  sein 
1*01»  vierge.  SI  doue  les  païens  n'usent  imputer 
iloDn  dieux  les  maux  de  ces  temps  antérieurs, 
tolénblea  avant  la  destruction  de  Cartha^e.  tn- 
lolénblea  depuis,  bien  que  ce  soient  ces  dieux 
Mlfalsantset  niscsqui  aient  semé  dans  les  crcurs 
kilbUcst  opinions  qui  ont  donné  naissance  aux 
aaax  effroyables  dont  nous  parlons ,  pourquoi 
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imputent'lls  les  maux  présents  à  Jésus-Cfarlst, 
dont  la  doctrine  salutaire  enseigne  à  fuir  te  com- 
merce de  ces  dieux  faux  et  trompeurs,  et  qui, 
détestant  et  condamnant  par  une  autorité  divina 
les  dangereuses  et  criminelles  convoitises  des 
hommes,  retire  peu  à  peu  sa  famille  de  ce  monde 
corrompu  et  chancelant  sous  le  poids  de  tant  de 
misères,  pour  édifier,  non  sur  tes  vains  applau- 
dissements des  hommes,  mais  sur  le  Jugement 
même  de  la  vérité,  sa  glorieuse  et  éternelle  cité? 

CHAPITKS    XIX. 

De  la  corruption  des  Romains  avant  la  venue 
(le  Jésus-Christ. 

Voilà  comment  la  république,  -  peu  à  peu 
changée,  et  déchue  de  tant  de  l)eautéet  de  tant  de 
vertu ,  finit  par  tomber  dans  uo  abîme  de  corrup- 
tion. ^  Kt  je  ne  suis  pas  le  premier  à  le  dire  :  leurs 
auteurs,  dont  nous  l'avons  appris  pour  notre 
argent  ^  l'ont  dit  lonp;temps  avant  la  venue  de 
Jésus- Christ.  Voïlà  comment,  depuis  la  ruine  de 
Carthagc  et  avant  l'avcncmcntdu  Sauveur,  «  la 
décadence  des  mœurs,  jusqu'alors  lente  et  gra- 
duelle, devint  semblable  &  un  torrent  qui  se 
précipite  :  tant  le  luxe  et  la  cupidité  avaient  cor- 
rompu la  jeunesse!  -  Où  sont  doue  les  préceptes 
que  leurs  dieux  ont  jamais  donnés  au  (leuplc  ro- 
main contre  le  luxe,  contre  In  cupidité?  PlOt  i 
Dieu  qu'ils  se  fussent  contentés  de  ne  pas  lui 
parler  de  chasteté  ni  de  modestie ,  sans  exiger  de 
lui  des  pratiques  indécentes  et  honteuses,  aux* 
quelles  ils  donnent  une  autorité  pernicieuse  par 
leur  fausse  divinité!  Qu'ils  ouvrent,  au  contrnlre, 
nos  écritures,  et  qu'ils  lisent, à  leur  honte,  ces 
préceptes  sublimes,  divins,  qui  abondent  dausies 


nu  atqQC  optim^  fuitoe  ikm-dicalur  RomsnA  respubllca  ; 

firi  JUB  (le  con»M)iienli  irUIr  diiTiitliim  aut  riki^itaïuJum 

aWnoMir,  «  rum  )>AtilAitni  iDulatA.  «  ni  cjiiMti-m  lii»io- 

lfai*«liii  nttr,  "  rx  piilflipniin»  at^nr  fifilirna,  [les^inia 

*M  tagUntiaMma  tact»  est  ;  •  |Mtst  CarlIiHiiittis  vûtelicet , 

K  eoMBcntocatit ,  enridiutii?  QuM!  tfni|Mira   ijtfp  Sallii- 

tfÎHf  qnvmailQHxluiii   t>rcvilci-  rerulAl  et  descriliat ,   in 

t(fm  W^toriM  Icfi  fiole^t ,  quanti^  malis  monim  ,  (lun*  «e- 

«■dto  Kbuft  exorU  snat,  usqui'  ai)  bclla  dviliu  «Imioii- 

ibeC  tue  pfrvrDliim.  ■•  Ex  qiio  It-tniNire,  »  ni  att .  -  mA- 

•  jamtn  more»  non  panlalim ,  ul  aiil» ,  seil  torrentis  moilu 

>|ir*-ripilfltl;u1iw)tivirplU5  liixu  ali|ii«:  avnritiK  roniiplu, 

I  II  anillii  illi  nliii    grathM   ifuse   qui  nrqur  ijifii  ImInti* 

«fOMealKS  bintlitres,  n^xw.  nliasfiaU.  m  Dicil  deinde 

piva  SaUnsUns  de  HylbP  vilUft  cœteraqup  finlitatn  rfi|iu- 

hine  ict  alii  UTiptorcdio  ha:'cron»enUiiiil,qtianivtirii> 

frivanllHtti  Impsri. 

OcroiK  laaa>a,  ul  opiaiir,  ri  qntsqiii<i  adverleril,  ficit- 
laïc  pcniHcil  colliiTir  moruni  pessimorum  qtia  illa  civiUs 
prataÎM*  Tucfit,  ute  ooslri  sui>emi  Ktf(iA  ndvftiitim.  Ilnrc 
ariM^EsU  siml  non  wliun  anteqiiitii  CliristiM  in  carne 
laaMM  doeer*  e(rpi«Sft,  rf-rum  fliam  aiitri)u»ni  d«  Vir- 
^c  Hla»  esieL  Coni  i^tur  U>t  et  llanla  main  letnponim 
nami  vel  ttiWiiliîlioni  itnpenuo  ,  vt>l  pc«t  r\^rsaiii  Car- 
I  iatùUrâBdà  et  ItorreiMU  diii  ituis  imoutare  ooa 


audi^aiit,  <»pinlunt>tt  Itunianis  nicnttbiis,  nnde  IaIlh  tilU 
^Irescvrpnt,  inaliK*'B  jutiitùt  iiiM^n-ntitMifl  ;  cur  Rjala  put- 
WDii't  ChrUtû  Ln)|)u1.iiit,  qni  doc-trinn  5;a)ul>frTiiiia  vt  (nUo* 
ac  falMci-s  d(MH  roli  vHnl ,  «t  i^laK  Imuiitiuiii  noxias  flii)ô* 
tiiMuiiiqiif  cu|iidilatÉ^  divina  BMrti>rititie  delHUu-t  ilque 
rotidfmiiaiw  ,  liii  R>a)i«  tal»esrenli  ac  tabeiiti  niiinii^  ubi. 
qtx'  fnntili^m  Miam  fiennitn  sulttrafiil ,  qiin  randal  iricr* 
nain,  «l  non  pUuan  vaniinlis,  Mil  jitdicû)  Terilitis gtono- 
^i»siinani  civilatein? 

CKVVT  ms. 
De  atrntptione  Romanœ  reifmbUcœ ,  priiuquatn  cal» 
tum  dajrum  Cfiri»tus  a\i^t-rrrL 
Ecce  HoiMna  respuMica  (qiiod  non  «go  priinusdfro, 
%/tÀ  ïnctorM  eorum ,  UDde  liœc  nierr«d«:  didicinius ,  tanto 
aDtedixeniDianteCliristi  adventuni)  »  paulalirr»  miitala, 
■  ex  puktifrrima  atqitn  nfttinii ,  ppuinu  ic  Oat;iliuftiKsinia 
a  Turla  «st.  »  Ecce  anie  CItrtsti  adTenInin  ,  pii»t  drlrUni 
Corthafiineai ,  •>  nui/orum  morvi ,  non  |)anlalin),  ut  an- 
«  t»,  sed  lorrentis  modo  praKiplUli  ;  ad«o  jnvenlus  Niiii 
*  atqiMavaritia  mrriipla  est.  <>  L«;tant  notii*  contra  luium 
ci  iTBrlUaiD  prcKtrpU  deoriim  »<iorum  populo  Romaito 
data.  Cui  utinain  tanliim  caMa  et  inodwla  r<?4i«r«il, 
a£  non  «tiam  ab  illo  pniliroM  et  ignoniinic>sji  d«|H»H:e> 
reot  ouitHU  pcr  falum  dlTinitatem  )>cniiciosani  concilia* 
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prophètes ,  dans  le  snint  Évangile ,  dans  les  Actes 
et  les  Kpttmdes  npAlres,  et  qui  rctcnlissent  de 
luus  côtés  aux  oreilles  des  peuples  assembles  pour 
les  entendre,  nou  eomme  les  vaines  disputes  des 
philosophes^  mais  comme  des  oracles  du  eiel  et 
1  des  loonerr^  qui  sortent  des  nuées  de  Dieu.  - 
Cepend.int  ils  n'taiputeDt  p&s  à  leurs  dieux  le 
luxe,  la  cupidité  «  les  cruautés,  les  dissolutions, 
et  tant  d'autres  désordres  i|ui  avaient  currotnpu 
la  république  avant  l'avéncmeiUde  Jésus-Chiist; 
et  Ils  reprochent  à  la  religion  chrétienne  toutes 
les  afflictions  que  leur  orgueil  et  leurs  débauches 
attirent  aujourd  hul  sur  elle.  Et  pourtant,  si  les 
rois  de  la  terre  et  tous  les  peuples,  si  les  princes 
et  toui  lesjugesdc  la  terre,  si  les  jeunes  hommes 
et  les  Jeunes  tilles,  fil  les  enfants  et  les  vieillards, 
et  ceux  à  qui  s'adresse  saint  Jejtn-Baptiste,  pu~ 
blicains  et  soldats  .avaient  soId  d'écouter  et  d'ob- 
server les  règles  que  donne  la  religion  chrétienne 
l>our  bien  vivre,  la  république  serait  ici-basheu- 
reose  el  florissante,  et  s'aoiiemineralt  ainsi  vers 
le  royaume  bienheureux  de  la  vie  éternelle  ;  mais 
comme  Tun  écoute  et  l'autre  méprise,  et  que  les 
hommes,  pour  la  plupart,  préfèrent  la  douceur 
mortelle  du  vice  À  l'amertume  salutaire  de  la 
vertu ,  Il  reste  aux  serviteurs  de  Jésus-Christ,  de 
quelque  condition  qu'ils  soient,  rois,  [>rinces, 
soldota,  proviociaux,  riches  pu  pauvres,  libres 
ou  esclaves  de  l'un  el  l'autre  sexe,  à  supporter  cette 
république ,  quelque  corrompue  qu'elle  soit ,  pour 
mériter  par  leur  patience  un  raniï  glorieux  dans 
la  sainte  et  auguste  cour  des  anges ,  dnns  cette 
république  céleste,  dont  la  volonté  de  Dieu  est 
l'unique  loi. 


CHAPITll    XX. 


Dr  la  félicité  et  dv  genre  de  vie  qui  ptai* 

raient  le  pim  aux  ennemis  de  la  reiigm 
chrétienne. 


Mais  qu'importe  aux  adorateurs  passionnel 
ces  dieux  dont  Ils  se  plaisent  a  imiter  les  di 
glements  el  les  crimes,  que  leur  importe  qm 
la  république  soit  vicieuse  et  corn)[upur?  Qu'HIe 
continue  a  subsister,  disent-ils,  florissanle  par  II 
force  de  ses  armes,  par  l'éclat  dese^  victoires,  on, 
mieux  encore ,  par  la  paix  et  la  sécurité ,  il  sufflt  : 
que  nous  importe  le  reste? ou,  plutôt,  Il  not» 
importe  que  chacun  puisse  accroître  ses  richesses 
poursuflireàses  profusions  de  chaque  jour,  pour 
s'assujettir  les  faibles  ;  que  le  pauvre  fasse  la  coir 
au  riche  pour  avoir  de  quoi  vivre ,  et  pour  joair 
d'une  oisiveté  tranquille,  â  l'ombre  de  sa  protec- 
tion; et  que  le  riche  abuse  du  pauvre,  Instrn* 
mpnt  servile  d'un  fastueux  patronage;  que  toi 
[Hïupies  applaudissent,  non  pas  aux  tuteurs  de 
leurs  véritables  Intérêts,  mais  aux  pourvo>eun 
de  leurs  plaisirs;  que  rien  de  pénible  ne  soit  or 
donné,  que  rien  d'impur  ne  soit  défendu  \  que  la 
rois  s'inquiètent,  non  de  la  vertu,  malsdc  l'obéis- 
sance^queiessujetsobéissentaux  rois,  noncomnw 
aux  directeurs  de  leurs  mœurs,  mais  comme  aui 
arbitres  de  leur  fortune  et  aux  intendants  de 
leurs  voluptés;  et  qu'au  lieu  de  les  honorer  sia- 
cèrementjls  n'aient  poureux  qu'une  crainte  baMe 
et  servile;  que  les  lois  protègent  plutôt  la  vigne 
que  l'innocence  de  l'homme  ;  que  nul  ne  soit  tra. 
duit  devant  les  tribunaux  qu'autant  qu'il  a  volé, 
pillé ,  tué ,  ou  commis  quelque  autre  acte  de  vfo* 


rcDt  AiirtoriUlem.  Lct;aul  iMitra,  el  per  Pru|«lieUs,  et 
per  unrtum  Evanf^elium ,  el  prr  tpMtolicos  Actiis,  ti  pcr 
F.]>isti}lM,  tsm  mull?  cooln  stiritinm  alqiie  luxiirijim, 
uliique  populis  ad  ))oc  ro(i(;;trgiiliK,  ((iiaTii  c\wll«nler, 
qtiam  diTiii»> ,  ihui  Luiquaiii  r\  pliiluMj|ilmnirn  roiirrr- 
laiioiiitiiis  5;lre|i«re ,  aeit  Un'iuam  es  orxcuUs  et  Dei  nu* 
litbiis  intnnare.  VX  Uineti  liisii  alqiti*-  avarilia  ui'^isqite  .ic 
tiirpibas  inunbai  atile  advenliiin  tliribli  n'inptihlitmii 
|M!MJmjm  ac  lUtfplto^itssiiiraro  larlnni ,  nou  iitipiilaut  A\i*. 
■ait  :  afnirlÎDni'ai  vrro  ejiis,  (pt;tmriim(|iie  ÎKln  lempore 
Mipirbia  €lelîdirK)iii^  eurutii  pcr|N'jiHi-  riiirriol,  rvli^îoni  in- 
Cftpitaiit  chrlsliana-,  Cmjus  [vrjpc«pia  de  jus Ij s  |ir«l>i->y<)iie 
iMiitMS,  fÀ  simili  «iKlircnl  AUpie  otrnrwiit  tx-%vs  terrir  et 
«Bines  popiili ,  principes  cl  oiiines  jodices  Icrrdr ,  juvcHM 
el  virKiDes.Mnkired  cuni  jtinioribiiA,  ivias  oirinJA  cAp^x 
rt  uln-que  mxus,  et  «lun»  Il,iptMla  Joannts  all(MiuiIiir. 
pTti-liirfft  ip«i  atqiie  mililtr»;  et  ten'as  vila;  pra*Kcn(is  or 
TUret  sua  fclicitale  respublica,  el  y\\a:  aMcrnn:  ciilnirii 
boali»imetrgiuliirx  ninAr«>rKleret,  Stvl  ()iim  kIc  aii'iit,  illt? 
Maleninlt.  pUifi'i^ipif  vitliA  tn.il«>  blAtiilù-iililni»  tpiain  tilili 
Tlrtaliim  aspehtati  «ont  ainiciore*;  toleratit  Cliritili  raimili 
jiilientur,  siv?  sint  ti^f.»,  uve  principes,  sire  JudkM, 
■ivo  milites,  slce  proTiitciales ,  bivedîrilt»,  site  pauperefi, 
'  ■*  Iib«n ,  sivc  «ervi  iitriuKlibot  sexiiN ,  pessimam  etiani , 
'  neeesae  nt,  naiplio-sii^Miiiaiitqiie  ren)|)ublivaro  ;  ettn 
■tdoruin  qotdare  MncUMÏm*  ttque  luguilcHAima 


curia cii>IestiqtM  nfpiiblica,  itbi  Dei  voluotu  lex  eU,  cta- 
rtMtiniiim  sibi  lociim  etiun  isu  loleniiitia  comparire. 

Cfcpirr  XX. 
QuaU  vtl  in(  félicita  te  çaudere.  et  ijaitnu  morihui  pé- 

vere,  ifui  fempora  chrislianrc  religionis  ittcutant. 

Veriiiu  talt-f.  aillores  et  dilMtorai  deoniin  Utoruin, 
quorum  etiam  iinJlalurf-t  in  iu-eleribu«  et  RanUiis  se  eue 
IrVl^nliir,  Dulio  okmIo  curatil  peMinumar.  Itagitî<wicaiaian 
tioii  t't^t-  rempiibbram.  TaiiUim  ^t«t.  ioqiiiunl,  lutliiai 
Horeat  wpiLi  rcferta ,  viclitriis  Rlorinu  -,  vet ,  quoil  rM  Te- 
liciiis,  pari'  secura  nii.  Et  quid  ad  dm?  imo  id  ad  mu 
maijist  pf-rlinfl,  si  di«ilias  (]iiiM)uc  Kempec  augeal,  qiw 
quuUtlianbi  rffusionibus  suppelant,  pcr  quas  Mbi  ellain 
iufirmiores  KiilKlal  ipiinqitr  iMilenliur.  ObKe<|uarilur  dif  iU- 
bub  tNiiipvre»  Ciiu&a  &aturjuiis  ;  atqii«!  ut  cttrum  (Mlrocintii 
quirta  incriia  pprfruautur,  iIîvÏIkk  paiiperibii*  ad  diealc- 
luf.  et  ad  ministfrtum  suî  (haIhh  atiuuiitur.  J'opiili  plaM- 
danl ,  non  a>nsulloribii&  ulifitaliim  (iuanini ,  s«t  brgil*- 
ribiM  voluplatiini.  Non  jnbcanlur  dura,  non  pruliilmuilar 
iiitpiira.  BegAi  non  ciireiit  qitam  Ikais,  ned  quan  mMI- 
lis  icRDent.  Proviuci^e  regibus  uuo  lanqu«in  radoriba* 
munim,  wd  laRquam  rerutii  ddounaloribus  el  deUdarum 
Àuariiiii  pruviM>ribu6  nervianl;  eosqiie  noa  aiac«n(cf  Ito- 
Dorenl,  wd  iieqtiila-  ac  Mrvililrr  timeanl.  Quid  altea» 
Tîti  polios,  quam  quid  auao  vIIk  qutaque  uoceal,  irp. 
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j  coitrviegréd'autrui;  rnaisque, 
,  00  poisse  faire  librement  tout  ce  qu'on 
;  siens,  on  avec  les  siens,  ou  avec  tous 
y  consentent;  que  les  prostituées  abon- 
as  les  rues,  pour  la  joie  de  ceux  qui  s'en 
it  servir,  et  princi^ilement  de  ceux  qui 
is  le  moyen  d'entretenir  de  concubine; 
lève  à  l'envi  des  maisons  somptueuses; 
lèbre  festins  sur  fi-stins  ;  que  l'on  puisse 
»isle,entouslieu\ ,  a  toute  heure  du  jour 
I  Dait,  jouer,  boire,  rendre  porge,  se 
ADS  la  débauche;  qu'on  entende  partout 
de  la  danse;  que  les  théâtres  i-etentisseut 
eurs  d'une  joie  dissolue,  et  fiémlsscnt  des 
(demandées  aux  voluptés  les  pluscrueiles 
as  honteuses  ;  et  que  celui  qui  désapprou- 
genre  6v  bonheur  soit  regarde  comme  un 
public;  que  quiconque  voudra  s'y  oppo- 
Mit  point  écoulé,  et  que  la  multitude. 
Ire  forme  de  procès,  le  jette  dehors  et 
ne;  qu'il  n'y  ait  de  vrais  dieux  que  ceux 
su  procurer  aux  hommes  cette  rélicité  et 
!ur conservent; qu'on  les  adurc,  comme 
.'mandent  ;  qu'ils  exigent  tels  jeux  qu'il 
ira ,  et  qu'ils  les  obtiennent  avec  ou  de 
orateurs  :  qu'ils  fassent  seulement  que  ni 
e,  ni  la  pesie,  ni  aucune  autre  calamité, 
bie  nn  état  si  prospère.  Eât-ce  là,  je  le 
«  à  tout  homme  sain  d'esprit, est-ce  Wi 
•  romain?  ou  n'est-ce  pas  plutôt  te  pnlaîs 
lanapale,  ce  prince  voluptueux  qui  fit 
sur  son  tombeau  qu'il  n'emportait  dans 
OQC  ce  qoi  avait  servi  à  st-s  pla  sirs  pen- 
■e?  Ah  !  si  nos  ennemis  avaient  un  roi 

rl«bir.  Nullus  dttcaliir  ad  jiiiliceÂ,iiUJ  qui  ilie- 
ml,  uluti,  vel  culquam  invllo  Tiierit  iinpor- 
ttoti'tS  :  rarleriini  île  suit),  rel  ciini  ^nis,  vri 
[lie  volenlibuti  (m  Ut  <|iriM|iii'  «iiioil  hhet. 
•corta.  vel  proptrr  omiif^ft  qiiilnts  rnii 
profiler eo^  mavinie  ,  i|tii  pritaU  lialn-ii-  iiuu 
CsftlfUBDtiir  atni'li^irnaf  atqiitt  ornât i!I^4llla?  (to- 
pua  coQtivii  rreqiientt'nliir  ;  iibl  cuii|iit?  lihueril 
il»  die  oorluqup  tu<)aliir,  bitmliir.  voniatur,  dif- 
ItlUtionpi  nii(lii|uf  r<)iicr«p«nl,  tliealra  inlionesLi' 
ro  ■  '         itmni  RPoere  siv**  rrii<lelis.siiiia>  sit« 

M  px.-i'fttu<^oL  Ilk*  Eit  publicufi  iiiimi- 

tu:c  MiuLu  ili'ipliirel  ;  ifiiiMtiiiii  ram  mulare  vel 
EStaTcrit .  «iDi  iil>era  multiliiiK)  avertal  »b  auri- 
tlaâaiedïbaft,aiit«ral  m  vivpntihiis.  Illi  lial>P8nliir 
qui  lune  adipiftcenitain  populiit  promovrtint, 
pe  tcmrcriijl-  CuUntur  ul  voluerint ,  Imlos 
I  qoaln  vutuL'rint.  ipios  riim  Auis  vel  df  hiiï^ 
ibere  rultO(it>u«  :  laiiliim  rrikiant  ti[  UM  Mintati 
ioil«.  ailifl  1  pe&te,  iiiliil  ab  iilla  rUiiv  limcaliir- 
e  reaipubliraTn  uniis ,  uon  dicim  Romaiio  im- 
[1  domui  Sardanapali  cotopariverit  ?  qui  quoiMlain 
lit  «nluptatitiat4ed)lu> ,  ul  in  s«piilrro  stio  uttbi 
m  wla  ce  faaiwre  morluum  ,  qii:p  libido  e>us  elîani 
ifti,  liauriai'lo  cui-(iiinp.<^ral.  Qucm  rcgem  istt 
Bt  M'bi  in  talibuft  ind<ilgentMn ,  nec  io  cis  ruiquam 
un  nci»Ti*. 
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comme  celuMà,  qui  se  prélat  h  toutes  leurs  dé- 
biiuches ,  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  lui  consacras- 
sent plus  volontiers  un  temple  et  un  llnmine,  que 
IcsuDcieus  Romains  ne  l'ont  fait  pour  Uomulus. 

CnAPITBE   XXI. 

JutjemcKl  de  Cicéron  sur  la  république  ro- 
maine. 

Si  nos  adversaires  méprisent  le  témoignage 
de  celui  qui  nous  a  décrit  laoorruption  de  la  repu- 
blique romaine,  et  s'il  leur  importe  peu  qu'elle 
soit  souillée  et  avilie,  pourvu  qu'elle  subsiste  : 
qu'ils  écoutent  Cicéron ,  qui  va  plus  loin  queltii 
et  soutient  qu'elle  était  déjà  morte,  qu'elle 
n'existait  plus  que  de  nom.  Ciréion  introduit 
Si'Ipion,  le  destrucleur  de  Carihat:e,  discourant 
sur  la  république  en  un  temps  ou  la  corruption, 
décrite  par  Salluste,  faisait  pressentir  sa  ruine 
prochaine;  c'est-à  dire  peu  après  la  moit  de  ce* 
lui  des  Gracques  qui,  au  rapport  de  l'historieD 
que  je  viens  de  nommer,  fut  le  premier  uuteur 
des  grandes  séditions  qui  ébranlèrent  la  républi- 
que jusqu'en  ses  fondements  ;  car,  dans  le  même 
ouvrage  ,  il  est  parlé  de  sa  mort.  Or,  sur  la  fin 
du  second  livre,  Sciplon  compare  l'accord  qui 
doit  régner  dans  la  musique,  ou  la  moindre  dis  ■ 
coi'danoe  blesserait  des  orellks  exercées,  ô  celui 
qui  doit  régner  entre  les  difféi*en!es  classes  des 
citoyens  d'un  même  l-lTnt  :  acconl  qui  ne  saurait 
subsister  sjns  la  justice,  et  qui  est,  dans  l'ordre 
pulitique,  ce  qu'est  l'h&rmonie  dans  un  concert 
de  voix  et  d'instruments;  pais  il  développe  st 
thèse  sur  la  justice,  énuméranttous  les  biens  dont 
elle  est  la  source,  et  tous  les  maux  que  l'injustice, 

iilU  MTCfilAle  ad^erMitlenij  liiiic  liliciitins,  quàm  Ru- 
raanl  veteres  IloniutD,  lemplum  et  flamlitcm  consccra- 
rpnl. 

C\CtT    \Xl. 

Quo!  smrentia  /uerit  Ciceroais  dt  Roinana  repubttcm. 
Srd  M  ciHitcfimitiii  <|iri  noiiiaiimii lempiililicani pee&imani 
at-  fl^^ifiuisiïsimam  ilixU ,  net-.  cnrAtit  icti  quanta  morutn 
[H>S!iinii)riiri)  iirn^v:i(li>N(M*um  l<>N'di'iK'iiei'orciiii|itca^ur,t!(!(l 
l^nliiiiiiiiodo  ul  c(iii4i!>fat  el  ni.iiii-at  ;  iiudiaoC  eam ,  non ,  al 
SnlFu>t<lii<>Qarnit,  pf<itiimainacllug^(Kii>iiiHimHmrticUni,  sfd, 
Aûut  Cicn 11  dU|)(ilul ,  jain  liinr  piorsuJi  |tFriii««  ,  i>l  iiul- 
lam  uinnino  rctuansisse  li'mpiiblir-im.  Indn(-ilPiifinSci|iio* 
ni'lll,  eum  ipsum  qui  Carliinginem  e\i4inïtTal ,  Ar  n'pii- 
Itllra  diï'pu.biiili'm,  qiiaiidu  pra.'â<>iitk-t>alur  ea  corrupljone , 
ctiiflin  âcici  ibil  Salluslius,  jhid  pniqiif  p<?ritiira,  to  qulppe 
lciii|mre  dJE-putaliir,  qtm  jam  umi<i  Cracfbonim  iKnsus 
fiiil,  a  quo  srriMt  KtlilioiiCJ  gtave»  crpUM  Salliistius. 
A'aiii  in<>rlis  cjii6  (il  in  eit^xlem  libris  commcmornlio.  Cum 
aiilein  Sripio  intecmidilibrj  fiucdikiftsct,  ■  Ut  In  fiJibus 
"  aut  tibiis  atquv  cantu  lpM>  ac  rocibu/i  courrolus  raI  qui* 
"  dam  tcœttdiis  ei  dtsILncli^  tonts,  qiipm  imtiiutalum  aut 
I.  (liscTepanlem  aures^riiditnpri^rre  non  pouunl;t»qu(>coO' 
f.  (-entuiex  diisimillimaruui  Tociini  rood*ratiojn' concar» 
"  tameo  olKdtur  et  congruens  :  ac  tx  sninmlK  fl  IrtAmis 
•'  cl  mcdiis  irWjpclis  ordinibua,  utsonis,  modcmtii  ta- 
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an  contraire,  alliw  sor  un  Étal.  Alors  Pilus,  un  des 
Interlocuteurs,  prend  la  parole  et  demande  que  la 
question  soU  traitée  plus  a  fond;  qu'on  entre  dans 
dt-scoDsidéralioDS  plus  Inl  Imea  sur  la  justice,  pour 
conjurer  le  danger  de  cette  maxime,  quls'accréJi- 
taitdejourenjour,qu"il  est  impossible  degouver- 
ber  sans  violer  les  lois  de  la  morale.  Scipioncon- 
sentàcequ'on  poursuive  lasolutloode  la  question, 
ajoutantqu'il  n'estime pasqu'on  ait  encore  rien  dit 
de  la  république,  ni  qu'on  puisse  passer  outre, 
si  l'on  ne  pose  préalablement  que  non-seulement 
U  n'est  pas  impossible  de  gouverutr  sans  violur 
les  lois  de  la  morale,  mais  qu'il  est  même  Impos- 
itble  de  gouverner  sans  observer  les  règles  de  ta 
plus  sévère  justice.  Cette  question,  remise  au  len- 
demain, est  disculée  avec  beaucoup  de  chaleur  : 
e'cst  le  sujet  du  troisième  livre.  Pilus  prend  le 
parti  de  ceux  qui  soutiennent  qu'un  Etat  ne  peut 
être  gouverné  sans  Injustice ,  après  avoir  proteste 
néanmoins  que  ce  n'est  pas  son  sentioicat,  et 
plaide  è  fond  pour  l'injustice  contre  la  justice, 
neiu'gligeaiitrienpourdémontrer,  par  des  raisons 
vraisemblables  et  par  des  exemples ,  que  la  pre- 
mière est  aussi  avantageuse  ù  1  Etat  que  l'autre 
lui  est  inutile  Alors  Lélius,  à  la  prière  de  tous, 
entreprend  la  défense  de  la  justice^  et  fait  tous 
SCS  efforts  pour  établir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
contraire  au  salut  d'un  État  que  l'injustice,  et 
que,  sans  une  justice  rigoureuse,  il  n'y  a  ui  gou- 
vernement ni  stabilité  possible. 

Cettequestion  paraissantsuftisamment  traitée, 
Sciplon  reprend  son  discours,  et  recommande 

•  Unne  eirlUUïm  contemu  disslmillimorum  coDciiiert;;  et 

•  qiiii>  barmoiiiâ  a  muaicis  diciliir  iii  raiilii.  i.>am  csM  lu 

•  ctviute  conourdian) .  arrlisJumuin  al(|iic  optimum  omni 
a  In  rfpoblica  viaculum  incoluniilali»,  canitjue  t-iuc  jii-^ii- 
■  tta  oullo  puloesM  pOMe  :  •>  ac  <tttt¥ic  cuni  aliquanlo 
bttiis  cl  uberiDs  disseruisset,  quaoïum  inodeâsct  justitia 
civiUti,  qaantum<iue  obefwt,  «i  abruisMl  ;  MiscepU  deimJc 
PUus,  iiuu!t  «^niin  qui  disputatioDi  adoiaot,  cl  pQp&^tl 
ut  liarr.  i(r«  quaeslio  diligeiiUas  tracUrelur,  se  H«  jiistilM 
plura  diceroatiir,  pro|>t«r  illnd ,  qiiotl  jam  vulgo  rerebatur, 
rvmpubticjini  rc^  ftine  ÏDjuria  non  possc.  Haoc  proiod« 
quartvlioncin  discuticodam  vl  rnodandam  eMG.useosos 
cslStlpio,  respondltquo  -  niliilcsM-,  qtiw)  odtiiK de  repo- 

•  blici  diclum  pulafet ,  d  quo  posMiit  luoftjua  progredî , 

•  nlsi  fMel  cooUmuituin,  non  modo  falsun  «sse  illad , 

•  sine  lajurta  non  ikmm:  t-td  hoc  Tcrlskloium  csm  ,  une 
m  Bumma  jusiiiia  rfîinpublicam  re0  dou  po««e.  »  Cujui 
^uarstlonla  eiplicalio  com  lu  diem  oonsequeutcm  diUln 
«i-sol,  in  I(>tUu  libni  magua  cooAletitione  rea  arta  est. 
Buacepil  efilm  Hlu»  ip&e  dispataUonem  eorum  qui  it«»- 
tiifol  sine  injiKtitia  regj  non  pos«e  rrmpubUcam ,  puriiaii^ 
prieclpoe,  ne  \vk  Ipsc  wntirp  crwltrelm.  Kpitqiie  seJuli» 
pro  injufililia  conlra  jttàtiUatn  ,  ul  ttanc  e^si-  iitil«in  rcipu- 
Ulnr,  illam  rcroiautilem,  vetiMOillitnil  rationibue el  eicin- 
^iiv  Tclul  oonaretur  o«tcnd«rc.  Tum  La>liui  roganlibus 
«)mnibus ,  )usti(Uiu  dereodprc  agftrKSUS  cfl  ;  a&scniitqur 
quantum  potnît ,  nihil  tam  miinicnm  quam  injui^llliam  ci- 
TiiAti ,  net  omnino  niki  magu  )uitit)«  gfri  aut  5tare  posse 
rffnpiilillcasi. 


cette  courte  définition  qu'il  avait  doonée  de  U 
république  :  La  cbo&e  du  peuple ,  selon  lui.  Or,  li 
peuple  n'est  point  purement  et  «implcmeat  oit 
certain  nombre  d'bommca  rassembles ,  mais  une 
association  fondé*;  sur  des  droits  et  des  intérêts 
communs.  Ensuite,  il  fwt  voir  combien  il  «l 
utile,  dans  toute  discussion,  de  bien  déflnit  ci 
qui  l'st  en  question,  et  il  conclut  de  sa  définitioa 
que  la  république ,  la  chose  du  peuple ,  n'eiiste  { 
R-ellement  qu'autant  qu'elle  est  bien  et  justeiutmt 
administrée,  soit  par  un  roi,  soit  par  ud  petit 
nombre  de  grands,  soit  par  le  [icuplc  entier.  Mai» 
quand  un  roi  est  injuste,  e'eât-a-dtre  tyrau, 
comme  disent  les  Grecs,  ou  que  les  grands  so&t 
injustes,  par  un  accord  qu'il  nomme  faction, 
ou  qu'enfm  Le  peuple  lui-même  est  injuste,  ccqw, 
faute  d'autre  nom,  il  appelle  aussi  tyrannie  :d« 
lors  la  république  n'est  pas  seulement  corrompoe , 
suivant  Iv^  conctusious  de  la  veille ,  mais,  sutTUl 
la  conclusion  forcée  de  la  définition  établie,  b  < 
république  n'est  plus,  puisqu'elle  a  cesse  d'ftrc  . 
la  cliosedu  peuple,  pourdt  venir  celle  d'un  tyran 
ou  d'une  faction  ;  puisque  le  peuple  lui-même,  m 
devenant  Injuste,  cesse  d't^tre  peuple,  c'est-à-dire 
une  association  fondée  sur  des  droits  et  dts  t&te> 
rets  communs. 

Lors  donc  que  la  république  ronuine  était  tcUr 
que  la  décrit  Sallustc,  elle  n'ctait  pas  seuleiatol 
vicieuseet  corrompue,  comme  il  le  dit  Inl-iBciK^ 
mais  elle  avait  cessé  d'être,  suivant  le  ralsoD 
ment  des  grands  hommes  dont  je  viens  de  i 
porter  le  témoignage.  C'est  ce  que  Cloéroo  | 

Qna  quapstloDc.  qiiautuni  satis  Tisum  e»t,  pertncM) 
Si-ipiu  ad  tnl<'riiii8.sa  rvvrrlilur,  recolih|ue  suhb 
roriimcndat  broTrin  rdptibliecdvfiiilUonen)f(|Oi 
p.trn  rue  reoi  popull.  Populum  aulem  non  ocmob 
iiiullittrdmtA,  «nt  rtplum  jtiHs  t-onfientu  Cl  uUUIltii 
munionc  «odatmii  cssp  dclcmiiiial.  DoMldcJOd«< 
sft  in  dispiitAiiild  (MiiiinoDii  ulililas  :  alqtie  c&  HHSJ 
deflnilioiilLus  rolligit  tanc  tv->e  rompublKOui ,  ià  t^i 
[toptili .  ciim  bcnc  acjuâte  geriliir,  $)tc  sb  udo  rtfi,! 
a  pauris  opiimntibiis ,  eîtë  ab  uuircno  popuU).  Com  ttf 
injnttliH  eet  rex ,  queiu  Ijnmntim,  morr  itraeco.apfidlwt 
aul  injuati  optlmlM ,  quonUD  c»iueii&um  di\tt  eue  bcth 
Doni;  ant  inJuftluslpiepopiilus,cui  nonieu  uulatun  w» 
reprrit,  ni«i  ut  cliam  ipsum  Ij^roanuin  vor.ara4  :  imm  fm 
TitJosam  ,  skut  pridie  Tuerai  dispulaluoi  ;  sfd,  fiealnt* 
VI  IIUsdcnuitiiiaitiusconneiB  doculuat,  onoitto  wêBêb 
t*$e  rrmpubli<'.in)  :  qiuHiiam  non  ettrires  ^paB,(M 
l>ranni»  mm  Cictlove  npneerel;  nec  ipw  po^alH  N 
popiiliisesMt,  ti  euel  fa^oitsi,  qaonbuii  non  «Mt  ma- 
liiiido  jurla  ooR»i>nsu  pt  uljlltatis  commoirioM  nàili. 
HJcut  poptilus  finirai  df  (iniUis. 

QunndoerRo  r^publka  Ruaiina  lalin rral,  ^w4mi  Ils 
describit  Sâtluatlus;  ood  jani  po^iou  te  Oa^MoAltair 
«icu  I  ipKo  ait ,  scd  omnino  imlla  crtl ,  wonndiMii  Mtm  t^ 
lionem ,  quam  dUpulalio  de  tvpuUka  inter  om^mm  ija 
tum  principes  tubtia  patcfccit.  Stcul  «({«m  ipM  TaM«. 
non  Scipionil,  DPc  cujaftquani  attfrtu&,  99d  MM  ■nDOM 
loqucDB,  ia  prinripio  qiitnli  libri,  commeoMinte  f^ 
toaê  poeUr  venu ,  quo  dlsrrat , 
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necment  du  cinquième  [ivre.  Après 
\ersd'ËUDiu8, 

v  ses  moeon  et  se«  bommes  anliqnes , 

,  dit  il ,  quand  je  lis  ce  vers,  que 

.lole ,  tant  il  est  précis  et  véridique. 

uurames  en  effet ,  si  l'État  n'avait  eu  de 

^3  mœurs;  ni  !es  mceurs  publiques,  s'il  ne 
kCtait  tnontrt^  de  tels  hommes,  n'auraient  pu 
tonder  ou  maintenir,  pendant  tant  d'années,  une 
ÂTiifcle  domination,  .\ussi  voyait-on ,  avant  notre 
#cle,  la  force  des  mœurs  héréditaires  appeler 
utort!  Ile  ment  les  hommes  supérieurs,  et  ces 
bommes  éminenls  retenir  les  vieilles  coutumes 
die»  institutions  des  aïeux.  Notre  siècle,  au 
contraire,  recevant  la  république  comme  une 
bdle  peintorc  qui  déjà  commençait  à  vieillir  el 
■  s'effacer,  non -seule  ment  a  négligé  de  reuou- 
n\tt  les  couleurs  primitives,  mais  ne  s'est  pas 
même  ûccopé  d'eu  sauver  au  moins  le  dessin  et 
ia  contours.  Que  reste^t-il,  en  effet,  de  ces 
(nœurs  antiques  sur  lesquelles  le  poëte  app.iyait 
lawpoWique  romaine?  elles  sont  tel  lementsuran- 
nto,  lellcoicnt  oubliées,  que,  loin  de  les  prati- 
quer, on  ne  les  connaît  même  plus.  Farlerui-je 
des  liommes?  les  mœurs  elles-mêmes  n'ont  péri 
gK  par  le  manque  de  grands  hommes.  Désastre 
ça'tl  ne  suffit  pas  d'eipliqucr,  et  dont  nous  au- 
riooi  besoin  de  nous  faire  absoudre  comme  d'un 
crine capital  ;  car  c'est  grâce  à  nos  vices,  et  non 
|«rqii«lque  coup  du  sort ,  que ,  conservaut  la  ré- 
publique de  nom,  nous  en  avons  déâ  longtemps 
ptrda  la  réalité.  • 

Voila  ce  que  pensait  Cicéron  longtemps  après 
bmort  do  second  Africain,  il  est  vrai,  mais  néau  - 

NorftMB  antlqub  r»  s,M  Romaaa  \  iiiuiae. 

•  QiHtti  (|iil<lea  (De  versiim  ,  ■<  tntjuit ,  <i  vi'I  br«f  itate  tel 

•  inUilt^  Unquatn  f\  uT^culu  luilii  qitodani  Ps&e  eflatu^ 

•  fièelur  .Nani  nnjtic  TJri,  ai»!  lia  moraladritas  fuis»t, 

•  Ba|M  murfs .  iiîsï  lii  virt  (vrarfiiidaetit ,  au't  riimlarr,  «ni 
«  Un  dhi leof re  potiiitificnt  Liiitaiiiel  Um  yiMe  lat^'que  im- 

•  fttWàUm  mapublicaui.  lUique  aitte  noAiraiii  tncmoriam 

•  cL  an  ipM  patrius  pnrstaDtM  viros  adliibcbal ,  et  vele- 
ma  bmtou  te  i]ia)onjm  Jn^llltiia  rciiiifliiint  f Kc-rlknle^ 
viH.  îHmtn  vem  a>u&  cum  rcmpublicam  sjcol  picinram 

•  wecfMMl  cgre^tm  I  wd  eTan'*M'enlcm  vetuslatc,  non 
■Odo  CUD  eolurUMie  iwlem ,  qnihiH  fiirral ,  renovare  ne- 
gle^l;  ce*f  ne  \i  C(nti)fni  cumvit,  ni  rormatn  saltcrn  fju<; 
dcstrCB>aUn<]iumUneamcnla^rTarct.Qiii(laiîmtiianrt 

•  O  mtiquU  morihiiii,  quibus  Hle  dixlt  rem  stare  Roiiia- 

•  Mm^^iMM  iUoltlUiuRC-ibsoIttosTiifenius,  ul  ti<in  modo 
eolMtnr,  sed  jam  igiiureutur  ?  >aiii  de  viri&qiiùl  <1i- 

»amf  Mora  csim  il»!  lulerrerunt  virorum  (wniiria, 
cqm  laoti  maH  non  modo  reddcoda  raifo  nobi» ,  sed 
eUao)  Uaqnani  ms  ca|>iUs  qaodammodo  dicemta  causa 

•  «ft.  Koaris  «mm  vitii^,  dou  casu  allqiio,  rempubticani 
Trrtm  r^tiitemui,  reipM  rera  jam  pridvm  amiâiinitit.  '• 
Hvc  CfCero  Aitetialiir,  loiige  quiil(\ni  post  mort<-ni  Afri- 

ami  qaan  io  sui«  libria  f«cit  de  reptiblica  disputare,  adtntr 


moins  avant  l'avènement  de  Jésus-Ciirisl.  Que 
si  cela  se  fût  passé  et  edt  été  dit  depuis  l'ctabllssc- 
ment  de  la  rt-tigion  chrétienne,  on  n'eût  pus 
manqué  d'accuser  les  chrétiens.  D'où  vient  donc 
que  les  dieu.t  de  nos  adversaires  ne  se  sont  pas 
mis  en  peine  de  prévenir  cette  décadence  de  lu 
république,  que  Cicérou  déplore  dans  un  si  sombre 
langage,  longtemps  avant  l'incarnallon  de  Jésus- 
Christ?  Quant  a  ceux  qui  font  tant  de  bruit  dus 
hommes  et  des  mœvrs  antiques,  c'est  à  eux  de 
voir  si  la  Justice  régnait  dés  ce  temps-là ,  &t  lu 
vertu  de  la  république  n'était  pas  plutôt  une  bril- 
lante peinture  qu'une  réalité,  suivant  l'ex  pression 
échappée  à  Océron  dans  l'éloge  de  la  vieille  Rome. 
Nous  discuterons  ailleurs  cette  question,  s'il 
plaît  à  Dieu  ;  car  je  tâcherai  de  démontrer  eu 
temps  et  lieu  que ,  suivant  les  dénnitlons  de  ré- 
publique et  de  peuple  que  Cicéron  met  dans  la 
bouche  de  Sclpion ,  appuyées  de  ce  que  Cicérou 
1  ui-mémc  et  les  autrt's  interlocuteurs  disciU  dans 
le  même  ouvrage,  jamais  Rome  n'a  été  une  vraie 
république,  parce  qu'elle  n'a  jamais  eu  une  vralu 
justice.  Au  re-stc,  quoique,  suivant  une  détlnltion 
moins  rigoureuse,  on  puisse  dire  qu'elle  a  été, 
jusqu'à  un  certain  point,  une  république,  et 
qu'elle  a  été  mieux  gouvernée  par  les  nneieiis 
Romains  que  parleurs  descendants,  il  demeure 
certain  que  la  véritable  justice  ne  se  trouve  que 
dans  cette  république  dont  Jcsus-ChrJst  est  le 
fondateur  et  le  chef,  si  toutefois  nous  la  nom- 
mous  république,  ne  pouvant  nier  qu'elle  ne  soit 
réellement  la  chose  du  peuple.  Que  si  ce  nom,  qui 
se  prend  ailleurs  dans  un  autre  sens,  s'éloigne 
trop  de  notre  langage  accoutumé,  il  n'est  pas 
moins  certain  qu'il  n'y  a  de  vraie  jusUce  que 

lam«D  ant«  adveatum  ChrMI  :  qnoo  ci  dirTnmata  et  prse- 
ralc&ccnle  rcligione  cUrifttiana  sciilirenlur  alqiiit  dicerCD* 
tiif ,  quiK  non  iriturum  ea  CbrUtiaDU  impnlimdi  e&w  cett- 
serel^  Quainoiirem  cur  non  curanint  dii  uoruin,  ne  Itinc 
periret  alqae  antitlcrcliir  Jlla  respiiWita ,  qu«iu  Cicero 
longe  anleqnam  Chrishi»  tri  came  venissct ,  tam  luRiibrî- 
1er  déplorât  nmissani?  YideHnl  landalorcs  pjii^  «liaiu  ïllis 
.intiqiiis  viiis  et  marlbus  qualià  fueril,  ulriim  lu  ea  vigue- 
Hl  Yera  juelilîa;  an  fi>rte  ner  lunr  fiierit  Tiva  moribu^, 
K«d  pitla  coltiribiis.  Qmid  ri  ip»c Cicero  nescjen^  cum  eam 
pitnriTrel ,  nxprcs&ît.  Scd  alias  ,  si  Deita  volueril ,  boc  vi< 
di^biiniu.  Eriittr  enim  ha»  Inr^v,  ut  oileudam  secunduin 
dertiiitiones  ip^iuti  Ciceronis,  ([iiibiiisqiUd  sU  re^imitHici, 
el  quid  si!  popultis,  loqncnle  S'ipionc,  bmiilcr  iMWHil 
(  atlesi«ntilniK  cliatii  niullifi ,  èifi:  ipiiius ,  sire  eorum ,  qnos 
loqui  récit  tn  oadcm  <lispuUlioDe,  scatentiis),  iumquant 
illam  fuisse  rempuLvlicau),  qnia  nnnquam  iiica  fuit  ven 
jiiHilia.  S<cun(lum  probaWliores  aiitcm  ildînitiones,  pro 
suo  modo  qHwlam  rcspubliia  fliil  :  et  nii-liiis  ab  anllqiu*>- 
rlbus  RomaDJË,  quacii  a  [HmtrriuribtiK  adminixlrala  est. 
Vera  aiilem  inslïtia  uon  est,  nisi  in  ea  reimlilica,  cnju* 
conditrtf  rMtorciue  CJirislus  wl  ;  m  d  îpsam  rempiiblicam 
plaMldicerp,  ipionliim  eam  rem  pflpuli  esse  ne-Rare  non 
poiauniiJS.  Si  autant  liot  nomen ,  qiitxl  alibi  alïli-rqne  rtil- 
gatum  e»t,  ab  uni  Doatrx  locutfoni»  est  forte  reinolius;  in 
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flans  cette  cité,  dont  l'itcriture  sainte  a  dit  .  >  On 
A  publié  de  toi  des  choses  gloriouses,  A  cité  de 
Dieu  !  " 

CBAPITBR  XXn. 

Smlifférenee  des  dieuj:  pour  la  moralité  des 
Jiomnins. 

Mais,  pour  revenir  à  ce  qui  fait  IVbjet  de  la 
discussion  aetwplle, qu'on  vnntelantquon  voudra 
la  république  romaine  telle  quVlIe  es'  ou  telle 
quVlIe  n  été ,  il  est  cerlfliii  que ,  au  témoignage  de 
Irursplussavants auteurs, elle  était  très-corrom- 
pueavanl  l'avénenient  de  Jêsos-Chri'it,ou  pluïûl 
qnVlltMi'était  plus,  qaVlleaviiU  péri  entièrement, 
cntroinôe  dans  le  naurrage  de  ses  mœurs,  Of, 
[Hiur  pri'venir  sa  ruine ,  ses  dieux  tulèlnires  n'au- 
rnieiit-ils  pas  dû  donner  au  peiipk'  qui  It-s  adoniiit 
des  préceptes  de  sagesse  el  deconiluitc,  enrclour 
dctaiitdeleinplesetdi' prêtres, de  tant  desacrlfipcs, 
de  fctes,  de  Jeux, de  ccrèraoniesde  louie  sorte, 
que  ce  peuple  leur  avait  consacrés?  Mais  en  tout 
ccl.i,  les  démons  nesongcaieul  qu'a  leurs  intérêts, 
peu  soucieux  de  la  manière  dont  ce  peuple  vivait, 
ou  plutdt  prenant  à  tâche  de  lu  corrompre, 
pourvu  toutL'fois  que,  retenu  par  la  crainte,  il 
continuât  d'être  le  pourvoyeur  de  leur  culte.  SI 
lot)  répond  qne  les  dirux  lui  ont  donné  quelques 
préceptes,  qu'on  les  produise,  qu'on  les  montre, 
qu'on  lise  les  lois  divines,  au  mépris  desquelfea 
k'sGracqucs  ont  allumô  de  si  furieuses  séditions. 
et  Marins,  Cinna,  Carbon,  se  snnt  p<»rtés  à  ces 
guerres  civiles  injustes  dans  leur  cause,  cruelles 
dans  leur  cours,  plus  cruetles  dans  leur  fni;  au 
mépris  desquelles  s'est  conduit  Sylla,  dont  on 


ne  peut  lire  la  vie  dans  Sallustc  et  les  autres  ht»* 
lorienssansfrémir  d'horreur?  Qui  n'avouera  que 
déjà  la  république  avait  cessé  d'exister? 

Oseront-ils,  pourjustifler  leurs  dieux ,  alléguer 
la  corruption d>  s  Romains,  et  dire,  avec  Virgile, 
que  «  les  dieux  protecteurs  de  cet  empire  avaient 
déserté  leurs  temples  et  leurs  nutcU?  •  Et  d'i* 
bord ,  s'il  en  est  ainsi,  quelle  raison  ont-ils  d'ac- 
cuser la  religion  chrétienne  de  cette  désertion  dt 
leiirsdlcux ,  puisque  depuis  longtemps  la  eomp- 
tioii  de  leurs  ancêtres  avait  chuïtsé  des  autels  de 
Rome,  et  fait  fuir  c^mmc  des  mouches,  cet  essaia 
de  petites  divinités?  Ou  était  d'ailleurs  cette  fuyie 
de  dieux ,  lorsque ,  longtemps  avant  la  dépran- 
tion  des  mœurs  anciennes,  Rome  fut  prise  et 
brûlée  par  les(iHuluts?  Ils  étaient  pré:tents,  ronb 
endormis  peut-être.  En  effet,  de  toute  U  vlllt 
tombée  nu  pouvoir  des  ennemis,  il  ne  restait  pliif 
aux  Romains  que  le  rocher  du  Capitule,  qui  av- 
rnit  été  pris  comme  le  reste  de  la  ville  ^  a  les  oiti 
n'eus.scnt  vcUlé  pendant  quelesdleux  dormaient', 
ce  qui,  depuis  l'insUtuiiondela  fête  de  l'oie,  fail- 
lit précipiter  le«  Romains  dans  la  superstition  des 
Ki^yptlcns,  qui  adorent  des  bétes  et  des  oiseaox- 
Mais  mon  dessein  n'est  point  de  parler  mainte- 
nant de  ces  maux  extérieurs,  qui  appartiennent 
plus  au  corps  qu'a  l'esprit ,  et  qui  sont  causés  par 
la  guerre  ou  par  quelque  autre  calamité  de  ee 
genre  :  je  ne  parle  que  de  la  décadence  des  mceurs, 
qui,  Jusqu'alors  lente  et  graduelle,  devint  tout 
a  coup  semblable  à  un  torrent  qui  se  précipite, 
et  plongea  la  république  dons  une  corruption  si 
profonde,  qu'encore  que  les  maisons  et  les  rem- 
parts fussent  debout,  de  graves  auteurs  n'hést- 


fa  ccrte  drllAtP  e%l  Tpra  jiirilitia  ,  de  qua  Seripttira  sancta 
dk-Jl,  GlorUaa  dtcfa  sunl  de  If,  civK'is  Dfi. 

Ckpct  XX n. 

Çt»4diis  Romnnorum  nitlta  vnquam  eura/uerif ,  ne 
malti  moriftMj  respiibtica  deprriret. 

SpiI  iiiiorl  perlînpl  a*]  pnFwntrin  ((tHr-slioiieiii ,  qiiamli- 
twl  lAïutntiilom  (liciiot  Ulam  rui&M^  rcl  ^i^  rpiiipul)licjim, 
lociuiiluii)  coriim  Jiictores  doclisnimos  jAm  lortfie  ante 
Clirt^ti  ndvvtiliini  ppiuiinx  ac  (lajiiliiiKk'.iina  tv-|.i  rrni  : 
jiiiu  veto  iiulla  erot ,  alquieomniiiu  pi^rîorâl  |ierililiuiurâ 
nvxUiiu.  l'I  i^i^o  nuti  periift,  dii  ciiMoilcs  rjiis  prijuilo 
culloii  stM  dxre  pr:rrîpiip  viliL>  jic  inonini  pra:>oepU  iMiii«' 
mut,  tfiuotot  tetliplis,  t<tl  snccrdutil)us  et  aavrifii-iorinii 
fi«i)criliiH ,  t&ni  luiiHiplicibHs  vsriitHtni-  HcrU,  loi  ff«tis 
s>>len)nila<il)U»,  tôt  tAntoriiinc)iie  luiluniiu  ci'li-biilaliluiK 
'-oirbaiitar  :  nt>r  nilitl  ilii-iimim  (lUi  nri^oUum  sutitD  ege- 
ruiit,  naacur&atcii  qaeniadmodum  illi  riverenl,  imo  cu- 
raoles  ut  rtiani  perdilB  vivirimt,  ditin  lamni  lioïKiri  siio 
illa  otnnia  melu  Mil>drli  minisirarent.  Ant  %\  dalenint, 
pmtèr3lnr,o«t«)riatiir,  Ipgslur,  quas  dcorum  kRCSilli  ri- 
TÎlBli  daLi4  contmipseriiil  (;racchi ,  iit  M-ditionibu*!  ainrta 
turbarent  ;  qiMK  Man'iin ,  et  Cfiina  ,  et  Carli'> .  ut  in  Itella 
ellam  prn(;rêderctilurciTl|ia,cAtuis  iDiquissiiiiis»jscep(a, 
el  cruiJiHiler  ppsta  rrudeliiisqiie  finits  ;  <|i)a*  deniqitc  Syll* 
cujiifi  vitam ,  oiores,  facta,  describente  Sflllu&tio 


iitiiufiie  biblitiie  ^ci1ploribu6  ,  qi lis  non  eifaorirtl?  Qui« 
illnm  icmpiibliram  non  tunr  perûse  falealnr^ 

Ali  rnrlc  pn>pler  liiiJusreiiMdi  civiiiiii  tnoiw  Vtr^lianam 
illam  sciiteiitiam,  6i<-iit  soient,  pro  derensioue  suornin 
ditiniin  opitonere  audebuut, 

DbccMFrc  omnt^s  ndylis  arisque  r«liolb 
Di ,  qulhiii  Imperlam  boc  ttelsnt? 

Prinnim  M  ila  ^\ ,  non  lialM-nt  nir  qiin^ntiir  âe  reti^oni!  ' 
dirihiiaiia  ,  qti<^d  bac  ofrciiKi  «us  dii  Mit  drêemerint  ;  qu» 
niain  quidrm  majaroscoium  jani  pi  idem  moribti^  suïfi  ab 
L'rluH  attarilnis  liim  miiltO'6  ac  iminiito».  di>os,  lauquani 
niiiKca«  at)ei;«»-unt.  Sud  (amen  livc  iiumiiiuoi  lariw  obi  , 
eral,  cuin  longe aolequam  more*  (ominiperexitnrafitk|Di,  i 
A  Gftilià  Ronia  capla  el  Incenu  eut?  an  pracMotes  Carie  i 
donniettjiiil  ?  Tune  ciiim  Iota  Urbe  in  bo^tium  potestatcm 
n-daita,  Mdnf>  rollis  Capitolitiiia  remaDfter*!:  qui  rtiais 
îp»  capcretiir,  nii<i  Ballcm  anw'rej.  diift  dvriiiientibDs  vi- 
gitareiit.  Itnde  pettc  in  s^upentiliuiiem  jCKyptiotum  besliu 
ayesqiif  cnlentinm  Bonia  déciderai,  ciim  anseri  Milemnia 
celelirabanl.  Ventin  de  liii^  ndvenlitiis,  et  corporÏE  ^totiui  . 
quam  aninii  mnli ,  (jiia>  lel  ab  lioMibus  Tel  alia  dade  ac-  , 
ddiiDl,  Dondiim  ialeitiii  dii^^pnto  :  nunc  ago  de  lab«  mo*  , 
rum,  qtilbiu  priinum  paiitHtim  decolorftUs,  deàide  tôt-  i 
renlis  modo  pitrcipiitti« ,  lanta,  quainrU  intfpls  teelii  i 
nHPrahu*que ,  ficlaest  ruina  reipubbrje, ut  magniaactortt 


LA  CITÉ  UE  DIEU,  LIVRE  IL 


Â  dire  qu'elle  ^talt  dès  lors  entièrement 
1iS«hHe.  Les  dieux ,  à  la  vérité,  auraient  eu  rai- 
son de  déserter  leurs  temples  et  leurs  autels,  et 
«fabandonner  Rome  à  sa  destinée,  si  effective- 
ment die  eût  méprisé  leurs  twps  conseils,  leurs 
teçoDsde  justice  ;  mais  que  dire  de  l'inconséquenre 
^«9  dieu\  qui,  ne  sVtant  jamais  mis  en  peine 
d'spprendrc  à  bien  vivre  A  leurs  adorateurs ,  répii- 
iMatÀ  vivre  avec  eux,  sous  prétexte  qu'ils  vi- 
vent nal? 

CRAPtTRB   XXIIl. 

Ut  bons  et  les  mauvais  événements  ne  dépen- 
dent pas  de  ta  faveur  et  de  la  colère  des  dé- 
mots  ^  mais  de  la  providence  du  vrai  Dieu. 

Qw  dois-le  penser?  car  it  semble  que  cesdieux 
lient  pris  plaUir  à  favoriser  leurs  passions ,  tandis 
qurrienn>'  prouve  qu'ils  aient  pris  soin  de  tes  cou- 
Ifnir.  Grâce  à  leur  assistance,  Marins,  homme 
■wirveau,  uns  naiMuince ,  )ïanu:tilnaire  ariis.iti  dt^ 
9Krre3ci\iles,e.st  «ept  fols  consul;  il  meurt  pit in 
àtjoan,  entouré  des  faisceaux  consulaires,  et 
u  mort  naturelle  le  soustrait  à  la  vengeance  de 
Sjlla  qui  vi  revenir  vainqueur  :  pourquoi  donc 
Ht  l'ont-ils  pas  assisté  de  même,  pour  l'empéclicr 
de  corameltre  tant  cte  crimes?  Mnis  ou  répond 
q'jc  sa  forfune  n'est  point  rouvrnRC  des  dieux  :  je 
mrmparedccetaveu.Quoil  un  homme  peut  jouir, 
uusafuir  les  dieux  pour  lui,  de  cette  pruspérilé 
temporelle ,  qui  a  tant  d'attraits  pour  In  faiblesse 
bomaine  I  on  peut ,  comme  !^f arius  ^  être  ronibîé 
4e  (tMis  biens ,  santé ,  force ,  rii'he sses ,  honneurs , 
dignltcs ,  longue  vie ,  quoiqu'on  ail  les  dieux  con- 
lnJfH;ou,  comme  Bégulus,  mourir  pauvre, 

•atma  tun  taM  ami^sim  non  diibiltMit  direre.  Rfcte  Vi^ 
in  iburMeraot ,  ul  «miiletetur,  "amiiPfi  ailyttx  u-iM)iic 
•niclb  dii,  >•  ai'iMiiinilobont  vitn  .il<|iir>  jii^lltîa  civîtds 
ptrepU  Cnotfmp^erBt.  ïNiiDC  vcrn  qiiiiles,  qiin>AO,  dii 
hrml,  »■  iioldiTMiit  riiiti  |i>i|iiilo  cultori:  mto  ^t\^^rc.,  queoj 
mie  iirenlcm  duh  dorueiADt  Lene  nveic? 

CAflT  uni- 
'•'ari^tatej  remm  temporattum ,  non  cr  /tivore  aut 
mpugnatwne  tiœmonutn ,  sed  ex  vcri  Dei  pendert 

,  qiKxl  pliam  TiJvnlureonmi  adruituecupidiialiliuc 
~  et  (Mti-n<lunlur  non  pr.3frnifts«  refVenandis? 
iINariiim,  rwiviim  lioniineni  at  ignohiVm,  crtirn- 
au<  tor^m  tM'Ilnriim  civiliitin  jt([iH>  ^l'itortrcn ,  iil 
coitsiil  fit'rel  adjuTrruot ,  utque  ut  iJi  srplimo  hiio 
muiilatu  morrriElur  aenex ,  nec  in  mantis  Sjllx  rnliiti 
m<i<i  fictoris  irruerci,  cur  nnn  fli-tm  jiivr'ruril,  iil  a  (an- 
tArum  tf  roin|M>?.r>'n  t  inim.iniliilo  rariminim?  Sî  enîin  aà 
hrr.  mm  >lii  roriiM  ttfm  juvonint,  non  (taruiii  ettt  qtiad 
binitut  rtiAm  Don  pr«()ilii«  <1ii5  m'tt  pii««f  ac^iclrre  ho- 
niai  i^t^m  Irmpunli^m ,  ([ii^ni  ninm  <liliKiit)l ,  laiiliiin  Te 
fic'it*lent  ;  cl  [mihw  hoRtlnf>>i,  i>it-ul  fuit  Marina,  suliile, 
vlrihtj».  opitn»»,  tionoribuà.  «iittiiiljlCjIrtft^Tvilali' cumij- 
brici  pcrIrui,dbsiraUs:po$seetia[DtLumines,5icuirult 
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captif,  consumé  par  les  veilles  et  les  torturées 
quoiqu'on  ait  les  dieux  propices  I  Si  nos  ad  versai- 
res  demeurent  d'accord  de  cette  contradiction ,  il 
faut  qu'ils  ;ivoueiil  purement  et  simplement  que 
leurs  dieux  sont  înutires  aux  hommes,  et  que  c'est 
en  vain  qu'on  les  adore.  Car  si ,  loin  de  convier 
les  hommes  n  la  pratique  des  vertus,  dont  on  est 
fondé  à  espérer  récompeos-  après  la  mort ,  Ils  les 
égarent  dnn&  les  sentiers  du  vice  ;  s'ils  sont ,  quant 
aux  bieu:(  temporels  et  passagers,  incapables  de 
nuire  à  leurâ  ennemis  et  inutiles  à  leurs  amis, 
pourquoi  cet  empressement  à  les  servir  et  a  les 
adonr  7  Pourquoi,  dans  les  mauvais  jours,  mur- 
mure-t-on,  comme  si  ces  dieux  s'étaient  retirés 
par  colère?  Pourquoi  ces  blasphèmes,  h  causa 
d'eux,  contre  la  religion  chrétienne?  Que  s'ils 
peuvent, dans  le  temps,  nuire  ou  faire  du  bien  à 
qui  il  leur  plaît,  pourquoi  ont-ils  prolé^'é  Texé- 
ctahie  Marins,  et  abandonné  le  vertueux  Régu- 
las? Cela  np  fait-il  pas  voir  qu'ils  sont  eux -mêmes 
très-injustes  et  très-pervers?  Si  c'est  à  cause  de  ' 
cela  méfTie  qu'on  croît  devoir  les  craindre  et  les 
honorer  davantaj^e,  on  se  trompe;  car  rien  ne 
prouve  que  Régulus  les  ait  moins  honorés  que 
Marius.  Et  qu'on  ne  s'Imagine  pas  non  plus  que 
l'on  doive  mener  une  vté  criminelle,  à  cause  qo'i! 
semlik*  que  tes  dieux  aient  plutôt  favorisé  Marltts 
que  Régulus  :  je  répondrais  nue  Mètellus,  un  des 
Romains  les  plus  vantés  pour  ses  vertus,  eut 
cinq  fils  consulaires,  et  connut  toutes  les  félIcUCs 
temporelles;  tandis  que  CalJlIna,  qui  était  un 
très-mt'chant  homme,  fut  réduit  ù  une  extrême 
pauvreté,  et  tué  niisérfiblemenl  dans  la  guerre 
criminelle  quil  avjiit  déclarée  à  sa  patrie.  Recon- 
naissons donc  qu'il  n'y  a  de  vraie  félicité,  et  de 

Rfgiilns,  caplivilate,  servitole,  inopU*  vigil{is,do1oribi» 
eicniciart  et  onioh.dîis  an>irM  Qtiinl  si  ifn  ot^  Cfiutc- 
diirit ,  coinppinlio,  nîliii  rn«  frode^w,  pl  ctW  sirjicrfltif», 
con(i((!nliir.  Nain  fi  «irtitlilius  animi  cl  pnibitslr  rjttr, 
rujuii  |ird'iiiia  pii^t  moilrtn  spcrauda  sunt ,  mù^&  ciintrn- 
ris  lit  (i')fiirliis  disc^rft  in^litmiiil;  si  niliil  rltaiii  Jii  Iiin 
trarrfiriiitlilojA  «^1  lcn>'|H>raltbu*  loni»  ,  vl'I  eis  '|n<)s  ndi  nmt 
noct'iil,  vcl  ei^t  rtitoâ  diMKliiil  |)^o^llKt  :  itli]iiîil  (•■liiiiltir  :' 
ulfjDid  lauto  stiidiit  colcudi  re>|iilruiiti)r-' Cur  laboHnsis 
lristil>iiK()iiR  lemporiliiiA,  tflnqiiiini  «fTrnsi  rIisc4?»«4 int , 
miirniiifHtiir  ;  el  [iropler  cos  cliristiniia  rcli^io  roiiTioiîft 
iiidit!Dt^^inLUIx>(litur?  Si  aiilem  liahent  Jn  liis  r^lius,  \v\ 
beoefiriir  vihI  inalcfirii  |Hileslnt<>m;  rnriiiMB  adruvriint 
pes-fimi)  vim  Mario,  ft  ojiliimi  Ri'giilu  deruonitit?  An  ci. 
iic>c  Ip&î  inlflli^Diitiir  injnsli'^sinii  l't  pessjtni?  Qitud  m  pra- 
(tlerea  ntAf^ii;  liniciidi  et  ailcmlj  jnilaiiliir,  oeqiif  Itoc  pu- 
îenlur  :  iiniiie  rttlni  minus  co»i»t(riiîliir  Rfg(ili)!»co]uitt.v. 
f]iiaiii  Marins.  Nw-  idt-o  vila  pi^sima  elij;enda  vidcalur, 
i|iiîa  ma(ti;>  Marin  ((iiiiai  Re'giilo  dii  faiis^e  exi-^timatitui. 
Melcll»»  eniit) ,  Romauoruiii  liiMilHlis^miti!),  cgiii  tidliitit 
qiiini)iie  filiis  i«iiiiiilHif>:,  elinm  renim  tcinponllum  fetii 
fuit  ;  i-l  Catilina  peAsiniii>i ,  np|ir«SMls  inopia  H  m  b«lli>  «ni 
w^Ierii  pro^tratus  lufelix  :  cl  veri-ssima  alquc  cFriissima 
fcliiitatc  pr.Tpo!Ifnl  boni  Dfum  eotcote»,  ^  qno  solo  co»- 
fcrri  pote.*t. 
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félicite  assurée,  qtie  pour  le  serviteur  du  vrai  Dieu, 
lie  ce  Dieu  qui  seul  peut  la  donner. 

Ainsi ,  quand  celte  rf^puliiique  périssaî  t,  eutraN 
née  dans  la  ruine  de  «s  mœurs,  ces  dieux  ne 
faisaient  rien  pour  diriger  ou  corriger  ses  mœurs, 
et  empêcher  qu'elle  ne  périt  :  au  contraire,  ils 
travaillaient  à  la  perdre  eu  aidant  à  sa  corruption. 
Et  qu'ils  n'espèrent  pas  de  passer  pour  bons ,  en 
Uclinnt  de  faire  accroire  qu'ils  avaient  déserté 
leurs  temples  pour  ne  point  voir  les  Iniquités  des 
Bomalnsî  Leur  imposture  est  flagrante  :  ils  sont 
toujours  demeurés  où  ils  étaient ,  incapables  d'ai- 
der les  bommcs  par  de  bons  conseils,  et  de  se 
toirc  pour  dissimuler  leur  présence.  Je  ne  dirai 
pas  que  les  habitants  de  \finturnes,  touchés  du 
sort  de  MûrluSt  le  recommandèrent  à  la  déesse 
Marica,  et  que,  sauvé  contre  toute  espérance, 
cet  homme  cruel  retourna  à  Rome  à  la  téle'd'une 
armée  composée  d'bommi's  aussi  cruels  que  lui, 
et  se  montra  dans  ta  victoire  plus  atroce,  plus 
impitoyable  que  ne  l'eût  été  l'ennemi  le  plus  bar- 
boi'c,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  historiens. 
Mais,  je  le  répète,  je  laisse  cela  de  cAté,  et  je 
n'altribue  pas  cette  sanglante  prospérité  de  Ma- 
rins à  jp:  ne  !àais  quelle  Marica,  mais  bien  i\  une 
secrète  providence  de  Dieu,  qui  a  voulu  par  là 
fermer  la  bouche  à  nos  ennemis,  et  retirer  de 
l'erreur  ceux  qui,  au  lieu  d'agir  par  passion, 
réfléchissent  sérieusement  sur  les  faits.  Car,  en- 
core que  les  démons  aient  quelque  pouvoir  en  ces 
sortes  d'événements ,  ils  n'en  ont  qu'autant  qu'il 
plaît  au  Tout-Puissant  de  leur  en  donner,  aflii  que 
ouus  n'attachions  pas  tant  de  prix  à  la  félicité 
temporelle,  qui  est  souvent  accordée  aux  tné- 
cluints,  à  un  Marius  par  exemple,  et  que  nous 

lUa  i^tar  respublica  rnaliA  luoiibuscum  prrlrel,  iiHiil 
dii  eurum  pm  ilirig^mlis  vi;l  i>ro  cornijendiscfii-runt  imvri- 
btifi ,  ue  perirct  ;  fmo  dcprava&dis  et  ctfrniin pendis  atldt- 
deriint  morjbuii ,  ut  pcHrel.  Noc  M  bufios  ftiigant»  qiiod 
Tcliit  olfeiisi  ci%it)m  iiiiiitiitatc  disceseeriat.  Prarsnt  ibi 
fTiiil;  iirtxlimtiir,  con>inciintur  :  Dec  siitiTenire  prvd- 
piendo,  ne-c  liitorv  larcHito  [mtiit'ninl.  OmMlo  quod  Ma- 
rioi  a  uiiseranitliDS  MJuIurneiuibui»  Mariœ  «Wu?  jd  Iho 
rjiM  cunimetMlïtit!:  est ,  ut  <i  omola  pros|>crar«t  ;  et  ex 
f^Qinn»  deitperationc  rrvrnui  iocoluttiis ,  in  Vrbem  diml 
cniiWlvtn  cnidolis  «xercîlum  :  iibï  quani  cnieola ,  quam 
Incnilis ,  liostUiqiic  immanior  C)ns  victwia  fueiit  ;  eo&  qui 
MHfweruiit,  legant  qui  voltinl.  ^«d  boc,  ul  dl\),  omillo  -. 
nec  Haricffi  nescio  cui  tribuo  Marii  aanguineam  r<-1jcikitein, 
mA  oorollie  poUus  provid^nlict  Dd  ad  islonmi  ort  riau- 
ilcitJt  I  eoeque  ab  erron  liltci  auttos  qui  non  »tudns  nguni, 
•ed  tutc  pnidctiler  adTrrluDt.  Quia  etsi  aliquid  In  liii  tt^- 
Ims  ds'moiifs  pos^uul ,  tanlilin  po!^$uDt ,  quontuni  »e<:reto 
Omiii|alrnlii>  arliilrio  pt-mnllimliir,  ne  ui8gni|>endAmriK 
Irirt^tioiu  Ii'lîdMltm,  qufT,  sicul  Mâiio,  nmlL*;  Rlîam  pie- 
tuinque  coocedllur  ;  ncc  eam  tiitsub  qn.isi  niiilam  .irbilre- 
miiFt  cum  et  niul(u$  cliam  pîo»  cl  bonos  unins  Ilci  irri 
cultores,  inv)li&  d<vnio[iibii.s  itrapnSlui^sc  viUeJtoius;  mc. 
fusdem  imiDaodï$stn)os  Rpiiilus  rcl  proplor  \iaec  ipsB  iMna 
iuBte\«  Icrrvui  propiliaiidos  aui  Uiueudos  ei-îstiiuenins 


ne  la  rangions  pas  non  plus  au  nombre  des  maux, 
puisque  nous  voyonsque  les  bons  et  pieux  ser^l* 
teursdu  seul  et  vrai  Dieu  en  ont  joui  aussi ,  ntà- 
gré  les  démons;  afin  que  nous  ne  soyons  pul 
portés  à  croire  qu'il  faille  craindre  cet  espnitj 
immondes  ou  chercher  à  se  les  rendre  propiea,  1 
en  vue  de  ces  biens  ou  de  ces  maux  tcmpoitlft;] 
car  il  en  est  des  démons  comme  des  méchaittscol 
ce  monde,  qui  ne  peuvent  faire  que  ce  que  Inirl 
permet  celui  doQt  les  jugements  sont  aussi  jost»! 
qu'incompréhensibles. 

CHAPITBS    XXIT. 

Compiieitédes  dieux  dans  tes  cruautés  de  S^lti 

Il  est  certain  que  lorsqaeSylla,  dont  les  lerop» 
furent  si  cruels  qu'ils  flrent  regretter  ceax  qu'il 
prétendait  venger,  se  fût  approché  de  Borne  poor 
combattre  Marius,  les  entrailles  des  victimes  pa- 
rurent si  favorables,  suivant Tite-Live,  qwl'a- 
ruspice  Postumius  répondit  sur  sa  tête  du  succès^ 
de  Sylla.  Vous  voyez  bien  que  les  dieux  n'avaiul] 
pas  déserté  leurs  autels,  puisqu'ils  prédisofeoll 
l'avenir,  sans  se  mettre  en  peine  de  rendre  Sylla  1 
meilleur.  Ils  lui  promettaient  une  gronde  ftlicitr 
par  leurs  présages ,  et  n'avaieul  point  de  meoacu  | 
pour  réprimer  son  ambition  sanguinaire.  In 
Asie ,  peudaut  qu'il  faisait  ta  guerreà  Miihrldate, 
Jupiter  lui  Ht  dire  par  Luclus  Tilius  qu'il  mtiIi 
vainqueur,  et  il  le  fut.  Plus  tard,  lorsqu'il» 
préparait  à  retourner  à  Rome  pour  venger  m 
injures  et  celles  de  ses  partisans ,  le  même  Jupi- 
ter lui  fît  savoir,  par  un  soldat  de  la  sixième  l^ 
gion ,  que  la  même  assistance  qui  lui  avait  d<inM 
la  victoire  sur  Mlthridotc  l'aiderait  à  recouvrrr 

Qiita  Mfui  ip»i  m«II  lioiuioes  in  terra  ,  sic  ebanlBl 
uniiiin  qiia;  tuluiil  faccir  posisunt.  uwl  quantnmitll 

diflalioiie  .«inuntur,  nijus  \An>e  judici:*  ncmo  t 
dit ,  juste  Dcmu  n^preheudit. 

CAPtT  XMT, 

De  S^llanit  actibîu t  qvorum  se  darmanei  oifmbn* 
nmt  adjulorei. 

Sflta  ccrip  ips«,  cujus  tnnpora  t&Ha  frierniil,  ul  tuf»- 
rk>rii.(iiioruin  vii>dexe«seTtdet>nliir,  illommniaipflnttaBr 
qun-rcrcntur,  cum  prùnuin  ad  l^rbMi)  coitira  Vtmiaci- 
«Ira  muvtb-4«l ,  adeu  Iaeta«xla  immuLioli  fiiis^  KtibtlLi- 
viiis,  ut  cu9t(Mlifi  M  Postumius  Brii;>|tc\  wilncrii  n|4iit 
sufipficliinjsiibiluri»,  nisieaquatln  aniitiuStlti  ItabfM, 
diis  jii\Aiitil]u.s  impie  vissât.  iLcce  non  dlM-es>etnBti<lylu 
aiisque  relicli!<  dii ,  <)uaiidn  de  remim  evenliifinrdicvbul, 
iiiliilque  de  ip&ius  S)  llx  correctionr  cutabaiit .  l'roiuiltrbiBt 
[irimai;ieudû  feliiiitateui  uiaiiitiara ,   o<-c   mulam  mpidita- 
(eoi  mtnandu  fran^^t^banl.  Deiitde  cum  PSMt  in  X-Va  bel-  i 
Uim  Milbritlalicuni  i^triTiH,  pcr  Luciuui  Tilium  ci  lUMuU' 
Uim  ai  n  Jo%i>,  quinl  ('«^si-t  MilbiidatefU  inprratunii  -  ri 
faitum  fst.  Ac-  pOhtt>a  iniiheiili  rnlirc  in  Urbcni,  M  ioM 
amicunimqne  i»jui  las  rivili  <^aiiçuinp  ulmci ,  ttenim  maa-  ' 
(tanim  ci\  ah  eudem  Jovc  t^r  ttulilcni  qutmdani  lc{i«Bu 
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république  sur  ses  enoemia,  mais  non  sans 

■  grande  prTmlnnde  sang.  Que  peut-on  répon- 

!  pour  justifitr  lesdieux  du  soin  qu'ils  prirent 
fanoonecr  à  Syllaces  heureux  événements,  et  de 
r  négligence  à  détourner  par  leurs  conseils  sa 
(ftarearsaugulnaire,  et  les  maux  affreux  qui  de- 
Milcot  non-seulement  défigurer  la  répuLUque, 
I  l'àttéantlr  pour  jamais  ?  Que  conclure  de  là , 
NI ,  comme  je  l'ai  dit  plusieurs  fols ,  et  comme 
[îÊcfitnrc  sainte  et  l'expérience  même  nous  l'np- 
]  preaDent,  que  les  démons  n'ont  pas  d'autre  hut 
t^  de  passer  pour  dieux,  de  se  faire  adorer  cum- 
J  pe  tels ,  et  de  porter  les  mortels  à  leur  offrir  des 
■Saunages  qui  les  associent  à  leur  sort,  atln  qu'e- 
,  compromis  avec  eux  dans  une  même  cause, 
Imlent  condamnés  avec  eux  par  un  même  juge- 
flMot  de  Dieu  ? 

Lorsque  Sylla  fut  venu  à  Tarente  quelque! 
^ temps  après  et  y  eut  sacrifié,  Il  aperçut  au 
b3ut  do  foie  de  la  victime  ta  figure  d'une  cou- 
nmned'or.  L'amspice  Postumius,  interrogé  sur 
n  prés«g« ,  lui  promit  une  victoire  éclatante,  et 
ordoDM  qn'il  n'y  eût  que  lui  qui  mangeât  de  ce 
foie.  Presque  au  même  moment  l'esclave  d'un 
certain  Lucius  Pontius  s'écria,  comme  Inspiré  :  Je 
viens  de  ta  part  de  Betlone,  Sylla:  la  victoire  est 
ïtoi.  A  quoi  il  ajouta  que  le  Capitole  allait  brû- 
ler. Là-dessus  il  sortit  du  camp,  et  revint  le  Ifn- 
ijemmn,  encore  plus  ému  ,  dire  que  le  Capitole 
était  brûlé.  EteneffetiU'était:  onsaitqu  LIe-stfa 
ùle  A  un  démon  de  prédire  des  événements  de  ce 
^Ttre,  et  d'en  apporter  la  nouvelle  en  peu  d'Ins- 
tants. Considérez  ici,  car  cela  importe  beaucoup 
1  uotre  sujet ,  considérez  sous  quels  dieux  veu- 
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lent  vivre  ceux  qui  blasphèment  le  nom  du  Sau- 
veur, venu  pour  délivrer  la  volonté  des  fidèles  de 
la  domination  des  démons.  Cet  homme  s'ccric , 
comme  inspiré  :  La  victoire  est  à  toi,  Sylta!  et, 
afin  que  l'on  crût  qu'il  parlait  réellement  son» 
l'inspiration  d'un  esprit  prophétique ,  il  annonça 
comme  Imminent  un  fait  qui  bientôt  après  s'ac- 
complit loin  du  prophète.  Kt  cependant  il  ne 
s'écrie  pas:  Garde-toi  d'être  cruel,  c'est-à-dire 
de  commettre  ces  horribles  cruautés  que  rappelle 
le  nom  de  ce  farouche  vainqueur,  h  qui  l'appa- 
rition d'une  couronne  d'or  avait  présagé  la  vic- 
toire. Que  si  de  semblables  présagea  avaient 
pour  auteurs  des  dieux  justes ,  et  non  de  malheu- 
reux démons,  lesentrailles  des  victimes  auraient 
plutôt  représenté  à  Sylfa  les  crimes  qu'il  allait 
commettre,  et  les  maux  qui  devaient  en  résulter 
pour  lui  aussi  bien  que  pour  la  république.  Car 
il  est  certain  qu'il  {^iigna  moins  comme  dictateur 
qu'il  ue  perdit  comme  homme  par  sa  victoire , 
puisque  la  prospérité  devint  pour  lui  un  gouffre 
de  corruption  où  son  âme  s'abfma,  et  péi-it  plus 
misérablement  que  le  corps  de  ceux  qu'il  avait 
Immolés  à  ses  vengeances.  Cependant  cette  fin  si 
triste,  si  lamentable,  les  dieux  ne  la  lui  aunou- 
eéreut  ni  par  les  entrailles  des  victimes,  ni  par 
des  augures,  ni  par  des  songes  ou  despropluriiea: 
ils  appréhendaient  bien  plus  sa  vicluire  sur  lai- 
méme  que  le  mauvais  succès  desrs  armes;  ou 
plutôt  ils  travaillaient  à  faire  que  ce  glorieux 
vainqueur  de  ses  concitoyens,  honteusement 
vaincu  par  ses  passions,  n'en  fût  que  plus  étroite- 
ment asservi  au  joug  des  démons. 


*tle,  (irttts  fie  ôe  Milliriilate  ]ir.Tniiii Masse  viiioriam, 
rttuDc  proaittrre  (tatunini  so  putriiliiti'm,  qua  ririupcrii- 
rHiliBimicis  rnnpuhlicain  non  &iiiemullo»[ifii;;uii:ie.  Tune 
prmnUtus  S>lla,  t|iii»  forma  militi  vit^i  fueitl;  cum  ille 
Riiieuccl  I  eam  reronlatiis  est  ipiaiiii  \tn»*  ah  iI1<j  ^mlieral , 
^Ide  Niliiridatica  Victoria  abeodem  inan<lal<i  |i'-tliilrrat, 
QtiA  hfa:  rispoDitrri  i)ote»t,  f\WK  ilii  ritratertiit  vl-.Iii1  Te- 
licii  isU  naDtÎBrc  ,  et  iinilug  ecirum  ciiiavehl  SyllAiii  niO' 
iMft'lo  comi4ere,  aiaU  utiU  fartiiruin  «ci^WliA  anah  citi- 
Umk  I  qttifit  aoo  fu-dnrent ,  svd  aulcrteul  omDino  rcmpu- 
Uican?  KoBpe  iiil«Iliguiitur  da-moaes ,  mcu(  .>a>(>e  diii, 
aaMM^He  DDlib  est  in  Lî tteriH  sirris ,  rcsque  i|»!^a!  mIja 
nl(  fuiSotiaiii  suiim  agcrt;,  ut  pro  dils  lial>eanlur  et 
holur,  Ft  u  iUi»  filiibi-aiilur,  qitibus  ii  qui  e\htb«nl 
>li,  tiium  pe«ù[iiam  câusam  cuni  tu  liubcwl  in  Jtidi- 
kDei. 

4ode  cam  venissel  Tarenluin  Sulla,  atque  ibi  «acri- 

Ae«s&«t,  vMil  inrapile  tiIuliiiîj?cofissimilitutllDemcon)iia; 
tarer.  Tonc  Posiuiuîu*  m  uspcx  ille  riïSjmudil ,  prartlttram 
à  ^caificBre  victoriaoi ,  jnw'iliiuf  ut  «\Im  illi^  MfliiB  vc^o- 
nlar.  pHwtew  parvo  intrrv>llo  ierviis  MijiiAdim  Litcii  Paiiiii 
tiliEiiMUidn  cIsoiKTit  :  A  BrltoiM  niintiuA  vctiio  ;  Victoria 
1M  tu.  S;  lia.  Dcindc  »<ljr^il ,  aisurum  CM»e  C'apitoliuin. 
Hsccoin  t]i\ùtsr(,  rofilinuoei^ieMUKecaslrlii,  pintcra  dii; 
cawAalior  r«Ter«u!t  est,  et  Cupilutiuiii  arï.is»c  cUniavil. 


Anteral  aiilem  KTera  Capitoliiim.  Quod  quidem  Hsnoni 
r(  pmnidcrc  facîli:  Fuit,  et  celcrrjtne  uiinliure.  lllud  ttUA 
jiileadi!,  i|uod  ad  cau&am  makîiue  perliitet ,  miIi  qualibiis 
dits  esse  cupiant  qui  btasplietnanl  Sdhalorem  vujutilatoa 
ftdrliitm  a  (loniinatu  dj-niunuui  liluTaiilem.  Clamav  it  hanio 
Tiilicinando,  Victoiia  lua  tit  Sylla;  alquc  ut  id  dtvino 
.iplritu  clantare  crcderetur,  uuiUiavit  etinm  aliquid  ri  pivpc 
riitiiruiii  «t  nioi  racLiim,  isiiilr  biiKr  abcral  per  queiii  ille 
■^ptrilns  lo<|  111' liai iir  :  non  laraen  cldruaTÎt,  Ab  «celciibu» 
jKirce,  5«lla,  quae  îllir  Tklitr  Lairi  liorreuda  commisit, 
ctii  ciirona  aurea  ipAin»  victoris  iltustrissîmiim  sitfnuin  In 
vjlulinojisxire  apparuit.  Quuba  sipia  m  dii  juâtî  dire  hùle- 
renl ,  ac  non  da^inones  irapir ,  pmtecto  illis  exlis  aelarîa 
polius  alijue  ipsi  SylUe  graviter  noKi»  m:it»  (uUira  mous- 
tmiciit.  Nftque  eDÎni  ejus  ilignilali  Untuni  prufuil  illa  Vic- 
toria ,  quantum  iiucuit  ciiptdilaU  ;  qua  factani  est  ut  iin- 
moderiitjh  Ltiliiam,  «I  scciimlis  rebuis  etatus  »c  pmcipilahiii, 
niagis  Ipse  perirËtiii  nioribus,  quaiuiniinitosiîicurpiKibus 
perderel.  HaH:  illj  dil  vere  Irislia  vcrcquc  llig^nJa.  non 
oibs,  non  auguriis,  non  cujnsquam  soninio  tel  \iilkiitio 
pru-nunlialKUit.  Magi«  enim  tintebant  ne  corrtg«relur,  r\\iMn 
n«  vinwrelur.  Inio  satls  agebant ,  iil  victor  dvium  «lorio- 
BUâ,  victus  alquf  Mplirus  oefaiidis  viliis,  «I  per  b«C  ipfiîi 
etjam  dvtDonibiiK  inulto  ob&tricLiuti  subdcrctur. 


J 
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SAINT  AUGUSTIN. 


CHAE-IT&E   XXy* 


Les  faux  dieux  prennent  à  tâche  ^autoriser 
les  crimes  des  hommes  par  leurs  exemples. 

Qui  donc,  à  moins  qu'il  D*alme  mieox  imiter 
de  tels  dieux  que  de  se  retirer  de  leur  société 
par  l'effet  de  la  grâce  divine,  qui  donc  ne  com- 
prend et  ne  voit  tous  les  efforts  que  font  ct>s  es- 
prits de  malice  pour  prêter  au  crime  par  leur 
exemple  une  autorité  divine?  Ne  les  a-t-on  pas 
vus  se  battre  entre  eux  dans  une  grande  plaine  de 
la  Campante,  où  peu  après  se  donna  une  ba- 
taille entre  les  deux  partis  qui  divisaient  la  ré- 
publique? Oo  entendit  d'abord  un  grand  bruit  ; 
et  plusieurs  racontèrent  qu'ensuite  ils  avaient  été 
témoins  d'une  lutte  engagée  entre  deux  armées, 
laquelle  avait  duré  quelques  Jours.  Le  combat 
fini,  on  retrouva  comme  des  débris  d'hommes 
et  de  chevaux ,  autant  qu'il  en  pouvait  rester 
après  une  telle  mêlée.  Si  donc  cette  lulte  est  réelle, 
il  n'en  faut  pas  davantage  pour  excuser  les  guer- 
res civiles;  et  néanmoins  voyez  un  peu  quelle 
est  la  méchanceté  ou  la  misère  de  ces  dieux.  Si 
leur  combat  n'est  qu'une  apparence,  qu'onl-ils 
voulUjSinonjuslifieret  autoriser  par  leur  exem- 
ple les  guerres  civiles  des  Romains?  Car  déjà  ces 
guerres  étaient  allumées,  déjà  des  prémices  de 
sang  avaient  coulé,  et  les  esprits  étaient  encore 
émusd'un  tragique  épisode.  Un  soldat  se  jette  sur 
le  corps  d'un  ennemi  qu'il  vient  de  tuer;  il  veut 
le  dépouiller,  mais  que  voit-il?  cet  homme  mort, 
c'est  son  frère.  Il  déteste  l'affreuse  guerre  civile, 
et,  de  douleur,  il  se  tue  et  tombe  ïur  le  cadavre 

CAPUT   XXT. 

Quantum  maligni  spiritus  ad  flagUia  incitent  hotni- 
nei ,  cum  in  commitfendis  tcleribus  guasi  divinam 
ejcempli  sui  interponunt  auctorilatem. 

Illinc  vero  qiiis  non  inlellif;at ,  quis  non  vtdeal,  nisi  qui 
laies  deos  imitari  mugis  elpgit,  quam  divina  gratla  ab  ra- 
rum  societate  separnri,  quatilum  molianliir  nialjgni  isti 
itpiritiis  cxfniplo  fiiio  veliit  divinam  aucloritiitem  priebere 
SG«lenbu8 ,  quod  etiam  in  qiiadam  Caïupania*  lata  |>lanilie , 
ubi  non  miillrt  post  civiles  arJes  nerarîo  pra'lio  conUixeriiot, 
ipsl  inler  se  prius  pngnare  vis!  sunt?  ^amqiie  ibi  auilitl 
aunt  prîmam  ingénies  fraijores  :  moxque  inulli  se  vidjsse 
Duntiarunt  per  aliqiiut  dies  diias  acies  prseliari.  Qun;  p'igna 
ubI  deitilil ,  vestÏKÏa  qtioquc  velut  hominiim  et  eqiiorurn , 
quanta  de  illa  cundictatlune  exprimt  polerant ,  inTeiieinnt. 
Si  ergo  veraciter  inler  se  onmina  pngaaverunt ,  jani  bella 
dvilia  excuxanlur  liumana;  conoiderelur  tamtm  qiia^  sit 
lalium  deoriim  vel  roalitia,  vel  mitieria  :  si  autrm  se  pu- 
gnasse  flnxerunt,  quid  alind  egeruiit,  nisi  iit  sibi  Romani 
bellando  ùTililer,  tanquam  dntrum  cxemplo  nulliim  iitTas 
•dmittere  viderenlur?  Jam  enim  opperant  bella  ciTilia ,  et 
aliquod  nefaodorum  prailiorum  elragcs  RxKecranda  pm;- 
caumt  :  jam  mullod  moverat  quod  milps  quidam ,  diim 
occiso  spolia  detraheret,  Tratrem  niidato  cadavere  aunovii, 
M dctestat'iB  bella  civilia,  se  ipsiim  ibi  peiimens  fraterno 
corpori  adjuniit.  Ut  ergo  lanti  Inijus  mali  minime  txderet. 


fraternel.  11  fallait  donc  conjurer  les  remords,] 
fallait  ranimer  l'ardeurdu  crime;  et  cçsdéoMi^j 
qui  avaient  trouvé  le  moyen  de  se  taira  al^j 
rer  et  respecter  comme  des  dieux ,  api 
aux  hommes,  se  battant  entre  eux,  afin  qMl^j 
torité  de  leur  exemple  refbulAt  dans  la  i 
l'instinct  de  la  pitié  ou  le  remords.  Cesturli] 
même  esprit  de  malice  qu'ils  ont  exigé,  eoi 
Je  l'ai  déjà  dit,  l'institution  de  ces  jeu  M 
ques,  où  le  chant  et  le  drame  célèbrent,  Mi 
leur  nom ,  de  telles  infamies ,  qu'il  sofBt  de  kl 
en  croire  capables  ou  seulement  de  les  jétt  t%- 
plaudir  à  ces  abominations,  pour  les  imUsoM 
scrupule.  Aussi,  pour  qu'on  ne  révoquât  gMtt 
doute  les  célestes  combats  dont  noos  Usons  II 
description  dans  les  poètes^  et  qa*on  ne  les  n- 
gardât  pas  comme  des  fictions  injarienaes,  asa 
contents  de  les  faire  représenter  sar  les  théétrci 
l'ardcs  acteurs,  ils  se  sont  donnés  enz-mêDMi 
en  spectacle  sur  un  champ  de  tiatallle. 

Je  n'ai  pas  craint  d'entrer  dans  ees  réerlsrisi- 
tiens ,  après  avoir  rapporté  le  témoig^iage  im 
auteurs  païens,  qui  n'ont  pas  hésité  à  directe 
écrire  que  la  république  romaine  était  morte  di 
corruption  ,  qu'elle  n'était  plus,  et  cela  dès  bs^ 
temps  avant  l'avènement  de  Jésns-GlirisL  Ov 
on  n'hésite  pas  à  imputer  à  notre  SaoTcarai 
maux  passagers,  qui  ne  sauraient  perdre  les  ban 
ni  en  cette  vie  ni  dans  l'autre,  et  l'on  ne  rat 
pas  imputer  à  ses  dieux  la  perdition  delà ii^ 
publique.  Étrange  aveuglement!  ilsaecuacrtli 
Christ  qui  a  donné  tant  de  préceptes  pourlA^ 
mir  la  vertu  contre  le  vice,  et  ils  n'accusent  po- 1 

sed  armorum  scelestorum  magis  magisque  ardor  ivmKt 
ret,  Doxti  daemones ,  quoi  illi  deos  putaDlesatadM' 
Tenerandos  arbilrabanlur,  inter  se  pugnantei  hoaMa 
appartre  vohieninl;  ne  iiiiilari  laies  pugnas  mia  tKlk 
daret  alTccUu,sed  potius  bumanura  scelusdÎTiDOçU'i*' 
retur  exeiiiplo.  Hacaslulia  maligni  Kpiritus  etiam  li>dii*> 
unde  mutta  jam  dixi .  scenicos  sibi  dicari  sacrariqne  joH^ 
runt  ■.  ubi  deonini  tanta  llagitia  Iheatricis  caolkil  alip* 
fabnlarum  actionibiis  celebiala ,  et  qiiisqiiia  eoa  tilii  ^ 
ciase  crcderet ,  et  quisquis  non  crederel,  sed  tamea  iU0* 
litkentissime  sibi  talia  vclle  exhiber!  cerneret,  seCBi** 
imitaretur.  Ne  quis  itaqoe  existimaret  in  deos  coano* 
ptitius,  quam  eis  dignum  aliquid  scnplilasse,  ubtcumqn^ 
iltos  inter  se  pugnasse  poelie  commemorarunt;  ipà  *^ 
decipieudos  homiues  poetartmi  carmlna  finnaTcruBt,  (Kf 
gnaa  videlicet  suas  non  solum  per  aceoicos  lo  tbcalio* 
Tenim  etiam  per  se  ipsos  in  campo  humanis  ocults  eài' 
bénies. 

llaec  dicere  compnlsi  sumus  ,  quoniam  pessimk  owri' 
bus  ciTÎum  Ronianam  rempubliram  jam  antea  perdîUi^ 
Tuisse,  aullamque  remansisse  ante  adveotum  Domini  no^  ' 
Jésus  Cliristi,  auclores  eorum  dicere  et  scribere  mium^ 
dubilarunl.  Quam  perditionem  diis  suis  non  impulant  «• 
qui  mala  transitoria,  qnibus  t>oni,  seu  Tiranl,  seu  morian 
tiir,  perire  non  pnssunl,  CHristo  nostro  imputant  :  cuit^ 
Christus  nostcr  tanta  frequeutet  pro  moribus  optiioi^ 
prxcepta  conlra  perditos  mores;  dii  Tcro  ipsorum  miHÎ* 
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n  dieux  ,  qai,  loin  d'eu  donner  à  un  peuple 
les  servait  pour  prévenir  &a  perdition,  ont 
à  técfae  de  la  hAter  par  Tautoritc  de  leurs  Tu- 
exemples.  On  n'osera  donc  plus,  je  Tes- 
,  pr^endre  que  la  républii]ue  a  ptVI  parce 
■  les  dieux  ont  déï^crtc  leurs  tentptes  et  leurs 
9,  •  comme  pour  n'être  pas  témoins  des  crl- 
des  hommes  :  non ,  car  ces  présages  tirés 
eutrailles  des  victimes,  ces  augures,  ces  pré- 
y  tons  ces  prestiges  à  t'aide  desquels  ils 
leot  è  faire  croire  qu'ils  connaissent  l'a- 
TKiIret  ont  quelque  influence  sur  le  sorl  des  com- 
bits,  trahissent  assez,  leur  présence.  Ah  I  que  ne 
■  aoBt-îls  retirés  en  erfet!  abandonnée  à  elle- 
la  fureur  des  Romains  dans  les  guerres 
ne  se  serait  pas  emportée  si  loin. 

CHAPITBB   XXVI. 

éénun»  rnseigncnt  le  bien  en  secret,  et  le 
mal  en  puhlk\ 

Maintenant  qu'il  est  étnbli  que,  soit  pour  plaire 
^eax,  soit  pour  éviter  leur  courroux,  la 
itioQ  a  fait  instituer  des  spectacles  solen- 
ikÎi,  où  les  turpitudes  et  les  crimes  feints  ou  vé- 
ritables de  ces  dli'ux  sont  exposés  publiquement 
im  regards  et  à  l'imitation  des  hommes,  je  de- 
Mttde  pourquoi  ces  mêmes  démons ,  qui  confes- 
m  assez  par  ià  qu'ils  ne  sont  que  des  i»prlts 
iKCkOBdeg,  pourquoi,  dis>jp,  ces  mêmes  démons, 
J|»iMi  le  aeerel  de  leurs  sanctuaires,  donnent, 
dlt-on,  quelques  enseignements  moraux  h  un 
^certain  nombre  d'initiés? Si  cela  est,  ils  trahissent 

^Hj^  pnrrr[iln  rgerint  Aliqtii«t  cntn  suo  nillorp  impiilo  , 
'^R^flhrepulilirâ.  on  iMTÎrel  ;  ii»o  cosilfm  mores  «rlul  mn 
'  MOplbt  autliiriUtP  tioxis  (;orriirn)iciHla,  cgeriinl  paWm 
'  Mpoifvt.  Quum  non  iilen  liiiii- |)Cttu«  c|uisquBm^  ul  ar- 
hinr,  {un  ilicera  ândi'ltit ,  qoid 

IMiûBveR  omif*  iul>tU  Ari&que  rclktis 

Ot. 
idaluBki  TirhitibuK,  eum  vitiisbrïmlnumofretHlerenliir, 
^àk  loi ftgnifr  ntoruin,  auf-uriorum.  valicitiiorum,  qnibiis 
ttbaquwn  pra-Mrius  ruturonim  a-tjulorewiUR  |iriTli'>riiiii 
jHtM«  et  MCMModAi-R  gestielMnl ,  coiiviucuiiliir  iwhw 
M  HtulW  q>ri  Bi  Tore  attSL'CiâitiStfnl,  miliu^i  Kuiiiuiii  iii 
(iHbCâ««IUMiitaipidiUlibus(ituiiiilloriimiiiK[iiiiitioiiibu& 

^^^«r^^f  éatntinua^  inoni/ii,  tjuœ  pertinebnnt  ad 
^^HEc  inorfx,ainpatamin  sacrls  corum  omitis  ne- 
^B^ïa  duceretur. 

Onvcoiii  ttatÎQt.cum  [»Um  apwle<r'*  ^'n^Pl*"''"'*"* 
craddHaUbiis   mlilz,   o;ipn>bria  niimtniim  et  criinin», 
«ve  imdilM.  »ive  confida,  ip«i<i  expo-^rcnlihiifi,  et  ntM 
,r.*nlibii«.  eliHOi  rvrtis  et  stntis  M.K-iniiilJlil)iis 
_iU  Ulfc*  el  'Ifilifâlii  dlaruerinl ,  alum-  ad  ouitiiiim 
r,  ttl  iDiilaniU  prf>porer«ilur,  spectanda  prore^sf- 
:  qiridesl.  qi""*!  ii'lffn  >p5i  d-i-mones,  fjiii  w  tmjiisre- 
i fohiptAtitiu»  jmiiiuiuloft  ipiiittif  es^e «luliiiniiir,  >[m 


tu 

par  là  une  malice  plus  raffinée;  car  tel  est  le 
pouvoir  de  la  droiture  et  de  la  chasteté,  qu'il 
n'est  personne  ou  presque  personne  qui  ne  soit 
Wen  aise  d'en  être  loué,  ni  de  cœur  si  corrompu 
qu'il  ait  perdu  le  sens  de  l'bnnnéte.  Si  donc  ils  ne 
se  transformaient  parfois,  comme  dit  l'Écriture, 
en  ani?es  de  lumière,  \es  démons  ne  sauraient 
accomplir  leur  œuvre  de  séduction.  vVliisi  l'im- 
pudicité  monte  effrontément  sur  le  théâtre 
bruyant  du  monde,  et  la  chasteté  murmure  dans 
l'ombre  quelques  mots  à  l'oreille  d'un  petil 
nombre  d'initiés;  les  leçons  du  vice  sont  publi- 
ques, celles  de  la  vertu  sont  secrètes;  l'honneut 
se  cache ,  la  honte  s'afllche  ;  les  mauvaises  ac» 
lions  atlirent  une  multitude  de  spectateurs,  les 
bonnes  paroles  trouvent  à  peine  quelques  audi- 
teurs :  comme  si  l'on  devait  rou^r  de  ce  qui  e^t 
honnête,  et  faire  gloire  de  ce  qui  ne  l'est  pas! 
Mais  où  cela,  sinon  dans  les  temples  des  démons'/ 
où,  sinon  dans  les  réceptacles  de  l'imposture? 
Et  pourquoi?  pour  séduire  les  hommes  honnêtes, 
qui  sont  toujours  en  petit  nombre,  et  pour  en- 
tretenir les  méchants .  qui  sont  toujours  en  majo- 
rité, dans  le  vice  cl  l'impiéié. 

Où  et  quand  les  initiés  de  la  déesse  Célestis  eu- 
tendaient-ils  des  paroles  de  chasteté?  nous  l'igno- 
rons; mais  ce  que  nous  savons,  c'est  que  quand 
nous  étions  tous  rassemblés  devant  son  temple, 
en  présence  de  sa  statue ,  chacun  se  Icnnut  où  il 
pouvait,  nous  rcRnrdions  les  ietix  avec  une 
grande  attention  ,  oonsidérant  tour  à  tour  le  cor- 
tège lubrique  des  courtisanes  et  l'air  vîrg;inal  de 

m\i  Ifn^ilîis  «I  facinoribtifi,  ^îvh  indir»!!;,  hivc  HÎmtitnTis, 
^orumque  sibi  ci^lebiiittunc  \tt\i\iii  ab  inipudcutihoït,  fx- 
torla  a  piulcntibiis ,  awlore*  se  vive  sreUsise  imitiiiiniiC- 
qite  Irbtatitnr;  perlirtieiiliir  lniti<>n  Ifi  )i<lyliit  ■iaU  Mirrrti'ipic 
prtii'lrnlvliiis  «lare  qitxdaro  iKina  pivroi-fila  àa  niorili<i5, 
(|iiibiji«I.iiti  veliit  electii  Mirralis  suis*  Qh<kJ  ai  Itaest,  lux; 
ipiiti  crtlliiliiir  udrertcrrida  rut  it  cutnitirt-iiila  iiialilii  hiiirî- 
li(4im  iMikionMii.  Tailla  etiiin  vis  cnt  pruljiutlsel  riisIJU- 
fifi ,  iil  omnis  vel  pt-ne  oninis  pjiiif  biidc  movratur  Ijinnaïui 
iiatura,  nrr  it<up]tf  adPA  ttll  tiir|iitiidiii»  viliit^  ,  ut  lohiin 
amilLit  KciKumlioricfilalis.  Proiiidr  mAli^iiilas  dicmooiini, 
tii»i  alictibi  se,  qiipmarltnniliiiii  «rriptiiin  îu  ita^lri^  Litlc- 
ris  iiovimii^,  lnii«ri(0>rct  in  ang^'lo-*  IiirîH,  non  iniplel  nc- 
(toltiim  dpfrpUoniê.  ForJ»  lUqiti>  ptipilljs  ccieticrrItTKi  .'itr<!- 
pilii  iinpielAA  iinpiiracirciiin<)unat  ,ct  Iritiif  (taurls  i-astiUs 
simiilata  vix  sunat  :  preet>fntar  propatiila  pudnidis,  cl 
serrcla  laiidandts  :  decus  latet,  et  iled«fiis  pfllrt  :  (piod 
nialrifn  gt'rlhrr,  omneao)nvor«I&(iecl»l«rrs;  qiwMl  bcintim 
dicitiir,  vi\  alIqnioK  (nvf>ntt  aiidlInrcK  -.  tanqoam  huuesta 
en I !>«»<¥ nrta  sini ,  tt  inImrwMa  nli>iiarn1.i.  SpcI  titti  ln)C,  iiisi 
il)  ilLi*mon«ira  IcmplU?  iibi ,  nisi  in  rjillarra'  divetsniiis? 
Illiii]  eriin  1U ,  ut  lioiip«linrps ,  rpiî  paiitî  îtunt ,  capianlnv  ; 
lnKaiitno,  ni-  plurfs.qiii  Éiint  t*ir|i)iii&îmi .  (■omKJi'il"r- 

IJbi  et  ipiandri  satrali  Ga'ieslls  ainlirbanl  rasliialii  jirx- 
Cfpta  ,  Df^«ciii)U3  :  ante  ipsiim  lampn  (îi-liibniin ,  ubi  siiim- 
licriim  it^id  localum  con^^pirirtiarmis ,  miiversi  imdiqno 
coiidueile»,  et  iilii  ipàMpie  intlcr*!  staut»**,  ludos  qui  !is<î- 
baniur  ittlenliasimi  spwlabanius,  intucntcs  it)lerami(« 
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la  tlcfsse  ;  d'un  c6té,  l'adoration  ;  de  l'auti-e ,  la 
prostitution.  Or,  dans  la  célébralion  de  ces  céré- 
monies  divines,  D0U9  aurions  cherché  en  valu  un 
bistrion  qui  ne  fût  pas  obscèoe ,  une  comédienne 
(jul  ne  fùl  pas  effrontément  impudique  :  chacun 
remplissait  fldclement  son  rôle  d'infamie.  On 
savait  ce  qui  était  agréable  à  la  déesse  ^1er^'e;  et 
s'il  se  trouvait  à  cette  représentation  quelque 
femme  pudique,  elle  sortait  du  temple  plus 
savante  qu'elle  n'y  était  venue.  Les  plus  sages 
détournaient  les  yeux  de  ces  postures  lascives, 
mais,  au  fond  du  cieur,  elles  prenaient  part  à  ces 
leçons  du  vice.  Elles  n'osaient ,  en  présence  des 
hommes,  arrêter  librement  leurs  regards  sur  des 
gestes  impudiques;  mais  en  même  temps  ta 
présence  de  la  déesse  qu'elles  adoraient  forçait 
intérieurement  leur  chasteté  à  respecter  les  im- 
puretés qu'elle  agréait.  On  enseignait  publique- 
ment dans  le  temple  ce  qu'on  n'osait  faire  qu*en 
secret  sons  le  toit  domestique.  Après  cela,n'eùt- 
ce  pas  été  merveille  qu'il  restât  quelque  pudeur 
pour  contenir  ces  crimes  que  la  rt-ligion  profes- 
sait au  nom  des  dieux ,  et  dont  ces  dieux  eux- 
mêmes  exigeaient  la  représentation,  si  l'on  ne 
voulait  encourir  leur  colère?  Et  quel  autre 
esprit  peut  remuer  intérieurement  les  cœurs  per- 
vers, pourlt-s  poussera  commettre  des  adultères 
et  s'en  repaître  lorsqu'ils  sont  commis,  que  celui 
qui  se  complaît  dans  ces  rites  impurs,  qui  érige 
dans  les  temples  les  Imngcs  des  démons,  qui 
sourit  dans  les  jeux  aux  images  des  vice^,  qui 
murmure  dans  le  secret  quelques  paroles  de 
justice  pour  tromper  quelques  âmes  honnêtes , 
tajidis  qu'en  public,  au  grand  Jour,  (I  multiplie 


les  séductions  de  la  volupté  pour  retenir  sousi 
joug  le  nombre  innombrable  des  méchants. 

CHAPITRE   XXVII. 

Funeste  infiuence  quêtes  jeux  publia  enj 
neurdesdieux  ontexercéesur  tes  me 
Romains. 

Ciceron,  qui  était  un  homme  grave  et  qai| 
piquait  de  philosophie,  sur  le  point  d'être  < 
criait  aux  oreilles  de  qui  voulait  l'entendre  qa'e 
tre  autres  devoirs  de  sa  magistrature ,  il  av 
apaiser  Flore  par  la  célébration  des  jeux  la 
en  l'honneur  de  Cftte  déesse. 

Ou  sait  que  ces  Jeux  étaient  d'autant  plosi 
tigieux  qu'ils  étaientplus  obso^nes.  Il  dit  aill 
[alors  il  était  eunsul  et  la  république  se  tronvi 
dans  une  situation  très-critique  )  que  l'on  av 
célébré  des  jeux  pendant  dix  jours ,  et  que  i 
n'avait  été  négligé  pour  apaiser  les  dieux  :  t 
s'il  n'eût  pas  mieux  valu  irriter  de  tels 
par  la  tempérance,  qne  les  apaiser  par  U  An»- 
lutlon  ;  provoquer  leur  haine  par  l'bonnétfté, 
que  se  les  concilier  par  l'impudicité.  Et  en  effrt, 
les  hommes  qui  donnaient  lieu  h  ces  expiation 
n'auraient  pu  foire  autant  de  mol,  qnek 
cruautés  qu'ils  eussent  commises ,  que  les  dia 
en  faisaient  eux-mêmes  en  exigeant  ces  \aÙ 
prapittatlons.  Pour  détourner  le  mal  dont  l'cl 
neini  menaçait  les  corps,  on  recourait  à  de» f»*] 
mêdes  qui  tuaient  l'Ame;  et  ces  dieux  qocj 
cherchait  à  se  rendre  propices  ne 
à  sauver  les  murs  qu'après  avoir  ruiné  les  i 
Cependant  ce  culte  abominable,  iromoode,4 
repoussait  l'instinct  moral  des  Romains,  i 


i-'Hi^pertu,  liioc  rii«r«triciaiii  pnnifiam,  illinc  vjrfftncni 
tlearu;j||am  suppliciter  ailorari,  anlc  illuin  tiirpia  re)i> 
hrari  :  noii  lt>i  puiliinmilos  mimas,  oullaui  vern'^iiiiilion-iii 
Kniicam  vidimiis  ;  cuiicta  ol>Kei)itatis  inifilebitutur  uftiL'ia. 
Sci<:>baliir  riiitiuili  iitiiiitiii  qiijd  pUiceret,  el  eiiiibelûlui- 
quo<l  de  tfOiplo  dtmitiiii  tiialrniia  riotliar  r<?|>ortatet.  Nuti- 
unlIirpur)enlior«<  a\ei-leliniit  racieni  ab  itnpum  itialiliiu 
siTriioituni,  et  artem  Itagilii  Turliva  inlttitione  discehaiil. 
Hooiiuîlti»  natiiqiie  vnrcuRjslianhir,  ne  audereni  im^u- 
diras  gfslus  ore  libfro  cernere  ;  ted  innlto  minus  audebiiit 
sacra  ejus ,  i|uam  vrni'nbautur.  caslo  corde  damnan*. 
Hoc  lamcD  pdlani  dîMendum  pntliebalur  ip  (omplo,  ad  quod 
peqicirs&duni  «nliem  «Krcliim  fiii.iTeb.-ïtiJr  jn  donio  :  mi- 
rante uimium  (m  uIIii»  ibieralj  j'tidore  mortaliuni,  quod 
tiamana  lUgilia  oon  libère  tic>iiiiiie.a  conimiltfreiil,  quar 
apud  ûëot  fCiam  rcllRtosc  duccreiit,  into*  batiiluri,  nisi 
eUam  exliibere  ciinkrrnl.  Quis  l'uiin  alliis  spjrjlus  occullo 
iuslincld  nequis^imas  agiians  metilea,  u-1  insUUacieudi» 
adultertis ,  et  pascitiir  raclis,  uisi  qui  ctiafu  sacrf»  Ullbun 
oblectaltir,  MnsUtueiis  in  Irmptis  simulera  dŒtnonui», 
itnau  îo  liidi»  simulBcra  vitiiirutn;  siisurrsiu  iu  occtitto 
Tort»  juttiliK  ad  decipiendos  etiam  paocoa  boiiM ,  frequen- 
tans  in  aperto  intilameolJi  o«quiiix  at)  posciileiutos  liinu- 
owrabil»  malos? 


CAMT  xxni. 

Quanta  eetTaiùwpHbUefedt'tclpIinœ  Rùwiimk  dib«ft| 
placandis  sacraverint  otiscena  Iwtontau 

Vit  gravis  et  pltll<MO|jha$lpr  Tultius  edilû  b]tlin0,d^  I 
mAbat  in  aiiribus  civitulis,  inipr  catlera  mï  iiiagiiHltt| 
<>ni<-iaKtbi  Flomm  matrem  Itidonim  rW^brilal*  ^Jmb- 1 
dam  T  qui  Indj  laiilo  devolius,  qiianlri  lurpiiu  ciMii'  I 
Bok^Dl.  Dirit  alio  loci>  jam  cnnsul  in  exircinii  pfrtnAtti- 
vitalis,  ot  Indos  per  deccni  die-i  tavloi,  neqii«  rvmii 
qiw  Aif  plafjindoit  deos  pritliierel,  prvtemtMMiL  :  fW  I 
non  salins  ciat  laies  doos  irritare  tpmper«nlia,<fiaa|lt| 
rare  luxurla  ;  e1  «oh  boimlatf  etiaoi  ad  inhnidtîM  |irai»-l 
r-arp,  quant  Ceuta  derornutal«  (tnire.  r<«quc  enùi  ^lioil 
fiierani  qiJan.Ub«tcrudf)iuima  [mmanllAte  oociluri  boai-l 
ucê,  profiler  quos  placùbantiir,  qiiam  nfirebmt  IpM,  i« 
«ilionitale  r^rdis^ima  plaurt^tur  :  quamluquldni  ull 
terelur  quod  nieluebalur  ab  buste  lu  corporibi»,  tt>  n 
dii  conriltabauliir,  qiio  virlus  dfbfllarrlur  tn  inigtitwiH 
nim  oppunerentur  dffpusiUM  oppugnalorllHtt 
ntsi  prius  fien-nt  expiignntore«  nwi-uni  tMDonim-  KtKl 
liuni  nnmtaum  placatioDcin  petuIaulisUnuii),  Impnria 
niara ,  inipudeiiiùMaïain ,  neqiiiïuinain ,  immiiodiwin 
CAiitii  acloivs  laiidauda  Rooiana:  Tiilutis  indotas  l 
privaTit ,  tribu  iDorlt ,  a^nonl  tarpes ,  fccit  iiU«DU  ;  I 
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peuple  vouait  les  mÎDifrtres  à  l'tnfamle,  les 
leluant,  non -seulement  des  honneurs,  mais  de 
i  tribu  ;  ces  fables  qui  flattaient  les  dieox  en  les 
Dtrageant ,  ignominieuses  et  sacrilèges  si  elles 
ùrnl  vraies,  plus  IgnomiDieuses  et  plus  sacrl- 
I  t'ocore  si  elles  étaient  fausses,  tout  cela 
Dposait  l'enseignement  moral  du  peuple  ro- 
A  voir  les  dieux  se  complaire  dans  ces 
nioationStil  rp.gardnit  commcun  devoir,  non- 
ilemeot  de  leur  en  ofTrir  la  représentation, 
)  encore  de  les  imiter,  plutôt  que  ce  jo  ne 
tquoi  de  bon  et  d'honnête,  qui  se  révélait  à 
I  de  personnes  et  si  secréteinent  (si  tou- 
I  on  le  disait  ) ,  et  que  l'on  apprfïheudait  plus 
■  publié  que  mal  observé. 

CO-iPITHB   X3tTm. 

rissanee  salutaire  de  la  religion  chrétienne. 

n'y  a  donc  que  des  méchants,  des  ingrats, 
es  esprits  obsédés  et  tyrannisés  par  l'esprit  do 
i,  qui  puissent  se  plaindre  de  ce  que  les  hom* 
.sont  délivrés  parle  nom  de  Jésus-Chris  t  dti 
oiig  lofernal  de  ces  puissances  impures  et  de  la 
pmmtinauté  des  peines  réservées  A  leurs  crimes, 
rt  de  ce  qo'it  leur  a  été  donné ,  grâce  à  ce  nom  , 
dépasser  des  ténèbres  de  l'erreur  à  la  lumière 
delà  Térité.  Eux  seuls  ne  sauraient  souffrir  que 
In  peuples  courent  en  foule  aux  églises,  ou  il 
oe  se  passe  rien  que  de  chaste,  où  les  femmes 
9Kit  séparées  des  hommes,  ou  l'on  apprend  ce 
qu'il  faut  faire  pour  bien  vivre  en  ce  monde, 
^n  d'être  èternelientent  heureux  dans  l'autre; 
aa  l'Écritore,  cet  oracle  dt-  justice,  est  lue  et 
rasetgnéed'aa  lieu  élevé  en  préscnec  de  tous, 
ifm  que  ceux  qui  observent  ses  préceptes   les 

jpquoa ,  pudendAin ,  Teraeqne  religioni  aTcnandim  et  de- 
KiTiniliin  taUum  uotninum  plarationirin ,  has  faliiitas  in 
4etK iOscrbraus  alqiie  rriminosas,  tiit^  ii^iiomitiioïa  rlt-o- 
rm  faeta  vd  tcolcrate  tur)itieri{tit^  i-<mit)iiâ»a ,  \ti\  sccle- 
Mfwturptafqacoonfù-ta,  ocuiis  et  auritiiis  [Mitilicis  ci<ri- 
Ik  liCi  dtanbat  :  \ptc  coinniissa  numiinhun  pUrrn*  c«r* 
ariMlïCtidpn  noii  ^oluti)  illùtcxIitlH-mla,  set)  sibi  •|iiM]n{r 
Wta»ia  credetMt  :  doii  iltiiil  ne^cio  quid  velut  boiium  et 
iMMfUuB,  ^piod  lan  piiicia  et  tant  occullc  diceUatiir  (  si 
tMMS  Ac^Mv  ) ,  ul  DMgis  Dc  Innotcsccret ,  quam  ue  oon 
âenl.  litnrrrlnr. 


CiPtT  IWIll. 

Bt  Chriitiancr  religionls  tohtbritaU. 
\l  .Uniii:  ir.iiimii'Iissiiijaniiii  poteslalum  larlarpo  jwrh 


^^Eeem  uhibeniniK  piotatU  ab  illa  penirrH-isissiiita'  ini[)iela- 
^lE  ■«!•  Iranvfrrri ,  «iiipruiitur  et  niiirriiuraiil  iniiiui  cl  in- 
gnli,  t\  illo  nefsrk)  «{liritu  altius  obstrirliusqiie  po^spssi, 
qalÉ  poi'iili  coiiritiunt  ad  ccc1e»ias  c<iMa  rf^tt-lirilali',  lin- 
■Mil  uttiuMue  tctiis  ditrrpliotu?  ;  iilti  .iiirliant  qiiam  l>ene 
htt  «d  lcfinpa!>  rlTcr«  dt-heant ,  ni  po'^l  tianc  \  ilam  bcate 
acBperque  vireri^mcieanlfirpihi  uncU  S(!rj[tliira  jiisli- 
tiaque  ilwctiioa  de  EiiprrlDrc  loca  in  coti!^[i€Ctu  onminm 
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entendent  pour  leur  salut,  et  ceux  qut  ne  les 
observent  pas  les  entendent  pour  leur  condamna- 
tion. Que  si  quelques  moqueurs  viennent  se  mêler 
aux  fidèles,  leur  impertinence  tombe  tout  à  coup 
sous  l'illumination  d'une  soudaine  conversiou, 
ou  du  moins  s'arrête  subjuf^ée  par  la  crainte  on 
la  honte.  Car  rien  d'impur  ni  de  déshonnête 
n'est  lïx posé  aux  yeux  dn  corps  et  de  l'âme  là 
où,  en  présence  du  vrai  Dieu,  on  publie  ses  com- 
mandements, on  raconte  ses  miracles,  on  bénit 
ses  bienfaits  ,  on  sollicite  ses  grâces. 

CRAPITHB   XXIX. 

Exhortation  aux  Homains. 

Ah  1  plutM  tournez  les  yeux  vers  ces  saints  ta- 
bernacles, illustres  et  généreux  Ron-iains,  noble 
race  des  Régulus,  des  Scévola,  des  Scipion ,  des 
Fabricius  ;  aspirez  à  y  être  initiés ,  et  apprenez  à 
distinguer  la  vérité  pure  de  ces  folies  honteu- 
ses que  la  malice  des  démons  inventa  pour  vous 
perdre.  Un  principe  naturel  de  vertu  fait  le  fond 
de  votre  cœur,  mais  il  n'y  a  que  la  vraie  piété 
qui  puisse  le  purifier  et  le  perfectionner,  tandis 
que  l'impiété  le  rend  stérile  et  en  fnit  même  une 
matière  de  châtiment.  Choisissez  (vous  le  pouvez 
maintenant]  qui  vous  devez  suivre,  pour  que  ce 
ne  soit  plus  en  vous,  mais  dans  le  vrai  Dieu,  que 
vous  soyez  loués  justement.  Vous  tti^z  jadis  en 
possession  de  la  gloire  humaine;  mais,  par  un 
secret  conseil  delà  divine  Providence,  la  vraie 
religion  manquait  à  votre  choix.  Réveillez* vous, 
il  est  jour;  comme  vous  vous  êtes  déjà  réveillé^s 
en  plusieurs  d'entre  vous  dont  la  vertu  parfaite, 
dont  les  soufTrances  pour  la  vraie  foi  font  notre 
gloire:  intrépides  combattants,  qui,  vainqueurs 

personanle,  et  qui  Taclunt,  audinut  ad  prxniiuin;  et  qui 
Qon  fâclant,  audiaiil  ad  jndictiim.  Qiio  eL«l  viMiniiil  ijiii- 
datti  taliiim  iira-cejilonim  irtlwrcs,  uinuii  coiiiin  iwlii- 
lariUa  aiit  re|M]lina  intmulatiijue  di^poiiUiir,  iiut  liiiiore 
Tel  pudore  comprimittir.  Ntliil  eniin  eia  lnrpe  ne  Dagitto- 
sum  spcolancSiini  icnitfiniltimque  pivi|ioniliir,  uIm  rerl  Dei 
atit  pneccpla  iii'iinuAiUiir,  a»l  mlraculafnKrranlur,  nut  dona 
laiidaiitur,  aut  bciicllcia  postiilanlur. 

CkfVI  IXIX. 

/)f  nbjlclendo  caltu  dmnim  toUorlatioad  Romanw. 

Ila^c  [>uUii&coiicupHce,  o  inctolMllomarin  IniiiLdiilin.  o 
progenfes  ReRidorum.  .Scrvalarum .  Sri  pj.  m  uni ,  Fdlirictd- 
nim  :  lifpi"[Mitiii8  cnntiipisfe.lift'*  al)  illa  lurj»is*Una  tani- 
U\c  cl  fallacU^ima  dscmunum  inalÎKiiitiite  dUrerne.  Si  quid 
in  t«  laud^hile  natoraliter  emintl ,  iioiiniM  vera  )iletat«  pu  [■• 
gaUtr  atqi!«:  pffrlirilur;  impirlalc  autcm  dispordllur  et  pu- 
iiilur.  Nuncjam  eEigt  quitt  3«q»âriâ,  ut  non  in  If,  srd  in 
Dco  vero  sine  ullo  enrore  laudeHs,  Tune  cnini  tllii  ftlori» 
poiiulari-i  adfuil,  w-d  occulto  jndicîo  dl^înap  proïjdnilîn- 
Terarp|igio,qiiamHigpre»,  dofjil.  Expergisccrc,  dies  est; 
gicyt  eiperrecta  es  in  qnibnsdain ,  de  quorum  virtule  prr- 
tecta,  et  pro  Me  ven  fliuin  psssfoiiibus  glorianinr,  qui 
asq;«equaqii«'  adïernu*  |i«|pslntcs  inimici^simaa  conflifi'-n 
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SAINT  AUGUSTl.V. 


en  moarant  des  puissances  Infernales ,  nous  ont 
enfanté  par  leur  sang  In  nouvelle  pairie  que 
nous  habitons.  O&t  cinns  celte  pHtrie  que  nous 
vous  convions  d'entrer;  venez,  venez  grossir  le 
nombi*e  de  ses  citoyens  :  c'est  ici  que  les  pecWs 
sont  %'érUabIement  reml:>,  c'est  ici,  enfauts  de 
Romutus,  (C  véritable  asile.  N'écoutez  pas  ceux 
d'entre  vous  qui ,  dégénérés  de  la  vertu  de  leurs 
pères,  ca.omnicnt  le  Clirisl  et  les  cbrétiens,  ac- 
cusant l'ère  qui  porte  son  nom  comme  une  ère  de 
calamitél  Qu'est-ce^  à  leurs  yeu\,  qu'un  temps 
de  bonheur?  un  temps  de  sécurité  pour  le  vice, 
et  non  de  repos  pour  la  vie  :  ce  que  vous  n'avez 
jamais  arcepté,  pas  même  pour  la  patrie  terrestre. 
Emportez  aujourd'hui  In  patrie  céleste  :  la  cou- 
quéle  en  est  aisée,  et,  vainqueurs,  vous  régnerez 
véritablement  et  éternellement.  Ici ,  vous  trouve- 
rez, non  plus  te  foyer  de  Vesta  ni  la  pierre  du 
Capitule,  mais  le  Dieu  unique  et  véritable,  qui, 
•  ne  vous  mesurant  ni  l'espace  ni  la  durée,  vous 
a  donnera  un  empire  sans  fin.  * 

Cessez  de  courir  après  des  dieux  faux  et  trom- 
peurs :  ah  I  plulât  secouez  et  brisez  leur  jou^ 
avec  mépris,  et  rendez-vous  à  l'air  de  la  vraie 
liberté.  Ces  dieux  ne  sont  puint  des  dieux ,  mais 
dtfs  esprits  maKaisants,  dont  votre  félicité  éter- 
nelle ferait  k  supplice.  Non,  Junon  n'envia  ja- 
mais aux  Troyens,  dont  vous  descendez  par  ta 
chair,  la  gloire  de  la  cité  romaine,  comme  ces  dé- 
.mons,  qui  sont  encore  pour  vous  des  dieux ,  en- 
vient au  genre  humain  la  félidlé  des  éternelles 
deraeui-es.  Vousavcz  vous- mêmes  assez  bien  ju^îé 
de  ces  malheureux  esprits,  quand,  leur  cuusa- 
crout  des  jeux  pour  les  reudie  propices,  vous 
avez  cependant  déclaré  infâmes  les  acteurs  de 


ces  jeux.  Souffrez  qu'on  vous  affranchisse  dej 
domination  decesespritslmmondes,qui  voust 
imposé  comme   nu  jou|^  la   consécration  et  i 
culte  de  leur  ignominie.  Vous  avez  exdai 
honneurs  les  acteurs  de  ces  crimes  divins  : 
jurez  le  vrai  Dieu  d'éloigner  de  vous  ces 
qui  se  complaisent  dans  ta  représentation 
leurs  crimes,  représentation  honteuse,  s'ils  ni 
vrais;  plus  honteuse  encore  et  plus  crimiuellflj 
s'ils  sont  faux .  Vous  avez  spontanément  exclu  i 
la  cité  les  histrions,  les  comédiens;  c'est  bieij 
achevez  d'ouvrir  les  yeux ,  et  considérez  qoel 
majesté  divine  ne  saurait  être  propice  à  des  I 
magesqui  avilissent  la  dignité  humaine.  Comn 
donc  pouvez-vous  ranger  au  nombre  des  saint! 
puissances  du  ciel  des  dieux  qui  prennent  pla 
A  de  tels  hommages,  quand  vous  avez  bauni  ( 
derniers  rangs  du  peuple  les  ministres  dei 
hommages?  N'cst-elle  pn*  incomparablement  piq 
glorieuse  celte  cité  d'en-hout,  où  la   victi 
c'est  la  vérité  ;oùladignité,1a  sainteté;  où  laptlsi 
la  félicité;  où  la  vie,  l'éternité?  Peut-elle complQ 
de  tels  dieux  dans  sa  société,  si  dans  la  16 
vous  avez  rougi  décompter  de  tels  homn 
donc  vous  voulez  parvenir  à  celte  cité  ble 
reuse,  fuyez  la  société  des  démons.  Il  est  indîfi 
de  l'honnéle  homme  de  servir  des  dieux  que  l 
chit  rinfâmc.  Que  ia  pureté  chrétienne  les  rxclil 
de  votre  culte ,  ces  dieux ,  comme  la  sévérité  i 
censeur  a  exclu  ces  hommes  de  vas  diguttés.. 

Quant  aux  biens  et  aux  maux  temporels,  seotj 
biens  dont  les  méchants  veulent  Jouir,  seuls  mav 
qu'ils  ne  veulent  pas  souffrir,  nous  ferons  vo 
dans  le  livre  suivant  que  les  démons  n'en  disp 
sent  pas  aussi  souverainement  qu'on  le  cr^tj 


tes,  casque  fiirtiter  oiifrlenâo  vlowtites,  sanguine  Dobis 
buic  {Mlmni  pepcrcra  suo.  Ad  c)(iam  i^iahium  le  iiiTila- 
inii»,  et  t'xliottacDur  ul  fjus  adjiiiBriâ  tiumrto  ctvium, 
cuju^  quidaiiiiiKxlo  B!<yluiii  rsl  vera  ifiiu-sAÎo  |if^[^c-ataruni. 
Hou  autJiss  ilegciicrt'»  lui»»  Cliriato  CtiilKiDiiiïre  dctMUe»* 
tes ,  cl  accus4ule&  velul  ttmpora  oiata ,  luiii  quarant  tcm- 
pon  qiiiibuâ  iidii  biI  qiii<-ta  viU,  sn)  injtiu»  sccnra  oe- 
quitîA.  lla;c  Ubi  nutiquam  otic  pro  Icrrfna  patria  pUcuc- 
runt  Nuur  jam  ai-li-^lein  urriiif,  pro  qua  riiitiimittn  lubo- 
ratiîA,  H  il)  en  veriu-iU't  &rt)i|>eri)iii4  rirgiialiis.  IIIJC  eniiii  Util 
MQ  Vr^Ulis  rociii,  uoQ  lapis  Ca|ii|i>lluiis,  scil  Dcti&  unus 
el  verui 

Dec  tnrl4s  rcruiQ ,  ni^  Icmpora  punei , 
Imperium  tilu«  lice  dabll. 

Ntili  deu5  raUoi  raiiaicesqiie  rcquirere  ;  alijire  imlUn  .it- 
qiie  cuulfiniit-,  m  ver&iu  emican»  Ubcrtutt-rn.  .Non  siitit 
dit ,  inaliglij  suiit  ^piriliK ,  quibn»  u-lentii  Ina  foliciUs  [in-iia 
Ml.  >uti  laiii  JuooTrojaDi«,  a  (]iUil)us  carDalem  ori(;ini-m 
ducia ,  nrcTA  \  jdptur  m^  idisst'  Ri>niaii.xs ,  qiiani  îsU  il-fino- 
nes,  quos  adhticdnM  imUs,  onirii  g4.-ueri  tiuiniiiuiu  wdes, 
tBVidcnt  seinpitcrDiii.  Et  tu  ip&a  non  pam  ':-i  pirlc  de  ta< 
lit»»  judicasiî ,  quaudo  ludis  eos  |<la«i&ti ,  el  per  quos  tiQ- 
iniora  c^rsilttni  Imlos  fecisti,  tnlaines  esM  voIuImU.  ra1<-re 
a&Kri  lit>eitit«n)  luam  aiUcrsus  immuodoc  spirilu.s,  qui 
luik  tri  tiriliuft  imposueratit  saciandaru  siliel  cdebranJain 


Hoominiam  suam.  Actores  crlminum  diiinorum  mnottf 
jib  iionoribus  tnis  :  Mipplica  Deo  rem,  ut  a  |o  rrmatii 
\\lns  iltyix,  qui  itflfrlnnliir  criuiiiiibus  j^uU,  leu  ^tiU 
«jiiriil  ignumitiir>his»tmnm  f«t  ;  wu  fabis,  quoil  nulitio 
siiiiiiiu  rsl-  Oriic,i]uui]  luu  !^|miite  liiatijunibus  ri  • 
societniem  cÏTiUlis  palere  nuliiisti  ;  e^i^la  plrolns  :  nul 
iii(itliiltr6aTlibus|ilacattrrilikiitani'<jCÂlas,  quibiis  linir 
(lif^nitah  inqtiiiiatur.  Quo  jj-jliir  parto  deos,  qui  lalib 
i)(?irctaiiltir  ott'U'qiiiis ,  liatMrl  puUs  in  numéros 
rir'tisltiun  poleëtalum;  cum  humines  per   quM 
n^iiiilur  iibse<]ui3,  mm  iiula^U  linbeaik»  ia  nuaierû  qii>> 
linmrunqur  civium  Romaimnim?  Inconiptraliilitcr   vi" 
pcruA  csl  ci^itaE  rlailof,  iibi  virloria,  ve/iu^i  ubi  ài^ 
ta^,  ftanctilas;  ubi  pan,  fi'lirilBS;  i>bi  tïU,  irU-roîU 
Miillo  minus  bubcl  tn  ku<i  «ocïclalr'  tak-s  deos,  m  In  ïu  1 
ttirs  boulines  lialiere  cruliui&ti.  Proiodc  ai  ad  tiedUm  | 
Tpnlre  ilesiderss  dvilakm,  devita  dx-monum  sodelaU 
Indigne  ati  liontHtlis  roliiulur,  fjni  per  turp4'4  plarantur.  1 
t^li  a  tua  pirlat^  r(>nioveaDltir  fiiin;Alionc  clirUUanaV  * 
modo  llli  a  lua  digniutc  rcmoti  »not  noialionc  crnMH 
De  bonis  autem  canialibti»,  quibu»  m>IIs  malj  ppifrui  1 
lunt ,  et  de  malis  ranialihuf; ,  qunt  soU  |>f  rp«li    noiud 
qnod  iM*qui^  in  liia  habcani,  (piam  pulaiitur   Italiere 
ds-nifliKii ,  potMlatem  ;  quanquani  si  iiabor*"nl ,  deberen 
pottus  ellani  uvi  conlenincrf ,  quiim  pmpter  ista  ilkw  i 
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CHAPITBB    PItEMIEB. 


c«ta  serait,  loin  de  les  servir  pour 
ir  propitioUon^  nous  devrions  plutôt 
;  pieds  un  culte  qui  nous  ferme  l'nccès 
tiCé  que  ces  malins  esprits  nous  euvicnt. 

tqw  len  mèchanls  craignent  unique- 
t  dont  if-  culte  des  dieux  n^ujanuUs 
trvéU  monde. 

Km'étre  assez  étendu  sur  les  maux  que 
ns  craindre  plus  que  tous  les  autres, 
soot,  eo  d'autres  termes,  les  maux  de 
[e  prois  aussi  avoir  suffisamment  établi 
Aux  dieu\,  loin  de  s'oeouper  à  en  déli- 
■Rnple  qui  les  servait,  semblent  avoir 
Wthr  de  les  agçraver.  Je  vais  maintenant 
les  maux  qui  sont  les  seuls  que  les  p.^iens 
l'tit  pas  souffrir,  c'est-à-dire  la  faim,  les 
is,  la  guerre,  le  pHIa^e,  la  servitude,  la 
IftQtres  dpjâ  énumërés  au  premier  livre. 
ibants,  en  effft ,  n'en  connaisseol  pas  d'au* 
lolque  ces  maux  ne  rendent  pas  l'homme 
k;  et  ils  ne  rouvrissent  pas  d'être  eux-mê- 
■vais  au  milieu  d-s  biens  qu'ils  exaltent , 
liés  d'avoir  une  mauvaise  métairie  que  de 
te  vie  mauvaise  :  comme  si  le  souverain 
K}mme  consistait  h  avoir  tout  bon,  hors 
K  Et  cependant  on  ne  voit  pas  qne  leurs 
iaient  jamais  garantis  de  ces  maux  qu'ils 
■uuiquenKnt,  alors  qu'ils  les  servaient 

mroleodoaJ  Ula,  qtin  nobÎA  inridmt ,  prrveuire 
e  :  Um«D  nec  la  btb  eos  liuc  vali^i  e  ,  quod  lii  pu- 
\  MOpiCT  tunr  Msroli  uimrli're  contenduiil ,  dt-ili- 
.ul  bic  'til  )>uj><*  volumiuiâUKKlus. 


LIBtR  TEnTIL'S. 


CAPPT   PAIHIX. 

\tattbM  çuos  soti  mati  metuitat,  et  qtias 
fpaunM  rit  muniiui  .  atm  droi  colertt. 

|dtcl«in  arbtUor  de  nioruai  mali&  el  animurum, 
aeciTewlB  «unt.  nlliil  d^'os  UW>$  [mpulo  cul- 
,  qilplaci  eorum  malorum  aggrriï  prrineretiir, 
e  curaue;  uà  |Kitiu8,  ni  maxime  premerelnr, 
une  de  ill»  nuli»  videi»  diondum.  '(im-  sola  isli 
pluot^qoilia  iiiHl  (anws,  niorbns,  ticUiim,  e\»po- 
BliTiUft ,  Ifucidaliû,  et  fii  qiw  similia  jam  la  pri- 
aMumemora^  tmus.  lIvceDim  iwUniall  depuUnt 
HB  non  (aciunt  nwtoe,  n«c  cfuhewuni  mt«r  bona 
[an! ,  ipU  inalï  eue  qui  laiidaiit  ;  tnagiftquft  stoma 
si  t  nUni  mal.»iu  hahemX ,  qtiam  M  rWam  :  quafii 
imiinit  mkkiinui»  IxMium,  hal^rc  boaa  omnia, 
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en  toute  liberté.  Car,  avant  la  venue  de  notre  Ré- 
dempteur, I«  genre  humain  a  été  affligé  en  divers 
tempselendivcrs  lieux  d'Innombrables  calamités, 
dont  quelqucs>UQes  mtime  sont  presque  inerova- 
blcs  ;  et  pourtant  quels  autres  dieux  que  ces  dieux 
le  monde  adorait-il ,  si  l'on  excepte  le  peuple  hé- 
breu ,  et ,  en  dehors  de  ce  peuple ,  un  petit  nombre 
d'âmes  qui,  eo^ertu  d'un  juste  et  impénétrable 
Jugement  de  Dieu,  ont  mérilc,  en  quelque  lieu 
que  ce  fût,  de  recevoir  sa  grâce?  Jf  passe,  pour 
abréger,  les  grandes  calamités  qui  ont  frappé  les 
divers  peuples  du  monde,  et  ne  me  propose  de 
rapporter  ici  que  celles  qui  ont  afflige  Roruc  et 
l'empire  romain  avant  la  naissance  de  Jésus- 
Cfirist,  c'est-à-dire  In  ville  propmmnt  dite,  et 
les  provinces  qui,  réunies  à  la  r.'pubJKiue,  soit 
p;ir  allinnee,  soit  par  soumission,  étaient  deve- 
nues depuis  longtemps  parties  intégrantes  de  ce 
grand  corp«. 

CHAPITBE    11. 

hs  dieux,  que  servaient  en  commun  les  Grecs, 
cl  les  Bomains,  avaient-iix  quelque  raison 
de  permettre  la  ruine  de  Troie  7 

Et  d'abord  pourquui  Troie  ou  Ilion,  d'où  sont 
sortis  les  Romains  (car  IJ  ne  faut  point  taire  ou 
dissimuler  une  chose  que  j'ai  déjà  touchée 
dans  le  premier  livre  1,  pourquoi,  dis  je,  Troie  a- 
t-elle  éié  vaincue,  prise  et  ruinée  par  les  Grecs, 
dont  les  dieux  étaient  les  siens?  Ou  nous  répond 
que  le  malheur  du  Priam  fut  une  expiation  du 
parjure  de  Lnomédo».  Il  f  si  donc  vrai  qu'Apollon 
et  Neptune  louèrent  leurs  bras  à  Laomédon  pour 
bâtir  les  murs  de  Troie,  sur  la  promesse  qu'il 

midaiit,  dii  eorani,  quando  abels  libère  colebantur,  ne 
illis  acctdereni,  ub^Uleriiiit.  Curn  cnlin  variîi  |N*t  di\eriui 
locA  Icmporibits  aiitir  a«heii(Lin  RcdempUiii»  i>uâtri  iiiint- 
ni«nibilil>ii!i  nuniiiilli»i)uti  etiaiu  Jucrcdibilibus  clailibiis 
gf  iiun  o-iiil^cfretur  liDinaiiurii  ;  qiios  alio^  ipiain  islos  dr<ift 
rnunilu»colebnl,  t-xrvplu  uni)  (tupulu  Hfhiit-o,  ri  i|uilius> 
ànm  e\lrv  ifisiMn  pupiiliim ,  ubicunitiiiiï  ^nUi  di^iiia  digni 
DcciiJLissIino  atqiiv  ju^U^sitiM  Dk\  iinliriii  fiierunt  ?  Vei  utn 
ne  niiiiiiitii  luii^um  faciam,  tatcbo  aliarum  itsqunquaqiie 
geiiUtim  rnala  grdvii&Kiina  :  (iixid  ad  Ituniaiii  i>ciltiict 
Rom;inumnHc  iruiieriimi,  tanlmn  (iMiiiar;  Id  est ,  ad  ipsam 
pTDprie  civiutem,  el  quaftumqiic  flli  (^-rranirii  tel  socie- 
tal«  ronjunctet,  t«I  comlilioiio  siibjrrlae  sunt,  qtix  siQl 
[)er[>essar'  antc  adventiim  Cliri»(i,  cum  jam  ad  ejUR^ua^ 
corpus  reipubticw  pertincreut. 

CAPOT  ri. 

Andiè,  quieio  ftamaniseta  GrofcissimitHercoUban- 

tar,  causas  tiaOaerint  qulbtu  lUum patfrenlur  (JCt- 

cindi. 

Primum  ipsaTroja  ici  Ilium,  uode  ohgo  Mt  poptili 
Romani  (neqite  «tiim  pticlcrcutidum  aul  disHmulinduui 
Ml.quwlet  in  primo  libro  alUgi ) ,  eoMli-m  Iiabens  deo& 
et  coIrbs,  cur  a  Gratds  virtum,  caplum  atque  drletum 
CBl  ?  Prianio  ,  inqniniit ,  sunt  reddita  Lawtifdontea  pali'ma 
pMjuria.  Ergft  Tenimcsl,  quod  Apoilo  aUiue  Neptuniis 
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leur  avait  faite ,  dit-on ,  et  qu*il  ne  tint  pas ,  de  les 
payer  de  leurs  journées.  Je  m'étonne  qu'Apollon , 
qui  passe  pour  devin,  ait  entrepris  une  si  rude 
besogne  sans  savoir  qu'il  n'en  serait  pas  payé.  Jl 
est  même  assez  étrange  que  Neptune  son  oncle, 
frère  de  Jupiter,  et  roi  des  mers,  se  soit  montré 
aussi  imprévoyant;  car  Homère,  qui  vivait, 
suivant  l'opinion  commune,  avant  la  fonda- 
tion de  Rome,  lui  foit  prédire  un  glorieux  ave- 
nir aux  descendante  d'Énée ,  fondateurs  de  cette 
ville  ;  et  il  ajoute  même  que  ce  dieu  couvrit  Énée 
d'un  nuage  pour  le  dérotwr  à  la  fureur  d'Achille , 
quoiqu'il  n'eût  pas  été  fâché,  ainsi  qu'il  l'avoue 
dans  Virgile ,  de  raser  jusqu'en  leurs  fondements 
les  murs  de  Troie,  ouvrage  de  ses  mains,  pour 
se  venger  de  l'infidélité  de  Laomédon.  Ainsi,  des 
dieux  aussi  émlnents  que  Neptune  et  Apollon, 
ne  prévoyant  pas  que  Laomédon  leur  retiendrait 
leur  salaire,  perdirent  leur  temps  et  leur  peine  à 
bâtir  les  murs  de  Troie.  A  nos  adversaires  de  voir 
s'il  n'est  pas  plus  dangereux  de  croire  en  de  pa- 
reilles divinités  que  de  les  tromper  par  un  par- 
jure.  Homère  lui-même  me  semble  n'avoir  pas 
trop  ajouté  foi  à  ce  marché  ;  car  s'il  représente 
>>ptune  comtiattant  ctmtre  les  Troyens ,  il  fait 
combattre  Apollon  pour  eux,  quoique ,  suivant 
la  fable,  ils  n'aient  ni  l'un  ni  l'autre  pardonné 
à  Laomédon  sa  mauvaise  foi.  Si  donc  ils  croient 
aux  fables ,  qu'ils  rougissent  d'honorer  de  tels 
dieux  i  s'ils  n'y  croient  pas,  qu'ils  cessent  d'allé- 
guer le  parjure  de  Troie,  ou  qu'ils  s'étonnent 
au  moins  de  voir  les  dieux  punir  le  parjure  de 
Troie  et  sanctionner  ceux  des  Romains.  Comment 
en  effet,  même  dans  une  ville  aussi  grande  et 

eiJem  Laornedooti  mercenarils  <^ribus  servieruDt  :  illis 
qnippe  promliùsse  mercedem  fateuiDqiie  jurasse  perhibe- 
tur.  Miror  Apollineoi ,  nominatum  âiTiDitorem ,  in  taolo 
opifîcio  Uborasse ,  nescieutero  quod  Laomedoo  Tuerai  pro- 
nii&sa  negaturus.  Quanquim  nec  ipsum  N«ptiiDum  pa- 
iruum  ejus ,  rratrem  Jo\is ,  regem  maris ,  decuil  ignarum 
l'S^  luturoruiD.  Nam  liuDc  Uoioerus  de  stirpe  £ueœ,  a 
i-ujii$  |)o$tcri$  coDdita  Roma  est,  oon  aote  Hlam  urbem 
conditim  idem  poeta  fuisse  dicatur,  iaducil  magnum  alf- 
t)uid  diTinanlem  :  quem  etiam  cube  rapuit,  ut  dicit,  ne 
ih  Acliille  occideretur, 

capercl  cum  verlere  ab  Imo 
l  quod  apud  VirttUiumconfitetur) 

Stnicla  suU  manibus  perjune  mœnia  Tntjir. 
Ni'M-lenles  iiplur  tanti  dii.NepUious  etApollo,  Laomc- 
doaleni  sibl  urgatunim  esse  mercedem ,  structures  mœ- 
iiiumTroJanonioi  gratis,  el  ingratis  fueruDL  VidetDtDe 
gravius  sit  taies  deot  credere ,  quam  diis  talibus  pejenre. 
Hoc  enim  nec  ipae  Homerus  facile  credidit ,  qui  Neptunum 
quidemroDtraTrojanos,  Apolliiwm  antem  pro  Trqfanis 
p»Rnanlem  focit ,  cam  illo  peijurio  ambos  iUmla  iian«t 
ofToDSos.  Si  igitur  bbulis  crcdimt,  erabeficanl  taliacokre 
iiunilna  ;  si  flibulii  non  cndunt ,  non  obtendaut  Trajana 
l>erjiiria,aiit  miiwtur  deot  pAjuria  punisM  Trotana, 
amasse  Riwiana.  Undt  cnim  eonjiuntio  CatUinK  in  tanta  1 


aussi  corrompue  que  Borne,  GatiUaaeftMl 
tant  de  traîtres  dont  ta  langue  et  Im  m^v 
nourrissaient  de  parjures  et  de  aang 
Que  faisaient  chaque  jour  et  let  léiiatean 
les  jugements,  et  le  peuple  dans  les  latrii^ 
dans  toutes  les  causes  appelées  devant  M, 
faisaient-ils,  sinon  que  se  parjurer?  car,  aa 
de  la  corruption  générale ,  on  gardait  eneore 
tique  osage  du  serment,  non  poor  retnlr 
crimes  par  le  frein  de  la  crainte,  mab  poori^ 
ter  le  parjure  à  tant  d'autres  crinaes. 

CHAPITBE    III. 

Les  dieux  n'ont  pu  s^oj/enser  de  FadMi^, 
de  Paris ,  puisque  l'adultère  est  wi  orte 

commun  parmi  eux.  * 

G'estdoDcàtortqu'on  allègue  le  paijaradelM-^ 
médon  et  la  colère  des  dieux  pour  rendra  lalSN 
de  la  ruine  de  Troie,  puisqu'il  estdémoAtrt  qpe 
cette  ville  n'a  péri  que  parce  que  les  dleax,  qâ, 
comme  le  dit  votre  poète ,  ravalent  Josqis^ 
protégée,  n'ont  pas  été  ass«  pidaants  povs 
défendre  eux-mêmes  contre  les  Greei.II  buta 
dire  autant  de  l'adultère  de  Paris,  qu'on  allèga 
aussi  pour  les  excuser.  Auteurs  et  conseillent 
crime ,  ils  n'ont  guère  coutume  d*eo  être  les  va- 
geurs.  «  Rome,  dit  Salluste,  eut  pour  fondatema 
premiers  habitants  des  Troyens  fugitifs,  qni  dl* 
puis  loni^temps  erraient  à  l'aventure  sooslacia- 
duite  d'Éuée.  »  Si  donc  des  dieux  ont  cru  devàr 
punirl'adultère  de  Paris,  ilsauraient  dAhlretnn' 
ber  toute  leur  vengeance  sur  les  Romains,  tnh 
moins  l'étendre  jusqu'à  eux,  puisque  cetadoltcn 
était  Tœuvre  de  la  mère  d'Énée  :  maisponvtiea^ 

lamque  corrupla  civitate  habuit  etiam  eonim  fndoi 
copiam ,  quos  manus  alqiie  lingua  pei)urio  Ht  mpfei 
civili  akbat  7  Quid  enim  aliud  loties  senatona  tonwfbk 
judiciis,  toties  populus  in  sufTiagiis  tpI  in  qaibmpe  a» 
sis,  quaeapud  eum concioailHis  agebantur,  nisi  etfuip 
jerando  peccabanl?  Namque  coiruptissimis  norihnri 
lK>cmosjuraiKliservabaturautiqans,noDnlabiuluii  ' 
metu  religionis  proiiibereotur,  sed  at  pefjDria 
soderibus  caeteris  adderenlur. 


yon  potvisseo/fendi  deos  ParidisadHlIerio,  qmdM 
ipsos  traditur  frrqutntatvm. 

Nulla  itaque  causa  est ,  quare  dii ,  quibui ,  ot  9e^i 
steterat  illud  imperium ,  cum  a  Gneds  pranlaAM 
probentur  victi ,  Trojanis  p^jerantibus  fii^uittir  ML  M 
adulterio  Paridis ,  at  mrsiu  a  quibosâam  dcAidatar ,  4 
Trojam  desererent ,  socoeniaeninL  Auctores  fiiB  Atclr 
resque  peccatonira  esse  amdeot,  non  nitores.  «  VA* 
«  Romam,  >  inqalt  Sallustius,  «  aicaU  ego  aocc^,  eoaWii* 
>  alquebaboere  initia  Trojani,  qui  £nen  dnoe  protalf  •>* 
«  dibus  incertis  ngalwntnr.  >  Si  ergo  adnllerim  Pmi> 
Tindieandnm  numina  censoeniKt,  aat  ma^  In  BoBlri*f 
aat  ccrte  etiam  lo  Romanis  paniendam  ItaH;  7 
nuterboc  fedL  Sed  qocoodo  in  illo  {Had  ia|ttiHB  < 
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l'adultère  de  l'âris ,  quand  ils  n«hai&saient 
Bwoompogne  Vénus  celui,  par  exemple, 
eommll  avec  Aucbise ,  et  dont  Buée  fu  t  le 
Est-ce  que  l'uii  se  fît  en  dépit  de  Ménélas, 
re  avec  Tagréoicnt  de  Vulcain?  Car  ks 
que  je  sache,  ne  sont  guère  jaloux  de  leurs 
I,  jasqae-là  qu'ils  dallent  partager  l««r$ 
COQjagaax  avec  les  hommes.  Ou  m'accu- 
Dt'ètre  de  rallier,  de  manquer  de  gravita 
De  question  aussi  sérieuse  :  eh  bien  I  ces- 
t  croire,  si  l'on  veut,  qu'Èncesolt  tlls  de 
,  j'y  consens;  mais  cessons  de  croire  aussi 
iiiqIus  soH  fils  de  Mars.  Car  si  l'on  croit 
nirquoi  necroirepas  rautre^Serail-il  donc 

aux  dicQx  de  s'unîr  à  des  femmes,  et 
,  aux  déesses  de  s'unir  avec  des  hommes? 

ce  serait  nne  condition  bien  dure  ou  plu- 
poyable»  que,  dans  le  ressort  de  la  loi 
nr,  ce  qui  est  permis  à  Mars  ne  le  suit  pas 
Fsse  de  l'amour,  \fais  l'autorité  du  Rume 
te  les  deux  folta  :  César,  dans  les  temps 
M,  croyait  aussi  sincèrement  que  Venus 
D  aïeule,  que  Romulus,  dans  les  temps 
,  croyait  que  Mars  était  son  père. 


137 

tend  qu'un  État  ne  peut  que  gagner  à  ce  que  des 
hommes  généreux  se  croient ,  m*me  à  tort ,  Issus 
du  sang  des  dieux.  Le  sentiment  d'une  si  noble 
origine  élève  Tâmc ,  la  porte  aux  grandes  choses, 
renhardil,  lui  donne  de  l'élan ,  et  lui  fncililc  le 
succès  par  la  sécurité  même.  Celle  pensée  de 
Varron,  que  j'ai  revêtue  au  mieux  de  mes  paro- 
les, ouvre,  comme  vous  le  voyez,  une  large 
porte  à  l'illusion  ;  car  vous  comprenez  avec  quelle 
facilité  on  se  sera  laissé  entraîner  à  consacrer  des 
mensonges,  toutes  les  fois  qu'on  les  aura  crus 
utiles  oux  peuples. 


CHAPITR8   IV. 

fed«  Yarron  sur  Vvlilitédes  mensonges 
\oniient  à  certains  hommes  une  origine 

Mr. 

M  dire  :  Est-ce  que  vous  croyez  ces  le|;en- 
Kl  vraiment  je  ne  tes  crois  pas  ;  et  Varron 
le»  le  plus  savant  des  Romains,  bien 
itc  i  fe  prononcer,  n'est  pas  éloigné  d'a- 
D'ii  ne  faut  voir  la  que  des  fubtes.  Il  pré- 


CH&PITBE    V. 

//  n'est  pas  probable  que  ies  dieux  aient  puni 
Vaihdtère  de  Paris,  et  qu'ils  aietU  fermé  les 
yeux  sur  celui  de  la  mère  de  Romulus. 

Je  ne  veux  pas  discuter  malnteuant  si  Véuus 
a  pu  cufauter  Knée  de  son  commerce  avec  An- 
chlsc,  ou  si  Mars  a  pu  engendrer  Romulus  de 
celui  qu'il  eut  avec  la  Ûlle  de  Numitor;  car  il  y  a 
quelque  chose  dans  nos  Écritures  qui  pourruit 
dunner  lieu  à  une  semblable  question,  et  faire 
demander  si  les  anges  prévaricateurs  ont  pu  s'u- 
nir nvec  les  filles  des  hommes,  union  d'où  sc- 
nieut  issus  les  géants,  ces  hommes  forts  et  de 
taille  prodigieuse,  dont  alors  la  terre  était  rem- 
plie.  Je  me  borne  pour  le  momeut  à  ce  dilemme  : 
Si  ce  qu'on  dit  de  la  mère  d'Enée  et  du  père  de 
Romulus  est  vrai ,  comment  l'adultère  clicz  les 
hommes  peut-Il  déplaire  aux  dieux ,  quand  ils  le 
souffrent  parmi  eux  de  si  bonne  grâce?  Si  cela 
est  faux ,  comment  peuvent-ib  s'offenser  des 
véritables  adultères  de  l'homme,  quand  ils  sou- 


la  sui  socia  Yfnere  iiou  oderiiiil  (  ni  alla  umit- 
idcam  AnriiUe  coramberal ,  en  qiiu  .di(?aii  |>f>- 
loi  ^ii  flluil  racliim  est  iiidigiuinto  Menelao , 
^ceK«den(e  Vulcano?  Dtienlm,  ciedo.uoQ 
lÉIgS  Hits ,  oique  ad«o  ut  ea«  (tliam  cnm  hn- 
HKW*>tt>f  iialteni  commtince.  Irrider«  rabolas 
iiistlnor*  nec graviter  agt're  huli  pondrris  raii- 
IcfcacndaniDS,  ilplaccl,  £iicaa  mk  Vcneiis 
bMCABwdo,  M  nec  Romulum  Martig.  SI  autem 
rMOClUludPAnilcoK  (as  est  liomiiiiliuB  feiniiiis, 
%rm  Inaiioes  dcabus  fiiiscf^ri  lieras?  [)iira ,  «cl 
B  credfoda  rooditio ,  qiiod  ex  fure  Veneris  In  con- 
irCJ  Ucitit,  taoc  lu  jure  sno  i[Mi  Ven'Rri  non  licere. 
|qa«  lîmutum  «t  aiicturiUte  Romana.  N«H]iie 
in  credidit  rK«ntkir  CEftar  aviaiii  Veiiereiu , 
rem  toliqulor  Boinulus  M&rteni. 

CkfUS   IT, 

bfJo  Vcrroni* ,  qiia  utilf.  ess€  dixit  ul  se  ho- 
mtnea  diis  genitos  mfntianfur. 

tlklilis  :  lUne  lu  iala  crr<li<  *  Kgn  Tcru  tKla  nnii 
im  el  rir  doclisùinui  eonnn  Varro  taUa  harc 
BBvis  ûan  lodactcr,  oeque  rideiiter,  p^'oe  tamcii 
td  UttecuefdvitalilMJS  dicU,  ul  se  viri  fortes, 
im,  ^M  tenflMcsM  credanl  :  ut  eo  modo 


aiiinius  huiiifldiis  Tclut  <]jviii.i>  Mirais  Muciatu  ijereus, 
re&  magnas  a^^rciliendas  (krirsumat  auilacîua ,  agal  vclie- 
iDcntitis.  etub  l<m:  iioplfal  ip«a  sccnrllatc  Telicius.  Quiu 
Varrom*  seiiU'nlia  expr«»a,  ul  (Hfliii,  mei»  verbis «'■ii''* 
f|iiani  lalum  Irjcuin  apcriat  rahiUli  ;  ut  ibl  iDtflllg^iiiits 
pliira  jam  satTS  «i  )|tia8j  religiosa  potuii^sc  confiuj^i,  iil>i 
puUla  «uni  civibu!  vliam  de  ipsk  dii5  ^rodetse  m«ndacia. 


iVon  prûbari  quod  dit  othtlferium  Paridtspunifriitf, 
guod  in  Rûmtili  maire  non  utti  sunt. 

Sed  utnim  jiolucrit  Vmtis  ex  <!oncut>)iu  AnchitM-  .f^nean 
pareriï,  vet  Mars  es  comiiUtu  filiie  Numitoris  Roniuliim 
gtjtnere,  iiL  tuediu  relioquatuus.  Nam  i»ene  tatiâ  qUicsUo 
eliaiii  de  Scripttiris  nuslrts  ohorlltir,  qua  quirritiir  iilriim 
praDTtricâtnres  Ani^fti  ct^m  IHiabusbomitiiimcoDcubueriut  ; 
unrte  nalis  gi^anlibii!^,  i{)  e«t  niniiiiiu  f^ratidibiis  ac  forli» 
bus  viriâ,  tune  terra  cumpluta  est.  Proùide  ad  atrumqiie 
iiilerio)  moâo  oo&lra  di&puLilio  leferatur.  Si  enini  vers 
eunt.quKapud  illos de  maire  <£iieaîct  de  nalre  Honiiili 
lectitantur  ,  qiiomodo  posaimt  diis  idulteria  iliApHcere  Uo- 
miDum  ,quKin  Beipslsconcorditerfenuit?  Si  autem  Talsa 
sunl  ;  nec  sic  quiilem  p<is8iiti[  irasci  yeria  addilerita  liunui- 
DH,  qui  elUm  bilsis  delecUnlur  sais.  Hue  acudit ,  qiw- 
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riciit  à  ceux  que  tes  Actions  poétiques  leur  attri- 
buent? Ajoutez  qut  i»i  l'on  ue  croit  pns  à  Tadul- 
icre  de  M»rs ,  on  ne  doit  pas  croire  davantage  à 
celui  de  V'énos  :  de  sorte  qu'on  ne  peut  sauver 
ritunncur  de  la  mère  de  Romulus  par  lasuppo- 
silion  d'un  accouplement  divin.  Or  Sylvia  était 
vestale  ,  et  les  dieux  auraient  dû  venger  plus  ri- 
goureuseroenl  ce  sacriltfîc  sur  les  Romains  qu'ils 
n'ont  vcDgé  l'adultère  de  Pdris  sur  les  Troycns. 
Car  ou  sait  qu'autrefois  les  Homainseux-mi^mes 
enterraient  tou'e  vive  la  vestale  convaincue  d'a- 
voir violé  son  vœu  de  chasteté,  tandis  qu'ils  se 
contentaient  de  châtier  les  femmes  adultères  sans 
les  faire  mourir,  pour  montrer  qu'ils  punissaient 
avec  plus  de  rigueur  les  profanations  du  saoc- 
tuairo  que  celles  du  lilconjugal. 

CBAtlTHE    VI. 

Les  dieux  n'ont  pas  vtngti  h  fratricide  de  Ro- 
mulus. 

Il  y  a  plus  :  si  les  crimes  des  hommes  déplai- 
snieiit  tellement  aux  dieux  quf,  dans  leur  in- 
dignation omtre  ladultère  de  Paris,  ils  aie<tt 
abandonné  Troie  au  fcretaux  llflmmes,  le  meur- 
tre du  frère  de  Homulus  aurait  dû  les  émouvoir 
encore  plus  contre  les  Humains  que  ne  l'avait 
fait  l'injure  d'un  mari  prec  contre  les  Troyens; 
Us  auraient  dû  être  plus  offense»  du  parricide 
d'nne  ville  nais^^ante  que  de  l'adultère  d'un 
royaume  noiis<i.int.  Kl  peu  importée  la  question 
que  Romulus  ait  commandé  le  meurtre  de  son 
frère  ou  qu'il  Tait  commis  lui  même,  ce  que  plu- 
sieurs ont  l'impudence  de  nier,  ou  révoquent 
eu  doute  par  honte ,  ou  dissimulent  par  doute ur. 
Sans  nous  arnUer  à  peser  sur  ce  point  les  nom- 


breux témoignages  de  l'histoire,  toujours  «i^l 
que  le  frère  de  Romulus  acte  tue,  et  qu'il  uel'i 
été  ni  par  des  ennemis  ni  par  des  étrangers.  C«it 
Romulus  qui  commit  ce  meurtre,  ou  qui  leco» 
manda;  et  Romulus  était  bien  plus  le  efaefda 
Romains  que  Paris  ne  l'était  des  Troyens.  D'oa 
vient  donc  que  le  ravisseur  provoque  la  coHn 
des  dieux  contre  Troie,  et  que  le  fratricide, u 
contraire,  attire  ta  faveur  de  ces  mêmes  dïeut 
sur  les  Romains?  Que  si  Romulus  n'a  ni  commif 
ni  ordonné  ce  crime ,  en  négli^i'ant  de  le  venger, 
toute  la  ville  en  devient  coupable  ;  elle  en  assiunc 
la  responsabilité  :  et  ce  n'est  plus  le  sangd'oi 
frère,  mais,  ce  qui  est  liieti  plusodii'u\  ,  c'est  le 
sang  d'un  pcrc  qui  crie  contre  ellc^  car  Rcmusa 
été  son  fondateur  aussi  bien  que  Romulus ,  qnin- 
que  sa  fio  tragique  l'ait  empécbé  de  partager  h 
royauté  avec  son  frère.  Je  le  demande,  qu'est-ce 
que  Troie  a  fait  de  mal  |>our  se  voir  abandonotr 
de  ses  dieux  et  ruinée  de  fond  en  comble?  Qu'est- 
ce  que  Rome  a  fait  de  bien  pour  mt-rtlor  que  m 
mêmes  dieux  viennent  l'habiter  et  concourir  iu 
grandeur?  Que  peut  ou  dire  ,  sinon  qu'ayant èk 
vaincusavec  les  Troyens,  ils  scsont  réfugies  cha 
les  Romains  pour  les  tromper  a  leur  tour,  ou, 
plutdt,  qu'ils  sont  demeurés  sur  le  sol  troyn 
pour  en  séduire,  selon  leur  coutume,  lesnoureau 
habitants, et  qu'ils  ont  passé  cher,  les  RomalM 
pour  les  abuser  |>ar  de  plus  grands  prestigeset  <A  , 
tirer  de  plus  graudsboiineurs? 

CHiPITBR   ^11. 

Seconde  destruction  de  Troie  par  Fiinbria, 

En  effet ,  quel  nouveau  crime  avait  commis  U 
malheureuse  llion,  pour  mériter,  au  commea- 


iiiani  s)  illud  df  Marli^  non  m>)litur,  ul  hoc  r|ii<»|iie  il«  Vr- 
acmuuirnKlalur,  niillo  ilivinir^DaihitiisobteiiIii  math^ 
Itomulî  cauM  d^^fenditur.  Kiiit  atiteni  MC4'nl<M  Sjlvla 
Tcslalis .  fi  kIco  tlii  mapK  Ni  nomaQOfi  HarTili'ttiiin  ilh<l 
liDgilluiii  ,  quart)  in  Tr<ijuitn4  ParhlÎK  adulleriiini ,  liicitli- 
cjire  deboeruDl.  Nam  et  i|>si  Roinaal  aniiqiii  Jn  alup^ro 
flolMlas  Vests  sarer(1nt«.s,  vivas  cilam  ilrfiHtiebanl  ; 
Ihtalteru  aulem  fetnina»  ,  qiiimvjs  ali<]ita  dainnaltmir  , 
nulU  tamm  imirle  (ilix-tfbanl  :  usqiie  aileo  gi-avius  t\\m 
piit«b4at  adyti  divlna ,  qunni  litimana  culnlii  viadicattint. 

ckvvr  Ti. 

De  porricidio  ttomulif  quoddit  aon  vindicarunt. 

Aliiid  «diicfo ,  quia  si  eo  H»qoe  peculi  liotninnm  iliis 
numiiiibin  âi&pli«r«nt,  ni  orfoDsi  Piritlis  TacIo  deserUm 
Trojam  fetro  ifBibiuqiie  donareni  ;  niaglA  eo«  conliu 
RooiiDW  moferet  floniuli  frater  occistis,  qiiam  coulra 
TmjaWM  Gf»n»  maritufi  illintiiK  ;  magipi  irrlUrrl  parrici- 
diitm  DiMreutis ,  quam  rfftnaniii^  adulteriiiin  riviuita.  IVec 
ad  cMiMm ,  quam  aune  agfinii!t ,  lotetesl ,  utrum  boc  5e>ri 
Roniuliiii  jussrrit,  aiil  Romulus  Tpcefit,  quod  miilU  iinpu- 
JenUa  nt^gant ,  multi  pmioie  dubilant ,  miiUi  dnlore  dis 
smtulaut.  NccDOS  ilaqni:  in  ta  ir  dilrg«ulinii  r<viiiir«^n<la 
p«r  muKorum  tcriplarum   perprau  trfttiiDoni*  deuwre- 


mar  -.  Rtiiiiiili  fratre-in  pUm  ronMat  orrisiim  ,  non  irii  1k 
lilitis.  nun  abalÎHnis,  Si  mit  pf>r|ii>lnvil  aiil  iiiipt^raTit  boc 
Ri>riiuius;  magis  ipfte  rull  Rumanimiia,  qniim  Paris  Troja-J 
amumcapul:  cur  if;)tur  Trojonis  ir»m  deoiiim  prorocsfUj 
ilie  aticiue  conjiiRis  raptor,  ft  porumdfm  d«t>rum  toldanl 
Romanifc  iavilavit  iMesui  Tralriteislinctor  *&i  •ulemiQvd 
f^HiiHârartuinipcrkjqiie  RMiiulialit-ouniest  iquonJUD^o- 
biiilutique  vinilican.  loiA  Itoc  ill*  d^'itas  fecit  .«jocd  tota 
contem)mil;el  non  jam  fralicin,  sfd  paircin.    qnod  cal 
pejus ,  orcklit.  tJtKn)uc  riiim  fuil  nuiditiH' ,  ntii  aller  w>- 
lereablBtus  DOQ  pcrmiSMisfsl  oA&prt-4;iiaior  Nos  est,  ol 
arbllror,  qiiml  dirjtur  quiil  nuili  Trnja  tDffoei'il ,  ut  (UB 
dii  descrf>rer>l ,  qun  po<Utel  cxsUiigui  ;  «1  qnn)  ImwiÎ  RiMBa, 
lit  eam  (iii  ioliabitareat,  qiio  posset  a<ig«ri  :  nUi  quod 
vicli  imt«  fii^^nuit ,  et  stt  ad  îstus,  quo«  parilrr  dedpe- 
rent,  rontuleriiitl.   Imn  vero  el  iltic  manunint ,  ad  CM 
mure  suo  dniitti^ados ,  qui  rursiis  eudein  terrai  ttabilt-J 
r(mt;et  hic  Msdem  artes  rallacis- suK  maskclfam  eicf-, 
cendo,  nujoribus  lioooribus  gloriali  siint. 


De  evtrsione  llii ,  quod  dus  Hfarii  ftmbria  exelélt} 

Celle  enloj  cifilibus  jum  txrlli»  $calealibii<t,  quid  niin 
riMD  coiDoûserat  llium,  ul  a  Fimbria,  Mahanaruin  j 


U  CirE  DE  DIEU,  LIVUlî  HL 


aaa  otdesgnerrcsclvllcs,  d'être  détruite  par  un 
TimbriA,  le  plus  féroce  [vanisan  de  Marius,  et 
de  rftre  avec  plus  de  barbarie  et  de  cruauté 
qn'dle  ne  lavnit  été  indis  par  les  Grecs?  Au  temps 
ie M  première  désotaliuii,  [afuiteouUcnpiivité 
uma  du  moins  de  la  mort  un  ^rand  oorobre  de 
Tro^eQs;  muls  Fimbria  ordonne  tout  d'abord 
<n'oD  nVpar^c  personne ,  et  brâle  la  ville  en- 
\kn  avec  tous  ses  liabilduls.  Voilà  comment 
Truie  fut  traitée,  non  pns  parles  Grecs  Juste- 
moA  Îndt}:né9  de  sa  perfidie,  mais  par  les  Ro- 
Di&ins  nés  de  son  malheur,  f^ns  qu  i  les  dieux , 
i^ui  Ifor  étaient  communs,  se  missent  en  peine 
^e U  secourir,  ou,  pour  mieux  dire,  sans  qu'ils 
ta  eussent  le  pouvoir.  l)ira-i-on  qu'une  seconde 
Mtees  dii'U\,  prott'cteurs  d'ilion  sortie,  après 
tut  de  siècles,  de  ses  cendres  et  de  ses  ruines  ^ 
•  ont  déserté  leura  temples  et  leurs  autels?  >>  Si 
rI&csI,  j'en  dcmfinde  la  raison;  car  lu  cause 
dcsdteux  me  parult  ici  d'autant  plus  mauvai)^, 
((OC  Je  trouve  celle  des  Troyens  meilleure.  Us 
uaienl  fermé  les  portos  de  leur  ville  à  Fimbria , 
pwria  coawrver  à  Sylla  :  Fimbria,  dans  sa  fn- 
iror,  fneendiela  ville,  ou  plutôt  la  ruine  de  fond 
m  comble.  Or  Sylla  était  alors  le  cbef  du  meil- 
kv  parti  :  il  avait  tiré  l'épéc  jiour  délivrer  la 
république  opprimée.  Le  commencement  de  son 
rotreprise  était  légitime,  et  la  suite  n'en  avait 
[«1  encore  démenti  le  principe.  Que  pou\  aient 
Vpqc  bfre  de  mieux  les  habitants  de  Troie  ?  Quoi 
l(  plus  honorable,  de  plus  f\délc,  de  plus  digu'? 
If  leur  parenté  avec  les  Romains,  que  de  con- 
*rifr  leur  ville  au  parti  le  plus  juste,  et  de  ftr- 
ner  leurs  portes  â  un  citoyen  parricide?  El  ce- 

'wishff  peuimo,«vcrteretQr,  multoferf>ctiitiiti|iifîcrii(lC' 
hi ,  UBim  ûlim  a  Gra^cis  f  N'Ain  t[iiic  cl  nmlti  îcii'te  fu^o- 
onl,  et  miitti  raptWili  ulti-in  in  servitulc  Tiherunt- 
^om>  vAna  r-irntu  u  priiis  edicturii  propnouil ,  ne  mi  |>Mr- 
ccralv;  étant  urbem  tnlsin  cum^toHqup  in  ca  homiitcs 
«eadweaoerunavil.  iloc  nieniil  llJumu>on  a  Graecis  , 
IlllimM  Intinrrmt  iiiirr'Tl'  ""*  '  Roiiunii«,  qiiuii^ua 
-alMllillte  propkgaveral;  diis  lili»  cunimciiiibijs  ni  Uif^c 
r«friluid«  ^i9  juvuiilbiis ,  MU,'|tiotl  verum  est,  [tliiil 
nJrntibo-i.  5utnifuid  il  toiic 
àimceutn  oomes  ad>  Us  aHviue  rrlicUs 

>'â,4)ilflMM  Uliid  oppiiiiim  *tclerat ,  post  iinliqnoa  GrMu- 
toa^annilattsqiif  rppiiraluiu?  SI  aulcm  utuci-sneraiit, 
r^MOmiaiKceloppiduiorum  t^uiJvmqiianloiij^eiiiu  me- 
\<mKn, IlModelertorenifleoTuin.  Ilii  eiiini roai' a  l'iiubi iam 
l^rtM  cUu*«nnl,  lit  Syllx  servàreiil  liitt-ijranvctTitïkiii  : 
B  eos  ksliu  iocrodil ,  «cl  iwlius  penilufi  «YRliiixil.  Ail- 
tauUm  awlionim  partJDin  civiliimn  S)Ua<iluYruit,.i4- 
:  annfl  rvapiihliuiB  recuperare  molielMlnr  :  liunini 
>«ar«Bi  tnitiunjiii  ttou'lnni  rnalas  «veiilua  liabup[.  Qiii^l 
•^«eliiiscivM  illiiit  urbi«  Caccre  putuerunt  ?  *.\iiU\  lio- 
t^aliot  f  qutd  ftdelim  *  quid  Roiiuna  parrotiïU  digttiiis, 
tftmm  neliori  ciiu»«r  RDoiauurum  cirililein  Krvare,  cl 
*«>»Uî  |i«rririaan)  Romia»  rei|mblicac  port«s  clauHere? 
V  l«K  eU  iD  quuilum  eiiliuui  vett«(it,  iltcodaut  defeu- 
unrr  Acconn. 
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pendant  leur  fidL'titc  leur  &  coûte  citer  :  qu'en 
disent  les  défenseurs  des  dieux  ?  Je  veux  que  ces 
dieux  nient  abandonné  desiidulléres,  qu'ris  Qient 
li^  ré  Troie  aux  flammes  des  6recs,  pour  qwa 
Borne,  ptuscliaste,  tiaquft  de  ses  cendres  ;  mnls 
aujourd'hui  pourquoi  l'abandonner,  cette  ville 
mère  de  Rome,  qui,  loin  de  se  révolter  contre 
sa  noble  Plie,  gardait  au  contraire  une  sainte 
et  incorruptible  l'idélité  au  parti  le  plus  juste; 
pourquoi  l'iibandonncr,  non  plus  â  relltedc  la 
Grèce,  mais  au  plus  vil,  au  plus  infâme  des  Ro- 
mains? Que  si  le  parti  de  Synn,âquicc3  infor- 
tunés avaient  voulu  conserver  leur  ville,  déiilaU 
sait  aux  dieux  ,  d'où  vient  qu'ils  pronietliilnit, 
qu'ils  annonçaient  à  ce  même  Sylla  une  si  prodi- 
gieuse félicité?  Cela  ne  fait-il  pas  voir  qu'ils  S!)nt 
plut<^t  tes  flatteurs  de  ceux  a  qui  la  fortune  sou* 
rit ,  que  les  défenseurs  des  malheureux?  Ce  n'est 
donc  pas  pour  avoEr  été  délaissée  qu'llion  a 
été  détruite.  Toujours  vigilants  quand  il  s'agit 
de  tromper,  les  démons  ont  fait  ce  qu'ils  purent. 
Eu  effet,  'Tite-Llve  rapporte  qu'au  milieu  des 
statues  des  autres  dieux,  renversées  et  brûléi^ 
avec  la  ville,  on  trouva  celle  de  Minerve  intacte 
sous  les  ruines  de  son  temple  :  ce  qui  arriva,  non 
pas  afîu  qu'on  pût  dire  à  leur  louauf^e,  <  Dieux 
de  la  patrie ,  sous  la  protection  desquels  Troie 
vit  et  subsiste  toujours  !  «•  mais  de  peur  que  l'on 
ne  pût  dirt'  pour  leur  défense  :  "  Car  ils  ont  tous  dé* 
sérié  leurs  temples  et  leurs  autels.  ■  U  leur  fui 
permis  de  faire  une  chose  qui  serait,  non  pas  à 
prouver  leur  puissance ,  mais  à  attester  leur  prc- 
sencr. 


sores  dflonim.  I»eMru«iint  dti  adiillerg:*,  Iliuiiiqiw  fljin- 
mis  Gra-corum  reliqueriul,  ut  ex  cju«  diicrilius  Rotiia 
ca^li4>r  na«C4*rrliir  :  cur  et  posica  dc&'^rueiiiiit  eauidcni 
riiiiUlciu  tloitianiit  rogiiaUin,  non  rclwlUiitC!!!)  adversiii 
Ro(u.iiniiahilcni  rilian],  scd  juslioriljusrjus  (Mrtibu&Itdetn 
ctMisliiiilMinaiii  piissimamqiie  6erTantem;(MiHque  dek-n- 
ilatu  n^liqueninl .  mm  Gre^oruin  vitis  luitiliu»,  seil  tirci 
spuR-haiiiio  nuiii8ii(.iriini  ?  Aut  m  tlt:«plit-cbal  diis  caiisii 
jtiirliiim  SyllaruiritiiirC-iii  servaiUes  urtwm  ini&eci  portia 
clauaer&nl  ;  cur  cideiii  Syliie  lanla  bona  jtrmiiiitfbaiit  tri 
prKnuntiabftnt?  Au  el  liiiic  agnosc^iutur  adiilatorcs  rr.li- 
cium  potius  qiiam  iiireliciiim  dcfeaMres?  Non  tT/,a  lliuin 
eliam  lune,  abcîs  ciim  dcscrprelur,  eversiim  tut.  >aiu 
tlieniune»  ad  dwipicndum  »ein|»er  vigiUiitissimi,  qnftd 
polue:uut ,  receniiil  Ever«ii>  qiiippe  et  incctibis  imiiilin» 
cum  oppicio  simulacris,  s^lum  Hineiv»  siib  lanln  mina 
icmpli  illius,  iiisciibil  Livitii  ,iitlt'gniiH  stetissc  i^rtilbc- 
tiir  :  nuD  ul  diccrelur^ 

Df  palrli ,  quoram  imnpiïr  bu]>  uumlQe  Trojn  al , 
ad  eorum  laudem;  fmi  ne  dicerelur, 

Esctr^srre  omnn  adyUa  ariaqae  relictU 

dïi,  ad  eorum  itefcnsiwiem.  Illnd  enim  poisc  peniiissi 
8irnr ,  ouQ  utide  probjireotur  foleiites ,  sed  uDde  proeseiile» 
canviiiccrcutur. 
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SAINT  AUGUSTI>. 


CUA.PITHK    VIII. 


Home  devaxt-elh  se  mettre  xous  la  protection 
des  dieux  de  Troie  ? 

Étftit-il  prudçDt ,  Après  renseignement  qu'a- 
vait donné  le  malhenr  de  In  Tille  de  Troie,  de  ' 
mettre  Rome  sous  ta  prolection  de  ces  marnes 
(lieux?  On  (Km  peut-6lre  qu'ils  Imlntalcnt  Rome  ' 
depuis  lonnUmps,  lorsipie  Troie  tombîi  sous  les 
coups  de  Flmbriu.  D'où  vient  donc  qu'on  trouva 
incore  debouUn  statue  do  Minerve?  O'oUleors,  | 
s'ils  étaicDl  à  Rome  quand  Finthria  détruisit 
Troie,  peut-être  étaient-ils  à  Troie  quand  Rorae 
(ut  prise  et  brûlée  par  les  Gnulois,  Mois  comme 
ces  dieux  ont  l'ouïe  trt«-llne  et  sont  d'une  nature 
fort  atiile,  Il  est  probable  qu'ils  accourureiU  au 
cridesotcs  pour  sauver  le  roc  du  Capltole,  sinon 
pour  protéger  le  reste  de  la  ville,  attendu  qu'ils 
avalent  été  avertis  trop  tard. 

CKAPITBK    IX. 

i'mtt-il  attribuer  aux  dieux  la  paix  dortt  Joui- 
rent tes  tiomains  nous  te  régne  de  IVumaY 

On  ci-oit  encore  que  c'est  â  l'assistance  de  ces 
dieux  que  Nuua  Pompilius,  successeur  de  Ro- 
muHis.  dut  de  jouir  d'une  paix  profoode  pendant 
tout  le  temps  de  son  rèi;ne ,  et  de  fermer  les  portes 
de  Jauus,  qu'on  est  dans  l'usage  de  tenir  ouver- 
tes pendant  la  ;|Luerre;  et  cela,  sans  doute,  en 
récompense  de  son  zèle  pour  larellf^luo.  Il  y  aurait 
lieu  certainement  de  le  féliciter  d'un  si  grand 
loisir,  s'il  avait  su  l'emplover  à  des  institutions 
salutaires,  et  renoncer  n  une  curiosité  pernicieuse, 
iwur  chercher  le  vrai  Dieu  suus  l'inspiration  de 

GAI'tT  VIII. 

An  detmerU  dits  Hiaeis  Roma  committi- 

Uti»  Hiu\w.  Iliacis ,  posl  Trnjn  ip^tiis  doriiinenliin) ,  qua 
Inndcin  pnxicnlin  R«tma  cii8lo(lii>n()a  pommissa  est  f  Ui\e- 
rit  qnUpiiiiii,  jaiti  etïti  RiiiiitE  liflbitnie  MilIlM,  i|UaiKl() 
fs|iij(îiiaiile  rinibii«re«iiii(  Hinm.  Umlc  trfu  Btrllt  Mi- 
nei v.T  siniulutrori)  ?  Oc imif , s>i  n|<ii<l Romam craal  iiuADito 
Kitiib'ia  ilclt^^îl  tliiini ,  forta^^S'-  a()ii(l  Ilinni  ci  dut  qtianilo 
Il  Oallis  ifxa  Ruina  r.ipla  H  iiKcnural  :  sed  ul  »tiiilaudltii 
iiciilis-siml  luolmiuecelerriiiii.ail  vweni, inscris  dto  rritif' 
nuit,  ut  uilt«mC.ipitnliniimrnllfîin.  r|ui  rrmuiMrat,  tnA- 
ri-nlur  :  uetcruui  ad  alia  dcrciulpnijji  serins  siint  redire 

CiHUDIOUili. 


Alt  ittam  j^acem ,  f/MdJ  niô  IVuihœ  rrgita/nit,  ilnts 
prœsliteue  eredendum  sit. 

Hi  eliam  Kitmjin  l*ompiliiiin,  Micresaorem  Raiiiiill, 
a<t)iivt8N4;  nerliiiilnr.  ni  tfita  rr^nl  sui  leinpore  paccm  Im- 
brn-l,  rt  Jani  iwiliis,  qn.T  tiHIU  |Mlrre  aMolenl ,  riaii- 
dvret  :  «■  nterito  »c1lji't.-t,  qnla  ItoinAiiiitmiitlA sacra  coii- 
itlIiiiL  llli  Ti-m  humiiii  [>ro  lanlr>  otio  ^Taliilanclnm  luit . 
%i  inoilû  id  n-bii&Kiliibhljus  hcùscl  iiiipcnJfirc ,  et  pcmi- 


la  vraie  pieté.  Mais  Je  ne  saurais  voir  dans  ee- 
loisir  qu'un  piège  tendu  par  les  dieux,  une  occa* 
slon  de  le  séduire  plus  aisément;  car  ils  l'ont 
d'autant  plus  occupé  qu'ils  le  trouvèrent  nioias 
occupé.  Varron  nous  a  révélé  le  secret  de  ses  ins- 
titutions, et  tous  les  moyens  dont  11  s'est  st  f"vi 
pour  établir  une  société  entre  eux  et  lui,  entre 
Rome  et  de  tels  dieux.  Nous  en  parlerons  plus 
amplement  ailleurs ,  s'il  platt  au  Seigneur.  Or,  fl 
s'agit  ici  de  leurs  bienfaits ,  et  nous  reconnais- 
sons que  la  pnix  en  est  un  des  plus  grands  ,  mais 
un  bienfait  du  vrai  Dieu,  comme  le  soleil,  comme 
la  pluie .  comme  tant  d'autres  biens  provldcnlielf 
dont  il  fait  part  aux  ii^f^rats  et  anx  méchanii, 
aussi  bien  qu'aux  bons.  Que  s'il  faut  regarder 
ces  dieux  comme  ayant  été  pour  Rome  ou  pour 
Nunia  les  auteurs  d'un  bien  aussi  désirable^  pour- 
quoi depuis  ne  l'ont-ila  jamais  accordé  à  l'em- 
pire romain ,  màroe  dans  les  temps  où  les  mœim 
étaient  le  mieux  refilées?  Est-ce  quelfscérémo* 
nies  dont  nous  pn  rions  étaient  plus  efllcaces  alors 
qu'on  les  instituait,  que  lorsqu'on  les  célébrait 
après  leur  institution?  EWes  n'ctoient  pas  avant 
>'uma,  et  ce  prince  en  conçut  l'idée  :  après  lut 
elles  furent,  et  ou  les  observa  afin  qu'elles  fas- 
sent propitiatoires.  Pourquoi  ces  qua rente- trof< 
ans,  ou,  selon  d'autres,  ces  trente-neuf  ans  dn 
règuede  Nuraa  se  sont -ils  écoules  dans  unepnix 
si  profonde,  et  ensuite,  lorsque  les  cérémoni» 
sont  detlnitivement  établies ,  lorsque  les  dieux  y 
ont  été  invités  et  en  ont  accepté  la  présidence  et 
la  tutelle,  durant  ce  long  espace  de  temps  qui 
s'étend  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  Au- 
guste, sipnale-ton,  comme  une  grande  merveille, 
une  seule  année  à  peine ,  entre  la  première  et  la 


rioAiftftima  cnriosiUlle  iieglecla ,  Oflom  veriitn  rera  pirtali 
|>t-rquirere.  Tiimc  oiili-in  non  ej  dii  conloIrniDl  illml 
oliuni;  sod  (>um  minuit  forUiitiw  deoepisseiit ,  si  oImumi 
miniiue  reperiï-srnt.  Qu-iiilo  eDîni  minij&  etim  ocrapaloit' 
ÎDTpninmt,  Lmlo  m^K'^  ipsi  ncciipaTuniot.  .N'am  qiiid  Bit 
roolitiiA  hit,  el  (i]iiiliu.s  .-irliliusdciis  IâIks  si)»,  vcl  ilti  rÎTi' 
lati  conaociaiti  poluerit ,  Vanu  pro«lil  :  qnod  si  Ihinina 
placiieril ,  siio  dilig-^iilhie^  <lt&sea>liir  ItHo.  Motkt  atilrtu 
qitin  di>  lH'i)Hii'ii>  trurinii  i|iia-tttio  e»t.  inagmim  l>cwliciuni 
psI  pa\;Si\d  Dpî  vfri  t)enoliriijm  est,  plrniiit(in«>  #>liain 
jifcutsul,  skul  pluviii  vil<iH|ne  atÎA  tiiiliKidî.i,  fiii|M*f  in 
gralos  el  ocquam.  Sed  st  \uk  tain  magnam  t>oniim  Uiî  illi 
Rom»  Tt*)  Foinpilio  coululeninl ,  cur  ini|>efio  Roinniio 
ppr  i{ua  trnipora  lailduliilia  jd  niii><|ii.iin  \Y>fl&t  |innUl«* 
ruiil?  AQ  atiliora  prniii  ^ar-ra,  cuin  in8lilut>rejilur,  quant 
mm  insliluta  relrhrarenliirj'  Alqui  tune  uondiitu  tr»at 
Ki'd  lit  esM*!!!  i){ld('l).intiir  ;  postes  Tcroiom  eraaC ,  qua>  ut 
pmdesMnt  cuModiehanliir.  c^iiid  erfio  i\st  quod  illi  qiu< 
draglota  IrM,  tH,  ut  alii  Tnliint,  Irif^inU  ct  no^pm  annt 
in  Inm  luiifîn  pace  Iransarli  suot  rcRnante  Niima ,  cl  pMtfl* 
f3rri!t  iiihlihilis,  diisqiie  ipsin,  qui  fli^i>ni  sacrU  ToerMit 
Itiviiati .  jani  pni!gtdibii<i  alqiie  liilorihuii,  vis  |iost 
niiiltmannosab  IJrbe  cmdila  UMiuc  ad  Augii»liiin,  uniit 
pro  mâgtio  tniractilo  comuieouiratur  aiiuui  |>u»t  prii 


LA  CITÉ  0E  DIEU,  LIVRE  TH. 

'•Monde  f^erre  poolque,  où  les  Romains  aient  pu 
femicr  U«  portes  de  la  guerre? 

CHiprriiE  X. 

I>«  rfievxpii  avaient  fait  Jleurir  l'empire  ro- 
main soHs  le  règne  paisible  de  i\uina  pou- 
paienl  continuera  le  faire  prospérer  sans  le 
sectmrs  de  £o  guerre. 

Répondra-t-on  que  sans  ces  gtierws  conli- 
ntelIfS}  locessanlcs,  l'empire  romain  n'mirnit 
fa  étendre  aussi  loin  sa  puissance  et  su  gloire? 

Qaoidonc  !  un  empire  nefiauraitll  devenir  grand 

iiBs  être  Bglté?  Une  stature  moyenne  avec  la 

MDténe  vaut-elle  pas  mieux  pour  le  corps  lui* 

DAin  qu'une  taille  gigantesque  qui  ne  se  deve- 

tcippe  que  péniblement,  et  qui,Qrrl\ce  au  terme 

diiOD  accroissement,  an  lien  d'assurer  le  repos 

iseorpSf  le  détruit  par  l'excès  de  sa  force?  Se* 

nit-ccdooc  un  mal,  ou  plutAt  ne  serait-ce  )>as 

go  grand  bien ,  de  demeurer  toujours  an  temps 

irat parle  Solluste,  quand  il  dit:  >  Au  eummen- 

ccDcnt  les  rois  (  c'est  le  premier  nom  de  l 'auto  - 

fliéfitr  la  terre ^,  les  rois,  suivant  leurs  in elina- 

thm,  se  livraient  aux  exercices  du  corps  ou  de 

reprit.  Alors   ta  vie   des  hommes   s'écoulait 

oeî^tte  de  copidité  :  chacun  se  eontent&it  du 

litn.*  Fallait- il  donc,  pour  que  l'empire  devint 

1  puissant,  qu'il  arrivât  ce  que  Virgile  déplore  : 

■  Peu  ^  peu  le  siècle  s'altère  et  se  décolore  :  à 

fiuoocence  succède  la  soir  du  sans:  et  de  l'or.  • 

Ob  dit,  pour  excuser  tes  Romains  de  tant  de 

CMrres,  qu'ilsavaient  à  résister  aux  attaques  de 

ItunenMinfs,  et  qu'ils  combattaient,  nou  pour 
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acquérir  de  la  gloire ,  mais  pour  défendre  leur 
vie  et  leur  liberté.  A  la  Iwnne  heure;  car,  dit 
Snlluste,  '  lorsque  i'Élat,  développant  ses  ins- 
titutions, ses  mœurs,  son  territoire,  fut  arrivé 
à  un  certain  degré  de  prospérité  et  de  puissance, 
sa  fortune,  selon  te  sort  des  choses  humaines', 
suscita  i'cnvic  et  la  haine.  Les  rois  et  les  peuples 
voisins  deviennent  ses  ennemis  et  t'attaquent; 
peu  d'amis  s'associent  à  sa  ré^^istance  :  la  crainte 
tient  le  reste  éloigné  du  péril.  Mais  les  Romains, 
attentifs  au  dedans  et  au  dehors,  se  lèvent,  te 
préparent ,  s'encouragent ,  marchent  À  l'ennemi  : 
litterté,  patrie,  famille,  tout  est  à  l'abri  sons 
leurs  armes.  Puis,  quand  la  valeur  n  dissipé  le 
danf^er,  ils  s'empressent  de  porter  secours  aux 
alliés  et  amis,  et  Ils  s'en  fout  plus  à  donner  qu'a 
recevoir.  •  Voilû,  sans  doute,  une  manière  gé- 
néreuse de  s'agrandir;  mais  je  serais  bien  aise 
desavoir  si  sous  le  rê^ae  de  Muma,  qui  ne  fut 
qu'uDolon^nepaix,  leurs  voisins  les  attaquaient, 
ou  si,  au  contraire ,  ils  respectaient  cet  étal  pai- 
sible. Car  si  Rome  alors,  quoique  provoquée  par 
ses  voisins,  n'opposait  point  le  glaive  au  glaive; 
si  cite  trouvait  moyen  de  les  vaincre  sans  corn" 
battre ,  de  tes  contenir  sans  recourir  à  la  terreur 
des  armes,  elle  aurait  fort  bien  pu  se  servir  du 
même  moyen  pour  régner  toujours  eu  paix,  el 
avoir  les  portes  de  Janus  toujours  closes.  Que  si 
cela  u*a  pas  été  en  son  pouvoir,  il  s'ensuil  qu'elle 
a  joui  de  la  paix ,  non  pjis  tant  que  tes  dieux 
l'ont  voulu ,  mais  seulement  tant  qu'il  n  plu  à  ses 
voisins  de  la  laisser  en  repos  :  a  moins  que  de 
pareils  dieux  n'osent  se  faire  un  mérite  auprès 


W4un  PaiÉPoni  *  tpM  bdli  portas  Romani  clanderc  potue- 

m* 

CAttl   X. 

in  onhin/ivm  fucrit  guodtanta  befloruMrabie  Homa- 
retar  imperium ,  cum  co studio,  guo 
uchim  fil,  H  qtiwlutn  eue  potiô-isft  tl 

'  ni  quodDrsiaSiidaî&SîlMcpiPrmiUnti»  Aiif:- 

'  .  >i  RoniAonm  imfMriiim  Inni  luDge  lale(|iic 

.1  :,>^,   el  lam  gnintli  gluria  ilifTnmari?  Ido- 

ot  (HAi^nuin  fi»H  îuuicr  itini ,  cur  esK  dc- 

n?  ?iui>ne  io  corporilius  tiomiotim   eatiu* 

lAtliram  cura   sanilalt  Imlifie,   qiwm   ad 

1.  jrtpntpam  jwriH-liiiH  alfliriiuiiibus  prrvc 

*iK,  aM  £001  perreiteri* ,  rpqiiicswre ,  si'il  nuanlo  gran- 

farihas  merobri» ,  Isoto  majoritius  ngiCari  avilis?  Quiil 

MnnauU  enrf,  ac  non  potiiis  pltirimuni  twni,  &i  ea 

i'wpan  penlorareot,  qui»  per»lrinTit  Snlluatius,  ubi  ait, 

■  tgtar  intio  rf^e*  (  oam  io  terri»  noin^'ii  impcrii  id  pri- 

'  Mm  liiU  >  dirersl  ;  p«r»  ingentum ,  alii  corpus  exprcc- 

•!-:.:■     •:    ..•,imi'itaboiîliDuniMnccii[»itlilakaKiIab.iliir, 

•  _>ii  ilispUrebaot?  u  An  ul  ]nm  niulliim  nu^c- 

»tuf  iiii|H'iiijiii,  (IctHijt  Oeri  quo*)  Yir^iliiis  ilttloilulur, 

TitOtio'  J'jdk  piolaUas  acdeculorftiu. 


m  btlli  ritliira,  H  anior  luoeeaalt  liabendt? 

Sctl  |j|ane  pro  lanlis  bellis  susceL>li6  et  geslis  jiisla  dvreo- 
MO  Rotosnonim  eftt,  qtioil  trniriitil>ii8  stbi  iinpoiliiue  ioi- 
niicJs  rcsistere  co^ebal ,  nonafiilitas  A(lipiBC«nil<T  laudis 
biUDinac,  %<eA  necessitHS  tupiidc  seloUs  el  lilH^rtallK.  It^ 
sit  plane,  rfain  "  postqiiam  nst  comin  ,  u  ^imiL  acribil  ipfÀ". 
Stltustlns,  "  |pgit)iifi  ,  moribtis  r  a^tiâ  ilucLi,  mU»  pros- 
»  p«ra  ,  fiaU<iqii[;  pallptis  vrilehatiir,  hictili  pleriii)ue  itior- 
"  talium  liali'-ntiir,  iinidiri  i>i  oputeiitia  orta  fsl.  iKittir 
«  regCftpopuUcpii!  fiuitiiiii  Ih-Ho  icnUr« ,  pauci  e\  amîcls 
n  auxiljn  axAH  :  riani  avWn  mcla  percutai  a  pcriciillf  Bhe> 
•f  TAiil,  AiRiinianiduriiîniilitifpfiniMiilenlJ  fratiinra-,  itatarp, 
n  nlins  aliMiii  li^rlarl,  bostibiis  iib%îani  ir**;  lilutlal^m  , 
«  paliiani,  par<;nle«que  armi*  légère.  Posl  ulii  perioul* 
»n  Tirtute  [iropiilcrani.soclis  alque  amiris  aii\illn  [«ortn- 
«  hanl ,  ina{;t»)ui;  dartili»  qiiaiQ  accipi^ndis  beneHriU  ami- 
1  cillas  parabant.  <■  Doc^^nler  bis  nrlibns  Roma  ctoiiU 
fH'il  régnante  Niima ,  <it  tjni  lon^  pas  t»M^t ,  iitrum  ir- 
iiicliaril  iniprolii  b«1l<iqiie  Lciitabaitt;  m  nibiioonimlîebal, 
lit  poisel  pax  ilJa  persiatere?  Si  enim  bellis  clmm  liim 
Ropur  lac^RScIwtur,  nec  aimis  arnia  obTia  furobantiir  ■ 
((iiibns  moJtssftebafjr,  ni  niilla  piij^a  aiiperali ,  liull*» 
luaitiù  Impelu  Iririli  seilarniltir  iniroici  ;  his  mi>di«  Jwinpcr 
agi.'lx'lur,*twmpeT  Roniaclaiisis  Jani  portis  pacaU  reRon- 
rd,  Qiiod  ni  în(Kilestale  non  fuil,  nunergo  Roina  p.ieem  ba- 
biiit  qnamaiu  dli  comm,  "'.'^  unsm-lin  liominç»  finiltmicrr- 


132 


SAINT  AUGUSTIN. 


de  riiomme  de  ce  qu«  l'homme  veut  ou  ne  veut 
prs.  Qu'il  soit  permis  À  ces  démons  de  retenir  ou 
enti'Hfiier  les  esprits  pervers  en  leur  communi- 
qu uni  leurs  propres  passions,  cela  est  tout  dif- 
férent; mais  s'ilsflvalent  toujours  ce  pouvoir,  ?i 
leurs  efforts  n'étaient  souvent  déjoués  par  une 
puissance  supérieure  et  plus  secrète  encore  que 
la  leur,  ils  seraient  en  tout  temps  les  arbitres  de 
la  paix,  de  la  guerre  et  de  la  victoire ,  cvéoe- 
menls  qui  ont  d'ordinaire  leur  source  dans  Ira 
passions  humaines.  Cependant  ils  arrivent  pour 
la  plupart  contre  la  volonté  de  ces  dieux,  non- 
seulrment  comme  le  témoignent  des  fables  men- 
teuses^ où  l'on  rencontre  a  peine  çà  et  la  quel- 
que traitde  vérité,  mais  encore  comme  l'histoire 
romi-oe  en  fait  foi. 

CnAPITBB   XI. 

Df"  /(tstatue  d'Apollon  de  Cumes,  dont  on  prr 
tend  que  les  larmes  présagèrent  la  défaite 
dfx  Grecs,  qu'il  ne pouvaii secourir, 

Apollon  deCumes  n'eut  pas  d'autre  raison  que 
ccIte-lAdHpIenrer  pendant  quatre  jours ,  nu  temps 
de  la  guerre  contre  les  Achécns  et  le  roi  Arl^to- 
nicus.  Effrayés  de  ces  larmes,  les  aruspiccs  étaient 
d'avis  qu'on  jetât  la  statue  dans  la  mi*r;  mais  (es 
vieillards  de  Cnmes  s'y  opposèrent ,  en  disant  que 
le  même  prodipe  était  arrivé  durant  la  guerre 
contre  Antinchnsct  Persée,  et  que,  la  fortune 
ayant  favorisé  les  armes  romaines^  Il  avait  été 
décrété  par  sénatus-consulte  que  des  présents 
seraient  envoyés  à  Apollon.  Alors  on  fit  venir 
d'autres  aruspiees,  qu'on  supposait  plus  habiles, 
et  qui  répondirent   que  les  larmes  d'Apollon 


étaient  de  bon  augure  pour  les  Bornai» 
que  Cumes  étant  une  colonie  grecque  y  e 
sageaient  le  denil  du  paysd'où  ou  l'avait. 
Peu  de  temps  après  on  annonça  que  le  i 
tonicus  avait  été  pris  et  vaincu ,  et  cela  c 
volonté  d'Apolton.  comme  le  tcmoigaa 
larmes  de  douleur  que  sa  statue  avait  rép 
On  voit  que  les  poètes,  tout  menteurs  qu' 
n'ont  pas  taisi^éde  reproduire  assez  ôd 
dans  leurs  fictions  les  mœurs  des  démon 
dans  Virgile,  Diane  regrette  Camille; 
pleure  la  mort  prochaine  de  Pallas.  Ce 
être  pour  cette  raison  que  ^uma,  jouissai 
paix  profondesans savoir  de  qui  il  la  teni 
se  mettre  en  peine  de  le  savoir,  et  songe! 
son  loisir  â  quels  dieux  il  ferait  bien  de 
le  salut  de  Borne,  parce  que,  d'un  côU 
présumait  pas  que  te  Dieu  véritable  et  to 
sant  se  mêlât  du  gouvernement  des  eho 
restres ,  et  que ,  de  l'autre ,  il  se  souvei 
les  dieux  troyens,  apportés  par  Énée,  n' 
pu  longtemps  conserver  le  royaume  de  T 
celui  de  Lavinium,  qu'Rnée  lui-mêmt 
fondé;  c'est  peut  être,  dis-je,  poop  cett* 
que  Numa  crut  devoir  en  ajouter  d'autres 
qui  avaient  déjà  passé  à  Romeavcc  Borat 
qui  devaient  y  passer  après  la  destruction 
soit  pour  prévenir  leur  fuite  en  leur  donn 
gnrdeSf  soit  pour  les  renforcer  par  dé 
tiaires. 


Cn»l>ITIlB    XII. 


I 


Les  Romains  n'ont  rien  gagne  «  augmi 
nombre  de  leurs  diettx. 

Et  pourtant  Rome  ne  crut  pas  devoir  i 


'  nnKpiaqiic  vnlufriint,  qiitcam  niillo  twUo  proTnravcnitit  ; 
itifi  forte  Jii  tiilf^etiain  iillmiuini  veodLfeauiK-biint,  f|uu() 
i-'ÀUi  liuuio  viitiiit  sivo  uoluiL  lalerest  qiiidom  j^iii  vïtio 
[iroprio»  Tialas  mentes  qualeituSAJiMiitiirhli  iln>iuu»eiv  vel 
icmrt.  ïd  csciiare  :  4''<l  h  s^mper  lioc  (misent, net oliml 
^rcretiore  ic  s«(iPriore  poieslaii^  coDira  eorum  conatum 
KCpe  aliter  aftrrcliir,  winpor  in  polcslate  1ialt*renl  parcs 
IW'Ilicavine  vtcloriaA,  qua^  »>niper  ferf  per  liurnanorum 
miintorum  ntotu«a<xi<lunt  :  quas  tamen  pleruroque  conira 
ei)>nni  lier!  voluntalrm,  oon  soliiin  (abiilif  mulla  moit- 
tîriilM ,  et  Tlx  veri  aliqnid  vc l  inditaules  rcl  «i^Hirante», 
svil  etiam  ipsa  Romana  roofilelur  liittoria. 


Dr  nmtilaero  Ciimani  ApûUinix  ,eujusjltttucredifu.* 
rst  etadem  Grfrcorum,guibus  opitalari  non  foU- 
rnt ,  indicare. 

N«que  ealmaliaade  Apotlo  illc  Cumanas.cnra  advcrsuit 

Jltliams  n^fraque  ArfMunicani  ti«>ltareltir,  qitatriduo  flf- 

Tk^  nuntiatus  «st  :  quo  prodifdo  aru^pircs  lemti,  cum 

M  ^iniiilacnimîo  marc  putaviss«n(  es«c  rrojlr Jetidiim,  Cn- 

tH  )nterc4>$unint ,  atque  Klulernnl  Ltle  prodî- 

iliociti  et  Pt>mi  l)eUo  iii  etxleiti  apparuiase  fij;- 

qiiia  (tomanits  Feticiter  provtuki^et,  ex  scnattu- 


^  «.-oiisiiUj  ciiJcm  Apnlljiii  siio  dona  f.'.M-  misai  leit 
Tune  veliil  [wri(inrexarrilianiB[ii(!pa  re«ponderui 
larri  Apnliliiiis  (iKtara  idm  pTO«|i«ruiu  csk  Romai 
ticatn  Cuinana  colooia  Graeca  esiet ,  suisqae  (eir. 
acritus  e^set ,  îd  est  ipsi  Gr«ciaB,  lurliim  ?t  claA 
Itnem  signJflcaMe  ploranli'ni.  Dcînde  iDoi  regen 
nicnm  «icinm  et  captura  e««e,  auntiatum  «ti  ;  qa 
iitii|ue  Apullo  noieliat  ol  dolcbat .  et  lioc  uu  Uplcl 
lammis  tndicabal.  Unde  non  tiiqim|aâi{oe  iw 
qiiamvlii  Tabulosii- ,  tatneu  vi-nlaU  ûinililiUFt,  n» 
ninnum  dpsrrit>niitur  rarminibns  potrtanim.  Naii 
lam  Plana  doluil  apad  YirgiJium  ,  cl  Palbnleni 
runiHercules  flevitllincfurlas^iset  Nunia  Pompil 
abumtaoa,  aedqnn  douaute  ncicleni,  oec  reqolici 
«ogitaret  oUa&us ,  quibusnam  diis  tucndam  Kotni 
lutcfii  r^KnuniqUt  commilterci ,  Dec  venini  iUui 
umrilpoleritem  summum  Ueuit)  curart  opiikarelur 
rrna.atqitr  rrcolcret  Trujanvs  deus,  quob  £uea» 
rat,  nequK?  Troiantim ,  neque  l<avtnlpn»c  ab  ips 
rnndilimi  re^'num  diu  conaerTare  potui&»e,  allô 
dendoB  exiattfnavil,  quosillis  prioribas  (sire  qui  t 
muki  Jam  Romatn  Iransicranl,  sire  qii&Ddoque  Alb 
fueiant  transituri)  vet  lanqnain  fugitiTiBca$tode( 
ret,  vet  tanquam  inratidisadjniores. 


LA  CITE  DE  DIEU,  LIVBK  Itl. 


PS  dieux  de  \uma,  drjÂ  si  nombreux. 

jMf<itcr  n'ovnit  pas  encore  dans  cette  ville  son 

ilr.nflc  souverain,  et  ce  fut  le  roi  Tai'iiuiu  qui 

ibàtit  le  Capitole.  Esculape  pas^a  d'Kpidaure  a 

habile  inédecla,  Il  voulait  une  ville  eé* 

^tcbre  pour  y  exercer  son  art  avec  plus  d'éclat. 

U  mfre  des  dieux  y  est  aussi  venue  ^  je  ne  sais 

d'M,  de  Pcsslnimte.  Il  t  ût  êlt^  indigne,  eu eflel, 

(jn'eUcdemeurâtcouliuee  dans  une  ville  obscure, 

j  indanTque  son  tiU  avait  un  trùue  sur  le  rocher 

I  à»  Capitole.  S'il  est  vrai  qu'elle  soit  la  mère  de 

Us  les  dieux ,  elle  a  uou-seulenient  suivi ,  mais 

pieèdé  .1  Rome  plusieurs  de  ses  enfants.  Je  serais 

Anaé  cependant  qu'elle  fût  mère  de  ce  Cynocé- 

fliele,  venu  d'Egypte  longtemps  après.  J'ignore 

,  tfclle  l'est  ausii  de  la  Kievre  :  je  m'en  rapporte  à 

no  petit-Ûls  Esculape.  Mais  de  qui  que  et!  soit 

1  cette  déesse  ait  reçu  le  jour,  je  ne  suppose 

l^edes  dieux  étrangers  osent  se  permettre 

"de  traiter  de  déesse  sans  naissance  une  citoycuue 

de  Rome.  Du  moment  que  Home  se  trouvait 

placée  sous  la  protection  de  tant  de  dieux  (et 

qirf  pourrait  les  compter?  indigènes  et  étrangers , 

tou  du  ciel ,  delà  terre,  de  la  mer,  des  fontaines 

a  des  fleuves,  et,  comme  dit  Varron,  certains 

Hlsecrtains;  enfin, dans  toutes  leurs  variétés, 

■tin  et  femelles,  comme  les  espèces  animales), 

Bdoc  devait-elle  être  en  butte  à  tant  de  ea- 

hmil^,  à  des  calamités  aussi  effroyables  que 

I      eell»  qu'elle  a  éprouvées,  et  dont  je  ne  veux 

'      rappeler  qu'un  petit  nombre?  Car  sa  fumée, 

«rame  on  signai,  a\ajl  auirc  une  assez  grande 

L   (juanlitè  de  dieas  pour  sa  défense  i  elle  leur  avait 

^fr^  r.kTn 

~     aiicctrint,  quorum  cas  numevositas  nlhitjitvertt. 

!(rctiis  Bww  tJimen  Ronu  digniitii  t-at  e^e  coolenls, 
mr  lam  mulla  illk  Pnmpiliiis  ci>ii&tituer«t  :  naro  ipsiiis 
taouniuD  lemplum  nnniluiii  liabi-ti^t  Jovis.  Rvx  <|uîppe 
Iin{atslltt  ibi  Cafiiloliiim  r^bricaril.  .Cscii lupins  aulciii 
ibC|rtAuira  aaililvit  Rom&m,  iil  pcri lis»! nuis  m(^lie(i»tu 
vbt  tuMUsûmarteiii  glorint^iiDi  excrcerei.  M^kreliaiu 
ieam  ncul»  wide,  a  Pessinuule.  Indignuin  eiiiin  rrat , 
ut  tum  «Ju»  Cillos  jaoi  rolli  Capitollno  pnpMdirrt ,  ndlnio 
jfMÎDlocoigiwbililalilarpt.  Qtiaplaniensiomnitim  firoiiiin 
n&lrmt,  mo  eolnm  M<;uia  e^i  [tomam  quosJain  lllins 
I  *wê,  Terum  «t  slios  prœccssil  etbin  spculums.  Mi-nr 
*  une,  silp»  pepcrll  Cynocepliiliim,  qui  Iftnge  pcsleii  vr- 
'  bit  «»  ^:;gtplo.  ttfiim  etiom  dra  Fittiriii  ex  illa  nala  sil , 
H.'eril  jC*c»lapi«^  pronrpos  cjiis.  S«l  linnJctirmqiie  iiatii 
WtH,  mm  fotiinm)  undi-biinl  eam  ignobilem  dictre  ilii  \k-- 
in)  dMR]  civeni  ftonianajn.  Suli  liyc  loi  dcorum  pne- 
»,  qoos  nnmerare  quis  pot«l ,  iiidliieuM  el  alieiMS*- 
t,  orfim,  ttrTfslfM,  infe-TOo»,  inariuus,  fontaims,  (lu- 
f^lWe»  ;  el ,  ut  Varro  dkit ,  cerios  niqiie  iiif  crtos ,  la  oitj- 
^  tft(itt|ite  gfnerlbiis  deoruni ,  siciil  in  animalibiis ,  niarrs  et 
fenlOM?  ftub  Iwr  rr^o  lot  ilcoruin  pr:rsidio  conMilula 
Socna ,  iMo  Uni  magnis  et  horrcndis  rlailibiif ,  «^nalea  e\ 
nalti*  |fw«u  cotDQtemorabo,  agitari  ufljyiqiie  dcbu  il.  M- 
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assez  prodigué  les  temples,  lesnulels,  lessai-ri- 
fieset  les  prêtres,  au  mépris  du  Dieu  véritable 
el  souverain,  qui  seul  a  droit  aux  adoralions  de 
i'Iiomme.  Il  est  certain  qu'elle  vivait  plus  heureuse 
quand  elle  avait  moins  de  dieux  ;  mais,  à  raesun- 
<]uelJe  s'est  accrue,  ellea  penséqu'elle  avait  besoin 
d'un  plus  grand  nombre  de  dieux,  comme  un 
plus  grand  navire  veut  un  plus  grand  nombre 
de  matelots  :  simaginant,  sans  doute,  que  le 
nombredesdieux,  sous  lesquels  SCS  mœurs  étaient 
pures  en  comparaison  de  ce  qu'elles  furent  de- 
puis, était  devenu  insuflisanl  pour  la  protecllon 
d'un  empire  qui  avait  pris  un  aussi  firand  déve- 
loppement. En  effet ,  smis  ses  rois  mêmes  (j'en 
excepte  Numa.  dont  j'ai  parlé  plus  baut),  il  fal- 
lait que  l'esprit  de  dissension  fût  déjà  bien  vio- 
lent, pour  que  te  sang  du  frère  de  Romulus  ar 
rosàt  les  murs  de  la  ville  naissante. 

CHAPITRH    Mil. 

De  Veiilèvement  des  Habines. 

Comment  se  fait-il  que  ni  Junon,  qui,  avec 
sou  Jupiter,  favorisait  déjà  "  tes  Romains  domi- 
nateurs du  monde,  le  peuple  vêtu  de  la  toge,  ■ 
DJ  Vénus  elle  même,  qui  devait  naturellement 
veuir  en  aide  aux  descendants  de  son  (Ils,  ne 
purent  leur  ménager  de  légitimes  alliances,  de 
sorte  que,  dans  leur  diselte  d'épouses,  ils  se  vi- 
rent réduits  à  enlever  par  ruse  les  (lltes  de  leurs 
voisins,  et  à  faire  ensuite  à  leurs  beaux-pères 
une  guerre,  ou  ces  malheureuses  femmes,  en- 
core à  peine  réconciliées  avec  leurs  maris,  re- 
çurent en  dot  le  sang  de  ceux  qui  leur  avaieat 

mie  euim  niultos  dws  erandl  fumo  sud,  taiiqiram  «i^no 
(lato,  tu\  liiUioriftn  laiiKirgnvtuali  qiiibul  lt'ni|i'(a,  alliirî;i, 
sjirnlicii,  s.ir*^riiflles  in.sti lui'ndo  alquc  prxb^lido,  fiiilli- 
iniiim  vfiiitTt  Deiiin,  ciii  uni  \\sh:  ritt*  f/esXn  dclH-nlurj  a'.- 
reodcret  Kt  fHioior  q;iiidera  ritm  paucioHbiis  vixtt  :  ont 
quanlo  major  fncla  »t,  sicnt  navis  naiilas,  (in|i>  p)iii>\< 
adlilbrixloâ  pitlaxil;  tivdo,  An^çtrMt*.  paiiciorea  illos,  suit 
qiiil)iis  in  comiiaratiO'iic  pcjoris  \\Ue  itii-liua  vi\i>ifil,  iio» 
siillicctc  ad  upiiiilandum  {pnndiiati  sua:.  IViino  cnim  i>uu 
r|iMK  regiîii»,  L-xci^plu  N<ima  Pompilta,  dr  qtin  jaiii  siipri 
tiKiihw  Miiu,  ituauluin  itiaUini  discordiosi  cvrtaiiiiiiis  fuit, 
quod  Trailrero  Ilamuli  coeglt  occidi  ? 

CAPUT  \\l\. 

Q\u>  Jvre,  quo  /tedere  Romani  obtinuerint  j>r...:t 
conjugia. 

Quomutlo  iiiK  Juao,  qtuucuin  Juve  suo  jaro 
lotriiiit 

Roatano*  terum  dtimlnua,  i;eiiti-iiu|u>c  (ot;aUiiD . 
nec  VvniM  ipta  i£neidaB  mioh  poUii)  adjitvare,  u(  boni*  «I 
Kquo  mure  conjugia  [nO[ett^tllUl^  f-lado»i[iie  lanla  irruil  liitjua 
in'i)piK,uteaik>l(iTaper«i]l,mu\queconii#llfr«n(urpugiiar6 
cuin  si>ccrii  ;  ul  mîsenc  feminiH  noiiduiii  es  injuria  mai  ilis 
coiiiriliala-,  jéitri  pareiiluni  Munuiui' dolaieiilur?  Atroim 
viccruiil  in  tiac  «lUllirtium;  Runiani  fiiinris  suos.  QuiiuU* 
et  quant  niultis  utriraqne  viilneribue  el  fimeribusi  tam  pro- 
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donné  le  jour?  Les  Romains,  dit-on,  sortirent 

victorieux  de  ce  combat.  Mais  combien  de  morts 

:  île  blessés  de  part  et  d'nmre  cette  victoire 

./ie  n'a-t  elle  pas  dû  coûter?  La  guerre  de  Ce- 

•  V  i't  de  Pompée  n'était  que  la  lutte  d'un  seul 
-:  'îre  et  d'un  s*'ul  beau-pere;  la  mort  de  la 
,.'  de  César,  femme  de  Pompt-e,  avnit  même 

...i^ous  cette  alliance;  et  cependnnt  Lui'ain  s'é- 
tT:*,  avec  l'accent  profond  d'une  juste  douleur  : 

*  .le  chante  cette  guerre  plus  que  civile,  qui  se 
di'clda  dans  tes  plaiues  de  l'Émathie;  le  crime 
Justillc  par  la  victoire...  »  Les  Romains  vain- 
quirent donc,  et,  grâce  à  cette  victoire,  tout 
couverts  du  »ing  de  leurs  beaux-pères,  ils  peu- 
vent impunément  contraindre  les  lilles  de  ceux 
qu'ils  ont  luts  à  souffrir  leurs  fiinesles  embrnsse- 
ments  ;  tandis  que  celles- ci,  qui  pendant  le  com- 
bat ne  savaient  pour  qui  elles  devaient  faire  des 
vopMX,  n'osent  pleurer  leurs  pcns  morts,  de  peur 
d'offenstr  leurs  maris  victorieux.  Non  ,  ce  n'est 
pas  Vénus,  c'est  lïoltone  qui  pri'sidaaces  noces, 
ou  plutôt  AIccton,  cette  furie  d'enfer,  qui  lît 
plus  de  mal  aux  Romains  en  cette  reucontre , 
quoique  Junon  se  fiU  dés  ce  temps-là  rangée  de 
leur  parti ,  que  lors<|ue  celle  déesse  la  déchaîna 
contre  l!)née.  Andromnquefut  plus  f leureuse  dans 
sa  cnplivité  que  tes  Snbines  ne  le  furent  dans  leur 
mai'ia^e.  Quoique  esclave  autant  qu'épouse,  elle 
De  vit  plus  le  sang  des  Troyens  couler  sous  la 
mntu  de  Pyrrhus.  Les  Romains  tuaient  sur  un 
champ  de  bataille  ceux  dont  ils  embras.saicnt  les 
niles  dimii  leurs  lits.  Andromfique  pouvait  bien, 
sous  la  puissance  du  vainqueur,  pk-urer  des  per- 
tes anciennes,  mais  au  moins  elle  n'en  avnit  plus 
à  craindre  de  nouvelles;  au  lieu  quelesSabînes, 
filles  et  femmes  des  combattants,  trcmblniicnt 

(tiuituorum  ri  coiiilniutr  i»lie  Victoria;  coMiiierunl?  Prop- 
1er  unum  desartm  soctf  iim  et  uiiuai  K^n^rnni  e;u»  Pom- 
pdiim,  ptiii  mnrtiiA  CwsarJB  rili.i,  ii\or«  l'omptii ,  quanlo 
cl  quaiiiju^tuduliiiiA  iiihliiirlii  LiicHuiiii  cirl'itiul  : 

Bclla  p«r  timattiloN  plu»  gnam  clvilia  ciinpos, 
r  Juiu|ue  dutuui  goelrri  cjiiiinii»! 

Vitvrtint  er^o  Romani ,  ut   finflg<>  son^rmuni  iiiatiihus 

cnuuiUitfbeuniii]  rillahii<i  Ainjikxu!)  tniserabilcs  cvlort|tie- 

re:it  ;  nec  illac  .inilrrcnl  Qvrt  italrcg  uct^iMis,  no  ofTenderent 

vicl'iri-»  iaurilu;<  ;  ijiiae  aitlux-  illK  [<uf5n.-itiilibu*,  jim  <|iiit>iiË 

rHcrn'iil  vr)U  iitfscîplwtnt  Talibos  tiir|itiiH  impiilani  Rmua- 

ntim  Qon  Veiiiis,  ged  Bclloiu  donavil  :  aiit  rort.iivM5  Alrrlu 

illtt  iiifenuili^fiina,  Jamcis  lavcutc  JoiMoe,  plu»  in  illos 

lialiiiil  lici'iiliiT  qtifiin  cum  ('jus  prwibijs  ftiiitra  .Eim-aii 

fiieiiit t:\citata    AiiJmmachn  reli<:iiis  cApliiataest,  <)uaiii 

illa  coiijiiKifl  Komstui  iiupseniiit  :  liwt  serviiw,  tjnieii  posl 

cjuj  ani)itt'Xiu  iiulluni  Trujmiunim  rjrrhus  occidil.  Ro- 

luDuî  Bulcm  soctTui  lulerficiebjul  in  pr.vllU,  qtionii»  jaiii 

I1II4S  .iii)p|f\jibaunir  in  Uialami».  DU  viclori  suMila,  dokre 

'■un  stturuin  imu-li-m  poliiil ,  non  limere  :  illae  wciala; 

ihbus,  pairiitULii  hiioruin  iiiiilc^  proi-tJcntihim  viiù 

uit.  rtf<)«iiutiljus  ilukliacil,  iwx  tiii'.nrtfiu  tiâbenttis 

nii  necdolorem,  ZSani  prtjtler  iiikiiUun  ciïiuia, 


avant  le  combat,  pleuraient  après  le  combat , 
plutôt  n'étaient  libres  ni  de  trembler  ni  de  pteu' 
rer.  ïîn  efful,  elles  ne  pouvaient  voir  sans  pîlié 
murt  de  leurs  concitoyens,  de  leurs  proches ,  ds' 
leuL's  frères,  de  leurs  pères,  ni  se  réjouir  sans 
cruauté  des  victoires  de  leurs  maris.  Ajoutez  a 
cela  que  le  sort  des  armes  dut  faire  que  plosiean 
de  oes  infortunées  perdirent  h  la  fols  leurs  pères 
el  leurs  maris;  car  les  Romains  ne  laissèrent  pas 
de  courir  le  plus  grand  danger.  Repousses  par 
lesSabins,  ih  en  vinrent  ti  soutenir  un  siège, 
h  s'enfermer  dans  leurs  murs  pour  se  défrudre; 
et  les  assiégeants  ayant  trouvé  moyeu  de  s'ta* 
troduire  par  ruse  dans  la  ville,  il  sVngagra (bn 
le  Forum  même,  entre  les  beaux-pères  el  b 
gendres,  une  horrible  mêlée.  Les  ravisseon 
plient;  plus  d'une  fois  ils  sont  réduits  à  chercher 
un  refuge  dans  leurs  maisons ,  ajoutant  la  honlt 
de  la  lâcheté  ii  la  honte  el  au  irrime  di*  leurs  pm- 
niiers  succès.  C'est  aloi's  que  Romulus ,  dcsespe* 
rantdu  courage  des  siens,  prie  Jupiter d'arrcler 
leur  fuite  :  ce  qui  eut  lieu ,  et  fit  donnei*  au  dln 
te  surnom  de  Stator.  Kt  cependant  cette  lutt«  u- 
crilége  n'aurait  point  eu  de  fln,  si  les  fenmesM 
se  fussent  jetées,  les  cheveux  épars,  aux  picdi 
de  leurs  pères,  et  n'eussent  apaise  leur  juste  colcff 
par  de  pieuses  supplications.  Ensuite  Homalis 
fut  contraint  de  partager  la  royauté  avec  TatiiB, 
roi  des  Sablns ,  lui  qui  n'avait  pu  souffrir  à  c^ 
de  lui  un  frère,  et  un  frère  jumeau^  mais  il  le 
délit  bientôt  de  ce  nou\eau  collot;ue ,  et  deineon 
seul  roi,  ailn  d'être  un  jour  un  plus  grand  dieu- 
Voilà  les  llambeaux  de  noces  des  Romains,  c'est- 
à-dire  des  brandons  de  guerre!  voilà  leurs  pactei 
de  famille,  de  société,  de  religion!  voilà  ïn 
mœurs  d'une  ville  pincée  sous  la  tutelle  de  tau 

proiiinquorum,  rratrum,  pHrealum,  aut  pie  ci uciatnaLui  \ 
aiil  (TudfiUer  laplabantur  Tictoriismiritunii».  Iltic accède- i 
iMtqiiiHl,  utsimt  iitlcnia  beltoniin  ,  slii|iia?parenluia  fentrl 
diiiiscfuut  tinis,  a1i(jiixuL()ruiniiUF  rt^rrort  (tareateselTi.  1 
rus  :  neqiie  enini  vt  apad  Romanos  parva  ruorunt  îjla  (tâ>  ] 
rriiDÎim.  Stqiiidfill  Jid  it'bsùliûuem  quoque  p«tit-iiluiit 
civi  !all->,  dau^isqu?  poi  U»  &e  luetunlnr  v  quitiuï  dolo  ap-, 
[1.4.  ndmisiisqiic  Ito-lilius  Inlra  tntuata,  iu  i|wt  fom  >w^- 
r»la  el  m\m%  atro\  înlor  (;encros  soceroaquc  pugiia  om* 
miiisl  câI.  Kt  ra]it<iri^â  illi  ctiaui  Miperabanlur;  ri  crebra 
fugii-nies  iiilia  d<nti(*.tuAs,  gravius  fu'ddbaut  (iriitiiHsJ 
quAiuvià  cl  ipuA  puiJËiiilcis  liigendaftqiic  VK-lon&&.  Hic  u- 
racu  ftuinulus  de  suoruiu  jam  virtuledn[>L'raiis,  Jovcut 
oiavil  lU  stan:iit  :  alqur-  ille  bac  occatiioDe  uotneu  Suiurî» 
iuvputl,  >ec  Hnib  essel  tuili  malt ,  nUi  rapla:  illit  laccratîs 
o-iiiibuâ  i'iiiiran'iil,  pI  pruiulula;  parcuUbua,  irani  eonuit  \ 
ju»U&sini.in) ,  tii»i  arniiit  viclricibu5  ,  aed  sa|tptid  ptetals  1 
MHlaresl.  Ucinde  lituni  Tatinm,  rogcm  Sabiuonim ,  ao- ' 
ctiim  rcgni  HorniiJu&  fcrrocutnpuûu&ed,  K^itnaiil  oMsar- 
li«  impatiriis  :  st-d  quitfido  et  ùlum  diu  tokraret ,  qui  ù&- 
Irein  gcuiliiunique  duu  perluUt?  Vode  cl  iiiijuiul^rfecto, 
ul  major  dca»c»sel,  rcgnuiu  solus  oblimiit.  guJc^uutbU 
juraiiuptiaium,  qiii£  ii  rîUuu.iila  bullurum.  qu.T  ImWn 
geniiauitaUâ,  afUiiîlatij,  8t>ci«tatis,ilitimlatis;*  qax  post- 
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!  Vous  voyez  tout  ce  que  je  pourrais  dire 
I  si  J'nvuis  le  temps  de  m'y  arrêter,  et  si 
1  bdtais  de  passer  au  reste. 

ClUPltEE   XIV. 

}vêrre  impie  entre  Rome  et  Albe. 

riva  t- il  après  Numa,  bous  les  autres 
els  maux  la  guerre  d'Albe  ne  causa-t-elle 
Bomains,  aussi  bien  qu'aux  Alhainsqu'ils 
^provoqués?  Mais  on  était  si  di-goilte  de 
le  pftix  du  règne  de  Nomnl  Combien  de 
RDg  des  deux  peuples  n'a  t  il  pas  rougi  la 
^rl  épuisement  de  part  et  d'autre!  Allie, 
li-ré  roadéepar  Ascngne,  lils  dÉuée,  et 
t  de  plus  près  encore  que  Troie  la  môre 
le,  Albe  est  attaquée  par  le  roi  Tullus 
s;  mais  si  les  Romains  lui  fiitni  du  mal  ^ 
leur  eu  fit  pas  moius,  au  poiut  qu'après 
IB  combats  qui  ne  décidaient  rien,  les 
trtis,  las  de  ees  alternatives,  furent  d'a- 
emcCtre  le  sort  de  la  guerre  aux  mains 
jHoraees  et  des  trois  C.uriaccs.  Deux  Ho- 
jt,  BU  premier  choc,  vaincus  et  tués  par 
Cunaces  ;  mais  ceux-ci  sont  tuésà  leur  tou  r 
li  des  tioraces  qui  avait  survécu.  Ainsi 
Bmcti  ra  victorieuse ,  mais  À  quel  prix  ?  bur 
wul  revint  du  combat.  Après  tout,  pour 
a  perte  et  le  dommage,  sinon  pour  In 
nce,  pour  la  postérité  d'Ascaj^ne,  [mm 
its  de  Vénus,  pour  les  pelits-tils  de  Ju- 
Me  guerre  ne  E^it-etle  pns  plus  que  civile , 

la  dté  fille  y  combattit  contre  la  cité 
lies  à  cela  le  crime  horrible ,  atroce, 

Doa  le  combat  des  Jumeaux.  Comme 

lot  *im  lutoribus  \Hi  civiUlis?  Vides  i|itanla 
(joam  niulu  possviit ,  iitsi  qu»  superstiat  nos 
Itintcnlio,  etsermoin  sIm  reslioaret. 


taiebeth  guait  Àlbanis  Romani  inlitlerunt. 

leinfle  post  Nunum  miIi  alii»  rcgibii»?  Qituito 
»o1imi  nao,  ftfil  eliao)  Rom.tnoriim  ,  m  beiJiini 
ouli  Minl  !  quia  vileli*  et  pax  NnmiE  tam  lon;;a 
Quam  cri;bn>>  Mniiges  lloinnni  Albaniqiip  exerci- 
il.et  uUiuvjiic  conimiimlLu  rùitdlip)  t  AlUi  rt«ni- 
im  (iliuA  jÊiM'ii.*  cn-.ivit  A^^aniiis,  Rmiiia:  iiiii' 
ir«lfM»  qoara  Tmja ,  a  Tiiltn  IlosUlio  rcgt  pro\n- 
liil  :  l'otiHtgpTi*  aulem  ol  .-itiliclj  psi ,  ei  all1i\it , 
[lonim  l;i'<l^r(.-t  (laii  ilt^feclionf!  c«rlanmiuin>  Tune 
1»'1U  iIl*  If'rgrminU  liiiic  aiqiie  îude  rralrcbuK  |>la- 
riri  :a  noinaais  très  Horatii,  ab  Allianjs  auttm 
Iji  procrKcriinl ;  a  Cumiii»  triljus  Udralii  «Iho, 
ilRiD  lluratio  tn?s  CiiFiBlii  Miii^rall  cl  e\tïliiicU 
HotnaexUiUt  victrix,  irnrIiKio  elîain  iii  ceclamicic 
ot  de  ifx  iKis  uinis  rnlin-t  domuni.  Ciii  ilani- 
lns>iue>  cui  liicuifi,  nisi  Jilueu.' stirpi.  iitsi  As- 
,  nui  proll  Vencrls,  nisi  nepolibns  ioviiP 
plus  quant  6^ili^  lifllimi  ruil ,  i)iiAiitlo  lilja  et- 
civltalc  natie  pognavit.  Ac«e^iL  allud  hitic  t«r- 
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auparavant  les  deux  peuples  étalent  amis  à  cause 
du  voisinage  et  de  la  parenté,  la  sœur  des  Ho- 
races  avait  été  (lancée  à  l'un  des  Curiaces.  Or 
cette  fîlle,  à  la  vue  de  son  frère  chargé  des  dé- 
pouilles de  son  fiancé,  ne  put  retenir S4's  larmes; 
et  pour  avoir  pleuré  elle  périt  de  la  main  d'un 
frère.  Je  trouve  que  dans  cette  conjoncture  cette 
mie  se  ntoutra  plus  humaine  que  tout  le  peuple 
de  Kome,  et  je  ne  vois  pas  qu'on  la  puisse  bidmer 
d'avoir  donne  des  Inrmes  A  la  mémoire  de  celui 
à  qui  elle  avait  donné  sa  foi ,  d'avoir  j>cut-étre 
mi^me  pleuré  sur  un  frère  qui  venait  de  tuer 
l'itmi  à  qui  il  avait  promis  sa  sœur.  Ainsi  l'on 
aime,  dans  Viryile,  à  voir  le  pieux  Ênéc  pleurer 
l'ennemi  qu'il  vient  de  tuer  ;  ainsi  Marcellus, 
vainqueur  de  Syracuse,  en  songeant  de  qut^l 
degré  de  spk-n Jeur  cette  viltu  allait  être  précipi- 
tée, s'émeut  de  pitié  et  pleure  sur  la  destinée 
humaine.  Je  le  demande  :iu  nom  de  l'humaiilté, 
peut-on  faire  un  erimeà  une  femme  d'avoir  pleure 
son  fiancé  tué  par  son  frère,  lorsque  des  hommes 
ont  été  loués  d'avoir  pleuré  sur  Iciirs  ennemis 
vaincus?  Dans  le  temps  que  cette  femme  pleurait 
la  mort  d*;  son  tîancé  tué  pnrson  frère,  Rome  se 
réjouissait  d'avoir  combattu  avec  tant  de  rage 
contre  la  cité  sa  mère,  et  d'avoir  vaincu  au  prix 
de  tant  de  sang,  et  d'un  sang  versé  de  pari  et 
d'autre  par  des  malus  parricides. 

Et  que  l'un  n'nlKgue  p;is  ici  les  noms  de  gloire 
et  de  victoire  1  il  faut  écarter  tous  ces  vains  pres- 
tiges, il  faut  considerei-,  peser,juger  ces  actions 
en  elies-mémes.  Qu'on  nous  dise  le  crime  d'Albe, 
comme  on  objecte  l'adultère  de  PAris  :  on  ne 
trouvera  rien  de  tel,  rien  desemuîable.  Tullus 

gnninoriim  pttgnn.^  ultinicc  nlmx  alqiie  boirendum  maliini. 
Kam  ni  i-rntil  aiiilKt  [Hipuli  priuA  ufiilri  (vidni  qiiipp<^  al- 
qnccof^nati  ) ,  uiiiCuiialJoiiiDulr&iKinsata  luciat  lloralin- 
rum  soTor  :  liœc  poslea<|uatits|>oii>r  !>|iuliatn  vktore  Tnitra 
corispexll,  ab  eutlem  fralrc,  quoriiam  lli-vtt,  ncciÀa  esl. 
tluniBiiior  hujusiniiiis  remJDiT,  qiinm  iiiiircrsi  poptitiRo 
oiani,  milii  riiiss*;  tidotnr  alTvctv*.  Illa  quern  vtriimjani 
hiit-  moHta  n'tiiiflKil ,  niU  forUî  ellam  ipsorn  frnla'tn  H«- 
tei)«  i]iii  euni  oicîitet jL  cul  sororem  pr^mUerAt ,  juito  qiiod 
lion  ctil[>abilit>-r  lli'vetit.  I'idU-  cnim  apud  Virgiliimi  piùa 
.KtK'fls  luuiialiililfr  dok-l  li»Âlt>ni  cUam  &iia  perempdim 
manu.'  iiudi:  Mari"x>lliis  Syr^cusaiiaui  ciTJlatem,  rerolcnti 
ejut  (laiilo  .ifile  culmen  et  gtoriam  âiib  maniia  sna^  siibilo 
co:irii1U^.,  coiiiDiiinum  cogilati^  comlitioncm  llondu  nii«e- 
ratijs  i>^17  Qna-io  ati  hiimano  ini|>clri'triiis  afTeclu  ,  ul  fr- 
miua  *]ioiisiiiii  niiuin  a  fralre  svio  pc rempinm  sirni  rririiinp 
(It'Vrrtt,  «-i  viri  IiosIm  a  se  victos  eliam  mm  lamlc  (Ilm  t-ninl. 
Krgo  sponso  a  fratre  illatam  m.irtpin  c|uandij  f^tiiina  ilk 
lleliat,  tiitii;  se  contia  iiifllnnn  ihilatcm  tODla  Ktr?g>>  b«l- 
lassr,  cl  tant»  liiiin  cl  iiuk  cogjialï  cniotis  elTiidonc  vi- 
cissi* ,  Ronia  ^iidt'lwil. 

Ooid  nuiû  oblendilur  ncimen  laiuli»,  nrtinrnqnc  viclo- 
ria:?  KtimoUji  ybîlaculi»  iiisaniK  opinioniii  facinora  nuda 
cerrianlijr.noda  pcnscnlur.  nu^n  jniliMulur.  Causa  dinatiir 
Alba?,HcutTrojiE  adullcrium  dù-^-batiir.  Ntjlla  Ulis,  nuiia 
Kimilts  Invenllur  :  Untum  ul  restfiei  inoTcrct 
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lie  veut  qae  •  réveiller  les  courages  endormi»,  et 
ranimer  un  peuple  belliqueux  qui  a  désappris  la 
Wctolre.  ■  Voilà  donc  l'unique  cause  d'une  guerre 
sociale,  parricide  :  une  ambition  criminelle! 
CV'St  cette  ambition  que  Sallu&te  flétrit  en  pa&sant, 
lorsque,  apris  avoir  fait  l'êlogc  des  premiers 
temps,  où  le»  hommes  vivaient  sans  convoitise, 
et  on  chacun  se  contentait  du  sien ,  il  ajoute  : 
»  Mais  depuis  que  Cyrus  en  Asie,  les  Lacédémo* 
nienset  les  Athéniens  eu  Grèce,  eurent  commencé 
à  siibjuguer  villes  et  peuples ,  sans  outre  raison 
de  faire  la  guerre  que  la  passion  de  dominer,  me- 
surant la  gloire  a  l'étendue  de  iVmpiri*,  etc.  - 
Qui  pourrait  dire  toutes  les  calamiiés  que  cette 
passion  de  dominera  suscitik-s  au  genre  humain? 
C'est  vaincue  par  elle  que  Home  triomphait  d'a- 
voir vaincu  Albe»  «t  acceptait  sous  le  nom  de 
gloire  la  louange  qu'on  donnait  à  son  crime.  «  Car, 
dit  l'Ecriture,  on  loue  le  pécheur  de  ses  mauval 
SCS  convoitises,  et  l'homme  qui  commet  l'iniquité 
est  béni.»  Enlevons  ce  fard  trompeur  et  ces  faus- 
ses couleurs,  ofiu  de  pou vulr  juger  nettement  des 
choses.  Qu'on  ne  me  dise  ihis  :  Tel  est  grand  , 
parce  qu'il  a  combattu  contre  tel,  et  l'a  vaincu; 
car  le  gladiateur  se  bat  aussi  et  triomphe,  et  sa 
cruauté  reçoit  son  salaire  de  gloire.  Or  mieux 
vaut  à  mes  yeux  être  mépris*'  comme  un  lâche  ^ 
qne  d'ôtrc  gtorillé  pour  celle  sorte  de  eooi-age. 
Cependant  si  l'on  voyait  descendre  dans  l'oréoe 
des  gladiateurs,  pour  s'entr'cgorftcr,  un  perc  et 
on  IMs,  qui  applaudirait?  ou,  plutôt,  qui  ne 
s'opposerait  à  cette  scène  d'horreur?  Comment 
donc  le  combat  de  la  mère  et  de  la  fille,  d'Albe 
et  de  Rome,  a-t-il  pu  être  glorieux?  Dira-t-ou 


que  ce  n'est  pas  la  mCme  chose ,  parce  qu'on  r..*i 
se  battait  pas  dans  une  arène?  Il  est  vrai  ;  mai>| 
nu  lieu  d'une  arène ,  c'était  uo  vaste  champ ,  où  ,1 
au  lieu  de  deux  gladiateurs,  deux  (>euplesJoD-[ 
chaient  la  terre  de  leurs  cadavres;  le  coisbo: 
n'était  pas  renfermé  dans  un  amphithéâtre,  mai> 
il  avait  pour  spectateurs  l'univers  entier,  et  tous 
ceux  qui,  dans  la  suite  des  temps,  devaient  en- 
tendre parler  de  ce  spectacle  Impie. 

Cependant  ces  dieux  lutélalres  de  l'empire  ta- 
main ,  qui  assistaient  ausM  à  ces  combats ,  coninr 
des  spectateurs  de  tht-âtre,  n'étaient  pas  pltrioe- 
ment  satisfaits;  et  ils  ne  furent  coiitfntsque  lors- 
que la  sœur  des  Horaccs ,  tuée  par  son  frère,  b;i 
allée  rejoindre  les  trois  Curiaces  morts,  afin  qo- 
Rome  victorieuse   n'efit  pas  moins  de  morti 
qu'Albc  vaincue.  Quelque  temps  après,  pour  frn:: 
de  celte  victoire,  Alhe  futdélmite  :  Albe,  troi- 
sième asile  des  dieux  troyens,  cntigrês  d'abor: 
de  Troie  ruinée  par  les  Grecs,  puis  de  Lavlnluiri 
où  le  roi  Latinus  avait  recueilli  Éuée  ctrungerr 
fugitif.   Mais  peut-être  étaient-ils  déjà  soit'. 
d'AIbo,  selon  leur  coutumc,*et,  les  dieux  parliv 
Albe  tombe.  Vous  venez  que  •<  tous  les  dlcu' 
protecteurs  de  cet  empire  avaient  déserté  Icun 
temples  et  leurs  autels;  ■  vous  verrez,  dis-jc. 
qu'ils  se  sont  retiré.s  une  troisième  fois,  pour  qif 
Home  fût  la  quatrième  ville  qu'on  leur  confiât 
Irait  de  prudence  vraiment  admirable!  f^neff^, 
Albe  leur  avait  déplu,  Albc  ,  ou  Amulius  ava. 
chassé  son  frère  pour  régner  ;  et  Home  leur  plal 
sait,  Borne,  où  Romulus  avait  tué  le  sien  pour 
demeurer  seul  rof  I  Mais, dit-on,  avaut de  rulot< 
Albe,  on  en  avait  fuit  passer  les  habitantaà  Borne, 


Tullu*lD.irinA  vin»,  eljtm  dcsuctn  IrLumiiUis 

Illii  ilac|ue  Mlio  l;in(um  sce1u.<t  pprpetniluin  t»l  locblte 
iK-tli  alloue  C0KD>iIi .  Qui>d  vitiiiin  Salluslius  inngau  m  Uari»- 
«iiiili;r  âllingit.  Cum  c^nim  lauikos  breviter  aoliquiora 
commeiiKirasM:!  Iniipura,  qu&iido  vita  liomiDUin  sine  ca- 
piilitittt:  agita bAlur,  el  sua  cuique  salis  placebaot  :  ~  Post- 
•  ca  vero,  ■•  inqiiit.  «  q»aui  in  Aoiu  Cvru6,  iti  Cra-cia 
|ju-*>ilaemimii  atqiie  Atlirnieiues ,  cirFM:rc  urtics  Bique  iu< 
tiones  siihigcrc,  lihidimeni  doiiiliiHiid)  caussm  b«llt  habere, 
mavimani  i^luniuu  in  iiuitriio  im|>rrli:>  piiUie  :  »  et  (ulera 
cjHA'  i|><itf  iflstiliier;it  dicerc.  Milii  )iiiciis(|iic  satîs  si)  ctos 
Tnlta  poïkiii.s.'U^.  Liliitlu  isladdiiiUiaiidt  niagiils  ntalUagilat 
Qtconlerilliumaiium  geiiiif. Ilaf. libidine  Itonia  tuoc  ^tcla 
Albam  se  TicisKtiiiitnpiiabal,  el  suî  sceleris  laiidem  ^iù- 
rUmiioitiinibal.  Quoniam  laudatur,  iii(]uit  Scriiilnra 
iio«tra,  peceatûf  in  dcsiàrri'u  animtE  $uœ;  et  qui  ini- 
quagerit,btae<iicUur.  Fallacia  igltur  termina,  et rlecff^- 
"iorvB  dulbaltones  aureniitura  ^ebu^  ni  sinceroiiifijiician- 
lur  exsuiilie-  .Ni-mo  milii  dicat,  Maijiiiis  illcalqne  illf.qufa 
cuit)t]|oc{illi>|iiignavit  ,pt  virit.  Piignanl  rlinin  gladiato- 
res.  tincaat  et  ipsj  :  babcl  iirn^mia  laiidls  et  illa  riuJfli- 
Uu.  Sei)  puto  esse  saliu)  riijnslîbei  inertie  p<i-na«  luere. 
qaam  illonim  arinorutn  qiin'reie  gEon^m.  Kl  latiipn  si  in 
arcDani  procédèrent  pnjiiialtiri  itiltrr  m  i^laiWiluTfi,  qn^niin 
[  liliUA ,  altci  pat«r  es$c\ ,  taie  speclaciJuni  qiiis  Stic- 
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te\  ?  quis  noo  aurerrei  ?  Qflomodo  ergo  gloriosuni  altetia' 
nutris,  altçriiii  tili.r  t'hilalis,  inicr  se  armonim  polat'. 
e8»>e  cerlatiien?AnrileodJv«rKumftiit,  qiiod  arena  lÙa  aiw 
fuil,  et  laliorfs  cantpi  dod  dimi-utn  ;;l;idiBli>rum,  kiI  it 
duubuspo[»iilismuMoninif(iaeribus  impltbiiulur;  née  un- 
pliitbedlforiiigrbatUiir  ilU  Civtamina  ,  S4>il  uniTerao  orlw, 
el  (iiitc  vivis.ct  poslcriA,  {:|iioiisqiie  tsta  fama  ponifilnr, 
Impium  t|)fclai'iiliim  )iia;^icbaliirj' 

Vim  ihUKii  paiiiet)ai]iLur  Bliidii  sui  dU  illi  pnesides  inipe- 
rii  Rninani,  ol  laliiini  ctrlamiDum  taiiqtiam  Ittealrid  spec* 
talorcs,  donN:  Hnraliiirtim  soior  pr«ipl^r  Ciirialios  Irei  - 
|icn,-inplns  oliam  ipsa  lertia  ex  altéra  pailt  fiaiemo  dm  ■ 
duobus  rralriliu-s  ailderetiir.  ne  mliiUD  baberel  ntortium  m 
eliïfn  Koofia  tinoe  \  ingrat   Dt'iudoad  fructumvictorùr  Alba 
Eubversa  f  st  :  ubt  poàl  Ilium  ,  quinl  Gra-d  everlf-ruat ,  el 
post  Laviuiiirn,  ubi  £neasrt(;iiumperegiiuuai.ibiue  fu- 
gltivuni  cixislitui'rat ,  Icriio  loco  liabitaveraot  nunitiw  iUa 
Trojana.  Sed  iiiuic  su»  eiiatn  iiidc  jain  rurt««e  inigiue'i 
raDl;  ideo  cleltla  t-sl.  UJMie^Hcraiil  vidi-licet  ■  oinnesadj-! 
••  lis  itrisque  Jelicttâ  dii ,  qtiibus  iinpcritim  ïHimI  slelerat. 
DistT&KcriHit  .^ii>ce<'ce  jaiTiU-rUo,  uli'isquarU  RoiuaprV' 
viilentisditne  crederetur.  Dhpiicueral  euim  el  Alba,  u 
Amuliuit  «xpiilso  fratre ,  el  Roma  plaeuerat ,  ubi  RumulM 
oci'iKO  fjaUc  ret;iia\ciaL.  S«<1  anlequam  Alba  dirucf dur, 
lr.-in.slu su 5  e«t,  inquiuul,  pupulus  ejus  ia  Roniam,  ni  ex 
^ulraque  tma  civitas  lieiel,  £&lo,  lia  factum  &it  :  urbsta- 
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pour  De  faite  qu'une  seule  ville  des  deux.  Je  le 
%rux  bien  ;  mais  H  n'en  reMe  pas  muiiis  vrai  que 
U  cite  d'Ascagne,  troisième  domicile  des  dieux 
tfoyens,  que  la  cité  mire  a  clé  ruinée  |>ar  sa 
fttlf .  Enlin ,  pour  arri  v  er  à  celte  triste  ag^ioméra- 
Uon  dn  àvhrh  de  deux  peuples  epuisîâ  par  la 
guerre,  que  de  saug  \er&C  de  part  et  d'autre! 
Qu'cst'it  besuiu  que  je  raconte  en  détail  la  suite 
et  re  guerres  tant  de  fois  renouvelées  sous  les 
rois,  quoiqu'elles  semblassent  terminées  par  tant 
rie  itctoires  sanglnutes ,  et  comment ,  après  tant 
drtraitrt  conclus  entre  les  cendres  et  les  beiuix- 
poTS,  leurs  descendants  ne  laissèrent  pas  de  re- 
ftmdrv  tes  armes  et  de  se  battre  avec  plus  de  rat^e 
qoe  jamais?  Ce  c'est  pas  une  faible  preuve  de  ces 
oiamités ,  qu'aucun  des  rois  de  Rome  n'oit  fermé 
te  portes  de  la  pueiTc,  Aucun  d'eux  n'a  donc  pu , 
»usla  prutectioD  de  tant  de  rois,  régner  eu  paix. 

CHAPliaS    XV. 

Quelle  a  fié  la  vie  et  la  mort  des  rois  de  Home. 

C(  quelle  fui  la  fln  des  rois  eux-mêmes?  Quant 
I  Homo  lus,  que  faul'il  croire  ou  de  la  fable  adn- 
btnce  qai,  au  lieu  de  le  faire  mourir,  l'enlève 
miraculeusement  au  ciel,  ou  de  ces  historiens 
f8i  préleodeDt  que«  las  de  sa  dureté  hautatne, 
kiséiMtears  le  mirent  en  pièces,  et  subornèrent 
aa  certaiu  Julius  Troculus  pour  declurcr  qu'il  lui 
éi2ïl  apparu,  et,  par  sa  bouche,  ordonnait  au 
peuple  romain  de  l'honorer  comme  un  dieu  : 
Ujiédient  qui  apaisa,  dit'On  ,  tes  murmures  du 
praple^  prt't  a  se  soulever  contre  le  sénat.  Et 
pKiï  il  était  survenu  fort  â  propos  une  éclipse 
d  loUiljque,  dons  son  ignorance  des  conjonc- 

txn  AU,  Axmnil  rffinuni  «I  It-rliiitii  doniiriliiun  Trujano- 
rutn  d«oninitAb  urlw  lilia  ririlur  ««fr^a  er-t.  Ut  auleiii 
bclti  r«li(|UÎC<  duubuii  |K>|>uliï,  uuum  rucenrut  itiiseraUlIt- 
tMinlam,  nattas  note  ftisits  utrlu'iqoe  uni^uis  fuit.  QuM 
iJnitfttAUin  dicam  sub  rn-U>riti  rf>0hUK  tolies  évident 
rrnorati,  nna-  lictutiis  Hiiilii  ^i<li'liai)liir,  Pt  tiintis 
iftiu-ttim  il^runique  confcila,  itaiiiii  iteniiiiqiie 
el  pareil)  iritrr  Kf^neros  et  »i>ci>nifi  nt  eoritta 
ftMlerasque  repcliu^  >nn  [urvum  iiitliciiim  râla- 
it IiuJbi  fuit ,  <{iio<l  [H>rla<>  be lli  iiuLliiH  cluHit  illtirum. 
*Aufluser(oiUoruiuiub  loi  diU  piîesidibus  in  pncc  i  e{;na>  il- 

CAMT  XV. 

,^diiti$  itoPUtHoruM  rrgum  vifa  atque  exitus  /uerit. 

l|i«o(om  aulemreifuin  qui  exilus  fucrual?  De  Bmiiulu 

il  ailubUio  fabidnu,  qu«  perliibelurrrcrptiK  in  Cd-* 

[i  lùUtint  (|uiiliiiii  M^tipUircs  i-unim,  qui  eut»  |]-i][iter 

à  Kuatu  (li>mpltim  f.i^.  diirrunl ,  sulrama* 

oeKwqurin  Jiilium  Piuculuiii,  f|iK  (.'iiiii  bibi  ap 

dicrrrt,t'iitti<|ueperse  [>o|iiiloiiiandïi>ise  H(mi.Hio, 

int*r  niiiniuj  coerelur;  etxjue  modo  poptilum.  «iiii 

tcudlurD  ialnniftsccre  c^rpcrat,   re)>reuuiii  alqiie 

im.  Aoidcrut  eniin  et  &oti&  dcft-cliu,  qiiani  cerla  ra- 

ftiii  curaus  efTetioni  im|ierila  nti>ctt-iia  muUitudo  aw 

lit  nuoinli  Uibucbal-  Quaù  f  ctu  m  luclus  ilJv  solii  fùU- 


tions  périodiques  des  corps  cétestes,  la  multitude 
ne  manqua  pas  d'uttribuer  a  la  vertu  de  Romu- 
lus  :  comme  il  la  défaillance  de  cet  astre,  a  lu 
prendre  pour  un  nigne  de  deuil,  ne  devait  pas 
plutôt  faire  supi^oser  que  Uonuilus  avait  été  as- 
sassiné, el  que  le  soleil  s'était  voilé  pour  ne  pas 
éclairer  un  crime  aussi  détestable,  aiusi  qu'il  ad- 
vint réellement  lorsque  les  Juifs  cruels  et  Impies 
crudlièrenl  le  Seigneur?  Ici  le  soleil  s'obscurcit 
contre  les  lois  ordinaires  de  la  nature,  car  c'était 
le  jour  de  In  pâque ,  c'est-à-dire  pendant  la  pleîue 
lune  :  or,  on  sait  que  les  éclipses  de  soleil  n'arri- 
vent jamais  naturcllcmcutqu'au  dccliu  de  la  lune. 
Cicéron  témoigne  assez  que  rapothéosc  de  Ruuiu- 
lus  est  plulfil  une  opinion  qu'un  fuit,  lorsque, 
faisant  leloge  de  ce  prince  par  la  bouche  de  Sci- 
plon,  dans  son  traité  de  la  République,  il  dit  : 
"  Il  laissa  de  lui  une  si  haute  idée,  qu'ayaut  su- 
bitement disparu  pendant  une  éclipse  de  soleil, 
on  crut  qu'il  pvuit  éteenlevéau  ciel  et  placé  parmi 
les  dieux  :  opinion  que  nul  mortel  u'a  jamais  pu 
faire  concevoir  de  lui  sans  le  prestige  d'une  vertu 
extraordinaire.  -  Et  quant  à  ce  qu'il  dit,  qu'il 
disparut  subitement ,  il  suppose  certainement  ou 
une  violente  tempête  ou  un  assassinat  elaodes 
tin  jcor  d'autres  écrivains  rapportent  que  l'écliiis^- 
fut  accompagnée  d'une  tempête  soudaine,  qui 
facilita  le  crime  ou  emporta  elle-même  Romulus. 
Eq  effet,  dans  le  même  tiailc,  au  sujet  de  TuUus 
Ifostilius^  troisième  roi  de  Rome,  qui  fut  tué,  lui 
aussi,  par  la  foudre,  Gcéroo  dit  qu'où  ne  crut 
pas  néanmoins  qu'il  eût  été  reçu  parmi  les  dieux, 
commeon  lecro>aitdc  Romulus,  peut-être  parce 
que  les  Romains  ne  voulurent  pas  avilir  cet  hon- 
neur en  le  rendant  iropcommuu.  U  dit  encore, 

£ct,  noD  magis  ideo  rredi  dcbcret  occi&aK)  ipsuraquc  ace- 
\a(.  avcrBiantielum  diiinii  hmiiiiis  in  «Ile:)  lui  ii  :  Kxut  rercMi 
f4cniiii  «ftl ,  cum  Dùoiiuuâ  cruciti\Uii  est  trudelitate  alqur 
ini(iii:latc  JiidioonM).  Quam  salis  ob»:urntioni>in  ooa  cv 
canoiiico  sidrrnm  cunti  accidÏMe,  talis  ustvudit,  quud 
liiiicerat  |iaM-lia  Judaroruai;  oaiu  pifiia  luna  solfinuilrr 
SKtlur  :  rritulatia  ïutcm  solii  doreclio  nian  itisi  luna:  bc.- 
coDlîDf^it.SaliselCiceiu  lllam  inlvrileo»  Itoumli  reieptio* 
Dem  piiLjtain  nidgi&  .'.iy:uifirRt  e<iHL* ,  (\umi  factam  ,  i)iiun(^u 
et  lauilaiiK  eum  in  tibris  Je  RepnblJca  ,  Sri|<iuiii4'|iie  »  i- 
nionc  :  ■  Tunlum e^t ,  >'  înqiiit ,  «  ron$^cu(ua,  ut  iiini  sii- 
«  bilo  E«le  obscuraln  itou  coin|>aMiis«el,  dtbniiii  io  du- 
n  mero  collimiliift  (iiitareUir  :  igiiam  ti[tii)ioiiem  iietitu  uti- 
»  qiiani  iiiui  t.ili!ia!iNoqui  puluil  buio  e\iii)i-i  Tirliitis  glorîa.  - 
QijoJ  aultiudiiil,  euin  subito  non  cuniinruiâsc,  prufeclo 
ibi  Inkll'gitur  aiit  Ttulriilia  tvm|i(-»tiilis ,  aulcacdi^  r^ciat - 
ri&iiue  wt'rrtim.  Naiii  oi  alli  .'■ciiptoie*  eoruiu  defeclioni 
fiobs  addunl  ctiani  subitam  l<;mi>vslQtein ,  qiiA  profccto 
aiit  orcjsiouetD  iHivIen  pru'biiit ,  aut  Runniiiim  Ipsa  fon- 
sijiii|isil.  lie  Tiillo  iiiiippe  cti.im  Hnslilifl ,  «jui  Urtiut  a  Ru 
iiiulo  re\  fuit,  qui  et  ipse  iiilmlno  ab-iimi'l""  "'*t  dicit  ii< 
ei^doln  libm  Wcm  Ciccro.  prnplerca  •■!  i,-.iutn  non  crt-diluri. 
io  di'os  rereplimi  lali  nwirlo,  quia  fnrtawie  quod  eral  iu 
Raiiiulo  prolHiUirii  (id  est  pcrsuasuiu)  ftoaunl  Talgvs 
nolucrunt ,  id  est  \  Ue  ratere ,  »i  Iioc  et  altwi  facilt  liibu**- 
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et  nuvcrtcmi'nt,  dans  ses  harangues  :  >  Celui  qui 
n  fondi-  celte  ville,  Romulas,  nous  l'avons  par 
notre  hiciivcinance  et  nos  acclamations  élcvë  nu 
raup  des  dieux  immortels;  »  pour  faire  entendre 
que  la  divinité  de  Uumulus  n'était  qu'une  fable 
volontairemenlaccréditêepar  l'admiration  rceon 
naissante.  Enfin  nous  Usons  dans  son  dialogue 
d'Hortensius ,  au  sujet  des  éclipses  rogulièrcs  de 
soif  II  :  •  Pour  produire  les  mAmes  ténèbres  qui 
eouvrlicnt  la  mort  de  Romulus,  arrivée  pendant 
une  éclipse.  ^  Dwns  eu  passage,  où  Cieéron  parle 
plotAt  en  philosophe  qu'eu  panégjTlste ,  llomu- 
Ins  est  pour  lui  purement  et  simplement  un 
homme  mort. 

Si  l'on  exoepte  Numact  Ancusqul  moururent 
de  maladie,  quelle  déplorable  fin  n'eurent  pas 
les  autres  rois  de  Ruine?  Tulkis  Hostilius,  le 
destructeur  d'Albe ,  est  consumé  ,  comme  je  l'ai 
dit,  par  la  foudre,  avec  toute  sa  maison.  Tarquin 
l'Ancien  est  assassiné  par  les  fils  de  son  prcdéces- 
senr.  Servius  Tullius  périt  par  le  crime  de  son 
cendre  Tarquin  le  Superbe,  qui  lui  succède.  Et, 
devant  c*  t  exécrable  parricide  commis  sur  un  si 
Ijon  roi,  ils  ne  se  retirent  pas  de  leurs  temples,  Us 
ne  désertent  pas  leurs  autels,  ces  dieux  qui,  pour 
Tadaltére  de  Piirls ,  avaient  cru  devoir  se  retirer 
de  Troie,  et  livrer  cette  malheureuse  ville  au  fpr 
et  à  la  flamme  des  Grecs'/ Que  dis-je  ?  après  ai  oir 
assassiné  son  beau-père  ,  Tarquiu  lui  succède, 
et  les  dieux  ,  loin  de  se  retirer,  ont  le  courage  de 
voir  ce  meurtrier  se  faire  de  son  crime  un  degré 
pour  monter  sur  le  trAne,  s'illustrer  par  de 
nombreuses  victoires ,  et ,  des  dépouilles  de  ses 
ennemis,  bâtir  le  Capitole;  Ils  souffrent  même 

rrlut.  Dicit  etiain  ap«rt«  iii  IiiTeclîvis ,  «  Illum  qui  Iijuic 
«  urbem  coodidil ,  n»iiiulnni  atl  iIms  immnitaW  benovo  - 
«lentia  faitu^iiic  sustulirmu  :  >'  ulnoa  rere  bflutn,  m>iI 
propter  nierila  virliilîs  cjus  bcacvo^teiUist  jaclatiim  dUfi- 
n»lum()iie  moustraret.  la  Horlcnsio  vcro  dialo^o  com  de 
iKilift  (.-anunids  ikrectiuitibtis  loiioerdur,  >  Utca»deiii,« 
iDquit,  ■  tencbr»  fflicÏBl ,  qoiis  elTrcit  in  iiilrritu  Romuli, 
*  c|nl  flliMruratîuiie  »lis  ot  Tarlus.  ■  L'itU^  liic  riiiuJtiie  U- 
iniiit  iHiniinîs  iulrtilum  àiixte,  quU  dlsiiulalor  magis 
«)iinm  Undator  Hiit. 

Ca'l«i  I  Kitlem  roRfs  |K>puU  Roouini,  excofilu  Niiina  Pona* 
pilto  et  Aiioo  Mnriio,  qui  morlM  iiilericruiil ,  quam  liof- 
reudos  ç\ilus  l»abarrunl?  Tulliis,  ut  dKI,  Hoxitli'r,  vicNir 
et  vvtT*nr  Alli;r ,  cum  U)la  doiiio  na*  ffiliuine  aiuctfiinAluîi 
fit.  Prlftai&Tarqiiiatus  [i«r  sui  ilvcc$«oris  fill»^  tDt? (cmp- 
tiJ«.4>ft.  Serviu!!  Tullliistîcricri  &ui  TarqiiitiU  Stiinrlii,  qui 
d  MicccstlL  in  rcsniim,  iicfario  &rrlerp  ormus  est.  N<t 
■  iliMitxsefe  adyljs  arisqu»  f c-lirlia  ilii,  ■>  UuUi  in  o|itiiniiin 
illitu  fwpuli  regem  parriudto  pcrpclrain ,  qiios  dicunl,  tit 
lioc  Dtiser»  Trujx  tac«n?nl ,  camquc  CraviA  «liruendam 
axurcndamqoe  reliDqiierent,  «dultt^rij  rfirkli;^  riiift«e  com- 
motos.  Scd  in&uper  ititctft^cto  &  se  nocero  Tiirquinius  ip-ie 
iracccsMt.  Hune  Uli  dii  Dcf.iriuni  itarricldAiii  soccii  iutcr- 
rrctiotie  rrtmontc'm,  insup^ir  niullis  htMii  virtorii^que 
flf(iriai)t>-m,i-t  de  nianitlùiii  Ca|iil<>lium  fabricanleiu,  nuii 
•liKed*'BtM ,  «ei1  prn'.^ailes  iniitM'iilcs'pir  vidrruiit,  et  rc- 


que  Jupiter,  leur  roi,  règne  et  pré»ide  du  liaut 
de  ce  temple,  ouvrage  d'un  parricide  !  Car  Tar> 
quin  n'élait  pas  iniiuceut  lorsqu'il  conslruiftit  le 
Capitole,  puisqu'il  ne  parvint  à  la  royauté  que 
parle  plus  abominable  meurtre.  Quand  plus  lard 
les  Romains  le  diassercut  du  troue  et  de  Itooe, 
ce  ne  fut  qu'à  cause  du  crime  de  son  fils,  it«l 
avait  violé  Lucrèce;  et  encore  ce  crime  fut-il 
commis  non  seulement  à  son  insu  ,  mais  en  «n 
absence.  Il  assiégeait  alors  la  ville  d'Ard-e,  il 
combattait  pour  le  peuple  romain.  Nous  ut  savnia 
pas  ce  qu'il  eût  fait  si  ou  lui  eût  déféré  l'atlcutiit 
desoufils^malssausreeouriràce  moyen  \>nHm- 
naire,  sans  atteudrc  son  jugement,  le  peuple  (*«■ 
nonce  sa  déchéance,  et  ordonne  aux  suldfttsdc 
l'abandoiaicr;  puis,  quand  l'urméc  r^l  tevXnt 
dans  Hume,  ou  ferme  tes  portes  devant  le  mi, 
Pour  lui,  après  avoir  soulevé  contre  ses  sujrtj 
révoltés  les  Étrusques ,  leurs  voisins ,  et  tcn 
avoir  fait  biAUcoup  de  mal ,  forcé  de  renoncera 
son  royaume  par  l'abandon  de  ceux  en  qni  11 
a>ûit  mis  sa  confiance,  il  se  relire,  dit-on,  4 
Tuseulum ,  \ille  voisine  de  Rome  ,  où  il  vil  o- 
core  quatorze  ans  avec  sa  femme ,  et  trouve,  dam 
le  calme  de  la  vie  privée,  une  fin  plus  dèsiraUc 
peut-être  que  celle  de  son  beau-père,  \ielime  d'im 
gendre,  d'une  flileque  l'histoire  accuse  de  cen* 
plicitè.  Et  cependant  les  Romains  n'ont  pas  t^ 
[)elé  ce  Tarquin  le  cruel ,  l'assosslD ,  msis  le 
superbe  ;  et  cela,  peut-être,  pour  se  venger  d'i» 
ori;neil  qui  blessait  un  autre  orgueil.  En  dlet, 
Ils  tinrent  si  peu  de  compte  du  sang  du  roeillou 
de  leurs  rois,  qu'ils  firent  roi  a'iui  qui  l'av.iii 
versé;  et  je  me  demande  si  la  récompeosc  à'n 

grm  iiuum  Jorrm  in  llloallûslmo  tfmplo,  doc  e»t  itioprtt 
pBrriridâ&,sil>i  iir.i-£ltlcrc  nique rognare  perpMsi  suoL  5(> 
qiiconim  adhuc  mnoccns  CapitoUum  ctrti\i[,f(  poutti 
oiatis  nwritts  Urlie  pulsus  est  :  wd  ad  t)i«uni  ir^uni ,  ■ 
qiioCxiiiloliiim  faliricaret,  imn).ini<i>i[n)fic«ltTi«  [•rrpetr* 
lione  |iorvpiiil.  Quod  T(.'ro  cutu  RoinAtii  ti^to  fuMlrA  di: 
piil^runt,  se  secluâfrunl  miruibus  civîlali» .  non  ïp^o:  di 
Lufj'eliJT  filupro,  Vf]  Rlii  pcccAlum  fuit,  tllo  hud  miIudi 
Descioiile,  &ed  etiAmatMeotccomniissam.  Ardcau  civiu- 
lei»  liiiir,  ap]9iignabal ,  et  pro  populo  Roaiino  IwJlDn  gfr 
rebat  :  neu-iinu.<.  quid  fiireret,  .m  ad  pjus  nuUlUcn  Big^ 
tiani  niij  dcferrcf ur  Et  Umitiiin«tpliirato  cjns  judiciotf 
iitrKpvrlo,  ei  populos  idemit  iui|>crium;  cl  rec«plo  «ler- 
cilti,  a  qiio  dtrfvri  ju«&us  est,  cIsuEts  deîude  portis  aop 
Util  itttntr«  re<leunleai.  At  illcposl  bdU  ]£rjfî!tûju«,qui- 
b4)s  lyi&dein  Ronniin^  ri^ncildlb  ôiritinis  allrtrit,  poste»* 
qustn  dcscrtus  iib  vh  qmtnim  fideliat  au\ih().  rc];DUiii 
rccipvrt!  non  evituil,  in  oppido  Tu^ulo  Roms  tidoe 
qtialuordedni,  ul  fertur,  aonos  piivaLam  vitam  qoielus 
babuil.el  cum  uxorrcoiisenuil,  optalMltori*  CorlJi^fc  «xitii, 
quatn  socpr  ejus  grnm  soi  fadaore,  nrc  igo-'iraDle  lilù. 
deul p4^rliibclur,  e\«ti[i<:lus.  N<.>c  Uiiieu  isluin  lurqatniniii 
Romaoi  enidfk-m  au(  Kclfralum,  Kod  Bii(>erl>uiii  appclU- 
Teninl,  forla&i^isregiMcjiis  raf>tu&ali&Mip«>rtiian<'u  feree- 
les.  Sun  ui'Ius  oocbi  ab  eo  tM:eri  oplimi  rc^it  »ul  uiq(» 
adcu  contcmpferunt ,  ut  eum  regcm  sunro  raccreiit  :  uM 


cHme  ne  fot  pas  un  crime  encore  plus 
grand.  Ccpcadant  les  dieux  n'ont  point  déserté 
!vurs  temples  et  U'urs  autels  :  à  moins  qu'on  ne 
litte ,  (lour  leur  défense ,  qu'ils  ne  demeuK'rent  à 
Borne  que  pour  la  châtier,  en  séduisaut  les  Ru- 
mafi»  par  de  vaines  victoires,  et  les  écrasant  en 
rlKt  par  des  guerres  terribles.  Telle  fut  la  for- 
tuoedes  Romains  sous  les  rois,  dans  leurs  plus 
beaux  jrturs,  jusqu'à  l'expulsion  de  Tarquin  le 
Saperlw,  c'esl-a-dire  environ  l'espace  de  deux 
cfDt  quarante -trois  ans ,  pendant  ksqueU  touteif 
M  victuircs  y  achetées  au  prix  de  tant  de  sang 
«tdeolamitéSf  étendirent  à  peine  leur  empire 
iviugt  milles  de  Rome  :  territoireâ  peine  corn- 
ptnible  h  celui  de  la  moindre  bourgade  de  Gé- 
tatie. 

CRAPITBE    XVI. 

Home  ioux  ses  premiers  consuh. 

AjoutuDS  A  celte  époque  celle  où,  suivant  Sat- 

lusle,  Rome  se  (i^uverna  avec  Justice  et  inudc- 

ratiou,  c'at>à-dire  tant  que  l'on  eut  Tarquin  h 

ei^Bdre  et  la  guerre  ù  soutenir  contre  l'Etrurie. 

Boefretf  tant  que  les  Etrusques  restèrent  ligués 

née  Tarquin,   la  situation  de  Home  fut  assez 

cdtiqor.  Aussi  l'historien  nous  dit-il  que  la  vertu 

des  Romains  d'alors  était  plutàt  un  effet  de  la 

eralutc  qnc  d'un  véritable  amour  de  la  justice. 

Et,  dans  cet  intervalle  si  court,  quelle  année 

déâsireose  que  celle  où  les  consuls  remplacèrent 

rois?  ces  premiers  magistrats  n'achevèrent 

leur  année.  Junius  Brulus  force  sou 

■cdere  grafiore  incrcalfin  (aiit<iiii  lautonC' 

uni.  >■«  "  Hisceisere  mlyiis  aïis(|ue  reiiriis 

dS.  -  !*ltai  forte  qui6|tîam  sic  dcfeiuUt  if>(os  dtros,  ut  di 
toi'vifn  aian«>i^K  Rumic,  i^uo  posHcnt  Romanos  ma- 
rr  fii|>i)ttcii«.  quAiD  Itriiclitiis  adjuvare,  scJuceo- 
j^__  Tsnii  litloriis  cl  bellis  Rwvissimi*  coolierentcs. 
Har  fuJI  Rofiunorum  riU  &ul)  n-pilus  lujdabili  Iflmiiorc 
flliiu  KipabliCK  UM[Uea(le%{iul)>ionpoi  Tanjiiiiiii  Su)H'il)i 
iaociitai  frrmc  el  qiMili-imiiiLaKtltifAaimus,  ciiin  illie 
victoriv  Uni  mntlo  «in^uine  cl  Uiitis  eDipla^  c^i- 
âhni.iix  illud  imiteriiim  intra  rJE^inli  ati  Urliv  inil- 
kUT«rtDl  :  f|iiaii(iHii  spatium  Rtvsit  ni  saltein  alini- 
\\m  nTÎIatis  niiiic  tcrrilorio  romiiaretur? 

(UPtnr  ï^ïf. 

De  primis  apnd  Romauos  eonsnlibtts. 

Iluu-  u>fn[Mn  arijiriainas  eliniii  U-iiipu*  ilKid ,  <niousqiie 
S*lMi6lia4  .vt|Uo  pl  ififxttvslu  jure  npldluiQ ,  duni  ni<;- 
Tarquiuiu  rt  ijrsve  bclluoi  ciim  Btniria  jiOMttiiri  <>sL. 
iu  eiiioi  tirubci  Tnr<iuinb  redire  in  rf^ium  co- 
l«Utl  MUit ,  gravi  IwU»  Roma  concus^sa  est  lile<> 
el  niuilMli)  jure  g«laiu  rcmpiihlicïim  nielu 
fraornûr,  dou  pcrj^uvit-nte  ju&lilia.  In  iiiiq  hn!visaimo 
teapote  itiMm  ruiicslus  ille  anmts  fitil,  qiin  |iriiiii  con&tiks 
craati  snDt,«xpulu  regiii  pulcâijU;?  Atnium  «luiiipc  suuin 
aoa  compte \<'niiit.  Nain  Juniiit*  Bruliis  rvlioiiDratum  f  je> 
lit  UrtHcolleesni  Lnnum  TarqitiaiumCollatinutn  \  c1i.'imlif 


collègue  Tar(|uia  Gollatiu  à  se  démeitre  du  con- 
siiFat,  elle  chasse  de  Rome;  et  lui-même btcn- 
Wit  apiès  ]>(rii  dans  un  combat  où  il  s'enferre 
avec  un  fils  de  Tarquin  ,  ayant  fait  mourir  quel- 
que temps  auparavant  ses  fils  et  les  frères  de  sa 
femme,  coiualneusd'avoir  des  ititellif^ences  avec 
le  roi  exilé.  Virgile  ne  peut  s'empêcher  de  dé- 
lester celle  action,  tout  en  lui  donnant  des  élo- 
ms.  A  peine  a-t-il  dit,  «  Au  nom  de  la  liberté 
sflinte,  ce  père  enverra  â  la  mort  ses  fils  con- 
\iiincus  d'avoir  couspiré  contre  leur  patrie,  • 
qu'il  s'écrie  aussitôt  :  «  Malheureux,  quel  [|uesott 
le  jugement  que  la  postérité  porte  do  ton  action  f  » 
c'est-à-dire,  nialuré  l'admlratiou  el  les  éloges  de 
la  postérité ,  malheureux  le  père  qui  tue  ses  en- 
fants! Et  il  ajoute,  comme  pour  le  consoler  : 
«  L'amour  dt  la  pttriiî  et  la  passion  démesurée 
de  la  gloire  triompberout  de  son  cœur.  •  La  des- 
tinée de  ce  Brutus ,  qui  ttic  ses  fils ,  qui  ne  peut 
survivre  a  son  ennemi,  au  flIsdeTaniuin,  qu'ila 
frappé  d'un  coup  mortel,  tandis  queTari|uin,au 
contraire,  lui  survit,  ne  semble-t-ellepas  veii|jer 
rinnoceuce  de  sou  collt^ue  ColUilin  ,  qui,  bon 
citoyen,  après  l'expulsion  de  Tarquin  fut  traité 
aussi  sévèrement  que  le  lyraii  Tarquin?  Remar- 
quez que  Brutus  aussi  était,  dit-on,  parent  de 
Torqoin  ;  seulement  il  n'en  portait  pas  le  nom 
comme  Collatln.  Que  ne  se  borimil-il  à  forcer 
ColUiliii  à  quitter  simplement  ce  nom  pUiiiUque 
sa  patrie  :  on  i'eùt  apiielé  Lucius  Collatin,  et  un 
nom  de  mo>ns  eût  été  une  perte  peu  regrellnble. 
Mais  cela  ne  faisait  pas  le  compte  de  Rrutus, 

inc)\  ipK  in  liell'>  Cfciilit  uiuliiis  euro  ho^le  tiiluciltuis  . 
ortiaià  .1  $f.  i[&tt  priiiiiluii  liliis  fiuw  cl  usorifi  «un;  fralti' 
bus,  quoJ  eus  pro  [tfsliliiendo  Tarquîuiu  conjur-ï^tt;  vu- 
gn»TrMl.  Quiiil  r.i^l(iin  Viri^ilius  postMiinam  titiidaliilitcr 
ininitib'iDoraTtt,  contijiiiQ  t)crra«iiler  eximrruit.  Ctmi  eiiiui 

NHti)si|it<>  pntpr  nova  b<'II>i  inoveDlPS 
Kil  pa'iiam  piiicliru  pro  Iil"'llu1f  voirdttlti 

nhix  (Iciriilt:  c\L'laj»avil ,  l'L  ait  : 

I«fi-Il»  :  ulcumque  Ivnot  f*  fada  mlnorM 
Qiton)<^>Mi(jâ1 ,  iuquil ,  oa  Tacla  po^tcrl  fcrani  ;  iil  e-it  pr.i:- 
feraiit  el  exloU*int;qiii  (iliys  oc€i«lil,  inMii  est.  Et  Ud 
(luaiu  lia  roasolaiiiliiti)  tureliwcn,  subJuDiil  : 

Vlinril  ninur  patrie,  bil(luni({ue  linmfiue  cupidi). 

Nonne  ici  lue  Rrulo,  qui  el  tili'ts  oct-iilit,  cl  a  se  prr- 
ciisso  lni>li  liliû  Taïqiiiiiii  iniituo  pprcussus  saperviTftre 
mm  P'>liiit ,  eiqiic  polius  ipsc  Taïquiiiiiis  s«piTvixil ,  Co|. 
latini  cylteg.ir  viJ^Iur  iiin'ictnlia  viii'lioita  ,qiii  bonus  civÎB 
Iioc  Taifiiiinio  pulstopas-îus  eslqnod  lyraiinii^  ipsc  TsirqHÎ- 
nins?  ?iam  et  idem  JJimiIus  cnnaanRulnetis  Tiinitiitiii  riiïMO 
pwlilbelur.  SciJ  Cwllatinum  viiiclicet  siiiiililu<l<t  noininî* 
prcssil,  quia  etiara  Tarqnrnius  Toralwliir.  Mulare  crgo 
iioiiien.noii  patriain  r<i;;on'tiir  :  po*lrojTi!i  in  ejiis  «uiniiic 
IKW  vocalMiIiim  minus  es-wt,  !..  Cyllaliniis  UiiImmiKKlo 
vocarf^lur.  Scil  iilto  non  amt.sit  <pio>l  «ne  "Ho  'li-tnineiito 
pofAel  aniiuere,  ut  cl  honore  priraus  consul  et  dvitulB 
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qui  tenait  à  dépouiller  un  premier  coiisal  de  sa 
dignîtéet  à  exiler  de  Rome  an  bon  citoyen.  Fera- 
t-on  à  Brutus  un  titre  de  gloire  d'une  injustice 
ni'ssi  tévoltante  et  aussi  inutile  à  la  république? 
Dira-t-on  que, dans  cette  conjoncture,  il  sacrifia 
aussi  à  l'amour  de  la  patrie  et  de  la  gloire?  Après 
l'expulsion  de  Tarquin  le  Superbe,  Lucius  Tar- 
quin  Collatln,  mari  de  Lucrèce ,  avait  été  consul 
avec  Brutus.  Combien  le  peuple  se  montra  juste 
en  s'airétant  plutAt  aux  mœurs  qu'an  nom  d'un 
tel  citoyen!  et  combien  Brutus,  au  contraire, 
s'est-il  montré  injuste  envers  son  collègue  dans 
une  dignité  toute  nouvelle,  en  lui  ôtant  sa  charge 
et  sa  patrie,  lorsqu'il  pouvait  ne  lui  A;er  que  son 
nom  ,  si  ce  nom  le  choquait  !  Voilà  les  crimes  , 
voilà  tes  malheurs  de  ce  temps  où  Rome  se  gou- 
vernait avec  justice  et  modération.  Luerétius, 
qui  avait  été  subrogé  en  la  place  de  Brutus, 
mourut  de  maladie  avant  la  lin  de  Tannée.  P. 
Yalérius,  successeur  de  Collatin,  et  M.  Horatiu?, 
qui  avait  remplacé  Luerétius,  achevèrent  cette 
année  lugubre  et  funeste ,  qui  compta  cinq  con- 
suls, et  inaugura  sous  de  tristes  auspices  Téta- 
blissementde  la  puissance  coosulalre. 

CHAPITRE   XVII. 

Dea  malheurs  de  la  république  après  Cexpul- 
sion  des  rois. 

La  crainte  étant  un  peu  diminuée,  non  que 
la  guerre  fût  finie,  mais  parce  qu'on  respirait  un 
peu.  le  temps  de  la  justice  et  de  la  modération 
cessa ,  et  fit  place  à  celui  que  Salluste  décrit  en 
ce  peu  de  mots  :  -  Alors  les  patriciens  commtn- 

Iwims  cJTis  carerf  jnberelur.  Etiamne  isU  est  gloria  Jti- 
tiit  Rmli  deteslaoïû  iniquitaset  nihilo  uUlis  rei|>ublica'? 
KlijniD*?  ad  liane  perpetrandam , 

Vicit  amor  palrix,  laaduntque  imnirasa  capldo? 
J.i<n  ex|)u)»o  utiqiieTarquiDÎo  tyraono,  coosul  rum  Bruto 
crialu^  est  maritus  Lacr«tis  L.  Tarqiiinius  Collatiniis. 
Qiiam  jiisle  populns  mores  in  cive,  non  nooien  allcndii: 
quaiii  iujuàle  Brutus  cullegam  prim.T  ac  norae  ilJ  lis  po- 
teslalis,  quein  posset,  si  l»oc  ofTeudebalur,  nomine  lati* 
tum  privare.et  (ulria  privât  il  et  hcHiore?  Hxc  mala  (icïn 
£Diit ,  tixr  adrersa  arcideniot ,  quando  itt  illa  repiiblif a 
aequo  et  OMdt^âto  jure  ag^tatum  «1.  Lurreliiis  quoque, 
qui  iu  luCDin  Bruti  Tuerat  »ubri)gatii9 ,  mortiic  ,  antequam 
j'iera  annus  tenutnarrlDr,  absumplus  est.  lia  P.  Yaleriu», 
ijui  sut:cc»s«-rat  CoUalino,  rt  M.  Horatîus,  qui  pro  de- 
fuQ.  t-j  Lucrelio  suITintIus  ruerai,  annutn  jltum  runereum 
al'iuo  tarlareum,  qui  consiiles  qninquebabuît.coinpIeTo- 
n.ut  :  qiio  ann  i  c>ju»iilalus  ipsius  uuvtiiu  lioDoreui  ac  po- 
î^»ljtcoi  auâpicala  i>sl  Romaua  rospiiblica. 

C\PCT   XTII. 

J'osl  Initia  cousularîs  impcrii,  qmlius  malis  vejrata 
faerit  Kotnana  rcspnblica. 

Tunr  jam  dimiooto  pautulum  mclo,  nnn  quia  bella 
ConqnieTennt ,  sed  quia  non  tam  gra\  i  pondère  iirï^baol, 
•aito  $ci)»re(  tempore  qno  apqno  et  modesio  iure  agilatum 


cèrent  h  traiter  le  peuple  en  esclave,  à  dispoKr 
tyra uniquement  du  corps  et  de  la  vie  d<t  plé- 
béiens, à  les  déposséder  du  sol,  à  se  rendre  partoil 
maîtres  et  arbitres  absolus.  Exaspéré  par  taot  te 
cruautés,  dévoré  par  l'usure,  la  guerre  et  la 
tributs ,  le  peuple  se  retira  en  armes  sur  le  mcit 
Sacré  et  le  mont  Aventio ,  d'où  il  obtint  ses  tri. 
buDS  et  d'autres  garanties.  La  lutte  et  les  disioi- 
sions  ne  cessèrent  qu'à  l'époque  de  la  seconde 
guerre  punique  >.  Mais  à  quoi  bon  arrêter  mai 
lecteurs  ou  m'arréter  moi-même  aux  détails  de 
tant  de  misères?  Salluste  ne  nous  a-t-il  pu  tp- 
pris,  dans  le  peu  de  mots  que  je  vieos  de  dter, 
combien  cette  république  fut  malbearense  pa- 
dant  cette  longue  période  d'années  qui  s'est  éeiNh 
lée  jusqu'à  la  seconde  guerre  punique?  goerm 
au  dehors,  désordres  et  séditions  ao  dedans. 
Ainsi  ses  victoires  ne  furent  point  poar  elleoa 
sujet  de  joies  véritables,  an  surcroit  de  prospé- 
rité, mais  la  vaine  consolation  d'ane  misère  trop 
réelle ,  et  une  trompeuse  amorce  pour  des  eipriti 
inquiets,  qu'elles  engageaient  de  plus  en  plusdaiti 
de  stériles  malheurs.  Que  les  bons  et  sages  Ao- 
mains  ne  se  fâchent  pas  de  ce  que  noos  ^sou 
Ici, si  toutefois  ils  s'en  peuvent  fàcber,  puisque 
nous  ne  disons  rien  de  plus  fort  ou  de  plus  anm 
que  leurs  auteurs,  dont  nous  n'avons  du  reste 
ni  l'éloquence  ni  le  loisir,  qu'ils  ont  étudiés  eQX> 
mêmes,  et  qu'ils  obligent  leurs  enfants  à  ëtndier. 
S'il  en  est  qui  le  trouvent  mauvais,  que  feraient- 
ils  donc  si  je  disais  ce  qu'on  lit  dans  Salluste  : 
«  Les  troubles ,  les  séditions  s'élevèrent,  et  enfin 
les  guerres  civiles,  tandis  qu'un  petit  nombn 

[  est.  MTula  sunt  quse  idem  Saliustias  tireviter  eipKeal: 

•>  Dein  senili  imperio  patres  pletwm  eiercere.  de  vita  ri- 

-  que  lei^  regto  more  cousuirre ,  agro  iidlere»  et  csterii 

n  expertitws  soli  in  imperio  agete.  Qattm  •vritîli,  d 

R  mavtroe  fenore  oppressa  plebM,  com  aiaidols  l>eUii  bi- 

<  biitnro  et  militiam  simnl  lolerarel,  annata  montrai  Sa- 

«  cram  atqiie  Arenlioiim  tusedit  :  tafnqoe  tribunoa  pIcMf 

«  et  alia  sibi  jura  paravit.  Discordànim  et  ccrtaaiMi 

«  utri:iiqae  finis  Tuit  secundum  bellum  Panicnm.  >  Qaid 

itaipie  rgo  taiitas  nwras  Yel  »cribens  paiiar,  yrl  lectorii 

afleram?QQam misera  Aient  illa  respublicalam  ioogaafal» 

per  loi  annos  usquead  secuoduni  bellum  Punicam,  brilit 

foriu^ecus  inquietare  non  desistentibos  et  iolos  dîsoordiîi 

seditionibiisque  ri^ilibus,  a  SallusUo  breviter  intimatum 

est.  Proiode  Tictorin  illae  non  sdida  beatomo  ^odia 

rueruDl,  sed  iaania  solatia  misefonim,et  ad  alia  atqne 

alid  sterilia  mala  subeunda  illecebrasa  incitamenla  «rfnt^ff 

quielorum.  Nec  doIms  ,  quia  Itxc  dicimus ,  boni  Ronaat 

pnideotesque  succenseant  :  quMiqaam  de  liae  re  née  pe- 

t«>di  sini ,  oec  monendi,  quandoeot  minime  soeenisuroi 

esM  cerU&simiim  est  Neque  enim  gravlni  vel  gnTiora  di* 

cintus  aucloribas  eonim,  et  stilo  et  otio  maltom  imparcs  : 

quibus  tameo  ediiceodis  rt  ipsi  elaborareniDt,  et  lilioa 

soos  etaborare  competlont.  Qui  autem  mccencn    qiMUula 

me  r«Tenl,M  egodicerem,  quod  SallDsUaa  ait?>  PId- 

-  rimae  turbae,  seditionn,  H  ad  postrcmom  bella  ciTJlia 

0  orU  suDt ,  dum  pauci  poteotes ,  quorum  ia  ^tiam  pif 


LA  CITE  1)E  DIEU,  LIVRE  HL 

Des  puissants,  dont  la  plupart  des  autres 
dnifiït,  afTectnient  la  domination,  soas  te 
[  prétexte  du  bien  du  peuple  ou  du  sénat  ; 
^Voù  appelait  bons  citoyens,  non  ccwx  qm 
irmsfent  les  interdis  de  la  république  (tous 
flUinit  ^galpment  corrompus),  muis  ceux  qui , 
par  lears  richesses  et  leur  puissance,  mainte- 
uleot  l'état  présent  des  choses.  -  Si  donc  ces 
bisturiens  ont  cru  qu'ils  pouvaient  sans  blesser 
IM  convenances  révéler  les  désiirdrcs  de  leur 
propre  patrie,  que  d'ailleurs  ils  préconisent  si 
tort,  faute  de  connaître  cette  autre  patrie  plus 
I  fMtable  et  qui  doit  èXre  composée  de  citoyens 
tamortels,  que  ne  devons-nous  pns  Tnire  ,  nous 
fil  pouvons  parler  avec  une  liberté  d'autant 
ploifiinDde  que  notre  espérance  en  Dieu  est  plus 
hante  et  plus  certaine,  et  que  nos  adversaires 
inputcnt  a  iésus-Christ  les  calamités  présentes, 
I  dna  l'espoir  d'éloigner  les  personnes  faibles  et 
^Dorautps  de  la  seule  cité  ou  l'un  puisse  jouir 
d'one  vie  étemellrmenl  heureuse?  Au  reste, 
nms  ne  racontons  pas  de  leurs  dieux  plus  d'hor- 
rnm  que  a>o  racontent  leurs  écrivains,  qu'ils 
Ibnit  aussi  bien  que  nous,  et  pour  lesquels  ils 
l'ont  Jamais  eu  que  des  Éloges  :  c'est  là  que  nous 
pibonfl  nos  paroles  ;  il  nous  serait  même  rmpos- 
riUe  de  rapporter  tout  ce  qu'ils  disent ,  ou  d^'  le 
dtrr  comme  ils  le  disent. 

Ou  étaient-ils  donc  ces  dieux  que  l'on  croit 
'  d(*to[r  servir  pour  la  cbètîve  et  trompeuse  fcli- 
Cilé  de  ce  monde,  quand  les  Kumains,  dont  ils 
tt  faisaient  adorer  par  leurs  prestiges  et  leurs 
inposturrs,  souffraient  de  si  grandes  calami- 
Ifi?  Où  étaient-ils ,  quand  Vah-rius  périt  eu 
ftfcadaot  le  Cnpltole  contre  une  troupe  d'escla- 


ves et  de  bannis?  Il  fui  plus  aisé  à  ce  consul  de 
BCToiirlr  le  temple,  qu'à  cette  armée  de  dieux 
commatidée  ptir  le  grand  Jupiler  de  venir  en 
aide  à  Itiir  libérateur.  Ou  étaient-ils,  quand 
Rome,  faliguée  de  tant  de  séditions,  et  atten- 
dant, dans  un  moment  de  calme,  le  retour  des 
députes  quelle  avait  envoyés  à  Athènes  pour 
lui  emprunter  ses  loi*,  fut  désolée  par  la  famiue 
et  la  peste?  Où  étaient-ils, quand  le  peuple,  en- 
coi  e  affligé  par  la  disette ,  créa  le  préfet  des  vi- 
vres; quand  Sputius  Mélius,  pour  avoir  distri- 
bué du  blé  it  ce  [  euple  affamé,  encourut  le  soup- 
çon d'aspirer  à  la  royauté,  et,  accusé  sur  la 
poursuite  du  nouveau  préfet  devant  le  vieux 
dictateur  L.  Quinlius  ,  fut  tué  par  Q.  Servilius, 
mnitre  de  In  cavalerie,  au  milieu  du  plus  ef- 
froyable tumulte  qui  ail  jamais  mis  Ruine  eu 
péril?  Où  étaient-ils,  quand,  ravagé  par  une  af- 
freuse contapon  qu'aucune  prière  u'avait  pu 
conjurer,  le  ppuple  s'avisa  de  dresser  des  lits 
dans  1rs  temples  en  l'honneur  des  dieux  :  chose 
qui  n'avait  jamais  été  faite  jusqu'alors ,  et  qui  fit 
douuer  lu  nom  de  Lecllsternium  à  cette  cérémo- 
nie sacrée,  ou  plutôt  sacrilège?  Oii  étaient-ils, 
quaud  l'armée  romaine,  épuisée  par  uue  guerre 
de  dix  ans  sous  les  murs  de  Véies,  allait  succom- 
ber sans  l'assistance  de  Camille ,  qui  depuis  fut 
contlnmné  par  son  ingrate  patrie?  Où  élaient- 
ils,  quand  les  Gaulais  prirent  Rome,  la  pillè- 
rent, l'incendièrent,  la  i*emplirent  de  carnage? 
Où  étaient-Ils  au  temps  de  cette  peste  d'horrible 
mémoire,  qui  enleva  cepéncreu.v  Cainilic,  vain- 
queur des  Veicns  et  des  Gaulois?  Ce  fut  durant 
cette  peste  qu'on  introduisit  à  Rome  les  jeux 
sceuiqueS}  autre  peste  plus  funeste  encore,  non 
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iriqve  anceueruil,  siib  lione^to  palnim  ant  [^lebisno- 
I  ■latwdnnùrulinnfsafrt.'cUlMfili  I>oiiii|iie  et  mali  cives  ap- 
■  pi^lUU.aoDol)  oicrita  iii  reinpuliliiam,  omnibu<  pârit(;r 
'corrnptiSf  »^J  uti  qni^ii«  liM-iipli'lii«iiiiu<i  <>l  injuriH  vs- 
«lidW,  quia  fini^M'iilia  di^A'nilf  Ital,  i)r<>  Uutio  iluo-tjaLiir.  ■• 
no  ù  iUi  fcriplurM  lii&torix  ad  lioneslai»  Irberlatom 
UocfC  atbilrali  sunt,  maU  dvUalis  {iro{jrjx  non  U- 
un  multis  locls  ma^o  pra?conio  budnrr  ciim- 
t,cwn  aliam  Teriorcm,  qiio  cives  a-lrmi  It-gi-ndi 
___,  .--O  taberfiit  :  quiri  uo*  invere  couïeiiit,  ijimmiii 
||B>^  qujntolnDMlTielii>rr(>'erl»ir,  tmtormjihr  (liriirti'S.U> 
"  irrtai/  eun  maU  pra?s<>-ntu  Clirinto  no^itro  ImvntJnl,  ul 
irailam  impniliore&quc  meiites  alifii«;iitiir  ali  ca  riii- 
I  qoatolajit^lcr  lelicitenine  TiTeudiiin  è&l?  Nec  in 
jrwn  borribitiora  nr>.>i  ()iciiini&,  quam  conitu  iden- 
j  andofeStqaos  tcgmiU-l  iirar-dicant:  qiiaiidaqiitckin 
,  ipuA  qoae  dicercmiia  aoc^^piniiis ,  et  nuHo  modo  di- 
_.!  vel  talia,  rel  ruiirU  sufficlimus. 

L'bt  crtoi  ergn  illi  dil,  qui  propter  exignam  ftllaremqiio 
kiijus  mttitdi  rdidulctn  col'-ndi  viisliinnntiir;  ciini  Ro- 
■oi,  qiiibus  M  colendo<t  meodadi^sima  astiiUa  vt>ndiLa- 
_nl ,  Unli»  «alamilaliliii»  Texarenliir  ?  Cbl  eram ,  qiiando 
ValcHos  consul  ab  exftulibus  el  scrTi«  in»Rsum  Capito- 
i  cum  defcûMret,  occi^us  est?  t'.niiiusque  if.se  pro- 
epoliiU  atdl  JoTi$,  quam  illi  lurbatot  numiniim  cam 


T  800  ma\lm(f  alque  optimo  rog?,  cnjiis  Irinplum  Uberaw- 

[  rai,  snbvpnirv.  I.'lii  erant,  quaiKlu  [leiiftlfi>.tmi£  fali^la 
cJvilas  ««dilioniim  inalift,  nrm  leiialos  AlliCiias  misïos  ad 
|p;;r«  miitinniln);  paiiliilittn  qiiii'ln  opperiretitr,  ^Rij  faina 
|ie«(ilrnliaqii«^  viif^lttA  e^l?  Ulit  traiit,  quaiido  tiirRiiii  po- 

'  pitlii<i,  cniii  fanic  laboraid,  pr(trM:liim  auiiutia  pumum 
crcavH;  alqur  \\H  lame  învatesfwile,  Rpiiritis  .Vlrliiis,  *]ui 

'  e«iiripnli  mullitinlini  friimpnU  larRÎUi^  est ,  rrf:iii  AlTeclall 
fririif-liÎHcuml.rtcJHWlffiTi  ]intrci'Uiri:(tiiiilia|)CrdicUliiri'.tii 

I  L.  Qiitnliiiin  icljle  decrepilirm,  a  QiiiiUo  ScrviLiit  iiuxi^tru 
equltumctini  ma\i<iioet  periculiv^isiiiiiotiiiiinllti  cirildlis 
OMiiiis  est?  l'bi  eraiil,  qiianilo  pesijlrutl.i  ma^tma 
ptoriM,  iliit;  iiiiilililM]^  popiilii»diu  miillumqiic  rali^aliia 
nova  IdtiAtfrnia,  qirod  niinqnamnntca  re(»;rat,p\liiWnda 
arbilraliiii  esl?  L>>cli  aulvm  «tlerrkebanliir  in  boLion^m  di-o- 
nim,utidelii>fsarriimT*Ip'Hiu8MM-Til«giuiiinoniftiiaer<'(>it. 
Ubi  «ranl ,  qiiando  per  decetn  tonUnufiA  aniios  niale  pii- 
Knnndo  crrbras  et  ma^naa  clades  apud  Veios  ciercilu» 
lloinnnii»!  arj~<pcrat,  nisi  per  Furium  Caniilluin  lajid^ni 
i^ubM-nirctur,  quem  po^^lea  civllas  irifErata  damiiavil?  Ubi 
erajnt,  qnaiido  Galli  ftoinam  c^p^runl.  apoliareiijiit,  in- 
criideninl,  n^it>u»t  ini pli' venin W  tibi  étant,  cuni  illa 
iiiitigni^  |i«<i|(l^iilia  tant  Ing^fitftn  stragetn  dei)il,i|iia  cl 
jlle  Furiiis  Camillus  «^tiiiclu»  Ml ,  qiii  reratinl.liutm 
ingralam  el  a  Vcicnlibus  aiile  ilcfeudll,  ei  de  Gatli»  i-oilca 
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pour  les  corps,  mais  pour  les  âmes.  Où  étaient-ils, 
quand  un  antre  fléau  se  déclara  dnns  Rome ,  je 
veux  dire  ces  empoisonnements  attribués  a  tant 
de  dnmes  romaines  des  plus  illustres  familles, 
dont  l'attentat  révéla  une  corruption  de  mœurs 
pire  que  tous  les  fléaux?  Aux  Fourches  Caudi- 
nes,  quand  deux  consuls  assiégés  avec  leur 
armée,  forcés  de  conclure  un  traité  honteux, 
laissent  aux  Saranites  six  cents  chevaliers  ro- 
mains  en  otages ,  et  que ,  dépouillés  de  leurs  ar- 
mes et  de  tous  leurs  ornements ,  tous  passent 
sous  le  joug,  presque  nust  Quand,  au  milieu 
d'une  horrible  épidémie,  le  feu  du  ciel  vint 
tomber  sur  le  camp  romain?  Quand ,  désolée  par 
une  peste  non  moins  insupportable ,  Rome  se  dé- 
cida à  faire  venir  d'Épidaure  le  dieu  Esculape 
en  qualité  de  médecin,  ne  pouvant,  dans  cette 
conjoncture ,  s'adresser  au  grand  Jupiter  leur 
hôte,  qui,  ayant  eu  une  jeunesse  fort  dissipée, 
n'avait  pas  en  le  temps  d'étudier  la  médecine? 
Quand,  lignés  avec  les  Gaulois  Sénonois,  tous 
les  ennemis  de  Rome,  Lucaniens,  Rrutiens, 
Saranites,  Étrusques,  massacrèrent  ses  ambas- 
sadeurs, écrasèrent  son  armée,  et  tuèrent  treize 
mille  hommes,  avec  le  préteur  et  sept  tribuns? 
Qaand,  après  de  longues  et  fâcheuses  séditions, 
qui  dégénérèrent  en  véritables  hostilités,  le  peu- 
pie  s'étant  retiré  sur  le  Janicule ,  on  se  vît  réduit 
à  la  déplorable  nécessité  de  reconrfr  à  une 
mn^i>trature  que  l'on  n'instituait  que  dans  les 
[  éi  ils  extrêmes ,  et  de  nommer  dictateur  Hor- 
Unsius,  qui,  après  avoir  ramené  le  peuple  dans 
!n  ville,  mourut  dans  l'exercice  de  ces  fonctions. 


ce  qui  n'était  encore  arrivé  h  aaniQ  dictateur  ; 
grief  d'autant  plus  grave  contre  les  dieux,  qoe 
le  médecin  Esculape  était  présent? 

Alors  tant  de  guerres  s'allamèrent  de  toata 
parts,  que,  faute  de  soldats,  on  fut  obligé  d'ea- 
rûler  les  prolétaires,  c'estâ-dire  eeax.  qui,  trop 
pauvres  ponr  porter  les  armes,  n'avaient  pu 
d'antre  emploi  que  de  se  reproduire.  A  cette 
époque,  les  Tarentins  appelèrent  Pyrrhus,  rd 
d'Épire,  qui  remplissait  alors  le  monde  da  bnill 
de  son  nom,  pour  faire  la  guerre  aax  RomainL 
Ce  fut  à  lui  qu'Apollon,  consulté  sur  lesueoèi 
de  son  entreprise,  répondit  assez  ^piritaellemeot 
par  un  oracle  si  ambigu ,  que,  quoi  qu'il  arrivât, 
le  dieu  ne  pouvait  manquer  d^avoir  deviné.  Cet 
oracle  était  conçu  de  telle  snte  qu'il  poonlt 
signifier  que  Pyrrhus  vaincrait  les  Boauiiiu,n 
que  les  Romains  vaincraient  Pyrrhus;  et, 
de  cette  façon ,  Apollon  pouvait  attendre  l'évé- 
nement en  toute  assurance.  Quel  horrible  ea^ 
nage  de  part  et  d'autre  !  Pyrrhus,  il  est  vrai,  fat 
d'abord  vainqueur,  et  pouvait  dès  lors  expli- 
quer à  son  avanfftgela  réponse  d'Apollon;  mais, 
peu  de  temps  après,  dans  un  autre  comt»t,  la 
Romains  eurent  le  dessus.  A  tant  de  calamités 
vint  se  joindre  une  étrange  maladie  qui  enlevât 
les  femmes  enceintes.  Esculape  allégua,  saas 
doute,  qu'il  était  médecin  et  non  sage-femme. 
La  mortalité  s'étendit  aux  animaux ,  et  l'on  cAt 
dit  que  l'espèce  entière  allait  s'éteindre.  Que  di- 
rai-je  de  ce  mémorable  hiver,  où  le  froid  fut  si 
rigoureux,  que  la  neige,  amoncelée  à  une  hautenr 
incrovabie,  demeura  sans  fondre  pendant  qua- 


\  iiiiliravît  ?  In  hac  pcstilenlia  scenicos  liidos,  aiiam  novain 
l'fil'rm,  noD  coqwritHis  RonuDorum,  scd,  qiiod  ff-X 
inrilro  pernicioïiu^,  moribus  inltiWiint.  L'bi  eraiil,  quando 
alia  pe^tilenlia  graris  de  veneiiis  malronarum  exorta  rrc- 
(liii  e>l ,  quamm  supra  fldem  miillarum  atque  nobilium 
nôtres  ilcpreliensj  sunt  omnî  pestilentia  (;raviores?  Vcl 
qiianilo  in  Caiiilina&  /iirculas  a  Samnilibiis  ob^o^si  anilK) 
nim  f'vercilu  ron>iiles  fceduscum  eis  rir>(liini  Tacere  coacii 
-nul  ;  ita  ut  pquitibus  RoDianis  sexcenliâ  ubsidibuf  dalis , 
'.vlfri  aniisiiis  annls  aliisqae  spoliati  girivalique  t<>gmini- 
l'ii-,  Mitiju^uDi  liostiumcum  ^pstimeiilis  siiigiilià  niitte- 
i.'itiir?  Vel  niiaïKlo  (a-avi  peslikntia  céleris  laboranlibiis 
::ii::i  )'ii.'<:!i  ir.  •  \r-rcilu  ictî  fulmine  periprunt?  Vd  quando 
ilp<!i  ali'i  intffWabili  pestilcnlia  .£âcula|)iiini  ab  Epidaiiro 
qitit-i  iii-'dicum  denm  R'ima  advoc.ire  alqiie  adliibere  coin- 
[■ul^  c&t?  qiioniam  re^r'in  omnium  Jovcm,  qui  jnm  dm 
iii  Capitolio  scdebat,  mulla  slupra,  quibus  adolescent 
v.-icaverat,  Don  permiserant  forlasse  discere  mpdicinam. 
Vd  corn  coositirantihus  ano  tempue  hoslibus ,  Lucanis , 
Bnitlis,  SamDitibas,Etru$ciselSenonibiis  Gallis,  primo 
ab  eis  legati  perempti  Knnt ,  deinde  cuni  prse(ore  oppres- 
sas «\erdtus,  sq)tein  Iribunis  cum  illo  peieimtibus  et 
mititum  tr«deciin  millibus?  Vel  quando  post  graves  et 
longas  Rom»  seditiones,  quittas  ad  ullimum  plebs  in 
Janicnlum  bostili  direptione  secesserat,  hajus  mal!  tam 
dira  calamitas  eral ,  at  ejusrri  caasa,  quod  in  extremis 
pcrîcnlif  fieri  solebat,  dictator  crearetur  Hortentius ,  qui, 


plt'be  revocala.  Ut  eodem  magislrtafu  exaplravU,  quod 
Dulli  diclalori  aole  contigerat ,  el  quod  illis  diis  jam  prx- 
Bcnte  .Csculaplo  gravius  crimen  Tuil. 

Ttim  vero  tam  mulla  t>elb  ubtque  crebnierant,  atioo- 
pia  militura  proletarii  illi,  qui  eo  quod  proli  gigoeod» 
Tacabant ,  ob  egeslatem  militare  non  valentes ,  lioc  noawo 
acceperant ,  milili»  consrriberentur.  Acdtus  etitm  a  Ta- 
rentinis  Pyrrhus,  rex  Graeciap,  lune  ingenti  ^oriacde- 
bratus,  Romanorum  hoslis  efTecUis  esLCui  saoe  de  rernm 
future  evenlu  cnnsulenti,  salis  urltaie  Apolio  sic  ambiganm 
oraculum  odidil,  ut  e  duobus  quidquid  acddisset,  iptc 
divinus  iiaberctur.  Ait  enim  :  Dicote,  Pynlw,  viocnr 
(Kisse  Romanos.  Atque  ilastve  Pyrrhus  a  Romaidfl,  sïve 
Romani  a  Pyrrlio  Tincereotur,  secunis  fatidîcos  otramli- 
bel  exspectaret  cveulum.  Qua:  Iqdc  et  quam  bimuada 
utriusque  exercitus  rlades?  lu  qua  tameo  soperior  Pyr^ 
rims  exslilit,  ut  jam  possel  Apollinem  pra  suo  intelleetu 
praedicaredirinum;  iiisi  proxime  aliopratlio  Romani  al^ 
scederent  superiores.  Atque  ia  tanta  slrage  betlorain  elfam 
pestilentia  gravis  exorta  est  mulierum  :  nam  priusquara 
maturas  parlusederent,  gravtdœ  moridMotar.  UM  m, 
credo,  .Cuulapins  excusalut»  quod  archiatnin,  dm 
otKteIricem  prolttebalur.  Pecudes  qooque  similiter  inicri- 
bant ,  ita  ul  jam  derecturum  genos  animaliom  crederetor. 
Quid  liiems  illa  roemorabilis  tam  incredibili  immanttate 
sxviens,  ut  nivibus  horrenda  altitudioe  etiam  fa  fora  par 
{lies  qaadraginla  maneaUbut,  Titwris  quoqae  g^e  du- 
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irr)flttrs,  mi^me  dans  les  rurs,  et  que  le  coui-s 

(  Tibre  fut  Fnchafné  pur  les  glaces?  Si  cela  fCil 

ié  de  nos  jours,  que  ne  dli  ait-on  pas  coittre 

|fhr*'lions?  Parlerai-jc  encore  de  celte  peste 

mablc  qui  emporta  tant  de  monde,  etquf, 

Ri  (l'une  aonrc  a  l'nutre  tant  dNntensité, 

FiiMqne  la  présence  d'F^colape  servit  de  rien, 

[oWifjpa  d'avoir  rccoui-s  nii\  livres  Sibyllins ^es- 

pnv  d'oracles  où,  suivant  Cicéron  (traite  de  la 

Diwoatioui,  on  s'en  ra|>|M>rtc  aux  conjeetures 

drcrai  qui  les  ioterprélent  comme  ils  peuvent 

■?  nwime  iU  veulent?  Les  Interprètes  dirent 

Mon  que  la  peste  venait  de  ce  qu'un  grand 

lire  dr  parlieulient  sVtnieiit  approprié  plii- 

irs  cdilicea  sacres  :  r*!'ponse  qui,  dans  cette 

conjoncture,  vint  ù  propos  sauver  Esrulape  des 

Kfiroches  d'impèrilie  ou  de  négligence.  Or,  coni- 

mnit  ne  aetait  il  trouvé  personne  qui  s'opposAt 

aloccuvallon  de  ces  lieux  sacrés?  il  Taut  croire 

(pi'on  était  lus  de  ^'adresser  en  vain  à  celte  foule 

dedrvlnilés,  et  qu'on  ne  trouva  pas  mauvais 

<;>ie  CCS  lieux ,  devenus  vacants  faute  d'udora- 

..•b,  scnlsscDt  au  moins  aux  besoins  de  In  vie 

iiifiutne.  On  les  rendit  au  culte,  il  est  vrai  ;  on 

in  répara ,  pour  conjurer  la  peste  ;  mîtis  bientôt , 

n^ligrs  de  nouveau ,  ils  passèrent  encore  une 

fci  des  dieux  aux  hommes,  et  l'on  oublia  leur 

detinatton  primitive  :  autrement  on  ne  louerait 

l«Varrond*unes1  grande  érudition,  pour  avoir, 

>lim  son  livre  des  Édifices  saeiés,  exhumé  tant 

ili;  rnoDiiments   inconnus.  C'est  qu'en  effet  on 

HKfsit  alors  de  ce  moyen  plutôt  pour  excuser 

adrettemeot  les  dieux  que  pour  chasser  In  peste. 

imtir.  d  DAifrfi  tem[K)ril)u&  .vrtiIiK«t<f ,  qn»  inli  et 

<)Maii  ilitiivnl  *    Qntil    illa   îMcin   indiens  pt^ItlouliA, 

^«Mifa  sniTÎI,  qitaiii  mnllos  percinit?  Qnfv  runi  in 

MMinalfaimniiiltopraviuÂ  leiidorftiir,   Tiurvtra  pnc^oïite 

.fK»U|i»,  Bdîltiiti  rsl  ail  til)roi>Sibjllinn«,  luqiio  gcncrc 

nriil  '  .  >t  cic«ro  In  liliris  île  [JivinHtiuiie  conitiK'- 

tai-j-  iprrtibos,  nt[Ki&.suiit  s«i  vultiiil,  «liilpia 

BM;o  '  •riVi  soitt.  Tune  erno  Jictum  r^t  cnii) 

nr  ,  Miiiî.i! ,  quod  )kU)rintas  tcdn  sacras  miilti 

(mi|iai»  {iiioiiiiii  tencmit  :  sir  îiiit-nn]!  a  magno  im|>c- 

"t^  «d  tedAlB  crtmine  .iViila|iiii«  lit»cra(ii«  e«l.  llnJ^ 

Mm  •  «il«ni»«cd«s  ilbr  riicr.int  ncrtipnLp,  nenijnc  pro- 

UtfMr,  fiM^AIlliiilBC  iiuniimiin  lutt>a;  dlu  rrii<t1ra  Hre- 

at  utpplitétum  i  »tt\ut  îu  |i»iilAtitti  lora  ■IcM'irInntiit 

•  taUorttM».   ut  laiiqiiam   tucim  sine  iillitis  ofT^iibioiir 

pif  ni  bdtnanii  i>ali(-'tn  usibtià  ^iiKlicari?  \.t\n  qn»  tiiiic 

itbi  ad  sMliitilani  pi-stilenli«m  ililigf'titer  i'e[)etiin  dlqiie 

ofvit».  aisi  |>o>M«a  iHKieiii  iitoJo  n«glocla  otiiiie  nsur- 

rÀ  bliCireAf  ^  non  utii{ue  mapnGD  periUa-  VanonU  irt- 

hmlor,  qocfl icrilirm  de  itilibis  sscris  tam  miilta  ign» 

m»  uMimiemirat.  Seil  Uinc  intérim  fl4-;ïan3,  non  pesif- 

Mi»d«|iulâa,  «ed  dcorvmeiiriiuiiti  profiiniln  rsl. 

ckrvT  wui. 

Qmnia  etaits  Somams  auh  beflo  Punico  primo  (ri- 

vfrinl. 

JtM  vers  Ponicit  bellis ,  com  tnicr  iitnmiqiie  iniperiiim 
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CHAPITHB    XVIII. 

Malheurs  de  Home pendnnt  la  première  guerre 
punique. 

Kt  durant  les  guerres  puniques  ^  lorsque  la 
victoire  demeura  si  longtem^w  en  balance ,  dans 
cette  lutte  terrible ,  acharnée ,  entre  les  deux 
peuples  les  plus  puissants  du  monde,  combieo 
de  pelits  royaumes  écrasés!  combien  de  villes 
opulentes  et  célèbres,  rainées!  combien  de  cités 
désolées,  anéanties!  Quelle  immense  étendue  de 
pays  dévastée!  Quelle  sanglante  alternative  de 
reverset  de  victoires!  Quelle  moisson  dliomraes 
tués  en  combattant,  ou  égorgés  sans  défense! 
Combien  de  flottes  submergées  par  la  guerre  ou 
par  tes  tempêtes  !  Raconter  ou  rappeler  lant  de 
désastres ,  que  serait  ce,  sinon  recommencer  l'his- 
toire? C'est  alors  que  Rome  épouvantée  cuire- 
cours  u  de  vaius  et  ridicules  remèdes.  Tarràu- 
torité  des  livres  Sibyllins  on  rétablit  la  célébra- 
tion des  jeux  séculaires ,  dont  In  mémoire  s'était 
perdue  en  des  temps  plus  hcui-eux.  Les  pontifes 
remirent  aussi  eu  Iiuimeur  les  jeux  infernaux, 
qui  étaient  également  tombés  en  désuétude  eu 
des  jours  meilleurs.  Kten  effet,  au  momeut  de 
leur  rénovation  ,  il  devait  y  avoir  aussi  fête  aux 
enfers,  où  descendait  tant  de  monde  ;  car,  grâce 
ïi  tant  de  guerres  furieuses,  à  lant  de  victoires 
achetées  de  part  et  d'autre  nu  prix  de  tant  de 
funérailles,  la  curée  devait  être  belle  pour  les 
(UmoDS,  Mais  il  n'y  eut  rien  de  plus  déplorable 
dans  la  pi'emlère  guerre  punique  que  cette  defulle 
des  Romains  où  les  Carthaginois  prirent  Uégu< 
lus,  dont  nous  avons  parlé  dans  les  deux  livres 

Victoria  diu  nooef x  atquc  incerta  pcndcret,  popntiqtie  duo 
prsralidi  impt'his  in  altcriitrtim  furtissinios  et  opulent»* 
siiuus  Ageri-n(,  qnot  ininuliura  n-giu  rontrila  Niint?  qii» 
iirhesainpltp  nobilesqne  celi-tiiï?quul  alflirlA;,  quot  p«r- 
(ItlsD  dvilates?  qiinni  longi'  liileque  loi  rrgionfi  terra>qiic 
ihiisralie  »nnl?qiiuU)->>i  Yiclt  liincntqtie  tndc  ticloresPqoiU 
liamiaum  cmi^iiniptuin  e«l,  \e\  piignaiiliiini  riiililum,  fi^J 
nb  armis  vac-^ntitini  populoruiii?  quanta  vis  itnvium  miri- 
tils  c(i<ini  ])r:Hus  oppressa ,  c>l  tli\CT«arnin  icmpMtaliiin 
ïariclfllesulimpro  e*I»Si  enarraie  vei  r,(inmpni'irare  !•<>• 
neinitr,  niliil  Alîud  qusm  f;cripti>rvs  clinni  nos  mmus  lii^- 
loriK.  Tune  inaRrin  rtictii  pfrlurl>atA  RoiaiDi  ci\ilnï<  ud 
rcme^lia  vanapt  ridi'mla  fiirn-bat.  InstJinrati  sunt  rx  nu- 
rloiiCnte  librorum  Sibyltiiiortiin  liidi  sxoulares,  quorum 
rclebritis  înlt*r  cpnliim  annos  fiiwat  iii?.tiUila,  ffUeiurlIius- 
qwi  tetnporibUK  ntrmorîa  ne-glii;p|it«  peiicrnl.  ReiKMSruut 
eiiam  ponlifra'S  liido^  Bacrw  inferia ,  et  ipsos  (ih«lll«s  an- 
iiÈs  relri-rsuiii  iiclioribus.  ?(iniiniai  enttn  quandofCiinTali 
siiiil,  tarila  copia  morientium  ilitiiloi  infeius  clhm  ludt'n> 
(k-KtalLiat  :  cuin  profecto  mifteri  liomlui's  ïjisa  raliidi 
bftlla  o(  cruentas  auimosiiates  ftmercasque  liinc  alqmî  in'J<^ 
vifloHas.  maunos  ajîcrinil  linlos  dtcmonum  et  optm.is 
ppiilaa  InriT'miin.  ^illil  sare  niiwTHljilius  primo  tiello 
['Hiiiri) aoidil ,  quain  quod  iU  R-iinani  rirti  bii»1  ,  "t  ct'ai" 
Regntiis  illc  rapcretur,  cujus  in  prlnri  et  i"  allfro  libro 
mentlonem  fcïimus,  tir  plaue  in-ignnict  ïlctoranleadu- 
niilttrqne  Pipnorum  :  qtii  clinm  itisiim  priminn  bellum  Pu 
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précédents  :  Régulus,  ce  grand  homme  jusqn'a- 
lors  vainqueur,  qui  eût  mis  fin  à  cette  guerre ,  si, 
!rop  avide  de  gloire ,  il  D'eûl  imposé  des  condi- 
tions trop  dures  à  an  peuple  déjà  épidsê.  Si  h 
iraplivilé  imprévue  de  cet  homme  héroïque,  fti 
nndtgoité  de  sa  servitude ,  si  sa  Udélite  à  yarder 
son  serment,  si  l'atrocité  de  sa  mort,  ne  foreent 
pas  les  dieux  à  rougir,  il  faut  avouer  qu'ils  sont 
aussi  insensibles  que  leurs  statues. 

Au  reste,  durant  ce  temps  les  calamités  ne 
manqocreiil  pas  à  Rome  au  dedans  de  ses  murs. 
Tu  débordement  extraordinaire  du  Tibre  enva- 
hît les  partit'*  basses  de  la  ville:  ce  que  le  torrent 
des  eaux  n'emporta  pas,  tomba  ruiné  parleur 
trop  long  séjour.  Cette  inondation  fut  suivie  d'un 
incendie  plus  terrible  encore.  Le  fi^u  ,  qui  avait 
déjà  dévoré  les  hauts  édifices  du  forum ,  n'épnr- 
^na  pas  même  son  propre  sanctuaire,  le  temple 
de  Vesia,  où  des  vierges  étaient  condamnées  à 
rhonucur  de  le  faire  vivre  éternellomenl.  Maïs 
alors  il  ne  vivait  pas  seulement,,  il  sévissiut. 
flpouvantées  de  sa  fun-ur,  les  vestales  essayent  en 
vain  de  dérober  aux  flammes  cette  divinité  fatale 
qui  avait  déjà  cau<ic  la  ruine  de  trois  villes  qu'elle 
avait  hablti'es.  Alors  le  pontife  Mélellus,  sans 
s'inqniélcr  de  son  propre  salut ,  se  jeta  à  travers 
les  flammes,  et  en  tira  l'Idole,  demi  brûlé;  car 
!e  feu  ne  sut  pas  même  le  reconnaître.  Étrange 
divinité  qui,  sans  l'assistance  d'un  homme,  n'eiit 
pas  eu  la  force  de  s'enfuir!  Un  homme  fut  donc 
pins  puissant  pour  secourir  une  déesse  qu'une 
déesse  ue  le  fut  pour  secourir  un  homme.  SI  les 
dieux  ne  se  pouvaient  défendre  eux-mêmes  du 
feu,  comment  auraient-ils  pu  pivtéger  contre 


l'eaa  et  le  feu  une  ville  placée  5uus  leur  sanve'j 
garde?En  effet  ,11  parut  bien  qu'ils  n'y  pouvaif 
rien  du  tout.  ?Jous  ne  ferions  pas  de  telles  oh-\ 
jeetionsà  n05adversalre8,s*ils  disaient  que  le 
idoles  ne  sont  que  des  symboles  des  biens  i 
neîs ,  et  qu'ainsi,  quand  l'emblème  éprooT 
le  sort  de  toute*-  les  choses  corporelles  et  visiblo^l 
les  choses  iuvisibleïet  incorporelles  ne 
raient  pas  la  destinée  de  cet  emblème,  tca^oanl 
réparable;  mais,  par  un  aveuglement  1dcoim-| 
vable,  ils  s'ima^^inent  que  des  Idoles  périsssb 
pouvaient  assurer  à  une  ville  une  félicité  I 
rissnhtc  sur  la  terre  ;  cl ,  lorsqu'on  leur  dén 
que  la  présence  même  de  ces  Idoles  n'a  pQ  lui 
garantir  d'aucun  malheur,  ils  s'obstinent  A  de* 
meurer  dans  une  opinion  qu'ils  ne  peuvent  dp*  I 
fendre. 

CHAPITRE    XIX. 

!\ia{heurs  de  Rome  pendant  la  seconde  pan 
punique. 

Quant  à  la  seconde  guerre  punique ,  il  senil 
trop  long  de  rappeler  les  désastres  de  ces  deni 
peuples ,  dont  la  tuttc  se  déployn  sar  un  »î  vuic 
théâtre,  puisque,  de  l'aveu  même  des  auteun  i 
qui  ne  se  sont  pas  tant  proposé  de  raconter  la  | 
guerres  des  Romains  que  d'en  faire  Telogig 
peuple  a  qnl  échut  la  victoire  sembla  plutôt îiI 
que  vainqueur.  Lorsque  Annibal ,  sorti  4e  11 
pagne,  et  après  avoir  franchi  les  Pyrcoco» , 
traversé  la  Gaule,  ouvert  lesAlpes.  eH 
forces  dans  une  si  longue  marche  en  nvi 
en  domptant  tout  sur  son  passage,  se  f»t^ 
des  gorges  de  Tltallc  comme  an  torrent, 


iiirum  coitfeci»se( ,  niisi  aTitlitate  nlniis  laiiriig  et  pjioriic 
•luriorescoDd)liooe,B,qi]ain  krrp.  |ii»i.SL>nt,  U-Aiis  Canlijigt- 
tieD6il>nsiinp^raiMt.  llliof  virie[ca|)Utit^tviiiujiiuatissiiiiJi, 
-t  lirrvilns  indigni:»itna,  el  jirratiu  litlelis>iiiia,  ul  murs 
cruileliÂsioii  si  ùeoi  llluft  uoo  coj^i  oriil>e<cvre ,  vcrutu  est 
^Kut  a'r«i  huiii ,  et  Don  lubent  UDgiiiu£ai. 

Nt-c  mata  illotemporcgrAVissiaiainlra  mœniAdefiiemnt. 
?4aine:cii[Kla(itA  nimis  uUm  morem  (Invio  Til>erit)o  penc 
i>mnta  irrbis  (ilaoa  subversa  sunl  ;  »\m  impi-lu  quanî  lor- 
rentiâ  tmpiiUis ,  aiîH  vclul  slagno  diuturni)  ntaJericli.'^ 
;ilqiic  iutihpsi».  Islam  deiiide  pefilcm  igois  jHrnùiosiur 
M]bscculu«  Ml,  qui  cofTCfitJH  ctTfi  (ouita  qinbiii.qiie  ce) 
«irtribus ,  fitiaro  trin[>lo  Ve^Uc  i^im  ramtlûriâsiiiio  uun  pc- 
[tercil,  iibi  ei  *du(i  vitom  p^ryelatm  «lihf^iiiiUtMina  &iib- 
stiti)tioiielignoni[n,noo  tam  bo[lonllâ^  qg^m  ilamoslx 
virgineKtlaiure  curuiieveranl.  TiiDc  vero  jllk  ignit^non 
(antum  vivrtMt ,  tcd  ctiam  Kcvielut.  Cujiis  inij>elti  ettcr- 
rilaTirglVi,  sacra ilU  ralalia.qiia:  jnm  Ires,  in  quitus 
ftWFMt ,  prenerutt  dvitak s ,  curu  ab  i\h  tiiundio  libersre 
non  pouent ,  Mclellas  ponUrn  su;e  quodain  tnixlo  salmis 
obli(ii&  irruoDs  ea  serainatulaltts  abrijHiit.  Nequp  pniui  vpI 
qwum  iffiii  agnovil  :  aut  vero  Prat  ibi  iiuineii ,  qutxl  nuD 
etûun,  si  faisset»  fugiisel.  Homo  igiiur  puilu»  ucrit 
Veatie,  quam  maltirinitii  prodesse  poiiieniol.  Si  &uietn 
a  M  ipsi»  ignan  noo  ri-pcMf  haut ,  riviial«ra ,  eiyus  satulcm 
(iiari  jiiitabaniiir,  quid  cootrA  iUu  aquas  flunmasqne  po- 


teraot  adjuvarr;  i  tient  etlani  tm  Ipsa  nitiîl  ra 
tui.>sepatereclt.  Hn;  istis  itequaqtiani  obiicfrcnlvai 
M  illa  -sacra  dicereot ,  uou  IU(!iHli&  bU  boais 
iuâliUita,  fied  i^iKnilicandi4a>terin»;et  ideo,  onKl^iiâ 
coriKiniIia  vlsibiliaqne  MSOiil ,  perire  routin^rt,  bU 
tiis  rebtiK  tniniii ,  propter  quas  lucraul  în^iluti,  «1  iKMf 
ad  pfwdwn  iisiis  ([("inio  reparari.  Nunc  vero  r.i  " 
[id)ili,  eiâ  bacrts  ^ux  |M'rir«  puM«iut,  fimi  foV' 
manl,  uti»lil£  tcrn^nact  tcniporaliK  rflicitàaù^iUui  r 
rirciioti  pos&eLProiDdecumilliitrtiain  taaacntflwaHii^ 
^cl  ululJa  oiolriti»,  Tel  iiifelicttas  Umiwe  ai(MM(nl*i 
niutare  Bcntcaliara,  quara  dcfenderc  onjotiiol, 

CUDl. 

CàMlT  «1. 

De  afjtictione  belU  Punteî  teemdi 

Secundo  aotcn  b^lln  Puiùcotiiinia  loiignm  cbI 

niurarerLulrH  duaniin  popuiorurn  ,  laio  Iuokc  iecwi  )>> 
teqne  pngtianljiim;  ita  iii  bi»  qiioque  ratcntJbus.^a* 
tam  luirrarii  bella  Kuniana ,  qiiam  HoiiuDam  ioiptrM 
laud;krt>  iiisUtucrunt,  ftîniiliur  victo  fueril  ille  quiiidL 
Aonibale  qiiippc  ab  Hispania  sur>;cnlf ,  et  P^rvueisBO»- 
tibus  ujperali»,  Cailla  tiaiiKursa,  AlptbiiMiot  dbn|M> 
tam  kMgo  circiillii  aurlis  viribos ,  curirta  vaitaaAu  H* 
tutiigendo,  lonciilii  modo  Italie  taiiribui  trrueotc ,  q** 
cnieota  b«IU  greu  suut,  quam  nuilla  prs'lia?  Qir't** 


LA  CITÉ  DE  DÏEU,  LIVRE  lU. 


tl  iiuels  flols  de  snnjz!  que  d€  défaites  es- 
[TÂ-s  par  les  Romains]  Combien  de  villes 
s,  Torcées,  ou  détâcht^es  de  leur  pHrti!  que 
ffombats funestes,  ou  Annihnl  triomphant  put 
ilt£r  au  nom  romain  I  Que  dirai>jc  do  cette 
ûavaDtable  journée  de  Cuanes,  ou,  mnlurcsa 
ucUè,  Annibal,  rassasié  de  sang,  arrOta,  dit-on, 
tocinuge,  et  ordonna  qu'on  fit  grât-e  h  ses  plus 
■nids  ennemis?  Que  dirai-je  de  ces  trois  bois* 
Kd'anneaux  d'orqu'il  envoya  àCarthaçe  pour 
le  entendre  qu'il  était  resté  tant  de  ehcvoliers 
le  cbamp  de  bataille,  qu'il  était  plus  rneilo 
d'apprécier  la  perte  de  In  noblesse  romaine  par 
Il  mesure  que  par  le  nombre,  et  pour  laisser  à 
pmer  ce  qu'avait  dû  être  le  maesacre  des  corn- 
hktlants  sans  nom  et  sans  anneau  ?  Rome  fut 
alors  dans  une  telle  pénurie  de  soldats,  qu'elle 
prcmil  VlrapUDÎté  aux  malfaiteurs  et  donna  la 
Itk-rté  aux  esclaves ,  pour  former  de  ces  troupes 
ÏDfdmfs,  noo  ud  corps  nuxilinirc,  mais  une  ar- 
mée nouvelle.  Ce  n'est  pas  tout  :  les  armes  man- 
quaient à  ces  esclaves,  je  me  trompe,  à  ces  af- 
francliîs  qui  alInteiUcomhntlre  pour  la  répul)Ii- 
9Ut  romaine.  On  en  prend  dans  les  temples, 
cmuiif  sites  Romains  eussent  dit  à  leui?  dieux  : 
fiemettez-noos  ces  armes  que  vous  avez  si  long- 
taps  portées  en  vain ,  pour  voir  si  nos  esclaves 
D'en  feront  pas  uu  meilleur  usage.  Kntln,  tetré- 
■)T  publie  manquant  d'argent  iwur  payer  les 
troupes,  tes  particuliers  vinrent  au  secours  de 
l'Éiat,  et  chacun  contribua  de  son  bien  avec 
tu)t  de  zèle  ,  que  t«  sénat,  bors  l'anneau  et  la 
bulle,  misérables  marques  de  dignité,  ni  les  au- 
trej  ordres ,  ni  les  tribus,  ne  se  réservèrent  au- 
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cun  objet  d'or.  Qui  pourrait  tenir  contre  Texas- 
pcratlon  de  nos  ennemis,  si,  de  nos  jours,  Us  m 
voyaient  réduits  ù  une  pareille  détresse,  eux 
qu'à  peine  pouvons*noussuppnrterdans  ce  temps 
où  Ton  donne  plus  à  des  histrions,  pour  salaire 
d'un  vain  divertissement,  qu'on  ne  donna  autre* 
fols  aux  légions  pour  tirer  la  république  d'un 
péril  extrôme? 

CHAPITnS    XX.  ' 

Jîiitne  de  SagoTitc. 

Mais  de  tous  les  malheurs  de  la  seconde  guerre 
punique,  il  n'en  est  pas  de  plus  digne  de  com- 
passion ,  de  plus  lamentable  que  la  ruine  de  Sa- 
gonle.  Cette  ville  d'Kspagno,  si  dévouée  au  peu- 
ple roniiiii),  périt  pour  lui  «tre  demeurée  trop 
fldcle.  Annibal,  après  avoir  rompu  la  paix,  et 
ne  ehercbaut  qu'à  provoquer  les  Romaius  à  la 
guerre,  asîiégea  Sagonte  avec  fureur.  A  cette 
nouvelle ,  Rome  lui  envoya  des  députés  ctiargés 
de  le  déterminer  à  lever  le  siéce.  Sur  sou  refus 
d'ncquifsccr  à  leurs  réclamations,  ceux-ci  pas- 
sent h  Garthage  pour  s'y  plaindre  de  c«ttc  in- 
fraction des  traites,  et  s'en  retournent  à  Rome 
sans  avoir  rien  obtenu.  Cependant  la  florissante 
et  malheureuse  Saponte,  cette  ville  si  chère  à 
l'Espagne  et  à  la  république,  est  détruite  par 
les  Carthaginois  après  huit  ou  neuf  mois  de  siège. 
Ou  n'en  saurait  lire  la  ruine  sans  horreur,  encore 
bien  moins  l'écrire.  Je  la  rapporterai  toutefois 
en  peu  de  mots ,  parce  que  les  réflexions  qui  nais- 
sent de  ce  récit  importent  beaucoup  à  mon  sujet. 
D'abord  elle  fut  tellement  pressée  par  la  faim, 
quelle  fut  réduite,  diseut quelques historieus,  à 


loaifll  inpenti  ?  quam  multa  ai  hoslem  oppi<1a  àefe- 
wad»  tpuin  multi  Capta  ft  op|ircs.<ia  ?  i^iiani   dir»  pii- 
pv,  ei  toUcft  AapibEili  RumuufUJc  ^lurjuhv?  De  Can~ 
DCUl  HtlaDDlffabiliter  lioTrendn  maJo  qiiid  dicam,  iilii 
iadbal am  OmI  crmleti'^Miiiiis ,  lanum  tauta  inimimniin 
ilncBrinonita  eaede  ftaiiuiiis ,  pairi  jusaisse  pertiibi^tur  ? 
I^ode  lr«s  modîOitonuloriiniaureuruniCarlbagiiK^m  mi- 
di: i|aa  îutriliywflt   lanlam  in  illo  proclio  dii^iiitilf>tn 
cecUbte  fUmuaiii .  dI  fucilius  catn  cap«ret  mmsurit 
qujB  macm;  alqne  liinr  strage«  Iiirbc  uelere ,  litnto 
uiMtH  avaicnuorie ,  luanlu  iiiGuiioris,  quteaine  auiiiiti» 
peetmttCoailCitoia  pUius  (juam    niintiaada  putarrtur. 
OniqiK  UnUulUlum  iuopia  secula  e^t ,  utRoinniti  reos 
farbomm  propo&îta  impnniUle  culligi-rrat ,  nu-iîlïa  libitr- 
lUe  doaarvfit ,  itqiie  ex  illi!^  p(i(]<>udufi  iKin  tam  aupjilere- 
br  ^OJca  iBStitnêrelur  excrcitiis.  Seni^  ilaqiie,  irno  iit> 
Mmbu  iDJariaio ,  jam  libtrlis   pm  Hoinana  rB|iiililica 
pilB^orift  amn   defucruiit.  ElctracLa  «unt   toniplis,  tan- 
fmn  RoiDaDi  diis  Miiit  dicert>Dl ,  Pumtâ  i\iïib  tam  diu  iiia- 
litrf  hattubtb.  De  Turle  aliquid  utile  imic  hc*rf-  po&etiil 
BMtid  iuaii(.i|>ia,  iiode  V09,  Doslra  niimîiia  ,  niliil  facere 
fMuiilu.  lune  etiaui  slipeDdiia  atiflicit-iKli!!  cum  df  redM^et 
*iirfBBi,iB  usus  publicos  opes  veiiete  privatx,  ad«>o 
«Dqooque  td  qood  halHilt  confercate ,  ul  pra-ter  sloguloa 
MmlM  aareos  «InguUuque  bullas,   niisernbilia  dignilalig 
JfcigpU ,  DihQ  iil)i  auri  Moalui  ip»e ,  quaiilu  luagiA  c«el>eri 
âa»r  Accam. 


ordin«9  tribu5qii«  reliniiaerent  !  Qnis  ft-rret  iMoa,  si  noa- 
Iri.^  t^iUFMtribus  ad  tiaiic  inupram  rttKtrrcnliir,  cum  eoa 
itiuflo  ni  f<.Tainiis,  quando  pro  eiiperllita  voliipLale  plun 
ilimaiitiir  Ui»liki»jbu8,qiiatn  lune  k-gioiiibus  pni  extrema 
Mlutc  coIiaLa  suât  ? 

'  CAPDT  XX. 

Di  exilio  Saguitt'morum- 

Sed  in  liis  omnibus  ticllî  Ptinici  &erundi  maltA,  nibll 
nti<^erjitiilni9  ne  niisernbilî  (jiiereladigmiis  ,  qnatn  t^xiliiim 
SJii^iMitiiiuniiii  fiiil.  ll;pc  qiiippe  t)iKp:iniR!  rivitad  aintris- 
siiua  populi  Roinani,  dum  eidcm  pupiila  Udeni  ài^rvat  ^ 
erersa  est.  Iliiic  enim  Annibal  TracLo  Ttcdcre  Romanorum , 
CAUSAS  qiiâ>slvilquibuseos  irrilarct  ad  bellunt.  Sagiintum 
ergo  renjcilerobMdethit  :  qtioil  iilri  Rotiisr  audiliim  Ml, 
inl&M]i*^liud  Aiiiiibalern,  ti,L  ab^jus  obsîdtonedlscedereL 
Coiitemplî  Caitbaffinem  per^ionl,  qnerinioniamqiie  depo> 
naiil  locderis  rupti,  infecluqne  ncgotio  Bomum  rwlrait. 
Dum  hx  moiieaguntiir,  niis«ia  illarjrilaa  ciiMilfnliaAinia', 
itti.i!  reipublico;  Romanuqiie  ctiari&Ainia,ocla<ro  vel  noDO 
a  Pœiiis  inense  dcltla  eat.  Cujus  'mteriluin  lcgei-«  ,  quaolo 
magis  âcribete ,  horroris  est.  BreTlter  tam»""  mm  comme- 
nioralio  :  ad  rem  quippc  qua^  afptur,  nuiltum  pertînet. 
Primo  famé  coiitabuit  :  oani  etiam  suormn  cadaveribtia  a 
uonnullis  pnsLi  perliilietiir.  Dciiide  otiinium  fessa  reniin  , 
ne  aattem  captiva  ia  maniis  Anaibalifi  perveuirtl ,  «agcn- 
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SAIM 


st  repultrc  de  cadavres  liumniiis;  ensuite ,  rpuîsée 
de  misères,  pour  ne  pas  tomber  câpiivc  cnlrv.  les 
maiusdWunibnli  elle  divsse  uu  iiuuiensebùcber, 
sur  lequfi  les  biibitunts  s'ciitr  egorgeul  et  expi- 
rent au  milieu  des  llninmes.  Certainement  ces 
dieux,  st  gourmands,  sî  dissolus,  si  âpres  h  hu- 
mer U  fîraissc  fumante  des  saeriflccs,  et  cjui  se 
plaibcul  laiil  à  abuser  les  hommes  par  leurs  ora- 
eles  ambigus,  auraieul  dû  faire  ici  quelque  cliose 
en  faveur  d'une  ville  si  affoctionni-e  aux  B,o- 
malus ,  et  ne  pas  souffrir  qu'elle  péril  pour  lui 
avoir  gardéuoe  inviolable  lldélitc>  d'autnnt  plus 
qu'ils  avaieut  été  les  médiateurs  de  l 'alliaiiee  qu  I 
l'unissait  a  Uome.  Cependant  Sagoulc,  (Idelc  à  la 
parole  qu'elle  avait  jurée  eu  présence  des  dieux, 
est  assiégée ,  opprimée ,  ruinée  par  un  perilde.  Si 
ces  dieux  épouvantèrent  depuis  Anuibal  par  des 
foudres  et  des  tempcHes  lorsqu'il  était  sous  les 
murs  de  Rome,  d'où  ils  le  forcèn^ntà  s'eloii^ner, 
que  u'eu  faisaient-ils  autant  pour  Sagonle  ?  J'ose 
dire  qu'il  y  aurait  eu  plus  d'bouneur  h  eux  à 
déchaîiu'r  les  orages  en  faveur  de  ces  allies  des 
Romains,  attaqués  pour  leur  lldelile  et  dénués 
de  tout  secours,  qu'en  faveur  de  ces  mêmes  Ro- 
mains combattant  pour  leur  propre  iotcrêt .  et 
eu  état  de  résister  a  Anuibal.  SV.&  eussent  été 
véritablement  les  défenseurs  de  la  félicité  et  de 
la  gloire  de  Rome ,  ils  lui  auraient  épargné  la 
houte  ineffaçable  de  la  ruine  de  Sngontc.  Iklais 
maiutenaut  n'est>ce  pas  une  folie  de  croire  que 
c't'st  à  Itîur  protection  que  Rome  dut  la  retraite 
d'Anuibal  victorieux  ,  lorsqu'ils  n'ont  pu  garan- 
tir de  sa  fureur  une  ville  qui  lui  était  si  lîdèle? 
Si  le  peuple  de  Sagontc  eût  été  chrétien,  s'il 
eût    souffert    aiusi  pour   la  foi    évangcUqae, 

tcm  roguiJi  ]iul>lice  slnitit,  in  (lUi^m  ardeulem  (tr.ru  oUani 
Iriicidalod  omncs  «e  siiom|iic  mi^triml.  lUc  nliqiild  &)ifi- 
nut Jil  Uelltiuncs at(|iiciii>buloiieâ, McriOcioniiii nrlipitjiis 
iDliiiinlc«,  etfa}laciuiii^lviiiaUonuiiirali;;itieilei'i|Kfulc&  : 
hic  alirjuiit  agerpnt ,  civitnli  popiili  Koniaiii  aiiiidssima: 
fluttveiiirent ,  fiflei  conserva tionr  pcrcuiitrin  periri!  iioii 
SÎUDi't'tit.  l\m  iilî({iie  me<lii  pra-riifruiil,  tiira  nomaoa- 
rri{iiili)ica!  itilcrjccti.»  Insère  co[mIala  Kal.  Cn&Uniieus  ila- 
qut  liUvIiter  quud  lp$is  |n-a>Hi<1Jbus  pincilo  juiiicrat,  ll<Jc 
rÎDKfrat ,  juraltutii!  toti^tritixct a!  ,  a  pprliit»  ol>s«Ksa ,  op- 
pressa, coR&umpU  BiX.  Si  i(i!ii  dii  lein|ie»lale  alipie  rnlini- 
nibiiâ  Amiib&lem  pofttca  ItoiuAnl:^  iirvixîinum  mirnilitis 
terrucnmt ,  loiigequ«  miseiunt;  timc  primiim  lalealiqiiiJ 
rscerent.  Autlcoquippc^iicere ,  Imnestins  ïllo»  pro  ainicis 
nomBOoi'um  ,  iileu  p«riclitaDtil)ii<<  ne  nomaDis  fiungorenl 
ûtleni,  et  iiullamopeni  tune  ))atiPiilit>ii>,  qiifini  pro  ipsis 
Roiuaoi»,  qui  pro  se  piigtiabaiit,  alquc  adv^siis  Aiuiiba- 
leiu  0()iil«nli#rânt,  potuîMi!  Ifnipi^tate  Mevire.  Siergo 
tuiure&  «uenl  Roniaïuc  fclLcitaUs  et  glorise ,  (am  grave  ab 
ea  criinrti  Saganliusc  c-alaniilalis  avertertnt  :  nunc  rero 
quant  &luUecrt;llititrdii!)i]Us<lefeiiMirilHis  Romain  fittore 
Aooibnlf  ni>D  peribie,  qui  Sa^nntineeurtri  non  [wtueruDt, 
liit|iru  l'ju&pmrrt  aniicilia,  ïubvuiîre?  SiSaganliDOrum 
cliristianils  (lopuliucsset,  et  liujuistnodi  aliquid  pro  Ûde 
çvaii|;e'liia  (^(«relur,  qit.in'iuam  se  ipse  u«c  ferro,  nec 


sans  toutefois  hâter  sa  mort  sur  an    bû.:T.» 
dresse  par  ses  malus,  Il  eût  du   moins  sjuf. 
fert  avec  l'espérance  que  donne  la  fui  en  i^^M 
Christ  :  espérance,  non  d'une  félicité  passap^PJ 
mais  d'une  éternité  bienheureuse.   Mais  quaat 
à  ces  dieux  que  l'un  ne  sert,  que  l'on  ne  duit, 
dit-on,  servir  que  pour  s'assurer  la  jouis.-Jncr 
des  biens  périssables  de  cette  vie,  que  pourroit 
alléguer  leurs  dcfeuseurs  pour  les  excuser  dt  I 
ruine  de  Sngonle  ?  ils  diront,  sans  doute  ^«equ'i^ 
disent  au  sujet  de  lU'gulus.  Mais  toute  ta  diffi 
rcacc  que  je  vois  ici ,  cest  qu'il  y  a ,  d'oiie  parl^ 
un  seul  homme,  et,  de  l'autre,  une  ville cnttcre;! 
car,  du  reste,  Kégulus  et  les  Su^onlios  tiei3ul| 
morts  que  pour  avoir  gardé  la  foi  jurce.  CctfJ 
pour  cela  que  l'un  voulut  retourner  aux  catu-imi^l 
et  que  les  autres  ne  voulurcnl  point  y 
Est-ce  donc  que  la  tldélité  provoque  le  courrotii] 
des  dieux ,  ou  que  non-senlemcDt  les  Indlvldoi 
mais  les  peuples  entiers  peuvent  avoir  Icsj 
favorables  et  ne  pas  laisser  de  [>érir?  Qu'on! 
sisse  :  ou  la  fidélité  irrite  les  dieux,  et  alun^l 
doivent  cherL'ber  des  perIJdes  pour  les  ser>ir;MJ 
leur  proteetiou  ne  saurait  garantir  ni  les  iodiviiltaJ 
ni  les  (Peuples  d'aucune  calamité,  et   al^i  b| 
culte  qu'on  leur  rend  est  stérile  pour  In  fdkitél 
temporelle.  Qu'ils  cessent  donc  de  s'élever  coDtf8| 
nous ,  ceux  qui  attribucul  leurs  malheurs  À  l'ab 
tiliou  du  eulte  de  ces  dieux,  puisque  eufiu  ib] 
pourraient  avoir  leui-s  dieux  présents  et  mâaic| 
propices,  et  ne  pas  laisser  non-seulement  d'é-^ 
prouver  les  malheurs  qui  les  fout  mw-inar^t 
mais  encore  de  mourir  dans  les  tortures  de  lU'- 
gulus ou  des  Sagonlins. 


i^iiibiis  romipis.st't ;  5ed  Unum  si  pm  lidu  cian^t-ticiu* 
cidium  patrrelur,  i>a  sfic  paU*rctur  quft  iu  CliitfrUiui  rwli- 
doral.iion  incrtcdt!  broviisiiui  Iftnporl»,  si-d  «ImiiUlt* 
iiilrt  iiiitiiB.  Vra  xs\i>y  autL'iii  dlls ,  qui  proptetui  coït  ptft^ 
l>iri)tur,  qui  pmpIfcrA  ruleiidi  requlrniiliir,  ut  liantnU-; 
lH?nliiini  atqiir  IraD&eiinltiim  rcrnin  (i'IkJLtà  tiiti.tit,  quli 
tiubJK  dvfeiisorcs  el  exciisalorcs  eorum  de  Sr<;.;.    ' 
eoDlibas  rcépasdebual,  nisi  i|uud  de  lUo  H- 
cto  ?  Hoc  qaippc  intcT(>st ,  quod  ijle  uhua  1miui< 
civii.-)-s  ;  (ilntisqne  tanicu  iatoiitufi  causa  couârrral 
riiil.  Pruplfrbaiic  caiinad  boâlesvt  ittiite  illo  \olj 
imluit  tstn  trsusire.  CoiiMrrala  cr);o  prowcal  dcori 
Mes,  ?  aji  po&Kiiiit  ri  diis  (iropiliîs  peiire  uuii  Mfldiii 
humini».  vcniiu  utiaui  i]ilt?^rK('t\ilQlD»^  Ulruu  luliuit, 
vliijiiiit.  Si  euiiii  fidci  scrrata'irafiuinlurilUdii.  quriaot^ 
perltdos  a  qiiîbiiit  tolaiiliir  :  si  auloui  «liant  illid  [iropîl 
mtillifi  t;rs^ >buH]iitt  aitcialibiis  nltliclt,   iiiUiriie  luMtu 
dvilalr«t|ue  poïsuut ,  nullo  fructu  fflicilati*'  bujus 
lur.  DcMiiant  ÎKilur  5ucceiiior« ,  qui  actis  deurum  si 
mm  pcfdiliis  se  inri-lites  c&%a  taclos  i4ilaiil.  Poss^mu  eoi 
illis  non  mIiiiu  o>au<:nUbus ,  verum  cliain  faT^nUbu» ,  n< 
Mcut  rnodu ,  de  miseria  miimiurart: ,  svd  ittcut  tutir  }<• 
lut  H  Saguiiliu! ,  eicruriulj  liorribililet  cLtam   iiciiilu> 
terire. 


gratitude  des  Jiomains  awcrs  Scipio 
^libérateur,  et  de  leurs  mœurs  à  l'épog 


pton, 

l'époque 

vivant  Satluste,  la  république  étaitvcr- 


!t^^  poar  De  pas  eicéder  les  bornes  que 
!U(s  prescrites ,  et  je  passe  au  temps  qui 

lie  enirc  la  seconde  et  la  dernière  guerre 

^Hfcage,  où  Salluste  dit  que  la  vertu  et  la 
PHwrissaicnt  parmi  tes  Homaiiis.  Or,  en 
rsdc  vertu  singulière  et  de  rare  concorde, 
itenr  de  Rome  et  de  l'Ilalie,  Sc-ipion^qui 
enniné  ■!  gloriiusemenl  celte  seconde 
punique,  si  terrible,  si  flineste,  sldun- 
;  qui  avait  vaiucu  Annihal  et  dompté  Car- 
Eit  dont  toute  la  vie  avait  été  consacrée  au 
4es  dlnix  ;  Sciplon  se  voit  forcé  de  céder 
■UsaliOQS  de  ses  ennemis,  et  de  renoncer  k 
trie  sauvée  et  affranchie  par  sn  valeur: 
I  plus  mémorable  triomphe ,  il  se  retire  ù 
,  où  II  achève  ses  Jours,  devenu  si  indif- 
)ur  Rome,  qu'il  ne  voulut  pas  même,  dit- 
S  cette  ville  Ingrate  possMâtses  cendres, 
klors  qu'à  la  suite  du  proconsul  Cnéius 
,  vainqueur  des  Galates,  le  luxe  aslati- 
iroduisit  pour  la  première  foisdansRomc, 
1rs  ennemis  le  plus  redoutable.  Pour  la 
B  fols,  on  vit, dit-on,  des  lits  d'airain , 
t  précieux;  pour  la  première  fols,  des 
rureutdflos  les  festins,  et  la  porte 
iverle  A  toutes  les  sortes  de  dissolu- 
devrais  parler  Ici  que  des  maux  que 
n'aiment  pas  à  souffrir,  et  non  de 

CAPOT  m. 

'a/uerit  Romana  dti/as  Scipioni  libéra- 
it in  quibusmoribus  vgfni,  quando  cam 
o/ttimom/uisse  deurkbU. 

I  Itini  cl  itostiemnni  bcllum  CartUanl- 
iliiis  oplimi*  mnribns  rt  mnxinia  con- 
fit .■^■■■<  i;i.inJtii»s  iimilu  Piiim  prwli^rtH» ,  siis- 
loodutn  (  n;;it;ui8>  :  ftxli-m  cr^ri  ipso  iMniMire 
mi  tiMVimii'-qun  conrordiiiP,  Sci|ik)  il[u 
lilH^ral'V,  cjusdcmqiie  bfUi  l'uniri  ru- 
itli,  tani  evitiosi,  l^tn  [ipriMiiiiiti  [trrpcliW 
»qu*  toiifector,  Victor  Amiil>ali3  duniitorque 
.cujut  ail  adolcsrenlb  ïila  riescribitwr  dlis 
ip|iK<)itc  n<itril;i,  iniiiiicunim  accusaUoDÎtnis 
i»qiie  patrb ,  Htiani  biu  Tiriiile  ealTRin  il  li- 
tiilil ,  in  oiniirfo  LtDiprm'Usi  ejtit  nHiquatii  dmii- 
Itam,  ftost  iDStgnrni  siiiiin  triumjilinni  niill»  II- 
^l>lii«()esiileho,  itit  iit  jiissivBC  |i«rhil«tatiir,  ne 
rluo  in  iiigralft  pAlria  ruiiu*  ficrt-t.  llfiniU'  hmr 
Cumtm  Maolinm  prwon«iiIem  tk  Gallogm'cis 
\tm ,  AsUtlcA  Iiixuna  Ri>niatn  omnî  hosle  peïor 
uttc  riiim  iiiimum  Iwti  arrati,  cl  pretiosa  slra- 
Ktliilcntur  :  lune  ifni>itlœ  iii  convivia  pMllii.'e, 
ikiu  Dequttla.  S«<1  niitictleltis  malrs  qn«-  in- 
liomioes  paliimiiir,  Qoa  de  his  quœ  litHiiler 


ceux  qu'ils  aiment  à  faire;  car  ee  qui  Importe 
pour  le  moment  a  mon  sujet,  c'est  plutôt  l'exem- 
ple de  Scipion  mourant  loin  de  so  patrie ,  abao- 
donné  de  ces  mêmes  dieux  dont  iJ  avait  défcndn 
Ie5  temples  contre  Anuibal ,  de  ces  dieux  que  l'on 
ne  sert  qu'en  vue  do  la  félicité  temporelle.  Mais 
comme  Salluste  dit  que  la  vertu  régnait  à  Rome 
en  ce  temps-là ,  j'ai  cru  devoir  dire  un  mot  de 
l'invasion  du  luxe  asiatique,  pour  faire  voir  que 
Salluste  ne  parle  ainsi  de  cette  époque  que  par 
comparnlson  aux  âges  suivants,  où  les  mœurs 
étaient  infiniment  plus  corrompues,  et  où  la  dis- 
corde arma  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres. 
En  effet,  ce  fut  aloi-s,  c'est-à-dire  entre  la  se- 
conde et  la  troisième  guerre  punique ,  que  fut 
portée  laloi  Voconla,  qui  défendait  d'instituer 
une  fllle  héritière,  même  une  (llle  unique.  Or,  je 
ne  pense  pas  qu'il  se  puisse  rien  Irauver  ou  Ima- 
giner de  plus  injuste  que  cette  loi.  Toutefois,  dans 
l'intervalle  des  deux  guerres  dont  je  viens  do 
parler,  tes  malheurs  de  Rome  furent  un  peu  plus 
supportables  ;  car  si  elle  était  écraséede  guerres, 
au  dthors  elle  avait  ses  victoires  jiour  se  conso- 
ler, et  au  dedans  elle  jouissait  d'une  tranquillité 
qu'elle  n'avait  piiere  connue  jusqu'alors.   Mais 
après  la  dernière  guerre  punique,  quattd  le  »e- 
cond  Scipion  eut,  d'un  seul  coup,  abattu  la  ri- 
vale de  Rome,  et  mérité  par  là,  lui  aussi,  le  sur- 
nom d'Africain,  la  république,  qui  n'avait  plus 
d'ennemis  i^  craindre,  fut  tellement  corrompue 
par  la  prospérité,  et  cette  corruption  fut  suivie 
de  calamités  si  désastreuses,  que  Ciirthagc  lU 
plus  de  mal  à  Rome  par  sa  chute  rapide  qu'elle 
ne  lui  en  avait  fait  par  sa  longue  résistance.  Je 

factant ,  dicere  iastiloi.  l'nde  illud  magis  qiiod  d«  Scipion« 
c«tnni«ni<>rav) ,  quodcedcns  Ininicis  entra palriain,quam 
lil>«ravit,  mortuiJ!!  «st,  aJ  pnv&enleui  |K>rlJi)vt  rlisfiutâ- 
tionem,  quu<I  ei  Romana  numiua ,  a  quorom  tcmplia 
averlit  Aiuiibaleni,  non  rrd^ideruDt  vîccm,  qiuepropter 
islam  lanlunimodo  colimlur  relicllAicm.  Sert  qtiîa  SaUas- 
(ii)s  ro  tenipore  ilti  dixil  mores  o[iliinos  fiiiAw ,  proiileiw 
liot:  «Je  AiiiiifiH  liixiiriHCoitinifinoMiitlriiii  [tiitavi,  til  îutcl* 
lif;a(ur  ctiaiii  illud  a  S^llu^tio  in  cofn|)ar»tioiR-  alioruiD 
le mporum  didnni .  quilm^'  U'inpoiilms  pejores  iilique  in 
iiravifaimU  disi-nrdits  iiMiffS  fiicrunt.  Nam  Iimc  ,  Id  est  in* 
1er  Kvi'iinilMii)  el  poHiitmnni  bdliint  CaKli3f;iiii>rn»e,  lala 
06t  cthm  illa  lox  Vocotiin .  no  qui^  ha'redcm  iwiiinam  fn- 
fcrct,  nec  unirjwn  filiain.  yn^t  logft  ijuid  iiilqiila;^  dïci  aul 
cogilari  |)os^il ,  igiton».  V«rumlum?n  tolo  illo  inlervaUo 
dunnim  tx-ttH^runi  PunlMiiim  tolerabiltor  infrlirilns  fnil. 
Ilcllis  lanlummoiio  foris  con(rr<?lintur  excrcilns,  ted  TÎelo- 
nia  conMtlatmtitr  :  dami  aulrtn  Diilta: ,  sîcut  alias ,  discor- 
dia>  iirvii'bùid.  Scd  ulliniy  Iwllo  Punico  11110  iniprlii  aile- 
tins  Scjptofiis.  qui  ob  Iioc  etinin  ipsv  Arricani  (-oi>iiaDl<^n 
Inreoil.  .TriiuZa  imperii  Romani  ab  stir|»e  dcli'ta  v*,X  :  ac 
deindc  lanlii^  nialunmi  aggieribiis  opprcua  Roniana  respu- 
blica,  ulpruApfrilnle  ac  Kccurilate  rcrom  ,  iiiide  nimium 
corruptiâ  inoiilms  aiala  illa  €on|ît,sla  Ainit ,  pluç  ntirutisfi 
nicHtttretur  lam  cilo  evcr«i ,  quam  prlus  oocucr.il  lam 
diu  «dïcraa  Carlliago  Hoc  loto  knipore  usquc  ad  Cae*»- 
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ne  dirai  rien  des  revers  sans  nombre  que,  pour 
différentes  causes ,  les  Romains  eurent  à  essuyer 
dans  la  guerre  depuis  ce  temps-là  jusqu'à  Au- 
guste qui  leur  ravit  la  liberté,  mais,  comme  ils  le 
reconnaissent  eux-mêmes,  une  liberté  factieuse, 
funeste,  énervée  et  languissante;  qui  plia  tout 
au  joug  d'une  autorité  semblable  à  celle  des  rois, 
et  communiqua  une  nouvelle  vie  à  ce  grand  corps 
qui  chancelait  sous  le  poids  d'une  vieillesse  ma- 
ladive. Je  ne  dirai  rien  non  plus  de  l'ignominieux 
traité  qu'ils  ne  rougirent  pas  de  conclure  avec 
Numance,  parce  que  les  poulets  s'étaient  envo* 
tés  de  leur  cage  :  ce  qui  était,  disent-ils,  d'un 
fort  mauvais  présage  pour  le  consul  Mancinus , 
comme  si,  depuis  tant  d'années  que  cette  petite 
ville  tenait  en  écbec  les  armées  romaines,  et  était 
devenue  même  pour  la  république  un  objet  de 
terreur,  les  autres  chefs  ne  l'eussent  attaquée  que 
sous  de  funestes  auspices. 

CHAPITBE  XXII. 

Du  massacre  ^  ordonné  par  Mithridate ,  de  tous 
.   les  citoyens  romains  gui  se  trouvaient  en 
Asie. 

Je  passe  tout  cela  sous  silence;  mais  puls-je 
taire  l'ordre  donné  par  Mitbridate,  roi  de  Pont, 
de  tuer  en  un  même  jour  tous  les  citoyens  ro- 
mains qui  voyageaient  ou  résidaient  en  Asie  : 
ordre  qui  fut  exécuté?  Spectacle  digne  de  pitié! 
Au  même  instant,  partout  où  se  trouvait  un  Ro- 
main, à  la  campagne,  par  les  chemins,  à  la  ville, 
dans  les  maisons,  dans  les  rues,  dans  les  places 
piil))iques,  dans  les  temples,  au  lit,  à  table,  il  fut 
impltoyablemeut  massacré!  Écoutez  les  plaintes 

reffî  Aufïuslum ,  qui  videtur  Don  adhuc  vel  ipsorum  opi- 
niunegloriosam,  sed  conteDliosaoi  etexitiosam  elplaoejam 
(>tiervem  ac  languidom  libertatem  omui  modo  extoràisse 
Romanis ,  el  ad  regalearbitrium  cuncta  revocasse,  cl  quasi 
mortidavetustalecoltapsamvfluti  instaurasse  ac  rénovasse 
rem[>iil)ticani  ;  tolo  ergo  islo  tempore,  omiUo  es  aliis  atque 
aliis  cauMs  etiam  atque  etiam  belticasclades,et  Numan- 
tinum  f'pdus  horrenda  ignoiniiiia  iii.iculo'iuni  :  volaveraot 
eiiim  piilli  de  cavea ,  et  Manciiio  coiisuli ,  ut  aiuut ,  augu* 
ritim  iiiahiiD  feceraiil;  qiiasi  per  toi  anDos,  quibus  illa 
e\i^ua  civitas  Roninoum  circurasessa  exercitum  afOixerat, 
ip&ique  RomaDaï  reipubtico!  terrori  esse  jam  cceperat ,  alli 
coulra  eam  nialo  augurio  processerint. 

CAPUT  XXII. 

De  yU'hridatis  ediclo,  quo  omaescives  Romanos,  qui 
intra  Asiam  invenirentur,  jussit  occidi. 

Sed  liœc,  inquam,  omitlo,  quainvis  illud  oequaquam 
tacueiim,  quod  Milltrldates  rex  Asicc  iibiquc  hi  Asia  pe- 
regriiiantes  cives  RoDiano5,aiqiie  irinumerabili  copia  suis 
nogolii^  iiitentos,  uno  die  occidi  jussit  :  et  facliim  est. 
Quain  illa  miserabilis  renim  faciès  erat,  subito  quenique, 
ubii-tinique  fuisset  iuTcntus ,  ia  agro ,  in  via ,  in  oppido ,  io 
donio,  in  vico^iofuro,  ÎD  tcmplo,  in  lecto,  in  convivio, 
iiinpiuaie  atque  impie  Tuisse  trucidatum?  Quis  gemitus 
RioiieuliuDi,  quxiacrym»  apectanlium,  forlasse  eliam 


des  mourants,  voyez  les  larmes  des  speetatem,' 
et  peut-être  même  des  bourreaaz.  Qaelle  dot 
nécessité  pour  leurs  hâtes ,  D(m-seulement  d*éln 
témoins  de  tant  d'assassinats ,  mais  encore  ^m 
être  les  exécuteurs  ;  de  quitter  tout  à  coap  lem*  t 
rirede  la  bienveillance  ou  de  l'amitié,  pour  enr 
cer  au  sein  de  la  paix  l'affreux  devirtr  de  It  . 
guerre ,  et  recevoir  intérieurement  le  eontofr^np 
des  ble^ures  mortelles  qu'ils  portaient  aaxBo- 
mains  !  Tous  ces  malheureux  ^rgés  nu  dft> 
fense  avaient-ils  donc  aussi  méprisé  les  ai^aniT 
N'avaient-ils  pas  des  dieux  publics  et  domcrtl- 
ques ,  qu'Us  pouvaient  consulter  avant  que  à*n> 
treprendre  ce  voyage  sans  retour?  S^ils  ne  Fort 
pas  fait,  nos  adversaires  n'ont  pas  si^et  dea 
plaindre  de  la  religion  chrétienne,  puisqu'il  y  ■ 
déjà  si  longtemps  que  les  Romains  méprisent  oi 
vaines  prédictions  ;  et  s'ils  l'ont  fait,  quel  profit 
en  ont-ils  retiré,  alors  que  les  lois,  les  lois  lia- 
maines,  autorisaient  ces  superstitions? 

CaAPlTBE   XXIII. 

Des  maux  intérieurs  qui  affligèrent  la  répt- 
blique  romaine  àlasuite  d'une  ragesouàam     ■ 
dont  furent  atteints  tous  les  animaMX  do- 
mestiques, ^ 

Rapportons  maintenant  te  plussuccinetemeat 
que  nous  pourrons  des  maux  qui  furent  d'aataat 
plus  déplorables  qu'ils  furent  plus  Intérieurs '.je 
veux  parler  des  dissensions  civiles,  on  ploÀ 
rien  moins  que  civiles.  Ce  n'étaient  plus  des  lé- 
ditions,  mais  de  véritables  guerres  oà  l'on  h 
s'amusait  pas  à  répondre  à  un  discoufS  par  oa 
autre,  mais  où  Ton  opposait  le  glaive  an  glaive. 

ferientiuni  rucrunl?  Qiiam  dura  nécessitas  hospilom,  dm 
soluiii  videndi  nefarias  illas  cotdes  dotai  suae ,  Temm  etian 
perpctiandi  ;  ab  illa  blanda  comiule  humaniUlia  repetit 
inutalis  vultibusad  bostile  iiegolium  io  pace  per^enduo, 
mtiluis  dicam  omnino  viilneribus,  cum  perciuwi  io  co^ 
pore ,  el  percussor  îu  auimo  férirelur?  Num  H  ifiti  omnei 
auguriacuatempserant?  nuiu  deos  et  doroesticos  et  p» 
blicos,  cum  de  sedibus  suis  ad  illam  irremealrilem  père* 
grinaU.onem  prorecti  sunl,  quos  cousulereot ,  doo  faabe- 
baut?  Hoc  si  ila  est,  non  babent  cur  isli  io  hac  causa  de 
nostris  temporibus  coDquerantur.  OUm  Ronuol  luec  Tant 
contemnuQl.  Si  aulem  consulueruot,  respoudeatur  quid 
ista  prorueruDt ,  quando  per  bumaoas  diulaxat  leges, 
Démine  probibente,  licuerunt. 

C\PQT  XXIII. 

De  interioribus  malis,  quibus  Romana  respubiica 
exagifafa  est ,  prœcedenle  prodigio,  quod  in  rabit 
omnium  animalium ,  quœ  hominibas  serciunttfuit. 

Sed  jam  illa  mala  breviter,  quautum  possuiuus,  com- 
memoremus,  qux  quanlo  interiora,  tanlo  miserîora  ex- 
stiteruut:  discordix  civiles,  vel  poilus  inciviles;  uec  jam 
sedilionos,  sed  etiam ipsa twlla  urbaua,  ulii  Ualussaiiguis 
eflusus  est,  ubi  parlium  sludia,  dod  comionum  dissen* 
sionibus  variisque  vocibuâiuallerutruiu,  sed  plaue  jam 
ferra  armtsque  saeviebaat  :  beila  socialia ,  bella  sei  viUa, 
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flots  de  sang  romain  ont  fait  couler  les 

ES  civiles,  celles  des  aIHés,  celles  des  es- 

•t«I  L'Italie  àéso\ce  n*est  plus  qu'un   vaste 

".  On  dit  qu'avant  la  guerre  desnlUés  tous 

atilmaax    domestiques,  cliiens,  chevaux, 

»,  bœufs,  et  autres  assujettis  t  la  puissance 

l'homme,  devinrent  tout  à  coup  lellemeut 

«Cbes,  qu'ils  sortirent  de  leurs  étnbles  et 

l^cnfiiirent  ch  et  là,  sans  que  personne  osflt  les 

her;  dans  leur  Tureur,  ils  ne  reconnais- 

l  pas  mémo  Ir  voix  de  leurs  mattres  ;  et  les 

orwiTre,  c'eût  été  s'exposer  à  ta  mort  ou  au 

I  graod  péril.  Quels  maux  ne  présageait  pas 

ïtel  prodige,  qui ,  s'il  n'était  pas  un  présage, 

l^lAll  déjà  un  si  grand  mal?  Si  pareille  chose  fut 

|lrH*^  de  nos  jours',  nous  verrions  les  gentils 

?liu  enragés  contre  nous  que  leui-s  animaux  ne 
riaient  alors  contre  eax. 

CH4PITnK    XXIV. 

Uia  tlùeorde  civile  qu'a  Humèrent  les  sédi- 
tions des  Gracquss. 

Us  séditions  excitées  à  roccosion  des  lois  des 
6ncqoes  dontièrent  naissance  aux  guerres  civi* 
J&  Ces  lois  avaient  pour  objet  de  distribuer  au 
peuple  les  terres  que  la  noblesse  possédait  injus- 
tement. Mais  vouloir  extirper  un  abus  aussi  nn- 
rien,  c'était   une  entreprise  non-seulement  la 
plus  daDgereuse,  mais  encore,  comme  l'événe- 
aiCDt  Ta  prouvé,  la  plus  perricieuse  à  la  répu- 
blique. Quelles  tristes  funérailles  solennisèreot 
la  iln  tragique  du  premier  des  Gracqucs,  et 
celle  de  soa  frcre ,  peu  de  temps  après  I  Ce  n'est 
plus  la  loi,  ce  n'est  plus  l'autorité  publique  qui 
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condamne  et  frappe  :  ce  sont  les  factions  armées 
qui  enveloppent  nobles  et  plébéiens  dans  un  com- 
mun massacre.  On  dît  qu'après  le  meurtre  du 
second  des  Gracques,  le  consul  Lucius  Opimius, 
qui  avait  soulevé  la  ville  contre  Inl,  qui  avait 
amoncelé  tant  de  cadavres  sur  celui  du  tribun 
massacre,  poursuivit  judiciairement  le  reste  du 
parti  vaincu,  et  fît  condamner  à  mort  jusqu'à  trois 
mille  Iiommes  :  d'où  l'on  peut  juj^er  combien  il 
en  avait  été  tué  dans  la  chaleur  de  la  sédition , 
quand  on  voit  le  glaive  de  la  justice  eu  immoler 
un  si  grand  nombre  de  sang-froid.  Le  meurtrier 
de  Tibérius  Gracchus  vendit  sa  tête  au  consul 
son  pesant  d'or,  ainsi  que  le  marché  eu  avait  été 
concluentrccuxavant  le  massacre,  où  périt  aussi 
le  consulaire  M.  FuUius  avec  ses  eufanls. 

CBiPITDS    XXV. 

Du  temple  élevf  à  ia  Concorde  par  décret  du 
sénat,  sur  le  lieu  même  de  la  sanglante  sé- 
dition des  Grarqties. 

Le  sénat  eut  une  pensée  assez  ingénieuse, 
en  décrétant  qu'il  serait  élevé  un  temple  h  la 
Concorde  dans  le  lieu  où  la  sanglante  sédition 
des  Gracques  lit  périr  tant  de  citoyens  do  tout 
ordre,  afin  que  ce  monument  du  supplice  des 
deux  tribuns  frappât  toujours  les  yeux  et  l'esprit 
des  orateurs.  Et  cependant  n'était-ce  pas  une 
raillerie  Jetée  à  la  face  des  dieux ,  que  la  eousc- 
cratlon  d'un  temple  à  celte  déesse?  Si  elle  eût 
été  alors  dans  Home ,  sans  doute  cette  ville  n'au- 
rait pas  été  déchirée  par  de  si  cruelles  séditions , 
à  moins  qu'on  ne  dise  qne  la  Concorde,  respon- 
sable des  crimes  des  Romains  pour  s'être  retirée 


lKJJâri%ilî.iqiiauluni  RuinanutiiiTiifircm  fiidffruTil,  quan- 
Um  lUIuoutïlionpin  desfrlioncmiiiif  ri>ri>runl?\am<)iie 
au«<|uuii  M  niver-^m  Roraani  sociale  Laliiira  commove- 
m,ameU  aninialin  liiimanis  usibus  «ubdita ,  »nei, 
•foi,  aiiiu,  bore»,  pt  qu3>]ue  alia  pecora  siih  iKiriiinuro 
domàdo  fnn-uot ,  Mitulo  rfTenitn  ri  ilotnffitini!  Irnilatis 
ebliU ,  rcUclh.  lectis  lUi^n  vagatuiitiir,  l't  nmniïm  ii^n 
Hfcliii  alioruni ,  Tf  f  uni  etiaiii  du  min  uni  m  avcrsatj.iiiliir 
Mceuum ,  ooQ  ftiiM?  e\itio  f  el  pcrlnil»  audmlis  ,  si  quis 
de  proxiinu  argervt.  Quanti  niali  signiim  fiiil ,  si  Ijoc  bi- 
(num  fuit ,  qood  Lmlunt  muliim  Tiill ,  m  edain  Kigrinin 
DOD  fuil  '  Uoc  ii  iKistn:^  tf>m|>oribii>i  ai>cidi«£*.'l ,  rabidiores 
kb»  qaam  illl  tua  aniiuâlîa  (idlcrcniur. 

CAPIT    XI IT. 

Ite  rfisrorrfùi  ciciU,  qaam  Gracchiœ  sedàtionfs  esci- 
taverttnt. 

laUium  aatem  ciriljatn  liellorum  fait,  KMilkiii«s  Grac- 
I  aitrariîs  kgitnis  etrilalnp.  Vul^baot  cnim  tgroà 
I  Avidere ,  quos  nobilitas  pcrpprani  posâidcbsl.  Sed 
Im  TdasUm  iniqiiiUlfm  aoderc  ronvciterCt  pemiiloais- 
lânoi;  Imo  Tfro.  ni  ipita  rcA  dncuit ,  )iemiclo»iuiinuin 
Ibtt.  Qncluaera  farli  imil.ruin  piior  Gracchas  otcisita 
flrt?qae  etiani,  cum  aVitin  fratir  cjiis  non  lonpi  înlcf< 


fouto  tempore?  Neqoe  eiiim  legibusel  ordine  poieOi- 


tum  .  scd  ttirbis  artnortimque  coatllclibtis  nobJlt'<«  igcobi- 
lesqii«  iior.ilMntiir.  PogI  Grarrhi  aUentiii  inlerrcdiimcm , 
Lucius  0|itniiiis  coosul ,  i|iil  advcrsus  eum  iiitra  Urbcm 
irm.i  (iimniOTenil,  eoque  rum  sociis  opprcsso  ol  exi- 
(inclo  in)E('nt«m  rJviuif]  Htragrm  fecemt,  ctun  tjnx&liO' 
liera  lial>eret  j.-iiii  jutliriiiria  riiqiii&ilinti«  attem»  perse- 
quens  ,  U-is  millia  bomintira  ocridissA  pprhibrlnr.  Ex  quo 
9n1«l[rgipotfst,qt]jnlam  muUitudiiiein  niorliuiu  baliirre 
poUtiffril  liirbidiis  conlticlii»  armorum,  quando  taulam 
habiiil  judlcioniiii  vdul  eiamii«tii  cotEoiliu.  rcrcusBur 
Gracclii  ipsiiis  rapiit  (junntum  gravie  erat,  tanto  anri  pan- 
dore cûQMilâ  vendidit  :  htcc  f  nim  [lacliu  rardt-in  [tmceMe- 
rat.  Iniua  etiam  occlsosefitciiiniitteris  Marcus  Fulriai 
cotiAiitarttt. 

CAPUT   XXT. 

J>e  œde  ConcorcHœ  ex  tenattiseoniuKo  tn  loeo  sedi- 
thnitm  et  cœdium  condita. 

E)«ganli  saiie  «caatuM'oiiftull»  pu  ipso  looo,ubl  fiiM- 
rcus  lumultiis  llle  coDiniis&tis  Mt ,  ubi  Lut  cÎtca  ordiniïî 
cujiisque  ceciderirnt.iedosCkincordia;  Tacta  c«t,  ut  Grac- 
dwtum  puenas  testis  conciooanUiiin  ncnlos  Teriret ,  iiie- 
moriamque  compuo^ret.  Sed  hoc  quid  aHuiI  fuit,  qnam 
îrriûo  dfonim ,  31i  Aet»  tcmpttini  coii*lruere,  qiiee  fsi  wset 
intivitat*;,  i>on  tablis  dïtsensioiilbus  dilj{:<-ralaciirriifrel 
nlsl  forte  «céleris  hujus  rea  Coitcordia ,  quia  deseruerAt 
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du  cœur  des  citoyens,  méritait  d'être  enfermée 
dans  ce  temple  comme  dans  une  prison.  En  effet, 
si  Ton  voulait  &ire  quelque  chose  qui  eût  du 
rapport  à  ce  qui  s'était  passé,  pourquoi  ne 
bAtls»ait-on  pas  plntAt  un  temple  à  la  Discorde? 
Y  a-t-11  une  raison  pour  qae  la  Concorde  soit  nne 
déesse  et  que  la  Discorde  n'en  soit  pas  une? 
celle-là  bonne  et  celle-ci  mauvaise,  selon  la 
distinction  de  Labéon.  Cette  distinction  semble 
n'avoir  en  d'antare  fondement  qne  la  remarque 
faite  par  cet  auteur,  du  temple  que  les  Bomains 
avaient  élevéà  la  Fièvre  aussi  bien  qu'à  la  Santé. 
Four  être  conséquents,  Ils  devaient  en  dédier 
un  non-seulement  à  la  Concorde ,  mais  aussi 
à  la  Discorde.  Il  y  avait  danger  pour  les  Bomains 
à  vivre  sous  lecourroox  d'une  déesse  aussi  mé- 
chante :  c'était  oublier  que  sa  colère  avait  causé 
la  ruine  de  Troie.  Ce  fut  elle  en  effet  qui,  pour 
se  venger  de  ce  qu'elle  n'avait  pas  été  Invitée 
aux  noces  de  Thétts  avec  les  autres  dieux ,  Jeta 
sur  la  table,  entre  les  trois  déesses,  la  Ciitale  pomme 
d'or  qui  suscita  leur  dispote,  la  victoire  de 
Vénus,  l'enlèvement  d'Hélène  et  la  ruine  de  Troie. 
C'est  pourquoi ,  si  elle  s'était  trouvée  offensée  de 
ce  que  Bome  n'avait  pas  daigne  loi  élever  un 
temple  comme  anx  autres  divinités,  et  que  oe 
fut  pour  cela  qu'elle  y  excita  tant  de  troubles  et 
de  désordves,  son  indignation  dut  encore  s'ac- 
croître de  ce  qne  sur  le  lieu  même  du  massacre , 
c'est-à-dire  sur  le  lieu  de  son  œuvre ,  on  avait 
construit  un  temple  à  sa  rivale.  Ils  s'emportent 
contre  nous,  les  savants  et  les  sages,  quand 
nous  rions  de  ces  vanités;  et  c^ndant,  puis- 
qu'ils font  profession  d'adorer  de  bonnes  et  de 
mauvaises  divinités,  ils  ne  sauraient  se  tirer  du 
dilemme  que  nous  leur  proposons  an  «^et  de  la 

animos  civiom  j  mernft  In  iUt  ede  tinqaam  io  carcera  in- 
dudi.  Cur  mim ,  si  rdïut  gesUs  confère  Tolaeruott  omi 
ibi  potius  lùàeia  DiKordfas  AbrictTenint?  ao  olla  raUo 
reddilur,  cur  CoDcordia  de»  tU ,  et  Discordia  dea  dou  ait  ; 
ut  secundum  Labeonis  dîstlnctionein ,  iwna  ait  isia ,  illa 
Tero  oiala  ?  Nec  ipse  aliud  secutas  videtur,  qiiam  quod 
adverlit  Rooue  etiam  Febri ,  aitut  Saluli ,  tcmptum  oonsti- 
tutum.  Eo  modo  l^tor  mm  tantani  Concordiae ,  Teram 
etiam  Discordûe  eonatitui  debuit.  Periculose  itaque  Ro- 
mani tam  mala  dea  irata  vivere  Toluerunt ,  nec  Trojanura 
excidium  recolueraot  ori^Dem  ab  ejas  orTenaione  sump- 
aisse.  Ipsa  quippe  qnia  ioter  deos  non  fùerat  iavitata ,  Irium 
dearam  lilem  aord  mali  aappositfame  commenta  est  :  unde 
rixa  numioam,  et  Veong  viclrix ,  et  rapta  Heleoa.  et  Troja 
dcleta.  Quaprc^tor,  si  forte  iadignata  quod  îuter  deos  fn 
t'rJM  Dullam  templom  habere  meruit^  ideo  jam  turbabat 
taotis  tumultibus  dritatem;  quanto  atrocius  potuit  irrilari, 
cum  in  loco  flliuscadis^hocestiD  tocoitiiloperis,adver- 
sariae  sue  coDstitutam  sdem  Tfderet  t  Haec  vana  rideoti- 
bus  nobis  ÎUI  docU  «afrfaitesqDeBtofDacliantQr,  et  (amen 
niiminum  bonoram  maloniroqae  cultorea  de  liac  quoa- 
lime  CoDCordiae  DiicordUpque  dod  exennt,  sire  prœter- 
niscrtDt  hanim  deaniip  caltnm ,  eisqne  Febreia  BdIoDam- 
■w  pfctolniot,  quik  II  antiqua  fau  fècenint;  lire  et  !■• 
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Concorde  et  de  la  Discorde  :  Ou  Ils  ont  négHgé 
le  culte  de  ces  déesses,  et  leur  ont  préHré  Ir 
Fièvre  et  la  Guerre,  qui  ont  ea  des  temples 4 
Home  dès  la  plus  haute  antiquité;  ou^  s'ils  hi 
ont  honorées,  pourquoi  la  Concorde,  en  se letf^ 
rant ,  les  a-telle  laissés  en  proie  anx  saggeriUÉ 
de  la  Discorde,  qui  leur  a  soufflé  n  fltreUjtf 
qu'à  les  armer  les  uns  contre  les  aotreiT  '      «^ 

GHATITBK  XXVI.     ,  '  ^ 

Des  guerreê  qui  suivirent  la  eomtructbm  «| 
temple  de  la  Concordé.  .  ^ 

Ils  entrent  donc ,  en  plaçant  dsfaat  ki  yni 
des  orateurs  ce  temple  de  la  Goneprdsydattsi 
à  leur  rappeler  sans  cesse  la  fin  tng^w  èà 
Gracques,  conjurer  pour  Jamais  tea-  lédilii»! 
mais  les  temps  qui  suivirent,  tempa  ptasHë^ 
heureux  racore,  prouvèrent  l'InotUtté  ds  \ak 
précaution.  En  effet,  à  partir  de  cette  époque,  lih 
de  songer  à  mettre  à  profit  Texemple  des  Gne- 
ques ,  les  orateurs  semblent  avoir  prit  àttâvÂ 
les  surpasser  en  excès.  Cest  ainsi  qne  le  triliaa 
Satumlnns,  le  préteur  C  ServUloii,  ik,  b*» 
terd,  M.  DrusQs,  excitèrent  ces  sapgbntaafNfc 
tlons,  d'où  naquirent  les  guerres  ioçiBiati||ri 
désolèrent  l'Italie  et  la  réduisirent  &  u  était  dér 
plorable.  Pois  vint  la  guerre  des  etoiavei,-niilf 
des  guerres  civiles,  pendant  lesqueUes  U-« 
livra  tant  de  combats,  et  qui  coAtirant  taillis 
sang.  On  eût  dit  qne  tous  les  peuples  dalltaÙB, 
qui  faisaient  la  force  principale  de  Femptrr, 
étaient  tombés  au  pouvoir  des  barbares.  Diral-^ 
comment  soixante-dix  gladiatoin  douaèreat 
naissance  à  la  guerre  des  esclaves ,  comment  edia 
poignée  d'hommes  s'accrut  en  nombre  et  en'  n- 
dace  Jusqu'à  mettre  en  déroute  les  plosUlosM 

tas  colnerint  ^  cnm  tic  eos ,  disoedente  ^koBoàSa^  VISm/U^ 
dia  ueriena  uaque  adciriliabdla  perdoieitt 

CAPOT  XXTI. 

De  diversis  genehbus  belU ,  quœ  put  oiitiltem  œdtm 
Concordlœ  suntsecuta, 

Pneclarum  vero  seditionibus  ubstaculani,  aedemCoo* 
cordi»  testeoi  cacdis  suppliciique  Graccboram  boackmir 
tibus  oppooeadam  putaniot.  QuaDtanex  boc  prufcofr 
riot,  fodicaot  secuta  pejora.  Laboranmt  eDim  dei{iio^ 
eoDcionatores ,  non  exemplum  deiitare  Gracehwmn',  i|ei 
auperare  propositum ,  Ludus  Saturoinus  tribunos  'flmÙt, 
et  Caios  Serrilius  pnetor,  et  multo  post  Harcna  Drusut, 
quorum  omoiam  sedilionibus  ciedea  {ffimo  jamtimc  p*> 
tissiiiUB ,  deinde  sodalia  bella  exarseraot  r  qiribm  Italli 
Tehouenter  amicta  ^  et  ad  TasUtatem  mirabilaii  deaeriio* 
nemque  perductaeat.  Bellam  dande  acrrile  aucceirit»  et 
bella  dvilia  :  in  quibus  que  ftaMà  comiafm  «mtp  qnîd 
sanguinîs  fnBum?  ut  omoea  1ère  Italc  guHes»  qolt»  Ro- 
maoum  maxio»  prœpollebat  imperium,  tanquam  Non  bar- 
baries domareotur.  Jam  ex  paucisaiiDis,  boc  est  minus 
qnamseptuagiDta,  gladiatoriboa  quemadaioduin  beUtuB 
aerrile  coDlractum  ait,  ad  qaaotuin  uanerum  et  quant 
acrem  Caroeanque  perreoerit  :  quoi  ills  nuDMniB  in^^n* 
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fi^^nx  da  peQi>lc  romain?  Dirai-je  loiUes  les 
fju'iU  roinèpcnt.  cl  jusqu'où  s'étendit  In 
:-  .'i.ition?  A  peine  les  historiens  suffisent  h 
du-rirrinntdc  calamité.  Et  CL'  ne  fut  pas  la  seule 
TTC  fnite  par  les  esclaves  :  ils  avaient  deJA  ra- 
ie la  Macrdnlne,  la  Sicile  et  toolc  la  cùW.  Qui 
il  encore  rapporter  conveDablemeiit  ces 
iffrrflx  brigandaf^es  des  pirates,  qui  de  valeurs 
éciioinent  bientôt  des  ennemis  puissants  et  rc- 
rfoQUlile&? 

ciuprritR  XXVII. 

Mnriv^s  et  St/Uti. 

Aptis  que  Maiius ,  encore  tout  couvert  du 
ji^de  ses  concitoyens,  eut  été  vaincu  à.  son 
tour  rt  foret*  de  >'enfuir.  Home  commeuçait  ii 
nspireruQ  peu,  quand  Cinna  et  lui  y  rentrèrent 
fia  puissants  qvw.  Jamais.  *  Ce  fut  alors,  pour 
QK  servir  des  parolra  de  Cicéron,  que  Rome  , 
p«r  In  mort  de  ses  plus  illustres  citoyens,  perdit 
leshimlèns  de  ses  conseils,  Sylln  vengea  depuis 
Ktle  atroce  victoire,  et  Von  sait  combien  ces  re- 
prùsaîlles  ont  coûte  de  sang  et  de  larmes.  -  Yen- 
f/nùce  plus  funeste,  en  effet,  que  ne  Peut  été 
mpoDité  des  crimes  qu'elle  punissait  1  Lucain 
I  dit  :  -  I>e  remède  excéda  toute  mesure  en  se 
roportionnaut  an  mal.  Les  coupables  pcrircut;, 
lais  quand  d  ne  restait  plus  que  des  coupl- 
es, etc.  •  Dans  cette  lutte  de  Mariusct  de  Sylla^ 
tns  compter  cen.x  qui  périrent  au  dehors  sur  le 
tnmp  de  bataille ,  la  ^  ille  fut  jonchée  de  cadn- 
res  :  les  rues,  les  places  publiques,  les  marches, 
l  thèfltres,  les  temples,  en  regorgeaient  à  tel 

mpopott  RomaDi  superarcrit  ;  qiiAS  ni  quoinatlû  riviU- 
in^aMiqDeva&tvmit,  tk  ({iii  lûstarinmconsciip&c- 
til,  m6s  «1[pHfâr<^  pniufnmt.  Nfqiit<  ici  Kotiim  rnil  scrvilc 
HluK'tVd  cl  Mni-oiloniani  provioci^mi  |iriiiK  scrritlii  tte- 
•ont,  ri  (li-ii)ilc  Skilinii)  oram<{iH*  iniriliitijtm. 
ofiamct  qnani  liorrcnda  comtnimTiiit  primo  biro- 
intUvitida  ttelU  pintarutOt  quià  iiroiitiigiùluJiuc 
lanleat  e)oqid7 

cxfvr  xxTii. 
Oc  btlhcivili  Mariann  a/q»e  SyîlanA 

I  Tcn  llftrius  civili  iuugulne  jnm  rnittiilus ,  miiltia 

_         I  Al  pnrliutD  peremplls,  Yictu»  L'Hm  pri^fu- 

t,  vfapxaluluin  rMpkanleclyititc,  ut  Tcrl>t«Tii]lia- 

toUf,  -  BUff-ravit  pontMCtnua  ciini  Maho.  Tum  vero 

■  cbnsMmi»  Ttrls  iuli'rfertift,  liiiniiia  f.ivilalis  exsttiictn 

iiual.  U1inK<%l  hujus  Tictorix  cruiJcIiUlcm  postfaS>lla, 

itM  dici  4nk<t«ni  opci»  est  giiatila  flfniiiiiititiiH!  citiiim  et 

-jaaotii  c&lunil&t«  rei|>iiMi(-n--  "  Dv  liar  ciiim  viiiilicla, 

tnldosior  fuit,  (iiiam  ni  •trclt-ra  ipia;  puniebsntiir, 

it*  retinqiterenliir,  aïl  i*t  LucaDus  ; 

'  becwll  nMrdicIniitncxlum;  nimlumqae  «KUta  cri, 
Qt»  Bortil  (luierr  maauni  ;  p^-Huv  nocenUs. 
S«l  ram  Jncn  «oU  poiDcot  tujM-msc  Docent«s , 
Tonc  dau  ItbcttBi  (Kllb,  KsolalAgae  kgum 
FrraUirn  mil' 

Uo  HUriimoilqnc  Sjllano,  exceplù  bJa  i|tii  furis  ia 


point  qu'on  ne  saurait  décider  si  les  vainqueurs 
commirent  plus  de  meurtres  pour  vaincre  ou 
ponr  avoir  vaincu,  avant  ou  après  In  victoire? 
Que  ne  vit-on  pas  en  effet,  lors<]ue  Marins  revint 
de  son  e\ll ,  snns  parler  des  innombrables  nssDS* 
sinals  dnnt  sa  rentrt^e  triomphante  fut  le  sipal? 
In  tOte  du  consul  Octavius  exposée  sur  la  tribune 
au3t  harangues,  César  et  Firabriatués  dans  leurs 
maisons,  les  deux  Crnssus  pore  et  fils  égorgés 
sous  l?s  yeut  l'un  de  l'autre,  Béhiuset  Numito- 
rius  traînés  par  les  mes  avec  un  croc  de  fer,  et 
leurs  entrailles  dispersées;  Catulus  se  dérobant 
par  le  poison  au^  mains  de  ses  ennemis;  cDdo 
Mérula,  flamlne  de  Jupiter,  s'ouvrant  les  veines, 
et  faisant  au  dieu  une  libation  de  son  »ui|;.  En 
même  temps,  sous  les  yeux  de  Marins ,  on  mas- 
sacrait tous  ceux  à  qui  il  ne  rendait  pas  le  salut. 

CDiPiTHE  \xvin. 

Sylla  v€i}(f€ur  <hs  rntautés  tle  Mnrius. 

Tji  victoire  de  Sjlla,  qui  vengea  ces  cruautés 
au  prix  du  ftang  de  tant  de  citoyens,  mit  fm  à, 
la  guerre;  mais,  comme  elle  n'avait  pas  éteint 
les  Inimitiés ,  elle  rendit  la  paix  encore  plu8s;in- 
glante.  Aux  massacres  récents  du  premier  ^fa- 
rius,  Marius  le  jeune  ol  Carbon  en  ajoutèrent 
d'autres  encore  plus  effroyables.  Instruits  de 
l'approche  de  Sylla ,  désespérant  et  de  In  victoire 
et  de  la  vie,  Ils  se  baignèrent  dans  te  sang  de 
leurs  ennemis  et  de  leurs  partisans  mêmes.  Non 
contenta  du  cania^e  qui  décimait  In  \illc,  ils 
assiègent  le  sénat,  et  les  sénateurs,  tirés  du  pa- 
lais comme  d'une  prison,  sont  égorgés  sur  le 

Acie  rccjilerunl ,  in  ipu  qaoquo  t'rbe  cadaverlbiis  vki, 
platnc,  furn,  tlieAtn,  lem|>ta,  cuni[tl<!lB  sunl;  iit  iJinicile 
jiiiliraretiir  i)ii»rifl<>ii<:lore!i  pins  fiineriimrdiilfrint,  utniru 
|iriii.sul%iiiaTfDl,  ail  |ir»stL*a  qiita  Ticiïsctit  :  ciini  iiriimim 
vittoriA  MM^iaoa,  (lUdnOo  <le  cxsilk)  se  ipsc  rcstiluU',  ex- 
coplls  pukbn  qniMpiiversiim  ci»libii«  facUs,  capul  Octarii 
cunsults  iwnerelur  in  roMm,  Cn'»ar  cl  Fimbria  îii  «lumi- 
biis  truridântnliir  &uU,  diioCra&si,  palcr  et  flUus,  la 
cunspecliiiiiuluonuiclaraitur,  Dibiusoi  >iiTiit(oriii«  iinco 
tracti  !i|tar«i$  visccribiis  ii)(criretit,Caliilii«batHl*ivcaeno 
M  ituilibiia  iiiimiccriiii)  Dublraberd,  Mt^ruta,  flaitifi)  Dia- 
lis,  |>rfcdsU  rfiùa  Jovj  cUain  siio  satigiiine  lltarel.  lû  i[>- 
siua  lulrni  Marii  MutUcoriUouo  feriebantur,  quibussalii- 
tanlibua  Jexteraiu  porrif;ere  Doluluel. 

c;*riT  xsvm. 

Quafis /nfrit  Syttava  Victoria  vindex  Mortanœ  cru- 
délit  alis. 

Sj^Ilaeia  tcto  Victoria  mciUa,  hitjus  Tiitelir^t  vimlAx  rm- 
iJcllUtis,  post  lanlum  saugniiicm  civiiim,  ({oo  faso  com* 
[larala  fuerat,  ânilojam  bdl»  inimrcKîis  viveiitlbus,  cru* 
tldjiis  in  pace  grassala  «al.  Jam  ctiatu  posi  Marii  mijuria 
pristinaa  ac  recenttMioMfl  oedet  addilte  foeranl  aUe  gn- 
viofcs  a  !tIario  faT«M,  «lq«e  Carbone  oarumdcni  partluia 
Harlanarum  :  qui  Sjtla  ImmiMale ,  n^n  aoliitn  TirloriAra, 
Tenimellam  Ipaauide&peraDlesaaluipni,  cuncla  ^u»  alie- 
nisque  cAtlibujiinptcvcrrint.  rtam  praeter  lU^gem  late  ptc 
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seuil.  Le  temple  le  plus  révéré  des  Romain»  a 
cessé  d'être  un  nsile  ;  en  vnin  le  pontife  Mucïl» 
Scévola  embrasse  l'autel  de  Vesta;  il  tombe  sous 
le  gUive,  et  le  feu  sacré  qu'entretenait  nuit  et 
Jour  la  niala  des  vestales  est  presque  éteint  par 
son  sang.  Ensuite  Sylln  rentre  victorieux  ,  api-és 
avoir  fait  massacrer,  dans  une  ferme  publique, 
dix  mille  hommes  qui  avaient  déposé  les  armes  : 
car   ce  n'est  plus  la  guerre,  c'est  la  paix  f|ui 
lac  ;  ce  u'est  plus  un  combat ,  c'est  l'exécutiou 
d'un  arrêt  de  mort.  Dans  la  ville,  les  partisans  de 
Sylla  frappent  qui  bon  leur  semble;  on  ne  peut 
plus  compter  les  mûris ,  tant  qu'enfin  on  suggère 
ô  Sylla  de  laisser  vivre  au  moins  quelques  per- 
sonnes ,  ûllu  que  les  vainqueurs  aient  à  qui  com- 
mander. Alors  la  fureur  du  glaive  s'arrête,  et 
l'on  dresse,  à  la  satisfaction  générale ,  cette  liste 
de  proscription  qui  dévoue  à  la  mort  deux  mille 
citoyens ,  tant  chevaliers  que  sénateurs.  Le  nom- 
bre attriste,  maison  se  console  en  pensant  qu'il 
met  un  terme  au  carnage,  et  l'on  s'afflige  moins 
du  sort  réservé  à  tant  de  proscrits  que  l'on  ne  se 
réjouit  de  n'avoir  plus  à  craindre  pour  soi.  Ce- 
pendant, malgré  cette  cruelle  sécurité,  on  ne  peut 
retenir  uu  cri  de  pitié  à  la  vue  des  atrocités  que , 
par  un  raffinement  de  bnrbarie,  on  exerce  sur 
quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  destinés  ù  la 
mort.  L'un  fut  mis  en  pièces  à  belles  mains,  et 
l'on  vit  des  hommes  déchirer  un  homme  vivant 
avec  plus  de  férocité  que  les  bétes  ne  font  un  ca- 
davre qu'elles  i-encontrent.  Un  autre,  les  yeux 
arrachés  de  leurs  orbites,  tous  les  membres  taillés 
et  découpt'S ,  est  réduit  à  vivre  ou  plutôt  â  mourir 
leatemeut  duus  ces  atroces  soufïrances.  On  mit 

(liversa  difTnuni,  otMCUo  etntti  senalu  ,  de  if  a»  curia, 
lanquam  de  carcpre,  produrabaiitor  ad  glaUtum.  >liiciiM 
Sctevoln  ponlJlp\,  f)uniii.ini  nîliil  apnd  Roiiiaiius  (c-nipb 
'VeslK*  «anctius  liatM-bnlur,  aram  Ipsam  aiupleins,  occlsus 
est;  iRtH;int|»c  illuni,  qui  perpétua  cura  virgiDUo)  senipcr 
aixlcbat,  suo  pêne  ^angnine  p\stiD\lL  Urb«in  dcinde  Sylla 
Victor  inlnvii,  qui  in  \ill3  piit>Iica,  non  jsm  lM>t|o,  f>pd 
ipM  paee  saiviente ,  «^l^in  miUiii  dt'diionim  (  imde  utJf|iK 
iaemiia)  ooa  pogoando,  tcd  itilKrndo  pro^raverat.  la  l'ibc 
diileoi  tolaqiiem  rdlet  Syllanuit  quinine  fenclMl  :  iinde 
toi  Tunera  luitnfrari  omuino  non  |»uU>ratit,  doœc  S)tls 
iUggiCfcretur,  ^inondos  tue  Bliquos  Tivcrr ,  ut  e^srat  qui- 
baa  po&smt  imperare  qui  lirmtit.  Tune  jam  roliilvila, 
qnm  bac  atque  li.-tc  pussim  runbiiiidafoii'tMtiir  lit^ciitla  ju- 
gulandi,  labula  ilta  ctim  magna  utraluUliouc  proposita  est, 
qiHO  boiuinum  «\  iilroiinc  ordinc  splendido,  eqii««lri  sci- 
Ùcel  afqiie  sc-noioiio,  ocdiltMidoiniu  ar  pfoscriliKitdoniiu 
duontîllia  conlinelwl.  Conlri^tabat  Duincni».  Md  c<>:iw- 
labalDf  modus  ;  occ  quia  lot  cadetiani  laolum  eral  rim*ro- 
ris,qaaBtum  livlrlia>  qnia  cieteii  tion  linieliaiit.  Siil  in  qui- 
busdain  eomm  ,  qui  inori  ju«si  eranl ,  eliain  ipsa  licel  cru* 
ddb  aeteronim  cecuriias,  gênera  iiiortium  esquisita 
ooDf^cmuil.  Quefudam  cnina  «inc  Eerro  laniaoUuru  manu» 
fKripoeninl ,  inimAnius  IwniiDes  tiomlucni  tituiu,  quacti 
beativ  eoirni  diiicfrpere  cadaTcr  abjerlum,  Al'ius  orolis 
•ffonûel|iiirti<.-oliitiuiin«itibtiaauipulali»  in  laiilii  cnicû- 


des  villes  célèbres  à  l'encan,  comme  on  aurait  fUt 
une  ferme;  il  y  en  eut  même  une  dont  oo  coo* 
damna  à  mort  tous  les  habitants ,  comme  %\\  m 
fût  agi  d'un  seul  criminel.  Tout  cela  se  pom 
après  la  guerre ,  en  pleine  paix ,  non  pour  hAter 
la  victoire,  mais  pour  n'en  pas  perdre  le  fmlt. 
La  paix  et  In  guerre  disputèrent  de  cruaulè,  et 
la  paix  l'emporta;  car  ta  guerre  frappait  de 
hommes  qui  pouvaient  se  défendre ,  et  la  paix, 
des  hommes  qui  ne  le  pouvaient  pas  :  la  gaern 
lafs&aitlafncultéderendre  meurtre  pour  meurtre; 
la  pniK  ne  laissait  c|ue  la  triste  Décessitê  de  tendre 
la  gorge  sans  résistance. 

CHAPITHR    \X1X. 

Eome  eut  moins  à  souffrir  des  invasions  da 
Gaulois  et  des  Goths  que  des  guerres  civiln,  ' 

Quelle  rage,  quelle  cruauté  des  nations  ba^ 
bares  et  étrangères  peut  être  comparée  à  m 
victoires  de  citoyens  sur  des  citoyens?  Qu'esl-ce 
que  Rome  a  jamais  vu  de  plus  funeste,  de  {)tui 
hideux,  de  plus  lamentable?  Quelle  proporliofi 
entre  l'ancienne  invasion  des  Gaulois  ou  la  ré- 
cente Irruption  des  Goths ,  et  les  cruautés  inouiet 
exercées  par  Marius ,  par  Sylla ,  et  par  tant  d'au- 
tres chefs  renommés ,  qui  étaient  comme  les  lu- 
mières des  deux  partis,  sur  leurs  propres  cou* 
citoyens,  sur  tes  membres  d'un  même  ooi^?ll 
est  vrai  que  les  Gaulois  égorgèrent  tout  ce  qo'ib 
trouvèrent  de  sénateurs  dans  Rome,  le  Capitoie 
excepté;  mais  si  un  obstacle  plus  fort  que  leur 
volouté  les  empêcha  de  faire  j)érir  par  le  fer  cfu» 
qui  s'étaient  réfugiés  dans  la  citadelle,  ils  poo- 
valent  (aire  du  moins  qu'un  long  siège  cossut&ât 

tibus  dlu  vlfero.  vel  potiusdiu  raori  wadus  tsX.  SubLu- 
UU'  suut  ctiam,  Uaquam  villa:,  qoecdam  nobileicinU- 
tes,  L'na  vero,  relut  unus  a-us  duel  Juberelur,  aie  loU    ù 
jussa  e«l  tnicidari.  II»ic  farta  <iiint  in  pace  (khI  bdlun,  ■ 
Qoii  ut  atrrlrrarclur  ubtinnida  virluris ,  sed  ne  contemiK-    * 
ri'tur  ul>t(^ta.  V&\  cuin  bvllu  di:  cnidrlilale  certaTil .  d 
Mfii.  Illuil  eiiiiD  prosiravit  armalos.i^u  noditoa.  UellUB 
rrat ,  ut  qui  rt'rii'italur,  t.\  ikh^I,  Terirrl  :  pu  auleni»  ooO 
ut  qui  evasciat,  vivcret,  sed  ut  nouripiii.  noo  refHlguarel. 


OAPDT  XXIK. 


Of  comparalionr  Cathirœ  irruptionls  cum  ciscladitnu 
tfuas  Eomnni  cela  tialtis,  rtta  bettorumcivitivan 
auetoribut  exceperunt. 

Quaerabiesesteraram  geittium,  qujcsa'vitia  liarlMro-:j 
ruDi  liuic  de  ciiibiis  ^îc1uria<  titiuin  ci>ui|»arari  potetir 
Quid  ItomaruDc^tiu:^,  letriu^,  auiariusque  viilil.  utruin 
olîm  Gallontm  et  pâulu  aalu  (iulUdriiin  imiplitinrni,  an 
.Marli  et  Sylloc  atioruoiquc  ia  eomiii  (larUbus  vtmrum  cU- 
m  (norutn  tanquam  f^uorum  luniintim  io  fiua  lurntbrft 
lerucîtateai?  Galliquidem  InicidaTeritnl  senalum.  quhl 
quid  l'jus  iii  Urbe  lula  ,  prcler  utem  CapilolJMin  ,  qu« 
»ula  utcunique  dcfeou  r&t ,  reperire  potaerunl  ^  sed  ta  illo 
colle  cooslitutis  aMru  Yitani  ulUrm  vemlMentnt.  qi 
etai  (otd  rapcre  uuo  posteal ,  poisenl  tamCD 
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Tte;  et  cependant  ils  leur  permirent  de  la 
tMbftcf  à  prixd'argt'Dt.  Les  Goths  firent  grâce 
à  t&iit  de  sénatt^nrs,  qu'an  ne  saurait  orOrmer 
(Ils en  ont  tué  quelques-uns.  Sylia,  lui,  du  vi- 
nnt  même  de  Marius,  entre  en  vainqueur  dans 
ceCapltole  qn^avaient  respecté  les  Gaulois ,  et  de 
là  ttdooiie  le  signal  du  carnage  ;  et,  pendant  que 
Nlfju  foU  pour  revenir  bientùt  plus  cruel  et 
(Au ritéréde  sang ,  le  mémeSyllQ ,  assis  nu  Qi- 
paok ,  hit  coufiriuer  par  un  sénatus-coD suite  ses 
irriU  de  mort  et  de  confiscation.  Puis,  quand 
Harlos  rentre  à  son  tour  dans  Rome  en  l'atràencc 
de  Sylla,  qu'y  a-t-il  de  si  sacré  qu'eussent  res* 
ptctc  ses  satellites,  quaud  ils  n'épargnent  pas 
■fan Mucius  Scévola,  citoyen,  sénateur,  pon- 
tife, emlirassaut  dans  sa  détresse  l'autel  auquel 
00  croyait  que  les  destinées  de  Rome  étaient  at- 
tiefaMsT  EnflD,  la  dernière  proscription  de  Sylla, 
pour  K  point  parler  d'une  iiifiiitté  d'^ulres  mas- 
wcrfj,  ne  fit-elle  pas  périr  plus  de  sénateurs 
que  les  Gotbs  n'en  ont  pu  même  dépouiller? 

CHAPtTHB    XXX. 

Suite  de^  ffverres  civiles  qui  précédèrent  fa- 
véneinent  de  Jésus-Christ. 

^elle  effronterie,  quelle  audace,  quelle  im- 
pndmee,  qut-lle  déraison  ou  plutôt  quelfe  de- 
iMfice  aux  gentils  de  ne  pas  iaiputer  a  leurs  dieux 
tes  incieanes  calamités,  et  d'imputer  les  nouvelles 
i  Jésus-Christ!  Les  guerres  civiles,  plus  cruelles, 
dct'avea  même  de  leurs  histurieus,  que  toutes 
les  guerres  étrangères,  et  qui,  à  leur  jugement, 
ODt  clé  non -seulement  le  fléau,  mats  la  ruine 
de  la  république ,  ces  guerres  ont  précédé  de  bien 


des  années  ravénemcnt  de  Jésus-Christ,  et,  par 
un  enehainemcut  de  crimes,  se  rattachent  de 
NfariusetSyllo  à  Serlorius  et  Catilina,  dont  l'un 
avait  été  proscrit  et  l'autre  formé  par  Sylla.  .\près 
vint  la  guerre  de  Lépidus  et  de  Catulus ,  dont 
l'un  voulait  abolir  ce  qu'avait  faitSylla,  et  L'autre 
le  maintenir;  puis  celle  de  Pompée  et  de  César, 
dont  le  premier,  partisan  de  Sylla,  égala  et  niéme 
surpassa  sa  puissance;  et  le  second  ne  put,  par 
jalousie,  soufl'rir  la  puissance  de  Pompée,  qu'il 
porta  cependant  plus  haut,  après  avoir  vaincu  sou 
rival.  De  là  nous  arrivons  â  cet  autre  César,  de- 
puis appelé  Auguste,  et  sous  qui  Ji'sus-Chriât 
vint  au  monde.  Cet  Auguste  figura  lui-même  dans 
plusieurs  guerres  civiles  ou  périrent  beaucoup 
d'hommes  illustres,  entre  autres  Ciceron,  cet 
homme  d'État  si  éloquent.  Quant  à  Jules  César, 
après  avoir  vaincu  Pompée,  et  usé  de  sa  victoire 
avec  tant  de  clémence  qu'il  pardonna  a  svi  en- 
nemis et  les  rétablit  même  dans  leurs  diguités» 
il  fut  poignardé  eu  plein  sénat  par  quelques  pa- 
triciens, prétendus  vengeurs  de  ta  liberté  ro- 
maine, sous  prétexte  qu'il  aspirait  à  la  royauté. 
Après  sa  mort,  un  homme  de  mœurs  bien  dift'é- 
reotcs  et  tout  perdu  de  vices,  Antoine  affecta 
la  même  puissance;  mais  Cicéron  défendit  vigou- 
reusement contre  lui  le  fantûme  de  la  liberté. 
C'est  alors  qu'on  vit  s'élever,  sous  l'inllueuce  de 
la  plus  merveilleuse  nature,  cet  autre  César, 
lllsadoptif  de  Jules,  qui  depuis,  comme  je  l'ai 
dit,  fut  appelé  Auguste.  Cicéroo  favorisait  son 
élévatiuu  en  haine  d'Antoine,  espérant  qu'Octave, 
après  avoir  ruiné  la  duinination  de  son  rival ,  se 
servirait  de  son  pouvoir  pour  restaurer  la  liberté 
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coanwB  :  Gutbî  Tcro  Um  mulUs  seuuturilius  pcporce- 
ml,  ul  moftii^  mJmni  sit  qunl  aliiiuos  perenierunl.  M 
ier&  SjtLii  lîVD  adliuc  Mario,  ipMitti  Capitulinm,  qtiixl  n 
GaIIm  UiMuo  ruit,  8il  d«o^rnmiila&  ui  tlc^  viclûr  inâeilit  ;  «1 
tnm  /Dga  Hvli»  esael  «lapsus ,  feiucior  ciueuliorqtie  re- 
Clanu ,  Ute  io  Ca|>iloliit  pcr  Kualus  vti<iim  cumulliim  !ain 
mullui  >  ila  nrliusqiic  privavil.  Mariatiis  auleiu  [>jti  lihus  , 
SjlLi  atMitle,  quiil  unclora  cui  puri-erfiil  Util,  cjiuuiId 
Mario  dii,  tcoatori,  poulilici ,  aroiu  ip^am  ,  utii  fiant,  ul 
aiiiat,bka  RuiMoa,  miM:ns  ambieuli  amples iliiis  iiun  pe- 
perccrunt?  SjIUjm  porro  t4l>iiU  illa  |)o.stn;i»a,  ni  «jiiMiltii- 
IW»  *iiu  iuaunterubiU-fi  iiKrtcs,  pluies  ju;;uUiil  »ntalu- 
m,  quain  Gullû  *el  t^uliari!  iiutucinnil. 

CAfOT  \xi. 

De  eonncxioM  beltorum ,  çuœ  adventum  Christi  prœ- 
easerunt. 

Qoâ  Igitur  flronte ,  qiio  cord« ,  qiia  impattcnlia ,  qa.i  ia- 
ipuatii  ,  vel  poliu!;  Ampiitia  ,  ilU<IiiK  t^ui-Mioti  iuipiitaiit, 
dlMBcnoxtro  iinpuLuit  CtimUi?  Crudelta  Ijella  civiliauEii- 
tUmbellû  lio&liiibus,  auclurii>us  ctiam  eoruio  f«lentibiis, 
■  ,(tuîbu&  ilU  re&pulilica  uec  aniicUi,  seij  penlild 
»  jadlcala  c«l,  Ionise  aule  aiireiilum  Ciiii»!)  cvurU 
l  »cp|pratintm  coacAleiutiaoe  causarum  a  belluXa' 
rûfiu  alqui!  Sjllauo  ul  t>ella  Serloril  et  Calillaœ ,  qiiomni 


«  SvItBfiierat  illeproftcriplos,  illeDuliitu*:  Jnde «d  Lepidi 
H  Ciitnli  btïUiini,  qauruin  aller  scUa  S>llRDa  feSLÏadettf 
altor  dvreiiilere  rii[iu>)mL  :  imlp  .ad  Piim[M>ii  PtCK&ariA, 
(|iiimitii  piinipciiis.  seclaïor  .S>II.p  fiierat,  pjiiîqiu' (nttcii- 
liGtii  vel  a-i|ua.\eraL,  vel  jam  cliim  superavcral  ;  Ca'sar 
aiitpm  Pniiipvii  polenliain  non  fcrebat ,  icà  (]iiia  non  lia- 
hcbat,  i|na[ii  tani^n  illu  victo  inlerfictuque  lrai)K«niUl. 
[liiic  Al)  aliniii  CiEMretn,  qirî  poi^t  Augustus  appdlalus 
r^l,  (iCTvencrunl ,  quoimiifrautoitatiisHtCUmlus.  rtam 
«t  ip&e  AuKuslus  citm  mullis  f,vml  belSi  rivilia  :  cl  in  cis 
cliam  miilli  clarir-siini  >iri  piiricrmit,  iutfr  quOA  et  Ci- 
rera ,  (liser(u&  illR  arlifcx  reijeiiJa:  reipiiblico.'.  Porapeii 
quit^pe  viclorvm  Caiutii  Carsaretti  (qui  viclortfiin  tivlkm 
('leineriltTfUTiuil,  HuÎÀqiitf  advuraariift  v itani  dignilatem- 
queiloiMvil)  Ui»qi'^i"  re^ni  sppclilorem  qnoruiuUain  uo< 
tiiliuin  coiijiiralio  si'titiloruni  veliil  pro  rei^nblic^  liberUle 
in  ip^a  ctiria  IrucitUvil.  Ilujus  Jeluilu  |>otcnlia^it ,  iniiltuni 
muribus  dj&par,  vUii.'^iiiit.'  oiuaibua  luquiiialus  atque  cor- 
ruptus,a(reclâre  vklcbatur  ADlonius ,  oui  velicmenter  pru 
ewleiii  tUa  v«Iul  patm>  lilit-rtale  Cicero  reAJ^tL-bat.  Tune 
cnicrserat  uiirabili»  îuduliï  ailulviiecns  ille  aliuâ  Ciesar,  il- 
tins  Caii  Cs-sans  litinsail<ii{)Livu&  l'^ui,  ut  dix!,  pottea  ap- 
pellalns  caI  AuguivluM.  Unie  ailulesccnti  CiF'.!>ari,  ut  ejus 
pûtenlia  cuiilia  Atiloniuit)  nulrirctiir,  Cicero  fanbat;  epe* 
ranseum  itopul^iel  oppres&a  AnConii  cloiulDationciostau- 
raiurum  reipubtlcac  liberlalcm,  usque  adeo  cBectt»  atque 
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romaine.  Mais  en  cela  Cicéron  se  montra  bien 
aveugle  et  bien  imprévoyant  ;  car,  bientôtaprès, 
ce  jeune  homme,  dont  il  avait  caressé  l'ambition, 
livra  sa  tète  à  ce  même  Antoine  en  gage  de  ré- 
conciliation ,  et ,  resté  seul  maître ,  abolit  Jusqu'au 
souvenir  de  cette  liberté  pour  laquelle  le  grand 
orateur  avait  fait  tant  de  bruit. 

CHAPITRE   XXXI. 

Imprudence  des  gentils  cCatiribuer  les  calami- 
tés présentes  à  la  religion  chrétienne  qui  a 
fait  tomber  le  culte  des  faux  dieux ,  lorsqu'il 
est  constant  que  des  calamités  bien  plus 
grandes  ont  a/Jîigé  l'empire  alors  que  ce  culte 
était  en  vogue. 

Qu'ils  accusent  leurs  dieux  de  tant  de  maux, 
ces  mêmes  hommes  qui  se  montrent  si  ingrats 
envers  Jésus-Christ,  dont  le  nom  a  été  pour  eux 
la  source  de  tant  de  biens.  Certainement,  à  l'é- 
poque de  ces  calamités ,  l'encens  fumait  sur  les 
autels  des  dieux ,  leurs  statues  exhalaient  l'odeur 
des  fleurs  nouvelles,  les  prêtres  marchaient  en 
habits  magninques ,  les  temples  étaient  resplen- 
dissants  :  sacriflces,  jeux,  fureurs  fanatiques, 
rien  ne  manquait  à  ces  dieux.  Et  cependant  le 
sang  des  citoyens  coulait  à  flots  sous  le  glaive 
des  citoyens,  partout,  jusqu'au  pied  des  autels  t 
Cicéron  ne  s'avisa  pas  de  chercher  un  refuge 
dans  le  sanctuaire  ou  le  pontife  Mncius  Scévola 
avait  trouvé  la  mort ,  tandis  que  de  nos  jours  ceux 
qui  s'emportent  avec  le  plus  de  fureur  contre  le 
nom  du  Christ ,  ou  se  sont  réfugiés  eux-mêmes 
dans  les  lieux  consacrés  au  Christ,  ou  y  ont  été 
conduits  par  la  main  des  barbares  ;  et  ils  savent 

improvidus  fiiturorum,  ut  ille  ipse  jnvenis ,  ciijus  digni- 
talem  ac  potestateni  forebat ,  et  eumilem  Ciceronem  occi- 
dendum  Antonio  quadani  quasi  concordia^  pactione  per- 
iTiitteret ,  cl  ipsam  liberlatem  rcipiiblicie,  pro  qici  mnlliim 
flleclamayerat,  ditioni  proprîœ  siibju^arcl. 

CAPtiT  xx\i. 

Qttod  impudcntcr  prœsenlia  hicommoda  Christo  in- 
putent  qui (leos  colère  non  sinantur,  cum'Jantœcla- 
des  eo  ternpore ,  gttocolebanfur,  cxstiterint, 

Deos  suos  accusent  de  lantis  maVis,  qui  nostro  Clirislo 
ingratisinildc  t.'iiiIi:>I)oniâ.CcilC(iti;in(lo  illamata  fietrant, 
calebantarae  nuininum,  Sal)»o  lliurcserlisque  recentibus 
halabant,  clarvbant  saccrdotia,  Tana  renidebanl^  sacriti- 
cabatur,  ludcbalur,  rurebalurinlemplis,  qiiando  pnssiin 
tantuscivium  sanguis  a  civibus,  non  modo  in  cacleriRlo- 
cis,  vcrum  iiitcr  ipsa  quoqtic  deotum  altaria  rnndebntiir. 
Non  elej^t  teniplum,  quo  conrugerel  Tiillius;  quia  fius- 
traelegerat  Muciu».  Ili  vero  qui  mullo  iiidignius  insultant 
clirislianis  temporibus,  aut  ad  loca  Cliristo  dicatissinia 
cooriigenint ,  aut  ïlluc  eos  ut  viverent ,  eliain  Ipsi  Baibari 
deduxeruut.  Illud  scio,  et  hoc  mecuni  qiiisqiiis  siiic  studio 
parliuni  judicat,  facillifue  agnoscit  (ut  omittam  caetera 
quse  multa  commemoravi,  et  alia  muifo  plura  qux  com- 
memorare  looguiu  putavî) ,  si  liumanum  genus  anie  bella 
Panica  christianaih  reciperet  disciplinnm,  ctconscipiore- 


si  leur  conflance  a  été  trompée  1  Oui ,  Je  ne  cnlii 
pas  de  l'affirmer,  et  tout  homme  libre  de  prér» 
tion  l'affirmera  comme  moi,qne  siraTéDOMU 
de  ta  religion  chrétienne  eût  précédé  lei  gmn*. 
puniques  et  les  immenses  calanaités  qoa  «M: 
guerres  ont  attirées  sur  TEurope  et  rAlHÎ|M^,l 
n'est  pas  aujourd'hui  un  seul  denoseoncHbiÉ 
ne  les  eût  imputées  au  nom  de  JésQS-Gbriit  QIh 
ne  diraient-ils  pas  surtout  si  elle  eilkt  préeéilfli .' 
calamités  particulières  de  Rome,  tnvadoiékt 
Gaulois,  débordement  du  Tibre,  lnceiidto,«l| 
ce  qui  surpasse  tous  ces  maux ,  les  goemiltl^ 
les?  Et  tant  d'autres  maux  si  étranges  qite  lÉ 
a  mis  au  rang  des  prodiges,  à  qui  en  Itoratt-lÉltt 
crime ,  sinon  aux  chrétiens,  s'ils  Malcat anM 
de  notre  temps?  Je  passe  sous  sileneeeeox  decM 
phénomènes  qui  furcut  plus  mericâleui  qoii 
nuisibles.  Et,  en  effet,  que  des  bmall  puknt^ 
que  des  enfants  articulent  quelques  mots  dan  II 
ventre  de  leurs  mères ,  que  des  serpeali  nlnt, 
que  des  femmes  changent  de  sexe ,  qoedeifoiiei 
deviennent  coqs,  etc.,  tous  ces  prodiges,  viaii 
ou  faux ,  racontés,  non  par  tes  poètes,  aûlspr 
les  historiens,  étonnent  les  hommes  sus  lÏÉ 
nuire. 

Mais  qu'il  pleuve  de  la  terre ,  qu'il  plean  il 
la  craie,  des  pierres,  des  pierres  véritables,  ctM 
de  la  grêle,  voilà  certes  des  accidents  qui pei- 
veut  être  des  plus  nuisibles.  Noos  UiODl  eocm 
dans  leurs  livres  que  l'Etna  épancha  de  soBcr» 
tère  des  feux  si  ardents,  que  la  mer,  env^  pv 
ces  torrents  de  lave  brûlante,  calcina  scsmfcai 
et  fondit  la  poix  des  navires  :  prodige  aurito^ 
rible  qu'incroyable.  Une  semblable  éni|itta 


lur  rerum  tanta  rastatio,  quanta  illis  bdlis 
Africamquc contrivit  ;  niiîlus  talium,  qnala Dmc _ 
iiisi  cbrislianac  religioni  niala  illa  IribnlsuL  Hill»  «Mi 
minus  corum  yocgs  lolerarenlur,  quantum  aUM  ad  1^ 
manos ,  si  cbristianx  religionis  receptionaii^  diflhintii- 
nem,  vel  imiptio  illa  Gallorum,  rel  Tllnrhi  IbhM    ] 
igniumque  illa  depopulatîo,  rel  quod  cunda  mil  psB^ 
dit,  bella  illa  civilia  scquerentur.   Mala  etiui  ait,  !■     ' 
usqnp  adeo  incredibilia  acciderunt,  ut  inter  pndfgll  i^ 
nier&iRniur,  si  clirislianis  temporibus  aocldlàeol,4iA* 
ea,nisi  ctiristianis  liominibus,  lanqnam  crlndBidjII^ 
reul  >  Omilto  quippc  illa ,  qux  magis  faeraot  ndra  ^ 
noxia,  boves  tocutos,  inranles  nondum  natoa  de  rid 
matrnni  quivdnm  verba  clamasse,  Tolasse  serpeateitl^ 
minas  ri  galliiias  in  masculinum  scxum  faiue  txttWH^' 
et  ci-tera  hiijiisiiiodi ,  (luo!  in  corum  libris ,  non  MriM'h 
sed  l)is(oi'lr.is ,  s«>u  vera  seu  falsa  sint,  ntm  ittfenBtbwi' 
nibus  peniicieni ,  sal  stuporem.  Sed  cum  pluit  lerrt,  c^ 
pluitrreta,cumpliiillapidibus,  non  ut  grande  appelltfiioki 
hocnomine,  sfd  omnino  lapidibu9;h.'ccprorectodîuDp*^ 
YJlrr  la>dcre  polncnint.  Logimus  apiid  eos  .Claris  îpÂis* 
ab  ipso  monlis  vcrtice  usque  ad  litlus  proKimaro  dmir' 
rcntibusila  mare  ferbnissc,  ut  ru[ies  eiiurerenlor,etpiC** 
naviiiin  solverenlur.  Hoc  utique  non  leviterno^icium  Aii'  * 
qiiamvis  inrredil)lliler  minim.  Kodem  rursus  snlu  ignîfl*'' 
tanta  u  faTillT  fr:i;;.-i'!>;:it  o];'l.'tam  osse  Siciliam,  **' 
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Bvrit,  dlt-on,  la  Sicile  d'un  tel  amas  de  cendres 
[qiiirlttiiuaîâcpiisdeCaUine  s'écroulèrent,  et  furent 
Ifn^t^trties  sous  c«tte  terre  entlaininée:  niultieur 
I  qaico'in.;ea  les  Romains,  touclu-s  de  compassion, 

k  ftrtttlre  à. cette  province  le  tribut  de  l'année. 

tSom  liHïOs  enlln  qu'on  vit  s'abattre  sur  l'Afri- 

qttt.&Wrs  qu'elle  était  déjà  province  romaine, 

ui)p  j^e  quantité  do  sanlrrdU's.   Après 

0\i-i!  fistimé,  feuilles  et  fruits,  immense 

ctrorfflidabte  nuée,  elles  vinrent  fondra  sur  la 

Bur.RrJftês  morts  sur  le  rivage,  la  pourriUire 

ôrcrt  Itwvetfs  Infecta  Vair,  et  engendra  une  peste 

B  horrible  que,  duus  le  scnl  royaume  de  MnsU 

nfaa.  il  périt ,  dit-on,  huit  cent  mille  hommes, 

ttbico  davantnnp  sur  les  côtes.  De  trente  mille 

mtdats  rcafemits  dans  Utique,  on  assure  qu'il 

l'en  Testa  qtie  dix.  Est-il  nnc  de  ces  calarailês 

(pane  aberration  semblable  à  celle  qui  nous  ac- 

fB«,  ri  ctmtw  laquelle  nous  sommes  forcés  de 

iiou<jiisti(ier,  n'attribuerait  au  ehristianisnw,  si 

quelque  chose  de  tel  fùtarrivé  depuis  la  prédlca- 

îion  de  J'Èvangile?  Et  cependant  ils  ne  les  Im- 

pfftent  pus  à  leurs  dieux;  et,  pour  conjurep  des 

malheurs  qui  ne  sont  rien  comparativement  à 
ces  malheurs  passés,  Ils  réclament  ce  culte  qui 
rayait  été  impuissant û  protéger  leurs  ancêtres. 


UVRE  QUATRIÈME. 


Cn^lTBB   PBBHIBB. 

M  rhosés  dont  H  a  été  parié  au  premier 
volume. 

Eu  commençant  cet  ouvrage  delà  cité  de  Dieu, 

UUiKittu  urbis  lecU  obruta  el  oppressa  dïruerel  ;  qua 
raUnùUle  (lenDoli ,  misfricotOiler  ejuwlein  aimi  Irihutnm 
à  nUuver*  Rftinaiii.  Locusl.ii  iirn  .'liaiii  in  Afifîca  mullihi- 
.diBCfli  f>nidij^  6imi!ein  fuisse,  cum  jatn  csâet  |K>itiiIi  Ro- 
màtd  proTiaria,  lilloris  mardavfniiil  :  consiini|ilis  enim 
ftiictlbu3  fi)1ii9iiie  ligiiotiim,  ingenli  ilfiiic  in.TstimftlMli 
Mttt  la  roaic  dimnl  l'ssc  iIcJMlam  :  qua  mnrtiii»  rcddi- 
|«BeliUoribtu,  aliiiit;  IiiiicaerC  rorruplo,  tnntam  orlani 
Mlt&tailiAni,nt  in  h»h>  rcfii»  Masininsto  octiog'-iila  ln>- 
ntaom  nûlUa  pcfiis^'  rfftrraolur,  et  miilto  ampliiis  in  Icirii 
OttoribiM  piotimis.  Tune  UlicK  ex  Iriglnta  millilms  ju- 
qati  IM  craul.dcccm  remansissc  toiiftrnianL 

rjne  vanila^ ,  qtialPiD  ferimiis  ,  eiqu*  respondere 

■UitTitir-  quid  liûrum  non  christianiC   religioiit  Iri- 

rioeret»  si  It-mpoiibn*  cimalianis  viderel?  Et  («nicn  dus 

^Kù  Don  isu  iritiiniiil  :  qnorum  ciiltun)  )d«)  requiruiU, 

'«e  t«U  Tel  minora  patiarlrir,  ciim  ea  majora  pcrlnlwint  a 

qnibfu  aotea  mlebanlnr. 


LIBER  qUARTLS. 

CAl'tT    PMMLM. 

Dekisifute  primo  voluinine  dtsputafa  MUnt. 
De  tivitale  Dei  dicere  oxoisus,  prius  respondcndutu 
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j*al  cru  de  voir  répondre  d*nbord  àceux  qui,  épris 
des  seules  joies  de  ce  monde,  attribuent  à  la 
religion  chtétienne,  la  seule  religion  véiilable 
et  salutaire,  tout  ce  qui  traverse  ces  joies  passa- 
gères, quoique  les  m^tux  dont  ils  se  plaignent 
soient  plulôl  des  avertissements  donnés  par  la 
miséricorde  de  Dieu  que  des  châtiments  envoyijs 
par  sa  Justice.  Et  comme  il  y  a  parmi  eux  des 
ignorants,  dont  les  savants  aulorist^nt  et  enveni- 
ment la  haine  contre  nous  en  leur  laissant  croire 
que  les  calamités  de  notre  temps  sont  sans  exem* 
pie  dans  les  siècles  passes,  et  que  ces  savants, 
qui  savent  fort  bien  le  contraire,  dissimulent  In 
vérité  puur  donner  à  leurs  murmures  une  appa- 
rence de  justice ,  j'ai  dû,  en  conséquence,  faii-e 
voir  par  leurs  historiens  mômes  qu'il  en  est  tout 
autrement  qu'ils  ne  peuscnt.  Il  a  fallu  aussi  mon- 
trer que  ces  faux  dieux  qu'ils  adoraient  autrefois 
publiquement,  et  qu'ils adorcn t  aujourd'hui  en 
secret,  ne  sont  que  des  esprits  immondes,  qui 
poussent  l'aitlflee  et  la  raéeliauceté  jusqu'à  se  com- 
plaire dans  leurs  crimes  réels  ou  supposés,  mais 
qui ,  dans  l'un  cl  l'autre  cas,  sont  toujours  leurs 
crimes,  et  dont  ils  ont  ordonné  la  solennelle  re- 
présentation dans  leurs  fêtes,  afin  que  l'homme, 
naturellement  porté  au  mal  par  sa  faiblesse, 
commit  saus  remoi-ds  des  crimes  dont  les  dieux 
lui  donnaient  l'exemple.  Nus  preuves  à  cet  é^ard 
ne  reposent  pas  sur  desimpies  coojeclures ,  ellpj 
s'appuient  en  partie  sur  ce  qui  s'est  passé  de  no- 
tre temps,  ou  nous  avons  vu  nous-mêmes  célé- 
brer cesjeax:,  eteit  partie  sur  tes  livres  ou  les};en" 
tils,  pour  honorer  leurs  dieux,  ont  transmis  la 
honte  de  ces  dieux  à  la  postérité.  Aussi  Vnrron, 

piilavi  cjiis  Inimicis,  qtii  terrcna  gnridri  cofiâi>ctinlM, 
rchniiqiie  fii^i^nhii^  inliiniil^,  i][iiiilqniil  in  cia  tii^te,  mi- 
s<>rirorilia  |M»liiis  idmoncnti-)  Dei ,  qnam  pnnk>i)lK  scta- 
liliilf  vnl'>'"tiir,  r«?liti')iii  inrrc[»il.iiit  clinstianti*,  finn!  tina 
•■-4t  saltibtis  et  vera  religio.  L^l  qiioniam ,  cnni  «il  in  p[« 
eltam  vidgua  indoctnm,  vvliil  dnclornni  aucloriLilc  In 
odiiini  n(»blruni  i^raYios  irritaiitnr,  evi!^tin)aiilil}u<i  im|>eHtl8 
m ,  qii^  Biiis  lcin|>4Kii>us  lusoliln  accideruDi ,  [>oi  alla  r«tro 
tfiiiptira  ftccidtrre  mm  Mlcre  ;  «ommquc  opinionem ,  «•tiain 
m  qnl  Mm  (al»m  esse  nnverunt ,  u(  adveriiiim  Duijiistii 
iiinnniiri  habfre  vifleaiiliir,  wii*  scienUa:  dlssImoUUone 
(innaiitibus  :  de  libris  qurw  anptona  coram  ad  oopiuflua* 
dam  prîcteritoriim  tcmporain  liisloriaiu  mcmoria'  mnndnvi> 
rynl ,  Imige  aliter  csw  qnam  piitatit ,  dcmonslr^ndtnn  fuit  ; 
f  (  siniiil  (locendnm ,  deo»  Wsos,  qiios  vel  palain  cok-ljant , 
vel  urciillc  ftdliuc  colunt ,  eo9  msc  îminuiidissinio-;  «['inloft 
cl  maligtiiMitiios  ac  falbrissimo*  du'iiiones  ;  nsqtip  .idw» 
ni  aui  verla,  atil  fiiMis  rtiain,  suit  tsmen  rrimiiiibn*  tta- 
Iwtrnliir,  qn.v  sjhi  «Iphniii  por  sua  T'^^ta  Tohiffunt;  ut  a 
pprjii'trandis  damnibilibus  facli'.  biiniana  rcTocarl  non 
possil  înlimitlas  ,  dim»  ad  twc.  imitand.i  vclut  diviiia  pi», 
belur  aurloriUs..  Htcc  noo  ex  noslra  conjeclurn  probari- 
nui-i.  wd  parlini  p»  rocenli  mcmoria ,  quia  d  ipst  vidtmos 
lalia  ac  talibus  numinibus  fxlidwri  ;  parlim  ex  lilt^ii  *û- 
rum  ,  qui  non  lanqnara  iii  contunitllam ,  sed  taoquam  fn 
Uoooremdeorum  Buorum  isla  conl|rii>la  poslcri»  relique- 
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de  montrer  pourquoi  le  vrai  Dieu,  qui 

;  en  sa  maju  tous  It-s  rovoutncs,  a  dai^'ué  fa- 

'  l'accroissement  de  l'empire  romnin,  et, 

I  d'y  avoir  contribué  ea  quoi  que  ce  ftlt ,  cum- 

lia  faux  dieux  ont  uni  à  la  véritable  grau- 

r  de  Rome  par  leurs  artifices  et  leurs  men- 

S.  C'est  ce  dont  j'ai  maintenant  à  parler, 

Kfûrtout  de  l'accroissement  de  i'vmpire  romain. 

ftr,  pour  ce  qui  est  de  la  pernicieuse  influence 

!  les  prestiges  des  démous  ont  exercée  sur  les 

oa^jernesuts  suflisammcnt  étendu  sur  ce 

Dtao  second  livre.  J'ai  eu  soin  aussi  jusqu'à 

Dt  de  signaler  en  temps  et  lieu  toutes  les 

ations  que ,  par  la  vertu  du  nom  de  Jesus- 

t,  qui  a  fait  tomber  le  glaive  de  la  main  des 

irbires,  Dieu  a  su  manager  aux  bons  et  aux 

■cliants,  ce  Dieu  -  qui  fait  lever  son  soleil  sur 

t  JQStes  cl  sur  les  Injustes.  * 

CHAPITBB   III. 

wt-on  répufrr  heureux  un  État  qui  ne  s'ac- 
croit  qua  par  la  ffuerreP 

\'ofota  donc  maintenant  par  quelles  raisons 
la  gentils  osent  ntlribuer  l'étendue  et  laduréede 
Tcnipire  romain  à  ces  dieux  qu'ils  tiennent  pour 
décemment  honorés  par  des  Jeux  infirmes  et  des 
ministres  non  moins  infâmes.  Mais,  avant  d'aller 
plus  loin,  je  voudrsissavoir  s'il  estjuste,  s'il  est 
raisonnable  de  se  glorifier  de  la  grandeur  et  de 
IVleudue  d'un  empire,  quand  il  c.\t  Impossille  de 
prouver  que  des  hommes  soient  heureux,  alors 
quMs  vivent  toujours  en  guerre  soit  avec  leurs 

.  nomcii  ilU  istorum  vaiw  et  veraî  salnti 

laMBpriinefet  ?  l'roroiserara  oliara  me  deinfjris- 
Initnrum .  iiuos  «oruin  m<>res ,  vt  qii.'ini  ob  rausam  Dmis 
>crtn  «1  «ugen>''iin  imi^eriuiii  ajjiivare  dignitus  CAt, 
in  caja*  (M>Li-»ulc  5utii  rrgiiAonmia:  quamque  oiliil  nu 
M/ftivertal  Iii  quoi  deos  piitant ,  et  poUirs  quanluin  ih- 
cimeiwl'i  rt  (allâDdo  nocuoniit  ;  iinile  iiuuc  rrittii  \ideo 
tint  ttÎT^fi'luiii .  et  njwjis  de  înrrementi^  in»|K'rii  Roidauî. 
mioàt  nnxia  fatlacù  ilicniniiitira,  i|Uus  veliil  deos  eu- 
'  labMit ,  qnanlmu  maloruin  invexeril  mortbii^  corum,  in 
tettliMH  naiiaie  libro  oon  i^aiira  jani  dic4a  ftUDl.  Per 
omum  «ttlMi  afasolutos  treslibroi,  nlii  o[i|iorliniuni  vi- 

Piàtf  oMUneiulavimufi  vtiau)  iii  iji^i^  twlticia  luulis 
KM  tolAUorun  Ofus  pcr  t'Iirïati  notiieii ,  cui  laiihiin 
s ,  Bviiuj  detoleniiil  (irwtrr  tt>'lli)niin  morera ,  buiiis 
[uecanluleril,  qnoutcxiu  'lui  facvt  wlem  .smim  oriri 
bdiMK  et  maltM ,  et  pluit  liupei  jusliiii  ?t  Jiiju»U)6. 
CAPtT  III. 

An  tatttudo  imperïi ,  yK«'  ««««isi  beliii  acquiritur,  in 
boKiM  fivv  sapïentium  habtnda  sit,  .kit'c/e/lci»m. 

Jini  Haque  vitlc&mus  qiule  »it,  qiiod  tautam  htJtudi- 
Dm  èc  diiilurniutem  imiKiii  Itomani  tilis  iliis  aiitlent 
tntvere  :  quo»  ctlam  pcr  lurpium  [udnnim  olispqnia  et 
per  turpium  lioniiiiuin  mmi^tr^na  bc  iKua-stc  cuhiicsc  f-on- 
tmdimt.  QuanqauD  priu$  Tcllcni   paululum  iuquirere , 
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concitoyens ,  soit  avec  des  étraopers ,  toujours 
dans  le  san:g ,  toujours  dans  les  noires  pensées  de 
la  crainte,  ou  en  proie  â  une  ambition  qui  ne  r6ve 
que  deitiDCtion;  de  sorte  que,  s'ils  ont  quelque 
joie,  OD  In  peut  comparer  au  verre,  dont  l'éclat 
ne  sert  qu'à  faire  trembler  pour  sa  fragilité.  Pour 
en  mieux  jugt  r,  ne  nous  laissou»  point  abuser  par 
une  v^ine  emphase ,  ne  nous  laissons  point  étour- 
dir par  les  mots  sonores  de  peuples,  de  royaumes, 
de  provinces;  mais,  comme  cliaque  homme  est 
dans  un  État,  quelque  étendu  qu'il  soit,  ce  que 
chaque  lettre  est  dîins  un  discours,  c'est-à-dire 
un  élément  d'un  tout  de  même  nature,  représen- 
tons-nous deux  hommes  :  l'un  pauvre,  ou  plu- 
tôt dans  une  condition  médiocre;  l'autre  extrê- 
mement riche,  mais  assiégé  de  terreurs,  rongé 
de  soucis,  dévoré  de  convoitises,  ne  sachant  ce 
que  c'est  que  la  sécurité,  toujours  inquiet,  tou- 
jours dans  l'exaspération  des  querelleset  desdis- 
sensions, accrois-sant  néanmoins  prodigieusement 
son  patrimoine  par  ces  misères,  et  augmentant 
pnr  cet  accroissement  même  ses  soucis  et  ses 
amertumes,  tandisque  l'autrc.d'une  condition  mé- 
diocre mois  qui  surfit  à  ses  désirs,  coule  ses  jours 
dans  une  douée  pnix ,  chéri  de  sa  famille,  de  se^ 
voisins ,  de  ses  amis ,  pieux ,  bienveillant ,  sain 
de  corps,  sobre ,  chaste ,  la  emiscience  eu  re|>os  : 
qui  serait  assez  insensé  pour  douter  h  qui  don- 
ner la  préférence?  Or,  il  est  certain  que  la  régie 
selon  laquelle  nous  jugeons  de  ces  deux  hommes 
doit  nous  servir  pour  Juger  de  deux  familles,  de 
deux  peuples,  de  deux  royaumes,  et  que  si 
nous  voulons  écarter  tout  préjugé  pour  faire  une 


qua*  ^il  rstio ,  c|iiii>  i^'uiletilin  ,  com  lioniinirm.  felicitateiu 
non  [vua^ls  osliiudi^K;  ,  Millier  iii  bt-llicLi  clodtttUÂ  et  tii 
sanguine  civili,  «el  hostili,  tameti  humano,  cuin  teiic- 
broso  liiuorc  rt  crni>iilA  rii|>idi(iite  Terunliiiin,  ul  Titrea 
lartilia  i:uiii[i,irt>litr  fi.iï;iliter  Aplcudida ,  l'iii  liint^lur  hurri- 
tiiîiiiaiie  repente  Tran^dtar,  de  iin|jerii  mai^niludine  ac-lali< 
Itidioe  velfe  glonati.  I[(h'  ut  facilinsdijudicetur,  non  vaiies- 
camus  iiMiii  vt-utnsil-iio  jacidd ,  alque  oblti[i(Limtis  iiileii* 
Konis  acieni  atlisoni:^  Tocabulis  rcrurn,  ciim  andimu^  popu- 
los, régna,  pi'u^'lncias  :  «îed  duns  connlituamiiâ  liomines 
(nam  siogni4isqu(d<jue  tionid.ttt  li)$ermiiiif>iinalili>eni,  ita 
quasi  elementitm  f.st  ci^  itatib  t;t  rc^tii,  qiiantaliitict  lerrarum 
occu[Mt)Ooel<)lii.'imit).q'<'irum  duonim  liominum,  paupc* 
rem  uniim,  vel  pDU'tis  mcdiocrMii  ;  atiuin  prxdivilcnt  cogî- 
tt-oius  :  ircit  (livitcin  tlmoribuK  uiiitiiin,  utfcrorîbua  tabès- 
ccnli'm,cupidiiulo  naKrantciti ,  nimaDinnsc^curiiniiBemper 
iaqaielam,pFr|>eIt)isimniicJtiar«imcoi)ic[itianibiisaiibdaa- 
teni ,  augcnteu  ^ane  \m  niiserîis  patrinioiiiiim  sutim  in 
iiDOCKBMim  modiim,  atque  illis  aiigoienlis  curas  quoqua 
aman&^inaAa^«rant<?ni  ;nie<]iocremrcro  iliumrerainiliarl 
parra  nique  «uaincla  sil'i  sitfficieiilcin.cliarissimitm  isuis, 
cuni  oigiiali»,  vicinis,  aniirjs  dtilcrsuirrn  parj!  gaurtenlPin, 
pleLile  religiositoi ,  beiiignum  nienio,  »inuiii  corporu,  vita 
parcum,  luoriliui  CAstuni ,  cûnscieiitia  secuniui.  ?ia<u.io 
utrum  quisquam  lia  d«siptat,  ul  awde-it  diiliitare  qui^m 
pra'feret.  Ul  ergo  in  hisduobus  linniûiibti*) ,  lia  in  duatiilS 
ramilild,  lia  in  diiobus  po^nili»,  lia  in  dirrlius  regnis  re- 
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rfgoarense  application  de  cette  règle,  nous  re- 
connaîtrons aisément  de  quel  cAté  est  la  vanité, 
de  quel  cdté  la  félicité.  Aussi ,  quand  on  sert  le 
vrai  Dieu ,  et  qu'on  l'honore  par  de  Justes  Sacri- 
fices et  des  mœurs  pores,  il  est  avantageux 
que  les  bons  régnent  longtemps  et  étendent  au 
loin  leur  empire,  non  pas  tant  pour  leur  avantage 
que  pour  celui  de  ceux  à  qui  ils  commandent; 
car,  pour  eux,  leur  piété  et  leur  justice ,  qui  sont 
de  grands  dons  de  Dieu,  suffisent  pour  les  rendre 
véritablement  heureux  en  cette  vie  et  en  l'antre. 
Mais,  pour  les  méchants,  leur  autorité,  loin  de 
leurétre  avantageuse,  leurestextrémementnuisl- 
ble ,  parce  qu'ils  ne  s'en  servent  que  pour  faire 
plus  de  mal.  Quant  h  leurs  sujets ,  il  n'y  a  que 
leur  propre  corruption  qui  puisse  leur  nuire  ;  et 
si  les  bons  ont  à  souffrir  de  l'injuste  domination 
de  leurs  mattres,  il  faut  voir  là  non  un  châtiment, 
mais  une  épreuve.  L'homme  de  bien ,  dans  les 
fers,  est  donc  libre,  tandis  que  le  méchant  est 
esclave  sur  le  trône  même,  esclave  non  d'un  seul 
homme,  mois  d'autant  de  maîtres  qu'il  a  de  vi- 
ces. C'est  de  ces  mattres  que  l'Écriture  a  dit  : 
«  Chacun  est  esclave  de  celui  qui  l'a  vaincu.  » 

CHA.P1TBE    IV. 

Les  royaumes ,  sans  la  justice,  ne  sont  que  des 
ramas  de  brigands. 

Sans  In  justice,  en  effet,  que  sont  les  royau- 
mes, sinon  des  ramas  de  brigands?  car  qu'est- 
ce  qu'une  troope  de  brigands,  sinon  un  petit 
royaume,  une  espèce  de  société,  qui  a  son  chef, 
qui  a  son  pacte ,  et  où  le  partage  du  butin  se  fait 
suivant  certaines  conventions?  Que  si  cette  troupe 

gulascquituraequilatis  :  qua  Tigilanteradhibita,  si  noslra 
bileiilio  corrigatur,  racilljnie  videbimus  ubi  liabilet  va- 
nitas ,  rt  ubi  rclicilas.  Qiiaproler  6i  vorus  Dens  colatur, 
eique  sacris  veracibiis  et  bonis  moribiis  servialur,  iilite 
e»t  iil  iKiiii  longe  lateqiie  diu  régnent.  Ncqtie  hoc  tatn  ipsis, 
quaui  itlis  ulileeiit,  qnibiis  reguatit.  Nain  quantum  ad 
ipsos  perlinet ,  pielus  et  [irobiia»  euriim ,  t\ax  magna  donâ 
Dci  KunI,  stifliL-it  fis  ud  vcram  fclicilatcm ,  qiia  et  isla  vila 
bcn<<  u;:atnr,  H  ituslca  pvrcipiutur  a'ierna.  In  liac  crgo 
Uthi  n';;niim Imnoitim  non lain  illis prn^statur, ()nam rcbus 
liumanis  :  nialorum  voio  ri'tïiitim  inagts  lognanlibus  nocet, 
qui  suo!>  aiiiinos  vantant  M'eltTinn  majore  licentia  ;  bisaii- 
lein  qui  eis  servû>ndu  subdunlnr,  uou  nocvtnisi  inîqiiitas 
propria.  Nuni  justis  qtiiilquid  maloruii)  abiniquÏKdominis 
irrogatur,  non  est  |Hvn.-i  ciiminis,  sed  virliili»  examen. 
Proiiide  Ihiiuis  etiamsï  serviat ,  liber  e$t  :  malus  autcm 
etiamsi  regnet,  servuR  est;  nec  unius  lioniinis,  sed  qiiud 
est  groviiis  ,  tut  domihurum,  quot  vjiiornm.  De  quibns 
vitiis  cum  agoret  Scriptura  divin» ,  A  quo  c/tim  guis,  in- 
quit,  devictus  est,  l>uic  et  senus  aùdictus  est. 

C*PIT   IT. 

Quam  similia  sint latrociniis  régna  absqiie  justifia. 

Heuiof.)  tiaque  justilia,  qnid  sunt  regua,  nisi  iiiagua 
latr«K-inia?  quia  et  ipsa  lairucinia  quid  sunt,  Disi  parra 
rcfti.i  ;  M  inuâ  et  ipau  liomÎDUu  est,  imperio  phocipis  re- 


malfaisante  vient  h  se  recruter,  et  &  groMira 
point  de  se  saisir  de  places  où  elle  étabUne 
siège  de  sa  domination ,  de  prendre  det^Uh^ 
subjuguer  des  peuples ,  alors  elle  8*am^ 
tement  le  nom  de  royaume ,  non  parée  tpft 
renoncé  au  brigandage,  mais  parce  qii'Ji 
couronné  par  rimponité.  On  connaît  la  _  .. 
aussi  Juste  que  spirituelle  que  ât  à  Atanàfet^! 
Grand  un  pirate  tombé  en  son  poavoir.A4|ril 
penses-tu,  lui  dit  le  roi,  d'infesté  lA'ttiitS^ 
A  quoi  penses-tu  d'infester  la  terre?  ripMfl^ 
rement  le  pirate.  Parce  quejb  h*Bf^*tiM| 
navire,  on  m'appelle  corsaire;  et  paràe'flili 

as  une  grande  flotte,  on  te  nomme  otfnqafaMb* 

■  t 

CnAPITBE    V.  '     .'    ', 

La  puissance  des  gladiateurs  fugi^fs/iUfrm' 
que  égale  à  celle  de  certaisunU* 

Je  ne  veux  point  examiner  quels  étalent  !■ 
gens  ramassés  par  Romulus  ;  car,  en  lenrooTnaft 
un  asile  où,  de  vagabonds  qu'ils  étaiont,  ilidfriit 
rent  des  citoyens,  eten  les  délivrant  de  lapeméeto 
châtiments  qu'ils  méritaient,  et  de  la  crabiteqi^ 
loin  de  les  contenir,  les  aurait  poussés  àeoOH^ 
tre  des  crimes  plus  grands  encore.  Il  lesraill 
plus  doux  et  plus  humains.  Je  suis  bien  afieset^ 
ïement  de  rappeler  un  événement  qui  nteStà  et 
sérieux  embarras  à  l'empire  romain,  et  kft 
trembler,  alors  qu'il  dominait  sur  an  grand  ■■•. 
bre  de  peuples  et  qu'il  faisait  trembler  les  antr» 
Je  veux  parler  de  la  révolte  de  cette  poignée  i> 
gladiateurs  delà  Campanle,qui,  s'étantéebippéi 
de  l'amphithéâtre,  levèrent  une  armée  oonâilén- 
ble,  et,  sous  la  conduite  de  trois  chefo,  excreinat 

gihir,  pacto  socïetatis  astringitur»  pladli  legefiaii^ 
viditur.  Hoc  Dialum  si  in  tantum  perdïtoram  hofllMB 
accessibus  crescit ,  ut  et  loca  teoeat ,  aedct  ooMtfMi 
eivitates  occnpct,  populos  subjuget,eTidealtai«^MH 
mcu  assumit ,  qiiod  ei  jamiii  maniresto  coiiR9ctaoaideo4<t 
cupiditas,  sed  addita  inipnnitas.  EleganterdtettTe» 
citer  Alexandre  illi  Magno  quidam  comfH«hesMU  finM 
re5>poiidil.  Nani  ciim  idem  rei  lionuoem  intuioguii'» 
qnid  pi  vîderelur,  ut  mare  liaberet  inreatnm  :  iBe  te* 
rontiimaria,  "Quod  tibi ,  »  inqnil,«ntorbeDi(annB- 
"  scd  quia  id  ego  cxiguo  uavigio  lacio,  latro  tocor;^ 
«  tu  magna  classe,  inipeialor.  ■> 

r.\i'i"T  V. 
De  /iigitivis  gladiatoribus,  quonitH  potentia tUàBt 
J'tivrit  rrgiœ  dignitatis. 

ri'oindc  omitto  (iii^rorequalcâ.  Romulus  coogniaTtril' 
quoDiani  ninlliiiii  eis  cousultum  est,  ul  ex  illa  TiU,4il* 
sibi  cunsortio  riviiatts ,  jtœnas  débitas  eogitâre  dmiiint^t 
quarum  melns  eus  in  majora  facinora  propeUebilï  nt^ù- 
ceps  pacatiores  esscnt  rébus  bumaois.  Hoc  dico  ^  fuod  fT 
sum  Rumanum  imperium ,  jam  magnum  muiti*  pa/^ 
subjugatiii  ca>terisque  terribîle,  acerbe  Miuit,  gnnW 
tiuiuit ,  Qon  i>arYo  negotio  devitands  iogeotts  ctadik  of- 
pressit  ;  quando  paucissimi  gladiatorea  in  Cainp«fi>>  ^ 
ludo  fugientes,  e\ercitum  màgnnra  compararuot,  IC 
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plas  affreux  ravages  danstmile  i'Italic.  Qu'où 
isepar  le  secours  de  quelledivinltc,  d'un  si 
iT  et  misérable  bri^nudagfi ,  ils  parviureut  à 
tsit  puissance  formidable  &  toutes  les  forces  de 
Tfinpirc?  Conclura- t-on  de  lacourie  durt'e  de  leur 
itpir  qae  les  dieux  oe  les  ont  point  assistés? 
Cffmtnc  b1  la  >1e  de  l'homme,  quelle  qu'elle  fût, 
ftiil  jamais  longxiel  A  ce  compte,  les  dieux  n'ai- 
dait persoDiiF  ti  régner,  parce  qu'il  n'est  pei-sonne 
qui  w  meure  bienlAt  ;  et  Ion  ne  saurait  tenir  pour 
HD  Menfait  ce  qtii  en  chn({ue  homme  et  sueces&i- 
vemexit  dans  toas  les  hommes  s'évanouit  comme 
OK  vapeur,  i^u'lmporle,  en  effet,  ft  ceux  qui  ont 
icrvi  le»  dieux  sous  KomiiUrs,  et  qui  sont  morts 
ifpuis  longtemps ,  qu'npros  eux  l'empire  romain 
•U  pris  un  tel  uccroissemcnt,  quand  pour  eux  ils 
vot  rédniLs  à  défendre  leur  cause  duusies  eufcrs? 
(Ju'elle  soU  bonne  ou  mauvaise,  cela  n'intéresse 
■■slaqucsIioD;  mais  enfln,  quelque  étendu  que 
^^■t  Tespace  dans  leiiuel  se  sont  succédé  tant 
^^K cciKrations  morteiles,  In  vie  do  clinque  indi- 
VKTu  a  cie  le  passage  d'une  ombre,  une  cotn-se 
W  rap/dt;  après  quoi  il  a  disparu,  chargé  du  far- 
I  dcQudr  scsnctioDs.Que  si,  au  contraire,  il  faut 
I  Mirbocr  a  la  faveur  des  dieux  tous  les  biens, 
Ijcu  durables  que  soient  ces  bieus^  les 
.  urs  dont  je  parle  ne  leur  sont  pas  peu  re- 
-,  car  nous  les  voyons  briser  leurs  fers, 
a\,  .fl)cr,  fuir,  Icverune  puissante  armée,  et, 
toulACJDduitcdeehcfshâbiles,  faire  chanceler  la 
j^nadeur  romaine,  mettre  en  déroute  plusieurs 
ioitraax  romains. et,  recueillant  le  fruit  de  leurs 
viriotres,  jouir  au  gré  de  leurs  passions  de  tout  ce 


fiiaui 
âiwiOi 


datcf  lijh'i'>nint ,  luUiani  laliuiiiie  cl  cTUileli&situu  vnstA- 
iMttt  }'■  istv»  iktM  adjuveril ,  utexporvocl 

e»bni(  '  i'io  p*-!  vcutrenl  ad  rej^ouni , UnlU >ain 

ItrinatiK  '>;jg()iie  oicUicniIuin.  An  quia  iion  diu 

fiUfUt,  -lus  ncgabuntiir  ^'J^ulî?  Quat^i  vcm 

tujf  iiis  ^^U  (iiiitiiriia  C7>t.  Ulu  crgo  paclii 

iriii  .lit   atl  n-t;iiaui)uai,  quaiiiam  singuli 

ll^triiu- ...».«. »uir;  ihm;  lifueliciuin  dcpulAiiduni  ai, 
S^  r\^o  tnapuic  iu  iino  quoqm;  liftiiiiiK- ,  ac  (ii>r  iioc 

âinÇllUt"»  •Hioiii-  m.iaiiiJtlIIS^iC'!  VII|K)tta  l'ViluesiÙI.  Qlliil 

«liin  faii  qui  rtib  RoiDiil'i  ilcos  colucruut ,  et 

«liiii  MUii   II  ijuod  puit  coriini  niortrm  Roraanuin 

lUIufl)  crp*ll   iniprriuui ,  Ciiin  UIJ  a|uiil  hiCltik  rftiisas 
ïMï' jSîiit  :  iitniîTi  IriiH,  an  m.i|ii*,  S'I  itm  inii-si-nteni 
le  oinmbus  in(i-lli;;t'ii(Ju[n  vst, 
.    ((uinivis  ileiedfnlittiu  Aiu:c«- 
'^■^1.  L'i  ,.>.!>  iuluni;^  g|Mltu  [tiutuuiliiLur)  |iau- 

ci  :i  1  .  iir<.tmra|>lîiiiqiic  lniu>ifnitil,ui:luutii 

tudtiitii  >,  Siii  vttu  cliaiii  liiSâ  bicviïsiuii 

lofor-  ■■  Il  jJjiiUirio  Iribupiiild  suiil ,  non 

ptlli  •'ijtili  N'j'il  liii  i;ij'ii.tlûies,qiii  servili»  luiinliliiiiiÎH 
^woHi  ruiirritut ,  niuiiuiil  ,  evascnint,  c\errilmii  ni.i- 
t«mi  tt  ffM l<-"(num  collcz-'runl,  olwlit'utes  reanm  sua- 
nvoNHiHis  et  j'i^ii;  niiilliiin  Rumani' ccl«ilii<lirij  me- 
f«..i.  ..  .li-jnot  HmiHuiii  imlM^raloribns  io^uiTraltileA 
''  .1  :  politi  ftiiiil  virtorit^  |)lurimi«  ,  ttisi  Ttilup- 

'i-.UiiA   vulaerunl;  quod  iugjîMiil  Iil)i<to ,   fcce- 


que  peut  donner  la  volupté ,  en  un  mot  mener 
une  \k  royale,  jus(|u'à  ce  qu'ils  aient  été  enfin 
domptés,  ce  qui  ne  s'est  pas  fait  aisément.  Mais 
passons  à  des  exemples  d'un  ordre  plus  relevé. 

CnAPITDE    VI. 

De  l'ambition  du  roi^iinus,  qui  le.  premier 
déclara  la  guerre  à  ses  roisi'iw,  a^n  d'éten- 
dre son  empire. 

Justin,  qui  a  écrit  en  latiu  rblstolre  de  la 
Grèce ,  ou  plutflt  l'histoire  de«  peuples  étrangers , 
et  abrégé  Tropue-PompéCj  commence  ainsi  sou 
ouvraiïe  :  ■  Au  commencement,  les  peuples 
étaient  pouvemés  par  des  rois,  qui  devaient  leur 
élévation ,  non  à  la  faveur  populaire ,  mais  à 
leur  justice  et  aux  suffrages  des  gens  de  bien. 
Li  volonté  des  princes  leur  tenait  lieu  de  loi. 
On  songeait  plutdt  à  conserver  les  Ktats  qu'à  les 
accroître,  et  chaque  rui  se  renfermait  dans  les 
liniiles  naturelles  de  la  patrie.  ÎSinus ,  roi  d'As- 
syrie, fut  le  premier  qui,  poussé  par  l'ambition, 
lit  perdre  aux  peuples  le  goût  de  cette  sagesse 
antique  et  héréditaire.  I^  premier  il  déclara  la 
guerre  h  ses  voisins ,  et  ceux-ci  étant  encore 
inhabiles  â  se  défendre,  il  assujettit  tout  Jus- 
qu'aux frontlfii-cs  de  la  Libye.  •  Et  un  peu 
après  ;  "  Mnus  affermit  ses  vastes  conquêtes  par 
une  longue  possession.  Après  avoir  vaincu  ses 
voisins  et  accru  ses  forces  de  celles  de  ses  tri- 
butaires, il  passa  à  d'autres  coaquétes;  chaque 
victoire  devenait  l'instrument  d'une  nouvelle 
victoire,  et  il  ne  tarda  pas  a  soumetti'c  tout  l'O- 
rient- "Quel  que  soit  te  jugement  qu'on  porte  de  la 

runl  :  pcKlrcnio  iloitcc  vincerenlur.  qnad  clink-illime  eat 
fAtluin ,  Hubtiuies  régna iilesquo  vixeruat.  Sed  nd  majora 

^t'IlÛlIIIIIS. 

civcr  XI. 

De  cupiditale  Xini  régis ,  gui ,  ut  talius  dominaretur, 
primus  intidit  bvUafimlinùs. 

Jnsliutuqiii  i;ni!Ciiru,  vel  potins  perc^nam,  Trii^^iira 
P<im|>eiuiii  »eciitu$ ,  non  latine  Uaitim ,  sicui  ilte ,  vcniui 
c-ti3m  bruviter  ficripsil  liiatoriam,  opus  librorum  «uortim 
eir  inripti  :  «  Prim-ipto  rcruiu  gcntiiiai  tiâliuounxiue  irn- 
••  tivriiliii  [icnes  re;;o&  cr&t.  qiio9  âd  fa&tifïluni  liufiis  ma- 
"  JiMilIis  non  amhitio  jioiiulans ,  kA  spi^tlata  inliT  bonps 
■t  lU'iiU-talio  proreliebdl.  l'opntitHitliâkgibnsIrmdMntur-. 
a  atliitrin  |ii)uci|iuin  |ini  Icj^ibus  liraiiL.  Fines  iin|wrii 
a  tii^rîma^ii  i|ciaui  (H'oriTre  niu:î  erâl  :  Inlra  siiani  ruiquu 
4  lulrlaui  rt'giu  liiiiebiiiilui'.  I*rimiis  fiiuniuin  Man&,  rex 
«  A^yrùtnini,  veliroia  el  (piasi  nvituni  pfiitibns  inorria 
a  tiovï  imprril  cnpiditulc  inulavil.  Hirpiiiiuis  intiililbtfllu 
«  niiiliniis ,  «t  ^u(lc■I^  adbuc  3it  rr.sisliTidiiiii  |>ti{Hil<>s  ad  ter- 
1.  uiiiios  usiiu<?  Libva:  |Hrrdonuiit.  »  Kl  paiilo  |iosl  ■  «  >i- 
■  uns,  u  in<|uil,  t  ind^iiiludiiitiiu  qiiu*M(,L'  dominalionis 
M  coiittiiuA  po&âesstono  nirnaviL  [>omili»  t^i('>r  (iroximis, 
■■  ciini  arctr^iiuiic  viriitm  (wlior  ad  aljos  lriiii»iri'l,  et  pro- 
"  xiina  qda'qite  vtcltwia  luslruinenliim  S4>nm>nli!(  «sscl. 
•  l-iilins  Orit'iitis  poptilos  «nbegit.  »  Qnnbbrl  niileiii  (ide 
rcMtni,  \ct  iste  vcl  Trogiisscripserit  (  nam  «luwjaiii  illas 
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véracité  de  Justin  ou  de  Trogue-Pompée  y  car  il 
est  deshistoriens  plus  exacts,  dont  l'autorité  peut 
quelquefois  les  convaincre  d'infidélité,  il  est 
néanmoins  constant  que  Ninus  étendit  prodi- 
gieusement le  royaume  des  Assyriens,  royaume 
qui  a  subsisté  si  longtemps,  que  l'empire  romain 
n'égale  pas  encore  son  âge  ;  car  les  chronolo- 
gistes  comptent  douze  cent  quarante  ans  depuis  la 
première  année  du  règne  de  Ninns  jusqu'au 
temps  de  la  domination  des  Mèdes.  Or,  faire  la 
guerre  à  ses  voisins,  attaquer  les  peuples  l'un 
après  l'autre ,  les  fouler,  les  subjuguer,  sans  en 
avoir  reçu  la  moindre  offense,  et  seulement  pour 
satisfaire  son  ambition,  qu'est*ce  autre  chose 
que  du  brigandage  en  grand? 

CHAP1THB    VII. 

Doit-on  attribuer  à  l'assistance  ou  à  Cabandon 
(les  dieux  la  grandeur  ou  la  décadence  des 
royaumes  ? 

Si  les  dieuxn'ont  étépour  rien  dans lagrandeur 
et  la  durée  de  Tempire  d'Assyrie ,  quelle  raison 
d'attribuer  à  ceux  de  Rome  la  grandeur  et  la  du- 
rée de  son  empire?  Quelle  qu'en  soit  la  cause 
de  part  et  d'autre ,  elle  est  la  même.  Si  l'on  pré- 
tend que  l'assistance  des  dieux  a  été  pour  quel- 
que chose  dans  l'accroissement  du  premier,  je 
demande  de  quels  dieux;  car  les  peuples  que 
Mnus  a  subjugués  n'adoraient  point  d'autres 
dieux  que  les  siens  ;  ou  si  les  Assyriens  avaient 
des  dif'ux  particuliers ,  plus  propres  et ,  en  quel- 
(Iiir  sorte,  ouvriers  plus  habiles  à  bâtir  et  con- 
server dus  empires,  ces  dieux  Bont'ils  morts  au 
moment  où  les  Assyriens  perdirent  leur  puis- 

fiiifi<u<  nioiililos ,  aliac  fidirlioreslillerrc  ORlendiinl  ) ,  cons- 
tat (aini'it  et  iiitor  allas  scriptores ,  rpgnum  Ass^riorum  a 
Niiio  ri'K'*  Tiiisiie  longe  lateqtic  porrrctnm.  Tain  diu  antem 
persevtTavit ,  ut  Ronianuin  nniuliini  sit  ejiis  etatiâ.  Nani 
^ic(lt  scribiiitt  qui  chronîcatn  liistoriam  perseciiti  suut , 
inillu  ilucentos  et  quadrai^iiila  aunos  ab  anno  primo  quo 
Niniiii  rctjiiare  ccppit,  pennansit  hoc  re^num,  Jonec  Irans- 
fcrretiii'  ail  Meilos.  Inferre  aulem  bella  Hnilimis ,  et  in 
r;«?toia  inilcprocedere,  ac  populos  sibi  non  iiiult- stos  sola 
ivRiii  <:ii{)i<IiUle  coQterere  et  sulwlero,  quid  aliuiiquaui 
^ranJe  lulim-inium  noniinandum  est  ? 


.Ij)  reijna  trrrena  inter  pro/ectiix  xms  atqiie  de/ecfus 
(fcortim  veljuventur  vel  deserantur  auxilio. 

si  tiitllo  «leorum  attjutorio  lam  magnum  lioc  rcgnum  el 
^rxliMim  fuit ,  quare  diis  nomnnis  trlbiiiliir  IlomaDuni 
ri-i:!i<tm  [ncis  amptum  temporibusqiic  diiitiinintn?  Qux- 
t  ii[ni[iie  enim  causa  est  ilta,  eadem  est  etîam  isla.  Si  aiileni 
'■litliiddntruinadjutoriolrlbuenduniessermitendtinUquae- 
!<i(|iiorun).  Non  enim  aliirgpiites,  quaa  Ninns  doinuit  et 
sidH>git,  alios  tune  colebani  deos.  Aut  si  proprio»  habue- 
rnnt  AsA>rii ,  quasi  peritiores  fabros  iinp<>rli  constniendi 
Iqiie  svnandi,  nuinquidnain  iiiortui  suni,  quandu  et 
«i  imperiuiii  iwnliilcjiinl,  aut  raerccde  non  sibi  retidita, 


sance?  ou  bien  serait-ce  que,  faute  d'avoir  étf 
payés  de  leur  salaire,  on  séduits    par  Và^fÊt 
d'une  plus  grande  récompeMe^  ils  ont  mica 
aimé  passer  aux  Mèdes ,  et,  plus  tard ,  des  JB. 
des  aux  Perses,  sar  l'invitation  de  Cyms  et  h 
promesse  d'une  condition  mellleare?  En  eflil, 
ce  dernier  peuple,  depuis  la  domination, TMh 
en  étendue  mais  courte  en  durée ,  d'Aleiandn 
de  Macédoine ,  occupe  encore  one  partie  eoHl- 
dérable  de  TOrient.  S'il  en  est  ainsi,  oa  lesdlnx 
sont  infidèles  :  ils  abandonnent  leurs  amis  pnt 
passer  du  côté  des  ennemis,  et  font  oe  que  û- 
mille,  qui  n'était  qu'un  homme,  ne  lit  p«, 
lorsque ,  après  avoir  délivré  sa  patrie  d'oM  lal- 
mîtié  redoutable,  et  n'avoir  recneilU  pour  ttUn 
que  l'ingratitude,  loin  de  conserver  le molndit 
ressentiment,  délivra  Rome  une  seconde  f(ris  m 
chassant  les  Gaulois;  ou  ces  dieux  ne  sont  pis 
aussi  puissants  qu'ils  devraient  l'être ,  puisqulll 
peuvent  être  vaincus  par  l'habileté  oa  la  fime 
humaine;  ou  enfin,  s'il  n'est  pas  vrai  qo% 
soient  vaincus  par  les  hommes;' mais  par  d'aï- 
très  dieux,  dans  ces  luttes  célestes  où  ehaqsB 
cité  a  ses  défenseurs,  il  règne  donc  entre  tnx  da 
inimitiés  auxquelles  ils  se  dévouent  pour  le  pHll 
qu'ils  soutiennent.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cepst 
sage,  de  cette  fuite,  de  cette  migration,  di 
cette  défection  des  dieux,  il  est  certain  qneli 
nom  de  Jésus-Christ  n'avait   point  eneore  éK 
annoncé  à  l'époque  et  dans  les  contrées  <à  M 
monarchies  ont  éprouvé  les  vicissitudes  dnt  J'ri 
parlé.  Car  lorsqu'après  une  durée  de  douze  eeab 
ans  et  plus  le  royaume  des  Assyriens  dlqiani^ 
si  déjà  la  religion  chrétienne  eût  aonoacé  k 

vel  dlia  proini^sa  majore,  ad  Medos  translre  malnnitt 
atque  imlc  nirsus  ad  Persas,  Cyro  lD?ilaii(e  et  aKqoU 
conimodiua  pollicente  ?  Qua:  geos  non  anguttis  Oriùtli 
finibus ,  pust  Alevundri  Macedonis  regnum  magmim  toci^ 
sed  brevissimum  teinpore,  in  suo  regnoadbocDaguepK- 
durât .  Iloc  siila  est,  aut  infidèles  dii  sunt,  qol  nos  de»- 
runt ,  et  ad  bosles  Irauseunt  ;  quod  aec  bûno  Cedt  Ctn&f 
tus,  quando  vit^tur  et  espugnator  adversiuintu  dvilitiii 
Romani ,  cui  vicerat ,  sensii  ingratam,  quam  tamen  ^' 
tea  oblitiis  iujuria? ,  mernor  patriae ,  a  GallU  itenim  lib^ 
ravit  :  aut  non  ita  fortes  sunt,  ut  de<Mesae  fortes dccet, 
qui  possunt  humanis  vel  consiliisTel  viritmi  tîqc1.AbI 
si,  (um  inter  se  belligérant,  doo  dii  ab  hominibut,  ted 
dii  ab  aliis  diis  forte  vincunlur,  qui  «uni  quarumque  pto" 
prit  civiiatum;  babent  ei^o  et  fpai  inter  u  îniiuidUBi 
quas  pro  sua  quisquc  parle  suscipiuDt  Non  itaqne  de» 
SU05  debuit  colère  cirilas  magis,  quam  alÎM,  a  quibtf 
adjuvarentur  siii.  Postreino,  quoqao  modo  ae btbeat  dto* 
rum  iste  vel  tran^itus,  vel  fuga,  vel  migrallo,  t^  in  ps* 
Rua  dererlio,  nnnduin  illis  temporibus  atque  fa  illii  tern- 
rum  |>ariilius  Chrisli  nomen  fuerat  prapdicBtuiii«  qoùde 
iila  régna  per  ingrates  bellicas  cladrsamiasa  atque  trani- 
lata  sunt.  Kam  si  post  mille  ducentos  et  quod  excurrit 
annos,  quando  regntim  Ass)Tiis  ablatam  enl,  jam  itii 
cliristiana  religio  aliud  regnum  praedicaret  elcrDum ,  et 
deorum  faborumcultussacril^os  iohiberet  j  quidaliiklsm' 
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éteroel  et  fait  interdire  le  culte  sacrilège 

'uux  dieux ,  qu'eût  dit  ttussi  cette  naliun 

lire,  sinon  qu'un  royaume   qui  subsistait 

:s  si  longtemps  n'avait  pu  périr  que  pour 

\r  sdcriHe  sa  religion  aune  religion  nouveUe? 

Il  vauitê  de  ces  plaiutcs,  qui  n'auraient 

manqué  de  s'élever  alors,  &oit  un  miroir  où 

tdvenaircs  reconnaissent  la  vanité  des  leurs; 

lll  leur  reste  encore  quelque  pudeur,  qu'ils 

it  de  se  plaindre  ainsi.  Mais  que  dis-je? 

«t  plutôt  nftligée  que  détruite  :  elle  a 

en  sortes  d'afflictions  avant  la  venue  de 

t,  et  elle  s'en  e«l  relevée.  Faut-il  au- 

l'hai  désespérer  qu'elle  se  relevé  encore? 

efieelft  qui  sait  la  volonté  de  Dieu* 

CHU>IT&B    VIII. 

i  qteiUs  divinités  ics  Romains  peuvent-ils  se 
ovin  ndevttbte»  de   la  grandeur  de  leur 
'  tmpire? 

Miis,  de  grdce,  cherchons  daus  cette  multi- 
tude de  dieiu  que  les  Romains  adoraient  quel  est 
le  dira,  on,  si  l'on  veut,  quelii  soûl  les  dieux  à 
fui  ils  se  croient  particulièrement  redevables  de 
hgraodeurct  de  la  conservation  de  leuremplro. 
Je  ne  pense  pas  que ,  dans  une  œuvre  aussi  glo- 
itnseel  aussi  relevée,  ils  osent  assigner  un  rA!e 
i  la  déesse  Cloacina,  ni  à  Volupia  qui  doit  son 
iMnàla  Tolupté,  nia  Ltbeuliua  qui  tire  le  sien 
du  libertinage,  ni  ù  Vaticauus  qui  préside  aux 
Tapsscmeots  des  enfants ,  ni  à  Cuuina  qui  veille 
■or  leur  berceau.  Un  seul  pnssaye  de  ce  livre 
pOBrrait-ll  rappeler  tous  les  noms  de  dieux  et  de 

BifliM  Twi  boraiou  dicercnt,  iiUi  rcgpum,  quod  lamHiu 
"miTTmliiTn  c»t.  nulta  alla  caii.oa  ni^î  suis  rdiAit>nilm5i 
étm\M  «t  tlU  recepla  pefire  potiiiss«?  [n  t\n*  roa*  vaut- 
falk.  que  podrrat  esse,  t&ti  ailcixlaiit  siimilum  &uuni;  el 
Mnilu  Gtaqwri.  si  uUiis  in  fis  pudor  est,  enibvsraul. 
QaaqvMB  KotcoDum  tmpvriuin  alUirtiuti  eiL  iHiiins, 
^UM  araljliiin  ;  quoi!  i;!  nlii^  stilc  ('liriatï  nftm«Q  tfmiHi- 
rîbtH  ci  ontigit  :  et  &lt  illa  c^t  .^Rliclionc  fCf  realuni  ;  qiioJ 
Meiitii  iHDportbu*  il«!i|>entac)iim  est.  Quis  enim  «le  liac 
lit  rotontaten  Oei? 

CAPUT  »ni. 

ttecnm  prasidio  pufcnt  Romani  imperiutn 
Sum  oitctum  atque  .%trvatun\} 

qvaeraniiift,  ii  plac«l,  ex  tanU  dronim  tiirba, 
XiMiuai  C'^lebaitt,  qucm  polissimnm.  Tel  quos  deos 
i  Ulad  imperium  ilibtiKse  atque  serrasM.  Neqiie 
triai  n  boetam  prterliirn  oppre  fX  tantx  pteiiis>>iiiio  dr- 
■odeot  aSquas  part»  Aea  CVafhix  Irllm^rp:  nul 
fiÉqiiB,  q<Ht  a  voluplAte  apprlbu  est;  aut  l.uhf!n- 
li»,  cal  miDen  est  a  libiillne;  aut  Vaticanoqni  liirantiim 
iV|Mftai  pnHtdet  ;  lot  Ciininir ,  qi).r  cimai  «omm  admi* 
■NnL  QoaAdo  autem  possiuit  ono  loro  lîbri  titijus  eoin- 
flMiisil  oomia  nainina  deortiin ,  aut  Jcnnim,  qunn  lllî 
yudbM  TO(0Blinibii&  vi\  ri^mprelieudcre  poluertinl, 
vHkas  prupria  ili»per1ient«3  officia  numiaum?  Nec 
SAin  «rccnm. 


déesses  ([ue  peuvent  à  peine  contenir  tant  de 
gros  volumes,  où  l'un  s'est  proposé  de  faire  coo- 
naître  les  fondions  particulières  de  chaque  divi- 
nité? Ou  n'a  pas  jugé  à  propos,  par  exemple,  de 
<^onJler  à  un  seul  dieu  le  soin  des  campagnes - 
mais  la  plaine  a  été  donnée  à  Rusina,  le  aomoiei 
des  montagnes  à  Jugutinus,  la  colline  &  CollAr^ 
tina,  ta  vallée  à  \aMonia.  Ou  n'a  pu  même  trou- 
ver une  divinité  assez  \igilantc  pour  lui  couûer 
CAcIusivemenl  le  soin  des  moissons  :  on  a  re- 
commandé à  Séia  les  semences,  pendant  qu'elles 
sont  encore  en  terre  ;  à  Ségétla,  les  blés ,  quand 
ils  sont  levés;  à  Tutilina ,  la  tutelle  des  récoltes 
et  des  grains  recueillis  dans  les  greniers.  On 
n'a  pas  cru  que  Ségétia  pût  s'occuper  des  blos  de- 
puis leur  nais5^ance  jusqu'à  leur  maturité.  El  ce- 
pendant CL'  n'était  pas  encore  assez  pour  l'avide 
superstition  de  ces  idolâtres ,  dont  l'âme  corrom- 
pue dédaignait  les  chastes  embraasements  du 
seulel  vrai  Dieu,  pour  se  prostilucr  à  une  foule  de 
démons:  ilsoat  fait  présider  Proscrpincau  germe 
du  blé;  un  dieu  NoJatus,  aux  nœuds  de  tu,vau; 
une  Volutina,  à  l'enveloppe  de  l'épi;  Palclana,  k 
l'épi  qui  s'ouvre;  Hostilina,  quand  la  barbe  et 
l'épi  sont  de  niveau  ;  Flora,  quand  il  ileurit; 
Laclurnus,  quand  il  blanchit  ;  Matuta,  quand  il 
mûrit;  Runcina,  quand  ou  le  coupe.  Je  m'ar- 
rête; car  je  me  lasse  sans  arriver  à  tes  Faire  rou- 
gir. Mais  le  peu  que  j'en  ai  dit  suflît  pour  moa- 
trer  qu'ils  n'oseraient  soutenir  que  l'empire 
romain  doit  son  établissement,  ses  progrès,  sa 
conservation  à  des  dieux  tellement  attachés  à 
des  fonctions  de  détail ,  qu'il  y  eût  eu  de  l'irupru- 

agroniin  nniniiA  uni  aliciii  dm  commîtleniliim  arbitnti 
8init;sM  l'ura  deae  Rublns,  jusn  nichiilium<t>M>  Jng-itino; 
(.-ollibos  deatn  Collatinain,  vallibui  Valloninm  pncfeee- 
nint.  Nw:  aallem  ]>Diueninl  iiiiainS«r4;«tiam  laleni  iaveuire, 
cui  M>niel  sr||,i.'li^  ccnuifodareot  :  tted  Mta  (niincaU 
quaniOiu  sub  terra  esKDt,  prH'pusilara  volueruul  babere 
deam  Sejam  ;  cum  vcra  jain  ciiscnt  &Npcr  terrain  et  scge> 
tein  faccreiit,  deaœ  Se^eliam;  rrumenlîs  rero  cullâctix 
atque  recooditis,  at  luti>  st^rvarenliir,  (Jeam  TuiUiiuun 
pnF|«is  lier  uni.  Coi  non  siillJMre  vitlcrctur  ilU  Scgelia, 
qunmrftii  >e>'0«  ah  jultiîs  lierbidis  itsque  ad  aristas  ariilas 
pcrvi'uiri'tP  Kou  kimen  Kali-t  fuit  liominittus  dconim  mul* 
tiltiilirifiii  amantibus,  ut  aiiîiii.i  luiecra  dcmoaîorumtuHta! 
I>r(v>lili]ei'etiir,unlusl>ci  vericaslumdodlgnalaoomplexum- 
brrfccerunt  ergo  Proserpiiiam  frumealiii  (;i<rmio.intihu5, 
geniculis  ooilisquc  tiiltiinnirn  rlriirn  Nuilutiim,  înTolu- 
mentis  rolliciiloriiin  cjcaiii  N'oliiliuam  ;  cum  roUkuIi  pa< 
tCM-unI,  (it  spica  cxcal,  deaii)  Palolonnn);  cum  &egcte9 
noTÎs  arislis  n-quantur,  quia  velero*  ïi;qu.ir(;  Iioslire  <ii\e- 
nitit,  dt-ain  Huftlilinam:  noreiitibu-î  rmmentis  dcain  Fia* 
ram,  [actescentiliu<!  deutn  Laclurnum,  m^tliircsrcntibuB 
d«am  MaiiUam  ;  cum  runcaotur,  id  est  a  lerr*  aiifcninlur, 
doaro  ftuacinam.  rtec  oinnia  conimemoTit,  qnia  luc  ptget 
(|iiod  illos  non  pudcl.  IIa!c  aul«m  [Liuassima  id»  iti\i, 
ut  iiittiligerelur  nuilo  iiiodo  eos  •Wan  aiidere  isia  au- 
mina  impcriiim  coQsiitwisse,  auiifse,  roiwenro.'.'ie  Ro- 
maoum,  quee  ita  suis  qusqoe  adbibcbajitur  officiis,  ut 
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^-  Zfe»^  »  tellement  déplu  a  Varron  I  ui- 1 

^^^f^  ft  ^^  ntralné  qu'il  était  par  le  torreoi 

^^ij0*^  ^0iitanie  et  par  Tautorité  de  Borne ,  il  n 

^  ^^    ^^  dlî5v  %  **■•*  ^•■*^*'*  **  d'écrire  que  ceux  qui  ont  < 

^^^^^S'^aUf^^ài»  I  d«"liBnlacres  à  l'adoration  des  peuples  on 

iK^'^*^  '^Â^jVtf.    «Utné  rerreor  à  la  crainte. 
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_  ^^  U,  pour  quelque  temps  du 

udf  ^^'"Si^  ^  petits  dieux ,  et  voyons 

!J;  «Jj^  de  ces  grandes  divinités ,  A  qui 

!!!itt*^^psaàem  merveilleuse  et  sa  doml- 

g^^^l^lle.  C'est  là  sans  doute  l'œuvre 

^«(^B'^tof  qui  passe  pour  le  roi  de  tous  les 

'^^^de  tontes  les  déesses,  comme  l'indique 

rf^'^^jptre,  et  ce  Gapitole  bâti  sur  le  sommet 

!!!L  baute  colline.  «  Tout  est  plein  de  Jupiter,  » 

f?^  arec  emphase ,  quoique  l'auteur  de  ces  pa- 

'^  soit  an  poète.  C'est  lui  que  Varron  croit 

ydoré,  fKms  un  autre  nom,  de  ceux  même  qui 

p'adorent  qu'un  seul  dieu  sans  image.  Si  cela 

09t,d'où  Tient  qu'on  l'a  si  peu  respecté  à  Rome 

i^hH  oniTeraum  nul  «Hcul  crederetur.  Quando  ei^  Ste- 
lla euraret  imperium ,  cui  curam  gerere  rimul  et  segeli- 
liQs  et  arboribus  non  licebat  ?  Quando  de  armis  Cunina 
«ogitaret,  cujtis  pnppositura  parralornm  cnnas  non  per- 
inittebatur  excedere  ?  Qaando  Nodutus  adjurarel  in  IxHIo, 
qoi  HK  ad  rollîriilum  qiicse,  aed  tautum  ad  iiodum  geni- 
culi  pertinpbal?  Uiium  qnisqtie  domai  suœ  ponit  oslia- 
rinni,  et  quia  linmo  est,  omnino  sofficit  :  très  deos  isti 
posiienint ,  Forculnm  foribus ,  Cardeam  cardini,  Limen- 
tlnuin  liioini.  Ita  non  poterat  Forculus  siinul  et  cardi- 
neni  limenqiie  servare. 

CAPUT   IX. 

An   imperii  Romani  ampliludo  et  diaturnitas   Jori 
/uerit  adscribenda  ? 

Oinissa  ïgitur  ista  turba  ininutoruin  deoruni,  vel  ali- 
quantiim  iiitermtssa,  olficium  majorum  deonim  debemus 
ioquirere,  qiio  Roma  tam  inagna  Facta  est,  ut  tamdiu  toi 
geiilibiis  îinperaret.  >'iimrQui  ergo  Jovis  boc  opus  est. 
Ipsum  eiiini  deorum  omnium  dearumquc  ri^em  esse  vo- 
lant :  boc  ejus  indicat  sceptrutn,  boc  in  alto  colle  Capito- 
llum.  De  islodeo,  quam\is  a  poeta,  dictum  couveuieo- 
tissime  piunlicant, 

Jovis  omnia  plena. 
Hune  VaiTO  crédit  etiam  ab  bis  coli ,  qui  imuni  Deiim  so- 
luni  siue  simulacro  colunt ,  scd  alio  nomiue  Dunctipari. 
Quod  si  ita  est ,  cur  tam  maie  tractatus  est  Rooue  (sicut 


CHAPITRE    X. 

De  la  superstition  gui  assigne  des  dievx 
rente  aux  différentes  parties  de  l'unh 

Pourquoi  avoir  associé  à  Jupiter  la  dées 
non,  0  sa  sœur  et  son  épouse?  »  C'est,  c 
parce  que  Jupiter  occupe  l'éther,  ou  la 
supérieure  du  ciel,  Junon  l'air  ou  la  régioi 
rieure,  et  que  ces  deux  éléments  sont  ui 
n'est  donc  plus  ce  dieu  dont  on  a  dit  :  «  Ti 
plein  de  Jupiter,  »  si  Junon  en  remplit  un 
tie.  Ou  bien  faut-il  dire  qu'ils  remplisse! 
deux  ces  deux  éléments ,  et  qu'ils  sont  en 
en  chacun  d'eux?  Mais  alors  pourquoi» 
réther  à  Jupiter  et  l'air  à  Junon?  Au  r«s 
suffisait  de  ces  deux  divinités,  pourquoi  < 
la  mer  à  Neptune  et  la  terre  à  Pluton?  Que 
pour  ne  pas  les  laisser  sans  épouses ,  on 
joint  Salacle  à  Neptune  et  Proserpine  &  1 
Car,  dit-on,  de  même  que  Junon  occupe 
gion  inférieure  du  ciel  ou  Tair,  Salacie, 
cAté,  occupe  la  région  inférieure  de  la  n 
Proserpine  la  région  inférieure  de  la  terre 
comment  ils  tâchent  d'ajuster  leurs  fables 
sans  y  réussir.  Car,  s'il  en  était  ainsi,  lei 
cieos  sages  auraient  compté  trois  élémeuti 

quidem  et  in  cofleris  genlibus),  ut  et  lieret  sima 
Quod  ipsî  etiam  Varroni  ita  displicet ,  iit  cum  tai 
tatis  perversa  consueludiae  premeretur,  nequaq 
mea  dkere  et  scriberc  dubifaret  quod  hi  qui  popa 
tnerunt  simulacra ,  et  nit^tum  denipsenint,  et 
eddiderunt. 


Quaa  ûpiniones  secuti  shit ,  qui  diverns  dtu 
mundi  partibus  prœ/ecerunt. 

Cur  illi  etiam  Judo  uxor  adjungitur,  que  dica1 
ror  et  conjux ?  »  Quia  Jovero,  inquiuQt,iDsethei 
mus ,  in  aère  Junonem  ;  et  ha«  duo  éléments  c 
sunl,  alterum  superîus,  allerum  ioferius.  Non 
ille  de  quo  dictum  est , 

Jovis  omala  pleoa-,' 
si  aliquam  partem  implet  el  Juno.  An  uterqua  t 
implet,  et  ambo  isti  conjuges  et  iu  duobua  istitd 
et  in  singutis  simul  sunt?  Cur  ergo  Kllter  datut . 
Junoni?  Postremo  ipsi  duo  salis  essent  -.  quid 
mare  Neptuiio  tribuilur,  terra  Plulonî?  El  oe  îpi 
sine  conjugihus  remanerent,  additur  NeptuDO 
Plutoui  Proserpina.  Nam  sicut  inreriorem  cocli 
id  fîst  aert>m ,  iiiquïunt ,  Juno  tenet  ;  ita  inrerion 
Salacia ,  et  terne  inreriorem  Proscrpina.  Queerunl 
modum  sarciant  fabulas,  nec  inveoiunt.  Si  enim 
esseut,  tria  potius  etemeota  mundi  eue,  non 
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k  t  afln  de  ooncilter  le  nombre  des  coû- 
ts avec  celui  des  èlëmenls.  Ccpeadaut 
mt  pwitivemeut  que  rt-lheresl  tout  & 
tci  de  l'air.  Quant  à  l'eau ,  qu'elfe  soU 
é  ou  ioférieure,  c'est  toujours  de  l'eau , 
BfféiYiice  qu'oH  veuille  y  voir.  Il  en  est 
I  de  la  ten-e  :  plus  haut  ou  plus  bas, 
|ours  le  même   élément.  An   surplus, 
I  Dombrc  des  éléments  doiiL  le  monde 
lé  9C  réduit  à  trois  ou  à  qu^itre  au  plus, 
inerve?  quel  lieu  oecuppra-l-elle?  quel 
Ijra-t-elle?  Car  on  l'a  placée  aussi  dans 
tm^-K  Jupiter  et  JunoD ,  bien  qu'elle  ne 
ne  de  leur  mariage.  SI  Ton  dit  qu'elle 
,  partie  supérieure  de  l'étber,  et  que 
eqaiadouiie  occasion  aux  poètes  de 
l'eîlc  est  néedu  cerveau  de  Jupiter,  que 
pMAt  la  reine  des  dieux,  puisqu'elle 
Isnde  Jupiter?  Serait-ce  qu'il  eût  été 
'rnable  de  mettre  la  fille  ou-dessus  du 
miuoi  donc  n"a  ton  pas  observé  la 
;lce  entre  Jupiter  et  Saturne?  Est-ce 
Saturne  a  été  vaincu?  lisse  sont  donc 
int  du  tout,  s'ci^'e-t-on  :  ce  sont  des 
de  la  fable.  Eli  bien!  ne  croyons  pas 
!e,  et  ayons  meilleure    opinion  des 
UrquoI  donc  n'a-t-on  pas  donné  au  père 
r  un  ^an^,  sinoD  supérieur,  du  molus 
iri  de  sou  flis?  C'est ,  dit-on ,  parce  que 
st  l'image  du  temps.  Ainsi  i^eux  qui 
«lume  adorent  le  temps,  et  l'on  peut 
e  là  que  le  roi  des  dieux  ,  Jupiter,  est 
bips.    Et,  â   bien  prendre  la  chose, 
ure  ferait-on  â  Jupiter  et  à  Junon  de 

rM  prodf  r«(it ,  ul  siogula  t]«orum  conjiigia  sin- 
ircfltur  elenientis.  Kunc  v«ro  ornai  niodo  aflir- 
«sM  leUicteni ,  alml  aercni.  Aqua  v«ro 
infAriur,  ntiqiie  squi  c«t  :  putâ  ijuia 
lu  lantuiu  utaqiianoasiti*Etinrfrior 
i  '  -riinn  fsse  qnam  Icrra,  quanlalibcl 
Ueinde  ecce  jaai  loliis  iu  im  t)ua- 
I .  lU  corporeu»  cntii|)kl[i»  >est  ummius  : 
.il]  It'ni-liil?  ijuid  iKi|itt^l>il  ?  Sitniil 
\<ttcAUi  cOQStituta  est,  ctim  hVi  fitia 
il  si  a'IlHfris  fKirtfin  ;>ot>eri<irem  Mi- 
;;il,  et  tjaf.  nec^k-MOt»  fiitgere  |Ki€la.< 
luUitit;  cor  non  i^r^o  t]isa  polius 
.  itiir,  qijoil  sil  Jove  Mi|i«rior  f  an  quia 
pittl>-(n«'rr  putri  filiam?  Cur  noil  Jfi  Jovc 
itiin  ixistiliiiivla  âcrva-u-^O  an  quia  ([cIlis 
TMieiianinl?  Absit,  rii>i«<<iîil  '  ta\»i\umn  est 
lus.  tict;  fabulis  Dt>ii  <r«diiliir,  et  <)«  dii«  ^cn- 
liora  :  rur  eri^o  non  tlata  esl  (Mtri  Jitvi^,  ri  si 
lior.  B*qB^U  crrli'  hts\rt  li(>iiori:<>?  Quia  Salur* 
l't'Io  0^1.  Ti'mpiis  raitur 
p\  if\  rlpunim  Jii|)i- 
<-  IV  I.  .iij.oiH.  QiiiJ  (•iiim  uiiliuiuim 
I  et  JutHi  nati  dîctiiiliir  v\  Icnipori^, 
.  i.k  .,  1  liia  terra ,  cuiu  facta  nul  tiliijnp  lu-liim 
l5<uu  hoc  fiHiMiiic  ib  tibris  suis  Itabciil  eomm 


dire  qu'ils  sont  nés  du  temps,  sî  l'un  est  le  ciel  el 
l'autre  la  terre,  le  ciel  et  la  (erre  ayant  été  faits 
dans  le  temps?  C'est  ce  qu'on  lit  en  effet  dans  les 
livres  des  savants  et  des  sages  ;  cl  ce  n'est  pas 
d'après  les  fictions  des  poètes,  mais  suivant  la 
doctrinedesphrlcsopbes,  que  Virgile  adit:  -  Mors 
le  père  lout'puissant,  rétber  desccud  au  sein  de 
sonépouse,  et  la  réjouit  par  des  pluies  fécondes,  « 
c'est-à-dire  au  sein  de  Tellus  ou  de  la  Terre  ;  car 
on  veut  encore  voir  ici  quelque  différence  :  on 
croit  qu'autre  est  la  Terre,  autre  Tellus,  autre 
«olln  Xellumo,  Chacune  de  ces  divinités  a  son 
nom  propre,  ses  fonctions  distinctes,  son  culte 
pl  se«  autels  particuliers.  On  donne  encore  à  la 
Terre  le  nom  de  mère  des  dieux  ,  en  sorte  que  le» 
fictlotis  des  poètes  deviennent  plus  supportables, 
puisque  les  livres  même  qui  traitent  du  culte  des 
dieux  nous  apprennent  que  Juuoa  est  non-seule- 
ment •  la  sœur  et  la  femme,  »  mais  encore  la  mère 
de  Jupiter.  On  veut  encore  que  la  Terre  soit  Ccrès 
et  Vcsta ,  quoique  le  plus  souvent  Vesta  ne  soit 
que  le  feu  des  foyers,  dont  une  ville  ne  saurait 
se  passer  j  et  c'est  pour  cela  que  des  vierges  sont 
consacrées  a  son  service,  parce  que  lu  feu,  non 
plus  qu'une  vitrge,  ne  donne  naissance  à  rien. 
Mais  toutes  ces  rêveries  ont  dû  titre  abolies  et 
éteintes  par  Celui  qui  est  né  d'une  vierge.  Et  qui 
pourrait  souffrir  qu'après  avoir  attribué  tant 
de  dignité  et,  pour  ainsi  dire,  de  chasteté  au 
feu ,  lis  ne  rougissent  pas  de  confondre  quelque- 
fois Vesta  avec  Vénns ,  sans  doute  uilii  que  b 
virginité ,  si  révérée  dans  ses  prétresses,  ne  soit 
plus  qu'un  vain  nom?  Car  si  Vesta  est  la  même 
que  Vénus,  commeut  des  vierges  qui  s'abstien- 

dorli  alque  sapientcs  :  neque  de  (igmfnlis  poeltcis»  sed 
lie  ptiiloaupliorum  libriâ  a  Virgilin  dictiiiu  esl, 

Tiim  pater  omaipoU^nfl  rvcLindl&  finbribu&  attha, 
Conjugls  la  UpI.«  gremrum  descendit , 

i(l  C4t  in  lîremiiiin  Idlnris  aiil  terr:e.  Qitia  el  hic  alitiu.is 
diirerenlias  Tolunl  esac ,  otque  in  Ipsa  terra  atiuU  Tcrram; 
aJiud  Tcllurt^m,  alitid  TelluiBOOOm  {lulniil.  Lt  hos  onini** 
dfiH  habruL  mis  nuiiiiiiibus  a(>)K-lUto<,  «ut^  oOtciis  dj- 
slinctos.suii  arU  sacrïs<)iic  vcnci'atos.  Kamdeui  Terram 
etiam  nialrem  droriira  vorant  :  ul  jaui  poeLE  loleroliî* 
iiofa  coofingaDl,  &i  «ecuitduin  iitoruml,  non  |>u«tii:os, 
sed  ucraruui  lilutx,  oon  solum  Juno  •■  aorur  et  ron- 
Jux ,  «  sed  ctiam  matfr  est  JovU.  ILaoïd^^m  t^n-atii 
Ccrcftim ,  eam<icni  ctisui  Vcstam  voluiit  :  cuni  lainca 
ç.T|>iLia  Venlam  nuiiin.%i  ijinuin  e^sc  perliilieaiit ,  peitioca- 
tt'iii  ad  fiJciM,  sine  i^uilius  civitos  csâit  non  ihiImI  ;  c\  idco 
illi  virKiiiL^  sdiete  aervlrc,  quod  fticule\  liri^ne,  il&  ni- 
liil  ex  igDC  naacaliir.  Qiiam  Lotam  aUolm  vaniiateni  et 
ex5ljngui  iiliqueob  illo  opiiituit.quï  est  calD^  v\  Viri;ine. 
guis  eniiu  Terat ,  quud  citm  (aniimi  tiumm»  cl  (|ua>l  cai< 
tiUllii  Igni  tribiieriiil ,  alitpiando  Veiilani  non  eruL»c»cuDt 
etiam  Venefcni  âtcere,  ^1  rane«cai  tu  ancilliï  fjiin  hono- 
rnta  «irinnitas?  Si  «•niin  Vt'sla  Vt-inis  psI,  (iiiomodo  el 
rili!  virgiDcs  a  ^cuert-is  operibus  absUucnOo  scrvicnuit? 
An  Vrnerc«  dixe  »tint,  ntin  vtrpo,  allera  rauli«r?  an  poUui 
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nenl  des  œuvres  nnxqnellcs  préside  Vénus  pcu- 
venNellRS  servir  divinement  cette  dt^sse?  Y  au- 
rait-il par  hasard  deux  Venus,  l'une  vierge  et 
l'autre  femme?  ou  plutôt  trois  :  la  Vénus  des 
vier^^s  ou  Vesta,  celle  des  femmes^  ce I  le  des  cour- 
tisanes, u  qui  les  Phéniciens  offraient  le  prix  de 
la  prostilulion  de  leurs  lilles  avant  de  les  ma- 
rier? Laquelle  de  ces  trois  Vénus  est  l'épouse  de 
Vuk'jiin?  Ce  n'est  pas  la  \ierge,  puisqu'elle  a  un 
mari.  Loin  de  uous  la  peubCe  iiue  ce  soit  In  courtl- 
Moc  :  ce  serait  faire  trop  d'injure  au  llls  de  Junuu 
et  à  rémule  de  Minerve,  Cest  donc  la  Venus  des 
épouses;  mais  que  celles-ci  prennent  garde  de 
l'imiter  dans  ce  qu'elle  a  fait  avec  Murs.  Vuus 
en  revenez  encore  au\  fables ,  me  dit-on  ;  mais 
où  est  la  justice  de  s'emporter  contre  nous  quand 
nous  parlons  ainsi  de  leurs  dieux,  et  de  ne  pas 
s'emporter  contre  eux-mêmes  quaud  ils  assis- 
tent si  volontiers  aux  rcpréscntalinns  des  crimes 
de  ces  mêmes  dieux,  et  ce  qui  serait  incroyablo, 
si  le  fait  n'eiait  pas  avéré,  quand  ces  représen- 
tations ont  été  instituées  en  leur  honneur? 

CHAPITBE    XI. 

Tous  tes  dieux ,  suivant  tes  doctes  du  paga- 
nisme, ne  sont  autres  que  Jupiter. 

Qu'ils  apportent  donc  autant  de  raisons  physi- 
ques qu'il  leur  plaira  pour  établir  tantôt  que  Ju- 
piter est  i'Amc  du  monde,  qui  remplit  et  meut 
cette  masse  immense  composée  de  quatre  élé- 
ments, ou, si  l'on  veut. d'un  plus  grand  nombre; 
tantôt  qu'il  assigne  un  rôle  a  sa  sœur  et  a  ses 
frères;  tantAt  qu'il  est  l'etber  et  qu'il  embrasse 
Junon  ou  l'air  réf^inda  au-dessous  de  lui;  tantôt 

très ,  una  vîrsinuin .  quac  diim  Testa  est ,  alia  conjiigala- 
niiti.  aliii  inerefricum?  Ciii  vUaixi  Phœnîces  donum  cU* 
li.ifil  de  prosliliiliuiie  Gliarani  ,  inlequam  jungerciit  eas 
Tins.  Qun-  lllanrm  est  matroni  Tnlranî  ?  Nonutir]itc  rirgo, 
qnoidaiii  liiitM*t  marilnn).  Ahsii  aiilcm  ut  iuprtUii  >  ne 
fi  in  ianoal«  rt  t-noper.trio  Minfrt:)'  taont  vtdeaiiiur  inju- 
riam.  Er.:4  liti>i:  il  ronjntnlu  intflll;;ittir  perlïnerc  :  Mtl 
caiii  iKilomus  inûteotnr  la  eo  i^iiod  fmU  ilU  ctim  Marl^. 
Riirfiis,  inquiiint,  ad  fahuiâ;  redis.  Qii,e  Uta  ju&titiu  est, 
Bobi*  Mirccns«rre,  quod  Mi»  dirJnmsde  diis  eonimirt 
Etbt  non  snrc-nserc,  qui  tuec  in  Diutiû  libenUftsimc 
s)wclant  crimiua  dronim  suorom?  Et  <|iiod  esset  iacrHi- 
bik,  ulsi  cousUDtisaJiM  prat>arelur,  liaec  ipM  tbralrica 
rrimioa  drorum  suoram  iu  bonorem  ixisUtuta  suot  eoruin- 
ileni  ileorom. 


De  multit  (tHi ,  quos  àoctores  Paçanorum  unum  tHM- 
demque  Jovem  es$e  àe/enduiU. 

QDolqnot  lil>et  Igilur  pliy^icis  nUiiiiibus  et  dispiiU- 
tloiiibiM  .-iM«nnt  :  modo  sil  Jupiter  corpom  tiiijus  timiidi 
inimus ,  qui  imiTersain  isUin  molcni  en  qnaliior,  tcI  quot 
'"*''''^t,cl«>iirutiicoo!(lriH:UnatqueconipacUm  implel 
\  i  modo  inde  snu  pules  lorori  et  fnilribiis 
Koda  MtJctlter,  ul  lerem  JuDoneiu  subCcrfuMin 


qu'avec  l'air  il  est  toutleciel,  et  que  par  ses  | 
et  ses  semences  il  féconde  la  terre ,  fiou  époa 
sa  mère  (car,  cotre  dieux,  cela  n'a  rien  de^ 
honnête);  tantôt  enfin,  pour  n'avoir  pas  àc 
çà  et  la  dans  l'univers,  qu'il  est  ce  Dien  i 
dont  plusieurs  croient  qu'a  entendu  parler  un 
poètes  les  plus  célèbres,  lorsqu'il  a  dit  :  ' 
pénètre  et  auin^e  les  profondeurs  delà  lerrtj 
la  mer  et  du  ciel  ;  >  qu'ainsi,  dans  l'etber,  ili 
Jupiter;  dans  l'air,  Junon  ;  dans  la  région  uip^' 
rieure  de  la  mer,  Neptune;  dans  la  ré^aon  I 
rieure  du  même  clément ,  Solacie  ;  dans  la  t 
supérieure  de  In  terre,  Pluton;  dans  laréglo 
férieure,  Pruserpine.;  dans  les  foyers 
ques,  Vesta;  dans  les  fori^cs,  Vulealu;  dans) 
ciel ,  te  soleil ,  la  lune  et  les  étoiles;  dans  les  prf^ 
dictions ,  Apullon  ;  dans  le  commerce,  SJemirt; 
dans  ce  qui  commence ,  Janus  ;  dans  ce  qui  ûnli, 
Terminus;  dan.sh>  temps,  Snturne;dausiagaem, 
Mars  et  Bcllune  ;  dans  les  fruits  de  la  vigne ,  li- 
ber; dans  les  moissons,  Cérès;  dans  lesforéti, 
Diane;  dans  les  arts,  Minerve;  enfln,  qu'il  KÉ 
encore  cette  foule  de  petits  dieux,  pour  ainsi  ( 
plébéiens  :  qu'il  préside,  sons  le  nom  de 
à  la  faculté  généralive  des  hommes,  et,  soiuc 
de  Libéra,  a  celle  des  femmes;  qu'il  soit  Die^il^l 
ter  ou  le  dieu  qui  amène  l'enfant  au  jour,  oa  h 
déesse  Mena  préposée  aux  règles  des  femmes.  « 
Lueina ,  que  les  mères  invoquent  au  momcatde 
raecouchcment  :  que ,  sous  le  nom  d'Opis,  il  M' 
siste  les  nouveau-nés  et  les  recucitte  sur  te  kib 
de  la  terre;  qu'il  ouvre  leur  bouche  aux  premiers 
vagissements ,  et  prenne  alors  le  nom  de  \  atia- 
nus;  que,  sous  le  nom  de  CuDina,  Il  veille  i^r 

tlcauper  amplectatur  i  inoilo  lotiitn  »imtilcuniarre*itir'*^ 
ctt-luni,  IftTiiin  v<>ro  Uii<)iiiiit)  cuojugpnt  earademqw  mt* 
Irem  (quia  lior  in  ditiiiia  liir|iv  uuool)  fvcBndis  liolinlpuA 
el  seaiiailms  fclet  ;  modo  aolcin  (uf  «il  ti«cev^  [wr  citirU 
discurrcre)  deu4  uiius ,  de  quu  inulli  i  pocla  uutftlù^iiw 
diduai  palant, 

Dram  oamque  Ire  pw  onnes 
twntqflt  IrMlusqae  mari* ,  cvlamqiifl  protandam  ■■ 

Ipse  In  iBlhere  «il  Jopiler,  ipât  iu  Mrc  Jodo  ,  ipêo  il  tniri 
NcplQDiis,  in infcrioribus  etiiun  maiisipse  Salacû ,  inton 
Plutn.inta-raiaferioreProterplua.iafocUdoiDestJcûTEiU^ 
io  faltroruni  foriuice  Yulfaous,   \a  sideribUB  sol  «t  !■> 
et  jiflliT ,  in  diTinonUtins  Apollo ,  in  mercc  Mercorfotila 
Jaoo  iniliator,  in  Teniiinu  (irminalor,  Sdturau»  in  \tat 
pore .  Xiirs  el  Bf llocta  iu  btrllis ,   Liber  io  rineU,  Ccrt* 
in  rruineiitis  Dian»  iu  iiWi\,  Min^rvn  in  ingmiiM  :  tpaeiil  | 
poMrnnoi^tiamiiiilUlurlia  quajiip|ptH>itirunid«iuniCD:l|M  j 
\KKs\{  nomJDC  Ubtri  viroruiu  »4-iuiuibii& ,  et  Dooune  Li>i 
ttcr»  friiijnarum  :  ipse  sit  Dwspaler,  qui  pattum  pcrdocatl 
ad  diciu;  ipte  git  dea  Mcoa,  quain  pra^«eniiil  maulniîft ■ 
feminanuB ; fpae  LtKJBa.qiHCapirtarieoUbusiDVtMviar: 
ip>M  upem  lient  useenUbos ,  excipteiido  eo6  liuu  terne, 
el  rooetar  Opic;  ipse  in  Tagitii  os  aperiat,  el  Toceiari 
(teDS  Ysticaons  :  rpK  Icret  de  lerra  .  et  vucoh»  dca  Le- J 
\vx\  i  ipM  cuoas  tueatur,  el  rocetiir  dea  CiiiiinA  :  uon  «îlT 
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leur  berceau  ;  qu'il  soit  dans  ces  dêessrs  qui  prë- 
jiï«nt  leurs  destinées,  et  qu'on  appelle  Car- 
ipentrs;  qu'il  préside  aux  événements  fortuits 
its'appdie  Fortune  ;  que,  sous  le  nom  de  Ku- 
alAA,  il  présente  la  mamelle  aux  enfants  et  qu'il 
KMt  ninii  appelé  du  TÎeax  mot  ruma,  qui  signifie 
aiamcllc  ;  que,  sous  celui  de  Potlna,  Il  leur  doinii' 
i  boirretÀ  manger  souscelui  d'Kdnca  ;  qu'il  doive 
lia  p^ureufautice  le  nom  de  Pavcntla;  ^  l'eitpé- 
rancc  qui  Tient,  celui  de  Vénilla;  à  la  volupté, 
celui  de  Volupia  ;  à  l'acte ,  celui  d'Agénorin  ;  aux 
il^illoos  qui  provoquent  l'excès,  celui  de  Sti- 
mula; Slrénia^qu'il  inspire  le  courage;  Numéria, 
qo'il  ensrigne  à  compter;  Caména,  à  chanter; 
fu  il  soit  le  dieu  Cousus,  pour  les  conseils  qu'il 
doone;  la  déesse  Sentia,  pour  les  pensées  tju'il 
Jo»pire;  qu'il  pré^tide,  sous  le  nom  de  Juventas, 
10  pauagc  de  l'enfance  à  la  jeunesse;  qu'il  soit 
Fortune  Barbae  pour  couvrir  de  duvet  le  mentoa 
des  adultes,  et  qu'on  aurait  dû  nommer  Forlu- 
nius  phitiV  que  Fortune,  ou  Barbatus  à  cause  de 
a  barbe ,  comme  on  dit  le  dieu  Nodfttus  i^  cause 
det  Dirads  de  la  lJi;c.  puisque,  quelle  que  puisse 
Hre  cette  divinité,  elle  est  indubitablement  mâle, 
Ittendu  qu'elle  a  de  la  barbe;  que  ce  soit  lui  qui, 
vos  le  Dom  de  Jugatinus,  unisse  les  époux,  et 
que  l'on  in^  oque  sous  celui  de  Vir^iniensis,  quand 
Kildache  la  ceinture  \ir^inAle  de  la  jeune  ma- 
rtre; qa'U  soit  le  dieu  Mutunus  ou  Tutunus,  le 
■ime  que  Prlape  chez  les  Grecs;  et  s'il  n'eu 
miit  fas.  qu'il  soit  enfin  toutce  que  j*ai  dit  et 
IM*.  re  queje  n'ai  pas  dit ,  car  Je  n'ai  paseudes- 
ktio  de  tout  dire;  qu'il  soit  h  lui  seul  tous  ces 
difiJA  cl  toutes  ces  déesses;  ou  que  toutes  ces 
ditlnitts  wieat  ses  parties,  suivant  (|uelques-uns, 
«tri  vertuSf  suivant  ceux  qui  le  regardent 

>^,Mlipiiindeab(i&llUft,qH.T  ra1<iniscenlibu!ic.-toiint, 

«1  i«(Mrtur  CKinentcs  :  pncsît  Torliiili^,  toceiiirr[ue  For- 

■Hit  ôi  An  Rumioa  niiimmnm   parviilu  Immiiî^vat, 

^raoïiaidîierDDl  veli>re<i  rti.iiiiniBrn;iiiiliia  I*olina  po- 

liBMaBtfDMr«1;lni)ha  p.dtirn  fM-a[iipm'l)cat  :  dcpatorc 

MM|oMWt«ilununrti|ic(iir';  il)'  ^\>'*  'luif  veiitt ,  Veniti^  ; 

i*  *4liiptaAe  Valopi»  ;  He  artii  A^ennria  ;  «1?  HliiniilK  ,  qui- 

bu  tiX  uiiràn»  «rtum  lionjo  tiupelliliir,  iIm  SliiiuiU  no- 

luArlui  t  Sbnù  d^a  sil .   i^tiviiuuiu  facieiKlo;  >um<Tia, 

fw  nniit«ri/t  ioixMt  ;  Caimciia ,  quse  C3ner«  ;  i|W«  &it  et 

'  4ru  CucMui,  pnetteiulo  consilia  ;  rt  <l«'a  Scnlia ,  Acnlea- 

ftm  bfpmado  :  \\w.  dia  JqtmiLÛ  ,  quie  pusl  prirlextain 

^«ripiftl  iQVnulH  a-tïtid  exordia  :  ipse  sil  et  Fortiina  Bar- 

kià,  qw  «duUn  barba  iiidual  ;  rpioi  tioaorare  uolw- 

ittt.nt  hoeqitalrcuniiiiif  tnittirfiiiciU'jiit  maaciiljni  drum, 

Vllabvba  Bsrbaluui ,  MCnl  m  ttcxlift  Nixlilliim,  vH  cerlt' 

iMFarttiuin,  M-<lqiiial)artH»  liab).'!  .Fortiminoi  nomi- 

mnUi  :  Ijhc in  Jn^tiiMxlrocoojngM  iungxt ;ei l'uin  Tii^ini 

mrt  lau  sointnr,  i)t4«  iorocfiur,  ei  d«fl    viD{fniensi£ 

TCMCor  :  ipw  Nt  Mutuoits  Tel  TiilUDiis ,   qui  est   apud 

Qmem  Priâ|»ut  :  si  non  pudet ,  bxc  umiii.i  niw  Hivi ,  f  I 

fuaoïaque  doq  dixl  (  ooa  enim  omnia  dirnida  arltilratnii 

•MB  ) ,  hl  onoe*  dU  demioe  sit  unus  JupJlcr  :  sive  sint , 

.■t  ipildam  volont,  oojiiia  isla  portes  ^us,  sire  lirtutes 
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comme  l'âme  du  monde,  opinion  la  plus  com- 
mune parmi  les  doctes  du  paganisme;  qu'il  en 
soit  ainsi,  et  je  n'ai  pas  en  eu  moment  l'inten- 
tion d'examiner  ce  qui  en  est  :  qu'y  perdraient 
les  gentils,  si,  par  un  calcul  plus  court  et  plus 
prudent,  ils  u'adornient  qu'un  seul  dieu?  Que 
mépriserait  on  de  lui  eu  effet,  en  l'adorant  lui- 
même  ?  S'il  y  avait  à  craindre  que  quelques  par- 
lies  de  sa  divinitc  omises  ou  né^lijiées  n'en  coû- 
çusscnlde  lindignation.  Il  n'est  donc  pas  vrai 
qu'il  soit  la  vie  universelle,  l'âme  de  tousies dieux, 
en  tant  que  ses  vertus ,  ses  membres ,  ses  parties  ; 
mais  il  faut  que  chaque  partie  oit  sa  vie  propre, 
dtstincledcla  viedesautrns,  si  l'une  peut  se  fâcher 
ou  s'apaiser  sans  l'autre?  Prétendra-l-on  que 
toutes  ces  parties  ensemble,  c'cst-à-dire  Jupiter 
tout  entier,  s'offenseraient  si  chaque  particn'était 
particulièrement  adorée?  Ce  serait  une  absurdité, 
car  aucune  partie  ne  serait  négligée  du  moment 
ou  Ton  adorerait  celui  qui  les  comprend  toutes. 
Sans  entrer  ù  ce  sujet  dans  des  détails  infinis, 
quand  ils  disent  que  tous  tes  astres  sont  des  par* 
liesde  Jupiter,  qu'ils  ont  tous  la  vieet  des  âmes 
raisonnables,  et  qu'ainsi,  sans  contredit,  ce  sont 
des  dieux ,  ils  ne  voient  jws  qu'il  y  a  par  couse* 
quent  une  Infinité  de  dieux  qu'ils  n'adorent  pas  et 
â  qui  iisn'élèvcnl  ni  temples  ni  autels,  puisqu'il 
est  si  peu  d'astres  à  qui  ils  aient  voué  un  culte  et 
des  sacrifices  particuliers.  Si  donc  les  dieux  s'of- 
fensent quond  on  ne  les  adore  pas  en  particulier, 
comment  les  gentils  ne  craignent-Ils  pas,  pour 
quelques  dieux  qu'ilsse  rendent  favorables,  d'a- 
voir le  reste  du  ciel  contre  eux?  Si  en  adorant 
Jupiter  ils  croient  adorer  toutes  les  étoiles,  parce 
qu'il  les  contient  toutes,  que  nerésumcut-itsdaDS 
le  culte  unique  de  Jupiter  tant  de  cultes  divers? 

eiiis ,  sif  ul  eu  Tideliir,  q  uihus  eum  placet  c^iM-  muwlj  nni- 
iiiiim;  qua'  s^tilentia  vclnl  inagnorom  inultiimqne  doclu- 
runi  t»t.  H>ec  si  ita  si»;  (  quoi!  qiiale  sit,  nuiKlunitrilï>hm 
qiia'ro) .  quld  perdereot ,  *>\  uuuiu  D«um  colereat  prudeu- 
ijiire  €niTi[K'nili<)^  Qiijil  ctiim  ejij^î  coulemiuretDr,  cura 
ipsf  [ulrrrliir^SiâulfUiirTH^lumiliim  Tuil ,  ne  priHeniiUsas 
sivefit%lcctxparleaeju.<>ifascer<!nlur  :  noniT^nnt  viitiiril, 
vi'liit  iiniiis  animautts  haec  Iota  Tita  est,  q»x  omaw  con- 
liiiet  deoA ,  quuJ Buaa  Tirtiili>ii ,  vel  memhni.  Tel  partes; 
scd  fAïun  qUKMjne  pars  liabel  vilam  a  cvleris  separalam  , 
GÎ  pnetcr  alleram  irasci  altéra  potest,  et  alia  pUcari ,  alla 
coQcitari.  Si  auteni  djcttur  oiiuics  slmul .  id  e»ltotiiiii  )p- 
Mim  Jovem  potuiMeolfriidi,  ti  partes  rjn$  nnnptiam  sln- 
gillalim  roiiitiUtiiuqiic  cntcrenliir,  isnille  diciliir.  ?(iilla 
quippc  eamm  pra*teriititter«lur.  cuinip^e  unus  qui  liabet 
umuia,  colerelur.  Nnm  ut  alla  utiiillain,  qiix  sutit  iona- 
m^rabtlia,  atm  dicuiii  dnitiia  Mitera  parles  Jovisesse, 
el  oinuia  Tlrere  alque  ralfonales  auiniBa  lialierp  ,  et  jde» 
dinc  coDiroTerftia  dcos  esso,  non  vident  qnam  nitilto^  noD 
cotant,  q»atTtmn1li^3pde5rtonconstruaiil,arn<;  non  slatuaiit, 
quas  tanioii  paurlK-sitiiis  >>iJ*ni(n  sUilut-ndnt  m^  putare- 
ruiit,  vl  &logillutîni  ^acrifitandutn.  Si  igllur  JrascuDtv, 
«ftiinua  singiNaltmcoInDliir.nonmeliJimt,  patiri»  planlla, 
l«Lo  ccplo  into  vivert ?  !>iautuaBlelila3oinaesideoMlHrt« 
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Nal  dieu  en  particulier  u'aurait  à  se  plaindre , 
puis(|ue  tons  se  tronvernleat  bonorës  eD  cciulqui 
les  comprend  tous  \  au  lieu  que  le  culte  rendu  à 
quelques-uns  ne  peut  que  môcontenlerceux  qu'on- 
oublieet  qui  sont  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre, surtout  lorsqu'ils  se  voient  prérérerunPriape 
dans  sou  obscène  nudité,  à  eux  qui  brilleutau 
ciel  d'une  lumière  éclatante. 

cHAPrntR  XII. 

Du  panthéisme. 

Que  diraijc  de  celte  opinion?  Ne  doit-ulle 
pas  soulever  tout  homme  fntclligent,  ou  plutôt 
tout  homme  quel  qu'il  soit?  Il  n'est  pas  besoin, 
en  effet,  d'une  grande  pcnclratlun  :  il  suriît 
de  s'affraucbir  de  tout  esprit  do  coittention,  pour 
comprendre  que  si  Dieu  est  l'âme  du  monde,  et 
le  monde  le  corps  de  cette  ûme,  en  sorte  que  ce 
suit  un  animal  composé  d'âme  et  de  corps,  et 
que  si  ce  Dieu  est  comme  le  sein  de  la  nature 
contenant  toutes  choses  eu  soi ,  l'âme  universelle 
d'où  découle  pour  tous  les  êtres  l'Âme  et  la  vie 
suivant  la  condition  de  chaque  tïtre,  Il  ne  reste 
rien  qui  ne  soit  partie  de  Dieu.  Et  s'il  euosl  ainsi , 
qui  ne  voit  les  conséquences  Impies,  subversives 
de  toute  reli|;ion,  qui  découlent  de  ce  système? 
Qunnd  on  marche  sur  quelque  chose ,  on  marche 
.•■ur  une  partie  de  Dieu  ;  toutes  les  fois  qu'on  tue 
un  animal, c*est  une  partie  de  Dieu  que  l'on  tue. 
Je  ne  veux  pas  dire  tout  ce  qui  peut  venir  à  la 
pensée  là-dessus  :  il  serait  impossible  de  le  dire 
.•ans  honte. 


quia  ÏD  Jore  snnt  «lucin  colunl,  EsLo  compfoiliu  jmsienl 
il)  illo  tiiio  omnibus  .su|i(ilk<irc.  Sic  enim  acatoiraiofrrtur, 
nini  m  illo  uiui  itemu  moteiun^relur,  {ujtlasqQdin,  culUa 
quilhiMjitn  ,  ju&La  iraêceiMli  causa  illis,  qui  [irselermisai 
e8»«£it,  muUo  DumerodoritKis  prinbereliir  :  praisortim 
cuiu  eis  i3«  siip«rrui  «ede  fiilgentibu»,  tuipi  audltale  dis* 
teiitui.pra!|K>acretiJr  Priapiis. 

CACIiT   XII. 

J}c  opimant  torumqui  Dfum  animnm   mundt,  t{ 
mundum  corpus  Zteé  es»r  putaveruni. 

Qniil  iLIui],  noiiue  (l«liel  nioven:  aculos  homines,  Tel 
qua]t')sr.uriii(itr  lii>iiiiiif^i*  Nuii  rriiiiii  mi  hw  itifytùi  upiisest 
excellaitiu,  ui  dcpoùto  sluiiJo  cciiteittioiUs  atlcniUat,  si 
iiiuimU  anltiins  Detu  a.sl ,  ciqiie  .viitno  muudus  ut  corpus 
eat ,  il  stl  uiiatu  »mniiil  C(mHt.ins  e\  nnim'i  et  rorpore  ,  at- 
que  btc  Deu&  (»1  uiiu  quodain  u;i(ura>  in  ««  ipso  ronlineiis 
oiuoia ,  ut  c^  ipâius  aiùcua ,  (]ua  vîviticalur  (utu  Uli  iimleÂ, 
vila'  atque  anima:  cuiiclaruni  viventiunii  pto  cnjui^quc 
DaKCDtis  sorte  somatilur,  nittii  onialno  reoiAneie ,  qucid 
non  sil  pan  Del.  Qiiod  si  iU  est,  qtiis  non  vide;il  quanta 
iaipietuit etirreli^ititiitUcaïuequatMr,  u(  quod  calûnTefit 
qulMtti''  — >«în  [iei  calcet^et  tn  ornai  aniouote  occi- 
di>  t  (rucidctur?  Nolo  oninia  dicere  quv  po» 


CBAPITBE  sut. 


Oc  ceux  qui  adègxtent  qu'il  n'y  a  que  les  éirt9 
raisonnables  ifui  soient  parties  de  Dieu, 

Dira-t-on  que  les  êtres  raisonnables,  leshoo- 
mes  par  exemple,  font  seuls  partie  de  Dieo?  Jcot 
vois  pas  sur  quoi  l'on  se  fonde  pour  avancer  cdi^ 
car  si  le  monde  entier  est  Dieu ,  les  bëtes  fMt  ' 
nécessairement  partie  de  lui  comme  les  bomrws^  ' 
Mais ,  pour  abréger  une  vaine  discussion,  je  veor 
que  l'animal  raisonnable ,  que  l'homme  hsse  lenl 
partie  de  Dieu  :  quoi  de  plus  triste  que  decrotn 
que  quand  on  frappe  un  enfant,  c'est  une  pir- 
tie  de  Dieu  qu'on  frap()C?  Quoi  !  c*est  Dieuqm, 
dans  l'homme ,  se  rend  impudique ,  Injuste .  im- 
pie, détestable?  Pour  acquiescera  une  pareille 
doctrine,  il  fout  être  entièrement  fou.  Jednnia- 
derai  encore  pourquoi  Dieu  se  fdchc  contre  cfin 
qui  ne  L'adorent  pas,  puis<iue  ce  soutdes  partis 
de  lui-même  qui  manquent  à  l'adorer.  Que  uetli* 
sent-iJs  tout  de  suite  que  cliaqne  dieu  a  ■•a  vie 
propre,  que  ehacun  vit  pour  soi,  qn^iucun  dira 
ne  fait  partie  d'uu  autre,  et  qu'il  faut  adorertooi 
ceux  que  l'on  peut  connaître  etservlr?caril  y  eaa 
tautqu'il  est  impossiblede  les  connaître  tous.  Ainsi, 
comme  Jupiter  est  leur  roi, c'est  â  lui,  Je  pense, 
qu'on  attribue  la  fondation  et  raccroîssement  de 
l'empire  romain.  S'il  n'était  pas  l'auteor  d'un  si 
Krand  ouvrage,  a  quelle  autre  divinité  jiourriiiecl- 
ils  en  faire  honneur,  puisqu'elles  ont  toutes  da 
emplois  distincts  qui  les  occupent  ossct,  et  ik  leur 
laissent  pas  le  temps  d'cnlrcprendre  sur  les  f«l^ 
lions  les  unes  des  autres?  Il  n'y  a  dune  que  le  rd 
des  dieux  qui  ait  pu  travailler  à  l'accroissroK&t 
et  à  la  grandeur  du  roi  des  peuples. 

eudI  occurrcre  coKftaaUbus,  dici  aulcm  siae  TttM«D'i> 

Dfltl  pCISSUIll. 

cAFtT  m  ri. 

Ue  hitquiAota  raUonatiaatiimantiaparietesie  loinu 
Dei  asserunt. 
Si  4utem  sola  aninjAlia  ralioualia , skul  uBt  homiiM, 
pirtes  Dei  ee«econteaduat;  noiiritlei  qoîdpiu,  û  loioi 
DiuuduA  est  Di>iu ,  qiiumudo  bcàtia»  ab  que  |iartilnii  t^ 
rcut.  SeJ  obluclsri  quid  opus  est?  De  ifiso  ratioiwili  ttù- 
mante,  Idcst  tiumiue,  quiJ  iufcligîus  credi  polol,  qiMi> 
Dei  parlAoi  rapulsre  >  ctini  puer  vapulat  7Jtm  vero  pulei  I 
Dei  fieri  laddvas ,  ioiqusg ,  irapias  ,  atque  omoloo  damna-  < 
biles,  qiils  Terre  po&;ut,  uisi  qui  proràus  iu&anlt?  fw 
(rento  quid  ii-ucitur  eis  a  quibus  oou  colitur,  cum  «  «ob 
partibuii  no»  colatur  f  Restai  trga  ui  dicant,  umaa  àtm 
cu-vluberc  vîUls  ,  sibf  qucmque  Tirere,   uullain  «vniin 
esse  iiartem  cujusquam  ;  >cd  i?iiuie$  raleudoa,  qui  eognoad 
cl  coli  poiuuiil;  qiiiA  Uui  iniiUi  suut,  ni  omncs  Don  pot< 
NÎtiL.  Quaniin  Jupilcr,  guta  râ\  prxsldet,  Ipsum  credo  ab 
eiâ  pulari  rrj^uuiQ  couâUtuiàsc,  Tel  auxùse  Rotuaiiuin. 
Nam  &i  bue  ip^noD  recil.quctn  alium  deum  o)>uâ  lan 
iDAgnum  poluisse  aggredi  credanl,  cum  oiooes  occu|«ti 
&inl  i^cm  u(  u(K>rilm9  piopriie ,  ni-c  aller  irruat  iu  «It^ 
rias?  A  regc  i^iiur  dcorum  reguuni  tiomloum  potuit  pro- 
pagari  et  augeri. 
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CfltPITM  XIV. 

rnt  è  tort  qu'on  attribue  à  Jupiter  la  pran- 
dnr  dt$  empireSf  puisque,  si  ta  Victoire 
ttt  vne  déesae,  elle  eût  pu  suffire  à  cette 
u^hi\re. 

U  drmandf  d'nbord  Icî  pourquoi  l'empire ti 'est 
ïi  nombre  des  dieux  ?  Pourquoi  non ,  si  la 
!olrc  est  unedéo&se?  Qu'est-il  même  besoin 
iTiUr  Jupiter,  si  la  Victoire  a  ses  pi-ércgatives,  si 
^H[va  toujours  trouver  ceux  qu'elle  veut  rendre 
^Vs^wuri?  Avec  la  protection  de  celte  déesse , 
I  qttuMl  Jupiter  demeurerait  les  bras  croisés  ou 
"ti|* ailleurs,  quelles  nations,  quels  royaumes 
,i>sujL-lliratt-on  pa^?  Serait-ce  que  les  bons 
«int  |icu  «oucieux  d  eutrepix'ndrc  dej>  fjiuerres  in- 
jiilu,  et  d'attaquer  des  voisins  paciliques  et  qui 
■  Iror  oDt  lait  aucun  mal ,  seulement  pour  élen- 
drrlfur  empire?  SI  nos  adversaires  sont  dausce 
KDllmcot,  je  m'en  réjouis  et  je  les  en  félicite. 

CHAPITRE  XT. 

Conrient'ii  à  un  peupfe  vertueux  de  souhaiter 
la  domination? 

>biSf  en  vérité,  sied-il  bien  à  un  peuple  vur- 
Uniideae  réjouir  de  Textension  de  ses  limi- 
ta! Car  cette  extension  a  pour  cause  l'injustice 
4ltt»  voisins,  qui,  en  l'attaquant  sans  raison, 
lli  oot  donné  une  occasion  de  s'agrandir  par  la 
pKrre.  Tout  royaume  serait  d'une  très-petite 
êksidue,  si  les  voisins ,  amis  de  la  justice  et  de 
U  lals,  n'eussent  jamais,  par  d'injustes  agres- 
liaûfprovoqué  de  justes  résistances;  mais  cette 
nediocritr  serait  le  gn^e  du  repos  des  sociétés 
,et  il  y  aurait  plusieurs  royaumes  dans 

CAHT   XIV. 

(«1  rfçnorum  Jovi    incongrumtrr  ttdscribi  : 
.ti  Victoria,  utfolur\t,dfa  e»t,  ipsa  huit  ne- 
fofio  titla  ftifUceret. 

Bkfttmatn  qiuvru,  cur  non  eliaiu  ipsum  rngnum  ali- 
fDudeM  est.*  Cuni  eniin  pou  iu  sit  si  Victoria  ileA  est? 
-Ànl^MIpfioJâVcinbiccJiUM  opu^  eil.si  Victotiaravr^t 
irilqM  pcopiUi .  et  secupT  eat  ad  illus ,  <]uw>  mit  esM  tÎc- 
!  Bac  dM  M«eoic  et  ])ropitiA,  cUAm  Jovo.  lacaole 
4gnl«,  quff-  génie»  nos  lubdil^c  rerigariHrmil? 
iMo  cAjcreat  ?  Ao  farl«  i1i«plicet  lioiiis ,  iuit|uig- 
ibîutc  pusiurc,  et  (iiiiliiiK)!!  <|uioIo:4  iuilljnu|(ie 
i  fKlt«U^a  ail  iliUtaniliirn  n-^num  bello  sponlauvu 
rpimcm  ilaieiàiiiioliAppi-oboetlAiidu. 

CAPIT  IT. 

4a  eonfruat  bonii  lalius  vetlf  regnare. 

tnt  «Tto  oe  fort*   imn  perlineal  a*)  tiio*  IwiWB, 

kÀïregni  tnlituJiiK.  Iiiitjiiitafl  cikîm  eoiiiin.  cum 

iJukUtM-lla  g<>Atdsunl,  «gmini  a<li"»il  ul  crescc- 

qoott  ufiqu^  {tarrum  esset,  «i  qiiieft  tl  juslitia  11- 

CMln  w  Ikeiliini   gcr)  ualla  provwarcl  in- 

.  :  K  Sk  rdirtûrihus    r«l)as  Itiicnanit  omnia    re^na 

1  coBCordi  Tk»DiUtte  IxlMilia  ;  rt  iU  cjisenl  in 
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le  monde^  comme  il  y  a  plusieurs  faroîlles^dàns 
une  cité.  Ainsi ,  guerroyer,  subjuguer  les  nations, 
étendre  sou  empire ,  est  aux  yeux  des  méchants 
une  félicité,  aux  yeux  des  bons  une  nécessité. 
Toutefois,  comme  le  mat  serait  plus  grand  si  les 
auteurs  de  l'Injure  devenaient  les  maîtres  de 
ceux  qui  l'ont  reçue,  ce  n'est  pas  sans  raison 
qu'on  appelle  bonheur  une  victoire  juste  :  ce  qui 
n'empêche  pas  que  le  bonheur  ne  soit  plus  f»rand 
de  vivre  en  paix  avec  un  Imn  voisin  que  d'avoir 
à  en  subjuguer  un  mauvais  qui  ne  respirait  que 
la  guerre.  On  est  coupable  de  souhaiter  d'avoir  à 
haïr  ou  à  craindre,  pour  avoir  â  vaincre.  Si  donc 
ce  n'est  que  par  des  guerres  justes  et  léjjiUines 
que  les  Romains  sont  parvenus  a  étendre  si  loin 
leur  empire,  u'y  aurait-il  pas  lieu  pour  eux  d'a- 
dorer comme  une  déesse  l'injustiee  étrangère, 
puisqu'elle  a  si  puissamraeul  coopéré  à  l'agran- 
dissement de  leur  empire,  parle  soin  qu'elle  a 
pris  de  leur  susciter  d'injustes  ennemis  à  qui  ils 
pouvaient  faire  Justement  et  avantageusement  la 
guerre?  Kt  pourquoi  l'injustice  ne  serait-elle  pas 
une  déesse  pour  les  étrangers  du  moins ,  lorsque 
la  peor,  la  pâleur  et  la  fièvre  sont  au  rang  des 
divinités  romaiues?  C'est  donc  a  ces  deux  dées- 
ses, l'Injustice  étrangère  et  la  Victoire,  qu'il 
convient  de  rapporter  la  grandeur  des  Romains, 
puisqu'ils  doivent  à  l'uue  des  guerres  que  l'au- 
tre a  heureusement  terminées  sans  que  Jupiter 
s'en  soit  miîlc.  Et,  en  effet,  quelle  part  y  pour- 
rait-il avoir,  du  moment  où  les  faveurs  qui  se- 
raient réputées  venir  de  lui  sont  elles-mêmes 
prises  pour  des  divinités,  et  sont  honorées  et  la- 
vo(|uées  comme  telles?  Il  y  aurait  part  s'il  s'ap- 
pelait aussi  Kmpire  comme  l'autre  s'appelle  Vic- 

mundu  refçna  plurima  genllnm,  nt  «URI  in  urlwdoinot 
pltirin;»-  tiviutn.  l'roimlc  licltig^^rarc  et  prrdomilU  genti' 
liii?>  ililatarc  rr^ium ,  iitalis  Tuletiir  Fclidlai^ ,  IwiuU  nec«^ 
sitas.  Sed  quia  pcjus  einel,  nt  iiijuriusi  jinilioribn»-  durat 
narrntiir,  iilm  ikui  tiicouKcvic  dicitur  eliam  tsla  telicitu. 
Scd  )>ri>cul  dubto  r<rlicitaft  major  eel*  ricinura  bonum  tia- 
bere  coucordi'in ,  r|tiam  vicinuni  malum  subjugare  bellan* 
Iciu.  Mais  rota  sunt ,  oplare  haliere  qunn  oàetià,  vel 
qocm  Uniras,  nt  poKSit  esw  ftneni  viiicaa.  Si«rgo  Jiista 
f;ereii(l<>  lii'lla ,  non  inipia ,  noii  iniqnft ,  Romiinl  tmpertnn 
Iju  iiiagiinm  acqiiirei*  p(»lu«unt,  numqiiid  Innqiiîim 
aliqiia  dea  colcnda  est  cis  cUara  uiiquila*  iilicnn  *  Miillunt 
coirD  ad  iâtaiu  ]ati(odiiiem  iropcriî  cani  CMperalam  vide* 
mu«,  i\ase:  fiicicbal  tniuriosos,uU-Asc(it  cuai  quil)u«  justa 
lii-lln  gcrereiitiir,  et  angrreliir  iiuperium.  Cnr  jiiilrm  et 
)Dii|uilAït  f\ca  iKin  sil,  vrl  rxlernanim  Renlium,  %i  Pavor 
el  Pallor  et  Fcbris  dii  Roinini  e^M^  mcrucniiit  ?  His  iftitiir 
duabus,  M  ^l  Rtii>n.i  liiiqnUiife  el  dra  Victoria,  dam 
bellnriiin  cautu»  inîqiiUait  e\cit«t,  Victoria  eadem  ln'Ua 
fHkilet-tcnniQal.etiarii  feriato  Jove  crt'Tit  impcriiiin,  Quo» 
cDini  litc  parles  Jupiter  lial)erel ,  ctim  ca  qiifi'  (W.M'nl  tic* 
nt'ficia  1^1»  piitari,  dii  lial>oiitiir.  dit  ïocaiitui ,  rtii  o  >lniiltir, 
ipni  pti>sui8|«rlibiisiii\i«aiilui  ?  Hiiber*?l  auleiiibii'  cliam 
jlk-allquamparlcm,  .«.i  reKiiiim  eliam  ipsc  ap|K'll.ir(?liir. 
MHit  apiHjllalur  llla  Victoria.  Aut  m  regnom  niUDUS  «t 
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toire.  Oa  ^  l'on  dit  que  l'empire  est  un  don  de 
Jupiter,  pourquoi  la  victoire  n'en  serait-elle  pas 
UD  aussi?  Certainement  c'en  serait  on  si,  au  lieu 
d'une  pierre  au  Gapitole,  on  reconnaissiiit  et  on 
adorait  celui  qui  est  en  vérité  le  Roi  des  rois  et  le 
Seigneur  des  seigneurs. 

CHAPITBB    XVI. 

Pourquoi  les  Romains  avaient  placé  hors  de 
la  ville  le  temple  du  Repos. 

Je  m'étonne  beaucoup  de  ce  que  ,  ayant  af- 
fecté une  divinité  à  chaque  objet  et  presque  à 
chaque  mouvement ,  et  ayant  bâti  des  temples 
dans  la  ville  à  la  déesse  Agénoria  qui  nous  fait 
agir,  à  la  déesse  Stimula  qui  nous  pousse  trop 
loin, àla  déesse  Murcia  qui  nous  frappe  d'Inertie, 
et,  suivant  l'expression  de  Pompunius,  rend 
l'homme  murcidns ,  c'est-à-dire  lâche  et  mou  ;  à 
la  déesse  Strénia  qui  nous  donne  de  la  resolu- 
tion y  ils  n'ont  pas  voulu  y  admettre  le  Repos ,  et 
l'oot  laissé  hors  de  la  porte  Colline.  Était-ce 
un  témoignage  de  leur  esprit  inquiet?  ou  plutôt 
n'était-ce  pas  une  preuve  que  quiconque  se  rend 
esclave ,  Je  ne  dis  pas  de  ces  ditux ,  mais  de  ces 
démons,  ne  peut  jouir  du  repw  auquel  nous 
convie  le  vrai  médecin,  quand  il  dit  :  «  Appre- 
nez de  moi  à  être  doux  et  humble  de  cœur,  et 
vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes.  » 

CHàPITBB    XVII. 

Si  Jupiter  est  tout-puissant^  la  Victoire  peut- 
elle  élre  déesse? 

Dira-t>on  que  c'est  Jupiter  qui  envoie  la  Vic- 


toire ,  et  que  cette  déesse ,  par  suite  de  l'obéii- 
sance  qu'elle  doit  au  roi  des  dieux ,  va  trosvcr 
ceux  qu'il  lui  désigne,  et  se  range  à  leur  partit 
Il  se  peut  dire  avec  vérité,  non  de  ce  préteadi 
roi  des  dieux>  maisda  vrai  Roi  des  siècles,  qiA 
envoie,  non  pas  la  victoire,  qui  n'est  point  vm 
substance ,  mais  son  ange,  et  quil  faït  vainert 
qui  bon  lui  semble ,  lui  dont  les  conseils  peofot 
être  cachés ,  jamais  injustes.  Car  si  La  vlctoireat 
une  déesse ,  qu'est-ce  qui  empêche  qne  le  trioi^ 
phe  ne  soit  aussi  un  dieu?  et  que  n'en  font-Ui  le 
mari,  ou  le  frère,  ou  le  fils  de  la  victoire?  la 
opinions  qu'ils  se  sont  faites  des  dieux  sont  ItUo, 
en  effet ,  que  si  les  poètes  en  avaient  dit  antnK 
et  que  nous  les  voulussions  relever,  ih  rap»- 
draientque  ce  sont  des  fictions  poétiques  dont  B 
faut  rire,  sans  les  attribuer  &  de  véritables  dM> 
nités;  et  cependant  Ils  ne  riaient  pas  d'eux-mê- 
mes, lorsque,  au  Heu  de  lire  ces  extravapaeei 
dans  les  poètes,  ils  les  adoraient  dlans  ki  ten^ 
pies.  C'est  donc  à  Jupiter  qu'ils  devaient  demi» 
der  toutes  choses,  à  lui  seul  qu'ils  deraloft 
adresser  leurs  prières  ;  car,  quelque  part  qol 
eût  envoyé  la  Victoire,  ensa  qualité  de  déawel; 
comme  telle,  soumise  à  sou  roi,  elle  n'eût  pu 
osé  lui  résister  pour  suivre  sa  volonté  propre. 

CHAPITBB    XVni. 

Raisons  qui  ont  porté  les  gentils  àfaindeu 
déesses  de  la  Félicité  et  de  la  Fortuné. 

N'a-t-on  pas  fait  aussi  une  déesse  delà  féli- 
cité? Ne  lui  a-t-on  pas  construit  un  temple, 
dressé  un  autel,  et  affecté  un  culte  conforme i 


Jovis,  cur  non  et  Victoria  munus  ejus  habeatur?  Quod 
prolecto  liaberctur,  si  non  tapis  ia  Capilotio,  8«d  vcius 
Rex  regnum  et  Domiiius  dominantium  cognosceretur  al- 
qiie  coleretûr. 

CAPCT   XTU 

Quid/uerit  quod  Romani  œdem  Qitietis  extra  portas 
esse  voluerunt. 

Miror  autem  plurimum ,  quod  cum  âeos  singnios  &ii)gu- 
gulia  rébus  et  pêne  singitlis  moljbus  attribuèrent,  vocave- 
runl  deam  Agenoriam ,  qua;  ad  agendum  excitaret  ;  deam 
Slimulam,  quie  ad  agendiim  ultra  inodum  stimiiliiM  ; 
deara  Murciam,  quie  praeter  moducn  non  moveret,  ac 
faceret  liominem,  ui  ait  Poinitomus,  murciduni,  id  est 
Qimis  desidioautn  et  inactuosuiu  ;  deam  Streniam ,  qua^ 
taceretstrenuum;  hû  omnibus  diis  et  deabiis  publica  sa- 
cra facere  susceperunt  :  Quietein  vero  appellaotes,  qua> 
faceret  quietum ,  cum  sedem  baberet  extra  portam  Col- 
linam,  publice  illamsusâperenuluerunt.  UIrum  indiciura 
fuit  animi  Inquieti,  au  potius  ita  significatum  est,  qui  jllam 
turbam  colère  perseveraret ,  oon  plane  deorum ,  sed  dae- 
mouiorum,  eum  qaietem  liabere  non  posse?  ad  quam 
Tocat  verus  Medicus ,  diceos  :  Discite  a  me  çfuia  mitis 
sum  et  huniUis  corde ,  et  invenietis  requiem  animabus 


c\)>CT  xvn. 
An ,  si  Jovis  summa  j-olestas  est  t  eliam  Victoria  ^ 
debuerit  œstimari. 

An  forte  dicuut,  quod  deam  Victorîam  Jupiter  nûltsti 
atque  illa  tauquam  regt  deorum  obtfrapcraui,  ad  qM 
jusfierit  Teniat,  etiu  eorum  parte coosidat? Hoc  reredtci* 
tur,  non  de  illo  Jove,  queui  deorum  regem  pro  soi  opi* 
nione  confingunt  ;  sed  de  ilto  vero  Rege  UBC^oraiD,  quo^ 
mjttat  non  Victorîam ,  quee  nulla  substonlia  e>l ,  ûd  ut' 
gelum  suum,  et  facîat  vincere  quem  voluerit;  cojiu  cdb- 
silium  occullum  esse  potesl ,  iniquum  ncm  poteal.  Nua  ù 
Victoria  dea  est,  cur  non  deus  est  et  triamphns,  tK  vA> 
riae  junf^itur  vel  marilus,   vel  frater,  vêl  GUaiP  Til> 
quippe  isti  de  diis  opinatî  sunt ,  qualia  si  poêlas  flngerent, 
atque  a  nobis  exagitarentur;  respODderent  ialî,  rid«nla 
esse  figmenta  poetarum ,  non  veris  attribuNida  Dunùni- 
bus  :  et  tamuii  se  ipsi  dod  ridebant,  cum  talia  deiinmnlt 
non  apud  poetas  legebant ,  sed  in  templis  colebanL  Jovean 
igitur  de  omnibus  rogarent ,  ei  uni  taotummodosupplicar 
rent-  Non  enim,  quo  nilsisset  Victoriam,  si  de»  est  et 
sub  illo  rege  est,  posset  ei  audere  re&i«tere>  et  suam  po- 
tius Tacere  roluotatem. 

càput  xtiii. 

Felicitatem  et  Fortunam  qui  deaa  putant,  gua  ra- 

tione  secernunt. 

QiiidqiindetFelicitasdeaest?a!demacc«{Ht,arunmeniU, 


LA  CITE  DE  DIEU,  LIVRE  IV. 

inttrîbDls?  Il  faillit  eu  ce  cas  s'ea  t«nir  àelle; 
,  ail  plie  est,  quel  bien  peu!  manquer?  Mais 
Q»  la  fortune  a  obtenu  comme  elle  le  nin^  vt 
I  honneurs  divins.  Kst-ceque  la  fêHcitc  est  an- 
iqaela  fortune?  Ladifférence  consislernU-ello 
oeqne  la  fortune  peut  ôtre  mauvaise,  taudis 
K,iila  frlioUé  était  mauvaise,  elle  ne  serait 
if^lcitê?  Cependant  tous  les  dieux  des  den\ 
si  toutefois  ils  ont  aucun  sexe,  doivent 
t  réputés  éL<alement  bons.  Au  moins  est-ce  le 
KDtlmrnt  de  Platon  et  des  autres  philosophes , 
BJ  bien  que  des  plus  grands  législateurs.  Com- 
■nt  donc  la  déesse  Fortune  est*elle  tantôt 
nae,  tantAt  mauvaise?  Serait-ce  par  hasard 
«,  quand  elle  devient  mauvaise,  elle  ee«e 
'^  tdécisc  et  se  chaude  tout  â  coup  en  un  roal- 
at  démon?  Combien  y  a-t-ll  donc  de  for- 
s?  Il  faut  assurément  qu'il  y  en  ait  autant 
bonnes  qu'il  y  a  d'hommes   heureux  ;  et 
uistju'il  existe  en  même  temps  des  malbeuruox, 
leD  grand  nombre,  il  faut  dire  aussi  qu'il  y  a 
.jlndnirs  mauvaises  fortunes.  S'il  n'y  en  avait 
tfti'rme,  pourrait-elle  être  â  )a  fois  bonne  et  mau* 
nlK,  bonne  pour  les  uns  et  mauvaise  pour  tes 
iDtns?  La  question  est  de  savoir  si  celle  qui  est 
dceoRest  toujours  bonne.  En  casd'afïlrmatlve, 
dkett  la  même  que  la  Félicité,  Mais  alors  pour- 
tpKi  deu.x  noms?  Cependant,  passe  encore  pour 
ttla;caril  n*e:>t  pas  extraordinaire  qu'une  mâme 
chose  porte  deux  noms.    Mais  pourquoi  deux 
Impies,  deax  autels,  deux  cultes?  C'est,  dit* 
im,  que  hi  félicité  est  la  déesse  qui  se  donne  à 
'     De  qui  a  mérité  ses  faveurs;  tandis  que  la 
fortune^  sans  égard  au  mérite,  arrive 
fortuitement  aux  bons  et  auxmcchauts,  et  de  ià 


vient  son  nom  de  fortune.  Comment  donc  esi- 
elle  bonne,  si  elle  se  donne  sans  discernement 
aux  bons  pt  aux  méciiants?  A  quelle  fin  la  ser- 
vir, si,  déesse  aveugle,  elle  tombe  dans  les  brna 
du  premier  venu ,  et  passe  à  côté  de  qui  h  sert, 
pour  s'attacher  à  qui  la  méprise?  Que  si  ses  ser- 
viteurs obtiennent  la  faveur  d'être  aperçus  et  ai- 
més ,  elle  a  doue  éiçard  au  mérite  et  ne  vient 
pas  fortuitement.  Que  devient  alors  la  déllnilioB 
de  la  for'une,  et  comment  peut-on  dire  qu'elle 
tire  son  nom  du  hasard?  De  deux  choses  l'une  : 
ou  il  est  inutile  de  la  servir,  si  elie  est  fortune  ■ 
ou,  si  elle  sait  discerner  ceux  qui  In  servent, 
elle  n'est  plus  fortune.  Jupiter  l'envoic-l  il  aussi 
où  il  lui  plaît?  Qu'on  ue  serve  donc  que  Jupiter, 
puisqu'elle  n'a  pas  le  pouvoir  de  résister  à  sa 
puissance,  et  qu'il  faut  qu'elle  aille  où  il  ('en- 
voie; ou  du  moins  qu'elle  n'ait  pour  adorateurs 
que  les  méchants,  que  les  hommes  qui  ne  veu- 
lent rieu  faire  pour  mériter  les  faveurs  de  ja  Fé- 
licité. 

CHATITRE    XIX. 

De  la  Fortune  des  femmes. 

Les  gpntils  ont  une  telle  opinion  de  cette  pré- 
tendue divinité  adorée  par  eux  sous  le  nom  de 
Fortune,  qu'ils  ont  consigné  dans  des  livres  que  la 
statue  qui  lui  a  été  érigée  par  les  dames  romai- 
nes, sous  le  nom  de  Fortune  des/emmes,  avait 
parlé,  et  dit  plus  d'une  fois  qu'elles  avaient  fort 
bleu  fait  de  lut  rendre  cet  bonm-ur.  Cela  serait 
vrai,  qu'il  ne  faudrait  pas  encore  s'en  étonner; 
CiïT  il  n'est  pas  difticile  aux  démons  de  tromper 
aussi  les  hommes.  Mais  ce  qui  aurait  dû  les  désa- 
buser, c'est  que  cette  déesse  qui  a  parlé  est  celle 


■tndoMgrMperioluUsuut.  lp»fii-gO!U>laculercliir:ubi 

«âiipttcUft.qiiiilhiiiiinnnftiiH  *Srili|iiiil°ilii  vult,i|iin<l 

rirvfun  d«a  pulatur,  et  oilitiir?  An  .iliuJ  eal  fdicilAs 

iHui  (ortaa»  ?  Qa>A  rorttina  (miIcsI  cs&e  tit  niala  :  félicitas, 

■lem  li  mai*  twi  il ,  felîcilJs  iiou  «rit.  Ct!rl«  omiie»  'K-u» 

tiàmfm  seius  («  el  sexuin  liubeiil)  noutii&i  liuiios  e&i»ti' 

Hre  detenos.  Hoc  Plalo  dicit ,  lioc  alii  ()lillo»0|>IU ,  lioc 

uteUenls»  rripublicie  p4)piil<}runii]iK  rtctures.  Quoiiimlo 

erga  dea  Fortaoa  atî<{iiaiKlo  lM>iia  est.  flliqiMiiiLo  niAl^î' 

Aa  lûtie  qnodo  m&U  ai,  «Jca  non  eal,  i&i  în  mail- 

Ifitfni  dasMoem  repeule  coiivcrtitui  ?  Quoi  siiiil  «r^'> 

rf  Pnkfecto  qiictquot    Itomin^ii   l'>rluuali,    lior 

Inriuiup.  Nam  cutn  Miit  i-l  «lii  [liurimi  slnml, 

liDO  tcmpore,  main  rurtuu3>.  nuinquiJ,  &i  ijU.i 

«Ht,  uimil  H  iiiulâ  u&el  el  bona^  liis  âliud,illis8ltU(l? 

»  quif  »lca  eil ,  wiuper  IxMia  c»l  -'  Ipw"  «si  «i^o  Feli- 

[  eur  adhibmtur  iluu  numina  ?  Scd  Loc  rereiiilum  est  : 

I  «t  uaa  res  dut^iis  nuniiuibu!>  aiippliari,  Qtiid 

fiTcm  Kdes,  diTcrsatane,  divers  sacra?  IvUcium^ 

iu|nluat j  quia  felicilafi  illa  est,  quam  l>oni  babent  prac»- 

^MÛbm  acrilis;  forluna  icro  qn^  dicilur  bons,  siue  u)to 

^— pfM  neritonim  rortuilo  accidit  liomiiiibii»  et  bonis 

CiOMttfttUiMle  eltaiD  Tortiinj  noniinaliir.  Quoinodo  crgp 

bOM  mi,  qu«  uue  utJo  jtidicio  venit  el  ëd  bonus  el  ad 


malos?  L'tquiJ  aulcin  colilur,  qiia;  iU  ra>ca  est,  pis- 
bini  in  quusiibel  inrurrens,  nt  sno«  vullores  (ilerum- 
quo  (inPlereal,  et  suU  rimlemploribuâ  liicreat?  Aiit 
H  aliqiiid  pruiirltiDt  ailtorf^s  f-ia^,  ni  ab  illa  videunlur 
et  ametiliir,  {.mt  inorila  scquitur,  noii  rurtuilu  veoil.  L'bî 
est  ergo  (Icfiuitio  illa  forinniïi' uliî  «si  qum)  a  fortuitis 
ettain  oomea  ai'c«[>it?  Niliit  eolm  prodcsl  eam  colère ,  si 
Ibrlunaesl.  Si  aulein  »uos  cnlIoresdJsrtTail,  ut  prosit,  for^ 
luna  non  est.  An  et  ip^am,  quo  voliieril,  Jupiter  itiiuil? 
Colatiir  ergia  tpsc  solui  :  noo  ctvim  polest  ci  jubenti  «t 
eam  qiio  voliiertt  inill^iili  Fortuna  resislere.  Aut  cerle 
ikUhi  inati  {^'ulant ,  qui  nulunl  )iab«re  mérita  ,  quibus  pos- 
sil  dea  Félicitas  iovitaii. 

CAPUT    XIX. 

De  t\>rtuna  mxiliebri. 

Tuultiin  Mutelmic,  vciut  numini  Iribunat,  quam  For- 

I  tunam  vorant,ul  siniuUcrumejusquoda  rnalruniiidedica* 
luin  est  {et  Atiix'IUu  ext  Fnrlnna  niultebris) ,  etldm  lo- 
cutumes&eme[tturia!con]m«iidavcrint,3lqi>e  di tisse  non 

'  scmcl,  sed  iileriim  ,  quod  eara  rite  malrcinsdcdicaverlnt. 

j  Qnod  qiiidpin  kî  Terum  sit,  mfrari  nos  non  oportet.  Non 
i>iiiiri  tnalignii  dasmuoibuà  ftiain  sic 'lilliciie!  est  Tallero, 

'  qiiiyruru  ailes  alque  Tcrsutias  liinc  potius  iîti  adverloro 
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fui  vient  fortuitement ,  et  non  celle  qui  s  égard 
auK  mérites.  La  Fortune  a  parlé,  et  la  Félicité  est 
demeurée  muette.  A  quelle  fin,  sinon  pour  que 
les  hommes  ne  se  souciassent  pas  de  bien  vivre , 
assurés  d'avance  de  la  protection  de  la  déesse  ? 
£t ,  en  vérité ,  si  la  Fortune  avait  eu  à  parler, 
c'eût  été  la  Fortune  des  hommes  plutôt  que  celle 
des  femmes,  pour  prévenir  l'idée  qu'un  aussi 
grand  miracle  pouvait  bien  n'avoir  d'autre  ori- 
gine que  le  bavardage  des  ftounes. 

CHAPITRE    XX. 

Delà  Vertu  et  de  la  Foi,  autres  déesses  des 
(jentils. 

Ils  ont  fait  aussi  une  déesse  de  la  vertu. 
Si  véritablement  elle  en  était  une,  elle  serait 
préférable  à  beaucoup  d'autres  ;  mais ,  comme 
ce  n'est  pas  une  déesse,  mais  un  don  de  Dieu, 
demandons-la  à  celui  qui  seul  peut  la  donner, 
et  toute  la  fdule  des  faux  dieux  s'évanouira.  Mais 
sur  quel  fondement  a-t-on  pris  aussi  la  Foi  pour 
une  déesse,  et  lui  a-t-onconsacréuD  temple  et  un 
autel?  Son  plus  beau  temple  n'est- il  pas  un  cœur 
éclairé  qui  ta  connaît?  £h!  d'où  savent-ils  ce  que 
c'est  que  la  foi ,  dont  le  premier  et  le  plus  impor- 
tant devoir  est  de  faire  croire  au  vrai  Dieu?  La 
vertu  ne  suffisait- elle  pas?  La  foi  n'est-elle  pas 
où  est  la  vertu?  Eux-mêmes  u'ont-ib  pas  divisé 
la  vertu  en  quatre  espèces  :  la  prudence,  la  jus- 
tice, la  force  et  la  tempérance?  Or,  la  foi  fait  par- 
tie de  ta  Justice,  surtout  parmi  nous  qui  savons 
que  «  le  juste  vit  de  la  foi.  >>  Mais  je  m'étonne  que 
des  gens  si  enclins  à  multiplier  les  dieux  aient  fait 

debuerant,  quod  illa  dea  locuta  est,  quse  fortuitu  accidit, 
Doo  quœ  meritis  Tenit.  Fuit  enim  Fortuna  loquax,  et 
muta  Félicitas  ;  utquid  aliud,  oisi  ut  liomines  recte  vivere 
non  ciirarent ,  conciliata  sibi  Fortuna,  quae  itios  sine  ullis 
bonis  meritis  faceret  forlunatos?  Et  certe  si  Fortuna  lo- 
quitnr,  non  saltem  muliebris ,  scd  virilis  potius  loquere- 
tur,  Qt  noD  ipsao ,  qitae  simiilacrum  dcdicaverunt ,  puta- 
rentiir  tantum  miracuiura  muliebri  loqnacitatc  linxisse. 


De  Vlrtute  et  Fide,  quas  Pagani  tempîïs  et  sacris 
honoraveninf. 

Virtulem  quoqne  dearo  fwerunt  :  qua;  quîdem  si  dea 
esaeti'muUis  fuerat  pra>rerenda.  El  nimc  quia  dea  non 
est,  sed  donum  Dei  est,  ipsaab  illo  impetretnr,  a  qoo 
solo  dari  polest  :  et  omnis  faUurum  di-ortini  liirlia  vanc- 
scct.  Sed  ciiret  Fides  dea  crédita  est,  et  accopil  ctiarn 
ipsa  tempium  et  altare  ?  Qiiam  qnisquis  prudeiiter  agno» 
mit,  habitaculum  illi  se  ipsuiii  facit.  Uiide  auleiii  sciunt 
iili  quid  sit  fîdes,  cujus  prininm  et  niaximiiin  ofliciiini  est, 
at  in  verum  credatur  Deura?  Sed  ciir  non  suFTecerat  Tir- 
tus?  nônne  ibi  est  et  lides?  Quaiidoquidem  rirtutem  in 
quatuor  species  distribuendain  esse  viderunt,  prudcntiam, 
juslitiam,  fortitudinem,  temperantiain.  Et  quoniam  isis 
siugulee  species  suas  liabcnt ,  in  |>arlibu$  juâtitiœ  (ides  est; 
maximumque  locum  apud  nos  liabet,  qulcumque  scimus 


une  déene  de  la  fii,  et  qn'ib  aient  oublié  ty| 
d'autres  vertus  à  qui  ils  pouvaient  tout  aoui  Ma 
dédier  des  temples  et  doi  aatela.  Poorqool,  w 
exemple ,  la  tempérance  n'a-t-elle  pa»  mal 
d'être  une  déesse ,  après  avoir  fait  acquérir  .1i| 
de  gloire  à  quelques-uns  des  pioi  illuAni  li^^ 
mains?  Pourquoi  la  forée  n'a-t-elle  pas  dm  ak 
tels ,  elle  qui  assura  la  main  de  MadH  9<tr 
vola  sur  un  brasier  ardent ,  qui  prédpita  GhÏ^ 
dans  un  abtme  pour  l'amoar  de  la  patrie,  f^ 
assista  les  deux  Décius,  loraqa'ils  se  dévMèMl 
pour  le  salut  de  l'armée?  si  toatelbiaeeibHHMÉ 
ont  eu'  une  véritable  force,  ce  qu'il  ae  Afft 
pas  d'examiner  ici.  Pourquoi  enfin  la  JOK 
deuce,  pourquoi  la  sagesse  ne  flgurant-dls|H 
au  nombre  des  déesses?  Est-ce  parée  qa'elv 
se  trouvent  honorées  sous  te  nom  gàiéral  dt 
vertu  ?  On  pourrait  donc  aussi  n'adonr  qu'on 
seul  Dieu,  si  Ton  croit  que  les  auttci  dknx  bb 
sont  que  des  parties  de  ce  Dieu  soUTeraln.  Mibli 
vertu  comprend  aussi  la  foi  et  la  chaitBié,  fâ 
cependant  ont  été  jugées  dignes  d'avolrtei» 
tels  dans  des  temples  séparés. 

CHUITBS    XXI. 

Les  gentils  auraient  dûse  contenter  de  Umiit 
et  de  la  félicité.  ^ 

Reconnaissons  que  c'est  la  ranité,fltiOil^ 
vérité ,  qui  a  imaginé  tontes  ces  déens.  Qi 
sont,  en  eflet,  des  dons  du  vrai  Dieu,  fllMi 
pas  des  déesses.  Aussi  bien ,  quand  cm  pooèll 
la  vertu  et  la  félicité,  qu'eat-ll  besoin  d^nbt 
chose? Qu'est'Ce  qui  pourra  suffire  ènfAutâ- 

quid  Bit ,  quod  justus  ex  flde  vivit.  Sed  flkw  nfavr  iff* 
tores  multiludinls  deorum,  si  fides  dea  est,  qnare  lii 
tam  multis  deabus  injuriam  fecerint,  pnetamitta'* 
eas ,  quibus  similiter  œdes  et  aras  dedkan  fttatnit 
Cur  lèmperantia  dea  esse  non  meroit,  cam  cjÎm  h^ 
nonnulli  Romani  principes  non  parram  ^orim  cOBpvi' 
rint?Curdenique  rorUtudodeaDonesl,^pBadMMtiM, 
cum  dcxtcrani  porrexit  in  flammas  ;  qua  adMlCuriii, 
cum  se  pro  patria  in  abruptam  torram  prad^UaM  detti 
qux  adruit  Decio  palri ,  et  Decio  (ilio,  cam  pro  cuniti 
se  Torerunl  ?  Si  tamen  tiis  omnibus  vera  inent  ftiilllafci 
unde  modo  non  agitur.  Quare  prudentia,  quiR  afie^ 
ntilla  niiminuni  loca  niertieruni?  an  quia  iniiOBdM|9^ 
rali  ipsius  Tirtutis  oinnes  cobintur?  Sic  «rgo  panel  tt 
uniis  Deus  coli,  cigus  parles  ca^teri  dîi  putantar.&i'b 
illa  una  virlute  et  fides  est ,  et  pudicitîa ,  qas  tuBS  tfi* 
in  aedibus  propriis  altaria  merueront. 


Quod  dona  nou  intelligentes  Dei,  Ylrtvte  ioltmii 
Felicitate  debuerint  esse  ctmtenU. 

Has  dcas  non  reritas ,  sed  vanilas  facit  :  luec  enîn  nri 
Dei  niunera  sunt,  non  ipsa>  sunt  deas.  VenimlanwB  oU 
est  virtus  et  félicitas,  quid  aliud  quaeritur?  Quid  ei  vi- 
ficit,  cui  virtus  felicitasque  non  sulUdtP  Omaiaquilf 
agenda  complectttur  virtus  ;  omuia  optanda ,  feUcitas-Si 


LA  CITÉ  DE  DIEU,  LIVRE  IV. 


In  v«*ta,  qui  comprend  tout  ce  que 
tfeJre,  et  la  féljdté,  qui  renferme  tout  ce 
d6slrer?  Si  l'on  servait  Jupiter  pour 
(car  si  l'étendue  et  In  durée  d'un  em- 
bien ,  ce  bien  est  compris  daas  la  fé- 
nment  ne  voyait-oopas  que  c'étaient 
F  de  Dieu  ,  et  non  des  dcc&ses?  Et  si  on 
pour  déesses,  ponrriuoi  ne  pas  s'en 
r,  sans  recourir  à  une  foule  d'autres  di- 
Cbt,  examen  fait  des  attributs  divers 
IglJMitioa  n  prêtes  à  tous  les  dieux  et  à 
déesses,  qu'ils  découvrent, s'ilest  possl- 
lea  quelconque  qu'une  divinité,  quelle 
t,  puisse  donner  a  qui  possède  In  vertu, 
Bède  1»  félicité.  Quelle  science  demiin- 
1  ^  Mercure  ou  à  Minerve,  quand  la 
rticnt  en  soi  toutes  les  sciences?  N'a-t- 
tè  déHnie  par  les  anciens  l'art  de  bien 
tqui  leur  a  fait  penser  que  le  mot  latin 
Att  du  mot  Kp£T>, ,   vertu.  SI  la  vertu 
riotelligence ,  quel  be&oin  &vait-ou  du 
us  pour  rendre  les  hommes  tins  et  pru- 
juc  la  féUcitê  pouvait  leur  proeurer 
■  naître  spirituel  est  un  bonheur. 
oe  si  ceux  qui  n'étaient  pas  encore 
avaient  servir  la  Félicité  pour  obtenir 
faveur,  le  culte  que  lui  rendaient 
ats  suppléait  a  ce  défaut.  Quelle  né- 
les  femmes  en  couche  d'invoquer 
avec  l'assistance  de  la  Kèlicité, 
valent  non^seuleincnt  avoir  une  heu- 
rrance,  mois  encore  mettre  au  monde 
heureusement  duue^  ?  Quel  besoin  de 
nder  à  la  déesse  Ops  l'onfitot  qui  naît, 
(ticanus  l'enfant  qui  vagit,  à  la  déesse 


Cunina  l'cufunt  au  berceau ,  à  la  déesse  Ruminit 
l'enfant  qui  tcttc,  nu  dieu  Statilinus  celui  qui  te 
tient  debout,  à  la  déesse  Âdéona  ceux  qui  dous 
abordent,  ù   In  déesse  Abéona  ceux  qui  s'en 
vont?  rouitiuui  fallait-il  s'adresser  à  la  déesse 
Menspourétrc  intelligent,  an  dieu  Volumnus 
et  â  la  déesse  Volumnn  pour  avoir  la  volonté  du 
bien ,  au  dieu  des  noces  pour  le  bonheur  du  ma- 
riage, aux  dieux  champétiYS  et  surtout   à   la 
déesse  Fructéséa  pour  avoir  une  récolte  abon- 
dante, h  Mais  et  àBellone  pour  le  succès  de  la 
guerre,  â  la  déesse  Victoire  pour  vaiocre,  au 
dieu  Houos  pour  s'élever  aux   honneiii-s,  à  la 
déesse  Pécunia  pour  être  riche ,  nu  dieu  ^Dscu* 
lanusetàson  llls  Argentinns  pour  abonder  en 
monnaie  de  cuivre  et  d'argent  (car  ils  ont  fait 
.'Ksculanus  père    d'Argentlnus,  parce  que    la 
monnaie  de  cuivre  précéda  la   monnaie   d'ar- 
gent]? Mais  je  m'étonne  qu'Ar<:entiuus  n'ait 
pas  engendré  Aurlnus,  puisque  la  monnaie  d'or 
est  venue  ultérieiErement.  Sans  doute,  si  ce  dieu 
eût  existé ,  ils  l'auraieiit  préféré  â  son  père  Ar- 
gentinuset  àson  grand-pêrcjïlsculanus,  comme 
ils  ont  préféré  Jupiter  à  Saturne.  Qu'étail-il  be- 
soin, pour  obtenir  les  biens  de  l^âme  ou  du  corps, 
ou  autres,  d'adorer  et  d'invoquer  celte  foule  de 
dieux,  que  Je  n'ai  pastous  nommés  et  que  les 
gentils  eux-mémesn'ontpu  multiplier  eu  propor- 
tion du  nombre  de  nos  besoins ,  lorsque  la  seule 
déesse  Félicite  pouvait  sufllrc  à  tout? Non-seule- 
ment ih  ue  devaient  point  s'adresser  à  d'autres 
qu'à  elle  pour  se  procurer  les  biens,  mais  encore 
pour  conjurer  les  maux.  Fallait-Il  invoquer  une 
déesse  Fessonia  coiiUe  la  fatigue?  une  déesse  Pel- 
lonia  pour  repousser  les  ennemis  ?  un  .\pollon  ou 


i  Iiar«  don*!,  \Am  toIclMlur;  i^tita  i\  Xutnuia 

iUlodo  regtiiai(|uo  diiiUiruita&,  ad  eanulom 

;  curoon  titU'Iiecluin  nM  ilona  llei  c^^sp, 

vi  |iulaLij  hunt  «le;*; ,  sallci»  ,  alU  lanU 

son  t|iia?ri:i'L'l(ir.  Cmisliioialls  «mm  oritaià 

(|ue  omiituiii.  <]ua:  ùnil  voliiftniiil  )irL>  mia 

d1,  iiivuiiiniil,  si  i>Uiit<ii]il,  ttlic|uiil  <|iiod 

alAri  |)<jâ>il  huEiiini  lialciili  lirlulero, 

.  Quid  doctiiDuc  tel  a  MiTcurio,  t<J  a 

dtuu  cs<^lrCUiu  Tirtii4  omiitn  ^eciitn  lial>c- 

:  ipM  Iwue  redetjue  vivuidi,  ïirtus  «  vt;- 

ÎmU  Uuileabeo  <|iiiKi  g^H^c4:  i(.iTri  ilioiliir 

I  avtift  Latioas  imduiisst;  putaverunt.  SecI  si 

I  fuseuktfutn  posset  >e»ire,  iiuid  opus  erst 

Biijul  tsitof,  id  ivA  acutos,  raceret,  cura 

!  félicitas?  [iignitoâURi  qui|>pc  tiasci, 

cUiunsi  non  (lutuit  n  nondtliii  nalo 

B,  at  boc  ei  coucilLaUi  doitAn't,  c/oafvt- 

AiUus  ejiu  culloribus  suis,  ut  cU  iii|ti'niai.i 

ilBT.  QuiJ  «pus  eral  pdiluiieiitiliu!»  invi>mrc 

9,  si  advsset  VeHrilM,  non  Kohini  ben^?  pii- 

etium  hotuLt?  Qaid  nec^'ssc  ciat  Opi  rlpo- 

>  ika$cnnti^,  dt^t  Yatîoaiio  vaf;i«Dlci>,  dfiV  Cii- 

ilez  RmuiufS  uigciilei.deoStdtilinu  «tan- 


tes, [\ex  AdeiHiiP  adcunlPS,  Alwonfc  atieitnti^i;  desc 
MiMiM  ,  ul  bonani  linivn'iit  iiipfitcin;  dt>i)  Vnliiiiiiin  et  dea* 
Vuliiiunn<,  lit  boiu  velleiit  ;  iMii  ouptUlibus,  ul  boue 
coiijiignirenlur;  dits  agrfMrliiis,  ut  rfitctits  iibcrriinoi  Cl* 
juTciit,  cl  inaxK]ic  Ipsi  div.iî  l'riicK-SM,'  ;  Matti  et  IV-lluo», 
ut  briie  iK-Iligcraronl  ;  di-fc  Victoria,*,  iil  vincftprit  ;  deo 
Iloii-iri ,  ut  limiorarf  ntiir  ;  dcic  Ptvtmiie ,  ii(  iinruniani  a- 
sent;  iltto  .fl^rulauii  e(  lilia  ejiiB  Ar,(«iitiii') ,  iit  babcrent 
u^ream  arAe»lcaiti>i]ue  peciiniat»?  Nani  ideo  pstrem  Ar^ea- 
tiiii  ^ciJanum  poguenml .  «inin  pa-iiis  a-ica  |Mf  unia  rii 
Uâuessecwplt,  posl  ari^eutea.  MinirauU-ni,  qiiiid  ArRcii- 
tiiiiu  nnn  gfnntt  Aurlniim,  quia  rt  aurca  sultsci-nla  est. 
Qu«atdciiiu  i&li  *ilukben>iit,siriitSnliinio  Jovcui,  itai'tfia- 
tri  ArKcntino  rtava  /ï:Hculaiii>  Aiitiuuiri  pra'poaeieut.Qiiitl 
crgoerat  i»n>>4Si>  propter  ba>c  IniDa  wl  atumi,  vcl  corp»ri$, 
V(-l  exlcrnn ,  taritam  deonmi  tiirbam  coU-rv  l'i  inviKare, 
quos  tic>|iK'  t)imie$rointtieinofavi ,  iiec  ipsi  (xHueninl  ornai- 
biiH  bonis  luiiiiaiii8miuulalimsitigil:laiiutt)ue(lii;cstiâdcos 
rtiitiulo*  pt  »iniîiily>  pnjvidore;  cuni  poàsel  niaRno  fat'iti- 
i]\\e  cyni|»eDdio  una  dea  Félicitas  cuncta  cniift-rr/-;  Dec 
solitm  a«)  boaa  caplcuda  i|uiàquaii)  alius,  sed  ncque  ad 
depHIanda  main  «lua-nretiir?  Cm  niii»  t-aset  iovocand* 
proplir  fei-i^is  diva  resïoiiia,  proptiT  bustes  d«|ti:ll«iidoft 
diïJ  PdJQiiia,  pioptcr  a-grw.  ni<<iirus  vel  Api>llo,  tel 
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Ësculape  médecin  dans  les  maladies ,  et  tous 
deux  quand  le  cas  était  grave?  un  dieu  Spinien- 
sis  pour  arraclier  les  épines  des  champs?  une 
déesse  Bubigo  pour  éloigner  la  nielle  des  blés? 
La  seule  Félicité,  par  sa  présence  et  sa  protec- 
tion, pouvait  prévenir  ou  dissiper  tous  ces  maux. 
£nÛn ,  puisque  nous  parlons  ici  de  la  Vertu  et 
de  la  Félicité,  si  la  félicité  est  la  récompense  de 
la  vertu ,  ce  n'est  pas  une  déesse ,  mais  un  don 
de  Dieu;  et  si  c'est  une  déesse,  que  ne  dit-on 
que  c'est  elle-même  qui  donne  la  vertu ,  puisque 
c'est  un  grand  bonheur  d'être  vertueux? 

CHAPITRE   XXII. 

Ce  qu'il  faut  penser  du  service  que  Varron  se 
glorifiait  d'avoir  rendu  aux  Romains. 

Que  faut-il  donc  penser  du  service  que  Varron 
se  glorifie  d'avoir  rendu  à  ses  concitoyens  en 
leur  enseignant ,  non-seulement  quels  dieux  ils 
doivent  adorer,  mais  encore  quelles  fonctions 
appartiennent  à  chacun  de  ces  dieux?  >  Gomme 
il  ne  sert  de  rien,  dit-il,  de  connaître  un  méde- 
cin de  nom  et  de  vue,  si  l'on  ignore  qu'il  est 
médecin ,  de  même  il  est  inutile  de  savoir  qu'Es- 
culape  est  un  dieu,  si  l'on  ignore  qu'il  guérit  les 
maladies  et  à  quelle  fin  on  doit  l'implorer.  >  Il 
se  sert  encore  d'une  autre  comparaison  pour  con- 
firmer son  assertion  :  «  11  est  impossible  non-seu- 
lement de  vivre  &  l'aise,  mais  de  vivre,  si  l'on 
ne  sait  ce  que  c'est  qu'un  forgeron ,  un  boulan- 
ger, un  couvrenr,  ou  tout  autre  artisan;  qui  l'on 
doit  choisir  pour  aide,  pour  guide,  pour  matlre. 
De  même ,  la  connaissance  des  dieu      '^t  utile 

A>rii)apiiis ,  vel  anibo  itinml  ())iando  esset  grande  pericu- 
luiii?  Nec  deus  Spiniensis ,  ut  spinas  ex  agris  eradicaret; 
Decdea  Rubigo,  ut  non  accederet,  rogaretur  :  uuaFelici- 
late  praesente  et  tueate,  vel  nulla  iiiala  exorirentur,  vel 
facitliine  pellereutur.  Postremo  quoniam  de  duabus  istis 
dcabns  Yirtule  et  Felicitate  tractanous,  si'felicitas  vlrtulis 
est  pr.'cnlium ,  noo  dea ,  sed  Dei  donum  est  :  ni  aiitem 
dea  est,  cur  non  dicatur  et  virlulem  ipsam  conferre; 
quaiidoquidem  cliaiu  virlutem  consequî  félicitas  ma- 
gna est? 

CAPUT  XXII. 

2)e  scienlia  colendorutn  dcorum,  quant  a  se  Varro  glo- 
riaiur  coHalam  esse  Homanis. 

Qiiid  ergo  est,  (itiod  pro  iaf;enti  t)ene(icio  Varro  jaclat 
pnrstare  se  cnibussuia,  quia  non  soliim  commémorât 
deos ,  quos  coli  oporteat  a  Romanis ,  verum  eliam  dicit 
quid  ad  qucmque  pertiueat  ?  QuoDÎam  nihil  prodest,  ioquil, 
hominis  aticujus  medicî  nomeo  formaraque  noese,  et  quod 
sit  medicus  ignorare  :  ita  dicit  nibil  prodesse  scire ,  deum 
esse  J^sculapium,  si  nescias  eura  valetudiDï  opitulari ,  at- 
que  ita  ignores  cur  ei  detwas  supplicare-  Hoc  etiam  alla 
similitudioe  aflirnut ,  dicens ,  non  modo  tiene  vive re ,  sed 
vivere  omniuo  nemtnem  posse  »  si  ignoret  quisnam  ell  fa- 

r,  quis  pistor,  quis  tector,  a  quo  quid  utensile  petere 
Mt,qiianadjutoremasaumere,quemducan,  qticmdo-  I 


qu'autant  qu'elle  se  Joint  à  celle  de  la  put 
et  des  attributs  de  chacun  d'eux.  Par  oe  n 
nous  pouvons  savoir  quel  dieu  nous  deTO 
voquer  dans  nos  besoins  divers,  et  nous  i 
querons  pas  de  nous  adresser,  comme  la 
dins,  à  Bacchus  pour  avoir  do  reaa,  o 
nymphes  pour  avoir  du  vin .  »  Votlà  i 
une  science  fort  utile,  et  il  n'est 
n'en  rendit  grâce  h  Varron,  si  ce  qall  eni 
était  la  vérité,  et  qu'il  apprit  aux  hommes 
vir  le  seul  vrai  Dieu ,  source  de  tous  las  Ui 

CHAPITRE  xxui. 

les  Romains  n*ont  adoré  que  Jort  tardli 
citét  quoiqu'ils  adorassent  déjà  tant  de  à 
et  qu'elle  seule  dût  leur  tenir  lieu  de 
les  autres. 

Mais,  pour  revenir  à  la  question,  A  le 
et  les  livres  des  pa!ens  sont  fondés  sur  lav 
si  la  Félicité  est  une  déesse,  que  ne  ront-fli 
quement  adorée,  elle  qui  pouvait  tont  doua 
rendre  à  elle  seule  l'homme  heureux?  Efa 
désirons-nous ,  sinon  le  bonheur?  FOorqno 
ils  attendu  jusqu'à  Lucnllus,  postérteor  i 
d'autres  Romains  illustres,  pour  lot  bâi 
temple?  Pourquoi  Romulus,  qui  voulait  f 
une  ville  heureuse ,  ne  lui  en  a-t-11  pas  con 
un  de  préférence  à  tous  les  autres  dlcoi 
pouvait  se  dispenser  d'invoquer,  puisque  ri 
lui  aurait  manqué  avec  elle?  En  effet,  sai 
assistance ,  il  n'aurait  été  ni  roi ,  ni  plus  tar 
au  rang  des  dieux.  A  quelle  fin  donc  a-t-U  i 
pour  dieux  aux  Romains  Janus,  Jupiter,  B 

ctorem  :eo  modonulli  dubium  es9eas6ereiii,ltanH 
cognilionemdeorum,  siscialur  quamquisquededs' 
racqltatem  ac potestatem  cujasque  rei  habMt.«  Exe 
"  poterimus,  »  inquit ,  «  scire  quem  cuJDSqne  caitai 
"  advocare  atf|ue  iiivocare  debearaus  :  ne  facîami 
«  mimi  soient,  et  optemus  a  Lit>ero  aquani,  ■  Lj 
«  vinum.  »  Magna  sane  utililas.  Quis  dod  bidc  gntii 
ret,  si  vera  monstraret;  et  si  unum  vemm  deiua, 
essent  omnia  iwua ,  homiuibus  roleodum  dooeret? 

CAPUT  xxui. 

De  Felieitate ,  quant  Homnni ,  muKorum  vener 
deorum,  dia  non  eoluerunl  Itonore  divine,  et 
omnibus  sola  sufficeret. 

Sed  unde  nunc  agitur,  si  llbri  et  sacra eorunn  Ter 
et  Félicitas  dea  est ,  cur  uon  ipsa  una  quae  coleretu 
tituta  est ,  qiiae  posset  universa  conferre ,  et  corn 
Tacere  felicem  P  Quis  enim  optât  aliquid  propler  alliu 
ut  Telix  tiat?  Cur  denique  tam  sov  buic  taots  da 
tôt  Romanos  principes  LucuIIus  sedem  coostitail 
ipse  Romulus  felicem  cupieas  coudere  civitateiD ,  ne 
templum  potissimum  struxit?  Nec  iHt>pter  allqu 
cseteris  supplicavit,  quando  niliil  deesset ,  ^  b* 
sel.  Nam  et  ipse  nec  prius  rei,  nec,  ut  putantj  posU 
fieret,  si  banc  deam  propiliam  non  haberet.  UlquI 
coofttituil  Romanis  deos,  Jap.>im,  Jovem^ Uarleai»  ( 


LA  CITE  DE  DIEU,  LUT^E  IV. 

Saunas,  Tibérlnus,  Hercule?  Pourquoi 
Titius  a-t-U  ajoute  à  ces  dieux  Saturne , 
c  Soleil,  la  Lane,  Vulcain ,  In  Lumière,  et 
finité  d'autres,  Jusqu'à  la  déesse Cloaeinn, 
enserà  la  Félicité?  Pourquoi  Numa  a-t-ll 
«il  taut  de  dieux  et  de  déesses  sans  ellu? 
-ce  qu'il  n'a  pu  la  découvrir  dans  une  si 
e  foute  de  divinités?  Sans  doute  te  roi  Hoa- 
n'aurait  pas  divinisé  Ea  Peur  el  fa  Pâleur, 
t  connu  ou  adnrc  la  Félffité.  En  préseuco 
Félicité  T  la  Peur  et  la  Pflleur  se  scraieiit 
K,  jene  dis  pas  apaisées,  mais  vaincues. 
nrplQS  j  comment  se  fait-it  que  l'empire  se 
|à  prodigieusement  accru ,  avant  que  pcr- 
adorât  encore  ta  Félicité?  Serait-ce  pour 
u'il  était  plus  i;;raud  qu'heureux?  Et,  en 
comment  ta  vraie  félieilé  aurait -elle  pu  se, 
irou  o'ftail  pas  la  véritable  piété?  car  la 
Ht  le  culte  sincère  du  vrai  Dieu,  et  non  te 
iletaDt  de  fausses  divinités  qui  sont  autant 
raons.  Il  est  vrai  que  plus  tard  la  Félicité 
:sautels ,  mais  sa  présence  ne  détourna  pns 
erres  civiles.  Faut-il  les  attribuer  uTindi- 
iQ  qu'elle  dut  éprouver  d'avoir  été  invitée 
1 ,  el  moios  par  honneur  que  par  dérision , 
rer  parmi  des  divinités  telles  que  Prtape, 
tna,  la  Peur,  la  Pâleur,  la  Fièvre,  et  tant 
es  vaines  idoles  qui  dêshonoruieiit  leurs 
beun? 

fèstaot,sirou  voulait  associer  une  si  grande 
tftccUe troupe  infâme,  que  ne  lui  reninit- 
I  moins  plus   d'honneur    qu'aux   nuirca? 

la  Félicite  n'a  pns  otéjuKéL-  dii;ne  d'être 

entre  les  dieux  Consentes ,  qui  composent, 
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dit-0D,Ee  conseil  de  Jupiter,  m  |>armi  ceux  qu'on 
appelle  Choisis?  Ou  n*a  pas  daigné  lui  dédier 
quelque  temple  qui  se  fît  remarquer  par  sa  posi- 
tion élevée  et  la  beauté  de  l'arcliiteeture?  Pour- 
quoi n'aurait-on  pas  fait  plus  pour  elle  que  pour 
Jupiterméme,puisq«ei:'e.steltequi  a  mis  Jupiter 
surictrflne,  si  toutefois  on  peut  dire  qu'il  ait 
été  heureux  pendant  son  régne?  Que  dis-je?  la 
félidtévaul  mii-ux qu'un  trAne.  Car  personne  ne 
doute  qu'on  ne  trouve  aisément  un  homme  qui 
craii;ne  d'être  roi;  mais  oii  Ironverait-ou  un 
homme  qiii  ne  voulût  pas  être  heureux?  Que 
l'on  demande  aux  dieux  eux-mêmes,  soit  par 
les  augures,  suit  par  quelque  autre  moyen  de 
communication  possible,  s'ils  voudraient  céder 
la  place  à  la  Félicité ,  nu  cas  ou  leurs  temples  et 
leurs  autels  ne  laisieciient  pas  assez  d'espace 
pour  lui  élever  un  edilice  diyne  d'elle  :  Jupiter 
lui-ni^nie ,  j'en  suis  sûr,  consentirait  à  ce  qu'elle 
occupât  le  Cnpitote.  Personne» en  effet,  ne  résis- 
terait à  la  Félicité,  que  eelui  qui  voudrait  être 
malheurcDK,  ce  que  persoime  ne  peut  vouloir. 
Non ,  Jupiter  ne  ferait  pas  n  cette  déesse  ce  que 
lui  ont  fait,  à  lui  Jupiter,  les  dieux  Mars  et 
Terme,  et  la  déesse  Juventas,  qui  refusèrent 
obstinément  de  lui  cédor  la  place,  quoiqu'il  tût 
leur  souverain.  On  lit  en  effet  dans  les  auteurs 
romnins  que,  lorsque  Tarquin  voulut  bAlir  le 
Capitole  en  l'honneur  de  Jupiter,  voyant  ta  place 
la  plus  honorable  occupée  par  d'autres  dieux , 
et  n'osant  en  disposer  sans  leur  consentement, 
mais  persuade  en  même  temps  que  ws  dieux  ne 
feraient  pasdifliculté  de  sedeplnccrpourundleu 
de  cette  Importance  et  qui  était  leur  roi ,  il  s'en- 


o.Tibeitiiiim.  Herculem,  cl  ei  qnos  ali<n  iitqiiid 
atjui  mltlîdîl  SKlumiim,  Oi>ein,  Suleiii,  Limaiii , 
um,  Lucrtn.  e(  q«io«C)iiiiqti«  ulios  aildittil,  iriti-r 
liua  {kaoi  Cl<>«(-iiinm.  Fe!icj(a1e  nf>;k>ctii:'  ut([nt<l 
lot  deo»«(  lot  *^P^  -''■■i*-  î^ta  *  an  eani  Turtc  m  laiila 
Hlrra  non  potuil  ?  llotitiiius  cprU'  rrx  iIcds  el  iirMi 
HvamD  fttqnc  Pallorifiii  |ir<)jjitiiirifl4i(>  miii  iiiliu- 
.  «i  dftMU  totara  non^l  aiil  oilerct.  Prn'sente  qiii|i|>c 
Ut  tMTiws  ]iavor  el  [lallur,  aoii  pro(]itiAtns  ;il)4(»- 
Md  (lulsus  aiifogerot. 

fte  i|ind  wtlwr,  quixt  jain  Romaimm  im|»(>i-ttmi 
il«qu«  erescetiftl,  et  atllmc  lu-mo  t'ciiciUlcm  1-i.ilC' 
.  lilaoBnuMliuiim|>erium,  <iii.-im  fclit-Uisriiil.'  Njih 
b  Uricuel  teri  Ivlicila:^,  uli  vm  non crAl  piel.i^  ? 
HMm  esl  venz  v^ri  fifi  ciiltus,  non  riilln^  filxi- 
,  ikorutn,  quoi  dacmonintuni.  Si'J  ei  postira  jiiiik 
•m  uuiu«niro  Fdicilale  suiir«|iU .  magna  liL-llonim 
t  inCeUdtu  uiUnuta  l^»L.  An  Turtc  juste  e«t  lndi> 
«licius»  quoil  cl  Ufu  ftcro,  cl  iii>ii  ad  lionorein, 
tonUntcliam  |><Aiu&  iovilala  «si ,  »i  cuiit  cfl  colc- 
fUpus.  el  Cluacioa.  cl  Pavor,  H  Pallor,  el  F«I)ri*  , 
rm  non  ouniioa  côleuduntui,  sed  crimioa  oolen- 

ilrcmiim ,  *i  curii  lurl>a  indiftnisMma  UnU  dra  cm- 
Uae»t.  r«r  lion  vol  iJ1ns!rtti<  (wlpris  rolelwlur  ? 
ihu  l-nt ,  ijuod  Dctiac  intcr  deos  Ctinsentes  quos 


(iicunlin  rotiEitiuili  Jovis  a<Uiili('H,  itrc  inlor  deo3  quoi 
.Selt>ctuft  V4>rint,  FelicitA»  €i>[i»li(iita  f^t?  Tcmpliim  all- 
quutl  oi  tiervt  ,qiiod  «l  Loci  siLbliiiiilalo  et  upens  dît^nilale 
pra^tntneiet.  Cur  etiim  non  aliqiiid  nieliiis,  quaiu  ipsf 
joTÎP  Nain  quin  eliaiii  Juvi  rrpiuin  nlsi  Frlîritas  dedjl  ? 
si  tanien  cutn  rcftoaret ,  fvLiv  fuît.  tX  putior  »1  rdirlbis 
rfgiii].  Ncnto  enim  dubiliit,  facile  inveniit  liornitwm  qui 
linical  K  licri  rvi>cm  :  ntillus  autvni  itivenitur  qui  m;  nolît 
essii  li'lict>iii .  Ipsi  crgo  dïi  ,  f,i  ]>ti'  auguria  vel  qiiolilt»'! 
uiotio  eoïfics^  con^iili  putaol.  d^ï  liac  re  cons^ilerontur, 
nirum  vollcnl  l-\-li(-ilali  \oco  cthicre  :  si  Tortc  aliorant  o^li- 
bns  vt'l  aliariliiiD  juin  ftii^sft  Iikiis  occiipatuî,  tibi  letlfs  nu- 
jor  »tqtitt  sublimior  Fdicit&li  cAnstnierelur,  eliani  ip^e  Jii> 
pi(<T  ct'dercl,  i)l  Ipsum  vcrtii^int-iillis  CapitoHoi  Fclieitns 
)H»tiij^  obliiicicl.  >on  eniin  quispj.iin  resi^tccl  l'elicilalt, 
nisi.quod  fn-Tî  nonpotc^t,  ipii  r-'><ic  rdk't  itirclix,  Niillo 
modo  aiuniiin  »\  vuiiKulriTtnt,  fiurrt't  Ju|iiti>r,  qiiod  ei  fe- 
c«iutiit  Iresdii,  Mars,  Tf^rmiiiLis.eL  JnTentas,  qui  mtjori 
et  rcRÏ  MO  nul)')  mcHlu  ccilpi  t>  lix-n  vuluf  runl.  Nam  !tirut 
liabetit  eiM'iim  lilterm,  nnn  rex  Taïquiiiiu^  Capiloliiim 
fiLltrioare  «ellet,  f>uinquti  lufnm  qui  ci  digiiLur  aptiorquc 
Trdt^lialnr,  ati  dii&  aliiA  a^rnerel  pr3>occu|»atu[n,  non  aii- 
drns  aliquid  coutra  toi  uni,  facore  arbilriuiu,  et  credens 
cos  taiiloruiniiiisuoque  pridcii'i  vulunlale  ccft>iiro5;qula 
nndlt  erant  Hhc  iil<i  Cftpitoliisin  constilulura  est,  per  au- 
gnriiiill  quorsiïil,  lUiiim   coiiuvicrc  Ukuiii  TelU-nl  Jori  : 
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qDlt  de  leur  volonté  par  les  augures  :  tous  consea- 
tirent  à  se  retirer,  excepté  ceux  que  j'ai  déJÀ 
nommés,  Mars,  Terme  et  Juveutas  :  de  sorte 
que  ces  dem  lers  restèrent  au  Capitole ,  mais  sous 
des  représentations  si  obscures,  qu'à  peine  les 
plus  doctes  savaient  qu'ils  y  fussent.  Non ,  Ju- 
piter n'eût  pas  méprisé  la  Félicité ,  comme  il  le 
fut  lui-même  par  Mars,  Terme  et  Juvcntas. 
Mais  assurément  ces  dieux  mêmes  qui  ont  résisté 
à  Jupiter  n'auraient  pas  résisté  à  la  Félicité,  qui 
avait  fait  Jupiter  leur  roi  ;  ou ,  du  moins  s'ils  ne 
cédaient  pas ,  ce  serait  moins  par  mépris  que  par 
le  désir  de  demeurer  obscurs  dans  te  temple  de 
la  Félicité ,  plutôt  que  de  briller  sans  elle  dans 
des  sanctuaires  particuliers. 

Ainsi ,  la  Félicité^une  fols  établie  dans  un  lieu 
vaste  et  éminent,  tous  les  citoyens  sauraient  à 
qui  ils  devraient  adresser  leurs  vœux^  et,  portés 
naturellement  à  laisser  là  cette  multitude  inutile 
de  divinités,  tous  ceux  qui  aspireraient  au  bon- 
heur ,  c'est-à  -dire  tous  les  hommes,  n'adoreraient 
plus  que  la  Félicité,  n'invoqueraient  plus  qu'elle, 
ne  fréquenteraient  plus  que  son  temple,  et  de- 
manderaient  la  félicité  à  la  Félicité  même ,  elle 
que  l'on  demandait  auparavant  aux  autres  dieux. 
Kh  I  que  veut-on  obtenir  d'un  dieu ,  quel  qu'il 
soit,  sinon  la  félicité,  ou  du  moins  ce  qui  pa- 
rait être  la  félicité?  SI  donc  il  dépend  de  la  Fé- 
licité de  se  donner  à  qui  bon  lui  semble ,  ce  dont 
on  ne  saurait  douter  si  elle  est  en  effet  déesse, 
quelle  folie  de  demander  la  félicité  à  quelque 
autre  dieu,  quand  ou  peut  i'obtenird'elle-même? 
On  lui  devait  donc  de  la  distinguer  de  tous  les 
autres  dieux ,  en  lui  consacrant  un  temple  plus 
éminent.  C'est  ainsi  j  suivant  une  autre  tradition, 

atqiie  ipsi  inde  cedere  omoe»  voIueruDt ,  {Hwter  illos  qiios 
commemoravi ,  Martem ,  TeraiiDum ,  Jurenlalera  :  alqiie 
ideo  Cnpilolium  ita  coDslnictum  esl,  ut  eliam  isli  Ires  in- 
tU8  estent  tani  obsciiris  si^nis,  ut  hoc  vix  liomines  doc- 
tissiini  scirent.  Nullo  modo  igitur  Felicitatein  Jii|iiici'  ipse 
contemneret,  sicut  a  Temiiiio,  Marte,  Juvenlate  coii- 
temptus  est.  Sed  ipsi  cliam  qui  nun  cesseianl  Jovi,  pro- 
ffCto  ceikreiit  Félicitât! ,  qux  illis  rP(;ein  Tercrat  Jorem. 
Aut  si  mm  cetlcreiit,  non  td  conlcmptu  ojus  Taccrcut,  scd 
quotl  in  dunio  Fvlicitatis  obscuii  esse  nialleot,  quam  sine 
illa  in  lucis  propriis  cmiaere. 

Ita  dea  Fclidtate  iii  loco  ampllssimo  et  celsissimo  cons- 
titula,  disccrent  cires  nnde  omnJEi  boni  voli  pcleoduni  es- 
set  auxiiiuni.  Ac  sic  ipsa  Ruadente  natura,  aliorum  dco- 
rum  suiwrlliia  iniiltitudincdcrt'licta,  coleretur  nnaFelici- 
las,  uni  supplicarctur,  unliis  templum  freqnentaretur  a 
civibus  qui  Teliccs  «ssc  voilent,  qiionim  essct  nemo  qni 
noilet  -.  atipip  ita  ipsa  a  se  ipsa  pcterctnr,  quiie  ab  uinnil>ti.s 
pctebaliir.  Qnis  eniin  aliquid  ab  aliqnodco,  nisi  félicita- 
teni,  velit  accipcre,  vel  quod  ad  rdicilatemcxistiiuat  per- 
tiuere?  l'i'oiiidu  si  Telicitas  haticl  in  potcstate  cimi  qii» 
honrine  sit  (liabct  autom,  si  dea  ciil),qua!  tandem  stiiltt- 
Ua  est ,  ab  uiiiiuo  cam  deo  petere ,  quam  possis  a  se  ipsa 
impelrarc  ?  Ilanr  enïo  dcam  super  deos  rwtorjs  lionoiare 
»liatn  loci  dij^nilate  debuerunt.  Sicut  enini  af  id  ip^us  l<:- 


que  les  anciens  Bomains  avaient,  pour  Je  m 
sais  quel  dieu  Summanus  à  qui  ils  aUrlbûlal 
les  foudres  de  la  nuit,  une  vàiératlon  phNpii 
fonde  que  pour  Jupiter  lui-même,  qui  m  Inçift 
que  les  foudres  du  jour.  Mois  dépuis  qa*OQ  ait 
bâti  à  Jupiter  un  temple  superbe  en  on  liât  ài^ 
nent,  la  magniflcenee  de  l'édiflee  a  tftteé  h 
foule ,  et  à  peine  se  trouverait-il  un  homiM,  Jb 
ne  dis  pas  qui  ait  entendu  parler  de  Inwni 
nus,  mais  qui  se  trouve  même  avoir  Jamk  h 
son  nom.  Que  si  la  félicité  n'est  point  orn  éhm^ 
puisqu'elle  est  un  don  de  Diea,  qu'on  dunte 
donc  ce  Dieu  qui  peut  la  donner,  et  qnfoaUw 
là  cette  multitude  pemicieuse  de  taxa  dkn, 
après  laquelle  s'empresse  nue  yalne  onltttik 
d'hommes  insensés,  qui  se  folt  des  dieux  ta, 
dons  de  Dieu ,  et  offense,  par  l'obetimtfoB. d'une 
volonté  superbe,  le  dispensateur  âeeeidDDi» 
Car  il  ne  peut  manquer  d'être  maUMpnu,  ce- 
lui qui  adore  la  félicité  comme  une  déeM,M 
mépris  du  Dieu  qui  donne  la  félicité,  de  atei 
que  celui-là  ne  peut  manquer  d'avoir  Ida,  qpl 
lèche  un  pain  en  peinture,  an  lira  d'n  doîia- 
der  un  véritable  à  son  ami.  . 

CHAPITBB   XXIV, 

Des  raisons  qu'allèguent  Us  gei^$  poar  m 
défendre  de  ce  quHle  adorent  les  4w  é 
Dieu  comme  dieux.  ■-:; 

-  Voyons  maintenant  les  raisons  des  IdAUtafc 
Peut-on  croire,  disent-ils,  que  nos  ancêtra  llfl 
eu  assez  peu  de  sens  pour  Ignorer  que  ce  Mot  II 
dea  dons  divins,  et  non  pas  des  dieni?  lU 
sncliant  que  personne  ne  peut  les  poaédfl 
qu  'autant  que  quelque  dieu  les  lui  donne,  luli 

gitur.  Romani  veteres  nescio  qaeiu  SuDiiiiaDaB,ariMfr 
tnrna  Tulmiiia  tribuebanl ,  coluenint  magig  ^aa  JanBi 
ad  qnem  diunia  fulmina  pertinerenl.  Sed  peslfaa  Jffi 
templum  insigne  ac  sublime  constnictaiiicrt,pnip(Bratt 
difjnitatem  sic  ad  eum  multitude  confluxtt,  lAiix  iSToifr 
turqui  Summani  nomen,  quod  audire  taaiMftpBltf^ 
se  saltem  legisse  meminerit.  Si  autem  letteftH  dta  vm 
est,quoniam,  quod  vemmest.muniuestDdïilelM 
qiii-cratur,  qui  eamdarepossit.eteoranaUioramBoMli'i 
iiuxia  relinquatur,  qtiam  stultorum  homlnom  ■dIMi'> 
rana  sectatur,  dona  Del  deos  sibi  focieca»  et  ipMUi»atf* 
ea  doua  sunt ,  obslinaUone  superbœ  Toluniatis  ofiodfU- 
Sic  enim  carere  non  potest  infelidtate ,  qai  tanquw  ditf 
felicitatem  colil,  et  Deum  dalorcm  felicitatis  retiuivt^ 
sicut  carere  non  potest  Tame,  qui  paoem  pictum  Ka^t^ 
ab  lioDiinc  qui  verum  habet,  nou  petit. 

C\PIT   IXiV, 

Qua  rationede/endant  Pagani,  quodlnterdeunlui 
ipsa  dona  dtvina. 

Libel  aulcmeorum  considcrarc  rationes.  Usque  adcoMi 
inquinnt,  majores  nostros  insipientes  Tulue  credendu* 
est ,  ut  lia>c  ncscirent  munera  dirîua  esse ,  non  deos  ?  Std 
quoiiiam  sciebatit  nemini  talia  nisi  aliquo  deo  largienle  et» 


LA  CITÉ  DE  DIEU»  LIVRE  IV. 


I  trouver  le  oom  des  dieux  qui  cd  sont  les  dis- 
Ateurs,  ils  les  appelaient  du  oom  même  de 
I  choce ,  Ukotât  avec  uoe  certaine  modiUeation , 
BelloDB,  du  mot  bellitm;  Cunina,  de 
arff;SegeUa,de  ^«^£5;  Pomoua,  àcpomum; 
de  bûves;  tonlût  sans  modillcatluD, 
I^Hiune  Pecunia,  ta  déesse  qui  donne  l'argent, 
I  croire  Déanmoins  que  l'argent  fût  une  divl- 
e,  comme  Virtus ,  lu  déesse  de  la  vertu  ;  Ho- 
I, h! dieu  de  l'honneur;  Cuncurdla^  la  déesse 
^r  la  concorde  \  Victoria ,  la  déesse  de  la  vîctoi  re. 
hia^i  diseat-iU,  quand  on  dit  que  la  fcHcilo 
t  DUC  déesse,  ou  u'eutend  pas  la  félicité  qu'on 
t,  mais  la  divinité  qui  la  donne. 

CHiPITlE    XXV. 

I  ne  doit  adorer  qu'un  Dieu,  que  ceux  métiie 
jifi  ignorent  son  nom  ne  peuvent  s'empê- 
cher de  reconnaitre  povr  tunique  dispensa- 
Unr  de  h  félicité. 

Tna-epie  ee&  explications  :  elles  me  serviront 
^pnt'ctr«  à  persuader  plus  aisément  ceux,  dont 
[kwur  ti'e&t  pas  tout  à  fait  endurci.  Si  lliumaine 
[biiilcise  a'a  pas  laissé  de  reconnaltic  qu'il  n'y  a 
Ifc'UQ  Dieu  qui  puisse  donner  In  rëllcité;  si  cette 
tcriU;  a  rté  sentie  par  des  hommes  qui  adoraient 
UK  moltitude  de  divinités,  h  In  léte  desquelles 
f^Çoient  Jupiter;s1,  dans  rignorance  où  ils 
nt  du  Dom  de  ce  Dieu ,  dispensateur  de  la 
[  Jrjidls,  iU  l'oot  désigné  par  le  nom  même  du 
qu'ils  croyaient  lui  devoir,  ils  ont  assez 
!  par  U  que  y  dans  leur  peosée,  Jupiter 
s,  qu'ils  adoraient  déjà,  ne  pouvnit  don- 
ff^ticité,  mais  qu'il  fallait  l'attendre  de 
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celui  qu'ils  croyaient  devoirhonorcr  sons  le  non» 
même  de  la  félicité.  II  est  donc  évident,  je  le 
répt-te,  que  la  félicité  est  un  don  de  quelque  dieu 
qu'ils  ne  connaissaient  pas.  Qu'on  le  cherche 
donc  ce  Dieu,  qu'on  le  serve,  et  cela  aufftt. 
Qu'on  dissipe  cet  essaim  tumultueux  d'Innom- 
brables démons;  que  ce  Dieu  ne  suffise  pas  à 
celui  à  qui  H  ne  suffît  pas  d'être  heureux.  Non ,  ' 
qu'il  ne  se  contente  pas  d'adorer  le  dispensateur 
de  In  félicité ,  celui  qui  ne  se  contente  pas  d'oh- 
tenir  la  félicité  en  parta[;e.  Mais  que  celui  à  qui 
te  bonheur  sufllt  (et  qui  pourrait  désirer  quel- 
que chose  de  plus?)  serve  le  Dieu  seul  à  qui  il 
appartient  de  donner  le  bonheur.  Ce  Dieu  n'est 
pas  celui  qu'ils  nomment  Jupiter  ;  car,  s'ils  l'eus- 
sent reconnu  pour  l'auteUr  de  la  léllclté,  ils 
n'auraient  pas  cherché,  sous  le  nom  de  Félicité, 
un  autre  dieu  ou  uue  autre  déesse  qui  piU  la  leui' 
assurer.  Ils  seraient  d'ailleurs  plus  respectueux 
envers  lui,  et  ne  diraient  pas,  comme  Us  le  font, 
qu'il  est  adulfire,  qu'il  fst  l'amant  et  l'impudi- 
que ravisseur  d'un  bel  enfant. 

CEJIPITRE    XXVI. 

Des  jeux  sceniques  institués  par  l'ordre  des 
dieux  mêmes. 

Ce  sont,  dit  Clcèron  ,  des  fictions  d'Homère, 
de  ce  poète  qui  attribuait  aux  dieux  les  passions 
des  hommes;  nuiis  j'aimerais  mieux ,  njoute-t'il, 
qu'il  eût  attribué  aux  hommes  les  perfections  des 
dieux.  Cet  homme  grave  a  eu  raison  de  ne  pas 
approuver  un  poète  qui  prête  des  crimes  à  la 
divinité.  Mais  pourquoi  donc  les  plus  savants 
d'entre  les  païens  mettent-ils  au  rang  des  choses 


I,  QU'^niin  (teof  uni  noDiina  oon  inveniebant  camii)  rc- 

lin»  isiiiittiiii  afi|)eUAtual'icos,qau  ab  eis  scntiL-luinl 

f^ibl.aBipa.VDabula  tude  (lecleiiles  ,  sicul  a  bello  Kcllo< 

l^unnBCii^vetuûl,  [U»iU-lluiii;6icui  Arunis  Cuiiinaai, 

■ca  en-'"-  -  >>-->>i  >  .-"  .'-tibus  â<^);^enam ,  uoii  M};âl«ui  ;  si- 

eulij  iiuii  poniiim;  ïicut  A  bulHM  Bubo- 

liiB,[,  .  ._      j'k"Dulla  vo<:.^niliiltcliiuliûoe,  si* 

<ui  r&  ip^ur  noiiDiiaiitiir,  ui  Pecunia  <)icla  «si  dca ,  qi^-e  iht 

f(iaaijin.uoaoinnitiup«cuniailt;ai|Mii[iulalacil  :  ila  Vir- 

lo»,  <|iui  <lat  virlutciu;  llonoi .  qui  tionureju  ;  Cvucui  ilta , 

qacCjQucf'tinni;  ViclûilA.quxOjlvictoTijai.ltafiaquiunl, 

cun  T'  ilJcitiir,  oun  i|iMi|uiei]Biur,  Kd  numoi 

jJMaI... aiu  MiciliU  (Ulur. 

rtrrr  xtit. 

"môlâniam  caiendn  r>eo,qui,  Uct'l  Hominc  if/no- 
rstur,  tamcn  feUcitatis  daior  tvte  sehtitur. 

litaBOfcii  reddlbi  ntkMM^niuHo  nivilius  à*,  quoromcor 
nDOAtnU  obdaniit,  prrtuatlebiums  rurla&sequorl  vobitiiiis. 
SicnimJAm  lt<jni.ina  inllrniilas  scasil,  nonDÎ^i  ab  «liiiiio 
Deoâtrl  ("oa**!  felicUalcra  ;  et  hoc  senserunl  humioes  qui 
tuoinullus  coleliaiit  •JciH,  ia  qiiiliiiaet  Ipsum  coriini  re* 
tea  JoTCTDi  qui.1  cjus  notnca,a  quo  darelur  reltrilas, 
teonbaiil,  i'ico  rpsin»  rei  nomlne ,  quant  cr^tk-ltaiit  ah 
Bb  àuit  cum  appcltarc  ToUicruot  :  satis  ergo  jncticoruat , 


Dec  ab  ipso  Jovedari  po»efeltciUit*;tu,<]uen)janM«Iebtnti 
Mtl  ultque  ab  illo  quciii  nouiiiic  \pf\uf.  Ulkilniis  cotnt' 
d(im  e*se  «iisebanl.  Confirme  [irorsus  a  qiiodam  Deo, 
quciii  itMr.iAbiiiit,  rosciciliilvsat^  dari  rdldiatcm  ;  i[tsfcr{^ 
quacratiir,  i[»e  cnlutiir,  et  stinicil-  Rcpiidietiir  sli-rpiluK  la- 
iiuineraliiliiim  da?ii^«iiHiruni  :  lUi  Qtiu  gurfirial  liin  IX'u-i, 
cui  non  sufllcil  munus  ejus.  Illi ,  iu>iiiam  ,  non  snfTictal  ad 
CDleiiduni  Oru-s  d^ilor  rdiiilati»,  eut  non  suflicil  ad  nrci- 
|iiemliiui  i[)sa  Tclicila^-  Cui  aulem  snrtitjt  (  non  enim  ti/ibet 
liomo  qiiid  ampliiis  oplAre  doln^at  ),  «turvial  uni  Deo  dfl- 
tori  reliciUtU.  iNon  est  ipseqncin  tiitmînnnt  JoTpin.  Nam 
si  eum  datort-m  kliciuti^  agnoMrervnt .  non  uliqiit^  ;ili<iiii , 
TCl  aliam.a  qna  d.irtlUTrelii'î(as,lioinlnL'ipMDS  FidiriUlis 
int)nircreiil;  neque  iptom  Jovcni  cnm  Unti*  injorih  co- 
]f!iitliiui  puUtreitl-  Ule  ;)li4!iMiuin  dicilur  adnK^^r  nxitinnif 
isla  pauti  puLcIiri  iiupudicus  autalor  el  taptor. 

c»ptT  :iiivi. 

De  Utdis  sunicis ,  quos  sibi  dii  cdebrart  a  auiê  cu!i 

ribtts  exeyerant. 

5ed  «  fingebiit  U»c  Homerm,  -  ait  TulUui,  '■  «t  humnna  ad 
«deostrmsferebaltdiTinamalIemadnos.  "Mcriiodiîidiriiil 
Tiro  grOTi  dlvtnoriim  criniiiXMri  poetfl  mnlitlot ,  Gnr  ergo 
tiidi  acenià ,  iilii  liv€  dictjtantur,  canUtanliir,  aclii^nlur , 
(!oorum)K>iioribu5ex]ilbeatar,ii)terresdirinuadi)CiissiniU 
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divines  les  jeux  scéniqoes ,  où  cei  crimes  sont 
débités,  chantés,  joués  par  des  acteurs?  C'é- 
tait ici  que  Gicéron  aurait  dû  se  récrier ,  non 
plus  contre  les  fictions  des  poètes ,  mais  contre 
les  Institutions  de  ses  ancêtres.  Mais,  à  leur 
tonr,  ceux-ci  n'auraient -ils  pas  raison  de 
dire  :  Quel  mal  avons-nous  fait?  Ce  sont  les 
dieux  eux-mêmes  qui  ont  voulu  que  ces  jeux 
fussent  célébrés  en  leur  honneur,  qui  nous  les 
ont  demandés  avec  instance,  avec  menaces; 
qui  nous  ont  sévèrement  punis  de  la  moindre 
négligence ,  et  qui  se  sont  apaisés  quand  nous 
avons  acquiescé  pleinement  à  leurs  désirs.  Voici 
ce  que  l'on  rapporte  comme  un  de  leurs  beaux 
ftiits  :  Un  paysan  romain,  père  de  famille,  Titus 
Latinius,  reçut  en  songe  l'ordre  d'aller  dire  au 
sénat  qu'on  eût  à  recommencer  les  jeux ,  parce 
que,'lepremierJour  de  lenrcétébration,on  avait 
conduit  un  criminel  au  supplice  en  présence  de 
la  multitude  des  spectateurs ,  et  que  ce  triste 
épisode  avait  déplu  à  la  cour  céleste,  qui  ne  cher- 
chait dans  les  représentations  du  théâtre  qu'un 
agréable  passe-temps.  Le  lendemain,  à  son  ré- 
veil ,  Latinius  n'ose  s'acquitter  de  sa  commis- 
sion; mais,  la  nuit  suivante,  nouvel  ordre, 
plus  impérieux  que  le  premier.  Il  n'obéit  pas  : 
11  perd  son  fils.  La  troisième  nuit,  U  est  menacé 
d'un  châtiment  encore  plus  terribl^  Sa  timidité 
le  retient  encore,  et  il  est  frappé  d'une  grave  et 
dangereuse  maladie.  Bans  cette  extrémité,  ses 
amis  lui  conseillent  d'aller  trouver  les  magis- 
trats ;  il  s'y  décide,  et  se  fait  porter  au  sénat  en 
litière.  A  peine  a-t-ll  parlé,  qu'il  se  trouve  en- 
tièrement guéri  et  en  état  de  s'en  retourner  à 
pied.  Le  sénat,  stupéfait  d'un  si  grand  miracle, 
ordonna  une  nouvelle  célébratiou  des  jeux,  où 

coDscribunkir?  Hic  exclamet  CicerOi  non  contra  (igmenta 
poetariim ,  sed  contra  ÏDstituta  majorum.  Adood  exclama* 
rent  et  illi,Quid  nos  recimus?  Ipsi  dJi  ista  suis  hoDoribus 
exhibendaflagilarerunt ,  atrocilcr  imperarunt  ,cladein  nisi 
fient  pranuntianint  ;  quia  negiccturo  est  aliquid,  aeveris- 
sinie  TiiidicaruDt;quia  id  qiiod  negleclum  Tuerai  ractura 
«t,  plaçâtes  se  esse  monstrarunt.  Inter  eonim  commemo- 
ntur  TÎrtutes  et  miraûda  facla  qiiod  dicam.  Tito  Latiiiio , 
nstico RomaDO  patriramilias.dktiim  est  In  somnis,  inse- 
natum  nuntiaret,  ut  Itidi  Bomani  ÎDslaurarenlur,  quod 
primo  eorura  die  in  quodam  sceterato,  qui  populo  spectante 
•d  aDpplicium  duci  jussusest,  numinibusTidelicet  ex  ludis 
hilaritatemquaïrenttbiis,  tristedisplicuissetimperiitin.  Cum 
ergoille,qui  somniocoramonjtuseratposterodie  jussn  Ta- 
cero  non  ausuBessetjSecundaiiocte  hoc  idem  rursosseveritis 
imperatum  est  :  amisit  filium ,  quia  non  fecit.  Terlia  nocte 
diclum  est  homini  quod  major eipœna,  si  non  raceret,iiii- 
mineret.  Cumetiam  sic  non  auderet»  in  morbum  incidit 
•crem  et  liorribilem.  Tum  veto  en  amicomm  sententia  ad 
magistratus  remdetulit,  alqueinlectir^allatuscstin  sena- 
tum  lexpositoque  somnio,  receplavontinuo  raletudiae,  pe- 
dibussuissanusab&cessit.Tantosluperactu8iniracu1o8ena* 
tus  qiiadruplicala  pecunia  ludos  censuit  instaurari.  Qiiis 
non  vidcal,  qui  sanum  sapilsubditos  bomnies  malifïnis  dse- 
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l'on  ferait  quatre  fois  plus  de  dépense.  Qod 
homme  de  bon  sens  ne  reconnaîtra  que  ces  dmI* 
heureux  Idolâtres,  asservis  aa  malin  en^ 
des  démons,  dont  on  no  pent  être  affraocU^ 
par  la  grâce  de  Notre  Seignenr  Jésns-Chiîl, 
étaient  forcés  de  donner  à  ces  dieux  Imimnin 
des  spectacles  dont  Tabomination  était  nafr 
feste?  En  effet,  dans  ces  jeux  imposés  psr  kl 
dieux,  exécutés  par  ordre  du  sénat,  le  poqii 
assistait  à  la  représentation  des  crimes  dMM 
qui  se  lisent  dans  les  poètes;  d'infAmes  Ut 
trions  chantaient,  jouaient  un  Jupiter  adiMn 
et  ravisseur,  et  l'apaisaient  par  là.  ^  ^VWt 
fiction ,  Jupiter  ne  devait-il  pas  s'en  oflèMvT 
Si,  loin  de  se  courroucer.  Il  prenait  plaWr  Ah 
représentation  de  ces  crimes  supposés ,  n'oHI 
pas  évident  que  l'adorer,  c'était  lerTlrledA- 
mon?  Et  ce  serait  A  ce  Jupiter  qne  femplre  r^ 
main  doit  sa  fondation,  son  aeenlsaemeBt, 
sa  conservation,  à  lui,  plus  m^risaUe  qoe b 
dernier  des  Romains  révolté  de  ces  intuitait 
C'est  lui  qui  serait  le  dispensateur  de  l>  fiUdl^ 
lui  qui  recevait  de  si  malhearenx  hoHBlflM, 
et  qui  s'abandonnait  à  nn  coQrrooz  ^b  ■ri- 
heureux  encore,  quand  on  les  lai  refturitl 

CH  4  PITRE    XXVII. 

Des  trois  espèces  de   dieux  diêtingvét  pttk 
pontife  Scévola, 

On  lit  que  le  savant  pontife  ScévdadMkgHt 
trois  espèces  de  divinités ,  Introduites,  Toie  fÊ 
les  poètes,  l'autre  par  les  philosoplMS,li  lii^ 
sième  par  les  politiques.  Ainsi,  dit-Il,  la  pRottl 
espèce  est  un  pur  badinage ,  où  ce  qa'oo  dit  àl 
dieux  est  indigne  de  leur  nature  ;  la  seconde  M 
convient  pas  aux  États,  en  ce  qu'elle  roifenM 

monibus ,  a  quorum  dominatione  ooo  tîbent  lU  fflA 
Dei  per  Jesum  Cliristtim  Dominam  nostram,  ri  eMp^ 
SOS  esse  exliibere  lalibus  diis,  quie  recto  couBfe  poÙ' 
f urpia  judicari  P  In  illis  cerle  ludia  poetiet  .»■)■■■  o^ 
mina  freqnentantur,  qui  ludi  cogeatîbu  MBUbujOM 
senatusinstaurabanlur.lD  illis  ludis  corrnpIoRmgaMfe 
Joremturpissjmi  bistriones  cantabant,«gebat,pUciiklA 
Si  illud  fiugebatur,  illeira$ceret<ir  :  siutOBsàis  oW^ 
bus  etjam  lictis  delectabator,  quando  colentor,  oW  iUtà 
serviretur?  liane  Iste  Romanum  conderel,  âRitnl,ai^ 
serraret  imperium,  quoTisRomaDo,  CDidispHoiAull'h 
homineabjectior?  iste  daretrelicitatera,  qulliaMM* 
colebalur  ;  et  oJsi  ita  coleretur,  iofelicius  liMCCfciliff 

CAPOT  ÏXTU. 

De  tribus  gêner \hus  deorum,  de  guibus  Semtéltt  pHr 
tifex  diiputavit. 

.  Relatum  est  in  litleras ,  doctissimum  ponlificen  SoM' 
lam  disputasse  tria  gênera  tradita  deorum  :  ODamipM^ 
altemm  a  pbilosophis  ,  terlîum  a  prinelpibas  cMMh 
Primum  geniis  nugalorium  dicit  esse ,  quod  moKi  de  A 
fingantur  indigna;  socundum  non  congroere  ciTilatIb«t 
quod  habeat  aliqua  auperracua ,  aliqua  etiam  que  ^ 
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ip  de  choses  superflues,  quelques-unes 

duiit  la  connaissance  peut  élre  nuisible 

|k  peuples.  Pour  les  superllues,  cela  ne  tire  pas 

^consêqneuce ,  car  c'est  une  maxime  de  droit , 

s  ce  qui  est  superflu  ne  uuit  pas.  Mainteuiint 

>ltrs  sont  celles  dont  lnconDai<>san(;e  peut  être 

li\Uc  nux  peuples  ?  C'est ,  selon  ce   pontife , 

u\%y  Escul.ipe,  Castor,  Potlux  ne  sont 

dieux:  e^ir  \vs  savants  déclarent  qu'ils 

otvtè  des  hommes,  el  qu'il  ont  payé  à  la  nature 

ï  tribut  que  lu!  dutl  rinimnnité.  Or,  que  raut-tl 

lire  par  là  i  sinon  que  tes  peuples  n'adorent 

^pe  lies  Idoles  menteuses,  qui  ne   leur  donneitt 

OiatQue  Idée  vruîi'  de  la  bi\  inj  te  ;  que  te  vrai  Dieu 

k'au  !«xe,  ni  é'^e -,  ni  eorps.  Voila  ce  qu'un 

Dtife  veut  que  \ci  peuples  ignorent,  car  il  tient 

Ha  pour  vrai.  Il  pense  donc  qu'il  est  avanta- 

M  aux  États  de  se  tromper  en  matière  de  re- 

^ciou'.et  Vairon  lui-même  ne  craiut  pas  de  le 

dnMarrr  positivement  dims  sou  traite  des  choses 

|dtwue».  Sublime  religion,  et    bien  capable  de 

Bii^rr  le  faible  qui  se  réfugie  dans  sou  sein  I  Au 

[lieu  de  la  ^erité  qu'il  cherebo  et  dont  il  attend 

Isa  lU'liuonce,  il  lui  l'a  ut  croire  qu'il  est  plus 

I  innfayriix  [wur  lui  de  vivre  dans  l'erreur.  Ouant 

I  a» dieux  des  poêles,  nous  appn'nons,  a  UiinC-iue 

I  wotcc,  que  Scévola  lesrejelle,  attendu  qu'ils 

loutidlemeot  défibrés,  qu'ils  ne  méritent  pas 

BkJmed'Mre  comparés  aux  hommes  qui  ont  qucl- 

fKboani^reté.  Leursehantres  font  de  l'un  un  vo- 

iBBr,  de  l'autre  un  adultère  ;  ils  leur  prêtent  des 

letioug  e(  des  paroles  honteuses  ou  ridicules  : 

tnis  déesses  se  disputent  le  prix  fie  la  beauté,  et 

kl  deux  rivales  de  Vénus  ruinent  Troie  pour  se 

*agcr  de  Icnr  défaite  ;  Jupiter  se  change  en  tau- 
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reau,  en  cygne,  pour  Joiiir  de  quelques  femmes; 
deux  déesses  épousent  des  hommes;  Saturne  dé- 
vore ses  enfants  :  en  un  mot,  on  ne  saurait  ima- 
giner uu  prodige  ou  un  vice,  qu'ils  n'aient  imputé 
0  quelque  dieu,  qu^ir|u'il  n'y  ait  rien  de  plus 
étraudcrà  lanataredlvineque  tout  cela.  O  grand 
t)ontife  Seévola!  abolis  ces  jeux  ,  si  tu  te  peiiv  ; 
défends  aux  peuples  de  rendic  aux  dieux  im- 
mortels des  honneurs  uu  l'on  se  plait  a  admirer 
leurs  crimeî  pour  le*  imiter  ensuite  autant  que 
possible.  Si  le  peuple  te  répond  que  ce  sont  les 
iwntifes  eux-mêmes  qui  les  ont  introduits,  prie 
donc  les  dieux,  par  l'ordre  desquels  vous  le^ 
avez  établis  ,  de  cesser  de  lesexiner.  SI  ce  qu'où 
y  représente  est  iudiune  de  la  majesté  des  dieux, 
l'injure  est  d'autant  plus  ^ra\e  que  Timpunité 
est  assurée  à  ces  Octions  sacrilèges.  Mais  ils  ne 
t'ccoutenl  pas  :  ce  ne  sont  que  des  démons  qui 
enseignent  le  mal  et  ne  se  plaisent  qu'aux  turpi- 
tudi's;  et  tant  s'en  faut  qu'ils  tiennent  à  injure 
ces  honteuses  lictions,  qu'ils  se  croiraient  offen- 
sés si  on  ne  les  étalait  sur  un  théâtre.  T«  invo- 
qucrfiis  en  vain  Jupiter  contre  la  e<-lébratiùn  de 
ces  jeux ,  sous  prétexte  que  c'est  â  lui  que  le 
théâtre  prête  plus  de  crimes  ;  car  vous  avez  Iwau 
l'nppeler  le  maître  et  le  roi  de  l'univers,  ne  lui 
faitts-vous  pas  la  plus  cruelle  injure  de  le  con- 
fondre avec  ces  iiutres  divinités,  et  de  le  leur  don- 
ner pour  chef? 

CHAPITRE   XXVIll. 

Ae  culte  des  dieux  u-t-ii  contribué  à  ftitabliS' 
sèment  et  à  V accroissement  de  l'empire  ro- 
main ? 

IVon ,  ces  dieux  que  l'on  apaise ,  ou  plutAt  que 
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[  t>fi»  UMC  D«  supcrraciiis  non  in.igiia  causa  ffX  :  boIet 

I  (bÏik  h  t  Jurisfcrili»  Oici ,  Superllua  non  iKHxiit .  Qun-,!iiml 

I  mcm  îDa  ^uc  ptoUU  in  multiUidiiM'iii  tiocenl  ?  \ïax. ,  In- 

I  pà.  Miette  deos,  Kt^rnilr^ui ,  .Esciikipiuni,  CAsIurein  , 

'  MKdD:prDdilur  l'iûiû  ii  dodis  <]<■'>''  lioniine^rtierinC , 

*lhlittBacotKllUoue  (k'recentil.Quidiilind^  Oiiml  ei»riiii) 

fàM  dit  nan  luili<>ant  citilates  vera  .«imiilacni;  qiioil 

<nt  I>eu«  ner  at^xitm  linitcat ,  net:  n>tiloin ,   u*v.  «leriiilla 

InrfuiklMttbn.  llicc  pmitirix  no«<;«  ]ioiiiil(>.-v  non  vult  : 
■»■  bUaawDOD  (iiilal.  Ii\p(^lir<;  ÎKitur  exjsliinit,  Talli 
ian^Stooe  rivilales.  QikkI  iWrere  t-tiam  in  UbrU  Rciutn 
Matrotn  ipae  Varro  non  iluliilat.  Pr^cebru  reli;;io,  qiio 
■NAfbt  libeniiHlti»  inlirimi.s,  et  ciim  vcritaleni  (pia 
Amar  iaitmral,  croUtur  l'-i  ov[iedire  qiml  tnltilnr. 
Pwinni  Uficdeorum  Rcnns  ciir  ScjevoU  respti.il ,  «■istlcm 
mm  biiD  Lirouir  :  qui.i  âît  vt<leli<:el  ilriM  iltrfonnanl ,  ut 
anbanM  tioimiiiliUd  comprvrilur,  ctini  aAinm  laciunl  Tn- 
nri,afiamadultcnire;  &ic  iwm  aliqniH  .nlUcr,  lurpit«r,  al 
fMlaqitedteercacCBCcrc;  très  iiitf.r  ne  dvaii  certaiiM  de 
Lfrvaik>|iulchrihidinis,  vii-l.-t»du:is  aVeni>re  Trojam  ever- 
h-f;  Jiiit5fii  ip<^iim  ranvrrtiin  buvetnaiil  cycniJin.nlciini 
''"lcoiu:u[nl>3t;  draioliuiiiiiii  DMl>eri;,Salurnuin  litterus 
!  :iii)ii1  di!tiiqiiRpo»se<:on(ingtiiiiractilonjin  atque 
B,  qnod  Dno  ibi  reiivrialur,  atqiie  ib  dcoruiti  na- 
tara  bi^  allait.  0  .Scaevola  ponlilex  uiaiiine ,  Ludos 
umx  AuoBBtm. 


Ii>ll« ,  si  pôles  :  prtrtipf  ]H>|)iili» ,  ne  lalo  lioiiorofl  dits  ini' 
imnlnlilttts  dererant,  ubi  iriitijoa  drunitn  llbvAl  niiniii, 
'cl  ^\^lU'  lirri  iKissimt  pinccat  imitari.  Ht  aiilem  litii  re«|)On* 
cteril  (jupiiliih,  VoM  uulib  itnpiirtaAliî^  isLa,  (ntnlilicivs  : 
deoa  i jis«jK  ri>ga ,  qiiihiis  iiL^ti(iaiiUttus  t&U  j>i)&slstU,  ae  liilja 
hitit  Jiitii>:nti  4f\liil)t:ri.  Quai  si  nniila  sniit.  ei  proplerca 
iiiillo  modo  du  ilAOnini  niajestati!  rrcdwnda,  in.ijur  est 
ik'orinn  itijuru,  de  quibuK  iitqiuiii<  Rngfiulur.  S«d  ikmi  le 
audiunil,  diernoncs  siinl,  prata  docent,  liirpibus  gaudent: 
non  Hiluin  iton  dt'pulaiit  injuiiam,  si  de  illi«  i*^la  licijjaii- 
tiir;  M'd  eani  potii»  injiiriam  ferni  iioii  poriÂiiiil,  si  per 
cunini  s.t>li-nini«  non  nt;»nhir.  Jain  «ito  ^i  atlvcrhus  evs 
Joveui  iuicifielles,  n>d\iiiie  ob  eain  caiisani,  qtiia  ojtts 
plnra  criiniDa  liidis  scenicù  aclitantiir^  nonne  etiAntsi 
l>eifni  Ji>Yi<ni  tniiicnpatls,  a  quo  legîhii'  U)lnt>  alipit  ad- 
tniuititrahir  hii:  miindiiit,  co  itii  (il  n  votiiK  irirtKima  ùijuriu 
qiïud  eum  euni  i&lia  coleoduni  piilaU^  ,  eoiumquc  fi'gviit 
V9Î0  perlubelis? 

CAPOT  \kvni. 

An  adobtinendum  dilatandumgue  rrsfium  prqfuertt 
^Romanis  eitffus  drorum. 

?ful9o  igitur  incxlo  dii  taies,  qui  laUUm  {dacAtilur,  Tel 
polius  aunMDtur  lioiioribus,  tit  roajns  sil  crinii^n  quod 
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SAlPa"  AUGUSTIN. 


Ton  «couse  par  de  lois  hftimpors,  Pt  qui  sernlmt 
moins  roupoblcsdv  »e  ^'Inirv  a  la  rt'présenUiUoa 
de  crimpsrrlsqiiu  de  crimes  supposes,  uo»,  de 
tel*  dieux  «'0111  pu  ncoroltre  el  coosierver  I  tin- 
pire  rt»maliï.  S iU  avaieiH  eu  virUftbleinent  ce 
pouvoir,  Ha  en  auraient  use  plulAl  tn  f:ivt'ur  des 
Grï'C»,  qui  se  sont  montrés  bien  pluH  dcvuuea  u 
luurs  plniMPS,  eux  qui  n'onl  pas  voulu  «•sous- 
traire aux  morsures  dont  les  poeus  dwbirnifnt 
les  dieux  ,  qui  uni  nu  contraire  |>ermis  "a  ces  poè- 
te» de  dilTainer  les  hommes  à  leur  i;ro,  et  *|ut, 
loin  de  tenir  les  comédiens  pour  infAmes,  les  ont 
jufi^  dignes  des  ptus<;rauds  bonneurs.  Mais ,  de 
mCme  que  les  Romains  ont  eu  de  la  monnaie 
d'or  sans  adorer  un  dieu  Aurinus;  de  m^me 
qu'ds  n'auraient  pas  laissé  d'avoir  de  la  monnaie 
d'ai^ent  et  de  CDivre.  quand  ils  n'auraient  pas  eu 
ArKi?ntinu!i  ni  .^sculanus;  ainsi  est-il  vrai  de 
dire  qu'ils  n'auraient  pu  parvenir  à  l'empire  sans 
ta  volonté  du  vrai  Dieu ,  taudis  que  s'ils  avaient 
vécu  dans  ri^t>oraDce  et  dans  te  mépris  de  ers 
innombrables  et  fausses  divinités ,  ne  connaissant 
que  le  seul  et  vrai  Dieu ,  l'adorant  avec  une  fui 
riiuïère et  des  mœurs  pures,  leur  royaume  ici- 
bas,  quel  qu'il  fût,  eût  etc  meilleur;  et,  qu'ils 
eussent  régné  ou  non  sur  la  terre,  Ib  auraient 
réguÉ éternellement  dans  le  ciel. 

CHA.PITRR   XXIX. 

D«  la  J'tmssetc  du  présage  sur  lequel  les  Ro- 
mains fondaient  ta  Joret  et  la  stabilité  de 
leur  empire. 

Que  faut-il  penser  de  ce  beau  présage  qu'ils 
ont  cru  recounattre  dans  l'obiïtittatiuo  des  dieux 
Mars  et  Terme ,  et  de  la  déesse  Juventas ,  qui  ^ 

cil  Mm  obicctantitr,  quun  ti  de  llltsvcra  dicerentur,  Rc- 
maniJin  im|ieriiim  auftere  et  coii&enare  (joluli^eiit.  Hue 
eaitii  -si  imumuiI,  Grarda  patiiu  dtwuui  tam  e'ande  con- 
feiTCut ,  c|iii  eos  in  liujiiicetnodi  rebui  diTiitis ,  doc  est 
ladis  sœaîdSi  lioDoratnlius  dt^niuiique  coliieninl,  quamlu 
et  a  OMrsibus  poctaruni,rTtiil»>s  dou dil»c«fari  videbanl, 
■enno  soblniieruul,  (Undu  eis  liceoUam  malc  trucUO'li 
lioiiiiiMA  <|iii)s  libiTL-l ,  et  ip-KH  weniouii  Don  litrpii^jtKlica- 
Tpnitil ,  wti  Jl^rio!^  ctt^in  pnFclaris  tHmoritHi^  lt.itHiKriint. 
Siciit  aiiti-iii  (M>tiu-ruiiL.-iiiiT>ain  prï;iiiiiain  ItabtTe  Ruinaiii, 
qgdiitVH  «IflUin  Auriiiniii  ii<mi  aijcrcnt:  sic  et  aris<>jiteain 
liitMtrc  poluvriint  et  iiTP^tn  ,u  ncr.  Ar^rnliniini ,  m-r  cjii» 
paUvmcolcient  ^'WulAiinin  :  fri  >ic  liriiiiia,  i|Uit:  r<-ti*xrrc 
piget.  Sir  ergii  et  ri*4;uiJiu  tiitilo  ()iii<lHn  l>e<i  Titi  rinilii 
mocia  tiabeni  po:4rn(  ;  dits  vhpi  islit  M^i"  f l  rtitjliis  iuno- 
ralii  sivv  ntulMin|tlU,  »U\»t:  illo  iidu  i-iikiiiIu  fI  fulv  Mn- 
eêTAm-  iiHinb^iH  rjillii.  ri  n)eliii>  lut  n'-giitiiii  li.ilti-reiit, 
quBriluii>i:uim)Ur  ImI)<'""iI  .  cl  («Xil  li-rc  acui^'iciit  mih- 
|it1«riitim  ,  *\\e  hic  Inlwnritl .  «i»''  ii"ll  iMlKnwtl, 

CM-tl    ]l\U. 

Uote  auspieii,  quo  Romani regni /or Ittitdoel 
tlahilktm  vinti  est  éN'ticari. 

idqiMler.si  iiiioil  ^tijriicmniitin  aufrpiclinn  fuisse 


I 

im*  I 
ccflnr    I 


comme  je  l'ai  rapporté  plus  haut ,  ne  voulurent 
pas  céder  In  place  a  Jupiter,  au  roi  des  dieux? 
Cela  signifiait,  dihcnt-ils,  que  le  peuple  de  Msn, 
c'est-à  dire  le  peuple  romain  ,  ne  céderait  jamiii 
la  place  qu'il  aurait  une  fois  occupée,  que  [>•■-■ 
sonne  ne  rt-mueruit  les  bornes  de  son  cmpiri,  i 
que  la  jeunesse  romaine  serait  invincible.  Coto- 
ment  doix  pouvjiieuUils  reconnaître  en  iapHn 
le  roi  dfN  ditux  ft  celui  de  qui  ils  tenaient  le» 
empire,  en  même  temps  qu'ils  nccet>r 
présage  au  nom  des  divinités  rivales  qui 
tïloire  de  ne  lui  point  céder?  Après  tout ,  qoaod 
ils  diraient  vrai,  ils  n'ont  absolument  rien  à 
craindre  ;  car  ils  n*avuuerout  pas  sans  doiilf 
ces  dieux  ,  qui  n'ont  point  voulu  oé-diT  â  Ju; 
aient  cédé  a  Jéjius-Clu'ist.  Ce&  dieux  pou  _ 
le  faire  néanmoins, et abûiidonnerÀJésuvCbnst 
les  lieux  où  ils  étaient  adorés ,  et  surtout  le 
des  croyants,  sans  qu'il  y  eut  à  craindre  poit 
lesburnusde  1  empire.  Mais  avant  l'iucanuilioi 
de  Jésus-Christ,  avant  mi^mc  que  l'on  lât  ëcdj 
ce  que  nous  rapportons  de  leurs  livres ,  et  ton* 
tefois  depuis  cet  auj;urc  arrivé  sous  le  roiXu- 
quin,  combien  de  fois  11*5  armées  romalaei,!^ 
duilesa  prendre  la  fuite,  n'ont-ellcs  pns  an- 
vaincu  de  mensonge  le  présage  que  l'on  tirait d( 
la  résistance  de  la  déesse  Juventas  &  Jupiter?  U 
peuple  de  Mars  n*a-t-il  pas  été  Ytiocu  dw 
Rome  même ,  a  l'époque  de  t'invusiou  des  Gm- 
lois?  Les  bornes  deTempin:  n'ont-elles  pas  rwM 
devant  Auuîbal,  devenu  mallrc  de  tnul  du  vilki 
qui  s'étaient  rangées  à  son  parti?  Ainsi  %i\tr 
nouirent  tes  t>elles  promesses  de  ce  grand  préKigf, 
et  il  n'est  resté  que  la  rébellion  de  troi-i  dteuioa 
plutôt  do  trois  déiuous  contre  Jupiter.  Caraa  M 

(tixeniiil,  iinutl  paiilu  uite  cniume mornvl,  Marient  et  Ttt- 
niinum  et  Jiitt-iilatt'in  ucc  Jiitt  rr^i  doonim  loco  ccdm 
vûliiiMie?  Su:  eiiini,  liii|uiuiil,  si^miliiutiiin  est.  MartUii 
Itt-titcni ,  itl  t'sl  Itoinanaiii ,  tieraiiii  Incuin  iiurtu  ti*orrft  «U- 
hirani;  Kitriimios  (|iiu<)ii)!  Ii-roimuii  |ir<)|)l«i  •It-iiin  Tnvi- 
ntim  ir.riuii)ein  roniiiioltiiiiiii  ;  jiivi'iiiulriii  pUhu  Rnnunun 
proptiT  «trarn  JincntaU'ii)  npiitlni  cï.6«  cv^utiriiru.  VuWtnl 
>*rgi]<]iiiiiiii>ili<  liAluraiil  i&lurn  tr^iHii  d^oruin  «.uorum  rt 
d^iloroni  n-KDÎ  lUi ,  ii(  inim  aiisfiim  ÛU  |iri  .i<J«iTMrio 
puDfatil ,  €Ui  non  cisUïic  piilcluiiiit  c-s^ct.  Qiuiiii)f}'im  tiM 
ni  v«r.itiinl,  non  lialKiil  onialii<i  <|tiiil  (Jiti>.-4iil.  .XoiicaiM 
rjiiifrA^uii  siiiil«]uo.l  dli  *^es*eriiit  Cliri-ilo,  l)lli4e«io>|l^^e 
IKiliicriiiil.  S.tlvis  i|iil|i!w  iiui>erii  liniUiis  Cbrii^o  «plcre 
pnliiiTiiiil,  i-l  lit*  .xvliliuh  litcnruin  rt  muiiiuf  Ac  oanic 
f TrdMjri'Mii,  SeJ  anLflj|nam  Chiîstiis  veair<>l  io  rj/n*-,  ai- 
tw|uam  ili<nii|iit'  isl.i  »rrili4-r<>niiir,  (|'i.i-  dr  liliri'*  «tinioi 

[iroriTiOtllH;  Vtt  tllIH'tl    |h)stlMi)(l4lll    CirlUlll     rsl    \\lb  TTffi 

lart|iiiuiti  illuil  .iii»|>i<  Iiéui  ,  ^liijDutî't  Roiuaimw  i<\i*rriltu 
ftiMis  v%t ,  tdxrst  verMii;  in  ru]îiiii)ri1sun)i)iictikli*ii<litiii^* 
|>ii*iiiili,  t|ii*i  ltlM-itlA4  \\U  nui)  rt'S'Hi-iAt  Jo\i;  fi  ^1*04 
MB1U4  ,  Mt|»  rjultliiis  ati|Mf  iriiirii|icnUbu'4  Oïdlis.  iti  ip4 
UHh!  oontrlln  »l;  cllivniini  ili)t->-ril ,  ili-li>  îr^ilîtia^  imii'<(j« 
nd  Aniiili:il('iii  riul^ilittus ,  In  arl|ill^lllm  ^Ul^rJlDl  iiijrrt.-)!^ 
lUpTuciialn  ■<w|  piilcliritado An^prditriiiM,  rcfiuuifitt  —  ~ 
tra  Jtfiria  nitdiinw-ùi,  qoii  deunim,  i«d 
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m  pas  ipie  ce  soit  la  mi^mc  eliose  de  n'a- 
qaitté  la  place  qu'on  occupait,  ou  de  s'y 
■er.  Ajoutez  même  h  cela  quAdrien  dé- 
n  Orient  les  bornes  de  l'empire,  pur  la 
^a'it  fit  au  roi  de  Perse  de  trois  belles  pro- 
l'Annéoie»  la  Mêsopolamie  et  TAssyrle  : 
•  qu1t  semble  que  le  dieu  Terme, qui 
It  wx  borne.s  de  l'eaipire,  cUlont  l'jm- 
^ avait  été  si  ingénieusement  Interprétée, 
Dlplul&t  Adrien,  roi  des  hommes,  quo 
,  roi  des  dieux.  Il  est  vrai  que  ces  pro- 
furent plus  tard  i-endues  à  l'empire;  maw 
et  presque  de  noti*e  temps,  le  dieu  Terme 
î  été  forcé  de  reculer,  lorsque  Julien ,  si 
aux  oracle»  des  faux  dieux,  brûla  téme- 
)ù\  sa  flotte  chargée  de  vivres  :  le  défaut 
tttBDces,  et  bientôt  après  la  mort  de  l'eni- 
iui-mème,  qui  élait  tombé  sous  le  coup 
lèche  cuuemie ,  rt'dulsirent  l'armée  ù  une 
tréaiité ,  que  persomifi  n'eût  échappé ,  &i , 
traité,  DO  n'eût  remis  les  bornes  de 
EOQ  dies  sont  aujourd'hui  :  traité  qui  fut, 
ilé,  nwnw  désastreux  que  celui  d'Adricu, 
mt  toutefois  les  condilions  étaient  loin 
vantageuses.  d-tait  done  uu  vain  augure 
te  immobilité  du  dieu  Terme,  qui ,  après 
sa  bon  couti-e  Jupiter ,  cède  à  la  volonté 
o,  à  la  témérité  de  Julien  ,  h  la  détresse 
en.  Les  plus  sages  et  les  plus  clairvoyants 
les  Romains  ont  bien  vu  tout  celaj  mîiis 
itorilê  pouvait-elle  prévaloir  contre  une 
ttioD  enracinée  dans  les  cœurs,  outre 
-nêmes  croyaient  qu'où  devait  rendre  à 


la  nature  les  hommages  qui  ne  sont  dus  qu'au 
vrai  Dieu,  qui  eu  est  le  moteur  et  le  maître, 
1  servant,  comme  dit  l'ApAtrc,  la  créature  au  lieu 
du  Créateur,  qu'on  bénisse  à  jamais?  ••  Il  fallait 
que  la  grâce  de  ce  vrai  Dieu  envoyât  ses  saints  et 
pieux  apôtres,  et  les  remplit  de  sa  force  pour  édi- 
iler  par  leur  mort  la  vraie  reli^ion,ct  abolir  la 
fausse  dans  le  cœur  des  vivants. 

CHAPITDE    XXX. 

Idées  que  ies  gentils  se  font  de  leurs  dieux, 

Cieéron,  tout  augure  qu'il  était,  ne  pouvait 
regarder  un  augure  sans  rire ,  et  raillait  ceux  qui 
prenaient  conseil  du  cri  d'un  corbeau  on  d'une 
ctirneillc.  Mais  ce  philosophe  de  l'école  acadé< 
mique,qui  prétend  que  tout  est  incertain,  ne 
doit  pas  faire  autorité  ici.  Dans  son  traité  de  la 
Nature  des  Dieux,  Jiu  second  livre,  il  introduit 
un  certain  Q.  Lucilius  Balbus,  qui,  tout  eu 
s'effnrçjint  do  justiHer  les  superstitions  par  des 
raisons  nalurelltîs  et  philosophiques ,  ne  laisse 
pas  de  s'élever  contre  l'inciitution  des  idoles  et 
contre  les  opinions  fnbulcuses.  -  Voyez- vous, 
dit  il ,  comment^  de  bonnes  et  utiles  découvertes 
djins  le  mnridi^  physique,  on  en  est  venu  à  l'In- 
vention dedieux  im«;L;inaires?  Telle  est  la  source 
de  tjint  de  fausses  opinions,  d'erreurs pernicieu- 
.spset  desuperstitionsridiculcs.  Ou  sait  des  dieux 
quelle  est  leur  ligure,  quel  âge  ils  ont,  comment 
ils  sont  habdtes:  généalogies,  mariages,  allinn^ 
ces,  tout  en  eux  est  réduit  aux  proportions  de  la 
nature  humaine.  Car  on  leur  pr^te  ausi^l  nos  i>afi- 
slons^  ils  ont,  comme  nous,  des  convoitises,  des 


t  raltn  non  rtssisse;  alind  iioilc  r«sseras  r«dI<tKe. 
im  ri  po&U'A  in  Ortculalibus  psrliliu^  ila'lriniii 
t  muUU  Miiil  Ifimiol  linperii  Runi-tiii.  Ilk  cimn- 
provÏDiiu  Dubii«;s,  AniM-iiiani,  Meiopotainiâm, 
■  ,  iNtrïMtim  roucessil  iiiiiHTio  :  ut  di-ui  ille  Ter- 
i}iii Jlomaii'js  loriuinoH  M'i-uuiiiini  islos  luebatnr,  rt 
IKiIrlKTnmniii  .-iiD-iiiciutn  Ickuuuii  resM'ntUiivi, 
Irïaiiiiiu  idijtMii  liomînuin  ,  (iimm  renem  (teorutn 
iTldcAlui'-  R'xeplis  qiUHinw  alioti.'tn|iore|irovincli» 
lû,  ouMni  iwtie  ineiiii>rt.-ï  retrorsu»  Termiiiiis 
[oinAQ  Juti4iiu<i  (lt'r>rum  illoroin  araciiliis  (k>i)itii!i 
rat«  l»(i  DATfs  jiiïsil  iiXi'iKli ,  (piibtis  aliiiHHila 
nr  :  qiâewrdtu^desliditiis ,  ino\  i-lium  i|»so  lios- 
UVfuttitcla ,  in  tatitaiii  esK  r«la<  tiu  iDi)|iia(n ,  ut 
hucvadervl ,  iiii(lî<|iii;  Ii»slibii9  iiiciirsânliltu9tni- 
pemlari»  nw>rlp.  turtiatuia,  iii'«i|))jw-ilt>  |ihus  illic 
ffMi  otnktilucrcnlur,  ubi  bixliiviiir  iH^rsisltiiit  ; 
leoi  lantndetrijmntOr  l'i^l'iin  coocesseml  lla- 
tf4  média  lâmea  coroposttiutic  Ati\%\.  Van<i  igi- 
ifo  4»i«  Termino*  non  «*■'*  Jo*' .  T'>  <c*»it  lia- 
itmtaU  ,  unit  etiatu  Jiiliani  lemoriuU  ,  «t  Joviani 
lU.  Vtdeniiil  haw  tn tel lineu libres  grivion^iine 
\  ted  contra eooiiietudinnn  i  iTiLilii; ,  f^Mt-  d^^nio- 
du» Aient  abligkta,  («ruin  Talctwiil  :i)iiiit  v\\\h\ 
IhfaMt  casa  Mnliebant ,  aatiirH*  Uiiien  rrniu  stil> 
Vf  Drf  r^;ifnloe  aUjue  Irapcrio  constltut» .  r^it- 
«Uam,  qui  Doo  di}belur,ei.hil)enduni  puLabmil  : 


setvientfs .  ni  ntt  Apostoliis,  rrrattira  potiux  qaam 
Creoton ,  gui  mt  tunrdtctux  in  siviiln.  Hujtis  Dvl  vori 
eral  .iiixîliiiiii  urrc^iiiariiiin,  utjiiu  iDittKri'utur  Miiclî  viri  el 
vcraciler  jiii ,  <]iii  )tni  vim  rcVnumvi  ttnnert:i\\u  r,  ut  fal^e 
a  tiviintiliiih  lujlcreutur. 

CtPCT  XVX. 

Quatia  (te\fiH*  Gtntium  elinm  eultoreâ  eorum  m  un- 
Ure/ateantur. 

Cicero  augure  irrl(l<4  aiiguria ,  et  rcprchendit  tiomlow 
coi'Ti  et  coruiculee  ti>cit)n.<«  viLce  cottsJlia  modérantes.  Sed 
IslcAc^de-niir.ds,  qui  oinnia  esse  ooDtendit  încertu,  ia- 
di|;nus  c>>(  'lui  tuiliifll  ultani  in  tti*  nAnu  auctoriUtein. 
Difipiilat  a|>ud  cum  Q.  Lui-ilins  Italliiis  in  secuado  de 
Di-imun  Ndtura  liliro,  «-t  ttim  î[iite  suiwr&lilîoncs  ex  na» 
(ura  rerum  lelwt  iihysica*  cl  itlûtosophicas  igscrat ,  îudi- 
gimtur  Uiiiieii  ïnMilutiuiil  siuiulacroniro  et  upinionibus 
(abuloid!!,  Lta  loqueDs:  ■<  Vitlelisii*!  igilur,  ut  a  pliysicw 
n  rébus  bene  atiine  utililer  In^i^nlls,  ratio  ai  (tai.-la  aiJ 
••  commenlitlos  et  ilrU'H  deos  ?  Quœ  reacenuit  fiiLu*  epl- 
«  niynes,erroroMiiie  lurbulentos ,  «t  8U(iersIilioMes  pcne 
«  aoilM,  et  liïrniJE  cniin  iioliis  ileorum ,  et  lelatcs,  fil  Tes* 
■  litus  onwtuwiue  uotÎMiat  :  gsaera  prwlerM,  CfHijugia, 
«  coRoalionea ,  otnttta*!»*  traducU  ail  iiraitiluJinwn  lin- 
•  becillilaliB  hununae.  Nam  el  perluttali»  anirais  indfi- 
«cuatur:  acc^imns  rniin  deorura  nipiditaUs,  Bgritii* 

is. 
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diagriDS,  des  rcsseDtimenU.  N'ont-ils  pas  nussï, 
b'II  faut  en  croire  les  fabtes ,  leurs  guerres  et 
leurs  combats?  Et  non-seulirnent,  comme  dans 
llomère ,  ils  prennent  parti  pour  une  armée  con- 
tre une  autre;  mais  encore,  pour  leur  propre 
cause,  ils  s'arment  contre  les  Titans  ou  les 
Géants.  Cependant  ou  est  assez  fou  pour  débiter 
et  pour  croire  ces  contes,  quoiqu'il  n'y  ait  rien 
de  plus  vain  ni  de  pins  frivole.  •  Tels  sont  les 
aveux  des  défenseurs  du  pagnoisnn?.  Après  avoir 
dit  que  tout  cela  n'est  que  superstition ,  et  que  la 
religion  consiâto  en  ce  qu'il  semble  enseigner 
d'après  la  doctrine  des  stoïciens,  il  ajoute  :  «  Ce 
ne  sont  pas  seulement  les  philosophes ,  mais  nos 
ancêtres  même ,  qui  ont  séparé  la  religion  de  la 
superstition.  En  effet,  ceux  qui  passaient  des 
jours  entiers  ît  prier  et  à  sacrifier  pour  obtenir  que 
leui'S  enfants  leur  survécussent ,  étaient  appelés 
superstitieux.  •'  Qui  ne  voit  que,  dans  la  crainte 
de  blesser  le  pi'éjugé  publie ,  il  fait  tous  ses  efforts 
pour  relever  la  religion  des  anciens  et  pour  la 
séparer  de  la  superstition  ,  et  qu'il  n'y  saurait 
parvenir?  En  effet,  si  les  anciens  appelaient  su- 
perstitieux ceHX  qui  pnssHirnt  ht.s  jours  A  prier  et 
1  sacrifier,  ceux-là  ne  l'éli.'iient  ils  pas  (|ui,  comme 
lul-m^me  les  en  reprend,  ont  inventé  cps  idoles 
d'âge  et  de  costumes  divers ,  ces  ^cnéiilogies,  ces 
inariage^i,  eesalliancesdesdieux?  Assurément,  blâ- 
mer tout'cela  comme  supcrstlticnx,  c'est  accuser 
desupcrstitionicsnncicnsquiont  invcntcet  adore 
ecqu'llblâme^raccusalion  retombe  mômesur  l'ac- 
cusateur f  qui ,  quelque  liberté  qu'il  alTecte  dans 
ses  écrits,  était  forcé  d'adorer  ces  idoles ^  et  qui 
n'eût  osé  dire  en  public  le  moindre  mot  de  ce 

«  Aiavt,  iracunâias.  Necviro  (ut  faliulo;  ferutil)  iln  liicllis 
••  pr3eHii(|iiR  t-arucrunl.  Nec  soluin  ,  m  ai>ui)  Htinicruin-, 
m  tum  duos  L'verriltis  contnrios  nlîi  ilii  c\  aliii  pjrtv  fie- 
«  rmdefpnt,  bcil  t'Iiani  m  curu  TtlHiiinautriin)  Gi^aiiti- 
•>  hni  <(iu  |iru]iria  l>ol)a  gfsstiiuiit.  ilac.  et  dktinliir  ni  crr- 
■  duutur  tlullUsiw.  ii'l  pli-mminl  v;nnfali>siininiH'<jiif  II*- 
•  TiUiti!(.  "  Ufjt'p  iiil«riiii  i|i)iL'  UMililriitiir  qui  il<;rej)t)iin(  'tlitH 
G«iiliuiii.  Dttiiidc  ctiiii  tia-c  ail  ^iipiTâlilioneiii  |>erliu€i« 
dicAt,  ad rc-li^toiicni  vera  ,  <|ii;l>  i|tSL<  sc'cuiiJuiii  Stoicûs  vi- 
«  (letiir  iltxron:  :  «  Tinm  fujin  |>liil&Bit]ilii  solum,  ••  inquit, 
«  Yeriiitivllftin  majtiri*jino*tri.sup*^rslili(mrra  arelitiione  s*- 
••  painvctuiit.  Mamqui  lnla;:^  iliirs  [iR'catjautur,  -  iu<|uit,  vl 
m  Jmniolabanl ,  ut sibi  sui  lilit-n  Miiiprslilescssenl ,  KHcierRtl- 
«  IJ^'MHirit  .ippi-IUli  :  "qiiîs  non  iiilHliKAtoiiin  cuii.iri,(}iiiii 
corL£uch)dtii(-incivitjtifiliiii<^t,re!iKi(>i"^nilai)<liLrRiiiujoriiiij, 
eatDt|iie  a  ïU|)crÂlilioiMf  vcllc  sM'jiingi^iv.  m^I  {pioinixlu  id  (lo^- 
sit  nuti  învcairL'  f  Si  nnliii  n  nmjoiibiis  ilii  i-tnit  Ap|ii-IJ'iiiii  mi- 
jM>r»tili'jiit,  qui  lol»s  (tir^picr^baiiliirel  bimoliib.itit.oiicit- 
qiiiilel  il  h,  <)iiiii»lttufiiml  ((|iio(l  i-^terepiolicnditi  tliHiriiiii 
Hiiimlarni  ilirersa  trMe  cl  VPHl(><li.Hliiic(a,  (leoriim  ;;ciiera, 
conji^ia,  Cx>;^i3L<ju<?i>?ll:rc  iilii|ii<!  riiiil  luuqiiain  Hii|w>rs- 
iiiii- .  '  olpanhir,  iin|tlic4l  isti  culfia  iu.niorc^  lali-inisitiiu- 
11'  I  11  in»IÎ(ii((>rfâ  tt[(juc  nilliircr<;  iii)i>firAl  t*l  ipMiii) , 
'•l>cl  t'I'iqiiiosc  in  1ib)-rl.-tti*iYi  nihltir  i*>olv)'ri>, 
Mt  ist.'i  «(.'tH'rAi'i;  uccijuutj  [iilia<;(li^pulali<)tir; 
Ut,  niutire  audcM  iii  pupiiU  c^tnciontr.  A^a- 
iliriRliini  I>uiiiiiio  Deo  noslro  ftniliui  uoii 


qu'il  proclame  en  si  beau  style  dans  un  dialogue 
philosophique.  Nous  donc,  chrétiens,  reodou 
gr/ice,  non  au  ciel  et  à  la  terre ,  comme  le  vent 
ce  philosophe,  mais  au  Seigneur  notre  Dia, 
qui  n  fait  le  ciel  et  la  terre,  de  ce  que ,  par  hpn- 
fende  humilité  du  Christ,  par  la  prédication  de 
ses  ap<)tres,  par  la  fol  dcsmartyrsqui  sonttDortu 
pour  lu  vérité,  mais  qui  vivent  avec  la  vcrite,  lit 
détruit,  non-seulement  dans  les  cœurs,  miii 
encore  dans  les  temples,  ces  superstitions  qvt 
son  Balbus  ne  condamne  qu'en  balbutiant. 

CHjLFITBE  xui. 

Varron  avait  entrevu  Funitè  de  Dieu. 

Varron,  à  qui  je  regrette  au  reste  d'avoir  à 
reprocher  de  mettre  les  jeux  scénf  que6BU  rangda 
ehoâes  divines  ,  quoique  au  fond  ce  ne  soit  pu 
son  propre  sentiment ,  Varron  n'avoue-t-il  pu, 
dans  divers  passages  où  il  recommande  d'booonr 
tes  dieux,  que  ce  n'est  point  par  son  choix  qoll 
suit  le  culte  que  Borne  leur  rend,  et  que,  sH 
avait  à  constituer  une  nouvelle  république,  il 
cousaci'erait  plut6t  les  dieux  et  les  noms  des  dieu 
selott  les  relies  de  la  nature?  MaLs,  comme  il 
était  né  dans  une  cité  déjà  vieille,  il  ajoute  qu'il 
est  obligé  de  s'en  tenir  à  ce  que  l'antiquité  atriu- 
mis  il  son  siècle,  et  que  son  but,  en  recherchant 
les  traditions  sacrées,  est  de  porter  le  peupleà  m* 
pecter  les  dieux  plutôt  qu'à  les  mépriser.  En  par- 
lant ainsi,  cet  homme  d'une  si  rare  sagacité  bit 
assez  entendre  qu'il  ue  découvre  pas  tentes  Id 
choses  que  non  seutemcut  il  méprisait  dans  la  n* 
ligion ,  mais  que  le  peuple  même  aurait  roépriséo 
8l  on  les  lui  eût  découvertes.  On  pourrait  croire 

C<i-|t>  et  Trrr.T,  «icut  J^te  diKpnlal,  g«d  ei  qui  fedlCB* 
lum  el  terrani;  qrii  ha»  siiper6(itione9,q«u  UloBiftm 
Ti-lut  )ulliiii)<^ii»ii:^  repreh^Mdlt,  p«r  altittimam  ChmU 
liiiniililatcm ,  |«i- Apotsiulorum  prav1ic&tion(m,perRdfeBi 
niiirlynim  pro  vcritate  morioiiliiiin  cl  c^Jin  TcriUle  tIv«- 
litiin,  DOD  soliim  in  cordiljiiâ  r«-llgîctM»  ,  vcnim  rliaai  in 
tt-dibus  stippnitiliiwis  libéra  suoruin  serf  iliitc  mbf ertil. 

CM'UT   XXXI. 

Of  opinionibns  Varron\fi,  qui  reprohata  prrsuasiome 
poptttan ,  hcfit  ad  notifiatn  vrri  I)ei  non  pervenerit, 
VHum  taniftn  d€^tm  calendum  eue  ccntuenl. 

Qutd  i)>s«  Yarro  ,  qiiein  dolcinu-s  îii  icbiis  diviiii»  Mos 
»iCi.'iii<'05 ,  qiiainvis  non  judiii)*  iimprii) ,  posiii»^' ,  ciiiu  ad 
tliMist-ok-iidu^  iiiiilli&  locib  \elul  reliftlosuK  hortelur,  nonne 
\i.\  confilftur,  nnn  w  ilinjudiciii  stio  lu^iiî,  qu;r  cjvtlaletii 
Romanam  instiliijssc  coinm»im>rat ,  ut  M  isim  cititalein 
tiiivam  coofititncrel,  e\  n»liir.i>  ]K)lius  Tormula  deoà  oo- 
niiiiaquocoruni  ##  fuisw  drdicuniriiiii  non  diibîtet 
leri  ?  Scd  jam  quonîtiu  lu  veteni  p«ipiilu  vM¥\  , 
ah  nntjqitts  itorninum  pf  ro^iioiumum  bbittirum  t 
t:I  Iradita  vst,  dctterese  dicit,  et  .td  eum  lirtem  ilU  icii- 
hen*  ne  pcMcriilari  ,  ut  (tolius  foi  iiia«ià  colcie,  quam  de- 
F'piccn- 1  iil^iis  Tt'lil.  Qiiibiis  Terbishi)iiioactitis«iiiij!SHli<i 
inilkat.  non  se  aprrlrc  onniia.  qn»  non  slbi  tADhim  con- 
leiiuiiui  eMcal,  ûd  cllam  lp»i  vulgo  decpicicoda  videre»- 
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LA  CITÉ  DE  DIEU,  LIVRE  IV. 


je  dis  n*est  qu'une  conjecture,  si  loi- 

Ds  un  autre  iiiiMnge ,  il  ne  dUatt  claire' 

iQjet  des  i'cti|4ions ,  qu'il  y  a  lieaucoup 

qu'il  n'est  pns  bon  que  le  peuple  sb- 

ucoupd'i(iipo:>tures  qu'il  est  bon  qu'il 
ir  des  vérités;  qu'ainsi  les  Grec^  cou- 
imbre  et  de  silence  leui-s  mystères  et 
Uoos. 

trultit  ici  évidemment  l'habile  politi- 
tfs  de  gouvernements,  et  le  secret  de 
iltc  artificieuse  si  agréahteaux  démons, 
U  de  malice,  qui  tiennent  également 

voir  et  ceux  qui  trompent  et  ceux  qui 
te»,  sans  que  rien  puisse  en  délivrer 
les  autres,  que  la  grâce  de  Dieu  par 
leur  JêsusChrist. 
cote,  ce  mi^me  outeur  dont  la  péiié- 
ile  la  science,  que  ceux-là  seuls  lui 
ivoir  compris  la  nature  de  Dieu,  qui 
bIHcu  était  une  âaie  qui  gouverne  le 
h* mouvement  et  l'intejii&tcnce.On  peut 
t  là  que ,  bien  que  Varron  n'eût  pas 
Int  la  vérité,  ear  le  vrai  T)ien  n'est  prts 
EuUsIe  créateur  de  l'rimc,  touletois, 
raffraoehlr  de  préjti^'és  de  la  coutume, 
Bé  et  enseigné  qu'on  ne  doit  adorer 

Dieu  qui  gouverne  le  monde  par  le 
et  l'intelligence  :  de  sorte  que  tout 
tre  lui  et  nous  serait  sur  ce  qu'il  défi* 
eémc,  et  lion  lecréateurdc  l'ilme.  Il 
[tie  le&  anciens  Uomniiis  ont ,  pendant 
it  soixante- dix  ans,  adoré  les  dieux 
t  aucune  image;  et  si  cet  usage  s'é- 
Bnu,  ajoutc-t-il,  le  culte  qu'on  leur 
serait  que  plus  pur.  11  invoijuc  même, 

'rfiitiir.  Ei^o  IstA  coitjic«re  pulari  (Icbul .  nisl 
)a  tocu  \p6C  (licerel  de  religionllius  lr>qii«us, 
ivn .  i|ii.i>  nttn  iiKitln  Tulfc»  Acito  nnn  m(  iilile , 
tinvlhi  (4l.4a  sunt,  nltter  exisliniArr  populnm 

idco  Graf«*  W<«t)i«  ac  mjHJprw  lariluniiUIe 
ir  rIatiitisK.  Ili**  «rie  totiim  ri)n«>itium  (iroili^ 
lUiilium ,  r«f  <i»io8  civiuies  cl  prtpuli  ri>Koren- 
nn>  fitlluia  nitri>(  mcMlls  inali^ni  <l»>iiioncs  dé- 
ni el  drœptores  i-l  ik*c<'p(o«  paiilcr  pussHlrnt, 
kniniiUone  non  IJlM^rai  nm  Kralia  Dei  per  Je- 
m  Doinmiitn  TWkanim. 

nidMa  aucUir  ACtilluiiiius  atqiic  Joaifti^iiiiM^ , 
Iri  Tld«antiif  aijlm3'lTCillàser|i]i<l  efiwt  Drus, 
flnl  ttmï  MM*  jrilni.-im  moIii  nr  ralimi«  niiiti- 
Nrll.  \C  \>fr  IlOr,  tiLsi  lllludll[)l  tt'iicbdt  ijuoJ 
iiï  eoiin  v^ti»,  uuii  aninu,  soil  anima- 
>r  t't  c«ndilor  :  lamen  ni  contra  pni'jiiili- 
>i\i<:y  tilMT  essepoes^t,  uoiim  Driini  cult'udum 
tliie  Mind^rfrl ,  niodi  >c  ralinnr  iniitidiitn  ijii- 

ot  en  i'Uiii  ilio  àe  liac  r<^  ipixalio  rentani'ivt , 
lirfrrl  ciUL'  animun,  uon  potiun  et  animai 
ynM  ffliain  anli'iuiM  Roman-i»  plu*  amm  rm- 
aiginta  dro»  Blnf  fimnlnno  cotiiiss«.  <>  Quod 
ioqtiit ,  "  maasis^Pj ,  casUiis  dit  observnren- 
I  seoteotiic  su»  teftlcoi  adliihei  inctr  ca^U^ra 
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entre  autres  preuves^  l'appui  de  son  sentiment, 
l'exemple  de  la  nation  juive,  et  conclut  sans  hé- 
siter que  les  premiei-s  qui  ont  offert  des  idoles  à 
l'adoration  des  peuples  ont  aboli  la  crainte  et  aug- 
menté l'erreur;  persuadé  avec  raison  que  le  mé- 
pris des  dieux  dosait  être  la  suite  naturelle  de 
rimpuissaucedelcurssimulaeres.  En  disant  qu'ils 
n'ont  pas  établi  mais  augmenté  l'erreur,  il  fait 
entendre  que  l'erreur  précédait  les  idoles.  Ainsi, 
quand  il  dit  que  ceux-là  seuls  ont  connu  ta  na- 
ture de  Dieu  qui  ont  cru  que  Dieu  était  l'âme  du 
monde,  et  que  la  religion  en  serait  plus  pure  s'il 
n'y  avait  point  d'idoles,  qui  ne  voit  combien  il  a 
approché  de  la  verite?S'îl  avait  eu  quelque  pou- 
voir contre  une  erreur  aussi  invétérée,  je  ne 
doute  pas  qu'il  n'eût  recommande  le  culte  de  ce 
Dieu  seul  par  qui  il  croyait  que  le  monde  est 
gouverné,  et  qu'il  faut  adorer  sans  image.  Peut- 
élre  même,  se  trouvant  si  près  du  la  vérité,  au- 
rait-il été  porté,  par  la  considération  de  la  nature 
mnable  de  J'j^me,  h  reconnaît  re  que  le  vrai  Dieu  est 
une  nature  immuable,  qui  a  créé  l'âme  mOme. 
Dans  cet  état  de  choses,  Il  faut  avouer  que  tou- 
tes les  rnillerirs  de  ces  savants  écrivains  touchant 
la  pluralité  des  dieux  n'étaient  pns  tant  des  con- 
seils  indirects  destinés  à  éelnirer  le  peuple,  que 
des  aveux  arrachés  à  leur  conscience  par  la  se- 
crète volonté  de  Dieu.  Si  donc  nous  tirons  quel- 
ques témoignages  de  leurs  livres,  c'est  atin  de 
les  produire  contre  ceux  qui  s'obstinent  t  ue  pas 
recuiinnitre  combien  est  grande  et  lyrnnnique  la 
domination  des  démons ,  dont  nous  sommes  déli- 
vrés par  le  sacriflce  unique  de  ce  sang  précieux 
répandu  pour  notre  salut,  et  par  le  don  du  Saint- 
Esprit  qui  nous  a  clc  communiqué. 

eliam  gentem  Jndaïun  :  necdubitAt  mm  luruni  itA  cj>ii- 
cludi're.ut  dical.  <itii  primi  Ainiiilacra  dt-orum  pupulls 
posueritnt,  et»  r.ivilalilHissiii.4  cl  nielum  i)o:mpNi^i«(^ ,  et 
errArem  additlb&e  ;  prud^ntcc  cxiMiiaaas  àea$  Cidlc  pocsa 
In  MmulAcromm  sinIjdilalH  DintPiiini.  Qnod  vero  nnn  ail, 
Errorfin  Irailldfrtml;  Âfd  ,  ]iddidi>ruDt  ;  jani  uli'pin  fniiiHQ 
fliani  ûae  simulâcrl^  intellifti  vult  rrrorom.  Qu-ipropler 
cum  sdIos  dK.il  anirr3drertif5c  qnïd  essel  Deiis  ,  qui  cum 
rrcdfrriil  nnimnin  niunthim  gLibcmuitem ,  caatJUB<pifl 
ekiïtitiuit  ftlnfl  i^iiiiulncrisi  ob,<£rtari  fcligioncin.quis  imn 
vidcût  ■quantum  pvui'iniiiavrril  Tcritati  1*51  cnim  .iliqiii.l 
contra  Yctiislalcm  tnnli  )io.s«el  rrmriB,  prnfrdo  cl  iiTniin 
Denm .  n  qiio  mmidiiiii  iTrclirct  ^iiticrnari ,  et  fiiur  Minu* 
tarro  folpiidum  csitt  censctn;  al<)iifi  )d  lam  prounir)  iii- 
veiilu»  farjlr  fiirt'i^M-  dp.iniiiin-  nititaliililati*  uininumetn- 
{ur,  til  naliiniin  pulni<>  luciinnuiilatillem  ,  i]llfD  iituin  r|lia- 
quf!  niiiniani  cuiididissel,  Deum  v(>rarD  esse  seotirel.  Hox 
cum  ilji  sini ,  qilTCtimqne  lalea  Tlrl  in  »iii$  lillehs  imillo- 
nim  df'irurn  Indibria  poïuerunt ,  cuiirtleri  ea  p«tliu«  oc- 
culta Dri  voliintale  oorapulsi  ^unl.  quam  [XTHuaderi!  ou- 
nftli.  Si  qua  iftitiir  a  nobis  iiidi;  ICAliumma  |ir"fpriinlur,  aJ 
«M  redarguemlo-i  proleruiitur,  qui  uoltint  nJv«rtore  de 
(jUBiita  ri  quam  niali|;na  dietuonum  pivICAlatc  DM  lltwrCl 
ninKiilarr  !>a<Tilkiiini  lAnt  HsunXi  fiaaguUlis  fUftl  et  douuDl 
SjiirJtiu  ttiipcrtiU. 
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SAINT  AUGUSTIN. 


CHJIPITBE  XXXII. 

Intérêt  des  gmvernants  à  tromper  les  peuples 
en  matière  de  religion. 

Varron  dit  encore,  an  sujet  des  généalogies  des 
dieux,  que  les  peuples  ont  eu  plus  â'inclîDation 
pour  les  poètes  que  pour  les  philosophes,  et  que 
c*est  ce  qui  a  porté  les  anciens  Romains  à  admet- 
tre des  dieux  mâles  et  femelles ,  des  dieux  qui 
naissent  ou  qui  se  marient.  La  source  de  cette 
croyaneeest,  àce  qu'il  me  semble,  dans  Tinté- 
rôt  qu'ont  eu  les  gouvernants  àtromper  le  peuple 
en  matière  de  religion  :  en  cela,  imitateurs  zélés 
des  démons  qu'ils  adoraient,  et  qui  n'ont  pas  de 
plus  graude  passion  que  de  tromper  les  hommes. 
De  même  en  effet  que  les  démons  ne  peuvent  pos- 
séder que  ceux  qu'ils  abusent,  ainsi  ces  hommes 
d'État  qui  leur  ressemblaient  enseignaient  aux 
peuples,  sous  prétexte  de  religion ,  des  opinions 
dont  ils  savaient  la  vanité,  afin  de  les  gouverner 
à  leur  gré  en  les  tenant  attachés  par  les  liens  les 
plus  étroits  de  la  société  civile.  Or,  comment  des 
gens  faibles  et  ignorants  auraient-ils  pu  se  sauver 
des  pièges  que  leur  tendaient  et  les  gouvernants 
et  tes  démons  conjurés  contre  eux? 

CHAPITRE    XXXIII. 

Les  royaumes  et  les  rois  relèvent  du  vrai  Dieu. 

Ce  Dieu  donc ,  auteur  et  dispensateur  de  la  fé- 
licité parce  qu'il  est  le  seul  vrai  Dieu ,  est  aussi  le 
seul  qui  donne  les  royaumes  de  la  terre  aux  bons 
et  aux  méchants.  Il  les  donne  non  pas  au  hasard 
et  sans  raison ,  car  il  est  Dieu  et  non  la  Fortune , 

CAPUT   XXXII. 

Ob  quam  speciem  utilitalis  principes  Gentiumapad 
subjectos  sibi  populos  fahas  religiones  voluerunl 
permanere. 

Dicit  etiani  de  generationibufl  deorum  inagis  ad  poêlas, 
quam  ad  physicos  fuisse  populos  inclinatos  ;  et  idco  et 
sexum  et  generalïones  deonim  majores  suos,  id  est  ve- 
teres  credidjsse  Romanes,  et  corum  constitui.sse  conjngia. 
Qiiod  utique  non  aliam  ob  caiisam  faclum  videtur,  nisi 
quia  hominum  vnlut  prtidcntium  et  sapientium  negoUiim 
fuit  populum  in  religïoiiibué  fallerc,  et  in  eo  ipso  non  so- 
lum  colère ,  scd  imilarî  ctiam  dscmones,  qiiibus  maxtma 
est  fallendi  cupidilas.  Siciit  enim  dtTmoiies  nisi  eos  qiios 
rallendo  deceperint,  possidere  non  possunt;  sic  ctbomi- 
nés  priDcipes,  non  sane  jnsti ,  sed  dxmonum  similes,  ea, 
quœvana  esse  noverant ,  religionis  nomine  populis  tan- 
quam  vera  suadebant,  hoc  modo  eos  cîvili  socielati  vetut 
arctius  ailiganles ,  quo  simititer  subditos  i>ossEdercnt.  Quis 
autem  ioRrmus  et  indoctus  evaderet  simul  (ailaces  et  prin- 
cipes  civitatis  et  duïmoues  ? 

CAPUT  XX 1111. 

Quod  judicio  et  potestate  Del  veri  omnium  regum 
atqtie  regnontm  ordinata  sint  tempora. 
Deus  igitur  ille  felicilatis  auctor  et  dator,  quia  soins 
est  veriis  Deus,  ipsc  dat  régna  (crieHâ  et  bonis  et  inalis. 


mais  suivant  l'ordre  des  choses  et  des  tempi  qrt 
connaît  et  que  nous  ignorons.  Il  n'est  pas  néa- 
moins assujetti  à  cet  ordre,  mais  lut-mèmb 
règle  et  en  dispose  comme  H  lui  plaît.  Qnutàll 
félicité ,  il  ne  la  donne  qu'aux  bons;  car  kti» 
jets  peuvent  la  posséder,  comme  ne  la 
pas  ;  et  les  rois  peuvent  ne  la  posséder  pai, 
ils  peuvent  la  posséder  ;  mais  personne  n'ea  joriÉ 
pleinement  que  dans  cette  vie,  où  il  n^  nnM  1 
maîtres  ni  sujets.  Or,  il  donne  les  royavmeidBli  ' 
terre  aux  bons  et  aux  méchants,  de  pew  fÉ 
ceux  qui  le  servent,  mats  dont  l'Ame  cMaeaR 
dans  l'enfance,  ne  les  considèrent  comme  dn4h 
jets  d'un  grand  prix,  et  comme  des  réoon^MH 
dignes  de  la  vertu.  C'est  en  cela  que  eooiWi  b 
secret  de  l'Ancien  Testament,  qui  cachait  le  Rbé» 
veau  sous  ses  figures.  On  y  promettrit  detUcM 
de  la  terre  ;  mais  les  âmes  spirttadiei  eompca- 
naient,  sans  toutefois  l'exprimer  hnrtaaait,qM 
ces  biens  temporels  figuraient  ceax  de  rélanll^ 
et  elles  n'ignoraient  pas  eu  qneU  dooi  de  JNei 
consiste  la  vraie  félicité. 

ClIàPITItB  XXXIT. 

Du  royaume  des  Juifs,  qui  fut  JtmdifÊFk  i 
vrai  Dieu ,  et  conservé  par  Ivi  ttat  fA 

persévérèrent  dans  la  vraie  reUgion. 

Aussi,  pour  montrer  que  c'est  de  loi,  tfMl  Ai. 
cette  multitude  de  faux  dieux  à  qui  les 
ont  cru  devoir  adresser  leurs  vœux,  qoedéfS* 
dent  les  biens  mêmes  de  la  terre ,  lessenlsaaxqMh 
aspirent  ceux  qui  n'en  peuvent  concerofrdan^ 
leurs,  Dkeu  voulut  que  le  peuplejaif.qd è« 

Neqiic  hoc  temcrc  et  quasi  fortniln,  qoia  Deu  at,Ml 
fortuiia;  sed  pm  rerum  ordiae  ac  temporum  oenttiH- 
bis,  notissimo  sibi  :  rui  tamen  ordini  temporaaiKii^ 
ditus servit,  sed  etim  i[tsetanqiiaindon^iuunigitBiÉ» 
torque  dispouit.  Felicilatera  voro  noD  dit  nilî  bmit  BM 
ciiim  possunt  et  nonbaltereet  bibere  urffMlM ,  foMri 
et  uni)  habere  et  babera  régnantes.  Qu«  IMM  ptaa  ii 
ca  vila  erit,  ubi  ncmojani  scrvieL  lHiki»Hiihii1 
et  bouis  ab  iilo  danitir,  et  malis;  oe  qaa  caHoniti» 
in  proveclu  aiiimi  parvuli  hscc  ab  ao  uiiMn  quri  V 
gaum  aliqiiid  conçu pkcant.  Et  Uoc  ett  McmaatM* 
leris  Testamentî,  ubi  occultum  erat  dotub,  fNiV 
pruiiiissp  et  doua  terrena  sunt  :  iotalligentilMi  û  !■* 
spiritualilius,  quamvis  nonduin  iu  iinmfuuUllMI  F*' 
dicantilms,  elqux  illis  teinporalibus  rebui  rigrilari* 
aeternitas,  cT  In  quibus  Dei  donis  ecset  vera 


c*puT  xxxir. 

De  regno  Judœontm ,  quod  ab  uno  et  veroBtêti^ 
tulum  atgue  servatum  est  y  donee  in  vera  rtfifW 
manserunt. 

Itaque  ut  cognoscerentur  etiam  iUa  terreai  bon»^ 
bus  solis  inbiaat  qui  mcliora  cogiiare  non  poiBiat,  it  ¥ 
SUIS  iiuius  Dei  esse  posita  potestate ,  noD  ia  oMMie' 
Talsorum,  quus  coleuilos  RouaDi  intea  CKdideRnttf^ 
l'Uluni  6UUII)  iu  .Egyplo  de  paucissimù  miilliplicinlf* 


LA  CITÉ  DE  DIEU,  UVRE  V. 

^yple  ue  se  composait  que  d'une  wule 

î*>  muUi|)liât  piudjgiousemcnt,  et  dût 

ince  aux  miroL-les  Its  plus  ctoniianls.  El 

Doint  Luciiie  que  les  femmbH  juives  Id- 

[f  quand  Dieu  sauva  kurs  enfants  des 

Égyptiens  qui  avaient  jure  de  les  e.xter- 

Ces  enfunts  suctirtul  le  lait  sans  la 

DtuA  ;  lis  dormirent  dnns  leur^i  bercenux 

\\s  sc{)a5sèrent  d'Eduea  et  de  Pu* 

oire  et  pour  niau<;er;  ils  furent  élevés 

Dur&  des  dieux  enfuiilius;  iln  se  ma- 

l'a&sistance  des  dieux  fonju<^aux  ,  et 

leurs  femmes   sans  adorer  Priape. 

ut  point  invoqué  Neptune  quand   la 

rit  pour  les  laisser  passer)  et  raiiiena 

uur  submerger  les  Egyptiens.  Ils  ne 

rot  point  une  déesse  Mannia,  quand  lu 

Dba  du  eiel  pour  les  oounir;  et  quand 

appe  par  Moisc  donna  de  l'eau  pour 

er,  ils  ne  rendirent  grdees  ni  aux  JN>  ni- 

Lyinplies.  Jls  firent  la  guerre  sans 

érémonies  du  culte  de  Mars  et  de  Bel- 

Quoiqu'ils  n'aient  ^>as  vaincu  sans  la  vic- 

|la  prirent,  non  pour  une  dct'sse,  mais 

de  leur  Dieu.  lU  ont  eu  des  mois- 


Ségètia,  dei  bœufs  sans  Uubona,  du 
elluna,  des  fruits  sans  l'omone.  EnTin 
iQU  trés-heureusement  du  seul  Dii^u 
DUS  cesbiens  pour  lesquels  le:inoniains 
voir  recourir  à  tant  de  fausses  divini- 
e  l'avaient  point  offensé  en  se  laissant 
)  curiosité  impie,  si  les  séductions  de  la 
les  eussent  détournés  vers  le  culte  des 
Dgers  et  des  idoles,  s'ils  n'eussent  en- 
la  mesure  eu  faisant  mourir  le  Chri^it, 

niralittitttiâ.  liberavtl.  Ncc  Lucioam  nmlieres 

rtniat,  qiutKtu  ciiniin  imrtus,  ul  iiijrU  motlin 

BlHr.  fl  gfni  ilU  incrcdJbililer  crcM.'f'rKi, ,  ah 

l|WrM'<|i"'Dliuiii  vl  lll^iltltt:^  utuneu  necjire  ¥»• 

Bibu«  i)i«!  Uhenviil ,  \[im  kervivii.  Sîne  deA 

keniBl;  mui*  Cuuiua  m  ctiiiit  dtcruiit,  suit! 

Miaa  CBcatn  polunique  suinpHeniiit  :  ftinu  tôt 

MM  cilucali  8Utit  ;  âiut;  iliU  coiijiit^uUbiifi  Cbiijii- 

lllu  thi.ipîcunjiii;tbu3  iiiixti.  hine  iitvucàliuQc 

__  tcimlilitiM  Oivisiiiii  patuît,  vl  tiequeiiteà 

^nuclilx)»  io  m:  ledeuDtlbui  obriiit.  Kec 

_  alj<iu;im  deam  Manniam ,  quaDcJo  deco'lo 

ipKfiiiii;  Dec  qoaodti'  atlieutîtms  aqiMiii  per- 

profiidit,  rtjmpli»  LympliasqHe  rolufmiil 

uchi  MrtiitA  et  Uillonu.'  tKlùgWKruiil,  el 

qi)iJi.-n)  urtti  ûc«rtiiil ,  Doii  earo  tainen  deam , 

uiuaiii^  Iwlnumnl.  Sicii!  Sfgitlia  seiteti»,  bine 

,  (ii*iU  ùat  Mfllona ,  t>«fiw  »irn'.  I^onioiia  ;  t*l 

lu,  i>to  i]tiibit6  lAiiUv  Ctliittruiii  dtK)riJiu  luito 

ilic.-m<Jiim  (iiilaverurit,  ah  uuii  vero  L>im)  multo 

tiefuiit     tt  M  iKin  iii  tnsm  (lea'aMeiil  ini|iiA 

tniM|iiiin  iniRiiù  aiutiii&sfiJuc'ii,  nd  aIi<-(io« 

UMà  (lenuendo.el  [Kislramo  Clirisliira  ucri 

IC(D  re^no,  et  si  iioti  spatiusiorr  ,  tamcn  fvli* 

it.  El  nutic  ijuixt  per  ùtoBM  (ett  terras  gcn- 


I6t 
leurroynnme  sv  ftktraiiintenn,  sinon  plus  étendu, 
du  muins  plus  heureux  quel*empJi«roumiij.S'lli 
sont  maintenant  dispersés  presque  par  toute  la 
terre,  c'est  un  effet  de  la  providence  du  vi-ai  Dieu, 
afin  quc^  nous  puissions  prouver  par  leurs  livres 
(jue  la  destrucliuEi  des  idoles,  des  autels,  des  bois 
sarrés  et  des  temples,  la  cessation  des  sacriflces 
des  faux  dieux,  que  tous  ces  événements  doot 
nous  sommes  ui>jourd'hu)  témoins  ont  été  prédits 
depuis  Eouglemps  ;  car  si  on  ne  les  lisait  que  dans 
les  niMre8,on  s'ima-jiineralt  peut-être  que  nous 
les  avons  invenlrà.  Mais  ré3ervons  la  suite  de  ces 
ouisidêratiuns  pour  un  autre  livre,  et  lliijâsonsce- 
lut-ci,  qui  est  déjà  assez  long. 

LIVBE  CINQUIÈME. 


Prfl/ace. 
Puisqu'il  est  certain  que  tous  nos  désirs  pos- 
sibles out  pour  terme  la  félicité,  qui  est  un  don 
de  Dieu,  et  non  pns  une  déesse,  et  qu'ainsi  les 
hommes  ne  doivent  point  adorer  d'autre  dieu  que 
celui  qui  peut  tes  rendre  heureux ,  car  si  la  fétl< 
cite  était  une  déesse ,  elle  seule  mériterait  d'être 
adorée ,  voyons  maintenant  pourquoi  Dieu ,  dis* 
pensateur  unique  de  ces  biens  que  peuvent  possé- 
der les  hommes  même  qui  ne  sont  pas  bons,  et 
qui  par  conséquent  ne  sont  pas  heureux,  a 
voulu  assurer  aux  Romains  une  si  vaste  et  si  du- 
rable puissance  :  avantage  dont  ils  up  sont  nul- 
lement redevables  à  cette  multitude  de  fausses 
divinités  qu'ils  adoraient ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  fait  voir  amplement,  et  que  nous  le  montre- 
rons encore  quand  l'occasion  s'en  présentera. 

tuu|ite  diftpcrsi  fiuni ,  itiius  uiiias  veri  Dei  provtd«olU  est , 

lit  quod  (lojrum  rdlsnrum  ii^i-iueqnaque  sIniiilar-rH,  ane, 
luri ,  li'inpla  i-ïtrlmitiir.  ol  siicriiiciA  proliiltentiir,  d«  a>- 
Jjdltuft  ivniiin  (irntM'tiir  qurmadimidiiiii  Ikic  furrit  tanlo 
aale  |>roptivtatiiin ;  De  rorte,ctitn  k-gerelur  in  Dostris,  a 
Dobts  |)iitarH(iir  psm  runrirdiin.  Jani  iiriixi  sec]iiïtur,  in 
vobiiniiie  fi^qu^ntt  Tidtrndtim  est ,  et  hic  dnntltM  hujiii 
|irx]lixitalis  rkkIus. 


LIBER  QUINTUS. 


Quoniamcooalatotnnluro  rerum  optandaram  pleritudi- 
Dem  MM  NidUtcai ,  quae  non  e^t  dea ,  Ked  donuiii  Dei  ; 
d  kieo  Ditliun  deum  ovkiidum  cam  ab  Unmin)bn« ,  nisi 
qui  piile&t  BM  rae«rc  r<^llee«;  onde  bI  ilU  de*  esset,  sols 
eoluDda  mwllo  dkwctur  :  jam  ronseqtienler  videamna, 
qiia  eauM  t>eu8 ,  qui  potest  «I  illa  bima  itire ,  que  Iwbere 
poftsuul  elîain  non  hcmi,  ar.  ptr  bnc  Kliam  non  Tvlicn ,  Ho* 
liiaiium  imperiiim  tnin  mugniim  taniqiie  dliilumrira  eMO 
ïolu«ri.t.  Qiiitt  l'nim  lioc  dnrruni  (alsorwni  i!la,  quarn  ro- 
li'tunt,  iiniltlrudu  utin  fecit,  «t  multa  jani  diiiinuA,  ctubi 
visum  ruerit  opporUiDum  esse,  diwHiuB- 
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SAINT  AUGUSTIN. 


CBAPITRB  PRBKIBB. 


Le  sort  de  l'empire  romain  et  de  tous  les  au- 

■  très  royaumes  n'a  jamais  dépendu  ni  dune 

■  cause  fortuite  ni  de  l'influence  des  astres. 

La  cause  de  la  grandeur  de  l'empire  romain 
n'est  donc  ni  fortuite,  ni  fatale,  à  entendre  ces 
mots  dans  le  sens  de  ceux  qui  tiennent  pour  for- 
tuit ce  qui  parait  être  sans  cause  ou  sans  conve- 
nance avec  les  règles  de  la  raison ,  et  ponr  fatal , 
ce  qui  semble  arriver  en  dehors  de  la  volonté  de 
Dieu  et  des  hommes,  par  une  espèce  de  néces- 
Bité.  Il  est  hors  de  doute  que  c'est  la  divine  Pro- 
vidence qui  établit  les  royaumes  de  la  terre.  Que 
si  quelqu'un  prétend  qu'ils  dépendent  du  destin , 
parce  qu'il  donne  à  la  volonté  ou  à  la  puissance 
de  Dieu  le  nom  de  destin ,  il  peut  garder  sou 
opinion,  mais  il  doit  corriger  sou  langage.  Que 
ne  dit-il  d'abord  ce  qu'il  va  dire  ensuite,  quand 
on  lui  demandera  ce  qu'il  entend  par  destin?  Le 
destin  se  prend  eu  effet  dans  le  langage  ordinaire 
pour  l'influence  de  la  position  des  astres  à  Tin- 
tant de  la  naissance  ou  de  la  conception  ;  et  les 
uns  la  regardent  comme  indépendante ,  les  autres 
lomme  dépendante  de  la  volonté  de  Dieu.  !Vla<s 
l'opinion  qui  affranchit  nos  actions  de  la  volonté 
de  Dieu  et  tes  fait  dépendre  des  astres,  ainsi  que 
nos  joies  et  nos  souffrances,  doit  être  rejetéc, 
non-seulement  de  ceux  qui  professent  la  vraie 
religion,  mais  aussi  de  ceux  qui  en  ont  une 
fausse,  quelle  qu'elle  soit.  Car  où  tend  cette  opi- 
nion ,  si  ce  n'est  à  abolir  tout  culte ,  toute  prière  ? 
Mais  ce  n'est  pas  à  ceux  qui  la  soutiennent  que 

CAPOT  PRimni.  ' 

Causam  Romani  imperii  omniumque  rcgnorvm  uec 
/ortuitamesse,  nec  in  stetlarum  positione  consis- 
tere. 

Causa  ergo  magnitudiiiis  imperii  Romani  nec  rortuita 
est,  nec  fatalis,  ftecundum  corurii  sentenliam  sivr  o|>Jnto- 
nem,  qui  ca  dicunt  esse  forluita,  quse  vel  niillas  causas 
babeat,  vcl  non  ex  aliquo  rationabili  ordine  Tonieriteâ;  et 
ea  falalia ,  t\\nc  prapter  Dei  et  hontiuum  vulnniaicm  cujus- 
dam  ordinis  necessilate  ronlingunt.  Pforsus  divina  pro- 
Tldenlia  régna  conitlilnuntiir  humand.  Qtia^  si  prupterea 
quisquam  fato  tribait,  quia  ipsam  Dei  Toluntalem  Tel  po- 
teslalem  fali  nomiue  appellal ,  sentenliam  teneat ,  Uuguam  . 
ccrrîgat.  Cur  enim  non  hoc  primum  dicit,  qtiod  postea 
diclurus  est,  cura  ab  illo  quisquam  quiesierit  quid  dixcril 
latumPNam  id  homioes  quando  audiunl,  usitata  loquendi 
coosuetudiue  dod  intelligunt  nisi  vim  positionis  siderum,  ! 
qualis  est  quando  quis  nascitur,  sive  concipilur  :  quod 
aliqui  aliénant  a  Dei  volnniale,  aliqui  ex  illa  etjain  lioc 
pendere  confirmant.  Sed  i)li,  qui  sine  Dei  voluntate  de- 
cernere  opinantur  sidéra  quid  agamus,  rel  quid  bonorum 
habeamus  matorumve  patiamur,  ab  aiiribus  omnium  re-  , 
pellendi  sunt;  non  solum  eoruro  qoi  verain  religioncm 
tenent ,  sed  qui  doorum  qiialiumcumque ,  licet  falsorum ,  ' 
voiunt  esse  ouUores.  Hsec  enim  opinio  quid  atiud  agit ,  nisi 
ntoullus  omoinocoUlur  aut  rogelur  Deus?  Contra  quos  i 


nous  nous  adressons  ici  :  nos  adv^salra  Mat 
ceux  qui ,  pour  défendre  leurs  prétendues  Avl- 
nités ,  déclarent  la  guerre  À  la  religion  chrétienne, 
Quant  à  ceux  qui  font  dépendre  la  position  dci 
étoiles  de  la  volonté  de  Dieu ,  s'ils  croient  qtf^eta 
tiennent  de  lui  le  pouvoir  qu'ils  leur  attrUMt 
sur  les  actions  et  la  fortune  des  hommet,  Us  §ai 
une  grande  injure  au  ciel  de  s'imaginer  qw,  An 
cette  cour  brillante,  dans  ce  sénat  radlrat,* 
ordonne  des  crimes  tels  que ,  si  qaelqne  r^ 
blique  en  ordonnait  de  semblables ,  le  pmt 
humain  devrait  se  liguer  pour  la  détnitre.  EtdUI- 
leurs ,  en  attribuant  au  ciel  une  influence  néni- 
sitante  sur  les  actions  humaines,  qae  reite-t-l 
au  jugement  de  Dieu ,  maître  des  astres  et  en 
hommes?  S'ils  disent  que,  tenant  Jeor  poorok 
de  la  souveraineté  de  Dieu ,  les  ébrilei  ne  dhtpch 
sent  pas  à  leur  gré  du  sort  des  hommes,  mais 
qu'elles  ne  font  qu'exécuter  ses  ordna  dûs  la 
nécessités  qu'elles  imposent,  nous  lear  dénu- 
derons comment  ils  peuvent  avoir  de  IMev  ■ 
sentiment  qu'il  serait  indigne  d'avoir  leidMHOt 
des  étoiles?  Prétendront-ils  que  les  étoUn  Ml 
les  signes  et  non   les  causes  des  événeDeab, 
comme  (jnelques  hommes  d'unehnate  intdI%Bei 
l'ont  cru  ?  je  réponds  que  le  langage  àe»  artisb- 
gues  est  différent;   qu'ils  ne  disent  pas,  pV 
exemple  :  Dans  telle  position ,  Mars  annooee  ■ 
homicide,  mais  il  fait  un  homicide.  Jeveuli^ 
tefois  qu'ils  ne  s'expriment  pas  exactem«t,4 
qu'il  faille  les  renvoyer  aux  philosc^hes  pw 
apprendre  d'eux  à  s'énoncer  comme  il  fiiat,  fltà 
dire  que  les  étoiles  ne  font  qu'annoncer  ee  qolb 


modo  not>is  disputatio  non  est  institiita,  ui  tOÊln  m 
qui  pro  dcfensiono  eonim  quos  deo8  pnlut,  iJirirtiHa 
religion!  adversaiitur.  llli  vcro,  qui  posîtfoiwm  iMhrHi 
qumiammodo  deccrnentium  qitalis  qiiisqiie  stt,  «t  qoii  dl 
provcniat  boni  qiiidve  mali  acridat,  ex  Dd  voIaaUkni- 
pendnnt,  si  easdem  stetlas  putant  liabere  haoe  poleMm 
traditam  sibi  a  summa  illius  polestate,  >t  Tolnlcs  iiU 
deremant ;  mngnani  cmlo  faciunt  injuriaio,  ia csîos  idit 
clarjssimo  senatti  ac  splendidissima  curia  opinantur  w 
lora  facienda  decerni  ;  qiialia  si  aliqua  lerreM  ctrit»  d^ 
creviiiKt,  génère  tiumano  decernente  faeret  evertadt. 
Quale  deinde  judicinm  debominum  factîsDeo  rdioqailv< 
qnibus  co-lcstis  nécessitas  adhibetur,  cnm  Donnas  A 
sit  et  sirlerum  et  hominum  ?  Aut  si  non  dicmit  atetti,  » 
cepta  quidem  potestate  a  snmmo  Dec,  arbitilo  sn  feU 
docemere,  sed  in  talibus  nécessitai  ihos  iogeroDdfiB* 
oinnino  jussa  complere  :  jlane  de  ipso  Deo  Molfcadtf 
est,  quod  indignissimum  visnm  est  de  stellanim  tuli^ 
tate  sentireP  Quod  si  dicnntur Stella;  BÎgDiAcarepoHul* 
quam  Tacere;  ut  quasi  locutio  quaHlam  ait  illa  fuU»» 
prsedic^ns  futura,  non  agcns  (non  enim  medioeriler  é» 
torum  tiominum  fuit  ista  sententia)  :  non  quidem  ila  tt 
lent  loqui  mathcmalici ,  ut  verbi  gratia  dicant,  Mari  la 
positus  homicjdam  signiricat  ;  sed ,  Homiddam  bcit  :  f^ 
rumtamen  ut  concedamus  non  eos  ut  del>ent  InnljCt' 
pliiloaopliis  accipere  oportere  sermonîs  regalam  ad  «  pi» 
nuntianda,  qnaein  siderum  positione  se  rqierirepaM* 


LA  CITÉ  DE  DIEU,  LIVRE  V. 


iimt  qu'elles  font  :  d'oti  rient  qu'ils  n*ont  ja- 
Oiis  pu  rendre  compte  de  lu  diversité  qui ,  dans 
tft  vie  de  deux  jumeaux,  dans  1eui-s  ai.-tions, 
lear  fortune,  dans  leurs  emplois^  dans  leurs 
0er«patioQS,  dans  tout  le  reste  de  leur  existence 
t(  jusque  dans  lu  mort,  est  quelquefois  si  grunde 
qu'ils  ont  l'un  avec  l'autre  moins  de  rapports 
qu'uvrc  des  étrangers,  quoiqu'ils  n'aient  été  sé- 
■trcs  dans  leur  naissance  que  par  un  irt^pftit 
ofUMcde  temps,  et  que  leur  conception  ait  eu 
lifu  daoi  le  m^me  moment? 

CMIPITRB  IT. 

JtmmA/anrtf  et  diversité  des  maladies  de  deux 
jumeavx. 

Od  tit  dans  Cicéron  que  le  célèbre  médecin 

Bipçoeratea  écrit  que  les  communes  lotermit- 

toocset  les  redoublements  simultanés  de  la  ma- 

Mte  dont  deux  frères  étaient  atteints ,  et  qui  les 

mit  pris  tous  tes  deux  en  nu^mc  temps,  hil 

anientfalt  Juger  qu'ils  étaient  jumc.iux.  De  son 

rAiè,  te  «lolclen  Posidonlus,  grand  as1i-olo>;ut.' , 

MHileoait  que  rideolité  de  ce^  phonomèneis  pro- 

^rtaà^  de  ce  qu'ils  avalent  été  conçus  et  étaient 

nétioasU  même  ennsIcITaliun.  Ainsi,  ce  que  le 

médecia  rapportait  h  la  conformité  des  tcmpéra- 

.■ntSf  rRSlrt>logue  l'attribuait  à  une  même  si- 

ilwo  des  astres.  Mais  la  eonjectiire  du  méde- 

'dDcslioÛnimcnt  plus  plausible;  car  il  est  possible 

i^utlB  dlsposllion  du  ptTR  et  de  ta  mère  au  mo- 

JDCfltde  ta  conception  ait  influé  sur  les  enfants, 

tl<fK  ii-ux-ci ,  recevant  ensuite  dans  le  sf'in  ma- 

tcnd  un  même  nccruissernent,  soient  nés  avec 

ne  eomplexioo  toute  semblable.  Ajoutez  a  cela 

^ll.qiMd  nltiil  nnqiuini  dicrrr  polueruot,  cur  itt  tJtA 
ywimia,  in  arlioni>»ii,  in  i-veiilis,  in  prur^rÂJuiiilnift, 
inihift,tKi(ioribti!(,  m'IeTiuiui!  n'ium  ad  liiiE)ianani  viuin 
l^nfiKBiilmft,  «tqae  io  ijisa  morte  Mt  plcriimquo  tnnri 
''■^^nlbi,  ut  iffniti<>re-s  ris  sint  ,  rinanliint  nd  hn'i:  aUi- 
*w,  muUi  citrsivi ,  qiMin  i|Mi  inli*r  w*  «rfiiriii ,  [«'rexigiio 
'^ifXHti  iuUnrillo  in  nascendo  iv|Mirali,  in  cuiiCi'plu  nu- 
''vtfwT  unum  coocubiliim  uoo  cliniii  rnuiuvolo  (>euiittaii? 


tfêfmimomm.  timili  tUstimilK/ue  vaittudinc. 

[Cictni  4kil,  Ilippornlem,  nobUiuimum  medicnni, 
I  rtfiiitiiit)« ,  qnosdim  Tnilrp)) ,  cnm  Kiinitl  o-j^ri)- 
tflffptomrt,  H  cnnim  morhnit  rodrin  tenirKire  iniira- 
Mrat»»o(l«lD  levarftur,  ^'>iniiiAS  <iii<|»it:dlum.  Qiuvs  l'a- 
'^'aaffli  Sloiais,  multum  astrolQi;!:^  d<^ilu«,  eaitr-m 
v^MliMtinK  astroium  n^los  mdt.iiiqiifi  r.niite|itoN  snirbjil 
^Mve.  lu  (|Uod  mritiaJK  |M^rlim'fc  rrcrck-lial  itd  siinilli' 
i^HBlnnprrimi  tatrlodiniH ,  tioc  |iliilt)S(i|>liii9  aslrolot:<iK 
*i  Tim  ain)sti|iiliuix-iii<]iie  sid<-nmt ,  quir  fii^i  al  qiio  l<'ni- 
pn  cno'.-nri  ii:.)i<]iie  5unl,  lu  liac  oii^a  rmilln  est  ne- 
OftiUI  '  \iino  credibtlior  coujf^Eiira  tnrdirtiia- 

fii:^ni'  ;  I  :ie«  ut  cfant  cnrporp  affix:ti,dumcoii- 
cmlivrni,  tu  |inrnnrdi.i  cnncifptonim  aOii-i  (Miliiiiniiit , 
■4  inMCUlie  e\  matemo  corpore  prionbns  utcreineuli» 


que,  nourris  des  tnémcs  aliments  dans  la  même 
maison,  respii'nnt  le  même  air,  buvant  de  même 
eau,  faisant  les  mêmes  exercices,  toutes  choses 
qui ,  suivant  les  médecins,  influent  beaucoup  sur 
In  santé  ^  soit  en  bien,  soit  en  mal ,  ce  ^enre  de 
vio  commun  à  l'un  et  à  l'autre  dut  rendre  leur 
tempérament  si  semblable,  que  les  mêmes  causes 
Icsfaisaletiltombermabdesi'nm^me  temps.  Mais 
vouloir  attribuer  à  la  constitution  du  riel  et  des 
astres  au  moment  de  leur  conception  ou  de  leur 
nai»>ance  celte  conformité  physique,  lorsque 
dans  un  même  pnjs ,  sous  le  même  ciel ,  tant  d'ô- 
tres  d'inclinations  et  de  fortunes  difrércntcs  ont 
pu  être  conçus  et  naître  en  même  temps,  quoi 
dt  plus  impertinent?  Pour  moi,  je  sais  qu'il  y  s 
ries  Jumeaux  dont  ncn-seutement  les  actions  et 
les  manières,  mais  les  maladies  même,  sont  tout 
opposées.  H  me  semble  qu'Hippocralc  rendrait 
.-lisiment  raîsijn  de  cette  diversité,  en  l'Attribuant 
ii  la  difiVrence  des  aliments  et  des  exercices, 
qui  dépendent  de  la  volonté  et  non  du  tempéra- 
ment \  iiinis  (|uattt  à  Posidoniiis  ou  à  tout  autre 
défenseur  de  la  fatalité  des  astres,  je  ne  vols  pas 
ce  qu'il  aurait  à  dire  ici,  s'il  renonçait  h  abuser 
de  Io  crédulité  des  jL;ens  qui  n'entendent  rien  à 
CM  matières.  Pour  ce  qui  est  de  l'induction  qu'on 
voudrait  tirer  du  faible  intervalle  de  temps  qui 
sépare  ta  naissance  de  deux  jnmenux,  et  d'où 
provient  lu  différence  de  leur  horo500|>e,  ou  cet 
intervalle  nVst  pas  ossez  considérable  pour  mo- 
tiver une  ai  fraude  diversité  dans  leurs  volon- 
tés, dans  le'irs  actions,  dans  leurs  inclinations 
et  dans  leur  fortune,  ou  il  l'est  trop  pour  convenir 
avec  la  commune  élévation  ou  bassesse  de  leur 

\i9xh  vaktiiilinis  nâsoerentur;  dciitdc  in  iina  ilrnno  elmtcm 
iiliiiiciilis  iitilrilî  ,  iilii  iu-rini  cl  lorj  |H>siliui>i-in  cl  \\m 
ni|iiari*in  |tluiiiitiiiii  valcre  ad  curpus  vtri  bcnc  vel  tnatn  df- 
lirii'iitliiiti ,  mcdirin.!  IrstAtiir  ;  i^iiiilt'in  elpniii  exerr.it .iliotii- 
Liis  ashikofacU  tnm  «îmilia  rorpon  grrerenl,  iit  H  tant  ad 
.Ti^rottiidiim  ni»i  l(*ni|i(in'  cÏMtfm  caiim-i  siiiiililer  move- 
K'ntitT.  Ci->tistihdiuii(>iii  v^m  cœli  ne  udcrnm,  qiiie  fuit 
quaDdo  toiicopti  Mve  nali  6Uiil,  veil«  tralivra  ad  iiitani 
jf^rolrtndi  pririlitalcm,  cum  lAni  mnlla  divcTisissInii  guni^ris 
diviTtii^^tiiia'iirn  afflxliiiiin  «l  ovcnlonut»  eodcm  lemptire 
in  uniiis  n^ionU  terra  t-îdeni  oido  HtilHlitJi  {tnliierinl  cim- 
ripi  et  na^cl,  ncàda  cujus  t&\  insolenlio*.  >os  anteiii  no- 
viinii3£eDiino4,  non  miIiidi  actnfîet  ptrrc^rinHLioncsliaticn! 
divrtKiis,  Trnnn  eliain  dt^parc-»  n'KrididiiiCK  iiiriieti.  De 
qua  re  facillininm,  quandini  mîtii  lidelur,  ralifint-m  red- 
(lerel  llippurnlcs,  divm»  Aliniftiti*  et  escrcitaUonibtis, 
{[\w  non  di^  rfjTpuris  Ii^inppr^IitinftjSpd  de  Miiini  vuliinl-ilr 
vi^iiiutil ,  di^simileR  l'iâ  accidrre  pulidss<!  vaI>>tiiclinH. 
Porro  nit*?m  I*o!>idnrims,  vrl  iinilibel  Tatalitini  sidenim  as- 
serlnr,  mlrunt  i^i  («dt'^t  bic  intcnin.'  quid  ^lical ,  si  noiit 
irii{itTiti>riini  iiicnlibits  in  cU,  qiias  ntsdiint,  rebut  Itiu- 
deii\  Quod  Piiiin  conaiiliir  i'l(itTr«  t\f.  iatervallo  rxiguo 
leniporis ,  q'iod  intcr  w  Remini ,  tîum  nascerentur,  tialM»^ 
riint,  proptcr  rtHi  ]iartlciildm,  iihi  poiiiltir  tiora;  mdatin, 
ipii'tn  txtrosfopnin  loranl;  atit  noii  luntuin  ^nlrt,  {{iiauli 
litYMiilur  in  g^niinoruin  rolunlHlibiiA.  actil>iic,  mofibus, 
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condition,  dont  on  fait  consister  la  principale 
dliTérence  dans  le  moment  de  leur  naissance. 
Or,  si  l'un  naît  immédiatement  après  l'autre ,  de 
sorte  qu'ils  aient  tous  deux  le  même  horoscope, 
je  demande  une  parfaite  conrormité  en  toutes 
choses ,  ce  qui  ne  saurait  jamais  se  rencontrer; 
et  si  rïDtervalle  qui  sépare  la  naissnnce  des  deux 
jumeaux  est  tel  que  cela  change  l'horoscope ,  je 
demande,  ce  qui  ne  saurait  non  plusse  rencontrer 
en  deux  jumeaux,  la  diversité  de  père  et  mère. 

CHAPITBE    m. 

De  Cargument  de  la  roue  du  potier,  allégué 
par  Nigidius  pour  trancher  la  question  qu'on 
lui  proposait  sur  deux  jumeaux. 

On  aurait  donc  en  vain  recours  à  ce  célèbre 
argument  de  la  roue  du  potier,  queNigidius  al- 
légua, dit-on ,  pour  se  tirer  d'une  si  grande  diffl- 
culté,et  qui  lui  valut  lesuruom  de  Ço^/cr.  Tandis 
qu'une  roue  de  potier,docile  à  l'Impulsion  qu'elle 
avait  reçue  de  lui,  tournait  avec  une  extrême 
rapidité, il  la  marqua  d'encre  deux  fois  de  suite, 
le  plus  vite  qu'il  put,  tellement  qu'on  aurait  dit 
qu'elle  n'avait  été  marquée  qu'en  un  seul  endroit; 
mais  lorsque  la  roue  fut  arrêtée ,  on  y  trouva  deux 
marques  distantes  l'une  de  l'autre  d'un  Inler- 
vallc  assez  grand.  Ainsi,  concluait  il,  dans  la  ro- 
tation si  rapide  de  la  sphère  céleste,  encore  que 
deux  jumeaux  se  suivent  avec  une  vitesse  égale 
à  celle  de  ma  main  quand  J'ai  marqué  deux  fois 
la  roue,  cela  fait  une  grande  distance  dans  les 
deux  ;  et  de  là  résulte  toute  ladiversité  que  l'on 
remarque  dans  les  inclinations  et  dans  la  fortune 
de  deux  jumeaux.  Mais  cet  argument  est  plus 

rasibusqne  diversitas  ;  aut  plus  ctiam  valet ,  quam  est  ge- 
iDlnnrum  Tel  Imniililas  };eneriseadem,  felnobilitas^ctijus 
waximam  diversilalem  uuonisi  in  liora,  qua  qniàqiie  nas- 
ciLur,  ponunt.  Ac  perhoc,  si  (am  celcnler  alter  pustaltc- 
rum  naiiciliir,  iil  eadeni  pars  hoi-oscopi  iiiancat,  cuiicta 
pria  quoTO,  qiiio  in  niillis  possiint  geniinis  iiiveiiiri  :  ^^i 
atKi'Ui  liequeiitis  tardltas  tioroscopiiin  mutât,  parentes  di- 
versos  quœro,  quus  gemini  haberenon  possunt. 

cArLT  m. 

De  argumenta  qitod  ex  rota  firjnli  ?iigidim  matlicmn- 
ticus  assumpsii  in  qitœsttonc  geminorum. 

Frustia  jta<]iieairt'rtur  nobi)  illud  commenluiu  deliguli 
rota,  quud  rc-spondisse  leruiit  Mgjdrum  bac  quxsljunc 
liiiliatiiin,  undeel  Figuiiis  appellalus  est.  Uuni  eiiiiii  rolain 
li^uli  \i<iuanla  potuit  inlorHisset,  currenleilla  bis  numéro 
de  .'itramenio  laaqiiarn  uno  ejus  luco  siiiuma  eflt'rilale 
pt'tcusMl;  deiiide  iiivenla  suni  tiigi>a ,  qrne  lixerat,  desU- 
leiitL'  nudu,  uon  parvo  tiilervallu  in  rolu.-  illitis  extreniiUlc 
di»lanlia.  Sic,  inqnit,  in  lanla  rapacilate cali ,  elianisi  al- 
liT  l'Uht  alleruni  taiila  celerilale nasralur,  quanta  loluiii  bis 
ips<^  perc'tissi,  in  ccrlj  spalio  pliiriiuiini  esl  :  liinc  t^unt, 
impiit,  qiiK^umque  dissimitliiua  |H;rliibentiir  in  inorlbus 
('  'eniinorun).  Hoc  lignienluui  fiagilins  est ,  quitrii 

t  rotatione  finguntur.  Naiu  si  laoi  niultmn 
i,  quod  c(U)$tella(ioDibus  cojnpreheudi  doq 


frêle  que  les  vases  façonnés  perla  rotatioft  ds 
cette  roue.  Car  si  cette  énorme  distance  qol  i 
trouve  dans  le  ciel  à  la  nalssancededeax  Jv 
ne  permet  pas  de  déterminer  pourquoi  l'an  i 
riche  et  l'autre  pauvre,  comment  a-ton  Is  i 
diesse  de  prédire  à  d'autres,  qnl  ne  sontp 
jumeaux, de  semblables  événements  dont  laeaml 
est  enveloppée  de  voiles  Impénétrables,  etdein 
déterminer  d'après  le  moment  de  leur  nalnafieH] 
Diront-ils  que,  dans  l'horoscope  deceaifUi 
ne  sont  point  jumeaux,  ils  déduisent  lears  pié>  1 
dictions  de  plus  longs  espaces  de  temps,  tandiiqH  i 
le  court  intervalle  qui  sépare  la  naissance  dedm 
jumeaux  ne  peut  produire  de  dlfférenceentrem 
qu'en  de  petites  choses  sur  lesquelles  on  ne  M>  j 
suite  guère  les  astrologues,  comme  pour  s'aneolr, 
se  promener,  etc.  ?  Mais  quoi  !  nous  arrêtaw» 
nous  ft  ces  bagatelles ,  quand  nous  niontrmit  ^ 
ces  diversités  si  profondes  qui  se  rencontrent enbs 
deux  jnmeatixsont  des  diversités  de  roœan,d^ 
tions  et  de  fortunes? 

CHAPITRE    IV, 

Ésaù  et  Jacob. 

Nous  lisons  que,  du  temps  de  nos  prcnUen  pè- 
res, il  oaquitdeux  jumeaux  (pour  ne  parierqH 
des  plus  célèbres] ,  qui  sesuivlrentâe  slpièsqui 
l'un  tenait  l'autre  par  le  pied.  Cependant  qpelh 
di^érenceentreeux,  et  dans  leurvie,etdanileni 
inclinations ,  et  dans  leurs  actes ,  et  dans  ^aflfe^ 
tion  de  leurs  parents  I  Le  faible  Intervalle  qri 
sépare  leur  naissance  suffit  pour  les  rendre  mène 
ennemis.  Disons-nous  que,  quand  l'un  parbtt, 
l'autre  était  assis,  ou  que  l'un  dormait  fw  gar- 

polest,  nt  alteri  geminorum  hieredilas  obventol,  ttkri 
non  obveniat;  cur  audeiit  capteris,  qui  gcmiDi  non  suât, 
cum  inspcxorlnt  eonim  cooslcllatioues,  talia  pranantiartv 
qnx  ad  Itiud  secretum  pertinent ,  quod  nemo  potect  «m* 
prebendere,  et  monientis  annatare  nascentium?  Si  lutem 
propteica  talia  dicunt  in  alionim  genitui'ÎA,  qdi  bat  ad 
productioraspalia  leiuporum  pertinent;  momentaveroilla 
parliiini  munitarun),  qnx  inter  se  gemtiil  possuDt  baben 
uascontcs,  rébus  luioiiuis  trjbuuutiir,  de  qualibus  malbe- 
niatici  non  soient  cousuti  :  (quis  enim  consulat  quai^ 
siMteat,  quando  deambuict,  quando  vcl  quid  pruideat?) 
numquîd  ista  dicimus,  quando  in  moribus,  operibus,  ca- 
sibusigue  gcniiuoruui  plurinia  plurimumque  diveruBMK» 
tramas? 

CAPUT  IV. 

De  Esau  et  Jacob  geminis ,  mullum  inter  se  monim  et 
acdonum  gualitate  disparifms. 

Nati  suht  duo  gemiui  antiqua  patrum  memoria  (ol  de 
insignibus  loquar)  sic  alter  post  allerum,  ut  potterior 
planlam  prions  teneret.  Tanta  in  eonim  vita  fuenint  ou 
ribusque  diversa,  tanta  in  actibns  djsparilitas,  lanU  io 
Itarenliiin  aniore  dissiniilitudo ,  nt  eliam  inimicos  eos  ioler 
so  facerel  ii)ga  di$tantia.  Numquid  boc  dicilnr,  quia  ano 
ambulante  alius  sedebat,  etalio  dormienle  alius  vigilabat , 
alio  loqueote  alius  tacebat;  qu«  pertinent  ad  Ulas  minu- 
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l  le  Mfenœ,  tandis  que  rautretvci liait  ou  par- 
?  car  ce  sont  là  des  mlDuties  qui  dépeuduut 
te [>edt  intennlle que  ae  souralunt  diHcrmîncr 
itux  qui  Âi^iialent  la  poution  d«s  o&trcs  au  rno- 
nculde  la  uaisâauctf,  pour  atiisullrr  ensuite  les 
Utrologuts.  L'uu  A  i-té  luugteinps  miTc-eiialrc, 
etr&tttre  un  point  servi;  l'un  était  aimé  tle&a 
mert,  et  l'aulre  ne  letiiit  pas;  l'un  fMsrdit  son 
4rail  d'aînesse ,  si  importuot  parmi  eux,  et  l'au- 
tre l'uiurpa.  Parlerai-j(3  de  leurs  femmes,  de 
Icuri  caAiuts,  de  leurs  bk'us?  qurlle  diversité! 
SéiODC  ortie  diversité  est  une  conséquence  de 
■  cowt  lotervalle  de  temps  qui  sépare  la  nais- 
itace  de  deux  jumeaux,  et  ne  peut  éti-e[»t  tri  buée 
an  coostellaliuDS ,  comment  osc-t-on  prononcer 
mlesoclde  ceux  qui  nesontp:is  jumeaux  d'à 
frtlIapoftittoDdcs  ostrcs?  Kt  si  l'on  dit  quocen 
irtÉMioiu  soDt  fondées  surdes  cspaeeâ  do  temps 
|éai  loDgi  et  plus  observiibles,  que  fait  ici  In 
mot  dd  potier,  6iuou  de  tourner  descccurs  d'ar- 
plc,  et  dVmpècher  de  convâincrej  de  vanité  la 
prcUndue  science  des  astrologues? 

^  CHAFIinE    V. 

B'<u'n>^>'  judiciaire  convaincue  de  fausseté. 

QqoW  cm  deux  frères  dont  la  maladie  redou- 

itou  diminuait  eu  m/^me  tt-nips,d*où  Hip- 

qul  raisonnait  en   nudcciu,   conclut 

ét&leDt  jumeaux ,  ne  confondent-ils  pns 

qol  veulent  attribuer  aux  astres  une  con- 

l(é  qui  venait  de  celle  du  tempérament? 

loi  étalCDt-ils malades  en  même  temps, et 

Tun  après  l'autre,  de  mémo  qu'ils  él-aient 

IM,  qor  non  poiâual  iili  ets  eomprohendi ,  qui  consltlii- 
âdcmm.  tia<t  Qoinqitcrui^^citiir,  scribnut,  uodcnia- 
tkmùi  cDOéulAfiliir^  UniMiliixil  inrrcfiiariiiiu  srn-ihi- 
h%iIkiT  ^i\il;  iiimaa  in.i(r('ililii;*-liattir,iiliii^ticm 

'  iiurt'iii ,  i|ui  iiui;niis  apiid  eus  lij)lirh;i< 
Kl,  uirr  ]iKii-]iliif  est.  Qiiiil  lit;  u\ohtiti.<(,  quiri  dr 
^~  dft  nlni,  quiiild  dliersltasi*  Si  «rgn  ti.rc  oit 
nilniilu»  liMnixmim ,  qiio!  iiiler  %,c  liak'iit 
rtCoûMtfllUtioiiibiià  mm  aJiti:ril>tiiiUir;  quarealîo- 
niiit.'tiAi'i.,i.ii.iis  iui\n-{:ViSt  Lsln  Jicuiilut^  Si  aulriu 
4  iioeiatl  mumlaiufitiiiprelipfi«ihilia,8«1 

M  Uni  :     "  perliiwiit,  i)iiii-  iih'rr^ari  iiiiliiri<)iJC 

p-iwatï^utit  lue  Bipt  rnla  ill.i  HkiiIi,  lUM  ill  litimilic^  lit- 
kuncotlihlM^tCA  ill  g^rruni  iiiittaiitur,  ne  infltlieiiiatico- 
nBiiQtbqiia  oouviouiituf  ? 

CAPCT 

MuwmdUt^tahneantur  matlwmalici  t'HfMim  «dea- 

feUani  pro/iUri. 
SIOD  ipiif  «locin^n)  niorbiim,  qiioil  t-fxlem  Ivm- 
TtarkTtArii<w  AppareUil  anilioriiiii ,  iiicliriiialilcr 
■  Hippucnitu*,  gomiiiûs  tiisfiicutus  est,  iioniie 
Mttl  iilMreilvtiiiUliL,  qui  vuliiiil  âidt-iilxis  darr,  (|i»iil 
dtanponui  hJatiH  Imii'erjliMiie  «l'iuclul:*  Cur  t'iiliii  si- 
aililir  «Mletiwiuv  tciii|w>fi:,iMin  ^tcr  |irii)r, ullcr  ihibli-iior 
Mp«(ilwila  Hfiut  wli  rucJiuit,  *|<iù  ulii|ue  biiiiol  an&tï 
anho  MO  puterut?  Aut  ù  ailiil  moiui-uli  atltilit,  tit  di> 
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nés  l'un  après  Tautre,  ce  qui  ne  pouvait  ûtre  au- 
trement? Ou  si  la  différence  dans  l'iaure  de 
leur  naissance  est  sans  influence  sur  le  ternpsde 
leurs  maladies,  pourquoi  en  aurait-elle  sur  les  ' 
autres  événcnents  de  la  vie?  Pourquoi  ont-ils 
pu  \oynf;LT,  se  marier,  avoir  des  enfants  en  di- 
vers temps,  et  n'onl-Hs  p^spu  pareillement  être 
malades  en  divers  temps?  Car  si  la  difTerence 
dans  l'heua>  ûti  la  nni^sance  a  influé  sur  l'horos- 
eope,  pourquoi  Tidentile  du  moment  du  la  con- 
ception s'est-elle  seulement  maintenue  dans  le 
cas  de  maladie?  Que  si  l'on  rapporte  le  desLiu  de 
la  santé  a  la  concepiioe,  et  le  destin  du  reste  il  la 
usfasance,  Il  est  inconséquent  de  répondre  sur 
In  santé ,  puisqu'on  Ipnore  nécessairement  l'ins- 
lant  de  In  conception.  D'un  autre  cAté,  si  Ton 
prédit  les  maladies  sans  consulter  l'Iiornscnpe  de 
In  conception ,  parce  (ju'elles  sont  indiquées  par 
le  moment  de  ta  naissance ,  comment  prédire  h 
des  Jumeaux ,  d'après  l'heure  où  ils  sont  nés ,  .à 
quelle  époque  l'un  doit  être  malade,  puisque  la 
dirrérence  dans  l'heure  de  leur  nnissancc  ne  sau- 
rait les  empêcher  d'élrc  malades  ou  mémo  temps? 
Bien  plus,  si  l'intervalle  entre  la  naissance  de 
deux  jumeaux  est  tel  qu'il  chauge  les  constella- 
tioos  et  l'horoscope,  et  tous  ces  ascendants  aux- 
quels on  iittrilnic  tant  d'influence  sur  les  desll- 
uces,  sur  quoi  ro])0sera  la  prédiction,  du  mo- 
ment ftu  les  deux  frères  ont  été-  conçus  eu  même 
temps?  SI  rideiilit^  du  moment  de  la  conception 
n'empêche  pas  qu'il  y  ait  diCTérence  dans  le  mo- 
ment de  la  noissancc,  pourquoi  les  destinées  de 
deux  enfants  nés  en  même  temps  ne  seraient-elles 

vennii  lemporibi»  ae^rolareiit,  qiiod  «lirersiK  le(n|ioribut 
witi  Hml  ;  rpiiirc  lein|iiiB  iit  ii-i«r''nJo  (livi-r^ntn  n<l  ali.iriim 
rcnini  liiifrsilalf-s  vnterecontfiKintit?  Ciir  potdeiunl  di- 
TPisis  U**n(»oribuj.  |>er«;;rinaTi ,  iliv«i*Î5  ti*mi'ftribii*  Juccre 
usorca .  drvcrsis  («nporitms  fllios  i>T<n"rrarp,  i-i  miilla 
alin ,  i>r(i|>t<TiM  (juia  ilivenis  lunpuribuft  nat!  siml ,  t-t  tiiin 
jiiitiirtuiit  ratltiii  c&\ii»  diversU  cliun  letiiforlbus  a>grti- 
tart'?  Si  c[iin>  tlt^par  nasre ndf  mora  nnttavit  liuiMcopuiii , 
el  (IUjisnli|.ili-m  iiilulit  rn-leijs  icbiis;  ciirilliid  in  »^rilii< 
iliiiibiiii  lUAutilt ,  ijUtMl  lialn>liâl  iii  l('m[>ori&  irqiialitntc  cuii- 
ci^ptUA?  Aul  ftj  falii  valeluiliiiis  in  cx)iicif|'t(i  >uul,iiliiriitii 
rcro  rcrum  in  orlii  easo  tlitiiiiliir,  nf>ii  tlclK-ient  itis|HK:lis 
natalitini  cuiistclUtiuiiibtia  dr  vulcludino  ali(]ut<l  diccie, 
quiinilo  ois  îiistiicii'U^h  rourrclloiialis  liora  livo  dillir.  Si 
aiitt-m  iilco  iira'iitinUaiit  Ergriliidiiics,  Dan  iasiieflo  cou- 
ti'lilioiiis  lioroiTnpo,  qui.1  indinnt  i-an  nuitimiilJi  na^rrn- 
tiiini;  ipiumiiilu  iltif  rf'Dt  ruilibet  voruin  geminoriiiu  e\ 
iiAllvilaliâ  liora ,  quando  vgrotaluruB  cs^et ,  ctiin  el  ullcr 
qui  non  liabeb^il  eain'k'fl]  hnram  nalivUelis,  i>e(('>M!  lia- 
Itervt  piiiiliTirgmiAri*?  Drinifc  qiin.Tu,  »  tititft  dUlaotla 
tst  U  inporis  in  ualii  îlnlc  ^zetiiinuniin ,  ni  |ht  liane  0)>orledt 
cigciïuMclUliùiK's  Ii4frt  diverM»,  proptCf  iliver«iim  burya- 
copain,  et  (ib  liuc  ilirrr>o*  oiiitii^  rArdiucâ,  iibi  binlii  vie 
Itoiiltur,  al  liiii4:cUiiQi  diverMuinl  Cali:  uruli;  bocarriilrre 
potuil,  citni  eornin  cnnt'0|itii&  (Iiitismiii  lrn>i>iiï  baliero 
iiiui  |)OMl?  -Mit si  dniiriuii  uiin  iimitn-nlo  lenquriMuiiccp- 
loiuupulnciuutetse  «d  nuceadiiin  UU  disjiariji,  curoaa 
et  duorum  imo  nioiucnto  i«oii>Dii9  dMuiuui  powlnt  OfW 
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pas  aiffttentes  pour  la  vie  et  ponr  la  mortt  En 
effet}  si  TuDÏté  de  la  conception  n'a  pas  empêché 
que  l'un  ne  vint  avant  l'autre,  je  ne  vois  pas  pour 
quelle  raison  l'unité  de  la  naissance  s'opposerait 
à  ce  que  celui-ci  mourût  avant  celui-là.  Si  la 
simultanéité  de  la  conception  permet  des  acci- 
dents divers  dans  le  sein  même  de  la  mère ,  pour- 
quoi la  simultanéité  de  la  naissance  ne  serait-elle 
pas  suivie  d'accidents  divers  dans  le  cours  de  la 
vie,  afin  de  confondre  toutes  les  rêveries  d'un 
art  chimérique?  Quoil  deux  enfants  conçus  au 
même  moment ,  sous  la  même  constel  latiou ,  peu- 
vent naître  en  des  temps  divers  ;  et  deux  enfants 
nés  de  deux  mères  différentes,  mais  dans  le  même 
instant  et  sous  les  mêmes  signes,  ne  pourront 
pas  avoir  des  destinées  différentes,  qui  varient 
les  événements  de  la  vie  et  le  moment  de  la 
mortl  Est-ce  donc  que  l'enfant  déjà  conçu  ne 
peut  avoir  de  destinée  qu'en  naissant?  Pourquoi 
dire  alors  que ,  si  le  moment  de  In  conception 
était  connu ,  les  astrologues  prédiraient  des  cho- 
ses bien  plus  merveilleuses?  De  là  vient  qu'un 
sage ,  dit-on ,  choisit  son  faenre  pour  avoir  de  sa 
femme  un  enfant  admirablement  doué.  C'est  en- 
core pour  cela  que  Posidonius,  grand  astrologue 
ut  grand  philosophe,  attribuait  ta  simultanéité 
des  maladies  des  deux  jumeaux  dont  nous  avons 
parlé  à  la  simultanéité  de  leur  naissance  et  de 
leur  conception.  Remarquez  qu'il  ajoutait  con- 
ception ,  pour  prévenir  l'objection  qu'ils  n'a- 
vaient pu  naître  tout  à  fait  en  même  temps ,  tan- 
dis qu'il  étaitcertaiuqu'ilsavaient  été  conçus  dans 
un  seul  et  même  moment,  ne  voulant  pas  attri- 


buer à  la  conformité  de  leur  tempérament  h 
multanéité  de  leurs  maladies,  mais  rt] 
les  phénomènes  de  leur  sauté  à  rinfluenee 
astres.  Si  donc  le  temps  de  la  eoacepUoD  a 
d'ascendant  sur  les  destinées  qu'elle  lee 
irrévocablement,  comment  la  nainanee  pi^i 
elle  contribuer  ù  les  déranger?  Oo  si  les  doit 
nées  des  jumeaux  changent  k  cause  qnllinrii* 
sent  en  divers  temps ,  que  ne  dit-on  qn'elki  mM 
déjà  changées  par  cela  seul  qu'ils  nafMOtttt 
divers  temps?  Est-il  posible  que  la  Tfriootéàl 
vivants  ne  change  rien  aux  destins  de  k  ndt 
sance,  quand  i'ordrede  la  naissance chaogeoK 
de  la  conception  ) 

CHAPITBB   TI. 

Des  jumeaux  de  sexe  difjérent. 

Il  arrive  quelquefois  que ,  de  deux  JdibInl  I 
nécessairement  conçus  dans  le  m&ne  momoC, 
l'un  soit  mâle  et  l'autre  femelle ,  et  eeli  par- 
tant sous  la  même  constellation.  JeconnilideB 
jumeaux  de  sexe  différent,  qui  vivent  flMonet 
sont  daosla  force  de  l'âge.  Bien  qaMIs  serean» 
blent  extérieurement  autant  que  le  comporte  II 
différence  des  sexes,  ils  mènent  tontëfiiii  n 
genre  de  vie  si  opposé ,  abstraction  bite  des  <» 
cupations  qui  sont  propres  aux  hommes  oa  MS 
femmes,  que  l'un ,  comte  militaire,  est  prap 
toujours  absent,  et  l'autre  ne  quitte Jamaii  M 
pays  ni  sa  terre;  et,  chose  plus  locroyaUetf 
l'on  croyait  à  l'influence  des  astres,  mais  qalB^ 
rien  d'étonnant  si  l'on  considère  la  vol<mté  à 
l'homme  et  la  grâce  divine,  que  l'un  est  marié, 


ad  vivendum  atque  moricndiim  fa  ta  disparia?  Nam  si  unum 
mutiieritum ,  quo  ambo  conce[)ti  siint,  non  impedirit ,  ut 
fkiter  prior,  a)ter  po&lerior  nascerctur;  cur,  uno  momeulo 
si  duo  nascuntur,  impediat  aliquid,  ut  alter  prior,  altcr 
poslerior  morîatur  P  Si  conceptio  niomenti  unius  diverses 
riisiis  iii  utero  {■enilnus  habere  pcrtiiiLlil  ;  cur  iialivitaiî  mo- 
iiii'iili  iinius  non  eliam  quoslibct  duos  lu  lerra  diverses 
rasiis  habere  permiltal ,  ac  sic  otniiia  hiijus  aitis  vol  potius 
TaiiitatJs  commeuta  tollantur  P  Quid  est  hoc  qiiod  uno  tem- 
porc,  uno  momenlo,  sub  una  eademque  cceli  positionc 
contepti  divcrsa  habénl  fata,  qaae  illos  perducant  ad  di- 
vrrsariim  horaniin  nativitalem ,  et  uno  momento  temporis 
m\\  iina  eademque  cœli  positione  de  diiabus  malrihns  duo 
parilcr  nati ,  divcrsa  Tala  habere  non  possunt,  quœ  itios 
pordiicântad  dÎTcrsam  Tirendi  vel  moriendi  necessitatcm  ? 
An  cona'pli  nondum  haboni  fata,  quep,  nisi  iinscanlur, 
halit're non  potenint?  Qiiid  est  ergo  quod  dicunt,  si  hora 
coiic^ptionalis  invenîalur,  milita  ah  istis  dici  posse  divinis  ? 
l/nde  ctiam  illud  a  nonnutlis  pnrdicatur,  quod  quidam 
sapions  horamelegit,  quacura  uxore  concumberet,  umle 
(ilinm  mirabilem  gigneret.  Unde  postremo  et  hoc  esl,  quod 
de  ilHs  pariter  segrotantihus  geminis  Posidonius,  magnus 
aslrologus  idecique  philosophtis ,  respondebal,  idco  fîeri, 
quod  eodem  tempore  fuissent  nati,  eodemque  concepti. 
^am  utique  propter  hoc  addebat  conccptiunem ,  ne  dicere- 
tiir  ei  non  ad  liquidum  eodem  tempore  potuisse  nasci , 
coDStahat  omnino  eodem  tempore  fuîesc  coaceptos; 


ut  hoc,  quod  simliiter  siraulque  apgrotabant,iHBdm 
de  proximo  pari  corporis  temperamanto,  sed  eamdoB^ 
que  Taletudinis  parilitatem  sidereis  ne^iibus  ilHpnL  Si 
igitur  in  conceptu  tanla  vis  est  ad  aequalitatem  blofUB, 
non  dehueruDi  nascendo  eadem  fata  mutari.  Ant  lî  prap' 
Icrea  mutantiir  fata  geminorum ,  quia  temporiba  dinrtii 
nascuntur,  cur  non  potius  intetligamus  jam  foineniBtala, 
ut  diveriiis  temporibus  nascercntur?  Itaue  non  mitai  bU 
nativiiatis  voluntas  viventium ,  cum  mufet  fati  concqttio- 
nis  onlo  nasccnlîumP 


Dt  geminxi  disparis  sexus. 

Quanquam  et  in  ipsis  geminorum  conceptibas,  ubi  oerte 
amboruui  eadem  momenta  sunt  temporum,  und«  fit  at 
sub  eadem  constellalione  Tatali  aller  coDcipiator  mas- 
culos,  altéra  femina?  Novimus  geminos  divers!  sexns, 
ambo  adhuc  viviint,  ambo  œtate  vigeot  adhuc;  quorum 
cum  sint  inter  se  simîlcs  corporum  species,  quantum  in 
direrso  sexu  potest  ;  instiluto  tamen  et  proposito  vite  ila 
sunt  dispares ,  ut ,  praeter  actns ,  quoa  Decesse  est  a  viri- 
libus  distaie ,  femineos ,  quod  ille  in  (rfficio  CfHnitU  mi< 
litat  et  a  sua  domo  pêne  semper  peregrinatur,  iOa  de 
solo  patrie  et  de  rure  proprto  non  recedit  :  însuper  (qnod 
est  incredibilius ,  si  astralia  fetacred&ntur;  non  autem 
mirum , si voluntates  hominura  et Dei  munera  cogitentar). 
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;  l'iDtre  vierge  consacrée  à  Dieu  ;  que  l'un  a 

Dcoop  d'enfants,  et  l'autre  n'en  veut  point 

ir.  Bf«iSf  dira>t*OD,  la  force  de  l'boruscope 

beaucoup.  J'en  al  sufli&amment  démonlre 

!  la  vanité;  et,  apri^s  Eout,  les  astrt)loj;iic5 

Tadmettent  que  pour  la  naissance.  Il  est  donc 

I  influence  sur  la  cuuception,  qui,  comme  on 

I  saurait  douter,  est  le  résultai  d'un  acl«  indi- 

l>l«f  puisque  tel  est  l'ordre  inviolable  de  la 

lore,  que ,  dès  qu'une  femme  a  conçu  un  cn- 

t,ellÉ  ne  peut  plus  en  concevoir  un  autre  : 

il  suit  nécessairement  que  deux  jumeaux 

[conçut dans  un  instant  Indivisible.  Dira-t- 

I  qu'étant  ntn  sous  un  boroscopc  dil'fOrcut,  Ils 

[  étë  chaulés,  lors  de  leur  naissance ,  l'un  en 

et  l'autre  en  femelle?  Il  ne  serait  point 

1  &  fut  absurde  de  dire  que  les  inlluences  d^s 

très  ne  sont  pas  sans  pouvoir  sur  la  forme  des 

Aiusi  le  rapprochement  ou  réloigoemeut 

dB soleil  produit  la  variété  des  saisons;  et,  sui- 

phases  de  la  lune,  on  voit  certaines 

laagDenter  ou  dimiouer»  comme  les  hé- 

Of  de  mer,  les  huîtres  et  les  murées  :  mais 

Btes  YoIoDtesde  l'âme  soient  subordonnées  à  la 

Ifgiitkn  des  astres ,  c'est  ce  que  nous  ue  voyons 

.Qoe  dis-je?  vouloir  y  rattacher  nos  actions, 

l'est  nous  inviter  ù  chercher  des  raisons  poni- 

Dchir  de  leur  influence  jusqu'aux    objets 

Iwporcls.  Qu'y  a-t-il ,  en  effet,  de  plus  réelle- 

1  meol  corporel  que  le  sexe?  Et  cependant,  sous 

juKOénie  constitution  céleste,  deux  jumeaux 

I  de  Kxe  diffiTcnt  ont  pu  être  conçus,  .\ussi  quoi 

deplwdéraisannable  de  dire  ou  de  croire  que 

lipositioo  des  astres,  qui  a  été  [a  même  pour 


ces  deux  jumeaux  au  moment  de  leur  concep- 
tion, n'a  pu  leur  donner  un  même  sexe,  cl  que 
celle  qui  a  présidé  à  leur  naissance  a  pu  les  en- 
gager dans  des  états  aussi  ijeu  semblables  que  le 
mariage  et  la  virginité? 

CBAPITHS    VII. 

Du  choix  des  jours  pour  faire  telle  ou  telle 
chose. 

Comment  s'imaginer  qu'on  puisse  s'assurer  de 
nouveaux  destins  en  choisissant  le  jour  pourcom* 
mcnccr  telle  ou  telle  chose?  Cet  homme,  dit-on, 
n'était  pas  né  pour  avoir  un  enfant  recnmman- 
dable.mais  plulùt  pour  en  avoir  un  mcprîsiible: 
comme  il  éUithnliile  homme,  il  a  ctioisi  le  moment 
pour  s'unir  à  sa  femme.  Il  s'est  donc  fait  un  des- 
tin qu'il  n'avait  pas,  et  par  lâaeommencé  pour 
lui  une  fatalité  qui  n'était  pas  au  moment  de  sa 
naissance.  Êtrauge  folie!  on  choisit  un  jnur  pour 
so  marier,  sans  doute  de  peur  de  tomber,  faute 
de  choix ,  .sur  (jiieiquc  juur  malencontreux,  et  do 
se  marier  sous  de  funestes  auspices.  Que  devien- 
nent en  ce  cas  tes  destins  de  la  naissance?  Un 
homme  pourra  donc  c:liUD£;er  à  son  t;ré  sa  desti- 
née, elfp  qu'il  seserairnposèâ  lui-même  ne  pourra 
être  changé  par  une  autre  puissance?  D'ailleurs, 
s'il  n'y  a  sous  le  eiel  que  les  homints  qui  soient 
soumis  aux  innuences  des  astres,  pourquoi  choi- 
sir certains  jours  pour  planter,  pour  semer;  d'au- 
tres jours  pour  dompter  lesanimau;;,  pour  les  ac- 
coupler, etc.  ?Dira-t-onquececboix  est  important 
en  ce  que  tous  les  corps  animéit  ou  Inanimés  sont 
sminjj.s  u  l'iriflueniT  des  asircs  ?  Mais  que  l'on  con- 


flit coo]a|^asiilla  virgo  sarrA  i^t  ;  illc  ntimeroMm  pra- 

IviBMdl.SlmDer  nupiil.  \l  enirii  pluritnum  Tts  haros- 

fliflTdrl>  Hue  i)iurD  niliil  bil ,  j'im  salis  di^^enti.  $ed 

ifhi  iiimiii  lit,   in  OTiu  jikn:  ilicuiit  :  iiuimtui«l  et  ili 

utKÊflMt  aliiel  aiiuiii  com'iibiluiu  t"œ  utaiiifâstum  est; 

(lkiui(tiCiinrti>  m,  ulcum  cona'pcrit  feinion^di'ind» 

tKmatooàiptn  oninîau  non  [ifiKAit  :  icrult^  n«f.es!^c  tst, 

Min  <sw  te  sBOtinis  nK»ni(i>ia  rt>i)rn|in]R.   An  forte, 

Tildifcno  bnro»Copo  uati  stiul,  aiil  illc  in  m.t<iciiliiin, 

teiH«o:milur,  aut  UU  iii  remiiiiini  coiumnlBla  estP 

Cnn  <itur  r^in  iieqiifMiu]ii|iit>  al>surJe  ilici   pos.si'l,   ail 

wi»  Cârponiui  difTcrctitias  iiOUdis  qnnsdain  valore  siite- 

nM.soitia  wlaribus  »Gce-'><bii<i<rt  (li>rr«<>ibii»  vidfmus 

riÎMa  ipnuft  aooi  lempora  rariari,  el  liipuribun  inin'- 

aitfUil<|Uf:  ilfcrenieolb au^m  el  iiiinui  qM.cilau)  giineri 

mm,  sicnt  prltiuiM,  el   conrh-u,  et  luirabilos  zestus 

•oui;  aoo  aulf^Di  ri  nriiniî  vnhiniaLes  positioiiit)u§  fiide- 

m  nbdi  :  niiDC  iili,  cura  ctidui  ooslros  aciiis  i»<le  rc- 

Nçue  «mantur,  adnioiietil  ut  (iiLTrainiiii ,  unde  ne  in  Ips^is 

^Bikni  ourporibus  oiii  pa*s\\  ratio  ista  i-onslare.  Quid 

aJuttiDad  corpus  pi;rtiiK-iià,  quAiu  corpom  ^'kus?  cl 

lum  Mti  ifail4-m  p<o«>ilti>n(!  Kidênim  tUversî  sextis  gcmirii 

aodtpi  {mtu'^riinl.  L'imIc  qniti  insiiiiontiits  diri  auL  credi 

pottM.quAia  sitltTUin  pusilioiinu,  iiiiii-  ad   borttin  rori- 

rrpUonIs  «adem  amhnliiiK  riiil,  Tan-re  non  iKituisite,  ni , 

cuuoMjdbebtt eamilem  ootuteUatioticoi ,  sexuiu  diver- 


sniii  a  rroitn;  non  liali^n;!;  cl  poAitianem  stdonim  ,  qnie 
fiiiil  iid  luirAMi  nii>ct;ntiiim ,  faccri'  putuisscj  nt  nb  eo  lani 
niultum  Tii^ltiati  sanclildie  dist^irel? 

CAPCT    TU. 

Deelectione  diei  qtta  uxor  dueitur,  quove  in  ayroaU- 
quid  pluHlatur  aut  ieritur. 
Jatii  il!nd  (pii^i  ft,'nil ,  iinud  in  **lt^<>iidli  divbus  nova 
(^uardiini  tiiH  aciibus  TaU  matiantiir^  Non  ernt  viddicet 
itli'  lia  Jia(i)>;,  ut  hftlKn;t  iidmlnbilftn  fllMitii;  s«)  ita 
pitliu';,  Ht  KiniL'iiijiIltiJkiu  gignerct  :  et  ideo  vir  dodus 
i.'lt^;tt  liorain  ipia  ntisceralur  uxuH.  Fi'fiJt  ergo  Talum, 
qiioil  n<pii  lMlH.-tiat ,  «t  e\  Ipslus  racio  cœittt  c£«c  futaie, 
quod  ia  cju^  iiiiti\itilcnon  fiipral.  O  stultiliain  siiigidn- 
rt'nit  Eli;iitur  iliiïà  ni  ducatur  uxor  :  creiin  prnpLereA, 
qui*  polt'fit  in  dirm  non  boiitim ,  nii«i  i-ligstur,  iiirniri ,  et 
iiilelititi-r  diici.  Ubi  est  ci-go  quod  uasceiiti  jaiii  Kidt'ra 
dt-cicvfiiinl.'  au  polest  tioiuo,  quod  ei  jani  con&liUitum 
Htit,  dctri  t^^ttiniie  itiutare,  <>t  ipitid  tji^e  in  eligpndo  dii' 
r.cin!^litiirril,  non  ptilfril  iih  aïia  |KitL\4talft  mulari?  Doinde 
si  £€li  boiniueA.non  auteni  umiiia  qua;  Bub  cfnlo  sunt , 
couâlellalioulbus  siilijacent ,  cor  nlios  rlignntdiessrrom- 
modalos  ponendiii  viliUnA,  \i-l  iirt>oribii!t ,  ye\  at-p^lihaf.; 
alii>sdicspecoribi)KvMdnin,iiiili»,veladnitt(i'-lidisniaribus, 
qnibns  oqiiantit)  ^r•l  Ijniini  fi^IrnlnrQrmt'rnla,  et  cir^tcrA 
iiuju&uiudi?  Si  anlcm  prupteica  vpJjuil  ad  bu  rei  dia 


,j^  SAINT  AUGUSTIN. 

x.slktv  vvmbkn  d'êtres  naissent  ou  commencent 
t.t  :iK*tiic  îustant ,  et  dont  néanmoins  la  fin  est  si 


Ju'h'tviite.  que  cela  suffit  pour  faire  comprendre 
,1  tiii  enfant  tout  le  ridicule  de  ces  observations. 
Ksi  il,eni*ITt;t»  un  homme  assez  dépourvu  de  sens 
jKtur  oser  dire  que  chaque  arbre,  chaque  herbe, 
chaque  bête ,  serpent ,  oiseau ,  poisson ,  vermis- 
seau, ait  en  particulier  son  instant  natal?  Ce- 
IH-ndant ,  pour  éprouver  la  science  dfs  astrolo- 
gues, on  leur  apporte  souvent  l'horoscope  dos 
animaux.  Plusieurs  font  chez  eux  d'exactes  ob- 
servations sur  la  naissance  de  ces  animaux ,  et 
donnent  la  palme  à  ceux  des  astrologues,  qui, 
après  avoir  considéré  l'horoscope,  disent  :  Ce 
n'est  iMW  un  homme  qui  est  né,  mais  «ne  bête. 
Ces  astrologues  vont  jusqu'à  désigner  hardiment 
à  quelle  espèce  elle  appartient,  si  c'est  une  béte 
à  laine  ou  une  béte  de  trait,  propre  au  labourage 
ou  à  la  garde  de  la  maison.  Car  on  les  consulte 
même  sur  la  destinée  des  chiens,  et  leurs  répon- 
ses sont  accueillies  avec  des  cris  d'admiration. 
Les  hommes  sont-ils  donc  assez  insensés  pour 
croire  que  la  naissance  d'un  homme  suspend  tel- 
lement le  développement  de  tout  autre  germe , 
qu'une  mouche  ne  saurait  naître  sous  la  même 
constellation  que  lui?  car,  s'ils  admettaient  la 
production  d'une  mouche ,  on  pourrait  remonter 
de  proche  en  proche  Jusqu'à  celle  d'un  chameau 
et  d'un  éléphant.  Et  ils  ne  veulent  pas  remarquer 
qoe ,  nonobstant  le  choix  qu^ils  ont  fait  d'un  jour 
pour  ensemencer  un  champ,  une  infinité  de  grains 
tembent ensemble,  germent  ensemble,  lèvent, 
croissent,  mûrissent  ensemble,  et  que  néanmoins, 


de  tant  d'épis  de  même  âge  et,  ponr  alai 
de  même  germe ,  les  uns  sont  rtHigés  par  la 
les  antres  mangés  par  les  oiseaux  ou  arracl 
les  passants.  Dlra-t-on  que  la  dinérence  d 
destinée  de  ces  épis  vient  de  ladiCFérence  é 
constellations?  ou  avouera-t-on  qae  ce  ehi 
jours  est  une  extravagance,  parce  que  cet 
de  choses  ne  sont  pas  sonmlses  aux  fiifi 
célestes? et  n'y  assujettlra-t-on  qae  les  hoi 
c'est-à-dire  les  seules  créatures  sur  la  tan 
Dieu  ait  donné  une  volonté  libre?  D'après 
ces  considérations,  on  a  quelque  raison  de 
que  si  les  astrologues  étonnent  quelqa^Mi 
vérité  de  leurs  réponses,  ils  ont  été  secrè 
inspirés  par  les  démons,  dont  le  soin  le  ph 
est  dMusinuer,  d'accréditer  dans  les  Àa 
fausses  et  pernicieuses  opinions  sur  la  fatal 
ostres,  et  qu'ils  n'ont  point  été  guidés  don 
prédictions  par  l'inspection  de  l'horaecope, 
une  science  qui  est  purement  chiméiiqoe. 

CnAPITBB  vitx. 

De  cettx  gui  appellent  destin  l'enehalm 
des  causes  dépendantes  de  la  volonté  de  i 

Quant  à  ceux  qui  appellent  destin ,  non 
position  des  astres  au  moment  de  la  eont 
ou  de  la  naissance,  mais  l'encliatnementdi 
ses  de  tout  ce  qui  arrive,  nous  ne  nous  arr^ 
pas  à  les  chicaner  sur  un  mot,  pulsqu'llsatti 
cet  enohaln^nent  des  causes  à  la  volonté  i 
puissance  souveraine  de  Dieu ,  dont  11  est 
vrai  de  croire  qu'il  connaît  toutes  choses 
qu'elles  arrivent,  qu'il  prédispose  toi!t,i 


elecli,quiafrrrcnisoin»ibiisr«rpariiHis,siveaDinuntibits, 
sivciioQanitnafitil>us,ficcuridiim(liversitates  temporalinm 
inomenlorum,  sidcnim  pnsilio  domiiiahir;  cousideinit 
qiiain  inntimeMliilia  »tub  imo  teiiipori'4piiiict<)  vel  nascanliir, 
vol  oriaiilur,  vel  inclioentiir,  fl  lain  JjierROS  cxituslia- 
bcaiit,  ni  iâlsfi  observaliones  ciiivis  )iuei-o  riikiulas  cssc 
pfr>iiiuli'an(.  Qiiis  enlm  est  lani  excors,  ul  atuicat  dupri.', 
oiiiiies  arbores,  onincs  liiTbas,  nmncs  bcslias,  ftcrpca- 
tes,  avc9,  pisci'S,  vnrmiriiloR,  mouiciita  iiaAceiti]!  m\\- 
gillutiin  baborc  diversa?  Sol.'iil  taiiieu  lnMiiiiies  ad  lenbm- 
d;ii))  |ii-i'iliaiii  mallicmalicuriini  arrerrc  ad  cns  CDiisIrlIa- 
liniios  miitoruin  aiiimalium  ,  i]uoriini  ortilâ  proplcr  haiic 
explorationein  dotiii  khsc  dili^nitcr  observant ,  eosqiic 
mallieinalicus  priffitriint  cctciis,  tiiil  coii'<lell.ttioiiiliiis 
in.speclis  diciint  non  esse  liUDdiicni  iiatiiiii,  scil  pi  cris. 
Aiiilf-iitctiam  dicerc  rinali;  iH-ciis,  ntnitii  apdit»  lanicio, 
an  vt;<'tatiuDi ,  an  .iratro,  an  nistodia*  donins.  Nain  et  ad 
canina  fata  Mitantur,  el  riiin  mafiids  ailiniranlitini  cla< 
nnnriliiis  isia  n^poiidcnl.  Sic  desipliint  liotnines,  ut  e\is- 
timeiit,  cuni  bunio  nasritur,  ra;lerofi  renim  ortns  ita 
iiilijbcri,  ut  ciini  illo  Riib  cadem  cu'H  pla;;»  uec  miisi-a 
nasi.'ilur.  Nam  si  banc  admiscrinl,  proccdit  ratiociiiatio, 
qiia-  (iradatira  arccsAibns  modici»  oos  a  miisris  arl  raine- 
los  flnpbantnsquc  perdth'at.  Nec  illiid  vnliint  adverlrrc, 
qu(>d  electo  ad  seininandnni  aRrnm  die ,  Ltin  innita  graiia 
lu  terram  ûmul  vcniuoi ,  siiuni  gormioant ,  cxorta  scgele 
liDiiil  herbescunt,  pubescuot,  flavescunt;  et  taroeo  inde 


splcas  ca'leris  coxvas,  atijuc,  ut  ita  dixerim,  co 
nales,  alias  rubigo  interimit,  alias  ares  d^topi 
alias  bomines  aYcIltinl.  Qiiouiodu  istis  alias  conil 
lies  Tuisse  dicluri  sunt,  qnas  lani  diverses  exitiu 
coiLspiduDt  ?  au  eus  pœuitebit  bis  rébus  dies 
casqtie  ad  cœleste  negabunt  pcrtiDvre  decretam , 
sideribus  snbileiit  bûmincs,  qiiibus  solis  in  ten 
débit  libéras  voluntales?  His  omnibus  considérât 
imoicrito  crediliir,  uini  aslrologi  mirabiliter  mu 
ruspondcnt  ,orj:nltoiustinctu  lieri  spirituuro  non  boi 
qnoiiini  cnra  est  lias  falsas  et  noxias  o|iiniones  de 
bus  faits  inscreie  buniani^j  uientibus  atque  finna 
horoscopi  nolali  et  iiispecti  aliqua  arte  ^  qoae  m 

CAPVT  TIII. 

De  his  gui  coHncJCioiiem  causarum  ex  Dei  vol 
pendentemfali  nomine  appellanl. 

Qui  vero  non  astronim  con&filuftonem,  sicuti  < 
quidque  concipitnr,  vel  nascitur.  Tel  inchoator,  i 
nium  connexiouem  seriem((ue  causarum ,  qua  fii 
quod  fit ,  fatt  nomine  appellant  ;  non  multutn  eus 
verbi  coniroversia  laborandimi  atqne  cerlanduB 
quandoqiiidem  ipsiiiii  cansarum  ordinem  et  qu 
councxlonem  Dei  summi  tribuuitt  voluntati  et  po 
qui  optimc  et  veracissimc  creditur  et-  cuncta  scii 
quaœ  fiactf  et  nibil  inordioatum  relloqucfe;  a  qt 


LK  CITÉ  DE  DIEU,  LIVRE  V. 


IM 


dent  toulfsles  puissances,  mais  iioa 
Tuloiite».  C'fst  donc  celte  volonté 
Ot  l'im-sistible  puissance  s'étend  sur 
ippcitcnt  destin,  comme  le  prouvent 
;t  Scuetiiie  est  l'auteur,  si  Je  ne  me 
Spudiils-moi ,  pOre  et  louverain  mal- 
,  coiidui»-aioi  partout  ou  tu  vou- 
lis  et  t'obéis  sans  différer:  me  voila, 
qnnnd  je  m'y  refuserais,  Jo  serais 
t«  suivre;  je  ferai  le  bien  sans  ees- 
mal.  Le  destin  conduit  In  volonté 
traint  la  volonté  reMle.  ■  Il  pnrnit 
r  eo  dernier  vers  qu'il  appelle  dcs- 
vait  auparavant  appelé  ta  volonté  du 
iu  de  runi\  CM  ^  a  (jui  il  offre  d'obéir 
tt  pourne  passe  ^oirentrfifnAcon- 
u  Hoiuere  exprime  à  peu  près  la  même 
^UX  vers  que  Cicérou  a  traduits  : 

K  mortels  sont  ce  qu'il  pliitt  oha- 
des  dieux  et  des  hommes.  "  Il 
timentd'un  pointe  n'est  pas  ici 
autorité;  mais,  comme  Cicéron 
que^  pour  établir  la  puissance  du 
tolciCDS  ont  coutume  d'nlléguer  ces 
,  Une  s'Agit  pas  tant  de  la  pensée 
de  l'opinion  des  philosophes.  On 
1  clairement  ce  qu'il» entendent  pur 
'ils  lui  donnent  le  nom  de  Jupiter, 
enl  comme  le  Dieu  suprême  dont  ils 
feDclialaerneut  des  destinées. 


CHAPITBV    nt. 


De  la  prescience  de  Dieu  et  du  libre  arbitre  de 
l'homme,  contre  Cicéron. 

Cicéron  satlaelie  j'i  rêfuhT  ces  philosophes, 
mais  il  neert)itpns  pouvoir  y  réussir  s'il  ne  ruine 
d'abord  la  divination.  Pour  y  parvenir,  il  nie  for- 
mellement qu'il  existe  une  science  di'  l'avenir  :  il 
fuit  tous  ses  efforts  pour  établir  qu'elle  n'est  ni 
en  Dieu  ni  en  l'honime,  tt  qu'il  n'est  point  d« 
prédiction  possible.  Ainsi  il  nie  fîi  prescience  de 
Dieu  et  tûrho  d'anéantir  toute  prophétie,  quoique 
plus  claire  que  le  jour  ;  et  cela  par  de  vain»  rai- 
sonnements et  en  supposant  quelques  oracles  fa* 
elles  A  convaincre  de  fausseté,  encore  que  lui- 
m<>mc  n'y  réussisse  pas.  Tant  qu'il  s'agit  decom- 
batlre  les  ctuijcelurcs  des  astrolo<^ues,  qui  d'ail- 
leurs 8c  détruisent  et  se  réfutent  d'eltes-m^mes, 
il  triomphe;  mais,  au  fond,  ceux  qui  établissent 
une  fatalité  dans  les  astres  sont  beaucoup  pins  . 
supportables  que  lui,  qui  rejette  toute  posslbiliîd  ! 
dp  eonnnitre  l'avenir.  N'est-ce  jmis  nnc  folie  ma- 
nifeste que  d'admettre  un  Dieu  et  de  lui  refuser 
la  prescience?  r.icémn  le  sentait  si  bien,  qu'il  sem- 
ble chercher  ùjustlller  cette  parole  de  l'iilcriture: 
«  L'insensé  a  dit  en  son  cœur  :  Il  n'y  a  point  de 
Dieu.  -  Une  pariepasenson  nom;  et,  pourne  pas  , 
se  charger  de  l'odieux  de  celte  oiânion ,  il  la  fait 
soutenir  à  Colta  contre  les  stoïciens  dans  son  traité 
De  la  nature  des  dieux.  Quant  à  lui,  H  se  range 
du  c^té  de  Balbns,  à  qid  II  fait  plaider  la  cause  dtf 
ces philo^opltes.  Mais,  dans  son  traité  De  la  dl-* 
vinalion ,  il  se  déclare  ouvertement  l'adversalrt  \ 


arovis  ab  illo  qoq  siiit  oniiiluin  toIiih- 
ut;  liraxipnc  Dei  Miniim  Tohiitlalrm ,  ciijitÂ 
abditiu  iier  tuiicla  {Kiiri^iliir,  em  Apjiel- 
[prolMiur.  Atiuxi  Seucce  sunt,  ui&ifallor, 

T,  «Itiqiw  dominnlor  poli . 
lit,  DUlla  p.ir>'ii(n  innra  Ht. 

:  iNille.  itiimiiAlxir  |!>>n)enf 
^  tre  quod  iicuil  i>ono. 
fliU,  oolvut«iD  lr«l)unt 
nth^mo  Itoc  uliimo  rerdu  ea  faU  ap|iet- 
pfA  <lixrrat   ftiimmi  |ia(n4  vol  un  Lit  eut  :  cui 
dirr  ilirii,  ul  volrns  cliicalur,  ne  iiulcns 
I  KÏliii-'l 
lifjlA  nolciitpm  tralitml. 

«ici  iHiic  senUnliœ  suffriganlar, 
I  tertit: 
I  oirnln ,  qnnW  [utrr  Ipie 
lllIilraVLl  liimirip  IrrriU. 

!  aiwtorilnifiii  tiaN*n*t  poctir«  scn- 
I  StuiuM  didt,  viri)  (ati  omcrenlc^, 
|t«*ii4  s»lrrc  iKMt-parc,  non  rte  illius 
I  isloriiin  pliiloioplwniiii  i>[iiniQDi'  tnclalitr, 
I  «FrtiiK ,  i\niii  ili'ipiilntiniiï  ni]liilu<nt ,  <|i)niu 
I.  qiii'l  M'iilirflil  issr  lalum  ,  «(WitUsimP  iIr- 
tUtoio^em  B|>pellajit,  (|npn)  siniiiinmi  dcum 
t  conneûooMn  diGunt  pvudere  falonini. 


De  prcmciatHa  Dei  ettibcra  fiotninit  voluntatetCan» 
trà  Ciceronis  d^'Jliiitionem. 

IIo4  Cicero  ita  redargtipre  nllitur,  ut  non  rxUiiniel  ail* 
<)iii<l  iw  idversus  cos  tjlcre,  ni-ti  auterat  diïinalioiiL'm. 
Qiiain  sit  conalur  aiiferro ,  nt  iifgi't  esse  £cicatiam  fulu- 
mrum ,  rainqiic  omnil^iH  virilnis  nullam  esse  oinnino  con* 
Urndiil,    vpI  io   Dm,    vri  in  tinmino,  niillamriTi»  renin) 
liriiNlii'tlmirm.  11a  f^t  Dei  iira.-scieijii(im  i)t>;:iit,  t'I  Dmiii-in 
pmplictiam  Ince  clahitrfdi  r-nnatnr  «vcrlerc  vanis  ariîU- 
meiitalionibas ,  et  appcmenili)  sllti  i[iiiFd.ini  orarufa,  iHRj 
radie  po5<.u'it  rcft-llî  :  qn-TR  laitipo  iicc  ipsn  coiuinril.  (Q  J 
Ijis  nrilirtn  inalln'iiialicoiiimconiccliirisrcriitanilia  ejus  re-J 
ftTwl  «raliii  ;  <|ui.i  vcre   laleâ  suiil ,  ul  SC  ips»  drslnittiil  fil  1 
rr'fi'ltJtiil.  Miillijf.imt  ault^m  loleraliiliure*  (|m  vt;!   sid«!re«| 
fala  constitimnt,  qiiniii  isti- .  fini  L<>ll)L  pra-scicntiaro  fnlu- 1 
rorum.   >'.in»  i?l  roniilrri  fsH«  Ucuin  et  neRaro  priesniim 
rntuniruin,    iip(fr(is>lma  inxBilia    f!St.  Quod  rt  îpsir  cuni 
vidiTL'l,  eliam  illnd  li'Olavil  nsserore ,  ipiod  HTipliiiu  fM, 
fUfft  imipiftts  in  covde  suo,  Non  fijtf  Wt«  ■  sed  non 
ex  sua  piTsoiia.  Vidil  onim  quiiin  PBRf*l  fiiviiliosnin  et  mo* 
Ifftiim  :  idwiqur  C'ïltiint  ffcil  disputantein  lU'  bac  ro  nd- 
\f^isn(ii  SlnicoH  In  libri»  de  Dconim  N-itura,  el  pio  LiK^Î- 
lio  Batlid  ,  ciii  •^loiconirn  i>artt'*d<'rpridtii(Ias  dctit,  m«iiltt| 
Terre  sciikiiilatii,  <|iiarn  pro  Colu,  i|iif  nullam  nanirarn  ' 
dlvinain  «ne  oontendil.  In  libris  vero  de  Divinaliooe  es 
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de  la  prescience,  ce  qu'il  ne  semble  faire  que 
dans  la  crainte  de  reconnaître  le  destin  et  de  rui- 
ner par  conséquent  le  libre  arbitre.  Car  U  part 
de  ce  point,  que,  la  connaissance  de  l'avenir 
une  fois  admise,  la  fatalité  est  une  conséquence 
immédiate  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  admet- 
tre. Quoi  qu'il  en  soit  après  tout  de  ces  disputes 
sophbtiques  et  embarrassées,  nous,  qui  reconnais- 
sons un  Dieu  souverain  et  véritable ,  nous  recon- 
naissons sa  prescience  ainsi  que  son  pouvoir  et  sa 
volonté ,  et  nous  ne  craignons  pas  de  faire  sans  vo- 
lonté ceque  nous  faisons  volontairement,  sous  pré- 
texte que  celui  dont  la  prescience  est  infaillible  a 
prévu  que  nous  le  ferions.  C'est  ce  que  craignaient 
Cicéron  et  les  stoïciens,  lorsque  l'un  a  combattu 
la  prescience ,  et  que  les  autres  ont  nié  la  néces- 
sité universelle,  quoiqu'ils  admissent  l'empire 
universel  du  destin. 

Qu*Kt-ce  donc  que  Cicéron  appréhendait  tant 
dans  la  prescience  de  l'avenir,  pour  qu'il  s'effor- 
çât de  la  détruire  avec  une  si  triste  opiniâtreté? 
C'est  sans  doute  parce  que  si  tous  les  événements 
futurs  sont  prévus,  ils  ne  peuvent  manquer  d'ar- 
river dans  le  même  ordre  qu'ils  ont  été  prévus. 
S'ils  arrivent  dans  cet  ordre,  il  y  a  donc  un  ordre 
fixe  et  déterminé  dans  la  prescience  de  Dieu  ;  et 
si  l'ordre  des  choses  est  fixe  et  détermine ,  Tor- 
dre des  causes  Test  donc  aussi,  puisqu'il  n'y  a 
point  d'événement  possible  qui  ne  soit  précédé 
d'une  cause  efficiente  quelconque.  Or,  si  l'ordre 
des  causes  est  déterminé ,  par  lequel  se  fait  tout 
ce  qui  se  fait ,  c'est  le  destin ,  dit-il ,  qui  fait  tout 
ce  qui  se  fait.  Ainsi  rien  n'est  en  notre  puissance, 
et  la  volonté  n*a  plus  de  libre  arbitre.  Si  nousac- 
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cordons  cela,  ajoute-lril,  tootesles  rtgtaidil 
vie  humaine  sont  renversées  :^est  en  viln  4 
fait  des  lois ,  en  vain  que  Ton  a  recourt  ■ 
proches,  aux  louanges,  an  bUme,  aux  1 
talions;  il  n'y  a  plus  de  Justice  ArécompcMcrlj 
bons  ni  à  punir  les  méchants.  Cest  doae  ' 
prévenir  des  conséquences  si  noi»tnKaHi,ill 
absurdes,  si  pernicieuses  à  la  société 
que  Cicéron  rejette  la  prescience,  et  rédrfti 
esprit  religieux  à  la  pénible  alternative  di| 
fesser,  ou  qu'il  y  a  quelque  chose  qui 
de  notre  volonté ,  ou  qu'il  y  a  une  preKtaw  ii  ' 
l'avenir.  Il  pense,  en  effet,  qrie  cet  den  étm 
sont  incompatibles,  et  qu'on  ne  peut  étabUr  1^ 
sans  ruiner  l'autre  :  que  si  nous  admettons  !«■■ 
arbitre ,  nous  détruisons  la  presdenea.  Caltfm  , 
cela  qu'en  homme  sage ,  éclairé,  anf  ds  gisnit 
humain,  il  se  décide  pour  le  IttmtiUtre;  et, 
afin  de  létabliff  U  nie  la  prescicneede  ravcafe^ 
c'est-à-dire  que,  pour  rendre  leshomineiMni| 
il  tes  fait  sacrilèges.  Mais  un  cœur  TraloMliift^ 
gieux  adopte  l'un  et  l'autre ,   contese  tm  # 
l'autre,  et  établit  l'un  et  l'autre  sor  la  H  d  li  i 
piété.  Comment  cela?  dit-on;  car  sll  yai 
prescience  de  l'avenir,  cette  opfniMi ,  pv  1 
conséquence  nécessaire ,  nous  amène  ii 
que  rien  ne  dépend  de  notre  volcmté;  et  ri  ( 
que  chose  en  dépend,  on  arrivera,  en  1 
par  les  mêmes  degrés,  à  nier  la  presclenee.  Bl 
effet,  si  la  volonté  a  un  libre  arbitre,  lei 
ne  fait  pas  tout;  si  le  destin  ne  fait  pas  toit,! 
dre  de  toutes  les  causes  n'est  pas 
si  Tordre  de  toutes  les  causes  n'est  pasdétcnriié^  | 
l'ordre  des  choses  ue  l'est  pas  non  ]^udltfli| 


se  ipso  aperlissime  oppugiiiit  pricscicntiam  fitturoriim. 
Hec  autein  totum  facerc  vidctiir,  ne  raliirn  esseconsentiat, 
et  perdat  liberam  volunlalem.  Piilat  enim,coiiccssa  scien- 
lia  futurorum,  Jta  esse  consequens  faluiii,  ut  negari 
omuino  non  possit.  Set)  qunquo  tnnd»  se  liabeaiil  lortuo* 
sissinic  concertaliones  et  (]is[>iitntioncs  |)liiloso]iliorum, 
nos  ut  confitt:inurf.uniniiini  et  veitim  Ucum,  ita  vohinta- 
tem  summanique  poteslnlem  ac  pr.'escientiniiiejus  conritc- 
mur.  Nec  limeinus  ne  ideo  non  volniitatc  rariainus,  quod 
Tolunlatc  facimus ,  quia  id  uus  factiiros  ille  prnescivit ,  cu- 
jus  prieflcientia  falli  non  potcsl.  Quod  Ckero  timiiit,  ut 
oppugnarct  praescientiani  ;  cl  Sloici ,  ut  non  oinnin  iiocr^- 
sitatefieii  dicerent,  quamvis  omnla  falo  fieri  conteude- 
reut. 

Qutd  est  ergo  quod  Cicfro  limiiit  in  pra'sciculia  fntiiro- 
nim,uleam  labcfactarc  dispiilalionodeli'slabili  nitcrctiir? 
\idelicet  quia  si  pra'scila  sunt  oninia  futura,  Iiocordiue 
venient ,  quo  veiilura  esse  prrcscila  sunt  :  et  si  lioc  ordiue 
veillent,  certus  p^t  ordo  l'erura  prapscienti  Deo  :  et  .si  cer- 
tus  est  ordo  rertun,  ccitus  est  ordo  causaruui;  non  eiiim 
aliqiiid  fieri  polest,  quod  non  aliqua  cfficit-ns  ratisa  pras- 
ccsnM'il  ;  si  autcin  certus  est  ordo  eausarum,  quo  fit  omnc 
quod  fit;  n falo,»  inquit,  n fiunt  omnia  qnxtiiint.  »  Quod 
aiilae.'it,  nilu'l  est  in  nostra  poteslate,  nullumqiie  est  ar- 
bitrium  Toluntatis  :  «  quod  si  coDcedimus,  »  inquit, 
«  oniDis  bumaila  vita  aubvertiturj  frustra  leges  dantur; 


«  frustra  objurgationes,  laudes ,  vitupentloiMS,  sdBlt. 
<<  tiones  adliibentur;neque  uUa  justiHa  bonia  fnÊik,  i 
u  malis  supplicia  coustituta  sudU  »  Hec  e^  H  €■» 
quauturindigua  et  absurda  et  pernicioM  rebut  hiBiàii 
non  Yidt  esse  prxscientiam  futurorum  :  tl^tafcHM* 
{;ustias  coarcOt  animnm  reltgiosum,  utwadlplc 
duobus,aut  esse  aiiquid  in  nostra  ToIuBlate,liA  Mi 
prxscteniiani  futurorum  :  quoniam  utrainqM  iiWnla 
esse  non  passe,  sed  si  alterum  coDfinubf bv , ailatf 
tolii;  si  elegerimus  praescienliam  ruturomm ,  tott  nhfr^ 
tatis  arbitriimi;  si  elej^erimus  votuotatis  arUtnaa,  41- 
pnescieutiam  fnltirorum.  Ipse ilaque ut  vlrnuguiitift, 
ctiis,  et  vil%  luiman»!  pluriinum  ac  peritissiiBa  flM^' 
leus ,  ex  bis  diiobus  elegit  liberum  Toluntatis  utilitaï' 
quod  ut  conrtrmarettir,n(^aTit  pnescientiam  ftituarB:  ! 
atque  ila ,  duni  tuU  facere  liberos ,  focît  aKrikgoi.  M- 
giosus  autnm  animus  utrumque  eligit,  utniipqae  calito 
tur,  et  fide  pietatis  utrumque  conârmat.  Qnourfi,  ^ 
quil?  Nam  si  est  prn;scientja  futurorum,  seqwlv  II 
onmia,  quœ  connexa  sunt,  donoc  eo  perveniatar,  itiU- 
sit  in  nostra  voluntate.  Porro  si  est  aiiquid  io  aatlnf^ 
liinlale,eisdem  rccursis  gradibuseo  pervenitur,  nt  anaril 
praescientia  futurorum.  Nam  |)er  illa  omnia  sic  reomtvi 
Si  est  voluntatis  arbitrium ,  non  omnia  ùAo  fiuot  :  aiM 
omnia  fato  fiunt ,  non  est  omnium  certus  ordo  canana: 
si  certus  causaruni  ordo  noa  est,  oec  rerum  eertaieil 
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^meteoce  de  Dieu,  parce  qu'elles  ne  peuvent 
arriver  qu'en  vertu  de  causes  efUcientes  qui  les 
précédent  ;  s\  l'ordre  des  choses  n'est  pas  déter- 
Biioc  djoâla  prescience  deDîcUf  les  choses  n'ar- 
firrut  point  comme  il  les  a  prévues;  et  si  les 
dibcsn'arriveut  point  cumme  II  les  a  prévues, 
Q  n'y  s  point  en  Dieu  de  prescience  de  l'avenir. 
A  ces  raisonnements  impies  et  sacrilèges,  nous 
r^poodoos,  nous,  que  Dieu  couuall  toutes  choses 
aTSDt  qu'elles  arrivent ,  et  que  nous  faisaus  par 
doUt  voloolé  tout  ce  que  nous  sentons  ne  faire 
qof  pjrce  que  nous  le  voulons.  Mais  que  tout  ar- 
rî\e  pur  le  destin ,  c'est  ce  que  noug  ne  disons 
yti .  nous  disons  plutôt  que  rien  n'arrive  par  le 
4ti!)fi,  carie  destin  .selon  l'acception  ordiaaire 
lOt ,  c'est'à-direen  tiint  qu'il  signlliecer- 
M>po&ition  desastresau  munuutdcla  nais- 
noce  00  de  la  conception ,  est  un  nom  aussi  vide 
de  9CUS  que  l'objet  qu'il  exprime  est  vain  et  chi- 
iDèrique.  Quant  A  l'ordre  des  causes  où  la  volonté 
de  D^eu  a  une  souveraine  puissance ,  ni  nous  ne 
le  nions,  ui  nous  ne  l'appelons  destin,  à  moins 
qo'on  M  fasse  venir  ce  mot  d'un  autre  qui  sl- 
mù&K  ptitirr,  et  qu'on  ne  le  prenne  eu  ce  sens. 
Car  cous  ne  pouvons  contester  qu'il  ne  soit  écrit 
(Uns  les  livres  saints  :  ■  Dieu  a  parlé  une  fois,  et 
Jii  entendu  ces  deux  choses  :  La  puissance  est  À 
Ihee,  et  la  miséricorde  est  aussi  a  Dieu,  qui  rea- 
4rA  i  cbacuu  selon  ses  œuvres.  '  Quand  nous  It- 
WBs:  Dieu  a  parlé  une  fois,  il  faut  entendre  une 
nHrok  immuable  comme  la  connaissance  qu'il  a 
^Hw  tout  ceqai  doit  arriver  et  de  tout  ce  qu'il  doit 
^liin.  Noos  pourrions  par  conséquent  appeler  cela 


■rii  patcieiiU  [>eo,  quœfieri  non  poMtiul,  oiii  pnece- 

èMibnet  «Ok»entitHi«  muais  :  si  reniiii  ttnto  prerscivnti 

DMvbs  Daa  csl .  rHMi  oiunia  tic  veuiunt ,  ut  ea  ?pntura 

imeNil  -  porro  û  non  oronia  sic  veniuiit ,  ut  ab  illo  vcti- 

lirt  piiatiu  uni,  dod  est,  iaquit.  In  Dco  priescieiitia 

«■nbuR  tolurarum. 

Xm  atfrenM  i^lus  sacn'lagos  auaus  alqiie  impjua,  et 

^wt  dîdiau«  uniuU  u\k  ADli?(|iian)  fiant,  nt  v^iliintHle 

^faeerr  ,  tiiudiiui-l  i  nohis  nonnisi  roteotibus  fieri  s<?q- 

l^laseC  DwiiiimtOinnia  ven>  ralu  lir^ri  noit  diriinus,  imo 

*atti  Aéri  ftlo  dicimus  :  (tuuoiaiii  Tati  uorneD  ubi  solel  a 

""^BUWUjui  pooi ,  i«l  eal  ia  con^IKulioDC  &iderom  cum 

T-wi|ir  «onceptm  «ul  ulus  eet  (quonljin  resipsa  ioaniter 

4ileritiu).  aOiU  valere  mnastrwous.  Orilinein  iiitiMn  cau- 

«riM»  ni»  votuntas  Dvi  pluriinum  pule^t,  atn\\ie  neiït- 

^i«  otqoe  £aii  tocibulo  iiuncupamtis,  nisi  forte  ut  ralum 

■  hâda  dkLum  iuleUi^inui,  id  est  a  loqiiendo  :  aoo 

ateatanerapoMoaasesMscriplum  in  Litteiii  uiietis» 

ItMf  iom(t0  tt(  Dfus ,  thto  fiœc  nudivi;  quaniam 

muifjj  Drl  est,  et  Ub>,  domine,  irnsericordia ,  çuia 

h  rtide*  untcuiçue  seeundum  oprra  ejus.  Quoul  eniin 

HduB  e&t ,  Htmei  toculm  est ,  iat^lligitur  Immobiltler , 

bcMl  fatcoainutUbiliter,  eri  lucutti!),  iXcwX  iiovit  incom- 

aitiUlter  ocnnia  <ius  tulura  eunt,  et  q)iee  ip«6  f«cluru« 

«t  Bac  Kaque  ratiune  pouemii*  a  faiido  Tatum  appetlare, 

Mï  hoc  BomCD  jain  lu  aiU  rc  soleret  inteUi);) ,  qtio  corda 

nolumuft  incliuaii.  Non  est  aulem  coateqoeus, 

i4CrT  &C0CIT1K. 


Jatwn  (destin  ) ,  par  dérivation  de /an"  (parler) , 
si  le/uruni  ne  se  prenait  d'ordinaire  dans  un  au- 
tre sens  où  nous  ne  voulons  pas  que  les  lionimes 
laissent  incliner  leurscœurs.  Mais  de  ce  que  l'or- 
dre des  causes  est  déternilné  relativement  â  Dieu, 
il  ne  s'ensuit  pas  que  rien  ne  dépende  de  notre 
volonté.  Car  nos  volontés  elles-mêmes  sont  dans 
l'ordre  des  causes ,  puisque  les  volontés  des  liom- 
racssont  les  causes  de  leurs  actions  :  desnrteque 
celui  qui  a  la  prescience  de  toutes  les  causes  n*« 
pu  dans  le  nombre  ignorer  nos  volontés,  quMI 
connaissait  nécessairement  comme  causes  de  nos 
actions. 

L'aveu  m/lmc  de  Clcéron,  que  rien  n'arrive 
qui  n'ait  été  précédé  d'une  cause  efllcientc,  suf- 
fit ici  pour  (e  réfuter.  Il  ne  lui  sert  de  rien  d'ajou- 
ter que,  s'il  est  vrai  que  rien  n'arrive  sans  cause, 
toute  cause  néan  moins  n'est  pas  fatale  \  qu'il  y  a 
des  causes  fortuites,  des  causes  naturelles,  des 
causes  volontaires  :  il  suffit  que,  de  son  aveu  , 
rien  n'arrive  qui  n'ait  été  précédé  d'une  cause. 
Car  celles  que  l'on  dit  fortuites,  et  d'où  est  venu 
le  nom  de  fortune,  nous  n'entendons  pas  les 
nier,  mais  nous  les  disons  occultes,  et  nous  les 
attribuons  à  la  volonté  du  vrai  Dieu  ou  d'un  es- 
prit quelconque.  Nous  ne  séparons  pas  non  plus 
les  naturel  les  de  la  volonté  de  celui  qui  est  le  créa- 
teur et  l'auteur  de  la  nature.  Quant  aux  causes 
volontaires,  elles  sont  de  Dieu,  ou  des  anges, 
ou  des  hommes,  ou  des  bétes,s)  toutefois  on 
peut  appeler  volontés  les  mouvements  instinctifs 
qui  portent  les  brutes  à  fuir  ou  à  éviter  telle  ou 
telle  chose.  Quand  je  parle  des  anges  ,  j'entends 

ut,  «I  Deo certtu est  omniam  ordo  cansarum,  ideo  riihti 
&il  in  iKMtra!  vuluiiUtis  arhilna-  tll  ip«ar  qiiipp<^  iinHlrse 
voliiiitatcs  in  causartim  ordine  sunt,  qui  cvrtus  est  Dco 
cjil.^i]o  pra;u:i«nlia  coiitînelur;  quoiiiarn  et  liiimanir  T<>- 
luDlatea  tuinanorutn  operum  causw  »unt.  Atque  Ita  qui 
ouincË  rerum  causas  praescivil,  proTfvio  in  ei»  causin  eliam 
iiu&tias  vuluiiialei  i^orare  non  poluit,quas  aostrurum 
openim  i-auiase&scpncsciTit. 

CSaui  et  illu<lqi)od  idi*iii  Ciceru  ooncedil,  niliil  fieri  si 
caosB  pflirlens  non  prxccdat ,  uii«  csl  ad  eum  ia  ttac 
qiiaMtioni!  redart^iienduiD.  Quid  eiiîm  fiim  adjtivat ,  fpiod 
liicil ,  nitiill  {luideai  fien  sine  causa ,  ft«d  iian  omnem  eau- 
sainei>se  bUlem,  quia  est  cauu  forluila,e«t  natunlia, 
(Ai  faluotaria?  Sufticlt  quia  omne  quod  lîl  oonatAi  raoaa 
prEecedentc  fleri  confitrlur.  Nos  Piiim  eas  causas,  quK 
dùcunlur  furliiitœ,  uiide  i-liaio  fortuna  noinrn  acccpit,  non 
esse  dictiuii*nuUas,sedLal«nlMi  ea^qiie  iHbiiutiu^vel  [>fi 
Teii.vcIqBonirolibclspirilDumvoliioUTiti  -  ipsfléque  nutura- 
le»  neqiiaqnaiti atiitlius  volunlate sejuiJt;imus,  quieftt  auclor 
oiunistondilorque  natura.  Jam  vero  caituD  volmilarfae  ant 
D«  sunl.aut  Angelorum,  aulliominuni,  aut  quorumqu* 
animatiutn  :  si  tamr-n  Appcllandc  sont  volunlate^  anima- 
lium  rtttiooi*  experliumnwtusilli.  qiiibus  aliqua  fadunl 
secaiidnin  naturam  suam,  niim  qnid  vel  appetnnt,  ïek 
évitant.  Xogi^lonim  antpm  volunlat)*  Jico ,  iivn  bonorum, 
qiios  Angplos  1)«j  dirimus;  sive  nmloruiii ,  (\i\(ii  angelos- 
diaboli  tel  cliam  dceiDoo**  apprlUmns  :  sic  et  boroinw» 

II 


194 


SAINT  AUGUSTCI. 


et  les  boMaa^EK  M  «000  ^  Diea,  et  les  Tuaw 
vais  w^iesoa  anf^  da  diable  i  aiosi  des  hommes, 
bous  et  Devais.  Il  suit  de  là  qu'il  n'y  a  point 
(f autres  eauses  efficientes  de  tout  ee  qui  arrive 
que  des  causes  volontaires,  c'est  à-dire  procé- 
dant de  cette  nature  qui  est  esprit  de  vie-  A  la 
Térité,  Tair  ou  le  vent  l'appel  le  aussi  esprit ,  mais 
ce  n'estréellement  qu'un  corps,  ce  n'est  pas  l'es- 
prit de  vie.  Or  l'esprit  de  vie  qui  virifie  tout ,  qui 
«st  le  créateur  de  tout  corps  et  de  tout  esprit 
créé,  c'est  Dieu,  esprit  incréé.  Dans  sa  volonté 
réside  la  toute-puissance,  par  laquelle  il  aide  les 
bonnes  volontés  des  esprits  créés ,  juge  les  mau- 
vaises, les  ordonne  toutes,  donne  aux  unes  le 
pouvoir  d'agir,  et  ne  l'accorde  pas  aux  autres. 
Comme  il  est  le  créateur  de  toutes  les  natures,  il 
est  le  dispensateur  de  toute  puissance ,  mais  il 
n'est  pas  l'auteur  de  tonte  volonté  ;  car  les  mau- 
vaises volontés  ne  viennent  pas  de  lui ,  parce 
qu'ellessontcontrelaDature,qui  vient  de  lui.  Les 
corps  sont  soumis  aux  volontés ,  les  uns  aux  uA- 
très,  c'est-à-dire  aux  volontés  de  tous  les  ani- 
maux mortels,  et  plutôt  des  hommes  que  des 
brutes  ;  lesautres,  aux  volontés  des  anges;  mais 
tous  les  corps  relèvent  de  la  volonté  suprême  de 
Dieu ,  de  qui  relèvent  aussi  toutes  les  volontés, 
parce  qu'elles  n'ont  de  puissance  que  ce  qu'elles 
en  tiennent  de  Dieu.  Ainsi  la  cause  qui  fait  tout 
et  n'est  point  laite,  c'est  Dieu.  Les  autres  cau- 
ses font  et  sont  faites ,  et  dans  cet  ordre  sont  les 
esprits  créés,  surtout  les  raisonnables.  Quant 
aux  causes  corporelles,  qui  sont  plutôt  faites 
qu'elles  ne  font,  elles  ne  doivent  pas  être  ran- 
gées au  nombre  des  causes  efficientes,  parce 
qu'elles  ne  peuvent  que  ce  que  font  par  elles  les 


volontés  des  oprOa.  Caaa^  éamtV 
eauses,  qooiqae  ccrtaia  ^am  U.  pra 
Dieu ,  pourrait-il  faôra  qaa  riCB  ae  d 
notre  votonlé ,  lofsqne  Boa  iilsiilr'i  tk 
place  si  coosMérabie  «bas  fardredi 
Laissons  donc  CâecnaaKx  priMsavcc 
soutienoeot  que  cet  ordre  des  rswrts 
ou  plutôt  qui  l'appelkXdeaËB  :  ceqi 
poussons  avec  horreur ,  lartsat  à  câxt 
dans  lequel  on  prend  afanveneotce 
quand  il  nie  que  cet  ordre  sok  ééberm 
Ùkn  soit  doué  de  prescimec,  Basadé 
opinion  encore  plus  que  ne  le  C^taaie 
cîens;  car  on  il  oie  rexialeaec  4e  Die 
il  essaye  de  lé  faire  dans  soq  tadiéA 
des  IMeux ,  sous  le  nom  d'oa  anlic  Me 
on  si ,  en  même  tempsqn'il  eonfeaw  soi 
il  lui  refuse  la  prescience  ,  H  oc  £t  es 
chose  que  ce  que  dit  au  fooddo  coeur  Fii 
parle  FÉcriture  :  ■  Il  n'y  a  point  de 
en  effet,  l'être  qui  n'a  pas  la  prcadeac 
nir  nVst  point  Dieu.  Ainsi  nos  voloob 
pouvoir  qu'autant  que  Dieu  Ta  voulu 
d'où  il  suit  qu'elles  peuvent  très-ee 
tout  ce  qu'elles  peuvent,  et  qa'dies  fi 
tivraient  ce  qu'elles  feront ,  parée  qn 
voir  et  leurs  actions  ont  été  prèvttsdc 
la  prescience  est  infaillible.  C'est  pott 
voulais  me  servir  do  mot  destin.  Je 
le  destin  du  faible  est  la  volonté  du  pu 
le  faible  dépend,  plutôt  que  d'accord 
ordre  des  causes,  que  les  stoïciens  of 
ment  appelé /a/um,  soit  destructif  de 
arbitre. 


booonuD  icilieet  et  attlomin.  Ac  per  boc  eolligitar ,  noD 
eue  OHM*  effideote»  omniiui  que  fiunt ,  nîsi  Tolaota- 
riai ,  illios  lutum  MàUcet  que  ipiritaft  vits  esL  Nom  et 
aer  ifte  seu  veoUM ,  dtcttar  spirituB  :  sed  qaoniam  corpus 
est ,  DM  est  spiritus  vitae.  ^riUis  ergo  viue ,  qui  Tivilicat 
omoia ,  creatorqiK  est  omnu  rarporis  et  omnift  creaU  spi- 
ritus, yue  est  Deos ,  spiritus  utique  dod  creatot-  U  «{us 
roluDtate  summa  potestas  est,  quK  crealoran  epiri- 
luum  ToluQtalcft  bouas  adjunt,  malaB  jadicat,  oraus 
erdioal;  et  quibosdam  trilMiit  polestates,  quibuêdam 
MB  tiibait  Sieutaûm  omnium  oaturarum  creatorest,  ita 
•maium  palwtatum  Uator,  son  Toluotatom.  Mala  quippe 
volaotatetab  illu  Don  aunt  ;  quoniam  conlra  oaturam  luat, 
qun  ab  Ulo  est.  Corpora  igitor  magis  aabjaceat  voluotati- 
bu8;  qucdain  oostris,  id  est  omnium  animaotiam  morta* 
Uum ,  at  magia  homiDum  quan  bettianiDi;  qosDdam  vero 
aogelorum  :  led  omoia  maxime  Dei  volualatt  sobdKasoDt; 
cui  etiam  volantates  omim  subjiduQlur,  quia  dod  babent 
poteaUtMi  niai  quun  Ule  ooDcedtt.  Oaoaa  Itaqw  lerum 
qiwGuit.oecAt,  Deuaest.  AUae  vero  causa  et  factant , 
et  fluDi  ;  aicut  aaot  omoea  creati  qiiritua ,  maxiow  ratio* 
uales.  Corporalfli  autem  causa,  qcue  magis  fiant,  qaam 
flKiuDt.  DOQ  suol  inter  causas  efficientes  aDoumeruidae; 
"OC  poiaaot,qiiod  ex  ipsisfaciant  Sfrirituum  vo- 
■oiaodo  Igttur  ordo  caosaram,  qui  praesdeoti 


certui  est  Deo,  id  eflldt,  ot  niliU  ait  io  Doifa 
com  Id  ipso  causanim  ordioe  magriaon  battes 
stne  ToloDlated?  Conleodat  ergo  Cicero  com 
causarum  ordioeni  dictmt  esse  falalem,  vd  | 
fati  Domine  appellant  ;  quod  nos  abborreiai 
propter  Tocabulum ,  quod  dod  Io  re  ver*  eoi 
ligi.  Quod  vero  oegat  ordinem  omDium  canaai 
tisdmam  et  Dei  prasckalis  ootiaNmnm ,  ph 
Slofd  delestamur.  Aut  enîm  Deum  esaeMgi 
dem  ioducta  alterius  persooa  io  llbria  de  Dei 
facere  oiolitus  est  :  aut  u  esse  con&tetvr  Dem 
gat  pTKSdem  fu  turorom ,  etiam  aie  didt  aiU 
quod  yie  dixit  inMipiem  ■»  carde  n».  M» 
Qal  enim  non  est  prsesdas  omaium  Aitardr 
utkpie  Deus.  Quapropler  et  Tolonutea  soilr 
iflot ,  quaatam  Deos  eas  valere  volait  alqaftji 
tdeo  quidquid  valeot ,  eertissime  nleol;  e^ 
sont,  ipsae  omnloo  ftctarae  suât  :  qnla  ml 
fadnras  Ule  prasuvit.  cojns  prasdeattallin 
Qoapropter  si  mihi  fUi  Donen  alfeiri  tH  4ÊU 
oerec,  ma^  dicerem  fktum  eaae  inflràrîoris 
Toluntatem ,  qui  eum  babel  to  polestata ,  qi 
sanim  ordioe ,  qoem  doq  asitato ,  sed  soo  ax 
tom  appellaot,  arbitrium  Doetrs  vfriuntMisai 
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CBAPinS   X. 

\tts  humaines  sont-elle*  soumiaes  à 
quelque  nécessitée 

'apprt-Ucudons  pas   davantage  cette 
ml  !a  crainte  a  entraîné  les  stoictt'ng 
r  les  causes ,  &  soustraire  les  tmes  à 
et  A  y  soumettre  les  aotres ,  et  à  ran- 
ités  parmi  les  premières,  de  penr 
Aisscnt  pas  libres  si  elles  etaieut  sou- 
lécessite.  Véritablement ,  s'il  faut  en- 
nécessité  ce  qui  u'est  pas  en  notre 
B  fait  mnlf^rc  nous, comme  par  excm- 
cssilé  de  la  murl ,  Il  est  évideut  que  nos 
bnl  nous  fout  blcii  ou  mnl   vivre  ne 
pumlses  a  une  !U-mbliible  nécessité, 
ms,  eu  effet ,  beaucoup  de  clioses  qu'il  ne 
^m'ù  nous  de  ne  pas  faire  î  c'est-û-dfre 
Toutuir.  Telle  est  l'essence  do  vouloir  : 
iloQS,  il  est  ;  si  nous  ne  voulons  pas, 
)t»r  ooasoe  voudrions  pas,  si  nous  ne 
Mais  si  l'on  définit  la  nécessité 
il  à  notre  manière  de  nous  énoncer, 
disons  qu'il  est  néecssaire  que  telle 
arrive  ainsi ,  je  ne  vois  pas  pour- 
craindrions  qu'elle  nous  privât  du 
Plaçons- nous  en  effet  la  vie  et  la 
le  Dieu  sous  l'empire  de  la  nécessité, 
Tu  est  nt^cessaire  que  Dieu  vlvetou- 
'il  connaisse  tout  par  sa  prescience? 
paissance  en  disant  qu'il  ne  peut 
trompé,  puis<|ue  au  contraire  11 
ulssant  s'il  pouvait  l'un  ou  l'autre? 
raison  qu'on  rnp|)clle  tout-puissant, 
pDiBM  ni  mourir  ni  être  trompé  ; 


car  il  est  loot-palssanl  parce  qu'il  fait  ce  qu'il 
veut,  et  uc  suuffre  pas  ce  qu'il  ne  vent  pas.  S*|l 
en  éUiit  auti-i'ment ,  il  ne  serait  plus  tout-puis- 
saut.  C'est  môme  pi-écisoment  parce  qu'il  ne  peut 
pas  certaines  chuscs,  qu'il  est  tauf-puissant.  De 
même,  quand  nous  dl»ins  qu'il  est  nécessaire 
que,  lorsquA  nous  voulons,  nous  voulions  par 
noire  libre  arbitre,  nous  énonçons  une  véritii 
indubitable;  et  cependant  rmus  ne  soumettoni 
pas  notre  libre  arbitre  a  une  nécessité  qui  détruit 
la  liberté,  ^'os  volontés  sont  donc  à  nous,  elles 
font  ce  que  nous  faisons  en  le-  voulant ,  et  ûe  fe- 
rions pas  en  ne  le  voulant  pas.  Et  qnond  un 
homme  souffre  malgré  lai  par  la  volonté  d'un 
autre  homme,  c'est  encore  i\((e\  delà  volonté, 
non  de  celui  qui  souffre,  mais  du  Dieu  tout-puis- 
saut.  Car  s  il  ne  s'a^ïiî^aii  que  d'une  volonté  in- 
capable de  foire  ce  qu'elle  veut ,  c'est  qu'elle  se- 
rait empécliée  par  une  volonté  plus  puissaute; 
et  celte  volonté  n'en  serait  pas  moins  nne  vo- 
lonté ,  et  la  volonté  do  celui  qui  l'aurait  conçue , 
et  non  d'un  antre,  fors  ra^me  qu'il  n'aurait  pu 
l'accomplir.  C'est  poorquot  tout  ce  que  l'homme 
souffre  contre  sa  volonté,  Il  ne  doit  l'attrlboer 
ni  à  une  volonté  humaine,  ni  à  celle  des  anges 
oudéqueIqoeautreespritcréé,malffà)a  volonté 
de  celui  qui  donne  le  pouvoir  aux  volontés. 

On  aurait  donc  tort  de  conclure  que  rien  ne 
dépend  de  notre  volonté,  parce  que  Dieu  a  prévn 
ce  qui  devait  en  dépendre.  Car  ce  n'est  pas  un 
néant  que  ce  qu'il  a  prévu  ,  et  par  conséquent  ce 
qu'il  a  prévn  est  dans  notre  volonté.  C'est  pour- 
quoi nous  ne  sommes  pas  réduits  à  ralterualive 
nu  de  nier  le  libre  arbitre  pour  sauver  In  pres- 
cience de  Dieu,  ou  de  nier  la  prescience  diviuo 


CAfCT  X. 

numtUàqua  domine  tarnôceasUas. 

ttilas  (vntiMaiiiii  est.  ifiram  (orrnf- 
uot  CsuMB  renim  ita  cti&tiitffucfe,  iit 
ni  nec«itsiiHti ,  <)itau)am  subdercnt  : 
«S8e  Mili  ner«g«ilAt«  noliiorunt,  po- 
■MtrM  votuDltteft ,  ne  ridellcet  noD  cs- 
■bdereuiur  neceuillti.  Si  ciiim  dc- 
I  (KretuU  F^t ,  qnii>  non  Mt  in  nwtra  [><>• 
ii,tliun«  iiolimuN,  efliL-it  qii'Ml  polnl ,  sïcilt 
IM  nortia  ;  oiiitiirestum  est  volutilat^s  noslraii, 
iTCl  perperam  Tivitur,  itiih  tali  occcAsllAte dod 
nnfi,qn.'r,8i  rHJliemii^,  non ott(|iie b- 
u%  pertiaetipsunirdlo  :  naiii.si  toIu- 
,  non  est  :  ma  enlm  vellemus ,  %i 
I  iUi  denntiar  mm  neeeuitas,  seciin- 

rneeetse  ea»e  ut  tlaslt  kliqnM  ,  «d  iu 

'  eam  Umeimiu  ,  oe  ttnbistitvrta&em  «nfe- 
.  5e<iue  aiim  etfiiam  Dei  el  priiMci«ntiam 
kpoolmaft,  si  diumi»  oeceue  este  Drain 
,  et  eoMla  prc^fre  :  sicut  noc  pote»ta$  fjos 
idicUwraiori  Tollii^iie  non  pos^c.  Sic  eniin 
I ,  at  p<iUui ,  Ai  po>M:[ ,  miuorU  o^uet  uUqiic 
qulppc  ooioipoleas  dicitar,  ini  Umen 


mori  et  ralli  noii  potent.  tNcJtur  eaim  ommpoteni  liciendo 
quud  viill ,  uon  patiemlo  qiiod  non  vult  :  qood  p)  si  accf- 
detvl,  ruHiiuiqiinin  «)<t«t  omnlputcns.  Undc  proptena  qatc*  ' 
dam  non  poiest,  qiiîi  omnipotens  cet.  Sic  e<iun,  ciinidi- 
rimii9nwea,<(«  Mae  ut,  «Dm  vitliirnii3,ltl>ero  Telimui  Arhi- 
trio  ;  et  vcnim  prociil  diiliio  dioimui ,  et  non  ideo  Ipsum 
llb^-rum  arbilHiim  Ti<>uf'<Hitati  ftiiti}icimus,  qiue  »<litnil  li> 
b^iialpin  Siiiil  if^i»r  tKiiilrw  voliiolate«,  et  tpuï  faclunt 
quklqiild  Toleikdo  facimu« ,  qu.id  qob  lieret,»i  nollaisus.J 
Qiiidquid  aalem  alîonim  Itomiiiiiin  vduotalf  noiem  puis- 
que paliliir,  vliAR)  mc  vi4iintaa  valet;  «tai  ooa  îllins  ta- 
ni«o  botainia  voiuotaa,  sed  jiDtealas  DeL  ^am  si  voluo- 
(aa  taotom  e«wt,  doc  poeietqiiod  rcllfl.  pDleatiore  vo- 
liitilate  itnpedjretur  :  nec  sic  tamea  Tolunla.s,  iiisi  vutua- 
Iftaf-sacl;  IMK  altcriua,  «edejus  utct,  qui  vellel.  etai  noa  j 
possel  Implero  quod  vetlet.  Unde  quiiliiiiid  pnctn-  iuain 
voliiiitAli^ui  palitiif  bomo,  non  dflMt  tribuerr  humaiiU  v d 
augelicU  vel  nijuiquam  creati  splrilus  voluQtatil>u»,  aed 
ejus  polios,  qui  dat  potestatem  volentibu». 

NoQ  ergo  proptpr«a  iiiliil  fM  in  naîtra  To|uotat«,  qnia 
Deuapneftdvit  qiiid  futururn  eaaet  io  nostra  vuluntale: 
Don  enim  qiti  lioc  praewivii,  attiil  prsrsci*)!.  Porrosi  llla, 
qui  )>rac»ciTit  quid  rnliiruoi  ewel  In  noatra  voluntatc ,  non 
uUqu«iilliii,Bedaliqinilprïeaoivit;prof«ctoclillopriC5cienl« 
est  alIqitMl  in  oostra  voluntate.  Qiiodrca  duUo  modo  co* 
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V  luiu  (h  iM  cette  pensée  1  )  pour  uoTer  le  libre 
■rbitn  ;  mais  noos  embrassons  tout  ensemble  ces 
iteux  vérités ,  et  nous  les  confessons  tontes  deox 
avec  la  même  foi  et  la  même  sincérité,  Pane 
pour  bien  croire,  et  l'autre  pour  bien  vivre.  Oo 
vit  mal ,  si  Ton  n'a  de  Dieu  la  croyance  qa'U 
&ut  Gardons-nous  donc  bien ,  sons  prétnte  de 
vouloir  être  libres,  de  nier  la  presciencede  celai 
dont  l'assistance  nous  rend  ou  nons  rendra  li- 
bres. Ainsi  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il  y  a  des  lois, 
ni  qu'on  a  recours  aux  réprimandes ,  aux  exhor* 
tations,  h  la  louange  et  an  blâme,  parce  que 
Dieu  a  prévu  tous  ces  moyens  et  le  pouvoir  qu'ils 
auraient.  Les  prières  de  même  servent  à  obtenir 
les  biens  qu'il  a  prévu  qu'il  accorderait  à  ceux 
qui  prient ,  et  c'est  avec  justice  que  des  récom- 
penses sont  réservées  aux  bons,  et  des  chAtiments 
aux  méchants.  Un  homme  ne  pèche  pas  parce 
que  Dieu  a  prévu  qu'il  pécherait  ;  il  est  an  con- 
traire hors  de  doute  que  lorsqu'il  pèche,  c'est 
lui-même  qui  pèche,  attendu  que  celui  dont  la 
prescience  est^infoillible  a  prévu  que  ce  ne  serait 
ni  le  destin,  ni  la  fortune,  ni  quelque  autre 
chose, mais  lui-même,  qui  pécherait  11  est  vrai 
que ,  s'il  ne  le  veut  pas ,  il  ne  pèche  pas  ;  mais 
cette  volonté  même  de  ne  point  pécher,  IHea  l'a 
aussi  prévue. 

CHiPITU  XI. 

Providence  universelle  de  Dieu. 

Donc  ce  Dieu  souverain  et  véritable  qnl,  avec 
son  Verbe  etson  Esprit'SaInt ,  ne  forme  qu'un  seul 
Dieu  en  trois  personnes}  ce  Dieu  un  et  tout- 


paissant,  antear  et  créatearde  tontes  les  t 
et  de  tons  les  corps,  source  de  la  félicité  de 
eonqae  est  benrenx  en  vérité  et  non  en  vai 
ce  Dien  qnl  a  Cstt  l'homme,  animal  raisonu 
composé  d'Ame  et  de  corps;  qui,  après  le  p 
de  l'homme ,  ne  l'a  laissé  ni  sans  cbltima 
■ans  miséricorde;  qui  aux  bons  et  aux  méd 
a  donné  l'être  avec  les  pierres ,  la  vie  végéta 
avec  les  plantes,  la  vie  sensitive  avec  les  U 
la  vie  intellectuelle  avec  les  ugcs  ;  prine^ 
tonte  règle,  de  toute  beanté,  de  tont  on 
principe  de  tonte  mesure ,  de  tout  nombre  i 
tout  poids  ;  principe  de  tonte  fMrodnctian  ■ 
relie,  quels  qu'eu  soient  le  genre  et  le  prix;  pris 
de  la  semence  des  formes,  de  la  forme  da 
menées ,  et  du  mouvement  des  semences  et 
formes;  qui  a  créé  la  chair  avec  sa  beantl 
vigueur,  sa  fécondité,  et  celte  harmonie dei 
ganes  qui  assure  la  conservation  da  eor|H,' 
qui  a  doué  l'Ame  Irraiscmnable  de  mémoire 
sensibilité  et  d'appétit,  et  la  ralscnnable,  ( 
telligence  et  de  volonté;  lai  qni  n'a  latoé,Ji 
dirai  pas  le  ciel  et  la  terre,  Tange  et  l'html 
mais  les  entrailles  du  plus  petit  et  da  phu 
des  animaux,  la  plume  de  l'ofseaa,  la  moli 
fleur  des  champs,  la  feuille  de  Tarbra,  su 
convenance  de  ses  parties  et  sans  la  paix 
résulte  de  cet  accord ,  est-il  cn^rable  qu'A 
voulu  laisser  les  royaumes  des  hommes,  etli 
dominations  et  leurs  servitudes,  en  dchon 
lois  de  sa  providence? 

CHAPiTRB  xn. 

Par  quelles  vertus  les  anciens  Rowutins 


gimur,  autreteoU  presdentia  Del  tollere  volunlalfs  arbi- 
trioiD  ,  aat  releoto  volantatJB  arbiUio  Dénia  (qàod  nefai 
est)  Kgare  pnefciam  faturorum  :  sed  utnimque  ample- 
ctiraur,  atniinqiie  fideliter  et  veraciter  coofitemur  ;  iUud , 
ut  bene  credamoa;  hoc,  ut  beoe  Tivamus.  Maie  aatem 
Tiritur ,  ifi  de  Deo  doo  bene  ereditur.  Vaàe  absit  a  Dobis 
ejus  negare  pnescientlam ,  ot  liberi  esse  velimas,  quo 
adjuvante  aumus  liberi ,  vd  eriinua.  Proiode  ooa  rroatra 
strot  Irges,  objurgatioDes,  eibortationes,  laudes  et  vitupe- 
raliones  :  quia  et  fpsasftjtaraiesse  prssdTît,  etvaleat  pla- 
rimiim  ,  quantum  eaa  valiUirasesM  pnescivit  ;  et  precM 
vali'Dt  ad  ea  impelraada,  quK  se  precaotibus  coocessunuD 
es>e  pne«civit  :  et  Josle  pnemla  boDu  Tactis,  et  peccatîa 
siip|ilicia  constitata  sunt  Neque  eoim  Ideo  peccat  bomo, 
quia  Deus  illum  peccatururaesae  pnescivit  :  Imo  ideo  non 
dubitatur  ipsnin  peccare,  cum  peccat,  quia  ille,  eujas 
pripscienlia  falli  non  potest,  non  £ktum,  ooa  fortuaam; 
nim  aliqtiid  aliud ,  led  ipsum  peccatunim  ease  praseirit. 
Qui  si  noilt  utique  non  paocat  :  sed  si  peccare  iu^imiII, 
eliam  boc  m  prMdrit 

UPUT  XI. 

DsuniversaU  provldentia  Dei,  a^tu  tefthuomnia 
eontinentur, 

Dsm  UM|iieauinaaset  verus  cum  Verbo  >uo  et  Spirita 
•to,  qam  tria  wum  soat,  Oeus  obih  ow^otoi. 


Creator  et  Fadoromnis  anims  atqneomQîa  oorportaie 
sunt  participatione  Telices,  qainimque  suot  veritale, 
vanitate  felices;  qui  fecit  hominem  raUcnale  aoio^ 
anima  et  corpore;q)iieuni  pecxantem  necimpaulMii 
permiiiit,  nec  siae  misericordia  derelîquit;  qai  hm 
malia  esseotiam  etiam  cum  lapidibus ,  ritam  scflibi 
etiam  com  arboribus,  vitam  seosualem  etiaa  oub  pee 
bus ,  Tttam  ioteilectualem  cum  sulis  Angc&deW  :  « 
est  omnis  aiodus,  ornais  apeciea,  omufordo;aqM 
mensora ,  oamenis,  pondus  ;  a  quo  est  quidqald  aiti 
(erest,  cujuscumque  Kenerisest,  c^iedibet  rtlIiM^ 
aat;  aqoosuntsemiiiarormarum,  fonna  twaioam, ■ 
wmioam  alqiie  fonnarum  :  qui  dédit  et  caral  <ii%ta 
pulchritodinem ,  Taletudinem ,  propagattonl»  Êsem 
leffl,  membronim  dispoaitioDem,  aalulem  nmmi 
qui  et  aoimK  irrtUoDali  dedil  OMmoriam ,  aensoB,  i 
titomi  ratiooati  autem  insoper  BWDlam .  fatdl^Ml 
Tolttolatem  :  qui  uou  sotnm  cœtum  et  temun,  aee  • 
■agelam  «t  bominem;  aed  oec etigul  et  eonteoftl 
MiBMiBtts  vtscera.necaTispeDoalam,  oeelierlMsl 
lu ,  née  arboria  lïdînm  sine  toaram  partium  osaveaii 
ttqudaraTelati  pace dereliquU  :  noUo  mode  ail  en 
das  nfu  boaùnum  eoniuqin  domioatioaeB  H  serri 
a  wm  prarideatliB  legfba»  aliénas  «sae  voluijae. 

C&FOT  XII. 

mihu  anttpu  Romani  msruerint  ut , 


LA  GITt  Dl  DIEU ,  LIVRE  V. 


érilé  que  le  vrai  Dieu  acerit  leur  empire ^ 
quoiqu'ils  ne  te  servissent  pas. 

Voyons  maintenant  en  faveur  de  quelles  Tertot 
levni  DJeu,qiiitienten9amatn  tous  les  royau- 
ma  de  U  terre ,  a  daigné  favoriser  l'accrolue* 
Bal  AetVmpfre  romain.  C'est  pour  en  venir  là, 
fttrafCer  une  telle  question  commeelle  le  réclame, 
|M  nous  avons  montré ,  dans  le  livre  précédent, 
fBl  ces  dieux  qu'ils  honoroicTit  par  des  jenx  rl- 
^mUmi  o'ont  pu  concourir  en  rien  à  cet  acerols- 
SMMnl;  et,  an  commencement  de  celui-ci,  que 
h  dsftûi  e»t  un  mot  vide  de  sens ,  de  peor  que , 
IfcilMini'ii  du  culte  des  dieux,  certains  esprits 
sVtribuassent  ta  grandeur  et  la  conservation  de 
l'aspire  à  je  oe  sais  quel  destin  ,  plutôt  qu'à  la 
'nkooté  tonte  puissante  du  Dieu  souverain. 

Les  anciens  Romains  adoraient     II  est  vrai, 

hibox  dieox,  offrant,  comme  toutes  les  autres 

■tioai,  à  l'exception  du  peuple  hébreu  ,  des  sa- 

flrtAecsBQX  démons  et  non  au  \rai  Dieu  ;  mais 

rUstoIre  lear  rend  ce  témoienage  que  «  ils  étaient 

iTides  de  louanges  et  prodigues  de  leurs  biens, 

ODtoitsd'aDe  fortune  roediocre,mal8  insatiables 

di^krire.  >  C'est  pour  la  gloire  seulo  qu'ils  res- 

pinuent;  liane  voulaient  vivre  que  pour  elle,  et 

|oar  elle  ils  n'hésitaient  pas  à  mourir.  Otte  pas- 

iWo  étouffait  toutes  les  autres  dans  leur  cœur. 

Persuades  qu'il  était  honteux  â  leur  patrie  d'être 

tscU^e,  et  glorieux  de  commander,  ils  appll- 

fBÊitnt  tous  leurs  soins,   d'abord  à  la  rendre 

Dbre,  ensuite  à  la  rendre  Bouveraiae.  De  là  vint 

nw,  qnomvts  noit  mm  colerenl,  eorum  auçerfi 

fNkte  vtdnniDS  quos  Ramaoonim  morei ,  ei  quAm 

AcmwbDms  venu  ad  aiigciiilum  JinpoHiim  «djuvare 

lignatasert^tacajiM  piil^sute  »unt  ciinm  r«j^4  t^rrvna. 

9om|  si «bsolafias  ili&servre  piKScmiiK,  ad  hnr  pertineo- 

,  In  tt  oferiormu  librum  co(iscri|>siiiiuA,  quodin  lue  rc 

JWMm  wittl  M  eorttm  dronim ,  «iooa  etiaro  rcbns  traga- 

Itffii  wiIwhW  fatuimt;  et  prsrscKtis  volnmlnis  partM 

jt^ilucoi,  qiiiii  lHKU4({tie|ifr<lu\iniuti,  dp  fait  qur^tlone 

Aalknàk  :  M  qiifH|au» ,  cui  jani  persuasum  ruet  ooa 

^illDrani  daaram  cuitu  Romaoum  Impmitim  pr'>pagatiini 

jabttte  eerffilnm ,  seccio  cui  fnlo  ptAvis  id  ti  ibueret ,  qnain 

SI  taÊMli  |>o(aitiRitiins  volunUli.  Vetere«  igitiu  pHmi- 
!  Smant .  qti»nctitn  cornm  doc<t  et  c^nirnendal  hiila- 
,  qoftoivtA  atalûe  genti?» ,  ««ptn  tm.\  pi>puli  Hebiaeo' 
[na ,  4tm  (Umm  col^renl ,  et  non  Il«o  Ticbntu ,  sed  Am- 
iialltlBU)Mtar«iit;tanien"laii(lrsavidl,  pecunis  Hberslea 
•  OmC,  fjoriam  ingrulem ,  divilias  bant^stafivotebuit  :  • 
tetvdentiMtlTie  ilîkxtnunt,  propler  liant:  viT«re  volii«< 
I  nai(  pfo  kec  emitti  non  diibitaverimt.  C.r trr»<i  ciipidiiatM 
HvaiiH  taisentl  capidiUlp.  pn-.^&t^rtint.  Ipum  deolque 
filriHi  MMlii,   quoniaiu  s«rrirc   «idebator   Inglnriom, 
'  toJuri  vero  atîjue  imp«rare  glorio»iim ,  priut  omnl 
«■itKbenm.dctadedoiDiBanieaseconcupieniDl.  Hinc 
M  ^lao^  rc«»)em  doorimtMiMD  ooa  fereatcs,  lonoa  Im- 
mt  bfaia»fu«  inperttorts  tiU  fecanal,  qui  eoBSoles 


\ 


que,  ne  pouvant  souffrir  l'autorUé  des  rois,  ito 
créèrent  deni  chefs  annuels  qu'ils  appelèrent 
consuls,  litre  moins  fastueux  et  moins  superbe 
que  celui  de  roi>ou  de  seigneur.  Apréï  l'expulsion 
de  Tarquinet  l'inslitution  du  consulat,  il  arriva, 
comme  le  même  Salluste  le  rapporte  à  la  louongo 
des  Romains,  que,  »  depuis  qu'ils  eurent  conquis 
la  liberté,  la  république  s'accrut  avec  une  rapi- 
dité incroyable,  tant  ils  étalent  possédés  de  l'a- 
mour  de  la  gloire.  >  C'est  donc  à  cette  passiun 
de  la  gloire  qu'il  faut  rapporter  tant  d'actions 
admirables  et  héroïques  selon  le  monde. 

Salluste  dit  encore  de  deux  personnages  célë- 
bret  de  son  temps ,  Caton  et  César  :  -  Depuis 
longtemps  la  république  élHitstérilr  et  n'avftit  pro* 
doit  que  deux  hommes  d'un  mérite  aussi  éminent, 
quoique  de  mœurs  sidiffércnles.  Or,  entre  autres 
éloges  qu'il  donne  à  César,  il  le  loue  d'avoir  désiré 
on  grand  command{>ment ,  une  grande  armée ,  et 
une  guerre  nouvelle  où  il  put  montrer  ce  qu'il 
était.  Ainsi  c'était  le  vœu  des  plus  grands  hom- 
mes de  voir  Rellone,  armée  de  son  foui't  sanglant, 
eiciier  à  la  guerre  de  malheureuses  nations ,  afin 
d'avoir  une  occasion  de  se  signaler.  Tels  étaient 
les  sentiments  qu'inspiraient  aux  Romains  cett« 
passion  démesurée  qu'ils  avaient  pour  la  gloire. 
Ainsi  ce  fut  d'abord  l'amour  de  la  lihiTté,  puis 
celui  de  la  domination  et  de  la  (;l<>ire,qiii  leur  lit 
faire  tant  d'actions  héroliiues.  Leur  grand  poète 
leur  a  rendu  témoignage  de  ce  double  nmoiir,  en 
disant  d'abord  :  •  Poisenna  leur  ordonnait  de  rou* 
vriri«urs  portes  à  Tarquln  exilé,  et  tenait  Rome 


appdiati  Eunl  a  con&iil«n<)o,  non  nges  aol  dotnini  a  r«g- 
rwinilo  alqne  dumiriaailu  :  cum  et  tegi''<i  uliqiie  a  t^riulo 
dicli  mrlins  vid^aulur,  ut  reffitum  a  r>')(ibu!<> ,  reges  aulcoi, 
ul  dict'iin  rM ,  a  rr^t^mto  ;  «ed  faMiis  r^ipus  non  djuciplina 
putata  est  rrjtmtiB,  vol  beiieTuJenlid  cuimuImiU»,  Kcd 
superliia  dotninaiilis.  Eupulsu  ilaipie  tp^v  T.irqinnio,  cl 
c<i(i:^ii|jt>u»  inslilutia,  seciilnm  rst  quod  îtleni  auflrir  In 
Romanorum  l^tulibiis  pnsuit ,  qiind  >•  civitts,  iiicredibite 

■  memoralu  esl ,  adopta  hbertale  t)uaiitniii  brevî  crevenl, 

■  taoUi  cupide  t(lorireinces«erat.  >  Isla  erico  lax'Jla  tvidi- 
laa  et  ciipido  i(l'>rtH'  multa  illa  mlramla  tfcH ,  Inuda- 
Mlia  Kilic«t  alque  gli>rio^  «icuudum  hoiiiioum  exUliuia* 
Uoa«(n. 

Laiidal  idem  Salluitiiis  lemponbiis  »ui!i  magnos  et  prse< 
cJiros  rlros,  MarcDiD  Catonem  i;t  Calum  Cipurem,  diceos 
qiiod  diu  illa  iTsp«bliea  mm  Itnlmil  i|uriiii{itain  lirtute 
nuKniim,  srd  sua  memoria  fuisse  i Dos  duus  mgetili  viilute, 
divei^ts  mnrîbtiK.  Tn  laiidibus  aiitt>in  Cipsaris  |)u>tuil,  qiiod 
■Jbl  magnum  imfxrrium .  exercJtuni ,  hélium  norara 
«xojitabat.  ubi  ridus  enfle«eer«  po«sel  lia  H'-ImI  In  totfs 
Tironim  TÎrtule  Tnagiiorum,  ul  ^acitirel  Jn  bftlum  niise- 
fU  génies,  et  fla^rllo  agltaret  Bellana  Mngiiiaco ,  ut  »<r>t 
ubi  virtuseoninienitesc«rRt.  Hoc  ilU  pruW'lo  lauitiK  avidi- 
tas  et  Rlorl«  cupido  rack'bat,  Aniorcitaque  primilii»  lib*r- 
(ali«,po8t  eliAtn  donilnalionit,  et  cupiditule  laiidi»et  kIo* 
ri»,  mulla  magna  rcceninl.  Reddil  ris  ulriiivjue  rn  Iwli- 
mouiiim  eliatn  pocla  in&ignis  illortim  :  tnde  quippt  ait, 

llacoOQ  Tarquinlam  ejeetuin  PorMnna  Jubobal 
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SAINT  AUGUSTIN. 


roitement assiégée;  mais  les  enfants  d'Énée  vo- 
ient h  la  mort  pour  l'amoar  de  la  liberté.  >  Voilà 
)nc  alors  leur  unique  ambition  :  mourir  géoé- 
lusement,  ou  vivre  libres.  Libres ,  Tamour  de  la 
oire  s'empara  tellement  de  leurs  cœurs ,  que  la 
berté  n'était  rien ,  si  elle  n'était  accompagnée  de 

domination.  Ils  appelaient  d^à  de  leurs  vœux 
«  temps  que  te  même  poète  annonce  par  la  bou- 
le  de  Jupiter  :  «  Le  Jour  viendra  où  la  maison 
Assaracus  asservira  Phthie  et  la  célèbre  Mycè- 
[?s,  et  régnera  sur  la  Grèce  vaincue.  »  Virgile,  à  la 
érité,  fait  prédire  à  Juplterdes événements  ac- 
implis  de  son  temps;  mais,  en  citant  ce  poète, 
ni  voulu  montrer  qu'après  la  liberté  la  domioa- 
on  était  si  chère  aux  cœurs  des  Romains,  qu'ils 
1  faisaient  le  sujet  de  leurs  plus  hautes  louanges, 
e  là  vient  encore  que  le  même  Virgile  préfère 
IX  arts  des  nations  étrangères  celui  de  régner  et 
e  commander,  de  réduire  et  de  dompter  les  peo- 
les .  comme  la  science  propre  de  Rome  :  •  D'au- 
-es  j  dit-on ,  sculpteront  l'airain  d'une  main  plus 
i vante,  etc.  > 

Ëtles  Romains  excellaient  d'autant  mieux  dans 
art  de  commander,  qu'ils  étaient  moins  adonnés 
iix  voluptés,  qui  énervent  l'âme  et  le  corps,  et  à 
L  passion  des  richesses,  qui  dépravent  les  mœurs, 
:  que  l'on  ravit  à  de  pauvres  citoyens  pour  les 
Dnner  à  d'infâmes  histrions.  Aussi,  comme  la 
irruption  avait  envahi  Rome  et  débordait  de 
lûtes  parts, 'an  temps  où  écrivait  Salluste,  où 
gantait  Virgile ,  ce  n'était  plus  par  ce  uoble  che- 

Arcipprp,  Inuenlique  urbpm  obsidiono  prFmfbat  : 
.tneadK  iD  ri^rrum  pro  llberUte  ruebant. 
une  ifaque  magniim  illis  fuit  uit  fortiter  emnrî,  aiit  libe- 
)!(  vivere.  Sfd  ram  e&set  adepta  libertas,  (aotacupido 
loriv  Inceftspral,  ut  parum  esut  sula  libertas,  iiisi  et 
iniînalio  quiereretur,  diim  pro  magno  babcrelur  quod , 
>Iut  loqiieote  Jore,  fdpm  poêla  dicit , 
Qiiin  aupera  luno, 
Qtia  mare  nunc  terrasque  mriu  cœlamque  Tattgat, 
ConsUla  Id  mi-llus  relertfl,  mecumque  ruvpbll 
Romanm  rerum  dominos  gffiileinqu<'  togatam. 
Sic  placllum   Véniel  tustPis  labenllbus  ieta<, 
CuiD  domui  Absaracl  Hhltilam  claraAqu*-  Mycenas 
Strrvillo  preoiL-t,  ac  vlctis  domlnabîtur  Argls. 
luT  quidem  Vîrgilius,  Jovein  indiia'DS  tanqiiam  fiitiira 
railicentem  ,  Jpse  jam  Tacla  recolebal,  cenifbat.iiip  pra»- 
inlia  :  verum  propterea  commemorare  illa  volui',  ut  os- 
'Dderciii  donilDalionem  posi  librlatein  sic  habtiix&e  Ro* 
lanos,  lit  in  eoruni  magiiis  lau<libus  pnnerelur.  Ilinr  est 
:  •llud  f^jiisdein  poeta;,  quod,  r.um  aiiariim  geiitium  ar- 
biis  eas  i|)fta8  proprias  Ronianoriim  artcs  regiiaiidi  utqiie 
aperandi  et  subigcodi  ac  debcUandi  populos  antepuue- 
!t ,  ait , 

Eicudeot  alll  splranUi  molllus  sra  : 

Crolo  equidem,  vlvos  ducfol  de  marmore  vultus  : 

Orabunt  eauKas  metlus .  c(zllt(ue  meatuH 

Descrtboot  ndio,  et  aurgenUa  tldrra  dlcent. 

Tu  Tf'jsen  lmp<>rto  populm,  Romane,  mémento. 

Bb  tibl  enint  artes ,  paciqiie  imponpre  morem , 

Parceretubjeclls,  et  debellare  »uperbos. 

Hai  artes  illi  taoto  peritlus  exercebaol ,  quanto  minus 


min ,  c'était  par  la  fraude  et  l'artiflce  qoe  les  Ro- 
mains montaient  à  la  gloire.  C'est  ce  qui  a  fkft  d&i 
à  rhistorien  :  ■  Ce  fut  moins  la  cupidité  qnl  i» 
mua  d'abord  le  cœur  des  hommes,  qae  Tambittoi, 
vice  plus  voisin  de  la  vertu.  En  effet,  les  iii*^ 
comme  les  nobles  cœurs  désirent  la  f^n,  hl 
honneurs  et  la  puissance;  mats  ceux-ci  Vl*j  la. 
dent  que  par  la  bonne  vole,  tandis  qoe  tetUra 
les  recherchent  par  de  mauvais  moyeu',  foa 
que  les  bons  leur  manquent.  »  La  vertu,  et  BOa  h 
fraude,  voilà  donc  la  voie  honnête  qui  eaaU 
aux  honneurs,  à  la  glolreetà  la  paliUDee,  lanli 
que«hoi8ît  l'homme  de  bien.  OrceaentlmaftéWI 
Inné  dans  le  cœur  des  Romains,  oomme  te  ttelfr 
gnent  les  temples  qu'ils  ont  élevés,  ruaaqirèiA 
l'autre,  à  la  Vertu  et  à  l'Honneur,  pnoant  port 
dieux  les  dons  de  Dieu.  Cette  contlgaBélMNufll 
connaître  quel  but  ils  donnaient  à  b  tartn,  et  i 
quoi  les  bons  la  rapportaient,  c'est-i-dIfeàrtaD» 
neur  ;  car  les  méchants  ne  la  possédaleatpai,qal> 
qu'ils  désirassent  aussi  de  posséder  IcahonMi, 
anxqnelslls  s'efforçaient  de  parvenir  par  diflMfr 
vais  moyens,  c'est-à-dire  par  la  friDdeflK|V 
l'artiflce. 

Le  même  Salluste  a  fait  on  bel  âoge  de  Oàm 
en  disant  de  lui  que,  «  moins  il  rechcidult  h 
gloire,  plus  elle  le  suivait,  »  paisqoe  cette  gUn 
dont  les  Romains  étaient  si  avides  nVst  foe  k 
bonne  opinion  que  l'homme  a  de  i'h«inBe.Cal 
pour  cette  raison  qu'il  y  a  pins  de  verta  àtt 
contenter  du  témoignage  de  sa  consdcncei  fcba 

se  voluptatibus  dabant,  et  eoerratioDi  inimi  el  eoffirii 
io  coucupisrcndis  et  augendts  divitiU,  el  per  iltu  aari- 
bus  comimpendis,  rapfendu  iniâcris  cfTltms,lii|laAl 
acenicis  turpibus.  Uode  quia  taies  jara  iDonin  libciit- 
perabant  atqiie  abundabant ,  quaudo  scribebit  iita  Siltaft- 
tiua ,  canebatqiie  Vii^liuSt  oon  illis  arlibaa  «d  hoMMiel 
glomm,  sed  dolis  alque  rallariis  amlriebut  l*ade  Vê» 
dicit  :  <t  Sed  primo  mngis  ainbitio  quam  avaritia  niaai 
«  lioiuinum exercebat ,  quod  tamen  vitioni  pnfmn- 
«  tiitem  erat.  Nam  i^loriain ,  bonorem ,  ioapwfooi  boau 
«et  ignaTii3a>quesibic\optant:  sed  ille.*  iiifM,«iera 
H  via  iiiliiiir;  biiic  quia  bon»  artes  desunt,  dotti  tifie 
■  rattaciiK  contciidit.  ••  ILt  sunt  ill.e  boose  irUi ,  per  n^ 
tutem  scjlicel ,  non  per  failaccm  anibitiooeni  ad  hMMB 
et  gloriam  et  imperium  pervenire;  qua  taineo  bmii 
ignavus  miue  sibi  exoptant  :  sed  ille ,  id  est  iMHMi,  n* 
via  nititur.  Via  virtus  est ,  qua  oilitur  tanquan  li  p*^ 
scsi)ioni!i  tinem ,  id  est  ad  gioriam,  bonorem,  impcrta- 
Hoc  iusitiiiu  habuisse  Romanos,  etiam  deorum  ajM  Ba 
ivdes  indicant,  quasconjuDcLissiina8conslitueniBl,V1rti' 
tiset  Honoris,  pro  diis  liabeulesque  dantur  aDeo-lM 
intelligi  potestqiicm  floeoi  volebant  esse  vIrtatia,it|M 
eam  rererebant,  qui  boni  erant ,  i^  hoDorem  idlicd  :iM 
inali  nec  babebaut  eam ,  quainris  bonorem  babare  eapB- 
rcnl  f  qtiem  malis  artibus  coualMnlur  adipitci ,  fd  «it  diil 
atqiie  faiiaciis. 

Melius  laiidalna  est  Calo.  De  îllo  qalppe  aK,  «  Qm 
n  mioiis  petebat  glorism ,  eo  illura  m^s  sequebator.  < 
Quandoquidem  gtoria  est ,  cujus  illi  cupiditale  flignbuit 
judiciam  hominum  Iwne  de  homiaibus  oplnantiam.  I 


LA  CITE  DE  DIEU,  LIVRE  V. 

1  parole  de  l'apAtre  :  -  Notre  gloire,  c>8t  le  té- 
tge  de  not^-e  conscience  :•  et  ailleurs: -Que 
examine  ses  œuvres,  et  alors  il  aura  sa 
en  lui-môme,  et  non  dans  les  autres.  > 
Dsêqoemment  ce  n'est  pas  À  la  vertu  à  suivre 
ne  gloire,  ees  bonoeurs  et  cette  puissance  que 
I  Romains  ambitionnaient,  et  que  les  bons  re- 
nt    par  des  moyens   honnêtes  ;    noctis 
l^'flft  ft  ces  biens  à  suivre  la  vertu ,  car  la  wnie 
lest  celle  qui  a  pour  but  le  souverain  bien  de 
fb^notoe.  Ainsi  ces  honneurs  que  Caton  deman- 
BÏt,  il  n'aurait  pas  dû  tes  demander;  mais  c'e- 
ut A  la  république  à  les  lui  déférer,  sans  qu'il  les 
iemandlt. 

Véritablement,  de  œs  deux  illustres  contem- 

,  Céftar  et  Caton ,  Caioo  fut  celui  dont  la 

ftpprocba   le  plus  de  la  vérité.   Voyons 

ainteuant  quelle  était  alors  la  république,  et  ce 

i*elle  avait  été  Butrefols,  au  Jugement  même  de 

kloo.  •  Tie  voufi  tmn^nez  pas,  dit-il ,  que  ce  soit 

'  tes  armes  que  m»  ancélrc-s  ont  fait  fa  répu- 

e,  de  si  petite ,  si  grande.  S'il  eu  était  ainsi , 

De  serait  aujourd'hui  plus  flori^^iante  que  jamais , 

oe  Dous  avons  ud  bien  plos  $!rand  nombre 

1  titovens  et  d'alliés,  d'armes  et  de  chevauv. 

I  d'autres  causes  ont  fait  leur  grandeur,  qui 

d'hui  ne  sont  plus  :  au  dedans,  activité; 

hdebors,  pouvernement  juste.  Ils  api>ortnienl 

|duisk«  conseils  un  esprit  libre,  une  conscience 

[trrtprochable,  on  eoenr  pur.  An  lieu  de  cela, 

I  aoai  avous  le  luxe  et  la  cupidité ,  misère  publi- 

f^,  opulence  privée,  etc.  » 

Aeotendre  ainsi  parler  Caton  ou  Salluste,  on 
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serait  lente  de  croire  que  les  anciens  Romains 
étaient  tous,  ou  du  moins  la  plupart,  tels  qu'ils  les 
présentent  ft  notre  admiration  ;  mais  il  n'en  est 
rien  :  autrement  ce  que  nous  avons  cité  du  même 
historien,  au  second  livre  de  cet  ouvrage,  ne 
serait  pas  véritable.  <«  Dès  la  naissance  de  Borne, 
dit-il,  les  injustice-8 des  grands  provoriuèrcnt  la 
^épfliotion  du  peuple  et  du  sénat  ft  d*auli-es  dis- 
seniiions  Intérietires,  et  l'on  ne  vit  fleurir  l'équité 
et  la  modération  qu'au  moment  de  l'expulsfon 
des  rois,  tant  que  l'on  eutTarquin  à  craindre, 
et  sur  les  bras  une  nidc  guerre  avec  l'Étrurle. 
Le  danger  passé ,  les  patriciens  traitèrent  le  peu- 
ple en  esclave,  disposant  tyranniquement  de  la 
vie  et  de  la  personne  do  citoyen ,  le  chassant  de 
son  champ,  partout  maltreset  despotes.  Les  dis- 
sensions et  les  animosités  ne  s'arrêtèrent  que  de- 
vant la  seconde  guerre  punique ,  alors  que  la  ter- 
reur s*empara  do  nouveau  des  âmes,  et  que  le 
souct  du  danger  ranienn  momentanément  te  calme 
et  la  concorde.  ■  Mais  alors  ml^me  ce  qui  se  fai- 
sait de  frrand  était  l'œuvre  particulière  de  quel- 
ques hommes  vertueux  à  leur  manière,  dont  les 
conseils,  au  milieu  de  désordres  tolérés ,  mais 
tempérés  par  !à,  faisaient  fleurir  la  république. 
C  est  ce  qu'atteste  le  même  historien ,  quand  II 
dit  que,  voulant  rechercher  comment  le  peuple 
romain  avait  fait  tant  de  belles  actions,  soit  en 
paix ,  soit  en  guerre ,  sur  mer  ou  sur  terre ,  sou-, 
vent  avec  une  poignée  d'hommes  et  de  faibles 
ressources  contre  des  armées  formidables  et  des 
rois  très-puissants,  il  avait  remarqué  que  la 
vertu  de  quelques  citoyens  était  le  ressort  caché 


t  MNMliorMt  llrtiis,  quic  hiiiiiaun  te^1in1oni*t  c^inli^nta 
I  MMl.Biii  c«Hcirntia>  su».  Uode  iJicil  Ap»>lolfis,  A'am 
'  fUm  MMlTa  Aetc  est ,  /ej/imoNirtm  ctuncii'Htitr  nus- 
|rar;i4alio  loco*  Opttx  oulem  suum  probef  unusqnU- 
fw,rf  Ameffi  srmefipio  lanfitm  gfonam  haOf'iit,  et 
■niRalffrp.  Glorism  er^o  et  hnnorfni  et  Imperium, 
pMùk  noptabdol .  ri  qiio  bonix  ardtms  firfveiiifp  niie- 
kiaiir  Ihui,  ttnii  itfhii  ftMitii  virtii^,  a«^(1  ipsa  virliitcm. 
Ih|u  i-ni  virliia  ,  obi  c|itff  ad  euro  flootu  len- 

0,1 1  II  tKiiiimis.qiiomfllas  non  est.  ITiid*^  el 

lnM>-»>,'i  .p  MMi  Cato.pflerr  nondehuii, M^eoiidvi- 
hiflfcqiis  itTioMnoon  pctenli  daro. 

Mtutnilta  iiKiiKiniiliio  RomnriiesMiiitvirtiitt-mïgDi. 
Cntt  d  CllD,  lon^  virta«  Calonis  v«>rit.-ill  viilrltir  (iro- 

litaporr  riTiUt ,  M  aiilea  qualis  ((ii<«et,  vKlr-atl1u^  in  i|i6a 
llMrnlla  C«tum«  :  ■>  Ptolitc,  »  inquM,  "  exiitituai«,  ma 
f^p»  Diwlros  ùrwi*  rempiihiiciiii  p\  |>arva  miijîiLiin  le- 
l  « (!««.  Si  iti  Wfel ,  muUo  (luUlierriiiiarn  «im  nn^  liatwni 
■•mt.  Qui|i|ie  sodorum  alqii*^  ciTitim,  jir.i'lefa  annunim 
kctequiïiuiii  iiujor  ciipta  nolits  qnam  îllis  o&t.  Svti  Mt 
iqwe  iUo«  nueins  (ecenint ,  qua^  noliis  tiiilU  auuI  : 
ih»du&UlA,  rorÎHJJiUim  intperiiim.  anitniiB  in  Ciiu- 
_  fiil»  Iftief.  nfquc  delicto  ncqMe  libidiiii  obiio\iii.s, 
•  ProhU  non  bab«mii»luiuriJimiilquf  at,-)ritiam,  .|)iihllc« 
■  ege*UI«?m,  pnvaiim  opuleiiUiiiti  -  laiidnnii»  ilitiliu, 
j  Mqiriniar  in»!rti.iin  .  luler  tMttos  el  fnalos  iliscu'aipn 
iflullutn i  omnia  vlrtulis pnemia  ambiliu  pussidet.  Pleqii« 


■  iDiruiii  :  iibi  vos  K^pnntiili  sibi  quisqur  consilium  c*pi- 
•  lis ,  ubi  (lotnl  \i)iu:|ilatibuB ,  liic  prcuiiiic  AUt  gralla-  9tf 
"  f  ilifi ,  eu  fit  lit  im|)cltis  ftat  in  vaciiiitn  ntnpubJicAin.  • 
Qui  aiiilil  liai:  CiUiiiiiivcrba  ^ivcSalliiMii,  poUt  qiinles 
laiiilanliir  nomnni  velern,  onmM  eus  ti>I«i  timr  fiiis-(>, 
\c\  (iliKt'b.  Non  lia  est  :  alioqiiin  vers  non  c&seiil  qii:r  ipse 
item  &cribit,caqii;pcommetnoniti  in  MM-timto  liI>ruliu)Lt< 
fiptfris,  iihi  ilirit ,  injurias  validloririn  ,  et  ob  caii  iliacftMO- 
m-m  ^Aehjf:  a  jutribiis,  aliasque  (li»s^niio(ii^  dumi  fiiifse 
jaiii  in^k  a  priii<:t|>in,  neque  amplias  ivino  ot  roo<I<-sla 
jiiro  at  tiitn.  inam  cxpiilRU  M-gitMis,  quamiliu  motus  a 
Tnrquiiiiii  liiit .  doow  Iwlltim  grave .  qiiod  propter  ipsum 
fum  Etriiri  siuKepliiui  foeral ,  finireliir  :  poslca  veto 
servili  imperlo  paires  exerciiiiw»^  plebem ,  regio  owie 
v«rbeni!it>c ,  aftro  pepullu« ,  et ,  c«lrriit  vx|>«rtibus ,  Mlot 
eginse  In  inii«rio.  qiianini  dÎMordiaium,  diim  Uli  dorai- 
nari  Tellciiil  ,  illi  nervire  nollent ,  liueni  fin&s^  brllnm 
l'iinicum  sociindiim  :  quia  rursus  gravis  rneluii  cii'pit  ur- 
Kf-ro,  alque  ah  ini«  perliirbalionihuft,  alia  majore  cure 
it>hit>ere  aninio»  itiquieioi,  et  &d  concordiam  «vorare 
ci\  tl«m ,  Sed  p^r  qiiosdam  paucos ,  qui  pro  Min  modo  boni 
erniil,  magna  admitiistr^lianliir,  alloue,  jjlia  tolfratls  ae 
U'tupcMtift  malU ,  paiicorum  l>uiiunim  provid*'nlia  rfS  illi 
CT?«ceb*t,  sinit  i.lpm  libloricus  dlril ,  rowlla  sibi  le^niti 
el  ainlii'iili,  quii*  pupiihis  RotnanuBdomi  nii]ilia'qi»e.  oaii 
al<|ii«lerra  pia-clara  fariwra  fi-aTil.  llbiii*'"  ^  «We'»*^*™ 
q(i»  r<s  TMnomc  Uota  DegoUa  siislimiisset  ;  quoniam 
«iebat  fiKfieuumero  parra  maint  ftum  roagni*  kgkMtUius 


^00 


SAINT  AUGUSTIN. 


de  CM  grands  éTénemoib,  n  qae  c'était  à  eux 
qae  la  république  avait  dû  le  triomphe  de  la  pao- 
Treté  Bor  la  richesse,  da  petit  nombre  sur  la 
multitude.  <  Mais ,  ajoute  Salluste ,  quand  le  luxe 
etTolstreté  eurent  corrompu  Rome,  la  répubtt- 
que  à  soo  tour  soutint  par  sa  grandeur  les  vices 
desesgouTemaDts.  *  Donc,  lorsque  Caton  faisait 
réloge  de  ceux  qui  s'élevaient  à  la  gloire,  aux 
honneurs  et&  la  puissance,  par  la  voie  droite, 
c'est-à-dire  par  la  vertu ,  ce  n'était  qu'à  un  petit 
nombre  d'hommes  que  ses  louanges  s'adressaient. 
De  là  le  désintéressement  qui  faisait  que  l'État 
itait  riche,  et  le  citoyen,  pauvre.  Delà  le  repro- 
■che  contraire  que  le  même  Caton  faisait  à  la  cor- 
ruption, quiavaitrendurÉtat pauvre, et  lepai^ 
tlGulier,  opulent. 

CHÀPiTBS  xni, 

Vamour  de  la  gloire  est  un  vice  guipasse  pour 
vertu,  parce  quHl  surmonte  des  vices  plus 
grands. 

Ainsi,  après  que  les  empires  d'Orient  eurent 
brillé  sur  la  terre ,  Dieu  suscita  l'empire  d'Occi- 
dent, le  dernier  dans  l'ordre  des  temps,  mais  le 
premier  par  son  étendue  et  sa  grandeur.  Et  cet 
■empire  par  lequel  il  se  proposait  de  châtier  les 
crimes  du  monde ,  H  l'a  remis  à  des  hommes  qui , 
en  vue  de  la  gloire,  mettront  leur  gloire  dans 
celle  de  leur  patrie,  toqjours  prêts  à  sacrifier 
à  son  salut  leur  propre  salut,  triomphant  de  la 
cupidité  et  de  tous  les  autres  vices  par  un  seul , 
la  passion  de  la  gloire.  Car  il  ne  faut  pas  se  dis- 
simuler que  l'amour  de  la  gloire  ne  soit  un  vice. 

bostinm  cootendlsse  Romanos ,  cognoverat  parvis  copiis 
bella  gesU  cnm  opuleotis  regibus;  sibique  multa  agitanli 
coDfitaredixit,  paucorum  civium  egregiam  virtulem  cudcU 
patravlsse,  eoque  factuin  ul  diviiias  pauperlas,  multilu- 
dinem  pauciUs  superaret.  «  Sed  postquam  liixu  atque 
«  desidja,  >•  inquit,  «  dvitag  cornipta  est,  rursus  respu- 
«  blica  magnitiidioe  sui  imperatorum  aique  magistraluuni 
•t  fitia  suslentabat.  »  Paucorum  igitur  vjrtus  ud  gloriam , 
honorem,  imperiurn  ,  vera  via,  it]  est  virtuteipsa,  iiiten- 
tium,  etiaiD  a  Cafone  laudataest  Hinceral  domi  indus- 
tria,  quam  commémora  vit  Calo,  ut  aerarium  esset  opu- 
leatum,  tenues  ras  privat^e.  Uiide  comiplis  moribus  tî- 
tium  c  coDtrario  posuit,  publice  egeatatem,  privitim  opu- 
lentiam. 

CjLPDT   Xllt. 

Deamortlaué^,  guicumsitvitium^obhocvirtuspu- 
tatuT^  quia  per  ipsum  vitia  majora  cohibentur. 

Quamobrem  cum  diu  rnissenl  régna  Orientis  illustria , 
ToluitDeus  et  occidentale  6eii,  quod  tenipore  esset  pos- 
lerius^  sed  imperii  latitujjine  et  magnitudine  illustrius. 
Idque  talibus  potissimum  concessit  hominibus  ad  do- 
manda  grnvia  malamultanim  genlium,  qui  causa  liODoris, 
kadis  et  gloriae  consuluerunt  palri,v,  in  qua  ipsam  gloriam 
lequirebant,  salutemque  ejiis  saluti  suœ  prœponere  non 
dubitaverunt,  pro  isto  uiio  ritio,  id  esl  amore  laudis,  pe- 
ami»  cupiditatem  et  multa  alla  vitia  comprimentes.  Nam 


Le  poète  Horace  en  est  convenu  lat-méme  :  «Ei-li 
gonflé  de  l'amour  de  la  gloire?  eertalni  Uvm 
t'offrent  des  topiques  sArs  :  ta  les  y  troavenss 
les  lisant  trois  fols  avec  na  esprit  pur.  »  Ettai 
une  de  ses  odes,  lldunte  :  «  Ta  te  rendni|ki 
grand  en  régnant  sur  tiri-mëme  que  ai,  réalMHK 
la  Libye  et  la  lointaine  Gadès ,  tn  tcNis  te  êm 
Garthage  sous  le  même  Joug.  >Et  eepmlMt^ 
Ton  n'a  pas  reçu  du  Salnt-Esprtt  la  f^têut  ê»9m. 
monter  les  passions  honteuses  par  la  fol,  llgMi 
et  l'amour  de  la  beauté  intelligibte,  m  ai^ 
vaut-Il  mieux  en  triompher  par  Vammt  l»li 
gloire  humaine  ;  car  si  cet  amoar  M-fnl|H, 
l'homme  saint,  il  le  rend  moins  iottM*-ÔA 
pourquoi  Cicéron,  dans  ses  Hvree  de  la  UplK- 
que,  où  it  traite  de  l'éducation  do  chef  dirtu» 
dit  qu'il  faut  le  nourrir  de  gloire,  atltfovlB,  pm, 
le  prouver,  que  ce  fat  cette  paMlM  de  la  gWrt 
qui  fit  faire  à  leurs  ancêtres  taat  d'adiaéi  hé- 
rolques.  Ainsi  non-seulement  Ils  M  fériMriMl 
pas  à  ce  vice ,  mais  ils  croyaient  mtaeqrt  ftL 
lait  le  fomenter  dans  l'intérêt  de  la  répi'  ~ 
Et,  jusque  dans  ses  livres  de  phUosopUe, 
ne  dissimule  pas  son  goût  pour  ee  polsoaiiÉé» 
sant ,  il  le  confesse  même  en  termes  pte 
que  le  Jour.  Car,  bien  qu'il  dise  qu'il  y  a 
nés  choses  où  l'on  ne  doit  se  propoSBr 
que  le  vrai  bien,  et  non  la  vaine  gMie,  lll 
laisse   pas  d'établir   cette  mazime  fliÉali. 
«  L'honneur  est  l'aliment  de  l'activité  haMtait, 
et  la  gloire,  l'aiguillon  du  travail  :  delàvleiftfa. 
ce  qui  estgénéralement méprisé languitdâràé. 


saniusTidet,  quietamorem  laudis  Tîtiamette  eapMBb 
quod  nec  poetam  fugit  Horattum ,  qui  ait  : 

Laudis  amore  lûmes ,  sunl  certa  placula  qna  tl 

Ter  pure  lecto  poterunt  recreare  Uttello. 
Idemque  in  carminé  lyrico,  ad  reprimeodan  diMBili 
libidinem  ita  cednit  : 

Lattus  règnes  avidum  demande 
Spfrllum.  quam  al  Libyam  remoUa 
Gadibus  Jungas ,  et  ulerque  Pœnos 
Serviat  uni. 
Verumtameo  qui  libidrnes  turpiorea.fldepMattibifttnli 
Spiritu  sancto ,  et  amore  iotelUgibilis  pùlcfariliJMl  ■■ 
refrénant,  melius  saltem  cupiditate  bamana  Mk' 
gloriae,  non  quidem  jam  sancti,  sed  mloos  tiapsi  ttt- 
Eliam  Tulliushiiicdissimularenon  potuit^IndidCBM 
quos  de  Republica  scripsit,  ubi  loquitur  de  liriiMrfl 
principe  civitatis,  quem  dicit  alenduiQ  eau  |M*>!^ 
consequenter  commémorât  majores  suos  tnultl  lân  lîfS 
prseclara  glorix  cupiditate  Tecisse.  Hiiic  ei^  TitiosH# 
lum  non  resislebanl ,  verum  etiam  id  excitandom  et^O*' 
dendum  esse  censebint ,  putanles  boc  utile  esae  rnfMca 
Quanquam  nec  in  ipsis  pliilDsopliis  litms  TulDofibk' 
peste  dissimulet,  ubi  eam  luce  ctarius  coofitrtv.  €■ 
enimdesludii&talibusIoquerelur.quieutiqueMtiiaiiirf 
fine  veri  boni,  non  ventositate  laudis  bumaïup,  base  iridi 
nniversalem  generalemque  scntentiam  :  «  H«iot  aUl  ^ 
»  tes ,  omnesque  accendunlur  ad  sludia  gloria ,  jacorff* 
"  ea  semper  qux  apud  quosque  improbantur.  ■ 
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CRAPlTRC    XIT. 

IP/mI  etou/fer  r amour  de  ia  gloire  humaine^ 
fart*  que  la  gloire  des  justes  est  toute  en 
Dieu, 

Il  t«at  donc  niieax  sans  doute  résister  à  cette 
[|awon  que  d'y  céder;  cnr  on  est  d'autant  plus 
I  ïcnblabte  à.  Dieu  qu'où  est  plu!^  pur  de  cette  im- 
I  pureté.  Il  tsl  vrai  qu'en  cette  vieil  n'est  paspos- 
ilble  de  la  déraciner  entièrement  du  cœur,  parce 
quelle  ne  cesse  de  tenter  même  ceux  qui  mar- 
cbeoldans  le  chemin  de  la  vérité;  mais  il  faut 
r Ifcfaer  au  moins  de  la  surmonter  par  l'amour  de 
tice;  et  M  l'on  volt  certaines  choses,  bonnes 
Dles  en  elles-mêmes,  languir  délaissées  <1 
Itoat  do  mépris  dont  le  monde  les  frappe,  que 
I  ^tnoQf  delà  glojrehumaine  rougisse dece dèlais- 
stmrat.elcedcà  l'amourdela  vérité.  Car  ce  vice 
ottetteroent  ennemi  de  la  foipieuiïe,  lorsqu'il 
rrmportc  dans  notre  cœur  sur  la  crainte  ou  l'a- 
nour  de  Dieu,  que  le  Seigneur  a  dit  ;  -  Comment 
pouiei-vot»  cntire,  vous  qui  attendez  la  gloire 
taODi  des  outres,  indirTérents  à  celle  qui  vient 
éetHeoseul?  ^^Et,  parlant  de  certaines  personnes 
fd  croyaient  en  Jesus-Christ  et  n'osaient  le  con- 
(mer  en   public,  t'évan^éliste  ne  dit  il  pas  : 
'lliUtnoient  plus  la  gloiredes  hommes  quecelle 
irtHcu.  •  Ccat  ce  que  les  saints  apôtres  ne  n- 
rfntp.i5;cornsprêchaicnt  lenomdeiésns-Clirist 
m  do  lieux  uu  non  -seulement  il  était  dédaigné , 
«1  uu  par  conséquent ,  selon  Ifi  maxime  de  Cieé- 
ron,  il  ne  devait  se  trouver  personne  qui  entre- 
prit de  le  défendre,  mais  où  il  était  même  en 
ééttsl&tioDf  se  souvenant  de  cette  parole  du  bon 
tultre,  du  médecin  des  imes  :  *  Celui  qui  me 


lieitinmdaanioreliitittishuman(i:,quoniamjuilorum 
yloriaomnts  Iji  t}to  stt. 

*  hk' l|tl(itr  ciipidiUli  nh-liu>  rcsisliliir  sine  dittiilJit)on«, 

'^^^■B  aaiilur.  Tailla tftiiiD()iiisqiic  est  I>M  i'uaiWor,  iiuanto 

^Ib  lue  (mmuitditia   rauiHli^^r.  Qtiac   in   iuc  viin  rbi 

^Imdilvs  rnt'ticat'ir  rx  nimli- ,  i\mn  rtiam  Witti  ^iruli- 

QBb«  auinif ■•<  Efntare  ikmi  rcMut;  siilleai  cii|iitlilas  glariic 

*>fmtoi  dikcUooe  justiUie  :  ut  si  iiliriibl  jitLTiil ,  qij% 

*P*<qwifqtfrîiii|iri>lianliir,  «ilhioa.si  rccLi&tiiit,elianifpNe 

**«  bwBmm  laiidift  erulH^acjt  ,et  C4MJat  aman  vetitatiâ. 

^  eaim  m  li»c  Tiilom  jiiiniicum  {im  ri<li>i ,  si  iii»jui-  in 

*^  Ml  cuitMl>t-is  ^'ona  qiuiit   Uei  tiriior  vd  •Lijiiir,  lit 

^Hiia»  itirrrri ,  Q'iorriodo  potes  fis  cndere,  f/loriam 

^tnleemtxtpfvtaHfes,  et  gtoriam  quaasolo  ùeo  est 

^^ymrrrn/ft?  Unn  li*  quibiisdam.igiii  in  (.'iiinrj-nliilc- 

'■^ ,  et  vttvbantur  paUm  rmililcri ,  ait  Evau^elisla  :  l>i- 

,  "^nifl/  gioniim  firminum   magis  guam  fl^i.  Qiiod 

^*^^cti  Atfiatuii  nou  Teci  luut  :  ({ui  Ciini  in  hh  locU  prurdi- 

l  Cbdsli  nonwn  ,  iitii  ni»»  auliiiii  im|>r<jbAbdliir  (ticut 

•  Jaceniquf!  pa  S(in|)er.  qiia'  npiid  i^iios'iut:  iiiipro- 

-_r"),  fM«m*'twm  shitwthp  ilclcslAnniiU  tiabcbsljr; 

'*iicfil»i  i(iiod  auiliviMiit  a  Itimo  M.iKititfi)   i>iv()''inijiu^  me- 

«>  Dimlium ,  Si  yuJi  mc  nfifjavtrU  cormn  homiaiàtti , 


SOf 

renonceradevantleshommesjelereooncerai  de- 
vant mon  Pèrequi  estdans  lescieux, et  devant  les 
anges  de  Dieu  ;  «  si  bien  que  ni  les  malédiction? 
et  les  opprobres,  ni  les  persécutions  les  plus  ter- 
ribles et  les  supplice*  les  plus  cruels,  ne  les  pu- 
rent détourner  de  prêcher  le  salut  humain  au  mi- 
lieu des  frémissements  de  l'orgueil  révolté.  Et 
quand  leurs  actions,  leursparoles,  leur  vie  vrai- 
ment  divines,  qnand  la  victoire  remportée  sur 
descŒursdurset  rebelles,  qui  s'ouvrirent  à  la  paix 
de  Injustice,  teureut  acquis  une  gloire  immenisc 
dans  lÉjîlise  du  Christ ,  ils  ne  s'y  reposèrent  jws 
comme  dans  la  flu  de  leur  vertu,  mais  ils  In  rap. 
poi-tôrenl  à  la  gloire  de  Dieu,  dont  la  grâce  les 
avait  faits  ce  qu'ils  étaient.  C'est  àce  foycrquMs 
allumaient  l'amour  de  kurs  disciples  pour  celui 
qui  devait  les  rendre  tels  qu'ils  étaient  eux-mè* 
mes;  car  leur  maître  leur  avait  enseigné  de  ne 
pas  faire  le  bien  en  vue  de  la  gloire  humaine  : 
•  Gardez- vous,  disait-il ,  de  faire  le  bien  devant 
les  hommes  pour  en  être  regardés  :  autrement 
vous  nerecevrezpasde  récompensede  votre  Père 
qui  est  dans  les  deux.  >  Mais  aussi,  de  peur  qu'ils 
Interprétassent  mal  ses  paroles,et  que  leur  vertu 
craintive,  en  se  dérobant  9ux  yeux  des  hommes, 
perdit  le  fruit  du  bon  exemple,  il  leur  apprend 
a  quelle  lin  ils  doivent  se  montrer  :  ■•  Que  vos 
œuvres ,  dit-il ,  brillent  devant  les  hommes,  afln 
qu'en  les  voyant  ils  gloriHent  votre  Père  qui  est 
dans  les  cieux.  »  Que  ce  ne  soit  donc  pas  aiin 
qu'ils  vous  voient,  et  qu'en  vous  voyant  ils  s'at- 
tachent a  vous,  qui  par  vous-mêmes  n'êtes  rien, 
mais  oHn  qu'ils  glorifient  votre  Père  qui  est  dans 
les  cieux,  et  que,  s'attacbantà  lui, ilsdevieiment 
ce  que  vous  éles.  C'est  ce  qu'ont  pratiqué  les  niar- 

nrgabo  ntmeoram  Pâtre  meo  qui  in  catis  es/,  et  co- 
ram  Anyftts  Dei;  intrr  malcdicta  e(  o^robria,  intcr 
l^ravjp«iinaB  per»«cutioocs  cniiletraquR  iiikiuis  itun  siint 
(Iflerrilia  po'itiratiotK!  saliilis  huraana?  lantu  freraituur- 
fenatonts  tittinaiiiF.  Et  qiiot)  ros  ilivina  rac{rnle>  ftique  di- 
CfiilM  (]iviii<'<jiie  riveiilcs,  (lel^ellalls  quiMliimniMlc)  cor- 
dibu^  durit,  alqtif  introdncla  pace  J<isUtiu> .  in;;i>iis  iu  Eccle- 
sia  Cbri.iU  kI'^i)''  ujustY-uU  esX  ;  oon  in  ea  taoquatii  iu  suai 
Tlrlutis  lineqntevei'unt:  sctl  i^ain  iiuuipnt  i|isAin  ai]  liri  glo- 
rlain  re(ereiil«'»,ciijiia  ^nlia  tiit»  eniiil,  istn  qiintpie  To- 
mile  eos  ,  qiiibiisconâiiFcliaiil.  ad  aiDoivin  illitis.a  qno 
cl  ipii  laïcs  licreiit ,  acciuidebanl.  .Nanique  xm  proiiiir  bu- 
manartv  glorîam  tionî  «stieot ,  docoent  eo-t  Mit)(i5trr  illo* 
rum ,  di<-«u:^  :  Catete /acert  justitiam  vestram  cornii% 
homiitibtn ,  ut  vid^amlni  ab  ris;  alioquin  nura-dem 
non  habrbitis  apud  Paimn  peslrura ,  <fui  in  octis  est, 
Scd  runus  ne  hoc  ptrTerae  iulcllit^uiitex  liuminibus  placere 
metu«rpii( ,  miniisque  prudesscnl  latemloquoil  boni  suot , 
deoiuHïUan»  qiiu  lîne  inimtt-Merr  dcbfri-nl ,  lAicrauf ,  .n- 
i\\i\\,operm  vestracoram  homfiibti.'i ,  ul  V'fttrunt  tnma 
facta  vestra,  et  gtor{ficent  Patren  wsfruiH  ,  (/ui  in 
caitsest.  yao  ergo  ut  videamini  afiris,  id  est  bac  inlea- 
tiiMie  ul  eo9  ail  voc  C4)nTerll  relith .  quia  tmn  [mt  vot 
aliquid  tsils  :  sad  ut  glorifieenl  Patrein  vestrtim  ,  qtti 
In  eali»  est,  ad  quem  converti  fiaot  qood  caUs.  Ooê 
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tyrs,qui  ont sDrpassé les  Scévola,  les  Gartiu9,les 
Décios,  aa  tantpar  leur  Dombreque  parla  vérité  de 
leur  vertu ,  puisque  cette  vertu  était  fondée  sur  la 
vraie  piété,  non  en  se  donnant  la  mort,  mais  en 
la  souffrant.  Mais  quant  à  ces  Romains  citoyens 
d'une  cité  terrestre ,  comme  ils  ne  se  proposaient 
pour  fin  de  leur  devoir  envers  elle  que  sa  conser- 
vation et  son  règne,  non  dans  le  ciel ,  mais  sur 
la  terre ,  non  dans  la  vie  étemelle ,  mais  sur  cette 
scène  du  monde  où  les  morts  ne  laissent  après 
eux  que  des  mourants,  qu'eussent-ils  aimé,  que 
la  gloire  qui  leur  promettait  l'ombre  d'une  se- 
conde vie  dans  la  mémoire  de  leurs  admirateurs? 

CH&PITHB   Xr. 

De  la  récompense  temporelle  que  Dieu  a  bien 
voulu  accorder  aux  vertus  des  Romain». 

Si  donc  Dieu ,  qui  ne  les  avait  pas  prédestinés  au 
partage  de  la  vie  éternelle  avec  ses  saints  anges 
danssa  citécéleste,  où  conduit  la  vraie  piété,  qui 
ne  rend  le  culte  religieux ,  que  les  Grecs  appel- 
lent/a<ri0>  qu'au  seul  vrai  Dieu;  si  Dieu,  dis- 
Je,  ne  leur  eût  accordé  la  gloire  terrestre  d'un 
empire  puissant,  les  vertus  qui  leur  ont  servi  de 
degrés  pour  parvenir  à  cette  gloire  seraient  de- 
meurées sans  récompense.  Le  Seigneur  en  effet 
n'a-t-tl  pas  dit  de  ceux  qui  ne  font  le  bien ,  ou  du 
moins  ce  qui  en  a  l'apparence,  qu'afin  d'être  glo- 
rifiés des  hommes  :  «  Je  vous  le  dis  en  vérité , 
ils  ont  reçu  leur  récompense  ?  »  Ainsi ,  il  est  vrai 
que  les  Romains  ont  méprisé  leur  salut  privé  pour 
le  salut  commun  ;  qu'ils  ont  mieux  aimé  accroî- 
tre le  trésor  public  que  leur  trésor  particulier  ] 
qu'ils  ont  résisté  à  la  cupidité;  qu'ils  ont  été  dé- 

secuti  sunt  raarlyras ,  quiScaevola»,  etCurltos ,  et  Decios, 
Don  sibi  iafereodo pœnas ,  sed  illalat  rereodo.et  virtiite 
Tera,quoDiam  rera  pietate,  et  iDmimerabilimultitiidiiieBti- 
perariint.  Sedcum  llli  esseot  in  civiiaie  terrena,  quibus  pro- 
pasitns  enil  omnium  pro  illa  officiorum  finis,  incolumitaa 
ejiis ,  et  regnum  non  ia  C(Elo,6ed  in  terra;  non  in  vita 
seterna^sed  in  decessione  morientium  et  successioue  mo- 
riturorum  :  quid  aliud  amareitl  quam  gloriam ,  qua  vole- 
bant  etiam  post  mortem  tanquam  vivere  in  ore  laudan- 
Uum? 

CAPOT   XV. 

pe  mercede  temporali ,  quam  Deus  Tfddidit  bonis  mo- 
ribiu  Romanorum. 

Qiiibus  ergo  non  erat  Deus  datiirus  vitam  stemani 
cooi  Mnelia  Angelis  suis  in  civitale  sua  cœlesti ,  ad  cujus 
■ocietatem  pielaa  rera  penludl  quue  non  exhibet  serrltu- 
tem  roliKîonis ,  qnam  Xarpitov  Grœci  Tocanl,  nisi  uni  rero 
Dm;  si  ne<)ue  banc  elaterrenam gloriam excellentissinii 
imperiî  concederet,  non  redderetur  merces  t>onis  arlibus' 
eoram ,  id  est  virttitibus ,  qiiitius  ad  lantam  glc^iam  per- 
Tenire  nilebantur.  De  taiibus  enim ,  qui  propter  lioc  boni 
allqiiid  facere  videotur,  ut  gloriflrentur  ab  Itominibus, 
etiam  Dontînus  ait.  Amen  dico vobfs perceperunt  mer- 
cedrmsuam.  Sïcel  isUprÎTatasressuasprorecommiinr, 


sintéressés  dans  tout  ce  qui  regardait  le  bte  h 
la  patrie ,  et  qu'ils  ont  asservi  toutes  leun  voMi 
à  la  loi  :  mais  ils  ne  marchaient  dani  cette  vri^. 
ils  ne  pratiquaient  ces  vertus,  que  poar  periwh 
aux  honneurs,  à  l'empire,  à  la  gloire.  Or,lli«t 
été  honorés  chez  presque  toutes  Ifi  iiatlaii,|| 
ont  assujetti  à  leur  empire  ane  Inflatté  de  |i^ 
pies ,  et  aujourd'hui  les  annales  da  __ 

porté  leur  renommée  Jusqu'aux  extrémHéidih 
terre.  Ils  n'ont  donc  pas  sajet  de  se  ptaMnli 
la  Justice  do  Dieu  souverain  et  véritable  :«Ib  al 
reçu  leur  récompense.  » 

CHlPmi  XTI. 

De  la  récompense  des  citoyens  de  Im  eUt  Hn^ 
nelle ,  et  de  l'utilité  qu'ils pementHUm^ 
bas  de  l'exemple  des  vertus  i 


Combien  est  différente  la  rfrnmpmiftMiiruli 
qui  souffrent  Ici-bas  pour  la  cité  deDtal,fl|||rt 
de  haine  pour  ceux  qai  aiment  le  nonda!  Grik 
cité  est  étemelle.  Là  personne  n'y  nall,jpni,fH 
personne  n'y  meurt.  Là  règne  la  Téritili|eflir|v* 
faite  félicité,  qui  n'est  point  une  déeMe^Miii 
don  de  Dieu.  C'est  de  là  que  noi»  fvfwim.h 
gage  de  la  foi ,  qui  nous  fait  soupirer  povbiliÏA 
de  cette  cité  divine  pendant  le  tempe diMti 
pèlerinage.  lÀ  le  soleil  ne  se  lève  pM  arkl 
twns  et  sur  les  méchants  ;  mais  le  soleil  dejattl 
y  luit  seulement  sur  les  bons.  Là  on  ne  laifÉt 
en  peine  d'enrichir  le  trésor  publie  aux  àéfm 
des  fortunes  privées,  parce  qu'il  n'y  a  qv*n1i^ 
sor  de  vérité  auquel  tous  ont  part.  Aosri  cirfl 
pas  été  seulement  pour  récompenser  lesBonikl 
de  leurs  vertus  humaines,  que  la  gloire  bnikl 

hoc  est  republica,  el  pro  ^lu  aerario  oootoipBrtt 
arariti.li>  resliterunt,  consuliierunt  p;ttiie  conB»  ttni 
neqiie  deliclo  secunduin  suas  leges,  neque  lilH&fobHd: 
liis  omnibus  artibus  tanquam  vera  via  niai  nal  ad  heM> 
res,  Imperium,  gloriam:  honorati  umt  ii  «mAoi  An 
gt^ntibiis,  imperii  sut  leges  imposueruotadtepatibM, 
bodieque  litleris  et  bistorîa  gloriosi  saot  ptM  fn  Mnitai 
geutibus.  Mon  est  quod  de  summi  et  Teri  Dàjoittiicafr 
querantur:  Perceperuntmercedemtuam. 


De  mercede  sanctorum  eivium  civitatis  œlenmt  f# 
bu»  utilia  sunt  Bomanorum  exempta  vérhiAUL 


Merces  autem  saDctorum  longe  alia  est  etiam  hk  4, , 
bria  siistinenllum  pro  civitata  Det,  qoae  mondi  kqfii  fr 
lectoribiiB  odiosa  est.  Itia  civitas  sempilema  est  :  iH  mIb 
oritur,  quia  niillus  moritur  ;  ibi  est  vera  et  pleM  feBdbii 
non  dea ,  sed  douum  Dei  :  inde  fidel  pigaut  aenH**» 
qaamdiu  peregrinantes ejos  pulchritudioi  MspiraaM:H 
non  oritur  sot  super  boaos  et  maloa,  sed  aol  JmtUhUii* 
protegii  boDos  :  ibi  non  erit  magna  indattria,  dilanaft- 
rlum  publicnm  priratts  rébus  angnstis,  oÛ  tlUMVM 
communis  est  veritatis.  Proinde  oon  solum  at  taUs  aval 
taiibus  hominibus  redderetur,  Romaonm  imperim  >i 
htimanam  gloriam  dUatatum  est;  Temm  eUam  at  tint 
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donnée,  mais  encore  afin  qne  les  ci- 

Ib  cité  éternelle,  en  conxidcnint  avee 

et  sobriété  ce  grand  exemple,  appris- 

dant  le  temps  de  leur  pèlerinage,  coro> 

rivent  aimer  la  céleste  patrie  pour  la  vie 

sj  la  patrie  terrestre  a  été  tant  aimée  de 

is  pour  la  gloire  humaine. 

CHAPITHB   XTlI. 

fre,  tes  vi claires  des  Romains  n'ont 
\it  leur  condition  meiltevre  que  ceile 
\neus. 

cette  vie  murlelle ,  qu!  dure  si  peu  , 
BOUS  quel  maître  vit  l'Iiomme  qui 
rir,  poarva  que  ce  maître  ne  l'oblige  à 
U  ooDtraire  à  la  piété  et  &  la  justice? 
Ifais  ont  ils  autrement  nuf  aux  nations 
leur  Joug ,  que  par  les  guerres  cruelles 
[qui  ont  précédé  la  victoire?  Si  leur 
paisiblement  accepté,  le  succès 
llleur,  mais  la  gloire  du  triomphe  leur 
lé.  Da  reste  Jes  Romains  ne  vivaleiit- 
-mdmcs  sous  les  lois  qu'Us  imposaient 
[7  Si  donc  cela  se  fût  fait  sans  rentre- 
et  de  Bellone,  personne  n'étant 
'  là  où  il  n'y  aurait  eu  ni  combat  ni  oc  ■ 
Victoire,  la  condition  des  Romains  et 
I  peuple!i  D'eût-elle  pas  été  la  même? 
Toa  eût  Tait  d'abord  ce  que  l'humanité 
plus  tard  ,  de  donner  le  droU  de  cité  â 
ujels  de  l'empire,  et  de  rendre  corn- 
us ane  chose  qui  n'était  auparavant  que 
je  d'un  petit  nombre,  à  la  char<;e  seu- 
contribuer  à  la  nourriture  de  ceux  qni 

dvitalis,  qiinmdiu  hic  p«regrfniiiitnr,  tlili- 
rie  IIU  intiieanliir  ptempU ,  tel  vidfiiiit  tiitania 
„_iilur  sii|>«(iw|iiilria'  prupler  TÎtaDi  a-lern-tm, 
•  nift  cil  itnis  leiTcoa  dilecla  est  prop(er  ho- 


CAPUT  iru. 

ta  Romani  Mla  gesserintt  et  qunntum  his 
quo$  vkere,  eontulertnl. 

colin  perliael  ta  lutnc  litani  nioHAliiim ,  qiiâc 

H  ductliir  «t  (initur,  quidi  interest  sub  cnjus 

!Mi  linino  morituniR,  fil  lUi  qui  InipiTant.ad 

jqua  DOD  i:iiKi>nl?  Aut  vero  alifgiiiil  noriifnint 

ilibufi,  qulbiiB  piiibitigAtlii  ini(io*iifriiRl  leges 

rte  id  fadiim  est  inRcnli  slraje  belltirmn  ?  Qund 

»  6ei  d .  iilipsum  fîeret  (peliun!  succe&ïu  :  ted 

triaoïpbuUam.  Ncqiie  voiin  et  Roninni 

.  U$fiOu»  Mis ,  qiiu  Melrriâ  imponehant. 

,  sine  Marte  el  Belluaa,  ul  Dec  TJctorU  loctim 

.■miOB  vincwite  iib(  tiçmo  pugnaveral,  noone 

.copien»  geeiifaus  iina  e»M't  eaOemque  coDditio? 

fll  BMK  Berel»  qunit  |Ki^lea  gralisslrue  alquc 

„  hctiim  eat,  a!  onmea  atl  Rtinianiim  iuiperiiim 

_MKietat«fnacdp«r«nt  ci>ilatii«l  Roinaol  cItm 

'rie  «ut  onnluro ,  quod  f  rat  aute  paDCorura  : 
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n'auraient  point  de  terres  pour  leur  subsistance: 
nourriture  que  leur  clépartirnicnt  de  bons  et  pa- 
cifiques administrateurs  de  la  république,  avec 
plus  de  satisfaction  qu'ils  n'en  auraient  a  la  leur 
ravir  de  force,  aprèt.  les  avoir  vaincus. 

En  effet ,  je  ne  vois  pas  eu  quoi  la  sûreté  publi- 
que, ni  les  bonnes  mœurs,  ni  même  les  dignités 
sociales,  étaient  intéressées  à  ce  que  les  ons  fus- 
sent plutôt  vainqueurs  que  les  autreji.  Il  n'y  avait 
là  que  le  vain  éclat  d'une  gloire  humaine  qni  eût 
fait  faute  à  sesodorateors,  lesquels,  pour  obtenir 
leur  récompense,  ont  livré  tant  de  combats  san- 
glants. Et ,  du  reste,  leurs  terres  ne  pnyciit-elles 
pas  aussi  tribut?  Leur  e5t-il  permis  d'apprendre 
quelque  chose  que  les  autres  ne  puissent  appren- 
dre comme  eu&?  N'y  a-t-ll  pas  plusieurs  séna- 
teurs dans  les  provinces  qui  ne  connaissent  pas 
Rome,  même  de  vue?  Retioochfz  la  vaine  gloire, 
que  sont  tous  \h.  hommes,  sinon  des  hommes? 
Et  quand  même  la  perversité  du  siècle  permet- 
trait que  les  plus  vertueux  fussent  les  plus  ho- 
norés ,  encore  ne  devrait-on  pas  faire  un  si  grand 
état  de  l'honneur  humain,  qui  n'est  qu'une  lé- 
gère fumée.  Mais  profitons  mCme  en  ceci  du  bien- 
fait de  noire  Dieu  :  considérons  combien  ont  mé- 
prise de  séductions,  enduré  de  travaux,  dompté 
de  passions  pour  la  gloire  humaine,  ceux  qui 
ont  mérité  de  la  rece\oir  comme  la  récompense 
de  telles  vertus  ;  et  que  cela  nous  serve  à  humilier 
notre  orgueil  Puisque  cette  cité,  où  nous  avons  la 
promesse  de  rét;ner  un  jour ,  est  autant  au-dessus 
de  celle  d'cî-bos  que  le  ciel  est  au-des^ius  de  la 
terre,  la  vie  éternelle  au-dessus  des  joies  tem- 
porelles, la  gloire  solide  au-dessus  de  la  vaine 

taiihim ,  qiiud  (ilrbs  lîh  ,  qna;  Buns  ugroji  nau  liabi-i  et ,  d« 
[)iit)liro  viv^r^t  :  qui  pa^^tiis  f ju$  |i<>r  ttonos  ailniiiiiAtralufcs 
ri'îptiMira'  graUus  a  concanJlhii»  prX6lBrelur>  quam  victû 
v\tf)r<]ir(>rf!liir. 

Nain  qui<l  intersil  «d  incohimiljlem  bonoiiqiia  norv^, 
ip»a3  c«rt(.'  tiomiixirii  di^iîtali'i,  qiiml  alii  vi«>rnnl,  tlii 
vieil  funl ,  'imnino  non  vidm ,  |>r»ler  illiiin  [;1nrin'  iHimatiai 
tnnnîs&iitiiiiii  faslnin,  in  quoptrcrjuTiiiil  in^nrotmiRiiam, 
qui  pjiis  ineipnli  ciipidiiic  arsoruiit,  et  ardenlia  l>ella  f;i!^ 
freninl.  NtmtqiiiH  rliifii  ilkniin  agri  Iribnfa  non»olTuiit? 
niiinqiiid  eis  linx-t  disccre,  qiiod  iiim  non  licel?  numqiiid 
Don  inulii  Benatures  suiii  iti  aliis  («rds ,  qui  Romam  ne  la- 
cie  quidem  iKirunl  i*  Tollr  >arJlanliain ,  f t  omiie»  Iwmines 
<|iiid  stiiil  uisi  h«iniiic&?  Qiiod  &1  pcrTcnilafL  m^.uÏ\  aitmit- 
Irret ,  ut  hniKiniliorM  tuent  qiiiqiif  nitlJorf»  ;  ner.  sic  pro 
inA^ina  battcri  di>biiil  lumor  linmatitiA  ,  quia  nrilltiis  e«t 
|Kiiidfri&  fumus.  Sed  utatniir  «(taiu  ia  liis  t^Ihis  benotido 
Dofiiini  l>ei  n<»lrl  :  consti1ercnMJ&  qnaota  coule mpseriat , 
qiifp  pfrtiikrinl,  quas  cnpidiUles  suliefterlnt  pro  hnmana 
g)i>ria,  qui  eam  (arvqiiam  mer<'«d«m  laliiim  virinluiii  acci- 
I>ere  meruerunl  :  et  vtleat  uobis  «liam  lioc  ad  opprlroeo- 
tlam  8Uperbiam;  ul  Ciim  illacivilas,  in  q»a  Dobis  ref;nar« 
promiSj'UEn  Ml ,  tantiim  ab  bac  dislol ,  qurmliim  ilit-lal  c^- 
ItiRi  a  terra  ,  a  U'inporall  tiriilia  vitii  a-lmia.  uh  in-nnibuf 
landlbu«  eolida  ((Inria,  n  s<if  ietate  morlajium  soriotas  Ka- 
gdorum,  a  Iniuioc  mUs  et  luur  lutnen  vjm  qui  fmt  Mlg 


I 


i 


104 


SAINT  AUGUSTIN. 


gloire ,  la  compagnie  des  anges  an-dcssus  de  celle 
des  mortels ,  la  lumière  de  celui  qui  a  folt  le  so- 
leil et  la  iuoe  au-dessus  de  la  lumière  du  soleil 
et  de  la  lune,  comment  les  citoyens  d'une  si  Illus- 
tre patrie  peuvent-lis  croire  avoir  fait  quelque 
chose  de  grand,  quand  ils  ont  fait  quelque  bien 
ou  souffert  quelque  peine  pour  Thabiter  dans  la 
vie  future,  tandis  que  ceux-là  ont  tant  fait  et 
tant  souffert  pour  une  patrie  terrestre  qu'ils  possé- 
daient déjÀ  dans  le  temps?  Surtout  lorsqu'il  y  a 
ce  rapport  entre  les  deux  cités ,  que  cet  asile  où 
Romulus  réunit,  par  la  promesse  de  l'impunité, 
cette  foule  de  criminels  appelés  ^'fonder  Bome, 
est  comme  une  figure  de  la  rémission  des  péchés, 
qui  rassemble  tous  les  citoyens  de  la  céleste  pa- 
trie. 

CHAPITRE   XVIII. 

Les  chrétiens  fContpas  lieu  de  se  glorifier  de 
ce  qu'ils  font  pour  famour  de  la  céleste  pa- 
trie,  lorsque  les  Romains  ont  tant  fait  pour 
une  patrie  terrestre  et  pounla  gloire  humaine. 

Qu'y  a-t-il  donc  de  si  grand  à  mépriser  tous  tes 
charmes  et  toutes  les  séductions  du  siècle  pour 
la  patrie  céleste  et  éternelle ,  lorsque,  pour  une 
patrie  terrestre  et  temporelle ,  Brutus  a  pu  se  ré- 
soudre à  faire  mourir  ses  enfants ,  triste  sacrifice 
que  n'exige  pas  ta  véritable  patrie?  11  est  sans 
doute  bien  plus  pénible  de  verser  le  sang  de  ses 
enfants  que  d'accomplir  ce  que  Jésus-Christ  nous 
a  commandé,  c'est-à-dire,  de  donner  aux  pau- 
vres, ou  d'abdiquer  pour  la  foi  et  la  Justice  des 
biens  que  l'on  aurait  amassés  et  conservés  pour 
ses  enfants.  Car  ce  ne  sont  pas  les  richesses  de 
la  tcrc  qui  nous  rendent  heureux,  ni  nous  ni 

et  liinnm,  nihil  sibi  magnum  Tecisse  videantur  tants  pn- 
lri.T  (iM's ,  <i  |>ro  îlla  adipisrenda  feceriut  boni  operis  ali- 
qiiid,  vfl  iiiala  aliqua  sustinuerint  ;  cum  illi  pro  harter- 
ioiiaJ;iiii  adepta  lanta  fererint,  tanla  p<rrp44si  siiit.  l'ric- 
scrtiiii  quia  roniifiitio  peccalonim,  q\m  fîfvM  àd  a-ti'riiam 
collipl  iiatriain,  liabt^t  aliquid,cuiper  umbram  quamilam 
sjmilfî  fiiil  asjlani  illnd  Roraiileum,  qiio  inullitiidinem , 
qj.ia  illa  civilasconderelur,  quoruiiilibct  delictorum  con- 
gregavit  impimitaa. 

CAPDT  XTIU. 

Quam  alienl  a  Jactantla  eue  debeant  ChhsHani,  si 
aliquid /ecfr'tnt  pro  dilectiont  œternœ  pafriœ ,  cum 
(anftt  Itomanigesserintprohumanagloriaetcivilate 
trrrrna. 

Qiiiil  PFKo  maflnum  ut  pro  ilta  eetema  cœlcstlquR  pa- 

trU,  ciiiicta  Karculi  liiijna  quamiibet  jncunda  btandimpnla 

eoiilcniDiTfl ,  ni  pr»  liac  temporali atque  terrena  niios  Biu- 

tuR  (Kiliiit  plorêldere,  qiifld  Illa  facere  neminem  rogitP 

Scd  n>ili>  diflidliiii  eft  filios  inlerfmere,  quam  quod  pro 

(Hta  Idcii'iidnm  t«t*  et  quœ  liltis  congrcgauda  videbantur 

»lr  ■    '-«tnda.  Tel  donan*  pauperibus,  Te),  si  etUlat 

^  M  pro  tlde  «(que  juslllia  fieri  comp«llnt ,  amit- 

eiùm  vel  nos  Td  filiOD  nostros  nnn  diTilisp 

Hl,  sut  mbls  Tîveatibiu  amitteod»,  aiit, 


nos  enfants,  puisque,  œs  richeMec^  iMm  mm* 
aes  exposés  à  les  perdre  de  notre  rivant,  on  I 
les  laisser  après  notre  mort  en  des  mains  Ibmi- 
oues  et  peut-être  eonemtet:  malt  Dlea,  qol  a|  • 
la  véritable  richcMe  des  âmes,  est  antii  la  wtà 
qui  nous  puisse  rendre  henrenx.  Quant  èBrwiH, 
le  poète  même ,  en  le  louant  de  aoa  aaeriflee,  m 
laisse  pas  de  le  dire  malheureux  :  «  Ce  pèn, 
dit-il,  enverra  ses  flii  sédltleax  à  la  mort,  aa  an 
de  la  sainte  liberté  :  malhenreax ,  quel  que  lolt  b 
jugement  que  la  postérité  porte  de  cette  i 
Et  il  ajoute ,  comme  pour  le  eonioler  :  •  L'a 
de  la  patrie  et  la  passion  démeinrée  de  la  ^Ml 
l'emporteront  dans  son  eœur.  «  Tollà  dooe  le  d» 
ble  mobile  de  l'héroïsme  des  Bomahn,  la  lOnrti 
et  la  gloire.  SI  donc,  pour  la  liberté  d'hnmmi 
qui  mourront  demaûi ,  et  poar  l^moor  d^ 
gloire  qui  nous  vient  d'hommes  martels, oopèn 
a  pu  sacrifier  ses  propres  enfants,  qndle1BB^ 
veille  si ,  pour  la  véritable  liberté  qui  mm  tf* 
franchit  du  Joug  du  péché ,  de  la  mort  et  di  dh- 
hie,  et  pour  satisfaire,  non  pas  notre  ndlé, 
mais  notre  charité ,  en  délivrant  les  hoama, 
non  de  la  domination  do  roi  Tarqnin,  mili  di 
celle  des  démons  et  de  lenr  prince,  notre  oeA- 
flce  consiste ,  non  pas  à  faire  mourir  mi  o- 
fants,  mais  à  mettre  les  pauvret  de  Jétnt-<ïiU 
au  nombre  de  nos  enfants? 

Si  Torquatos,  général  romain,  panlt  de  wxt 
son  (lis  victorieux ,  pour  avoir  comb8ttQ,Mi 
contre  la  patrie ,  mais  pour  la  patrie,  et  toÀMi 
contre  son  commandement,  et  t'ètra  éliieé, 
paruoeardeur  de  Jeunesse,  contre  an  ennemi^ 
le  provoquait  ;  si,  dis-Je ,  Torqaatus  fit  movk 
son  propre  fils,  dans  la  pensée  que  l'exemple  d* 

nobia  mortuis,  a  quibas  Desdmat,  val  forte  ■  qaiboif^ 
iiimus ,  possidends  :  aed  Deiu  ftlket  hdt,  qni  Mt  ■■'^ 
lium  Tera  opuleotia.  Bnito  aulem,  qoU  fllios  occUH^  *1 
feliritatis  perhitKt  lestimoDium  etiim  poeta  Indalor.  '^ 
enim  : 

Ifalosque  pater  nova  brlla  moTenla 

Ad  pœnam  pulchra  pro  libertate  Toeabit, 

Infetix ,  uteumque  fereot  ea  Eacta  mtoorea. 
Sed  venu  sequenti  conaolalns  est  inMicem  ; 

Vindt  amor  patrie,  laadumqoe  immeosa  capldoi  ^. 

Harc  suni  duo  Ula ,  llbertas  et  cnpldibu  taudli  hunim^^^ 
qiiv  ad  rat^  compulere  rairanda  Rofunos.  81  S^f»  pr^^«w 
librrlate  morittiroram  et  cuplditatê  laudiim,  <fm  a  ■aor--  ^-J 
lalibus  expetuntur,  occJdi  fiKî  a  pâtre  potnenint;  qoiig>^a 
magnum  est,  si  pro  rera  libertate,  que  dos  ab  bl^Mi^^^^ 


et  m^rtis  et  diatuli  dominato  litwroa  bdt ,  nep  cn|^ 
bumanarum  laudum,  aed  charltate  libeniidoraiB 
num ,  non  a  Tarquf  nio  rege ,  sed  a  diemoaibos  etdMMOMi 
prindpe ,  non  filii  occiduntor,  ud  Cbitett  puperes  tater 
filios  computantur? 

Si  allus  etiam  Romanns  princeps,  oognooilM  Torqna- 
tua,  filium,  noa  qiib  contra  patriam^fledetUn  pro  pa- 
tria ,  tamen  quia  contra  imiwrium  Mum,  id  est  oontra  qaod 
imperaTcrat  paler  imperator,  ab  botte  proTocalaa  javcoDi 
ardore  pu^uTerat*  Ucet  Tiduet,  oeddU;  m  i^os  mali 
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•rite  méprisée  pouvait  être  plus  nuisible 
rictoire  remportée  sur  ud  ciiuemi  n'était 
|tu9e ,  quet  sujet  (iHuvent  avoir  de  se 
fcrux  qui,  pour  obéir  aux  lois  de  l'im- 
1  patrie,  méprisent  les  biens  terrestres ^ 
(beaucoup  oKiins  chers  que  des  enfants? 

,  apr^  avoir  dclivré  sa  pairie  de  la  fu- 
Veieus,  ne  laissa  pa»,  quoiqu'elle  l'eût 

s»  envieux,  de  la  ddivrer  encore  dts 
faute  de  trouver  une  autre  patrie  oil  II 

avec  gloire,  pourquoi  s'npplaudiraît-il 
une  grande  resi^atlon,  celui  qui,  après 
jpi  dans  l'Eglise  uue  cruelle  Injure  de  la 
Éharnels  ennemis,  mais  loin  de  passer 
K&mp  des  liéretiques  ou  de  former  lui- 
pelquc  nouvelle  hérésie,  aurait  eoutinué 
pre  de  tout  son  pouNOir  lu  pureté  de  la 
I  de  rÉjKliï^e  contre  les  efforts  deshéréti- 
lirce  qu'il  n'y  a  poiul  d'autre  Sglise  où 

,  je  ne  dirai  pas  vivre  dans  Testirae  des 

mais  acquérir  la  vte  éternelle?  Si, 
son  dessein  de  délivrer  Rome  du 

ina  qui  la  tenait  étroitement  assiégée  , 
tola  étendit  sur  un  brasier  ardent  la 
s'était  ti'umpée  de  victime,  en  déclarant 
taee  que  beaucoup  d'autres  Romains  tels 
nraient  conjurésa perle  (  saui'-froid  héroï- 
(irappa  Porsenna  dune  telle  épouvante, 
idirrérer  il  conclut  la  paix  avec  Home), 
MM  croire  un  titre  au  royaume  des  deux, 
poor  le  mériicr,  il  aura  abandonné,  Je  ne 
ÎUM  main,  mais  tout  son  corps,  aux  bu- 
Lses  persécuteurs?  Si  Curtius  se  précipita 
ié  avec  son  cheval  daus  un  abime ,  pour 
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obéira  l'oracle  qui  avait  commandé  aux  Romains 
d'yjetercequ'ilsavnlent  de  meilleur,  ceux-ci  con- 
cluant de  leur  supériorité  en  hommes  et  en  armes 
que  les  dieux  réclamaient  le  siicriflce  d'un  homme 
armé,  qui  s'intaginera  avoir  fait  queli|ue chose 
degrand  pour  la  patrie  éternelle,  parce  qu'il  aura, 
non  pas  prévenu,  mais  souffert ,  au  nom  de  la 
foi ,  une  semblable  mort ,  après  avoir  reçu  de  son 
Seigneur,  duroi  de  sa  véritable  patrie, cet  oracle 
bien  plus  certain  :  <  Ne  craignez  point  ceux  qui 
tuent  le  corps, malsqui  ne  peuvent  tuer  I*âme7  ■  Si 
les  Déciusse  soûl  dévoués  à  lu  mort  en  se  consa- 
crant eu  quc'lquesorte  par  certaines  paroles,  et  cela 
pmr  apaiser  dans  leur  sang  la  colère  di  s  dieux 
et  sauver  l'armée  romoine ,  gardez- vous,  saints 
marty rs, de  vous enorgueillir.etdecroireque vous 
ayez  ricu  fait  quisuit  dignode  la  céleste  patrie, 
où  habile  la  vraie  et  immortelle  félicité,  si  vous 
avez  combattu  jusqu'à  l'eflusiun  du  sang,  soute- 
nus par  ta  fol  de  la  charité  et  la  charité  de  la  foi, 
qui  vous  faisaient  aimer,  non-seulement  vos  frères 
pour  qui  vous  le  répandiez ,  mais  vos  iMmemls 
mémesqni  le  répandaient.  Si,  lorsqu'il  dédiait  un 
temple  à  Jupiter,  â  Junou  et  à  Minerve,  Mureus 
PuUitlusse  montra  insensible  à  la  fausse  nou- 
velle de  la  mort  de  son  His,  que  ses  envieux  lui 
apportèrent  mulicieuM-ment,  ulin  que,  dans  sou 
trouble,  il  désertât  la  ccremonte,  et  mcnageAt 
ainsi  a  son  collègue  la  gloire  de  cette  dédicace; 
s'il  ordonna  môme  que  Ton  jetùt  le  cadavre 
saus  sépulture,  faisant  Ici  céder  à  l'amour  de 
la  gloire  le  sentiment  de  la  douleur  pater- 
nelle, osera-t-on  prétendre  avoir  fait  quelque 
chose  de  considérable  pour   la   prédication  de 


fErnipIn  (mprrii  cootempti,  lusm  lioni  in  itluria 
t  :  alqtiid  se  jacti^nt ,  qui  pro  imiiiortali»  it^triiT 
1,  <{uaB  Riultu  minus  qiiam  lilii  (liligiinlur, 
I  MDtemnuut  ?  Si  Kurlus  Cumillus  ctiam  lDf!''a- 
,  i  cujtiti  ccrvicibns  arenimorain  hosliiim 
I  ju^ain  d«?[KJlerat ,  (l3iDnAliiK<ii)t>  ali  u'mnliH  fue- 
Jlis  ilerum  lit>erant,  quia  non  l:abeb3l  p>jlior(>rt 
jk  viïere  gUtriosus  :  cur  cxloll<ttiir  toIuI  grande 
iterit,  qui  furie  in  Ecclnia  ab  ininiiîds  cariialibu^ 
jJÉfn  fKliQiKJraliouis  passa»  inj^iHam,  uon  se  ail 
ki  turretirus  Inm&tulil,  aiil  ali^iuam  rouira  illjm 
Wa  eciudiilit ,  sed  eaui  poirus  quantum  v ^tuil  .ib 
hm  pernicio£i»^im.i  pra^llale  defeniJll;  cutn  alia 
■m  ul)i  «i\aliir  in  lioniiniim  gli>ria,  seil  iibi  viU 
tjetenu  ?  Si  Mucius,  ut  coni  Porscnna  rpgp  pai 
P  gravisiiirno  t>ello  Romaooi  premebat ,  ifiia  l'or- 
psuixi  oa-idere  doo  putuil,  et  pro  eu  alt^rum  de- 

pit.diceo»  niuIlM  ules,  qualem  illum  videret, 
lUiuiit  cunjutas&Ci  cujus  il'c  fiirtiliidli)«m  et  con- 
tai lalliiiu  («tltorrcsi  eu-- ,  >ine  uIIa  diUlione  se  ab 
\br.U  pare  cmiipesouit  :  quii  regno  cœtoiiun  ini- 
■  »>L  nicrita  stia,  ri  pro  lllo  non  unatn  trinnuoi, 
w  ilbi  ullio  fnclfQv,  «cd  p«rie<]iiente  atiiiuo  pa* 
jbm  ntmiiii^  coi  pii<i  ini|>eii(l<Ti  l  ?  st  CuriiuR  ai  rna- 
BoacUo  in  abfupium  hlalum  le^ra^  se  priedpileiu 


dédit,  d«orum  Kuonini  «rariilrs  iiervleos,  qnooiam  jiis&e- 
rant  ut  illoc  id ,  qtiod  Roman)  liatwrctil  oplitnuiu  ,  lullUv 
r^tiir,  nec  alttid  ttilvIIiK^ro  palucnitit,  qiiun  «in«  ârmît- 
quc  se  enceJlcro,  unde  videllctft  oixtrlcbat  ut  cl«oruui  Jiiuti 
in  illum  inteiUnmrir  praTijiitarplnr  armntiis  :  quiil  se 
magnum  p'ro  ivlerna  putria  lecia&e  didurua  e^l,  qui  dltijnccn 
t\*ic'\  suec  p3S6tis  iiiioiic  um ,  non  se  uKro  in  Ulrni  murtem 
milleits,  fted  al)  illo  DiiFSU6  obierit;  quRndoqtiidein  a  Du- 
miuii  tuo  rodeniitue  rege  pania;  su»  ccrliii^  oruc:u1iini  dC^ 
cojtit,  jSoUie  thnerf  eoâ  gui  corpiui  occidu/\t,  attimam 
atitfm  non  possunt  occidcre?  Si  s«  occidendu  ceHùi 
ferbia  quixlainmodu  coDaecriitte^  Decii  devvverunl,  ut 
Ulii>  cadenUbus  vt  irun  dwrum  isangninr  auu  plj<c>iiilibu» 
Romaniis  Litierarclnr  exerclius;  niillu  tnodu  «upt-rtilciil 
sanrti  ourtjrfH  lanquam  digiiuni  atiqiiiil  pro  illiiiK  |»atria! 
pAr]icipii1»in(!  (««rjut,  ul)i  KttTiia  est  el  vi-r»  h\\à.laA,  si 
\M<\at  ai  sui  saiiKiiiuis  efTutioiieiu ,  non  sohiin  suos  traire* 
prû  ijuibus  l'iiiidettatur,  Ttrum  el  ipsos  iitimicos,  a  quibtis 
ruiidcbalur,  ficol  t'i«  pneceptiim  e»l ,  dîlii^ntes,  cliaritalit 
lide  d  lidd  charilale  cerlarunl?  Si  Mnn-tis  l'uh  illus  dcdi- 
caoscdeni  Jdvïs,  Jiinonis,  MinerVK,  faiso  sibi  abin^klis 
nwrte  RIii  nuntiata .  ul  illo  nnntia  pcrtui  bilun  absctderet , 
alt]ue  ila  dolluatioulà  gtoriam  collega  e/i»  ainseqiieretiir, 
'\\A  rcintifinpsit ,  ul  t'iiin  pliain  |irojit  i  iiisvpullum  jnlnircl  ; 
e)  sic  in  ejus  «ird*-  orbilalis  dolomn  glorin*  cipnlïla.*  ul- 
cérât :  qiiid  raasnom  se  pro  £vangelii  sMOli  prKdicatiMie, 
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l'Evangile,  qui  délivre  les  hommes  des  ténèbres 
de  l'errrur  et  les  ramène  dans  le  chemin  de  la 
céleste  patrie,  par  cela  seul  qu'on  aura  laissé  son 
père  sanssépullnrc,  suivant  l'ordre  du  Seigneur  : 
«  Suis-moi,  et  laisse  les  morts  ensevelir  leurs 
morts?  »  Si  Bégulus,  pour  garder  la  foi  à  de  féro- 
ces ennemis,  retourna  à  Carthage,  répondant, 
dil-ou ,  à  ses  concitoyens  qui  voulaient  le  retenir, 
qu'il  né  lui  était  plus  possible  de  vivre  à.  Rome 
avec  honneur  après  avoir  porté  les  fers  des  Car- 
thaginois; s'il  expia  dan»  les  plus  cruels  supplices 
le  conseil  qu'il  avait  donné  au  sénat,  qutls tour- 
ments ne  doit  on  pas  mépriser  pour  garder  la  foi 
àeitte  patrie  dont  la  bienheureuse  possession  est 
le  prix  de  Cftte  foi  même?  Et  que  rendrons-nous 
au  Seigneur  pour  tous  les  biens  que  nous  avons 
reçus  de  lui ,  en  souffrant  pour  la  foi  que  nous 
lui  devons  ce  que  souffrit  Régulus  pour  celle 
qu'il  devait  À  d'impitovabU-s  ennemis?  Comment 
un  chrétien  osera-t  il  tirer  vanité  de  la  pauvreté 
qu'il  a  embrassée  volontairement,  pour  marcher 
plus  léger  dans  la  voie  qui  mène  à  la  pairie  dont 
Dieu  fait  toutes  les  richesses,  lorsqu'il  peut  avoir 
lu  ou  entendu  dire  que  Valérius  Publicola,  qui 
mourut  consul ,  était  si  pauvre,  qu'il  fallut  que 
le  piHiple  contribuât  à  ses  funérailles;  et  que 
Ciiicinuatus,  qui  possédait  pour  tout  bien  quatre 
arpents  de  terre  qu'il  cultivait  de  ses  mains,  fut 
tiré  de  la  charrue  pour  être  fait  dictateur,  c'est- 
à-dire  plus  que  consul ,  et  qu'après  avoir  vaincu 
les  ennemis  et  s'être  couvert  degloire,  il  retourna 
a  son  champ  et  à  sa  charrue?  Ou  qui  pourrait 
avoir  une  haute  opinion  de  sa  vertu  pour  ne  s'être 

tjaa  (  ivcs  supcma;  pnlriœ  de  diversis  liberantur  et  colli- 
gitiitur  erroribus,  Tecisse  dicturus  est,  cui  Dominas  de 
sepulliira  patris  soi  sollicito  ail ,  Seguere  me,  et  sine  mor- 
tiios  sepelire  mortaos  suos  ?  SI  M.  Regulus ,  ne  crudelis- 
simos  hostea  juraiiilo  Talleret,  ad  exA  ab  ipsa  Borna  rêver 
sus  est,  quoniaio,  sîciit  Romanis  euni  lênere  volentibus 
respondisse  fertur,  posteaquam  Arris  servierat,  digoitalem 
illic  lionesti  civis  liabere  non  posset;  eumque  Carlbagi- 
QK>nses,  quoniam  contra  eos  in  Romane  senatu  ^rat, 
gravissînits  suppliciis  iieraverunt  :  cjui  crucialus  non  suot 
pm  fitlc  illius  palria;  contenmendl,  ad  ciijus  beatltudinem 
fidpH  ipsa  perducit?  aul  qiiid  retribnetur  l>omino  pro  om' 
nil>us  qiiee  retribuil,  si  pro  Hde  quse  illt  debelur  lalia  Tue- 
rit  liomo  passus,  qualia  pro  lide  quam  pern]cJosis£imia 
iniinicis  debebat  pasBUS  est  Regulus?  Quomodo  autcm  se 
audebit  extolleri;  de  «oluntariapaiipertate  cliristiaaus ,  ut 
in  bujus  vitK  peregrlnatione  expedillor  ambulet  viam,  quœ 
perducit  ad  patriam ,  ubi  verie  diviliae  ipse  Deus  est»  ciim 
audiat  vel  legdt  L.  Valerium ,  qui  in  suc  defunctiiii  est 
cvnsulalu ,  usque  adeo  fuisse  pauperem ,  ut  nummis  a  po- 
pulo collatis  ejus  sepultura  curaretur?  audiat  vel  l^t 
Quintium  Cincinnatum ,  cum  quatuor  Jugera  possideret, 
el  ea  suis  manibus  roleret,  ab  aratro  esse  abductam ,  ut 
dii'tator  Geret ,  m^jor  atiqae  honore  quam  consul  ;  viclia- 
que  liQslibus  ingeotem  gloriam  coasecutum  in  eadero  ptu- 
pertate  mansisse?  Aot  quid  se  nugnum  fccisse  prvdica- 
bit^  quod  nulk)  prtemio  mundi  bajus  fuerit  ab  «tenue 


laissé  entraîner  par  l'attrait  J'ancaa  des  bleai 
de  ce  monde  loin  de  la  bienheureuse  patrie,  Xtàê- 
qu'il  voit  Fabricius  rejeter  généreusement  toMn 
les  o^res  du  roi  Pyrrhus ,  même  la  quatriiM 
partie  de  l'Épire,  pour  demeurer  pauvre  et  sIb- 
ple  citoyen  de  Rome?  En  effet,  dans  leten^fli 
le  trésor  de  la  république,  le  trésor  commun, 
regorgeait  d'or,  les  particuliers  néan  moins  étatatl 
si  pauvres,  que  l'un  d'eux,  après  avoir  étédna 
fois  consul ,  fut  chassé  du  sénat  par  le  cemeor, 
comme  indigne  de  figurer  dans  ce  conseil  d'indi- 
gents, parce  qu'il  avait  dans  sa  maison  dix  Hm 
pesant  d'argent  en  vaisselle.  Or,  U  tel  était  11 
dénûment  de  ces  hommes  dont  les  trtom^ 
enrichissaient  TËtat,  les  chrétiens,  qnl  mettCDk 
leur  bien  en  commun  sous  l'inspiration  d'oae 
pensée  infiniment  plus  haute,  c*est-à-dîre  aOi 
que ,  selon  ce  qu'il  est  écrit  dans  les  Actes  da 
Apôtres,  "  il  soit  distribué  à  chacun  suivant  son 
besoin,  que  nul  ne  possède  rien  en  pK^re^mifi 
que  le  bien  de  chacun  soit  le  bien  de  tous;  *  la 
chrétiens,  dis-je,  ne  doivent-ils  pas  compreuin 
qu'ils  n'ont  aucun  sujetdeseglorinerdeeeqa'lb 
font  pour  mériter  d'être  admis  dans  laoofflpsgidB 
des  anges,  quand  ces  idolâtresen  ont  foltpraqH 
autant  pour  la  gloire  de  leur  patrie? 

Comment  ces  traits  de  générosité  et  ntm 
semblables ,  qui  se  lisent  dans  les  annala  de 
Rome,  auraient-ils  acquis  cette  renommée  ouf- 
verselle ,  si  l'empire  romain  ne  se  fût  si  pnfi* 
gteusement  accru?  Ainsi,  en  obtenant  un  eopln 
si  étendu,  si  durable,  si  glorieux,  si  riches 
hommes  et  en -vertus,  les  Romains  ont  reça  h 

illius  patrlx  socjetale  seductus,  cum  Fabridum  di«&trit 
tantis  muneribus  Pyrrhi,  régis  Epirotarum,  promisMetiiB 
qiiarta  parte  regni,  aRomanaciwtale  non  potuiuedifdi, 
ibiqne  in  sua  paupertate  privalum  manert  maluiue?  Ntf 
îllud  quod  rempubticam,  id  est  rem  populi,  rem  patiîa> 
rem  communem ,  cum  babereot  opulentiuîmaiB  aîqueA* 
lissimam ,  sic  ipsi  in  suis  domibus  paupere*  enott  nt  ^ 
dam  eorum ,  qui  Jam  bis  consul  Àiisset  ^  ex  Qlo  aeaiti 
pauperum  bominum  pellerelur  notatiooe  ceDM>râ,qiol 
decem  pondo  ai^enti  in  rasis  liabere  compertus  ôt;  Il 
iidem  ipsi  pau|>cres  erant,  quorum  triumpliU  pnbUcoa 
ditabatur  eerarium  :  nonne  omnesCbristiuii,  qtd  eud- 
lentiore  proiMisito  divitias  suas  commune!  ftdaDl,  watt- 
dum  id  quod  scriptum  est  in  Aclibus  Aposlolorvait  ot 
distribuatur  unfcuique,  sicut  cuiqueopui  est;  et  nauo 
dicat  aliquid  proprium,  sed  sint  illis  oouia  oommoali; 
intelligunt  se  nulla  ob  boc  ventilari  opmlere  jactaiithp  Û 
raciendo  pro  obtinenda  socletate  Angeloram ,  dun  pns 
taie  aliquid  illi  fecerint  pro  conservanda  gloria  Romaao- 
rum? 

Hsec  et  alta,  d  qua  baJuMemodi  reperlaolar  fai  Uttcrii 
eorum ,  quaodo  sic  InnoteKerent ,  quindo  tanta  Auu  pr«- 
dicareutur,  nid  Romanum  Imperinm  Icmge  laleipw  por- 
rectum,  magnificis  sucœsdboa  augeretor?  Profode  pv 
illud  imperium  tam  Utam  tamqne  dintumum ,  virorum- 
que  tantorom  virtutlbus  prKdanim  atque  gloriosam ,  al 
illorum  înlentkNil  merces  quant  qiuutibint  est  reddita ,  et 
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liOMDpense  à  laipielle  ils  «spiraient ,  et  leurs  ao 

DOQS  ont  été  proposées  comme  des  exemples 

iMUn  qat  nous  avi-riiRsent  de  notre  devoir,  afin 

^,  il  nous  ne  pratiquons  pa»  pour  ta  glorieuse 

du  àt  Dif  u  les  vraies  vertus ,  dont  les  Romains 

labbcauaieut  l'imofiie  pour  la  gloire  de  ta  uilé  1er* 

ntn^  nous  roDgissions  de  notre  lâcheté;  et  que, 

il  Douf  les  pratiquouSj  nous  n'en  tirions  pas  va- 

utv.  dr^  dit  l'ApiMre ,  "  les  souffrances  de  cette 

YkD'oot  aucune  proportion  avec    la  gloire  qui 

liévéléeenDOus.  -  Quaut  à  la  gluire  humaine 

,  les  vertus  des  Romalos  eu  étaient 

i^fgms.  Aussi  lorsque  le  Nouveau  Testa- 

fdédilraut  le  voile  de  l'Ancien,  vint  nous 

iDccrque  ce  n'est  point  pour  Irshlcnsterres- 

ctpasss^ers,  qui  tombant  indifftTcnnment 

iDéiiia  de  la  Providence  divine  sur  Its  bons 

ir  le«  méchants ,  mais  pour  la  vie  éternelle, 

\a  biens  ImpcrlsMibles,  pour  la  elle  d'en 

bfiul,  que  le  Dieu  véritable  veut  être  adoré,  les 

ioib,    qal   ont  fait  mourir  Jésus-Christ,   ont 

CCé  Uvrift  aux  Romains  pour  servir  de  trophée  à 

leur  gloire,  suivant  une  Juste  dispcnsntion  de 

Dieu,  qui  a  voulu  que  ceux  qui  reeherehitjent  l!a 

gkifi  terrestre  par  des  vertus  telles  quelles,  ré- 

rtltfnlnmiT  soos  le  Joug  une  nation  eriminelk'  qui 

attll  lejeté  «t  mis  à  mort  l'auteur  de  la  vraie 

gklra,  leiûl  de  réternelle  cité. 

CBAPITRB    XIX. 

thfference  entre  Camour  de  la  ghire  et  Vamour 
de  M  domination. 
Il  y  a  certainement  une  différence  enlre  l'a- 
QMr  de  11  gloire  et  l'amour  de  la  domination  y 

.  pnpûdU  wceuanv  commonitionts  exeiniila  :  ul  si 
9,  qaarun  isUe  niounqne  sniil  Biiuile&,  qua&  isti 
iitulis  urraim*  Rtoria  tenucruDl ,  pro  Dei  glorioftlB- 
riittile  ooD  li-aewrimus.  pudnrR  pnngamur;  ni  le- 
mm,  twpertiii  non  rxlnllamui  :  quoniora,  bicul  dicit 
<^iMM,  inittijnir.  sun<  passiones  Atyuj  Irmporix  ad 
JUmÛn  $tonam ,  qwr  revelabitur  m  nohis.  Ail  liuma- 
mUntm  ^ortom  prvs'.'iitihqu»  it-mporiR  satis  digiui  viu 
ainulnlin- illanim.  Knde  «Uaui  Ju<l.-ei,  qui  Chrlflliira 
«eUmnit.  re«<Uiilr  Teitameoto  N«v«,  quod  in  Vel«rc 
rctatom  fott ,  ot  Don  pro  Icrrenis  et  li-mporalibus  Iwncfi- 
<St,  qiuBiUvtoa  (iroTîdtnlin  [Mrmixte  botùR  malisquecna- 
adU,  cedproicterBa  viU  muiifiihusque  pcr]wtuis  cl  ip- 
itoisapera*  dvîlalis  «ocietatc  cotalur  Oaun  unus  et  venis, 
„  Utonim  ^arift  donati  itunt  ;  ut  lii  qui  qualibus- 
TirtuUln)&  lerrenam  Rloriam  qu.T9ieriint  et  acqni- 

_^ ^  TÎnecreot  cos  qui  tiingols  Tiliiii  datorem  verw 

0m^  <l  dTflâtis  tetcrriv  occtdenint  atque  rcspueront 


I  fntor  se  d\ffvrant  cvpiditas  çloria,  et  cupidtlas 
dominationls. 

Mveal  une  Icler  ctTptdititfrn  hiimanoï  ^htim,  H  ru- 

fUtlÊltem  (toniiiiiklinni)).  yam  Wrtl  procliTe  mI,  ut  qui  bu- 
mÊtl  iboria  DimiuiD  dflccUtur,  etiam  dotnioarl  ardealer 


SOT 

car,  bien  que  l'amour  Immodéré  de  la  gloire  In- 
ctioe  naturelU-ment  à  l'amour  de  la  domina tlun, 
ceux  qui  aiment  la  gloire  humaine  en  ce  qu'elle 
a  de  vrai  ont  à  cœur  de  ne  pas  déplaire  auv  Ju- 
ges éclairés  de  leurs  actions.  Il  y  a  en  cfrel  des 
qualités  murales,  dont  plusieurs  Jugent  bien  sans 
les  posséder;  et  c'est  par  là  que  tendent  à  la 
gloire  et  â  la  domination  ceux  dont  Salluste  a  dit 
qu'ils  y  tfndeut  par  la  bonne  voie.  Au  controire, 
quiconque  aspire  a  la  domination  sans  avoir  ce 
désir  de  gloire  auquel  se  mêle  la  crainte  de  dé» 
ploireaux  ju^es  éclairés,  aucun  moyen  ne  lui  ré- 
pugne, pas  même  le  cri  me  effronté,  pourvu  qu'il 
arrive  a  sou  but  ;  taudis  que  l'amant  de  la  vraie 
gloire  teudà  la  domination  par  la  bonne  vole,  ou 
du  moins  par  la  rus<!  «t  les  déguisements^  étant 
bien  aise  de  passer  pour  homme  de  bleu  sans  Pâ- 
tre. Aussi  est-ce  àl'bomme  vertueux  une  grande 
vertu  de  mépriser  la  gloire,  parce  que  cemf'prîs 
a  Dieu  seul  pour  témoin,  et  que  les  hommes  n'en 
peuvent  juger.  Et  en  effet,  quoi  qu'on  fasse  de- 
vant les  hommes  pour  leur  persuader  qu'on  mé- 
prtee  la  gloire ,  il  n'est  guère  possible  de  les  em- 
pocher de  soup^nncr  qu'on  n'affecte  ce  mépris 
qu'en  vue  d'une  gloire  plus  grande.  Mais  celui 
qui  méprise  les  louanges  des  hommes  méprise 
aussi  leurs  soupçons  téméraires,  quoique,  s'il  est 
vraiment  homme  de  bien ,  il  ne  méprise  pas  leur 
salul  ;  car  telle  est  la  justice  en  celui  qui  tient  ses 
VL'riusde  l'Esprit-Saint ,  qu'il  atmc  jusqu'à  ses 
ennemis  et  à  ses  envieux  ou  détracteurs,  et  sou- 
haite de  les  voir  se  corriger  afin  de  partager  avec 
eux  les  joies,  non  de  la  terre ,  mais  du  ciel.  Quant 
àccux  qui  le  louent,  bien  qu'il  fasse  peu  de  cas 


arfeclet;  lamen  qui  rcrdin  Hcet  huinanarum  Uiidum  glu- 
riam  coticiipts4-iuil,  (bnl  opcram  Ivm  jiidtrAntibm  non 
displicffri;.  Suul  t-niiu  limita  in  iiiuritMit  lidiin,  de  qiiibui 
rniillt  \koc  judlcaut ,  qunmTÎH  m  muIU  m>a  liubeant  :  per 
ca  bnita  tnoniin  nitiintur  ud  u;turiuiu  et  imperlum  Tel  do- 
iniunlioiii'i»,  di^  quiliiis  ait  Salliistins  ,  ■  Sed  ille  vera  via 
<t  iiitâur.  •  Quisquiâ  anteni  sine  ciipiditalf  glurijc ,  qua 
vi-retur  honio  Ijene  judlGinlibits  di&plic^re,  dominai  i  atque 
imperaredesiilwat,  pliarn  ï*r  ajKTtiHMriia  «a-Ji-fa  qua^ril 
plfnimque  <i<btiiiere  qund  diligil.  Proiitde  qui  ^orïam  coa- 
ctipi^cit ,  aul  Tera  via  iiititnr,  sut  c«r(e  dolis  alque  Talladla 
coiilendit,  to1<iis  Ikirus  viilerj  etw,  quod  non  M[.  El 
ideo  virluIfA  tiaWnlt  magni  virtus  est  coulrinncre  glo- 
riftin;  qiiEa  conlempluR  cjiis  in  c^n^pcclu  Dcî  est,  judid* 
Btitcm  non  apcnlur  bumano.  Qaidquid  enim  fecerit  ad 
ociiloK  hoQiinum,  qun  ({lorioe  rouipinplûr  ap|>arcal,  ad 
majorent  laiidfm ,  Iiik  ni  ad  ma^onmi  gluriam,  (atere  ti 
credahir,  mm  r^t  undr  u  &uAptcantium  Hnslbus  ailler 
nue,  quant  Mupirantur,  o&tendat.  S»d  qiii  contmiiiiit  jn- 
dicia  laiidantiuin  ,  nnntpjitiiîl  t^Uam  «u^pi^ranUurn  Imieri- 
Mem  :  quiinim  tjmra ,  si  ver«  bonus  est ,  non  cnntemnit 
Uilulem;  quoDïam  (atiU?  josUtie  est  qui  (tt.<  Spiritu  Dei 
viiiute-i  hahel,  ut  etlam  iphos  dilifiat  inimico^;  et  lia  di- 
ligat ,  ut  «los  osores  vel  detractorea  vclit  correclos  baltere 
coiuorte*  ;  non  in  terretw  patii»,  aed  tntperna  :  iit  landat*- 
rlbaa  eatem  suis  quamvte  parvipendat  qood  eum  laudanl 
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de  leon  louanges,  U  ne  laisse  pas  de  tenir  àleor 
sympathie.  Aussi,  comme  il  ne  veut  pas  trom- 
per qui  le  loue,  de  peur  de  tromper  qui  l'aime, 
Il  s'efforce  ardemment  de  détourner  ses  louanges 
vers  celui  de  qui  nous  tenons  tout  ce  qu'il  y  a  de 
vraiment  louable  en  nous.  Mais  pour  celui  qui 
convoite  la  domination  sans  aimer  la  gloire,  Il  est 
plus  féroce  et  plus  brutal  que  les  bètes.  Il  y  a 
eu  quelques  hommes  de  cette  espèce  parmi  les 
Romains ,  qui ,  indifférents  &  restirae ,  n'en  brû- 
laient pas  moins  de  la  soif  de  dominer.  Dans  le 
nombre  de  ceux  dont  l'histoire  fait  mention ,  Né- 
ron mérite  le  premier  rang,  et  l'on  peut  dire 
qu'il  règne  là  sans  rival  :  homme  si  luxurieux, 
qu'il  semblait  que  rien  de  viril  ne  fût  à  redouter 
de  sa  part,  et  si  cruel ,  qu'on  n'eût  rien  soup 
çonné  en  lui  d'efféminé ,  si  on  ne  l'eût  connu.  Du 
reste,  la  puissance  souveraine  n'est  donnée  à 
de  tels  hommes  que  par  la  providence  du  Dieu 
souverain ,  quand  il  juge  que  le  monde  mérite  de 
tels  maîtres.  Sa  parole  est  claire  sur  ce  point,  et 
la  Sagesse  divine  a  dit  elle-même  :  «  C'est  par 
moi  que  régnent  les  rois;  c'est  par  moi  que  les 
tyrans  dominent  sur  la  terre.  »  Et  afln  qu'on  ne 
croie  pas  que  tyran  se  prenne  Ici  dans  l'ancienne 
acception  de  ce  mot  pour  un  roi  digne  de  la  puis- 
sance, comme  Virgilel'entend  dans  ce  passage  : 
■  Ce  sera  pour  moi  un  gage  de  psjx,  de  toucher  la 
main  du  tyran  desTroyens,»  il  est  dit  ailleurs 
de  Dieu,  en  termes  exprès  :  >  C'est  lui  quifbit  ré- 
gner l'homme  fourbe,  pour  châtier  la  perversité 
du  peuple.  >  Ainsi,  bien  que  J'aie  suffisamment 
montré,  selon  mon  pouvoir,  pourquoi  le  seul  Dieu 
véritable  et  juste  a  contribué  à  porter  si  haut 
la  gloire  des  Romains,  qui,  après  tout,  étalent 
vertueux  seton  le  monde,  il  peut  y  avoir  néan- 

noD  lamen  itarvipendit  quod  amaot  ;  oec  eo&  Tutt  Tallere 
laudaoles ,  ne  decipiat  diligentes  :  ideoqiie  instat  ardenter, 
ut  potiusille  laudetur,  a  qao  habel  horoo  quidquid  in  eo 
jure  laudalur.  Qui  autem  contemptor  gloriœ,  duminatiO' 
iiis  est  avtdtis ,  bestiassuperatsivecrodelitatisTitiis,  sive 
luxtiriae.  Taies  quidam  Romani  TuerHDt  :  Don  eoim,  cura 
existimatioois  amissa ,  dominationia  cupidilale  caruerunt. 
Multos  taies  faisM,  prodit  historia  :  sed  tiujus  vitli  sum- 
mitatcD)  et  quasi  arcem  quamdam  Nero  Ciesar  primus  ob- 
tinuii  i  cujus  fuit  tanta  luxuriea,  ut  niliil  ab  eo  putarelur 
virile  meluendum  ;  tanta  crudelitas ,  ut  nihil  molle  liatKre 
crcderctur,  si  ne^ciretur,  EUam  talibus  tameo  dominandi 
pnlestas  non  datur  ntsi  summf  Dei  providentia ,  quando 
re*  liumanas  Judicat  talibus  dominis  dignas.  Aperta  de  bac 
re  vox  divioa  est ,  loquente  Dei  sapientia  :  Per  me  regei 
régnant,  et  tyranni  per  me  tenent  terram.  Sed  De  ty- 
rsnni  non  pessitni  atque  improbi  r^^,  sed  vetere  nomiDe 
fortes  dicti  eiistimeDlur,  uode  ait  Virgilius, 

Pan  mihl  padi  ertl,  dextnin  tetigisse  tyrannl  ; 

apertissime  alio  loco  de  Dec  dictum  est ,  Qui  regnare  facit 
hominem  hypocritam  propler  perversitatem  popuH. 
<2uaraobrehif  quamTJs,  ut  polui,  satis  exposuerim  qiia 
causa  t>eus  unus  verus  el  juatus  Romanos secundum  quana 


moins  une  autre  cause  plus  cachée ,  oonuM,  ] 
exemple,  divers  mérites  du  genre  homsla  mk 
connus  de  Dieu  que  de  nous.  Hais  il  n'ii 
pourvu  qu'il  demeure  constant  ponr  tout  1 
vraiment  pieux  que,  sans  la  vraie  ptété,  €t 
dire  sans  le  vrai  culte  du  vrai  Dieu,  Il  d*ci 
de  vraie  vertu ,  et  que  la  vertu  est  au 
quand  elle  se  propose  pour  fin  la  0ék% 
mai  ne  ;  et  que  toutefois  ceux  qui  n'a 
pas  à  cette  cité  étemelle ,  que  nos  i 
tures  appellent  cité  de  Dieu ,  sont  plos  olta  ik  ■! 
cité  terrestre  en  possédant  cette  ombre  de  \ 
qu'en  ne  la  possédant  pas  da  tont.  Et  featà. 
ceux  qui  sont  vraiment,pieux,  et  qol  Joi^nCill: 
vraie  vertu  la  science  de  gouverner  ke  [ 
il  ne  peut  rien  arriver  de  plus  heoresz  aa  i 
que  lorsque  Dieu ,  dans  sa  miaériBOtde, 
la  puissance  entre  leurs  maiui.  Mris,  qutlqM 
éminent  que  soit  leur  mérite  id-be»,  eti  kooK'  - 
mes  rares  ne  l'attribuent  qu'à  la  giâeede  VHm^  i 
qui  a  daigné  l'accorder  à  leurs  déstif ,  à  Isv  ài^ 
àleurs  prières,  et  savent  recouDaltre  i 
sont  encore  loin  de  la  perfection  de  la  J 
qu'elle  existe  dans  les  saints  anges,  àqifrlldiK-^ 
sirent  ardemment  d'être  associés.  QaaÉtài|||g| 
vertu  qui,  destituée  de  la  vraie  piété,  : 
pose  pour  but  que  la  gloire  humaine,  i 
louanges  qu'on  lui  prodigue,  elle  ne  niédto| 
seulement  d'être  comparée  aux  faibles  i 
céments  des  Ûdèles,  qui  mettent  leur 
dans  la  grâce  et  la  miséricorde  du  vrai  Dki. 

CHAPITRE   XX. 

Il  n'est  pas  moins  honteux  cCasservir  les  w* 
tus  à  la  gloire  humaine  qu'à  la  volMpté. 

Pour  faire  honte  à  ceux  qui,  ne  laiMil  |V 

dam  formam  terreuse  civitalis  bonoa  adjaverital Wl^ 
perii  gloriam  consequeudam  :  potest  tamai  et  ili  «M 
esse  latcDlior ,  propterdiversameritageneriikMMritlMl 
Qiagis  Dota  quam  nobis;  dum  illud  ooiuM  Mar  imms 
Teraciter  pios,  neminein  sine  Tera  pielalA,liiitVKiDri-^ 
rero  cultu ,  veram  posse  liabere  virtutem  ; 
esse,  quando  gîoriae  servit  humanae.  Eoc  TiTi  fri  dfM'f 
non  siût  civitalis  ar-lernae,  quse  in  saeris  Uttarlsi 
dicitur  driLas  Dei,  utiliores  esse  terreuBdTltaU.f 
babent  virtutem  vel  ipsam ,  quam  si  oec  I[mib  IB' 
qui  vera  pietate  preediti  boue  vivunt ,  si  habaii  sdl 
r^endi  populos,  nibil  est  Telicius  reba»  baiMlil,  ^  ...^ 
si  Deo  miseraute  liabeant  potestatem.  Taies  aolMi  bti^ 
nés  Tirtutes  suas ,  quaotascumqne  fa  hae  tHb 
babcre,  dod  tribuuut  niû  gratis  Dei,  quod  m 
credentibiis ,  petentibus  dederit;  umalqoe 
quantum  sibi  desit  ad  perfertionem  justitte , 
iltorum  sanctorum  Angetonira  societale,  ak 
aptare-  Quanlumiibct  anlem  laudetur  àtqae  pneAsM; 
Tirtus ,  qusp  sine  rera  pielale  servit  homiDam  gl«ri>»  M^ 
qiiaquam  sanctorum  exigiiisinitiis  comparaDda  ni,  fs*- 
mm  spes  posita  est  in  gratia  et  miaerlcordfa  veri  O^ 
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■  la  vertn,  la  rapportent  néanmoins  à  la 
omme  a  sa  On,  les  philosophes,  qui  foat 
rie  souverain  bien  dans  la  vertn»  ont  rou- 
le représenter  la  Volupté  assise  sur  an  trAoe 
!  une  reine  délicate.  Les  Vertus  la  servent 
■  ws  femmes,  attentives  à  tous  ses  mou- 
Ml  toujours  prèles  À  exécuter  ses  ordres. 
Boande  a  la  Prudence  de  veiller  au  repos 
Knté  de  son  empire  ;  à  ta  JusticCf  de  ré- 
^M  bienfaits  pour  loi  concilier  les  amitiés 
|im  à  son  bieo-^tre  corporel ,  et  de  res- 
ks  les  droits,  de  peur  de  provoquer  des 
■jl  qui  troublrraient  la  sécurité  de  ses 
Bft  la  Force,  si  le  corps  est  atteint  de 
nouleurqui  n'atUe  pas  jusqu'à  mettre  la 
teoKer,  de  retenir  sa  souveraine  au  fond 
le,  afln  que  le  souvenir  des  plaisirs  passés 
le  t'aigutilon  de  la  souffrance  présente;  et 
nnpcrance,  de  régler  la  mesure  des  all- 
^d'iroposer  un  frein  à  la  sensualité ,  pour 
^loal  excès  qui^  en  altérant  la  santé, 
,  selon  les  épicuriens,  la  plus  grande 
l'homme.  Ainsi  les  Vertus  avec  toute 
,  toute  leur  majesté,  serviront  fa  Vo- 
urne  une  femmelette  hautaine  et  impii- 
de  pins  infâme  que  ce  tableau  ^  di' 
Bges,  rien  de  plus  hideux,  rien  de  plus 
pilule  aux  yeux  des  gens  de  bien;  el  ils 
bti.  Mait  je  ne  pense  pas  non  plus  que 
jpBS  prestigieux  puisse  faire  admettre  les 
ivertusau  service  de  la  gloire  humaine.  Kn~ 
}ixUe  ijloire  ne  soit  pas  une  femme  dé* 
lie  est  néanmoins  toute  voine  et  toate 


Uter  serptre  v&tulfs  hamanœ  çloriœ ,  guam 
eorporis  voluptaii. 

ittotoplii ,  qui  finf  m  boni  tiiinuiii  in  ipu  vlrliit« 
l,ad  mperendum  puilurem  quibusdam  pliilo- 
,  qui  virtutrs  qiiîiteni  probaut,  sed  eu  voluptAlJs 
\Ui  btie  niehiiQtur,  et  illam  per  &e  ipeam  piitnnl 
idmi.  i«tas  propter  ipMin,  tabulitn  quaindam  vi^r- 
■rci oM  vtilapu*  in  ulla  re^î  qua&i  lielicitâ  quse- 
|jff>  ooiMÎibl  ;  cique  virtuUs  famulne  siibjiciantiir , 
ttiM  rfiuautum,  ut  raclant  qucx)  ilb  Jîn|>eraTrril  : 
•aiWthtl  Jubeal ,  ni  vîgilanlrr  inquiral ,  quoniodo 
M««pKfMftalTa  Kit;  joKliliai^  Jiibeat,  ul  pra-slel 
to  qêm  polMl  ad  «icnparandag  amicillas  cnrpnrali- 
MBodil  BiMSMriu;  nuUi  Tadat  iiijnriam ,  neoffi-n- 
I  toluptas  vivere  secara  non  possil;  forlittidini 
L  H  doJoroorpori  aocidfrit,  qui  non  compell^l 
■aat  domtnam  num,  id  est  voluplatem ,  for - 
i  cogUattOBc ,  ut  per  priKtinaruni  rldicianiin 
I  miU|;el  prKWiitis  doloris  acuiros; 
B  Jnbeal  »  iri  tantam  capîat  alimenta  ru  m ,  et ,  si 
•«  per  imnMd«ratjonem  no\iuni  aliquid 
I  turbet ,  «I  Toluptai ,  qnam  etiam  In  cor[M)rit 
|i(carei  nui?timani  ponant,  gravilu  oITfnfUtar. 
I  cum  toia  iiue  Rloriw  Jigiiital«  lanquani  Impc- 
I  et  iolMnestaernuliprcoUe  serrlent  Toluptali, 
kpicum  dicant  etM  Ignoroiiiiosiui  «1  deCoriulus , 
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bouffie;  et  par  conséquent  11  serait  pen  digne  de 
lui  asservir  la  sévérité  et  la  fermeté  des  vitI  us  , 
et  de  vouloir  que  les  prévisions  de  la  prudence, 
les  arrétsde  la  justice ,  la  patience  de  la  force  et 
la  modération  de  la  tempérance ,  n'aient  point 
d'autre  but  qnede  plaire  aux  hommes  et  de  servir 
la  vanité  de  la  gloire.  Et  qu'ils  ne  se  croient  pas 
exempts  de  cette  honteuse  faiblesse,  ceu.x  qui 
sont  sages  à  leurs  yeux  et  se  complaisent  en  eux- 
mêmes,  priroe  qu'ils  méprisent  les  jugemi^nts  des 
hommis  et  s'érigent  en  contempteurs  de  la  gloire; 
car  leur  vertu ,  s'ils  ont  quelque  vertu ,  est  d'une 
certaine  manière  asservie  au  jugement  humain, 
puisqu'en  la  rapportant  à  soi-même  on  la  rapporte 
âun  homme.  Mais  celui  quicroitet  espère  sincè- 
rement ri)  Dieu  qu'il  aime,  s'applique  plus  â  con- 
sidérer ce  qui  lui  déplaît  en  lui-même  que  ce  qui 
peut  lui  plaire,  à  lui  moins  encore  qu'a  la  vérité; 
et  ce  qui  peut  plaire  en  lui ,  il  ne  l'attribue  qu'& 
In  miscricnrde  de  celui  à  qui  II  craint  de  déplaire, 
lui  rendant  grâces  des  plaies  guéries,  et  le  prient 
pour  celles  qai  restent  à  guérir. 

CH4PITRB    XXI. 

C'eslie  vrfù  Dieu,  unique  et  souverain  dispen- 
tuteur  des  royaumes,  qui  a  donné  V empire 
aux  liomains. 

N'attribuons  donc  la  puissance  de  disposer  des 
royaumes  qu'au  vrai  Dieu  ,  qui  ue  donne  qu'aux 
bons  le  royaume  de-s  deux  ,  mois  qui  donne  les 
royaumes  de  la  terre  aux  bons  et  aux  méchants , 
comme  I)  lui  plaît,  lui  à  qui  rien  d'Injuste  ne' 
saurait  plaire.  J'ai  dit  sur  hs  raisons  de  sa  cou* 

et  quod  minus  Terre  bonorum  possil  upeclai  :  et  Tcrum 
iticunt,  SH  noD  exislimo  satis  debiti  dccoris  rmst  pictnrain, 
iii«li.-jn)lA]'is  nngAtiir,,iiht  viiliili!sliiirnaiijet;lorJu°  8«-r\i.inl. 
Licct  cniin  Jsta  gloria  delic^la  mulier  aoa  sll ,  Indala  tamcn 
Mt,  et  mLilUim  inaiiitâliii  tialu'l.  Unde  non  ei  itij^ue  survit 
»oliilHas  qiifcdam  lirmilasqiic  Tirliitum,  ut  ntliil  provideal 
priident^a,  nthil  4li[Uribua1  jusUlta,  nilnl  loltret  forliliido, 
DilillteniperaDlia  inod«retiir,  iiisi  ucide  placealur  Iminini- 
btts  et  ▼entoMC  f^loriee  scrvlatur.  Noi'  illi  se  ab  ista  fu^dilate 
dffenderint ,  qui ,  cum  aliéna  spcmant  judicia  tcIiiI  K^oria: 
contemptorei ,  ilbl  sapienles  vidcntiir  et  Mbi  plar^nt.  Nam 
pcfum  virtui,  s)tanienu)]aesl,jiJioniu<.Inqii(idarii  liuinatiiB 
subditiir  laudi  :  neqcir.  enitn  ipM:  qui  «ibi  placet ,  liomc 
non  fsi.  Qui  aiilpm  vera  pletale  in  Deuro  ,  quem  diliKÎI. 
credil  el  spiral ,  plu»  inlendlt  in  e» ,  in  qiiibiis  sibi  iliupU- 
c«t,  qnam  in  et,  f>i  qua  in  illo  siint,  qua>  non  tani'  ipai 
qiiam  veritati  plSiUml  :  neque  id  Iribuil,  undt;  jam  poteiît 
placer*,  niil  cjus  mi5ericordi«,  ctii  tiietiiil  diiiplieerfl;  de 
bie  aaDatis  gratias  ageuc,  de  iTIia  sanaadte  precet  runJcii«. 

CàPOT  Xll. 

Romanum  r^r^num  a  Deo  vero  esse  disposttum ,  a  quo 
est  omnts  polestas  ,  et  rt^iu  pravidentîo  reçuntar 
unwena. 

Qiia!  comitaaint.non  Iribiiamusdandl  regni  atqueîra* 
perij  polptiat^tn  ,  nisi  Dm  v«rn,  (|iii  dat  retkitatcni  in  re> 
){no  cfplonjrti  wlli  piis;  rcgmiiD  Tero  tcrrenum  et  pii»  et 
iTDpii«,«lcutei  pla«t,ctit  nihil  lnj"«ie  plaçât.  Quanirii 
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tluite  ce  qu'il  adatgné  noaa  en  ré\'éler;  mAis,  h  cela 
près,  Je  rccoiiDSis  qu'il  est  infiniment  au-dessus 
de  mes  forcer  de  scruter  tes  replis  du  cœur  humafo, 
et  de  discerner  exactement  les  mérites  dont  Dieu 
tient  compte  dans  la  dlspensation  des  royaumes. 
Aussi  ce  seul  vrai  DifU,  dont  la  providence  ne 
se  relire  jamais  du  grnre  humain ,  c'est  lui  qui  a 
donné  l'empire  aux  Romnins  quand  il  l'a  voulu, 
et  B93>i\  grand  qu'il  l'a  voulu  ;  c'est  lui  qui  a  donné 
TeBpire  aux  Assyriens,  et  même  aux  Perses, 
qui ,  comme  leurs  livres  en  font  foi ,  adoraient 
deux  divinités,  l'une  bonne  et  l'autre  mauvaise, 
lans  porter  ici  du  peuple  hébreu,  qui,  tant  qu'il  a 
été  souverain,  n'a  servi  qu'un  seul  Dieu;  c'est 
lut  qut  a  donné  aux  Perses  des  moissons  et  les 
autres  biens  de  la  lems,  sans  qu'ils  rendissent 
aucun  culie  a  Ségéria,  ni  a  tant  d'autres  divinités 
à  qui  les  Bomaius  assignaient  des  fonctions  par* 
tlculiéres,  ou  qu'Us  associaient  plusieurs  pour  un 
seul  emploi;  c'est  lui  qui  leur  a  donné  l'empire, 
sans lassistance  de  ces  dieux  à  qui  Rome  s'est 
enie  redevable  de  sa  grandeur.  C'e&t  encore  lui 
qui  B  donné  la  pu'issance  â  Marlus,  à  Ce&ar,  à 
Auguste,  à  iNéron  même,  aux  Vespasiea  père 
«lill<i,  délices  du  genre  humain,  et  à  Domitlen, 
ce  monstre  de  cruauté.  En  un  mot,  c'est  lui  qui 
a  donné  le  sceptre  a  Constantin ,  ce  prince  chré* 
tien,  et  A  Julien  l'apostat,  dont  l'heureux  naturel 
fut  corrompu  par  l'ambition  et  par  une  curiosité 
détestable  et  sacrilège,  et  qui, prostituant  sa  foi 
A  de  vains  oracles  qui  t'assuraient  de  la  victoire , 
t'avisa  de  brûler  la  Outlechargéc  des  vivres  de  son 
armée  ;  puis,  poursuivant  avec  une  folle  ardeur 
sa  téméraire enlreprise,  fut  tué  misérablement,  et 

tDim  aliq)ii<l  dixi^rimufi,  t{ao<)  apcrtura  nnbiii  este  volutt, 
Uincn  miilLutn  est  ad  nos^  et  vtMe  nuporat  vires  noslras, 
hominutii  (HrulU  di»culcre,  «4  liquitio  examine  merila 
dlj<i(l)care  re^ncntm.  (Ile  igilur  udhk  venn  Deirs ,  qui  nec 
jiudido  ,  nec  aHjiitorio  dcM'ril  (EAtitii  liumaniim,  <|iiarido 
Toluit,  el  quantum  voluit.  Romanis  requin  (ledit:  qui 
dedtl  Aftbyrilï ,  v€l  ctiam  Persil ,  a  quibus  solos  diioi  deoi 
colj,  iinum  bonuin,  allenim  maluiu  runlîneiil  Ii1li;r«  i»- 
turum  :  ut  laoïum  lie  |3opnlo  Hehrsco,  de  quo  jam  diii, 
<]iia.nlum  Mtis  vi»um  est .  qui  prïtcf  unarn  CWum  noa  co* 
luit  el  qoando  ri-gnavit-  yiii  erpi  Pemia  dédit  8eg<^[*s  mw 
oultude;»  ScRptiie,  iiuialia  dooa  lemruiu  ftim  ciiUii  tôt 
dmniin ,  quos  inti  tetiuâ  MoHUlis  Mngiilos ,  vd  etiaia  rébus 
■ing'tlia  plui-ea  prcp<»n«ninl;  ip^  ftiam  regimtn  dedil 
sioe  rnltii  eorum,  per  quorum  cuUum  w  ïstc  irgnosiO 
credlderaot.  Sic  eliain  bomiDibos;  qui  Mario,  îps«  Caio 
Csuri;  qui  Au^tiMo,  ip«e  et  Nemni;  qui  Vespaslanis, 
Tel  pstri  Tel  dlio,  snaTissimis  imperatoribits,  ipse  et  Do- 
mitiaDOcriidelJHStmo  -  el  ne  per  Kingnlnn  ire  nfs-.«Me  ail, 
qui  OoDsUnlinii  rlirMliano,  ipwapnslats  Jiilinno  :  nijui 
egregiam  irHJutem'decepit  amure  dominandi  sacrilega  et 
deteslatida  ruttoùtâi!,  cujus  ranis  dedilus  oraculi»  erat, 
quando  Trelus  aecuntate  virlorùe,  navet,  qiiibu«  victns 
Bccessaritis  porlabalur,  ïocendlL;  deiade  (ei\iàe  la&lans 
immodiciiau^lbns,  el  moi  mento  tementails  occisu»,  Id 
kKÎk  limliJtbui  efenuin  rdiquit  exercitam ,  ot  aliter  iode 


laissa  ses  soldats  à  la  merci  de  la  faim  et  de  l'i 
nemi  :  détresse  désespérée  d'où  nul  n'rûtécbaj 
si,  malgré  le  présage  du  dieu  Terme ,  dont 
déjà  parlé  au  livre  précédent,  on  n'eût  d 
les  bornes  de  l'empire  romain;  car  te  dieu  T< 
céda  à  la  Nécessité,  lui  qui  avaittenu  bon 
Jupiter.  Oui,  tous  CCS  événements  unlleur 
en  la  volonté  du  seul  et  vrai  Dieu,  quf  les  dlSj 
et  les  gouverne  comme  il  lui  plaît;  et  si  les 
sons  de  sa  conduite  nous  sont  cachées,  qui 
rail  dire  qu'elles  sont  injustes? 

cHAPiTsa  axa. 

la  dvrée  etVissue  des  guerres  dépendent  dt 
Dieu. 

C'est  encore  le  même  arbitre  du  genre  h 
qu'il  afflige  ou  console  selon  le;t  règles  de 
ticc  et  de  sa  miséricorde,  qui  abrège  ou  pi 
!a  durée  des  guerres.  La   guerre  de»  pirates 
ta  troisième  guerre  punique  furent  tinninéa 
l'une  par  Pompée  et  l'autre  par  Seipioo,  avi 
une  Incroyable  céléi'îté.  La  guerre  des  gladiatrai 
fugitifs,  où  plusieurs  généraux  et  deux 
furent  vaincus,  où  toute  l'Italie  fut  effi 
désolée,  ne  laissa  pas  de  s'achever  en 
Picentes,  Marses,  Peligniens,  peuples  italleos,' 
après  avoir  longtemps  supporté,  ou  ,  pour  mi 
dire,  aimé  le  joug  de  Rome,  essayent  de  rdc 
la  tête  et  de  reconquérir  leur  indépendance, 
que  Rome  avait  déjà  assujetti  plusieurs  nati 
etranf^ères  et  détruit  Carthage.  Les  Roi 
souvent  battus  dans  cette  guerre^  perdent  li 
consuls  et  plusieurs  sénateurs  :  toutefois  le 
ne  s'invétéra  pas,  et  la  cinquième  année  y  mil 

non  possel  evadî,  nt&i  coiitra  illud  atitpictam  dei  TeriRlal, 
de  quD  sijperiore  tibro  dliximus,  Romaai  inperij  ImbW 
moTcronlur.  Ceuit  enîm  Terminus  deus  neccaiilali,^ 
non  cesurat  Jovi.  H«c  plane  D«us  unus  el  venu  rt«il  il 
gut*emat,  ut  place!  :  et  tlocculUi  cau»s,  omofitid  iajoiaif 

tu?rr  xxu. 

TVm/Mfa  cxUtaque  beUorum  ex  Deî  pendert  juAeio- 

Sicetiam  lentpora  Epsa  bellorum,  «icut  En  «jos  arUtritait 
jusioqtip  Jiidicio  et  misencordia,  vd  atlerere,  Td  OOOMbrt. 
geotiii  buiuanuin,  ul  alla  ciliu'i .  alia  tiirdhw  QnbaitV.  Vf 
lum  [Mratarum  a  Tompeio,  belluin  PuttJciim  lertira  • 
plane  incredibili  celcrilate  et  lent|H>ri>  brevitale  eoôfixtf 
ïunt.  Belliim  quoipie  rugitiTorura  filadlatoram ,  quiarl 
miiltiH  Ruinaiiisdiiribiisetduobusronsiilibiis  rktii,n>' 
liaque  barribiliter  coiitiila  atqiM  rastala,  tertio 
anau  pO!»t  mulia  cousumpla  OMuniDptiim  est, 
Marel  el  Ptfli|;iii,  geotc*  wm  eiterx,  sed  Italfra' 
diutimiam  et  deTotlaaiiDam  mih  Romano  jiigo  sert 
in  IJbertaleni  capot  erigere  leutaferunt,  jaai  mullis 
lioDibus  Rotnaoo  imperiosabjafpilis,  deleCaqtte  Cartlii 
in  quo  belto  lUlioo  Romaitft  aeepisÀinM  victb,  obi  M 
oonittiu  perierunt ,  et  alli  nobiltssiaù  scMiore»  : 
tono  laineo  tempore  iTftotuiB  eslboe  natom; 
tus  el  unus  âoem  dédit.  Sed  bellum  PankmD 


iS  la  seconde  guerre  poniqoe,  si  féconde 
et  en  cdiamilés  pour  la  république, 

pendaût  dix-liuit  ans  et  faillit  épuiser 
iroet  romaines.  Deux  baiaitles  coûtèrent 
b  foUante-dii  mille  hommes.  La  première 
B panique  dura  vin^^-troisans,  et  celle  de 
idste^  quarante  ans.  Et,  nOn  qu'on  ne  s'ima 

F  que  les  Romains  fussent  plus  cxpédilifs 
I  temps  de  jeunesse  et  d'apprentiuage 
a  tant  exalté  les  vertus,  la  guerre  des 
Itcs  se  prolongea  pendant  près  de  cinquante 
rt  les  Boniains  y  Turent  si  maltraitée  qu'ils 
«pt  même  sous  le  joug.  Or,  comme  ilsn'ai- 
la  gloire  pour  la  justice,  mais  la  jus- 
la  gtoirCi  ils  violèrent  la  paix  et  rom- 
tTBiié.  Je  rappelle  tout  cela,  parce  que 
,  ignorant  le  passé,  ou  affectant  de  Ti- 
^aiul  ils  voient  de  nos  jours  quelque 
peu  longue,  s'attaquent  Insolemment 
BligioD ,  et  s'écriaut  que  si  celle  religion 
l  pas,  si  l'on  servait  les  dieux  comme 
,cMte  valeur  romaine,  Jadis  si  prompte, 
auspices  de  Mars  et  de  BeUone,  âtermi- 
luerres,  les  terminerait  de  même  aujour- 
l'ils  se  sotivienneut  donc,  ceux  qui  ont 
livo  fureut  longues, combien  mêlées  de 
liverses,  combien  désastreuses,  cesguer- 
loes  par  tes  anciens  Romains  ;  qu  ils  con- 
Rque  te  monde  a,  comme  la  mer,  ses  agi- 
et  ses  tempêtes,  et  que,  s'avouant  vaincus 
té,  ils  cessent  de  tromper  les  ignorants, 
donner  la  mort  à  eux-mêmes  par  les 
de  leur  langue  insensée. 

Dit  dctrioMntiKct  alamitAte  reipublicx  per  an* 
■  «todo  RunujiuYinrs  »(«niinvil,  el  pcoecon- 
Idoobuft  firacliis  ferme  Mrplud^iiitn  Romanorurn 
ont.  BHIiim  Pauicuin  priiiium  ptr  TJgiiili 
I  perscLuin  pat  :  lieltiim  Mithiiilatinira  qoa- 
kAcm  qiiisquam  ariiitiTtur  rudiinrata  Ro- 
slbnioraad  tM'lla  ciliiia  peragenda,  siipc- 
mull'jm  in  onmi  virlulc  landaliâ, 
umaoïiis  tractufo  e,M  ferme  f|ii[ni|iMgiiiila  : 
I  Boowui  vîcli  Rurit,  iit  stib  jugiiin  etiom 
I  noD  di)i|i^b^t  gloTiatn  proptcr  jus- 
ara  pfopter  ftlorUm  dilii^ere  Tidettanlur , 
ircBdiugu):  ruperuiit.  Hmc  ideo  OQDiiiieaioro, 
RI  fmtlenUrufa  rerum  igiiari ,  quidam  eliani 
mue  M-JeDtjx ,  si  tcmporlbus  rhri«liAni8 
)  paulo  dlutiut  tratû  Ttileot,  itliooln  nos- 
pfOterviuiine  iosiliunt,  ex<-I»rriantes, 
I  met ,  «t  Tctvre  ritu  uuinina  colc mitur, 
Kl  virlute,  qu«  «djuvantc  Marie  et  Belluiia 
r  l>clla  cootvcit ,  id  quoqut;  ceLerrinoe  rinirclur. 
[ittir  qui  t«%«Tuat  quam  diulunia  bclta,  quam 
ift,  qiiara  liictuoii.i  cladibus  a  V4!t«ribus  ftint 
Dis,  siciBt  aoWt  ort>is  lrrr<irurti  relut  procel- 
prlagua  raria  (aiiutn  malurum  tfmpeslii.te 
,  qnod  ooloiit,  aliquaudo  faleaotur»  nec  insanis 
euniliiiguiiMinten(naal,e(d«ct/iaj)tiniperitO(t. 


CBAPITBB   XXin. 

Défaite  de  Rhada^aixe ,  roi  des  GoUis,  gui  fut  I 
vaincu  dans  une  seule  action  avec  toute  4on 
armée. 

Et  cependant,  ce  miracle  récent  de  la  puis- 
sance et  de  la  miséricorde  divine,  ils  n*ont  garde 
de  s'cu  montrer  reconnaissants;  mais,  autant 
qu'il  est  en  eux ,  ils  voudraient  l'abolir,  s'il  était 
possible,  dans  la  mémoire  de  tous  les  hommes. 
Si,  de  notre  cAté,  nous  gardions  le  silence,  noua 
serions  comme  eux  des  ingrats.  Rhadagaise,  roi 
des  Gotiis,  h  la  tête  d'une  formidable  armée  de 
barbares,  occupait  dans  les  envlroosde  Rome  une 
position  menaçante;  et  en  un  seul  jour,  sans 
qu'un  seul  Romain  fUt  tué,  ni  même  blessé,  il 
perdit  plus  de  cent  mille  des  siens,  et ,  pris  lui- 
même  avec  ses  ftls  ,  il  reçut  le  juste  châtiment  de 
son  audace.  Or,  si  cet  Impie  fût  entré  dans  Rome 
avec  cette  multitude  crfrovabte  de  soldats  aussi 
Impies  que  lui,  qiileùt-il  épargné?  quel  tombeau 
des  martyrs  eût-il  respecte?  en  quel  homme  eût- 
Il  craint  Dieu  ?  à  qui  eût  il  laissé  la  vie  ou  l'hon- 
neur? et  quelles  récriminations  n'eût-on  pas  éle- 
vées contre  nous  en  faveur  des  dieux?  N'aurait* 
on  pas  crié  Insolemment  que  si  Rhadagaise  était 
vainqueur ,  c'est  qu'il  avait  pris  soi  ii  de  se  rendre 
tesdteux  propices  par  les  sarridcesqu'iL  leur  offrait 
journellement,  et  que  la  religion  chrêlienne  Interdi- 
sait aux  Romains?  En  effet,  lorsque,  précédé  de  la 
j-enommec,  il  approchait  de  ces  lieux  où  le  Dien 
souverain  l'anéantit,  on  nous  disait  â  Carthage 
que  les  païens  croyaient  et  publiaient  huute- 

CATUT  xxui. 

Debello  in  qvo  Rfuidagalsus,  rrx  Gothorum,  nno  di» 
cxim  ingentibtts  copus  suis  vtcdu  tst. 

Quud  lamen  nosUa  metnarta  recenlls&iiuo  tcinpore  Deut 

miirabililer  et  nilserliiordiler  f^ril,  iioii  rum  KralianuQ 
acliooe  comitiemoraiU;  s«d  irgiiaotiiiu  i»ip«tisifttt,umDiua), 
sili«ri  poloKt  .humJniiinnMiTioni;  »(rpe]iri>conaiiliir:quo<l 
a  Rohis  %\  taraliiliir,  siinllilvr  trimiis  iugratl  Ciim  Rbad*- 
gaisiis  TfX  Gatlionim  aiimine  Itigcoti  et  Immani  jani  in 
Uibis  Ticinia  constltutus ,  Romama  cervicibus  iminineret , 
uDo  die  lanta  ceteritale  tic  vidus  eat .  ut  ne  uno  quidcm , 
non  dicameisliiicto,  sed  vuliiersto  Romaiiurum ,  muito 
aiupliuxqnam  ceiitum  milliina  proslenieretur  eju»  eiiefct- 
lus .  alque  ipM  cum  tlEiis  mox  eaptiiK  pœna  débita  nMt- 
rctiir.  Nam  m  illc  tam  impiiis  mm  lanlis  et  tam  împUl 
copiis  Romam  riiisiLf>l  ùigre^K'ius,  cui  pfperriuel?  quitmi 
lioiiorem  locis  marlyruru  deliiltSHfltP  in  qiia  peisona  Deum 
timerclP  ctijiis  non  eanguiuem  riisum,  cujus  padicitiam 
vellet  idiiaclaRtr*  Qiias  atilt.'(n  i&ti  pro  dita  suia  voct»  ho- 
bcrenl ,  quanta  ioRult^lione  jaclarciit,  qnod  Ute  ideu  tI- 
cissel,  idfutaiita  |>uhiiàsel,quia  quolidinni^sacrililcila  |4» 
cabat  atque  invitabat  dtioa,  quod  Ron)ano«  [acere  cliri» 
tiana  religio  dod  alnebatP  Ifam  prcpioquante  iain  lllo  hit 
IcM'.i.i,  ulii  nutu  snmmje  majrBtati<.  0[iprcM(rB  fst ,  cum  ejua 
fama  ubiqiwrn'brefturet,  nobis  apud  CarthA^nem  Aii-^- 
batur,  bocaedere^  cpargere.jactara  Paganos,  quod  ill« 
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SAINT  AUGUSTIN. 


ment  que  ce  roi  ayant  pour  lai  la  faveur  et  la  pro- 
tection des  dieux,  à  qui ,  dlsalt-on  ,  It  sacrillait 
chaiioe  jour,  ne  saurait  être  vaincu  par  ies  Ro- 
mains, qui  n'olTraient  plus  et  ne  permettaient  pas 
d'offrir  des  sacrifices  aux  dieux  de  Rome.  Et  ce- 
pendant ils  ne  se  coofondeut  pas  en  actionn  de 
grAces,  les  malheureux,  devant  ta  mansuétude 
lofinie  de  Dieu  ,  qui ,  après  avoir  résolu  de  cbfl- 
tier  les  crimes  des  hommes  par  la  main  des  bar- 
bares, montra  que,  s'il  est  juste,  il  n'est  pas 
moins  mlséricordieun.  En  effet,  Il  voulut  d'abord 
que  Rhadagaise  fût  mirnculfusement  vainini,  de 
peur  qu'un  n'attribuât  sa  victoire  aux  démous 
qu'il  servait,  et  que  le  triomphe  de  l'impiété  n'é- 
branlât les  cousciences  faibles;  et  il  permit  en- 
suite que  Rome  fût  prise  par  d'autres  barbares, 
mais  qui ,  par  respect  pour  ia  religion  chrétienne , 
et  contre  l'usage  et  le  droit  de  la  guerre,  épar- 
gnèrent tous  ceux  qui  s'étalent  réfugiée  danï>  les 
lieux  saints,  5e  montrant ,  au  nom  du  Christ,  en- 
nemis si  acharnés  des  démons  et  de  tout  ce  culte 
idolâtre  où  Rhadagaise  mettait  sa  confiance, 
qu'ooeût  dit  qu'ils  leur  avalentdéclaréaneguerre 
plus  terrible  qu'aux  hommes  mêmes.  Aiusi  ce 
maître  et  cet  arbitre  souverain  du  moode  a  usé 
de  miséricorde  en  châtiant  les  Romains ,  et  a  fait 
voir,  par  ladéfaite  miraculeusedes adorateurs  des 
démons,  que  leurs  sacrifices  dc  sont  point  né- 
cessaires au  salut  des  empires,  afin  que  les  hom- 
mes sages  et  modérés,  loin  d'abandonner  la 
véritable  religion  par  la  crainte  des  maux  tem- 
porels, n'en  demeurent  que  plus  fermes  daua  l'at- 
tente de  la  vie  éternelle. 


dlisamlcli  protegenUbus  et  opilDl«ntibu&,quibusitnino- 
lare  quotidie  (erebitur,  Tioci  »raaiiio  oon  poMet  âb  ris, 
qui  Ulia  ilii.s  Ronunis  sacra  00»  fa<:crpiit ,  nec  lleri  a  qui)- 
qiiam  i>eriTiittrrent.  tl  non  ahurit  Diisoi  gratias  lanlx  mi- 
serfcordir  Dfi,  qui, <:uii)  slaluissel  irnipitone  barbarlca 
gravtora  pati  dignos  niorrs  liumiiium  cMlIgare,  lodlgni- 
tiuDenn  Buaoi  tanta  iUBDUtictiKliiie  trinperaTil ,  ut  illiitn 
pritno  facervl  itiirabililer  TJncI ,  w.  ad  inflrinoiMm  animm 
evi^rlAiidMi  gloria  darpfur  da-mirnihi;» ,  qufbut  eum  sup- 
pticarv  cunstabat  ;  deinâ«  ab  h»  Ilarbaris  Roma  caperctur, 
qol  contra  omnem  cntt«iietudJDi>n)  twllaratn  aalf  gextnnim 
ad  loca  sanrU  conrugieiites  clirisliaDflp  religiouis  ri'ïcreiiilia 
tafr«DtiiT,  ipmqaedf  rnoiiibuâ  alquc  impioiuoi  satribcio- 
mmritibus,  d«  quibus  ille  prirsumpserat,  aie  adverta- 
reolur  pro  nomitie  cbrislïano,  ut  Ioqk«  atrodiu  beltuin 
cnm  ela  quam  cnm  iKiminibus  gererc  vidrrtDtur  :  lia  ïitus 
Dominus  aut>ernat(irque  rï-jum  et  Romanos  cum  tniscri- 
oordia  flagella  Til,  et  tam  întreiiibÉliter  licjîs  soppltcatori- 
bo9  difmonuoi,  nec  salyti  rerum  prjRSwitium  ii«<«aria 
MMsacriftcia  illa  monAlravit  ;  ut  ob  bis ,  qui  noo  pervica- 
dlct  conleodDQt,  aed  prudenter  alt«aduat,  nec  propter 
pnneDM  aeectsitatea  retigio  v^ra  (Je«eratur«  et  magie 
■tani*  T|(»  fldeHuiBM  exspectatiooe  teneatur. 


CHAPITRE  XXIV, 


Véritable  IxmheuT  des  empereurs  chrétU 

Quand  nous  disonsdequelques  empereurs 
tirnsqu'ilsfurentheureux,  nous  De  voulons  pi 
qu'ils  ont  été  tels  pour  avoir  régné  loogteni 
pour  être  morts  en  paix  ,  laissant  leur  sce] 
îeursenfants,  ni  pouravoir  vaincu  lesenoefl 
dehors  ou  réprimé  des  séditions  inlestioes 
biens  ou  ces  consolations  d'uDe  vie  misérabl 
été  aussi  le  partage  de  princes  qui  adorale 
démons,  et  n'appartenaient  pas  oomcneceux- 
rovdume  dc  Dieu  ;  et  cela  s'est  fait  par  une  dl 
sation  de  sa  miséricorde ,  afin  que  ceux  qai 
raient  en  lui  ne  désirassent  pas  ces  biens  eo 
le  terme  suprême  du  bonheur.  Mais  nooi  d 
que  les  princes  sont  hi'ureux  lorsqu'ils  foa 
gner  ia  justice ,  lorsqu'ils  ne  se  laxs$eot  pas 
vrer  par  l'encens  des  flatteries  et  des  loui 
qu'on  leur  prodigue ,  et  qu'ils  se  souviennes 
jours  qu'ils  sont  hommes;  lorsqu'ils  metteo 
puissance  au  service  dc  la  majesté  de  Dt«i 
propager  son  culte;  lorsqu'ils  craiguoi  ! 
lorsqu'ils  l'aiment,  lorsqu'ils  l'honorcot; 
qu'iU  préfèrent  a  leur  royaume  celui  oùih 
prebendent  pas  de  trouver  des  égaux;  lorsi 
sont  lents  à  punir  et  prompts  k  pardoonerj 
qu'ils  ne  tirent  le  glaive  que  dans  rmtér 
l'ordre  public , et  jamais  pour  satisfaire  leur  I 
ou  leur  vengeance;  lorsqu'ils  pardonnent 
pour  assurer  l'Impunité  au  coupable,  mais 
l'espoir  de  l'amener  à  repentance  ;  lorsque,  I 
d'user  de  sévérité ,  ils  compensent  cette  née 
par  la  clémeace  et  les  bienfaits;  lor 


CAPPT  MiV. 


rsqojl 


Quœ  iit  christianoruM  imparalorum ,  et 
/eUa  tas. 

N«qiie  enini  nos  christiaoos  quosdam  impenlora 
rellced  dictmus,  quia  vd  diutjus  ImpenniDlf  rd 
rantes  tilios  morle  placiHa  fptiqucrant,  «d  bûsteti 
blicw  dnmiipninl ,  vel  tiiimima  cires  adversos  M  iaM 
tes  et  cavcre  et  oppriroere  potu^nint  Hxc  et  aBa 
hujus  icrumno98D  vel  munera,  vel  solatia,  qaidam 
cullorex  dKnionnm  acdp<re  meruerunt ,  qui  noo  pei 
ad  regnnm  Del ,  quo  pertinent  isti  :  et  hoc  ipâii»  ■ 
cûrdîu  facliim  e^t ,  De  ab  illo  ista ,  qui  in  eum  cnà 
Tclui  sumina  bona  desiJerarent.  Sed  felioea  eot  dk 
si  jusle  imperanl ,  ni  iiiirr  liuguai»  snblimiter  booon 
el  olMequia  nimis  liumilitcrsalutajiiiun)  ooo  extolti 
sed  se  liotnines  cs^c  meminerunt  ;  si  suam  potMlab 
DeicuUum  maxime  dllalandum  majestati  ejiit  Cu 
fadunt;  BlOeom  ttmcnt,  diliguDl,  coluiit;si  pMisi 
lllud  re^um ,  ubi  non  Umeat  babrre  conaortes  ;  si  II 
viDdicaol ,  facile  ignoscunt  ;  &i  eaaidem  rladicUoi  p 
ccssllate  regeodn;  tueudeque  reipubticae,  dm  pro  sd 
dis  lilimIdtlaruD]  odiis  cxseruoi;  si  eanîdcm  rtahs 
ad  impunitatem  iniquitalia,  iuhI  ad  dpein  correctioi 
diilgf  ni  ;  si ,  quod  asperc  coguntur  plerninqu«  de«r 
mificricnrdiK  lenitateet  benebciorum  largitalecompa 
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nni  plus  retenus  dans  les  platsirs  qu'ils  se- 
i  plus  libres  de  s'y  abandonner  ;  lorsqu'ils 
)t  mieux  commander  à  leurs  passions  qu'à 
les  peuples  de  la  ferre;  et  qu'ils  vivent 
,  Don  poor  ta  vaine  gloire,  mais  pour  l'a- 
-  de  la  félicité  éternelle  :  ayant  soin  d'offrir 
tttl  Dira ,  poar  leurs  péchés  y  des  sacrifices 
grilité,  de  miséricorde  et  de  prière.  Voilà  tes 
m  chrétiens  que  nous  disons  heureux,  heu- 
des  ce  monde  par  l'espérance,  et  plus  tard 
mbUé  quand  ce  que  qous  attendons  sera 

r  CHAFITXB   XXV. 

Prospérité  de  Constantin. 

BOt  qui  est  bon ,  dans  le  dessein  d'empêcher 
KXïx  qui  croient  qu'il  le  faut  adorer  pour  la 
trraeUe  ne  pensassent  qu'il  est  impossible 
périr  les  grandeurs  et  les  royaumes  de  la 
H»  ta  faveur  des  démons,  qui  passeot  pour 
^it  de  pouvoir  en  cela;  Dieu^dis-je.dans 
nrté ,  8  comble  l'empereur  Constantin,  qui , 
d'avoir  recours  aux  démoni,  n'adorait  au 
■ire  qae  lui ,  de  plus  de  biens  qu'un  autre 
tàt  seulement  osé  souhaiter.  Il  lui  a  même 
et  de  fonder  cette  ville ,  compagne  de  l'em- 
mie  de  Rome ,  où  les  démons  n'ont  ni  lera- 
tldole.  Son  régne  a  été  long;  seul  il  a  gou- 
^  d  soutenu  le  monde  romain  par  son  bras 
BDt,  vielorieax  dans  toutes  ses  guerres,  et 
né  dans  ses  entreprises  contre  les  tyrans.  Il 
ut  chargé  d'années ,  et  laissa  t'empîre  à  ses 
its.  Biais,  d'un  autre  côté ,  afin  que  nul  em- 

iBUnto  eis  Mt  cnKiigalkn-,  quanlo  posset  eftSf  Ulhe- 
'H  raaluol  cuptditaiibus  praiis,  quaio  q))ibu»lil)«t 
pm  kupetve  :  «t  si  liacc  omnla  fai-iunl ,  non  pruptcr 
V  inaak  ftloriK,  scd  pra|)tfr  [-.liariuteni  retii-iUli^ 
■  ;  à  Dfo  ftuls  peccalis ,  IniiiuHlatiii  et  tiii»cTali(ttus 
lijoaiisicrificiiin)  De»  suo  «cru  immolare  dud  ne^l- 
Tala  dirisltaïKitt  imperalores  ilicimiis  ««se  Telicca 
n  f^,  poKlea  re  ipu  futuros,  cuiu  \d,  quodex«- 
BlH,  adreoerit. 


CAPVT  «T. 

atUnu,  guas  Constantino  imperatori 
chrtitiano  Deus  coninlit. 


rïôWSS  Dent.  De  homines,  qni  mm  rrHerml  pro- 
I  TiUni  coleii'luni ,  liu  ïutilimilales  et  rp^a 
kislimamil  possr  nrniiiii^m  conse'^iii ,  nJsi  4a-ini>- 
plicrt,  riiioil  lil  j^pirilUK  in  ta)ibi)!i  inulliim  vftlr;- 
■oïiriiiu  ifnpcralorpm  non  »II|^()li^anlem  da?- 
Tv4  ipftiim  venini  Oeum  colenlem ,  tanlls  lirrreni« 
noneribnic,  quauU  opt»re  nullns  auilerel   :  rit\ 
ère  dvitalem  Fomano  toiptrirt  ftftp.iain,  veUit 
_  Oliarn.srd  sine  «lîqiio  da^monnm  teinplu 

kicroque  roftcewit-  Diu  iiinpCTû»it,  oniveraiJinnTln'in 
■Him  uuus  AiiKii«tuB  leiiiiit  et  dcfcndit  ;  in  adniiiiH- 
tod  ffitm^i»  twtlis  fi(;toriosla>imus  fuil;  in  tyrtintiis 
^idïi  per  omnia  prospcratus  «l;  paiidiTvn» 
ne  £  wuectute  derum-tus  etl  ;  fliios  impersDtâi 
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pereur  ne  se  fit  chrétien  pour  obrenir  la  félicité 
de  Constantin,  tandis  qu'un  ne  doit  l'être  qu'en 
vue  de  la  vie  éternelle  ^  Dieu  a  voulu  que  le  rè- 
^ne  de  Jovleu  fût  plus  court  que  celui  de  Julien  ; 
et  il  a  permis  môme  que  Gratien  tombât  sous  te 
fer  d'un  tyran,  moins  malheureux  néanmoins 
dans  sa  disgrflce  que  le  grand  Pompée ,  qui  ado- 
rait les  dieux  de  Rome ,  puisque  Pompée  oc  put 
être  vengé  par  Caton,  qu'il  avait  laissé,  pour 
ainsi  dire^  son  héritier  dans  la  guerre  civile. 
GraUen  fut  en  effet  vengé  [consolation  que  ns 
souhaitent  pas  les  âmes  pieuses)  par  Théodose , 
qu'il  avait  associe  à  l'empire,  quoiqu'il  eût  un 
jeune  frère,  plus  jaloux  en  cela  d'une  fldele  as- 
sociation que  d'une  vaste  puissance. 

CRAPITBB    XXVI. 

Foi  et  piété  de  Théodose. 
Et  Thcodose  ne  se  borna  pas  à  f^arder  à  Gra- 
tien vivant  la  ftdélitéqu'il  lui  devait  ;  Il  pritencore 
sous  sa  protection  le  jeune  Valentinien,  que 
Maxime,  meurtrier  de  Gratien,  avait  eha:>sé  de 
l'héritage  fraternel,  et  à  qui,  en  prince  vraiment 
chrétien ,  il  témoigna  un  amour  de  père,  lorsqu'il 
s>n  pouvait  défaire  aisément,  s'il  eût  eu  plus 
d'ambition  que  de  justice.  Loin  de  là,  il  le  traita 
avec  tous  les  égards  dus  à  son  rang,  et  le  consola 
avec  la  bonté  la  plus  touchante.  Cependant  ^  le 
succèsfiyant  rendu  Maxime  redoutable, Theodose 
ne  se  laissa  pas  entraîner  par  les  troubles  de  son 
âme  à  des  curiosités  sacrilèges  et  illicites;  mais 
Il  envoya  vers  Jean,  solitaire  d'Egypte^  quêta 
reaommée  lui  avait  fait  connaître  comme  un 

reliqnil.  Sed  riirMii  M  imperator  quisquam  tdM  idirislia- 
OUI  eue! ,  ut  reUcttalein  Coiiitlantiiii  merere Inr,  Ciim  pro- 
|)ler  litamœleruam  ({.uisquedebeiLtCMeclinatunns;  J&Ti*. 
oiim  mulUl  citiuft  qiiacn  Jciiiianutn  abslulit;  Gmljnnuo) 
furro  tyraiinico  prrmtait  ialeriuii;  longe  quiitem  oiitiiu, 
t^uani  Magnum  Poinpeium,  colenlem  v«lut  ftonjuiiiM  dços. 
Nam  ilii:  vitidicari  a  Catoiie  non  |mtiiit ,  qoern  civili«  belli 
quodaniinodij  hjtreili'm  reliquerat  :  i»tc  Btileni.  qnanirli 
)iiu.-ai>imse  KilatiA  talta  aun  reqnirant,  a  Tlieodosio  riniiV> 
ratiis  »l ,  quem  rt-gni  parliiipeni  fec«ral ,  onn  panulun 
Italterci  Tratrem;  avidior  tltlir  «K-ipt^tiN,  quaiu  uiinia:  pa> 
tetilat». 

C*»T  XITI. 

Dejldectpletate  Theodosii  Àugusti. 

Vadt  et  Hle  non  »olnm  viTo  serravil  ((nam  4ebet»l  fl- 
iltm ,  verum  ftinm  p<thl  rjii:i  i:nor(cii)  pnl^uni  .it>  t>jim  mler- 
Teclore  Maxrmo  Vilentiniafium  ,  ejiis  iiar»nliini  fnitrpoi , 
in  siii  paites  imperii  tamniam  fliri*lianiis  p\n'pi(  pii|iLl- 
liim.  pnlerno  cll^lolilvit  afTeclw.  ((nt*n  <l«>tiliiluiii  omntbu» 
n.pibii8  nullo  nentilio  puewt  awrcrrc,  ti  latiu*  re^naotli  eu- 
pi(]itai«  tiiagi^^qiiam  h^neracientl^  charitAle  Ib^rarel  :  iiuda 
poliHS  i>Ufn ,  scr»  ala  ejiw  imperatmrla  dignilite  suw-f  ptiim» 
ipM  Immanilat^  fl  gratia  conwilalHft  est  tir'tiuU:  ciiin  M*- 
ximninlerribili-m  rareret  llle  sucreasus.  Iiic  in  nnftiistlis 
turarnnri  siiaruin  non  est  lapsns  nil  ciiHosilalei  aatril'-gaa 
,  atque  iindtas ,  aed  ad  Joarnf  m  in  .Egypll  eremo  a>n*Uï»t- 
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grand  serviteur  de  Dieu,  rempli  de  l'esprit  de  pro- 
phétie, elll  reçutdeluM'assurance  de  la  victoire. 
It  ne  tarda  pas  en  effet  ù  abattre  le  tyran  Maxime, 
etréiAblit  avec  tous  les  témoignages  d'une  mtsi*- 
ricorditiisc  compassion  le  jeuHe  Valentiniou  dans 
la  possession  des  droits  dont  il  avait  été  dépouillé. 
ValenUnlen  éUnt  mort  bientôt  après,  victime 
d'une  trahison  ou  de  tout  autre  accident,  Théo- 
dose marcha^  contre  un  autre  tyrnn,  Eugénius, 
qui  s'était  fait  proclamer  successeur  de  Valenti- 
nien;  et,  assuré  du  succès  par  une  nouvelle  ré- 
ponse prophétique  Jl  défit  l'armée  formidable  de 
l'u!>urpa1eur  plutôt  par  ses  prières  que  par  iVfforl 
de  ses  armes.  Des  soldais  qui  s'étalent  trouvés  ù. 
la  bataille  nous  ont  rapporté  qu'ils  se  sentalert 
en  quelque  sorte  enlever  de»  mains  les  traits 
qu'ils  lançaient  contre  les  ennemis; car  il  se  leva 
iiD  vent  si  impétueux  du  côté  de  Thcodose,  que 
non-seulement  il  poussait  avec  violence  tout  ce 
que  l'on  jetait  contre  les  ennemis,  mais  qu'il  Tai- 
sait même  retourner  leurs  flèches  contre  eux. 
C'est  pour  cela  que  le  poëte  Claudien,  quoique 
ennemi  du  nom  de  Jésus-  Christ ,  a  dit  à  lo  lounti^e 
de  Théodose  :  ■  0  prince  alnié  de  Dieu  I  Eole 
arme  en  votre  faveur  ses  légions  impétueu^s;  le 
ciel  combat  pour  vous,  et  les  venta  conjurés  vo- 
lent à  l'appel  de  vos  clairons.  •  Au  retour  de 
cette  expédition,  dont  il  avait  prédille  succès,  Il 
.fit  abattre  des  statues  de  Jupiter,  qu'on  avait 
'  élevées  dans  les  Alpes  avec  certaines  cêreraooies 
magiques  qui  apiMMfi  lent  sur  lui  lu  colère  des  dieux; 
et  il  donna  avec  untt  aimable  libéralUë  tes  foudres 
d'or  dont  elles  étaient  armées  a  ses  coureurs ,  qui 
lui  avalent  dit  en  ri»nt  qu'ils  seraient  bien  aises 
d'en  être  foudroyés.  Ses  ennemis  furent  tués ,  non 

lain,  qticm  ttf»  servnm  proiihetatiili  spiritu  praedtltim  tama 
erebr<>^^n(e  riitllcerat  nil>U  ;  airiuo  ab  ra  niitiliuin  Victo- 
ria!' rrrhiKitmirn  nrreptt-  Mj)\  lyraiml  MnximM'KvtirH-lor 
VAt<>nttriiiiniiin  pn^nirik  imp^rî!  adI  pArlilms,  timV  fiiRRtiiii 
fiier.ll ,  ciiin  mî'WMiriirdusini»  veiieralionf  rf-ilitiiit  :  cwiiif 
•iv?  pnr  ins»tl(U,  stv»  qui  alio  (liiclu  vfl  eastt  pm\fme 
eiatinclo,  atium  tyrannum  Fiiftcninni,  t\»\  in  illiiistinp«- 
ratoris  Utcum  non  Irpiime  Tuent  Mibro^lii<i ,  ac/epto  riir- 
•iupropliMico  re*p<in«"i.  ftte  certii»  o|fpfW*it,  contra  cii- 
jus  robuKliuiiniim  f<serciliim  mAK<'*  '^ruido,  quant  (erinvi(i 
pagravtt.  Hllllei*  iKjb)!!,  qtii  adKraiit,  Tflukrunl ,  e\(orla 
Slbi  eue  de  iimnibnfi  qn.-rmm'jiic  JaciiUbaitliir,  cimi  a 
TIteodotll  pailibiiit  in  advcrfianus  irlu-dieiix  lenlu^i  in*l, 
et  iinp  «iliim  .  qiiaviimqiif  jn  eos  ]arlet>anliir,  aiDcitalis- 
iime  raprrfl,  venini  i^tUni  ip-uinini  léU  in  rururn  rtirpora 
relorqiiervl.  Uwlefi  pœtd  CliiidiJuiiis.qiiMaiU  a  CliriMi 
Domitte  alieiius,  iflejuaiameD  laudlbuft  dixit  : 

Onrmliim  {ltt«cf*'  IVo.rj]!  frindil  nti  aatrb 
£>>Tiii  arm>)tn«  tilrai<>ft;(.-ui  mitilal  «Uirr, 
El  oonJiiraU  vi-nlunl  ad  cibsica  venU! 

Victor  aut«in,sical  créditerai  ri  pnrdisprat,  Joiiarimn- 
bcrt.quw  advcrsus  enm  TucranL  oe&riu  quibub  ritibu» 
velni  cooMcrala,  e(  îa  Alpibufi  conittilula.  dr|HKuit  : 
wnimque  fulmju, qood  vires  fuisseat,  i<K:«ulibiu(quod 


par  son  ordre,  mais  dans  la  clialeur  du  com- 
bat, et  ils  laibsaient  des  fils  qal  se  réfugièrent 
dans  une  église,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  encon 
chrétiens  :  il  saisit  cette  occasion  pour  leur  fain 
embraftser  le  christianisme;  et  les  aima  d'au 
i-hnrité  toute  chrétienne.  Loin  de  les  dépouiUiT 
de  leurs  biens,  il  les  combla  de  faveurs  noof  J 
les.  Il  ne  permit  pas,  après  la  victoire,  qti'oiiif 
livrât  àdes  vengeances  particulières.  SaconduUe 
dans  les  guerres  civiles  ne  resierobla  pas  à  celle 
de  Cinna,  de  Marius,  de  SyUa  et  de  tantd'»- 
Ires  qui  les  prolongèrent  au  delà  de  leur  tenue: 
il  songea  plus  à  eti  déplorer  la  naissance  qu'à 
prolitcr  de  leur  issue  pour  se  venger  des  valoeu. 
Au  milieu  de  tontt-s  cespréoccoparlons,eldesk 
commencement  de  son  règne.  Il  ne  laissa  pas  àt 
protéger  rÉ|illse  par  des  lois  três-justt^  et  Ir». 
mi&éricordieuses  contre  les  assauts  de  l'impiete; 
cette  Église  que  l'hérétique  Valens ,  fauteur  des 
ariens,  avait  tant  persécutée ,  et  dont  lui  Theo^ 
dose  tenait  À  plus  grand  honneur  d'être  mentv 
que  de  réjzner  sur  tous  les  peuples  de  la  Xeen 
Partout  il  Ht  abattre  les  idoles,  persuadé  que  11 
biens  mfimes  de  la  terre  dépendent  du  vrai  Dtet 
et  non  des  démons.  Quoi  de  plus  admirable  qt 
son  humilité,  lorsqu'après  avoir  promi»,  â  I 
prière  des  évéques,  de  pardonner  aux  habitml 
de  Tbessalonlque  qui  l'avaient  grièvement  of 
ftnsé,  t:t  s'être  cru  néanmolms,  À  la  solIicitaUfl 
de  quelques-uns  de  ses  court  isans ,  dans 
)iito  de  sévir,  ce  qui  lui  attira  les 
rÉgilse  »  il  lit  une  telle  pénitence  de 
que  le  peuple  deThessalooique,  qui 
pour  lui ,  fut  plus  affligé  de  voir  la  majratc  ln|A 
riale  humiliée,  qu'il  n'avait  été  effrayé  de 

ilta  Uetîliapemiille'bat)  curaoribus,  et  te  ab  riarùlniMi 
vellpdlceritilins,  liilariter  brnigncquedon.ivil  Inimicorflt 
Biionitn  niloA,  qitrtK  imn  i|tuiH  jiimha,  kH  tH>IIi  atitlalffil 
iinprtiiA,  rllani  Dûnduni  riiriflUannA  ad  MrcteaUin  enl» 
Kirnlfs,  rlii  iitlianm  hac  ocrHJooc  6cH  Tolnil,  ri  rbràlilM 
cliaritali!  dilnil;  oac  privavil  rebiM,  n  atixît  li< 
In  ni^nilucm  posl  vktotiain  privjlas  inimirifi 
p<Tmisil  B>*lla  civriia,  non  sJrut  Cinna  ri  Maiiaa  MB] 
H  hh\  talrs  nfc  finita  Bnire  volurnnt.  Kd  inaxis 
r\ortA  qiiam  cnîqiiam  norcrr  votiiil  Icmiinala.  Iitter 
oninJA  F.\  ipso  înilio  iiii|H>ni  siiï  non  qiiie*il  jnstissinil 
niiM>rifurdi»«in)i»l4>f;ibu«ad*«iftu»  imitiii»  lalmranli 
sÙL*  siihvenire ,  quam  Valeiw  hn-rfiirus  faveo»  Ai 
v^lit-m^iiUr  Ami>i>rai .  ritjiis  Kccle&îae  m  mmilii 
na^'.  qiiani  in  Unis  r^^nare  inudcbat.  Sinuitat! 
liiim  ubiqiie  pTnVnda  prsccpll ,  «atia  Int^lligen» 
n>oa  miumra  indii'ni<H)Hiriim,»fdin  l>«5i  rcii 
poleslale.  Qiiid  .luleoi  Tiril  ejiis  ri-tigiou  hnmilil. 
bilins ,  quando  in  Tlics.vil»iiii  en>iiuni  grsTiiHinina> 
ruijatn,  efilM-oph  fntercedtrntibua,  proniivral  indal, 
tiam ,  Ininulln  qunroBMiam ,  qoi  ci  colurrebant ,  t  iodà 
c»inpnUiia  eat,  et  errieala&lira  eoerdlna  di»c>pUw 
«gil  pn-iiii4>niian).  nt  inip<YatoiiaMeel&iiiMtjaem  ~ 
poprihis  oran«  m^ni*  fjcrft  vjdeitdo  proalralam.  qi 
'\  rjutdo  Umerei  iralatn  f  Hkc  ille  lecum ,  et  &i  qua 


ïeset  dP  sa  colère  !  Ce  sonf  ces  bonDes  œuvres 
ressernblablt-s,  qu'il  serait  trop  longderap- 
queTliWKit)sea  fin p«r!é«  avec  hit ,  et  qui, 
raot  teilles  A  toutes  ces  grandeurs  humaines 
ofes  comme  une  lêsere  vapeur,  l'ont  suivi 
le  séjour  de  la  félicité,  que  Dieu  u'a  pro- 
tt'&tut  ém«s  vraiment  pjtiuïtes.  Quant  aux 
(bkvs  de  cette  vie,  tels  que  Ifs  honneurs 
I  richesses,  il  Ifs  donne  aux  bons  et  aux 
lOts ,  comme  il  doune  aux  uns  et  aux  autres 
Dde,  la  lumière,  l'air,  la  terre,  l'eau,  les 
,  l'ime,  le  corps,  les  sens,  la  raison  et  la 
t  daos  ce»  biens  sont  ansa]  compris  les  era- 

quelque  grands  qu'ils  soient,  lesquels  il 
ise  »io\\  les  temps  et  selon  les  desseins  de 
rvideoce. 

*aglt  donc  maintenant  de  répondre  à  ceux 
soovaincus  par  les  preuves  les  plus  claires 
I  multitude  des  faux  dieux  ne  sert  de  rien 
obtenir  l4>s  biens  temporels,  unique  objet 
evx  des  cœurs  insensés,  a'efforceul  d'eta- 
[M  ce  n'est  point  dans  l'intérêt  de  la  vie 
irte,  mais  en  vue  de  celle  qui  doit  suivre  la 

qa'il  faut  les  servir.  Quant  A  ceux  que  les 
de  w  monde  attachent  au  culte  de  vaines 
,  et  qui  se  plaignent  de  ne  pouvoir  plus  s'a- 
mnerade  puèriiessuperstitlons,je  crois  leur 
safllsammeat  répondu  dansées  cinq  pre- 

Uvres. 

rtaavoirpubi  lé  les  trois  premiers,  et  lorsqu'ils 
it  déjà  dans  les  mains  d'uu  grond  nombre 
■sonues,  )'ai  appris  qu'au  y  préparait  une 
tt;  et  depuis  je  fUs  informe  qu'elle  était 
,  et  que  ceux  qui  l'ont  faite  attendaient 
neat  t'occasiou  de  pouvoir  la  publier  sans 

fomtnonrt  loagum  est ,  bona  oper«  liilit ,  ex  Islo 
nli  «YpOfe  ciiiuBlilH-|  culniiuis  et  sublimitalis  liu- 
jqaorvni  opcrura  (Oe«M  ^''t  aeierna  /elirilas,  cujus 
ffrt  pwm  uAitf  vrjacittfT  pii&.  Caetera  Ter[>  viCic  hujiiï 
lUfll  vel  iuM<lia  ,  sicul  i|>Kiiin  mniithmir  iix^tHi 

lemfi ,  iqiiM  ,  rrurlu»,  i|iAiii)iq(]r  liomiul-t  aaïtiiam, 
I,  MOftii* ,  m<*Dt«m .  viUin ,  tiauh  maU&qii'?  larglliir  : 
bas  Mt  Mimti  (]U££lit)(^l  tnifierii  msgtiiluilo,  q,iism 
aporum  giitwrDatione  4li.^pi'n!>:it. 
lade  îam  «.'titun  Illî4  ref|Hi(i<lt?iMlum  e&se  video,  qui 
■liuirat»  doctjmciili»,  i|uibii4  os(eti<l(liir  qiiod  b<) 
M^KinUi.  quK  Mla  ktuiti  liabere  CûiKUpi^cuiil, 
laoroin  Msorum  numeroàttas  prosil,  conlnltti  slqiie 
a  COluatur  lEftPr^re ,  non  (iropkr  vil»'  (tiifaenli» 
tcoif  Hd  propter  e^m  qna^  [kj^I  ii>orl<;ni  liitura  est, 
lo*  (îeoi-  Nani  isitit  (|ui  pinpler  amJdlJas  miinfti 
Tolunl  vuacnltire,  et  non  se  pprmtiti  piicrtlilins 
»0»  cooqn«runtnr,  liii  quitict^f  iihrtâ  Mlis  arbitror 
e^woMim  Quorum  très  priure»  cmn  eilidisseuii.f;! 
alluniiD  manibusrue  c4«pisM>nl,  audîri  quu&dam 
>  qujiti  »df  er«u«  «cw  respoiiHoiicm  scribendo  [vra'pa- 
DeiiMleM)  me  perlatum  e>t.  qooil  )am  scH[M.orint, 
icmpas  qiiiTatit,  quo  MlTK  peririLlo  |)Oï»iul  edere. 

•inoMO,  non  opteiU  qu»*!  eis  imn  l'ipcdit    Facile 
DliB  cuiqoim  videri  reipoadtsee,  qui  taure  ootucHt. 


danger.  Je  les  avertis  de  ne  pas  souhaiter  une 
chose  qui  ne  saurait  leur  être  avantageuse.  On 
se  flalte  aisément  d'avoir  répondu,  parce  qu'on 
D*a  pas  su  se  taire.  La  vanité  ne  demeure  Jamais 
court  ;  mais  de  ce  qu'il  ne  tient  qu'à  elle  de  crier 
plus  haut  que  ta  vérité,  tl  ne  s'ensuit  pas  qu'elle 
soit  plus  forte  que  la  vérité.  Qu'ils  rétléchisseut 
donc  sérieusement;  et  si,  jugeant  des  choses  saos 
esprit  de  parti,  ils  viennent  a  reconualtre  qu'il 
est  plus  aisé  d'attaquer  ce  que  nous  disons  par 
un  bavardage  impertinent  ou  des  bouffonneries 
satiriques,  que  de  le  ruiner  par  des  raiMins  solides, 
qu'ils  renoncent  a  ce  badinage,  et  qu'ils  préfèrent 
les  remontrances  des  peisoiuies  éclairées  aux 
éloges desinscusés;  cars'ilsattendeitt  l'occasion, 
non  dédire  la  vérité  librement,  mais  de  mentir 
avec  pleine  licence,  &  Dieu  ne  plaise  qu'ils  aient 
jamais  le  triste  bonheur  de  cet  homme  dont  Cicé- 
ron  disait  :  >«  Malheureux,  à  qui  il  était  permis 
de  mal  faire  I  »  Si  dotic  il  eu  est  un  qui  mette 
son  bonheur  dans  la  liberté  de  )>nuvotr  médire, 
Je  proteste  qu'il  sera  plus  heureux  de  n'en  avoir 
Jamais  la  faculté,  d'autant  qu'il  peut  dés  aujour- 
d'hui, en  résistant  aux  sug^eslions  d'une  vanité 
inconsidérée  et  en  n'apportant  dans  la  discussion 
que4e  désir  de  s'éclairer,  répliquer  tout  ce  qu'il 
voudra,  et  espérer,  en  retour  d'une  controverse 
amicale ,  une  réponse  digne ,  grave  et  sincère. 


LIVRE  SIXIÈME. 


Préface. 

Je  crois  avoir  suffisamment  réfuté  dans  les 
cluq  livres  précédents  ceux  qui  pensenlqu'il  faut 

A«il  qaid  est  kiqnadiiAvaniUlA?  c|un  non  ideo  (Mtefit  quod 
Vf ritajt ,  qui* ,  si  vuluerit,  eliam  plus  potesl  rlain^re  qiiain 
veritM.  St-d  lunsiderent  nniritA  dillft^iiler  :  et  si  (ort«, 
siiie  studio  parltiim  judicauloa,  lalid  esse  perspcxerlnt, 
qux  pitUiis  p^agitari  qiiam  convelli  po&siiil  i^rrttlitalfl 
iiiipiideriliMima  et  quasi  tatiriM  veJ  inïmira  Invilale,  oo- 
liibniiit  mus  migat  ;  et  pntiits  a  piudriitibus  uaMwdari, 
H'inm  Uiidari  ab  imprudecititni!^  fli^aril-  Nam  si  non  ad 
liliortalem  vers  dir«iidi,  srd  ad  lîrfntiam  mitl^idiceadl 
t«inpus  «\8|)ectanl,  ahslt  nletsevenlalquod  aitTulliusdt 
qii>odam  ,  qui  ptni-randî  lîo'nlia  le\i\  appellatulnr  :  O  mU 
sentm ,  c»ii  |»«-Cife  lircbal  1  Und<?  qni-MTiii»  toi .  qiU  lïial»- 
diceiidi  tU-ûnUà  fcliocro  M  pulat,  nmlloerit  Telicior,  ri  hoc 
ilti  uainlan  non  Itceal  :  mm  posflil  deposila  inunilate  jac- 
lantiar  eliam  ikIo  tt;iupore,  tanqiiam  studio  comiiileodi , 
quidqnid  viiliirnt,  oontradtrere  ;  et  quaitliim  pos&unt,  ab 
rit ,  quoft  roiisulit  aiiiica  dtspuldtioiM ,  hooeâte ,  graviter , 
UtKre  quod  O|*orti.l  audii«. 


LIBER  SEXTUS. 
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PrœfatiO. 

Qiilnqtie  supenoribns  librU  satis  mil"  adTersufi  eotll» 
deor  diipulawe ,  qui  multos  deos  et  [alwM ,  suos 
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SA1>'T  AUGUSTIN.! 


adorer»  pour  les  bieus  temporels,  cette  multitude 
de  Taux  dieux ,  convaincus  par  la  vérité  chré- 
tieune  de  n'âtre  que  de  vains  Bimulacres,  des  cs- 
prita  immoudes,  de  pernicfeux  démous,  ou  du 
moins  des  créaturei,  et  non  le  Oéateur  ;  et  qu'il 
fout  leur  rendre  ce  culte  de  latrie  qui  n'eat  dû 
qu'au  seul  vrai  Dieu.  Je  n'ignore  pas  touturuis 
que  ni  CCS  cinq  livres  ni  mille  autres  ne  sauraient 
prévaloir  contre  l'aveuglement  ou  Topiolâtreté. 
Ne  sait-OD  pas  que  la  vanité  ne  se  tient  Jamais 
pour  t>altue,  bleu  qu'après  tout  cette  obstination 
oe  tourne  qu'au  dommage  de  celui  en  qui  elle 
domiue?  C'est  une  maladie  incurable  ,  non  par 
la  faute  du  mrdecin ,  mais  par  celle  du  malade. 
Quant  à  ceux  qui  pèsent  et  considèrent  saus  opi- 
niâtreté ce  qu'ils  Lisent,  ou  du  moins  sans  trop 
d'obstination  dans  leurs  vieilles  erreurs,  j'espère 
qu'ils  trouveront  que  nous  avons  satisfait,  et 
au  delà,  a  la  question,  et  qu'ils  nous  accuseront 
plutôt  d'exc^qued'iusufûsance.  Ils  doivent  être 
convaincus  que  labainc  que  les  iguorauts  cher- 
chent a  exciter  contre  la  religion  chrétienne  en 
lui  imputant  les  calemiléa  et  les  révolutions 'de 
ce  monde,  et  que  les  savants,  cédant  ù  la  rage 
d'impiété qai  les  pos&éde ,  s'efforcent  d'entretenir 
par  une  coupable  dissimulation,  est  ab^ltimeot 
déraisonnable,  et  l'effet  de  la  passion  et  de  l'aut- 
mosité. 

CRAPmit    PRBMTEH. 

VecttMX  qui  disent  qu'ils  ne  servent  pas  les 

(ilit  simulucra ,  vd  iRimiiiHlos  siiirilus  cl  perntcîosa  dae- 
noiiia.  Tel  rerte  crcjiluru,  ikhi  Creaton-iD,  verilH 
clirldliana  cûuvEacit,  propler  vîta:  lnijii<i  murUliti  reruni' 
que  lerreniritoi  utllltateni ,  co  rilii  ac  servilnle,  ()UC! 
groce  Xvspfia  âicihir,  et  ani  roro  Oeo  debeUir,  voierao- 
4m  cl  atlcndos  pulanl.  tt  Dimiie  quidem  stulliliae  vd 
perlittaije,necKlofequioque,  n«t-  utlu»  aIIos  quant ku m- 
que  nuaieH  libros  sitisesM  pos.te,  qtiis  ne^cial^  qit«Qilo 
ca  puUiur  glorla  f  anltaiis ,  uullis  cedtrt  viribtis  veriUiis; 
in  p^rnicifrn  ulique  pJ>i9,  ciii  vitluni  (aoi  immane  iloimi- 
Mtur.  Nani  ri  r-oiUra  uninem  curantU  indiiibUiam,  oijin 
aaia  mcilici ,  sed  aegroti  UtKanktiiliH,  morbui  invicius  eil. 
Uivero  qui  u  qua' legunl,  tel  sine  ulld,  vd  ood  extra 
mcaaac  oimia  vclcris  errortft  obs(iuAUt)iie,iiileltect3  et 
OdasiduraU  perpeodurit,  rdCilius  nos  i;>(o  iiiiin^ro  Irrnii- 
natonin  quiuqiit  Tuldininiiii]  (Mus,  qnairt  i|ii>L'&tiuDi»  ip- 
th»  Mtcessiliig  iMshilabal,  eatl&reciaâe,  quam  miou» 
difesCMilsM!  judicabiJDl  i  totaciique  iiiviiliaiii,  quiiiii  ctiri 
sUaua;  n-b^oni  de  bnjiiii  tiUe  flaJit)iif>  teiiciiaruiiH|iie 
coutHliuiie  ac  tnuUtioiie  reruin  imperiU  raccre  tronaniur, 
nuii  Mliim  OiiUiiinulaiilibu»,  sed  coutra  «uani  conhtien- 
tlam  fjveiiiibus  eii&ni  doctw,  quM  impietju  ve&ana  («oh- 
s«dit ,  ointiiiio  MM  ioanem  recUa  coigiutionis  aiqiie  ratio- 
aiâ  ,  pifnamqne  levîwinuc  tcmeritalij  et  pcraiCKMt&bloue 
uimoaitatis,  dubilaie  non  [wlerunt. 


dieux  pout  cette  vie ,  mais  pour  la  vie  i 
nelU,  . 

Maintenant  donc  que ,  pour  suivre  l'ordre  gw 
Je  me  suis  prescrit,  j'ai  À  répondre  à  ceux  q^ 
prétendent  que  ce  n'est  point  pour  cette  vie 
maispourcelleqnidoitsuivrela  mort,  qu'il &al 
servir  ces  dieux  que  la  rflîgioo  chreUenoe  mI 
venue  abolir,  Je  veux  entrer  en  matière  par  ot 
oracle  du  psaume  :  «  Bienheureux  celui  quiioft 
son  espérance  dans  le  Seigneur,  el  n'a  point  nrr^ 
ses  regards  aux  vanitéset  aux  folles  irapostara.. 
Toutefois,  au  milieu  des  vanités  etdes  foliet  it 
la  gentilité,  ce  qu'il  y  a  de  plus  supportable 
c'cÂt  l'opinion  des  philosophes  qui  ont  reprooW 
la  superstition  des  peuples  ,  leurs  vaines  croju- 
ces,  leurs  rites  el  leurs  sacrifices  ridicules- çbI, 
s'ils  ne  se  sont  pas  élevés  bauiement  contre  In 

préjugés  duvulgairejesont  (lu  moins conibatt» 
dans  leursécoles:  etl'on  peut  au  rauitucooseaUf 
à  discuter  avec  de  tels  hommes  si  c'«t  Je  Dics 
unique,  auteur  de  toutes  les  créatures  spirltoelles 
et  corporelles,  qu'il  faut  servir  pour  la  vie  ^Btut, 
ou  cette  multitude  de  dieux  qui ,  au  seallmeot 
des  plus  célèbres,  des  plus émiocniâ  philosophes» 
doivent  à  ce  seul  Dieu  leur  naissance  et  leur  di- 
gnité. 

Quantàees  divinités  dont  j'ai  parlé  au  quatrièm 
livre, et  dont  l'emploi  restreiotade  petits  dctaiboi 
laisse  pasde  les  occuper  tout  entières.quipoomitt 
se  laisser  soutenir  qu'elles  aient  le  pouvoir  de 

CU'CT  P&IHUll. 

De  hi$  gMi  dieunt  deos  a  tt  non  propfer  prtamitwt  n 
tam  coli ,  sed  profiter  atemam. 

Nunc^rfso  qnrtniam  detocpps,  ut  protniutu  onlociw- 
lit,  etiam  bi  rufetJeiidi  cl  docciidi  suai,  qui  tUB  pnMcr 
islam  titam,  sed  proptcr  illam  quai  post  raortem  Alltfl 
est,  AoiS  Genlium.  qtioï  cliritliai»  rcl^  dettniÉt, 
colendus  I-5W  conlendunt;  place!  i  reridieo  oncsl» 
«uicti  PhIiiiî  sinui^n:  i-i<irdiiim  (ll!>piilalionts  mae  :  Bn. 
tus  aijus  r4t  Dominas  Detu  sprj  tfutiut.ft  non  m- 
pexit  in  vanitates  et  insaniax  mendacet.  Vtmimtanai 
in  omnibuâ  TanitatibuM  înMaiisqup  oieoilaribus 
loterabjlii»  pliilosophi  audieiuti  sudI  ,  quibus 
mril  isUe  Ofinionw  eiroreaque  populiruin  :  qui  , 
constiliicninl  «îmulacra  oumiolbua ,  niÉill»qiie  de  as 
qiius  deos  immortalea  rocaot ,  filu  at<|tje  iudigna  iif« 
finxerUDi ,  sire  ficU  crfdld#riiol,  el  credila  natrttm  c^IIbI 
sacrorumque  rilibus  roiscuerunt.  Cuni  bit  Iiominjbui 
qui.  vlsi  non  libère  pnedicando,  sall»-m  iitcitiiM|u«>  in 
diâpiiUtionibiifl  miisitilando,  lalia  se  improbare  IcsttU 
sij»t,non  usque  ad«o  tncunTenrenler  qoffàtiu  iiiia  tracta, 
lur  ;  utrutn  noa  uniitn  Dtiim.  qui  fedi  onini*m  nptriliu* 
lem  rorporateaique  cjxalur&m,  propltr  TJUinquvpost 
mortem  rtiliira  esl ,  coli  oporteat;  sol  mulfundeoft,  qoM 
«t^  illo  uno  haos  et  ïiiblimiter  a>llix:ato«  quidam  «>runi> 
dctn  pliilosopboruta  CBEleria  eioelIcnUorej  iwbiliuresqiM 
Klliierujil, 

Cxterum  qiits  firrai  djci  alqtic  anilt-ndi ,   deos  illo^ 
<lUD(uni  in  quarto  libio  quasdato  comtDijnoraTl ,  quibttS 


numianco 


LA  CITÉ  DE  DIEU,  LIVKE  VI. 

iMBoer  ta  vieéteriKlleÂ  qui  (]ae  ce  soit?  En  efft-t , 
«ibommca  si  ingénieux  et  d'un  esprit  si  subtil, 
^•B  (luttent  d'avoir  rendu  un  ^and  service  au 
asode  eo  lui  appreuam  ce  qu'il  faut  demander 

I  duquc  di\  inilê,  de  peur  que ,  par  une  de  ces 
népriïea  ridicules  doDt  les  poètes  comiques  ont 
IQ  tirer  parti,  on  ne  demande  de  l'eau  à  fiacchua 
M  du  lin  aux  nymphes  f  ces  savants  hommes 

*  ^  Aiateillefont-tl$  à  celui  que  les  nymphes  auront 
éosoduit  avec  cette  réponse,  «  Nuus  n'avons  que 
4c  reao,  adressez-vous  a  BacchuS|  •  de  répliquer  : 

■  SJTouso'avet  pas  de  vin,  donnez-moi  du  moins 
la  vie  étemelle?  ■  Ne  serait-ce  pas  le  comble  de 
ribsunJité?  Et  les  nymphes,  si,  contrairement 
ila  nature  maticleuse  des  démons,  elles  répu- 
gnaient à  tromper  cet  homme,  n'auraieut-elles 
!•$  sujet  de  lui  répoudre  en  ricanant  (car  on 
■It  que  n  sont  de  grandes  rieuses  )  :  ■  Pauvre 
hosmc,  crois-tu  donc  que  nous  puissions  dis- 
poaer  de  la  vie,  nous  qui,  de  notre  aveu ,  ne 
ptOfono  disposer  de  la  vigne?  ■  Il  y  a  donc  une 
mtOÊUntme  fulie  à  solliciter  ou  t  attendre  la  vie 
éMBefle  de  ces  divinités,  dont  les  [onctions  sont 
Mœct  partagées  pour  les  cliosesqui  regardent 
kfllllu  de  cette  vie  si  misérable  et  si  courte, 
ildaol  la  puissance  est  si  restreinte  et  si  limitée, 
qo'sn  oe  saurait  demander  h  l'une  ce  qui  dépend 
es  atlributioDS  d'une  autre,  sans  tumber  dans 
la ridicule  qui  rappelle  aussitôt  lesboun'onnerles 
ée  la  scène.  Od  rit  au  théâtre,  quand  on  voit 

II  Ustrion  donner  sciemment  dans  ces  méprises  : 
l'M-oo  pas  droit  de  rire  encore  plus  fort,  quand 

■  voit  dans  le  monde  les  superstitieux  le  faire 


ÏIT 

par  ignorance?  Or  les  savants,  fiers  de  leurs  in- 
génieuses découvertes,  ont  cru  devoir  enseigner 
par  écrit  auxquelles  de  ces  divinités,  instituées 
par  les  hommes,  il  fallait  s'adresser  pour  chaque 
chose;  et  ce  qu'il  convenait  de  demander,  par 
exemple,  À  Baccbus,  aux  nymphes,  à  Vulcain 
et  aux  autres  dont  j'ai  fait  mention  dans  le  qua- 
trième livre,  ou  que  j'ai  cru  devoir  passer  sotis 
silence.  Con$e<iuemment,  si  c'est  une  méprise 
grossière  que  de  demander  du  vin  A  Cérea,  du 
pain  a  Bacchas,  de  l'eau  a  Vulcain,  et  du  feu 
aux  nymphes,  n*est-ce  pas  uneexlravaganceque 
de  demander  la  vie  étemel  lea  aucun  de  ces  dieux  7 
Si  duiic ,  comme  nous  l'avons  dénwntré,  il  est 
impossible  d'admettre  qu'aucun  des  dieux  ou 
déesses  de  la  gentllité  puisse  seulement  disposer 
des  royaumes  de  la  terre,  n'est-ce  pas  le  comble 
de  limpiéteet  de  la  folle  de  croire  qu'aucune  de 
ces  mêmes  divinités  puisse  disposer  de  la  vie 
éternelle ,  qui  est  innoiment  au-dessus  de  tous  les 
royaumes  terrestres?  Kt  si  ces  dieux  nonl  jamais 
donné  les  empires,  ce  n'est  point  parce  qu'ils  eus- 
sent rougi  de  s'abaisser  à  des  soins  Indignes  de 
leur  majesté;  mais,  quelque  misérables,  quel- 
que fragiles  que  puissent  paraître  lea  grandeurs 
de  la  terre,  c'est  l'indignité  de  ces  dieux  qui  n'a 
point  permis  de  voir  en  eux  les  dispensateurs  ou 
les  protecteurs  de  ces  vanités.  Or  si ,  comme  nous 
l'avons  établi  dans  les  deux  livres  précédents, 
aucun  de  ces  innombrables  dieux,  noble  ou  plé- 
béien, ne  peut  donner  aux  mortels  la  puissance 
mortelle,  à  combien  plus  forte  raison  ne  saurait- 
il  de  mortels  les  rendre  immortels? 
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tinm  exiguarum  singulis  siagnla  dislribimnliir  ofllcîa, 

^Oun  rtecuain  (:ui<{iiau  pras(ar«?  An  rem  ilii  [XTiti^bimi 

(tMOtiuéoii    viri,  qui  sepro  maf^no  heiH-firjo  roiii»crifita 

4oBiue  iloriaalur,  ut  tctretur  quare  ciiiquc  deo  iuppli 

OnAïun  oKt,  quid  a  qnoqoe  e»Kl  pet«iul<iiii ,  ue  rImii  r 

<iitale   tanilHlnia,  qiialisj(Ki]laritt:r  in   minio  flcri  Milet^ 

INteretAr  a  Ubero  aqua,  a  Lympliis  vioum;  auctorcs 

[  cttlpian  bomlniini  diis  immorUlibiit  supplicanti,  iit 

I  Lympitti  peiieril  viniim ,  pique  ri^!i[M)nili;f  bt ,  Nos 

I  lt«brmiu ,  boc  a  LJbero  pelé  ;   possil  rette  dicerc  ^ 

fvteafB  Doo  liabrtÎA ,  aailem  dale  milii  vitani  cpleruam  ;■ 

Use   «Iwtirilildte  DH)D6lrosiii«  ?  Nonue  îll^e  cactiin- 

%Vm  («lient  eniœ  esM  ad  risum  faciles]  si  non  afTectenl 

nt  dxmooes,  aapptici  mpoiidebuikl,  O  ItvmO', 

Vtaaiie  m  pot««Ule  dm  tulxtre  vilAm.qiiiaft  auilis  nun 

«rlvju-m?  Impudenliiuimac  tgtlur  stultiU»  est,^ 

atiffUAm  a  lalitHis  diis  (>eU!r«  «et  sperare ,  qui  ùUe 

itrumi.o«i»Jro»'  atqii«  br«vjs.^inui>,  et   si  qua  Aâ 

.  peftm^Dt  adniiniciilaiidatn  alqtie  fult-irnJacn  ,  ila  sin~ 

at^  parlkula-'i  1u«i  afiMruntur,  ut  si  iJ  qiiud  sub  allc- 

B«  tutfU  ic   polCftUlc  est,  pelatur  ab   kIIito  ,  latn  ^il 

nveoieus  fl  ahaurdiiin  ,  ut   ininiicir  »ciirrilttati  videa- 

BJniillimiim.  QikmI  ruiu  liL  a  uienti'bus  mtmis  , 

!  nrlnitiir  in  tliMlro  ;  cuin  vero  a  ite^nrnlihii^  slul- 

r.  diRDiu4  iirideiittit  iii  mundo.  Cui  rrg(i  dco  vt-E  dru? , 

garnit  ter  quid  suppltrarrliir.  qitantiitn  ad  illos  ilros  allintl, 

^=fui»  in/tilijpruiil   civjlale»,  a  dOLlib  aolerter   tnveiilum 

-«iwmonaeqae  aundalum  est;  quid  a  Ubero,  verbi  {ratia. 


quid  a  LymphÏK,  quid  a  Vulcano,  se  sic  a  cacleris,  quoK 
parlim  commémora  ri  ia  qtiarlo  libro  ,  parlim  prartereuik- 
doÂpulaTi.  Porro  si  a  Cfrene  viniim,  a  Ubero  panem ,  ■ 
Vulcaao  sqiiaaa,  a  Ljnipbls  Lgnem  pelcre  rrrorlH  est, 
quauto  tnajoris  deliranirnti  csw  ioleîHgl  debrl ,  *i  cui- 
4JUIIUI  iatorui»  pro  Tîla  6upplire(iir  tt-ttrna  f 

QuamtibrttD ,  si ,  cum  de  n^no  («rreno  qnan-rrerauit, 
qiiiisniiiii  lllui)  deos  tH  dvaa  liomluibiis  rredeiidom  MKt 
]ia<tAe  couferre ,  diactissis  omnibus  longe  aNtiuum  a  ve- 
riUiLe  monirtralum  eM,  a  qtioqu^in  l<>torDni  mullomn 
oiiminum  alque  falsorum ulieot  rei^iia  t«rr«iia  f^l-ilimare 
otn^lititf  :  lionne  ioranluiiiue  Iroplitlati^  f»t ,  t-i  leteraa 
«ila,  qux  terrenU  omnibus rrgnls  iiitc  alla  dubltatlou 
vcl  comparalionc  pneferendn  est ,  ab  Hlonim  qiioqiiam 
dari  cuiqiiain  pmM  credalitr?  N^tuc  riiim  pTOpu^rra  dit 
laW  T4-I  ti^rrctiuin  reicaum  itare  non  pcsK  visi  «uni ,  quIa 
;llr  niagni  et  excelti  sunt,  lioc  quiftdani  parvum  et  «bje- 
rtum  ,  quod  non  diKiiarrntur  in  lanta  Mihtimitite  curare. 
S«dqtianluntlitMlCi>n^iilcrationerraKililaIiiii  Itumaox  cadu- 
co«  apic«s  lerreoi  regni  merilo  quLsque  contefnnal  :  ilii  dii 
tal^ï  apparuenint,  ut  indigniNKimi  VHterenliir,  quihai 
danda  fitquesrrvaiida  dfbrreiit  v«l  Ula  commîtti.  Ac  per 
Uoc,  st  (ut  suporiora  proximia  dtiobiis  libii^  [H'ilractaU 
■docHcrunl)  ntjlliH  dens  e\  ilU  tuilw,  ve\  qiidsi  plebelo- 
miii ,  ne\  qiiafti  procerum  iliHtriim  ,  id»ii«m^  «-si  rqfoa 
inurlulia  uioftalibus  dare.quaoto  inimw  |HilCbt  imioor- 
talea  ti  niorlalibus  ticereî* 

Hue  accedil  quia,  ci  jim  cum  lUis  Sgôaus,  qui  non 


su 


SAINT  AUGUSTIN. 


AJoulcx  à  celSf  puisque  nous  avons  mnlnte- 
nant  affaire  «  ceux  qui  croient  que  ce  n'est 
point  pour  la  vie  préiteote^  mois  pour  la  vie  fu- 
tui-e,  qu'on  doit  servir  ces  dieux  >  qu'an  doit  Cotn- 
ber  d'accord  qu'tl  ne  Taut  Dullemeitt  les  servir 
pour  les  chos*"»  qu'une  vaine  superstition  a  pla- 
cées dans  Ws  atlributions  particulière  de  eha- 
cvu  de  ces  dieux  :  opinion  que  je  crois  avoir  suf- 
(Isammeiil  réfulM,autauldu  moins  que  je  l'ai  pu, 
dans  les  livres  précédents.  Ainsi,  quand  les  ado- 
rateurs de  la  déesse  Juvenlus  jouiraient  d'une 
jeunesse  plus  florissante,  et  que  les  contempteurs 
de  celte  déesse  «rainit  condamnés  à  mourir  jeu- 
nes ou  a  se  flétrir  avant  l'âj^e;  quand  1h  Fortune 
Barbue  couvrirait  d'un  poil  de  plus  belle  couleur 
les  joues  de  ses  serviteurs,  et  refuserait  de  ta  barbe 
à  ceux  qui  ne  l'honorent  pas ,  ou  ne  leur  donne- 
rait qu'une  Inide  tol^on ,  nous  aurions  toujours 
raison  de  dire  que  le  pouvoir  de  ehncune  de  ces 
déesses  n'excMe  p^s  les  limites  de  leurs  attribu- 
tions, et  qu'ainsi  l'on  ne  doit  demander  ta  vie 
étemelle,  nia  Juventas,  qui  ne  peut  même  don- 
ner de  la  barbe,  ni  a  IQ  Fortune  Barbue,  dont  le 
pouvoir  ne  \a  pas  jusqu'à  donner  cet  âge  ou  le 
menton  se  couvre  de  barbe.  Sidonc  le  culte  deces 
déesses  n'est  pas  même  nécessaire  pour  obtenir 
les  faveurs  dont  on  pense  qu'elles  disposent  (et 
en  effet  combien  de  ceux  qui  adoraient  Juvenlas 
n'ont  pas  laisse  d'avoir  une  jeunesse  très-lan- 
guissante, tandis  que  d'autres  qui  ne  l'adoraient 
pasontjuui  de  toute  la  vigueur  de  cet  âge  7),  com  ■ 
bien  de  ceux  qui  invoquaient  la  Fortune  Barbue 
n'ont  point  eu  de  barbe,  ou  n'en  ont  eu  qu'une  ^i 

propicr  UUm ,  sed  propler  vitatu  que  pMl  morlem  fiilurs 
«st ,  enisiimant  coleodos  deo^  làta  nec  pni|iter  illa  Mlltm , 
qoe  deurum  Uliiiuj  poteatati  lanqiMiaii  dtsitsrtita  el  pro- 
pria, non  riliotif  vi>rtlftU-s,  imnI  vanitiiiis  o|iiiii>(irM>  ttibiiun- 
ttir,  otnolno  cole»ili  Mui  ;  SKUt  crmluitl  hi  qui  cuHum  ro- 
rum  vitfl?  hiijtiH  niorlalis  iitililalibus  iKces<4rhitu  esse 
cootemliinl  :  roiitra  quos  jura  qiiiriqtte  prarerientilius  «o- 
luminib*!»  Mtis.qDJmliim  |tolui,  dÎKjiutiTi.  Qu.vriim  iu 
liDl,si  cvriim  qui  colrn-nl  ilcani  Ju>i-iilate<ii,  a-Us  IpM 
florerel  ioftinniu»;  coiil«iiii>lorM  auleai  tr)us ,  \el  ioirt 
UDM  ocoiiiibpri-fil  ju%t?iiliiti5.  Tel  in  ea  Unqn.ini  seniii 
torpore  rrt)(«rf-»fut  :  ei  maUf  cuUuriiiu  eiioruni  k(>mo»iu« 
«t  iestîtius  FnriuDA  barbala  veslirel;  a  quitiiis  liitpni 
spernerftiir.glalirtM  aul  maie  barbatos  vi<tcrcn)ii&  :  eUam 
sic  recliuîiue<lk-#remui),  biic  (uu)ut:  itJah  ile;is  nfngiilas 
porw.iuia  ofDnis  quodamniortn  limiUlas;  ac  pcr  boe 
tMC  a  Juventate  oporterf  peli  TiUin  oflernara,  qux  oon 
darel  bartiam  ;  iiec  a  Fortuna  liarbaia  boni  aUquid  post 
banc  T)Um  nMr  lipeiandum  ,  coji»  fa  liac  fila  potratas 
Dolla  es«et,  ut  Mindem  uiltcm  u-talrm  ,  qiitc  barba  iiidui- 
tur,  ipsa  pnMitatet  ^UQC  vero,  cum  earum  tiiltu&  œc 
proptcr  ittta  ipM ,  quar  puliDt  eingubiliL),  sil  iieceâsa- 
riiit  ;  ipiia  ft  iniiKî  coirtilea  Juvriilateui  drain  miniiiiv  in 
illa  a^'Ute  tieufrunl ,  et  muiti  nou  eam.  coIriiVs  mandent 
rc>lKKf>  iiiveiiiutiit:  itenu|ue  muIti  Furtuiia.'  barbaU*  »iip- 
plicea  ad  nullam  «fl  deforiiH>in  butiUB  pervpiiiie  p4)liir- 
nmt,  el  si  qui  e*ui  pro  bartu  Impelnada  reoeraotur,  a 


laide  qu'ils  faisaient  rire  ceux  qui  en  avalent  nu 
belle  sans  l'avoir  demandée?  Si  donc  le  cuite  dl 
ces  divinilés  est  inutile  et  dérisoire  pour  ces  bte» 
temporels  et   fugitifs  auxquels  elles  président 
uniquement,  n'est-ce  pas  on  délire  que  decrotre 
que  ce  culte  puisse  être  utile  pour  obtenir  ta  rit 
éternelle?  Ceux-là  même  ne  l'ont  osé  dire,  qat, 
pour  t«8  faire  adorer  du  vulgaire  stnpide,  oïl 
distribué  h  chacun  de  ces  innombrables  djevi 
son  chetif  emploi  dans  le  monde  temporel,  pev 
qu'il  ne  s'en  trouvât  aucun  qui  demeurât  olilf. 

CH&PITBB   n. 

opinion  de  Varron  mr  tes  dieux. 

Qui  a  recherché  ces  choses  pluasolgocusenat 
que  Varron?  qui  les  a  approfondlesaveeplml'^ 
nidition ,  étudiées  avec  plus  d'attention,  difliii- 
^uées  avec  plusde  Hne&se,  écrites  avec  plus d'eia6 
titude  et  d'une  manière  plus  complète?  Qtxtiqur 
son  elocutioD  ait  moins  de  charme,  Il  estsîplm 
de  sens  et  de  savoir,  que,  dans  tout  ce  qvà  tàm 
à  la  science  que  nous  nommons  séculière  et  qw 
les  païens  appellent  libérale,  il  satrsfatt  autaiM 
ceux  qui  recherchent  les  cltos«s,  que  Gicéroo  pliA 
à  ceux  qui  aiment  les  pnroles.  Cicéroo  letMMi* 
gne  lui-même  dans  ses  Académiques,  ou  il  dit 
qu'il  a  conféré  du  sujet  qu'il  y  traite  avec  Vju>^ 
ron ,  -  l'homme  do  monde ,  ajoute-t-il ,  le  plupfr 
Détrant ,  et  sans  contredit  le  plus  savant.  •  U  m 
dit  pns  *  le  plus  éloquent  ou  le  plus  disert,* 
car  S'iirroD  lui  est  tros-Infcrieur  en  éloquHce, 
mais  ■<  le  plus  pénétrant  des  hommes.  >  Kt,  dm 
ces  mêmes  livres  oti  il  soutient  qu'il  faut  doots 

IwrlMtift  ejus  coatemploribus  inidealur  :  Ham  dcri^oi 
hiimauiim  ,  ul,  quorum  dciirum  culliim  pmpler  isUi^ 
tempiirolia  et  cilo  pra-iercuiittu  muoeia,  quibus 
aiitKuli  prxhesse  perbilieotur,  inanem  ludlbriow 
gD'Hicit,  pntpler  vitain  rlcnutna  credai  (>$$e  fradi 
Hace  dare  illos  pu«$e  nec  lu  dicere  lu&i  «iitkt ,  qui  dîT 
ab  in«.ipit.'Qtibus  popiibti  cokrciilur,  tsta  0|»rra  tempocalla , 
quoiiiam  D)inî&  ntullos  piitav^ruil ,  ne  quî&qMOl  fonilB  ' 
âedcret  oUotus,  minulatira  diviM  Iribueniot. 

CkPUT  ir. 
Qvid  Varronemde  diU  GenHum  tenaisse  eredendum 
Ht 
Qats  Marco  Varrone  curiotius  ista  qnesitil^  qnia  iaffr 
oit  doclius?  qtits  considrraiil  aUt>ullus?  qui»  diatisdt 
acaUu»  ?  quii  diljgt>ntius  pleaiu^quc  cooKiipsit  f  qol  |^ 
mrUi  minus  est  suivii  eloquio ,  doclriika  laroenalqueaM' 
teutiii  ita  refi-rlus  esl ,  ut  in  amni  ivudilionc  ,  quun  MM 
SKCulareu) ,  illi  autem  lib<:nlein  voranl,  atudio&uin  rtfvn 
Uolum  iste  doeeal,  quHniiim  Mudiosuiu  frrlK>riim  C^ 
o-ro  <L«lt-rlal.  U«nique  tl  ijisc  Tiitliu»  bute  ule  te»lîno> 
niiim  pf rlitbet ,  ut  )o  libris  Acadeaiîci»  dirai  eam, 
ibi  TfTMlur,  disputa lionein ,  sr  babuïue  ciim  Marco  Tv> 
rooe  ,  -  liomine ,  <•  Inquil,  •  omniuiii  farile  arutissiaOi 
>«^Hiii)>  (ilU  dutriutlone  docliuiino.  »  Non  ail,  £)»■ 
qiieiilÎMtimo ,  rH  ,  racuudiwimo  ;  quoniam  rerera  io  liM 
beullale  rouUum  impar  est  :  sed ,  «  onutum,   -  Inquit 


us  aia|Bli 
umtf^H 
idoéHH 
iluidi?H 
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de  tOQt^  Il  ne  laisâë  pas  de  dire,  en  parlant  de 
Tarron^  qu'ilest  sans  aucun  doute  le  plus  savant 
An  homniM  :  comme  s'îl  n'y  eût  eu  que  cette 
léiitéaa  monde  dont  il  f([X  assure,  et  pour  f&quelle 
Mle,oabliaut  qo'il  était  académicien,  il  eût  ab- 
tort  te  doute  dont  il  allait  plaider  la  cause.  Dans 
le  pnnge  du  premier  livre  où  il  fait  l'éloge  des 
mirages  de  Varron ,  il  s'adresse  ainsi  à  cet  écri- 
fila  :  ■  J'errais  comme  un  étranger  et  un  voya- 
Rordansma  propre  ^illc  :  tes  livres  m'ont  re- 
Madniteaquelquesorteeliezmoi,  etm'ont  appris 
esilii  qui  j'étais  et  oïl  j'étais.  C'est  toi  qui  nous  as 
rhèlé  \'i^  denotre  patrie,  l'ordre  et  la  suiledes 
teopCf  1(9  lois  du  crtihe  religieux,  les  atl  ri  butions 
tepootif»,  ladiscip'ineprivéeet  publique,  l'his- 
toire des  lieux,  tes  noms,  les  genres  et  les  fonc- 
tkmdes  dieu^  et  des  déesses,  et  enfin  les  causes 
detoutcslesebosesdivlnes  et  humaines.  »  Si  donc 
flithoaime .  d'une  si  rare  et  si  profonide  érudî- 
ttoa,  dont  Térentianus  a  dit,  dans  un  vers  élé- 
|Hit  et  précis,  qu'il  était  savant  de  tous  points; 
(pi  a  tant  la  que  l'on  s'étonne  qu'il  ait  eu  assez 
de  loisir  pour  écrire,  et  qui  a  plus  écrit  qu'il  n'est 
pMl-^rre  possible  de  lire  ;  si,  dls-Je,  cet  homme, 
doué  de  tant  d'esprit  et  de  savoir,  eût  entrepris  de 
oosbattre  et  de  détruire  les  choses  dont  il  traite 
eoniiMi  de  choses  divines,  ft  de  prouver  qu'elles 
éliirDt  l'œuvre  de  la  superstition  plutôt  qne 
4elft  religion,  je  ne  sais  s'il  aurait  rnlevé  plus 
^ccfaoses  ridicules,  méprisables  et  détestables, 
filliie  Ta  fait.  Mais  comme  il  adorait  ces  diiux 
tel  il  A  écrit  l'histoire  «etque  son  avis  était  qu'il 
hibllait  adorer,  tellement  que,  de  son  aveu,  il 


SI» 

craignait  que  leur  culte  ne  vint  à  périr,  non  par 
suite  d'une  invnsinn  étran^ière,  mais  par  la  né- 
gliçeuce  de  ses  concitoyens,  ce  qui  l'a  porté, 
ainsi  qu'il  le  déclare,  à  composer  son  ouvrage 
pour  les  soustraire  à  leur  ruine ,  en  les  mettant 
sous  la  sauvegarde  de  la  mémoire  des  gens  de 
bien  :  précaution  plus  utile  que  te  dévouement 
de  Mélellusuu  d'Énee,  pour  sauver,  l'un  la  sta- 
tue de  Vesta  de  l'embrasement  de  son  temple, 
l'autre  ses  dieux  pénates  de  l'iucctidie  de  Troie; 
et  que  néanmoins  il  ne  laisse  pas  de  consigner  h 
l'aiiresse  de  la  postérité  des  choses  également 
méprisables  aux  yeux  du  sage  et  aux  yeux  de 
l'Insensé,  comme  tout  à  fait  contraires  a  la  piété 
véritable  :  que  faul-il  penser,  sinon  que  cet  homme 
d'un  esprit  si  pénétrant  et  si  profond ,  mais  que 
l'Esprit-Saint  n'avait  pas  rendu  à  la  liberté,  su- 
bissait te  joug  de  la  couiumc  et  des  lois  sous  les* 
quelles  il  était  né.ct  quetouleFois,  sous  prétexte 
de  relever  sa  religion,  il  ne  laissait  pas  démet- 
tre sa  pensée  sur  ce  qui  lui  déplaisait? 

CBAPITHU    III. 

Plan  des  Antiquités  de  Varron, 
Varron  a  écrit  quarante  et  un  livres  d'Antiqui- 
tés :  vingt-cinq  surleschoses  humaines,  et  .seize 
sur  les  cbuses  divines.  Le  traité  des  choses  hu- 
maines scdivisccu  quaire  parties,  chacune  de 
six  livres  :  division  fondée  sur  la  distinction  qu'il 
faitdes  actions  considérées  dauseeux  qui  les  font, 
dans  le  lieu  et  le  temps  où  elles  se  font,  et  dans 
leur  nature.  Ainsi,  dans  les  six  premiers  livres,  il 
traite  des  personnes  ;  dans  les  six  livres  suivants, 


«bcBe  MfltlMlino.  «  Etlo  eis  librù,  iil  est  Acaclemîci«, 
Ui  cnttda  diiMtaada  eue  cont^Hrlil ,  mldijlil ,  a  Ainn  iilla 
•'dulMUb'tnc  docliMimo.  >  Profecto  de  har.  rc  sir  crat  ver- 
t^,  ot  aur^rrcl  diibilslioiiem ,  qiiam  aoM  in  omnibirs 
adIdbeM: ,  tABqiiAm  fie  boc  uiiu  elîam  pro  Acafl^niiroruni 
4aWtAti«ie  di«pubiturus ,  se  Ara^crnicnm  rni«««l  otilitii<:. 
Ito  priOMMrtnn  Irbro  ciim  ejii<irit.>m  Varronis  littitraria 
pm  pivAekrel.  «  !<oi,  •■  inr|iiil,  *  in  noNlra  itrbn  (MTe-ttri 
aantc*  BnotMqiie.  1iit)i)tiatti  litispit^fi ,  lui  libri  qnâsi 
àemam  rotnerun) ,  ui  [>ot»»«iiui&  aliqiianda  qui  «I  ubi 
enwiiin  a^DOicere.  Tu  letaleni  patrix ,  tu  d«scripLi<ino 
laMparum.  Iil  MCtonim  Jiirii ,  tu  siaffiirdiibiia  .  lu  ifunifî- 
fittCMi.lM  pitbiicam  iliM-ipttUdm  ,  lu  «"dem  rpgioniun, 
lDOom«  bi  oamium  diiiuaruni  liiimananimiiui' {«tliiii 
BOmàU  .  grnera ,  onk-ia  ,  causai  .ipr>rulstL  •  Kt<  igltiir 
Ml  iB^ifEBiA  »c>-)lpiiliiu]iip  pi>TiLia!,  el  quotl  de  lllo 
I  TtfcoliaDJS  elFKftuti^tiou)  versiculo  breviler  ail  ; 

y\T  doctlBlmiu  aadecuRMiue  Vurro  ; 

v^oi  Ism  malta  legjl ,  ut  ati(|uid  el  acribcre  Tarasse  mi- 
or;  Uni  mulU  Kript'it,  qiiam  miilta  vit  qufmqiiam 
^repoluifcsecredamus:  l^ile,  luqiiam,  vir  laiiUis  iugr;- 
r,  lantitHtie  d»clrina  »  rI  reruni  vdiU  divinarum.   de 
DibM  scribil,  oftpugoalor  eiMf>l  atqne  dcslruclor.  eaH|ue 
lad  rftti^nem ,  «ed  ad  «uperïlilidriein  likfr^t  jierli- 
,  DfMM  iilrum  lam  milita  in  ei^  lideiida,  contcm* 
.  dvie  lajKis  coascriberel.  Cum  vero  Deos  e«^em 


ita  colueril,  colendosque  censaerit,  ut  ia  co  ipM  oper« 
liKerarum  luiaruin  djcai  se  timere  iw  (tereaiii,  non  incurau 
Iiu<i1ili ,  mhI  riviuni  [legligeiil  tft ,  àv.  qiia  JlluH  vi>lu(  niioa 
liberari  a  ftedicil,  et  In  mcmnrin  tranorum  |ier  birjii»mûdi 
libroN  rMxindi  atque  servari  uliliorr  cura,  quam  M<-tellaa 
tic  iiiMndio  sarra  Veslalia,  el  .'Eiwas  de  Tmjano  etcidio 
(termles  libérasse  pra-'dicaiilur;  el  lanien  es  l<'(;rnda  sœ- 
culis  prwlil,  n»x  a  sapieiviibiis  et  inNJpienliluiB  rnerito 
«b)irif>iK)a ,  el  veritalt  religiniiiA  IniiuiciMJma  judirenlur  ; 
quid  e^isUmare  drbeniua,  nisi  bomioem  acerrimum  *c 
|irrili»fiimijm,  non  tamen  sati'-ki  Spirilii  libenitn,  uppres- 
suiu  fuiuie  su»  civitatU  coiism-liiiliiii:  ac  Irfiibus;  et  ta- 
men ea,  qiiibus  morebalur,  uib  spede  commeadanda 
religîouU  lacère  Di>luis&e  ? 


Quœ  sit  partUio  Varronis  tibroni}R  suoram  ,  quoa  de 
Anfiquilalibus  rerum  fiuttuinarum  dteinarumque 
compnsttil. 

Quadraglnla  et  nniim  libroft  frcrip&it  Aulii|iiitAtum  :  bot 
in  res  liun)ar»as  '  Ivinatque  diTisU ,  re biijt  iiuinani»  viginli 
(|uini|iie ,  diviiiis  tcdrcim  tribuit  :  ifitarn  g^cuUiii  in  ea  par- 
tiliune  rationcm,  ut  rentm  liuinananim  libros  ^eni>»qua- 
timr  parliltuft  daiPt.  Inteiidit  euirii  qmi  aganl,  ubi  agant, 
quando  agant,  ()iiid  agant.  In  iss  itaqueprimisde  tiomi- 
nibiiri  Kripsit,  in  secuodis  mi  de  locU,  sex  lerlïMde 
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des  Ii«ux;  dans  tessix  autres,  des  temps  ;  et  d/ins 
Ie«  six  derniers,  des  choses  :  en  tout,  vingt- 
quatre  livres,  précédésd'un  livre  particulier  ser- 
TAnt  d'introduction  générale.  H  suit  le  méroe  or- 
dre pour  les  choses  divines  en  Cti  qui  touche  le 
culte  des  dieux,  ordre  également  fondé  sur  la 
tublile  disIinctloQ  des  personnes  qui  sacrifient, 
des  lieux ,  des  temps  et  de  la  nature  des  sacrifi- 
ces; et  il  y  consacre  douze  llvres,dont  trois  pour 
chaque  partie.  Mais  parce  qu'il  fallait  dire  aussi 
à  qui  les  hommes  sacrifient,  et  que  c'est  l'objet  le 
pins  intéressant ,  il  le  fait  dans  les  trois  deruiers 
livres,  où  11  parledesdieux.  Ces  trois  livres,  ajou- 
tés anx  précédents,  font  quinte  livres;  et  si  l'on 
yjoint  celui  quisert  d'introduction  générale,  cela 
donne  le  nombre  de  seize.  Des  trois  premiers  li- 
vres relatifs  aux  personnes,  le  premier  traite  des 
pontifes,  le  second  des  augures,  le  troisième  des 
qiiindccemvirs.  Les  trois  livre» suivants,  qui  re- 
gardent les  lieux ,  comprennent,  l'un  ,  les  autels 
privés;  l'autre,  les  temples;  le  dernier,  les  lieux 
sacrés-  Dans  ceux  qui  ont  pourobjel  le  temps,  il 
parle  d'abord  des  jours  fériés ,  ensuite  des  jeux 
du  cirque,  enfindcs  jeux  scétiiques.  Pour  Icstrois 
autres  livres,  qui  concernent  lescboses  sacrées,  Je 
premier  est  destiné  aux  consécrations;  te  second, 
aux  sacrifices  particuliers;  le  troisième,  aux  sa- 
criflce»  publics.  Enfin  les  dieux  vlenneotà  lasuite 
de  toute  cette  pompe  religieuse,  et ,  des  trois  li- 
vres qui  leur  sont  consacrés,  l'un  traite  des  dieux 
certains;  l'autre,  des  dieux  incertains;  le  dernier, 
des  dieux  principaux  et  choisis. 

temporibua  ,  Mx  quirtOA  eosJemqiic  poslremoi  de  rebui 
atNUiKit  Qualer  autem  »«ui ,  viginti  «l  i]ua1iii>r  lïunt.  Scà 
aoiim  sJnguUr«in,  ini  comniuniler  (iri^is  de  omnttiui^  lo- 
querclur,  in  cajiilc  p<K<ui(.  In  lUviuis  iitmtJdrm  n-bus  ea- 
dem  ab  ilio  ilivi>iuDis  tortan  àerrnta  est,  quanlum  atli- 
Kt  «d  t!i  q<ia!  dits  eikliihenda  siint  :  cxtiibeiilur  enini  ab 
homiiubus  in  \ixh  et  leni|)f>rlb(t»  ttacra.  Uxt:  quatuor, 
qu.T  dinl ,  litiTJs  complexiis  est  ternis  :  nani  très  priurcs 
de  liomJDibua  scripsit ,  feqiicntcs  de  locis ,  Icilitâ  Je 
tniipoiibuf,  quaTtosde  sacris;  elUin  hic  qui  exliibeanl, 
iilii  e\liit>eBnl ,  qnando  eiliibeanl,  quid  CKhibvjiiil,  sub- 
tlllssiniii  disUnclione  commendaïu.  Sed  quia  ojiorlrlial 
dtc«re,  et  niaxinie  Id  cxspNlabatur,  qufbus  exliil>eaiil , 
d«  iitsUqiioqtip.  dii!^  très  con^ripsil  extreinos,  lit  qu[a<ttiles 
teroi  qiiiniterim  lièrent.  Stiut  u>4rin  omiirH  ,  ul  diximiis  , 
Wdecioi  •-  quia  el  iKlcinini  e\ordiQ  iinam  &lng<  latL-tn ,  qui 
priuide  omuibuâ  loqui-iclur,  a[ii>o«iiLt  :  qiio  aliiti,ii|iilo, 
eooMquenter  ex  îIIa  q»iaqi)C[;artila  dutnbuliuiiii  Ut;» 
pnrcedriiteÂ,  qui  ad  liomiiiRn  pprtiiK'Eil,  its  subditisji , 
at  priraiii  lit  de  pfi[itifi('ibii)i,  skihmIiix  de  aURuribiis, 
terUiis  de  quindcciint  in»  sncronitti.  Secundtw  Irf  a  nd  lora 
prrtiiieiite»  ;  ita  ut  iu  mioraniin  de  utccllis,  altno  de 
sacris  BBdibtis  dici-nl ,  tei  tio  dp  lot  U  reliei*Hsis.  Très  imiro 
qol  islos  Bequimtwr,  et  ad  Iwiipora  pertîuciii ,  id  est  ad 
ùict>  featos  ;  ilu  ut  unuin  eoniin  Hiuret  de  fcrlis  ,  allerum 
de  ludia  clrccnsiUia,  de  wenrli  tertium.  Quarlorum  triiira 
ad  ttcra  perlinetiliiim  uni  dt'dll  cnnsecratii.nM,  alteri  ia- 
en  f'  «liinio  publica.  K.nuc  velut  ponipam  obse- 

9  'bat  »  qui  reataot,  dll  tpsi  sequoiitur  ea- 
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//  résulte  des  dissertation»  de  Varron  qut  U» 
adorateurs  des  faux  dieux  regardaient  Ut 
choses  humaines  comme  antérieures  cmj 
choses  divines. 

De  ce  qaenons  avons  dit  et  de  ce  quenoosifi. 
rons,  il  résulte  une  vériié  daire  pour  qukooqv 
ne  s'est  pas  rendu ,  en  quelque  sorte,  cnttemi  ^ 
lui-même  par  l'obstination  de  son  cœur  :  cVft 
qu'il  y  aurait  de  l'extravagance  A  espérer  de  tiM* 
ver  les  arrhes  de  la  vie  éternelle  dans  toute*  «i 
belles  et  savantes  divisions;  car  tout  cela  est  de 
['invention  des  hommes,  ou  des  démons:  noodc 
ceux  que  les  gentils  appellent  boas  démons,  m^ 
pour  parler  sans  détour,  de  ces  esprits  Ifflpon, 
envieux  el  malfaisants,  qui,  pour  égarer  1  homm 
de  plus  en  plus,  et  rempèchcrde  s'unira  b  vérilc 
éternelle  et  immuable,  tantôt  troublent  son  &tim 
par  des  sug(!;estions  occultes,  tanlût  impotent  à 
ses  sens  par  des  prestiges  visibles,  pour  les  cdo* 
firmer  dans  son  égarement.  Et  Varron ,  Varroo 
lui-même,  témoigne  qu'il  traite  en  premier  lieu 
des  choses  humaines,  puis  des  choses  divines, 
parce  que  les  sociétés  ont  précédé  riDStilutioo 
des  cultes.  Mais  la  vraie  religion  n'est  poiot  ose 
institution  de  la  cité  terrestre,  elle  est  descendw 
du  ciel  même;  etc'est  le  vrai  Dieu ,  dispenutnit 
de  la  vie  éternelle,  qui  l'inspire  et  TenscIgM  i 
ses  vrais  serviteurs. 

Varron  avoue  donc  qu'il  a  traité  des  chMS 
humaines  avant  les  divines,  parce  que  celtes-ci 

trrmi,  quibus  isl«  uniTeraos  cqUiie  impeo&ua  eit  :ii 
priiiiudii  cerûf  ÎD  eecuiid»  ittc^rli,  îa  Usrtio  coDClona 
oovU&ioio  dii  pncdfiui  alquc  sclecli. 

CAPUT  ir- 

Qaotiex  disputatione  Varronis  apudculloru  4fortm 
antiqulore*  rcs /ittmana  <fuam  divina  reperiantur, 

lu  hac  lola  s«rle  pulclierrims  ac  subtitb&lnu!  di»tribii- 
lionis  et  dî»liiictiioins  Ttlam  s'iemato  ftuatra  qiurh  et 
sp^nri  Inipiidenlfuiimc  vcloptarj,  ex  his  qiue  jam  ilili> 
mm,  et  qiia?  deinccps  dJceoda  suot,  euivts  bominam, 
qui  corde  nb^^l  inato  sibî  Don  fuerit  iainiicos ,  bcilUmc  ap 
parL't.  Vf]  iiumiiiuin  eitim  siitit  îita  instiluta,  vet  daeUM- 
BUtn  :  DOD  qiiales  Tocaut  îlli  ditnvuucS  tkiuos;  acd,  irt 
loqunr  apcrtius,  immuodoiuna  spirïluuai  et  aiue  cootro- 
versia  malignorum  ,  qui  Doxias  opiolooea  ,  quibos  aaima 
liuinati;!  iiini;is  tnagi»i|ue  Tauescat ,  et  tnrDmiDutabîU  aeter- 
UHtpie  vctitati  roaptaii  alqui^  inli.rrt.-ri?  uou  ftos&it,  in- 
Tidentiamiratnli  et  ooculle  ioaemiil  aigitaUonibua  impu- 
nim ,  el  aperte  aJlquando  iogeruol  scniibus,  et  qua  pot- 
siint  ratlad  aUesUdione  connrmaiiL  Iste  ipae  Yarro  prop- 
lerea  ae  prios  de  rebua  tiumanis ,  de  dirlnii  aiilem  post- 
va  ftcrips^  Icsiatur,  quod  prius  exsliicrinl  titilates, 
deinde  ab  eis  lia?c  Insliluia  i,iat.  Vera  autem  relH:^o  doo 
a  terreaa  aliqua  civitate  iiutituia  eat;  sed  f  taoe  ccelestoa 
ipM  insticiiil  ciritalcm  :  enta  vero  iaspirat  zl  ducet  Tenis 
Ik'us.dalor  ritic  artrma;^  veriscultoribus  sitia. 

Varroais  igilor,  ooDfitcDlta  Ideo  ae  prius  de  refaus  huma- 
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jtQStitQtion  des  hommes;  et  voici  com- 
lisonne  :  >  Comme  le  peintre  précède  le 
^'Bi-cbitecte  l'édilice,  de  même  1rs  cltis 
(les  institutions."  Il  ajoute quileùt  traité 
les  dieux  »  s'il  eût  embrassé  toute  la  aa~ 
M  :  comroes'il  ne  traitait  que  d'une par- 
pe  nature,  ou  même  comme  si  une  par- 

Eue  de  la  nature  divine  ne  devait  pas 
nature  humaine  t  Mais  puisque,  dans 
nters  livres,  il  fait  une  revue  si  exacte 
certains ,  incertains  et  choisis  y  ne  sem- 
is avoir  pris  à  tâche  de  n'oublier  au- 
he  de  In  nature  divine?  Que  prt^tend- 
I  disant  que,  s'il  eût  traité  entièrement 
reditine  et  de  la  nature  humaine^  il  se 
rd  occupé  des  choses  divines?  car  enfin 
Dtiéreœent  ou  en  partie  de  la  nature  di- 
,U  dVd  traite  pas  du  tout  S'il  en  trait« 
snt,  nul  doute  qu'on  ne  doive  lui  donner 
!sarle<>  choses  humaines.  S'il  n'en  trait« 
ie,  pourquoi  n'en  attrait- il  pasd^m/lme? 
'une  partie  quelconque  de  la  nature  di- 
pBs  au-dessus  de  toute  la  nature  hu- 
oe  si  c*e8t  trop  accorder  ù  une  partie  de 
divine  d'être  placée  au-dessus  de  toute 
I  humaine,  du  moius  mérite-t-eUe  bien 
au-dessus  de  ce  qui  ne  touche  que  les 
;  car  les  livres  que  Varron  a  écrits  des 
fnaines  ne  regardent  que  Rome ,  et  non 
re  entière.  Et  cependant  il  s'applaudit 
onné  la  priorité  aux  choses  humainis, 
eoite  que  le  peintre  précède  sou  tabicnu 
lectc  son  édifice.  Or  n'est-ce  pas  avouer 
it  que  les  choses  divines,  comme  l'archt- 
[comme  ta  peinture,  sont  d'institution 

Me ,  poslM  de  diriDis ,  quia  divioïc  ista;  ab  bo 
iiillula:  luol ,  \iax  ratio  a&t  :  ■  Sicul  prior  e«l,  " 
riclor  quain  tabula  pictâ,  prii>r  fabcr  quam 
m;  ils  priores  suut  civiulc»  .quant  <:«  (\vtt  a 
Bi  iutituta  sunt.  »  Dicit  aulcui  se  prîus  sctI- 
iaée  de  dits,  potitca  de  homiuibuâ,  bi  dtfouioi 
irnm  Kfibcret.  Qn-ui  tiir.  de  oliqua  acribAi,  ei 
Miri;aul  vero  etum  ali(jii&,  Utct  dod  omots, 
ilun  Don  (trior  dclieal  esse,  quam  liuJiiiitum? 
I  io  mis  tribii:}  novlssiniis  libris,  deosc«rloAet 
,  »r<leclo«  dîliKenler  expllcans,  Dutlain  deorum 
nrlcrmiUere  videlur  ?  Quid  eal  ergù  quod  ail, 
ularadwrum  etliDiniDum  ftcriberemua,  prluâ 
Dlviuemus ,  quAiD  bumaoa  altigissciniis?  Âul 
iDfii  itâtiira  deoruni  scribil,  aut  dealiqua,  lut 
t  ndlU-  Si  de  omni ,  pMpponeniU  cal  utjque  re- 
liù  :  SI  de  iliqua,  cur  Qon  eliam  ipsa  rett  ji'ne- 
MDW.'iD  iDdi^na  est  praefcrri  eliarn  univenue 
bmiDum  pars  aliqus  deoruinP  Quud  ai  omllum 
^ua  paru  diTioa  pr3pp4)n8(ur  unirer&is  r«bus  liu- 
slleni  digu  est  tcI  Romoiiijt  :  rerum  quippe  hti- 
,  in)n)S,iion  qnaolutn  ad  oibem  terranim,  sei 
id  Bdani  RcxiMiD  [n'Hiaet,  Kripsit.  Quo«  lainen 
rioanim  litKia  se  diiit  scribttuli  ord>ne  aierito 
,  (Jcuuem  t«bulK,  piciae^.uçut  tabnim 


humaine?  Il  ne  reste  donc  plus  que  l'hypothèse 
où  il  n'aurait  nullement  trailé  de  lanature  divine: 
ce  dont  II  n'nuralt  pas  voulu  convenir  ouverte- 
ment ,  mais  ce  qu'il  aurait  laissé  à  entendre  anx 
esprite éclairés.  En  effet,  il  se  sert  d'une  expres- 
sion équivoque,  qui,  bien  que,  dans  l'acception 
ordinaire,  elle  se  prenne  pour  «quelque,  •  peut 
également  signlflpr.  nucnne.  »  Ce  qui  Justiflerait 
cette  dernière  interprétation,  c'est  qu'il  déclare 
lui  même  que,  s'il  eût  traité  de  toute  la  nature 
des  dieux,  l'ordre  serait  d'en  parler  avant  les 
choses  humaines;  et  comme  la  vérité  le  crie  au 
défaut  de  son  aveu,  quand  il  n'eût  traité  que  d*uae 
partie  de  cette  uature,  au  moins  aurait-elle  du 
précéder  ce  qui  touche  les  Romains.  Mais  il  pré- 
tend qu'il  a  raison  de  ne  la  mettre  qu'après  ;  et 
par  conséquent  il  ne  parle  pas  même  en  partie  de 
la  nature  divine.  Ce  n'est  donc  pas  que  Varron 
ait  voulu  donner  la  priorité  aux  choses  humaines 
sur  les  choses  divines,  mais  plutâi  qu'il  n'a  pas 
voulu  subordonner  des  choses  réeHesàdes  choitcs 
fausses.  Véritablement ,  en  ce  qu'il  écrit  des  cho- 
ses humaines,  il  s'appuie  sur  l'histoire  de  faits 
réellement  accomplis;  au  lien  que,  dans  les  ch(^ 
ses  divines,  qu*a-t-il  suivi,  sinon  des  opinions 
vaincs  et  fantastiques?  Et  c'est  ce  qu'il  a  voulu 
faire  enlendrc  adroitement,  noo-seulement  par 
Tordrequ'il  asuivi,  mais  encore  par  la  raison  qu'il 
en  donne.  Peut-être,  s'il  eût  gardé  le  silence^ 
sont iend rai t-oD  que  c«  n'était  pas  là  sa  pensée; 
mais  la  raison  qu'il  donne  do  l'ordre  qu'il  a  suivi 
ne  permet  pas  de  lui  supposer  une  outre  pensée, 
et  prouve  sufllsammenl  qu'il  entendait  seulement 
placer  les  hommes  avant  tes  institutions  des  lioni- 
meSi  et  non  pas  mettre  la  nalare  humaine  au- 

cediRcto;  apËrtisaimeconâteoiquodetiamUti&retdiTiiuef 
sicul  pi^tura,   &icut  structura,  ab   lioiiilnibuA  iostttiitie 
Fiint.  Restât  ut  de  nulU  dtsirum  uulura  «cripsisse  iiiHU- 
liiatur  ;  m-que  lioc  aperle  dicere  volmiKee.  sed  inteili^ienti- 
Lus  reliqiii»$c.  Ubi  euim  dtcttur,  Kon  oiniiift,  usitate  qui- 
decn  ii)lclli)(iliir  aliqua   :  sed   pote»!  ialelUgi   et  iinlla; 
quonîani  i(uie  DUllaeal,  ntc  ornais,  oecaliqua  est.  Nani, 
otipsc  dicit,  stumnis  e.^set  Daturn  deoruin  de  qua  acri* 
berel,  8cril>endi  ordiiifi  rcbua  liurriauli;  pr.Tpo»eiida  es&et  : 
■il  aulein  et  ipMj  tacetile  verilaa  clamât,  pr^pooenda euet 
certe  rébus  Romanis,  etiatn  «  dou  utnais,  aed  aollem 
aliqua  es8«t  :  recte  aulein  postpotiitur  ;  ergo  niilla  eat. 
Non  iUique  rébus  diviiiîs  antererre  voluil   res  Itumanu, 
sed  rebu»  Tcri»  noiuit  anleferre  res  falws.  In  IiU  enira, 
que  Krip&it  de  rébus  humanla,  M^-utus  est  bisloriam  re- 
rum geslaniui  :  quEe  autem  de  lus,  qiidS  dlvinaa  vocal, 
quid   DÏ&i  upiitiones  renini  vanarum?Hoc  eat  ntmirniin, 
qucHi  toluit  &ubUlt  signilicatione  ninaiislrarv  ;  nim  snluni 
M:rit>eii6  de  bis  (W^terius  qiuim  de  llli<i,  fied  cUam  ratfo- 
ne-iD  reddauicurul  fecerit.  Quamsi  tacuissel,  alilcr  liofl 
ractUTT)  ejus  ab  aliin  rorta»e  delenflerelur.  In  ea  vero  Ipaa 
ratione ,  quiam  reddidil,  iiec  aliiA  quidqoam  n-liquit  pro 
arbitrio  suspicari,  elttalia  probavlt  hominea  te.  pr»po- 
BuiMeirutilulialiomiièum,  doo  nalurara  bominuin  iiaturv 
dwrum.  Itâ  ae  libro»  lerun»  di*iu«um,  non  do  vcrtut» 
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dessus  de  la  nature  divine.  Ainsi  il  a  reconnu 
posiliverorntqiietesojeldc  son  traité  des  chose» 
divines  éiait,  noo  pas  la  vérilc»  qui  est  de  l'e»- 
seoce  de  la  nature,  mf^is  la  fausseté,  qui  est  de 
l'essence  de  l'erreur.  C'est  ce  qu'il  a  déclaré  ail- 
leurs plus  formellement  encore,  comme  je  l'ai 
ftiU  remarquiT  au  quatrième  livre,  quand  il  a 
dit  qu'il  parlerait  des  dieux  selon  les  princljjeï  de 
la  nature,  s'il  avait  à  fonder  une  nouvelle  cité  ; 
■tais  que.  citoyen  d'un  État  deJÂ  vieux ,  il  ne 
pouvait  que  suivre  ta  coutume. 

CHAPITHB    V. 

De  la  science  des  choses  divines,  divisée  par 
Varron  en  ihéotogie  /abuleuse ,  en  théoloyie 
naturelle,  et  en  théologie  civile. 
11  y  a  plus  :  pourquoi  Varrou  distingue-t-ll 
trois  espèces  de  théologie  ou  science  dea  dieux  : 
théologie  mythique,  théologie  physique,  théo- 
logie civile?  Si  l'usage  le  permettait,  nous  tra- 
duirions ^^  mythique  •  par  fabuleux  ;  car  l'exprès- 
slon  grecque  -  mythe  »  signifie  fable.  Quant  au 
synonyme  -  naturel,-  l'usage  l'autorise;  et  le 
terme  -  civil ,  ■  Varron  lui-même  L'emploie.  «  On 
appelle  mythique, ajoute-t-il,  la  théologie  des 
poêles  ;  physique,  celle  des  philosophes;  civile, 
celledes  |)eupl4*s.  ■  -  Duus  la  première  ,  dit-it  en- 
core, il  y  a  beaucoup  de  cbu^tes  inventées  à  plai- 
sir contre  la  dignité  et  la  nature  des  dieux  im- 
mortels, comme,  par  exemple,  la  Hction  d'une 
divinité  née  du  cerveau  de  quelque  autre  dieu, 
ou  de  sa  cuisse,  ou  de  quelques  gouttes  de  son 
sang;  ou  celle  d'un  dieu  voleur,  d'un  dieu  adul- 
tère ,  d'un  dieu  tombé  au  service  de  rhooime. 


qun'  perl'tnel  ià  Mfunin ,  sed  de  faltilate  que  pertinel  ad 
errorrai,  »cri|i8t.^^aHiresui»e»t  QuoH  Apêrlius  «iJtH  po- 
luit.ticul  JD  quarto  libro  comtnemortTJ ,  «X  DKldne  for- 
iDiila  MScnphtruni  Tulisc,  »I  iMvam  Ipse  cooderd  civi- 
tateni  ;  quia  ifru  )am  v«lef<^nl  iavcaerat ,  non  se  potuisse 
nlsi  ejus  coDitueludiueiii  srqut. 

C4PtrT  T. 

ZV  tribus  generïbus  theologla  teeunditm  Varronem, 
aciticet  uno  ftibuloio ,  allero  naturaU,  tcrtwquc 
civUi. 

Delode  flliid  Quate  est.  quai  IriA  ffwxh  llieolofije  dit-il 
eue,  til  est  rstioniii  qiup  d«  dils  eipUcAlur,  eoromque 
unum  m)llticoD  appelWi,  alUnim  phyuinm,  I«r1iiini  cl- 
rile?  Laline  si  mia  «doiillerel,  geoiM  qtwd  primurii  po- 
Ruil,  fabdUre  appellarcmiis  ;  sed  fabulosum  dfcamus  :  a 
lUiuUfteiiiiii  uiyiliicoii  dlefum  est;  quonlaro  |iû^  grwoe 
blMitadicilur.  SeruDdun)  aillera  al  oalurale  diralar,  jsni 
d OHKtwtudo  Ii>cutionliadniiltit.  Tcriium  cUam  fpM  latine 
eouiitiai  11 ,  qood  rivile  appellotor-  De  iode  ait  :  «  Mytliicon 

•  «ppeJlarit.quo  irta^ime  utuiiliir  iNWtjr;  phyMcon.quo 
■  pl>itoM>plii;rivile,qiiopopuli.  PilniuHi,  ■  inqoit,  «quod 

•  disl,  in  eu  Mint  mulla  contra  dignitatem  el  oalumn  ta>- 

•  ninrUliiini  6ct4.  In  bocmlm  e«l ,  lit  dru»  aliuiex  capiu-, 
«  lliu»  eT  ittiwrt  »il .  aliu*  ei  gulUa  aaogumij  naliu  ;  in 


Enfin ,  dans  ce  genre ,  on  attribue  aux  dieux  tooi 
les  désordres,  non-seulement  des  hommes,  milf 
des  hommes  les  plus  infâmes.  •  Ainsi,  quandUb 
peut ,  quand  il  l'ose ,  quand  il  croit  le  pouvoir 
faire  impunément,  Varron  s'explique  sans  ■•• 
bigulté  sur  la  sacrilège  audace  avec  laquelle  la 
fables  menteuses  outrageaient  la  nature  divine; 
car  il  parte  ici ,  non  de  la  théologie  naturelle  on 
civile,  mais  de  la  (heo)o<:ie  fabuleuse»  qu'il  croit 
pouvoir  librement  attaquer. 

Voyons  maiotennnt  ce  qu'il  dit  de  la  tbMogli 
naturelle.  *  La  seconde  espèce  de  théologie  qoe 
j'ai  distinguée,  dll-il,  est  celle  des  p/iilosophcs, 
lesquels  ont  écrit  sur  ce  sujet  de  nofflbreui  ott- 
vra^e>(,où  ils  recherchent  le  nombre,  laréttdeDtt, 
l'espèce  et  la  nature  des  dieux ,  s'ils  sont  ttendi 
ou  non  ,  s'ils  sont  nés  du  feu  ,  comme  le  peott 
Heraclite,  ou  des  nombres,  suivant  Pythi^oie, 
ou  des  atomes ,  comme  le  prétend  Ëpieare;  et 
semblables  questions  qu'il  est  pins  sâr  de  disto- 
ter  dans  l'intérieur  d'une  école  qu'en  public.  * 
Il  ne  trouve  rien  â  censurer  dans  cette  ihéol^ 
naturelle  et  philosophique;  Il  se  contente  de  re- 
marquer la  diversité  des  opinions  dts  philoso- 
phes, qui  les  a  partagés  en  tant  de  sectes  diffé- 
rentes ;  et  cependant  il  ta  bannit  du  public  et  la 
renferme  dans  les  écoles,  tandis  qu'il  U^reau 
peuples  la  première  espèce  de  théologie,  aTtcloai 
ses  mensonges  et  toutes  ses  infamien.  Quelle flit- 
ceptibilité  religieuse  dans  les  oreilles  des  peapls, 
et  surtout  des  IlomainsI  Ils  uc  sauraient  MuflHf 
les  savantes  controverses  des  philosophessorla 
dieux  immortels;  mais  les  ch:iut<(  des  poda, 
mais  les  Jeux  de  la  scène  el  des  hi»lnoD5,  qsi 


•  boe ,  at  dii  foralf  eint ,  ot  idutternrînt ,  ut  tan\ttxtk  Ik» 

•  mi»!  :  denique  in  hue  omols  diis  allnbuiulur.  ^wr  sa* 
■•  modo  in  liomiDeat ,  aed  elian  qu»  lo  coDleoi>ttMMB 

*  iMniioeni  cadere  potsunt.  »  Hic  certe  ttfaf  pulnl.  ^ 
auMis  eil,  ubi  impunitum  ptitavit,  quant*  neadidnUl 
ratiiilis  natune  dtruniiTi  6t-rel  injuria,  vutt^^osMus 
an)bli;iiiUitis  espre&sil.  Loquebatur  eafni ,  m  4c Mliafi 
tlioitlogia,  noi)dedtili,6cd  defabtilu«a,  qoUBUbatiM 
pulavit  esM  nilpiindatii. 

VidMmuH  qiiid  (le  altéra  dirat.  •■  SecDndain(genu>vi,t 
ioqtiit ,  «  qiiud  dfiQunbtraTj ,  àt  quu  miillot  IiImos  pkila* 
>  plii  relJqueruDt  :  In  quitus  e&t ,  dii  qui  ftint ,  ubt ,  tf0i 
•>  gODOs,  quale;  a  qdodam  tempore,  a»  a  lirtRpilenw  fts* 
■  rint  dit  i  ex  igni  siQt ,  ut  crédit  Hfraclilas  ;  aa  a  aM^ 
"  Ha,  ut  PitIkBgoras;  an  ex  atoinîs,  ut  «il  £picara(.Sit 
••  alia ,  qnie  Tarilios  intra  parteU»  In  scJwU ,  qiiaa  nln 

*  in  fwo  fem!  poftauut  aurei  -  riiltil  to  ttoc  génère  orifs* 
vit,  quud  (t'IiystroD  vocant ,  et  ad  ptiiloMpboi  perfiari* 
lautuiu  quod  eurum  inter  ao  ountrureralaa  ooamKUMNIffftf 
per  quus  facla  est  diaaJdeaUuiD  iiiultltudo  ■«curua.  It- 
DKuil  taiiieii  hoc  geoiisa  ton,  id  nt  a  {lopulîa;  acMll 
f  aru  el  parietibua  damit  :  IDod  âul«n)  primam  meoiladl- 
simnoi  atqae  turpiulmani  a  tiviiHiibus  non  mnotH  0 
reliffiosas  aures  popnlarcs,  Alqu«  ia  lib  «tiara  BomumI 
Quod  de  diis  immortatlbiK  pUlwophi  disputant ,  fcttt  M 
potsual  :  quod  vere  poeta  cuoiil,  el  blslrtuMl  affOL 


rtngeot  la  mojesté  et  la  nature  dra  dieux  im- 
IDrtels,  qui  leur  ImputeatdesdésordrefldoDtles 
KDiDes  Irs  plu»  avilis  ne  seraient  pas  capables, 
L  les  tolère  :  quir  dis-je?  on  les  accueille  avec 
■a,  OD  crott  même  que  le»  dieux  prennent  plal- 
rftces  atxmiinatlODa,  et  quelles  contribuent  à 
Bftlscr  leur  colère. 

On  me  dira  peut-être  :  Sachons  distin^er  In 

géologie  fabuleuse  et  la  théùlogie  naturelle  de  la 

jbiologle  civile ,  c^mme  Vnrron  l'a  fait  lul-mê* 

Hf  et  voyons  ce  qu'il  dit  di>  celle-ci.  Je  vois 

pïcft,  A  la  vérité,  pourquoi  il  faut  mettre  à  part 

^  tbifolofcie  fabuleuse  :  c'est  qu'elle  est  fausse, 

t'ejt qu'elle  est  infâme,  c'est  qu'elle  est  indipne. 

^ail  vouloir  s<'-parer  la  théologie  naturelle  de  la 

écologie  civile,  qu'est-ce ,  sinon  avouer  que  la 

riviie  même  est  fausse?  Si  en  effet  elle  est  nata- 

rdle^  quVtelle  en  soi  qui  doive  la  faire  exclure  t 

Et  si  la  théologie  civile  n'est  pas  naturelle,  à 

iqwltKre  l'admeton?  Kt  voici  pourquoi  Varron 

B  donné  aux  choses  humaines  la  priorité  sur  les 

'dwsc»  divines:  c'est  que,  en  traitant  de  celles-ci, 

U  netoDcbepas  à  la  nature  des  dieux,  miiis  aux 

inUlutiODs  des  hommes.  Examinoosnénomoins 

celte  théologie  civile.  >  La  troisième  espèce  de 

tbniogie  f  dit'il,  est  celle  que  les  citoyens  et 

ortMt  les  prétresdoi  v  eut  connatire  et  pratiquer  ; 

nleoosiste  àaavoirquelsdleuxil  fautadorer  pu- 

Mlfflietnent ,  et  les  cérémonies  ou  les  sacrifices 

uxqncU  cbacua  est  obligé.  »  Considérons  en- 

nre  ce  qu'il  dit  ensuite.  «  La  première  espèce  de 

iMogie.  dit-Il,  est  propre  au  théâtre,  la  se- 

mdc  au  monde,  la  troisième  à  la  cité.  •  Qui  ne 

luiia  laquelle  11  donne  la  préférence?  Geue  peut 


être  qu'à  la  seconde,  c'est-à-dire  à  celle  des  phi- 
losophes, puisqu'il  témoigne  qu'elle  appartient 
an  mond**,  et  que,  seloo  les  philowphcs,  il  n'y 
a  rien  de  plus  excellent  que  le  monde.  Quant  aux 
deux  autri'S  théologies,  celte  du  théâtre  et  de  la 
cité,  on  ne  saurait  dire  s'il  les  distingue  ou  s'il 
les  confond.  En  effet ,  de  ce  qu'une  chose  appar- 
tient é.  la  cité,  U  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  appar- 
tienne au  monde,  quoique  les  elles  soient  dans 
le  monde  ;  et  il  prul  arriver  que,  sur  de  fausses 
opinions,  on  croie  et  on  adore  daus  une  cité  des 
choses  qui  ne  sout  dans  le  monde  ni  hors  du 
monde  :  mais  le  théâtre,  où  eil-i|,  sfnoa  dans 
laeilé?qui  l'a  institué,  sinon  la  cilé?  et  pourquoi 
l'a-t-elle  institué,  sinon  pour  les  jeux  scéniquesT 
et  où  figureut  ces  jeux  seéniques,  sinon  eutre 
les  choses  divines,  dont  Varron  traite  si  savam- 
ment? 

CnAPITBB   VI. 

Réfutation  de  Varron  touchant  ta  théologie 
mythique  ou  fabuleuse  ^  et  la  théologie  civile. 

0  Marcus  Varron ,  tu  es  le  plus  pénétrant  et 
sans  aucun  doute  le  plus  savant  de  tous  les  hom- 
mes ;  homme  toutefois  et  uon  pas  Dieu,  ni  mfime 
élevé  par  l'esprit  de  Dieu  à  ce  degré  de  lumière 
et  de  liberté  d*où  Ton  peut  contempler  et  aonon- 
cer  les  choses  divines  :  tu  vois  clairemeot  com- 
bien il  importe  de  les  séparer  des  folies  et  des 
mensonges  des  hommes,  mais  tu  crains  de  cho- 
quer les  fuusscs  opinions  du  vulgaire  et  les  su- 
perslitions  accréditées  par  la  coutume,  quoique 
tu  sentes  toi-même ,  après  les  avoir  considérées 
sérieusement ,  et  que  tous  tes  livres  le  publient , 


1M  MBln  dlgnîtatem  kc  naliiram  Immortalluni  Ëciu 
Mt,  qub  ■on  modo  in  hontinem ,  sed  etiam  in  cûnlvmp- 
Uma  bomiaein  radere  pos^unl,  non  soltim  Terunl , 
wi  fliiK  fibeoler  audiuot.  ricque  td  lanlum.  e«d  dii^ 
fiiM|w  ipd»  Ihcg  pl«c«re,  et  per  luec  eott  placandos  e«se 
msauL 

Distfil  abqaiSi  Hxc  duo  Kenora ,  mythk'on  et  physIcoD , 

Il  M  hln'lw"'T  itque  DAtur&le  ,  diKct^riiarDUg  ab  tioc  et- 

4,  it^ÊO  ouoc  agilur  ;  iinde  illii  el  i|i»c  dÏMTrrit  :  jiim- 

falMB  cHile  tidramiis  qualitrr  esplicirt.  Vidf^  qiii- 

i«,earâebeat  diKcmi  r&bulosum  :  quia  lalsiim,  quia 

tOH^nia  iDdlgponi  eat.  .NnluraleaiiU^iriaciiili  T«lle  dii- 

tnîtun,  l^lllil  est  aliud  ,  qiMiii  eliam  ipsum  civile  fatt-ri 

^  ■HedMUtn?  &i  enim  îMud  oaturale  est ,  quid  liat>cl 

>4MhCluionit ,  at  excliidatur?  si  aiitt>iii  tior.  qiiod  civile' 

fcîtBf,  nalurdle  aoa  est,  qiiid  liabct  tncritt,  ul  admUla- 

W 1  BlK  oempe  llla  causa  est ,  qiiare  pritis  srrip^rit  dv 

B6^  bamanls,  ponterius  de  dîvïniji;  qnoniâm  in  diviiiis 

>fth«lDOO  Daturaiu,  mhI  bouiiniim  instituLtt  secutiis  e^t. 

MifMWir  «aiut  et  dTlI«<n  llteolo^ain.  ■  Tertitim  Kenus 

e«t,  •  llU|nt ,  «  quod  ta  urbiliiis  ci*n,  maxime  sacer- 

■AslM,  Doase  atqiie  admioistrure  <teb«nt.  In  qno  ni, 

■v^iMM  écos  piibUce ,  qiue  aacra  w-  f-acriAcia  colère  et  facere 

«^■caqM  par  siU  >  Adtttic  quod  sequilor  atlendamus. 

fc*rttnp,  «iiHiuit,  >  tlteoloKîa  maxime  accommodai  est 

t^ttalriun ,  secoiMla  ad  iiiondiim ,  tertia  ad  urticui.  ■ 


Qiiîs  non  vid«at,  ciii  pa1niamdetleril>  Utiqiie  seciiridx , 
qoam  supra  diiitesM  pliito^opliuruiu.  (laiicettiiii  pcrtinere 
Icsiatur  ad  muudurn ,  quo  tsU  niliiJ  case  excelllenliuâ  iipi- 
n&tilur  in  rebUA.  I>tias  veru  itlaa  Uieologias,  ]iiiiiiaiD  el  1er- 
liam ,  tliejlri  sctlicelatipie  urbU.disliiixilaa  jiiiuilp  Vide- 
mtis  eoim  non  conliiiuo  qutMl  est  urbis ,  perliiiere  poa»e  et 
ad  muiiduin  ;  quainvis  urbcs  «^se  Tidoamus  in  mutido  :  6eH 
viitin  (Kvtcst  ut  m  ur[>e ,  s«^i;unilum  falsas  opiniotic» ,  ea  00- 
lanlur  et  a  credanlur,  qitoruni  In  mundo  vel  extra  inuodum 
iiAlum  8Ît  niiwr|iiiiiti  ;  Ihfalrum  veru  iibi  esl ,  nÎM  in  i:rt>e  ? 
qiK:  tltMtrtim  iiislitiiit ,  ai«idvitas?  pmpter  quiil  itislitiiit, 
(li&i  propttT  ludijs  sceriicos?  iibi  tunt  ludl  uenici,  iiixi  in 
Tf'hus  divinis,  de  quibus  hi  liliri  taata  solertia  coa^cri- 
buDtur? 

CAPDT  Tl. 

De  ihwioçki  mslfiica,  id  esl/abutosa,  et  de  cfvUj, 
coAlra  Varronem. 

0  Mtrce  Varro,  cum  sis  liomo  omniam  aciitisatnius  el 
sine  ulta  diibitattiui«;  dortiasimus,  aud  tameu  bomo,  uoq 
Drus,  ner  Spirilii  OH  ad  videnda  et  annuntintida  di\iiia  iD 
veiilalem  [ibertatt^mqiic  5ubTc<:tus,  cernis  quidem  quam 
tint  ie6  divtna:  ab  Immaais  Dugis  atqae  mt-ndatii!.  diri- 
meodaï  :  aed  viiîosis6im.i&  po|iuloniin  o|tUiiuties  el  cunsue- 
ludines  ia  aupersIiUooibi)»  puMici^  vereiis  orTirndere .  quaa 
a  deonim  oaluia  abhurrere ,  vel  taJium ,  quales  io  bujui 
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combien  elle»  répugnent  n  \n  nature  de»  dieux ,  de 
ces  dieux  marnes  que  In  fsiblesse  de  l'esprit  Iiu- 
main  se  figure  dans  1*^  cléments  du  monde  Que 
fait  ici  l'esprtt  de  l'homme,  quelque  excelknt 
qii'i\  soit?  A  quoi  toute  cette  science  humaine  « 
si  variée  el  ai  profonde,  le  sert-elle  dans  l'allep- 
naXl  ve  où  tu  te  trouves  ?  Tu  voudrais  honorer  les 
dieux  noturel» ,  et  tu  es  forcé  d'adorer  les  dieux 
civils-  Il  est  vrai  que  les  dieux  fabuleux  t'ont 
fourni  l'occasion  de  donner  un  libre  cours  à 
les  sentiments;  mois  tu  ne  vois  pas  que ,  bon  Rré 
mal  gr^i.  tout  ce  que  tu  dis  contre  eux  retombe 
sur  les  dieux  civils.  Ne  dis-tu  pas,  en  effet,  que 
les  dieux  fabuleux  sont  propres  an  théâtre ,  les 
naturels  au  monde,  les  civils  à  la  cité?  Or,  le 
monde  n'est  il  pas  une  œuvre  divine,  tandis  que 
le  théâtre  et  la  cité  sont  des  œuvres  iiumaines? 
Et  les  dieux  dont  on  rit  au  thcAlre,  ou  à  qui 
l'on  consacre  des  jeux ,  ne  sont-Ils  pas  les  mêmes 
que  ceux  qu'on  adore  dans  les  temples  ou  à  qui 
l'on  Immole  des  victimes  ?  Combien  y  aurait-Il  eu 
plus  de  sincérité  et  même  d'adresse  â  diviser  les 
dieux  en  dieux  naturels  et  en  dieux  institués 
par  les  hommes ,  et  à  déclarer,  touchant  les  dieux 
d'institution  humaine,  que,  bien  que  le  langage 
des  poètes  ne  soit  pas  celui  des  prêtres ,  les  uns 
et  les  autres  ne  s'accordent  pas  moins  toutefois 
en  ce  point  que  ce  qu'ils  en  disent  est  également 
toux,  et  par  conséquent  également  agréable  aux 
démons,  ces  ennemis  naturels  de  la  vérité? 

Laissons  donc  un  moment  de  cAté  la  théolo- 
gie naturelle,  sur  laquelle  nous  reviendrons^  et 
dis-moi  s'il  te  semble  raisomiablc  dciiullidterou 
d'attendre  la  vie  éternelle  de  ces  dieux  des  poè- 
tes et  du  théâtre?  Que  le  Dieu  de  vérité  nous 
garde  d'une  pcDsée  auisl  sacrilège  que  oions- 

muiidi  rlénuentls  hununt  saimi  suspicalar  ïnfïrmttjis,  et 
WfilU  ip^ ,  cum  c«LS  luqurquaquc  loumcIitiu  ,  «■!  oniiii>> 
Tntr»  titterïlura  ciiciiiii>oii.at.  Quid  Uic  a^ît  liuinaiiiiiu 
4|uaiuvis  ciCL'IJeuti&âiiuiiii]  ingenium  f  qiiid  tibi  liumana 
licel  tDuUi|))«K  iiigi'nstiut!  ductriua  ttt  lii»  iiii{!it8liiii  auiïn- 
gslur  ?  Niilitrales  deo^  colcra  cupift,  dvilu  rogfrïs  :  iove- 
nisli  aliiM  f&buloso>,io  qucfiliberiusquodscoliscTomafi, 
aiide  et  i«los  ci* Iles  velu  oolUve  pertundas.  Dich  quippe 
fabuloeos  accoromodaUM  este  ad  llit^lruui,  niturales  &U 
muidunt,  cifiLes  ad  uriiem  :  cum  mundue  opuï  sit  Ui^i- 
non  t  urt}«8  vero  et  theutra  opéra  eini  homlnum  ;  occ  alii 
dit  ridunlor  In  tlieatrts ,  quant  qui  adoraiiUir  m  tcinplig  ; 
nec  tliU  UiAu»  rKliibeatis,  quam  quibus  Tldimas  iinmo- 
latis.  Qusnto  lUKrlus  sut>tilIuRqi]e  iKta  dividerrâ ,  dicens 
■lios  eue  ddos  nMuraln,  alios  ab  liominlbtis  instiiuloï; 
Kd  d«  iiistttiitis  nltiid  habere  lilteras  pocUnim,  Aliud  sa- 
cenlululUi  uUasquc  Uuiitu  ilo  ex^.  iiiier  bv  aiuicai  consor- 
Uoralbilalis,  ut  ifaia  siot  utrxquc  drinoiiibus ,  ijuibuj 
dxttiii'k  iiiimica  est  Tcritalisî 

Sequestrata  igitar  paululum  tlieolofiû,qu.im  Daluralem 

Tocut.  de  aua  pMi«t  dissereoduiQ  est,  [ilmelive  tudeoi 

vf  <i  pdi  aat  sperari  a  diig  poelicifi ,  tbeatricis , 

fi?  Absit  :  itati  avcriat  Deus  verug  lani  m- 

{amiue  dcDKalijiin.  Quid,   ab  àê  diû, 


traeosel  Aurons-nous  recours  à  des  dleax  qat 
prennent  plaisir  à  ces  abominations,  qu'on  ne  peut 
Apaiser  que  par  ces  Infamies?  Non,  le  délire  àt 
l'impiété  ne  saurai!  tombersi  bas.  La  viectirnelta 
ne  peutdones'ohtenirniparlathéolo^ie  fahuietHe 
ni  par  la  théologie  civile.  L'une  Imagine,  t'antn 
favorise  de  honteuses  fictions  sur  les  dieux  ;  Ywm 
les  semé,  et  l'autre  les  moissonne;  Tune  répatl 
des  mfnsonges,et  l'autre  les  recueille;  l'une  oo- 
trago  la  nalure  divine  en  lui  imputant  des  crlna 
i>uppuses,  et  l'autre  met  au  rang  des  choses  div}- 
oes  les  représentations  deces crimes  ;  l'une  eékbit 
en  vers  les  abominables  Actions  des  hommes,  et 
l'autre  tes  consacre  aux  dieux  mêmes  pardes  fêtes 
solennelles  ;  l'une  chante  les  infamies  des  d  irux,  ft 
l'autre  s'ydélecte;  l'une lesdévoile ou  lesinveotf, 
et  l'autre  les  alte-ste  pour  vraies,  ou  s'en  rejocrit 
quoiqu'elles  soient  fausses.  Toutes  deux  lont 
Impures,  tontes  deux  détestables  :  si  la  théoki^ 
du  théâtre  fait  profession  publique  d'impotielli, 
la  théologie  civile,  de  soncAté,  se  p«t«  de  m 
honteux  manteau.  Attendnt-t-on  la  vie  éterneUt 
d'une  source  corrompue  qui  souille  jusqu'à  cettt 
vie  temporelle  et  passagère?  ou  dira-t-oo  qoe  M 
qui  soui  lie  cette  vie  mortelle ,  c'est  la  ''«■«fypV 
des  méchants,  dont  l'exemple  s'iosf  nue  dans  as- 
tre cteur  et  dans  notre  volonté;  et  que  la  sociétt 
des  démons,  à  qnl  l'on  fait  un  culte  de  leurs  pro* 
près  crimes,  n'est  point  contagieuse?  Si  eescriiMi 
sont  vrais,  que  penser  de  ces  dieux?  S'ils  sut 
supposés,  que  penser  de  ceux  qui  s'en  servoil 
pour  honorer  ces  dieux? 

Mais  peut-être  ceux  qui  sont  peu  versés  dsQi 
ces  matières  s'imagineront'ils  que  c'est  seuleoUDl 
dans  les  poètes  et  sur  le  théâtre  que  la  majesté 
divine  est  outragée  par  des  ÛcUoos  et  des  repré- 

qnibus  hsec  plaoent ,  et  qaos  hec  plsesnt .  cuoi  eonmi  aie  ' 
cnraina  frniusDtcntnr,  vtta  aeteroa  poioeada  est?  nraw, 
lit  arhiUm,  u^giie  ad  UdIuid  prvclplttuni  furioiiitlne 
inipirlalis  iti&atiit.  Scr.  fabiilusn  i^iliir,  nec  dvilt  dieolsgli 
scmpHeroani  quisquam  adipJArritar  vltam.  Illa  eiim  <e<lMi 
turpiâ  lingeiido  iwmUiat ,  haec  favrado  oiclil  :  illa  neniMit 
apaigil,  liaec  cuLligit  :  illx  res  dlvinns  falsis  criioiinbiii 
iiisectalor,  Usée  «orum  crlminum  ludos  in  dlviiits  r«bu 
aiu|>l<-<:lilt)r  :  illa  df  dits  ncfanda  ligim-ota  liomtiiiira  Ctf- 
miitibus  persoMt,  tuecia  deorum  tpAorum  testtvitâUhal 
conscrrat  :  facinont  et  flagîlia  tumlnum  Illa  caoUt,  bM 
amat  :  Illa  prodit ,  aut  fingH  ;  httc.  «uiem  «ni  alieflibr 
veris,  aot  oblwtaïur  vt  fakis.  Amtt»  lurpe».  amtimfift 
ilaiiuialiilci  :  sed  illa ,  qua  tlicatrica  est ,  publiram  turpÂa* 
diiiem  proKtctur  ;  iaU ,  qtm  urbatia  e»l ,  illius  liirpitiufine 
onutur.  iiitux-ine  vi(a  sDlema  »perabltar,  urnle  fvta  bfwU 
temporal iftque  pulturtiir?  an  rero vltam  polloit eoMorllMi 
netarlorum  liominiiia,  ti  iteiiiscrnDt  affeeaoolbuB  et  asHfr 
biuiiibus  Dostris,  et  vitani  nun  polluitsorieLifidvamauin, 
qui  coltiititiircriniiiiibusftuû?Si  vcria,  quam  nialj?  âfat- 
sût,  quant  inale? 

HffiC  cum  dicjroufl ,  vlderi  fortaue  euiplam  nitni«  liari 
rcrun  igiiaro  polcst  ea  tola  de  diU  tJtlibus  nu)«-slali  iudi' 
gua  divifuCf  et  ridicula ,  detestabilia  celebrari ,  quoe 
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Alitions  ridicules  ou  abomionbles,  et  qae  ks 
^-stères  célébrés  par  les  prêtres  &ont  purs  et  di- 
fCidesdieux.  Si  cela  était,  on  n'eût  jamais  pensé 
ru  follAt  consacrer  en  leur  honneur  les  turpi- 
àt&  de  ta  scéue  ,  et  jamais  les  dieux  n'en  eus- 
tat  réclame  la  représentation.  Co  qui  fait  qu'on 
ttoagil  pas  de  tes  liouorer  ainsi  sur  le  théâtre , 
Mlqo'on  n'eu  rougit  pas  dans  les  temples.  Aussi, 
rique  Varron  cssnye  de  distinguer  la  Ihéologio 
vile  de  la  fabuleuse  et  de  la  naturelle,  il  donne 
IftBCDolos  assez  à  entendre  qu'elle  est  plutôt 
iMél  de  Tune  et  de  rautre,  qu'elle  n'en  est  vérl- 
bluitîot  distincte.  Il  dit  en  effet  que  ce  que  les 
pite  ont  écrit  des  deux  est  indigne  de  lu 
krysncc  niéfxte  des  peuples ,  et  que  ce  qu'en  ont 
|t  les  philosophes  est  au-de&sus  de  leur  portée. 
Et  ccpendaut  malgré  la  divergence  de  ces  deux 
ïicologies*  âjoute-t-jl ,  on  a  beaucoup  prisa  l'une 
t  à  l'autre  pour  composer  la  civile.  C'est  pour- 
^,  eo  portant  de  celle-ci ,  nous  indiquerons  ce 
fQ'dte  ttde  commun  avec  celle  des  poètes;  mais 
i  fout  qu'elle  nous  initie  à  celle  des  philosophes 
tIatM  qu'a  celle  des  poëtcs.  ■  La  IhéolOjZie  civile 
p'ett  donc  pes6an8rappi>rt  avec  celle  des  poètes. 
[jrpatdaatil  dit  ailleurs  que,  en  ce  qui  touche 
b  gte^rosle*  des  dieux ,  les  peuples  se  sont  pUis 
Utieh^  aux  poètes  qu'aux  philosophes.  CTest 
[|u1l  dit  tantdt  ce  qu'on  doit  faire,  et  tantôt  ce 
qa'oQ  fait.  11  ajoute  que  les  philosophes  nnt  écrit 
pour  être  ntilcSf  et  les  poètes  pour  plaire.  Dooc  co 
qw  les  poètes  ont  écrit,  ce  que  les  peuples  uc 
dûieal  point  imit4;r,  cesont  les  crimes  des  dieux; 
tte^«iHlaot  c'est  à  qy\o\  les  peuples  et  les  dieux 
pnoônl  plaisir.   C'est  en  effet  pour  pliure  et 
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non  pour  instruire ,  ainsi  qu'il  le  dit  lul-m^me, 
que  les  poëtcs  écrivent  ;  et  cependant  ils  écrivent 
ce  que  les  dieux  veulent  qu'on  leur  consacre  cl  ce 
que  Les  peuples  leur  dédient. 

cu\piTBE  vu. 
Conformité  des  théologies  fabuleuse  et  civile. 
Ainsi  à  la  théologie  civile  revient  la  théologie 
fabuleuse  du  théâtre,  toute  remplie  d'indignités 
et  de  I  urpitudes  ;  et  cette  théologie ,  que  l'on  con- 
damne et  que  l'on  rejette  avec  tant  de  raison, 
fait  partie  de  celle  que  l'on  juge  digne  d'un  culte. 
Et  quand  je  dis  qu'elle  en  fnit  partie,  je  n'entends 
pas  une  partie  hétérogène,  ainsi  que  je  me  pro- 
pose de  le  démontrer,  un  membre  parasite ,  mais 
une  pirtie  intégrante  d'un  seul  et  même  corps. 
Que  représentent  les  statues  des  dieux ,  leurs 
figures,  leur  âge,  leur  sexe,  leurs  ornements, 
sinon  ce  qu'en  disent  tes  poètes  T  Si  tes  poètes  ont 
un  Jupiter  barbu  et  un  Mercure  sans  barbe, 
les  pontifes  ne  les  ont-ils  pas  de  même?  Triape 
se  présentent  11  sons  une  forme  moins  obscène 
chez  tes  histrions  que  chez  les  prêtres,  dons  les 
temples  où  on  l'adore  que  sur  les  théâtres  où  l'on 
en  rit?SEturncn'est-iIpasvteuxet  Apollon  jeune 
aussi  bien  sur  les  autels  que  &ur  la  scène?  Pour- 
quoi Forculus  qui  préside  aux  portes,  et  Limenti- 
nus  qui  préside  au  seuil,  sont-ils  mâles,  et  leur 
collègue  Cardée,  qui  veille  sur  tes  gonds,  e$t>elle 
femelle?  IVe  lit-on  pas  cela  dans  les  livres  des 
choses  divines,  tandis  que  les  poètes,  que  nous 
savons  si  graves ,  ont  dédaigné  d'en  parler?  Diane 
n'eat-clle  armée  que  sur  le  théâtre,  et,  dans  la 
ville,  est-elle  simplement  vêtue  en  jeune  fille? 


HcM  antMlor  armiuibus,  el  ludis  sccnicis  arlilanteir; 
kun  t«o  nu,  quic  uoti  liislrioacs ,  scd  snccrdotM  B^iint, 
A  tond  OM  Aedecore  purgata  et  aliéna.  Hoc  si  ita  cuet , 
■mquam  IhalfinM  turpitiidinics  in  eorum  lionorrra  quis- 
|Wo  ttlebmdu  ast  <-eii$rr«l ,  iiuii<|iiatii  rat)  ipii  dii 
twapBMit  ailiimi^  eiliit)«ri.  Seti  ideo  nlliiL  pudct  ad 
il>WI|nllllll  (leoruni  Ulia  ft,ttcrc  iri  tlir.ilii«,  <|iiia  Mrnilia 
initnrlo  templix.  I>mi[|u«  caiii  niemoralus  anclur  cît  i- 
IntMMlo^m  a  TabuluM  et  ualurali,  loillArM  qiiaindam 
■  mma.  duttUKurro  cunaretur,  magiii  «ai»  ex  ulraqiic 
Itaiwiism,  qiuai  at>  utraque  separatam  inlelli^i  votiiit. 
ttenirr,  -r  ■■■•  p  BCribiiiil  popla; ,  minus  tstc  iiiiniii  iit 
ttfn.:  int;  nuîv  aulrm  pliiln^uplii,  plit»  qiiaii) 

Ma^;..,,. iitari  tipediat.  ••  Qux  sic  ahliurreiil ,  ■> 

ttqait,  •  ut  tiiiien  e\  nlruqur!  gmere  nd  liviW  mlioiics 
«MUOpU  uni  nnn  pavai.  Quare  qu:c  «urit  communia 
•CM  poeli» .  uaa  ciim  dvilibtiH  .'>crili«iiina  :  «  quibus^ 
*  ttjor  wcictaa  débet  e&se  iiobis  cum  pliilo&opliJs ,  qu.ini 
'QQpocti».  '  yon  PtfiO  Dulta  tum  poclis.  H  Umeu  :iliu 
htn  4iêil  tl«  ^riM-nilionilHi!)  deitniiii  tm^i-i  ad  [lOFlas  qiiiim 
*tfl<<(j&icoft  hUMie  populos  iiirliualos.  Hic  etiiin  dïxit  qiild 
^  dclMral  ;  ilti ,  quîd  fiât.  IHijMCOs  di\it  tilililaii»  causa 
m^alMe  ;  poeU* ,  delecUlioiiis.  \c  [i«r  li'0<:  ea  qiiîe  a  puelis 
■ttaipU  papuli  flMjiii  iKiii  dcliciil ,  rrtrtiiiia  ^iirit  dfonini  : 
fttiiiafadcU'fîLinteipttpiitfjselileuH.  D^WLiilonisciilm 
lauft,  ricat  dicit,  §critHint  poetst,  non  utililatis  :  ea 

Um  AlCUiTUI. 


lamen  scribuot ,  quae  dll  expetaot ,  populi  enhlbeant. 

CIPOT  TH. 

De  fabulmœ  et  eMtis  thfohglœ  timiUtudtne  atqu* 

concordin. 

Rtvucaliir  i^idir  ad  ttieok^^aiu  civilem  Itieologia  fabu- 
losa ,  llieaUica ,  scciiica ,  tihligniUtis  el  luriiitudiois  pleiia  : 
eihaïc  tota,  q*ix  meiito  culpanda  et  respu«uda  judicatur, 
pais  hujus  est ,  quic  coleiida  cl  obMrvaiida  cciiMlur  ;  non 
sane  pars  incoiii^rii;i ,  Ricut  ostooders  inHilal,  et  qu»  ab 
uiiivcrao  corpore  .xlienu  iinporluoe  Hti  connexa  alqud  «ua* 
pensa  sil ,  &ed  omuinu  rotistma ,  el  tanquam  ejosdcm  co[«- 
porUmcinbruaKonyenitntiAâimecopulata.Quideiiimalitui 
Oàleuduut  illa  aimiilacia,  t'ormK,  œtatea»  waua,  babilua 
dctiruin^iiuiitqtiid  baitMtiimJovcin,  itiil>erl)ciD  Mercurium 
poet»  liab«iit,  [HHitiOoai  uoa  lialient?  ntimqiiid  Pnapo 
miQii ,  non  etiant  sacerdoles  enoruiia  pudenda  fi>cerunl? 
an  aliter  ittâl  adunndus  in  [ocis  sacris,  quam  procedji  ri< 
deuiltis  in  liiealtis?  num  Saïur ous  scncx .  Apolto  epli«!btis , 
ita  |>crfton4D  sunt  biilriojiuu ,  ut  non  siol  stalii»  deliibro- 
rom?  cur  Forculus,  qui  Foribus  prawsi,  tl  Limeottnus, 
qui liini»i,(t)i sunt iuaM-4j]i,atqueialfr boa Canlea  femltit 
pal ,  qiue  urdinrin  iu>rt  al  ?  Nnmie  iala  fn  rerum  divlnarum 
libris  reperiiintiir,  quœ  graves  po(!la>  suis  canniQibus  In- 
digna duieruotf  Dumq;iiid  Diana  theatrica  portât  arma. 
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Apollon  De  joue-Ml  de  la  lyre  que  sur  la  scène , 
et  reiioDce-t-il  à  cet  instrument  pour  aller  vi- 
siter Delphes?  Mais  tout  cclu  est  liounête  en  com- 
paraison du  reste.  Quel  sentiment  avaient  de  Ju- 
piter même  ceux  qui  ont  placé  sa  nourrice  dans 
le  Capitole?  >'ont-lls  pas  confirmé  celui  d'Evhé- 
mère,  qui ,  non  comme  un  mythologue  bavard , 
mais  en  historien  exact,  u  écrit  que  tous  ces 
dieux  ont  été  originairement  des  hommes  mor- 
tels? Do  même,  en  donnant  a  Jupiter  des  com- 
meofiaux  et  des  parasites,  n'o-t-on  pas  changé  le 
culte  des  dieux  en  bouffonnerie?  Si  c'eût  été  un 
bouffon  qui  eût  dit  que  Jupiter  admettait  des 
parasites  à  sa  table,  on  aurait  cru  qu'il  voulait 
faire  rire;  et  cei)endaDt  Varron  l'a  dit,  et  il  l'a 
dit,  non  pour  se  moquer  des  dieux,  mais  au 
contraire  pour  tes  rendre  plus  recommaudahles; 
il  l'a  dit,  non  dans  les  livres  ou  il  troite  des 
choses  humaines,  mais  dans  ceux  uu  il  parle 
des  choses  divines;  ni  à  propos  des  jeux  du  théâ* 
tre,  mais  quand  il  nous  instruit  de  la  discipline 
du  Capitole.  Kniin ,  la  force  de  la  vérité  lo  con- 
traint d'avouer  que ,  après  avoir  donné  aux  dieux 
la  forme  humaine,  les  peuples  ont  été  entraînés 
à  croire  qu'ils  étaient  sensibles  aux  plaisirs  de 
l'honune. 

Les  matins  esprits,  attentifs  à  leurs  intérêts, 
n'ont  pas  manqué  de  confirmer  par  leur»  pres- 
tiges leii  âmes  humaines  dans  ces  pernicieuses 
opinions.  C'cât  ainsi  qu'un  surveillant  du  temple 
d'Hercule  se  trouvant  libre  cl  désœuvré  se  mit 
à  jouer  aux  dés  tout  seul ,  d'une  main  [>our  Her- 
cule et  de  l'autre  pour  lui,  à  condition  que,  s'il 
gagnait,  il  se  préparerait  un  sou[>cr  et  achète- 
rait les  faveurs  d'une  maîtresse  aux  dépens  du 

cl  uibaai  simplicilei  virga  est?  immquiiJ  5c«nicus  Apollu 
tittmrisla  Ht.  et  at)  tt-ic  «rlc  Dclpliku«  varAlf  Sed  hxc 
huBesUura  suât  iuoorap«ratioii«  tiiT|i)uruui.  Qniildr  ipsu 
Jove  ttBMrimt ,  qui  cjus  aiiiricvui  in  Cu.|iitulio  |H>suerut)( .' 
ISoiine  aUe§tuli  muA  Kiiliemtrro ,  qui  (jinoee  t^le»  deoft  non 
ntiiiliisa  gamilltnto ,  sed  liUtorica  diUt;eiiUa  twonnes  ftiisse 
oi"Tlai<'j*i|iie  roDscripsit  ?  liimluiKs  rliafii  dtXM,  parasiirvs 
t>-vt*. ,  ii>l  f-jus  mcnuiii  qui  tou^Utucrtiiit ,  qiiid  aliu<1  quain 
fniniira  lacra  «bm  vulutfruiiV ?  ^d«l  t>ara.silijs  Jovisad  ojus 
roiiviviuiu  «dhibltos  Ai  miiiius  dlxiffi<.*t,  rtRiiR)  utiqtw 
ijULCsisse  fidewtiir.  Varrodixil;  non  cm»  imderel  deos , 
£ed  cuui  romiiiciilai'Ct,  buc  di\U  :  ditioarum,  non  hu- 
niaiianiiD  ronini  librl,  lioc  euut  scHptice  teetaulur;  nfc 
ubi  Iudu6  j>ceuico5  ciipOQcbat ,  «ed  uIm  Caiiituliiia  jura  pan- 
itetiil.  l)«ujqu«  a  talibuâ  vlncilur»  fl  hlcliir,  sinii  ruriua 
bumiita  deos  feceruol,  iU  ws  deledarï  liumaiija  rolupu- 
libns  credidis$e. 

Non  eiiiiD  et  maliiuii  »piiiliiÂ  mo  iie^otiu  derix-riiiit ,  ut 

has  nonins  oitintone.'t  luiiitnruiniiQ  mtritliu:n  Imlilicjtiuitti 

liimnnMit.  Undc  cliam  illud  p>l,(|uo(l  llvrttilis  irdiluu9 

*"!&»*.  nlqtii>  fctUliH  liiiiil  lt^SM■m  accmn ,  uti&que  niaiiu 

lunlc,  III  una  con:^titueus  llcnruieiiit  in  altéra  se 

m;  Bul]  ta  condiiioiie ,  ut,  si  ip<i«  ^icÎM^I,  de  stipe 

AI  MM  rirtMin  parart^i ,  &iiiii'aiti<tut.-  oMidacefel;  ai 

n  Victoria  llerculis  6ere(,  lioc  Idfm  de  pecunis  tua 


temple  ;  et  quest ,  au  contraire ,  Hercule  grtgtuUt, 
il  ferait ,  pour  la  distraction  du  dieu,  les  frais  ^ 
la  femme  et  du  souper.  Hercule  ayant  gagné,  < 
le  régala  suivant  la  convention ,  et  lui  amena  I 
fameuse  courtisane  Larenlina.  Celle-ci ,  s'etu 
endormie  dans  le  temple,  se  vit  en  songe (ka 
les  bras  d'Hercule,  qui  lui  dit  que  le  prvaùt 
Jeune  homme  qu'elle  reocoutrerait  au  sortir  A 
temple  acquitterait  sa  dette  d'amour.  Et,  q 
effet,  te  premier  qui  s'offrit  À  sa  vue  fut  ua  jew 
homme  fort  riche,  nommé  Tarutius,  qui,  opni 
l'avoir  entretenue  fort  longtemps ,  mourut,  et  II 
laissa  héritière  de  tous  ses  biens.  Maltresse  d'iua 
immense  fortune ,  pour  n'être  pas  ingrate  enves 
le  ciel ,  Larentina  crut  plaire  aux  dieux  eoioto- 
tuant  le  peuple  romain  son  héritier.  Elle  disjarai 
alors,  et  l'on  trouva  son  testament,  qui  lui  vahd, 
dit-ou,  les  honneurs  divins. 

Si  les  poètes  eussent  imaginé  de  pareilles  llh 
lions  et  que  les  comédiens  les  eusse»' 
tées ,  ou  n'eût  pas  manque  de  dire  qu'«  i 
tenaient  à  la  théoloi^lu  fabuleuse,  et  qu'eiin 
n'avaient  rien  de  commun  avec  la  gravite  de  II 
théologie  civile.  Mais  lorsqu'un  autour  si  c«l^ 
bec  rapporte  ces  infamies,  non  coDuncdafk' 
lions  de  poètes,  mais  comme  des  dogmes  de  II 
religion  des  peuples;  non  comme  des  boafi» 
nerii-ade  théâtre,  mais  comme  des  mystércsst* 
crés;  e'està-dire,  des  qu'il  lesattribue,Doatli 
tliéologie  fabuleuse ,  mais  &  la  théologie  oivibi 
ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  hlttifam- 
présentent  Fur  la  scène  ces  abominations  iîif}> 
nés,  mais  c'est  en  vain  que  les  prêtres  vroksl 
feindre  dans  leurs  mystères  prétendus  reliant 
une  honnêteté  qui  n'y  est  pas.  Junon  a  ses  mv»- 


volar>t3tJ  llerciilin  i'\)iit>etet  ;  d«iude  cuiu  a  i«  ijifiotiiifi 

ab  II)Tv:iilr  \  ictus  vsM-l ,  iIi-IkUiii  oriMm  et  n  triFt-ffmF 
mt^ri'lfiiïPiti  I^rciitiiioin  iltxi  ilercnli  deilil.  At  illarnmd*^ 
ii)iii»«('t  la  tciuptu,  lidit  îii  Minui»  llfn-nl^i  tdil  eat 
cumaùxlum,  sibiqueillxi^sv.  ijudJ  iinl     li  -  iiu|f^ 

mum  jiMeul  uljvi.i  riutYt  .apurl  illum  i-  i 

eeàem ,  qiiam  sibi  cietlcrf  dfli»>rfl  al»  h-Ti-iiic  p-r^ 
Ac  aie  at»euali  ciini  prttuui  jtivcuiiâ  ditÎASirnu»  Ti 
currisset,  cantque  tlller(AmMï4:uRi  diuliim  hs\M\ 
baercdo  relictn  dofaDCtus  eâL  Qiia;  atnpliisiuunl' 
pecuniam,  De  diviua)  mercedi  viderelur  iugral*, 
nrcfpltsfiiiiiutn  pulavU  eue  Dtnniiiii>os,  |wqNd«iii 
nui»  viiam  ipa  acripait  lurrrdeai  i  alque  illa  WH 
pnrfut« ,  iuvMiluiii  ca\  lï^tatnfulani  :  quibns  uiorilii  )■■ 
feniiit  vUam  Itunorv^»  nicrui»;)^  divino». 

Uiec  al  pocUi'  linginoot ,  hi  minti  a(;^ri>ol ,  ad  (kbnkiMd 
IhMlogtam  dicertrtiuir  proi-ul  duliio  prrtinerc ,  el  a  ov*!'' 
thmloiÙR  dignilale  si<pariii(lii  jiidicatciilur.  Clim 
dt-dt^ora ,  non  {loetariini ,  scd  (Mipulorum  ;  wio  mi 
Mnl  saiTonim;  non  tlioalioium.  »eil  Iciiqiljruiu  i 
non  faliiilo.'.T ,  s«l  rivltis  llaMlugin' ,  a  taiito  aurtnrt  P*** 
duninr;  non  Iriistra  liLitiiiHifi  ludicriiorttbd-^ 
rnm.  quo;  laiila  cit.  liiqiilndiiK'in,  s<-d  j. 
«tndulPi  vdiil  sacns  rilibiiti  outMiUiir  6ufi<f  .1. .'"■: 
qiia^  nulh  f>i ,  liuitc&tatmi.  Sacra  sunt  Jnaonis,  d  )>'< 


LA  CTTÉ  DE  DIEU,  LIVRE  VI. 

Ik^  qui  se  célèbrent  dons  sa  chère  Ile  de  Sa- 
l^fou  Hte  ér>ûusa  Jupiter.  Ct-rcs  a  ses  my»- 
fcw,  où  îon  cherche  Proserpiue  enlevée  par 
Qtoa.  Véous  a  ses  mystères ,  où  l'on  pleure  la 
art  du  jeune  et  bel  Adonis ,  son  amant,  tué 
lir  uu  sanglier.  La  ^Icre  des  dieux  o  ses  mystè- 
tt,  00  des  eunuques,  qu'on  appelle  Galles, 
ép/orenl  par  leur  propre  Infortune  celle  du 
uinoaut  Atys,  qu'elle  aimait  t>perdument,  et 
n'elle  mutHa  par  jalousie.  La  scène  est  certai- 
coBent  plus  chaste;  et  pourquoi  doue  alors  you- 
Ifir  Bépûcr  les  Actions  fabuleuses  qui  npparttcn- 
nt  RQ  théAtre ,  de  cette  thèolui^ie  civile  qu'on 
eut  affecter  partieulieremenl  à  la  cité,  comme 
B  séparerait  ce  qui  est  impur  et  honteux  de  ce 
ot  est  pur  et  honnête?  Il  faudrait  plutôt  rcmer- 
ler  les  histrions  de  ce  qu'ils  ont  cpar<;n6  la  pu- 
nr  des  hommes,  en  nV.\  posant  pas  h  leurs  yeux 
V  le  tbMtre  les  secrètes  turpitudes  des  temples. 
|ue  (aut-il  penser  de  ce  qui  se  passe  dans  les 
éD<^rcSf  quand  ce  qui  se  fait  au  grand  jour  est 
iàittftabkl  Nos  adversaires  savent  mieux  que 
loosee  qui  se  pratique  dans  l'ombre  entre  eux 
tces  >i1$  eunuques  f  qui  ne  sauraient  après  tout 
tacber  ht  honte  de  leur  impuissance  et  de  leur 
idotiou-  Qa*ll8  persuadent  à  qui  voudra  les 

lire  qu'il  ne  se  pratique  rien  que  de  religieux 
le  ministère  de  ces  hommes,  qu'ils  ne  sauraient 

dofendro,  en  définitive,  d'avoir  mis  au  rang 

tchoMS saintes  :  nous  ne  savons  pas  ce  qui  se 
, mais  nous  savonsquels  sont  les  ministres  de 
ta  iD}-itèTes.  Nous  savons  aussi  ce  qui  se  passe 
NT  te  sc^oe  >  où  cependant  jamais  eunuque  n'a 
pira,  même  pour  se  mêler  à  un  chœur  de  courtl- 
,  quoique  les  comédiens  soient  réputés  in- 
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fômes,  et  que  l'honnétctc  soit  repardce  comme  fn- 
eonipaliblc  avec  la  profession  dhislriou.  Quels 
sont  donc  ces  mystères  où  In  religion  admet  pour 
ministres  des  hommes  qui  ne  sont  pas  même  di- 
gnes  de  monter  sur  le  thymèle? 


cnAPiTAB  vin. 

Iks  interprélutions  à  l'aide  desqtuilrs  les  la- 
vanlidu  paganisme  prétendent  justijier  la 
nature  de  leurs  dieiw. 

Mais,  dit-on,  toutes  ces  choses  ont  un  sens 
mysliqiie  et  des  raisons  naturelles  :  comme  s'il 
était  ici  question  de  physique  et  non  do  théologie, 
delà  connaissance  de  la  nalurc  et  non  de  la  con- 
naissance de  Dieu.  De  ce  que  le  vrai  Dieu  est 
réellement  dieu  pur  nature  et  non  par  opinion, 
il  ne  s'ensuit  pas  que  toute  nature  soit  Dieu. 
L'homme ,  les  bètes,  les  arbres,  les  pierres,  sont 
autant  de  natures,  et  nulle  d'elles  cependant  n'est 
Dieu.  Que  si ,  par  exemple ,  l'objet  principal  des 
mystères  de  la  Mëre  des  dieux  est  de  faire  entcn- 
drcquela  terre  est  la  Mère  des  dieux,  qu'est-il 
besoin  d'une  plus  longue  invei^tigatlon?  Quoi  de 
plus  propre  a  coutirmer  le  sentiment  de  ceux  qui 
disent  que  tous  ces  dieux  ont  été  originairement 
des  hommes?  Puisque  la  terre  est  leur  mère,  ils 
sont  donc  nés  de  la  terre  :  or ,  dans  la  vraie  tbéo* 
logie,  la  terre  n'est  pas  la  mère  de  Dieu ,  elle  est 
son  ouvrage.  Mais ,  de  quelque  façon  qn'on  inter- 
prète les  mystères  de  celle  déesse,  quelque  effort 
qu'on  fasse  pour  les  présenter  comme  des  sym- 
boles des  choses  naturelles,  il  sera  toujours  vrai 
de  dire  qu'il  n'est  pas  dans  la  nature ,  mais  con- 
tre ta  nature,  que  des  hommes  servent  de  femmes. 
Ce  désordi-e,  dont  on  fait  profession  dans  ces 


rjM  Iliriiti  iBSoU  Samo  celebraatiir,  a\À  ntiptum  ilata  e&t 
ion.  imn  aurt  f>rerû ,  iihi  a  Plutooc  rapta  Proscrplna 
'fpoyUsf.  Sacn  sont  Vt-cieris,  iit)i  amalits  «jus  Ai^uis 
\jfWoémle  nïtinclii^  jtiveiiis  ronnociMimufi  plungilur. 
[Sâmamt  Uitris  denrn,  iilii  Alys  (nilclitr  a<)<j1«>«coiis  ab 
ttllectuj  4t  mulifbri  tuh  abaôitiis ,  cUnm  ItomiDum  abs- 
iiMnuil,  qoM  Qélloè  soamt,  inlelicitati.-  doploralur.  H<cc 
J((brmiurA  Miil  oiiiiit  smiini  f>fi)i(n(e ,  (tnî'j  i-ftt  quotl 
JAMtd»  diii  tigmenlJi  pooUniin  aJ  tliealfuiu  vidi'IiVcl 
iwfliUi  fdal  Kccroere  uiimidir  a   rivili  iliculitgîd, 
ptrUocfT  otl  Dcbcin  ifitiiul ,  quasi  fiti  lionesti^  et  di- 
liiitm  n  lurpia?  Itaiine  |>oliii«  est  umW  ^iMiw  (iv- 
ItbUvtiiidus ,  i[iii  uruli>i  tinmlnuin  [>i>|>prreriiut , 
Nl«wwi«pft:la4:ulis  DUtlAvcruiif ,  qu?e  sacranim  iiiliiiiti 
pUMtlui-  «Hniltiiitur.  Quid  de  BacrUeorum  Ixitii  ^HUit'ii- 
An  >  iM'bris  ujieriimtHr,  cuio  Inm  Kinl  delc^ta- 

Ui,  ;  <  Mintnr  tn  lucera?  ¥A  cerle  (itiid  lu  occutto 

■pM  p«r  «IwaHW  et  molle* ,  ipai  viderint  :  cosdt'in  l^nivn 
kmàM»  lofcliciter  ac  Unpiter  enervAlos  alcjuc  rorrupios 
kiMM  occulurc  potuerool.  Persujulant  cui  ikissiiiiI  .  m> 
4fiid  uoctuin  per  lalee  agere  liomiiifis  j  (nio.<  Iiilcr  sua 
*oct»  aumer^n  alipjR  versari  ncgare  mm  possuiit.  Nisci- 
^uiil  a^ut ,  bé^  sdmiM  pcr  qii»lt>«  nç,nrA.  ^ovimus 
mlur  iii  êccm,  quu  iittinjuâDi,  v^l  in  tli'iro 
ab^cÏMâ  aut  mulli^  iiiiravit  :  cl  taroen  cliAni 


ipsa  Uitpea  cl  infantes  a)(iiut  ;  noquc  ruiiii  ab  liui»^«tlji  a^ 
âebiicnint.  Qux  sunl  ergo  illa  sacr» ,  quibu»  aijt'tiilis  taitt 
ele^it  HCKlilas  *  q»al«$  uec  IbymcUtiR  in  se  admidit  obs- 
rt'iitlas  ? 

CiftT  VIII. 

De  inttrprttattoRibta ,  ^uas  doctores  pagani  pro  du* 
suiâ  eonantur  ûstendtve. 

At  cnim  liabeiit  isia  pby«:)olog(cAS  quasdam,  sieut 
aiutil,hlvst  uaturalium  ralloniim,îr)li'tpreUti(>n<>s.  Qnau 
vt^roitosiu  tinc  dlfiputalioni-  pltyMoIoguni  quicramnSj  et 
non  IbeologUm ;  id  est  nilionem,  non  uatum,  sec)  Del. 
Quamvi^  eniiu  qui  verus  Dcus  cil,Don  opiDJoite,  sed 
natiira  ùl  Deus  :  iton  tainro  omoia  nnlura  deus  est  ;  qaii 
cl  hominis ,  et  pccorif>,  etarboris,  et  Uimli^  tiltqnt-  m- 
lura  c*l.  quorum  nltitl  fsl  Iiciis.  Si  attleiii  inlcrprcl-ilio- 
tûft  liiijtis,  qiiaado  agitur  (le  Mcris  Mairie  deoro,  r.iput 
câl  cerle  qiiod  malrr  dfum  Cerra  mI  ,  qiiid  ullra  qiucrà- 
niiis,  quid  ca-tera  pcr«crutamiir?  Quid  evidcniitis  suffri- 
Ratureis,  qui  diciinl,  omws  Islo-^  deo*  bomlncs  fuisse? 
Sic  enim  siml  lerrigcnsD ,  sir  eis  nialcr  e*l  torra.  In  vcri 
autan  IlKMli»gifl  oims  Dci  cM  teira,  ii'«i  malcr.  Vemin- 
lumi-n  qiiix|u«  iinido  sacra  cjtis  Met  pictculur,  cl  rcftnnt 
ad  rernm  Oiitiiram;  iiro*  inulirbria  pâli,  non  est  ««■un- 
(Uini  tiatnnm,  *.«!  coiilra  nalurani.  Hic  morbus,  lioe 

1». 
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SAI>T  AUGUSTIN. 


mystères,  est  si  abominable ,  que  les  hommes  les 
plus  infilmis  rougiraient  de  le  coofesser  au  mi- 
lieu des  tortures.  El  d'ailleurs  si  ces  mystères, 
qui  EODt  convaincus  dïHre  plus  détestables  que 
les  turpitudes  de  la  scène,  peuvent  s'excuser  et 
se  justifler,  sous  prétexte  qu'ils  sont  des  emblè- 
mes de  la  nature,  pourquoi  n'excuserait-OD,  ne 
justinerait-on  pas  de  même  les  fictions  des  poètes? 
On  pourrait  même  en  citer  plusieurs  exemptes, 
et,  entre  autres,  la  plus  monstrueuse,  la  plus 
exécrable  de  leurs  fictions,  celle  de  Saturne  dé- 
vorant ses  enfants.  Car  on  a  prétendu  que  cela 
devait  s'entendre  du  temps  qui  consume  tout  ce 
qu'il  produit ,  ou ,  selon  l'opinion  de  Varron ,  des 
semences  qui  retombent  sur  la  terre  d'où  elles 
sont  sorties. 

Etcependantcette  théologie  est  appelée  fabuleu- 
se; et,  malgré  tant  de  savantes  interprétations,  elle 
est  condamnée,  rejetée»  réprouvée,  retranchée 
enfln,.  non-seulement  de  la  théologie  naturelle  on 
pliilosophique,  mais  encore  de  la  ihéologie  civile, 
lie  la  théologie  des  cités  et  des  peuples,  comme 
s:tcrilége  et  indigne  des  dieux.  Quelle  était  donc 
l'intention  des  hommes  savants  et  subtils  qui  ont 
traité  de  ces  matières,  sinon,  à  l'aide  des  res- 
semblances qu'ils  signalaient  entre  ces  deux 
théologies  sur  lesquelles  ils  n'osaient  s'expri- 
mer avec  la  même  liberté,  de  les  faire  rejeter 
toutes  deux ,  et  de  pouvoir  sans  danger  proposer 
la  théologie  naturelle,  comme  seule  digne  des 
bons  esprits?  En  effet,  la  théologie  fabuleuse  et 
la  théologie  civile  sont  toutes  deux  fabuleuses , 


et  toutes  deux  elviles  :  toutes  deux  feboleoui', 
si  l'on  considère  attentivement  les  folies  et  ki 
obscénités  de  l'une  et  de  l'autre  ;  toutes  deoxd» 
viles,  si  Ton  remarque  que  les  Jeux  scéniqneii 
qui  appartiennent  à  la  théologie  fabuleuse,  fiiM 
partie  des  fêtes  des  dieux  civils  et  de  la  reHgioi 
publique.  Comment  donc  attribuer  h  ancm  à 
ces  dieux  le  pouvoir  de  donner  la  vie  étenwfle, 
lorsqu'ils  sont  convaincus  par  leurs  itatiMct  : 
leurs  mystères  d'être  semblables  auxdioaré-  i 
prouvés  de  la  Fable ,  et  d'en  avoir  la  figure,  Vipi,  : 
le  sexe,  le  vêtement,  avec  lesallianecSjleig^  , 
néalogies  et  les  cérémonies  :  toutes  âreonitiMii  i 
qui  ne  permettent  pas  de  douter  que  ces  dte  i 
n'aient  été  des  hommes  à  qui  l'on  a  tooMuai  ds  I 
fêtes  et  des  mystères  par  rinstigatioadesdâiMii^  i 
selon  les  accidents  de  leur  vie  ou  de  leur  mort;  ! 
ou  du  moins  que  ces  esprits  impurs  n^oat  Jalsié  : 
échapper  aucune  occasion  de  s'iDslnocr  dut  II 
cœur  des  hommes  pour  les  tromper? 

CHAPITBB    IX. 

Des  fond  ions  particulières  de  chaqiu  diviniU. 
Et  ces  emplois  mêmes  des  dieux  si  miicnbto- 
ment  morcelés ,  sur  quoi  l'on  s'est  fondé  pou 
dire  qu'il  fallait  adresser  à  chacun  d*rax  àa 
prières  particulières,  ces  emplois  dontDoutvw 
tant  parlé  sans  avoir  tout  dit ,  Desenteot-Ui  pi 
plutdt  les  bouffonneries  du  théâtre  que  la  nt 
jesté  du  sanctuaire?  Que  dirait-on  d'an  pèreqri 
donnerait  deux  nourrices  à  son  enfant,  l'ai 
pour  le  faire  manger ,  l'autre  pour  le  fUre  boire, 


Cl  iiiien ,  lioc  detiecus  liabet  iuler  illa  sacra  proressionem , 
<|iio<l  in  viliosis  homiiium  moribus  \ix  liabet  ioter  lor- 
inenla  coaressionera.  Deinde  si  isia  sacra ,  qux  scf  nicis 
lurpiliiiliaibus  cooTiocuntur  esse  funliora,  liinc  excnsan- 
turalque  pun;aQtur,  quud  liabent  interprelatioDes  suas, 
ijiitbus  ostendaolur  rerum  significare  iialiirani  ;  cur  non 
tlurii  poelica  similiter  escusentur  nlqni*  piirgontur? 
Milita  eiiiiii  et  ipsa  ad  euiiidem  moduni  inlerprctali 
iiiiil  :  iisi]ue  aileo  ut  quod  ab  eis  iinniaiii>siniuni  et  iufan- 
•ii:isiii)tni)  (licitur,  Saturnum  «los  lilius  dévorasse,  ila 
noiinulli  ïiilerpretentur,  quod  Imigiiniuilastemporis,  quae 
S^iliiriii  iionnne  significatur,  qnidqiiid  ;;i;;iiit  ipsa  cunsu- 
inat  :  \vl ,  sii  ut  idem  opinatur  Yarro ,  qiiw)  {«ertinrat  Sa- 
(unius  ad  seniina,  quie  in.  terrain ,  di>  qiia  oriuiittir, 
iierum  rei-iJunt.  Itemque  alii  alio  modo,  et  siuiilitiT 
(il  lera. 

Kl  ramen  tlirologia  Tabulosa  dicilur,  et  cum  omni- 
l>iis  hiijuscemodi  jnterprelalionibus  suis  reprelicndiliir, 
-«bjicitur,  improbatur;  nec  sotura  a  nalurali,  quae  philo. 
so|il)oruni  est,  rerum  etiam  ab  isIa  civili,  de  qua  agi- 
mus,  quae  ad  urbes  populosque  pertiuere  asseritur,  eo 
quod  de diis  indigna  conlioxerit,  mérite  repudianda  dis- 
cernitur  :  eo  niniinim  consilio,  ut  quonium  acutissimi 
liomines  atque  doctissiiDÎ ,  aquibus  ista  coi)scri|ila  sunl, 
ambas  improbaodas  iatelligebanl,  et  ilUin  scilicet  fabulo- 
<ar-  -•  '-•-ni  civilem  ;  illam  vero  audebaut  iniprobare , 
kebaal;  iltam  culpindam  proposuerunt,  liane 
omparandam  cxposiierunt  ;  non  ut  lia>c  prje 


illa  leoeada  eligeretur,  sed  ut  cum  Ula  respoeoda  iilcffip» 
retur;  atque  itasiuepcriculoeorumquidTileinUMOlapia 
reprehendere  metuebonl,  utraque  contempla,  ea  ^hb 
naturalein  vocanL,  apud  meliores  aDimos  iareiûnlloêM. 
Nam  et  civilis  et  fabulosa  amtue  fabulosK  nrot  andHe^K 
civiles  :  ambas  inveniet  Tabulosas  qui  vanitatei  et  obiie' 
Dilates  ambarum  prudenter  inspexerit  ;  ambas  dTfle)  q* 
scenicos  ludos  pertinentes  ad  fabuiosam  fo  Âtonm  cifi- 
lium  reslivitatibus  et  in  urbium  diviaid  reboi  adntlerit- 
Quomodo  igitur  viUc  felernae  dandae  poteslu  ciiitaia 
deorum  istorum  tribiiitur,  quos  sua  aimnlaenet  ttcn 
convincunl ,   diis  fabulosis  apertissim«  reprobalis  «K 
similliinos  forniis,  sc^Ialibus,  sexu,  babitu,  ooDjiiKiiitg^ 
neratioiiibus,  ritJbus,  in  quibua  omaibos  ut  iMMBiiM 
fuisse  iiitelliguutur,  et  pro  uniuscujusque  viu  TdDOrti 
sacra  ris  et  soli>nuiia  couslitula ,  buDc  errorem  iniiiiiii 
libus  Gnuantibusque  dfi'nionilius,  aul  certe  ei  qoalibet 
occasione  inimundissîmi  spiritus  blleodia  buoMufs  moh 
libus  irrepsisse? 

CAPUT  IX. 

De  o/fictit  singulorum  deorum. 

Quid  ipsa  numioum  ofTicia  tam  viliter  niiautatimqu 
concisa,  propter  quod  eis  dicuntpro  uDinscujnsqne  pn* 
prio  munere  supplirari  oportere,  uode  non  quidem  ooioia, 
sed  œuKa  jam  diximus,  nonne  seurrililati  niîmkttp 
qnam  divinx  ronsunant  dignitali?  Si  dnas  qui.«qiiui 
nutrices  adhiberet  infauti.quarum  unnnibil  nisi  esram, 


LA  CITÉ  DE  DIEU,  LIVUE  VI. 

[comme  QD  b  pour  cet  office  deux  déesses,  Éduca 
,  Pottoa?  -Ne  le  prendrait-on  pas  jwur  un  fou 
joue  chez  hii  la  comt^ie?  On  vent  que  les 
iMm&  de  Liber  et  de  Libéra  viennent  de  ce  que , 
é>Dfi  l'acte  charnel ,  Liber  nldc  l'Iiomme  à  se  dë- 
Utrer  de  sa  semence ,  et  que  Libéra  ou  Vénus 
fiffflïtB  dans  la  femme  la  même  émission  :  raison 
pour  iaquelle  II  y  aun  temple  où  l'on  oflYe  à  l'un 
le  Kiede  l'homme,  et  à  l'autre  celui  de  la  femme. 
On  assigne  encore  les  femmes  et  le  vin  à  Liber, 
pouralluraer  les  feux  de  la  concupiscence.  De  lu 
ks  iDcroyables  fureurs  des  Uacchauales  j  et  Vnr- 
fOD  lui-même  avoue  que  les  bacchantes  ne  pcu- 
not  faire  ce  qu'elles  font  sans  avoir  l'esprit 
tmoblé.  Ces  orgies  toutefois  déplurent  dans  la 
niteau  sénat,  qui  les  Interdit.  Peut-i^lrc  alors 
RCOQQQt-on  ce  que  les  esprits  impurs  peuvent 
ur le cflrar  humain,  quand  on  les  adore  comme 
desdîBUX.  Quoiqu'il  eu  Suit,  il  est  certain  que 
l'oo  b'oserait  rien  faire  de  pareil  sur  le  théâtre. 
Otiyjoue,  Il  est  vrai;  maison  n'y  devient  pas 

furûQx ,  encore  que  ce  soit  une  sorte  de  fureur  de 

preo(fre  pour  dieux  des  CÂprits  qui  prennent 

pUlsir  adetels  jeux. 
lUs  que  prétend  Varron ,    lorsque ,    après 

mit  établi  entre  l'homme  religieux  et  te  supers- 

titieaxtinc  différence  qu'il  fait  consister  en  ce 

que  celai  ci  craint  les  dieux  ,  au  lieu  que  l'autre 

lahoDore  comme  pères,  et  ne  les  redoute  pas 

«mme ennemis ,  parce  que,  À  l'en  croire,  leur 

bpitéot  ai  grande  qu'il  leur  en  coûte  moins  de 

pudomieT  au  coupable  que  de  frapper  un  inno- 

fcnt;  que  pretend-il,  dis-je,  lorsqu'on   mOme 

fcnps  11  remarque  qu'on  assigne  trois  dieux  à 

lig»rde  des  accouchées,  de  peur  que  le  dieu 


Sylvain  ne  vienne  les  tourmenter  la  nuit ,  et  qup, 
pour  llgurer  ces  trois  dieux,  trois  hommes  font 
la  ronde  autour  du  logis,  qu'ils  frappent  dubord 
le  seuil  de  la  porte  avec  une  cognée,  ensuite  avec 
un  pilon ,  et  enfin  le  nettoient  avec  un  balai  : 
emblèmes  de  l'agriculture  qui  ont  pour  effet 
d'empêcher  Sylvain  d'entrer  ;  car  c'est  le  fer  qui 
taille  et  coupe  les  arbres,  c'est  le  pilon  qui  broie 
[e  blé,  c'est  le  balai  qui  amoncelle  la  farine;  et 
de  1(1  trois  divinités  qui  prennent  leurs  noms: 
Intercidonn,  deTincision  faiteparlacop;née;  Pi» 
lumnus,  du  piton;  et  Deverra,  du  balai  :  trots 
divinités  chargéesde  proléger  l'accouchée  contre 
les  violences  du  dieu  Sylvain?  Ainsi,  contre  la 
brutalité  d'un  dieu  mauvais,  l'assistance  des 
dieux  bons  serait  inutile,  s'ils  n'étaient  trois 
contre  un,  et  s'ils  n'opposaient  h  la  nature  âpre, 
sauvage,  inculte  d'une  divinité  des  huis,  des  em- 
blèmes d'agriculture  qui  iul  sont  contraires.  Est- 
ce  (à  l'innocence  et  ta  concorde  des  dieux  ?  Sont- 
ce  là  ces  divinités  lulélatres  des  villes,  plus  ri- 
dicules que  toutes  les  bouffonneries  Uu  théâtre? 
Que  le  dieu  Jugatimis  préside  à  l'union  con- 
jugale, à  la  bonne  licure;  mais  il  faut  conduire 
l'épousée  à  la  demeure  de  son  époux,  et  l'on  ap- 
pelle le  dieu  Domiducus;  il  faut  l'y  retenir,  c'est 
l'emploi  (lu  dieu  Dom^tiiis;  et ,  pour  qu'elle  se 
détermine  à  résider  avec  son  mari ,  on  leur  ad- 
joint la  déesse  Mnnturna.  Que  faut-il  déplus? 
Grâce  du  moins  pour  la  pudeur  humaine  !  Lais- 
sez la  concupiscence  de  la  chair  et  du  sang  ache- 
ver le  reste  dans  l'ombre  et  le  secret.  Pourquoi 
remplir  la  chambre  nuptiale  d'uue  foule  de  divi- 
nités, lonHiue  les  parnnymphes  eux-mêmes  se 
sont  déjà  retirés?  Et  remarquez  qu'on  la  remplit 


litm  Biha  nbi  pnUim  dard,  sicut  tsU  ad  liocduag  ad- 

UbHmldeat,  Èdoeain  et  Pc^Unam;  Deni|>L>dosf(Kre,«l 

t^ià  hAdd  limile  ta  sua  doroo  !i;.!ct-c  \[<Jerelur.  Liticrum 

4lèen0MDtoapp«llalum  vnliirl,  <\u(v\  niarei  in  roeundo 

ttr  rpa  beneficiiiin  rniis.si.s  Krniiuilnis   liliiTCritiir  :  liur 

Ueoi  in  feiDtnis  a^ere   Ltb^raiu,  quam  etiam  Venereni 

iKinl .  qiKMl  et  i|i&ds   perhltteant  &eimna  emittere  ;  et  ob 

fcie  Lit«ro  eamd^'m  tirileni  cor|«orls  [wrlem  iii  U'inipln 

>tii,  fMnini'am  Libérât.  Ad  lui<c  adiliint  mdi(>ri!s  altribii- 

W  Libero ,  cl  Ttnam  proftlcr  Eibidinem  coticttandam.  Sic 

^MlMOÉlla  maon  celebraltanhir    insania.  Ubi    Varro 

4te  «iMflletar  a  Bacclianiibus  lalia  fieri  ti«n  polui$$e , 

*t|i  menu  oommoU.  IIkc  taroen  fiosl«a  dJAplirucrunt 

*^nliû  saofori  I  el  eajiusit  auferri.  Saltcm  bic  taiidcm 

^iMtin  sai!i«runt  (]uid  immundi  spiritiii;,  diim  pro  diis 

^•AuiUir,  in  iioiumum  possini  rocntil>us.  Hxc  cerle  noo 

^WCBl  in    Uwalris.  Luduat  qui{)[ie   ibi,   non     Tiirunl    : 

^^■■fffi  deec  liabert-,  qui  eiiam  Iniiifi  talibuKdcIecIrntiir, 

*^iBe  dt  ftuortB. 

_  QMle  lotem  ilhid  «t,  qnod  cum  reliKiosiim  a  «opers- 
^^^oae  M  AstiDclicHic  diiic«mat ,  iil  a  superiiliUoso  d'ical 
^flHMrideMrardigioeo  auleni  tanturii  vcr^ri  ut  parantes, 
^^"KMltbMlea  lÏBieri;  atrjtic  omocs  ita  bono3  dicïl,  iit 
"^oHll  ril  tOB  nocentibiis  pairfrrc,  qusm  lœderc  quetn- 
■  wanrrniLni  :  lameo  muUeri  rrUe  posi  partutu  Ircs 


deo«  cusIodM  commémorai  adbilMci.ne  SiKanug  deus 
per  rmclem  irigrcdialtir  et  veict;  cornmque  cu&todum 
8it;i)i(icandorum  causa  Ires  hoinJne.s  noctii  cirnimiro  li- 
minn  donius,  cl  primo  limcn  seciiri  ft-rire,  ptKicji  pilo, 
tertio  dcvcrn-rc  h4:Dpis,  ut  liis  datis  culluror  oignis  ,  dcus 
SkIvanuÀ  prû1iil>ealur  iiitrare  ;  quûd  uoqtic  at bores  cacdiiQ- 
lur  ac  putanlnr  sine  ferro,  neqiic  farconficitor  sine  pllo, 
neqiie  fntges  coaffrvaiUur  fine  bcopî:»  ;  ah  bis  aatent  tri- 
ti'iis  rcbtis  trt^<i]iiiiii!(i[ia1i>s  (teos,  lDt{.'rddi>nani  a  seciiria 
iiit(*rci»ioi)<!,  l'ilumiKtm  a  pilo,  DcTcrram  a  «copia,  qoi- 
bus  dtis  cuslodibos  contrik  lim  dci  Silvaoi  fola  tfla^enra- 
rctiir?  Ita  onira  <}ei  ttocAfltis  saeviijaai  noa  vatcret  cutto- 
dia  lionoruin ,  iiisi  plures  eiseiit  adversus  unuin ,  cîqa* 
flspero.liorrcndo,  inculte,  utpot«&flveslri,signiftrullurj( 
tauquaai  cunlrnriis  repit)tnarcnt.  lUnc  ista  ri\  ionocRtitia 
dronim,  iKta  conciirdia?  Iia-tcine  6Uiit  aucnina  salubrîa 
mliiiiiii ,  magii  ridenda  quam  luilibrta  Ibealronim? 

Cum  mas  et  feiniua  cuojuuguulur,  adbilH-lur  deut 
Jii;;;iitnns  :  sil  hoc  reretidum.  Sfd  domiini  fst  ducenda 
ijjii;!^  niihil,  aJluIi«(iir  el  drus  IKiniiducua;  ut  in  domo 
ùi,  adliitietur  d<>us  Domiliiià;  utmaaeat  cum  viro,  addi- 
tur  dca  Maiilurna.  Quid  ultra  quxnliir  ?  Parcatiir  licini.inae 
Tcrctundio:  :  peragat  corteTa  coociipiiii'fiitiA  carnis  et 
Mngiiinis.procnralosecrelo  puduris.  Qiid  implptiir  en- 
t  bicaluiii  luiLi  iuiii.:mmi,  quaado  et  paranjîinilii  iam 
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de  tant  de  témoins,  non  pas  aflu  que  la  peost^ 
de  leur  présence  rende  les  è[>oux  plus  retenus , 
mai»  afin  que,  prôcc  à  leur  coupcration ,  une 
jeune  nilc^  naturclkmciit  trcoiblaQle  eu  un  pareil 
moment,  se  laisse  enlever  sa  virginité  sans  riS 
sistance.  Le  mari  voit ,  en  eJTet ,  \enir  à  son 
aide  la  déesse  Virgiiiiensis,  le  père  Subigns,  la 
mère  Préraa ,  la  déesse  Pertuuda ,  Vénus  et 
Prlape.  Mais  quoi  I  s! ,  après  tout ,  le  mari  ne 
pouvait  se  passrr  de  l'assistance  céleste  dons 
cette  affaire,  ne  surfls^iit-il  pas  d'un  seul  dieu 
ou  d'une  seuls  déesse?  n'étalt-ee  pns  nssez  de 
Vénus,  qui  n'y  »t  appelée,  dit-on,  que  parce 
qnesanssapuiiisante  intervention  une  femme  ne 
peut  cesser  d'ùtre  \lLTpe?  S'il  reste  aux  hommes 
une  pudeur  que  n'ont  pas  les  dieux ,  la  présence 
de  tant  de  divinités  des  deux  sexes,  qui  viennent 
ofik-ieuaement  s'ingérer  dans  cette  affaire,  ne 
doit-elle  pas  pénétrer  lea  époux  d'une  honte  si 
invincible,  que  l'homme  soit  moins  entreprenant 
et  que  la  fi-mmc  fasse  pins  de  résistaticc?  lïnJîn, 
si  In  déesse  Vii-giuieiisis  est  là  pour  dénouer  In 
ceinture  de  l'épousée,  le  dieu  Snblgns  pour  la 
mettre  au  lit ,  la  déesse  Pi-eraa  pour  la  subjuguer 
et  l'empôcher  de  se  débattre ,  que  fait  là  la  déesse 
Pertunda?  Qu'elle  rougisse,  qu'elle  sorte,  qu'elle 
laisse  quelque  chose  à  faire  au  mari.  Il  u'eslassu- 
rément  pas  convunable  qu'un  autre  que  lui  s'ac- 
quitte du  devoir  que  le  nom  de  celle  déesse  ex- 
prime. Mais  peut-être  la  souffre-ton  parce  que 
c'est  une  déesse  et  non  pas  un  dieu  ;  car  si  c'était 
un  dieu  mâle  sous  le  nom  de  Perluntlus,lemari, 
pour  sauver  l'honneur  de  Sfi  femme,  mirait  en- 
core plus  de  sujet  de  crier  au  secours  contre  lui, 
que  les  accoucb(>cs  contre  Sylvain.  Mais  que  dis- 

^nscedoDt?  Et  nd  hoc  impli'tur,  non  ut  rarnin  pncscnlii 
oogitila  inîijor  m1  cura  puiHciliu:-,  icd  ut  riiiiiiUD,  scuu 
iniiriiiaï,  uoviUtc  paiidie,  illls  coupeianUbiis  àne  ulU 
(iirriciiltate  TJrginiUtt  auferuUir  :  a^lcst  enlin  doa  Vir^i- 
oieasii,  cL  «Vu»  \ialei  Subi^u»,  el  dea  maUr  Prenui,  t>t 
dea  Pi-^rtuutla ,  et  Vfi)ii6,rt  Priopus.  Quiil  i^jt  liac?  Si 
omnJno  Intwrantetn  Iti  tllo  opore  vinini  ab  iHià  adjuvarj 
o()ortel<a(  r  non  âiiflic^rel  utii^iiis  uniia,  aut  .iliiiun  lira? 
Naiminid  V«iiua  mU  (uiruMi  eSMl,  f|iiffl  ol)  liuc  rliam 
dKitur  iiiinrupalB  ,  quix)  siite  ejus  vi  Temina  >itf;o  e&so 
Dou  ilttsioat?  Si  c»l  ulla  froiis  in  liûnÛDibus,  fjuitf  iion  fsl 
fai  uumiuibus,  noone  coiu  ci-edutit  riitijiigali  lûtdi'os 
ultiuMiuesexiis  cMc  |>rft»eulM,  et  bulc  uprri  ioslautcs, 
iU  (ludure  arfiiriualnr.  ut  et  [Ile  nt\am  niuvealur .  et  illa 
ptiis  reluclolur?  El  «rie  si  aJvstt  Virginicnsis  <lca,  ut 
▼irxini  mta  «>tntar;  si  adcst  dcus  Sublgus,  ut  viro 
tuiàiplur;  àmif^l  iU>a  l'rrnia,  u(  ^ubacla,tlLMCcotIUl)o- 
teat ,  c'tmiirimaliir;  Jea  l'ciliiuda  ÎH  (]ui<J  faeil?  Krulies- 
cat,  eal  foraa  :  agal  nlii|uitl  el  iiuiîtus.  Valik;  iiihout<ilum 
oat.  ut  qu»t  vocalur  ilta  ,  itiipic-ul  quiMpian)  nîsi  ilJe.  Sttl 
fbfte  ideo  tok-ralur,  (juia  àa  tliciliir  i-6sc,  oou  dcus.  Nam 
il  maftculuï  rrûdeiclur,  et  IVrtitndui  Toearcltir,  majuia 
nmtra  cum  pro  u&om  puiliLîtia  |)<iscca-t  moritus  auxi> 
liiiiD,  i{iuim  Teta  i'oatni[Silraaiim.  Sed  qnid  liocdlcaia, 
Rum  ibi  ^t  ut  l^riapuK  niaitua  nuKiilus,  super  cujus  im- 


je  ?  n'y  a*til  pas  là  aussi  Priepe ,  ce  dieu  iia- 
raondc  qui  n'a  pas  voulu  qu'en  le  voyant  on  pOf  j 
douter  de  son  sexe,  et  sur  les  penoux  dutjud 
par  une  chaste  et  pieuse   coutume  des  dam$  | 
romaines,  on  faisait  asseoir  la  Jenne  épouM', 
comme  sur  un  talisman? 

Apres  cela ,  qu'on  affecte  de  vouloir  dtstioguit 
subtitemeul  la  théologie  civile  de  la  théoJla|ii 
fabuleuse;  ta  cité,  du  théâtre;  la  temple,  de  h 
scène  ;  les  mystères  des  pontifes,  des  flcttflU 
des  poètes ,  comme  l'ou  distinyuernil  J'honnéUi 
de  la  turpitude,  la  vérité  du  mensonge,  la  gn> 
vite  du  badinn^e,  le  sérieux  du  bouffon,  « 
qu'il  faut  rechercher  de  ce  qu'il  faut  fuir  >n« 
devinons  la  pensée  de  ceux  qui  oui 
celte  distinction.  Ils  ne  doutent  pas  au  l"i 
la  théologie  seénique  et  fabuleuse  ne  d«feode4l 
la  théologie  civile,  et  que  les  fictions  des  poAs 
ne  soient  comme  un  miroir  qui  reflète  lalht^v)^ 
gle  qu'ils  proposent  au  monde,  et  qu'ils  u'o 
condamner.  Aussi  est-ce  l'image  qu'ils  ace  ._ 
qu'ils  flétrissent  librement ,  alln  que  ceux  qd 
pénétrent  leur  intention  détestent  a  la  foUlimi^ 
et  le  miroir  ou  les  dieux  se  plnlscot  tantÂii| 
regarder,  que  pour  les  bien  connaître  il  faut  eoo- 
solter  et  le  portrait  et  l'orighial.  C'est  pour  rrli 
qu'ils  ont  forcé  leurs  adorateurs,  sous  de  terri- 
bles menaa'S,  à  leur  dédier  les  turpitudes  ùf  U 
théologie  fabuleuse,  de  les  solenniser  en  tm 
honneur,  de  les  mettre  au  rang  des  cbosei  Of> 
TÎnes.  G*est  par  là  qu'ils  ont  montré  jusqu'à  1^ 
videnco  qu'ils  ne  sont  que  des  esprits  impurs, 
en  ce  que,  faisant  un  seul  et  même  corps  àt 
deux  tbéoto<;ies,  dont  Tune  était  réprouvée  it 
l'autre  respectée,  ils  ont  rendu  les  pf^St^es  oom- 

maniKsimuracltiirpiasimumfaciiiurnsedrr'"  ■■■■■■ '  ■'■" 

bi'batur,  more  hoDejtis.siiiio  et  relij^tusi&Aiti 

Eanl  adUoc,  etrivilem  tlieoto^jia  a  (Ut:-..- •..;..  .■.■■d~ 
urbes  a  thealiis,  tcmpla  a  tcenis,  SMra  potili 
carmiiiilHia  poctamm,  vetot  m  honealAK  •  Uirpill 
veracés  a  fellacIbtH,  grares  a  levitnu,  serti». al 
appeldidaa  a  i-cs|iueodis ,   i)Qa    possutit  «ttiaM 
tiir  «uliliblate  itis««m«m.   Itiirlltgltniu  i|uiil  apinl 
latn  thontflcaiu  ut  fabulosam  (lieolu)tiain  ab  ÛU  ctttt 
peudere  novcrunl,  et  ci  de  carminibus  poelanun  ue* 
qiiam  de  spociilo  resultane;  et  iil«o  i&La  PXiMiaiU, 
d^mnare  non  aixlcnt,   ilLam  rjiL^  iiuaginpin  littenit 
giiuiit  et  n-prrliriiiinul,  ut  (]ui  agnoiciuit  quid  leitfl 
bonc  i[>!4im  facKtu,  c^jus  illa   imago  est,  dnlc&ttttti 
([nom  tninen  dii  \\iû  laa({Dain  in  eudein  spe«'.ulu  M  tatu 
Il's  iu  dili};unl ,  ni  qui  qiialf^qiie  uni  in  lilr.tqne  iiwHu^'' 
vidpanlur.  I  iid«  fli^iDi  rtiUiire«  eno6- rerriliilibtiA  impfrBS 
coiikpuleruDt ,  ni  imniunililiani  lliooKi^K  TabutuM:  ÙM 
dtcarent,  in  sniii  solt'niii)t.iliKns  pnnorrnt.iti  rcbus  ditt- ' 
oi£  hat>erenl  ;  alque  ila  ot  se  \\tiQé  iminuml intimas  «piâ- 
tus  niaiiireslius  esse  docnermit,  et  lutins  nrlmn-i-  ili»-i)l>>- 
gin  relut  rkoloc  et  proliatjc  lUani  tlicniricam .  iibJM'iatii  i 
etque  rcprobetara,  DKuitfrura  [■artcmqii^   receriitil -,  ut  j 
cum  ait  iinirersa  Inrpis  et  fallax,  atqun  bi  se  roDtiwtrt  i 
comnieiitHtos  deos,  unaparst^m  slt  in  tiUoru  aarerd»*  I 
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es  turpitudes  des  poètes.  La  tliéologic 
ae  réduU-«lle  à  ces  trois  parties?  c'est 
t  question;  il  me  sufllt,  ee  me  semble, 
nontré,  en  ine  bornant  à  la  division  de 

que  la  théologie  scénlqiie  et  la  titéologie 
mt  identiques;  et,  puisqu'elles  sont 
eux  éfiftlenient  impures  et  nbfurdes, 
M.  indignes  et  fausses ,  loin  de  la  pensée 
MfMis  pieuses  d'attendre  de  celle-ci  ou  de 
a  Tie  éternelle  I 

Varron  fait  la  dénombrement  des  dieux 
Dt  de  la  conception  de  l'homme.  Il  com- 
ar  Janus,  et ,  passant  en  revue  succcssi- 
toutes  les  divinités  qui  tour  à  tour  ont 
'homme  jusqu'à  sa  dt'cr*'pitude,  il  Terme 
par  la  déease  ^ffinia  y  qui  n'est  autre 
laot  lugubre  qui  accompagne  les  fuuc- 
t^vieiilards.  Il  euumère  ensuite  d'autres 
i,  dont  lejt  emplois  ne  se  rapportent  pas 
lenl  â  In  personne  de  l'homme,  mnis 
les  dont  il  fait  usn^c ,  comme  le  vivre , 
leat,  etc.  Chemin  faisant,  il  précise  les 
s  de  chacune  d'elles,  alosl  que  l'ohjet 
1er  pour  lequel  II  faut  les  inroquer  ;  et  ce* 
jdans  celte  minutieuse  i-evue,  il  ne  dé- 
lie nomme  aucune  divinité  ft  qui  l'on 
nder  In  vie  étemelle.,  pour  laquelle 
•renient  nous  sommes  chréitens.  Il  fou- 
bien  peu  cloirvoyanl  pour  ne  pas  aper- 
qnaud  Varron  développe  et  explique 
de  Min  la  théologie  civile,  quand  il 
^  rassemblance  avec  la  théologie  fabu- 

Ignoble  cl  9i  méprisoble,  quand  il  fait 

• 

a  io  earmhiIlHift  pcKlarnm.  Utnim  luil)«at  ot 
I,  tita  r]iia?slioe«t  :  nune  propter  divistonfin 
H  iirUtrinm  i^t  llicatricam  llunlogiam  ad  iin.im 
■rtioere,  satis,  ut  opinor,  (Mtcndi.  Uinle,  quia 
•imilis  tur])ilii4liiiii,  absimliliitls,  inili^tiilalis, 
:(  a  vim  relM.iijsis,  ut  strc  ab  liav,  taxe  ah 
•tur  iL'lriiui. 

Vam)  rommi'inorare  et  cniimrrarr  iJ*ïo9 
lue  liomiuis,  r^noraifi  nuroeriim  cxor- 
•amquc  Befiem  penlmll  iisqni.'  aii  tlccrc- 
ntotri-ii) .  H  ôeùf^  .iJ  i|wiitn  linminom  perliiien- 
arl  N»maia  drani.  (]ax  fn  rnnoribiis  &i'nnm 
ilf hkIc  c<r|>it  dwwaliososlcndcre.qai  pprti- 
tnhA  i|i«iim  linminem,  ffA  nd  en  riiuf  Miint  ht>- 
9nli  ril  %icluâ  at(]UP  Vfstiliis.  cl  qil.'FCiltixiite 
iLc  fonl  ncccssaria^  ostcnk'tK  in  o(mill)iis  qtnHl 
II!  Uiuoils  ;  el  proptor  qui»!  <iiiqiir  itolifot  miji- 
qnit  uiitTiTU  dili;;cntin  nnllos  «tfnion^trii^  il 
lie»)  ,  u  quibu»  TÎIa  d-tcron  |iO!ic(^ii<la  5tL, 
unim  prfiprie  nos  ctirlsiiatii  sutiius.  Quls 
lardus  «il,  ni  nttTi  ii)lf>lli(^it  {sliiiii  hoini- 
m  tlii^^Wgtan)  lam  iljljgi^iitrr  ox[)iini<nrlo  pI 
i-arni|ii>-  Mil  ratMilotKF  ,  inrlif^Dx  alqiio  pr(il)rosA> 
n^tmiitli) ,  atqiiv  ipMiii  faliiilos^im  )iart4-m 
h  fTi«)rnti>r  dorendu,  nr>iini!>i  itii  natiirxli, 
Ad  |vli[io$0|iliDS  pertincie,  in  ânimiii  tt'imbuim 
«djuMiltlale,  ut  r»t)iilo«am  rei>rchon<)<il , 
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entendre  assez,  clairement  que  cette  théologie  fo. 
buleusccst  une  partie  intégrante  de  In  théologie 
civile  ,  so»  intention  est  d'insinuer  adroitement 
dans  Tesprit  des  hommes  intelligents  qu'il  faut 
les  rejeter  toutes  deux,  et  s'en  tenir  a  la  théologie 
naturelle ,  dont  nous  parlerons  ailleurs  plus  en 
détail,  avec  t'aide  de  Dieu. 

CHAPITRE   3C. 

Sénéque  s'est  élevé  avec  plus  df  force  eotttre 
la  théologie  civile  que  Varron  contre  la  théo- 
logie fabuleuse. 

Mais  si  Varron  n'a  pas  osé  s'élever  ouverte- 
ment contre  la  théologie  civile,  si  semblable  à  la 
théologie  scéntque,  cette  hardiesse  n'a  pas  man- 
quéû  Sénèqiie.  quillorissaità  Rome,  comme  cer- 
tains documents  me  portent  à  le  croire,  au  temps 
où  les  apôtres  y  parurent  :  hardiesse  dont  il  n  fait 
preuve,  sinon jlans  sa  vie,  du  moins  dans  ses 
écrits.  En  effet,  dans  le  livre  qu'il  a  publié  con- 
tre In  superstition,  il  critique  avec  plus  de  force 
et  d'étendue  la  Uiéologie  civile,  que  V'orron  n'a 
fait  la  théologie  fabuleuse.  Il  dit,  À  propos  des 
idoles  :  -  Ils  se  servent  de  In  matière  vite  et  in- 
sensible pour  représenter  la  majesté  invioloblc 
et  sacrée  des  dieux  immortels;  ils  les  présenteut 
à  notre  adoration  sous  la  figure  d'hommes,  de 
bêles,  de  poissons.  .(Quelquefois  ils  leur  donnent 
des  corps  h  double  sexe;  et  on  appelle  dieux  des 
objets  qui  seraient  des  monstress'ils  élaicntanl- 
niés.  -  Pa8sni#  ensuite  A  la  théologie  naturelle, 
après  avoir  exposé  les  opinions  de  quelques  phi- 
losophes, Il  se  fait  cette  objection  :  ••  Ici  peut-être 

cirihra  vero  reprehendcre  qitideni  itoo  andral ,  sed  pro* 
d«jKliirepreh«iuibiIenio«lMMlal,  alqiw  iia  iitr^iaujadir» 
rcclc  intclUgcnlium  reprobata ,  Aola  Dalurulis  ;tcniAn>'&t 
didenda  ?  De  qun  hiio  Ioco  iu  adjuloriu  Dri  rr H  diligent iii'i 
disM'renduin  csl. 

CAPUT  X. 

Delibfrtate  Srnecœt  çiri  vefifmtittitu civltem  iheoh- 
gtam  rrprchenâit ,  tjuam  Varro  fabulosam. 

titiertaii  une,  ijute  hiiii-  drfuil,  ne  iiiUiii  iirttaiiiiEii 
llieologiam,  lltealrlr»?-  siinillinuint,  apede  sictil  illain 
reprelii'ndore  auderct ,  Annxo  Sen«c<T ,  quem  noimallii  fn* 
diclj*  invcnimus  Apo&tolorum  npslronim  rJamisse  lem- 
poribus  ,  non  qnidem  es  loto ,  veruiii  i-x  aliqua  parte  ana 
dcCiiit.  Aciriiit  rriim  Rciibi^nli,  vivculi  deruil.  Nain  in  co 
tilini  qiKtn  conlra  siiporslilioiips  coiididil,  mullo  (x>p)0- 
«ius  atque  vehenientiiis  repri'lieiKlit  ipM  ctTtlem  islam  H 
url'atiarn  tli(.'o!<>^iiitn,  <iuani  Varro  Iheatricamalque  fabu- 
lD^;ini.  Ciim  enîiii  de  Miiiiilarris  ageret,  "  Sacros,  -in' 
quit,  "  iniiuortalf!!,  liivlolubiles  lu  malcda  viliKsiiua 
1  atrpie  miiiiob'rli  dedifatit ,  1i.tT)iltis  illi»  li<jniinuin  Crra- 
•I  riiiii^pie  ei  pi;r:iiirii,  guidant  vi^fd  miito  sr\u  direr&is 
•■  corportbus  induunt  :  immina  vocaiil,  qn-i»  «i  spiritu 
-'  awepto  «ubito  occurrereol, monMra  hal*reiiiur.  "  Dcinde 
^iliqitanlo  po-sl ,  cuin  lliivlogîani  Katuralcm  prA.'dican»( 
qi)orumdcim  ptiiluAi^ptiûntiii  stoteiilias  <ligc«&i»scl ,  oppo- 
f  iiit  Hihi  qiiii%tioaem,  el  Rit  :  -  lloc  Ioco  dicii  alitjuU,  Cnn 
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me  dtf&-t-OD:Croirai-je  qae  le  ciel  etia  terre  sont 
des  dieux,  qu'il  y  a  des  dieux  oo-dessus  de  la 
lune,  et  d'autres  au-dessmis?  Puis-je  souffrir 
Platon  ou  Straton  le  péripatéticien ,  dont  l'un 
veut  que  Dieu  soit  un  être  sans  corps ,  et  l'autre, 
UD  être  sans  âme?  ■  El  il  répond  :  «Quoi!  est-ce 
que  les  rêveries  de  Titus  Tatius  ou  de  Romulus, 
ou  de  Tullui  Hoslilius,  vous  semblent  plus  vraies? 
Titus Talius  a  fait  une  déesse  de  Cioacina,  Ro- 
mulus  a  fait  dieux  Picus  et  Tibcrinus,  et  Hosti- 
lius  adiviolsé  la  peur  et  la  pâleur,  hldeusespas- 
slonsde  l'homme,  dont  l'une  est  une  affection  de 
l'âme  interdite ,  et  l'outre  une  uffeclicin  du  corps, 
unecouIeurpUilMqu'une  maladie.  .Croircz-voys 
plutAtaccsdiviuilés.et  leur donncrez-vous  place 
dans  le  ciel?  Mais  avec  quelle  liberté  surtout 
n'a-t-il  point  parlé  de  ces  mystères  dont  In  cruauté 
égale  l'abomination?  <  L'un,  dit-il,  se  retranche 
les  orgauesde  la  virilité  ;  Vautsc  se  fait  aux  bras 
des  Incisions.  Commeut  peut-on  redouter  la  co- 
lère de  divinités  qunn  peut  se  rendre  propices 
par  de  pareilles  infauiics?  Si  les  dieux  demandent 
un  culte  de  cette  espèce,  on  ne  leur  en  doit  véri- 
tablement aucun.  Tel  est  le  délire  des  ministres 
de  ce  culte  Insensé,  qu'ils  croient  pouvoir  fléchir 
les  dieux  par  des  actes  qui  répugneraient  à  la 
cruauté  des  hommes.  Les  plus  noirs  tyrans  dont 
la  barbarie  a  servi  de  sujet  aux  poètes  tragiques 
ont  fait  déchirer  les  membres  de  leurs  victimes, 
maisils  ne  leur  ont  jamais  ordonné  de  se  déchirer 
de  leurs  propres  mains.  Des  malheureux  ont  été 
mutités  pour  être  employés  a  l'intendance  des 
voluptés  royales,  r^ais  jamais  aucun  esclave  ne 
s'est  mutilé  lui-même  sur  l'ordre  de  son  mattrc. 
Eux  t  dans  leurs  temples ,  se  déchirent  a  l'envi,  et 
leurs  prières  soDt  des  blessures  et  du  sang.  Si  l'on 


voulait  étudier  à  loisir  ce  qu'ils  font  ot  ce  qRl 
soufTi'cntjOUverraitdesactessl  ignominieux  { 
des  hommes  d'honneur,  si  indignes  de  per:» 
libres,  si  contraires  à  la  raison,  qa'oo  ne] 
rait  douter  qu'on  a  devant  les  yeux  des  foi 
rieux ,  s'ils  étalent  en  moins  grand  nooibre  :f 
là  ce  qui  les  sauve  du  soupçon  de  folir. 

Croira-t-oii  que  ce  qui  se  passe  au  CapJtoli 
rapport  de  Sénequc,  qui  exhale  eocore  à  i 
jet  une  généreuse  indignation,  puisse  sel 
sinon  par  des  bouffons  ou  des  furieux?  I 
il  penser  deces  mystères  veousd'H^ypte,  oftl 
pleure  Osiris  perdu ,  puis  l'on  se  réjouit  del'ifotrl 
retrouve;  et  où,  sans  avoir  rieu  perdu  ni  rtn] 
retrouvé,  on  fait  éclater  la  même  douleor,  li] 
même  joie  que  si  tout  cela  était  le  plus  vrai  dil 
monde?  Séncque  en  rit  :  ■  Kt  toutefois,  dit*ilJ 
cette  fureur  a  un  temps  déterminé,  et  jtt5([a*tl 
un  certain  point  il  est  permis  d'être  fou  uue  toisl 
l'an.  Mais  montez  au  Capitole,  vous  rou<:irti| 
des  extravagances  qui  s'y  commettent,  et  de  l'au* 
dacc  avec  laquelle  la  folle  se  donne  en  publicJ 
L'un  nomme  a  .Tupiter  les  dieux  qui  vtCDitfiit  lil 
saluer,  Tautre  lui  oimouce  l'heurequ'il  est.  c«tal-| 
ci  fait  l'ofTiced'huissier,  celui-là  de  pBrfQmeur,cl| 
imite,  par  un  vain  mouvement  des  bras  lactioil 
d'une  personne  qui  répand  des  parfums  sormetl 
autre.  Junon  et  Minerve  ont  des  coiffeuses  qnlJ 
bien  qu'éloignées  de  la  statue  et  même  du  tuD*| 
pie,  remuent  Ees  doigts  comme  si  elles  tiTMalat| 
ta  chevelure  des  déesses.  Celles-ci  tiennent  l 
miroir,  celles-là  prient  les  dieux  d'assister  àl 
procès.  L'une  leurprésente  des  requêtes,  lauiri 
îcur  expli(iue  leur  affaire.  Le  chef  riéc 
d'une  troupe  d'histrions  joue  chaque  jour  m] 
Capitule ,  comme  si  les  dieux  goûtaient  uuk*| 


»  (lamegccffilumet  terrain  dcoioste,  et  supra  lunsoialios, 

■  iiifra  ftliosP  tgo  fur<toi  aut  Platoacni ,  aut  PeripâtcUcum 
"  StratoDcm,  qaunjtu  aller  fecil  tieum  tiiie  oorpore,  Met 

■  sine  animu.'  ■•  EL  ad  hiK  reâi>oti(len8  ,  •>  Quid  erj^a  lan- 
«  dOD,  -  iD4]iiit,  verivra  tit>i  viûenliir  T.  Tatii,  aut  Roimili, 
«  aat  TulU  HosUUI  dûiniiiaP  Cloacinam  Tatius  iledicsvJC 

•  deUDt  l*injm  TiberiuumquttKoniulus,  Ituslilluà  Pavoreni 

•  atlIM  Piillorcin  tflterrtmoK  liominiitn  affeclug,  >quorurii 
«  alter  m«ntiH  torritae  moliift  Cit,  aller  cerporiâ,  oRrow- 

■  bus  i|iiKlfin,  ncd  color.  ■  H:pc  Diimina  poUu»  cre<Ieii, 
et  caiû  rccipica  i>  De  tixtin  veto  ritibiis  criHlvliLer  liir|iibiis 
qnam  lit>en:  Kripstt  ?  ■  lll«  ,  »  inqail ,  •■  viriles  sibi  partes 

■  amputât,  illc  lacerlM  tecaL  Ubi  iratos  <leo»  Unient,  qoi 
«  sic  pntpitios  ni«reutur?  l>ii  autcm  nullû  debeiil   coli 

■  gBoerc,  si  cl  boc  rolunt.  Tantus  est  pcrlurbatx  mea- 

>  Us  et  M-dibus  «lis  piilsir  furor,  ut  »c  dii  placeotur. 

•  queroadmoduni  u«  lioniiurR  quid^uo  sueviunt.  Telcirrimi 

>  et  ÏD  Tabulas  tradîta:  cruddilaUs  tyraiiiii  laceniverunl 

•  aliqiioniro  membra,  ncoÙDem  ^ualacvran?  jiii»!i«ruiiL  lu 
«  tv%\x  tibi<liai5  Toluptatcm  caslraii  suiit  quidam  :  stà 
'  nemo  tJbi,  tie  vir  ess«t,  jiilwnte  domino,  manuB  in- 

■  lulit.  Se  i[wi  m  leniplis  coalrucidant,  vuln«ribus  mis  ac 

•  unguiuc  supplicaut.  Si  ciii  tnlueri  vacet ,  qua-  Tadual, 

•  qtUMiue  paliuatur,  ioreniet  Um  tudecora  lioiiusU»,  tun 


1  indigna  libiu-û,  tain  disèitmlia  aanis,  ut  ottao  tÊsil 
•^  dubitaluruft  Turcre  eos.  si  c^m  pauctoribuK  ftirereii;| 

-  nuDc  sanitalis  patrocliiium  est  iosanientium  Itutt.  • 
Jam  illa  qiia;  in  ipso  CapitolJo  fien  solere  comraeoMrtli  I 

et  intrejiido  tiniiiiiio  coarguit,quiâcredat  ai»i  abinidcail^l 
bus  aut  Tiirentibus  ticrE?  Nani  cum  io  sacni  fflflill 
Ofiirfin  lugeri  pciditum .  moi  auieit)  Imentum  mitnoe 
gaii'lio  deribi^sel ,  cttm  perdiliu  eju&  iuTeotioque  Ibigali't  I 
dolor  Uiiicn  ilic  Alloue  lictitia  ab  els ,  qui  nihil  ptvilid»! 
ruât  DÎIiilquc  inveui^runt ,  Tcriciler  cipriuutur,  •  Huit  !*■  ( 

■  mea,  ■>  inquil:,  •  fiiroric<rtuin  lentpuse^l.  Tolcnfailtftfl. 
1  seniel  m  aiino  insnnïre.  In  CapîttiHuni  pvrveni,  pitdit"!  1 
«  pubticatae  demeiilijc ,  qui>d  sibî  vaiius  Turor  altribuitol-  \ 

■  ^cii.  Alius  Domina  àeo  subjicit,  alios  tioras  Jori  mintit; 

••  aliu«  lictoresl ,  alius  unctor,  qui  vano  ntulu  bncliMrBB_ 

■  ioiilatur  ungenleiu.   Suntqtue  Jnnoni  sr  Min 
«  pillos  diispouaut ,  longe  a  templo,  non  tanlum  a] 

■  lacro  alanles,  digilon  nioveul  ornaittium  modo 
"  qiiœ  speculuiD   leiieanl  ;  Minl   qua.*  «1   vadii 

■  deos  adTocent  :  «mit  ipii  Ubi^llos  oITeratit,  et  iUor^ 
«  sun  SUAiudoceaDt.  Doctus  arcbiniinms.  s^nex  jam  dl 
01  crépitas,  quoti'lie  in  C^ipilolio  ntimuia  «(tebat ,  qtu^  i' 

-  lilieiiter  s[>cH-l.ir€itt,  <iiit-ii)  illi  bomioci  dMienot.  Oo 
'<  illtc  artificum  geuas  vpeialuio  dila  iinmorUlibui  •' 


LA  CITÉ  DE  DIEU,  LIVRE  VI. 


qu«  les  bommesoe  ^oùlcut  plus.  On  trouve 

'toute  sorte  d'artisnos  qui  travaillent  pour  les 

dirux  immortels.  •>  Et  un  peu  après  :  "  Toutefois, 

dit-il,  si  cesgeDS-làrendentàladivmitcdcs  scr- 

irices  inutiles,  au  moius  ne  lui  eu  rendent-ils 

pu  d'Infimes.  Mais  il  est  des  femmes  qui  vieu- 

aent  s'asseoir  au  Capitole  daus  la  persuasion  que 

Juprtrr  est  amoureux  d'elles,  sans  être  retenues 

pftr  la  ooDSi  dé  ration  de  Junon  ,  qui ,  si  l'on  en 

croules  poêles,  est  si  jalouse  et  si  vindicative.  « 

Varron  n'a  point  parlé  avec  celte  liberté  ;  il  n'a 

CB  d'audace  que  contre  la  théologie  poétique ,  et 

U  a  respecté  la  théologie  civile,  que  Sénùiue  met 

^  pièces.  Cepeudaot ,  si  l'on  y  refléchit ,  on  trou- 

1V>  (jue  les  temples  où  se  passent  réellement  ces 

.  airtMos  sont  plus  abomioahles  que  les  th<-âtres, 

pà  Ton  8«  Irarne  à  les  feindre.  C'est  pourquoi  Sê- 

orque  exige  dn  sage ,  en  ce  qui  regarde  les  mya< 

tns  de  cette  théologie  civile ,  non  pas  uu  culte 

4erAaie,  mais  une  profession  purement  exté- 

ricare.  '  Le  sage,  dit-il,  observera  toutes  cï« 

pratiques  parce  que  les  lois  les  commandent,  et 

non  parce  qu'elles  peuvent  être  agréables  aux 

dieux.  >  Kl  II  ajoute  un  peu  plus  has  :  «  Quedi- 

rai-je  des  moriages  que  nous  formons  entre  les 

dtewt,  et  où  nousne  garduus  pas  même  labien- 

•iuoe,  aillant  sans  honte  le  frère  avec  la  sœur? 

SOM  donnons  Bcllone  a  Mars,  Vénus  à  Vulcain, 

Sahcieè  Neptune.  ÎSous  en  bissons  quelqut's-uns 

dans  (e  célibat,  comme  s'ils  n'eussent  pu  trouver 

BU  parti ,  bien  qu'il  y  ait  des  veuves  à  leurdispo- 

sitioo,   comme  Populonia,  Fuly;orQ,  Uumiiia, 

dott  l'abandon  an  reste  ne  m'étonne  pas.  Nous 

DOQS  assujettirons  donc  à  adorer  cette  ignoble 

cobue  de  divinités,  qu'une  longue  superstition  a 

•  det.  •  El  paulo  po8t  :  «  Ui  tameii,  »  Joquil,  "  irUam^i  su- 
■  (otiautin  Uâtim,  nou  lur|icm  iicii:  inrjmeui  ileo  prumit- 
<  tutiL  SciVal  ifuA'dain  ia  CapitolJo,  qn^e  k  a  Juve  amaii 

•  ftàtàHt  :  ae  Juoonis  quidcm,  .li  rrvdiT^  pu«li8  vf\h , 
»HtmitdSmimK,  re»peciu  lerr^ittur.  » 

B«K  BbetUtem  Varro  non  li.ibmt  -.  tan rum modo  poeli* 

on  tlwolog^Biu  repfdicnclere  auïiin  eM;  cfiikiii  iiun 

MM  al,  qaun  ibti>ix)uu<)it.  Sed  à  verum  a(teiidaniii&, 

iiUnon  »UDI  le»t|iU  ubi  tia-c  agunliir,  qiiam  tlicutra  util 

kgiuMur.  Und«  in  liift  sacrie  civiiis  tlicolugio!  Ii.ik  p.-iTtc» 

fltt«clegitScneusa|>icDli,  ut  en»  in  aiiiuii  reli^iuutï  nua 

Ucal  *  Md  in  sctibus  fin-^ul.  Ait  enim  :  -  Qux  oiiintA  sa- 

«fiOM  serribil  Uuquaiii  li^iltis  jussa ,  non  lan<itiam  dJis 

*ptHM.  ■  Et  paulo  |)06l  :  «  Quld  qo'»!  et  inalriinniiij,  « 

hiflil.  ••  dconini  jnuginiiiit ,  el  ntr  piu  qtiiJt-m ,  rraLnini  ;ic 

•  MTOrom?  Riillonaiii  Marli  collucamus,  Yulcano  Vfiii-- 

■  rem,  KcpLuno  Sjlacijtn. QiiOMlamUin«n  caElibes  i(!liii- 

•  quimits,  quu&i  condiliu  deTereriti  pnc^rlim  €iitn  qox- 

«  tUfli  vidua.'  &inl,  ut  Po[>ulouia,  veL  Fuliiora,  et  dîva 

^  RuiMM  :  quibuanon  mirur  (•«Ulofcin  dodûsse.  Omnem 

«  Ûtun  îgDobilem  deorum  Uirbam ,  quant  loiigu  a'vu  Iut>t;a 

«  MfiailitJo oxigefifiit,  sic,  "  tnquiti  «  udurahitaus ,  til  me- 

^  lBiMriniu&  cuitum  ejus  Inâ^tis  a<l  mureni ,  quam  ad  n.'iii 

^  pErilncre.  -  Nrc  Ur^es  crgo  lll« ,  nec  nH>6  in  ci>  ili  lliro- 

lafeaid  iiulitueruot ,  quoi  <i)is  itratum  cuct ,  vel  itd  reiu 


grossie  avec  le  temps,  mais  nous  n'oublierons  pas 
que, si  nous  leur  rendons  ce  culte,  c'est  pour 
obéir  à  la  coutume  plutôt  qu'à  la  vérité.  -  Il  est 
donc  vrai  que  ni  les  lois  ni  la  coutume  n'ont  rieu 
institué  dans  la  théologie  civile  qui  fût  agréable 
aux  dieux ,  ni  même  qui  fût  conforme  à  la  vé- 
rité; mais  cet  homme,  que  la  philosophie  avait 
presque  affranchi,  ne  laissait  pas  d'honorer  ce 
qu'il  censurait,  de  faire  ce  qu'il  désapprouvait, 
d'adorer  ce  qu'il  condamnait,  et  cela  parce  qu'il 
était  sénateur  du  peuple  romain.  Éclairé  par  la 
philosophie,  Il  avait  secoué  dans  le  monde  le  joug 
de  la  superstition  ,  mais  les  lois  et  la  coutume  le 
tenaient  asservi:  il  ne  montaitpassur  le  théâtre, 
mais  il  imitait  les  comédiens  daus  les  temples, 
d'autant  plus  coupable  en  cela  que  le  peuple  le 
croyait  sincère  dans  son  rôle,  et  molas  excusable 
que  les  comédiens,  qui,  après  tout,  cherchent  plu- 
tôt à  divertir  qu'à  tromper. 

CHAPITRE    XI. 

Sentiment  de  Sénèçtte  sur  Us  Juifs. 

Entre  autres  superstitions  de  la  théologie  civile, 
Séoèque  condamne  les  cérémonies  des  Juifs,  et 
surtout  le  sabbat,  qui  est  à  ses  yeux  une  pratique 
nuisible,  en  ce  que  demeurer  le  septième  jour 
sans  rien  faire,  c'est  perdre,  dit-il,  la  septième 
partie  de  la  vie,  outre  que  souvent  des  Intérêts 
pressants  doivcntsouffrir  de  cette  oisiveté  forcée. 
Quantaux  chrétiens,  déjà  ennemis  déclarés  des 
Juifs,  il  n'a  osé  en  parler  ui  eu  bien  ui  en  mal, 
soit  de  peur  de  les  louer  contre  l'ancienne  cou- 
tume de  sa  patrie ,  soit  qu'il  oe  voulût  peut-être 
p^^B  lt!s  blâmer  contres»  propre  inclination.  Quant 
aux  Juifs,  voici  ce  qu'il  eu  dit  positivement  : 

l«rlinere(.  Sed  iete,  quem  pliilosopliin  qu«:>iliberum  r«- 
ccral,  taincii  qtiia  iltuNtm  ixipuli  fluniani  stuatur  crat, 
coleljal  qU'ud  reprebfindL'bal ,  agebal  qitud  arguvlxil  ,  quod 
(-ul|>aliat  adurabiit.  quid  vidviicet  uui^iiuiii&ljqiiiilcumplli- 
tosophia  docueral,  ue  superslitioi^us  essctin  minulo,  ted 
propter  leges  civium  moresque  liomîiium.  non  quidcm 
ag«ret  flngealeni  sccnicum  tn  Utealro,  sed  imtUr«iiir  io 
leinplo  :  eo  damnabiliuK ,  quo  illa ,  qtiiB  nœndicit»  ogo- 
bat,  sic  Sj^erel,  ul  eiim  populus  veracitcr  agcrc  e\i»Iinia- 
rct;  sunicuft  aulcui  ludendo  potiu:^  deicctarel ,  quaiQ  fat- 
leadodeclperet. 


Quid  de  Judteis  Scneca  $rnstTit. 

Hicitilt-ratiasciviliAl1>euIogiie£Uperstillone!>  rrpreliendit 
eLiamsacrameiita  JiKlfTontm,  elmasime  sutibala  ;  iuiitililer 
eos  rnneraarrimiaiis,  i)ui»il  ;«rillo!>Mnjj;iilu<)»epliMniuteriM»- 
siloadtM,sep1jaiain  fi^re  piiriem  «ta  lissux  perdant  varando^ 
«Inmlta  inteoipore  urrtPntiaMonagi.*ndotfeil«iilur.  Cliris- 
(ian<36  tamcii  jauv  luinr.  JuiIahs  inimicbsiiiino*  .  iii  iicutram 
iwrtcin  commetnware  ausus  o«l,  ne  ** l  laiidaret  cootra 
suj;  [lalri*  vcUîremconsuetudioem,  vcl  repreliend^rçl  coo- 
Ira  propriam  foreiUnvnluulaleni.  Do  lIlifiMue  JiidJBiscum 
loquïfttur.aii  :  ■  Cum  iiitenrn  uMjue  eo  KcleraliMimae 
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SAINT  AUGUSTIN. 


*  Et  cependant  les  coutumes  de  cette  nation 
perverse  ont  tellement  prévalu,  que  presque  toute 
la  terre  les  a  reçues  :  les  vaincus  font  la  loi  aux 
vainqueurs.  »  Il  s'étonne,  parce  qu'il  Ignore  les 
secrets  de  la  Providence.  Il  exprime  ensoite  son 
sentiment  sur  la  religion  même  des  Juifs.  *  11  y 
ea  a  parmi  euz,dlt-il,  qui  connaissent  les  raisons 
de  leurs  rites  ;  mais  la  plus  grande  partie  du  peuple 
ne  saurait  dire  pourquoi  elle  fiilt  ce  qu'elle  ôilL  » 
Or,  pourquoi  ou  comment  les  mystères  des  Suïb 
ont  été  établis  par  l'autorité  divine,  et  comment 
âo  temps  marqué ,  et  par  la  même  autorité,  ils 
ont  été  retirés  an  peuple  de  Dieu  à  qui  le  secret  de 
la  vie  éternelle  avait  été  révélé,  j'en  al  parlé  ail- 
leurs, principalement  dans  mes  livres  contre  les 
manichéens,  et  j'en  parlerai  encore,  «n  temps  et 
lien ,  dans  un  autre  endroit  de  cet  ouvrage. 

CHArrrBE  xit. 

L'impuissance  des  dieux  une  fois  établie  en  ce 
qui  regarde  la  vie  temporelle^  il  est  évident 
qu'ils  ne  sauraient  donner  la  vie  éternelle. 
Or,  de  ces  trois  théologies  que  les  Grées  appel- 
lent mythique,  physique,  politique,  rt  les  Latins 
fabuleuse,  naturelle,  civile,  ce  n'est  ni  de  la  fa- 
buleuse,  si  hautement  censurée  par  les  Idolâtres 
eux-mêmes,  ni  de  la  civile,  convaincue  de  n'ê- 
tre qu'une  partie,  une  image  fidèle,  ou,  pour 
mieux  dire,  plus  détestable  encore  de  la  pre- 
mière, qu'il  faut  attendre  la  vie  étemelle;  et  si 
ce  que  j'ai  dit  dans  ce  livre  paraissait  Insuffisant, 
on  peut  y  joindre  les  considérations  que  J'ai  déve- 
loppées dans  les  livres  précédents,  etsurtout  dans 
le  quatrième,  où  je  me  suis  appliqué  à  démon- 

«  geiilis  consiietudo  contaluit ,  til  per  omnes  jam  terras  re- 
m  cepta  sit  :  Ticti  TJcloribiis  loges  dederont.  ■  Mirabalur 
baec  dicens,  et  qaïd  dhinitus  «K^retur  ignorans,  suhjecit 
plaDesenIentiam,qtia8ignilicaretr]iiiddcilIorumsacrameii- 
lonim  ralione  seatiret.  Ait  enim  :  «  ItK  lamen  causas  ritus 
ei  sui  noverunt  ;  major  pars  jwpuli  facit,  qaod  cur  faciat  igno- 
«rat.  »  SeddesacrameDti9Judieonim,TelcDr,Tdquafenas 
inslitiitasiotauctorilatediTina.acpostmoduinapoptitoDei, 
cui  Til«  îpternfle  mysterium  rerelatnm  est,  tempore  quo 
oportuiteailcm  aiictoritale  siiblata  sint,  et  alias  diximus , 
maxime  ciimadTersusManicliirosageremns,  et  in  hoc  opère 
tocoop)>orliiniore  dicendum  est. 


<iuod  Genfilium  rfrtirum  vonilnte  détecta,  nequeat 
dubltari  ccternam  «m  vUam  nemini  poste  prœstare, 
qmi  nec  ipsamadjuvent  temporalem. 

NiiDcpropter  trestheologias,  qiiasGraeci  dicuotmythi- 
eoi,  pbysiceo,  politicen,  latine  auleni  dici  possunt,  Ta* 
twlosa ,  natnraUs ,  civilis  ;  qnod  neqiic  de  fabulosa ,  qiiam 
et  ipsi  multorum  falsonimque  deorum  raltores  liberrime 
reprehenderunt,  neqae  de  riTili.cujiisilla  pars  esse  con- 
viDdtor,  rjusqoe  et  ista  simillima  Tel  etiam  deterior  iove- 
■ttnr,  iperanda  est  «tenu  vita  ;  si  cui  satis  dod  sunt  qute 
il  hoc  Tolumine  dicta  sunt,  adjungat  etiam  illa  quœio 


trer  que  Dieu  seul  peut  donner  la  félidt 
félieité  était  en  effet  une  déesse,  quelles 
vinité  les  hommes  devraient-ils  serv^po 
nir  la  vie  étemelle?  Mais  comme  elle  es 
de  Dieu,  et  non  pas  une  déesse,  quel  « 
que  le  dispensateur  de  la  félicité  devons- 
vir,  nous  qui  soupirons  avec  un  pien 
après  cette  vie  étemelle  où  habite  Ut  vé 
parfaite  félicité?  Or,  je  pense  qa'aprè 
j'ai  dit  personne  ne  doute  qu'aucun  de 
honorés  par  de  si  grandes  infiunies,  et  i 
eux-mêmes  pour  des  esprits  Impurs,  ] 
mes  que  leur  culte,  en  se  courrouçant 
hommes  lorsque  «nx-ci  ne  consentent 
honorer  de  cette  sorte,  ne  saurait  ^in 
licite  que  nous  cherchons.  Qui  ne  doa 
félicité,  peut-il  donner  la  vieéternelk? 
ce  que  la  vie  étemelle ,  sinon  la  vie  o4 
est  sans  fin?  En  effet ,  la  vie  que  râm* 
vera  dans  les  supplices  étemels  doit  e 
immondes  seront  aussi  tourmentés,  i 
une  mort  étemelle  qu'une  vie  éternelle 
qu'il  n'y  a  point  de  mort  pire  que  eeA\e  < 
ne  meurt  pas.  Or,  comme  la  nature  de  F 
créée  immortelle,  elle  ne  saurait  être  de 
toute  vie  ;  de  sorte  que  sa  mort  sopréni 
à  être  séparée  de  la  vie  de  Dieu  dans 
des  supplices.  Il  n'y  a  donc  que  celai  i 
la  vraie  félicité  qui  puisse  donner  la 
nelle,  c'est-à-dire  la  vie  étemellenwDt 
Ainsi,  puisque  les  dieux  de  la  théolo 
sont  convaincus  de  ne  pouvoir  la  donne 
suit  qu'on  ne  les  doit  pas  adorer  pour 
temporels ,  comme  nous  l'avons  démoi 

siiperioribus  liliris,  et  maxime  quarto  de  fdicit 
Deo  pliiriina  dispiilata  suot.  Nam  cui  nW  m 
propter  œlemam  vitam  consecrandi  hominet 
dea  relicitaseeselPQuiaTero  non  dea,sednwii 
cui  Deo  nisî  datori  felicitatis  coDseeraiidf  si 
ffileroam  Titam ,  ubi  rera  est  et  plena  Telicitu, 
taie  ditigimus?  Non  autem  datorem  esse  féSàl 
quam  istonim  deonim,  qui  tanta  turpitadine 
etnisi  ita  colanlur,  multo  turpius  irascontur, 
hoc  se  spiritus  immuodissimos  conOteiitur,  p 
quae  dicta  sunt,  nemînem  dubilare  oportere. 
non  dat  felicitatem ,  vitaro  quomodo  pouit  dare 
eam  qiiippe  Titam  aeteroam  dicimun,  uhi  est  si) 
licitas.  >'am  si  anima  in  pœnis  vivit  «ternis, 
ipsispiritus  cruciabuatur  immundi,  mon  est  i 
œterna ,  quam  TJta.  Nulla  quippe  major  et  p^or 
quam  ubi  non  morilur  mors.  Sed  quotV anima  n 
id  quod  immortalis  creata  est ,  sine  qualicumqo 
non  potest,  summa  mors  ejns  est  alienatlo  •  v 
U'Iemitate  suppliciï.  Vltam  igitar  seternim ,  i 
nllolinefeticem,  solusilledat,  quidatveram  lie 
Quam  quoniam  ilH ,  quos  colit  theotogia  ista  cîtI 
non  posse  conTicti  suot;  non  solum  propter  is 
ralia  alquq  terrena,  quod  superioribus  quinque 
tenUimus ,  sed  muKo  magis  propter  ritam  setero 
post  morlem  futura  est,  quod  isto  une  etiam  iU 
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livres  précédents,  et  encore  moins 
î éternelle,  comme  nous  avons  achevé 
Ter  dans  ce  dernier  livre.  Mais,  cDmme 
ime  InvétéréejeUe  d'ordinaire  do  pro- 
sines,  si  quelqu'un  trouve  Insufllsant 
dit  pour  faire  rejeter  In  théologie  civile, 
ivec  attention  le  \i\ye  qui,  avec  l'aide 
(.suivre  celui-ci. 


VIT. 
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LIA'RE    SEPTIÈME. 


Préfacé. 

î  d'extirper  des  cœurs  cesopinians 
la  vraie  piétt^,  qu'une  longue  et 
Dr  y  a  profondément  enra(rinées,  en 
elon  mes  faibles  forces ,  mais  avec 
i  haut,  à  la  grâce  de  celui  qui  peut 
Dmme  vrai  Dien,  j'espère  que  les 
doués  d'on  esprit  plus  prompt  et 
Seux,  trouvent  que  les  livres  prCcé- 
^lus  que  suf lisants  pour  cela,  ne  ver* 
pec  déplaisir  ce  que  je  vais  njonter  h 
m  y  ai  déjà  dit,  et  qu'en  considéralion 
Dnes  qni  sont  moins  éclairées ,  ils  ne 
ut  pas  comme  superflu  c^c  qui  pour  eux 
nblepas  uécessaii-e.  Car  ils  n'ii^nurent 
lien  II  est  important  de  persuader  aux 
ce  n'est  point  pour  les  biens  de 
Drtelle  qui  s'évanouit  comme  une 
lîqn'il  ne  laisse  pas  de  nous  donner 
il  est  nécessaire  ici-bas  à  notre  fragi- 

Eir  ta  vie  bienheureuse  et  éteraelle, 
,  oôleodi  non  sunt.  Stà  quoiiiaiii  vctcr- 
inis  visnEmblnatto  rndircilMbet,  s(  cnl 
ittMiogia  re»f]iiendïatiiiie  ^îlari<lft  pumni  %i- 
'"  I,  )n  allud  Tolumcn ,  qiioil  tiuic ,  oiiiliiLioLe 
duiD  est,  aniiuiitii  iutmidat. 


ttlBEU  SEPTIMIS. 

PriF/alio. 

peprsTu  ft  volefcsopiiiiuiia^,  teiitaii  fio- 
ciuu  tMiebrosii  aiiimis  atliiis  cl  leuaclu} 

ADÎ  (JE^iiirtis  crror  inliiiit,  e\elleri>  alqiii'  e\- 
knteiii ,  et  illiue  graUa- ,  i|tii  Uoc  ul  v«ru«  Dons 
■MSO  modiilo  in  '•jus  ntljulorio  cooperanlem , 
vvtn  ati)iir  nioliora,  quitus  ai)  hanc  wm  -«ii- 
i  MlisAupcfqu*  sulliciiiiit,  |witirri!rrrt  iiiiiua- 
edettcbuDt;  fl  prii|>ter  nlioa  uoii  putnrc  Rtiper- 
d)ain  sitii  M^titiutit  non  Dccesuriiim.  Mulltii» 
litur,  ciim  vtta  et  vrre  santla  ilivlnlla*,  i|ii.iin- 
ptPtiun  liuic,  quaiii  nuiicgeriiixis,  rrAUilitati 
nbfidia  pr«'bcjnlur,  non  lamm  fir^nler  iii«k1;i- 
^ioriutu  rapoftm ,  Wil  pm|>UT  vifam  lifataiw  , 
Hoa  est ,  (lonvenda  el  o^enOa  jim^dii^alur. 


qu'il  faut  servir  le  vrai  Dieu,  le  Dieu  vraiment 
saint. 

CHAPITRE   PRBMrSR. 

Si  le^  attributs  du  vrai  Dieu  ne  xe  rencontrent 
pas  dans  la  théologie  civile ^  peut-on  espérer 
de  les  trouver  chez  les  dieux  choisis? 


Pour  ceux  que  le  sixième  livre  n'a  pas  achevé 
de  convaincre,  el  qni  ne  sont  pas  encore  tout  à 
fait  persuadés  que  cette  divinité  on ,  pour  ainsi 
parler,  cette  déi té  (expression  dont  on  a  déjà 
commencé  à  se  servir  parmi  nons  pour  rendre 
plus  exactement  Tidée  de  6eôrr,c)  ne  se  ren- 
cflntre  pas  dans  cette  théologie  civile  que  Var- 
ron  a  développée  en  seize  livres,  c'est-à-dire  que 
ce  n'est  point  par  le  culte  des  dieux  civils  que 
l'on  peut  parvenir  à  la  félicité  de  la  vie  éternelle, 
ils  ne  trouveront  peut-être  plus  rien  ù  désirer 
pour  un  entier  éclaircissement  quand  ils  auront 
lu  celui-ci.  Je  ne  sernis  pas  surpris  qu'il  se  ren- 
contrât des  gens  qui  s'in)ni;jnent  qu'on  doit  an 
moins  servir  pour  la  vie  bienheureuse,  c'est-â- 
dire  la  vie  cternellc,  ces  dieux  d'élite  dont 
Varron  a  parlé  dans  son  dernier  livre,  et  dont 
J'ai  dit  peu  de  chose.  Je  n'alléguerai  pas  à  ce 
sujet  ce  mot  de  Tertullien,  plus  ingcuieux  qua 
vrai  :  -  Si  l'on  choisit  les  dieux  comme  on  fait 
les  oignons .  tout  ce  qui  n'est  pas  de  choix  est 
de  rebut.  ■  Non,  je  ne  dirai  point  cela,  at- 
tendu que,  dans  l'élite,  on  en  peut  choisir  en- 
core quelques-uns  pour  des  fonctions  plus  impoi^  j 
tantes  et  plus  relevées,  comme  dans  les  camps, 
entre  lesjeunes  soldats  d'elilc,  on  choisit  encura 
pour  les  coups  de  main.  Ainsi,  loi-squ'on  élit  des 

CAPOT  ratiira. 

,1» ,  cum  in  theotogia  eivUi  deitatem  ttoa  tue  eont- 
titeritfin  tetectts  diit  eaminwniri  posse  creden- 
dum  M  t. 

Hanc  ilivinitalem ,  vel ,  iiL  ^c  dixt-rlni ,  dcitatcm  ;  nani 
et  l)<ic  verlio  iiti  jam  noslros  doii  ptgct,  ut  d«  griMO  c\*  I 
piVKsius  transférant  l<l  qiicnl  ilH  *»;&T7;Ta  ap[>fHanl  :  hann 
CTKO  divinilateru  ftivc  (lrllM(<-iii  non  Pss.e  m  ea  theologia, 
qiiAm  rivileiD  vi>rai>t ,  qufi-  à  Marco  Varmnc  spdccitn  To>' 
liirniiiiliiiâ  cxplioata  est ,  id  t!6t .  non  [vt^nmiri  ad  ictenml 
Tila>  rrlicitatem  laliiim  denriuii  niKit ,  qiiulc;»  a  oivilalibuil 
qtulilerqiie  coioixli  insliliili  Minl ,  ciit  imnitiim  itersas  itj 
lictliM  liU'r,  (piPiii  prfi\imL>  nlisulvitiiit»,  niin  ii^liiiii  rutvilailj 
lef^rii,  quii)  rfe  liar  qiiJi-fiiiMiu-  L't[>f4lit.iiiJii  iilleiluft  deaide*! 
ret.noi)  Unb«4iit.  Kierienim  pmcst  ut  »lleni  d«os  «electi 
al(^ii0  pr.cctpuoç ,  qiios  Varrn  volumitifi  r/impleitiiii  Mtl 
tilUmo,   de  qiiilMia  p*niUi  di\imos,  quisqiwm  colejulo»' 
pro|>ti'r  vitam  lie.iiain ,  qtiiv  uonni>î  .Ttf  rnn  p»1  ,  ofiiiielur. 
gua  in  rc  non  dict ,  quo'l  fatt^liiiii  ail  I  er Itillianu»  forta*se 
qiiiiiM  vcriu-f  :  '  Si  dJi  »'^%unlitr  ul  bdibi,  iiliquecnlcri 
-  reprobi  jndicanlur.  «Ndti  liocdico  :  liilfoenim  etiamex 
selectis  seiigi  aliquos  ad  aliqtiiil  nmjna  »lqiic  prj^slanliiis  j 
sinil  in  tnilitia  ,  cudi  tirone»  eIc<-U  fm;i  iiil ,  p»  lii»  qiiO(|iie 
eli{;uDlur  ttd  upus  altquud  iiiaios  «moruia.  t^l  cum  ebgun- 


pnsteurs  dans  TÉglise,  on  ne  réprouve  pas  pour 
cela  les  autres  lldcles,  puisque  tous  les  fidèles 
sont  appelés  élus,  et  ajuste  titre.  De  même  en- 
core, dans  la  construction  d'un  êdiltce,  on  choi- 
sit les  grosses  pierres  pour  les  angles,  sans  re- 
jeter pour  cela  les  autres,  qui  ont  aussi  leur 
destination;  on  choisit  des  grappes  de  raisin 
pour  manger,  sans  rebuter  celles  que  Ton  garde 
pour  faire  du  vin.  Il  est  inutile  de  multiplier  les 
exemples  :  la  chose  est  assez  claire  d'elle-mérae. 
C'est  pourquoi ,  de  ce  qu'entre  plusieurs  dieux 
un  en  a  choisi  quelques-uns,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'on  doive  blâmer,  ou  celui  qui  rapporte  cela, 
ou  ceux  qui  servent  ces  dieux,  ou  ces  dieux 
eun-mémes  ;  mais  il  s'agit  d'examiner  quels  sont 
ces  dieux,  et  pourquoi  on  les  a  choisis. 

caiPlTBE    11. 

Des  dieux  choisis. 

Vofcl  donc  les  dieux  choisis  que  Varron  a 
compris  en  un  seul  livre  :  Janus,  Jupiter,  Sa- 
turne, Genius,  Mercure,  Apollon,  Mars,  Vulcain, 
Neptune,  le  Soleil,  Orcus,  Ubcr,Tellus,  Cêrcs, 
Junon,  ia  Lune,  Diane,  Minerve,  Vénus  et  Vesla: 
vingt  en  tout,  douze  mâles  et  huit  femelles.  Ur, 
ces  divinités  sont-elles  appelées  choisies  parce 
qu'elles  ont  des  fouctious  plus  importantes  dans 
le  monde,  ou  parce  qu'elles  ont  été  plus  connues 
des  hommesel  qu'on  leurarendo  de  plus  grands 
honneurs?  Si  c'est  à  cause  de  l'importance  de 
leurs  emplois ,  d'oti  vient  qu'elles  se  trouvent  con- 
fondues dans  cette  populace  de  divinités  à  qui 
sont  réservés  les  plus  infimes  ofAces?  Pour  com- 
mencer par  Janus ,  Il  préside  à  la  conception  des 

tur  fa  EcdeMs  qui  n»nl  pra?(H>Mtt,  wm  itU^itie  c^lun  m- 
probaotor,  cuni  »iiiiu-â  boni  fitleles  eiei'ti  merilo  nuDcupeu- 
tur.  EliguDlur  îii  •Tttilick)  lapiiloii  aii^ulare^ ,  non  rrprobatJs 
CfCteris ,  qui  stnicliine  {tarliliiH  âliis  <)e|iulaiilur.  Kligiiritur 
uTtt  ad  TeKcnduin ,  nec  rei^rubaiiUir  alite ,  qiia^  r«lin<iui- 
I1IU&  a<l  bilx'iiduiii.  Nuu  opus  est  nialia  percurrere,  rum 
res  ia  aperto  siL  Quamobrcin  oou  ex  boc,  quod  dii  ex 
roiiltisquidam  sclectî  siinl,  vd  is  qui  Kri(>sit,  vel  eorum 
cullorea,  vd  dii  ipsi  Tiliipcrftmli  suiil  ;  ial  ndît-rtendum 
patius  quUmoi  isti  biiit,  et  ad  quam  rem  s«-leili  videanlur. 

C»KT  H. 

'  QhI  sint  m  tttccti. 

Ht»  cerle  deos  seleclw  Varro  uniiis  Hbri  coatexiione 
cotnmcndat,  Jaiiiim,  iosem,  Salurniim,  Gentum,  Mer- 
curlum,  Apollincni ,  Marleio ,  Vulnanum ,  NeptuDum ,  &o- 
lem,  Orciiin,  Ltberum  patrein,  Tellureni ,  Cerereio, 
JniKHieai,  Uirwm,  Oiaitara,  Mincrram,  Vi-uerein,  Ves- 
tato  :  io  qnibuK  umiiibua  ferme  iij;iatî,  duodecîm  marcs, 
octo  sutit  frtniiue.  Hxc  mimlDa  ulrum  propter  luajom 
In  inundo  adminisIralioDCs  iclecla  dîcunlur,  an  quod  pu- 
pulis  ma^s  innotueninl,  iiiaJorqu«  Mt  lû^  cultus  Piliiliilus  > 
»■■'■  — n|crta,  quia  op«ra  majnra  ab  lit^  administranlur  m 
ooii  «oft  inrenirft  ilebuimiifi  inter  îlUni  quaài  pte- 
miuum  mullitudiuefn  mmutis  opusculû  depula- 


SAINT  AUGUSTIN. 


enfants,  c'est>à-âire,  par  où  commeoci 
petites  fonctions  de  ces  petits  dieux.  Sati 
trouve  la  aussi  o  cause  de  l'intendance  qa' 
la  matière  de  la  génération  ;  Liber ,  poui 
l'homme  à  engendrer ,  et  Libéra ,  la  mèm 
on ,  que  Vénus ,  pour  faciliter  dans  la  fri 
consommation  du  même  acte.  Tons  ces 
sont  du  nombre  des  dieux  choisis:  mais  j'a 
Mena ,  qui  préside  aux  règles  des  femmes, 
après  tout  peu  connue,  quoique  fîlle  de  l 
Cependant  Varron ,  dans  le  livre  des  diei 
sis,  assigne  le  même  emploi  i\  Junon,  qi 
pas  seulement  une  (Hviuité  choisie,  mais 
des  di\inités  cho  siei;  et  elle  préside  &  I' 
ment  périodique  du  sang  chez  les  femi 
qnalité  de  Junon-Luclne,  conjoiutemei 
Mena,  sa  belle-fille.  Enfin  on  rencontre 
ici  deux  autres  dieux  des  plus  obscurs, 
nus  et  Sentinus,  dont  l'un  donne  la  vieti 
le  sentiment  A  l'enfant.  Et  néaomoins,  quel 
considérables  qu'ils  soient,  ils  font  beauCQ 
que  toutes  ces  autres  di\inités  patricie 
choisies:  car,  sans  la  ^ie  et  le  sentiment, 
ce  que  la  masse  de  chair  qu'une  femm 
dans  son  sein,  sinon  une  chose  extréf 
abjecte,  peu  différente  du  limon  et  de  l 
sière?  ^ 

CHiPlTRR    ni.  S 

On  ne  peut  apporter  auame  raûon  du 
qu'on  a  fait  de  certains  dieux. 

D'où  vient  donc  que  tant  de  divinité*' 
se  sont  abaissées  à  de  si  petits  emplois ^j 
Jouent  même  un  r6le  moins  importai 

(am.  Nom  JpK  primam  Juiua,  mm  piierp«riuni  M 
uiidf  ciincla  oppra  jlla  Huinunl  exordium  ,  mlont 
oulis  diiInhiiU  niiminibuit,  aililiim  aperit  rtcip) 
mini  :  ibi  c«l  el  Satunius  pmplf^r  ipsiitn  scmea  :  I 
qui  in^reiu  c(Tuko  £«utirie  libéral  :  îbi  Libcfo, 
Vtriieretn  voliitil,  qux  boc  ideoi  bfDendutn  «w 
mirue,  ut  etiam  ipM  emisso  setninf  ti)>erel«r.  i 
f\  illis  sunt,  qui  sel^cli  appcilanlur.  Sed  iU  a 
Mi*na,  qwe  meoslniift  fluoribus  prve^t,  quAni< 
filla ,  tamen  ^nobtlis.  Et  liane  provlodam  fluon 
Ktriiorttm  tn  llbro  idectornin  deoruin  Ipsi  Jum 
nveinr  auignal,  que  in  diis  uleclis  Hiam  regtiu 
bic  tuiqiiani  Jodo  Luctaa  cum  padriii  Mena ,  pnr4 
eidem  criiori  praMiJt^t.  Ibt  sunt  ol  duo.  D(»do  qi 
nuirai ,  Viluronus  ?t  Srniinu?  ;  quonim  altfr  viti 
acn«ia  pitcrperin  lantiuntiir.  F.t  niniirum  molto  p 
stanl.cum  aint  îKnobili&.'umt ,  quam  lot  illi  prc 
aeJMti  Nam  profi-cto  sine  vila  et  sensu,  qirid 
luluni,qiiud  niuli«frri  utero  ft^-llur,  oHi  ne 
jecltsâimum  llnw  te  puireri  ooatparaoïtum? 


ciktvj  m. 


Quam  milla  sit  ratio, qtta  de  teleetione 
deorum  pottit  Mtendi, 

Que  igitur  causa  (ol  selectoe  dcos  ad  tcc 


1 


^^ 


LA  CtTÉ  DE  DIEU,  LIVRE  VIL 

f^^^MittSentinus,  qui  font  si  peu  de  bruitîCar 
I^^SRM Jenflj,  dini  choisi,  qui  introduit  la  se- 
%  ik  |)]k>M'  ?<  'ui  ouvre  pour  ainsi  dire  la  porte  (ja> 

tiif  .cfst  Saturne,  difu  choisi,  qui  fournit  lase- 
*n«in('mc:  c'est  Liber,  dieu  choisi,  et  Libéra, 
ilaàneqae  Cérèsou  Vénus,  qui  en  facilUent 
'/êjijisainD  ;  l'un  dans  Ibomme,  et  l'autre  dans 
B  fûmm';  c'pstJunon,  déesse  choisie,  et  encore 
'«tfllp  pas  stule ,  c'est  Junon ,  dîs-je,  conjoin- 
temcDi  uvec  Mena,  fille  de  Jupiter,  qui  procure 
le  Mi)g  aux  femmes  pour  raecrolsscmeot  de  leur 
tfhiî  :  et  cest  un  Vitumnus,  un  Scntinus,  dieux 
Âfeecnrs  et  inconnus,  quE  doDneot  la  vie  et  le 
ttcntiœeat  :  deux  choses  qui  sont  autant  au-dessus 
^  relies  que  donnent  les  autres  dieux,  qu'elles 
mtnt  au-dessous  de  l'Intelligence  et  de  la  raison. 
Cv  autant  les  Ôtres  doués  d'intelligence  et  de 
Ktisou  l'emportent  sur  ceux  qui ,  privés  de  ces 
^•ns,  De  font  que  vivre  et  sentir,   autant  les 
0tr%  vivants  et  sensibles  l'emportent  sur  la  na- 
ttre  brute  et  insensible.  Il  était  donc  plus  juste  de 
VKttre  au  rang  des  difux  choisis  VItumnusau- 
tmr  de  la  vie,  et  Sentlnus  autt.*ur  de  la  sensibilité, 
^oeJanos,  Saturne,  Liber  et  Libéra,  puisque 
h  semence  est  une  matière  vile  jusqu'à  cequ' elle 
lit  reçu  la  vie,  et  la  sensibilité  :  dons  choisis  qui 
pourtant  ne  viennent  pas  des  dieux  choisis,  mais 
dr  je  ne  sais  quellesdivioités  inconnues  et  éclip- 
4rf?  {>ar  l'Miat  des  autres.  Que  si  l'on  répond  que 
J 13  préside  À  tout  commencement,  et  qu'ainsi 
DO  peut  Justement  lui  attribuer  ta  conception  de 
fenfant;  que  Saturne  préside  â  toute  semence , 
K  qu'ninsi  on  ne  saurait  diàtrnire  de  ses  attribu- 
lioos  la  semence  de  l'homme  j  que  Liber  et  Li- 
hrfit  président  à  rémission  de  toute  semence,  et 
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par  conséquent  à  l'émission  de  la  semence  qui 
sert  à  la  propagation  des  hommes;  qne  Junon 
préside  à  toute  purgation  ,  â  tout  enfantement, 
et  partant  qu'elle  veille  aux  purgntions  et  a  la 
délivrance  des  femmes  :  pour  Vitumnuset  Sen- 
tJuus,  qua-t-on  à  répondre?  Président-ils  àtoul 
ce  qui  a  la  vie  cl  le  sentiment  ?  Si  l'on  accorde 
cela,  à  q«el  rang  ne  doit-on  pas  les  élever? car 
tout  ce  qui  naît  d'une  semence  naît  dans  la  terre 
ou  sur  In  terre  ;  mais  vivre  et  sentir,  suivant  To- 
pinion  de  nos  adversaires,  appartient  même  aux 
astres,  qu'ils  prennent  pour  des  dieux.  Que  si 
Tondit  que  le  pouvoir  de  Vitumnus  et  de  Senti- 
nus  ne  sVtend  que  sur  les  êtres  qui  vivent  daos 
la  chair  et  sont  servis  par  des  sens ,  pourquoi  ce 
dieu,  qui  donne  la  vie  et  le  sentiment  à  toutes 
choses,  ne  donne-t-il  pas  aussi  la  vie  et  le  senti- 
ment à  la  chair?  pourquoi  ta  génération  n'est- 
elle  pas  comprise  dans  l'ensemble  de  son  œuvre , 
etqu'est-il  besoin  de  Vitumnus  et  de  Sentlnus? 
Que  si  ce  dieu  universel  a  commis  à  ces  petits 
dieux, comme  à  des  serviteurs,  le  soin  des  êtres 
charnels  comme  trop  bas  et  trop  infimes,  les 
dieux  choisis  sont-ils  donc  dans  une  telle  pénurie 
de  domestiques  qu'ils  n'aient  pu  trouver  sur  qui 
se  décharger  aussi  de  ces  détails  inférieurs,  et 
qu'ilsaient  été  obligés,  mal<;ré  toute  leur  noblesse 
et  leur  distinction,  de  partager  les  occupations 
do  ces  divinités  vulgaires?  Junon,  déesse  choi- 
sie, reine  des  dieux,  sœur  et  femme  de  Jupiter, 
conduit  les  enfants  sous  le  nom  d'Iterduca,  con- 
jointement avec  deux  déesses  de  nulle,  considé- 
ration,  At>éonaet  Adéona.  On  trouve  encore  ici 
la  déesse  .Meus,  chargée  de  veiller  sur  l'intelli- 
gence des  eofaots ,  et  qui  néanmoins  n'a  pas  élé 


cvitlwM,  ul)i  a  Viliimno  et  Sentiira,  qiioa  (ana  oitsrurs 

rrt'Ti.lU,  in  liujuft  miinilicenliae  parlUioiie  ni^erfiilitri* 

('  i.uTt  enini  trlccttiB  Jadiis  adiltim  et  <]uui  jatiiiam  ^- 

niu;  anferl  êdectu*  Sâtumus  s^iuiea  ipsuiii  ;  coorert  s«- 

kdm  Liber  i^wmIciii  Kmioia  entÏMioncru  vim  ;  conrt-rl 

rUrnUbcn,  qux  Coru  mu  Venus e^l,  reuiiciisi  nui- 

■decla  Juno,  et  luii:  duu  miU,  nai  ciiiu  Mena,  tilu 

ik,  fluoré*  nwn&lruos  «d  ejus,  quoJ  cuiiceiilnni  est, 

iRraMBluai  :  «t  txmftri  Viiumin»  obicurui  ei  igitobilu 

vbm;  rooGerl  SenUnas  ubscartii  et  igooliilis  sensam  : 

i)w  duo  tjuitu  ilU»  rebufi  prsslaaliof  A  Minl ,  quanlo  vl  i|>$a 

IMclMta  »c  mioLC  Tincunlur.  Sicul  «ttim  qiiii-  ratiiKiuati- 

htMlMCUicual,  prorMlo  [KAtom  «unt  lii:ïqiiiusiu<;  inld- 

tettstqne  nlioiie»  ul  p«cora,  tivuDtcl&culîiinl  :  ita  et 

%  fim  ^îtt  Mitauque  &uiit  priedita ,  bis  qu<T  me  vivunl 

Ml  ■■hiiiit,  iiii  iilii|il  I  fiiiiiihii   luterselectogitaqiie'ieos 

iTItaMw»  Tiiilkalor  cl  Scottoas  sen^ificator  iiiji)(i.t  IiaIm.tï 

4<iutimtt,  ijuain  Janiit  semiait  atlmlstor  et  SatnrriuK 

■aatoii  (lalor  vd  ialor,  et  Liber  cl  Liber:*  •nMnintim  com- 

î^tlow  rà  cmiuorei  ;  i\uv  ieinina  iiiiligniiin  l-^I  ctij^Ure , 

t4n  wà  TÎUm  uniuntqut!  perveneriiit.  Quw  iiiunera  seieda 

^DB  duttur  ■  dl»  MlaeUa,  tal  a  quibu^Jam  incugnilU  et 

t*rm  îMoniin  dïguitale  oe^ectis.  Quod  si  res)M>i)<)<>lur,  om- 

>%4(ur>  iiiiliitrumiKileâtateiuhabere  JnQum,  et  ideuiUi  elhni 

:  concfpttii,  QOQ  îauucrKo  atlribui  ;  et  omniuEi) 


eeminnin  Salurntim,  et  ide^  Mminationero  quoque  liomiait 
non  iios'c  »b  ejus  o|>rr!tiooe  scjiingl;  oiuuiiiin  ^aiiaum 
CQiUlciHioruin  Lili^min  ft  tjtt>eriini,  H  iiicni  bU  etiain  pue- 
etH,  qu»  ad  gyb«(ltiiei)ilos  bomints  pertinent;  omiiittrii 
purgaudorum  et  puriendorum  Junorvein ,  et  itleo  nm  ikhi 
ileij^se  purKiitiuinlvus  r+-tiitit<iriiiii  cl  pnrliil>iiH  homiiiiim  : 
qiia;r«ut  qiiiil  lenpunih-aiit  ik-  Viltiiiiiiu  ri  SeotUin  ,  ulnini 
et  ipsos  vellnl  !iabere  oiimiiiiii  qiix  Thuul  ot  at'ntrunl 
ptjlL-Âtatrin.  QikkI  si  conc4^diiiit ,  dlliriHiuiil  qiiam  et»  .suli- 
iimitu  loratirri  Mnl.  Kam  ^eininibiifi  nsAci,  ta  terra  et  ox 
terra  cM  ;  TiTere  aiitem  alque  sentire  eltatn  deoa  ^tlerL'ua 
opinantitr.  Si  aulem  dictinl  Vîtiiinno  alque  Sentino  luee 
mAa  iiiiribiiU ,  qux  in  carn«  vîrekctiiit  rt  seiuibus  tdroi- 
nirulaiitur  ;  ciir  non  deus  ille,  qui  facll  otonia  vlrcre  atque 
seulire,  eliamcarni  vilam  prn*l>et  et  Bt^DSum.iinitefMll 
operchoc  inunusoliamparlubus  lribi)«us?  ttqiiiil  opnt 
est  Viltimno  ntr|ue  Sentino  t*  Quod  si  ab  illn  qui  vtLn-  pX 
fteiiAibiis  univrmaliter  pra*Aid<>t ,  tii-i  qiiaai  rainiilU  i^ia  cir* 
Dalla  veliit  esirema  et  (IT1.1  comintK»a  twnl;  it;iiiH  Kunt  flli 
selerli  ttf-Hliliili  familin,  ni  non  invenJieiil  quibits  cliam 
r|tsi  Ula  cormnitterent,  «si  cmn  tola  su;i  nol.ilK.ile,  qiia 
vi»i)tiintaeligi>'mli,4>|m<traaTecuniitniobitil>ti«ir^>gerentur? 
Jmik»  itetecla  et  regiita  Joviiwiuo  ■  soror  cl  coujux ,  »  Uii-c 
latnen  Iterduca  «si  piicri» ,  rt  opus  faril  ciim  di-ubus  igno- 
biliuitniâ  Abeuiia  et  Adeooa.  Ibi  posoccunt  el  Meotcw 
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mise  au  rang  des  divinllëa  choisie8  ,  qnoiqu'uu 
boD  esprit  wil  le  plus  maguifique  présent  qu'on 
puisse  faire  à  Tbomme.  Et  cependant  Junon  est 
ou  nombre  des  divinités  choisies  sous  le  nom 
d'ilerduca  et  de  Domiducn,  comme  s'il  servait 
à  quelque  chose  de  ue  pa»  s'égarer  et  de  savoir 
relourner  chez  soi,  lorsqu'on  n'a  pas  l'cspril 
comme  il  faut.  Certes ,  la  déesse  qui  donne  lin- 
teliigence  méritait  bien  d'être  préférée  à  Minerve, 
à  qui ,  parmi  tant  de  menus  détails ,  on  a  assigné 
le  soin  de  I»  mémoire  des  enfante.  Qui  peut  dou- 
ter qu'il  ne  vaille  inlinimtnt  mieux  avoir  l'esprit 
bien  fait  que  d'avoir  la  plus  vaste  mémoire?  iNul 
ne  saurait  être  méchant  avec  an  esprit  droit,  tan- 
dis qu'il  y  a  de  très-mcchants  hommes  avec  «ne 
ménKure' admirable,  et  qui  sont  d'autant  plus 
mcchantsqu'ils  peuvent  moins  oublier  leurs  mau- 
vaises p^nsw-s.  CepcnJantMincrveestdu  nombre 
des  divinités  clioisic»,  tandis  que  Meus  est  per- 
due dans  la  foule  des  divinités  picbéienues.  Que 
dinU-je  de  la  Vertu  et  de  la  Félicité,  dont  j'ai 
déjA  beaucoup  parlé  dans  le  quatrième  livre  ?  On 
en  B  feit  des  déesses,  mais  sons  les  mettre  au 
rang  des  divinités  choisies,  quoique  Ion  v  ail  mis 
Mars  etOrcus,  dont  l'un  sème  la  mort  ellautrc 
la  moissonne. 

Or,  puisque  nous  voyons  les  divinités  choisies 
se  mêler  dans  ces  menus  emplois  avec  les  divi- 
nités subalternes  pour  partager  leur  tâche, 
comme  les  mafîlstiats  avec  h'  peuple,  et  que 
même  plusieurs  des  divinités  inférieures  font 
des  choses  beaucoup  plus  importantes  et  plus 
dignes  que  ks  divinités  qu'on  appelle  choisies,  il 
reste  à  croire  qu'on  ne  les  a  pas  appelées  ainsi  à 
cause  de  la  dignité  de  leurs  attributions  dans  le 

ilcani ,  (lax  faciat  puer is  bonam  menttfni ,  et  iùlet  mIm-Joi 
Uta  DOD  ponilur,  quasi  quidquim  majas  pri^nlarl  homiui 
po&ait :  iMtiiilui  iint^m  Jujio,  quia  llorilura  t-»t  et  OiiiuiiliicA, 
qu4Si  quidqiuni  profit  iter  carfMrrp  kIiIuiduiu  iluci,  li  lucoâ 
noQ  est  b<MU  *■  cujug  miiums  tleam  i>elifCtort:s  itti  ioter 
selecla  Dumina  minirae  poiaerimt.  Qw»  prefeclo  et  Mi- 
nerriB  (bentpf^fercndt,  cul  pcr  tsta  floisala  «perft  puero- 
rum  memodim  tribueruat  Quis  enim  dubllel  mtilto  «ue 
Diclius  tiabcf«  bODaiu  menlctn,  quant  luenioiiuiu  quain- 
(uinlibel  ingeolem?  Neino  euim  nialti*  e<t>  qui  bouam 
l)«t>et  meotmn  :  qiiidaro  vero  pefislml  meOMMia  tant  mira- 
bili.  tuto  peJoTH  qoanlo  roiautpowuul,  quud  oulc  co- 
0taDl,  oUivisd.  Et  imam  MÎDerva  ait  inter  wleeloftdeus; 
Ueolem  aatem  dMoi  lurba  vilU  opcniit.  Quld  <te  Virtule 
diMtn.*  quid de  FelicititeP  de  quiltufi  iti  (iiiartu  libio pluri 
jatD  dtxlmus  :  qims  cum  deas  linliTcnl ,  nullum  ris  locum 
inifi-  spImIm  deoft  dare  voluerant,  uhi  dcderunl  Mirti  et 
Ortu>;  oui  e0ectorl  mortiam,  alU'ri  rccf-iiiori. 

Cdin  iftitur  in  his  niiduUi  ri|>erit)<M ,  quir  uiin jljtim  diis 
l>1uiitii(8  ilHlrilmti  sutit,  cliaiii  i|iA»!i  hclt-ctus  tulr;iiniis 
Unquain  •-mAtuin  mm  |ilt>br  p.irit(.-r  Dpcrjri;  et  iiiteiiiA 
niu«  A  i|iilbu»(luu  dits,  qui  neqDd^nAm  svli|t,?ndi  putali 
Mtiil ,  multo  nuiorA  alque  otrli^ra  sdniinislraii ,  quam  ab 
illU  qui  Mlrcti  vocanlur  :  restât  arbilrari ,  noo  proplerpne- 
ttiutior»  in  uiuuilo  adaiiabtrnliones,  sed  quia  proveuil 
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gouvernement  du  monde,  mais  àcaue  de 
notoriété.  C'est  pour  cela  que  Varron  lui-n 
a  dit  qu'il  y  a  des  dieux  et  des  déesus  do 
mier  ordre  qui  sont  tombés ,  comme  il  arrivej 
homnaes,  dans  l'obscurilé  et  l'oubli.  Si  do 
félicité  n'a  peut-être  pas  dû  être  placé«  an  i 
bre  des  dieux  choisi» ,  parce  que  ce  n'est  [ 
mérite  mais  le  hasard  qui  les  n  élevés  à  ce  i 
au  moins  devrait-on  y  voir  fitiurcr  U  Ko 
même  de  préférence  h  toute  divinité 
puisqu'on  dit  que  celte  déesse  diipaiwi 
\eurs  au  hasard.  Klle  avait  droit  essor' 
la  première  pince  parmi  les  dieux  choUis,  '_ 
que  c'est  envers  eux   principalement  qu'^ 
montré  ce  qu'elle  [wuvait,  puisque  nous  va 
qu'ils  n'ont  été  choisis  ni  pour  l'émineoce  i 
vertu ,  ni  par  le  droit  d'une  Juste  félicité,: 
par  une  puissance  aveugle  et  téméraire  dt  \k\ 
Fortune,  comme  parlent  ceux  qui  les  i 
Ht  i>eut-étre  l'éloquent  Salluste  nvalt-il  ca  i 
dieux  mêmes,  quand  il  disait  :  i  Oai^  In  FoiU 
domine  eu  toute  chose  ;  c'est  elle  qai  Héml. 
abaisse  toute  chose,  plutôt  par  caprice  quo|sr! 
raison.  "  On  ne  saurait  dire  en  effet  pourqtMî 
Vénus  est  célèbre  et  la  Vertu  inconnue,  déçues 
toutes  deux ,  mais  d'un  mérite  bien  diffétcnL  Si 
l'on  dit  que  le  renom  d'une   chose  vient  d«  n 
que  plus  de  personnes  la  désirent  (et  Vênos,  par 
exemple,  est  plus  recherchée  que   la  Vertu), 
pourquoi  Minerve  est-elle  si  renommée,  et  It 
déesse  Pecunia  presque  dans  l'oubli?  car  la  plu- 
part des  hommes  sont  attirés  par  l'argent  ptaiil 
que  par  la  science  ;  et  même,  pftrmi  ceux  qui 
cultivent  les  arts,  à  peine  en  tronverex-voas m 
qui  ne  s'y  propose  un  gain  et  nne  récompeo^e. 

cis  ul  popiilis  lua^ift  iunal««c«reat ,  wlwtos  eos  M  prafr 
p'uos  nuocupatos.  L'ode  didt  eUan  i{)se  VuTo.quoddlt  | 
iguihiudam  patribus  «t  d«abiii  aatrlbuD ,  àicai  hrmifailKt  - 
i^tiubilita*  acCMU»M.-t.  Si  er^a  Vi^mU»  ideo  lortaue  ilto 
scIvclM  dcM  UM  nwi  dtbuîl ,  qutMl  ad  istâin  iwHtHalnB  , 
mm  raerito,  sed  rurtuitu  petwoeniDl;  ultnn  iiilrr  j 
veJ  poliuspnuilli»  Fiitluiiuponetutur.qiiam  dicuidi 
noD  ralîûoabili  dj«|x>Miiauii ,  sed  ,  ul  l«uMrv  «rdd«!rtt,1 
cuique  dooa  coûtent.  Ua%  io  diji  sdectis  icoerc  «|àutii 
di*btiil ,  la  qulbos  maiLime  quid  po»tet  oileikdit  :  quMdi 
«M  vkleoiui  iKMi  priecipuï  virtiile,  dou  raliooablU  feUo* 
Iule,  fi«d  temeraria,  ticul  nortun cullore*  do  ilU  smUcM, 
Fortuaae  pole«tate  seloclo».  Nâm  el  vir  dtaortisilBiu  &it> 
iDttiui  etiain  ipu»  deo*  lortassu  atlendit.  cun  diotttl:      ' 
■  Sed  proCactoFortuoa  in  ooui  redooiUialur;  «rcacn*^ 
H  ctac  ex  libidiae  tnngi»  quim  ex  vero  célébrai  absaini*^ 
•t  que.  •  Hun  enim  (tuMum  inreiiii-f^  cauum  car  ftluhrila 
ait  Venus,  et  obscuruU  »it  Vil  tus  ;  cum  amliuiiai  A  litlk 
con&«:r.ilii  klnt  numina,  nec  comparanda  »tnl  mérita.  Aot  J 
si  Luc  Quliilitori  ni^niil,  qnodplurMappeluiit;plumeniinl 
Veiiereii)  quam  Vlrtuteiu;  eut  Cfelebraia  e»l  dèa  Mîrtena, 
el  vbscuraki  efrt  deA   Pevunta?  cum  in  geaere  bumaoo 
Itliireii  AlIkUt  «varilia  quam  p<.>iilia  ;  et  lu  ci*  tptk  qui  «uni 
arlilirioni ,  niro  iiivenias  lioaùnem ,  qui  doa  babeal  arleoi 
btiuni  |HxuDiaria  niercede  vcu4leni  ;  plurisqae 


IfsîffrTBin  qu'on  se  préoccupe  toujours  plus 
IntiïuQ  poar  laquelle  ou  fait  une  chose  que 
ïéo»  (fuc  l'on  fait.  Si  donc  te  cliotx  des  dieux 
Èafierv  f ar  le  jugement  de  la  multitude  igno- 
KpoDrquoilndi'CSsePécuuicin'a-t-ctlepasété 
IKf  5  Minerve,  puisque  tant  d"hommes  ne 
nlllwlqu'envuedel'arpent?  Si  aucoiitrairece 
i  3  vie  fait  por  le  t>etlt  Donibrc  des  sages , 
moi  la  Vertu  n'a-t-elle  pas  été  préférée  à  Vé- 
Biod  la  raison  lui  doaneuue  préféreuce  si 
|&  ?  Du  moins  si  la  Fortune ,  qui ,  ou  sen- 
il  de  ceux  qui  lui  recunaaisseut  uu  si  grand 
dADt,  domine  CD  toute  chose,  et  éleva  ou 
tt  toute  chose  plutôt  par  caprice  que  {>ar 
t;  si  la  Fortune,  dis-je,  a  eu  sur  les  dieux 
l^tant  de  pouvoir  qu'elle  a  fait  célèbres  ou 
UMis  ceux  qu'il  lui  a  plu,  et  sans  autre 
|ucsfl  fantaisie,  assorémeut  elle  devrait 
la  première  place  parmi  les  dieux  choi- 
^  qui  elle  n  fait  principalement  l'épreuve 
ance.  Est-ce  que  la  i'ortane  se  serait 
contraire  à  elle-même,  et  n'aurait 
!  pour  elle  ce  qu'elle  avait  fait  pour 
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fen  éexpetiti  dieux  est  préférable  à 
celle  des  dieuxchoisi». 

Dîne,  amoureux  de  la  gloire  et  des  grau- 

Brait  sujet  de  féliciter  les  dieux  choisis  et 

;  heureux  ,  s'il  ne  -voyait  que  ce  choix 

\  pour  but  de  les  houorerque  de  les  cou- 

pprobre.  La  foule  obscure  est  protégée 

outrages  par  son  obscurité  même.  II 

qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  rire  en 


voyant  cette  troupe  de  petits  dieux  occupée  aux 
différents  emplois  que  la  lautaisie  humaine  a 
partages  entre  eux,  et  qu'ils  ne  rcpréseutcnt 
pas  mal  celte  multitude  de  pctitscollecteui'sd'im- 
p6\s,  ou  cette  foule  de  petits  ouvriers  qui ,  dans 
la  rue  des  Orfèvres,  travaillent  à  un  petit  vase, 
où  chacun  met  quelque  chose  du  sieu ,  quoique 
un  seul ,  un  peu  habile,  eût  pu  sufQro  ;  mais  on 
a  divisé  le  travail ,  afin  qne  chaque  ouvrier,  bor* 
né  à  une  partie  de  l'art,  et  par  conséquent  ayant 
moins  à  étudier  pour  arriver  à  la  perfection ,  se 
rendit  plus  vite  utile.  Toutefois,  entre  ces  pe- 
tits dieux  ,  à  peine  en  trouveroit-on  un  dont  la 
réputation  ait  reçu  quelque  alttinte  ;  tandis  que, 
parmi  les  dieux  choisis,  il  serait  difUcile  d'eo 
citer  un  dont  le  nom  ne  rappelle  quelqae  insigne 
infamie.  Les  grands  dieux  sont  descendus  aux 
humbles  emplois  des  petits  dieux,  mais  ceux-ci 
ne  se  sont  pas  élevés  aux  crimes  sublimes  des 
grands  dieux.  Pour  Janus ,  je  ne  sache  rien ,  à  la 
vérité ,  dont  son  honneur  ail  à  souffrir  ;  et  peut- 
être  sn  \iej  plus  pure  et  plus  Innocente  que  celle 
des  autres,  uVt-elle  en  effet  donné  aucune  prise 
à  laraédisance.  Ou  raconte  même  qu'il  accueil- 
lit avec  bonté  Saturne  fugitif,  et  qu'il  partagea 
son  royaume  avec  lui  :  témoin  les  deux  villes 
qu^ilB  bâtirent,  Janicnlum  et  Saturnia;  mais, 
sollicités  par  le  besoin  de  souiller  le  culte  de 
leurs  dieux,  les  idolâtres  ont  déshonoré  l'image 
de  celui-ci ,  faute  de  pouvoir  déshonorer  sa  vie  :.  A 
ils  se  sont  avisés  de  le  repréàeuterpar  une  statue-" 
monstrueusement  difforme ,  à  laquelle  ils  ont 
donné  deux  et  môme  quatre  visages,  comme  si 
sa  personne  était  multiple.  Peut-être  ont-ils 
voulu  donner  À  ce  dieu  vertueux  d'autant  plus 


•t  quod  aliqiiiO  fit,  i|i)aiii  id  <jtiiM)   ipro|>ti.*r 

ec{fi  îii-tiititinilf;  juilicio  miLUiiutli»i&  facta  esl 

tflertin  ,  ciir  dca  Pt^cutiin  MluerTze  pralala 

pri>pter  prciiniam  siiit  Hrliric«.4  inullt^  Si 

!iu|)ieutium  Mt  i»lâ  dislmclio,  ciir  non 

'ri  VlrtuftjCuro  caiu  longo  ralto  ]iraïfcrat? 

ut  diti,  ipM  Fofldiia,  qii»>,  sit-ul  piilitit 

im  trihaani,  m  omiii  re  doininAtur,.  et  ivs 

Uttiditi''  miijîi»  »iuam  ei  vcro  célébrât  obst'o- 

I  liinliiTii  rt  iti  lioûi  valuit ,  ut  tcmeriuio  judicio 

l'itliniret,  obAciiraretqiii-qtHU  vcllrt.itnv- 

ttalicM  In  M-'lcvti^ ,  <|iiii!  in  rpHu»  (juuquu 

i|iiiir  «si  ])ot«AtalU.  An  al  filic  v&m:  duo 

%\\\  iilitid  HifttB  ip«a  Fof titna ,  uiii  adversani  pu- 

latKiiAM  rorlanam?  SIbi  ergo  advereala  est»  qux> 

lackus  DobUitata  ooa  est. 

CATUT   IV. 

I  cum  diisin/erioribus,  quamcumselectis. 

vlnr  BDleii)  diift  itttis  wltTlib  i|uiM|uaiH  i»4^}iUla' 
Itii'linii  apiwlitur,  tl  ùQfi  «ticerct  (tirtunfllos ,  si 
»iii«  wl  iiijiiîiaîi|uamBd  lioooicS)M'K-los  vitltri^l 
_t  inlïinum  Uirb'ttnip<i)ignot)lli(a$l(?xît,  iKobnie- 
|i[ubrtis.   Ridcaiiii  qahietn,   cuiil  eoi   vtdcoius 


rijtmrtilis  liumaiiarum  opiniMniimpartitia  intcrsc  o[>cribus 
diïlribiilos,  Uriqiiam  minusciilài io»  vcctigalium  cundj. 
clorvs ,  vç)  Liiitpiain  opit(C4>s  in  vico  air^^Dlario ,  ubi  unura 
vaaciiltim  ut  pcrfcctum  cxeal ,  per  inulios  arUlîces  (rauttit, 
cum  ab  iiiio  pcrfccto  pertid  pn»sel.  Sed  aliter  no»  pulaUim 
est  operantium  mitllitudiiii  roiii>iileiidt]in,  ni«i  ul  ^n^iiUs 
art»  partes  cil»  ac  Tadlu  di-ii^erenl  sioguti,  neoniiies  îd 
arle  uns  larde  ac  difficile  cogercDtur  ewo  perlecti.  Venim- 
lamen  vU  *iiiis(iinm  rcperiliir  di'oruni  non  wlectoruDi, 
qtii  elii]iio  rriniiiiD  farikiii»  Irasil  iuriiuem  ;  vis  autem  S<;1«- 
rtoriim  quispiam,  qui  non  iu  M  notan)  contuiudia>  ii»i- 
l^iiUacri'piTit.  Illi  ad  iâtoruni  liuniilia  opéra  descenderiint, 
i.^lt  in  tUorum  &ublimid  crimina  mu  veuerunt.  De  Jano 
qiiirlem  nnn  niilii  facile  qiiid(|uani  occurrit,  quod  ad  pro- 
tiniiii  pfi  (iiiojl  :  et  rortasM  IaIu  fiicrll ,  inuocenlius  vi&crit 
et  afaciiioiibus  llâgitiitque  reinulius.  Saiimiiim  fiifn''nteni 
betiÎKnus  r\<:«|Hl  :  cunt  bofipjte  partitiis  eti  rogiiitm,  tit 
eliam  eivilali's  siiigidw  comlcrcut;  isle  Janicolimi,  iila 
Sattiniiaiii  Sed  isli  in  cnltii  dcoroin  umnis  de*l«c:oi  is  apiH> 
Ulores.ciijus  ïlUm  iiiitms  luipetu  inviïncrunl,  eiim  Mmu- 
lacri  imiii*lrosa  defoniiilalc  turpanmt  ;  Tiunc  «jm  bifron- 
lem  .  nuuc  etiain  i]imdrirnitiU'ni,  tafiquim  RCUitMiinit  f.i- 
âmtM  An  forte  v()liiiTimt,  Ht.  qiKinitti»  |iliiriiaidii -.olecli 
eiiiIwift'Dda  perpetraïKki  Mrni8ei.ni(  frotHem  ,  qu.iulo  Ule 
imuxxiili'ir  eîsH  ,  taulo  fronltrtior  apparerd? 


uo 
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de  frtrnt  que  les  autres  dieux  si  iûMmcs  en 
avaient  moins. 

Cn&PITRB    V. 

De  ia  doctrine  secrète  et  des  rais<ms  physiques 
du  paganisme. 

Mftfs  écoutons  plutôt  les  raisons  physiques  à 
l'aide  desquelles  les  pnïens  cherchent  à  colorer 
leurs  honteuses  et  misérables  erreurs ,  comme  si, 
au  fond,  ces  erreurs  recelaient  une  safiesso  res- 
pectable. Varron  ,  par  exemple ,  dit  que  les  sta- 
tues desdieux ,  leurs  attributs  et  leurs  ornements 
ont  eu  pour  bot,  dans  la  pensée  des  anciens, 
d  élever  ceux  qui  pénétreraient  les  mystères  ca- 
chés sous  ces  emblèmes  à  la  contemplation  iû- 
tellectuellc  de  l'ûme  du  monde  et  de  ses  parties , 
c'est-ù-dire  A  la  connaissance  véritable  des  dieux 
mêmes  ;  qne  ceux  qui  les  ont  représentés  sous 
une  figure  humaine  paraissent  l'avoir  fait  parce 
qne  l'esprit  qui  anime  le  corps  de  Thommo  est 
semblable  a  l'tsprit  immortel  de  la  divinité;  et 
que,  de  même  que,  si  l'on  plaçait  dans  les  tem- 
ples des  vases  destinés  ô  distinguer  les  dieux  ,  un 
œnopbore,  par  exemple,  dans  le  temple  de  Kac- 
chus,  cela  servirait  à  faire  connaître  le  contenu 
par  le  contenant  ;  ainsi  une  statue  qui  a  une  fi- 
gure humiiinereprésente l'âme  raisonnable,  dont 
le  corps  est  comme  le  vase ,  et  dont  la  nature  est 
la  même  que  celle  de  la  divinité  ou  des  dieux. 
Voilà  les  luyslëres  de  doctrine  que  le  savant 
Varron  avait  pénétres,  et  dont  il  a  fait  part  au 
monde.  Mais  dites-nous,  vous  qui  êtes  si  subtil, 
qu'ave/.-vousfait  decet  esprit  judicieux  qui  vous 
aY&H  fait  dire  auparavant  que  ceux  qui  ont  In- 
troduit les  premiers  l'usage  de  représenter  les 


Oe  raganontm  sccretiore  doctrina  physi^qw  ratio 
nibus. 

Hi^J  ip^iiiiii  iK>liiis  iater[>retall(}oe«phy8icas  ludlamus, 
ijuibits  tur|)itiiilii>em  miserrimi  f-rraris,  relut  altlorii  tlo- 
clrinie  ftti«ci«,  colontrc  conaittur.  Primiim  eas  int«rprela> 
limes  sic  Vnrro  roiiiiiienrbi ,  ul  ilicjaniilji|ui»  simulncra 
tk>(»rum  et  ini^tgriia  ornf)Ui!;i]ur  llntiA^'^;  qiiaï  cum  oriilis 
tuiiniadfcrtisftefll  lii  i^ui  adisscnl  (lûclrinw  myalcria  ,  poi- 
£eat  animam  mundi  ac  parles  ejiis,  îd  est  dcos  vcros,  animo 
videra  :  ipionim  c]ui  Bîtuulacra  S[>ecie  tiutninis  fcccnint, 
IidC  rideri  sccoUik  qiiod  mortn]  iiini  aninius  qui  c^l  in  cor* 
\mrt  liDDiBiK^  simillimus  est  immorlalis  animl  :  tAuqimni 
tH  rua  ponercatiir  causa  noUndorum  da>rum ,  et  in  Liberi 
mie  (pnophonira  sislerelur.  (]iii>ii  àiguiUcarct  vinuju,  [icr 
idi]ii<id  conliiiH  îd  ipiorl  rontini^tiir  ;  i{,i  per  simiilacruiu 
quod  lariBtm  liabpn*l  tiuiiiiiiiaiii ,  i^ignilir-iri  animam  ratio- 
u.-ikni,quiMl  eo  Teliil  tni^e  n;iluta  t^U  solcat  coatineri, 
cii;iis  natiirx  deuin  voltmtps»  ,  rel  deoi.  Harc  tiinl  mjr* 
HtrHti  docirinw,  f\^in^  Mm  vir  dort issi mus  peneliarcral , 
uiulr  in  itic«'4ii  i-^l<i  [irofi'rrpt.  Sed,  o  lioino  acuU.<i>ime , 
uiim  In  Ulîs  .»— '-'•lift  myâlttriia  il!aru  prudfotijini  pprdi- 
divti,  <ii>'  isamest,  (jiiod  hi  qui  priiiii  pupulîs 

tlm(>>  -1,  el  metum  dwitpseruiit  civibus 


dieux  par  des  statues  ont  Até  la  crainte  sa 
pies  et  fondé  la  superstition,  et  que  les  um 
tiomains,  qui  n'avaient  point  d'idoles ,  rends 
aux  dieux  un  culte  plus  pur?  C'est  grâct  4 
vieux  Bomains  que  vous  avez  eu  la  bardiest 
parler  ainsi  à  leurs  descendants;  et  s'ils ea« 
adoré  des  statues  aussi  bien  que  ceux-ci,  pc 
être  la  crainte  vous  eût-elle  enii>éché  de  ra| 
hommage  à  la  vérité,  et  d*exprimer  liautea 
votre  pensée;  peut-être  même  eussieE-voQi t 
encore  plus  de  zèle  à  justifier  les  préteg 
mystères  de  celte  vaine  et  pernicieuse  idotU 
Kt  cependant  voire  âme,  avec  toutes  ses  luml 
oîsa  haute  inlelligence(et  c'est  ce  qui  redoi 
nus  regrets),  votre  àme  n'a  pu  8'élever,&  H 
dv  CCS  my^tcivs,  jusqu'à  la  connaissaaoe  du 
Dieu ,  de  ce  Dieu  qui  Ta  faite  et  dont  elle  n'a 
t-tc  faite,  dont  elle  était  la  créature  eliuto 
émanation,  qui  n'est  pas  l'âme  de  toutes choi 
niiiis  le  créateur  de  toute  ilmc,  unique  Ion 
qui  fuit  la  iK'atitudedel'^lme quand  Tâmen'estf 
rebelle  à  sa  ^ràce.  Or,  quels  sont  ces  mystn-i 
queKeeslimcilenfautfaire.c'eâtcequenoaih 
voir  ultérieurement.  Toutefois  ce  savant  boi 
veut  que  l'ilme  du  monde  et  ses  parties  m 
véritablement  des  dieux  :  d'où  il  suit  que  b 
sa  théolo^^ie ,  même  la  naturelle  dont  il  fait 
de  cas,  n'a  pu  s'élever  nu  delà  de  l'idée  de  ï 
raisonnable.  Il  s'étend  du  reste  fort  peu  suri 
tbéolot^ie  naturelle  dans  le  livre  où  il  en  pari 
nous  verrons  si,  par  ses  interprétations  pi 
ques ,  il  peut  y  rattacher  la  théologie  ei^ilt 
dernière  qui  traite  des  dieux  ctioisis.  S'il  pe 
parvenir,  toute  la  théologie  sera  naturelle;  i 
cela  est ,  qu'était-il  besoin  de  prendre  Uni 

stMS,  elcrrorcm  addidpnint,  casliusqur^  deoA  èittt  MA 
cris  velcres  observasse  notnanoa?  In  eniin  lilil  fut 
aiictoreA,  ni  luec  contra  |>osteriores  Ronianos  dieen 
deres.  Nain  ni  el  ilti  sniiqui^siiiil  simutAcn  coluin 
fortasflis  lotuin  it>liim  ftc-iiMiin  de  simulacris  non  oonstft 
(lis ,  inlmin  vemm ,  timoris  Mieiitin  preiic^ros,  o(  ig 
jdfKemmti  p^rtiit^iiHîs  TiinUque  ligraeutU  luvsleria  ù|i 
clriDBC  loqiiaciu»  cl  t'Uiius  pnvdicaroï.  Auiina  tama 
tam  docta  et  irgeoiosa  (uhî  t«  miilliira  doleioDS)  per 
mysteria  d(Ktnn<'e  ad  Deum  suiim ,  id  est  a  quo  facla 
nonctim  qno  fiictaesl;  neccujus  (lorlln,  aed  CDJiu 
dJIiocJili  nec  qui  »t  omnium  anima,  liedqiii  fccj(  un 
aniinar»  .  ijuo  solu  illustraale  Ut  anima  beau,  ai  e^ 
lis  noii  Bit  ingrata,  imllo  modo  potuJt  perrenire.V< 
isla  inyiteria  dnctiin»?  qnalia  sint,  qnantique  pcodt 
qiw  fteqniiiKnr  oslendeal  Falclur  inlrj^im  vir  istetU 
siuius,  animam  miuidi  ac  partes  ojus  esse  Ti-roa  4 
iiuik  inlt'lligiliir  Inlam  pjus  llicologiam,  eaiu  ipMinail 
Daluralt.>m ,  nii  plnritnum  Iribnit,  usque  ad  uiinucl 
naliKoatiirain  se  exIenJer^  iMtiiii»»f.  \hi  naturali  euiin 
duinia  pnrloiiuitiir  io  Itoe  iil>ro  :  inqun  vidt-liiniut  u 
per  tJiler prêta lioues  pbîsiologjras  ad  laiic  naluralcm 
bU  refi-rre  civilem ,  quam  de  diis  84>leclli  ultimam  scri 
Qiiûdïi  pulueiit.tatanalnralUftrii  h  qiiid  opitsifr. 
ea  cïTilem  laiita  cura  dialiniUoiiis  abjtin);ero?  Si  ai 
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IcB  séparer  la  civile?  Et  fl  cette  disUnc- 
Injuste,  la  théologie  aaturelle  qui  lui  plaît 
n'ai  pas  vraie,  puisqu'elle  n'atteiol  pas  te 
Dieu,  créateur  de  l'âme;  et,  cela  étant, 
jn  la  civile  est-elle  plus  méprisable  et  plus 
Ij  pnisqu'elle  ne  s'cleve  pas  au-detisus  de  la 
I corporelle,  comme  on  pourra  le  voir 
^t  parles  explications  si  savantes  et  si 
i  qu'on  en  donne,  et  dont  Je  serai  obligé 
^  dans  la  suite  t 

I  CBAPITBB    VI. 

mion  de  Varron ,  que  Dieu  est  l'âme  du 

\  monde. 

i 

DD  dit  encore,  dans  ses  eonsldt^rations 

paires  sur  la  théologie  naturelle,  qu'il 

pe  Dieu  est  l'âme  du  motide  [eu  grec, 

t  et  que  ce  monde  est  Dieu  ;  mais  que, 

3'homme  sage,  quoique  composé  de  corps 

e,doit  ce  nom  de  sage  ù  son  itme,  aiust 

le  est  appelé  Dieu  à  cause  de  l'Ame  qui  te 

■uolqu'il  soit  également  composé   d'un 

Td'ane  Ame.  Il  semble  ici  jusqu'à  un  cer- 

Bt  reconnaître  l'existence  d'un  seul  Dieu  ; 

|âaiit  au  besoin  d'en  introduire  plusieurs, 

ique  le  monde  est  divisé  en  deux  parties, 

I  la  terre  ;  le  ciel  en  deux  autres ,  Téther 

(Ct  la  terre  aussi ,  en  eau  et  en  continent  ; 

lier  occupe  la  première  région  ,  Tair  la 

I  Feau  la  troisième,  la  terre  enfin  In  plus 

U6  ces  quatre  parties  sont  remplies  d'â- 

r  et  l'air,  d'âmes  immortcties;  l'eau  et 

d'Ames  mortelles  ;  que,  dans  Tespace  qui 

épais  la  circonférence  du  ciel  jusqu'au 

lîne  separata  rst  ;  quando  oec  IsU  vera  ttt 
lis  piàc«t  ;  pcrveiiit  i^nim  iisqu«  i(]  uitmam, 
ad  Tcmm  Deum  qui  (vcii  et  «nimarn  ■  quaaUi 
A&bkir  iatadvllis.  qii.)?  maxime circa  cor- 
naLuram;  aii-iil  ipsiv  iiiterpreUtîuiies 
j^Hm  qaedam  nrcnurio  coniinemorarc  m« 
IBt«  »b  ipsift  nqtiisitse  et  «nucIfaUF  diligcnlid 
IDIF 

CArOT  Tl. 

Varroni» ,  qua  arbitratiu  est  Deum  ant- 
niam  rs$e  muadi. 


t 


wp  Mem  Tarro  aiHiur.  lic  natitrall  tlieologia  pme* 
Peom  te  artHtfsri  rsw  animAni  munAi.  quem 
9»t  xi(T(Uv,  H  linnc  ipsiiiu  iiiuiiilum  M8«  ilciim  : 
Wnioeni  uiûcoli^inrCum  sll  ex  curpurc  elaiiitiio, 
{■nimo  dici  upi^nletn  ;  i(a  muniluio  deum  dici 
ftmn  6tt  ex  nniiiio  et  eor)>ori^.  Ilîc  viJ^iliir  qun- 
knfllarl  unum  Deum  ;  sed  ni  pliires  etiâm  inlri»- 
■B^  mundara  dividi  in  diias  [lartes ,  cœlum  et 
■  «eluro  bibriaiD,  in  aetliera  et  aéra;  (erram 
iin  el  humum  :  eqiiibu»Rumro<imeMeaeltiera, 
(•en,  (ertiam  aquam,  Inflmaai  terram  :  qnaa 
nsqMtnor  laimirum  esse  pleoa^,  Id  seiliere  et 
ftttallaiD,  In  «qoa  Hlerra  mortalium  ;  ab  eummo 
feiT  arriTTTit. 
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cercle  de  la  lune,  habitent  les  âmcf  éthérées,  as- 
tres, étoiles  ;  dieux  célestes  qu'on  ne  conçoit 
pas  seulement  par  la  pensée,  mais  qu'on  voit 
même  avec  les  yeux;  qu'entre  la  sphère  delà 
lune  el  ta  région  de  l'air  où  se  forment  les  nuées 
et  les  vents,  habitent  lésâmes  aériennes,  que 
l'esprit  conçoit ,  mais  que  l'œil  ne  voit  pas ,  c'est- 
à-dire  les  héros,  les  lares,  les  génies.  Voilà  le 
résumé  que,  dans  son  avant-propos,  Varron 
donne  de  cette  théologie  naturelle  qui  a  tant 
d'attrait  pour  lui  et  pour  la  plupart  des  philoso- 
phes. J'examinerai  à  fond  cette  théologie  quand 
j'aurai,avec  l'assistance  du  vrai  Dieu, achevé  ce 
qui  me  reste  adiré  de  la  théologie  civile  pour  ce 
qui  regarde  les  dieux  choisis. 

CHAPITBB   VII. 

Était-il   raisonnable  dt  /aire   deux  divinitéi 
de  Jamts  et  de  Terme? 

Je  demande  d'abord  ce  que  c'est  que  Janns, 
le  premier  dieu  de  celte  Ihéologie?  un  me  répond 
que  c'est  le  monde.  Itéponsc  courte  et  claire  as-> 
sûrement.  Cependant  pourquoi  lui  attribiie>t-on 
le  commencement  des  choses,  et  la  fin  à  un 
autre  qu'on  nomme  Terme  T  Car  c'est  pour  cela , 
dit-on ,  qu'eu  dehors  des  dix  mois  qui  s'écoulent 
de  mars  à  décembre  ,  on  a  consacré  deux  muis  a 
ces  divinités.  Janvier  à  Janus,  et  Février  à 
Terme.  Cest  pour  cela,  dit-on  encore,  que  les 
Terminales  se  célèbrent  en  février,  mois  qui 
ramène  une  solennité  expiatoire  appelée  Fé- 
bruum, origine  du  nom  de  Février.  Quoi!  est-ce 
que  le  commencemeut  des  choses  appartient  au 
monde ,  à  Janus ,  et  que  la  fm  ne  lui  appartient 

auteiu  circuito  orli  ad  drcolum  Intiae  nthereas  animas 
eue  asira  ac  stellas ,  eos  otrleslea  dcos  aon  modo  inti>l|jgi 
esse,  aeti  L*liam  vlderi  '  îiitcr  luDKvero  fijrutn  et  iiimtio- 
rum  acventortim  cacumtna  aereu  e«se  animas,  »>d  e.is 
animo,  non  (m^uIIs  TJderi;  el  rocari  lieroas,  et  lares,  H 
gentus.  Hmce-St  lidrliiyt  bntviler  inisU  prn'lonitioiie  frrn. 
postta  Uicologia  Datiiralis  ,  qux  non  htiic  tanlum,  scd  iiiiil> 
lit.  pliiliMopliis  planiit  :  de  qna  tanc  dilîgeDti(i$di.>i.s<!rendiun 
f«i ,  aim  de  rivili ,  quantum  nul  deoa  seleclos  alUiiet ,  opfr 
tnlânte  Deo  Tcro,  quod  restât  implevero. 

CAPUT  TH. 

An  rationabUe/uerit  ,Janum  et  Tertnlnum  in  duo  »ro- 
mina  separari. 

Janus  igitur,  a  quo  mimpsitcxnrdium,  quirro  qiiianam 
«il?  Hiapundelur,  Mundiis  e&t.  Brevis  tuec  plaaeest  al- 
que  aperla  respun<»io.  Ciir  er^jo  ad  eum  dicuMliir  rerum 
initia  perliiiere  ,  fines  vero  ad  altemm ,  qtieni  Terminum 
Torant?  Nam  propter  initia  et  fines  duobus  Utis  diis  duos 
mentes  pcrliibênt  dediratns,  preeler  iilu4  decem  quitus 
u^qiie  ad  Deeembrem  cAput  PtX  MaïliuF  ;  J^nitaiium  Jaco, 
Febniariiim  Terraino.  iàao  Terminali*  enilem  nit-niMi  Fe- 
bruariocclebraridicunt.cuni  lil  ucnim  piirgalûri«m,quod 
T04:anl  Fobruuni;  onde  menHlft  i»m«B  accepit  ^umq«îd 
efKoailiiMiDd^im,  qui  Janus  eat,iiiitJarerum  pertiaent,  et 
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pas ,  pour  avoir  assigné  h  cette  fln  un  autre  dlea? 
Ne  reconnalt-on  pns  que  ce  qui  commence  en  ce 
monde  y  prend  aussi  fin  ?  Quelle  iucon séquence  I 
on  donne  à  c«  dieu  une  demi-puissance,  et  k  sa 
statue  un  double  visage.  IS'expIlqnerait-on  pas 
plus  judicieusement  cet  emblème  en  disant  que 
Janus  et  Terme  sont  un  seul  et  même  dieu, 
dont  une  face  désigne  le  commencement  et  l'au- 
tre la  lin?  car,  dans  toute  action,  on  ne  peut 
se  dispenser  de  considérer  ces  deux  points  cor- 
respondants.  Quiconque,  en  effet,  ne  regarde 
pas  le  commencement  de  ce  qu'il  fait  ne  saurait 
eb  prévoir  la  fm  ;  et ,  sans  la  mémoire  qui  regarde 
en  arrière,  l'esprit  ne  sait  où  il  va.  Qui  oublie 
le  moment  ou  lia  commencé,  peut-il  savoir 
quand  il  flnlre?  Que  si  l'on  croyait  que  ta  vie 
bienheureuse  commence  en  ce  monde  et  trouve 
son  complément  hors  du  monde,  et  que  c'est 
pour  cela  qu'on  a  seulement  donné  â  Janus^ 
c'est-a-dire  au  monde  ,  pouvoir  snr  tes  commen- 
cements, on  lui  aurait  certainement  préféré  le 
dieu  Terme,  naturellement  appelé  a  prendre  sa 
place  parmi  les  divinités  choisies.  Et  même,  dès 
cette  vie,  où  l'on  partage  le  commencement  et 
la  fln  des  choses  entre  Janus  et  Terme,  celui-ci 
aurait  dû  être  plus  considéré  que  Janus.  C'est , 
en  effet,  quand  on  touche  ou  terme,  qu'on 
éprouve  le  plus  de  joie.  Tout  commencement  est 
accompagne  d'inquiétude ,  et  cette  inquiétude  ne 
cesse  qu'au  moment  où  l'on  aperçoit  In  (in  de 
son  entreprise;  c'est  à  la  fin  qu'on  aspire  de  tous 
ses  efforts ,  de  toutes  ses  pensées,  de  tous  ses 
désirs:  on  n'est  content,  on  n'est  heureux  que 
lorsqu'on  a  Uni. 


tines  DOQ  pertinenl,  al  aller  iltU  dem  pracfîcerelar  ?  Nonne 
onuiaquaMn  hoc  uuiiido  lîeri  iliriint,  îii^tioc  etJani  œundo  la- 
niiiiirilâteiilur.'  QiKL>  Ésl  iilA  vauitas,  iniipvrr  îlli  dare  potfl- 
slatÉ:mdiii)jdiani,lnitn]uIacroraciciiidu^Una?>'Qnn4'bilt]ni 
birnjnteni  miillo  «le-Kantiuit  interprctarcEilur,  si  euradcm  et 
Jantiriict  TermiDUio  diccrenti  atqtie  iniiiU  unam  (axitm, 
lioibiM  altciani  daruot?  qnoniam  qui  n|x>ratiir,  lUnimqiit' 
elebet  iiiU»id«rc.  loonmi  eiiim  tnotu  arlionis  siuc  qui  non 
r««pirit  iiiitltim,  non  prospicît  linem.  Utido  n^r^ssc  rst  a 
memoruit'spicicnl*  prospicienfl  ftinna-Utiir  inieiilio.  Sam 
cui  exrideiil  t\»oi\  ciiTpent,  Tiiomodo  Ttnlat  non  [QTcnkt. 
Qjioil  Ml  TiUm  brataiu  iii  tioe  mundo  inrlinart  puUreiit , 
«lira  iiiundaiu  pmfici ,  el  ideo  Jano ,  M  vU  ruuuilu,  sulani 
initioruiii  Iribiierent  poteeUleni  ;  protcclo  ci  prx(ioncrrnl 
Târmtfiiitn ,  euiixpiâ  a  diis  tseieriis  non  alirnaronl.  Quaa- 
qDaiii  vliiirii  noue  ciitti  in  blia  diiobus  diis  initia  ^(^rum 
lein|tor.iliiiin  (inesquo  Iraclaolur,  Termino  ilnridrluiit  plus 
bûQrtrb.  >lajor  enim  Ifctitla  est,  clim  res  qua^iUL'  perlin- 
tur  ;  »iilliriliidini)<  oulcm  plpna  sont  cn:pla,  doOK  peniti- 
canlur  nd  lineiu ,  qucm  «luî  aliqiiid  inripit ,  maiiniiy  appo- 
ttt.  intendit,  exspeclat,  cxoptaliDec  dereErirboaia  ,  nisi 
formidettir ,  i>iSLiltai. 

C*PtT   VIII. 

«m  Cdusdm  cultortt  Jami  b^ronitm  tmagiitem 


SA1>T  ALGCSTUV. 


CnAPIT^B    VIU. 


oupo^ 
irt  ^J 

If  n/Swm 


P&urtjuoi  a-t-on  donné  deux  et  même  qwtrt 
visages  à  Janus? 

Mais  passons  à  l'explication  delà  statue  de  ift> 
nus.  Ou  dit  que  ce  dieu  a  deux  visages,  l'un  de* 
vaot,  et  l'autre  derrière,  parce  qne  notre  lumcie^ 
quand  elle  est  ouverte,  a  quelque  ressemblaivt 
avec  le  monde,  d'où  vient  que  les  Grecs  onliq». 
pelé  le  palais  bù?sv<.î,  et  quelques  poètes  latin? e». 
ium.  Ce  n'est  pas  tout  :  notre  bouche  omert» 
présente  deux  issues,  l'une  extérieure  du  côlëtïa 
dents ,  l'autre  intérieure  \ei-s  le  gosier.  Voila» 
qu'on  a  fait  du  monde  avec  un  mot  grec  ou  po^ 
tique  qui  signifie  palais.  Mais  quel  rapport 
n-t*il  avec  l'âme,  avec  la  vie  éternelle? 

adore  ce  dieu  seulement  pour  la  snti\e  qui 

ou  sort  sous  le  ciel  du  palais ,  à  la  bonne  beon; 
mais  est -il  rien  de  plus  absurde  que  dene  m 
savoir  trouver  dans  le  monde  deu\  portes  oppo- 
sées l'une  à  l'autre,  et  servant  à  y  introduire  b 
choses  dndehorsetàenrejctercëllesda  dedsts, 
cl  de  vouloir,  de  notre  bouche  et  de  notre  go- 
sier ,  auxquels  le  monde  ne  ressemble  en  rien, 
figurer  le  monde  sous  les  traits  de  Janui.à 
cause  du  palais  seul ,  auquel  Jaitas  ne  ressemtib 
pas  davantage?  Eu  second  lieu  ,  quand  oo  ttU 
donne  quatre  visages  et  qu'on  l'appelle  double 
Janus,  on  le  propose  comme  un  cmblèae  dri 
quatre  parties  du  monde,  comme  si  le  moii4ii 
regardait  quelque  chose  hors  de  sol, de  méme^ 
Jnnus  regarde  par  se*  quatre  visages.  Et  pois,4 
Janus  est  le  monde  et  que  le  mande  ail  quatfr 
parties ,  la  statue  de  Janus  à  deux  visages  est 
fausse;  ou, si  elle  est  vraie  en  ce  seoi  qa'aa  n- 

iptitu  ftnxerint,  quam  tamen  etéam  quadri/mulim 
videH  volunt. 

Sed  jam  ■  blfrootis  simulacri  fnterpretftlio  profrnw. 
Duas  eum  Tacies  anlo  cl  rétro  babere  dkunt,  qood  bU» 
nmt^r,  C4in)o«  aperiinos,  roiindo  fîmllls  Tiduiarrisfi 
el  palalum  Gncci  oûpzvÀv  appellaul;  el  nooDoItl,  ia^K 
poelx  Latini  ccclum  vocaverunt  palatuin  :  a  qi»  liiili 
ans ,  el  foras  eue  adtturu  ad  dealcs  versua,  et  iaininni 
ad  rauoca.  £ccc  qno  perduclas  est  muDdns  propter  priili 
nosiri  Tocabulum ,  vd  graK-jim ,  vel  poellcum.  QtiM  aaln 
lioc  ad  aniuiam,  quid  ad  vitaiu  Ktertwuu^  Proptei  ulH 
saliras  oolalur  hic  dtjui ,  (juibus  parliui  glulicDdii .  tM^ 
tlm  exKpucodia,  &ub  ctp\a  palali  ulrai|uu  paiulitiir  iiiuu. 
QuidejtpiHToabstinlins,  qoam  in  ipso  miindti  ann  larf- 
nlreduiu  janua»  es  adrerso  «il^is  ,  pi-r  tyMi.  vel  «JitiiUil- 
ad  se  Aliqukl  îutro.  Tel  emittat  a  se  foras;  et  «te  imcu*> 
ore  el  gattiirc ,  quorum  sioulIliKUnem  mundua  oon  habe'  -^ 
Tell»  mundt  .Mmiilacnim  componere  in  Jaito,  pmpler  u>  ' 
Itiiu  pahluni ,  <-ujiiii  simililudinnu  Jauiiii  ui>u  babik  *  CuC^ 
vcrocuni  rariiinlquadnrrqniein-trt  Jaiiuni  gcnirnuni  ii[ 
lant,  ad  quatuor  nmndi  partes  boc  iiitoipii-taiitur ,  ipia- 
nliquid  spectet oiiiodus  Tnras ,  sicut  p«^  oniUL-a  Idciâi  J 
Deiade ,  si  Janus  ut  n)iindii»,el  muodus  guatiioc 
baacottsUl,  talsani  est  Minnlamim  Joni  birrontif  : 
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tmd  orOloairemeut  le  raouûe  entier  par  les  DOim 
d'orient  «t  d'oocîtleat,  ta  coinporolâon  ne  laisse 
pas  d'Olre  finisse  encore  sous  un  autre  rapport; 
c&r^  eo  considérant  les  deux  autres  parties  du 
ooade,  le  septeDtrlou  et  le  midi,  nous  ne  disons 
pas  que  le  monde  est  double ,  comme  on  dit  que 
taiuss  à  quatre  visages  est  double.  Au  moins 
^ff^wlt-on  trouver  dans  le  monde  rien  qui  res< 
flUBble  atix  quatre  porles  H^urées  par  les  quatre 
•vtegM  de  Jauus ,  de  mOmc  qu'on  a  trouvé  dans 
laboociie  de  l'homme  un  rapport  avec  le  Janiis  à 
dau  viaages ,  à  moins  que  ISeptune  ne  vienne 
meeoundes  Interprètes,  tenant  a  la  main  un 
paiSfton ,  qui ,  outre  la  bouche  et  le  gosier,  pré- 
sente ù  droite  et  A  gauche  l'ouverlure  de  ses  ouïes. 
Il  cependant,  de  tant  de  portes ,  il  n'en  est  pas 
uic par  laquelle  l'âme  puisse  échapper  a  l'erreur, 
j  raoins  qu'elle  n'écoute  la  Vérité,  qui  a  dit  :  •  Je 
»ts  ta  porte.  • 

ciiAPiTRB  ne. 

!k  la  puissance  de  Jupiter,  et  comparaison  de 
ce  dieu  ai'ec  Janus. 

Je  lerals  bien  aise  encore  d'apprendre  quel  est 
n  JoTis  qu'Us  nomment  aussi  Jupiter.  C'est,  dit< 
oo,  le  dieti  dont  dépendent  les  causes  de  tout  ce 
foi  se  fait  dans  le  monde.  Virgile  a  exprimé  ad- 
nirubtemeot  la  gmudeur  de  ce  pouvoir  par  ce 
fossl  célèbre  :  -  Beureu\  qui  peut  counaitrc  les 
flMBBS  des  choses  !  -  D'où  vient  donc  qu'on  a 
fixé  Isnus  au-dessus  de  lui  ?  Que  le  docte  et  pro- 
fetdVftrrooDous  réponde  Ui-dessus.  >  C'est,  dit-il, 
4B'à  J&mu  appartient  le  commencement ,  à  Jupi- 
ter laperfectioD  des  choses.  11  est  dotic  juste  que 

fnpMfM  Tcruoi  esl ,  «luU  etiam  notnine  Oi  ienlià  et  Oecl- 
4alil  Htm  toM  murMln»  inlrlligi ,  nttmfjiiîil  ciiin  diiu 
ImIm  «Dm  DûRiiiumus  Bv|>ti>mtrionis  el  Au^tri,  sicol 
iBaaqoidrifhHileiD  dtcuDt  iit-miuiim  Jaiiam,  Ita  <)uiiquit[n 
laaiaMidtefajnK  eel  munOum  ?  >uii  )i.ibe&t  omuUw  unde 
fMtaorJnoâs,  iuk  iotruiiibuf.  et  cxcuoiibui^  pateant, 
Mcrpttûotur  ad  uundi  siniililuilinom;  iicut  (l«  birroiite 
faddiccnat  hJWid  Jn  on  liomiiils  iiiventrunl;  Hiisi  Nep- 
tttos  Ibrto  fiutjvoiial  «l  porngat  plecem ,  cui  ptKUtt  liia- 
ta  «rlft*l  gotturà  elUm  deitra  et  Biiiii>lrii  lauces  pitual. 
UtUkCB  baoc  TaoiUtem  per  tôt  januas  nullaeHuiplaiLimB, 
ki  qui*  uidil  yenMtaaticetilem^  Egoswnjanua. 


te  Jorii  ptttfstaie ,  at/fue  ijusdrm  ettm  Jnm  rompa- 
rattoite. 

Mvmaulrm,  qui  etiaiu  iapîtcr  didtur,  qupm  vriint 
hlilligl^  ntMUiuit-  Dtui  i/3i,  iiii)iiiiii)t,  liaticni  poU'^ta- 
Iciicmininit  quîbus  alj<|uitl  lit  in  mumlu.  IJoc  quain 
■■«pom  »it,  nuliiliMlinus  Yir^Ui  veniii  Elle  icstklur  : 

Fitii  ((itt  putull  rcmn)  cogDoscerc  caiuos  ! 

S«4  nir  H  pnrponilDf  iinu«,  lioc  niibis  rïr  ille  aciilisBÎ- 
^n  4«eaHiiiHiH][H  resfonilesL  ■  Quoniam  peut*  Ja- 
"Wk,*  fftf|nit,  «  «nBtprintt,  i>riK'»  Jovoni  sumin.1.  Me- 


Jupiter  soU  regardé  comme  l'être  souverain  ;  car 
si  la  perfection  vient  après  le  cnmmeneemejit 
dans  l'ordre  des  temps ,  elle  a  la  priorité  par  son 
importance.  ^  Cela  serait  bon  s'il  s'agissait  ici  du 
commencement  et  de  la  fln  des  effets.  Partir  ett 
le  commencement  d'une  action;  arriver,  en  est 
le  terme.  L'étude  est  le  commencement  d'uue  ac- 
tion ,  et  la  science  en  esl  la  fin.  Ainsi ,  en  toutes 
choses ,  le  commencement  est  le  premier  en  or- 
dre ,  et  la  fln  est  la  perlection.  Mais  c'est  un  dif- 
férend déjà  vidé  entre  Jauus  et  Terme.  Or,  les 
causes  dont  on  prétend  que  Jupiter  dispose  sont 
des  efficientset  non  des  effets,  et  il  est  impossible 
que  les  effets  et  le  commencement  des  effets  pré- 
cèdent d'un  seul  instant  les  causes  ;  car  ce  qui 
fait  une  chose  est  toujours  avant  la  chose  qui  esl 
faite.  Donc,  de  ce  que  les  commencements  des 
effets  appartiennent  à  Janus,  il  ne  s'ensuit  pas 
qn'ils  précèdent  les  causes  efficientes  qu'on  attri- 
bue à  Jupiter  ;  car,  de  même  que  rien  ne  se  fait, 
ainsi  rieu  ne  commence  qui  ne  soit  précédé  d'une 
cause  efficiente.  Or,  si  ce  dieu  en  qui  sont  toutes 
tes  causes  de  toutes  les  natures  faites  et  do  toutes 
les  choses  naturelles  est  le  même  qu'on  appelle 
Jupiter,  et  que  les  peuples  honorent  par  tant  d'op- 
probres et  d'infamies,  certainement  ils  se  rendent 
coupables  d'une  impiété  plus  sacrilège  que  s'ils  ne 
reconnaissaient  point  de  dieu.  N'eùt-it  pas  mieux 
valu  donner  le  nom  de  Jupiter  à  quelque  objtt 
digne  de  ces  honneurs  honteux  et  criminels,  et 
lui  substituer  un  fanl6me  qu'ils  pussent  blasphé- 
mer en  toute  liberté,  comme  on  dit  qu'on  donna 
une  pierre  à  Saturne  pour  assouvir  sa  voraci- 
té ,  que  de  représenter  Jupiter  à  la  fois  tonnant 

•'  rito  etgo  tex  omnium  Jupiter  Iitbetur.  Prima  cnini  vi^< 
«  cunlura  siiiTiivis  :  quia  licet  prima  pnrcedant  icmpnre, 
■  aumina  Mipcmnt  «li^niUte.  •  Sed  rccte  lioc  diccrotiir ,  m 
lactoruoi  prima  dîKcritercutur  ol  lumma  :  sicut  injtiani 
fïcti  eil  \\rofmui,  summutu  perrfnire;  iaitium  Tacii  in- 
arptio  (iisundi ,  sucniiiuiu  pcrri-ptio  d<x:(rjnx  ;  ac  lie  in 
omnibus  prioiA  sunt  initia ,  sumniiqui!  suut  lioes.  Scd  jam 
lioc  n<;guUum  inlcr  Januo)  TeriDÎDumtiue  disriissiim  e«l. 
Causxautcu)  ijutrdniittu- Jovi,  eriirlealia  suiit,  nu»  (.'(Tmiâ: 
ncviufiullû  modo  fieri  polcAl,  ut  vd  t^mitore  pnertnian- 
lur  a  iuMi  iuJiiisTe  factoruoi.  Sempcr  cnim  prior  ctt  ten 
qUBP  facit,  quaiu  illa  i{ii.-i>  lit.  Qiiaprcpler  si  ad  Jacum  p«r- 
linent  iuitia  riictûrum,  doii  ide»  priora  suiit  cfTicicotibus 
causts,  quas  Jotï  liibiiunt.  Sicut  ciiim  uiliil  fit,  iU  niltA 
inclioatur  ni  (lat,  qnod  non  fartons  cau:ta  pnrr«sfteril. 
HniH'  sanft  deum ,  i^iit-s  «pit-rn  »iihl  «mues  cau&a>  factanim 
omnium  nalurdruui  uâluraliuiiii|ii«>  reniru  ,  bî  Jorem  po- 
piili  appi'Iliiul,  cl  tanlift  roQtumeliiA  liim^pic  aceteAtis  cri- 
miualiouibu.^  coluiil ,  Irlriiire  KAcrilegio  sc&e  ubitliiiigiitil , 
i)iiam  fii  prorsusnullum  putarml  diinii.  Uude  siitjiis  e<iMt 
ei»  atium  iili(|uem  Ju^is  numine  nuncupai*e,  digiiiim  tur- 
pibait  i->t  llaitillMis  bMiorihus,  snpiiosilo  vaiio  ligmrato 
quod  potfus  blasplit-mAfi!»!  i  fticiit  saliiruo  dicilur  sup)»- 
»itas  lapis, qoeni  profllio  devoraret),  ijaam  l>«luindciira 
Aictn  el  tooanl«iTi  et  adutleraotein,  et  tolum  mundom 
rcgont«il  «t  per  lot  slupra  ililflueDtem ,  el  ualurarum  om- 

te. 
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et  adultère,  maître  du  monde  et  osservi  h  l'im- 
pndicité,  arbitre  de  toutes  les  causes  et  étant  à 
iui-mémc  une  couse  de  corruption. 

Je  demanderai  eucore  quel  est  te  rang  que  Ju- 
piter aura  parmi  les  dieux ,  si  Janua  est  le  monde. 
Tarron  n'a-t-li  ,pas  dit  que  les  vrais  dieux  sont 
l'âme  du  monde  etses  parties?  Et  par  conséquent, 
aux  yeux  des  gentils,  tout  ce  qui  n'est  pas  cela 
D*est  pas  vraiment  dieu.  Dira-t-on  que  Jupiter 
est  l'éme  du  monde  et  que  Janns  en  est  te  corps, 
e'eBt-ft-dirc  le  monde  visible?  SI  cela  est,  je  ne 
vola  pas  comment  Januspeut  rester  dieu ,  puis- 
que, dans  leur  système,  ce  n'est  pas  le  corps  du 
monde  qui  est  dieu ,  mais  l'âme  du  monde  et  ses 
parties  :  ce  qui  a  fait  dire  explicitement  à  Var- 
ron  que,  suivant  lui,  dieu  est  l'âme  do  monde 
et  que  le  monde  mi^rae  est  dieu  ,  mais  en  ce  sens 
que,  deméme  que  l'homme  sage,  quoique  com- 
posé de  corps  et  d'âme,  doit  seulement  a  l'esprit 
ce  nom  de  sage,  ainsi  le  monde,  quoique  com- 
posé de  corps  et  d'âme,  est  appelé  dieu  a  cause 
de  son  âme.  D'où  11  suit  que  le  corps  du  monde, 
indépendamment  de  l'âme,  nVst  pas  dieu;  et, 
s'il  est  dieu ,  c'est  en  tant  qu'âme  seulement,  ou 
en  tant  qu'âme  et  corps  tout  ensemble  ;  en  sorte 
néanmoins  que  ce  ne  soit  pas  le  corps,  mais  l'âme, 
qui  le  constitue  dieu.  Si  donc  Janus  est  le  monde , 
et  que  Janus  soit  dieu,  pour  que  Jupiter  soit 
aussi  dieu,  dira-t-on  qu'il  est  une  partie  de  Ja- 
nus? N'a-t-un  pas  coutume  de  tout  attribuer  à 
Jupiter  ?  Le  poète  a  dit  :  -  Tout  est  plein  de  J  iipi- 
ter.  "  Donc,  pour  que  Jupiter  soit  dieu  et  surtout 
le  roi  des  dieux ,  il  faut  nécessairement  qu'il  soit 


I  le  monde.  Autrement  11  ne  pourrait  régner  soi 
les  autres  dieux,  c>M -à-dire  sur  ses  parties.  C« 
à  l'appui  de  cetti  opinion  que  Varron ,  dans  c 
autre  ouvrage  qu'il  a  composé  sur  le  culte  di 
dieux,  rapporte  deux  vers  de  Vatcrius  Soranut, 
que  voici  :   Jupiter  tout-puissant,  père  et  moi, 
des  dieux ,  dieu  unique  et  tout.  "  I^t  Varron  tu 
explique  ainsi  ;  ■  Jupiterestmàlcen  taiitqo'll  r^ 
pand  la  semence  ,  et  Tcmelle  en  tant  qu'il  U  re- 
çoit ;  Jupiter  est  le  monde,  et  toute  semence  vimi 
de  lui  et  rentre  en  lui.  •  C'est  pour  cela ,  Aj^inie 
Varron,  que  Soranus  appelle  Jupiter  père  tf 
mère,  et  qu'il  a  dit  avec  raison  qu'il  estî  UUi 
un  et  tout;  car  le  monde  est  un ,  et  tout  est  n 
lui.  - 

CHAPITRE    X. 

A't-on  eit  raison  de  distinguer  Jnnviidt 
Jupiter  y 

Si  donc  Janus  est  te  monde ,  si  Jupiter  toi 
aussi ,  et  que  le  monde  soit  un ,  pourquoi  Jamt 
et  Jupiter  Tont-ils  deux  dieux?  Pourquoi  ooUib 
chacun  leurs  temples,  leurs  autels,  leurs  sacrifi- 
ces, leurs  statues?  Si  l'on  répond  qu'autre  est  U 
vertu  des  commencements,  et  autre  celle  desc«i^ 
ses,  et  que  c'est  pour  cela  que  Ton  a  appelé  Pua 
Janus  et  l'autre  Jupiter,  je  demauderai  a  maa 
tour  si ,  parce  qu'un  homme  est  revêtu  d'un  dot> 
ble  pouvoir  ou  exerce  une  double  profcs&wD,(ia 
est  fondé  à  voir  en  lui  deux  magistrats  ou  dos 
artisans?  Pourquoi  doue ,  d'un  Dieu  unique, ar- 
bitre absolu  des  commencements  et  des  causa, 
ferait-on  deux  dieux  distincts,  sous  prétexte  qw 


nlum  oBlur&liiinique  rerutn  c«asat  sommas  tialKntem  el 
fttiu  causas  |}ona&non  tiabentfiu. 

Dctode  qoAiro ,  qiietu  jâm  Joeum  loier  dcos  huic  Jovi 
IribuaDl.Bi  JiQus  est  mundus.  Oeos  cnim  voros  atiimam 
nuuidi  ac  partes  rjus  i5tc  definÎTil  :  ac  p«r  hoc  quid<|uiil 
liOC  nm  est,  oon  mI  uUqu«  ^erundniD  istos  verus  deus. 
Fïumi^tur  iU  dicluri  snot  Jovem  anjaiiim  iiuiiiili,  ut  Ja- 
nus sit  corpus  «jus,  td  esl  iste  visibitis  niundas?  Hoc  si 
dtcuul,  Dou  eril  iiuemailniiHlmn  Jauiim  druin  dîcant  ;  \\wi- 
niam  muiiili  coqius  non  esl  dt-us  Tel  A£4^un<1umipMs,  srd 
anima  muodi  ne  parltacju».  Uude  a|ierliK«inif  Idvin  ilicit , 
deuin  K  arbilrari  eM«  animam  miiridi,  et  \\nnt  ip^tim  iiiiiii- 
dam  e£s«  deuni  :  Kd  siciit  liominoai  sapienU'm ,  ciim  sil 
ex  animo  et  coipore,  lamcn  ex  aulmo  dici  upi'^iiteni  ;  »ta 
iDiudum  diium  diciabauinio,  cum  dites  aaiinoutcurpore. 
Solum  tU']ue  mundi  corpus  nou  esl  deus  :  sed  aut  sula 
aoiiDaejus,  aut  simul  corpus  «tanimus;  italamcn  ut  mm 
ail  a  ror|>ore.  B«d  ab animo  deus.  Si  crgo  Janus  esl  luim- 
dus ,  et  d«us  est  Janus ,  Duaiquid  Jovem  ut  dew  «ase  pos- 
ait, ali^uam  partent  Jaiii  esse  dicluri  sunt?  Magis  coim 
Jovi  uaiTersiim  sok'nt  Iiitmere  :  unde  est , 

Jovisomnla  plena. 

Eilgo  et  Juiem,  ul  deus  sit,  et  rnavin»-  ren  dMram  ,  non 

"Uum  pr>asiint  exislimar*^  quam  munduni  ;  ut  diis  ciclais 

ulum  btos  «tiiâ  parlihiis  rcgnut.  Ici  liane  sentfinltaiu 

I  guoMlain  versus  ValcriJ  Soraiti  «\ponit  idem  Vurro , 


io  M  Uliro  quem  seoraum  ab  Islis  de  culiu  deoruia  icri(^ 
ait;  qui  versus  Iti  suai  : 

Joppiter  omntpotws,  ngum  reniiDqae  deonqne 
ProgHullor ,  genltrixqu*  deim ,  d«ut  unus  ,  et  onsci 

Eipoannliir  autem  in  eodein  libfo,  ita  ut  cum  nami 
exislimarcjit ,  qui  semeo  emiltcrcl ,  fi^ilnam  qur  êttàff 
rel;  Joveniqa«  essemundnm^ct  eum  ooiuia  Mnoinaeia 
<^mit1ere,etia  se  rcu)wro:  >Qua  causa.»  ioi|nil,  -icr^ 
"  sit  Soranus,  Jupiter  progcnitor  ifenitriique  :  oec  anm 
"  ciun  Causa  uuum  el  omnin  idem  esse;  muudui  eus 
n  unuH,  et  in  eo  uno  omuia  suiil.  " 


An  Janiet  Jovit  recta ducrttio  tU, 

Cuai  crgo  et  Janus  mundussit,  et  Jupiter  louodussn 
unusque  sit  mundus ,  quare  duo  dii  suol  Jiuus  el  Jupiter? 
quare  seorsus  liobent  lempla ,  seorsus  aras ,  diverM  aaon, 
dtsaimiJia  simulacraP  Sî  propteroa  qood  alia  vit  e*l  |ii>> 
murdioruui,  alia  causarum.et  illa  Jani,  illBJovisnoam 
ac(-rpil  ;  nuin([uid  .m  unufi  liomo  in  diversis  rébus  duastia> 
beat  polesiales  aut  duas  arles,  quia  singutarun  divem 
vUeat,  tdeo  duojudices  aut  duo  ditualar  artificet?  Sic 
ergo  et  unus  Ueu^  ,  cum  ipse  habeat  polptialtim  prioKtf' 
diorum,  ipse  causarnoi,  nuni  propter«a  Ulum  duo»  deM 
esse  oecesse  est  putari,  quia  prinwrdia  causKHtue  rcs  diiB 
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ta] 


-scomrarnccDifnts  cl  les  cansi.'s  sontdeux  cbo- 

■n  différentes?  Si  cette  distioctiuii  pnrslt  juste, 

il  fhmt  dire  aussi  que  Jupiter  fait  autant  de  dieux 

qu'il  a  d'attributions  et  de  noms  analogues  à  ces 

•Uributions ,  puisque  les  objets  qui  lui  ont  fuit 

doaner  ces  noms  sont  des  choses  dlfféreotes.  Je 

vA  citer  quelques-uns  de  ces  noms. 

CHAPITRE    XI. 

Des  dif/érenis  sumor/is  de  Jupiter. 

Jopitera  été  surnommé  Vainqueur,  Invincible, 
LSccour&ble ,  Moteur,  Stator,  Centtp^de ,  Supinal, 
~  flveau,  Nourricier,  Rumfnus,  etc.:  toutes  dé- 
allons  fondées  sur  la  pluralité  de  ses  pou- 

^ i^et  non  sur  la  pluralité  de  sa  nature  divine. 

Ccst  le  m^me  dieu  qui  a  été  surnommé  Vain- 
^sev,  parce  qu'il  surmonte  tout  ;  Invincible, 
HTCcque  personne  ne  peut  le  vaincre;  Secoura- 
Ue^lMTce  qu'il  assiste  les  faibles;  Moteur,  Stator, 
Onidpèâe  et  Supinal ,  parce  qu'il  a  le  pouvoir  de 
|gnMr,  d'arrêter,  d'alTermir  et  de  renverser  ; 
SolttNll,paree  qu'il  soutient  le  monde:  .Nourri- 
cier^ parce  qu'il  alimente  toutes  choses  ;  Ruml- 
Bus.  parce  qu'il  est  lo  mamelle  qui  allaite  tous 
1»  Hres  vivants.  De  ces  fouctions,  il  est  visible 
^  les  unes  sont  importantes  et  que  les  autres  le 
Nil  peu;  et  cependant  on  dit  que  le  même  dieu 
HtDt  à  toutes.  Il  me  semble  qu'il  y  a  plus  d'afll- 
iBécotre  les  causes  et  les  commenoemeuts  qu'en- 
tre soutenir  le  monde  et  donner  la  mamelle  aux 
liiiDanx;et  cependant  on  a  voulu  faire  deux 
dtou  du  monde  qui  est  un ,  Janus  et  Jupiter, 
ttidli  que ,  pour  deux  fooctluns  si  différentes  en 


■IfOndsi  boc  jiiMum  puiinl,  fiMm  i[>»uin  Jmem 
WdoM  BMt  dicAiit ,  qui>t>|itot  ei  cuiïiiomiua  ^ro])t«r  niiil- 
ll^ltlllaill  ilrdfiiint  :  quoniam  reà  umnes,  e&  qiiibus 
HiDOtpMiilu  uinl  ndltibita  ,  niultac  atque  diveran  suiil  ; 
n  i|>ttMi  ptaca  comuiemof o. 


De  dieersls  eaynonUnilnu  /ovis. 

biiawA  euiD  Victorem ,  Iiiviotuin ,  Opilulum ,  Inipul> 
■roD,  Stalorem,  Centiimpeduii .  Supinat<Mn .  Tîgillum , 
4lanim,  Roaifaïuni ,  «t  alta  qi»;  (teisequî  luiigum  et«t.  Hocr 
^■Im  oogimOlina  impûsuerant  uni  <teo  piopter  causas 
fallillîlltHlM  divertas,  non  (amrn  propler  lot    res  elimn 
^^dÉMCUin  esse  co«g«'uiit  :  iiiumI onmia  vlnr^ret.tiuod 
^  aanitae  visccreuir,  quwl  opem  iixlificntiiiu^  ferrât,  qnoil 
^"MlHII  impelletKli ,  statuendi,   sUbilieiKli ,   resupin&adi 
to^MMlBlcai,quo(J  toaquam  ligilliis  mumiutii  coiiliaeret  ac 
~  I,  quod  alerel  omnia ,  quodruiiia,  itl  est  îcain- 

aiaei  iniiDaUa.  lo  lus,  ul  ailvcrlimus,  qu.'e<tam 
I  uml»  qusdaiD  e\ifiua;  et  lame»  unua  ulraque 
>  pettiittetur.  Pulo  mler  m  propiuqiiiwa  eue  causas 
I  alqoe  primordia ,  iirupler  quat  res  umint  mua- 
dan  deoi  esM  Tolueiiitit,  JoTem  atque  Januin, 
leoaliBcn  mtuidum  et  manimam  dart'  aiiimalibu»: 
,1  pnipter  tuec  duo  o|>era  lam  Imi^e  iuter  se  tÎ  el 
kitala  direni*  duo  dii  csm:  coiii|»iUi  suni;  ud  nmis 


Importance  et  en  dignité)  on  n'a  pas  cru  devoir 
scinder  Jupiter,  et  l'on  s'est  contenté  de  l'appe- 
ler pour  l'une  Tigillus,et  pour  l'autre  Ruminui, 
Je  ne  dirai  pas  qu'il  eût  été  plus  naturel  de  cou- 
fier  àJunou  le  soin  d'allaiter  les  animaux,  si 
même  on  n'ciït  point  voulu  s'en  reposer  sur  la 
déesse  Rumina,  qui  existait  déjà  pour  cet  office; 
car  on  pourrait  merépondrequeJunonellemême 
n'est  autre  que  Jupiter,  comme  le  témolguent 
ces  vers  de  Soranus,  que  j'ai  déjà  cités  :  «  Ju- 
piter tout-puissant ,  père  et  mère  des  dieux  et  des 
choses.  •  Mais  pourquoi  l'appeler  Ruminus,  lore- 
que,  en  y  regardant  de  plus  près,  on  pourrait  dé- 
couvrir qu'il  est  aussi  la  déesse  Rumina?  car  si 
nous  avons  déjà  fait  voir  qu'il  était  iudigne  de  la 
majesté  des  dieux  que ,  dans  un  même  épi  de  blé, 
l'un  fût  chargé  des  nœuds  du  tuyau  et  l'autre  d« 
l'enveloppe  des  grains,  combien est-it  plus  indi- 
gne qu'un  emploi  aussi  misérable  que  celui  de 
présenter  la  mamelle  aux  animaux  soit  partagé 
entre  deux  dieux ,  dont  l'un  soit  Jupiter  lui- 
même,  ce  roi  de  tous  les  dfeux,  et  qu'il  le  rem- 
plisse ,  non  pas  avec  son  épouse ,  mais  avec  jens 
suis  quelle  obscure  Rumina;  à  moins  que  lui* 
même  ne  soit  tout  ensemble  Ruminus  et  Rumina: 
Ruminus  pour  les  mâles,  Rumina  pour  les  femel< 
les?  Je  dirais  qu'on  n'a  pas  voulu  donner  un  nom 
féminin  A  Jupiter,  s'il  n'était  appelé  ■  père  et 
mère  *  dans  les  vers  de  Soranus,  et  si  je  ne  lisais 
que ,  entre  autres  surnoms ,  Il  porte  aussi  celui  ds 
Pécunia,  qui  est  une  de  ces  petites  divinités  fe- 
melles dont  nous  avons  parlé  au  quatrième  livre. 
Mais  puisque  tous,  hommes  et  femmes ,  ont  da 


Jupiter,  ptoplerlllud  Tlsillus,  propterillud  Rumiaus  ap- 
pt'llalus  Cït.  Noio  direre,  qiii>d  aninialilius  [naninuun  pr»- 
bore  sugpDtilius  DMips  Juiiuoem  poiuit  deceie,  qiiani  Jo 
%cm  :  prx«erltra  ruin  fstet  ettam  dîva  Ruiiiinn,  qiuB  in 
lt>c  opus  a'tjiilorium  illi  famiiUtuaiTe  prsetKrel.  Cogito 
ntim  possc  responderi  ,  el  ipsam  J  iinoiiem  iiiliil  aliud  eue 
i)ii»itii  Jovcm ,  seciindum  illos  Valerit  Sorsoi  veraDS ,  abl 
dictiim  est  : 

JapT»UerOBalpoti;as,  Ttgata  reramqiie  deumqua 
Piogcollûr,  tcenHrltqufl  deam. 

Quare  ergo  dictii»  fA\  ti  RiimimiB,  cum  diligeatiua  forUSM 
quareiitllnis  JpM  iiivi;tiiatur  esse  eliani  llla  dira  Rumiat. 
Si  eniiu  majes'lale  lieunim  rede  videbalur  iodifiauiiii  iK 
in  uoa  spica  aller  arl  curam  geoiculi ,  altéra  ad  tottraU 
perttneret  ;  quanto  e«l  iodignlus  unam  rem  iiilùaWBtfdMl 
ut  mammis  elantttr  uiiuudia,  duorum  deorum  potMtllS 
curan,  quorum  Hit  uiiiiA  Jupiter,  rex  ipt>e  cuocloruoi;  Sl 
liDc  agal  titju  sallem  cum  conjuge  sua  ,  aed  cum  ignoMI 
iiescio  qua  Rumina,  nisi  quia  rp<*e  «si  etiam  ipaa  Rumina; 
Ruminus  Tortavse  pro  iiigeotibus  marlbus,  Riimiii^  pro 
Jeminis?  Dicw^m  quippe  Doiuiîi»*  illot  Jovi  fciDiniDum 
nomen  împoncro,  niai  el  ia  itlJ»  verfcibui  •  ProgL'iillor  g** 
«  nilrlxque  •  diceretur  ;  et  loler  «lia  ejus  t-ogoomina  lege* 
rem,  quod  eliaiii  Pecunia  vocar elur .  qiiam  deam  iiiter 
illos  minuiiMiaiio*  toTenimui ,  cl  io  quarto  Itbro  comme- 
ranniTimui   8cd  cum  et  marta  et  femio*  habeant  peciM 
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l'argent,  qse  ne  Ta-t-on  BurDommé  Péeunia  et 
Pécaahis ,  ainsi  que  Rumina  et  Buminus? 

CHAPITRE   XII. 

Jupiter  est  aussi  appelé  Péeunia, 

Admirons  la  raison  que  l'on  donne  de  ce  sur- 
nom. Jupiter,  dit-on,  est  appelé  Péeunia,  parée 
que  tont  est  à  Ini.  0  snbliaie  raison  d'un  nom 
divin  1  N'est-ce  pas  au  contraire  avilir,  outrager 
celui  à  qui  toat  appartient,  que  de  le  nommer 
Péennia?  Qu'est-ce  en  effet  que  les  hommes  pos- 
sèdent sous  eette  dénomination ,  en  comparaison 
de  toat  ce  que  contiennent  le  ciel  et  la  terre?  Il 
est  évident  que  ee  n'a  pu  être  que  l'avarice  qni 
ait  donné  ce  nom  à  Jvplter,  pour  Justifier  ceux 
qol  aiment  l'argent ,  conmie  aimant ,  non  quelque 
(ABcare  divinité ,  mail  le  roi  même  des  dieux.  Il 
n^  serait  pas  de  même  s'il  était  appelé  richesse  ; 
car  autre  chose  est  la  richesse,  autre  diose  est 
l'argent.  L'homme  sage,  juste,  bon,  qu'il  ait  peu 
ou  point  d'argent,  est  appelé  riche.  11  est  effec- 
tivement riche  par  les  vertus  qui  font  que ,  même 
dans  Im  rigueurs  des  nécessités  temporelles ,  il  se 
contente  de  «qu'il  a,  tandis  que  l'avare,  an 
contraire,  est  pauvre,  parce  que ,  quelques  biens 
qu'il  possède,  eomme  U  en  désire  toujours  davan- 
tage, U  est  toujours  dans  Tindigence.  C'est  encore 
avec  raison  que  noos  disons  que  le  vrai  Dieu  est 
rfehe,  non  pas  ea  argent,  mais  à  cause  de  sa 
toute-puissance.  Il  tait  vrai  que  les  hommes  pécu- 
nieuk  passent  aussi  pour  riches,  et  réellement 
ils  sont  pauvres,  slls  sont  eupides.  Ceux  qui 
n*ont  point  d'argent  sont  réputé  pauvres ,  et  ce- 

Binn ,  car  noa  et  Pecunia  et  Pecnnius  ai^teUatus  sit ,  sicut 
SniuiiiB  et  Buminiu ,  ipsi  Tiderinl. 

CAPCT  ui. 

Quod  Jupiter  etiam  Pfcunia  nuncHpetur. 

Qaua  Tero  déganter  raliouem  fau^jus  ooniinis  reddide* 
nmt!  £t  Pecunia,  toquiuot,  Tocatur,  quod  t^us  sunt 
omnia.  O  magnam  rationem  divini  noaùnisl  Imo  Tero  ille, 
cujus  «QDt  omaia,  Tiliasime  et  contumelioslasime  Pecunia 
nuDCupatur.  Ad  omnia  enim,  qax  oelo  et  terra  continen- 
tur,  qnid  est  peconia  in  omnibus  omniDO  rébus,  quœ  ab 
bominibus  nomine  pecuniœ  possidenturf  Sed  mminim  lioc 
avariliaJoTÎ  nomen  imposait, ut  qaisquis  amat  pecuniam, 
noo  quemlibel  deum,  sed  ipsum  r^em  omnium  sibi  amare 
Tideatur.  Lmge  autem  aliud  essct,  si  diviiia;  vocaretur  : 
atiad  namqoe  sunt  diritise,  aliud  pecunia.  Kam  dicimus 
divilei,  upieates,  jastos,  bonos,  quibus  pecunia  Tel  QuHa, 
Tel  parra  est;  nwgis  eoim  snnt  virtatibufl  dirites,  per  quas 
els  etiam  m  ipsis  eorporalium  rerum  necessitalibus  sat  est 
quod  ftdest  :  pauperes  vero  aTaros,  seniper  iofalanles  et 
«fentes  ;  quamlibet  enim  magnas  pecunias  habere  possuot, 
led  in  earum  quanlacumqne  abundantia  non  e^ere  son 
possanL  Et  Denm  ipsam  verum  recte  dicimus  divilem, 
noB  '-  ""vnia,  sed  omnipolentia.  Dicuntur  ilaque  et 
^  'd;tediQteriusegeni,  si  capidi.  Itemdicun- 

■Diacareales;  sed  inlerius  dirites,  si  sa* 


pendant  ils  sont  rldies  intériearameD 
sages.  Or,  quel  tot  le  sage  dott-ii  fi 
théologie  qui  donne  au  roi  dM  dfeia  'V 
diose  que  le  sage n*a  Januds.eoavafi 
cette  théologie  pouvait  easei^Mr  qui 
qui  fttt  utile  pour  la  vie  éteàrnelle, 
été  plus  simple  de  donner  au  so«va 
du  monde  le  nom  de  Sagesse,  plutôt  ^ 
Péeunia?  N'est-ce  pas  en  effÀVamn 
gesse  qni  purifie  le  cœnr  des  soiilllur 
rice,  c'estA-dlre  deTarnow  de  l'argi 

GHAPina  xin. 

Saturne  et  Genius  ne  sont  autre*  gi 

liais  à  qud  bon  parler  davaotag) 
piter,  auquel  il  faut  peut-être  rapporl 
autres  dieux  ^  de  sorte  que  ïe  poly 
subsiste  plus  du  moment  que  tons  ne 
que  lai ,  soit  qu'on  les  regarde  eomnu 
on  ses  puissances,  soit  que  Ton  don 
du  monde  qu'on  orott  répandue  porl 
de  plusieurs  dieux,  &  cause  des  dlve 
du  monde  et  des  dlfTérentes  opérai 
nature?  Qu'est-ce  en  eflét  que  Satum 
dit  Yarron,  un  des  principaux  diev 
pouvoir  s'étend  sur  tontes  les  semen 
ce  là  son  explication  des  vers  de  Se 
Jupiter  est  le  monde,  que  c'est  de  I 
tent  et  en  lui  que  rentrent  tontes  la 
C'est  donc  Ini  qui  a  en  son  ponvoli 
semences.  Qu'est-ce  que  Génlus?  «  1] 
pond-il,  qui  préside  à  toute  génératlc 
qui  attribnent-ilsce  pouvoir,  si  ce  n'e« 

pientea.  Qualis  ergo  ista  Ifaeologia  débet  esac 
rexdeorum  ejus  rei  oomenaccepit,  «  quam 
o  coDCUpirit  7  >  Quanto  enim  Aditius ,  tà  aliq 
Irina  qood  ad  TÏtam  potineret  ntenam  sa] 
retur,  deus  mnndi  rector  non  ab  eis  pecmiia , 
vocaretur,  cujus  amor  purgal  a  sonÛbus  an 
ab  amore  pecuoia;? 

CAPIT  \in. 

QuoddumejepoHiturguidSalumus,guidt 
uierquettnus  Jupiter  esse  dixeat 

Sed  quid  de  lioc  Jore  plura,  ad  quem  Tt 
referendi  sunt,  ut  inanis  rcmaneat  deorum  <^ 
rum ,  cum  liic  ipse  sit  onmes  ;  sive  quando  p 
potestalesexistimanlur,  sire  cum  ris  aulme, 
per  cuDcta  dîfTu&am ,  ex  partibus  molia  haj 
Tisibilis  mundus  istecoosui^t,  et  malti[dîc 
tiooe  naturœ ,  quasi  plorium  deorum  Domina  j 
est  enim  et  Satunius?  «  Unus,  »  ioqnit,  ■  d 
«  deus,  pênes  quem  sationum  omnium  don 
Nonne  exposiUo  versuum  illorum  Valerii  Son 
bet,  JoTOQ  esse  niundum ,  et  eum  omnia  t 
emitten;,  et  in  se  recipere?  Ipse  est  Igitur  pa 
tionuiD  omnium  dominalutest.  Quid  estGeni 
inquit ,  «  qui  prœpoaitu»  est  ac  YÎm  habet  ou 
«  gignendaram.  »  Quem  alium  lia^ic  rim  hab 
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c'est-à-dire,  suivant  Soranns.  «  Jupiter  père  et 
■kère  de  (oates  choses?  <-  Et  quand  Varron  dit 
lik^Wnrs  tioe  Géoius  est  l'âme  raisonnable  de  cha- 
que homme  et  qu'ainsi  chacun  a  son  génie,  quand 
A'sulre  part  il  dit  que  l'Ame  du  monde  est  Dicn , 
ne  donne-t-il  pas  Â  entendre  que  l'âme  dn  monde 
nt  eomme  tin  jimle  anlversel?  C'est  dmic  lui 
qtir  l'on  nomme  Jupiter  ;  car  i\  tout  génie  e»l 
Diea  et  que  l'âme  de  tout  homme  soit  \m  génie , 
its'ensoit  que  l'âme  de  tout  homme  est  ])ien. 
Qoe  si  l'ebsurdité  de  cette  proposition  la  fnil 
rejeter  des  païens  marnes,  que  restu-t-il,  sinon 
d'appeler  csclnsivement  et  par  excellence  Go- 
ulus ce  dieu  qu'on  dit  l'iime  du  monde ,  et  pur 
ttKiséqueut  Jupiter? 

CfUriTRE    XIV. 

Va/onctions  de  JUercure  et  de  Mars. 

Qaant  û  Mercure  et  à  Mars ,  comme  ils  ne  les 
rapportent  à  aucune  partie  du  monde,  à  aucune 
action  divine  Kur  les  éléments,  ils  se  sont  con- 
teatés  de  les  faire  présider  a  quelques  actes  hu- 
fuins,  et  de  leur  donner  puissance  sur  la  parole 
rtsurli  guerre.  Or,  si  Morairc  a  pouvoir  aussi 
g«r  b  parole  des  dieux ,  il  s'ensuit  que  le  roi  des 
iieux  loi  est  soumis  comme  tout  le  reste ,  puis- 
qa'U  ne  peut  parler  qu'autant  que  Mercure  y 
tooieot  :  ce  qui  est  absurde.  Que  si  Mercure  n'a 
de  ponrolr  que  sur  la  parole  humaine,  est-il 
croyable  que  Jupiter  oit  consenti  ù  s'abaisser  jus- 
qu'à allaiter,  uon-seulement  les  enfants,  mois 
encore  les  bittes,  d'où  lui  est  venu  le  mm  de 

fOMR noBdum ,  «ni  dictiim  est,  <■  Jupiter  prog^nilor  gr- 
•  tilrn<iac^  *■  t'.t  cntn  alio  bco  G«iiiuin  dicit  esw  uniiu- 
CuuqiM  aittimim  rntjonuleni ,  et  iili'oesAi^  f>iii);n]AS  siiigii' 
iMi,  talcm  aitlint)  n)im<ti  aniniuin  deiim  e.sie;  a<]  hoc 
îAm  Btlque  redorai ,  ut  tamitinin  imivoivalis  c<<iiius  ii^r 
aaliMiuusMH!<:ri.H)Atur-  Hic  est  ii;itiiriiuenia|)i>ullaul 
AmiL  Sfâvn  si  omnis  goDius  dcus ,  cl  omuî»  vii  i  aoînius 
ptiêit^tqnHar  ul  ut  unniU  viri  (UÙaiits  deits  :  quod  si 
(llriOittihufTPfe  absiinliiiU  ipMcampcllil,  re«liit  ulouni 
itrr  H  eicvlleoler  itic3Qt  deiim  gciiiui».  qiieni  di- 
jl  Auimuni,  ac  per  lioc  Jovcm. 


De.  ^ercurW  tt  Martitqf^iij. 

MertUfinni  tmo  cl  Mariera  qoomodo  refcrrent  ad  ali^pia^ 
I  luuruli  et  operuDei,  quKctinl  in  cleincnlis,  ti»n 
nul;  et  iiteooos  Mlteni  ofieribus  liomlnaoi  pni- 
ont ,  (urrinoriiuinrli  et  Ldligeramli  adniiiii&tro».  Quo- 
mtH<rraHiift  ai  sonnonis  cLiurii  dt^uniin  (lotoslateni  (;e- 
lil,  ipn  qnoqiic  rr^i  dt-onim  dtiniiiiahir,  ^i  âLV.uiiilunt  <>Jus 
*r»tn«in  Ju(>ilcr  loqnîlur,  iirit  [i>qiieB(li  ab  illo  accrpil 
UcoluiMu  :  qood  uli<tuc  aJlsutdum  Mt  Si  xiitem  illi  lui- 
llanboD  termoins  pot«6tas  Inbuta  pertubvlur,  non  est 
I  bil  bctnndu  iDunma,naD  solutii  pu^roa,  sed 
:  p«<oni,  uode  llaminu»  cvi;itoniiCbalus  est,  Joveiii 
i  Toluisw,  et  curam  oostrî  ^emuois,  quo  peco- 
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Ruminus,  et  qu'il  ait  répapné  à  prendre  soin  de 
la  parole  humaine  ,  de  ce  don  qui  nous  élève  si 
haut  au-dessus  des  brutes?  Donc  Mercure  n'eat 
autre  que  Jupiter.  Que  si  le  langage  même  s'ap* 
pelle  Mercure,  comme  on  peut  l'induire  des  in- 
terpréfntions  qu'on  donne  de  ce  dieu  (  car  -  Mei^ 
cure  sigillé ,  »  dit-on ,  -  qui  court  au  milieu  ,  <• 
parce  que  la  parole  court  entre  les  hommes;  et 
les  Grec5  le  nomment  •  Hermès,  »  parce  que  la 
paroleou  l'interprétation  de  la  parole  sedit«  iler- 
ménéfa  :  »  d'où  vient  qu'il  préside  au  commerce, 
parce  que  la  parole  est,  pour  ainsi  dire,  média- 
trice entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs  i  d'où 
viennent  encore  les  ailes  qn'on  lui  mol  à  la  tête 
et  aux  pieds,  parce  que  la  parole  est  un  sou  qui 
s'envole  \  cl  le  nom  de  nwssnger  qu'on  lui  donne, 
parce  que  la  parole  est  la  messagère  de  nos  pen- 
sées) ;  si  donc  Mercure  est  le  langage  même ,  de 
leur  aveu  même  il  nVsl  plus  dieu.  Or,  comme 
ils  se  font  des  dieux  qui  oc  sont  pas  même  des 
démons,  en  adressant  leurs  supplications  à  des 
esprits  immondes,  ilss'assujetlissent,  non  pas  & 
des  dieux  ,  mais  aux  démons.  De  môme,  dans 
l'impossibililé  d'assigner  a  Mars  aucun  élément, 
aucune  partie  du  monde,  pour  y  pratiquer  quel- 
que oeuvre  naturelle ,  ils  en  ont  fait  le  dieu  de  la 
guerre ,  qui  est  l'œuvre  des  hommes ,  et  une  œu- 
vre pea  désirable  pour  eux.  Si  donc  la  Félicite 
faisait  régner  une  paix  perpétuelle,  Mai-s  serait 
condamné  à  rester  oisif.  Que  si  Mars  est  la  guerre 
même,  comme  Mercure  est  le  lan^a^e,  pliU  à 
Dieu  que  la  guerre  ne  fût  pas  plus  réelle  que  ne 
l'est  cette  divinité! 

ritnis  anlKclIirous,  ad  se  ))eilinere  noliiisae  :  an  per  liou 
idi-tn  ipsecst  JoTJs  atq'ie  MercuriuK.  Quod  si  «ermn  )|»!ic 
dfiiUir  f  «fl  M>Tt:iirfu8,  sic  ut  ea  quw  de  illa  Intcrprclntiliir, 
oslcndiint  :  iinni  ideo  Mctcurlus,  quasi  mediiH  cunt'us 
(liriliir  mqipllalus,  qiioil  tM?rino  curra!  inler  Iiomiiies  mo- 
diiis;  tdi'o  'tpjiiic  gniic,  i^uod  wnim  vel  inlcipretidiiu, 
qiia:  ad  «crmoRcm  uliquc  pCJ'tinel,  If^r^vEi'a  dîcilur;  iilco 
cl  murcibus  prttHX5«,  qui.!  loter  vondeuteii  et  rntenics 
sermofil  Diodius;»l&s  (gusîncjplteet  pedibus  «.inniilcare 
Tolucrein  Terri  per  acra&eriDciDcai;iiiintiuRi  diitum.  qiii> 
niant  per  serCDûneiit  oainia  cogitais  eiiuntiautnr  :  «1  ergo 
MercurlusipMMfiiiDMl,  etiam  ipsiscourilftiUlus,  ilpiis 
non  CKt.  Sed  corn  eibi  deos  racinnl  coâ  ,  qui  Dec  da'munes 
sunl,  immiiiulfâ  stipplicAiido  cpirititiuv  iwssldenliir  ab  eu 
qui  iioD  dJi,  sed  (Ijvmoncs  sunt.  Item  qiiia  nec  .Marlt  allqtml 
t'Ii'i  lient  uni  Tel  parlera  iiiuDdi  inrenirc  poluerunt,  iilii  nçfi- 
rel  opéra quatiacnmqiie  Dalur.T,  <leum  belli  esse  dî\t>ru(il, 
quod  opu&  esi  liominum ,  el  oplabik'  eis  lion  e^L  SI  eiff> 
paceni  pcrpAliiaui  f'eliciUs  dâret,  Mars  quid  Ag^ret  nou 
lial>frft.  Si  HiUem  Ipsum  IicJluiii  c&l  Màii,  mul  st-tuio 
Mercuiiusi  utioaiu  quant  manifcslum  e&t  quod  uod  ut 
dvuKftainnou^t  el  U'Iliiiu  quod  TeKalso  vucclur  ileuf . 

C4i'tT  xr. 

Ve$tdUi  quihusdam,  quas  Paynni  deorum  suorum 
nomittitftts  mtitctipnrunt, 
Nisl  forte  UUe «lellx  snul  lii  dii,  quas  corum  appeUa\  crû 


348. 


SAINT  AUGUSTIN. 


CH&P1TB8   XV. 


Des  éioilesquf  les  païens  désignent  partes  noms 
de  leurs  dieux. 

Ces  dieux  sont  peut-Cire  les  étoiles  ousquelles 
on  a  donné  leurs  noms.  H  ca  est  une  eu  efrct 
qu'on  appelle  Mercure,  et  une  aulre  qu'on  ap- 
pelle Mars  ;  Il  en  est  une  aussi  qui  porte  le  nom 
de  Jupiter,  et  cependant  Jupiter  passe  pour  ^tre 
le  monde.  Il  en  est  une  qu'où  nppclle  Saturne, 
à  qui  toutefois  on  n'accorde  pns  une  médiocre 
vertu ,  puisque  toutes  les  semences  sont  en  lui. 
Il  en  est  une ,  la  plus  éclatante  de  toutes ,  qui  se 
nomme  Venus ,  et  néanmoins  on  veut  que  Vénus 
soit  aussi  la  lune,  quoique,  au  sujet  de  Lucifer, 
Il  y  ail  entre  Junon  et  Vénus  le  même  difTérend 
qu'au  sujet  de  la  pomme  d'or  ;  mais ,  comme  de 
coutume ,  Venus  l'emporte,  elle  a  presque  toutes 
les  voix  de  son  cAté,  et  à  pelue  trouverait-on 
quelqu'un  (|ui  no  lui  donnât  pns  le  nom  de  Vé- 
nus.  Or  qui  ne  rirait  d'entendre  appeler  JupiliT 
le  roi  des  dieux ,  quand  on  voit  son  étoile  si  pâle 
auprès  de  celle  de  Vénus?  L'étoile  de  ce  dieu  sou- 
verain ne  devrait-elle  pas  être  d'autant  plus  bril- 
lante qu'il  est  luî-mâme  plus  puissant? On  répond 
qu'elle  paraît  moins  lumineuse  parce  qu'elle  est 
plus  hnule  et  plus  éloignée  de  la  terre.  Mais  si 
elle  est  plus  haute  parce  qu'elle  appartient  à  un 
plus  grand  dieu,  pourquoi  Saturne  est-il  plus 
élevé  que  Jupiter?  Est-^re  que  le  mensonge  de  la 
fable,  qui  a  fait  Jupiter  roi,  n'a  pu  monter  jus- 
qu'aux astres ,  et  que  ce  que  Saturne  n'a  pu  obte- 
nir dans  son  royaume  ni  dans  le  Capitole,  il  l'a 
obtenu  dans  le  ciel?  Kl  pourquoi  Janus  n'a-t-il 
pas  son  étoile?  Est-ce  parce  qu'il  est  le  monde, 

nfimitiilius  ;  n&m  stelUm  quaitMlam  vucant  Mprciiriunt, 
(lUftinilam  iti'IciTi  Marti^iu.  Seil  ibi  ei\.  et  illa  quaiii  vocatil 
iuvitn;  cl  tiiDu-n  l-U  mundus  est  Jovis  :  ibi  qiiam  Tûc,int 
SAtumum  ;  et  taiurn  ei  pr^tlerea  dânt  non  [urram  sabstnii- 
liain  ,  oinniiim  TÎdelicet  semiiKim  :  ibi  csl  et  illa  otniiitnn 
cUriAitiaia  ,  quŒ  ali  trîo  appelUliir  Venus  ;  et  taiium  4-ain- 
dem  VptiMvm  p&«e  ctiani  LuDam  Tolunt  :  quaniriit  cle  illi> 
(ùlg^ntisKimo  sidère  apud  cm  lanquam  de  nialo  aurev  Jiiiio 
V«ouMiue  conlentlunL  Liicirerum  enîm  f|iiidaiii  WncriR, 
quidam  diciint  e^&e  Jntumis  :  «al ,  ut  tolct .  Venus  vincit. 
Nam  natiUu  plurnt  eam  slellam  Vciieri  Iribuiiiit ,  îla  at  rix 
eoniiD  qui^quam  reperialur,  qui  aliud  opinetur.  QnU  au- 
ten  nOD  ridcal ,  cum  regRm  omnium  Jovcni  dicant ,  qnod 
steUi^iMsb  sielta  Veneria  taola  viocitur  ctaritate?  IilmIo 
mim  du  debnit  ca-l«ris  illa  fulgentior,  quanio  est  iiisc 
potentior.  Re8|K>it<Jenl  ideo  sic  videri ,  quia  tlla  quK  pulolur 
obsctiHor,  siiperiur  ni  alqne  a  terris  loage  remulior.  Si 
ergo  snperiorefli  locum  major  dignitas  meniit,  quare  Sa- 
Itarnos  ibt  est  Jore  euperior  ?  an  rariitai  fabulai ,  qu»  regcoi 
JOTem  Tarit,  non  poluit  u»qite  .id  sidéra  pervenirc;  et 
qiiod  non  valiiit  Satumus  In  re^no  sno,  neque  in  Capi- 
tulio,  sallem  ntitiiicre  cm  [lenutssui  in  cuUo?  Qoare  au- 
'ws  non  arretiil  aliqnara  sldlani?  Si  propterea 
^t,  et  omncs  io  illo  sunt;  eIJovis  mundus 
«l  Inmcn.  An  iate  causam  atuun  cumposuit  ut 


et  que  loules  les  étoiles  sont  en  lui?  Jupiter  esti 
monde  aussi ,  et  cependant  il  en  a  une.  Janos] 
serait-il  arrangé  de  son  mieux  ,  et ,  au  lieu  do 
(loilcqu'il  devrait  nvoirau  ciel,  s'est  il  teiio  i 
satisfait  d'avoir  plusieurs  \isages  sur  la  temf 
En  outre,  $1  c'est  seulement  à  cause  de  leo 
étoiles  qu'ils  regardent  Mercure  et  Marse(tn_. 
piirties  du  monde,  aûu  de  pouvoir  les  re^d 
comme  des  diiux ,  car  le  lan^mye  et  la  puerreflél 
sont  point  des  parties  du  monde ,  mais  des  i 
humains,  pourquoi  n'ont-ils  pas  dressé  des  I 
pltrset  desnulels  au  Bélier,  au  Taureau,  ou  1_ 
cer,  au  Scorpion ,  et  autres  signes  célestes ,  qofl 
ne  sont  pas  composés  dune  seule  cloile,  taiiA 
chacun  de  plusieurs,  el  plaa- au  plusliautd«] 
cieux  avec  des  mouvements  si  réglés  et  sijustall 
pourquoi  ne  les  ont-ils  pas  mis,  sinon  au  raag] 
des  dieux  choisis,  au  moins  parmi  les  dieux  plê-l 
béiens  ? 

CRAPITHB    Xn, 

D'Apollon,  de  Diane,  et  d'autres  dieux  choisit.] 
On  veut  qu'Apollon  soit  devin  et  médeclo;cl 
cependant ,  pour  le  placer  dans  quelque  partie  da 
monde,  on  dit  qu'il  est  aussi  te  soleil,  et  quel 
Diane,  sa  sœur,  est  la  lune,  cl  qu'elle  préside  aux  ] 
chemins.  C'est  pour  cela  que  Diane  est  vkrgc, 
parce  que  le  chemin  ne  produit  rien.  TouidenxJ 
ont  des  flèches.  Image  des  rayons  qu'ils  laoecotl 
du  ciel  sur  la  terre.  Vulcain  est  le  feu ,  NeptuDe] 
reau,et  Dis  ou  Orcus,  la  plus  basse  partie da( 
monde.  Liber  et  Cérès  président  aux  semences,  ] 
le  premier  à  celle  des  mâles,  le  second  a  cdic) 
des  femelles ,  ou  l'un  à  ce  qu'elles  ont  de  liquide,  I 
et  l'autre  à  ce  qu'elles  ont  de  sec.  Et  on  rappodc  { 

putuil,  et  |)ro  una  Stella  quam  non  tialMl  ioler  fMert,M 
faciès  accopit  in  (erra  ?  I>«;iiidc  si  propter  sotu  »teU<*  Mv> 
cuiium  et  Marlem  parW-s  iiintHli  pulant.  ulcos  deuil» 
bcrc  pouiot,  quia  uUque  sermu  vl  beIJutn  non  suât  prti 
nwndi ,  sed  aciut  hominu  m  ;  cur  Arieti  et  Taan>  h  Ca- 
crû  et  Scorpioni  cirierisque  liujiuinodi ,  quv  ro-tc*!»  ij^ 
numerant,  ot  btelUs  non  singulis,  uri  MnguU  filkinha 
constant,  su|>erinsque  istis  in  nmmo  cakt  (lerbibenl tit> 
locala,  ulii  con^ianiior  niolus  inerrabilem  mealuoi  «Mut' 
bus  prcbct ,  Dullas  aras ,  nulla  sacra ,  oulla  leapU  ket- 1 
niut  ;  Dec  decM ,  non  dioo  inlcr  lios  setoclos,  wd  M  lit* 
illos  quidem  quaai  plebeio»  liabueninl? 

CKrvT  xn. 
De  Apolline  et  Diana  etetehgque  uteetis  dtu. 

ApoUinem  quaniTii  dirioatomn  el  mediouu  teUal,  I 
nuii  ut  in  aliqiia  parte  mundi  tiatnereal,  ipttDm  efiam  i 
l«m  es£e  div^ninl;  Diatuimque  gemusiaoi  tjflê 
tuuam  et  viarum  pr»âid«o).  Uode  et  virfÎDHB  ?o9unt .  t 
Tia  niliil  pariât  :  et  ideo  ambos  Mgittas  tiabera  »  quod  ip 
duo  sidéra  de  rœlo  radios  terras  usqoe  perlendjinL  Vul4 
canum  tuIudI  ignem  mundi,  Keptanam  aqiMs  nndi|J 
Diiem  patrem ,  Ikm:  est  Orcum ,  lerrenaoi  <i  infimm  [ 
tem  mundi.  Liberum  et  Cererem  praepooiut  •eninibu, 
vel  idum  maiculiais,  illam  Cesuimaii;  vel  iikin  Umnd* 
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au  monde,  c'est-à-dire  à  Jupiter,  qui 
père  et  mère ,  comme  répandant  hors 
tn  et  y  recucillaDt  toute  semence.  On 
re  que  la  grande  Mère  des  dieux  soit 
iBt'ifdirc  ta  terre,  et  qu'elle  soit  aussi 
est  pourquoi  on  lui  attribue  les  causes 
quoique  Jupiter,  pomme  nous  l'avons 
re  et  raère^  ou  le  monde  entier.  Quant 
B ,  dont  on  a  fait  ta  déesse  des  arts , 
wssibilité  de  trouver  une  étoile  où  la 
I  a  dit  qu'elle  était  l'éther  ou  même  la 
I  passe  aussi  pour  la  plus  faraude  des 
Bmme  étant  la  terre,  quoiqu'on  lui  ait 
ifeu  lè^er  mis  au  service  de  l'homme, 
«s  ce  feu  violent  dont  Vulcaio  a  Tln- 
Aiosi  tous  les  dieux  choisis  ne  sont 
le  que  le  monde  :  les  uns ,  le  monde 
Dme  Jupiter;  les  autres,  ses  parties ^ 
énius,  la  grande  Mère,  le  soleil  et  la 
lutdt  Apollon  et  Diane.  Tantôt  un  seul 
iDSieurs  choses,  tantôt  une  seule  chose 
Brs  dieux.  Un  même  dieu  est  plusieurs 
nsi  Jupiter  est  le  ntonde ,  Jupiter  est  le 
Ber  est  une  étoile.  Juuon  de  môme  est  la 
eauses secondes,  Juiion  est  l'nir,  Junnn 
« ,  et ,  si  elle  l'eut  emporté  sur  Vénus, 
lit  une  étoile.  De  même  Minerve  est  la 
lérieare  de  l'éther ,  et  Minerve  est  en- 
te, que  l'on  place  dans  la  partie  infé- 
pe  seule  et  même  chose  est  plusieurs 
Inonde  est  Jupiter,  le  monde  est  Janus; 
A  Junou,  elle  est  la  grande  Mère,  elle 


ridiUli  seoiiDom.  Et  Imc  ulique  lotum  rerertur 
,U  BfttMl  Joveni,  qui  ixroplerea  djclus  est 
initrliqtic ,  -  quod  omnta  semlna  ex  ee 
jâsereciperet.  Quaoïlofiuideineliam  Malrcm 

KCereremvoliiui,  quam  niliilaliuildiciint 
,  canqoe  periiibeot  et  Junoueni.  bt  idco 
ks  rerum  Uttiutuil  :  cuin  ktiiKn  Jovi  ait 
_  UorBfDitrixqite  ileOm  :  »  quiait^uixliiin 

wmuodu»  cal  Jovls.  Miaerrani  cliâtii ,  quia 
b  arUlHJS  pTu>[H><u«ruQt,  ncc  in  ventru  ii'l  vel 
euD  pon«ren(.  e«m<)em  >el  siiiniiium  a:lliera 
eue  ilti«ruuiL  Vcstuii  quoquc  ipMni 
im  miximam  putaveruat,  quoîl  Ipsa  sH 
iTh  igjÊiim  mundi  levioreoi  qui  p«rtlnet  ni 
■a  ftdle»»  BOD  violeotiorem  qualU  Vulcaui 
ilu^laDi  eue  credideruot.  Ac  |xr  hoc  uiniie« 
ideashuno  ose  nModuin  volunt,  io  quibii&iain 
i  te  qaitraidun  partes  ejot  :  universum  skul 
ejui ,  ut  Genîuni ,  ut  Matrcm  ina«;Dain  ,  ut 
0,  Tc)  poUuB  Apollinem  rt  Oiaium.  Et 
Bmim  deiim  resplum,  sliqusndu  unim  rem 
ladont.  Nam  mmdeus  ka  plun^  miuI,  &ii:ut 
'  :  H  mundiigenlni  lotiu  Jupiter,  et  solum  tœ- 
;  et  H>U  slclls  Jupiter  lubclur  el  dirilur.  l[«m- 
lUDdarum  MDsanim  (toinina ,  et  Junu  wr,  H 
SI  Veiwr»a  «ioceret,  JuQO  Stella.  ïimililer 
us  acihtr,  el  Muiervi  itideni  luM,  qiuni 
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Varron  lui-même  n'a  donné  que  comme  doufeu' 
ses  ses  opinions  sur  les  dieux. 

Et  ce  que  je  n'ai  pas  rapporté  do  leur  théolo- 
gie, comme  ce  que  j'en  viens  de  citer,  ils  ne  l'ex- 
pliquent pas  mieux  ,  ou  plutôt  Us  l'embrouillent 
également.  Ils  disent  tantôt  une  chose  et  tantôt 
une  autre  à  l'aventure,  au  gré  de  leur  Imagination 
flottante  et  vagabonde,  à  tel  point  que  Varron 
lui-même  a  mieux  niraé  douter  de  tout  que  de 
rien  affirmer.  En  effet ,  après  avoir  achevé  le 
premier  de  ses  trois  derniers  livres  sur  les  dieux 
ccrtaiQ.s,  voici  comme  au  débat  du  second  il 
parte  des  dieux  incertain»:  ■  Si  Je  mets  dans  ce 
livre  des  opinions  douteuses  au  sujet  des  dieux, 
on  ne  doit  pas  le  trouver  mauvais.  Ceux  qui , 
après  l'avoir  lu,  croiront  qu'on  peut  énoncer  tin 
jugement  positif,  pourront  le  faire  eux-mêmes, 
s'ils  le  veulent.  Quautà  moi,  jeserais  plutôt  porté 
à  révoquer  en  doute  ce  que  j'ai  dit  dans  te  pre- 
mier livre,  qu'à  donner  pour  certain  tout  ce 
que  je  dirai  daos  celui>ci.  >  Ainsi,  il  a  rendu 
incertain  non-seulement  ce  qu'il  dit  des  dieux 
incertains ,  mais  encore  ce  qu'il  dit  des  dieux 
certains.  Bien  plus  :  dans  le  troisième  livre,  oà 
il  traite  des  dieux  choisis ,  passant  de  quelques 
considérations  préliminaires  sur  la  théologie  na- 
turelle aux  folies  et  aux  mensonges  de  la  théo- 
logie civile,  où,  loin  d'être  conduit  par  la  vérité 
des  choses,  il  ae  trouve  pressé  par  l'autorité  des 
ancêtres  :  ^  Je  vais  parler,  dit-il,  des  dieux  pu- 
blics du  peuple  romain ,  auxquels  on  a  élevé  des 

esse  in  vttieris  infinio  limite  existiiHaal.  Uiiam  vero  rem 
deus  plures  ita  raciuul.  Et  Jauuft  tst  niundu^ ,  el  Juiiiter  : 
»ic  et  Juou  est  terra,  et  Mai«r  magaa ,  et  Ceie*. 

CAftJT  XTII. 

Quod  ftiam  ijpse  Varrù  opinioMS  mas  de  diis  pranufi' 
tiarit  ambigu/tx. 

Et  .ttriil  bav. ,  qtia^  c\cn>pli  j;Tatia  commemoravî,  iU 
cvtent  uon  explicant ,  sed  potius  implkani  ;  sicut  impelui 
errabundx  opiniouin  impulerit,  lia  Ituc  alqtic  illuc,  tilnc 
alque  illliic  irisiliunt  et  irsiliont  :  ut  ip»*  Varro  de  oinai- 
bu»  (tubilare,  qiiatn  atiqiiid  aflirinare  luaju^ril.  >'»di  Irium 
ëi  trcmonim  primurn  cuin  de  dii»  cerlis  absulviswl  libnuD, 
tn  allero  dt*  dii»  inrertis  dicere  In^trotsus,  ait  :  •  Cum  in 

•  lioc  libellti  dubias  de  diis  i>piniODea  pnstiero ,  reprirbeiidl 
»  non  debeo.  Qui  enini  putabit  judicarj  oport«re  et  pOBse , 
■  cum  audierit ,  farict  ip$«  :  ego  cltius  perduci  pussum  , 
«  ut  in  primo  libro  quïc  dixi  tu  dubiUttftuem  revocem, 
i>  (iiinm  iu  liûc  qikie  perscribsm  omnia  ut  ad  aliquara  diri* 

•  gaui  suinmam.  ■  Ita  oon  wlum  i.*tuirî  de  diis  incerlii ,  sod 
i-Uani  illwm  deoerti»  fecil  rnccriuro.  In  (criio  porro  islo  d« 
dits  seleclis,  poUeaquam  prjelocutus  rstquod  ex  nalurali 
HiMiiogiapraloqueudum  pularit,  ioRressuriwtiujus  civili» 
tlteologia?  ianitat«G  et  insania*  raeodace»,  ubi  euo>  D0« 
toluin  non  dtaeebat  rfrum  vcritas,  wd  cliam  majonim 
prewebat  auctorila»  :  "  De  Uii»  »  >-  Uwimt ,  -  popub  Roraani 
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temples  cl  des  stntues;  mais,  pour  me  servir  des 
expressions  de  Xénophanc  de  Colophon,  j'expo- 
spini  plutôt  ce  que  je  jwose  que  ce  que  je  vou- 
drais affirmer;  car  l'homme  peut  bien  se  faire 
une  opinion  sur  ces  choses,  mais  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  ies  sache,  v  II  ne  promet  donc  qu'en 
tremblant  de  parltr  do  ces  choses,  comme  n'étant 
ni  comprlj>e8  ni  crues  fermement,  mnis  douteuses 
«t  incertaines,  et  de  l'institution  des  hommes.  Il 
savait  bien  qu'il  y  a  un  monde,  un  ciel  et  une 
terre;  que  !e  ciel  est  orné  d*astres  étincelants,  que 
la  terre  est  riche  en  semences  :  il  croyait  que  ce 
vaste  univers,  que  la  natureest  condnitc  et  refilée 
ipor  une  force  invisible  et  toute-puissante  ;  maisil 
ne  pouvait  pas  assurer  de  même  que  Janus  fût  le 
monde,  ni  découvrir  comment  Saturne,  père  de 
Jupiter,  en  devient  le  st^jet,  et  autre»  mystères 
«emblabics. 

cnAPiTUB  xvni. 

Httison  la  plus  vrai&cmhlahle  de  Vorigine  du 
paganixme. 

Ce  qu'on  peut  dire  là-dessus  de  plus  vraisem- 
blaWe,  c'est  que  les  dieux  du  paganisme  ont 
été  des  hommes  t\  qui  la  llatterie  a  consacré  un 
culte  et  des  cérémonies  selon  leur  caractère, 
leurs  mœurs,  leurs  actions,  et  les  divers  accidents 
de  leur  vie;  que  ce  culte  s'est  insinué  peu  à  peu 
dans  lésâmes  des  hommes,  naturellement  amuu* 
KDses,  comme  celles  des  démons,  de  tout  ce  qui 
est  vain  et  frivole,  et  s'est  enlln  propage  chez 
tous  les  peuples,  grâce  oui  ingénieux  mensonges 
des  poètes  et  aux  séductions  des  esprits  de  ma- 


lice. Il  est  en  effet  plus  probable  qu'un  fils  ai 
bltieux  et  impie,  ou  craignant  d'être  tué  pan 
père  dénaturé,  ait  chassé  ce  perc  de  sou  royti 
qu'il  n'y  a  d'apparence  que  Satorne,  soK. 
Varron,  ait  passé  pour  avoir  c(é  vaincu  pari 
fils  Jupiter  par  la  raison  que  la  cause 
tce  par  Jupiter  précède  la  semence  repr 
par  Saturne.  Si  cela  était,  Saturne  n'eûN_ 
prédécesseur  ni  le  père  de  Jupiter,  paisqvtl 
cause  précède  nécessairement  la  semence  etnl 
est  jamais  enF^endrée.  Mais  lorsqu'ils  tâchent  J 
relever  do  vaincs  fables  et  des  actions  par 
humaines  par  desexplicalions  tirées  de  la  i 
ces  mêmes  hommes,  dont  on  ne  peut  se  i 
admirer  la  pénétration,  se  trouvent  réduits  i 
moins  à  de  telles  extrémités,  que  leur  é( 
nous  force  de  les  plaindre. 

CHAPITBB  \ix. 

Des  prétendues  explications  du  cutté  m\ 
Saturne. 

•  Od  dit  de  Saturne  (c'est  Varron  qui  pail 
qu'il  dévoniilce  qui  naissait  de  lui,  parce  qui 
semcDceâ  rentrent  là  où  elles  ont  pris  naisua 
Quant  à  cette  motte  de  terre  substituée  âJu|i 
elle  bigoilie  qu'avant  l'invention  du  laboa 
semences  étaient  recouvertes  de  terre  pari 
de  l'homme.  >  Il  fallait  donc  dire  que 
était  la  terre  et  nuu  pas  la  semence ,  pnia 
terre  dévore  en  quelque  sorte  ce  qu'elle  a  | 
quand  les  semences  sorties  de  son  sein  y  rentp 
de  nouveau.  Et  eetle  glèbe  que  Saturne  prit  pû« 
Jupiter,  quel  rapport  a-t-elle  avec  la 


m  pubHciSi  qiilbus  oxlea  dcdiciTerunI ,  eotqM  pluribua 
n  sl^nis  ornatoA  uolaveriint .  in  hot  libru  «cribam  ;  sed , 
n  ut  XcoopliMies  CoIophuoiuK  Mj-il»it,  qtiji]  pulnn.  iioo 
••  qntdconteDdtnij  iMwaui.  Hominisest  eiiim  kccofiiiiari, 
«  Dci  MJre.  »  Reram  igttur  ciod  coinpr'Cli(<iiSiU'uii:i ,  net  lir- 
nil&&imp  rrectitaruTD ,  sed  o|)ii)alarun)  et  dubllaïuUruiu 
sotntuiiom  lTe|iidiis  [uilltoetur,  tlicliirii»  fa  qiirc  ah  liomiiii- 
l)ii&  îuftlitiila  Àtiul-  1Vh]u«!  ctiiiii ,  fuient  «:icliat  ^n>fA^  niuii- 
(liiiu  *  CMC  cwlun]  et  lerrani ,  coiliini  Mderibus  rulgidum  , 
terrain  iM?mitiil>ii5  (t'rtilum ,  nlqu^  linjui^iiiotli  r^lei'ii,  sicut 
liane  lot&in  molcin  alqiifi  nalurHtii  tî  qiiattam  inii.iibili  âc 
|ini*p<')tctiti  régi  alquc  lultiiiuiâtr&ri  cerU  aiiinii  stabililate 
credebol;  iia  polerat  afliraïaii'  d«  Jaou,  qucxl  riiuti(]u«t 
1p«ee»Mt;  sa\  d«  Salamo  invcnire ,  qiiorao<Juel  Juri»  po- 
ter  euct  cl  Jovi  regnuoU  subditus  factus  «hmI,  et  c£ten 
talia. 

CIHT  XVIII. 

Qua  crcdifhlior  catua  sit,  gua  error  Paçanitatis 
inotrverit. 

Df  qidbns  iiredibtUor  reddifur  ratio,  cdid  pcrkibentur 
Itomlnet  fiitew ,  et  iinimlriur  mnim  ith  tiis  r[ui  ces  adiiland':> 
dcM  eue  TolucroDt ,  ex  ejus  iiiK/^iiu ,  monhtii^ ,  aclitiuA , 
cuiboft,  sacra  et  solcmniaoûiiMitiiU,  ttiqti'.'  Iki'c  jiaulaiim 
per  inima»  Iwa^om  dvroonibus  siinilt»  cl  ludicraruin 
reitim  avidas  lrr«pesdo ,  tooge  latcquc  Tul^ata ,  oroauU- 
bua  ea  nieiidadb  pOQlaruiUf  et  ad  ea  toUacibui  ^iiiitibu& 


sodurentibos.  FadtinseDJiu  fieri  polait»  aljaraalil 
vclabimpiofnlruiiiLnrllci  metueu»  l-i  avHlusre^lf 
pcllt^ii--lref;n'),ipianiid,  qu<.)disteiiilur(>retatur,«)«oi 
utiiii  palreui  a  Jove  lilio  fruiieratum.  qiitH)  aal#  < 
i\\\:K  («erlilkcl  u\  JoTem,  qiiam  seomi  quixj  f>ei  liavt  i 
nuiii.  Si  eaim  Xitx  Ita  câsel,  nonquam  Snotratu  f 
>Cl ,   ni<«  pal'.T  Jovis  «Mel.  S«ffip«r  enim 
|ir.'i<€<>ilil ,  ittv.  unqtiatn  gffnnralar  ex  Hooioa.  Sad  i 
iianlur  TaniàiJma&  Tabulas  sive  hoaiioum  r«s  | 
nataralibos  inlerprt^laUonibas  bonorate, 
aciitUnmi  tatius  pntiuiilur  DosustiaSt  ul  eonuDi 
vi»iital*m  dolCTc  cngamur. 

CAPin  ux. 

De  fnterprelationibuSf  qaibus  eotendi  Sahtmi  n>n 
çoncinmttur. 

Satamum,  fnquit,  diiernat,  que  nata  ex  ta  tMtfiJ 
solitum  doTonirc;  quod  eo  aeinb»,  nikle  i 
dïnTit  Kt  (jihhI  ilh  pro  Jove  gkba  objecta  cal  i 
signîQcal,  iiiquil,  otaiiibuabumaituobrui  orptasi 
fruges,  aDti.v]uani  utilitas  araudi  e^ot  inventa.  Satan^J 
ergo  dki  debuit  ip&a  tem,  doii  semioa  :  ip&a  i 
âammodo  dévorât  que  gBMfhi ,  cnm  ex  ea  i 
iii  uani  ruraus  recipiciida  redirrint.  bt  qund  pro  Jo 
pisK  dicitiir  t;l<tbani ,  quîd  liuc  ad  id  vclt't ,  qutKl  ( 
horoinum  semeii  ^t^  cooperlam  eU?  Nuinyuid  i 
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de  rboiumc  recouvre  de  terre?  Cctle 

lur  être  recouverte  de  terre,  n'est-eile 

comme  le  reste?  Pour  que  cette 

fût  satisfaisaote»  il  faudroit  qu'elle 

eotendre  que  celui  qui  refcritiaït  le 

t  la  semcuce  ^  comme  on  déroba, 

dtsr  à  Saturne  en  substituant  t  l'eufant 

de  terre;  car,  en  recouvrant  de  terre 

ice,  cela  ne  peut  servir  qu'à  lafaire 

Ds  vite.  D'ailleurs,  de  cette  façon,  Ju- 

;«emeuce,  et  non,  comme  on  le  disait 

Br6,  la  cause  de  la  semence.  Mais  que 

rede  raisonuubic  des  gens  qui  veulent 

les  folles?*  Saturne  a  une  faux,  dit 

rron  ,  à  cause  de  ragricuHurc.  »  Mais 

it  sous  sou  règne  l'ogriculture   était 

tonuue ,  et  on  le  full  régner  dans  les 

empa,  parce  que,  suivant  l'interpré- 

taéme  auteur,  les  premiers  hommes 

ce  que  la  terre  produisait  sans  cul- 

It-ce  point  qu'après  avoir  perdu  son 

pris  une  faux,  afin  de  n'être  pas  aussi 

règne  de  son  tils  qu'il  l'avait  été  pen- 

pn  7  VarrOD  ajoute  que  dans  certains 

thage  par  exemple,  ou  immolait  des 

aturoe,  et  que  les  Gaulois  lui  sacri- 

ne  des  hommes,  parce  quede  toutes 

:scelli!dc  l'homme  est  la  plosexccl- 

tl-il  htsoiu  d'insister  sur  une  si  cruelle 

nous  suffise  de  remarquer  et  de  tenir 

in  que  toutes  ces  explications  n'oat 

port  avec  le  vrai  Dieo ,  avec  cette  na- 

le,  incorporelle,  Immuable,  À  qui  l'un 

ider  la  vie  éternellement  heureuse  ; 

te  terminent  toutes  à  des  choses 


r«,dcvontu(n,  quoil  gleba  coopcitiim  est? 

diclum  est ,  iiuasi  (\\n  glcltam  o|i^MHitiil ,  niy- 
bI,  ûcul  Sutunio  {KTliibciiLuItltla  ^W\nt  iihia- 

acDon  (wLiiis  gleba  fiÊfflea  o|>omuito  ficcril 
lin  devorari.  Dcinde  isto  tiiodo  seiiicn  est 

wminis  causj,  quod  paulu  atile  dUt'lmlur. 

jil  honiines,  qui  ciiiii  res  stuKas  iiileriJiclw- 

it  <)iu<l  safiiealur  dkaturi'  l'alevin  liutiet, 

Bgficultur.im-  CtTlu  illu  n-t^TiJHilc  nondikm 

,ni,*tidcopnnnirjii!i  tciuporti  |)erlul>ct)tur, 
IM  labellv  interpi-cUlur,  quia  prinii  ti»iniiicâ 
lut  Kmiiubu»,  quie  U'tra  s|tuiile  gi(^iM>bal.  Aa 
ro  ftcrdilo  icr«pjl ,  ul ,  qui  [>riinU  tei)iporit)us 
IkMUi*  tilio  iTgiianle  lieiet  u[>orarius  Ijitiorio- 

ideo  (livit  a  quibusdam  p\itwi  ei  sutitos  im- 
it  *  Pasua,et  >  qaibo»iam  elinrn  iniijorcs, 

,  qtilA  onantum  MUiiaiiui  oiaiinui»  esi  p:eims 
)eli*ccra(tetissitnaTaiiilaioqirnlu[>usi!ïti>liirii 

potiiu  advcrtauQS  alquc  icueiiuus ,  lias  in- 
IKDQO  rcferri  ad  verani  Dtaiu  ,  vivaiii  ^iEicor- 
uniaubitiîlâuiquc  Datur.'un ,  a  quo  vita  l'n  œlcr- 
pofccuda  efit;  &cd  ejrtini  me  tineu  m  ntliiis 

,  lemporalibua,  miitaliilibtis  alqiu^  morbiLi- 
Ctrlura ,  iiiquît ,  |«tjeoi  SâtHiiiu»cjiBlra>vvp  in 
vr,  Imc  iiii;iiiûcat  [leors  Saturuum ,  uuii  i>cac» 
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corporelles,  temporelles,  muables  et  morletlts. 
«  Quand  on  dit  que  Saturne  a  mutilé  le  Ciel  son 
père,  celasignitle  (c'est  toujours  Varron  qui  parle  | 
que  la  scmcncedivlne  appartient  à  Saturne,  et 
nou  pas  au  Ciel ,  et  cela  parce  que ,  autant  qu'où 
en  peut  juger,  rien  ne  naît  au  Ciel  de  semence.  > 
Mais  si  Saturne  est  âls  du  Cfel,  U  est  fils  de  Jupi- 
ter; car  il  est  généralement  et  positivement  re- 
connu que  le  Ciel  est  Jupiter.  C'est  ainsi  que  d'or- 
dinaire ce  qui  ne  vient  pas  de  la  vérité  se  ruine 
de  soi-même,  sans  que  personne  y  mette  la  main. 
Varron  dit  aussi  que  Saturne  est  appelé  Kronos, 
mot  grec  qui  signifie  le  temps ,  parce  que  sans 
le  temps  les  semences  ne  sauraient  Olre  fécon- 
des. Voilà  ce  qu'on  raconte  de  Saturne,  et 
beaucoup  d'autres  fnterprctations  qui  toutes  se 
rapportent  à  la  semence.  11  semble  du  moins  que 
Saturne,  avec  une  telle  puissance,  aurait  dû 
suffire  tout  seul  à  ce  qui  regarde  la  semence  : 
pourquoi  doue  lui  adjoindre  d'autres  divinités, 
comme  Liber,  comme  Libéra  ou  Cérès?  divinités 
dont  Varron  discute  les  attributions  au  sujet 
des  semences,  comme  s'il  n'eût  rien  dit  de  Sa- 
turne. 

cnAriinc  xx. 
Des  mystères  de  Cérès  Éleusine. 

Entre  les  mystères  de  Cérès ,  les  plus  fameux 
sont  ceux  qui  se  célébr.iicnt  ft  Eleusis,  \ille  dr 
l'AtUque.  Varron  n'en  dit  rien  que  ccqui  regarda 
l'invention  du  froment  attribuée  à  Cerès,  etl'enlè- 
vement  par  Pluton  de  sa  fllle  Proscrplne.  Cet 
enlèvement  est,  selon  lui,  le  symbole  de  Infécon- 
dité des  semences.  Cette  fécondité,  dit-il,  étaiU 
venue  à  manquer  pendant  quelque  temps,  et  la 

Caiiuiii,  sanen  mm  divînnm.  Hoc  pTO[^lcrc>a,  quADiom 
iutclliKi  datur,  quia  nibtl  in  CipIu  île  Ecmiuibi»  uas<;ilur. 
&cd  eccu ,  Saloraiu  si  Cu:ll  <^l  lilius ,  Joviscsl  liJiui.  Cœ- 
lu(i)  cuim  dM  Jovem  *  innumcrabililer  et  diUgcater  otBr- 
raaoi.  lia  Utu ,  qu«  a  veriluto  du»  veiiiunl,  pleiuinqae  cl 
iMillu  iinp<:lk'tili'  âc  ipsa  ^ubvertuat.  KpTittv  a{ipt!ll<iliiin 
dicit,  qiioil  grceco  Tocdbiilo  .signilicâl  leincons  Apatiiiin  : 
sine  quo  scninn  ,  inquil,  dud  polest  e^m  lecuudimi.  IIbn: 
f  I  fllia  d<ï  Saliiriiu  tniilla  diiumtur,  el  ad  senitii  otniiia  re- 
fLTJnliir.  Sed  &a1lein  Satarnus  5«inlnibus  ciiin  laiila  t«la 
IMJlcsIatc  sufTiccrel  :  qiiid  ad  liaec  dii  alïi  rcqiiiftnittir, 
nia\itiie  Liber  el  Libéra ,  id  est  Ceres  ?  l>e  qtiibus  riii>ii» , 
quod  ad  seiuen  allluet ,  tailla  dicit ,  quasi  de  Salumu  iiiliil 
«lixeril. 


De  sacrls  Ctrrris  £lewlna. 

In  Ctïrerts  auteiu  sacris  prirdiainliir  Jtia  Elciisinla ,  qnx 
Bpud  Atlieniensifsooliilissiiiw  fupninl.  l>çquibii*  i'>teiiihil 
Itileiprelalwr,  ni^i  qinHl  atliuel  ad  IrHnwntiim ,  quod  Cerc* 
iiiveiiit.eiad  l'eo&erpinam,  quani  ruiMcnlc  Orc»  pcrdlrtlt. 
El  Uanc  ipsam  dirit  »ifiiiilicare  fecundilaleni  H-iuinum  : 
(Iii.T  cuni  dfïuissel  quodaiu  leroporc,  eadeinqur  Kleritilate 
lerra  mutreret,  exortam  «se  opiniiinftin ,  qucxl  liliam  Ce* 
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ïiTre  étant  désolé«elstérile,celBdonnalleuàropi- 
iûon  que  Pluton  avait  enlevé  et  retenu  dans  lesen- 
fersla  filledeCcrës,c'est-a-dire  ta  fécondité  même 
quia  été  appelée  ProserpinB}  de proserpere  (ser- 
penter}. Mais  comme  après  cette  calamité,  qai 
nvuit  causé  un  deuil  publiera  fécondité  reparut, 
on  crut  que  Pluton  avait  rendu  Proserpioc,etron 
institua  des  fêtes  solennelles  eu  l'honneur  de 
Cérès.  Varron  ajoute  qu'où  enseigne  dans  ces 
mystères  une  foule  de  choses,  qui  toutes  se  rap- 
portent à  rinvenUon  du  blé. 

CH&PITBS   XXI. 

De  l'infamie  des  mystère*  de  Liber  ou  Bac- 
chus. 

Quant  aux  mystères  de  Liber,  qu'ils  font  pré- 
sider auxseraences  liquides,  c'est-à-dire  non-seu- 
lement à  la  liqueur  des  fruits  ou  te  vin  tient  le 
premier  rang,  mais  encore  aux  semences  anima- 
les ,  j'hésite  à  aborder  le  long  détail  des  turpitu- 
des qu'ils  ont  consacrées  ;  et  néanmoins  il  te  faut 
pour  confondre  une  orgueilleuse  stupidité.  Entre 
autres  rites  que  je  suis  forcé  d'omettre,  parce 
qu'il  y  en  a  trop,  Varmn  ropporle  qu'en  certains 
lieux  de  l'Italie  on  célébruit.  les  fêtes  de  Barchus 
Hvec  tant  de  cynisme,  qu'on  adorait  les  parties 
viriles  de  l'homme  en  son  honneur ,  non  dans  le 
lecret  pour  épargner  la  pudeur,  mais  en  pubtic 
pour  le  triomphe  de  l'Impudlcité.  Ce  membre 
honteux  était  placé  avec  de  grands  honneurs  sur 
un  chariot  que  l'on  couduisail  dans  la  ville,  après 
l'avoir  d'atx>rd  promené  dans  la  campagne.  A 
Cjivinium ,  on  donnait  un  mois  entier  à  Uacchus, 
«t  pendant  ce  mois  on  proférait  les  paroles  les 

rerU ,  id  est  iputn  recnodilaltm  ,  qu£  a  proscrpeiMto  Pr»- 
a«qiii)i  dicla  ettMrt ,  Oroi^  absluleral .  et  apud  frireros  de- 
UliiJprat:quxrPsn]in  Tulssct  lurtuptihlicocrlebrala,  quia 
nirstis  ea<lem  Tefunditas  rediit,  l'roRerpîna  rtddita  exor- 
Uni  *SM  larUliam,  et  ei  hoc  solpiiinia  constitiil;».  Dicit 
«kinde  niulla  in  mystpriii  pjiis  tradi ,  qiw  iiLsi  ad  rnigum 
invejUiotif'iii  ii>>n  pt^rtincanl. 

CAItlT    XXI. 

De  turpltudine  tacrorum  ^  guœ  Lihe.ro  cthbrabantur, 

iaiD  v«fo  Liberi  sacra  ,  quem  liquidisMminîba»,  acper 
hoc  aon  wlom  lii|,iiioiibu!i  rructuum ,  r^uorum  riiiodam- 
modo  pdmahim  viiiiini  t«iki>t ,  vpriiin  eliain  aernîtiibuii  nui- 
maJium  pr^rifcrunt ,  aJ  quaiitam  ttiriiittidinMn  p<>rvpne- 
rinl ,  ptgel  quidem  din-rc ,  profiter  «rmoÉii*  lonRiludinem  ; 
Md  propter  superbain  îAUiruia  bebftiidinein  mm  pii;ct. 
Iiiter  ractera  qii»  pra'termillere ,  qnoiiiam  multa  »unl , 
oogor  ;  iii  Ilaliu;  conipitjji  quu-dani  dint  iMcra  Liben  ct\v- 
brata  cum  lanU  licentia  turpiludinM,  iil  inejui  honorent 
pudenda  virilia  coiereolur;  non  ïaftera  aliqiianlum  Tcrc 
cuiidkin;  »«r.rc(o,  M!d  tu  propalulo  eiwllaste  neijuitia. 
Nam  hoc  lurpe  membrum  ;»er  Ubfri  dirs  Testns  riim  Ew- 
Dore  nugno  ploatciiis  jinpusiium  ,  priui  rure  in  cotnpiLii , 
•l  wa~  in  postea  ïeciahalur.  In  oppido  aiilena 

L»  o  totus  m«nsia  (ribu^ultir,  ciéJ^iâ  diclius 


plus  obscènes ,  jusqu'à  ce  qa'enllu  te  cha 
traversé  la  place  publique,  et  fût  arrivé 
destiné  &  recevoir  ce  qu'il  portait.  Et  il  M 
la  plus  honnête  mère  de  famille  vint  co 
devant  tout  le  monde  cette  infâme  Idot 
ainsi  que  l'on  rendait  le  dieu  Liber  prop 
semences,  etque  l'on  détournait  des  ehaa 
sortilège,  eu  coniraignant  une  vertuea 
de  famille  à  faire  en  public  ce  qvlsurle 
devrait  ûtre  interdit  même  à  une  courtis 
présence  de  femmes  honnêtes.  Si  donc 
pas  cru  que  Saturne  pût  sufftre  tout  seul 
meuces,  c'est  alla  que  l'âme  Impore  etiti 
de  multiplier  les  dieux ,  et  que  ,  justemei 
donnée  du  vrai  dieu ,  et,  par  un  besoin  1 
croissant  d'impureté,  misérablement  proi 
une  multitude  de  fausses  divinités,  elle 
ces  sacrilèges  du  nom  de  mystères  sacrés 
bandonnât  aux  immondes  cmbrassem< 
cette  fouie  abominable  de  demous. 

CHAPITBI   XXn.  H 

he  Neptune  I  de  Salade  «t  de  Vém 

Neptune  avait  déjà  pour  épouse  Sala 
passe  pour  l'eau  la  plus  busse  de  la  mer 
bon  lui  donner  encore  VcnilieT  Je  ne  p 
là  que  le  besoin  de  se  prostituer  à  un  pin 
uombre  de  démons.  Car  enfin  qu'on  non 
de  cette  belle  théologie  une  explicatioi 
mette  à  couvert  de  nos  censures.  ■<  Vén 
Varron  »  est  l'eau  qui  vient  battre  le  rh 
Salacie  celle  qui  retourne  dans  leselndel 
Pourquoi  doncen  faire  deux  déesses,  pulsq 
qui  va  et  l'eau  qui  revient  sont  uneseulec 

omiies  verhi«  (1agilii>9L<^itimis  nlerenfur,  donec  ill 
brum  per  Torum  tran&vectuut  cuet,  alqne  in 
qute»ceret.  Cui  meinbro  iahuneslo  matrearfaniilti 
tiuimarn  palain  romn.im  nerrue  erat  iroponere. 
licel  Liber  deii«  placandus  fiieral  provaitibttS  « 
sic  ab  3f,TiR  fascitiaiio  repelleoda,  ul  fDalrooa  te 
ri'lur  in  ptihlico,  qiiod  ner  meretrix  ,  si  raatroa 
rcnt,.  p4;rniitli  dtïliMJI  in  tliiratrt).  Proptcr  luec 
aotus  crediliis  non  t-il  stilTirerf  poss^  «rminibus, 
siouei  niullJprtcaQdoruni  deonim  itnmiinda  auia 
r«t,  el  ab  iicio  vero  Deomeriluîrnmitnditi^  desU 
per  mu3to$  Ta^os  Aviilitale  niajorts  immiindîti^  |il 
iata  aacrilegia  sacra  noniitiaret ,  lescqnespurconti 
Diim  lurbis  coavîolandani  polltiaidanic]tie  pn^bei 

CArCT    XXIK' 

/)f  lieptunot  et  Saiacia.ùe  Vfnilia^ 

Jam  uliijue  lial>ebat Salaciam  Ne[tlnnu<>  utorei 
iarcrinrcm  aqiiam  maris  eue  dixerunt;  iitqult 
jiiiicta  esl  el  Venilis,  niai  ul  »ne  ulla  cauaa  m 
ruin  saciorurn,  sola  libidine  aniruie  pnwtituU 
plicûTelurinvitaUudiCtnoninruinP  Sed  proTeratur 
taliu  pruclarx  tlieologia: ,  qox  dos  ab  isU  rvpn 
r«ddila  ralïunc  coinpcscat.  Veoilia ,  inquit .  a 
qi;.-i-ad   liltus  ^cnil;  Sitiria,  quie  in  saloiB  V 


LA  CITE  fi£  DIEU,  LIVRE  VU. 


S,  cette  passion  pour  la  pluralité  des 

ltpasrooio»lomullueusequeles flots  de 
mquel'eatidu  flux  etdurellux  neeoiis- 
|fa\cau\  difTercntes, néanmoins,  sous 
(textedt'CMdeux  mouvemenU,  l'Ame, 

va  et  ne  revient  pas,  •  invoque  deux 
pur  s'enfoncer  encore  plus  avant  dans 
le  vous  en  conjure,  Varron,  ou  vous 
Rvez  lu  les  <^hts  de  ces  savants  hom- 
1  \ous  vantez  d"y  avoir  appHs  tant  de 
|c  grâce,  doonez-nous  une  explii-atiuii 
|sinou  à  cette  nature  éternelle  et  immua- 
I  Dieu  seul,  du  moins  à  cette  Ame  du 

à  ses  parties,  que  vous  tenez  pour  de 
IX.  Que  vous  ayez  fait  un  dieu,  sous  le 
Neptune ,  de  cette  partie  de  l'âme  du 
i  pénètre  la  mer,  c'est  une  erreur  jus- 
ertain  point  tolérable;  mats  cette  eau 
bottre  le  rivage  et  retourne  dans  le  sein 

constituet-ellcdeux  parties  du  monde 
arties  de  l'âme  du  monde?  Qui  d'entre 
It  assez  Insensé  pour  le  supposer  ?  Pour- 
I  TOUS  en  a-t-on  fait  deux  déesses ,  si- 
c  que  vos  ancêtres,  qui  étalent  des 
•ges,  ont  pourvu  à  ceque  vous  fussiez, 
I  ptts  conduits  par  plusieurs  dieux ,  mais 
ler  une  multitude  de  démons  passionnés 
raniteset  cesmenson2:es?  Mais  à  quelle 
ette  explication,  retire-t-onSalacie  de 
te  Inférieure  de  lo  mer  où  elle  était  sou- 
ri mari?  Car,  en  disant  qu'elle  est  le 
reflux,  on  l'élève  à  la  surface.  Aurait- 
é  son  mari  de  ta  région  supérieure  de 
bar  se  venger  d'une  rivale ,  de  Vénilie? 


k. 


^ B,  csnsit  ootundaquacTenltet  redit? 

EiKfttaiMâlDiallaDumitia  litiido  vesana. 
ina  non  getninetar  qii»;  il  et  ntlit;  liujiiii 
TasiUti5,  iluubub  ila'moQiiâ  iniitatis, 
jMOMlunarulalur,  qu.T  it,el  aoiiredil.  Qiu'mi 
«d  vos,  qui  Um  ili>c.t(]riim  lioniiimin  taliu 
ItiB,  et  iliiiuid  magnum  vos  dJdici»sc  jactaiis, 
llDi  l>oc,  uolo  diccre  secundum  ilUna  xtemun 
bileioque  tuituram,  qui  boIus  mI  Deiti;fied 
indum  loicDun  niuDdi,ei  ptrles  ejiis,  qiios 
MM  eiiftlJaifltis.  Partetn  tnltiMU  muudi,  quic 
Mvdeoni  vobis  tecisu  Neptunum,  ulcumqtic 
ftOl  «TOris.  liane  uode  àà  liLliis  TtaJens  et 
idlvB.iluff- Mint  (lartesrniiiidi,  «ut  dus  par- 
bUDdîP  QuU  Tcslnjii)  iia  de5ii>i(it ,  ut  Iioc  ea- 
irgo  vobisduas  Hifus  Ictitiuul,  am  quîâ  pro>i- 
jl^îeolibuft  majoribus  ve!>lits,  mu  ul  dii  [ilurcs 
II,  teà  al  ti  que  ùIih  vaiiîtatiSius  et  ral&ititli- 
ht,  plura  Tit>  diLiuoiiiu  [H>s»(idoicQt?  Cuiii  aii> 
llafîft  per  banc  interpréta liuDetn  inferiorcm 
MDi  qtia  viro  eut  subdiU,  {icrdidiL?  Damriue 
t,  cum  refluentem  ûiicluni  câ&e  perhib«tis ,  in 
fonisUs.  An  quia  VeDilinm  pellicem  «ccepit, 
ulo lapentU  mariteiclusit? 


CBàHTBB    XXIIl. 

De  ta  Terre,  que  Varron  regardait  comme  une 
déesse. 

II  n'y  n  qu'une  terre,  peuplée,  Il  est  vrai,  d'ê- 
tres animés,  mais  qui  après  tout  n'est  qu'an 
grand  corps  parmi  les  éléments,  et  la  plus  basse 
partie  du  monde.  Pourquoi  eu  veut-on  faire  une 
déesse?  Est-ce  â  cause  de  sa  fécondité?  Mais 
pourquoi  les  hommes  ne  seraient-ils  pas  ptutAt 
des  dieux,  puisque  ce  sont  eux  qui  la  rendent 
encore  plus  féconde  en  la  cultivant,  et  non  pas 
en  l'adorant  ?  On  répond  que  cette  partie  de  l'âme 
du  monde  qui  la  pénètre  l'associe  à  sa  puissance 
divine  :  comme  si  \'Ame  des  hommes ,  dont  l'cxi». 
lence  ne  fait  pas  question,  ne  se  manifestait  pas 
plus  évidemment?  et  cependant  les  hommes  ne 
passent  point  pour  des  dieux.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  déplorable ,  c'est  que ,  par  la  plus  incroyable 
et  la  plus  triste  des  aberrations ,  ils  se  font  les 
adorateurs  et  les  esclaves  d'êtres  qui  ne  sont  pas 
des  dieux  et  qui  ne  les  valent  pas.  Dans  le  m^me 
livre  des  dieux  choisis,  Varron  dit  que  l'âme 
universelle  de  la  nature  a  trois  degrés.  Au  pre- 
mier degré,  elle  pénétre  toutes  les  parties  d'un 
corps  vivant;  elle  ne  donne  pas  la  sensibilité, 
mais  seulement  le  principe  de  la  vie  :  c'est  celle, 
par  exempte,  qui  s'insinue  dans  les  os,  dans  les 
oncles,  dans  les  cheveux.  C'est  ainsi  que  nous 
voyons  les  plantes  se  nourrir,  croître  et  vivre  à 
leur  manière  ,  sans  avoir  de  sentiment,  Aa  se- 
cond degré,  l'âme  est  sensitive  et  répand  sa  force 
dans  les  yeux,  dans  les  oreilles,  dans  lo  nez, 
dans  la  bouche  et  dans  les  or^ones  du  tact.  Le 
Iroiaiéme  degré  est  celui  de  l'Ame  raisonnable  et 

CitVT  XXIII. 

De  Terra ,  quant  Vano  deam  tsse  eoi^rmar. 

Nfmpc  mia  est  terra,  quant  plenam  quidem  vidnnui 
sTHmalibus  suli»;  rerunilam«ii  [psatn  magiiam  corpus  io 
eli-niet)li4  miiniliqiit;  imlîiuam  |)artem.  mr  mid  ToUtot 
duai?  Ad  quia  Tecunda  est?  Cttr  ergo  dod  magls  boini- 
BM  dii  suni ,  qui  «m  leciindlorem  Inciunt  excolendo  ;  sed 
cutiianint,  tiun  ctini  adurantfSeJ  para  anima;  mundi, 
iuquiUQl,  quje  per  illani  prrmeat,  deam  lacit.  Qua»!  ihio 
cfideatjar  sit  tn  Iiominibits  anima ,  qiio:  iitrutn  sil ,  uulla 
6t  quvatio  ;  cl  tam«n  homiiies  dii  tioa  habeitiur  :  et  qiiod 
est  graviier  ddlondum  ,  bis,  qui  dii  non  sunl ,  et  guibiis 
ipsi  meliores  suqI  ,  colendU  et  adorandis  mîrablli  et  mise- 
rafaili  crrore  subtiuntur.  Et  c«rte  idfiii  Varro  in  eodcai 
de  diiji  selfclia  libro.  très  e&sc  aDlrmat  aninue  grado»  In 
omoi  univer^aque  natura  :  unnm,  qni  omne»  partes  oot- 
pons  qiiir  riviitil ,  Imosit,  et  non  liatwl  sensnm ,  seil  lin- 
tiim  ad  viretidum  val«ludiDem  :  banc  vrui  in  no4Uo  cor* 
pore  ficrman^re  dicit  in  usu,  uugues,  capitloa;  ticul  in 
mnndo  arbores  sine  sensu  aliintut-  et  uresciint,  et  modo 
quodani  suo  tivunl.  Secuiidiim  gradam  aninia,^  in  quo 
seiuus  eat  :  bam;  viiu  pcrvenire  in  oculo-,  aureflf  uares, 
os,  lai-(om.  Tcrtium  RTadomc-ific  aniiiixs'irairuîn.  ï\tiud 
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intelligente,  qui ,  entre  tous  les  êtres  mortels, 
n'a  été  départie  qu'à  l'homme.  VarroD  ajoute  que 
dans  le  monde  cette  Ôme  s'appelle  dien ,  et  en 
nous  génie.  11  dît  encore  qne  les  pierre»  et  la 
terre  que  nous  voyons ,  où  le  sentiment  ne  pé- 
nétre pas,  sont  comme  les  os  et  les  ongles  de 
dieu  ;  que  le  soleil ,  la  lune,  les  étoiles,  que  nous 
sentons  el  par  quoi  il  sent,  sont  ses  sens;  que 
l'éther  est  son  àmc,  dont  rinfluence,  en  péné- 
trant le»  astres ,  fait  des  dlenx  à  son  tour  ;  en 
passant  des  astres  dan»  la  terre,  fait  la  déesse 
Tellus  ;  et ,  en  se  communiquant  à  la  mer,  fait  le 
dlea  Neptune. 

Que  Varron  laisse  donc  Ift  celte  prétendue 
théologie  naturelle,  où,  npréstantde  détours  et 
de  circuits ,  Il  était  venu  se  reposer,  en  quelque 
sorte,  de  ses  fatigues;  et  qu'il  revienne  à  la  ci- 
vile, où  je  suis  bien  aise  de  l'arrêter  encore  un 
moment.  Je  pourrais  lui  dire  en  passant  que  si 
la  terre  et  les  pierres  sont  semblables  à  nos  os 
et  à  nos  ongles ,  elles  sont  scmblablemcnt  de- 
pourAues  d'intelligence  comme  de  sentiment  ;  ou 
que ,  si  l'on  dît  que  no«  os  et  nos  ongles  ont  de 
rinlelllgence  parce  qu'ils  pppnrtienneDl  à  Thum- 
me ,  être  inteltigent ,  il  est  aussi  extravagant  de 
dire  que  la  terre  et  les  pierres  sont  des  dieux,  que 
de  vouloir  que  les  os  et  les  ongles  des  hommes 
soient  des  hommes.  Hais  c'est  une  question  que 
nous  aurons  peut-être  ft  débattre  avec  les  philoso- 
phes :  pour  le  moment ,  je  ne  veux  discuter  qu'a- 
vec le  politique.  Car,  bien  qu'il  semble  avoir 
voulu  relever  un  peu  la  tête  et  se  donner  quelque 
liberté  â  la  faveur  d«  la  théologie  naturelle ,  il 
est  possible  que,  comme  il  parlait  encore  des 
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dieux  choisis  et  de  la  théologie  civile,  il  n'ait  dit     et  ta  développer  :  de  l'une  lui  vient  le 


tout  ce  que  Je  viens  de  rapporter  de  la' 
que  dans  la  crainte  de  laisser  croire  qoi 
cicus  Romains  et  d'autres  peuples  aient  i 
vain  culte  à  Tellus  et  à  Neptune.  Mats] 
lu  terre  est  une,  pourquoi  cette  partie 
du  monde  qui  lapi-nÉtrene  fait-elle  pas 
divinité  sous  le  nom  de  Tellus?  SI 
qu'une  divinité ,  que  devient  alors  Oi 
frère  de  Jupiter  et  de  Neptune?  Que  de 
épouse  Proserpine ,  qui, suivant  nn^j 
nion  rapporti>e  dans  les  mêmes  livresi 
la  fécondité  de  la  terre,  mais  sa  partie  io 
Que  si  l'on  dit  que  l'âme  du  monde  i 
dieu  Dis  en  ]>énëtram  la  partie  supcrit 
terre ,  et  Proserpine  en  pénélraul,sa  pj 
rieure,  que  devient  à  son  tour  Tellui 
tout  qui  la  constituait  se  trouve  si  ex 
divisé  en  deux  parties  et  entre  deux  < 
qu'elle  reste  comme  un  tiers  dont  on  no 
ni  ce  qu'il  est  ni  ou  il  est ,  à  moins  qu'on 
que  Orcuset  Proserpine  ne  sont  ensem! 
déesse  Tellus ,  et  que  ce  ne  sont  pas  tro 
mais  un  ou  deux  au  plus.  Et  cependant 
tine  a  en  compter  trois,  on  en  adore  tr 
trois  qui  ont  leurs  autels,  leurs sanctual 
sacrifices,  leurs  statues,  leurs  prêtres 
dire  autant  de  cultes  sacrilèges,  autan 
mous  à  qui  l'âme  est  misérablement  p 
Qu'on  me  dise  encore  quelle  est  la  pai 
terre  que  pénétre  L'Ame  du  monde  pon 
dieu  lellumou?  Ce  n'est  pas  cela,  dit 
mais  c'est  que  la  terre ,  sans  cesser  ^ 
a  deux  vertus  :  l'une  masculine,  pin 
la  semence;  l'autre  féminine,  pour  H 


vocatur  animut,  iD  quo  intelligenlia  pTS>einini>t  :  linc 
fnetor  hoiiiin^tn  omnes  came  mortates  :  tianc  parUm 
anima:  niuiiili  tlicit  deum.  ia  nobis  autem  geninm  Tocarj. 
Kasc  autem  iii  rouodo  1a|iidcfi  ac  trrram ,  qiiam  videmtiE , 
quo  non  t>prmanat  sensiii!,  ul  msa,  ut  lingues  del  :  sa- 
ktn  veio.  lucam,  btcllas,  qui»  smtimi»,  quibusquc  Ipse 
ttenlit ,  »(.nt«u$  esK  Pjus.  .Elh^ra  porra  animitiu  ejus  :  ex 
cnjus  vi.  qUDP  perveiiil  in  astra,  ipswiin  (]ti(H|iip  facvte 
«lactt  ;  cl  prr  ra  quutl  in  terraui  (M^imodl .  dcmii  TL-llitrciu  ; 
qnod  aulcm  iodt!  penneal  in  mare  alr^uu  oceamim ,  dcutn 
esse  Koptunum. 

Rtdtat  ergo  ab  Itac,  quam  tiKolojtiatn  iiadiralem  pu- 
Ut .  qrirt  v^lrit  ri>f|itiC9rJ>nilJ  cauAa  ali  liU  amtta^iling  aU\w 
onfractibiiï  fultjçalng  cgrcsiiiN  esl.  Redcat ,  inquattt ,  re- 
ilMt  jid  rivilem  :  hio  cnm  adhur  tcDC'n.  t:m(isper  d«  hac 
ago.  Niindutn  dire,  si  lerra  et  lapidri  noMrix  «tnDt  OMlbus 
rt  iifipiijbiis  simlles,  fiimililer  <<us  uitrlli^i-nliaiii  itnn  lin- 
bere,  sinil  *ruw  r:ircnl;aul  si  îdcirco  )ialpoi«  dimnlnr 
Oftsa  cl  iin^iiiMi  misirl  iiilrlli^entînm  ,  qnia  in  liomine  stiut 
qui  li»l)i'(  ii)1rlli(!ei)liflm,  lani  fitnilumcïse  qui  hm  deos 
In  mttDilu  ilicit,  ituani'  «lulius  esi  <|ui  in  nobt<i  oai^u  i*t  iiii- 
«m-s  li(.min*-s  flicil.  S«l  Iltc  cnm  philDSopliis  forta&'^îs 
a^ffndd  3tnil  :  ninic  anlem  istiim  adiiiir  (uiliticiim  vola. 
Fierietiiin  [wtist,  ut,  Uwt   in  illam  naliiralls  Ihwliiçia! 

'•iii  (itver'.M-Tn  ctful  crlg^rc  paiilirltim  TolafsM  videa- 
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fur,  ailhur  lamen  liunr.  lihram  veruru,el 
sari  cof^itflas,  enm  ollain  iode  resp«xerH)  rt- 
»  di\crit,  ne  nt-tjorcs  ejns,  sire  adic  eirlM 
rtin  ati|iic  »ptiiiinni  itianller  cotutsw  credi 
lioc  dico,  pars  anitni  miiiidani  quar  per  lerraR 
sicat  uns  «si  terra ,  rur  non  eUam  uuam  (ccil  A 
didt  es»*  TcUureiu?  (Juod  si  ita  fi-rit,  uH  « 
Traler  Ju\Îsa1i|iip  .Ni'|iiiini,  queai  LHtrtn  pain 
nti  ejiift  conjiit  Prascrpina ,  qn.T  secuinliimal 
ileni  Iil>rf»  pOkilain  opinioncm,  non  trtue  (ïpcm 
par«  hifeiior  |t«rtiitii>tnr.>QR(Kl  si  dioiot,  aolA! 
p,irt«ii ,  eiun  permeat  tftru'  partem  soperkm 
patfi'ni  Tacere  dctiro;  ciiin  veriï  infiftriormi, 
nani  d«aiu  ;  Telluâ  illa  quid  cril  ?  Ita  eolm  to 
ipn  erat.  In  dfias  l«lag  partes  deosqiie  difl* 
ipM  tcrtia  t\a!P.  »il ,  aut  ubi  sil ,  inTcniri  non  [ 
quil  dical  âitnul  ialus  àrm  Orroni  atqat!  Pni 
un,nm  deaiii  pxmï  TcIIurrro;  et  m«i  Msf  jam 
ant  nnani,  autduos  :  et  tameu  tresdiciintur,  tm 
très  colnnlur  Mh  miîh  ,  di^Iiitirix  suis ,  ucris^ 
i<4cenWlilii]!i  suis,  et  per  hipc  etiam  rallaoiinMj 
animam  rniislupranlibua  i)a>mnnibna  ants.  Adi 
(teattir,  qnam  parU'Ui  ternr  pemno«l  par*  mun 
ul  d«^uni  IbciatTi'ItiinKinrni.  >nn,  inquil,  Md 
oue  Icna  balicl  geniinam  vjiu,  et  maitailtn* 
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d«  l'autre  celui  de  TclInmoD.  Pour- 
alors  les  prêtres,  selon  le  même  au- 
itont  deux  autres  divinités  à  celle  que 
i  nommer,  sacriBent-ils  non-sealement 
F  et  fiiTeilamoD,  mais  encore  à  Aitor 
r?  Quant  aux  deux  premiers,  ii  en  a 
aisoo,mAis pourquoi  à  Altor?  parceque, 
ierrc  nourrit  tout  ce  qui  nait,  Pour- 
isorT  Parce  que  tout  retourne  à  la 

CHArlTBS   XXIT. 

l  noms  tU  Teltus  et  de  leur  préterf 
dtte  signification, 

tre  vertus  de  la  terre  ouraicnt  dû  lui 

Br  quatre  Doms,  et  non  pas  en  faire 

Dites,  de  même  que  les  divers  surnoms 

t»  de  Jupiter  et  de  Junon  n'en  fout  pas 

lueurs  dieux  ou  plusieurs  déesses. 

le  nous  voyons  quelquefois  des  fem- 

et  débauchées  6nir  par  se  dé- 

lug^r  de  leur  prostitution ,  ainsi  il  ar- 

àme ,  après  s'être  abandonnée  aux 

rs,  se  lasse  de  multiplier  ses  idoies 

ares.  EtVarrou  lui-même,  comme 

DDte  de  ce  dévergondage  qui  multiplie 

■  rinfini,  veut  que Teliusnesoit  qu'une 

■e*  ■   On  l'appelle  aussi,   dît-ii,  la 

)r«;  et  le  tambour  qu'où  lui  donne  est 

k  globe  terrestre  ;  les  tours  qui  courou- 

JB  sont  les  villes;  tes  sièges  dont  elle 

tnée  signifient  que ,  tandis  que  tout  se 

'-  d'elle,  elle  seule  demeure  immobile. 
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^;  et  feminiiuni ,  quod  recipiat  alqon  enu- 
(vi  Jleminiaa  dlctun  esse  Tellurem ,  a  idmcu- 
jpem.  Cur  ergo  poDiilices,  ut  ipse  indicAl, 
■etlils  duobus,  qualuof  diin  rafiitnlrem  i)i- 
fri»  TelluiTKini,  Attnri,  Ru5ori?  De  Trllnrc 
M  jiui  dicUim  est  :  AUori  (|u(ire?  Quod  ei 
knluiilurumaiAquieuata  siidI.  Busori  quare? 
^ioqiiil)  cuucla  eotlem  rovolvuutur. 

'  ClftT  \\\v. 

I- 

tojnomiHibiueorumquet\gn\JictiHon\but. 

p  ma  terra  propter  IsUni  quudrigcmliuiu 
[kibcre  copioinina ,  uan  c[iuluor  farere  dcM  : 
MunibusDiiu!  Jupiter,  et  toi  co^ominibaa 
pi  quibuii  oiniitlMis  vis  mtillipkx  e«M  illntur 
t  Tel  utisni  deatn  (lerlitifQS,  non  inullittido 
L  dvorum  vliam  iiinltititdiiiecn  iAciviiA.  $<!(1 
.  aliqiuudo  e€am  ipMS  vilL*6JmM  femii^ii!* 
I  Kbidine  qavsieniDt,  ta^Jet  piMulrique  tur- 
I  vllem  Ihcbm  et  immuiidis  sipirilibtis 
isifai  mulUplinire,  qui^iiis  c/inUniln&ifb 
sical  plurimiira  libuit,  mc  alJqii.in<lo  et 
M  ipse  Varro  quaii  d«  ipsq  tiirha  voj-eciliiilA- 
pam  vuJlc«s«  Icllurem.  «  Fjiiridrin ,  ••  iiiquil^ 
IraDnu^naiu,  quod  iyii)|>iiiiuiu  liabe^t,  si- 
|M  orbein  terrx  :  quod  lurrefl  io  capile,  op- 


SSS 

Les  Galles  qui  la  servent  indiquent  que,  pour 
obtenir  des  semences,  il  faut  cultiver  la  terre 
parce  que  tout  est  renfermé  dans  son  sein.  S'ils 
s'agitent  devant  elle,  c'est,  dit-il  encore,  pour 
apprendre  aux  laboureurs  à  ne  pas  demeurer  oi- 
sifs, parce  qu'ils  ont  toujours  quelque  cbose  à 
faire.  Le  son  des  cymbales  qu'ils  font  retentir  est 
le  sjTuboIe  du  bruit  que  font  les  instruments  du 
labourage;  et  elles  sont  d'airain ,  parce  qu'on  se 
servait  de  ce  métal  avant  la  découverte  du  fer. 
Le  lion  libre  et  apprivoise  signifiequ'il  nestpoinl 
de  Içrre  si  sauvage  et  si  rebelle  qu'on  ne  puisse 
dompter  et  cultiver.  »  II  ajoute  que  les  divers 
noms  et  surnoms  donnés  à  Tellus  ont  fait  croire 
qu'il  s'agissait  de  plusieurs  divinités.  -  On  croit, 
dit-il,  que  Tellus  estOps,  parce  qu'elle  s'amé- 
liore par  le  travail;  qu'elle  est  la  mère,  parce 
qu'elleest  féconde  ;  la  grande  Mère,  parce  qu'elle 
produit  les  aliments;  Proserpiue,  parce  que  les 
blés  sortent  de  son  sein;  Vesta,  parce  que  l'herbe 
est  son  vêtement  :  et  c'est  ainsi ,  et  non  sans  rai- 
son, qa'on  rapporte  plusieurs  déesses  à  celle-ci.  - 
Mais  sE  c'est  une  seule  déesse,  elle  qti!  dans  la 
vérité  n'est  pas  même  une  déesse,  qu'était-il 
besoin  d'en  ffindre  plusieurs?  Que  ce  soient  lea 
noms  d'une  seule,  à  la  bonne  heure,  mais  dit 
moins  que  des  noms  ne  soient  pas  autant  de  dées- 
ses. Cependant  l'autorité  d'une  vieille  erreur  a 
tant  de  pouvoir,  que  Varron,  apr<>s  ce  qu'il 
vient  de  dire,  tremble  encore,  et  ajoute  :  >  Celle 
opinion  ne  contredit  pas cellede  nos  ancêtres,  qui 
voyaient  là  plusieurs  divinités.  *  Comment  ne 
la  contredit-elle  pas ,  lorsqu'il  y  a  tant  de  dlf- 

K  plda  :  qnod  sedc«  fingantiir  drra  earo,  com  omnta  mo- 
«  Teinlur,  ipsatn  non  moveri.  Quwl  Gallas  hiiic  denc  ut 
«  Mrvîrent  fewrnrat ,  signilîrat  qui  wmine  InrtîRpanl ,  ter- 

■  ram  kmjuI  oport«rc  ;  tn  ca  qulppe  onioia  reperirt.  Quod 

*  seapud  eamiacUnl,prKcipilur,  »  intjuit,  ■  qai  lerram 

*  colnnt ,  ne  sedeant  ;  Mrnper  rimn  c«m  qnod  agami.  Cym- 
"  balomro  wuitu^i,  rotratnrulortim  JAClandorum  se  ma- 

■  iiui]  m ,  cl  ejus  rei  cri''jiiUis ,  iu  4:û)ci)do  ûrhi  qiiî  fil ,  si- 
<•  guijicant  ;  ideo  œre.quod  eam  antiqui  coleb-inl  aère, 

^  ftutfqiiam  ferruoi  essel  invenlom.  Lcniicm,  ■■  itiquil, 
«  adjijui^uot  .Mdiilunt  ac  uiftiinuRturn ,  ut  ustcndant  inuitDnl 
<  genm  esse  terrx  tam  reinatum  ne  Teliemeiiler  fertiin, 
"  (\wm\  non  subigi  colique  convrnial.  <•  IVinde  adjungit  et 
diril,  Tellitrern  maltein  vl  nominibus  plurilius  fi  cogna- 
minibus  quod  noiDluaruot,  deos  exiâlimatM  esse  com- 
plores.  R  Tvllurcm,  •  )(W|uit,  »  pulunt  ess«  Op«in,  qtiuil 
"Opère  flat  incitnr-,  Hnlrem,  quod  plurima  parlai;  Ma- 
•■  giiatn,  qiiiud  cibutri  pariât;  ProMrpinani,  quod  ex  ca 
■•  [mjMTpant  Iniges;  Veslam,  quod  restiatur  bcrbis.  Sic 
o  atljâ  deaSt  "  inqoit,  <•  ttonaUiirdeadbaDC  revocant.  <• 
Si  ergo  una  dea  est,  qoK  quidem  coubulta  rerilale  née 
ip^  est  y  iiitmm  quid  ilur  in  niuttaf?  UniiiA  ftiiil  Uta 
iniiïla  nomina,  lum  lani  d(-a>  motitr  quam  nuuaiiin.  Strd 
cnauliura  raajoruiu  auclorîlas  dt^primil,  et  (.niuniftu  V^r- 
foocm  posl  liaoc  scnlcotiani  tr«pidare  coinpellil.  Adjungil 
enim  et  dicit  :  -.  Cuni  quibus  opinio  majorai»  dL'  bu  dea- 
"bus,  qwod  pliirM  «tas  [vularuot  esse,  non  pugnal.  » 
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férODce  entre  donner  piosleurs  noms  à  une  Mule 
déesse,  et  snpposer  autant  de  déessesqoede  noms  ? 
I  Hais  il  se  peut ,  dit-il ,  qu'une  chose  soit  à  la 
fois  une  et  multiple.  *  J'accorderai  bien ,  par 
exemple,  qu'il  y  a  plusieurs  chosesdans  Thomme  ; 
mais  B>nsuit-il  qo'it  y  ait  plusieurs  hommes? 
Ainri,  de  ce  qu'il  y  a  plusieurs  choses  en  une 
seule  dérase,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  y  ait  plusieurs 
déesses.  Au  surplus,  qu'ils  les  divisent,  qu'ils 
les  réunissent,  qu'ils  les  multiplient,  qu'ils  les 
démêlent  et  les  confondent  comme  il  leur  plaira  : 
c'est  leur  affaire. 

Voilà  donc  les  sublimes  mystères  de  Tellus  et 
de  la  grande  Mère,  où  tout  se  réduit  À  des  se- 
mences périssables  et  à  la  culture  des  champs  ! 
voilà  à  quoi  aboutissent  ces  tambours ,  ces  tours, 
ces  Galles,  ces  cooTulsions  insensées,  ces  cym- 
balesretentissantei,  ceslionssymboliquesl  Quant 
à  la  vie  éternelle,  où  en  est  la  promesse?  Com- 
ment peut^D  dire  qne  la  mutilation  de  ces  Galles 
consacrés  an  service  de  cette  grande  déesse  a  pour 
batdindiquer  que,  pour  obtenir  la  semence,  il 
faut  cultiver  la  terre,  quand  eux-mêmes  s'en 
sont  privés  précisément  à  cause  du  service  qu'ils 
lui  rendent?  Acquièront-ils ,  en  s'attachant  à 
cette  déesse,  une  semence  qu'ils  n'ont  pas;  ou 
plutôt  ne  perdent-ils  pas  celle  qu'ils  ont?  Est-ce 
là  expliquer  desmystères,  ou  n'est-ce  pas  plutôt  en 
découvrir  l'abomination?  Et  l'on  ne  remarque 
pas  Jusqu'à  quel  point  a  prévalu  la  malignité  des 
dém($ns,  d'avoir  promis  si  peu  aux  hommes,  et 
néanmoins  d'avoir  exigé  d'eux  des  sacrifices  si 
cruels.  Si  l'on  n'eût  pas  pris  la  terre  pour  une 
déesse,  la  main  des  hommes  se  serait  tournée 

Quotoodo  DOQ  pugDat ,  cum  valde  aliud  sit ,  unam  deam 
Domina  habere  multa,  aliud,  esse  deas  multas?  Sed  po- 
teftt,  ioquit,  ficri  ni  eadem  res  etuoa  sit,  et  ineaquae- 
dam  res  siut  pluru-  Concedo  in  uno  bomioe  esse  res  plo- 
res,  DDmquid  ideo  et  bomînes  plures ?  sic  in  una  dea  esse 
res  plures ,  numquid  ideo  et  deas  plures  ?  Verum  sicut  vo- 
luDt,  dtTidaol,  Gonflent,  mulUplicent,  replicent,  implt- 
cent. 

H«c  sunt  Telluris  et  Nalris  magnx  praeclara  mysteria, 
unde  omnia  referunttir  ad  mortalia  semioa  et  ad  exercen- 
dam  agriculturam.  Itane  ad  hsec  relata  et  hune  finem 
babeoUa  tympanum,  turres,  Galli,  jaetalio  insaoa  mem- 
bronim ,  crepitus  cymbalorum ,  confictlo  leonum ,  vilam 
cuiquam  pollicenturteteroam?  itane  propterea  Galli  abs- 
dsi  huic  Magnœ  deœ  serTiunt ,  ut  signiltceot  qui  scniine 
indigeant,  lerram  sequi  oportere;  quasi  non  eos  ip,sa  po- 
tins servitus  semîue  facial  iodigere^Utrum  enirosequendo 
banc  deam ,  cum  indigeant ,  semen  acquirunt;  an  potius 
sequendo  baoc  deam,  cum  babeant,  semen  amittuntP 
Hoc  interprelari  est ,  an  deteslari?  Nec  altenditur,  quan- 
tum maligni  da^mones  praevaluerint,  qui  nec  aliqiia  ma- 
gna bis  sacris  polliceri  ansi  suai,  et  tam  crudelia  exi- 
gere  potueniot.  Si  dea  Icrra  non  essct,  manus  d  homines 
operando  ioferreot,  ni  semina  consequerentor  per  illam  ; 
ooo  etiam  sibi  Brviendo,  ut  semina  perdereot  propter 
^hm  Si  deanonesset,  itafecandafieretraanibuBalioDis, 


uniquement  contre  elle  pour  en  tfi 
ces,  et  non  contre  eux-mêmes  poo 
son  honneur;  ils  la  rendraient  féco 
viendraient  pas  stériles.  Que  dan 
Bacehus  une  femme  honnête  coa 
des  parties  honteuses  de  l'homme  < 
tout  le  monde,  et  peut-être  mêm 
qui  sue  et  ron^t  de  honte,  s'il  lui 
pudeur }  que ,  dans  la  célébration 
fasse  asseoir  la  nouvelle  mariée  sur 
Priape  :  tout  cela  n'est  rien  en  e 
ces  mystères  à  la  fols  cruels  et  infi 
tifice  des  démons  déshonore  les 
sans  toutefois  les  détruire.  Là  on  c 
eliamps  l'influence  des  sortilèges,  le 
pas  la  mutilation  des  membres  de 
Là  on  blesse  la  pudeur  de  la  doc 
mais  sans  lui  ravir  sa  fécondité  ni 
ginité;  ici  on  mutile  un  homme, 
sexe  sans  prendre  celui  de  la  femn 

CBAPrrRE  XXV. 

Explication  que  les  philost^hes  i 
de  la  mutilation  <f  A/j 
Varron  ne  fait  pas  mention d'At^ 
che  point  àexpllquer  cet  amour  don 
lèbrent  la  mémoire  par  le  sacrifice  c 
loQtairement  de  leur  sexe.  Mais  les 
sages  de  la  Grèce  n'ont  pas  négligé 
relever  une  fable  aussi  noble  etausi 
à  leurs  yeux  un  emblème  du  priutei 
plus  belle  saison  de  l'année  :  et,  sul' 
philosophe  Porphyre,  Atys  est  l'imi 
sa  mutilation  représente  la  chute  d< 

ut  non  oogerel  bominem  sterQem  flerî  nu 
qnod  JD  Liberi  sacris  honesta  matrona 
coroD^Mt ,  ftpectante  multitadine ,  ubi  m 
si  est  ulla  Trons  in  hominlbus,  adstabat  for 
et  quod  in  celebratione  nuptiarum ,  snpei 
noTa  nupta  sedere  jubebatur  ;  longe  i 
alque  leviora  sunt  prse  ista  turpitudioe  < 
crudelitaie  lurplssima ,  ubi  dKmouiads 
que  sexus  illuditor,  ut  neuter  suo  Tulnen 
fascinatio  timetur  agronim ,  bic  membrt) 
non  limelur  ;  ibi  sic  deiioneslatnr  dotb 
dia,  ut  non  solum  fecunditas,  sed  nec  tj 
lur;  hic  ita  amputatur  Tirilitas,  at  nec  co 
minam,  nec  vir  relinquatur. 

C&PCT  XXT. 

Quam  interpretationan  de  abscitione 
rum  sapientium  doctrina  rept 

Et  Atys  ille  non  est  commemorttus,  i 
interpretatio  requisila  est,  in  cujus  dilecti 
Gallua  absciditur.  Sed  docti  GnKi  atqoe  s 
quam  ralionero  tam  sanctam  prsectaram 
Propter  Tcmalem  quippe  Taciem  terne,  qi 
poribus  est  puldirior,  Porphyrius ,  philo 
Alyn  flores  significare  perbibuit,  el  ideo 
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l'est  donc  pas  un  homme  ou  h  princ 
,  sous  lonom  d'Alys,  ils  ont  corn- 
ronîs  seulement  son  sexe.  Cnrce 
qnt  tomba,  lui  demeurant  vivnnt; 
\ax  dire ,  il  ne  tomba  pas  y  11  ne  fut 
mais  arraché  et  mis  en  pii-ces;  et, 
rte  de  celte  fleur  fit  place  a  aucun 
suivie  de  stéritilé.  Que  signifie  donc 
de  cet  homme  ainsi  mutile?  A  quoi 
cette  violence?  Quelle  interprétnliou 
on?  Certainement  les  efTorls  que  l'on 
iccès  pour  en  trouver  une  pmuvent 
lUt  s'en  tenir  à  ce  que  la  renommée 
t  à  ce  qu'un  en  a  écrit,  c'est  â-dirc 
m  homme  véritablement  mutilé.  Aussi 
il  témoigné  par  son  silence  qu'il  n'ad- 
I  l'explication  que  lus  phil(iïtO[il)es 
cette  fable  ;  car  un  homme  aussi  ^- 
M  pouvait  ignorer  ce  qu'on  en  disait. 

CHAPITKB    XXVI. 

des  mystères  dr  Ut  grande  Mère. 

ces  hommes  sans  nom  consacrés  n  la 
re  par  une  profanation  qui  oulnige 
les  deux  sexes,  que  l'on  a  vus  encore 
•s  dans  les  places  et  les  rues  de  Ctir- 
ebeveox  parfumés,  le  visage  fardé, 
lémarche  molle  et  lascive ,  demnmîer 
eot  de  quoi  soutenir  leur  infânu'  exis- 
ron  ,sl  ma  mémoire  ne  me  trompe  pas, 
*eax  nulle  part.  L'interprétation  a 
n  raison  a  rougi ,  la  langue  s'est  ftla- 
lOde  Mère  a  surpassé  tous  ses  enfants 
ideur,  non  de  sa  divinité,  mais  de  sa 
;.  T.a  monstruosilé  de  Jauus  n>st  pas 

otc  fnictum.  Non  crgo  îp&um  liuiniiicm,  seX 
nn,()ni  vocaluft  est  Atys,  s*-ii  vîiilia  rjits 
tvcriint  îpsa  quippR  illo  vivent**  diTuli-rwiit  : 
^GTtiierunl,  neiiiie  ilrrer))!»,  i>eil  |)1.iiic  ili^' 
■Bîllod4)reiiiiiiii&u4)uifiquaiii  poslea  rnictus, 
H^UMcoiupciitae-st.  Qlli•ll'rK'•i|>s<^reltqllllf•? 
mmaosit  alit^iso,  quid  m>  HÎt^nilirJiri  tliritiir? 
?  qiu:  jiilcr)irt.'Utîo  inde  pror^rhir?  an  lt«.>c 
mdi)  nilitl>|i>i^  iineiûiiMlo  persuadent  illuU  pn- 
defttlum,  ijumI  de  honlDe  c«&trati>  Tamn  jnr- 
«quc  iiianduliitii  Mt?  M«rilo  liinc  aTereatiifi 
tslff,  iici|iic  lioc  dicere  ToluJI  :  oon  i-uim  liu- 
DUID  laluK. 
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trpitiidme  taerormn  Malris  maynœ. 

le  noIUbtift  fldi>m  Mani  nuptte  mnlfa  omnrni 
ulieruini|iie  Tcrecuodiam  coo^cnlii,  qui 
((«miini  dtcni  madidiA  capîllU ,  hein  deallnt*, 
tnntiris,  toressu  femiiwo  \iev  pbleas  vicosque 
,  ctiim  1  poptdis  undc  tiiriiili-r  virereot  ciuge- 
Varro  dicere  Tuluit,  oec  uspiam  me  IcgJsM 
.  DrriM'it  iaUTpretAlio,erubuit  ratio,  ronliciiit 
I  BlatrU  mAgDOï  noiDCi  dcos  tllios,  non  uuini- 
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comparable  it  celle  de  cette  déesse.  Au  moins  Ja- 
nus  n'est  hideux  que  doDS  ses  statues,  tandis  que 
la  hideuse  cruauté  de  la  Mère  des  dieux  a  pas.sc 
jusque  dans  ses  mystères.  Jaous  a  des  membres 
superflus  dans  les  pierres  qui  le  représentent  ;  In 
Mère  des  dieux  lait  perdre  aux  hommes  les 
membres  nécessaires.  Les  débauches  de  Jupiter 
sont  au-dessous  de  cette  infamie.  An  milieu  de 
toutes  ses  Intrigues  avec  des  femmes,  Il  n'a  dés- 
honoré le  ciel  que  par  la  pré^sence  du  seul  Gany- 
mede;  mais  elle,  par  cette  multitude  d  eunuques 
de  profession, ellea  souillé  la  terre  et  outrage  le 
ciel.  Peul-Otre,  en  ce  genre  de  cruauté  obscène, 
pourrait-ou  lui  com[)areroului  préférer  Saturne, 
qui  passe  pour  avoir  mutilé  son  père;  mais, dans 
les  mystères  de  Saturne,  les  hommes  péri.ssent 
par  la  main  des  autres;  ils  ne  se  mutilpnl  point 
eux-mêmes.  Ce  dieu  dévora  ses  enfants,  disent 
les  poètes,  ce  que  les  philosophes  hiterprelont  à 
leur  fantaisie;  mais  l'histoire  nous  dit  qu'il  les 
lua.  Ijyi  Cart  haglnols  lulsaeriflaient  leurs  enfants, 
miiis  les  Itomains  n'ont  |)oirit  reçu  celle  barbare 
coutume.  La  Mère  des  dieux,  au  conlrnire,  a 
introduit  ses  eunuques  dans  les  temples  romains, 
et  ce  culte  cruel  s'est  perpétué;  comme  si  cette 
déesse  eât  pu  accroître  la  \irilitède  l'âme  en  re- 
tranchant In  virilité  du  corps.  Ko  comparaison 
de  celte  abomination,  que  sont  les  larcins  de 
Mercure,  l'impudieitéde  Vénus,  les  adultères  el 
tes  turpitudes  des  autres  dieux,  que  notisproa- 
verions  par  leurs  livres,  si  chaque  jour  on  no 
prenait  soin  de  les  reproduire  sur  le  théâtre  par 
léchant  et  la  danse?  Qn'est-ee  que  tout  cela  au- 
prèsd'uue  infamie  qui  semblait,  parsa  grandeur 
même,  réservée  A  la  Mère  des  dieux?  On  allé- 

uis  niSKtiîtudi),  sn)  criuiiiiiB.  Unir  ttmtKirDtirr.  iarti  mon- 
6liuutas  curupotatiir.  iilu  in  sitnulaci-ih  liabutuC  sohni  de* 
r'>rmit,ilptii,  Ula  in  eacriâ  tlvfontiviti  cnidclilalein;  ilie 
tnfnibrd  in  ld|iidlL>us  aditiU,  liirc  in  iioniJnitiiis  p(!rdila. 
Iloc  (ledccuï  toi  JovLs  ipMus  el  lauta  slupi-a  non  viiiruitl  ; 
ilLc  ÏDter  ft^rntnt'as  corTirjitHis  uro  Giinymede  c-œluin  in* 
faniAvit  ;  iiU  tut  in'illilM^  pruri*»»!))  «t  puldiciti  et  tnquina- 
vit  terrain,  el  ctrla  rn-il  iniuriam.  Salnmuin  rortauHpni- 
scmurhuic  i«  iUogpiiercliiriiKvintSprnidi.'litj^Us  sire  utn- 
rerrr,Mvopr»lerr«,<|uipalteiiiranlr»it.sf>periiil»otiir:  trd  m 
Sdlurnis.ia'i4ti(iTiiiiii-BalieniAiiiiiMil>Éi8  poliiiAuctidj,  qiiam 
8iiU  HhM'idïpoliicnint.  D«'voravlt  itie-  Mim,  ni  pouUK  ferunl, 
cl  jdiysici  ex  lioc  iiilcrpretaiilur  qiiod  voluiil;  ni  atilem 
lilslim'a  prodit ,  necavit  :  «cd  i{iiod  ci  Pteni  fttms  lilms  u- 
ulilcavfniDt ,  non  Twcpere  Rmuanl.  At  veio  i^la  ma^iia 
deoTuin  Maler  eliaoi  KonianU  teniplis  castraton  iiitulltr 
!\U\\sf.  i.stim  «fvitiiim  mmeiiMjno  servavii;  crediia  vires 
adjiivatr  RoDinnoriim.  ex^r^rando  virilia  \iroriiiii.  Qiiid 
siinl  ad  hoc  malnm  Mrrcnrii  furla,  VcueHs  lascirla,  slii- 
pra  ac  hirpîtudinejt  ca^lrrortim ,  quie  prurerrcmus  de  U- 
liri»,  nisi  ijunticlif  cantarcotiir  et  »illar€rjtnr  in  ttipalris? 
tKd  \)rec  qaiii  sutit  ad  latilum  malnm,  cujus  inagniluda 
lïiaguir  Matri  lanluinnitidi)  rumprli'bal ,  pra'snlirii  qiiod 
illa  dif  [lulur  a  pnctis  eitse  toiillcta  :  quasi  {HM-lir  id  eliam 
riiiseriitt ,  quod  ea  uuL  diis  gtaU  cl  accepta.  Ut  ergo  caoe- 

17 


358 


SATNT  AUfiUSTIîS, 


gnera  poar  excnse  qu'il  ne  faut  voir  \h  qu'une 
fiction  poétique;  mais  le  plaisir  que  les  dieux 
trouvent  h  voir  représenter  ces  invenlionsdes  poè- 
tes, est-ce  aussi  une  fiction?  Qu'on  impute  a  l*au- 
daee  ou  à  l'impudence  des  poètes  la  publicité  que 
leur  donne  la  poésie  ou  la  scène,  j'y  consens; 
mais  en  faire,  par  l'ordre  des  dieux,  une  partie 
de  leur  culte  et  des  honneurs  qui  leur  sont  ren- 
dus ,  n'est-ce  pas  le  crime  des  dieux  mêmes ,  ou 
plutôt  un  aveu  qu'ils  ne  sont  que  des  démons, 
dont  le  plaisir  est  de  tromper  les  âmes  miséra- 
bles des  hommes?  Après  tout, ces  eunuques  con- 
sacrés à  la  Mère  des  dieux  ne  sont  point  des 
fictions;  et,  quoique  leur  mutilation  ne  soit  que 
trop  réelle,  les  poètes  n'ont  pu  se  résoudre  à  en 
décrire  la  cérémonie.  Qui  pourrait  se  consacrer  i'i 
ces  dieux  choisis  dans  l'espérance  d'être  heu- 
reux après  la  mort,  quand,  dès  ici -bas,  on  ne 
peut  vivre  même  honnêtement  à  leur  service  ? 
«  Mais  tout  cela ,  dit  Varron ,  se  rapporte  au 
monde.  »  Qu'il  prenne  garde  que  ce  ne  soit  plu- 
tôt à  rimmonde.  D'ailleurs  est-il  rien  dans  le 
monde  qui  ne  se  puisse  rapporter  au  monde?  Ce 
n'est  pas,  au  reste,  ce  que  nousehcrchuns;  nous 
demandons  une  âme  qui ,  affermie  par  la  vraie 
religion,  n'adore  pas  le  monde  comme  son  dieu , 
mats  le  loue  comme  l'œuvre  de  Dieu  à  Cduse  de 
Dieu,  et,  lavée  de  toute  souillure  mondaine, 
s'élève  pure  à  Dieu,  créateur  du  monde. 

CHAPITUB   XXVII. 

J)es  raisons  physiques  alléguées  par  certains 
philosophes,  qui  ne  connaissent  ni  le  irai 
Dieu  ni  le  culte  qui  lui  est  dû. 

Nous  voyons ,  il  est  vrai ,  que  ces  dieux  choisis 

reiitur  vcl  scriborcnlur,  sil  auilaria  vp!  petulantia  poera- 
ruin  :  ut  vcro  divinis  rcbiis  el  hoiiorilms  pisiU-m  imppraii- 
tibiis  cl  exlorqiipnlilms  niiniiiiibiis  adiicicnlur,  qiiid  t'sl 
tij»i  ciimcH  (Icdniiii  ;  irao  vcro  cuiiti-ssio  <i.x'iiioiiinriim,  et 
dccL'iilio  niiwToriini?  Voniiri  illiid  ()iin(l  do  ;il>s(:isiiiiiin 
conseiratioHc  Maler  (leoriiiii  culi  moniit ,  n«ii  piM'tx  coii- 
(inxciutU,  sed  luirrere  inan'K  (]iiaiii  {îiiicnî  tiialtirnint. 
IIiMiP  diis  sriwlis  qiiisqiiain  tiiiisi'cniiiiliis  ot ,  ut  p<isl 
niorlL-ni  vivat  livalo,  rpiiliiis  ronsrcialiis  aiilii  iiinrlriii 
liorieste  non  [wIasI  vivi-ie,  (am  ((ciis  sn|n?isiiiiMiiiI)iis 
Biilutiliis  et  iniiniiiidis  (l,Tiiionil)iis  ohliiialirs?  Sed  liivc 
oninia,  in»|uil,  rcli^iiiiitur  ad  rnutidnin.  Yidvat  ne  potins 
ad  iininuixliini.  Qniil  aolt-ni  non  potcst  ri^fiTii  ad  innti- 
dum,  qnod  psm-  di^monshalnr  in  mniido?  Nus  aiiU'ni 
aniniiiin  qua:-!]!»»»,  i\\\\  vora  rcli^ioncconlisns,  non  tan- 
quAm  dfiiim  snnni  adoret  nnindimi;  sed  taiiqiiam  opns 
Deipropter  Deura  land<^l  muiHliiin,  «t  miindanis  sordi- 
busexpiutus,  mnndiis  perveniat  ad  Deuni,  qui  condidil 
raundum. 

CAPtT   XXVIl, 

De  figmentis  physiologonim,  qui  nrc  vcmm  dirinifa- 
tcm  colunt,  nec  eo  cuitu  quo  coienda  est  vera  divi- 
nitas. 

Islos  vcro  deos  seleclos  videmus  quidem  clarius  inno- 


ont  été  plus  célèbres  que  les  autres;  mais  leur 
célébrité  a  servi,  non  pas  à  faire  rcscortlr  leur 
dignité,  mais  à  faire  éclater  leur  honte  :  ceqnj 
rend  plus  croyable  l'opinion  qu'ils  ont  été  du 
hommes,  comme  le  témoignent  non -senlenwDt 
tes  poètes,  maisencore  les  historiens.  Vïi^'le,«i 
effet ,  a  dît  :  "  Saturne  le  premier  quitta  l'Olympe 
•  pour  se  soustraire  à  la  vengeance  de  Jupiter  qiil 
-T  l'avait  détrôné;  »  el,  de  son  côté,  Évhéfflèrei 
rapporté  tout  au  long  l'histoire  de  cette  aventure, 
qu'Knnius,  après  lui,  a  traduite  en  latin.  Mail 
comme  ceux  qui ,  avant  nous ,  ont  combattu  lei 
erreurs  du  paganisme ,  tant  grecs  que  latins,  ont 
suffisamment  discuté  ce  point,  jeneveaxpu 
m'y  arrêter  plus  longtemps. 

Quant  aux  raisons  physiques  apportées  par 
des  hommes  aussi  subtils  que  savants  pour  tram- 
former  en  choses  divines  ces  choses  purement  hu- 
maines, je  n'y  vois  rien  qui  ne  se  doive  rapporter 
à  des  ouvrages  terrestres  et  temporpis,  aune  na- 
ture corporelle  ou  rauable,  qui ,  même  invbible, 
ne  saurait  être  le  vrai  Dieu.  Du  moins  si  ceseiB- 
blèmes  a^aient  quelque  rapport  convenable  avec 
!a  religion,  bien  qu'il  fût  toujours  déplorablo 
qu'ils  ne  servissent  pas  à  donner  la  eonnaissann 
du  vrai  Dieu ,  il  y  aurait  pourtant  sujet  d6  sa 
consoler  de  ce  que  tant  de  choses  honteuses  et 
impures  ne  seraient  ni  prcïcrites  ni  pratiquées. 
Mais  comme  c'est  un  crime  d'adorer  le  corps  m 
l'âme  à  la  place  du  vrai  Dieu ,  qui  seul  peut  ma- 
dré heureuse  l'âme  où  il  fait  sa  demeure,  com- 
bien est-il  plus  criminL't  encore  de  les  adorer  de 
telle  sorte,  que  celte  adoration  ne  contribue  oi 
au  salut  ni  même  à  l'honneur  de  celui  qui  la 
rend  !  Que  des  temples,  des  prêtres,  des  sacrifl- 

tuisseqi]ainc;tlrrns;nonfaineniileoruuiiUuslrarcDluTiiie* 
rita,<ied  ne  urrnllarontnropprobria:  unde  magiseoilKai- 
nos  rnisso  crrdiliili;  l'st;  sirnt  non  soluin  poclicirlitlfnf» 
vprnuiotiat»  hisloricn^tradidcrunt.Naniquod  Virgiliusiilt 

PrfmusaljJPtlipri-o  vcnitSatumus  Olympo, 
Arma  Jovis  fut;icns ,  el  regnis  ensul  adt-niplis  : 

clqn.Tnd  liane  rem  pcrlineiiUa  consequuntur,  toUm  ^ 
lio(:  ICnlienu-ins  pandit  liisloriani,  quam  KddIus  in  Uli- 
nnni  vei  til  cliiqiiinin  :  unde  quia  plitriiiia  posneniat,  <iin 
rmilra  inijusmodi  prrorcsanle  nos  vel  {trapco  sermoM^'^ 
lalino  srrip.=i>rnnt,  iinn  in  eu  iiiîlii  placnit  inninorari. 

Ipsas  pli>sioli);;iascnm  considcro,  qiiibus  docti  dacnii 
linniint-8  lia^  rcs  liiimaiiati  mnanlar  verterc  in  res  dirisKi 
niliilvidro  nisi  ad  ti'ni|)0ra1ia  terrenaque  opéra  oitnn*' 
ipie  coriKireant ,  vr)  otianisi  invisi)>ilcm ,  tanieii  mutabilf* 
potiiissti  rpvocari  :  qnod  nnllo  modo  est  verus  Dgus.  Hbc 
anteiii  si  sallein  rpjigiusilati  congrtiis  «ignilir^tionibusit^ 
relnr,  esst-t  qnidt'ni  dulciidum  ,  non  hîs  verum  Deun>'^' 
niiiiliarj  atqiie  prxdicari;  lamcii  aliquo  modo  fereDdO" 
lani  (wàà  t?l  tiir[)ia  non  fieri  nec  jnbcri  :  at  nuDC  r4im  p'" 
Dco  vcro,  ino  .«uto  anima  se  inliabilanle  Bit  fclix,  né^ 
sil  rolfri!  atil  corpiiâ  aiit  aitimain;  qnantu  magis  ueCiri)!'' 
K>1  isla  sic  coliTc,  ut  nec  salulom,  dgc  decua  liamaatf^ 
corpns  aut  anima  culontis  oblineat?  Quainobrem  «i  lei^' 


LA  CITÉ  DK  DIEU,  LIVRE  VIL 


ta,  que  tous  ces  tributs  qui  ne  sont  dus  qu'au 
tnU  Dïi'u  soieut  coDsscrvs  «  quelque  éli^raenl  du 
Boode,  ou  aquelquc  esprit  créé,  tui-s  môme  qu'il 
DFseniit  ni  impur  ui  méchant,  c'est  un  mal  as- 
■nrcment;  doq  que  le  mol  se  trouve  dans  les 
cfac«M  (mplo,vécs  à  ce  coite,  mais  parce  qu'elles 
«doivent  servir  qu'à  lionorer  celui  à  qui  ce  culte 
Ht  dû.  Que  si  l'on  prétend  adorer  ïc  vrai  Dieu, 
e'Hi-ft-dire  le  créateur  de  toute  ârae  et  de  tout 
eorps ,  pnr  des  statues  ridicules  ou  monstrueuses , 
prde«  homicides,  par  des  couronnes  déposées 
nrde  honteux  organes,  par  des  prix  décernés  à 
flmpudicit^,  |iar  des  incisions  et  des  mutilations 
cniolles, parla cousécration  d'hommes  efféminés, 
pr  des  speelncles  Impurs  et  déslionnétes^  c'est 
locorcungnuuï  mnl;  non  qu'on  ne  doive  adorer 
oridi  qu'on  adore  ainsi,  mais  parce  que  ce  u'cst 
^«iusi  qu'on  doit  l'adorer.  Mais  d'adorer  une 
mature  quelle  qu'elle  soit,  même  la  plus  pure, 
loftime  ou  corps,  soit  .Imc  et  corps  tout  enseui' 
bip,  a  In  place  du  vrai  Dieu,  e'ust-A-dirc  du 
cnalettr  de  l'dme  et  du  corps  ,  et  de  l'adorer  par 
Mrulle  inf.tmc  et  dd'testable,  c'est  pécher  dou- 
Uroh'Ot  contre  Dieu,  en  ce  qu'on  adore  au  lieu 
de  lui  ce  qui  n'est  pas  lui,  et  en  ce  qu'on  lui 
iffre  im  culte  qui  ne  doit  être  offirt  ni  à  lui  ut 
liT  i{ui  n'est  pas  lui.  Pour  le  culte  des  païens, 
il  est  aisé  de  voir  combien  il  est  honteux  cl  abo- 
minable; maison  aurait  une  idée  moins  nette 
Itft  êtres  à  qui  ils  le  rendent ,  si  l'histoire  n'était 
Iftnur  nous  apprendre  que  ce  sont  les  dieux 
^Bmèmes  qui,  sous  de  terribles  menaces,  ont 
^■llic  ce  culte  à  leurs  adorateurs.  Ainsi  plus  de 
Wbt  que  toute  cette  Uiéologic  civile  n'a  eu  pour 


lto,ann]ote,sacrifici»,i{iioi)  veru  I>miU'Mur,  rj^latur 

lifHd  etonratiim  niuaJi,  vd  erra  lus  ali(|uii)  epiiilus, 

BiUKitMD  iiiiNiiiiidas  i't  malui;  non  iilco  nialum  est, 

1>niilJ4uiïlA  suulquîUus  colilnr;  sc'tqiii.i  ii)a  siinl  Inlia, 

^Int  uAus  ilte  mlr-nilus  si! ,  cui  tilis  cuKiis  scrviUisqiie 

^tbtiitr.  *ii  au1i-m  ^tolidilat«  rel  mnoslrosititr  sitnutncro- 

nno^ucnlinlftliaiiiici(liorutn,coruiiiiito[ieviriliii[niTiti1i'»- 

tmiiD,  mi-rrr-tlv  sluitronini,  Hctiouc  membroruai,  abtci- 

[iWgeailJiliuni.consccralionc  moltiiini,  Ivîlia  inipuroiuni 

inuuquv  luili>nim, iinuin  \<;run)  Ucimi. iil  al  omnis 

itaroorporûtiUL-  crcaloretn,  ctilerc  »€  quioniip  c^ntmidul  ; 

Ueo peccal.  quia  «on est  colcndiij  qu'ira cotiL ;  mi  quia 

lin,  ooa  at  coienilufi  e*t,coltl.  Qui  vero  ci  rcbos 

,  Id  flBt  tur|iit>U8  eL  ftcelestis,  et  non  Dciini  venini, 

ttiiams  oorpuitqueraclorem.  icc]  crcaïunm  guam- 

iNvUiauim  colil.sive  illi  «llaniitia,  ma  cotpuH, 

uiau  limai  cl  corpus ,  tm  peccal  in  Deum ,  qni>il  ci 

1|M0  colil,  qutxl  non  ml  i|tse;  et  Lilibiis  reluis  culit, 

Dec  i[Hc  rnIffiiluR  fit,  nec  non  i|i>e.  Sed  (li  qnu- 

wodOp  idcil  quant  lurpitcr  net.irioqiiti,  colucrinl,  m 

ML  QuhI  atitCfU  velquoscoluerirt,  MWl  obscu- 

,~dW eonim  tcstarelur  liiâtorù.u  ip«»  qiuc  fitda  et 

eoaflteDtur  numiiUbus  lerribitïter  exîgciilibus  rcd- 

Code  renolit  coniUt  imlkagibns  ,  i)('lAri<i\  iln'inoim'i 

iauBuBdiftdaKW  tpiritus  l^ac  omui  cirili  ibcoUigia 
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but  que  d'attirer  les  esprits  de  malioc  et  d'impu- 
reté sous  ces  slupides  simulacres,  pour  s'emparer 
des  cwurs  insensés  des  hommes. 

CHAPITRE   XXVIir. 

Contradiction  de  la  théologie  tic  Varron. 

Que  sert  au  savant  et  subtil  Varron  de  fairf 
tant  d'efforts  pour  rattacher  par  un  lien  fantas 
titpie  tous  ces  dieux  au  ciel  et  à  la  terre?  Vains 
efforts I  ces  dieux  lui  échappent  des  mains,  ÎIs 
s'écouleul,  glissent  et  tombent.  En  effet,  avant 
de  parlerdesdéesses,  il  s'exprime  oinsi  :  -  Comme 
je  l'ai  dit  au  premier  livre  en  parlant  des  lieux, 
les  dieux  ont  deux  principes,  le  eiel  et  lu  tene, 
ce  qui  fuit  qu'on  les  a  divisés  en  dieux  célestes 
et  en  dieux  teneslres.  Dans  les  livres  précédents, 
j'ai  commencé  par  le  ciel,  c'est-à-dire  par  Janus , 
qui  pour  les  uns  est  le  ciel,  et  pour  les  antres  le 
monde;  dons  celui-ci  je  commencerai  par  la 
déesse  Tellus.  "  Je  remarque  ici  dans  quel  dé- 
dale inextricable  se  perd  ce  grand  génie.  Il  a 
bien  quelque  raison  de  rapporter  au  ciel  le  prin- 
cipe actif  et  à  la  terre  le  principe  passif,  et 
d'attribuer   par   consé([uent   û   l'un    la    vertu 
masculine,  et/i  l'autre  la  vertu  féminine;  mais 
il  ne  prend  pas  j^arde  que  celui  qui  a  créé  ces 
rapports  est  celui-là  même  qui  a  créé  le  ciel  et 
la  terre.  C'est  ainsi  qu'il  a  explique  les  célèbres 
mystères  des  dieux  de  Samothrace  dans  le  livre 
précédent,  où  il  promet  do  révéler  des  choses 
Inconnues  ii  ses  concitoyens,  et  s'entiage  solen- 
nellement à  leur  en  faire  part.  Il  dit  en  effet  qu'il 
a  obseivé  dans  ces  mystères  plusieurs  choses 


in  TifiPndiî  stolMîs  iinaglnibu»,  et  pcr  eas  posiidendJH  cliam 
titullis  DirUibuâ,  invilalw. 

cknr  wrtît. 

Quod  doctrlna  Vaironis  de  tbrohjfia  in  nulta  jiftf 
partv  concordet. 

Qui<I  ÏRiliir  valpl ,  quod  rir  doctitisiraiis  et  acatiniitWH 
Virro  velul  sat»lili  ilUpn(.itione  lio«  nmw»  dpos  in  m-lnm 
et  In  terrain  redi);crc  ne  referrc  conaliiri'  Non  poirsl  : 
HirtiMt  <)e  m.inilHi)i,  rc^iliunt ,  labuntiir  cl  dMtilitnt.  Dîclu- 
nm  coini  tl«  rt^mini^,  lior.  est  deabus  :  «  Quuiuain,  ••  ia- 
quU,  .•  u(  piimo  tiliro  dixj  ilc  locis,  diio  suDt  princjpia 
•■  deonim  aninndvrrsa de  ctclo  et  Icira ,  a  quo  dti  (tai Uni 
<•  diciuilur  co-]i!!<(i.-5 ,  )>arllm  (erreâtrcii  :  ut  in  suprri'irilius 
•<  ÏDilium  lefiiiius  a  ra-lo ,  cum  dixtmus  Je  Jano,  qucui 
Il  alii  cœlunt ,  alii  di\erunl  eetto  nnitidutn  ;  Mr  de  Icfiu'iiÎ!; 
"  »'.ril>ttiidi  r.icirnil«  înitinm  a  TeKiirr.  i>  S<mlin  qrrDnlam 
mole&lJnmlali^actintuin  paliatiir  initenium.  Unrilnr  nririn 
qiindnm  rnlioiic  vedsiiiiili ,  r(i>tii(ii  vise  qii^I  racLit,  ti-r- 
rnm  qua*  p^tialnr;  et  îdco  IJli  niâsmlinAm  vim  IrihuU, 
huic  ft'niiuin.im  :  el  tum  atleo^lit  onm  potiu<  p^■■<f  qui  tiirn 
facil ,  qui  utrutnqm:  fccii.  Huic  ctùim  SjmolliraruiM  uoIm- 
lia  in>gleTia  in  Hupt'iiun-  liliru  sir  inlrrpreldlur ,  eaipie  fc 
ipia?  tit'C  tuùi  nota  Muit  scrilit'iidu  fvjKjfiitiiriiui  mquc 
mittumm  tiua^  reli|i)i>iii$aifflc  poUicctur.  bkit  enini  u  itil 
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qui  lui  permettent  de  supposer  que,  de  ces  sta- 
tues ,  l'une  est  remblème  du  ciel ,  celle-ci  de  la 
terre ,  celle-là  de  ces  exemplaires  des  choses  que 
riaton  appelle  idées.  Il  veut  que  le  ciel  soit  Ju- 
piter ,  ta  terre  Juuon ,  et  les  idées  Minerve.  Le 
ciel  est  le  principe,  la  terre  est  la  matière,  et 
les  idées  sont  les  exemplaires  de  toutes  choses. 
Je  ne  m'arrête  pas  à  relever  l'importance  que 
Platon  attache  k  ces  idées,  jusqu'à  soutenir  que 
non-seulement  le  ciel  n'a  rien  fait  selon  ces  idées, 
mais  que  c'est  selon  ces  idées  que  le  ciel  même 
a  été  fait  ;  Je  dis  seulement  que  Varron  ,  dans 
le  livre  des  dieux  choisis,  perd  de  vue  cette  doc- 
trine des  trois  divinités,  dans  lesquelles  il  avait 
compris  presque  tout.  En  effet,  il  attribue  au  ciel 
les  dieux  et  à  la  terre  les  déesses ,  parmi  les- 
quelles il  range  Minerve,  qu'il  avait  auparavant 
placée  au-dessus  du  ciel  même.  Remarquez  en- 
core que  Neptune,  qui  est  une  divinité  mâle  ,  a 
pour  demeure  la  mer ,  laquelle  pourtant  appar- 
tient plut6t  à  la  terre  qu'au  ciel.  Enfin  Dis,  ou , 
suivant  les  Grecs ,  Pluton ,  qui  est  aussi  un  dieu, 
frère  de  Jupiter  et  de  Neptune,  a  pour  séjour 
la  terre ,  dont  il  habite  la  partie  supérieure ,  lais- 
sant à  son  épouse  Proserpine  la  partie  inférieure. 
Que  devient  donc  la  distinction  qui  attribue  le 
ciel  aux  dieux  et  la  terre  aux  déesses?  Où  est 
ta  solidité,  la  conséquence,  le  sens  et  la  flxité 
de  cette  doctrine?  A  la  tête  des  déesses  est  Tel- 
lus,  la  grande  Mère,  autour  de  laquelle  s'agite 
follement  cette  troupe  bruyante  d'hommes  sans 
sexe  et  sans  force,  qui  se  déchirent  en  son  hon- 
neur ;  et  à  la  tête  des  dieux  est  Janus  ;  et  cepen- 
dant la  superstition  n'a  pas  voulu  que  Janus 


n'eût  qu'une  seule  tête,  ni  qae  Tellas  eût  a» 
tête  saine.  A  quoi  donc  aboutissent  leurs  eflvtt 
pour  rattacher  tout  cela  au  monde,  piriiqDe, 
mi^me  s'ils  y  parvenaient ,  l'Ame  vraiment  pfên 
n'adorera  jamais  le  monde  à  la  place  da  ml 
Dieu?  Leur  impuissance  n'est-elle  pas  évidentet 
Qu'ils  rapportent  donc  plutôt  ces  fables  à  da 
hommes  morts,  à  d'impurs  démons,  et  toolt 
difflculté  cessera. 

CHAJPITKB  XXIX. 

On  peut  aisément  rapporter  au  vrai  Dieu  M 
ce  que  la  théologie  des  paSens  rapporte  m 
monde  ou  à  ses  parties. 

Et  en  effet,  il  serait  aisé  de  démontrer  qv 
tout  ce  que  leur  théologie  rapporte  au  monde  ptf 
des  raisons  physiques ,  ils  poorraleat  fort  Ù 
le  rapporter  au  vrai  Dieu ,  auteur  du  moidi, 
auteur  de  toutes  les  Ames  et  de  tous  les  eor|it, 
sans  crainte  de  tomber  dans  aucune  (^nkHin- 
crilége.  Voici  comme  je  le  prouverais  :  Nom 
adorons  Dieu ,  et  non  pas  le  ciel  et  la  terre,  m 
deux  parties  dont  se  compose  le  monde,  ni  Vêm  =-. 
ou  les  âmes  répandues  dans  tous  les  corps  vlvanli;  '< 
mais  le  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  et  la  tene  mtj 
tout  ce  qu'ils  contiennent ,  aussi  bira  qull  a  eriii 
toutes  les  âmes  quelles  qu'elles  soient,  végé^* 
tives,  sensitives  et  raisonnables. 

CH&PITBE  XXX. 

Nécessité  de  distinguer  le  Créateur  des  eréih 
iuresj  pour  ne  pas  adorer  autant  de  dieu 
qu'il  existe  (t œuvres  de  ses  mains. 

Parcourons  donc  les  œuvres  de  ce  Dieu  uniqM 


niiiltis  indiciis  collcgissc  in  simulacris  aliud  slgniricare  cœ- 
lum ,  atiiid  terram ,  aiiud  exempta  rerum ,  quas  Plalo  a|>- 
pellat  idcas  :  cœliiiti  Jovcm,  terram  Junoiiem,  idcas  Mi- 
liprvam  Tiilt  intrlli^i  :  cœlum  a  quo  Tiat  ali(]iiid,  tprram 
de  qiia  fiât,  excniplnm  seciiiidum  qiiod  fiât.  Qiia  in  re 
oriiillodicere,  (jiind  Plato  illas  ideas  tantam  vim  Iiabere 
diril.ut  sefiindum  cas  non  cœlum  aliqiiid  fecertl.sed 
fliam  cœlum  factiim  sit.  Hoc  dico ,  islum  in  hoc  libre  se- 
Irc'turum  deonini  ratioiiem  illam  triiini  deoium,  qiiibus 
quasi  cunrta  coinploxiis  est,  perdirttsse.  Cœlo  enim  Iri- 
biiit  masculos  dcos,  femioas  terrœ  :  iiiter  qnas  pottiilMi- 
norvnm ,  qiiam  supra  ipsum  cœlum  aiite  posurrat.  Dcindc 
masculus  dctis  Neptiinus  in  inari  est ,  qiiod  ad  terram  po- 
tins q'iam  ad  cœlum  perlinel.  Dispater  poslremo,  qui  gra'cc 
TD'/jTMv  dicitiir ,  ctiam  ipse  niasciilus  fratcr  amborum,  Ici- 
roiinsdcu.s  esse  perliibc(iir;siiperiorem  terram  lencos, in 
infirriore  habcns  Proserpinam  conjugem.  Qiiomodo  crgo 
dcDS  ad  cœlum,  dcas'  ad  terram  referre  conantur?  Qiiid 
solidiim,  quid  ronstans,  quid  sobrium,  qnid  definitum 
liahcl  Iltc  dispntatio  ?  llla  autpm  est  Tcllns  initium  dea- 
nini ,  Mater  scilicet  magna ,  apud  qn;tni  niollium  cl  nhsci- 
sonimseseqneset'-antiimialqiiejar.tanliumiu^anaperstippil 
Inrpitudo  :  qui  estergoquod  dicilurcaputdeorum  Janus, 
caput'  "ïiluBfNccibi  facit  UDuin  capiit  error,  nec 

hir  ~^Dr  hsnc  frustra  refcrrcnilunlur  ad  mun- 

[KKtsnnt ,  pro  Deo  vero  muiiduni  ncnio 


piuscolii:  et  (amen  eos  ncchocpo&se,Terita8apeita(Mi- 
vincil.  Référant  Iltc  potins  ad  hominea  mortaoi,  ctal 
deemones  pessimos ,  et  nulla  qnaelio  remanebit. 

cxrLT  xxn, 

Quod  omnia  qtiœ  physiologi  ad  mundam  parte$fm 
ipsius  retuleruntf  ad  unum  ventm  Deum  ri^ein 
debuerint. 

ÏSamque  omnia  quœ  ab  eis  ex  îslonim  deonim  ùeit 
gia  velul  pliysicis  ralionibiis  referuntur  ad  muDdnn,  qiM 
sine  ullo  scnipulo  sacrilfgœ  opinionis  Deo  poUiMfHtr 
qui  fecit  mundum ,  omnis  animn  et  omoia  corporit  en'^ 
tori  tribuantiir,  advertamus  lioc  modo  :  Nos  Deom  Ml' 
nuis,  non  cœlum  et  terram,  quibns  daabiu  piilftai 
nnmdiis  hic  constat  :  nec  animam  vel  animas  per  riwili 
qiiœcumque  diffusas  ;  sed  Deum  qui  fedt  cœlam  et  lonB 
et  omnia  quaein  eis  sunt  :  qui  fecit  omneni  aDiouuD,iin 
quocumque  modo  viventem  et  sensus  ac  rattonit  elpe^ 
tciii ,  sire  etiam  sentientcm ,  sire  etiam  intelligente» 

CAPCT  XXX. 

Qnapiefate  discernafur  a  creaturis  Creator,  ne  ff* 
vno  lot  du  colantur,  quoi  sunt  opéra  unitu  tti^ 
toris. 

El  jam  ut  incipiam  illa  nnius  et  veri  Dei  open  perdV* 


LA  CITE  DE  DIEU,  LIVRE  VIL 


h\e,  qnl  ont  donné  Hmi  aux  païens  de  ae 
ette  multitude  de  fnnx  dieux,  dont  ils 
ntd'cxptiquer  par  des  interpretationssp^- 
es  mystères  infâmes  et  detestable-s.  !Sous 
ee  Dieu ,  qui  a  assigne  aux  natures  duiit 
Téateur  le  commencement  et  ta  lin  de 
ivcment  et  de  leur  durée;  qui  retirerme 
I  causes ,  qui  les  connaît  et  les  dispose  à 
té  ;  qui  est  l'auteur  de  la  vertu  des  se- 
qui  a  dout^  d'une  âme  raisonnable  telles 
I  vivantes  qu'il  lui  a  plu;  qui  leur  adonné 
é  et  l'usage  de  la  parole  ;  qui  commun]  - 
Ibon  lui  semble  le  don  de  prophélie;  qui 
ivenir  par  la  bouche  de  ses  serviteurs 
es  et  f^uérit  par  leui-s  mains  ;  qui  règle  le 
cernent ,  le  progrès  cl  la  fin  des  guerres , 
juge  tt  propos  de  corrii;er  ou  de  châtier 
humain  parce  lleau;  qui  a  créé  le  feu  de 
B,  et  en  tcmiwrc  lu  violence  et  l'acli  vite  se- 
B&)nsderinimcnsenalurc;quiacréctou- 
Dit  et  qui  les  fïnuverne;qulnfnitlesoIell, 
rfltant  de  tous  les  corps  lumineux,  et  rè- 
Ifluencc  et  son  mouvement  ;  qui  étend  sa 
eet  sa  domination  jusque  dans  tes  enfers  ; 
nnuniqué  aux  semences  et  aux  aliments , 
rides  que  solides,  destinés  h  ta  nourri- 
l'bomme,  les  proprlétt-s  qui  leur  convien- 
li  a  fonde  la  terre  et  qui  In  rend  féconde  ; 
ribue  libéralement  aux  hommes  et  aux 
i  les  fruits  qu'elle  produit;  qui  connait 
Ëgaleroeut  les  causes  pi-emiercset  tes  eau- 
odes  ;  qui  a  assigné  à  la  lune  son  cours; 
re  des  routes  dans  le  ciel  et  sur  la  terre 
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au  déplacement  des  corps  ;  qui  a  départi  à  l'esprit 
humain  qu'il  a  créé  lu;  sciences  et  les  arts,  |H>ur 
te  soutien  de  la  vie  et  de  la  nature;  qui  a  établi 
l'union  des  sexes  pour  la  propagation  des  espè- 
ces; qui  a  fait  don  aux  sociétés  du  feu  terrestre 
pour  la  lumière  et  la  chaleur.  Voilà  ce  que  le 
docte  et  subtil  Varron  s'est  efforcé  de  distribuer 
entre  ses  dieux  choisis,  par  Je  ne  sais  quelles  ex- 
plications pbj'siqiies,  qu'il  a  empruntées  des  au- 
ties  ou  tirées  de  son  imaj^inatiou.  Mais  c'est  le 
Dieu  unique  et  véritable  qui  gouverne  toutes  les 
parties  de  cet  univers,  lui  qui  est  tout  entier  par- 
tout, sans  êlix>  enferme  dans  aucun  lieu  ni  re- 
tenu par  aucun  obstacle ,  Indivisible ,  immuable, 
emplissant  le  ciel  et  la  terre,  non  de  sa  nature, 
mais  de  sa  présence.  11  gouverne  tout  ce  qu'il  a 
créé,  mais  de  telle  sorte  qti'il  laisse  aux  créatu- 
res une  action  et  un  mouvement  qui  leur  est  pro- 
pre. Encore  que  rien  ne  puisse  être  sans  lui,  rieu 
néanmoins  n'est  lui.  Il  agit  souvent  par  le  raiuis- 
tcrc  des  anges ,  mats  i(  fait  seul  ta  félicité  de» 
anges.  De  même ,  quoiqu'il  envoie  quelquefois 
des  anges  aux  hommes ,  ce  n'est  point  pourtant 
par  les  nnpcs ,  mais  par  lui-même,  qu'il  rend 
les  hommes  heureux.  Or  c'est  de  ce  Dieu  unique 
et  véritable  que  nous  attendons  la  \ie  éternelle. 

cHApiTaa  XXXI. 

De  qitets  bienfaits  de  Dieu  jouissent  spéciale- 
ment (es  sectateurs  de  la  vérité. 

Outre  les  biens  qu'il  dispense  aux  bons  et  aux 
méchants  dans  ce  gouvernement  général  de  la 
nature  dont  je  v  ieus  de  parler,  nous  avons  encore 
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(rtcr  t|uie  iftii  sibi  dtiin  qiiaii  lionosle  conantur 
la  lurpÎH»lnta  l't  Hri'lc»ltsbiiiia  iiilcriirvtârî ,  doui 
Imm(ih>  feccriinl  :  ÎIIulii  DLiim  ailiiniiA,  qui  db- 
I  cmitU  cl  stil^siftlcnili  cl  mov^ndi  inict»  liHt!»qii« 
tqoi  rcriiin  causa»  Itabcl,  ui»*it  ulftue  ilmiiuiiit  ; 
■^num  coailliUl  ;  qui  raliouaieni  aiiiniatii ,  quoit 
^His.quilitiii  \uluil  ^tveoljliuH  inctiilit;  <|ui  scr- 
tdlxtoni  usiiniqiie  tjouavtl  ;  qiiî  luuuus  (titur.i  di- 
titius  planiU  ft[>irilibus  impertivîl,  rt  pi?r  quos 
e  fiituni  pra!<lint,  et  p«r  (|iio9  pliirrl  iiiiiijs  valc- 
rllit;  qui  U-lIonnii  quuque  ijisuiiim ,  ciiiii  &ic 
luai  ri  ciuli^auitutu  <.^t  i^euu«  liiimoiiuni ,  eKor- 
rPMÏhus ,  finilju&'|Ui*  inoderalui  ;  ciui  liujus  mundj 
liramilissimum  vi  vtnli^nliwtnutn  pni  iminfiisa; 
inperamnila  tl  cieavit  et  rci^.U  ;  i|iti  univ^nanim 
crealor  et  (:ubenialorest  -,  qui  M>lcai  fvcit  oorfio* 
uiâùuiuni  luuuDum  ,  eique  vim  con;;i-uani  ut  ino- 
il;  qui  i|i»i»  vliam  îuft:ri«  tluiiiinalionfni  «uatit 
IIii|UC  l>uu  Mitttraliil  ;  qui  seiiliua  el  iiliim':iit(i  mur* 
liie  àtiâ»  MVt:  liquitla,  iidturis  cu(i)|HTkulit>us 
*ut>stiluil;  qui  tcnoin  fuinial  atiiue  rcciiuiiil  ; 
ai  rjiu  oniinalibui  liDiuiui busqué  lur{;iliir;  qui 
m  solam  (iriiK:i|>akft,  sed  etiam  subsciiuriiles  iio- 
embuai  ;  qui  Iuiirt-  »lâliiil  motuiii  siium  ;  qui  viax 
alqitt  lem^lrN  locorum  niulaliunibuB  pra>bct; 
iftift  tngcatil ,  (|IUJ  creavit ,  etinni  sctc-ntiu  arliuiii 
I  ad  atlJoTiodam  vitain  naturaniqne  concMsit; 


qui  conjunctian«n>  iruris  cl  rraitua;  aO  .iHjuUiriiim  propa- 
g<iij<lee  pmliaiiiittiuiil;  qui  lioiuiniirn  aitibus,  qu^m  fm-t!! 
cl  liiniinifjiis  tilliilHYf ol  ,  ad  rurilltinuii  usas  uiuriiis  Irrri'ttj 
ignis  Induisit.  Ula  stintccrtc,  quoi  dîis  sHecIt): ,  pt^r  tie- 
u-kiqiiaii  pb>»iCiL4  iiiteqx-etalionfs  vtracutissimug  atqii« 
dtiotUKÎnuifl  Varro,  sivv  qiue  «ijiitide  acxi^pil ,  sivc  quu> 
î|w*:  coiijecil ,  distriboerc  laboraril.  Ha-c  auIl'Hi  fadl  alquc 
agit  unu«  Tcrus  Ucus  ;  &cd  slcul  l>eiis ,  U\  r^(  ubique  totus, 
iiutlis  inrtusus  loeis,  uullis  vinculls  allij;a(u<t,  iii  riuSIas 
(arlcii  scclili»,  r\  niitla  parte  uiutbili»,  tmplenit  cii-luui 
et  IfimiupraAi-iitf  (Kitcrilia,  iiun  iiatura.  Sic  llaquc  ad- 
luîuî&lral  oaniîaqiia;  crtavit,  ut  cliam  ipsapmprinsexer- 
rcreclaiiere  motus  sinal.  Quaravis  eiiiiu  uiliil  (>«k«  pas- 
sint  sine  ipso  ,  non  miiiI  qiiod  ij^ïe.  Agit  autcm  multa  eliam 
(kt  Aiii^elos  :  scd  non  niai  ex  se  ipso  t>eatilic3t  AngHJos. 
tta  qnanivid  pn>pter  alîquas  cannas  liouiinibus  Aii)ï«lus 
iniUal  :  u<in  laincu  c\  An^rtU  bumiitci,  scd  ex  âc  ipso, 
Ëicut  An;;eli>â,  bcaliltcal.  Ab  hoc  uuu  cl  vcn>  Doo  viiam 
speramus  ZL-ttïniain- 

cACtrr  XXXI. 

Quit/ia  proprie  l/enfjiciis  Dei ,  rscepta  genrrali  tar- 
gitalr,  scctatorrs  ventatis  ulantur. 

Haboiiiutenim  <tb  illn,  pni-1«r  Iiujusr-ernoili  hirm-ficia  . 
qiuc  ex  bac,  de  ipia  nunnuilu  diiimiis,  adtnrni»Inili>uii(! 
natimc  bonis  matisque  largitur,  cnsgnuiu  el  toDoruiu 
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0110  grande  preuve  de  l'amour  qu'il  porte  parti- 
culièrement aux  bons.  Quoique  nous  ne  puissions 
en  effet  le  remercier  dignement  de  nous  avoir 
donné ,  avec  l'être  et  la  vie  et  la  faculté  de  con- 
templer le  ciel  et  la  terre ,  une  intelligence  et  une 
raison  capables  de  le  connaître  et  de  bénir  en  lui 
le  créateur  de  tant  de  merveilles,  si  nous  venons 
à  considérer  que ,  dans  l'étal  où  nous  sommes 
tombés,  c'est-à-dire  chargés  et  accablés  du  poids 
de  nos  péchés,  aveuglés  par  l'amour  des  ténèbres, 
de  l'iniquité ,  qui  nous  prive  de  la  contemplation 
de  sa  lumière,  loin  de  nous  avoir  abandonnés  à 
nous-mêmes,  il  a  daigné  nous  envoyer  son  Verbe, 
son  Fiisunique,  pournous  apprendre,  par  Thumi- 
llté  de  son  incarnation,  par  sa  passion  et  sa  mort , 
combien  l'homme  est  précieux  devant  Dieu  ;  pour 
J10U8  purifier  de  tous  nos  péchés  par  ce  sacrifice 
unique ,  et  répandre  par  son  esprit  la  charité  dans 
nos  cœurs ,  et  nous  faire  arriver ,  à  travers  tous 
les  obstacles,  au  repos  éternel  et  à  la  jouissance 
desdélices  inestimablesde  sa  vision  bienheureuse  : 
queU  cœurs  et  quelles  langues  peuvent  suffire 
pour  lui  rendre  les  actions  de  grâces  qui  lui  sont 
dues? 

CHAPITRE   XXXII. 

Le  mystère  de  Cincamation  du  Verbe  a  été  an- 
noncé dans  tous  les  temps. 

Ce  mystère  de  la  vie  étemelle  a  été  annoncé 
par  les  anges  dès  l'origine  du  genre  humain ,  par 
dessignes  et  des  sacrementsappropriésaux  temps. 
Puis  les  Hébreux  ont  été  réunis  en  société,  en 
corps  de  peuple,  pour  figurer  ce  mystère  ;  et  c'est 
au  sein  de  ce  peuple  que  tout  ce  qui  s'est  accom- 

proprium  magna:  dilcclionis  iD^liciiim.  Quanqtiam  enim  , 
quoil  sumus,  qiiod  vivimua,  quod  cœlum  tcrramqiie 
coDSpiclmus ,  quod  habemus  mentem  atquc  rationem , 
qua  eum  ipsum,qui  ha-c  omnia  rondidil,  inquircimiis, 
nequaquam  valcamtn  acliont  sudicGre  gratiarum  :  taiiien 
quod  nos  oneratos  obrulosque  pecfatis,  et  a  contpmpla- 
lioiie  su£e  liicis  aversos ,  ac  tencbrarum ,  id  est  iniquilalis , 
dilectionc  Cfccatos,  non  omniuo  dcscniit,  mibitque  iiobis 
Yerbiim  suum ,  qui  est  ejns  unicuâ  Filius ,  quo  pro  noliis 
assuiiipta  came  nalo  atqiiepasso,  quanti  Deus  liomincm 
pei»lcr«l  »o5C«romiis  ,  atque  illo  sacrificio  singulari  a  pec- 
calis  omnibus  mundar^mnr,  ejiisque  Spiritu  in  cordibus 
iiostiis  dilectione  diiïusa,  onauibus  dinicullatibus  supcra- 
lis  iii  n>ternani  requiem  et  cuntemplationis  ejus  ineiïabiteni 
dulcedioem  venircmus ,  qua;  corda ,  qupt  lingiix  ad  agen- 
das ci  gralias  satis  esse  coiitcndcriiit? 

CAPliT   XX  XII. 

Quod sacramentum  redemptioiiis  Christi  nuUis  rcfio 
temporibas  defuerit ,  semperque  sii diversis  signi/i- 
cationibus  prœdicatum. 

Hoc  myslerinm  vite  a-lempR  jani  inde  ab  exordio  penc- 
lis  buniani  per  quavlam  si^na  t!l  sarranieiita  tenipuribus 
cungrua,  quibus  oportuit,  pcr  Angeles  pracdicatuin  rst. 
Deiude  popuius  Hcbiicus  in  unaai  quaindani  rempubltcain , 


pli  depuis  l'avènement  do  Christ  jos 
jours,  et  tout  ce  qui  s'accomplira  dam 
des  temps ,  a  été  prédit  par  des  homme: 
uns  comprenaient  et  les  autres  ne  corn] 
pas  ce  qu'ils  prédisaient.  Plus  tard,  ce 
été  dispersé  par  toute  la  terre  pour  seri 
moignage  aux  Écritures,  quiannonçaien 
éternel  en  Jésus-Christ.  En  effet,  non-8( 
toutes  les  prophéties,  transmises  par  Is 
non-seulement  les  préceptes  de  moral 
piété,  qui  sont  contenus  dans  les  sainte: 
mais  encore  les  rites  sacrés,  les  prêtres, 
nacle,  le  temple,  les  autels,  les  sacrif 
cérémonies,  les  fêtes,  et  généralement 
qui  appartient  au  culte  qui  est  dû  à  Ûiei 
les  Grecs  appellent  latrie  j  étaient  de 
ou  prédictions  des  choses  que  nous  croyon 
plies  dans  le  passé,  que  nous  voyons  s'a 
dans  le  présent,  et  dont  nous  espérons 
plissement  dans  l'avenir  :  lesquelles  se 
tent  toutes  à  la  vie  éternelle,  dont  les  Ûdi 
ront  en  Jésus-Christ. 

CHÀFITRS   XXXIII. 

La  fourberie  des  esprits  du  mal  n'a  pu 
voilée  que  par  la  religion  chrétiet 

Jl  n'appartenait  qu'à  la  religion  chrétli 
seule  véritable,  de  convaincre  les  dieux 
tils  de  n'être  que  des  esprits  immondes, 
but  est  de  se  faire  passer  pour  dieux ,  sod 
de  quelques  hommes  morts  ou  sous  la  i 
quelques  autres  créatures,  et  de  se  fain 
des  honneurs  divins  qui  flattent  leur  oq 
auxquels  se  mêlent  des  turpitudes  et  des 

qurc  boc  sacramentum  agerel,  congregatus  est 
quosdam  scientes,  per  quosdam  nescïeoles,  Id 
adrenlu  Cliristi  usque  nunc  et  deinceps  agitur 
tiaret'ir  es.se  ventumra  ;  sparsa  etiara  postea  ead 
per  gentcs  proiiter  tcsiimonium  Scriplurarum 
œlerna  salus  in  Cliristo  lutura  praidirtâ  est.  On 
non  solum  proplietiœ,  qua;  in  verbis  sont;  ne 
pra^epta  vitai,  quai  raores  pietatemque  conforma 
illis  lilteris  coiilinenlur;  verum  eliani  sacra,  sa 
tabernaculum,  sivc  tcmplum.  altaria,  sacrificta 
iii.T,  dies  Tesli,  et  quidquid  aliud  ad  eam  serriti 
linet  quaî  Deo  debctur,  cl  grrece  proprio  Xatpet 
ea  significaverunt  et  pra>oiintiaverunt ,  quie  pro| 
itam  vitani  fidelium  îd  Chrislo  et  impleta  cred 
impleri  bcniimus,  et  implenda  confidimus. 

C*PCT  XXXIII. 

Quod  pcr  solam  christianam  rcligionem  mai 
potuerit  fallacia  spirituum  matiynoru: 

Per  banc  ei^o  religioncm  unam  et  veram  potul 
dcos  GeiUiiim  cssc  immundissimos  dxnnuies,  su 
ctaruni  orra«ji;iiibus  animarum  vel  rreatiiraru 
iiuiixlaiiarum  dcos  se  pulari  cuptentes,  et  qua> 
boiioribus  etâdoinque  scelestis  ac  turpibiis  rébus 
inipuritate  Ixtaotes ,  alqiie  ad  verum  Deiim  conv 
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stioDS  conformes  à  leur  nature.  Ces  esprits  im- 
londes  envient  aux  âmes  humaines  leur  retour 
D  vrai  Dieu ,  mais  l'homme  cesse  d'cHre  assujetti 
.kar  domination  cruelle  et  impie ,  lorsqu'il  croit 
s  celai  qui  lui  a  donné  pour  se  relever  l'exemple 
fune humilité  aussi  grandeque  l'est  l'orgueil  qui 
l  bit  tomber  tes  démons.  De  ce  nombre  sont  non- 
lealement  ceux  dont  j'ai  déjà  beaucoup  parlé ,  et 
toit  d'autres  semblables  qu'on  volt  adorés  des 
Ntres  Dations,  mais  aussi  ceux  dont  je  parle 
iDitatenaut,  cette  élite  et  pour  ainsi  dire  ce  sénat 
desdieux,  qui  doit  cette  distinction,  non  à  l'éclat 
JB leurs  vertus,  mais  à  l'énormité  de  leurs  cri- 
■o.  Ce  sont  ces  dieux  dont  Varron  s'efforce  Je 
iBStiÛer  les  mystères  par  des  explications  tirées 
èTordre  de  la  nature.  11  cherche  des  couleurs 
Hor  déguiser  des  choses  honteuses,  mais  il  ne 
(cBt  y  parvenir,  par  la  raison  que  les  causes  de 
M  mystères  ne  sont  pas  telles  qu'il  les  croit  ou 
MU  qu'il  veut  les  faire  croire.  Si  elles  étaient 
itUesen  effet,  et  qu'il  fùtpossible  d'en  donner  une 
nlerprétatioD  naturelle  quelconque ,  celte  inter- 
[jrétaliondimiuueraitau  moins  un  peu  le  scandale 
foe  causent  certaines  pratiques  qui  paraissent 
(tecènes  ou  absurdes,  parce  qu'on  en  ignore  le 
cns.  Et  c'est  ce  que  Varron  a  tâché  de  faire  pour 
Htaines  fictions  théâtrales  ou  certains  mystères 
la  temple;  et,  bien  qu'il  ait  moins  réussi  à  jus- 
tiBer  le  théâtre  par  le  temple  qu'à  condamner  le 
temple  par  le  théâtre,  il  n'a  toutefois  rien  né- 
^  ponr  affaiblir,  par  de  prétendues  interpré- 
tons naturelles,  la  répugnance  qu'inspirent  des 
doses  abominables. 


CHAPITRE  XXXIT. 

Des  livres  de  Numa. 

Mais  tant  s'en  faut  qu'il  soit  possible  de  rendre 
raison  de  ces  mystères,  qu'au  contraire,  comme 
ce  savant  homme  nous  l'apprend  lui-même ,  on 
ne  putsouffrlr  les  livres  de  Numa,  où  ce  roi  ex- 
pliquait les  causes  de  leur  institution  ;  qu'on  les 
jugea  non-seulement  indignes  d'être  lus  des  per- 
sonnes religieuses,  mais  encore  d'être  conservés 
par  écrit  et  même  dans  le  secret  des  ténèbres.  Et  à 
ce  sujet  je  vais  dire  ce  que  j'avais  promis  au  troi- 
sième livre  de  rapporter  en  son  lieu.  Voici  donc 
ce  qu'on  lit  dans  le  traité  de  Varron  sur  le  culte 
desdieux  :  «Un  certain  Térentius,  dit-il,  possédait 
un  héritage  au  pied  du  Janicule.  Un  jour  son  bou- 
vier, passant  la  charrue  près  du  tombeau  deNuma 
Pompilius,  déterra  les  livres  où  ce  roi  avait  con- 
signé les  raisons  de  l'institution  des  mystères. 
Térentius  les  porta  aussitôt  au  préteur,  qui,  en 
ayant  lu  le  commencement,  jugea  que  la  chose 
était  assez  importante  pour  en  donner  avis  au 
sénat.  Les  principaux  sénateurs,  après  les  avoir 
parcourus,  crurent  devoir  respecter  les  institu- 
tions du  feu  roi  ;  mais  quant  aux  livres  qui  en 
contenaient  les  raisons ,  ils  pensèrent  que  l'inté- 
rét  de  la  religion  exigeait  qu'ils  fussent  brûlés 
par  la  main  du  préteur.  »  Permis  à  chacun  de 
croire  ce  que  bon  lui  semble;  et  môme  que  tout 
habile  défenseur  d'une  impiété  si  grande  émette 
ici  tout  ce  que  rameur  insensé  de  la  dispute 
pourra  lui  suggérer  :  il  me  suffit  de  remarquer 
I  que  ce  que  INuma  avait  écrit  sur  les  causes  des 
mystères  institués  par  lui  devait  rester  iDconnu 


banuiis  animis  invidentes.  Ex  qnoriim  imniaiiissimo  et 
tafnwmo  dominatu  liomo  liberatur,  cum  crcdit  in  cum 
■îHebailad  exsurgentlum  taiiLT  humililalis  exeinpliim , 
■HUilli  supcrbia  cecitlcrunl.  Hinn  suni  non  solmn  illi, 
faviMumiilU  jam  dixiniu3,el  alii  alque  alii  similfs 
ariavum  gentium  alque  terranim  ;  sed  etiam  lii ,  de  qui- 
taiwocapmus,  tanqnam  in  senatum  deonim  selecli; 
Md plane selecli  nobilitate  criminum.non  dignitate  vir- 
Ww.  Quorum  sacra  Varro  dwm  qnasi  ad  natnrates  ra- 
fcw referre conatur,  qnacrens  honeslarc  res  turpes,  qiio- 
■edohisquadret  et  consonet ,  non  potesl  invcnire  :  quoniam 
Muut  ips*  iltorum  sacioram  cunsaï  quas  putal,  tcI 
IMiu  TuH  pulari.  Nam  si  non  solum  ipsfc ,  verum  etiam 
^Ubet  aliac  hujus  generis  essenl,  qiiamvis  niliil  ad  Deura 
tenim  vitamque  aeternam ,  quœ  in  relrsione  quœrenda 
ttt,  pertioereot;  tamcn  qualicumque  de  rerum  uatura 
nddiU  ratioDe,  aliqiiantuliim  mitigarenl  orfensionem, 
qDun  noo  intellecla  in  sacris  aliqua  velut  turpilOdo  aut 
Aiorditas  fecerat;  sicut  in  quibusdam  thealrorum  fabtilis 
mdehibrorum  mysteriis  facere  conatus  est  :  ubi  non 
thtitra  delubrorum  simililudine  absotvit ,  sed  Ihealrornm 
pàn  riimiitadine  delubra  damnavit;  laraen  utcuniqne 
tnttas  e»t,  ut  sensuni  borribllibus  rébus  olfensum  velul 
Mnalium  causanim  ratione  reddita  delîairet. 


CAPUT  xxxiv. 

De  Ubr\s  Numœ  Pompilii. 

Sed  contra  invenimus,  sicut  ipse  vir  doclissimus  pro- 
didit ,  de  Nunnie  Pompilti  libris  redditas  sacrorum  causas 
iiullo  modo  potuisse  lolerari,  dcc  digna»' habitas,  qnac 
non  solnm  lectae  înnolescerent  religiosis,  sed  saltem  «/!• 
ptse  ]-econderenlur  in  tenebris.  Jam  enim  dicam,  quod 
in  tertio  hujus  operis  libro  me  suc  loco  dicturum  esse 
promiseram.  Nam ,  sicut  apud  eumdem  Varronem  l^lur 
in  libro  de  Cultu  deorum ,  "  Térentius  quidam  cura  ha- 
«béret  ad  Janiculum  fundum,  et  bubulcusejusjuxta  se- 
«  pulcrum  Numfe  Pompilii  trajiciens  aratrom  eruisset  ex 
«  terra  bbros  eju» ,  ubi  sacromm  institutorum  script» 
«.  erant  causœ,  in  ITrbem  pertulit  ad  pnetorem.  Al  ille 
«  cum  inspexisset  principîa,  rem  lanlamdetulitad9ena- 
«  tum.  Ubi  cum  priraores  quasdam  causas  legissent ,  car' 
>  quidque  in  sacris  fueril  institutura ,  Num»  morluo  se-^ 
«  natus  asscnsus  est ,  eosquc  libres  tanquara  reiiglosi  pa- 
«  très  consciîpli ,  praelor  ut  combureret,  censuernnl.  ■ 
Credat  quisque  quod  putat  :  imo  Tero  dical  quod  dlwmduin 
suggesserit  vesana  contenlio,  quilibel  tantac  impietatis 
defensor  egregius.  Me  admonere  sufliciat ,  aacrorum  cau- 
sas a  rege  Pompilio ,  Romanorum  sacrorum  institulore , 
cODScriptas,  nec  populo,  ncc  senatui,  n«c  saltem  ipsis 
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au  peuple,  au  sénat ,  aux  prêtres  mêmes  ;  et  qu'une 
curiosité  illicite  avait  initié  ce  roi  aux  secrets 
des  démons,  qu'il  mit  par  écrit  pour  son  usage  et 
pour  s'en  souvenir,  mais  qu'il  n'osa  jamais,  tout 
roi  qu'il  était  et  n'ayant  personne  à  craindre,  ni 
les  communiquer  à  personne,  ni  les  effacer,  ni 
les  détruire,  tant  pour  ne  pas  découvrir  aux 
hommes  des  choses  abominables  que  pour  ne  pas 
attirer  sur  lui  le  courroux  des  dieux  :  ce  qui 
le  porta  à  les  enfouir  dans  un  lieu  qu'il  croyait 
sùvy  ne  présumant  pas  que  la  charrue  dût  jamais 
approcher  de  son  tombeau.  Quant  au  sénat,  quoi- 
qu'il craignit  de  condamner  la  religion  des  an- 
cêtres, et  qu'il  fût  obligé  i>ar  là  de  respecter  les 
institutions  de  Numa,  il  jugea  néanmoins  ces  li- 
vres si  pernicieux,  qu'il  défendit  de  les  rendre 
même  h  ta  terre, de  peur  d'irriter  la  curiosité  hu- 
maine éveillée  par  cette  découverte ,  et  ordonna 
{\ç  livrer  aux  flammes  ce  monument  d'iniqnité. 
Convaincu,  il  est  vrai,  qu'il  n'était  plus  temps 
d'abolir  la  célébration  de  ces  mystères ,  il  crut 
au^si  qu'il  valait  mieux  laisser  les  hommes  dans 
l'erreur  en  leur  en  cachant  les  causes,  que  de  je- 
ter le  trouble  dans  l'État  en  les  leur  découvrant. 

CHAPITRE   XXXV. 

De  Vhydromancie  dont  se  servaient  les  démons 
pour  tromper  Numa, 

Gomme  Dieu  n'avait  envoyé  à  Numa  aucun 
prophète  ni  aucun  ange ,  ce  roi  fUt  entraîné  à 
recourir  à  l'hydromancie  pour  voir  dans  l'eau  les 
images  des  dieux  ou  plutôt  les  prestiges  des  dé- 
mons ,  et  apprendre  d'eux  les  mystères  et  les  rites 

sarerdoiibus  înnotescere  dAbuisse,  ipsumque  Numaiu 
l'oiiipilirini  curiositale  illicita  ad  ea  daeinoniim  perveni.sse 
urrela,  qiiœ  ipso  qiiidein  scriberet,  ut  liaberet  uiide  le- 
t>rnilo  cominoneretur  :  sed  ea  taïuen,  ciitn  rex  essel,  qui 
riiiiiinie  quein<iiiam  metueret,  nec  docere  aliqupm,  nec 
dcleiido  vrl  quoquo  modo  coiistimendu  perdcre  auderel; 
ita  qiiod  Mire  netninein  voluit,  ne  lioinines  nctaria  doce- 
ret,  violare  autem  tininil ,  tic  dn-mones  iratos  iiaberet, 
ol)ruilubi  tulum  putavji,  s^pulcrosuo  propiiiquare  aratriim 
posscnoncredens.  Senalus  autuin  curn  reli^iones  rormida- 
Ttl  (laniuarc  iDajoriim ,  el  ideo  MuniSï  asscutin  cogvreliir  ; 
illos  tanicn  libros  lam  perniciosos  esse  jiidicavit,  ut  iiec 
obrui  rursns  juberel,  ne  hiimana  curiosités  iiiiillu  vcbe- 
niciitius  rem  jam  proditam  qi)a>reret ,  œA  flammis  aboleri 
nerauda  moiiumeiita  :  ul,  qiiJa  jam  necesse  esse  exisliiiia- 
baul  sacra  illa  racere,tolerabiliufi  errarctnr  caiisis  eoruiii 
iguoratis,  quam  coguitia  civitas  turl)aretur. 

CifUT  XXIV. 

De  hydromantia,  par  çuam  îfuma,  visis  quibusdam 
dœmonum  imaginibus  p  ludificabaiur, 

Nam  et  ipge  Numa, ad  quem  duIIus  Del  propbela,  nul- 
lus  sanctus  angélus  mittebalur,  hydromanliam  facere 
computsus  est,  ut  in  aqua  videret  imagines  deornm,  vel 
polius  ludillcationes  dtemooum,  a  quibus  audiret  quid 


qu'il  devait  instituer.  Solvant  Vamm,  ce  geuf 
de  divination,  originaire  de  la  Pem,  flitea*  j 
ployé  par  Numa ,  et  plus  tard  par  le  pïhiloiO|ili  1 
Pythagore.  Il  dit  qu'on  interroge  aussi  les  eoia  ' 
en  répandant  du  sang  :  ce  qae,  selon  loi,  ht  ^ 
Grecs  appellent  nécromancie.  Hais  hydromandi  t- 
ou  nécromancie,  c'est  toujours  la  même  ehon.  j 
puisque,  dans  Tun  et  l'autre  cas,  on  se  sert  àm% 
morts  pour  deviner.  Comment  y  réaaslt-on?  cTc^: 
l'affaire  de  ceux  qui  s'adonnent  à  eette  théni^" 
Quant  à  moi,  je  ne  prétends  pas  que  œs  sortes 
divinations  fussent  défendues  par  les  lois ,  etsc  _ 
des  peines  rigoureuses,  chez  tous  les  peapki, 
même  avant  l'avéuemeot  du  Christ;  non,>B'a 
dis  pas  cela,  car  peut-être  étaient-elles  pennta 
je  dis  seulement  que  c'est  par  ces  moyens 
Numa  connut  les  mystères  qu'il  institoa, 
dont  il  dissimula  les  causes,  tant  11  avait  , 
lui-même  de  ce  qu'il  avait  entrepris;  et  qw  b^ 
sénat  fit  depuis  brûler  les  livres  où  elles  étaioril 
contenues.  Que  sert-il  donc  à  Varron  d'aE^xwtv 
de  ces  mystères  d'autres  causes  tirées  de  la  n^ 
ture?  Car  si  les  livres  de  Numa  n'en  avaient  al-  i 
légué  que  de  cette  espèce,  on  ne  les  eût  pas  e»  J 
damnés  au  feu  ;  ou  le  sénat  y  eût  aussi  condaatf 
ceux  que  Varron  adressée  César,  souverain  pot* 
tife.  Parce  que  Numa  puisait  de  l'eau  pour  m 
hydromancie,  on  dit  qu'il  avait  épousé  lany» 
phe  tuerie,  comme  le  même  Varron  le  raf^orti. 
Ainsi  l'alliage  du  meusouge  convertit  en  bbla 
des  vérités.  C'est  donc  par  l'hydromancie  qoea 
roi  curieux  fut  initié  aux  mystères  qu'il  consi- 
gna dans  les  livres  des  pontifes,  et  à  la  connais 
sance  des  causes  do  ces  mystères,  dont  il  se  re- 


in sacris  coDstituere  atque  obserTare  deberet.  Quod  poM 
dlviualiunis  idem  Varro  a  Perflis  dicrt  atlatum,  qnorf  j 
ipsum  Numatn,  etposteaPyUiajïorampbiiosopbaïaiiM   i 
fuisse  commémorât  :  ubi  adliibito  sanguine  eliam  hiietoi   : 
perliibetacisciiari,elvExpo(isvTCÎ(zvgmcedicitTOGari:qM 
sive  hydromantia,  sivenecromantiadicator,  idipumMl, 
ubt  videntur  morlui  divinare.  Quibus  liœc  artibai  fluÉ, 
ipsi  videriat.  Nulo  enim  dicere  lias  artes  eti&m  antenoitii 
Salvatoris  advËUtura  in  ïpsis  civilalibus  Gentium  Iq^ 
8o!ere  proliiberi,  et  pœna  severissiraa  Tindicari.  Note, 
iiiquam ,  hoc  dicere  :  fortassis  enim  talia  tune  licebuA. 
His  (amen  arlibus  didicit  sacra  illa  Pompiltus,  quonun  n- 
crorum  Tacta  prodidit,  causas  obrujl;  ita  timuit  et  ipH 
quod  didicit  :  quarum  causarum  proditos  libros  MutH 
incendit.  Quid  milii  ergo  Varro  itlurum  sacrorum  aUa»  M- 
8cio  quas  causas  velut  pbysicas  ialerpretaUir;  qualei  é 
libri  illi  babuissent,  non  utique  arsissent;  ant  et  iiW 
VaiTOuis  ad  Cacurem  pontificera  scriplos  atqoe  ediM 
paires  coDscripti  similiter  iocendissenl?  Quod  ergo  aqoa* 
egesseril,  id  est  exportaveiit,  Numa  Pompilias,  mds 
hydromantiam  Taceret,  ideo  oympbam  Egeriam  ooiùastf* 
dicitur  babuisse ,  quemadmodum  io  supradicto  Ubro  V»'* 
rouis  exponitur.  Ita  enim  soient  rftsgesUeaspersIanenM^ 
daciomm  in  fabulas  vertî.  In  illa  igitur  liydromaoUa  curl^ 
siftsimus  ille  rex  Roinanus  et  sacra  didicit,  que  io  libi^ 
suis  pontifices  faaberent;  et  eorum  causas,  qaas  pneter ^ 


LA  CITÉ  DE  DIEU,  LIVRE  VIU. 


rn  fc  lui  seul  le  secret ,  mais  qu'il  Ht  mourir  en 
(que  sorte  avtc  lui ,  en  i)rcDaiit  soin  de  les  eu- 
>icltr  (lAas  taa  tomt)eau. 
Il  fsat  assurémeut,  ou  que  ces  livres  cuiitlns- 
eût  d«  choses  bleu  dctosïables  au  sujet  des  dî- 
nons, pour  que  toute  cette  liicoloj;ie  révollilt 
fU  tn^me  qui  eu  nvaient  reçu  tant  de  rites  iu- 
Inrs;  ou  qu'ils  nveloâseut  qui>  toutes  ces  prc- 
endiiesdiviuilesn'etnientque  des  hommes  morts, 
loDt  le  temps  avait  consacré  le  culte  diez  la 
riofwrt  des  pnipli's,  â  la  ^aude  Joie  des  deinous, 
faisaitut  adorer  sous  le  nom  de  ces  morts 
^avBil'Ut  occrtyité  l'apothéose.  Mais  il  est 
.  par  une  secrète  providence  de  Dieu,  que, 
i  à  >'uma  par  l'url  de  rhydromam'ie,  ils 
01  iirnil  iimicHlcmcnt  ce»  révélations,  et  que 

roliis  ils  ne  songèrent  pas  à  l'av^irtii-  de 
SCS  livres  en  inouraul  ,  t'Iutôl  que  de  les 
ml'irrr.  Ils   n'ont  pu  mt;mc  cmpt^chcr  qu'Us 
iitQl  été  découverts  par  un  labDurcur,  et  que 
Tirron  ait    fait  passer  celle  aventure  jusqu'à 
mm;  ntr  ils  ne  |>euvent  rien  au  delà  de  ce  qui 
ktt  n\  permis.  Ajoutons  que  Dieu,  paruiiju- 
tnrut  aussi  jnste  que  profond  ^  ne  leur  laisse  de 
ivoir  que  sur  ceux  qui  méritent  d'èire  aflligés 
eux  y  ou  d'iHre  as>.ujettis  a  leurs  perfides  su^:;- 
lions.  Ce  qui  montre  au  reste  combien  ces  II- 
etnient  peruicieux  et  contraires  nu  culte  du 
i  Dieu,  c'est  que  le  sénnt  passa  par-dessus  la 
Inte  de  Numa,  et  les  fit  brûler,  ^ue  ceux  donc 
r»e  se  soucient  {)as  d'être  pieux,  niùme  en 
vie,  demaDdent  la  vie  éternelle  à  de  tels 

HMin  Mire  volnit  lb<|nf  pasftMrstim  ficri|ilifis«citiii 

ummIo  (iMri  téi\lf  <)iiaiiilo  îIa  !>u1itr.LljetK)u  iKtini- 

notilnr  f.^HHl<>nilj.«<|ii<!  (;urn^il.  Aut  crgi»  «iMiiiDinjin 

lini  MiniiUa*  e(  iiohia-ciipi-tilateii  t-rant  >(:or)»cri|iUr, 

«t  lia  luti  tlla  ltK>jlogiA  civilh  ctiam  npiid  lalfs  lii^iiii* 

r\vi-iabilii  Ap|Kin-ret,  <|iii  tuiii  niiilta  Ui  i[isis  sncils 

lia  fiiwfiH.iant  aiil  illî  (itiuu'H  iiiliil  -ilitid  ([uaii) 

■nartot  protMianUir,  t\uoi  lair)  |mili\i  liiiii>inU 

(rrr  oiQM'Ji  |Wf(ill  Gcutitiin  <lpt4  iiiii)iorI<ili>s 

cmiMimnt  :  cum  et  tilitiiis  sueris  titiKin  ilM  'Irt-rnniies 

irralnr,  cfiii  m  ailcnflt)>t  pru  iii-ux  tiiurtuh,  ipiUK 

pnt«ri  irt-'-nnl  qiiititisJatii  rall'ifiiiin  iiiirunitlnnini 

ilAliuiif)))!*.  «.uppoitc liant.  SH  occiilla  Dei  vcrtpiovi- 

um  Mt ,  lit  e(  Pmnpilio  amkxi  swo  iltii  «)iK:ilJii1i 

(ptihii^  tiyitronianli»  fini  poliiit,  riiti<i»  îl]<t  niti- 

lïiiliir;  ri  lami'-ii  ni  iiiuiitiiniK  iiiCrinEt'ii't  va 

m  obmeret,  a<ltn<ii)(?rR  noii  |KTiiiiUtTL'iitii  r  ;  <|iii 

'(TMit ,  ii»T  «Mlio ,  <pio siinl  cniln ,  tilisisti-ri*  p(i- 

c  »U)o  Vurroois,  quueaquii>  du  liât-  re  ijLsra  suiil, 

uii-iiinii.iinpcrveiii*niii(.  Nonenini  possutil  i\uui\ 

inliir  eflin^re  :  kiiiuiitiir  tiuti>ai  altu  l>t-i  diiiiiiiiij 

juilif'iD  pru  iiitiritiii  coruiii ,  t]uvn  at)  cis  vcl  aîWtff 

,  le)  cUaiu  sulijici  ne  ilecipi  juiliim  l'bl.  Qua,m  vito 

id  acuIlD  verse  diviiiiUli»  alieiwi.-  illw:  liUi-ni; 

Bt  t  liioc  iniclligi  pob^ ,  «iuihI  «ai  iiiiUiiU  f>i?»ji- 

lrrt,qiii&  Coiiipilitis  octulUril ,  quuin  limi-re 

lût  <)iii  lior  aud4>n!  non  ]ujluit.  (Jui  en;o  viCaiii 

ndo  lubfTC  volt  piain ,  taliliuft  ucris  qtisprni:  n'tcr- 

Qai  »iil«ni  tiiro  maligius  deemoaitHis  Don  vuli  l>i- 
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mystères;  mais,  pour  ceux  qui  ne  \eulcnt  poltit 
avoir  de  société  avec  les  démons,  qu'ils  ne  re- 
doutent rien  de  cette  su|>erstition  dont  ou  honore 
ces  esprits  de  malice;  et  qu'ils  embrassent  la 
vraie  religion ,  qui  les  dévoile  et  les  surmonte. 


LIVRE  HUITIÈME. 

CHAPITBK    raCMIEn. 

De  la  lliéologie  naturelle ,  contre  les  platoni- 
ciens. 

Maintenant  qn'il  n  Vst  plus  quistion  de  la  théo- 
logie faboteiisr  ou  de  la  thcolople  civile,  c'est-à- 
dire,  de  la  théologie  du  théfltreet  de  la  cité,  dont 
l'une  publie  les  crimes  des  dieux,  et  l'autre  les 
désirs  encore  plus  criminels  de  ces  dieux  ou  plu- 
tôt de  ces  malicieux  démons;  maintenant,  dis- 
jc,  j'ai  besoin  du  m'arnu^r  d'une  attention  plufl 
forte  qu'il  ne  Ta  fallu  jusqu'Ici.  Car  j'ai  à  traiter 
de  la  théologie  naturelle,  non  pns  avec  des  hom- 
mes sans  autorité,  mais  avec  des  philosophes 
dont  le  nom  même  implique  la  pixif^ssion  de  l'a- 
mour de  la  sagesse.  Or  si,  selon  l'Écriture  cl  la 
vérité,  la  sagesse  est  Dieu  même  qui  a  eréé  toutes 
choses,  le  vrai  philosophe  est  celui  qui  aime 
Dieu;  mais  comme  louseeux  qui  se  glorldent 
de  ce  nom  ne  possèdent  pas  pour  cela  la  vraie 
saficssc,  je  dois  choisir,  entre  tes  philosophi^s, 
ceux  qui  sont  les  plus  digues  de  ce  titre.  Au  sur- 
plus, je  ne  me  suis  pas  proposé  de  réfuter  toutes 

bere6oci(italeni,DOD$iiperslitinD0in,quacoluutur,  notiam 
|icrtiniesra(  ;  wd  veram  retigiuiwin,  qua  luuJuutur  et 
vinruiitur,  agnuartl. 

LIBER  OCTAVtlS. 

CkPVt  PRtHVM. 

Oe   //mr^tione.  nniuralis  tlicolagiiF  cum  pktlosop/iis 
exctltenUoris  scienttœ  dtscuUenda. 

NuDC  înlriiUorc  itotiis  opus  rst  anîmo  miiHo  qiiiim  erat 
jti  sii[»f!rir>ritin  iiohili()ni<  qnatlionain  «I  ciplicatione  lihm- 
r»ui.  D<!  lhi»)|tu;in  qiti|>[)r,  qti»ni  natiinilriii  vncjinl,  non 
CiiDi  quibiulibel  Ituiuinibu'i  (uuii  e&iiii  TahuluAa  c^st  vi-1  ci- 
vilis,  hoc  «at  vcl  UiPJilrii'a  vcl  (irh.itin;  qiianiDi  altéra 
inctilat  [Ivuruin  niiniiia,  allrru  iiidiiat  droriiiii  ilvMdeiia 
iTiiuiiiuKiora,  ar  px'i'  lioe  niali^noruin  |kiIju4  dn-aiiiumii 
qiMin  it^Miiim)  ;  M>d  l'Uiri  pliil(jj>nji|iis  ftU  liatirtidi  rollatio  : 
qauriiiii  Ip^iiiii  miineii  t\  Iatini>  iiiterpr^-lcniiir,  aiiiort^in 
M|>»^tiliiiï  piuliteliir.  l'ttrroM  »apiHiilia  Ueii^iest,  peiquciii 
fuctu.tiiiil  oiiinia,  liictit  tlîviiui  auctoritiis  veHlaM(iie  iiiou- 
clravîl,  vi'rus  ptiiloàuplius  i.-st  atnator  Ueî.  S«d  quia  r«s 
ipsa,  CUJII6  lioo  noincn  est,  none&t  in  oniiiibiis  qui  hoc  rio> 
mine  glorifiiilur  (nequc  enim  rnnltnii»  Tcnui*  Mpfeiiliir  «uni 
aiiKilon-s,  quicuiitqi»' np|ii-llurilur  pliilnsnplir.i  :  pmlecto 
i>\  omiiiltiiH ,  qiir>ritiii  :^riiti!i>tiaA  e  HUfris  li(P««e  polllimus, 
cliKf^ndi  «unt  cuni  quihiis  non  iud^»  qiuntio  isia  Inctc- 
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les  vaines  opinions  de  tous  les  philosophes  :  Je 
ne  veux  m'occuper  que  de  celles  qui  regardent 
la  théologie,  c'est-à-dire  la  science  de  Dieu  ;  et 
même,  entre  ces  opinions,  je  ne  m'arrêterai  qu'à 
celles  des  philosophes  qui,  reconnaissant  Texis- 
tcnce  de  Dieu  et  sa  providence,  n'estiment  pas 
néanmoins  que  le  culte  du  Dieu  un  et  immuable 
soit  suffisant  pour  obtenir  après  la  mort  une  vie 
bifnheureuse,  et  croient  qu'il  en  faut  servir  plu- 
sieurs, qui  tous  néanmoins  ont  été  créés  et  ins- 
titués par  un  seul.  Or  ces  philosophes  ont  déjà 
un  avantage  sur  Varron  et  sont  plus  près  que  lui 
de  la  vérité,  puisqu'il  n'a  pu  porter  la  théologie 
naturelle  plus  loin  que  le  monde  ou  que  l'âme  du 
monde,  et  que  ceux-ci  reconnaissent  que  Dieu 
est  au  dessus  de  l'âme ,  de  quelque  nature  qu'elle 
soit;  qu'il  a  créé  non-seulement  ce  monde  vi- 
sible, appelé  ordinairement  le  ciel  et  la  terre, 
mais  encore  toutes  les  âmes  raisonnables  et  intel- 
ligentes, telles  que  l'àmc  humaine,  âmes  qu'il 
rend  heureuses  par  la  participation  de  sa  lumière 
immuableet  incorporelle.  Ces  philosophes  sont  tes 
platoniciens,  appelés  ainsi  de  Platon  leur  maître: 
ce  que  nul  n'ignore,  pour  peu  qu'il  ait  entendu 
parler  de  philosophie.  Je  citerai  donc  Platon  dans 
ce  qui  se  rattache  au  sujet  que  je  traite,  après 
avoir  parlé  de  ceux  qui  Tout  précédé  dans  l'ctudc 
de  la  philosophie. 

CUAPITBB    II. 

De  Vécole  Italùjitc  et  de  fécoln  Ionique. 

Entre  les  monuments  de  la  langue  grecque, 
qui  passe  pour  la  plus  belle  de  toutes  les  langues 

tiir.  Neqiiv  cuim  lioc  opcrc  umrios  omnium  pliiioi^oiiiiorum 
v.iiias  ojtiiii'UK'S  rrrutaro  siisft'j)! ,  m*(1  i-ns  tiinliitii  qiijL'  ad 
lliccilu!;iaiu  |ierliiiPiit,  "iiiu  vitIm)  f;iiiTo  sifinilicari  iiiti-lli- 
Himiis  de  divinitnie  ralioiicm  siv«  scriiioiioin  :  ncc  nts 
omnium,  seJ  eorum  tanlunt,  i\w  cniu  el  essi'iIiviniUtt'iu 
i>t  iinmana  curare  coiisciitiaiit ,  iiou  (amoii  suriiicru  unJns 
niœnimntnbilis  Del  ciiittini  ad  vilam  ;tili|iisi-i'n'lain  .eliani 
|i(ist  mortwn  ,  !>eatam,  scd  nnillos,  al)  illo  sane  uiio  con- 
ilitnsntqueiustiliiUis,  obeaincausamcoliMidnsiiiilant.  Hi 
juin  ctiam  Varronis  npiiiiouvin  v<!rilatis  propiuriuilalo 
Ininscx'iiduiit  :  Mi)uideui  illu  totaui  Uifolo^iani  iialuraleni 
ii3i|ue  ad  mimduiit  istum  vpI  i>jns  animam  (.'\tendere  pu- 
tuil:i!ili  veto  supra  oiimnin  atiinia;  natnraiii  cuntilentnr 
Dcnni ,  qui  non  wliim  ninnduni  istuin  visibilein  ,  qui  sa'iM; 
ni-li  et  lerni!  uomine  uuncupalur,  sed  eliam  omiiem  oin- 
nino  animam  rccerit;  et  qui  ralionulem  ettnlelloRlualcni, 
cujus  geiieris  anima  liniiiana  est ,  |>urticipatione  sui  lumi- 
iiis  iiicommulaliiiis  et  inwrporoi  tieatam  farit.  Hos  pliiln- 
6*i|)liosPlaloDicosappellalos,  a  Platone  doctore  vocabnio 
derivato ,  nullus  qui  \\xc  vei  tcnuiter  audi\  it ,  ignorai.  De 
hoc  igltur  Platooe,  qua:  Deceiijiaria  prœsenti  qua-stioiii 
exislimo,  breviter  attinitam,  prius  illos  commemoraiis , 
qui eum in eodem  génère liUerarum  tempore  prœcesseruiit. 

CAPUT  II. 

hfi  duobus  phitosophoram  grneribus,  idest,  Italicoct 
Jonico,  eorumque  auclohbas. 

Quantom  enim  attinet  ad  littnu  graccas ,  quae  lingua 


des  gentils,  on  trouve  deux  éeolespbilosophiqaeij 
ritalique ,  qui  doit  son  nom  à  cette  partie  et  n< 
talie  connue  autrefois  sous  le  nom  de  Grand»- 
G  rèce ,  et  l'Ionique ,  née  dans  cette  contrée  qa'oi 
appelle  encore  aujourd'hui  la  Grèce.  L'école  hi. 
lique  a  eu  pour  auteur  Pytbagore  de  Samw^  4l 
qui ,  dit-on ,  vient  le  nom  même  de  philosophk^ 
Avant  lui  on  donnait  le  nom  de  sages  h  ceuxqri 
semblaient  pratiquer  un  genre  de  vie  plus  looaUi 
que  celui  du  commun  des  hommes;  mais  I^ 
thagore,  interrogé  sur  sa  profession,  r«poad9 
qu'il  était  philosophe,  c'est-à-dire  ami  de  la  m> 
gesse,  regardant  comme  une  insigne  présomptif 
de  s'arroger  le  titre  de  sage.  Le  fondateur  4i 
l'école  Ionique  fut  Thaïes  de  Milct,  un  desstg 
sages.  Les  six  autres  se  rendirent  recomraandM 
blespar  leur  conduite  extérieure  et  parquelqm 
préceptes  de  morale.  Mais  Thaïes  s'adonna  put 
ticulièreracnt  ù  l'étude  de  la  physique,  où  il  ae^ 
quit  beaucoup  de  réputation ,  et  il  mit  ses  leçtm 
par  écrit  afin  de  propager  sa  doctrine.  Ce  qui  k 
rendit  partout  célèbre,  c'est  que,  par  ses  coiH 
naissances  astronomiques,  il  prédisait  les  cd^r 
ses  de  soleil  et  de  lune.  Il  crut  néanmoins  que 
l'eau  était  le  principe  des  choses»  desélémoili 
du  monde,  du  monde  lui-mt^rae  et  de  touta 
que  le  monde  produit  ;  et,  dans  cet  admirable^» 
tème  de  l'univers,  il  n'a  point  fait  la  partd'oM 
Intelligence  divine.  Anaximène,  un  de  les  di^ 
ciples ,  lui  succéda ,  mais  sans  le  suivre  en  toot 
Il  n'admit  pas  avec  Thaïes  que  l'eau  fût  le  prin- 
cipe unique  des  choses  :  son  opinion  était  que 
chaque  chose  avait  son  principe  particulier^ 

inter  cxleras  gciitium  ctarior  tiabetur,  duo  piiilosopltonui 
geupra  Iraduiitur;  uiium  Italicnm,  ex  ea  pailc  Italie, 
qum  quondani  ma^na  Grfpcia    nuMcupata  est;  allerai 
lonicum,  in  cis  terris,  ubi  et  lumc  Gra.>na  nominalir. 
Ilalinim  goiins  aur.tureiu  babult  l'ytlia^oram  Saiiiimn,a 
quu  ctiam  Ti-runt  ipsnm  pliilosopbia;  iionicu  exortum.  K«B 
L'Uni  ant<-a  Saiiientcs  a|)pcllan'n(nr,  qui   modo  quudlB 
lauitriliijis  \itiL-  aliis  prn■^ta^e  vid(>l)atitnr  ;  jste  interragatm, 
quiil  pn»nicirUir,  Pliilosophnm  se  ehse  respoudil,  idfst 
studiosnni  ve>  amalorcm  taj lient iiu  :  quuniam  BapicoUB 
pnilileri,  aint^^antissimum  videbalur.  loniri  veru  gencfif 
|)riucc|is  rnll   lliales  Milesius,  uiiuâ  iltomni  sepleu) fd 
Hppi'Ilati  suDt  Sapit-utes.  Scd  illi  sex  vitii>  génère  àHS^ 
guebantur,  et  qnibusdam  pr.Tceptis  ad  beiiè  vivradm 
accummodalis  :  isteautcm  Ttiales,  ut  successores  etiM 
propagarcl,  rcrnu]  iiaturam  scrulalus  suasqiie  di^ntl- 
tioDes  Ulteris  mandans  eminiiit;  luaxiuivque  adaiirabifii 
exùtilit,  quod  astrolo^ia;  uumeris  coinpretieusis ,  defedvt 
i^olis  et  lunap  eliam  pr»>diccrc  putuit.  Aquam  tanwn  pâte* 
vit  rerum  esse  principiuni ,  et  biiic  umnia  elementa  Wià 
ipsumipie  iimiidum,  et  qtiic  in  eo  gignuiitur,  eiisten- 
Niliil  autem  buic  operi,  quod  mundo  considerato  ti« 
admirabile  aspitiinu»,  ex  divina  mente  pra^suil.  H^ 
succwisit  Anaximander,  ejiis  audilor,  mulavliqueide  rt»M 
natnra  opinioiiem.  Non  enim  ex  una  rc ,  sicut  Thaïes  n 
hiiUHjre,  Kcd  es  uni  propriis  principiis  qnasque  r«  W»'' 
pulavit.  Qua!  i-crum  principia  singiilarum  esse  credidi' 
iofiaita,  et  iuoumerabiles  uiuudos  gi^iere,  et  qiuecDi»' 
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les  principes  cïaieDt  infinis,  el  cngen- 
onc  infinité  de  mondes  qui  mouraient  et 
Itnt  successivement,  après  avoir  achevé 

de  leur  dur^.  11  u'attribualt  nou  plus 
Igcnce  divine  aucune  part  dans  ces  for- 
et révolutions  de  l'univers.  II  eut  pour 
et  successeur  Anaximènc,  qui  regardait 
BlGommelftcausedc toutes  choses.  Celui- 
lU  ni  lie  dls^'miilnit  l'existence  des  dieux, 
»crovait  en^endréâ  de  l'air.  Aimxngoros, 
récole  d'Anaxlmène ,  sentit  qu'un  esprit 
t  nécessairement  l'auteur  de  tout  ce  qne 
l^ons.  U  disnit  qu'une  matière  infinie  com- 

partlcules  homof^ènes  avait  formé  cha- 
ise suivant  sou  espèce  et  le  mode  de  son 
«,  mais  tontcfois  eu  vertu  du  l'aelion 
Dl<^éne,  antre  disciple  d'Anaximène, 
lit  ft  Iq  vérité'que  l'air  était  la  matii^re  de 
tM»ses;ranislI  ajoutait  que  l'airëtaitdouci 
bondir  ine.saiisloquclle  il  ne  pourrait  rien 
*e.  Archelaiis,  disciple  el  successeur  d'A- 
ras, disait  aussi  que  l'univers  était  com- 
i  particules  homogènes  qui  eu  étaient  la 
ï,  mais  qu'uue  intelligence  présidait  à  la 
lition  et  à  la  décomposition  de  ces  parti- 
lerncllcs.  et  en  formait  tout  ce  qui  existe. 
E  pour  avoir  été  le  inaflre  de  Socrate,  qui 
on  tour  celui  de  Platon,  en  vue  duquel 
(porté  succlDCttment  ec  qui  prvH:cde, 

CUAPITAE   m. 

mDe  laphilosophie  de  Socrate. 

rate  est  le  premier  qui  ait  ramené  toute  la 
i^e  u  la  reforme  el  au  règlement  des 

B«riBntiir;  eosqne  mundos  nioiI<i  (lls<u)lTi,  mrvdo 
^pil  csislirti»^  il,  quâota  qtiis<iiii<  n-Ulc  )tua  itiaiicrc 
ffnrc  it'Mi  iiIif)iiiJ<liviik.T  iiioiiU  in  dis  rthui  ope- 
tîLiurn*.  I&tc  Aua\iiiiciirin  dUripiitnm  el  micccsm- 

Ïijt  :  qui  omnrf  riTum  (-aiinaft  ucii  inrrtitlo  drdil  : 
beSAVili  ant  taailt  ;  non  taflivii  ah  iftsis  aiTcm 
Ni  ip*c«  t\  aiTir  oi  Idr  c reilidit.  Aiui\A^'>ras  vero, 
ililnr,  iiuniiii  reMta  oiiiuitiiii ,  qiios  viiloiiiii^ ,  L'CTirc- 
livumni  .iiiimiiin  s<Mi*ll  ;  c\  <IKit  t'\  inliiiila  iiinleria, 
lularpl  Mitiililiu«  tlilvr  m;  [Wtliiiili<i,  n'iiiin  omnium 
pru  muduliî  t*t  j^itmi-liu^  ]iii>(ini.s  »<iiigiiU  fieii,  >^\ 
hcicole  ilivioo.  Db^cnca  <|uor)iitf,  A»aKJii)«ii{â 
atUtor*  «entii  ()iiî(l<'m  diiil  ruruiii  cssc-  materlnrn, 
1  omnia  foreni;  Md  eun  eue  coinpotetn  iliviiuT 
(,  rifuï  qui  uiliit  ex  M  fieri  pos^el.  AtMxiiitoni' 
ni  jiiKlitor  rjus  Arcltclans  :  vliani  i[xse  de  porliciili» 
>  •.iiuitihiis,  r|iiiliu«^»iii(;iilii  i)iia>i|iie  fWrriit,  MA  pu- 
<  ointiÎA,  al  iiifi-sc  «ilium  mcuteui  dicerct, 
<  ttfii.1,  id  4*^1  itbii  |>articiilu,  conjuti^^nidu 
lil^mjjy  av-x*'\  orania.  iiocrtteif  hujnit  difti.rtpiilii5 
prrtnliriur,  mâgiater  Plalonis,  propter  (inctn  brcvi- 
Kta  bl«  rvcoluL 

CAPll    III. 

B  Df  Socralica  disctiifian. 

■>  CfVO  ptiiQUâ  univenutn  pliilu&otiliiam  ad  ror- 
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mœurs;  caravaut  lui  tous  les  phitosophes  s'ap- 
pliquaient plutdt  à  l'étude  de  la  nature  cxtéricnro. 
Il  ne  rao  semble  pas  ]>ossible  decoustater  posi- 
tivement si  c'est  par  déjroût  de  ces  questions, 
remplies  d'obscurité  et  d'incertitude,  qu'il   s'a- 
donna exclusivement  à  l'étude  de  la  morale, 
comme  à  une  chose  plus  certaine,  plus  claire ,  et 
qui  intéresse  cette  félicité  que  tous  les  philoso- 
phes semblent  s'être  proposée  pour  unique  (In  de 
leure  veilles  et  de  leurs  travaux;  ou,  comme 
le  jxïnsent  quelques  philosophes  qui  lui  prêtent 
une  intention  plus  haute  ,  parce  qu'il  ne  voulait 
pas  que  des  âmes  obscurcies  par  les  passions  im- 
pures de  la  terre  tentassent  tout  d'abord  de  s'é- 
lever ù  la  connaissance  des  choses  divines,  de 
ces c-auws premières  qui,  à  sesyeux,  dépendaient 
de  la  seule  volonté  du  seul  et  vrai  Dieu  ,  cl  n'é- 
tntont  intelligibles  que  pour  k>s  hommes  dont  le 
cœur  est  pur.  C'est  pourtiuol  II  estimait  qu'il 
fallait  travailler  avant  tout  n   purifier  sa  vie, 
pour  rendre  ft  l'esprit,  nflTranehi  des  passions 
qui  le  tiennent  courbé  vers  la  terre,  cette  vigueur 
naturelle,  cette  pureté  par  laquelle  it  luicst  donné 
do  seievcr  jusqu'aux  vérités  éternelles,  à  la  con- 
templation de  cette  lumière  incorporelle  et  Im- 
muable, où  les  causes  de  toutes  les  natures  créées 
ont  un  être  stable  et  vivant.  Il  est  constant  néan- 
moins qu'il  attaïua  par  des  railleries  fines  et 
délicates  ceux  qui  s'Imaginaient  savoir  quelque 
chose,  soit  eu  confessant  son  Ignorance,  soit  en 
dissimulant  sa  science  sur  les  questions  mêmes 
de  morale,  nnxqvielles  il  paraissait  s'être  appliqué 
tout  entier.  Cette  conduite  lui  sus<'ita  des  enne- 
mis, qui,  sur  des  accusations  fausses  etcalom- 

rig?ndoa  componcndoR()tte  ninrcft  flAXitra  nicmonturj 

<'tim  iiDti!  iltiiin  oiiiupit  iDJgia  pliy^iriji ,  id  !"tl  nahinilibiifl, 
rvliob  [tiTArnitaiidih  u|iciaiii  maxinuifii  iiii[M-iidi*ri-iil-  ?iou 
mltii  iiiltfi)  lidcliir  [>^»st'  ad  lii|iiiditni  culli^i.  iilniin 
SocrBlfs,  ni  lior  fanTL'l ,  lo-din  nriini  (disniirAnitn  el  ia- 
certnnim  ad  ali<|ind  iiiieitum  kI  ccrluin  rf^ppriendfiin  ani- 
mum  inlpiidcril,  t|uod  rs^el  Iteaiip  vii.T  ïi«:j'>fyiMiini; 
]ir(i|iler  i|iiiiin  uiiain  oiimiuni  [ihilttsiipliorum  invi|(ila&ie 
ne  bltCHUSâu  Tidrlur  iiidtisuiï  :  au  v<rn>,  Riciil  ilt>  illo 
i[iiid;im  Imncvuk'nLius  »tis(ti4:auliir,  noiL'Kit  iuimutidiu 
Icrreniscupiditalibui»  anitnOD  sv  cxtundeie  in  ditina  coturî. 
Quaadoqnideia  ab  ei«  cauêas  rtrum  vidt-lKil  iiiquiii ,  quas 
primas  alque  »nmmM  ooaiiiu  in  uiiius  ac  suinini  iJei 
vuUinUluesMcredi'lk'it  '  nitde  non  e>is  pulebal  ni»i  muu* 
ilala  mente  povK  loaipridiPiiili;  et  htoo  puy^niidip  bonia 
moriltns  vito*  c^iiscbal  iii&t»uduiu ,  lit  iltiirimpnlibii!)  libi- 
diiiibiK  c\out.Tatu&  aDinititi  iiaiurali  vjgure  in  a.'lonin  M 
allMIerfit,  itâinramqnc  ûicur|>ort^i,  cl  iiK-xj|iiriiiiUt>iltt{  Ui- 
iniuiti,  ubi cniis^-i; omnium  tAclaruin  natnrajuui ^tid>iiit<>r  \i- 
vunt,  illIelli^î^'llliiI:'  piihlali'  eonspiceret.  ConsUl  eiiiii  Umen 
ini|>eritoriim  cliilliliam  S'iru  se  aliqnidopiuanUutn,  rlinm 
il)  i|>^is  niurnlibus  (pi<rhti«mibuA  ,  qtio  fntiim  aniiiiiiiu  îu- 
Iritdif^r  tiilr.Iiulur,  vi-l  cunli-Swsa  i)tiiuraii1u  nna ,  ve)  dissi- 
mulala  wrieulia,  Irparu  iiiiralnU  disincndi  ri  arutl3<iina 
iirbamL'ite  agilaise  itqiie  versasse.  L'ndc  <?t  toiit;itili« 
iuiniicitiis  calumniosa   cruuiiutionc  daniuaitu,   inorl« 


268 


SAINT  AUGUSTIN. 


Dleases,  le  firent  condamner  à  mort  ;  mais  Athè* 
nés,  qui  l'avait  condamné  publiquement,  le  ré- 
habilita par  un  deuil  public;  et  tout  le  monde 
conçut  une  telle  indignation  contre  ses  deux  ac- 
cusateurs,  que  l'un  fut  mis  en  pièces  par  le  peu- 
ple ,  et  l'autre  n'évita  le  même  sort  que  par  un 
exil  volontaire  et  perpétuel.  Ce  philosophe,  éga- 
lement célèbre  par  sa  vie  et  par  sa  mort ,  laissa 
un  grand  nombre  de  sectateurs  qui  traitèrent  à 
l'envi  les  questions  de  morale  où  il  s'agit  du  sou- 
verain bien,  sans  lequel  l'homme  ne  peut  être 
heureux.  Comme  ou  ne  voit  pas  clairement 
quelle  a  été  là-dessus  son  opinion,  parce  que  sa 
méthode  était,  en  disputant,  de  remuer  toutes 
les  questions  et  de  ne  rien  établir,  il  arriva  que 
chacun  d'eux  en  prit  ce  que  bon  lui  sembla;  et 
ils  s'accordèrent  si  peu  sur  ce  qui  regarde  le  sou- 
verain bien ,  que ,  chose  incroyable  des  disciples 
d'un  même  maître,  les  uns  le  firent  consister 
dans  la  volupté,  comme  Aristippe;  les  autres 
dans  la  vertu,  comme  Autisthène,  et  d'autres  en 
d'autres  fins  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter. 

CHAPITUB   IV. 

Platon. 

Be  tous  les  disciples  de  Socrate,  celui  qui  fut , 
à  juste  titre,  le  plus  célèbre,  et  qui  a  effacé  tous 
les  autres  par  l'éclat  de  sa  réputation,  c'est  Pla- 
ton. Ilsortalt  d'une  famille  distinguée  d'Athènes, 
et  n'avait  pas  tardé  à  surpasser  tous  ses  condisci- 
ples par  l'élévation  de  son  génie.  Toutefois,  dans 
Ja  pensée  que  les  talents  elles  leçons  de  Soerate 


ne  suffisaient  pas  pour  te  perfecUtmner  dau  Fi. 
tude  de  la  philosophie,  il  résolut  de  Toyagv,! 
alla  partout  où  la  renommée  lai  promettatt  qi^., 
que  connaissance  A  recueillir.  Cest  ainsi  qA 
apprit  ce  qui  s'enseignait  de  plua  rare  et  depIlK 
curieux  en  Egypte;  et  de  là,  passant  dans  S 
contrée  de  l'Italie  où  fiorissaient  les  pytbi^M 
ciens ,  il  se  rangea  parmi  tes  auditeurs  dw^ 
savants  d'entre  eux,  et  fut  initié  en  peu  det 
à  tout  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  dans  la 
Italique.  Comme  il  avait  aimé  singulià 
Socrate  son  maître,  fl  l'introduit  dans  pi 
tous  ses  dialogues,  où  il  mêle  ce  qu'il  avait 
pris  des  autres  aux  résultats  de  ses  pro[H«i 
ditations ,  avec  la  grâce  qui  emlMllissait  les  < 
versations  morales  de  Socrate. 

Or,  comme  l'étude  de  la  sagesse  consiste  di 
l'action  et  dans  la  spéculation,  d'où  l'on  ps 
appeler  active  celle  de  ses  parties  qui  regarde 
conduite  de  la  vie  et  le  règlement  des  mini^ 
et  spéculative  celle  qui  a  pour  objet  de  nà» 
cher  les  causes  et  la  vérité  pure ,  Socrate  exeeBi^ 
dit-on ,  dans  la  première,  et  Pytliagore  dm 
seconde.  Platon,  en  réunissant  Taneetl'i 
s'est  acquis  la  gloire  d'avoir  porté  la  {AU 
à  sa  perfection.  Il  l'a  divisée  en  trois  partia  : 
morale,  qui  consiste  principalement  dans  l'aelll 
la  physique, qui  s'oecupedeIaspéculatioD;la 
gique,  qui  sert  À  distinguer  le  vrai  du  faux.  Eoi 
que  la  logique  soit  nécessaire  à  l'action  et  à  la  ,  . 
culation  ,  la  spéculation  néanmoins  revendiqi^ 
particulièrement  l'intuition  de  la  vérité  ;  d'où  U  é 


niiik'tatus  est.  Sud  ctini  postea  illaipsa,  qusc  publiée  dam- 
iiïverat,  AUieniensium  civiUs  publiée  luxit,  in  duos  ac- 
ciisatores  ejus  usque  adeo  populi  indîgiiatiuiie  conversa, 
ttt  iiiius  eorum  oppresaus  vi  miillitudinis  intcriret ,  exsiliu 
auteoi  voluDtario  atque  perpeluo  p(Euam  similem  aller 
evaderet.  Tarn  piœclara  igiliir  vita;  morlisqiie  Tama  So- 
cratcs  reliquit  pliirimos  siiac  pliilosophias  sectalores,  qiio- 
nitii  cortalim  studiuin  Tuit  in  qna?stionutn  moralluni  dis- 
c^platioiie  versari,  ubi  agilur  de  sumino  boiio,  quo  fieri 
limiio  beatus  potest.  Quuil  in  Socratis  dispulatioiiibus , 
diiin  omnta  lUovcL,  asserit,  deslruit,  qiiuniam  non  evi- 
dvnler  appaniit  ;  quod  cuiquc  placuit,  inde  ^unipserunt, 
ri  nlii  cuique  visuin  esl,  constilueruiit  linein  boni.  Finis 
aiitcni  Imiii  appellatur,  quo  quistpie  cum  |>ervenerit,  bea- 
tus esl.  Sic  ailtein  dîversas  intcr  se  Socralici  de  îslo  tinc 
sentenlias  liabuerunt,  ut  (quotJ  vix  credibilc  est,  unliis 
magislri  poluisse  facere  sectatores)  quidam  summum 
bonum  ease  dicerent  Toluptatem,  sicut  Aristippus;  qui- 
dam virlutem,  sicut  ADtistlieues.  Sic  alii  atque  alii  aliud 
atqiic  aliud  opinati  âunt  :  quos  commeroorare  longum  est. 

CAPOT  ÏV. 

De  Platane. 

Sed  înler  discipulos  Socratis,  non  quidcm  immerito, 
excellentissima  gloria  claruit ,  qui  omnino  caeteros  obscu- 
raret,  Piato.  Qui  cum  esset  Atheniensis,  honesto  apud 
auoa  loco  natuB ,  et  ingenio  mlrabili  looge  huos  condisci- 


pulosaoteiret;  parum  tamen  pulans  perficieiida  phOo» 
phiœ  sufficcre  se  ipsum  ac  Socraticam  di«cipUium ,  fHi 
longe lateque  poluit  peregrinatusest^quaquaTeruiiBNi 
alicujus  nobiljtate  Gcientise  percipiendac  faraa  nfiictat 
itaque  et  in  .Cgypto  didicit  quœcumque  illic  ma^  htàt 
banlur  atque  duc«banlur,  el  inde  in  eas  Italiœ  partes  w 
niens  ubi  Pjttiagora'oruni  fama  celebrabatur,  qoidlqril 
llalica;  pliilosophia;  tune  llorebat,  auditis  eminestiorÀH 
in  ea  doctoiibus  faciliime  comprehendit.  Et  quia  ma^ilnB 
Socratem  singntarjter  diligebat ,  eum  loqueutem  ferek 
omnibus  scrmonibus  suis  Taciens,  etiam  illa  quœ  rAé 
aliis  didicerat,  vel  ipse  quanta  potuerat  inlelligeatiiTMl' 
rat,  cum  illius  lepore  et  moralibus  dispulationibos  M^ 
pcravil.  Itaque  cum  sliidium  sapjenliac  in  actloneetc» 
templaiionc  versetur,  unde  una  pars  ejus  activa,  dttf* 
contcmplatira  dici  potest;  quarum  activa  ad  agndM 
vilam,  id  est  ad  mores  instituendoa,  pertiaet,  cot^eO' 
plaiiva  autem  ad  consptciendas  naturse  causas  et  lâoerifr 
sîmam  veritalem  ;  Socrates  in  activa  eiLcelluisse  moDon' 
tur;  Pytliagoras  vero  magis  contemplative,  qoibu  pcttU 
iutelligeatia!  viribus,  iiistitisse.  Proiude  Plalo  otnuMtM 
junt^endo  philosopliiam  perfecisse  laudatur,  quamiali** 
l>artes  distribuit  :  unam  moratem ,  quœ  maxime  in  actkM 
versatur  ;  alteram  nattiralem ,  quse  conlemplationi  depoW* 
est  ;  lertiam  rationalem ,  qua  verum  disterminatur  a  U»' 
qiiee  licet  ulrique,  id  est  action!  et  contemplitioiu,  ii^ 
nece&saria,  maxime  tamen  conlemplatio  perspediootf 
sibi  vindicat  veritatis.  Ideo  hec  Uipartitio  um  est  ooeU>* 


L\  CFTÉ  DE  DIEU,  LIVRE  VTH. 


que  celte  division  delà  philosopliie  eu  trois 
Ues  n'a  rien  de  contrnire  à  la  précédente,  qui 
rtngc  tout  enlière  en  action  et  en  spéculation. 
Dir  quel»  ont  été  les  sentiments  de  Platon 
trois  parties,  sur  chacune  d'elles  ,  e'ciU- 
oû  il  a  mis  la  fin  de  toutes  les  actions,  la 
de  tons  les  ôlreset  la  lumière  de  tnutesics 
cela  serait  trop  lou^  ft  rechercher,  et 
Inw  qu'il  y  aurait  méine  de  la  (cmérilé  h 
décider  ce  iwint.  L'arfectation  à  suivre 
Éttiode  de  son  maître  Sncrnte,  qu'il  introduit 
se^ï  dialogues ,  et  qui,  comme  tout  le  monde 
j(,  avait  coutume  de  cacher  sn  science  et  ses 
Ions,  ne  permet  pas  de  s'assurer  aisément 
elles  de  Platon.  Il  nous  faudra  pourtant  citer 
ouvrages,  où  11  parle,  soit  en  snw  nom, 
d'après  les  autres,  certains  po^&ji^es  qui 
CsTorafales  à  lu  vraie  religion,  ou  qui  y  sem- 
i  contraires,  en  ce  qui  touche  la  pluralité  des 
K  OU  Kunilé  de  Dieu,  par  rapport  à  la  vie 
tablement  heureuse  qui  doit  suîxre  la  mort. 
it-étre  en  effet  ceux  qui  ont  la  réputation 
»oir  le  mieux  compris  Platon,  i:e  prince  de 
philosophie  paieuue,  et  de  l'avoir  suivi  de 
k  prés  ,  ont>ils  de  Dieu  ce  sentiment,  qu'en 
trouve  la  cause  de  l'être,  le  principe  de 
ttligeoce,  et  la  (lu  de  toutes  les  actions  : 
^choses,  dont  l'une  appartient  à  la  physique, 
iconde  à  la  lo>:IqQe,  et  la  troisième  à  la 
nie.  Et  véritablement  si  l'homme  a  été  créé 
s'élever,  parée  qu'il  y  a  de  plus  exeelleut 
ni,  à  la  coDuaissauce  de  l'être  par  excellence, 
t-A-dire  du  seul  vrai  Dieu,  souverainement 


Ui  litetincltooi .  qitn  înteUigititr  omne  etudium  R^picn- 
tD  iicUvrie  et  coiil^mpl-ilicmc  cftosisli^re.  <^t]it|  .mU'in 
Ttl  (k>  t)i«  Mn;;llli^  |iiirtibiiA  l>]ali>  M'usent,  id  cM  , 
fiam  ooiniuni  aclionimi ,  iihi  cAiisaiii  ogiiiikiin  n:4liir:i- 
iiMMa  omnium  niioiitini  f$se-  ro<;nn\ml  \cl 
AlHKSdo  «t[)|iffirc  et  Toni^iiai  es<<>  nrlittror,  H 
idtrni  eisfi  non  iirbîirnr.  Ciim  pnîiit  ni»Ki»- 
ilU ,  qiiera  faut  in  siii-^  \olui»iiiibii«  riisiiuf  jn- 
lum  inon'm  «iissimulmulu*  sc'ietitia?  vcl  o\n- 
serVAio  âlTf'CfaI ,  i^iila  ri  illt  ipfc  nws  placuit , 
ut  ctiaoi  ii)çiii»  rialonis  de  n-Ims  magnis  scn- 
noii  tacile  pen>|iici  |>ns-5iiit.  K\  liis  timim  i\iue  apui) 
k^uuUir,  )U\r:  ctuu!  dixil,  hhr.  iiua;  ah  aliit;  dirU 
umvit  fttqae  tdoscripsit ,  quj?  sibi  placita  viilprm- 
Ifiivilam  rommcniorari  et  Iiiiir  tipiri  iii-icri  uiiurlci  n 
,  fri  util  MiffraRalur  rvliyioui  verœ,  qiinru  lidcs  nm- 
lidpitac  ilercD'lU,  v«l  ubi  ei  Tid«lures^coiitfâiia^, 
ùd  jstam  d<t  uiio  Oeo  et  plurilius  (icrtiiirt  quiv- 
prnpter  lilatn,  qnn;  posi  mnrK'm  riititr»  r^l, 
b«aUim  Furla^M!)  fiiini  (pii  i'I^iloufiii  ca'trrtt 
^«■atiiini  l'iiigo  nrli-itil'!  [ira^liitiiin  acii(iii& 
:ius  iiUfitc\i5!sA  ;it(]uc  M^i  uli  vi'.a  rdnu  u-le> 
lOlur.  nli(|iiii)  lal^  île  Den  si'iitiunt,  ut  in  Ulo 
r<  mii<m  Kiil>«it<tfiidi,  el  inlio  inlpllii^piidi ,  pI 
titpndi  -  qunnim  Ifiiini,  uiitira  Jtd  itattinlftin  ,  .il(is 
ad  rsUooalem .  Ifftiom  ad  moralcm  iiartcni  iulolligi- 
pertiaerc.  Si  enira  tiorno  ila  crcalns  est,  ui  pcr  id 


bon ,  sans  lequel  il  n'existe  ni  être ,  ni  doctrine, 
ni  ordre,  cherchons  donc  celui  ou  tout  est  sécu- 
rité, contemplons  celui  où  tout  est  certitude, 
aimons  celui  où  tout  est  justice. 

CnAPITKK    V. 

Que  ropinion  (Irs  platoniciens  sur  ia  Divinité 
èiant  ia  plus  raisonnable^  il  vaut  mieux 
discuter  avec  eux  qu*avec  les  autres  philo* 
sophes* 

Or,  si  Platon  a  dit  que  le  sage  est  celui  qui 
imite ,  connaît  et  aime  ce  Dieu  dont  la  partici- 
pation fait  In  souveraine  félicité  de  l'homme, 
qu'est-ll  besoin  d'entrer  en  discussion  avec  le? 
autres  plillosophes,  puisque  aucun  n'a  approché 
autant  de  notre  doctrine  que  les  plntoniciens? 
Quelle  cède  a  Platon  et  oses  disciples,  cette 
théolo^iie  fabuleuse,  qui  repatt  lésâmes  impies 
des  crimes  de  leurs  dieux ,  et  cette  thcolo|;:ie 
civile  ou  des  démons  Impurs,  se  donnant  comme 
dieux  pour  mieux  séduire  le^  peuples  asservis 
aux  voluptés  terrestres,  ont  divinisé  l'erreur,  et 
exiyé  qu'on  leur  consacnlt ,  à  litre  de  cuite ,  des 
jeux  inftimes ,  où  ils  se  font  de  leurs  adorateurs 
un  spectacle  encore  plus  agréable  que  tes  Jeux 
mêmes;  cette  tliéoloi;ie  civile,  dia-je,  où  to  que 
les  temples  peuvent  avoir  d'honnête  est  (îétri 
par  sou  afllnilé  avec  les  abominalionsdu  Ihéà- 
Ire,  et  ce  que  le  théâtre  a  d'impur  est  justidé 
par  les  ahominalions  des  temples.  Qu'elles  cèdent 
aussi  ù  ces  philosophes ,  les  explications  par  les- 
quelles Varrou  s'efforce  de  rattacher  tous  ces 
mystères  au  ciel  et  à  la  terre ,  aux  semences  et 


qiiod  in  eo  prxceltit,  i>ltinf;at  Illud,  q:«r>d  ciineta  pnrcellit, 
iil  est  uniini  vcrum  njttîinam  Dpiim ,  sine  quo  diiIIa  nnliira 
sulisîMiL,  niilta  ilortriiia  instruit,  niillii»  nsiis  fxpHit  : 
Ipsâ  qu.Tra(iiir,  ubi  nobi^  seciira  hiiuI  oiiinia  ;  ipu<  CL>nia- 
lur,  ulii  ntihis  ceri«  siint  oinnia;  ipstt  dilîgatur,  (ibi  nubia 
re'-ln  Kunt  omiila. 

CAI'tJT  V. 

Qiiad  de  thtoîogin  cnm  Ptatonicit  potissimum  </i.t«V> 
(anduin  sif,iitwrum  opinkoni  omnium phitotopho 
rniii  pustpfjnfiitla  tint  dogmata. 

Si  ergo  PUtoDei  iiuju!iimitalorcm,rQf{fiilorern,ain!i(i>- 
rem  di<ât  esse  sapieatem,  cujus  parliu|hitHiii^  KilJK'^ius, 
qiiid  (ipim  fs\  exciilvre  avlvrui>  ?  Nulli  imbi-t ,  f\\u\n  i-tli , 
propiiis  aci-ijs<ieriiiil.  C^diil  pis  i;;iliir  nnii  nabiin  tlicolo^la 
ilU  fabatofta  dcorum  crimiaitiuit  iililit-lâti-s  nniiiio)!  itnpii- 
runt;iicc5o)4imHii'intillii  clvill<i ,  ubi  iin|>tirii].Tmoiies  Icr- 
rcKtrilmK  K^iidiiM  de<lttfls  populos  dcortim  norainc  sedir- 
(-eiitcft.  luiniiitKiii  r>rTorp<i  lanipMin  fiios  divinos  bonon's 
babcrc  Talucrunt ,  ad  si^crUtiido:*  ttiiinirii  rrimitiiim  tiuka 
ctillorCR  siios  tanqirAin  ad  siiiim  ruitiiiii  i^iddiiHtiniiiiiiidiA 
Rimis  eMilaoles,  «t  ^ibi  ilrîftliilMliorPs  liidiis  di^  i|>sis  «pe- 
ctAtoribus  exbibenles  :  ubi  si  <pi:i  \v\i\V  \vnw%i>  fii^riinttir 
in  ffinplii,  rnnjiiiifln  »>ibi  lhi>a1fnnini  nb^u'pnilale  liirpw 
liir  :  pi  (pi.'i'i'umipif  hirpla  itpiiiiiliir  in  llieJitriA ,  rtmip-tralii 
ftibi  l^mpluruin  rirditalti  laixianlur.  Et  ca  qii.'K  Vnrrn  e^ 
his  sacris  i  quasi  ad  cotliint  et  tcrram  rcrumqiie  inortaliuni 
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aux  phénomènes  naturels,  puisque  tous  ces 
rapports  sont  faux,  et  que,  quand  ils  seraient 
vrais,  Tâme  ne  devrait  pas  adorer  pour  son  Dieu 
ce  qui,  dans  l'ordre  de  la  nature,  est  au-dessous 
d'elle,  ni  préférer  à  soi,  comme  des  divinités, 
cfs  créatures  auxquelles  le  vrai  Dieu  la  préfère 
elle-même.  Qu'ils  cèdent  encoreaux  platoniciens, 
les  écrits  que  Nuraa  consacra  de  fait  à  ces  mys- 
tères, mnis  qu'il  prit  soin  d'ensevelir  avec  lui, 
et  qui,  exhumés  par  la  charrue  d'un  laboureur, 
furent  livrés  aux  Oammes  par  ordre  du  sénat  ; 
et,  pour  traiter  plus  favorablement  Numa ,  met- 
tons au  même  rang  cette  lettre  où  Alexandre  de 
Macédoine  faisait  confidence  à  sa  mère  des  secrets 
que  lui  avait  dévoilés  un  certain  Léon ,  grand- 
prêtre  égyptien ,  et  où  il  lui  apprenait ,  non  que 
Picus,  Faune,  Enée,  Romulus,  ou  même  Her- 
cule ,  Esculape,  Liber,  fils  de  Sémélé ,  les  Tyn- 
darides  et  autres  mortels  divinisés,  mais  que  les 
grands  dieux,  ceux  dont  Cicéron  parle  dans 
ses  Tusculanes  sans  les  nommer,  Jupiter,  Junoa, 
Saturne,  Vulcatn,  Vestaet  tant  d'autres,  en  qui 
Varron  voit  les  emblèmes  des  parties  ou  des  élé- 
ments du  monde ,  n'ont  été  que  des  hommes. 
En  effet,  ce  prêtre  égyptien,  craignant,  iui  aussi, 
que  ces  mystères  ne  vinssent  à  être  divulgués, 
pria  Alexandre  d'avoir  soin  de  recommander  à 
sa  mère  de  jeter  au  feu  la  lettre  qu'il  lui  écrivait 
k  ce  sujet.  Que  non-seulement  donc  celte  théolo- 
gie civile  et  cette  théologie  fabuleuse  cèdent  aux 
platoniciens ,  qui  ont  reconnu  le  vrai'Dieu  comme 
auteur  de  la  nature,  comme  maître  de  la  vérité, 
comme  dispensateur  de  la  béatitude;  mais  encore 


les  philosophes  dont  l'esprit,  asservi  a 
n'a  donné  à  la  nature  que  des  priocipi 
rets ,  comme  Thaïes,  qui  attribue  toul 
Anaximène,  à  l'air  ;  les  stoïciens,  an  fea; 
aux  atomes,  c'est-à-dire  à  des  corpusco 
visibles  et  impalpables;  et  tant  d'autres 
inutile  d'énumérer,  qui  ont  cru  que  d 
simples  ou  composés,  inanimés  ou  vivai 
après  tout  des  corps ,  étaient  les  cans 
principes  des  choses.  Quelques-uns,  < 
comme  les  épicuriens,  ont  cm  que  de 
sans  vie  pouvaient  produire  des  choses  i 
d'autres ,  que  la  faculté  de  produire  d( 
vivantes  ou  sans  vie  n'appartenait  qu'à  < 
cipes  vivants ,  mais  pourtant  à  des  cor] 
les  stoïciens  ont  pensé  que  le  feu ,  c'est-à 
corps  et  l'un  des  quatre  éléments  dont  c 
visible  est  composé ,  était  doué  de  vie 
gesse,  qu'il  était  l'auteur  du  monde  e 
ce  qu'il  contient,  en  un  mot,  qu'il  et 
Voilà  donc  les  plus  hautes  spéculations 
pu  s'élever  les  cœurs  chamels'de  ces  phj 
et  autres  semblables!  £t  cependant  Ils  ; 
sentaient  ce  qu'ils  ne  voyaient  pas,  ilï 
en  eux  l'image  de  ce  qu'ils  avaient  vu  t 
rement,  même  lorsqu'ils  ne  le  voyaient 
ils  te  voyaient  seulement  par  la  pensée, 
image  intellectuelle  n'est  plus  un  corps, 
déed'un  corps;  et  ce  qui  perçoit  intéric 
cette  image  d'un  corps  n'est  ni  un  corps  n 
d'un  corps;  et  ce  qni  juge  iutérieuremt 
beauté  ou  de  la  laideur  de  l'image  estst 
plus  excellent  que  l'objet  du  jugement.  0 


lemiu  el  ados  îaterpreUlus  rst  ;  quu  nec  ipsa  iUis  ritibus 
si{{mlicaiitar ,  qoae  ipse  ïDSinoare  roiutur  ;  et  ideo  reritas 
coMDiem  DOQ  sequitur  :  et  si  îfisa  fusent ,  UmeD  inioue 
ntiooali  ea,  qiuK  infra  illam  oaturali  ordioe  coQStiluta 
NiDt ,  pro  «leû  siK>  roleiith  non  ïssent  ;  on*  sibi  pneffire 
debuit,  lanqiiatn tl^tii .  ea$  r«s,  quibus  ipsaoïpra^tulil  re- 
ni$  Deu$.  'Et  ea,  quap  ?(uma  Potnpiltus  rêvera  atl  sâcra 
Cf usiDodi  pertiiiHiUa  secum  M-petieudo  curavil  abscoodi , 
ci  aratro  ernta  senalus  jussil  inceiKli.  In  po  gmere  sudI 
etiam  Ula,  ot  alîquitl  de  Numa  initias  su^piceniur,  qii3> 
Ale\an>Ieff  Maeeilo  M-ribit  ad  nutrein .  sibi  a  ma^no  antis- 
tite  sacroniDi  J^^pbonim  quodam  Le>Hie  pateCacta  :  ubi 
Doo  Vwu&  et  Faunus  et  .Cneas  et  Rv^mulus .  vel  etiani  ll-fr- 
cntes  el  .CÀ-olapius  et  Liber  Semela  lutus ,  et  T\iMiarkl# 
batres,  et  si  qoo^  alios  ex  luortalibus  pro  dii$  habent . 
atd  tpM  «tiam  iiu)onim  geotium  dii.  qiM$  Cicero  io  Tus- 
cabûù  tacitii  dcoùdUms  ridetur  attiogere ,  Jupiter,  Jttno , 
Satonws,  Vuk-aDus,  Vesla,  et  alii  plarimi.  quos  Varro 
coo^nr  ad  inaiidi  partes  sîtp  eteineDta  traDsTerre ,  bomioes 
hùse  prodtutar.  Tineos  enim  et  ille  qiubî  revelata  mvs- 
tma.pctnsadmooet  AleiaDdnim.  ut  cum ea  matri  c«o$- 
nipU  iB$î»aaTvrit ,  ftammis  }ub«at  iVDoreiuari.  >\>a  s«v 
hwi  er^  vtM ,  quae  diue  thei>to^' ,  ùbuK>sa  rootinet  et 
drilis,  PUtooim  philoMphis  caUdI  ,  qui  verum  Deuni. 
M  rfnm  aartoren,  et  Teritati^  tllu$trahtrvm.  et  beatitu- 
iM»  taipliMCM  «â$e  ttiieniDt  :  seJ  aiii  quoque  phiK»«^>plii, 
^  carpofâ&a  Batanc  pnoci^  corpori  «Mlit»  inent^Hu 


opinai!  snnt,  cédant  liis  tanlis  et  taoti  Dei  ca 
Tins,  ut  Tbaks  io  homore,  Anavimeoes  in  ai 
in  igoe ,  Epicurns  in  alomis,  hoc  est  minutissin 
culis ,  qux  Dec  diTidi  nec  sentiri  queuot ,  et  c 
alii ,  quorum  enamenlioni  iminorari  doo  est  net 
simpticia,  sire  coujuncta  corpora ,  sire  vitacan 
TÎTentîa ,  sed  tameo  corpora,  eau  nm  principinmi 
esse  dixerunt.  Nam  quidam  eorum  a  rébus  non 
TiTa$  liefi  posse  credidenint ,  $icut  Epicorei  :  qo 
a  TîTenle  quidem  et  rirentia  et  non  viventia, 
a  corpore  corpora.  >'ain  Sloici  igoem ,  id  est  cor 
ei  his  quatuor  elementis,  quibu$  Tisibilis  nu 
constat ,  et  TÎTenlem ,  et  sapientcm ,  H  ipsius  mi 
catorem  atque  omnium  qux  in  eo  suni ,  eamqi 
ijcnem  deura  esôe  patarerant.  Ui  et  cf  leri  simi 
id  sotum  coçitare  potueront ,  quod  cum  eis  cor 
ohstricta  ramts  senàibas  fabuUta  suot.  Io  se  qui 
bant  quod  d<mi  Tidettaot,  et  apud  se  ima^oal» 
fori$  Tideraot ,  etiam  quando  non  videbant ,  se 
modocogitabaot.  Hoc  autem  in  coosperta  laliso 
jam  DOQ  est  corpus,  sed  sinuUtudo  corpor».  IO 
unde  Ttdetur  in  aoimo  tupc  siniililutfa  corporù 
pus  est,  Dec  sioûliiudo  corpons;  et  imde  TÎdel 
utnun  pukhra  an  deiVvm»  frit  juifiratur ,  proTcd 
lîus  quam  îp^a  quje  jadtcalor.  Hrc  mens  bon 
tiooafe  acîflaae  natura  est ,  que  atiqne  cocpoi 
si  Jain  UU  corporis  âmilitâdo ,  can  îa  aaiBM 
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ippelMIa  pens^j  l'Ame  raisonnable,  qui 
»ent  B'wt  point  on  corps,  puisque  l'image 
voit  et  dont  cite  juge  n'est  pas  mt^me  uii 
>  n'est  donc  ui  de  la  terre  ^  ni  de  l'eau  ^ 
lUr,  ni  du  Teu,  qut  sont  les  quatre  corps 
eutsilont  ce  monde  eurpurel  est  eomposé. 
lotre  âme  n'est  point  un  corps,  comment 
réaleurde  l'ilme,  serait-Il  un  corps?  Que 
losophes  cèdent  donc  aux  platoitirien^, 
Je  l'ai  déjà  dit;  ctqueceux-lu  leur  cèdent 
jul,  a  In\crité^  rougissent  de  dire  que 
it  un  corps ,  mnis  qui  le  font  de  mémo 
[fue  nos  âmes.  Se  peut-il  qu'ils  n'aient 
é  frappw  de  celte  tlrange  mutabilité  de 
Uti  l'onue  peut  siins  une  impietésacrilëgc 
r  a  Dieu?  Mnis,  disent-ils,  c'est  le  corps 
I  ràmc  munblL';  car  de  soi  elle  est  im- 
Que  ne  disent-its  que  ce  sont  les  corps 
wot  ta  cbair  ?  car  de  soi  la  cbair  est  in* 
[»lc  Véritablemenl  rien  ne  saurait  altérer 
ibic  :  or,  ce  qui  peut  ctrc  altéré  par  un 
0  peut  cvidemiueut  lîtie  qualiûû  d'im- 

CHAFITBB   Vt. 

nce des ptafonicien.<  (Jans îfipnrlie  de  (a 
i$ophie  qu'on  appelle  physique  ou  na- 

ïbllosopbes,  si  justement  supt^rieurs  aux 
ngloire  ctenrenommêCf  ont  t^en  va  qu'au- 
jï8  n'est  Dieu;  et  c'est  pour  cela  qu'ils  ont 
Dieu  nu-dessus  de  tous  les  corps.  Ils  ont 
tâmequetoutcc  qui  est  muable  n'esl  pas 


le  Dieu  souverain ,  et  dès  lors  ils  ont  cherelic  Dieu 
au-  dessus  de  toutes  les  âmes  elde  tous  Jes  esprits , 
qui  sont  naturellement  muables.  Ils  ont  vu  que , 
dans  toutes  les  choses  muables,  la  forme  par  la> 
quelle  un  être,  de  quelque  mode  cl  de  quelque 
nature  qu'il  soit ,  est  ce  qu'il  est ,  ne  peut  venir  que 
de  celui  qui  est  un  vérité,  parce  que  son  être  est 
immuable;  et  qu'ainsi  le  corps  du  monde  entier, 
avec  ses  fit;ures,  ses  qualités,  ses  mouvements 
réglés,  ses  éléments,  dont  l'harmonie  soutii-nt 
l'univers  et. tous  les  corps  qu'il  renferme;  que 
tonte  âme,  soit  végétative,  comme  celle  des  ar- 
bres; soit  sensitivc,  comme  celle  des  bétes  ;  soit 
intelligente,  comme  celle  des  hommes;  soit  pure- 
ment spirituelle ,  comme  celle  des  anges  ;  que  rien 
enfin  no  peut  être  que  par  celui  dont  l'Otrc  est 
parfaitement  simple,  en  qui  l'iîlrc  n'est  pas  dis- 
tinct  de  la  vie,  comme  s'il  pouvait  être  et  ne  vi- 
vre pas;  en  qui  rinlellij-encc  n*i-st  point  dislinclfl 
de  la  vie,  comme  s'il  pouvait  vivre  et  n'être  pas 
intelligent;  ni  In  béatitude  distincte  de  riutelli- 
geuce,  comme  s'il  pouvait  élre  intelligent  et  n'ê- 
tre pas  heureux;  mais  en  qui  la  vie,  l'intelligence 
et  la  béatitude  constituent  un  seul  et  même  être. 
C'est  celte  immuable  simplicité  qui  leurafail  con- 
naître que  tout  tient  l'être  de  lui,  cltiu'il  ne  le  tient 
de  rien.  I Is  ont  considéré  que  tout  être  est  corpi  ou 
âme;  que  r;lmc  est  plus  excellente  que  le  corps; 
que  ta  forme  du  corps  est  sensible ,  et  celle  de  l'^me 
intelligible:  ce  qui  les  acoaduitsà  préférer  l'âme 
au  corps.  Nous  appelons  sensible  ce  qui  tombe 
sous  la  vue  ou  sous  le  tact,  et  intelligible  ce  qui 
est  perçu  par  l'esprit.  En  effet,  il  n'est  point  de 
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atirne  ju<]ir.aliir ,  uec  Ipâa  corpus  cal.  Non  est 
l«Tra,  nrcoqua,  D4^ca«r,  Dec  i^is  :  ipiîlfus  qua- 
wrilM^.  que  dicuolar  quatuor  elriiteuU,  miui- 
torcutii  YitfefaUfieue  œaipacluni.  Purrv!ti  ouslrr 
Dr|iu>i  anu  eit ,  quornoilo  Deus  ci-ealor  oiiitni  cor- 
'  Crsiaiil  ergo  et  )s.li ,  ul  «Jtclum  esl  l'Ialonicts  : 
t  illi  >  iwin  qiii(l«!iii  tiiiiliiit  dinre  Itefim  eorpt» 
«mlaïueii  eju<i(lL'ni  HAlura?,  Mijuii  illi*  C6t,ûll- 
rcM  €Ut  pulatcninl.  lU  dou  eof  ruovil  taola  nui* 
lAîmie  ,  qiiain  Uei  italiiro^  Irilitiere  ncfas  rst.  Sed 
Jarpore  mutatur  animée  naUira  ;  nain  pur  x  ipsam 
itatîidls  Ml-  IMtcrant  îMj  ditvre,  CVirpore  airqno 
ir  can>;  luim  \tc.r  se  ipsani  îim  ulncrabilû»  «st  Pivr* 
I  mutati  iioii  {tote^l ,  nulla  re  poti-st  :  ac  {mt  hoc 
piiru  tnutari  poirfit ,  aliqiia  r«  pûtest ,  et  ideo  in- 
ibile  iecl«  tlki  nou  potest. 


MHcw' 


caroT  Ti. 


Nffl  n^iitM  iH  en pnrtf'  pfiihsophift ,  qua 
'  phtf.\icfi  nomin/tlur, 

mt  cr(!o  i^ti  ptiilos(^lii ,  quoa  c» leris  non  iiumerito 
Uc  (Joria  prnriatos  vittenius,  nulluin  corpus  rs&c 
M  iilflo  ciiuctd  foriKiia  traiisœiHl<.'ri]nL  i|ua-rciilRti 
Meruiit  quiJquid  iiiuUbili^  fst ,  non  cMe  suminiiin 
Il  itlKt  oiuneiii  auiinjtii  miiUbili-.squi>  oi)iim>«  Mpi- 
Monlcntiit,  quaTïiil£i  sammuai  Deuin.  Deinde 


I  vidcrunt  uniucm  specicm  io  re  quacnmqiie  mulablli ,  qua 
est  quldquid  lllud  est,  quoquo  luoito  et  qualisruinqne  u> 
tura  c^t ,  non  ctue  posM  niai  ab  ilb  qui  voix  <.>jtl ,  qiita  lo- 
comniulabililer  est.  Ac  per  Iioc&Îvl'  uuiversj  uiinili  (.-orpiis, 
riKuni!^,  qnalilatw,  t>rilitiatim)qiic  motum,  et  elcinpnia 
(li>)i<isitA  a  ctdo  iisque  ad  terrain ,  et  qu»H:uuique  oorpDrt 
lu  ris  feunt  ;  bivf  omnium  vilain  ,  itI  qri.T  iniliit  cl  coiiU- 
Wt ,  qtialis  e^l  in  arbonbus  ;  vd  i|iijp  et  liiic  IialH-t  vl  leti- 
lit.  qiiatis  (.-ftl  ia  pocoilbii^;  vrl  qux^  et  bxi-  liabt'l  ol  inlel- 
ligil,  qtialiscstin  lioniiiiibuft;  vel  qua- nulritiiriajutisiiljo 
iton  ii)ili({i>l ,  n(i,\  tantnm  cootinel ,  setitil ,  înle Ili^it ,  qiialia 
rsl  in  Aiigelis,  iiisi  ab  illo  €«h  iton  posse  qui  simplicllrr 
est  :  quia  ann  nliutl  illi  enl  esite ,  allnd  rivei-e ,  qitasi  possit 
eïsc  DfW  \i\euA  ;  uec  itliiid  illi  esl  vivent ,  aliiirl  inlcllig^rp, 
qiiaM  posait  yïvcTf  non  hitullig^ns;  ncc  aliuil  illi  rsl  inl^l 
ligcift,  fliiml  lipjltini  psse,  quasi  possit  iiik-lliscrc  el  nrtn 
b«lljaes«e;  sedquoil  esl  illi  fivere,  iolL-lUgere,  braluni 
eue.  iMtc  cit  illi  es^sc.  Pror>tcr  baoc  incotiimntabilitalnn 
f\  stmplidt.ntem  iiitFlIrxcruut  cum  cl  oiimia  i^la  fedâ«e .  et 
ipfiim  a  iiullo  firri  poluîssc.  Coiisideravcrunt  coini,  qui*l- 
qnidt-»!,  vol  corpus  esse,  vH  vilam;  meliu^que  altquid 
lilani  i-^sc,  quant  œrpus  ;  sprciemqne  corporii  esse  »»• 
&lbilcii] ,  îutrlIiKibili'in  vite.  l'nnEiibr  intflUi^ibilPiTi  »pL>rieni 
Muaibîli  pr.vluleriint.  SoDMbilia  diririiiiit,  qua;  Tjsn  Liflu* 
qii«  tijriMiris  st-ntiri  quvunt  :  inlrlli;:ibiliA,  qiiw  i'niiji[ui(.'tu 
ni«ntiii  iiitt^1i|i;i  |>n«.Mint  >iilla  rsI  rniiii  piilcbtitudo  ci>f|K>- 
raliajSivniastalucoqwris,  aicut  eslligjira,  sivd  in  motu, 
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beaaté  corporelle  (qu'elle  réside  dans  l'état  exté- 
rieur du  corps,  comme  la  figure,  ou  dans  son 
mouvement,  comme  le  chant)  dont  l'esprit  ne 
jQge  (et  certainement  il  ne  pourrait  en  juger)  si 
cette  forme  n'était  pas  en  eux  d  une  manière  plus 
excellente,  c'est-à-dire  sans  matière,  sans  bruit, 
sans  espace  de  lieu  ou  de  temps.  Mais,  d'autre 
part  aiis^i,  si  elle  n'y  était  d'une  manière  mua- 
ble,  actif  ou  lent,  savant  ou  ignorant,  exer- 
cé ou  inculte,  nul  esprit  ne  Jugerait  mieux  qu'un 
autre  des  choses  sensibles ,  et  le  jugement  ne  ga- 
gnerait rien  à  se  perfectionner.  Or,  ce  qai  est 
susceptible  de  plus  ou  de  moins  est  nécessaire- 
ment sujet  au  changement.  Aussi  ces  savants  et 
habiles  philosophes  ont~ils  conclu   sans  peine 
que  la  forme  par  excellence  n'est  point  là  où  il 
est  certain  qu'il  y  a  quelque  chose  de  muable. 
Voyant  donc  que  les  corps  et  les  esprits  ont  plus 
ou  moins  de  forme,  et  que,  s'ils  n'en  avalent 
point  du  tout ,  ils  ne  seraient  point ,  ils  ont  reconnu 
qu'il  est  un  être  où  réside  cette  forme  première, 
immuable,  et  qui  par  conséquent  ne  saurait  être 
comparé  à  aucun  autre;  et  ils  ont  cru,  selon  la 
vérité,  que  cet  être  est  le  principe  des  choses, 
principe  qui  n'a  point  été  fait,  et  qui  a  fait  tont  ce 
qui  est  Cest  ainsi  que  «  ce  qui  se  peut   con- 
naître de  Dieu ,  Dieu  le  leur  a  manifesté  ;  car  les 
choses  Invisibles  de  Dieu ,  savoir,  tant  sa  puissance 
étemelle  que  sa  divinité,  se  voient  comme  à  l'œil 
dans  la  création  du  monde.  »  Voilà  pour  ce  qui 
regarde  cette  partie  de  la  philosophie  qu'on  appelle 
physique. 


sicut  est  cautilena,  de  qua  non  animus  judicet.  Quod  pro- 
lecto  Dun  posset ,  nisi  inclior  in  illo  essel  lia>c  spccics ,  sine 
tuniore  molis ,  sine  sIrepUii  vocia,  sine  spatio  vel  loci  vel 
tcmporis.  Sed  ibi  quoque  nîsi  mulabilis  ess^t.non  aliiis 
alio  melius  de  specic  sensibiti  judicaret  :  tnelius  ingenro- 
sior  qnam  tardior ,  mclins  pcrilior  quam  imperitior,  mc- 
liiis  exercitatior  quam  minus  exercitalus ,  et  idem  ipse 
nniis  cum  proficit ,  melius  utique  posteaqiiam  prrug.  Qtrod 
aiitcm  recipil  magis  et  minus ,  sine  dubilalîone  mutabile 
est.  Unde  ingcniosi  et  docti  et  in  liis  exercilali  homines 
facile  collcgerunt ,  non  esse  in  eis  rébus  primam  specîeni, 
ubi  mutabilis  esse  convincitur.  Ciim  igitur  in  eorum  cons- 
pcctu  et  corpns  et  animus  magis  miniisqiie  speoiosa  essen  t , 
si  aiitem  omni  specié  carere  (jossent,  omniiio  nulla  essent, 
\iderunt  esse  aliqtiid  ubi  prima  esset  et  incommniabllis, 
et  ideo  nec  comparabilis  :  alque  ibi  esse  rerum  principium 
rccttssime  crcdiderunt,  quod  factum  non  esset,  et  ex 
qiio  facta  cimcta  essent.  Ita  qnod  notum  est  Dei ,  ipse 
manifestavit  eis,  cum  ab  eis  invisibilia  ejus,  pcr  ea  qiioe 
facta  sunt  intellecla  conspecla  sunt;  scmpitema  quoque 
virtiis  ejus  et  divinitaa  -.  a  qiio  etiam  visibilia  et  lempora- 
lia  cHHCta  creata  sunt.  Hœc  de  illa  parte  quam  pbjsicara , 
id  est  naturalem,  Quncupant,  dicta sint. 
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Excellence  des platonieieM  danslalo^tjm 

Quant  à  la  logique  ou  phUotopUe  raUoiiB4 

loin  de  nous  la  pensée  de  comparer  aux  plilM 

dens  ceux  qui  font  les  sens  Jagn  de  la  tMLi 

ont  placé  dans  ces  organes  Infidèles  et  tnxuaii 

la  r%le  de  nosconnaissaoces,  comme  ks  < 

riens  et  autres  philosophes  semblables,  i 

excepter  les  stoïciens,  qnl,  dans  l'excès 

amour  pour  cet  art  de  disputer  qu'ils  i 

dialectique,  le  font  dériver  des  sens.  Cest  d 

que ,  suivant  ces  philosophes,  vlennentees  n 

de  l'esprit,  Iwoïat,  ou  notions  des  choses  ta 

expliquent  en  les  définissant,  et  qae  déeoDle  I 

méthode  d'apprendre  et  d'enseigner,  i 

souvent  à  ce  sujet  comment  ils  peuvent  u« 

cette  assertion  avec  ce  qu'ils  disent,  qn'U  i 

que  le  sage  qui  soit  beau  ;  et  Je  leur  demsnd, 

volontiers  de  quels  sens  ils  se  sont  serTiii 

découvrir  cette  beauté,  et  avec  quels  yeKi 

ont  vu  ta  forme  et  l'écUt  de  la  sagesse:  Ifaisà 

que  nous  préférons  Justement  aux  autres  (Md 

tingué  ce  que  l'on  perçoit  par  l'esprit  d'avii 

que  l'on  perçoit  par  les  sens,  sans  Ater  toali 

aux  sens  ce  qui  leur  appartient,  et  san 

accorder  plus  qu'il  ne  leur  appartieat  fl 

ont  dit  que  cette  lumière  de  l'esprit,  qnl  . 

rend  capables  de  comprendre  tontes  cfaofes  < 

Dieu  même,  créateur  de  toutes  choses. 

CHAPITBE   VIII. 

Excellence  des  platonicien*  dans  la  MoraJà 
Reste  la  morale,  que  les  Grecs  appeM 

CAPOT  VIL 

Quanta  fxceUentiores  cœterts  in  tojfiea,  id  e$t.raa^ 
nati  philosophie,  Platonici  sint  habenA 

Quod  autem  attinet  ad  doctrinara,  nbi  allen  fut  nm 
tur,  quse  ab  eis  logica,  id  est  rationalis,  rocatur-  «Md 
bis  comparandi  videantur,  qui  posuerunt  judidam  Tarif 
tis  in  sensibus  corporis,  etfhiraque  inSdis  el  *■««%< 
regulis  omnîa  quœ  discuntar  metienda  esse  cenuaiM j 
utEpicurei.et  quicumquealii  taies;  ot  etiam  ipdflWtL 
qui  cum  vehementer  arnaverint  "'rrtiim  liliiulMii 
quam  dialecticam  Dominant ,  a  corporis  sen^iu  en  ^ 
cendam  putanint  ;  bine  asscTerantes  animum  otmdam 
Dotiones,  quas  appellant  hnolaz,  eanun  reram  idM^ 
quas  deâniendo  explicant;  liioc  pnpagui  «tqoe 
tolam  discendi  docendique  rationem.  UU  ego 
mirari  Boleo,  cum  pulchros  dicant  non  essa  aiti  i 
quibus  sensibus  corporis  istam  palcliritadioem  vidoWf 
qualibusoculiscarnis  formam  sapieotiaedecuaqaeei 
rint.  Hi  vero,  quos  raerito  cœteria  Uitepoiriina 
verunt  ea  quœ  mente  OHupiciuotur,  ab  lia  qw  w_» 
attinguntur  ;  oec  sensibus  adimentesquod  poMust,  nn  * 
dantes  ultra  quam  possunt.  Lumeo  «itein  nwnIfoaMl 
dî\cruQt  ad  discenda  omoti,  eumdem  ipnm  Dean  •  M 
facta  sunt  onuiia. 


LA  CITÉ  DE  DIEC,  LIVRE  VIH. 


l'oD  traitfl  du  souverain  bien  auquel 
porloos  toutes  nos  actions,  que  nous  ne 
tas  que  pour  lui-même,  et  dont,  la  pos- 
«t  un  terme  à  dos  désirs.  C'est  pour  cela 
in&sl  appelé  nn  1  parce  que  c'est  pourlui 
loubaitoDS  tout  le  reste,  parce  que  nous 
rons  que  pour  lai-méme.  Or,  ce  bien, 
toute  félicité ,  les  uns  disent  qu'il  vient 
lc«  autres,  de  l'esprit;  d'autres,  du 
l'esprit.  Voyant  en  effet  qlie  l'homme 
isé  d'esprit  et  de  corps  ^  ils  ont  cru  que 
utre,  ou  bien  que  l'un  et  l'autre  pou- 
end  re  heureux  decc  bonheur  qui  doit  être 
Rites  ses  actions  et  le  comble  de  tous  ses 
t  là  ,  ceux  qui  ont  ajouté  une  troisième 
biens  qu'on  appelle  extérieurs,  comme 
,  la  gloire,  les  richtsses,  etc.,  ne  les 
Regardés  comme  l'objt't  linal  de  nos  dé- 
h  dtU  rechrri'her  pcnir  lui-même,  mnis 
lOtre  bit-n  qui  en  fait  un  bien  pour  Ich 
mal  pour  les  méchants.  Quoi  qu'il  en 
<iai  ont  fait  dépendre  le  souverain  bien 
ou  du  corps ,  ou  de  tous  les  deux  en- 
n'ont  pas  cru  qu'il  fallût  le  chercher 
le  dans  l'homme  même.  H  est  vrai  que 
der  au  corps,  c'est  le  demander  à  la 
lotns  noble  ;  que  le  demander  â  l'esprit, 
Bmanderâ  la  partie  la  plus  noble  ;  que 
1er  h  l'esprit  et  au  corps ,  c'est  le  de- 
tout  l'homme;  mais  enfin  les  uns  et 
i  ne  l'ont  cherche  que  dans  l'homme. 
■ue  celte  division  Kemhlfne  comporter 
lortes  de  questiMi!i,  elle  ii  produit ,  non 
Dent  trois  sujets  de  cunlroverse^  mais 
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inmorati  pbilotophia  Platonki  oblineanl 
princiiiutum. 

Ht  pini  muralis,  qxiant  ■^TXta  vui-aUiilo  ^lîcuiil 
«liuerilur  <t<*  Miiinnii  btnm  ,  (]iiti  referpiilM  oni' 
iHt,  et  quixl  iioit  |tio|rffîr  aliii'd,  Ma  pruptcr  &e 
Bltnles.  Ul(|ue  adipiioeuloâ,  nihîl  quo  bo-iU 
riu»  roquiramiis.  Idco  qiiippe  et  liiiU  c^t  dîr- 
irofiter  buuc  rji-tt-'ra  Toliiinus,  ijn^iiin  uulein 
|»ler  ({Miini.  Ilorei^o  iHMtiliciiiii  iHniutii  •ilti  a 
B  ab  aaiiiiii,  alîï  ali  utr4;>()ue  m  lioniine  esw 
Idetnnt  qin|>[ie  ipïuin  lioiiiiami  cuii^tart!  *■> 
rpore,  et  idrâ  ab  alteniira  ifttorijtn  dititm.  aut 
ItaBie  abi  eue  po6M>cre()ehft])t,  linati  qiiuduiu 
Bti  e*f«ot,  quA  cuiirU  fin»'  aiteliaiil  rererr^-ul, 
ref«fr»')i<luitt  cji»«t  uoit  uKraqui^nfreiil.  Umle 
nttur  a<](ii(IUu  ter ttum  geints  t»Jt)oruiii ,  <\\iut\ 
ttlriRM^nH,  MciJti  fïl  lioour,  [{loria,  pecvuii, 
lutju!iiunHi,  non  fie  B<1i)i>Herunl ,  iit  fiiuk  vsnei, 
Irr  M  ipHuin  sitprlt'niliiin,  srd  |iru)ittfr  ïllutl; 
e  hoc  Kcous  butii^;  iiialiini  auli-ni  malis.  ILa 
Ikloift,  qui  vel  ab  auinio,  vel  a  corpore,  vel  sb 
petirenût,  dIIiII  aliud  quain  a4>  lioiiiiiie  t\^' 
pnlavênial.  Snl qui iilappEtiveruiil  a  corp^r^, 
lintt  deieriore;  qnl  fcro  ib  uiîmu,  i  parle 
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ane  Infinité  désertes  philosophiques,  parce  qu'on 
s'est  égaré  en  milti*  opÈnioos  diverses  sur  ce  qui 
constitue  véritablement  le  bien  du  corps  ou  de 
l'esprit ,  ou  de  tous  les  deux  ensemble.  Que  tous 
cèdent  donc  à  ceux  qui  ont  dit  que  l'homme  est 
heureux  ,  non  quand  11  jouit  du  corps  ou  de  l'es- 
prit, mais  quand  il  jouit  de  Dieu,  et  qu'il  -en 
jouit,  non  comme  l'esprit  jouildu  corps  ou  de  lui- 
même  ,  ou  comme  un  ami  jouit  de  son  ami ,  mais 
comme  l'œil  jouitde  la  lumière.  Que  s'il  est  besoio 
d'ajouter  oncore  quelque  chose  à  Tappui  de  cette 
comparaison,  je  tenterai  de  le  faircailleur8,avec 
l'aide  de  Dieu .'  1 1  su  ffit  maintenant  de  remarquer 
que  Platon  met  le  souverain  bien  â  vivre  selon 
la  vertu;  que,  suivant  lui,  rela  n'est  possible 
qu'à  l'homme  qui  connaît  et  imite  Dieu,  et  qu'a 
cette  condition  seule  il  peut  espérer  d'être  heu- 
reux. Quiformément  à  cepi-incipe,  il  n'hcstte 
{Visa  dire  que  philnsopherc'estaimer  Dieu,  dont 
la  nature  est  incor|)oielle.  Il  suit  de  là  que  l'ami 
de  la  sagesse,  cVst-à-dlre  le  philosophe,  n'est 
heureux  que  lorsqu'il  commence  à  Jouir  de  Dieu. 
Encore  que  l'on  ne  soit  pas  nécessairement  heu- 
reux pourjnuirdecequ'on  aime,  car  plusieurssont 
malheureux  d'aituer  ce  qu'on  ne  doit  pas  aitncr, 
et  plus  malheureux  encore  d'en  jouir,  personne 
néanmoins  n'est  heureux  qu'aiilniit  qn'il  jouitde 
ce  qu'il  aime;  et  véritablement,  ceux  même  qui 
attachent  leur  cœur  a  ce  qu'il  ne  faut  pas  aimer 
ne  se  croient  pas  heureux  par  l'amour ,  mais  par 
la  jouissance.  Ainsi ,  qui  serait  as^ez  malheureux 
pour  ne  pas  répuler  heureux  quiconque  aime  le 
souverain  bien  et  jouît  de  l'objet  de  son  amour 'î 
Or  Platon  dit  que  Dieu  est  ce  vrai  et  souverain 

mrliorr  \  qui  autein  ib  ntruqoe,  a  toto  hornine.  Sive  eritu 
a  perle  qualtbet,  »iie  u  loto,  nun  nui  Alt  liimiinv.  Ne« 
IaÎk  iliffereoUaî.  quoiiiam  lies  buul,  Uku  trt'!<,  »ed  muiUs 
diiiseiiïlones  pliiloaopLiurutii  M'ctasque  retcrmil  :  qiiia  et 
dr  Imiiti  t'ctrpnrU,  ft  dc^  Imiiiu  aitiJini.rt  d>-  Lmiuo  iitriusqiie 
diiersi  diversa  opuiati  suml.  OïLint  i|£ilur  hi  oniiii^a  illiA 
[itiilnsopliis.  qui  iimi  dittriiiil  lifatimt  pm4?  Iioniiiient 
frii«ntem  curp^rt!,  vr>l  friifatf»!!  auimo,  util  frueutiiui  Uco  : 
non  Mcul  corpoxo  Tel  se  \\fio  nnlmu;»,  aut  siciit  aiiiica 
aaiirns  ,  sed  ïiciit  lm'«  ticulufri  si  aliqtiid  ab  liîs  ad  Ula 
âii»j)itiidiiiig  air<tr«-u<)uiji  t^ât ,  qiioil  qiiaie  &il,  si  D«(IS 
ijtsc  adjuverit,  alia  loco,  quarKuiii  ^ver  tios  Ueri  poteiît, 
appanrtiit.  ^unc  aaliii  «l  cumniemorare ,  Platouem  diK^r- 
Qtînasse  fluoni  buai  eue.  wciiDdum  virlutent  vivrœ ,  i-l 
ei  6oli  eveuire  pone,  qui  iioUliain  Dei  Uatwat  et  intlta- 
Unnein  ;  »e«  ^uu  allam  ah  rausam  l>eatuDi.  Idraque  iiun 
cliibitat  tioc  me  ptiîlusoplutri,  atiiart-  Deum  ;  rujus  iialiira 
sit  incorporulis.  Ùade  iitiqur  r-ulligititr,  tttuc  fiire  Itcaluin 
ttuditnuni  &api«fulia!  (îd  laimeol  pbilosopbus),  cuoi  i>co 
Trtji  cœpfifit.  Qiiamvis  eiiim  non  conliimu  liralu*  «it,  qui 
eo  rniiLur  quod  amat  ;  multi  eiiim  amajido  «a  quit  ainamla 
noa  suDt,  luiaeri  siint,  el  mÎMiiorf*  cuiii  rmitnlitr  :  nrmo 
tamen  tKatu»  eftt,  qui  ro  quod  aiiial  non  frnilur.  >ani  ni 
Ipsi  qui  reM  tiun  amandii»  anaut,  riivn  bc  beatos  ainaada 
pnlanl,  sed  fruo^titln.  Quiaquis  «rgo  Crndur  eu  qixid  anial, 
veruinque  el  aiimnium  tionuni  sinul ,  qiiis  mm  t>riiliiiu 
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bteu ,  et  oottséquenmMDt  il  veut  que  le  philosophe 
«oit  celui  qui  aime  Dieu ,  persuadé  que,  si  la  fin 
de  la  philosophie  consiste  à  être  heureux ,  eelui 
qui  aime  Bleu  est  heureux  en  jouissant  de  Dieu. 

CHAPITflB    IX. 

Be  la  philosophie  qui  a  le  plu»  approché  de  la 
hérilé  du  christianisme. 

Tous  les  philosophes  donc  ^  quels  qu'ils  soient , 
qol'ont  eu  ces  sentiments  de  Dieu  ;  qu'il  est  l'au- 
teur de  tous  les'étre»,  la  lumière  dans  laquelle 
bons  voyons  toute  vérité ,  et  la  fin  de  toutes  nos 
actions  ;  que  c'est  de  Ini  quenous  tenons  le  prin- 
cipe de  la  nature ,  la  vérité  de  la  doctrine  et  la 
félicité  de  la  vie  :  sott  qu'on  les  appelle  platoni- 
ciens ou  qu'on  leur  donne  nn  autre  nom,  soit  que 
les  principaux  de  l'école  tonique  aient  seuls  pro- 
fessé ces  opinions,  comme  le  même  Platon  et  ceux 
qui  l'ont  bien  compris,  ou  que  ceux  de  l'école  Ita- 
lique les  aient  aussi  professées ,  à  cause  de  Pytha- 
gore  et  des  pythagoriciens,  on  roéme  qu'elles  aient 
été  connues  et  enseignées  par  ceux  qui  ontété  ap- 
pelés sages  dans  d'autres  nations ,  comme  les  At- 
lantiques, les  Ubyens,  les  Égyptiens ,  les  Indiens, 
les  Perses ,  les  Chaldéens ,  les  Scythes ,  les  (rau- 
lois ,  les  Espagnols  et  autres  :  ces  philosophes, 
disons-nous,  nous  les  préférons  à  tous  les  antres, 
et  nous  avouons  qu'ils  ont  approché  le  plus  de 
notre  croyance. 

CBAPITBE    X. 

La  piété  d'un  chrétien  est  infiniment  au- 

nisi  miBerrimas  negat?  Ipsum  auleni  verum  ac  summum 
boaum  Plato  dicft  Denm,  uode  tuH  esse  phitosopham 
amatorem  Dei,  ut,  quooiam  philosophia  id  beatam  viiam 
tendit,  frueos  Deo  sit  beatus  qui  Deum  «maTerit. 

C/IPUT    IX. 

De  ea  philoMphia  quœ  ad  veritafemjtdei  christianœ 
propius  accessit. 

Quicumque  igitur  philosophi  de  Deo  Buramo  et  vero 
ista  BeDserunt,  quod  et  rerum  crealarum  sit  «rfector,  el 
lumen  cognoscendarum ,  el  bonum  agendanim  ;  quod  ab 
iI)o  noblH  sit  et  principiiim  naturne,  et  verilas  doctrinae  , 
et  relicitas  vit»  ;  sire  Plilooici  aceomqiodatius  uuncupeo- 
tur.  Rive  qiiodlibet  aliud  seotm  su»  aoroea  imponaot  ; 
tire  tantummodo  loaicî  generis,  qui  in  eispraecipiii  Tue- 
nint,  ista  seaserinl,  sicut  idttm  Pisto,  et  qui  euiii  twoe 
iDlelleseraut;eiTe  etiam  Italie!,  propier  Pythagoram  et 
Pythagorœos ,  et  a)  qui  ftirte  alii  f  jusdem  senleRtise  iden- 
tidem  fuenint;  rivealîarum  quoqiie  gentfum,  qui  Mpien- 
tes  Tel  philosophi  habiti  sunt,  Atlantici,  Libyci,  ^Egyptii, 
Indi,  PerMti,  Cbaldaai ,  Seyihœ ,  Gallî,  Hiipanl,  aliiqtie  re- 
perinntur,  qui  boc  Tlderiat  ac  dociwrlot»  eo«  oitmes  cae- 
laris  Dnleiionin)ua,<eoiqae  nobisi  prupioqaiores Tateraur. 


dessus  de  toute  Im  seieme 
phes. 

Quoiqu'un  chrétien,  qui  ne  s*efl 
la .  lecture  dqs  livres  sacrés,  l^o 
nom  des  platonibiena,  et  De  saÊfa 
eu  parmi  les  Grecs  deux  époles  < 
rionique  et  l'Italique ,  Il  n'est  | 
étranger  à  ce  qui  se  passe  dans  1 
ne  sache  que  les  philosophes  pra 
de  la  sagesse,  ou  la  sagesse  elle-Q>< 
ponrtant  de  ceux  qui  font  tout 
éléments  du  monde,  et  non  de  E 
créateur  du  monde,  averti  par 
TapAtre,  qu'il  conserve  fidèlemen 
«  Prenez  garde  de  vous  laisser  sédi 
sonnements  captieux  d'une  philos 
bue  tout  aux  éléments  du  mondi 
de  ne  pas  s'Imaginer  que  tous  Jéa 
ressemblent,  il  écoute  encore  la 
tre ,  qui  ajoute  :  «  Us  ont  connu 
connaître  de  Dieu  naturellement 
création  du  monde,  ce  qui  peut 
se  volt  en  quelque  sorte  à  l'cell  < 
ges ,  on  éclatent  sa  puissance  éU 
vinité.  »  AUisl ,  dans  son  discours 
après  avoir  dit  de  Dieu  une  gn 
que  peu  de  personnes  pouvaient 
-  c'est  en  lui  que  nous  avons  la  vie 
ot  l'être,  >  il  ajoute  :  «  Gomme  Toi 
uns  méine  de  vos  sages.  »  Mal 
comme  Je  t'ai  déj&  dit,  sait  aussi 
erreurs  où  ceux-là  même  sont  1 
même  endroit  où  il  est  écrit  que 


Quœ  sitinter philosophicas  artexrel 
chrisiiani. 

QuamviseDim  bomo  christiaDus  lilb 
siasticis  enidilas,  Platoniconim  forte  n 
utrum  duo  gênera  philosophorum  exi 
lingua,  loDJcorum  et  Ilalicoram ,  sciât; 
dus  est  io  rebu9  humanis,  ut  nesdal 
stndium  sapienttœ,  vel  ipsam  sapieai 
Tet  eoa  lameo ,  qui  secandum  eleroenla 
losophantur,  non  secuodom  Denm,  a  i 
mundus.  Admonetur  «iiim  pnecepto  mf 
que  audit  quod  dieiiim  e«l  :  Cavete  ne 
per  phtlosophiam  et  inanem  seducti 
etementamundl.  Defode  ne  omnes  tal 
audit  ab  eodem  apostolo  did  de  quitta 
notum  est  Dei  men\fest«m  est  in  i 
Hlis  man^estavU.  tnvisibitia  enim 
Uone  mundiy  per  ea  quœ  faeta  sun 
spieiuntur;  sempiternaquoque  virtUi 
El  dU  Atheidensibas  toquena,  cam  rei 
dixisset,  et  qoee  a  panda  posstt  fntelli 
vioinuis,  movtmur  et  stanui;  adjecît  t 
tri  guédatn  dixerunt.  Norit  sane  et! 
bus  ertant,  cavére.  Ubi  enlm  dtctnm 
quae  facta  sunt  «  Deus  illis  manilottav R 
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compTfndre^parles  chiwes  créées,  ce  qui 
TOir  de  loi.  Il  est  dit  aus^i  qu'ilis  n'ont  pas 
Leu  comme  II  faut»  pareequ'ilsunt  rendu  à 
Bobjelslfishaoneursdîvinsquloesont  du$ 
ieeul.  •  Ils  oDt  connu  Dieu,  dit  j'apôlre, 
•  lui  ont  poâ  rendu  l'honoeur  et  la  ii^loire 
ni  devaient  ;  mais  lU  se  liont  perdus  en  de 
faisonncmcDts ,  et  leur  cœur  insensé  n'est 
de  ténèbres.  En  voulant  être  sages,  ils  sont 
•fciu,  et  Ils  ont  profané  ta  gloire  qui  n'est 
BU  Dieu  incorruptible .  en  la  donnant  à  des 
,de  rbocnme  corruptible,  et  à  des  figures 
M»  de qutidrupédeset doserpeiUs.  «Snint 
daigné  par  là  les  Romains ,  les  Grecs  et 
ptiens,  qui  se  gluriflaient  d'être  plus  sa^es 

rtras.  Mais  nous  discuterons  cela  avec 
la  suite  de  cet  ouvrage.  ISous  disons 
rot  ici  que  nous  les  proférons  aux  autres, 
a*ils  s'accordent  avec  nous  sur  l'unitu  d'un 
réateur  de  l'univers,  qui  n'est  pas  seule- 
peorporel  et  au-dessus  de  tous  les  corps , 
smiptible  et  au-dessus  de  toutes  les  âmes^ 
l  notre  principe,  notre  lumière  et  notre 

1  un  chrétien ,  qui  ne  connaît  pas  Leurs 
i  se  sert  pas  en  discutant  de  termes  qu'il 
et  n'appelle  pas  naturelle  avec  les  Latins , 
Bique  avec  les  Grecs,  cette  partie  de  la 
phie  qui  traite  des  choses  naturelles;  ra- 
ie ou  logique  celle  où  l'on  donne  des  règles 
istlflguer  le  vrai  du  faux  ;  morale  ou  éthi- 
ile  qui  regarde  les  mœurs  et  le  souverain 
!St-ce  À  dire  qu'il  ignore  que  c'est  du  vrai 
Ue  nous  tenons  la  nature  par  laquell*"  nous 

iDTislUUa  UM  ;  ibi  rtiam  ilicUiiu  e»! ,  non  illoâ 
DeoiB  rvctecotnlsâe.  quia  Ha\m  rebiis,  quibus 
Uflcbal,  diviiK»  liODores  ilH  uni  Unluni  H^bitô-i 
ml  :  Qtioniam  eDçmscmtet  Dturu,  noniïcut 
ft«nfi4MV*Tunt ,  auf  ffadns  eyerunt  :  $ed  eva- 
t  in  cogitalèontbus  suis,  et  obscurahtm  est  in- 
corwruin.  Dieentes  e»iin  se  rsie  sapitntes  . 
fOcti  mimi,  et  itnmutm^ntnt  gtnriam  incorrtip- 
M  l«  similttudinem  imaijinis  corntplibtUs 
$,gtt>otêieram,rl<fuatirupfditm,et  serpendum. 
■Mnanoi^el  Gnecus,  ri  .ÉgjpUuti,  qui  de  wpieti- 
liM  gloriltt  »irii(,  fm:il  iiitirlli|^.  Sed  ii«  liOC  cum 
Mawdum  dt«iiutabiintM.  in  quo  aotem  nobl»  cou- 
|4e  uun  !>«<)  liuju»  uiiiveriiiUlùi  uiaorr.  qui  n<Hi 
op^  oiniiia  i:oTfo**  m  incoipor^u^,  verurn  utiani 
mncs  uiimai  iiirarruptibilid,  priocipium  uo&truni, 
Kwlruni,  txHiun)  iioetniui ,  ia  liuc  eos  caïleris  aa- 

IIU. 

li  litteras  eotum  cliriâtiauiu  ÎKnoranii,  fp-tUis  qnie 
lîcU  iii  dÎApuUUuoe  Don  iililur,  ut  vel  tuluralem 
vel  phjslMni  fffefe  apyiflM  etui  |i«rteEii  iu  q,ua 
isilMW  utiurv!  liartJklur,  et  raUoiuileiu  sivc  lo^i- 
I  4)n  ^aaïrilur  quonun  modo  vcritai  pfrripi  pcis- 
Mrakin  vd  ethtcaiD,  in  qt»  àe  nuiribui  agilur 
nqftf  fmthii5  appctcndis  maloninutiie  vilxiiilte, 
BCit  *b  noo  Tcro  Dco  al<{iie  «ptiow ,  et  naturam 


avons  L-te  créés  à  son  image,  la  doctrine  par  la- 
quelle nous  le  connaissons  et  nou4  nous  con- 
naissons nous-mêmes,  et  la  grécequi  nous  unit 
À  lui  et  à  sa  béatitude  7  C'est  pour  cela  que  nous 
préférons  tes  disciples  de  Platon  aux  autres  phi- 
losophes ,  parce  que  les  antres  ont  appliqué  tout 
leur  esprit  et  toute  leur  étude  a  la  recherche  des 
causes  naturelles ,  de  la  méthode  d'apprcudrc ,  et 
des  régies  do  la  vie  morale;  tandis  que  tes  plato- 
□icions  ont  trouvé,  des  qu'ils  ont  connu  Dieu ,  la 
cause  detous  lesétres,  la  lumière  ou  l'ouvoittoute 
vérité,  et  la  source  de  toute  fehctté.  Que  ce  soient 
donc  les  platoniciens  ou  d'autres  qui  aient  ces 
sentiments  de  la  Uivinitéy  nous  disons  qu'en  cela 
iiscroientce que  nous  croyons,  Mais  j'aJme  mieux 
discuter  avec  les  platoniciens,  attendu  que  leur 
doctrine  est  plus  connue.  Bn  effet,  les  Grecs,  dont 
La  langue  est  la  plus  répandue  de  toutes,  lui  ont 
donné  de  magnillquos  éloges;  et  les  Latins,  ren- 
dant gloire  à  son  excellence  ou  à  sa  réputation, 
l'ont  embrassée  de  préférence  h  toute  autre ,  et 
ont  augmenté  son  éclat  et  sa  popularité  en  la  tra- 
duisant dans  leur  langue. 

CnAPITRH    XI. 

Comment  Platon  a-tilpu  autatU  approcher  de 
la  doctrine  chrétienne  f 

Il  en  est,  parmi  ceux  qUi  nous  sont  unis  dans 
la  grâce  de  JésuS'Christ ,  qui  s'^onneiit  d'enten* 
dre  ou  de  lire  que  Platon  ait  eu  de  Dieu  des  sen- 
timenls  si  conformes  a  la  vérité  de  notre  religion. 
Aussi  cette  conformité  a-t-elle  fait  croire  À  plu- 
sieurs que,  dans  son  voyage  en  Egypte,  H  avait 
entendu  le  prophète  lérémfc,  ou  qu'il  avait  la 

Dobit  eMe,  qu«  facti  ad  eju  imafpDeni  aumiu,  cl  doclrl- 
naru,  qu«  euna  noê^Ub  »overiinu«»  et  gratlaoi ,  qiia  lUi 
roluerendo  beati  lùmus.  H«c  iisqui;  cauu  est  cur  Uloa 
caetenaprxfriamuN  ;  quia  njoi  slii  ptiîlosoptii  ingénia  ftua 
tludiaque  cuatriverinl  in  requirendii  rfruia  cauâit .  «t 
qatoam  euvt  moduK  diiioetidi  alque  vivetidî;  lili  DtM  co- 
l^ilo  ri^peruruut  ubi  f»Kt  causa ronstlttitse  univeniitalis,  «1 
lux  percipleodeveritalis,  (-t  iann  bilwiid»  rciicitatitt.  Sivc 
ergoislifialonici,  sivequicumquealiiqitanjmtibelgeoliuo) 
pbLtoMplii  de  Dec  isla  Muuiuit,  DobiicuiD  MDtiuot-  Sed 
idra  cum  Platotiim  maj{i.i  plaruit  Itaac  cauuDi  aKere,  quia 
Muuin  Miiil  lillcr»  ni)tian^.  Nam  et  Gnrcl,  quorum  lingua 
inft«iitibuKpifHmm«t>«at;iiiaKnapr!cdicaUoDerclebrarunl; 
pt  Latini  iMtiikjti  earum  vj>l  r\c«ll<^utla ,  ^«1  Kinrii.  ipaa* 
libentlus.dtdicn-uni ,  atq(i(>  in  mvtiriini  etociulam  uauife- 
rendo  nobillores  cUri<ir©*que  recerunt. 


Unde  Plati)  êam  intelligtntiam  potiterit  acffutrere, 
qua  christianœ  scientiœ  propinqimvit. 

Mirenlur  aiitem  quidam  nobia  tn  Ctiriatl  graiia  aociali» 
cum  audiunt  vd  leRUDt  Platoiieni  de  1M>  isU  uiiaùae , 
quK  multum  coD^ruer»  varitali  umixm  rHifUuuii  agna»* 
cimt.  Undcnonniilli  piitav^ruiit  fum,  quando  permit  in 
.^yrittim  ,  JffTpmRim  ludÎMe  propheiim  ,  vel  Scripturai 
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ica livres  des  proi^kètes.  J'aimoi-aième  émis  cette 
o^nkm  dans  qoelqno-ans  de  mes  ouvrages;  mais 
depuis  J'ai  reeoDDO,  par  la  cfariMiologîe,  qoe  Pla- 
ton ne  Tint  an  monde  qa'environ  cent  ans  après 
Jèrémie,  et  que  la  version  grecque  des  Septante 
ne  fut  faite  par  l'ordre  de  Ptolémée,  roi  d'Egypte, 
qne  soixante  ans  environ  après  la  mcHi  de  Pla- 
ton, qui  en  véent  quatre-vingt-un.  Il  n'a  donc 
pn  ni  voir  Jérémie  mort  si  longtemps  aupara- 
vant, ni  lire  les  Éeritures,  qui  n'âaient  point  en- 
eore  tnidaites  en  grec  :  à  moins  qu'on  ne  préteode 
que,  eonme  il  était  fort  studieux,  il  se  les  fit 
interpréter,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  pour  les  livres 
égyptiens ,  non  dans  une  traduction  écrite  oom  me 
Ptoièmée ,  ce  qui  n'appartenait  qu'à  un  roi ,  mais 
de  vive  voix  et  dans  des  conversations  avec  quel- 
ques JuiCk  Ce  qui  fovorise  cette  conjecture,  c'est 
qa'fm  Ht  an  début  de  la  Genèse  :  «  Au  commen- 
cement Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  Or  la  terre 
était  une  masse  confuse  et  informe ,  et  les  ténè- 
bres couvraient  ta  surface  de  l'abîme,  et  l'Esprit 
de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux.  »  Et  Ptatou  , 
dans  son  Ttmée,  où  il  traite  de  la  formation  du 
monde,  dit  qne  Dieu  joignit  d'abord  le  feu  et  la 
terre.  Il  est  évident  que  par  le  feu  il  a  entendu 
le  ciel  ;  ce  qui  est  assez  conforme  à  ce  passage 
de  l'écriture  :  ■  Au  commencement  Dieu  créa 
le  ciel  et  la  terre.  ■•  il  ajoute  que  Tean  et  l'air 
ftirent  comme  tes  deux  moyens  de  jonction  qui 
unirent  la  terre  et  le  feu  ;  et  il  est  probable  qu'il  a 
cm  bien  interpréter  ces  mots  :  <  L'Esprit  de  Dieu 


^ait  porté  sur  les  eaax  ;  •  car  ne  ptcnant  pi 
au  sens  de  ces  paroles  de  rÊeritare  :«  rSi 
Dieu ,  t  parce  que  Fair  est  aaasi  noaiaé 
il  semble  qn^  ait  supposé  quil  s'agiHait 
quatre  éléments.  Quant  à  ce  qirïl  dît,  qw 
ioaophe est  celui  qui  aime  Dira,  l*£critBP 
ne  reqtire  pas  antre  chose.  Ce  qoi  sort 
porte  à  croire  qoe  Platon  a  en  qselqne  o 
sanee  de  nos  livres ,  c'est  an  antre  point 
semblaneeqne  Je  vais  signaler.  Lorsque  M 
manda  à  l'ange  le  nom  deedui  qui  loi  ctHnn 
d'aller  délivrer  le  peuplehébreu  :  «  Jesuiseï 
est,  lui  fut-il  répDodi;  et  tu  diras  aux  i 
d'Iuvël  :  Celui  qui  est  m*a  tnvoyé  rers  ' 
comme  si  toutes  les  créatures,  qui  sont  nu 
n'étaient  point  en  coroparaisMi  de  CelsA  i 
en  vérité,  parce  qu'il  est  immuable.  Or,  < 
qoe  Platon  établit  fortement  dans  ses  oui 
et  ce  qu'il  a  grand  soin  d'inculquer  partoi 
doute  qu'on  lise  rien  de  semblable  dans 
livre  antérieur  à  Platon ,  excepté  les  sainh 
tures,  où  il  est  dit  :  «  Je  suis  celui  qui  eH 
qui  est  m'a  envoyé  vers  vous.  * 

CHAPITBB   XII. 

Contradictions  des  platonicien». 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  manière  dont  i 
initié  à  ces  vérités,  ou  par  tes  livres  de  et 
Tout  précédé,  ou  plntAt,  comme  l'a  dit  Vi 
«  parce  qu'il  a  connu  ce  qu'il  est  possible  < 
naître  de  Dieu  naturellement, etc.,»  Je  pen 


prophrticuiii  eadem  peregrinatioDe  l^isu  :  quorum  qui- 
dem  opfnioaan  lu  quibutdsm  lit>ris  meis  posui.  Sed  dili- 
genler  uif^tita  temporum  ratio,  quschronîca  historia 
conlioetar,  Platuaem  indicat  a  lempore  quo  prophetarit 
Jcreoiia*.  eentum  ferme  annos  postea  oalum  fuisse  :  qui 
eiim  octoginta  et  unum  vixiafiet,  ab  anno  morlis  ejus 
uaque  ad  id  tempus ,  quo  Ptolemffus  rei  >£gypti  Scrip- 
turas  prophetfcas  gentis  Hcbneomm  de  Jndxa  poposcit, 
et  per  aeptaaginta  viros  Hebracos,  qui  etiam  graecam  lin- 
guam  noverant,  InterfH-iïtandaa  habeodasque  curavil,  amti 
reperiuntur  ferme  &exagjnta.  Quapropler  iu  illa  per^rina- 
lionc  sua  Plato  uec  Jeremiam  videre  potuit  laoto  aute  de- 
AHictum,  nec  easdem  Scripturas  légère,  quae  nondum 
fuerant  in  grœcani  liaguam  tranalatœ ,  qua  ille  polletut  : 
nfsi  forte,  quia  fuit  arenimi  studii,  «eut  i£gfptias,  ita  et 
isla»  per  ioterprelem  dididt,  nou  ut  srribendo  traosferret, 
quod  Ptolemacus  pro  iogeDtî  bénéficie ,  qui  regia  polestate 
«tiam  timeri  poterat,  meruisae  perbibetur,  sed  ut  coIIih 
qiWDdo,quid  cooUoereut,  quaotum capere  posset,  addis- 
ceret.  Hoc  ut  eiistimetur,  Ula  suadere  videntar  iodicla, 
quod  liber  Geneseos  sic  incipit  :  In  principio /ecit  Deus 
ealum  et  terram.  Terra  autem  erat  invisibilis  et  in 
atmpotita,  et  tenebrœerant  super  abyssum,  et  Spiritus 
Dei  tuper/erebatur  super  aguam.  in  Timœo  auten: 
Piato,  quem  libnim  de  mondi  coDstitutione  conscripsit , 
Deundlcit  in  illo opère  terram  primo  iKneinque  junxisse  : 
maniCBSluin  est  autem  quod  igni  tribuat  vœli  locum  : 
habel  ergo  bec  uolcDtia  quamdam  illius  simititudinem, 
■lia  diclum est,  In princi^/ecit  Deus  cœlum  et  terram. 
%  Illa  duo  DMdia,  quibui  înteipositis  sibinKt  baec 


extrema  copulareotur,  aquaœ  dicit  et  aerem  :  no 
tur  sic  intellexiaae  quod  8|Hritum  est ,  Spiritus 
per/erebatur  super  aguam.  Panim  qidppe  a 
quo  more  soleal  illa  Scriptura  appellare  Script 
quoniamet  aer  spiritus  dicitur,  qoatiioropiaataB  i 
loco  illo  commemorata  videri  potest.  Detnde  q« 
dicit  amatorem  Dei  esse  philosopbum,  nibil  ait 
sacris  Litteris  Qagrat  :  et  maxinw  illud,  quod  et  B 
mum  adducil,  ut  peoe  asseuLiar  Platonem  illorao 
mm  expertem  non  fuisse,  quodcum  adstnctam 
ita  verln  Dei  per  angelum  perferautur,  ut  qucie 
sil  nomen  ejus,  qui  eum  pergere  pr»cipid>atad  | 
Uebraeuinex  y£gyptoliberandum,  re«pondeatur,  1 
gui  sum;  et  dites  fiXUs  Israël  :  Qui  est,  misU 
vos  ;  tanquam  in  ejat  oomparatiooe  qui  vere  < 
iucommutabllis  est,  ea  quee  mulabilia  faeta  s 
sint  :  vehementer  hoc  Plato  tenait,  et  diUge 
commendavit.  Et  nesdo  utrum  tioc  uspjam  repa 
libris  eorum  qui  ante  Piatonem  fueniol ,  niai  abl 
est,  Sgo  sum  qui  ram;  et  dices  eis  :  Qu^  est,  s 
ad  vos. 

CAPUT   XII. 

Quod  etiam  Platonict,  licet  de  «no  vero  D 
senserint,  muttis  tamen  diis  sacra  faOem 
suerinf. 

Sed  undecumque  ille  ista  didicerit,  sive  pnaw 
eum  veteniro  libris ,  sire  potios  quomodo  dût  Ap 
quia  quod  nolum  est  Dei,  manifestum  est  il 
Deus  enim  illis  manifestavit  :  invisUfilim  eai 


LA  CITE  DE  DIEU,  LIVRE  Vin. 

imeut  démOQtré  que  ce  n'est  pas  sans  r&i- 
J'al  choisi  les  platoniciens  pour  débattre 
Mslion  de  théologie  naturelle  :  S'il  faut 
Q  »eul  Dieu  ou  plusieurs  pour  In  feMcilé  de 
rie.  En  effet ,  je  les  ai  spécinlemedt  choi- 
ne  les  phlloAophe.<{  qui ,  pour  avoir  eu  de 
réaleur  du  ciel  et  de  la  terre ,  l'idée  la  plus 
Dt  mérite  par  là  un  rang  qui  les  met  au- 
le  tous  les  antres.  Et  en  efTet  «  la  pijstérile 
■liés  avec  tant  de  distinction,  que,  bien 
Dte,  disciple  de  Platon,  homme  d'un 
cmlDent)  inférieur  a  la  vérité  enéluquenee 
litre,  mais  supcricuràbeaucoupd'autres, 
të  l'école  des  péripatéticlens ,  qui  prit  son 
ee  qa'll  avait  coutume  d'enseigner  en  se 
ut,  et  qu'il  ait  réuni,  du  vivant  même  dt; 
de  nombreux  auditeurs  attirés  parlebruit 
BomiDée;  et  encore  qu'après  la  mort  du 
Platon,  Spcusippe,  fils  do  sa  sœur,  et 
Ile,  son  disciple  bien-aimé,  qui  avaient 
i  ce  grand  homme  dans  sou  école, appeU-e 
lie,  prissent  de  là  le  nom  d'ncadfmiciens , 
eura  sucoes^urs  :  toutefois  les  plus  illus- 
lofiophesdenotre  temps  qui  ont  suivi  Pla- 
ît voulu  être  nommes  ni  péripateticiens, 
lémlcicns,  mais  platoniciens.  Les  plus 
I  d'entre  eux  ont  été,  parnti  les  Grecs, 
bmbliqueet  Porphyre,  auxquels  je  joins 
,  illustre  Africain,  é^:nl('mcnt  ver>é  dans 
le  grecque  et  dans  la  latine.  Mais  tous  ces 
>hes  et  tous  les  autres  de  la  même  école , 
iD  Ini-mâme,  ont  cru  qu'il  fallait  adorer 
-s  dieux. 


SU 


CH&FITBB    XIII. 


/te  l'opinion  de  Platon  touchant  les  dieux,  qu'il 
définit  des  êtres  essentiellement  bons  «t  amis 
dea  homme*  vertueux. 


M/toffe  mundit  per  ea  quœ  facta  sunt ,  in- 
:onip*ciuntur;  sempitfrna  quoqtie^m  virttis 
las  :  DODC  Don  immerito  nie  Platonicofl  pbiloso- 
{Ine  com  quibiu  a^ani .  qiiod  in  ii.ui  qiia>«iioiiA , 
lOdo  loscepimus,  aRlIur  de  Daturali  theolo^ia, 
rop(«r  r«Itettitem ,  qnm  posi  mortem  faillira  e»t, 
U)  pliiribDs  narra  t»c-rp.  opnrtc«l ,  uU» ,  ul  cxU 
xpotoi.  Ideo  quip|>H  1km  potiiisitniJiii  elegj,  qtio- 
lUM  Deo,  qui  feril  c<rlnm  ri  Irrram  ,  qiMnlo  m«>- 
croDt,  lanlo  riplerit  Kl'>*'i(^io'^n  vt  illustriorvA 
':  JD  UDlamsliia  pra'Uli  jiididn  poM«ronini,  ul 
loteie», Plilooi6<li!tripulii6,  vir  exi4>Jlrrili*i  ins^iui. 
a  Platoni  qiiiftem  impar,  stA  miiltos  tncûe.  Kiipe- 
IMD  Peripateticatn  ccndtcli^iset,  qiHK)ilpambtil«iTi8 
I  «oosoeveral ,  pluriinnftqtifl  iliArJ[ihiiloii;  prn-ct^ra 
ateu,  vivo  lulliuc  jirKccplorG  in  Huam  hœresim 
uet,  post  morlpin  rnn  Plnlu»is  SiM^UhippiïK, 
u«  filins,  elXeDOcrate»,(lilM:liisnjus  ili«cjpiilii», 
■  rjat,  qua*  Acâi]«mia  Tocabalur,  eidem  suc- 
t,  ftiqueobhocet  ipsiel  eorom  fiuc<:eft«on>«  Aca- 
ipetUreolnr  ;  recftittorea  taint-n  plijlusciplii  iio- 
f  ^Dm*  iHjilâ  fi^Un<)ua  plitcuil,  iMilueriiit  m* 

Mioaa,«ol  Aradcmkuti,  bnJ  ['lalùrlros.  tx 
intnldeM6illUilt  Crari,  FlotlnuA,  innilitichi», 

ïfn  nlnque  aut^m  lingM.  H  f^l  »'l  gnrra  ri 
fvloiu  Afff  «ttUlil  r*iiUMiteui(  nobilis.  Scd  lii 
I  neUri  fjuKMWMli,  «I  ipM  Flalo,  rJiiR  pliiriiDis 
t  ftdvvKU  putetonjnt. 


Bien  qu'ils  différcot  de  nous  en  plusieurs  an- 
tres points  fortimportants,  Je  ne  laisserai  pas,  at- 
tendu la  gravité  de  celui  dont  il  s'agit  td,  de 
leur  demandiT  d'abord  quels  dieux  ils  jugent 
di<;nes  d'être  honorés,  les  bons  ou  les  méchants, 
ou  les  uns  et  les  autres?  Mais  Platon  s'est  déclaré 
là-dessus,  lorsqu'il  a  dit  que  tous  les  dieux  sont 
bons,  et  qu'il  n'y  en  a  pas  de  mauvais.  Il  s'ensnit 
donc  que  c'est  aux  bons  qu'il  faut  rendre  boo- 
neur,  puisque  s'ils  n'étaient  bons ,  ils  ne  seraient 
pas  dieux.  S'il  en  est  ainsi  (et  peut-on  penser  autre- 
ment des  dieux  7),  que  devient  cette  opinion,  qu'il 
faut  apaiser  les  mauvais  par  des  sacrifices,  de  peur 
qu'ils  ne  nous  nuisent,  et  Invoquer  les  bons,  afin 
qu'ils  nous  soient  propices?  Les  méchants  ne  sont 
pas  dieux  :  or,  le  culte,  de  son  propre  aveu,  n'est 
dû  qu'aux  t)ons.  Mais  que  sont  donc  ces  dieux 
qui  se  plaisent  aux  jeux  scéniques,  qui  veulent  à 
toute  force  que  ces  jeux  soient  mis  au  rang  des 
choses  divines  et  des  cérémonies  religieuses?  Cette 
violence  trahit  leur  existence;  mais  la  passion 
qu'ils  lémoipoenl  pour  ces  spectacles  prouve  que 
ce  sont  Af  mauvais  dieux.  On  sait ,  en  effet ,  ceque 
Platon  a  pen.se  de  ces  repré.scntatjons,  lui  qui 
veut  qu'on  chasse  les  poètes  mêmes  d'un  État  blea 
policé,  comme  auteurs  de  Actions  indignes  de  la 
bonté  et  de  ta  majesté  des  dieux.  Que  sont  donc 
ces  dieux  qui  contestent  ici  avec  Platon?  Le  pbl- 

CàMT  XDI. 


/)r  sententia  Platonis,  qva  tleAnH/il  deos  mon  «we 

nlsi  bonos  amtcotque  virlutum. 

Qiianqiiam  rrgo  ■  nubjfi  et  in  «liix  niultift  ifbus  magiiU* 
qitr  ilk'i.enlûril ,  in  lioc  Umm  quod  modo  posiii ,  quia 
nrqne  pdrra  res  Ml ,  et  inde  ounc  qmesliu  eut ,  prlroDin  ab 
fii  qiiA*ra,  quibiiii  dits  jstuin  ciiltiim  «KhibrnduRi  artri- 
Ir^iliir,  ritriim  iMiiis ,  au  malis.  an  «t  bonis  et  malts. 
Snl  hahemna  scnlenliam  Plalnnls,  diccnli»  nmriM  dfos 
btinus  este ,  nec  c^tf  omnino  titliim  d«onim  maltitn.  Coa- 
sfqttena  ni  igitnr,  ut  Iwni»  Utec  exhibeniln  int(>lliganlur  : 
ttinciMiini  diis  Mliibentiir;  quonlam  nec  dil  eruut,  ai  boni 
HiMi  eriint.  Hoc  m  Ita  e»t ,  (nam  de  diia  qnid  altud  dM«t 
crRd4Tie?)ilU  profetto  Tacualur  npinin,  qiia  nonnnlli  pD- 
tnnt  dtns  tnalo*  sacri»  plscandos  esM',  dp  ift^aiit;  boom 
aiiti!in.  ut  atijjiivpnt ,  invocanilna.  Mali  «nim  riiilli  ftiinl 
dli  -.  l>oriis  (wi^rro  tlebitu&,  ul  dicuitt,  hooor  ucrortim  Mt 
drfpKixliK.  Qui  Auat  er^o  illi  qui  lud<w  .-twniro^  amant , 
«•■Aqiiedtvinis  fcbus  adjuRK)  fX  kiiîs  lionoribns  lligiUnt 
e«bib«ri?  qiioriiiu  ^isaoïi  eoa  icMlkat  nulI<M,  aod  wte  af- 
f*rliwni[niruiri  iiiiticat  malus.  Qutd  enim  de  ludifrsc«ntd« 
Plato  Miuml ,  uotum  f9t  i  ctim  poêla»  lp*o»,  quwl  lam 
indigna  deoritni  nuip5late  atque  bonitale  CAimina  coa- 
txHUfrint ,  reti^ettiviiale  pfllmdoa.  Qui  auot  igilur  Lsli 
dli,  qui  d«  M«?nidt  ludia  cuiii  ipso  FUtooe  coiitendunt^ 
lîlcqiiippenon  patitur  detw  talsln  crimioibua  infaiuri  : 
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losqthe  ne  peat  sooffri  r  qu'on  désboDore  les  dieaz 
par  dos  crimoi  sappoeéi,  et  cesx-d  aa  contraire 
exigent  qu'on  les  honore  par  la  représentation 
de  ees  crimes.  Lorsqu'ils  ordonnèrent  le  rétablfcne- 
ment  de  ces  Jeux ,  ils  accompagnèrent  d'une  mé- 
chanceté leur  infime  commandement ,  en  privant 
Latinut  de  son  fils,  en  le  frappant  liri-mème  de 
maladie  pour  le  punir  de  sa  désobéissanee ,  et  en 
ne  lui  rendant  la  santé  qu'après  quil  eut  «oquiesoé 
à  leur  volonté.  Mais,  si  méchants  qu'ils  strient, 
Platon  ne  les  trouve  pas  à  craindre  ;  et  il  denwure 
ferme  dans  son  sentiment ,  quil  font  bannir  d'un 
État  Men  réglé  tontes  les  fictions  sacrilèges  des 
poëtes,  dont  ees  dieux  se  rendent  si  volontiers 
eompliees.  Or  Labéoo  met  Platon  au  nombre  des 
'Jemi-dieox,  comme  Je  Fal  remarqué  au  second 
livre  de  cet  ouvrage.  Cependant  oe  même  La- 
béon  pense  que  les  mauvais  dieux  s'apaisent  par 
des  sacrifices  sanglants  et  des  solennités  dignes 
de  leur  triste  nature,  et  les  bons  par  des  Jeux  et 
des  fêtes  riantes.  D'où  vient  donc  que  fe  demi- 
dieu  Platon  ose  si  hardiment  priver,  non  pas  des 
demi-dieux ,  mais  des  dieux ,  et  des  dieux  bons, 
de  ces  divertissements  qu'il  répute  infimes?  Au 
reste,  ces  dieux  se  sont  chargés  eux-mêmes  de  ré- 
futer l'opinion  de  Labéon ,  puisque  Latinus  a  eu  à 
souffrir,  je  ne  dis  pas  de  leur  humeur  plaisante , 
mais  de  leur  cnnraté  vindicative.  Que  les  platoni- 
ciens nous  expliquent  donc  cela,  eux  qui,  selon 
le  sentiment  de  leur  maître ,  croient  que  tous  les 
dieux  sont  bons,  chastes,  amis  de  la  vertu  et 
des  hommes  vertueux,  et  qu'il  y  a  de  l'impiété 
à  en  Juger  autrement.  Nous  l'expliquons ,  disent- 
ils.  Ecoutons-les  donc  avec  attention. 


^HAPITU  m. 


Trois  etpèee*  d*àme$  raimmmàMéê ,  si 
.pUU«mieie$u. 

Trois  sortes  d'êtres,  snlvant  les  plat 
sont  doués  d'une  éme  raisonnable  :  let< 
hommes ,  et  lesdémona.  Lesdieiu  œcai 
gion  supérieure,  ki  hommes  Itniérieure, 
mons  la  moyenne ,  attendu  qoe  les  dieux 
demeure  daî»  le  del,  les  hommes  sur  la 
démons  dans  l'air.  Gomme  les  lieux  qu 
pent,  leur  nature  est  dtfliirente.  Xbisi  I 
sont  plus  exœlleots^  lesbommes  el 
mons^  les  hommes  le  «ont  notfs  qtte  les 
les  démons,  et  les  démons  le  sont  moin 
dieux  et  plus  que  les  hommes.  Le  oorpi 
mons,  à  la  vérité,  est  Immortel  eomoM  < 
dieux ,  mais  lit  sont  sujets  aux  pamloo 
les  hommes.  C'est  pourquoi,  disent  les 
deos ,  il  ne  ftint  pas  a'étonner  de  ee  qu'ib 
sent  k  la  licence  des  spectacles  et  aux  fid 
poètes,  puisqulls  ont  les  passions  dee  I 
dont  les  dieux  sont  entièrement  exem 
donc  que  Platon  réprouve  et  proeerit  1 
des  poètes,  11  est  visible  que  ee  n*est 
dieux,  tous  bons  et  sublimes,  mais 
mons,  qu'il  reftise  le  divertissement  à 
tacles. 

Voilà  ee  qu'on  lit  dans  les  éerita  des 
ciens.  Apulée,  entre  autres  partisans  de 
secte ,  a  composé  sur  ce  sujet  un  livre  pt 
qu'il  a  intitulé  Du  dieu  de  Socraie,  o( 
cute  et  explique  de  quel  ordre  de  dieux 


isli  eiadeoi  crimioibus  sao«  booont  oelebf4ri  jubeot  D»- 
DJque  isli  cam  eMdefB  ludos  iiitfaiinri  pnedperent ,  pos- 
ceotefl  turpia,  etiam  Duligoagesseraot,  Tito  Latioio  au- 
Tereotes  flllam ,  et  inuiiftleiites  môrbuin ,  quod  eonim  ab- 
niiiuet  imperium,  eunqoe  fnortiuin  retrahentes ,  euro 
juM*  oomplesset  :  isle  aulem  iiktt  nec  tam  maloe  tioDcndos 
[HiUt,  Md  ton  MOtentÎB  robur  oonstaDlisNine  retioeas, 
onHMB  poetaruro  tacrilagu  aogu ,  quibiis  iUi  iiuniuDditiae 
societate  oblectanfur,  a  populo  berne  instituto  remoTcre 
non  dubitat.|]UBC  auteœ  Plàtooeni ,  qiiod  jam  io  aecuudo 
libro  commemoraTi ,  ioter  semideoa  Labeo  poDlt.  Qui 
Labeo  numina  mala  vietimia  craentis  atque  hujiismndi 
siipplicalionibus iriacari  exinlimat,  bona  tcto  liidia,  elta- 
(ibut  qua»  ad  IcUtiam  pertinentibus  rebu».  Quid  est  ergo 
quod  sanideug  Plalo  aoD  Mtnideis,  sed  deis,  et  Itoc  bo- 
nis, illa  oblectaroenta ,  quia  judicat  turpia ,  tam  cooslan- 
ter  audet  aDfnrv  f  Qui  tane  dii  refeUttut  lenteotiam  La- 
beoDÎs  :  nain  se  in  Latiuio  uod  laicÎToa  tautam  atque  lu- 
dilMBdos,  sed  eUaw  uevu  terribilesque  monstrwnDL 
ExpûBtnl  ecgo  notais  ista  Platonki,  qoioantee  deoe  ee- 
coodam  aoetoris  sui  seatentiam  bonos  et  bonetioa  et  rir- 
tntibusaapieDtîum-csii»  socios  arbitrutur,  aUterque  de 
ollo  deomm  sentiri  nefat  habenL  Exponimus,  iaquimit. 
AU  ente  igiturawlbiiHM. 


UPCT  KIT. 

De  opinUme  eorvm  qui  rationalea  antuua  i 
nemm  este  diserunt. 

OnmiuBit  inquiunt,  aoimalimn,  in  qaibas 
ratîonaUs,  tripartita  dirisio  est ,  in  deos,  tufla; 
moues.  SAi  excelsiasimiim  locum  tem»t,  bomÎM 
daenwDea  mediiua.  Nam  deorum  sedes  in  cak 
mÎDum  in  terra,  in  aère  dasmonum.  Sieut  eisd 
fiaitas  est  locorum ,  ita  eliam  mUiranim.  Praiw 
hmninibiM  dcmonibusque  potior«B;  honÙMS  i 
deos  et  demones  conitlituli  sunt,  ut  élenentora 
sic  diflerentia  mo'itorum.  Demones  igitur  nwd 
admodura  diis ,  quibus  iaCerius  habitant ,  pas 
ita  homiaibus,  qaibas  superius ,  praeferaadi  sua 
enim  cum  diis  commaDem  immortalitaleai  « 
animorum  autcm  cum  bominibos  paasioiMa.  Q 
n<Hi  est  mirum ,  inquiant ,  si  etiam  ladomn  obae 
et  poeiarum  Agmentis  ddeetantur;  qMaiMkiqiiidc 
nis  capiUBtor  afleotibas,*  quibut^ii  Inigfi  t 
nodis  oamibus  alleni  sunt.  Ex  quo  colUgftara 
poetiea  delestando  et  proliibendo  figowata,  a 
quioaneB  boni  et  exceîsi  sunt,  privasse  ludoru 
nim  ToliipUte,  sed  dKmones. 

Hcc  si  ita  sunt ,  quaa  lioet  apnd  alios  if¥>q/M 
tuff  Apuleius  tamen  Piatordcos  MiiliMiiiaiii  di 
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flrprit  feinlller  p«  bif  nvcillniit  qui  avait  coutume, 

A-on,  dt*  détournvr  Soi*rale  de  toute  action  qnl 

'mt  devait  pas  lai  réussir.  Aput^  donc,  après  avoir 

aailys^  avec  solo  l'opinion  dp  Platon  touchant  le 

I  et  la  nature  qu'il  assigne  aux  dieux,  aux 

I  et  AUX  démons ,  ^ablil  clalrcmeDt  et  fort 

[  q«e  cet  esprit  de  Socratc  n'était  point  un 

maia  nn  démon.  Mais  s'il  en  est  ainsi , 

Platon  a-t-it  été  (usez  hurdi  |>()ur  Ater 

■  ornons  mêmes  les  passe-temps  du  thcnUre, 

eu  banvlasaol  les  poètes  des  villes  bien  poli- 

iT  N'Mt-fl  pas  manifeste  qoll  a  enseigne  p^r 

It  «nx  tMAmcs,  quniqne  entiages  encore  dans  les 

llfas^ce«*rpft  mortel,  à  mcprUrr  les  comman- 

;  ittpurs  des  démou»,  et  a  détester  Icnrs 

I,  poor  s'en  tenir  h  l'i^dat  sans  tache  de 

ftT  SI  Flaton  a  en  efïet  flétri  ces  lurpi- 

tM^Bi  M  •an  de  l'honnêteté,  eeriaiuemeot  les 

déiaofrt  ii*ntt  pu  It^s  demander  et  les  prescrire 

b«0lfl.  n  faut  donc  dire  ou  qu'ApuI^  se 

■p»,  «rqae  ce  génie  familier  de  Socrate  n'é- 

r  BU  dftmon,  ou  que  Platon  so  contredit  lui- 

p,  ftt  ce  que  tantOt  il  honore  les  démons,  et 

:  bannit  leurs  plaisirs  d'un  État  bien  ré^^té; 

^«nfin  il  ne  faut  point  faire  bonocur  ii  Socrate 

i%  e<mini«rce  Intime  qu'il  nvaît  avec  un  dt-mon. 

Eacffetf  Apulée  lui-même  en  a  eu  tant  de  honte, 

qi^U  a  InlUulè  son  ouvrage  Ou  dieu  de  Socrate, 

\  iien  que,  s'il  «At  voulu  conciUer  le  titre  avec  le 

Kvrp,  Il  n'aurait  paadA  dire  Du  dieu»  mais  Du 

d^mon  fir  Sfjrrtiff.  MmIs  H  a  mieux  aimé  placer 

cette  eipressktii  dans  le  rorps  de  son  ouvrage 

^'^'au  titre  du  (ivre.  Véritablement,  depuis  que 

I  unum  w-ri|i«il  liliruni ,  ciiju«  lltulum  este  tuImîI  ,  De 
(S<M't*lU  :  iiIm  <IÛM-rtl  «1  npoiiil^  rx  qiio  gEittrre  iiii- 
■dnuDi  Soi^^ratcs  li.itxrl»at  aitjuuctiim  ri  usicitla  quiidain 
«OKilUdim,  «tuo  f)ertiit>e(iir  solilu»  adii>ooeri ,  ut  ili:- 
lÉIrret  ab  aj^Ov,  quando  i'I  fi<iiKl  agere  votcbal,  nuii 
fittpfrt  taent  rrenlurum.  iHrit  enim  apetlîMimi' ,  et 
C0p»Mi]uame  j&^rrit .  tmn  illum  Dtam  riiisif ,  sed  ilifmo 
Offit,  .lilie^ttli  i1i<pii|ali<iii(?  (tpriraclaiis  ixtain  PUluni.'i  île 
I  .  ■■  .'i  Ixtirtioum  liiimlliUte  et  «lanimnim 
iiir.  H^f.crun  si  iU  sont,  quouaai  ritrtilo 
)",  riiAnt»!  iKtn  dii6,quo$  ib  omn)  litiinaii» 
<-'  r^oiil,  c«rle  i)iïi»  da-OKHiibus,  pocta*  urbc 

prii'iKi".  j'i(rrrr  thcalnras  Tolu|>tal(*^,  nÏM  qiii'i  lior 
fÊ/io  fcdmoDuil  aiiiniiiiQ  liriinatiimi ,  ijnattiviA  adiiirr  in  lii-> 
awrilHindis  iticmbrit  inisitiiin ,  (int  *plei>d»re  li«i»»talis 
hifiun  diruMniiui  Jusm  coiileninerc,  eorumque  inim'in- 
1  delnUh  ?  nam  si  PUtu  ïtyx.  \vnivi>U»inK  argiiil  et 
libult,  |iroCKlo  da'inooe*  liirpinimviKifio&cctuul  ■!• 
tjMuntat.  Autn^  UttiUir  ApuleiuB,  Pt  non  fv  islo 
i  numinum  liabuH  âmiciini  Socrales;  aul  coalriria 
tMtenttt  [Main,  moto  iljr<monei  hnnorando,  modo 
I  d^tkiu  a  riviute  broe  monla  rftnoweodo  ;  aul  iion 
cat  SocTKti  amicilia  d«nont«  p;ratulanda,  de  qua  luque 
mêeoH  ipM  ApalrluïpruhDtt,  ni  D«  (•poSocrnti!i  i>ra>iin- 
Ur«t  libruni ,  qnrin  vecnndiim  Atiun  dUi^iiUliunvm,  qiia 
4fSM4  (loL^nrinihua  lain  dÉligi;atef  copiciôcque  di'rf-vfmt, 
Doa  a^peltxn;  fie  de»,  «Ad  Do  da>tuooe  8'>crilig  'li^bnil. 
Htluii  Nulrni  Um  m  Ipaa  db|MtBUoM ,  quam  m  Ululu 


les  hommes  ont  été  éclairés  par  la  saine  doctrine, 
presque  tous  ont  tellement  en  horrour  le  nom  de 
démon,  que  quiconque  eût  jeté  les  yeux  sur  ce 
titre  :  Du  démon  de  Socrate^  avant  d'avoir  lu 
l'ouvrage  et  l'opotogie  qu'Apulée  y  fait  des  dé- 
mons ,  eût  cru  que  l'auteur  avait  perdu  le  sens. 
Et  qu'a  trouvé  Apulée  même  de  recommandabla 
dans  If^s  démons,  hors  la  subtilité  et  la  vigueur 
de  leurs  corps,  et  le  lieu  de  leur  séjour  un  peu 
plus  élevé  que  celui  de  l'homme  ?  Car,  pour  leurs 
mœurs,  tant  s'en  faut  qu'il  en  dise  rien  de  bo», 
qu'au  contraire  il  en  dit  beaucoup  de  mal  :  de 
sorte  que,  après  la  lecture  de  ce  livre,  U  n'y  a 
pas  sujet  de  s'etonuer  de  ce  qu'ils  aient  ordonné 
la  consécration  des  infamies  du  théâtre,  non  plus 
que  de  ce  qu'en  vouinnt  passer  pour  dieux ,  ils 
nient  pu  prendre  plaisir  aux  crimes  des  dieux , 
d'autant  que  tout  ce  qui  se  pratique  d'obscène  ou 
de  cruel  dans  leurs  cérémonies  correspond  si  bien 
aux  dérèglements  de  Iturs  passions. 

CUAPtTKb    XV. 

Des  devions. 

Loin  donc  d'une  âme  vraiment  pieuse  ut  sou- 
mise au  Vrhi  Dieu,  la  pensée  de  croire  que  les 
démons  soient  plus  excellents  qu'elle ,  parce  qiie 
leurs  corps  sont  plus  excellents  que  le  sien  I  Au- 
trement Il  faudrait  qu'elle  se  préférât  celles  d'entre 
tes  bêles  qui  l'emportent  sur  nous  par  la  subti- 
lité de  leurs  sens,  par  leur  agilité,  par  leur  force, 
ou  par  leur  longévité.  Quel  homme  est,  pour  le 
sens  de  ta  vue,  comparable  «  l'aigle  et  an  vau- 
tour ?  au  chien ,  pour  l'adorât?  au  lièvre ,  au  cerf  i 

Ubri  poiierc.  Ita  «lini  per  loiiani  ducUiniini ,  qux  hununÏK 
lebiis  illunlt,  omu£«  \t\  fjvue  uioufA  dd^nioniini  tionieo 
etliorrcnl.  ut  quisquH  aute  dj^piikiliimcni  A[iuleii.  qua 
dn>nH)iiuni  di)^i(iUs  roiiimriidiiliir,  liiliiluru  libri ,  De  dv- 
mnon  SticraliA  IcKcrpI,  iwquuqiiBin  illtim  liuiiiiœm  satiiiin 
rui!»n»enlûel.  Quid  aulRiii  rIiaiti  ipM  ApuleiuB,  qiiod  in 
dxmonibu)v  Uudaret ,  iuvenil ,  prwitT  Bubtllltatcin  «t  Qr- 
nutil««nourp<iruiii,  «t  habitiliotiia  nlliorfin  locum?  i»m 
df  moribu»  eûrom ,  rum  de  omitjbu»  gi-Deralilor  loqiiere* 
tor,  tioD  solum  niliïl  b<tni  dixit.  »«d  eUani  plutiraum 
atAli.  DeniqiiE>  e  leclo  illo  libri>  proriuia  wmo  miratur  oos 
etuni  acenKiii)  turpîludiDeiu  iu  rébus  divinls  babere  tc 
liiiiwe  ,  et,  Clin»  d«<)S  se  polari  telinl ,  deonini  criminibus 
obleflan  pntttiMe.et  quidquid  ia  oorutn  Mcris  obMBM 
Mlomnii.ii«  seu  iiirpl  cf  udeiilaU)  vel  riiletar,  vcl  liorretur, 
eonim  aHeclibus  ronveuirc. 

CAPtT    XT. 

IM  damonibui. 

Quamubrrm  absil  ut  ktà  consïderans  auimiia  «eraciler 
religii»ii»>  rt  «ero  Dpo  subdilns,  idw  arbitrAor  diemonfi* 
ae  ip&oMM  ineliorM ,  quod  Itabeut corpori  iii«liora.  Ali»- 
quin  iiiutlfls  sibi  Cl  bestias  prjplattinu  Mt ,  quK  no»  et  acri- 
iimiiia  spimoum ,  et  motn  fanlIlitM  alqiiP  Belerrimo ,  «I  va- 
IciiUa  Tiriiim  ,  pI  anno"i*Mma  rlriniUl*  airpnniin  ttmunl. 
Qiiia  bominum  vidcmlo  aviuabilursquliU  t-t  viilluribua? 
qnisotlorando  cauîbua^  quîi  vnli^lale  l^ribua,  Mrrfs. 
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aux  ofseBox ,  pour  la  vitesse?  aa  lion ,  à  l'étè- 
phant,  pour  la  force? et  pour  la  longévité,  au  ser- 
pent, qui  passe  même  pour  rajeunir,  et  se  dé- 
pouiller de  la  vieillewe  en  se  dépouillaut  de  sa 
peau  ?  Mais  de  même  que  la  raison  et  l'intelllpence 
nous  élèvent  au-dessus  de  tous  ce*  animaux ,  la 
pureté  et  Choiinèleté  de  notre  vie  doivent  nous 
élever  au-dessus  de*  démons.  La  Providence  di- 
vine a  voulu  que  des  êtres  qui  sont  incontesta- 
blement moins  nobles  que  nous  possédassent 
certains  avantage»  corporels  qui  nous  manquent, 
pour  nous  inviter  par  là  a  culliver  de  préférence 
au  corps  cette  partie  par  Inquelle  nous  les  sur- 
passons, et  a  compter  pour  rien  cette  perfection 
matérielle  que  postent  le^  démons,  en  cooipa- 
raboD  de  la  vertu  qui  nous  rend  plus  excellents 
qu'eux,  puisque  nos  corps  sont  destinés  à  jouir 
aussi  un  Jour  de  l'immorlBlitë,  non  pour  souffrir 
comme  eux  une  éternité  de  peines,  mais  pour  re- 
cevoir la  récompense  de  1»  pureté  de  nos  Ames. 
Quant  il  l'élévation  de  leur  séjour,  croire  que 
les  démons  soient  préférables  à  l'homme  p»rce 
qu'ils  demeurent  dans  l'air  et  Don  sur  la  terre, 
cela  est  tout  à  fait  ridicule.  Il  faudrait,  à  ce  titre, 
nous  regarder  comme  iiirérieurs  a  tous  les  oiseaux . 
Mal<i,dit-on,  les  oiseaux  s'abattent  sur  la  terre 
pour  se  reposer  ou  se  repaître  :  ce  que  ne  font  pas 
les  démons.  Quoi  donc!  veut-un  que  les  oiseaux 
soient  plus  excellents  que  nous,  et  les  démons 
plus  excellents  que  les  oiseaux  ?  Que  si  cette  pen- 
sée est  une  extravagance,  l'élément  su|>ér)euroù 
résident  les  démons  ne  leur  donne  aucun  droit  à 
nos  adorations.  De  même  en  effet  que  les  oiseaux 


de  l'air  nou-seulement  oe  sont  pas  plus  exeri- 1 
lents  que  nous,  mais  nous  &ont  .soumis  »  ami 
de  l'excellence  de  l'âme  raisonnable  qui  est «j 
nous,  quoique  noos  habitions  sur  la  terre;  liMll 
bien  que  les  démons  aient  un  corps  aérien,  tlii 
sont  pas  plus  excellents  que  nous,  par  la 
raison  que  l'air  est  au-dessus  de  la  tem:;  i 
au  contraire  nous  leur  sommes  supérieurs,  | 
qu'il  n'y  a  point  de  comparaison  entre  l'espén 
des  âmes  pieuses  et  le  désespoir  des  dé 
L'ordre  même  que  Platon  établit  entre  les  i 
éléments,  lorsqu'il   place  l'air  et  l'eau 
feu  et  la  terre,  comme  entre  le  plus  mo 
le  plus  inerte  des  élémenls^  eu  sorte  qu'ai 
l'air  est  au-dessus  de  l'eau  et  le  feu  au-de 
l'air,  autant  l'ean  est  au-dessus  de  la  terres 
ordre,  dis-je,  nous  apprend  a  ne  point  juf^j 
la  vuleur  des  êtres  animés  selon  la  hierarchlad 
éléments.  Apulée,  aussi  bien  que  tous  lésai 
appelle  l'homme  un  animal  terrestre  :  auioMil 
flniroeot  plus  noble  que  tous  les  aDimaux  i 
tiques ,  quoique  Platon  place  les  eaux  ftU" 
de  la  terre.  Ce  qui  fait  voir  que,  lorsqu'il  i^ 
de  l'excellence  des  âmes,  il  n'en  faut  pasj 
par  celle  des  corps,  et  qu'il  se  peut  faire  qn^ 
âme  soit  plus  excellente  qu'un  moindre  corpi^d 
réciproquement. 

CHiHTRB    XVI. 

Opinion  d* Apulée  sur  les  démons. 

Le  même  Apulée  dit,  au  sujet  des  mœun^ 
démons,  qu'ils  ont  les  mêmes  passions  qwl 
hommes,  que  l'injure  les  offense,  qae  le«  I 


iTfbflt  Douiibus  ?  quis  ntaUum  vtl'Mido  leonibas  et  de* 
pbiûtiaFqui>diu  TÎrerKlowrpvntibiH,  qui  cliain  d^po«ila 
Iud'k»  MDCftatem  depoMre ,  alque  in Juv? nt«m  redire  prr- 
lillwndir?  Sed  «cul  liit  omnibus  ratiociDaodo  el  inl«lli- 
gendo  meliureseumut.  ita  eliam  dzemonibos  berw  aUiue 
liaiteste  vivendo  mrliores  tivt  debeinus.  Ob  lioc  enim  «t 
pnjridirnlia  divins  els,  quibus  ons  nmstat  esic  potiorw, 
dsU  suât  quiPdain  potiurs  mrpiinim  muiM» ,  ut  iltnd  quo 
cil  prwponimur,  etiam  uAo  ntodo  nobU  rotnmfudarelur 
miiUo  mijore  aira  eimlendom  e&M:,quam  rmpu<:  ip- 
■amqiie  exMlIcntiain  rurporalem,  qinm  ilaeinonsu  halwre 
noufinii»,  pr«i  bouitati;  vilio,  qin  illii  aiitv|ioriiniur,  cou- 
leamen  diùerenMu,  liabiluri  ri  iius  iitimorlalitat«in  cor- 
poraia,  non  quim  auppliourum  fcteftiila»  torqaeal,  sed 
qiiBm  piihtfts  procédât  animorum. 

Jani  Tfro  de  lod  Bltitmlinff ,  qund  dff moncs  in  aère , 
uosaotembibiUmiiitiii  lerrs,  ila  |>(>rnio^eri,  ul  Itîdc  Mi 
DobitesM^  pra'p(m»ndose\ii)U(nemti8,  oniniiiu  ridiciilum 
«st.  Hoc.  pnim  pncLo  nobt--  cl  oninia  \olaiiliaprffi|M>uImiiti. 
At  Piiim  Tolalilia,  cum  lolando  fRti(;aiiiiir ,  vel  refiden- 
dum  aliiu'>nUs  corpus  lial>e»l,  tArrain  répétant ,  vel  ad  rc- 
qiiirui ,  vel  ad  p^slum  ;  <inod  daiDumes,  loqiiiunl ,  non  Fa- 
riiinL  Numqiii<1  erg^»  placet  m,  ut  volalilia  oobis  ,  dRmo- 
o«  aiitem  ellâïo  volalilibu»  anlecellanl  ?  QihhI  i^  deraeii- 
lisMiiiiim  HÀt  opinan,  nllitl  eit  quod  de  liabJUtiuiic  «upc- 
rinri«fliftnmjti  dignos  es4«  da'inonw  cxiftliineimis,  qiiibuA 
uuâ  lel  "ctH  stibdere  d«be.aniiiK.  8icuL  enim  âeri 


polott  til  3eriae  toJi»-/M  1eri«.<lribu8  nobi»  non  soluni  tu. 
prwfi^ranlHr  ,  venim  eliffm  ^ubiK-iaiitur  proplrr  rabuiult 
amm«,qua;  in  oobis  nt^diguitileui,  iu  tien  potuit  ail 
dapnuKm.quiOivts  ma^aerii  sint ,  terrestnlius  nnbi*  nu  j 
tdeo  mellores  «lut,  qaU  cal  ter  qmm  tem  upcru;  mIJ 
ideo  ei»  liotnineu  prrfprfii'li  lint,  quotiiuii  sf«i  ptoml 
iKimiaiim  nequaquam  illonim  desperatio  CQni|uiniBda  ciÎJ 
>Am  et  illa  mtio  PUtoiiû,  qua  rleinrnU  quatuor  prepor-f 
llone  fîontfiit  atqiie  onliiial ,  iu  rlui>bus  extrtmi».  lpj| 
rDobttiisima  ti  Xùitx  immotiiti,  mcdia  duo,  »rrem  il.J 
aquam ,  inIcrsereiM ,  ut  quanto  a«f  est  iM|uis  et  mvc  igiéi,j 
lanto  M  aqiLT  .Mip«riorp«  sint  lirrris;  Mtis  ikm  l  *  ~ 
anifnaliuni  miTrita  ihhi  proetcinf  ntoniin  RraditHHI 

Et  ipsc  quippe  Apuleius  cam  ciclem  Irrrr.^lre  u , 

minem  dtcit,    qui   bimea    long»  pr^fpouitur  aninialibilil 
aquatilibus ,  rtiin  iptas  aquas  trrns  prx|>o[ul  Plala^ 
inteUigamu-s  ttun  fiiind«n  orJinem  leoeiwliini  .cnmf^ 
de  inerîlU  ADiinanim  ,  qui  vld4rtur  mm  ordu  in  gn 
c)rp)>rain;  sed  tien  posMUl  întMlti*  corpus  aniaul 
inliabilet ,  detn-iorque  superiiu. 

uroT  xrt. 

QiHdde  morlbui  aique  ac(ionibu$  damonHm  ApideMJ 
Piaiontcui  sfnsfTtt. 

De  oiodbus  ergo  dacmonum  rum  idea  Platoiiiou  loi»» 
rehir,  dixit  em  eicdcm  nwlhot  bocnines  aniint  perturM* 
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■e^s  et  les  priants  les  apaisent,  qu'lU  aiment 
»  honoeoRf  qu'ils  prennent  plaisir  nux  rites  et 
IX  cérémonies,  et  qu'ils  se  courroucent  poar  la 
lé^re  omission  qui  s'y  commet.  Il  ajoute, 
klR  aotres  choses,  que  les  prédictions  des  au- 
nset  des  nrusplees  sont  leur  ouvrage,  ainsi 
m  les  oracles  et  les  interprétations  des  sod^  ; 
Inir  attribue  aussi  tes  miracles  de  la  magie.  Il 
Éfinlt  en  peu  de  mots  leur  nature,  en  disant  que 
démons  sont  des  animaux  sujets  aux  paiibiuos, 
,n  d'uoe  Ame  raisonnable  et  d'un  corps  aé-. 
et  enfin  étemels;  que  les  trois  premicm 
lenr  60Dt  communes  avec  nous,  que  la 
leur  est  propre,  et  que  In  cinquième 
\r  e«t  commune  avec  les  dieux .  Mais  je  remar- 
ie qoe,  des  trois  qualités  qui  leur  sont  communes 
se  notts.  Il  y  en  a  deux  qu'ils  p;irtaf;ent  avec 
dleax ,  puisqu'il  dit  que  Ir^  dieux  mêmes  sont 
(  Animaux  ;  et,  dans  la  distribution  qu'il  fait 
8  éléments  entre  chaque  espèce ,  il  donne  lit 
maux  hommes.  Tenu  aux  poissons,  l'air  aux 
fcnoBt,  et  l'étheraux  dieux.  Par  conséquent , 
les  démons  sont  du  genre  animal,  c'est  nue 
BtUté  qui  leur  est  commune  non -seulement  avec 
I  hommes ,  mois  encore  avec  les  dieux  et  avec 
I  bnites.  Il  leur  est  encore  commun  avec  les 
ni^  et  avec  les  hommes  d'avoir  une  âme  rai- 
nnable.  Mais  des  trois  autres  qualités,  c'est-à- 
r«  d'être  éternels ,  d'avoir  ou  esprit  sujet  aux 
oaions  et  un  corps  aérien  ,  ta  première  leur  est 
amuoc  avec  les  dieux  seuls,  la  seconde  avec 
ibommes  seuls,  et  la  troisième  leur  est  propre. 
t  n'est  donc  pas  un  grand  avantage  pour  eux 
'appartenir  su  genre  animal ,  puisque  les  bùtt-s 
(ml  partie  comme  eux  j  ils  n'ont  rien  au-dcs- 
de  nous  pour  être  raisonnables ,  puisque  nous 


le  sommes  aussi  :  et  quel  bien  leur  revient-Il  de 
leur  éteniité,  s'ils  ne  sont  (>ns  heureux,  puis- 
qu'une félicité  temporelle  vaut  mieux  qu'une 
éternité  malheureuse?  Quant  à  leurs  passions, 
quel  avantage  leur  donneutelles  sur  nous  ?  Nous 
aussi  nous  sommes  passioni>és,  et  c'est  un  effet 
de  notre  misère.  Ifofiu,  quanti^  la  natarcaèrienne 
de  leur  corps,  quel  état  en  devons-nous  faire, 
puisqu'il  n'y  a  point  d'âme,  de  quelque  nuture 
qu'elle  soit,  qui  ne  doive  être  préférée  à  tous  lus 
corps?  Donc  le  culte  divin,  qui  est  un  liomma^e 
de  l'Ame,  n'est  point  dû  à  ce  qui  est  au-dessous 
de  l'âme.  Il  est  vrai  que  si,  parmi  les  qualités 
qu'Apulée  attribue  aux  démons,  il  comptait  In 
\ertu,  fa  snpesse  et  la  fclicité;  s'il  disnit  que  ces 
avantages  leur  sont  communs  avec  les  dieux,  et 
qu'ils  les  possèdent  éternellement ,  ce  serait  quel- 
que chose  de  grand  et  de  désirable  ;  et  cependant 
avec  tout  cela  ou  ne  devrait  pas  encore  les  adorer, 
mais  plutAt  rendre  grAce  à  celui  de  qui  nous 
saurions  qu'ils  tiennent  ces  dons.  Combien  moins 
cea  animaux  aériens  mcHlent-ils  donc  des  hon- 
neurs divins,  eux  qui  n'ont  la  raison  que  {mur 
mfeux  sentir  leur  misère;  les  passions,  que  pour 
être  en  effet  misérables;  l'éternité,  que  pour  l'Ô- 
ireàjamais? 

CHAPITBB   XTII. 

L'hoMine  doit-il  adorer  des  esprits  dont  il  doit 
fuir  les  vice$? 

Pour  ne  perler  maintenant  que  de  ce  que  («« 
démons,  suivant  Apulée,  ont  de  commun  avec 
nous,  c'est-à-dire  tes  passions  do  l'Ame,  si  les 
quatre  éléments  sont  peuples  de  leurs  animaux 
propres,  le  feu  et  l'air  d'animaux  immortels, 


I  a^uri ,  irriliri  injurilA,  obw^ufii  «lonîMiiio  [tliMari , 
t  hooortbuB ,  diTerMft  Microruin  rttitm^  ob1cct«ri ,  et 
KhtiquM  neglecttim  fiirril,  rjimniuvefi.  Iiiler  evlrra 
Bdicil,  id  M>ftp«riiner«!i1itirtati<mi>K  aiigtinirn,  nrnspi- 
a,  VkUim,  atquc  soninionini  :  ah  lii>  <[Uoi]ih'  t-iw.  tni- 
I  nuKorum. Bre^ilrr  auilriii  ««(Icftiikns  Ail,tl;t^mo- 
ktMeseiMreMiinMltR  .«nimo  tuusivs.  rneiitf  raliona- 
iiiWpore  «erî* .  ImifMirv  rtrriui:  lioniin  vi'^rni  qtiinqire 
'■frtora  iliiseisequa'  nob*s,  qnarhini  pm^irium,  qiiin- 
BDMcaindil*  ltat>«rL'  comratine.  S«l  TiiliMlrtuniMJpe- 
j — rai  qoar  nobitLmtn  luhenl ,  duu  rlum  cutn  ()ii«  tiabere. 
jAiiaalia  quîpp«  mm  didt  rt  d«n«,  qui  m»  aû'HK  «temfnla 
i^SritiMM,  in  lerrMlribiiit  animalitme  nos  po«iiit  cura  cm- 
fl^tfÊÊtin  tcm  TtTnnt  el  sentiunl ,  in  aqiialilihus  pfsers 
pifa  ftttaUlia,  in  wrii»  dwDtnnrs,  in  leUierJiK  dt-oi.  Ac 
lin  bac ,  quod  dxiaocft  génère  Miul  aniniaiia  ,  non  aolifoi 
^an  booBiaiboa,  Trnim  etiam  cum  dii»  pccorl busqué 
i^Mne  est  :  qnwl  meote  ralion^ilia  ,  nim  diis  «t  lionii- 
lAvi;  qood  IrmpoTc  A'terna,  cum  iliis  w^li.s;  quod  aninio 
^iÉTl,  cum  honiinllniii  soliis  ;  qiHMl  cnriMrr  acîia,  ipsi  sMiil 
Mil  Pnvtaide  quod  grnrr«  nunt  sninialia,  n^n  f>>^l  magnum; 
frilfeM  Mat  et  peotra:  quod  mrnti*  rattonalia  ,  mm  f^t 
■fnoM;  qaiaaafuuiet  nos:  quod  t«m(Kl^<^^e(<^^na,quid 
^««1,  ai  non  b«aU?  M«l>or  mI  enim  lemporalu  feli- 


rilaa ,  qiiam  miftfra  alernitas.  Quod  animo  pâtura ,  qi». 
modo  aupfa  IHK  Ml  :  qu.-uido  et  ikm  ttnr  KumiH,  npc  ila 
essel,  nifti  miF^tri  esaemiu  ?  Quod  cof porc  acria,  quanti 
K^^limniidum  •'&(,  <riim  omni  rorpori  pra-rcratur  animo! 
qiinlisruniqiiv  tialiira  ;  )>t  idM>  rcligioni'^  c'iitu^ ,  qiii  di'lHS 
liir  r\  aimno  ,  rteqnaqiiaiii  dcbeatiir  i-i  rt-j ,  qiia;  inffrior  caI 
aiHEno?  Wtrro  ii  iniet  ilU  ,  quB>  dfl'moiiinn  •.■««e  diciU,  an- 
niimerarel  ritUileni,  aa|]ieoti»m,  firljcilalem  ,  el  Ikdc  eos 
dtreret  liaberc  cum  diis  «lema  at'iirt*  niîmiiiniin  ,  prorcclo 
atiquid  dJoerpt  exoplandiim  iiia^niquc  imidenJiim  :  ntsc 
aie  eiks  Um4>n  pmpter  hnc  lanquam  IJeiim  colf  re  debere- 
miis  ,  6&1  politis  ipsiitn  ,  a  qnn  Unv.  illori  aeccpiMe  ih>ï»«- 
mus.  QiianEo  miruK  nunc  honore  dlvtiio  aeria  dipia  nitiit 
animalia.ad  lior  nttiooali3 ,  ul  misera  csm  pns$inl.  ad 
litic  passira ,  ut  misera  aiiil ,  ad  boc  ctema ,  al  mUeriant 
■luire  non  iMiSAint' 

CaPUT  XTIl. 

An  dignumsit  eta  spiritut  ob  tiomin*  eoti ,  aqmrum 
vitiis  eum  aportral  tiberari. 

Qrrapropler,  ut  omitlam  c*lfîra ,  «I  lioc  soltim  perirac- 
twn  .  qiio"!  rwliUcura  dasmcoea  ditil  hahere  commune ,  M 
est  aaimi  pa&Hûoaea,  ai  omnia  quatuor  alementa  wû  aaînw- 
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l'cou  et  la  terre  d'animaux  mortels,  puiir(|uoUje 
le  demande,  les  Ameâ  des  démons  sont-elles  su- 
|ettet  aux  troubles  et  aux  orages  des  pussions? 
Carces  perturbations  qu'Apulée  appelle  passions, 
du  mol  Krec-FTstôoc,  ne  sont  que  des  révoltas  eontiT 
In  raison.  Gomment  se  fait-il  donc  que  les  ùma 
des  démons  éprouvent  ees  troubles  inconuus  aux 
bétes?  Bien  que  l'on  remarque  en  elles  quelques 
mouvements  anatopues,  ce  ne  sont  pas  néanmoins 
drs  révoltes  contre  la  raison,  puisque  les  b^ïes 
sontdépourvues  de  raison.  Maisdansletibommt^, 
c'est  folie  ou  misère;  car  nous  ne  sommes  pas 
encore  dans  la  bienheureuse  possession  de  cette 
Sftgease  qui  nous  est  promise  pour  le  temps  ou 
nous  serons  délivrés  de  ce  corps  mortel.  A  l'égard 
des  dieux,  qui^  selon  les  philosophes,  ont  une 
flmc  raisonnable  comme  nous,  si  ce  n'est  qu'clk- 
est  pure  et  incorruptible,  ils  sont  exempts,  dit- 
on,  do  ces  passions,  non-seulement  parce  qu'ils 
sont  étemels,  mais  aussi  parce  qu'ils  sont  bien* 
heureux.  Or,  s!  les  dieux  ne  sont  point  sujets  aux 
|MSAions,  parce  que  ce  sont  des  animaux  qui  jouis- 
sent d'un  bonheur  Inaltérable,  et  si  les  bétes  n'y 
sont  point  Mijettcs  non  plus,  parce  que  ce  sont 
d<^s  animaux  qui  ne  peu  veut  être  ni  heureux ,  ni 
malheureux ,  I)  s'ensuit  que  les  démons  y  sont  su- 
Jets  comme  les  hommes,  parce  que  ce  sont  des 
animaux  misérables. 

truelle  déraison,  ou  plulût  quelle  folie,  de  nous 
enclinfner  aux  démons  par  les  liens  d'un  culte  re- 
ligieux ,  quand  la  vraie  religion  nous  délivre  de 
ces  passions  désordonnées  qui  nous  rendent  sem- 
hlnbles  A  eux  1  Vat  Apulée  qui  tes  épargne  et  les 
jupe  dignes  des  honneurs  divins,  Apulée  lui* 

)il>UK  iiti'iin  «vuiil,  immortiLlitiiiis  ifflU  et  d«r,  mortalituH 
aqus  vl  lifrra:  qitieni  car  uiimi  iliuinoniiru  paHsitmein  liir- 
bêlis  et  tempeilatibuii  <i{titentur?  l*erturt>alio  al  eiiim,  quae 
gracoenti4r>;dirittir:  iirii<)«  illi  voluit  Tucare  HiiimopaMiva; 
qiiii  vrrltiitn,  (I0  verhu  rx^:^  pAsuio  dir^relir  nintiiis  niiimi 
csntilrn  ni(iori«*ni-  Ctir  erg»  sri»!  islâ  ia  aiiiiiÙA  liiL'iuoDUlu , 
qiue  in  pecoritiiis  non  5unt?  (Jiiniiiani,  b'\  quirlin  p'Hmre 
simik  appjrt^t ,  non  e^t  |ii!r(iirtMilio  ;  quia  nmi  «si  cuiilra 
mtiooein ,  qun  per/irn  canniL  lu  liuminibus  aiiteiii  ul  6int 
tstir  prrlitrlMlifHira,  Tdcit  tioc  sliillitia.  vel  tiiiseria.  Non- 
diim  fiiim  ivtiiiitiA  il)  îlljt  |)eri«ctiitnc  ««twitliae  lH«li ,  i|iw 
nobi»  kI>  lue  mnriHiiUt*)  lil)«>(<ilî»  in  Uut  pioiuiUitur.  Dvo* 
TPro  itlmi  <li€iiDt  ulAÀ  |K!rlurl)ationcd  Don  [>rrpeti ,  qiija 
non  Mlum  apltmt,  VL-nini  clium  beMi  sunt.  t«-sitrm  qui[ipe 
■iiimas  ralioiiittea  cllum  ip-^oA  balwre  prTtiibefll,  letï  aIi 
omnr  labp  ac  pwle  piin^imif..  QuAtuobrem  si  proplerea  'lit 
110»  [wrlurbantiir,  qtiod  aniiiiaUa  suul  b«JlH,  i>cn  misera; 
et  proplcrea  pecora  non  |>er1iirbanUir,  quod  inimatia 
sont ,  '\us;  uec  bfalâ  postust  tub ,  nec  miMra  :  resul  ni 
il%iitODe«  ucut  bomîi)c«  i(l«o  perturtttntur ,  qnoH  animilta 
■ont  Mw  beftt* ,  M(l  miseni. 

Qitaifiilur  mtl|»entla,T4>JiHitiiiAAinniiitia|)«Taliq^)ani  rcli- 
Kiuitem  (lifiTtunibuis  .siilktimiir  ,  cum  per  verani  religiuiif tu 
ati  C*  vlUotitale,  in  quaillis  tHKniKMmilefi,  lilwrriimr  ?  Cuni 
enrm  tenMweft,  qiioitrt  Rt(«  ApnMus  ,  quaiutiâ  ei4  plu- 
riAiinn  parai, et  divinls  tionorlbua  dJgnoa  ceiunt,ta< 


même  est  forcé  de  reconnaître  qu'ils  sotU 
à  la  colère  ;  et  la  vraie  religion  au  contrain 
commande  de  ne  point  céder,  de  résts1« 
colère.  I^s  démons  se  laissent  séduire  p 
présents,  et  la  vraie  relieion  nom-^éSt 
mettre  un  prix  a  nos  bienfaits.  Les  état» 
sensibles  aux  honneurs,  et  la  vraie  rdlg 
veut  pas  que  notre  cœur  s'y  laisse  eolrala 
démons  ont  de  l'amour  pour  les  uuset  de  li 
pour  les  autres,  non  par  un  jugement  l 
tranquille,  mais,  comme  ledit  Apulée  luV 
par  l'effet  d'une  émotion  désordonnée 
vraie  religion  nous  ordonoe  d'aimer  josq 
ennemis.  Knfin  la  vraie  religion  nuascom 
d'apaiser  ces  mouvements  déréglés  et  fmp 
de  l'âme,  dont  11  dit  (]ue  les  demnns  sont 
>'est-ce  donc  pos  une  folie  et  nu  aveof 
etranf;e  d'adorer  dej>  êtres  â  qui  l'un  tara 
fâché  de  ressembler,  puisque  la  fln  de  toti 
religieux  doit  être  d'imiter  le  dieu  qu'on 

CH4PITItB  ÏVIll. 

Ce  qu'on  doit  penser  d'vne  reiigion  qtti 
la  médiation  des  démons  entre  le$4i 
les  hommes. 

C'est  donc  en  vain  qu'Apulée  et  tous  ot 
partagent  ses  opinions  fout  aux  démons 
ncur  de  les  placer  dans  l'air,  entre  le  cii 
terre,  et  de  croire  que,  aucun  dieu  n'aj 
communication  directe  avec  les  hommee, 
prits  intermédiaires  transmettent  aux  di« 
prières  des  hommes,  et  rapportent  aux  hi 
les  faveurs  des  dieux.  Ib  ont  pensé  en  ^ 

nieii  niKitiir  cinFilfri,  ir»  imiiscotur :  nnliti  va 
pri»rî|>it,  ii(>  ira  mikti^iriiiur ,  Mil  ri  |M>tii»  r*» 
Cum  tlaimiiint  rloni»  innirniur,  nnhittvpni  rrii^t 
pil ,  w  riiiqtiani  donurui»  aa-rptKm<r  fjvpaniii».  C 
»miif>>  lifiiMiribuft  niuiroâniiirf  nobis  Terîi  rrljf;» 
pu,  Ht  liilibiid  nullu  iiMkio  inovtNinitir.  Cua  A 
qiioruniilani  tioiniuiini terres.  qiiuniiiHlam  amala 
iitw  luuitenll  Iranqullloqiif  juilifju,  «edanimo,  n 
lui  ifiAe,  pAA-siio;  Dobi§  y«i4  reliftio  praecipit,  ul  i 
nvsLros  clïain  ilili)i[jiiiius.  Pnslreino  otimcni  omltll 
et  salum  inenlift ,  oaioesquc  lurlKUset  iPoipeAtalsi 
qiiihir»  «l^foioiit»  icatnare  alque  (luclture  asMril»i 
tt^io  il^KtiiKTi:  julK-l.  Qiui-  t^iliir  raiiMFsi,  iij«i 
enwqtw  ni»erabili6,  ut  i>i  te  Utas  vt^iM^nujtlu  bi 
cui  le  cuptas  «  i«eudo  diisunllem  ;  et  rsligloue  oola 
imturi  noiift ,  cum  religioalsHiaimaaiL  imilAri  qat 

CXfVT  tTIlt. 

Qualii  rtU^to  fit,  i»  gua  docetur  quod  /toml 
commfndentur  diis  bmiU,  damonihu*  uti  1 
adrtK-Mtîi. 

k'rtifïtra  i^iliir  eîj  Apuleius.  et  quîciMBqiie  H*  t 
buw;  tIvliiLit  Iwiiorein ,  tûu  «w  ia  aerc  medlM  hib 
rium  ripbun  U-rraniqtM  ain^liiut^is.  ul ,  ■>  quoiiiâi 
-  «JiMiii  niisceUir  iMMitiiii,  <•  quod  l'Ialuaein  duiai 
bcnl ,  irtli  wl  deos  pttleraul  prccci  liomioQin , 
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iDdigoe  des  dieux  d'avoir  commerce  avec 
lOOiMs,  mafo  qu'il  était  digne  des  démons 
t  les  médiateurs  entre  les  hommes  et  les 
•fin  sitns  doute  que  l'homme  juste,  qui 
Dimir  les  crimes  de  la  magie,  emploie 
-esseurs  auprès  des  dieux  ceux  quiai- 
i crimes,  quoique  l'aversion  même  quMI 
aive  faire  qu'it.s  l'exautr^nt  plus  l6t  et  plus 
lUers.  Étranges  médiateurs,  qui  aiment  les 
tndei  du  théâtre,  odieusef  à  la  pudeur;  et 
hocninables  pratiques  de  la  magie,  odieuses 
Bcencet  Ainsi,  quand  la  pudeur  et  l'inno- 
mudront  obtenir  quelque  faveur  des  dieux, 
iMront  sans  pouvoir  si  elles  ne  sont  secon- 
de l'intercession  de  leurs  ennrmis.  C'e^it  en 
qa' Apulée  chercherait  à  jusUtier  tes  tictions 
lOëtet  et  les  infamies  du  théâtre.  Nous  op- 
If  à  c«  philosophe  l'autonté  du  maitre,  l'eu- 
(de  Platon,  si  toutefois  l'homme  peut  ab- 
er  I&  pudeur  au  point  Don-seulemcnt  d'ai- 
kschosfs  si  honteuses^  mais  encore  de  croire 
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CHAPITSB    XIX. 

De  Vimpiéié  de  ta  magie. 


mr  confondre  les  artittces  de  la  magie,  dont 
lues  hojnmes  sont  assez  malheureux  et  assez 
es  pour  tirer  vanité ,  je  ne  veux  d'autre  té- 
I  que  le  ^and  jour.  Si  elle  est  l'œu  vre  d'esprits 
es  d'adoration ,  pourquoi  est-elle  si  sévèrc- 
ije  par  les  lois?  Sont*celes  chrétiens  qui 


tauuji 


net  (mpctralft  quae  poscunl.  Indigndm  ciiim  puUve- 
qui  J6(a  credideniiil,  tiiisreri  lioiiiriim  diis  et  deos  lio* 
Ms  ;  difiDum  aiitm  mJM-irri  tl«tnone«  cl  àiu  et  ho- 
HM«  bine  peliu  qui  alleiïeiit,  inde  concMU  qui 
rtflot  :  ni  ■  iilflif«t  Immdo  casius ,  el  ab  arlinm  magi- 
D  ladcribufi  alienu»,  «m  patronos  adliihf al ,  |i«r  quos 
lidiieuuiliaiit,  qui  biccaiiuul,  qute  ttlv  tHin  atiianilo 
plior  qiKin  radliiis  el  UïntuUui  ù\nui\m'.  tM^nnt. 
Uquippe  illi  M:truca&  lur|ittudines ,  qiiai^  miii  ain;i1 
ilia  :  amant  m  [aalelic.iiiiniA|^rum  millf  iiotendi  ar- 
flM  non  ainal  ifimuTtiUa.  Krgii  et  )iiidiriliaetiii.»o> 
l,fl  quid  ab  diis  îniiH^trart!  voluerit ,  ttin\  |iotfiit 
Mritn,  uifA  suis  inlenenicnUhuït  tnimici».  Non  e<it 
bb>)ioelira  ligm^nla,  ri  Uipatrira  litdtbria  jiiitlilirare 
lar.  Hab<>iniiH  tuiilni  ist»  luagLstruni  cnnim  et  Lanla- 
Ml  anclonUtlB  Plston«m  :  si  |iud<>rbii(naiiu»  i(.idf> 
lie  mmtur,  ul  dod  soluiu  ililîgat  lurpia,  v^niiii 
~  inilaU  eualioiet  grita. 

CXKt  wx. 

De  impietate  «r/w  jiuigicœ. 

i  advenus  m&eicaft  artea,  <le  qnltms  quûsdagn  ni- 

liccs  H  ntini»  inipioa  plinrn  glitriari  liliet.  uqduc 

■m  ItK'fiii  tr>ilriii  tilabn?  dtr  mitn  tam  gni- 

plecimitiir  serchtale    legiini,    «i   npora  Mut 

nnm  rolrndnrinn  ?  An   forle  tElas  Iri^os  i'hri&tinni 

uni .  quibus  arips  inagicjp  |titnio  iilrir .'  Sf cuudum 

un  teftMiiDi  iitM  qiiod  hcc  roal<.Ticia  gen«n'  hu- 


ont  porté  ces  lois?  Kt  nest-cc  pas  en  effet  parce 
quelam^eest  une  pernicieuse  impiété,  qu'un 
grand  poète  a  dit  :  -  J'atteste  les  dieux,  et  (oi- 
métne,  chère  sœur,  et  ta  précieuse  vie.  que  je 
n'ai  recours  qu'A  regret  aux  conjurations  magi- 
ques; k  et  ailleurs:-  J'ai  vu  des  moissons  passer 
d'un  champ  dans  un  autre;  >  parce  que  cette 
émigration  du  bien  d'autrui  dans  un  autre  champ 
ne  s'opère,  dit-on,  que  par  un  art  impie  et  exé- 
crable? Cicéron  ne  remarque-t-il  pas  qu'il  existe 
uni:  loi  des  Dou£e  Tables,  c'est-à-dire  une  des 
plus  ancienues  lois  de  Rome,  qui  menace  de  pei- 
nes riiîoureijses  les  magiciens?  EnPm  est-ce  devant 
des  magistrats  chrétiens  qu'Apulée  lui-même  a 
été  accuse  de  magie?  Que  s'il  eût  cru  que  ces 
pratiques  étaient  innocentes  et  saintes,  et  con- 
formes aux  oeuvres  de  la  puissance  divine,  il 
aurait  dû  en  faire  non-seulement  aveu ,  mais  pro- 
fession, ti.  s'éJever  contre  des  lois  ennemies  de 
ce  qui  a  droit  à  l'admiration  et  au  respect  des 
hommes.  De  cette  façon,  ou  it  aurait  |)ersuadé 
aesjuges,ousi,  trop  attachés  li  des  lois  Injustes, 
ils  l'eussent  condamné  â  mort ,  les  démons  n'au- 
raient pas  manqué  de  récompenser  son  courage. 
C'eât  ainsi  que,  lorsque  l'on  faisait  un  crime  à 
nos  martyrs  de  la  religion  chrétienne,  dans  la- 
quelle ils  savaient  qu'ils  devaient  trouver  leur 
saJut  et  une  éternité  de  gloire,  loin  de  la  renier 
pour  éviter  un  supplice  temporel ,  ils  U  confessè- 
rent hautement,  publiquement;  et  en  souffrant 
généreusement  pour  elle  toutes  les  tortures,  en 
mourant  pour  elle  aveu  une  sainte  sécurité,  Us 

manu  pprniriota  eue  aan  dubium  ul,  ait  p«eia  tlarîMi- 

nius, 

Ttitl^tr.  chara .  dcns,  i-t  te,  Reraiana.  hiumquo 
Du!c«  cnput.  imagica^  IrnUaui  aaAofjiBr  artai? 

IIIimI  eliatti,  quud  alb  loco  de  kU  artibtu  dtcit. 

Att|ueMlasalin  vidl  IrAclucrro  mrssrs, 

m  qoftd  liac  pcstifitra  Bcctcratique  dorUîJia  rmcliiii  alienî 
in  alias  terras  tran«r«rri  perb)L>enliir  :  noiioe  iii  duoOeciin 
Tabuliii,  i(l  r-st  K(itn<iiiiiriiiii  antiqui^simis  le^ibiiii,  C'ir^ro 
cumiiifiiiorat  Riur  riinMTi|iliiiii ,  ei  qui  liiir  fec^it  Mlppli> 
rintii  ronstiLiitutn  ?  Poslremo  qisr;  Apukiu&  numqtiid  apud 
jiij|trf!i  rlniHlianiM  de  iiia^iriH  arlibUK  aoeuntufi  <>Ht  ?  Quaft 
utii|ii«aibi  objMlas,  aidivina»«l  pias  oaseDOTcrat ,  et  di- 
vinarum  p(il(-A(atiim  ofwnltus  coiiftruaH ,  noa  aolitm  cas 
conliteri  debiiit ,  acd  eliam  prolitcri,  Iqcni  calpana  potius, 
qiillius  b<TC  f  roltit>erenlur  et  damnanda  piilarenlur  ,  quai 
Ii3t>«ri  niiranita  ft  veneraiv<1a  opurteret.  [ta  niiin  vel  M-n- 
Irntiam  «uatn  p<n^uad«ret  jadicibus ,  vH,  a  illi  «ncundam 
iniquas  li^e»  Mpvrpnl.  ean»iitif>  lalia  pnndlcaalem  atqiie 
UudaiiWin  mort^  mulctarcut ,  di^a  aninue  illiiiii  d«!>mort«t 
donnre  [»endf>r?nt,  pro  quorum  dÎTiai*  upt^ribus  pranli- 
catidia  luimatiani  tilam  ftibi  adiini  non  lireierct.  Sirtil 
martyres  nosiri,  rutn  nu  pro  rrimine  olijicerctttr  cbriv 
tîaiurdlKJo,  qua  rioverant  nf.  tirrisatvna  «tglorioslsiilnioa 
in  aplemum,  iion  eam  tK^anrkt  Icinpomlcs  po^nas  fvadt^re 
dclf^criiint;  sed  p«{iua  conlit«itdo ,  proGteiwlu,  prordi- 
raiidii.f;!  pni  bac  omtiia  fid^liler  fortileniue  lolenndo. 
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ont  forcé  les  lois  qui  la  proscrivaient  h  rougir 
d«  leur  injustice  et  à  déposer  leur  glaive.  Mais 
ce  philosophe  platonicien  n'a  pas  donne  le  môme 
exemple.  On  possède  encore  aujourd'hui  le  dis- 
cours aussi  étendu  quVIotiiient  par  lequel  il  s>e 
justifie  du  crime  de  ma^^ie ,  et  ne  prétend  passer 
pour  fnnooenl  qu'en  désavouant  des  choses  qu'on 
ne  peut  faire  sans^trecou[>able.  Cependant  toutes 
les  merveilles  qu'opèrent  les  magiciens,  et  qu'il 
reperde  avec  raison  comme  eondnmiiahk'S,  se 
font  par  les  leçons  et  par  la  puissance  des  démons. 
Pourquoi  donc  veut-il  qu'on  les  honore,  et  as- 
surc-t-ll  que,  pour  offrir  nosprièresaDieu,  nous 
avons  besoin  de  la  médiation  de  ceux  dont  nous 
devons  fuir  tes  œuvres,  ni  nous  voulons  que  nos 
prières  montent  Jusqu'au  vrai  nieu?D'iiilleurs,je 
demande  quel  le  sorte  de  prièreslesdêmonssechar 
gent  de  se  présenter  aux  dieux  bons?  des  conju- 
rations magiques ,  ou  des  prières  permise»  ?  Mais 
ces  dieux  rejettent  les  premières;  et,  pour  les 
secondes,  ils  veulent  d'autres  médiateurs.  De 
plus,  si  ces  prières  sont  faite»  par  un  pécheur 
qui  se  repente  de  ses  crimes ,  et  entre  autres  d'a- 
voir eu  recours  à  la  magie ,  obtiendra-t-il  le  par- 
don de  cette  faute  par  l'intercession  de  ceux  qui 
l'ont  poussé  h  la  commettre?  ou  serait-ce  que 
IndrmoDS,  pour  obtenir  le  pardon  des  pécheurs, 
font  eux-mêmes  les  premiers  pénitence  de  les 
avoir  trompé»?  C'est  ce  que  personne  n'a  jamais 
dit.  En  effet ,  s'ils  se  repentaient  de  leurs  crime-s 
et  rn  faisaient  pénitence,  Ils  n'auraient  pas  la 
bnrdlesfie  de  revendiquer  pour  eux  les  honneui'S 
divins,  puisque  l'un  est  l'errel  d'un  orgueil  dé- 
lt>table,et  l'autre  celui  d'une  humilité  digne  de 
pardon. 

H  eu  m  pu  leairilatt^  trHwiciulo,  li'Keiquibu*  pratiiliebft- 
lar*  enitlMCne  iwiiituiirrtint ,  intilarkiiie  feciirunl.  Huîui 
uilem  pltlloêoplii  IMaloiiici  nifiotiMima  «(  dltertiuicna 
M»l«lorali»,  qui  criiiHMi  ailium  moKicArum  anealienum 
eiat  doCendll ,  »n\»e  aiitr  nmi  vtilt  iiinncentoni  vJdfiri. 
Iifal  et  Mfliutilo  «l'iA^  n<>i>  pii^Mirit  al)  inrint'ciiltr  coinmilli. 
Al  Mnnla  mtranila  tJiiii;<iriim  ,  ijints  teiir  wM'ti  vsh^  tlam- 
tinrvln*,  (lortriiiiH  liinit  rtoiii'riliii?<  il.rinoiiiiin  ;  qiios  vi- 
flrrii  i^iir  cetiM'at  lionorand'is ,  nrrejMirio»  enn  aKi»erens 
l>eifci¥ndift  ad  ilrns  iiuMrK  prKibit»,  qiMi-iim  dohcmaa 
opéra  (1i<*iUrc,  ii  ad  Ucum  vcrum  prcceii  noslra;!  toIu- 
tniiH  ptTTfntre.  l>eiiidc  quaero,  iiiihIi*»  |ii«c«^  liominum 
diU  bonis  p«r  davwnes  alb-tgari  piital ,  magtraA ,  an  IH- 
Ui  ?  Si  rnaf;i»ft,  nolunt  tat««  :  >l  Itcitan ,  Dohmt  ^  iatc*,. 
ht  auletii  pf^ccator  pnoilcoa  prAces  riindil,  maxime  ci 
■Ifqukl  ma^icum  admisit;  itane  landrni  iliis  iitlrm-dmli- 
bu»  Kcipit  vcniani,  quibiiK  inipf  llrnlitMis  aiil  ruveiitjbiis 
MoeàdUse  plauifit  tii  culpam?  Au  et  îpsi  d.¥monrs  ut 
poMinl  pirailenUbus  memi  indiilgentiam,  pnorc.^agiitit, 
quoi  «H  dfccprrint ,  pti-niteuliam^  Mur  m^niu  iitiquam 
et  drmnnihi»  ditit  :  quia  m  ila  euet,  notiiiAquam  »itti 
■iwlfrexil  divlntM  Ivonort-»  e\pctcre.  qui  p<rii(lfiidodeside- 
rarvit  ad  gritiatn  rtoif  pcnr«nirr  Ibi  Hiim  Ni  d«l«s- 
Unda  iiipcrbia ,  liîc  liuinilitaa  miieranda. 


CHi%pmiii  XX. 

Est-it  croyable  que  tes  dieux  aiment  mUmi 
avoir  commerce  avec  te»  démon»  qn'fien  \ 
iex  hommes? 

Mais,  dit-on,  la  médiation  des  dcmorjs  ot 
fbndée  sur  une  raison  puissante ,  sur  une  nera- 
silê.  Voyons  un  peu  quelle  est  cette  raison , 
nécessité?  C'est  qu'aucun  dieu  ne  commonii 
direolementavfc  l'homme.  Voilà  certes  une 
veilleusesaintele,  de  ne  point  communiquer 
les  hommes  qi)(  les  prient  humblement, 
communiquer  avec  des  demous  superbes  et 
gants;  de  s'éloigner  des  hommes  peniteat», 
de  sr-  rapprocher  des  esprits  séducteurs; 
pousser  des  hommes  qui  se  réfugient  dans  le 
de  la  divinité,  et  de  se  mêler  avec  lead 
qui  usurpent  la  divinilél  Ils  ne  comrannl 
poiut  avec  les  hommes  qui  implorent  le 
de  leurs  crimes,  et  ils  eommuniqneot  avec 
demifns,  conseillers  des  crimes!  Ils  oecommuol 
qucDt  point  avec  les  hommes  qui ,  instruits  pir 
les  livres  des  philosophes,  bannissent  les  po6a 
d'un  Ktat  bieu  policé,  et  ils  commnniqneDt  ait< 
les  démons  qui  exigent  du  sénat  et  des  pontiU 
qu'on  représente  sur  le  théâtre  les  jeux  de  lltnê- 
gination  des  poètes!  Ils  ne  communiquent  point 
avec  les  hommes  qui  défendent  d'imputer  ik 
faux  crimes  aux  dieux,  et  ils  comnianiquoil 
avec  tes  démons  qui  se  plaisent  aux  crimes»^ 
posés  des  dieux  !  Ils  ne  communiquent  point  a\FC 
les  hommes  qui  ont  établi  des  lois  trè»-jufia 
contre  les  magiciens ,  et  ils  communiquent  avec 
les  démons  qui  enseignent  et  exercent  la  magie! 
Ils  ne  communiquent  point  avec  les  hommes 

UKTT  U. 

An  erfdrndunt  ait  quod  dii  boni  tifirnUiu  dœn 
(luam  hominitftts  mûcrantur. 

AI  entm  urgens  causa  et  irctisiilnM  eûf;il  dsmoon 
dios  tnl«-  dPDS  et  liomines  a{tere ,  ut  ab  liomtnibaa 
rant  dcAidcrala,  <*t  a  diis  rcreraut  impelrata.  Q 
larvdcm  cansa  «tft  ista .  cl  quanta  nfc«»ita*?  Qiiia  luI 
itM|(iiiiiii,  Dcus  miscetar  linmiiii.  Pr»c)ara  i^tiliir  mdci 
Dei ,  qui  non  miscrtiirlioiitini  snpiilicanli.  et  diIk*! 
cbmioiii  arrofïatili;  non  mtsceltir  Ixiinini  p<rnilmli.cl 
mtMvtiir  dii>ni«ni  dn-ipicnli  ;  nou  iDifir«tar  tMOii 
ronrut;!*-!!!!  »d  divinilalcm  ,  H  rui«eetur  dKfnoai  fiiiRWtï 
divioilalfni;  non  roi&celur  liomiiii  pdcnli  IrKliiliteBtia 
et  nilspcltir  ditmoni  siudenti  DcqulU^in  ;  non  miseeUiT 
honttni  p«r  pliilntnphicos  libros  porlns  d«  I>«qa  instiloUl 
civitatr  prll^nti,  tX  mlKHiir  itaemooi  a  prlnrii^tMis  rt 
littcibiiA  civitalU  |)er  stceaicuf,  Iudt>s  poctarum  litdihna  rt^ 
qiiin?iiti;  non  miscelur  homini  detMHin  crimlu  Bncert 
(iroliibenti .  et  miM-i>tiir  da'rtiooi  w  ralabdeonm  crtaial- 
bus  obler.lauti  ;  non  miMXtiir  bomini  maxnruro  Màerm 
justis  Ici^bus  puDienif ,  et  miscelar  dsinoDi  magicaa  an 
tes  docenti  et  tmplenli  ;  noa  mîtoelur  boraini  îmltaliauaii 


I 


LA  CITÉ  DE  DIEU,  LIVRE  VlII. 


I  ont  en  horrear  les  oeavres  des  dêmoDs ,  et  its 
mmmuniqufnt  nvec  les  démons  qui  tôohent  de 
l_lrduin!  les  bonimesl 

CHAPITRE    XX\. 

\SiUs  démons  sont  les  mesnagen  et  les  inter- 
prètes des  dievx. 

00  objecte  :  Ce  qui  vous  paraît  absurde  et 
I  est  pourtant  iVffef  d'une  nêoessité  Indis- 

able.,attendnqaelesdieux,  qui  veillent  sur  tes 
hoies  humaines,  ne  ^iiuraient  rien  de  ce  que  les 
nmes  font  sur  ta  terre ,  s'ils  n'en  étalent  avertis 
r|V  les  démons;  car  l'éther  où  ces  dieux  résident 

1  extrêmement  éloigné  de  la  terre ,  taiid  is  que 
]  Pair  louche  a  la  fois  au  ciel  et  a  la  terre.  O  8a<:«sse 
(admirable  1  ne  voit-on  pas  bien  où  tend  ce  rni- 
IKiaDcmrnt?  On  a,  d'un  côté,  a  soutenir  que  les 
t'Aenx ,  Dcceaaai rement  bons  de  leur  nature,  pren- 
[ncnl  sotn  Aca  choses  humaines,  de  p<-i)r qu'on 

eksjuge  indi;ines  d'être  liunorés;  et,  de  J'ati- 
Ije,  00  est  entrfilnê  à  dire  que  la  dislauce  des 
êleaenls  les  empêche  de  savoir  ce  qui  se  passe 
Ici-bas,  afm  de  rendre  nécessaire  le  ministère 
des  démons  et  d'accréditer  leur  culte  parmi  les 
peuples,  sous  prétexte  que  c'est  par  leur  ent  rem  ise 
que  les  dieux  peuvent  apprendre  ce  qui  se  fait 
nr  la  terre ,  et  dans  quelles  conjonctures  les  hom- 
mes ont  besoin  de  leur  assistance.  Si  cela  est, 
les  dieux  connaissent  mieux  les  démons  par  la 
proximité  des  corps,  qu'ils  ne  counfiissent  les 
hommes  par  la  bonté  de  leurs  âmes.  O  déplo- 
rable nécessite,  ou  plutdt  ridicule  et  détestable 
ermr,  qui  n'a  été  inventée  que  pour  couvrir  le 
atuit  de  fausses  divinités!  Kn  effet,  si,  par  l'in- 
t^iood'uD  esprit  libre  des  obstacles  du  corps, 
ladlenx  peuvent  se  mettre  en  rapport  avec  notre 


lAigleutif  et  miscetiir  dienioni  dciTptioitfiu  lio- 
■Uitacupulll 

CAItil   N\l. 

<<*  àirmombtts  nundis  et  mitrprffiOus  dû  ulantar. 

Sri  Diminim  Unt^  liujiii'  KbHutdilali.svt  Jutlii^iilaUitr.st 

^^tMPeremltat.quoJitcilicgt  d&t*  xtberioft  liumaoacii- 

^*Ma4|uii)  tHreslre&tMiuioMagcn-nl  ultqiif  laleret,  nUi 

^^Vnosecaerii  niintûreDliquoniaran-llier  lunge  a  trrrai>K( 

_. '^u*  Mit.p«nMU,  acr  ven»  SEtlii^ri  l*rriri|ijft  cciilJgiiUA. 

-^kktinbilrtu  iafiiiniliuii!  Quid  aliud  de  diis  isti  sentitinl, 

^HwoiDe*  opUnivs  rolunt,  nUi  eus  irt  Imiiiana  c:ur.ire, 

J^  oAa  Tidraulur  indigni ,  ft  pro|vter  eloniootorum  difr- 

^^•Mmoi  litiimiM  DMcirt,  ut  rredantiir  dKinoiieti  occessarii, 

^^  ^  boc  etiaro  Ip^  putciilur  cokudi,  per  qiius  dii  pos- 

^^«ittt  quiil  iu  rébus  huinaiiis  sgitur  addiscere,  tl  iihi 

^%ort«l  Itominihui  suhienire?  Hoc  M  lia   est,  dJU  blis 

^^onis  magi»  ooiut  eit  dsmoD  per  corpus  vicimsni ,  qnam 

^iMM>|ier  uiaiam  bODum.  0  iDUltnmdolenda  necfAKiUs, 

^^  potioB  firidenda  rel  detitsUnda  Tanita.i,  ne  »t   taua 

^^%*iaHatI  Si  eniia  aninio  ab  oliataciilo  curporù   lib«ro 

I  DMtnim  ridere  dii  poâ&uiil,  non  ad  lioc  dartno- 

I  indlernt  nuoliis  :  si  aotem  animorum  Indicia  rurpo- 

i.qoalto  «uot  Tullof,  locutio,  malufl,  per  corpus 
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esprit,  qu'ont-ils  besoin  de  l'eutremise  des  dé- 
mons? et  si  le  visage,  ta  parole,  le  mouvement 
et  autres  expressions  corporelles  des  esprits, 
font  Impression  sur  leurs  corps,  et  leur  servent 
d'interprètes  pour  comprendre  ce  que  les  démons 
leur  transmettent,  il  s'ensuit  qu'ils  peuvent  aussi 
être  trompés  par  les  raenso.n^es  des  démons, 
Que  si  l'on  dit  qu'ils  ne  peuvent  être  trompée  par 
les  démons ,  il  s'ensuit  é{ïBlemcnt  qu'ils  ne  sau- 
raient ignorer  ce  que  nous  faisons. 

Mais,  je  le  demande,  les  dénious  ont-ils  rap- 
porté  aux  dieux  que  Platon  condamnait  tes  Actions 
sacrilèges  des  poètes,  et  leur  ont-ils  celé  qu'elles 
leur  étaient  agréables?  ou  bien  leur  ont  ils  caché 
l'un  et  l'autre,  et  ont-ils  mieux  aimé  qu'ils  n'en 
eussent  point  du  tout  connaissance?  ou  bien  en- 
core leur  ont-ils  fait  connaître  la  reli^euse  sa- 
gesse de  Platon ,  et  leur  libertinage  si  injurieux 
pour  la  majesté  divine?  ou  enfin  ont-ils  dissimulé 
la  condamnation  prononcée  par  Platon  contre  la 
licence  impie  des  poètes,  et  en  même  temps  ont- 
ils  sans  pudeur  ou  sans  crainte  fait  l'aveu  du  plai- 
sir criminel  qu'ils  goûtaient  à  voir  les  dieux  avi- 
lis sur  la  scène?  Qu'on  choisisse  entre  ces  qnn- 
tre  suppositions,  jedemande ,  quelle  que  soit  celle 
à  laquelle  on  s'arrête,  s'il  est  possible  d'avoir 
une  bonne  opinion  des  dieux.  Si  l'on  choisit  In 
première ,  il  faut  accorder  qu'il  n'a  pas  été  per- 
mis aux  dieux  de  communiquer  avec  Platon 
quand  il  s'élevait  contre  les  outrages  qu'on  leur 
prodiguait,  et  qu'ils  ont  communiqué  avec  les 
démons  qui  s'applaudissaient  de  ces  outraj^es, 
puisque  ces  dieux  si  bons  ne  connaissaient  un 
homme  pieux,  mais  rélégué  si  loin  d'eux,  que 
par  l'entremise  des  démons  qu'Us  ne  connais- 
saient pas  eux-mêmes,  malgré  leur  voisinage. 

»uiirr)  ttUieril  dit  &cnUunt,  et  iiide  «illîgtint  f[<iid  «liain 
clffOiancs  nuiilkiU,  jmiiKiinl  1*1  riH-udaciia  da>inoiiiiiii  ûf.- 
ripi.  Purr»  si  dnirnin  di^iiâUis  a  da'iDonîtius  non  pot«st 
falli,  ub  rudL-ri)  ditiiiîtate,  quod  agiinus,  non  [mtesl  tg- 
iiti,rari. 

Velleni  .lutem  milii  isti  djix-renl ,  iilruiii  dii.s  ila^imiitt 
ii(iijU'i%i-riiit  de  crimitiibua  «Iwiruiu  porlica  Platoni  disjili. 
cere  lifimenta,  tl  sJbi  ca  (ilacere  Cflaverint;  an  ulrariuiiir 
ocnillavpritil,  deoHiuc  css«  maluorlnl  lotius  rei  Imju» 
iRiiartis  ,  un  iilrum<|iif  iiidica**rint,el  religioiiani  erga  droa 
Platoiiis  |trudt>iitgaii),  H  iu  d«H>!i  iujuj  iosam  libidiDom  sunni  ; 
an  «eiiloiitiam  HDÎdem  Plaluuss,  qna  uoioitdeoH  par  îni- 
piam  licctitiaiii  [Mx-larum  fakis  eriminibus  Inramari ,  igmi- 
lam  diiii  esse  Yolueriot ,  suam  T«ra  n«^aitJani ,  qua  ludos 
iccaïciff.  araanl ,  quibiis  itin  d««niin  d^dM'ura  celebrantur, 
prod^re  non  enibuerîut  id  bmii^riiit.  Hocum  qualu<»r, 
ijiia:  InhMtogaDdo  pruifiMM,  quodlitx't  fUniinl,  elin  quo- 
]il>ft  eariitn  qtiantiiiit  malt  de  diis  IwiiiR  oiiîmeiitur,  aUen- 
danl.  Si  enim  primnrii  elcftcriot,  coiir^ssiiri  siint  non  ti- 
misji«<  diis  txJiUs  habitaro  cuni  bono  Plalnnc  ,  qiiando  eo- 
rum  injurias  prohibf^tMt,  et  babtUiisr  ciina  dannonibui 
malis,  quando  eonini  in}uriii  exsultabant;  cum  Hii  liooi 
homlnem  bon-jni  longe  a  m  pojiitirin  iiouniai  per  nialos 
dtemooe*  Q05s«it ,  quM  vicintM  aosse  non  posseut.  Si  aih 
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SAINT  AUGUSTIN. 


SI  Ton  prétend  que  les  démons  ont  c^lé  nux 
dieux  et  la  siiintc  répugnance  de  Platon  et  leur 
Jolesacritége,  â  quoi  sert  pour  la  connaissance 
des  choses  humaines  l'entremise  des  démons, 
du  moment  que  ceux-ci  cachent  aux  dieux  ce 
que  les  hommes  Tout  de  bon  en  leur  honneur 
contre  les  passions  déréglées  des  démons?  S'ili 
adoptent  la  troisième  supposition  et  qu'ils  répon- 
dentque  les  démous  n'oiU  pas  seulement  mppctrté 
aux  dieux  la  pieuse  opioiun  de  Platon ,  mais 
aussi  leur  malin  penchant  à  applaudir  aux  oti- 
tmges  que  recevaient  lea  dieux,  Je  demande  si 
ce  n'est  pas  Ih  plutAt  une  insulte  qu'un  rapport? 
Cependant,  bien  que  ces  dieux  nient  su  i'uu  et 
l'autre,  non -seulement  ils  n'ont  pas  rompu  tout 
commerce  avec  tes  démons  ennemis  de  leur  di- 
gnité et  de  la  piété  de  Platon  ,  mais  ils  ont  chargé 
mente  ces  perfides  voisins  de  IrAnsmettre  leurs 
dons  au  vertueux  Platon,  trop  éloigné  d'eux. 
Ils  sont  donc  tellement  liés  par  la  choioe  iniJls- 
solubledes  éléments,  qu'ils  peuventcommuntquer 
avec  ceux  qui  lejn  calomnient ,  et  ne  peuvent  se 
mettre  en  rapport  avec  ceux  qui  les  défendent  ; 
Ils  savent  tout,  mais  ils  sont  hurs d'état  de  chan- 
ger le  poids  de  l'air  et  delà  terre.  Enliu,  si  l'on 
admet  la  denilere  supposition  ,  c'est  le  plus  mao- 
vais  parti.  Comment  admettre  que  les  démons 
aient  rapporté  aux  dieux  les  fictions  des  poètes 
et  les  folies  du  theétre,  si  injurieuses  â  In  ma- 
Jeste  divine,  avec  la  passion  ardente  qu'ils  ont 
pour  ces  jeux  et  te  plaisir  désordonné  qu'ils  v 
prennent;  et  qu'ils  leur  aient  dissimule  que  le 
sage  Platon  a  voulu  que  l'on  bannit  tout  cela 

Wni  ucubJum  elegrrint,  «l  iilrantque  ocriituiiint  a  im- 
iTwiiilMis  diierinl,  iil  ilii  oinnjnu  neécirfiil  et  l'UUiitiit  re- 
lietu&isMmaiii  \vi>rni  rt  <la'iii»iiiini  lucrile^iti  drhitali»' 
iipm  ;  <)uiil  in  rébus  Immaniit  (wr  inliiuuitliu^  ilii-iiujitr'« 
dti  tKMse  utililrr  pMsunt,  qiuodo  ilU  iirikitiiil.  qua^  In 
hooorem  d«orum  boiiormii  rFli£ii>iM>  bonuruii)  lionttniim 
contn  liUdiueai  mitlonini  tlatiioiiiiin  «Ii't-frniiiklur ?  Si  vem 
tiTliiim  elp^rrinl,  ft  lion  suluin  >^i)t(>tiU«ni  l'Ialoni*  dw- 
rum  mjuriu  prolubeiitem ,  sed  etLaDi  da-moDum  iipi]iiitiani 
deoruin  ioJDhiK  e\6it)lAntein,  jin  eoMletn  (LfpmniifN  nun. 
lios  diiii  innotim»«  rcspondcrinl  ;  lior  niinliaif  est ,  an  in- 
Bullu«?  Kl  dii  utniiiiqufî  MC  audiuut,  t,k  iitnnm|i!^  cci- 
gnuAcunl,  ut  ooti  soluni  nialifcno»  dsfiïion«5  ile^^rmii  dii^ui- 
tali  el  PlaUiais  rrli);i»ni  cuolnria  ctipienlcit  at^juc  fat  hiiU's 
A  SDoacottiiu  non  luoriuil,  veruni  eliuii  pt-r  itlos  nialus 
juvipinquiM  PlatiMii  bono  luiiginquo  doas  trânsmltlant.  Sir 
cnim  «ot  diriixstlunitti  qua-ti  calenala  serins  collicavit ,  ul 
llliti  a  qiiibii»  cnuiiuAHlur,  ronjungi  |>OMinli  liiiii:  a  quo 
(IHMKliiotur,  uoo  pouint  :  utnittique  scûotes,  ««d  acrii 
ei  iftiif  porwicra  Iransmutire  iwu  Talciti'-s.  Jun  qu*I  re- 
liqutim  Ml ,  ni  quartiim  riogcriflt ,  ii4>)us  est  ca-U'ris,  Qiii« 
enlm  fml,  m  poriarum  de  diis  inimorlalIbiiB  crinùnoM 
(it(in>*nU  H  Ibealrutuiti  iii4}igaa  Imlibria.  Ruainquc  in  bis 
oaiiiiliu&  atdenlihsliuaat  Ltipidilalnn  «t  uuTiulmam  vi>- 
lu|iUieni  diiit  dcoMaes  numiaveriiiit ,  et .  quod  Platn  plù- 
loutphicm  griTiute  de  optioia  rr-piiblira  lui-r  nmuia  rensuit 
nmoreoda,  ticuerum;  ut  jim  dii  boui  |«r  lalM  iiiintioa 


d'une  république  bien  policée  :  qu'alnst  tc^  il  i  i 
soient  contraints  d'apprentlrc  par  ces  meUi.i!'' 
les  désordres,  non  pas  des  autres,  mais  d 
médiateurs  mâmes  qui  les  déshonorent ,  et  <]   i 
ne  leur  soit  pas  permis  de  savoir  ce  que  les  pbife- 
Mpbes  font  en  leur  honneur? 
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CHAPITRE    XXII. 

Contlamnaiion  du  culte  des  détnoni^  c^iiin 
Apu/ée. 

Comme  on  ne  saurait  admelire  ancun<- 
ces  suppositions  sans  concevoir  des  dieu^ 
opinion  indigne  de  leur  nature,  il  s'ensuit  >, 
ne  faut  point  croire  ce  qu'Apulée  et  ses  ji 
sans  s'efforcent  de  persuader,  que  les  éi'\ 
sont  comme  médiateurs  et  Jnterprèlesentrr 
dieux  et  les  hommes,  qu'ils  transmettent 
prières  aux  dieux  et  nous  en  rapportent  des  cri- 
ées; mais  11  faut  croire  que  ce  sont  des  esprits  nuis 
blés,  Injustes,  superbes,  envieux,  fourbes,  qulali 
V  èritë  hAbitent  dans  l'air  comme  dans  une  prison, 
après  avoir  été  chassés  du  ciel  pour  leur  truh 
pression  criminelle  et  irréparable ,  et  toutcfoil 
ne  sont  pas  moralement  supérieurs  aux  honma 
pour  habiter  au-dessus  de  la  terre  et  des  efli)t| 
parce  que  les  hommes  l'emportent  ioTmimeul 
sur  eux ,  sinon  par  leur  corps  terrestre,  du 
et  incontestablement  par  le  culte  qu'ils  reodol 
au  vrai  Uïeu,  dont  ils  imploreot  l'assistance.  11 
est  vrai  qu'il  y  n  bon  nombre  d'hommes  qui  Ml 
;  indiques  de  participer  a  la  vraie  relt^iuii,  et^ 
les  démons  traitent  en  esclaves  :  c'est  à  la  plupift 
de  ceux-là  qu'ils  se  sont  donnés  pour  des  dieui, 

TH1U4!  cogaotur  n»tb  pessimoroiD,  oeo  aligna,  Krd  eonau 
decn  iHititiunim  ,  atquc  bi»  cODtrtfia  uuii  siiuatur  mh*' 
bona  t4liiloM)|>liunini,  ciiin  ilU  sint  in  iDjamm,  ttti  k 
boiiornn  i[)Mruri)  dt.-untm? 

cjiruT  sxn. 

De  ahjlcienào  cuitu  dirmùnum ,  eoutra  Afu 

C^uia  ixitur  uiliîl  ifllonim  quilitnr  eligradom  est, 
quolittet  eorum  de  à'm  tuni  maie  wnUatur  ;  rf>.it*t  ul  nullii 
imxlo  rrnlfiiduni  hiI,  quiKl  Aputeius  persuadrrr  aiiilu«'j 
<-)  qnicumqiic  alii  Mlut  i-ju.4dviii  seal^nti«.'  )ibilOM>f>tii ,  i 
»'Aîr  medios  drmones  iril*r  dpos  il  lH>ra(iiw  laDqusoi  i 
tt^ruiiolins  fl  Intf-rpfeles ,  qui  titnc  fpranl  pflitioncc  i 
Iras,  inde  rel'eraDt  deorum  »up(>rlUs  :  w^l  e^Mspiriia 
nucendi  aipldissimof .  i  jastitiit  prnitus  ili»M .  «iip 
liMiiJdfwi,  Lovidi'iilia  livîdoH  ,  fHlNicl<i  CAllido^  :  qui 
({util«ut  aère  baliitaol ,  quia  ic  ctrW  supefloris  »ub)hiub 
itej«cti,  merito  im^reftsibilid  Inuisïrwàoni*  in  boc  i 
('ûngniû  veliil  carct-re  pifcdantiiatE  lunt;  uec  ' 
fiiipra  terras  cl  aquae  aeri  locus  f»l ,  ideo  et  ipa  i 
ritia  Miperiores  Ifomioibui,  qui  eoi  nuo  terreoof 
wd  riectu  in  auxiliutu  Deo  rero,  pi*  ineole  Ricllliiw  : 
peraut.  5>ed   itiiiUIh  plaiie   partiriparioiw  «enr 
indijiaiB,  lAnqiiun  raptif  i^iibdiiiivqur  doinîiuifliiir  :  i 
ruai  maxinu;  parti  mirabilibtii  et  TiilUcitHu  tiffiit 
fatAorvm,  sire  pnediclorum,  dew  w  es«e  | 


LA  CITÉ  DK  DIEU,  LIVRE  VÎU. 


Ipiee  A  leurs  prestiges  et  a  leurs  predicUuiis  meu- 

fmcs.    lu  n'ont  pu   toutefois  le  persunder  À 

quelques-uns  df  ceux  qui  tiiU  considérf  leurs  vl- 

«s  de  plus  près  :  de  sorte  ((u'ils  ont  tâi^hê  de  les 

Bgiger  dans  une  autre  erreur,  en  Teignant  d'élre 

I  les  médiateurs  «Dire  les  dieux  elles  hommes,  et 

les  di&tributeurs  des  blenfoits  du  ciel.  Ce[XMuIrtnt 

ceux  qui  ne  croyaient  pas  â  leur  divinité  parce 

çi)*its  connaissaient  leur  malice,  et  qu'ils  soute- 

oaient  que  tous  les  dieux  ctaieut  bous,  ne  ju- 

gnieot  pas  devoir  leur  déférer  les  honneurs  di- 

vIm;  et  avec  tout  cela  ils  n'osaient  dire  ou  ver- 

Iciwjit  qu'ils  en  étalent  ludif^ues ,  surtout  de  peur 

[  4c  heurter  les  peuples  asservis  à  leur  culte  par 

tenperstition  invétérée. 

CBAPITBB   XXIII. 

Sentiment  (PNermés  Trismègiste  sur 
ndotdtrie. 

L'Hermès  égA'ptien,  surnommé  Trismègiste, 
en  I  différemment  pense  et  écrit.  11  est  vrai 
qu'Apalée  nie  que  ce  soient  des  dieux;  mais  dire 
qtu  les  démons  sont  médiateurs  nécessaires  en- 
tre les  dieux  et  les  hommes,  c'est  ne  point  mettre 
df  dlffcreuce  entre  leur  culte  et  celui  des  dieux. 
QuDt  a  Trisme^istf,  il  distingue  deux  espèces  de 
àHMX  :  des  dieux  t'aits  t>ar  le  Dieu  souverain ,  et 
des  dieux  faits  par  les  hommes.  A  n'entendre  que 
ceb,  ou  pourrait  croire  d'abord  qu'il  veut  parler 
dci  Simulacres,  qui  sont  l'ouvrage  des  hommes; 
adi  il  dilque  ces  idoles  visi  blés  et  tangibles  sont 
oauDe  les  corps  des  dieux,  et  qu'il  y  a  au-de- 
daos  certains  esprits  qui  y  ont  été  appelés  et  qui 
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peuvent  nnire  ou  faire  du  bien,  siiivanl  )e  mite  et 
le  degré  d'honneur  qu'on  leur  rend.  IJ  ajoute  que 
joindre  par  un  art  mystérieux  ces  esprits  invisi- 
bles à  une  matière  visible  el  corporelle,  pour  en 
faire  commodes  corps  animéset  des  idoles  dédiées 
et  soumises  à  ces  esprits,  c'est  ce  qu'on  appelle 
faire  des  dieux  ;  et  que  les  hommes  ont  reçu  ce 
grand  et  merveilleux  pouvoir.  Je  rapporterai  ici 
ses  propres  paroles,  tellesqa'elles  ont  été  trndui- 
tes  en  iwlre  langue  :  «  Puisque  nous  traitons  de 
la  société  qui  existe  entre  les  dieux  et  les  hom- 
mes, considérez,  je  vous  prie,  mon  cher  Kscu- 
lapc ,  quel  est  le  pouvoir  de  l'homme.  De  même 
que  le  Seigneur  et  Père,  Dieu  en  un  mot,  a  fait 
les  dieux  célestes;  ainsi  l'homme  s'est  fait  les 
dieux  qui  sont  dans  les  temples,  et  qui  se  plol- 
.sent  au  voisinage  de  l'homme.  ■  Et  on  peu  après  : 
■■  L'homme  donc,  se  souvenant  de  sa  nature  et 
de  son  origine,  persévère  à  imiter  la  divinité;  de 
sorlequ'a  l'exemple  de  ce  Père  et  Seigneur  quia 
fuit  les  dieux  éternels  comme  lui,  l'homme  s'est 
fait  des  dieux  h  sa  ressemblance.  -  Ici  Ksculape 
lui  ayant  demandé  s'il  entendait  parler  des  sta* 
tues  :  ■  Oui,  répond  Trismègiste,  c'est  des  sta- 
tues que  je  parle,  afin  que  vous  n'en  doutie7>  pas. 
Voyez-vous  ces  statues  Boiniées,  qui  font  tant  «t 
de  si  grandes  choses;  ces  statues  qui  connaissent 
l'avenir,  qui  le  prédisent  par  les  sortilèges,  par 
les  devins,  par  les  songes;  qui  envolent  des  mala- 
dies aux  liommes  et  qui  les  guérissent;  (|ui  ré- 
pandent la  tristesse  ou  la  joie  dans  les  cœurs,  selon 
qu'ils  le  méritent?  Ignorez- vous  que  l'Écypte  est 
l'image  du  ciel,  ou,  pour  mieux  dire, que  le  ciel 


Qribudim  v«ro  vitia  eorum  aliqiiBnto  altcntius  Pt  dill* 
|(|Ub>  intofiiUbut,  Don  potuenint  persuai^'err  qn^x]  dii 
•iliab|ue  iiilrr  àtos  et  botninv*  inleniiiiilio^  w  l>fiioft- 
ftuui  inqietralons  M  tut  lintf  runi  :  si  liinmi  oon  isluin 
BtWai  boaûreffl  boviioM  ets  tlelrreoduin  iwilanint,  qui 
■■  Mc  dcoc  esMt  crvdrbant .  <)iij>i  n>alt)«  videluiit  ;  àtoa 
MM  ««DM  tMMM  vaietiaiil,  tivc  auJebant  tanieoomnîDo 
■i||Ha  durere  honore  dlvinu  ;  aiaxinte  ne  ufteiide'^enl  |»- 
M,  a  qoitMii  eU  cemi-ltaiit  ii)Vi'l«iala  »ii|)i-rstitif>iic  |ier 
**^ora  K  teontHa  it-n  iri. 

CAPtTT  xxui. 

(Htttf  Herwtes  Tri$mey*Mtus  de  idotoiatria  unserit. 

Oftm  dl»erwi  dr  illiti  Henné*  .f^[ttiiw,  qi»-m  Trlsme- 

^fyîvm  vacant,  senul  «l  Mvipsit.  A(»u)fiius  enim  drosqnî- 

^^  Uh»  ne^i  :  »e<l  c^ufo  >l'cit  '>^  '■^t^''  iMiDÎnt-s  dM)ft(iM« 

2^i%iltm  med^laU!  vcrsari.  ut  lioaiintibus  n^mi  ip.vtft  di'oit 

^^^gcaant  f  ideantiir,  rultuin  eonim  a  suix-rnorufii  ileiirmu 

*'^^^M*  DOD  »eparat   llIcaiiUili  T^ptiu^alios  Jco«  esse 

^à^l,  «ummo  Ueo  (acUth,  à\ioi  ab  hointnit>iiK.  Hw  qui 

^^dH,  (Icol  a  iM  ptuitum  eU,  [>iitat  dici  de  ttimularris, 

^^ll^  opéra  wot  nanuum  tiomlniini  :  at  ille  vUibiUa  et 

^^Mtovetabiit  ■Misera ,  tcJuI  corpora  dporiim  esae  aitM- 

*^X  ;  fûCHt  ailIeiD  hlS  quosdam  «piritus  inTilaloa ,  qui  ra- 

"^jut  tllqurt .  sivc  ad  Doceiidiien,  uve  ad  desidfria  non- 

^  ^iM  complcoda  eonitn ,  a  ittiibui  cis  diviui  lionorei  el 


cuXtis  obaeqoia  dereruolur.  Hûb  ergo  spirilut  ioTifiibiUa 
|>erarleiii  qiiamdam  vjsJbitthiis  rebii*  cuiporaliv  matrtia: 
cupulârf!,  ut  Hiit  quasi  aiiiiiiala  rorfxira ,  lltjs  sjtîtitilHii 
dilata  et  fiul>dil&  simulât  ra,  lioc  ex««  dkit  <tfos  hctrv, 
eamqiic  niaf;ium  el  mirat-ileni  deos  tauiMidi  accepiitM  tiu- 
rainfii  |K>teiitatem.  llujiiH  .Egjptrï  rerba,  sicul  in  tK><tlrarD 
liiiKuaio  ÏDlerprrtala  Kuut ,  ponam.  "  Kl  quuiiiain  de  co- 
'  );iialioue,  »  inijuit,  •>  et  cudM^rliii  Itomiiinin  deoramqtN* 
"  iiobi?  indicitur  seinio,  pole6talt-ni  tiutninù,  o  A^'lepi, 
«  tiiui|iit;  cugiioMe.  Doiiilnuï,  »   l»(|iif t ,  -  et  Paler,  vel 

■  qtiod  esl  aunimiiin,  t>etis,  ul  eirpclor  e.sl  deoriini  c<c- 
"  lestiuro.  Ha  bomo  lictiH  eiti  deonini  qui  in  leinplîg  sunt 

■  hiimaua  proxhnliale  cunleiili.  ■  tl  paiilo  port  :  n  Uù 
'  Kunuiiilas,  -  inquil,"  ï^niper  ineniornalura;  el  orighilit 
"  siiie  iti  iUa  di^iullatls  iroital^iie  pf^rkeverat;  ut  niciili 
»  Paler  ac  Poinlnus,  ut  sui  similn  estent,  deoa  Tecit 
«  iFlertios,ila)iuiuanitaade06  6U(>s  es  su!  vultuit  «milKti- 

■  dine  Cigorarel.  u  Hic  ctlin  A&i'.lepiiiK,  ad  qnem  ruiiime 
toi)uebatur,  el  respondisset  atqiie  disiftMt,  Statuas  dlcis, 
o  Trûnief^liile  :  luip  llte ,  »  Statuas .  >•  niquil ,  •  o  AAetepi , 
a  vidmie  qiiateiiUH  Lri  îpM!>  iHflldHft  ?  .statuas  animatas  uitftu 
•  «I  apiritu  pleoas.  tanlaqne  latiL-nie»  el  Ulia;  statuai 
"  flitarortim  pr3r<;claib ,  eaque  sort« ,  vale ,  ttomniis ,  mul- 
«  tiM)u<!  allia  rebiis  pra-diccntes  ;  imlieeiltitafpt  iwimmibua 
"  facKOtes,  ea3<|uc  curantes,  UûUHam  Ijptiliamqne  pr<) 
"  merilia.  An  ignoras,  n  A-sCtepi,  quwl  .■Egyptiii  imago 
t  sil ni'U,  aut*  quod  est  veriui,  tnuulatioaul  driceiuio 
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et  toutes  ses  mèrvetll--8  y  sont  desoeitduef;  eu 
un  mot ,  que  notre  pays  est  le  temple  de  l'uni  vers? 
Toutefois,  puisqu'un  borna»  sage  doit  tout  pré- 
voir^  Il  est  bon  de  vous  avertir  qu'il  viendra  un 
temps  où  l'on  recoiioattra  que  c'e^t  en  valu  que 
les  Égyptiens  se  sont  adonnés  si  religiouscment 
;iu  culte  de  la  divinité,  et  que  leurs  cérémonies 
les  plus  saintes  seront  méprisées  et  aboliefl.  » 

Hermès  s'étend  fort  an  long  sur  ce  sujet,  et  II 
semble  prédire  ce  temps  où  la  religion  chrétienne 
devait  ruiner  les  vaines  superstitions  de  l'idulâtrie 
par  la  puissance  de  sa  vérité  et  de  sa  sainteté, 
pour  arracher  l'bomme,  par  la  grdce  du  vérita- 
ble Sauveur,  à  la  domination  de  ces  dieux  qui 
sont  l'ouvrage  de  t'bomme,  et  le  soumettre  aux 
dieux  dont  il  est  l'ouvra;;e.  Mais  torsqne  Trismé- 
giste  fait  cette  prédiction,  il  parle  en  homme  séduit 
par  les  prestiges  des  démons,  et  il  n'exprime  pas 
clairement  le  nom  des  chrétiens  ;  il  s'afflige  au 
contraire  comme  d'un  grand  malheur  de  la  des- 
truction future  de  ces  institutions  dont  l'obscrva- 
tion,  suivant  lui,  eolretcoait  en  Egypte  la  res- 
semblance de  l'homme  avec  les  dieux.  Car  il  était 
de  ceux  dont  l'ApAtre  dit  :  ■  lis  ont  connu  Dieu , 
mais  sans  le  glorifier  comme  Dieu,  sans  lui  reu* 
dix'  grâces  :  ils  se  sont  perdus  dons  la  vanité  de 
leurs  pensées,  et  leur  cucur  perverti  a  été  rempli 
de  ténèbres.  En  se  disant  sages ,  ils  sont  devenus 
fous,  et  ils  ont  prostitué  la  gloire  du  Dieu  incor- 
ruptible à  la  flgure  de  l'homme  corruptible.  > 
Véritablement  Trismégiste  dit  beaucoup  de  cho- 
ses du  vrai  Dieu  créateur  de  l'univers,  qui  sont 
conformes  à  la  vérité  ;  et  je  ne  sais  par  quel 
aveuglement  du  cœur  H  veut  que  les  hommes 

•'  omnium  qntf  Kut^ritanlur  nlqui*  eiercf  nlar  in  co-to  ;  ac 
»  ai  dir^iiHum  est,  venus  lem  nosln  muidi  tolîiis  c«t 
-  lomplum?  kit  taoïen,  <|uoni»n  prar^irire  ruiicU  prudr-ti- 
••  Irm  decel,  islui]  vo»  igtMirare  Ur  iiou  cet  :  Futumiu 
••  ltm)ius  esl,  ()i»>  «iifurfjil  .CgjpliOii  tnca&sum  pia  nueiitc 

■  (liviiùtatem  Kt-ilula  t^UKiortf  «errasse,  et  omnh  eorum 

■  uiicU  Trneratio  in  irriliim  rasura  frustrabitur.  « 
[Vimlr  luuElK  Tett>ii  HernMr!)  tiuuc  locum  eupifiiitur, 

iaquo  \iiJetur  lioc  U'Uipus  pra.'dicere.  qiio  clirisliani  re- 
hRlo,  quanU)  «1  veracior  atqiR'  8an<-ti»r,  laiito  vehirmMi- 
tiuA  et  iitwrlua  cuncla  Catlacia  figm^nla  tubvrrlit;  ut  (ira- 
tia  verissimi  Salvafuris  libcret  )iomin«iii  ab  eU  dii»  qiioe 
^it  liomo,  «t  ei  l>eo  suUdal  a  quo  Tarltis  r»t  boeno.  S4?d 
H«nDt»,  cum  ÏAla  priediril,  «ftiit  amtrus  eluleiii  Imliti- 
caUODÎbua  diRtnonuni  loquilur,  nec  clirtJtianutri  Qunii-u 
evideDlerexprimil;  Md  lanqiiam  ea  toIlLTcnlur  alque  t]c> 
lerenliir,  qiKirum  otMeiratiour  mh^stû  Niniililudo  lu^la- 
dir^lur  îq  i£KYpto,  ila  hxc  fuLura  deploraiiSr  lucluoM 
qufidaremodu  pnedicatioiie  IvbUlur.  t>at  rnfin  de  liis ,  de 
quibui  dicil  Apoatolus,  quûd  coçnaicfnte4  l}tuwi,  non 
ticut  Afuut  glorificavtrunt ,  auf  gratias  egentnt;  sed 
tvonutruntin  cogitationibut tuts ,  ft obscuratvm  est 
Iruiptent  cor  eorum  :  dietntes  «ffHn  u  este  Mapientet, 
itutti/aeli  tunt ;  et immutavemnt sloriatn  tneorrupfi 
Dei  tn  timilitudénem  tmaçinis  corruptibilti  hommis  : 
cl  œlera,  que  cuaiaicmoraTe  ioïkgum  est.  .Multa  quippc 


demeurent  toujours  soumis  à  ces  dieux  qui,  ^ 
son  aveu,  sont  leur  ouvrage,  et  l'afflige  de  te 
que  cette  Idolâtrie  doit  floir  un  four  :  commetil 
était  rien  de  plus  malheureux  qu'un  boflûmett- 
clave  de  l'œuvre  de  ses  mains.  Il  lui  est,  ipr^ 
tout ,  plus  facile  de  ceiiserd'étre  homme  eo  «du- 
rant des  dieux  de  sa  façon ,  qu'à  ces  idoles  de 
devenir  dieux  par  le  culte  qu'il  leur  rend  ;  m 
l'homme,  qui  a  perdu  le  biende  t'iotelligenee,! 
moins  de  peine  à  descendre  au  rang  des  brata, 
que  l'ouvrage  de  l'hummc  n'en  a  à  s'élevem 
rang  de  l'ouvrage  que  Dieu  a  fait  a  sa  resto» 
blance,  c'est-à-dire  de  l'homme.  C'est  donc  jol» 
ment  que  l'homme  se  voit  abandonné  de  Dieu, 
lorsqu'il  s'assujettit  à  sou  propre  ouvrage. 

Vollii  les  vanités  décevantes,  pernicieuse*  d 
sacrilèges  dont  l'abolition  future  affligeait  Trii* 
mégiste  ;  mais  sa  plainte  était  aussi  impie  ipie 
sa  connaissance  de  l'avenir  était  Impure.  Carie 
Saint-Esprit  ne  lui  avait  pas  révélé  ces  choM 
comme  aux  saints  prophètes ,  qui ,  en  voymt  tt 
qui  devait  arriver,  s'écriaient  avec  allt^m^w: 
■  L'homme  se  fera  des  dieux,  qui  ne  sont  fin 
moins  que  des  dieux.  >  Kl  ailleurs  :  «  I^  jour 
viendra,dit  le Seigneor,où j'exterminerai  les luuu 
des  idoles  de  dessus  la  terre,  et  la  mémoire 
même  en  périra.  "  Et  If^aîe  prophétisant  de  l'E- 
gv'ple  en  particulier  :  -  Les  Idoles  de  rKg>pl*i 
dit-il ,  tomberont  devant  le  Seignenr,  et  lo  cvnir 
des  Égyptiens  défaillira.  >  De  ces  hommes  iospi* 
rcs  étaient  aussi  ceux  qui  se  réjouirent  de  I'k- 
cumpltsscmeut  desévénements  qu'ils  attendnint, 
comme  Siraéon  et  Anne,  qui  connurent  Jésui* 
Christ  aussitôt  après  sa  naissance;  ou  comoc 

talia  (DtU  de  udo  vero  D«o  Taltricalopc  muntli ,  qualia  w. 
las  lialMrt  :  <•(  iiescîo  quoroodo  illa  ot>tf  iiratînoe  corditil 
iiibi  d<'laliilur,  ut  diis  quus  cmilîlelur  ab  liaoïtiiibiH  toi, 
wmpiT  vetlt  liominea  sutMli ,  i^l  lia>c  fuluro  l«n|Hirp  pb» 
t;:ilauferrL  Quasi  quidqiiani  sit  inrelidui  liomine,  rniM 
iiKuifLila  (lomij  riant  iir  :  cura  sll  farlUiu,  al  lAoqHOideil 
c/ilfiidii,  quo*t  fH-Jt,  fin:  ipw*  ail  lumw  qDim  nt  pcrqtt 
cijllMm  ilii  pcis^iul  rsf^ ,  qiios  fecil  liocno.  Cilius  esini  ft 
ut  liomo  tu  liunore  ptytitus  p«rorlliaft  nou  ialr-lljgnu  oao- 
pjireliir,  qiiarn  ut  uperi  UH  ad  pjus  Uiu^^ioeoi  facto,  id(*t 
ipu  liftniini ,  »puK  lininiiii>i  prn'ftratur.  Qiiapropter  iMfili 
liotoo  (Leficii  ab  illo ,  qui  eum  (mt ,  cuoi  tibi  |»neficit  if« 
quod  fecîL 

M.Tr  varu,  dec^ptoria,  pomiriof^,  ucrite^  HemeS 
.t^ypliiia ,  quîa  iMnpuit  qiio  aiiferrcnlur  Tentaniia  tcieWri 
duli;l>at  :  wd  lato  iiiipuilriitcr  dokbat,  quam  imfmiaA^ 
M:ieb;it.   ^uu  Ptiiiiii   Itarr.  ei  revclaverat  Spinlut  sanctu» 
sii  ut  ProplieUfi  aancUs ,  qui  tifc  prxTideates  cum  rksul' 
talioiip  dicvbanl  :  Sî  /aciet  homn  deos ,  et  ecce  ipsi  un 
iunt  dit.  Kt  alto  liKrn:  UrU  m  illa  die,  dieil  DomimuM 
ejcterminato  nofhina  simittacrontm  a  terra,  et  nom 
jam  erit  eorum  mfmona.  Proprie  vero  de  £gyplo ,  qito4 
a<t  liane  reoi  alUnrl,  ila  saocttis  Isaiaa  propl»eUt  :  t't  i 
vebantur  manu/acta  .€gypti  n  fade  ejuâ ,  et  cor 
rum  vinatur  intù  :  H  cetera  liujuuiiôdi.  £i  qua  ge- 
ocre  tt  iUi  «raot,  qui  veuturuiu  quud  sckbul,  veiÙM* 
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,  qui  le  connut  en  esprit  des  sa  concep- 
eomme  Pierre,  qui.éclairéparlelVre, 

Vous  êtes  le  Christ,  fils  du  Dieu  vi- 
jant  ix  cet  Kgyptlen,  les  esprits  c]ul  lui 
vêlé  II-  temps  de  leur  perdition  étaient 
S  esprits  qui  disaient  en  treiiibtîmt  au 
pendant  sa  vie  mortrllc  :  "  Pourquoi  e^- 
ous  perdre  uvanl  le  temps?  -  soit  qu'ils 
rpris  de  voir  arriver  sitôt  ce  qu'ils  prù- 
1  la  vérité,  mais  sans  le  croire  si  pro- 
qoc  leur  perdition  fOt  pour  eux  d'être 
t,  comme  tels ,  méprisés.  Kt  cota  nrrl- 
t  le  ttmps,  c'est-a  dire  aviint  le  temps 
ent,  où  ils  sei-ont  livrés  a  la  damnation 
ivec  tous  les  hommes  qui  auront  accepté 
te,  comme  l'cnscit^no  une  religion  qui 
i  tromper  ni  être  trompée ,  et  qui  ne 
pas  ù  celui  (|ui ,  flottant  a  tout  vent  de 

et  confondant  In  vcrilé  avec  le  men- 
Éplore  la  ruine  future  d'une  religion, 
le  ensuite  n'être  qu'une  erreur. 

CHAPITRE   XXIV. 

Eineonséqu/rjicf!  iV  Hermès. 
i  long  discours,  il  revient  À  eu  qu'il 
des  dieux  que  tes  luimmcÂ  ont  faits  : 
1  sufliso  pour  le  moment,  dit-il  ;  rctour- 
lomme  et  â  la  raison,  ce  don  divin  qui 
peler  animal  raisonnable.  En  effet,  quoi 
btic  à  la  £;loire  de  l'homme,  tout  cela 
tahlement  rien  en  comparaison  de  l'art 

{|Otfis  SimeoD,  quali£  Aiiai ,  i]ui  moi  natnin 
liù  EUul>olli,  quae  etiain  c«fire[itu[n  in  Spirilii 
IBbIU  PvIniH,  rrTelniitir  P.itrir  din-ris,  Tu  rs 
Jitu  Dei  vivi.  lluic  aulmn  /C|tv)iti<i  j|li»|iinUiâ 
|ihi(ura  tempora  petditionis  Miue ,  qui  etiam 
ae  Duniino  Uemetile^ilixfruiil,  Qutd  rt:- 
npui  ]nrrdere  nos^  nive  quia  suUiLum  ilLis 
unuii  qnidem , sed  turdius  opinabanliir;  hue 
totteni  su^ini  hanc  ipiiaii)  liiretuiit ,  qua  fitbal  ul 
■nc^iilur.  Kl  ln»c  vrai  oHit:  tanf/us ,  iti  i-sl  mile 
Ucii,  qui>  i>.-t«nia  <]diiiuAlîoii>a  piiiiicndî  t'iiul 
lits  etiain  liotninit>U'),  qui  rtiriiiiti  Miciciaie  ilr- 
iciil  letigi»  loquilur ,  quAt  iict:  Tallil,  iiet  fulli- 
.cut  hlf  quasi  uiiiui  ti'iilo  docttiiiir  liinc  Alquc 
os,  et  falMï  vin-a  peniiUci-iis.ilultfi  qua^i  péri- 

r,quc-m  pusU»  uoiiltlctur,  crrurcni. 

Semfi  parrniuiu  suoniin  ut  con/essui  cf' 
|>  qutoi  tamen  doiuvnt  ttrstruendum. 

Beoiat  ad  lioc  Ipsum  redit,  ul  itenimdicalde 
nnîiKS  fh-rruiit ,  ila  loquetis  :  •>  Sed  jaiii  de 
M  Mit»  dicla  latia.  Ufruin,  •  inquil,  "  ad  lio- 
itionnnqUR  rctteanius,  ex  quo  divino  dono  liumo 
iciutn  (>5l  raltortale.  >linii6  uiiiin  uiir^iinla,  cl?! 
,  sunt  qua-  de  Il»mlt3<^  dicta  siml.  Oniiiiuii) 
rtliilîani  ^icit  aduiintionetu ,  qiiod  liuino  divi- 
ait  iiiveJtire  naUnam,  nuiiqnc  cfllr^rfî.  Qiiu- 
0  proATi  iiostii  muUutii  ttrabuut  dtxn  deorum 
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de  créer  des  dieux.  Cet  art  doit  sa  uaissancc  A 
l'esprit  inventif  de  nos  pères,  qui,  aveuglés  [>ar 
l'incrédulité  et  méeounaissauC  la  nature  verita* 
hledela  Divinité, s'avisèrent  desefairedes  dieux 
de  leurs  propres  mains;  et,  dans  l'impuissaucu 
de  créer  des  Ames,  ils  évoquèrent  celles  des  dé- 
mons ou  des  anges,  pour  les  faire  entrer  dans  des 
images  sacrées  et  dans  les  divins  mystères,  et 
communiquer  aux  idoles  la  faculté  de  faire  du 
Lien  ou  de  nuire.  -  Je  ne  sais  si  les  démons  con- 
jurés voudraient  eux-mêmes  en  confesser  autant 
que  cet  Égyptien.  -  Nos  pères,  dit-il,  aveuglés 
par  l'incrédulité;  et  méconnaissant  lavralenature 
de  la  Divinité,  etc.  »  Itemarquez  qu'il  signale 
non  pas  une  simple  erreur,  mais  l'aveuglenirnl 
d'une  profonde  incrédulité.  Vuilà  donc  l'orlpine 
de  cet  art  merveilleux;  et  c'est  ce  même  art,  né 
de  l'oubli  de  la  vraie  religion,  dont  cet  homme 
déplore  la  perte  future,  comtee  s'il  s'agissait 
d'une  institution  divine.  N*cst-il  pas  visible  qu'en 
confessant  l'erreur  de  ses  pères  il  a  obcl  a  la  vo- 
lonté scerèlc  du  vrai  Dieu ,  et  qu'en  gt  missimt 
sur  les  supplices  futurs  des  démons,  il  a  cédé  aux 
suggestions  de  ces  esprits  du  mal  ?  Car  eufln ,  si 
l'art  de  faia*  des  dieux  doit  sa  naissance  à  l'er- 
reur, à  l'incrédulité,  à  l'irréligion»  faut-Il  s'é- 
tonner que  toutes  tes  œuvres  de  cet  art  détesta- 
ble elimpicaiiMit  éti-  abolies  i>ar  la  vraie  religion, 
puisque  c'est  à  la  vérité  de  corriger  l'erreur,  à  la 
foi  de  dissiper  rinerédulilé ,  à  la  piété  de  détruire 
l'irréligion? 

■  ralkmem  iocredull ,  et  non  anitnadvertiiilpf  ad  cullum 
«  religiuaf-inquo  divjusni ,  iovcneruDl  arli^ui  qiin  l^^ic«rellt 
M  deoft.  Et  quoniaiu  animas  tdceiv  nu»  jiutcraiit ,  cvocunleit 
1  aiiiiiuLS  daeinoiium  ici  angeWrutii ,  eas  iodideruot  iriia- 
"  ginihijs  santUs  di^iiii%qitr  nosterii-i,  p»>r  qiias  idula  cl 
•I  beat  facieiidj ,  el  malc ,  n  ires  tiulwrc  |M>luiiucat.  <•  »«cio 
iilniDi  SIC  runniL-iL-idur  ipiii  diumoiiefi  adjtiralï,  quiniiiHlo 
jsic  rotiressus  o^l.  •  Quutiiain ,  »  InquU ,  ■  proavl  nusUi 
"  mulltiiD  erral>aDt  clavideuiiim  ratioiitfin  inm*di]|j,  et 
■>  mu  :iiiiiiudverl>^nU'«  ml  riilliiiii  rcligiimniiqiic  diviiiaiii , 
••  invimerunl  arleoi  qua  «'flic^Teiit  dt^ds.  ■•  Nuin>Luîitiiaiu 
s;illeii)  m<!d)ocijler  eos  di\il  virasse,  ut  liane  ar|i-ni  iii- 
vciiirenl  facieudi  d«oft  ;  sut  KintonhiK  fuit  diitrre ,  Krral>:ui[ , 
iii-i  addcret  et  dicerel ,  Multuiii  enab^nl?  lalccrf^n  miiltua 
t'rrar  et  iotredulilas  iitin  niiJiundMTlniliinii  nd  cuUutn  re- 
ligioneuique  divinani,  invniit  niLcin  qiia  (.'niLeicI  deoii. 
El  taiikrn  qu(ul  muilus  cnor  l>I  incn-diilila»  v[  a  ciiitu  ac 
r<'Ugione  diviiij  av^rnio  aiiidii  iiiviittil,  iit  liuiiui  arlc  fa- 
ccret  deos,  Imc  dcilel  rir  saplnis  tauqnani  relittlonem  di- 
vluam  vi'tilura  ivrio  Ictiipore  aufL-iri.  Vido  st  non  vl  vi  di- 
viiiii  maj'irum  stiurum  pm)ri'in  prirlerilmii  pruderc.el  vi 
dtabollca  pa-n<<nt  da-moiiuin  fiiluraiii  dulere  (ompclliUir. 
Si  eniiii  i>roa»i  eoniin  iiiulltnu  erraiidi»  cirra  doinim  n- 
lioneiii  incrediililale.  L't  avcriluue  animi  a  ciillu  »t  reli- 
[liivne  diTtna  ioveocruul  arl«.'m  qua  deos  eflicfn-Dt  ;  quld 
mlnim ,  si  Iiaec  ars  ik-testaiida  quidqiiid  fwJt  aversa  a  reli- 
Ktone  diviiia .  aufL*i  tur  religioiir  diviiia ,  cuiii  verilas  eraeif 
dal  eiTorera ,  lide*  ledarguil  hHrr^dulilaleui ,  con vvrsio cor- 
rigil  avrraioiwoi  ? 
Si  cDim  Udlis  causts  dUI«sel,  proiros  «lofi  invcniM« 
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Que  Bl  Trtamégiste  le  fût  borné  à  constater 
ridolâtrie  de  ks  pères ,  sans  nous  en  révéler 
l'origine ,  e'eût  été  à  nous ,  pour  peu  que  la  piété 
éciairAt  nos  cœurs,  de  comprendre  que  jamais 
riiomme  n*eût  songé  à  se  faire  des  dieux ,  s'il  ne 
se  fût  détourné  du  chemin  de  la  vérité,  s'il  eût 
conservé  de  Dieu  une  idée  digne  de  ta  majesté 
divine,  sll  n'eût  abjuré  son  culte  et  sa  religion. 
Et  toutefois,  si  c'étaient  les  chrétiens  qui  eussent 
dit  que  cet  art  était  né  de  l'erreur  et  de  l'incrédu- 
lité des  hommes,  et  de  leur  oubli  de  la  vraie  re- 
ligion, l'impudence  des  advei^aires  de  ta  vérité 
serait  jusqu'à  un  certain  point  supportable  ;  mais 
lorsque  celui-là  même  qui  s'extasie  sur  cette 
puissance  qu'a  l'homme  de  se  faire  des  dieux,  et 
qui  ne  volt  qu'avec  douleur  le  temps  où  les  lois 
aboliront  toutes  ces  fausses  diviuités;  lorsque 
celui-là  même,  dis-je,  confesse  la  cause  de  ces 
folles  superstitions,  que  devons-nous  dire,  nous, 
ou  plutût  que  devons-nous  faire ,  sinon  rendre 
des  actions  de  grâces  immortelles  au  Seigneur 
notre  Dieu,  de  ce  qu'il  a  détruit  ce  culte  sacrilège 
par  des  causes  toutes  contraires  à  celles  qui  l'ont 
établi?  Ainsi  la  vérité  a  fait  évanouir  ce  que  l'er- 
reur avait  Inventé,  la  fol  a  dissipé  les  œuvres 
de  l'incrédulité,  et  la  piété  a  renversé  ce  qui  était 
foudé  sur  l'irréligion.  Ce  merveilleux  changement 
ne  s'est  pas  seulement  opéré  dans  l'Egypte ,  sur 
laquelle  seule  les  démons  ont  fait  lamenter  Tris- 
mégiste,  mais  par  toute  la  terre,  qui  chante  au 
Seigneur  un  nouveau  cantique,  selon  cette  pré- 
diction des  Écritures  vraiment  saintes  et  vrai- 
ment prophétiques  :  «  Chantez  un  nouveau  can- 


tique au  Seigneur;  qae  tonte  U  terre  chante  ds 
hymnes  de  louange  au  Seigneur.  -  Ausd  letttn 
de  ce  psaume  porte  :  «  Quand  U  nuUiani'édtlUl 
après  la  captivité.  >  Or,  la  nu&lwn  du  Ssignev,  ^ 
cette  cité  de  Dieu ,  qui  est  la  sainte  Église,  s'il- 1 
fie  par  toute  la  terre,  après  la  captivité  dânl^j 
quelle  les  démons  tenaient  les  vrais  croyanb,; 
sont  devenusles  pierres  vivantes  du  divine 
Encore  que  l'homme  fût  l'auteur  de  ces  diem,|| 
n'en  était  pas  moins  leur  esclave,  pulsqne  es  1 
adorant  il  entrait  dans  leur  société  :  {eue  dit | 
dans  la  société  de  ces  idoles  stupidcs,  mais  ( 
celle  de  ces  démons  artificieux.  Eu  effet,  i^ 
sont  les  idoles,  sinon  ce  qu'eu  dit  l'Ëcrltael 
«  Ils  ont  des  yeux  pour  ne  point  voir,  -61101111 
que  l'on  peut  dire  de  ces  statues  qui ,  pour  i 
des  chefs-d'œuvre  de  l'art,  n'en  sont  pas  i 
dépourvues  de  vie  et  de  sentiment?  Hais  les  i 
prits  immondes,  liés  ù  ces  mêmes  statues  piri 
art  détestable ,  avaient  misérablement  asMrrll 
âmesdeleurs  adorateursenseIesas80ciant.C« 
pourcelaque  l'apAtreadit:*  NoussavoD8q&'Bi| 
idole  n'est  rien;  et  quand  les  gentils  sacrifla^l 
c'est  aux  démons  et  non  à  Dieu  qu'ils  i 
Or,  je  ne  veux  pas  que  vous  ayez  commercan 
les  démons.  »  C'est  donc  après  cette  captivttéfi 
asservissait  les  hommes  aux  démons  que  lai 
son  de  Dieu  s'édifie  par  toute  la  terre  ;  et  delà  \ 
titre  du  psaume  où  il  est  dit  :  «  Chantex  un  i 
veau  cantique  au  Seigneur;  que  toute  Ul 
chante  des  hymnes  de  louange  au  Selgnanl 
Chantez  des  cantiques  au  Seigneur,  et  bénisall 
son  nom  ;  annoncez  de  jour  en  jour  le  salât  ^f  i 


arlcm  qua  deos  Taccrent  ;  nostruiii  Tuit  utii(uc ,  si  quid  rec- 
tiini  iiiumque  ■apercniiis ,  allendcre  et  videre  netiiiaquain 
îllo-s  iu\  banc  artom  iierTCDliiros  fuisse,  qua  lionio  deos 
Taril,  6i  a  veritate  non  at>errarent,  sjpa  qux  Deo  digna 
tiiiitt  enflèrent ,  si  animiim  adrertereiit  ad  culUini  reli- 
{(iononiquc  divinain.  Kt  lamen  si  rau^s  aiU^  liiiitis  nos 
irK'ei'Pniiis  miiltum  crroreoi  homiiiiim  el  inrrediililalcin  et 
anitni  crrantiit  atqiie  infidcliâ  a  divina  relijnone  aversio- 
ncm ,  iitciimqiie  lerenda  eswt  impiidenlra  resistenliuiD  ve- 
lil'ili  :  ciim  vpro  îdftii  ipse.  qui  polcstalem  litijus  ailis 
siipt-r  omnia  rxlera  miraliir  in  homînc,  qua  illi  dros  Ta- 
cfre  concessum  est ,  et  didet  veiitunini  e&sc  tempiis ,  qtio 
liât;  omnia  deorum  figineulaab  tiominiliusinstitula,  eliani 
k't;il>us  jubeantur  aurerri;  conlitelur  lamvn  afqae  e\|>ri- 
luit  causas ,  quare  ad  ista  penentum  sit.  diceiis  proaros 
siios  mullo  errore  et  incrrdiililate ,  et  antmum  non  ailver- 
lendo  ad  cullum  religionenique  divinam  invcnisse  tiiinr 
artem  qua  lacèrent  deos  :  nos  quid  oportel  dtcere ,  vcl  po- 
tius  quid  agere,  nisi  quantas  possuinus  gralias  Domino 
Deonostro,  qui  liaec  contrariis  causis,  quam  insliiuta 
sunt ,  abstulil  ?  Natu  quod  instituit  multitudo  erroris,  abs- 
lulit  via  veritatjs;  quod  inslituit  incredulitas ,  abstulit 
lides;  quod  iostiluit  a  cuitu  diTiDa>  rebgiouîs  aversio ,  abs- 
tulit ad  unam  vei  um  Deum  saocluinque  cooTcrsio  :  nec 
in  sola  i£g]>|.to,  quani  solam  in  îsto  plangit  dxmoDuni 
spirilus ,  sied  >"  """*i  terre  qus  caotat  Domino  caolicum 
uovuiij  j  f  e  et  vere  prophelica  Litterae  prae- 


nuotiarunt,  ubi  scn'plamest.  Cantate  DomiMoen^  : 
cuni  novum;  cantate  Domina,  omnit  terra.  IHahi 
quippe  psalmi  bujus  est,  Quando  domus  œd^icah^ 
poslcapticitalem.  vEdificatur  enim  domus  Doinli»dfli 
Dei ,  qua>  est  saucta  Ecclesïa,  iu  omoi  (erra,  pott  M 
cajilivilatem,  qua  illus  bomines,  de  quihus  credentitH 
in  Deum  tunquam  lapidibus  vivis  domus  aediCcitBr,CiF 
lus  da'Dionia  posâidebanl.  Neqiie  enim  quia  hono  deoilK 
ciebal ,  idco  non  ab  eis  possidebatur  jpse  qiiî  ftetnli 
quando  in  eorum  societatùm  colendo  tràducebatnr  :  i^ 
ciclatem  dico ,  non  idolorum'stolidorum ,  sed  venalans 
diPHionioruni.  Nara  quid  sunt  idola ,  uîsi  quod  eaden  Seri^ 
tura  dicit,  Ociilos  habent,  et  non  vi^nt  :  et  guidtJ 
laie  do  materijs  licet  alTabre  «fllgiatis,  tameo  rita  Kt*' 
que  rarfiidbus ,  dicenduui  fuit?  Sed  immuodi  spiribHti^ 
dein  simularris  arte  itia  nerariacolligati,cultoramHMrM 
animas  in  suam  socletalem  redigmdo  mteerabéliter  ttfif 
vaverant.  Undc  dicit  Apostolus  :  Scimiu  quia  niiU  i^ 
idolum;  sed  guœ  immolant  GentesydamomiUimf^ 
tant,  et  non  Deo:  ttolo  vos  socios  fieri  dcnnmion* 
Post  iianc  crgo  capti\italem,  qua  bomines  a  mliffiii^ 
monibus  tcncbautur,  Dei  domus  «diOcaturin  omm  kn*! 
unde  tituium  ille  psalmus  accepit,  ubi  dlcitor,  Cai^ 
Domino  canticam  novum;  cantate  Domino,  oiuii' 
terra.  Cantate  Domino ,  et  benedicUe  iioaieRçw;^»' 
nuntiate  diem  ex  diesalutare  ejus.  Annmtiateinf^ 
tibus  gloriam  Qtu ,  in  omnibus  pc^to  niraMia9>'> 


LA  C!TÉ  DE  DIEU,  LIVRE  YTH. 


oie.  PublîM  sa  gloire  chez  toutes  les  na* 
[«csmer^cilltscliez  tous  les  peuples.  Car 

•  StilKnifureM  gr»nri.  il  est  Inflniment  di^ne  de 
louDge,  il  est  terrible  par-dessus  tous  les  dieux. 
UBdienxdes  p:cntil5  ne  sont  que  des  démons; 
^bIi  le  Seigneur  a  ftkit  les  cieux.  » 

Celui  qui  s'nfflii^calt  de  ce  qu'il  viendrnit  un 
pmç»  ou  \i'  L'ulte  des  idoles  serait  abull,  et  où  les 
Itaonsperdraifnt  la  dominntiou qu'ils  exerçaient 
nr  leurs  adorateurs,  souhnitnit  ^  sous  l'inspira- 
|oo  du  malin  espril^  que  cette  c»ptlvîté  durât 
bljours,  contratremcut  k  la  prophétie  du  psaume 
|li  ftonODcnit  que^  lorsqu'elle  serait  passée  :,  une 
balson  serait  édifiée  jinr  tonte  In  terre.  VollA  ce 
LeTrismégîstc  prédisait  en  gémissant,  et  ceque 
I  prophète  prédisait  aussi,  mais  avec  allégresse  ; 
I  comme  le  Saint>Ësprit  qui  inspirait  les  pro- 
îketes  est  toujours  victorieux,  Trtsm^'giste  lui- 
ptoe  a  été  miraculeusement  forcé  d'n\ouer  que 
ieiiMtltutinns  dont  la  ruine  future  afllt^enit  son 
ItDC  u'élaient  pas  l'ouvrage  d'hommes  sajE;es, 
croyints  et  religieux ,  mais  d'hommes  ignorants , 
iKrédules  et  impies.  Il  abcau  décorer  du  nom  de 
Crax  les  vaines  Ulules  dont  il  raconte  l'orij-iiie , 

PRVouantque  ces  prétendus  dieux  ont  été  fails 
riles  hommes  ouxquels  nous  ne  devons  p»s 
rcKfmblcr;!!  prouve,  malgré  qu'il  en  ait, qu'ils 
be  doivent  pas  être  adorés  des  hommes  qui  ne 
fOH-mblentpus  à  ceux  qui  les  ont  fatta  ,  c'est-à- 
fibfdes  personnes  sages ,  croyantes  et  rclit^ieu- 
ln  II  prouve  encore  que  ceux-là  m^me  qui  les 
Nt  faits  se  sont  soumis  à  adorer  comme  dieux 
dei  objets  qui  n'étaient  pas  des  dieux,  suivant 
«rtlepamle  du  prophète  :  «  L'homme  se  fera  des 
AcQX  qui  De  sont  rien  moins  que  des  dieux  "■ 

itmHPW  maguui  lMiminus ,  et  taudabUis  niinis ,  It-r- 

'tlMts  al  suprr  omnei  d(os.  Qaiit  omîtes  dit  Genltum 
éffmvma  ,  hvmimts  utitein  coion/rcil. 

HvierpitMuH  Tt>uliiriifn  riiissc  terQ|iu8,  qitnaiirerrelur 
dlUih  iih>h»nim  ,  et  la  eo6  qui  coItTent  Jouiiiiûli»  rliï>Qio- 
iNnai ,  malo  !t|)<rilii  iii>ligalii»  srn)|K'r  voliilial  iNt»m  mp- 
V*'lli(?m  inaiii>r« ,  qtiA  tranut'la  PmIiihi»  rjiiiîl  iiHliricnri 

.  iMgtn  iti  onini  Irrra.  Prœnuutialvnl  ilU  ilcrmcs  di>lcu<t»  ; 
TMinuI  14114 1  h»T.  Propbctâ  giudcmlo.  Kl  ()iiia  Spiriln» 
**«r  t'A  ,  »|iii  Iiicc  per  saoctoB  FroplicUis  rmiclwl  ;  ctiain 

1  InKt  ifse  ^a  *\ax  noVbat  cA  ilokb.it  .iiirtrri  ,  mm  n  jinj- 
'kUbn  K  ndetibus  el  reli^oMS ,  sett  ah  i-rratilibuii  i-l  iurrt- 
MiHiiCutliifliviiiii'  rrbKioDift  avorsis  esse  tnsliluli,  mi- 

*  aodis  roacliiB  e*l  contllerl-  Qui  quamris  ctis  .ippplkt 
,^,  lâineo  rum  Oicil  a  Iabbu6  liominibiift  riiclns,  cpmlKs 
^attqaenon  drlM-niuA,  veiU  iinlit,ohlt^i]i(rolenJo5>iLon 
^  ib  eis  lui  UWa  nun  -iiinl ,  qiialcf^  fuejuut  a  (juibuà 
1^1)  SDiit;  liiK-.  rut  a  pruilenlibiià,  (iilplibiis,  rc-ligiusis  : 
lillHtI  rti mi dcnifUist/aiis ,  i[>w»bomiiif5,qiiiei>s  k'tXTunl, 

Salioaportiuc,  oteos  bG[t>ercnt<!cuf  quidiî  nonoraiil. 
■  est  qoippe  HIikJ  prnpbv'htiiui ,  Si  /oc.iH  komo 
,  etecrr  ipti  non  sun(  du.  Deitf.  nito  lalrs,  Inliiim 
|bm,  arlc  hcios  a  talibu»,  cum  a[i[iclla&sct  tlvntics;  lil 
tt.UaQRdwm'tneE,  perarlcm  Dcsctoitlinin,  cupiiblaliiiu 
tunan  Tioculia  ill)g^tos,ctin)(ippi;narcl  factoH ab Iionii- 


Lorsque  Trlsmégiste  a  appelf^  dieux  de  vaines 
idoles,  e'cst-Â-dire des  démons  qu'un  art  mysté- 
rieux avait  unis  ft  urie  certnino  matière  par  les 
liens  de  leurs  passions  déréglées,  il  n'a  pas  pré- 
tendu  néanmoins,  comme  le  platonicien  Apulée, 
qu'ils  fussent  médiateurs  entre  les  dieux  que  Dieu 
a  créés  et  tes  hommes  que  Dieu  a  créés  aussi ,  ni 
avancé  qu'ils  transmettent  aux  dieux  les  prières 
des  hommes,  et  rapportent  aux  hommes  les  fa- 
veurs dos  dieux.  Il  serait  trop  absurde  de  croire 
que  les  dieux, ouvrage  de  l'homme,  aient  plus 
de  pouvoir  auprès  des  dieux  que  Dieu  a  fiiils,  que 
n'en  a  Phomme  que  Dieu  n  fait  aussi.  En  effet, 
le  démon  qu'un  homme  a  uni  à  une  statue  par 
un  nrt  impie  est  devenu  un  dieu ,  mais  pour  cet 
homme  seulement ,  et  non  pour  tous  les  homme'^. 
Quel  est  dune  ce  dieu  qu'un  homme  ne  ferait  pas 
s'il  n'était  nvciisie ,  Incrédule  cl  impie?  Rufiii ,  si 
les  démons  qu'on  adore  dans  les  temples,  et 
que  les  bummes  ont  unis  aux  stalues,  ne  sont 
|]oiut  médiateurs  entre  les  dieux  et  tes  hommes; 
et  si  les  hommes  même,  quelque  incrédules  et 
Irréligieux  qu'ils  soient,  sont  indubitablement 
meilleure  que  les  dieux  qu'ils  ."-e  sont  faits  dans 
les  temps  ou,  éloignés  de  la  vraie  religion,  ils 
n'étaient  pas  loutefois  aussi  mécliants  que  ces 
prétendus  médiateurs  entre  le  ciel  et  eux  ;  Il 
sVnsuil  que  ces  dieux  n'ont  de  pouvoir  qu'en  tant 
que  démons,  et  que  dés  lors,  ou  ils  nuisent  ou- 
vertement aux  hommes,  ou ,  s'ils  semblent  leur 
faire  du  bien,  c'est  ponr  leur  nuire  encore  plus 
en  les  trompant,  ^éanmoins,  ils  ne  peuvent  ni 
l'un  n)  l'autre  qu'autant  que  Dieu  le  leur  permet 
par  un  jugement  secret  et  profond  ;  et  Ils  ne  tien- 
nent pas  ce  pouvoir  sur  les  hommes  de  l'amitié 

nibus  ilcos.  Don  lameo  eis  Jedit,  qnod  Plaloiiims  Apii- 
k'iui  (uiiclt!  Ml»  latii  iliiiiiiu»,  et  i|i]Htii  «il  itivo»Tt>iiieiis 
alMiirduiiHiue  luonslratimns),  lit  îp^itessenL  inlerpreles 
ft  inleree&àores  iiiUT  ilt'os  (|U(i5  fL>clt  Ul'U&,  tl  boiiiiiieii 
(|iios  idetn  fccit  Sieuh;  bine  allereutes  rula,  iiiil«  iniiiiera 
refemitt-^.  Kitiiis  «iiiTii  )>liil1iirii  vt.1  cte*\fre,  ileos<)iiO!i  fe- 
retiiiil  liiKniiii»,  plus  v«|«;nj  apud  de<>â  npias  rc4:it  Ucim, 
qiiain  \aloiit  Ip&l  honiincs,  quos  idem  ipso  fixH  Dcii».  Dx- 
niou  finlppe  simiilarro  artf>  lmpi.i  rolligAdia  ib  lioniine, 
racltiaeal  Deu<);  tît>d  t^li  hmnini ,  non  oiiiiii  b»iiiiai.  (/iialis 
csi  crgo  iiU:  dcus,  <|iiet»  iiud  lauret  Uoiiio  uisi  crraiifi  cl 
iucreduliis  ri  aiirsu»  u  wm  Itw?  Piimi  û  du-nifiuuft  qui 
r(>liiiitur  lu  tcniplis,  pcr  arteniufscioijuam  iiuat^iûbiis  io- 
diti .  boc  c»t  viïlil/iljtiiij  siiiiul^cris  ,  ab  ein  lioriimibiiK  ipii 
liac  aric  rercruni  dr^j»  ,  ciiiii  «beirarojil  avcr&iqi».'  f^sw-nl 
a  ndtu  f\  religiciui!  diviiia ,  non  t>iiid  iiilcrtiuiilii  oec  iu* 
lerprctes  iiiler  liomines  cl  deos,  cl  ]>r<»pkr  suog  p^-ssimos 
ac  turpis£imosDM}re6,ctquo<]bumiucâ.qiiain^i!ii:riarilesol 
iiicrediili  et  airrM  a  cullu  ai*  rcligione  diviiia,  litiiifu  vi» 
«ine  dtibiu  nieliotca  siiut ,  quos  \k\>a  ipM  aitc  frcnuiit  : 
rfcilat  ut  quod  [>o>siuit,  lanquuiii  da-iiiOP<^  poisinl,  vcl 
qua»i  beiieriLia pmslando  inatiis  Ductiiitcâ ,  quia  ma^^is  de- 
ripkniles;  vcl  apeite  nwik'racirti<ki.  ^ec  laoïen  quoillib^M 
liunini,  [ii»i  qiiaiidd  elquaiiUiri)  penDÎtlunlur  alla  «I  rc* 
<:r«ta  Dei  provideJoUa  :  non  aulcin  lauquaiD  niedii  iiiicr  Ito- 
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des  diRux,  en  qualité  de  médiateurs  entre  ceux- 
ci  et  les  hommes.  Ils  ne  sauraient  aucunement 
éXre  uniiâ  de  ces  dieux  bons  que  nous  appelons 
Anges,  Trdnes,  Dominations,  Principautés, 
Puissauces,  toutes  créatures  raisoimabies  qui 
tinbitcnl  le  ciel,  et  dont  Ils  sont  autant  éloij^nés 
par  la  dispositiou  de  leur  cbprit  que  le  vice  l'est 
de  la  vertu,  et  la  malice  de  la  bonté. 

CHAPITBR  XXV. 

De  ee  qu'il  peut  y  avoir  de  commun  entre  les 
anges  et  lex  hommes. 

Ce  n'est  donc  point  par  la  médiation  des  dé- 
mons que  nous  devons  iispirir  h  l'amitié  et  h  la 
faveur  des  dieux,  ou  plutôt  des  bons  nu;^us;  mais 
ea  tâcliaulde  devenir  semblables  aux  bons  anges 
par  cette  bonne  volonté  qni  fait  que  nous  som- 
mes avec  eux,  que  nous  vivons  avec  eux,  que 
nous  adorons  avec  eux  le  Dieu  qu'ils  adorent, 
quoique  nous  ne  puissions  les  voir  avee  les  yeux 
du  corps.  Car  ee  qui  nous  éloigne  d'eux ,  ce  n'est 
pas  la  différence  du  lieu  qu'habite  notre  corps, 
mais  notre  misère,  c'est-n-dire  la  différence  de 
notre  volonté  et  la  fragilité  de  notre  faiblesse. 
Ce  n'est  point  t»  condition  de  la  chair,  laquelle 
nous  retient  sur  la  terre,  mais  l'impurflé  de  noire 
cœur  et  notre  attachement  aux  choses  terrestres, 
qui  s'oppose  ïi  ce  que  nous  soyons  unis  à  eux. 
Mais  lorsque  uou  s  som  mes  guéris  d  e  nos  langueurs 
et  que  nous  sommes  redevenus  seoiblables  à  enx, 
notre  foi  nous  approche  d'eux ,  si  nous  croyons 
avec  leur  assistance  que  celui  qui  les  a  rendus 
bienheureux  nous  fera  un  jour  participera  leur 
bonheur. 


CHAPtTftE   XIVI. 

Lc&  dieux  desgentiixn'étaieatque  dethonnu 
morts. 

Tout  en  déplorant  la  future  Abolition  des  |iri> , 
tiques  qui ,  de  son  aveu ,  ont  été  inslituéfs  ^s 
des  hommes  aveugles,  incrédules  et  irréllgien^- 
Trlsmégiste  dit  entre  autres  choses  :  «  Alorsc 
terre  vénérable,  consacrée  par  tant  de  temp 
d'autels,  se  couvrira  de  sépulcres  et  de  nior1i:«l 
comme  si,  quand  l'idolâtrie  ne  serait  pas  ab 
les  hommes  ne  dussent  pas  mourir,  et  qu'ooj 
leur  donner  un  autre  asile  que  la  tcrre;comi 
la  révolution  des  jours  et  des  siècles,  en 
pliant  les  funérailles,  ne  dût  pas  mnltiplfi 
tombeaux .  Mais  le  véritable  sujet  de  sa  do 
c'est  qu'il  prévoyait  que  les  monuments  dcj 
martyrs  succéderaient  h  leurs  temples;  et  | 
être  en  lisant  ceci  nos  adversaires  vunt-ib  s'h 
inagiuer,  dans  leur  haine  et  leur  impiété,  qsela 
pcntils  ndoraieul  des  dieux  dans  des  templa,  i 
que  nous  adorons  des  morts  dans  de^  tomb«au.  J 
Tel  est  l'aveu^lemeut  de  ces  impies,  qulltn] 
heurtent,  pour  ainsi  dire,  contre  des  monlai^f 
et  ne  veulent  pas  voir  des  choses  qui  leur  crfrvafl 
les  yeux,  llsne  considèrent  point  que,  detouta] 
dieux  dont  il  est  parlé  dansles  livres  des  geatibij 
a  peine  s'en  trouve-l-il  un  seul  qui  n'ait  été  bofr^ 
me  :  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  leur  rendre  i 
tous  les  houneursdtvins.  Je  laisse  de  cAtéceqN 
dit  Varrun,  qu'on  donnait  à  tous  tes  morts  le  DOd  ' 
de  dieux  mânes,  ce  qu'il  préteud  prouver pir 
l'inslitution  des  jeux  funèbresque  l'on  cclèhnia 


mines  el  deos  per  amidliain  di-oruiu  tuuUuin  apiid  liomi- 
nés  %'aleanl.  Il)  Ktiiiii  iliis  liuiii» ,  qiios  tiaiiclox  Aiif^elos  mis 
Tocauiuit  ralJonxIeaque  cnutiiras  nancta*  ccHesliit  liahila- 
tioni»,  sive  5)Ode8,  siv«  Domlnationea,  Mve  priiictpatiis, 
aîvc  l'otestatts ,  smld  e^se  otnnino  non  fio&sunt  ;  a  quitus 
Inni  longoahsiiiit  aniini  ndeclione,  qiiam  loiigc  absinil  a 
▼irlulibtis  vjtia ,  cl  a  lionilutv  nialitia. 

ClI-tT  XXT. 

De  hit  qncB  tanctis  Angelis  et  hominibas  possunt  este 
cotnnmnia. 

Nullo  nioilo  iRitur  |ier  (la'monum  qua&l  niedirtnl^in  nm- 
hieniliirn  e,it  ad  l)€iii.'vuleijtiam  wu  liiiiencriiliaiii  dvorum  , 
vr)  |M]liiiJi  bniiOTiiin  \nKi'lnrmii;se<l  pcr  Uiutc  niluiitaU^ 
tliiilliUiiliiif'tii.qna  tiim  illisftiinui!;,  otarnt  îlliis  viviniUR, 
el iMiii iriH  Dt'iini .jiictii tvliiiit Crtiimuii , jjini eos rarii.ilili»6 
nnilis  viiliTO  non  |>nKfiunt:ij;  :  ùi  qHinlurii  aiiît-m  dissiini. 
liliidiiie  vyUtnIitlis  et  frsg-Iilale  intitmilali»  iiiiseii  Kiitinis , 
in  lanliim  al>  i-is  loime  irimn»  Til.r  niciilo,  imii  r*ir|i()ris 
liKo.  Non  iMiiin  i|uiji  in  te:  ra  cotidiliojir  rjiriii&  liabilutmis  , 
M.1I  iti  iiniutiiidilia  coidîa  lirrfno  sapiiuiis,  ntrn  Hn  juiipi- 
mur.CiKii  vcrownemur,  ul  qualw  iiitti  Hunl,  Rinuis;ridf 
fnleriiu  illia  prufiiaquamiis,  si  ah  lllo  imm  lien  Iioalos,  a 
^10  el  ipsj  Tacii  aoM,  etlain  ipais  farentibiis  acdiiuus. 


CAflT  XJCVI. 

Quodomttis  retigio  Pagoaorvm  cirea  hominamotim 
fuctut  impteta. 

Sanc  adiorlcndum  est  quomodo  iste  £gyplîtB,tuM 
doleret  ten)i>uB  e»j»«  vviitunim,  quo  IILi  aurerratlnr  n 
^€g)'|)lu,  qua:  fatelur  Ainulluin  ennnlibiia  el  ft>"-~<"-^ 
et  acutlu  divioa;  reli);ioiii»  avérais eu«  litâlitiii.i 
wlera  :  -  Tiinc terra  isla  aatiiliasûaa  «eilcs  <lii.. 
H  alqun  icinpIiKon) ,  )«pulcroruin,  eril  monuoruuH)iii 
«  (ilcuiSMina.  •■  Quasi  rpro,  lU  illa  dihi  aurerreiilur.  M 
MH>ril  Imoiines  murltiiri,  kuI  «Htn  ctscnl  niorlm  iK'PrtJi 
qii.im  in  ti?rra  :  et  iilique  quant»  plus  volveri'tiir  Itfoff 
ris  ri  difTiim,  lanlo  ninjor  «sscl  numerUS  sefMilowM. 
limjitiîr  majciri'iii  iiiinieniin  niotluuium.  Sc<l  bo^  f Kitl'' 
dyltre.quoii  raenmriiir  niarlvniin  uoslroium  templisnt 
mm  deliil)riA4|iir  «iw^derciit .  iitTidvKcrl  qui  lut  Wï»"' 
tinimo  a  oobis  aviTMt  abpit'  pcrv^rso  .  piitpiit  a  pjp» 
<1ea«  cirltod  fuiHe  in  (rnipli-i,  n  ikiIh^  aulfin  rolî  av'tw* 
Eu  srpiilcris.  Tarila  l'nim  lÉiimEii^s  Itiipti  ra^Uit<>  * 
frnnlM  «iiindamiiimlf»  nlTcndiHil.  («qtjp  ocubo  HH»  fr- 
rictitps  nnliint  videre,  iit  non  ^llentlant  )n  omnilitis  W* 
lent  Pncanfiroin  nul  um  îiiTctiiti,  ani  \i\  inventri  dr««- 
qui  non  tiiin)tiii''s  rurrint ,  niortuiMqiif  divin)  )ionoi¥«  dcWi 
»i)l  Oinittù  qijml  Varro  <liril ,  omn»**  nli  eh  nwf  (nos  rvt- 
timari  Maaes  deos,  el  prubnt  pcr  cq  aaKra  ,  ipia-  oijmilw» 


L\  CITÉ  HE  DIEl!,  MVRR  VIII. 


^ar  :  comme  si  cps  jeux  étaient  une 
pKQve  de  divinité,  en  ce  qu'on  n'en  con- 
nais qa'a  desdieux. 

tes  lal-mi^me,  dans  le  livre   où  il  dit; 

teelte  terre  vénérable,  etc. ,  -  tcmoljino 

t^ieax  des  Égyptiens  n'étaient  que  des 

I  morts.  A  peine  a-t-il  rappelé  que  ses 

^^aveuglés  par  l'irréligion,  avaient  trouve 

i  de  faire  des  dieux  en  unissant  h  dos 

||  émcs  des  démons  ou  anges  qu'ils  évo* 

[qu'il  ajoute,  comme  pour  confirmer  celte 

Épardesexemples:  «Votre aïeul, ô  Esou- 

Éle  l'inventeur  de  la  mtxlccine,  et  on  lut 

re  un  temple  sur  la  montagne  de  Libye, 

rivage,  des  crocodiles,  où  repose  de  lui 

terrestre,  c'est-A-dire  son  corps  ;  car  ce 

I  de  lui,  ou  plutôt  l'homme  tout  entier, 

h'homme  entier  est  ce  qui  a  vie  et  sen- 

[esl  remonté  au  ciel,  meilleur  qu'il  n'c- 

les  mêmes  services  qu'il  rendait  autrefois 

ndes  par  sa  science  médicale,  t)  les  leur 

jcore  maintenant  par  &a  puissance  di- 

Peut-H  déclarer  plus  clairement  que  l'on 

pcomme  dieu  un  homme  mort,  nu  lieu 

n  était  son  tombeau?  Quant  à  ce  qu'il 

in'Esculape  était  remonté  au  eict,  d'où 

Baft  d'assister  les  malades,  il  so  Irompu 

le  les  autres.  -   Hermès,  eoiitinue-t-il, 

mon  aïeul,  ne  fait-il  pas  sa  demeure 

Hille  qai  porte  t<on  nom,  ou  il  assiste  et 

DOS  les  hommes  qui  y  accourent  de  toutes 

On  rapporte  en  eHet  que  le  grand  Uer- 


tvis  «Khibenlnr ,  uhi  cl  iudos  commémorât  fanf- 
iqnam  lioc  M  niaiiinum  di^lDitalts  IndJcium , 
I  «ileaiil  luJi  msi  tiiitnitiihas  rf l-'brarL. 
s  ips«,  (]«r  i|mi  ruine  staïUn ,  in  pixli^n)  ipNt^  liliro 
hitum  pnpiiTiiitraiiilip  i !«')■]•  irsn s  nil ,  "  Tiinc  Ifirrn 
BCtfMhn.')  sm]es  (kliil)ronim  At()ue  leTaiikruni, 
IKnm  erit  rT]r>rluoruinqii«>  |)1oiiis«itm  ;  ■  deiM 
bomlne»  innrtuot  <.>s»e  lettlaliir.  CiirneninHlixU. 
■6  5U0<  tniiltiim  erriiiites  cirra  (l<H>riiiri  rationfm , 
■  et  non  aiiinMHtert(nt(:>«  Ad  ciiltiim  rcligionom- 
bm,  iiiteiiiSAesrtcmqiga  eniccrent  dms;  •<  Cnj 
!!,>  iwitiit,  ■  adjunxFrHiit  Tirluti^n  <)r  rniindi  ii.i- 
OTcolaitem,  camqae  nii^mitcK ,  <|iKiijiuiii  animas 
1  f>at«rMnl .  F^Turjiiiti-Ji  aniiiins  d.vmoniiin  vel  an- 
iy  eu  indiderunt  imapoiliiiK  saiicli^  diviiii^r|yo 
r  qau  idoix  et  t>enp  rarimnli ,  cl  nialu ,  i  Irt'K 
ot  :  »  d«inde  fit'iiiiilur  laiiquani  Imv. 
ont* ,  Pl  à.icM ,  Aviisenim  tiiiis.o  Asclopi, 
WK  primiix  invciitor  ,  cm  tcmpliirr)  «vniRcrratuiii 
inobic  Lihya'  ctrca  littus  Crc^raddomm,  in  qn» 
et  miiTKUnuii  liumo ,  id  est  corint^s  :  r(-1ii|iiii.s  i?i)ii[i , 
jiiK lotus,  !Ù  est  boiii'j  totiiA  in  f^rn^n  vil^; ,  ni<-li>ir 
'it  îa  rTliirii ,  oiniiia  ett.im  niinr  liominitm^  ailju- 
pr^itati'i  inlirnilfi  iiumii»*nrini:  siio,  qiia' iiuli;  sid''- 
tiriniPJirtff  prîcbïre.  ■■  Ec-c»'dixilmoThiiiiii  f<di  |iro 
n  hirti  nbi  linlwlat  «rpiilcnini  :  fa\s\.i$,  m:  Mlcm  , 
letvilinco'liim.  Adjnri^4'i)!iil)>ifidoall4id  :  "  lU'r- 
i|itit, rtijiis avitum  mitiî  nomcii est,  niPiiiii'^iti Nil't 
sptlria  coD»i»lenB,  omnes  morlsleGuiidii|ue  vu- 


mes,  c'est-à-dire  ^fercure,  que  Trisraégiste  ap- 
pelle son  aienl ,  a  son  tombeau  dans  Hermopolls. 
Voilà  doue  deux  dieux  qui,  de  son  propre  aveu, 
ont  été  des  hommes,  Esculape  et  Mercure.  Pour 
Escuinpe,  les  Grecs  et  les  Latins  en  conviennent; 
mais,  h  l'égard  de  Mercure,  plusieurs  refusent 
de  voir  un  mortel  dans  celui  que  Trismi-stste 
appelle  sou  aïeul.  C'est  un  dirt'érend  que  je  leur 
laisse  h  démêler.  1 1  me  sufHt  que  ce  Mercure  dont 
parle  Trismégiste  son  petlt-fils,  ai  célèbre  dans 
SOI)  pays,  ait  été  un  simple  mortel,  aussi  bien 
qu'Esciilape,  qui  d'homme  est  devenu  dieu. 

Il  dit  encore  qu'Isis,  femme  d'Osiris,  fait  au- 
tant de  bien  quand  elle  est  propice  qu'elle  fait  de 
mal  quand  elle  est  irritée.  Ensuite,  i>our  montror 
que  les  dieux  que  font  les  hommes  par  le  moyeo 
des  idoles,  auxquelles  ils  unissent  les  âmes  des 
démons,  sont  de  ce  genre-lâ,  c'est-à-dire  que  ce 
sont  des  ûmcs  de  morts,  il  ajoute:  •■  Car  les  dieux 
terrestres  sont  sujets  à  se  courroucer,  parce  que 
les  hommes  les  ont  composés  de  l'une  et  de 
l'autre  nature  :  <•  par  où  il  entend  l'fime  et  le 
corps,  l'ilme,  c'est-à-dire  le  démon  ,  et  le  corps, 
c'est-à-dire  la  statue.  ■  D'où  vient,  poursuit-il, 
que  les  Égyptiens  tes  appellent  de  saints  animnux 
et  que  chaque  vitle  honore  d'un  culte  dhiu  les 
ûmes  de  ceux  qui  les  ont  consacrés  de  leur  vi- 
vant, se  gouverne  par  leurs  lois  et  porte  leur 
nom.  '  Que  deviennent  donc  ces  plaintes  et  ce 
deuil  de  Trisméiiiste,  sur  ceque  l'Egypte,  qui 
était  une  terre  consacrée  par  tant  de  temples  et 
d'autels,  devait  se  couvrir  de  sépulcres  et  de 

"  tiieDtPSBdjiiTatntquflcon-wrTal?-  Hic  rnim  Rpmw's  ma- 
jur,  ûl  tf-l  Mer(-iin\is,  qiteui  didt  avuni  hiudi  fiii.vM> ,  in 
1lrnn<ipfi|t ,  tioi'  est  tii  iiwï  noniinis  civitalr,  es^e  [>frliil)i-- 
tut.  Kcre  duos  <1l''IS  citât  lioniine»  fubf$p,  .'Esciit.-ipjiim  f!t 
Mpicijriiim.  Si'il  df  J-IïM-ulapif)  H  Cra-tù  cl  I.:ilini  hue  idfra 
S4!nlhiiit  ;  Mercurinm  «iitcni  multi  non  p<tt.inl  fiiii^se  imiiia- 
Inn ,  'inmi  tamcii  IkIs  avum  Nniim  fnt^Kt.-  tctlntnr.  At  cnira 
aUma  t>Kl  ille,  jiliii:^  t.ste  ,  qii.'^n'vi^  «fMJeni  nonifno  huiicq* 
pfDiur.  Non  miillirn>  pu^no,  nhiis  illc  8Jt ,  aliuK  hic  :  re- 
nim  et  Lilf  ,  sirui  .CfCiiUpiiis ,  ex  Iti^uiine  t\p»% ,  scninduro 
1e5liii)uiiiuil)  tanli  npiir)  auos  viri ,  liiiju.l  Tri-iino}iUtj ,  ne- 
poli«  s  ni. 

Adiiiic  addtt,  ri  didl  :  «  Isfn  vero  uxoreoi  OrKis  qnam 
t  niutta  Imna  pra-slntr  prupiltam,  iptiintiit  oIm's^c  srimn^ 
«  iralam?  p  Di-îndc  ut  oslrjiderpt  ex  Uoc  fxaet?  f>st: 
dco*,  qnos  ilM  »r(e  liomtnes  r«cinnl;  nnde  dal  inlcllÎKl 
da*riiiin(>s  M>  opiiiari  t>\  hoininuni  mnrUioruiii  .iiiiniist^xa- 
litii^sc,  qiios  per  ailcni,  qimni  inveoeruiil  hitiniii>i*H  iiiiil 
Uim  errantes,  inrrrdnii  et  irreliglosi.tit  jnditos  i^iniuLi 
cris,  (jHift  lii  qui  Iaks  d«His  fadrt'.int,  anima»  fitctTo  ihhi 
iiliqijc  polrraiil  :  fiini  di-  Ifidc  dïxisset,  qtmd  conimPino- 
rnvi,  iptantis  ot)f«u  sciniiis  Irnlain,  ttc^culiis  adjiinxil , 
-  Ttfrrenis  ctenim  dli*  alque  rautiilanis  facile  «M  irasd  ,  ut- 
M  [hjIc  qui  siiit  nb  Louiinil>ii«  ex  iitraqu?  natum  Tacli  al- 
•I  qnr  rfimposili.  »  Kx  iiIiiKpip  mttira  didl,  ex  anima  fl 
ror|<orc  :  ni  pro  nnima  sit  dn'mtin ,  pro  forporr  sitniila- 
criim.  "  Undc  conliKil ,  ■'  inqnît ,  •  ab  jtRypIiit  li:tc  taurin 
«  aninulianuncii[>ai'i,co]iqiiv  per aingiilas <-ivilalos eornm 
«  aiiiiiia» ,  qiionim  wint''owccralîCTivenles,il4atw>rii(n 


mortS}  lorsque  le  même  esprit  séducteur,  dont 
Trismégiste  était  ror{];ane,  a  Oté  forcé  d'avouer 
que  dès  lors  l'Ë^ypte  était  pleine  de  sépulcres  et 
de  morts  qu'on  y  adorait  comme  dieux?  G'eât 
que  les  démous  déploraieut  par  sa  bouche  les 
pt-ines  futures  qui  U-s  attendaient  sur  les  monu- 
ments des  saints  martyrs.  Et  en  effet,  combien  de 
fuis  n'a-t-on  pas  vu  ct?s  esprits  de  ténèbres  y  souf- 
frir la  torture,  confesser  leur  nom,  et  sortir  du 
corps  des  posst'desV 

tlliPITRE    \\\1I. 

Déshonneurs  que  les  ehn'tîfns  rendent  ayx 
i/Hirt'jrf. 

VA  toutefois  nous  n'avons  en  l'houneur  des 
martyrs  ni  temples,  ni  prêtres,  ui  ctremonies, 
ni  sacrifices ,  parce  qu'ils  ue  sont  p;ia  des  dieux 
pour  nous,  et  que  nous  u'jvons  pas  d'autre  Dieu 
qut!  leur  Dieu.  Il  est  vrai  que  nous  honorons 
li'ur»  tombeaux  comme  ceux  de  l'tdfles  servl- 
U'urs  de  l>ieu  qui  ont  combattu  pour  la  vérité 
jusqu'à  lu  mort ,  et  rt'jxuulu  Icursan;;  pour  pro- 
l>a^er  la  vraie  religion  «t  ruiner  la  superstition 
t't  le  nieuson^e  :  uoble  désir  qui  était  au  fond  du 
ctvur  du  quelques  piiiens ,  mais  que  la  crainte  y 
rtfoulult.  Mais  qui  d'entre  les  lidcles  a  jamais 
intendu  un  prêtre,  debtint  de>ant  l'autel  con- 
sacre à  Uieu  sur  Us  suintes  reliques  des  martyrs, 
dire  dans  le»  pricrx-s  :  *  Tierre,  Taul  ou  Cypricn, 
}\i  NOUS  ulïreeesaeril\ee?  -  car  ce  Storrilice  offert 
.sur  le  tondu-nu  des  martyrs  ne  l'est  qu'a  Dieu  seul, 
ace  hieuqui  tes  a  luits  hommes  et  martyrs,  et  les  a 
iissociesà  la  jîloire  céleste  de  se^st^inlsanu^:s.  Que  si 


SAINT  AUGUSTIN. 


eessoïenDitésontétélnstituéetsarlean  sépalcni, 
c'est  afin  de  rendre  grâces  au  vrai  Dieu  de  leon 
victoires,  et  de  nous  exciter,  par  la  coramémon- 
tion  de  leurs  noms ,  à  nous  rendre  dignes,  ane 
l'assistance  du  même  Dieu ,  d*avoir  part  à  leui 
couronnes  et  à  leurs  palmes.  Tous  les  actes  di 
religion  qui  se  pratiquent  sur  les  tombeaux  du 
saints  martyrs  sont  donc  des  hommages  reodia 
à  leur  mémoire ,  et  non  des  sacrifices  offert!  à 
des  morts  comme  à  des  dieux.  Et  ceux  mémeqol 
y  portent  des  mets,  coutume  qui,  du  reste, 
n'e»t  reçue  qu'en  fort  peu  d'endroits  et  que  la 
chrétiens  d'une  piété  plus  éclairée  u'observeat 
pas,  ceux-là,  dis-je,  les  emportent  après  quel- 
ques prières ,  pour  s'en  nourrir  ou  pour  lesdiitifr 
buer  aux  pauvres,  et  les  tiennent  seulement  pûti 
sanctifiées  par  les  mérites  des  martyrs,  au  nm 
du  Seigneur  des  martyrs.  Enfin,  quiconque  coa- 
nait  l'unique  sacrifice  des  chrétiens  qui  s'oiïreà 
Dieu  sur  ces  tombeaux,  sait  aussi  qu'on  n'y» 
crilie  point  aux  martyrs. 

Ce  n'est  donc  ni  par  des  honneurs  divins  ni 
par  des  crimes  humains  que  nous  honorons  bm 
martyrs  ;  nous  ne  leur  offrons  point  de  sacrifient 
et  nous  ne  leur  prétons  pas  des  iofandes  ^ov 
eu  faire  le  sujet  de  leur  culte,  comme  font  la 
pniiens  à  l'égard  de  leurs  dieux.  Parlerai-je  id 
il'lsis,  femme  d'Osiris, déesse  égyptienne,  etds 
leurs  ancêtres,  qui,  selon  l'histoire,  ont  ététov 
des  rois?  Comme  elle  leur  sacrifiait,  elle  tronn 
une  moisson  d'oi^e,  dont  elle  montra  quelqM 
épis  au  roi  Osiris  son  mari,  et  à  Mercan,  • 
conseiller  de  ce  prince   :  d'où  vient  qu'on  II 


..  lft;iliii!<  iiicolaiitiir,  fi  eomm  noiiiiiiihiK  iitinoiipt'ntiir.  - 
riii  c»!  illï  yi»t  <\»ftf\à  liiituost,  «iiiitl  terra  .t^M'tt 
S.1III  liAsiiii:!  i»i-ili>-(  «K-liiliroruiii  uli|iit>  ti>iii)iit)riiii) .  St*]^!!!- 
(  riiiiiiii  lutijia  i:i'^-t  iiiorliii)riitiii|ii<-  [iletiissiiiM?  >Vtii|>t* 
-|ijiili|i  hl)-'j\  ,  f  iijijt  iii«lii)':tii  IIiTiiK'N  is(:i  ilu'i-liAt,  )>iT 
I  mil  i(.;.nKi  "M*(iji  »-»!  niiilit^ii  jun  litnt'  illtii)  tt.Train  si'- 
[iiil<  l'iniiii  ri  moi liinr util ,  i|iiii-i  |>ro  «liis  i'olr'lt.iiit ,  lili^^' 
|il>  iiitsiiium.  S'-'l  ()<)|i>i  ilM-iintiiuin  (ht  l'Iiiu  to<|ut>tutur, 
i|iii  hiiJis  l'iitiif-is  [xi-iias  .-i()iii|  tiatictoniiii  iitiirlyniiu  nie- 
iii()ihi-<  iiiiiiiiiiiTi'  iiKi-ielfaiit.  In  niiiltis  t-iiini  tiilibus  locii» 
tui'(]U<'iiliir  f't  coiiliteiitur ,  et  île  pussessis  lioiiiiiiiim  l'ur- 
|H>nt)US  ejiùuiitui'. 

CVl'lT  \xvii. 

l)i-  modo  honoris,  ijwm  Christiam  mni/iji-ihitt  hn- 
pendu»  l. 

NiHManifMi  nos  visilein  marlyribiis  leinphi,  .sarci<)oU.i, 
•iacra  tt  Hacrificia  cousliliiiiDiis  :  (|uoiiiiiin  tirm  ipsi ,  m^l 
Diniii  eurum  iiuliis  est  DeiiN.  Ilonoriuiiiirt  wiini  iiii'UKjrias 
niruin  tanqiiaui  saiicturum  iKitiiiitiiiii  Jiei,  (pii  iiMpio  .ml 
morlt'm  coqMirutu  biiuniiii  pro  vrritali;  rcrtitniiit ,  ut  iii- 
imti'M'rret  Tcra  rvli};io,   talsio  lirlisi|Hi-  nxnicris:  (pi'nl 

i-li.iiil  si  •pli  Riltoa  soiitii-lKiiil ,  Hiin-inl |iiiit)i'!nn).  Qiijs 

^uilriii  aiiili\jt  niiiiliniiilo  (iilcliiiin  st;tii(<'iii  i-aniiliilriiiiii] 
alliin'cliiiii)  iiii|HT  Kaiiitiiiii  ('•Hpii>  iiiaitvit-i  iol  Ih  i  houn- 
t'Ui  culUiiiiijoe  cuiibUiitliiiii,  (lii'i'ic  iii  |>i<-<  ilm '.,  OIViiu 


(ibî  ^acririciam,  Pelre,  vel  Paule,  vet  Cypriane;  coa 
iipiiij  e«>rnin  memorias  ulTcratur  Deo,  qui  eos  et  homiei 
et  iiiartvres  Tt^it^rt  s&Dclis  suis  ADgelis  cvlesti  boMR 
^•Mi.tMt;  ut  ea  ceh'britate  et  I>po  vero  de  illomm  vkto» 
lii-i  ^nili:L<<aitai»ii!i,  et  nos  ad  linilalionein  taliuiuconw- 
ruiii  alt|Utf  i^lnianiin  radi'iii  liivucato  in  auxiliuin  eiiB^ 
rum  ii)(Miuiri,T  remt\atloueailliorteinur?Qiian;uinqueigi- 
liir  aijliibeiiliir  rt>U;:iusuruiii  ubfteqiiia  in  niarljrura  lodl, 
'tniaiiK'nU  !»uiil  uieiiNiriarum ,  non  Bacra  vd  sacrildi 
nmrtiiorum  (anquain  <le4)riim.  Quicumquc  etiam  epalu 
suas  eti  deferuiit,  quud  qiiideni  a  ctirisUanis  melimibii 
ri>m  til,  et  in  plerhiiue  lerraruin  nulLa  lalis  est  coim^ 
tuilo  ;  tam>'n  ipiit- unique  id  Taclunl  ;  quas  cum  appMWirf 
(irant,  et  aiiferunt,  ut  vutcantiir,  vele\eis  eliam  iodlfe» 
tilins  lar^iaiitiir ,  sanc-lilicori  6il)i  eas  volant  per  meiili 
iiiaihriiin  iu  utunine  Uoniini  inartymiD.  !fon  antemMN 
i^la  Batritii'ia  iiiarhnitn  uovit  qui  novit  unum,  qiol 
i^tiani  iliic  oITertur,  sarrifîciuni  Christianoruui. 

.Nos  lla<|iie  martyres  nuAtros  iicc  diviaUlHHioribul,  iM 
tiiiiiiaiiis  rriiiiinihii!}  i-oliinus ,  sirut  colimt  illi  iteos  tMi: 
ncc  s.injlicia  iltûs  (in'eriinits,  tifîccorum  prolva  in  eonlt 
twinn  nni^crliinus.  ?(»tn  de  Isidc  uxorc  Oairi»,  £gn^ 
il)>a  ,  (!l  d<'  |>arenlil)ii«  noriiin ,  ipn  omnca  rrges  fiilue  fcri 
littittiir,  ipiiliits  paii'iitihiis  suis  ilja  ruui  sacritiraret,  if 
\i'uil  linnl.'i  FegflJ'iii.alqiiiMiiiii'spirasniarito  re^i  «!«(•• 
i'iiii>j|i;ii  i'i  Mcrciii'io  (]ciiM»islra>  it ,  undo  eaiiidein  el  Ceit- 
K'Di  \uliiiit ,  quie  il  quanla  niuk,  uou  a  puciia,  Md  iiijS' 


LA  CITÉ  DK  DIEU,  LIVRE  IX. 


9ec  Ccres.  Si  l'on  veut  savoir  de  corn- 
ai: vWv  a  êtf  ruceaston,  ((u'oii  lise, 
poêles,  mais  les  livres  siiciés,  d*où 
npprit ,  pnr  les  coiiiideuct!&  du  prêtre 
qu'il  eerivit  ù  sa  mcro  Olympias;  et 
que)(  sonl  les  homraL's  dont  im  n  fuit 
[Bprcsicur  mort,  et  de  quellL's  octionsuu 
é  leur  culte.  A  Dieu  ue  pltiisc  qu'on  dse 
cesdieuxlinossnjntjmartyrs,  ({uenean- 
us  ne  tenons  pas  puur  des  dieux  I  nous 
DStitué  en  leur  lionueur  ni  prôtre.s,  ni 
,  parce  qu'il  est  lucouveuaut,  illicite, 
offrir  A  )a  créature  le  culte  qui  ti'etit  dû 
«leur;  nous  ne  cherchons  pas  non  plus 
îre  eu  leur  imputant  des  crimes  et  en 
icrant  des  jeu\  infâmes,  comme  à  ces 
i  les  gentils  honoi'eût  pnr  la  représciita- 
Ibrfaits  dont  ils  se  suiit  MiuilK'S  (piand 
I  hommes,  uu  dont  on  n  lletri  Ifur  divi- 
grande  jule  des  dcmuns.  ^un,  ce  u'est 
M  de  celle  cspiwe  qu'aurait  eu  Socrotc, 
eu  nu  dieu.  Mais  p^ut-étie  lui  a-t-il 
par  des  geus  qui  se  piquaient  d'excel- 
'art  de  faire  des  dieux»  et  que  pour 
fort  eloijiné  et  fort  innooi-nt  de  celle 
9l\.  Pourquoi  donc  nous  arrêter  plus 
I A  démontrer  qu'un  ue  doit  pas  hono- 
prfts  pour  obtenir  !a  vie  blenlieureose 
de  ^  la  mort,  lorsqu'il  est  impossible 
une  quelconque,  pour  peu  quil  ail  de 
ïse  d'en  douter?  Mais,  dira-l-on,  tous 
lont  bons ,  et  tous  les  démons  ne  sont 
Bîs;  et  c'est  aux  bons  qu'il  faut  rendre 

]Ul«rU  metnorix  tnamlnta  slnt ,  itiriil  Lraoe 
hllBrtP,  B(l  OljmpMdi'iti  malrritl  M-riliit 
Hj^Ml  ipii  Toliinl  vri  iHitMiiil ,  cl  rcculnut 
t^i\  et  liiteaiit  tinibti-t  ttnintniliu^  nioitnis , 
btiv  riiruni  t,vii*  ltit)i|ti;iiii  Ma  mith  lufiltil 
ihftt  ul  (SM  ,  <1iliuiiT)«  ilTOS  linltrant  r  uiirIJa 

noi>Jri4,qi>oi«  InitM»  dOM  nnn  lialwiiius.nlU 
iiidMiit  cimi|tar.irc.  Sic  «»im  non  cinslUiii- 
lole»  ,  iiec  «ilfciitiui»  Mciifiria  tuArt>iibtJ3  nos- 

iiirimttniuiii.  iti'lfliiimii ,  ilti'ilum  csl ,  Jil- 
)>n  tinliintMKHiu  «Iftiiluiu  :  lit  nt^c  crlmliiibtiA  i 
it'tis  w»  liir|iiisiiin'i  nJiJMtrmils ,  ubl  rrl  tlnui- 
I>r4tit  tïfwurii  siiwmn,  w,  cuiii  lioiii»iK'iK;s«*iit, 
iiM>nliit;>rl  o>i)ri--)a  delectAnifiit:!  ().rin<m[ini 
ii  liocntlictt  no»  fupnml.  Ex  i>to  nnu-rr  dmao- 
\n  iMiii  lintKTct  ilf  um ,  hI  liabcnl  Ikiihi  :  &od 
mini  «Il  ilb  arta  fadenJ)  dras  uliciio  l't  inu«- 
iaipurljveijiit  Uleai  deiim,  qui  twicni  arle 
ulutfraut.  QtiiA  ctpi  pliira?  Mon  fssc  ()[>inliiâ 
Ut  |>ii)|il<.'r  vilani  lie-iUm ,  qil»  |iost  murd-ui 

]iullii£  \f\  inecIiofrikT  j>ru«>eiis  aml)i(îlt.  Scd 
luri  buul ,  (JiHis  qtiiilim  t»e  oiiioch  houw, ,  da-- 
XII  t\hn  i[hil'>fl ,  aliM  bon»  :  el  (w  |i«r  (|uo»  ad 
/rniim  »M-;.l..iii  |M'n-eiiUinu«  c olendys  e»<'  t^-u- 
Miilnr.Qiwd  quâlc  »U ,  Jat»  ili  ïo- 


un  culte  poar  obtenir  la  vie  <^terncllo  et  bien- 
heureuse. L'exameu  de  cette  objection  sera  l'ob- 
jet du  livre  suivant. 

LIVRE    NEUVIÈME. 

CHAl'ITBB    l-BBUlKn. 

Bécapitulitfion. 

Quelques  uns  ont  avancé  qu'il  y  n  de  bons  et 
de  mauvais  dieux  \  d'autres,  au  contraire,  qui  en 
avaient  un  sfiillmout  plus  avantageux  ,  leur  ont 
rendu  hommage  et  honneur,  Jusqu'à  ne  polut 
croire  à  de  mauvais.  Mais  les  premiers  ont  aussi 
désigné  les  démons  du  nom  de  dieux,  et  quel* 
quefois,  mais  plus  rareutenl ,  donnant  aux  dieux 
le  nom  de  démons.  Ainsi  ils  avouent  qu'Homère 
a  appelé  tfémon  Jupiter  même,  qu'ils  rcHnrdent 
comme  le  roi  et  le  premier  des  dieux.  Quanta 
ceux  qui  ne  reconnaissent  que  des  dieux  Iwns, 
qu'ils  préfèrent  au\  hommes  les  plus  vertueux , 
Ils  s'affligent  justement  de  l'action  des  démons 
qu'ils  ne  peuvent  nier;  et,  ne  pouvant  l'imputer 
â  des  dieux  bons,  ils  sont  forcés  d'admettre  une 
différence  entre  les  dieux  et  les  démons.  Ainsi 
ce  qui  leur  déplaît  dans  In  maligne  influence  de 
ces  esprits  ucculles,  dans  leurs  opérations  et  leurs 
pensées  jierverses,  ils  l'attribuent  aux  démons  4f 
non  aux  dieux.  Mais  coinmt*^  dans  leur  système^ 
ces  mêmes  démons  font  l'oflice  de  médiateurs  eu» 
tre  les  dieux  et  les  hommes,  portant  les  vœux  et 
rapportant  les  grdees,  puisque  telle  est  l'opinion 

LIBEB   nONUS. 

ctKT  i'nuiti«. 

Ad  ijHem  ttrtieuhtm  di%pufalto  pr(emi$$a  pervenfrit. 

VX  boiKis  et  maloft  «ieos  citt.  qnidatit  opiiuili  siiut  :  qui- 
(1.111)  «tro  i\v  clii'-  iiwliura  ^uttcutt*».  tatilum  c'a  iHUoris 
tiiii(ii»i|ncltjl]iienittl,  ut  niillunt  deoriini  matum  cre<lcr« 
.-luiliTi-nl.  ÏM!tl  îlli  qui  «li'oa  qiiJMl<tui  Ixinu^  ,  iinoH'ijrrk  iiu- 
lut,  esse  diicniiil ,  «Ijfinoiics  qiiiii)Ui!  miiidlaviiniiil  ixiirntw 
dooiuin  :  quatiquani  el  ileitA,  m?»!  rariiis,  notninc  dn-mo* 
mim;  ita  ul  i|>suin  Joïcm,  querii  voliiiil  «tw?  reyerii  ac 
priricipwii  ca!ti?njruni ,  ab  HimMTu  riiln-anlur  ii«'nion«li 
nimcii|Hitoiu.  Hi  oulein ,  qui  «niines  Jeo*  nonniti  bonos 
f-ssc:  n&»eruat,  fl  Ion);»  iinr^t^iuliorf  s  cis  bomliiibiis 'qui 
lioni  [i^tiiWoliir,  uirrilo  UM\  ciitur  dnirnoniim  focti^,  qu» 
upuirf  non  pouuiit ,  r^que  niillo  luotto  a  dits,  quo*  om- 
DM  bonos  TolMiti ,  umuiMIl  pMM  ekifttiiBulw ,  difiwea* 
tidtn  tiler  deos  et  dvmoMi  aillittieft  caganlnr;  ut  qnhl- 
qtiHl  cil  inerîto  tlUiJiccl  in  apt>i  ibus  \<>l  «necUbus  priviâ , 
quilnts  Tin  ftuin  inaiiJrHUnI  tKCulli  »|>irlti)»,  td  mêlant 
CMt*  dB'Biwuni ,  iMin  diuruin.  Scd  quia  eoM)*>tu  d^'iimues 
iulrr  iMmiiieâ  ft  deoii  iu  roedlos  cooftliUilos  puiaiil ,  Un- 
qiuunnullii6druslK)iuiui  misoMlor  iitliioc  [leMeuiiide- 
i>i.ierBU,  iiwte  nffwtnl  innitiriU .  alque  boc  l'Ut.mid  |iniv 
ciput  pl'ilowpl'onini  »«  iiottiliMloïi  wwUunl .  ciim  quibu» 


im^ jm- 


na 


SAINT  AUGUSTIN. 


des  platonicieiif!,  les  plus  célèbres  des  philoso- 
phes y  avcf  Ifiqnels  nous  nvons  traité  la  ques- 
tiou  desavoir  si  le  culte  Je  plusieurs  di«ux  est 
nécessaire  pour  lu  salut  dnns  l'aulre  montle, 
nous  nous  sttmuies  demande,  dans  je  livre  pré- 
cédent ,  s'il  est  possible  que  les  démons  .  qui  se 
plaisent  à  des  crimes  réprouvés  des  hommes  sa- 
ges et  vertueux,  sacrilèges,  flétrissures  ,  atten- 
tats, non-seulement  de  la  part  des  hommes,  mais 
aussi  de  la  part  des  dieux  dans  les  fables  des 
poètes,  enfin  toute  In  scélératesse  de  la  magie, 
servent ,  comme  plus  voisins  et  plus  amis  des 
dieux ,  à  faire  communiquer  ensemble  le  ciel  et 
la  terre.  Nous  en  avons  démontré  tMropossibl- 
lité. 

CHA.PlTaB    II. 

Parmi  les  démons,  reronnus  comme  inférieurs 
aux  dieUiV  y  en  fst-il  de.  bons ,  dont  l'assix- 
tance  pitiise  conduire  les  hommes  à  la  vraie 
et  étemelle  félicité  ? 

Ce  livre  aura  donc  ponr  objet,  comme  je  l'ai 
annoncé  à  In  fin  du  dernier,  de  traiter  de  la  dlf- 
Krcncc,  s'il  y  en  a  une,  non  des  dieux  entre  eux, 
ces  dieux  tous  bons,  suivant  les  platnmciens; 
non  des  dieux  et  des  démons ,  les  uns  séparés 
des  hommes  par  un  intervalle  immense,  les 
autres  placés  comme  intermédiaires  entre  les 
hommes  et  les  dieux;  mois  des  démons  entre  eux. 
La  plupart  en  erfet  ont  coutume  de  parler  de 
bons  el  de  mauvais  dénions  :  que  ce  soit  la  doc- 
trine des  platoniciens  ou  de  toute  autre  secte,  il 
est  important  de  la  eomballre,  de  peur  qu'on  ue 

Tetiit  mm  cuccJIfiTilioribus  pUcuit  islam  tnamlnare  qua^- 
Mioiiprii ,  iili  uin)  niltiis  |iIitrimornm  ilcr^rnm  pTn»it  a<l  roa- 
wqmnnho)  vilarii  lientnr»,  rtiiif  pnst  iiKirlmi  fiiliira  eut: 
litiro  Auperl'irc  qiufiiiihniifl,  qiio  par(i>  dnMllunt^i  ,  qtij  ti- 
libiiH  K'ii<tfiU,i)iialiu  liotiict  |pnu)eiilL's  lioniint.-)  aversan- 
lur  et  (iMmiiaiit,  iil  est  wcnîeaa,  flaRitiosn ,  facinorosa  , 
non  ilfî  r|t]<ilibft  Wminf ,  sed  de  i[isiK  à'm  tî^monla  porti- 
rnm  ,  K  iiiafiicarum  arliiim  M:eIpral«nniui)iciv'1»in'|<iE  vio- 
lenCiiitil ,  ("i;Vtt)l  qniist  |>rt>piii()itiiirt'-s  ot  aniicini  es  diis  1)4)- 
ni»;  roncitiârn  liumincii  t>oii(>^;ct  lioc  [lolU  nitinnc  po^^o, 
compeftum  est. 


An  inter  dtemoncs,  tjitibus  f/ii  supnriom  sunl,  sil 
aliqna  pars  tionorum ,  quorum  prœsiâio  ad  verani 
beaUtudincm  possit  fiamana  uuimn  pervenire. 

I*rr>lnde  ivir  litier,  sicut  in  illiiis  finr  promlftjmiis,  iHs]tti< 
tiilioneui  roniiiierc  drbcbil  de  dtn>rontia  (  si  iiiiain  Toliml 
ewe),  non  dorum  intor  w.,  i^iios  onrines  ttonos  dicuiit; 
MK  Jedirrorcnliad^dnim  (rtdn'mnniin),  (pinrirm  illoA  a)> 
bominlt)uiiloDK«la(cqucs<>î>iif)f^inl,  JRtcH;  inlcrdi.'Ofif'l  lioml- 
«s  coUocant ,  s«i]  «le  di/rfrcnlUipsoniradacraoïiitm,  quoi] 
ad  prii'wnli'm  (»*rlint:t  qit;r!»lioiiein.  Apud  ploru^qiie  enini 
uKiliiliiin  i>st  diri  ulin^  Ihhioh,  alios  tn^iItH  ilimtoiif^s  :  i\ita'. 
ilTf  sUetiamPlatoniforum.sivi'qiHKiiridilwlSf'liti^lla.nj'- 
ftiaqiiem  cjiiK  r»!  net^ijicniUdlitCussiD,  ne  qniequam  velat 


s'avise  de  s'attacher  aux  démons  comm 
bons  génies,  dans  l'espoir  de  parvenir,  pt 
entremise,  à  se  concilier  la  faveur  des  < 
If  connue  tous  comme  bons,  et  d'entrei 
leur  société  après  la  mort;  et  qu'ainsi,  I 
par  les  artifices  des  matins  esprits,  on  ne 
^ne  infiniment  du  \  rai  Dieu,  avec  qui  seul, 
seul  et  par  qui  seul  l'âme  de  l'homme,  ■ 
dire  l'âme  raisonnable  et  Intellectuelle 
être  heureuse. 

CHXPITBB    III.  ■ 

Attributions  des  démons ,  suivant  Aptdè 
sans  Uur  refuser  la  raison ,  ne  Icn 
néanmoins  aucune  vertu. 


ru^ 


Quelle  est  donc  la  différence  des  bons 
mauvais  démons?  Le  platonicien  Apulée 
une  dissertation  générale  à  ce  sujet ,  s'étei 
nu  long  sur  leurs  corps  aériens,  et  ne  dit  r 
vcrliis  qui  doivent  en  faire  de  bons  génii 
pnssé  sous  silence  ce  qui  peut  les  rendre bi 
et  n'a  pu  taire  ce  qui  prouve  qu'ils  scmt 
bics,  En  effet,  il  avoue  que  leur  esprit, 
fait  des  êtres  raisonnables,  non-senlem 
pas  la  vertu  nécessaire  pour  résister  aux  p 
vieicobcs,  mais  que,  comme  celui  des  pî 
ch;ints  hommes,  Il  est  violemment  agité 
{•iin)tions  ora<reuses.  Voici  comme  il  s*e 
i\  ce  snjet  :  -  C'est  cette  espèce  de  démo 
désignent  lus  poètes  quand,  sans  s'éloigne 
ruLip  de  I»  vérité ,  ils  lei^'neut  que  les 
aiment  ou  haïssent  certains  hommes ,  cli 
favorisant  les  uns,  persécutant  et  affligi 


«umP 


dxtnones  bonat  8<>iiiii^iiilo  i^ilii  me  arhitreii 

tanqiinm  mrrïids,  dii<i  qiio^oninef  hanon  cftdlt,i 
rili.in  artectat  et  sludot,  ut  qua^i  riini  ei»  possfli 
morlrin,  irrelKusmaliiînonim  splrituuradeoqibl 
larla  ,  longe  Bberrel  »  vero  Deo,  c«m  qoo  Mkt,  i 
Dolo.ntdeqiio  solo  Anima  liumau«,ide»t  ritloiM 
lellcctiialis,  kala  est. 

ctrtTT  ni.  ■ 

Qtirr  d(rmo»ibits  Àpttleius  adscrihnt;  qu\hu» 
tioRcm  non  stibtrahat ,  mhil  cirtufiii  auii 

Qiin:  Igiliir  est  dirfrrfïotia  dsoioniim  iMinonioi 
nim^  (|ttandoqiiidem  plaloaiciiB  Apulciuft ,  de  liifti 
Hier  dissi^r[<ns,  H  (am  miilti  loqu^ni  de  urîts  nmi 
ribii<t,  rk  «iTliilibtiR  laaiil  animnnim  ,  qnihi»  eu 
diti.  M  hniiif<i!«nt.Tiicuitft^beali1ii<iini«niuiM 
diim  vero  misfria»  tacer«  oon  potuil ,  coiilii«n 
mfinlem,  qnn  nitinnnips  fffie  pptttitHiit ,  non  salte 
lammiinilaniqu')  virtuio,  pMssionihiu  uiml  imt 
hns  n<»)iiiic{iiam  rtNlcrf,  srd  ipMmqnoqne,  etci 
mm  mrnliiiin  mos  e*t  proceltoits  qiiodammodo  [ 
Itonibiis  agilati.  Verha  nftmqnci-ju^di'  Iwc  re  h 

■  F.\  tioc  ferme  ikemnniim  miincro.  ■  inqtiit.  •  ( 

■  |PDt,  iLiiidqiiaqium  pmriil  n  Tpf lt»lp,  Q40IT5  cl  i 
1  quuninidiiinhiiininiirndn)^  lingPrfilioitiirtMpen 
-  liere,illoscoatrta<lTer3anet  aHIigore.  Igituri 
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iosi,  compassion,  colère,  joie  et  iris- 
in  un  mot  toutes  les  passions  des  Itoinmes 
(Il  attribuées,  et  excitent  dflns  leur  esprit 
ubies  qui  n'approchent  jamais  le  séjour 
Me  des  df  evu  célestes.  "  i  I  est  v  iïiible  que, 
il  nous  représente  l'âme  dos  démons  agi- 
passions  comme  une  mer  orageuse,  il 
d,  pas  parler  de  quelque  partie  inférieure 
«,  mnisbicn  tic  là  me  même  des  démons, 
fait  des  animaux  raisonnables.  Ainsi  on 

pt\s  ir.C'mc  les  comparer  n  des  hommes 
qui  ressèment  ù  la  vérité  ces  passions 
ables  de  notre  nature  faible  et  mortelh', 
f  laisser  pourtant  entraîner;  mais  seule- 
lUX  plus  insensés  d'entre  les  hommes, 
|8  ressemblent,  sinon  peur  te  corps,  du 
»ur  les  moeurs.  Peut-être  même  sont-ils 
plus  méchants  parce  qu'ils  ontvieilli  dans 
î,  et  que,  devenu  incorrigible  par  l'attente 
liment,  leur  esprit  est  comme  «ne  mer 
lément  agitée  de  violentes  tempêtes  ;  de 
ae  rien  en  eux  ne  participe  à  la  vérité  et 
irtu,  qui  nous  servent  d'abri  contre  les 
des  passions. 

L  CHAPITBB    IV. 

■  des  péripaffiticicns  et  des  siotcîens 

■  sur  tes  passions. 

R  deux  opinions  des  philosophes  touchant 
tuverocuts  de  l'dme,  que  Ifs  Grecs  nom- 
aï^,  les  Lalinsavec  Cicéron  perturbations, 
s  afjfctiuns,  ou,  plus  conformément  à 
ssion  grecque,  ;}a.<;.^(on,<c.  Les  uns  disent 

i 

§Hri,etingi,et  Ixlati,  omnmiqiichumaitianiml 
I  ptli,  simili  tnotu  coidis et  snlo  mentis,  pcr  omne« 
Uonoai  «Mu»  flucluare.  Qtin'  omnr-s  liirhelic  l«'ni- 
esque  prociila  deonimrîi-li'^tiirii  lraiiif[tiilliUilri'\- 
.  <•  Niiiti  PAt  in  (lis  vrrliis  ulUrJuliilalii»,  qiind  non 
tn  alii]i]Afi  iittViinrr.s  parité,  s«<]  ipsas  da^mEHiimi 
liitbii»  raltorialia  sunt  anirnalia ,  vrliit  |ii-(M-rlliiMiiii 
ixit  pAUKiuinim  IfiiiiK'âUle  [urbaii:*  ut  m  lioitiît>i- 
Irm  t(a|iii*i<tibMS  cumpuraiidi  sint.  qui  hiijuAmodt 
ilionibus  auiiDtinJiu  ,a  quibus  htimaiia  rton  est  im- 
kfimiitas,  clidm  cum  eas  tiiijnsTiUi;  c«n<litt<>ne  yn- 
onole  imperlutbata  rr^itlunt,  non  gis  rc<lrnt4-R  nd 
ipprobaiHlum  tcI  p^rpetrittidntii,  ijikhI  <'\oiljiii-l 
e  HfHMititp vt  li'^'  jusliliu!  :  seil  sliilti:}  ainrUlibuâ 
U,  noneoriMrilinii,  àcdmoriliiis  ftiinllt^  (ut  nari 
■tenorvtt,  co  qiio  v<'|uslii>rex  cl  .leliila  |>>i-ii.i  «i»^»- 
,  ilMÎui  qu<M|»P  mentis,  ni  i^tf  aiipL-lUvil,  i^aU 
l;  titc  fa  «erilate  atqiie  urtuli>,  ([»a  tui-liultmlis  et 
nectiiioibus  repugnâlur.ex  ullaaniiiii  patte  con- 

■  CAriT  lY. 

^rbaUonibuK  qwF  animo  necidunf,  qua  ùt 
wipaMicorum  Sioicontmfjtie  sfnferttia. 

(uni  tCDlenlîa?  plitloHttplKinini,  i1f>  ItJH  aiiinii  lun- 
jBK  Gnc<ri^à^,noslri  aulem  quiUan) ,  6i<-iit  Ci- 
~   ort«liooM y  quidam  anectiooe»,  Tel  iflocUiAi 
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qu'elles  existent  mémp  dans  l'âme  du  sng*,  mais 
qu'elles  y  sont  modérées  et  soumises  ft  la  raJson, 
qui  leur  impose  des  lois  et  les  contient  dans  da 
justes  homes.  Tel  est  le  sentiment  des  platoni- 
ciens ,  ou  desnrislolcliciens ,  car  Aristote ,  auteur 
des  péripatéliciens,  a  été  disciple  de  Platon.  Les 
autres,  comme  les  slnicîcna,  ne  veulent  pas  y 
faire  participer  l'âme  du  sage;  mais  Cicéron, 
dans  ses  livres  sur  les  vrais  biens  et  tes 
vrm's  tnaiLCt  prouve  que  les  stoïciens  diffèrent 
des  platoiticiens,  ou  des  péripatétlciens,  plutôt 
sur  la  forme  que  pour  le  fond.  Les  stoïciens  ne 
veulent  pas  en  effet  donner  le  nom  de  biens  à  ce 
que  l'on  nomme  d'ordinaire  ainsi;  mnisils  volent 
dans  les  biens  des  commodités  du  corps  élran- 
Kërea  â  l'érac ,  conséquents  en  cela  avec  leur  opi- 
nion que  l'unique  bien  de  l'homme  consiste  dans 
la  vertu,  qui  est  l'art  de  bien  vivre,  et  ne  réside 
qne  dans  l'Ame;  au  lieu  que  les  autres,  s'exprl- 
mant  d'une  manière  simple  et  conforme  à  l'usage, 
appellent  biens  ces  commodités  corporelles,  qu'ils 
ne  considèrent  du  reste  que  comme  fort  minimes , 
et  peu  considérables  en  comparaison  de  la  vertu. 
Ainsi,  de  quelque  façon  que  les  uns  ou  les  au- 
tres les  nomment,  soit  bicns^  so'iicùmmofUtés , 
il  est  visible  qu'ils  en  portent  le  même  jugement , 
et  qu'en  ce'a  les  stoïciens  ne  font  que  parler  un 
nouveau  langage.  Pour  moi,  il  me  semble  que, 
dans  la  qui-sUon  de  savoir  si  le  sa<^e  est  soumis 
ou  non  aux  passions ,  les  stoicieus  disputent  beau- 
coup plus  du  nom  que  de  la  chose ,  et  qu'ils  ne 
différent  point,  nu  fond,  des  platoniciens  ou  des 
péripatéticiens. 

quidatn  rero,  fir4il  IsIr  de  grKC04>xprp«Mna,  |>aftiihTi(>s  vo- 
cant.  IIa«  cr^o  pi^rlxirliatioQcs.siTc  atTiTliiHit^^,  hIvi;  pas- 
sionos  quidam  (iliiloMplii  dicuot  eliaiii  In  sa|il4>ntt:m  ra- 
drrr,  »pd  moderalas  ralîuniqii't'  sulijectaft  ul  ei»  Icgesquo- 
danuiVHlu,  iiniliiis  ad  nef^tctarjum  rediftaiilur  niodum, 
domlnatio  iiifmtia  îniinnat.  Htw^qni  Acrtttiuit,  Plaloiiiri 
siint  ftîvc  Aristnldici ,  cm»  Ari«lotelfs  di<;cipu(ui^  l*latoiiia 
fiii>rjt,  qui  M'rlam  Pcnpatclirain  «ronilidit.  Aliis  aiit^m, 
KÎotil  Stiiicit,  c:ai1f>re  ttlla»  omoino  hniu-Temodi  (Mmajunes 
in  MpicnU'iit  non  ]>Ibi:/;|.  Ifos  jiii[i-in,  id  e.sl  SIutDiit,  Ci- 
ceto  in  iihri>  de  Finilms  lioiioruin  cl  malonini ,  veiWs  ina- 
gis quam  retïus  advfisus  Platoniros  seii  IVrîpalelrco»  eer- 
tare  ronviiicil  :  ifiiniulntiitidirtii  Sliiiri  nolnnl  tiuiia  appel- 
lair ,  i^i'd  cunirnuda  curiioriH  ri  tTiti'Tna^co  quod  uullum 
boiuim  voliint  ekH\  lioniinia  prOfler  virtittf'm,  lanqiiani 
arkm  hen«?  virciidi,  qniL'  iionnlM  in  animo  c*l.  H.cc  aulcm 
tstîMinpliciliT  •^l<*\i-iiiiifnnni  lo(|<ifî[idi<'fln4u<'tiidin«  ajipel- 
Jant  iMnia  ;  Md  id  <:<miparatione  vit  tutix ,  qnn  r*'-cU:  vivilur, 
parva  et  «xi(;iia.  E\  quo  lit ,  ut  ati  iitrisqiie  quodlibel  vo- 
cenlur ,  MMi  lK)iia ,  f^ix  comiiioda ,  paii  t;Hi)«n  acalimatioiie 
penscntiir,  iw.  in  liar  qu,T8lioiie  Stoiti  dplw'Uîntiir, nisi  no- 
vlt)lËVfiriM>ntiti.  Vidrtiir  ^.fp^  niilii  elijiin  in  hm\  illii  qua^ri- 
liir  ulrum  accid'iiil  sapinilî  |n<vRtnttf!i  aiiiiiiî,  an  ait  eis  sit 
prorsiii^  alii-mis.  de  vcrbis  ras  pnUiis  qnnm  do  rpbus  Ta- 
rare mnlriivprMani.  Pfain  ?l  ipH<M  niltil  litnr  aliiid  qwim 
PtaUioicu6  et  Pi^ripalrticoii  Kt>nliro  c\i«(in)(>,  quantum  ad 
Tira  rcrumalUnel,non  ad  vocabnlomoi  »c<Dum. 
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Entre  «otres  pmiTCi  que  Je  poumb  alléçner 
a  l'appai  de  moa  tentiiDeot ,  je  n'en  apporterai 
qa'une,  que  je  crois  peremptoire.  Aalo-Gelle, 
écrivain  DOD  moiof  rccoramaodable  par  t'élégancc 
de  iOD  style  que  par  rétcodue  de  aea  connaisiaD- 
cci,  rapporte  dana  le»  Xuils  atliquet  que,  dans 
OD  voyage  qu*il  faisait  sar  mer  avec  ao  cHebie 
stolcieo ,  iis  foreot  assaillis  d'une  violente  tem* 
péte  qui  les  menaçait  d'engloutir  leur  vaisseau  : 
le  philosophe  en  pAlit  d'effroi.  Ce  mouvement  tut 
ramarqné  des  autres  passagers,  qui ,  quoique  aux 
portesde  la  mort,  le  considéraient  attentivement, 
poar  voir  §1  on  philosophe  aurait  peur  comme 
les  autres.  Aussitôt  que  la  tempête  fut  passée, 
et  que  l'iMi  se  fut  un  peu  rassuré,  un  riche  et 
voluptueux  Asiatique  se  mit  à  railler  le  stoïcien 
de  ce  qu'il  avait  changé  de  couleur,  tandis  qu'il 
était  lui-même  resté  impassible.  Mais  ce  philoso- 
phe lui  répondit  ce  qu'Aristippe,  disciple  de  So- 
crate,  répondit  à  un  autre  eu  pareille  occasion, 
qu'il  avait  en  raison  de  ne  pas  s'inquiéter  pour 
l'flme  d'un  vil  débauché,  mais  que  lui  devait 
craindre  pour  celle  d'AristIppe.  Cette  réponse 
ayant  détourné  le  riche  voluptueux  de  revenir 
h  la  charge,  Autu*Gelle  demanda  à  Aristippe,  non 
pour  le  railler,  mais  pour  s'instruire,  quelle 
avait  été  la  cause  de  sa  peur.  Celui-ci,  s'cmpres- 
sant  de  satisfaire  à  la  question  d'un  homme  si  zélé 
pour  l'étude ,  tira  soudain  de  sa  cassette  un  livre 
d'Éplctète,  contenant  les  dogmes  deCénonet  de 
Chrysippe,  chefs  de  la  secte  des  stoïciens.  Aolu- 
Gelle  dit  avoir  lu  dans  ce  livre  que  les  stoïciens 
reconnaissent  que  certaines  Imaginations  qu'ils 


appelient  fmUaSHe*  êoA  Indépasdantes  de 
ellca  sont,  en  efEel,  prodattes  par  desdtase 
bks ,  et  rime  du  sage  en  est  DêeetsalremeD 
jusqu'à  en  coneevtrtr  nue  crainte  on  une  ti 
passage»  qui  préiieut  rasage  de  laraisoi 
pourtant  que  l'esprit  les  regarde  comme  d 
sans  qu'il  les  approuve  oa  y  consente,  < 
acquiescement  seal  est  en  notre  pouvoir, 
à  la  dlfliérence  qui  existe  entre  fâme  du 
Téme  de  celui  qui  ne  Test  pas ,  Ils  la  lout  et 
en  ce  que  celui  qui  n'est  pas  sage  cède 
quiesceaux  panions,  tandis  que  le  sagelesi 
il  est  vrai ,  mais  en  porte  tou|oura  uo  jui 
conforme  A  la  raison;  et,  encore  que  si 
souffra  ce  trouble  par  nécessité,  elle  n*en 
moins  fixée  d'une  manière  Inébranlable 
choses  que  la  raison  lui  prescrit  de  fiilr  w 
chercher.  J'ai  rapporté  ceci  de  mon  mieu 
moins  d'élégance  qa'Aulu  Gelle,  qui  dll 
lo  dans  Éplctète,  mais  plus  sucdncteme 
mon  avis  plus  clairement. 

S'il  en  est  ainsi ,  la  différence  entre  les  i 
et  les  autres  philosophes  touchant  les  ] 
est  nulle  ou  peu  s'en  faut ,  puisque  les  ni 
autres  prétendent  qu'elles  ne  dominent 
l'âme  du  sage  ;  et  quand  les  stoïciens  dis 
le  sage  n'y  est  point  sujet,  ils  n'entende 
chose  par'là ,  sioon  que  sa  sagesse  n'en  n 
cane  atteinte.  Or,  elles  arrivent  au  sag 
tmibler  néanmoins  la  sérénité  de  son  i 
la  présence  de  ce  qu'ils  appellent  commo 
incommodités  ;  mais  quoiqu'ils  ne  veuil! 
les  nommer  des  biens  ou  des  maux ,  il  est  I 


Vt  eaim  alia  omittam  quibas  id  osleodam ,  ne  longiim 
fatitnt,  aliquid  tiouni  qiiod  ait  eTidentissiraum  dîram.  In 
libris  qailius  tiluli»  e«l  :<octium  Atticanim,  scribit  A.  Gd- 
liug,  Tir  el^utJsNini  eloquiî,  et  mulue  ac  Tacands  scien- 
tise ,  M  narigaue  aliquaudo  cum  quodam  pbilosopbo  nobilî 
.Sloico.  Ih  {iliiloioitliiis,  SH-ut  la  tius  el  ul>«:riii9,  qiim)  CR»  bre- 
viler  altingam,  narrât  A.0t>tliu9,ctini  illud  narigium  tiorri- 
bili  rrHu  ri  mari  (•ericiilosissiiiie  jartarctur,  ri  Itmoris  e^- 
palluit.  IdailiniadvertiumMtabeisqiii  adi^raDl.qunmvisia 
morliiTirinia,  curioMuin)eallentis,  utrumne  pliiluM>|ibu8 
aiiimo  liirbarelur.  Deinde  tcmpeslate  traiisac-ta,  iiws  ul 
fceciirilaft  prKbuit  colloqiiendi  vel  eliaiii  (iHiricndi  liK'iini, 
quidam  ex  tiifi,  qiios  navis  illa  )>oi tab.it,  ilives  Iiimiijosiis 
AfliaticiiA  |ilii|riHoi»iiuin  compeliat,  illtideiis  qiiml  l'xliinitis- 
M't  nique  |)alliiiwiPt,  cum  îpse  mansissel  iiilrfpidii^  in  Po 
qiiodinqifndcbatexitio.AlilleArifitippiSucralirimtKiiisiiin 
retulit,  qui  cum  in  re  simili  eadem  vcrba  ah  homine  dimili 
audidsct,  respondit  ilhim  pro  animn  Jiequisiiiml  iiebulonis 
merito  nou  fuisse  sollicitum ,  se  autem  pro  Amtippi  «ni- 
iMtiinere  debuisse.  Ilac  illo  dirilc  re^ponsfone  depuiso» 
pmtca  quvslTJt  A.  Gelliua  a  pbilosopho,  non  fxagitandî 
aain»,  sed  discendi,  quirnam  illa  ratio  esspt  pavons  Nif. 
Qui  ot  doceret  liorainem  scietidi  studio  naTileraccfnsum  , 
piolulil  slatim  de  sarrinula  sua  Stoici  Epictetl  libnim,  iti 
quo  ea  scriplaessenl,  qus  ciingruercnt  dccretis  Kenonis 
et  Chrysippi ,  quoa  fuisse  Stuicoruro  printipes  norimus. 
In  eo  libre  «e  Irp  GelUnt,  hoc  Stotcts  placnissc. 


quod  animl  visa,  qoas  appellant  plianlasias,  Dec 
tate  est  utrum  et  quaodo  iocidant  aoîmo;  cum  t 
terribilibus  et  rormidabilibns  rébus,  necesse  est  < 
piratis  aninium  moveant  ;  ita  ut  paulisper  Tel 
melu ,  Tel  tristïtia  contrahatur ,  tanquam  bû  p« 
precTenicolibus  mentis  et  rationis  ofScium  :  nec  U 
in  mente  fieri  opinioDem  mali ,  oec  approbari  iit 
consentiri.  Hocenim  esse  Tolunt  in  potestate,  idi 
esse  ceosenl  inter  animum  sapieotis  et  atutii,  qi 
animus  elsdeiii  passionilms  cedil ,  alque  accommc 
tis  assensum;  sapientis  autem,  quamvis  eu  d 
patialur,  retinet  tamen  de  lus  qu»  appeta«  t 
rationabiliter débet, veram  et  slal)tlem  inconcut 
sententiam.  Hotc  ut  potui,  non  quidem  comm 
Gcllirt,  sed  certe  brevius,  et,  ut  puto,  planius 
quK  ilte  se  in  Kpicleti  libro  lpj;issc  commémorai 
decri'tls  Stoicorum  dixisse  alque  setisisse. 

QiiR^  si  tta  sunt ,  aut  nibil ,  aut  pêne  niliil  di 
Stoicorum  aliorumque  philosophonim  opioiooei 
sionibus  cl  ptrturbatiuuibus  animorum  :  utii 
nientein  rationemque  sapieotis  ab  earoin  domiu 
renduut.  £t  ideo  fbrtasse  dicimt  eas  in  sapieatei 
dere  Sloici ,  quia  iiequaquam  ejus  sapienllam ,  q 
sapifiis  i>.it,  iillu  errore  obnubilant,  aut  tebe  »■» 
Acciilnnl  autem  animo  sapieotis,  salva  sereuitate  i 
proplerilla,  quœcommoUa  vel  iac-ommodaappeUi 
vis  ea  noiintdicere  boua  velmala.  Namprofectosii 


«  de  doute  que  li  ce  philo9û|ihe  dont  parle 
Q-Gelle  a't'ùt  point  tenu  compte  de  sn  vie  et 
autre»  choses  qu'il  était  mennoe  de  perdre  en 
t  naufrage,  le  danger  ne  l'auruit  pas  fait 
r.  Il  pouvait  ea  effet  se  sentir  ému ,  et  ceprn- 
demeurrr  ferme  dans  cette  pensée  que  ta 
le  aalut  du  corps^  que  la  violence  de  la 
mettait  on  péril,  ne  sont  pas  de  ces  biens 
U  possession,  comme  celte  de  la  justice. 
le  possesseur  bon.  Quant  à  la  distinction 
Dom»  qu'il  faut  leur  donner,  ce  n'est  qu'une 
de  mots,  rji  I  qu'importe  comment  on  les 
le,  du  moment  qu'un  stoieicn  n'eu  redoute 
moins  ia  perte  qu'un  pérlpntétlcien ,  et  que 
i'aulre  eu  portent  le  rat^me  jugement ,  tout 
donnant  un  nom  différent?  Il  est  vrai 
disent  tous  deux  que  si  l'on  voulait  tes 
re  à  commettre  un  crime,  et  qu'ils  ne 
l'éviter  que  pnr  la  perte  de  oes  biens  on 
cumiuodltcs,  ils  aimeraient  mieux  les  per- 
qne  de  violer  In  justice.  C'est  ainsi  qu'une 
le ,  qui  demeure  ferme  dans  ce  sentiment ,  ne 
pi>int  (|ue  tes  passions  l'emportent  sur  la 
,  bien  qu'elle  les  ressente  dans  la  partie  fn* 
re  d'elle-même  :  au  contraire,  elle  leur 
imaode  avec  empire^  et  la  résistance  généreuse 
le  leur  opiwse  uc  sert  qu'à  affermir  le  règne 
lUvertu.  Tel  Virgile  nous  dépeint  Ênée,  quand 
■  Kn  vaiu  ses  ycu\  se  remplissent  do  lar- 
,ia  raison  demeure  inébraidakle.  > 

CHAPITRE   T, 

■  ns  qui  a.tsiégf^nt  les  eœum  vraiment 
, ,„  .  i uns  ne  servent  çw'à  tes  éprouver. 
U  n'ettptts  nécessaire  maintenant  dedévelop- 
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pcr,  touchant  les  passions,  ce  qu'enseigne  l'É- 
criture sainte,  qui  renferme  toute  la  doctrine  des 
ehi'Ciicns.  Il  suffit  de  dire  en  géoeral  qu'elle  sou- 
met l'imc  à  Dieu  pour  qu'il  l'assiste  et  la  dirige, 
et  qu'elle  assujettit  à  l'âme  tes  passions,  pour  les 
régler  et  les  modérer  de  telle  sorte  qu'elles  servent 
à  In  vertu.  Dans  notre  religion ,  un  ne  demande 
pns  tant  si  l'on  se  met  en  colin*c,  que  la  raison 
|M)ur  laquelle  on  se  met  en  colère  ;  et  si  l'on  a  de 
ta  tristesse  ou  de  In  cmiule,  que  la  cause  qui  pro- 
duit l'une  ou  l'autre.  En  effet,  jo  ne  sais  si  l'on 
peut  raisonnablement  bldnter  une  i>er9unne  qui 
s'emporte  contre  un  pécheur  pour  le  corriger; 
qnt  s'aiHigo  de  la  misère  d'autrui  pour  la  soula- 
ger, et  qui  crnint  pour  un  homme  eu  danger,  filtn 
do  l'empêcher  de  périr.  Les  stoïciens,  il  est  vrai , 
condamnent  la  pitié;  mais  combien  serait- il 
pins  honorable  à  un  stoïcien  de  compatir  aux 
malheurs  d'un  affligé,  que  de  craindre  un  nou- 
frage?  Cicéron  eu  pjirle  bien  mieux  et  d'une  ma- 
nière bien  pluscouformeùrhumanilé  et  h  la  piélè, 
lorsque,  pour  louer  César,  il  luidit  :  -  De  ce  grand 
nombre  de  vertus  qnt  brillent  en  vous,  la  plus 
toneh:mtc  et  la  plus  admirable  est  la  miséri- 
corde. "  Mais  qu'est-ce  que  la  miséricorde,  si- 
non la  part  que  prend  notre  cceiir  à  la  misère 
d'nutrui,  Bontimcnt  qui  uous  porte  d  la  secourir 
autant  que  nous  te  pouvons?  Or,  ce  mouvement 
de  t'ilmc  sert  In  raison  lorsqu'il  est  réglé  pnr  la 
justice,  comme  lorsqu'on  assiste  un  pauvre,  ou 
qu'on  pardonne  à  uu  pécheur  qui  so  repent.  Cl- 
cci'on ,  dont  les  expressions  sont  si  heureusement 
choisies,  n'hésite  point  à  appeler  vertu  cette  douce 
pitié  que  les  stoïciens  n'ont  p<iinl  rougi  de  mettre 
au  nombre  des  vices.  Cependant,  comme  l'cu- 


MtHiHiHeplinusotttiiis.qiitisMiiiMitriimsiMiaurragio 
Idrikd,  Mculi  esX  viln  IhIa  s.ilii«<|tie  corfioris;  non  ita 
IpBleatum  iirrtiorrfsrcrot.  til  pallnri»  etlam ItsUinmiiu 
Jt&ïBg.  Vmiinlani«Q  et  illani  potrnit  iH?rniolloiionj 
M>.f)luni  triipn-  tiiCiAf.  aenti>ntiiin.  i  ilnm  illsm  saltilciii' 
•  rarpori*.  (jimrmi)  aniiislimtiii  iiiinahalur  («iinn-t^talî* 
■MBlhi* ,  tiooctsc  txjDB  f|Uîi'  nk><i,  tiuilHw  ini'ssi-nt .  h- 
■ ,  xkitt  faril  jii<'titu.  Q<i»'1  autfiti  nEiiril  fï 
i^'Uand»  KW,  scil  comnioilu;  TcrlMinmi  wr- 
,  non  rcnirn  <>\anibil  drputAnOiiin  vaï.  Quiil  ftilin 
l.alrtim  iiiiUm  l>ona  çoccnlnr,  anCKuminIa;  Jiim 
_  j^liii  priretur,  non  minus  .Sluit-ns,  quani  rvri|>a- 
j*  {■Vrtrat  cl  p»tle«t;  ra  mm  aH|iiallLef  ap(HïIhnit'>, 
•qnsIfW  ^nlimaiida?  Ainlw  midp,  A  b«)Dnriiin  \Aty 
im  eocDOiodoiuni  |>crit'iiliK  a<l  flll^llillln  %i'1  fiiciiuis 
"Iwitur,  ul  aliter  «a  r4>liitiT«  non  |i«i<istiil ,  nvillf^  sr  dE- 
kiilhBC  MuillMr  ■juil'iL'.  natiira  cm\wv'\^  mIva  «H  înnilu* 
Mlknbelor,  qudni  ill4  oimmUU*rr  (juiliim  juvtin.i  \t»\n- 
Irlh  iMflt«,utH  (Uaut  \a\»  seiiti?tilia,  oulLia  p^liirliii- 
kiM ,  etMnut  acciilaiil  infcf  toritins  nninii  fiarlilMiK .  itt  M 
loin  ntiotittu  prwalerc  (tcriultlit  :  t^iiln  im<i  ei»  Ipsa 
[Mi>tfmi|ii  ^  ciiq«o  aoo  t^nsi'utif^nil') ,  8o«l  itotins  r^if lefi- 
tnvMoi  tirtalis  rierrct  Taltiiu  deMrriJHt  eliam  Virgl- 
liJEMw.titiisit  ■ 

iWMtfla  nu»H ,  ttcfTBia  voUanlar  iaanM. 


Quod  pnssxtnrt.  fjtur rhrhliawit  antmo^  aJfic'iHnft  non 
rJi  vttium  Irahnnt,  srd  virttitem  rxerctant. 

Non  est  iiunv  tiHcrsse  cnpiosc  ac  diliitciitcr  ostenderv, 
qiii>)  tir  istJK  |iit!>^îoiiiliiis  rioival  Scripliira  (Jlvtiui,  qna  cbrU- 
tian.!  cmJiUit  loiitliwtiir.  [hti  i]iii|i|ie  illaiii  ipsam  meutmt 
ftulijit  tl  reijpnil.irii  et  jiivaoïlaro,  aiouU<(uu  |>a»sùitii-â  Jla  oio- 
dï-iiindiu  ali|iii>  rrvflaïKlas ,  ut  in  uitis  JusUitiie  nMivcrtâO- 
liir.  Di'iiiqw  ici  dwciplina  nostn  m\\  t.ÉQi  cpiaTilur  iilnim 
pius  iniiriiis  ir^'sculur,  vil  f|iiarc  irasi-alui  ;  nec  uliuiii  «it 
(risli'i,  soi]  uiide  ait  Irislii^;  ui-r  iilnim  liiri<'al,  àfid  i]i)id 
tiniNl.  IritKÏ  enint  pMCvinti,  ut  toriiu^lur;  coiiUistari 
pni  .ifnidi),  ul  lilien-tiir;  llinere  pcdclilanli,  m*  (wtyAl; 
ui'srio  ulniiu  i|iiisi|ii]iin  iaiia  rnnoidiT^ilionei  n.firt'li>>iiilal, 
>'(iin  tt  mift4!iinirili.iiii  Stoirunini  ni  siitere  rul|Mrt!  :  kmiI 
quAiilo  1inai>Lias  ille  Sloicns  iiiut^tH-otdin  prrLuilurelur 
tintninÎK  lit))>rnudi,  qiiam  limarcnaiiriaf^iil  Ltiiiftf  mt'liiis 
tX  liumanius ,  rt  piorum  seaftibiis  aiToniinotlaljiift  Cic^Tu  ia 
Ca*A.iri»  Enudi^  luciiliK  est,  tili  «it  :  •>  Nulla  de  vifiuUlnit 
••  hii«  Btc  atlmiraNlior,  m-c  graltor  miscricofdi*  t-st,  » 
Qiiid  e.tX  aulciii  nu!>crîcorili.l ,  nisi  ali)5itn*  iiiDMrrU-  i|ua-duiii 
in  iiostro  curdc  cnnipaiiâio ,  qui  ii1)i)iip,  ai  po«sumus,  siib- 
\u\\Kf  ciin|>L>llimiiri>  Servit  auleiu  nxiUi^  \s\v  ralioni , 
quaitdo  Ma  pnebelitr  mtswieordia ,  ul  Juslilii  conwfTeltir, 
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aeigne  le  c^^bm  Éplctète,  d'apK-s  ZcDon  et 
Cbrysippc,  ils  ndmeltent  ces  passions  dansl'âme 
do  sage .  quoique  le  sage  soit  le  modèle  de  la  per- 
Tection  :  ce  qui  montre  bien  qu'à  leurs  ycu\  ce 
ne  sont  pas  eu  effet  des  vices,  et  qu'niusi  leur 
opinion  n'est  point  différente  de  celle  des  plnto- 
niciens  ou  des  péripaléticiens.  Mais,  eorame  dit 
Ctcî-roo ,  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  les  Grecs 
s'aheurtcnt  A  un  mot,  petits  esprits  plus  amou- 
reux de  la  dispute  que  de  la  vérité.  On  pourrait 
nèaDmoins  encore  demander  si  ce  n'est  point  un 
effet  de  la  faiblesse  inhérente  à  cette  vie  passa- 
gère, d'endurer  ces  passions  dans  le  bien  même 
que  nous  faisons.  Quant  aux  saints  anges,  quoi- 
qu'ils punissent  sans  colère  ceux  que  la  toi  éter- 
DcUc  (le  Hicu  leur  ordonne  de  punir,  qu'ils  nssis- 
lentlesmisérûblcssanscompassiondeleurmistre, 
et  délivrent  sans  crainte  ceux  qui  sont  en  danger 
et  qu'ils  aiment  :  cependant  on  leur  attribue, 
dans  le  lantïogc  ordinaire,  les  afTections  humai- 
nes ,  K  cause  de  la  ressemblance ,  non  de  leurs  fai- 
blesses, mais  de  leurs  actes  aux  nôtres.  Ainsi 
Dieu,  suivant  l'Écriture,  est  irrité;  et  cependant 
aucune  paasiou  ne  saurait  le  troubler.  C'e^t  qu'on 
veut  exprimer  l'effet  de  la  vengeance ,  et  non  la 
turbulence  passionnée  de  l'âme. 

CHAPITRE    VI. 

J?M  passions  des  démons. 

Ajournons  néanmoins  cette  question  des  saints 
anges,  et  voyons  comment,  suivant  les  platoni- 

iive  cui»  in<ti);i?Dli  Iribultur,  usa  ciim  î|p<»rltur  pipiti- 
trrti.  Hanc  Cicrro,  lanitor  f^îfrv^Da,  oon  diitiilaTitap]>e1- 
liirc  Tirttileni,  <|ii3m  Stoiro%  inter  vitia  numeiare  non  (iii- 
ilet  :  qui  Urni^ii ,  lit  fkrciiit  litxT  tplrleti  nobilissimi  Sloici, 
p»  iliTrPlift  Z«ii)[iis  et  Clirj-iiipi ,  (|in  liiifii-i  sitU-  prima.'. 
halMiPnmt,  lii>JH«moiJi  pa<i»foncs  m  animum  s.i])iftilisnil- 
niitlunt,  qiiPiit  «îliln  oniiiihiu  lilierum  vulnnl.  Umie  lit 
c«iise<jiiK^is,iit  li«rîpiu  non  pniRiil  vilia,  qiiânJo  sapit^li 
sic  amilunl.  ut<;<intra  viitiilcm  mentis  ratioiifiiiiquenilLtl 
po>sjiit,  bt  iina  -tit  eadrmtiiie  «pittcnlia  Pcripalelicofuai, 
tpI  L'iiam  l'lati>nicoruTn ,  et  ip^oriim  Stoicoriim  :  si?<t,  (it 
ait  Tiilitii»,  vi>rlH  i-untroTrritia  j;im  iliu  lorijiicjtl  h<imtni's 
Grtrculuft  ronlenlitinis  ttipidion-^,  <[ii>im  veritatifi.  Scd 
a'Ihiic  nieiilo  ipiirri  [lolpst.  iilnm)  nd  vilii^  pri£s<<iilis  (>pr' 
liiieal  Inllrniilat'!'» ,  (.-tinni  iti  t]iiiljiiM|iu'  Ihmiîs  uDiciis  liu- 
Jiiuemofli  )>erp<>li  alA^liii  :  sanrli  voro  Aiigi;li  ot  aine  ira 
puataiit  que»  ai'clplnnt  iclenia  Dci  leg?  punlendcxt,  ci  nii- 
seris sln^  niifit'na*  rorniMifHidni'-  Kiiliveiiinrit,  et  pmclitan- 
libni eis quos  (Kligunt,  moc  liniiire  npitiilcntur;  et  Uim-n 
toUmm  ofiinina  lias-iioniirii  txiiisiiptiiiliiii:  locutionii*  liu- 
maa»  eliâin  iii  «ms  nsurpcnltir,  proplcr  qiiatn<i;in)  openim 
ftimilituilinen),  iiuii  prupliT  afTct'ti'jiiuin  inliniiilalerD  :  sl- 
ciil  ipse  Dcus  securi'liiin  Srriptiïras  irajtcttiir,  uec  lamio 
hIIa  pasKione  lurb^tur.  Hoc  euim  v<^r)tiirii  rindicta:  ilMir* 
pBTJt  «ffectus,  non  illius  lurbulentu&  âfTcctiis. 

CIWT  TI. 

De  p<us\on\tntt  deetnoHun. 
Qua  ialerio)  d^  mucIÏ"  An^cHy  queDSitaiH!  diAla ,  vittea- 


ciens,  ces  d<fmons  médiateurs  entre  \nà 
les  hommes  sont  sujets  aux  passions.  S 
étaient  véritablement  sujets,  Apulée  ot 
pas  que  leur  esprit  en  est  agité  coramc  < 
lentes  tempêtes.  Ot  esprit ,  c'est-à-dire  II 
supérieure  de  leur  âme  ,  par  laquelle  ils  » 
sonnublL's,  et  d'où  la  vertu  et  la  sage*» 
en  étaient  capables ,  devraient  régner  i 
mouvements  Impétueux  de  la  partie  Infé 
leur  esprit,  dis-je  ,  est  donc  sujet  aux  or^ 
passions,  det'nveu  ro^me  de  i-ephilosopi 
tonicien.  Il  résulte  de  la  que  les  démonsa 
claves  de  la  convoitise ,  de  la  crainte ,  de 
1ère,  et  des  autres  affections  de  cette  i 
Quelle  partie  donc  est  libre  en  eux  et  cap 
sagesse,  pour  pouvoir  plaire  nnx  dieux  et 
dans  le»  hommes  l'émulation  du  bien,  I 
leur  esprit,  asservi  aux  passions,  cmplo 
d'autant  plus  d'ardeur  tout  ce  qu'il  n  na' 
ment  d'intelligence  pour  sédui  re  et  trompe 
est  possédé  d'un  plus  violent  désir  de  nui 

CIUPITBG   VII. 

Suii^tit  Us  platoniciens ,  les  poètes  oui 
aux  dievT  des  affections  qui  ne  «mvj 
qii'nu.r  démons. 

On  dira  peut-être  que,  lorsque  lespoë 
f;neut,  sanss'éloi^er  benncoup  de  la  vérl 
les  dieux  aiment  ou  haïssent  certains  hc 
cela  no  doit  pas  s'entendre  de  tous  lec  d 
mais  seulement  de  ceux  qui,  suivant  J 

iTiDS  qaenMdoKKlum  dicaol  Plainnid  iitrdios  àirn 
1er  dcM  et  liuminrH  constîlulos  istiit  |tA.ssiouiUD 
fliicliiare.  Si  enhii  ment«^  ati  liis  liliom  fit(\\Ui  de 
moins  liujusceniodi  pal«n'uliir.  nnit  «oadtcent. 
siiiiili  inolu  a)rdi«  ri  sala  mentis  per  offlae*  cOgM 
a'ïiufi  fluctuare.  Ipsa  igîtur  ntm^eoram^id  «M pi 
siip«nor,  qaa  ratioDales  Annl,  in  qo-i  virtus  ittv 
Ai  nlln  et«  essel«  passioiùl>ns  lurlmlt-nti;  iaferion 
partiiim  rejiriidis  modornndisqiir  dnminar«tur;  i 
([o.-tm ,  nifns  conim ,  »iciil  istc  IMalontcuii  ooafltM 
perturbât ioniiin  (IwIiihI.  SnbJcrlaesterKuniniuiU 
passion jbut  libidiniiJU ,  f irmiilimiro .  irarum ,  alqt 
irnuKli  ra-lpris.  gua;  igitiir  par*  in  cm  libéra  ni  an 
sapli-nliii' ,  ipia  jilacwint  diis,  «t  nd  hononiiD  m 
mililiKlineni  lioniittitui>i  conKiiianl  ;  ciim  roruni  B 
Kiriiiiiin  MliJK  subjti^ata  cl  u{i|>re«!s.i ,  quklquid  nt 
luratilPr  liatiel,  ad  falleodnm  cl  dectpitjidua  Un 
inivndal ,  qiianlo  eain  msffis  poMidcl  oooendi  a 

cxpvi  rib 

Quart  pfatoniri/i'jm&ntis  ftoftarvm  infrmUkii 

fient  dp  rontrnriorttiit  ifudiorum  certnmini^ 
portrs  lifrmonum ,  non  it<vntm  stnt.         h 

Qood  si  qursqii.im  dirit ,  Don  e\  omninm ,  nP 
mm  dtvmonom  numcro  es<v. ,  qnos  p-wlir  c|iiiininii 
niiiitim  o«or<-s  cl  amatnrcs  »(«»*  non  priviul  a  Ttrii 
tiiigiinl  :  Iio«  enini  divit  Apiili-iiiH,  wito  meatUp? 
cogilaliumini  rslus  nurlitnre  ; 
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l  sujets  aux  orages  des  passions.   Mais  com- 
bt  admettre  cette  excuse,  lorsque  Apulêo  uc 
|ue  ainsi  qu'ûpres  avoir  avancé  que  les 
.  tieDuetkt  le  niMii'u  entre  le«  dieux  et  les 
atA,  à  cause  (le  leurs  corps  aériens,  tam 
illr  entre  eux  aucune  distinctiou,   ce  qui 
ve  qu'il  parle  de  tous  les  démons?  Suivant 
|ih[lo5ophe,  la  Action  des  poètes  consiste  en 
l^qoc  de  plusieurs  de  ces  démons  ils  font  des 
,  leur  imposent  le-s  noms  des  dieux,  et, 
à  l'impunité  de  leur  licence  jwîéljque  ,  les 
alâleurgréenlrolesiiommes,  comme  pro- 
i  oa  comme  ennemis,  tandis  que  les  dieux 
kliiiimeul  au-dessus  de  ces  fiiitilesses ,  et 
évatiou  de  leur  séjour  et  par  la  Léalilude 
Br  nature.  La  fiction  des  poètes  consiste  donc 
wler  dieux  des  êtres  qui  ne  sont  pas  dieux , 
i  dire  que,  sous  le  nom  de  dieux,  iiscombni- 
ï  «lire  eux  pour  les  hommes  qu'ils  aiment  ou 
^H  baissent ,  selon  le  parti  qu'iGs  uut  adopté. 
I  ajoute  que  cette  fiction  n'est  pas  éloiguée  de 
l  vérité  ^  attendu  que ,  ou  nom  près ,  ces  préten- 
ds dieux  sont  représentés  tels  qu'ils  sunt^  c'est- 
I  des  démons.  De  ce  nombre  est  celte  Mi- 
re d'Homère,  qui  intervint  dans  le  camp  des 
pour  empiV'licr  Achille  d'outroit^er  Agn- 
nnoD.  Il  veut  donc  que  Minerve  ncfipurc  ici 
Rpar  tine  fiction  poétique,   parce  que,  selon 
li  KUnerveest  une  déesse  qui  réside  diins  les 
Btes  régions  de  IVther ,  loin  du  commerce  des 
tels,  au  milieu  des  dieux ,  qu'ils  réputent  tous 
let  bienheureux.  Mais  qu'un  démon  ail  em- 
lo  cause  des  Grecs  contre  les  Troycns, 
JO'tin  outrft  ait  protégé  les  Troyens  contre  les 
pKCS ,  et  que,  sous  les  noms  de  Mors  et  de  Vé- 

iaa«,  i|uaiiilii,  rum  Une  dicerel,  uou  gaaniindsin, 
uulorura,  sod  oiiinium  Japmonriin  mefli^Ulem  i^niji- 
I  l'ura  ,  întt'f  tlw»  et  liotnim**  ilesfrtlK'l)al  i"  Hoc 
<rt!  p<>rl.i!> ,  qiiiK)  i^x  iiiloruui  itu^niuntirti  uu- 
'l'ii  Miiiiiiil,  ol  i-i.-.  difunim  noimiiiï  Jni|Kitiiit)t,  vl 
ïoluennt  liominibus  ex  Iiistimicos  iTiiiiiirosr]ttfi<lia- 
iniit  (kli  lAriiiiurH  iiit{ii)itita  Ucciitta;  cuiii  ilrus  al)  bi.s 
iiKi)  rii"nl>usf(''^''l<''^li  locoetbeat>ludiiiii>u|>iileii- 
Ktaoto«c$.>c  |M'.itjil)<:ant.  Hdecesl  crRoficli(»(>ael3iuni, 
àksen  qui  Uii  non  kuiiI,  eosque  sul>  deonim  iiomiiii- 
ialerM  dccertaie  pro|ilfr  liomines,  luos  proslutlio 
iimdiliKuDt  TelnUL'i-tinl.  Hou  pr<,>r.iil  itiit(>m  a  veritalo 
^Imoc  cs»e  fjcIioïK^in;  qiiuiuain  deurum  a|>pella(i  vo- 
OhMSi  qui  Oit  tin»  suul ,  tiles  lamen  drwrilmutiir  t1:i'mu- 
M,  qwtles  luiil.  Ueiiiquc  liinr  esse  dicil  I  |[imi>riram  illam 
.  lIlBrrraiu ,  "  quJU  mediis  colilms  Graiiiin  ruIiîIiciKli) 
•Acliilli  iultrvenil.  *  Quod  eiK»  >liiii'rvii  illa  fueril ,  poc- 
lnoBi  tiill  e*fte  linQ>eriliiro;eo  qiind  MiiHT>ain  deam  piitot, 
tiini(U«  itilf*r  tieits,  ()iios  oiiiiii'"  Umûs  Li-atosqite  crédit, 
kiiu  MlÉerid  f^tU'  rnllorat ,  pmcul  a  converiulioiii:  tnnr- 
Utom.  Quod  autem  aljquii  d;t-iiioii  linTit  Grn-eii>  Tavciis 
H44iitt<[ue  eoaUariuï ,  sîcul  slûis  ntlvt!r»iu*^  Graccoi  Tro- 
inorum  opitututor,  i|iii.>tii  YmiciU  ^fu  Martis  nomiii» 
leai  pMia  coiniueiiioral ,  quoidros  islc  tnlia  nimsgenle:» 
I  Gi«li»lilM»  liabilaliuultius  pooiLî  et  lii  dAmoues  pro  ek 


nuSf  diviuitésqui,  suivant  Apulée,  liabitent  au 
plus  haut  des  ciettx  sans  jamais  se  mêler  de  pa- 
reilles querelles,  ces  démons  oient  combattu  en- 
tre eux  pour  le  parti  que  ctiacun  d'eux  avait 
adopté  ,  c'est  une  îiction  qui ,  de  l'aveu  du  philo- 
sophe,est  peu  éloignée  de  la  vérité;  car  les  poè- 
tes n'ont  dit  cela  que  de  ces  êtres  qui ,  suivant 
lui ,  sont  sujets  à  tonlt-s  les  passions  des  hommes, 
et  par  conséquent  enclins  à  s'éprendre  pour  eux 
d'amour  on  de  hnine,  non  pas  selon  lajustice, 
mais  avec  cet  esprit  de  fnctiou  qui  partage  ie 
peuple  entre  des  chasseurs  ou  des  cochers.  Il  sem- 
ble vraiment  qne  ce  philosophe  n'ait  eu  Ici  qu'une 
intention,  celle  d'cmpéchcr  que ,  sur  la  foi  des 
iwéles,  on  n'uttrihuJiit,  non  pas  aux  démous, 
mais  aux  dieux  mêmes, ces fictionsqu'ils  donnent 
sous  le  nom  des  dieux. 

CHAPITUK    VIII. 

Des  dieux  y  des  démons  et  des  hommes  ^  sut- 
vaut  Apulée. 

La  définition  d'Apulée  n'établit-elle  p/is  Jus- 
qu'à l'évidence  qn'il  entend  parler  de  tous, lors- 
qu'il dit  que  les  dénions  sont  des  êtres  du  genre 
animal,  sujets  aux  passions,  doués  de  raison, 
revêtus  d'un  cor[)î;  aérien  ,  et  éternels  de  leur  na- 
ture ?  Or ,  ces  cinq  qualités  ne  distinfiuent  en  rien 
les  démons ,  je  ne  dis  pas  des  hommes  honnêtes, 
mais  des  hommes  tesplus  pervers.  Eu  effet,  quand , 
après  avoir  parlé  des  dieux ,  it  passe  à  la  délini- 
tiou  des  hommes  pour  arriver  aux  démons,  qui 
tiennent  le  milieu  entre  les  habitants  de  la  région 
supérieure  et  ceux  de  la  région  inférieure,  il  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Les  hommes,  que  distinguent  la 
raisonctrusagedclaparolc,  dont  l'âme  esliiumor- 

ifiio^i  iimjilunl ,  contrs  cou  quos  odiVânt ,  inf^r  se  dt^cerla- 
veriutrliiic  nnii  procul  a  vphialp  |>oi-t;isic)iht:i^&e  cvurcSDuK 
i'fX.  l)c  \m  quipp>!  iMa  dîiic^riiul,  quas  hoiiiinihiiii  siniifi 
niotii  cunliï  cl  &u]u  UK.-Dli6  per  oniut-'s  {o^îtaUumiiu  »!->Lii9 
llucliiare  Icslaliir,  til  po&^iil  ataorcs  cl  oïlia,  iiuii  pru  ju- 
slilia ,  e«d  sittit  pupulus  similis  «onim  in  TetiAtoribiu  et 
aurigià,  seCiluduni  aujtiuin  sludia  finrtiditi,  pro  aliis  ad* 
versiiA  alius  e^erceir.  IJ  enîin  \  iiteUir  pliitti>«plius  curaSMi 
PldtoDiciis ,  ac .  cum  liiec  a  lucliii  CAnerfintur  y  itou  a  (l»> 
munilius  medli« ,  M.*d  ati  ipi-h  diis ,  quorum  nomina  [loctoi 
lingeudujHiDuat,  fjeri  creJerentur. 

CKtxr  Tjit. 
De  diiset  dcemoiUbus  hominibiisque  Apuleil  d'^JinMIo. 

Qiijd  illa  ipsa  dHiiiilio  da-mniium,  paniiuitii*  ûilucnda 
eai  (  ubi  certe  omocs  delcrminaudn  coniptevuâ  cât  ) ,  ipii^H 
ait  dacntoaefi  esse  gcnere  aninialia ,  aninin  p4Sï<iva ,  nu'iUft 
ralionolia, corpor«  séria,  U'mpurc  .rl^riia?  In  i|ti(lju«  quiu* 
que  comnicnioralis ,  iiiiiil  di^îl  ouhiÎiio,  tjuuil  ilit'moufJi 
ruiii  Iwnis  sallcin  liDniiiiitius  iJ  vidc-rciilur  li^ibt^re  coin- 
niuou,  quod  non  cssct  in  nialiâ.  ^alll  ipâos  li(iiii)ii(!.i  iiiiii 
«Ikfuaiilo  laUui  dcscribenito  roinplerleri-lur ,  iuu  luca  Ua 
illi«  dic«os  lanqiiurii  île  iulitui.')  alqui!  IrrriMiJi ,  cum  prjiu 
dinJMet  de  ctfJeitUbusdiis;  ul  cocumemlatU  diiaiiUA  par* 
Ubiu  ex  tuoiiuo  cl  inllino  ulUmis,  tcftiti  loco  de  mcdiit 
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tfllleet  I»  organes  périsêables  ;  espriU  légers  et  in- 
qoieti,  corps  grossiers  et  corruptibles,  de  mœurs 
différeates  et  d'erreurs  semblables,  d'une  audace 
distinée,  d'une  espérance  invincible;  les  hommes, 
dont  les  travaux  sont  vains  et  la  fortune  incons- 
tante,  mortels  individuellement,  immortels  quant 
a  l'espèce,  se  succédant  les  uns  aux  autres  par 
nne  suite  continuelle  de  générations ,  dont  le 
temps  est  rapide  et  court,  la  sagesse  tardive,  la 
mort  prompte,  la  vie  fâcheuse;  les  hommes, 
dis-je,  habitent  la  terre.  •  Parmi  tant  d'attributs 
communs  à  la  piupartdcs  hommes,  a-t-ll oublié 
ce  privilège  du  petit  nombre,  cette  sagesse  qui 
vient  si  tard?En  effet,  sMl  l'eût  oublié,  sa  défi- 
nition de  l'homme ,  d'ailleurs  si  exacte ,  n'eût  pas 
été  complète.  De  même  que,  pour  relever  la  su- 
périorité des  dieux»  il  assure  qu'ils  possèdent 
éminemment  cette  béatitude  à  laquelle  les  hom- 
mes s'efforcent  de  parvenir  par  la  sagesse  ;  de 
même ,  s'il  avait  voulu  laisser  croire  qu'il  existe 
de  bons  démons,  Il  aurait  réservé  dans  sa  défi- 
nition quelque  qualité  qui  donnât  à  penser  qu'ils 
ont  quelque  part  à  la  béatitude  des  dieux  ou  i 
la  sagesse  des  hommes.  Mais  il  ne  leur  attribue 
rien  de  ce  qui  distingue  les  bons  des  méchants, 
quoiqu'il  ne  les  représente  pas  aussi  méchants 
qu'ils  le  sont,  non  pas  tant  par  crainte  de  les 
olTenser ,  que  pour  ne  pas  choqner  leurs  adora- 
teurs, devant  qui  il  parlait.  Cependant  il  donne 
assez  à  entendre  aux  esprits  éclairés  ce  qu'il  faut 
penser  des  démons,  quand,  d'un  côté.  Il  dit  que 
les  dieux ,  qu'il  répute  tons  bons  et  heureux ,  sont 
entièrement  exempts  de  leurs  passions,  et  n'ont 
de  commun  avec  eux  que  l'éternité  du  corps; 

dicinniiitms  toqueretur  :  ••  Igitur  liomines,  •>  inquit,  «  ra- 
a  tlonc  rhii'Dles ,  oralione  pollentes ,  immortalibug  animis, 
m  morihiiiidja  mcmbris,  levibus  i^t  inxiis  meolibus,  bru- 

>  Us  etobnoxiJACorporibni,  dÎMimilibus  moribas,  simili- 
«  buH  erraribm,  pervicaci  audacia,  pertinaci  spe,  casso 
•(  lattore ,  Torluna  catluca ,  singUlatim  mortales ,  cuncti  la- 

>  mm  untTerro  K^nere  |>erpelui ,  vicissim  aufficienda  proie 
«  muiflbilefi ,  volucri  tempore ,  tarda  sapientia  ,  cita  morte, 
«  queriila  TJta  terras  iocoliiot.  »  Ciim  hic  tam  mulla  dice- 
ret ,  qufl!  ad  plurimos  homÏDcs  pertinent ,  Dumquid  etiam 
illud  tacuit ,  quod  noveral  esse  paucorum ,  ubi  ait ,  »  tarda 
sapientia?  ■•  quod  si  prœtermisÏMet ,  nullo  niodo  recte  ge- 
uus  Inimanum  descn(>lionia  hujus  lam  intenta  diligentia 
terminasset.  Cum  vero  deorum  excellenliam  commeiida- 
ret,  ipeani  beatitudincm,  quo  volunt  liomines  per  sapien- 
tiam  pervenirc,  in  eis  aflirmaTit  excellere.  Proinde  si  ali- 
qufM  dsmones  bonos  vellet  iotelligl,  aliquid  etiam  in 
ipsonim  descriptioiie ponerel ,  uude  leJ  cam  dits  aliqaam 
beatiludinis  partem ,  vel  cnm  bominibus  qualemcumque 
upieotiam  putarentiir  liat>ere  communem.  Nunc  veronul- 
Inm  booum  eonim  commemoravit ,  quo  t>oni  discernuntur 
a  malis.  Quamrâ  et  eorum  malilix  llberius  exprimenda^ 
pepercerit,  non  tam  ne  ipsos,  quam  ne  cultores  eorum, 
sn..ii  <mog  loquebatur,  offeoderet  :  gigniflcavit  tamen  pru- 

Tuid  de  inis  sentire  deberènl  ;  qDandoquidem 
mies  boucs  bealosqne  credi  volait,  ab  eorum 


et  que,  de  l'autre.  Il  iDCulqQeiaiM  âéU 
l'âme  des  démons  les  rend  semblables ,  : 
aux  dieux ,  mais  aux  hommes,  et  que  a 
semblance  même  ne  consista  pat  en  ce  qi 
sèdent  la  sagesse,  comme  les  booimes, 
ce  qu'ils  sont  sujeta  aux  passions  qui  lyn 
les  insensés  et  la  méchants,  et  qoe  lei  : 
les  bons  règlent  de  telle  sorte  qu'ils  ain 
mieux  toutefois  ne  les  point  éprouver  qa 
vaincre.  En  efièt,  si  par  rimmortallté,  < 
Ion  lui ,  est  commune  aux  dieu  et  aux  c 
il  voulait  faire  entendre  celle  des  esprHi 
celle  des  corps,  ilnedlstlogoeralt  paaen 
hommes  des  démons,  puisque,  comoie  phi 
platonicien,  il  croyait  Indnbitableroent 
mortalité  de  l'âme  hnmalna.  N'a-t-ll  pa 
l'homme  :  «  un  être  douéd'uneâme  Immn 
d'un  corps  périssable?  »  &  donc  les  bon 
partagent  l'étemité  avec  les  dieux ,  à  can 
ont  un  eorps  mortel ,  ii  s'ensuit  que  les 
n'ont  part  à  cette  éternité  qtt*&  eaose  de  1' 
tallté  de  leurs  corps. 

CHAPITRE   IX. 

Viniereasion  des  démons  peui-eliô 
aux  homme*  la  bienveillance  des  dû 

Quels  sont  donc  ces  médiatears  ratre  h 
et  les  hommes ,  à  qui  tes  hommes  doivi 
dresser  pour  se  concilier  la  feveur  des 
ces  médiateurs  si  Inférieurs  aux  bommea 
partie  de  leur  être  commune  avec  eux, 
dire  dans  l'âme;  et  si  supérieurs  aux  l 
dans  celle  qui  leur  est  commune  avec  les 
c'est-à-dire  dans  le  corps?  En  effet,  dis 

passionibus,  atque,  ut  ait  ipse ,  lurbelis  omni  mt 
ravit,  sota  illos  corporum  aptemiiate  conjunge* 
autem  non  diis ,  sed  iMMninibus  similes  demoBei 
BimeinculcansrethocDonsapienUaetKHiOlCOJluet 
possuiit  esse  participes  ;  sed  perturl>ati(Hie  pauioo 
stultis  malisque  dominatur ,  a  sapientibus  vero  et 
r^tur ,  ut  malint  eam  non  babere ,  qiiam  vincere 
non  corporum ,  sed  animorum  aetemitatem  cum  dii 
dsmones  vellet  intelligi ,  non  utique  liomines  ab  I 
consorlio  separaret  ;  quia  et  bominibus  aetemoi  «m 
procul  dubio,  sicot  Hatonicus,  sentit.  Ideo  cmn 
nus  animantium  desrrîberet,  immortallbus  waiaà 
butidis  membris  dixit  esse  homines:  Ac  per  hoc 
terea  commun«n  cnm  diis  «temitalem  non  habe 
nés ,  quia  oorpore  sunt  mortalea  :  proplerea  ergo  i 
habeot ,  quia  corpore  sunt  iromortaki. 

CIPUT  IX. 

An  amicltia  cœleslium  deorum  per  interceulm 
monum  possit  homini  providert. 

Quales  igitur  mediatorea  sunt  înter  homioes  e(  d 
quos  ad  deorum  amicitias  liomines  ambtuit,qid  I 
bominibus  Itabent  deterius,  quod  est  in  aaimaata 
id  est  animum  ;  hoc  aulem  liabent  cam  dit  mêle 
est  in  aninuuate deterius,  M  art  «orpus?  OMBotaia 
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d'âme  et  de  corps^  l'Ame,  quoique  fnibic 
se,  c&t  pins  excellente  que  le  corps, 
sain  et  vigoureux  qu'il  soit  ^  pnrcc  qu'elle 
sa  nalurf  cvWc  pri't'mîni'nce,  et(iu*ll  ue 
dcpendre  du  vice  de  lu  lui  faire  perdre, 
B  quv  l'ur  ne  Uissu  |)AS  ,  pour  Oire  terni , 
torier  sur  l'orient  ou  le  plomb  le  plus 
ces  médiateurs  entre  les  dieux  et  les 
ont  d'éternel  le  corps,  qui  leur  est  com- 
be les  dieux,  et  de  vicieux  l'esprit,  qui 
commun  avec  les  hommes  :  comme  si 
on,  dont  CCS  philosoplies  font  le  lien  des 
I  nvec  leâ  dieux  par  l'cutremiâe  des  do- 
ronsistait  dans  k>  corps  et  non  pas  dnns 
Quelle  uiali^nitê  ou  plutAt  quel  eliAti- 
int  cci  faux  et  perfidei^  médiateurs  comme 
a  tête  eu  tus ,  eu  sorte  qu'ils  ont  la  par- 
leure  de  Tanim»!,  c'est-a-dire  le  corps, 
lavec  les  natures  supérieures;  et  la  par- 
ricnre ,  c'est-à-dire  l'esprit ,  engagée  avec 
\ns  inférieures  :  unis  aux  dieux  ou  mi 
la  partie  qui  obéit,  et  malheureux  avec 
mes  ou  la  terre  par  celle  qui  commande? 
n'ps  est  un  esclave,  et,  comme  dit  Sal- 
*psprit  doit  commander  et  le  corps  ohé'w.  • 
Ivain  ajoute  que  l'un  nous  est  commun 
t  dieux,  et  l'autre  avec  les  bétcs,  parce 
riait  des  hommes  qui  ont  un  corps  mor- 
pic  irs  brutes  ;  mais  pour  ceux-ci ,  que 
osophcs  nous  donnent  pour  médialeui-s 
is  dieux  et  nous,  ils  peuvent  dire  aussi, 
rite,  que  l'un  Leur  est  commun  avec  les 
et  l'autre  a\ec  les  hommes  ;  et  touteFois, 
ipete ,  comme  ils  sont  en  quelque  sorte 

|iu),e«  aniau constel  Pt  corpore,  quorum  ^liio- 
lu  r.st  u(i4]iir  corpon-  iiR-Jiur;  cUt  viliosa  ri  iii- 
telior  crrlt!  r«rpim:  ctiaiii  SiUiissirnu  atsitir  liriiiii)- 
tarant  cjitft  iiatiiru  «xc^lktilior  iiec  libc  viiioruiu 
^■orpofli  skut  adriiLU  etiam  surijidiiiuargânt>.t 
|n,1ket  pujisniriK),  (Mriu«  a.-!tlimaliir  :  h\i  iin'- 
dporum  fi  liniiilimin,  pft  i|iti)!t  iiili'rpûKilas  divt- 
kni  jiiiij(i]Ttiur ,  cuni  <Jiis  b-ilK'iit  coi^ius  xk-iiitiin , 
I  «airm  cimi  hon)iiiibit«  aiiiintiin;  r[iiasi  rt'IJj^iu  , 
inl  tllf«  Itoniinfs  |tf>r  tl.i-moufK  jiintïi  >  in  cor(>iin.< 
io  animo,  constitutt.  QuaiiRiii  taiulem  islos  uiiv 

tthan  »U}w  rBllstcà  tpuiài  cii[>ito  dtvrsum  neipii- 
rmn  suspcfMlit ,  ut  iiiri^rl^rcm  aninialia  partent ,  id 
w.comïapcrioribfis,  superlorem  vcro,  Weglani* 
om  inriMturittus  linli^Anl ,  et  curn  Oiis  oi;k'»tibU!» 

:.prTienle  coujnncli,  cum  IioiiUnlhiis  auleni  ter- 
■  in  parti-  tlominuntc  sJiit  miseri?  Corpus  quip[ie 
Ni ,  «init  i-liaiii  SalliiHliii-'i  ait  :  '•  Aiiiini  iiii)H'rio , 
ril  Mvviliu  inâgi»  uliniiir.  '■  AJjtin\Jt  .iiiU'tii  illi;, 
WnnnMtritm  iliis,  alleriii))  cum  iivlliiis  commun>> 
qnonUm  de  boraîulbus  loqtiebAliir,  qiiitiiis,  eicut 

■orisie  corpiu  e«t  Inll  aiitccn ,  ciutn  iiilcr  dus  cl 
tdiêlores  nohJA  pliilosuplii  provîilcruiit ,  pussuiit 
dicerr  <lf  Bniniu  l'I  oq^re,  "  Allcruiu  Qobij>  rum 
Invin  cnm.lioraioibiis  cDnimuoE  est  »  ;  sed ,  slcui 
Wtooni  tn  penersnm  ligati  atquc  lospeasi ,  Gervum 


pendus  la  télé  en  bas,  c'est  I«  corps  qui  leur  est 
commun  avec  les  dieux,  et  l'esprit  avee  les  hom- 
mes ;  c'est-à-dire  qu'ils  sont  grands  et  élevés  par 
la  partie  inférieure ,  et  qu'ils  sont  petits  et  hum[> 
liés  par  la  partie  supérieure.  Ainsi  leur  corps, 
qui  ne  SB  sépare  jamais  de  leur  esprit,  comme 
celui  des  autres  animaux,  est  moins  pour  eux  le 
char  d'un  éternel  triomphe,  que  la  chaîne  d'an 
éternel  supplice. 

C1IAPITB8  X. 

Les  kommrs,  au  jugement  de  Plotin,  sont 
moinx  malheureux  dans  des  corps  mortels, 
que  les  démons  avec  leurs  corps  étemels. 
Le  philosophe  Plotin  ,  qui  vivait  à  une  épo- 
que peu  éloignée  de  nus  Jours,  et  qu'on  loue 
d'avoir  le  mieux  entendu  Platon ,  dit  au  sujet  de 
l'Ame  humaine  :  •  Le  Père,  dans  na  miséricorde, 
lui  a  fait  des  liens  mortels.  -  Il  a  doue  cru  que 
c'était  une  miséricorde  de  Dieu  d'avoir  donné 
aux  hommes  un  corps  mortel,  afln  qu'ils  ne 
fussent  pas  éternellement  enchaînés  aux  misères 
de  cette  vie.  Or,  les  démons  ont  été  jugés  indi- 
gnes de  cette  miséricorde  ;  et,  quoique  sujets  aux 
misères  et  aux  passions  des  hommes,  ils  n'ont 
pas  laissé  de  recevoir  un  corps  immortel,  lis 
seraient  en  effet  plus  heureux  que  les  hommes, 
s'ils  avaient  comme  eux  un  corps  mortel,  et, 
comme  les  dieux,  une  âme  bienheureuse.  Leur 
condition  serait  égale  à  celle  des  hommes,  si, avec 
une  âme  misérable,  ils  avaient  au  moins  été  ju- 
gés di^ics  d'avoir  comme  eux  un  corps  mortel , 
pourvu  toutefois  qu'ils  fussent  capables  de  quel- 
que sentiment  de  piété,  qui  leur  assurât  dans  In 

Rorpuit  ciim  dits  bealii,  donûnum  anîmiina  com  Itoinini- 
luismi^cfis  ImtK'ntrii,  parti' itifehorc  cxallnti,  «upciioie 
tlfjcili.  l'nilr.-  i-liiiiii  »i  (]ui^Uiuii  prapliT  hav.  cufi  piiUveiit 
n-lt:iiiita(c-m  linliere  cum  dits,  «piid  iiull»  niârk',  sicul  aiii- 
nulium  loiTcstiium,  aiiiiiii  coruin  solvuiiliir  a  coriNin;  : 
ner  sic  exi-ititiiauilnin  est  eoruni  n)r|uiâ  lamiuain  lionora- 
tjinim  iclcrnuiu  vetiicuiiim ,  sed  (Dternum  viaciilmn  ilntn- 
natorum. 

CAfOT  1. 

Qucd  sccundum  Phtini  sentcntiam,  miniu  miiirl 
sini  komines  in  corpore  Htortati ,  yiiam  damonea  ia 
frtcrno- 

(>lulinu»  cerle  ooMrtD  nMUMriv  vidais  lempûrlbiin , 
l'Ialunciu  v«ti:riK  r<tcetl«uliiis  iiit«llexiMel«iidiilur.  I^nim 
de  tiiimanis  aitiniis  auni'i ,  .<  p«|«r,  »  inqiill ,  «  mlsericors 
1  morlatiaJilriivînciiliirAcicblt.  »  Itahocipsum  qimil  mm- 
tales  uint  iKiiiiiries  rurporc,  ad  miserUordiain  [li-t  (Kitri^ 
Iivrlincre  arbilralus  csl ,  ne  scmper  hujus  vils  misi-rîa 
(eocrfiilur.  |lac  inUerirordia  indigna  judicâlA  est  iiiiqiii- 
tu  dumoatiDi ,  quic  in  iinimi  |Ni«&ivl  miwria,  non  niortn9«, 
sicut  bumiut-s ,  Ht]  .x-leriiiiiii  car|iug  acceplt  Essenl  quip|ie 
feliciorci  UoiuînibnK ,  tu  ninrlRle  mm  eîs  liabereot  corpiiK  , 
i-l  ciim  diis  bcalum  siiinium.  Vjjimi  aiUem  pim  buinî- 
nitiufl,  siuim  aniinn  mUi'ni  corpus  salt«rii  inortiile  nuit 
eis  hsberc  meruisuot;  ni  lamai  acquirereut  aliiinid  p* 
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mort  un  terme  &  leur  misère.  Mais,  loin  d'être 
plUK  hfîiireux  que  les  hommes,  puisque  leur  âme 
est  misérable  comme  la  leur ,  ils  sunl  même  plus 
miilheureux ,  puisque,  le  lien  de  leur  corps  éter- 
nise leur  misère.  Apulée,  loin  de  préteudre  en 
etTet  que  les  démons  devicnuenl  des  dieux  par 
leurs  pn)j:res  dans  la  piété  et  dnns  lu  s«^;fsse, 
déclare  positivement  au  coulmiru  que  leur  condi- 
tion est  éternelle. 

CHAPITUB    XI. 

Suivant  les  plulùniciem ,  ks  âmes  humaines 
deviennent  des  démons  après  la  mort. 

11  dit  encore,  Il  est  vrai,  que  les  âmes  humai- 
nes suntdes  démons,  que  les  hommes  deviennent 
des  Lares,  s'ils  ont  bien  vécu,  et  des  Lémures  ou 
I-arvcs,  s'ils  ont  été  méchants;  et  que,  quand 
ou  ignore  s'ilb  ont  été  bons  ou  mauvais,  on  les 
appelle  dieux  Mânes.  Il  est  aisé  de  voir,  avec  un 
peu  do  réilextou ,  quelle  large  porte  cette  opiiiiou 
ouvre  a  la  dépravation,  puisque  plus  les  hommes 
auront  le  penchant  à  nuire,  plus  ils  seront  mé- 
chants,  dans  la  pensée  qu'ils  sont  de;>tinés  à 
devenir  Larves  uu  Mânes ,  et  qu'après  leur  mort 
un  leur  offrira  des  sacrifices  et  des  honneurs 
divins  pour  les  inviter  t  faire  du  mal;  car  le 
même  Apulée  affirme  que  les  Larves  sont  des 
hommes  transformes  en  démons  malfaisants. 
C'est  puurquui ,  dit-il,  les  Grecs  appellent  li'S 
bienheureux  tu^2trj.ovtc ,  bons  esprits  ou  bous  dé- 
mons, témoignant  ainsi  de  nouveau  que  les  âmes 
des  hommes  sont  des  démons. 


CRXPlTftfi    XIL 


Des  trois  quaUtés  contraires  qui,  tuiwu 
plat&nicicns,  disfimjuent  ta  nature 
démons  de  cei/e  dfs  hommes. 

Mais  nous  ne  parlons  maintenant  quedfl 
mons  proprement  dits ,  qui ,  suivant  la  ddîi 
d'Apulée,  sont  des  erres  intermédiaires  ent 
dieux  et  les  hommes,  animaux  raisonna 
passionnés,  aériens,  éternels.  Car  après  i 
placé  les  dieux  au  cletet  les  hommes  sur  la  t 
et  les  avoirdistinpiéslesunsdes  autres,  tan 
la  distauce  des  lieux  que  par  la  dignité  de 
essence }  il  cuuelut  ainsi  :  -  Vous  avez  dooe 
espèces  détres  animes,  les  hommes  d'une  | 
et  de  l'autre  les  dieux,  si  différents  du  | 
mes  par  l'élévation  de  leur  séjour,  par  la  ( 
elernellHi  de  leur  vie,  et  par  la  perïectioD  di 
nature;  en  sorte  qu'il  n'y  a  entre  eux  et 
aucune conimuiiicaliuu  prochaine,  a  caa 
l'immense  espace  qui  sépare  le  ciel  de  )a  i 
et  d'autaut  que  la  régne  une  éternelle  et  iud 
tible  vilaUté,  id  une  vie  faible  et  caduque 
tese.spritsdesdicuxsoiit  combles  d'une  twai 
[glorieuse,  tandis  que  ceux  des  hommes  lai 
sent  daus  la  misère,  -  Voila  donc  les  trois  i 
tés  contraires  desdeux  natures  extrêmes,  li 
hauteet  la  plus  basse.  Quoique  eu  d'aiitrts  te 
il  reproduit  les  trois  qualités  d'excellence 
attribue  aux  dieux,  et  les  oppose  aux  trois 
lités  d'infériorité  inhérentes  â  la  i-onditioi 
muine  :  aux  dieux  l'élévation  du  sij'our«  l'ét 


II»,  ut  ab  a'rtnnnis  vcl  in  tomUi  rv<[iii«M«reiil.  Nunc  vero 
non  ftuliiin  folici<}i'f!8  tioiiiiiiit><it>  iiuii  siiiiL  aiiiiuo  uiÏM^ro, 
seil  etiaiii  luisetiuK'asuiil  iterjifluo  roriiori»  viûculo.  Nurt 
eiini  ulii|iia  |>H>(alis  ^l  fiii[>iMitiLt.-  •Ij.M'ipIina  i^rolicieiite* , 
lalellij^i  vuliiil  c\  iliemonilidfi  fini  Jeos ,  cuin  apeitissiiuij 
ilixi'i  il  ilu'muiips  u-ttTHOâ. 

cAnrr  xi. 

Deopinione  Pintameorum,  tjua  piitant  animas bomi- 
num  dœmonci  me  jmffcorpora. 

Dicit  qiiidcm  et  aDiiua&  boraiiiuiu  datiuuiios  esse ,  et  t\ 
l)omii)ibii8  llerl  Lares,  û  boni  menti  &uQt;  I^iwirr^,  si 
inati,  seu  L^rviis  :  Mhdm aultriii  c)eo5ilii'i,M  incertuin 
c^t  bonoriiiit  tof,,  eeii  iiialoruiii  t'J^ÀL•  riRTilururu.  In  r|ii3 
a|>iuiiirii-,i)ii;iiitani  Toragiufiii  a|HTijii(  st-ctutiilis  p^nliti-i 
inohb(is,<]uuii<)ri  vukfil,  sî  veI|>aiiliiIiiiii3tlt.'mla(?Qu.'(ii- 
«liMHiiflem  i|iiuiiibt>et  n<>(|iiaiti  fiiMtiit  lioniines,  vel  Larvas 
se  IiiTi  <tun)  opiiiaitlur,  vel  iluiii  Mniiis  tleos  ;  laiito  pejo- 
res  fiiml,  quwilu  siiut  noccnili  ciiiiitlinrw  :  ul  ellam  qui- 
Imsdaiii  )i.-irjiliciii>  taiii|iiaiii  iliviuis  Iioikii  ibus  (XMt  mur- 
lem  wiiivitari  o[iitie»lur,  utnoce.nnL:  LarTHM^uiiifwilk-il 
»sM«  aoiiosd.TîitHiiiflS  cv  lionùiiibus  firtos.  Sed  liincalia 
qnirtlio  est.  Inde  auli;iii  ]iiTliili«t  apiiellMii  tgr-vct  beolos 
iOiai|«,va: ,  quinl  Iwiii  xint  anltiii ,  Uur  est  boni  diomones  ; 
auiiiius  qiioi|iu!  bouiiiiiitn  tlteinoned  esse  conlimuiis. 


Df  iern\s  contrarïU,  quibus  steundtim  l'iatonu 
vionttm  et  /lominum  nafura  dtiUngnitvr, 
Seil  auiic  (Jc  bis  aginitift,  quon  in  Dalura  propr 
cti|isil  iottii'  doosi'l  Itomices  geaore  loimalia,  me 
tiouiilia.anioiopa&Àita,  carirare  ai'ria.  terapun:  • 
^n^))<;cllln  priusdco;  tu  huljtiini  cwlu,  bomioca  ai 
terra  iiiriiua  itû>juMi'Li>s  locj* ,  et  iialiir«B  diciittate  u 
ret,  ila  condusit  :  ■•  llabelis,  ■  inquii.  •>  iiilerin  bli 
■  malia;  dcos  ab  liuuiinibu»  [itiirimiinidilTereutitt,  I 

•  bliniilale,  «ila-|k'r|)eluitate.  iiaiura'  pcrfe^rijone 

•  Ifiler  se  propinipw  communtrjtii,  cuoi  ei  Itab 
«  âtinuiia  ab  iiiliuiis  lanla  intcrcapodi)  fuMi^iî  dispes 
"  \  i»acilas  illii:  a-tenia  et  iiidefeclu  sit,  Uic  naduca  cl 
•osivsjQt  JH^i'iiia  ilia  aJ  bealJtiKlinem  siiblimau»  I 
«  miiieriasiiiliiiiata. -IJielpraaviJeocomiueuiuralai 
ria  do  duabus  naliirie  |)arlibii!s  nltitiiis,  id  est  Mimmii 
mliniis.  Nniii  (ria  qua-  piopii^iiit  de  diù  JauJabiiia, 
rniclivit,  aliiii  quidem  rcrbis,  ni  cis  alia  tria  advofsa 
iiiinibtiK  miderel .  Tria  iltHinim  tincc  SÉint  :  l.>d  subN 
vila*  inTiicIuilds ,  pcrfeclio  iiatur».  Ha-c  alits  vfri'i* 
l>elivil,  ut  ft\*  tria  conirârip  buiiiatU'  caadiUii(([.>  o|4|mi 
n  Ciitn  ri  li:il>itaciil,) ,  »  inquit,  •>  «iinnia  ab  itiliuiu 
-  Inlcrcapedo  it^Wpx  dispesrat  :  »  qura  flixt-ui  loci 
milalem.  ■■  Kl  vivacitw  lllic.  «iuipiit,  "wtrnue 
•<  fcclu  Ait,  bic  cadii(-4  el  stilirifilva  :  .  quia  A\\m 
\m\i^Xtj\ia\em.  m  Kt  ingeiiiu  illa,  ■•  inquil,  «  ad  bel 
n  aeui  subUiuata,  hsc  ad  uiiserias  iaJiinatd  :  •  quit 
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c,  la  p«rfectioa  de  la  nature;  aux 
comme  II  le  dit  daos  te  passage  que 
^luj  haut,  le  lieu  bas,  ia  mortalité  et 

CHAPITRE    XIII. 

tms  ne  pariicipent  ni  à  la  béatitude 
Kx  TU  à  ta  minére  des  hommes^  com- 
teuvent'ils  être  médiateurs  entre  les 
tes  autres? 

ces  deux  extrémitéi ,  11  n'y  a  point  de 
pour  le  lieu  h  l'égard  des  démons,  qui, 
pulée  ^  occupent  t'espace  intermédiaire  ; 
évident  qu'entre  le  lien  le  plus  haut  et 
)1u8  bas  il  y  a  un  milieu.  M.ils  11  reste 
lités  de  part  et  d'autre  qu'il  faut  bien 
^  pour  voir  si  elles  sont  étraugéres  au.x 
on,  dans  le  cas  où  Ton  voudrait  les 
btter,  twmmeut  elles  s'accordent  avec 
ilion  mitoyenne.  Or,  elles  ne  sauraient 

élrarigcres.  Par  la  même  roisua  que 
ue  le  milieu  n'est  ni  le  plus  haut  ni  le 
i(!u  y  on  ne  saurait  dire  que  les  démons, 
ies  animaux  raisonnables ,  ne  sont  ni 
hi  malheureux.  Noos  pouvons  fort  bien 
plantes  et  des  Mtts,  i>arce  qu'elles 
es  de  raisou  ou  du  sentiment  ;  mais  des 
léesde  raison  sont  nécessairement  heu- 

malheareuses.  Noos  ne  pouvons  pas 
plus  que  les  démons  ne  sont  ni  morttls 
tels,  puisque  tout  ce  qui  a  vie,  ou  vit 
ou  (Inil  par  mourir  ;  outre  qu'Apulée 
[ue  les  démons  sont  éternels.  Que  reste- 
,  sinon  que  les  démons ,  qui  tiennent  le 
itre  les  natures  extrêmes,  participent 
le  point  de  l'une  et  de  l'autre?  Car  si 

perfactiaoem.  Tria  tgitunb  eo  posiU  stint  deo- 

,  lotus  lublimis ,  aelemitu .  bi'aliluLla  :  et  lifs 

lia  bumiQum,  id  ext,  lociu  loQmu*,  mortalllas, 

G*nrr  xiu. 

iœmona,  si  née  cum  diis  heati,  nec  cum 
s  sunt  miseri,  intcr  utramquf  partcm  ttne 
r  ccnmminicoK  uni  TJiedti. 

;  tcroa  dearum  el  bomiDum,  quooiiiin  dctno- 
pmait  t  de  looo  nulla  «t  cuolrovtTvia  :  ioter 
|nipjje  «t  infirauin ,  médius  luaii  apU&sime  lia- 
atar.  Cetera  bina  restant  .qiiibus  cura  aiE«Q- 
imU  est,  quemailiDutJum  rel  alicoa  esie  i  dw- 
Hoidintur,  vd  uc  en  diitribuaotur,  ul  nVKlif Us 
fOtHMe.  S«dabeUalt«i«MM  non  poMiiol.nuD 
IdEetiDiM  lociun  médium  »k  surninuin  cmc,  nec 
Ht  dSMMHt  euffl  ftlnl  auimalia  ratiotialia,  nec 
I,  MC  mberos,  ikati  suai  arbiisu  vt'i  pecora , 
BMWvd  ntioniseiperlia,  rectepuiwtiiniis  dl- 
UBcrgontia  nieiililMuiDest,aiit  miseioi  es-vt, 
■eCMMOt  ItOB  non  poMumi»  r«^rte  Aicr-tf  , 
MMMdsoMMietfOec  «teriKM.  Orania  oamquc 
t  ia  ctervom  vinml,  aul  fiuiunt  morte  quod 
ïiyt  u«cftTui. 
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les  deux  autres  attributs  ,  soit  dans  l'ordre  Infé- 
rieur,  soit  dans  l'ordre  supérieur,  leur  sont  dé- 
partis, Ils  ne  tiennent  plus  le  milieu,  et  Ils  re- 
tombent dans  l'une  ou  l'antre  extrémité.  Mail 
comme  Ils  ne  peuvent  pas  éîre  privés  de  l'une  et 
de  l'autre  de  ces  deux  qualités ,  ainsi  que  nous 
l'avons  démontré,  Il  faut  donc  qu'ils  en  aient  une 
des  deux  parts  pour  conserver  le  milieu.  Dans 
l'impossibiltté  d'emprunter  l'éternité  ô  In  nature 
la  plus  basse,  parce  qu'elle  ue  l'a  pas  elle  même, 
ils  doivent  la  prendro  de  la  plus  haute  ;  et  par 
conséquent,  pour  rendre  leurmédiation  complète, 
il  ne  leur  resle  à  prendre  de  la  plus  basse  que  la 
misère. 

Ainsi ,  selon  les  platonlcifus,  les  dieux  ,  habi- 
tants de  1h  plu9  haute  piirtiedu  monde,  possèdent 
une  éternité  bienheureuse  ou  une  béatitude  éter- 
nelle; les  hommes ,  habitants  de  la  partie  la  plus 
basse,  une  misère  mortelle  ou  une  mortalité 
misérable;  et  lesdémons^  qui  tiennent  le  milieu, 
une  misère  Immortelle  ou  une  immortaliié  mi- 
sérable. Au  reste j  Apulée,  par  tes  cinq  qualités 
qu'il  attribue  anx  démons  dans  la  déflnition 
qu'il  en  a  donnée,  n'établit  pas,  comme  II  l'avait 
promis,  la  médiatioD  des  démons  entre  les  dieux 
et  les  hommes.  Ils  ont,  dit-il,  trois  attributs 
communs  avec  nous  :  le  genre  animal  >  Tâmc 
raisonnable,  et  l'esprit  passible.  Il  ajoute  qu'ils  en 
ont  un  qui  leur  est  commun  avec  les  dieux, 
réternité,  et  un  qui  leur  est  propre,  un  corps 
aérien.  Comment  donc  sont-ils  médialeun  entre 
la  nature  supérieure  el  fa  nature  inftrieure,  lors- 
qu'ilsn'ont  qu'une  qualité  commune  avec  la  pre- 
mière, et  qu'ils  en  ont  trois  avec  la  seconde? 
Qui  ne  voit  combien  ils  s'élolf^ent  du  milieu  et 
s'incliDent  vers  la  partie  la  plus  basse?  ToateTois 

vivant.  Jam  vero  Ule  (cniporË  artemos  dvmiiDft  di&il. 
Qulil  Igitiir  restât,  titsi  uttil  niedti  de  duol»)»  Butnmi» 
iiniitit  lialteat)!,  et  d«  duobtis  inllmis  alt«.Tuin  ?  Nam  à  ulra- 
qi]e  de  iini^  liabcbiinl .  aiil  ulrmiiie  de  surtimis ,  ait<lii  ruin 
crunt ,  sod  in  alterolrain  partcm  vel  refiitinnt ,  vel  recuin- 
bimt.  Qui»  ergo  lii«  binis ,  sicul  dciitottstratuin  est ,  canre 
utrîmiuR  non  |>osAunt ,  acceptis  ex  ulrsqiie  (larlc  siuj-ulis 
meiliabuntur.  Acjx'r  hoc  quia  de  infimis  babere  non  pos- 
■unl  slerniUlera,  quar  llii  mm  eitt,  iiuuin  hoc  de  siimmis 
babeat  -.  et  ideo  noii  eti  allrrum  ad  atm|ilpndam  medieta- 
tem  aiiam,  quod  de  infîmis  tubeanl ,  nifti  miM^j-iani. 

Est  itaqiie,  sec^iiniliim  PlaUitiiats,  ^iibtiiiiiiim  deomm 
Te)  beata  »terniia«  ,  vel  aelernii  bf^lilitdn  ;  linininiim  Te> 
ro  lofimorum  v«l  miscria  mortalis,  vel  ruurLalilas  tniiiera  : 
diEmonum  tutetn  mediurum  vol  misera  a^teroiias,  vet 
vlema  misoda  Nam  fltquioque  tllis,  qti»  in  deriniliunc 
dtemnnnm  (tostiit,  dod  eot  inolioB,  slcut  promîtkbal, 
osteiidili  qiioiiivn  tria  divjt  eoa  babere  Dobùctim,  qu^ 
geitere  aiiiinalia,  qiioJ  inertie  rationalia,  quod  aiumo  pas- 
siva  sunt  ;  cum  dits  autem  unum  ,  quod  Umipore  aelenia  ; 
el  iiiium  propriiim,  quod  corpore  aeria  Quomodo  p-rgo 
medii,  qiiaiido  unura  babenl  cum  snmmûl ,  tria  cum  io- 
fitniaPQiiifi  nouvideal,  rclicLainedietat'' ,  qiiarlum  iiKli- 
Dcniur  «t  deprimautar  ad  infima?  Sed  plane  ^r  ellnm  iimh 
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on  pourrait  eoeore  trouver  quMIs  occupent  le  mi- 
llea,  en  alléguant  que,  de  ces  cinq  attributs,  il 
y  en  a  un  qui  leur  est  propre ,  un  corps  aérien , 
de  même  que  les  dieux  et  les  hommes  en  ont 
aussi  un  qui  lenr  tft  respect!  rement  particulier, 
les  dieux  un  corps  céleste,  et  les  hommes  un 
corps  terrestre;  qu'il  y  en  a  deux  qui  sont  com- 
muns à  tous ,  le  genre  animal  et  ta  raison  (  car 
Apulée  dit ,  en  parlant  des  dieux  et  des  hommes  : 
*  Vous  avez  deux  espèces  d'étrès  animés;  »  et  les 
platoniciens  n'ont  coutume  de  parler  des  dieux 
que  comme  d'esprits  raisonnables]  ;  et  pour  les 
deux  autres,  une  Ame  passible  et  une, nature 
éternelle  :  Ils  ont  le  premier  commun  avec  les 
hommes,  et  le  second  avec  les  dieux,  ce  qui, les 
tient  dans  un  parfait  équilibre  entre  les  nns  et 
les  autres.  Or,  c'est  en  ces  deux  choses  que  con- 
siste l'éternité  malheureuse  ou  la  misère  éternelle 
des  démons.  Véritablement  celui  qui  a  dit  qu'ijs 
sont  sujets  aux  passions  aurait  aussitôt  dit  qu'ils 
sont  misérables,  s'il  n'en  eût  rougi  pour  leurs 
adorateurs.  Mais  puisque,  du  propre  aveu  de  ces 
philosophes  ,  le  monde  est  gouverné  par  la  pro- 
vidence de  Dieu  et  non  par  une  fortune  aveugle, 
il  faut  conclure  que  la  misère  des  démons  ne 
serait  point  éternelle  si  leur  malice  n'était  énorme. 
Si   l'on  a  raison  d'appeler  bons  démons  les 
bienheureux,  on  ne  peut  donner  ce  nom  A  ceux 
que  ces  philosophes  ont  placés  entre  les  dieux  et 
les  hommes.  Où  mettrait- on  donc  ces  bons  dé- 
mons ,  qui,  au-dessus  des  hommes,  mais  au-des- 
sous des  dieux,  prêtent  leur  assistance  à  ceux-là, 
et  leur  ministère  A  ceux-ci?  S'ils  sont  bons  et 
étemels,  lissent  sans  doute  éternellement  bien- 
heureux. Or,  cette  félicité  éternelle  ne  leur  per- 
met pas  de  tenir  le  milieu  entre  les  dieux  et  les 

dii  possDDt  i(a  ioTeairi ,  nt  unom  habeaot  propriam ,  quod 
est  corpus  aerium ,  sicut  et  illi  de  summis  atque  iolimia 
singiiU  propria,  dii  corpus  setherlum,  hominesque  terre- 
DUiD  ;  duo  Tero  communia  sinl  omnibus ,  quod  geoere  suDt 
aninialia ,  et  meute  rationalia.  Nam  et  ipse  cum  de  diis  et 
liominibusloqueretur;  ■  Habelia,  »  iaquit,  «  bina  anima- 
lia.  »  Et  non  soient  isti  deos  nisi  rationales  meute  perbi- 
ber«.  Duo  sunt  residua,  quod  sunt  animo  passiva,  et 
tempère  Ktema  :  quorum  babeot  nnum  cum  in&mis ,  cum 
suDunis  alterum ,  ut  proporlionali  ratione  librala  medietas 
neque  suatollatur  ia  summa,nequ«  in  InSoia  deprima- 
tur.  Ipsa  est  aulem  itla  dienwuum  misera  œtemitas.  Tel 
steraa  miseria.  Qui  enim  ait,  animo  pas&ira ,  etiam  ml- 
sen  diiiaset,  Dîsi  eorum  cultoribua  erubuiaaet.  Porro.quia 
proTÎdentU  iumml  Del^  siout  etiam  ipai  iatentnr,  wû 
fortuita  lemeritate  rogitur  muodus,  nooquam  easet  islor 
mil  clerna  miseria,  niai  essel  magna  malitla. 

Si  igiUir  beatl  reale  dicuntur  eudteotoaes ,  non  sunt  eu- 
dBOMnet  deoHHMt ,  quos  inler  homines  et  deos  isti  In 
owdio  loctf  enint.  Qois  ei^  est  locua  buiorum  dteinonum, 
Ifâ  sapra  boniMS ,  iorra  deos ,  iaiii  prsbeant  adjutorinm , 
Ûs  nUsIcrium?  Si  enim  boni  Ktôuique  sont,  proTecto 
•I  beau  anpL  iEtoroa  aulem  beatitudo  roedioa  eoa  «ase 
.■M  riait,  qnU  mnltam  diis  comparât,  auiltamqiie  ab  bo- 


bommes ,  parce  qu'elle  la  approche  aot 
premiers  qu'elle  les  éloigne  des  seconds, 
de  là  que  ces  philosophes  s'efforçât  en 
montrer  comment  les  bonsdémons,  s'ils  i 
mortels  et  bienheureux,  tiennent  le  milieu 
dieux  heureux  et  immortels,  et  In  homm 
tels  et  tnt8érablés;car,du  moment  qu'Us  pi 
avec  les  dieux  la  béatitude  etllmmortatt 
qualités  auxquelles  les  hommes  ne  pai 
pas,n'ya-t-il  pas  plus  deraisondedlreqi 
fort  éloignés  des  hommes  et  fort  voisina  di 
que  de  prétendre  qu'ils  tiennent  le  mille 
les  dieux  et  les  hommes?  Gela  serait  ï 
avaient  deux  qualités  qui  leur  fussent  < 
nés,  non  avec  den^.autr«s  qualités  des  t 
des.J^OQunes,  mais  avec  une  de  chacoi 
G'e^t  ainsi. que  L'homme  est  en  quelqi 
un  être  mitoyen  entre  les  bétes  eties  angt 
qne  la  béte  est  tm  animal  sans  raison  et 
et  t>nge  un  animal  -raisonnable  et  in 
on  peut  dire  que  l'homme  est  un  être  i 
diaire ,  au-dessous  des  anges  et  aa-dei 
bêtes ,  mortel  avec  les  bétes  et  raisonna 
les  anges  :  en  un  mot,  animal  raisonna! 
tel.  Lors  donc  que  nous  cherchons  i 
moyen  entre  les  bienheureux  immorte 
misérables  mortels,  il  faut,  pour  le  troi 
qu'un  mortel  soit  blenheureiu,  ou  un 
tel ,  misérable. 

CHAPITRB   XIV. 

Les  hommes  peuvent-ils ,  dans  cette  vit 
telle,  posséder  le  bonheur? 

Or,  l'homme  peut-Il  étremprtelet  bienfa 
c'est  une  grande  question  parmi  les  ï 

minibus  séparât  Uode  frustra  isti  conaboolor  c 
quomododœmonesboni,  si  et  immortalea  soal 
recto  medii  constituantur  inter  deos  immortalot 
et  homines  morlales  ac  miseros.  Cum  enim  otn; 
beantcumdiis,  et beatitudioem scilicet et immoi 
nibil  autem  boruro  cum  hominibus  et  miaeris  ^ 
bus;  quomodo  non  poUus  remoU  anot  ab  b 
dlisque  conJuocU,  quam  into-  utrosque  medil  < 
Tune  enim  medii  essenl ,  si  bal>erent  et  ipd  dut 
sua,  Doo  cum  tiiQis  alterutrorum ,  sed  cum  lini 
rumquA  communia  :  sicut  liomo  médium  qok 
sed  inta-  pecora  et  Angeloe;  ut,  quis  pecas  eil 
ralionale  atque  mortale.  Angélus  antem  ralio» 
nM»rtale,  médius  bomo  esset,  inferlor  Angdli. 
peooribas,  habeoa  cim.peooribas  nortaliUtea 
cum  Angrîia,  animal  ratfonale  mortide.  Ilaetfl» 
rimas  médium  inler  beato»  immirttles  mtaaro 
taies,  boc  inveniredcèemDs,qaodaot  norlals  s 
aut  immortale  sit  mbemm. 

, CAPDT  XIT. 

Ànhemines,  etm  Hnt  martalet ,  poisM  m 
Utn»  autem  et  beatau  et  mortalia  Imûo  « 
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pOMOBl.  ad  OASCIpeMlklC  rr'jM>>iu>m  OMt>C- 
^etiamimmortJiÏMval-'*-':!  ««««  po»l  mortno.ff 
■Bortilibos  bntûqiw  coajaoà- 

CIFCT  XT. 

ulore  DH  et  hominum,  bomine  Chruto  /'n. 

tm,  quod  multo  cndibilias  d  probabilius  dispu- 
noet  honiio»,  quamdiu  Qwrlal«s  saut,  etUot  nii- 
■ecMK  C£t ,  quanmdus  est  medioi ,  qui  noa  so- 
10 ,  Tcram  etiun  Dens  »it  ;  nt  bomiocs  rx  morlali 
id  be»Um  immorUlitilem  hnjns  catAii  beats  ntor- 
iterrenAendo  perdncit.  Quem  neque  doo  firri  mor- 
portebat,  oeqoe  peimmere  mortalem.  Mortalis 
KtiH  est,  000  intirmitaVerbi  diTloIlMte,  sed  carait 
M  nseqiU  :  non  nitem  perauuil  tn  Ipa  cui» 
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mortaks  fapcriw*.  M  nbeiu*  oo\kn».  i»  «»tttvvt*»  »»«■ 
jêcUBlia  4*dii««ol  »J  mw*ô«tt.  rt  *i»»  rt»*w  ti*  l»<""  '  **"' 
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dooiîMtiOQr  lib^nivit. 
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,  Homo  iuqw  imicUlU  H  mlwf  Kh^.-  i*J«i»»».  * 
'  motUlibos  ft  b«ti*.  tjaiJ  fïw*l  mwïium.  l*;,^^;,  ",^ 
mortaliuU  rtbMiitwHni  coiwWur?  Q.i**.t  J^""'' l»  '«,« 
iDdwmooum  ïamk»TUlital*»ml«wu(«  M»    J    ,^^  ^^^, 
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qu'il  faut  conjarer  ;  ici,  uoe  mort  qui  n'est  pas  à 
craindret  parce  qu'elle  ne  saurait  ftrc  î-tcrûclle  ; 
puiSf  une  béatitude  souverainement  nimnble, 
puisqu'elle  durera  cternellrmcnt.  L'immortel 
malheureux  ne  s'interpose  donc  que  pour  nous 
empécherd'arrlverâ  rimmortalité bienheureuse , 
attendu  que  la  misère  qui  empêche  d'y  parvenir 
subsiste  toujours  eu  lui  ;  et  au  contraire  le  mortel 
bienheureux,  ne  s'est  rendu  médiateur  qu'afln 
qu'ausortirdecettevieil  rendit  les  morts  immor- 
tels, comme  il  l'a  montré  en  sa  propre  personne 
parsa  résurrection,  et  que  des  misérables  parvins- 
iCDt  à  la  félicité  que  lol-mémc  n'avftit  jnmais 
perdue.  Il  y  a  donc  un  mauvais  intermédiaire 
qui  sépare  les  amis,  et  an  bon  intermédiaire  qui 
réconcilie  les  ennemis.  Et  s'il  y  a  plusieurs  In- 
lermédiairesqui  séparent ,  c'est  que  la  multitude 
dcsbicnheureuxnejouitdelabéutitudequcparson 
union  avec  le  seul  et  vrai  Dieu  «tandis  que  la  mul- 
titude des  mauvais  anges,  dont  le  malheur  val 
d'être  privée  de  cette  union ,  est  plutdt  un  obs- 
tacle qu'une  médiation  :  essaim  tumultueux  qui, 
pour  ainsi  dire,  bourdonne  autour  de  nous,  pour 
nous  détourner  de  la  voie  qui  conduit  à  ce  bien 
miiqued'où  dépend  notre  bonheur,  et  pour  lequel 
nous  avions  besoin ,  non  de  plusieurs  médintcurs, 
roaisd'uti  seul,  et  de  celui-là  même  dont  la  com- 
munication nous  rend  bienheureux ,  c'est'à*dire 
du  Verbe  de  Dieu,  qui  n'a  pas  été  fait  et  qui  a 
fait  toutes  choses.  Toutefois  il  n'est  pas  média- 
teur en  tant  que  Verbe  :  ctimme  tel  il  possède  une 
immortalité  et  une  béatitude  qui  s'éloignent  inll 
niment  des  misérables  mortels  ;  mais  il  est  mé> 
dialeur  en  tant  qu'homme.  Il  montre  ainsi  qu'il 
n'est  pas  nécessaire,  pour  parvenir  à  la  béatfc» 

di  tti  wonpiterna.  Ad  boc  qiilppc  «e  lDl«r(>onit  médius 
imiriortAlis  H  cniâcr,  til  ad  iiiiiiKtrUlil^iUnm  beutam  Iran* 
sire  non  sinat,  quoniam  pertii^tlit  fjuod  impt^lit,  iii  est 
ip6.i  misfria  :  ad  liuc  autem  se  interposuil  mortalis  el  bca- 
ItiK ,  ut  moilalîlale  Irstiuctn,  irl  «n  iiiortuii  facâral  im- 
niorlalvs.  qipod  iu  «•  rBsiirfÇHndti  inunitlravil ,  et  ex  miM- 
rii  beAtM,  uitde  iiunquam  if>se  diM^e&sit.  Aliui  est  «rgo 
médius  tnaliis  ,  qui  5epar.1t  amlcos  -.  ali js  txtnus ,  qni  nicun- 
cilial  mimicos.  tl  IdtHi  miiltt  aunt  Diediî  wparatores.qiiia 
muUiludo  i|t].it  l*fîâta  e»t,  dqïu»  Dei  |>iirllGf|iationc  fn  bca- 
Uicujiis  parlmpatloolipririlioDC  nii^ritmiillilixlo  rua- 
torum  aiiKcliirum ,  quirte  oppnnit  poliiis  »il  iiiipetlinKn- 
luoi ,  qutini  iivU-tpuuit  ad  bralitiidimK  atljuttiriuiu,  eliarii 
ifiu  imiKiliidine  ubalrepit  quodanmi^u ,  ne  possil  id  il- 
liid  uniijm  h>!atiAruni  iMmiim  p«^rvriiiri,  aH  qiiod  ut  penlii- 
cereniiir ,  non  niiiItU ,  sed  uno  nwdiatore  opus  eral  ;  et  lioc 
«0  ipfio,  cujua  [ArticipatioriR  nimuA  t>pati,  hoc  ett  VirrlH] 
Oet  DOD  facto ,  per  quod  Cacta  ttunl  otnnia.  Ncc  tamen  ul> 
boe  medialor  est,  quia  Vcrbiitn  :  niAiime  quippe  Ira 
BMrtate  et  m-uime  tKatum  Verbum  longK  tfX  a  roorla- 
Itbos  tnlaeriAi  sed  nivdiator  per  qtiod  homo  :  eo  ipso  uti- 
que  uisteiK)<:a9  ad  illud  non  soliini  bealutii ,  veruiu  etiain 
Iwatiflcim  boauDi  dod  opoitere  quzri  alios  mediatores, 
per  qoosirtiilreniiir  noUf^  perrentloQÏs  gradua  tue  mo- 
lleodos.  qnli  beatus  et  beatiticus  Deus  faclus  parliceps 


tude,  que  nons  cherchions  d'autres  média! 
lorsque  le  Dieu  bienheureux  et  source  de  li 
titude  noQs  a  lui-même  abrégé  le  cbeml 
conduit  &  sa  divinité.  Lorsqu'il  nous  d 
ainsi  de  cette  vie  mortelle  et  misérable,  « 
point  it  ses  anges  immortels  et  bienheurea: 
Dou»  unit,  mais  à  cette  Trinité  même  qui 
bonheur  des  anges.  Aussi ,  quand,  poar  et 
diateur,  il  a  daigné  s'abaisser  aa-dessons  d 
ges  en  prenant  la  forme  de  l'esclave»  fl  e 
Jours  demeuré  au-dessus  d'eux  par  sa  nat^ 
vine,  le  même  étant  ici-bas  te  cbemiul 
qui  dans  k  ciel  est  la  vie  même. 

csiPiTRB  xn. 

Que  penter  de  la  définition  que  les  piatoê 
ont  donnée  des  dieux  f 

Rien  n'est  moins  vrai  que  l'opioloD  < 
tnnicien  Apulée  émet  après  Platon 
dieu  ne  se  mêle  à  l'humanité;  •  8joatâot({ 
principal  caractère  de  la  grandeur  des  i 
c'est  de  n'être  Jamais  souillés  du  coati 
l'homme.  Les  démons,  de  son  aveu,  « 
donc  souillés  ;  et  par  conséquent  ils  n«  pi 
purilicr  qui  les  souille,  et  tous  dcAlenoeot 
ment  impurs,  les  démons  par  le  commer 
hommes ,  et  les  hommes  par  le  culte  des  ai 
Ou  si  les  démons  peuvent  commuoiquef 
les  hommes  sans  en  être  souillés  ,  ils  sontl 
préférer  aux  dieux  que  le  commerce  souill 
puisque  l'on  prétend  que  le  souverain  pcl 
des  dieux  consiste  à  être  tellemeut  élevés  s 
sus  des  hommes  par  le  lieu  de  leur  séjour, 
ne  peuvent  être  souillés  de  leur  fréqucDl 
Ce  môme  philosophe  aKlrme  encore  que  1 
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bomanitalis  oofttnr  cotnpendiuro  pracbuit 
dÎTiiiiUlis  «u«.  Neque  enitu  dus  a  uiurtaliute  H\ 
libcrani  ad  An^losiiiiniurtale»  beato»qiie  ils  perth 
eorum  partkipationci  eUain  no*  innmortàlej  ei  l>eiili 
s«d  ad  llUin  TrinitalcRl,  cujut  et  Angeli  parlid 
beali  auul.  Id^u  quand»  in  forma  nervi,  ul  mctUalH 
infra  Augelus  csw  ruluit,  hi  forma  Ltei  lupra  J 
moiistt  :  idem  la  itJerioribus  via  vtt£»  qui 
hui  rila. 

CAPCT    ITI. 

An  ratlonabiliter  Platonici  dç/lnlerint  deoa  ca 

Non  cnira  veruni  est,  quod  idecu  Plaliiairus  ait 
PlaïuDetn,  ••  Nullus  deus  mi&ceiar  botnial.  »  Cl  bt 
ripnuni  eorum  nubliniilnlis  ait  «ue  ipMlmen  ,  qoa 
atlriTtaticine  bomiiium  containinantur.  Ergo  dl 
conlamitiari  fatetur  -  «t  ideu  eus  a  quibu^  cuotaiiil|{ 
niundare  nou  possuot,  otnnesque  immuodi  parUcf 
ctdvinoaeaoonlrectalionehoaiinam,et  homiocaciil 
oitHium.  Aul  si  et  contrectari  miKerique  bomiiiilHis, 
oieo  contamiDari ,  dieinaiH»  poassttt.  diia  profecto 
res  6uril  :  quia  illi ,  ù  miaoerflatar,  ooauminaraoliii 
liocdeûrumdidiufcsupnMipaDm.uteosiubliniîu 
ratoe  bumana  cootr«cUtio  eoalamlDare  non  pouiL 
qaidem  lonuautn  omolum  creatorem,  quem  1 
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que  le  Dieu  souverain,  eréateur  de  toutes 
^  que  nous  Dommons  le  vrai  Dieu ,  est 
dont  la  parole  bumoioe  ne  puisse  donner 
ie,  si  faible  qu'elle  soit  jet  que  c'est  tout  ce 
ivent  faire  les  sages,  en  se  détachant  du 
autant  qu'il  est  possible,  par  la  vigueur 
«prit,  d*en  comprendre  quelque  chose; 
le  peu  même  qu'ils  en  comprennent  n'est 
nraeune  lumière  trè«-purc  qui  passe  aussi 
*un  éclair,  après  avoir  percé  répnisseQr  des 
les  ténèbres.  S'il  est  vrai  que  ce  Dieu, 
ni  élevé  au-dessus  de  toutes  choses ,  soit 
pfois  présent  Â  l'âme  des  sages  d'une  ma- 
ptrituelle  et  inefTuble  (  quoique  cette  pré* 
asse  comme  un  éclair),  sans  en  recevoir 
souillure,  pourquoi  place-t-on  ces  dieux 
des  hommes,  de  peur  que  leur  commerce 
wuille?  Ne  suffit-il  pus  de  voir  ces  corps 
s,  dont  la  lumière  éctairo  ta  terre  autant 
en  a  besoin?  Que  si  les  astres,  qui  passent 
rur  des  dieux  visibles  ,  ne  sont  pas  souillés 
i nous  les  regardons,  pourquoi  notre  re- 
luilterait  il  lesdêmons,  encorequ'ilssoienl 
plus  près?  N'est-ce  point  que  ces  dieux 
t  souillés  par  la  voix  des  hommes  dont  les 
«  lea  souillent  pas ,  et  que  c'est  ponr  cela 
i  démons  sont  placés  dans  la  moyenne  ré- 
ifin  de  porter  aux  dieux  In  voix  des  hura- 
de  conserver  leur  pureté  intacte?  Parle- 
les  autres  sens?  Quand  les  dieux  seraient 
ts,  ils  ne  pourraient  être  souillés  par  \'o- 
et  ks  démons  même  ,  qui  sont  en  effet 
ts,  ne  peuvent  t'tre  souillés  p;ir  les  vapeurs 
■tcnt  des  corps  vivants  des  hommes ,  dés 
oe  le  sont  pas  par  tant  d'odeurs  fétides  qui 


s'exhalent  des  corps  morts  des  victimes  qu'on  leur 
Immole.  Pour  le  goAt,  comme  les  dieux  n'ont  pas 
besoin  de  manger  pour  s'empêcher  de  mourir, 
la  faim  ne  les  oblige  point  de  demander  des  ali- 
ments aux  hommes.  Quant  au  toucher  ,  cela  dé- 
pendrait d'eux  ;  car,  bien  que  le  contact  se  ré- 
fère particulvèremenl  a  ce  sens,  il  ne  tiendrait 
cependant  qu'à  eux  de  communiquer  avec  les 
hommes,  de  les  voir  et  d'en  être  vus  ,  de  les 
entendre  et  d'eu  être  entendus.  Mais  quelle  né- 
cessité de  toucher?  Les  hommes  se  trouveraient 
assez  heureux  de  voir  ou  d'entendre  les  dieux 
ou  les  bons  démons,  et  n'oseraient  pas  en  deman- 
der davantage.  Lors  même  que  la  euriosUé  les 
purterait  jusque-là,  comment  pourraient-ils  tou- 
cher un  dieu  ou  un  démon  malgré  lui,  eux  qui 
ne  sauraient  toucher  un  [KisKcreau  s'ils  ne  l'ont 
pris? 

Les  dieux  pourraient  donc  fort  bien  commu- 
niquer corporellement  avec  les  hommes ,  en  se 
laissant  seulement  voir  à  eux  et  en  leur  partant. 
Prétendre  qneee  commerce  les  souillerai! ,  quoi- 
qu'il ne  souille  pas  les  démons,  c'est  avancer, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  que  les  dieux  peu- 
vent être  souillés,  et  que  les  démons  ne  sau- 
raient l'être.  Mais  si  les  démons  en  sont  aussi 
souillés  ,  quel  secours  l'homme  peut-il  en  atten- 
dre pour  cette  vie  bienheureuse  qui  doit  suivre 
In  mort,  du  moment  que  leur  propre  souillure 
s'oppose  â  ce  qu'ils  rendent  les  hommes  purs  et 
capables  d'être  unis  aux  dieux?  S'ils  ne  remplis- 
sent pas  cet  objet  spécial  de  leur  médiation,  n'est- 
elle  pas  absolument  Inutile  aux  hommes?  Serait- 
ce  qu'ils  nesont  pas  médiateurs  pour  faire  passer 
les  hommes,  après  leur  mort,  avec  les  dieux, 


ildaiiM,  sk  a  Plitone  pra-difari  auereral,  quod 
•oliu  qui  Don  possit  peniirU  Kcrmoiils  liurnnal 
iralMoe  Td  mo<lic«  comprehendi  ;  \iï  aulera  m- 
Bfilî9,euin  se  vi^ore  snimi ,  r]iiaiitiiriii  iFruil,  <i 
remni^rint,  mtelkcliim  hiijiis  Doi ,  H  Itl  quocjuR 
Q  Vfliil  in  ftUiR>^iiniii  lencbris  nipit1i»&imo  coniftca- 
men  uodidum  in(?rmic«re.  Si  ergo  Riipra  nmnta 
nmas  Deus  lolelti^bili  et  inelT,ihili  qeiadim  pr«- 
eUi  iDterfliim,  rlM  [«nqiiam  rapitlûKiino  coriisca- 
neacimlic]uiniiilernifi-<if)!i,Ade<vl  tamennapicnliiim 
«.  mm  se<ïiianlum  llcuit,  a  corpore  rctnoveritit, 
^  ronlamiiiari  (witesl;  qiiiil  est  i]U(m1  ÎAfiilii  pro])- 
n&llliiinitiir  lun((p  In  subliirii  loco,  a»  ciinlrrctaliuiif 
MtiIurbutnaaa?Quaiii  vero  uliud corpuri illa a?lli«- 
t  videra  sufltciat, quorum  Uicettfrn,  qiiantirin  f^iir- 
ustralar.  Porro  si  non  coaUniioaotur  aidera,  cum 
r ,  qnnf  dKw  omnea  visibiles  dicK  ;  Dec  daernones 
tn  (vinUntinanlur  aspectii ,  quamvis  de  proiiono 
ir.  Ad  forte  rocihus  liiimnniti  conl.iiniiinrfnti]r, 
'  Sun  contnnitDaiiliironilDrimi;  H  vlvn  <l!ri»itiie« 
lulM'nl.pi'r  rfiion  fis  «[KM»  homiuiiiti  nuiilkiilur, 
i  lUQiteatMuiit ,  at  iutouUniiiutissiini  persévère  ni  ;* 
n  de  csetcria leoBibut  dkam?  ?loii  enim  ulfat-i^mlu 
nari  Tel  dii  pasacDl ,  ai  ademenl ,  vM  cum  adiiuot 
n,poMUDl  TiTonimcorpDniiurapor)()Ufi  liun)aiio> 


mm,  si  tantfa  ucriflclomm  cadaferini»  non  conlaminan- 
tur  iiiduribiis.  In  Kiislnixli  aulcin  seubiim  iiulla  ntT'T-'isinile 
relkicadx  morlalitatis  iir^eritur,  ut  farac  udarli  dlMJii  ab 
bomintbu»  quaraiit.  Tdctijs  rero  in  polestate  «st.  Ham  li- 
Cfl  ab  eo  [Ktliis-iiniutn  sen^ii  ctintrerlatio  diila  Tideatar, 
barlfniis  tarnen,  si  Tellent,  mi«c£renliir  lionibibuK,  tit  ri- 
dt^rent  et  vlderentvr,  aiidirciit  el  audirrottir  :  taDgeudi 
auh'in  qiiie  necMaJUs.  iiam  nequc  bomhics  id  roacupis- 
fîcreauderenl,  cum  dmruni  Tel  da-monutnbottoriKn  cons- 
pecN  vt;l  culloquiu  fmerentur  :  et,  si  in  lanttim  ctiiriositai 
pri>grfder«1ur,  ul  Tcitcnt;  quntiam  {ACto  quiApiam  |HM$ct 
îavlliini  lariK^re  deiiir.Tel  dirmoneni,  qiU  ni^i  caftlnto 
non  piilfftt  pAsscremP 

Viiktidu  i^itiir  Tinibiisque  fie  priel>endo  et  Ittqupiidu  et 
aiidipndn,  dit  rorporaliirr  misceû  bc)[iuuitiu«  pueiirnL 
}Utc  anl«m  modo  da^munei  ai  miAcentiir,  ut  dl\i ,  el  uan 
CHiIaminanttir  ,  ifii  aiitem  coutanttnarciitiir ,  si  miKcren* 
tur;,  iiii'untiiniiiiabili'^  diciint  dxmoni*» ,  et  ciinlaniiiiabilfs 
ile.06.  Si  au1«m  aiiil:atiiin.iiitnr  rt  da'mtme-î ,  quid  ruiireninl 
liuminibiis  ad  fitam  pujit  niortrm  bcalain,  (\um  contanil- 
naïf  muBJare  nun  posaunt,  ut  voi  mundosdiisinrontamj- 
uali!pci>!-int  adjun^frc,  inter  qiii)«  et  llluHnirdii  oiuiâliliili 
amit?  Aiit  »i  bw-  fin  iH'iieriril  non  roiiferunt.qutd  produit 
liAminibiiÂ  da-fiianiiin  ainira  in«Hliatio^  an  ut  posl  mor> 
temnonaddcoatwminesperdxmoanUanieanl,  seitaimul 


PAO 


SAINT  AUGUSTIN. 


mais  afin  de  demeurer  avec  eux  couverts  des 
mêmes  souillures  ?  Hais  en  ce  cas  les  uns  et  les 
auli-esne  sont-Ils  pas  également  misérables?  A 
muins  qu'on  ne  dise  que  les  démons ,  comme 
des  éponges,  absorbent  les  souillures  dont  ils  pu- 
rifient ceux  qu'ils  aiment ,  et  quMIs  deviennent 
eux-mêmes  d'autant  plus  sales  qu'ils  rendent  les 
hommes  plus  purs.  Que  si  cela  est,  il  en  résul- 
tera que  les  dieux  qui  ont  évité  le  commerce  des 
hommes,  de  peur  de  se  souiller ,  sont  inflnlraent 
plus  souillés  de  celui  des  démons.  Mais  11  dépend 
peut-être  des  dieux  de  purifier  les  démons  souil- 
lés par  les  hommes  sans  se  souiller  eux-mêmra , 
puissance  qui  leur  manque  à  l'égard  des  hom- 
mes. Qui  pourrait  le  croire,  à  moins  d'être  aveu- 
glé par  les  démons?  Quoi  1  si  l'on  est  souillé  pour 
voir  ou  pour  être  vu ,  les  dieux  seront  vus  des 
hommes ,  puisque,  suivant  Apulée ,  les  astres  et 
les  corps  célestes  qui  éclairent  le  monde  sont  les 
dieux  visibles;  et  les  démons,  qu'on  ne  peut 
voIrsMlsne  le  veulent,  seront  plus  à  couvert 
qu'eux  de  cette  corruption?  Que  si  l'on  n*est  pas 
souillé  pour  être  vu,  mais  pour  voir  ,  qu'ils  ne 
disent  donc  pas  que  les  astres,  dont  on  fait  des 
dieux,  volent  les  hommes  quand  ils  dardent  leurs 
rayons  sur  la  terre.  Cependant,  ces  rayons  se  ré- 
pandent sur  les  objets  les  plus  immondes  sans 
en  être  souillés;  et  les  dieux  te  seraient  s'ils 
communiquaient  avec  les  hommes ,  lors  même 
qu'ils  seraient  forcés  de  les  toucher  pour  les  se- 
courir? Les  rayons  du  soleil  et  de  la  lune  tou- 
chent la  terre,  et  néanmoins  leur  lumière  n'en 
est  pas  moins  pure. 


vivant  utrique  contaminati,  ac  per  hoc  neutri  bealiP  Niai 
^rle  quis  dicat  more  spoDgîaruiD  Tel  hiijuacemodi  rcrura 
noadare  daernooea  amicos  siios,  ut  taolo  ipsi  sordidiores 
•iant.qaantofiDDt  liomines  eisvelutlergentibnsniundjores. 
Quod  61  ita  est  conlaminatioribua  dii  miscentiir  daeiiio- 
uibus,qui  oe  contamlnarentur,  liomiDitm  pro|)inquitatem 
conlrecUtionemque  vitaruDt.  Ad  forte  dii  possuiit  ab  lio- 
minibus  contaniinatos  mitndare  dxmoaes  ;  dcc  ab  eiacon- 
taniinari ,  et  co  modo  non  possent  et  homines?  Quis  talia 
neotiat,  niai  quem  tillacîsaimi  dœmones  deceperuntPQuîd 
quod  si  Tlderi  et  «idere  contaminât,  videalur  ab  borainibus 
dii,  qiKw  vlatbiles  dicit,  «  clarissima  mundi  luniina  •>  et  cœ- 
tera  aidera,  Intlorcsque  aunt  daemones  ab  ista  homiDiim 
coDtaminatioDe.qni  nonposaunt  Tideri,  oisi  velinl?  Autsi 
non  Tïderi ,  sed  videre  contaminât,  o^ent  ab  istis  Claris- 
siinis  mundi  lumiuibus,  qnos  deos  opinanliir,  videii  iio- 
mines.cuin  radicn  suoa  terras  usque  perleudant.  Qui  ta- 
meo  eorum  radii  per  qiiaeqne  immunda  diffusi  non  conU- 
minantur  :  et  dii  cunlaniinarentur,  ai  hominibus  misce- 
rantur,  eiiamsi  esset  necessarius  in  subvenicndo  conlac- 
tna?  Nam  radiis  solis  et  iunae  terra  continaiUir,  nec  isUm 
lUmiaal  lucem. 


CHARUB  Xnt, 


le  Christ ,  seul  médiateur  pouibU. 

Au  reste,  j'admire  oomment  de  si  iniM 
hommes,  qui  comptent  pour  rien  toatet  ki  ^ 
ses  sensibles  et  corporelles,  en  comperalMè 
choses  incorporelles  et  Intelle^oellea,  oons  ii^ 
oent  parler  d'attouchements  corporcb,  qw^J 
s'agit  de  la  béatitude.  Où  est  œ  met  de  FMi 
■  Il  faut  fuir  vers  cette  patrie  si  cbère  :  là  9t,\ 
Père,  et  tout  sveclul.  Où  est  le  navire  ?ob 
char?  devenir  semblable  à  Dieu.  «  Si  doM 
s'approche  d'autant  plus  de  DIen  qu'on  hi 
vient  plus  semblable,  on  ne  s'éloigne  de  loi 
s'écartant  de  sa  ressemblance.  Or,  l'âme  de 
me  ressemble  d'autant  moins  à  eA  être  Hm 
nel  et  immuable,  qu'elle  a  plus  de  passbu  pM 
les  choses  rauables  et  passagères.  Pour  la  giU 
de  ce  dérèglement ,  comme  il  n'y  a  ancon  rsppal 
entre  les  choses  mortelles  et  Impores  d*leMM 
la  pureté  Immortelle  d'en-liaut,  elle  a 
d'un  médiateur,  mais  d'un  médblteor  qila' 
pas  un  corps  immortel  comme  la  plut 
nature ,  ni  un  esprit  malade  comme  la  plus 
de  peur  que,  loin  de  nous  aider  à  noos 
ne  nous  envie  notre  guérlson  ;  nub  qnTsolt  i| 
que ,  s'unissant  à  notre  bassesse  par  la  moftaMÉ 
du  corps ,  il  nous  donne  un  seconn  vrategrf 
divin  pour  nous  purifier  et  nous  déUvicrptflï 
justice  Immortelle  de  son  esprit,  qui  l'a  to^foH 
maintenu  dans  le  séjour  de  gloire,  non  pirli 
distance  des  lieux,  mais  par  sa  parfaite 
blance  avec  son  Père.  Ce  Dieu,  qui  est  la 
raine  pureté ,  n'avait  garde  de  eralndie  de 

CiPVT  XTli. 

Non  tali  mediatore  indigere  fuminem  çueHtalà 
mon,  sed  tali  qutUi$  unut  est  Chrtstia. 

Hiror  autein  pliirimum  lam  doctm  hominei,  qnl  4 

corporeaetseitsibilja,  pne  iDcoTTtoralibua  et  failelIffHi' 
bus ,  posiponenda  judicaverunt ,  cum  agitur  d«  beala  fta* 
corporalirim  ronirectationum  facere  mentkMMin.  VU  «I 
iiigd  PloUni,  ubi  ait,  «  Fugteodam  est  ij^itar  adcMi- 
«  simam  patriam ,  et  ibi  pater,  et  ibi  omnia?  Qtw  Itftv*  • 
iiiquit.  «  classiA  aut  fugif  Siniilemdeo  fieri.  *  Sia|» 
deo  quanlo  similior ,  lanto  Ht  quiaque  pra|4iiqaiarï  iris 
est  ab  illo  alia  longinquitas  quam  ^us  dissîiuilkiido.  i*- 
corporali  vero  il)i  epterno  et  iDeoDiroatabiH  laoto  estMÉB 
bominis  diaaiaiilior,  quanto  rerum  lonporalium  OMbM' 
iiumque cupïdiw.  Hoc  utsinetur.qoontemimmcriiKri- 
ritali,  quseia  aummoett.ea  qnnlniBiosintavtdiit 
irainuoda  conTaoire  two  poaaont,  opQs  eit  qoidaai  ■•■ 
diatore;  iioo  tameo  tali  qui  corpus qaidflm  babeatiitf«* 
taie  propinqunm  summfs,  aDimam  aatem  mofMduaii' 
mllem  inRnûa;  quo  morbo  nobia  iniidMt  potius  bsm^ 
mur,  quam  adjuTcl  at  saoemor  :  sed  lali  qui  whia  io^ 
ei  corporis  murtaJtlate  coaptalas,  Inmorlali  apirltnltf' 
tilia,  per  quam  noa  locorum  ditlaotia,  sed  MObe^ 
excellenlia  mansit  in  summia ,  mondaudb  IlbenodôO' 
Dobis  veredifinum  prsebeal  adjutonom.  Qui  profedoif 


par  TaDioD  de  la  nature  humaine,  ni 
immcrce  qu'il  a  eu  comme  homme  avec 
mes;  car,  entre  les  autres  avantages  que 

ecevons  de  son  incarnation,  il  nous  a 

ces  deux  enseignements  salutaires,  que 
divinité  ne  peut  être  souillée  ]>ar  ta 

et  qu'on  ne  doit  pas  croire  que  les  dé- 

nillent  mifux  que  nous  pour  n'être  point 
'.  »  Ce  médiateur  entre  Dieu  et  les  hom- 

'cst  Jésus-Christ  homme,  "  comme  nous 
id  la  sainte  Écriture.  Mais  ce  n'e^t  pus 

ÎO  de  parler,  commi*  je  Ir  pourrais  faire, 
^inftê  par  laquelle  il  est  toujours  égal  à 
S  et  de  son  humanité  par  laquelle  il  a 

qIu  ae  rendre  semblable  à  nouâ. 

CHAPITRE    XVIIl. 

Ttijicieuse  médiation  des  démons. 

irptus,  les  démons  sont  de  faux  et  cau- 
pédlnteurs,  qui,  bien  que  l'impureté  de 
irit  ait  souvent  trahi  leur  misère  et  leur 

ne  s'efforcent  pas  moins,  par  raplllé  de 
rps  aériens  et  par  les  lieux  qu'ils  uccu- 
farréter  les  progrès  de  nos  âmes ,  et,  loin 

ouvrir  la  voie  pour  aller  à  Dieu,  nous 
est  d'y  entrer.  Ce  n'est  pas  en  effet  par 
corporelle ,  voie  d'erreur  et  de  mensonge, 
Dorche  pas  la  justice,  que  nous  devons 
iver  à  Dieu,  mais  par  la  voie  spirituelle, 
^ire  par  la  ressemblance  incorporelle  avec 
fcst  néanmoins  dans  cette  voie  corporelle, 
on  les  amis  des  démons,  est  occupée  par 
Its  aériens  comme  uu  tien  intermédiaire 


itHlif  Deu3  kbsit  ut  contannrialiniiem  lim^^et  en 
IbO  lndutur>  est,  aut  ei  lioiiiiiùbus  iiiter  qiios  in 
ConvK^liu  n«L  Non  eoim  parva  suni  li«'c  tnlf- 

liaiP.  salubrjler  sria  inranialiuiie  moii&lravil ,  ncc 
ittc  coiitaininarî  vrrnin  dividiut^ni ,  ncc  tdeo  \to- 
dainoncs  nobii  os&e  ineliores,  quia  non  lialiciit 
Hic  f*t,  sicut  eum  pra'tlii.al  ^aocla  SL^iiplnra, 
Dn  et  hominum  ,  fwmo  Chnstux  Jésus ^  de 
iJtviaJUle,  qua  PaUl  «"l  si'mi>cr  aiiualii),  cl  liu- 
I  qua  nobis  faillis  c^t  j>imilis ,  ciuii  hic  lucus  esl 
tioler  pra  uosU^a  boilUic  dicamui. 

UPDT   XTIII. 

De/allaci  daitionum  inUrcesstont. 

jlleni  ilti  rallac)<i£(iiie  amliatorfs  dtcniones ,  qtii 
■piiiluft  imniunditum  mis-eri  ac  iiialitïDi  mullis 
^  cbrt^aot,  per  corporalium  taii)«n  locurum  in- 
«(  per  ikcriurum  coriKinini  levLlaleui  a  provcclu 
R  BM  avocaro  alque  aveciui-c  iii'uliiinLiir,  oon 
ibeat  »à  Dcum  ^  aed ,  ne  via  lematur,  iii>|>c(liuiit. 
prideiu  et  \a  iiisa  via  corporali ,  i^uot  t'alsi&âifna  eM 
Hou  erruris ,  qua  non  iU^r  agit  jintlili»  ;  (inoniaiii 
4)0rV0ral«n  âlHimliiiem,  i^d  [H't  n|iiriLuuk-iu, 
learporalemstiiiilitiiiiiirifji)  3ii  Deiim  debeiDU»aa- 
in  ipua  lUDËD  corporUi  via .  quam  dieaiouuni 


EU,  LIVRE  IX.  j||- 

rntre  les  dieux  habitants  du  del,  et  les  hommes 
habitants  de  la  lerre,  que  les  platoniciens  voient  1 
un  avantage  précieux  pour  les  dieux  ,  en  ce  que  " 
rintprvalle  les  préserve  de  tout  contact  humain. 
Ainsi ,  ils  jugent  plutôt  que  les  démons  sont  souil- 
lés par  les  hommes,  qu'ils  ne  pensent  que  les 
hommes  soient  puriltcs  par  les  démons;  el  Ils  J 
estiment  pareillement  que  les  dieux  eux-mêmes  1 
n'auraient  pu  échapper  a  la  souillure  sans  l'in- 
tervalle qui  les  sépare  des  hommes.  Qui  sirait 
assez  malheureux  pour  espérer  sa  purification 
dans  une  voie  ou  il  n'est  question  que  d'hommes 
qui  souillent,  de  démons  qui  sont  souilles,  et  do 
dieux  qui  peuvent  l'etic;  el  pour  ne  pus  choisir 
plutôt  la  vole  où  l'on  évite  Ifs  démons  corrup- 
teurs, et  ou  le  Dieu  immuable  purifie  les  hom* 
mes  de  toutes  leurs  souillure»,  afin  de  les  faire  eu* 
trer  dans  la  société  iucurruptible  des  anges? 

CHAPITBfi    XIX. 

Le  nom  de  démon  ne  se  prend  jamais  gu'ea 
mauvaise  part. 

Cependant,  pour  qu'on  ne  m'accuse  de  disputer 
sur  les  mots»  comme  plusieurs  des  démouolâ- 
trcs,  et  entre  autres  Labeon  ,  disent  qu'il  y  en  a 
qui  appellent  anges  les  esprits  qu'eux  nomment 
démous,  je  crois  nécessaire  de  m'arréter  on  mo- 
ment sur  ce  point.  Le»  platoniciens  ne  uient  pas 
rcxistcncc  des  bons  anges,  mais  ils  aiment  mieux 
les  appeler  bons  démons  que  b>3ns  ancres.  Pour 
nous ,  nous  voyons  bien  que  la  sainte  Écriture, 
selon  laquelle  nous  sommes  chrétiens,  dit  qu'il 
y  a  de  bons  et  de  mauvais  anges,  mais  nous  ne 


1 


amiri  jitr  elcroenlonmi  gradua  ordtnanl,  jnter  Ettierfoi 
àeoe,  el  lerrenos  iKiiiiîiieii  ai-riis  Jn'inmiiliiin  inediiii  coMlJ- 
liilis.  hue  deos  o|iinanlur  liaberi!  iirarjpuum,  ul  pniiilrr 
tiiKnilfrvalluin  UM-oriunniiitmlalinm-  mm  cnitt.itniiieiilur 
liiimana.  Ita  diiinioMt'^  runlaniiaiiri  [Mlius  ab  ImininlbiiH , 
quam  liomines  niundari  a  da'tmtiiibu^  cit'dnnl,  et  dt>os 
ifHOK  r.'<iiitiiininHri  poliiisae,  nisi  loti  altitudim;  inuiiiifii- 
lur.  (jiitii  tant  iiiMiii  ^^fi ,  ul  Uta  via  miindari  se  eiiiti* 
mot ,  ubi  bomiiii^  r,r<nlaRiittanle« ,  da'numcs  lOiilâinioali , 
fliinirtUiiiLÎiitbili:»  [ini-dtcaii(iir;vl  non  pnlltis  trii^At  viaui, 
ubi  conUniInantes  mitt^b  difunoiiea  evîti-nliir,  cl  ab  idcob- 
lamluahlll  Deoad  tnedndam  Kocfelatem  inrontaminatonioi 
Augelurum  liouiiaes  a  coulamiuatione  mundentur? 


Quud apprllaUo  dœmonum  jam  nec  a/md  culforaeo' 
ruin  auamatur  m  styntjicatèoaem  alicajus  t>onf. 

Sed  ne  de  vrrbis  eliani  nos  c«i1.irc  videaroiir,  quoniam 
noDoulli  isloniin,   ul  ïla   dixprim ,   dn.'nionirolariim,  in 
qiiibu&  et  Labeo  vsX ,  eonâem  prrliibeiit  aU  aliis  aiigclos 
dici.  quiM  ijMii  d.viiiO(te&  nniiL'ii|iaii1 ,  jani  mihi  de  bouts     - 
Antfi^Ii»  dliquiii  video  tlisflerenitum,  qiin<<  itti  a^  iino  ne-    ■ 
liant ,  seil  eu*  boBOS  dipmaiird  vocnrc  quam  Abs<-1os  ma-     " 
luut.   Nos  auitm.  ^i^lIl   Scripliira  Joq""!"'',    serundum 
quam  chiisttaiii  sumuB,  Augclos  luideoi  pnrlïui  btiiiM 
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SAINT  AUGUSTIN. 


TOVonK  pas  qnc  jamais cUc  parle  de  bons  dérooDS. 
,  En  quelque  endroit  que  se  rencontre  le  nom  de  dé- 
mons, il  n'y  est  employé  que  pour  désigner  les 
roalioseiprits.  Ce  sens  est  tellement  passé  en  usage 
parmi  les  hommes,  qu'entre  les  païens  m4me,qul 
veulent  qu'on  adore  plusieurs  dieux  et  plusieurs 
démons,  il  n'y  en  a  aucun,  quelque  lettré  et  sa- 
vant qu'il  soit ,  qui  ose  dire  m^me  à  son  esclave , 
pour  le  louer  :  -  Tu  as  un  démon  ;  et  qiil  puisse 
douter  qu'adressé  a  qnl  que  ce  soit ,  ce  propos  ne 
suppose  une  Intention  offensante.  Mais  qu'est-il 
besoin  de  nous  é-tendre  davantage  sur  ce  mot, 
lorsqu'il  n'est  presque  personne  qui  ne  le  prenne 
en  mauvaise  part ,  et  qu'il  ne  tient  qu'à  nous 
d'éviter  l'équivoque  en  nous  servant  de  celui 
d'ange? 

CHAPITKK    XX. 

Science  superbe  dfs  démons. 

Toutefois  l'origine  m^me  du  nom  de  démon, 
sî  nous  consultons  les  livres  saints,  présente  une 
particularité  qui  mérite  d'être  couDue.  Ce  nom 
vient  d'un  mot  grec  qui  signifie 7«  sais;  et  les 
démons  ont  été  nommés  ainsi  à  cause  de  leur 
science.  Or,  l'ApAtre ,  qui  était  Inspiré  du  Saint- 
Esprit,  dit  :  -  La  science  enfle,  et  la  charité  édi- 
fie :  >  ce  qui  veut  dire  que  la  science  ue  sert 
qu'autant  qu'elle  se  reJicontre  avec  la  charité,  et 
que  sans  la  charité  elle  enfle  le  cœur  et  le  rem- 
'  plitdo  vent  de  la  vaine  gloire.  Les  démons  ont 
donc  la  science,  mais  sans  lachnrfté}  et  c'est  ce 
qui  ks  enfle  d'un  tel  orgueil ,  qu'ils  ont  osé  dis- 
puter an  vrai  Dieu  le  coite  qui  nVst  dû  qu'à  lui , 

fKirlirn  maloa,  oonquam  ▼«!>  bonos  dvmooM  legimtis  •. 
sei)  ubicumque  iUanim  LlHeranim  Ihx:  nomeo  potilum 
reperilur,  ûve  â«mon«* ,  aive  <)teaiooia  dicanlur,  Donniii 
nuligni  ^iKiiificaulur  Kpïritus.  Et  banc  loquendi  coD5ii«tu- 
(liiifiDin  iButum  populi  usi^uAquaquc  sccuti  $unt.ulco 
riiiii  ftiam  qui  Pacaoi  appelUaiur,  et  deo»  tnulloA  ac  lUe- 
ffioDK  colendot  MM  eonleoduiil ,  nuDia»  Cm;  «il  laro  lit- 
te^  alo^  et  docttit,  qui  audeai  in  landt-  vel  mitto  huo  diccre , 
(l.rmonMn  liahes  :  aed  cuîlilMrt  hoc  Jicere  Tolucrit,  non 
te,  aliter  acrifii,  quant  Dialedic^rc  voluisM,  dubtUrp  a<m 
posslt.  Quîc  iftitur  DOS  causa  compellii ,  al  pod  offeodio- 
oemaurium  taro  mulUrnio,  iit  jam  pêne  sint  otncium, 
qua:  ïtac  Vl^Tbun)  aonDial  lo  malam  parteiu  audire  COQ- 
■uereniDl ,  ijiiod  diximus  cogamur  exponere ,  cum  poasi- 
nua  Aneeloniin  uddUim  a>lliibîto,  eanKleoi  oflensioïKni , 
qBB  DOHlipe  daeoMMlum  Geri  poteral,  CTîtarc? 

aknrr  xi. 

De  qtt^itûtt  êclentia ,  qva  damona  $up9rbos/acit. 

QiuDqDam  cliini  \ftit  origo  hiijiu  noniiiiit,  ù  dtvintM 
intueainur  Libroa,  allqtiid  alfert  cogiiitioiic  di|;alBGiiniim. 
Aai(iovc<  CDÎm  dicduliir,  quonïara  vocabuliim  gratcum 
«61 .  ob&cicQliam  Dominait.  Apo^lolusaulem  Spiritn  Mocto 
lorn  '^ratia  injlat,   eharUas  vtra  œdàficot. 

û  T  Dcm  inleDigiliir,  niii  M-iriitiam  tiinc  pn>- 

f  'itas  tnr:«l  ;  aine  liar.  ntitirm  iulldre,  id  est 

uiistinv  qua&i  rfnlmiuiffi  piiotlcre.  Est 


et  qu'ils  cherchent  encore  à  se  faire  adonv  dt 
ceux  qu'ils  espt^rent  séduire.  A  cet  orgueil  da 
démons,  qui  leur  avait  Justement  aisujelti  la 
hommes,  Dieu  a  opposé  l'humilité  profonde qu 
l'a  fait  paraître  &ous  la  forme  d'esclavej  dla 
hommes,  dont  les  âmes  sont  enflées  parriapii- 
reté  de  l'orgueil ,  et  qui  se  sont  rendus  semUi- 
blés  aux  démons,  noa  en  science,  mais  eoift. 
Dite,  ne  savent  pas  de  quelle  vertu  est  ccttt 
prodigieuse  humilité. 

CaAPITBB    UU. 

Jusqu'à  quel  point  le  Seigneur  a  vovU  m 
découvrir  aux  démons. 

Quant  aux  démons,  ils  le  savent  si  bien,  quU 
disaient  au  Seigneur,  revêtu  de  rinArmitédsk 
chair  :  «  Qu'y  a-t-il  entre  toi  et  nous ,  Jtsiu  di 
Nazareth?  Es-tu  venu  pour  nous  perdre  arut 
le  temps?  *  Il  est  clair  par  ces  paroles  qu'Ut 
avaient  la  connaisfiance  de  ce  graud  mystère, 
mais  qu'ils  n'avaient  point  la  charité.  Ajuré- 
ment  ils  n'aimaient  pas  en  lui  la  justice,  nuli 
ils  appréhendaient  de  lui  leur  châtiment.  Or, 
ils  l'ont  connu  autant  qu'il  Ta  voulu ,  vt  il  li 
voulu  autant  qu'il  le  fallait.  Mais  il  s'est  fait  cm* 
naître  à  eux ,  non  pas  comme  il  est  connu  de^ 
anges,  qui  Jouissent  de  lui  comme  Verbe  de  Diea 
et  participent  à  son  éternité  ;  mais  autant  qu'i^ 
était  nécessaire  pour  lear  donner  de  la  terreur^ 
comme  devant  délivrer  de  leur  tyrannie  ceux, 
qui  étaient  prédestinés  poanoo  rqyftame,  et 
cette  gloire  anssi  véritable  qQ'étemelIe.  Il  si 
donc  fait  connaître  aux  démons,  non  en 

er|iD  io  dawooibu»  adenlia  «tM  cfaaniate.ef  îdei 
iiinili ,  id  est  tam  euperbi ,  aunt ,  ut  lioaoreadirÎM 
rflif>tanis  servitiitcm,  quant  vero  Veo  dcbcri  aciual, 
uley;#riiit  ekltiberi,  et  quantuiB  itost^oni,  elapud 
possiiDt.«dbucagun(.  CoalraBuperblanipoiTodaaioaii^ 
qua  pru  nieritis  pouidebaliir  tienas  bomanniD,  tM  l» 
Diilitàfl  ,  qur  in  furma  utti  apparuit,  quanlam  tirliM 
tiabeat,  auinup  lioniinuni  ncscjutit  itnmuodiUa  datidil 
itillatK ,  da^mooibtii  sJmiles  Àtip^rbia ,  ood  adeaUa. 

CAPTT  mi. 

Àd  quem  tnodutH  Dominus  voitteril  dœmoaibtu  (M^'' 
teitere.  | 

Ipsi  aalem  dcmoM»«tiam  boc  ita  fdubt ,  iii  riàenlM 
nlao  tnfirmtUle  caniia  îndtilo  dix«riiit  :  Qutd  natum 
tU>i,  Jr3in\asarmefffinittanlelempusprrdntt0n 
Claruin  MtÎDliiarerb».  qitud  in  ribet  Uiila  nci^oUa<rtii 
etcturitas  non  erat.  Pu-nam  quippe  uiain  rnmiidahanl* 
iUo,  non  in  illoJusUllani  diligtbanl.  Tantuni  rprneialf 
noiuit ,  qnaninm  voluit  :  tanluin  aul«n  toIuÎI  ,  quaolt' 
oportiitl.  Sed  lonolull,  ooo  siral  ADgelis sadcIïs  ,  qui  ej^ 
«cciiDtliim  ul  qiim)  Dei  Vvrbiun  est,  partkjpsu  aflnuiUfl 
pcffruuiiiiir  ;  scd  aioit  eJa  Untnài»  innnlcsccnilum  Tuti .  i 
quorum  l^ranoica  quodammodo  pote»t«le  fuerat  lit»êal 
tuniH  pra-drstiiiatus  in  snunt  ir^nuro  ri  glunam  mn|f 
rerari>m  rt  \rr8citers«aipjlrmain.  Iniiolirit  ergn  ctefluÉ 
bus ,  non  p«r  M  quod  cat  vita  aetenia ,  cl  lumen  ioooj 
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I  Is  vie  éternelle  et  la  lamière  immuable 
aire  les  fidèles  par  le  moyen  de  la  foi 
est  la  source,  maU  par  cerUins  elTets 
rs  de  sa  puissance  et  par  certains  sigoes 
résence  occulte ,  qnt  pouvaient  frapper 
;>lo5  la  nature  spirituelle  des  mauvais  an- 
'.  les  sons  infirmes  des  hommes.  Enfin, 
1  ju^ea  à  propos  de  supprimer  ces  mira- 
je  se  tenir  caché ,  te  prince  des  démons 
]  doute  de  ce  qu'il  était ^  et  le  tenta  pour 
rs'il  était  le  Christ;  mais  il  ne  le  tenta 
nt  (]ue  Notre  Seigneur  le  lui  permit  pour 
iunner  a  nous  l'homme  dont  II  s'ftnit 
afin  de  nous  servir  de  modèle.  Gomme 
s  le  servaient  après  cette  tentation,  c'est- 
eus  qui  sont  bons  et  saints  ,  les  démons 
irent  de  plus  en  pins  sa  grandeur^  lors- 
rirent  qu'encore  qu'il  fût  revêtu  d'une 
ifirrae  et  méprisable ,  personne  n'osait 
ter. 

CHAPITRE  XXII. 

tire  entre  la  science  des  saints  anges  et 
celte  des  démons 

,  aux  yeux  des  bons  anges ,  cette  science 
MS  corporelles  et  sujettes  an  temps  n'est 
Irieoce  misérable  ;  non  qu'elle  leur  man- 
IJs  parce  que  l'amour  de  Dieu ,  qui  les 
,  remplit  entièrement  leurs  cœurs,  et 
comparaison  de  cette  beauté  incorpo- 
immuable,  et  ineffable,  qui  les  en- 
d*uo  saint  amour,  ilsmépri&ent  tout  ce 
lu-dessous  d'elle ,  tout  ce  qui  n'est  pas 

qwid  ilIuDiinat  pios,  cuL  videado  per  lidem, 
est,  Mrda  muDdBotur;  sed  per  qtiar-datn  Ipm- 
!  f trtnlis  effecla  «I  occiilUmiicna)  ùffi»  pncv-n- 
■ogelitU  MittibuK  etiam  malîgnoium  Kpintiittm 
iofirmiUti  liotniimm  )i««ser>(  eiiM;  coni|)jc<iA. 
c-t  (taiiiuliiR)  su)i])riniendâ  judicaTit,  et 
ititliii  htuit,  dubttATil  de  tllo  >riaemoniim  prin- 
Itque  lentdvll ,  «d  Cltristuft  eMrl  eiploraos , 
m  iPDtari  i|i5e  perniùtt,  ot  huminnin  qucm  ge- 

tMtrK  fmiUUoais  (finpPTvr'el  eiemplutn,  Po»t 
entalinoMD ,  rtim  Antirli ,  «imt  ^Tipluni  est, 
l  « ,  t>oDi  utiqD«  et  Mitcli ,  te  f>cr  tio«  S]>lriti- 
pdis  iiK>tii«;odi  et  ticfDfndi ,  [naj;i&  magitiiue  in- 
tdjpmunibm  <]uaD(u8  esMt ,  ut  fi  jiibcnli ,  r^iiam 
0DntcRii>Ubilia  videretur  nrnis  infirioitu ,  mit- 
anderet. 

CAfirr  xKii, 

rgit  inler  scientiam  lanctontm  Àngetontm , 
et  seirvliam  dœmonmn. 

n  Alltz'>Ii$boiusoinflisroqMriliuatefDponljurai 
Ktsrienlia,  qiia  inflATiUir  dirmonM,  vilis  f%t  : 
pkntin  Jitnari  sint ,  htiI  qiiod  illis  [>i ,  (;i)&  !*tiar.- 
eltaritas  chars  tU  prae  rtijufl  non  Unitini  incor- 
muB  etiam  locooiaiuubilUl  înfRabili  pulchritu- 


lis 

elle,  sans  en  excepter  eux-mêmes,  afin  de  jouir, 
par  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  eux,  de  ce  bien, 
qui  e^t  la  source  de  feur  bonté.  S'ils  connaissent 
même  les  choses  muables  et  temporelles  avec 
plus  de  certitude  que  les  démons,  c'est  qu'ils 
en  contemplent  les  raisons  primordiales  dans  le 
Verbe  de  Dieu  qui  a  fait  le  monde,  et  qui;  se- 
lon ces  raisons,  approuve  certaines  choses,  en 
réprouve  d'autres,  et  \es  règle  toutes.  Les  démons, 
au  contraire,  ne  voient  pas  dans  la  sagesse  de 
Dieu  ces  causes  étemelles  et,  pour  ainsi  dire, 
cardinales  des  temps;  mais,  par  l'expérience 
qu'ils  ont  de  certains  signes  qui  nous  sont  ca- 
chés, tls  Usent  beaucoup  plus  loin  que  nous 
dans  l'avenir,  ou  quelquefois  même  ils  annoncent 
à  l'avance  ce  qu'ils  ont  l'intention  de  faire.  Enfin 
tes  démons  se  trompent  souvent ,  et  les  anges  ja- 
mais. Car  autre  chose  est  do  tirer,  de  ce  qui  est 
muable  et  IcroporpI ,  des  conjectures  de  ce  qui 
Cï>t  temporel  et  muable,  et  d'y  mêler  quelques 
effets  muables  et  passagers  de  sa  volonic  et 
de  sa  puissance ,  ce  qui,  à  un  certain  degré ,  est 
permis  aux  démons;  autre  chose,  de  lire  les 
chnngements  des  choses  temporelles  dans  les  lois 
éternelles  et  immuabli-sde  Dieu,  qui  sont  tou- 
jours vivantes  dans  sa  sagesse,  et  de  connaître, 
par  la  participation  de  son  Esprit,  sa  volonté 
souveraine  et  infaillible  :  ce  qui  a  été  accordé  aux 
saints  an^es  par  un  juste  discernement.  Aussi  les 
an^es  ne  stmt  pas  seulement  éternels,  ils  sont 
aussi  bienheureux;  et  le  bien  qui  les  rend  heu- 
reux, c'est  Dieu,  leur  créateur;  car  Ils  jouissent 
sans  déclin  de  sa  participation  et  de  sa  contem- 
plation. 

dine  ,  cujuH  Mficto  unore  icurdeacutil ,  omtila  qtirp  infra 
sunt,  et  quod  iilad  e^t  non  sunt,  6n)ue  ipsos  iuler  ilta 
conietnnunt,  ul  ci  loto ,  qaod  boni  sutit,  Mt>ono,  ex  quo 
tmiii  stini ,  pfrfruantitr.  Kl  id«o  cetbufi  «liain  lemporalia 
et  mulabilja  isU  noverunl  ;  quiacortim  principales  causas 
in  Verbo  De!  ronftpiduni,  per  quod  Tactiu  est  mundus  -. 
qiiibus  e:au<ifs  qiijrdam  probantor,  quardam  rfprobantur, 
ciioclaordinaiilur.  UirmoTies  autem  non  Kloruas  tempo- 
rum  ratisas  et  quodamniodo  cardJnalfs  in  Dri  Sapieatia 
conlem|)Unliir  ;  M>d  qunnmiilani  siKiionim  iMil>iK  (MTIiI- 
toriim  majore  cxprripnti;)  miillo  pliira  qnam  tiomiii<>-s  ta- 
tura  proapjciunl  D»po<;ilinnpR  qnoqui'  Mias  aliiitundo 
prirODiltiaDl-  tlf^ntque  h^ pi>  i-sli ,  nmiquam  illi  amnioo 
fallontur.  Aliu<t  Hftt  etiim  teiniioralibtia  lemporalia  et  ma- 
tabilibas  mutat>ilia  rctiijrTClan' ,  etsqut;  leniparalrm  rt  tnu- 
taljilrm  mixtuinAuie  voluTiLiliscl  faciilUli^  ins4>rer«,  quod 
datmourbus  certa  ratione  permiMum  rst  :  atliKl  aiitrm  in 
rtemia  atqtie  inoommulahilibiii»  Iiei  IcRilma.  quv  in  ejus 
Sapipntia  vivunt ,  miilalioncs  loiqioium  prKviderr,  Dei- 
quft  ru[iinlal«[n .  qnit>  tam  ce>rti»«ima  quam  polenIKsima 
Mt  omiiiiini ,  SpiritH»  ejos  partidpalione  coRnowere  ;  qtiod 
HnctisAng''llsrecIadi«T<'lionediinatiiinest.  ItaqnenootO' 
lurastleniiiTn-nnx'tiaiDlieatisHiil.  Banum  autf m quo  Ite'ali 
suni ,  DruA  illis  fsl ,  a  qtio  creali  tunl.  IHîut  qoippe  iiHle< 
clinabililcr  |>artici|>atlone  et  cootemplatione  perfrumilur. 
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CHAPITRE    XXm. 


D'après  FautorUé  de  VÉcriture^  les  anges  et  les 
justes  peuvent  être  appelés  du  nom  de  dieux, 
faussement  attribué  aux  dieux  des  gentils. 

Si  les  platoniciens  aiment  mieax  les  appeler 
dieux  que  démoDs,  et  les  mettre  au  raug  de  ces 
dieux  qui,  suivant  Platon  leur  maître,  ont  été 
créés  par  le  Dieu  suprême ,  à  la  bonne  heure  ;  je 
né  veux  point  disputer  avec  eux  sur  des  mots.  En 
effet ,  s'ils  disent  qu'ils  sont  immortels,  mais 
créés  de  Dieu,  et  quMls  sout  heureux,  non  par 
eux-mêmes,  mais  par  leur  union  avec  leur 
créateur ,  ils  disent  ce  que  nous  disons ,  quelque 
nom  qu'ils  leur  donnent.  Or,  que  ce  soit  là  Topi- 
nion  des  platoniciens,  ou  de  tons,  on  des  plus 
éclairés ,  c*est  ce  qui  se  Justifie  par  leurs  livres.  Ce 
qui  fait  que  nous  sommes  presque  d'accord  avec 
eux  sur  cette  dénomination  de  «  dieux  »  qu'ils 
donnent  à  ces  créatures  Immortelles  et  bienheu- 
reuses, c'est  qu'on  lit  aussi  dans  les  saintes  Lettres: 
«  Le  Dieu  des  dieux,  le  Seigneur  a  parié;  »  —et  : 
«  Rendez  gloire  au  Dieu  des  dieux;  •  — et  encore  : 
••  Le  grand  Bol  élevëau-deasusdetous  les  dieux.  » 
Quant  à  ce  passage  :  «  Il  est  terrible  par-dessus 
tous  lefldieux,»le  verset  snivantcomplëtela  pensée 
dn  psaimiste  :  «  Car  tous  les  dieux  des  gentils 
ne  sont  que  des  démons;  mais  c'est  le  Seigneur 
qui  a  fait  les  deux.  »  Le  prophète  dit  donc  que 
le  Sefgneur  est  terrible  par-dessus  tous  les  dieux  ; 
mais  il  entend  parler  des  dieux  des  gentils,  et 
qui  ne  sont  que  des  démons.  De  la  terreur  de  ce 
Di^u  étaient  f  ra  ppés  ces  démons  quand  ils  criaient: 
"  Es-tu  venu  pour  nous  perdre?  »  mais  «  le  Dieu 
dos  dieux  «ne  peut  pas  s'entendre  du  dieu  des 

GAPUT  XXIH. 

iXomen  deorum/also  adscribi  diis  Genlium,  quod  ta- 
mcn  elAftgelis  sanctiset  kominibusjuslis  exdivlna- 
l'um  Scriplurarum  auctoritate  coynmune  est. 

tloR  si  l'ialouicj  nialuot deos  quant cUemoneB  dicere,  eis- 
<]tie  auniimerare ,  qiios  a  suiDino  Ueo  conditoH  ileoft  scribil 
eonini  aiictur  et  maKititer  Plato  ;  dicanl  quuil  voluiit  :  UOD 
eiiiiii  niin  ris  àe  vrrboruni  eoulrovema  laburaiiduiu  est. 
S)  fiiiiii  ^ic  iuiiimrtales,  ut  laoïen  a  nummo  Dm  Tactos, 
fliii  non  per  se  it>soa ,  sed  ei ,  a  quo  facti  suut ,  aditsrendo, 
iK'iitos  esse  dîcuiit  ;  hoc  diciinl  quod  dininiiis  ,  quolibet  eoB 
iioMiine  appelItiuL  liane  aiitcm  PUlonicorum  esse  seuten- 
liani,  sive  omnium,  sive  melionim,  in  eorum  tilleris  in- 
veniri  polest.  Mani  et  de  ipso  nomine ,  qiio  liiijusmodi  iva- 
mortalem  beatamqiie  creatiiram  deos  appellani  ;  ideo  iuler 
nosetipsospeneDulladisseasioest.qiiiaetio  nostriit  sacris 
Lilteris  le^ilur ,  Deits  deorum  Domimis  tocutas  est  :  et 
alibi,  Cot{/itemini  Deo  deorum.  Et  alibi,  Rex  magnus 
super  omnes  deot.  Illud  autem  ubi  fcriptum  est.  Terri' 
bilis  est  iuper  omnes  deos;  cur  dictum  itit,  deincepitos* 
Ifnditur.  Sequitur  enim ,  Quoniam  omnei  dit  genlium 
dœmonia,  Dominus  aulem  cœlos/rcit.  Super  omnes 
wfio  deos  àixii ,  ned  genlium,  ià  est,  quos  génies  pro 
diia  habeot ,  quae  sunl  dœmonia  ;  ideo  terribiti* ,  sud  quo 


démons.  De  même  ces  paroles  :  «  Le  grand  Bdi 
élevé  au-dessus  de  tous  les  dleox  >,  ne  veultot 
point  dire  «  aa-dessos  de  tous  les  démooi; 
mais  c'est  que  l'Écriture  appelle  anssi  dieu 
quelques  hommes  choisis  du  peuple  deDleu  :  ■  fd 
dit  :  Vous  êtes  tons  des  dieux  et  letenfaoti^ 
Très-Haut.  »  Lors  donc  que  l'Écriture  l'appelle  le 
Dieu  des  dieux ,  on  peut  fort  bien  entendre  qui 
est  le  Dieu  de  ces  dieux-là,  et  que  c'est  dans  le 
même  sens  qu'elle  dit  qu'il  est  le  grandRoi  ékré 
au-dessus  de  tousles  dieux. 

Mats,  dira-t-^n,  si  des  hommes  ontété  soniDéi 
dieux  pour  être  de  ce  peuple  à  qui  Dieu  adrcM 
sa  parole  par  le  ministère  des  anges  ou  dei  boa- 
mes,  combien  plus  sont  dignes  de  ce  nom  da 
esprits  immortels  qui  Jouissent  de  la  félicitéi  Is- 
quelle  les  hommes  aspirentra  servant  DieuîQte 
répondrons>nous  à  cela ,  sinon  que  ce  n'est  pu 
sans  raison  que  l'Écriture  a  plutÂt donné  leMi 
de  dieux  aux  hommes  qu'à  ces  esprits  Immortels 
et  bienheureux  dont  on  nous  promet  la  félicité 
après  la  résurrection  des  corps  ;  et  qu'elle  h 
faitde  peur  que  notre  faiblesse  et  notre  iofidéMé, 
frappées  de  l'excellence  de  ces  créatures,  ne  nou 
portassent  à  faire  un  dieu  de  quelqu'un  d'ortie 
euxrdangerquel'hommen'oiTraitpasTD'aillan 
les  hommes  du  peuple  de  Dieu  ont  dû  être  om- 
mes  dieux  plus  clairement,  afin  qu'ils  fusteatu- 
sures  que  celui  qui  a  été  appelé  ie  Dieu  des  dlesi 
est  certainement  leur  Dieu  ;  car,  encore  que  ta 
esprits  immortels  et  bienheureux  qui  sont  dm  le 
ciel  soient  appelés  dieux,  ils  n'ont  pourtantpuité 
appelés  les  dieux  des  dieux,  c'est-à-dire  les  diesx 
des  hommes  du  peuple  de  Dieu,  auxquels  il  a  été 
dit  :  <  Vous  êtes  tous  des  dieux  et  les  enfaots  dn 

terrore  Domino  dicebani,  Venisfi  perdere  nos  ?  \\\vA  wo 
ubi  dicitur ,  Deus  deontm  ,  non  polest  inteHifti  Deos  «iK- 
moniorum  :  et  Rex  magnus  super  omnes  deos,  i^t^^ 
dicatur  Rex  magnus  super  omnia  dwraonia.  Sed  IknoIiM 
quuque  in  popu  to  Dei ,  eadem  Scriplura  deos  appellal.  £^  r 
inqiiit,  dixi,  DUestis,  etfilii  Excelst  omnes.  Nt^t 
ilaqiie  inlelligi  bornm  deorum  Deus ,  qui  dictas  est  l^ 
deorum  :  et  super  hos  deos  Rex  magnus,  qnî  dkbtf** 
Rex  magnus  super  omnes  deos. 

Veriimtamen  cum  a  nobis  quserilur ,  si  homÎMs  fit^ 
sunt  dii ,  quod  in  populo  Dei  sunt,  quem  per  Angehw^ 
perbominesalluquitur  Deus;  quantoma^isimmortaks" 
Domine  digni  suot ,  qui  ea  fruuntur  beatiludiue,  ad  qs** 
Deum  colendo  cupiunt  liomines  pervenire?  quid  re^ptf' 
debimiis  ,  nlsi  non  frustra  in  Scripturis  unctis  expnui* 
homines  nuncupatos  deos,  qnam  illos  imiDortales  et  b0 
tos ,  quibus  nos  BHiuales  luturoa  in  resnirectione  pnmâ 
tilur,  ne  scilicet  propter  illorum  exceilentiam  aliquentf 
mm  nobis  constituere  deum  infidelis  auderet  faiiimiital 
Quod  inlioraine  fàcileest  evitare.  Et  eTideutiusdicJdctMi 
runt  liomines  dii  in  populo  Dei ,  ut  certi  ac  (identet  ftaraii 
eum  esse  Deum  sunm ,  quidictus  est  Deus  deorum  :  qaii 
«tsi  appellentur  dii  immorlales  illl  et  beati,  qui  in  eaài 
suut  ;  non  lamen  dicti  sunt  dii  deorum ,  id  est  dii  bomïMii 
in  populo  Dei  constitutoruQitquibusestdictain,ff9ocfisl 
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Tt»  Uavt  •  L'apôtrea  dit  en  conséquence  :  •>  En* 
core  qu'il  y  en  ait  que  l'on  appelle  dieux,  soit 
dus  je  ciel,  soit  sur  ta  terre ,  et  qu'il  y  ait  ainsi 
pluieurs  dieux  et  plusieurs  seigneurs;  pournous, 
MnmoîDS,  nous  n'avonsqu'unscul  Dieu,  te  Père, 
lie  qui  toutes  choses  procèdent  et  eo  qui  nous 
somnm,  et  iju'uuseul  Seijj:ueur,  Jt!^i>us-Christ,  par 
qui  touifs  clioscs  sont  et  par  qui  nous  sommes.  > 
l)  est  donc  inutile  d'insister  sur  celte  dispute 
de  mots,  puisque  la  chose  est  si  claire  qu'elle 
ne  permet  aucun  doute.  Quant  à  ce  que  nous 
iHnu,  que  les  an<i:es  ,  qui  ont  été  envoyés  aux 
lonuoes  pour  leur  annoncer  la  volonté  de  bieu, 
Hflt  du  nombre  de  ces  esprits  bienheureux  et 
InaMirtels,  les  platoniciens  ne  s'accordent  plus 
tYK  nous.  Car  ils  attribuent  ce  ministère,  non 
ifi!Qxqu'itsappeLlentdieux,c*est-à'diL*ea  ces  es- 
prit» bienheureux  et  immortels,  mais  aux  dé- 
nxins .  dont  ils  affirment  l'immortalité ,  et  non  la 
br-ilitiide  ;  ou ,  s'ils  disent  qu'ils  sont  immorlels  et 
btmhcureux,  ils  prétendent  que  ce  sout  de  bons 
damons,  et  non  les  dieux  qui  font  leur  demeure 
dans  le  ciel,  et  qui  sont  séparés  du  commerce  des 
hommes.  Quoiqu'il  semble  que  ce  ne  soit  la 
qa'oDe  dispute  de  mots,  te  nom  de  démon  néan- 
raoloi  tii  si  odieux ,  que  nous  sommes  forcés  de 
le  rejeter  absolument,  quand  nous  partons  des 
nintiinges.  Concluons  donc,  pour  finir  ce  livre, 
que  res  esprits  immortels  et  bienheureux  qui, 
(lodijue  nonj  qu'on  leur  donne,  ont  été  tirés  du 
Déul,  ne  peuvent  servir  de  médlateuni  pour 
coaduire  les  misérables  mortels  a  la  béatitude 
tterDclle,  parce  qu'ils  ne  partagent  avec  eux  ni  la 
iQorEjLliié  ni  la  raitére.  A  l'égard  des  démons^  qui 

duntis,  ftjilu  JTjTffjf  omNfj.Hinccst  qiiotlait  Apiis- 
iivdii  Etsi  tunt  fjMt  dicuHturdti^  aivcin  cttto  ,  sict  in 
'ffTa,  licuti  tant  dii  multi ,  fldomini  muUi  :  imbis  ta- 
*n>  uitui  tku.i  Pater,  rr  çuo  omnia,  et  no»  in  ipso; 
tl  imu  Dominui  Jcjum  Christut ,  pr$  gucm  omnia ,  et 
nprr  tpsum. 

R«i  tnnllwu  ergo  <lc  ootniae  diboptaDdiim  est,  cum 
MfpuiUclareBl,  at  a  «(.Tupuiu  dulilutioniii  alt«na  sil. 
'hdtmt,  qood  DM  ex  rururu  imiiKitlHliiini  tiealoriiin 
■«MTO  niittofi  Angeluf^  eâae  Uicimus ,  (|ui  Dci  voJuittaiem 
ha^inlbas  auDUiiliarcnl.  tllisatulem  non  (lUr^t,  quia  bue 
ttolUeriuut  DUO  pcr  i1lo«quo6  ileos  apiw'IUiit,  iil  e»l  iru- 
^Uks  et  be^los ,  6c»\  pcr  <lwiiiuiit!!i  ficri  i-r«tluiil ,  qinia 
loMortile»  tanlupi,  tioti  «.'liam  l»i>alo»  iiuilenl  dk-t-ii^;  aiit 
ocrteita  iuiaiiirtal»  ac  brAlos,  iil  Utme»  dxmonMbutiot, 
■(■  deo*  suldlmit^r  collocatoi  et  ib  bumauA  cuairectAiiune 
JHDolO*  :  quaoïlb  DOreioUcoolrav^rsia  vidt-aliir,  laint-D 
\4tlttUbHc  eit  acmcD  dx'tno'niiin,  ni  Ikm:  miHJis  ninrii- 
lA  MocUfi  An^rlis  nos  reniuvcre  debeaniu».  Noue  ergo 
Ute  daudalur ,  ul  lîCiuinuK  tiiiiiiar lult.'&  ai-  bpâtus , 
Toccntiir ,  qui  taiiH'ii  ractl  et  criuli  sudI  ,  nu-ilios 
ad  irainorlali-tu  beallliidineinp4-riliicendis  morta- 
.miseris,  a  quibus  oliaquedifTerenlis  »f)>artiiinir.  Qui 
medilMiolconiiiuiiiemliabendoiiiitJiottaliidiPiiKuni 
lUfieTiuritMs,  Diiienaii)  i:um  iiift-'riunbufi ,  quuiiîdin  nierito 
ituUtix  kont  mmtri,  htaliUidimm  quant  non  liabeiil ,  invU 
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tiennent  le  milieu  entre  les  dieux  et  les  hommes, 
et  qui  ont  l'immortalité  avec  ceux-là  et  ta  misi^e 
avocccuxci  ;  commec'eat  en  punition  de  leur  mé- 
cbaoceté  qu'ils  sont  misérables,  ils  sont  plus  capa- 
blesde  nous  envier  la  béatitude,  dont  ils  nejouis-* 
sent  pas,  que  de  nous  ta  procurer.  Des  lors,  lesamta 
de:>démnns  n'ont  point  de  bonne  raison  pour  éta- 
blir l'obligation  où  nous  sommes,  selon  eux,  d'ho- 
norer comme  nos  protecteurs  ceux  que  nous  devons 
éviter  comme  des  trompeurs-  Quant  aux  esprits 
qu'ils  réputent  bons,  et  par  conséquent  immor- 
tels et  bienheureux  tout  ensemble,  et  à  qui  ils 
croient  devoir  offrir  des  sacrillces  sous  te  nom 
dedicux,  pour  Acquérir  la  félicité  après  celte  vie, 
nous  ferons  voir  au  livre  suivant  que,  quels 
qu'ilssoicnt  et  quelque  nom  qu'ils  méritent,  ces 
esprits  vrillent  qu'on  no  rende  ce  culte  qu'au 
seul  Dieu  qui  les  a  créés,  et  dont  la  jouissincc  les 
rend  bienheureux. 


LIVRE  DIXIÈME. 


cn&PITRB   PBEUIKB. 

De  la  vraie  religion. 

Il  est  certain,  pour  quiconque  est  eu  ^lat  de 
raisonner,  que  tous  les  hommes  veulent  être 
heureux.  Mais  qui  est  heureux,  comment  le 
devenir ,  c'est  le  problème  qui  exerce  la  faiblesse 
humaine,  et  qui  a  suscité  du  nombreuses  et  vives 
disputes  entre  les  philosophes.  Ils  ont  consumé 
leur  temps  dons  ces  controverses  «  qu'il  serait 
trop  long  et  A  peu  prés  inutile  de  reproduire  Ici. 

dpr«  rwhis  poH^unt  polius qnani prti^ber».  Uude  niliil  liatveiit 
aiiiii'i  du'muDuiii  qiii<d  ritibts  digiiuiu  alTi^raQl ,  uur  eus  (jin- 
qtiam  ad]iitorc£  rolrre  Jcticaoïus ,  qunâ  potius  ut  AttxpXi»- 
re&r:vitare>tchemii!i-QiioAa(itt'inb(>i)4)9,  et  Ideononeolum 
immortalcpi ,  vitiiiii  i-liiim  btiilos  deoniiii  nuiikiiic  wMUt,  et 
Mi:iilirii<)  |)r(>(iler  viUui  lieiit.ini  |H)stiiiurl<-maili|iiitceiiddm 
cilrtiiiu&  (lutanl ,  i|ualescuin<|Ufî  tll'r  siiil ,  el  quolibet  loca- 
IhiI'I  (ligniMntrD^inraÀYclle  |»>r  Lil«  rfli{îl-jnteott<;ei|>ii(iin 
iiUi  iiituii)  iMuin  ruli ,  a  qud  cipjiIî  «I  rujim  {)3rtin|iAli(>ae 
lifdlibuul  iidjuvMitKipiio,  iui>equoi)li[jbfodilif>taUusdis- 
uicmut. 


UBEB  DECIMUS. 


CAPUT    ITllULK. 

Dt  vera  rrliffione. 

Ornniiim  certa  seolentia  est ,  qui  ralioni>  quoqiM  modo 
nli  possuDt,  bca(uses6comnes  botiiiii««  %fllc.  Qui  aittera 
sini,  vi^l  iiude  fiant,  dum  moFColiuin  qua-ril  infiimilas, 
miillff  Mia^na'qiio  contro»er«ia'  condlalae  stiiit,  in  quihu» 
p)ii)uft0|>bt  sut  stiidîa «t otia conirivcrtinl  ; mn,& m  in«(liiim 
addxtc«reatqiiedi*iculere,«tloiiguin  e«l,«t  non  ncce**»- 
rium.  Si  «liai  rtcolli  qui  hw:  legil ,  quid  iu  "*- -inau» 
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SAINT  AUGUSTIN. 


Si  le  lecteur  se  rappelle  ce  que  j'ai  dit  au  baltième 
livre ,  lorsque  j'étais  eu  peine  de  choisir  des  phi- 
losophes avec  qui  Je  pusse  débattre  la  question 
du  bonheur  de  la  vie  future  :  savoir,  si  nous  pou- 
vons y  parvenir  par  le  cult*^  de  l'unique  rt  vrni 
Dieu,  créateur  dos  dieux  mêmes,  ou  si,  pour  cela, 
il  faut  servir  plusieurs  ditux  ;  Il  n'est  pas  besoin 
de  retourner  sur  DOâ  pas,  et  une  seconde  lecture 
pourrait  remédier  à  l'oubli.  Notre  choix  s'est 
arrêté  sur  les  platoniciens,  les  plus  émlnents,  sans 
contredit,  de  tous  les  philosophes,  parce  que, 
comme  ils  ont  connu  que  l'Ame  de  l'homme, 
tout  immortelle  et  raisonnable  ou  intellectuelle 
qu'elle  est,  ne  peut  posséder  la  béatitude  qu'au- 
tant qu'elle  participe  à  la  lumière  de  celui  qui  l'a 
faite  et  qui  a  fait  le  monde,  ils  soutiennent  que 
nul  n'arrivera  Â  ce  qui  fait  l'objet  des  vœux  de 
tous  les  hommes,  c'est  à-dire  au  bonheur,  si,  par 
UD  amour  chaste  et  pur,  il  n'est  étruitement  unià 
cet  Être  un  et  souverainement  bon,  qui  n'est  autre 
que  le  Dieu  suprême  et  immuable.  Mais  comme 
ces  mêmes  philosophes,  ou  etitraint's  par  l'erreur 
des  peuples,  ou  perdus,  suivant  l'expression  de 
rApi!>tre,  dans  la  vanité  de  leurs  raisonnements, 
ont  si  bien  cru  qu'il  fallait  adorer  plusieurs  dieux, 
que  même  quelques-uns  d'entre  eux  ont  pensé 
que  te  culte  divin  était  dû  aux  démons  (ce  que 
nous  avons  assez  longuement  réfuté);  il  faut  voir 
inaliitenant  et  expliquer,  avec  l'aide  de  Dieu, 
comment  nous  devons  croire  que  les  immortels  et 
bienheureux  établis  dans  les  sièges  célestes,  les 
Duniinations,  les  Principautés  et  les  Puissan- 
ces, que  ceux-ci  appellent  dieux ,  et  quelques-uns 
d'euXfOU  bons  démons,  ou  anges  avec  nous,  il  faut 

oct«Toin  eligerK)»  plùlosoplii»,  cura  qutbua  luecdc  beata 
Tibi,  qum  [M>Ht  nmrleni  l'uliira  rat ,  quirtiUo  trkcLirvtur, 
ulniitiod  eani  uuî  Deo  vero,  qui  Hiisa  eal deoriim  efTeclor , 
an  (ilurlinis  dtîB  reltgione  utcriiMide  nervieudo ,  pervvnire 
posMiDUS  ;  1)011  etiam  tiic  eadein  repeli  ex^pecUl ,  prwsvr- 
tini  riim  (lossil  rt-leKCU<ln,  rî  furli^  ublitua  est,  ailniinim- 
Uri  iDemoriam.  Elegimiis  puim  i'IalonicosonmNim  philo- 
sophorum  nierito  nutiiliksimoâ  :  proplerM  ,  quia  stcut  aa- 
Ii«r«]ioliieninl,  lict-litnmortalem  acnllonalfoi  rel  Intel 
iorlnslpm  boniiiiis  aDimatn,  iiiet  pirtidpato  litinincilliiis 
Di-i ,  a  qiio  et  Ipu  et  mundiia  fnclus  e&t,  liealuni  g»8«  non 
po%»f  ,  ila  illtij  i|iiod  omn^  tiumincs  appeiunt,  iil  iwl  vt- 
tam  iKAlan) ,  qui-uquiim  isli  Aa^uturuin  nrgnnl ,  qui  non 
ifli  uni  optiino ,  qui  v>,\  incoiiiiTiuUbiliif  I>i-iis ,  putilalccasti 
anwriit  adha-RPrit-  S^d  (iiiia  ipsl  qnoque  sive  cedcnlfr*  tn- 
oilali  i^rroriquc  popiiloriirn,  sive,  lit  ail  Apnstulus,  evii- 
lK>»r«nlRs  in  CJ)Kit^l>on)t>u&suis,  inuEturs()eo«^r.oleados  i(a 
pativerunt,  \H  putari  volucrutit,  ut  qmdflrneoniin  ptjani 
daamnibus  dlrinos  lionores  sâcrorura  et  Mcriridonim  de- 
tsraadoR  eue  ceDsrrenl,  quittas  jam  cou  parva  ex  parte 
mpondimus  ■  niiiicTidemlum  ac  diswreDdum  eal ,  quan- 
tum Deu<i  donat,  immorUles  ac  b<cali  in  cœiestfbassedi- 
Ihi«,  'InminatioDibus,  prindp^libtis,  potfstatibus  con^U- 
IdU.  quu«  jsli  deos,  et  v\  quitus  quosdam  \e\  tHinos 
dciDooM ,  VL-I  Dobiicuiu  Aiigrlai  nomitiafit ,  qimm^o  cre- 
.  4c»di  sinl  Telle  i  nobis  rdigionem  piftalemque  servari; 


voir,  dis-Je,  oomment  cet  esprits  célestes  vi 
que  nous  enteDdiona  la  religion  et  la  piété ,  c'en- 
à-dire,  poor  m'expliquer  plus  clairenKm,i11i 
veulent  qnenoof  lear  offrions  des  sacrifices, «i 
que  nous  leur  consacrions  quelque  chose  de  nati, 
ou  nous-mdmes ,  par  des  cérémonies  religiemaj 
ou  bien  seulement  A  leur  Dieu,  qui  est  aouile 
ndtre. 

Tel  est,  en  effet,  le  culte  qui  est  dû  a  laDiii* 
nité,  ou  plus  expressément  à  la  Déité;  et,  poR 
désigner  ce  culte  en  un  seul  mot,  faute  d'à 
pression  latine  qui  puisse  rendre  exarterea 
mon  idée,  je  me  servirai  du  mut  grec.  Partoii 
où  les  saintes  Lettres  emploient  le  mot  de  /« 
triSf  nous  traduiM)ns  par  service;  mats  c«  snt 
vice,  qui  est  dû  aux  hommes,  et  dont  ptrli 
l'ApAtre  quand  11  commande  aux  esclaves  d'éln 
soumis  à  leurs  maîtres,  s'exprime,    en  gne, 
par  un  autre  terme.  Or,  le  mot  de  /«/rj*»,  rhésttl 
écrivains  sacrés,  signifie  toujours,  ou  do  mola 
presque  toujours,  le  service  de  Dieu.  Par  caaà 
quent,  il  semble  que  le  mot  cuUus  n>\prinMpi 
exclusivement  l'hommage  qu'on  doit  a  Dien, 
pulsquel'on  s'en  sert  aussi  pour  désigner cerl&iaf 
honneurs  et  respects  que    nous  rendons  lu^ 
hommes  qui  sont  présents,  ou  à  leur  mèmoireJ 
Et  il  ne  se  dit  pas  seulement  des  choses  «Dxqnd* 
les  nous  nous  soumettons  par  une  humilité  reOi 
gieuse,  mais  de  celles  qui  nous  sont  soumises;  oS 
de  ce  mot  dérivent  agricoite,  cohni,  incoUt^ 
mots  qui  signifient  laboureurs,  colons ,  babitaatb 
Les  païens  même  n'appellent  leurs  dieux  rv/in 
colœ   que  parce  qu'ils  habitent  le    ciel,  d«b 
pas  en  tant  qu'ils  le  révèrent ,  mais  en  tant  qulh 

liuc  e»l ,  ul  apertim  dlcam ,  ulratn  etiam  sibi .  an  tuloa 
Deo  E»uo,  qui  eliam  soeter  est,  ptaceatcu  ut  Mcralku* 
mus  el  tacriliccmot,  Tri  aliqua  Dwtra  sen  noa  ipioinJi- 
itftitm  riiibits  coosecremus. 

Mie  est  enini  divioilali   vel,  »i  espresstus  àknAm 
Rst,  dritati  debUoa  cultiia  ,  propter  quera  utn  titImé- 
gniHcaiidum,  qttoDlatn  Diihi  satis  Idoneua  non  «oanH  i 
laiÎDum ,  grspco  ubi  D«c«ftse  est  insinuo  quid  velitD  dME- 
AKTpciov  qiiippe  Doslri ,  ubtcumqiie  suiictanini  Siripl»- 
larum  poMtiim  rat,  iiiler|>rfUili  sunt  SerTîtuieni.  itàn 
sfnHiiH,  quir  debelur  Iiomitilbus,  aecuDdum  quanifiB* 
t'ipil  Apostolus.KrtosdDminiÂ  6uis6ulrdilM«Medlbfl*i 
a1ionuminef;raËceBuncu|)aFi»olet  :  XsrpcfsveroMaisdui 
coit!uieUidi»em  qua  locuti  ftuttt  qui  BoUs  dtvioa  ffo^iù 
niiididtrujit ,  aut  «entp^r,  aut  inm  fréquenter  ut  |Mil 
scmpcr,  ea  dicilur  acnilus  quft-   perliotl  ad  cokoiliB 
Deuui.  Proiude  ai  laaturomodo  Cultim  lp»e  dicatar, 
soli  Deo  deberi  rldetur.  Dlciniur  ctiim  cûlere  elianb»* 
mine«,  quos  twooriAcâ  Tel  r^ordatiooe  tH  pmeflli, 
irtqnpaUmuê.  Nec  solum  ea  qoibus  nos  religioM  tat^. 
tatr  siilijtcJmua ,  aed  quo-dan)  etiam  qtue  subjcrlisoll 
Dtiliii,  coli  p<Tbil>cotur.  N'im  rk  liuc  vertm  ri  a^riroIr< 
cnlfloi  et  incolK  Tocantur  :  «t  ipAns  deas  ni>ti  oh  alîuil  Jp 
[M>llant  ccclicolu ,   oiii  quod  coHuro  colaol;  non  uli^ 
venerando,  aed  iobabîtando  ;  tanqitain  ccrli  quosdAni  dt 
lonos  :  OOQ   liait   appellanlur  ixilau,  qui   condittonti 
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eo  quelque  sorte  eomme  colons;  et 
pas  comme  des  colons  ord  ioaires ,  qui 
ils  à  la  terre  pour  la  cultiver  soos 
mais  dans  le  sens  où  l'un  des  ora- 
langue  latine  a  employé  ce  mol,  lors- 
il  était  une  ville  antique,  que  les 
ipaient  comme  colons.  -  Hemarqucz 
appelle  pas  colons  en  tant  qu'agrl- 
mais  en  tant  qu'habitants.  De  là  vient 
ts  fondés  par  des  États  plus  grands, 
uouve^inx  essaims  de  peuples,  s'appel- 
iles.  Ainsi,  il  est  très-vral  que  le  mot  de 
b  en  un  certain  sens  propre  et  limité, 
B  culte  qui  n'est  dâ  qu'a  Dieu;  mais 
•  encore  d'autres  acceptions,  il  s'ensuit 
saurait  exprimer  en  on  seut  mot  latin 
il  n'appartient  qu'à  Dieu, 
même  de  religion ,  quoiqu'il  sembie 
us  dUttnctement,  non  toute  sorte  de 
:s  le  culte  de  Dieu  (ce  qui  fait  que  les 
ploient  comme  synonyme  du  mot  grec 
toutefois ,  comme  selon  l'usAge  de  la 
ne,  nonscultiment  les  ignorants,  mats 
plus  savants,  disent  qu'il  faut  garder 
des  alliances,  des  affîniti!»  humaines 
les  les  relations  sociales,  il  est  clair  qu'en 
|t  dn  mot  de  reti;j:{on  lorsqu'on  parle  du 
déité ,  on  n'écbappe  pas  a  l'équivoque, 
Il  ne  pouvons  pas  dire  formellement 
ion  n'est  autre  chose  que  le  culte  de 
Isqu'il  semble  que  ce  serait  nier  témé- 
qu'on  s'en  sert  aussi  pour  exprimer  le 
liens  du  sang.  C'est  encore  propre- 
culte  de  Dieu  que  s'entend  ce  que  les 
pelleat  eùsiCua,  piété;  et  cependant  on 

Kali  Solo  [iroptcr  agricuUunra  tub  duiuiofo  po§- 
snl,  âcul  &il  quidam  tiliiii  eloquii  magnus 

Dttqiu  fuit,  TytU  tran«r«  coloal. 

lo  eMin  coloDoa  vooirit,  non  ab  aerirnllura. 
ilM  I  majoriliuK  civiUtibuA  feliil  popiibrtitn 
"^  lîlie,  eoloniir  nunnipsnlar.  Ac  per  lioc 

H  ddwri  niai  Dm ,  pni|iria  qiiadam  nnlione 

omnîno  Terissimum  est  :  bmI  qiija  ol  .iliarum 
culluâ,  i<]<MlatineuDOvefbougDiiicaricuUus 
p_  1100  pol«\'*|. 
\\tA»  Relîgio  quamTis  dutinettin  son  qiifni)lbf( , 
dUoid  Mgiiil1(-arc  wiilratnr;  «Dde  isto  nonitoe 
9  Aunt  nnslri  eam  qua-  p»ce  tçmnjda.  didUir  - 
b  latiu  loqiicnili  coOMtrtD/tirw  ,  mw  imperito- 
metiain  d4)cliw)iiH>n>Ri ,  rtcu^nitionlhiis  liu- 
lic  afflnitjlibu!!  et  quibuftqwA  neccMitmiinihUA 
libcnfla  reli^io  ;  ana  eo  vocabul4>  vllatur  aniM- 
n  do  cullu  ddtali»  Tcrtitur  qiirelio.  ul  G<leiit«r 
BMnaf,  reMooem  qod  eue  aifJ  I>ei  cuiiurn; 
^ridHiir  hoc  verbura  ■  •IcaiScandn  obvrvanlia 
itic  huiniDC  iofiolenLer  auforrl.  Pietu  qtiûque 
coliuf  intelligi  lotet,  ^«aa  Onod  cùoéCciav 
timen  et  erga  f»na/m  «flcbMC  Kaberi  did- 
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dit  aoasl  la  ptété  envers  les  parents;  et  le  peuple 
s'en  sert  même  pour  designer  les  œuvres  de  misé- 
ricorde. Je  crois  que  cet  usage  a  été  introduit 
parce  que  Dieu  recommande  ces  œuvres  particu- 
ti^rement,  et  assure  qu'elles  lui  sont  agréables 
autant  ou  plus  que  les  sacrifices.  De  là  vient 
qu'on  donne  à  Dieu  mCme  i'cpithète  de  preux. 
Les  Grecs,  toutefois,  ne  se  servent  pas  dans  cette 
acception  du  mot  tv«6ctv,  encore  que  le  peuple  em- 
ploie tùeitua  dans  le  sens  de  miséricorde.  Ils  ont 
mieux  aimé,  par  cette  raison,  en  certains  pas- 
sages de  l'Pxriturc,  pour  rendre  la  distinction 
plus  précise,  se  servir  du  mot  Oiooi6iia  (  culte  de 
Dieu} ,  que  de  tùo^^cia , qui  désigne  simplement 
un  bon  culte.  Pour  nous  autres  Latins ,  nous  ne 
saurions  exprimer  ni  l'un  ni  l'autre  en  un  seul 
mot.  Or,  nous  disons i^uc  ce  qui  s'appelle  en  grec 
XaTpïfoi,  et  en  latin  service,  mais  service  exclu- 
sivement voué  à  Dieu  ;  ou  ce  qui  s'appelle  en  grec 
Opr,9AE(a,  et  en  latin  religion  ,  mais  religion  qui 
nous  attache  a  Dieu  ;  ou  que  ce  qui  s'appelle  eo 
grec  Ofoaé&Etat ,  et  que  nous  ne  pouvons  exprimer 
en  un  seul  mot ,  mais  que  nous  pouvons  traduire 
par  oitte  de  Dieu;  nous  disons,  je  le  répète,  que 
tout  ceia  n'est  dO  qu'à  Dieu ,  qui  est  le  vrai  Dieu, 
et  qui  fait  des  dieux  de  ceux  qui  lui  rendent  te 
culte  qui  lui  appartient.  Doue  tous  les  esprits 
bienheureux  et  inimortels,  qui  sont  dans  les  de- 
meures célestes ,  s'ils  ne  nous  aiment  point  et  ne 
veulent  point  notre  bonheur,  il  ne  faut  point  les 
honorer;  et,  s'ils  nous  aiment  et  souhaitent  notre 
bonheur,  dira-t  on  qu'ils  veulent  que  nous  soyons 
heureux  en  puisant  le  bonheur  à  uneaulre  source 
que  celle  d'où  découle  leur  béatitude? 


(ur.  Mare  anicin  viil^l  liur  Diiineu  etiam  lu  u|H>xtbuR  mi. 
uriforiliK  rroiiientalur  :  qiiod  ideo  arbltror  eTeoisae, 
quia  hapc  llvii  prHH-lptiv  Deua  mandat,  eaqnt!  tlbi  vcl  pro 
Mcriltrîis,  vel  pnp  samlïcii^  plarerf^  leelaliir  Ex  qna 
lo<]u?iidi  coOHueliKliiie  facliiin  esl ,  ut  el  Deiii  tp«e  iJicatur 
f>jiia  :  qiirm  »ane  Ordicx  oullo  auo  seniionis  uhu  cwtSiTv 
vorani  ;  quainvi»  tû^^Setccv  pro  rniMricordia  Itlorura  etiam 
fulgiis  uMirpel.  Uude  In  quIbiiAdam  ScripliMïnim  lodt, 
ut  dislUictio  certiur  a;)pareret ,  dod  twéSeii'v,  qiiod  ex 
bono  cullu  ,  fted  6f o«(<SctQ.v ,  qiiod  ex  D'i  t:ulLii  runipofii- 
tum  r«âoii4t ,  dicere  inalueriinl  Utriimllbct  auti^m  liorum 
DOS  UDO  verbo  euunlfare  oao  po&sumus.  Qii:e  ilaqu« 
XvTpala  greu  ouncii|Mitiir,  et  laUne  iiilerpreLalur  Serri. 
tuis,  sedeaquiacollmuBDeum  :  vel  quie  ftfT;axua  graecA, 
latine  auler»  Belif;io  ilifltur,  sctl  en  qnx  oobi&  esl  erga 
Deuni  :  vel  qiiam  illi  Stoa^Su» ,  dos  vero  itun  ana  verbo 
«pfimere.  ne»!  DHciilluiu  posiuiiiiiiappcllarii;  haiic  ei 
lAUluim  l>co  di'beri  ilkimus ,  qui  vrru»  vnX  Deiis ,  facilque 
suûf  (-iillOHiis  det>s.  Qi)irui]iqiie  igiturMiol  in  ca-li-«tîbu$ 
linbllatioDibus  immorlales  el  buali ,  ai  D»s  non  «maol  iiec 
beatos  cssB  iw»  toluitt,  coji^iidi  uliquc  non  wint.  Si  ftu- 
Um  anwni  et  bcatos  volunl,  proTecto  inde  vulual,  uode 
el  ipsi  suDt  :  UL  aliuadv  ip»i  betti ,  alîande  WM? 
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SAINT  AUGUSTIN. 


CHjLPITBB   II. 

De  nHumination  divine ,  suivant  Plotin. 

Mais,  sar  ce  pofDt^  nous  ne  sommes  pas  en 
désaccord  avec  ces  illustres  philosophes,  lis  ont 
vu ,  ils  ont  établi  de  mille  et  mille  manières  dans 
leurs  ouvrages  que  le  principe  de  notre  félicité 
estaussi  celui  de  la  félicité  des  anges ,  c'est-à-dire 
une  lumière  Inteltectaelle  qui  les  éclaire,  qui  est 
Dieu  pour  eux ,  qui  est  autre  chose  qu'eux ,  qui 
les  illumine,  et,  en  les  pénétrant  de  ses  rayons, 
les  rend  parfeits  et  bienheureux.  Plolln,en  com- 
mentant Platon,  déclare  à  plusieurs  reprises 
que  l'âme  même  que  ces  philosophes  appellent 
l'âme  du  monde  n'a  point  d'autre  principe  de 
son  bonheur  que  nous  du  nôtre,  et  que  ce  prla- 
eipe  est  une  lumière  qui  n'est  pas  elle ,  à  qui  elle 
doit  son  être ,  et  qui  la  remplit  d'une  clarté  intel- 
lectuelle. Il  allègue  à  ce  sujet  une  comparaison 
prise  des  corps  célestes ,  suivant  laquelle  Dieu  est 
le  soleil,  et  l'âme  la  lune;  car  c'est  du  soleil, 
dit-on,  que  la  lune  emprunte  sa  lumière.  Ce 
grand  platonicien  dit  donc  que  l'âme  raisonnable, 
ou  plutôt  l'âme  intellectuelle,  parce  qu'il  veut 
aussi  parler  de  celle  des  anges,  n'a  point  de  na- 
ture supérieure  à  sol  que  celle  de  Dieu,  auteur 
du  monde  et  son  auteur;  et  que  les  esprits  cé- 
lestes ne  reçoivent  la  lumière  de  rintelligence  et 
de  la  vérité  que  d'où  nous  la  recevons  nous-mêmes  ; 
doctrine  conforme  à  ces  paroles  de  l'Évangile  : 
"  Il  fut  un  homme  envoyé  de  Dieu  ,  dont  le  nom 
était  Jean.  Il  vint  comme  témoin,  pour  rendre 
témoignage  à  la  lumière ,  afin  que  tous  crussent 


par  Inl.  Ce  n'était  pas  loi  qnl  était  la  InniMn, 
mais  il  venait  rendre  témoignage  à  la  laniièn. 
Cette  lumière  était  la  véritable,  celle  qnl  édairc 
tout  homme  venant  en  ce  monde.  *  C^e  dlsUD^ 
tion  montre  assez  clairement  que  l'âme  ralsoua- 
ble  on  iotellectuelle,  telle  qu'elle  était  en  ntat 
Jean,  'ne  peut  être  h  toi-même  sa  lomière,!) 
qu'elle  n'écldre  que  par  la  participation  de  It 
vraie  lumière.  Et  le  même  saint  Jean  lereconult, 
lorsque ,  lui  rendant  témoignage,  II  dit  :  t  Nov 
avons  tous  reçu  de  sa  plénitude.  • 

CHAPITBB  m. 

Du  vrai  culte  dt  Dieu. 

Cela  étant ,  si  les  platoniciens ,  on  antres  [U-. 
losophes,  quels  qu'ils  soient,  professant  les mtew 
sentiments ,  glorifiaient  le  Dieu  qnMIs  connaissol 
et  lui  rendaient  grâce;  s'ils  ne  seperdalimtpii 
dans  leurs  vaines  pensées,  auteurs  on  compUoa 
de  l'erreur  des  peuples,  lis  confesseraient  sasi- 
rément  que  ni  les  esprits  immortels  et  bienhes- 
reux,  ni  les  hommes  mortels  et  malheureux,  m 
sauraient  être  ou  devenir  bienheureux  et  iInnu^ 
tels  qu'en  suivant  cet  unique  Dieu  des  dieax, 
qui  est  le  nôtre  et  le  leur. 

C'est  à  C8  Dieu  que  nous  devons  rendre  le 
culte  de  latrie ,  soit  extérieurement ,  soit  en  noat- 
mémes.  En  effet ,  nous  sommes  son  temple,  tooi 
ensemble  et  chacun  en  {urtlculier ;  car  il  da^ 
aussi  bien  habiter  dans  chaque  fidèle  que  daas 
tout  le  corps  de  l'Ëglise,  sans  qu'il  soit  plus  gnod 
en  tous  qu'en  chacun ,  puisque  sa  nature  répo* 
gne  à  l'étendue  et  â  la  division.  Quand  notre 


De  superna  illuminatione  quid  Plotinus  senserit. 

Sed  non  est  nobis  nllus  cum  liU  exccllenlioribus  pliilo- 
sopliis  in  liac  qiixstione  conflictus.  Videmnt  eiiim ,  suisque 
tillrm  miiltis  niodjit  copiosissime  maiidaveruDi ,  hinc 
illos,  niidc  et  nos,  lieri  l>eal06,  objecto  qucHlani  lumine 
ïDti-lIigibili ,  qnoil  Dcus  est  îllis ,  et  aliiid  est  quant  illi ,  a 
qiio  illiisiranlur,  ut  clareanl ,  atquc  ejiis  partiel palioue 
|)erfeclj  bealique  subsistant.  So-pe  niultiinique  Plotinus 
asserit  sensium  Platonia  explaiians ,  ne  illam  qiiideni, 
quaiD  credunt  esse  universitalis  animam,  aliiinde  bealani 
esse  quam  nostram  :  idqiie  esae  lumen  quod  ipsa  non  est , 
sed  a  quo  creata  est,  et  quo  iutelligibiliter  itluminaDte 
i»leiligibjlit«r  Incet.  Dat  eliam  sûnililudineni  ad  illa  tocor- 
porea  de  bis  cwU'stibus  conspicuis  amptisque  corporibus, 
.tanquam  ille  sit  soi,  et  ipsa  Bit  luna.  Lunatn  quippe  solls 
objectu  illumioari  pntant.  Dlcit  ergo  ille  magnus  Plaloni> 
eus,  animam  rattooalem  (sire  potius  iolellectualis  dicenda 
sit,  ex  quo  génère  eliam  immorlalium  beatorumque  ani- 
maa  esse  iotelligit,  quos  in  cœteslibussedjbus  habitar«  non 
(lubitat)  non  babere  supra  se  naturam  niei  Dei ,  qui  Tabri- 
catns  est  muodum,  a  quo  et  ipsa  facta  est  :  nec  aliunde  illis 
■upernis  praberi  vitam  beatam,  et  ïum&a  intelligealiee 
^«rUatîs,  qoun  unde  prœbelur  et  nobis  ;  ronsonaos  Evan- 

o ,  ubi  Icfitur,  Fuit  homo  nissu$  a  Deo ,  cui  namat 


eraUoanites  :  hic  venit  in  iestimonium,  ut  tatim»- 
jiium  perbiberet  de  lumine»  ut  omnes  crederent  pir 
eum.  JVon  erat  ille  lumen»  sed  ut  testimoaiumprrl^ 
béret  de  lumine.  Erat  lumen  perum ,  quod  iZ/untuf      | 
cimnem  hominem  venientem  in  hune  mundu».  h     \ 
qua  difTerentiautis  ostenditur,  animani  ratlonakn  Td      ; 
inlellectualem ,  qualis  erat  in  Joaune,  sibi  lumen  essciM 
iwâse,  sed  allerîus  veri  luminiti  partici|>alioDe  laooc.      | 
ttoc  et  ipse  Joannes  Taletur,  ubi  ei  perliibens  tesUmoM* 
dicit  :  Xos  omne*  de  plenitudiîie  fjus  accepimiu. 

CAPUT  lU. 

De  veto  Dei  cultu. 

Quae  cum  ila  sint ,  ai  Platonici ,  vel  quicumque  ilS  H* 
senserant ,  cognoscentes  Deum ,  aicut  Deum  glorificanti 
et  gratias  agereut,  nec  eranescerent  in  oogitatioaB'i 
suis .  nec  popolorum  erroribiu  parlim  «uctoret  6vt^t 
parlim  resistere  noa  auderent;  prorecto  coDfiterentVi  ^ 
illis  immortalibus  ac  beatia ,  et  nobls  tnortalibu*  ac  oîit' 
ris.  ut  immortales  ac  beati  esse  postùnui,  unum  De»* 
deorum  eolendam ,  qui  et  ooster  ect  elilloram. 

Huic  DM  serritutÔD,  quœ  XecrpcUgraPcedidtar,  liTei* 
quibusquesacramentia ,  sire  in  nobis  ip^  debemus.  H^**, 
enim  templum  slmul  omuM ,  et  aingulï  templa  samô'  * 
quia  et  omnium  coocordiam ,  et  singuloa  inhal>iUre  dlgpl^ 
tur  ;  non  in  om9i[|us  ^uam  in  aiitgolit  major;  qooâi^ 


LA  CITE  DE  DIEU,  LIVRE  X. 

Htfii  Inl,  U  devient  son  autel; son 
e  est  le  préire  qui  le  fléchit  pour  nous  ; 
imulous  des  victimes  sanglâiitect,  quand 
[uittoDB  jusqn'ft  l'effusiou  du  sang  pour 
nouiibrûloDs  cnsa  présence  nn  encens 
bic,  lurMjiie  aom  sommes  embrasés 
s.  el  saint  amour;  nous  lui  ofrrons  les 
nous  a  faits,  et  nous  nous  offrons  nous 
ul;et>cle  peur  que  le  temps,  fortifiant 
de,  ne  nous  fasse  perdre  le  souvenir  de 
Its,  nous  les  rappelons  par  des  fêtes 
i;  nous  lui  faisons  un  sacrifice  d'humi- 
ouanf^e  sur  l'autel  de  notre  creiir  avec 
e  ardente  charilc  ;  dous  tâchons  di-  nous 
I  toute  souillure  de  poche  et  d'impure 

et  nous  nous  vouons  à  lui ,  nfln  de 
re  dignes  de  le  voir  et  de  lui  tîlre  unis, 
1  cela  se  peut.  Il  est  la  source  de  notre 
la  An  de  tous  nos  désirs.  En  nous  at- 
D  pIulAt  eu  nouïi  ratliichant  {  car  nous 
srdu  par  on  détachement  coupable  )  et 
nt  à  loi  {  d'où  vient,  dit-on,  le  motde 
nous  tendons  vers  lui  de  tout  notre 
de  trouver  notre  repos  en  lui,  et  avec 

béatitude  qui  suit  la  perfection.  Ce 
bien,  problème  des  philosophes,  c'est 
à  ce  Dieu,  dont  les  embrassements, 
dire,  Incorporels,  rendent  l'âmeféconde 
rertus.  Aussi,  est-ce  le  bien  qu'il  nous 
té  d*Airoer  de  tout  notre  cœur,  de  toute 
de  tout  notre  esprit.  C'est  à  ce  bien 
nous  aiment  doivent  nous  conduire, 

devons  conduire  ceux  que  nous  al- 

InsI  s'accomplissent  ces  deux  com- 
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mandements  qui  renferment  la  loi  et  les  prophè- 
tes :  "  ïu  aimeras  te  Seigneur  tuii  Dieu  de  tout 
ton  cœur,  de  toute  ton  âme  et  de  tout  ton  esprit  ; 
et  ta  aimeras  ton  prochain  comme  toi  même.  • 
Pour  apprendre  à  l'homme  à  s'aimer  hii-m#me 
comme  H  faut ,  une  fin  lui  a  été  proposée,  où  il 
doit  rapporter  toutes  ses  actions  pour  être  heu- 
reux; caron  ne  s'aime  que  pour  être  heureux* 
et  cette  fin,  c'est  d'être  uni  à  Dieu.  Quand  donc 
on  enjoint,  à  celui  qui  sait  déjà  s'aimer  comme 
il  faut,  d'aimer  son  prochain  comme  soi  même, 
que  luicommande-t-on,  sinon  do  le  porter  au- 
lanrque  possible  à  aimer  Dieu?  Voilà  le  culte  de 
Dieu,  el  la  vraie  religion,  eî  la  solide  pieté,  el  le  ser- 
vice qui  n'est  dû  qu'à  Dieu.  Ainsi,  quelque  esprit 
immortel  que  ce  soit ,  et  de  quelque  vertu  qu'il' 
soit  doué,  s'il  nous  aime  enmme  il  s'aime  lui- 
méne,  il  doit  souhaiter  que  nous  soyons  soumis, 
pour  être  heuieux,  à  celui  dont  ij  pst  heureux 
de  dépendre.  S'il  ne  sert  pas  Dieu,  il  est  mallieu-, 
reux,  parce  que  Dieu  lui  manque;  et  s'il  lej 
sert,  il  ne  veut  pas  être  servi  à  la  pince  de  Dieu,' 
et  son  amour  pour  lui  jcfiitau  contraire  acquies-  \ 
cer  à  cette  stulence  divine  :  ■  Quiconque  sacri- 
fiera a  d'autres  dieux  qu*ou  Seigneur  sera  extcr- 
mioé.  * 


CHAprraB  iv. 

Le  sacrifice  n'est  dû  qu'au  vrai  Dieu. 

En  effet,  sans  parler  Ici  des  outres  devoirs 
religieux,  qui  osenilt  dlreque  le  sacrifice  soit  dû 
à  un  nuire  que  Dieu?  Il  est  vrai  que  la  bassesse 
ou  la  flattrrie  ont  déféré  à  des  liommes  beaucoup 
d'honneurs  ([ul  n'appartiennent  qu'a  Dieu  ,  sans 


iflfndilur,  nfc  [MrliUonr  mioiiitur.  Ciim  nà 
m  tAt ,  fltïi  ctX  Mtare  tu>r  m»lrun)  :  cjus  UuU 
Mii'rtlulc|>W'anuiB  :  ri  crueiiUis  vtcliiiia&rae- 
mdn  UM)U«  aU  Mtiguinem  )tro  pjiis  vvriUte 
!i  5usviis>>iitiiim  adolemus  InceoMini .  oini  iu 
liu  |iiu  iuiiciiM|iw  aoton  Oagramiis  -  ci  dona 
i«,  DOftqiii!  ip*ot  vovemni,  el  red^limiu  :  ri 
\  ejos  sotemnitattbus  festls  cl  (tleliii»  «tatut» 
■nuiHin»  nM'moriain .  ne  volumine  tcmiioniiii 
■Ml  olilivio  :  et  saoriAcuDQS  bMlUm  Uumili* 
Kft  ÎD  an  cordts  igM  fer\idn'  cliariuli*.  Ad 
Nmi,  ricat  rideri  païut,  tique  coliareuilnni, 
nlonin  el  cupidiUttiai  mâiarum  latM*  muo- 
dos  oocoiM  c(Hi«ecramur.  Ipw  enim  Um% 
ItaiHoM .  ipw  omnis  apprllllanls  est  liiils.  Hutte 
d  |>o4ius  ti^lij^L'tiles,  amisftJtniis  eni(D  Drf^li- 
le  erRo  reliRriileii,  unde  fl  rt-ligi»  ilirta  p^rlii- 
im  dilraiione  (eniliums,  u(  )>erv<>niL'tiil<<  quîes- 
»  tM-Jili,  iitiia  illii  liiifi  pcrfecll.  Botnim  enini 
tJuA  fine.  iDlcr  (tliilosoplios  magua  conlrn- 
I  dt  ^lud .  qtiatn  illl  roh^rrere    ruju»  udliis 

|liia]i5  ûtcorporro,  %i  Am  potesUampleiu, 

recuwJatitniue  virtulibua.  Hoc  Iwttatn  <!h 

t ,  jn  loU  anima,  el  in  tota  virtiitc  pra>- 

:  bontnn  debctitus,  «t  a  quihua  diliginiiir 

kdttigimus  du«r«.  Sic  compleotui  duo  ilb 


pra-ri^pb ,  in  qalbtis  loin  Len  pmdel  c\  Prnplieta  :  Ditigej 
Domintim  Drutn  tuum  ta  toto  cordr  lao,  et  in  told 
anima  tua ,  et  in  Iota  mrnfe  tua  ;  el,  Otltgrj  prnximum 
tttttm  tonquam  fe  t/num.  lit  ruiiii  tiotno  u>m  dilîf^re 
niMMrt,  c<iiistiLulii&  est  ei  litii»  ifiio  n-ferrei  i>intii4  qiix  âge- 
rel,  ni  heatiise»«rl.  Nonmtin  iiiiltcdilipil,  Aliiide^w  viilt 
qiuito  beatiif.  Hic  3uli*ni  liiii«  rittMllnrerc  [>«a  J«aiigttiir 
s('t)>i>li  diliçerc  $e  tpsiiin  ,  ciin>  mandaltir  de  pfxtitniu  dîli- 
gi-iido  8irit|  ee  ipsiiiti.  <|*iiil  aliuii  tiMnd-ilor,  tiisi  nt  ci, 
quantum  pitlc^l,  Mmitieiidel  dili^nduiii  TJf  uni.*  Hic  est  Dei 
nilliis,  livc  rera  reli^io,  lia>c  recLi  pi«>tes,  ti,TC  laiitum 
Ora  débita  serTitui.  QiuDfiiniqiiRi{:iliir  ItnmorlitlUpolCstas 
qii^iilulibet  virtule  pnediu,  m  non  dilifçtl  siciil  h  tpuoi , 
d  vuH  e«M3  KDtHliloB,  ut  lie;iti  ititntiH ,  nii  el  Ipu  siib* 
dJIa  tenta  efit.  Si  frgo  non  cullt  Deuin,  iniwra  est, 
quia  Deo  privalur  ;  it  aiitem  mlil  Ofuiii,  doq  viill  se 
tidi  [ira  Deo.  Illi  «um  puliu»  iliviiia*  M>iilenliic  «uffraKitur. 
el  dilccUiiiiis  vtribtu  ra%et ,  q>ia  srripluui  e«t  :  Sacr^jScK^ns 
diis  eradicabtlur,  nist  Domino  »oti. 

CAPIIT    IT. 

Quod  tf Mi  MTO  Vet*  MocftJictinH  debeatur. 

MaiD ,  ul  alla  duac  taceani ,  quir  pertinent  ad  relî^oii» 
oltseqiiinin ,  quo  caliUir  Ucur  ;  Mi-rifîcJiim  cerl«  millui 
tiomiumu  eslqui  audcat  dicert  detwrj,  aiii  U«a.  Mulu 
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cesser  néanmoins  de  les  réputer  hommes,  tout 
«o  le»  jugeant  dignes  de  .oute  sorte  de  respects 
et  même  d'adoration  ;  mais  qui  a  jamais  cru  de- 
voir offrir  des  Mcrifices»  si  ce  n*est  a  celui  qu'il 
MTait  jCroyait  ou  voulait  faire  crolrt;  sou  Dieu? 
Quant  à  l'antiquilé  des  sacrifices ,  ille  est  consul- 
tée par  l'exemple  de»  deux  frères  Catn  et  Abfl. 
Dieu  rejeta  ceux  de  l'alné,  et  regarda  favorable- 
ment ceux  de  l'autre. 

CHIPITEB   V. 

Des  xacrificeitjlçurati/s. 

Cependant  qui  serait  assez  insensé  pour  croire 
que  Dieu  ait  quelque  besoin  des  choses  qui  lui 
sont  offertes  en  sacrifice?  L'Écriture  sainte  té- 
moigne lecontraire  en  plusieurs  passages  ;  et  qu'il 
me  suffise  de  rapporter  cette  parole  du  psaume  : 
«  J'ai  dit  au  Seigneur  :  Vous  êtes  mon  Dieu  ;  car 
TOUS  n'avez  pas  besoin  de  mes  biens.  »  Ainsi, 
Dieu  n'a  besuin  ni  desanlmaux  qu'onlui  aacrifie, 
ni  d'aucun  objet  tcrrcsti-e  et  corruptible ,  ni  môtne 
de  la  justice  de  rhommc;  et  tout  Icculte  légitime 
qui  lui  est  rendu  n'est  utile  qu'&rhomme  qui  le  lui 
rend.  Dira-t-on  qu'il  revienne  queliiue  chose  à  la 
source  de  ce  qu'on  s'y  désoltère,  ouâ  la  lumière 
de  ce  qu'on  la  voit  ?  Que  si  nos  pères  ont ,  dans  les 
anciens  temps,  Immolé  h  Dieu  dt>s  victimes^  ce 
que  Dous  lisons  dans  I  Écriture,  mais  sans  le  pra- 
tiquer, ces  sacrifices  n'ctaieot  que  des  figures  de 
ce  qui  se  passe  eu  nous,  c'est-à-dire  de  Tamour 
qui  nous  unit  a  Dieu^  et  à  notre  prochain  pour  le 
porter  à  Dieu.  Le  sacrifice  visible  est  donc  un  so- 
cremetil ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  un  signe  sacré 


du  sacrifice  invisible.  C'est  pour  c«la  que  lime 
pénitente  dans  le  prophète ,  ou  le  prophète  Uil- 
même,  cherchant  à  fléchir  Dieu  pour  ses  péefan, 
lui  dit  :  «  Si  vous  aviez  voulu  des  sacrificeSf  je 
vous  en  aurais  offert;  mais  vous  ne  vona  plalsti 
pas  aux  holocaustes.  Le  sacrifice  agréable  ft  Din 
est  un  esprit  brisé  de  douleur  :  voua  ne  méprV 
serez  pas,  ô  mon  Dieu,  un  coeur  contrit  et  humi- 
lié, I'  Considérons  qu'en  même  temps  que  le  priK 
phéte  dit  que  Dieu  ne  veut  point  de  sacrificts ,  I  ■ 
montre  qu'il  en  veut  un.  Il  ne  demande  pMliJ 
sacrifice  d'une  béte  égorgée,  mais  celui  JBI 
cœur  contrit.  Ainsi,  ce  que  le  prophète  di^^ 
Dieu  ne  veut  pas,  est  la  figure  de  ce  qu'il  dltijolll 
veut.  Dieu  ne  vent  pas  de  sacrifices,  seiimle' 
désir  que  les  insensés  lut  prêtent,  celui  d'w 
vaine  satisfaction;  car  s'il  ne  voulait  pas  qoeb 
sacrifice  qu'il  dt;raande,  le  sacrifice  d'un  eav 
contrit  et  humilié  par  le  repentir»  fût  signifle  pv 
ceux  dont  on  lui  supposait  le  désir,  as»BriaMot 
Il  n'aurait  pas  commandé  dans  raocteoDr  W 
qu'on  lui  offrit  ceux-ci.  Aassî  devalrot-ils  crtm 
au  temps  convenable  et  déterminé,  pour  fv 
l'on  ne  pensât  pas  que  Dieu  les  désirait  poorr^ 
mour  de  lui  et  de  nous,  tandis  qu'il  ne  dram> 
dalt  pour  nous  que  celui  qu'ils  f\ganknl.  De  là 
ces  paroles  d'un  autre  psaunne  :  *  SI  j'ai  bia, 
Je  ne  vous  le  dirai  pas;  car  tout  l'univers  est  k 
moi,  avec  tout  ce  qu'il  renferme.  Masjenl'Jclij 
chnir  des  taureaux,  ou    bolral-je  le  su;  toi 
boucs?  -  C'est  comme  si  Dieu  disait  :  Quuotlj'^o-J 
rais  besoin  de  ces  choses,  je  ne  vous  les  de 
deraîs  pas;  car  je  les  ai  en  ma  puis 


dcolque  de  ailUi  iliT'ioo  uturpal*  Aut,  qiiar:  liononlMin 
deferreulur  bumanis,  kIta  tiunilHlatenlmiA,  i>\vfi  a<ltil.t- 
lioflêpestiierai  Ha  limeu  ut  quibtis  oa  def«rr^ntur ,  Itommes 
liabereiilur,  qui  dlcuntiir  a)l4-mlietvcnerAn(lî;Maiilem  eis 
miilliim  adjilur,  Pt  ailnandî  :  quin  rrro  ucrirtraiMiiim  ccn- 
■rijl ,  njsi  el  qu«rn  IViiiti  aul  scivlt ,  aul  piiUvU ,  aiit  firixil  ? 
Quatn  porro  aoUquas  ait  tn  sacrifiramlu  Oci  riillus,  duo 
lUi  fratrcs  CaJo  et  Abel  uUs  indtniat,  quunim  majorU 
Oem  reprobarit  sacrUlciuni,  mionrift  uivtil. 

carar  v. 

ùe  tacrifieiiê  Jlgurativis. 

Q4ii«i  8Dt4'm  îUi  desi|iiat,  ut  ''tUtiiuft  aliqulbu»^  usibus 
Dfi  rœ  Dftt&iAtitt  qu«  lu  ucrilicits  iklTiTiinlDir?  Qiiod 
com  muitu  tot'U  divioB  SfJiplura  lotlelur,  oe  lonj^utu 
radamos ,  brave  lllud  de  Pulmn  cnmmrmorare  surTecerit  : 
Dixi  Oomino,  Deu.%  meus  a  tu;  tfuomam  lonorum 
meorum  non  eget.  Non  wlum  igjtur  fx-core.  tcI  quaii- 
bet  alia  re  cormpUbiti  alque  terreoa,  acd  ne  ipaa  qniJem 
jubUtia  hotnini»  Deiu  c^ere  credrndus  fsl,  totimtKfMe 
((itcxl  recte  »>liUir  Deus ,  boiiilDÎ  proitesae ,  non  D<h>.  NcquA 
fDtin  ïouU  ae  quiaqusio  diicril  prufuitise,  si  bîberit;  aul 
luf-i,  ai  TideriL  Nec  qiH>d  abau(K)iiit  palrlbus  Ulia  &acri- 
ticiâ  fada  tuiit  lo  rictimi^  prunim ,  qua*  oudc  Dct  popu- 
luskcit,  ooo  Eacit,  atiud  lolvlli^eaduni  eat ,  aiil  rebu< 
illn  eaa  rea  faiiae  ^ificataa,  (|uaF  agnotur  la  Dobk.  ad 


boc  ut  inluereamug  Deo,  el  ad  eonidcni  fiDcn  \ 
oonftiil.'kniUA.  Safjiflciiitii  erfto  visibite  inf  idibil»  i 
Bacranientum,  idéal  aacrum  aignuoi,  est.  Uod^i 
Dltt^ns  apud  pniphctani ,  «el  ipce  propitela  qnarrii»  ] 
peccatis  mim  hnhrre  propilium  :  Si  wimuej .  i 
saerijkium,  drdiisrm  uHquf  ;  hotoeauâtu  n*a| 
tabrrLi.  Sitcrijlctum  Dfo  tpiritua  cvntn^mlatvsl} 
cûntrllum  et  humiliatnm  Dnu  non  np^rm^l  tnti 
quetnadmodum  ubi  Deum  diijt  doIIc   Mcrtiicni 
Dkuui  ualendit  vdle  aacriAdiiiu.  Nou  lult  prgo  i 
tmcidati  |i«corifl,  aed  ruit  ■Kdflduin  rjmUilt  i 
ÎKitiir  quud  eum  nnlle  dlcit,  hor  ÛRiittkalDr  l 
fdle  subjecil.  Sic  itaque  illa  Dettrn  Dulle  dbK,  i 
ab  stullii  ca  velle  credtlnr.  velut  mm  gratia  v* 
Kam  ti  ea  sacrllkia  quv  vull,  quonam  koo  MM 
cor  rAnIritum  et  humitiatum  dotore  psailcadi ,  l 
MTTîfifiis  aigntfltarl,  que  velitt  sibi  delecUbOkJ 
rare  puUtiia  eal ,  ooa  ulique  de  hia  offenodia  i 
vetere  pneceplaMi.  Et  htm  MMUnda  ennit 
rrrtoqite  jara  tempor« ,  ne  Ipsi  Dco 
c.t:Ttt  tn  nobiii  accf  plabitla ,  ac  oon  pottiM  qoc  I 
catasunt,  crcderentur.  HineM  «Baloeo  ptahii)  i 
SI  esuriero,  tnquU,  non  itàcoM  ttlH;  m^us  tftf 
orbts  (erra,  et  ptenitudot^t.  A'umtiuitl  mutai 
corna  taaromm ,  avt  tançuinem  Mrtontm  j 
tanquain  dt<«rel ,  Ulique  si  mlfai  aecossaria  mm«1|1 
te  peterem ,  que  bakeo  fa  poleiUle.  DciDde  sot; 


pour  expliquer  le  sens  de  ces  pnroles . 
Immolez  à  Dieu  un  sacrifice  d«  lounn- 
et  rende?,  vos  vorux  au  Très-Haut.  Invoquez- 
sa  jourde  la  trlbulatioo  ,  Je  vous  délivrerai, 
iS  me  f^loriOerez.  *  — «  Qu'offrirai-je,  dit  un 
prophète ,  qu'o(Yrirai-je  au  Seigneur  qui  &oil 
de  lui?  Fifchtrai-je  le  genou  devant  leTrés- 
?  lui  offrirai-je  pour  holocaustes  de  Jeunes 
bureaux?  Peut-il  être  apaisé  par  le  sacrince  de 
■jfle  béliers  ou  de  dix  mille  boucs  engralMiés? 
VA  consacrera i-Je  mon  premier*Dé  pour  mon  ini* 
^é,  te  fruit  de  mes  entrailh-s  pour  le  péché  de 
non  Ime?  Je  t'apprendrai ,  ô  homme ,  ce  que  tu 
éà%  fjire  el  ce  que  !)ii-u  demande  de  toi  :  Pra- 
J^K la  justice  1  aime  ta  miséricorde,  et  sols  tou- 
;)tirs  prêt  A  nutreher  avec  le  Seigneur  ton  Dieu,  • 
Gk  parole*  foot  assez  voir  que  Dieu  ne  reeher- 

ipas  pour  eux-mêmes  ces  sacrifices  (i^uratirs. 
Idîl  aussi  daus  l'epltre  aux  Hébreux  :  ••  N'ou- 
Ipas  d'exercer  aussi  la  charité ,  et  de  faire 
^de  vos  biens  aux  pau\res;  car  c'est  par  de 
weriflces  qn'on  se  rend  Dieu  favorable.  ■ 
iosl ,  quand  il  est  écrit  :  •  J'aime  mieux  la  mi- 
Iricorde  que  le  sacrifice  ^  •  il  ne  faut  entendre 
It/e  clio!^,  sinon  qu'un  sacrifice  est  préféré  à 
Mitre,  attendu  que  ce  qu'où  appelle  vulgaire- 
Mbt  sacriflce  u'esl  que  le  signe  du  véritable  sa- 
Flflce.  Or  la  miséricorde  est  le  véritable  sacii- 
IX;  et  qui  a  fait  dire  à  l'apAtre  :  <  C'est  par  de 
M  tscriOccs  qu'OD  se  rend  Dieu  favorable.  ■ 
ûDc  toutes  les  ordonnances,  divinement  inapi- 
■|.  touchant  les  sacriâce$  du  temple  ou  du  ta- 
Hpcle,  se  rapportent  à  l'amour  de  Dieu  et  du 

lUOIa  ftlitnificent  :  fmmola,  inqutt,  Mo  lacr^cium 
H^^  et  redde  Attittimo  vota  {ua.  Bt  inroca  lur  in 
}k  Iribulationli ,  et  exlmam  le,  ef  glori/icubis  me- 
Immfmi  oliurn  propliebiin  :  tn  rjuo,  iminit,  app  r  hfn- 
Mt  iMntitytH  ,  assumam  Drum  mrum  rjccf.tsum^  Si 
pprfkeHdam  tllum  fn  tialocawtis ,  in  vitttlu  anni- 
»iu?  si  acceptacent  Dominiu  in  miUihat  urietum, 
urin  tfrais  mtllthus  htrcoriim  pittgaium  f  >i  d((tero 
^Wiûgtmta  mtn  ;>ro  impielafe.  mea  ./nictum  rr/ttris 
M  pro  ptctafo  anlm<r  metr?  s*  annuntiotum  rst 
|è4r  Aoiae»  bonum,  aut  qvid  Dtminui  exqutrat  a 
^,lW/(i«re  jurficiwm,  et  ditiçere  misertcordiam  , 

ËtpÊntumnse  irecutn  I)omirto  Deo  tuo?  tt  in  titjj,u& 
tafiwte  vrblt  utruiii(|<ie  dislinctum  rsl ,  ulitMiue  d«- 
B,  îlla  McfUitiA  perseipu  non  re<iiiirei't;  Ueuiii, 
d|nt(tuo[ur  lui-c  sacrifîci*  i|iui!  reqiiirll  Df  un.  In 
i^iMB  ioscribitur  ul  Hfl»r«K>»,  Betit  Jaccre  ,ny- 
taH,rt  commvHiratorex  esse  noiite  oblirùci .  (tili^s 
Ma  toerijtciit  placetur  Deo  Kr  p«r  lii^  uhi  srriptum 
i«l,JWUrrfa»'dtarn  volo  quom  iacrifcium;  niliil  Alîiid 
|IMB  ncrlficio  lacrifirlom  |ira>latum  u]>oi(el  tnlrlligi  : 
llMite  Qltid  qnod  »b  oinnibut  appellalur  McHfiriutn  , 
■ifu^ed  Tcri  SKrlArii.  Porroaotem  mis^rirordia  vecum 
■«etidan  m  :  unde  dtctum  est  quod  paulo  inLc  coin- 
"■■■un  i.  TatibHA  tnim  wwri^'w  placrivr  Deo. 
l)<Mcuaqur  ifftur  io  miDiatmo  labernacuti  sive  tetnpii 
Bodt»  de  sMriBciis  l«fUDlur  diviollu»  eue  pr»- 
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prochain.  ■  Car,  ainsi  qu'il  est  écrit,  ces  deux 
commandements  renferment  la  loi  et  les  pro- 
phète. » 

CHAFITBE   VI. 

Du  vrai  ei  parfait  sacrifice. 

Conséquemment  le  vrai  sacrifice,  c'est  toute 
œuvre  que  nous  accomplissons  pour  nous  unir  a 
Dieu  d'une  union  sainte ,  et  qui  se  rapporte  n  oe 
souverain  bien  qui  seul  peut  nous  rendre  heu- 
reux. C'est  pourquoi  la  mis^icorde  même  envers 
Icprochalnn'estpasun  sacrifice,  si  on  ne  l'exerce 
pour  laraour  de  Dieu.  Bien  que  le  sacrifice  soit 
offert  par  un  homme ,  il  ne  laisse  pas  toutefois 
d'être  une  chose  divine,  comme  l'indique  le  mot 
même,  qui  signifie  action  sacrée.  Et  l'homme 
même  cooiiacré  et  voué  à  Dieu  devient  un  sacri* 
fice,  en  tant  qu'il  meurt  au  monde  pour  ne\i\re 
qu'à  Dieu;  car  cette  consécration  et  ce  dévoue- 
ment font  aussi  partie  de  In  miséricorde  que 
chacun  exerce  eorers  soi-même;  et  c'est  pour 
cela  qu'il  est  écrit:  «Aie  pitié  de  ton  ime,  rends 
toi  agréable  à  Dieu.  •  Notre  corps  est  pareille- 
ment un  sacrifice  (juand  nous  le  mortifious  par 
ta  tempérance,  si  nous  te  faisons  [Mur  plaire  k 
Dieu,  comme  nous  y  sommes  tenus,  et  que, 
loin  de  prêter  nos  membres  au  péché  pour  lui 
servir  âinstrument  d'iniquité,  nous  les  consa- 
crons à  Dieu  comme  des  ormes  de  justice.  L'a- 
pAtre  nous  y  exhorte  en  disant  :  •>  Je  vous  con- 
jure, mes  frcrcs,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  de 
lui  offrir  vos  corps  comme  une  victime  vivante, 
sainte  et  agréable  6  ses  yeux,  et  de  lui  rendre  un 


repla,  «I  dilKliooaa  I>ei  etproticni  sl^niricaDdam  refe- 
runtiir.  In  hit  f>nin)  duobut  prœcrptis ,  Dt  scriplum  est , 
Ma  Les  ptndet  et  Prap/mfœ. 

CAPOT  Tl. 

De  vnv  perfrctoque  sacrificio . 

Pi  oiiido  rerum  Mcrificium  est  onine  opiM ,  qniui  a|*i  lur , 
ul  saocla  lîotietato  iDliarrearous  l>eo,  reUlurn  itiilicet  ad 
illuin  fincm  l>oni ,  quo  veraciler  l>eati  easc  ito&iitnos.  L'nde 
ol  ip.'^  miMricordia  qua  booiiiù  iubTciiitur,  El  propler 
OoiiM)  mil)  fit ,  iKMi  tii  ucrifiduiD-  ÏA^i  enim  al»  liitmine  Ot 
Vfl  ofTerlur,  lainoii  ucrtficiui»  rrs  divina  e^l  :  ila  ut  tioc 
quoqiic  Tocabulo  id  Lalioi  Teterra  app«rllju'riul.  Uadt 
ijitie  lioiDo  D«i  uomiiif  coaucrattii.  ei  I>èo  volud,  ta  quao* 
lum  rouodo  morltur  ut  Dm  viral ,  sacnliduiti  r&t.  Nam  el 
lioc  ad  miscricordiam  perlinel .  qiiam  qiiiM|ue  in  se  ipsutn 
fiidt.  Propterca  irnpiuin  «t  ■.  Mlterere  anima  tua  pta- 
cens  Deo.  Corpus  cllam  nostiuoi  cum  pcr  l«?ni[)«raitti«iB 
casti^iDus,  li  hix:,  quemadmoduin  dct>euiiiB,  propler 
t>euiii  facimiia,  ul  iiou  ekKibeamos  membra  oostra  aria* 
iiiiquiutis  (MsccAto,  sed  arma  juftiiUa;  Deo ,  lurifidum  Ml. 
Ad  qiiod  rihoTlatis  AjKihtolut  ail  :  Obsecro  itaq«e  vm, 
/ratres ,  per  mis>Tntionem  Itei ,  ut  ejchtbea  Us  corporn 
vatra  hostiam  tivam ,  sanc/am ,  Oeo  plucentem ,  ra- 
tionabile  i^iequium  vestrum.  Si  ergo  impus ,  qito  ii»* 
feriorc  lauqinim  famulo,  vel  unquain  uiiinimcnlo  tiUtur 
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culte  spirituel.  ■  Or,  si  le  corps,  dont  l'âme  se 
sert  comme  d'un  serviteur  et  d'un  instrument, 
est  on  sacrifice  quand  l'âme  rapporte  a  Dieu  le 
lervîoe  qu'elle  en  tire,  à  combien  plus  forte  rai- 
son l'âme  en  est-elle  un  lorsqu'elle  s'offre  a  Dieu, 
afin  qu'embrasée  du  feu  de  son  amour,  elle  se 
dépouille  de  toute  concupiscence  du  siècle,  et 
soit  comme  renouvelée  par  sa  soumission  à  cet 
être  immuable,  qui  aime  en  elle  les  grâces  qu'elle 
a  reçues  de  sa  souveraine  beauté?  C'est  ce  qiie  le 
niOme  apôtre  insinue,  en  disant  :  «  Ne  vous  eon- 
furmiz  point  au  siècle  présent;  mais  transfor- 
mez-vous par  le  renouvellement  de  l'esprit,  afin 
que  vous  connaissiez  ce  que  Dieu  demande  de 
vous,  c'est-à-dire  ce  qui  est  bon,  ce  qui  lui  est 
agréable,  ce  qui  est  parfait.  «-  Or,  puisque  les 
œuvres  de  miséricorde,  si  nous  les  rapportons  à 
Dieu ,  sont  de  vrais  sacrifices,  soit  que  nous  les 
pratiquions  envers  nous-mêmes  ou  envers  le  pro- 
chain, et  qu'elles  n'ont  d'autre  fin  que  de  nous 
délivrer  de  toute  misère  et  de  nous  rendre  bien 
iicureux ,  ce  qui  ne  se  peut  faire  que  par  la  pos- 
session de  ce  bien,  dont  il  est  écrit  :  "  Mon  bien 
a  moi  est  de  m'attaclier  à  Dieu  j  ^  il  s'ensuit  que 
toute  la  cité  du  rédempteur,  c'est-à-dire,  l'assem- 
blée et  la  société  des  saints ,  est  elle-même  comme 
u:  i  salifiée  universel  offert  à  Dieu  par  le  pontife 
souverain,  qui  s'est  aussii  offert  lui-même  dans  sa 
passion ,  afin  que  nous  fussions  le  corps  de  ce 
chef  auguste,  descendu  sous  la  forme  d'esclave. 
C'estcette  forme,  en  effet,  qu'il  a  offerteà  Dieu,  et 
c'est  en  elle  qu'il  a  été  offert ,  parce  que  c'est  se- 
lon cette  forme  qu'il  est  le  médiateur,  le  prêtre 
et  le  sacrifice.  Voilà  pourquoi  l'apôtre,  après  nous 
avoir  exhortés  à  faire  de  notre  corps  une  victime 

anima,  ctim  cjiis  Imiiiis  el  reclus  usus  ad  Dciim  rerertur, 
sacriticimn  «st;  quanlo  ni;<gis  anima  ipsi  ciiiii  se  rrit^rt 
ad  l)pum,  uL  i|;ue  amoriâ  ejiis  acccn^a,  rormam  coiicii- 
|>iscoiilia>  iia>ciilaris  amiltat,  eit|iie  tanf|iiairt  iiicuiniiiiila' 
i>ili  formn^  subdita  rt'runiM^tiir,  liiiic  oi  pkiruiis,  i)ii<>il  ex 
ejus  pnidiritiidine  acceperit,  lîl  saci  ilii  iiim  i>  QikxI  idem 
a|Kht(>luA  cnnsequentcr  ndjiint^eiis  :  filnolUc,  intitiil, 
con/ormari  huic  swculo  ;  srd  re/ormamini  m  novifate 
mentis  vesfrœ ,  ad  probandum  vos  qmc  sif  voluutas 
Deit  guod  bonum  et  benfplacifum,  et  perfectum. 
Ciim  igitiir  vera  ^acrilicia  opéra  sliit  miftei  icordi.v ,  ane 
in  DOB  ipsod  ,  sivc  in  proxiiiios,  qax  leff rtiiitur  ad  Iteum; 
opéra  veru  misericurdics  nun  ub  aiiud  tianl,  iiisi  iil  a 
miserU  litteremur,  ac  per  hoc  ut  ))e:)ti  Bimns;  qnod  non 
fit,  nisi  bono  illo  de  quo  dicliim  est,  Mi/ii  auttm  ad- 
hœrere  Deo,  tfonumest  :  [trofecto  efli<iliir,  ut  lola  ipsa 
rederopta  civilari ,  hoc  est  congregatio  sorielasque  saiic- 
torum ,  univereale  sacrificium  ofTeratur  Dec  per  sarerdo- 
tem  magDum,  qui  etiam  ik  ipsum  obtulil  in  passione  pro 
nobis,  ut  laiiti  capitis  corpus  essemus ,  secuadum  for 
mam  servi.  Haoc  eiiim  oblulit,  in  hacoblalus  est;  quia 
secundum  haoc  medialor  est,  in  hacsacerdos,  in  hac 
sa<  HticiuiD  est.  Cum  ilaque  nos  horlalus  esset  Apostolus, 
n(  vxhtbeamiia  corpora  noKtra  hoatiam  Ti?am,  sanclara , 
Dt'o  placentem,  raliODibilfl  obsequium  nostrum,  et  non 
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vivante ,  sainte  et  agréable,  ft  rendre  à  Dies  ■  j 
culte  spirituel,  à  ne  pas  nous  conformer  aa  dHL  | 
mais  à  nous  transformer  par  un  renouvelkBMttl 
d'esprit,  afln  de  connaître  ce  que  Dieu  denaahr 
de  nous,  c'est-&  dire,  ce  qui  est  bon ,  oe  qidhiÉ 
agréable,  ce  qui  est  paiïhit;  sacrifice  qui  iM< 
siste  tout  entier  en  nous-mêmes  :  ■  C'est,  tft^ 
t-il,  par  la  grâce  de  Dieu,  qui  m'a  élédoai^ 
que  Je  vous  recommande  &  tous  de  ne  pas  m^ 
à  être  plus  sages  qu'il  ne  faut;  mais  de  l'étrani 
sobriété,  et  selon  la  mesure  de  fol  qnelMen 
départie  à  chacun  de  vous.  Car,  comme  d^i 
seul  corps  nous  avons  plusieurs  membres,  etfi 
tous  ces  membres  n'ont  pas  la  même  foodhi 
ainsi,  quoique  nous  soyons  plusieurs,  dohi 
sommes  tons  qu'un  seul  corps  en  Jésos-Chrii^ 
et  les  membres  les  uns  des  autres,  ayut  il 
dons  différents,  selon  la  grâce  qui  nous  a  ê 
donnée.  <  Tel  est  le  saeriflce  des  chrétieu,  f  Ita 
tous  ensemble  un  seul  et  même  corps  en  Jte> 
Christ;  et  c'est  ce  mystère  que  l'Église  céMn 
assidûment  dans  le  sacrement  de  l'autel  que  la 
fldèles  connaissent,  qui  lui  apprend  qu'elle  al 
ufferle  elle-même  dans  l'oblation  qu'elle  ftitâ 
Dieu. 


CHÀPiTBE  rn. 

Les  .taints  anges  veulent  que  noua  n'iuiorioRi 
que  le  vrai  Dieu, 

Comme  ces  esprits  justement  Imnorteli  H  \ 
bienheureux,  qui  résident  dans  le  ciel,  oà  ils  joii^ 
sent,  par  la  participation  de  leur  Créateur, d^ 
bonheur  que  son  éternité  et  sa  vérité  rendent  co^ 
tain  et  immuable,  en  même  temps  qu'ils  soot 
saints  par  sa  grâce;  comme,  dis-je,  ces  esprits 

ronroimemur  huic  sa>cuIo ,  sed  refonnnnar  ta  dotIH 
mentis  nostrœ;  ad  prultandom  que  ait  rolunlM  M, 
quod  boDUDi  et  beneplacilum  et  perfeclDin,  qood  !•• 
tiim  sacriricium  ipsi  nos  snmus  :  Dieo  enim,  iaqrit, 
per  grnfiam  Dei,  gua  data  est  mihi^  omiiltaifrf 
sunt  in  vobis ,  non  plus  sapere ,  quam  oportet  sapen, 
sedsapere  ad  temperanVam;  sicitt  unicutqtt$  iMff 
partitus  estjiàei  mcnsuram.  Sieutenim  in  unotûffin 
mu/fa  membra  habemus,  omnia  autem  mea^nim 
eosdem  arlus  habent  :  itn  mtilti  unum  corpus  imm 
in  Chrisfo;  singuli  autem,  alttr  aiterim  mttàn, 
habentes  dona  diverse  secuiidum  gratiam^  gwBitt* 
est  nobis.  Hocest  sacrificJumChiistlanoriimriitM/Mitinaa 
corpus  in  Cfiristo.  Quodeliara  sacramenlo  altarii  Vu- 
libus  uoto  fréquentai  Erclesia ,  ubi  ei  demoiutntuTf  qw' 
in  ca  re  quam  ofTerl ,  ipsa  offerattir. 

ûiPOT  vn. 

Quoa  sanctorum  Àngetorum  ta  sit  In  nos  iOt^^t 
ut  nos  non  suos,  sed  unius  veri  2M  veUiU  o* 
cultores. 

Merîto  illi  ta  ccplestibos  sedibos  coustituli  »  immortilo 
et  bealj,  qui  Crealorii  sui  participalioiie  oongaidntt 
cojus  ietemltal«  anal,  otjat  vtfitate  «rti  ^  cojiu  wnx" 
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llmgi  nom  airueot  d'an  amour  compaiissaot, 
i  dt^ircul  que  dous  soyons  délivrés  de  notre 
tndilion  de  mortalité  fl  de  misère,  pour  devo- 
ir otmme  eox  immortels  et  bienbeareux ,  ils  ne 
t  pas  que  dos  sacriflees  s'adressent  A  eux, 
eviui  dont  Ils  savent  que,  comme  nous,  ils 
!  sBeriOee.  Véritablement ,  nous  summei 
une  seule  oité  de  Dieu,  à  qui  il  estditdans 
le  :  1 0n  a  dit  des  choses  glorieuses  de  toi, 
Dieu  !  "  el  de  cette  cité,  une  partie  est 
fiourfraulc  en  nous,  et  l'autre ,  en  eux , 
te  et  SMH>urabte.  En  effet,  c'est  de  cette 
nprtaie,  qui  n'a  puiut  d'autre  lui  que  la  vo- 
Dieu,  qu'est  descendue,  parlemmistère 
rfsen^es,  cette  Écriture  sacrée,  où  11  est  dit  que 
^loonqne  sacrifiera  a  au  autre  que  Dieu  sera  ex- 
fKrnUae.  Et  celle  défense  a  été  confirmée  par  tant 
lie  mlracli-ft .  que  l'on  voit  assez  a  qui  ces  esprits 
^nortels  et  birniicureux,  qui  nous  souhaitent 
m  métne  bonheur  <iu'il9  posbédent,  veoleat  que 
OMn  offrions  nos  sacrifices. 

cHAPiTBE  vin. 

\irachs  que  Dieu  a  daigné  opérer  pur  te 
stère  Ue.f  anges  ^  à  l'appui  de  ses  pro- 
^mtses,  pour  for  UJier  la  foi  des  justes. 

I  oc  craignais  de  remonter  trop  haut,  je 

ratolouscesanctens  mlr*:eles  qui  avaient 

rbul  d'ntl»'stcr  la  vérité  de    promesses  que 

At  A  Abraham  taut  de  milliers  d'années 

B'eDes  s'accomplissent ,  que  toutes  les  na- 

atent  bénies  en  sa  race.  En  effet,  qui 

tirerait  qu'une  femme  stérile  ait  donné  un 

1 1  Abraliam ,  après  avoir  passé  l'âge  de  la  fé- 
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condité?  que,  dans  le  sacrifice  du  même  patrîar* 
che,  une  flamme  descendue  du  ciel  ait  couru  au 
milieu  des  victimes  immolées?  que  les  anges  h 
qui  II  donna  rbospitalitè ,  comme  â  des  voya- 
p:eurs,  lui  aient  prédit  l'embrasement  de  Sodome 
et  la  naissance  d'un  fils?  qu'au  moment  où  la 
ville  allait  être  consumée  par  le  feu  du  ciel ,  <-«9 
mâmes  anges  aient  mirnculcusement  déti\ré  Lot, 
son  neveu ,  dopt  la  femme,  regardant  en  arrière 
sur  le  chemin,  et  transformée  soudain  en  statue 
de  sel ,  noua  enseigne  par  ce  mystérieux  exemple 
qu'une  fois  dans  la  voie  du  salut,  il  ne  faut  rien 
regretter  de  ce  qu'on  a  nbundonné?M.'ii.s  combien 
plus  merveilleux  encore  les  prodiges  opérés  par  ^ 
Moïse  pour  délivrer  le  peuple  élu  de  la  servitude 
d'Egypte,  lorsque  les  mages  de  Pharaon,  c'est-à- 
dire  du  roidl^iifv'pte,  tj'ran  de  ce  peuple,  n'eurent 
permission  de  faire  quelques  pmdicos  que  |iour 
être  plus  K'of'cusernei'u  vaincus  !  Ils  n'ojiémlcnt 
que  par  les  charmes  et  les  enchantements  de  la 
magie,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  (tar  l'eittre- 
mise  des  démons.  Aussi  furent-ils  aisément  vain* 
rus  pur  Muise,  qui  opérait  au  nom  du  Sei^eur, 
créateur  du  ciel  et  de  In  terre,  et  avec  l'assistance 
des  bons  anges  :  de  sorte  que ,  les  mages  se  trou- 
vant déconceriés  à  la  troisième  plaie,  Mo!se  en 
porta  le  nombre  jusqu'à  dix,  figures  de  i;rands 
mystères,  qui  fiéchirenl  enfin  le  cœnr  de  Pha- 
raon et  des  Egyptiens ,  au  point  qu'ils  prmlrt'Ut 
au  peuple  de  Dieu  du  s'en  aller.  Ils  s'en  repenti- 
rent aussitôt;  et  comme  ils  le  poursuivaient,  la 
mer  s'ouvrit  devant  les  Hebr«ux  fugitifs,  qui  la 
passèrent  à  pied  sec,  tandis  que  les  l^ptiens 
furent  tous  submergés  pur  les  eaux  qui  retombè- 


i«ut;  quonlittn  iioit  moriali^it  rliiuMMOR.iil  iinroCM-- 
tknCkinesîOKU,  iniB»iv»rtlitrr  ililiitniit,  odhitit  iioi 
lacrifloire  ;  s«d  H ,  cujus  et  iphi  Dti|ii.U'tnn  ucriflctum 
KMveront.  Ciim  ip^in  ectim  Mimus  nna  dviUs  Del , 
jldiatHr  in  l'uliikt»  Coriom  dicta  sunt  de  tr,  elvitai 
l:cujiu|Hr^  in  unliU  )NTi>)>riiiAtiir,fuir«  in  illisopiln- 
•  i1U<tul|ipt;sii(K-rnari\ll.ilt',utii  Otri  voInnUsin- 
bii  jlqur  irKruiiiinittalitlis  In  «st , 'Ir  illa  superna 
Ibmnikt  rtirvi  { (^Tihir  naiti({tit>  ilii  nin  ((<>  imtiifl  )  xl 
•  mitir<>ln)U  \ia  Anni-lus  uncts  ilU  ScTÎplura  d^scciiilil, 
>ilr(iiiir    SacTiflcans dVts  eradicatutar ,  niti  Domino 
HnW    *itrii>iiira>.  Iinir  Irjîi,  tftltbiis  "prapcepUs  tanta 
W  lUrclaU  minwTila,  ut  salis  apparrat ,  rtii  ikw  sar rift- 
Ittt  trlrnl  immorUlM  ac  bfati ,  (|ui  hoc  Dol>J!>  Tolunt  tuât 
flivttfbi. 

CAPCT  Tm. 

utu  fua  Dcut  adcorroboratidom  Jidem  pio- 
I  ft'om  per  Ànçelorum  mintsterium,  promiuts 
^vihibtre  diçnatut  est. 

^  ninis  fHcrs  si  ronimpmore m ,  loniiTtKt  ifoxm  sst 

I^InttilkfK  Tidcbor.qua*  miracula  racUnint  iilt«>l«ntia 

P'**iub  Dei,  (|ullHiBante  atinorum  niîlliapnriliiil  Alint- 

"^qondln  winlnc  ejua  omnr»  gi^lM  b<iirilir.tioiifn>  fitr- 

yiiabilonr.  QuJt  rnini  non  nnrvtur  nd»!  Abriltff  H- 

L^feMiriMe  «Mjasctn  Bterilem,  eo  temport  WDnrtutJs , 


quo  parère  no-c  fKiintla  Jnni  pouet}  itfine  in  cjn^leui 
Abrabir  McriHro  n4rnmim  coIHm  Âdun  inler  iIKiiias 
vleljmas  vuciirrfHe;  Hd«uiqN6  Abnbie  prmlietum  ab  An- 
gelis  cœWtc  iiKcndinm  Sndfiaiornm,  qiM«  AnK«lM  ho- 
minftiuii  liimllra  hn^iljo  niflu|irnit ,  H  pnr  l'os  de  proli! 
Tcntura  Del  prnfni»^  lenuml;  IjtMqne  tmmini*nlr  jnni 
iocrndio,  miram  de  Sodoml)  (ler  «osdein  ArigflM  IiIm'- 
radoorni  Lot  (Itli  frald»  ejin;  cujus  a«or  jd  «in  retra 
fMf^lcieHA,  alriiio  lo  salem  rvpente  eonveru,  maipio  -ul- 
Diontrtt  MCranMnto.nfminHninria  libenlionh  «iirprat- 
lerita  desiderire  dfbere?  Ith  wm  f|ii»  cl  r]unnta  «iint, 
quK  )ain  per  Moyscn  prci  populu  \M  de  )«no  «Tvitiills 
prueado  in  jGiiypta  uiinbililct  gcJla  hudI,  ubi  ninfiî  Pliarao- 
ni« ,  hoc  est  n^*  <Gg)pli  •  fol  f»palum  lllucn  domlnatione 
depHnH>bat»  ad  boc  hcsra  qiuedKn  mini  pfrnii&si  sunl, 
ut  minbtitus  flaoereolur?  Jlll  *mm  facirhani  Triidkiis  el 
lacaatatfooibus  magirli ,  quibus  sont  tuali  attwM,  boc  eu 
dvmones,  drditi  :  Moy^M  autfm  tanio  potrotîus,  qiUDlo 
jiifiUuA  in  aciminc  Uorulnl,  qui  ffcit  cmium  et  terrain  ^ 
«errlenlibus  Auf;ciis  ,  eos  r^dleuipcnTit.  Denlipie  in  la- 
Ua  plSRa  drlicH-nlrhiM  inag;»,  d<H:em  ptagK  per  Moysen 
Ensftoa  myNlerinnim  dUuMMiliune  cooifiIctB  sunt  ;  quibiu 
ad  Dri  populum  diitiitUihtum,  Phanonis  et^ypliorum 
dura  mrda  crt^scruut  Muxque  pn'nilnil.ft  ruin  absr«- 
dtotra  Helwieoa  conteqal  COttvtDtur,  Ulls  Amw  mari 
per  siccum  transntalibiis ,  uoda  hiac  alque  hinc  in  i<e»o 

îl. 
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rcnt  sur  eux  en  M  rejoignant  Parlerai-je  de  ces 
autres  mirada  dn  disert ,  où  éclata  tonte  la  pals- 
8aneediTlDe?deseanx,âoiiton  neponvaltlKrire, 
perdant  leor  amertnme  aa  contact  du  bols  qu'on 
y  Jette ,  et  désaltérant  ta  mnltftade;  de  la  manne 
tombant  dn  ciel  poar  rassasier  ce  peuple  af&uaé, 
avec  cette  ciroMistance  qoe  ce  qn'c»  en  ramas- 
sait  par  jour  an  delà  de  la  mesure  fixée  se  cor 
rompait ,  la  veilie  da  sabbat  exceptée ,  on  la  dou- 
ble mesure  se  cooserTalt  sans  se  corrompre } 
parce  que  le  Jour  du  «abbat  il  était  défendu  de  rien 
recueillir  ;  du  camp  tout  couvert  de  cailles  venues 
en  troupe  pour  satisfaire  ce  peuple  qui  voulait 
manger  de  la  chair,  et  qui  en  mangea  Jusqu'au 
dégoût?  Dirai-Je  les  enoerois  qui  s'opposaient  au 
passage  des  Hébreux  les  armes  à  la  main,  ex- 
terminés à  la  prière  de  Moïse ,  qui  tenait  ses  bras 
étendus  en  forme  de  croix,  sans  qu'aucun  Hé- 
breu ait  succombé;  la  terre  entr'ouverte  pour 
enfriontir  tout  vivants  des  séditieux  qui  vou- 
laient se  séparer  de  la  sodété  instituée  par  Dieu 
même,  et  pour  les  Caire  servir  d'exemple  visible 
d'une  peine  Invisible;  la  verge  qui  firappe  le  ro- 
cher, et  en  felt  Jaillir  assez  d'eau  ponr  étancher 
la  soif  d'une  si  grande  multitude;  la  vue  du  ser- 
pent d'idraln  élevé  sur  un  tronc  d'arbre,  guéris- 
sant les  blessures  mortelles  que  des  serpents 
avalent  feltes  aux  Hébreux  en  Juste  punition  de 
leurs  crimes,  afin  que  la  mort  tùt  détruite  par  la 
fleure  de  la  mort  erociftée?  serpent  qui,  après 
avoir  été  conservé  longtemps  en  mémoire  d'un 
tel  miracle,  Ait  depuis  brisé  par  le  salut  roi  Ézé- 
chias,  qui  mettait  toute  sa  puissance  au  service 


de  Dieu,  et  cela,  parée  que  le  peuple  égné va- 
lait s'en  foire  une  idole. 

GHAFRKI  IX. 

Opinion  de  Porphyre  sur  ia  théiÊrgie. 

Ces  miredes,  et  tant  d'aatrei  qall  amtt 
long  de  rapporter,  n'ont  en  poar  oltfet  qnef ( 
blirlecnltedu  vni  Diea  et  de  rainer  fenev 
polythéisme;  mats  lit  te  ftlsairat  par  ui 
simple  et  par  la  confianee  en  INea,  et  aoi 
les  charmes  et  les  enchantements  de  cette 
sité  criminelle  qu'on  appdie  magie ,  ou  d'os 
plus  détestable,  goétie,  on ,  plos 
théurgle.  On  voudrait  ftire  «ne  dlflércnea 
ces  pratiques;  et  Ton  {Hrétend  que  de  cenxqrii 
donnent  aux  adenees  illicites,  les  uns 
d'être  condamnés,  et  ce  sont  ceux  qnl  pral 
la  goétie ,  et  que  le  peuple  appdie  magMcMi 
que  iesautres ,  an  contraire ,  qui  exercent  la 
gie,  ne  méritent  que  des  éloges.  CependaM 
uns  et  les  autres  sont  malbenrensement 
an  culte  des  démons,  qu'ils  honorent  aoas  la 
d'anges. 

En  effet ,  quoique  Porphyre  pranette  me 
taine  purification  de  l*âme  par  la  tbéacgle. 
ne  la  promet  qu'en  tremblant  et  avec  nae 
de  pudeur;  mais  que  rime  poiaae 
Dieu  par  cette  vole,  U  le  nie  fbrmdIenicaL  Bt^ 
le  volt  ainsi  flotter  entre  les  prindpea  de  h 
loeophte  et  les  secrets  d'une  curiosité 
Tantdt  il  nous  détourne  de  cet  art  comme  d' 
chose  dangereuse  dans  la  pratique  et 
par  les  lois  ;  et  tantdt ,  retombant  dans  l'o] 


redeuDte  coopertl  et  oppreui  sont.  Quid  de  ilUs  oiiraculi» 
diram,  quto  cum  io  deserto  idem  populat  ductaretur, 
Miipeoda  dirinitate  erebnierunl;  «qaasqiue  Ubi  ooa  po- 
terant ,  mlMo  la  0U ,  aicut  Deos  preeeperat ,  ligoo ,  aina- 
ritutline  caraiMC,  siliMteiqiie  aatiane  :  manna  esurienti- 
bus  venlaae  de  ccrio;  et  eam  etset  colHgenlibus  coastitula 
iDRnsura ,  qnidqaid  amplioi  qottqiM  oollegenit ,  eiortis 
vennibus  putrniiae;  ante  diem  vero  ubbati  duplam  col- 
lertiim ,  qoia  aabbato  colligere  non  llcebat ,  nnUa  patre- 
dine  vlolatum  :  deaideranUbiucanteTeaci.  que  tantopo* 
pulo  Dulla  aafBcere  poaie  vklebalur,  Tolatilibat  castn 
compléta ,  et  copiditatia  ardorem  fastidlo  «atietatls  eistiii- 
elum  :  obvios  hoafes  Iranaitaaiqitt  prohibentea  atqae 
pridiantes,  orante  Moyw,  maaibniqDfl  t^n»  In  Bgnrem 
criicis  exteotit ,  noUo  Hebneonim  oïdeote  proatratos  : 
aeUitioHW  in  popalo  Dd ,  se  seie  ab  onlinata  diriiiitas 
aocietale  divldealea,  ad  exemplam  ristbile  inTiaibilta  pœ- 
Dffi ,  TiTos  terra  dehlacenle  Mboienoi  :  vtrga  perciusam 
petrani  tantn  malUtodinl  abundaDtia  fluenta  (bdiase  :  aer- 
pentum  roonoi  morUiani,  poeoam  jastianfanini  peccato- 
rum,  iulignoeullatoalqiwpnwpectoaeDeoaeipeateaaiia- 
to8 ,  ut  et  popalo  aobreoiretnr  affUcto ,  et  mon  morte 
deslrucla,  vdiitcnicifiUBOiortitsiiiiilitadiDesifpiaretar? 
Quem  itne  lerpealem  propter  fiM^  memoriain  rM«-n- 
lum ,  cnm  poslN  popnlua  errant  laoqDam  idolum  oolere 
cœpiaset ,  EsecUaa  rex  rdl^uaa  poteitate  Deo  MfTtenfi , 
cum  magna  pleUttt  bode  oontrlTit 


CiPTT  IX. 

Oufd  Porph^/rhu  de  arte  magiea  amuerit. 

Hkc  et  alla  niulta  bi^oacemodi,  qnn  omnla 
roorare  nimis  kmgum  eit,  fiebant  ad  omimeiMiaBdMi  i 
Dei  Teri  cultum ,  et  moltoniro  blMmimqae  prabil 
Fiebantaaiem  simplîci  Bde  alqne  fidoda  pfelalia,  i 
cantaUoDibtia  et  carmioilMts  oefiuiœ  corioàitatii  arlec 
poaiti» ,  qoam  vel  magiam ,  vel  deteataUliore  aoaiBe  | 
tiam ,  vel  bonoraldliore  ttworglaiD  vocant  qd  ^uid  < 
naotur  iata  diiceniere ,  et  UUcttia  artlboa  «Mhoa  i 
damnabilea^qnoi  et  malefloM Tulgna  appellat  (boaa 
ad  godiam  perlinm  dlcont)  ;  alkw  aalem  hadiMw  i 
deri  Toliint , qnilHia  ttiear^am depotairt je 
riUbus  follacltuu  dM&ooom  obatiîctl  aub 
gelorum. 

Nam  et  Porpbyrlna  qdarodam  qnad  paiptlae»  i 
per  tbeui^am,  conctanler  (amen  «1  pefflwdnw 
modo  difputatioiie  promlttU  \  leveiitOBein  voroaé  DHT'^ 
haneartem  pmetare  eoiqoam  Mgit  :  ntvtdaaieiBMl 
Titiam  aacriiegB  corloaitMii  et  philosophie 
aenteotiis  alteroantibu  flnelaare.  Honeeiii 
taoqiiam  (aliacem  et  in  f pat  actiom  rnrfminw  etl 
prohitrftam ,  cavendam  mooet  :  Mme  satena  idol  \ 
laudatoribua  cèdent,  olilem  dlcft  caie 
aaioue ,  non  qnidem  intdiectnalii  qoa  rvwa  : 


LA  CITÉ  DE  DrED,  LIVRE  X. 


(partisans de  celart^il  prétend  qu'il  est  utile 

nr  purifier  une  pArtie  de  l't  me ,  non  pas ,  à  la 

"Itê,  la  partie  intellrciuelte,  par  laquelle  on 

Dit  la  vérité  des  choses  intelligibles  et  incor- 

àlcSf  roab  la  pnrOe  spirituelle,  qui  reflète  les 

I  des  corps.  A  Tanteodre ,  celle-ci ,  au  moyen 

^certaines  consécrations  théurgiques,  appelées 

s'ouvre  h  l'inspiration  des  esprits  et  des 

I,  et  devient  capable  de  la  vision  des  dieux. 

[jpoQ«  néanmoins  que  ces  consécrations  Mnt 

D(es  à  puriûer  l'âme  intellectuelle,  et  ne 

Briient  la  rendre  apte  h  la  vi&ion  de  son  Dieu 

I A  la  contemplation  de  ce  qui  est  vêritablemcut. 

ipeut  se  faire  une  idée  du  genre  de  vision  qui 

eut  par  des  consécrations  qui  ont  pour  effet 

I  (à\re  voir  ce  qui  n'est  pas  vértttibkmt'nt.  Il 

atequela  partie  raisonnable,  ou,  suivant  son 

tion   favorite,   la  partie  intellectuelle  de 

peut  prendre  son  es^o^  vers  le  ciel,  sans 

,  partie  spirituelle  ait  été  purillée  par  au- 

Bconsécration  Ihcnr^ique;  et  que  cette  partie 

Dette  même,  pour  être  ainsi  purillée,  ne 

Qt  pas  À  l'immortalité.  Ainsi,   quoiqu'il 

Dgue  les  an^es  des  démons ,  assignant  à  eenx- 

ffêir  pour  résidence,  et  à  ceux-là  l'éther  ou 

Dpyrée,  et,  quoiqu'il  nous  conseille  de  recher- 

■  l'amilié  de  quelque  démon  qui  veuille  bien, 

notre  mort,   nous  soulever  nn   peu  de 

(car  11  veut  qa*il  y  ait  une  autre  voie  pour 

'  a  la  céleste  compagnie  des  antres) ,  il  dc- 

néanmoltis  assez  ouvertement  <|u'il  faut 

la  société  des  démons,  quiind  il  dit  que 

t ,  tourmentée  après  la  mort ,  abhorre  le  cuJte 

démous  qui  l'ont  séduite.  Il  n'a  pu  même 


8» 

s'empêcher  de  reconnaître  que  cette  théurgla 
qu'il  recommande  comme  un  art  propre  à  nous 
concilier  les  anges  elles  dieux,  traite  avec  dea 
puissances  qui  envient  à  râmesapurineatton^oa 
qui  favorisent  la  malice  de  ceux  qui  la  lui  en- 
vient. Il  rapporte  à  ce  sujet  lei:  plaintes  de  je  ne 
sais  quel  Chîildéen  :  «  Un  bon  Chaldécn,  dit-Il,  sa 
plaint  qu'après  avoir  pris  beaucoup  de  peine  Â 
pnrlHeruneâme,  il  n*y  a  pas  réussi,  parcequ'un 
autre  magicien  envieux  a  lié  les  puissances  par 
ses  conjurations,  et  les  a  empèehéesd'accorderca 
qu'on  leur  demandait.  -  Celui-là  donc,  ajoute- 
l-ii,a  formé  des  Mens  qu'un  autre  n'n  pu  rompre  ; 
d'où  il  conclut  que  la  tlicor^ie  est  aussi  bien  un 
insirument  pour  le  mal  que  pour  le  bien,  et  que 
les  dieuxnesont  pas  ext^mpts  des  passions,  qu'A- 
pulée n'attribue  cependant  qu'aux  hnmntes  et  aux 
démons.  Au  reste,  Porphyre  lui- même,  qui  ne 
fait  en  cela  que  suivre  Platon,  distingue  aus.si  les 
dieux  des  démons  par  le  lieu  plus  élevé  qu'occu- 
pent les  premiers. 

CBiPITaR    X. 

De  la  théurgie. 

Voilà  donc  un  autre  platonicien,  Porphyre, 
estimé  plus  savant  encore  qu'Apulée,  qui  dit  que 
les  dieux  mêmes  peuvent  être  asanjettls  aux  pas* 
sions  des  hommes  par  Je  ne  sais  quel  art  Ibéurgi- 
que,  puisque  des  conjurations  ont  ïiufn  pour  les 
détourner  de  la  volonté  de  purifier  une  âme ,  et 
que  celui  qui  commandjiit  le  mal  a  eu  plus  d'em- 
pire sur  eux  que  la  prière  de  celui  qui  leur  de- 
mandait le  bien  en  se  servant  du  même  art.  Qui 


llWlIpllwi  veriUs.  niillaâ  liat^ntium  EimtliludirK4 
Miini;  M^l  «liiritiiali ,  qiia  corptiniliiini  rfniiii  cAiiiiiii* 
iMCinm  lUnccnini  dicit  per  qiiaHilnm  raiiMin^Taliuiif» 
,  «)uas  iftrlAS  forant ,  iilaiif-am  lied  iilifiie  a|'- 
jiUoiii  ^pirilniini  el  .\ngi!lurtini ,  ot  ad  viilcnHos 
tX  quibii&  lamcii  theiirgid»  toklis  ratcliir  m(cl)'>c- 
larniai'  tilliii  piifRitUoiiiii  accedere,  qiiod  cam  facial 
a<j  tidfiHliim  [Jevim  Mium,  el  p^raiiirit'mk  Dra 
vvfTp^uiil.  K%  i|uu  intrlliei  pi^l«!t(,  qiialiiiin  <l(v>riifn 
i^irm  \  iaionira  tien  dicat  Ilifnrgi<:is  «  onsrcmtitiiillius, 
>fs  iwMi  «-a  riflnritiir  qine  vere  sont.  l>cnir|iie  aiiirnain 
NimlMn.  kitp  qiKKl  nu^s  amat  dircre,  iiililkTlniifiii, 
«prma  |>o<i««  ilicil  cvadere,  etiamsi  quoil  fjnfi  ^Ftiri- 
rit  nJ.  riiilla  tliearcica  fiiorit  art*'  |>iir|^luni  -.  porro 
kWihu  l(tr.iico  i(iirili)ilem  piirgaii  Iiaclppiis,  ni  noti  « 
Ut  a4  imiiiOfUlilalem  îcternilalemquc  pervmial  Qiian- 
■ftuiiiedisrernal  a  drmoiiibufl  Anz<'J("f .  «ria  vs.»! 
tdKtBoaum.  KllHTtB  \<\  enipyrca  fli.sKf:rci].<i  aiiki-Io- 
I,  et  ailntoneal  utendum  alinijuK  da-monià  amîcttia, 
■ibvt<cUiit£  f  el  paiiliilitm  pii^Mt  elevari  a  terra  qui»- 
faitCDorlMU,  aliam  Tt-ro  vLam  esM  perhitwat  «d  An- 
nt|H>rrta  rooM^rlia  :  cïvfndam  tamen  rla^iiiitniiiJii 
p\ptpMW  quodaiDiDoJo  fonlcAMniift  [l'^luliir, 
iflat  animain  poit  marhïro  loendo  pumas.  LiiUtini  dic- 
•  qutt»u*rircamTeukbBinr  liorresccrc  ;  ipsatnqiie 
,  quant  velul  couciliatnceru  Anftelonim  d«o- 


ninique  commradal ,  apud  taies  s^re  poleslitcs  iiPAar« 
mui  (Hiliiit .  (|uni  vel  îp^fe  invidraiil  piirgaliont  aiiim»,  \tA 
flrlitius  M^rvjaiit  inviduruin,  tiurri-ltMii  ûe  liac  ri>  Chal<la*i 
nrKciticujusesprutDeos  :  >  Conqucriliir,  »  iaqnit,  »  vif  in 
0  Clialdipa  bonus  ,  pnrgandir  siiimip  niat;no  fii  muliruine 
»  friifttralos  xilti  es.>e  6i;ir.res<iii8 ,  aim  \  ir  ail  eadfni  poli'ii.i 
<v  (aotiiii  iiM'idia  adjuratot  taciit  prt'citKis  poti'uljas  .jlli< 
<•  gaiihft,  ne  pu»lulata  concédaient  Ergoel  ti^avit  ill<> ,  - 
iiiquit. -et  i»le  nnn  solvil.  u  Qui  indiciu  di\it  a|ipaii  i« 
llieurKiam  e&se  tam  ImmiI  conliricndi  qusm  malî  et  ajuid 
deus  et  apitd  lioinines  dit«ri|iliiiani  ;  pâli  elinui  deos ,  v\  nd 
illas  p^tlnrtiuliune»  jiaMiitm'Hqiif  ili-iliiri,  (ftiagcaininiiiii* 
lr>rda>nioiiil>iiftf>t  liomirritii»  Apiileiufi  attiitmll,  deo&  la* 
nieii  ab  riA  a-llierlr  wdin  alliUiiline  sptuiraDS,  et  Plaloiila 
as&efcna  in  illa  discrelioue  M-iib^uliam, 


De  (hetirgia. 

ErcenuDC  alius  Platonicun,  queiu  doctiorem  fermit, 
pHrphyrius,  per  ne.srii>  qiiain  llieuiRiMni  diwiplinam 
Hîiam  ipsos  ile*iB  ulMnclo»  iiasilunibiis  ri  p<TtirrbaUniil- 
bii«  dIcit  ■  qiioiiiani  Mcris  prwibus  udjiirari  terreriqne  |io- 
ln<'ruiit,  n*-  prasIiirPDl  aiiiniip  piirB-ilimiciii ,  et  ila  li  neri 
ab Fo  qui  iniperabal  malinii ,  ul  abalio  qui  pusct^bat  bormm. 
per  CAiDdem  arlctn  iliMir}^kani  mIvÎ  lltu  iini»re  oou  pM- 
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ne  reconnatt  là  tes  démons  et  leur  Imposture,  à 
Ddoiiu  que  d'être  da  nombre  de  lenrs  malhrâ- 
renx  esclaves,  et  sans  oommanlcatten  avec  la 
grâce  du  véritable  libérateur?  SI  l'on  traitait  en 
effet  avec  les  dieux  bons,  un  bomme  qui  voa^ 
drait  purifier  une  âme  l'emporterait  sans  doute 
auprès  d'eux  sur  la  malveillance  d'un  ennemi; 
ou  si  les  dieux  Jugeaient  Indigne  de  cette  grâee 
l'âme  qu'<m  voulait  purifier,  an  moins  ne  dfr- 
valent-ils  pas  s'épouvanter  des  conjurations  d'an 
envieux ,  ni ,  comme  le  dit  Porphyre  lui-même  « 
être  enchaînés  par  la  crainte  d'ane  divinité  plus 
paissante,  mais  la  refiiseren  vertu  d'un  Juge- 
ment libre.  N'est-ll  pas  étrange  que  ce  bon  Chal- 
déen ,  qui  désirait  purifier  une  âme  par  des  eou- 
sécratlons  théurglques,  n'ait  pu  trouver  un  dlen 
supérieur,  qui,  en  triomphant  de  ces  dtenx  par 
l'effet  d'une  terreur  plus  forte,  les  contraignit 
à  faire  le  bien  qu'on  rtelamalt  d'eux,  ou  qui  les 
délivrât  de  toute  crainte ,  afin  qu'ils  fissent  ce 
bien  librement?  Et  toutefois  l'honnête  tbéur- 
gien  manqua  de  pratiques  pour  purger  d'abord 
de  cette  crainte  fatale  les  dieux  qu'il  Invoquait 
pour  pw^er  one  âme.  Je  voudrais  bien  savoir 
pourquoi  Ton  peut  employer  un  dieu  puissant 
qui  remplisse  de  terreur  l'âme  des  antres  dieux , 
et  qu'on  n'en  puisse  Uire  venir  an  antre  encore 
plus  puissant  qui  les  délivre  de  toute  terreur? 
Sera-t-il  dit  qu'on  peat  trouver  an  dieu  qui 
exauce  un  envieux  et  détourne  par  la  tereur  les 
dieux  prêts  à  faire  le  bien ,  et  qu'on  n'en  puisse 
pas  trouver  un  qui  favorise  un  bon  dessein,  et 
dégage  de  toute  crainte  la  bonne  volonté  des 
dieux?  0  secret  admirable  pour  purifier  une  âme  I 

eeot ,  et  .*d  daiKhim  beneflctam  Hberari.  Qufs  dod  vldut 
luec  omnfi  ralladum  dœmoniiin  eue  commenta ,  Bisi  «o- 
ruiii  migerrimus  serruafta  gratia  veri  liberalorisalienus? 
Nain  si  hxc  apod  ucos «gerenttir  bonus,  plus  ibi  iitiqiie 
valerel beneficiift  piirgator  aDimœ,quam  matevolus Impe- 
dilor.  Aiit  sidiifl  justiti  homo,  pro  qiio  ageliatur ,  pui^- 
lione  \iilebatiir indi):;nuB,  Don  titiqiw  ab  Invido  territt , nec, 
siciit  i|>fie  didt ,  per  mctum  raleolioris  numiniB  impediU , 
aed  jiidicio  libero  id  negare  debuerunt.  .Mirum  est  autem, 
quod  benignus  ilte  Ctialdeeus,  qui  tlieui^icJB  sacris  ani- 
mampurRare  ciipiebat,  non  invenil  aliqiifm  sii|ierinrem 
deiim,  qui  Tel  pliia  terreret  atqne  ad  b^uefadendum  co- 
gcrel  territos  deos ,  Tel  ab  e»  tei  renlem  compesceret ,  ut 
libère  iM-nefacerrut  :  si  tampn  Uienrf;o  bouo  sacra  derue- 
ruul ,  quibus  ipsos  deos ,  qitos  înTocabat  animse  purgato- 
res ,  priu»  ab  illa  Umoris  peste  purgarrt.  Qiiid  enim  causée 
ttt  t  cur  Deus  potentior  adhiberi  possit  a  quo  leireanlur , 
nec  possit  a  quo  purgenturP  An  inveuitur  deuit  qiti  exau- 
diat  ioTîdum  ,  et  tlmorem  diJs  Inculiat  ne  benefaciant  ;  nec 
inreoltur  Deus  qui  exaudial  berievolum,  et  timoremdiis 
aurerat  at  beseCiciaDt?  O  theurgia  pneclaralo  animae 
pnedicaodapurgalio!  ubi  plus  iraperat  immuada  inTideii- 
tia ,  quam  Impetrat  pura  t>enofirenIia  :  imo  vero  mnligiio- 
rum  Bpirituam  careiida  et  detestanda  Tallacia ,  et  salutaris 
siidiendadoctrina.  Quod  enim  qui  lias  sordidas  pargatfo-. 
ors  sacrilegia  ritibus  operactur  ^  quasdam  mirabililer  pul* 


6  sublime  tbéurgle,  «A  vae  diélestriik 
triomphe  d'une  intentkm  pan ,  et  oA  T 
pins  songer  à  éviter  les  pMgesds  ndtajsi 
qu'à  apprendra  une  aalntnlr*  doeMoal  i, 
en  belles  Images  des  angetoa  des  dieu, 
•nteoiB  sacrilèges  de  eea  purlflcaUoM  fe 
présentent,  solvant  Porpbyn,  i  râmè  pi 
il  tant  est  qo'on  v<^  qoelq»  dMMe,  ee 
rait  après  tout  que  ee  qoè  dit  Tapâlre ,  >  < 
tan  se  transforme  en  ange  de  lomlère; 
qoe  ces  fiutêmei  viennent  de  eelnl  qd 
engager  les  âmea  dans  lea  mjstèrea  troi 
de  ftiasses  divinités,  et  pour  les  déisw 
calte  du  vrai  Dleo,  le  seul  capable  de  lea  | 
et  de  les  guérir,  revêt,  eomose  Prêtée, 
sortes  de  formes ,  également  onlslble ,  as 
aide  ou  qu'il  perséeute. 

CHApnai  SI. 

De  la  leUré  de  Porphi/re  à  r Égyptien  A 
au  nfjei  dee  divume» 

Porphyre  s'est  montré  plus  ralsoiiDabl 
sa  lettre  i  l'Égyptien  Anébon,  oà,  avi 
d'un  homme  qui  en  oonsolte  on  antre ,  d 
et  mine  cet  art  sacrilège.  Là  ce  phlloaop 
lève  contre  tous  les  démons^  et  dlt^' 
une  folle  passion  pour  l'épaisse  Tapeur  dai 
fiées  :  d'où  11  conclut  qu'ils  ne  lésIdeÉt 
del ,  mais  dans  l'air,  au-dessons,  et  dâia  I 
mêine  je  la  lune.  Il  n'ose  pas  cependant! 
tons  les  démons  de  toutes  les  méchaocel 
lies  et  Impostures  dont  11  est  Justement  c 
Il  dlt^  comme  les  autres,  qu'il  y  a  de  bt 
mons,  quoique,  de  son  aven,  lear  eorae 

diras,  tlcatlste  ocninMinonl,  vd  ADgrionua  I 
Tddeorum,  bnqoaro  pur^to  spiritu  Tideot  (db 
ule  aliquid  TidenI) ,  illod  est  quod  Apostolu  dk 
Qiam  satanas  transfigurât  se  veiut  angelftmtm 
enim  eunl  illa  phantasmatâ,  qui  miseras  anfnai 
rum  Talsorumque  deorum  fallacibus  sacris  cuf^ena 
et  a  Tpro  Ter!  Dei  cidtii  ,quo  solo  mundantar  du 
•Tertere,  sicut  de  Proteo  dictum  est. 

Formas  ae  vertlt  la  omiMS , 

hofltiliter  iosequeni,  fiUUciler  wbreaieBS,  ulnlA 


cens. 


CAPOT  XI. 


De  epistola  Porphyril  ad  An^tonUm  ^^gpff 
gua  petit  de  diversitate  dttnumum  te  tkem 

MeliiM  sapuit  tste  POTphyriaa,  con  wl  àm 
serlpslt  iEgyplium,  ubf  eoosuloiti  sia^h  etqoBr 
prodil  artes  sacril^as  eterertJt.  Et  IM  qoideiiB  em 
noones  reprobat»  qaoe  didt  Ob  imprudontiui  trah 
midum  TBporem ,  et  ideo  doo  in  idhen ,  sed  li  m 
Bub  bina ,  atqoe  in  ipso  luo»  globo  :  TonuatiBca  i 
det  omnes  fallacias  et  malitiat  d  ioeplias,  qatal 
movetor,  omnibus  daernonibas  dare.  *>"Ti*fTi  i 
iKnlf^os  dKmooes  more  appdiat  aHoran ,  eam 
generaliter  imiNTodeatea  esse  tateatar.  Hiratar  aola 


LA  CITÉ  DE  DIED,  LTVHE  X. 

kA  la  démenée.  Il  témoigne  sa  surprise 
Bêles  dieux  soot,  noD-sealement  attira ^ 
Dtraints  et  forcf^  par  les  victimes  A  faire 
es  hommes  demandent  d'eux,  et  s'étonne, 
slïDCtiuu  entre  les  dieux  et  les  dénions 
>  «D  ce  que  ceux-ci  oot  un  corps  et  que 

aODt  Incorporels,  comment  on  peut  met* 
nog  des  dieux  le  •olell ,  la  Inné  et  les 
ires  visibles  duciel,  qu'il  regarde  iocon- 
ifot  comme  des  corps.  Il  ne  peut  com- 

que  Ton  dise  ^  si  ce  sont  des  dieux ,  que 
lient  bienfaisants  et  les  autres  malfai- 
que  l'on  associe  des  êtres  corporels  aux 
i  soDt  incorporels.  Il  demande  encore, 
îe  expression  de  doute,  si  ceux  qui  pré- 
ravenir  et  qui  font  dos  prodigia  ont  des 
nit  puissantes  que  les  autres,  ou  s'ils 
m  ce  pouvoir  de  quelques  esprits  étran- 
^U  estime  que  cette  dernière  opinion  est 
|>tBusible ,  parcequ'tls  se  servent  de  pler* 
herbes  pour  ouvrir  les  portes,  pour  opérer 
gatàoDS  et  autres  prestif^s.  D'où  vient, 
se  plusieurs  croient  qu'il  y  a  des  esprits 
vUfD  ordre  qui  prâlent  l'oreille  aux 
PS  hommes ,  qui  sont  natureltemeot  four- 
i  prennent  toutes  sortes  déformes,  qui 
gent  tantôt  en  dieux ,  tantôt  en  démons , 

0  Ames  des  trépassés,  et  que  ce  sont  eux 
tt  ce  qal  semble  arriver  de  biea  ou  de 
Kriqutt  au  fond  ils  n'aident  jamais  pour  ce 
vraiment  bon,  et  que  même  ils  ne  le  cod- 

1  pas;  qu'ils  ne  donnent  que  de  funestes 
i;  qu'ils  adressent  des  reproches  et  s'op- 
ft  ceux  qui  suivent  le  chemin  de  la  vertu^ 
ont  glorieux  et  tt-roéraires;  qu'ils  savuu- 

graiise  et  la  fumée  des  sacriliccs,  et 


l'enivrent  de  la  flatterie.  Enfin  il  énumère  tous 
les  autres  vices  de  ces  esprits  malicieux  et  OMB- 
teurs,  qui  s'insinuent  dans  l'âme  rt  faBcInentlct 
esprits  des  hommes  endormis  ou  éveilles.  U  parle 
de  tout  cela,  non  du  ton  de  la  conviction,  mais 
comme  d'un  soupçon,  d'un  doute  suggéré  par 
une  opinion  étrangère.  Certes,  i(  élaitdifUclleà 
un  si  grand  philosophe  de  connaître  ou  de  blâ- 
mer hautement  toute  cette  ligue  diabolique,  que 
la  moindre  femme  chrétienne  devine  sans  peine 
et  déleste  librement;  ou  peut  être  crai(<nail-il 
d'offenser  Anébon,  grand  prêtre  de  cette  reU- 
gkHi,  et  les  autres  admirateurs  de  ces  opérations 
prétendues  divines  et  reti^^ieuses. 

Il  poursuit  néanmoins,  et,  par  forme  de 
questions,  il  parle  de  certaines  choses  qui,  bien 
considérées,  ne  peuvent  s'attribuer  qu'à  des  puis- 
sances malignes  et  trompeuses.  En  effet,  il  de- 
mande pourquoi ,  après  avoir  invoqué  les  bons 
esprits,  on  commande  aux  mauvais  d'exécuter 
les  volontés  injustes  des  hommes  ;  pourquoi  ils 
n'exaucent  pas  la  prière  d'un  homme  qui  sort  des 
bras  d'une  femme,  quand  eux-mêmes  n'hésitent  à 
précipiter  lesfaorames  dans  l'aJu  Itère  et  Tlnccste  : 
pourquoi  ilsordonncnt  A  leurs  préires  de  s'abste- 
nir de  la  chair  des  animaux,  pour  les  prëservur 
sans  doute  de  toute  souillure,  quand  eux  mêmes 
se  repaissent  delà  vnpeur  et  de  la<,'rai^se  des  vic- 
times :  pourquoi  il  est  défendu  A  l'inttié  de  tou- 
cher un  cadavre,  quand  les  mystères  ne  s'y  ce- 
lèrent qu'avec  des  cadavres  :  comment  un 
homme,  livré  À  toute  sorte  de  vices,  pi-ulttircdes 
menaces,  non-seulement  a  un  dt-mon  ou  a  l'âme 
de  quelque  trépassé ,  mais  nu  lolell  et  à  la  lune , 
ou  à  quelque  autre  des  dieux  célestes,  qu'il  inti- 
mide par  de  vaines  terreurs,  pour  tirer  d'eux  la 


Il  fil  «ilicliititur  viclimis ,  sed  «llam  comfHtIlanlur 
^ntiir  hvert  quod  Imminent  voliiiil  ;  <^l  si  citrp«>ro 
Driltliitc  <lii  (1  (ta-nKiDibtiftHistinKiiiiittur,  ()itoii»Mli> 
e  e\i«limiiiiditrn  »ii  soton  cl  Iiinvni,  «t  vKibiUa 
I  rrrln  ,  t\uat  cor|>ora  eMR  non  dubital  ;  et  si  dil 
<articKl(»  bIH  benrOci,  alii  malrtirt  csu^  dicaiitiir;  et 
siiiCDffinralilHi»,  eum  p>iitl  wrjwn'i,  miiiimpanliir, 
fUkni  Vfltili  diiliitaii»,  uliuiii  in  diviimtililiUA  ri 
mir»  r«firiiinHH  aiinn!r>  fiiril  (loténtiurca,  an  ali- 
litn  r\triii8fc<is  ^ftiiant,  [«t  quoshitc  «Jilfaiit.  Et 
rnirr  fKtrin'>r<-Uii  oinjicit,  eo  qiiod  t3]iidiliiis  et 
idliibilt!!,  ft  allijifiit  qiiosdani,  ei  aiwiiuiil  Haiisn 
r\  oltquid  eju-^moili  rnirabdllrr  ii|MTriiUir.  Untle 
n  ofiinAri  nsf  qiiiHMiin  çriius,  mi  rsiiudire  liil 
B,  MlurM  fUlax ,  omiiirorruf ,  mullimodum.  si- 
Im  et  dMOMtei  etaniiuas  dcfiincloriim;  et  Itw 
^MBcilt  lUBT  ocDOia  qoK  riilenliir  htma  (^•wn  \e\ 
HBrbd  drca  ea  quse  vere  tKinn  ^uni  iitliil  u|>itu- 
{T-MTO  i»tan«r  ni>^<)«^,  snt  el  nul»?  raurtlinrf,  et 
irr«1i{tif  imp^Iirr  aonmiiiqiiam  virlolis  sedulos 
»,  H  (itenuni  f»st  Irnifrikitls  ri  f^liis ,  gaiMerr 
la ,  M]ulalK>ti>t)U»  rapi .  el  riet<Ta  qim*  dv  hoc  f,t- 
tacinm  aialisiionimqd*?  »plriliiuiii ,  qui  vxtriiLvcuï 
wnveniunl,  fiiimanosqiie  scnaus  so|)iti>s  vigilui- 


ituvt  deliidiiol ,  oon  taBqiuni  silil  pei^inisa  confirmai ,  sed 
laiii  Iriiiiil^r  Miripicatiir  aul  dubitit ,  ni  bsoc  alios  Uïerat 
flpinari.  Difficile  qili|i[>e  fini  tanto  pliih«nplio  cunclaul 
diahitiram  •oci<*t-ilrm  Vfl  niM^e ,  lel  Ortenler  crgtiere, 
qiiBT!  niivlibel  aoicula  cliriMiaiia  oer.  r-uii<rtatur  esse,  el 
libern'»'»»  delestHtur  Nlsi  ftirle  isle,  el  i(iAom,  ad  qii.*iii 
wribil ,  Ani>l>i>ntr>(n  tanqiinm  Uliiitn  sarroi nm  prsr-cldrift> 
tiînuimaiitistilem,  e(  alios  ttlitirn  ti|M>nim  tanqiiam  divi- 
noruin  el  ad  ilens  roleiidos  [lertiitentium  adiniraturcs  ve- 
rMiilwtaliir  oITeaifere. 

S^qiiiiur  taiii^n ,  et  cfl  tpIuI  itHTuiri^ditmniinemoral, 
qiire  anhrie  con^^iderata  trlh'ii  non  )H>^<iiinl  ul)i  nullgnli  et 
fall.icibiia  poteslatibu».  Qii»-i  f  ertiin  cur  tanqiiam  melio- 
ribiis  JnToc'alls,  quasi  [>rjnril)(]^  iii)|ipreliir,  iil  injin^t^  lio- 
niiril^  |)nrcj-pla  etViiuniitur  :  nir  alireriatiini  ri>  vi'urica 
non  e\4iiiltant  imprecinb>m,  rtim  ipsî  ad  iitreslM  qiio«i]ue 
CiiEiniliitus  qiiit^libet  durere  Tiun  morenlur  :  mi  nnlman- 
libiM  suoM  aiiliAlites  nporlere  alMliiiere  d4>niinti''tit ,  ne  va  - 
porilMiA  pmfertci  rurpofcjji  pnllnanlur,  ipu  vero  t4  aliif 
vap<tiihlis  illiciunlur  el  uidurilius  tiu^innini;  ramqae  a 
r^iJrtieris  coiitarlu  pruhibealiir  insfiector,  plcruiw|iie  Ulu 
cadATeribuscrlebreiilirr  :  quid  »it,  qiiod  oon  danBOfll  Tel 
aliaii  anima?  defiiiKtt,  ied  ip«l  noli  ri  luua:?  aul  c»IruiTM|ns 
ca!le<ili(iiD,  tioiiio  riltu  ciiilibel  olvioxin^  inli'tnlll  minrts  . 
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vérité;  car  H  les  menace  de  booleverser  les 
deux,  et  d'vntres  actes  semblables  qui  sont  im- 
possibles à  l'homme,  afin  que  les  dieux,  effrayés , 
comme  des  enfants,  de  ces  vaines  chimères, 
fassent  ce  qui  lenr  est  ordonné.  Porphyre  rap- 
porte en  outre  qu'un  certain  Ghérémon,  profon* 
dément  versé  dans  cette  science  mystérieuse  ou 
plutM  sacrilège ,  a  écrit  qu'Isls  et  son  mari  Osl- 
ris,  si  célèbres  parmi  les  Egyptiens,  ont  an  grand 
pouvoir  sur  tes  dieux  pour  les  contraindre  à 
exécuter  les  commandements  humains,  quand 
le  magicien  les  menace  de  divulguer  ou  d'anéan* 
tir  les  mystères  de  ces  deux  personnages  divins, 
et  s'écrie  d'une  voix  terrible  que ,  s'ils  n'obéis- 
sent pas,  il  va  mettre  en  pièces  les  membres 
d'Osirts.  Ce  philosophe  a  raison  de  s'étonner 
qu'un  homme  fasse  ces  vaines  et  folles  menaces 
aux  dieux,  non  pas  à  des  dieux  tels  quels,  mais 
aux  dieux  célestes  et  tout  rayonnants  d'une  lu- 
mière sidérale,  et  quMl  les  contraigne,  par  la  force 
de  ces  imprécations,  à  faire  ce  qu'il  désire;  ou 
plulAt,  sous  l'apparence  de  la  surprise,  sous 
prétexte  de  rechercher  la  cause  de  ces  phénomè- 
nes ,  Porphyre  a  donné  assez  à  entendre  qu'ils 
sont  produits  par  ces  esprits  dont  il  a  décrit  au- 
paravant l'espèce  sous  le  voile  d'une  opinion 
étrangère  :  esprits  trompeurs,  non  par  nature, 
comme  il  Tavance,  mais  par  leur  propre  malice; 
qui  se  donnent  pour  des  dieux  ou  des  Ames  de 
trépassés ,  et  non  pas  pour  démons,  comme  il  le 
dit,  parce  qu'ils  le  sont  réellement.  Quant  à  ce 
qu'il  lui  semble  que,  par  le  moyen  d'herbes,  de 
pierres,  d'animaux,  par  certains  tons  de  voix, 
par  quelques  flgures  faites  h  plaisir  ou  empruntées 


aux  mouvements  des  eorps  célestes ,  les  bomiM 
forment  ici -bas  des  puissances  capables  de  pro 
duire  divers  effets  ;  tout  cela  n*est  qu'une  mysli6- 
cation  de  ces  mêmes  démons,  qui  se  jooent  ahulda 
Ames  qu'ils  tiennent  asservies,  et  se  font  un  po» 
temps  des  égarements  de  l'homme.  Ou  Poi^^ 
a  eu  des  doutes  sérieux  sur  œ  pcrtot,  trata 
rapportant  des  faits  qui  montrent  havlneibtaMBt 
que  tons  ces  prestiges  ne  Tteonent  pas  de  poi» 
sauces  qui  nous  aident  à  acquérir  la  vie  bM» 
reuse,  mats  de  démons  séducteurs;  ou,  pu 
Juger  plus  favorablement  d'an  philuophe,  lli 
voulu  prendre  ce  détour  avee  nn  Égyptko  riti 
ché  ft  ses  erreurs  et  enflé  de  roplnion  de  son  a 
voir,  dans  la  pensée  qu'il  parviendrait  ploUi  j 
le  convaincre  de  la  vanité  et  du  péril  de  cMft 
science,  en  adoptant  le  ton  d'un  homme  qui  m 
s'instruire  et  propose  des  questions,  qu'a  li 
combattant  ouvertement  et  en  affectant  Tautorlt 
d'un  docte  censeur.  Il  le  prie,  vers  la  fin  de  s 
lettre ,  de  lui  enseigner  comment  la  sdcnee  di 
Égyptiens  peut  conduire  à  hi  béatitude.  A  l'c 
gard  de  ceux  qui  ne  conversaient  avee  les  dlec 
et  ne  les  Importunaient  que  pour  des  Un 
temporels,  comme  pour  retrouver  an  esdav 
fugitif,  pour  raequlsltlon  d'un  h^te^,  poa 
un  mariage,  pour  un  négoce,  etc.,  Il  déehre 
sans  balancer,  que  ces  gens-IA  font  en  vain  pra 
fession  de  sagesse.  Il  ajoute  même  ^e,  fpttà 
les  prédictions  de  ces  dieux  seraient  vraies  M 
tout  le  reste,  ce  ne  sont  toutefois  ni  des  è'Mx, 
ni  de  bons  démons,  par  cela  seul  qu'ils  d'oiI 
aucun  conseil,  aucun  précepte  à  donner  qui  t» 
téresse  la  béatitude  ;  mais  que  c'est  ou  l'csprl 


eosqtie  territat  falso ,  ut  eis  extorqueat  veritaii^m.  Nam  et 
coelum  se  collidere  commiiiatnr,  et  cantera  eiinîlia  lioriiini 
impossibilia ,  tit  tlli  dii  lao^iuam  InsipieritiKsiiiii  pueri  falftis 
«l  ridiculis  comminatioiiibua  tcrriti ,  qiiod  iiiiperatur  enî- 
dant.  Dicit  eliam  scripsisse  Chsnremonem  qiiprndatn  ,  ta- 
liunn  sacronim  vel  |>otius  Bacrilf^ioriim  pcriliim,  ea  qiiae 
ainid  ^^yplius  siitil  celebrala  rtinioribiis ,  vel  de  Iside, 
Tel  de  Osiiide  niarilo  ejiis ,  maxtmani  viin  liatKre  cogendi 
dcos,  ut  faciaiit  imppiata,  qiiaiido  ille  qui  carriiinibiis 
cogil,  ea  se  prndrre  vel  evertt?recuiiiniiiintiir,  iilii  se  eliam 
O&ii'idis  niniibra  dissi|ialiiriini  lerriliiliter  dicit,  si  farere 
ju3.sa  neglexeriiit.  llaec  alquc  biijiismndi  vaiia  et  insaiia 
hiimineiii  diiti  miiiari,  ner  quibuslibet,  sud  ipsis  cu-Iesli- 
biis  et  siderea  bice  fulgeiitibiis ,  nec  sine  erfeclii ,  sed  vio- 
lenta poteatate  roK^^ntem  ,  atque  lils  lerruribus  ad  facieiida 
qux  voluerit  perdurentem ,  iiierito  PorpUyriu^  adiiiiralur  : 
imo  vero  stib  specie  iniranti»  et  causas  rerum  taliiim  re- 
quin-nlis,  dat  iatelli)'i  ÏIIoh  hase  a^ere  spiriliis,  quorum 
geniis  superius  snb  aliorum  opinatione  descripsit ,  nun ,  ut 
ipse  posuit ,  natura ,  sed  vitio  rallac4>s ,  qui  simulant  deos 
et  animas  delunclorum  ,  daemoDCsauIeiu  non  ,  ut  ail  ipte, 
simulant,  sed  plane  sunt.  Et  quwl  ei  videtur  beibis  et  la- 
pidibiiaet  aniinanlibuset  Bonis  nrtis  quibusdamac  voci- 
bus,etfi|;urmtionibui  alque  figmeutis ,  quihtiâdain  etiara 
obaervatia  in  cœli  conversione  motibus  ^iderum ,  fabricari 
=-'  terra  ab  homlnibus  potesUles  iJoneas  variis  cfrocUbus 


exseqnendis;  totum  bocadeoadem  ipsos  dsemooMpertiBet 
liiditicatores  animarum  sibimet  sulhJitarum ,  et  volupluii 
sibj  ludibi'ia  de  bomiaura  errorjbus  eihibenles.  AulRp 
rêvera  dubilans  et  inquiiens  ista  Porpliyrius,  ea  lama 
commémorât,  quibus  coovincautur  et  redarguaotur, as 
ad  eas  piiiestates  quae  nobis  ad  beatam  vitam  capeuer 
dam  favent,  sed  ad  deceptores  dxnioaes  pertinere  ma 
strentur  :  aut ,  ut  meliora  de  pbiloaopbo  auspicetnur,  * 
modo  voluit  hominem  .£gyptium  tali bus  erntribui  défi 
lum,  et  aliqua  magna  se  sclre  opiaantem,  noosopab 
quasi  aurtoritatedoclorisoflendere,  nccaperteadvenwfi 
alierratioLe  turbare,  sed  quasi  quacreutis  et  diaccK  ea 
pientH  himitlitate  ad  ca  cogilanda  couvertere,  et  qu* 
siiit  contemnenda  vel  etiam  deviianda  moD&trare.  Deaiqi 
prope  ad  epistule  fioem  petit  se  ab  eo  doceri ,  que  sit  ■> 
beatitudiuem  via  ex  jEgyptia  -apientia.  Ccteram  iU» 
quibus  conversatio  cum  diis  ad  boc  esaet ,  ut  <A  inTcnics 
dum  fugitivum  vel  prsdium  comparandiim  »  vel  pnpts 
nuptias  vel  mercatiiram  vel  quid  bujusmodi,  mentemii 
vinam  inquietarent ,  frustra  eos  videri  dicit  coluisse  »• 
.pientiam.  llla  etiam  ipsa  numioa  cum  quibas  cort»» 
rentur,  etsi  de  cœteris  rébus  vert  predicerent ,  tinxi 
quoniam  de  bratitudine  iiibil  cautum  aec  satis  idw"' 
moiierent,  nec  deo»  ïllos  esse,  aec  benigoos  dxiiwBt* 
sed  aut  illum  qui  dicitur  fallax ,  aut  humanum  amato"^ 
mentum. 


LA  CITE  DE  DIED,  LIVRE  X. 


^éadbeatf  oo  une  fiction  purement  humaine. 

CBAPITKE    XII. 

Ùff  miracUs  que  le  vrai  Dieu  opère  par  le  mi- 
nistère de  tes  anges. 

Tontefato*  comme  il  s'opère  par  le  moyen  de  cet 
ut  Uni  de  pfvdiges  qui  furpossent  toute  la  puis- 
■an  4cs  hoflUDCS,  que  faut-il  raisonnable  mont 
Il  esadace,  iiooo  qoe  ces  prédictions  on  opéra- 
iBcrveîMetiKs  et  surnaturelles,  belles  ne  se 
it  pB*  an  culte  du  vrai  Dieu,  dont  la 
cat  seule  capable ,  du  propre  aveu  des 

i«is,  de  donner  la  béatitude,  ne  sont 

da  illusioos  dr£  malins  esprits,  des  séduc- 
cl  des  pie^^ ,  qu'il  faut  cvittr  avec  le  se- 

#006  piété  slnc«re?Or,nous  devons  croire 

qw  tan  1»  miracles  qui  se  font  ou  par  les  anges 

dB  ««InaKDl,  et  dont  la  fin  est  d'établir  te 

islta  da  «tl  Dieo  ,  en  qui  seul  se  trouve  la  vie 

MiphWMiaîf    s'opèrent  réellement  pnr  le»  rs- 

frita  qaj  sous  aiment  selon  In  vérité  et  la  piété , 

•u  par  k«r  entremise,  t't  que  Dieu  se  sert  pour 

cala  Je  leur  ministère.  Il  ne  faut  point  écouter 

qai  ne  veulent  pas  qu'un  Dieu  Invisible 

drs   miracles  visibles,    puisque,   suivant 

>m*m«ï  c'rst  lui  qui  a  fait  le  monde  ,  dont 

DO  snuraient  mer  la  visibilité,  et  qui  est  une 

,  vcUW  au-dnsus  de  toutes  ccllrt  dont  il  est 

\Y\è4lre.  Uo  manière  dont  cet  ouvrage  a  été 

it  n'eit  pn«  moins  incompn'hemible  niix  bom- 

que  son  auteur.  Ainsi»  quoique  ce  mirnclc 

lanenl  de  la  nature  visible  ait  perdu  de  son 

\\  u  nos  veux  par  l'hubitude  que  nous  avun^ 

le  voir,  noas  trouvons  néaumoInSf  quand 


3  sa 

nous  le  considérons  attentivement,  qu'il  surpasse 
les  merveilles  les  plus  extraordinaires  et  les  plus 
rares.  L'homme  lui- même  n'cst-il  pas  un  mi- 
racle plus  grand  que  loua  les  minietes  dont  il  est 
l'instrument?  Aussi  Dieu,  qui  a  fait  les  choses 
visible»,  le  ciel  et  la  terre,  ne  dédaignc-t-il  pas 
de  faire  des  miracles  visibles  au  ciel  et  sur  la 
terre,  nfln  d'élever  I  âme  de  In  contemplation  des 
choses  visibles  au  culte  de  leur  créateur  invisi* 
ble  :  mais  quant  nu  lieu  et  an  temps  ou  il  les 
fait,  cVsl  le  secret  de1>OD  Immuable  sagesse,  qui 
dispose  l'avenir  comme  s'il  était  déjà  présent.  II 
meut  toutes  les  choses  temporelles  sans  être  mu 
lui-même  dans  le  temps;  Il  ne  connaît  pas  ce 
qui  doit  se  faire  autrement  que  ce  qui  est  déjà 
faltj  et  il  exauce  ceux  qui  l'invoqueut  de  la 
même  manière  qu'il  volt  ceux  qui  doivent  l'invo- 
quer. Lorsque  ses  nnges  exaucent  les  prières  des 
hommes,  c'est  lui  qui  les  exauce  en  eux,  comme 
dans  son  vrni  temple,  dnns  son  temple  spirituel; 
et  les  saints  sont  aussi  ce  temple.  Ènflo,  ce  qui 
arrive  dans  le  temps  par  son  ordre  n'est  que 
i'acoom plissement  de  sa  loi  éternelle. 

CHjLPITBB   XIII. 

Comment  Dieu  invisible  /est  quelquefois 
rendu  visible. 

On  ne  doit  pas  trouver  étranf^e  que  Dieu  ,  tout 
invisible  qu'il  est,  nit  souvent  apparu  visible- 
ment aui  patriarches.  De  même  que  te  son,  qui 
manife&te  au  dehors  In  pensée  conçue  dans  le  si- 
lence de  l'âme,  n'est  pas  la  pensée  même,  ainsi 
la  forme  sous  laquelle  Dieu,  invisible  de  t^a  na* 
ture,  8*est  rendu  visible,  était  autre  chose  que 


c*nT  m. 

t  wracutu  qxar  per  uiuctorum  Anf/rlorum  ininiste' 
rtum  OeUi  vtruM  operatur. 

Tmim  t|ata  Unt«  el  Ulia  gimnlnr  Iii4  irllbnn ,  iil  imi- 
I  )no>liirD  liiimuiiY-  fwaUnti^  r\n>i1anl  :  qtii<l  rrf  lui . 
i  si  r«  q>t<r  ininA«>  tancinaiu  ilivînitii»  |ir;t^|irt  ve\  n*nî 
■litf,  tyc  Uinrfi  bJ  uniiM  l»^i  niltiun  ir-fi^iiiilor,  cul 
prMit<-f  irilurrrrr,  riil«'i)tiltil6  <|iin<]ii'*  IMalnnlcis  •>(  |>fr 
iW%Uutib(»  ,  Miliitii  lifAlitKiiin  Ixinnin  rst ,  mnliftoo- 
idjnHonam  liMlibrùi  et  s^itaclum  iiii|x-fliiitriiU  .  r)iKv 
ipMaltrATHtila  tiiot,  prntlriilcr  inii*lli;;iiiiliir^  Porro 
niii|iMTiiii)(tiiff  mtr<iiiiU.  M»f  i^'t  An|{elo«,  aivcqiio- 
nxiiln  Ha  iliviiiitus  llunt ,  tit  l>ci  iinlaii,  in  qiio 
t  buu  %tLi  ni ,  cilllnm  reltBlinaefnqiic  commrnilciit, 
kiircâb  rt%  4«>l  prr  fmt,  qiH  OM  urtimlum  vertUlem 
bUttxt'K-  «li|ii:tinl,nrH,  i|>AA  l>ni  inîllix  opeianir,  rre 
il.im  r.i  N^.jiif  folm  iiudieitHi  «nul  (|ui  Ui-Min  iiiviM- 
ni  •  lACuli  mintui  Orgeant;  mm  [|i«c  i-liam 

■CI  c<fii  rauniliiin ,  nupin  rrrlr  »i!.iliilrin 

'  t.  Qiiidqiiiil  iftiliir  mirAbilc  Al  io  liOG 
ll1n<l^rst  i|U*in  ti'tuit  lik  niutxJiis.idMt 
Kl  l"'.t  'i  iHimi*  niuriii  «««Mil.  <iiiJP  «"""ri»"  II*"!!» 
fe.  Mmt  aulrra  \fM-  qui  (ccit .  Ha  iiiiMliit  >|tK>  ffril  ttcxal 
>ist«iairMnfKHiMiùbilift  tiooiiiii.  gnfitiiviï.  iUqurnii- 
•U  vi^AMttvBi  DxtuTxnini  %K)i!n(li  UkiriuiUtr  filuiftint» 


tamrn  cum  ea  sapteater  loUiemur,  InuMUitiB^imis  rarissi- 
ml5(|ue  majora  «uni.  Nnm  t\  omnt  cniranilo  qiind  Iii  \ier 
JMKiiiiN'm .  RMjiiti  niirariilum  eM  liuuiu.  (juaprof^ter  Deua 
qui  rpfil  viftihilia  «Hum  fl  terrain,  Doa  ilectittnaliir  r«- 
c<-r«  lUtliilta  (DirAciila  Id  «rlo  Tel  in  terra,  <|(iil)iiÂ  «d 
s«  inviAibiletn  colrntliini  en  ilct  -inimam  adtiuc  viM|ii|tl>iia 
iJcililani  :  iibi  vrro  «t  qiiamla  Taciat ,  it>o>iTii)iiilubilc  lonû* 
liiiin  (H'tiPH  ipHiiai  t*i\ ,  iii  rujus  ilis|HiMlii>i]<;  jain  lcfii[mii 
tarlJi  iu(ilqii.Tt'iim<iiie  fulura  bUiil.  Nain  lemi»uriUij  movrits, 
{«lupoTuliter  non  movelur  i  Dec  alil^r  natit  rouviida, 
<Htam  rtula;  Dec  aliter  iiiTocaQlr>e\auJJl ,  quiin  ia«iji'4> 
liiros  vidt'l.  Natn  et  cum  euuiliimt  Aog^li  ejus .  i{)«f  te 
eis  exaii'lit ,  tamiuani  in  rem ,  oec  luaiiufacto  tf iii|)lo  i>iio , 
sinul  in  ImmliiiliuK  san<:ll.s  suis;  fjiiv)ue  temporalilcf  liiuil 
Ju&sa,  (rlenu  rju&  Iqge  cnDspwta. 

Ckvvr  iiii. 

De  invittbilt  Dm.  qui  se  vtsibitem  lœpepraatitnrit,  non 
lecundum  quad  ttt,  sed  secunttttm  guod  poterant 
ferre  cémentes. 

Ifec  movera  dritel,  qtuwl  coin  tll  inviifliilU  >  iJBpc  viii- 
)>IIU«r  l*alribus  apfianiisw  tnvtii»nliir  Sicut  enim  «uaui 
quu  uutlihir  s^tciili'i  In  iviirntio  InlellifQïuHa!  cnu^lilula, 
tKNi  r>X  Ihk  >|uchI  i|uki  ;  iU  cl  6fcdes  quê  visibs  al  lieui 
io  tMtum  tnvbibai  coiuliltit«i ,  son  cr»t  i|uod  IpM.  V«- 


tso 


SAINT  AUGUSTIN. 


Dieu .  Et  cependant  c'est  hii  qal ,  tons  eetkefonne , 
se  f&lt  TOtr,  comme  c*est  Ta  pensée  qni,  dans  le 
son  de  la  voix ,  se  fait  entendre.  Les  patriarches 
enx-m£mes  n'Ignoraient  pas  qu'ils  voyaient  Dlea , 
qoi  est  invisible,  sons  une  apparence  corporelle 
qui  n'était  pas  lai.  Dlen  parlait  à  Moïse,  Hoise 
parlait  à  Dlea;  et  cependant  Holse  ne  laissait 
pas  de  lai  dire  ;  ■<  Si  J*al  troavé  grâce  devant 
voas ,  montres- vous  vons-mème  à  mol ,  afin  qae 
Je  sols  assuré  qoe  c'est  vous.  ■  Et  comme  la  loi 
deDIea  devait  être  donnée,  non  à  on  seni  homme, 
non  à  an  petit  nombre  de  sages,  mais  A  anena- 
tkm  toot  entière,  à  an  peuple  Immense,  Il  fal- 
lait que  sa  publication  fftt  accompagnée  d'un 
appareil  terrible  ;  et  Dieu  fit  de  grandes  choses 
ptf  le  ministère  des  anges  sur  cette  montagne  où 
an  seul  homme  reçut  la  loi ,  en  présense  de  cette 
multitude  qal  contemplatt  avec  effroi  tant  de 
merveilles  surprenantes.  C'est  que  le  peuple  dla- 
rafil  ne  croyait  pas  Moïse,  comme  les  Lacédémo- 
niens  crurent  Lycorgue,  attribuant  &  Jupiter  oa 
A  Apollon  les  lois  dont  II  était  l'auteur ,  parce  que 
la  loi  de  Moïse  commandait  d'adorer  un  seul 
Dieu  ;  et  dès  lors  il  était  nécessaire  que  Dleo  fit 
éclater  toute  sa  majesté  par  des  signes  terribles 
et  mlraculeuxy  qui  apprissent  au  peuple  que 
Moïse  n'était  qu'une  créature,  dont  le  Créateur 
se  servait  pour  annoncer  sa  loi 

CHunaE  XIV. 

//  ne  faut  adorer  qu'un  seul  Dieu  pour  les 
biens  éternel*  et  temporels. 

L'éducation  du  genre  humain  représenté 
par  le  peuple  de  Dieu ,  comme  celle  d'un  seul 

rnintameD  ipse  in  eadem  spede  corporall  ridebatur,  gtcat 
ilU  Bent«ntia  îpM  ia  sodo  vods  auditiir  :  nec  illi  ignora- 
baat ,  iuTifiihilem  Deum  in  apecie  corporali ,  quod  ipse  dod 
erat ,  Be  videre.  Nam  et  loqiiebatur  ciini  toqneote  Moyses , 
et  ci  tatncn  dicrhal,  Si  inverti  gratiam  anCe  te^  oslende 
mihi  temetipsam,  scienter  ut  vtdeam  te.  Cum  igitur 
oporteret  Dci  le^em  ia  edictis  Atigeforum  lerribiliter  dari , 
non  uni  liomiut  paucisve  sapientibus,  sed  univeraae  geali 
et  populo  ingenti ,  coram  eodem  populo  magna  facla  suot 
in  monte,  ubi  lex  per  unum  dal>atiir,  conspiciente  multi- 
ludine  metiienda  ac  trempnda  qux  fiebant.  Non  enim  po- 
pulu8lâraelKicMoysicredidit,qneniadmodumsuoLïcurgo 
Lai«da'moQii ,  quod  a  Jove  seu  A|>ollini'  leges ,  quas  coo- 
didit,  accepi&set.  Cum  cnini  Ivx  daliatur  populo,  qua  coli 
UDuajtibebatur  Deus.incoaitpeciii  ipsius  populi , quantum 
sufTicere  divina  providentia  jndicabat ,  mirabilibus  rerum 
siguis  ac  molibus  apparebat ,  ad  eamdem  Ipgem  daodam 
Creator!  servire  creaturam. 

CIPOT  XIT. 

Dr  uno  Deo  colendo,  non  solum  propter  œterna,  »ed 
e/iom  propter  temporalia  bene^ta. 

Sicut  autem  vnias  homlnts,  ita  hamani  geoeris,  quod 
ad  Dei  populum  oerlinet,  recta  eruditio  |>er  quosdam 
*rticul<u  ttoqaam  statu  m  profecit  accessi- 


homme,  a  dû  ndvre  la  weeeMlon  pra| 
des  Ages,  pour  ifélever,  flomme  par  degi 
temps  A  l'éternité  et  du  vlsIUe  A  rinvWb 
sorte  néanmoins  qa'alors  même  qu'on  me  I 
mettait  pour  récompense  qae  des  biens  vi 
on  ne  laissait  pas  de  lai  commander  TaA 
d'un  seul  Dlea ,  afin  d'apprendru  A  rboma 
pour  ces  Mens  même,  Il  ne  doit  a'adrwsarq 
lai  qui  les  a  créés  et  qui  l'a  créé  avee  eoi 
eonque ,  en  effet,  ne  convient  pas  qno  tout 
que  les  anges  on  les  bommca  pannnt 
l'homme  dépend  da  seol  Toot-Puissant,  « 
tablement  Insensé.  Plotin,  phllosopfae  p 
elen,  prouve,  par  la  beauté  des  lieun 
feuilles,  que  la  providence  de  Dieu,  dont  la 
est  Ineffable ,  descend  des  baateurs  de  la  i 
divine  Jusqu'aux  dioses  de  la  terre  lea  pli 
et  les  plus  basses;  et  11  assoie  que  ceacrtai 
frêles  et  de  si  courte  durée  ne  pourraient  et 
belles,  si  elles  n'étalent  an  reflet  de  cette 
Intelligible  et  Immuable,  qal  possède  en  i 
dans  une  union  Indivisible  et  almaltanéB 
ce  qu'enseigne  Notre  Sdguear  iésoftCbrU 
Il  dit  :  «  Considérei  les  lis  des  champs; 
travaillent  ni  ne  filent;  et  cependant  Je  v 
que  Saiomon,  dans  toute  sa  gloire,  ne  Dit 
vêtu  comme  l'un  d'eux.  Que  si  INea  pra 
de  vêtir  de  la  sorte  l'herbe  des  champs, 
aujourd'hui,  et  qui  demain  sera  Jetée  ai 
combien  n'aura^t-il  pas  plus  de  soin  di 
A  gens  de  petite  foi?  >  Il  était  donc  Uen. 
uable  d'accoutumer  l'homme,  encore  fa 
attachéaux  objets  terrestres,  A  n'attendreqi 
seul  Dieu  les  biens  nécessaires  pour  cette  vi 
telle  et  passagère ,  et  d'ailleurs  si  méprisa 

bas ,  al  a  temporalibos  ad  eeteroa  capienda  et  a  ^ 
ad  iDTisibilia  aurgereturj  ita  sane  ut  etiam  illoi 
quo  Tisibilia  promittebaolur  divinttus  pr^niia,  u 
men  eolendus  commendaretur  Deua ,  ne  mena  bua 
pro  ipais  ttfireais  ritae  transitorise  benefinis  roiqi 
vero  animis  Creatori  ac  Domino  subderetur.  OraDi 
qu»  prscatare  tiominibuB  Tel  AngpM  vel  liomioet| 
in  anius  esse  Omnipotentis  poteslate  qaisquii  d 
insanil.  De  providentia  certe  Piotinus  l'Iatmicns  i 
eamque  a  summo  Deo ,  cujua  e«l  intelligibilis  aU 
fabilia  pulcbrilado,  usque  ad  hoc  lerreua  etimi 
gère,  HoM-ulorum  alque  rolionim  pulcbrilodine 
bat  :  quap  omuia  quasi  abjccta  et  TeloclMime  p 
decenUssimos  furmaram  suarum  ntiroeroa  bib 
|K>8se  confirmât»  nisi  iode  Tonnentur,  ubi  Toraia 
bilis  et  incommntabilifl  simut  habena  oninia  pei 
Hoc  Dominut;  Jésus  ibi  oiilendit ,  obi  ait  :  Com 
HHa  agrt;  non  laborant,  neguenent  Dleomt 
bis,  quia  nec  Saiomon  <n  tantagloriana  «te 4 
est  siaU  unum  ex  eit.  Quod  ti/enum  açri ,  jphb 
est  et  aras  in  clibanum  mittitur,  DeHS$iev«$Mti 
magit  vos,  wodicœfidei?  Opiime  i^turanim 
adhuc  terrenis  desiderijs  inlirma,  ea  iptaquRtv 
ter  exoptat  boaa  inrima  atque  ten«Dt  vita  baie  l 
riœ  neceuaria,  et  pne  ilUni  vite  ■erapiteml»  b 
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araison  de  ceux  de  l'autre  vie ,  afin  qae , 
la  possession  même  do  ces  biens ,  H  ne  se 
t  paa  détourner  du  culte  de  celui  qu'il  ne 
mm'drr  qu'en  les  comptant  pour  rien. 

CBAPITHB   XV. 

'~Dm  ministère  des  saints  anges. 

oncpluà  la  divine  Providence  d'ordonner 
__  I  des  temps  de  telle  sorte,  comme  je  Tal 
Ut  et  qu'on  le  vuit  dans  les  Actes  des  apA- 
^nc  la  loi  qui  commandait  le  culte  d'un  seul 
lût  publiée  par  le  ministère  des  anges.  Or, 
mulut  paraître  visiblement  dans  cette  occa- 
non  en  sa  propre  substance ,  qui  demeure 
irs  Invisible  aux  ytu\  mortels,  mais  par 
les  marques  sensibles  que  les  créatures,  qui 
ftonmises,  donnaient  de  la  présence  de  leur 
nr.  li  se  servit  des  sons  du  langage  hu- 
;t  du  bruit  successif  et  divisible  de  la  voix 
le,  pour  tran-imettrc  aux  bornmcs  cette  voix 
jplie,  insensible,  éternelle,  qui  ne  commence 
jhse  déparier,  et  qu'entendent,  dans  sa 
fcitelltylble ,  non  par  l'oretlle,  mais  par 

■  lai  ministres  de  ses  volontés ,  ces  esprits 
nreux,  admis  à  jouir  éternellement  de  sa 
immuable,  et  toujours  prêts  h  exécuter, 
mpérationssensibles,  sans  délai  et  sansobs- 
■Bordrc-s  qu'elle  leur  communique  d'une 

■  ioeffable.  Ainsi  la  loi  a  été  donnée  se- 
dispensotion  des  temps  :  elle  ne  promettait 
d  que  des  bieus  temporels,  qui  Hguralent 
totns  les  biens  éternels  ;  mnls  ces  mystères, 
*9  solennités  visibles  avaient  pour  objet  de 
irer,  tout  uo  peuple  les  célébrait,  mais 

oon  lomen  ntsi  «1j  udo  Ow)  eispecUre 
ut  ab  illiuB  culiu  «lum  in  i&Utruin  ilMMltrio 
hit,  a<l  qucm  cootcinpiii  eoruni  el  ab  eia  ftver- 
■«tmiai. 

CAMrr  XV. 

tmtntsleriotancforum  Angetorum. 

Uipc  (lividJ  i)rovidr>iitia>  phrnil  orcltnare  letnpe- 
ntun ,  ut  quemadmndum  i)i\i ,  cl  in  Acliltus  Apos- 
Hilur,  ïe\  in  rdi'^lî»  Aiig«*lorum  i).iri*liir  di;  iitiliis 
ullu ,  in  qiiiliiis  et  persona  i|>jiiuâ  Dci ,  non  (\\ï\- 
luoi  tulKtanliam,  qua^  M'niiifr  rorrupUliilihns 
MtulnKK  )N>rmanet ,  f-eâ  rerlit  fiiiliciii»  per  sul^jec- 
n  f-rcatoram  ïisihilitftr  niiparerel ,  cl  s)  llabaliiu 
_  iTiulrm[Mirummoriilftftliuiiiiii»>lnigiia'T(M^}hn.4 
W,  qui  In  SUA  natiira  non  o>r]ti>talit4!r ,  ud  £[>i 
et  ;  rMD  MMif.it>ilil)^r,  »c<l  iul«nî^îl>i1it*'ri  uoq  trnipura 
^Dt  Itailirnm,  irtrnwlitrr,  m**-  ifiriiiil  loqut,  nccdesi- 
fi  «(Hiii  tlliim  ^iicenus  aiulinnt ,  non  corporis  aiir*; , 
Wft.  niintsIripj>uelDunlii.qiii>'jusTrrilalcîur/nn- 
Ui  (•erfrutinliK  Itntnortalltcr  braei;  rt  qtidd  rucricn'- 
i>  ioelT>itiilib*l<t  a<i<liiinl ,  ri  nsi\m'  in  i-sia  ^  isîbillii 
Mlia  p'^iui'fiiicliMn ,  iticiiiirlunlcf  atqiie  tudilli- 
nt  Hvf  uulcm  Itfx  dislribalione  temjMirum 
IprittS  liaberet,  ut  diclumesl,proiiiitu  l«- 
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peu  les  comprenaient.  Toutefois,  et  les  paroles 
et  les  cérémonies  de  cette  loi  prêchaient  le  culte 
d'un  seul  Dieu,  non  d'un  Dieu  comme  tant  d'au- 
tres, mais  do  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre , 
toute  *me  et  tout  esprit  qui  n'est  pas  ce  qu'il 
est;  car  il  est  le  Créateur,  et  tout  ce  oui  n'est  p» 
lui  est  créé;  et  pour  être,  pour  subsister  dans 
son  ordre ,  toute  créature  a  besoin  de  celui  qui 
l'a  faite. 

GHAPITKB  XVI. 

Quels  anges  Jaxa-U  croire  ? 

A  quels  anpes  faut-il  ajouter  foi  pour  parvenir 
à  la  vie  bieniienrense  et  étcrneUe?  à  ceux  qui 
veulent  que  les  hommes  leur  rendent  un 'culte 
religieux  et  des  honneurs  divins,  ou  À  ceux  qui 
disent  que  ce.  culte  n'est  dâ  qu'au  seul  Dieu 
créateur  de  l'univers,  et  qui  commandent,  au 
nom  de  la  vraie  piété,  de  le  rendre  à  celui  dont 
ils  nous  promettent  que  la  vision  fera  notre  félS 
cité  comme  elle  fait  la  leur?  Cette  vision  rie 
Dieu  est,  en  effet,  la  contemplation  d'une  beauté 
si  parfaite  et  digne  de  tant  d'amour ,  que  Plotln 
n'hésite  pas  À  dire  que  sans  elle  l'homme ,  com- 
blé d'ailleurs  de  tous  biens,  ne  peutélre  que  tres- 
mallicurcux.  Lors  donc  que,  entre  les  anges,  les 
uns  nous  invitent  par  des  miracles  à  rendre  le 
culte  de  latrie  k  ce  seul  Dieu,  et  les  autres  en 
font  anssi  pour  nous  porter  A  le  leur  rendre,  mais 
avec  cette  différence  que  les  premiers  défendent 
d'adorer  ceux-ci,  et  que  cem-ci,  au  contraire, 
ne  défendent  pas  d'adorer  le  seul  Dieu  que  ceux- 
là  veulent  que  l'on  adore,  je  demande  quels 
sont  ceux  à  qui  il  faut  ajouter  foi  ?  Que  les  platu- 

rens,  quifins  lameii  Kigiiific^rcDlar  vlerua,  qti£  risibi- 
libui  atcranieirtlii  Mlcluiireiii  miilti,  Intel ligoreol  [*auri. 
Uniiis  tAmaa  Od  cuKiis  «|iertisÂiii).i  ilbc  et  vuniru  et 
renim  omnium  ronlpKtalioDO  pt£ci|iituf,  ikun  uniira  de 
turUa,  sod  qui  letil  m'Ium  el  Irrram,  fl  ûnnii'ui  AiJiuain,  et 
uiitiiHiii  Â^iriluin  qui  non  eg|  qnod  ipiw.  lile  riiim  fccil, 
Uici:  (iiria  suiil  ;  alque  ut  siiii  et  bcne  se  liabeul ,  ejus 
id'ligciit  a  quo  tbcU  euul. 

CAPIIT   XTI. 

Qttibtu  Àngrtis  sH  credendum. 

Qiiibiw  igilur  Angrlin  de  beatn  et  M^mpilcma  vifa  cre- 

(Ifiidiirn  i^ft^t  crMsfmai?  iilruui  ris  qiiî  ar  rrlipimis  riti- 
biiK  culi  vuliiul,  ftibt  sacra  et  Mtndo*  flii^iliiuteK  a  iiior- 
talibusexliibcri;  an  eîsqui  liunc  omnein  ciiltum  uni  Deo 
crcalori  omninin  tlrticri  dic4iiil,  tnt\uo  retlilfiidirm  ren  pie- 
Ute  pr^i-inpiunL ,  cujus  r>l  ipi>i  i-iinlPm|>lalii)nH  lit-fiti  <4iiot, 
(■tm>6  ritturosessepromiUiint?  I1U  n:inii.]i»«Ti»io  Doi  (snlx 
ptilibriludiais  ÙMO  e%l ,  H  tanio  fin)oi¥  (lii^)«»ima ,  ut  ^iiie 
b.-ir  t|uibnsltbet  aliis  bonis  pra?ililiim  alqnr  «buudliUeo) , 
non  (Itibilel  iHotinus  inrL-lici9.<^iiniim  dit-erir.  Cum  erff>  ad 
bimc  Hiiiim  quidam  AnRt'Ii,  qiiirfiro  *ero  ad  se  ipsos  la- 
tria  rdleiidi'M'  siRnii.  nilra(iilib"is  fkcttent;  et  lior  ita  ut  Uli 
isios  coli  probibeant ,  iïlf  aiiU>m  ilUim  in-ohiUîrc  non  au* 
deaut;  quilHi«  potltu  sKcredendum,  respondeanl  PUlo- 
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nidens  répondent  à  cette  question;  qoe  tooa  les 
autres  philosophes  y  répondent;  qu'ils  y  répon- 
dent aussi  oee  magiciens  théurgiques,  ou  plutM 
péilurglqnes  (vains  et  curieux) ,  car  ils  ne  méri- 
teat  pas  an  nom  plus  flatteur;  en  an  mot,  que 
tons  les  hommes  répondent ,  s'il  leur  reste  en- 
core quelque  étincelle  de  raison,  et  qu*ih  nous 
4isent  si  nous  devons  adorer  ces  anges  ou  ces 
dieux  qui  veulent  qu'on  les  adore  de  préférence 
au  Dieu  que  les  autres  nous  commandent  d'ado- 
rar,  i  rexcloslon  d'eux-mêmes  et  des  autres  anges. 
Quand  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  feraient  de  mira- 
cles, cette  seule  considération,  que  les  uns  or- 
donnent qu'on  leur  sacrifie ,  tandis  qoe  les  autres 
le  défendent  et  exigent  que  l'on  ne  saerlfle  qu'au 
vrai  Dieu ,  suffirait  pour  ftUre  discerner  à  une 
Ame  pieose  de  quel  odlé  est  l'arroganee  et  l'or- 
gueil, on  la  vraie  religion.  Je  dis  plus  :  n'y  e6t-il 
que  ceux  qui  demandent  qu'on  leur  sacriOe  qui 
tissent  des  miracles,  et  les  autres  dédaigneraient- 
ilsd'en  foire,  l'autorité  de  ceux-ci  devrait  l'em- 
porter auprès  de  quiconque  en  Jugerait  plutôt 
par  la  raison  que  par  tessons.  Mais  puisque  Dieu , 
pour  honorer  »  vérité,  a  permis  que  ces  esprits 
immortels ,  plus  Jaloux  de  sa  gloire  que  de  la 
leur,  aient  opéré  des  miracles  plus  grands ,  plus 
certains,  plus  clairs  que  ceux  qui  veulent  usurper 
nn  culte  auquel  il  a  seul  droit  de  prétendre ,  de 
peur  que  ceux-ci  ne  séduisissent  par  leurs  prestl 
ges  les  âmes  fbibles  et  simples  :  ne  seraltce  pas  le 
comble  de  la  déraison  que  de  se  refuser  à  embras- 
ser la  vérité,  lomiu'elle  a  pour  elle  des  signes  en- 
core plus  étonnants  que  le  mensonge? 
Car,  pour  dire  quelque  chose  des  miracles  des 


dieux  du  paganisme  dont  lldstalre  ta&  mentki 
en  quoi  Je  n'entends  pas  parler  des  aeeideM 
qui  arrivent  de  loin  en  loin  par  des  enseï  « 
cultes  delà  nature,  soumises  néaniiiolns  auH 
creU  de  la  Providence  divine,  tels,  pv  on 
pie,  que  la  naissance  monstroeoBe  de  qudqocsH 
maux,  ou  le  changement  extraordinaire  de  I 
fhee  du  ciel  et  de  la  terre,  soit  qall  répaadi  I 
dévastation  ou  simplement  l'effirol,  et  qocl 
culte  des  démons,  A  en  croire  ces  esprits  Mk 
deux,  a  le  pouvoir  de  détourner  on  de  mk 
moins  nuisibles;  mais  d'autres  événementida 
ils  sont  apparemment  les  auteurs ,  oomiu  c 
que  l'on  rapporte  des  Images  des  dieax  pteh 
qu'Énée  apporta  de  Troie ,  qui  paMèrent  d'efli 
mêmes  d'un  lieu  à  un  autre;  de  Xhrqali,  fi 
coupa  une  pierre  avec  un  rasoir;  da  serpent  d1 
pidaure,  qui  accompagna  Esculape  dans  m 
voyage  à  Rome;  de  la  vestale  qui ,  poor  tmà 
témoignage  de  sa  cliasteté,  tira  seule  aviei 
ceinture  le  navire  qui  portait  ridoledeianèi 
des  dieux ,  que  tant  d'hommea  et  d'aiioM 
n'avalent  pu  seulement  ébranler;  de  cette  nh 
prétresse  de  Yesta,  qui,  pour  le  JusUfisr  i 
même  crime,  puisa  de  Teau  du  Tibre  dans  i 
crible  :  tons  ces  miracles  ne  sont  eompaiafaki  i 
en  grandeur,  ni  en  puissance,  A  ceux  dart 
peuple  de  Dieu  Ait  témoin.  Combien  nsh 
peut-on  leur  comparer  ces  œuvrea  de  magb  I 
de  théurgle,  prohibées  et  punies  parla  M  d 
peuples  qui  adoraient  de  tels  dieux?  ouvreii 
mensonge ,  dont  l'objet  le  plus  ordinaire  est  ( 
fasciner  les  yeux  par  des  illusions,  comme  Ion 
que  les  magiciens  font  descendre  la  lune  en  ten 


nici ,  respoDdeant  quicamqoe  philosophi ,  rcspoaâutot 
Iheurgi ,  rel  potius  perini^  :  hoc  enim  soot  ilUe  omnes 
artes  Tocabiilo  digoiores.  Postremo  respoDdeant  lioniinea, 
si  tiUus  naturae  suse  sensus,  quo  rationales  creati  suiit, 
ex  aliqua  parte  vivit  \a  eis  :  respondeant,  inquara,  eisne 
sacriticandum  Bit  diis  tpI  angelis  qui  sibi  sacrificari  jiibent, 
an  illi  UDi,cui  jiibent  tii  qui  et  sibi  et  istis  prohibent?  Si 
Dec  illi  nec  tsti  ulla  miracula  facerent,  sed  tatitum  prvcî- 
pereDt,  alii  quideni  ut  Aibi  Bacrificaretur,  alii  vero  id  reta- 
renl,  sed  uni  taotum  juberent  Deo;  satis  debtret  pîelas 
ipaa  discernere  quid  liorum  de  fastu  siiperbûe ,  quid  de  vera 
rell^one  descenderet.  Plus  eliam  dicam  :  si  lautiim  hi  mU 
rabilibus  factis  biimanas  permoverent  mentes,  qui  sacri- 
flda  sibi  ezpetuot,  illi  autem  qui  hoc  pruhibent,  et  uni 
taolum  Deo  sacrificari  Jubeot,  nequaquam  isia  vistbilia 
niîracula  facere  dignareotor  ;  prorecto  noo  sensu  corporrs , 
sed  ratione  meotiB  pneponenda  eorum  esset  auctoritas  : 
cnm  vero  Deus  id  egerit  ad  commendanda  cloquia  veritalis 
stue ,  ul  per  islos  Immortales  nuolius ,  dod  ttui  factum ,  sed 
majcstalem  illius  praedicaotes ,  faceret  majora ,  certiora , 
cUriora  miracula ,  m  lufirmis  piis  itli  qui  sacrilicia  sibi 
expetunt,  hlsam  religionem  facilius  persuadèrent,  eo 
quod  sensibas  eorom  quKdam  slupeuda  monstrarent; 
queni  tandem  ita  dexipere  libeat,  ut  doq  Tera  eligat  quœ 
ser'*  uapUore  ioTeoIt  quae  miretur? 

vola  deorum  gealilium  ^  quee  commea- 


dat  historia,  non  ea  dioo  qcue  interrallis  temporameeci 
tisipsiua  mundicausii,  Tenuntameo  aub  diriDaym 
dentia  oonstitutis  et  ordinatia  mofutrosa  eontiogDBt;qHl 
suai inusilaU  parlas  animalium,  et  cœlo  temqoe  ma 
insolila  faciet ,  sive  tantum  torenB^^Te  etiam  dow 
quie  procurari  atque  miligari  dsemoniacis  rititHia  Ubé 
sima  eorum  astutia  perbibentur  :  sed  ea  dico,  que  Tl) 
potestate  eorum  fieri  satis  efldenter  apparet ,  al  eri  qii 
efTlgies  deorum  Penatium  quas  de  Troja  £Jaeu  fi|^ 
advexit ,  deloco  in  locum  migrasse  referontnr;  qMde 
tem  Tarquiniua  Dovacula  secuit  ;  quod  EfudauriM  aeffa 
i£sculapio  uaviganti  Romara  cornes  adhasll;qiiodiitl 
quasimulacrum  matris  Plirjgiœ  vehebatar,  taoQi  biri 
num  boumque  conalibus  immobileui  reddilam ,  an  M 
liercula  zona  alligatam,  ad  sua  pudidUie  teittaarii 
roorit  et  traxit  ;  quod  vii^  Veitalii ,  de  ct^us  iiiiiii|fti 
quaeslio  Tertebatur,kqua  Impleto  cribro  de  t^berlftHft 
perfluente,  absiuHt  controTersiam.  Ihecergo  ttqmm 
hujusmodt  oequaquam  ÎIUs  quœ  in  pi^to  Dei  taÀlqf 
muSpTirtute  ac  maipiitadine  ctnfereoda  suoi:  qmi 
minas  ea  quK  illoram  qooque  popolonim ,  qui  tilM  4ib 
coluerunt.legibus  Judicata  tant  probibenda  atqMflM 
tendB,magica  sdlicet  vel  theorgica?  quorom  ptai^ 
specie  tenus  murtallura  sensDS  imaginaria  hidÛkitt' 
deciplunt,  qaa]eestluDam<Hf>oDere,«doiwcn]|iporil*ii' 
ut  ait  Lucaaas ,  <i  propior  detpumet  tn  berbtt  ;  *  <|Mrf* 
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ifln,  du  le  poète  Lucain^  que  cet  astre  répandt^ 
et  plus  prèi  son  écume  sur  les  herbes.  Quoique 
^(■Iques-ODS  de  ces  prestiges  senibleot  égaler 
quelque'.')  miracles  des  vrais  serviteurs  de  Dieu  , 
Il  flo  pour  laquelle  ou  les  fait  montre  que  les 
lAtressont  lucoiiipurabiemctit  plus  excellents.  En 
eflrtf  les  uns  ont  pour  objet  d'établir  le  colle  de 
bosses  divinités,  que  leur  vain  orgueil   rend 
Inâi^nes  de  nos  sncriHces ,  tandis  que  les  autres 
D'oot  pour  but  que  la  gloire  d'un  Dieu  ,  qui  tc- 
aslgne  dans  ses  Écritures  qu'il  n'a  aucun  besoin 
de  tels  sacrifices,  et  l'a  fait  connaître  plus  tard 
d'tiDe  manière  formelle,  en  s'opposant  à  ce  qu'on 
\ti  lai  nflrit  a  l'avenir.  Si  donc  il  y  a  des  anges 
^ui  rrvpndiqueDt  le  sacrincu  pour  eux-mêmes, 
ûD  d'iit  leur  prefcrerceux  qui  ne  le  réclament  que 
IHirle  Dieu  qu'ils  servent  et  qui  a  créé  l'unl- 
Vfn.  En  quoi  tts  nous  montrent,  ces  bons  anges, 
isquel  sincère  amour  ils  nous  aiment;  car  ce 
ifat  pas  Â  eux  qu'ils  veulent  nous  assujettir  par 
IiSMiifice^  mais  au  Dieu  seul  dont  la  vision  les 
md  bienheureux ,  et  à  laquelle  ils  désirent  de 
tous  faire  participer  uvec  eux  dans  l'union  d'une 
briolable  fldétité.  Que  s'il  y  a  des  anges  qui  ne 
tnlenl  pas  qu'on  leur  sacrifie ,  mais  qu'on  sa- 
rhlli'  aux  dieux  dont  ils  sont  les  anges,  il  faut 
mrore  leur  préférer  les  anges  du  Dieu  des  dieux 
rt  iBcrilier  a  ce  seul  Dieu,  d'iuitant  que  les  au- 
tm  ne  défendent  pas  de  sacrifier  à  ce  Dieu  sou- 
ferain.  Enfin ,  si  ceux  qui  veulent  qu'on  leur 
Bcnfie  ne  sont  ni  de  bons  anges ,  ni  le»  anges 
df  bonnes  divinités,  mais  de  mauvais  démons, 
comme  l'atteste  leur  orgueil  et  leur  imposture, 
^ptte  protection  plus  puissante  peut-on  invo- 
quer contre  eux  que  celle  du  seul  Dieu  qucservent 

ebi  DoeaulUt  ptorom  bctl«  Tid^ntiir  op«re  cote- 
lOait  içtt  ()uu  <]iK«rniiiiUir,  ii)rorn|><tr3liililer  Ka'c 
lleodit  escellerc.  Illi»  mîm  muiti  Ijiilu  totiius 
eoleodi  Minl,  qitaiitu  itKigis  lifreniH'ttiul  -  lib 
lits  e(MntTH>iMlaUir  [K-us ,  qui  se  iialH^  tulibus  iiidl- 
,cl Script iriir uni  suarum  lc>-titi'-iitiiinp ,  e1  taoriitniteiu 
rrifitUMiini  rtMiiolimie  il«mon.itriil.  Si  wg»  «rigf'li 
tunl  ucnriciiim  ,  pr»>|>oiien<ti  eittsuut  îlli  <|iii  tviu 
'ird  D«u  crcalfiri  oaiiiium,  ctii  servijnL  tlltit' eniiD 
■ItblaDl  qiuni  «iiicrru  atiiore  nus  diit^uiil ,  quando  p^r 
■tnlKiiuii  lion  lilH,  Mil  iH  U'i&  uilxlera  vtiliiiit.riijiis  cttpsi 
tWnmiiiMiinrbrili  «iiil ,  et  ad  euui  du«  \m  vctiiru  .  a  qiio 
^■n  recmaeriml.  Si  aiilem  aiiKHi  qui  iiiiiiiiui,  sed 
iMnà  tKrtficia  Tieri  voluiil ,  non  sibi ,  Mtl  eh  di\s  yo- 
lal,qilonini  deorum  m^U  «uot  ;  ettam  uc  tin  prjepO' 
tÊÊà  MBt  îlli  qiit  uniiis  Oi  ileoruin  AnRi'lî  suut ,  ciii  sa- 
flMnriaic jubèiit.  ut  alicui  iJleri  vêtent;  curu  poruin 
■OHhoic  felel,cuî  uni  uti  uciiBcari  jul>ftit.  Porro&i, 
iMm^tiiMlicAl  eoruin  6ui>ert>a  Tiillai-ia,  ace  boui ,  tttc 
Imumideoiitm  atigeli  buai  .ned  diïauMiM  loali ,  qui  dod 
vwuluiDBT.  &utiiiiiiiQi  DeuDi,  tùi  seipwa  ucnfiriis 
tiiiivliHil;  quotl  majus  quant  uuia»  Dd  coDira  eos  eii 
lalHiflrt  pfssidium»  c'ii  KrTiuul  Augeli  bom ,  qui 
■■(Ibi,  ced  (lli  jubeot  ul  Mcrifido  tcrviamui,  cujus 
*<*ipu  «Krificium  eue  debemut } 
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les  bons  anges,  ces  anges  qui  ne  revendiquent 
pas  le  sacrifice  pour  eux ,  mais  pour  celui  dont 
nous  devons  nous-mêmes  être  le  sacrifice? 

CHAPITBB    XVII. 

Des  mirarfes  que  Dieu  opéra  par  Carche  du 
Testament,  pour  fortifier  t  autorité,  de  sa  M 
et  les  promesses  qu'il  avait  faites  à  son 
peuple. 

C'est  pour  cela  que  la  loi  de  Dieu,  promulguée 
par  le  ministère  des  anges,  laquelle  ordonnaïl 
d'adorer  le  seul  Dieu  des  dieux,  à  l'exclusion  de 
tous  les  autres,  était  déposée  dans  l'arche  du 
Testament.  Ce  nom  indique  assez  que  Dieu,  qui 
était  honoré  par  ce  culte  extérieur,  ne  connaît 
ni  limites  ni  enceinte,  quoiqu'il  rendit  «es  ora 
clés  du  fond  de  l'arche  et  manifestât  sa  puissance 
par  certains  signes  sensibles  ;  mais  que  de  là 
émanaient  les  témoignages  de  sa  volonté,  puis- 
que la  loi  même  était  gravée  sur  des  tables  de 
pierre  et  rmfermée  dons  l'arche.  An  temps  où  le 
peuple  errait  dans  le  désert,  les  pnMrrs  la  pi>r- 
laient  respectueusement  avec  letabernaele, appelé 
aussi  le  tabernacle  du  Testament  ;  et  le  signe  qui 
la  piidait  élait  une  colonne  nébuleuse  pendant  le 
;our,  et  une  cuionne  lumineuse  pendant  la  nuit. 
Quand  cette  nuée  marehaft,  les  Hébreux  la  sui- 
vaient; où  elle  s'arrêtait,  ils  campaient.  Outre 
ce  miracle  et  les  voix  qui  se  faisaient  entendre 
de  l'arche  ,  il  y  en  eut  encore  d'autres  qui  rendi- 
rent témoignage  à  la  loi;  car,  lorsque  le  peuple 
entra  dans  la  terre  promise,  et  que  I  arche  passai 
le  Jourdain,  ce  fleuve  s'ouvrit  pour  lui  donner 
passage  aussi  bien  qu'à  toute  l'arnée.  Ensuite , 
après  que  Tarche  eut  été  portée  sept  fois  autour  des 

CAPtT  xrri. 

Dearea  JY-ttamenti  miracuhAque  iignnrufii,tfutv.  ad 
commendandam  Uçïs  ac promissionis  auclorilotrm 
divinitiu/ucla  sunt, 

Proimlo  \t\  Dfi ,  quae  io  ediclît  data  e&t  Ai)f;<>l>iriiiu  , 
in  qua  iinus  l)«u.s  d^oriini  rpligmiti  SAaoïum  jiisstis  esl 
coli  j  Alii  vvta  qiiilili«l  [iroliiblli ,  lu  Arca  frai  piMila  ^  qnir 
Aru  li*»liiiiooii  uunctiiuta  eâl.  Quq  ooiiiIdo  aaliï  fti^il]- 
<-aLur.  tion  fVurn,  qui  per  ilia  oinuia  cultitwlur,  circuut- 
cludi  tolère  Tel  contineri  lix'o,  cum  rMpoiiM  ejiia  et  qii.i- 
ddiii  liuuiauiitst'iiaitmsdurcnlur  signa  ex  îlliug  An-a.*  looi, 
sed  vuUliiliilis  ojiis  liiiic  lcsliiiu>iiia  perliiberi.  Quod  etiarn 
ip&a  lc\  crat  in  Utiulis  cnnscripla  lapidtMS ,  rt  in  Ari'.i ,  ni 
disi,  posila;qu{im  lemporc  iierfgrinalioiiîi  id  crcnio, 
cum  Tabernaciito  quod  Bitnilit4.-r  appcllatiiin  est  Talit-m»- 
ruiuni  leslimoDii ,  rum  dt!ibita  sac«rdi>tu  lencraliotii- 
portaient  :  HÎgtiuraqui!  erat ,  quod  per  dirni  Dut>e«  Rppa- 
rebkt,4)ua-  sirul  igniii  Docle  fulgebat  :  qure  uubescum 
ntorerctur,  casira  niûvebaritur  ;  et  itbi  suret,  caitra 
ponebanlur.  Rcddila  duiit  autcin  illl  Irgi  nuitîtii  mtraculi 
lesliuionia,.  pra-ter  Istn  qiiip  di&i,  et  praeU-r  voc«aquieex 
illiua  Arca-luco  «li-tfânlur.  Jiàm  cum  terram  prunlssionii 
iDiraulihus  eadeni  Ara,  Iransirel  Jordaiwm,  fluvtu&  ex 
parle  «ui»frwre  Mbftistena,  «l  ex  infertoK  decurrent,  et 
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murailles  de  la  première  ville  ennemie  que  l'on 
rencontra,  qui,  à  l'instar  des  nations,  adorait 
plusieurs  dieux,  elles  tombèrent  d'elles-mêmes, 
sans  être  ébranlées  par  la  sape  ni  par  le  bélier. 
Lorsque  depuis,  et  à  une  époque  où  les  Israélites 
étaient  déjà  établis  dans  la  terrre  de  promission , 
cette  même  arche  eut  été  prise  par  l'ennemi  en 
punition  do  leurs  péchés, ceux  qui  la  prirent  la 
portèrent  honorablement  dans  le  temple  du  plus 
considérable  de  leurs  dieux ,  et  le  fermèrent  ; 
mais  le  lendemain,  à  l'ouverture  du  temple, 
ils  trouvèrentpar  terre  l'idolede  ce  faux  dieu  mi- 
sérablement fracassée.  Divers  prodiges,  et  la  plaie 
honteuse  dont  ils  furent  frappés,  les  engagèrent 
dans  la  suite  à  restituer  l'arche  au  peuple  de  Dieu. 
Mais  comment  lui  fut-elle  rendue?  ils  la  placè- 
rent sur  un  chariot  auquel  ils  attelèrent  des  va- 
ches qui  allaitaient  des  petits,  qu'ils  retinrent;  et 
ils  les  laissèrent  aller  où  elles  voudraient,  pour 
cprouver  s'il  y  avait  en  cela  quelque  chose  de 
divin.  Mais  les  vaches,  abandonnées  à  elles-mê- 
mes, marchèrent  droit  en  Judée,  et,  sans  être 
arrêtées  par  les  cris  de  leurs  petits  affamés ,  remi- 
rent l'arche  entre  les  mains  des  Hébreux ,  et  leur 
donnèrent  par  là  un  grand  exemple  de  la  véné- 
ration qu'ils  lui  devaient.  Toutes  petites  que 
sont  ces  cbos»  à  l'égard  de  Dieu ,  elles  sont  gran- 
des pour  les  instructions  qu'elles  peuvent  donner 
aux  homme!».  Si  les  platoniciens  ont,  en  effet,  mé- 
rilé  d'être  loués  par-dessus  tous  les  autres  philo- 
sophes ,  de  ce  qu'ils  ont  été  conduits  par  la  con- 
templation des  beautés  qui  éclatcntdtins  lesmoin- 
dics  productions  de  ta  nature,  dans  Tberbe  des 
champs  comme  dans  les  corps  des  animaux ,  à  en- 

i|)<>i  et  populo  sicciim  praebilit  Iranscundi  lociiin.  Deiiide 
livitatiii.  qii'X  prima  lioslilisocriirril ,  nioiiiGfintiuui  dvoA 
plnriinos  cotens,  sepUes  eadem  Arca  circumacta  ,  miiri 
r-junlc  ceciflcnmt,  nulla  manu  oppiignali ^  duIIo  arirte 
luTcussi.  Post  lixc  etiam  ciiin  jam  in  terra  promissîoriis 
e^M;lll,  et  eailt^tn  Arca  propler  eurum  peccata  fuiasul  ab 
|ji'8lihiis  capla ,  lii  qui  eam  cepi'raiit ,  in  (eiiiplo  Dei  sui , 
•Ttii'tii  pra?  ca'teris  coleluiit ,  tiODurilice  collocarunl ,  abeun- 
te>i)iie  claiiscruiit ,  aperloque  poslridie ,  siiuiilacrum  cul 
sii]i|i|îcabant,  iiiTenerunt  collapsum  derormilerqne  con- 
fr.-u'liïm.  Deiiide  ipsi  prodigiis  ai-ti ,  deformiusque  puniti, 
An-^in  (liTÎDi  teslinionii  populo,  unde  ceperant ,  reildidc- 
nuit.  Ipi»  aiitem  redditio  qualisfuil?  Imposueruot  eam 
|il;histro,  eiqiiejiiTemas,  a  quitus  vitulos  sugentes  abs- 
traxerant,  aubjuDxcrimt,  et eas  qtiovelieitt  ire  siverunt, 
r-tiaiii  hiuc  vim  divinam  explorare  cupîentes.  AI  Nlic  sine 
liomine  duce  atque  rectore ,  ad  Hebrxos  viam  pertinaciter 
gradÏL'Dtea ,  aec  reTOcal<e  mu;;itibits  esurientîum  lilionim, 
magnum  sacramentum  suis  cultoribus  reportarunl.  Hacc 
atque  liujusmodl  Deo  parva  sunt,!ted  magna  terrcndis 
salubriter  emdlendisque  morialibug.  Si  enlm  phJlosophi, 
pfa^cipuequc  Platonlci ,  rectlus  caitrris  sapuisse  laudanlur, 
siciii  paulo  ante  commemoravi ,  quod  divinam  providro- 
liam  liœc  quoque  rerum  intima  atque  terrenaadministrare 

liiMiiiemnl "rosarumtettimoniopiitchriliidiDumfqiiie 

■ion  v'  loribus  animalinm ,  Tcrum  io  liorbis 
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seigner  que  la  providence  deDiea  gouTeme  toota 
les  choses  d'ici-bas,  comment  ne  pas  se  rendrean 
témoignagesmiraculeuxdoQtla  finest  decoDll^ 
mer  une  religion  qui  défend  de  SBcrifler  in- 
cuoe  créature  du  ciel ,  de  la  terre  et  des  enfm,  1 
aucune  autre  puissance  que  Dieu  même.  Ce  Mes 
est  celui  qui,  aimé  sans  partage,  nous  coadA 
par  son  amour  à  rétemelle  béatitude,  et  qnl,  bo^ 
naDtletempsdessacriflcesderancienne  loi. dort 
il  avait  prédit  la  réforme  parao  meilleur  ponUfei 
a  témoigné  qu'il  ne  les  déaire  pas,  et  qu'il  n'anft 
fait  par  ceux-là  que  figurer  des  sacrifices  plv 
parfaits.  Ce  n'est  pas,  après  tout,  qu'il  lui  revienne 
rien  de  ces  honneurs;  mais  il  a  voulu  que  le  fei 
de  son  amour  nous  excitât  à  les  lui  rendre,  d 
cela  av&i  d'autant  plus  de  raison  que  nous  eo  ntl* 
rons  seuls  tous  les  avantages. 

CHAPITRE   XTIII. 

Contre  ceux  qui  nientguei'on  doive  eroirt au 
miracles  rapportés  dans  les  livres  de  CAw- 
cien  Testament. 

Dira-t-on  que  ces  miracles  sont  faux  et  snpp»' 
ses?  Quiconque  parle  ainsi,  et  prétend  que  !'« 
ne  doit  f^outer  foi,  sous  ce  rapport,  à  anna 
écrivain ,  peut  prétendre  aussi  quMl  n'est  point  è 
Dieu  qui  s'intéresse  au  monde  temporel.  La 
dieux  même  des  pakos  n'ont  fondé  leur  nlti 
que  sur  des  miracles,  ainsi  que  l'atteste  l'hlstoin 
profane  ;  et  ils  ont  eu  plus  de  soin  d'attirer  rad< 
miration  des  hommes  que  de  pourvoir  à  leur  uti- 
lité. C'est  pour  cela  que  nous  n'avons  pas  entre- 
pris dans  cet  ouvrage  de  réfuter  ceux  qui  oient  11 

etiam  feiioqnegignuntur  :  quanto  evideutius  bvcattct- 
tantur  diriiiitati .  quae  ad  boram  prsedicationis  ejiufiiiili 
ubi  ea  rvligio  coinmendalur  quae  omnibus  cciJestibai, 
tcrrestribus ,  inrernis  sacrificari  velat ,  uni  Deo  laolfl 
jubcns,  qui  solus  ditigens  etdilectus  beatosracil,e<w 
que  sacriliciuruni  teinpora  imperala  prxtiniens ,  eaqoeps 
meliorem  sacerdolem  in  melîus  mutanda  pra»iiceoi,  Ml 
isbi  se  apptitere  .  Bed  per  lia»',  alia  potJora  signifîcanifli» 
tiir  ;  non  ut  ipse  bis  boiioribus  siiblimetur,  sed  ul  son' 
eiim  colundum,  eique  cobxrendum  igné  ainoriiqU>^ 
ceusi,  ijuod  iiobiâ,  non  illi.  bonum  est,  excitemnr. 

CiPUT   XVII». 

Contra  eos  qui  de  miraailiSt  quitus  Dei  popidiu  flV- 
(iidix  est,  négatif  ecclesi€uticis  Libris  esu  crt^ 
dam. 

An  dicel  alîquis  ista  falsa  esse  mf racula ,  nec  hlM 
facta.sed  mendaciter  scripta?  QnisqDls  hoedidt,^^ 
liis  rébus  negatomninoullis  liUeris  esse  credendaniptt* 
test  etiam  dicerenec  deos  uUoa  curare  mortâlla.  IVoocÂi 
se  aliter  oolendos  esse  persnaserant,  nîsi  minbllioiiopfr 
rum  efTectibus,  quorum  et  bistoria  gmtfain  testiaott 
quarum  diise  ostentare  mirabiles  potius  quana  utiles  oi> 
tëndere  potuerunt.  Unde  hoc  c^Mre  nostro,  cujm  ItuK 
jam  decimum  llbrum  habemus  in  muilMis ,  non  eot  u» 
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I  qui  3ouli«nD0iit  qu'elle  ne  se  mol  pat 
lC  de  conduire  le  monde;  mais  ceux  qui 
at  leurs  dieux  au  Dieu  fondateur  de  la 
!t  glorieuse  cité,  ne  sachant  pas  qu'il  Mt 
irocnt  le  fondnteor  invisible  et  immuable 
lOnde  muableet  visible,  «t  le  vL^ritable dis* 
•ur  de  eettf  réiicité  qui  réside  en  lui-même 

dans  les  objelâ  qu'il  a  créés.  Car  cVst  ce 
(^critéenteignepar  la  bouche  du  prophète: 
mol  y  mon  bien  e»t  de  m'attacher  â  Dieu.  > 
ens  sur  cette  citation ,  parce  qu'il  s'agit  ici 
n,  si  eonlro%ersee  entre  les  philosophes, 
Hivcioin  bien  h  l'acqulsltioa  duquel  il  fnut 
[er  tous  les  devoirs.  Le  prophète  ne  dit 
Ion  bien  est  de  posséder  de  liïraudes  riches* 

de  porter  la  pourpre ,  le  sceptre  et  le  dîa- 
>  ua,  comme  quelque»  philosophes  même 
DiDtroutiidcledire:  "  Mon  bien  est  de  jouir 
upteïdacor|is;  «ouenfm,  comme  d'autres 
ppbeïi  plus  sa}:cs  l'ont  dit  plus  sagement  : 
den  est  lu  vertu  de  mou  âme  \  <•  mais,  -  Mon 
lit-ll ,  est  de  m'attacher  à  Dieu.  •  11  avait 
•ela  de  celui  h  qui  les  anges  l'avalent  nver- 

dea  miracles  incontestables,  de  sacrifier 
Tcmeut.  Aussi  ctait-il  lui-mt^mc  le  sacrl- 

Dieu ,  puisqu'il  était  consumé  du  feu  de 

E.et  qu'il  desirait  ardemment  de  jouir 
>leset  Ineffables  emhrussements.  Mais 
i\xx  qui  adorent  plusieurs  dieux ,  quel- 
ttlmtDt  qu'ils  en  aient ,  ne  doutent  point  de 
lédes  miracles  qu'où  leur  attribue,  et  s'en 
teDt,soltàcequel'histotrocndlt,soit  aux 
e  mngic  oodb  théurgic  pourquoi,  refusent* 
LTOire  aux  miracles  atteâtès  par  nos  Ecri- 

rrfetlcrMlos,  qui  vrl  ulLaiu  eue  lim  diTJDftm  ne- 
tl  huiunna  non  curare  DJUtt-'iidiiiil;  s«l  eus  ({ui 
[)0o  eocxlilOTÎ  ^ucl»  cl  ^Ioiiouâ!»i(iiic  tivital» 
»  IH'a-l'ftuoI ,  nrsciciiitt  ejiii  i|>ttutn  eese  vliiim 
ktijus  vibibilis  vt  niulabilÎB  iiivf«it«ilt;m  «l  inami- 
nu  ruitititorvm  ,  et  titK    tH'Dtit-   noti  île  Iti»   ijiiaF- 

,  ted  (!<;  %e  i|>»o  t£rii>siiniiiii  ljiii;iti>rciii.  Kjus 
HptKU  tcrarissimiM  ait,  .Vthi  autem  adhternt 
iWtnt  rst.  De  Une  Daniqnc  boni  iiilrr  pliilo«i()l)o« 
r,  aiJ  quo«J  3«iipiscotidiitn  nnmU  oflicia  n'fi^rcitila 
ecdtiît  ittle ,  Milii  aulein  diviUitt  atiiirulArË  ,  hiviium 
,  finsi^uiri  |iui  (luta  et  6K)>tro,  Tel  dia<)«aiale  otceU 
lit,  quoJ  itonuulli  clIatD  pltikuopharum  dic«re 
ihaofunl ,  Mihl  Tolupla*  <:nrporis  biiuiim  e«l;  nut, 
«lins  Tfliil  nKlioru  (Ik'vru  ^iti  suiit,  Miiii  lirtos 
nef  iKtuiiiD  est  :  %td,Mihif  iiuiuil,  adkœrere 
mvm  fit.  IIdc  ctira  docuerat .  cui  uni  tfinlnru- 
■etiliunddni  uocti  quoque  Angell  oju»  lainiculo- 
im  conlnlBliune  monufriiiit.  I!ii(le  et  ipse«icn(l- 
■ftbelatent,  ruiiiâigno  inlftlligibilicorrRplus  ar* 
■(  inejut  iDcfTabikin  incorp«reuiii<iuf  ciim[ile\tim 
dMhkfio  fer^balur.  Porro  ariiem  si  nmltorum 
cultOfM,  (iiualeATumquc  <leoi  siim  «sm  arbi* 
)  ab  m  facla  r-sie  mincula,  vcl  nviliani  rerum 
(,  ni  bbriil  mafias,  sive,  qi)0<i  honflttius  [lutaat, 
di  owkiul  ;  quîd  ranB»  *9\  ,  cur  ilUt  UUeri)  oo- 
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tores,  dont  l'autonté  est  d'autant  plus  grande 
que  celui  à  qui  seul  elles  commaudeut  de  sacrifier 
est  plus  grand  ? 

CllA.PrTHS   xu. 

Ia&  sacrifices  visibles  ne  sont  que  des  siynes 
de  ceux  que  fa  vraie  religion  nous  prescrit 
dofjrir  au  seul  Dieu  véritabie  et  invisible. 

Quaut  à  ceux  qui  estiment  que  les  sacrifices 
visibles  doivent  être  offerts  aux  autres  dieux, 
mais  que  les  sacrinees  Invisibles,  tels  que  les 
hommHL'esd'uncâmepurretd'une bonne  volonté 
appartiennent,  comme  plus  excellents, a  ce  Dieu 
invisible,  ils  ignorent  assuréraenl  que  tes  sacrifl. 
ces  visibles  ne  âontquelesstgnesdes  sacrifices  in- 
visibles, demême  que  les  paroles  sontles  signes  des 
pensées.  Or,  de  même  que,  dans  In  prière  ,  nous 
adressons  nosparoiesàcelui-làmémea  qui  nousuf- 
froiislespenséesde  noire  eœurque  ces  paroles  i-x- 
prlment  ;ain$l,  qunud  noussaerilious, n'oublions 
pas  que  nous  ne  devons  offrir  le  sacrifice  visi- 
ble  qu'à  C4.'luiduat  nous  devons  être  nous-mômcs 
le  sacriflce  invisible.  C'est  alors  que  les  anges  tt 
les  Vertus  supérieures ,  dont  ta  bonté  et  la  piété 
font  la  puissance,  se  réjuuissentuvpcnousdt'ce 
culte  que  nous  rendons  a  Dieu,  et  nous  aident  h 
le  lui  rendre.  Mais  si  nous  voulons  le  leur  rendre 
à  eux-mtlmes,  ils  sont  d'autant  moins  portés  à 
t'agrcerqu'ilstedefendentou vertement  lorsqu'ils 
sont  envoyés  visiblemeut  vers  les  hommes.  L'Ë- 
criturc  sainte  en  fournit  des  exemples.  En  effet, 
commequelqiiesuuscro.vaient  devoir  leur  rendre, 
pur  l'adoration  ou  le  sacriflcc ,  l'honneurqui  n'est 
dii  qu'à  Dieu ,  Ils  les  eu  ont  empêchés ,  avec  ordre 

lîDi  crerferf ,  tsta  ÎKtnm»,  rpjjbiis  lanio  ttia)i>r  «kbctirr 
ùi\6%y  quatilA  aiip«r  omiios  kA  injc^niis  ,  crii  uni  soli  sufi* 
iicandum  mk  predfMunl  i 

CAPUT    X\\. 

QHa  raUo  sft  vistbUls  incri^cii ,  qtiod  uni  wro  el  ith 
pisibill  Dfoo/ferrt  docel  vera  rrtigio- 

Qni  «tilfin  piiUiil  Uiei:  TiMbitia  sscHOcia  diis  allii  roQ- 
ffih'se,  illi  \ew  taiNpiani  invlFiilitli  iriTi<iihj|i;),  fi  majon 
ni.ijuii,  mt^lioiiquc  melûira,  qiialia  Minl  [iiitic  iii«nlis  et 
lHin.T  KiliiiiLitis  onirM;  prufeclo  neftciuut,  ba»:  iU  eoM 
Htgiis  tllivirm ,  «icut  verba  Mnanlin  «goa  ftiiat  r(>nim. 
QuQCirca,  nicut  oraulea  alqiie  laudaatei  ad  eutn  diri^iinui 
sigdUicanles  voces ,  cui  res  ipsa<t  in  r^irde  qaas  iiiKnifirsniiit 
uneiimus  :  iU  stcrificanten  uon  alteri  vî^ibilc  sat-rilirinm 
ofTerenctiim  eue  novcrimiiH,  qiiarri  illi  cujuï  Ïd  rutdibus 
nfi<tlris  invinibile  ^actincium  mps  tpai  nw  detwmus.  Tune 
ua\»s  Tavfnt .  nubis<|ui)  con)(auilenl ,  alqiie  ad  Itoc  tiMitm 
nos  pro  suis  vlrlbus  adjurant  Anttcli  quique  Virluli>«qiic 
(iqicriwpg  Et  ipiui  Uiiiil-ile  ac  pietate  potenUore-«.  StuilccD 
illis  liSPC  eshilberT  voluerimiis,  non  libenler  acdpiiint ,  et 
riim  ad  homtnei»  ila  miUunltir,  ut  mmm  pr(>u>iiti.i  »fn- 
liatur,  apeitlaftinie  vêlant.  SniiC  einnphk  lU  Litlrria  sauc* 
lis.  PiitaTcniiit  quidam  defprcndum  Atiit<'lis  bonotein,  vel 
adoruido,  vd  ucrificaado,  qui  d«bctur  IM>,  el  eorucu 
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de  les  reporter  à  celui-là  seul  èiqui  seul  ils  savent 
qu'il  est  dû.  LessaioU  ont  imite  les  anpes.  Après 
la  gu^risuu  miraculeuse  que  Prtul  et  Barnabe  Û- 
reDteoLycaoDie,  le  peuple  les  prit  pourdesdieux, 
et  voulut  leur  sacrlHer  ;  mais  leur  humble  piét^ 
s'v  opposa ,  et  Us  oDooncért-ol  aux  Lycaouleos  le 
Dieu  en  qui  ils  devaient  croire.  Les  esprits  trom- 
peurs roCme  n'eilgenl  ce  culte  que  parce  qu'ils 
savent  qu'il  n'appartient  qu'au  vrai  Dieu.  Ce 
n'est  pas  au  fond  l'odeur  des  victimes  qu'ils  ai- 
ment ,  quoi  qu'en  dise  Porphyreel  qu'en  pensent 
quelques  autres,  mais  bien  les  honneurs  divins. 
Don»  le  fait,  iUoDt  assez  de  ces  sortes  d'odeurs 
qui  leur  viennent  de  tous  côtés;  et  s'ils  en  vou- 
laient davantage ,  il  ne  tiendrait  qu  à  eux  de  s'en 
procurer  à  eus*mémes;  mais  ces  mauvais  es- 
prits, qui  usurpent  insolemment  la  gloire  de  la 
divinité,  ne  se  contentent  pas  de  la  vapeur  des 
corps  ;  ils  demandent  le  parrum  du  cœur,  alln 
d'eiereer  leur  dumiuatlon  sur  ceux  qu'ils  obu- 
sent,  et  de  leur  fermer  la  voie  qui  mène  au  vrai 
Dieu ,  en  les  emp^haut ,  par  ces  sacriûceslmpies , 
de  devenir  eux-mêmes  un  sacrifice  agréable  a 
Dieu. 

CaAPITBB    XX. 

Du  vrai  gacrijtce  effectué  parte  souverain  mé- 
diateur entre  Pieu  et  tes  hommes. 

De  \A  vient  que  ce  véritable  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ  homme,  rece- 
vant en  tant  que  Dieu  le  sacrifice  avec  son  Père , 
avec  qui  il  ne  lait  qu'un  seul  Dieu ,  a  mieux  nlmé , 
en  tant  qu'homme,  être  lui-même  le  s^icriflce  que 
de  le  recevoir,  pour  ne  donner  occasion  à  per- 


sonne de  croire  qu'il  soit  permis  de  sacrifier  1 1 
quelque  créature  que  ce  soit.  Il  est  par  b  le 
prêtre  et  la  victime  tout  ensemble,  et  c'est  cr 
qu'il  a  voulu  flgurerdans  le  sacrifice  que  l'Égliie 
lui  offre  tous  les  Jours  ;  car,  comme  elle  nt  le 
corps  de  ce  chef  adorable ,  elle  s'offre  elIcHafti 
par  lui-même.  Les  aocieos  sacrillces  des  luatt 
étaient  autant  de  signes  de  ce  véritable  saerlflci 
qui  était  ligure  par  divers  signes,  de 
que  l'un  exprime  une  même  pensée  soos  deil 
mes  différentes,  afin  de  l'inculquer  plus  profoo-l 
dément  sans  ennuyer.  C'est  à  ce  véritable  et  m- 
guste  sacrifice  que  tous  les  sacrifices  Actifs  vA\ 
cédé. 

cn&PiTaE  XXI. 

Du  pouvoir  laissé  aux  démons  pour  la  i 
des  saints. 

Or.  les  démons  ont  permission,  en  desleii^| 
réglés  et  limités  par  la  Providence,  d'exenor] 
leur  fureur  rnntre  la  cité  de  Dieu  ,  par  le  noyai 
de  ceux  dont  Us  se  sont  rendus  les  mattrei,  AJ 
de  ne  pas  recevoir  seulement  les  sacrifices  vc^ 
taires  qu'on  leur  offre,  mais  encore d'eo  i 
par  de  violentes  persécutions.  El  tant  s'eo  ! 
que  cette  tyrannie  soit  pernicieuse  à  l'Ë 
qu'au  contraire  elle  en  tire  de  grands  avant] 
puisqu'elle  sert  4  compléter  le  nombre  des  au^ 
tyr8,qui  tiennent  unrang  d'autant  plus  gloriei 
dans  la  cité  de  Dieu ,  qu'ils  combattent  plus  i 
□ércusement  et  Jusqu'à  reATusioa  de  leur  i 
contre  les  puissances  du  monde.  Si  le  lançagll 
rÊgtlw  le  permettait,  nous  les  appellerioatl 
bon  droit  nos  héros.  Ou  fait  venir  ce  Donl 


Bunl  ulniouitioQC  protiiliili ,  ]os«i(ioe  hoc  d  «Icferrc,  cul 
uni  fa»  eux  ooTfntoL  l'iilLati  sunl  AdrcIos  sanclos  eliain 
utirti  liuintoes  Dei-  V*m  PunluAct  Bartuihiia  io  Lycauiriii 
(aclo  quodaiD  niirsciilo  sanilalis  piit«ti  sunt  ilii,  etsqii^ 
Lvraonii  immolare  viclitnai  Yoliirrunt;  quod  i  m  liuinlli 
pii-ial4>  r^moTentcs,  els  In  iiucm  crederccl  annutitiaveruiil 
Dciiui.  Nec  ob  nliud  fallaca»  illi  Miptfrtw  sibj  lioceiigunl, 
oi^i  quia  rero  1>m>  detteri  «dunt.  Non  fiiiiri  r«««ra,  iil  ait 
Purpliyriiis  et  nonnulli  paUirit,  radareriaf»  Djdortbus ,  s«d 
diviiiii  ItouoriiMM  eaiidfnl.  Copiam  vero  nidorum  magum 
habt-til  uiKlitiiic,  et  M  ainpiiiis  Tetipnl,  Ipai  sibi  poterant 
ekliitx^rc.  Qui  ergo  dÏTinitalem  siM  arrngant  Kpiritii.i.  mm 
Ciijiulibet  oorporÎK  fuiuo ,  srd  «npplir^iilis  aiiiam  d<:;W(au 
tur,  cui  drcrptu  uilij*^tiM|tic  dninineutur,  îtilefcludciilis 
itrr  »d  Dctim  Tcnim.  De  ait  bomo  illia»  ucrlfidum,  dum 
sKriOcatnr  ciiipfauti  pnrter  (llum. 

CAPCT  i%. 

Ve  summo  veroqur  iaerifido,  quod  ipxf  Dei  et  Acml- 
Rvm  Medialor  effcctus  est. 

\inat  verus  fltc  Mediator,  b  quantum  fonuatn  serri 

aecipit'fl&  mcillator  efTeclu»  cat  Ûei  cl  l'iominuoi  tioiuo 

Clirittui  JetOft,  oum  in  furma  OH  ucriririum  i:uiti  Pâtre 

ftiiii'i    t^um  quo  flt  ooni  Dwi*  est,  tamen  1d  forica  &ervi 

maluit  twa  ^uam  luroere ,  oe  vd  bac  occasioM 


qiiiftqiiatn  cxIsUinarel  cuiill^el  s4<;riIicaDiIuiii  e*sf  en 
Pcr  li'K  et  âdceiiloa  est,  ip«e  olTeretu,  ipM  el  iiUikl 
Ctijus  rei  ftaciamenliimquotidtanuiD  ea«e  voluil  C(claM| 
MrHriciiirii  :  quB*  mm  i|Mfii&  C4pitis  Dorpo*  til,  Ktp 
per  ipHiim  dÎBçjl  ofTiTre-  Hhjii»  teri  iacriGcit  nniH 
TarUi|tie  signa  eraiil  iiaerifim  pri»ca  undunini.  i 
hoc  iintim  pet  milita  figuraretar,  tanquam  verlrt^  motol 
reit  niia  diceretur,  iil  sine  Tastiilio  tniiiKini  cunimi-u.liMs'  [ 
Hiiir  Muiuinu  T«n>(|ci<i  McriGcio  cuncta  aacn6cia  r.il5j<r>>] 
ftrruni 

Ctl-CT  ut. 

Or  mtitlo  pointa  fis  damonibus  data  ad  jftor\ficMéf\ 
sanctùs. 

ModeraUii  autem  prnHiniiiM|iM  leai|ioribiu,  ctiHD  | 
teotat  pcrmi»u  lixoionibus,  al  bixnlBttm  fMs  | 
etcilalif,   inîmlcltias  advcrsus  t>«i  driialcn  t7niiiii>| 
eierceant,  sibique  aftcrificia  Don   M>l»na  ab  oflcnolilvj 
ftumant,  et  »  Tol<-ntlbu«eKpet4nl,  verum  etian  aki| 
perseqneodo  Tjoletiter  eilurquesirt ,  non  aolnin  | 
noa  est ,  led  etiam  utitis  lUTtûttur  Eccleftia*,  nt  I 
Dumerus  iniplt-iliir  :  quoscivila^   Dei  taulu 
tionofatinre^  cives  hiibel,  qiianlo  furtlua  advemu^ 
uUii  iMNxatum  aiam  ntque  ad  ungutoem  < 
niuito  elegtntiust  û  euluiâslics  loiiMiidî 
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LA  CITÉ  DE  DIEU,  LIVRE  X. 


^de  JuDon ,  qui  en  jrrec  est  nommée  "Hpa  ; 

traditions  grecques  appellent  en  const- 

!  Héros  un  de  ses  fils.  Le  sens  mystique  de 

rtte  frtble  est  que   Junun  signifie  l'air,  dans 

tipl  Ils  placent  avec  les  démons  les  ht-ros, 

)t-à-dire  les  âmes  des  hommes  qui  se  sont  ren- 

;  célèbres,  Mais .  au  contraire,  nos  marlyrs 

eratent  fort  bien  héros  ,  si ,  comme  je  l'ai 

Bgc  de  l'Eglise  le  souffrait;  non  parce 

l  habitent  l'air  dans  fn  société  des  démoDS , 

I  parce  qu'ils  surmontent  les  démon<>,  ou,  en 

Ikutrvs  termes ,  les  puissances  de  l'air,  et ,  entre 

hlrw,  Janon  môme,  que  tes  poètes  nous  reprè- 

■Irot  avec  assez  de  justesse  comme  enuemie 

\  la  Terlu,  et  jalouse  de  la  gloire  des  hommes 

rieurs  qui  aspirentau  ciel.  Virgile  mctcetix- 

Im-dessus  d'elle,  quand  il  lui  fait  dire  :  •  Éuée 

|moa  vainqueur,  »  mois  lui  cède  ensuite  misé- 

ent    lorsqu'il  introduit  Héiénus  donnant 

[même  Énée  ce  prétendu   conseil  de  piété  : 

ends  hommage  à  Junon,et  tâche  de  tlechïr 

[tes  prcseuts  cette  puissante  divinité,  v  Por- 

^tait  de  cette  opinion ,  quoiqu'il  ne  la 

!  que  pour  l'oplnloud'autrul ,  lorsqu'il  a  dit 

le  lion  génie  n'assiste  point  celui  qui  l'invo- 

[,  si  le  mauvais  n"a  été  préalablement  apaisé  : 

rie  que  parmi  eux  les  mauvaises  divinités 

plus  puissantes  que  les  bonnes,  dés  lors 

Jcs  mauvaises  emp^îchent  que  nousnc  soyons 

Itésdes  autres  avant  qu'elles- mêmes  ne  soient 

iics,  et  que  les  bonnes  ne  peuvent  nous  aider 

Dins  que  les  mauvaises  n'y  consentent;  tandis 

I  les  mauvaises  peuvent  nous  nuire  sans  qu'il 


Ut 

soit  au  pouvoir  des  bonnes  de  les  en  détourner. 
II  n'en  est  pas  aiusi  dans  la  véritable  relii;ion  ;  c« 
n'est  pasainsi  que  nos  martyrs  surmontent  Junon, 
c'est-à-dire  les  puissances  de  l'air,  ennemies  de  ta 
vertu  des  âmes  pieuses.  Nos  héros,  s'il  était 
permis  de  les  appeler  ainsi,  n'emploient  puur 
vaincre  Héra  que  des  vertus  divines,  et  non  des 
uffrandes  suppliantes.  Certes ,  Scipion  a  mérité 
bien  mieux  le  surnom  d'Africain  en  domptant 
l'Afrique  par  sa  valeur,  que  s'il  eût  apaisé  ses 
eauemis  par  des  présents. 

CHAPITRE    XXII. 

Puissance  des  smnts  contre  les  démons. 

Les  serviteurs  de  Dieu  chassent  ces  puissances 
aériennes  en  les  conjurant  par  des  exoréisme», 
loin  desongerh  lesapaiser;  et  lis  surmontent  tou- 
tes les  tentations  et  les  traverses  qu'elles  leur 
suscitent,  non  en  s'adressant  à  elles,  mais  en 
recourant  k  Dieu  contre  elles.  Ausil  ne  s'assujet 
tissent-elles  que  ceux  qui  leur  sont  unis  par  la 
complicité.  Elles  sont  donc  vaincues  au  nom  de 
celui  qui  s'est  revêtu  de  la-nature  humaine,  et 
qui  a  vécu  sans  péché ,  afin  que ,  comme  il  était 
ensemble  le  prêtre  et  le  sacrifice,  les  péchés 
fussent  remis  par  lui,  c'est-à-dire, par  le  média- 
teur  entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus- Christ 
homme,  qui  nous  purilie  de  nos  péchés  et  nous 
réconcilie  avec  Dieu.  Véritablement  nos  péchés 
seuls  noussépnponl  de  Dieu;  et,  lorsque  nous  on 
sommes  pm-i(iés,  cela  no  se  fait  pas  par  notre 
propre  vertu ,  mnls  par  sa  miséricorde;  car  le  peu 
de  force  que  nous  avons  est  un  don  de  sa  bonté. 


Liir,  dokIius  llerou  vucaremtu.  Hoc  iMÛin  umiirii 

>  «tkitur  Inirlum ,  qaod  gr»ce  Jiino "H^a  apfit'lla- 

Ik  iàfo  utscio  t\u\f>  filius  ejus  secunrium  Gravôniin 

llerus  Ibeiil  nimcupalua  :  hoc  Tidcilio'l  n-liili 

Dm  sipiiftcanttf  (alnila,  quodacr  Junoni  de(tuli-liir, 

iluut  cum  tlA-ii)i>iiil)ii^  Iteroas  liAbitAre.  quo  nomine 

ilicujits  mfrili  animas  ilcrutkct^ïrum   Sd  a  rm- 

jrras  voUri  liero«s  niiiicupar(.'Dlur,  si,  uiflni, 

1  sermon»  admitlcrct  ;  non  qti'wl  *•!«  r.SM-l 

aibiis  îii  »ftt  aocielas,  spfl  t\\tmi  i-osdeni  dsc- 

iMtiUrÎASvinc^^renlpote.'ilAtfs;  ctineis  ipsain, 

Utalor  tigntltfS'K.  Junooem  ,  rjita*  non  iimju»^- 

nvenienler  n  poctiii  induriliir  ioimifâ  virluti- 

17^  (irtum  pol^'iilibus  vins  fortibtiit  invrJa.  S«l  rtir^ius 

iciimt'it  itifeliciler  o^dilqtie  VirgiUui ,  ul  cura  a[iiii) 

t  Ub  dîcal , 

ftïi  .Knea! 

I  RdmoDMl  Hflenus  q^iui  consllio  religiosOf 

■ne  voU  llbrni*,  <loi]il]iani(iuc  polealfOQ 

I  mpcra  diwU. 

tiioDC  PoqtltTriut .  (piamvis  non  t\  »ua  sent«>n- 

,  altonm,  twoitm  din'i  <]fum  vcl  gcnium  tnm 

niaen*  nlsi  malus  fu«ri(  antn  |ilica(us  :  lan- 

dat  tpad  pos  numina  mat*  (|tiaiD  t>ODaj 

mala  impeiliunt  adjutoria  boborutiii  aisi 

[  Aocnru. 


ciâ  |ildcatii  tient  locum,  malisqiie  iinVulîbiis  bora  piu- 
AfiAt  IMD  possiiHl;  nncetP  aulem  iiiala  pui-iunt^  iion  .■.il,\ 
v^lentibos  rMUtere  boni»,  ^on  est  ii»la  yeim  veracUciquo 
«iinclaï  rHigionis  tU  :  non  ak  Juiioncm,  linc  <>£t  aeiiis 
pol«st.itei>  piorum  rirlulibus  invuieiiles,  iiofttri  niailyres 
vJDcunt.  rtou  ooiniito ,  ai  dici  usiiaic  fuscl ,  tieroes  n»&tii 
supplicibus  dotiL&,  sed  virtiilibu»  dirinits  Hcrani  supccatil. 
Commodiuii  quipp^  Scîpio  Africann^  est  coj^nominalus, 
«jiioil  viHiib!  Afrirain  vireril,  quBiu  ta  lioMcs  tloui-^  i-Ui- 
rassfl,  m  fiarccrr nt. 

TAPIT   xui. 

Unde  lit  sancfis  adi^ersum  dœmonrs  potestax. 

\en  pfctalc  liomincs  Dci  acri-im  pote&tatcm  Inimlcam 
(anlrariamtiiif  pieinti  eiorrîr;i»do  fjiciunl ,  xmn  (ilarandu  ; 
oniupwiiip  triilaliiHie.o  nilverutalil  i^us  Tinninî  oriititlo, 
nnn  ipNtm,  sed  siium  D«um  adtcrsu»  ipsani.  Kon  enlin 
Blv]itctn  vincit,  aul  sabjngat,  iiisi  soricUte  pcccaU.  la 
(-jus  erfto  itonnlne  vincilur,  qui  bominem  a^Kumpitil ,  «çit- 
que  sloe  perulo ,  ut  tn  ipso  sarerdule  ac  »acrificio  lîctL-t 
remt*5io  prtraloruin  ,  id  est  pcr  Medùitûrcin  Dci  et  lio 
ininiira  t]omin4'm  CbrUluni  Jffsum ,  per  iiuem  fxU  pm-a 
lonira  purRitlionp  n»concillaniup  Oea.  Non  miiui  iiisi  pcrcir 
lie  homJDPji  iiepanntur  a  Deo ,  quonim  iu  liic  Tila  non  Tit 
D'i*lra  virlute,  ted  dirina  mi&cratkme  piirgatlo;  pcr  iu- 
dulgeoliam  illias,  dod  pcr  iMwtrain  poleottim.  Quia  ti 
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Que  al  nous  n'avioiu  pai  besoin  sur  la  terre  de 
llndolgence  da  Créateur,  nous  serions  trop 
fiers  de  notre  partage.  Or  nous  sommes  redeva- 
bles de  cette  indulgence  À  la  grâce  du  Médiateur 
qui  nous  a  purifiés  des  souiilures  d*nne  cliair  de 
péché,  lorsqu'il  a  daigné  en  revêtir  l'apparence. 
Cest  cette  grâce  de  Dieu  qui  nous  prouve  son  in- 
finie  miséricorde ,  qui  nous  condoit  par  la  foi 
durant  cette  vie ,  et  qui  nous  élèvera  après  la  mort 
à  l'étatd'une  vertu  parfaite,  par  la  contemplation 
de  la  vérité  immuable. 

CHAPITRE   XXIU. 

Des  principes  gui,  suivant  les  platoniciens  t 
opèrent  la  purification  de  l'âme. 

Porphyre  dit  aussi  qu'un  oracle  divin  a  répondu 
que  les  sacrifices  À  la  lune  et  au  soleil  ne  taoraient 
nous  purifier,  pour  établir  que  les  hommes  ne  peu- 
vent l'être  par  les  sacrifices  offerts  à  aucun  des 
dieux.  Et  véritablement  quels  sacrifices  auront 
cette  vertu,  si  ceux  de  la  Inné  et  do  soleil ,  qu'ils 
mettent  au  rang  de  teurs  premières  divinités  du 
ciel,  ne  Pont  pas?  llajonte  que  le  même  oracle  a 
déclaré  que  les  principes  peuvent  purifier,  dans  la 
crainte  peut-être  que ,  d'après  sa  réponse  qui  re- 
ftise  auxsacrifioes  du  soleil  et  de  la  lune  la  faculté 
de  purifier,  on  ne  s'avisât  de  l'attribner  aux  sa- 
criflcesde  quelqu'un  d'entre  les  petits  dieux.  Or, 
nous  savons  ce  que  Porphyre ,  en  sa  qualité  de 
platonicien,  entend  par  les  principes.  Il  dit  en  ef- 
fet que  c'est  Dieu  le  Père  et  Dieu  le  Fils  qu'il  ap- 
pelle la  pensée  ou  l'entendement  du  Père.  Quant 
au  Saint-Esprit,  on  il  n'en  dit  rien,  ou  ce  qu'il  en 


dit  n'est  pas  clair.  Quel  erten  effet  eet 
diaire  qu'il  semble  Indiquer  T  Car  s'il 
ctHumePlotin,  delà  troisième  aobstaiM 
pale,  qui  est  l'âme  raisonnable,  11  ne  d 
qu'elle  tient  le  mi  lien  entre  le  Père  et  le  F 
que  Plotin  la  place  après  rentendement  • 
au  lien  que ,  d'après  l'expression  dont  m  i 
phyre ,  Il  n'y  a  pas  postpositton,  mais  h 
tlon.  Bien  certainement  11  s'est  exprima 
il  a  pu  ou  comme  il  a  voulu ,  pour  dfan 
nous  disons,  que  le  SaiotEsprlt  n*ett  pi 
ment  l'Esprit  du  Père  ni  du  Fils,  mais  di 
deux.  En  effet ,  les  expressions  des  phi 
sont  fort  libres;  et  ils  s'inquiètent  peu  d 
ceptibilité  des  oreilles  pieuses ,  (oraqulh 
de  choses  extrêmement  difficiles  à  eo 
Pour  nous ,  nous  sommes  plus  réservéi 
matières,  et  il  ne  nous  est  pas  permis 
écarter  du  langage  de  l'Église ,  de  peur  ( 
berté  des  expressions  ne  donne  naissan 
opinions  tnbpies. 

CHAPtTBB  XXIV. 

Du  vrai  principe ,  qui  seul  purifié  et  m 
la  nature  humaine. 

Ainsi ,  qnand  nous  parlons  de  Dieu ,  o 
nonçous  point  deux  ou  trois  principes,  d 
que  deux  ou  trois  dieux ,  bien  que  nooi 
naissions  quechacune  des  trois  personnel 
est  Dieu.  Nous  ne  tombons  pas  toutefois  di 
résie  desSabelliens,  qui  disent  que  le  1 
le  même  que  le  Fils,  et  que  le  SalntEs 
le  même  que  le  Fils  et  que  le  Père  ;  mais 


ipsa  quantiilacuroqiie  virtns ,  quae  dicitur  mstra ,  illiiis  est 
nobis  bonitate  concessa.  Multum  aulem  Dobis  io  liac  carne 
tnbueremtis ,  nisi  usqiie  adpjus  depoaitionem  sub  veaia 
Tiveremus.  Proplerea  ergo  nobis  pcr  Mediatorem  pnrstila 
est  gratia ,  ut  pollnti  carae  percati  caniis  peccalt  similitii- 
dine  mundaremur.  Hac  Dei  gralia,  qiia  Iddos  osl<>ii(iil 
macnam  misericordjam  suam,  et  in  liar  vîla  per  fidfiit 
reRÎinur,  et  post  liane  vitam  ppr  ipsain  speciem  inrummu- 
tabilU  veritaliaad  perreclioiicni  plciijitsjinam  iwrdiicemiir. 

CAPLT   X\ltl. 

De  principiis,  in  quilnix  P/nfouiei  piirgationem  anunœ 
esse  profitent ur. 

Dici[  eliam  Porpb)ritiÂ  divinis  oraculis  Tuisse  respim- 
auin,  non  oos  piirgari  lutis  lelelis  Bti|ue  soliâ  :  iit  liiiic 
oslciideretur  nullitrum  deorum  teletis  huntiDeni  |>oii6e  [)iir 
gari.  Cujiis  eoim  feletae  pnrganl,  si  lunae  sulisqiie  non 
purgant,  qnoB  iDlerOEleatea  deos  pra>cipu08  liabfiit?  De- 
kiiinc  eodem  dicit  oraculo  expressuin,  principia  po>fiO 
purgare;  ne  forie  cum  dicttim  esset  non  pnigare  leli-las 
•olis  et  Inna; ,  alicujits  alterius  dei  de  tiirba  valere  ad  pur- 
ganduni  (elets  crederentur.  Quœ  autvin  dicate&ïe  pitiiti- 
pia  tiiH)iiam  Flatonicus,  noviums.  Dicit  cniin  Dcmii  l'a- 
trem  cl  Ueuni  Filiuin,  qucm  gra'ce  a|i)K>llal  pali-iutmi 
fntullecluDi ,  vel  paleraaiu  luenteiu  :   de  Spirilu  aiitcui 

'>cto,aut  niliit,  aut  doq  aperte  aliquiil  dicit  :quamvis 


quom  alitim  dicat  liorum  médium,  i>on  iotdlijti 
tertiani,  sicut  F'IoliDiiB,  ubi  de  tribus  principal 
staoliis  disputât ,  aainim  natiiram  eliam  Ute  veUe 
non  uliqiie  diceret  liorurn  ntedium,  id  est  Patris  ei 
dium.  l'o&tpoiiil  quippe  Pioliniu  animie  uaturaii 
intelleclui  :  iftle  autemciiin  dicit  médium, DM  | 
scd  inlerpoiiit.  El  iiîiiiirum  lioc  dixit  ut  potuil 
voluit,  quod  nos  Spirilum  sancturo,  nec  Pairii 
nec  Fiiri  lautum,  svd  ulriusqueSpiritum  dîdiM 
enim  Teiliià  loqtiuntur  piiilosophi,  oec  io  icbui 
^■ndiim  dillicillimis  oITeusionem  religîotianim  aui 
tiniescunt.  Nubis  autem  ad  certam  regulam  loqs 
ne  verborum  liceniia  cliaiu  de  rébus  quae  tiîs  bigs 
iinpiain  gignal  opinioDein. 

CAPtJT  XUT. 

De  uno  verogue  principiOy  quoduolum  natu. 
manam  purgat  et  rénovât. 

?ios  itaque  ila  nou  dicimus  duo  vel  tria  priodi 
de  Dt>o  toquimur,  sicut  nec  duos  deos  vel  très  a 
tuin  est  dicere  :  quamvis  de  unoquoque  loquenle 
Pati-e,  TcIdeFilio,  vel  de  Splritu  sancto,eUan: 
queiiiquc  Deum  e&se  faleamur  ;  nec  dicamos  taa 
lio^rellciSabelliaui,  eumdemesse  Pali«m»quieil 
eteiiindeiu  Spirituni  sancluiD,  qui  est  et  Païen 
st'd  Palrem  esse  Fitii  Patrem,  et  Filium  Patris  F 
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soBS  qoe  le  Père  est  le  père  da  Fils,  que  le  Fils 
«sttcfîlsdu  pLTOf  et  que  le  Saint-Esprit  est  l'es- 
prit du  Pcre  et  du  Fils  y  SAns  être  ni  le  Pcrc  ui  le 
Fils.  Ileiît  dune  vrai  de  dire  qu'il  n'y  &  que  le 
Ipriocipe  qui  purjllc  l'homme ,  et  non  les  priucl- 
I  pu,  comtoe  l'ont  dit  ces  philosophes.  Mais  Por- 
pbjrre,  soumis  a  ces  puissances  envieuses  dont  il 
,  nngisiait ,  et  qu'il  n'osait  néanmoins  confondre, 
s'a  ptft  \oulu  iiecoDnaîtrc  que  Notre  Seigneur  Jc- 
ns-Chnst  est  te  principe  qui  nous  purifie  par 
MO  incarnation.  H  l'a  sans  doute  méprisé  dans  la 
dalr  même  qu'il  a  prise  pour  le  sacrifice  de  no- 
i  be  purification  ;  et  ce  mépris  venait  de  ce  qu'il 
Kcomprenaitpasan  aussi  grand  mystèreàcause 
lU  cet  orgueil  que  le  hon  et  véritable  Médlnleur 
Il  détruit  par  son   humilité,  lorsqu'il  s'est  fait 
Inortel  avec  les  mortels,  tandis  que  les  démous, 
(wCnuii  et  pernicieux  médiateurs,  qui  ne  sont 
>int  sujets  à  la  mort,  se  sont  élevés  Insolem* 
eot,  et,  sous  prétexte  de  leur  Immortalité,  ont 
omis  un  secours  trompeur  aux  hommes  mor- 
tls  et  misérables.  Ce  bon  et  véritable  Médiateur 
i  donc  montré  que  ce  n'est  pas  la  substance  ou 
iDStore  de  la  chair,  mais  le  péché,  qui  est  uu 
I,  puisqu'il  l'a  prise  avec  l'âme  de  l'homme 
;  prendre  le  péché ,  qu'il  y  a  vécu ,  qu'il  l'a 
uittco  par  la  mort,  et  qu'elle  a  été  cliangée  en 
«ax  par  la  résurrection.  Il  a  montré  aussi  que 
1*00  ne  doit  point  éviter  la  mort  par  le  péché , 
ûiqu'elle  soit  la  peine  du  péché ,  mais  plutdt 
I  souffrir  pour  la  Justice  quand  l'occasion  s'en 
irc»cutc,  puisqu'il  Ta  soufferte  lui-même  pour 
ous,  encore  qu'il  fût  exempt  de  tout  péché.  Ce 
ai  l'a  rendu  capable  d'acquititr  mis  p<-i'bés  en 
ooraot,  c'est  qu'il  n'est  pas  mort  pour  ses  pé- 
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chés.  Porphyre  n'a  point  connu  qu'il  fût  le  prin- 
cipe, car  il  auniit  aussi  connu  que  c'e&t  lui  qni 
nous  purifie  de  nos  souillures.  En  efTet ,  ce  n'est 
ni  ta  chair  ni  l'âme  de  l'homme  qui  est  le  prin- 
cipe, mais  le  Verbe  créateur  de  toutes  choses. 
Ainsi  la  chair  ne  purifie  point  par  elle-même, 
mais  par  le  Verbe  qui  l'a  prise,  lorsque  *  le 
Verbe  a  été  fait  chair  et  a  habité  parmi  nous.  » 
Comme  il  parlait  mystiquement  de  la  mauduca- 
tiondesachair,  et  que  ceux  qui  ne  comprenaient 
pas  en  furent  offensés,  et  le  quittèrent  en  disant  : 
'  Ce  discoors  est  dur  :  qui  le  peut  écouter?  »  Il 
répondit  aux  autres  qui  étaient  restés  :  «  C'est 
"  l'esprit  qui  vivifie;  lu  chair  no  sert  de  rien.  » 
Il  suit  de  là  que  le  principe  qui  a  pris  une  âme 
et  une  chair  est  celui  qui  purifie  l'âme  et  la  chair 
des  croyants.  C'est  pour  cela  qu'il  répondit  aux 
Juifs  qui  s'informalentdece  qu'il  était  :  «Je  suis 
lo  principe.  >  Nous  ne  pourrions  nous-mêmes 
comprendre  cette  réponse,  charnels  que  nous 
sommes.  Infirmes  et  pécheurs,  et  envt-loppés 
des  ténèbres  de  lignurance,  si  nous  n'étions  pu- 
rifiés et  guéris,  par  ce  que  nous  étions  et  par  ce 
que  nous  n'étions  pas  :  car  nous  étions  hommes, 
mais  nous  n'étions  pas  justes;  et  dans  l'incarna- 
tion le  Verbea  pris  Innalure  humaine, mais  juste 
et  sans  péché.  Voila  le  Médiateur  qui  nous  a 
tendu  la  main  pour  nous  relever,  lorsque  nous 
étions  tomb'és  et  gisants  sur  la  terre;  voilà  la 
race  dont  parle  saint  Paul ,  disposée  par  le  mi- 
nistère des  angles,  qui  ont  aussi  publié  cette  toi, 
où  se  IroQvaieul  et  le  commandement  d'adorer 
un  seul  Dieu,  et  la  promesse  de  ce  divin  Média- 
teur. 


I H  Filii  Spliilum  sanctum  iiec  Patrein  csso  nec  Fl- 
..  Vcniiii  ilif|uc  dictuin  eit ,  non  pnr-gaii  liomiiipiii  iiisi 
9,  qn.imtiHp1uralîUTsintBpiKl  ûOi  (ticlapritifip'ix 
Mlitii»  (*oipli\iii)s  iuTidis  potrstntit)!!»,  iji*  quilms 
»-l»t,  ri  cas  lilKre  n;<lnr';iifr#  foniiiiinlMl,  a(y 
•lUgMC  IWiruiiiriin  Ciirî»Iufii  e»^e  pririiripiiiiu ,  Mijtu 
Rliot)rpiir>;ïrriiir.  Kiiiii  <|iii|tpe  iii  ipsa  i'arn>e  coEilcm- 
i  ifuétn  |iro[>lor  .lacriliriuin  iioâtrac  piiri;ationi-<  As^iim- 
'  ïrit;iMgDiiiii»cilicet  iacrainenlitni  ea  Mip'frbin  nuii  iii- 
'  M9>nf .  r)iiam  ma  itie  tiuniilitatR  drjix-il  vituk  lirniKim»- 
4WHiat"r,  In  e.i  te  o<^U'iii)i'ris  nmrlaliUte  inutlalihtis, 
IWa  in.»li^tii  hllatcsfiiic  niodiatores  noo  liiitn'Bdo  se  sa- 
tertMmcMiikriiDl ,  niîft<>ri$(]ii^  liqininibcKAilJiilitriiiindi^ 
BtfUrium  tvl(iliniinQrla1e!4n)r>rLttibtis|ir<)riiiM'ruiil.  Bonus 
H|Mienu>>|ti«  Mrdiatur  iMk'iidil  |i»ccstiim  e&>e  malum, 
**•  cariiii  Kibslintiam  vH  naliiraiii  ;  quor  cum  unimn  ho- 
■>*>»  rt  ]>iiM--i(H  t\uc  pcccalo  patuit ,  cl  hnberi ,  et  morte 
'^t^l,  et  tn  mdliis  resunTcUone  iimtaii  :  me  ip^tii 
■•teoj,,  qiMiiniA  Mwl  pTna  pewali,  qtiaiu  Untco  pio 
••Wi  line  {ifcralu  ip^  i*i>^l*il,  iiçccando  cssp  n'tiiniljin  ; 
l^piitliiit,  M  bi-iiltJi^  lUlur,  pfO  jitstitia  pr-rfcrr^iilam, 
"^Bt  eotm  tithrrc  pnliiit  moritlido  peccala ,  qiim  el  intir- 
^  est ,  fl  niin  pro  «m  iwcralo.  Hnnr  illt'  Mlalnrinis  non 
'^tWiit  e$H;^riDçi{'iiim;  nam  <-0£nogc«ri-l  piir^aloriucii. 


Neque  eniiu  caro  piinclpium  est,  sut  aotma  biimaoâ;  sed 
Verbiioi  per  quod  facta  *mil  oniiiia.  Nim  crgo  laro  |wr  sa 
IpMin  miitiftat,  iwl  |«r  Verbuiu  a  ((uu  HiKcpU  »1,  cunt 
Vf-rfutm  rara/isclum  est ,  el  fiaOïlavit  m  aobis.  >am  île 
utiir<iiia  niaoïlucânilaniy^liie  luqiwns,  cum  lii  qui  qod 
intc1lp\erÉmt  oITetisi  rernlfrfiit,  dicLub**,  liurus  fsl  hiC 
sfrma,  quit  eitm  potest  a«d*if  ^  icspondit  matieiilihui 
crtcris,  Spirifju  csl  qui  vivificat,  caro  aulcm  non 
prmlnt  tjuiilqunm.  Priiicipium  crfto  suKf^^ta  nniina  et 
cami!  tl  aiiiiiiain  credoatfum  miindalel  canii'rn.  Idt^  qiiac- 
rentibus  Jtida'is  quia  cswt,  n-tipatiilil  MekSe  priiKipiiim. 
Quod  utiquc  camalus,  iiifirmi,  |>c<VJitiftoboa\ii,  «I  i^tto- 
rantia?  Irni'brih  >iilnoliiti  nequaipiant  pndpere  pos^MQua, 
0!^)  ah  PO  tniiiidareinnr  ulr)iic  uiiureinur,  prr  lioc  qiiwl 
frainiis  ri  nou  eramiis.  Kraroii»  miim  linintut-i* ,  sed  jiiliU 
nnn  frviius  :  m  illiiis  aulem  iiicamalloiie  natura  liu* 
ninna  cral ,  m-*!  jusu .  non  pivolrix  ci  a(.  Ha-c  est  lUtfdia- 
lio,  qiia  matins  lapsiginrenlibnpquc  (wrrecU  «wt  :  luic  est 
$eioCD  dii.|Mi*ilmiJ  por  Aniîflos,  in  quorum  rdicHs  »"l  lex 
didtalnr,  qiu  cl  unu*  DeUB  coli  jiilicljalur,  el  liic  Mediô- 
lor  reoturui  proiuiltubslnr. 

CAPDT  XX*' 

Omnes  soncUa  et  tub  Lêçis  ttmpore,  et  svb  pnonlms 

n. 
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•A* 


0z     .>..-.     *fi      n'   ■-'"■■ 


^■.-■:.>«  >!■    *    .«   f.    -ï*   TïTt-^r».  :jfOffirjri*f 

M  ^  />-,*- -:  î.-.ftr  ,^  '-'  ornrrj-  -y-,  t  -j^ 
■Trf.r    •■'-■■.-   î*w  ,  :'■   'triv»^»*  ;."J    «c-î  "^te  ii- 

7i#r.r     ';ïr  ^  if  Vi*!*"?^  t'f  tii  1  a  ■  11*  Ira  niDie 

Vit  ••■.»n.'?t»  ',vnm«  ti  »f  j^r-'  fs  m  1  i -i.- 
•>n<('i  ï  r.'^n  '::'  '^*'  rt'ir;;f».  ;ii  -iti  i  *)7iLr  «ni 
tni  i»  Ti»^r  *^i<>nt  ,rviir  lit  a  >:.tT:rr*  pi'î  irrea- 
4«ir  >  1.1    ;.  *;(vir.»  "PI  i  i-iic  '.(i^Ttî  7-uQ,»rniM:'' 

*ni-i'*  <an^  •»  mni^.wir*  "ta  r>*fi .  i  "T  a  lu  ie 
v,rr.ir^   •.'.  v.r.y»  '^1.  .v*  ..i  **!»  \\  :»■■*;.  r:  . -, 


-un  :ûn-^'cir.  11.  wce  pK.  duis  eel 
^  >fT«.  ^  -dUK  ^BD9  Je  leur  grand 
jiesr.  dt-L.  -^n^  moxitiRz  leur 
rr*  :aK.  .1  aoncre  nmidoia  eom 
-TS  .T^uuaEsnx  it  i  uteuire  les  biei 
L  2fr>  cif^  m  901  "nm  Diea ,  fonn 
je  'iV03A  saH§.  fliapi  il  dit  :  <  J'ai 
ne  :iec&  inm  ieraoi  vois,  et  je  si 
i^anrF  1^1%  "no.  <  '^oend  il  dit,  t 
A^  .TT».  r-ïK  soaniK  s'il  diait  : . 
1  zT^  .  jBsee.  ww  -tmprmtin  les 
^  "•  ;^s^  sr:n«  :  nr,e  œ  devaâ  v 
ler  ice  -s  nu  le  paa^sit  m'ètre  eo 
f^  anota  1^  lua  =!te  ibondance  d 
~ris  oiET  .-S  im  ne  pesnadaitqneji 
-«r^  ntmii^iiisr .  inisqae  ceox  qi 
3«  -mua  'ty\ii  jirrrr  .es  pnssedaiest 
-HuiÂ  e  xois  "onHiiirs  irmeofc  i' 
ur*s  m  3iL*3nï  nie  ;e  iesirasse  ce 
jieiÂ.  rie  ne -niisMiDt  adresse  a  d*i 
wvr  a  lUTrair  -  ^insn'ivezpris, 
i.ir  3  "nain  inite.  ec  n'avez  eot 
"  iTTî  ^'iiunitï.  •!€  tins  in'iT=z  ùàt  m; 
A  çam:  -  "Jizune  ii  ruas  ies  biens  1 
^1  ,iniir  -S  JDDtes.  <x  tpxî  l'iTaîi 
-tsnme.  3  saDnrrânjieiu  ipi'i  la  smcli 
■  VI "7  1-:- J  m  vsi  m  sir  ia  terre  qi 
rie  ^las-mëme '  •  [.  ie  i!oadamne  II 
i'm  f-mz  ^nssmeat  ie  ce  qae.  po» 
rTQti  bîw:  i!i  .'iei .  S  *«t  jbo^è ja$c 
:er  1  =«:q  D»en  les  biens  fragiles  et 
■î^  Mur  lias  îL-e  ie  boue.  «  Mon  t 
linLT.  Lz-d  iOïKre.  sooî  tombes  en 
Diea  ie  mca  irxar.  «  Heorcttie  defa 


•1    fr-.'. 


..•- .r.* .  :...■■.  .'.;.'.-,  «f-Vi-iV.  >t  J'V:-;'    ï:>- 
-    -j^. .»  »-..'.-.  *is  ;'4v:-  i*'^r  r^'ii  ■>■;.  ai.:-;. 

.-;  .>-  ,1   ,  .V.  j<  ..•',.'  *^rr.;o'-;r.-.>,  'irj.iE.ï.* 

.,.♦.'  'j.vl  î  f.,-  ':.■■.•■.:  T*-*-t:f^T.t'-rri    >'•.'£ 
l'if/.  »rtf.i,  (.*•■  'ji/.%,   >.'-■.(  f^r  A:.r'i'>, 

étt*  j  /  -,  ■*  I  ,f^  rrF^^ft^rr.  'ii-.ifi^rri-i  I*:  -:*:'.,U;uiMitii  'Ir  [/  ni 
l,itrr"4r..  dd"  (..ni'*  tiM  l'tu.rwii.'itM} ,  .V'Ai  fiu'fm-  ':4- 
lurr^r»  h">,  huii<im*il.  Ifi  '|'i'f  (»l*rj^  j»*alnrt  «iKirum 
7*«lffm»r(*''n»rfi,  '|)j;i  <li'<irttijr  t<-t(JA  «rt  rtf/viim,  ulis  fc>t 
in.^tn\3t  'lj-')in<ti'*.  \'f(i\i\^.(  r4rri»lM  «niro  l^rrrcnanque 
f>r'»ffii«ti'tr>M,Mjrn  f«<  ifri|>ii4  ;il»iii'hr«;  [><r.ipicer4t,<ticit 
i,Mtr«  tfi<f<  ftni'*  fiiNM;  »>\\\\wA*t\ ,  *■!  f:fftJV(4  in  lapâum 
irrrrftf-ni'i'trirri  iif  *•%*.»%  \\\u\,  \;iw\\\Mi\  fniitrii  lJ«fO  ip-vc  ser- 
»»«•(,  Mil»  p»  fi-ltriUI'- ,  ')!(■»(«  '1<;  \\V>  f:i«(i«;'.tiibal,  con- 
\p\\\\A*\Xf%  t-ju*  fl'trfM'  |iiT^(>i'«;fi!i  ;  v-(|ii«;  i(i  rei  Imjus  in- 
(|)iiïiti)>(ii<l.ilHrnm^c,  vol'hltriii  r.iir  i(a«:^Hfta{>firehf;ii'lcre, 
«liiiiiT  ifitt;iri-l  in  uirK.liiariiitfi  Jf-Ï,  p1  ûiIflliK'^rct  tn  no- 
tUvIniii  l'iinmi,  qui  (flirr-n  vidcltantiir  erraritï.  Tune  eos 
liili-lli-iU  lit  (fi  <|iH(>t  sn  fxliiliTiinl,  sicul  dicit,  fuisse 
•l'-J'Tl'tii ,  et  (InrcdHw  iir  |H:ri»M!  iinipler  lai'iuilates  suas; 


:tifrt:ji4  J'.'iii  ^iLJnAi  '.=ciçcnîiâ  felifititts 
*.in>:um  ••:<iiar'i'::  ^.^-îlaz'-m.  -^à  ut  repeol 

T'-K  s>:<najiir4C  ''i..K:;r<:i^j-liiî(lestitulaa: 
a  hjt:  >m  ^tÎ  ■:iT.utiî  (-ffrifai  ŒUii  sit 
Z>;  »  ij-l:-:!;:.  -t  ■.■".*:'■' *i*:  im*;(jif 
•I  i:-"t;^t  r--';-<.  Qu<>l  i.ili:  UiueD  ulîle 
ip-M  Vjt«c>i  C'-ciLi'fi  ib  anù  T#ro  Deoqus 
[•jlftiib^Ki:::  cauù.!.  MbïOàteii'lit,  ubiait, 
/z'i^'ii  ïMfn  ifj'i  ïi,  <''<î>  temper  tetmm 
•luit.  uL<i>J>!  R<>n  iatelli^eoà.  La  quippe  a 
liebui,  qiix  Diiiu  corn  imfiiîOOQ  pOâsoDt  es: 
Don  ea  qijibu»  «o»  cum  abuodw  ceraereo 
incaâsum  tibi  s«TTfi*«,  quando  et  iUi  ba»  1 
titiî  senire  Doluis«ent.  Tuneo  f;o  sempa 
etiam  in  talium  reram  desiderio  deos  alioi 
Ac  per  hoc  sequitur  :  TenuiSti  manum  de 
et  in  totunlate  tua  deduxisti  me,  et  eut 
sumptisti  me  :  lanquam  ad  unistram  cum 
MaDt,  quae  abuDdare  apud  tmpios  cum  vi 
coUap&us  est.  Quidenim  mifii  est,  inqoit, 
a  te  guid  votui  super  terram  ?  Reprebeo> 
justeque  sibi  di&plicuil  :  qnia  cum  tam  ma 
liaberet  iu  cttlo  (quod  post  iutellexit) ,  rem 
fra^ilem,  et  quodammodo  luleam  felicilale 
quvsivil  iu  terra.  De/fcit^  ioquit,  cor  m 
mea,  Deus  cordis  met  :  defectu  uUque  bono  a 


LA  CITE  bE  DIEU,  LIVRE  X. 


St  tomber  de  la  terreau  ciel  !  Et  ailleurs  :  -  Mon 
ce  tombe  en  dêfalllaDCC,  pressée  du  désir 
iTentrer  dans  la  maison  du  Seigneur.  Et  mon 
I  est  tombi^  en  déraillance,  dans  l'attente  de 
•salut.  >  \ëanmoiDS,  opr-ès  avoir  parlé  de 
idéfiUllauce  du  cœur  eide  la  chair.  Il  n'a  pas 
>  Dieu  de  mon  cceur  et  de  ma  chair,  -  mots 
alement  :  -  Dieo  de  mon  cœur;  <.  car  c'est  le 
Eor  qui  purifle  la  chair.  Le  S<*igncar  a  dit  : 
^Kettoyez  d'abord  le  dedans,  et  le  dehors  sera 
'  Le  prophète  continue,  et  déclare  que  Dieu 
I  est  son  partage,  et  non  Ips  biens  qu'il  a 
Dieu  de  mon  cœur^  dit-  kl ,  Dieu  de  mon 
à  jamais.  "  C'est  que,  de  tant  de  choses 
De  les  hommes  jouent  digm-s  de  leur  chois ,  Il 
ouve  Dieu  seul  di^ne  du  sien.  •  Car  voilà  que 
qui  s'éloipnent  àv  vous  périront  ;  et  vous 
Irez  toute  âme  adultère  :  ••  c'esl-à-dire  qui  se 
stitucnt  À  cette  multitude  de  faux  dieux.  Il 
!  encore,  par  le  même  motifs  cette  parole,  au 
^dc  laquelle  nous  avons  cru  devoir  rappor- 
iit  le  reste  :  *  Pour  moi ,  mon  bien  est  de 
cher  à  Dieu ,  •  de  ne  point  m'élnigncr  de 
1,  de  ne  point  me  prostituer  h  plusieurs  dlvi- 
itês.  Mais  nous  ne  serons  parfaitement  unis  à 
Heo  que  lorsque  tout  ce  qui  doit  être  délivré  en 
oos  le  sera  entièrement.  ïl  faut  prntiqupr  mniiv 
ant  ce  qu'ajoute  le  prophète  :  ^  Je  mellrai  mon 
Spérance  en  Dieu.  Or,  ce  n'est  pas,  dît  l'apA- 
e,  à  ce  que  l'on  voit  présent  que  rcspcrauce 
!  porte;  car  qui  espère  ce  qu'il  voit?  Que  si 
espérons  ce  que  nous  ne  voyons  pns,  nous 
fattmdoas  avec  patience.  •  Fermes  dans  cette 
prrance,  faisons  ce  qui  suit  dans  le  psaume, 
soyons  aussi,  selon  notre  faible  pouvoir,  les 

'»|wnia.X^Dd«  in  aiio  psalmo  dicitur  :  Daiderat  et 

\f.(ti  OB'ma  men  inatna  Domini.  ILcinïn  alîo  :  Dr/e- 

tttiH  tiihilare  luum  annna  mea.  Tinien  cunj  M  ulro- 

l|M  Jiut«et,  M  vs\  (le  noKie  et  cAtm  dcUckule,  non 

lubfKit.  Mvm  ror^is  et  cjiniis  mi>u;;se<J,  Deu%  tordis 

hu.  IVf  cor  (|iiipiic  euro  miimlatur.  \jtx*k  liicit  Domioua  : 

"  ^alr  qiiiF  tntus  sunt ,  e(  rjtKV  Joris  sunt  miindn 

,  l'arlcui  deiiide  suain  dioil  i|i«iiin  lieni»,  non  ali- 

Icù,  SL-d  i|isoni  :  DrHs/n\<^uil,  ouJiimci^et  pan 

I  Dr»!,  inswruld  :  qiiud  jiiler  mulla  lumab  liouini- 

[}h  rlii^uitlur,  i|>M>  illi  (ilacuoiit  eiiRenrlus.  Quia  ffce, 

~ril,fui  longe  se  faciUHl  a  te,  ptrilmtit  :  perdithsii 

I  tjnt  fornicatur  abs  (e;  lioc  t>l,  tiui  miiltaïuiu 

)  Tiill  csM  prntUbulum.  L'iide  s<>i)in[iit  illud  ,  prop- 

la  <|ii.n1  .;(  collera  df>  euditii  p^ilii»)  diccnda  vij>a  aunt  : 

I  Mihiaufnn  adfi<Prere  Dto,  bonum  est  :  non  lunge  ire, 

I  aM[)rr  l'Iiirima  fornicJiri.  AdhiFicrc  aiiteni  Ufo  lune  per- 

'  '''^^«rit,  rum  |i>himquoi1  llboranilnm  hj,!,  rueiit  Itbc- 

'■''*.  Nuoc  vero  fit  illiid  quod  sefinilur  :  Poncre  ht  Dco 

V**  nKitm.  Spct  enim  quœ  riditur,  non  fit  spcs  : 

^■•dfiiiwi  ndet  qtiis,  gnid  sperat?  ail  Aposlolii».  5i 

*»*Bi  ^odooii  vidfmm  .iptramux,  jht  padentiant 

^**Ptclanus.  lu  tiac  autem  &|tt!  ntiiic  amsliliiti  ai;amiis 

-^^  Mijuilvt»  et  f.lnnu  nos  i|iick)iiv  pro  nuiditlo  noeb-u 

>îi  Dd,  id  fit  cuiilu  rjiis,  wfi-inltiir.îi'sriij»  vuIjiiIh* 


Ut 

anges  de  Dieu,  c'est-à-dire  ses  messagers;  an- 
nonçons sa  volonté,  et  publions  sa  gloire  et  si 
grâce.  En  effet,  lepsalroi^te,aprèsavoirdit  ;  «Je 
mettrai  mon  espérance  en  Dieu ,  •  ajoute  :  -  afin 
que  je  chante  vos  louansces  aux  portfs  de  la  fille 
de  Slon.  »  Sion,  ou  la  glorieuse  cité  de  Dieu, 
qui  ne  connaît  et  n'adore  qu'un  seul  Dieu  ;  qu'ont 
annoncée  les  saints  au^es  qui  nous  invitent  à  y 
entrer,  el  désirent  que  nous  en  devenions  avec 
eux  les  citoyens.  Ils  ne  veulent  pas  que  nous  les 
servions  comme  nos  dieux,  mais  que  uons  ser- 
vions avec  eux  leur  Dieu  et  le  nâirc.  Ils  oe  veu- 
lent pas  que  nous  leur  offrions  des  sactiflces, 
mais  que  nous  soyons  comme  eux  un  sacrifice  h 
Dieu.  Or,  quiconque  considère  ces  choses  avec 
un  esprit  libre  de  Imite  obstination  mnll)^ne.  ne 
saurait  douter  que  tous  ces  esprits  immortels  et 
bienheureux ,  qui  ne  nous  portent  jmint  envie 
(car  dans  ce  cas  ils  ne  seraient  pas  bienheureux  ), 
mais  qui,  au  contraire,  nous  aiment  et  souhaitent 
que  nous  soyons  associés  à  leur  bonheur,  ne  nous 
soient  plus  favorables  lorsque  nous  adorons  avec 
enx  un  seul  Dieu,  Perc,FÉlsct  Saint-Esprit,  que 
si  noua  les  adorions  eux^mi^mes  par  des  sacrl- 
flccs. 

CHAPITUE    XXTI. 

Perplexité  de  Porphyre  entre  la  confession  du 
seul  vrai  Dieu  et  le  culte  des  démons. 

Porphyre  rougissait  prohablemeut  pour  ses 
amis  les  théurgistes  lorsqu'il  connaissait  a  peu 
près  ces  choses,  et  n'osait  timtefuis  défendre  ou> 
vertement  le  culte  dti  vrai  Dieu  contre  le  poly- 
théisme. Il  dit  en  effet  que  des  anges  descendent 
ici-bas  pour  enseigner  ks  choses  divines  aux  Ihcur- 

em,  cl  glorinm  grationtqne  landflutcs.  Unde  euni  dit)»* 
sel ,  i'onere  in  /kvs/jem  nieam  :  uf  aruiitntiem ,  inifuit, 
omncs  laudes  tutis  in  parfis  JiUœ  Siort.  Ilcec  ai  gbrio- 
siuima  civitas  bel;  lia»  unum  Deatu  novit  et  colll  ;  liane 
Angeli  sancU  anmintiaverunt ,  qui  nos  ad  ejiis  McletAtem 
liivitavcrunl,  civvsquc  suosiu  ilta  esse  rolnernDt;  r|iiibus 
iinn  |i)aci-t  lit  coftCfilaruus  Uiii|iiBniQ(i»lrasdL'<>a,  h'iI  nim 
eis  f  l  illornm  et  noslrum  Deum  ;  oec  m  sacriticemus ,  sn] 
cum  ifiHi'i  MicrilicNjni  Iti^')  ^mii!i.  Niillu  ilai|iie  clul>ilanle, 
r]in  L-irc  dppoMU  nriali|ina  obstin-ltioiie  considérât ,  oinnM 
iiiKitortAle&  beati ,  qui  nubis  non  invideni  (ncque  eiiîin ,  ri 
iii^ùlerciit,  esscol  beali) ,  sed  iKtIiusuos  ditigimt,  ut  cl 
nos  diiti  ipsiabeati  simusi  plus  nobls  fav^ni,  (iltisadju- 
TunI ,  <iuan(]o  unitm  Deum  ciini  iltû  colîmus,  Palrem  et 
l*ili>tm«tSEiict|uok»Aiii:luni,  qunin  i>^l  eus  ti>UMiper  gacri- 
tlda  colerunms. 

CMtnr  MTi. 

De  inronstnnlia  PovphyrU,  Uxttr  eonfessionem  vert 
Dii  et  culttim  dœmonumjluctuantis. 

Nesdo  quom^do  (quantum  niilii  videlnr)  auilm  nuis 
llieiinpj  erubi*!icebal  l'oriilitrii».  Nam  ista  utciim^uou- 
|iielMl,  ft-d  cuiilra  niulturuin  dcoruDi  cultuai  non  tibeic  de- 
(cntlelNit.  LtâQg«:liJsqiiipi>efilioAcstM]d)->il,  qui  di^rsum 
ili»4U)t:t:nlcs  hominibns  lliciir^irU  divicia  pronuotient; 


ffUUt,a  qw  St0îns  j  rkamtaA  ummct  Ut»- 
IfiDtê  da  Père,  et  déctarér  les  proAnâi  iDTitens  de 
u  proridcDee.  Je  ihMind>  tll  ot  eronble  qw 
ct4aiiget,doatrcnpW  est  d'anoODeer  la  voloalé 
da  Père,  veoilleat  nous  foreer  à  reeoooaitfe  !■ 
autre  Dûv  que  celai  doDt  ils  uwoDeeot  la  to- 
loDt^?  AoMi  ce  philoaophe  ptatoaieien  mms  arer- 
tit  avee  raisoD  de  les  Unilcr  plntM  qoe  de  les  ia- 
^oqoer.  5oas  ne  deroos  dooc  pas  cniodic  d'of- 
feDser  ecf  esprits  imoiortelB  et  bienbeorcox,  sob- 
Titis  â  on  seul  Dieu,  eo  ne  leur  sacrifiant  pas;  ear 
ils  sarent  que  le  sacrifiée  n'est  do  qa'ao  seol 
-vrai  Dieo ,  dont  la  participation  lait  leur  bcali- 
tude  ;  et  dès  lors  ils  n'ont  garde  de  le  demander 
pour  etu-mémes,  soit  en  figure,  soit  en  réalité. 
Cette  Qsorpation  insolente  n'appartient  qn'aox 
démons  superbes  et  malhearenx;  mais  pour  les 
autres  qni  sont  [riensement  son  misa  Dîeo,  il  Ciiit 
que  le  slocère  attachement  qalls  noos  témoi- 
gnent 4es  porte  à  noos  faire  partager  leur  béa- 
titude, et  ànoosaasoderà  eiu  danslaJooisBance 
de  celui  à  qui  ils  en  sont  redevables.  Voila  celui 
qu'ils  doivent  noos  annonnr,  an  lien  de  récla- 
mer DOS  hommages  poar  eux-mêmes.  Que  crai- 
gnez*voas  encore ,  6  philosophe,  qai  toos  em- 
pêche de  TOOS  déclarer  hautement  centre  ces 
puissances  ennemies  des  véritables  vertus  et  des 
dons  do  vrai  DieaT  Voos  savez  distinguer  les 
auges  qui  annoncent  la  volonté  du  Père ,  de  ceux 
qui  descendent  vers  les  théorgistespar  le  moyen 
de  je  ne  sais  qœl  art  :  comment  faites-vous  donc 
encore  l'honnear  à  ceux-ci  de  dire  qu'ils  annon- 
cent des  choses  divines?  Quelles  choses  divines 
annoncent-Ils,  enx  qui  n'annoncent  pas  la  volonté 

hV\06  aiitem  qui  in  terris  ea  qnac  Patris  sodI,  et  altiludî- 
ucm  ejus  profundititeniqiie  déclarent.  Kum  igilur  hos 
aiigolos,  quornm  miaisterium  est  dedarare  ToluDlalem 
i'ali  is ,  credeiMium  est  relie  nos  subdj ,  oisi  ei  cujus  nobis 
auniiiiliiint  voluntatem  ?  Vnde  oplîme  admonet  eliam  ipse 
l'Iatonicii»,  imilandofteos  potins  quant  iovocandos.  Noa 
itiqiie  delfeoius  metuere,  ne  immortales  et  beatos  uni 
Dm  subditos  non  eis  aacrilicando  oITendarous.  Qood  euîm 
iioiinisi  uni  vero  Deo  deberi&ciunt^cuietipsi  adhaerendo 
ti'iiili  nuDt,  procul  dubio  neque  per  ullam  sigiiificaDlem 
figiiiam,  neque  per  ipsam  rem  qoa?  sacrameotis  signilica- 
lur,  sibi  exliiberi  Tolant.  DftmoDum  est  hxc  arrogantia 
superborum  atque  miserorum ,  a  quibus  loD^  diversa  est 
pielas  Bubditoram  Deo ,  nec  aliuude  qnam  illt  eolia?i'endo 
beatorum.  Ad  quod  boDom  percipiendum  etiam  nobis 
sinrera  beoignitate  oporlet  nt  Taveant ,  neque  sibi  arrogent 
qiiu  eis  subjiclamur  ;  sed  eutn  annuntient ,  lub  quo  eis  in 
pace  sociemiir.  Quid  adliuc  trépidas,  o  philosophe,  ad- 
vcrsiis  potestates  et  veris  Tirtutibus  et  veri  Dei  niuucribiis 
iiividas  habere  liberam  vocemP  Jam  distinxisti  angelos 
qui  Patris  annuntiant  rolunlalem.ab  eisaogeli^  qui  ad 
llieuigosbomines,  nescioqua  deducti  arte,  descendunt. 
Qiiid  adhtic  eos  honoras,  ut  dicas  pronuntiare  diviiia? 
Qon'  tandem  divina  pronuntianl,  qui  non  Toluutateoi 
l'atiis  niinliant?Nenit)e  illi -sudi,  quos  sacris  precibui 
iuYldt-  ,  ne  praestarent  anioue  purgatioDem;  nec 


SAcnr  Arcusrm. 


do  Père?  !Se  aant  es  poi  eox  qo'on  anvfeu  i 
liés  par  la  fcne  de  ses  eooJontloDS ,  poor  les  aa- 
pécbcr  de  poiilhi  one  ine,  et  qol,  de  Tflin 
aven ,  o'ool  po  être  déUviéi  de  ces  Itens  et  nnii 
en Eberté parvne bonne  dlvlDité,  pooropAcr 
la  pniiflcalian  qolli  dérimient?  Pouvci-vooiw 
eoR  dootcr  qœ  ees  potaiuieeo  ne  soient  de  oNt 
vois  dcnaaa;  oa  Um  iBlgneo-Tooi  de  rignon^ 
de  peur  d'aOenafr  hi  tUnrgbtaa,  à  qni  TOOS  vov 
tenez  tott  lederaMede  ce  qa'Us  toos  est  apfrii 
de  punitlioni  faKesTOan-Toof  élorer  parédl. 
ratinusphèie  Joaqo'ao  eiel,  et  plaeer  pâml  m 
dienx,  je  nedlmf  pat  eespataanecs,  nuboi 
pestes,  qoi  sont  plotM  les  esdavea  qoe  la  w 
verains  des  âmes  eovieoses,  comme  vouskif^ 
eoonaisBcz  vons-même,  et  déshonorer  ahiri  taH 
astres  mêmes?  ^ 

cHAm»  xxvn. 

Impiété  de  Porpkffre. 

Combien  l'errenr  d*Apolée,  platonicien  dal 
qoe  voos,  est-elle  moins  moostroense  et  miÉt^ 
révoltante!  Il  n*attribne  les  pasdmts  des  hlfr 
mes  qn'aoz  démoos  qoi  résident  ao-dessoM  df 
gldie  de  la  Inné,  qoolqae  d'aillenrs  11  ki  ko^ 
nore;  etqoant  aox  dieux  sopérfenrs,  qoi  lodll^ 
tent  dans  la  plos  haute  région  de  l'air,  soft  ^ 
blés,  comme  le  soleil,  la  lone  et  les  astres, mK 
invisibles ,  comme  il  en  suppose  qoelqua-aÉI'; 
Il  les  distingue  tonjonn  des  démons,  et  iftBaai' 
de  les  aHranchlr  de  toute  passiim.  Ansri,  n'av» 
voos  pas  puisé  cette  doctrine  dans  Platon,  mb 
chez  les  Chaldéens.  Eox  seuls  vous  ont  enselgiié 
à  porter  les  vices  des  hommes  Josqoe  dans  fS» 

a  boDo,  et  dicis,  purgare  capiente ab  illis  tïdciiHimM 
et  sue  potestati  reddi  potoernnt.  Adfaiic  dubitat  hve  » 
ligna  esse  dmaonia  ;  vel  le  fiogis  forUMe  nesdre,  àm  j 
non  Tîs  Ibeorgos  ofTendere,  a  quibui  curiositatedeeéftn,  I 
iâla  pemiciosa  et  insana  pro  magno  beoeticio  dididjti? 
Auiles  ibtaoi  inTidain,  non  poteoiiam,  ud  peslileoUin, 
et  non  dicam  domiaam ,  sed  quod  In  fateris ,  andUaii  p 
lius  intidoram,  isto  aère  tranuenso  terare  ia  cœ1iB],d 
ioter  deos  restros  etiam  aidereoa  coUoeare ,  vd  Ipn  q» 
que  sidéra  hia  of^trobriis  infamare? 

CAPVT  xxvn. 

De  impietate  PorphjfrU. 

Quanto  bomaniui  et  tolenliflini  oooaecfuwai  ton 
Platonicus  Apuleins  erravit ,  qui  taDlammodo  dnaoïo  * 
luna  et  nfra  ordioatos  a^tarf  matin»  pasakumn  Bratii^ 
lurbelis,  honorant  eos  quideoi ,  aed  Tolen»  nolmqaeo» 
fessus  est;  deos  lamen  cmli  superiores  ad  «tberia^itb 
pertinentes,  sive  risilHles,  qnoa  «HMpfciMM  locerectn^ 
bat,  solem  ac  lunam  et  caetera  ibidem  landaa,  linii*'''' 
biles  quos  pulabat,  ab  omni  labe  istanim  perturbât»!^ 
quanta  potujt  disputatione  secrevit?  Tu  autem  boe  ^ 
cisti  n<Hi  a  Platone ,  sed  a  Cbaldieis  magistris ,  ni  in  «1^ 
rias  Tel  Empyreas  mundi  subliniitates  et  firmameab  ^ 
testiaextoUeresTitiabumanajntpoMeot  dii  VMirithed'f* 
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que  MÙ3  dieux  pussent  annoncer  des 
es  aux  tIteurgUtes.  Cependant  y  vous 

au-dc5sns  de  cns  choses  divires  p,ir 
tellectuelle;  et,  en  votre  qualité  de 

vous  ne  jugez  |>as  que  ees  purifica- 
,iques  vous  soient  nécessaires.  Vous 
éanrooins  qu'elles  le  sont  aux  autres  ; 

pour  n'être  pas  en  reste  avec  vos 
ts  renvoyez  aux  théurgistestous  ceux 
pas  philosophes,  non  pns,  H  est  vrai, 
iriUës  dans  la  partie  intellectuelle  de 
Br  la  Iheurgfe  ne  va  pas  Jusque  là , 
1ns  dans  In  partie  spirituelle.  Ainsi, 
ombre  de  ceux  qui  ne.  soûl  pas  phi- 
.  sans  compraison  le  plus  grand ,  vos 
Us  et  illicites  dcth^iirgic  seront  plus 
qae  celles  de  Platjn.  Les  démons  iin- 
nilent  passer  pour  des  dieux  célestes , 
s  êtes  le  messager  et  le  héraut ,  vous 
Kite  promis  que  ceux  dont  la  partie 
le  l'âme  a  été  purifiée  par  les  opéra- 
i^nques  ne  retourneront  pas^  il  est 
>re,  mais  habiteront  au-dessus  de  la 
ftir  |>arrai  les  dieux  célestes;  vous  ne 
I  pas  du  moins  ces  impertinences  aux 
e  Jésus-Christ  est  venu  affranchir  de 
on  des  démons,  et  qui  sont  puriOps 
ion  iurinie  miséricorde,  de  toutes  les 
e  l'âme,  de  l'esprit  et  du  corps.  Aussi, 
cela  qu'il  s'est  revêtu  de  toute  la  na- 
mmc  sans  en  prendre  le  péché,  nfln 
1  la  contagion  du  péché  tout  ce  qui 

uature  de  l'homme.  Que  ne  l'avez- 
ponnii,  et  que  ne  vous  en  étes-vons 


remis  À  lui  pnnr  être  guéri,  plutôt  qu'à  vos  pro< 
près  forces  qui  ne  sont  que  des  forces  humaines 
et  fragiles,  ou  qu'à  votre  pernicieuse  curiosité? 
Il  ne  vous  aurait  pas  trompé,  puisque  vus  oracles 
ont  reconnu,  comme  vous  récrivez  vous-même, 
qu'il  est  saint  et  immortel.  Cest  de  loi  qu'un 
grand  poète  a  dit  d'une  manière  fictive,  si  l'on 
ne  considère  que  le  personnase  allégorique  à  qui 
Virgile  s'adresse,  m^is  en  vérité,  si  l'on  rap- 
]M)rt(;  ces  paroles  au  Sauveur  :  -  Sous  vos  auspi- 
ces, s'il  reste  encore  que)(|ues  traces  de  nos 
crimes,  votre  sai^^sse  les  erincera,  et  la  terre 
sera  délivrée  de  ses  éternelles  alarmes.  »  Et 
Virgile  s'est  exprimé  ainsi,  parce  que  les  hom- 
mes, quelques  progrès  que  ta  faililesse  de  leur 
nature  leur  permette  de  faire  dans  la  vertu  de  la 
justice,  peuvent  bien  se  détourner  du  crime,  mais 
nesauraieut  en  faire  disparaître  les  traces;  cequi 
est  réservé  â  ce  Sauveur  dont  parle  le  poète.  En 
effet ,  Virgile  montre  bien  qu'il  ne  dit  pns  cela 
de  lui-même,  ii  en  juger  par  le  début  de  cette 
églogue,  ou  on  lit  :  ■  Le  dernier  fige  prédit  par  la 
sibylle  de  Cumes  est  arrivé.  ■  On  volt  tout  de 
suite  qu'il  a  emprunté  sa  prédiction  À  cette  si- 
bylle. Mais  les  lhéurgi^<tes,  ou  pour  mieux  dire 
les  démons  qui  prennent  In  figure  des  dieux, 
souillent  bien  plutftt  l'Ame  par  leurs  vains  fantô- 
mes, qu'ils  ne  la  purilit'iil.  Eh!  comment  pour- 
ruient-ils  purifier  E'espiit  de  l'homme,  lorsipHls 
sont  eux-mêmes  des  t-sprits  impurs?  S'il  en  était 
autrement,  ils  ne  seraient  pns  liés  par  les  char- 
mrs  d'un  envieux,  et  ne  refuseraient  pas  par 
craiute,  ou  par  envie ,  le  bienfait  illusoire  de  cette 
purification  qu'ils  témoignent  vouloir  accorder. 


ItIu:  qoibusdivinis  te  tamen  fier  itttollec- 
t  AkU  BlUorenii  ut  libi  viilHirel  tAmitinni 
Rttigicaf  ■rtû  purgatliHics  itei^ufi'iinth  urces- 
kir;  wd  altiseot  tainen  imporlaiî,  m  hmc 
inrcddasmigittrii  tni*,  c]iioil  eos  qiii  pliilmo- 
•cunl ,  id  iilB  «educHt ,  qurr  Uhi  Unquain 
ipici  Mse  inulilii  cuntitvris;  ul  viileliret  qui- 
HMophlr  virtute  remoli  sniil ,  c]ii:i'  ariliia 
liicoruoi  est ,  te  snrtoru  llieiiq^iM  hoinitieg, 
nilHli>(n  in  «ninta  inlrllf-cnialî ,  vertim  « xllem 
llualt  puninitiir,  iii(|iiiiarit;  pt  qiioniiimislo- 
lilo«opliBri  |iifïi>t ,  iiiLomparabJlitfr  major  «t 
JOTM  ad  fiecrclM  et  illidioB  Dia^Tslms  Iiiou. 
•\u  Platonicas  renirf!  a>g»iiltir.  Iluc  en\tn  lilii 
it  dipnionn ,  liras  spltieriiii;  se  essr  lîngrnics , 
dicalor  et  ansclus  lactas  es ,  proniucriitit  ; 
■  spiritualt  tbeuTfiicâ  «te  purgilt ,  nd  l'atrein 
redcvnt,  etd  super  aeriiiâ  fUfL»^  inlt-r  deos 
llahaiil,  NoB  audit  )sta  lioinitiiiin  intillitiiilo, 
a  dmnoautn  dootiasdi  liberaixluii  Clirislin 
llo  enîm  habeni  mlM^rironlisMiiiani  pur|îatio> 
Ib  et  spiritus  et  corporitt  sui.  Pro|ilerca  (pil|ipe 
lem  sine  pcccaio  ille  stisc<>pit,  ni  loinin  cpio 
if  k  pecïâtorum  pesie  wtiarel.  Qiiem  lu  ipiu- 
M^noTisses.  eique  (epolius,  ipiam  vel  lux 
I  bumana ,  rmgilis  et  iofirma  est ,  vet  yertù- 


doMBsFinse  ciiriiisltnti  Miuindum  tnliiis  conimisisses.  Non 
cnm  le  dec<?|ii*M'l .  «piftii  tcslra,  ul  lu  ipse  Sfriliii,  ora- 
riila  <tai>€tiitii  itiiinoiliili'iii'iiti-  r«Nir)->>-a  t-uiit.  ni*i|iin«tiatli 
porta  nobillMJmuB .  poetice  (iiiiilan .  quin  in  iitt«-iii9  sduin- 
brala  persona,  venciter  Inmen,  sa  ad  ip-suin  rt'fiTas. 
drxit  ! 

Te  duce,  si  qua  mani-nt  scrlerii  vftilifil»  no>trl , 
Irrlla  ppfpntiui  solvpiit  Tormldlnv  Icrfa». 

£a  qiiîppe  dixit,  qiup  eliam  niitllum  prolidcntiam  In 
Tirliilc-  tustitia>  pi).^-^iiitt ,  proptcr  liiijiis  rila'  infirmitAteni , 
etsl  non  KceWa,  ftcdcrum  tainen  niancri:  ve-^lip^,  qiiir 
DODoibi  ait  illo  Sâlvalore  fruuanliir.  de  quo  Intc  \i:nm  cx- 
prcsjius  Vit.  Nain  Ikic  uliqnc  ntin  a  &e  ipso  fe  dixiâse 
Yirgiliu«  in  Ecloge  Ipsius  quirLo  feroie  verbu  io<ticat ,  ubi 
ail: 

UlUina  Camiri  rrniijain  canulnia  vlas. 
Unde  luic  a  Cum^  SihyltA  ilicliini  esse  Jncunrtnaler  ap< 
paret.  Tlieiir);i  vero  flll ,  vpI  pntltm  d>pin'>nes,  ilt-oinm 
.fiperie«  ftgiirasqiiff  fiiigentM  ,  Iiiqiiiiiant  potius  quani  pur- 
ent liiitiinttiun  Npiriliiin  faUilale  ]iliariU&niaIum  et  deceplo- 
ru  vaiianiMi  Imlilkalioiie  tgiinatiim.  Quornodo  «litn  pur. 
f!f>iit  lifiiniiiii  s(iirtliiiii.  qui  iniiiKindumlialirot  propHiitiiP 
Alioquiu  niiilo  miido  cnnninitiiK  Invidi  lixinini»  ligareti- 
lur,  ipsumque  inaui!  ttenetltium  quod  pnesUttlri  vide» 
bantur,  aul  melu  preinereDl,  aal  simili  ioTidvDlla  dm*- 
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Pour  Dons,  11  dous  foIAt  de  irotre  avea,  que  ce* 
^orifleattons  théorgiquet  ne  Maniait  porlfl» 
'âme  InteUeetvelle,  c*est-à-dire  reDleDdcment; 
it  da  ee  que,  tout  en  affirmaDt  qu'elles  purifient 
rame  spirituelle,  e'est-à-dire  la  partie  loférieara 
le  BOtre  âme,  voos  ne  disiimalez  pas  Déanmolns 
li^eUes  sont  toeapables  de  la  rendre  immortelle. 
léRis-CbrIst ,  an  contraire,  promet  la  vie  éter- 
■cUe;  et  c'est  ponr  cela  qne  le  monde  court  à 
kUy  DOD-seolement  à  votre  grand  regret,  mais 
meora  i  votre  grand  étonnement.  Qne  vous  re- 
ricDt-it  de  ee  que  la  force  de  la  vérité  ne  voos  a 
^  permis  de  nier  qne  la  théargle  ne  soit  an  art 
langereax  qal  a  égaré  beaucoup  d'âmes ,  et  que 
M  ne  soit  une  erreur  manifeste  de  recoorir  aox 
inges  par  des  sacrifices  et  des  prières,  poisqn'en- 
mite,  comme  si  vous  aviez  pear  d'avoir  perdu 
irotre  peine  en  étudiant,  vous  adressez  les  hom- 
mes aux  tbéurgistes,  afin  de  faire  purifier  par  eux 
la  partie  iplrltuelle  de  ceux  qui  ne  vivent  pas  de 
la  vie  intellectuelle? 

CHAPITRE    XXVIII. 

De  faveugiement  de  Porphyre,  qui  Va  empê- 
ché de  eonnaitre  la  vraie  sagesse,  c'est-à- 
dire,  JéiuS'Christ, 

Ainsi  donc  vous  engagez  les  hommes  dans 
loe  erreur  évldcute,  et  vous  n'en  roagissez  point, 
malgré  le  beaa  titra  de  philosophe  dont  vous 
vous  parez  1  Si  vous  aviez  eu  pour  la  sagesse  un 
iroour  constant  et  sincère,  vous  eussiez  connu 
lésus-Christ,  qui  est  la  vertu  et  la  sagesse  de 
Dieu ,  tt  l'enflure  d'une  vafne  science  ne  vous 
lurait  pas  poussé  à  la  révolte  contre  son  humi- 
lité  salutaire.  Vous  ne  laissez  pas  d'avouer  que, 

;arent  Siif(icilquo<1  piin;ationetlieurgica,  nequc  inlellec- 
.iiBlem  aninfiftin,  lioc  est  mentem  nostram,  dicis  posse 
lurgari,  et  ipaam  spiritualem,  ià  eai  Doatrae  animée  partem 
iiente  inferiorem ,  quam  tali  arte  pui^ari  posse  asseris, 
nimorlalem  lamen  acternaraque  non  posse  liac  arte  fieri 
:ûnlîteri8.  Chrislus  auteoi  Tilam  promiLtit  leternam  :  unde 
t(l  eura  niundus ,  vobis  quidem  Etomaclianiibus,  inirauti- 
JUS  tamen  slupcnlibusque  conciirrit.  Quid  prodest  quia 
legare  non  potuisli  errare  honiines  theurgica  disciplina, 
ït  qnampluriinos  fallere  per  coK'-am  însiplentemque  sen- 
entiam ,  alque  esse  certissimum  errorcm ,  agendo  et  sup- 
lUcando  ad  principes  angelosque  dectirrere;  et  rursum, 
|uas{  ne  operam  perdidissc  viJparisista  discendo,  mîltis  ho> 
nines  ad  theurgos ,  ut  per  eos  anima  spirilualts  purgelur  il- 
orum,  qui  non  secundum  intelleclnalem  animam  virunt? 

Cl  PUT   XXTllI. 

^ibus  persuasionibtis  Porphyrius  obcœcatus'non  po- 
twrit  veram  tapientiam,  quod  est  Christus,  agnos- 
cere. 

Mittis  eif  0  boraioes  in  errorem  certissimum.  Neqiie  hoc 
antom  nulum  te  pndet ,  cura  virtutis  et  sapientlse  profi- 
caris  amatorem.  Qnam  si  vere  ac  fldetilpr  amasses, 
::iirlslnm  Dei  TÎrtulem  et  Dei  sapienliam  cogoorisses ,  nec 
ib  ejus  saluberrima  liumitîtale  tumore  inllatus  Taoïc  scien- 


sans  le  aeeoan  de  la  théargie  et  de  ces  i 
porUts  anxqwls  tooi  avcs  nos  firolt 
tant  de  temps,  la  partie  spiritMlle  de  Vi 
être  poriflée  par  la  seule  vetta  de  ta  en 
Toas  eonvenex  aussi  qoelgoelbis  que  la 
n'élève  pas  l'âme  après  la  mort,  en  ac 
senable  qu'elle  soit  Inutile  poor  l'autre  vii 
a  cette  partie  de  Târoe  que  voua  appek 
tuelle  ;  et  cependant  voua  toomei  et  kImi 
en  ploslcars  Cuçods,  sans  antre  dessein 
semble,  que  de  paraître  aavant  ea  eesn 
afin  de  plaire  à  ceux  qui  ont  de  ta  cnriof 
les  sciences  défendues,  oa  afin  de  leur  an  1 
Je  snis  bien  aise,  après  tout,  de  ce  qne  vc 
que  cet  art  est  dangereux,  tant  pour  la  | 
qu'à  cause  des  lofs  qui  le  proscrivent  Ptâ 
que  les  mallieareux  qui  s'y  adonnent  n 
sent  au  moins  ià-dessos,  et  que  votre  i 
tlon,  en  les  effrayant  sur  le  danger  qu'ilsi 
servit  à  les  en  retirer  1  Vous  dites,  il  e 
qu'il  n'y  a  point  de  théurgle  qui  paisse 
de  rignorance  et  des  autres  vices  où  l'ig 
engage,  et  que  cela  n'appartient  qu'à  l'i 
ment  du  Père ,  qui  connaît  sa  volonté  ;  m 
ne  eroyezpasque  Jésus-Christ  soit  l'enla 
du  Pèra,  et  vous  le  méprisez  à  cause  i 
qu'il  a  pite  d'une  femme,  et  de  Poppral 
croix  ;  car  vous  «tes  capable  d'acquérir  : 
sagesse,  et  de  vous  élever  au-dessus  de 
viles  et  abjectes.  Quant  au  Christ,  U  ai 
ce  que  les  saints  prophètes  ont  prédit  de  I 
«  détruirai  la  sagesse  des  sages,  et  j'anéa 
«  prudence  des  prudents.  »  Il  ne  détruit 
effet,  la  sagesse  qu'il  leur  a  donnée,  m 
qu'ils  s'attribuent  et  qui  ne  vient  pas  de  lu 

tiœ  resiluisses.  Confiteris  tamen  etiam  apiriluln 
sine  tlieui^rcis  artibus  et  sioe  teletis ,  qaibas  fii 
cendis  elaborasti ,  posse  contioentis  Tirtute  par; 
quando  etiam  dicis,  quod  teletffi  non  post  iDodei 
animam  ;  ut  jam  nec  eideœ  ipsi ,  quam  spiritoak 
aliquid  post  hujos  vilae  finem  prodesse  Tideaatur  : 
versas  bœc  multis  modis  et  repetis,  ad  nihîlalia 
tum  existimo,  niai  ut  talium  quoque  rerum  qo» 
appareas ,  et  placeas  illicîtarum  arUum  curioaii ,  i 
facias  ipse  curiosos.  Sed  iMne,  quod  metoew 
liane  arlem  vel  l^um  periculîs ,  vet  ipsiua  «cUon 
utioam  lioc  aaltem  a  te  miseri  andiaot,  et  indt 
absorbeantur,  abscedant ,  aat  eo  penitus  nos  i 
Ignorantiam  cerle  et  propteream  molta  Titia  p 
lelelas  purgari  dicis,  sed  per  «dum  «or^xàv  wO 
palemara  roentem  si?e  inteHectam,  qoi  pilcnii 
scius  Toluntatis.  Hune  autem  Chriatum  ewe  m 
contemuis  enim  eum  prt^ter  corpus  ex  fendu  i 
et  propter  crucis  opprobrium ,  excelsam  videlia 
tiam  sprelis  atque  abjeclis  infiniU  idwieiu  deaap 
carpere.  At  ille  implet ,  quod  Prophetœ  saoetl  À 
raciter  praedixerunt  :  Perdam  tapientiam  »a^ 
et  prudentiam  pradentium  reprotobo.  Non  « 
in  eis  perdit  et  reprobat ,  quam  ipse  doDàfll;  s 
sibi  arrogant  qui  non  babeot  ipaius.  Unde  < 
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VtpAtre,  après  avoir  riipporté  ce  témoignage  des 
prophètes ,  ajoute  :  -  Ou  sont  les  sages  ?  où  sont 
«  les  docteursde  la  loi?  où  sont  les  esprits  curieux 
t  ■dessecretsde  la  nature?  Dieu  n'a-t-ïl  paschnngé 
t  •  !■  sagesse  de  ce  monde  en  folie?  Car  te  mnnde, 

•  éclairé  par  les  lumières  de  b  Sagesse  divine, 

•  D'ayant  pas  reconnu  par  la  sa  snj^esse,  il  ii  plu 
<  ■  à  Dieu  de  sauver  par  la  folie  de  la  prédication 

•  ceux  qui  recevraient  la  fui  ;  parce  que  les  Juifs 
«  demandent  des  miracles,  el  les  firecs  cherchent 

■  la  science.  Mais,  pour  nous,  nous  prêchofts  ié- 

■  svs -Christ  crucifîé,  qui  est  un  scandnie  aux 

•  iaifs,  et  qui  parait  une  folie  aux  gentils;  mais 

•  qui  est  pour  ceux  qui  sont  appelés,  soitdVu- 

■  trelesJuifs, soitd'entreksGrccSjlaforceet  la 
«  «a^essc  de  Dieu.  C«r  ce  qui  sembte  folie  en  Dieu 
«  est  plus  sage  que  les  hommes;  et  ce  qui  parnU 

fiiiblesse  en   Dieu  est  plus  puissant  que  les 

âmes.  »  C'est  cette  folie  et  cette  faiblesse 

Breotcque  méprisent  ceux  qui  se  croient  forts 

par  leur  propre  vertu  ;  mais  c'est  ih  en 

î  temps  la  grÀce  qui  puéril  les  faiblesses  de 

qui  n'étalent  pas  avec  orgueil  les  dehors 

Bpeara  d'une  fausse  félicité,  mais  qui  recon- 

nt  hamblement  leur  misère  réelle. 

CHAPITHB   XXIX, 

npiétf  des  platoniciens  tes  a  empêchés  de 
mffuer  l'incarnation  de  Notre'Seigneur 
Jétus-ChHsL 

IToua  proclamez  le  Père  avec  le  Fils ,  que  vous 
Draez  l'entendement  du  Perc ,  et  un  autre  qui 
Qt  le  milieu  entre  ces  deux  personnes  divines, 
Bii  nous  conjecturons  que  vous  entendez  le 
lint'Esprit;  et  vous  les  appelez  trois  dieux  selon 

I  prufiliclico  leAlJniooio,  sequllur  ri  dirii  Apiiiitoliia  : 

(  topteitt?  ubi  seriba?  ulti  ainqHisitor  Atym  srr- 

U/*  yonne  stuttam  /ecit  Ociu  saftitntiam   Aiyws 

ait?  ,\am  quontam  in  t)rl  sapientta  non  cor/noeit 

U p^r  saptfntiatn  Deum,  plucutt  Dec  per  stul- 

„■  prœdicationis  salvos  /accre  crednites.   Quo- 

MfptidrmJHtiœi  xiçna  pflunt,  et  Grœei  sapientiam 

JTH»t  :  »(fS  auttta ,  inquil ,  pneduamus  Ctiristum 

Kifiimn  ;  Judaii  qmdem  scaiidalum,  Gcntibus  au- 

t  iiutitliiim ;  rptia  vtro  vocatis  Jadœis  et  Giœcis 

.TUtMm  Dm  virlutem  et  Dci  sttpienttiun  :  qaoniam 

titwm  t>ri  sapieniwis  est  /lominibus,  et  iHjinnum 

Vi/9rtiu%  est  homiaibus.  Hoc  quasi  atiildini  et  inflr- 

B  lu>qu«iu  SUA  virtule  àii)iieiilË')  furU-s^jtic  coolcni' 

1. Sed  luec  nt  sratia,  qux  unal  iiilirmoâ  ,  non  i)i}[>er  lie 

JHaBlM  talsam  litMlitudinctn  stiam,  ted  liumilitur  putiiis 
Im  Blsehain  confileiiles. 

CVITT  «rt. 

tk  iJKornatioae  Domini  nostri  Jesu  ChrisU,  quam 
eonfileri  PltitoHicoruin  rrutMfSftl  Impietas. 

Pmlicu  Pdlr^iii  et  oju^  Filiiun .  (|(ion)  vïkïs  palernum 
JlbSedum  h-d  iiicnteti);  ri  liotura  nicilium,  «lucm  pnia- 
I  le  ii'fre  «[ttriluin  vintlum  ,  cl  mire  v«tro  aiiiicilns 


votre  coutume.  Bien  que  vos  expressions  ue 
soient  pas  précises,  vous  entrevoyez  réannioins 
en  cela  quel  est  le  but  où  l'on  doit  tendre.  Mais 
vous  ne  voulez  pas  reconnaître  rincarnation  du 
fils  immuable  de  Dieu,  par  iMiuellu  nous  som- 
mes sauvés,  afm  de  parvenir  ù  cette  félicité  & 
laquelle  nous  croyons,  et  dont  nous  n'avons  main- 
tpnnnt  qu'une  idée  fort  imparfaite.  Ainsi,  vous 
voyez  fominede  loin  et  confusément  la  patrie 
on  nous  devons  aller,  mais  vous  ne  savez  pas 
la  voie  qu'il  faut  suivre.  Vous  coiifessez  cepen- 
dant la  prâce,  puisque  vous  dites  qu'il  est  donné 
à  peu  de  personnes  d'arriver  à  Dieu  par  la  lu- 
mière de  rintcltlgence;  tous  ne  dites  pas  :  H 
plaît  à  peu  de  personnes,  mais,  //  est  donné 
à  peu  de  personnes;  et  vous  avouez  par,  là 
que  cela  ne  dépend  pas  de  to  seule  volonté  de 
t'horame.  Vous  vous  expliquez  encore  plus  clai- 
rement lorsque,  suivant  le  sentiment  de  Platon, 
vous  déclarvz,  sans  hésiter,  que  l'homme  ne  peut 
atteindre  ici-has  à  la  perfection  de  In  sagesse, 
mais  que  néanmoins  tout  ce  qui  manque  à  ceux 
qui  vivent  d'une  vie  intellectuelle  peut  ^tre  sup- 
pléé après  cette  vie  par  In  providence  de  Dieu  et 
par  io.  grâce.  Oh  !  ei  vous  eussiez  connu  la  prâce 
de  Dieu  par  Notre  Seigneur  Jésus-Chri>t,  vous 
auriez  pu  connaître  ao&si  que  l'incarnation  de  ce 
Sauveur,  par  laquelle  il  s'est  revêtu  de  l'Ame  et 
du  corps  de  l'homme,  est  un  chef-d'<£uvre  de 
grâcc.Quedisje?  A  quoi  bon  m'adressera  vous 
qui  êtes  mort?  Mais  ce  que  je  dis  ne  sern  peut-être 
pas  inutile  Â  eeux(iut  ont  grande  opinion  de  vons 
et  qui  voua  aiment ,  ou  par  je  ne  sais  quelle  af- 
fection qu'Us  ont  pour  la  s^f^e^se,  ou  par  une  cer- 
taine curiosité  puur  ces  sciences  que  vous  ne  de- 

Ifcsilooa.  VU\,  elsi  verliis  inObdiiliiiali^  uliiiiiiii ,  viitrUs 
lantrn  ciiia)l(praim(|iie ,  rt  qansi  pt-r  qiia'dutii  lenuÎ!)  ima* 
gfii.itiiwiis  iiiultracula ,  '|ijo  nileufltim  $ir  :  sel  incarnalio' 
nt'iii  inciiiniuiilabilis  Kîlii  Dei ,  qtia  salVAmiir,  ut  ad  ilja 
qiiit>  creHliriiiin,  \ el  es  quAiitul3CUini)iie  parte  iiiU-Higimus, 
voiiire  pussimuB,  nun  viiHis  agnoscwe.  Ilnqne  viilelis  ul- 
ciinique,  ctr;t  de  louKiiH'to,  cUi  acicc;iligaulf,  pardain  iu 
i]iia  [Daiiomliim  est  ;  «ed  viani  qiia  eunduiiii  est,  non  lenelis. 
CoiifiUTÎ»  Uinen  graljaiii,  '«[Tismloqiiidrni  ni]  Denmjp«r  Tir> 
tiilrmiiilrlliiitrntiii;  |Mirv4:iiir«,  paiicU  dii*iKC-«ie  cnncessiia. 
Non  eiiim  Ams,  Paucis  placiiil,  vel,  Pauci  votiicrnnt  : 
ftifij niHi  dirin  i>sse  r(itii-j>j!i!iuiii,  jini^ul  dnlim  Hoi  gratlim, 
nitn  tioniint»  MilTidï^iilinni  coaût^ri».  tJli>nK  Kiam  hoc 
v^rboapprlius,  ubi,  l'Iiilonis^enlenliam  â«<|iu>nB,  necipM 
dtiliilaâ,  in  liac  vila  ttomini'm  nullo  modo  ad  pcrrcclioticm 
sapirtitia*  pcrvetiiru,  5i*€imdiiiii  inli^lU'clum  (aiiien  >iven- 
lit>usoniiie'|iio(l  deest,  |irovtdciiliaDeiel gratin,  poM  tuiiic 
\i(Afn  pn-sse  coiDpIfri.  O  si  coRDovisses  Del  gratiani  per 
Ji-j>itm  Clif isiiiin  Oofutnum  no^tnim ,  îjwanHiue  rjns  incar* 
natiuiierii ,  (|ii,i  liiyniiitiâ  iiaimnm  cor]iii5(|iie  suvopll.  Btim- 
miim  e&se  ptemplum  ^rMi.v  vidern  pofuikses.  Sed  quid 
r;iciamp  Scio  ini*  l'i(i!<lr.i  tiKi<ii  morluo  :  sed  quantum  ad 
le  alliuel;  qtiaiiluni  aiitom  ad  eos,  qui  le  ma^mpi'ndiint, 
et  Ce  Tel  i)iinliciiiii<|iir  uniore  Mpientiai,  nel  ainosKatt*  ir* 
tiiifn,quasiton  iletMiiaU  disoere,  diligantjquospoliut  in 
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-  SAINT  AUGUSTIN, 


Tie£<faft.ieQpilgB6ii.  Awsl  Mt-oe  à  eax  .que  je 
parlA'tt  voua  i^ftitebt^  ptalse.à  Dieu  qu'ili  m'eii^ 
tendeatl  La  grAee,:gcataiM  de  Dieu  ne  pouvEiit 
mieiutW'SigiialBrqu'eDfidsantqae  le  FUscdl- 
qae40^i6B^  .lus  cesser  d'être  immuable  en  »oî, 
«e  vevèût.da^lainatujce  hagaaine,  et  domiàt  du\ 
boaBineai<aB  gage^dAisoD  amour  par  an  bomiue 
jnédl^tiveDtreDlepAlleaiioromeSj  entre l'im- 
-mott^l^lcB nwrtdfl^  entrfe  l'être  immuabli-  (t 
dea  êtret  sii^tsan  cbaitgeipent,  entre  le  Juste  «t 
4e&1mpl«,  .8ntre,un  Biea  bienheureux  et  d^s 
-honbea  mlsérabltt.  Etjde-jnême  qu'il  nous  a  nn- 
-tvreHeiiient  itùftiré  Ie!(Urïlr  de  parvenir  à  la  béii- 
titode  et  àffmmocUiitéiiorsqueplu&tard,  sous 
cesser  A*Mté  henEeu:i;.ti:je8t  devenu  mortel,  aim 
de  boQS  domer  ce  que  noi;ii  aimons.  Il  nous  a  ap- 
pris,par  ses  sonfCranoes^  à  mépriser  ce  que  nous 
craignons.  .    .    ( 

Mais,  pour  Mqvletcan  à  cette  vérité,  vous 
aviez  beBoiQ-d'kiaa^lUé;ct  c'est  une  vertu  qu'il 
est  difficile  de  persuader  à  v<m  âmes  hautaine.*;. 
I)an8le^yqu^(r,Art-iii>desi  incroyable  qunnd 
nous  dlfiont  que  Dieu. «pris  l'âme  et  le  corps  de 
rhommcv  paptiottJièremeat  pour  vous  qui  av«/. 
one  idée  lellement^Dte-de  l'âme  intellectutllp^ 
laquelle  d'^st-apk^s.tout  que  Tâme  humaine, 
que  vous  pfAnnteB^hardiment  comme  capable 
de  devenir  coQsubetantielle  à  l'entendement  du 
Père^  qui,  de-votre  avea^  est  le  Fils  même  de 
Dieu?  Pourquoi  donc  n'atirait-il  pas  pu  s'unir 
d'une  fHçon  singulière  et  ineffable  à  quelque  à  itic 
iutellectueUepouren  sauver  plusieurs?  Qtmni  a 
l'union  ducorpsetdel'âme,  qui  constitue  l'hommi' 
entier,  c'est  une  chose  dont  nous  somnio:^ 
convaincus  par  notre  propre  nature.  Et  vérlia- 


tua  compellatiooe  alloquor,  ferlasse  non  fmstra.  Gralia 
Dei  non  potuit  gratius  commenJuri ,  quam  ut  ipse  iinic>ii<t 
Dci  Filins  in  se  incommutabiltter  manens  induerel  hoinl- 
nem,  et  spem  dilectionis  Mise  daret  homiaitniSttiomine 
medio,  quo  ad  illunt  ab  hominibus  veniretur,  qui  tam  lon^p 
erat  immortalisa  mortalibus,  incommutabilisacomnitiu- 
bilibusy  jiistus  abimpiis,  beatusa  miseris.  Et  qiiîa  nnlu- 
raliterindidit  nobis,  ut  t)eati  immortalesqne  esse  cupi^i- 
mus,  niauens  l)eatu8,  suscipiensque  mortalera,  ut  noM^ 
tribueret  quod  amamus ,  perpetiendo  docuit  coutemn^ri^ 
qiiod  timemuB. 

Sed  liuic  ventali  ot  possetis  acqniescere,  bumilitole 
opu8<  erat^-qu»  cervici  Tesira).  difficilltme  persuarli^rl 
poleat.  Qufd  enim  incredtbile  dicitor,  praeserlim  Ttibia 
qui  talia- sapitia ,  quibus  ad  hoc  credendum  vos  ^^^^s 
admoner»  debealis;  quid,  inquam,  vobis  incrediUilc 
dicitur,  cuo)''  Deus  dicitiir  assurapsisse  linmanam  anim^iin 
et  corpHs?  Vos  certe  lantum  tribuitis  anima;  inlellectn.ili, 
qux  aninta lUique  humana  est,  ut  eam  consubstantialem 
palerniE  illi  menti,  qnem  Dei  Filium  confilemioi,  ficj^i 
po)<se  dicatis.  Qiiid  ergo  iiicredîbile  est ,  si  aliqua  una  tn- 
lellectualifr anima  modo  quodam  JDefTabiii  et  siiigtilari  \nù 
multorum  sainte  suscepta  est?  Corpus  vero anima;  cohii'- '^ 
rere,  nt  bomo  tolus  et  pleouaaitt  natura  oostra  ipM  te^le 


blemciit,  si  cette  uuiou  n'était  un  fait  dont  uoiu 
ne  pouvons  douter,  elle  serait  bien  plus  dil^ciïfi 
croire  que  l'autre;  car  11  tat  bien  plus  ali«  de 
se  figurer  Tandon  de  deu;^  esprits  malgré  la  i^ 
tance  qui  sépare  le  divin  derbumain,  l'tnuiQUj' 
ble  du  muabie^  que  Funion  d'un  corps  et  d'un  i 
«"Sprit.  Ne  geralt-ce  point  que  vous  êtes  chaquà  | 
de  ce  qu'un  corps  est  né  d'une  vierge?  uàii, 
loii:ii  quil  y  ait  en  cela  rien  de  choquant^  vôot 
devez  au  contraire  être  touchés  de  ce  qu  ud«  vit 
nriraculeasc  commence  par  une  naîs&aEic«  min* 
culeuse.  ]Se  seriaz-vous  point  blessés  aussi  deot 
qull  R  quitté  son  corps  par  la  murt ,  et  qu  aprti 
l'avoir  diaugé  en  mieux  par  sa  résurrectlan , f 
Ta  emporté  immortel  et  désormais  iaeormptijiilt 
dans  !e  ciel?  Voilà  peut-être  ce  que  vous  reftis». 
de  croire ,  parce  que  vous  savez  que  Porplijrt, 
dans  ses  Livres  Du  retour  de  l'âme,  dont  j'ai  déji 
cité  tant   de   pa&sajîcSt  inculque  «ou^eat  fi 
l'âme,  pour  demeurer  bienheureuse  avecDlea, 
doit  éviter  toute  sorte  de  corps.  Il  fftilail  bin 
plutôt condaninpr  Porphyre  sur  ce  point,  poi»- 
que  ce  secitimeut  est  contraire  à  tant  d'opiodfiaK 
incroyables  que  vous  embrasser  avec  lui  tituchiri 
l'âme  de  ce  monde  vJaible,  et  de  cette  ma&ie  cor- 
porelle si  vfi^teçt  si  grande,  Vousditc!^  ciiçffH 
avec  Platon  que  le  monde  est  un  nnimal,  i:t  m 
atiirtifll  trèslieuriux ,  et  vous  voulez  méjï>eq«1|| 
soit  cternel  ;  mnjs  hi  l'âme  doilèvîtenonïi'wW' 
de  corps  pour  ftto  bienheureuse,  commrnt  if 
fiûl'jl  que  cet  auimul  ne  sera  jamais  déli^ri'dt 
son  corps,  et  ne  cessera  néanmoins  jamais  il'éLn 
bienheurL'Ujt'jf  Vous  reconnaissez  de  même  ?« 
k  solL'tL  et  les  autres  astres  sont  nou-bculemeat 
descorp»,  ce  dont  tout  le  monde  convient  bvM 


cfignoscîmuB.  (jHod  iijji  ii5i(ati4?imnra  essel ,  lior  |»rirf(tj* 

i'<!.4(>l  ificrCdlliii'iMS  :  Hirilius  qii!p]if  |p  fidi^lll  ivripinvlvia 
«At,  i?liji  ijumsiniiim  divitio,  i^tsi  niiiliilti]>fni  inoimmut»- 
bilî ,  tamen  spirilum  spîritui,  aui,  ui  \p\\ns  uiar  qnpH' 
iisn  hattfltîfi,  itirflnwrpum  furai  por^o ,  qnam  ornai  rtioH 
poieo  roiiarerc.  An  forte  to*  offiîndil  innsàrnltts  iciirpui»' 
prlu^eii  vir^iui!?  Nrqiie  hoc  drbrl  ftlfi^ndi^rc,  imo  jûliM 
ail  pietntem  silsfîpit'fldBm  dctm^t  addiirpre,  qmxl  m** 
Iwlis  niiralHliler  natus  est  An  voro  qund  Jpsiim  r-iiT*» 
morle  dppo.s!li]in  ,  et  in  mpliu^  rcsurrwttoiie  njut^iuB^ 
jfim  inroirupHtiile,  n^qun  muflnle  in  «upfrnii  MihTMil/ 
Hm  fiiitnssc  rrpdf7re  rfXiiBalis,  iwliiriiti-s  P(>rpJi*niiflllli 
liii^  ipsid  librï.!^,  ^\  (juibu;  muHa  pnsiii,  if\ui^  itr-  rrt,'mM 
unima^  spri|HÎ(;  (am  crcbrfl  pncripere.  omne  rorfinfatt 
rit°ieiiduru  ,  lit  Biiitua  ^.^^lil  hpata  r^rmann^  ftim  On 
Sed  ip^^c  [Mtiiis  i$ta  seiiliens  corri^endus  fuir ,  pra'?«lflia 
cuuv  de  anima  muniti  jniju*  vi^rhilis  et  tam  injs'n'rt*  «*■ 
porpiF  niolh  ,  aim  illo  lam  iùcredibilia  sapûilij..  PlaUtf 
qijippe  fluctorc ,  animal  c&se  ^--i-^  ^ir^' —  "^ 

bcafissîmum  ,  quod  riilDs  ei^av  ci        m... 
mcio  er^i)    ft^t  iinqunni.  Jiojvptui   i«   ca.^ 
quam  CArfblI  l)fâtiUi(ii»e,   pi  ni  anîp"  ***■_ 
oM  omiie  fusieniliim  ?  Sot^jn  q 
dera,  non  soluna  in  libris  ve 


Ils f  par  noe  Fcîence,  selon  vnus^  pUis 
pus  les  regardez  comme  des  aiiimiiux 
eux  et  éternels?  D'uu  vient  dune  que , 
itAchede  vous  inspirer  la  foi  chrétieDiie, 
liez  ou  Taites  sembli\nt  d'oublier  ce  que 
eignez  tous  les  jours.  Pi>urquoi  desopi- 
t  >ouscombntLez  vous-mêmes  vousem- 
Ules  de  vous  faire  chrétieus ,  staon  parce 
(Dcment  de  Jésus-Cbrist  bu  monde  a 
le,  et  que  vousêtes  superbes?  Les  chrc- 
Mus  versés  dans  l'Ecriture  sainte  peu- 
tr  entre  eux  la  question  de  savoir  quels 
i  corps  des  saints  après  la  résurrcctiot]  ; 
lels  qu'ils  doivent  être,  nous  ne  sau- 
Àcr  au  moins  qu'ils  no  soient  éternels , 
e  Jésus-Cbrist  par  sa  résurrection  nous 
iné  l'exemple.  Mais  lorsque  nous  di- 
is  seront  Immortels  et  incorruptibles, 
n'empêcheront  point  que  lame  ne  soit 
eu,  et  quevousdites  aussi  que  If  s  corps 
I  des  immortels  bienheureux  sont  dans 
pourquoi ,  dans  l'Iutention  de  vous  cou- 
Ul  prétexte  spécieux  de  rejeter  le  chris- 
pensez-vous  qu'il  faille  éviter  toute 
rps  pour  être  bienheureux ,  si  ce  n'est , 
l'a)  déjà  dit, parce  que  Jésus-Cbrlst 
te  et  que  vous  ôtes  superbes?  Aurlcz- 
ite  par  liasard  de  vous  rétracter  de  vos 
ïevlcen'est-il  pascelui  des  orgueilleux? 
t  ces  savants  hommes  rougissent  de 
de  disciples  de  Platon ,  disciples  de 
ist,  qui  a  fait  dire  à  un  pécheur  péué- 
esprit  ;  «^  Au  commencement  était  le 
et  le  Verbe  était  en  Dieu ,  et  le  Verbe 

:iu  omni^R  lioraincs  el  <:oiiH|>ii'«re  iiori  cunc- 
dicere  :  Twiira  elirnii,  allinri',  ut  ]iiitivtis,  pi!- 
cise  animalla  l>«Btin^i[nn  perlitl>otiK ,  el  ciini 
bus  spinpiifrna.  Qui^  pigo  tel ,  'pioii  ciim 
din&tiaDa  &ua<irliir,  tuuc  ublivisciniiiii,  aiil 
I  fîQgitis  ,  qnitl  diiiputarti  aiit  dn<.-«re  £ol>rali&? 
nt  car,  |»ropler  opintone*  Vfatras  ,  qiias  vos 
atii,  chriAlimni  csw  oolitis  ,  ntst  quia  Ctirinliis 
lit,  cl  vos  superbi  r-tti^P' Qttalia  vinrtoriim 
murreclioue  fiilura  siiit,  puicKl  aUipianJu 
litilcrcliri«ti<inaiumScHphirarum(]orli!;<iinios 
riiliira  Umi!D  sempiteniii  miiiiine  ilubitanxi^; 
.  qiialo  sua  rf^itirn^ctiuiH.*  Chii>lti$  tli*nii!n6- 
Ipluin.  S«d  qiialiaciimqtie  Mtit,  riiin  Iworruii- 
us  et  immortalia,  niliilomie  anim»  coiiltriii- 
qua  in  DiM)  liailiir,  imt"Hlieiili.i  pravlict-iitui; 
io)  dicati*  e&se  in  OTle»vlibiii^  immoitaliu  corpora 
tifaturum  :  qiti<l  r:»t  qur»!  Ht  iH'âli  Miniiï, 
fiiïicn'ioiD  W*«  opinaluini,  u(  ftJcciicliristia- 
nthJii-iljililKr  fug«rR  f  hlr.tmiiii;  nist  quia  illiid 
iWtutti  dira ,  ChrUtus  o*l  bumilis,  *os  su- 
farta  corrigi  pm'iei?  VA  bor  «iliuni  noimisi 
eêl.  Pudel  vi'lulk-«t  dnctoii  Loniiiies  ëx  dis- 
ïuûTS  fifri  diicrpalos  Cbristi,  qui  (liwalorpni 
dixruil  8a(>erc ac dicerc , In  priiuipio rral  Vtr- 
tttmeratapudVeum,etDease}anerbum: 


»  était  Dieu.  Il  était  nu  L'ommeuctinent  eu  Dieu. 
"  Toutes  chose3  oui  été  faites  par  lui ,  et  rien  de 
"  ce  qnl  a  été  fait  n'a  été  fait  saus  lui.  Ce 
n  qui  a  été  fait  était  vie  en  lui ,  et  la  vie  était  la 
>  lumière  des  hommes,  et  la  lumière  luit  dans  les 
"  lénebres,  et  les  ténèbres  ne  l'ont  point  com- 
«■  prise,  f  Le  saint  vieillard  Simpliclen ,  qui  a 
été  depuis  évéque  de  Milan  ,  nous  a  souvent  rap- 
porté qu'un  certain  platonicien  disait  qu'il  fal- 
lait écrire  en  lettres  d'or,  dans  les  lieux  les  plus 
éminenls  dps  églises,  ce  commeecemeol  de  l'é- 
vanirile  de  saint  Jean.  Mais  les  superbes  ont  dé- 
daigne de  prendre  ce  Dieu  pour  mnitre,  cl  cela 
parce  que  «  le  Vcrbea  été  fait  chair,  «>  et  abablté 
parmi  nous  ;  de  sorte  que  ces  malheureux  ne  se 
contentent  pas  d'être  malades  :  ils  se  glorlHent 
même  di>  Leur  maladie,  et  rougissent  du  médecin 
qui  pourrait  les  guérir.  Certes ,  un  peut  dire  qu'ils 
agissent  moins  en  tout  ceci  afin  de  s'élever,  que 
pour  rendre  leur  chute  plus  terrible. 

CUAPITBE   XXX. 

Modification  apportée  par  Porphyre  à  kt  doc- 
trine de  Piaf  on. 

Si  l'on  croit  qu'il  n'y  a  rien  â  reprendre  dans 
les  opinions  de  Plutou,  d'où  vient  que  Porphyre 
en  a  corrifïé  quelques-unes,  et  de  fort  importan- 
tes? Kn  effet,  Platon  a  cL-iit  que  les  âmfs  des 
hommes  retournaient  après  la  mort  jusque  dans 
les  corps  des  bétes.  Plotin  et  lui  ont  professé  ce 
sentiment,  et  toutefois  Porphyre  l'a  condamné 
avec  raison.  Il  abien  cru  avec  Platonque  lésâmes 
retouruent  en  d'autres  corps  que  ceux  qu'elles 

Aoc  erat  in  principio  a/md  Drttm.  Omnia  j)er  ijtstim 
/acfastinl,  tt  sïnf.  ipso  /admit  Vit  nib  il.  Qiiod  fuctum 
est,  in  ipM  vita  rrat;  et  vita  prat  lux  hominum,  li 
t\ix  in  tfttfbrin  lacet,  et  fembrœ  eam  vott  rowprf- 
hendtrxtnt.  Qiiod  iiiiliurti  K-iiirli  Lvflii^ïclii,  ciii  uonicn 
e»\,  S«cundiiiu  Joaiinfiu,  quidam  IMatonîciis,  steat  a 
sancto  B£tie  Simpliclano,  qui  posloa  MediuJaiicniti  F-ccle- 
9iv.  prK'sodit  rpi^copiis,  soletumii^  aiiJire,  aureis  lilteris 
Crtn-scrilMaidiira ,  el  |wr  nmiirs  Ernlnilns  in  \(xxi  cniiiien- 
lUsImiâ  propoiiciiduin  tn^t  iliicltal.  Se«l  ideo  tiluil  su- 
ppjbih  lieiifi  illo  nia^iisler,  qiiîa  Yerbmn  caro  /actum 
rxt,  r{  habitnvit  in  tiotiit  :  ul  paruiii  ul  iniseris  qiiod 
a?izrolnn(,  ni)»  sein  ipita  l'Iiani  a'griludiuc  estolUiil.  cl 
de  meitiriiia  qiui  saiiari  polcraiil,  etiilwsfaiil.  Non  caira 
hoc  faciiiiil  i}[  eri(taalMr,  sed  iitcadeDdograiiiJâ  affligaiiliir. 

(UPUT   tW. 

Qvanfa  platonici  dogmatis  Porphyrins  r^utavtrit, 
et  disscKtirudo  correxerit. 

Si  post  Pktonem  aUquid  emeiulnrf  exisliiiiatur  indi- 
ghum.curlpw  l'orplimus  nonnnlla  fllDOii  parta  l'mrn- 
itaiit?  Nam  Plalofteni,  animas  hoiniiium  p*»l  m«item 
reïohi  usiincad  c^irp^ira  besli.iiinii ,  siripsiise  cerllBsl- 
imim  «t.  Ilanc  Miilenliam  I»urpli>iii  doclor  Ifniiil  et 
l>lotinus  :  Porpliyrio  lamea  jure  displicuU.  I«  Ijomiiwni 
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ODt quittés,  mais  non  pas  dans  ceux  des  bêtes. 
Ainsi ,  il  n*a  pas  voulu  suivre  son  mattre  en  ce 
dernier  point,  de  peur  qu'il  n'arrivât  qu'une 
mère,  devenue  mule ,  ne  vint  à  servir  de  mon- 
ture A  son  enfant;  et  il  n'a  point  fait  dlfÛculté 
de  le  suivre  dans  le  premier,  quoique  par  là  11 
puisse  se  faire  qu'une  mère  redevenne  jeune 
fille  épouse  son  fils.  Combien  est-il  pins  honnête 
de  croire  ce  qu'ont  enseigné  les  anges ,  les  pro- 
phètes, les  apôtres  et  le  Sauveur  même,  que  les 
Ames  retourneront  une  seule  fols  dans  leur  pro- 
pre corps,  qu'il  ne  l'est  de  sMmagtner  qu'elles 
retournent  tant  de  fols  en  tant  decorps  différents? 
Encore  une  fois ,  Porphyre  a  slugnltèrement  mo* 
difié  Platon  en  admettant  seulement  la  transmi- 
gration des  âmes  dans  d'autres  corps  d'hommes , 
et  en  rejetant  nne  métempsycose  qui  leur  donne 
pour  prison  le  corps  d'une  brute.  Il  dit  encore 
que  Dieu  a  donné  une  Ame  au  monde,  afin  que , 
instruite  par  expérience  des  manx  dont  la  ma- 
tière est  cause ,  elle  retoumAt  au  Père,  et  fût  af- 
flranchie  pour  jamais  d'une  semblable  contagion. 
Encore  qu'il  y  ait  quelque  chose  A  dire  ici ,  puis* 
que  l'Ame  a  été  donnée  an  corps  principalement 
pour  faire  le  bien,  et  que,  si  elle  ue  faisait  le 
mal,  le  mai  lui  serait  inconnu,  Porphyre  a  néan- 
moins corrigé  en  cela  un  point  très-important 
de  la  doctrine  des  autres  platoniciens,  eu  ce 
qu'il  est  convenu  que  l'Ame ,  après  la  purifica- 
tion de  tous  ses  vices  et  sa  réunion  au  Père, 
sera  délivrée  pour  jamais  des  maux  de  ce  monde, 
n  a:  détruit  par  là  cette  fameuse  opinion  des  pla- 
toniciens, que  les  hommes  meurent  et  revivent 
par  une  révolution  continuelle,  et  cette  assertion 

une,  DOD  ma  qaie  dioiifierant,  sed  alla  nova  eorpora 
redire  humanaB  aoiinas  arbitratos  est.  Pudult  scflicet  itiud 
credere,ne  mater  fortasse  filium  in  mulam  revolula  vectaret  : 
el  non  pudnit  lioc  credere,  ubi  revotula  mater  in  puellam 
fito  forsitan  nuberet.  Quanto  credilur  honestlu&  qnod 
aaocti  et  veraces  Angeli  docuerunt,  quod  Prophetaï  Dei 
Spiritu  aclt  locuti  sunt ,  quod  ipse  quem  rentururo  Salra- 
(orem  prsemisst  nuotii  prsdixerunt ,  quod  missi  Apostoli 
qui  orbem  terrarum  Evangelio  replererunt  ?  quanto ,  in- 
quam  ^  bonestius  credilur,  reverti  semel  animas  ad  eor- 
pora propria,  quam  rercrtï  toties  ad  diversaP  Verumta- 
roea,utdixi,  ex  magna  parte  correctus  est  in  bac  opinione 
Porphyrius,nt  sallem  insolos  bomines  hnmanas  animas 
pnecipitari  posse  sentiret;  l)elliiino9  autem  carceres  ever- 
tere,  minime  dubilaret.  Dicit  eliam,  Deum  ad  hoc  ani- 
mam  mundo  dédisse,  ut  maleriie  cognosceos  mala,  ad 
Patrem  recurreret,  nec  aliquando  jam  talittm  pollula 
conta^one  teneretor.  Ubi  eisi  aliqnid  inconvenienter  sapit 
(  magls  enim  data  est  oorpori ,  ut  bona  faceret  ^  non  enim 
inala  disceret,  Ai  non  faceret),  in  eo  (amen  alioram  Pla- 
tonicoram  opinionem,  et  non  in  re  parra  emendavit, 
qood  mondatam  ab  onmibus  malîs  animam  et  cum  Pâtre 
ocHutilutam ,  nunquam  jam  mala  mundi  hujus  passuram 
«se  coafessus  est.  Qoa  senlentia  profeclo  abstulil ,  quod 
MM  Platonicum  raaiime  perliibetur,  ut  morluos  ex  vivis, 
lu  tItos  ex  morloia  semper  fîerl  :  falsumqne  esse  oslen- 


de Virgile,  qui  dit,  probablemeot  d'apr 
tèroe  de  Platon ,  que  les  flma  porifiéa 
souillures  sont  envoyées  dans  lei  chan 
sées,  après  avoir  bu  dans  les  eaux  d 
l'oubli  du  passé;  «  afin,  ajoute  le  poSt 
<  délivrées  de  leurs  tristes  KraTcofra,  ell( 
■  lent  bien  encore  revoir  la  lomlèra  du 
«  recommencer  dans  des  corps  one  vie  oo 
Porphyre  a  justement  réprouvé  cette  < 
attendu  que  c'est  une  folle  de  enfre 
Ames  désirent  de  quitter  une  vie  où  elles 
ront  être  bienheureuses  que  par  la  ( 
qu'elle  sera  éternelle,  pour  rctoumei 
monde  et  rentrer  dans  des  corps  corrt 
comme  si  leursupréme  purification  n'élal 
invitation  A  de  nouvelles  sonllluret. 
purification  parfaite  efface  réellement 
mémoire  tous  les  maux  passés ,  et  que  < 
les  porte  A  désirer  de  rentrer  dans  des  on 
y  être  en  butte  A  de  nouvelles  traverse 
indubitable  que  la  souveraine  félicité 
cause  de  leur  malheur,  et  que  la  parfiiltc 
et  la  souveraine  pureté  produiront  en  el 
pureté  et  la  folie.  Et,  quelque  séjour  qi 
fasse  dans  ce  Heu,  où  elle  a  besoin  d'être 
pour  être  bienheureuse,  elle  ne  sera  p 
heureuse  par  la  connaissance  de  la  vér 
cela  seul  que  son  bonheur  tient  A  la  ( 
qu'elle  en  a.  Or,  pour  en  être  assurée,  «H 
ftiussement  qu'elle  sera  toujoun  bfenb 
puisqu'elle  doit  être  un  jour  misérable.  C 
donc  se  réjouira-t-etle  de  la  vérité,  loi 
cause  de  sa  joie  sera  fausse?  Porphyre  a 
cela  i  c'est  aussi  ce  qui  lui  a  fait  dire  q 

dit,  qnod  Plttonice  videtur  dtxtsse  Tir^oi,  i 
Et jsios  purgatas  animas  missas  (  quo  mmîM 
per  fabulam  videntur  significari  gaudia  beatw 
nuvjum  Letlieum  erocari,  hoc  est  ad  obliTiom 
ritorum  : 

Scllioet  immemores  supera  nt  oonvexa  RTtsani 
Rorsus  et  iodplsnt  in  ooipora  vclle  nverfi. 

>ferito  displîcuit  faoc  Porphyrio  :  qnoidani  n 
dere  stultum  est,  ex  lllaTita,  qnœ  beattastu 
polerit  nisi  de  sua  faerit  setemitate  certisu'nia,i 
animas  cormptibilium  corporum  labem ,  el  lad 
remeare ,  tanquam  hoc  agat  summa  porgatio, 
natio  requiratur.  Si  enim  quod  perfecte  mundi 
efficit,  ut  omnium  oblÎTiscanlor  malomn, 
autem  oblivio  facit  corpomm  desideriom,  nU  i 
plicentar  maiis  :  profecto  ertt  infelicitatii  ctoc 
félicitas;  et  stultitia:  causa ,  perfeclio  aapieDtic,*i 
ditiae  causa,  summa  mundatio.  Nec  veritate  ibt 
anima,  quamdiacumque  erit,  nbi  oporteC  U 
beala  sit.  Non  enim  beala  eril ,  nisi  secora.  UC 
cura  sit,  falso  potabit  semper  se  bealam  fore; 
alîquando  erit,  et  misera.  Coi  ergo  gaodêaiB  < 
sitas  erit,  quomodo  de  verilate  gaadebU/  Yldll 
phyrius,  purgatamque  animam  ob  boe  ravertl 
Patrem ,  ne  aliquaodo  jam  malcHnin  pollata  o 


E  mEV,  LIVRE  X. 

0  retourne  au  Père,  afTranctile  pour  Jnmais 
xtDtBglon  des  corps,  H  résulte  évidemment 
qui  pri^éde  que  certains  platoniciens  oitl 

1  fausse  opinion  de  rame,  quand  ils  oqI 
Telle  était  obMgée  de  sortir  de  ce  monde, 
retourner  par  une  révolution  nécessaire. 
[Uflnd  cela  serait  vrai,  que  servirait-Il  de 
tir?  a  moins  que  les  platoniciens  ne  vou- 
:  prendre  avantage  sur  nous  de  ce  que 
c  saurions  pas  en  cette  vie  ce  qu'ils  igno- 
it  eux-mêmes  dans  une  vie  meilleure, 
oobslant  toute  leurpurelL^et  leur  sagesse, 
Kraicnt  bleolieureux  qu'en  ajoutant  foi 
chose  fausse.  Que  si  cela  ne  peut  se  dire 
kbsurdiic  et  sans  fôlic ,  il  est  hors  de 
que  l'opinion  de  Porpliyre  est  préférable 
tSroeotde  ceux  qui  onl  inventé  ce  cercle 
es,  et  cette  succession  perpétuelle  de  félicité 
iMre.  Voilà  des  lors  un  platonicien  qui 
moe  le  sentiment  de  Platon  pour  en  suivre 
ileur,  qui  a  vu  ce  que  Platon  n'a  pas  vu  ^ 
n'a  pascroiut  de  s'écarter  de  son  maitre, 
I  maître  tel  que  celui'Jo ,  pour  ne  s'atlachL'i- 
i  vérité. 
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its  platoniciens  ^  qui  veulent  que  V âme 
soitcoêtfrnelte  à  Dieu. 

croyons-nous  plutôt  la  Divinité  en  des 
Tqui  passt^Dt  la  portée  de  l'esprit  humain? 
e  nous  en  rapportons-nous  aux  maintes  Écri* 
■Di  nous  disent  que  l'âme  même  n'est  point 
wlle  à  Dieu ,  mais  qu'elle  a  été  créée?  Ce 
npéchait  les  plaluntciens  de  te  croire,  c'est 
■retendaient  que  ce  qui  n'avait  pas  toujours 

K^Filstt  igjtur  a  quibaulum  Plalooicis  est  crdiii»» 
tOtÊBU'tf»  orbis  ille ,  «b  eÎMltiii  alieiiiidi  et  ftd  CAdem 
Bilt.  QikmI  ellBm&î  veruni  e^rt,  qiiid  luic  snrc 
ict,  QÎM  forie  inde  m  i)4>bi»au<l*-i<<iit  iirjcr^'rn-  l'U- 

Ki<1  uosiu  Imc  \ila  jain  tifMriri^niuï.qiitMl  i|«i 
>ri<  vita  ]>urgaliH--sitiii  et  sa^iifiilit^inij  riir-fAiil 
iCilsuincretlviHlotwali  Tuluri?  Quot)  si  AtiMir- 
m  et  Uulliuimum  osldiccrc,  l'orpliyrlj  pcoroclo 
iknaà»  sCDtfTitia,  hit  qui  aninunim  circiilns  al- 
liMSipcr  l»e-iiti(aU'  cl  iniM.-ria  bu»|)ii:Jli  âuiit.  QiioJ 
ll,ec<T  t'Iatuiikiis  iii  rt^liui  a  ['latûnc  dis^entit  : 
dit ,  •|iii)il  ille  Qûu  «idit ,  nec  posi  t-ilem  ac  Unluui 
rum  lefu^l  correcUooeui  t  sed  liuiuini  pra'pusiiil 

ttD. 

fi/mentum  PiatonicorHin ,  <f  ho  animant  Au- 
ttatn  Deo  asxrunt  fsse  coietfrnam. 

Wfp  UOD  poliUB  divinilAti  i-reilirnii!i  de  liU  ri-hiift, 
innfeoo  ingenio  i>erv«.<ili)L*irr  iioii  [lOÂSiiiDUï ,  (\iuic 
iDoqœ  iftfUQ  non  Dca  riHL[etaam ,  sed  creatam 
que  iM»efat?Ut  cuim  Ijùc  Pialotiici  nulletit 
ic  ullqufl  uuMtn  idoncam  sibi  videbatitur 
U   niu   r|iiod   >«ui)KT  «iilfa  raia&rl,  ^vniinlrr- 
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été  ne  pouvait  durer  toujours.  Cependant  Pla- 
ton ,  dnus  un  des  traites  ou  il  parle  du  monde 
et  des  dieux  que,  selon  lui,  Dieu  a  faits  dans 
le  monde,  assure  positivement  que  leur  Un  a 
eu  un  commencement,  mais  qu'il  n'aura  point 
de  (In,  et  qu'ils  subsisteront  éternellement  par 
ta  volonté  toute-puissante  de  leur  créateur.  Mais 
les  plntoiiieieus  ont  trouvé  moyen  d'expliquer 
cette  assertion  de  leur  maître  ;  ils  ont  soutenu 
que  le  commencement  dont  |>arle  Platon  n'est 
pas  un  commencement  de  temps,  mais  de  cause. 
De  mOme,  diseiit-lU,  que  «  si  le  pied  d'un 
"  homme  avait  été  de  toute  éternité  imprimé  dans 
«  la  poussière,  le  vestige  en  serait  étcrue],  et 
"  l'ou  ue  pourrait  pas  conclure  que  le  pied  existât 

•  avant  le  vestige,  bien  qu'il  fût  impossildc  de 

•  uler  que  le  vestige  ne  fût  marqué  par  le  pied; 
«  ainsi  le  monde  et  les  dieux  qui  ont  été  créés 
1  dans  le  monde  ont  toujours  été ,  parce  que  ce- 
'  lui  qui  les  a  faits  a  toujours  été .  et  néanmoins 
"  ils  ont  été  faits.  •■  Mais  si  l'âme  a  toujours  été, 
dira-t-on  aussi  qu'elle  a  toujours  été  misérable? 
Que  s'il  est  quelque  chose  en  elle  qui  n'ait  pas  été  de 
tuutc  éternité ,  et  qui  oit  commencé  dans  te  temps , 
y  at-il  impossibilité  qu'elle-même,  qui  n'était 
point  auparavant,  ail  commencé  d'être  dans  le 
temps?  D'ailleurs,  la  béatitude  dont  elle  jouit 
après  les  maux  de  cette  vie  a  commence  saus 
doute  duiiS  le  temps ,  comme  Platon  lui-même 
en  convient ,  et  toutefois  elle  dtu-ora  ètcrnetlc- 
ment.  Tunl  ce  raisoimement ,  d'nprcs  lequel  rien 
ne  saurait  durer  toujours  que  ce  qui  n'a  point 
commencé  dans  le  temps,  tombe  eu  ruine  par 
cela  seul  que  la  béatitude  de  l'Ame  commeuce 
dans  le  temps,  et  ne  laissera  pas  pourtant  de  du- 

tiiim  (li-i[iri-|tit  ti^s  no»  possri.  Qiiânqiiam  et  dp  niundu  et 
lie  bis  r|U(js  îtt  iiiiindo  [|i>as  a  Dro  Ucioh  M-ribil  VMit,  oper- 
ti>Hiiie>Ji(iiI  ciiï  «ise  co^pUsc,  el  liAbrre  iniltuni,  riDeni 
(aiiieii  non  tiabiluros ,  sed  jier  CondituriA  fiulfnlî&ajmam 
vi)Iunl.ilefn  in  ivli^rniim  (k^nnansuros  psio  |K*tbibeat.  Ve- 
rnm  id  qimmotio  iiiiHliitant,  invenfrunt ,  iuhi  e$w  lioc 
vidflictrl  trmpi>riH,  scd  subsUliilionis  jaitiurii.  t  Sîciil 
"  Miiiii  ■■  iixluiulil,  «  Kl  pp-s  i'x  a-letntUle  seniper  fuisMl  in 
•<  |)ii|vi>it>,  soiiiper  et  diiIh>u«(  vesli^ium  ;  qiind  tuncj 
•<  leâligliini  a  calcanle  factum  ni-nio  duliilarH.,'n«c 
"  Alleiiitti  allcro  prius  essel,  quanuris  dltTuin  ab  al- 
••  trr»  (artiim  csset  ;  mc,  ••  inqiiiiinl ,  "  et  miindus  alquc 
■  in  iitu  dîl  cn>a(i ,  et  Miitper  fueninl  scinppr  exibleiite  qaî 
H  ftrctl ,  el  taine»  (arli  suât  ■  Niiniqnid  etv.n  t<\  anima 
ficni)tfr  rull,€tian)  misetiaejiu scmper  fuisaedicendaMt? 
l'orrost  nliqntd  in  illa ,  qiiod  i>i  ivlvmo  non  fnil ,  e^^ 
rifpit  rx  lÉ^miHire  ,  cur  non  fieri  [Mtlunrii,  iil  ipsa  cMct 
Cl  lempuri',  i\uiP  anlca  uou  Tuissel  ?  I>t*inde  b<>'aliluilo  <[ii<>- 
que  cju<t  posi  evpcrimciitimi  malurum  liraiior  et  bimi 
fine  mam^ura,  Mcul  iste  coDlili^lur,  procol  dubioc<p[>i(i*\ 
lctni»ore ,  et  Unifn  sempcrcrit,  mm  nnlca  tion  fueril. 
IIU  igitiir  iiiuiii».  nr^iiiii^iilaliit  dia«i)iila  t»t,  qiiA  pulalrir 
iiiliitrhM'  pus<.e  t\np  rtiii'  lenitiurb,  ni&l  quoil  initiuni  ihhi 
lidbcl  t<>n)[M)fl!H.  Inventa  est  eniitr  animai!  twafitudo,  (\iiie 
niin  tiiitiiini  l«nipori&  huliutrit .  tinpm  t'>iii2>ori6  nuit  Ita- 
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i«r  toiOoiin.  Que  riDÛrmlté  hamaine  cède  donc 
à  rtotorit*  divine;  et  croyons-€n,  pour  ce  qal 
regarde  la  véritable  religion,  ces  esprits  bien- 
heureux et  Immortels  qui  ne  demandent  pas 
qu'on  leur  rende  des  honneurs  qu'ils  savent  n'ê- 
tre dus  qu'à  leur  Dieu  et  an  nôtre ,  et  n'ordonnent 
d'offrir  le  sacriflce  qu'à  celui  dont,  comme  Je 
l'ai  déjà  dit,  nous  devons  être  avec  eux  le  sacri- 
flce ,  pour  être  offerts  par  ce  souverain  prêtre , 
qui,  dans  la  nature  humaine  qu'il  a  prise,  et 
selon  laquelle  II  a  voulu  être  prêtre,  a  daigné 
devenir  lui-même  sacrittce  pour  nous. 

CHi.PlTBB  XXXII. 

ia  religion  chrétienne  est  ta  voie  universelle 
de  la  délivrance  de  Vàme. 

C'est  là  cette  religion  qui  contient  la  voie  uni- 
verselle de  la  délivrance  de  l'Ame,  parce  qu'au- 
cune âme  ne  peut  être  délivrée  par  une  antre 
\oie.  Elle  est  en  quelque  sorte  la  vole  royale , 
par  laquelle  seule  on  parvient  à  un  royaume  qui 
n'est  pas  Inconstant  comme  ceux  d'ici-bas ,  mais 
qui  est  appuyé  sur  le  fondement  inébranlable  de 
rétemité.Or,  quand  Porphyre  dit,  vers  la  fin  de 
son  premier  livre  Du  retour  de  l'éme,  qu'il  n'y 
a  point  encore  eu,  à  sa  connaissance,  de  secte 
philosophique  qui  contienne  la  voie  universelle 
delà  délivrance  de  l'âme;  qu'elle  ne  se  rencontre 
ni  dans  la  philosophie  la  plus  vraie,  ni  dans 
l'austère  discipline  des  sages  de  l'Inde,  ni  dans 
les  calculs  des  Ghaldéens;  qu'il  n'en  trouve  non 
plus  aucune  trace  dans  l'histoire  :  cette  déclara- 

bcbit-  Quapropter  divins  auctorilali  liumana  cedat  infir- 
itiiUs ,  eisque  beatis  el  immortalibus  de  ?era  religîone  cre- 
damus,  qui  sibi  honorera  non  expelunt ,  quem  Deo  suo, 
qui  etiam  nosier  est ,  deberi  sciont  ;  nec  jiibent ,  ut  sacri- 
tiiium  raciamns,  niai  ei  lantummodo,  cujus  et  noscum 
mis ,  ul  sBppe  dixi  et  Mcpe  dicenduni  est ,  &acriricium,esse 
ilcliemus ,  per  eum  aacerdolem  offerendi ,  qui  in  liomine 
({luTn  suscepit,  secunduni  qiiern  et  saccrdos  esse  Tuluit, 
•'liani  usque  ad  mortent  sacrificiuin  pro  nobis  dignatus 
rst  fiori. 

CAPUT  XXXII, 

Deiinivtrsalivia  animœ  liberandœ  ,guamsola  gratta 
chrisiiana  reseravit. 

Haec  est  religio,  qoœ  onrversalem  conlinet  viam  anima' 
liberandff;  quoniam  nulta  nisi  liac  llberari  pote&t.  113% 
est  enim  quodam  modo  rfgalis  via ,  qux  una  (Judt  ad  re- 
gniim  ,  non  teniporali  fasIiRio  nutabundiim,  sed  a-temi- 
tatis  Armitate  seciinim.  Cum  autent  dicil  Porpbyrius  ia 
primo  jaxia  finem  de  RegreMU  animx  libro ,  nondum  re- 
rcptam  unam  qiiaindam  sectam  ,  qux  universalem  con- 
tincat  viam  anima>  liberandœ  »  vel  a  pliilo<mpbia  veriSiSima 
aliqua ,  vel  ab  Iixlorum  moribus  ac  disciplina,  aiit  indue- 
lione  ChaldsTOTHm ,  aut  alta  qualiliel  via,  nonrlnmque  in 
suam  Dotitiam  eamdem  vlam  hïsloriali  cognitionc  |>erla- 
lam  ;  proctil  dnbio  tonfilelur  esse  aliquam ,  sed  nondum 
In  suam  raiiase  notiliam.  Ita  ei  non  sulTiciebat  quidqnid 


tion  équivaut  àan  aven  qullen  existe  une,  ndi 
qu'il  n'a  pu  encore  la  déeouTrir.  Ainsi,  tout  ei 
qu'il  avait  appris  avec  lut  de  pdne  toaefaaath 
délivrance  de  l'Ame,  et  qu'il  s'imagiiiait nvofr 
sur  ce  point, ou  plutAt  que  iesaotres  enjiiatf 
qu'il  savait,  ne   le  lattablialt  onMenMDt  É 
voyait  bien,  en  effet,  qu'il  avait  bcaolB  de  qd^i 
que  grande  autorité  qn*li  pfit  salvn  dans 
matière  aussi  Importante  que  celle-là.  Et 
dit  que  la  phllost^hle  la  pins  vraie  ne 
point  cette  voie  universelle  de  la  déllvnaea 
l'Ame,  il  témoigne  asses,  à  mon  avis,  qM 
philosophie  dont  il  faisait  profession  n^éùt 
la  plus  vraie ,  ou  au  moliiS  qn'die  ne 
pas  cette  vole.  Mais  comment  pounalt-ellt 
la  plu  vraie,  si  cette  vole  n'est  pas  en 
Car  est-Il  une  autre  toM  universelle  de  la 
vrance  de  l'Ame  que  celle  par  laquelle  tootas 
Ames  sont  délivrées,  et  sans  laquelle  par 
quent  nulle  Ame  n'est  délivrée?  Quand  il 
que  cette  vde  ne  se  trouve  ni  dans  la  doelriaei 
sages  de  l'Inde,  ni  dans  les  calculs  des  Chai 
Il  montre  bien  qu'il  avait  étudié  la  sdenes 
Ghaldéens  et  des  Indiens.  Quelle  est  donc 
voie  universelle  de  la  délivrance  de  l'Ama 
parle  Porphyre ,  et  qui ,  sel(m  lui ,  ne  se 
nulle  part,  pas  même  parmi  ces  nations  ri 
bres  dans  la  science  des  choses  divines,  et  ri 
nées  aux  mystères  des  anges  bons  on  maankl 
Quelle  est  cette  vole  universelle,  stnen  erile 
n'est  pas  particulière  à  une  nation,  mids  a 
raune  à  tous  les  peuples  do  monde ,  et  dont  ci 
philosophe  éclairé  ne  révoque  point  en  doill 

de  anima  liberanda  studiosisiime  didiceivt ,  é!blq»t  nt 
potius  aliift  nosae  ac  tenere  videiMtur.  Sentiditl  oii 
adhuc  sibi  déesse  aliquam  praestantistimam  ini  TwilÉie, 
quam  de  re  taata  seqiti  oportereL  Cum  aotem  dkll,ld 
a  philosophta  Tcrissima  aliqua  nondum  in  luam  MÊÊm. 
peirenisse  sectam  qu»  unirersalnn  contioeat  viiai  allai 
liberaudîc;  satis,  quantum  arbitrer,  ostaidit,  Tdonl 
pliilosopliiam,  inquaipsephilosophatasest.noaeMen^  i 
simam ,  vel  ea  non  cootineri  talem  mm.  Et  qaoowdala  ] 
potest  esse  verissima,  qoa  non  contioetur  bccviaf  Ita  j 
quae  alla  ria  est  unÎTersalis  aninue  libeniKte,  rid  ^  * 
universœ  antmae  liberantur,  ac  per  Ikk  stne  tOl  MÏb  f 
anima  liberatur?  Cum  antem  additet  didt,  «  Vdabll'  • 
••  dorutn  moribas  et  disciplina,  vel  ab  indiictioiia  CU- 
a  dseorum ,  vel  atta  qualibet  via  ;  a  manifeatiaiiBi  iw 
tcslitdir,  neque  iilis  qux  ab  Indis,  neqae  illisqiHBaCI^ 
d»>is  didiccrat ,  liane  aniTersalein  viam  aoJnuB  HbcraÉI 
conlineri;  et  ufique  se  a  Chald&is  oracoU  dNîn  IW> 
psisse,  quorum a^iduamcommemoralioDenifiKil, taon 
Doo  potuit.  Quam  vultergo  intellqïi  anime  Kbemàlflt 
versalem  viam  noudum  receptam ,  vd  ex  aliqaa  nrifr 
sima  pbilosopliia,  vel  t*t  earnm  gentium  doctriM,  ^ 
magnse  relut  in  ilirinis  retHis  tubàtantur,  quU  phn  i^ 
eas  curiosilas  valuit  quommqae  angelonm  cogDOieeBdi- 
rum  et  colendorum,  nondumque  in  suam  ootilUm  bM^ 
rialicogoitioneperlatam^Quaraamista  est Doivertdiiiip, 
nisi  quee  non  su»  coique  geoti  propria ,  aed  anivenk  i» 
tibua  qa»  communia  esset,  diTinibHlmperlilaesl?QHK 
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ice,  persuadé  que  la  Proviilonce  divine 

pu  lotsser  les  hommes  sans  ce  secours; 
ont  il  déclare,  en  dénnitive,  n'avoir 
Dcore  acquis  la  coonoIssnmTe?  Kt  II  ne 
i  s'en  étooner,  puisqu'il  vivait  dnns  un 
ù  Dieu  permettait  que  cette  voie  unfver- 
'  la  délivrance  de  l'Ame,  qui  n'est  autre 
bligion  chrétienne ,  fiU  combattue  par  les 
(et  par  les  princes  de  la  terre,  pour  ao- 

el  consacrer  le  nombre  des  martyrs, 
lire  des  témoins  de  la  vérité ,  dont  la 
Be  devait  établir  l'obligation  imposée  à 
I  chrétiens,  de  soutTrir  toutes  sortes  de 
irporels  pour  la  défense  de  la  véritable 
»  Porphyre  voyait  ces  pcrsétnitions,  et, 
pinion  qu'elles  dussent  bienttU  éteindre 
tianisme,  il  ne  pensait  pas  que  ce  fût  la 
versclle  de  la  délivrance  de  rdme,  igno- 
I  notre  religion  devait  s'affermir  par  les 
Ions  mêmes,  dont  la  craiote  le  détournait 
voie. 

donc  la  voie  universelle  de  la  délivrance 
I,  on,  en  d'antres  termes,  une  voie  qtie 
jiverte  par  sa  miséricorde  à  toutes  les  na- 
la  terre;  et,  en  quelque  lieu  qu'elle  soit 
ni  qu'elle  doive  l'être,  nul  n'adroitde  lui 
iDurquoi  si  t^t?  Pourquoi  si  tfird?  Por- 
ti-méme  en  a  senti  1 1  raison  ,  lorsqu'il  a 
Be  don  de  Dieu  n'avait  pas  encore  été 
qu'il  n'était  pas  jusque-l»  venu  à  sacon- 
le;  toutefois  il  ne  l'en  a  pas  cru  moins 
t.  Voila,  je  le  répète,  la  voie  nniverselle 
tthrrance  de  tous  les  croyants ,  qui  fut 

)i  (,.)n)f>  non  mctllocri  înftetiio  praetlitufi  csM  non   i  non  «sse  jwliraTil ,  ((uia  notuluni  in  -«iLim  fnlem  reri^filtirn 


ainsi  annoncée  par  le  ciel  au  Hdèle  Abraham  : 
-Toutes  les  nations  seront  bénies  en  toi.  »  || 
était,  à  la  vérité,  Clinidéen  de  naissance;  mais 
afin  qu'il  pût  recevoir  l'etïetde  ces  promesses,  et 
qu'il  sortit  de  lui  une  race  disposée  par  les  ungea 
dans  la  main  d'un  Médiateur,  en  qui  devait  se 
trouver  cette  voie  universelle  de  la  délivrance 
de  l'âme,  il  lui  fut  urduinié  d'abandonner  son 
pays,  ses  parents  et  la  maison  de  son  pore. 
Alors  Abraimm,  délivré  des  superstitions  des 
Cbaldeens,  adora  le  seul  vrai  Dieu,  et  ajouta  foi 
h  ses  promesses.  La  voilà  cette  vQie  universelle , 
dont  le  prophète  a  dit  :  ■  Que  Dieu  ail  pitié  de 

-  nous,  et  qu'il  nous  bénisse  ;  qu'il  fosse  luire  sur 

•  nous  la  lumière  de  sou  visai^c,  et  qu'il  nous 

-  fasse  miséricorde,  afin  que  nous  connaissions 

•  votre  voie  sur  la  terre  et  votre  secours  salutaire 

■  chez  tontes  les  nations.  ■  Cestpour  cela  que  le 
Sauveur  qui,  si  longtemps  après,  prit  chair  de 
la  semence  d'Abraham ,  a  dit  de  lui-même  :  «  Je 

-  suis  In  voie,  la  vurile  et  la  vie.  »  Voilà  cette 
voie  nniverselle,  dont  un  autre  prophète,  a  dit 
tant  de  siècles  auparavant  :  -  Aux  derniers  temps , 
"  la  montagne  de  la  maison  du  Seigneur  paraîtra 
-sur  le  sommet  des  montagnes,  et  sera  élevée 

■  par*dessus  toutes  collines.  Tous  les  peuples  y 
X  viendrant ,  et  les  nations  y  accourront  en  foule , 
"  et  diront  :  Venez ,  montons  sur  la  moatai^oc  di| 
4  Scif^nenr  et  dans  la  maison  du  Dieu  de  Jacob; 
•<  11  nous  enseignera  sa  voie ,  et  nous  marrherous 
«  dans  ses  sentiers  ;  car  la  loi  sortira  de  Sion,  et 
«  la  parole  du  Seigneur,  de  Jérusalem.  «■  Cette 
voie  donc  n'est  pas  pour  un  seul  peuple*  mais 


I^u\itlenliaui  q(H[)[M!  (]iitn:iin  ^ine  isiA  imiTcruili 
uiil.v  auJniK  p-iiiis  liumaniim  rclitir]ui'rf  (tulnissc 
ik  \i-\iif  euitii  ail  ooQ  e^Âe,  »eil  Itoc  (.nitunt  tx>- 
liiiti<|<k>  stijuloriiiiii  nundum  rpci'iiltnn,  nnnditm 
twliltiiin  f^sc  jH^rlnliiin  :  inf  miiiiin.  l'unr  rnim 
iii^  Ki2l  ta  n'tiii^  liutnanU,  (|iiaiii)o  isu  libi>rnni1;e 
luivef^iii  tla.  quac  non  csl  alin  qn-iin  reli^in 
«.  ti|i|Mi|;iiuti  piMU)itleb.ihir  ah  iilithiriitn  il:i>nio- 
cuUoriliiii  rfS''"'S'l"c  terrenis  ,  i)ic>(ilera«-senti- 
coiiàcc raiitlriiu  nuiitjtum  tinini^nitu,  lioc  est  le- 
nlalû,  [M-r  ((iios  iMtcudrretur,  miinu  l'orporalîa 
I  ii.jo  jiiputift  H  comuteiKlatioiit?  T«ritali4  nso  (o- 
Viilclulf^rïo  isla  l'orfiliyriii» ,  t'I  pt-i  litijusmodi 
i-iiivi  riln  iivtjiin  vi:aiii  [Hriliiraiu,  et  (Hoplorca 
j|i-iim  )it)«Tanit.'e  aniiiiiT  »niv(ïrMti''iii  pulalMl, 
ij-'hs  litic  quoii  eut»  tnovi^bal ,  el  qiunt  in  «-ins 
pL'((>i-ti  ntrtui-l>ut ,  «d  »jiM  cotirtrnialiuririn  10- 
iii)tit.- f4imiii<*h(l;ilîi)iifni  poUiis  pi^rtin^r**. 
rt  iKiIiir  anîmiu  litMïnioilsi  uolvirsalis  via  ,  i<i  est 
tt^>iiril»ti9  ilivloa  inlseTatlonc  ooncesf^.'i  ;  nijds  pm- 
il  i.i  kI  i)tinhrtiiuiiue  jim  veait ,  ri  ad  i|<inM'iitpqiif! 
'*■! ,  M':  JcIiuU , ntrt  ilebobîl  pi  iliii ,  (Jnarw  nimUi ? 
.,..  ..^  .|M.  •,1,'im  mitlcnlis  nmhiliHni  iinticit  liii- 
:  iliile.  Qund  fteo-sil  (-ti.mi  ïsle ,  ciim 
t.  ..:,  i.luni  boc  domim  Dei ,  ft  iHiniliiiii  io 
lliun  luIsM  perlftittm.  :^cc  eniin  proftterea  verum 


frier&t,  %e\  in  notiliatn  nondiiui  p4!rven«ral.  Hœcc^l,  in- 
quani.  lilieramionim  crnlcnliuin  iinirrnuilis  via,  ile  qui 
Iid4?li)i  Al>raliani  ilifiimin  aLVvpil  iiraculuiii  :  In  icmnte 
tau  bfRftiicentur  om»€J  gcntet.  Qtii  luit  i|iiiili>tii  ;;vi)1d 
CliaUlKOS,  sed  ttt  talia  promi^H  )H-rii|>eii>i ,  et  r\  iitu 
(inifiagiinttur  BnDCii  ilisponiliiin  prr  Anttrliis  in  nuuni  Mn- 
diatoris.  la  qno  Msel  i^la  lil»craacla*  aiiimtr  uuivriulis 
via ,  lioc  o»t  omnibus  genlibus  <iiu,  Jiis>ii«  ««t  dit^rnlfra 
de  lerm  sua  el  de  cognalioiie  *\\*  «I  dn  duaio  pidtis  fn). 
Tune  ijitte  priniitus  a  ClioldaMniai  »ii(>criiliUoitibuH  lil«- 
raliià,  iiniirn  veruin  Iliiini  scquendo  coluit ,  cni  \v,w.  \\xt*' 
n)i(t«idi  Iidt-lil4>r  ricdidit.  Utcc  est  unirorsalis  via ,  de  qua 
In  Mncla  proptiflta  diclum  est  :  Dcus  miscreatur  ito- 
stri ,  ef  teiifilioat  nos  ;  ttlummct  vuftum  suum  suprr 
nus,  ei  fuisrraitur  nostri  :  ut  crM/fioscriintu  iu  tffra 
l'iaiA  titamt  in  ammèta  çenltàut  salulare  tuujti. 
Uihl«  Innlo  poiit  ex  Xbrahw.  smiiiih^  uirtH!  tnir^ta.  de  *e 
ip«o  ait  t|Mi«  Kalvalor  -.  tiço  shmi  un ,  el  venins ,  et  vUa, 
Mtrr.  iM  tinitfTMliâ  via  ,  de  qiia  liiiili>  anie  trniiHtrvi  )irv- 
pliflhtiitii  ctit  :  Erit  m  nuriifimis  itifbus  maa[lfitHM 
mnna  ihiuus  Dotnrni ,  fioratus  in  eaciiminc  mnnliuiu  , 
et  rxtoltrttir  tuprr  cotle^^rl  rruifitt  nd  eum  untventv 
gentts,  tl  inyrrilienlar  nnltonct  mud'B,  et  iticeni  : 
Venite ,  nscrnttumut  in  montrm  Homim ,  et  ia  dûmum 
Del  Jacob;  et  nimunliabil  noàis  vinia  imm,  cl  Uij/tr- 
diemuf  IN  «a.  Us  Sion  ntm  ^odid  les,  et  Veibum 


i 


pûiir  toutes  les  nntiODs;  et  la  loi  et  ia  pnrole  du 
Sei^îneur  ne  sont  pas  UemtnrL'es  dans  Sion  et 
dans  JeruMilem ,  mais  elles  en  sont  sorties  pour 
ss  répandre  partout  l'univers.  Ce^t  pourquoi  le 
Médiateur  même,  après la  résurrection,  a  dit  à 
ses  disciples,  que  sa  mort  avait  troubles  :  «  Il  fal- 

•  lait  que  tout  ce  qui  est  écrit  de  moi  dans  la  loi , 
1  dans  les  prophètes  et  dans  psAiimfs,  fOt  ac- 

■  compli.  "Alors  il  leur  ouvrit  l'esprit  pour  enten- 
dre les  Écritures,  et  il  leur  dit  :  «  Il  lallait  que  le 

•  Christ  souffrit ,  et  qu'il  ressuscitât  des  morts  le 

•  troisième  jour,  et  que  l'oit  précbât  en  son  nom 

■  la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés  dans 
"  toutes  les  nations ,  en  commençant  par  Jérusa- 
«  lem.  «  La  voilà  donc  cette  voie  universelle  de  la 
délivrance  de  l'âme,  que  les  saints  anges  et  les 
saints  prophètes  ont  figurée  d'abord  partout  où 
ils  ont  pu,  dons  le  petit  nombre  de  personnes  en 
qui  ils  avaient  Irouvé  la  grâce  de  Dieu,  surtout 
dans  les  lli-breu^,  dont  la  république  était  en 
quelque  sorte  consacrée  pour  la  prédication  de 
la  cité  de  Dieu,  qui  devait  se  composer  de  tou- 
tes le»  nations  de  la  terre  ;  ils  l'ont  figurée  par  le 
tabernacle,  pnr  le  temple,  par  le  sacerdoce  et 
par  les  sacrifices,  et  prédite  par  des  prophélits 
quelquefois  claires,  et  le  plus  souvent  obscures 
et  mystérieuses.  Mais  quand  le  Médiateur  lui- 
même,  revêtu  de  choir,  et  ses  bienheureux  ap6 
très  ont  manifesté  la  grâce  du  Moiiveau  Testa* 
meut ,  ilsont  fïiit  connaître  plus  clairement  celle 
vuie  qui  avait  été  cachée  dans  les  ombrer  dos 
siècles  précédents ,  quoiqu'il  ait  toujours  plu  a 
Dieu  de  la  faire  entrevoir  en  tout  temps  par  df  s 
miracles  de  sa  puissance.  Les  anges  n'ont  pas  seu- 


lement apparu  comme  autrefois;  mats,  âlai 
voix  des  serviteurs  de  Dieu  qui  agissaient  par  ong 
piété  simple,  tes  esprits  immondes  outétécbas- 
ses  des  corps  des  hommes ,  et  les  malades  guén 
les  bétes  farouches,  les  oiseaux ,  les  polssoni,  | 
éléments,  les  astres,  ont  obéi  À  leurs  ordm;  l'ci 
a  cédé  à  leur  pouvoir,  et  les  morts  sont  i 
Je  ne  parle  point  des  miracles  partlculien 
Sauveur,  et  surtout  de  sa  naissance  et  desai 
surrection ,  dont  le  premier  a  découvert  le  ml 
tère  de  la  virginité  de  sa  mère,  e^  le  seooD^ 
donné  même  un  exemple  de  la  résurrectioa  i 
se  Fera  a  ta  fin  des  siècles.  Cette  vole  pari 
l'homme  entier»  et  le  dispose  dans  toutes 
parties  à  devenir  immortel,  de  mortel  qnll  i 
maintenant.  Et  pour  que  l'homme  ne  cher 
point  un  autre  mode  de  purifier  la  partie 
Porphyre  appelle  intellectuelle,  ou  celte 
nomme  spirituelle,  cVat-n-direJc  corps,  cçi 
table  et  paissant  Sauveur,  source  de  toute  | 
reté^apris  la  nature  de  l'homme  entier, 
sonnen'a  été ,  n'est  et  ne  peut  être  délivré  que| 
cette  voie,  qui  n'a  jamais  manqué  aux  homn 
ni  lorsque  ces  choses  étalent  prédites ,  ni  qa 
elles  ont  été  accomplies. 

Quant  a  la  déclaration  de  Porphyre,  quec 
voie  universelle  de  la  délivrance  de  l'âme  b'] 
point  encore  venue  Â  sa  connaissance  par] 
moyen  de  l'hisloire,  peut-on  trouver  une  hUloi 
plus  illustre  et  plus  fidèle  que  celte  do  Snavf 
qui  a  acquis  une  si  giraDde  autorité  par  tmile 
terre,  et  qui  raconte  tellement  les  choses  pasx 
qu'elle  prédit  encore  les  futures,  dont  un  griiii 
nombre  déjà  accompli  nous  garantit  l'accomplit] 


Dffmini  ab  JnvsaUm.Wà  er^isla  noneâtuniusfcuili».. 
led  unlvortanim  genlliiin.  Et  \n  viTliiini<|iie  Duiuiiir  iiou 
ïoSiMiet  Jcni-talpni  rriitansil  ;  sH  iitde  {troccSMl,  ut  w 
per  nnlTcrsA  ()irriiiiileri>i.  Utiile  ip«e  MedUlor  pofti  rciur- 
TMtioncm  Riinm  tlHci|)Ulis  trcpiilAiililius  ait  ;  Oporiebat 
\mpleri  (ftin-  scripta  sunl  i»  lAQe ,  et  PropMis,  rt 
/'salmis  de  mc-  Tuttc  aprruit  îlta  tfnsvtn ,  uf  infelli- 
gèrent  ■Sct'iptur as,  cf  dtxUeis,  Quia  oportebat  Chri- 
stum  pati ,  et  resurgere  a  moriuis  tertio  die ,  et  prœ- 
dicari  in  riomine  ç/tu  pa-niti'.ntiam  et  remissionem 
ptfcatorumper  omnrsgvntes,  tnctpirtilibus  ab  Jeru- 
ialeiH.  Hxctai  igitur  uiiiversalU  aninix  iit^erandoî  vta, 
f|iiam  snncli  Angeli  sanriiqiie  Pruplif!tri>  priiis  in  ptiiicis 
)iO[ninit>u&  ut>i  potueninl  Dci  Kriliam  repiTkiitibiiâ, 
ft  in3iû)i«  in  Hebra'a  geotc ,  ctijtiR  eral  ipsa  ([uodammodo 
sacrjta  resptibiicâ,  in  proplietAliunem  (^Ipr^Pitunliationcin 
civttatis  Dei  t\  omnibus  geoUbue  congreguids< ,  et  labfr- 
jftcuto  el  lemplo  et  uoerdotio  et  ucriliciij  ftigriififave- 
ruDt ,  et  doqtiiis  q^iibasdam  manlfe&Us ,  plertsiju*!  m\!iit- 
ris,  prffiliseruDt  ;  praeseoft  autem  in  carne  ipsc  Mcdjal;}r, 
Kt  beili  ejtis  Aposloli  jam  Tofttamenti  novi  gnitism  rerc* 
lantes  apcrliuâ  indicariint,  quR  aliquânto  tici^iilliuif  siipe- 
rioritHU  sunl  fil^uiricala  temporibii.^,  pro  jetatiiin  ({pn^Hs 
liinuwl  di$ttibulione  ;  sicut  eaoi  Deo  sapienli  placitit  nnli- 
MK  mirabtUum  opentm  divinonmi,  quorum  snperiiis 
lira  jam  posai ,  contestantibus  sigoif .  Noo  enim  appa- 


nicrunl  lanlummodo  visionn  angfîlicjip,  et  c<rlR<4>aai  I 
nlslronim  e<ila  verita  lîuniivnml  :  teriini  eliMn  li<tn 
Dci  vcrlio  simplic'ts  pi<;lalis  aKenlibu*  >.ptiiliiK  iimniinfll 
liominamcorpnribusar  seo^Jbii'ipiiUif'tnil;  lilianii 
laiiftiiorcsqne  Mnati  ;  fera  animolji)  terrariun  et  aqn 
ToUtilia  cœll,  ligna,  «-kmcnia,  liitleia.  divina  juiva  I 
ritiit,  infenia  cesaenint,  morUii  r^viimiut  :  eia 
l[>siuH  Salraloriii  pro|irii8  MnfCiilartl)iiû]iic  mir 
ma\Lmr  nativit;iti<i  vl  reMirrertioiiiA;  in  i|ri<>niiu  OMJ 
tenus  vir(^nitatis  tanluiuinotto  sacrnitifïKliim,  in 
auteni  eliam  «onrm  qui  In  ilne  rvstirn-cliiri  siml .  < 
ftlraTÏl  rtemphim.  H<iT.  via  lolum  b^iriiineni  tiiirDdal|| 
immoTlalitali  mortali^nn  ex  omnilme  quibu^  ron^l  { 
biis  pra-parat.  Ut  enim  non  alia  purgallo  ei  parti  « 
liir,  qn-^m  vocal  inlelWtiiakni  l'urptiyriit* ,  •lia  ti  \ 
v<K-al  liiiirilualeiii,  alinqiie  ipsi  corpori.  propCem  I 
suHL'epit  Tfraciâsiniits  putmlimtnuMine  mnndator  i 
Mlvalor.  Piteter  liaor  viain ,  «inv  partim  mot  heec  I 
pr<fîr)unliantnr,  partim  cnai  Tacta  iiuotisutiir, 
gcneri  defuil  liiiniiiio,  oemo  libeiatus  «st ,  o^mo  13 
rienio  liherabitiir. 

Qiiod  ntilftn  l'(iq)liTnD4  rinïTi^rMlfm  vûm  anltnip  I 
randx  nonduin  in  suam  natiliatn  tilsluriati  cn^rbaMl 
cit  esse  peilatam  :  qiiid  liac  Iil>luria  tel  illiislnui  bn\ 
potest ,    quœ  uuvcrsum  oTÏxm  tanto  apice  auctorilj 
obtioull,  rel  Sdelias,  in  qua  ila  narr&alur  pnri<fiU,  id 


LA  CITÉ  DE  DIEU,  LIVHE  X. 


1  autres?  Porphyre  ni  If  s  antrts  plato- 
soe  sauraieot  mtpriser  les  prédictions  qui 
:bi(esdODS cette  voie^  comme  si  elles  necon- 
cot  que  des  choses  passat^res,  et  dépen- 

I  de  cette  vie  mortelle.  Cela  est  Iran  à  Té- 
lés prédictions  qui  se  fout  dans  d'autres 
et  tis  ont  raison  d«  dire  qu'il  n'en  faut  pas 
beaucoup  de  cas,  et  que  ceux  qui  les  font 
fenl  pas  passer  pour  de  grands  persoona- 
ïar  elles  se  font,  ou  par  In  prénolion  de^ 
inférieures,  comme  dans  la  raedccine,  ou 
mprévoirdiversaccidenlsdelamrtladiepar 
;Deaqui  les  précèdent;  oupnrcc  que  les  dê- 
prédisent  ce  qu'ils  ont  résolu  de  fiiirc ,  et 
■ent  des  passions  dérégti'fs  des  méchants 
caëouter,  afin  de  persuader  qu'ils  dtspo- 
«événements  d'ici-bas.  Les  saints,  qui  ont 
h  dans  cette  voie    universelle  de  la  dcli- 

desâmcs,  ne  sont  pas  arrOtés  h  prédire 
kKS  comme  fort  importantes;  non  qui Is 

II  ignorées ,  puisqu'ils  en  ont  souvent  pré* 
lasortepour  établir  la  créance  des  autres 
|akt  au-dessus  des  sens,  ctdootrexpé- 
■i*^  pouvait  pas  aisément  convaincre  les 
K  mais  11  y  avait  d'autres  événements  vé- 
meot  grands  et  divins,  qu'ils  annom^ient 
ies  lumières  qu'il  plaisait  à  Dieu  de  leur 
Ir.  En  eff&t,  l'incarnation  de  Jésus-Christ, 
nies  merveilles  qui  ont  éclaté  en  lui  et  qui 
\  accomplies  en  son  nom,  ta  pénitence  des 
es,  la  conversion  des  volontés  à  Dieu , 
tssinn  des  péchés,  la  !;;râce  ju^itiHante,  la 

Anies  pieuses,  cette  multitude  d'hommes 

Hnn  praDdicantar  1  qtionini  multa  videmit*  impie- 
qûbiU  «a  qii»  restant  ^ia^  àuh'm  spcreiniis  iiu- 
y'?n  niim  jMilesl  rurpliyrin^,  vd  quiciiiiii|iie  Vh- 
■lÎAtti  in  liac  viu  <|tid&i  Lcrrcnariini  reruni  et  ait  Mmti 
purtulfin  (wrllnciilinm ,  <IiiinatJ<i|ii*iii  |>rii'rlirli<)< 
,CDtilcinnftc  :  qu<i<)  incritoin  BliiAVAtirjiiutk>nit)ii!^ 

Eiet  modorum  vel  arlium  divinatiottiliuâ  Ta- 
euiin  Uicc  vel  nugaorum  liomiiium ,  vet  ttiaRni 
1  ;  Rt  recte.  Nam  vel  iarerioruin  fiuiil  pneseii- 
Harum  .MCiititrtemeiltciii.'r  (jnihiiol.iniaiiltH-.i'ilt'n- 
pilt  plurima  rtenliira  VHJpltiiljnJ  [4ra>\ii)crili)r;  vi'l 
Litbemooe*  <m)i  ili!>]M>t>ita  racta}>rh'itiiiiijaiit,  quorum 
ni.>iiiil.iisilqucc(ipi<JiiaUbutmiquoruinailqtiav]rii! 
:  i  diic4^u>liï  quwlaii)  modo  MbJ  vindiratil,  nt 

la  fr.iRililatis  humaiiEP.  Non  lalia  santU  li'> 

■  isU  uuiverMli  anitnaniiD  librrariiluruiu  via  gn- 
,  bnquani  magna  pruplirtare  citiranitit  :  qiiariivii^ 
m  non  rugRriul,  etab  m  sa*pe |)n-ilicl«  Mut,  nd 
Uan  bdeodani ,  qnsn  morlalinm  «fn<iil)iis  mm  {ki- 
aUnuri ,  nec  a*]  experintenlnm  relfH  Taeilitale  |>er- 
icd  alia  enuit  v^re  mafjiia  atqiie  «liriai,  qiin.' 
m  datiatiir,  cognila  IVi  voliintalc,  TiilDra  nimlia- 
Ilbriabix  quippe  lu  canie  Teniiirue,  pi  qii»  iii  illo 
m  pcrfecla  "imt  ati|(ie  in  irjiis  nomino  im^ilola, 
aUaliaBiinum  et  ad  I>ftim  ronvt^ntlo  voluntaliim, 
D  peocalonidi.  jiralU  jiislilia-,  fidts  piorura  et  per 
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qui  croient  au  vrai  Dieu  par  toute  la  terre,  la 
destructton  du  îulte  des  idoles  et  des  démons, 
fes  tentaUons  qui  exercent  les  fidèles,  le*  lumiè- 
res qui  éclairent  et  purifient  ceux  qui  s'avancent 
dans  la  vertu ,  la  déli  vrance  de  tout  mal ,  le  jour 
du  jugement,  In  résurrection  des  morts,  la  dam- 
nation éternelle  des  impies,  et  le  réf;ne  éternel 
de  cette  glorieuse  cité  de  Dieu,  qui  jouira  à  ja- 
mais de  ses  beautés  ineffables  :  tout  cela  a  elc 
prédit  et  promis  dans  les  Ecritures  de  cette  bien- 
heureuse voie;  et  de  ces  prédictions,  de  ces  pro» 
messes,  nous  en  voyons  tant  d'accomplies,  que 
iiuus  avons  une  sainte  confiance  que  les  antres 
s'accompliront  de  même.  Ceux  qui  ne  croient 
pas,  et  qui  par  conséquent  ne  sauraient  compren- 
dre combien  il  est  vrai  de  dire  que  cette  vole, 
qui  conduit  directement  h  la  vision  de  Dieu  et  à 
notre  union  éternelle  en  lui,  est  enseignée  dans 
la  vérité  des  Écritures ,  peuvent  bien  la  combat- 
tre, mais  non  eu  triompher. 

Cest  pour  cela  que  nous  avons  employé  ces 
dix  livres  à  réfuter  les  impies,  qui  préfèrent  leurs 
dieux  nu  fondateur  de  la  sainte  cité;  eu  quoi, bien 
que  nous  n'ayons  peut-être  pas  répondu  à  l'at- 
tente de  quelques-uns,  il  en  est  aussi  que,  grâce 
a  Dieu,  nous  avons  contentés.  De  ces  dix  livres, 
les  cinq  premiers  sont  dirigés  contre  ceux  qui 
croient  qu'on  doit  adorer  tes  dieux  pour  les  biens 
de  cette  vie ,  et  les  cinq  derniers  contre  ceux 
qui  veulent  que  l'on  serve  ces  dieux  pour  être 
heureux  apris  la  mort.  Il  me  reste  donc  encore  & 
parler,  ainsi  que  j'en  ai  pris  l'engagement  au 
premier  livre,  de  la  naissance ,  du  progrès  et  du 


iiniTprsiim  orbcm  in  veram  (ItTinitalcm  multiliiao  cra- 
ilM)Ii>iim  ,  rnltiirin  uinillarniriim  dfpninniimqiie  RuItTerMO 
e1  a  (l'iilationtbiis  exi^rcilaUo ,  prnllcietilîum  (Hirj^alio  et  li- 
iii-ratûi  ati  omril  nmlo,  judicil  Ui^'S,  rcsurmiiii  niortuo- 
ruiit,  soi-iflaiis  impiorutn  a-lerna  dainntlio ,  regnumqiio 
[(•(«■riinn)  glorioNssiaia}  titilatls  Del  oofupecla  ejus  in»- 
iiiorluliler  |>er|iiientis,  In  liiijus  tîk  Scripturls  prxdicta 
atf^ue  pioiiii-sM  suiil  :  quonim  lam  mulla  tmplrla  rnn^pi- 
rîmti.s,  lit  iccta  pirtâtff  fuhira  citae  ca<tfra  ciiiindariitis. 
IIii]ii!t  vi.i;  rintitiidiiieni  u&quc  ad  Deiim  Tidciittum  ciqiie 
Iti  a'UTritim  rnliicrcnduin,  in  satictaruiu  Scripturaruoi , 
qiia  ptiPtlicatiir  atque  aswritiir,  Terilatiî,  qiiicuniquc  non 
crc'liKit,  elnh  liw  nei:  )»li>lligiiDt,  ûppugnare  po&sunt, 
S4*{1  PKpugii;ire  iiun  posâiml. 

QuaprupliT  in  deceai  libris  ietts,  elsi  mioas  quam  non- 
Diiilorum  de  Dobis  cxsp«c4alMt  iiitenlio,  tamea  quorutn- 
dam  studio  ,  quanliiin  voru-i  D&i»  et  I>omîims  adjiivaro 
dlgoHliit  est ,  »a1isrRcinius,  rrrulandu  contradicUones  irn- 
piomm,  ipii  CoiidiliH-i  SAurt^e  dvitatis,  de  qua  dispiitar« 
înslildiniiis,  def>8  suns  jira'U'nmt.  Qimrum  decem  llbro- 
rirm  qitinque  supetiore^  adver^us  coa  cooMrripli  sont ,  qui 
propter  boua  vliai  litijii»  i1t?iis  rotendos  pulaiil  ;  quioque 
aiilem  posterioresadifTSUS  cos  quttultum  dconim  pn>- 
pltT  vitam,  quacpost  moitera  Tutura  est,«rv.iii(liittn;xi- 
stimant.  Deioceiis  itaqwe,  nt  in  primo  liliro  poUiciU  su- 
mus ,  de  duarniu  càvîtalum ,  quss  lo  hoc  6«<:ulo  ptTpleaas 
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la  fia  det  deux  cités ,  mêlées  et  confondues  dans 
le  siècte  ;  et  J*en  parlerai  autant  qne  Je  le  Jageral 
i  propos,  etqn'tl  plaira  &  Dieu  de  m'assister. 

LIVR£  ONZIÈME. 


GHÀPITBB    PREH1BB. 

Des  deux  cités. 

Noos  appelons  cité  de  Bien  celle  dont  il  est 
renda  témoignage  dans  cette  Éeritore,  doDtl'an- 
torité  divine  et  surhumaine  s*est  assujetti  toutes 
sortes  d'esprits,  non  par  les  mouvements  fortuits 
des  âmes,  mais  par  la  disposition  souveraine  de 
la  providence  de  Dieu.  C'est  là  en  effet  qu'il  est 
écrit  :  «  On  a  dit  des  merveilles  de  toi ,  b  cité  de 
>  Dien  I  *  et  dans  un  autre  psaume  :  «  Le  Sdgoenr 
«  est  grand,  et  digne  des  plus  hautes  louanges  dans 
«  la  cité  de  Dieu  et  sur  sa  montagne  sainte,  etc.  • 
Et  un  peu  après  :  «  Ce  que  nous  avons  entendu, 
«  nous  l'avons  vu  dans  la  cité  du  Seigneur  des 
«  armées,  dans  la  cité  de  notre  Dieu;  Dieu  l'a 
«  fondée  pour  l'éternité  ;  »  et  encore,  dans  un  au- 
tre psaume  :  «  Un  fleuve  de  Joie  a  inondé  la  cité 
«  de  IMeu  ;  le  Trè^Haut  a  sanctifié  son  tabernacle  ; 
«Dieu  est  au  milieu  d'elle,  elle  ne  sera  point 
«  ébranlée.  «  Ces  témoignages  et  antres  sembla- 
bles, qa'll  serait'trop  Ion  g  de  rapporter,  nous  ap- 
prennent qu'il  existe  une  cité  de  Dieu,  dont  nous 
désirons  être  citoyens  par  l'amour  que  son  fonda- 

(Itximus  iQTîcemque  perniixlas ,  exortu  et  procurau  et 
<1ebiti9  ûnibiis,  quod  diuodum  arbitror,  quajilum  divini- 
luB  ailjuTabor,  expediam. 

UBER  UNDECIMUS. 

CAPUT   PRIHUX. 

D€  ea  parte  operis ,  qua  duarum  eivitatum,  id  est 
cœlestis  ac  terrena,  initia  et  fines  inctpiunt  démon- 
strari. 

CîTitatem  Det  dicimas»  cujiis  ea  Scriptura  testis  est, 
quie  non  fortnitis  inotibus  autniorum ,  se<l  plane  siimmie 
dUpositione  providentise  super  omnes  omnium  gentitiin 
lilleras,  omnia  sibi  gênera  ingenîortim  htinianonim  ilivina 
excetlens  aiictoriUte  snbjecU.  Ibi  quippe  scriplum  esl  : 
Gloriosa  dlctasuntde  te,  civitas  Dei.  Etinalio  psahno 
legitur  :  Magnus  Bomiwts,  et  laudaàilis  valde  in  ci- 
vltate  Del  nostrt,  tn  monte  sancto  ejtts,  dilatant  ex- 
suitationes  universœ  terrœ.  Et  pniilo  post  in  eodern 
psalnto  :  Sicut  audivimus,  ita  et  vidimus,  in  dvifale 
Domini  virtutum,  in  civitate  Del  nostri;  Deas/un- 
davli  eam  in  œterntm.  Item  in  alio  :  Fluminis  impefus 
ketificat  eivltatem  Dei ,  sanciificavit  tabernacttlum 
ntum  Altisslmus  ;  Deus  in  medio  ejm,  non  commove- 
bltur.  His  atque  hnjusmodi  testimoniis ,  qiix  omnia  cora- 
Memorare  nimia  longnm  est,  dîdidmus  esse  quamdam 
tiTilatem  Dei,  cujns  clvea  esse  coacupiseimus  illo  amore, 


teor  nous  a  inspiré.  ILet  citojeDi  de  la  c 
terre  préfèrent  teora  divinités  a  ee  (Ido€ 
la  dté  sainte,  faute  de  savoir  qu'il  est 
des  dienx,  non  des  fiinx  dlenx,'c*cst-^ 
dieux  Impies  et  snperbcs,  qoi,  pilvérdi 
mière  immuable  et  commune  à  tons,  et 
à  Je  ne  sais  quelle  pauvre  puissanee ,  m 
plis  d'une  personnalité  Jahnne ,  et  den 
des  honnenrs  divins  de  ceux  qu'ils  ont  1 
et  assujettis;  mais  des  dienx  saints  et  pk 
aiment  mieux  se  soumettre  eax>méniei  h 
que  de  s'en  soumettre  plusieurs ,  et  ador 
que  d'être  adorés  en  sa  place.  Mais  noa 
répondu  aux  ennemis  de  cette  sainte  c 
les  dix  livres  précédents,  autant  que  nooi 
pu  avec  Tasslstance  de  notre  Seigneur  tf 
dois  maintenant,  ainsi  quft  je  m'y  sois 
parler  avec  la  même  assistance  âe  la  ni 
du  progrès  et  de  la  fin  des  deux  cités, 
de  la  terre  et  de  celle  du  del ,  qui  sont 
Je  i'al  dit ,  mêlées  et  confondues  nooment 
dans  le  siècle.  Voyons  d'abord  comment 
pris  naissance  dans  la  diversité  des  angi 

CH&PXTBB  XI. 

Perstmne  ne  peut  arriver  à  la  eonnais. 
Dieu  que  par  Jésus-Christ  hotàme  i 
teur  entre  Dieu  et  les  Ao«me«. 

Il  est  trèe^lfadle  et  fort  rare  de  s'a 
dessus  de  toutes  Im  créatures  corporelles 
pordles ,  après  les  avoir  coiuidérées  et  r 

quem  oolns  illius  Conditor  inspbmvit.  Hule 
sancts  ciTitatis ,  dves  lerrenae  ciTitatis  deot  • 
runt,  ignorantes  eum  esse  Deum  deorum,  ib 
ralsornm,  hoc  est  impioram  et  8Qperbonini,q 
commutabili  omaibusque  commuui  lace  prit 
boG  ad  quamdam  e^enam  polestalem  redaêtf, 
damniodo  priratas  potentias  coDaedantor,  boa 
vinos  a  deceptis  snbditis  qusrtiDt;  sed  deora 
atque  sanctorum ,  qui  potius  ae  ipaoa  nul  lob 
miiltos  sibi ,  poliusque  Deom  colère  qouD  pi 
delectantiir.  Sed  hpjus  sanct»  dritatia  fnfnli 
superioribus  libris,  quantum  potuimaa,  Dotnii 
nostro  adjuvante ,  respondimus.  Nuoc  Tero  qili 
exspectetur  agnosceos,  meique  dod  fmiiMBMr 
duarum  dvitatum ,  tcrreoffi  sdlîçel  et  eœleil 
hoc  iolertm  ssdcuIo  perplexaa  qaodammodo  dî 
cemqiie  pennixias,  exorlu  et  excarsa  etdebl 
quantum  valuero,  dispatare,  ejiis  ipsios  Dont 
nostri  nhiqite  npittilaUone  fl^tns,  aggredttr  :  | 
dicam  quemadmodum  exordia  duaram  istanm 
in  ADgelomm  dÎTersilate  pnecessetiiit. 

CiLPVT  n. 

De  cognoscendo  Deo,  ad  ctgus  notiUam  nciw 
pervenit ,  nisi  per  Mediatorem  Dei  et  ko» 
minem  Jesum  Cfirislum, 

Magnum  est  et  àdmodom  rarom  Dnlvensm 
corpoream  et  incorporetiu  ccHUiderataB  coa 


mur  contempler  In  substance  imimia-     homme  snns  «swr  d'iHre  Dicti ,  auteur  et  fonda* 


i,et  ap{»-endrc  de  luimt^niu  c|iie  nul 
)i  n'a  crée  tous  les  êtres  qui  ne  sont 

est.  Car  pour  cela  Dieu  ne  parle  pas 
jar  le  moyen  de  quelque  créature  cor- 
nme  une  voix  qui  se  fait  entendre  aux 
Vappant  l'air  interposé  entre  celui  qui 
ui  qui  écoute,  ni  par  quelque imaf^e 
semblable  a  celles  qui  se  présentent 
(  nos  songes,  et  qui  ont  beaucoup  de 
re  avec  les  corps  :  mais  il  parle  par  la 
e,  dont  l'esprit  seul  peut  entendre  le 
s'adresse  à  ce  que  l'homme  n  de  plus 
tenqool  il  ne  reconnaît  que  Dinu  qui 
hicur.  L'homme,  comme  renseiftne 
on, ou,  au  défaut  de  la  raison,  la  foi; 
lls-jc,  ayant  été  crée  â  l'inni^e  de 
hors  de  doute  qu'il  approche  d'autant 
u  qui  est  au-dessus  de  lui,  qu'U  s'é- 
nis  des  bétes  par  la  partie  supérieure 

sont  communes  k  l'homme  et  à  la 
.  comme  ce  même  esprit ,  naturctle- 
de  raison  et  d'intelligence,  se  trouve 
an  milieu  des  ténèbres  dont  certains 
érés  l'ont  rempli,  non-seulement  de 
!lie  lumière  immuable,  mais  même 
Ir  l'éclat,  jusqu'à  ce  que  so  lente  et 
[uérison  le  renouvelle  et  le  rende  ca- 

I  si  grande  réiicitê  ;  il  l'allnit  que  préa- 
:  fût  pénétré  et  purifie  par  la  foi ,  nlîn 
yAt  avec  plus  de  confiance  sur  ta  fui 
min  de  la  vérité,  la  Vérité  même, 

!e  Fils  de  Dlen,  Dieu  même,  fait 

tenlfono  ntrali^  eic«<Jcrc,  etquc  aj  inrom- 
li  Mitistiiutinm  pervcnirc ,  el  illk  di^ceie  n 
nctara  oaturam  qu.T  a>m  ai  qiiotl  ipsv ,  non 
Sic  enim  Opiih  nini  ImiiiiiK!  miti  i>it  j|ii|uain 
|iiltiir  roqwraJPtn ,  for(X)ralîbiis  insirfpen» 
<tcr  sonuitcni  el  audlrnlem  wvU  sfi^Ua  rcr* 
{ae  p«r  ejusm'xli  S[iiritiialf-ni  <\u,v  nirponiiii 
c  figuratur,  sicut  in  somniÎKTel  (pio  ;ili(i  laii 

II  »ic  vcltit  carporU  Muitius  loqiiiliir,  qiira 
Hi»  loquilur  et  vf  lut  iiitrr[>o^iIo  ci>f  ["OralîMiu 
'\à\\o  ;  nniltiim  ciiim  ïimilia  Miiit  lalia  visa 
«ïl  loi]ul(ur  ipsa  vcriUlr.  si  quis  sit  idooetis 

I  mentt! ,  oon  (.'nr[K>re.  Ad  illiM)  ruini  lioniims 
ock)  in  Itnmiitf  rA>lt>rH  qiiiliiifi  timno  ronAtJil 
:(]ai)]p««  Deiis  eolus  »!  melior.  Cnm  riitin 
ne  intellïKalur,  vi>l  si  lioc  imu  pot^^'it ,  SHlb^m 

II  ad  iinif^itern  [>pi  ;  |>rofec(o  ea  stii  parll^  f  si 
IU|»rriofi  Dco,  qiia  sujiMat  interion?s  sua*, 
m  iwcoribo»  communes  liabct.  Scil  qnla  ipsa 
hj  et  iiit«Ili);eiiUa  oaturaliler  inest,  viliis  qni- 
kriMis  et  Ttteribiit  inviilida  cal .  non  ftuliini 
Jtii  fruentlo ,  vcmiii  «'liera  ait  perPerciKlnni 
le  lumpn ,  ilotKr  dta  >lie  In  iHeni  tenu-*  alaalciue 
tUc  fellcitalis  cAp»\  ,  ftrte  prinuiin  Aitrat  iin- 

purnuoda.  In  qna  ul  tiiletitius  ambularpi  ad 
M  vèrilu  Dfus  Dei  Filius  tiomiDe  assumplo, 
lumpto,  eanulem  coostituit  aiqnr  fandavit 


leurde  cette  foi  qui  doit  conduire  l'homme  à  Dieu 
par  rilomme-Diea  ;  car  c'est  J  ésus-Christ  homme 
qui  est  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes;  et 
c'est  comme  homme  qu'il  est  uutre  médiateur 
aussi  bien  que  notre  voie.  Kn  effet,  lorsqu'il  y  a 
une  voie  entre  celui  qui  veut  aile*  quelque  pajt 
et  le  lien  ou  il  vent  aller,  on  peut  espérer  qu'ii 
arrivera  où  il  prétend;  mais  lorsqu'il  n'y  en  a 
poiDt,ouqu'on  l'ignore,  àquoiscrt  de  savoir  où 
Il  faut  aller?  Or ,  ie  seul  moyen  as!iuré  pour  se 
iraranlir  de  toutes  sortes  d'erreurs,  c'est  que  le 
même  soit  Dieu  el  homme  :  on  va  A  lui,  comme 
Dieu;  et,  comme  homme,  on  va  par  lui. 

cn\f>nrRR  m. 

De  Cautorité  divine  de  rÉcrilure  eanonf^ie^ 

Ce  Dieu,  après  avoir  parlé  autant  qu'ill'ajusé 
ik  propos,  d'abord  par  les  prophètes,  ensuite 
par  lui-même,  et  en  dernier  lieu  par  lesnpAlres, 
n  composé  1' (écriture  que  l'on  nomme  canoni- 
que, qui  a  uneautorité  si  éminente,  et  À  laquelle 
nous  croyons  pour  les  choses  qu'il  no  nous  est  pas 
bon  d'iqnorer,  et  que  nous  sommes  incapables  de 
savoirpar  nous  Riiïmes.  Véritnblement,  s'il  nous 
est  possible  de  connaître  ce  dont  nous  sommes 
témoins,  ce  qni  tombe  sous  nos  sens  intérieurs 
ou  extérieurs,  il  n'en  est  pas  de  mémo  de  ce  qui 
pusse  bortde  la  portéede  nos  Kens.et  ponr  ainsi 
dire  en  notre  absence;  il  nous  faut  bien  alors  rc 
courir  A  d'autres  lémoi^uai-es ,  et  nous  en  croyons 
les  personnes  qui  sont  censées  avoir  vu  ou  en- 
tendu ce  qui  s'est  fait  ou  dit.  Ce  que  nous  obseï^ 

fidem  ,  ni  nd  liominis  Dftim  îlf r  e^-wl  Iiomûiî  p«T  Iminrnrm 
Df^iim.  Hic  est  efiim  ntodiator  Di?l  el  iioniinum  homo  Cbri' 
Mtm  Jfsns.  Per  t»ic  ratm  mpdîator,  pçr  ()iio«l  homo;  prr 
hoc  1^1  via.  QiHiniiim  «i  inlrr  eiim  qui  leiiilit  el  illiid  i[iHt 
Iciidil,  via  m^Iia  fit,  sp**  ont  ppfvenit'ndi  :  si  aufWn 
desit ,  Qii(  i);it<)n-|)ir  qna  cniidnm  sit,  qnid  firo<leA(  none 
qiiooimdiim  «Ui*  SuInMl  airt^fn  ndv^r^iufi  omnes  erroies 
vin  Diiinilift^iina,  ut  id^m  f|MO  sit  Deus  et  iKMlin  ï  <p)(i 
ilur,  I)cus  ;  qua  itur,  lioino- 

CAni  ni. 

/M!  aucforitaU  canoHicœ  Reripturtr,  diolno  SpiTitH 

Hic  priuB  per  Proptietas,  dcimle  pcr  s«  ipuna,i>fiMt«s 
per  Apostolos,  ipiafituin  Mtia  «Me  jiKlicnit,  IocoIua, 
pilam  Srriptitrani  rondidlt,  quœcunaietnoniinalnr,  eini- 
nenlinhtruK  aiicloritstis  ,  nii  Oilem  lial)<>mnK  dt>  lii»  rtflius 
quai  i^^nonm  tinn  «\|)m)iI,  lUx.  p«r  iiosmr:ti|i.«as  ao!i<>e 
idonci  sitiima.  Nam  i't  ea  sciri  po&suDl  teslibii^  n<kbi« ,  qiix 
rniiola  non  snnl  a  ««nsibui  imstris ,  si?e  inltrioribnft  ^ivR 
cliam  eYloriciribiis  ;  uiuie  el  pra««otia  nuocnpanlur.  quoi 
lia  ea  dicitnus  rsse  pr»  wwibua,  aient  prteocuUs  qti« 
prtpsto  fiiini  ociilis  :  profcclo  m  quïe  remola  itiml  a  f*n- 
»il(i«  nostri»,  qtioniam  Dosiro  lestimonio  §rire  non  poîsu- 
nias,d«  liis  alios  lestes  rwiiiirimus,  ri»|iie  trc«litniiH  a 
quornin  Muibiis  nmota  esse  ve)  Kiiue  non  ' 


J 


tu 


SAINT  AUGIISTI2I. 


TiNW  poorce  qvi  tombe  tomteitcMCorporcb) 

■OH  devoM  ^alenMDt  le  pratiquer  en  ce  qoi  re- 
garde riatdligenee  oq  sens  inteUeetuel;  car  on 
éoBut  aoiri  à  l'esprit  ce  nom ,  d'où  vient  le  mot 
àtsentimenî.  Ainii  donc,  noos  ne  saurions  noos 
empêcher  d'ajouter  fol,  pour  les  choses  invisibles 
qid  ne  tombent  point  sons  les  sens  extérienrs , 
aox  saints  qui  les  ont  vnes,  onaox  anges  qai  les 
Toient  encore  dans  cette  Inmière  immuable  et 
faieorporelle. 

CHAPITBB  ir. 

Le  monde  a  été  créé  dans  le  temps ,  quoique  la 
volonté  de  le  créer  ait  été  étemelle  en  Dieu, 

Le  monde  est  le  pins  grand  de  tons  les  êtres 
Tblbles,  comme  le  plus  grand  de  tons  les  invi- 
sibles est  Bleu  ;  mais  nous  voyons  le  monde,  et 
noos  croyons  qne  DIen  est.  Or ,  qne  Dleo  ait  créé 
le  monde,  nous  n'en  pouvons  croire  personne 
pins  sûrement  que  DIen  même,  qui  dit  dans  les 
Écritures  saintes,  par  la  bouche  de  son  prophète  : 
«  Au  commencement  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre.  » 
Il  est  incontestable  que  ce  prophète  n'assistait 
pas  à  cette  création;  mais  la  Sagesse  de  Dieu, 
par  qui  toutes  choses  ont  été  faites,  était  pré~ 
sente  ;  et  c'est  elle  qui  pénètre  les  âmes  des  saints, 
les  fait  amis  et  prophètes  de  Dieu,  et  leur  raconte 
ses  œuvres  Intérieurement  et  sans  bruit  Ils  con- 
versent aussi  avec  les  anges  de  Dieu ,  qui  voient 
toujours  la  face  du  Père,  et  qui  annoncent  sa  vo- 
lonté  à  ceux  que  Dieu  leur  désigne.  »  De  ces  pro- 
phètes était  celui  qui  a  écrit  :  >  Au  commence- 
«  ment  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre;  <  et  nous 

Sicut  erpt  de  Tislbllibos,  qiue  dod  Tidimus,  eis  credimus 
qui  TideruDl ,  atque  ita  de  cœteris  quœ  ad  fluum  quemque 
leiuum  corporis  pertinent  :  ita  de  liis  quœ  animo  ac  meule 
uotiuntur  (quia  et  ipse  rectissîme  didtur  seosus ,  uode  et 
■ententia  Tocabulum  accepît),  hoc  est  de  iovisibilibus 
qote  a  noslro  seoso  Intcriore  remota  sunt ,  its  nos  oportet 
credere ,  qui  hsec  in  illo  incorporeo  lutnine  disposila  didi> 
ceruDl,  Tel  maneotia  contuentar. 

CAPDT  IT. 

De  conditione  mundi,  guod  nec  intemporalis  sit,  nec 
novo  Dei  ordinata  consUfo,  quasi  postea  voluerit, 
guodantea  noluerit. 

''  Visibiltum  omnium  maximus  est  ranndus;  invisibtiiuro 
omotum  maximus  est  Deiis.  Sed  mundum  eœe  conspici- 
maïf  Deum  esse  credimus.  Quod  autem  Dens  mundum 
feccrit,  Dulll  tulius  credimus,  quara  îpsi  Deo.  Ubt  enm 
andivimu»?  Nusquam  intérim  nos  melius  quam  in  Scri- 
pturis  saoclis,  ubi  dixit  propheta  ejus,  In  principio/ecit 
Dfus  ccelum  et  terrant.  Numquidnam  ibi  fuitiste  pro- 
pheta, quando  Tecit  Deua  coelum  et  terram?  Non  :  sed  ibi 
fuit  Sapientia  Dei ,  per  quara  facta  sunt  omnia ,  que  in 
animas  etiam  sanctas  se  transfert ,  amicos  Dei  et  Propbe- 
tas  constiluit,  eisque  opéra  sua  sine  strepitu  intus  enairat. 
Lequantar  eis  quoqiie  Angeli  Dei ,  qui  semper  vident  fa- 
cl<""  ■^*^,  Toluntatemque  ejus  quibus  oportet  anoun- 


devons  d'autant  plm  reo  croire,  q«e  b 
Esprit  qui  lui  a  révélé  eed  loi  a  fidt  pr 
loi^emps  auparavant  que  nous  yi(|oalcri 
Mais  pourquoi  Urt-U  phi  aa  Dlea  éU 
créer  alors  le  dei  et  la  terre,  qu'il  n'avait  pi 
auparavant?  Si  ceux  qui  font  cette  ol^eet 
tendent  que  le  monde  est  étemel  et  sans  et 
cernent,  et  qu'ainsi  Dieu  ne  Vm  point  c 
s'abusent  étrangement  et  sont  dans  un 
mortelle.  Sans  parler  des  témoignages  t 
phètes,  le  monde  mSme  crie  en  quelqw 
par  ses  rév<riotions  si  régulières  et  par  la 
de  tontes  les  choses  visibles ,  qu'il  a  été  < 
qu'il  n'a  pu  l'être  qne  par  un  Dieu  dont  h 
deur  et  la  beauté  sont  Invisibles  et  lue 
Quant  à  ceux  qui,  tout  en  avouant  qu'il  c 
vrage  de  Dieu ,  veulent  néannMrins  qui 
commencasent,non  de  durée,  malsdeci 
en  sorte  que,  par  une  eimtradietion  presqi 
telliglble,  Il  ait  toujours  été foit,  ils  semb 
est  vrai,  sauver  Dieu  de  l'idée  d'une  t 
fortuite ,  et  empêcher  qu'on  ne  cn^  qn'l 
soit  venu  tout  d'un  coup  une  pensée  ta 
qu'il  n'avait  pas  eue  auparavant,  c'est- 
une  volonté  toute  nouvelle  de  créer  le  i 
bien  que  son  esprit  ne  soit  sujet  à  aucun  i 
ment  ;  mais  Je  ne  vols  pas  comment  cette 
peut  subsister  pour  le  reste,  et  surtout  à 
de  l'âme.  Soutiendront-ils  qu'elle  est  eoé 
à  Dieu?  Comment  pourront-ils  alon  ei 
d'où  lui  est  survenu  une  misère  qu'elle 
point  eue  pendant  tonte  l'éternité?  En  efl 
disent  qu'elle  a  toujours  été  dans  une  vie 

liant.  Et  bii  unns  erat  iste  propbeta ,  qui  doit  et 
In  principio /ecit  Deut  calum  et  terram.  Qui 
cens  testis  nt  per  quem  Deo  credendam  iil,  i 
Spirito  Del,  quohœc  sibi  revelata  oognovlt,  êûM 
fldem  nostram  futuram  tanto  ante  pnedixeriL 

Sed  quid  placuit  Deo  aeteroo  tune  focere  oœhr 
ram ,  quse  antea  non  TecissetPQui  hocdIeant,ii 
eternum  sine  dIIo  ioitio,  etideo  nec  a  Deo  factt 
Tolnnt,nimis«Teni  sunt  a  Terilate',  etlelall  n 
pîetatis  îDsaniunt.  Exceptis  eoim  propbetiGii 
mundus  Ipse  ordioatissima  sua  mutabiUlate  et  o 
et  visibilium  omnium  pulcbemma  spede  quck 
tacilus  et  faclum  se  esse,  et  nonnisi  a  Deo  In 
atque  invisibiliter  magno  et  iueflabiUter  atque  I 
ter  pulcliro  fieri  se  potuîsse  proclamât  Qoi  anti 
quidem  factam  fatenlur,  non  lamen  enm  vol 
poris  liabere,  sed  suœ  creationîs  iniUom,  al  m 
dam  tIx  intellîgibili  semper  sit  betnt,  dicnl 
aliquid ,  uode  sibl  Deam  vidaitiir  veint  a  fertdb 
laledefendere,  ne  lobito  illi  ventate  etedalar 
tem',  qnod  nunquam  ante  venisset,  ftnere  ma 
accidisse  illi  voluatatem  noTara ,  com  in  nnio  ri 
mutabllis  :  sed  non  video  qnomodo  A  poiritta 
rébus  ratio ista  subsitlere,  maximeqne  inaalBB, 
Deo  cosetemamesseconteDderinl,  nodeUliaedé 
miseria»  quœ  nunquam  utea  per  aeleniMn,  aa! 
polerunt  explicare.  Si  eolm  aUematse  i 


cité  et  de  misère,  11  faut  nécessaire  me  ni 
iistrnt  qu'elle  sera  toujours  dans  cet  état  ; 
ensui>ra  cette  absurdité,  qu'elle  est  heu- 
ans  l'être  T  puisqu'elle  prévoit  sa  misère  et 
bmiité  i  venir.  Que  si  elle  ne  le  prévoit 
t  qn'clle  eomp(c  sur  un  éternel  bonheur, 
est  donc  heureuse  que  parce  qu'elle  se 
i  :  ce  que  l'on  ne  peut  nvancer  sans  extra* 
se.  S'ils  disent  que  dans  rinfiolté  des  siè- 
saéscllea  subi  une  coulinuello alternative 
dté  et  de  misère  ^  mais  qu'Immédiatement 
sa  délivrance  elle  ue  sera  plus  sujette  à 
icissitude,  il  faut  donc  toujours  qu'ils  re- 
ssent qu'elle  n'a  Jamais  ttc  vraiment  hcu- 
qu'elle  commencera  à  Tétre  dans  la  suite, 
liosi  ii  lui  surviendra  quelque  chose  de 
m ,  cl  une  chose  éminemment  Importante 
lui  était  jamais  arrivée  dans  toute  réternilé. 
ue  la  cause  de  cette  nouveauté  ait  tou- 
te dans  les  desseins  f^lerncls  de  Dieu ,  c'est 
le  Dieo  soit  l'auteurde  sa  béatitude  :  senti- 
pii  serait  d'une  horribie  Impiété.  S'ils  pré- 
it,  d'un  autre  ciMé,  que  Dieu  a  voirlu  par 
ovean  dessein  que  l'âme  fût  désormais 
llement  bienheureuse,  comment  ledéfcn- 
ito  de  cette  mutabilité  dont  ils  avouent 
ifimes  qu'il  est  exempt?  Knfln,  s'ils  con* 
hqn'elle  a  été  créée  dans  le  temps,  mais 
■èbstslera éternellement, comme  les  nnm- 
ol  ont  un  commencement  et  point  de  lin  , 

isi ,  après  avoir  éprouvé  la  mlflêre,  elle 
beraplas  après  sa  délivrnncp,  ils  nvoue* 
doute  aussi  que  cela  se  fait  sans  ({u'it 

icuQ  changement  dans  les  desseins  im- 

felitmlmm)  dlierint ,  n<Hv«u  «si  Hicint  rtinni 
Daturim  :  uotle  illa  mm  M-^^iirlur  .-il»rinlil»s, 
■Cam  bcata  dicilur,in  liucntiiinr  tinn  m|  lifat^n , 
suun  rolsemm  et  lur])itiid)ncin  ]tra>vitl4ti  ; 
I  pnevidet,  d«c  m  turbin  bc  mtKeram  Totc, 
KVipcr  citiâlinMt,  raU<i  u|>iiiitiiie  Ml  li4rAl>i  : 
d  stutliui  Diliil  p«>teftt.  Si  aiit<>m  Mrmprr  i[iiidi*ii:] 
mU  iciru  iiiliiilla  f  um  ItealiluJine  ultcrunM^  aiiirtinï 
ni  [iuLaiil ,  !^^l  aDDr  juni  itr  cspterscuiii  ftieiillibe- 
I  mûcrum  non  «»«  rMitiirAm ,  iiiliiliMiiitiiin  «-nu- 
Iv  oaDqtum  eim  riiisu  vei-e  bcataiu ,  s^l  deiRivfi» 
tipere  DOTS  qiudiun  ufc  falUei  twatiliidinf  ;  tf.  per 
^ODlar  arcidcre  illialiiiiiJiiovi,  cl  liac  ma;;ni)m 
anim,  qaiMl  niiiiii]iiani  reiropcr  a-IrmilAlrm 
•  Cujiii  ooviliitlii  rau:i»ni  ti  Diiini  i>r;K;tliiiiil  iu 
uiftie  coasilio,  siriml  etit»  iii-{;^buiil  Wâtilmli- 
i,qiiad  neTBodiE  jmiiielaijs  est  :  si  outont 
t  ^MHini  DOTo  consilio  eirogilasse,  til  île  r.i> 
kio  «l«mum  brata,  quoinniln  ei/ni  alioriiiin 
!  JUil  qawjuc  displic-fl ,  tiiut:ibilila(tf  monslia- 
.  ex  lein(iorc  creaUoi ,  ^d  riulto  ultcriiii 
1,  tanqiiam  ounicnim,  liabete  tiiitiutn, 
BfluMD  raleiiUir,  et  ideo  Mmcl  experiatit  ini- 
"^  I  fueril  Ut*erati,  niioquAin  misenim  \tasU 
I  uUqxi*  dubitabunt  boc  (icri  mADCnte  lii- 
Mlilate  consllii  \)t\.  Sk  ergo  uedaat  el  muadum 


muables  de  Dieu.  Qu'ils  croient  dnnc  éi;;alcment 
que  le  monde  a  pu  être  créé  dans  le  temps ,  sans 
que  Dieu  en  le  créant  ait  changé  de  dessein  et 
de  volonté. 


I 


CH4PITBJI    V. 

Il  n'y  a  point  eu  de  temps  avant  le  monde, 
comme  it  n'y  a  point  de  lieu  hors  du  monde. 

D'ailleurs,  que  ceux  qui  rcconnaisfeot  avec  nous 
un  Dieu  créateur,  et  toutefois  ne  laissent  pas  de 
nous  demander  te  temps  do  la  création  du  monde, 
que  ceux-là  voient  comment  ils  nous  fatlsferont 
eux-mêmes  touchant  le  lieu  où  il  a  été  créé.  De 
même  qu'ils  veulent  que  nous  h?ur  disions  pour- 
quoiil  aplutdtétécréèalorsqu'auparavant,uous  ■ 
pouvons  leur  demander  pourquoi  il  a  plutôt  été  ^ 
créé  où  il  est  qu'ailleurs.  Kn  efTet  ^  s'ils  supposent 
avant  le  monde  des  espaces  infinis  de  temps,  ou 
il  ne  leur  semble  pas  possible  que  Dieu  soit  de- 
meuré sans  rien  faire,  qu'ils  supposent  donc  M 
aussi  hors  du  monde  des  espaces  influis  de  lieux;  * 
et  si  quelqu'un  Juge  impossible  que  le  Tout- 
Puissant  soit  resté  oisif  nu  milieu  de  tous  ces 
espaces  sans  bornes,  ne  scra-t-il  pas  obligé  de 
péver,  comme  Kpicure,  uneinfmité  de  mondes? 
avec  celte  seule  différence  qu'Kpicure  veut  qu'ils 
soient  formés  et  détruits  par  le  concours  fortuit  ■ 
des  atomes,  au  lieu  que  ceux-ci,  selon  leurs  prin- 
cipes  sur  l'immensité  infinie  des  lieux  et  Taetivité 
étemelle  du  Créateur,  diront  que  tous  ces  mondes 
sont  l'ouvrage  de  Dieu ,  et  qu'ils  ne  peuvent  être 
détruits.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  discu- 
tons toujours  avec  ces  philosophes  qui  croient 
comme  nous  que  Dieu  est  iucorporel,  et  qu'il  a 

ex  temporc  Oori  potoisse ,  Dec  lamra  idco  Deum  la  eo  Ta* 
dendo  «ternutn  cousUlam  Toluntatcinqiie  tnutaâse. 


Tarn  noneueroyUondum  de  injinitis  temporttm  tpatiis 
ante  mumi\nn\  quam  7tfC  de  infinilis  locorum. 

I>ci»dc  viilondimi  est  istls,  qui  Deum  condilurfm  rnim- 
«li  rssr  rnaspiiliiinl ,  tl  tamen  qiivrunl  de  niiindi  lempore 
qitjil  rf^iHindojiniiiA ,  qiiid  ipfi  rM^tcintifonl  île  mundi  loco. 
Ita  enim  (|iiirnliir  cnr  poliui  (iidc  et  non  antpa  (ai'liic  sit, 
qiipmailnxidiim  qua-n  imtesl  cur  liîi:  [Wtii»;  ubi  fsl  et  non 
alibi.  Nain  i\  inriiiita  optia  leiii|>um  aille  tnimdum  co^ï- 
tant ,  in  quibns  i'U  Doii  viilctiir  [)(!us  ab  npcrc  C4>&Barc  po> 
tiii»se,  f-itnJliler  œ^ît^nl  »tra  muaduoi  iniiuila  si<a(iii  lo< 
conim,  influibus  si  quiM^uani  dic4t  noo  )>otui34C  varare 
omnipfiirnfcm,  ttatine  cQDieqMU  erll,  ut  iniiumcrabi- 
les  n)uiit)i>&*iMim  tpicuru  somBÛre  roganiiir;  fa  tanlum 
differenlia,  qiiod  n<i  ille  forluitis  motihii»  alotnniiimfil);a) 
a&serit  cl  resdiri ,  n\\  aulem  o[)ere  Dci  ficlo«  dii-tuii  sunt, 
•il  eum  (ter  inlermJDBbllem  immcnsllatcm  lororfim  entra 
roumlam  circuoiquaqoo  pateoliuni  vacare  nuluvrlnl,  tiec 
enâden)  muudoB;  quoil  ctiam  de'iatofeiitiiint,  ulla  rausa 
posM  dîMoIvI?  Ciim  bis  eiibn  agtmus  qui  et  iK-uiii  incor- 
|>nr?iim,  el  oisnturai  iiaturaruni  qiiao  doo  Mitit  quod  ipse, 
crealorcin  nobiscum  .scntitinl  ;  alios  »ulem  iiintis  indiicnum 
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créé  tout  ce  qui  n'est  pat  ce  quMI  est  lui-même. 
Pour  les  autres,  qui  estiment  qu'on  doit  adorer 
plusieurs  divinités,  ils  ne  méritent  pas  d'avoir 
part  en  cette  controverse.  Les  adversaires  que 
nous  avons  choisis  ne  les  surpassent  en  excellence 
et  en  autorité  que  parce  qu'ils  sont  plus  près  de 
la  vérité,  qtK4qu*its  en  soient  encore  bien  éloi- 
gné». INnmt-ilv  donc  que  la  substance  divlûe, 
qu'ils  ne  limitent  à  aucun  lieu,  mais  qu'ils  con- 
çojvent,  seloB  îa  véritable  idée  qu'on  en  doit 
avoir,  comme  ^tant  iodi visiblement  tout  entière 
en  tout'  lieu ,  est  absente  de  ces  grands  espaces 
qui  sont  hors  du.mondc,  et  n'occupe  que  le  petit, 
espace  où  le  monde  est  placé?  Je  ne  pense  pas 
qu'ils  soutiennent  une  opinion  aussi  absurde. 
Puis  donc  qu'llf /disent  q^u'il  n'y  a  qu'un  seul 
monde,  grand  à  la  vérité,  mais  flqi  néanmoins 
et  compris  dans  un  certain  espace,'  et  que  c'est 
Dieu  qui  l'a  créé  ;  qu'ils  se  répondent  à  eux- 
mêmes  touchant  les  temps  Infinis  qui  ont  précédé 
le  monde,  quand  Ils  demandent  pourquoi  Dieu 
y  est  demeuré  sans  rien  faire  :  ce  qu'ils  répon- 
dent aux  autres  touchant  les  lieux  infinis  qui 
sont  hors  du  monde,  quand  on  leur  demande 
pourquoi  Dieu  n'y  fait  rien.  Comme,  de  ce  que 
Dieu  a  choisi  pour  créer  le  monde  un  lieu  que 
rien  ne  rendait  plus  digne  de  ce  choix  que  tant 
d'autres  espaces  infinis»  il  ne  s'ensuit  pas  que 
cela  soit  arrivé  par  hasard,  quoique  nous  n'en 
puissions  pénétrer  la  raison  :  de  même  il  ne  s'en- 
suit pas  qu'il  soit  rien  arrivé  de  fortuit  en  Dieu , 
pour  avoir  choisi  un  tem^  plutôt  qu'un  autre 
pour  le  créer,  puisque  un  temps  antérieur  quel- 

rst  ad  istain  dispufationem  relîgioiiis  admitlere  ;  maxime 
qiiod  apud  eos  qui  mullis  diis  sacrarum  obsequium  defe- 
rendiini  putaot ,  isti  pbilqso|)lios  cœteros  nobilitate  alque 
niiclorjlate  vicenial ,  non  oh  aliud ,  nisi  quia  ]on(;u  quideni 
iiitervallo,  verumtamen  reliqnÎB  propinquioros  suiit  veri- 
lati.  An  forte  gubslauliam  Dei,  quant  ncc  iucludunt,  nec 
(lelerminaDt.nec  distcnduni  locot  sedcatn,  sicut  de  Deo 
HCiiIire  dignum  est,  fatentur  inco^porea  prxtsentia  nbique 
(ulain,  3  tantjs  tocorum  extra  munduni  spatiis  absenlem 
(sse  dicturi  sunt ,  Ct  uao  (atilum ,  atque  in  comiiaraUone 
illiiiâ  tnrinitatia  tam  exiguo  loco,  in  qiio  muodiis  est,  oc- 
(iil):iIani?Nonopinoreo8iu  liœc  vaniloqiiiaprn^ressuio< 
Cuin  igilur  uoum  munduin  ingeoti  quidein  mole corpoiea, 
liiiitum  tamen  et  loco  suo  determÎDatum ,  et  opérante  Deo 
factum  esse  dicant  :  quod  respondent  de  infmilis  extra 
ninndumlocis.curioeJs  ab  opère  Deus  cessel ;  hoc  sibi 
rcspondeant  de  Infinitts  aute  mundum  teroporibus,  cur 
in  eis  ab  opère  Deus  cessaverit.  Et  sicat  non  est  eoose- 
quens  ut  fortuilo  potius  quam  rationediviDaDeas,non 
alio,  sed  lato  in  que  est  toco^mandum  constituerit,  cum 
pariler  infiniUs  nbiqne  pateutibus  nullo  excellentiore  mé- 
rite posset  hiceliRi,  quamrâeamdemdivinam  ralionero, 
qua  id  factnm  est,  nnlla  po«it  hunianacomprelmnderc  : 
lia  non  est  ooiueqoens  ut  Deo  aliquld  existimeiniis  acci- 
disse  fortuituin ,  qaod  illo  poUus  qnam  antcriore  tempore 
c  iDdam ,  cum  aequaliter  anteriora  temporaper 

fl»  spatium  prtetcrisaent,  nec  fiiissct  aliqna 


conque  n'aurait  été  qu'une  partie  d'OM  dirée 
infinie,  et  qu'il  n'y  avait  aoeone  nitoo  de  pi* 
férer  un  point  quelconque  de  la  donéeà  oo  este:  , 
Que  s'ils  disent  que  c'est  ime  lAradede  j^lmigt , 
ner  qu'il  y  ait  hors  du  monde  .âm  Uenx  faftiii, 
parce  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Uea  qoele  miaàtj  i 
nous  dlsqns  de  même  qojB  c'eetonecfclmènà'j 
s'imaginer  qu'il  y  ait  ep  aiirant  le  monde  des  ta^»,i 
infinis  où  Dieu  soit  demearé  sans  rin  tÊta,â 
puisqu'il  n'y  avait  point  de  temps  annt 
monde. 

CHAPITBX  TI. 

Le  monde  et  le  temps  ont  été  eréét  entemiU. 

Si  la  véritable  différenee  du  ^^ps  et  defl 
ternité  consiste  en  ce  qae  le  temps  impliqua  cte<] 
gement  et  que  l'éternité  au  contraire  l'exdtf, 
qui  ne  voit  qu'il  n'y  aurait  point  de  itempi 
l'existence  de  quelque  créature  dont  les  moi^j 
ments  successifs,  qui  ne  peuvent  a.fofr  llni-l 
multaoément,  composent  nécemalrement 
intervalles  plus  longs  ou  plus  courts,  ee  tpA 
le  temps?  Je  ne  vols  donc  pas  comment  on 
dire  que  Dieu,  être  étemel  et  Immuable,  qtd 
le  créateur  et  l'ordonnateur  des  temps ,  a  eréi 
monde  après  le  temps,  à  moins  qu'on  ne 
dire  aussi  qu'avant  le  monde  11  y  avait 
quelque  créature  dontles  mouvements 
le  temps.  Hais  puisque  l'Écriture  sainte, 
l'autorité  est  incontestable,  nous  assure  qw 
'  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  tem, 
c'est-à-dire  qu'il  n'avait  rien  créé  attparavaiA,t 
est  certain  que  le  monde  n'a  pas  été  créé  dmi 


difTerentia  unde  tempos  temporl  digeodo  pneposentor. 
Quod  si  dicunt  inanes  tua  hominum  cogitatioiMt  qotal  i 
inlinita  imaginantur  loca,  cum  loc-us  nallui  ait  pralv^ 
niundum;  respondetur  eis,  isto  modo  ioanlla-  hôatm 
cogilare  pneterita  tenipora  vacationis  Dei,  cum  mI 
tempussit  ante  muudum. 

CAPUT  TI. 

Creationis  mundi  et  iemporum  unum  esaeprindpitBf 

nec  aliud  alio  preeveHiri.  ' , 

■I 

Si  entm  rectc  discerountur  seteriùtas  et  tempos,  q^t, 
tempus  sine  aliqua  mobili  mutatnUtate  dod  est ,  b  do»  ' 
tate  autem  nulia  mntatio  est;  qnis  non  TÎdeal  qiNdlai- 
pora  non  Tuisseot,  Dtsi  creatura  fieret.quaB  aliquîd  aiqM 
molione  mutaret;  cujus  motiônis  etmatatioDiscainaW. 
atque  aliud,  qnee  simul  esse  dod  pouoDt, cedit  tf^ 
succedit,  in  brevioribus  vel  prodoctloiibus  motaneh- 
tervallis  tempos  sequaretur?  Comiji^tor  Dcns.ia  cqM, 
setemilate  nulla  est  omnlno  motatio ,  crwtor  stttODpeiai 
et  ordinator ,  qu«nodo  dicatur  posl  temponim spatia  n* 
dum  créasse,  dw  rideo;  dîsÏ  dicatur  ante  mwdiMiM 
allquam  fuisse  creaturam,  cajus  moUbut  tenqwra  c«i^ 
rent.  Porro  si  Lttterae  sacne  maiimcqoe  veraces  lla^ 
cuni ,  in  principio  feeisse  Deumcddumel  tcmm,iitr 
hil  antea  fociase  intelUgaUir,  quia  hoc  potio*  in  piMp 
feeisse  dicerelur,  si  quid  fccisset  aniecieteni  nmctaqi» 
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ils  avec  le  temps:  car  ce  qui  se  fait  dans 
raitoprès et avaiit quelque  temps,  après 
lavant  ravenir. Or, avant  te  monde  il  ne 
Ravoir  aucun  temps  passé,  puisqu'il  n'y 
Int'Ic  crûature  dont  les  mouvements  le 
ut.  Mais  le  monde  a  été  créé  avec  le 
Niisqae  le  mouvcmeut  a  été  crée  avec 
me  cela  est  \lsible  par  Tordre  ra^rap  des 
t  premiers  jours,  où  \c  soir  et  le  malin 
r<inés,  jusqu'à  ce  que  toutes  les  cliosts 
fît  pendant  ces  Jours  fussent  accomplies 
et  que,  par  un  grand  mystère,  le 
Dieu  fût  marqué  !•■  septième.  Il  est  très- 
ou  mfme  Impossible ,  de  eomprendi-c  la 
I  ces  jours  :  combien  plus  donc  de  l'ex- 

CHAPITBB    Vil. 

aient  ces  premiers  jours  qui  oiUcu  ttn 
tn  matin  avant  ta  création  du  »olei{. 

viement,  nous  voyons  que  nos  jours 
n'ont  lear  soir  que  du  coucher  du  so- 
Bur  matin  que  de  son  lever;  an  lieu  que 
ftremiers  jours  se  sont  écoules  sans  soleil, 
suivant  l'Êcrllure,  cet  astre  ne  fut  créé 
ifltrieme.  Elle  nous  dit  bien  que  le  verbe 
Srta  d'abord  la  lumière,  et  In  st^para  des 
j  qu'il  appela  la  tnniiére  jour,  et  les  tvuè- 
t  mais  quelle  était  cette  lumière»  et  par 
lude  de  quel  mouvement  se  faisait  le 
motiD  :  c'est  ce  qui  pnssc  nos  sens  et  ce 
ne  saurions  cnn>L'evoir,  quoique  nous 
croire  sans  hésiter.  Ou  c'était  une  lu- 
■porelte,  soit  qu'elle  réside  dans  les  par- 
oi Hahto  non  r^t  iniiuUus  l&ctus  iu  tcmpofc ,  stiJ 
in>.  Qitwl  fiiiiii  lit  10  tcmporc,  cl  posi  ali'|uoil  lit, 
poA  lcni|i<i^  ;  [Kiât  id  iinod  pncteritum  est,  aale  til 
UtD  est  :  nullmn  aiileru  pos5«l  t%K  pm'tfriliim  ; 
tr-it  cn^adira.  nijus  iniilabilibii»  im)lil)tia  ^•4,''' 
lL'tnpuH>aiil«iti  foetus  e:»t  iniimliis,  si  iii  ejiiv  con- 
tnspsl  iniil.ibili6DioUi.s,sici]t  ihlflurs^:  baberc 
iUo  (irtmurum  m\.  vel  sqilcm  lUvriini,  iriiiiii- 
eel  vt'siiera  noiniiianlitr,  Aonvc  oniniiqiifr  lii*; 
^ilecil,  sexto  peHicîanlijr  die,  &4f[>liiito<|iio  iu 
tlerio  Vn  «wAllocomiiH-mletur.  Quiiliestitiju!;- 
•ul  |N>r<)inioilt'-  iKiljJ.t,  uut  eliai»  iiU|H>AiibU4] est 
lonoli)  ma^isilicere.' 


tate  primoiT/m  dierttmj  qui  antequam  toi 
î  fesfirrniii  fl  tnanc  (radunlur  habuissc, 

qiiip|M>  Utoi  dici  nulos  ddq  hnberv  vfsiwntm 
U  ticrj.<<ii ,  née  niaue  ni»!  de  suli»  vxurtu  :  illo- 
priurtrs  Ires  dieft  sine  ftole  perâi'Ii  siiiil ,  i)ui 
tMCtas  tvrertor.   El  iinniitus  quiJein  lii\  vorlio 

atqiie  inlcr  tpsani  et  tcnehnis  l}m*  lU^ftara^-sc 
R  oftoidciu  Jucem  vocatsc  ilicra ,  Icnchni';  aiilf  m 
td  (|ua|iA  illa  &it  litx,  et  (|iio  ilttriuiitc  malui 

TCtf  er«m  et  otane  fecerit  »  r««wtum  c«l  a  sen- 


ties supérieures  du  monde  éloignées  de  notre 
vue,  soit  que  le  soleil  en  ail  été  allumé  ;  ou  ce 
mot  de  lumière  signifie  la  sainte  eitû  composée 
des  saints  anges  et  des  esprits  bienheureux,  dont 
l'aïKilre  dit  :  •>  La  Jérusalem  d'en  haut,  qui  de- 
"  meurera  éternellement  dans  le^cicux,  et  qui 
•  estnotre  mère.  >■  lldit  en  effet  ailleurs  :  1  Vou» 
«  êtes  tous  enfants  de  lumière  et  enfants  du  jour. 
«  Nous  ne  sommes  point  enfants  de  la  nuit  ni  des 
-  ténChrps."  Toutefois  ce  jour  a  en  qutlque  façon 
!iOu  soir  et  son  malin ,  parce  que  la  science  de  la 
créature  est  comme  un  soir  en  comparaison  do 
celle  du  Créateur;  mais  elle  devient  un  jour  et 
un  matin  lorsqu'on  ta  rapporte  a  sn  gloire  et  à 
sou  amour,  et  elle  ne  penche  point  vers  la  nuit 
quand  on  n'abandonne  point  le  Créateur  pour 
s'attacher  à  ta  créature.  Eulin,  lorMiuel'Ixriture 
compte  ces  jours  par  ordre,  elle  uc  se  sert  jamais 
du  mol  de  nuit;  car  elle  ne  dit  nulle  part  ;  La 
nuit  se  fit;  mais,  -  Du  soir  et  du  matiu  se  fil  un 
»  jour;  «  et  ainsi  du  second  et  des  suivants.  Dans  le 
fait ,  la  connaissance  de  la  créature  en  elle-même 
a  moins  d'éclat  que  lorsqu'un  la  possède  dans  la 
Sagesse  de  Dieu  comme  dans  l'art  qui  la  produite  ; 
de  sorte  qu'où  peut  l'appeler  plus  convenablement 
un  soir  qu'une  nuit;  et  néanmoins,  comme  Je 
l'ai  dit,  si  on  la  rapporte  à  la  j;ioirc  et  à  l'amour 
du  Créateur,  elle  devient  en  quelque  façon  un 
malin.  Ainsi ,  lorsque  cela  se  fait  par  la  connais- 
sance de  soi-même,  c'est  un  jour;  quand  c'est 
par  In  connaissance  du  firmament ,  qui  n  été 
placé  entre  les  eaux  inférieures  et  supérieures,  et 
appelé  ciel ,  c'est  le  second  jour  ;  quand  c'est  par 
la  connaissance  de  la  terre  et  de  la  mer,  et  de 

^IbuK  no^lris  ;  lier  itn  iil  i"^t ,  iiitfllijii  a  no^is  potost ,  i]w)4 
lainvn  »>ifi«*  iillu  liii-silulîtiue  rredeiKJiiiii  e«l.  Aiit  cnim  alj- 
qiia  lu\  ci>r|>tirtt3  c^l ,  fH\  e  in  superfui  ibu<i  niiiii'li  jiiirtihiis 
lonKC  a  con^perlibiis  ni'Stris,  sivc  uuijc  goI  iKishiioiliua 
ïi:(-<?iiiiii.s  i.>Hl  :  ant  liu-U  iiDiinue  hi)^iiiliL-.ila  est  saïu'U  d- 
%îlas,  in  saiirtiaè  Aii^'-lis  el  â|i)rilibii^  Ik*<iIU,  dr  i|iia  dicit 
Apostolus,  Qn^  stinum  est  JertisaUiu ,  wattr  nostra 
fctcina  lit  ccelis.  Ail  (luippe  et  aliû  Ioc«j,  Otniirs  rnim 
fos/ilii  luds  Citi',  rf/flii  ittei  ;  non  sumu%  mn-tis  nc- 
q Hf  tenfbrani m.  SI  lainfii^l  vt-iftivain  diei  liuju:iel  mane 
aliquoteous  coiisni^nlor  itilelligcic  Tolcaniiia.  Quotiinm 
srji-iitia  créaient'  i»  (onifwratroue  scientla-  Crunloris  quo- 
damintido  Vi>«(i<erascit  :  iloiiii|iio  lua'srit  ft  maii^  lit,  tuin 
el  Ipsa  ri!  fn-liir  ad  landeni  dilecliuiKmqiie  Crc.ituri«i  uvc 
lu  oocl(?oi  vor^îllur,  idil  litin  dealer  crwiluirt-  dilwlioiw 
rvlili<|iiitur.  UeiiH|tic  Scii|>turii  cuin  illoN  die»  diiiiimerarel 
ex  orctiiif,  nusquoin  idtvrpoâuit  vocabuluui  iioclis.  Non 
CiMHi  ait  alicuM ,  Furla  «si  nos  ;  sed ,  l-'acia  est  vrspcra , 
fffactiiin  rst  mnae  difs  umit.  lia  die»  spriiodii» .  et 
r.TlL'ri.  Cnï^iiUio  quippc  crealiira:  in  i^r  ipRa  ib'i-oloralior 
es! ,  ni  ila  diram ,  qnam  mm  iii  l>ei  Sa|d«!ulia  ru;jit')i>rittir, 
velitl  in  arlir  qnn  fada  ?st.  Idco  Tes|vera  couftiucnliiis  qtiam 
uo\  dici  polpst  :  qnn>  tanitm  ,  nt  dixt,  tiiin  ad  ]:iii>landin)i 
el  anundiiiii  rrrrrliir  Crfatiircni ,  rt'turril  îii  iiioae.  Et 
lioc  cum  fai-il  iu  cugiiilinuc  kuî  ipsiiik ,  die&  uiiii»  val  ;  runi 
in  eogailtooe  Graiaracnti ,  quod  intcr  aqiias  inrcHorta  rt 
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toutes  les  plantes  qui  tiennent  à  la  terre  par  leurs 
racines,  c'est  le  troisième  Jour  ;  quand  c'est  par 
la  connaissance  des  deux  grands  astres  et  des 
étoilesi  c'est  le  quatrième  jour  ;  quand  c'est  par 
la  connaissance  de  tous  les  animaux  engendrés 
des  eaux ,  soit  qu'ils  nagent  ou  qu'ils  volent,  c'est 
le  cinquième  Jour;  et  enfin,  quand  c'est  par  la 
connaissance  de  tous  les  animaux  terrestres  et  de 
l'homme  même,  c'est  ie  sixième  jour. 

CHÂPITRB    VIII. 

Ct  qu'il  faut  entendre  par  le  repos  de  Dieu 
après  Cœuvre  des  six  jours. 

Lorsqu'il  est  dit  que  Dieu  se  reposa  de  toutes 
ses  œuvres  le  septième  jour  et  le  sanctifia ,  il  ne 
faut  pas  entendre  cela  d'une  manière  puérile , 
comme  si  Dieu  s'était  lassé  à  force  de  travailler, 
puisqu'à  sa  parole  toutes  choses  furent  créées ,  et 
que  cette  parole  n'était  pas  corporelle  et  passa- 
gère ,  mais  une  parole  divine  et  étemelle.  Le  re- 
pos de  Dieu  siguifie  le  repos  de  ceux  qui  se  repo- 
sent en  lui ,  comme  la  joie  d'une  maison  signifie 
la  joie  de  ceux  qui  se  réjouissent  dans  la  maison, 
bien  que  ce  ne  soit  pas  la  maison  même,  mais 
autre  chose  qui  cause  leur  joie.  Combien  sera-t-il 
donc  plus  raisonnable  de  dire  cette  maison  joyeu- 
se, si  par  sa  beauté  etle  inspire  de  la  joie  à  ceux 
qui  y  demeurent?  en  sorte  qu'on  la  dise  telle  non- 
seulement  par  une  façon  de  parler  dont  nous 
nous  servons  pour  signifier  ce  qui  contient  par 
ce  qui  est  contenu ,  comme  quand  nous  disons 
que  les  théâtres  applaudissent,  que  les  prés  mu- 
gissent ,  parce  que  les  hommes  applaudissent  sur 
les  théâtres  et  que  les  bœufs  mugissent  dans  les 

soperiores  ctclum  appellatum  est,  dies  secuDdiu  :  cam  îd 
cognitione  terrœ  ac  maris  omniumque  gigiwiitiuni ,  quœ 
radiribiis  conlinuata  budI  terrae ,  dies  tertius  :  cum  in  co- 
gnitlone  luminarium  majoris  et  miDoris  omninmqDe  tide- 
rum ,  dies  qnartiis  :  cum  in  cognitione  omnium  ex  aquia 
aninialium  Datatiliumatquevolatilium,diesquiDtus:  cum 
in  cognilione  omnium  anîmalium  terrenoram  alque  ipsius 
hominis,  dies  sextus. 

CAPDT  riii. 

Quœ  qualisve  intelUgenda  sit  Del  reqttks,  qua  post 
opéra  sex  dierum  rcguievit  tn  septimo. 

Cum  Tero  in  die  septimo  requiescit  Deus  ab  omnibns 
operibussuis,  et sanctificat eum  ;  ncquaquam  estaccipien- 
dum  puerililw,  tanquam  Deus  laboraverlt  operando,  qui 
dixlt,  et  faciasunt,  Terbo  intelligibili  et  sempiterno, 
non  sonabili  et  temporal!.  Sed  requies  Dei  requiem  signi- 
iicat  eorum  qui  requiescuot  in  Deo;  sicul  Isstitia  domus, 
laetitJam  aignifical  eorum  qui  Ixtantur  in  domo ,  etiamsi 
non  eo8  domus  ipsa ,  sed  alia  res  aliqua  laetos  facit.  Quaiito 
magis ,  si  eadem  domus  pulchritudine  sua  laciat  leetos  ha- 
biUtores,  ut  non  solum  eo  loquendi  modo  laeta  dîcatur, 
qiio  signiHcamus  per  id  quod  continet  id  quod  continetur; 
sicut,  Theaira  plaudunt,  pralamugiunt,  cum  in  illis  bo- 
mines  plaudant ,  in  bis  boves  mugiani  :  sed  etiam  ilto  quo 
Eignilicalur  "vlem  id  quod  efiidtur;  sicut  k^ta 


prés  ;  mais  encore  par  eettfl  Agira  qni  cz] 
qui  est  fait  par  ce  qui  le  Hait,  eomme  la 
dit  qu'nne  épttreest  joyease,  poor  marqu 
qu'elle  donne  à  ceux  qui  la  liseot.  Ainsi , 
le  prophète  dit  que  Diea  s'est  reposé.  Il 
fort  bien  le  repos  de  eeux  qui  se  reposent 
et  dont  loi-méme  fUt  le  repos  :  ee  qui  i 
anssi  les  hommes  pour  qui  l*Éeritare  a  é 
posée ,  et  à  qui  elle  proônC  glanent  pe 
repos  étemel  à  la  suite  des  branes  œav 
Dieu  opèreen  eux  et  par  eux,  s'ils  ont  coi 
dans  cette  vie  i  B'ap|H«cber  de  lui  par  la  fi 
ce  qui  a  été  pardilement  figuré  par  le  repoi 
bat  que  la  loi  commandait  d'observer  à  1 
peuplade  Dieu,  et  dont  Je  meproposedi 
ailleurs  plus  an  long. 

GHÀP1TBI  n. 

Ce  que  l 'on  doit  penser  de  la  condition  i 
geSf  diaprés  les  témoignages  de  l'Ê 
sainte. 

Comme  j'ai  entrepris  de  parler  de  la  na 
de  la  sainte  cité, et ,  en  premier  lien ,  des 
qui  en  sont  la  partie  la  plus  considérable,) 
tant  plus  heureuse  qu'elle  n'a  Jamais  et 
rine  iel-bas,  j'essayerai  maintenant, ave 
de  Dieu ,  d'expliquer  les  témoignages  dli 
se  rapportent  à  cet  objet  de  mes  travaui 
que  l'Écriture  parle  de  la  création  du  mon 
n'énonce  pas  positivement  ri  les  anges 
créés ,  ni  quand  Ils  l'ont  été  ;  mais  s'ils  n' 
été  oubliés,  ils  sont  marqués  on  par  led 
qu'il  est  dit  :  «  Au  commencement  Dieu 
>  ciel  et  la  terre,  »  on  par  la  lumière,  dont 

epislola  dicitur,  significans  eonim  taetitiara  »  quoi 
efficit  lœtosP  ConveDîenltssime  ilaque  caro  Deoa 
Tisse  prophelica  narrât  auctoritas,  signiBotni 
eorum  qui  in  illo  requiescunt,  et  quos  &dt  ipi 
scere.  Hoc  etiam  honiim'bus  quibus  Inquitor»  d 
quos  uUque  conscripta  est ,  proniiiteote  propbet 
etiam  ipsi  post  bons  opéra  quœ  in  eis  et  per  ew 
Deus,  si  ad  illum  prius  in  ista  vita  per  fidoB  i 
modo  accesserint ,  in  iJlo  liabebunt  requtem  semp 
Hoc  enim  et  sabbali  vacatione  ex  pnecepto  1^  i 
Dei  populo  figuratum  est,  unde  suo  loco  diligeol 
tror  disserendum. 

CAPUT   IX. 

De  Angelorum  conditione  quid  seeundum 
testimonia  sentiendum  sit. 

Nuttc,  qaoniam  de  sanctse  civitalis  extH-tadkt 
tui ,  et  prius  quod  ad  sanctos  Angelos  attiaet  di 
putavi  f  que  hujus  ciritalis  et  magna  pare  est,  d 
tior,  quod  nuoquam  peregrinata ,  que  bine  dîrii 
moDÎa  suppelant,  quantum  satis  ridebitur,  Deo  11 
explicare  curabo.  Ubi  de  mundi  consUtutioae  ut 
terae  loquunlur,  non  evideuter  dicitur  utmm  Tel 
dine  creati  sinl  Angeli  :  sed  ai  pnetenuissi  non  i 
cœli  nomine,  ubi  dictum  est,  /n  prineipio/ac 
cœlum  f.t  terram  t  rel  poUui  lads  hi^tu,  de  qu 
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:1er.  Ce  qut  me  persuade  qu'ils  n'ont  pas  ctc 
idanscediviu  livre,  c'est  que^  d'un  cAt^, 
ierit  que  Dieu  se  reposa  le  septième  Jour  de 

SCS  œuvres;  et  que,  de  l'autre,  la  Genèse 
«nce  aJiui  :  •  Au  commeii cément  Dieu  créa 
fl  et  la  terre;  •  tellemeot  qu'il  semble  que 
n'a  rien  fait  avant  cela.  Donc,  puisqu'il  & 
lencé  par  le  ciel  et  par  la  terre,  eï  que  la 

qui  était  d'abord  une  masse  ténébreuse  et 
te,  comme  l'Ëcrllure  ledit  ensuite,  a  été 
CD  ordre  par  la  crcaliun  de  la  lumli-re  qui 
a  les  ténèbres  dont  elte  était  couverte,  et 
1  séparation  d'éléments  lifiérogéoesetla  dis- 
DD  de  tous  les  corps  du  monde  créé  ont  été 
ipUes  en  six  jours ,  comment  les  anges  au- 
>lla  été  oubliés,  eux  qui  font  une  partie  si 
tante  de  ces  œuvres  de  Dieu,  après  teiiquel- 

se  reposa  le  septième  jour  ?  Cepeiulant , 
n'ft&surcmeul  les  anges  n'aient  pas  été  ou- 

ils  ne  sont  pas  marqués  d'une  manière  po- 

daus  ce  passage;  mais  l'Écriture  s'explique 
r$  bauteraeut  sur  et  sujet.  Dans  le  cantique 
rois  jeunes  hommes  au  milieu  de  la  four- 
,  qui  commence  ainsi  :  «  Ouvrages  du 
neur,  béoissez'  le  tous,  >■  les  anges  sont  nooi* 
mmediatement  après,  dans  te  dénombre- 
de  ces  ouvrages.  Le  psalmiiite  cbunle  de  son 

"  Loui-z  le  Sei<^utur  du  baut  des  cicux  ; 
1-le  au  plus  liaut  du  firmament.  Anges  du 
neur,  louez-le  tous;  Vertus  du  Seigneur, 
$sez-le  toutes.  Soleil  et  luue,  louez  le  Sei- 
ar  ;  étoiles  et  lumière,  louez-le  toutes.  Cieux 
eicux,  louez  le  Scl^^oeur,  et  que  les  eaux 
■ont  au-dessus  des  cieux  louent  soD  saint 

•ti  sunL  Itnn  aulrni  prantermissoa  me  hiiic  exi- 
qnocl  Krii4am  est  rrriuie visse  Deiim  in  u^iliiim 
oini)iliiia  openhtis  um  qii»  fi*al;  mm  lilwr  \pw 
exon-H?  ,  /n  pnncipiit  jceit  Drus  ccelum  et  ter- 
it  ute ctrliitn  tl  terram  iiiliil  aliud  tecHse  \iilL'iitur. 
tpt  a  ru-lu  f t  teriA  ciF{wril ,  alquc  jp5.i  terra  quaiii 
Bftrit.  sicul  Scrlphira  coiwpqiHMili-r  e!*>qt):tur,  iii- 
■  el  iucomposiia .  noniliiiiuiiic  Irrre  focli ,  iili<|iie 
B  fueiint  Bii|)er  iiliifssiiin ,  iù  tM  fiiipt-r  i|uanulain 
M  iqun'  iu(lt<itiiiclain  coiiftisioti«m  (ulii  eniin  lot 
I,  loubrae  6fnt  oeceue  e*t  )  ;  deinJe  omnta  crritulti 
U  uni,  t\uK  pcr  Kx  (lies  coiisammilA  nirranlur  : 
do  Angeli  )iriPl«niiiII<rt;iiluf,  tAuquaPi  non  vU(*nl 
ibiuDei)  *  «luîbiis  iu  rltAïefiUtno  rcqoieviti*  0|)ii»> 
Dei  esM  AugpJoa,  lue  qnidejn  el&i  Don  |iia>it>tmi»- 
lOD  UdiPD  evMenlcr  expressum  c&i,  mA  ilibi  iKrc 

ipturaclariMimaTocelPsIalor.  NAmel  in  liîmrio 
«mino  iriroriun  cuiii  pm'xJirluru  ciwit ,  Ilrneiii' 

nia  opéra  Oomitu  ^  Domino;  ta  eisrcnllone 
lem  op(!ri]ni ,  eii-iin  Angcli  noininnli  sunl.  Et  ia 
I  canitor  :  iMudale  Dominum  de  calis,  Imidnte 

I  execltû.  LoMdate  fum,  omnes  AngeU  ejiis; 
kewiHtompm  Vif  tûtes  ejus,  latidale  tum ,  soi 
r,  taudale  ettm , omnes  Stella!  et  lumen.  Laudate 
wfi  ctrtorum  ;  et  aquœ  guœ  svper  cœlot  tunt, 

II  nompH  £>omtnl.  Quoitiam  ipse  dUil ,  et/acta 


•<  nom.  Car  11  a  dit ,  el  toutes  cboses  ont  été  fai- 
■  tes;  il  a  commandé,  et  toutes  choses  ont  été 
>  créées.  >  U  résulte  évidemment  de  ces  paroles 
des  livres  saints,  que  les  anges  sont  aussi  l'ou- 
vrn^'e  de  Dieu.  Osera-t-on  avancer  maintenant 
qu'ils  ont  été  créés  après  toutes  ces  autres  cho- 
ses qui  sont  Iniluiment  uu-dessous  d'eux ,  et  dont 
la  création  a  été  partagée  entre  ces  six  jours?  l'É- 
criture sainte  détruit  cette  Imagination ,  quand 
Dieu  dit  :  •  Lorsque  les  astres  ont  été  créés,  tous 
••  mes  anges  m'ont  béni  à  haute  voix.  ■>  Le5an<;es 
étaient  donc  déjà  lorsque  les  astres  ont  été  faits. 
Mais  les  astres  n'ont  été  créés  que  le  quatrième 
jour:  en  coDclurons-nous  que  les  anges  ont  été 
créés  le  troisième  ?  Nullement  ;  car  on  sait  ce  qui 
fut  fait  ce  jour- là  où  les  taux  furent  M-parées  de  la 
terre  pour  former  un  élément  à  part ,  et  où  la 
terre  produisit  tout  ce  qui  y  tient  par  des  racines. 
Nous  ne  pouvons  pas  dire  non  plus  que  ce  fût  le 
second,  puisque  ce  même  jour-lÀ  le  firmament 
falcréé  entre  les  eaux  supérieures  et  les  inférieu- 
res, et  Dommé  le  ciel,  dans  lequel  les  astres  fu- 
rent faits  le  quatrième  Jour.  Déslnr5,si  les  anges 
ont  rang  parmi  les  ouvrages  de  Dieu  qui  furent 
créés  pendant  ces  six  jours,  c'est  cette  lumière 
qui  est  appelée  jour,  et  qui  n'est  pas  dite  te  pr&- 
mierjour ,  mais  un  jour,  afin  d'en  recommauiler 
l'uuité.  Car  le  second  jour,  le  troisième  et  les 
suivants  ne  sont  pas  d'autres  jours,  mais  ce  jour 
unique,  qui  a  été  ainsi  répété  pour  accomplir  le 
nombre  de  six  ou  de  sept ,  dont  le  premier  figure 
la  connaissance  des  ouvrages  de  Dieu,  et  le  second 
celle  de  son  repos.  En  efict,  si  par  la  création  de 
la  lumière  on  doit  entendre  la  création  des  anges, 

suitt;  tpseviandvvtt  ,et  trrara  sunt.  Kliam  liic  aper- 
li&!tiui«  a  Uco  têclos  cMe  Angeles  Ji^iiiiliiB  diclura  csl, 
ciimeis  inler  ficlefa  cotJestk  coramemoraUs ,  turerturatl 
oninia,  ipw  dirit,  el/atta  tunt,  i^uia  punoaudebii 
opinari ,  post  oiniiia  isl.i  i]u#  set  dielms  «niimeratA  sunl, 
An);L'los  factuâ?  Sv>l  et  ii  quisiinam  lia  de»ipit,  rcdarguit 
\<t\nm  Tsitilaloin  illa  Scriptiir*  (uris  aiiclorîLitis ,  utii  Ueos 
(lltlt ,  Quandojncta  situt  sidéra,  laudaverunl  tm  voce 
magna  atnnes  Àtiyeli  mri.  Jaiii  ergu  eraut  An^cU,  quaucjo 
fiiicls  âiirit  uiJerA,  FiHia  Kuiit  âiilrin  quarto  Oie.  Numquid- 
niiiiii<r|j:<)(]ic(rrliu  rdcCuscÂ8et]iccma&?  Allait.  ]d  promplu 
vM  pmm  ,  quid  JIlo  die  Tactuni  Ml.  Àb  aquis  utuiue  terra 
(ti^crcta  esl ,  et  itislinr-ta»  mij  generis  spptiit?^  iluti  i^tà  cEu- 
ineiila  «umpseninl,  el  pruduitl  terra  qiiidqnid  ei  radici- 
tus  iiilia'rel-  Numqniilniin  «ecuudo?  Ke  Ik>c  quidi-in  :  (iiiiC 
riùni  tirnumetilum  facliim  e«l  inl«r  aqtiafi  tuperiores  el 
inri-riures,  cœlimiqnc  appellalnm  e«l;  in  quo  rifin&ituiiita 
fatla  Aunt  sitiwa  quarto  die.  Niniiriim  cfRO  si  ad  islorum 
dîenini  u|>era  I)ei  perUnent  Aii^eli,  ipii  àuiit  lux  ÏIU  qim 
diei  ituiiken  acrepU,  ciijus  imitas  ut  commendarclur,  mm 
esi  (îiitus  dies  primiis ,  «ed  àiu  unus.  Nec ajiuj  est  dtes 
secuiidua,  aul  terliu»,  aut  ca^erî  :  6e<ï  idem  ipsc  «nus  ad 
Imtvlendum  Hnariura  rel  lu^pb'naiiuni  auuierum  repctilu» 
e«t ,  propter  temiiun  »d  sepletiariain  cofinitioncni  ;  sera- 
rlam  Kilioet  opemm  qtiae  fecit  I>eus,  el  ^cpteaariain 
quieliâ  Dd.  Cum  enicD  Oi&it  Deus ,  Mot  tux^et/aets 
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certes  Ils  ont  été  admis  sur-le-champ  à  parti- 
ciper à  la  lamière  éternelle,  qui  n'est  autre  que 
la  Sagesse  Immuable  de  Dieu ,  par  laquelle  tontes 
choses  ont  été  faites,  et  que  nous  appelons  son 
Fils  unique;  et  s'ils  ont  été  éclairés  de  cette  lu- 
mière qui  les  avait  créés ,  c'était  pour  quMls  de- 
vinssent eux-mêmes  lumière,  et  fussent  appelés 
jour  par  la  participation  de  cette  lumière  et  de 
ce  Jour  immuable ,  qui  est  le  Verbe  de  Dieu,  par 
qui  enx  et  toutes  choses  ont  été  créés.  La  vraie 
lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce 
monde  éclaire  pareillement  tout  ange  pur,  afin 
qu'il  sott  lumière,  non  en  soi,  mais  en  Dieu; 
aussi  tout  ange  qui  s'éloigne  de  Dlea  devient-il 
impur,  comme  sont  tous  ceux  qu'on  nomme  es- 

{>rits  Immondes,  et  qui  ne  sont  plus  lumière  dans 
e  Seigneur,  mfUs  ténèbre  en  eux-mêmes ,  parce 
qu'ils  sont  privés  de  la  participation  de  la  lumière 
étemelle.  Dans  le  fait,  le  mal  n'est  point  une 
sutHtance,  mais  ou  a  appelé  mal  la  privation  du 
bien. 

CH&PITBK  X. 

J>e  rimmuable  et  indivisible  Trinité. 

Il  n'existe  qu'un  seul  bien  de  simple,  et  par 
conséquent  d'Immuable ,  qui  est  Dieu.  C'est  par 
ce  bien  qu'tmt  été  créés  tous  les  autres  biens  ; 
mais  ceux-ci  sont  muables  parce  qu'ils  ne  sont  pas 
simples.  Lorsque  je  dis  qu'ils  ont  été  créés  par 
Dieu,  j'entends  faits  et  non  pas  engendres,  attendu 
que  ce  qui  est  engendré  du  bien  simple  est  simple 
comme  lui  et  la  même  chose  que  lui.  Nous  trou- 
vons cette  commune  simplicité  et  cette  homogé- 

csl  lux;  si  rci:te  îu  hac  lucc  crealio  intcUigitur  AngHo- 
rum ,  ifrofeclo  Tacti  suuL  participes  lucîs  apteroa; ,  quod  est 
i|)sa  inconimulabilis  Sapienlia  Dci ,  per  qiiam  facta  stmt 
onniia ,  qoem  dicimiis  uniftenitum  Dei  Filiiira  ;  ut  ea  Ittce 
illiiininati ,  qua  creati ,  Tierent  lux ,  et  vocarentur  dies  par- 
ticipaiiuiie  iacommutabilislucisel  diei,  quod  est  Verbum 
Dei ,  |ter  quod  et  ipsi  et  omnia  facta  sunt.  Lumen  qu  ippe 
verum,  quod  illuminât  omtiem  hominem  venienlem 
in  hune  mundum,  boc  illuminai  et  omnem  angelum 
miindiim ,  iit  sit  lux  non  la  se  ipso ,  sed  in  Dec  :  a  que  si 
avertilur  angélus,  fit  ioimundus;  sicut  sunt  omnes  qui 
Tocantiir  iminundi  spiritus ,  nec  jam  lux  in  Domino,  sed 
in  su  ipsis  tenebrsc,  privati  particïpatione  lucis  aïlernae. 
Mali  enim  Dulla  natura  est;  scdatnisâioboui,maliDonien 
accepit. 

C\I'CT  X. 

Desimplicietincommutabili  IVinitaie. 

Est  itaque  bonum  solnni  simplex ,  et  ot>  hoc  soliim  in- 
nommutabile ,  quod  est  Deus.  Ab  hoc  t)ono  creaCa  sunt 
omnia  boaa,  sed  non  simpticia ,  et  ob  hoc  niutabilia.  Crea- 
ta  sane ,  inqoam ,  id  est  facta ,  non  genita.  Quod  enini  de 
simplii-i  boQo  genitum  est ,  pariter  simplex  est ,  el  hoc  est 
quod  iltud  de  qao  genitum  estjqiise  duoPatremetFilium 
dlcimus  ;  et  utrumque  boc  cum  Spiritu  sao  unes  est  Deus  : 
qui  Spiritus  Patris  et  1^""        Hos  saoctus  propria  qua- 


néité  dans  le  Père  etie  Fila,  qnitonsdeax  et 
ne  font  qu'un  seul  Dieu  avec  toor  Eqtrft 
Esprit  du  Père  et  du  Fils  est  appdé  TEspr 
dans  l'Écriture,  par  api^opriatlon  part 
de  ce  nom.  Or,  il  est  autre  que  le  Père  cC 
parce  qu'il  n'est  ni  le  Père  ni  te  Fils.  Je  dli 
et  non  autre  chose,  parce  qnll  est  aussi 
simple ,  Immuable  et  éternel.  Cette  Trlnl 
qu'un  seul  Dieu ,  qui  n'en  est  pas  mcrios 
pour  être  un  en  trois  personnes;  car  noos 
sons  pas  consister  la  simplicité  de  ce  hit 
l'unité  des  personnes,  et  nous  ne  disoi 
comme  les  SalKlliens,  que  cette  Trinité  n* 
de  nom ,  sans  subsistance  des  personnes 
nous  disons  que  ce  bien  est  simple  parce  i 
ce  qu'il  a ,  hors  la  relation  entre  les  pe 
qui  sont  en  lui.  En  effet ,  le  Père  a  un  Fils 
toutefois  pas  Fils;  le  Fils  a  un  Père,  si 
Père  lui-même;  mais  il  est  ce  qotl  a,  en 
l'établit  en  sol-même  sans  rapport  à  un 
Ainsi,  comme  il  est  vivant  en  soi-même 
relation ,  il  est  la  vie  même  qu'il  a.  On  n' 
la  nature  de  la  Trinité  une  nature  siropl 
par  la  raison  qu'elle  n'a  rien  qu'elle  puisse 
et  qu'elle  n'est  pas  autre  chose  que  ce  qi 
Un  vase  n'est  pas  l'eau  quil  contient,  ni  a 
la  couleur  qui  le  colore,  ni  l'air  la  Inmièi 
chaleur  qui  réchauffe  on  l'écialre ,  ni  T 
sagesse  qui  ta  rend  sage.  Ces  choses  ne  so 
pas  simples,  puisqu'elles  peuvent  être  prl 
ce  qu'elles  ont ,  et  recevoir  d'autres  qua! 
formes  :  ainsi  le  vase  peut  se  vider;  le  corp 
dre  sa  couleur;  l'air,  s'ot>scurcir  ou  se  re 
l'Âme,  perdre  la  sagesse.  Il  est  vrai  qu'u 

dam  noti<Hie  hujns  nominis  in  sscris  Litteris  non 
Alius  est  autem  quam  Pater  et  Filtus,  quia  nec  R 
necFilius:  sed,  Alius  diki,  non,  Aliud;  quia  et  bo 
simplex  pariterqiie  bonum  c&t  incommuiahilc  et 
Dum.  Et  liaKTrinitas  unusest  Deus:  nccideo  i 
plex ,  quia  Trinitas.  Neque  enim  propter  hoc  nal 
tam  boni  simpliceni  dicimus,qHia  Pater  in  ea  se 
solus  Filiufl,  aut  soliiâ  Spiritus  sanctus;  aut  rero 
ista  nominis  Triuitas  sine  subsisicntia  pcreonarui 
Sabelliani  haeretici  putaverunt  :  sed  ideo  simplex 
quoniam  quod  habel,  boc  est,  excepto  quod 
quœque  persona  ad  alleram  dicitur.  Nam  uliqae  I 
bet  Filium ,  nec  tamen  ipse  est  Filins  ;  et  F Jlius  ht 
trem ,  nec  tamen  ipse  est  Pater.  In  qiio  ergoad  i 
dicitur,  non  adalterum,  hoc  est  quod  luibet  :  sici 
Ipsum  dicitur  vivens,  liabendo  utique  vitam,  el 
Tila  îpsecsi. 

Propter  hoc  itaque  natura  dicitur  simplex ,  cui 
aliquid  linbcrc,  quod  rel  possil  amittere:  jtà  alîM 
bens,  aliud  quod  habet;  tient  vas  aliquem  liqnor 
corpus  colorem,  aut  a^*  IncemsiTe  rerTorem,in 
sapicntiam.  Nihil  enim  honim  est  id  quod  habe 
neqne  ras  liquor  est,  nec  corpus  color,  nec  aer  1 
fervor ,  neque  anima  sapientla  est.  Hioc  est  qoo 
privari  possunt  rébus  qaas  habent,  et  ia  aiios  faali 
quaiitates  verti  atque  mattri,  nt  et  vas  eraoK 
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orruptible,  lel  que  celui  que  Ton  promet  aux 

■?  daas  la  résurrection,  ne  peut  perdre  cette 

lUtê;  mal»  celle  qualité  n'est  pas  sa  substance 

L'incorruptibilité  réside  tout  entière  dans 

le  partie  du  corps,  sans  ^tre  plus  grande 

pa  plus  petite  dans  l'une  que  dans  l'autre ,  une 

Vtie  n'étant  pas  plus  iucorruptible  que  l'autre; 

lieu  que  le  corps  même  est  plus  grftnd  dans 

i  toQt  que  dans  une  de  ses  porties.  Le  corps 

^est  pas  partout  tout  entier,  tandis  que  Tin- 

pttbilité  est  tout  entière  partout;  elle  est 

le  doigt,  par  exemple,  comme  d^ns  te 

pLt  de  la  main ,  malgré  la  différence  qu'il  y  a 

Xte  retendue  de  toute  la  mniti  et  celle  d'un  seul 

lrf|;t.  Ainîi,  quoique  l'iocorruptibiliti^soit  iusc- 

mïable  d'un  corps  incorruptible,  elle  n'est  pas 

fanniotus  la  substance  même  du  corps;  et  par 

equcat  le  corps  n'est  pas  ce  qu'il  a.  Il  en  est 

raérao  de  l'âme.  Encore  qu'elle  doive  i^tre  un 

ir  eteruellement  sage,  elle  ue  le  seru  <iue  par 

portieipulion  de  la  lumière  imnninble,  qui  n'est 

»ce  qu'elle  est.  En  effet,  quand  l'air  ne  per- 

■il  jamais  la  lomière  qui  est  rêpanilue  dans 

ses  parties ,  il  ne  s'ensuivrait  pas  pour  cela 

ni  De  fût  pas  autre  chose  que  ta  lumière  même  : 

iqoe  je  ne  dis  pas  toutefois  comme  si  l'âme  était 

air  subtil,  ainsi  que  Tout  eru  quelques  plii- 

iplii'S,  qui  n'ont  pu  comprendre  une  nnture 

relie.  Mais  ces  choses ,  dans  leur  extrême 

ce^  ne  laissent  pas  d'avoir  assez  de  rap* 

pour  qu'il  soit  permis  de  dire  que  l'âme  in- 

lUe  est  éctuiree  de  la  lumière  incorporelle 
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de  la  sagesse  de  Dieu ,  qui  est  parfaitement  sim- 
ple, de  même  que  lo  corps  de  l'air  est  éclairé 
par  une  lumière  corporelle;  et  que,  comme  l'air 
s'obscurcit  quand  elle  vient  à  se  retirer  (car  ce 
qu'on  appelle  ténèbres  n'est  autre  chose  que  l'air 
privé  de  lumière),  l'âme  s'obscurcit  de  même 
lorsqu'elle  est  privée  de  la  lumière  de  la  sagesse. 
Si  donc  on  appelle  simple  la  nature  divine  et 
souveraine,  c'est  qu'en  elle  la  qualité  n'est  pas 
autre  chose  que  la  substance,  eu  sorte  que  sa 
divinité,  SB  béatitude  et  sa  sagesse  ne  sont  point 
différentes  d'elle-même.  L'Écriture,  il  est  vrai, 
dit  que  l'esprit  de  sagesse  est  multiple  ;  mais  c'est 
à  couse  de  In  diversité  des  choses  qu'il  renferme 
eu  soi,  lesquelles  toutes  néanmoins  ne  sont  que 
lui-même,  et  lui  seul  est  toutes  ces  choses.  Il  n'y  a 
pas  en  effet  plusieurs  sagesses,  mais  une  seule,  en 
qui  se  ti'ouveut  ces  trésors  immenses  et  infinis  où 
sont  les  raisons  Invisibles  et  immuables  de  toutes 
les  choses  muables  et  visibles,  qu'elle  acreéea  ;  car 
Dieu  n'a  rien  fait  sans  connaissance,  ce  qu'on  ne 
dirait  pas  avec  justice  du  moiudre  artisan.  Or, 
s'il  n  fait  tout  avec  connaissance ,  il  est  hors  de 
djute  qu'il  a  connu  ce  qu'il  a  fait  :  d'où  l'on  peut 
tirer  cette  conclusion  merveilleuse,  mais  vérila- 
hie,  que  nous  ne  counaitrlons  point  ce  monde  s'il 
n'était;  au  lieu  qu'il  ne  pourrait  être ,  si  Dieu  ne 
le  connaissait. 

CltA.PlT&B    XI. 

Doit-on  croire  que  les  anges  prévaricateur» 
aient  participé  à  la  béatitude  dont  n'ont  pas 


quo  ttleniim  «I,  Cl  corpus  decolortlur,  el  icr  lene- 
_rt  «'*■  friiiirscat,  cl  anima  dt-^iiiiat.  S«(l  cUi  ait  cor- 
bovTuptibile .  qtiale  sanclts  in  ri-sarrËCtnitii?  pfomit- 
iBnr,  hihel  quiitrmi  1[imii&  iiicorriipliouis  iiiamtssib'tlem 
^nDbtnn ,  ml  nia[i<->nte  )iiit>statilia  conxHall  uoit  l»>c  esl, 
qwtd  ip«a  incorniplJb.  Nam  ilta  client  [ht  siii^tilns  |urU-> 
«otv»ri*  lola  tsl ,  noc  atilvi  major ,  alilii  miiiur  ;  i»  que  tiiim 
lit  i>ar«  fit  iiKorruplior  qaaiii  altéra  ;  c»qius  vcro  ipsum 
liljii«  t:U  ia  t»to(|iii^m  in  ]Ktrte,  d  cuni  nlia  pars  est  in  ev 
wii^jt ,  aUa  minor ,  non  Cù  q«a'  aniplior  Mt  iiirorruplior 
•IHmtqiur  mînor.  Aliu J  e^t  ilaque roipiis quod  ii»u  ubl- 
fRIMloîuraest  .'alla  locorniplin,  qu.T  ubjii<ie  ejus  loin  est, 
fril  coûte  pin  iiirorriip!tliili.<>cor|iuris  elldiii  caMeriiiina'- 
qutte  «joaliliT  inri)rrii|)U  est.  Neqtie  eoim ,  vcrtii  ijralid, 
futlj^s  miaor  eal  quam  (oU  nuim»,  idiu  iiimmipti- 
'tlior  BttUia  quam  iliï^itiis.  lu  riiiu  «inl  iii^uali»  nia- 
Vd^ititiM,  «H|ii4Hs  rst  tanii'n  im^omiptibLlilaf  tnauiis 
(*%tt.  Ac  per  liitc  qiiAiiivi.-t  d  coiporc  iocorruptibili  iu- 
■finMIitincorruptiltilitas  stl;  allud  wt  Unum  uibaUn- 
^,  ^  torpus  dicJltir ,  aliuil  qiialiUs  ejtia ,  qna  mc<)rni|i- 
Itlùlrmitcupatur.  Kl  id«o  ftiaiii  w  uoii  lioc  chl  tiuotl  lia- 
^  Anima  qooquc  ip^a .  tïtiaiiiâi  !i«R)[>cr  »il  sapicus  ,&i[:ul 
nfan  litpcnlfîliir  in  a>l<frniiin;  iiartiiipallone  laiijcii  in* 
'■onotitailisHptcatuRUpiciiserit.qiiic  non  c$l  quod  ipu. 
'hWanioisiaertnliisalnreuumiuamdeMratur,  idto  uoo 
^  <Sl  )pK.  oltud  tnx  «jua  illuinitiatur.  ^i>i|ite  liOC  itA 
4lBlBi,qinsl  xrsitaiiiiiia  iquixl  ptiljivcriwil  quidam,  qui 
^  potuenint  incoriMiream  cogitarc  oaturun,  Sed  liabent 


liaeo  *d  illa  eliam  in  magnii  dlsitariltUle  quatnJiiiti  siniili- 
tudineni,  ul  non  ioconTcnieutcr  dJcalm,  tiic  illumiiutrî 
animam  toc<>i')ioreA(ii  luce  iiicorpoie»  ^iuiplifis  upietilioe 
Oei ,  sicul  illiiniiniilur  di;i  is  o>rpuis  Uu-e  c<)r)»ir«n  ;  vt  lirut 
aiT  leiiebrcMul  i«Li  luci:  dtalrrliii  (  iiain  iiilid  auiil  AlillJ  qiiie 
diaiLUiii  locuruiii  qiioruiiicuiiiqiK^  corporaliuiD  lenebrx, 
quaiu  aer  caieiis  liic£  ) ,  it^  Itucbrescere  aiiiiiJâiii  iiapieulJtt 
liice  priTatani, 

Sccuiidum  lior  er^o  dicuiiliir  ilti  bioiplitia,  quae  priod* 
|i4lil«r  vvreqii«  diviim^uiit,  quotl  uoii  allii<l  est  iu  eis  qua- 
liluK,  atiud  liiibstiiiiliii,  itcc  alioriiiu  (kirlidpatiDDc  reldi- 
viiin,  rcl  sHpientid,  vri  benla  itiml.  CaMeruin  dtctuseal  fB 
.Scripturih  MnrliK  Sjiinlus  s.ip'ieuliae  iDUllJplex ,  eo  quod 
iiiiilta  En  se  tuibrat  :  sed  qujp  Uabel»  tuec  et  Ml,  deaoïn- 
nia  unus  est.  .Ncqiie  eciin  rnnliii> ,  s«d  una  upiecUa  ul,  ia 
qaa  Kiinl  imniensi  quidam  alquc  iiiQiiili  tlt«s«jri  rernm 
inlf^ligibiliimi,  in  qnibuâ  6uiit  ouin«s  biiifiibilM  alque 
iiicommuUbilci  ralioues  n;r«in,<itam  vUibiiimn  et  routo- 
l>iliain ,  qua.>  per  ipum  TaciiL-  eunt.  Quoniam  Dons  non  aU> 
quid  iiesdrits  f<cit,  qwoti  oec  de  »|uolilK't  Iiomine  artiûca 
reclc  dJci  pulrsl  :  porro ,  m  sciciis  ttcil  omiiiii ,  «-a  uliqoa 
fctil  qiia?  noverat.  Kx  que  occurril  Hninw  quidd*iu  mi- 
ruiii,  »ed  Umeu  Terum,  qiKHl  isl»  muiulus  ui>bb  oolos 
esse  non  pusset,  niai  easet;  Uco  aulem  uisi  nolua  Wd, 
eue  non  (t06«et 

ckpvr  11. 
An  riu$  beatttudittis ,  quam  sancH  Àiigeti  aà  initio  «ut 
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ce$$é  dejouir  les  bon*  anges  dfpui*  /ewr  eréa- 
tion? 

Il  suit  de  là  que  les  esprits  que  nous  appelons 
anges  n'ont  pas  été  d'abord  esprits  de  ténèbres  ; 
mais  aassltM  qu'ils  ont  été  faits,  ils  ont  été  la- 
mlère  :  et  comme  ils  n'ont  pas  été  créés  seulement 
pour  être  ou  vivre  de  manière  ou  d'autre,  mais 
aussi  pour  vivre  sages  et  heureux,  ils  ont  été  tllu* 
rainés  dès  le  premier  moment  de  leur  création. 
Quelques-uns  de  ces  anges,  pour  s'être  éloignés  de 
cette  lumière,  n'ont  point  acquis  la  perfection  de 
la  sagesse  etde  la  béatitude,  qui  dépend  sans  con- 
tredit de  l'éternité  de  l'existence  et  de  la  certitude 
de  cette  éternité;  mais  Ils  n*ont  pas  perdu  la  vie 
raisonnable ,  quoique  pleine  de  folie  en  eux ,  et 
ils  ne  sauraient  la  perdre  quand  ils  le  voudraient. 
Qui  peut  au  reste  déterminer  à  quel  degré  ces 
esprits  ont  participé  à  cette  sagesse  avant  leor 
chute?  Comment  peut-on  dire  qu'ils  y  aient  par- 
ticipé également  avec  les  autres ,  qne  la  certitude 
de  leur  félicité  rend  vraiment  et  parfaitement 
heureux ,  puisque ,  si  cela  était ,  ils  seraient  aussi 
demeurés  éternellement  heureux ,  par  la  raison 
qu'ils  auraient  été  de  même  assurés  de  leur  bon* 
heur?  Une  vie,  quelle  que  soit  sa  durée,  ne  peut 
véritablement  être  oppelée  étemelle,  si  elle  doit 
avoir  une  fin.  Ainsi ,  bien  que  tout  ce  qui  est 
étemel  ne  soit  pas  heureux  (  le  feu  d*enfer,  par 
«xemple  ) ,  toutefois ,  ri  la  vie  ne  peut  être  pleine- 
ment et  véritablement  heureuse  qu'elle  ne  soit 
étemelle ,  la  vie  de  ces  mauvais  anges  n'était  pas 
bien  heureuse,  puisqu'elle  devait  cesser  de  l'être, 

iemper  habuerunt,  etiam  illos  spiritus  qui  in  veri- 
tate  non  steterunt ,  participes  fuisse  credendum  sit. 

Qim  cum  ila  sint ,  nullo  quidem  modo  «ecandnm  ali- 
qiiod  temporis  spatium  prius  erant  ilH  spiritus  teoebrae, 
quiis  Angélus  dicïmus;  sed  simul  ut  facti  suot,  lux  Tacti 
Butit:  non  tamen  ila  lantii[ncreali,titquoq  110  modo  essent.et 
qtioquo  modo  viverent;  sed  e(iam  illiiminatl ,  ut  Mpienter 
beateqiie  viverent  Ab  liac  illuminatione  averei  quidam  an- 
geli,  non  olitimitrinit  excellenliam  sapienlis  iKaIspque  vi- 
1'%,  qaas  prociii  dubio  nonnisi  SDlerna  est  eeternitatisque 
BUEc  certa  atque  secura  ;  sed  et  rationalem  vitam  Hcet  in- 
siplentem  sic  lialient,  ot  eam  non  possint  amittere,  nec  si 
Tclint.  Quatenns  «utero  antequam  peccassent ,  illiiis  sa* 
pientis  Tuerint  participes ,  définira  quis  potest?  In  ejus  la- 
men  pariidpalione  vqnales  fuisse  istos  illis,  qui,  prop- 
terea  vere  pteneqne  l)eali  siint,  quoniam  nequaqaam  de  suie 
beatilndinis irteroitate falluotur, quomododicturi  surous? 
quandoquidem  si  squales  io  ea  fuissent ,  etiam  istî  in  ejus 
ntemilafe  mansissent  pariter  beati ,  quia  pariler  certi. 
Neqne  enim  sicut  vita  qnanidiucumque  fiierit,  ils  eeteroa 
vila  venciler  dici  poterit ,  si  finem  habitura  sit  :  siqitfdem 
vita  tàntammodo  vivendo,  aeteroa  vero  finem  non  haben- 
do  Domiiiata  est.  Qnapropler,  quamvis  non  quidquid 
«ternnm,  cootiouo  beatumsil  (dicilur  enim  etiam  pcena- 
Ut  ignis  aelerous)  ;  tamen  si  vere  perfecteqoe  beata  vila 
noanisi  «eterna  est,  non  erat  talis  istorum,  quaodoque 
desitara,  et  propteraa  noo  etema,  sire  id  sdreot,  sire 
MKfenlesaliud  Dotannt:  qDiaideotestiinor,  Desdeolei 


soit  qu'ils  lesQSsentjSoitqQ'IlsngDorasseï 
Tnii  ou  l'autre  cas,  la  crainte  on  rerrear  t'i 
•à  leur  félicité.  S'ils  ne  croyatootpaspositj 
devoir  être  perpétaellemeDt  heorevx, 
étaient  seulement  Incertain»  de  la  dorée 
bonbeor,  cette  Incertftade  même  était  Io 
tible  avec  l'entière  béatitude  dont  nons  ' 
que  jouissent  les  bonsanger  Quand  noos 
de  béatitude,  nous  ne  restrelgnoi»  pas  te 
l'étendue  de  cette  expression ,  que  noos  i 
fections  qu'à  Dieu  seul  ;  quoiqu'il  soft  vrai 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  plus  grande  féU( 
la  sienne,  et  que  edle  des  anges,  quelle 
soit ,  n'est  rien  ea  comparaison. 

COAPITBB   XII. 

Comparaison  de  la  félicité  des  justes  sur 
et  de  celle  de  nos  premiers  parents  a 
péché. 

Nous  ne  la  bornons  pas  même  anx  boni 
Etqui  oserait  nier  que  nos  premiers  parents 
été  bien  heureux  avant  le  péché  dans  le 
terrestre ,  quoiqu'ils  fussent  incertains  de  i 
de  leur  béatitude,  qui  aurait  été  éteme 
n'eussent  point  péché?  Qui  l'oserait.  Je 
mande,  lorsque  nous-mêmes  n'hésitons 
appeler  heureux  les  fidèles  qui,  pleins di 
rance  de  l'immortalité  future,  vivent  c 
de  crimes  et  de  remords,  et  obtiennent  a 
de  la  miséricorde  de  Dieu  le  pardon  dei 
attachées  à  l'humaine  fragilité  7  Cependan 
que  assurés  qu'ils  soient  du  prix  de  leur  i 

error  bnUa  esse  utique  non  sinebat.  Si  autem  b 
sciebant ,  ut  Talsia  incertisTe  non  fiderent ,  led  atr 
pilernum,  an  quandoqiie  finem  tiabitanim  eue 
suum ,  in  neulram  parlem  lirma  asseosioDe  ferrcB 
de  (anta  Telicilate  cunclatio  eam  bealte  vit»  plenll 
qoam  m  sanctis  Angelis  esse  credîmus ,  non 
Neque  enim  beaUe  vitte  Tocabulum  ila  coatraË 
quasdam  significatiouis  angustias,  ut  aolum  De 
mua  t>eatum;qui  tamen  ita  vere  beatus  est,  ut  m 
tiUido  esse  non  possil  :  in  cujus  comparatione,! 
geli  beati  suut,  sua  quadam  summa  beatitudioe 
esse  in  Angelis  potest,  quid  aut  quiotum  est? 

CAPDT  xu. 

De  mniparatione  beafitudinls  juslorum,  net 
nentium  promissionis  divinœ  prtemium,  ei 
ruminparadisohominumanlepeecatum. 

Nec  ipsos  tanlam ,  ijnod  attioet  ad  ntfonalei 
lellecloaleni  creaturam,  beato*  nuDODpaad<M| 
Quis  enim  primes  illos  homtnes  in  pandiio  negv 
IwatM  roisse  aote  peccatum ,  quamvis  de  taa  ba 
quam  diutuma  vel  utmm  Klenuesiet  inoertot  (< 
temœleroa,  nisî  peccassent);  corn  hodie dm  iaà| 
t)eatoft  Tocemus,  quos  videmus  ioste  ae  pie  cêm 
tune  immortalitatis  hanc  vitam  ducere  siM  cria 
tante  oonscieatiam,  focile  impetmiles  peeeaUil 
flnnitatis divinain  miaaicordiam.  Qnt  tlMt  desa 
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flliiec.  Ils  ce  le  sont  pas  de  leur  persévérance 
I  Sème.  Qui  peut  en  efret  se  promettre  de  (>ers«vé- 
'  KT  Jusqu'à  la  fin  dans  l'exiTcice  de  \n  vertu,  h 
j  moins  qued'en  être  a-tsurc  par  quelque  révélation 
fde  celui  qui,  parun  juste  et  secret  Jugement,  ne 
|]e  rtvète  pas  à  tout  le  monde,  mais  qui  ne  trompe 
I  personne?  Pour  ce  qui  regarde  lûsatisfac- 
kpréseote ,  le  premier  homme  cLait  donc  plus 
Dx  daus  le  paradis  que  quelque  juste  que 
:  soit  en  cette  vie  mortelle  ;  mais  quant  à  l'es- 
Qce  du  bien  à  venir,  quiconque  est  assuré  de 
df  UD  jour  de  Dieu  en  la  compagnie  des  auges 
(heureux ,  quoiqu'il  souffre,  que  ne  l'était 
nier  horume ,  incertain  de  sn  chute ,  dans 
■te  la  félicite  du  piiradis. 

CIUPITRE    Xllt. 

Si  fovf  ies  anges  ont  étc  créèA  dans  un  état  de 
féticifé  commun  à  tous. 

Il  »t  dès  lors  aisé  de  voir  que  l'union  de  ces 
4ctix  choses  constitue  la  béatitude  à  tnqucllc  as* 
jire  justement  la  nature  intellecloeMe,  je  veux 
Are  In  jouissance  de  Dieu  et  la  certitude  d'en 
Joalr  toujours.  La  foi  nous  apprend  que  les  anges 
de  lumière  possèdent  cette  bcnlitude  jet  ta  rciison 
MUS  fait  conclure  que  les  anges  prévaricateurs 
Delà  possédaient  pas  même  avant  leur  cliute.  Il 
Inot  croire  cependant  qu'ils  ont  eu  ciuelque  fèli* 
tltédont  la  durée  ne  leur  élait  pas  connue,  s'ils 
ont  vécu  quelque  temps  avant  leur  péchc.  S'il 
jembledurdc  dire  que,  lorsque  (es  anges  ont  été 
créés,  les  uns  ont  Ignoré  qu'ils  persévéreraient 

luuto  pnrmio  certi  ànl,  d«>  i|)ÂA  (Amen  pei  (««r^raoliasua 
R^CRuator  inccrti.  Qui»  enim  lH>niiuiini  if.  in  >u:lùiiu:  pru- 
tnUl^e  juslilio:  (wrsevetAturum  umjmc  in  liiiciit  i*ciat,  nUi 
dl^nvdaliouealiiUo  fïalctrtus.  qiiiiU'Iiacfi:  just»  la- 
loiliiiue  JudicH)  ooo  oniue»  ia^lruit,  s«J  iieiiiineiii  tallit? 
QUhliim  lUigiie  p^rlim^l  ad  (IPluV-tiitiuiii'iii  [ir»-&i?iili.>  Ijoiii , 
knliorcrâi  primuA  Uomii  iupAradifio.iiiiiimM  liuiliUei  jus- 
tlilihac  iulirmitale  inortali  :  quantiiat  auteni  ad  spem 
(■Un,  buUor  iiuitilwl  in  quibuslibct  auciatibui  corpo- 
>>>cu[  MO  opinionCiSeï)  cerU  v«riUitcinaaif<»tLim  e-^l , 
*M  Bu  M  lialjiluruni  uriiui  mofi^lia  careutein  socJelati-jn 
A*|tlonJiii  iti  pirtiàpatioae  siioinii  Uci,  quant  erAt  îlle 
^Mutni  casMà  iQucrlus  in  magoa  iila  rdiciUile  panuliâi. 

CAPUT  XIII. 

In  Mfiitu  felieitatix  omnes  Angcli  $int  créait. 

Ovodrcs  cuivis  jjiui  non  difUcultcr  occurril  ulroque  con- 

J*tttii(flicibeaUtu<)iiu-'m,quainr«clopro|Msi[i:t  intdlarlua> 

^  *Uwr«  dMid4-xat;  hoc  e«t,  ut  el  tiunu  inœininutaliilj , 

Wi  Deu  est,  &iae  ulla  molestLa  jicrrruatiir,  el  hi  ro  s«  in 

***I>IUB  esbc  inau&uram ,  oec  ulla  dubitatione  cuatt^rltir , 

"^  uUo  «Tore  fiillatur.  Uaiic  habere  An^elus  lucis  [>ia  liJn 

'*<'inas  ;  buic  nec  «nt(H|uain  c^dvrcnt ,  Itabutiue  mp-lus 

'^Bettam»  qui  sua  pruvilale  illa  iiicv  privali  sunl ,  couse- 

^^'^Ul  ntlone  CAlIigimus;  liabuiue  Um«ii  alK|UHiu,  rLsi 

r^  pHMtiam  beuliludinem ,  si  vilam  cgeriiut  anie  ptcca- 

^'U, ^o1l<cIo  credeudisitut.  ;^ut ii  duruto  videtur , quaodo 
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et  les  autres  l'ont  su,  et  qu'on  veuille  prétendre 
qu'ils  ont  tous  été  créés  originairement  dans  une 
é^ale  félicité,  et  qu'ils  y  sont  demeurés  jusqu'à 
ce  que  ct-u\  qui  sont  maintenant  mauvais  aieot 
quitté  volontairement  la  source  de  leur  bonheur  ; 
il  est  certes  l)eaucinip  plus  dur  de  croire  que  les 
bons  anges  sont  encore ,  â  cette  heure ,  incertains 
de  leur  béatitude ,  cl  qu'ils  if^norent  d'eux-mémeâ 
ce  que  nous  en  avons  pu  apprendre  par  le  témoi- 
gnaLïQ  des  saintes  Écritures.  Quel  catholique  ne 
sait  qu'il  ne  se  fera  plus  de  démons  d'aucun  des 
btms  anges,  comme  il  ne  se  fera  point  de  bons 
anpes  d'aucun  des  démons?  En  effet,  la  Vérité 
promet,  dans  l'Évangile  aux  lldctes  chrétiens , 
qu'ils  seront  semblables  aux  anges  de  Dieu  et 
qu'ils  jouiront  de  la  vie  éternelle.  Or,  si  nous 
sommes  certains  de  ne  jamais  déchoir  de  cette  fê- 
licUé  immortelle,  et  que  les  suiiesn'en  soient  pas 
assurés ,  notre  cuiiditioD  sera ,  nous  ne  disons  plus 
égale,  mais  préférable  à  la  leur.  Mais  puisque  la 
Vérité  ne  trompe  point  ,'et  que  nous  leur  serons 
égaux,  ils  sont,  sans  doute,  également  certains  de 
l'eternitc  de  leur  bonheur,  (^^omme  les  autres  an- 
ges n'en  étaient  pas  certains.  Il  faut  conclure ,  ou 
que  leur  félicité  n'était  pas  pareille,  ou  que  si  elle 
l'était ,  les  bons  n'ont  été  assun;s  de  leur  bonheur 
qu'après  la  chute  des  autres  ;  à  moins  que  de  pré- 
tendre que  ce  que  Nnlrc^Seipneur  dit  du  diable 
dans  rEvaiigile,  n  qu'il  fut  homicide  dès  le  com- 
-  mencement  et  qu'il  n'est  point  demeuré  dans  la 
•<  vérité,  V  doit  s'entendre  du  commencement  de 
la  création  du  monde,  et  non  simplement  de  celle 

ractitunt  Attfteli,  alîua  credeic  ila  facluii  ut  uoii  aa-ipe- 
reiit  |ir{escieiili.ini  vc'l  pcrseveranlia!  vri  ra.sus  «iii.atkp!» 
auteiu  ila  ut  rcritatc  cerlissima  vltïrnilalcm  ma-,  licalilu- 
(liniâ  no6svnt  ;  »«d  a?qj<ilÎ8  felicitatis  oiiiui's  ab  iiiitio  creati 
ïiiul ,  i>l  ilA  fucriiiit ,  dntiiT.  isli  i[iii  niitic  ninli  ^uiil ,  al>  illo 
boiiilatis  luimtiesaa  voluntale  cecidli-scnl  :  procul  dubio 
[iiiillu  Cftl  durius  ouiic  putarv  Angélus  saiidus  jettrnv  sua- 
livBlilatis  bcerloâ , i>l  tpMfî  de  senietip&is  ignorare,  (pioil 
uite  du  illis  per  Scripiiiru  saiictas  no&sc  potuimua.  Quis 
«uhn  calliolic'us  ctirisliaous  ignorât,  nullum  itovam  din- 
bolum  ex  Ijoiiis  Angrlîfi  ultenus  ruliinim;  sicut  nec  Ulnm 
in  aociHalein  liouorutik  Aiigelotiun  altrriiia  n^ilunim? 
ViTiliiâ  igiiippe  in  EvdiiKelio  saiicUs  Ildclib(i»quc  promitlil 
qiiotl  irriinl  ai|ua1pH.  Ali{;«lis  U»  :  qiiiixiftHiam  priiniiUidir 
qtiui)  iliiinl  in  vitain  ii'tf-rriaiii.  l'urro  aiit«iii  m  iiiMi  ri^rti 
,  «niutiH ,  nunqtiani  no$  e\  illa  iminortali  ff^ticilale  ctMiros, 
illi  Tcrosi  ccrii  nun  $unl;  jam  poliou-s,  non  a-qu*le«  eis 
critnuit.  Sed  (|iiia  iiiHiiiA<iiiam  Veilla»  fallil ,  et  aoqtialestis 
crimus,  prorerloctiani  ijisi  rerli  siint  su;e  felidlatiH  arter- 
nx.  Cujus  illi  alii  quiu  cctti  ouii  fucniul;  non  cniiii  erat 
comin  lelerTta  félicitas  cujus  certi  tsse.a\ ,  qux  finem  [Car- 
ni  liûbitura:  restai  ut  aiit  împares  fuerint,  nnt  ei  pareil 
fuerunt ,  posi  Ulonim  niiuRui  ilti.s  Certa  scifntia  &UX  Kin- 
pitprna:  rt-liciLalis  aLcesserit.  Msi  forte  quîs  dji-at ,  Id  qnwl 
iionÛDUB  ait  dediabolo  in  EvangeUu ,  Itie  homiciita  erat 
at>tKilio,étkn  verilatenon  stelit  ;  sic  esse arfj|iiciiiluni , 
ni  oûn  soLum  bomkiila  Tucrit  ab  iuiiio,  id  C6t  iuitiit  •-- 
ntani  generù,  ei  qu»  ulUjue  homo  faclua  cit,  quf'm  drci- 
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de  l'homme,  qu'il  devait  entraîner  dnns  la  mort, 
etqn'alnsi  il  n'a  jamais  étéhenreux  avec  les  saints 
anges ,  parce  que ,  dès  qu'il  a  été  créé ,  il  a  refusé 
de  se  soumettre  à  sou  Créateur,  source  de  toute 
vérité ,  et  que  c'est  le  sens  de  cette  parole  de  l'a- 
pMre  saint  Jean  :  -  te  diable  a  péché  dès  le  com- 
«  mencemeut,  «  c'est-à-dire  que  dès  l'Instant  de  sa 
création  il  arejetéla  justice,  qu'on  ne  peut  con- 
server si  l'on  ne  soumet  sa  volonté  à  celle  de  Dieu. 
Ce  sentiment  est  bien  éloigné  de  l'hérésie  des  ma- 
nichéens, et  de  ces  autres  pestes  qui  attribuent 
«n  propre  au  diable  une  nature  de  mal ,  qu'il  a 
tirée  d'un  principe  contraire  À  Dieu.  Ils  sont  si 
extravagants,  qu'ils  ne  prennent  pas  garde  que 
dans  cet  évangile,  dont  ils  admettent  l'autorité 
aussi  bien  que  nous,  Notre-Seigneur  ne  dit  pas , 
Il  était  étranger  à  la  vérité,  mais:  «  Il  n'est  point 
<  demeuré  dans  la  vérité ,  >  pour  montrer  qu'il 
en  est  déchu;  et  certainement,  s'il  y  était  de- 
meuré, il  y  participerait  encore  maintenant,  et 
serait  bien  heureux  avec  les  saints  anges. 

CHAPITBB   XIV. 

Explication  de  cette  parole  de  l'Évangile  :  «  Le 
«  diable  n'est  point  demeuré  dans  la  vérité , 
«  parce  que  la  vérité  n'est  point  en  lui,  > 

Aussi  Notre  Seigneur ,  comme  pour  prouver 
que  le  dinble  n'est  pas  demeuré  dans  la  vérité, 
ajoute  :  '^  Car  la  vérité  n'est  point  en  lui.  »  Or , 
elle  serait  en  lui ,  s'il  fût  demeuré  en  elle.  Mais 
cette  locution  est  assezextraordinaire,  puisqu'elle 

gjîendo  \Mif,f-'[  tKciilere  :  veriim  etiam  ab  itiilio  sua;  condi- 
tionU  in  ventale  non  sielcrit  ;  el  Ulco  nunquani  beattis  cnin 
MDCtis  An;:elis  fiierit,  ann  reriisans  esse  subililus  Crealo- 
ri ,  e(  sua  per  siiperbiain  veint  privala  putpstate  l.vtatiis ,  ne 
)ier  hoc  falsus  et  Tallav;  quia  iipc  nni|iiann  polestatem  Om- 
iii|)Otentis  eva<)it,  el  qui  jior  piain  siibjertiom-ni  iioliiit 
lenpre  quod  vere  t:st ,  aifertal  per  siipprbain  elalionein  si- 
iiiulare  qiiod  non  e.st  :  iit  .sir  iiilellif;aliir  eliaiii  (pind  bea- 
Uis  JoaDnesa[>u>;tii)iisait  :  Ahinitto  diaboliis prccat ;  hoc 
iM ,  ex  qiio  cieatiis  r-^t ,  jnsliliHii)  reciisavit ,  i|i)aiii  nisi  pi» 
Dt'oqtip  siilHbla  Toliintas  liabere  nnii  possil.  Unir  ^uDlenlirn 
(|iiisi|iiis  acqiiioscit,  ikiii  cuiu  illis  liarcliiis  s;ipit,  id  est 
Maniciiieis,  et  si  qiiic  ali»^  pcslt's  ita  sfiitiiiiit ,  quod  snam 
t|iiaiidara  prnprïam  tampiain  ex  adverso  qiiixlani  priiiripin 
(Iiatitdii3  lialwat  iialtirani  mali  :  qui  tanla  vanilate  do>'i- 
|iiiiiit ,  ut  mm  verba  islaevaii(>elica  in  aucloritule  noliiscnm 
hal)ean1,  non  atlendaiilnoii  dixis.'^  Uoininiiin ,  A  verilate 
alieiins  fiiîi;  «ed,  In  vrriiale  non  stelit  :  ubi  a  vciiiate 
lapsiuii  inlelti^i  volnit  :  in  qiia  utlque  si  .''(etisset,  ejus 
piirliivps  facins,  beatiis  curn  sanctis  Angelis  pertnaneiel. 

CKPVT  XIT. 

Quo  gcnere  loculioni.%  dtclHmsit  de  diabolo,  quod  in 
l'tritate  von  sklerit ,  quiaveritas  non  est  in  eo. 

Subjecit  anlem  indicium,  quari  quffisissemus  unde  os- 
tendatur  quod  in  veritatenoQsleterit,atqueait,  Quia  non 
êtl  Veritas  in  eo.  Essel  autem  lu  eo,  si  in  illa  sletisset. 


semble  revenir  à  ceci  :  «  Il  n'eit  point  demeari 
-  dans  la  vérité ,  parce  qoe  la  vérité  n'«t  pofat 
•>  en  lui  ;  »  comme  si  la  eause  poar  laqneUtil  i*«t 
point  demeuré  dans  la  vérité  était  que  la  vérité 
n'est  point  en  lui  ;  tandis  qn'ao  cootnln  li 
cause  pour  laquelle  la  vérité  n*eit  ptrint  a  M, 
c'est  qu'il  n'est  point  demeuré  dans  la  vérité. 
Cette  même  façon  de  parier  se  trouve  alut  àm 
on  psaume  :  i  J'ai  crié ,  mon  Dieu,  dit  leprepUb, 
<  parce  que  votis  m'avex  exaucé;  >  as  lien |i1 
aurait  dû  dire ,  ce  semble  :  Voos  m*aveieuicék 
mon  Dieu ,  parce  quef  al  crié.  Mais  c'est  coan 
s'il  disait  :  Ce  qui  prouve  que  j'ai  crié,  e'eit^ 
vous  m'avez  exaucé. 

CHAPITBB   XV. 

Comment  il  favt  entendre  cette  parole  ;  «  if 
«  diable  a  péché  dès  le  commencewtent,»     ] 

Quant  à  ce  que  saint  Jean  dit  du  dlaUe,  >fn 
«  a  péché  dès  le  commencement ,«  Ils  nenM 
pas  que  si  le  péché  lui  est  naturel ,  Il  n*flÉ|di 
coupable.  Mais  que  penvent-ils  répondlnlw 
moignage  d'Isale,  qui  dit  du  diable,  qnltiifi 
sous  la  personne  du  prince  deBabylooe:  là^ 
«  ment  est  tombé  Lucifer,  qui  se  levait  Ie■rili^ 
et  cet  au  tre  d' Ëzéchiel  :«  Vous  avez  joui  des  dAÉ 
«  du  paradis,  orné  de  toutes  sortes  de  {rierra  p^ 
«  cieuscs?  »  On  voit  par  là  qu'il  a  été  sans  pèAi 
pendant  quelque  temps;  et  c'est  ce  que  le  pi^ 
phète  lui  rappelle  un  peu  après  en  termes  pts 
formels  :  <  Vous  avez  marché  sans  péché  et  w 

Loculione  anlem  dictiim  est  minus  usilata.  Sic  nw  rilh 
lur  sonare,  In  vfritate  non  strtit,  quia  non  estnrilK 
in  eo,  tanqnam  ea  gitr^usa,  ut  in  Teritate  nooiteiflit 
quod  in  eo  vcritas  non  sit  :  cum  potins  ea  sit  caiia,ëii 
en  Veritas  non  sit,  tpiod  fa  verilale  Don  steleril.  Uta  Ih^ 
est  et  in  Psalmo  ;  Ego  ctamavi,  quoniam  eseitâi 
me ,  Deiis  :  cnm  diceudum  fuisse  Tideatar, 'ExaudiiliM» 
Dcus,  quoniam  clamavi.  Sed  ciimdixisset,  Egoeiatmti 
(anrpiam  ab  eo  qnxreretur,  unde  se  clainasM  mtiwbrt 
iib  elTeeln  exandilionls  Dei  clamoris  su]  ostradRafMH^ 
lanquani  diccret,  Hinc  osteodo  clamasse  »e,  qaoia 
exandisli  me. 

CAPIT  XV. 

Quid  scnticndumsit  de  eo  quod  scriptumett^/A  Vit 
diabolus  peccat. 

niudeliaiii  qnodait  de  diabolo  Joannes»XftiiiiMéf 
bolus  peccat;  nun  intcllignot ,  si  naturaleeit,niiU0M'* 
esse  pcccatum.  Sed  quid  respondetur  proptietidi  M*" 
moniiis,  sive  quod  lsaiasait>  sub  figurata  persona  p» 
i-ipis  Babjloninî  diabolum  notans.  Qmmodo  eecidit  i* 
ci/rr,  qui  mane  oriebatur ?  sire  quod  Ezerliid.'ii^ 
liciis  paradisi  Dei  fiiisti ,  omni  lapide  pretioso  on»- 
tus  es?  ubi  inlelligitur  fuisse  aliquaodo  stœ  pecataS> 
expressius  ei  paulo  post  dicîtnr  :  AmbutasH  i»  ii^ 
tuis  sine  vitio.  Qusc  si  aliter  coaTeuientiua  iutcUigi  >^ 
queunt ,  oportet  etiam  illud  quod  dictum  est ,  In  rrrikft 


t\  CITE  DR  DIEU,  LIVRE  XT. 


»  Que  si  ce  seiwest  le  plus  nnlurci 
,  puisse  donner  à  ces  paroles,  ii  faut  cx- 
leniâroe  celles-ci  :  ■  Il  n'est  point  demeuré 
I  vérltéf  •  et  admettre  qu'il  a  été  dans  In 
pais  qu'il  n'y  est  pas  demeuré.  Pour  celte 
ne  ■  le  diable  pèche  des  le  commence- 
U  «Ile  ne  lui  impute  pas  d'ovoir  pcclié 
ptnmenccment  do  su  création,  muts  des 
^mroencé  à  être  orgueilleux.  De  même, 
BUS  lisous  dans  Jub,  â  propos  du  diable  : 
B  commencement  de  l'ouvrai^e  de  Dieu, 
^fait  pour  le  livrer  aux  railleries  de  ses 
\»-  à  quoi  semble  se  rapporter  ce  verset 
Die  :  <  Ce  dragon  que  vous  avez  formé 
jirvlr  de  jouet;  *  nous  ne  devons  pas 
|||iner,  d'après  ces  passages,  qu'il  .litété 
bord  pour  être  moqué  des  anges,  mais 
k  railleries  ont  été  In  peine  de  son  pêche. 
b  l'ouvrage  du  Seigneur  par  sa  création. 

fxiste  point  d'être  dans  la  nature,  pas 
plus  vil  insecte,  qui  ne  soit  l'ouvrage 
«jui  est  l'auteur  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
l^bcaulé,  d'ordre,  qualités  sans  lesquelles 
pit  riou  trouver  ni  imaginer  dans  l'uni- 
iombieu  plus  forte  raison  In  créature  an- 
iqui  surpasse  par  son  excellence  tous  tes 
jrrntîcs  de  Dieu,  est-elle  sortie  des  mains 

rortel  auteur? 
CHAPITKB    XVI. 

différence  entre  les  créatures. 

cboees  créées,  lesquelles,  sans  excep- 
3l  pas  ce  qu'est  Dieu  qui  les  a  faites, 
les  vivuntesaux  non  vivantes,  et  ccl- 
tt  la  faculté  d'engendrer,  ou  même  de 


sic  acci|>ianiU9,  quod  iu  vcrltate  fuerit,  scd 
jÂserit.  Et  illiJ(i,qiioiJa/'ijH/J&(iJfî&o/u5p4Ttaf, 
■o  <x  i|iiD  iTtatii»  e^l  (M^crAre  pfilAnilu9e»t  ;  s^â 
HooUif  qiiod  ab  ipsiiiA  fiiip^rhla  c^f«iU  e:>s<' 
ilec  îUud  qiiocl  tcri|itum  est  in  lihro  Job,  cum  de 
pto  efisel.  Hoc  est  iniHum/gmenti  Doutlnk, 
\ad  Uludtndum  ab  Angeiis  suis;  cuicouso- 
■r  et  PialniuB,  ubi  leftilur,  Draco  hic  tjurm 
itllufienduin  ei  :  sic  intell iBetnimn  est ,  iit  «xi«- 
■emabiDiliucmiliini.riiîali  An^clisilludorclur, 
—fui  (toiit  pcccAtum  orilitialiiin.  InJliuni  crgo 
aiMlUomiii)  *  non  emm  est  iilln  n:iliif:i«ti.iin 

inQmiftquv  l>cslibLi,  qunm  non  ilîe  ronnliluit, 

loifl  tnodu»,  omnis  s|iecies»  omiiis  orJo,  ^iiie 
Il  Krum  inveoiri  vel  coplari  \^ifsl  :  qunulo 

licA  cr«alura,  qua;  onmia  t-iitfra  (|iiu.-  D^^iis 

,tune  dignitalc  iimrxtlit? 

c*rtrT  %vi, 

^adibut  et  di/fercntiis  creafararum. 

dmqiur  qiiaiiiiu  modo  siinl,  et  non  simt  rjuod 
tficU  siint,  pra'ponugitiii*  tivenlta  non  «i- 
ut  H  quae  lialicnt  vim  Kignendi  rel  rtiam  Ap- 
(  qoœ  u(o  motu  urt-at  l^t  in  liia  qiue  \ivuul, 
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désirer,  à  celles  qui  en  sont  privées.  Parmi  les 
vivantes,  celles  qui  ont  du  sentiment  sont  préfé- 
rées aux  .iiilrps  qui  n'en  ont  point,  comme  les 
animaux  aux  plantes.  Entre  celles  qui  ont  du 
sentiment,  les  êtres  intulligcnts  remportent  sur 
epiix  qui  sont  dépourvus  d'iuteIJigence,  comme 
les  hommes  sur  les  bêtes; et  entre  les  Intelligents, 
les  immortels  sur  les  mortels,  comme  les  anges 
sur  les  liomnies.  Cette  préférence  est  fondée  sur 
['ordre  dt;  la  nature.  Il  eo  est  une  antre  qui  dé- 
pend de  lesliine  que  chacun  fait  des  choses  selon 
l'utilité  qu'il  en  lire,  d'où  il  arrive  que  nous  pré- 
férons quelquefois  tellement  certaines  choses  ia* 
sensibles  àd'autres  qui  sont  douéesde  sentiment,: 
que  si  cela  dépendait  de  nous,  nous  exterraioe- 
rioiis  eellesei  de  la  nature,  soit  faute  de  conuai- 
tre  le  rang  qu'elles  y  tiennent,  soit  que  nous  les 
considérions  moins  que  notre  avantage  person- 
nel. Qui  n'aimerait  mieux  arolr  daossaraaiBon 
du  pain  que  des  souris,  et  des  écus  que  des  pu- 
ces? Qu'y  n-l-ij  d'étonnant,  lorsque  les  hommes 
m^mts,  dont  In  nature  est  si  noble,  achètent 
souvent  plus  cher  un  cheval  ou  une  pierre  pré- 
cieuse qu'un  esclave  ou  une  servaute?  Ainsi  les 
Jugements  do  la  raison  sont  bien  différents  de 
ceux  de  la  néccssilé  ou  de  la  volupté  :  ta  raison 
juge  des  choses  en  elles-mêmes  et  selon  la  vérité, 
au  lieu  que  la  nécessité  n'en  juge  que  selon  ses 
besoins,  et  la  volupté  selon  les  plaisirs  des  sens. 
Mais  le  poids  de  la  volonté  et  de  l'amour  a  tant 
de  force  dans  les  êtres  raisonnables ,  qu'encore 
que,  selon  l'ordre  delà  nature,  les  anges  soient 
plus  que  les  hommes,  selon  ia  loi  de  la  Justice, 
les  hommes  vertueux  sont  préférés  aux  mauvais 
anges. 

praï[>oniinlur  ftfntif nlia  non  nenliratifaus,  sieul  arborilius 
aiiimali.1.  FA  in  tilsquor  £C!ntiiint,pr.Tponii]iliir  iiiti!llij;i'!ii* 
lia  non  intelljg>Ftitilius,  skiil  limniiif^  pecorihuit.  tl  in  his 
quft'irilellii^unt,  prfFponiintiif  iinniort<)iiA  tuurlalibiis ,  u> 
eut  Aogoli  bominit>u&.  Sed  Isla  prreponuntur  uaUini)  or- 
dioe:e5t  sutem  alms  alcjup  iiliiia  pro  «uo  cuinsiiiie  usu 
aeslimatiniiis  moclns,  q^ii)  Gl  vtt  qnrdam  sensu  caicnlja 
quiliusJacn  M-ntïrntibus  (irffîfKinamns  ,  in  tantiim  ut  M  jh> 
lestas  irssct ,  ta  prumus  de  iialnra  n-rutn  aiiferri;  ïeUemna, 
ttiviiqnein  in  ea  lot-tim  Ijalji'aiil  i^tituianteâ,  si\u  RtiAoïù 
sciamus ,  nostris  ea  coiimiodi»  po»ipoueoles.  Qiiis  r-uini 
non  lionii  siia;  )i.in<>iti  li»b(>rR qiiain  miiio^ ,  numnios  i|iiHni 
piihces  nialil  f  Snl  qiiid  niinim  ,  cuin  ipsorunt  rliaiii  hn- 
miiium  a>aU[iut]uno,  i|iiGruiM  ceite  Dalura  lauLv  (."St  di* 
goilalis,  plerumqac  ciiriiis  comparetiir  equus  qtmm  str- 
TUS,  geniniA  qiiani  fatnula?  Ita  libcrtatc  judican<)i  p'Iiiri- 
nium  diEt-tl  ratio  consiitcranlit  a  nec««»ilal«:  ludii^entû, 
bifu  toUifldle  cupieuti^iCuni  iÀiai]iii(l  per  se  ip^înm  inre- 
ruiu  tïiaililMis  |>rndal ,  ncccssitaft  aulem  qnid  propter  qiiid 
expctal .  vofiWti  ;  et  ista  qiiiti  vrruin  luri  iiieoli^  appi>rea(, 
Toluplas  vero  quld  juciindnm  ror(tori&  senstln»  blaitdia- 
Inr,  «-'xqnirat.  Scd  lanium  valt'l  i»  natori*  ratioaalibox 
quoddani  vflnii  fwnilus  roliiitlali*  i*t  iimoris,  ni  rum  «r- 
Uine  uatnrac  Anj^eli  hobiinilm* ,  tamcu  Icge  juslilix  twui 
Iiooiiues  luatis  int{elis  pru-rt-Toulin. 
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SAINT  AUGUSTIN. 


CHAPITKB   XVII. 

J>  mal  n'est  pas  «ne  nature,  mais  contre  na- 
ture; et  il  a  pour  auteur»  non  le  Créateur, 
mais  la  volonté. 

Ce  n'est  donc  qu'A  l'égard  de  la  nature  du  dia- 
ble ,  et  non  de  sa  malice ,  qu'il  est  écrit  :  «  C'est 
>  le  oommencement  de  l'oavrage  de  Dieu  ;  «  puis- 
que indubitablement  une.  nature  ne  saurait  être 
viciée,  qu'elle  n'ait  été  auparavant  sans  vice.  Or, 
le  vice  est  tellement  contre  nature  qu'il  ne  peut 
que  nuire  A  la  nature.  Ainsi,  s'élotgDer  de  Dieu 
ne  serait  pas  un  vice,  s^il  n'était  naturel  d'être 
avec  Dieu.  C'est  pourquoi  la  mauvaise  volonté 
même  est  une  grande  preuve  de  la  bonté  de  la 
nature.  Mais  comme  Dieu  a  créé  toutes  les  na- 
tures parce  qu'il  est  bon ,  tl  règle  et  ordonne 
les  mauvaises  volontés  parce  qu'il  est  Juste  ;  et , 
toutes  mauvaises  qu'elles  sont,  11  se  sert  bien 
d'elles ,  quoique  elles-mêmes  se  servent  mal  de 
la  nature,  qui  est  toujours  bonne.  C'est  ainsi  qu'il 
a  voulu  que  le  diable,  qui  était  bon  dans  sa  créa- 
tion ,  et  qui  est  devenu  mauvais  par  sa  volonté, 
descendit  dans  un  ordre  inférieur,  servit  de  jouet 
à  ses  anges ,  c'est-à-dire  que  les  tentations  dont 
il  se  sert  pour  nuire  A  ses  saints  leur  soient  utiles. 
Quand  il  le  créait,  il  n'ignorait  pas  sa  malignité 
future;  et  comme  II  prévoyait  le  bien  qu'il  devait 
tirer  de  ce  mal,  11  a  dit,  par  l'organe  du  psalmlste  : 

■  Ce  dragon  que  vous  avez  formé  pour  servir  de 

■  jouet,  B  afln  de  montrer  que ,  lors  même  qu'il 
le  créait  bon,  sa  providence  disposait  déjà  les 
moyens  de  se  servir  utilement  de  lui  quand  il  se- 
rait devenu  mauvais. 

CAI>OT  XVII. 

VitiUM  malitiœ  non  naturam  esse,  sed  contra  nalu- 
ram ,  cui  ad  peccandum  non  Conditor  causa  est,  sed 
voluntas. 

Propter  oaturam  Igitur,  non  propler  maliliam  diaboli , 
dictam  recte  intelliKimuft ,  Hoc  est  Inltiumfigmenti  Do- 
mini  :qaa  «M  dubîo  iibi  essel  vltium  rnaliti»,  nalura 
non  viliata  pra>cessit.  Viliiim  antem  ila  conlra  naturam 
est ,  ut  noD  possil  nfsi  nocere  naliiite.  Non  ilaque  esset  ri- 
tium  recédera  a  Deo,  nisi  naturn ,  cujus  id  Tîtîum  est, 
potius  compeleret  esse  cum  Dco.  Quapropter  etiam  volun- 
tas mala  grande  teslinionium  est  nalnrie  )>onir.  Sed  Dens 
sicul  naturanim  bonarum  optimuscrcator  est ,  ila  malarnm 
voluntatum  ju8tissiiiiusor()inator;ul  cum  niale  illai  ultm- 
tur  natiirig  bonis,  ipse  bene  iilalnr  eiiam  voluntatibiis 
malis.  Itaqne  Tecil  ut  diabolus  iufititulione  illius  bonus, 
roluntate  sua  malus,  in  Infcrioribus  ordinatus  illuderetur 
ab  Angelis  ejus,  id  est,  ut  prosint  lentaliones  ejus 
aanclis,  quibiiâ  eas  obesse  desiderat.  £t  qiioniam  Deiis 
cum  eum  conderet,  ruturaemalIgnilaUs  cjus  non  erat  uti- 
qiie  ignarua,  et  procvidebat  qiiie  bons  de  tnalis  ejus  esset 
ipso  Taclurus  :  pmplerea  Psalmus  ait ,  Draco  hic ,  qufm 
Jinsisfi  ad  illudendumei ,  ut  in  eo  ipso  quod  eum  finxit, 
licet  \Kr  Buao)  bonitatem  bonum  Jam  per  suam  pnescien- 
!>'  TtMcîDtelligatarquoDiodoiJIoutereturetmalo.  ' 


CHAf  ITUt  XVIII. 

Vunivers  tire  une  nouvelle  àeatUé  des  em- 
trottes. 

Assurément  Dieu  n'aurait  créé  nnp  ■nilriiil 
aucun  ange,  mais  aucun  bomme,  dontti  cAt  piéiv 
la  dépravation ,  s'il  n'avait  préra  m  méms  fcHpi 
les  moyens  d'en  tirer  parti  pour  l'avantage  dy 
bons ,  et  de  relever  la  beuité  de  rooiven  jk 
l'opposition  de  ces  contraires ,  eomme  on  enbel- 
lit  un  poème  par  des  anUtlriôes.  Cette  flginè'^ 
rhétorique,  qui  consiste  A  opposer  m  mot  Ai 
autre  mot,  une  pensée  A  une  antre  pensée,  ot 
un  des  grands  ornements  du  discours,  et  II  iX  i 
point  de  langue  qui  ne  s'en  serve.  Saint  hilj 
même  l'a  employée  dans  ee  beau  passage  ëei 
seconde  épltre  aux  Corinthiens  :  «  Noos  i 
R  montrons  en  toutes  choses  comaie  de 

■  serviteurs  de  Dieu ,....  par  les  anocs  de  [ 
«  Uce  pour  combattre  A  dnrite  et  A  gaocfae,  [ 
«  la  gloire  et  par  l'infamie ,  par  les  caloniatai4 

■  par  les  louanges  ;  oonune  dessAduetcors,  i 
«  que  nous  annoncions  la  vérité  ;  eoauns 
«  Inconnus,  quoique  nous  soyons  btea 
€  comme  des  mourants,  et  néanmoliis  i 
«  vons  ;  comme  des  hunnies  que  l'on  diAlls  i 
>  que  Ton  ne  fiilt  pas  mourir;  oomme 
«  quoique  nous  soy<nis  toujours  dans  la 
«  comme  paavres,  quoique  nous  ear 

<  plusieurs;    comme    n'ayant    rien , 

<  nous  possédions  tontes  choses.   >  De 
que  l'opposition  de  ces  contraires  fiiit  ht  1 
do  langage,  ainsi  la  beauté  du  monde  résolted 
la  sace  disposition  des  contrastes,  qui  eonstltai] 


CAPOT  xriii. 

De  pulchritudine  universitatis ,  qtue  etiam  es  csaAis 
riorumfit  (^oiittone  luctdeHttw. 

Neque  enim  Deos  ullom,  non  dico  Angelonim,  ndfd 
hominum  crearet,  quem  malum  ftatoinin  mm  fiteuànd, 
nisi  parlter  nossel  qiiibus  eoê  bonorvm  luibos  ceoMii^ 
ret ,  alque  ita  ordiueni  SKcnlonim  tanqnam  polebenisMa 
Carmen  ex  qnibusdam  qaasi  antilbelii  boneitint  ii^ 
tliela  eniro  quae  appellanlur,  in  ornanMntb  ctoatfrt 
suni  deceotiisiim,  quœ  liUne  appelluitar  oppoiltt,  itf . 
quod  expressiuB  didtur,  oontraposlta.  EIod  mI  ifid  Ml 
linjus  Tocabuli  consuetudo ,  oira  lanMo  dadm  onMlBi> 
lis  locntionis  etiam  senno  laUnuB  uUtur,  tnw  linggaw . 
nlum  gentium.  His  antithelis  et  Paalos  ^loilokH  k  t^.. 
cunda  ad  CoHnthiot  Epistola,  illum  locam  tuvlt««qll( 
ubi  dieit  :  Per  arma  jusUHoe  a  dextris  et  a  sMMlt 
per  gloriam  et  ignobiHtatem,per  infamiam  $t  tmm 
/amam;«t  seductores,  et  veraees;  utqùiifnsrmi0§ 
et cognoscimur ;  quasi  morienfét,  eteecevivlmm;^ 
coerciti ,  et  non  mortificati  ;  ut  trislest  Miipsr  eilai 
gaudentes;  sieut  egeni^  multos  autem  dilamta;  tm 
guam  nihil  habrntes ,  et  omrUa  pouidenta.  Sleatap 
tsta  contraria  contrarils  oppoiila  seniuiils  pokhritadlB 
reddunt;  ita  qnadam,  Don  verboram,  seAnm  d» 
queoUa  contnrionuii  oppositloM  siacali  |iiiUliillaii  itt 


certatoe  éloquence  de  choses  et  non  de  pa- 
s.  CelA  se  voit  clairement  dans  ce  passage 
rAntderEccIésinstiqQe:-<Lebîenestcontruire 
I  inal^  la  vie  à  la  mort,  l'homme  de  hicn  au 
léchant  j  et  dans  luua  tes  ou v ra^e^i  de  Dieu 
»tts  trouverez  toujours  ainsi  deux  choses,  dont 
me  est  contraire  t  l'autre.  <> 

CBAPITRB    XIX. 

n'ii/aut  eiitendre  par  ces  paroles  de  CE- 
Uvre  .'  "  Dieu  sépara  la  lumière  des  ténè- 
ftrvff.  • 

Dcore  que  l'obscurité  de  l'Écriture  ait  cet 
Itage  que  l'on  puis»;  en  tirer  divers  sens  con- 
ta A  la  vérité,  et  que  l'on  conllrmc  ou  par 
moi^a^e  de  choses  manifestes  ou  par  d'iiu- 
pa&sages  bien  clairs  ;  fioit  que ,  dans  le  coure 
long  travail,  oo  parvienne  à  découvrir  te 
able  sens  de  l'auteur;  soit  que,  dans  l'im- 
■iblltté  de  le  pénétrer,  on  ait  du  moins  l'oc- 
■D  d«  rencontrer  d'autres  vérités  au  sein  des 
ibres  où  l'on  s'est  égaré,  il  me  semble  qu'il 
Il  pas  indlKoe  des  ouvrages  de  Dieu  d'cnten- 
I  par  la  création  de  la  première  lumière  la 
ftUon  des  anges ,  et  de  voir  la  distinction  des 
et  des  mauvais  dans  ces  paroles  :  ■  Dieu 
tara  la  lumière  des  ténèbres ,  et  nomma  la 
Diëre  Jour,  et  les  ténèbres  nuit.  •  En  effet , 
là  seul  a  pu  les  séparer,  qui  a  pu  prévoir 
chute  et  connaître  qu'ils  demeureraient  obs- 
i   dans    leur    présomptueux   aveuglement. 
>  ta  séparation  de  ce  jour  et  de  cette  nuit  qui 
;  sont  si  connus,  Dieu  créa  au  ciel  deux  grands 

Dr.  Apcrtiï4Jri>e  lioc  |H>siliic)i  fst  iii  Ubro  Ecrlr$ias- 
lioc  iihmIo  :  Contra  matum  bonum  ni,  et  contra 
pita  :  lie  coTitra pium peccalor.  h'( sicintutre 
mia  opéra  AttiMstmi,  ifina  eibiaot  unttm  atHtra 

CkVVt  MX. 

tentifMdam  vidêûtur  de  eo  quod  scriptum  est , 
Di*is>t  Deiis  inler  lnc«tn  el  lenebru. 

■Bvis  ilAque  diTlnî  acrmoais  obECuritA«  etiam  aJ 
il  ■Uli»,  quoJ  plures  senlcntiaa  veriUlù  pirit  et  iii 
MtilM  prodiirit ,  Jutn  alius  tAim  sic,  aUus  sic  iu- 
;  lia  t«ii>«li  iitquod  ia  oli^ciiro  loro  ioletUiptar,  val 
aiÎHM!  rvrum  uuoifèsUnim,  vl>I  aliis  lûciî  minime  (lii- 
T  ;  nve  ruiii  milita  tracUnlur,  iul  id  mioque  (wr- 
s«nKit  illr  qui  tMrrîpsJt;  mè  iil  quiikm  la- 
ocCAMone  tractandv  profuadw  otiscaritAtis  b)U 
dicoalur  :  ooa  inihi  \iilelur  tb  opetlbiu  Dei 
iU«,  ilcum  lux  iUa  |>fii»a  facta  c«t,  Angcli 
ligunUir,  et  inl^r  Aauttos  .Vn^clos  el  ininniiKto!! 
im.ubi  (licturn  eat.  Et  divisit  Drus  iattr 
;  tt  vocavif  l>eus  lucrtH  diem ,  et  fe- 
nocleot.  Soins  qiii{i]w  illi^  i.slu  discrniere 
i)n)  piiluit  etiam  pHiiftquaiu  radereiil  pneMirr  cu- 
et  liniiioe  privitos  veriUUs  in  Icncbrusa  «iipMliia 
.  .Nara  intfr  istum  nnbîs  ni>ti>>Àimum  dtein  et 
èd  est  ibter  bouc  lucem  et  tus  tenebras,  vulj^lis- 
um  ADComii. 


astres  que  nous  ne  conoaissons  pas  moins  :  -  Que 
«  des  Astres,  dit-il,  paraissent  dans  le  firmament 

■  du  ciel,  pour  luire  sur  la  terre  et  séparer  le  jour 
"  de  la  nuit,  n  Et  on  peu  après  :  -  Et  Dieu  fît 
"  deux  grands  astres,  l'un  plus  graud  pour  piv- 
•  sider  au  jour,  et  l'autre  moindre  pour  présider 
-  à  la  nuit ,  et  les  étoiles.  Et  Dieu  les  mit  dans 
1  le  lirmament  du  ciel  pour  luire  sur  la  terre  et 
"  présider  au  jour  et  à  la  nuit .  et  séparer  la  lu- 

■  mière  des  ténèbres,  v  Quant  à  la  séparation  de 
cette  lumière  qui  est  la  sainte  société  des  anges, 
tout  éclatante  des  splendeurs  de  la  vérité  intel- 
ligible, et  des  ténèbres  qui  lui  sont  contraires, 
c'est-à-dire,  des  esprits  wrrompus des  mauvais 
nnpes,  éloignés  par  leur  faute  do  la  lumière  de  ta 
justice,  celui  lu  seul  pouvait  l'opérer,  a  qui  le 
mal  de  la  mauvaise  volonté,  et  non  de  In  nature, 
n'a  pu  être  caché,  même  avant  qu'il  arrivât. 

CHAPITRS   XX. 

Explication  de  ce  passage  :  *  Et  Dieu  vit  que 
'  ia  lumière  était  bonne.  > 

Il  est  bon  aussi  de  remarquer  qu'après  que 
Dieu  a  dit^  •  Que  la  lumière  soit,  et  la  lumière 

■  fut,  '■  l'Écriture  ajoute  aussitôt  :  •  Et  Dieu  vit 
«  que  In  lumière  était  bonne  :  -  ce  qu'elle  ne  dit 
pas  après  qu'il  eut  !tépare  la  lumièredes  ténèbres, 
et  appelé  la  lumière  jour  et  les  ténèbres  nuit,  de 
peur  qu'il  ne  semblât  qu'il  eût  également  ap- 
prouvé ces  ténèbres  et  cette  lumière.  A  l'égard 
de  ces  autres  ténèbres  incapables  de  faillir,  que 
les  astres  séparent  de  cette  lumière  qui  éclaire 
nos  yeux ,  rÉcrilure  ne  rapporte  le  témoignage 

Btma  sf  i>bibuj  noâttiit  luiniiiaiia  caMi  ))l  clivldoreot ,  irapC' 
ravit  :  Fiant,  irqiiit ,  lumifiaria  uifrmamento  cceli, 
ut  lucemit  MifHr  terrnm,  et  dividnnt  tnfer  diem  tt 
noeteta.  Et  paulo  posl  :  Et/ecit ,  iminjt ,  Deus  duo  tumi' 
naria  nuigna,  luminore  majus  ta  itnnrtpki  difi,et 
tuminnrf  annus  ia  prindpia  nocth,  et  steltas  :  et 
poxuit  nia  Deuf  in  firmamento  Cfrti ,  lucere  super  ter- 
rain, et  prtffsse  diet  et  noctt ,  etdimdere  tntrr  Iwem 
et  (enebrits.  InWr  ilUm  \eru  liiri'ni,  qiia*  miiiL-ta  Mu-ji^tas 
Angrloruni  est  illiislmUoiic  Vi<ritatis  intolligibititcr  Tulgeus, 
vi  et  coDlraridA  teii^bras ,  id  est  msloruni  aiï|ï>r>lDn]m  aver 
(u^nim  A  liice  ju^Utiac  t«terrimBS  mentes ,  ipK  dividere  po- 
liiit.  ciii  cttam  fnturiiiii,  non  iinturn-,  M'd  vtJutitaliit 
tiialuni ,  iMxulluui  3ut  jiicertitm  esse  non  poluit. 


De  eo  quoâ  post  dtscrefionrm  tucis  afqve  teMl>rnrtim 
dlctum  ett ,  Et  vidit  Deus  liKern,  quia  t^ooa  esL 

Dcniqne  iwc  illiid  eut  pnnlercuaduin  $>î1entio ,  qood  utri 
dnitUtati,  Fiat  lux,  et  facta  est  lux,  codUduo  sub- 
junctum  nt,  El  vidit  Dnts  lucem  quia  boita  est  :  non 
pijiittaqiiaiu  sepanTiL  jnler  luct>ni  et  tetiebras  .  et  TOi-^vil 
iuceiuclifm,  et  lei)L'bra&  ooclein .  ne  simiil  ciini  liict*  etîam 
talLbiJ»  lenebris  Intimoniiini  l'Iacili  »ui  itertiittuiaM  vide- 
rplur.  >Am  tibi  l<>nrbra>  innilpubile^  snul.  mter  qiias  et 
lurem  isuni  bisoculU  coiis|ittu3m  lominaria  ca?ii  Ain- 
dunt,  nun  ant«,  sed  [Krttl  infvrinr,  Et  vtdit  Deus  guia 
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de  l'approbation  de  Diou  qu'après  leur  sépara- 
tion :  H  II  les  mit ,  dit-elle,  dans  le  Armament 
«  du  ciel  pour  luire  sur  la  terre ,  présider  au  jour 
"  et  A  ta  nuit ,  et  séparer  la  lumière  des  ténèbres. 

•  Kt  Dieu  vit  que  cela  était  bon.  >  L'un  et  l'au- 
tre lui  plurent,  parce  que  l'on  et  Tantre  sont 
sans  péché.  Mais  lorsque  Dieu  eut  dit  :  «  Que  la 
■  lumière  soit ,  et  la  lumière  fut;  et  Dieu  vit  que 
«  la  lumière  était  bonne ,  »  l'Écriture  ajoute  Im- 
médiatement :  -  Et  Dieu  sépara  la  lumière  des 

•  ténèbres,  et  appela  la  lumière  jour  et  lesté- 
«  nèbres  nuit  ;  »  ulle  n'ajoute  pas  :  Et  Dieu  vit 
que  cela  était  bon ,  de  peur  que  l'un  et  l'autre 
ne  fassent  nommés  bons;  tandis  que  l'un  des 
deux  était  mauvais ,  non  par  nature ,  mais  par 
son  propre  vice.  C'est  pourquoi,  en  ce  passage, 
la  seule  lumière  plut  au  Créateur;  et,  pour  les 
ténèbres,  c'est-à-dire  les  mauvais  anges,  il  ne 
devait  pas  les  approuver,  bien  qu'il  eût  résolu 
d'en  disposer  pour  quelque  bien. 

CHAPITBB   XXT. 

De  ta  sciencr.  éiemellf.  et  immuable  de  Dieu , 
par  laquelle  tout  ce  qu'il  a  fait  lui  a  toujours 
plu  comme  il  Vavait  fait. 

Que  doit-on  entendre  par  ces  paroles,  qui  sont 
répétées  après  la  création  de  chaque  chose  :  «  EHeu 
«  lit  que  cela  était  bon ,  *  sinon  une  approbation 
de  l'onvrage  fait  selon  l'art,  qui  est  la  Sagesse 
de  Dieu?  En  effet.  Dieu  n'apprit  pas  que  son  ou- 
vra^ était  bon  lorsqu'il  fut  fait,  puisqu'il  ne 
l'eût  pas  fait  s'il  ne  l'avait  connu  tel  avant  de  le 
faire.  Lors  donc  qu'il  voit  qu'il  est  bon»  il  le  dit 
afin  de  nous  l'apprendre.  Platon  a  poussé  même 


plus  avant ,  quand  II  a  dit  que  Dieu  fat 
porté  de  joie  après  av(rir  achevé  le  mn 
n'était  pas  déraisonnable  an  point  de  erol 
Dieu  fût  devenu  plus  heureux  par  la  noi 
de  son  ouvrage;  mais  11  a  voula  fitire  ei 
par  là  que  l'ouvrage  qui  avait  pin  à  Dia 
que  de  le  faire ,  lui  avait  plu  aussi  lorsq 
fait  ;  non  que  la  science  de  Dieu  épnmve 
variatton ,  comme  s'il  coooaisBalt  diverse 
'qui  est,  ce  qui  a  été  et  ce  qui  sera.  La  c 
sance  qu'il  a  du  présent ,  du  passé  et  de  T 
diffère  essentiellement  de  la  nAtre.  Il  e 
pas  comme  nous  d'une  chose  à  une  a 
changeant  de  pensée,  mais  11  contemph 
choses  Immuablement.  Le  pavé,  le  pràe 
venir  sont  toujours  présents  devant  lni,< 
brasse  toutcela  du  même  regard  ;  et  il  ne 
autrement  des  yeux  que  de  l'esprit,  par 
n'est  pas  composé  de  corps  et  d'Ame  ;  ni 
ment  à  cette  heure  qu'il  ne  felsait  aopan 
qu'il  ne  fera  ensuite,  parce  qoe  sa  conn 
n'est  pas  changeante  comme  la  nAtre,  i 
variété  des  temps.  ITest-ee  pas  de  loi 
été  dit,  «  qn'll  n'est  sujet  à  aucun  chai 
«  ni  au  moindre  obscurcissement?-  ci 
passe  pas  successivement  d'une  pensée 
antre,  mais  II  embrasse  Indivlsiblement 
qu'il  connaît  dans  une  Intnttldn  ineoi 
Il  connaît  les  temps  d'une  connaissance 
au-dessus  de  tous  les  temps,  comme  II  ne 
ce  qui  est  dans  le  temps,  sans  être  mu  li 
dans  le  temps.  Il  a  donc  vu  que  ce  qu'il  i 
bon ,  par  la  même  vue  qu'il  a  vu  qtt'il  ( 
de  le  faire  ;  et  il  n'a  pas  doublé  ou  accru 


bonum  est.  Et postiti illa,\nqaii,infirmamentocali, 
tucete super  terram,  et prœtsse diei  et  nocti,  et  sepa- 
rare  inter  tueem  et  tenebras.  Et  vidit  Deus  guia  bo- 
num est.  UIrunique  enim  placuit ,  quia  utnimqiie  sine 
peccato  est.  Ubi  autrm  dixit  Deus ,  Fiat  lux ,  et  facta 
est  lujT.  Et  vidit  Deus  tucem ,  quia  bona  est  ;  et  post- 
mudiim  inrertur,  Et  separavit  Deus  inter  lucem  et  tene- 
bras; vocavitpte  Deus  lucem  diem,  et  tenebras  voca- 
vit  noctem  :  non  lioc  loco  addiluni  est ,  Et  vidit  Deus 
quia  bonum  est ,  ne  utrumqiie  appellarctur  bonum ,  cum 
esset  hortim  altt^rum  nialum ,  vitio  proprio,  iioo  natura.  Et 
idco  sola  ibi  lux  placuit  Conditori  :  tenebnr  auieni  ange- 
licx,  etsifuerenl  urdinaudac,  non  tainen  Tnerant  appro- 
bandae. 

CKVVT   XXI. 

De  œterna  et  incommufabili  seientia  Det  ac  voluntate, 
gua  temper  ilti  universa  quœfecit^  sic  plaaterunt 
/acienda,  guemadmodum  facta. 
Qnid  est  enim  aliod  iiiletligenduni  in  eo  quod  per  omnia 
dtcltur,  Vidit  Deus  quia  bonum  est  :  nisi  operis  appro- 
balio  secandum  artem  facti ,  qu»  Sapientia  Dei  est  ?  Deus 
autem  usque  adeo  non  cum  factum  est,  tonc  didicit  bo- 
num ,  ut  nihil  eomm  fieret,  al  ei  ruisset  mcognihini.  Dum 
«rgo  Tidel  quia  bonum  est.  quod  nisi  vidisset  anteqiiara 
àmi,  BOD  "^titli  docet  bonum  esse,  non  discit. 


Kt  Plato  quidem  plus  ausus  est  dicere  »  elatuiu  es 
Deum  gaudio.  mundi  uoiversilate  perfecla.  (Il 
non  usque  adeo  desipiebat.  ut  putaret  Deum 
noTitate  factum  beatiorem  :  sed  sic  aateodere  va 
flcî  suo  placuisse  Jam  fartum  ;  quod  placoerat  i 
ciendum  ;  non  quod  ullo  modo  Dei  seientia  ti 
aliud  in  ea  faciant  quae  oondum  sunt ,  aliud  qaie, 
aliud  qiise  fuerunt.  Non  enim  more  oostro  iUe 
fulurum  est  prospicit ,  vel  quod  presens  est  ai 
quod  prseteritum  est  respieit  ;  sed  alio  modo  > 
nostrarum  cogitatlonum  consuetudine  kmge  al 
verso.  Ille  quippe  non  ex  hoc  in  illad  cogltatioD 
sed  omnino  incommutabiliter  videt;  ita  ot  HI 
quae  temporaliter  fiant,  et  fubira  noodom  sfnl 
sentis  jam  sint ,  et  pneterita  jam  non  «nt ,  tpse 
omniâ  stabili  ac  sempltersa  pneuntia  complu 
aliter  ocoUs,  aliter  mente;  non  eolm  ex  anino 
corpore  :  nec  aliter  nune ,  aliter  antea,  cl  atti 
quoniam  non  sicut  nostra ,  ita  ejua  quoqne  tele 
temporum ,  pnesentts  videlicet  et  prielerfti  vd  I 
rietate  mutatur  :  apnd  quem  non  est  immirtatli) 
menti  obumbratio.  Neque  enim  ejusfntentiodei 
in  cogitationem  transit,  in  cujus  incorpom  « 
mu)  adsuot  cuncta  quse  norlt  :  quontam  tenpOF 
nullis  suis  temporallbus  notionibus,  qoemadmo 
poratia  movel  ouUia  suis  temporalilms  motflmi 
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8iwe  pour  l'n  voir  vu  fait,  comme  si  elle  eût 

Imoiodre  auparavant,  lui  dnnt  les  oavrages 

[lient  pas  si  parfaits  s'ils  pouvaient  ajouter 

lïue  chose  à  la  perfection  de  sa  conDaissaoce. 

tponrquoi,  s'il  nVùtrtt^questjaTiquedenous 

endre  quel  est  l'auteur  de  la  lumière,  il  au- 

i  dédire  :  Dieu  flt  la  lumière;  «usilÉ 

!<^0t  voulu  sebomer  à  nous  faire  savoir 

par  quel  moyen  il  l'a  faite,  c'était  assez 

[ces    paroles  :  «  Dieu   dit  que  la  lumière 

,et  la  lumière  fut;  ■•  a  nous  aurions  su  que 

^seulement  Dieu  a  fait  la  lumière ,  mais  qu'il 

^Ue  par  sa  parole.  Mais  ronim*  il  était  Im- 

tnt  de  nous  apprendre  trois  choses  touchant 

ature  :  qui  l'a  faite,  par  quel  moyen  elle  a 

e,  et  pourquoi  ;  l'Ecriture  h  marqué  tout 

l  en  disant  :  -  Dieu  dit  :  Que  In  lumière  soit , 

lumière  fut.  Kt  Dieu  vit  que  In  lumière 

lit  bonne.  »  Ainsi,  c'est  Dieu  qui  a  fait  toutes 

I  ;  c'est  par  sn  parole  qu'il  les  a  faites;  et 

t  faites,  parce  qu'elles  sont  bonnes.  Il  n'est 

t  de  plus  excellent  ouvrier  que  Dieu ,  ni  d'art 

JefRcace  que  sa  parole,  ni  de  meilleure  raison 

lire  quelque  chose  que  In  crt''ntinn  de  ce  qui 

t  bon  par  un  Dieu  qui  est  In  bonté  m<)me.  Pln- 

1  apporte  aussi  cette  raison  de  la  création  du 

et  dit  qu'il  était  l^cu  juste  que  des  ou* 

t  si  bons  fussent  faits  par  un  Dieu  souverai- 

tbon;  soit  qu'il  Bit  lu  cela  dans  nos  livres, 

I  l'ait  appris  de  ceux  qui  l'y  avaient  In, 

I  se  soit  élevé  par  la  force  de  son  génie, 

il  connaissance  des  ouvrages  vislbiesde  Dieu, 

:  de  ses  grandeurs  Invisibles  ,  ou  qu'il  en 

\  instruit  par  ceux  qui  s'étaient  élevés  Jas- 


CIIAPITItS   XXII. 


De  ceux  qui  noient  à  Cexistenee  d'une  mau* 
vaise  nature. 

Cepeodaut, quelques  hérétiques  n'ont  pas  vu 
cette  bonté  de  Dieu  h  créer  de  bonnes  chose» , 
ou,  en  d'autres  termes,  cette  raison  de  In  création 
universelle,  qui  est  si  juste  et  si  convenable ,  que 
sa  considération  seule  suffit  pour  résoudre  toutes 
les  difficultés  sur  l'origine  du  monde,  aux  veux 
d'un  homme  capable  de  bien  voir  et  de  méditer 
pieusement  sur  ce  qu'il  voit.  Ces  Impies  n'ont  vu 
qucDotre  corps  mortel  et  fragile,  qui  n'est  tel  qu'en 
punition  du  péché,  exposé  ici-bas  à  une  foule 
d'accidents  dont  les  uns  lui  sont  contraires  et  d'au- 
tres le  détruisent ,  comme  le  feu ,  le  froid ,  les  bê- 
tes farouches,  et  autres  choses  semblables.  Ils  ne 
prennent  pas  garde  combien  ces  choses  sont  ex- 
cellentes dans  leur  nature  et  dans  leur  ordre, 
commeell«ssoDtadmirablement  disposées,  à  quel 
point  elles  contribuent  chacune  en  particulier  àla 
bpautéderunivers,quelsavantagesellesnouspro- 
curent  qunnd  nous  savons  en  bien  user,  en  sorte 
que  les  pnisotis  mêmes  deviennent  des  remèdes 
quand  ils  sont  employés  à  propos ,  et  qu'au  con- 
traire leschosesquinous  tiattcntle  plus,  comme  la 
lumière,  le  boire  et  le  manger,  sont  nuisibles  par 
l'abus  que  l'ou  en  fait.  La  divine  Providence  nous 
avertit  par  làde  ne  pas  blâmer  témérairement  les 
choses,  mais  d'en  rechercher  soigneusement  l'ull* 
lité  ;  et,  lorsque  notre  Intelligence  se  trouve  en  dé- 
faut, de  croire  que  ces  chosesaontcachcescomme 
l'étaient  plusieurs  autres  que  nous  avons  eu  peine 
à  découvrir.  Si  Dieu  permet  qu'elles  nous  soient 


Ifcoiium  tsae  i|iiad  fecit,  ubi  iMMiiim  fs&i^  viilit  ut  fa- 
.  .tcc  quia  faclum  vidil ,  scienliam  diipllcavil ,  rel  «i 
Ipu1«auxit,  tanquam  minoris  scleoliae  fucrit  prias- 
kheeret  qaod  vidcret  :  qui  tant  perft^cle  non  opera- 
\  nU  tam  perfocta  adentia ,  cui  nitiil  tx  pjus  operibti^ 
ir.  Quapraplcr,  si  lanlummodo  iwhis  insinuaiidum 
ffuis  tMcril  Iticem,  «urfiord  dicwe,  Dews  fpcii  Iti* 
'~\  aatem  ooo  iolum  quis  feccrit,  Teriim  cliam  per 
[frcerit;  tatiA  Cjiiu4  ita  rniiiillnri ,  Et  âixit  Oms, 
Eliu,  tt/acta  fst  Itur;  ut  non  lanlum  Df*um,  sed 
[  per  Verbam  lueeni  f«'d&ae  dosbcidur.  Quia  vtro  Im 
I  maiiffle  aoioiula  de  crealtira  nohis  (»potluîl  ititi- 
It»  quis  tam  fccerit ,  por  quîd  Tec^riL,  quare  fi>c«ri(  ; 
'Ùms  dixtt,  inqult,  Fiat  lux,  et  /acta  est  lux.  Et 
\ndtt  Dnts  lucan,quia  bona  est.  Si  crgo  quffirimunquis 
Iktfrtly  i)nu  est.  Si  per  quid  tnerit,  tnxit,  Fiot,et 
fàeia  at.  Si  qiurc  frcer it ,  Quia  bonn  est.  Nk  auctor  t^st 
iMcUflatipr  Deo,  oec  ars  etlïcacior  Deî  Vi-rbo ,  nec  causa 
pdlor  qtum  ul  IfftDum  rrrarelur  a  Deo  bano.  liane  l'Iiam 
halo  rausAD)  coad<n>di  mundi  juslitsimam  didt,  ut  a 
\ona  D^o  Inhi»  oppra  livrent  :  siTc  aXa.  Ii^erit,  sj¥e  ab  bis 
|w  kfienuit  Corte  cogiioTcht  ;  fiivr  averrlmo  ingc&io  intisi- 
ptia  M,  per  va  qiix  farta  mjdI,  inlellecta  conspexeril, 
t  ab  hia  qui  iala  cotupeio'aiit  ol  ip<)c ilidiierit. 


CAVOT  XXII. 

De  his  vMi  pntanf  nonnullam  esse  naturam  malam. 

KiiDC  lani«n  caniarn  .  nt  til  ad  bona  creatida  bonitalcm 
Dei  ;  Itaitd,  îoqiiam  ,  rauaam  tam  jtifttam  atqiie  idonearn , 
qiiir  dilÎRrntfr  cunsidurata  et  pt«  cogilata  omwM  coiilro- 
renias  quffrt^tlum  mundi  oriKineiu  lermiiutt,  quidam 
liarrrtid  uoim  viderunt  :  quia  eg«nam  carnis  biijus  rragi- 
lemquf  niortalitatein  ,  jam  de  jusio  »upplicio  Ycnientem, 
dam  ei  non  tniiTmiiitil ,  plurinta  ofTendunt:  feicul  i^j^tû, 
aiil  frigiH,  atil  rera  bt^tia  ,  aut  quid  liujusinoili.  Nec  altva- 
iliinl,  quant  Vft  in  suis  lotis  italuriftque  vi;{«ant ,  pukhro- 
quc  ordine  d^ponantiir;  quanliinique  iiniv«;r!iilati  rvrum 
pro  suis  porltoiiibiift  ilerom  lam]uum  iii  ronimdiieni  rem- 
puhlicam  nonf^'Aiil,  vel  uobts  ipïis.  si  elA  coii^iieuler 
alquf  sciffnter  utatnur,  commodilalis  attribuant;  ita  ul 
Tenena  IpM,  quv  )>er  ioconvenienliom  pfraidosa  sunt, 
CDnvtnkleiiter  adliibita  tn  saliibria  Diedicamenta  verLmln*  : 
quamqufl  a  ronlrarb  eliam  hux  qiiibuK  ikkclatilur,  «îuit 
ribiis  et  potns  tl  ista  lux  ,  iininiHlrratu  et  iuopportuou  iisu 
noxia  M>ntlantiir.  Huile  nos  admonel  di«iiw  Providriilia, 
non  res  In^iipienter  i'iLiip«ntrn,  M'a  uUlilatetn  renim  dlli> 
gcflti^r  loquirerr;  et  ubi  twutnim  inccnium  vel  irilinniUa 
ilcftdt ,  lia  crfdere  ocrultaoi ,  «eut  e ninl  qiianlaiii  qn»  viT 
pouiimus  inrenire  ■  quia  el  ipaa  ulilitali'  .Trniiijii-i. 
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cachées,  c'est,  on  pour  exercer  notre  humilité , 
ou  pourabaisseruotreorguei).  En  effet,  il  n'y  a 
aocDne  natare mauvaise,  et  le  mal  n'estqu'une 
privation  du  bien  :  mais  depuis  les  choses  de  la 
terre  Jusqu'à  celles  du  ciel,  depuis  les  visibles 
jusqu'aux  invisibles}  il  en  est  qui  sont  meilleures 
les  unes  que  les  autres ,  et  leur  existence  à  toutes 
tient  essentleilemeut  à  leur  inégalité.  Or,  Dieu 
n'est  pas  moins  grand  dans  les  petites  que  dans 
les  grandes  ;  car  il  ne  faut  pas  mesurer  les  petites 
par  leur  grandeur  naturelle ,  qui  est  presque 
nulle,  mais  par  la  sagesse  de  leur  auteur.  Cest 
ainsi  qu'en  rasant  un  sourcil  à  un  homme  on 
ftterait  fort  peu  de  son  corps ,  mais  on  itérait 
beaucoup  de  sa  beauté,  parce  que  la  beauté  du 
corps  ne  consiste  pas  dans  la  grandeur  de  ses 
membres,  mais  dans  leur  proportion.  Au  reste, 
il  ne  but  pas  trop  s*étonner  de  ce  que  ceux  qni 
croient  à  l'existence  de  quelque  nature  mauvaise, 
engendrée  d'un  mauvais  principe,  ne  veuillent 
pas  voir  dans  la  bonté  de  Dieu  la  cause  delà 
création  du  monde.  Ces  genS'lA  tiennent  au  con- 
traire que  Dieu  n'a  créé  cette  machine  de  Tuni- 
vers  que  pour  obéir  à  une  Impérieuse  nécessité, 
et  pour  se  défendre  du  mal  qui  se  révoltait  con- 
tre lai  ;  qu'ainsi  il  a  mêlé  sa  nature  qui  est 
bonne  avec  celle  du  mal ,  afin  de  le  réprimer  et 
de  le  vaincre  ;  qu'il  a  bien  de  la  peine  à  la  puri- 
fier et  à  la  délivrer,  parce  que  le  mal  l'a  étran- 
gement corrompue  et  tyrannlquement  captivée , 
et  qu'il  ne  la  purifie  pas  même  tout  entière; 
mais  que  ce  qui  demeurera  de  sa  corruption  ser- 
vira comme  de  prison  et  de  fers  à  son  ennemi 
vaincu.  Les  manichéens  ne  donneraient  pas  dans 

liumiliUitis  exercitalio  est,  aut  elationis  attritio;  cum 
omnino  natura  niilla  sit  malum,  nomenque  lioc  non  sit 
Disi  privatioDis  boni  :  sed  a  (errenis  usque  ad  cœlestia ,  et 
a  Tisibilibus  usque  ad  iurisibilia  sunt  aliis  alla  boaa  me- 
Ifora;  ad  hoc  jnsqualia ,  ut  es$enl  omnia.  Deus  autem  ila 
est  artirex  magnus  in  magnis,  ut  miDor  dod  sit  io  parvift  : 
quœ  parra  non  sua  granditate  (nam  nulia  est),  sed  artificis 
sapientia  melienda  sunt  -.  sicut  in  specie  visibilis  honiinis, 
si  unum  radatar  supercilium,  quant  propemodum  nitiil 
corpori ,  et  quam  multum  detrahitur  pulcliritudini  ;  quo- 
Diamnou  mole  constat,  sed  parililateac  dimeusionemeni- 
brorum.  Nec  sane  multum  mirandum  est,  quod  bi  qui 
Donnullam  malam  putaot  esse  naLurara  suo  quodam  con- 
trario norlam  propagatamque  principio,  uolunt  accipere 
istam  causam  creationis  rerum ,  ut  bonus  Deus  cooderet 
hoM;  eiedoites  eum  potiusad  luec  mundana  molimina 
rebellantis  adrersum  se  mal!  repeliendi  extrema  oecessi- 
tate  perduclum,  suaoïque  oaturam  bonam  malo  coercendo 
lUperandoque  miacuiase,  quam  lurpissime  pollulam  et 
eradelisflîme  caplivatam  et  oppresaam  labore  magno  Tix 
raondet  ac  libeiet ,  non  lotam  tamen  ;  sed  quod  ejus  non 
polaeril  ab  illa  inquinatione  pui^ri,  tegmen  ac  vinctilum 
ftatanim  hostis  vicU  et  inclusi.  Sic  auiem  Manichaei  non 
deaiperent  vel-polius  ioaanirent,  si  Dei  oaturam,  sicuti 
ett,  ioeommutabilem  atque  omnino  incorniptibilem  cre- 
demt,  coi  nocere  nulla  res  possil  :  aniroam  vero  quœ  to- 


ces  extravagances ,  sllscroyalent ,  adonlt' 
que  la  nature  de  Dieu  est  immuable,  te 
tible ,  inaltérable ,  et  s'ils  étaient  eooTaIna 
une  foi  vraiment  chrétleoDe ,  que  rime , 
pu  être  détériorée  par  sa  volonté  et  eon 
par  le  péché,  n'est  pas  une  partie  de  la 
de  Dieu,  mais  une  créature  infloimeiit  é 
de  la  peifection  de  son  Créateur. 

CHAPITBB  XXIII.^ 

De  terreur  reprochée  à  la  doctrine 
gène, 

\\  est  bien  plus  surprenant  que  quelque 
qui  croient  comme  nous  qu'il  n'y  a  qu'n 
principe  de  toutes  choses,  et  que  nalle 
qui  n'est  pas  Dieu  ne  peut  avoir  d'autre  o 
que  Dieu ,  ne  veuillent  pas  croire  aveesln 
et  bonté  cette  cause  si  simple  et  si  boni 
création  du  monde,  c'est-à-dire  que  Dieu, 
la  twnté  même,  n'a  pu  créer  que  des 
bonnes,  qui,  sans  être  ce  qui  est  Dieu 
pu  être  créées  que  par  un  Dieu  bon.  ( 
disent  que  les  Ames  qui  ne  sont  pas  à  la 
des  parties  de  Dieu ,  mais  ses  créatures,  i 
ché  en  s'éloignant  de  leur  Gréateiur;  qu'ai 
mérité  par  là  d'être  enfermées,  depuis  le  c 
qu'en  terre,  dans  divers  corps,  Gomme di 
prison ,  selon  la  diversité  de  leurs  crime 
c'est  là  le  monde,  et  qu'ainsi  la  cause  des 
tion  n'a  pas  été  de  faire  de  bonnes  choses 
d'en  réprimer  de  mauvaises.  Tel  est  le  sei 
d'Origène,  qu'il  a  consigné  dans  ses  liv 
Principes.  Je  ne  saurais  assez  m'étonnei 

lunlale  mulaii  in  dèterius  et  t>eccato  comimpi 
atque  ita  incommntabilis  veritatis  luce  privari , 
partem ,  nec  ejus  natune  quse  Dei  est ,  ùd  «b  lÙ 
tam  loDge  imparem  Conditorl  chrisUana  suitit 

reot. 

UPtlT   XXllI. 

De  errore ,  m  guo  Origenis  doctrina  inadpti 

Sed  multo  est  mirandum  ampltua,  quod  etiam  q 
qui  unum  nohiscum  crednnt  omnium  reram  este 
pium,  ullamque  naturam ,  que  non  est  quod  De 
nisi  ab  illo  conditorc  esse  non  posse  ;  ntdaennl 
istam  causam  fabricandi  mundi  tam  bonam  ac  bïd 
bene  ac  simpliciter  credere,  ni  Deus  bonot  e 
bona,  et  essent  post  Deam  que  Dtm  eneot  qi 
Deus ,  bona  tamm  qus  non  fàoeret  niai  bom»  Da 
animas  dJcuot ,  non  qnidem  partes  Dei,  aed  betn 
peccasse  a  Conditorc  recedeodo  ;  et  dirnnis  ftop 
pro  diversitate  peccatomm ,  a  codia  nique  ad  Im 
versa  corpora  quasi  Tiacula  memisse  :  et  hoM  im 
duin ,  eamque  causam  mundi  fuisae  hdendt,  bm 
derentur  bona,  sed  ut  mala  cohibereatar.  Rine  0 
jure  culpatur.  In  libris  enim  qnos  a|^>dlat  npt  ïp 
est  de  Principiis,  hoc  seosil,  hoc  scilpsit.  DM  pin 
did  potest ,  miror  boainem  in  eccleiîaalfeis  Wlei 
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tomnie  si  savaat,  et  si  versé  dans  les  let- 
réef,  n'ait  pas  VD  combien  cette  opinion  est 
■e  A  l'Ecriture  sainte ,  qui ,  après  cttaque 
t  de  Ditii  qu'elle  rapporte ,  ajoute  :  •  Et 
vit  qufi  cela  était  twn  ;  »  et  après  les  avoir 
es:  «  Et  Dieu  vit,  dit>«]le,  loutut  les 
I qu'il  avait  faites,  et  elles  étaient  trcs- 
tfi;>pour  montrer  qu'il  n'y  a  point  eu 
raison  de  créer  le  monde ,  sinon  la  né- 
|ne  ôea  choses  parfaitement  boones  fussent 
«r  on  Dieu  tout  bon ,  et  que^  si  personne 
tebé ,  le  monde  ne  serait  plein  et  orné  que 
nés  natures.  Mais,  de  ce  que  le  péché  a 
imis ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  toutes  choses 
■orrompucs .  puisque  dans  le  ciel  le  nom- 

I  créatures  angéliques  qui  gardent  l'ordre 
nature  est  le  plus  grand.  D'ailleurs,  la 

Im  volonté ,  pour  s'être  ecarléc  de  cet  or- 
!  s'est  pas  soustraite  aux  lois  de  la  justice 
1,  qui  dispose  bien  de  toutes  choses.  De 
qu'un  tableau  plaît  avec  ses  ombres  quand 

Eit  bien  distribuées,  ainsi  l'univers  est 
éme  avec  les  pécheurs,  quoique,  cou- 
i  en  eux-mêmes,  ils  soient  laids  et  dif- 

^e  et  tons  ceux  qui  partagent  son  opinion 
Dten  outre  considérer  que  si  le  monde  a  été 
ÎD  que  les  &mes,  en  punition  du  leurs  pé- 
rissent enfermées  dans  des  corps  comme 
De  prison,  en  sortcque  celles  qui  sont  moins 
>les  enssent  des  corps  plus  légers,  et  les 
|tas  pesants  \  il  faudrait  que  les  dénions , 

■I  eiercitatiicn ,  non  attendisse,  primura  qaam 
Rcontnrium  Scriplura.'  liitius  lanla'  aiictoHlali)! 
si ,  ^iiT  i>f r otuiiia opcr»  fk)  »ii|pj«i>neuft ,  fil  ritlit 
nta  bonum  rst;  coiiipl4!lis«iiie  omiitbus  iufercns, 

II  DeUM  tnnHia ,  quai  /rcit ,  et  ecce  bona  valdr  : 
•tam  CftAUQ  (adendi  mniidi  intdtiK)  voliiil ,  t\m 

Bet«ot  ft  booo  Deo.  Ul>i  ai  neiiw  pecc^n^iel,  un- 
lanaluris  boaUess«I  muodut  omattis  cl  plenus  : 
peccâliim  eal,  dod  iJeo  ciincla  flunt  implela  pec- 
■m  iMnoram  lon^e  major  numcrus  in  roL'Wi>tiliiis 
tarap  ordiDem  lerret.  Nec  mata  vo)iinta«,  quia  lia- 
diDem  ierrani  ooliiit ,  iileo  ju»ti  Del  Itfies,  otuiiia 
diuaiilU  elTusiL  Qunaiaiu  &iciil  pîctuta  cum  coloi« 
lûco  ftuo  posila,  ils  uoiveratUs  rerum,  ni  quia 
riucfi,  eUarociiai  pecealoribuspulchraest ,  qiiaïu- 
ae  ipcos  coDsidefatoa  »ua  delurmilaK  liirpet. 
le  TliJrre  debuit  Origciies,  et  quicumque  îta  sa- 
li luec  upinin  rera  UâCl,  muiidum  id«o  facluin, 
ws  pro  ntrrilis  |>eccalonim  siionim  laDqiiaiii  ergas- 
libuft    i«'iialiter   includerentur,    ivoritora    acfipe- 

Eiriora  l't  Iv^iur»  quif  niiintji,  inf^iiora  vero  fl 
qu»  uupliuft  pecravPTunt;  dariiioiifs  quibu» 
iliil  Ml ,  l^rrena  corpora  quibus  iiiftriiis  cl  gra- 
tfl  e&t,  poliiisqaani  liomîTirs  ftiam  nialos  lMiti<rffî 
a.  KuiK.  vero  ul  ii)t«lltKer«iiiiifi  «tiitiuinim  n»^rjîa 
lUtalibm  corporum  eue  pentanila,  atrium  pesi^i- 
mam»  Ikhoo  autem  «l  uuoc  licei  malus,  Iûuki)  toI- 
qtw  mitltiB,  et  oerle  anlf  pcccatiim  lamen 


qui  sont  les  plus  méchants  de  toutes  lescréaturea, 
eussent  des  corps  terrestres  plutAt  que  les  hooi' 
mes.  Cependant,  pour  montrer  que  ce  n'est 
pas  par  la  qu'on  doit  juger  du  mérite  des  limes, 
les  démons  ont  des  corps  aériens  ;  et  l'homme, 
quoique  beaucoup  moins  coupabla,  même  avant 
son  péché ,  en  a  reçu  un  de  terre.  Qu'y  a-t'il  au 
reste  de  plus  Impertinent  que  de  dire  que  s'il  n'y 
aqa'un  soleil  dans  le  monde,  cela  ne  vient  pas 
de  la  sagesse  admirable  de  Dieu  qui  l'a  voulu 
ainsi ,  et  pour  la  beauté  et  pour  Tutilité  de  l'uui- 
vers  ,  mais  parce  qu'il  est  arrivé  qu'une  flme  a 
commis  un  péché  qui  méritait  qu'on  l'enfermât 
dans  un  tel  corps  ?  De  sorte  que  s'il  fût  arrivé  que 
non  pas  une  Ame,  mais  que  cent  eussent  commis 
le  même  péché,  il  y  aurait  cent  soleils  dans  le 
nionde.  Il  est  heureux  en  ce  cas  qu'une  seule 
âme  pécheresse  ait  fait  tant  de  progrès,  qu'elle 
ait  exclusivement  mérité  d'être  logée  dans  le  so- 
leil. Au  reste,  la  création  de  chaque  chose  par 
Dieu ,  par  sa  parole ,  et  parce  qu'elle  est  bonne , 
nous  insinue-t-elle  le  mystère  de  iaTrinité,  Père , 
Fils  et  Saint-Esprit?  ou  y  at-il  quelque  empé* 
chement  à  ce  que  nous  interprétions  ainsi  ce  pas- 
sage de  l'Ecriture?  C'est  une  question  qui  de- 
roanderaitun  long  discours,  et  rien  ne  nousoblige 
à  tout  expliquer  dans  un  seul  livre. 

CHAPITKR    XXrv. 

La  Trinité  a  répandu  dans  tous  ses  ouvrages 
quelques  iiuUcesde  sa  signification. 

Nous  croyons,  nous  tenons  et  nous  enseignons 


luteiimcArpusaccrpil.  Quid  aulem  stiiltiiia  dld  porest, 
qijnni  per  UtumMlcm,  ul  in  iino  miindo  uuos  essel,  non 
ilt>n>ri  puldiritudiiits,  vel  eliani  «aluti  n-rutii  c-irpuralium 
consubuisM  oïliliciun  Deum,  srd  liov  pottu»  uieni^ise, 
qinia  uua  auima  aie  peccaverat .  ut  tall  c«rpore  mererotur 
inrliidi-'  Ar.  per  Ituvsj  ooolip»tet,  ul  non  una,  s«tl  dux; 
imo  non  dua: ,  Hod  àteem ,  vc I  rmtuin ,  «imiiit^r  a^uab- 
tcrque  peccaueat,  ccntiim  eûtes  tiab«rei  hic  niundus. 
Qiiod  ut  Don  ticrct,  nou  opiOds  provi&ioae  mirabili  ad 
rcrum  corporalium  salutca)  (lecoremque  cuntiultuin  est; 
fKd  contifjit  polius  lanta  uniiiK  anitnir  pro^resaioue 
|ii-ccaulis,  ul  sula  curpii»  laïc  mi;rert:Uir.  Non  plane 
aiiîiuaruui ,  du  quibnb  ni-auunt  quid  Eoquaiitur,  Neil  conim 
ipsorutn  qui  lalia  &apiunt,  niuKum  litiige  a  Teritale  et 
niRrilii  riil  coero^oda  pmgrt*Miio.  Usée  «tpt  Iria  qiue  SU- 
p«r)n.^  romini^tulavi ,  cum  in  uiiaquaqne  crealura  requi- 
runtur,  qnts  pam  fen^ril,  |irr  quid  rec«ril,  quant  IccenI,  ut 
i(»l>otideatur,  ï>ea<, ,  P^r  Y«rbuui ,  Quia  bona  est ,  atnim 
alltludiue  mystica  [K>bis  ipsa  Trinllas  intimetur,  lioc  esl 
Paler  et  Filius  cl  Spirilus  Kânclus  \  an  aliqiiid  occurrat , 
qihwl  iii  lioc  loco  Scripturaruii)  id  acr-ipicndum  esse  pn>- 
liibt'al ,  inulti  scraionis  est  t)tia;«lM,  nec  omnia  uoo  toIu- 
niine  ut  «piicemus  ur^euduui  est 

CknfT  xKiv. 

De  TriHitate  ttiuina ,  quœ  per  omnia  oprra  sua  tiptU 

/icationis  suœ  spartil  indàcia. 

^ftlimus,  «1  tenemus,  ei  lideltter  praadicauius,  quod 
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fldèlMnent  que  le  Pèn  a  cogendré  le  Verbe , 
c'est-à-dlra  la  Sageae,  par  qui  tootes  efaoMs  oot 
étéfUte«,eoD  Piltniiknie,aDeomine  loi,  éter- 
nel ctHome  lai ,  BOQvertinement  bon  comme  lui , 
et  qoe  le  Satnt- Esprit  est  ensemble  l'esprit  da 
Père  et  dn  Fils,  consabstantlel  et  eoétemel  à 
totu  deai  ;  et  que  toot  cela  est  Trinité ,  à  eaose 
de  la  propriété  des  personnes,  et  on  senl  Dieu 
i  eanse  de  la  divinité  Inséparable,  comme  nn  senl 
Tout- Puissant  à  cansede  la  toote-paissance  insé- 
parable ,  en  sorte  néanmoins  qae  chaque  personne 
est  Dieu  etToot-Puissant»  et  que  tontes  les  trois 
ensemble  ne  sont  point  trois  Dleuz  ni  trots  Tout- 
Puissants,  mais  un  senl  Dieu  tout-puissant;  tant 
l'unité  de  ees  troto  personnes  divines  est  Insépara* 
ble  1  Or,  le  Saint-Esprit  dn  Père  qui  est  bon ,  et 
duFlb  qui  est  bon  aussi ,  peut-il  avec  raison  s'ap- 
peler la  bonté  des  deux ,  parce  qu'il  est  commun 
aux  deux?  Je  n*al  pas  la  témérité  de  l'assurer. 
Je  dirais  pIntM  qu'il -est  la  sainteté  des  denx,  en 
ne  prenant  pas  ee  mot  pour  une  qualité ,  mais 
pour  une  snbetanee,  et  ponr  la  troisième  personne 
de  la  Trinité.  Ce  qui  me  déterminerait  à  hasar- 
der cette  réponse ,  c'est  qu'encore  que  le  Père  soit 
Esprit  et  soit  saint,  et  le  Fils  de  même ,  la  troi- 
sième personne  divine  ae  laisse  pas,  toutefois , 
de  s'appeler  proprement  l'Esprit-Salnt,  comme  la 
sainteté  substantielle  et  eonsubstantlelle  de  tons 
deui.  Gependnit,  si  la  bonté  divine  n'est  autre 
chose  que  la  sainteté  divine,  une  raison  active 
contribue  certainement  plus  qu'un  orgueil  témé- 
raire A  nous  faire  découvrir  le  mystère  de  la  Tri- 
nité dans  ces  trois  choses ,  dont  on  peut  s'enqoé- 

Pater  geoaait  Terbom ,  hoc  Ml  Sapientiain ,  per  quam 
farta  santomnia,  UDigenitum  Filhim,  udus  uduid  ^  seter- 
nus  coKternam,  SDmroe  bonm  Bqnalfter  bonum;  et 
quod  Spfritas  UDClua  simul  e(  Patris  et  Fllii  ait  Spirltos  » 
et  ipse  coMubstaDllalia  et  coteteniDs  ambobaa  :  atque  boc 
lutum  et  Triottas  ait  propter  proprietatem  penonanim, 
et  iinus  Deus  propter  foseparabiletn  dÏTlnitatem,  sicut 
UIIU8  oinntpoteDB  propter- inseparabilern  omolpotentiam  : 
ita  tameo  ut  eliam  cddo  de  singulis  qaseritur,  odub- 
quiaque  eoniin  et  Deua  et  oraulpotens  esse  reapODdeatur; 
cuni  vero  de  omnibos  simul,  non  1res  dii  Tel  très  omni- 
potentes, aed  uDos  Deus  omnipolens;  tanta  ibi  est  fn 
tribus  inseparaUlis  nnitas,  que  ^c  se  voluit  pnedicari. 
Utnim  aulem  boni  Patris  et  bon)  Filii  Spiritus  saoclus, 
quia  eommuois  ambobus  est ,  redc  bonilas  dicî  posait 
arobornm,  non  andeo  temerariam  preecipitare  senten- 
tiam  .  Teromtamen  amborom  eum  dicere  sancUtatera 
facilius  ausDsAiero,  noa  amborum  quasi  qualitatem,  aed 
ipsum  quoqoe  uibslaotiam ,  et  tertfam  io  Trinltate  per- 
sonam.  Ad  boe  eolm  me  probtblHus  dudt,  quod  cum 
sit  et  Pater  spiritus  et  Filiua  spiritus ,  et  Pater  sanctos  et 
Filiu$  sanctus,  proprie  taroen  ipse  vocatur  Spiritus  saa> 
cliis,  tanquam  sanctttaa  siibstantiatU  et  consubstantialis 
aint>oniin.  Sed  si  niliil  alinl  est  bouitas  divina  quam  sao- 
ciila» ,  profectu  et  illa  diligenlia  ratioois  est ,  non  prs- 
KumptioDis  audacia ,  ut  in  operibus  Dei  secreto  quodam 
loquendi  — "^    que  noatra  eiercebtar  intentlo,  eadem 


rir  en  dutqoe  créature  fal  Ta  ftlli|  pr  ^ 
elleaétéfldtB,  et  povfMHendtaa^riMl 
lUte.  En  efliBt,  c'est  le  Père  àm  Tcriisrqri  %M\ 
<  Qoe  cela  soit  bit;  «ce  qnl  aétéftjtàainà  ! 
l'a  sans  doote  été  par  loVflrite;  «t  lon|M  iW 
tnre i||o«te;  «  Dieu  Tttqna  eela  élaRb«i,ii^] 
nous  montre asseï  que  ee  a*a  point  élépv  itai.] 
site  ni  par  indigence ,  OMif  pour  la  ieab  ] 
que  Dieu  a  bit  oe  qu'il  a  fttt,  e'ett-ft^dlrs| 
qoe  c'est  une  booaecbose.  ParoBOa  raison,  he 
tura  n'a  été  appelée  bonne  qu'après  i 
afin  de  marquer  qu'elle  eeteontenaa  A  eettel 
pour  laquelle  elle  a  été  fldte.  Qoa  ri  par  i 
bontéoo  peut  fort  bien  enteodr^le  t 
tonte  la  Trinité  nous  est  iBslnoéa  dant  ses  4 
ges.  De  lA  procède  l'orIglM,  la  beauté  et k  I 
tltude  de  la  sainte  Gtté ,  qui  est  lA-hMt  dm  I 
saints  anges.  Si  l'on  demande  que!  est 
de  son  être,  c'est  Dieu  qoi  l'a  créée;  si fai  i 
forme  pourquoi  elle  est  sage ,  c'est  que  Dki  1 
claire;  si  l'on  vent  savoir  d'Où  Tieiit  qolelb  i 
heureuse,  c'est^qu'elle  Jouit  de  Dieu.  Ainsi,] 
est  le  principe daeoD  être,  de  sa  lumttM  éti 
Jofe.  Bile  subsiste  dans  son  éternité,  InltdiHi 
vérité ,  et  se  r^oult  dans  sa  bonté. 

CHAPITU  XXT. 

De  ia  tUoitùm  de  te  pMito9opki0  m  Ink 
parHn, 

Autant  qu'on  en  peut  Juger,  e'cM  de  là  ._ 
les  philosophes  ontdlvM  l'étude  de  In  sigwMtflÉ 
trois  parties  ;  ou ,  ponr  mieux  dire ,  Ib  ont  tiHfà 

cette  dirisim,  après  en  avoir  reconnu  l'exIsteMi: 


Dobis  insinuali  Intelligatar  Triuîlas ,  DiiamqiiaiDq|M  a»> 
tiiram  quia  IVicerit ,  per  quid  fecerit ,  propter  qgU.  tudL 
Pater  quippe  intelligltar  Verbi,  qui  dixit,  Fiat.  Owi 
autem  illo  dicente  laclam  est ,  procal  daUo  per  Yto<- 
bum  fêctoro  est.  In  eo  vero  qood  dkâlor,  VUU  Orna 
quia  bonum  at;  aatis  sigoiflcatur.  Oeam  nullt  MCMi- 
tate,  nulla  suœ  cujusquam  utilItaUsindigentia,  ael  idi 
bonitate  fedsse  quod  tkcAum  est,  fd  est,  quia  bamaaC  : 
quod  ideo,  posteaquam  foctuni  est,  didtur,  atns  ^ 
racla  est ,  coogruere  btnitati  propter  quam  bda  ai» 
indicetur.  Qu«  booiUs'  ai  Sf^riliu  «anetiu  reds  Ui- 
ligjtur,  unirerta  nobis  Triaitaa  in  suis  operOMs  WhAt* 
Iode  est  dvltatia  aancta,  qoie  io  santiUa  AiRlIi  »■ 
sum  e»t,  et  origo,  et  iDfcrmatlo,  et  beatltiMlo. >■  il 
quœralur  unde  sIt ,  Deas  eam  omdidlt  :  ai  mde  S  » 
piens,  a  Deo  illomlnaUir  :  al  udde  att  IbHx,  De»  W> 
tur  :  sub^steos  niodiflcator,  cooteniplua  Qliîbilat 
inbserens  jucundabir;  est,  videt,  amat;  in 
Dei  Tîget ,  tu  TCTiUte  Dd  luceC ,  in  boBitate  M 


CâPUT  XXf. 

De  tripartHa  iotiiu  pkUtmpUœ  dUafUnM. 

Quantum  fntelUgi  datnr,  Une  phOoeopU  sapiwttgi» 
dpiinam  tripartitam  eiaa  TohMnat;  In»  tripùttan  «* 
animadTerlere  potoemnt  (Mque  eaiai  Ipai  iMlItHi^ 
ut  Itaeiset,  ledltaeiae  poliuaiiivwwiial)  to^M** 
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fD  physique  ,  loglqae  et  étlilque,  c'est'à- 

pht1osopht«  nAturelle,  rationnelle  et  mo- 

InsI  qne  noas  l'avons  déjà  indiciué  au  hul- 

sre.  Je  ne  prétends  pas  induire  de  là  qu'ils 

mgé  à  la  Trinité  en  cette  triple  division, 

t  Walon ,  qui  l'a  trouvée ,  ait  reconnu  Dieu 

l'unique  auteur  de  toute  la  nature,  le  dis- 

!ur  de  lintelliRence,  et  l'Inspirateur  de  cet 

qui  est  la  source  d'une  bonne  et  heureuse 

dis  seulement  qu'encore  que  les  pliiloso- 

lent  des  opinions  différentes  de  In  nature 

«os,  du  chemin  qui  mené  à  la  vente,  et  de 

iu  bien  auquel  nous  devons  rapporter  tou- 

actioDS,  ils  adoptent  tous  néanmoins  cette 

a  générale  ;  et  nul  d'entre  eux,  de  quelque 

u'ii  soit',  ne  révoque  en  doute  qu'il  n'y  ail 

cause  de  la  nature,  quelque  méthode 

[)prcndre,  et  quelques  règfes  [wur  se  eon- 

En  tout  ouvrier  de  même,  trois  choses 

ircnt  à  la  production  de  ses  ouvrages  :  la 

,  l'art  et  l'usage.  On  reconnaît  la  nature 

iprit ,  l'art  par  la  scienee,  et  l'usage  par 

L.  Je  suis  bien  qu'a  proprement  parler  le 

l^rtlent  à  la  jouissance,  et  qu'il  y  a  cette 

pcp  entre  jouir  d'une  chose  et  s'en  servir, 

|oaif  c'est  Talmer  pour  elle-même,  et  s'en 

c*est  l'aimer  pour  uue  autre  ;  d'où  vient 

)as  ne  devons  qu'user  des  choses  pnssnfîis 

iD  de  mériter  do  Joair  de«  éternelles,  et  ne 

re  comme  ces  misérables  qui  veulent  jouir 

snt  et  se  servir  de  Dieu ,  n'employant  pas 

pour  Dieu ,  mais  adorant  Dieu  pour  l'ar- 


ellartftiir    |itt>^r.a,  ^Wrra   lugira,    li>rliii  «'lltit-a. 

■oinina  lutitm  jatii  iimllunim  lill«Tli>  frrqiirtiliiU 

BaUmIJft,  rjitiuuilis,  iDomlituiutf  Torar«utur  : 

m  io  uclftTo  libro  brevilcr  p4>rMrii)\imus.  ?<uu 

it  cofii^qoaui ,  ul  l»ti  tu  lii^  tribus  «IiciiimI  w^iin- 

mm  <lf  Trinitalr  o^la\ej-li)t.  QiiïniTM  l'Utu  prl- 

atn  ilii^tiiliuiinnem  r«p(!ri&K  et  communiasse  di- 

au  u«i|iic  iialuranjm   omnium  aiicliir  iniu  Ih-iia 

■t,  QC<]IK  înl«lli(;f'>ili.-f!  Oalur,  ii«qut!  ajiioris,  i)ij(i 

klequu  virHur,  iti^iirat^jr.  Setl  ccrtc  cum  et  Hc 

Erum  ,  «t  (le  ratiooe  iiuliigAn(J.i;  vcrilalis.  et  île 

•d  quem  tuocI«  qiue  agimii»  wffm-.  iWbcmui^ , 

KolUat  :  Id  itk  tamcn  tribus  nugnin  «i  f/r- 

qiueslioilttnis  oamU  eorum   versatur  intentio. 

l  uiwquaqiM!  ramai  4|uii]  qnÏMiuc  sectetur,  mul- 

t  lUscrepautia  opiniotiuni ,  «Me  tanieo  aliijuam 

kUMm,  M:îenli3e  rorm^ini,  viln>  gummam  ,  nnno 

r.  Tri»  eli«m  j^unl  ifUie  in  iiuu<(Uoqiie  honiine 

ectanlur,  ut  aliquid  eDlcisti  nahira,  doctrtna, 

ton  iogenio ,  doctrio»  M-Jectia ,  usus  fnictu  diju- 

CSl.  Kec  i^noro  qiiod  proprie  Crueluft  rriH'iilis, 

lii»  fclt;  Itque  lioc  inlere&sc    vidotur,  qiMHl  r» 

klarar,  quK  nos  ooa  ad  aliud  refeieoida  [«i  se 

toctal  ;  uti  vrro  ea  re ,  quain  |ira|ilcr  altud  iinmtif 

le  IcmpotalibuK nia^i,!»  uleudum  est,  quani  fdieu- 

IhiiuMnTaoïur  a:tenii<t.  ?ïuu  sktit  {terrerai,  ()ul 

t  nunimo,  uti  aiilein  Deo;  qiiortiam  iiuii  nuiii- 

lUr  Deum  impecdutit ,  Wtd  t>eum  |»ruptrrtiuiii* 
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geut.  Toutefois ,  à  prendre  ces  mots  dans  l'acoep- 
tion  la  plus  ordinaire,  nous  usons  des  fruits,  et 
nous  jouissons  de  l'usage;  car  nous  disons  Ici 
fruits  de  la  terre,  quoique  nous  ne  fassions  que 
nous  en  servir.  C'est  donc  en  ce  sensque  j'emploifl 
le  nom  d'usage,  en  parlant  des  trois  choses  pro- 
pres à  l'artisan,  savoir,  la  nature,  ia  doctrine  et 
l'usage.  Les  philosophes  ont  tiré  de  la  leur  tri- 
ple division  de  la  science  qui  sert  à  acquérir  la 
vie  bienheureuse,  en  naturelle  à  cause  de  la  na- 
ture ,  eu  rationnelle  â  cause  de  la  doctrine ,  et  en 
morale  à  cause  de  l'usage.  SI  nous  étions  les  au- 
teurs de  notre  nature ,  nous  serions  auf si  les  au- 
teurs de  notre  science,  et  nous  n'aurions  que 
faire  de  l'instruction  d'autrui  ;  il  suffirait  pareil- 
lement, pour  être  heureux,  de  rapporter  noire 
amour  t  uous-mémcs  et  de  jouir  de  nous^  mais 
pui$<{ue  Dieu  est  l'auteur  de  notre  nature,  il 
faut,  si  nous  voulons  connaître  ta  vérité  et  le  bon- 
heur, qu'il  soit  noue  maître  et  l'objet  de  notre 
amour. 

CHAPITRE    XXVI. 

Vimnge  delà  Trinité  est  juAqu'à  un  certain 
point  empreinte  duru  l'homme  mortel. 

Noos  tronvoDS  véritablement  en  nous  une 
hnagedeDieu,c*est-à-dtredccettesouvciiilueTri- 
nitéi  etbienqu'ellenesoit  paâéguleàlui,ou,pour 
mieux  dire,  qu'elle  en  soit  inlinimenl  éloignée, 
pubqu'elte  ne  lui  est  ni  coéternelle  ni  cunsuhittan- 
(lelle,  et  qu'elle  a  même  besoin  d'élre  réformée 
pour  Inl  ressembler  en  quelque  sorte ,  Il  n'est  rien 


iinim  nilunl.  Venuiitamra  eo  totiueiidi  modo,  queiii  plui 
obliiiuil  coiiJitK-lindu,  i-iriii{:tibuii  uttmur,  et  u»îb<i.«  Trui- 
tnur-  ^am  t'I  frucliKi  jam  prupric  dicunlur  agititiira, 
quibus  lUiquf  'tiiineA  U'iDimmliter  ulimur.  Ilor.  itaqut.'  more 
imuiii  dtxrrini  iu  Im  tribiih  qua*  m  Imiiiinc  nim  laoda 
commnnit],  qiiie  Mitil  iiatura,  Joctriiis ,  iimis.  Ex  hl» 
propler  ijlp|îti«iiJ.iui  bi-ALim  viUm ,  lri|iArlits,  ut  dixi , 
t  pUilosopliis  invrata  citl  dlKipliu;  uttiralis  [M-opler 
naturHin  ,  rnlioitalU  proplt^r  dociririam,  rminllii  proptc^r 
iii^inii.  Si  erg»  natura  muXtn  ffM-X  a  nobift,  prurn^lo  et 
no«lraii)  aoi  genuioAt-iiiiifl  fraptentiam ,  Dec  «m  doctriiiii , 
jd  est  aliUDde  dismido ,  perctpi?f<>  curaromiu;  et  nmXet 
aniur  a  oobis  prcifrclus ,  et  ad  nus  n>Utiis,  ad  licalt) 
vivmdiim  ttunifcret,  orc  Ikhiu  alin  qmi  fnierrctiur  ullo 
indigoret  :  nuDc  vero  quia  iialura  uostrn,  ulMset,  [>eum 
liab«t  anctorem  ;  procid  diil>io  iit  ^eni  sipiaiiiun  ,  ip»irni 
debeuiiis  habere  docturcni;  ipsum  etium  ul  beali  ûtuiUf 
suatitftlis  iotlmae  Uriptoreni. 

CArvT  Kxri. 

De  iMoginesHmfnœ  Trimlatis,  quœ  secundum  qiten- 
<tam  modum  irt  natura  edam  ntvdumteati/icati  fut- 
tninît  invenitttr. 

Kt  Tios  quidein  iu  uobis ,  Umet^  non  aM)uaI«ni ,  imo 
ïalde  loogeqiie  distantem ,  oequc  iMw-lcniam  ,  et  qun  htc- 
vius  totum  dk-itur,  rti'ii  rjuMirm  subslaiilisR,  ritjiM  ftil 
Deus,  lanwo  qiu  D™  nlbU  nil  in  rebiis  *b  co  tarli^tnalurj 
pru|ilnquiuï,  imatfiiKiu  Dei ,  Ii"c  «»t  suinnin:  illiu»  Tiiiii- 
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néanmoini,  entre  tooi  mi  OQTngeit,  qui  approdie 
de  ploi  près  de  sa  natoie.  En  effet,  doob  sommes , 
nous  connaiiwna  que  nous  sommes,  et  nous  ai- 
mons iwtre  être  et  la  connaissance  que  nous  en 
avons.  Nous  sommes  bien  assurés  de  la  vérité  de 
ces  trois  choses ,  attendu  que  nous  ne  les  touchons 
par  aucun  sens  corporel ,  ainsi  que  nous  le  pra- 
tiquons pour  celles  qui  sont  hors  de  noua,  telles 
que  les  couleurs,  les  sons,  les  odeurs,  les  sa- 
veurs, les  résistances  plus  ou  moins  fortes,  tous 
objets  sensibles  dont  nous  avons  aussi  dans  l'es- 
prit et  dans  la  mémoire  des  Images  très-ressem- 
blantes et  Incorporelles ,  etqut  nous  portent  A  les 
désirer;  mais  Je  suis  très-certain  par  moi-même, 
sans  fantAme  et  sans  illusion ,  que  je  suis ,  que  Je 
connais  et  que  J'aime  mou  être.  Je  ne  redmite 
point  td  les  argumenta  des  académiciens  ;  Je  ne 
crains  pas  qu'ils  me  disent  :  Mais  si  vous  vous 
trompez  T  Si  je  me  trompe,  je  suis  ;  car  on  ne  peut 
se  tromper  si  l'on  n*est.  Puis  donc  que  Je  suis, 
moi  qui  me  trompe,  comment  me  puis-je  trom- 
per en  croyant  que  je  suis,  dès  lors  qu'il  est  cer- 
tain que  je  suis,  si  Je  me  trompe?  Ainsi,  puisque 
je  serais  toi^ours ,  moi  qui  serais  trompé ,  quaad 
il  serait  vrai  que  Je  me  trompe ,  il  est  indubitable 
que  Je  ne  puis  me  tromper  lorsque  je  crois  que  Je 
suis.  Il  sait  de  là  que  quand  Je  connais  que  Je 
eonnaif ,  Je  ne  me  tropipe  pas  non  plus;  car  Je 
connais  que  j'ai  cette  connaissance  de  la  même 
manière  qne  Je  connais  que  Je  suis.  Lorsque 
j'aime  ces  deux  choses,  J'y  en  ajoute  une  troi- 
sième, qui  est  mon  amour,  dont  je  ne  suis  pas 
moins  assuré  que  des  deux  antres.  Je  ne  me 
trompe  pas  lorsque  je  pense  aimer ,  puisque  je  ne 

tâtis ,  ogDOKiinuB  adbuc  reformatiom  perfideodam ,  ut 
lit  etiam  sinulitndine  proiima.  Nam  et  sumus ,  et  nos  esse 
novtinus,  et  fd  esse  ac  DosAe  diligimus.  lo  bit  autem  tri- 
bus quas  dixi ,  oulla  dm  ratsitas  ferisimtlis  turbat.  Non  eoim 
ea.  sicut  Itla  qux  foris  sunt,  ullo  «>nsu  corporis  taogi- 
luus,  velut  colores  videndo,  sooos  audiendo ,  odores  olfa- 
cicndo,  sapores  gustaDdo,  dura  et  tnollia  conlrectando 
seiitimiis,  quorum  aeo&ibilium  etiam  imagioes  eis  similli- 
nias,  nec  jam  corporea8,cogilatione  versamus ,  memorU 
tetietiius.et  peripsasiD  istorum  desideria  concitamiir : 
e«<)  sine  nila  phantasianim  Tel  phantasinatum  imagioatione 
liidilicaturia,  mihi  esse  me,  idqtie  nosse  et  aroare  cerlis- 
himiim  est.  Nulta  in  Iiïh  veria  Academicorum  argumenta 
formido,  dicentium,  Quid ,  si  falleris?  Si  eoim  Tallor,  sum. 
Nam  qui  Don  est,  utique  nec  falli  polest  :  ac  per  liocsum, 
si  fallor.  Quia  ei^o  sum  si  bllor,  quomodo  esse  me  fallor, 
qiiando  certum  est  me  esse,  si  faltorP  Quia  igitur  essem  qui 
fallerer,  etiamsi  fallerer;  procul  dubio  in  eo  quod  me  novi 
esAe,  non  foltor.  Consequens  est  autem,  ut  etiam  in  eo  quod 
me  oovi  ooase,  oon  fallar,  Sicut  eoim  novl  me  esse,  ita  novi 
eliam  Iwc  ipsuin,  nusse  me.  Eaque  duo  cum  amo,  eiimdem 
quoque  amorem  quiddam  tertium ,  nec  iinparis  œstimatio- 
nis ,  eis  qoas  novi  rébus  adjiingo.  Neque  eiiim  fattor  amare 
uie,  mm  m  his  qua;  amo  non  t'allar  :  quani)uaiii  etsi  ilia  falsa 
e&ienl ,  blaa  me  amare  verum  essel.  Nam  quo  paclo  recte 
reprelienderer  et  recte  prohibera  ab  imore  ralaorum ,  si 


me  trompe  pM  dans  les  ciMMM  ^pe  friM  :  ta 
même  queoe  qaeJ'aUneMntt  ftn,  I  writt» 
jours  vrai  que  J'aime  UM  dune  HÛn.  Il  «Hh 
ment  serait-on  fondé  i  ne  bUmar  AImt  m 
chose  fhosse ,  s*il  était  flmx  qna  Je  FriaMil 
Mais  comme  ce  que  faims  tat  eertab  et  itâtf 
ble,  qui  peut  douter  delà  eertttide  et  delà  ii> 
rite  de  mon  amoor?  Or,  U  n'ja  penoBBe^dH 
veuille  être,  de  mênequll  n'y  a  penaMM|d 
ne  veuille  être  heorcox.  Du»  le  JUt,  tomam 
celai  qui  n'estpdnt  ponmtt-lt  <ln  heaiënt 

CBAPinK  XKTII. 

De  tétre,  de  la  teienee,  et  de  Vomiamr  dé  {m\ 
et  de  Faittre. 
L'existence  est  naturdiementri  doQee,qMt 
n'est  que  pour  cela  qne  les  misérables  mèm  i 
veulent  pas  moarlr;  lorsqu'ils  sentent  qulbi 
misérables,  w  n'estpaseux,  mais  leur  iiitaèn,d 
lis  souhaitent  l'anéantissement.  Celacrtsli 
que  si  &  œs  hommes  qui  sont  Irès-mlsénltal 
leurs  propres  yeox ,  qui  le  sont  vé 
et  qui  sont  Jagés  tels,  non-sealeoMDt  par  ksi 
ges,  parce  qu'ils  sont  dépourvus  dei 
encore  par  ceax  qol  se  croient  lrès-1 
parce  qatlssont pauvres  et  mendlanis  ;df  ri 
on  lear  proposait,  on  de  demeurer  toqjoon^ 
cet  état  de  misère  sans  moarlr,  ou  d'étrei 
tisau  casqu'llsn'y  vontossentpasderoeonri^ 
les  Terries  bondir  de  Jde  et  s'arrêter  aa  \ 

parti.  J'en  atteste  lenr  propre  sentlmeot  '. 

quoi  craignent-lis  de  mourir,  etaimeat-Os  nleBij 
vivre  misérables  qne  de  voir  finir  leur  mbêrepar 
la  mort,  sinon  parce  que  la  nature  abhorre  lé* 

me  ilU  ainve  blHun  esseCrCom  vero  «tiBa  vcnriiMi 
ceru  siot,  quiidnbltet  quodeorom,  om  unaitar.il^^ 
amor  venu  et  oerlna  est?  Itai  porro  Bemo  Mt  qid  «N^ 
uolit  t  quam  Démo  est  qot  non  beatin  «Me  veUt.  QmmiA^ 
enim  potest  beatus  esae,  ai  nihil  ait?  * 


CAPOT  uvn. 


Deessentiaetscientia,  etmtriUMque 

Ita  vero  vi  quadam  oatuiali  ipuun  nanfijiirMiiiipiiÉ, 
ot  Doo  ob  aliud  et  bf  qui  miieri  not  nollat  hhalw^tfl 
cum  se  miseros  esee  sentiut»  m»  se  Ipaot  de  ratai,  mt  . 
mittriam  suam  potiu  anferrivdioL  IIHartianudaUf'i 
raiaerrimi  apparent,  et  plane  aont,  etBoaaalamaai|ta>  ' 
tibas ,  quoDiuD  MiiJti,  venim  etab  Ui  qoiae  bertBph 
tant ,  mtseri  judicantur ,  quia  paaperes  itqM  BeolUM^ 
si  quis  immorUlilatefD  daret,  qna  Mei|iai  MliiriKBar 
relur,  proposito  ûbi  quod  ai  in  sadeai  ediBria 
Dollent,  oulllet  nusquam  euent  ftitari,aed 
perituri,  proTedo  «MiItaFeiit  betitia,  et  ilc 
rent  esse,  quam  onuino  non  eœ.  Bi^os  rai  tesUsMli 
simua  aensus  lllonnn.  Unde  oitm  norf  awlanbeli 
in  illa  eninina  vivere.  quameam  iDorie  aalra,ÉW  qA 
satîs  apparet  quam  refu^t  oatura  Boa  aaae?  Alqw  tÉi 
cum  se  Doveriot esae  œoritaraa,  |iin  mniw  IiimAIi  dM 
baoc  impeadi  oaiserioofdiaBi  deaidenil,  ot 


LA  CITÉ  DE  DIEU,  LIVRE  XI. 


LQSsi ,  lorsqu'ils  sont  près  de  mourir.  Us 

itcomtne  une  grande  faveur  toutce  qu'on 

leur  conserver  la  vie ,  c'est-à-dire  pour 

t  leur  misera.  lU  montrent  bien  avec 

négresse  ils  recevraient  l'immortalité , 

léme  ils  seraient  assurés  d'être  toujours 

eux.  (jnedirnl  je  de  tous  les  animaux  irrni- 

1?  Touii,  depuis  les  plus  grunds  dragons 

K  plus  petits  vers  de  terre,  ne  témoignent- 

par  tout  ce  qu'il  y  a  de  roouvemeut  en 

ils  sont  bien  aises  d'être,  et  conséquem- 

11s  abhorrent  le  néant?  ïjrs  arbres  et  les 

quoique  privés  de  seDlimcut ,  n'entbn- 

pai  leurs  racines  en  terre  i  proportion 

vent  dans  l'air,  afin  d'en  tirer  leur  nour- 

de  conserver  ainsi  en  quelque  façon  l'ë- 

ODl  reçu  ?  Enfin,  les  corps  même  Insen- 

inaniméâ  ne  tendent- ils  pas  toujours 

centre,  comme  pour  ne  point  s'éloigner 

pi  la  nature  les  a  placés,  et  où  ils  se  con> 

mieux? 

!  qui  regarde  maintenant  le  désir  de  eon- 

la  crainte  naturelle  à  l'homme  d'être 

J'en  apporterai  pour  preuve  qu'il  n'est 

:qui  n'aime  mieux  être  sage  et  s'affliger  j 

n  fou  et  se  réjouir.  L'homme  est  le  seul 

es  animaux  mortels  qui  soit  capable  d'un 

it  si  grand  et  si  noble.  Quelques-uns  d'eux 

'eux  meilleurs  que  nous  pour  voir  la  lu- 

Ici  bas;  mais  ils  ne  peuvent  atteindre  à 

nière  incorporelle  qui  éclaire  noire  âme 

Ihit  Juger  saJDcment  de  toutes  choses; 

i  n'en  saurions  Juger  qu'à  proportion 

KMS  éclaire.  Mais  ^quoiqu'il  n'y  ait  point 
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de  science  dans  les  bêtes ,  elles  eu  ont  toutefois 
quelque  ombre;  au  lieu  que,  pour  le  reste 
des  choses  corporelles,  on  ne  les  appelle  pas  sen- 
sibles parce  qu'elles  sentent,  mais  parce  qu'on 
les  sent,  encore  que  les  plantes  soient  douées 
d'une  qualité  peu  éloignée  de  In  sensibilité,  en  ce 
qu'elles  se  nourrissent  et  qu'elles  engendrent-  En 
ddiuitîve,  ttiutes  ces  choses  ont  leurs  causes  se- 
crètes daus  la  Rature;  quant  à  leurs  formes,  qui 
servctit  à  l'embellissenient  de  ce  monde  visible, 
elles  les  exposent  à  nos  sens,  afin  que  si  elles  ne 
peuvent  connaître,  elles  soient  du  moins  connues. 
Mais ,  quoique  nos  sens  corpurels  en  soient  frap- 
pés ,  ce  ne  sont  pas  eux  toutefois  qui  en  Jugent. 
Nous  avons  un  sentiment  intérieur  beaucoup  plus 
excellent,  qui  connaît  ce  qui  est  juste  et  ce  qui 
ne  Test  pas,  l'un  par  une  espèce  intelligible,  et 
lautiepar  la  privation  de  cette esprce.  Ce  senti- 
ment n'a  pifint  son  origine  dnos  l'ouie,  ni  dans  la 
vue,  ni  dans  l'odorat,  ni  dans  le  goût,  ni  dans 
te  tact.  Par  ce  sens  intime,  par  ce  sentiment  inté* 
rieur,  je  suis  certain  que  je  suis ,  que  je  connais 
quejesuis,  et  que  J'aime  mon  être  et  ma  connais- 
sance. 

CfUPITfil   XXVIII. 

5»  nous  devons  aimp.r  Camour  même  par  lequel 
nous  aiînotu  noire  être  et  notre  connaissance, 
pour  mieux  ressembler  à  la  Trinité. 

Mais  j'en  ai  dit  assez  sur  notre  être,  sur  notre 
connaissance ,  et  sur  l'amour  que  nous  avons  pour 
l'un  et  pour  l'autre ,  aussi  bien  que  sur  la  ressem- 
blance, tout  imparfaite  qu'elle  est,  qu'on  peut 


a  ea<lrni  (nis«m  vifanl,  lardiu»<]iie  niurmilur. 
ibio  ergo  indicanl  imcnurtalilnteni,  salLinn  laU-iu 
habeit  flocni  DieiMticiulis,qnaiiU  ^raiiilaUiini; 
Bt.  QiÂl?  inlmaUaomDtaeti^im  frralio[ulJi,  qui- 
■  HO  est  Ma  oogiUre ,  ib  immeuMit  dracuuiiiùiis 
nipiM  vermiciiloi ,  nonii«  s«  eust  xeWe ,  alque 
ÉHituoi  ri»K«r«  omnibus  quibus  pnsifnnl  motibiii 
^utd?  artjiiila  omncsav^  friilici?K,  i{iiihii.s  niil- 
Îmui']  viluMljun  Qiauifi'.^tâ  moliotie  pcrniclpm, 
fak  MVift  Uituiii  culminiK  uermeo  eruiltant ,  nllius 
I  alG^iiut,  quo  alimenluin  traitant,  alloue  îla 
doeue  conNervrntMpca  postrcoHi  cor- 
>  Boo  soiimt  KRDSUi ,  fin)  ii«c  ulla  BtUfiu  m* 
;  vlla,  ila  tamen  vd  ei»iliuul  in  ftupa-na,  vH 
dnni .  rel  lilirantur  In  medils  ,  ul  csM-nliam 
Ddiim  naturam  posKiint  nu«,  (uiAtocliAiit. 
aowe  quantum  amrtur ,  qtiai)i4]U£  Talli  no- 
I  MlBra,  «ri  hi»c  inlelliRi  polMt,  qiiod  )a> 
fsitque  una  nienle  maTult,  quam  l«lari  in 
QcuD  TU  ma^na  atque  minbili»  vorUlibus,  |irK- 
i,  animautit^us  nulU  est;  licet  eorvm  qoibus* 
Ibgmd  oontiKndam  niuKo  qusni  nobis  ùi 
<lCtrionilli  :  *fd  lucem  iU^m  inmqmrrAm 
kcv^qwnBt ,  i|ua  mtïth  no«tra  quadaninxxlo  irra- 
t  de  bis  omnibus  rcctr  judicjre  ptttfMtnji.  Nain  in 
I  Cftpumu ,  in  tjptuni  id  potsnmus.  Veniala- 


men  itie&l  sensjbus  irralinnalimn  animantium ,  cisi  «ckolia 
nnllo  tnodo  ,  atrerle  qua-dnni  sciVntiii-  himililudo.  Caetera 
aiitrrii  rerULu  curjtaruUiiui ,  non  qtita  Acnljunt,  seil  quia 
wntiiiDtur,  s«n!kibi[ia  Dtiticii|tala  sunl.  Qunrutn  in  aibunUt 
boc  simile  *^l  siTisIbn» ,  igiiixi  iilmilur  et  gigiiuiU.  Yeiuui- 
tanien  cl  berc  et  omnin  coritornlin  latentes  iu  a&Ltira  rau- 
»a»  liitbcnl  ;  mA  furinas  Kuai^ ,  '[iiibus  mumli  hujus  viubJlit 
structurii  ToniKisa  est,  seiilifti'lu»  scii^ibits  pra-beiil,  ut 
l>r«  eo  qiiod  iiO»M  lioa  pOMUQt ,  qua«i  inaote^cere  vrlle  fi- 
dcAiitur.  Sed  oot  ea  seotu  eorporis  IU  cafdmits,  iit  du  liia 
noD  sensu  corporis  judjcemus.  Habetnns  cnim  altuin  in- 
lerioris  boininis  sensuin  i-slo  lon^e  pnrstantioreni  ;  qiio 
jUKlji  et  injuita  tenliniùs  :  jiifiU ,  per  intetligibilem  speci>rni; 
iuju9la.)itT  fin»  (tiivationirin.  Ad  biijn»  &«i»ii^  ofliciiiiu 
DonaciespupilliL-,  non  rtiramenauriculo!,  non  «piramcula 
D^rinm,noD  guslu^  r4urii)m,no[i  iillus  corporpus  tarius 
arcedit,  Ibi  me  et  CÀ»e  et  hoc  tiuxse  r«rlus  duin,  el  bacc  amo 
atque  amxre  me  siaiiliter  cerlus  team. 

C*I'IT  XWIII. 

An  eiiam  ipsam  amorem,  quo  et  este  et  tcire  diligiimu, 
diiiçere  dcbtamiu,  quo  magis  divinœ  Tfinitatit  ima' 
yini^opinquamtts. 

Svddeduobus  illiï,  esKDliascilkctelnolitui.quanluni 
aineolur  in  nubis ,  et  ^uemadmodum  eli«fn  in  caeterii  rc- 
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remarqner  sor  ce  |»oiDt  dans  les  antres  choses 
qui  sont  an-deaaoQsde  nous.  Quant  &  l'amour  par 
lequel  nous  aimons  ces  trois  choses ,  savoir,  si 
nous  Titoions  aussi ,  c'est  ce  dont  je  n'ai  rien  dit 
Mais  II  est  aisé  de  montrer  que  nous  l'aimons , 
puiaqa'en  ceux  que  nous  aimons  d'un  amour  plus 
pur  et  plos  parfait,  nous  aimons  cet  amour-là  en- 
core plus  que  nous  ne  les  aimons  lux-mêmes.  On 
n'appelle  pas  homme  de  bien  celui  qui  sait  ce 
qui  est  bon ,  mais  celui  qui  l'aime.  Comment  donc 
n'almcrions-nous  pas  en  nous  l'amour  même  qui 
nous  fiilt  aimer  tout  ce  que  nous  aimons  de  l>on  ? 
En  efliet,  Il  y  a  un  autre  amour  par  lequel  on 
atme  ce  qu'il  ne  feut  pas  aimer  ;  et  celui  qui  aime 
cet  amour  par  lequel  on  aime  ce  qu'on  doit  aimer, 
hait  cet  autre  amoui^là.  Le  même  homme  peut 
tes  réunir  tous  les  deux  ;  et  cette  réunion  lui  est 
profitable  lorsque  l'amour  qui  fait  que  nous  vi- 
vons bien  augmente,  et  que  l'autre  diminue 
Jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  détruit,  et  que 
tout  ee  qu'il  y  a  de  vie  en  nous  soit  changé  en 
bien.  SI  nous  étions  brutes ,  nous  aimerions  la  vie 
de  la  chair  et  des  sens ,  et  ce  bien  suffirait  pour 
nous  rendre  contents,  sans  que  nous  eussions  la 
peine  d'en  cberch»  un  autre.  51  nous  étions  ar- 
bres, quoique  nous  ne  pussions  rien  aimer  de  ce 
qui  flatte  les  sens,  toutefois  nous  lemblerlons 
comme  désirer  tout  ee  qui  pourrait  nous  rendre 
plus  fertiles.  De  même  encore ,  si  nous  étions  pier- 
res, flots,  vent  ou  flamme,  ou  quelque  autre 
chose  semblable,  nous  serions  privés  à  la  vérité 
de  vie  et  de  sentiment,  mais  nous  ne  laisserions 
pas  d'éfHYiuver  comme  un  certain  désir  de  con- 
server le  lien  et  l'ordre  où  la  nature  nous  aurait 

busquB  iiifrastiDt,eonim  reperia(ur,etsj(lifrerens,qu»* 
dam  Umeo  similttado,  quantum  «uacepti  liujua  operis  ra- 
tio visa  est  postolire ,  satis  diiJmus  :  du  amore  aulem  quo 
amaDtar,utrumet  ipse  amor  ametur,  d<u  dictum  est. 
Amator  aotem  :  et  Itinc  prot>amu8 ,  quod  in  hominibus 
qui  rectiuB  amautur,  ipse  magls  amatur.  Neque  eoim  vir 
bonus  merilo  didtur  qui  scJtquod  tmnum  est,  sed  qui  di- 
ligiL  Car  ergo  et  in  nobis  ipsis  non  et  ipsum  amorem  dm 
amare  sentimus,  quo  amamus  quidquid  boni  amamus? 
Est  eoim  et  amor ,  quo  amatur  et  quod  amandum  non  est: 
et  istum  amorem  oditin  se,  qui  illum  djiigît,  quo  id  amatur 
quod  amandum  est.  Possunt  eoim  ambo  esse  ia  udû  bomi- 
ne,  et  liOG iHHium  est  homini,  ut  illo  proSciente  quo  bene  vi- 
Timus,  iste  de&ciat  quo  mate  TiTimus,  douée  ad  perfeclum 
sanetur,  él  inbonum  commutetur  omne  quod  vivimus.  Si 
enim  pecora  euemus,  earoalem  vitam  el  quod  secundum 
sensum  ijus  est  amaremtu  :  idque  eswt  suffidens  twnom 
nostnim ,  et  secuudum  boc  au»  eswt  nobis  bene ,  ntbil 
allud  qnoreremus.  Item  ii  arbores  essemus ,  nihil  quidam 
sentienta  motu  amare  possemus,  Tenimtamen  id  quasi 
appetere  Tfderemur,  quo  fendus  essemus  uberinsque 
fhiclnoaa).  Si  cêscmos  lapides,  aut  Qnctus,tut  Tentas, 
aut  Aamma,  lel  quid  «jusmodi,  sine  ollo  quidem  sensu 
atque  rila ,  poo  tameo  nobis  deesset  quasi  quidam  oostro- 
rum  loGwaoi  atque  ordlnls  ai^tetitas.  Nam  vetot  amwes 
i^'ilionim  momentasuDt  pooderom,  sive  deoreum  gravi* 


SAINT  AUGlIS'nN. 


mis.  Le  poids  des  éorpÉ ,  soft  q^'U  les  lÉÎMUrsAi 
en  haut  ou  en  bai,  peot  être  coMÎdéré  tHmt 
lauramonr;  etdemtaMqueresprttMtfloMiè 
par  l'amour,  ainsi  le  corps  eataDtntpé  paiM 
poids.  Puis  donc  que  nous  •tHnani  bonM, 
fUts  à  l'image  de  notre  Créateur ,  dont  l*élnH 
est  véritable,  la  vérité  étianelle,  m  la  chsrMé 
étemelle  et  véritable,  et  qui  eit  inl-méaae  M* 
mable,  l'étemelle  et  la  véritable  TrinKé,  ■« 
confusion  ni  dlvisiOD,  pareooioDB  tous  ni  on» 
ges  d'un  pas  miraculeusement  Immobile ,  «t  » 
cueil  ions  des  vestiges  plus  ou  moins  grands  da  a 
divinité  dans  les  choses  qui  sont  aihdessoaili 
nous,  et  qui  ne  seraient  en  aucune  &çoa,  nlB*»; 
raient  aucune  beauté ,  ni  ne  demanderaient  et 
garderaient  aucun  ordre,  al  elles  n'avaleot 
créées  par  celui  qui  possède  rètra  aoavciab, 
sagesse  souveraine  et  ia  souveraine  bonté. 
à  nous ,  après  avoir  oontenqdé  aoa  image  m  aiV'j 
mêmes,  levons-nous,  et  rentrons  dam  notremli^ 
à  l'exemple  de  l'enfont  prodigue  de  TÉfi 
et  retournons  à  celui  de  qui  nous  noua  étioaa 
gnés  par  nos  péchés.  Là ,  notre  étn  ne  sera 
st^et  à  la  mort,  ni  notre  connaissance  à  l'i 
ni  notre  amour  an  désordre.  Bien  que  naos 
assurés  maintenant  que  ces  trois  cboaas  suât^ 
nous ,  et  que  duos  n'ayons  p<dnt  beaolo  de 
en  rapporter  A  d'autres,  parce  que  nous  lflia<|i 
tons  et  que  nous  en  sommes  convaincue  InthlB 
rement  ;  tontefbls,  comme  nous  ne  poavoossaiÀ 
par  nous-mêmes  combien  de  temps  elles  dsie 
ront ,  si  elles  ne  flnlroatJBmais,  et  où  elles  doiiett 
aboutir,  selon  le  bon  et  te  mauvais  usage  que  aoB 
en  aurons  fait,  nous  en  cherchons  ou  nous  et 

tate ,  sive  sursom  leritate  nitantur.  lia  eoim  oofpH  p»- 
dere ,  sicat  animus  amore  fiertur ,  quocumqiw  tetv.  Q»i 
niam  igitur  Itomioes  smnns,  ad  nostri  Creatoris  iaiÊ^im 
creati,  cujus  est  Tenstamitai,  aelenia  veriUs^iMaB 
et  Tera  chantas ,  estque  ipsa  alena  et  vers  et  cfainllM» 
tas,  neque courusa,  neque separata;  in iis  qoldanidB 
quK  iûfra  nos  sunl ,  quoniam  et  ipsa  nec  aliquo  noiia- 
sent ,  nec  aliqua  8jM»ie  contiiieraiktar,  nec  aliqw  ai- 
nem  Tel  appeterent ,  vel  tenerent,  niai  ab  iUo  fada  mMI 
qui  surome  est ,  qui  somme  sapieos  est ,  qoi  anaymufc— 
est;  tauquam  per  omnia  que  tedl  aainUli  itaUMs 
currentes,  quasi  quœdam  ejus  alibi  ma|ps,  aUU  rtai 
impressa  restigia  colUgamus;  inaoUs  aalemJpdi4> 
imaginem  amtoMitei,  tanqum  mlnor  Ule  erai 
iius  ad  nosipetipsos  rerersi  iarsums,  ot  ad  I 
mus ,  a  quo  peccaodo  ncesseramiu.  Ibi  i 
Iiabdiit  rowiem,  ibl  nosie  npstroB  m 
rem,  ibi  amare  nostruin  DoabaMiit 
autan  îsta  tria  oosHaqnaravis  carta  1 
ea  orettmD»  lestibus,  sed  aoi  i|al  pmitalis  i 
mus ,  Mque  foteriora  TendMlnw  ramiapa  ai 
tamen  ifudmdiu  future,  rd  ntnuD.BUoqyaB 
et  quf»  si  bene ,  qoo  «item  ai  maie  a^idiir,  p 
sint,  quoniam  per  nos  ^isoa  HMae  dod  po«aBMS,dii 
bine  testes  Tdquarimas,  vd  iMbemua;  deqaaraalli 
eur  ouUa  ddwat  esse  daUtatk»,  non  «st  Irte,  Ml  p*- 
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jdéJÀ  d'autres  témoignages,  dont  nous  prou- 
lalllears  la  véracité.  Il  faut  achever  en  ce 
■  que  nous  avions  commencé  d'expliquer 
int  la  Cité  d«  Dieu ,  qui  n'est  point  pèlerine 
le  vie  mortelle,  mais  qui  c«t  toujours  im- 
ite dans  It»  eieux,  c'est-à-dire  ce  qui  re- 
les  saints  aot^e-s  demeurés  ù  Jaiuavs  fldéles 
L  et  que  Dieu  sépara,  comme  je  fui  dtl, 
pi  qui,  s'éloignant  de  la  lumière  étn-nelk-, 
Bv«DUS  ténèbres. 

CUAPITBB    XXIX. 

De  ta  science  des  saints  anges. 
I 
(.saints  anges  n'apprennent  pas  à  connaître 

iar  des  paroles  sensibles,  mais  par  la  pré- 
tnëme  de  la  vérité  Immuable,  c'est-à-dire 
tVerbc,  qui  est  sou  Fils  unique;  et  ils  con- 
pt  tellement  le  Verbe,  et  le  Père,  et  leur 
L  et  l'indivirtibilité  de  cette  Trinité  dont  chn- 
^sonne  est  une  seule  et  même  substance, 
^nmotus  être  ensemble  trois  dieux ,  que 
onnaissance  est  plus  claire  pour  eux  que  no 
pur  nous  celle  que  nous  avons  de  ddus- 

Î.  Ils  connaissent  mieux  encore  la  créa- 
ns  la  sagesse  de  Dieu,  comme  dans  Tart 
jproduite,  que  dans  la  créature  même;  et 
bséquent  Ils  se  connaissent  mieux  là  eux- 
i  que  dans  eux-mêmes,  quoiqu'ils  se  con- 
pt  aussi  dans  eux-mêmes.  Car  ils  ont  été 
jet  sont  par  conséquent  autre  chose  que  ce- 
|l  les  a  créés.  Aussi  se  connaissent- ils  I& 
dans  la  lumière  du  jour,  et  dans  eux- 
comme  dans  celle  du  soir,  ainsi  que  je 
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l'ai  dit  ci-dessus.  Or ,  il  y  a  une  grande  différence 
entre  connaître  une  chose  dans  la  raison  de  son 
être,  ou  la  connaître  en  elle-même;  comme  on 
connaît  autrement  les  figures  de  mathématiques 
lorsqu'on  les  contemple  par  l'esprit,  que  quand 
on  les  voit  tracées  sur  le  sable;  ou  comme  lajus- 
tice  est  autrement  représentée  dans  la  vérité  im- 
muable que  dans  l'âme  du  Juste.  II  en  est  ainsi 
du  firmament  étendu  entre  les  eaux  supérieures 
et  inférieures ,  qui  fut  appelé  ciel  ;  du  rasscra- 
blcmt-nt  des  eaux  en  un  lieu  plus  bas;  de  la  sé- 
paration de  la  terre  ;  de  la  production  des  herbes 
et  des  arbres;  de  la  création  du  soleil ,  de  la  lune 
et  des  étoiles;  des  animaux  aquatiques,  tant 
ailés  qu'armésde  nageoires,  et  amphibies  ;  des  ani- 
maux terrestres,  tant  quadrupèdes  que  reptiles; 
de  rhommeméme,  qui  surpasse  en  excellence  tou- 
tes les  créatures  de  la  terre.  Toutes  ces  merveilles 
(le  In  création  sont  autrc>ment  connues  des  anges 
dans  le  Verbe  de  Dieu,  où  elles  ont  leurs  causes 
et  leurs  raisons  éternellement  subsistantes  selon 
lesquelles  elles  ont  été  faites,  que  dans  elles-mê- 
mes. Là ,  ils  les  connai!»sent  d'une  connaissance 
plus  claire,  comme  dans  l'art  même;  et  ici  d'une 
connaissance  plus  obscure,  comme  dans  les  ou- 
vra)»e-s  de  l'art.  Cependant ,  lorsque  ces  ouvrages 
sont  rapportés  à  la  louange  et  à  l'Iionncur  du 
Créateur ,  il  se  fait  comme  uu  matin  dans  l'esprit 
de  ceux  qui  \ts  contemplent. 

CHAPITRE  XXX. 

De  la  perfection  du  nombre  senaire. 
Or,  l'Écriture  dit  qu'ils  furent  achevés  en  six 


|diltgentiusdi9iscreii(li  locus.  In  lioc  Adkm  librorfc 
li,  qu*e  Don  pere^rioalur  in  liujus  vitie  mifla- 
I  iMlortati.s  ^tn|M<r  în  ar lis  Ml ,  i<]  rst ,  de  Ati- 
■  Ileocolwrci)til)U3,  qui  ikec  fucrimt  unijuam, 
i  MiDt  descrtorM,  iuUr  i)i)Ofi  et  llloG  <\m  Jeter- 
I  deserenlvs ,  lenebric  farli  ruiiI,  Dfum  primi- 
•  iaiu  i1i\iiuii$,itluiU(l}iivaiili*(iuCKl  orplilius, 
DDS  e&|i)it'rtuti<t. 

cu'trr  ixn. 

*  De  wifetemin  Angchrum  xcientla. 

Aag;cli  uoctj  oon  pCT  letba  sAnanlia  Dnum 

à  Mil  (wr  ipsam  pnt»ieiittaiii  juiinul.il)il>>  verilnlts, 

k  Vtrbufli  cjus  anigMiitum   :  cl  t(>sirni  Verbum  cl 

HÇl  euMini  SjHriUim  wutlmn  ;  earnqur  lr»^^.'  itis«|.a- 

[  TriuiUitciii ,    Miigulosqtic   In   t-a    |i«ri<ODiM  eut 

^tAiiUjin;  ettanienomnet  non  trc«  duos  eue, 

Dcum,  iU  noYcruiit,  ul  eis  mà^i  isLa.  quaiii 

□otûB  cognili  SUU11IS.  IiJtiani  ctiioque  cr«aliuam 

4,  hoc  p-»t  iD  ftapi^Dlia  Di;i ,  tonquam  \u  arte  quji 

\^  quam  m  ea  îpfta  sciuttt  :  ac  \wr  Itoc  et  se  i{itiM 

»  quaoi  ta  se  ip«is,  %eruiutaii)«n  ei  îii  »e.  ipsi.^. 

il  ruîm,  et  kliad  suni  quam  iJlc  qui  foctt.  Ibi 

iguun  in  coguUunc  diurua,  in  &e  i|)hisaiiti?intaii- 

I  vcsperliua,  cicut  supin  jam  dixliaue.  Mulluiu 


eiiioi  difTerl  ulrutn  ÎJi  ett  hatioiiL>  rogitoscatiir  aliquid  se* 
ciiitdiiin  qiiam  facliim  est,  au  in  &c  Ipso.  SiculalitarMijtur 
rectitude  liii«aruiu  st>u  Tcrilas  tlguraruni ,  cum  int£llccta 
coDS|iicilur,  aliter  cum  in  (lulvcre  scribitnr  ;  cl  slilcr  jus* 
tilia  iu  veriUle  iiicommiitibili ,  atiler  in  anima  jiiAli.  Sio 
dcinde  cn>lera,  skut  lirinaiarutum  iiilnr  aquas  sujK^kircs 
cl  irifcriurea ,  quod  ctnluiu  vocatum  est;  «icut  douiaiiin 
aquaiuoi  coiigeriea  lerrtrque  nudalio ,  tl  berbai'uin  iosli- 
tiilio  alqur  ItKiionini-,  sîrui  solis  cl  Uinm  Kldldnirnqtie 
condilio;  «lUt  e\  aquis  aninialtuni,  valucrum  scilicct 
atttiifl  pi«cium  beUuaiiini'pie  nalantiiim;  gicut  quorum* 
Clinique  fo  tt^ira  gradieitlinm  alqtjv  repr'iiUum,  l't  ipsius 
tinuiiiiiii,  qui  cuncUs  iu  terra  rebn&  excelleret.  Oniivia 
lufc  aliter  iii  Verbo  Dei  cogooKUnlar  ab  Arit;elij,  ubi 
liatMfnl  causas  ratïûaesque  suas,  id  est  i>ecuctdtim  quaa 
iàctà  euni ,  incoiuuiutabilitcr  perinaiiMile«,  aliltu-  to  se 
ipàîe;  iltic  c-lariore.  Iiic  (ibscurLurccoKiiitiotie,  velul  arlis 
alque  u|ieruiii .  ijua;  taiiicu  o[iei'a  cum  aii  ipsius  Crealoris 
liiudciD  leiieraliuuemqui*  leferuiitur,  taïuquaiti  oiaiie 
lucescit  i»  iiwiilibuâ  mnCeiniilanlium. 

C*PUT   XXS. 

Oe  stmarii  «umeri  per/txtMnt. 

Httc  aulem  pn>(>ler  leuarii  iiumcri  perfertioncni ,  «odem 
die  sexies  ret«(ito,  Mxdiebtu  pcrtecla  oamlitur  :  bob 
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Jours,  non  qae  Dieu  ait  eu  besoin  de  ce  temps, 
comme  s'il  n'eût  pu  les  créer  tous  à  la  fois,  et  leur 
foire  ensuite  marquer  les  temps  par  les  raouve- 
ments  convenables  ;  mais  pour  montrer  la  perfec- 
tion de  ces  ouvrages  par  celle  du  nombre  six.  Il 
est  le  premier  de  tous  les  nombres  qui  se  compose 
de  ses  parties ,  c'est-à-dire  de  son  sixième ,  de 
son  tiers  et  de  sa  moitié,  qui  sont  un,  deux  et 
trois,  dont  le  total  donne  six.  J'entends  ici  parler 
des  parties  aliquotes ,  comme  la  moitié ,  le  tiers , 
le  quart,  etc.  Le  nombre  quatre,  par  exemple, 
est  bien  une  partie  de  neuf;  mais  non  une  de  ses 
parties  aliquotes ,  comme  un,  qui  eu  est  le  neu- 
vième ,  ou  trois ,  qui  en  est  le  tiers.  Or ,  ces  deux 
nombres  fractionnaires  un  et  trois,  pris  ensemble, 
sont  bien  éloignés  de  faire  neuf.  De  même,  qua- 
tre est  une  fraction  de  dix ,  mais  on  ne  saurait  le 
considérer  comme  un,  qui  en  est  le  dixième.  Il 
a  aussi  un  cinquième,  qui  est  deux ,  et  une  moi- 
tié ,  qui  est  cinq.  Mais  le  total  de  ces  trois  nom- 
bres, un ,  deux  et  cinq ,  ne  donne  que  bult  et  non 
dix.  Pour  le  nombre  douze,  la  réunion  de  ses  par- 
ties forme  un  nombre  plus  grand,  puisque  un, 
deux,  trois,  quatre  et  six ,  c'est-à-dire  son  dou- 
zième, son  sixième,  son  quart,  son  tiers  et  sa 
moitié ,  ne  font  pas  douze ,  nwis  seize.  J'ai  cru 
devoir  toucher  ceci  en  passant,  afin  de  montrer 
la  perfection  du  nombre  senalre,  qui,  comme 
je  l'ai  dit,  est  le  premier  de  tous  qui  se  compose  de 
la  somme  de  ses  parties,  telle  que  je  lésai  déter- 
minées. C'est  dans  ce  nombre  parfait  de  six  que 
Dieu  acheva  ses  ouvrages  :  on  aurait  donc  tort 

qoia  Deo  necessaria  fuerit  mon  temporura ,  quaai  qui  non 
potuerit  creare  otnnia  Bimul,  quœ  deiuceps  congniis  mo- 
tibus  peragereot  lempora;  sed  quia  per  senarium  nume- 
nim  est  openim  aigniticau  perfectio.  Numenis  quippe 
senarius  [H^mua  complelur  suis  partibua,  Id  est,  sexta 
soi  parte,  et  tertia,  et  dimidïa ,  quse  sunt  unum,  et  duo, 
et  tria  :  qiue  in  tummam  ducta,  sex  fiunL  Partes  aulem 
in  bac  constderalione  nimierorum  ilise  intelligendaesunt, 
quae  quotse  sint  dici  potest  :  sicut  dimidia ,  tertia ,  quarta, 
et  deinceps  ab  aliquo  numéro  denominatœ.  Neqiie  ienim , 
exempli  gratis,  quia  in  novenario  numéro  qiialuor  pars 
abqua  ejus  est,  ideo  dici  potest  quota  ejus  sit  :  unutu 
autem  potest,  nam  nona  ejus  est;  et  tria  potest,  nam 
tertia  ejus  est.  Conjunct»  Tero  islse  du»  partes  ejus, 
Qona  scili<%t  atque  tertia,  id  est,  unum  et  tria,  longe 
sunt  a  tota  summa  ejus,  quod  est  uovem.  Itemqnc  in 
deurio  quaternarius  est  aliqua  pars  ejus  ;  sed  quota  sit 
dici  non  potest  :  unum  autem  potest ,  nam  décima  pars 
ejus  est.  Habel  et  quiotam ,  quod  sunt  duo  :  habel  et 
dimidiam,  quod  sunt  quioqne.  Sed  bœ  très  partes  ejus, 
dedma  et  quinta  et  dimidia,  id  est  unum  et  duo  et  qiiin- 
que ,  sîmul  ductœ  non  comptent  deceoi  :  sunt  enim  octo. 
Duodenarli  vero  partes  numeri  iu  summam  ductœ ,  trans- 
eunt  eum  :  babet  enim  duodecimam,  quod  est  unum; 
babet  sextam,  quae  sunt  duo;  babet  quartam,  quœ  sunt 
tria;  babet  terUam  ,  qus  sunt  quatuor;  babet  et  dimi- 
diam ,  qun  saut  sex  :  unum  autem  et  duo  et  tria  et  qua- 
tuor et  sex,  non  duodecim,  sed  amplius,  id  est,  sexde- 
dm  Aunt  Hoc  brerit»^  commemorandum  putavi  ad  com- 


de  mépriser  les  raisons  qa*0D  peat  ttnr  da  m» 
hrrfiirlrniTqiiijTrirnirtlrntiInprfiinmnwilKiU 
combien  elles  sont  oousidénbl«  ea  plutan 
passages  de  l'Écrltare.  Elle  ne  dooDe  pas  ca  nb 
à  Dieu  cette  louange,  d'avoir  Daittootavoepali^ 
nombre  et  mesure. 

CHAPrrBB  xzxi. 

De  ïa  sanctification  et  du  repos  du  teftièm 
jour. 

Quant  au  septiemejour,c*est-à^inaii  mAm 
jour  répété  sept  fois,  nombre  qui  est  aiMl|» 
fait  pour  une  autre  raison ,  il  marque  le  nfmét 
Dieu,  qui  en  est  le  terme  et  la  sanctificidib 
Ainsi,  Dieu  n'a  pas  vonln  sanctifier  eeJovK 
ses  ouvrages,  mais  par  son  repos ,  qui  n'a  fSm 
de  soir;  car  il  n'y  a  plus  dès  lors  de  eréMÉ^ 
qui,  connue  dans  le  Verbe  de  Dieu  umttm^ 
qu'en  elle-même,  constitue  la  disttnetioa  A Ji^., 
en  matin  et  en  soir.  IlyanraitbeancoapdiclM^!. 
à  dire  touchant  la  perfection  da  nombn  ttfli  ! 
mais  ce  livre  est  déjà  bien  long,  et  Je  eaim^ 
l'on  ne  m'accuse  de  vouloir  faire  un  TahAÉ|j|^ 
de  ma  suffisance.  Je  dois  donc  montieréffcp^ 
dération  et  avoir  ^rd  à  la  gravité  de  iMaalL, 
de  peur  que ,  parlant  trop  du  nombre,  U  l 
bie  que  je  néglige  le  poids  et  la  nneaoïe.  Il 
d'avertir  ici  que  trois  est  le  premier  Doodn 
pair,  et  quatre  le  premier  pair,  et  que  m'  ^ 
nombres  pris  ensemble  font  celui  de  iqit  W 
t'emploie  souvent  par  cette  raison  pour  maïqar 
indéfiniment  tous  tes  nombres,  comme,  pi 


mendandam  senarii  numeri  perfectioDem,  qui. 
ut  dixi,  partibus  suis  in  summam  redaclis  ipsepoià- 
tur  :  inquoperfecit  Deus  opéra  sua.  Unde  ratio  BMHi 
contemoenda  non  est,  quae  in  muIUs  sanctana  Sai^' 
turarum  locis,  quam  magni  aesiimanda  ait ,  elKrt  ~ 
genter  intueiitibus.   Nec  frustra  in  laadilNH  Dci 
est ,  Omnia  in  mensvra  et  numéro  et  pmien 
suisti. 

CAPtrr  XXXI. 

be  die  seplimo,  in  gtto  plenitudo  et  regttie$ 
mendatur. 

In  septinto  autem  die ,  id  est  eodem  die  sqities  iff^ 
tito,  qui  numerus  etiam  ipse  alta  ralioM  pcfieetiiiili 
Dei  requies  conimeodatur,  in  qua  primum  siBCtil^ 
sonat.  Ita  Deus  noiuit  istiim  diem  in  ollis  sols 
sanctificare ,  sed  in  requie  sua ,  quae  Don  babet  lafÊoar. 
neque  enim  ulla  creatura  est,  ut  eUam  Ipsa  aOtcrlaN 
Verbe,  aliter  iu  se  cognita,  faciat  aliam  velut 
aliam  velut  vesperLinam  notitiam.  De  seplenarii 
meri  perfectione  dici  quidem  plura  possunt  :  led  el 
iste  jam  prolixus  est  ;  et  vereor  ne  occasioDe 
scientiolam  nostram  leviter  magis  qaam  ulîliter  jHlM 
relie  videamur.  Habenda  est  itaque  ratio  luuduàli^ 
atque  gravitatis ,  ne  forte  cum  de  numéro  nnlti*  l** 
quimur.  mensuram  et  pondus  negligere  jndieenv.  De 
ilaque  satis  sit  admonere ,  qnod  totns  impar  priiaH  ■* 
merus  teroarius  est,  totus  par  quaternarius  :ex  q^* 
duobus  septenarjus constat.  Ideo  pro  wànaotKfip 
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ï,  lorsqu'on  dit  :  ■  r.e  juste  loml>era  sept 
se  relèvera, .  c'est-à-dire:  il  ne  porira  point 
le  Tols  qu'il  tombera.  M  ne  faut  pas  en- 
par  CCS  chutes  des  péchés ,  mais  des  af- 

qai  servent  à  rendre  humble.  Le  psal- 
llt  aussi  :  •  Je  vous  louemi  sept  fois  te 
»  ce  qui  est  exprimé  ailleurs  ainsi  :  "  Ses 
(es  seront  toujours  en  ma  bouche.  «  Il  y  a 
ip  d'autres  passages  onalogaes  dans  l'É- 

où  le  nombre  sept  est  mis  pour  marquer 
Éralité  de  choses.  Il  est  encore  souvent 
!  pour  signifier  le  Saint*Esprit,  dont  Notre 
r  dit  :  •  11  vous  enseignera  toute  vérité.  - 
qu'est  le  repos  de  Dieu ,  par  lequel  on  se 
n  Dieu  ;  car  le  repos  se  trouve  dans  le  tout, 
lire  dans  la  piénitude  du  ia  perfection, 
rail  dans  la  partie.  Aussi  est-ce  le  temps 
ill  aujourd'hui  que  nous  ne  savons  encore 
irtie  ;  mais  >  lorsque  ce  qui  est  parfait  sera 
ce  qui  n'est  qu'en  partie  s'évanouira.  » 
mt  aussi  que  nous  avons  de  la  peine  à  dé- 
le  sens  de  l'Ëcriture.  Quant  aux  saints 
près  l'heureuse  compagnie  desquels  nous 
ta  dons  ce  laborieux  pèlerinage ,  comme 
Aent  d'un  état  permanent  et  immuable, 
é  qu'ils  ont  pour  comprendre  escale  la  fé- 

leur  repos.  Véritablement ,  s'ils  nous  al- 
s  peine,  c'estque  leurs  mouvements  sont 

célestes. 

1-  cntPITIlR    XXX11. 

TÇtti  croient  que  ta  création  des  anges  a 
précédé  eeUc  du  monde. 

|Q*an  prétend ra-t*il  que  ces  paroles  de  la 
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Genèse;  ■  Quelalumlèresott,  et  ta  lumière  fut,  » 
ne  doivent  point  s'entendre  de  îa  création  des 
anges,  mais  d'une  lumière  corporelle,  quelle 
qu'elle  soit  ;  et  que  les  anges  ont  été  créés,  non- 
sentement  avant  le  firmament ,  mais  encore  avant 
toute  autre  créature?  Allèguera-t-fl ,  à  l'appui  de 
cette  opinion ,  que  le  prcmierversetdeia  Genèse 
ne  signifie  pas  que  le  ciel  et  la  terre  furent  les 
premières  choses  que  Dieu  créa ,  puisqu'il  avait 
déjà  créé  les  anges ,  mais  que  toutes  choses  fu- 
rent créées  dans  sa  sagesse,  c'est-à-dire  dans  son 
Verbe ,  que  l'Écriture  nomme  ici  principe , 
nom  qu'il  prend  tui-même  dans TÉvangile, lors- 
qu'il répond  aux  Juifs  qui  lui  demandaient  qui 
il  était?  Je  ne  combattrai  point  cette  interpréta- 
tion, h  cause  de  la  religieuse  satisfaction  que 
j'éprouve  à  voir  la  Trinité  marquée  dès  le  corn- 
niencemeot  du  saint  livre  de  la  Genèse.  On  lit 
d'abord  :  «  Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel 
"  et  la  terre ,  •  pour  signifier  que  le  Tère  a  créé 
le  monde  par  son  Fils ,  sui\ant  ce  témoignage  du 
psalmistc  :  •  Que  vos  œuvres ,  Seigneur^sont  ma- 
••  gniflques  I  vous  avez  fait  toutes  choses  selon  la 
••  sagesse;  ■  mais  l'Écriture  ne  tarde  pas  à  faire 
mention  du  Saint-Esprit.  Après  avoir  rapporté 
quelle  était  la  terre  qui  fut  le  premier  ouvrage 
de  Dieu,  ou  quelte masse  ou  matière  Dieu  avait 
préparée  pour  la  structure  de  l'univers  sous  le 
nom  du  ciel  et  de  la  terre,  qu'elle  décrit  ainsi  : 
■  Or  la  terre  était  ténébreuse  et  informe,  et  les 
•  ténèbres  étalent  répandues  sur  l'abfme;  •  elle 
ajoute  ansfiliM ,  pour  aecomplir  le  nombre  des 
personnes  de  laTrintté:  -  Etl'Esprit  de  Dieu  était 
-  porté  sur  les  eaux.  •  Chacun,  au  reste,  est  libre 


m  e*l  ^  Sfptifs  cadet  jiutus,  et  resurget  :  ui 
ieftCiinH|u«  rrrJd«rll,  non  prribit.  Qilo<l  nan  ilc 
MMi  Md  lie  tribulâliouibus  nd  immilitâliin  pér- 
il iolrllip  voluit.  El ,  Septies  in  die  laudiibo  te. 
i  alio  modo  ilicliim  ç«l  :  .Sfm/wr  lnui  rjui  in 
tl  nmlla  liiijuMniMlî  in  (liviflix  atrtoritatibii»  rc- 
,  in  quihus  septfnarius  niiirM^ru^,  ut  dixi,  |ira 
rel  onlver^tal«  pvnl  Mkt.  Proptei'  lioc  eoOrm 
icfu  sigiriAcsIur  Spirilus  sanrVns ,  ite  t\m  Po- 
f  iJocebit  vos  ommm  rertfalrm.  Ihl  reqities 
nquieurltur  in  Deo.  In  loto  qiiippi>,  i>l  est  in 
liKitone,  rcqnicf;  In  parte  aiilirni  Utur,  l>li>n 
%,  quamdiu  n  parle  scimus;  mhJ  rum  vftiorit 
ecUim  rst ,  quwi  ex  parte  est  evaciiiiliilnr.  Hini: 
cUam  Scripturu  i&lu  riini  lalKxe  riiiiamur. 
n  Aogcli ,  ad  quonim  sorlrrLateni  et  t^ngrt^jialtn- 
lac  peragrinatioiK  lalKiriiisisHinia  siitpJramM , 
■0BI  peniiaiieiiili  .i-lcnnlaifin,  tta  oognoMCOdi 
>  et  reqiiie8i:«0(ii  ri!)ii;itat(>m.  Sine  difRculUle 
•et  adJuvAul;  quoniam  epiriluaUltut»  m<>lit>us 
iria  000  lahorant 


r.\rtej  ïixii. 

t  eomm  gin  Jnçetorum  rreatioaem  ante- 
rtorrm  \fduttt  esne,  qiuim  mundi. 

i  Mtem  conlenilal .  et  ditat  non  saocloa  Angelos 


Mse  sigiiilicatoa,  iu  «i  qiiod  Mifipturaeat,  Fiat  lux,  et 
facta  est  Itix;  »ed  qitnmtfhst  liirem  loue  primum  factam 
esse  corpoream  aut  npîiK'lur,  aut  doceal  :  AngelcMautrm 
|inuscs»e  facUiii.non  tantuui  siilo  fimianiratuin .  quud 
ititer  aqiuts  ft  aquas  radiim  ,  appellatiim  est  ciidum ,  aed 
acte  illiid  quod  diciiim  t%\,  /a  pnncipio  /rat  Dfu$ 
cœiumet  ierram  :  atqnc  iltud  qtiod  'lictum  est,  In 
principiOf  non  ita  djrtiim  tanquarn  primum  hoc  (Vtum 
sit,  ctim  aute  fer^ril  Angnioa;  wA  qnia  omnia  in  Mpien- 
tîj  tecit,  qiiod  est  Verbum  ejnB ,  i-l  Ipsum  S«rl|>lura 
prioripiiim  nominavit;  airul  ipte  in  ILvanf;e)io  Jiida>ii 
qufereulil^ns  quia  efiKet,  rMtpnndit  m  mm  prinHptum  : 
non  e  cotilnriu  rriiemni  mntcnClonein  ,  matime  quia  hoc 
rtie  ile1«clat  plurinium,  qitod  cliam  in  suniiiwj  cxordia 
Mmli  libri  Geneseos  Triiiilas  runiinendatur.  Cum  cnira 
ita  dicitur.  In  prinnpio/ent  Dent  catum  et  terram, 
ut  Pater  feciuu  tnlfvllii'atur  iu  KiJio ,  aicttt  alli^talur  Paal> 
mus,  nbi  let;iliir,  Çtiam  magn\^cata  tunt  opéra  tua. 
Domine  !  omnia  in  sap*entia/ecisli  :  conrenifutifi&line 
]iaiilii  (loat  commemoratnr  etiam  Spirtln«  sanctuit.  Cum 
enim  dictum  es&et,  qualeni  Ierram  Dctis  [>rii)iiiui  receril, 
tH  quiim  molcm  mal«namre  Tuturat  conslructionis  tnnn- 
di  cœli  et  IprfK  Domine  nunfupaverit,  subiiciendo  et 
nddendn ,  Terra  autetn  erat  Invisibilii  et  iactmposita , 
et  tenrbrœ  erant  super  obgitum  :  mot  ut  TrioilaUi 
roDUDemoraliu  coroplerrtur,   Bt  ipiritUét  iuquit,  Z^l 
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dVntcnilre  comme  II  le  voudra  ce  qui  est  si  pro- 
fond ,  que  les  lecteurs  peuvent  eu  tirer  des  opi- 
nions dirrérpntcs,  toutes  conformes  ii  Li  fol  ;  pourvu 
ccppndant  que  personne  ne  doute  que  les  saluts 
anges  du  ciel  ne  sont  pas,  à  la  vérité,  coéternolsA 
Dieu,  mais  qu'ils  sont  néaumoins  certains  de 
l.leur  véritable  et  éternelle  féllcilé.  C'est  à  la  so- 
'«lélé  bienheureuse  de  ces  nnpes  que  Notrc-Sei- 
gneur  enseigne  qu'appartiennent  ces  petits  en- 
fiinU,  lorsqu'il  dit  :  •  lisseront  semblables  aux 

•  anges  de  Dieu.  -  Il  nous  apprend  encore ,  par 
I  les  paroles  suivantes,  de  quelle  félicité  ks  anges 

Jouissent  au  ciel  •-  -  Prenez  garde ,  dit-il ,  de  ne 
I  *  mépriser  aucun  de  ces  petits;  car  je  vous  dé- 
'  •  clare  que  leurs  anges  voient  sans  cesse  la  face 
I  ■  de  mon  Pcre ,  qui  est  dans  les  cieux.  • 

CPAPirms  xxxiti. 

On  peut  entendre  par  la  lumière  et  les  ténèbres 
lès  deux  sociétés  des  bons  et  des  mauvais 
anges. 

Que  quelques an^psaient  i>êché,et  qu'ils  aient 
été  précipités  dans  la  plus  basse  partie  du  monde, 
où  ils  sont  comme  emprisonnés ,  jusqu'à  la  der- 
nière condamnation  qui  sera  prononcée  nu  jour 
du  jugement ,  l'apAtre  Pierre  le  montre  claire- 
ment, lorsqu'il  dit  que  -  Dieu  n'a  point  cparf^né 
«  les  anges  prévaricateurs;  mais  qu'il  lesapré- 

•  cipllés  dans  les  prisons  obscures  de  leofer,  eu 

•  attendant  qu'il  les  punisse  an  jour  du  juge- 
■  ment.  •  Qui  doutera  dés  lors  que  Dieu  n'ait  sé- 
paré ceux-ci  des  autres,  ou  par  sa  pr>science, 
oo  par  le  fait  ?  Qui  niera  que  ces  derniers  ne 
soient  fort  bien  appelés  lumière,  lorsque  l'apAtre 

ÈUper/erehatur  super  ai/uam.  ProiitHe  ul  toIcI  qiiiu|iif 
icdpiat ,  quod  ila  pruruiutum  rsl ,  ut  ail  i^xi'rctUtinntfti 
IffftoUiim  à  t\M  reiEiiiï  m)»  abermiilps  {iltin*»  poitHil  itr- 
fterare  &eDt<ntuiit  :  dum  umea  Angelot  Mirttios  în  cubli- 
mibui  Hdihus .  miu  qo)i)<<io  Deo  ocoHemi» ,  «cd  taniM 
de  sua  aeni|)iterna  (^t  ver»  felicitate  aecurns  et  ccrtAS  e«e, 
BMno  Unbigat.  \d  quorum  Fiorielnlpin  pprliurrr  parTulos 
KUMDomlniiftducpiitt,  [iiMif«<iliiiDiU(i{l.tit .  hruiif  trifunlt^ 
An9fl>.t  Dei  :  rrrum  i|Mi  «luoqirp  Angpli  qiia  conlempln- 
tii>u«  fmanlur,  tMtoHlît ,  iibi  nil ,  Vid'tte  ne  conteatnaUA 
unttm  ti  putillts  mtis  ,  rftro  mim  vohis  qmn  Angtli 
porum  iB  caJit  tempa"  rident  /aetem  Paint  niri ,  ijul 
fn  calit  est. 

Ckptrr  ixiiu. 

De  duatnu  Anfelm^mi  .*ociftatifms  direrHs  afyrte  ith- 
paritnis,  qua  non  incongrue  tntftHgunfur  litcis 
et  teHfbrarum  nominibiLt  mmeupalœ. 

VHt*M«  aiil«>[n  quoftdun  «ngrloi.  pi  in  liiijiis  iniimli 
iiru  drirusos ,  qui  pi»  vpliit  «-aroT  ni ,  nM\ae  «I  fitloniti 
m  die  Judicii  ullimam  iljittnu<i«iurn),  ap«^stû)us  PftriiA 
ii|irrti'winiP  trtii'i>dil ,  ilir«H»,  (IikmI  Itfim  aiiRrliK  perranli 
Ihis  iKto  (ipfwirPriL,  Sfd  carter il>ii!i  raligiiiî»  iiirrri  rrlrir- 
dcn»  tradid«iit  in  Jmlirio  |ttiiiii>iHW  rvitcrvari.  loler  Iim 
crgo  et  iUos,  Ocmn  vpl  pwscieDtiii  vel  opcre  divitiata 


nous  donne  ce  nora,  à  nous  qui  vivons  eaein 
par  la  foi ,  et  qui  espérons  leur  devenir  semMu 
blés  T  mais  qui  ne  le  sommes  pas  encnreT  ■  A» 
*  trefois,dit-l1.  vous  étiez  ténèbres,  roatsmafab 
'  tenant  vous  êtes  lumière  en  Noire -Seignegr^ 
A  l'égard  des  auges  inlJdèles ,  eetjx  qui  saveot 
croient  qu'ils  sont  pires  que  les  paiiens  rcon 
naissent  que  l'Écriture  les  a  pu  noraner  ti 
justement  ténèbres.  Ainsi  ^  quand  ondevraita 
tendre  une  autre  lumière,  par  ce  passage  de 
Genèse  :  -  Dieu  dit  que  la  lumière  soit,  et 

-  lumière  fut  ;  -et  d'autres  téuebrespar  celui 
"Dieu  sépara  la  lumière  des  ténèbres ;■()• 
sauralttoutefoisnous  blâmer  de  lesavoirinterpi 
tèesdesdeuxsociètésdes  anges,  l'une  quljovlt 
lUeu  ,  et  l'autre  qui  est  cnllce  d'orgueil  ;  l'i 
qui  Ton  dit  :  •  Vous  tous  ipii  êtes  ses  angn, 

<  rez-le  ;  ■  et  l'autre  dont  le  priuce  dit  :  «  Ji 

-  donnerai  tout  cela,  si  vous  voulez  tooI| 
1  terner  devant  mol  et  m*adorer;  >  l'une  emh 
sé«  du  saint  amour  de  Dieu  ,  et  l'autre  foi 
de  l'amour  impur  de  sa  propre  grandeur  ;  et 
qu'il  est  écrit  que  ■  Dieu  résiste  au  x  supei^ 

<  donne  sa  grâce  aux  humbles,  >  l'une 
dans  les  cifux  des  deux  ,  et  l'autre  précipitée 
ce  bienheureux  séjour,  et  reléguée  dans 
basse  région  de  l'air;  l'une  tranquille  ao 
d'une  piété  lumineuse^  l'autre  livrée  aux 
de  ses  convoitises  aveugles;  l'une  qui 
avec  bonté  et  punit  avec  justice  selon  la 
plaisir  de  Dieu  ,  et  l'autre  i  qui  son  orgueil 
pire  une  passion  furieuse  de  nuire  et  de  di 
ner  ;  l'uue  ministre  de  ta  bonté  de  Dieu 
faire  le  bien  autant  qu'il  lui  platt,  et  l'autre 

quis  dtiliilpl?  tlkHU|u«  liifpm  imfriln  apppllari .  qvà 
Irailical^  quiDdoquiikm  imm  adhiK-  ni  rtd«  TiTnIa 
^onim  œqnKtfttMU  adbiic  tperaiitp*,  uliqov  noiAi 
ncDtca,  tin  Im  4ieU  «b  Apostolo  «urnu*  ;  FuMts 
loqnit ,  atiqusndo  tmhra ,  nuneautcm  (ua  m 
liloc  Tcro  deaerlores,  tnwbru  spertiuime  mil 
imifecifi  ndTpriunt ,  qui  (wiorcs  pne  hominibai 
Mvr  ioti-litRUDl,  Kjir  rrrdfinL  Quaproplrr,  pU 
in  isto  liDjutt  lîbri  loru  inlpllfifitidi  p<it ,  uM  bgl 
DhTil  Oem,  Fiai  lvT,pt/ac(aeftlHjr:ft»tiÊt 
ftlKiiiricaln.'  Minl  tu  eo  quoil  scHpIiiin  Mt,  Ditiilt 
mtrr  lucrm  tf  tmrbras  r  nos  lanM'it  lia<i  i1(]»«  sfip 
»ac>Ptate9,iiiuirnrri>rn|rRi  IV>o,  nlItTamlnr'  < 
unsm  cul  didliir,  Mlornte.  rum,  nmnr. 
aliam  caji»  princepi  didi,  Hirc  ommn  tun  iiaK 
/tnutratUM  odormerts  me  -•  unam  l>ri  cancto 
(InitrantPin  ,  allprun  propria*  <  pl«ituillii»  fniBMrada 
fimiaatem  :  pt  quortiam ,  sicut  Kriptum  Pf.t ,  Dma 
/■M  rcsistit,  humilihHf  autrm  dal  grnl\am\ 
rMÎK  nrlornm  liabitanipm,  ialam  HkIp  drjKtin 
|jiti[)iu  aprto  cn-lo  lumiilttiantpni  :  ïllam  InmtwMi  |l 
Iraiiqiiillnni,  lAtani  IfiH'liroflii)  riipi<Hlntiltu»  litrtHikâl 
illaiu  Dfi  nutu  c:|cni«nt«r  Auhvciiicntnii ,  ^nstc 
t«in  •  titam  &o(i  Culii  ujt>d«[idi  ei  ww-mM  lîtitdÎM 
litnulirm  :  illam,  ul  quantum  vult  rir)ii«iit.il,  Da  1 
micislram ;  jttaiD,  IIP  qiiintum  Tult  itoeedt.  IMpOll 
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p«rlfl  ptitsstince  de  Dieu  pour  Pempéclier  de 
nalre  autant  qu'elle  le  voudrait  ;  ettlc-la  se  mo- 
quant de  celte-ci  de  ce  que  te  mnl  qu'elle  fait 
tourne  mal^  elle  eu  Wcn,  et  celle-ci  jalouse 
ide  l'autre  lorsqu'elle  recueille  ses  pèlerins.  Si,  d'a- 
prii  d'autres  {tassapes  de  rKcriturc  qui  iioii^  re- 
irésententplus  elnircmcnt  comme  si  contrairei 
tts  deux  lociétes  d'anges ,  l'une  bonne  de  sa  na- 
lnrv  et  par  savolonté^  et  l'autre  manvnîiie  par 
a  volonté  et  bonne  de  sa  nature ,  nous  avons 
ont  les  voir  marquées  d«ns  le  premier  chapitre 
le  la  Genèse  sous  les  noms  de  lumière  et  de  ténè* 
|Rf,  quoique  ce  n'ait  pax  étc  peut-être  le  sent  i- 
beot  de  celui  qai  a  écrit  ce  livre^  ce  qncj'euaî 
|ttn>st  pas  inutile,  puisque  je  ne  me  suis  pas 
knrt«^  de  la  r^-gle  de  la  foi ,  qui  est  assez  connue 
Its  lidetes  par  d'autre»  pnssage-s  de  la  mùmc 
Ëerilure.  Kn  effet,  bien  que  te  livre  de  laGeniise 
V  semble  faire  mention  que  des  Duvrî][i;es  cor- 
iorfla  de  Dieu,  cesouvra^e^  mêmes  ne  laissent 
pi  d'avoir  quelque  rapport  avec  tes  spirituels, 
bivant  cette  parole  de  saint  Paul  :  «  Vous  êtes 
tmis  enfants  de  lumière  et  enfants  du  jour;  nous 
hiie  sommes  point  enfants  de  la  nuit  ni  des  té* 
||Éfen9i.  ■  Mais  si  l'auteur  de  ce  livre  a  eu  la 
ptÊOB  pensée  que  moi,  la  discussion  dans  la- 

tlle  je  suis  entré  en  tire  une  nouvelle  force, 
fond ,  il  e*t  (rès-présumablc  que  cet  homme 
Inpli  d'une  sagesse  divine,  ou  plutùt  I  esprit 
kiKeu  qui  parlait  en  lui ,  n'a  pas  oubi  ié  les  anges 
rénumérallon  des  ouvrages  de  Dieu ,  soit 
foQ  entende  par  ces  paroles ,  -  Au  commen- 
Dent  Dieu  ci-éa  le  ciel  et  la  terre,  ■  que  c'est 
a'il  ftt  d'abord  ;  soit,  ce  qui  me  paraît  plus 


sss 

raisonnable ,  qu'on  l'explique  de  son  Vei  Iw  et  da 
son  Fils  unique ,  par  qui  il  a  créé  toutes  cboses. 
De  m^me,  par  le  ciel  et  par  la  terre ^  ou  peut 
i-otendre  toutes  les  créatures  tant  spirituelles 
que  corporelles,  explication  la  plus  vraisembla- 
ble ;  ou  ces  deux  grandes  parties  du  monde  qui 
contiennent  tout  le  reste  des  créatures,  et  que 
Moise  propose  d'abord  en  général ,  pour  en  faire 
ensuite  une  description  détaillée  selon  le  nombre 
mystique  des  six  jours. 

CHAPtTse  xxxir. 
De  ceux  qui  croient  qne^  par  leseavxque  xépara 
le  firmament ,  il  faut  entendre  les  anges;  et 
fie  quelques  autres  qui  pensent  que  les  eaux 
n'ont  point  été  créées. 

Quelques-uns  ont  cru  que  les  eaux  marquent 
In  multitude  des  ange*:,  '^t  que  c'est  ce  qu'un  doit 
entendre  par  ces  paroles:  •  Que  le  firmament loit 
-  fait  entre  l'eau  et  l'eau  ^  »  en  sorte  que  les  eaux 
qui  sont  au-dessus  du  firmament  soient  les  anges, 
et  celles  qui  sont  au-dessous  soient  ou  les  eaux 
que  nous  voyons,  ou  la  multitude  des  mauvais 
a  uges ,  ou  tous  les  peuples  et  toutes  les  nations  de 
la  terre.  S'il  en  est  ainsi ,  on  ne  voit  pas  par  là 
quand  les  anges  ont  été  créés,  mais  quand  ils  ont 
été  séparés.  Croira-ton  qu'Use  soit  aussi  trouvé 
des  gensasse7.dérnisonnabIeseta:>sez  impies  pour 
nier  que  Dieu  ait  crt-é  les  eaux,  sous  prétexte  qu'il 
n'est  écrit  nulle  part  :  Dieu  dit  :  Que  les  eaux 
soient  faites?  Par  la  même  raison  ,  Us  pourraient 
en  dire  aulant  de  la  terre ,  puisqu'on  ne  Ut  nulle 
part:  Dieu  dit:  Que  la  terre  soit  faite?  Mais,  di- 
sent-its,  il  est  écrit  :  "  Au  commencement  Dieu 
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I  :  illam  liiir.  illiiiîmlrm,  ut  futleni  \iTof,H  pcrse- 
siits;  liniiR  ilH  iuvldentem,  funi  pere(;nno5 
r  nos  erfi.n  luM  duas  soci«lal«  Biigt'IicaK  iiitvr 
atr|iK  conlrarios,  uiiam  et  naliira  hanAin, 
_  rccUm;  hUmî)  vtro  n-ttura  bnnAtn.  sert  th- 
[pefTPrsam,  aliis  mnnlfe«)i«ril)iis»tivinarum  Srrip- 
j  tc»tiinoiiii«  ilMlanttas ,  quai  Hi^m  i»  )i(U~  liïiro, 
nrn  eM&enefliK.  liir^^  leiK*t)rAriiin<|fi«  vor.aliulls 
^l2A  rtiïLirruvlniiiK,  i.-lijtnu  nlJiw)  set^it  hoc  loco 
l  tcriutil ,  non  ent  iaulilitor  obscurités  liiijiis  pcr- 
aMMentini   :  <l<>ia  cT^i  vutiintilem  aiidnris  lilirt 

Bre  iM>c|iiiTin)tifi ,  «   rt'giila  Uinuti  (ùHi-J,  qiia! 

I^mVioi  aiirinriliili-i  rfi-n'  Lîtli^ras  salis  Jii)«lt- 

I  est,  iK^n  atN>rtavimu!i.  EUi  enim  ci)i|Hirali<i  liïc 

aLa  stiiit  oiK'-u  l>ei ,   Itabi-nt  pn)4:iil  ihiliUi  dou- 

I  dfmlilixi'KW'ni  s{iiri(iialiiini ,  <u>{-unili)m  qiiam  «licit 

•   Omnrs  entvt  vot  JiOi   lucis  estis  ti  ,fiJii 

j  ntmm  noctis ,  >ie(ftte  fentbraruiti.  SianUim 

lebun  nie  qui  srrii>sit,  ad  perf«c4iorem  iliapu- 

t  nofttra  |irrYi!nit  intenllo  :  Ul  lioniD  Dfi  Utn 

j^^lmqiii-  sapirtitiip,  inu>  prrKiiiii  Spiritus  D«i 

laioraitihfi  oppribus  Dei.  qiwoniaia  a«\lo  die 

>*  prrleria,  millu  mfl<ki  Angefo»  pnrtermisissn 

-  #ÎTr  In  prhu-tpto  ,  q«iia  primo  rccil  ;  sirp  ()iiinI 

rf«UB9  inUtllifEil'ir,  In  princtpio,  quia  i»  Vert» 

to  Ifcil,  scriplmri  sic,  M  pnncipio /ectt  Ppus 


na/ttm  et  ttrram  :  quibus  naminibuft  iioiversalis  «si 
sIgDJIkala  crcalura,  rel  spirilualii  et  corixtraHs ,  qiiot) 
eftt  credit>i]Ui4;  Tel  mafia»  àax  muudi  partts,  cjiiibus 
oiQiiU  qiia.'  creata  sunt  conUnenlur,  ut  primilus  eam  to* 
lam  |tru))i>iiin;i,  ac  deîude  partes  f'iira  urundurn  mjtiti- 
r.um  'liniim  nuinenini  essfqiieretur 

c«pi*T  \txtr. 
De  eo quod  quidam  fiutant ,  in  ccaditionr  Jirmnmrnti 

qvod  quidam  aqttas  existinumt  «on  ei'enlas. 

Quaiiquaro  nonniiUi  putavcrint  .iqiianim  noiniiie  algnifl- 
ratos  quodaiiiinoild  pn|iul(iK  Aniv'l"'>i(»;  •*!  Iiocesscquod 
(lictiijn  vs\ .  Fia tjir marnent um  inlrr  Oiquom  eiaquam'i 
ul  Mi)ira  GrinaiiitfDtum  Angeli  intrlligantiir,  iafra  Tero 
T<>l  aqux  i»lx  visIbilM,  vel  maturum  aiiftplurnm  multi< 
tiulii,  \e\  oiiinliini  tiominum  g;enle!>.  Quoi  si  ita  est ,  non 
illic  appaiet  ubi  facU  sunl  Angeli ,  »«1  ubî  di&creti.  Quam- 
Ti*  «t  aquas,  qiiod  perrertlssiinx  aiqiit^  impiip  raititatis 
ttât,  netçcnt  quidam  taclafl  a  Drn  ,  qiiotiiam  niisquam 
scripUim  #«(,  Dixil  Deus,  Fiaiil  aquie.  Quû<1  imssiinl 
simili  ranitale  eiîam  de  terra  dîwre  :  nusquani  toîm  le* 
gitnr,  Dixit  Dcu»,  Fiat  tma.  Sed,  inquiunt,  wriptum 
«$l,  mpriociplp/ecif  Deusailumrl  ttrram.  Itlieergo 
t\  aqiia  IntelligewU  est  :  uDO  «nim  iwmine  iitnimqut 
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•  cr^a  lec!e!  et !a ferre.  >  I!  fanl  donc  anssi  enten- 
dre l'eau  par  la  ;  car  ces  deux  choses  ont  été  ex- 
primées sous  D»  mOme  nom.  Kn  effet,  ■  I-a  mer 
•■  est  tk  lui ,  -  comme  le  dit  le  psalmisie ,  •  et  c'est 
«  lui  qut  l'a  faite  ;etsesraains  ont  formé  la  terre.  > 
Pour  ceux  qui  veulent  que,  par  les  eaux  qui  sont 
au-dessns  des  deux,  on  entende  les  auges.  Us 
n'adoptent  cette  opinion  qu'à  cause  de  la  nature 
pesante  et  liquide  de  cet  élément,  qui,  suivant 
eux ,  n'a  pu  demeurer  ainsi  suspendu.  D'après 
cela ,  s'ils  pouvaient  faire  un  homme ,  îU  ne  met- 
traient pas  dans  sa  tête  le  flegme  ou  la  pituite , 
qui  est  comme  l'eau  dons  les  quatre  éléments  dont 
notre  corps  cat  composé.  La  tête  est,  dans  le 
fait ,  le  siège  de  la  pituite;  et  cela  est  fort  bien 
ordonné  ainsi  relativement  à  l'ouvrage  do  Dieu  : 
mais  quant  h  la  conjecture  de  ces  Rcns-U,  elle 
est  si  absurde,  que  si  nous  iy;norions  ce  qni  en 
«t,  et  qu'il  fût  écrit  de  même  dans  le  livre  de  la 
Genèse  que  Dieu  a  mis  une  humeur  froide  et  li- 
quide ,  et  par  ounséquent  pesante,  dans  la  plus 
haute  partie  du  corps  de  l'homme,  ces  pcsfurs 
d'éléments  ne  le  croiraient  pas,  et  diraient  que 
c'estnneexpression  alléfiorique.  Maissi  nous  vou- 
lions examiner  en  particulier  toutes  les  choses  qui 
sont  écrites  dans  ce  livre  divin  de  la  création  du 
monde,  l'entreprise  demanderait  trop  de  temps 
et  nous  mènerait  trop  loin.  Comme  il  nous  sem> 
ble  avoir  asse?.  parlé  de  ces  deux  sociétés  contrai- 
res det  anges,  où  se  trouvent  quelques  commen- 
cements des  cités  dont  nous  avons  dessein  de  trot- 
ter dans  la  suite,  il  est  à  propos  de  terminer  ici 
ce  livre. 


I.TVRÏS  DOUZIÈME 


CHAPITRE    PRRMUn. 

Unité  de  la  nature  de»  bons  et  det  Moaroii 
ange$. 

Avnntde  passera  la  création  de  l'homme, on 
j'exposerai  le  commencement  des  deux  cités  dan 
les  hommes,  comme  on  en  a  déjà  tu  qoel^ 
chose  au  livre  précédent  dans  les  anf:es ,  Je  croii 
devoir  encore  parler  un  peu  des  mêmes  aofn, 
pour  montrer  que  la  société  des  hommes  et  da 
anges  n'est  pas  incompntible,  et  qu'ainsi  il  n'j  i 
pas  quatre  cités  ou  sociétés,  deux  des  angHit 
deux  des  hommes  ;  mats  qu'il  n'y  en  a  que  deoi, 
l'une  composée  de  bons  et  Taotre  de  méchaoti, 
soit  anges  ou  hommes. 

Il  n'est  pas  permis  de  douter  que  les  iacnaa- 
tions  contraires  des  bons  et  des  mauvais  aneetie  ' 
proviennent  de  leur  volonté  et  non  de  leur  nstnn,  1 
puisque  Dieu,  qui  n'a  rien  fait  qne  de  boa,  ctf  1 
le  CréAteur  des  uns  et  des  autres.  Cette  dtfTereoal 
tient  à  ce  que  les  uns  sont  demeurés  constaroa 
attachés  au  bien  commun  à  tous,  qui  est 
sans  se  départir  jamais  de  sou  éternité ,  de  i 
rite  et  de  sa  charité;  tandis  que  les  autresH 
vrésde  leur  pouvoir,  commes'lls  eussent^ 
bienàeux-mémes,  scsontdétachésda  bien! 
mun  à  tous  pour  s'attacher  à  leur  bîen  par' 
lier  ;  et .  réduits  a  n'avoir  plus  désormais  qn'uw  i 
élévation  fastueuse  an  lieu  de  la  gloire  éoiicenk 
.  do  réternlté,  une  astucieuse  vanité  au  lieu  delà 


coaiprHirn^iini  Mt.  NAm  ipthu  tst  mare. ,  siciit  in  P»almo 
l4>gilur,  ft  ipse  /ecit  illud,  et  aridam  terram  manus 
tjn»  Jbnxentnt .  S«dliiqul  iti  nomine  «qiiiinim  quir<iiper 
ecrlos  tuDt ,  Angrlos  fiiti.*lligi  toIddï  ,  poinIrribirK  Hi'men- 
lonim  movfatiir,  et  idro  non  piilânt  aqtianim  fliii^lAm 
finiviinqitf  naturAiii  in  Mipirtnrîbtis  mtimli  Vx'm  |KitiiU^* 
rooslilui  :  qui  SMUtiiliim  ratioiit^s  siuu  si  ipsi  boniinrm 
fKcre  posMnl.non  eï  [>itniUin,  qiiod  grsKe  fUYI"'  <)i<^'* 
lor.  et  lanquam  in  Wi-innilis  cor|ions  noslri  squinmi 
vippiii  iibtiiH-t,  iti  ca|Htc  p«ii>Rrr-iil.  Ibl  mini  snlps  rtt 
phlegmatU,  «xurnliim  Del  i>{ms  iiUque  apliisiove  :  mk-uu- 
duiii  iBloriiQ)  aiiUm  conjecUiram  litm  ah<uinli\  ni  \\  \vx- 
iwscirf>inus,  et  fn  boc  lihrn  MmiUler  afTipIum  e&M>I , 
quod  I>eas  humorrin  flniduin  et  fri^l^linn ,  ac  per  (km: 
gnTffn,  in  suppriore  onmibiu  raRleris  liiiinani  corports 
parle  poftu«ril,  UX\  truUaalores  elem^ntorum  nci|iia> 
qium  credn-cat;  pt  si  aiMtorltnU  ejaiulein  Si-ripliirm 
MbdIU  esacnt,  xliqulrt  ^tliuJ  t\  hoc  IntclliKfndiun  esse 
cemerenl.  Sed  quoniam.M  ditig^nler  siat!iila  tcruteinur 
atque  tracleaiut,  qac  ia  îllti  divino  libro  de  conslitu* 
liou«  aiuffli  sa-i|jU  Riitit ,  rt  inulta  dirrnrU,  pt  a  pro* 
posllo  iostiluli  operiB  longe  dijcredi^oduni  est;  Jimqiic 
dti  duatHM  ialîa  div^nic  inipr  ^  atqw  riinlrariis  soric- 
Istibas  AnsHorum,  in  quibus  siitit  quanlaai  e\ordia  (liia- 
rum  eliAtn  In  rcbns  liananis  civilatum,  d«  qiiibu«  d^iti- 
eapa  dic«re  rns'iiiui,  qinniaa  uUs  essi' TitMim  est ,  dis- 
putavimufl ,  buoc  qnoque  libforailiqaaododauâamus. 


LIBtR  OUODECIMUS. 


CAKT  raiHCN. 


/V  nna  bonontat  malorumQitr  angftontm  nattm.  ^ 

Anleqnam  de  in«lilntione  bnmintt  dtcam,  abi  diun« 
dTllalijin  ,  quaiiliini  ad  ntiotialiurn  mortallua  geoMiUI' 
net,  appAivbit  rkortui,  siciit«u[ieriare  lit»u  apparalMrli 
Angeltsjnin  vid<>tar;  prtus  mihi  qiuedam  de  Ipsk  Aafili 
V  iileo  c>sse  ilimnita ,  quibiis  «lemonslrvlur ,  quaatWB  *  n^ 
l>J!i  potcsl,  qiiam  non  inconvcnicju  Dcqoe  ibcougnu  A»- 
tiir  psse  hominibDR  AagcH<u]i]i!  societas  :  ut  ood  qualaor. 
diisv  KÎIittl  Aofetonini  lottdemqne  botnlBain ,  ««d  doc 
poliiK  cirilates,  hor.  e*t  socictates ,  merito  cHe  dicaow  ; 
(iiia  m  boni)i ,  iHera  in  malio ,  tttm  aolun  Aagsfiti  Wi* 
clIarD  Iiominibiifl  roDKtiluUe. 

Aneelonim  bonoruni  et  maloruro  ioter  ae  cootnrfM  W 
pelilus  QoQ  uatoris  principiiique  direrais,CBin  Xkm«^ 
n'ium  eubstanliariim  hoiiiiK  aiirlor  et  ctindilor  ulnafi' 
rrravmt ,  srd  TohinldUlnis  l't  cupiditalîbus  rislilÙK,  i*- 
bjtare  Tas  non  est  ;  dum  alii  conitaotef  in  coinowni  «av 
bui  bono,  qqod  ipK  illis  Deui  est,  abiue  in  eioi  isXi*' 
late,  ifîriUte,  cltaritate  peniatunt;  alii  «im  poteitala  f* 
tius  deleclali ,  relut  bonum  saum  aJM  iptl  caent,  a  tuf 
riore  communi  omoina  bealilko  bono  ad  prapria  Aêùio^ 
runi ,  el  liabenlea  etattottis  CastdOi  pn»  exceUMiiH  CW* 
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v«j1té  [ofaîllible,  et  an  esprit  de  fitctiou  au  liea 
df  l'iinioD  de  In  charité ,  ils  snnt  devenus  super- 
bes, trompeurs  et  envieux.  Ainsi,  l'attachement 
ÉDieticHt  iBcausede  la  béatitude  des  uds^  comme 
crlle  lie  la  misère  des  autres  est  leur  séparation 
d«Dlea.  Il  est  évident  par  là  que  Dieu  seul  peut 
rndreheureuselacréatureraJsonnnblcctintellec- 
tuflk.  Conséquemmcntf  bien  que  toute  créature 
ne  paisse  pas  être  heureuse  [  cur  une  béte,  du 
kol9^  une  pierre  ne  le  saurait  être),  ctllc  néan- 
nwius  qui  le  peut  ne  le  peut  pas  par  elle-m^.me, 
fsrellc  a  été  créée  de  rien,  mais  par  celui  qui 
r»  créée.  Elle  est  heureuse  en  effet  par  la  posses- 
ioode  celui  dont  la  perte  la  rend  malheureuse; 
M  lieu  que  celui  qui  est  heureux,  non  par  un 
ntre,  mais  par  lui-même,  ne  saurait  devenir 
nalheureux,  parce  qu'il  ne  saurait  se  perdre. 

Nous  disons  donc  qu'il  n'y  a  point  d'autre  bien 

IninuRhle  que  le  seul  vrai  Dieu  :  et,  à  Tégard  des 

créatures,  qu'elles  sont  bonnes  à  ta  vérité,  parce 

qu'elles  viennent  de  lui  ;  mais  qu'elles  sont  miuv 

Ma,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  faites  de  lui, 

I  mb  de  rien.  Toutes  muables  qu'elles  sont ,  elles 

I  00  laissent  pas  cependant  d'être  de  grands  biens, 

t  pir  cela  seul  que,  pour  être  heureuses  ^  Il  leur 

I  nUlt  de  s'unir  au  bien  immuable,  qui  est  telle- 

neat  leur  bien  que,  sans  lui,  elles  sont  nécessal- 

reoKut  misérables.  Il  ne  suit  pas  de  la  que  les 

mtres  créatures  soient  ptus  excellentes  parce 

qu'eltfs  ue  peuvent  être  malheureuses,  comme 

lés  autres  memlires  de  notre  corps  ne  sont  pas 

plo&ouhU'sque  les  yeux,parceqti'ils  ne  peuvent 

devenir  aveogles  ;  mais,  de  même  qne  la  nature 


sensltlve  est  mei  Heure ,  lors  m^me  qu*el  le  souffre, 
qu'une  pierre  qui  ne  peut  rien  souffrir;  ainsi  la 
nature  raisonnable  l'emporte,  quoique  malheu- 
reuse, sur  eetic  que  la  privation  de  sentiment  ou 
de  raison  rend  incapable  de  misère.  Ainsi,  pois- 
quecette  créature  ai  excellente,  que  sa  mutabilité 
n'empêche  pas  de  devenir  heureuse  si  elle  s'at- 
tache au  bien  immuable,  ne  peut  combler  son  In- 
difienecqu'autaut  qu'elle  est  bienheureuse  et  qua 
Dicy  seul  lui  eu  offre  le  moyen,  c'est  sans  doute 
un  vice  t  clic  de  ne  pas  s'attacher  h  Dieu.  Or, 
tout  vice  nuit  à  la  nature,  et  par  conséquent  lui 
est  contraire,  Dès  lors  la  créature  qui  n'adhère 
pas  a  Dieu  diffère  de  celle  qui  y  adhère,  non  par 
nature,  mais  par  vice.  Ce  vice  même  marque  la 
prandenr  et  la  dignité  de  sa  nature,  puisque  le 
vice  n'est  hlilmahic  qu'en  tant  qu'il  déshonore  la 
nature.  Lorsque  l'on  dit  que  l'aveufîlemont  est 
le  vice  des  yeux,  et  la  surdité  celui  des  oreilles, 
on  témoigne  que  l'ouie  est  naturelle  aux  oreilles, 
et  In  vue  aux  yeux;  de  même,  quand  on  dit 
que  le  vice  de  la  créature  angélique  est  de  n'être 
pas  unie  à  Dieu,  on  déclare  qu'il  est  de  sa  na- 
ture de  lui  être  nnie.  Quelle  gloire  n'est-ce  pas 
d'être  uni  à  Dieu  de  manière  â  ne  vivre  que  pour 
lui ,  â  n'être  sa<;e  que  par  lui ,  à  ne  se  rqouir 
qu'en  lui,et  a  participer  à  un  si  grand  bleu,  sans 
que  la  mort,  l'erreur,  ni  aucun  déplaisir,  puis- 
sent  traverser  celte  jouissance?  Qui  peut  conce- 
voir ou  exprimer  dignement  celte  suprême  féli- 
cité? Aussi,  le  vice  même  des  mauvais  anges 
qui  ne  sont  pas  unis  à  Dieu  ne  sert-il  qu'a  faire 
éclater  l'excellence  de  leur  nature,  puisque  rien 


n 


Maie,  nnililis  aKtiitiam  ^ro  rerUiMUà  veritatc,  sludia 
futait»  [rnt  îixtjviilu.i  iliarîtatc,  «uperbi ,  rHlIarcs,  invt^li 
fltrtt.  ^UI^1.  Bealitudiiiis  içitur  iUoriim  «usa  m!  ,  ntMia-rcTc. 
"  -1 1.  .'g^cai^lu^tt[n  iniseri»-  laiisj  e\  Miilriniiiest  in- 
,  <|UiHl  e*t,nfni  ailli.Trprff  Ueo.  Quaiiiobretii .  si 
u>,,.>i;iur  qiiareilli  l)«ati  siiilirprlf*  reH|K)iKk<titr ,  (]iiia 
til  beo;  el  cum  qu.-i>riliir  cur  i«ti  «ïnl  miseri .  rerle 
Sur,  <iuia  «on  adlia-rent  Oeo  :  non  €«t  crpalurap 
al»  vH  tiili-llerlualù'  bonum,  qilo  l)cata  mI,  um  |)«ii«. 
umvi»  nuu  ûmni&be'ilA  (>i>.uil  fine  (TrxIUTa  (incite 
I  hoc  tuuous  adipiaconUir  «ut  capiimi  r<Tie,  tigim, 
,  t\  ai  qi)i«l  cjiismodi  est) ,  et  tAniett  iiuœ  (Mlt^ât ,  non 
lipea  |)ijl(»l,quiae\  nihllo  creMa  e?(  ;  seilei  illo,a 
JftnaUMt.  Iloceiiim  adepto  t»eaU  >  quo/itniMi»  iiiiH'ra 
rile  Ttro  qaf  non  alto ,  fu.'(l  sn  ifHU)  txiiio  Lrattis  est, 
■t^  ifêe  miser  non  pole-iit  esM,  qui.à  non  se  i>olt!;t  atnil- 

Dleimu8itaquein«>mn»utabi]ebonotnm)nMS4>,nisiimiim 
*inuB  l>cBtu(D  DeTim  :  »  vero  qn.i>  TiTit,  bona  qtiulcni 
^,(|Uod  ab  illo;  viTiiinlaiiifii  inuUbitia,  qiiod  n^n  de 
QIq,  tt4  At  iiililln  facla  $unt.  Quiiiiqtiani  c^ïo  Mimnii)  non 
aiot;  qiiibua  est  IX'us  majU'^  l'omim  ;  lun^na  ^^iiiit  Linicti 
■■maùbilia  Irana,  qute  a<ilt.ercr«  pui»sunt ,  nt  iM'alii  siut, 
fnuDuLAUH  twiio;  qnod  usqiieadeo  boduio  eoiuiu  e^t,  ut 
«in«  illd  onûera  es&c  aeceue  tàl.  Nec  ideo  twliTit  in  bac 
CRtlurx  iinÏTeiisilalt.'  mt'liora  suni ,  quia  misem  c«se  non 
posant.  Ncquc  enim  collera  ttieiuiita  corpori»  noftlri  Ideo 
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dici^ndiim  est  (M^uUsUicm«liora,quuctecae»u!  nuupos- 
auntn  Sicut  aiitem  meUor  est  iiattira  sentieus  el  cum  doict, 
([uiam  Inpiii  qui  dolere  nuîlo  modo  pol^sl  :  tla  ralioualii 
iialiira  )>rrstaiitior  i*st  iHiatu  iii)Ki>ra,qiiani  illa  qiia-  ratio- 
itis  vel  sensus  fst  expers ,  et  îdeo  i»  eani  non  cadk  mlKtia. 
Qiiud  ctirii  ila  Htt.  Iiuir.  tmtiira! ,  qua*  in  tnui»  H\cellentia 
creala  est,  iit  Hfîptîpsa  Mt  matabiUfi,  inbAC^rciidii  tanien 
in>romn>iil.iblll  bono,  id  e*l  «ommo  l)eo,  b^aiididluem 
CimM-qnalitr,  nec  eipleal  indiK^itiam  stnin  nîxi  ultqne 
l>e«U  six,  eiqiie  explendff  noHAtiniuat  ttii^i  Dfnfi,  pri>reclo 
non  un  adtiacrere,  nliiim  est.  Omiic  oiilein  vitlum  naturse 
nocet.acpcr  boc  conira  onturam  chI.  .Ab  illn  içitur  qtuB 
adbarrel  Oeo,  non  nnlura  difTert  i^^ta ,  B-d  viliit  -  quo  ta> 
mni  eliain  viliu  vaiil<t  niaKnamnlIumque  liudabUisoslRn' 
diti^ir  i^f*  ualtira.  Cujus  enim  rccle  YiUi[ifîra(ur  vltiun), 
[>rocu]  dubio  natora  lanilalnr.  Nani  n;cla  vilii  vilii|itrraUo 
(!hI,  qiiiHl  illu  debiMioslatnr  iiaittra  liutlabili».  Sicut  ergo 
rmn  Tilinmocnlcnim  dirilur  ra>Rtla»,  tdo.«lendlliir,(inod 
ad  iiatumm  orutonini  |i«rtin«t  vi8Ui;el  riiin  vitiiim  an- 
rtum  diritur  Mirdi(ji.4,  ad  faruni  naluram  pertiocre  do* 
moiiAlraluf  andilus  :  ila  cutn  vitlum  crealurœ  angelirjf  dl- 
lilur,  qnod  non  adjhœret  Deo,  bine  «(wrlinsime  d«lara- 
tur,  eju8  iiatiira!,  ut  I)e*>  adluiToal,  convenir*,  quam 
porro  maguA  sit  lau»  adliarrere  Deo,  ut  ei  vivat, inde  M> 
piat,(II<t«audeal,  tautoque  boi»  aine  morte,  sine  erroro, 
Hiiie  mole&lia  (lerfruatur,  quts  cogHareili^ne  possit.aiil 
claqui?QuapraplBrelittui  lilio  cnalorum  aogelorum ,  quq 
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ne  lenr  peut  Atre  plus  désavantageux  que  do  n'ê- 
tre pas  avec  Dieu. 

CHAPITBIt   II. 

Aucune  nature  ne  peut  être  contraire  à  Dieu. 

FtA  dit  tout  cela  de  peur  que,  lorsque  nous 
parlons  des  anges  prévaricateurs,  quelqu'un  ne 
s'imagine  qu'ils  tiennent  leur  nature  d'un  autre 
principe) et  que  Dieu  n'en  est  pas  l'auteur.  Mais 
Il  sera  d'autant  plus  aisé  de  se  défendre  de  cette 
eneur  Impie,  que  l'on  comprendra  mieux  ce  que 
Dieu  dit  h  Moïse  par  un  ange,  quand  il  l'envoya 
vers  les  «nlaots  d'Israël  :  «  Je  suis  celui  qui  est.  > 
En  effets  comme  Dieu  est  la  souveraine  essence, 
c'est-à-dfre  est  souverainement,  et  qu'il  est  par 
conséquent  immuable ,  il  a  donné  l'être  aux  cbo- 
an  qnll  a  Urées  du  néant,  aux  unes  plus,  aux 
antres  moins,  mais  en  se  r^rrant  l'Atresuprème  ; 
et  il  a  gradvé  ainsi  la  nature  des  différentes  essen- 
ces. Or,  ce  mot  d'essence  vient  de  celui  d'être, 
esse,  comme  celui  de  sapienœ  (sagesse)  de  5a- 
pere,  et  a  ^  Introduit  récemment  en  latin  :  les 
aïK'.ens  auteurs  ne  s'en  sont  point  servis;  mais 
Il  est  aujourd'hui  en  usage,  afin  que  nous  eus- 
sions un  terme  conrspondant  à  Vousia  des  Grecs. 
n  résulte  de  ce  qui  précède  que,  du  nnoment  où 
la  souveraine  essence  a  fait  les  autres  essences 
ce  qu'elles  sont,  rien  ne  saurait  être  contraire  à 
sa  nature  qne  ce  qui  n'est  pas ,  parce  qoe  le  non- 
être  est  contraire  &  l'être.  Gonséquemroent ,  nulle 
esaencen'cst  contraires  DieU)  qui  est  lasouveraine 

Don  adhîTTent  Deo ,  qHoniam  oinnc  vilium  nfttanc  Tiocet , 
satis  nianifeiitaliir  Drttm  tam  Ixinani  eorum  créasse  natii- 
ram ,  cui  ooxiuai  sit  oon  e»se  cuiu  Deo. 

CAPLT  II. 

KuUam  essentiam  Deo  esse  contrariam. 

Hipc  <licta  mnl,  ne  quisqi»m,  cnm  de  anKelis  aposUliciR 
loqiiimiir ,  existmiel  eos  aliam  velut  ex  alio  (irincipio  lia- 
bere  potoîsse  iiatnrain ,  iicc  eoruin  naluix  auctorem  Deiiiu. 
Ciqm  erroria  imptetatv  tooto  qiiiaque  carcbil  e\(*e<liliu8 
etlMIns,  quanto  perAfKcacius  intellifiere  potuerit,  quod 
per  «ngeintn  dixil  Deus ,  qnaiidu  Moysen  initt«bat  ad  tilioe 
Israël  :  E90  sutn,  qmsum.  Cum  eaim  l>^us  siimnia  eg- 
Mnria  ttit,  IkmcsI  sunHue  ait,  K ideo immiitabilis  sit;  rebns 
qaas  ex  nîliflo  creavH ,  «sse  dédit ,  »ed  non  summe  esse , 
sknttpseest;  et  aliis  dedilesse  «mpliua ,  sliU  minus;  at- 
qoeita  Mluraseffientiarum  gradibusordiflavil.  SicuteDim 
abeo  tjvod  est  8ifMre,vocattirBapietitiai  sic  abeo  quod 
CM  esse ,  Tocatnr essoitia  iBovoquidem  Boniine,qiionsi 
TBtci'Bo  non  sunt  latini  sermonis  auctorM ,  sed  ]am  nos- 
tri«  temporihus  nsitato ,  ne  deesset  etiam  lingiiae  nostrie , 
qvod  GrRci  aftpeHant  oùoiav.  Hoc  enim  verbum  e  verbo 
etpreffiom  est ,  ut  diceretur  essentia.  Ac  per  boc  ei  natiira;, 
qac  summe  est ,  qua  facietite  snnt  qna?cunique  suot ,  con- 
Inria  natnra  non  eit,  ma  qnae  non  est.  Ei  quippe  quod 
«t ,  non  esse  cortrarima  eit.  VA.  proplerea  Deo ,  id  est 
komn»  ewentte,  et  «octori  omuuB  qaalMiiicumque 
•Hentbnm ,  esMBtU  mUa  ooBtnria  est 


essence  et  l'auteur  de  toutes  les  essau 
les  qu'elles  soient. 

CHAVlTaB    III. 

Suite  du  même  si^et. 

Les  ennemis  de  Dieu  dont  il  estparli 
criture  ne  sont  pas  tels  par  nature ,  mai 
vices  ;  et  ils  ne  sauraient  nuire  à  ce  Dii 
ble  et  incorruptible,  mais  seulement  à 
mes ,  par  la  résistance  impuissante  qi 
lui  opposer.  Or^  le  vice  de  leurmauvai 
leur  nuit,  parce  qu'il  corrompt  en  eux 
la  nature.  Ce  n'est  donc  pas  la  natureqi 
traire  à  Dieu,  mais  le  vice,  parce  que 
contraire  au  bien ,  et  que  Dieu  est  le 
bien.  E^e  vice  est  donc  contraire  à  Dieu 
mal  au  bien.  Mais,  quoiqu'il  lui  soit  c 
Il  ne  lui  nuit  pas  ;  il  ne  nuit  qu'à  la  na 
corrompt.  Nul  mal  en  effet  ne  nuit  à  Dî 
ce  pouvoir  que  sur  les  natures  muables  e 
tibles,  mais  bonnes  après  tout,  ainsi  qi 
tent  leurs  vices  mêmes,  puisque^  si  ellef 
bonnes,  elles  nesauraientêtre  viciées.  Di 
en  quoi  le  mal  leur  nuit-il ,  sinon  en  ce 
êteleor  intégrité,  leur  beauté,  leur  fa 
vertu ,  et  tous  les  autres  biens  de  la  n 
le  vice  acoutumede  détruire  ou  dedîm 
s'il  ne  lui  ête  rien,  il  oe  leur  nuit  poin 
conséquent  n'est  point  un  mal ,  attend 
nature  du  mal  est  de  nuire.  Ainsi,  q 
mal  ne  puisse  nuire  au  bleu  imrauat 

CAPtT  m. 

De  inimicis  Dei  non  per  naturam  ^  sed per  a 
voluHlatem. 

Diciinlur  auteni  in  Scripturis  inlmici  Del^q 
tura,  sL'd  \Hi\s  adversantur  ejus  imperio  :  nibi 
tes  nucerc,  sed  sJbi.  Inimici  enim  suot  résiste 
late,  non  polcstate  In-dendi.  Deus  namque  ir 
esl,eloinniniodoincorriiplibîlis.  Idcirco  viltum 
tiiul  Dec),  qui  ejus  appeliaiitur  inimiri,  non  es 
ipsis  malum.  Neque  hoc  0^  aliud.,  nisi  quia  o» 
m  oatura;  bonnm.  Natura  î<;itur  non  est  contr 
sed  viliuui.  Quia  quod  malum  est,  contrariam 
Quis  aiitem  neget  Deum  sumuie  bonam  P  Vilfum 
trarium  est  Deo ,  lanquam  malum  bono-  Porro . 
mim  est  et  iiatura  quam  vitiat  ;  unde  et  buic  b( 
contrarium  est  :  sed  Deo  lantummodo  lanquam 
Inm;  natnrac  vero  quam  vitiat,  non  tantam  mj 
etiam  nuxîum.  Nulia  quippe  mala  Deo  noxia,  se 
tibuscorriiptibilibusquenaturis,  tionls  tamenipst 
que  testimonio  vitionim.  Si  enim  tmiUB  non  esseï 
tia  nocere  non  possent.  Nam  quid  eia  ooceodc 
nisi  adimunt  intef^-itatem ,  pulchrltudinem,  salu 
tutem ,  et  qiiidquid  boni  natura;  per  viiium  dd 
niinui  consuevit  ?  Quod  si  omnino  desit ,  nihil 
mendû  non  nocet ,  ac  per  hoc  nec  vitium  est.  Nai 
tiuBi ,  et  non  nocere ,  non  potcst.  Uode  ct^glto 
vis  non  possit  vitium  nocere  incommutabOl  bono 
«ea  posse  nocere  nisi  bono  :  quia  dod  incst,  nii 
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ilefois nuire  qu'au  bien,  lurce  qu'il  n'est 
[nait.  Il  n'y  a  que  le  bien  qui  puisse 
I  quelque  part;  le  mal  n'est  jamais  ab- 
yy  a  pas  jusqu'aux  uatures  eorrompiics 
piBavafsc  volonté ,  qui  ne  soient  iHJiincs 
^que  natures;  elles  no  sont  mauvaises 
|it  qu'elles  sont  corrompues.  Lors  niùme 
iBture  corrompue  est  punie,  outre  qu'elle 
\  pas  d'ôtre  bonne  comme  nature,  il  est 
irc  qu'elle  ne  demeure  pas  impunie;  car 
loD  est  juste,  et  tout  ce  qui  est  juste  est 
t  effet ,  persuuiie  n'est  puni  des  dt^fautii 
I  mais  des  volontaires.  Or,  le  viee  que 
le  a  converti  en  seconde  nature  est  vo- 
dans  son  origine  ;  aussi  ne  parlons-nous 
lut  que  des  vices  de  cette  nature ,  dont 
btt  ouvert  à  cette  lumii-n?  intellectuelle 
bnd  a  discerner  le  juste  de  l'injuste. 

Ca&PlTRE    IV. 

^iures  dépourvues  de  vie  ou  de  raison 
renl  pas  en  leur  genre  la  beauté  du 
^  générât  de  l'univers, 

absurde  de  condamner  les  défauts  des 
parbres,  et  des  antres  ehos<-s  muables  et 
i  privées  d'intelli(;euce,  de  seutjmcnt  ou 
\ks  défauts,  il  est  vrai  y  corromptrU  leur 
mais  il  faut  considérer  que  l'unique 
^  de  ces  créatures  est  d'accomplir  pur 
lession  la  beauté  inférieure  du  mondt.-, 
inmoios  uue  beauté  convenable  au  raii^ 
lenncnt  dans  l'univers.  Les  choses  do  la 
i  devaient  pus  uuturellemeut  rivaliser 
^osesduciel,6t  11  ne  fallait  pas  priver 
i  de  ces  beautés  secondaires,  sous  pré- 

bm  kto  modo  ^\â  poiteit  Tiliam  es^c  Dec  in 
nboWi  «ce  nÎM  U)  aliqiM  boM.  &q\*  crgo  bona 
IjNMMrat ,  tola  mila  Dii»qitun  ;qiinni»m  m- 
lHiB<|tiBeft  malafVQluittiiti!)  vitia%itiai»t  i,iiiii, 
I  vitioMt  Mal ,  roalae  ituiii  ;  m  (|iiaiiiiira  nuti^m 
^,  tmur  81111t.  Et  coin  la  puMls  est  naïunt  ti- 
Mu  eo  <|noi1  natiira  esl,e1lan)  tictc  iliî  bnniini 
MiMiiti  non  '«■'  Hoc  enim  eft  îii^liim ,  cl  umni* 
■ÎIAlliio  tKMiuin.  tiao  ùD\ai  quis^tuni  •!«•  \itils 
h  «H  il«  vittiinUrns  pvnas  liiil.  Noi»  diaiu 
1^  eoii<iti<>tiiitiii4>  nitDHiTp  |)n)i{;rp&sii  rnlKiniliiin 
IéIIUt  iiiolevit ,  B  TolunLnli-  Hiirn|>Mt  r\(iriliiiui. 
K|*p<?  nuiK  loqiiiinur  ^ju»  nAtiirir,  tiii  mnii^  incsl 
lBOHltolKiB,qaadis«niHiir|iistiiniablnjuslo. 

CAMIT  ir. 

imMonaiitim ,  aut  vita  ctnrntium,  qnœ 
tuer*  aS<fvt  wdtne  ab  nnivirsHalis  décore 
rwpat. 

vtUi  peooniDi  el  arboniro ,  atiaramqDe  r«rum 

«Iqne  mortaliiim,  tcI  iatolltvtii,  jk\  sfoiM, 

fetao  cart-uliiiiii ,  qiiilms  eururu  <li3.soliibi)i.i  na- 

MpUlir,  diiiiii.-tbjl(ii  iiiiUrv,  ridiculuiii  ckI  :  rum 

■e  <uiB  uiLKhitu  nulu  Crc«lorii  aca'iiuriiit,  ut 
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tcxteque  les  autres  sontplus  excellentes.  Lors  donc 
que  nous  voyons  des  choses  naître  du  la  ruine  les 
unes  des  autres  dans  les  lieux  où  il  fullail  qu'el- 
les trouvassent  leur  place,  les  plus  faibles  céder 
aux  plus  puissantes,  et  les  vaincues  acquérir  les 
qualités  de  eelks  qui  les  ont  surmontées,  consi- 
dérons que  tel  est  l'ordre  des  choses  passagères. 
Si  la  beauté  de  cet  ordre  no  nous  plaît  pas ,  c'est 
que  la  condition  de  notre  n.iture  mortelle,  qui 
nous  range  dans  le  même  ordre,  nous  cmpéoîie 
de  bien  comprendre  ce  tout  avec  lequel  chacune 
des  particules  dont  lu  vue  nous  ble.sse  est  daoB 
une  si  juste  harmonie.  Il  convient  des  lors  que, 
dans  les  choses  où  nous  ne  sommes  pas  capables 
d'aperce\  oir  tes  raisons  de  la  providence  de  Dieu, 
on  nous  commande  de  la  cunfcvser  par  In  fui ,  de 
peur  que  nous  ne  blâmions  témérairement  l'ou- 
vrage d'un  si  grand  ouvrier  :  quoique ,  en  faisant 
une  sérieuse  réllexion  sur  les  défauts  mt^mcs  des 
cUuKs  terrestres  qui  ne  sont  ni  volontaires,  ni 
des  peines  du  péché,  uuustrouveiions  qu'ils  no 
servent  qu'à  recommander  lexcelletiee  des  natu- 
res, dont  il  n'en  est  p,is  une  qui  n'ait  Dieu  piiur 
auteur  et  pour  créateur.  Ce  qui  nous  doplatt  en 
elles,  c'est  que  ces  défautsaltèrent  précisément  cel- 
les de  leurs  qualités  qui  nous  plaisent.  Jl  est  vrai 
que  les  uatures  mêmes  déplaisent  souvent  aux 
horami's  loi-s  qu'elles  leur  nui.sent,  {uiree  qu'ils 
lie  le^  considèrent  pas  tant  en  cltes^méroes  que 
par  l'utilité  qui  leur  en  revient  :  ainsi  les  Ég)'p- 
tiens  u'aimuienl  pas  ces  petits  animaux  que  Dieu 
leur  envoya  pour  châtier  leur  orgueil.  Mais  de 
celte  façon  on  pourrait  aussi  hlilmcr  le  soleil,  par 
laraisonque  les  juges  condamnaient  quelquefois 
ICvS  malfaiteurs  ou  les  banqueroutiers  à  y  être 

codendo  ac  succedeodo  |icragan(  itiGiuani  |iulcliriludinem 
Ictiiporum  il)  gt^noiv  auo  islius  niuudi  purlibiiïadiKniunLctn. 
Nnqofl  eiiim  ocle&tibus  fuerant  lerreDa  coiviiuauda,  sut 
iitm  univorMhiU  dM««4  tsU  debiienint,  quouiam  suni  illa 
meliora.  Ciini  erfto  m  bût  lûci«,  iibi  Uilia  CMt  ('iiiii|)ek>bat, 
alia  slils  detlcieuUlius  oriuutur ,  el  sucniiubuul  minorii  nu* 
juribiis,  alqueèi  i|iuUiUUw  8ii|iennUuiii  MiperaU  vcrUiiilur, 
f  ei  uTi  csl  ordo  Irausenolium.  Cujuii  ûnliniiî  Aw.wa  (>ro|tt«rH 
nos  Qon  ddoctot,  quooJaia  parti  «jiH  prt>  miMlilîuiii'  iimUw 
iTMir(.-t)ilalis  intcxli,  iiniTeraum,  cm  parliruls  qiiae  w» 
oflaidiint,  mIîs  apte  dL>ceiiterqiK  coarcftiuiit,  scatiru  non 
pOîMuniii}'.  l'iwli;  iiidiÎN ,  tii  quibus  eaifi  L'ooteinplari  minus 
idoDei  ftun)u&,  roclissinie  croJcniU  pra-dpiliir  pruvidenlia 
Condiloris,  oetaoli  «rtLâcisopu&  ii>  iili<)itu  ii'[iriJM'iidive 
Taniui«  tiuiniuMB  leuMritaltoatHkaniu».  Qiiuiqiiam  el  vîtia 
rcrom  lerreuartim  non  Tolunlaria,  u»|um  |Mi-iiaIia,  ualuras 
f|uas.  quiroin  iiulln  utiuiiito  esl,ntius  non  sil  Aucior  el  roo- 
dilor  UniSt  *>  prndHittr  alIeodamuB ,  eadem  ralitjnc  cnai< 
mciiiUnl  :  ■[titAi'l  iiiPiAh<>ciH>bi»ipei' viiiiim  (olli  <liit[ibi;ft, 
quùil  rn  nain»  pUrW  ■.  uisi  quia  1ti)niiiiil>ii>«  fliain  ijiiue 
natiicv  plottiitiiiuc  «U^plioont,  ckii  cii  Ibml  iio\la?,  noD  eu 
eonAKltrauUbii»,  ^c<]  iiUbUleiit  &uani;  sicul  illa  aiiinvitia, 
quorum  aburulaiilia  .Ctiyiitiortiin  sii|Hjrbtii  vjpitUvil.  Sed 
ibtij  [iiodo  po&suiil  r^Milriii  vilujti-riii'c;  qtiuuiani  quidam 
fiuccatiU»,  vel  ddiiU  non  reddenles,  pooi  a  judîcibus  jti- 

V». 
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ezpoiés.  C'est  donc  la  nature  considérée  en  elle- 
mAme,  et  non  pas  la  commodité  ou  l'incommo- 
dité que  nons  en  recevons ,  qui  fait  la  gloire  de 
son  Créateur.  Bien  que  le  feu  étemel  doive 
être  le  supplice  des  méchants,  il  n'en  est  pas  moins 
bon  de  sa  nature.  Qu'y  a-t-il  de  plus  beau  que 
te  feu,  livré  à  lui-même  et  projetant  la  flamme 
et  la  lumière?  Quoi  déplus  utile  que  ce  même  feu, 
lorsqu'il  échauffe,  cuit,  ou  purifle?  Cependant, 
quoi  de  plus  fâcheux  lorsqu'il  brûle  et  consume  ? 
Donc  un  même  feu  est  nuisible  et  utile,  selon 
les  différents  usages  auxquels  il  est  employé.  Et 
qui  pourrait  raconter  en  détail  tous  les  services 
qu'il  rend  an  monde?  Il  ne  faut  point  écouter 
ceux  qui  louent  la  lumière  du  feu  et  blâment  son 
ardeur,  à  cause  qu'ils  sont  bien  aises  de  voir,  et 
qn'ib  ne  voudraient  pas  être  brûlés  :  en  Jugeant 
de  cet  élément  plutût  par  leur  commodité  ou  leur 
Incommodité  que  par  sa  nature ,  ils  ne  considè- 
rent pas  que  cette  lumière  qui  leur  platt  blesse 
les  yeux  malades,  et  que  cette  ardeur  qu'ils 
condamnent  donne  la  vie  à  certains  animaux. 

CHAPITBB    V. 

Toute  espèce  de  nature  honore  le  Créateur, 

Il  est  hors  de  doute  que  toutes  les  natures 
sont  bonnes  parce  qu'elles  sont  ;  qu'elles  ont  dès 
lors  leur  mesure,  leur  beauté,  et  une  certaine 
paix  avec  elles-mêmes.  Une  fois  placées  où  elles 
doivent  être ,  elles  se  maintiennent  dans  le  d^ré 
qui  leur  est  assigné.  Celles  qui  n'ont  pas  reçu  un 
être  permanent  sont  changées  en  mieux  ouen  pis, 
selon  l'usage  et  les  mouvements  desautresàquiel- 
les  sont  soumises  par  la  loi  du  Créateur,  et  se  por- 

bentur  ad  solem.  Non  itaqae  ex  commodo  Tel  incommodo 
DOfttro,  sed  per  se  ipsam  considerata  natura  dat  artilici  suo 
gloriam.  Sic  est  et  nadira  ignis  Kterni  sine  nlla  dubitatione 
laudabilis,quamvis  damnatis  impiis  tutiira  p<enalis.  Quid 
•Diai  est  igné  flammante,  vigente ,  Iiiceate  pulchriiis?  quid 
calefaciente ,  curante ,  coquenle  lUiliiis?  quamviseo  nihit 
•itureote  molestius.  Idem  igiliir  ipse  aliter  apposJlus  per- 
nidosus,  qui  convenienter  adliibitus  coramodissimus  inve- 
nitur.  Nam  ejus  in  universo  miindo  ulililates  verbU  expli* 
care  quis  suflicitPNecaudiendi&unt,  qui  laudaotin  igné 
lucem,  ardorem  autem  vitupérant  ;  videlicet  non  ex  sni 
natura,  sed  ex  siio  coniroodo  vel  incommodo.  Yidere  enim 
Tolunt ,  ardere  noiunt.  Sed  panim  atlendunt  eam  ipsam  lu- 
cem,  qtue  certe  et  illis  placet ,  ocntis  iofirmis  per  inconve- 
nientiam  nocere;  et  in  illo  ardorc,  qui  eis  displicet»  non- 
nulla  animalia  per  convenientiam  salubriter  vivere. 

CkPVt  T. 

Quod  in  omni  naturœ  specie  ac  modo  laudabilis  iit 
Creator. 

Ifatnrse  igilur  onincs ,  quoniam  sunt ,  et  ideo  linbent  mo- 

duni  suum,  speciem  suam.et  quamdam  secum  paci^m 

niam,  profecto  bonœ  sunt.  Et  cum  ibi  sunt,  ubi  esse  per 

naturœ  ordinem  debent,  qnanlum  acceperunt,  luum  esse 

odîunt.  Et  quar  seoiper  esse~  non  accepenint,  pro 

molaqne  rerum.quibusCreatoris  lege  subduntur. 


tent  d'elles-mêmes  à  la  destructloo  qw 
vidence  divine  leur  a  marquée,  et  qui  i 
sou  dans  le  gouvernement  général  de  l'i 
en  ce  que  la  corruption  des  natures  mn 
raorteties  ne  les  anéantit  pas  de  telle  s 
leur  ruine  ne  donne  naissance  aux  au 
doivent  prendre  leur  place.  Dans  cet  éta' 
ses,  Dieu,  qui  est  souverainement,  et  qi 
cette  raison ,  est  auteur  de  toute  es» 
n'est  pas  souverainement,  parce  qu'elU 
valt  lui  être  égale ,  puisqu'elle  a  été  faite 
et  qu'elle  ne  pourrait  être  en  aucune 
elle  n'avait  point  été  faite  par  lui  ;  Dieu 
ne  doit  pas  être  btêmé  des  défauts  qui 
contrent  dans  les  natures,  et  on  le  doit 
l'être  qu'il  leur  a  donné. 

CH4PITBB    VI. 

De  la  cause  de  la  félicité  des  bons  angi 
la  misère  des  mauvais. 

Ainsi ,  la  véritable  cause  de  ta  béatil 
bons  anges ,  c'est  qu'ils  s'attachent  à celi 
souverainement  ;  et  la  véritable  cause  de  I 
des  mauvais  anges ,  c'est  qu'ils  se  sont  di 
de  cet  Être  souverain  pour  se  tourner  v 
mêmes,  qui  ont  moins  d'être.  Ce  vice  n'e 
ce  qu'on  appelle  orgueil?  «  Le  comme 
>  de  tout  péché,  c'est  Toi^eil.  •  Ils  i 
voulu  lui  rapporter  leur  grandeur;  et  lor 
tenait  qu'à  eux  d'agrandir  leur  être  e 
chant  à  l'essence  souveraine,  ils  ont  pi 
qui  a  moins  d'être  en  se  préférant  à  lui. 
première  défaillance  et  le  premier  vice 
nature,  qui  n'avait  pas  été  créée  pour  po: 

In  melius  deteriuSTe  mutantar,  ineuin  divina  pi 
tendenles  exitum ,  quem  ratio  gul>emands  un 
incindit  :  ita  ut  uec  tanlacorruptio,  quanta  a» 
terilum  naturas  niutabiles  mortalesque  perducit 
non  ebse  quoderat,  ut  non  indeflat  consequa 
esse  debeat.  Qusn  cum  ita  sint,  Deusqui  surao 
que  ob  hoc  ab  illo  facta  est  ornais  essentia ,  que  n 
est  quia  neque  ilti  aequalis  esse  deberet .  qusede  n 
esset  ;  neque  allo  modo  esse  posset ,  si  ab  illo  Gk 
set  :  nec  ullorum  vitiorum  ofTensione  vitopefi 
omnium  naluraram  c(Hisideratione  laudandos  tt 


Quœ  causa  sit  beatitudinis  Angelorum  bom 
qva  causa  sit  miseriœ  angelorvm  matoi 

Proinde  causa  beatitudinis  Angelorum  boDoniD 
sima  reperitur,  quod  ei  adiuereni  qui  summe  est.  ' 
causa  miseriœ  malorum  aniielorum  quterltur,  eai 
currit,  quod  ab  illo  qui  summe  est  avers],  ad  M  i 
▼erti  sunt,  qui  non  summe  sunt  :  et  Imw  vitlumc 
quam  superbia  nuncnpatur  ?  tnitium  quippe  OHU 
fi.juperdta.  Noluerunl  ergo  ad  iilumcustodire  (or 
suam  :  et  qui  magïs  essent,  si  ei  qui  summe  est  tM 
se  illi  prsererendo ,  id  quod  minus  est  pnelnla 
primus  defeclus  et  prima  inopia  primunuive  vi 
naturœ,  quœ  ita  creata  est,  nt  nec  summe  < 
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bm  do  Vètrtf  et  qui  néanmoins  pouvait 
heureuse  par  la  Jouissance  de  l*Éire 
n,  tandis  que  sa  désertioD  ne  l'a  pas  à 
)E  précipitée  dans  le  néant,  mais  l'a  rcn* 
Mndre  qu'elle  n'élait,  et  par  conséquent 
le.  Demandera-ton  la  cause  efficiente  de 
luvalse  volonté?  il  n'y  en  a  point.  Rien 
Îb  volonté  mauvaise^  puisque  c'est  elle  qui 
lui  est  nnauvats.  La  mauvaise  volonté  est 
roftQse  d'une  mauvaise  action;  mais  rien 
[cause de  cette  mau \  aise  volonté.  En  e ffet , 
lue  chose  en  est  la  cause ,  cette  cliose  a 
h  volonté, ou  elle  n'en  a  point.  SI  elle 
le,  cette  volonté  est  bonne  ou  mauvaise. 
|cst  bonne,  qui  serait  assez  déraison- 
lour  prétendre  qu'une  bonne  volonté  en 
rc  une  mauvaise?  Dans  ce  dernier  cas, 
je  volonté  sérail  cause  du  péché  :  ce  qu'on 
iavanccrsans  une  absurdité  monstrueuse. 
Il  chose  qu'on  dit  être  cause  de  la  mau- 
Monté  a  aussi  une  volonté  qui  soit  mau- 
e  demande  qui  l'a  faites  je  demande  la 
le  la  première  volonté  mnuvai.sc;  car  cela 
(pas  aller  à  l'infini.  En  effet,  une  mauvaise 
.  née  d'une  autre  volouté  mauvaise,  n'est 
nue  chose  de  primordial  ;  car  une  chose 
félre  h  In  fois  eiîet  et  cause.  Si  l'on  répond 
I  ne  l'a  faite,  et  qu'ainsi  elle  a  toujours 
demande  si  elle  a  été  en  quelque  nature, 
t'a  été  eu  aucune  nature,  elle  n'a  point 
t  ;  et  si  elle  a  été  en  quelque  nature, 
rompait ,  elle  lui  était  nuisible ,  et  con- 
tent elle  ta  privait  du  bien.  Dès  lors  la 
volouté  ne  pouvait  être  dans  une  mau- 
iture,  mais  dans  une  lionne,  quoique 
à  qui  le  vice  pouvait  nnii-e.  Que  si  te 

idiiH-ra  lialK'wlam ,  eo  qui  somme  est  rrui  posscl, 

na.uuii  qiiitiem  tmlla,  seil  Uimcn  itimiis  <-4»(l , 

3iin:  lubera  livret.  Ilujii&  porro  iiidiu   vnluntalb 

JfDSsiqua^nilur,  niliil  jiiveiiihir.  QiiiJ  e»l  eniin 

iToltiiilaUim  Dialam,  cuni  ipsa  facial  opus  mA- 

•r  hot  nialâ  volonlas  eflidcn*  csl  operi»  maM, 

n  vuluntatis  ellirH-ns  r«t  niliil.  Quoiium  kI  uf> 

lal  lubci ,  aut  non  liftttel  Bli(jii<-im  voluitlalcm  -. 

,jut  boitant  pmr^lo  hubL'l ,  aiil  inaUm  :  si  li'v 

lia  deH(riil,  ut<Jic4t  qnoil  buna  voJtiiiLiiK  fanal 

■  ouitotn?  Elit  eoim,  si  il»  esl.lioiia  \uliiiilas 

■Il  :  qm  atwnnlinji  putari  iiltiil  polesl.  Si  auU'in 

m  puUtur  facrttr  Ttiluatalem  malani,  JpM  <|uu- 

ïofutiUtrin  matain;  ïUani  eaiii  quaî  rei-trit  r«, 

llt^r  inU-troKO  :  ntqne  ni  sil  aliqni.i  itiqniiMiiii 

liiMOi ,  primx  nulw  vulnutalis  itiqnlrn.  >'on  eM 

liVuluiitas  m:lU,t{^ftmll^cit  volunlai  inala  :  »e<l 

fsl,  qnam  nulla  fccil.  Nam  si  prît-i rs^il  a  (piiï 

|.rior  i'M ,  quûc  niteram   fwït.  Si  r*»ponil<?ttir 

DullB  rea  feoerit,  et  idt-o  sciiiper  rucHl  ;  qiiaTO 

jBlMliia  naliira  fiiKrit.  Si  eniin  in  nulla  liiil,  t»ni- 

lil    M  aniMU  in  alit|iia  ,  ïilUliiil  eJiiii  el  rorruiii- 

iuc  illi  ooitia ,  ar  |tpr  Iiûc  boiio  priTahal,  14  tUeo 

Tolmtta&maliittuc  noapolerat;s«il  inbooa, 
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vice  ne  lui  a  point  nui ,  ce  n'était  point  un  vice , 
et  dès  lors  il  ne  faut  point  dire  que  ee  ftU  une 
mauvaise  volonté.  Et  s'il  lui  a  nui,  ce  n'a  été 
qu'en  ôtant  ou  diminuant  le  bien  qui  était  en 
elle.  Il  n'est  donc  pas  possible  qu'il  y  ait  eu  éter- 
nellement une  mauvaise  volonté  dans  une  chose 
en  laquelle ily  avait  auparavant  unbieu  naturel 
qu'une  mauvaise  volonté  pouvait  Aler  en  lai  nui- 
sant. Sf  donc  cette  mauvaise  volonté  n'a  pas  été 
éternelle,  Je  demande  qui  l'a  faite.  Tout  ce  qu'on 
pt^utdiie,  c'est  que  cette  volouté  ait  été  rendue 
mauvaise  par  une  chose  en  laquelle  il  n'y  avait 
point  de  volonté.  Or,  jedemandesi  celte  cbose est 
supérieure,  ou  inférieure,  ou  égale.  Si  elle  est 
supérieure,  elleest  meilleure.  Comment  n'a-t-clle 
aucune  volonté?  comment  n'en  vvt-elle  pas  une 
bonne?  De  même,  si  elle  est  égale;  puisque,  tant 
que  deux  choses  ont  une  Iwune  vulnntc,  l'une 
n'en  produit  point  de  mauvaise  dans  l'autre.  Il 
reste  que  le  principe  de  la  mauvaise  volonté  de 
la  nature  angélique,  quia  poché  lapreinière,soit 
une  chose  inférieure  à  cette  nature,  et  privée  elle- 
même  de  volonté.  Mais  celte  chose,  quelque  in- 
férieure qu'ellesoit ,  quand  ce  ne  serait  iiue  de  la 
terre,  le  deniieret  le  plus  bas  des  étémeula  ne 
laisse  pas,  en  sa  qualité  de  uature  et  de  subs- 
tance, d'être  bonne,  et  d'avoir  sa  me^surc  et  sa 
beauté  dausson  fïeure  et  dans  son  ordre.  Com- 
ment donc  une  bonne  chose  peut-elle  produire 
une  mauvaise  volonté  ?  Comment,  Je  le  répète, 
nubien  peut-il  être  cause  d'uu  mat?  Lorsque  la 
volouté  quitte  ee  qui  est  au-dessus  d'elle  pour 
se  tourner  vers  ce  qui  lui  est  Inférieur,  die  de- 
vient mauvaise ,  non  parce  que  la  chose  vers  la- 
quelle elle  se  tourne  est  mauvaise,  tuais  parce 
que  c'est  un  mat  qne  de  s'y  tourner.  Ainsi ,  ce 

mulâbill  tnmeni  tiii  vitMiiii  hoc  posul  noccrc.  Si  taim 
non  nacuit ,  non  iitique  vitium  fuiL  :  ac  per  liuc  ncc  mala 
vuliinlas  fuisse  diceuda  est.  Pomi  m  iKKuit,  boaiini  aufe- 
rendu  \el  niiniicado  utiqiic  nocuit.  >o[i  i^iiur  esse  potuil 
tf  mpitenia  volunlaii  mala  in  ea  re ,  Iq  qua  boaam  naiuralc 
pnrcfwsenit ,  qiKHi  mala  vhIiiiiUk  iuii:endD  possel  adîinere. 
Si  crgo  non  irai  scmpilcma,  quJs  p^iii  fi^ccril,  qiijt'rv). 
Ro&tat  tit  (licalnr,  quoi!  ca  res  fecerit  inalam  voluoLalem, 
in  qiia  iiiitla  vulLinLih  fiiil.  lia»  iitrum  Mipcrior  ait,  re- 
qiiiro;  an  infiirior,  an  s>(pkaltH.  S«]  jiii  auperiur,  iiliqoeme 
lior  :  qnuinodo  crgo  niilltiis,  ac  non  putius  Lodb;  vulunta- 
Us,?  Iloc  idetu  profecio  et  aeqirati&.  Dna  quippc  qtiiiniiliu 
sunlparilervolnnlalifi  hona'.non  fncit  aliter  in  nltero  to- 
luiilaleni  nitiUui.  Iti^linqiiilur  nt  infiTitir  re»,  cni  nulla  vo- 
liuila»  e^t,  (<M:frril  ariitL-iica-  naturoc,  qiiin  [)rMua  pimxjivit, 
Vdlunlalern  tnalain.  Ser)  elmn  res  ipia  quxcnnique  est  in- 
lenor  nitipie  ail  infioiatn  [«rram,  qiioniani  ti:iliirA  et  PMPit- 
liat's[,prtjr:iil  (Itihioliona  e!A,  halifiu  nvidiim  et  spcclf^m 
itiiAiu  it)  gt:iierc  alqucordîne  suo.  Quomodo  tt%n  res  Iwna 
fflicii^s  est  volunLitis  niaUv?  ()ii»iiKKto,  iii«]uani,  baouni 
csl  cansa  mali  ?  Cum  cnim  ««  viJnnlas  relicto  superiorc  a<I 
inf«ri»racoavertr1,  (<nidhir  iitaU  :  no»  quia  nialnrn  est, 
qiiH  te  cunveilil;  M-d  quia  pen<r»a  f-st  ipsa  notiverAJo. 
Idcirco  non  re»  ïufcrior  Tolunlaleni  lualaiti  fecit  ;  t«il  rem 
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n'est  pas  noe  chose  Inférieure  qui  a  fait  la  vo- 
lonté mauvaise,  mais  c'est  que  la  volonté  même 
s'est  portée  vers  une  chose  inférieure  par  un  dé- 
sir déréglé.  Quand  deux  personnes  également  dis- 
posées de  corps  et  d'esprit  votent  une  beauté,  que 
l'un  la  regarde  avec  des  yeux  lascifs ,  tandis  que 
l'autre  conserve  son  cœur  chaste ,  d'où  vient  que 
l'un  a  cette  mauvaise  volonté,  et  que  l'autre  ne 
l'a  pas?  Quelle  est  la  cause  de  ce  désordre?  Ce 
n'est  pas  la  beauté  du  corps,  puisque  tons  deux 
l'ont  vue  également^  et  que  toiu  deux  n'en  ont 
pas  été  également  touchés.  Ce  n'est  point  non 
plus  la  différente  disposition  de  la  chair  on  de 
l'esprit  de  ces  deux  personnes ,  puisque  nous  les 
supposons  également  disposées.  Dirons-nous  que 
l'un  a  été  tenté  par  une  secrète  suggestion  du 
malin  esprit,  comme  si  ce  n'était  pas  par  sa 
volonté  qu'il  a  consenti  à  cette  suggestion?  C'est 
donc  ce  consentement  de  sa  volonté  qu'il  a  donné 
à  l'instigation  du  démon ,  dont  nous  recherchons 
la  canse.  Pour  Ater  toute  difficulté ,  si  tous  deux 
sont  tentés  de  même ,  et  que  l'un  cède  à  la  ten- 
tation et  l'autre  y  résiste,  que  peut-on  dire  autre 
chose,  sinon  que  l'un  a  voulu  demeurer  chaste, 
et  que  l'autre  ne  l'a  pas  voulu  ?  Et  comment  cela 
s'est-ll  fait,  sinon  par  leur  propre  volonté,  at- 
tendu qoe  nous  supposons  la  même  disposition 
de  la  chair  et  de  l'esprit  en  l'un  et  en  l'autre? 
Tous  deux  ont  vu  la  même  beauté ,  tous  deux 
ont  été  également  tentés  :  qui  a  donc  produit 
cette  mauvaise  volonté  en  l'un?  Certainement, 
si  nous]  y  regardons  de  près ,  nous  trouverons 


que  rien  n'a  pu  la  produire.  DlronMiow  qu  ht 
même  l'a  produite?  mais  qu'étalt-Il  lolHoêaa 
avant  cette  mauvaise  volonté,  si  ce  n'«t  ng 
bonne  nature ,  dont  Dieu ,  qui  est  le  Uen  Inun» 
ble,  est  l'auteur?  Gomment,  lonqn*!!  était  boi 
avant  cette  mauvaise  volonté ,  a-t-11  pn  nndn 
sa  volonté  mauvaise?  Est-ce  en  tant  qne  tuton, 
ou  comme  une  nature  Urée  du  néant?  81  Toof 
prend  garde,  on  troarera  qoe  c'est  à  ce  dernier 
titre.  Car  si  la  nature  est  came  de  la  nuravalM 
volonté,  ne  serons-nous  pas  amenés  à  dire, qoe 
le  mal  ne  vient  que  dn  bien ,  et  que  c'est  le  Itfei 
qui  est  la  cause  du  mal?  Hais  comment  se  pot- 
il  feire  qu'une  bonne  nature,  quoique  mnable, 
fasse  quelque  chose  de  mal,  c'est-à-dire  pro- 
duise une  mauvaise  volonté,  avant  que  d'avoir 
cette  mauvaise  volonté? 

CHjLPITBE    VII. 

Il  ne  faut  point  chercher  de  cause  efficiente  A 
la  mauvaise  volonté. 

Que  personne  ne  cherche  donc  une  euiie  rf- 
flcfente  delà  mauvaise  volonté  :  elle  n'ezIatepM. 
La  cause  de  la  mauvaise  volonté  est  ose  cwm 
défaillante,  attendu  qne  déchoir  de  ea  qnl  p» 
sède  un  être  souverain  pour  se  porter  vert  es  qri 
a  moins  d'être ,  c'est  commencer  à  av<^  bm 
mauvaise  volonté.  Or,  vouloir  tronver  des  cmM 
efficientes  de  ees  défiiltlances,  c'est  eherehrft 
voir  les  ténèbres  on  à  entendre  le  alleiieeL  0^ 
pendant ,  l'un  et  l'atitre  nous  sont  connus,  et  ib 
nous  sont  connus  que  par  les  yeux  et  par  Id 


inferiorem  prave  atque  fnordinale  ipsa  quac  facta  est ,  ap- 
petivit.  Si  enim  atiqiii  duo  tcqualiter  afTecIi  anlmo  et  ror- 
pore  Tideaot  uniui  corpoiis  pulchritudinem ,  qua  visa 
uiius  eorum  ad  illicite  perfruendiim  moTeatiir,  aller  in 
voluutale  pudica  stabitis  perseveret  ;  quid  putamus  esse 
raiisœ ,  ut  in  illo  fiât,  in  illo  non  Tiat  voluntas  mala?  Quœ 
illao)  res  feelt,  in  quo  facta  est?  Ncque  enim  pulcliriludo 
illa  corporls  ;  nam  eam  non  feclt  in  ambobus  :  quando- 
qiiideni  amborum  non  di<iparilïlcr  occiirrit  aspeclibus.  An 
€âro  inluenlis  in  cansa  est?  Cur  non  et  illius?  An  vero 
atiiinus?  Cur  non  utriiisque?  Ambos  enim  et  animo  et 
coritore  scqualiter  alTectos  fuisse  pra'dixiuius.  An  dicen- 
diim  est,  altenira  eurum  occulta  maligut  spiritiis  sug- 
urslioiie  tentatum?  quasi  non  eidem  su(;ï;estioni  et  qua- 
liruinquc  auasioiii  propria  volunUte  couseiisorit.  liane 
i^-iliir  conscnsiunem ,  liane  malam  quain  maie  suadenti 
ailliibuit  Tolanlatctn,  qu%  in  eo  res  fecerit,  quxrimns. 
Niiin  ut  hoc  qnoque  impcdimentum  ab  isla  qu<Ts- 
lione  lollatur,  si  eadem  tentationc  ambo  tcntciitur,  et 
uniis  ei  cedat  alquc  consentiat ,  aller  Idem  qui  ftierat  pcr- 
fioverct;  quid  aliud  apparet,nisi  untim  voliiisse,ïlterum 
Dul'iisse  a  castitate  deficere  P  Unde ,  nisi  propria  volunlate, 
iibi  eadem  fuerat  in  utroquc  corporls  et  aiiimi  affectio? 
Amhonim  oculis  pariter  visa  est  eadem  pulcliritiido ,  am- 
liiibiis  iMuiter  iusiilit  occulta  tentatio  :  proprîam  i^itur 
iti  uno  eorum  Toluntalcm  malam  qmc  res  fecerit  sciro 
Vdlenlibus,  si  bcue  intueantur,  niliil  occunit.  Si  enim 
(1i\enmu&  quod  ipse  eam  fecerit,  quid  erat  \pfx  anle  vo- 
liuitatem  malam  nisi  natura  bona,  cujus  auctor  Deus, 


qui  est  incommntabfle  bmirni?  Qui  er^  dicit  en  ft 
consendt  tenuntl atque  suadeoU.cui  non  conHutiata 
ad  illicite  utendum  pulchro  corpore ,  quod  Tidenduai  a» 
bobns  pariter  adfiiil ,  cum  aote  illam  visionem  ic  leotiti»* 
ncm  simlies  ambo  animo  et  oorpore  fuerint ,  ipsom  siU  b- 
cisse  volunlatem  malam ,  quia  utlque  bonua  ant^  mliiiÉi 
tem  malam  fueritjquoerat  cuream  fecerit,  utrumqdis» 
tura  est,  an  quta  ex  niliilofucta  est  :  etinrenlet  nlMli' 
tem  malam  non  e\  eoesMi  incipere  quod  natuni«it,al 
ex  eo  quod  de  niliilo  natura  facta  est.  Nam  si  natait  cwi 
est  Toluntalis  mala> ,  qufd  aliud  cogimur  dicere,  nbtahsi 
(1erimalum,et  bonum  esse  causam  roali?siqnlde«i* 
tura  bona  fil  votuntas  mala,  Quod  unde  Herl  potHliM 
natura  bona ,  quamvis  mutabilis ,  antequam  habeal  i  ' 
talcm  malam ,  facial  aliquid  malf ,  hoc  est  |  Ipsun  i 
tem  malam  ? 

CAPUT  Tll. 

Causam  e/ficientem  malœ  wluntatis  non  tut  f» 
rtniain. 


Nemo  fgitur  quœrat  efildentem  caunm  bmUb  i 
tis  :  non  enim  est  efRciens,  sed  deAdeu  ;  qata  M  i> 
efTeclio  est ,  sed  defectio.  Deficere  Dunqoe  A  eo  if^ 
summe  est ,  ad  id  quod  minus  est ,  lioc  est  hicipere  hÂ* 
volunlatem  malam.  Causas  pnrro  defleetioauin  îstatMi 
cum  efficientes  non  sint,  ut  dixl,  sed  detidentes,  lik 
jnvcnire,  taie  est  ac  si  quisqaam  veUt  vhJere  taîe>*ii 
rcl  audîre  sileotium  :  quod  tunen  otrnmqne  mbfs  wt0^ 
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ices  espèces.  Aiusi,  que  peritonnc  no 
nde  ce  que  jp  sais  ne  pas  savoir,  si  ce 
r  apprendre  deniui  qu'on  ne  le  saurait 
is  choses  qui  ne  se  connaissent  que  par 
ation  ue  se  coonaissent,  pour  ainsi 
n  ne  les  connaissant  pas.  Kncfft't,  lors- 
e  se  promt'ne  sur  les  objets  srnsibk's , 
t  les  ténèbres  que  lorsqu'elle  commence 
voir.  Les  oieiitesde  in^me  n'entendent 

que  lorsqu'elles  n'entendent  rien.  |[ 
sideë  choses  spirilucltes  :  nous  les  con- 
r  notre  t'Utendt*riienl;  mais  lorsqu'elles 

à  manquer,  nous  ne  les  concevons 
»  conivvnnt  pas,  car  -  qui  peut  cor)> 
le  péché?  » 

CB&PITBE    VI». 

mr  dcrêgté,  par  lequel  ta  volonté 
r  du  Oien  immuable  pour  un  bien 

» 

je  sais  1  e*esl  que  la  nature  de  Dteu 
le  à  aucune  défail Innée,  et  que  leselio- 
t  été  lirt'es  du  néant  y  sont  sujclTe.t  : 
notns,en  tant  qu'elles  s'attachent  â 
uahie  et  quVlles  font  le  bleu ,  elles  ont 

eflU'Iehtc-s,  car  ici  elles  sont  actives; 
d  elles  défaillent,  e'esl-à-dire  qu'elles 

(  et  que  font-elles  alors  que  des  choses 
elles  n'ont  que  des  causes  dt'faillante.t. 
•orc  que  la  mauvaise  volonté  n'est  en 
ui  elle  est  que  parce  qu'il  le  veut;  et 
I  punit  Justement  une  déraillancc  qui 
unent  vulontaire.  Cette  défaillance  ne 

kiil  uUi  per  ociilos,  Mf\\w  linf  tilM  per  narm  ; 
«Iiecie,  àcA.  iii  ^im-i  ji-i  pri«.tliui)«.  Neino  fitif,n 
quicrat ,  quix]  ok:  noncireM-ii),  nixi  ffirli.*  iil 
it,  quoi)  ftcirl  non  ynste  M'iiniilnni  rU.  l'U 
ion  in  sjMcils  ««mI  Ui  f jus  piivalioiie  sniiiiliir, 
itcHli;!  potr^l ,  t)itoilammodo  lutitcicndu  triiin* 
t<lo  iw^Miilur.  t'iini  cnîin  acies  fti»ni  mnli 
rril  y^T  A|iix^ii>fiC<ir[ior.lli^,lii|!t<iiiAin  U-iiHlviHfl 
ibtr<r|ieilt  nnu  vldi^'rc.  lia  cluni  non  a<1  ali- 
k'uxum,  scil  Ail  nota»  Kiires  peiiiuet  sontire 
l)iHiiJ  tiiDifn  iiullo  mdiln  ni^i  non  andri'nffo 
;  »pfvir«  iiilclll^iliili'H  inins  ((iiiilcin  niHilrn 
cuiupir-ll;  i>i>d  ubi  lU'Iitiiiul,  mitiictitlu  u>ii- 

CAPIT  viu. 

0  tut  eommutabUe  bonum  tlfjleii. 

ttram  Hvi  niioquam.  ni]»|u.-im ,  ntitla  tx 
t;  ri  l'A  iioftsc  <lell4:crc,  qiia>  ck  niliilo 
PtAnii'ii  i|iiaDtû(niigtE  snnt,  rt  Imn.!  fariunt 
lii|iiid  fjiiiiiDt  M'>'*>i^*  lv*l*<'»t  ■'^'i'"'"'*^  '•  ■■) 
I  denciiiiil ,  el  ex  li<i<r  mab  fm-iunl ,  (  ()irid 
nifti  v.iii.il'J  ir.iii>ia-«  liatimt  (lefHii'nt*-;». 
I  fit  uuU  Toluulas,  id ia  co  lien^  quoJ 
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)0D  par  leurs  espèces,  mois  par  la  pri-     consiste  pas  en  ce  que  In  volonlé  se  porte  vers 

une  mauvaise  chose,  puisqu'elle  ne  peut  se  |>or- 
lerque  vers  une  nature, et  toutes  les  natures  sont 
iïonues,  mais  parce  qu'elle  s'y  porte  par  une 
tendance  mauvaise,  c'eat-à-dire  contre  l'ordre 
môme  des  natures,  en  quittant  lYtre  souverain 
pour  tondra  vers  ce  qui  a  moins  d'être.  L'ava- 
rieu' ,  par  exemple ,  n'est  pas  te  \  ice  de  lor,  mais 
de  l'homme  qui  aime  l'or  avec  excès,  en  abau- 
donnant  pouree  métal  la  justice,  qui  doit  lui  èlre 
Infiniment  prérérée.  L'impureté,  de  môme,  n'est 
pas  le  vice  di-s  corps  qui  wmt   beaux,  mais  de 

rdme  qui  aime  les  voluptés curporellesd'un  amour 
déreRlé,  eu  né^;Ii^•eallt  la  tempérance,  qui  nous 
uuil  à  des  choses  bien  plus  belles ,  parce  qu'elles 
sont  spiriiuelles  et  incorruptibles.  La  valnv^loire 
aussi  n'est  pas  le  vioe  des  louanges  humaine», 
mais  de  L'âme  qui  méprise  le  témoignage  de  sa 
conscience , et  «e  se  soucie  que  d'ôtre  louée  des 
hommes.  Enfin  l'orgueil  n'est  pas  le  viee  de  celui 
qui  donne  In  puissance ,  ou  de  la  puissance  même, 
mais  de  l'Âinu  qui  a  une  passion  déJiordounée  pour 
sa  propre  puissance  ,  et  méprise  celle  d'un  autre 
qui  est  plus  puiuant  que  lui.  Ainsi  quiconque 
aime  mal  le  bien,  de  quelque  nature  que  ce  soll, 
ne  laisse  pan,  quoiqu'il  l'obtienne,  d'être  mau- 
vais et  misérable  dans  le  bien  miîmo  qu'il  pos- 
sède, parce  qu'il  est  privé  d'un  plus  grand  bieu. 


CHAPITRE    IX. 

Si  Dieu  est  l'auteur  de  la  bonne  volonté  des 
angeSf  ausxi  bien  que  de  leur  nature. 

Il  n'y  A  done  point  de  eausc  efOciente,  ou, 
s'il  est  permis  de  le  dire ,  de  cause  essentielle  de 

6(  nulk'l,  non  flerel  :  el  Ideo  non  uccnuarins,  s«il  vnlun- 
tarioft  ilt-fi>ctu$jn!tla  (trena  consrqiiilur.  lM:li€tliirei)ini  iioii 
a<l  iiinlè,  fmt  nuilc;  lil  rali  uud  ai)  iiialas  ndluns,  sed 
iilra  niale,  quia  ajiilrk  ordineni  ii.iUiriiruu)  «lieu  quod 
suinoiD  est ,  sJ  ni  •|iif><l  minus  tfsl.  iNei|iif  tam  auri  vjilrun 
i.>«t  «TSritîa.M^  lidnitiiiii  |M-rvrriiu  Jinmnli§  aurum,  jii>tttu 
ilirrrlirlA,  <|uii.-  itit>Mupm.tLiilit«r  aiini  ilpbiijl  nnt4>p<ini. 
Tiee  Itisuria  ut  viliiiin  iitikiirurum  Bnaviun)i|it»(  coquriim, 
sed  aniinv  pi>rvenifl  ani^iilii  rf>r|inrt'ajt  volupUleâ,  ne- 
KlerlH  tnnpttraiilia,  qiia  iclinit  a|iirjtiiatirur  puicItrlortlMii, 
el  itir4imi|itibililpr  fuaviuribut  cuapUmur.  Nec  jactantia 
TitJuiii  est  Iftiidis  liiimina),  sed  anima;  iwrvvnie  «nanUi 
laiiclari.ib  honiinibus,  spreUi  iMUiuuata  anisririilia!.  ?JK 
Mtiirrliia  viliiim  rsl  tlinlli  polattilem  ,  Tel  iptiu»  rliaui 
|MrU'4UilK ,  «ed  antmii-'  perterae  imanlis  (wteslatein  auani, 
|>uk-iit((iris  jii»liore  voiilo ni|i(a.  Ar  |irr  liiir.  qui  pemru 
mnal  rnjiiKliboi  i»aiorn^  iMmiim ,  eUainsi  aitipi^calur,  if  M 
ht  In  boun  mains,  el  miicr  meliore  privalas. 

CAHT  n. 

An  saiKti  Angrli  qurm  httlM;nt(^rfatorrmnahtrœ,tnim- 
dem  habeant bona;  tfoiunlatis  auctorem. 

Ciini  rrgci  uialai  Toliinlalfs  pITlrit-n-i  mtiinilis.  Tel ,  si 
diij  pdlesl ,  r&<v>iiliiilis  nuldi  «il  raii-tj  ;  ati  ipsn  qiitppe 
iotiiMl  spiriluuoi  muUbiltuu]  Dialum,  quo  minuilur  atqw 
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la  mauvalM  volonté,  puisque  c'est  d'elle-même 
que  prend  naissance  le  mal  qui  corrompt  le  bien 
de  la  nature;  et  rien  ne  la  rend  telle  que  la  dé- 
faillance qui  fait  qu'elle  s'éloigne  de  DicQ,  et 
qui  n'a  point  non  plus  d'autre  cause  qne  la  pri- 
vation et  le  défaut.  Quanta  la  bonne  volonté, 
si  noua  disons  qu'elle  n'a  point  aussi  de  cause 
efficiente ,  prenons  garde  qu'il  ne  s'ensuive  que 
la  bonne  volonté  des  bons  anges  n'a  pas  été  créée, 
mais  qu'elle  soit  coéternelle  à  Dieu  ;  car  puisque 
eux-mêmes  ont  été  créés,  comment  ne  l'auralt- 
elle  point  été  aussi  ?  Mais  si  elle  a  été  créée ,  l'a- 
t-elle  été  avec  enx,  ou  s'ils  ont  été  quelque  temps 
sans  elle?  Si  l'on  répoud  que  c'est  avec  eux,  il 
n'y  a  point  de  doute  qu'elle  n'ait  été  créée  par  ce- 
lui qui  les  a  créés  eux-mêmes;  et  ainsi,  dès  le 
premier  instant  de  leur  création ,  ils  se  sont  at- 
tachés à  leur  Créateur  par  l'amour  avec  lequel  ils 
ont  été  créés  ;  et  ils  se  sont  séparés  de  la  compa- 
gnie des  autres,  parce  qu'ils  sont  toujours  demeu- 
rés dans  la  même  bonne  volonté  ;  au  lieu  que  les 
autres  s'en  sont  départis  en  abandonnant  volon- 
tairement le  souverain  bien.  Que  si  les  bons  an- 
ges ont  été  quelque  temps  sans  la  bonne  volonté, 
et  qu'ils  l'aient  produite  en  eux-mêmes  sans  le 
secours  de  Dieu ,  ils  sont  donc  devenus  par  eux- 
mêmes  meilleurs  qu'il  ne  les  a  créés.  Dieu  nous 
garde  de  cette  pensée  1  Qu'étaient-tls  sans  la 
bonne  volonté,  que  des  êtres  mauvais?  Ou  s'ils 
n'étaient  pas  mauvais,  par  la  raison  qu'ils  n'a- 
vaient pas  une  mauvaise  volonté  (  car  ils  ne  s'é- 
taient point  départis  de  la  boone  qu'ils  n'avaient 
pas  encore) ,  au  moins  n'étaleut-ils  pas  si  bons 
que  lorsqu'ils  ont  commencé  à  avoir  une  bonne 
volonté.  Ou  s'il  est  vrai  de  dire  qu'ils  n'ont  pas 
pu  se  rendre  eux-mêmes  meilleurs  que  Dieu  ne 

depraTatur  naturs  bornim  ,  nec  talem  Toluntalem  facit 
nisi  defecUo,  qua  deseritur  Deus»  cujus  defectioDÙ  etiam 
causa  uUque  déficit  :  «rdfxerimus  Dullam  esse  efficien- 
tera  causam  etiam  Toluatatia  bon» ,  careDdiim  est , 
De  ToluDtaa  bona  bonorum  ADgelorum,  noo  Tacta, 
sed  Deo  coœterna  esse  credatur.  Cum  ergo  ipsi  facti 
sint,  qwHnodo  illa  non  esse  facta  dicetur?  Porro  quia 
facta  est?  utrum  cum  ipsis  facta  est,  an  sine  illa  Aie- 
runt  priuB?  Sed  ai  cum  ipsis,  uod  dubium  quod  ab 
illo  facta  ait,  a  quo  et  ipsi  ;  simulque  ut  facti  sunt,  ei  a 
qtio  façti  anot,  amore  cum  qiio  facti  sunt,  adhscserunt. 
Ëoque  suDt  isli  ab  illorum  societate  discreti ,  quod  lii  in 
cad«m  ToluDtate  buna  manseruot ,  ilti  ab  ea  deficiendu 
'iiiutati  sunt ,  mala  scilicet  voluntate  »  lioc  ipso  quod  a  bona 
defecenint  :  a  qua  non  defecissent,  si  utique  Doluisseut. 
Si  autem  boui  Angeli  fuenint  prius  sine  bona  voluntate , 
eamque  in  se  ipsi  Deo  non  opérante  teeaaat  ;  ergo  roe- 
liores  a  se  ipsis,  quam  ab  illo  facti  sunt.  Absit.  Quid  enim 
eraut  sine  ttona  rotuntate ,  nisi  inali  ?  Aut  si  propterea 
non  mali,  quia  nec  mala  voluntas  eis  inerat  (  neque  enim 
ab  ea ,  quam  nondum  cœperant  iiabere ,  d«ft>cerant  ) , 
ccrte  Dondum  taies ,  nondum  tam  boni ,  quam  esse  cum 
Toiiiulale  bona  cœperunt.  Aut  si  non  potuerunl  se  ipsos 
facnre  meliorea,  quam  eos  iUe  fecerat ,  quo  nemo  melius 


les  avait  faits,  puisque  penoime.M  peut  ihi 
faire  de  meilleur  que  lui,  11  but  eooehmqK 
cette  bonne  volonté  est  l'onvrage  du  Crértw. 
Lorsque  cette  bonne  volonté  a  fait  qu'ils  mr 
sont  pas  tournés  vers  ^iz-mémea  q|il  ntàtA 
moins  d'être,  mais  vers  le  souverain  Être,  éi 
d'avoir  en  quelque  sorte  plus  d'être  en  ^lUi- 
chant  à  lui  y  et  de  participer  à  sa  sageasa  et  à  a 
félicité  souveraine,  qu'est-ce  que  celaDOui^ 
prend,  sinon  que  la  volonté,  quelque  boni 
qu'elle  fiHt,  serait  toujours  demeurée  pouTretf 
n'aurait  eu  que  des  désirs  imparfaits ,  si  ecU 
qui  a  créé  la  nature  capable  de  le  ponédcrv 
remplissait  lui-même  cette  capacité ,  en  se  dam- 
nant à  elle,  après  lui  ea  avoir  in^lré  on  Ttokri 
désir? 

Si  les  bons  anges  ont  produit  en  eox-méMi 
cette  bonne  volonté,  on  peut  fort  bien  demaa- 
der  aussi  s'ils  l'ont  ou  non  produite  par  quel- 
que autre  volonté.  Ils  n'y  seront  asanrémeDtpoW 
parvenus  sans  volonté;  mais  cette  virtimtéélrit 
nécessairement  bonne  ou  mauvaise.  Si  elleélril 
mauvaise ,  comment  une  mauvaise  volonté  a 
a-t-elle  pu  produire  une  boone?  Et  si  elle  étrit 
bonne,  ils  avaient  donc  déjA  une  bonne  volonti 
Qui  l'avait  faite ,  sinon  celui  qui  les  a  créés  vm 
une  bonne  volonté,  c'est-à-dire  avec  cet  anov 
chaste  qui  les  unit  à  lui,  dont  ils  ont  reçn  ■ 
même  temps  la  nature  et  la  grâce?  Ainsi  11  hé 
croire  que  les  bons  anges  n'ont  Jamais  été  hm 
la  bonne  volonté,  c'est-à-dire,  sans  ramoerlB 
Dieu.  Pour  les  autres  qui,  après  avoir  été  crééi 
bons ,  sont  devenus  mauvais  par  leur  mauvalM 
volonté,  laquelle  ne  s'est  corrompue  que  lonqu 
la  nature,  par  sa  propre  défaillance,  s'est  sépa- 
rée elle-même  do  souverain  bien ,  en  sorte  qot 

quidquam  fecit;  profecto  el  bonam  volantaten,  qm 
meliores  esseot,  nisi  opérante  adjnlorio  Creatoria,  bibM 
non  po&sent.  Et  cum  id  ^'t  eorum  T(duDtu  boH,  rf 
non  ad  se  ipsos,  qui  minus  erant,  sed  ad  illniD  quIauHC 
est,  converterenlur,  eique  adliierentes  magisesicoltij» 
que  participalioaesapienter  beatequevivereol;  qoklÂI 
ostenditur,  nisi  voluntatem  quamlibet  bunaun  iaofM 
fuisse  in  solo  desiderio  remansaram,  nisi  ille  qnî  bMB 
Daturam  ei  niliilo  suicapacem  fecerat,  èx  ae  ipso  IkMl 
imptendo  meliorem,  prius  Tadeos  excitando  «Tidiorair 
Nam  et  lioc discutiendum  est,  si  boni  Angeli fpniiii 
fecerunt  voluutatciu  bonam ,  utrum  aliqua  eam,  aa  adi 
voluntate  fecerunt.  Si  nuUa ,  utique  nec  fecerunt.  Si  ali- 
qua, utrum  mala,  an  bona.  Si  mala,  quomodo  eue  potril 
mala  voluntas  bonse  voluntatis  effectrixP  Si  boaa,jMl 
ergo  lialiebant.  £t  istam  quia  fecerat,  nisi  iUeqaïm 
cum  bona  voluntate,  id  est  cum  amore  ca8to,qi»H 
adbœrcrent,  creavlt,  simul  eis  et  coDdens  natoitatit 
largicns  graiiam  ?  Unde  sine  bona  Toluntale ,  boe  al  M 
amore,  nunquam  sanctos  Angelos  fuisse,  credendan oL 
Isti  autem ,  qui  cum  boni  creati  easent,  tameo  uM  •■!* 
mala  propria  voluntate,  quam  booa  nalura  noo  fedt,  M 
cum  a  t>ono  sponte  defedt,  ut  malî  causa  noo  ait  boooBt 
sed  defeclua  a  boQO,  aut  miuorem  ace^enuU  «non* 
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la  mal  n'est  pas  le  bien,  mnls  l'abau- 
en;  il  faut  dire  qu'ils  tint  rpi;u  moins 
|ue  ceuK  qui  y  out  persévéré,  ou  que 
té  crées  également  bons,  tandis  que 
«t  tombas  par  leur  mauvaise  volonié, 
t  reçu  un  plus  praud  secoui's  pour  ar- 
combte  dti  bonheur  d'où  Ils  ont  été  as- 
le  point  déchoir,  comme  je  l'ai  di'Jà 
I  livre  précisent.  Avouons  donc,  à  la 
Dge  du  Créateur,  que  ce  n'est  pas  seu- 
e  Fnlnls  hommes,  mais  des  suints  nn- 
1*00  peut  dire  que  l'amour  de  Dieu  est 
n  eux  par  le  Saint-Esprit  qui  leur  o 
ctquec'estautaiilleur  bien  que celuides 
l'être  élrolleraenl  unis  h  Dieu.  Ceux 
rt  à  ce  bien  ont  entre  eux  et  avec  celui 
ont  unis  une  sainte  société,  et  ne  eom- 
semble  qu'une  même  Cité  de  Dieu, 
pie  temple  et  qu'un  m^me  sneriflce.  Il 
BUtintenant  de  parler  de  ceux-là ,  dont 
lyagent  encore  sur  cette  terre  peuplée 
t  mortels  qui  doivent  (Ureunis  aux  nn* 
rtels,  et  les  nulres  se  reposent  dans  le-s 
destinées  aux  âmes  saintes:  il  faut 
jlne  de  cette  partie  de  la  cité  de  Dieu , 
lus  avons  déjà  vu  celle  des  anges  ;  car 
ire  humain  prend  son  commencement 
bomme  que  Dieu  a  créé  le  premier, 
émoignage  de  l'Bcriture  suinte,  qui 
[s  avec  raison  une  merveilleuse  auto- 
Dute  la  terreel  parmi  toutes  les  nalions, 
Dtrc  ttutreschoses  qu'ellea  prédites  sous 
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l'inspiration  de  la  vérité  divine  «  elle  a  annoncé 
aussi  la  foi  que  lui  accorderaient  toutes  ces  na- 
tions. 

CHAPITSB   X. 

Qtt'ii  ne  faut  point  ajouter  foi  aux  histoires  qui 
donnent  au  monde  des  milliers  de  siècles 

d'existence. 

Laissons  là  les  conjectures  de  ceux  qui  ne  sa- 
vent ce  qu'ils  disent  sur  l'origine  du  genre  hu- 
main. Les  uns  croient  que  les  hommes  ont  tou- 
jours clé,  aussi  bien  que  le  monde  :  d'où  vient 
qu'Apulée  dit  que  chaque  homme  est  morlel  en 
pnrlicufier,  mais  que  tous  les  homme:;  ensemble 
sont  immortel»,  lorsqu'on  leur  demande  com- 
ment celte  opinion  peut  s'accorder  avec  ce  que 
leurs  histoires  rapportent  des  pi-emlers  inven- 
teurs des  arts,  ou  de  ceux  qui  ont  habité  les 
premiers  certains  pays,  ils  répondent  que  de 
temps  en  temps  il  arrive  des  déluges  et  des  em- 
brasements qui  désolent  et  dépeuplent  une  par- 
tie de  la  terre,  ce  qui  fait  perdre  l'origine  des 
arts;  de  sorte  que  ceux  qui  viennent  ensuite  les 
renouvellent  eu  quelque  sorte ,  mais  qu'au  reste 
un  homme  ne  saurait  vcnirqued'uu  autre  homme. 
Or  ils  disent  ce  qu'ils  pensent,  et  non  ce  qu'ils 
ëaveot. 

Ils  sont  encore  induits  en  erreur  par  certaines 
histoires  fabuleuses  qui  font  mention  de  plusieurs 
milliers  d'anuées  ;  au  lieu  que,  selon  l'Kcriturc 
sainte,  Il  n'y  a  pas  encore  six  mille  ans  accomplis 
depuis  la  eréalioD  de  l'homme.  Pour  montrer  en 


un ,  quant  ilii  qui  îu  eaiteni  perslilcnial ,  aul 

IKit  apqaalilcr  (^ri'alisuril,  ihIjs  iiiaU  voluiilate 
,  illi  ain]>liiis  atijuli ,  Ad  eani  bojilituiljiii^  pic- 

UDilt!  se  nunqiiam  casiiros  certisMrni  hrreiil, 
t  :  siciit  jam  rliani  in  tilt  m ,  (|iieiii  si-qiiîtUT 
Ivinius.  Conliteniluin  est  Egitur  cum  dt^tiita 
)ris,  non  ail  auIos  .sauclos  liomines  pirrlinpro, 
I  de  sincUfi  ADi^ctiii  \«tf>st!  cliii  ,  qiintl  dIu^iU^ 
sll  iii  ci£  pf  r  Spirilum  saiictum,  qui  ilatus  ist 
pliii»  liMiuiuiiiii ,  fted  pi'imitus  pr.-ectjtuequc 
buitiiiii  rSM  ,  qtiod  srripliim  «5l,  Mifli  autevt 
Beoi  bonum  at.  }loc  lioiiiiiii  qitit>iisu>innHJitc 

et  cum  illo  nii  adliierml  i>t  inlei  se  Ai>ck-ta- 
(D,  «I  «uni  iiiiï  L'irllu  Drl,  «a(l<'mqiie  viriim 
^iii  «jt  unique  ipmphitn  rjiit.  Cii)ii^  parîqiiœ 
i  tinraorlalibuK  AiiK'*lii>  «s  ntorliilil>U!t  lioiiii- 
iCf Alur,  cl  niiJir.  mtfftiliter  (lei  ritrinaliir  ta  ti^r- 

euqiii  nioilc  otiit.Tiiiit,  j^fcrtliit  aiiiiimnim 
t  Milibiistiiic  requiesijl,  tuticm  Dco  aeatile, 
Iiihj  eiurta  &it,  sicut  de  Au^'-lis  dirtum  est , 
bst!  diceodum.  tx  uno  qiii|i|)e  Uumiiie,  qucin 
jps  condldit,  geniis  liuiiLniium  8timpMt  exor- 
idom  Mnclje  ïtcripturip  tlilem  ,  qiifi>  inirahi- 
|it«a  ooa  imiDcrlio  lubet  iriorbe  terrarunt, 
inihiiSR«nlitiii5,  r|[u«  sibi  esit  rfttilitiiia!(  lu- 
^[ue  diut ,  lera  dtviiittate  prxdisU. 


CAPUT  X. 

Dc/abitate  ejus  fiis/oriœ,  qmfniuitamillia  annorwn 
pra'frriUs  tcmporihui  adscrittat. 

Omiltamiis  igitiir  ronjn'ttiras  iKimmum  nescî^ntltim 
[jniil  lix]iiaiit(ir  de  iiatuiu  \v\  inhlitiilimif^  Knicris  IuiiiiiidI. 
Alii  iiniiiqite ,  Miul  de  ip$o  iniiridu  credidenint ,  semper 
Ui\t*K  horiiiiifs  opiiiADlur.  Undc  ait  et  ApiiIHus,  cum 
lior  iinîtnaittiiim  genuttdcicrhberct  :  •>  Stnpl1athi<  nior- 
•■  U\\ef>,  rtinelhii  lame»  uni^er-ia  génère  pcrpetui.  •• 
tt  cum  illis  dii'lum  ruertl ,  si  ^inper  liiiinainiiii  {•riiiis 
ruit,  quorinm  luodo  veriiiti  eorum  luqiialiir  Uibluhii, 
nari-ans  qui  rueriitt  qii.iriiinque  reniro  iiiTentores,  qui 
primi  liheraliiim  di)u-ip|iii.iritm  nli.inimr^iie  Aitiam  îo&li- 
liilnrc>t,  y*-\  il  qnihua  piiuiur»  ilia  vrl  illn  n-gin  par^que 
l«-rijruin,  i]ia  alque  ill.i  insrila  iiicolî  i!:r|>erit  :  n->]H>ri- 
ilcnt,  dilufiia  et  ronilHf;ralirmil)(i5  ]tei  ccrta  iiilei  \ii1U 
teiii|H»riiiu,  non  c|iii()eiii  omiiiH,  M-d  pliiiiiiia  lerraruiu  iU 
Tasiari,  iil  redigjiiilur  ^iûiuîtic^  iid  cxi);iMm  (laiHilatetii  , 
ex  quorum  pni[;enie  ruraiiei  tmillitudopristloareparelur; 
oc  sic  îdenUilffin  reiiarari  et  Inistiliii  (|im»i  prima  rurii 
restiliiaatur  |>olfus  qute  luerant  îllls  uinirit  va  «talion  il  i  us 
interrupta  et  exitlinria;  l'iuleniiii  lnHiiinein  ni^î  rx  hn- 
niine  c\i-^tere  amiiino  non  po&se.  IMciinl  atili>ni  quud  pu> 
tant,  non  qnod  «rniiit. 

F.illiiiit  ei>i  eiiam  qniedam  mendacteinue  litlerce»  qaas 
(irtliibenl  iu  lii&toria  teni{mruiQ  mulla  annoruiii  inillit 
eouliiiere  :  cuni  ex  Litleiirt  ^acris  abii)»tituUi>ite  Itoiniuis 
uûudiun  compléta  noiioruui  ki  aiillîa  cûmpulcoius.  L'nde, 


tu 


SAINT  AUGUSTIN. 


nu  mot  qait  Ton  ne  doit  point  s'arrêter  i  ces  sor- 
tes d'histoires,  c'est  que  cette  lettre  qu'Alexan- 
dre le  Grand  écrivit  à  sa  mère,  sur  le  rapport 
d'un  certain  prêtre  égyptien,  tiré  des  archives  sa- 
crées de  son  pays ,  parle  aussi  des  monarchies 
dont  l'histoire  grecque  fait  mention.  Or,  la  mo- 
narchie des  Assyriens,  selon  cette  lettre,  a  duré 
plus  de  cinq  mille  ans;  au  lieu  que,  selon  l'his- 
toire grecque,  elle  n'en  a  duré  qu'environ  treize 
cents,  à  compter  depuis  le  règne  de  Belus,  que 
l'une  et  l'autre  reconnaissent  pour  roi  des  Assy- 
riens. Cette  lettre  donne  encore  plus  de  huit 
mille  ans  à  l'empire  des  Perses  et  des  Macédo- 
niens, tandis  que  les  Grecs  ne  font  durer  ces 
denx  monarchies  qu'un  peu  plus  de  septcents  ans  : 
celle  des  Macédoniens ,  quatre  cent  quatre-vingt 
cinq  ans ,  et  celle  des  Perses  deux  cent  trento- 
tfols  ans.  Mais  c'est  que  les  années  étalent  alors 
bien  plus  courtes  parmi  les  Égyptiens  et  n'a- 
vaient que  quatre  mois,  de  sorte  quMl  en  fallait 
au  moins  trois ponren  faireune  des  nôtres  ;  encore 
celane  sufDsalt-ll  pas  pour  faire  concorder  la  chro- 
nologie des  Égyptiens  avec  l'histoire  grecque. 
Il  faut  dès  lors  croire  plutôt  cette  dernière ,  at- 
tendu qu'elle  n'excède  point  le  nombre  des  an- 
nées qui  sont  marquées  dans  la  sainte  Écriture. 
Du  moment  que  l'on  remarque  un  si  grand  mé- 
compte pour  le  temps  dans  cette  lettre  si  célè- 
bre d'Alexandre,  combien  doit-on  moins  ajouter 
fol  à  ces  histoires  inconnues  et  fabuleuses  dont 
on  veut  opposer  l'autorité  à  celle  de  ces  livres 
fiuneux  et  divins,  qui  ont  prédit  que  toute  la 

□emulta  disputemqucmaiImoduTn  illanim  litteranim,  in 
quibua  longe  pUira  annoruni  millia  referunlur,  Tanîtas 
refellalur,  et  oulla  in  illis  rei  tiujiis  idonea  repcriatur 
auctoritas;  illa  epistola  Alexanâri  Magni  ad  Olympiadero 
matrem  Buam,  quara  scripsit  narrationem  cujusdara 
j£liyptii  sacerdotis  insinuaDs,  quam  protulil  ei  Jitteris 
quœ  sacrée  apud  illos  liaberenlur,  contiocntem  régna  qiiœ 
Graeca  quoqtie  Dovit  liistorîa  :  in  quibus  regniim  Assyrio- 
rum  in  eadem  epiâtola  Alexandri  quinque  millia  excedit 
aunoriini;in  Gneca  vero  hisloria mille fermeettreceotos 
habet  ab  ipsius  Beli  principatu,  quem  rcgem  et  ille 
^yptius  iu  ejusdera  regni  pouit  exordio.  Persanim  aulem 
et  Macedonura  imperium  usque  ad  ipsum  Alexandrum, 
cul  .loquebatur,  plus  quam  octoet  annonim  milliiim  ille 
conslitiiil  :  ciim  apud  Grxcos  Macedonum  usqucad  mor- 
(em  Alexandri  quadringeDliocloglnta  quinque  reperianltir; 
Persarum  vero ,  donec  ipsius  Alexandri  Victoria  Tiniretur, 
duceoti  et  Iri^iita  très  coni|>uleiitur.  Longe  ilaque  lii 
itumeri  annorum  illis  fgyptiis  sunt  minores,  neceis, 
etiarositer  tantumcomputarentur,  eequareotur.  Perhiben- 
tur  enim  v£gyptii  qiiondam  lam  brèves  annoa  babui&sc, 
utquaterais  niensibus  fîoirentur.  Uude  annus  plenior  et 
Terior,  qualis  nunc  et  oobis  et  illis  est ,  très  eorum  aunos 
complectebatur  antiquos.  Sed  ne  aie  quidem,  ut  dixi, 
Gneca  jEgyptiae  numéro  temporuni  concordat  bistoria.  Et 
ideo  Grscx  potius  fides  babcnda  est  :  quia  vcritatem  non 
eicedit  annorum,  qui  Utleris  nostris,  qus  vere  sacrie 
auDt ,  contincntur.  Porro  si  hœc  epislola  Alexandri ,  quac 
maxime  innutuit,  multum  abhorrel  in  spatîis  temporum 


terre  crolrslt  un  Jour  ee  qallg  eontlenm 
que  toute  la  terre  erott  matntenanl,  soli 
qu'ils  ont  prédit,  et  qni,  par  raeeompllB 
des  choses  i  venir  qalls  tmt  annoncées, 
trent  que  ce  qu'ils  rapportent  An  pané  t 
véritable! 

CHAPITIB   XI. 

De  ceux  qui,saruadmeUrerét*mitédut 
en  supposent  un  très-^rand  nombre, 
seul  gui  meurt  et  renait  tm  bout  (fii 
taine  révolution  de  siècles. 

Quant  à  ceux  qui  necroientpas  lemo» 
nel,  soit  qu'ils  en  admettent  plasieorB,« 
n'en  tiennent  qu'un  qui  meurt  et  qui  rem 
infinité  de  fois  par  certaines  révoluti<His 
des,  il  faut  qu'Us  avouent  qa'il  y  a  • 
hommes  avant  qu'il  y  en  eût  d'autree,  p 
engendrer.  Ils  ne  sauraient  prétendra  e 
que  lorsque  le  monde  entier  périt,  11 
un  petit  nombre  d'hommes  pour  réparer  1 
humain,  comme  Us  le  disent  poorleec 
et  les  incendies  qui  ne  désolent  qu'âne  pi 
la  terre  ;  mais  comme  ils  estiment  que  le 
même  renaît  de  sa  propre  matièra ,  ilia» 
gés  de  convenir  que  le  genre  hunudo  lortf 
du  sein  de  ses  éléments,  et  se  multiplie  i 
comme  les  autres  animaux,  par  la  vols 
génération. 


a  probabill  fide  remm  ;  qnanto  minus  nredendan 
litteria ,  quas  plenas  Tabulosis  velat  antiquilatil 
Terre  voluerinl  contra  auctoritatem  notissimoniDi 
rumque  librorum,  quse  totum  orbem  sibi  creâilni 
prœdixit,  et  cni  totus  orbi»,  sicut  ab  %a  prcdict 
credidit  ;  quœ  vera  se  narrasse  prteterita ,  ex  fait 
tnra  praenuatiavit ,  cum  tanta  verilate  Implealui 
dit? 


De  his  gui  hune  quideut  mundum  non  tempi 
putantfSed  aut  innunurabiles ,  aut  eumdea 
certaçonclusionesœculorumsemper  ntudet 
opinantur. 

Atii  vero  qui  mundum  istum  non  exIstlmaDt  « 
nom ,  sive  non  eum  sotum ,  sed  innumeriblles  opl 
fiive  solum  quidem  esae ,  sed  certis  sasculoroii]  loi 
innumerabillter  oriri  et  ocddere;  necease  est  fi 
hominum  genus  prius  sine  bomlnibas  gtgnentflM 
tisse.  Neqoe  enim  otalluvlonlbua  incendiiaque  ta 
quas  ilil  non  pulant  toto  prorsus  orbe  ccmtingen, 
paucos  liomines  ex  quibus  mullitudo  pristint  ra 
semper  remanere  contendunt ,  Ita  et  ht  poasiml 
quod  atlqui  honiinum  perenate  mundo  retinqoi 
miindo  :  sed  sicut  Ipsum  mundum  ex  materia  bm 
exislimant,  ita  in  illoex  elemenlis  ejusgeans  hai 
ac  deinde  a  parentibus  progeniem  pullolara  noi 
sicut  aliorum  aolmalium* 
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O^il  A*'  répfmdrp  à  ceux  qui  demandent 
fmrqvoi  t homme  n'a  pas  été  créé  plus  tôt. 

A  regard  de  ceux  qui  demandent  pourquoi 
D*a  point  élé  créé  |K'ndout  les  temps 
iDîsqQioDt  prt-céUésacréatiou,  vt  pour  quelle 
Dieu  a  attendu  li  tnrd,  que,  selon  l'Écri- 
te genre  humaÏD  oe  compte  pus  encore  six 
ans  d*e\isteuce,  Je  leur  ferai  la  même  ré- 
flose  qu'à  ceux  qui  élèvent  la  même  diffleulté 
laot  la  création  du  monde ,  et  qui  ne  veu- 
pas  croire  qu'il  n*a  pos  toujours  été  ;  du  nom- 
desjjuels  est  Platon,  quoique  quelques-ans 
réteudent  qu'il  a  dit  cela  contre  s»d  propre  sen- 
iiaU  S'il»  ne  sout  choqués  que  de  la  brièveté 
temps  qui  s*e5t  écoulé  depuis  la  croation  de 
hoonne,  qu'ils  considârent  que  tout  ce  qui  Huit 
eoart,  et  que  tous  les  siècles  ne  sont  rien  en 
Dparaisoa  de  réternité.  Ainsi ,  quand  il  y  au- 
tft,jc  ne  dis  pas  six  raille  aus,  m»is  six  cents 
eeot  mille  ans  et  plus  que  Dieu  eût  fait 
le,  quand  ou  accumulerait  les  siècles  au 
de  tous  tes  nombres  connus,  ou  pourrait 
irs  demander  pourquoi  il  ne  l'a  pas  fait  plus 
A  considérer  cette  éteruitc  de  rc[)os  où  Dieu 
demeoré  sans  créer  l'homme,  on  trouvera 
a  plus  de  disproportion  avec  quelque 
d'anuêes  imaginable  qu'une  goutte  d'eau 
a  avec  rOcéan,  parce  qu'au  moins  l'Occun 

CàPtlT  XII. 

Himpondtruium  tit  h'n,qni  prlmam  eon^iHonfm 
/tom*ni.i  fardaui  atc  caïufintur. 

tnttm   rraponâimiis,  fitni  de    miia<]i  origine 
ifrti-fptnT.  ck  qi)t  noliinlcatlere  mm  t'um  sem- 
,  w^l  cftM  cirpIsM ,  sinilclîani  PUtn  aiw-fli^siiiie 
.   qii.imtrs  a  nooiiuIMs  cotiln  ijnam   l(H|iii(iir, 
rnvlaïur  :  Uùt  eiiam  <lr  [triniA  homlids  rntutitlonfî 
im,  proplcr  ««s  qui  5lmîlU«r  moieiitui,  cur 
per  innuni«rabUlii  alqiic  itifiniU  rctin  lempoia  cicn- 
mn  tit ,  (.imquo  ^nt  sit  romliluii,  til  minus  qii.'im 
HnTIti  Kiiil  aniioriini ,  e.\  qiiot>«se  ra-|iiKM>  In  ur-ri:^  Lit- 
JBTrnttar.  Si  pnim  brcvil.iA  eos  ofC^-mlit  lempciris, 
tlDi}>nnrr  m  tidoolur  anuî  v\  i[ij(i  tnstilulu^  linaiu 
irfs  ftartùiilntibus  li*tut»r;  cun^tiilfrciit  ntliil  tâsc 
inmm,  fn  qno  t'<sl  sll<|uiil  cstrcDinm  >  cl  oniiiiu  sre- 
■{latb  (l4-rtnîla,  si  a'UTnItati  inlorinriiita*  niiit|Ki> 
r,  non  r\i;;n.i  i>\i^Iimanda  tffe ,  heâ  Dulla.  Ar  (irr  lioe, 
qotnquc  vel  scY  ,  rtrnni  dinm  SP\.iginla  milita,  itiic 
'M,  aut  MXAgi»,  atit  KcxceiiEiL'S,   aiil   M-xc^nlic-^ 
dkvnoliir  antionim  ;  ani  iltdcin  \«r  iuMcm  loties 
karelur  lux  snninia,  ubi  j^m  nutium  tiiiincri  qo- 
retnns.tx  qiin  Dcns  hoiniiieiii  rrtîl;  MiikUiti-r 
{MkUtftt  cur  autv  mu  feceril.  Dri  <iuifi[ie  nl>  lionii- 
ne  <!)*«satio  relronus  a^lerna  «iac  iuiUu  laula 
c4  mnferatnr  qnnmiitkel  niigna  et  învITfiliilis  nu- 
_  1eni|Kinim ,  qn»'  i.imt^n  fine  cfHKlnsa  rcrii  i^|intii 

iRrinHnr,  a^  MU^m  tAUt.i  vidc-ri  dclK'at,  quanta  ù  Un- 
anris  brvi  i^Mmain  ^uttani  univcrso  mari ,  cliain  qiunlum 
Oenaiu  drcunilttiit ,  coropareiniis  :  qiioniam  Istorum  dou- 


etunegoutted'eau  eut  cela  de  commun  qn'ilssoot 
tous  deux  fiais.  Car  un  espace  de  temps  qui  a  en  un 
commencement  et  doit  avgirun  terme  quelcoii(|ue, 
si  reculé  qu'il  solt,n'e«l  absolument  rien, si  on  le 
compare  a  la  durée  de  ce  qui  n'a  pas  commencé. 
Kn  effet)  qunud,  à  partirdu  terme,  on  remon- 
terait en  retranchant  de  la  somme  totale  une  in- 
fiaité  de  moments  telle  que  l'expression  man- 
quât pour  exprimer  les  nombres,  comme  si,  |>nr 
exemple,  on  ènumërait  les  Jours  de  la  vie  d'un 
homme  depuis  le  jour  présent  Jusqu'à  celui  de 
la  UBisïaiice ,  ou  flnjrait  ueaumolus  par  arriver 
au  commencement.  Mais  si  pareillement  on  vou- 
lait remonter  le  cours  de  ce  qui  n'a  pas  eu  de 
commencement ,  en  retranchant  non-seulement 
des  jours,  des  mois,  des  années,  mais  des  espacei 
incommensurables  de  temps,  que  ferait-on,  sinon 
un  calcul  vain,  qui  n'arriverait  jamais  à  un 
commencement,  puisque  le  commencement  n'a 
pfiseulieu?  Ainsi,  ce  que  nous  demandons  après 
cinq  mille  ans  et  un  peu  plus,  nos  descendants 
pourraient  le  demander  de  même  après  six  cents 
fois  cent  mil  'c  uns ,  si  les  hommes  allaient  Jusque 
la,  ctqu'ilsfiissent  aussi  faibles  et  aussi  if^norants 
qnenous.  Ceux  qui  ont  été  avant  nous  vers  les 
premiers  temps  de  la  créai  ion  de  l'homme  pou- 
vaient faire  la  même  question.  Knlln,  le  pre- 
mier homme  lui-même  pouvait  dcmandt-ruu&si 
pourquoi  il  n'avait  pas  cte  créé  auparavant,  sans 
quecelte  difficulté  en  filt  moindre  ou  plus  grande, 

rum  UDom  quidcfn  itcrevirtuorn  Ht,  alterum  inrompan- 

blliliT  ninfiniirn,  sej  utrnmqii«  linitnm  ;  illuil  tit"  l^in- 
pijris  i>i>aliuni ,  qiiod  ab  inilio  aliquû  pinçrctlitur  ut  aliqno 
ttrnilin»  riN'rtctur,  ni.ij;nitn(liDf  qiiantacumquc  IfnJatur, 
conipaialniu  illi  qiiml  iuitiitm  non  ttabot ,  nvscio  nltnni 
pru  iiiiitiiDcn  )4n  (lotnis  [>r>)  ntitl»  ilt-|inl.in(liiiri  «st.  Iliiic 
rtiim  ti  D  llite  m-\  l>n'vi.<>iiinia  4tnt;illatiin  niomcata  ilirtra- 
liantor,dp<:rc«rt'!it(!ininifro.  lir^t  tiiD  iugenli.ut  fwabu- 
Uitn  non  invenlat  rr(i*or<>nm  rpdrniido;  taiiqtinm  fii  lioiiti* 
niii  diea  ab  iitu  in  qiio  luinc  tItU  ,  ti^qm*  ad  illiim  in  quo 
nalus  e«t ,  detrabas  :  quandoque  ad  iuiUnni  ill<i  delrucliâ 
pcrdiicftur.  Si  nutcm  dclfalianlur  rrUoiHis  in  *|i.ilio, 
quiMl  a  niillocirpit  c\ordii>,  nandico  sioKillatiui  minrita 
oiomenla ,  Tnl  boranirn  aiit  dicrntii  aul  nitrntiiain  aut  au- 
iinnini  iHiani  qiiaiilitiitfs;  M'd  laui  Oiaitiia  »|>ati<i,  quanta 
illa  (ïuinma  cûDiprelicudit  anooruni,  qiiir  jam  di(i  a  qui- 
bu&lît>et  cuni;)(ilat<iribn5  non  potest ,  qua-  lantcn  inninii-ii- 
torutu  miiniUliiu  di-lrarlimic  rxtnMiiiiitur  ;  f  I  detraLianltir 
liirc  taiita  spaUa ,  ni>ii  $en>F(|  atqiie  itiriiot  «afiiusqoe ,  SRd 
^(.■nipcr  :  quid  lit ,  quid  aiiiltir,  qusodo  iMiiixinaiu  ad  ini* 
lium,  qiiod  oninuio  nuUuin  e»t,  pÉTïeiiitar?  Qiiatrt"pl*r, 
qiicx)  noit  iDudu  qua'rinms  po5l  qniikip»'  nilllia  cl  quud  cx- 
ciirril  Aimoriint,  poMcnt  cl  |iOSlfti  ctiarn  p<J.st  amiitiiitn 
wxarnlies  milliês  eadem  curiusiUtc  reqiiirtm!,  t>î  in  lan- 
luiu  lia-c  murlatilas  liominuiii  cxonrndo  cl  ocrunitH^adu, 
et  iiup«rila  persevpmret  infiimitiis.  Potiicrunl  et  qui  fu^^- 
ruiit  anto  nua,  iiwis  rprj-nUlnis  lioininis  cieali  lifiip*»"''"' 
iftlam  movcre  quipslionfri.  Ipsc  dpiitqui'  primii*  liomOi 
vcl  pofttridJc ,  vcl  cwlrm  die  poiti'jqiiam  fartns  i*l .  mituit 
iiiquircre,  cur  non  anlc  »il  ht\u*.  tt  qiinitdiiciir 
tea  liwlua  caset,  nou  TÎrvs  tuuc  alioa  cl  alias 
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en  quelque  temps  qae  ce  soit  qu'il  eût  pu  être 

créé. 

GHAPITBB   XIII. 

Ve  la  révolution  régulière  des  siècles  »  quij  sui- 
vant quelques  philosophes ,  remet  toutes 
choses  dans  le  même  ordre  et  le  même  état. 

Quelques  philosophes ,  pour  se  tirer  de  cette 
difficulté,  ont  inventé  je  ne  sais  quelles  révolu- 
tions de  temps,  par  lesquelles  ils  prétendent  que 
toutes  choses  sont  renouvelées  et  iDcessamment 
reproduites ,  soit  que  ces  révolutions  se  fassent 
dans  le  monde ,  ou  que  le  monde  lui-même ,  mou- 
rant et  renaissant  sans  cesse,  leur  soit  éternel- 
lement assujetti.  Ils  n'en  exemptent  pas  même 
l'âme  immortelle  :  lorsqu'elle  est  parvenue  à  la  sa- 
gesse ,  ils  la  font  toujours  passer  d'une  fausse  béa- 
titude àttoe  véritable  misère.  Gomment  peut-elle 
être  vraiment  heureuse,  si  elle  n'est  Jamais  as- 
surée de  son  bonheur,  ou  parce  qu'elle  ignore  la 
misère  qui  l'attend,  ou  parcequ'eliel'appréhende? 
Que  si  l'on  dit  qu'elle  passe  de  la  misère  à  la  fé- 
licité pour  n'y  plus  retourner ,  11  arrive  alors 
quelque  chose  de  nouveau  dans  le  temps ,  qui  ne 
finit  point  par  le  temps.  Pourquoi  ne  pas  dire  la 
même  chose  du  monde ,  et  de  l'homme  qui  a  été 
créé  dans  le  monde,  sans  avoir  recours  à  ces  ci^ 
cuits  chimériques  qu'on  ne  rencontre  pas  dans 
le  droit  chemin  d'une  saine  doctrine? 

En  vain  quelques-uns  s'efforcent  de  les  appuyer 
par  ce  passage  de  Salomou  en  son  livre  de  l'Ec- 
clésiaste  :  •>  Qu'est-ce  qui  a  été  ?  ce  qui  sera.  Que 


SAINT  AUGUSTIN. 

«  s'esT-il  fait?  ce  qo!  dott  se  fidre  encan  :  iht 
•  de  nouveau  sons  le  soleil;  et  personne  ntpBt 
>  dire,  Ceci  est  nouveau;  car  tl  est  (^fà  min 
«  dans  les  siècles  précédents.  »  Ce  pasHge  h 
doit  s'entendre  que  des  choses  dtmt  II  aTattpHli 
auparavant ,  comme  de  la  suite  des  géoértUni, 
du  cours  du  soleil ,  de  la  chute  des  torrents,  <mm  '■ 
moins  de  tout  ce  qui  naît  et  qui  meurt  dnil| 
monde.  Eu  effet,  il  y  a  eu  des  hommes  mil 
nous,  comme  il  y  en  a  avec  nous  et  qu'A  y  li 
aura  après  nous ,  et  Mnsl  des  plantes  et  des 
maux.  Les  monstres  mêmes,  quoiqu'ils  diffl 
entreeux,  etqu'ilyenait^uin'alentpamqa' 
fois,  sont  semblables  çn  cela  qu'ils  sont  tooi 
monstres;  et  par  conséquent  il  n'est  pas 
veau  qu'un  monstre  naisse  sous  le  soleil.  D'i 
vontplusloin  :  Ils  prétendent  que  le  sage  aeo 
par  ces  paroles  que  tout  est  déjà  arrivé  da»l^ 
prédestination  de  Dieu,  et  qu'ainsi  II  n'yaila 
de  nouveau  sous  le  soleil.  Mais  à  Dieu  ne]  ~ 
que  nous  les  entendions  de  ces  révolnttoni 
gioaires  par  lesquelles  Ils  veulent  quetouUsi 
choses  du  monde  reviennent;  en  sorte,  par  SM 
pie,  que  comme  un  philosophe  nommé  Ptalp 
enseigné  autrefois  la  philosophie  dans  une  ' 
d'Athènes  appelée  Académie ,  le  mtee 
ait  ensdgné  la  même  philosophie  dans  la 
ville,  dans  la  même  école  et  devant  les 
auditeurs  longtemps  auparavant  en  des 
infinimentrecnlé8,et  la  doive  encore  col 
de  même  après  une  révolution  de  phaM 
siècles  I  Loin  de  nous  une  telle  extrav^aeil 


etiam  postes ,  ista  de  initio  rerura  temporalium  controTer* 
6ia  reperiret. 

CA.PDT    XIII. 

De  revolutione  iœeulorum,  quibus  certo  Jine  mnctu- 
sis ,  universasemper  in  eumdem  ordinem  eamdemqtte 
speciem  reditura  quidam  pkilosophi  credidcrunt. 

Hanc  autetn  se  philosophi  mundi  liujuit  dod  aliter  puta. 
TeruDl  posse  ve!  detwre  dissolvere,  nisi  ut  circuitus  tem- 
porum  inducereot ,  iiuibus  eadem  seniper  fuisse  reoovata 
atque  repetita  in  rerum  natura ,  alqiie  ita  deinceps  fore 
sine  cesutione  aeseverarent  volumina  venienlium  prsete- 
reuDtlumque  Meculorum  ;  sive  in  mundo  permanente  isti 
circuiluB  fièrent,  sive  certis  intervallis  oriens  et  occidens 
mundus  eadem  eemper  quasi  nova ,  qiise  Iransacta  et  qnœ 
Ventura  snnt,  exiiiberet.  A  qno  ludibrio  proreus  immor- 
talem  aoiniam ,  etiam  cum  sapienliam  perceperit,  liijerare 
non  possunt,  euntem  sine  cessalione  ad  ralsam  beatiludi- 
nem ,  et  ad  veram  niiseriam  sine  cessatione  redeiititem. 
Quoroodo  eaim  vera  t)eatitudo  est,  de  cujus  nunquam 
ffiteraitate  cooflditur,  dam  anima  venturam  roiseriam  aut 
Imperitissime  in  rerilate  nescit,  aat  infelicissinie  in  beali- 
tudiDC  pertimescitP  Aut  si  ad  miserias  nunquam  ulterius 
reditura,  ex  his  ad  bealitudloem  persil;  Ut  ergo  aliquid 
novi  Id  tempore,  quod  finem  non  liabet  temporis.  Cur  non 
ergo  et  niuDdns?  cur  non  et  liomo  facius  in  miindo?  ut  ilti 
nescio  qui  falsicirciiitus  a  falsis  sapieiitibiis  fallacibusque 
comperti ,  in  docirina  saua  traraite  recii  itineris  evitentur. 

Nam  quidam  et  illud  quod  legitur  in  libro  Salomonis , 


quivocatur  Ecclesiastes,  Quid  est  qvod  fuitt  _ 
quod  erit.  Et  quid  est  quod/actum  est?  ^nm  fÊi 
ftet  :  et  non  est omne  recen»  sub  tôle.  Quis  toqualurtâ 
dicat,  Eccehof!  novum  est?  Jam/uitiu  sœaïUi 
fuerunt  anle  nos  ;  propter  bos  drcuitus  io  eadem  m 
tes  et  in  eadem  cuncta  reTocantes ,  diclum  iotdUgi  nW: 
quod  ille  aut  de  liis  rébus  dixit ,  de  quibus  supaîa  lif» 
batur,  lioc  est  de  generationibus  aliis  eanUbiia,dbi» 
nientibus ,  de  solis  aafiactibus ,  de  tofrentium  hpÉ^ 
aat  certe  de  omnium  rerum  generibas ,  que  oriuBlv,  é 
que  occidunt.  Fuerunt  cnim  homiaes  a&le  nos,  aat  i 
nobisGum,  et  erunt  post  no8;itaqQequeaniiiiaitii,irf 
arbusla.  Moostra  quoque  ipsa,  quK  inusitata  naanatit 
quamvis  inter  se  diversa  sint,  et  qiiaDdam  eonun  tai 
Tacta  narrentur,  tamen  secuntlum  id  quod  genenlHv  lè 
racula  et  monstra  sunt,  uliqiie  et  fuerunt,  et  emt;  M 
recens  et  novum  est,  ut  monstrum  sub  sole  wssalm- 
Quamvis  liœc  verba  quidam  sic  intell«xeriDt,taiMiMBli 
pnedeslinatione  Dei  jam  facta  fuisse  omnia,  MfiM  ft 
voluisset  iotelligi ,  etîdeo  Dibilrecnieaaeiabiola.M 
autem  a  lecta  fide,  ut  bis  SalooMuiis  verbti  îUoackoii 
significatos  esse  credamua,  quibus  illi  putaot  ik  mitt 
tem)>orum  lemporaliumque  reram  toIuiiiIm  nptf ,  i(i 
verbi  gralia,8icut  isto  skcuIo  Plato  pbiloupbu is  ak 
Alheniensi,  et  in  ea  schola  que  Aeadûnla  dlda  «■1,'Ki' 
pulos  docuit,  ila  per  innumerabllia  rétro  oecula,  bmIv 
prulixis  quidem  inter vallia,sed  tamen  certis ,  et  Idcaflik 
et  eadem  civilas  et  eadem  scbota  Udnnqoe  iiiiripBli*T* 
titi,  et  per  ionumerabilia  deinde  Meeala  repetaadi  di* 
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i-Chrtst,  qui  est  mort  uqo  fois  pour  nos 
is,  ne  meurt  pins ,  et  la  mort  n'aura  plus 
ipire  sur  lui;  ■  et  nous,  après  la  résurrection , 
eroDS  toujours  ovec  le  Seigneur,  à  qui  timB 
maiotcuBDt  comme  le  psalmiste  :  •  Vous 
couerverez  toujours, Seigtuur,  depuisce 
iJUiqu'enrelernité.  <•  Il  me  semhleencore 
qui  suftdttns  le  m^me  psaume  ne  convient 
û  à  ces  philosophes  :  ••  Les  impies  mar- 
l  en  toamoy.int;  -  non  pnrce  qu'ils  doi- 
epa^erpor  ees cercles  qu'ils  s'imaginent, 
Arce  qu'ils  tournoient  dans  ce  labyrinthe 
tn. 

ClUflTHE    XIV. 

roiulition  iemporfUe  du  genre  humain, 
I  Dieu  a  créé  par  un  dessein  étemel 

t-il  s'etonncr  de  ce  qu'égartîs  dans  ces  cer- 
ine  puissent  trouver  ni  entrée  ni  issue?  Us 
Dtct  quel  commeucemeut  aeu  le  genre  hu- 
tquelte  fin  il  doit  avoir,  parce  qu'ils  ne  sau* 
pcuctrer In  pmfondeur  des ronseils de  Dieu, 
Mvolr  comment,  étant  élerocl  et  sans  corn- 
meal,  ilapudonneruncommencemeolaux 
letcommentilnfnitriiommedans  le  temps, 
t  UDe soudaine  et  nouvelle  résolution,  mais 
dessein  éternel  et  immuable.  Qui  peutson- 
abîme  &:ms  fond,  et  p^-nëtrer  ce  qui  est  im- 
ible?  Qui  peut  découvrir  ce  secret  st'Ion 
t)ieu,  sans  changer  Ue  volonté,  ocrée  dans 
psThomme  temportl ,  et  d  un  seul  a  raul- 
Dgent«  humain?  Aussi  le  psolmtste, après 

iqaaa,  ut  oos  tslx  crc<latnti«.  S«inel  Piiim  ChriS' 
tuns  tit  pro  pec«ali«  noftrii  ;  reountens  nutedi  à 
I  jam  non  mohtur,  ri  mort  ej  ultra  nou  dominai»- 
■os  ptttl rMurreiiionem  sroitp«i'  ciim  Domino  rri- 
li  nodo  iliriitiu.< ,  quod  sace r  Btlmnoet  Psalmns, 
Miirni* .  ifTvnbis  nos .  et  nishd,es  nos  a  ijenrra- 
ac  411  atrrntwi.  Sali^  3ulL*m  islis  exîUiuio  corivf- 
D«l  Mqtiitur,  ta  circtiitii  iinpii  timbutant  :  non 
r dmUM qaos opînanlur,  conim  liUi Cfil  recursuia  ; 
h  iBOilo  lalia  PAl  errons  eorum  via,  id  est,  Mm 

CAWîT  IIV. 

aor«Ji  eondtnoneçenerishunuiHi.quam  IHUs 
)moeoiuUiocooMUtuerit,n  i  mutabUt  volun- 


aalrtn  mifiilii  ni,  »  lu  l)b  circuililms  «rranlet, 
nii) ,  OM  c\ituui  învpiiiuaL  Qiiia  gi^nus  huinanum 
•ta  iMsIra  mortaJiias ,  nec  qno  UM'to  m  |iU  sil 
necqoo  finecUuilaturiiiiandociaidem  ulliiiirlitmm 
tinit  non  («oMont  :  qiib  cuin  ijiw  ùl  aelrmii*  et 
LM,ab  «ll4|iio  tjinen  iiiitJuHXui-«u«eït  toni|uini,  et 
^«m  niiiiqtiarn  anle  fecerat,  ffi  it  in  Icii'i'Cre, 
BOTo  n  n-pfiiiino,  wil  immiilnliili  uMoinoijiie 
,  ^jrt*  liane  ïalMl  aUiluiiinem  invcst^abtk-ni  ves- 
et  ôuerulahilvni  (icTMirulari ,  secundum  (\mm 
KHnioeB  If inporalem ,  ante  qucm  oenin  iiQ(|u<ttii 
la  fidt,  MU  uulaLlIi  ToluBtatc  ia  Icmpore  coudi- 
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avoir  dit ,  «  Vous  nous  conserverei  toujours , 

■  Seigneur,  depuis  ce  fiècle,  jusqu'en  l'éternité,  • 
et  rejeté  ensuite  l'opinioti  Toile  et  impie  de 
ceux  qui  i^e  veulent  pas  que  la  délivrance  et  la 
félicité  de  l'dme  soit  étcruclle,  en  disant,  ■>  Les 
^  impics  marchent  en  tournoyant  :  »  comme  ai  on 
lui  eût  objecte  :  Quel  est  donc  votre  sentiment  là- 
dessus?  Faut-Il  croire  que  Dieu  a  conçu  tout  d'un 
coup  le  dessein  de  créer  l'homme,  aprësavoirété 
une  éternité  sans  le  créer,  lui  à  qui  rten  ne  peut 
survenir  de  nouveau,  et  eu  qui  il  n'y  a  rien  de 
munble? Il  répond  aussitôt  en  s'adrcssant  à  Dieu, 
de  peur  que  cette  diflkulté  ne  nous  troublAt: 
••  Vous  avez  multiplié  les  enfants  des  hommes 

■  selon  )a  profondeur  de  vos  consctU.  -  C'est 
comme  s'il  disait  :  Que  les  hommes  en  pensent  ce 
qu'il  leur  plaira,  vous  avez  multiplié  les  enfants 
des  hommes  selon  la  profondeur  de  ces  conseils 
auxquels  personne  ne  saurait  atteindre ,  attendu 
qu'il  est  bien  dirikile  de  comprendre  que  Dieu 
ait  toujours  clé,  et  qu'il  ait  voulu  créerrhomme 
dans  le  temps ,  sans  changer  de  dessein  et  de  vo- 
lonté. 

cnÀPITfiB    XT. 

Vj)mment  Dieu  a  pu  toujours  vtre  Seigneur, 
s'il  n'y  a  toujours  eu  des  créatures;  et  de 
quelle  Manière,  s^il  y  en  a  toujours  e«,  el/es 
M  lui  ont  point  été  coelernelles. 

Pour  mol,  de  mémeqne  je  n'oserais  dire  que  le 
Seigneur  Dieu  n'a  pas  toujours  été  Seigneur,  je 
dois  dire  aussi  sans  balancer  que  l'homme  n'a 

dit ,  el  Keniis  liutnanum  t\  nno  niultipliravîi  ?  Qiiamlnqtii. 
d«tn  Psalmufi  Ipsfi  cum  prsMnisÎAsrt  alquc  disi^ftpt,  7>j, 
Domine,  ierrabis  nos,  ftctistodufs  nos  a  génération/* 
fiac  in  œtfrmim  ;  ac  ilrinilc  rrjx'rruMifel  fo*.  in  quo- 
rum slulta  iinpiaqiie  doclriiin  nulla  liheralioiiiit  i-l  iH'atilii- 
dinis  aniuiip  sfivaliir  ictornltna,  coutinno  suhjicif^ii!) ,  In 
rirctiitu  hnpii  ambulant  :  lanqiiiani  p)  direrotiir,  Quid 
rr^ûtu  crédit,  sentis,  iiUclligis,'  tiuinqiiidam  cxif.|iiiiBn- 
durii  <---<t  Kiitiitu  DiNi  (>lacul»se  liominem  facere  ,  qiieni 
nuiiqiiHiii  oritea  inliuita  rctroarlcmilatc  reci$s<>l ,  cul  nilifl 
Qjvi  accidere  potobl ,  iil  quo  mulabile  aliquid  non  i>8l  ,* 
rnntiomi  rM|>oiidit  ad  iiisum  Deum  loqacni,  Secundum 
atlttudinfui  tuatn  muttiplicasH  filios  hnminum.  Sen- 
liant,  ioquil,  tiominftt  qund  ptilant ,  et  qiind  cis  placet 
opinontnr  et  dispatmii.  SKiimlaiA  altitudinem  tuam, 
qiiam  uutius  pot«>tno«A«  liominum,  multipliMsti  /HiOM 
hoinifttim.  Vaille  qiiippfi  altiini  est ,  el  M'inper  lïemn 
tuiâse,  et  lioiriinrni  qiicm  tmnquAm  feceiat.eK  altqno 
lemfvore  primiim  facore  voluiâse,  oec  ooi»»ilium  volunt*- 
l(-iii<)iie  iniil>is»e. 

An  ul  Deus  stmper,  etiam  dominus  /uisie  innprr  in- 
tctiiyalur,  credendum  stt  erenturam  quoque  nun- 
çttam  de/uisse  eui  dominareltir  ■  et  quamodo  rftm- 
tanemfKT  creatum,quod  dicinctn  pùttst  axx'frmtm. 

Egoquidt'm  sicul  Doiuinum  l>cum  aliquando  domiiium 
.  DOD  (uisw  dtcere  oou  audeo ,  ita  huminem  niim'i<nm  au* 
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point  été  avant  le  temps, et  qu'il  a  été  créé  dans 
letempt.  Hais  lorsque  je  cootiâère  de  quoi  Dieu 
a  pQ  6tre  Seigneur,  b'II  n'y  a  pas  toujours  eu  des 
oréatareif  Je  tremble  de  rien  afQrmer,  parce  que 
Je  sais  qui  je  suis,  et  me  souviens  qu'il  est  écrit  : 
«  Quel  homme  connaît  les  desseins  de  Dlea, 
■  et  peut  sonder  ses  couiellsT  Car  les  pensées  des 
«  hommes  sont  timides  et  leur  prévoyance  tncer- 
«taine;  parceqae  le  corps  corruptible  appesantit 
m  l*âme,  et  cette  habitation  terrestre  et  de  boue 
«  accable  respritagitédemille  pensées.  •  Peutétre 
de  ce  que  Je  pense  plusleuit  choses  sur  ce  sujet , 
y  eo  a-Ml  une  de  vraie  à  laquelle  je  ne  pense  pas, 
et  que  Je  ne  puis  trouver.  SI  Je  dis  qu'il  y  a  tou- 
jours eu  des  créatures,  afin  queDieu  ait  toi^ours 
M  Seigneur,  mais  tantAt  l'une  et  tantôt  l'autre , 
de  peur  d'en  admettrede  coétemelle  à  Dieu  (  sen- 
timent que  condamnent  la  foi  et  la  raison),  U 
Ihnt  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  de  l'absurdité  h 
avancer  qu'une  créature  mortelle  ait  toujours  été, 
et  qu'unelmmorteJIe  n'ait  commencé  d'être  que 
de  notre  temps ,  lorsque  les  anges  ont  été  créés , 
au  moins  s'ils  sont  désignés  par  cette  preml^ 
lumière  dont  il  est  parié  au  commencement  de  la 
Genèse ,  ou  plutét  par  ce  ciel  dont  il  est  dit  :  «  Au 
«  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  » 
Toutefois,  mettre  en  avant  que  les  anges  ont 
toujours  été,  ce  serait  donner  à  croire  qu'ils 
sont  coéternels  à  Dieu.  En  effet,  slje  dis  qu'ils 
n'ont  pas  été  créés  dans  le  temps,  mais  qu'ils 
ont  été  avant  tous  les  temps,  et  qu'ainsi  Dieu, 
qui  est  leur  Seigneur,  a  toujours  possédé  cette 
qualité,  l'on  demandera  comment  ceux  qui  ont 


été  créés  ont  pu  être  toi^ours.  On  pou 
être  répondre  qu'ils  ont  toi^oon  été, 
peut  fort  bien  dire  que  e«  qai  eat  en  ti 
est  toujours  ;  et  qu'ils  n'ont  pas  seukm 
tout  temps ,  mais  qu'ils  ont  même  éléf 
tous  les  temps,  pourvu  néanmoins  que 
aient  commencé  avec  le  ciel ,  et  que 
aient  été  avant  le  ciel.  Que  si  le  temps, 
commencer  avec  le  ciel,  a  été  antérk 
non  pas,  à  la  vérité,  dans  les  heures,  le 
mots  et  les  années,  puisqu'il  est  cJal 
mesures  des  espaces  du  temps  auxqu 
donnons  proprement  le  nom  de  temps 
mencé  avec  les  mouvements  des  astres , 
que  Dieu  a  dit  en  les  créant  :  >  Qu'ils 
«  marquer  les  temps ,  les  Jours  et  les  an 
dis-je,  le  temps  a  été  avant  le  ciel  dan 
vement  de  quelque  chose  de  muabk 
partlessesuccédatentruneàrautre,pi 
les  ne  pouvaient  pas  être  toutes  ensem' 
y  aen  quelque  chose  do  semblable  dan 
avant  le  ciel ,  et  qu'ils  aient  été  sujets  è 
vements  dès  le  premier  Instant  de  leur 
on  peut  dire  qu'ils  ont  été  en  tout  temp 
les  temps  ont  été  folts  aveceux.  Et  qui  p 
quecequiaétéen  tout  tempsn*a  pas  ton 
Mais  si  Je  réponds  ainsi,  l'on  me  ré 
Comment  les  anges  ne  sont-lis  point  oo 
Dieu ,  puisqu'ils  ont  toqjours  été  anss 
lui  ?  Gomment  même  peut-on  dire  qi 
créés,  s'ils  onttouJoursété?Que  répond 
Ailéguerons-noos  qu'ils  ont  toujours  été 
ont  été  en  tout  temps,  puisqu'ils  ont 


tea  fuisse ,  et  ei  qnodim  tempore  primam  tioiniaem  cre» 
tum  esse  dubitare  non  debeo.  Sed  cum  cogito  cujus  rel 
domious  semper  fueril,  si  semper  crealura  non  fuit, 
afiirmare  aliquid  pertimesco  :  quia  et  me  tpsum  intueor, 
et  Bcriptum  esse  recolo ,  Quis  bominum  potest  scire  con- 
êilium  DeiP  aut  quiê  poterit  cogifare  guid  velU  Do- 
minus?  Cogittttiones  enim  mortalium  Umida!,et  in- 
certa  adinoentiones  nostrœ.  Corruptible  enim  cor' 
pus  aggravât  animant,  et  dfprimit  terrena  inhabifatio 
ientum  multa  cogitantem.  Ex  his  igitur  qun  la  bac 
teirena  inliabitatinne  multa  cogito  (  ideo  utiqae  mutta, 
quia  UDum  qiiod  ex  tilis  vel  prnter  illa,  quod  forte  non 
cogito ,  Teruro  est ,  ioTeof re  non  possnm } ,  si  Oixero ,  sem- 
per fuisse  creaturam  ,  rujus  dominus  esset ,  qui  semper 
«l  dominas ,  nec  dominus  uoquam  non  fuit;  sed  nuoc 
illam ,  nunc  àliam  ,  per  alia  atque  alia  teraporum  spatia , 
oe  aliquam  Creatori  coœtemam  esse  djcamus ,  quod  ûdes 
raUoque  sana  condemoat  :  carendum  est ,  ne  sit  absur- 
dura  et  a  luce  veriiatis  alienum ,  mortalem  quideoi  per 
vices  temporum  semper  fuisse  creaturam  decedentem 
aliam,  aiiam  succedenleœ;  immortalem  Tero  non  esse 
coBpisse, oisi cnm  ad  nostrum  secculum  venium  est,  quando 
et  Angelt  creati  sunt ,  si  eos  recte  lux  flia  primum  facta 
dgnJBcat,  aut  illud  potiuscœium  dequo  dictum  est,  In 
principio/ecit  Deus  calum  et  terram  :  cum  tamen  non 
ftwrint,anleqiiam fièrent,  ne,  immortaiea si  lemper fuisse 
■tor,  Deo  conterai  esse  credantar.  SI  aulem  dixero , 


non  in  tempore  creatos  Aogelos,  sed  ante  om 
et  ipsM  fuisse,  qucHum  Deus  dominas  esse 
quam  nisi  dominus  fuit  :  qua^etur  a  me  eli 
omnia  terapora  facti  sunt ,  utruDi  semper  poi 
qui  facti  sunt.  Hic  respondendum  forte  videato 
non  semper,  cum  id  quod  est  omni  tempore 
venienter  semper  esse  dicatur?  Usque  adeo 
omni  tempore  fueruot,  ut  etiam  aate  onu 
facti  sint  :  si  tamen  a  coelo  ccepla  sunt  tempon 
erant  ante  cœlum.At  si  tempos  non  a  cnelo,  tc 
cœlum  fuit;non  quideminlioris,  et  diebat,e) 
et  annis  (nam  isis  dimensiones  temptnaliam 
quœ  usitate  ac  proprie  dicuniur  lempora,  i 
est  quod  a  motu  Kiderara  cœperint;  onde  et  : 
hfpc  institueret,  dixit.  Et  sint  in  signa ,  et  it 
et  in  dies  et  in  annos }  :  sed  in  aUquo  mati 
cujus  aliud  prius,  aUud  posteriua  prcterierft 
simil  esae  non  possunt  :  si  ergo  ute  calua  i 
molibuB  taie  aliquid  fuit,  et  fdeo  tempnajua 
ADgeli  ex  que  focU  sunt,  temporaliter  movebu 
sic  umni  tempore  fuerunt,  qnandoqaideii  eu 
sont  tempora.  Qois  aotem  dîcat ,  Etoo  HÊÊftr 
omni  tempore  fuit? 

Sed  si  hoc  respondoo,  dicetnr  miU,  Qui 
non  sunt  costemi  Creatori ,  si  semper  Oto,  mm 
root  P  quomodo  etiam  creati  dkendi  nul,  d  §■ 
inlelUgunlur  ?  Ad  boc  quid  imfoudàUlbmf  Ai 
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t«mps,  ou  le  temps  avec  eux,  et  ajoate- 
que  néanmoins  its  ont  été  créés?  Dans 
fious  DC  saurions  nier  que  le  temps  même 
créé ,  quoique  personne  iw  doute  que  Je 
lit i'teeu tout  temps.  S'iUniHAJtaiilrrmcnr, 
donc  vrai  qu'ily  acu  un  temps  ou  11  n'y 
Dt  du  temps?  Mais  il  n'est  pe^souue  d'as- 
vagaut  pouravaucer  cela.  Nous  pouvons 
dire  :  U  y  avait  au  tcmpsou  Kome  o'é- 
it;  il  y  avait  un  temps  où  Jérusalem 
i«l;  il  y  avait  nn  temps  où  Abralinni 
int;  il  y  avait  un  temps  nu  l'hnmnic 
tint  :  et  enfin,  si  le  nioude  n'a  point  été 
commciicemeDt  du  temps,  mais  aprt-s 
temps,  nous  pouvons  dire  aussi  :  Il  y 
temps  où  le  monde  nVtait  point.  Mais 
y  avait  un  temps  où  il  n'y  avait  point 
,  c'est  comme  si  l'on  disait  :  Il  y  avait 
quand  il  n*y  avait  aucun  homme ,  ou  ; 
|c6ta)lqaandiln'y  avait  point  de  monde. 
Bison  que  le  temps  a  été  créé  ,  bien  qull 
iDrs  été,  parce  que  le  temps  a  Hà  de  tout 
Hne  s>nsuitpn9,  deceque  tes  nnges  ont 
[été,  qu'ils  n'nfent  pfiint  été  créés.  Si  l'on 
ont  toTijmirs  été ,  c'est  qu'ils  ont  été  en 
ips;  et  s'ils  ont  été  en  tout  temps ,  c*est 
îcmps  n'ont  pu  être  sans  eux.  En  effet, 
Dt  y  avoir  de  temps  ou  H  n'y  a  point  de 
dont  IM  mouvements  successifs  forment 
;  et  conséqucmnicut,  encore  qu'ils  aient 
été,  ils  ne  laissent  pas  d'avoir  été  créés, 
It  ptrint  par  conséquent  coeternels  il  DJcu . 


Dtper  HA  fuUu' ,  quoriiam  ouini  tcRi(iore  Tu^- 
CUDi  teuiparc  tacU  sniit ,  aut  cuni  qtiibiiii  tt^tn- 
HiDlp  cl  biiDPD  creatos?  Neqiie  eiiiiu  et  <y<i 
lia  esse  negstumus ,  «^aanifU  ninni  tempotr 
lue  Miou  amlii^.  Nani  m  immi  umiù  ti-iiifti/re 
is,  vritl  affl  Irmpus,  qitïn<Jo  nulluni  oral  U^ni- 
t>ocstulUs.<iimii&(lixenl?  Pusstinui'i  euiiii  recle 
rai  (pm|iiis,  qHaiiilu  uiHj  f^ral  Kititi^i;  i^ral  Ifrri- 
Kto  dou  rrat  Jcru^kai;  crat  loiii|)u6  ,  quaiixlo 
kfcraliain  ;  ent  lempiii ,  qnlindo  non  eral  homo  ; 
bajanwNli  :  pnstrvnio  kÎ  non  cum  initio  tem- 
pOil  lA(pi(Hl  t<nnpti»  \strXim  csl  mumlus;  |ki5- 
Wn,  £nt  lrtn|iu$,  ifnnndo  uon  crat  niuitilus, 

in(teai|Nt»t  quudo  QuUumeQl  teiiïfnu,  lâoi 
olerdidiDiia,  KSiquisquanniicAl,  Lratliomo, 
iliiierat  ttoroo;  sot,  Erati»leiiiiiiiiliiâ,quaiiiio 
rai  mundus.  Si  enim  de  alio  atqiip  alio  lut^lLi- 
1  dld  aSqDomtHlo  ,  tioc  e&l ,  Krat  iiliu&  liomo, 
cral  isie  linmo.  Sic  rrga,  Krat  aliuil  leinpu»» 
ni  oral  litic  tt^inpuB,  rect»  p(iui)itiu&  tlicem  :  «t 
f  quaodù  niillum  erat  teoiims,  qiû& 
diaertlP  Sicut  ergo  diciinus  creatum 
iper  fiiisac  dicaïur,  quia  onui  teiu- 
Ut  :  ila  DOD  est  mitftequdis,  ul  ai  seoiper 
i,  ideo  uoa  Htit  r/«ati,  ul  (irnptârH  sospcr 
onxni  temfiocv  fii^rKiit  ;  et  |)roplerea 
it ,  qui  a  nuUo  mcMJo  sine  Lis  ip«a  teiu- 
it.  Ubi  enim  nuUâ  creatura  est,  cujua 
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D  ieu  a  toujours  été  par  une  éternité  Immuable,  au 
lieu  que  ceux-ci  n'ont  toujours  été  que  parce  que 
le  temps  n'a  pu  élre  sans  eux.  Or  comme  le  temps 
passe  par  sa  mobilité  naturelle ,  il  ne  p^ut  égater 
UHC  éternité  immuable.  C'est  pourquoi ,  bienquo 
l'immortalité  des  an^ra  ne  sï'coule  pas  dans  le 
temps,  et  qu'elle  ne  soit  pas  passée  comme  si  elle 
n'êlait  plus ,  ni  à  venir  comme  si  elle  n'était  pas 
encore;  néanmoins  leurs  mouvements  qui  com- 
posent le  temps  vont  du  futur  au  passé ,  et  partant 
ne  sont  point  co<!ternels  a  Dieu,  qui  n'est  (wint 
sujet  à  ces  mouvements. 

Donc  si  Dieu  a  toujours  été  Seipicur,  U  a  tou- 
jours eu  dejicréotures  qui  lui  ont  été  assujetties, 
et  qui  n'ont  pas  été  engendrées  de  sa  sulutanee , 
mnis  qu'ila  tirées  du  néant,  et  qui  par  conséquent 
ne  lui  sont  pas  coéterncllcs.  Il  était  avant  elles, 
quoiqu'il  n'ait  jamais  été  sans  elles,  parce  qu'il 
DC  tesapas  précédées  par  un  intervalle  de  temps. 
muis  par  une  éternité  lixe.Si  je  fais  cette  réponse 
ii  ceux  qui  demandent  comment  Je  Ci-éaleura 
toujours  été  Sei;:neur  sons  avoir  toujours  eu  des 
créatures  qui  lui  fussent  asservies ,  ou  comment 
elles  ont  été  créées ,  et  surtout  comment  elles  ne 
sont  pas  coéternellcs  à  Dieu,  ^i  elles  onttoujours 
été;  je  crains  qu'on  ne  m'accuse  d'affirmer  ce 
que  je  ne  sais  pas,  plutiM  (|ued>nseiii;nercc  que  Je 
sais.  Je  reviens  donc  à  ce  que  notre  Créateur  a 
voulu  nous  faire  connaître;  et  quant  àceqn'll 
a  découvert  en  celte  vie  àdes  hommes  plus  iiabï* 
les,  ou  qu'il  réserveeni'autre  aux  parfaits,  j'avoue 
que  cela  passe  ma  portée.  J'ai  cru  par  cette  raison 


uutabilibiia  molibui)  («injiora  p«>r3Kaiitur,  («inpora  oiuniao 
f«M!  luiti  p(>$<>iiiit.  Ae  (wr  lio<:  pl  si  »«>iiiptT  rueniul,  creali 
siinlj  iK-c,  il  M-'iaper  f uvruul ,  idro  Crealoii  cua^lrnii 
aiinl.  Ille  enim  s<:i(i|>er  luit  irl«rnilati>  inmiulabili  :  Isti  au- 
li-ni  riiiLi  son)  ;  si-<l  idnj  M:iii|icr  fiiishL-dicuiitiir,  .qiiîaoïuni 
trmriiir<>  ftioniiil,  siiieqjiljub  Ittiipora  iinllu  modo  mm 
puLiicruul  :  Ii'iiiehim  auh^iii  qiioiiiam  niiilabilitate  Iraus- 
(  iirril ,  a'IerniUli  immutabili  noo  (tolesl  p&sa  roaL-Lemum. 
Ac  [HT  lior  tliuaisi  iiniiiurtalitas  AiiKcluniui  non  tntusil 
in  tf!ir»|tor<>,  [ifC|tru'li*riUcst  qiniiij'irii  iiini  Kil,nt^i>  riittira 
qiiUÀi  iKiiiduin  sil.lanif'n  rortiin  moins  qiiîbus  tempora 
{i irai; tiu lui',  ex  ftiluro  in  pra-ti-nliim  Iranspiiiil  :  et  ideo 
Crcatori,  in  nijii-c  muludiceudutn  doq  (?»t  vuL  fuiitM?  quod 
jain  DOD  Mt ,  vfiruluiuiu  css«  quod  nondura  sit,  coasterni 
4r$sc  nnn  pos^uut. 

Quiniroiitfr,  si  Dffiis  sfinper  dominna  fuil,  semper  hn* 
liuit  i-realiii.ini  iinu  dutniuatui  »enrienl«ni  ;  TcruDitaïucti 
non  de  iiMU  (leotUiu,  avd  atr  ipso  Je  niltiio  fdCUni;  Dec 
n  CfUeU-raaiii  :  crat  quippc  aole  iliain.  qiiainviâ  nulllo 
lUunporc  fiiDC  illa;  aoaeani  ApaLio  traiis<'urrt'iiU!>,  !i4-(l  nu- 
ucnl<>  perpi4uilale  pn»c«deua.  S«d  tioc  ai  rtriipuu-Jero  ets 
qui  reqniriiiil  quMfiudo  aemper  crealor,  aciiipcr  donunua 
fuil.si  crratun  scrrien»  dod  icmpcrruil;  ant  ()iiouiodo 
ercata  cal,  et  Don  poUus  crealori  cuafliTiia  e»i,  m  aeropcr 
tuil  :  vereor  ne  faàilus  judirer  anîrmare  quod  nc«ck>, 
quaiD  docer«  quod  acio-  Rnlno  îKitiir  ad  »d  quod  Crcalor 
uoster  »cue  ikm  vuiuJL  :  ilU  vrro  quae  vd  aapiculioribus 
in  hae  riu  adre  permisit,  vd  miuiluo  peifedls  in  alia  viU 
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qu'il  valait  mieux  parler  de  ces  choses  sans  en 
rien  assurer,  ailn  qae  ceux  qui  liront  ceci  appren- 
nent à  s'abstenir  des  questions  dangereuses,  et 
qu'ils  ne  se  croient  pas  capables  de  tout,  mais 
suivent  plutôt  cet  avertissement  salutaire  de  l'A- 
pôtre :  «  C'est  par  la  grAce  qui  m'a  été  donnée, 
N  que  j'avertis  tous  ceux  qui  sont  parmi  tous  de  ne 
«  pas  estimer  plus  que  l'on  ne  doit  ses  propres 
<  talents  ;  mais  de  les  estimer  avec  modération,  et 
•  selon  la  mesure  de  lafoi  que  Dieu  vous  adépartie 
«  à  chacun.  >  Lorsqu'on  ne  donne  à  un  enfant 
qu'autant  de  nourriture  qu'il  en  peut  supporter,  Il 
devient  capable  en  croissant  d'en  recevoir  davan- 
tage; au  lieu  que,  lorsqu'on  lui  en  donne  trop,  11 
dépérit  plutôt  que  de  croître. 

GH&PITBB   XVI. 

Comment  on  dmt  entendre  que  Dieu  a  promis 
à  Vhomme  la  vie  étemelie  avant  les  temps 
étemels. 

J'ignore,  je  l'avoue ,  quels  siècles  se  sont  écou- 
lés avant  la  création  du  genre  humain  ;  mais  je  suis 
certain  néanmoins  que  rien  de  créé  n'est  coéternel 
au  Créateur.  L'Apôtre  parle  même  de  temps  éter- 
nels, non  de  ceux  qui  sont  k  venir,  mais,  ce  qui 
est  plus  étonnant ,  de  ceux  qui  sont  passés.  Voici 
comment  il  s'exprime:  «  Mous  sommes  appelés 
a  à  l'espérance  de  la  vie  étemelle,  que  Dieu,  qui 
m  ne  peut  mentir,  a  promise  avant  les  temps 
R  éternels  :  et  il  a  publié  sa  parole  en  son  temps.  » 
C'est  dire  clairement  qu'il  y  a  eu  dans  le  passé 
des  temps  éternels ,  qui  cependant  ne  sont  pas 

âcieoda  serravit ,  ultra  YÎres  meas  esse  confiteor.  Sed  ideo 
putavi  sine  afîirinationc  traclanda,  ut  qui  Iiebc  legunt, 
videant  a  quibus  qiixslionum  periculis  debeant  temperare, 
nec  ad  omnia  se  idooeos  arbitrentur  ;  poUusque  intelligant 
qiiam  sit  Aposlolo  obtempcrandiim  prsecipipnti  salubriter, 
ubi  ait  :  Dico  autem  per  grafiam  guœ  data  est  miht, 
omnibus  qui  sunt  in  vobis ,  non  plus  sapere  guam  opor- 
tel  sup^fre;  sed  sapere  ad  temperantiam,  siatt  uni- 
cuiqut  Deus  parlittis  est  mensuram  fidei.  Si  euîm  pro 
viribiis  suis  aîatur  JDfaDS ,  fict  ut  crescendo  plus  capiat  : 
si  autem  Tires  suse  capacitatis  excédât,  delîciel aalequam 
crescat. 

CAPt'T   XTl. 

Quomodo  intelligenda  sit  promissa  homini  a  Deovila 
œterna  ante  tempora  ceterna. 

Qnae  seecnla  pripterieriat  antequam  genus  instJtuerelur 
bumaDom,  me  fateor  ignorare  :  non  tamen  dubito  nihil 
omnino  creaturte  Creatori  esse  coseternang.  Dicit  eliam 
Apostolus  tempora  acterna ,  necea  fulura,  sed,  quodma- 
gis  est  mirandum,  pn-ieterita.  Sic  enim  ait  :  In  spem  vifœ 
œternœ .  guam  promtsit  non  mendax  Deus  ante  tem- 
poraœterna;  manifestavit  autem  tempori  bus  suis  Ver* 
bumsuum.  Ecce  dixit  rétro quod  fuerint tempora  seterna, 
quse  tamen  non  fuerint  Deo  coaeterna.  Si  quidem  ille  ante 
tempora  ccteraa  non  solum  erat,  verum  eliam.  promisit 
vitam  «lemam,quam  manifestavit  teraporibus  suis,  id 


coéternels  À  Dieu.  IHsanoki-MDlenMntéliitnnl 

les  temps  étemels,  mdsilaiDémepromiilafla 
étemelle  qu'il  a  manUeatée  eo  md  tenp:  A 
qu'est-ce  autre  chose  que  n  parolef  finmiml 
a-t-11  fait  cette  promesse,  polaqu'clle  ne  s'adR»* 
sait  qu'aux  hommes  qui  n'étaSeot  pas  cnmj 
avant  les  temps  éteraeb  ?  Ce  ne  peut  être  tp»^ 
la  raison  que  ce  qui  devait  arriver  eo  ion 
était  déjà  arrêté  dans  Tétendté  et  dam  un  YcriN^ 
qui  lui  est  coéternel. 

cHifini  XVII- 

Contre  les  philosophes  gui  enseignent  qm  k 
monde  se  renouvelle  périodSquemetU. 

Je  ne  doute  pas  mm  plus  qu*il  n'y  avait 
d'homme  avant  que  le  premier  homme  flU 
et  que  ce  n*est  pas  le  même,  nt  un  antre 
bte ,  qui  a  été  reproduit  dans  Tnniven  après  Ji: 
sais  combien  de  révolutions.  Les  phlIov^Mi 
point  d'argumentt  qui  puissent  me  détoonor 
cette  croyance;  je  ne  suis  pas  même  ébraalé 
cette  assertion  qui  passe  pour  très-subtile,  et 
proclame  rimpossibUtté  ahsoluA  de  oom| 
l'inflnU  Ils  font  résulter  de  laque  Dleo  n*a 
même  que  des  raisons  finies  de  tontes  les 
finies  qu'il  a  foites.  Or,  il  ne  fiuit  pas  croire 
sa  bonté  ait  Jamais  été  oisive,  de  peur  d^cn 
clure  que,  ti  son  repos  a  été  étemel ,  U  a 
mencé  à  travailler  dans  le  temps,  cooimerï 
tait  repenti  de  sa  première  oisiveté.  Il  est 
saire ,  ajoutent-ils ,  que  les  mêmes  choses  rc' 
nent  toujours  et  passent  pour  revenir,  soitqoe  k 

est  congruis,  quid  aliud  qnam  Vo-bam  '  sonm?  Bue  lÉ 
enim  vita  teterna.  Qaoroodo  autem  promisit,  enn 
nibuB  utique  promiserit,  qui  noodum  erant  aote  tcafM: 
.-elema  ;  nisi  quia  in  ipslua  œtemitate,  atque  in  tpn^* 
Verbo  eidem  coœtemo,  jam  pradestinatiope  flnacni^ 
quod  suo  tempore  futarum  erat? 

câmtt  ivn. 

Quid  de  incommutabili  consilio  aut  vohintaU  Mf^ 
des  sana  de/endat,  contra  ratiocina/iona 
qui  opéra  Dei  ex  œternitate  repelila  per 

.   sempervoluntsœculorum  redire  eircuUms. 

lllud  quoque  non  dubfto,  anleqaam  prânoshmoa» 
tus  esset ,  nunquam  qnemquam  hominem  ftiiate:  aee 
dem  ipsnm ,  nescio  quibus  drcuitibus ,  nescio  qoottH 
Tolulum,  nec  alium  aliquem  nalnn  stinltem.  Sefie 
liac  fide  me  pliilosophorum  argnmeotadelaTcnt, 
aculissimum  illud  patatur,  qnoddiciml,  nnlla 
scientia  posse  comprehendi  :  k  per  hoc  Dans, 
rcrum  quas  faeit,  omninra  fioitsmm  quieS  taltMi^dJ 
se  rationes  liabet.  Bonttaa  aatem  tjm  ntmqiBiM  VMM 
fuisse  credenda  est,  ne  sit  temponlb  cjw  opairis,^^ 
jus  rétro  nient  seterna  cessatio,  qnari  |iiiiiifiili  M 
prions  aine  initio  facationis ,  ac  propUnn  rit  opall  i 
gressus  initium.  Et  ideo  necesie  est,  inqolailt  M' 
Bemper  repeli,  eademque  aempsrrepeleads 
Tel  mane&te  mondo  mutabUitar,  qol  Uoet 
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le  demeure  toujours  muoble,  en  admettant 
il  a'ait  pas  toujours  été  et  que  néaDmoiTis  il 
étéfeit  sans  commencement  dv  temps,  soit 
le  monde  meure  et  renaisse  Incessamment  ; 
ur  n'avoir  pas  à  Induire  que  Dieu  s'est  repenti 
no  éternelle  oisiveté  et  que  ses  conseils  ont 
igé.  Or,  si  l'on  prétend  qu'il  a  toujours  fait 
àiosn  temporelles  f  mais  successivement  ^  et 
H est  arrivé  ainsi  à  faire  l'homme,  qu'il  nV 
t point  fait  auparavant,  il  s'ensuit  que  ce  ne 
lit  pas  faute  de  comprendre  l'infini ,  mais 
une  Inconstance  fortuite,  qu'il  aurait  fait  ce 
I  a  fait ,  comme  une  clioso  qui  lui  serait  venue 
Ad'nn  coup  à  la  pensée.  Mais,  en  admettant 
ftrvdatious  dont  nous  venons  de  parler ,  Dieu 
ippc  an  reprocbe  de  paresse  ou  d'impré- 
lee ,  attendu  que,  si  les  mêmes  choses  ne 
nneot  continue  Ile  meut ,  comme  on  ne  sau- 
asslgner  un  commencement  aux  ouvrages  de 
elles  seraient  infinies  dans  leur  diversité, 
lasi  il  ne  pourrait  tes  comprendre. 

Dous  manqucrious  de  raisons  pour  ré~ 
ces  vaincs  subtilités  dont  les  impies  se  ser- 
pour  nous  détourner  du  droit  cliemiu  et 
engager  dans  leur  labyrinthe,  la  foi  seule 
errait sufûre  pour  nous  en  moquer;  niais 
IITOBS  plus  d'un  moyen  de  ruiner  toutes  ces 
iotiODS  chimériques.  Ce  qui  trompe  nos  ad- 
mires, c'est  qu'ils  mesurent  a  leur  esprit 
ible  et  borne  l'esprit  de  Dieu,  qui  est  immua- 
Et  sans  bornes,  et  qui  connaît  toutes  choses 
■ne  Mtile  pensée-  Il  leur  arrivece  que  dit  TA 

Id  OH  iaiUa  taii[ioriÂ  lameii   Taclus  est  ;  vel  ej'is 

■eorto  et  ocruu  £eint>cr  illis  cirtuilibus  rcpelito, 

WrT|U«  rc|KLi-iidu  :  ne  vjtjclicel,  ai  Alii[uau(lo  prJnium 

gpers  ctrpta  dicaolur,  [trior^ra  suoin  une  iiiilîo  va 

tanqodin  inerti^m  m.'  dcsidiuéaco ,  et  id«ù  sibi  di»- 

I  danma^Ae  qnodaui  modo ,  atque  ot>  lioc  mutu»e 

itnr-  Si  autcin  &ei»{»er  qLiidem  tein|>oralia,  seJ  ilfia 

alla  prrliiteiur  opAratus,  ac  i»ic  aliqiiaiidu  eliaiu  sd 

MOI  CKMnOum.  qtwin  nuDigiiam  aniea  fecscral,  per- 

_^B  s  Roo  Kicotia ,  c|iia  putant  aoii  |Ki«»e  qufficumqu« 

Itt  MMttprclHrDdi ,  ièd  quasi  ad  boram ,  Meut  venictkit 

Mtotti  fodoila  quadam  iiiccoalautU  videatur  fccîsse 

fecit.  INirro  li  illi  circuitus  admitiaiilur,  inqiiiuiil, 

Nil  fcl  mauenlt  niuodu,  vd  Ipsoquoque  levoliibiks 

ri  vcuaus  eiadcni  circuiiihus  iiisoTciitc,  eadem 

^«ralia  r«prtnntur,  uik   ignaTuiu  ulium,  (^tcwrlim 

Im^B  tiÂe  idîlio  diiitiirmUtis,  i>ru  uibtiitur,  Dec 

■fUa Hmeiitaa  openim  suoram.  Qucolam  si  dod  ca- 

nyatittlur,  noo  possuni  ioruiita  <livcrtiiial«  variala 

<|âi  MleilUa  vol  pnrBcien(ij  catiipr»b>ii<li 

M  arptmaitaUonet  quibuà  tmpii  DoelrAm  «implicen 

bien,  ot  cum  ilUb  À  circuilu  auihulrtniiN,  dv  tIa 

Ba  cooaDtur  averinr,  si  ntiu  rcfutareaun  \Hmci,  (uin 

ndaredcbetct  Bv' accedit ,  qnod  in   adjuUtriu  [Xiinliii 

**  ■«o<tfi  *"         libileis  rjrculos,  qiios  opJDio  coofiiigit. 

I        «yx  riii^t.  Hioc  eaiiu  naatime  i»li  vrranl , 

L ^,  aiiibularc,  qtiam  vero  el  recto  itùifre 

^^L  ntcm  diTinani  amoliio  imoiulabihMU  cu- 
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pdtre:  -  que,  pour  ne  se  comparer  qua  cux- 
<  mêmes,  ils  ne  s'entendent  pas.  »De  même  que 
lorsqu'ils  font  quelque  chos«  de  nouveau,  ils  le 
font  par  un  nouveau  dessem,  parce  que  leur 
esprit  est  muable,  Ils  veulent  qu'il  en  soit  ainsi 
ù  l'égard  de  Dieu;  et  il  est  dés  lors  indubitable 
qu'ils  se  metteul  en  sa  place,  et  ne  le  comparent 
pas  à  lui,  mais  à  eux.  Pour  nous, il  ne  nous  est 
l>as  permis  de  croire  que  Dieu  soit  autrement  dis- 
posé lorsqu'il  se  repose  que  lorsqu'il  agit,  puis- 
qu'on ne  doit  pas  dire  même  qu'il  soit  disposé, 
comme  s'il  se  faisait  quelque  dtose  en  lui  qui 
n'y  fût  pas  auparavant.  Kii  effet,  celui  qui  est 
disposé  de  telle  ou  telle swrte  souffre,  et  lout  ce 
qui  souffre  quelque  chose  est  muftbie.  On  ne  doit 
donc  pas  supposer  d'oisiveté  et  de  paresse  daiLS 
son  repos,  non  plus  que  de  peine  et  de  contention 
dans  son  travail.  Il  sait  agir  en  se  reposaut ,  et  se 
reposer  en  agissant.  Il  peut  faire  un  nouvel  ou- 
vrage par  un  dessein  éternel ,  et,  lorsqu'il  a  com- 
mencé à  faire  quelque  chose,  ce  n'est  point 
pour  s'être  repenti  de  ne  l'avoir  pas  fait  aupara- 
vant. Lors  même  que  l'on  dit  qu'il  s'est  repose 
d'aljord  et  qu'il  a  ensuite  agi,  toutes  ces  différences 
de  temps  ne  doivent  s'oiiteudre  que  par  rapport 
aux  choses  qu'il  a  créées  ;  carune  seconde  volonté 
n'a  pas  changé  en  lui  la  première ,  maiss.)  même 
volonté  éternelle  et  immuable  s'est  opposée  à  ce 
que  les  créatures  fussent  plus  tflt,  et  leur  a  donné 
un  commencumcut,  afln  peut  être  de  montrer 
par  là  il  ceux  qui  sont  capables  de  le  comprendra 
qu'il    n'avait  aucun  basjiii  d'cttcs,  et  qu'il  les  a 


jufilitM'l  inruiilati^  ra(ia»in,  rt  ioriumcra  omnia  «Jnecogl- 
taliofiis  altemaliuDc  nuDifraiilem ,  «le  sua  tiumaiia  ,  muta- 
biti ,  atigu^taque  metiuiiliir.  El  tit  iltù  quod  ail  A|i<>st<)|i)s  : 
comparantes  eniin  semettpiioi  sibimclipsis,  non  iitlrl' 
ligtiat.  >uui  qtiia  illis  qui'I^iiW  i»*i  fadi^ndiim  tciiil  in 
mi'eilfin  ,  uovo  couitiim  r.tciuiit  (niulabiles  qiiîppo  mnilef 
gn  iint)  ;  proffîcto  pon  Deuiii ,  quem  cugilarc  ooo  |ia&.Miiil , 
sed  s«raeUpso3  pro  illo  cogiiantcs ,  non  Ulum ,  sed  «e  ijisot, 
net-  ilti ,  sed  sibi  comparant.  >olJis  aiitem  Tas  non  ni  cre 
derp ,  ati'er  Deinii  aflui  cmn  i ncat ,  ailler  cum  opcratur  : 
quia  uec  anîci  dtcendus  eal,  laiiquain  in  ejit«  nalura  fiai 
aliquid ,  quod  non  sote  fucrit  Putllur  quip[>e  qui  afûriiur, 
«I  miitalidv  Ht  omnc  quod  aliquid  patilur.  Non  itaqiio  In 
vjut  Tacalivnc cof^itetur Igniivia,  de«idta ,  iiiertU ;  fticut  nec 
in  eju«  opcre  latwr,  cooatus,  imliifitrin.  .\ovjt  qulc5c«iu 
ager«,  elageosquicfcere.  Polcsladuiiutiiiuvum,  non  oo- 
vum,a»d  SMnpItereiiniadbJberecoDaillunt;  tire  pœultcndo 
quia  prlus  cessareral,  copM  facere  quod  oun  fccerat.  S«d 
et  M  prlus  cessarit ,  et  pMlciflD»  operalut  i»l  (quod  oeado 
quemadmodum  ab  iioinioe  posait  intetligij,  hoc  procul 
dubio  (ftind  djcitur,  priiu  et  postcriui ,  in  rébus  priu^  iiOD 
cxtitfutibtis  el  poslerioi  esislentibus  fuit.  In  illu  auteoa 
non  allcrara  pr»c«deotem  altéra  sub^eqtiens  mnlavii  au( 
abstmlit  Toluutatcin,  sed  uoa  eadeinqua  Mmpilfrna  et 
iuvniutabili  totuut&le  rea  quas  coadidit ,  eJ  ul  priiis  non 
esscal  egit , quamuliu  dod  fuernnl ,  et  iil  [Miterius  es^>enl . 
qaando  mm  «ppcruol  :  bine  ei»  qui  talia  vidiere  po^uiil, 
mirabiliter  (ortauis  oMcndeos,  quant  non  eis  indlguerit» 
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eréées  par  nue  bonté  purement  gratuite,  puisqu'il 
a  été  une  éternité  sans  elles,  et  qu'il  n'en  était  pas 
moins  heureux. 

CHlPirEB  XTIII. 

Contre  ceux  gui  disent  que  Dieu  même  ne  «a«- 
rait  comprendre  rinjini. 

Quant  à  leur  assertion  que  Dieu  même  ne  sau- 
rait comprendre  rinflnl ,  il  ne  leur  reste  plus  qu'à 
soutenir,  pour  mettre  le  comble  à  leur  Impiété, 
qu'il  ne  connaît  pas  tous  les  nombres,  qui  bien 
certainement  sont  Infinis,  parce  qu'on  peut  les 
multiplier  à  rinflni,  outre  qu'il  n'y  a  pas  deux 
nombres  égaux,  et  qu'ainsi  il  yen  a  une  diversité 
Inflnie.  Chaque  nombre  a ,  en  effet ,  des  propriétés 
si  spéciales,  qu'il  n'est  point  de  nombre  qu'on 
puisse  comparer  à  un  autre.  Ils  sont  donc  divers 
entreeux,finlsenpartici)licr,et  infinis  en  général. 
Dieu  ne  percevralt-il  qu'une  certaine  quantité  de 
nombres,  et  Ignorerait-il  les  autres?  Personne 
n'oserait  soutenir  une  proposition  aussi  absurde. 
Prétendre  que  Dieu  ne  se  met  pas  en  peine  des 
nombres,  et  qu'Us  ne  sont  pas  l'objet  de  sa 
scieiwe,  c'est  encore,  je  pense,  ce  que  ces  philo- 
sophes n'avanceront  pas,  lorsque  Platon,  qui  a 
tant  d'autorité  parmi  eux,  Introduit  Dieu  qui 
crée  le  monde  par  les  nombres.  Lorsque  nous  li- 
sons dans  l'Écriture  :«  Vous  avez  fait  toutes  choses 
«  avec  poids ,  nombre  et  mesure  ;  ■  dans  le  Pro- 
phète: «  Il  forme  les  siècles  par  nombre;  «  dans 

sed  eas  gratuita  trauilate  condiderit,  cum  sioe  illis  ex 
œleriiitate  initio  carente  in  dod  miaore  beatitate  pennansit. 

C\PUT    XVIll. 

Contra  eos  qui  dicunt,  ea  quœ  i^finita  sunt  nec  Dei 
passe  scientia  compreftendt. 

Illud  autem  aliud  quod  dicuni,  nec  Dei  acientia  qu» 
iofinita  suât  posse  comprcheadi  i  restât  eis  ut  dicere  au- 
deant,  atque  huic  ae  voragini  profuudœ  impietatis  immer- 
gaot,  quod  DOD  omnes  numéros  Deus  oorerit.  Eos  quippe 
iofiuitoi  esse,  certissimum  est  :  quoDiam  in  quocumqne 
numéro  Qnem  faciendum  putaveris ,  idem  ipse,  non  dico 
uno  addito  augeii ,  sed  quamiibet  sit  magnua  et  quamli- 
bdt  ingentem  multitudinem  contioens  in  ipsa  ratione  atque 
scientia  numerorum ,  non  solum  duplicari,Terum  etiam 
multipticari  potest.  Ita  vero  suis  quîsque  numerus  pro- 
prietatibus  terminaliir,  ut  ouUus  corum  par  esse  cuicum- 
que  alterl  posait.  Ergo  et  dispares  inter  se  atque  diverai 
sunt  t  et  singuli  quique  finitt  sunt,  et  omnes  in&niti  sunt. 
Itane  numéros  propler  infuiUatem  oescit  omnes  Deus;  et 
nsque  ad  quamdam  sammam  mimerorum  adentia  Dei 
peireitit,  «eleros  ignorât?  Quis  boc  etiam  dementissimua 
diierit?  Nec  audebnnt  iati  contemnov  numéros,  tt  eos 
dJcere  ad  Dei  sdentiam  non  pertinere ,  apud  quos  Plato 
Deum  magna  auctoritate  commendat  mundum  numeris 
bbricaiitem  :  etapud  nos  Oeo  dictom  legitur,  Omnia  in 
mentura ,  et  uw/mto  ,  et  pondère  disposultti  j>  De  quo 
dicit  et  propheta.  Qui  pro/erl  numerose  saculum.  Et 
Salrator  in  Erangelio ,  CapUli ,  inquit ,  restri  omnes  nu- 
nunai  ntnL  Absit  Itaque  ut  dubitemus ,  quod  ci  notus 


l'Évangile  :  «  Touslei  dieveux-de  votre 
«  comptés;» comment,  aprèttantdetèno 
pourrionHious  douter  qoe  tout  nombn 
connu  à  celai  •  dont  rinteUigeoce,  eomi 
«  psaume,  est  ao-detsus  de  tov  les  boi 
Si  tout  ce  qui  se  comprend  «st  fini  danti' 
ment  de  celui  qui  le  camprcnd^  Il  n'y  a 
ne  soit  fini  à  l'égard  de  Diea,  .d«  mooMn 
ne  lui  est  incompréhensible.  Qui  aomi 
pour  vouloir  llmltersaconnalsunce,  et 
■t  les  mêmes  choses  ne  revenaleQt  toujoi 
pourrait  les  comprendre;  loi  dont  la  se 
si  vaste ,  que ,  quand  il  créerait  to^|our« 
velles  choses,  11  les  connaîtrait  tontes < 
ment,  et  les  aurait  prévues  de  toute  éten 

CHAPirsa  xtx. 

Sur  les  siècles  des  siècles. 

Je  n'aurai  pas  la  témérité  d'affirmé 
les  siècles  des  siècles  y  l'Écriture  enb 
suite  des  siècles  qui  se  succèdent  contine 
les  uns  aux  autres  dans  un  ordre  et  une 
admirables ,  sans  que  ceux  qui  sont  une 
heureux  retombent  jamais  dans  la  mfs< 
lis  ont  été  délivrés ,  ou  si  elle  veut  mar 
là  les  siècles  qui  demeurent  immuable 
sagesse  de  Dieu ,  et  sont  comme  les  cai 
nelles  de  ces  autres  siècles  que  le  temps 
dans  sa  course.  Le  siècle  n'est  peot-èt 
chose  que  les  siècles ,  et  le  siècle  du  si 

Bit  omnis  numerus,  cu;iu  inlelligentiatt  sicut 
canilur,  non  est  numerus.  Infinitas  itaque  nnmi 
vis  infinitorum  numerornm  nullus  sit  nuneru 
tamen  incomprebensibilis  d,  ci^oa  Intelligcnti 
numerus.  Quapropter  si,  quidquid  adentia  con 
tur,  scientis  comprehensiooe  finittir;  protecto 
infinitas  qnodam  inefTabili  modo  Dec  finita  est ,  > 
tim  ipsius  incomprebensibilis  non  est.  Quara  i 
numerornm  scientiee  Dei ,  qua  compr^ienditar 
potest  infinita  ;  qnl  tandem  nos  sumus  homai 
ejus  scientise  limites  fige^re  prœsumamus,  dlcei 
Disi  elsdem  circuitibus  temporum  eadem  ton] 
petantur,  non  potest  Deus  cnocta  qoœ  fecit  y 
ut  faciat,  vel  scire  cum  fecerit?  cdjus  sapientli 
ter  multiplex  et  uniformiter  mnltifonnia ,  tant 
bensibili  coraprehensione  omnia  Incomprrtiend 
prebendit ,  ut  queecumque  nova  et  dissimitta  ea 
pnecedenUbus  si  seraper  lacère  rdleC,  loordti 
provlsa  habere  non  poaset  ;  nec  ea  prœrideret  • 
tempore,  aed  erïema  preescientia  conlfneret    ' 

CAPDT  iix. 

De  saculis  sœeuhrum 

Quod  Dlrum  ita  bcâat  »  et  çonUiuula  aiU  o 
copulratur  qnœ  appellantur  sccwlii  netakm 


tamen  atque  alia ,  ordinata  diasimilî. 
eis  dootaxat  qui  ex  mlseria  liberantur^ 
mortalitate  sine  fine  manentibus  ;  an  il 
aseculorum,  at  intelligantur  sœcula  In 
ooocussa  stabilitate  ounentla,  «forum  < 
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lâes  siècles  :  comme  /c  ciel  du  ciel  et 
r  des  cievx  ne  sont  qu'une  même  chose 
flDga^e  de  l'Écrilure.  Ko  effet, Dieu  ap- 
/  le  firniament  ua-dessus  du(]ticl  sont  les 
t  cependant  le  psatmi&te  dit  :  »  Que  les 
\\i\  aoiit  an-dossus  des  cieux  luueul  le 
il  Seigneur.  *  Il  est  dès  lors  très  difficile 
'Icqnel  e'e&tdesdcux,ûusice  u'eiîtpojut 
uelque  autre  chose  jcclad'ailleurs  Importe 
questiOD  que  nous  traitons  raaintcimiit, 
188  mémo  où  nous  pourrionâ  donner  sur 
acique  explication}  comme  dans  celui 
ge  réserve  nous  détournerait  de  rien 
ans  une  matière  aussi  obscure.  IL  ne 
ue  de  l'opiuioQ  de  ceux  qui  veulent 
choses  reviennent  après  certains  In- 
de temps.  Or  le  sentiment,  quel  qu'il 
Ëpeut  avoir  touoliant  les  sièvhs  des 
tbsolumcot  étranger  à  ces  révolu- 
le ,  soit  que  l'on  entende  par  les  siè- 
es  ceux  qui  s'écoulent  ici-bas  par 
i  et  nn  enchaînement  continuels  sans  nu* 
plutiun,  et  sans  que  ceux  qui  sont  une 
eureux  retombent  jamaisdans  la  misère 
DDt  sortis;  soit  qu'on  les  considère 
tses  éternelles  qui  règlent  les  mou- 
3«  tontes  les  choses  passagères  et  sujet- 
eraps  1  11  résulte  toujours  de  l'une  et  de 
pinion  que  ces  vicissitudes  qui  ramènent 
es  choses  sont  tout  à  fait  Imaginaires,  et 
ïment  réfutées  par  la  vie  éternelle  des 


ua  elflcleûtia  soxulonim,  definlre  non 
_  cnlm  pi'-Asit  dici  sxculum,  qtix  sua! 

t  nilitl  allud  pertiibeiiliir  sapctiluni  uniuli ,  qiiain 
futonim  :  siciil  iiilûl  aliiiil  dûilur  nrlurucn!]i, 
i  OElorain.  Nain  cœliim  Dfus  tocatU  rirniameii' 
'  qovd  sont  Myite  ;  d  lamm  rHalmii<i ,  Et  n/jurr, 
ta  supfr  e(r!os  sunl ,  luudait  nnmen  pomint. 
I  Utûruiii  (Itioniin  £i( ,  an  pra>l<>r  haH'dtio  alitfiiiil 
grctUis  saMniioram  po<$il  tnt^llii^ ,  profun<]iÂ«ima 
it  :  orque  h(K  qitoH  nu»c  at^iniuK  imppdil ,  siindis- 
•fim  âifTeratur;  t,\te  aliqniil  in  ca  ilWlnlre  ra- 
Ive  no«  facbl  cautiorcs  diligcntior  ipsa  Iraclalm, 
la  (dHCuritate  reram  affimare  allqiiid  temer» 
I.  Nunc  enlin  contra  opinioneni  ilispuiamus,  qaa 
tus  ssserutilnr,  quibas  sempcr  cadem  per  ioter* 
lonira  necA»?  &i»  rfpeti  e^istimaotnr.  QiMriJbet 
■mm  Benlentianim  de  wcu!!»  sfficulorum  fera 
M  drctiUu&  nihil  p^rtinct  :  qr-onEun  slv«  s»>eula 
m  slal,  iK>n  Ktdcm  repetits,  M>d  atlenjm  ex 
DOexionc  ordinal ÏH^im a  pmnirrcnlia.  Ilberalo- 
Itnilinr  liiie  ullu  rrcnr«n  inispri-inim  certi^sifiia 
te ,  «Tc  Mcruln  sarrmlytuni  n-Crrna  sint  tempo- 
loqitam  duroinantra  ftitb<lilonim ,  fimiitim  illi 
Qtee  kmm.  ooi  balmit ,  quoi  ousime  rrfrilit 

CtPCT  XX. 

têorum  qui  assenint  aaimtu  sunmet  verce- 
Utudints  participesy  iterum  atque  ilerum 
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ImpiMèdeecuxqui  prétendent  qrte  les  âmes, 
aprèx  aroir  Jouf  de  la  lufi  de  Diev,  retour- 
nent dans  des  corps  par  une  révolution  éter^ 
nelie  de/élieitéet  de  misère. 

Quel  homme  assez  peu  religieux  peut  enten- 
dre de  sang-froid  assurer  qu'au  sorlir  d'une  vie 
sujette  à  tant  de  misères ,  si  toutefois  on  peut  ap- 
peler  vie  une  mort  véritabr-,  et  d'autant  plus 
fâcheuse  que  nous  l'aimons  jusqu'à  redouter 
celle  qui  nous  en  délivre;  qu'après  tant  de  maux 
soufferts  et  de  travaux  essuyés;  qu'après  une 
vie  expiée  par  la  véritable  religion  et  la  vraie 
sagesse ,  nous  deviendrons  tellement  heureux  par 
la  contemplation  de  la  lumière  immuable  de 
Dieu,  qu'il  nous  faudra  pourtant  la  quitter  un 
Jour,  pour  retourner  dans  nos  premières  misères 
et  dans  un  état  où  nous  perdrons  Dieu ,  où  nous 
haïrons  ta  vérité ,  où  nous  nous  souillerons  de  tou- 
tes sortes  de  crimes  pour  arriver  à  la  béatitude ,  et 
que  ces  révolutions  arriveront  sans  fin  de  temps  en 
temps,  afin  que,  comme  Dieu  ne  saurait  demeurer 
sans  rien  faire,  tl  puisse  cononlti-e  ses  ouvrages  en 
les  recommençant  perpétuellement,  w  qu'il  ne 
pourrait  pas  s'il  en  faisait  toujours  de  nouveaux  ? 
Qui  peut  supporterde semblables  folies?  qui  peut 
les  croire?  Fussent-elles  vraies,  n'y  aurait-il  pas 
non-seulement  plus  de  prudence  à  les  taire ,  mais 
méiiic,s'il  m'est  permis  d'expliquer  ma  pensée, 
plus  de  science  à  les  Ignorer?  Si  notre  bonheur 

per  eircuiftis  temporum  ad  easdem  nÙMrrias  labo- 
rei<jw.  rvdilurat. 

Quorum  cnlm  aoros  pioram  feranl ,  poct  emenutn  lot 
tantifrqii«  iabiiuilaliliuft  vitaaa  (af  tameo  Ista  viu  dJoeoda 
e&t,  quK  pûtius  mon  eM,  jta  grurU,  ut  mon  qtut 
ab  hac  libcral ,  morUs  hujiit  [amore  Uineatur  ) ,  pos(  tant 
magiia  innln  tamquc  niulta  et  liorreoda ,  liutilt:iii  aliquando 
per  vcmm  religioucm  Blqu«  ."sapienUam  eipiala  alque 
Unita,  JtA  p4^r«eiiirv  ad  coll^I)ectuln  Dei,  itqiK'  ita  lieri 
btiatum  contemplatiuQc  iucorpurca!  Iucl>  ppr  parUd- 
p<itioti«ni  iininulabilts  Immorlalilatia  cjii^,  niji»  adi* 
ptsceoila:  aniore  flagramu»,  ut  cam  qnanduqtie  o«cesM 
iil  deiierj,  cl  eos  qui  diîsoruot,  ab  fllatelemiiaie^  jexi- 
late,  rdkiiele  dejeclos»  tartarce  norlaliiati ,  turpi 
sUilliliv,  DÙMhld  «xa«cnt)Utt)us  ioipltcari,  utii  Ijem 
amiUatur,  ubi  odio  vetUas  bat>eatur,  ubi  per  inimun- 
(las  nequilias  Ix^iitiludoqiiffirAtiirï  el  hoc  {(idem  atqij« 
itidcm&ioe  ulto  Ûncpriorum  i>l  posleriorum  cerii»  inlvr 
valtis  et  diuiensloaJliuii  axciitorum  factura  et  fulurum 
el  ))oc  proptcrea,  ut  poôslul  Deo.  circuitit>aic  dvfi 
nilis  fluiitibujt  temp^r  alqu«  r^deuiitibu^  per  ti<>«(fas 
falsas  tKalitiidinu  el  vera-s  miuTiati,  nllertialim  quiJem, 
sed  revoluijuim  inceH.s3bi{j  scmpitcrnas,  nota  es-ie  opct-a 
tua  ;  quODiam  iioque  a  facicodo  quiefioere.  acque  sckudo 
|io&âit  ea  qiiBi^  îuliiiiu  Kunt,  iudigarc?  quis  ha?r  audiat? 
qui&  crcdat  ?  qtjjs  rur.-.t  >  Qu»  ai  ?cra  eMCitl,  non  Mlum 
lacereolur  ptiideiitiu>>,  vcruni  ctiani  ( ul  quoniotki  valeo 
dicam  qood  vob)  doctius  nMciretilur.  Kam  fi  has:  illk  u 
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dans  l'aulre  vie  lient  à  ce  que  nous  les  Ignorerons, 
à  quel  propos  accrottre  par  là  notre  misère  durant 
celle^î  S'il  DOQS  devient  impossible  en  ce  temps- 
là  de  noQS  empteher de  les  savoir,  ignorons-lei 
au  moins  id-bas,  afin  que  l'attente  du  souverain 
bien  nous  rende  heureux ,  si  la,  possession  ne  le 
peut  faire. 

Diront-ils  que  personne  ne  peut  arriver  à  la 
félicité  de  l'autre  monde  qu'il  n'ait  connu  en  ce- 
lui-ci qu'elle  doit  être  sujette  à  toutes  ces  révo- 
lutions? Hais  comment  avooent-lis  en  ce  cas  que 
plus  onaun  aimé  Dieu,  plus  t4t  on  arrivera  à 
cette  béatitude,  eux  qui  enseignent  des  eboses 
si  capables  de  ralentir  cet  amour?  Quel  homme 
n'aimerait  moins  vivement  celui  qu'il  sait  non- 
seulement  devoir  quitter  un  jour  après  l'avoir 
possédé  autant  qu'il  en  était  capable ,  mais  devoir 
même  combattre  en  haine  de  sa  vérité  et  de  sa 
sagesse?  Il  serait  impossible  de  bien  aimer  un 
ami  ordinaire ,  si  l'en  prévoyait  que  l'on  devien- 
dra son  ennemi.  A  Diea  ne  plaise  qn'il  y  ait  un 
mot  de  vrai  dans  ce  qu'ils  nous  disent  d'une  vé- 
ritable misère  qui  ne  finira  jamais ,  mais  qui  doit 
être  interrompue  de  temps  en  temps  par  une 
fausse  féllcltél  Est-Il  rien  de  plus  faux  que  cette 
béatitude  où  nous  ignorerons  notre  misère  à  ve- 
nir, au  milieu  d'une  si  grande  lumière  de  vérité 
dont  nous  serons  éclairés?  Est-il  rien  de  plui 
trompeur  que  cette  félicité  sur  laquelle  nous  ne 
pourrons  Jamais  eompter,  même  lorsqu'elle  sera 
à  son  comble?  SI  nous  ne  devons  pas  prévoir  là- 
haut  la  misère  qui  nous  attendrait,  quelque  mi- 
sérables qoe  nous  soyons  ici,  nous  sommes  en* 
core  plus  savants,  puisque  nous  connaissons  la 

menioria  non  babebimus,  et  ideo  l>eati  erimas,  cur  Iiic 
lier  eoram  adeoliain  gravatur  amplius  nostra  miseria?  Si 
aulein  ibi  ea  necessario  sdturi  sainus ,  tiic  Mltem  nescia- 
niiis,iit  hic  rellciur  ait  eispeclatio,  quam  illic  adeptio 
Buiiiini  boni  :  qnando  hic  steraa  tîu  coDaequeoda  ex- 
si'ectalur;  ibi  aal«ai  bnla,  sed  iHm  etenu,  qnandoqoe 
aiiiillenda  cogDOSdtur. 

Si  autem  dicunti  Mmliwm  posse  ad  ilUm  beatitudioem 
jM-rveDÎre,  dIsI  boa  drcuitui,  ubi  beatitudo  et  miseria 
vicissim  alteroant,  In  hujus  TÎUe  erudilione  cognoverit; 
qiioniodo  ergo  AiteDtur,  quanto  plna  quisque  amaverit 
Deum ,  taDto  eam  fïcilius  ad  bealitudiuem  perreatunim , 
qui  ea  doceot  quibas  amor  ipse  torpescat  ?  Nam  qtiia  dod 
remisRiua  et  tepidiat  amet  eam ,  qoero  ae  cogilat  neces- 
aario  deterlurnm ,  et  omtra  ejus  Terilatem  sapieotianHpie 
sensurum ,  et  boc  cnm  ad  ejus  plenam  pro  ana  capadlale 
Dotitiam  beaUtodiols  perfectione  perTenerit  ;  quaiido  nec 
homiDem  amlcain  poult  qaiaqoe  imare  fldeliterf  cal  se 
futuruiDDOTerittotadcuiii?  Sedabait  atT«aaInt,qaie  do- 
bis  mtiianlar  Tertio  miaeriam  nanquam  flnieoâam ,  aed  in* 
terpoatHoDibot  fUaabeatiladiaiaaape  ac  ainefioe  nuniioi 
dam.  Qoid  ania  iUa  beaUtoftw  Udm  atqne  falladaa ,  obi 
QoslatDros  nlsen»,  ut  In  taota  Teritatisluce  Deadamna, 
aui  In  aumma  ftttdlatia  aree  timeamos  P  Si  eaim  venturam 
calamitatMD  igooratari  aonro»,  peritior  eat  hic  nostra  ml- 
■  cnlartm  beititadineiii  noTlmaa.  Si  aolen  nos 
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béatitude  où  nous  devoM  airinr;  et  il  alto 
misère  ne  Dons  CM  pM  ioconime,  dou  êemm 
plus  heureux  lorsque  doqi  aomoMi  Bbénlte 
et  que  nous  eapéroof  im  aortplai  heureux,^ 
lorsque  nous  somnea  bien  faenreux  et  qw  ms 
craigDODs  de  eeMer  de  l'être.  Alnri,  hh  n^ 
plus  de  sqjet  de  aotihatter  notra  milkia 
notre  iKmhenr;  de  sorte  que,  comme  dooi  mÏ^ 
frons  id  des  maux  prtwnti,  et  que  Ut  ■!«« 
craindrons  de  fntnn ,  U  ert  plna  Tral  de  dki 
nous  sommes  toufooiB  mliéfablei ,  qw  de  péki; 
dre  que  nous  soyons  quelqueColB  heuen.  4 
Mais  lorsque  la  ptélé  et  ia  vérité  crient  qm  « 
révolntims  sont  imafjjnairei,  et  qw  la 
nous  promet  une  félidté  dont  nous  aerona 
et  qui  ne  sera  traversée  d'aneane  misère,  ttt 
le  droit  chemin,  qui  ertJésaa-Ghrlst;et,aMl 
conduite  de  ce  Sauveur,  détournons-nom 
routes  égarées  de  ces  tmplea.  SI  Porphyre ,  qafc) 
que  platonicien,  n'a  point  voulu  admettre 
les  âmes  ces  vicissitudes  perpétuelles  de 
et  de  misère ,  soit  qu'il  ait  été  frappé  de  Ti 
vagance  de  cette  opinioD,  ou  qu'il  en  ait  élâ 
tourné  par  la  connaissance  qo^l  avait  du 
tlanlsme  ;  et  si,  comme  Je  l'ai  rapporté  an 
livre,  il  a  mieux  aimé  dire  que  l'âme  a  été 
voyée  en  ce  monde  pour  y  connaître  le  mal 
qu'elle  n'y  f At  plus  sqjette ,  Iwsqu'aprèa  en 
été  affranchie  elle  sera  retonméa  an  Pèn: 
combien  plus  forte  raison  les  fidèles  doi< 
fuir  et  détester  un  sentiment  si  foui  et  si  cootnln 
à  la  vraie  religion?  Or,  après  avoir  une  fols  Rp 
tontes  ces  révolutions,  rien  ne  nous  obllgen  I 
croire  qoe  le  genre  humain  n'a  pcrint  de  a» 

illic  cladeg  immionis  dod  latebit ,  bctUna  tempora  Imé 
gît  auinia  misera  quibut  transaelia  ad  beatitudinoi  wHt 
velur,  quam  beata  quibus  tranaactia  in  miaeriaa  it*^ 
Tatur.  Alque  tta  apes  costr»  inlielicilatia  eat  lèUi  d  lU 
talis  iorelix.  Unde  fit ,  nt  qnia  hic  mah  praneoliB 
ibi  metuimus  immioentia,  vérin»  «emper  niwf 
Iwati  aliquaudo  esse  posaimna. 

Sed  quoDiam  bnc  falaa  sont  damante  pîelale, 
ceote  veritate  (itla  enim  nobis  veredler  promltÛv 
félicitas ,  cujus  erit  semper  retinenda,  et  nulla 
rumpenda  certa  securitaa);  viam  recttm  aeqmilai,# 
nobis  est  Cbristas,  eo  duceac  salvatare  a  vanoel  Is^ 
Impkmim  drcoita  iter  fidd  menlemqiie  arartaBiL  S 
enira  de  iatîs  drcnltibaa  et  aine  eeaaatioiw 
ilionibua  et  reditioiiibna  aDimamm  Porphyrios 
auornm  opiaionem  seqai  Dolatt^dTS  Ipatu  id  — ^ 
permotus ,  aiTe  jam  tempora  cbristiana  reveritas  i  d  fd' 
in  libro  decimo  coBunemorari,  dicere  nwlnlt,  isiâid 
propter  cognosœDda  mala  tradilam  mnado,  at  ab  dil' 
berata  atqoe  porgata,  corn  ad  Patrem  redieril,  lU  ^ 
riuatale  pattûor  iqnantoDHi^uoaialanlaWciBd^ 
Uaose  fidd  fiildutem  deledari  ae  d»  ttare  defacMi'  ^ 
antem  dreoltlboa  eracoatis  atqne  fraatialia,  nnik  Md»* 
dtas  noa  compdiit.  Ideo  potare  uoa  babete  Wttaat** 
porta  ex  qoo  eaae  caperit  genoa  bmaama,  qeia  fm"^ 
de  qaoa  drcoitoa  nibll  sHla  nboi  nori,  quoi  s** 
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leem^nt.  SlTéme  est  délivrée  sans  retour  par 
kort  de  toutes  ces  misères ,  il  lui  survient  quet- 
lévenement  iful  ne  lui  était  jamais  arrivé,  et 
tréDcmcDt  coosidérable,  c'esl-à-dlre  une  fê- 
lé éternelle.  Si  donc  11  survient  quelque  chose 
MQveBii  A  une  nature  immortelle,  et  cela  sans 
Kl  résultat  d'aucune  vicissitude ,  et  sans  âtre 
Mèe  àaucune  déchéance,  pourquoi  n'en  sera- 
pBide  même  pour  les  natures  mortelles?  Di- 
(•ils  que  ce  n'est  pas  une  chose  nouvelle  à 

P d'être  bienheureuse,  parce  qu'elle  l'était 
que  de  s'unir  au  corps?  Au  moins  est-il 
treau  pour  elle  d'être  délivrée  de  sa  misère  ; 
a  misère  même  lui  a  été  nouvelle,  puisqu'elle 
l'avait  jamais  soufferte  auparavant.  Cepen- 
± ,  si  celte  nouveauté  n'arrive  pulnt  dans  l'or- 
■e  la  Providence,  mais  seulement  par  hasard , 
Fdeviennent  toutes  ces  révolutions  mesurées 
leierminéi?s,  dans  lesquelles,  loin  qu'il  se  fasse 
a  de  nouveau ,  toutes  choses  reviennent  tour 
r?  Et  si  cette  même  nouveauté  est  dans 
de  la  Providence,  soit  que  l'âme  ait  été 
yée  dam  le  corps,  ou  qu'elle  y  soit  venue 
ft-roême,  il  peut  se  faire  quelque  chose  de 
SVeau  qui  n'ait  jamais  été  fait,  et  qui  iiéan- 

E3  soit  pas  contraire  à  l'ordre  de  l'univers. 
a  pu  tomber  par  sou  imprudence  dans 
velle  misère ,  connaissant  la  Providence 
l  devait  l'enfermer  dans  l'ordre  des  choses  et 
ilivrer  l'Ame  un  jour,  aurons-nous  l'audace 
lier  que  Dieu  ne  puisse  faire  des  choses  qui 
Dt  pas  nouvelles  pour  lui,  mais  pour  te 
et  qu'il  a  prévues  de  toute  éteralté? 
|s*ib  diseot  qu'à  la  vérité  les  Ames  délivrées 
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une  fois  de  leur  misère  n'y  retourneront  plus, 
mais  qu'en  cela  il  n'arrive  rien  de  nouveau  ,  parce 
qu'il  y  en  a  eu  et  qu'il  y  en  aura  toujours  de  dé- 
livrées, ils  doivent  dès  lors  convenir  qu'il  se  fait 
de  nouvelles  âmes,  à  qui  cette  misère  et  cette  dé- 
livrance sont  nouvelles.  En  admettant  qne  les 
dmes  dont  se  font  tous  les  jours  de  nouvenm 
hommes  (  mais  qui  n'en  animeront  plus  d'autres 
pourvu  qu'elles  aient  bien  vécu  )  soleot  anciennes 
et  aient  toujours  été ,  c'est  admettre  aussi  quelles 
sont  inflnies  ;  car,  quelque  nombre  d'âmes  que 
l'on  suppose,  elles  n'auraient  pas  pu  suffire  pour 
en  faire  perpétuellement  de  nouveaux  hommes 
pendant  un  espace  de  temps  intîni.  Or,  je  ne  vois 
pas  comment  ils  i>ourraient  admettre  un  nom- 
bre intVni d'âmes,  lorsque,  selon  eux,  Dieu  oo 
pourrait  les  connattre ,  par  l'impossibilité  où  U 
est  de  comprendre  l'inllni. 

Que  conclure  des  raisonnements  par  lesquels 
nous  avons  confondu  la  chimère  de  ces  révolu- 
lions  de  béatitude  et  de  misère  auxquelles  cer- 
tains philosophes  prétendent  que  les  âmes  sont 
sujettes,  sinon  qu'il  n'est  rien  de  plus  conforme 
à  la  piété  que  de  croire  que  Dieu  peut ,  quand 
bon  lui  semble,  faire  de  nou\ellt;s  choses,  sfuis 
néanmoins  changer  de  volonté?  Quant  a  la  ques- 
tion de  savoir  si  le  nombre  des  âmes  affranchies 
de  leurs  misères,  et  qui  n'y  doivent  plus  retour- 
ner,  peut  s'augmenter  à  Tinânl,  Je  la  laisse  & 
décider  à  ceux  qui  sont  si  subtils  h  déterminer 
jusqu'où  doivent  oller  toutes  choses.  Pour  nous, 
quoi  qu'il  en  soit,  nous  trouvons  toujours  notre 
compte.  Si  le  nombre  des  âmes  peut  se  multiplier 
toujours ,  pourquoi  nier  que  Dieu  n'ait  pu  créer 


i  intervallrs  teraporum  fuerit,  et  (w^lca  lit  (u- 
~  Si  eiiiro  Ubenilur  aninia  hod  redilura  n<J  tni&i'ms, 
JBl  Hunqiiam  snleii  lilifrata  t-al,  fil  in  illa  aIÎ4|uii|  quiii) 
MMmuquaro  rai-tiimri;|,dtioc<)uideiu  Vâldc  magnum, 
|«I,4|MD  nunqiiam  desinal  ntema  frlicitas.  SI  auk-ni  in 
ll«i  Immurlali  lit  (aola  ouviUa ,  iiulto  rvftpltla  ,  nullo 
(yctendacircuila  ,  ciirin  rebua  tDortalilMis  fieri  non  posao 
Wkudilur  ?  Si  dicunt  ooii  rieri  bi  anima  beatitndini!)  no- 
AMisb,  quooivii  ad  r«in  rcv«rlitur  io  qiia  »-m|)<-r  fuit, 
1^  mie  lltwralto  Dova  fit ,  cum  de  mlseria  tiberalur  iti 
|B  uilf)ikiiD  Tuil,  ci  ipu  ini>erj»  militas  in  ea  Tacla  ai 
ïnn4iiiam  fuit.  Haec  autem  novitae  »i  non  tn  rerutn, 
i'divIiM  providviiliA  giith'-rnAiitiir,  onlinr'm  Tfiiit,  snl 
XlMliDS  «reoit ,  ubi  »uiit  illL  del^Tinliiùli  dîiuciisiqne 
I,  ÎD  qnibus  rulla  nova  Ituitt,  sei)  rf|)pliJntiir 
1  ^MP  funruiil  ?  Si  3111cm  et  Ltr  novilim  ab  ordiita- 
I  proTtdfiitiFr  mm  r\('|u<lihir,  hive  data  frit  aititiia, 
lipsa  sil ,  iHisHunI  firri  nova ,  (|Uie  DiH]ue  anica  faela 
K.  nrr  latiifii  a  TOrura  tudiiie  aliéna  suit,  tl  si  imtuit 
llnu  (âciiîv  |itT  imiirudenUain  sibi  novani  niiscmm,  qux 
l  JaiproTtM  divina;  (troviilvtitirf-,  ni  tiaiic  >|im<|i»: 
omoidioe  includcret,  et  ab  linc  r.ini  non  iiii[>iovi(tc 
Tl;  i)ua  Undeni  tenierilale  liuniana-  vaiiit^ïli-i  aude- 
urgare  ditinilateni  l'acerp  poftse  nta  ,  non  hibi,8ed 
uij%aKf  (]ii3j>  nt^liie  .tnlea  fMtîrit,  iiec  uiH)iiam 
cril  improvisas?  Si  aiitcm  dicuot  Ubcratas  quidem 


animas  ad  niiseriam  non  revcrcunx,  a«]  aim  hoc  fil,  in 
rrliud  nihil  novi  fier) ,  quoniam  &eni]>cr  alif  alqae  alla^  li- 
Iterut»  8»nt,  et  libertintnr,  i-l  liherahutilnr  :  hoc  cerle 
ronre^IantjSiitaMt,  DuvaJiaulnia^  fieri,quibussiictnova 
mist'f u  el  nova  lit>erat)o.  Nani  si  antiquas  eas  dictiol  esse, 
H  retrortum  senipitcrnait,  vk  quibiu  quotidic  novl  Tiant 
lioinii>es,  de  quorum  corporibus,  si  uptmitrr  >ix<'riiit, 
il»  liberenlur,  ul  nunquam  ml  miAenaï  revolvantur,  eon- 
jinjurnlet  ilidtiii  siitit  iulinilas.  Qtiantusiibel  uamqui*  fi- 
nitus  numrn»  rnisset  animaium,  ioltiiilia  relro  «a-rulis 
RUflicerenon  valerel.ïit  e\  illo  wnipffr  fieriMit  lioniitip», 
qnoruni  eeseut  animir  aU  it^laM-inper  inurtaliliite  libi^randa*, 
nijhi|iiftm  ad  oam  i](?inc(>ps  rediturx  Ncc  ullo  intHlo  eK|ili- 
catHiut ,  quomodo  in  rfliUR,  qunx,  ul  Deu  nula.-  i-s)t«  |>ug- 
jtiflt ,  linita«  volunl,  inriiùlu^  i>il  Dumerus  animanim. 

Qiiapro|)ti-r  quoaiam  clrcuitus  illi  jam  rxplo»!  $unl, 
quihiis  ad  ea»dem  aii!)«rias  nec^surio  putabalur  anima 
fi^ilura  ;  qiild  reMal  coaveoîpiiliu^  |iiflati,  qiiam  credrre 
QOD  «ioe  impoutbite  Dec,  el  ea  qux  uunquorn  feceiit 
nova  facere,  et  inefTabili  prcscicuUa  voliintiilnn  mnlabl- 
km  000  tabcre?  Porrti  auicm  utrum  aniniurmn  liberota- 
mm  nec  ulteHus  ad  misems  rediluraium  niïmerus  powit 
M-mper  aiigerl,  ip^  vidi-rinl ,  ipii  de  ronini  Intintlalv 
a>)ii)N?uda  lARi  sublilittT  dispntant  :  nu»  vito  raliorirMtJC' 
nom  uosUam  ex  ulioque  iftli-rc  terminamnii.  Si  cniiii  jki* 
t««l ,  quid  cMiiiss  e&t  ut  negulur  créai  i  polui&se  quud  uun* 
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SAINT  AUGUSTIN. 


ce  qu'il  n'avait  pai  créé  auparavant ,  puisque  de 
nouvelles  émet  ne  cesseront  d'être  délivra  de 
leur  misère,  bien  qu'elles  ne  l'eussent  Jamais  été  ? 
Et  s'il  ne  fiiut  pas  que  ces  Ames  passent  un  cer- 
tain nombre,  ce. nombre, quel  qu'il  soit,  n'a 
jamaisété  auparavant.  De  même ,  U  n'est  pas  pot- 
sible  que  ce  nombre  eroiise  et  arrive  au  terme  de 
la  grandeur  sans  quelque  commencement.  Or,  ce 
commencement  n'avait  Jamais  été  non  plus;  et 
c'est  pour  qu'il  ttA  que  le  premier  homme  a  été 
créé. 

ÏBAFITU  XXI. 

De  la  condition  dupremier  hommCt  etdugenre 
humain  renfermé  en  lui, 

A  présent  que  noui  avons  expliqué ,  aotant 
qu'il  a  été  en  notre  pouvoir,  la  question  trè»- 
difâcile  de  l'éternité  de  Dieu ,  qui  crée  de  non- 
velles  choses  sans  nouvelle  volonté,  il  est  aisé 
de  voir  que  Dieu  a  beaucoup  mieux  fait  de  no 
créer  d'abord  qu'un  homme  dont  les  autres  des- 
ccndissent,  que  à'ea  créer  plosleun.  A  l'égard 
des  auties  animaux  soit  sauvages  et  solitaires, 
comme  les  aigles ,  les  milans,  les  lions ,  les  loups  ; 
soit  privés  on  vivant  en  troupes ,  tels  qne  les  pi- 
geons, lesétoumeaux ,  lescerft,  les  daims  et  tant 
d'autres,  11  ne  les  a  pas  fait  sortir  d'anseul ,  mais 
il  les  a  créés  plusieurs  à  la  fois.  Quant  à  l'homme, 
appelé  à  tenir  le  milieu  entre  les  anges  et  les  bê- 
tes ,  en  sorte  que ,  s'il  eût  été  soumis  à  son  Grâi- 
teur  comme  à  son  seigneur  véritable,  il  serait 
passé  sans  mourir  dans  la  compagnie  des  anges 

quam  antea  creatum  e&set,  si  liberatarutn  anlinarum 
numcrus,  qui  Dunquam  aotea  fuit,  noo  solum  factus  est 
i^emel,  sed  auDquam  fîeri  desfoetP  Si  autem  oportet  ut 
cerlus  ait  liberataruni  aliquis  oamerus  animaruni ,  quœ 
ad  miseriam  Donquam  redeant ,  neque  îstenumertiB  utte- 
riiis  augeatur  ;  etiam  ipse  sine  dubio  quicumque  erit ,  aote 
iitiiiue  nunquam  fuit  :  qui  prorecto  creacere ,  et  ad  sua; 
qiiaDtitalis  lerminum  pervenire  sine  aliqiio  non  posait 
inilio;  quod  iuitium  eo  modo  antea  Duoquam  fuit.  Hoc 
ergo  ul  esset,  crealua  est  hoDOO,  ante  quem  duIIu»  fuit. 

CkPVT  IX I. 

De  condittone  «tnrtu  primj  hominis,  atque  in  eo  gène- 
ris  humani. 

nac  igitur  qusestioDe  difTicillima  propter  a'ternitatem 
Dei  Dova  creaDUs  sine  ooritate  aliqua  voluulatis ,  quantum 
poUiimus^expIicata,  non  efltarduum  videre  inulto  fuisse 
melius  quod  factura  est,  ut  ex  uno  horaioe  quem  primum 
coudidit,  multiplicaret  genos  bamanum,  quam  si  id  in- 
cfaoasset  a  pluribos.  Nam  cum  animantes  alias  solitarias , 
et  quodammodo  solivagas,  id  est ,  quœ  soliludinem  magis 
appelant ,  siculi  snol  aquilœ ,  milri ,  leones ,  lupi ,  et  quœ- 
cumque  ila  suot  ;  alias  congrues  instituent ,  qo»  congre- 
galac  atque  In  gr^bus  malinl  virere,  ut  sunt  colurabi, 
sluroi,  cervi,  damulœ,  et  caetera  bujusmodi  :  utrum- 
que  tamen  genus  non  e\  singiilis  propagavil,  sed  plura 
simul  jufisit  esistere.  Homlnem  vero,  cujus  naluram 
quodamp-         -^ediam  inter  Angelos   besUasqne   am- 


pour  y  Jouir  d'un  bonheur  étaroel,  aattoi^, 
s'il  offensait  le  Seigneur  aoD  Dieuparuoii^ 
et  une  désobélssanee  volontalrOf  II  deviift  étn 
fiyet  à  la  mort  et  réduit  àlteondttlMdisUlB, 
esclave  de  tes  pBWkmi^,  rt  ilrtlnfi  i|iiMaau 
àdessnppUœiétenMb;  BiwajDglfcnàk^ 
créer  qu'un  seul,  non  poor  le  Mbemmo^ 
gnle,  maifpoorlaifUra aimer dafnMagsfirl 
l'union  et  la  concorde,  en IkUutqae les 
ne  fussent  pas  tealemeot  udi  entre  eoi  pu 
nfesemblanoe  de  la  nature,  mais  aOMl  pir 
liens  de  la  parenté;  tellement  qa^  ne 
pas  même  créer  la  femme  comme  U  anft 
l'homme ,  mais  la  tirer  de  l'homme,  lia 
toot  le  genre  hnnuda  sortit  d'mi  sctL   ' 

CHAFITBS  XXn. 

En  mente  temps  que  Dieu  a  préou  h  péekià 
premier  homme,  il  a  prétht  ûuui  h^ 
nombre  (t hommes  pieux  que  sa  gréée  i 
sauver. 

Cependant  Dieu  n'Ignorait  pas  qae  1 
devait  pécher,  et  qne  devenu  mortel  fl  i 
ralt  des  hommes,  qui  se  portenlent  àd^j 
grands  excès,  que  les  bêtes,  privées  da  i 
qui  ont  été  créées  plusieurs  i  laftals, 
plus  sûrement  et  pins  tranquillement  cotn  t 
qne  les  hommes,    qui  devraient  être  _  1^ 
pins  unis  qu'ils  viennent  tousd'on  seoij.ârlj 
mais  les  lions  ni  les  dragons  ne  se  sont  fldt  la  I 
comme  les  hommes.  Mais  Dieu  prérayalt  i 
que  tes  fidèles  seraient  appelés  par  sa  grieeàd»-| 

débat,  nt,  ai  Creatori  suo  tanquam  rero  Duninidl- 
tiis  pneceptum  f}u8  pia  obedlêntit  cuatodirel,  ii  m- 
sorlium  transiret  angelicum,  sine  morte  OMda  boSl 
iramortalitalem  aluque  nllo  tenniDo  cooseenlus;  li  mM 
Dominum  Deom  suum  hben  roluntate  aoperbeilipik^ 
t>edienter  usus  olFenderet,  morti  addirtut  ^fitiiMw  Hit 
ret,  libidinifl  serrns  stenioque  poat  iDortem  «ffUr 
deslinatus  ;  uoom  ac  singulum  creavit ,  noo  utiqne  aàS 
sine  bumana  aocietate  deseroidam ,  sed  nt  eo  nodo  * 
hementius  ci  commendareUir  iptàia  societatia  nnitai  tt 
culumque   concordi»,  ai  non  laatum  inter  se 
aimilitudinef  Terum  etiam  cognalionia  allecta 
necterentur;  qnando  necipsam  qnîdem  ffmintm  wf 
dam  Tiro.sicut  ipsom  creare  illi  plaaiit,  «ed  es  ifiiv' 
omne  ex  tiomine  uno  diniinderelnr  genus  hnmiii 

CAPOT  xxn. 

Quod  prœseierit  Deui  iioninem,  qtum  primem  m** 
diditt  peceaturumf  simulgue  preevtderit  piMft"^ 
piorum  populum  ex  (^  genen  in  awyaBc— CP^" 
tortium  Mua  euet  graaa  translaturtu. 

Nec  ignorabat  Deas  bomioem  peocrtnnn,  et  ■■<* 
jam  obnoxhim  moritnroa  propagatomni ,  eoqoe  iisp'' 
Buros  peccandi  immaoitate  mortaies,  dI  briha  it|il  ^ 
catius  inter  se  ralionalfs  Tolontatls  espertes  iMstla  ^ 
generis  Tiverent,  qaamm  ex  aquis  et  tmia  ploria  p*^ 
lulavil  exordium ,  quam  bomtnês ,  qnwQm  gemuW 
est  ad  commendandam  cooconflam  propagrtom.  9^ 


KirdoDDc  leurs  péchés  par  l'infusion  duSaiot- 
Csprit,  il  les  associerait  au.\  anges  pour  jouir 
ivec  eux  d'uD  repos  éttTDel ,  après  les  avoir  af- 
)ranehis  de  la  mort ,  lear  dernière  ennemie.  Il 
Bnitd*  quelle  utilité  serait  poar  ce  peuple  élu 
BcoDsidératlOD  de  ce  qu'il  a  fait  descendre  tous 
et  hooime&d'uii  scul^  pour  témoif^'oer  aux  hom* 
icoiubieo  t'uuitê  en  plusieurs  lui  e&t  agréable. 
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CB&PiTKB   XXItl, 


De  ia  nature  de  Came  humaine  créée  à  Fimage 
(le  Dieu. 

Dieu  a  fait  l'homme  à  son  image  ^  puisqu'il 
loi  a  donné  une  âme  qui,  douée  de  raison  et 
l'intelligence,  l'élève  au-dessus  de  toutes  les  bê- 
la de  l'air,  de  la  terre  et  des  eaux.  Après  la  lui 
lYoir  donnée,  soit  qu'il  Teùt  dt^jA créée  aupara- 
raol,  ou  plutôt  en  soumant  sur  lu  face  de 
l'homme  qu'il  avait  formé  de  la  poussière,  11  lui 
SoDoa  aussi  une  femme  pour  la  génération ,  eu 
Il  formant  d'un  os  quMl  avait  tiré  de  son  côté  pur 
Bii  effet  de  la  toute- puissance  divine  :  car  il  ne 
fsat  pas  coueevoir  ceci  ^rossièrement ,  comme 
U  Dieu  s'était  servi  de  maius  pourcela ,  ainsi  que 
(MUS  voyons  tous  les  jours  les  artisans  se  servir 
tes  leurs  pour  foire  leurs  ouvrages.  I^maln  de 
biesest  sa  puissance,  qui  fait  invisiblenient  les 
eboses  visibles.  Mais  cela  passe  pour  une  fable 
dtn&  l'esprit  de  ceux  qui  mesurent  par  ce  qu'ils 
Dt  journellement  la  puissance  et  la  sagesse  de 


i: 


I onquacD  int«r  self PDi'S ,  ftiit inter  se  draconci ,  qualta 

I^MiMi,  bdto  gesseruDt.  Scil  (irirriili-tNil  ftiani  giatti 

WB  popolom  (kiorum  in  uJrtpiiuFiiiii  ymaïKliiin,  reiiiiMîis- 

l^peccalis  justilicatiim  Spirilu  sanclo  saiictiÂ  Aiiifclis  In 

latonu  psce   Htcuntluiii,  ciovissliiui  {ninikil  mort''  Ars* 

fracta  :  cui  |»0[)ulo  essct  liuju&  rei  consiilerallo  pruruttira , 

^nuno  liooiineOeusadcommendandiim  liomiDibii!:, 

ftHD  n  ^nl3  ^il  etiaiti  io  |ilurit>iis  unités ,  genus  tnstiluis- 

<H  hitituuiiiui. 

CàPCT   XUII. 

•  Btnatura  humanœ  animœ  ereatœ  ad  imasénem  Dei. 

Pcdt  eritn  DeuK  Iiomiti4>m  îkil  iiuRt^iiiem  suam.  Talviii 
^ippe  llli  uiimam  truvit ,  qiia  \n--r  rnti«ndii  alqu«  inlf  l- 
jt^ùtui  omnibus  essel  pra^staulior  aoimalibiis  tcrrr^^tii- 
T**  f(  aatatilibris  pt  voljilililiiiK,  q\hv  iti4-iitfiii  1iii;ii5m«<][ 
**B  hab»Tf ni-  Ktciiiii  vlniin  terreiin  forniav'M'l  l'x  piilvere, 
"^ftBttnam qualem  diiii,  sire qiiatu  jani  Tererat  iturUflnilo 
^<lft,  niTf  pnTin'  'iifTTiniln  frrln'rl,  eumtiuc  llaluiii 
'^n  nllIaiMla  Fecit,  (nam  quid  est  alind  suflhre,  quiitn 
*tjHD  facere?)  animnm  lniminis  eue  Totuinsf  t ,  Hiatn  cnn- 
'Vbmi  iUi  kl  •dfulorinm  ^ficrandi  »  ^w  latere  osh^  de- 
^kcto  feeit,  ut  Drus.  »r|ii«  enlm  tiacc  caniAli  cunsneiu- 
■iw  ooiltaaila  aunt ,  ut  videra  eolemu»  o]iillces  ex  malcria 
tkacumqne  trrrena  rorporalibus  mem)irU,  qiiod  aitin 
HliMlrti  |»UiMltil,  rabrieutes.  Manus  I>rJ  puti-iiliA  Dfi 
M,  •(ui  eltam  TlsibiUa  innsibUitcr  opcralur.  Sul  liacc 
ibukna  polios  quant  ^era  e«se  ubitnuilur,  qui  tirtulem 


qui  peut  produire  les  semences  m 
sans  aucune  semence  ;  comme  si  les  choses  même 
qu'ils  connaissent ,  telles  que  In  conception  et  la 
naissance  des  h«mmes,  ne  leur  paraîtraient  pas 
encore  plus  incroyables,  s'ils  n'en  avaient  l'ex- 
périence ;  quoique  la  plupart  d'entre  eux  altri- 
bueut  plutôt  ces  effets  aux  causes  uatureUesqu'ft 
la  vertu  de  Dieu. 

CHAfITBK   XXIY. 

Les  ançss  ne  sauraient  créer  ia  moindre  chose. 

Mais  nous  n'avons  rien  Ici  à  démêler  avec 
ceux  qui  ne  croient  pas  que  Dieu  ait  fait  ces 
choses,  ou  qu'il  en  prenne  soin.  Quant  anx  pla- 
toniciens, qui  pensent  avec  leur  maître  que  la 
création  des  an  maux  mortels  n'est  pas  l'onvra^o 
du  Dieu  créateur  du  monde,  mais  celui  d'autres 
dieux  inférieurs  qui  sont  aussi  son  ouvrage^ 
comme  nous  avons  montré  que  c'est  une  supers- 
tition de  sacriflerà  ces  dieux ,  il  s'en  suit  que  c'est 
aussi  une  erreur  de  croire  qu'ils  nous  ont  créés. 
Il  n'est  permis  ni  de  croire  ni  de  dire  qu'un  au- 
tre que  Dieu  ait  créé  la  moindre  chose  du  monde 
mèmeavautqu'on  lapuissecoraprendrc.  Pour  les 
anges,  que  les  platoniciens  appellent  ordinaire- 
ment des  dienx,  quoiqu'ils  emploient  leur  entre- 
mise aux  productions  de  l'univers  selon  l'ordre 
uu  ia  permission  qu'ils  en  ont  rcçue^  i(s  ne  sont 
pas  plus  créateurs  des  onimaux  que  les  labou> 
rcurs  ne  te  sont  des  blés  ou  des  arbres. 


ac  sapientiam  Dei ,  qui  novil  et  potesl  etiam  une  setnini- 
bii»  ipsa  c«rle  Tacere  Moaioa ,  en  liis  uyilatU  rt  qu()tiOiaiii& 
)TiLMiiiiiliir  op«rihiis;  ea  rero  qua;  primiLiis  iiiftlitiita  i\in\, 
quoDlaoi  Dou  iioveruut,  lutidf^liler  cogitant  :  quasi  Doo 
U<ec  ijttui  qu»  iKtvi>runl  i\e  liumatiU  coiM-eptiliuA  atque 
[vaitubuG,  si  inexperlis  narrarenliir,  inrredihilion  vide- 
rentur;  quaniris  et  ca  ipsa  plehque  in.igis  niiliim-  curpo- 
ralibus  uiasis,  quam  opcrtlius  diiùjac  iikuUh  attigiieul. 

CkrUT  OIT. 

An  uititu  vel  minlo\tr  creaturee  possint  dM  Aiigfii 
creatores. 

Seâ  cnm  his  nullutii  iiubJN  cM  ld  liis  libiis  nf;;olitUB, 
qui  (litiuan)  in«ntt*nL  facirrc  Tel  curare  isla  iton  credunL 
IUi  Anl«ni  qui  TUtoni  sua  credunt,  iiun  ab  îllo  iumtiio 
Deo  qui  rabric^tiis  l'ut  .tntiiuliiin,  itt'à  ah  alii»  tuiuuhliuB, 
qnn4  qiitdem  ip«e  crvaveril ,  pr:nnl!SU  sivc  jiissu  eJuA  ani- 
tiMJia  Tacta  osKe  cuacla  mortalia ,  in  quibus  bonio  |<rii  ci- 
pduin  diisque  ipsis  cugnaliim  tenoret  locum;  Gt  âiipcrs- 
Utîoiic  careant,  qua  qiia:ninl  iindf>  jtisle  videantur  sacra 
et  «arrlftcia  Taure  quasi  coiidituribus  suis ,  facile  carchunl 
eliam  Imjuâ  opinitinis  errore.  Neque  cnim  Tas  est  uDiua 
oalufxquawlibetniitiinueinDrtaliâquecreatorcinniMDeuBi 
crclicre  ac  dicere,  l'I  anlequam  pwsAit  inlftUxi-  Anjieli  au- 
lem  ,  qnr>3  îlli  deoii  lib«ntiuR  appclluuL ,  etiâtn«i  adbitK>iil 
vil  jii«&i  til  pcmiia)  operationem  suant  n-biiii  quM  gî- 
{{uuDiiirin  Diundo,  taoïen  Um  nno  eoa  drctmiiK rrcatoru 
auinialiuin,  qtiam  nec  af^ricolai  Irusum  alque  arboruni. 
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SAINT  AUGUSTUr. 


CHAPITRE  XXT. 


Ditu  seul  est  le  créateur  de  toutes  choses. 

Les  peintres  et  les  statuaires  peuvent  flgarer 
les  formes  extérfeiires  do  corps  des  animaux; 
maisponreetteformeintérleareà  laquelle  ils  doi- 
ventlaTieetle  mouTement,  elle  n'a  d'autre  au- 
teur que  ce  Dieu  unique  qui  a  créé  le  moude  et  les 
anges,  sans  anges  et  sans  monde.  La  même  vwtn 
divine,  et  pour  ainsi  dire  effective,  qui  est  la 
cause  Incréée  de  la  rondeur  de  la  terre  etdn  soleil, 
est  la  cause  de  celle  de  TceU  et  d'une  pomme ,  et 
de  toutes  les  antres  figures  naturelles  ;  elles  n'ont 
point  d*antre  principe  que  la  puissance  secrète 
de  celui  qui  a  dit  :  «  Je  remplis  le  ciel  et  la 
-  terre,  »  et  dont  la  sagesse  «  atteint  d'une 
«  extrémité  à  l'autre  avec  force,  et  gouverne 
«  toutes  choses  avec  douceur.  ■  J'ignore ,  par 
conséquent,  quel  service  les  anges  ci^  les  pre- 
miers ont  rendu  au  Créateur  dans  la  création 
des  autres  choses;  et  comme  Je  n*08eraisleur  at- 
tribuer un  pouvoir  que  peut-être  ilsn'ontpas,  Je 
ne  dois  pas  non  plus  leur  dénier  celui  qu'ils  ont. 
Toutefois ,  en  quoi  que  ce  soit  qu'ils  y  aient  con- 
tribué, Je  ne  laisse  pas  d'attribuer  la  création 
tout  entière  au  Dieu  à  qui  Ils  reconnais»'nt  avec 
action  de  grâces  qu'ils  sont  aussi  redevables  de 
leurétK.  Non-seulement  nous  ne  disons  pas  que 
les  laboureurs  sont  créateurs  de  quelque  fruit 
que  ce  soit,  puisque  nous  lisons  que  •  celui  qui 
•<  pinnte  n'est  rien ,  non  plus  que  celui  qui  arrose, 

CAPUT  IXV. 

Omnem  naturam  et  omnem  speciem  universce  crea- 
turœ  nonnisi  opère  Veiformari. 

Cum  eiiim  alia  sit  species  quac  adliibetur  exLrinsecus 
ciilciimque  materl»  corporali,  stcut  operantur  homiDcs 
fi^uli  et  Tabri  alque  là  genus  opîQces,  qui  eliam  pinguut 
et  effingunl  formas  sioiilea  corporibus  animalium  ;  alia 
vero  qux  intrinsecus  eflicienteB  causas  liabet  de  secreto 
ot  occullo  nalurœ  viventis alque  intelligentis aibitrio ,  quae 
non  sulum  naturates  corporum  species,  verum  eliam  ipsas 
.-iiiiinantium  animas,  dum  non  fit,  facit  :  supradicta  illa 
species  artilicibus  quibusque  tribualur;  lixcautem  altéra 
luiiiniRi  uni  artifici  creatorï  et  conditori  Deo ,  qui  muadum 
ipsum  et  Angelos  sine  uHo  mundo  et  sine  ulUi  AngelJs 
It'cii.  Qua  enim  vi  diTirm,  et,  ut  ita  dicam,  erfectira^ 
quœ  Reri  nescit,  sed  facere ,  accepit  speciem,  cum  mundui 
fieret,  rotundltas  cœli  et  roluuditas  soiis,  eadeiii  vi  di- 
Tioaet  eflectira,  quae  fieri  nescit,  sed  facere,  accepit  spe- 
ciem rotunditas  ocuUetrotunditaspomi,  cl  cxterac  figura 
nalurales  quas  videmus  in  rébus  quibusque  nascentibas 
noD  extiinsecos  adliilieri ,  sed  intima  Crealoris  potentia, 
qui  dixU  :  Calum  et  terram  ego  impleo  :  et  cujus  sapien. 
lia  est  qose  atttngit  a  fine  usgue  ad  finem  foriiter ,  et 
disponet  omnia  suaviter.  Proinde,  facti  primitus  An- 
geli  cnjosmodl  miDisterium  pnebuerint  Creatort  caetera 
facienli,  neMio;  nec  tribuere  illis  audeo  quod  Torte  non 
poBsunt ,  nec  debra  derogare  quod  possunt.  Crealionem 
tamen  «Midltluncmque  omnium  oatiirarum ,  qua  fit  ut  om- 
oino  natunc  alol ,  eis  quoque  faventihus  illi  Deo  tribuo , 


«  mais  que  e'estIHea  qui  donaerMcratamit;! 
nous  ne  le  disons  pas  mêaiBdektOTn.fMiqi'ii 
semble qu'ellesoit  la  mère  tteonde  de  tMkieb- 
set,  parée  que  nooi  Umos  aaatqndMMlÉ 

«  adonnéonoorpitelqallhriapla,  «tàdÉM 
«  semenee  le  eorpa  qui  lai  ert  ft^n.  •  U 
même,  noaiiie devons  pai dira q« la o^^hi 
d'un  en&nt  appartiemifl  à  sa  mère ,  m^*!  |iMft 
à  celui  qui  a  dit  A  l'un  de  ses  sarvitsut  :  ■  Je  h 
«  connaissais  avant  que  de  ta  fimner  dansIciA 
«  de  ta  mère.  >  Eneore  que  rimaghiatka  Sm 
femme  grosse  puisse  faire  quelque  Impnmlm  « 
son  fruit ,  ainsi  que  le  prouvent  les  agneaux  Irig» 
rés  qu'eut  Jacob  en  mettant  des  baguettes  de  fr 
verses  couleurs  sous  les  yeux  de  ses  brebis  pldooi 
la  femme  néanmoins  ne  crée  pas  plus  ion  frit 
qu'elle  ne  s'est  créée  elle-môme.  Quelqum  lotw 
causes  que  l'on  suppose  dans  les  géoécaUiM, 
soit  l'entremise  des  anges  ou  des  hommes,  al 
l'union  du  mâle  et  de  la  ftimells,  et  quelque  |» 
voir  que  les  désirs  et  les  imaglnatiou  dMi* 
res  aient  sur  leurs  fruits  encore  tendres  atdA> 
cats,  toi^ours  fbudrft4-ll  reconnaître  que  Ota 
est  le  seul  antenr  de  tontes  les  natures.  G'erta 
vertu  occulte,  [vésente  dans  toutes  lesocorii^ 
qui  donne  Tétre  à  tout  ce  qui  est ,  quel  qu'cifll 
le  mode  ;  car  sans  Dieu  rien  n'aurait  »ii«i»iTiw< 
ni  iorme  ni  être.  Si  même ,  dans  les  onvii^é 
Une  s'agit  que  de  la  forme  corporelle,  dooib 
disons  pas,  par  exemple,  que  Rome  et  Alei» 
drip.  ont  été  bâties  par  les  maçons  et  les  anU- 

cqI  se  efiam  ipai  ddMra  quod  snnt  cum  gratUnua  adlw 
noTerunt.  Non  aolam  igitar  agricdasDon  dicimnsfroctta 
quorumqae  créatures,  cum  legamos,  ffeque  gui  pluU 
est  aliguld,  neque  qui  rigati  sed  qui  tncremeiUwmàl 
Deus  ;  sed  ue  ipsam  quidem  toram,  quam^  màK 
ORioiam  fecunda  videalur,  qose  germioibus  inmiiÉl 
pTomovet,  et  ûxa  radicibus  conlioet,  cum  itidea  lip 
mus,  Z)t!tuf//i  datcorpus  quomodovoîuerit,etwùté 
que  teminvm  proprium  corpus.  Ita  nec  fmiiiMi  al 
puerperii  creatricem  appellare  debemus ,  sed  potiui  tta 
qui  cuidam  suo  Tamulo  dixit,  Priusquam  tefirmaM 
in  utero  t  mvi  te.  Et  qtumTis  anima  bîc  Td  sic  aftcfe 
pnegoautis  valeat  aliquibus  velul  iodaere  qnaiiiatSnifr 
tum,  sicut  de  virgis  variatis  Tecit  Jacob,  ut  pec» 
colore  raria  gignerentur  ;  naturam  tamen  tllta  fS 
pgnitur,  tam  ipsa  non  fecit,  quam  oec  ipsa  se  kA 
Qoelibet  igilur  corporales  vel  séminales  causa  i^p» 
dis  rebuB  adbibeantur,  sire  operatioDibus  Aageliv* 
aut  homiaam ,  aut  quorumqoe  animalium ,  sire  ONciai 
femlnarumque  mixlîonibus;  quaeiibet  etûm  JaWitl 
motuBve  anim»  matris  valeant  aliqôid  lioeanariviS 
aot  colorum  aspergera  teneris  moUibosque  cooMftiMt 
ipsas  omnino  natuns;  qu»  sic  vd  sic  iataa tfâmft 
fidantur,  non  taàt  nÛ  sununus  Dent  ;  a^  «ccriS 
potentia  cuucta  penetraDS  fncontaroinabiU  pimaHltdi 
essequidquid  aliquomodo  est,  in  qnaohmicaiBqae  Mi 
quia  nisi  faoiente  illo ,  non  taie  vd  tide  esset,  sed  ffirti 
esse  non  posset.  Quapropter,  si  iu  illa  specie  quaafcrii' 
secus  corporalibusopificesrebus  ffflponunt,iirbeaiBoBiB 
eturbem  Alexandriam  nonfabnMetarcbiteGtos,iedn|ih 


WspArlcsrolsdont  l'ordre  losaTaitcons- 
t  qu'ainsi  l'une  a  eu  Romutus  et  l'autre 
■e  pour  son  foodateur;  à  combien  plus 
on  devons-nous  dire  que  Hipu  seul  est  te 
de  toutes  les  natures,  puisqu'il  ne  Oiit 
de  ta  matière  qu'il  a  faite  ;  qu'il  n'a  pour 
que  ceux  même  qu'il  a  créés,  et  que 
|t  sa  puissance  créatrice  des  choses  qu'il 
I  elles  retomberaient  dans  leur  premier 
e  dis  premier  à  l'égard  de  t'éternité, 
s  du  temps  ;  car  y  a-t-il  quelque  autre 
dCB  temps  qui  ait  fait  les  choses  dout 
tOHDts  mesurent  les  temps? 

I  CHATITEE    X.YTI. 

^es platoniciens,  suivantfaguelle  Dieu 
firéé  les  anges,  gw' ,  à  leur  tour ,  au- 
wréé  les  corps. 

,  il  est  vrai,  attribue  à  Dieu  la  création 
ou  de  la  partie  immortelle ,  et  veut  que 
feeuls  ou  la  partie  mortelle  des  autres 
Uent  été  créés  par  les  dieux  inférieurs^ 
jtin^mes  par  le  Dieu  souvemin.  Ainsi , 
Porphjte  dit  que,  pour  purifier  l'âme, 
r  le  commerce  de  toute  sorte  de  corps, 
tnt  avec  Platon  son  maître,  et  les  au- 
nfciens,  que  ceux  qui  ont  mal  vécu  Ici- 
meut  en  des  corps  mortels  pour  y  faire 
jidnns  les  corps  des  bétes,  suivant  Pia- 
illement dons  des  corps  hnmains,  sui< 
ihyre),  11  s'ensuit  que  ces  dieux,  qu'ils 
ue  nous  honorions  comme  les  auteurs 
tre^nesont  que  tes  auteurs  denoschaf- 

|ÉBlkt«,  cao&ilio,  imi^erio  fabriiala' sunt,  il- 
an .  illain  Akxantlnmi  tisbuîsse  dicimus  con- 
iiilo  [K>Iia$  nuniiisi  llviim  ilplwni(iii  rondili>rnm 
nu-iini,  ()ui  noquc  c\  fs  nKtIcria  Tncil  aliquid 
OOD  recetit ,  Dec  aperarids  liabet  iiisi  quiis  i[tse 
A  d  |fOleiiliaii)  siium,  ut  ïta  dicam,  TibricalO' 
Bablraliat,  ila  ouu  eruni ,  siriit  anltf  iinam 
^«ruiil^  Sed  luledico,  artormlute,  non  lem- 
euim  alius  creator  est  It^nirxtnini ,  ai»i  qui  Te- 
nm  molIbiiA  curtxreui  tciii(>oiA? 

I  CAptrr  ïivi. 

Iiwum  opinione,  qua  putaverunt  angelot 
1  Ùeo  cotidilos,  ted  ipam  este  humonontm 
n  cûudttores. 

?iito  mîooreit  et  t  tomnio  Dec  rar)o5  An»  eP- 
e  volait  itiiiinalium  cKleronim ,  ut  immnrlnltmi 
pso  unwreut ,  ipM  Tern  mnrliilrin  alti*ii'rrnt. 
nvtnim  noslrHrum  eo*  «l'alures  esM  iiohiil, 
m.  l'iiflti  quiiniiifii  Porpiiyrins  propter  animw 
adicit  ornne  corpus  ru^ienduili,  8iiniih|«ic  ciim 

rjisqiie  PlalmircfH  At>iitiL  cofl ,  qui  Immoderdle 
%iifrint,  propter  liieiida*  prcnits  aH  cnrpon 
«lia,  PIsto  quiilem  cliatn  ad  bestiamm,  Por- 
tiiminodo  ail  lioininuin  ;  «^eqiiiliir  fon,  ut  ili- 
tM ,  qiiM  a  nobin  volunt  quasi  part^ntps  el  ron- 
rOseolt,  iiibil  ofM  aliud  qiiiiin  fatinis  mmiH'- 
nvc  DMtroruni;  nec  iiutitttioreâ,  sml  ioclii* 


nés  et  de  notre  prison.  Que  !es  platoniciens  ces- 
sent donc  de  nous  menacer  du  corps  comme  d'un 
supplice,  on  qu'ils  ne  proposent  point  à  notre 
adoration  des  dieux  dont  Ils  nous  exhortent  à  fuir 
et  à  rejeter  l'ouvrage.  Mais  l'une  et  l'autre  de  ces 
deux  opinions  est  très-fausse  :  il  est  faux  que  les 
imes  retournent  dans  les  corps,  en  punition  de  oe 
qu'elles  ont  mal  vécu  ;  et  II  est  faux  encore  qu'il  y 
ait  un  autre  créateur  de  tout  ce  qui  a  vie  au  ciel 
et  enterre,  que  celui  qui  a  créé  le  elel  et  la  terre. 
En  effet ,  si  nous  n'avions  un  corps  que  pour  répa- 
ration des  crimes  que  nous  avons  commis,  com- 
ment le  même  Platon  dit-il  que,  pour  la  beauté 
et  la  perfection  du  monde,  il  était  nécessaire 
qu'il  y  eût  des  animaux  de  toute  sorte ,  c'est-à- 
dire  des  mortels  et  des  Immortels?  Or,  si  nos 
corps,  tout  mortels  qu'ils  soient,  sont  un  bien- 
fait de  Dieu ,  comment  est-ce  une  peine  d'y  re- 
tourner? 0  ailleurs,  si  Dieu  avait  en  lui  des  types 
éternels  de  touteschoses,  comme  Platon  le  répète 
si  souvent,  comment  n*a-t-ll  pas  créé  toutes 
choses?  N'auralt-il  donc  pas  voulu  être  l'auteur 
de  certains  ouvrages  dont  il  possédait  l'art  dans 
son  intelligence  ineffable,  et  digne  d'une  admira- 
tion égatemeot  iuelTable? 

CHilPlTBE    X\.\n. 

Le.  premier  homme  renfermait  toute  la  pléni-' 
ttide  (lu  gfnre  humain,  dana  laquelle  Dieu 
voyait  d'avance  la  partie  g u' il  devait  sauver, 
fit  celle  gui  était  réservée  à  la  damnation. 
\a  véritable  religion  reconnaît  cl  proclame 

avec  raison  Dieu  comme  le  créatcardu  moido 

sores  alligataresqae  nostro*  ergastolJ!;  animnosiÂ  el  ^n- 
Tissimis  TÎiirtilis.  Aul  ergo  desiuant  l'Iatotiici  pa>iia&  aui- 
mariim  <>x  isli&  norporibiM  comniinari  ;  aut  eos  nobi*  «Iras 
rnl'HtiiliiK  non  pnniii-mit,  qnonini  îii  nobU  opérât ioïK-iii  ni , 
qunnlutn  poKHumiis,  liigianiiift  et  f>Tad.-imi)<.,  britlanlur; 
cum  lamcn  tXi  ulnimtqupfâlaiit'^iiniim.  Nam  neque  ila  tiiunt 
pfFnai  animip ,  ciim  ad  tstam  ^itam  deiiuo  tevolvunliir; 
el  omnium  vivcatium  ttire  In  cotlo ,  sive  in  terra,  uullus 
ut  oonditor,  luri  a  quo  facta  saot  ctelum  et  l<?rra.  Nam 
•i  nuit*  cauta  ^  viveDdi  in  boc  mrjiore,  nisi  propter  pen- 
dwda  supplicia  ;  qiiomodo  didt  id^m  Plnlo  aliln-  itiiiitdiim 
dm  non  pnliiii#epulrb«rnmiim  atriui;  optimum ,  niai  om- 
nium animalium,  kl  esl  immortalliim  el  mortalium  ,  fie- 
Deribna  Implerriur?  Si  antrm  noMra  insiitiiiio,  qna  vel 
miirtales  rondili  Mimrjis.  divloum  mnousosl;  quomodo 
pn-oa  f*i  ail  inla  corpora  ,  jd  est  ad  divina  beiieHcia,  re- 
QwaraP  £t  siDeiia,  qiiod  auidue  Plnln  cnmmemaral , 
Blcut  univrrsi  mundi,  ita  omnium  animalium  spiriri 
»(M-na  iDl«1li|i;'>TtliA  ronhnftut,  quomodo  non  ipseaiiirta 
condebdl?  An  ftli4tioruiii  fJïse  artiliei  ■olkl,  quorum  «f* 
fici?Ddorum  artem  inedabitis  f}ita  et  ioefTabiiiter  Uutktii- 
lis  mens  hab«rel  ? 

c*wnr  XXVII. 

in  primohomine  exortam /uisse omnem  pienitudinem 
çeneris  hunutai. 

Uerito  igitur  \m  ^t>li^iù,  quse  mtindl  univ^rsl  eum, 
animalium  qiiûqae  universorum ,  hoi-  e&t  el  aiiimaium  et 
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entier  et  de  totu  letanlmaaz,  c'est-à-dire  des 
âmet  aosd  bien  que  des  corps.  Parmi  les  ani- 
maux terrestres ,  l'homme  tient  le  premier  rang , 
comme  ayant  étéfolt  à  Tlmage  de  Dlea  ;  et  c'est 
pour  la  raison  qoej'al  apportée,  on  poorqnd- 
que  antre  encore  meillenre,  que  Dien  n'en  a 
créé  qu'un  ,  msis  qu'il  ne  Ta  pas  laissé  seul.  II 
n'est  point  sur  terre  d'animal  plus  sociable  de 
sa  nature ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  point  que  le  vice 
rende  plus  fisroucfae.  La  nature,  pour  empêcher 
ou  gnérir  le  mal  de  la  division ,  n'a  point  de  plus 
puissant  moyen  que  de  faire  souvenir  les  hommes 
qu'ils  Tiennent  tous  d'un  seul.  Sa  femme,  de 
même,  n'a  été  tirée  de  son  cAté  que  pour  loi  rap- 
peler combien  l'union  du  mari  et  de  la  femme 
doit  lui  être  chère.  Ces  ouvrages  de  IHeu  ne  sont 
extracHrdinaires  que  parce  qu'ils  sont  les  pre- 
miers :  et  ceux  qui  ne  les  croient  pas  ne  doivent 
Don  pins  croire  ancun  prodige,  car  ce  qui  ar- 
rive selon  le  cours  ordinaire  de  la  nature  n'est 
plus  un  prodige.  Biais  que  pouvons-nous  dire 
qui  s'engendre  inutilement  dans  l'ordre  d'une  si 
haute  Providence,  quoique  la  cause  en  soit  ca- 
chée ?  «  Venez,  et  voyez  les  ouvrages  du  Seigneur, 
*  dit  le  psalraiste  ;  quels  prodiges  11  a  faits  sur 
«  la  terre.  »  Je  remets  ailleurs  à  dire  pourquoi  la 
femme  a  été  tirée  du  côté  de  l'homme,  et  ce  que 
ce  premier  prodige  figure. 

Maintenant,  puisqu'il  faut  finir  ce  livre ,  pen- 
sons que  deux  sociétés,  comme  deux  grandes  ci- 
tés ,  ont  pris  naissance  dans  ce  premier  bomme , 
non  pas  manifestement,  mais  au  moins  selon 

corporam,  cooditorem  sgiKHcit  et  prsediceat.  In  quibus 
lerreniâ  preecipuaa  tb  illo  ad  ejiis  fmat^inem  liomo  propter 
eara  causam ,  qQam  disj ,  et  &i  qaa  forte  alla  major  latet , 
Tacliis  est  anus ,  sed  dod  relictus  est  solus.  Miliil  enim  est 
qiiam  hoc  geoDS  (ara  discordiosum  vilio,  tam  sociale  na- 
tura.  Keque  commodins  contra  Titiam  discordiae  ?el  ca- 
vendiim  neexisteret^Telsanandum  cum  exstilisset,  na- 
tura  loqoeretur  bamana ,  quam  recordationeni  illius  pa- 
rentis ,  quem  propterea  Deiis  creare  roloit  unum ,  de  que 
muliitndo  propagaretur,  ut  bac  admonitione  etiam  in 
multis  concors  unitas  serraretur.  Quod  vero  femina  illi 
ex  ejus  latere  farta  est,  etiam  Iiinc  satia  Bigpiftcatum  est 
qiiam  chara  mariti  et  Dxoris  debeat  esse  conjnnctio.  Hcec 
opéra  Dei  propterea  su nt  utique  inusitala,  quia  prima. 
Qui  uutem  i»ta  non  credunt ,  oulla  facta  prodigia  debent 
credere  f  neque  enim  et  ipsa ,  si  usitato  nalune  curriculô 
gignerentur ,  prodigia  dicereotur.  Quid  autem  sub  tanta 
guberoatione  divinsc  providentise ,  quanivia  ejus  causa 
lateat,  frustra  gîgnitur?  Ait  quidam  psalmus  sacer  : 
Vrnite,  et  videte opéra  Domini,  quœ posuit prodigia 
super  lerram.  Cor  ergo  ex  latere  viri  femina  facta  sU, 
et  hoc  primum  quodammodo  prodigium  quid  praefigura* 
Terit,  alio  loco,  quantum  me  Deus  adjuverit,  dicaro. 

Nunc  quoDiam  liber  isle  claudendus  est,  in  hoc  primo 
liomîne,  qui  primitus  factos  est ,  nondum  quidem  secun- 
dum  evidentiam ,  jam  tamen  aecnndoin  Dei  pnescientiam 
exorias  fuisse  exi^timemas  in  génère  humano  societaies 
lanquam  civitates  doas.  Ex  illo  enim  futuri  eranl  bonii- 
ncs ,  alif  mails  angelis  in  suppllcio ,  atii  bonis  tn  pra;niio 


la  presdeooe  de  Dieu,  fii  «ffal,  de  cet  fasaae 
devaient  sortir  d'autres  homiisi,  dont  les  w 

par  un  secret  mais  jDStBjageoMit de  INM,anii 
compagnons  du  suppUee damauvab  n^,  « 
les  antres  de  la  gloire  des  bons;  et,  p^qtUtt 
écrit  que  «  tontes  bi  volea  da  Siigmvt  tm  ^ 
>séricordeetvértté,>MgrÉoe  ne  peut  «m  h- 
Juste ,  ni  sa  justlee  craelle. 

LIVRE  T&EIZIÈltfE. 

cHApmi  Fmunu. 

De  la  chute  d»  premier  homme,  et  tU  la  mut 
^i  Va  stiMe, 

Après  avoir  traité  les  questions  dUBefla  tt 
épineuses  de  la  création  du  monde  et  de  nu^ 
Tordre  que  nous  nous  sommes  preserit  do^ 
qne  nous  parlions  maintenant  de  la  dote  k 
premier  homme,  ou  plutM  des  premlsn  ké 
mes,  et  de  la  mort  qui  Ta  mlvie.  Dlea  n'MÉ 
pas  créé  les  hommes  conmie  les  anges,  pon  à 
point  mourir  quand  ils  péeheralent,  twk  pà 
passer  à  la  féDcité  étemelle  des  anges  sans  mi' 
rir,  s'ils  fussent  demeurés  dans  PobéissancaqA 
lui  devaient;  et  pour  tomber  dans  la  peine Mh 
juste  de  la  mort,  en  cas  de  désobâasanee. 

GHÀPITU   II. 

De  la  mort  de  Vàme  et  de  eeUe  du  torpL 
Mais  il  me  semble  qu'il  est  à  propos  de  pstkr 
un  peu  de  cette  mort.  Quoiqu'il  soit  vnl  ft 

sociandi ,  quamvis  occullo  Dei  jndldo,  aod  tanai  jdi. 
Cum  enim  scriplum  sit,  VniverueiHœ  Domini^  miicrt- 
cordia  et  veritat  :  nec  injuita  ^u  gntJa ,  nw}  i  " 
potest  esse  jusUliB. 

LIBER  DECIMUS  TERTIL'S. 


CAPOT  raiMUM. 

De  tapsu  primi  hominis,  per  guem  est  entn^ 
mortalitas, 

Expeditis  de  nostri  ubcuU  exortu  et  de  initiogvii 
humani  difBcilIimis  qoeestionibas .  noue  jam  it  lifii 
priui  tiominis ,  imo  priraonim  bomisam ,  et  da  arf^ 
ac  propagîne  moriis  bamanx  disputatioaem  a  aifeii  k^ 
Ututam  rerum  ordo  deposcit.  N<mi  enim  oo  maé»  ^ 
Angelos,  coodiderat  Deua  homioes  ;  Dt  etiam  ri  peooMM' 
QK)ri  omnino  non  posseot  :  led  ita  ni  perfoDCtos  obetw 
tisi  munere  sine  ioterventu  mortk  togdiea  JoMrtiH* 
et  beala  leternitas  scqueretor;  inobediflotea  Mtw  M** 
plecleret  damualione  jostiiaima  :  qnod  etlaoi  talitnl* 
periore  jam  diximus. 

ciPOT  n. 

De  ea  morte  quœ  animœ  aceidere  potest ,  «J  eacf* 
corpus  obnoxium  est. 

Sed  de  ipso  génère  mortis  Tideo  mibf  panlo  diligasl** 
dissetendum.  Qnamvis  enim  himujw  anima  vendltf  i^' 


te  l'bomme  est  immortelle ,  elle  a  Déan- 
Doitu  aus^i  en  quelque  sorte  une  mort  qui  lui 
Itpropre.  Eueffet^oune  l'appelle  immortelle  que 
«TceqAe.sous  uncertaiu  rapport  etù  uncertaiu 
rgrf  ,elle  ne  cesse  jamais  de  vivre  et  de  seutir; 
B  lieu  qu«  le  corps  est  mortel  parce  qu'il  peut 
lif  entièrement  privé  de  vie  et  qu'il  oe  vit  point 
er  luimème.  La  mort  de  l'âme  arrive  donc 
UDd  Dieu  l'abandonne,  comme  celle  du  corps 
DUkl  l'âme  le  quitte.  Ainsi  la  mort  de  l'homme 
Btier,  c'est  lorsque  l'âme  abandonnée  de  Dieu 
landonne  le  corps;  car  alors  Dieu  n'est  plus  sa 
je,  comme  elle  n'est  plus  la  vie  du  corpa*  Or 
Rtte  mort  de  l'homme  entier  est  suivie  d'une 
Dire,  que  la  sainte  Écriture  nomme  la  seconde 
lort-  Le  Sauveur  la  marquée,  lorsqu'il  a  dit  : 
Craignez  relui  qui  peut  perdre  Je  corps  ellMme 
ta  l'envoyant  dans  l'enfer.  •  Comme  cela  n'a 
Kl  que  lorsque  l'âme  est  tellement  unie  au 
prps  qu'ils  oe  peuvent  plus  être  séparés,  on 
rot  trouver  étrange  que  l'Écriture  dise  que  le 
l>rps  meurt,  vu  que  l'âme  ne  le  quitte  point  et 
l'U  est  seulement  tourmeutc.  Quant  au  dcruicr 
:  éternel  supplice  dont  nous  parlerons  plus 
npïemcnt  ailleurs,  on  peut  fort  bien  dire  que 
Éme  meurt,  parce  qu'elle  ne  vit  plus  de  Dieu  \ 
lais  comment  le  diredu  corps,  lorsqu'il  ne  laisse 
os  de  vivre  de  l'âme?  Véritablement,  s'il  n'était 
Ivaur,  il  Dé  sentirait  pas  \es  tourments  qu'il 
nuffrira  après  la  résurrection.  N'est-ce  point 
H,  comme  la  vie,  quelle  qu'elle  soit,  est 
U  bien,  et  la  douleur  un  mal,  on  peut  dire 
p'nn  corps  ne  vit  plus  lorsque  ]'dme  ne  t'anime 

Kiif  pertiibeatar  ,  liatiet  tumni  quaiiulam  cliam  ip^a 
BsuiD).  >'»iii  ideo  diciUir  tinniortalifl,  qiiis  modo 
m  quKfitulûcumquc  nnti  ctetriiil  tivf?re  nti]iie  seii- 
Brt;  ur[Mit  .lutem  iilf*>  morlalc  ,  ()iioiii3m  (tr^eri  oaini 
fill  foliftlt  D«c  (H-r  se  i|jsuiii  Hli«tua(fiiu&  Tt%it.  Mors  tgi> 
vuùtw  fil,  cum  eam  dcserilDetls  :sici)t  corfioris,  ciim 
HukM  tDima.ErgoulriuM|ueTei,  id  est  lolius  tiomiuis, 
B»rf  tsi  rutiianima  «  Iteo  déserta  dntrW  n)rpiis.  Ha  ctiini 
iwexDro  ririt  ipM.neccorpiisex  ipsa.  IliijiisiiioJiautfiu 
titius  linminift  nifii  k-iii  jtta  Kquilur,  qtiam  sriuodam  mor- 
l<'m  dit  iaorum  i>JcK)uiorQm  appclUl  aiicloijlaà.  Iliuic  Saka- 
IwflKiilfHivU.iibi  ail  :  Evmtfmrfe,  qiii  hnbet  patenta- 
*n»  tt  corptu  et  animaw  iwTdei-t  m  rjehennam.  Qiiixl 
'BnuicDun  QBl,t](iAiiiciini  anima ror[K)fUic  fueritcopu- 
**».  «1  iiulla  (lirempUnne  s^iwrenlur;  roinim  viileri  po- 
bW  guomfvlo  corpus  CA  morlc  dicaliir  ordili,  qiia  non 
étmv  il.-seiiliir,  sed  aoiiuluni  Grntifiiaquc  cruiialur. 
Km  in  ip«  (Mctia  utUma  ac  Mmiiitcrua ,  Av.  qua  diligiritiiis 
*"loeû  dtutfendiim  «t,  recte  mors  aniraae  dicitur,  quia 
'■•'  *iTit  t\  Deo  :  nior«  aiitcm  corporis  quorwoo  modo , 
ji  ton»  Tt*al  ex  anima?  non  cniro  altlt-r  imtest  îp&a  corpori- 
***.  qti»  po»l  rftturrcclionein  fnlura  ionl,  senttre  lor* 
'  l'U.  An  quia  »ila  qnaliscunit[iiti  aliquini  Imnniii  c-st , 
ïraoteœ  rualum,  tdeo  doc  vivwe  t^rpusdiccndum  est, 
9U0  auiuia  non  TiT«idi  C3u*a  est ,  8(hJ  doleiidi  ?  Vivil 
aniioa  ex  D«) ,  etim  \  ivil  bene  ;  non  eDÎna  poteal 
'c  Tîrete    nbî  Deo  in  m  opeiante  quod  booum  «ât  : 


lire  souffrir?  L'âme  vit  de  Dieu 
quand  elle  vit  bien;  car  elle  ne  peut  bien  vivre 
qu'autant  que  Dieu  opère  en  elle  le  bien  ;  et  le 
corps  vit  de  l'âme  lorsque  l'âme  vit  en  lui,  soit 
qu'elle  vive  de  Dieu  ou  non.  Les  méchants  ne 
vivent  pas  de  I«  vie  de  l'âme ,  maU  de  celle  du 
corps ^  que  l'âme  lat  communique;  parce  qu'en- 
core qu'elle  soit  morte,  c'est  ô-dire  abandonnée 
de  Dieu  ,  elle  conserve  une  espèce  de  vie  qui  lui 
est  propre  et  qu'elle  ne  perd  jamais ,  d'où  vient 
qu'on  la  nomme  Immortelle.  Mais  en  la  dernière 
condamnation,  bien  que  l'homme  ne  laisse  pas 
de  sentir  toutefois  comme  ce  sentiment  ne  sera 
pas  agréable,  mais  douloureux ,  ce  n'est  pas 
sans  raison  que  l'Écriture  l'appelle  plutôt  une 
mort  qu'une  vie.  Elle  l'appelle  la  seconde  mort, 
parce  qu'elle  arrivera  après  iaséparation  de  l'âme 
d'avec  Dieu  ou  d'avec  le  corps.  On  peut  donc 
dire  de  la  première  mort  du  corps,  qu'elle  est 
bonne  pour  les  bons  et  mauvaise  pour  les  mé- 
chants; et  de  la  seconde,  que,  comme  elle  n'est 
pas  i)Our  les  bons ,  elle  ne  peut  être  avantageuse 
à  personne. 

CHAPITDS   ni. 

La  mort  qui  a  suivi  le  péché  des  premiers 
fiommesest-eilevncftdtiment  pour  UsJNstes? 
Ici  seprésentelaquesllon  de  savoir  si,  en  effet, 
la  mort  qui  arrive  par  la  séparation  du  corps  et 
de  l'âme  est  un  bien  pour  tes  bons;  car  si  cela 
est,  comment  est-ce  une  peine  du  péché?  Si  les 
premiers  hommes  n'eussent  péché ,  ils  ne  l'uu- 
raient  point  soufferte.  Coiumeut  donc  peut-elle 


vivil  aiilem  corpus  ex  animA.  cuin  anima  v [vit  in  corpor4>  ; 
wu  vivat  ipsa,  wi  non  viral  ex  ihvi.  Iniipidruru  itainqiie 
in  corporibus  vita,  non  anlmiirum ,  scd  câiporiiii)  vila 
ef>t  :  qriam  paMimt  ris  aiiiin.-r  fliam  morlni? ,  Itcvc  c&t  a 
DtHi  dc.s#rl»> ,  qiiaQlularDmqiitf  propria  vita  ,  e\  qua  et 
jmmorlales  suut,  non  dp&istpnle,  cooft-'n*.  Veruiii  in 
damnalione  DoTÎMimaquani^iB  tiocnoseotire  nurtdf>sinai, 
lamen  quia  aensuii  ipse  aev-  voluptale  auaviit,  iiec  qniclé 
^abibri:«,Fie'i  dolore  p'i'naiis  (%!,  non  lanneriio  mors  eut 
(Miliiis appdlala qc^m  rila.  Idfo  auleru  McuitHa,  quia  poNt 
illani  primam  est,  qua  fit  l'olinrfnliuni  diinnpiio  nainra* 
mm,  sivr  D«i  ri  anim.¥,Aive  axiirtue  et  or^Kiris.  Du 
prima  fgilur  coiporis  morle  dici  iHitr^l.  qiiu<l  Imidis  boaa 
sil ,  malî$  mala.  S«riimlo  vero  ùiK  rliibio  itiv.ut  nnllitnim 
iKinoruni  of,t ,  iU  nulli  bona. 

OArin  lu. 

Vtnim  mors,  qua  ptr  pecfnfum  primorum  fiominnm 
in  omtifs  homines  pertramiit,  etiam  sancUs  pcena 
penaH  sif. 

NoD  nulem  dissimulaiida  nascitur  qwMtio,  utrum  ré- 
véra mors,  qua  ««paranUir  anima  cl  cor|H]s,  boiiia  ait., 
bona.  Quia  m  ila  est ,  qaoniodo  poteril  ubtineri  qiio4  i 
eliam  ipaa  sit  poena  peccali  ?  Hauc  i-nini  prirni  liumiue» , 
niai  peccavluenl ,  pfrpessi  uti>|ii(!  non  ruluent  Quo  iKiiur 
paclo  bona  esse  poutt  Imiim  ,  qti»  acciikre  uon  iHiBsel 
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être  bonne  mx  bou ,  tandis  qu'elle  D*a  pn  arri- 
ver qa'à  des  méchants  t  Hais,  d'un  autre  cdté ,  si 
«Ile  ne  pouvait  arriver  qu*aDX  méchants,  les  bons 
n'y  devraient  point  être  sujets.  Pourquoi,  en  ef- 
fet, ceux  en  qni  il  n'y  a  rien  À  punir  subiraient- 
ils  quelque  peine?  Pour  résoudre  cette  question, 
il  fout  avouer  que  tes  premiers  hommes  furent 
créés  à  condition  de  ne  souffrir  aucun  genre  de 
mort,  s'ils  ne  péchaient  point;  mais  qu'ayant 
péché ,  ils  ont  été  condamnés  à  la  mort ,  de  telle 
sorte  que  cette  peine  a  passé  à  toute  leur  race. 
Gomme  mortels ,  Us  ne  pouvaient  engendrer  que 
des  mortels;  et  leur  crime  a  tellement  corrompu 
la  nature,  que  la  mort,  qui  n^était  pour  eux  que 
la  peine  de  leur  péché,  est  devenue  naturelle  à 
leurs  enfants.  En  effet,  un  homme  ne  naît  pas 
d'un  autre  iiomme  do  la  même  manière  que  le 
premier  homme  est  né  de  la  poussière.  La  pous- 
sière a  servi  de  matière  pour  former  l'homme, 
au  lien  qu'un  homme  qui  en  engendre  un  autre 
est  son  père.  Ainsi  la  chair  n'est  pas  de  même 
nature  que  la  terre ,  quoiqu'elle  en  ait  été  tirée  ; 
tandis  qu'un  fils  n'est  point  d'une  autre  nature 
que  son  père.  Tout  le  genre  humain  était  donc 
dans  le  premier  homme,  quand  Dieu  lui  pronmça 
l'arrêt  de  sa  condamnation  à  lui  et  à  sa  femme. 
De  lÀ,  lliomme  devenu  pécheur  et  mortel  a  en- 
gendré un  homme  mortel  et  pécheur  comme  lui  ; 
avec  cette  différence  néanmoins  qu'il  ne  fut  pas 
réduit  à  cette  stupidité  ni  à  cette  faiblesse  de 
corps  et  d'esprit  que  nous  voyons  dans  les  en- 
fants ,  dont  Dieu  a  voulu  que  l'entrée  en  la  vie 


iiisi  malis?  Sed  nireus  si  noonisi  malis  posset  accidetc 
non  deberel  boois  bona  esse,  sed  nu  lia.  Cur  enim  esseï 
iilln  pœoa,  in  quibus  non  essent  ulla  punienda?  Qua- 
pi  opter  ralendum  est ,  primos  qaiclena  homines  ita  fuisse 
iiisliliitos,  ut,  si  non  peccassent,  nullum  mortis  experi- 
rentur  geuns  :  sed  eosdem  prUnos  peccatores  ita  fuisse 
iiiurte  muictatos,  ut  etiam  quidquid  de  eorum  stirpe  esset 
tAi>rtuni ,  eidem  pcenae  tenerentur  obnoxium.  Non  enim 
aliiid  ex  eis,  quDm  qiiod  ipsi  luerant,  oascerelur.  Pro 
tii^ignitudine  quippe  culpa;  illlus  Daturamdamnalio  mu- 
la  vit  in  pejus;  ut  qnod  pofmaliter  pra'cessit  iD  peccantibus 
liominibus  primis,  etiam  naluraliler  sequeretur  in  nas- 
ceiitibus  .cecteris.  Neque  enim  ita  homo  ex  liomine ,  sicut 
liomo  ex  pulTcre.  Pu  Iris  namque  boroini  faciendo 
tiiHteries  fuit  :  tiomo  aulem  hominî  gignendo  parens. 
Proinde  quod  est  terra,  non  boc  est  caro;  quamvts  ex 
terra  facta  sit  caro.  Quod  est  autem  parens  homo,  hoc 
est  et  proies  bomo.  In  primo  igitnr  bomiue  per  feminam 
in  progeniem  transHurum  UDirersum  genus  huma- 
num  fuit,  quando  illa  conjugum  copula  divinam  sen- 
lentiam  suae  damnai ionis  excepit  :  et  quod  bomo  factus 
est,  non  cum  crearetor,  sed  cum  peccaret  et  punirelur, 
hoc  genuit ,  quantum  quidem  attinet  ad  peccati  et  mortis 
originem.  Non  enim  ad  iofantilem  hebetudinem  et  inlir- 
mitatem  animi  et  corporis,  quam  videmus  in  parvulis, 
peccato  vel  pœna  ille  redactus  est  :  qnne  Deus  Toluil 
esse  tanquam  primordia  catulorum,  quorum  parentes 
ir  '         >ai  Titam  mortemque  dejecerat;  sicut  scrip- 


fftt  en  quelque  sorte  aamMable  à  edle  des  bfttt; 
car  «  l'homme,  dit  le  prophète,  lorsque  éiiâ 
«  danslagrandeor,n'a  potnteomprtssadatbk: 
«  il  est  tombé  dans  la  eoodithn  des  bélttbn> 
■  tes,etkurestdeTCoaHmblable.  »Ilyi||M: 
les  enbnts,  m  Tenant  au  moode,  ««t  mm» 
moins  d'usage  de  leurs  membrea  et  doIm  é 
sentiment  que  les  petits  des  btoi;  oommeri^ 
hommes  s'élevaient  enraita  aa-deasos  des  bta 
avec  d'autant  piv  de  vlgnenr  qnlls  ont  4t 
d'abord  au-de«oos  d'elles  ;  semblables  à  la  % 
che,  qui  est  d'autant  plus  rapide  que  Farcfav  U 
ramenée  de  plus  près  vers  lui.  Le  pn^ 
homme  n'est  donc  pas  tombé  par  son  crlinedw 
cet  état  de  blblcMe  où  naissent  lea  **fc^ 
mais  la  nature  humaine  a  été  tellement  vidii 
et  changée  en  lui ,  qu'il  a  senti  vue  révolte  ^ 
ses  membres,  et  est  devenu  sqfet  à  la  mort;  « 
sorte  qu'il  a  engendré  des  hommes  semblabteè 
lui ,  c'est-à-dire  sq|etB  au  péché  et  à  la  ^^^ 
Quand  les  enfants  sont  délivrés  de  ces  Uni  i 
péché  par  la  grAee  du  Médiateur,  ils  ne  poiiit 
souffrir  que  la  mort  qui  sépare  l'dme  du  eor|i, 
et  ne  passent  point  à  cette  seconde  msrt,ii 
i'flme  doit  endurer  des  supplices  étemds. 

CH&PITRI   IV. 

Pourquoi  ceux  qui  sont  absous  du  péeképt 
le  baptême  sont  encore  st^ets  à  la  mort,  fâ 
est  la  peine  du  péché, 

Demandera-t-on  comment  il  se  fitlt  que,  il 
la  mort  est  une  peine  du  péché,  ceux  âontk 


lum  est,  Homo  cum  »  honore  euet,  non  inUtUxit, 
comparatus  est  peeoribvs  non  t$iUlUçeHHbm,  «f  itai- 
lis/actusest  illis.  Hlsi  qnod  inlïuites  inBnnions  tùm 
cernimus  in  uan  motuque  memtworum  et  saow  iff» 
tendi  atque  vitandi ,  quam  saot  alioram  tenerriiDi  feu 
animalium  :  lanqnam  se  tanto  atbdial  excelleatiu  iifii 
estera  antmantia  via  buniana ,  quanto  ma^  ioipeM 
suum ,  Telut  sagitta ,  cum  arci»  exteodllnr,  retroms 
reducta  distulerit  Non  ei^  ad  iata  fnfantilla  luJkwfc 
prsesumptione  illicita  et  damaaUoM  justa  pnlfV 
Tel  impulsus  est  primas  liomo  :  sed  bactenn  k  a 
natura  bumana  vitiata  atque  mulata  est,  ut  r^i^MÉa 
pateretur  ia  membris  inobedientiam  ooncDpbetad,  i 
obstringeretur  necessitale  moiiendi;  atque  itaid^ 
vitio  pœnaque  factus  est ,  id  est ,  obocxioa  peoeato  ■■' 
tique  generarel.  A  quo  peccati  Tioculo ,  si  per  MaAriidi 
gratiam  solvuotur  infantes,  liane  solam  mortcM  fBI^ 
possnnt,  quK  animam  sejungit  a  corpore  :  in  senaÏMi 
Tero  illam  ^ne  âne  pœoalem  Uberati  a  peccati  ofaQpil^ 
non  tnnseunt. 

CAFtiT  IV. 

Cur  ab  his  qui  per  gratiam  reffeneratUmis  §Mt^^ 
sunta  peccato,  non  anferatur  mor$,id  est,pa^* 
peccati, 

Siquemrero  moTel^cur  vel  ipsam  paliaotttr,iielip^ 
pœna  peccati  est,  quorum  per  gratiam  reatM  aboMa^ 


eff&cé  par  le  baptême  y  soient  encore 
|rU?  Nous  avons  déjà  satisfait  à  cette  objec- 
m  dans  un  autre  de  nos  ouvrages  intitulé  » 
V  tmptévtc  ths  enfants .  où  nous  avons  dit  que 
Séparation  de  VAmc  et  du  corps  est  une  (fpreuve 
l'Ame,  qui  reste  encore,  quoique  le  lien  du 
cb^  soil  déjà  brise;  parce  que  si  le  corps  de- 
DAit  tmraortcl  aussitôt  après  le  baptême,  la 
en  serait  affaibUe.  Or  la  fol  n'est  telle  que 
«pie  l'on  espère  ce  qu'on  ne  voit  pas  encore; 
M  elle  qui  doit  nous  élever  au-dessus  de  la 
jnte  df  la  mort,  comme  on  l'a  remarqué  sur- 
it dans  les  martyrs ,  en  qui  la  foi  n'aurait  pu 
Bpofter  tant  d'illustres  victoires  sur  la  mort , 
i  avalent  été  immortels.  U'aiilcurs,  qui  n'ac- 
tirratt  au  baptême  avec  les  petits  enfants,  pour 
point  mourir?  Ainsi ,  tant  s'en  faut  que  la  fui 
éprouvée  par  la  promesse  des  récompenses 
Visibles  f  qu'il  D'y  en  aurait  plus  du  tout , 
it»qn*ella  recevrait  à  l'heure  même  sa  récom- 
DSe;  taudis  que,  dans  la  nouvelle  loi,  par 
grAce  du  Sauveur  bien  plus  grande  et 
BS  admirable,  la  peine  du  péché  est  devenue 
fojet  de  mérite.  On  disait  autrefois  k 
tomme  :  «  Tu  monrras,  si  lu  pèches  ;  •  et  l'on 
I  a  présent  aux  martyrs  :  Mourez,  et  vous  ne 
kfaerez  point.  On  disait  alors  :  Si  vous  désobéis 
vous  mourrez;  et  aujourd'hui  on  dit  :  Si 
is  ne  voulez  pas  mourir,  vous  dêâobeii'cz  A 
:.  Ce  qu'il  fallait  craindre  alors  pour  ne  point 
her  est  ce  qu'il  faut  maintenant  souffrir 
r  éNtter  le  péché.  C'est  ain^  que,  par  la  mi- 
icurde  ineffable  de  Dieu,  la  peine  du  crime  de- 

■iiU  fUHtlo  in  allo  noslro  oprre,  quod  Kri|i^mai  de 
qiilsnwi  pAiviiliinim ,  IradatA  ac  «olula  est  -  nfA  diclum 
»,tA  \i\n  ii'liii<|ui  JDtDix  fiprriiTifDliiRi  s^pJirAtioiiis  a 
tt^v,  noumii  atlalo  j.ini  rriiuliiU  iiRXu;  quuitmm,  m 
IpaieraUotu»  &iKTunptiltini  rontiimo  scquercHur  luiuiof' 
llttn  fnyiiii»,  ipsa  fi<leb  cncrvarettir,  qnif  ruoc  est  fi- 
D,quanilo  exapeclalur  In  spe  qiiod  in  re  iioodiim  *itlc- 
w.  FUei  aulrm  rot>nre  alqiie  cerUmUie.  in  majurilius 
iBlaul  rtdlibi» ,  rtiam  mortis  furrat  ftuperaiidus  tlntor, 
nd  m  uuiciib  martjribui  maxiiK  eminuit  :  cnju»  pro- 
rtoccrUminti  nuUa  raset  vicloria  ,  niilla  %\onn  ;  qnU  ikt 
INC  omaîiM)  po«Ml  rase  cerUmm ,  si  poil  Lavacj  um  rf- 
■ntloDia  Jan  u&cU  dod  pouent  morleiii  perpeli  rorpo< 
Comparnillt  auiem  tuplizandinijuis  ciuii  ail  Clinsti 
proptt- rca  politis  currerel,  ne  afoiiwre  golvL'tctur? 
UàooD  Iniiiîbili  pncmio  prûl>areturr»<Je«;  sod  jam 
Uu  esset  »  «»nf»tim  Bui  opefit,  ({uœ rendo  et  sumendo 
..  ITuac  Tero  majore  et  luirabiliore  gratja  5«lvs- 
ta  DaajuiUUar  peccaU  pou  coBveru  Mt.  Tune  enim 
est  homini,  Murierîs,  al  pêocaveris  :  oucic  dicitur 
\jn  ,  Miirtr*,  nf  peccM  Tune  dktumesl ,  Si  niaiida- 
AiDtransgreut  fûcrilU,  morte  moricinini  :  nutic dicilur, 
I  mortem  recnsif erilis ,  maodatuni  tran&gredJemloi. 
'pi  tuuc  tiinendum  fberit,  ut  non  pfccarrlur;  dudc 
e*l,  ne  peccelur.  Sic  per  inefTibilcin  Dei 
,  et  ipia  pœna  viliorura  transit  tn  arma  vir 
1^  el  fit  iusli  meritum  etlun  suppticium  peccatoti^. 


instrument  i 

l'homme  pécheur  le  mérite  de  l'homme  juste.  ' 
La  mort,  qui  fut  alors  une  pdne  du  péx^lie,  est 
maintenant  raccompUssemeul  delà  justice;  mais 
cela  n'est  proposé  que  pour  les  martyrs,  àqni  leurs 
persécuteurs  donnent  le  choix  ou  de  renoncer 
à.  la  foi,  ou  de  souffirir  la  mort.  Les  justes  aiment 
mieux,  on  effet,  souffrir  en  croyant  ce  que  les  pre- 
miers prévaricateurs  ont  souffert  pour  n'avoir 
pas  cru.  Si  ceux-làn'avalent  péché,  ils  ne  seraient 
pas  morts  ;  et  ceux-ci  pécheront  s'ils  ne  meurent. 
Ceux-  là  sont  donc  morts  parce  qu'ils  ont  péché  - 
et  ceux-ci  ne  pèchent  point  parce  qu'ils  meurent. 
La  faute  des  uns  a  été  cause  de  la  peine ,  et  la 
peine  des  autres  est  cause  qu'on  évite  la  faute  : 
non  que  la  mort  qui  était  un  niai  soit  devenue 
un  bien ,  mais  parce  que  Dieu  a  tellement  favo- 
risé la  foi ,  que  la  mort  même  devient  un  moyen 
pour  passer  A  la  vie. 

CHAPITRE    V. 

De  même  que  les  méchants  usent  mal  de  la  loi 
qui  est  bonne,  ainsi  tes  l/ons  usent  tien  de 
la  mort  qui  est  mauvaise, 

V  A  pôtre ,  dans  le  dessein  de  montrer  combtea 
le  péché  peut  nuire  sans  le  secours  de  la  RrAee,^ 
n'a  pas  craint  d'appeler  force  du  pec/ié  In  toi  ' 
même  qui  le  défend.  •  Le  péché  ,  dit  il ,  est  Ini- 
«  guilloD  de  la  mort ,  et  la  loi  est  la  force  du  pé- 
■  ché.  >  La  vérité  de  cette  parole  est  fondée  sur 
ce  que  la  défense  du  mal  eo  augmente  le  désir,  si 
l'on  n'aime  tellement  la  vertu  que  le  plaisir  qu'on 
y  trouve  surmonte  ta  passion.  Or,  la  grâce  de 

Tooe  enim  mors  est  tcquisKa  peccando,  nunc  implelur 
juslitia  raoricodo.  Verum  hocîn  saoctisioartyribuii,  qnt- 
iiu:4  alteritlrum  a  persocatora  propiioitur,  ul  aut  d^Mraat 
Mem ,  aiit  «unî-Taul  mort^'m.  Jusli  enim  iLialuiitcredeudo 
pert^eti ,  quod  sont  prluil  ioiqui  uou  ltmIcdiIu  ppfp«9Hi. 
Msl  vtiin]  peccasseot  Qli ,  non  moiervntur  :  peccoliimt  an- 
teni  iitU ,  nisf  morUnlar.  Morlui  sunt  er^o  ilti ,  quia  pcc- 
caverunt  :  aon  peccaiit  iati,  quia  moriuiitiir.  Factiiin  est 
per  illoriim  culpain ,  ut  Teiiirelur  iii  (xrnain  :  fil  |>cr  tsUi- 
ruin|t)ifijain,  ueveaittlur  iu  culpaoi;  non  quia  marslMXiuta 
atiqnod  facU  eit,  quir  aote^  in«lum  fuit;  wd  tantam 
i>«as  fidel  prmtitit  grallani,  ul  man,  quam  ritae  coitfttat 
«ise  coQtrariatn ,  instrumccluiu  Qerct  per  quod  trautire- 
tur  ad  vilaui- 

camr  v. 

Quod  iicut  iniqui  mate  uluntur  leg«  qua  bona  est, 
ita  et  Justi  ^ne  utuntur  morte  quœ  mata  est. 

Aposlolu»  cum  vellet  ostcndere ,  quaoluni  peccalum, 
grntia  iton  5ubveaieiite,  ad  Docendiim  valeret,  eliam  ip- 
um  legem  qua  piuliibetur  pecxralum ,  iumi  dubiuvjt  dicere 
Tirtulem  esse  peccatj.  Aculeus,\aq\ii{,  mortis  atprcca- 
fum;  virtus  aulcm  peccati ,  tfi-  Vrriwime  ooinino.  au- 
get  enim  proEiibitii^  de.Mdenuro  operis  ijlicili ,  quaiido  juf  Lilia 
non  sic  diligitnr,  ul  peccatidJ  cupi'iiUs  ejui  dtlet  latioiie 
vincatur.  Vl  aut«ni  diligalur  el  delectet  vers  juMilia ,  uoa- 
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Dieu  peut  seule  nons  porter  &  aimer  la  véritable 
justice.  Mais,  pour  ne  pas  donner  &  croire  que  la 
loi  est  mauvaise  parce  qu'il  l'appelle  force  du 
péohé,  U  dit,  dans  on  autre  passage  sur  le  même 
sujet  :  «  Ainsi  la  loi  est  sainte,  et  le  comman- 
.  dément  est  saint,  Juste  et  bon.  Quoi  donci  ce 
«  qui  est  bon  est-Il  devenu  une  mort  pour  mol? 
.,  ^on  i  mais  le  péché,  pour  montrer  aa  malice, 
-  s'est  servi  d'un  bien  pour  me  donner  la  mort, 
«  de  sorte  qu'il  est  encore  augmenté  par  le  com- 
..  mandement.  »  11  dit  quMl  est  augmenté,  parce 
que  la  prévarication  excitée  par  ralgullloo  de  la 
loi  y  ajoute  la  mépris  du  commandement  Dans 
quelle  vue  avonsHwus  rapporté  ceci  7  Notre  in- 
tention a  été  de  faire  voir  que,  de  même  que  la 
toi  n'est,  point  wx  mal  quand  elle  augmente  la 
convoitise  des  pêcheurs,  ainsi  la  mort  n'est  point 
un  bien  quand  elle  augmente  la  gloire  de  ceux 
qui  souffrent;  celle-là,  lorsqu'elle  est  abandon- 
née pour  l'iniquité  et  qu'elle  fait  des  prévarica- 
teurs,  et  celle-ci  quand  elle  est  embrassée  pour 
la  vérité  et  qu'elle  fait  des  martyrs.  Conséquem- 
mentla  loi  est  bonne  parce  qu'elle  est  une  dé- 
fense du  péché ,  et  la  mort  est  mauvaise  parce 
qu'elle  est  la  peine  du  péché.  Mais  comme  les 
méchants  n'usent  pas  seulement  mal  des  maux , 
mais  des  biens  >  les  bons  ne  font  pas  seulement 
bon  usage  des  biens ,  mais  des  maux  ;  de  là  vient 
que  les  méchants  usent  mal  de  la  loi ,  et  que  les 
bons  se  servent  bien  de  la  mort. 


CBAPITU  YL 

Du  mal  de  la  mort  génénUe  pd  $épart  témt 
d'avec  U  eorp», 

La  mort  n'est  donc  bonne  à  penonnè,  fri^ 
que  la  séparation  du  eorps  et  ô»  rtme  a  qadqit 
chose  qui  est  contre  la  natore.  En  bristîit'  fat  Hev 
étroits  qui  onimieDt iM deox  tnbaliiini,4i 
est  pour  l'homme  on  passage  pénible,. Josq^^  « 
que  la  sensibilité,  que  feiprlt  eomnmalqaatti 
la  chair ,  soit  entièfement  détruite.  Elle  anM' 
quelquefois  sans  aueun  aentiment  de  doubv, 
comme  dans  les  morts  suliites.  Toutelbis,  q«i-' 
que  cruelle  qu'elle  soit,  si  on  lasonfllre  avaelf 
patience  d'un  vrai  chrétien,  elle  ne  sert  q/t^ 
augmenter  le  mérite  de  la  vertu.  Ainsi  la  nort,* 
qui  estia  peine  de  to4s  ceux  qui  naissent  d'Adoi, 
est  un  sujet  de  gloire  pour  ceux  qui  naalsitrt 
en  Jésus-Christ,  quand  ils  Tendurent  povli 
foi  et  pour  la  justice  ;  et,  bien  qu'el  le  sdlt  le  prix 
du  péché ,  il  arrive  quelquefois  qu'elle  libère  di' 
péché. 

CHAPITBB  VII.      ■    ,.    ; 

De  la  mort  que  êouffreni  pow  Jèsus-Chrât 
ceux  qvi  n*ont  point  reçu  lé  baptême. 

Tous  ceux  qui  meurent  pour  la  oonCesdon  h 
nom  de  Jésus-Christ  obtiennent,  sans  SToIr 
été  baptisés ,  le  pardon  de  leurs  péchés ,  de  mtm 
que  s'ils  l'avaient  été.  Celui  qui  a  dit  que  «  po* 
*  sonne  n'entrera  dans  le  royaume  des  dcn 
«  qu'il  ne  renaisse  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit,  * 
les  a  exceptés  de  cette  règle,  lorsqu'il  a  dit, 


nisi  rliviaa  snbvenit  gratia.  Sed  ne  propterea  lex  putaretur 
malum  quoniam  vîrtuft  est  dicta  peccali  ;  ideo  ipse  alio  loco 
veraans  hajasmodi  quœstiouem ,  inquit ,  Lexquidem  sanc- 
ta ,  et  mandatum  sanctum  et  justum  et  bonum.  Quod 
ergo  bomtm  est ,  inguit ,  mihi /actum  est  mort  ?  Absit, 
Sed  peccatum,  ut  apparent  peccatum ,  per  bonum  mlM 
opcratum  fst  mortem ,  ut  fiât  supra  modum  peccator 
atif  peccatum  per  mandatum.  Supra  modum,  dixiti 
quia  etiaiD  prsTaricatio  additur,  cum  peccaadi  aucta  libi- 
diii«  eliam  lex  ipsa  contemnitur,  Cur  hoc  commemorandum 
putavimus?  Quia  scilicet  rient  In  dod  est  malum ,  quando 
auget  peccanlium  concupf scentiam  ;  ita  née  mors  bonum 
esl ,  quando  augel  pattentium  gloriam  :  cum  vel  illa  pro  ini- 
quitate  deseritur,  et  efKcil  prœvaricatorea;  Tel  Ista  pro  ve- 
ritate  tuscipitur,  et  effïcit  martyres.  Ac  per  hoc  lex  quidem 
hona  est,  quia  prohibitio  est  peccali  ;  mors  aulem  mala,  qttia 
stipeiidium  est  peccati  :  sed  quemadmodum  injusti  maie 
iitunturnoD  tantum  malis,  sedetiam  bonis;  ila  jnsti  bene 
iionlanlum  bonis,  sed  eliam  malis.  Hinc  lit at et  mali  mate 
li^ge  utantor,  qnamTÎs  ait  lex  tranuro;  et  boni  t)ene  mo- 
riantiir,  qnamTis  sit  mors  malum. 


/'{'  (j*>nerabs  mortis  malo^  guo  anima  et  eorporis 
societas  separatur. 


nod  attinet  ad  corporia  mortcm,  U  est 


separaiionem  antmte  a  corpore,  cam  Mm  psliostnr  ^ 
morienlea  appellantur ,  nolU  braa  est  Habet  eotn  Hpa> 
mm  sensum  et  contra  uaturam  via  ipsa  qoa  DtnnnqH  fr 
veilitur,  quod  fherat  lu  Tivente  ctnjunctum  «Iqoe  eoM^ 
tum ,  quamdiu  mor^iir ,  donec  omnli  adimatar  aenni, 
qui  ex  ipso  ioerat  animac  caraisqne  complexo.  Qum  ti> 
lam  molesttam  nonounqaam  onos  ictus  corporia  Tel  ariM 
raptus  intèrcipit ,  nec  eam  aentiri  prereniento  ukiMi 
permittit.  Quidquid  lames  illud  est  in  raorieotiboiji^ 
cum  gravi  sensu  adimR sensum,  pie  fldeUterqqjB.lataMÉi^ 
auget  meritum  patientin ,  non  sufert  TocabaÎDn  poK 
Itacumex  bomiais  primi  perpetuata  propagine  pnënlJi' 
bio  sit  morspcena  nascentis;  tamoisi  pro  pirttleJaA 
que  pendatiir ,  fit  gloria  renascentîs  :  et  ems  stt  BMHt|» 
cati  retributio,  aliquando  impelrat  nt  nlhO  rctfÂMÉS 
peccato-  .  r* 

CAPOT  Tll.  ■  -    ' 

De  morte,  guam  non  regenerati  pro  ChrttUM^ 
sione  suseipiunt. 

Nam  qoicumqae  etiam  non  peroepto  refjeiMntioilib- 
vacro  pro  Chriati  coafessioae  rooriontor,  tanton  di** 
let  ad  dimittenda  peceata,  qaaotam  si  ^ituerentiir  MB* 
fonte  Baptismatis.  Qui  enim  dixil ,  Si  quii  non  restM 
/uerit  eJE  agtuiet  Spiritu  sancto,  non  intnAit  M  f^ 
gnum  ccetorum  :  alia  aententia  Ist»  fenil  eseqitoi,^ 
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I  moïDS  généralement  :  -  Quiconque  me  con- 
ttaêen  devant  les  hommes,  je  le  confesserai 
lasti  devant  mon  Père  qui  est  dons  les  eieiix  ;  >• 

oillrurs  :  ■  Qui  perdra  m  vie  pour  raol ,  la  re- 
tTOUvera.  -  Voilà  pourquoi  il  est  écrit  :  <>  La 
mort  desMints  est  précieuse  devant  le  Sei- 
goeur.  "  ^uoi  de  plus  précieux  qu'une  mort  qui 
BKctous  tes  péchés  et  qui  accroît  les  mérites? 
)  effet,  ceux-là  ue  méritent  pas  tant,  qui ,  ne 
luvant  différer  leur  mort,  sont  thiptiscs,  et  sor- 
nt  de  cette  vie  après  que  tous  leurs  péchés  leur 
Kétéreml»,queceux  qui,  pouvant  s'empêcher 
I  mourir,  ue  l'ont  pas  fait^  parce  qu'ils  ont 
leax  oimé  perdre  la  vie  ea  confessant  .Icsius- 
Uût,  que  d'être  baptisés  eu  le  reniant.  Quand 
InCf  dans  ce  dernier  cas,  ils  l'auruieut  renié  par 
eniiute  de  la  mort,  ce  crime  leur  eCt  aussi  été 
ni»  au  baptême.  Ceux- là  même  qui  ont  fait 
jKirir  Jesus-ChHst  u'oiiL-iis  pas  reçu  le  pardon 
Bo  si  horrible  attentat  quand  ils  ontétébapti 
I?  Mais,  u  l'égard  des  martyrs ,  ne  faut  il  pas 
te  la  grâce  de  cet  esprit  qui  souffle  où  il  veut 
it  bien  puissante,  pour  faire  qa'ils  aient  telle- 
Hit  aimérVotre-Sciiiçncur,  qu'ils  ne  Tout  pu  re- 
er  dans  un  si  grand  péril  de  leur  vie,  avec 
le  si  grande  espérance  de  pardon  ?  La  mort 
«  saints  est  donc  précieuse,  puisque  le  mérite 
)Ct>l!cde  Jésus-Christ  leur  a  été  si  libéralement 
)pliqué,q\rils  n'ont  pr)int  hésité  àlui  sacriller 
nrvie  pour  jouir  de  lui.  Il  ne  ré-sulte  pas  de 
,  cependant  que  la  mort  soit  un  bien  en  soi , 
voir  été  cause  d'un  si  grand  bien,  non 


m  wmw  gMi«rali(er  dixit ,  Qui  me  cort/essus/ttrrit  co- 
am  Itominibus ,  eoiiAiebor  ft  rgo  rvm  coram  Pâtre 
W  fit'  ('1  fti*''  f  f^t;  <i\  alio  loco ,  ^Mi  pridtdei'H  an»- 
MA  rvam  propler  me,  iavcniet  cam.  Iliiic  est  qiiod 
n^ignl,  Pietiosa  in  compectu  Vomiai  morstanc- 
Irni^UJ.  Quiit  enim  prelioiiiiiâ  qnoin  mors,  prr  (|iinm 
Nflt  etdclicl'i  ociuiiti  iliriiiltaiilur,  cl  iii<;ri(ii  ciiiimEAlitis 
IPpaDlor?  Nn)ur  miiiituiiU  &uut  mt-rili,  qui,cu[n  qiot- 
mdiflerft  miii  pr»scnt,  Luplitati  sunt,  (lelt;li»i;uc  omiiiliu» 
pucAliiui  liai;  tiLteniigraniiil,  i|uaiiti  iiiiiil  liiqiti  niQiLem^ 
natpo««ut,iileûn  >n dis[ulerutil,qiti.'i niMiicruiil Cbrisloin 
lUAteodu  fhiiri^  vitHiu ,  quam  cutii  i)>?f^tiiilo  ad  6Jii«  Ilup- 

rTcmre.  Quoi  uliquc  u  fecisâcdl,  elinoi  Itoc  eu 
fo  diinitlervlur,  quud  limor«  mortU  oe/nvc- 

Mumi  in  qui)  Invacro  c\  iltis  radDulantimmauc 
._,_J  e«t,  qui  ocriJerant  Clirislum.  Sed  quaiulo  siue 
bndjuitiâ  graliv  Spiritus  illius.  qui  nbi  ruU  spirut. 
tttan  Ctuitluai  imare  postent,  ut  eutii  in  tauto  tIik 
icriiDtM  (uit«  Mb  »pe  veniv  negariâ  non  [xisscnt?  SUn 
UnrpreliûMUticturuni,  quibuscum  Uotui;^a(iacstp^I^ 
iauiet  pntragatamorsCtirivti.ul  a<t  eum  nr'iiiiretiHiiin 
Im  OOQ  ciutclAt'cntur  inipfml'Te ,  iii  eo*.  \uu&  r«<]at;luul 
Ke  mofeatinvil ,  qnod  ad  |iii'u:iiii  {teccaDlis  anlira  Qierat 
Vtitutum,  ul  tnde  juKlrlifi;  fnirlu>  iiberioi  nascer«tiir. 
or»  cr%o  iiou  >r)o>  Iwniiiij  TÎdei  i  dt;be(,  quia  in  laiilain  iiLl- 
Ébem  ooD  vi  dun,  Md  divina  opiluIalitiiK  coiivtraa  e»l  ;  ut 
m  tuikc  uwlucitdii  propuAtta  cal,  ii«  peccatum  cunimit- 
susdpjenda  iirojiooatur ,  ut  peccaium  nou 
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par  sa  propre  vertu ,  mais  par  le  socottra  de  la 
grâce. 

CaAPlTKB  Tnt. 

f.f^s  xaintx,  en  se  goumettant  à  la  première 
mort  pour  la  vérité  ,  se  sont  affranchis  de  /a 
seconde. 

A  considérer  la  chose  de  plus  près,  on  trou- 
vera que  ceux  même  qui  meurent  pour  la  vérité 
ue  le  font  que  pour  se  garantir  de  la  mort,  et 
qu'ils  n'cQ  souffrent  une  partie  que  pour  l'évilor 
tout  entière,  et  de  peur  de  tomber  dans  la  se- 
conde-, qui  ne  finira  jamais.  En  effet ,  ils  n'endu- 
rent la  séparation  de  l'àme  d'avec  le  corps  que 
dans  la  crainte  que  Dieu  ne  se  sépare  de  l'âme, 
et  que  lorsqu'ils  viendront  à  mourir,  cette  pre- 
mlère  mort  ne  soit  suivie  de  l'autre,  qui  doit  être 
éternelle.  Ainsi,  comme  jeFaidit,  la  mort  n'csl 
bonne  à  personne^  mais  on  la  souffre  pour  con- 
server ou  pour  acquérir  quelque  bien.  Quant  à 
ce  qui  arrive  après  la  mort ,  on  peut  dire  avec 
raison  qu'elle  est  mauvaise  pour  les  méchants  et 
bonne  pour  les  bons,  attendu  que  les  âmes  des 
fidèles  séparées  du  corps  sont  en  repos,  et  que 
celles  des  méchants  sont  tourmentées  jusqu'à  ce 
que  les  corps  des  uns  revivent  pour  la  vie  éter- 
nelle, et  ceux  des  autres  pour  la  mort  éternelle, 
qui  est  la  seconde  mort. 

CnAPITHE    IX. 

Vf  répOi/ue  prêche  de  la  mor! . 
Le  temps  (tendant  lequel  les  âmes  séparées  du 


committalur,  ronimU^umque  deleatur,  magnacqtie  vido- 
ri»  dcltita  jd&tiliaf  patnia  fY<ldaliir. 

cirtT  vra. 

Quod  in  aanctis  primœ  mortïa  pro  vrritate  siueeptio, 
secuHda  iit  morils  absotullo. 

Si  eolm  dltigcntiuâ  ronàLlerenius,  eliam  cuin  quisque 
ivro  Trrilatc  riilclilur  cllaudabilKerniorilur,  iiiuncatelur. 
Idm>quE]ipe  aliquid  ejua  Hlïcipitur,  De  Iota  contingal ,  et 
S(>ciindaiDsu|i«r,  <|uie  nuiiqiiam  fiuiatar,Ba:nlal.  SokI- 
Viliir  eiiiiii  aojinae  a  rorporc  &cparalio,  de  Dfio  ab  aiiinii 
Ki>[)aratu  eliam  tp«a  s^par«tur  a  corpore,  ac  $\c  lotiua  Iw- 
luiuis  ptliiia  morte  comptcla ,  sccnoda  excjpial  scmiMiernâ. 
Quocirca  iiior'*  quidetii,  ut  dixi,  cum  eaiu  niorif^iites  pa- 
tiimttir,cumq\)?ineiiut  iiioriaDliirfacit,neiniQibi>Da  est 
sed tau'laliilit^r  loli^ratur pio  teacudo tcI adiptsceodolmno. 
Cunt  vei'o  iu  ca  tuut.qni  Jam  nwrtut  nuocupaalur,  non 
absurde  dicitur  et malis  inala,  el  lioai»  Iniua.  In  reqiiie  eniio 
sunt  anima:  pîoruui  a  curpote  tscparala;  ;  iitipiuruni  aulfiti 
pantaf  Iminl  :  doiiec  islarurn  ad  a;ter[um  Titam ,  illarooi 
TcAKd  xlvrnam  niorltrin,  qux  accuoda  didlur,  corpora 
revlTùcaol. 

capcT  n, 

THnpus  mvriis ,  ijao  iHœ  sensus  auferlur ,  in  morlenti' 
^Ju,  an  tfl  morluis  etst  dtcfndum  siT 

Sed  id  tempos ,  quo  aninue  a  corpore  separalie  sut  11 
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eorpt  lont  beumiiei  oa  malheureoMs,  est-il  le 
temps  de  la  mort  ou  d'après  la  mort?  Si  c'est  le 
temps  â*apris  la  mort ,  ce  n'est  plus  la  mort ,  la- 
quelle est  déjà  passée,  maU  la  vie  de  l'âme  qu'il 
fautdire,et  qu'on  doit  appeler  bonne  ou  mauvaise. 
APégard  de  lamort,elleétaitmauvaise  pour  eux 
quand  elle  était  présente,  c'est-à-dire  quand  ils 
ni(Airaient,  parce  que  dans  ce  moment  ils  sen- 
taient de  grandes  douleurs ,  mal  dont  les  bons  sa- 
vent bien  user;  mais  eomment,  lorsqu'elle  est 
passée,  peut-elle  être  bonne  ou  mauvaise,  puis- 
i|u'elleacesséd'étre?Ily  a  plus  isinousy  prenons 
uarde ,  noua  verrons  que  les  douleurs  même  des 
tnouraotsnesootpasla  mort.  Ils  vivent  tant  qu'ils 
uiit  du  sentiment,' et  ainsi  ils  ne  sont  pas  encore 
duns  la  mort ,  qot  6te  tout  sentiment,  mais  dans 
Il-s  approches  de  la  mort,  qui  seules  sont  doulon- 
n-uses.  Comment  appelons-nous  donc  mourants 
ceux  qui  ne  sont  pas  encore  morts  et  qui  agoni- 
sent, vu  que  nul  n'est  mourant  s'il  n'est  encore 
vi\ant?  Ils  sont  donc  tout  ensemble  vivants  et 
mourants,  c'est-À-dire  qu'ils  s'approchent  de  la 
mort  et  s'éloignent  de  la  vie  ;  mais  après  tout  ils 
sont  encore  en  vie,  parce  que  l'flme  est  encore 
unieau  corps.  Si,  lorsqu'elle  en  sera  sortie,  on  ne 
peut  pas  dire  qu'Us  soient  dans  la  mort,  mais 
après  la  mort,  quand  sont-ils  donc  dans  la  mort? 
Kul  ne  sera  mourant,  si  nul  ne  peut  être  ensem- 
ble mourant  et  vivant.  Dans  le  t&it,  tant  que 
l'âme  est  dans  le  corps,  on  ne  peut  nier  qu'on  ne 
tuit  vivant;  ou  si  l'on  dit  que  celui-là  est  mou- 

'  'iiis  saot,  lut  in  malis,  utnim  poet  mortem  potius,  ao 
iii  morte  diceDdum  e&t?  Si  enim  post  mortem  est,  '^m 
nnii  i|isainors,  quK  transacta  alque  prKterita  est,  sed 
p  <^t  eam  vita  pnesens  anioue,  t>0Da  aeu  mata  est.  Mors 
a'iiem  tanc  eis  mata  erat,qaaDdoerat,  tioc  est.quaodo 
<Mii)  patJetwntur,  cum  morerenlur  :  quooiam  graTia  et 
iii'leâtuBeis  inerat  sensus;  quo  malobeoe  uluntur  twni. 
p.iacta  aulem  mors  qiiooam  modo  vel  txina,  vei  mala 
f-t,  quiejam  DOS  est?  Porro  ,  si  adhuc  diligentius  atlen- 
«laiiiiis,  oec  illa  mors  esse  apparebit.cujasgraTem  ac  roo- 
le->liim  in  morienlibus  diximus  senium.  Quamdiu  eoim 
M'iiliuntiadliuc  atique  viTuot ;  et  si  adliuc  TiTuot^ante 
moi  [ero  quam  in  morte  potius  esse  dicendi  sunt  :  quia 
illu  cum  Teoerit,  aufert  omnem  corporis  sensum,  qui  ea 
{iiopiiiquante  molestusest.  Acper  boc,  quomodo  moneo- 
te^  dicamus  eos  qui  Dondum  mortui  sunt ,  sed  immioeote 
iiitirte  jam  extrema  et  mortirera  afflictione  jactanlur,  expli- 
cai  i-  (lifRcile  est  :  etiarosi  recte  isti  appeliantur  moricotes  ; 
c|i)ia  cum  mors  quse  jam  impendet,  adTeoerit,  dod  mo- 
rii'iitcs ,  sed  mortui  nuocupaatur.  Nullus  est  er^ o  moriens, 
itisi  Tiven8;quoDiamcamio  taotaMtextremitateritn,  in 
i|iianta  sunt  quos  agere  animam  dicimaa ,  profecto  qui  doo- 
(liim  anima  caniit,  adbuc  virit.  Idem  ipse  igilur  sioNl  et 
niorieos  est  et  rirens  :  sed  morti  accedens,  TJta  deeedens; 
adhuc  taoïeoin  rita.quia  inest  anima  corpori  ;  oondum 
aiifetn  in  morte,  quia  nondum  abscesait  a  corpore.  Sed  si 
ciimabwesserit,  nec  tune  in  morte,  aed  poat mortem  po- 
tius erit;quandositia  morte  qoisdixefitPNam  neque  ul- 
lu.s  moriou  erit,  si  moriou  et  rireDS  aimul  esse  nullus 
potest  :  qoanidiu  quippe  anima  in  corpore  est ,  non  possu- 
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rant  quitend  vorBkttortyJeMMli  qpnlM 

est  vivant 

iMvie  âetmorielê  utplutM  wêb  wutrtpCmt^ 

Unebii  dansée  eorpamortel, 00  ne  eweè 
tendre  vers  la  mort,  et  r<m  ne  fUt  «atre  cbK 
pendant  cette  vte,ilnéanmoiniODdottlah^ 
mer  ainsi.  Il  n'est  penonne  qui  neiolt  pl«|M. 
cbedelamortdansunanqa'àeettebean,  eiè 
main  qu'ai^oard'hul ,  et  aq|onrd'hal  qiH^ 
Tout  le  temps  que  Ton  vit  est  autant  de  nti» 
ché  de  celui  que  l'on  dott  vivre,  et  oe  qil  loh 
diminue  tons  les  Joon  ;  de  tforte  qoe  toot  let^ 
de  cette  vie  n'ert  antra  ebow  qu'une  eoonei^ 
la  mort,  dans  laquelle  il  n'est  pcnnts  à  pen^ 
de  se  reposer,  ou  de  mareher  plu  Itmtnwg] 
mais  tons  y  conrent  d'une  égale  vitesse.  Ek  ^ 
fet,  celui  dont  la  vie  est  plos  ooorte  n'a  pts  in- 
versé plus  vite  les  heures  et  les  Jours  que  ce- 
lui dont  la  vie  a  été  plus  longoe  ;  mais  c'est  qic^ 
bien  qu'ita  flusent  emportés  par  an  monvemoi 
égal,  l'un  avait  moinsdeehemin  à  lbire,etrti' 
treplus,  pour  arriver.  Pour  avotr  fourni  onec» 
rière  moins  longue,  on  a  pu  iwbiicJmw  n^^^  ^^ 
Si  donc  nous  commençons  à  mourir,  ^cit-à-dto 
à  être  dans  la  mort,  du  moment  que  DOQS 
roençons  à  avancer  vers  IanM>rt,  il  Cuit  diic^ 
nous  commençons  à  mourir  dès  que  wam  a» 
roençons  à  vivre.  En  effet,  qu'estroe  que  cette  i» 
ce88iondeJoiin,d*heares,demomenti,diMnn 

mus  negare  TÎTenteai.  Aut  ai  moriou  poUu  di«Bte«l. 
in  cujus  jam  corpore  agitur  ut  moriatvr,  nec  ifaMl  f*- 
quam  potest  esae  TÎTetis  et  moriens;  quiodo  A  itm 
nesdo. 

CAPtrr  X. 

Devita  mortattum,  gua  mortpotitu  qtumtUt 
dicenda.esl. 

Ex  quo  enim  quiaque  in  isto  corpore  moritanMit» 
périt,  Dunquam  in  eo  non  agitur  ut  mort  vcâîaL  Baeaii 
agit  ejus  mutabilitai  loto  tempore  vilia  hqjw  (il  tm»  ' 
Tita  diceoda  est),  ut  veoiatnr  in  mortem.  Hemoq^ 
est  qui  non  ei  poit  annum  ait,  qoam  anta  imwm  Ml,< 
cras  quam  bodie,et  bodiequamberi.etpaalapiiit 
nunc ,  et  nuDC  quam  paulo  ante  propinqnlor. 
quidquid  tempoiis  rivitor,  de  s(tttlo  vtrendl 
et  quotidie  fit  minus  minosque  qood  restât  :  et 
niliil  sit  aliod  tempus  rite  hujos ,  quam  cunos  ai  ■^ 
tem,  in  quo  nemo  Tel  paolulum  stare,  vd  aliqmatolr 
dius  ire  peimittitur  :  led  omiwf  urgortor  pwi  aoli,ME 
diverao  impelluotar  aoceisu.  neque  onlm  eelvlls  héifi 
Aiit,oe)erins  diemdiixlt,qiiamiUeeai  Ininim  :n1«B 
nquaifter  et  nqualia  momenla  nperentiir  ambitai,  i 
ter  habuit  propius ,  aller  remotlus  qoo  noo  fanfal  iM- 
late  ambocumbaot.  AUud  est  antea  «aplias^fa^ 
glaie,  aliod  lardiut  «nbalme.  Qui  eigo  Begeeai  mM 
prodttctiora  apatta  temporisagit,  noo  kaUas  paiK,  ■< 
plus  itineris  confldt.  Porro  ai  ex  iUo  ^fmf/Ê^  leop  Mlf 
)k>c  eat  esse  fa  morte,  ex  quoln  iUoagleaBperil^aM 
id  est  vita!detrKUo;qaia,  corn  dstrateado  liiHi  Iwli 
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loDts'oi"^'*  fn  mort,  qui,  unefois  consom- 
»t  snlvie  d'un  temps  auquel  elle  u'appar- 
us?  Donc  le  temps  auti'rieur,  peudaiiC  le- 
vîe allait  «'éteignant  peu  à  peu,étaitdc^jtk 
mort;  donc  i'hofflme  D'ei^t  jamais  dans  la 
.  est  vrai  qu'il  ne  puisse  être  cusembledans 
t  dans  la  mort;  ou  plutôt  ac  faut-ll  point 
,*il  est  tout  ensemble  dans  la  vie  et  dans 
[  ;  daiu  la  vie ,  parce  qu'elle  ue  lui  est  pas 
fait  Atée-,  et  dauB  la  mort,  parce  qu'il 
i  tout  moroeot  par  ce  qui  lut  est  àté  de  la 
il  n'est  pas  dans  la  vie,  que  lui  est-Il  dooc 
qu'à  ce  qu'il  u'ea  ait  plus  rien?  Et  s'il 
10  dans  la  mort,  d'où  vient  qu'il  meurt 

■  jours  en  quelque  partie  de  la  vie?  Il  D'y 
point  de  raison  de  dire  après  la  mort, 
I  toute  la  vie  est  6tée  au  corps,  si  la  mort 
déjÀ  lorsque  ce  retranchement  se  faisait. 

CHAHTaB    XI. 

i  peut  dire  qu'un  fiomme  est  en  même 
temps  mort  et  vivant, 

f  s'il  est  absurde  de  dire  qu'uu  Uomme  soit 
l  mort  avant  qu'il  suit  arrivé  à  la  mort 
t  quoi  a'approehe-t-il  en  avançant  dans  la 
I  est  déjà  dans  la  mort) ,  ou  qu'il  soit  en- 
vivant  et  mourant,  par  la  raison  qu'il  ne 
[re  ensemble  veillant  et  dormaut,  je  de- 
quand  11  sera  mourant?  Avant  que  la 
vienoe,    il  n'est  pas  mourant,  mais  vi- 

rl«ai  ]UD  erit ,  taan  iti  luortc  :  proroclo  ex  qao  esse 
a  hoc  rarporc ,  in  luorlo  at.  Quid  cnim  aliud  dic- 
|i«,  CDomutisque  âirif^tilis  aKÏliir ,  tloiiec  e«  consum- 
V i|nB ifebalur ,  im(»lcalur;  i^t  iuciiiiatjaui  iRinptis 
tniort«n,i|iioilcuiii  vila  di-tiali'frclur,crat  iii  aiur- 
quun  igitur  ia  \\la  Itooio  esl,e\  qui>  e&t  îa  corpore 
rtetil«  putiiis  quam  viieiite ,  hi  i;I  m  vila  l>(  in  morte 
m  palnl  eue.  An  [loUuâ  el  m  \ita  et  in  morte  si- 
;:  il  TîU  «ilicot  io  qua  vtvit,  Jonec  tota  detraha* 
morte  aulcm,  qua  jani  nioritur,  cum  vita  delralti- 
eoiiu  non  est  ia  Tita ,  quîd  est  quod  dcinliitur  , 
tjus  Aat  ppffecla  coasara|itio  7  Si  autfni  utm  est  in 
i|uîil  rsl  vjt^e  ipu  dclraclio?  No»  eitim  frustra, 

■  fiierilc(ii|wiit(jta  detr<ii-t.'i,  |>ost  inurletii  Jani  dS- 
Ui  qtila  morserat,cu[iidctrali«reliir.Nam  sieade- 
Ml  est  Ikhiio  lu  luorle ,  sctt  i>u»t  luijrlein  ;  rjniiDdo , 
H  detraliltur,  eril  in  moru? 


Uqaam  timul  el  iHvfns  esse  possU,  et  mortaus. 

lem  tbaufdara  est  ot  iMtniaeni ,  antâquam  ad  Enor- 
nenUl ,  >»u  esM  dicamua  to  niorle  ;  (  cui  etiim  pro- 
I  pengeado  vitie  «tue  letiipara ,  si  jaiii  iit  illa  e»t  ?  ) 
t  quia  Dirais  est  iusoleas,  ut  «iiiiiil  et  vi*cii8  esse 
et  Diuiûua,  cuin  vlgibos  el  doruiieDà  ûiuul  aie 
Mit  :  qiuL'reDdum  c«t  quando  erit  moriens.  Kleiiim 
in  nuire  «eutat ,  non  v»l  n>orii>n« ,  tted  vivens  :  cuin 
on  veneiil.iiioiluuii  «lit,  iiuu  nKWteika.  Illud  erj^o 
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vant;  et  lorsqu'elle  sera  venue,  il  ne  sera  pa« 
mourant ,  mais  tnort.  Or,  l'un  de  ces  deux  états 
est  avant  la  mort,  et  l'autre  après;  quand  sera- 
t-il  donc  dans  la  mort,  pour  pouvoir  dire  qu'il  est 
mourant?  Comme  il  y  a  trois  temps,  avant  la 
mort,  dans  la  mort  et  après  la  mort,  il  faut  aussi 
qu'il  y  ait  trois  états  qui  y  répondent,  c'est-à- 
dire,  vivant ,  mourant  et  mort.  Il  est  doue  trés- 
dirncile  de  déterminer  quand  un  homme  est 
mourant,  e'est-à-dfre ,  dans  la  mort,  en  sorte 
qu'il  ne  soit  ni  vivant  dI  mort;  car  tant  que 
t'âme  est  dans  le  corps,  surtout  s'il  a  du  senti- 
ment, il  est  certain  que  l'homme  vit;  et  dés  lors 
il  ne  Taut  pas  dire  qu'il  est  dans  la  murt,  mais 
avant  la  mort;  el  lorsque  l'âme  u  quitte  le  corps 
et  qu'elle  Inl  a  ôtc  tout  sentiment ,  c'est  après  la 
mort,  el  l'on  dit  qu'il  est  mort.  Je  ne  vols  (us 
comment  11  peut  être  mourant,  c'cst-â-dire  djtus 
la  mort,  puisque,  s'il  vit  encore,  il  est  a  \  nu  t 
la  mort,  et,  s'il  a  cessé  de  vivre,  il  est  après  la 
mort.  De  même,  dans  le  cours  des  temps,  on 
ciiercbe  le  présent,  et  on  oe  le  trouve  point, 
parce  que  le  passage  du  futur  au  passé  u'a  au- 
cun espace.  Die  concturuit-oa  pas  de  U  qu'il  n'y 
a  point  de  mort  du  corps?  S'il  y  en  aune,  quanti 
est-elle,  puisiu'elle  n'est  en  personne  el  que  pw- 
soDoe  n'est  en  elle?  Kn  effet,  si  Ton  vil,  elle 
n'est  pas  encore;  et  si  l'on  a  cessé  de  vivre,  elle 
n'est  plus.  Mais,  d'un  autre  côté,  s'il  n'y  a  piiiut 
de  mort,  pourquoi  dit-on  avant  ou  après  la  mort? 
PI\U  h  Dieu  que  nous  eussions  si  bien  vécu  dans 
le  paradis  qu'en  effet  II  n'y  en  eut  point  I  Au  lieu 

e£lAdliuc  aote  mortem ,  hoc  jan  post  tnortem.  Oiiaiiilo 
ergo  ia  inorté?  lune  enitn  tsx  tnorit'tiK  :  at  qneiniidaïudum 
tria  Auot  cum  dtcimus,  Anlc  inorlirn,  in  morte,  posi  tnor- 
lem;  ils  Uia  singutiasingula,  Viveos,  nioiivns.morlnus- 
q«r  rrtldanlur.  Qnanda  itrtqiiv  sit  inorlcoa  ,  id  est  in  nif>rie» 
ulil  DMiue  sit  liTeas ,  qiiod  esl  ant^  niiirt^m ,  THf\ue  iiior- 
IiiuH,  qiioit  4^•.l(Mlsl  mortem,  secl  tnnrienft,  îde»tiainorle 
dinkillinie  defiiittur.  Qnaindiii  qnlppe  «al  anima  m  auftore^ 
maxime  si  eliaro  ««osu«  adsit,  procut  dubia  vivjl  homn, 
c|iii  constat  t'i  anima  et  corpiirc;  ai:  per  boc  adhiic  note 
niorlent,  noQ  lu  morte  ettse  dirt^ndnâ  e>^t  -  cum  vero  anima 
ab&ces&«rit  ,UDine<nquc  utululcril  C4>r[K)ri.s  scnAimi ,  jam 
post  nMrteiD  mortuusqno  pcrlulK'tur.  i'orti  igilur  into' 
utruniqae,  <|uo  muriens,  ytlia  morte  stt  :  quonîam  i'i 
adlicic  vivit,  anlc  luurtLnn  c«l;  si  tivcriMlcililit,  jnnipost 
inurttiw  caL  Nunquam  erx»  niflrii-n&,  îd  est  in  ninrtii-  e^e 
ocunprelieudilui.  lia  etiam  In  tninscursu  Uimporiiiti  qii.i-ri- 
tur  pnesens  ,  nec  itiv«ni(nr  :  qiiJa  Miie  iillu  &(mli(i  est .  [mr 
qnwl  trati»itiir  e\  futurti  in  (ira-teritura.  KoiniL'  ir^o  vi- 
deiidiim  psi,  ne  i&la  rattonc  more  corporis  nulia  i>m>  di- 
catur?  Si  eoiai  e«l ,  quando  eM  qii.ic  m  nul!» ,  et  m  iiiiii  ul- 
lus  CÂSeaon  iwltwt?  qnaudi>«|i)jdrni  si  rivitur,  ailliur  nmi 
'  esli  qnta  lioc  aiite  luurtfni ,  non  in  morte  ;  nî  aiit<'in  viit-rrï 
jam  ceasalum  eat ,  jam  iton  v<tl  ;  quia  -t  hoc  \to&t  amttem 
est,  Huu  iji  Riurli*.  Scd  iur>ns  !>>  nnlla  mots  r^t  aixlc  Mtl 
post,  i(uid  eal  quod  diciluf  atile  nioiteni.  sivv  \wsl  mur- 
tem,  iiam  ri  linc  inanitrr  dîcilnr.  hi  iiior«  nullj  est.  Aliinr 
ulîDani  m  («radifto  bene  Mveiidu  )')nsMiiiU8>  ut  nnrra 
nullaesMt  mors.  !1unc  auleni  uw  whim  «u,  «tnim  ctum 
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que  malnCenant  non-fealemeot  il  y  en  a  une , 
mais  elle  est  même  si  fftchensc  qu'on  ne  saurait 
ni  l'expliquer  ni  réviter. 
'  Parlons-en  donc  comme  rÉcrilure  en  parie 
(  aussi  bien  ne  dcTons-nous  point  suivre  d*autre 
règle) ,  et  disons  avec  elie,  avant  que  la  mort  soit 
arrivée  :  «  Ne  louez  personne  avant  sa  mort.  » 
Disons  aussi,  lorsqu'elle  est  arrivée  ;  Telleou  telle 
chose  s'est  faite  après  la  mort  de  celui-ci  ou  de 
celui-là.  Disons  encore  du  temps  présent  :  En 
mourant  II  a  fait  son  testament ,  et  il  a  laissé  telle 
ft  telle  chose  à  tels  en  mourant,  quoiqu'il  n*ait 
pu  faire  ce  que  Je  dis  s'il  n'était  vivant ,  et  qu'il 
l'ait  pIutAt  fait  avant  la  mort  que  dans  ta  mort. 
Parlons  aussi  comme  parle  l'Écriture ,  qui  dé- 
clare positivement  que  les  morts  même  sont  dans 
la  mort.  Voici  comment  elle  s'exprime  :  -  Pe^ 
«  sonne  ne  se  souvient  de  vous  dans  la  mort,  > 
Jusqu'à  ce  qu'ils  ressuscitent ,  on  dit  fort  bien 
qu'ils  sont  dans  la  mort ,  comme  on  dit  qu'une 
personne  est  dans  le  sommeil  jusqu'à  ce  qu'elle 
se  réveille;  mais,  quoique  nous  appelions  dor- 
mants ceux  qui  sont  dans  le  sommeil ,  nous  ne 
pouvons  pas  Aq  même  appeler  mourants  ceux  qui 
fODfr^ëjà  morts.  Ceux  dont  l'âme  est  séparée 
du  corps,  en  quoi  consiste  la  mort  dont  nous 
parions  maintenant,  Demeurent  plus;  et  c'est 
précisément,  comme  je  l'ai  déjà  fait  observer, 
ce  qu'on  ne  peut  expliquer  :  à  savoir,  comment 
on  peut  dire  d'un  mourant  qu'il  vit,  ou  d'un 
mort  qu'après  la  mort  il  est  dans  la  mort ,  sur- 
tout quand  le  mot  mourant  n'est  pas  pris  dans  le 
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sens  de  dormant,  e^etfc-à-dDv-ipieatdBDi 
sommeil  »  ou  de  Umgfiit$ant,  c^est-ft-dire  ^\ 
dans  la  langoeor,  etc.  ;  et  qu'on  appelh  nu 
et  non  pas  mourant,  celui  qui  est  dau  la  n 
et  attend  la  résurrectkm.  Je  crois ,  el  cette  opta 
n'a  rien  que  de  plausible,  qa'H  est  arrivé,  i 
la  volonté  de  rhomme ,  mais  peat-étre  par  li 
lonté  de  Dieu,  que  le  verbe  mori  (mouir 
pût  se  décliner  comme  les  autres  verbes.  Ene 
le  verbe  orM  (  se  lever),  entre  aatrei,  bil 
passé  ortus  est^  tandis  que  mori  bit  mon 
estf  et  redouble  Vu.  Ainsi  on  dit  morh 
comme /bftMu,  ardwUt  eonspiemu,  et  m 
mots  qui  sont  des  ad]ectl6  qui  ne  se  dédfa 
pas  selon  le  tempe,  et  non  des  participa. 
mortuut  est  pris  comme  participe  passé,  cou 
si  ce  qu'an  ne  pent  décliner  devait  se  dédiiie 
est  donc  arrivé ,  par  une  raison  aasez  jute,  i 
deméme  que  la  chose  ne  se  pût  décliner  {érit 
le  mot  ne  pût  se  décliner  non  plus.  Mdi 
moins  pouvons-nous  éviter  la  seconde  morti 
la  grâce  de  notre  Rédempteur.  Celle-là  estli 
de  tontes;  elle  n'a  pas  lien  par  la  séparatia 
l'àme  et  du  corps ,  mais  plutAt  par  i'qnioD 
l'une  et  de  l'autre ,  pour  souffrir  miemble 
peine  étemelle.  C'est  là  que  les  hommes  k 
toujours  dans  la  mort  et  toujours  moon 
parce  que  cette  mort  sera  immortelle. 
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De  quelle  mort  Dieu  entendit  parler,  511 


luD  molesta  est,  nt  nec  ulla  explicari  locutiono  possit , 
nec  ullaratione  vîlari. 

Loqaamur  ergo  secuniliini  consuetudinem  ;  non  enim  alt- 
ler  debemua  :  cl  dicamns,  Anle  niortcm,  prios  quam 
mors  accidat  ;  Meut  scriptum  est ,  Ante  morfem  ne  laudes 
bominem  quemquam.  Dicamiis  etiam  cum  accident ,  Pof^t 
mortpra  iltiiiit  vel  Jllius  Tactum  est  illud  Tel  illiid.  Dicamus 
et  de  prîpiieiiti  tempore  ut  possumus ,  velut  cum  ila  loqn!- 
mnr,  Moriecs  ille  testatus  est,  et  illis  alque  illia  illud  at- 
que  illud  moriens  dereliquit  :  quamris  tioc  uisi  virens  om- 
nino  facere  dod  poeset,  et  potius  hoc  antemortem  fecerit, 
Doo  in  morte.  Loqnamur  etiam  aicol  loquilur  Scriptura  di- 
Tina ,  quac  morluos  quoque  non  post  mortem ,  sed  in  morte 
esse  non  dubilat  dic«re.  Hinc  enim  est  itlud  :  Qtamiam 
non  est  in  mor/e,9uimemor»f/<uf.DonccenimreTiTJa- 
cant ,  rccte  dicuntar  esse  in  morte  ;  sicut  in  somno  esse 
quisqne,  doriecevtgJtet,dicitur  :  quamvis  io  somno  posi- 
to3  dicamus  dnrmienles ,  nec  tamen  eo  modo  possumus  di- 
cere  eos  qui  jam  siint  mortui ,  morientea.  Mon  enim  adhac 
moriuDtur  qui,  quantum  altinet  ad  corports  mortem,  de  qua 
■aDedisserimus.Jam  sunt  acorporibussepirati.  Sed  boc 
nt  qood  dixi explicari  aliqua  tocntione  non  pos&e,quoDam 
Bodo  Tel  roorientes  dicantur  virere ,  tpI  jam  mortui  etiam 
post  mortMnadhucefisedicanlur  in  morte.  Quomodo  enim 
post  mortem ,  si  adliuc  tn  morte  ?  Prtesertim  cum  eos  nec 
morientes  dicamus,  sicutt  eosqui  in  somno  sunt  dicimus 
dormientes;etqutF'  ^.languentes;  et  qui  fn  do- 

ioit,  Btlqos  aol<  in  vila,  Tiveates  :  at  rero 


mortui  pnusquam  resurgant ,  esse  dicuntur  in  morte 
tameii  possunt  appellari  morientes.  Unde  non  inpo 
neque  incongrue  arbitror  accidisse ,  etsi  non  hamu 
duatria,  judiciofortassedivino,  ut  boc  veriium  qnod 
moritur,  inlatina  lingua  nec  grammatici  decUninp 
tint ,  ea  régula  qua  caetera  talia  dedinantur.  Nanqi 
eo  quod  est  oritur ,  fit  Terbum  prxteriti  tempon, 
est  :  et  si  qua  similia  sont ,  per  temporis  praeiêfffi  f 
pia  dedinantur.  Ab  eo  vero  quod  est  moritur',  à  v 
mus  prœtcriti  lemporis  rerbura ,  responderi  anoM, 
tuus  est,  u  littera  geminala.  Sic  enim  dicitur  moftoai, 
modo  fatuuB,  ardans,  conspicaus,et  si  quaaimiQa,qM 
sunt  praeteriti  temporis ,  sed  qnoniam  Domina  ml 
tempore  decHnantur.  Illud  autem ,  quasi  ot  dedbeta 
declloari  non  potest,  pro  partidpio  pneleritf  lençorii 
tnr  nomen.  ConTenienter  itaque  fiKtum  est,  nt,  qm 
modam  id  qood  signifigit,  non  poteslagando.ta  I 
rerlHim  declloari  loqaendo  ooo  posait  A^  laowi  | 
in  adjutorio  gratiaeRedemptorls  wwtri,  ot  sdten  aseï 
mortem  decllnare  possimus.  lUa  enim  est  vmTkr,  1 
□inm  malonun  peàsUna,  que  00a  fit  sepsntlsM  1 
etcorpori$,8ed  Id  aetemam  pœnampo&asatriuqM 
plein.  lU  e  contrario  dm  emnt  hanlnes  sata  Borta 
qne  post  mortem ,  sed  scmpor  In  morte  :  ae  pcr  bsc 
qnam  Tirentes,  nnnqium  mortui,  sedsinefiMM 
tes.  Cfunqoam  enim  eritbomimpsioslaBnrte,<|Bia 
erit  mors  ipsa  sine  morte. 


#V/<  iransgressaient  son  commandement. 

Quand  on  demande  de  quelle  mort  Dieu  me- 
^ça  les  premiers  hommes,  s'ils  trans^Tessaient 
son  commandement,  si  c'était  de  celle  de  l'âme 
ou  de  celle  du  corps,  ou  de  toutes  le»  dcax  en- 
emhle ,   ou  de  celle  qu'on  nomme  la  seconde 
orl,  il  faut  répondre  :  De  toutes.  De  même  que 
Qte'la  terre  est  composéedcplusleure terres,  et 
Qte  i'Éplise  de  plusieurs  Églises,  ainsi  toute  la 
;  est  composée  de  toutes  les  morts.  La  pre- 
^^.■e  mort  eu  effet  comprend  celle  de  rdmc  et 
jeUe  du  corps ,  et  la  seconde  les  comprend  toutes, 
i  premii-'re est  quand  l'flme,  séparée  de  Dieu  et 
i  corps,   souffre  pour  uu  temps;   et  la  seconde 
jand  l'Ame,  séparée  de  Dieu ,   souffre  avec  le 
j)rps  des  peines  étfirncllcs.  LomdoDC  que  Dieu  dit 
iu  premier  homme  qu'il  avait  mis  dans  le  para- 
dis terrestre,   en  lui  parlant  du  fruit  défendu: 
Le  jour  que  vous  eu  mnuperczvous  mourrez,  - 
rtte  menace  ne  comprenait  pas  seult-nieiit  la 
—nmière  partie  de  celte  première  mort  qui  se- 
fparerime  de  Dieu,  ni  seulement  la  dernière  qui 
I  sépare  lilme  du  corps,  ni  seulement  toule  cette 
I  première  mort  qui  consiste  dont  le  châtiment  de 
iriœesépiueede  Dieu  et  du  corps,  mais  toutes 
fies  morts,  jusqu'à  ladernière,  qui  est  la  seconde, 
et  après  laquelle  il  n'y  en  a  point. 
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Quel  fut  le  premier  châtiment  de  la  désobéis- 
sance  de  nos  premiers  parents. 

Abandonnés  de  la  grâce   de    Dieu    aussitôt 
qu'ils  eurent  dé&ubéi.  Ils  rouftlrenldeleur  nullité. 
C'est  pour  cela  qu'ils  se  couvrirent  de  feuilles  de 
fll^uier,   les  premières  peut-être  qui  se  présentè- 
rent dans  le  trouble  où  Us  étaient»  et  eu  cachè- 
rent leurs  parties  honteuses,  qui  n'étaient  pas 
telles  auparavant,  quoique  ce  fussent  les  mêmes 
membres.  Us  sentirent  dune  un  nouveau  mouve* 
ment  dans  leur  cori':^  qui  ne  leur  était  point  sou- 
mis, eu  punition  de  leur  désobéissance.  Comme 
l'âme  s'était  réjouie  dans  le  mauvais  usage  de  sa 
liberté  et  avait  dédaigné  de  se  soumettre  à  Dieu , 
le  corps  refusa  de  s'assujettir  û  elle;  et  de  même 
qu'elle  avait  ahandoone  volontairement  son  Sei- 
gneur, elle  ne  put  plus  dispu.ser  à  sa  volonté  de 
sou  esclave.,  ni  cuuserver  sou  empire  sur  son 
corps,  comme  elle  aurait  fait ,  si  elle  fût  demeu- 
rée soumise  à  son  Dieu.  Ce  tut  alors  que  la  chair 
commença  à  ebovoiter  contre  l'esprit  ;    et  nous 
naissons  avec  l' r  ombat  do  c^sdeux  parties,  qui 
tire  son  origine  de  celte  première  prévarication,  et 
a  engendré  la  mort  dans  notre  nature  corrompue . 

CBUPITUS    XIV. 

t'hommecréé  innocent  nes'est  perdu  que pnt 
le  mauvais  usage  de  son  libre  arbitre. 

Dieu ,  auteur  des  natures  et  non  des  vices ,  a 
créé  l'homme  droit  et  innoceut;  mais  l  homme. 


CAnr  m. 

Quant  morttM primiJi  bominibits  tkrus.si  minfintum 
fjus  iran$grederentur,/uerU  eomminatia 

Cum  cr^o  rciuirilur,  qiiam  roorlwii  Deus  primi»  hoiiii- 
DÎlnis  liwnl  cmminatu» ,  si  ab  eo  iiuii  Jatuiu  Iraûsgrwte- 
i^-nt.ir  ât-iTiitum  ,  ne«  oliedienliam  cusïodiïeiil  ;  iiU-um 
âiiiiii«  ,  jh  corpiiris ,  aa  loliiis  Immii»!. ,  an  illam  i]uk  ftp- 
upIlAtur  -seiHiiid»  ;  respondemlum  r«t ,  Omnei.  Pririiii  poini 
«1  duabttft  ornstat;  a«unil»cx  omnibus  lola.  Sirul  eniin 
wùTVM  ^f™  <"  molli»  terris ,  et  iiiiiïprsa  Ealesia  ex 
jBBltii coQstat  Eccipsiis;  sicuniverna  morses  omnibus. 
Q«(Mdjun  prima  constat  e«  «liiabuM ,  una  anima* ,  alter*  c«r- 
porû  :  ul  Ml  prima  loliii)  liuuiJnia  more,  c-um  tinima  siue 
peo  et  Mtw  corpore  lul  lempus  pXDas  luit  ;  secumU  vero , 
lb(  'ATitm»  sIdc  Deo  cura  corpore  prenas  o-leron»  luil. 
Qoanilo  «rRo  dixii  Deus  primo  illi  horaini.  quem  in  para- 
4iH»  ecmsUtuerat ,  de  cibo  T«tilo ,  Quacumqwf  die  cderi- 
Hi  «r«D,  morte  moriemini  ;  oon  taiiiuui  piimee  moriis 
m  (iriorem ,  obi  ajiima  prÎTatur  Deo  ;  nec  laniym  fwis- 
cm ,  obi  corpus  priralur  anima;  nec  soliim   ipAaro 

m  primam  ,  ubi  anima  et  a  Deo  el  a  eorpote  scparatn 

puoitor  :  1^  quidquid  morlis  est  u&que  ad  Doviesimam , 
qiup  Mcunda  dicitur,  qua  est  Dullt  posterior,  conunioatio 
UU  oocDfilextaM. 


uruT  itu. 

Pravaricatioprimorum  homtnum,  quant  primamnih 
serit  pieiiam. 

Sam  posteaqiiara  pnecrpti  fada  Iraii»f;r¥»io  i%l ,  coo- 
fi^stim  gralUdes«nntedi¥inN,decorporum  suoiuraDudl- 
|al«  ronfitsi  hudI.  Uixle  ptiam  Toliis  (icutoois,  quK  forte  a 
perlurttalia  prima  oomptrla  sunt ,  pniliaida  n>\eriml  i  quse 
priH«  Mdem  inenibra  craul,  wd  pudcnda  duo  eraiiL 
SfnseniDt  ergo  novum  motvn  iQi:>betlientis  camis  sas, 
lanquani  redprocara  pœnMi  Inobclii'nli»  «ii».  hm 
quiiipe  anima  lUwrlate  in  perversiun  pnipria  ilele<'lalâ  .  et 
Dcû  dwiignata  servir*',  prifstino  corpori'*  scrvitio  destilue- 
batiir  :  vl  qitia  eujH-riorcra  Dnminutiisuo  arl>iUio  des4-rue- 
ral.  infcriorem  famulura  ad  siîumarbitrinm  non  lenebal: 
iiec  omui  modo  babebal  MibdiUm  carnem,  Rkuticmpcr 
babere|»otu(«»et.»i  Dco  sabdita  ipsa  maïuiissct.  Tune 
erg»  otppil  caro  concupiscere  adTerstis  «piritum  :  cum  qua 
conUovrr>ta  naU  sumus,  traheiiles  origiftem  mortts,  et  m 
m«tiibiifi  oosiriH  vHialaque  riniura  contenlittûem  eju»  »l« 
vicloriam  de  prima  pr»T«rkaUoMg«alanles. 

CATt-T  UV. 

Qualit  homo  tit/acfut  a  Dco, et  in  quant  sortent  rf«*- 

deril  svœ  voiuntatta  arbttrio. 

Deo*  eoim  treavit  lioroinem  recluni ,  naturarum  auctor, 

i  non  ulique  «iUorum  ;  »cd  nponte  depra*alu&  justeque  dam* 

i  oalus   depravitos  dimnatoîique  «eotraïit.  Omues  eaia 
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corrorapapftp  *«  propre  malice  et  jastemeot  con- 
damné ,  a  engendré  des  enfants  corrompus  et  con- 
damnés comme  loi.  Nous  étions  véritablement 
tous  en  lui  quand  nous  étions  tons  cet  homme 
que  fit  tomber  dans  le  péché  sa  femme,  qui  avait 
été  tirée  de  lui  avant  le  péché.  Nous  n'avions 
pas  encore  reçu  à  la  vérité  notre  propre  exis- 
teDce ,  mais  le  germe  d'où  nous  devions  sortir 
était  déjà  ;  et  comme  il  était  corrompn  par  le 
péché,  et  la  nature  justement  condamnée  à  la 
mort ,  Thomme  ne  pouvait  pas  naître  de  l'homme 
d'une  autre  condition  que  lui.  Toute  cette  suite 
do  misères  auxquelles  nous  sommes  sujets,  et  qui 
s'est  transmise  comme  de  la  racine  à  l'arbre  en- 
tier, ne  vient  donc  qae  du  mauvais  usage  dull- 
bre arbitre,  et  elle  nous  conduit  Jusqu'à  la  se- 
conde mort ,  qui  ne  doit  jamais  finir,  si  la  grâce 
de  Dieu  ne  nous  en  préserve. 

CHÂPITBB  XT. 

Adam  pécheur  a  plutôt  abandonné  Dieu  que 
Dieu  ne  Va  abandonné,  et  sa  séparation  d'a- 
vec Dieu  a  été  la  première  cause  de  la  mort 
de  l'âme. 

Ainsi ,  quand ,  par  la  mort  dont  Dieu  menaça 
l'homme  en  cas  de  désol>éissanc6,  nous  n'enten- 
drions que  celle  qui  a  lieu  quand  l'âme  est  aban- 
donnéedeDlea,quoiqnecenesoitpasDieuquirait 
abandonnée  le  premier  (car  la  volonté  de  l'homme 
prévient  Dieu  pour  le  mal ,  comme  ta  volonté  de 
Dieu  prévient  l'homme  pour  le  bien,  soit  pour 
le  former  quand  il  n'était  pas  encore ,  ou  pour  le 


réformer  après  sa  chute)  ;  qaand,  Ate.|e  ,  non 
n'entendrions  que  cette  mort  par  la  menace  qv 
Bien  fit  à  l'homme  :  «  Le  joor  oà  tooi  en  bis- 
gérez ,  vous  moarrez  de  mort,  >  eommeslldiiaii: 
Le  Jour  où  tous  m'abandonnerei  par  àémlbék' 
sance ,  je  tous  abandonnerai  par  jostlee  ;  eerlii- 
nement  dans  cette  mort  étaient  comprises  tonts 
les  autres  quIdevalentinfoUIlblementsaivnnUe. 
là.  Dans  le  mouTemeot  de  rébellioa  qui  s'ékm 
dans  la  chair  contre  TAme  désobéfasante,  et  qri 
les  obligea  à  couvrir  leur  nudité,  ils  seoUtôt 
l'effet  de  cette  mort  qui  arrive  qoand  Dieu  abn- 
donne  l'âme.  (Test  cette  mort  qn'U  a  ▼0QlDml^ 
quer,  quand  U  dit  à  l'homme,  qui  ae  eaeliaitUNl 
éperdu  :  >  Adam,  oft  es-tn7  «  Car  il  ne  le  ûa- 
chait  pas  comme  s'il  eût  ignoré  où  U  était ,  wk 
il  ravertlnait  par  là  de  l'état  où  il  était  toobé 
en  quittant  son  Dieu.  Hais  torsqao  Tâme  abafi> 
donna  leur  cwps  cassé  de  TielUease ,  ils  ^pronTè* 
rent  cetteautre  mort  dont  Dieu,  châtiant  eoMi 
le  péché  de  l'homme,  lui  avait  dit  :  «  Toos  êta 
«  terre,  et  vous  retourner»  en  terre  ;>  afin  qw  ■ 
deux  morts  accomplissent  ensemble  la  pnmiiR 
qui  est  de  l'homme  entier,  et  qui  cafc  4  h  h 
suivie  de  la  seconde ,  si  la  grâce  de  Dieu  ne  um 
en  délivre.  En  effet,  le  corps  qui  est  de  tencM 
retournerait  point  en  terre ,  si  l'âme  qui  at  ■ 
vie  ne  le  quittait;  et  c'est  pour  cela  que  ieseatt^ 
liqnes  croient  fermement  que  ta  mort  mémefc 
corps  ne  Tient  point  delà  nature,  mais  ertn 
peine  du  péché ,  et  un  effet  de  cette  parole  qv 
Dieu,  châtiant  lepéché,  dit  au  premier  homme,  ■ 
qui  nous  étions  tous  alors  :  "  Vous  êtes  terre, <t 
•  vous  retournerez  en  terre.  » 


fiiimiis  in  illo  >]i)0,  quando  oranes  fuimus  ille  anus,  qui 
lirrrciDinani  lapsaftestio  peccatum,  quae  de  illo  Tactaest 
iiiite  peccatum.  Noodum  erat  nobis  siDgillatim  creata  et 
ili>tributa  forma,  in  qna  suguli  vireremus  ;  aed  jam  natora 
rrat  seroinalis,  e\qua  propagaremur  :  quasdlicelpropter 
lipccatum  viliata,  et  Tinculo  mortis  obstricU,  justeqve 
diimnata,  non  alterius  conditioDis  tiomo  ex  liomlne  iiasce- 
rctiir.  Ac  per  lioc  a  liberi  arbitrii  malo  usu  seriea  bujus 
caliiniitatis  exorta  eat,  quse  humanum  geous  origÏDe  de- 
pravata ,  velut  radice  corrupta ,  uaque  ad  secundae  raortÎB 
exttiiim ,  quse  noD  habet  Anem ,  solis  eia  exceptis  qui  per 
Kratiam  Dei  lil>eraDlur ,  miserianim  conoexioDe  perdncit. 


QvodÀdampeccansprius  religiierit  Deum,  tfuamre- 
HnqverUwr  aDeo  et  prtmam  fuisse  animœmortem 
a  Deoreeestiase. 

Qatmobrcan  etlamsl  In  eo  quod  dicttun  est,  Morte 
moriemini ,  qoooiam  ood  est  dlctum ,  Mortfbus ,  eim  so- 
btm  intidUgunDa,  quae  fit  cam  anima  deseritur  sua  vita, 
^uod  ilU  Deas  eat  :  non  enim  déserta  est  ut  deaereret ,  sed 
at  desereretor,  deseroit  :  ad  malum  qalppe  ^qs  prior  est 
Toluntas  ejns,  ad  bonom  vero  «}u8  prior  est  Toluotas 
Creatwis  ejus,  slve  ut  eam  hceretqase  oulla  erat,  sive 
ut  rdlclat  que  lapas  perferat  :  etiamsi  «fo  banc  intelli' 


gamus  Deum  dmuntiasse  mortem,  In  eo  qood  ait,  Qsi 
die  ederitis  ex  ilh,  morte  vu)riemint;  tanquam  À» 
ret.  Qua  die  me  deseraeritis  per  ioobedietitiam,  destn 
Toa  per  jiistiliam  :  protiBcte  in  ea  morte  etiant  caM 
denuntiatK  sunt ,  quae  procul  dubio  fuerant  sec-otiira,Ka 
in  eo  quod  inoliediens  motus  in  came  animE  ioobediadi 
exortus  est,propter  quem  padoida  texeruntfSaMKri 
mors  uoa  in  qua  deserait  animaœ  Deas.  Ea  tiffàSatMd 
verbis  ejus ,  qnando  timoré  démenti  aese  absccndeali  kfr 
mini  dixit,  Adam,  ubi  esf  non  otiqne  ^xKandofie' 
rena,  sed  incrq>ando  admoneos ,  ot  attenderet  alil  91^ 
in  quo  non  esset  Deos.  Oom  rero  oorpat  anima  ipn^ 
serait  eetate  oorruptum  ti  senectute  eonfectom,  TMâk 
experimeotum  mon  altéra,  de  qua  Dens  peccatamaà* 
puniens  hofflini  dixerat,  nrraei,«(  in  lefTMiMi: 
ut  ex  bis  doabos  mors  iî!a  prima,  que  tottns  «il  kr 
minis,  compleretor,  qnam  secanda  ta  olUnwnfrilBi 
niai  bomo  per  g^tiam  liberetnr.  Neque  enfm  coiyMlMt 
de  ternest.rediretio  terram,nisi  sua  morte,  qnaV 
aocidit  cam  deseritur  saa  vita ,  id  est  anima.  Uadccoiilâ 
inter  chriiUanos  veiaciter  catboUcam  Ifloeotea  idm  («flM 
ipsam  noUs  oorporit  mortem ,  non  lege  Dtlane,qaiil- 
lam  roorteon  bomlni  Deus  fecît,aed  mtrftoMHBtHlSM 
peccati:  qwniampeccatom  ▼indka&i[>MS,diBtthairiil| 
in  qno  tant  «unes  cramas,  TerraestetinUmmlàtL 
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CHAPItHR    XVI. 

'/cr5  platoniciens  t  qui  ne  veulent  pas  qve 
iparalion  du  corps  et  de  fdine  soit  une 
e  du  péché. 

philosophes  contre  qui  nous  avons  entrc- 
defcndre  la  cité  de  Dieu,  c'est-à-dire,  son 
pensent  être  bitn  sages  quand  ils  se 
titdeceque  nous  disons,  que  la  séparation 
te  d'avec  le  corps  est  une  des  peiues  de 
parce  qu'ils  ne  l'estiment  parfattcmcnt 
ic  que  lorsque  entièrement  dépouillée  du 
elle  retourne  toute  seule  à  Dieu.  Si  je  ui;; 
s  rien  dans  leurs  livres  pour  réfuter  cette 
t ,  je  serais  obligé  de  m'éteudre  davantage 
ootrer  que  le  corps  n'esta  charge  à  l'Âme 
rce  qu'il  est  eorruptibJe.  Ue  là  vient  ce 
\i'Écr(tUPC  que  j'ai  rapporté  au  livre  précc- 
iLe  corps  corruptible  appesantit  l'âme.  » 
flute  corruptible^  pour  faire  voir  que  ce 
islecorpseusoiqui  appesantit  Tâmc,  maiïi 
itst  ou  il  est  tombé  par  le  péché  ;  et  quand 
l'aurait  pas  ajoute,  nous  ne  devrions  pas 
Ireautrcment.  Maislorsque  Platon  déclare 
Ermcut  quelcs  petitsdicux  quiontété  créés 
Dieu  souverain  ont  de&  corps  immortels , 
totroduit  ce  même  Dieu  qui  leur  promet , 
itiue  grande  faveur,  qu'ils  demeureront 
lement  avec  leurs  corps  sans  qu'aucune 
es  en  sépare,  pourquoi  nos  adversaires, 
ntentlOD  de  calomnier  la  foi  chrétienne, 
it-ils  de  ne  pas  savoir  ce  qu'ils  savent , 
j«ent-il8  volontiers  à  parler  contre  leurs 

CATCT  XTl. 

lopAU,  (jui  an\mœ  separationem  a  corpore 
non  pHtant  esse  panalitm. 

biloMptùi  coalrd  quorum  r^lumnias  defcndinius 
n  De) ,  lioc  «&1  ejus  EccV?(i,\a) ,  Kapieikti-r  HJIii  \i- 
irriJere  quod  dlcJntJb,  anioiic  i  corpore  Aepâra- 
iiitrr  |»a-ais  ejns  esse  <lepulandara  :  qiiiï  viiteUcel 
rectaiii  bdlituditica  tiincilU  llerit^xîïlimanl.cuin 
gnu  ootpore  eiuta  ad  Deinn  iiini(ile\  et  sala  et 
modo  nada  redierit.  Ubi  m  uiliil,  quo  isU  rcfelle- 
info,  io  eoruro  litteris  invonlrent,  i>[kpm»tu6iiiilhi 
idiim  câsetiqiio  <li>mouNlrarem  iioii  oirpiis  e*te 
I  corrupûblle  corpus  onerosum.  Uiide  illud  ecl 
TiptuHfr  Doslris  to  siiperiori  libre  commémora- 
tirpus  enim  corruptibile  aggravât  antmam. 
0  a\iq;tiecorrHptibile,  non  qijsticiimque  corpore, 
Ir  fdcttim  Ckt  ex  peccalu  cui)M^ii4!iiti>  viiulida, 
perl>ibuil  df;;ïravari.  Quod  eUaia&i  nuit  uddidi&&cl , 
iud  JQldligt're  dcbereiniu.  Sed  cum  a|>erlisiiili»e 
KM  â  »umrao  Deo  fiicluà  halK're  iitimurlaliii  cor- 
edkclidiqne  ipsum  Ueum,  aquofACli  aunt ,  in- 

rnagno  beDcfido  poHicetacm,  quod  lu  irlernum 
rorporibus  permanettunt ,  ncc  ab  eis  utli  morte 
ir  :  quid  t4t  quod  Ult  ud  t-xaRilaodara  vhrji<;tiuniin 
Ofiunl  se  Dcsdre  quod  M-iiint;  aiil  Ëlïain  titti  re]>u- 
Ûrenam  se  ipflos  duIudI  dtcere ,  dum  aobit  nuD 


propres  sentiments,  pourvu  qu'Us  ùou»  contre- 
disent ?  Voici ,  d'après  la  traduction  de  Cicéron , 
les  propres  paroles  que  Platon  prête  au  Dieu 
souverain  s'adressant  aux  dieux  créés  :  «  Vous  qui 

-  tirez  votre  origine  des  dieux,  considérez  quels 

-  sont  mesouvrages.  Ilssoiit  indissolubles  par  ma 

■  volonté,  quoique  tout  ce  qui  est  composé  de 

•  parties    différentes   puisse    naturellement  se 

-  dissoudre  i  mais  il  n'est  pas  bon  de  vouloir 

■  séparer  ce  que  la  raison  a  uni.  Comme  donc 

•  vousavez  été  créés,  vousne  sauriez  être  Immor- 
«  tels  et  indissolubles.  Cependant  vous  ne  serez 

•  jamais  dissous  ni  détruits  par  ta  mort,  parce 
"  que  la  mort  ne  peut  rien  contre  ma  volonté,  qui 

•  lie  ensemble  plus  étroitement  les  parties  qui 
«  vous  composent ,  que  ne  font  les  liens  môme  de 
«  la  nature.  •  Ainsi  Platon  assure  que  les  dieux 
sont  mortels  à  cause  qu'ils  sont  composés  de  corps 
et  d'âme,  et  que  néanmoins  ils  sont  immoiiels 
par  la  volonté  de  Dieu,  qui  les  a  faits.  Si  donc 
c'est  une  peine  pou/  l'âme  d'être  unie  à  quelque 
corps  que  ce  soit,  pourquoi,  lorsque  Dieu  les  ras- 
sure contre  la  crainte  de  la  mort,  leurdit-ii  qu'ils 
seront  immortels,  non  par  leur  nature  «  qui  est 
composée  de  parties  dissolubles,  mais  par  sa  vo- 
lonté, dont  la  toute-puissance  peut  rendre  immor- 
tel ce  qui  est  mortel,  indissoluble  ce  qui  est  dis- 
soluble,  et  incorruptible  ce  qui  est  corruptible? 

Or,  de  savoir  maintenant  si  ce  sentiment  de 
Platon  touchant  les  astres  est  véritable ,  c'est  une 
autre  question.  Nous  n'accordons  pas  que  ces  glo- 
bes de  lumière  qui  éclairent  iaterrele  Jour  ou  ta 
nuit  aient  des  âmes  Intellectuelles  et  l^irnlieu- 

desinAol  coolra'Jiccre  ?  Nempe  Platonls  tucc  verbasuiil, 
sicul  ea  Cicero  in  latinui»  verlil ,  quibus  indiicit  summum 
Ueum  dwu  qtiu^  fet-it  alloqu^iium  &c  diccnlËin  :  ■  Vos 
«  qui  deoraii)5^tu  (irli  estis,  attcndite quorum optriiiii  nffi 
«  par«ns  elTcc torque  sum.  Ua'c  Runt  iiiidis^olubilia  iiip  in- 
«  l'ilo  :  quanquam  «mne  collrgatum  miKj  pottï»!.  S«d 
»  haudquaqiiaiii  boni  est,  fkliooe  lioclum  velledi&solvcre, 

■  Sed  quonium  càIî»  oiii,  immortalM  tos  quidem  CftW  fli 

■  iDdiaiuJtfbiks  DOD  potesUs  :  oeqiutqduu)  lumen  disaolvo- 
••  mini ,  iieqiiu  vu»  ullu  morliji  Tata  peiitiient,  uec  eruDi 
Il  valenliora  qiiam  foiuili«iai  nietim  ,  quod  majuft  al  via- 
n  culum  ad  perpelultatvm  rei^tram,  quani  illa  quibm  es- 

-  tis,  ttuncum  gignel)amlni,  colliK<iii-  xtUMivdeoEi  [>Uto 
dicit  el  corporis  animeque  ootligaUoito  iiiL>rtal<.'» ,  et  tam«ii 
immortatea  Dei  a  quo  bcti  suiil  voluiititle  aU\ue  oimiilia 
Si  orgo  anima!  pana  est  in  qnalir.umqwe  torjKire  colligart  . 
<iuid  est  quod  eo.->  alljiiqiLr-tifi  Ihuis  tiaqusm  &o11icJtos,  u* 
rofte  moriAiitiir,  id  est  dia»alTautur  a  corpore ,  de  mi  fa- 
ril  iinitiurtalilale  Hi-uros;  non  piopter  i»rum  uaturam, 
qu£  sit  cuiDimiMa ,  uou  sioQpItn ,  sod  (tiopler  stiàm  iartc 
lisiûiiism  volunlalcin  ,  qua  (xitiMis  est  facere  .  ut  nec  orla 
ûccidant,  nec  connexa  sulraulur,  sed  iocorrupUbilitcr 
pcrseïcrent? 

Kt  hoc  quideiii  «Inira  Plaio  verum  de  siderilius  dieu, 
alja  qu.vatio  est  :  neqiii-  iuim  ei  contimio  cooceilendam 
est,  (jloboi.  isto» lumiuiim  sire  orbiculos  lnc«  corporet 
Mp€r  lerru.seu  die,  scu  nocte  (ulgeotes,  iuis  qutbas> 
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rcpse»  qui  »«  animent ,  ce  que  te  même  Platon  as- 
sure aussi  de  Tunivers,  comme  d'un  grand  et  vaste 
animal  qui  contient  tous  les  autres  ;  mais ,  je  le 
répète,  c'est  une  autre  question  que  je  n'ai  pas 
entrepris  d'examiner  ici.  J'ai  cru  seulement 
devoir  rapporter  ceci  contre  ceux  qui  se  glorifient 
d'être  platoniciens ,  à  qui  ce  nom  donne  tant  de 
vanitéqu'ils  ont  honte  d'être  chrétiens,  de  peur 
de  déshonorer  le  manteau  de  philosophe ,  et  qui 
semblent  affecter  d'autant  plus  d'orgueil  qu'ils 
sont  en  plus  petit  nombre.  Ce  sont  eux  qui ,  cher- 
chant à  censurer  notre  doctrine,  se  moquent  de 
l'éternité  des  corps ,  comme  s'il  y  avait  de  la  con- 
tradiction à  vouloir  que  l'âme  soit  bien  heureuse, 
et  qu'elle  soit  éternellement  unie  à  un  corps  ; 
tandis  que  Platon  leur  maître  dit  que  Dieu  a  ac- 
cordé, comme  une  grâce  particulière  aux  dieux 
qu'/I  a  faits,  de  ne  point  mourir,  c'est-à-dire,  de 
n'être  jamais  séparés  de  leurs  corps. 

CHAPITRE   XVII. 

Contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  que  nos  corps 
puissent  devenir  intmorteiset  incorruptibles. 

Ces  mêmes  philosophes souticnnentaussiquedes 
corps  de  terre  ne  peuvent  être  éternels ,  bien 
qu'ils  ne  balancent  point  à  déclarer  que  toute 
la  terre,  qui  est  un  membre  de  leur  dieu,  non  du 
souverain ,  mais  pourtant  d'un  grand  dieu ,  c'est- 
à-dire  du  monde ,  est  étemelle.  Puis  donc  que  le 
Dieu  souverain  leur  en  a  fait  un  autre  qu'ils 

dam  proprits  animfa  vivere,  eisque  infellectualibus  «t 
beatis ,  quod  etiam  de  ipso  universo  mundo ,  lanquam  udo 
animait  maximo ,  quo  cuncta  caetera  conlinerenlur  ani- 
malia ,  ÎDStaoler  aflirmat.  Sed  hsec ,  ul  diii ,  alia  quaestio 
est.quam  nuoc  disculieDdam  dod  suscepimus.  Hoc  tan- 
tum  contra  islOB  commemorandUDi  puUvi ,  qui  ae  Plato- 
Dicos  vocari  Te)  e&se  gloriaotur,  ciijus  superbia  oomiDis 
erabescunt  esse  ChrisUani,  ne  conunuDe  illis  cum  vulgo 
Tocabulum,  vilem  (aciat  patliatorum ,  taolo  magia  infla- 
lam ,  quanto  magls  exiguara  paucitalem  ;  et  quicreutes 
quid  in  doctrina  clirisliaua  reprelieodanl ,  exagitant  aeter- 
nitatem  curporum ,  lanquam  luec  siiil  inler  se  contraria , 
ut  et  beatitudinem  quseramus  aniniae,et  eam  aeniper  esae 
velimus  in  corpore .  veliit  Knimnoso  vinculo  colligatam  : 
cum eorumauctor et magiater  Plato,  douum  aDeoaummo 
diis  ab  illo  Tacite  dicat  esse  conccssuui ,  ne  aiiquaodo  mo- 
riautur,  id  esl  a  corporibua ,  quibus  eos  connexuit ,  sepa- 
rentur. 

CAPDT  XTII. 

Contra  eos  gui  asserunt,  terrena  corpora  incorrup- 
tibiliajitri  et  œlerna  non  passe. 

Contendtmt  etiam  iati ,  terrettria  corpora  sempiterna 
esae  non  poaae ,  cum  Ipsam  univeraam  terram  dei  sui ,  non 
quidem  snmmi,  sed  tamen  magni,  id  esl  totius  hojus 
mundi ,  membram  in  medio  potûtum  et  sempiiemum  esse 
iKm  dubilent.  Cum  ergo  Deusille  summus  feceril  eis  al- 
tenim  quem  putant  deum ,  id  est  islum  muDdum ,  cKlerû 
diis  qui  Infra  eum  aant  praelerendum;  eumdemque  esse 
etistiment  animaotea  >  anima  scilicel,  sicut  a&seninl, 


estiment  aussi  un  dlen ,  c'est-à-dire  ee  amà» 
qui  doit  étr«  préféré  à  tons  les  antres  dieux  qtf 
Inl  sont  inférieurs,  et  qa'Uf  croient  qneeedleaat 
an  animal  doné  d'une  Ame  raitonnable  m  intd. 
Iectuell6,qal  a  pourmembres  les  quatre  éMonti, 
dont  ils  veulent  que  la  liaisoD  soit  étcn^gi 
indissoluble,  de  peur  qu'on  il  grand  dlcB  m 
périsse;  pourquoi  la  terre,  qui  est  oonoMla 
nombril  dans  le  corps  de  ce  grand  animal ,  nt- 
t-elle  éternelle ,  et  les  ooi^des  animaux  tom- 
tres  ne  pourroot'ils  pas  l'être  de  même,  it  Un 
le  veut  7 II  faut,  disent-Ils ,  rendro  la  temfcli 
terre  ;  et  ainsi ,  comme  les  corps  des  anian 
terrestres  en  ont  été  tirés ,  ils  doivent  retoorwl 
la  masse  stable  et  éternelle  de  la  terre ,  et  esMfr- 
quemment  mourir.  Mais  si  quelqu'un  dWtli 
même  chose  du  feu ,  et  qa'îl  faut  lui  rendre  tov 
les  corps  qui  en  ont  été  tirés  pour  en  foras  tas 
animaux  célestes ,  que  deviendra  rimmortiBté 
que,  suivant  Platon,  le  Dieu  souvenUn  a  proata 
à  ces  dieux-là?  Dira-t-on  que  cela  ne  sefstt  pv 
à  leur  égard,  parce  que  Dieu,  dont  la  vohati 
est  souveraine,  comme  dit  Platon,  ne  le  ventpisT 
Qn'est-ce  qui  empêche  donc  que  Dieu  ne  le  mSk 
pas  non  plus  à  l'égard  des  corps  terrestres?  Bl^ 
ce  que  Dieu  n'est  puissant  qu'autant  que  le  ym- 
lent  les  platoniciens ,  et  non  autant  qne  hi 
chrétiensserimaglnent?  Vous  verrez  que  les  pU^ 
sophes  ont  connu  le  pouvoir  et  les  desselas  è 
Dieu,  et  que  les  prophètes  n'ont  pu  y  parreoir; 
c'est-à-dire  que  ceux  qui  ont  été  inspirés  de  rei> 

ralionali  vei  intellectuali  in  lani  magna  mole  corporitqK 
inclusa;  ipsiusque  corporia  tanqnam  membrakxîiiiiiip»- 
aita  alquedigesta,  quatuor  constituerit  elemeQta,qDoia 
juncturam,  ne  unquam  deus  eoruro  tam  magnusan- 
tur,  insolubilem  ac  sempilemam  velint  :  quid  caosK  tfl, 
ut  in  corpore  majoria  auimantis  tanquam  mediam  ih» 
brum  eeterna  ait  terra ,  el  atiorum  auimantium  t^rolrin 
corpora ,  ai ,  Deus  aient  tllud  velit ,  Kteroa  esae  noa  p«- 
sinlP  Sed  terrse,  inquiunt,  terra  reddenda  est,  uade  m 
malium  terrestria  aumpta  sunt  corpora  :ex  qao  it,  ii* 
quiunt,  ut  ea  ait  necesse disse! vi  elemori;  eteoMà 
terrœ  stabili  ac  sempiternse ,  unde  fuerant  snmpta.Rifr 
tui.  Si  quia  hoc  etiam  de  igné  simîliter  afBnnet ,  tt  éâ 
reddenda  esse  nniverso  igni  corpora,  qa»  inde  mfli 
sunt,  ut  cœleatia  âerent  animaîia;  nonne  imniortifti. 
quam  talibus  dïia.  Teint  Dec  «ummo  loquente,  fimà 
Plato ,  tanqnam  violentia  disputatiooia  bnjus  intcrdiBtï 
As  ibi  propterea  noo  fit ,  quia  Deus  non  mit ,  cajmi^ 
luntatem,  ut  ait  Plato,  nulla  vis  Tincit?  Quid  ei|0  p^ 
liibct ,  u  t  hoc  etiam  de  terrestribus  corpoHbus  Deui  fitt 
efïicere ,  quandoquidem  ut  nec  ea  quie  orta  sunt,  ooati, 
nec  ea  qu»  aunt  juncta  solrantur,  nec  ea  que  soal  & 
elementis  sumpta  reddantur,  atque  nt  aidmie  in  eapit 
bas  conalituts  nec  unquam  ea  deserant,  et  cam  eii  k" 
mortalilate  ac  sempiterna  beatitudine  perlrnantor,  p» 
Dcum  facere  confitetur  Plato?  Cur  ergo  non  poâilt<( 
nec  terreatria  moriaolur?  An  Deus  non  est  poteas  qMC 
que  ChrisUani  credunt ,  sed  quoasqae  PUÛnid  Tolitf 
Mimirum  quippe  consilium  Dei  et  potestatem  potuenil 
pbilosopbi  f  nec  poloerunt  nosse  Propbeta?  ?  cum  poti«4 
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^  tt'ont  point  conDU  sa  volonté ,  et  que 
ne  ae  sont  appuyés  que  sur  des  coojec- 
lalnes  Tout  litïcoi)  verte, 
aieut  au  moins  prendre  gardedenepas 
tau8  une  contradtclion  si  manifeste, 
Hitenlr  d'un  cdté  que  l'âme  ne  saurait 
ïuse  si  elle  ne  Tuit  toute  &orle  de  corps, 
,  de  l'autre,  que  les  âmes  des  dieux  sont 
euses  quoiqu'elles  soieiU  éternellement 
3  corps;  et  que  celle  de  Jupiter  même, 
int  eux  ,  est  le  moode ,  sott  eafermée 
les  éléments  qui  composent  toute  cette 
isse  depuis  In  terre  jusqu'au  ciel.  Platon 
Le  cette  âme  s'étend  par  des  nombres 
le  depuis  le  centre  de  la  terre  jusqu'aux 
8  du  ciel ,  de  telle  sorte  que  le  monde 
rand  et  hcareux  aDimal ,  dont  l'âme 
cot  »age  ne  doit  jamaU  être  séparée  de 
,  sans  pouvoir  en  être  retardée  ni  appe- 
ien  qu'il  soit  si  massif  et  composé  de 
rpshctérogëoes.  Lorsqu'ilsdonnenttant 
à  leurs  imaginations  ,  qui  les  empêche 
[oedes  corps  terrestres  puissent  devenir 
I  por  la  puissance  et  la  volonté  de  Dieu, 
âmes  y  vivent  éternellement  bien  heu- 
scn  6t  re  appesanties,  puisque  leursdieux 
tbieo  dans  des  corps  de  feu,  et  Jupiter 
ir  roi,  dans  tous  tes  élémentscorporcls  ? 
pi'nne  âme,  pour  être  heureuse ,  évite 
tes  de  corps,  que  leurs  dieux  abaudon- 
les  globes  célestes,  que  Jupiter  quitte  le 
terre  ;  ou ,  s'ils  ne  le  peuvent,  qu'on 


les  réputé  misérables.  Mots  na  philosophes  n« 
veulent  ni  l'un  ni  l'autre  ,  el  n'osent  ni  dire  que 
leurs  dieux  quittent  leur  corps,  de  peur  qu'ils  ne 
semblent  adorer  des  divinités  mortelles,  ni  les 
priver  de  ta  félicité,  de  peur  d'avouer  qu'ils  sont 
malheureux.  Il  n'est  doue  pas  nécessaire  pour 
être  lieureuxde  fuir  toutes  sortes  de  corps ,  mais 
snulemi'iit  ceux  qui  sont  corruptibles,  mortels, 
pesants  et  incommodes;  non  tels  que  ceux  que  la 
bonté  de  Dieu  donna  aux  premiers  hommes,  mais 
tels  qu'ils  sont  devenus  en  punition  du  pécbé- 

CUAPITRE   XVIII. 

Des  corps  terrestres ,  qui  »  suivant  les  philoso- 
phes .  »e  peuvent  convenir  aux  êtres  céles- 
tes, parce  que  tout  ce  qui  est  terrestre  est 
attiré  vers  la  terre  par  son  poids  naturel. 

Mais  il  est  nécessaire ,  disenl-ils ,  que  les  corps 
terrestres  demeurent  à  terre ,  ou  y  soient  portés 
par  leur  poids  naturel  j  et  ainsi  ils  ne  peuvent 
être  dans  le  ciel.  11  est  vrai  que  les  premiers  hora- 
mes  étalent  sur  la  terre,  dans  le  paradis  terrestre  ; 
mais  c'est  à  quoi  aussi  il  fuui  répondre  j  tant  é 
cause  du  corps  avec  lequel  Jésus-Christ  monta  nu 
ciel ,  qu'a  cause  de  ceux  que  les  saints  prendront 
dans  Is  résurrcctiou.  Qu'ils  considèrent  donc  un 
peu  de  plus  près  les  poids  des  corps.  Si  en  effet 
les  hommes  font  nager  par  leur  adresse  certains 
vases  composés  de  métaux  qui  enfoncent  dès 
qu'on  les  met  sur  l'eau,  combien  est-il  plus  croya- 
ble que  Dieu ,  par  ^es  ressorts  qui  ne  nous  sont 


•et  ProphelAs  aâ  eniintiaadam  ejus,  quanluin 
1,  folanUleiD,  Spiriliift  »ju«  docucnl;  [>hil«- 
m  io  w  coi^KMceiKla  conjectura  tiumiiudece 

Busqué  ideo  decifii  dcboerunt,  non  M>liini 
1  utaj^s  elUm  |icriic£cia,  ul  et  sibi  âiivrtis- 
tnr,  magnis  dispiitatioDum  viribus  asserca- 
,  ut  liftila  ptiM*  |M»VMt,  non  Iprreuiin)  tiiiilum  , 
irpuft  eue  rugifniliim;  et  Aeoi  runm  Aiwutf. 
Jiddiu  animis ,  vl  Union  ofterois  corpohbiM 
xiefttes  qulilem  ign^Hs ,  Jovis  autem  ipMus  aot- 
(D  intin<1uin  islum  vuluiil,  oninitius  utiuVino 
leatenliN,  quitiuii  hatc  iohi  moles  a  terra  in 
^t,  inclu&am.  tlanc  euim  abimam  Plilu  ah 
e  loedio,  quod  géométrie  ccnlrntn  vocatil ,  per 
es  eju»  usque  aiL  ca;li  Aumma  el  e&lrema  ilir 
riidi  per  numéros  inu^icus  opiiialur,  ul  &it  islp 
Imal  inaïunum,  bealiÀsinium ,  scmpiU'Tnum  , 
a  €t  perrcclom  fiapicDluv  fclicilatem  Icucret, 
irophutD  iKiQ  retloqncrrl;  cujusqtje  corpus  et 
I  «X  illa  viveret ,  el  cam  qiuittf  is  uon  simplex, 
porIbiiH  lantisquecotopaclum,  liebetarf  alqu^ 
I  pniiMU  Cum  igiturMispicionlbus&uiii  bU  pet- 
ur  ooluDt  credere,  divina  votunlatt!  atque  po 
nrialla  torpora  lleri  pusse  leneua,  tji  quibii» 
j  ib  eis  morte  gf^paraln* ,  iiuliis  M>rum  oueribus 
,  «nii|iiUroe  ac  féliciter  viva»!  ;  quml  di-os  u^o^ 
tut  lu  corporibos  igoeis,  Jovemque  ipsum  re- 


g«n  eoram  ta  omnibus  corporeis  elemeoUs?  Nain  ni  «ni- 
ma:,  ul  beala  sit ,  corpus  eil  omne  fiijiieDdum,  fu^iaiil 
dii  eonim  de  ^obù  eideraui,  fugÎMl  Jupiter  de  culo  el 
terra  :  au!  si  non  possuol,  inJscii  jumliccnlur.  Sed  ueii- 
liiiui  iuli  >olunt,  qui  ncque  a  oorpoTÎbus  acparalionnii 
auilrnl  date  tliis  Buiâ,  n«  illos  mortàiea  coltre  videanlur; 
utx  beaUludinis  privalionem,  ne  tRrclir,c»  eos  case  futcan- 
lur.  rSon  ergo  atl  hiMiitudintnu  L-aiun)iieudam  omuîa  fu* 
gronda  suDi  cATporo ;  sed  corruplibilia,  molesta,  i^avta, 
luotlbuoda;  non  qu^lîa  fecil  prirni.s  Imminibus  bonilas 
Du,  scd  qufttia  esM  compoUt  pœna  peccati. 

carvT  xnn. 

tk  terrenis  corporibus  ,  quœ phiîoiùphi  affirmant  in 
cœlcstibus  rue  non  possr  ;  guia  quod  lerremtm  est, 
naluraU  pondère  vocttvr  ad  terram. 

Sed  nccesse  est ,  fnquiuot,  ut  terreoa  corpnn  Daturalt 
pondus  tel  in  terra  trrteat ,  \e)  cogat  nd  terram  :  et  Ideo 
in  coïlo  esse  non  possiut  Prinii  qiiidem  Uli  homînei  In 
terra  orant  ncmoroM  atqu«  frucluosa ,  qiiEP  paradisi  no- 
iner  obttnuil  :  sed  quia  et  ad  hoc  respondendum  est ,  vel 
pfO|>ter  CtirUU  corpus  cum  quo  asce-ndit  in  cœlum,  v«l 
proplcr  saiictorum  qnalia  in  resurrectioLe  futura  saut,  io- 
tiicanlur|«uloaUeatiu8  pondéra  ii»»*lefreo»-  SI  eniman 
huniars  efiicLl  ut  r^  loolallis ,  qu.c  in  aqulaposila  oouUnM 
subuK-r^unltir,  quibusdam  itindis  vasâ  fiibricata  etian 
Dftlarc  possini;  qoaato  oredibilius  el  e(Bc*cîos  occultas 
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pas  connus.  p«rt  empêcher  les  corps  pewnls  de 
■'abattre  sur  la  terre  7  Si  Platon  dit  que  Dieu  fait, 
quand  il  le  veut,  que  les  choses  qui  ont  un  com- 
menoemeot  ne  finissent  point,  et  que  celtes  qui 
sont  composées  de  plusieurs  parties  ne  sont  point 
dissoutes  ;  et  si  d'ailleurs  l'union  des  esprits  aux 
corps  est  bien  plus  merveilleuse  que  celle  des 
corps  à  quelques  autres  corps  que  ce  soit ,  com- 
bien plus  aisément  peut-il  faire  que  des  esprits 
parfaitement  heureux  meuvent  sans  peine  où  il 
leur  plaît  des  corps  terrestres  à  la  vérité,  mais 
incorruptibles?  Ajoutez  h  cela  que  les  anges  ont 
le  pouvoir  d'enlever  sans  difficulté  et  sans  peine 
les  animaux  terrestres  d'où  bon  leur  semble,  et 
de  les  placer  où  Us  veulent  Pourquoi  donc  ne 
croirons-nous  pas  que  les  Ames  des  bienheureux 
pourront  porter  aisément  leurs  corps  partout  où 
il  leur  plaira?  Bien  que  nous  ayons  plus  de  polne 
à  porter  les  corps  qui  sont  plus  piesants,  néan- 
moins l'Ame  porte  plus  aisément  le  sien  quand  U 
est  sain  et  robuste  que  quand  il  est  maigre  et 
malade;  et  cependant  il  est  plus  lourd  k  porter 
aux  autres  dans  son  embonpoint  que  dans  sa  lan- 
gueur, pour  montrer  que ,  dans  les  corps  même 
mortels  et  oorruptibles ,  la  complexion  et  le  tem- 
pérament font  plus  que  leur  poids  et  leur  masse. 
Qui  pourrait  déterminer,  au  reste,  l'extrême  dif- 
férencQ  qu'il  y  a  entre  ce  que  nous  appelons  santé 
et  l'immortalité  future?  Que  les  philosophes  ne 
condamnent  donc  point  notre  foi  par  les  poids 
des  corps.  Je  pourrais  leur  demander  pourquoi 
ils  ne  croient  pas  qu'un  corps  terrestre  peut  être 

aliiiuis  moduft  operationis  Dei,  cujas  omnfpotentissima 
Toluntate  Plato  dicit  Dec  orta  interire ,  nec  colligata  potse 
dissnivi,  cum  mullo  mirabilius  iocorporea corporels,  quam 
qii.i-cumque  corporea  quibuscumqne  corporibuscopuleo- 
tiir,  potest  molibus  prtestare  terreois ,  ut  diiUo  in  ima 
pondère  deprimantur;  ipsisque  animiB  perfectissime  bea- 
tis,  ut  qnamviBterTenat  laïueo  incomipUbtlia  jam  cor- 
pora  ubi  Tolnat  pouaDt,etquo  voliint  agaot,  situ  motu> 
que  facillimo?  Ad  rero  ai  hoc  Angeti  TaciaDt ,  et  qaœlilKt 
aninialia  terrestria  rapiaot  uade  libet,  CMisUtuantqae  ob! 
liliel ,  aut  eoB  sioe  labore  dod  poue,  aut  onera  seotire 
credeDdum  est?  Carergo  sanctonim  perfectoa  et  I)eatM 
divine  muoere  8|rirjtut  diM  alla  dinkultate  posse  Inre 
quo  Toluerint ,  et  riatera  abt  Tola^nt  sua  corpora  dod 
credaiDus?  Nam  cam  terreaoram  corporum,  sicut  oDcra 
in  gestando  senlJre  consueTimas ,  quanto  major  est  qaan- 
titas,  taolo  major  sit  et  gravitas,  ita  ut  plura  pondo  quam 
pauciora  plus  premant  :  membra  tamcD  sus  carois  leviora 
{lortat  anima  cum  in  sanitale  robusla  suât,  quam  in  lan- 
guore  cum  macra  ninl.  El  cum  aliis  gestaotibus  oneroaior 
sit  salf  us  et  validus ,  quam  exilis  et  morbidus  ;  Ipse  tameo 
ad  suum  coipus  movendum  atque  portandum  agilior  est, 
cum  in  biHia  Taletudiue  plus  habet  molis,  quam  cum  îd 
peste  vd  famé  minimum  rolMris.  Tanlum  valet  in  haben- 
dis  etiam  tenrenis  corporibus ,  quamvis  adbuc  cornipUbi- 
ibus  atque  mortalibus,  non  quanLilatin  pondus,  sed  tem- 
peralioDis  roodu».  Et  quis  verbis  explicel ,  quantum  dis- 
«T  pneaeDtem,  quam  dicimus  sanitatem ,  et  immor- 
sftituram?NoD  itaqiie  nosiram  lidem  redargiiant 


RAIT^   AnflTTRTITV 


dans  le  ciel ,  quand  tonte  fa  terrftwi  fitpinlM 
dans  le  vide  ;  mais  Je  m'en  abrtiena,  A  ean»^ 
l'on  répondrait  peut-être  qoe  tooi  lé>  eoips  p- 
sants  se  rendent  au  centre  dn  monde.  Je  dis  m». 
lement  que  si  les  dieox  tnférieoii,  A  qui  Bom 
a  donné  la  commission  de  créer  rhomme  avec  In 
autres  animaux  terrestres ,  mt  pu ,  comme  il  Pi- 
rance ,  6ter  au  feu  la  Tertn  de  MA»  au  h 
ôter  celle  de  luire  dans  les  yeux ,  doateroBHoM 
que  le  Dieu  tooveraln ,  à  qui  ce  philoiophe  àam 
le  pouvoir  d*empêchér  que  les  cboses  qil  ig 
pris  naissance  ne  périssent,  et  qoe  oellasqaliiÉ 
composées  de  parties  aussi  différentes  qae  k. 
corps  et  l'esprit  ne  se  désunissent,  ne  poisse  ft» 
la  corruption  et  la  pesanteur  A  la  cliair  qn'fl  i» 
dra  immortelle,  sans  détruira  sa  nature  ni  It  m>, 
figuration  de  ses  membres?  Nous  parlerani  plv. 
amplement,  s'il  plattà  Dteu,  vers  Ufindeeet» 
vrage ,  de  la  résurrection  des  morts  et  de  kn 
corps  Immortels. 

CHAPtTlB  XIX. 

Contn  ceux  qui  prétendent  que  les  pnmim 
hommes  seraient  morts,  tors  wtémê  qifik 
n''aurment  point  péehé. 

Poursuivons  maintenant  ce  qne  noua  aïo» 
commencé  des  corps  des  premlen  hommes,  t 
disons  que  cette  mort  même  qui  est  bonne  ta 
bons ,  et  qui  consiste  dans  la  séparation  dnoir|i 
et  de  l'Ame,  ainsi  que  le  savent  non-senleimt 
les  sages  ou  les  croyants,  mais  tous  les  hommes 

philosophi  de  pcDdcrUras  ooqnram.  Nolo  enlm  qncnrc, 
cur  DOD  credant  tencDuni  poue  eue  corpoi  ia  ode,  cm 
terra  aniversa  libretar  in  nibilo.  Fortauis  enim  it  If» 
medio  muudi  loco,  eo  quod  îd  eum  ooeant  qiiiH|iH  |A> 
Tiora,  etiam  argumentaln  reriumlUor  ttabeator.  U 
dico:  si  dii  minores,  quibusloler  anioialia  temilrii al- 
téra etiam  bominem  iadeodum  commisit  Plato,  fil» 
runt,  sicol  dicit,  ab  ipie  removere  ureadi  gniHUIw, 
lucendi  relioquere  quœ  per  ocuIob  emicaret;  ilaMM 
summo  cooeedere  dubitabimos ,  cujus  ille  Toluotatipil» 
talique  De  moriantur  conceasit  quai  orta  Kaat,ettHB4 
versa,  tam  disabnilia,  là  est  corporea  et  incorporea,  dt 
met  connexa ,  Dolta  posdnt  diùolotioDe  a^ngi*,  rt  à 
caroe  bomiDis,  oui  donat  immortalitalem ,  iunu|ill— 
auferat ,  oaturam  reliDqoat ,  congnientiam  flgure  ■• 
ttroromque  detineat,  detrahat  pooderto  tarditaiea?lil 
de  fide  resurrectioois  mortoorum ,  et  de  oorporiboa  mm 
fmmortalibus  diligeatiuB,  tà  Deus  voluarit,  in  ûm  h^ 
operis  dtsserendum  est. 

CAPDT  IIX. 

Ctmtra  eorum  dogmaia,  qni  prfmos  Aomjiuf ,  à  nW 
pecca$$tnl,  immorlateifuturot/utste  nouertànt 

NuDC  de  corporibus  primorum  iHunionm  qood  liifiMaM 
explicemus  :quoDiam  nec  roora  ista ,  qtueboaa  penilMtti 
bonii,  Dec  tantum  paacis  intellîgentibas  dve  crcdentftSi 
sed  omnibus  nota  est,  qua  fit  aoiroas  a  o«pore  MpV^' 
qua  cerie  corpus  animantis ,  qnod  evide&ter  vinÀitf  t" 


:e  nu>rt,tiT»-je ,  qui  frappe  visiblement  le 

ûbîindoDué  de  l'âme  dont  il  Lirnit  visible- 

sa  vie,  ne  serait  point  arrivt-eaux  premiers 

vmmffi  s'ils  n'eussent  péché.  Encore  qu'il  ne 

il  pas  permis  de  douter  que  les  âmes  des  justes 

M  font  morts  vivent  en  repos,  tl  est  pourtuut  si 

rai  qu'il  leur  a'rait  plus  avantageux  de  vivre 

rei'  leurs  corps  sains  et  vigoureux,  que  ceux 

lémequi  estiment  que  c'es'  un  grand  twnheur 

n'avoir  poiut  de  corps  se  condamnent  eux- 

par  leurs  propres  sentiments.  En  effet, 

nne  n'oiwrait  préférer  leurs  sages  aux  dieux 

imortels,  soit  qu'ils  vivent  encore  ici-l)HS  ou 

rils  aient  quitté  leurs  corps;  et  cependant  le 

a  souverain  promet  à  ces  dieux,  selon  Platon, 

ime  une  faveur  Insigne ,  qu'îEs  ne  mourront 

lot,  c'est-à-dire  que  leur  Ame  sera  toujours  unie 

kur  corps.  Or  le  même  Platon  croit  que  les 

qui  ont  bien  vécu  en  ce  monde  sont  trai- 

tréa- favorablement  quand  ils  ont  quitté  leur 

H^«  en  ce  qu'ils  sont  reçus  dans  le  sein  de  ces 

rux  qui  ne  quittent  jamais  le  leur,  ^afluqu'ou- 

Irlinnt  les  misères  de  cette  vie,  ils  veuillent  bien 

tncure  retourner  dans  des  corps,  >  comme  le 

Virgile,  suivant  l*opluion  de  ce  philosophe; 

Platon  estime  que  les  âmes  des  hommes  ne 

tRveut  pas  être  toujours  dans  leurs  corps,  et 

Telles  en  sont  nécessairement  séparées  par  la 

tort;  «t,  d'un  autre  cAté,  qu'elles  ne  peuvent 

I»  demeurer  toujours  sans  corps,  mais  qu'elles 

quiltKut  et  [e  reprennent  par  de  continuelles 

Kolutions.  Aiusi  il  y  a  cette  différence,  selon 


lier  enioritur,  eU  potiilasclafcidcre,  n\i\  |>rccali  airri- 
I  wjufretar.  Licet  eniiD  jiistoriim  ac  (iJuriiiQ  auinijL* 
MlMlOruai,  r|iH>d  in  requie  TÎtaul ,  diiInlArv  Tu  riitn  xit, 
tâtn  tauien  eh  melitu  e&aet  riim  suis  corptirltmiii 
ttlnitiliu»  Tjvere,  ut  eU'utn  ilUqoi  o^iiiii  tiioi]')  me. 
ri>i{iurt.-beali5âimumextïliinaDt,)Mitt'0|iiiiiot)Ctnsuaiii 
Inlii  repuKnaolc  convincant.  Nequc  etiim  qui«quam 
Md'it  tllofiim  sapientes  ttomiDes ,  sivi!  luoritiiroii,  sitc 
■ntttos,  îd  e&l.  aul  carenLes  cor(riiriliui,  aut  Ci>i'|M]re 
dib  immortalibus  anle|>o»cre,  quibus  Deus 
apad  Platoueui  mutiits  iiLgrns,  imlissolutiilem 
VllaiB ,  id  e«t  self  rmiin  mm  Miis  nHiuriliiis  roniwr- 
,ur-  Optime  luu-m  riim  hoiiiiiiilniit  agi  Artil- 
PtotO,  si  lamco  lune  Titani  pic  juste>|iic  |m:;- 
a9idfcorporibussrp.imi,  in  tpsoruin  ileoriim, 
rorpora  naoqtistn  detetual,  rKi[>taulur  stiiuiii  : 

I  Sdlkel  inuDcmorM  sopera  ut  convexa  rrtitant, 
l*arw5  rt  iDClpiant  Id  corpora  Telle  rcTcrti. 

I  Viri^iliiu  c\  Plalonico  dof^niale  di\is&e  liudaliir.  Hd 

caoïinaft  morUliam,ii«c  in  sui<ic<H-|Miiniii.^  sRciiitfr 

■  etistimat ,  aed  iiinriis  neri^iuitaledi^salvi;  mx 

srilwa  durare|>i^rpeluo,&(.>d  allernaiitilxis  vicibuii 

ntur  «IroK  e\  morluis ,  el  ex  vivr«  inorliio^  Ovri 

l.utacvteris  honniDibus  hue.  vid^anlnr  dtJTi^rre  sa- 

ft,  (fiiod  pott  mortcm  feraotiir  ad  aidera ,  iil  aliquanlo 

iu  asuo  sibi  oongmo  quisque  requiucst,  atqiic 

e  i«nu5  miaertw  pristinie  obtilus  et  cupidttalc  liabcndi 


lut,  entre  les  sages  et  lesautrcs,  qrielos  premier» 
sont  portés  dans  le  ciel  après  leur  mort  pour  v 
reposer  quelque  temps,  chacun  dons  son  astre*, 
d*on  ,  oubliant  leurs  misères  passées  et  vaiucus 
du  désir  d'avoir  un  corps,  ils  retournent  aux  tra-i 
vaux  et  aux  souffrances  de  cette  vie;  au  lieu  que 
ceux  qni  ont  mal  vécu  rentrent  aussitôt  dons  des 
corps  d'hommes  ou  de  bétes,  suivant  leurs  dé- 
mérites. Platon  a  donc  assq^etti  les  âmes  même 
des  boas  et  des  saj^es  à  la  triste  condition  de  ue 
pouvoir  ni  rester  à  jamais  dans  des  corps,  ni  se' 
maintenir  sans  un  corps  dans  retcrnelle  pureté  ; 
sentiment  si  étrange,  que ,  comme  nous  I'uvogs 
ditauxlivresprécédents.  Porphyre enacu  honte; 
de  sorte  qu'il  na  pas  seulement  exclu  les  âmes 
des  hommes  du  corps  des  bétes,  mais  qu'il  n 
voulu  même  que  celles  des  sa^es,  une  fois  déli- 
vrées du  corps,  demeurassent  éternellement  avec 
le  Père.  De  cette  manière,  pour  n'en  pas  dire 
moins  que  Jésus-CbrUt ,  qui  promet  une  vie  éter- 
nelle aux  saints,  il  établit  dans  une  éternelle  fé- 
licité tes  âmes  purifiées  de  leurs  souillures ,  sans 
les  faire  retourner  désormais  à  leurs  anciennes 
misères;  et,  pour  contredire  Jésus  Christ,  il  nie 
la  résurrection  des  corps,  el  assure  que  les  Ames 
vivront  éternellement  sans  en  avoir  aucun.  Cepen- 
dant, sans  se  mettre  en  peine  d'âtre  conséquent 
avec  cette  opinion  telle  qu'elle,  Il  ne  leur  défend 
point  d'adorer  les  dieux  qui  en  ont;  ce  qui  fait  { 
voirqu'ilnelesapascrui'spluseKceltentcsqu'eux,  ' 
quoiqu'elles  n'aient  point  de  corps.  Si  donc  les 
partisans  de  Porphyre  n'osent  pas,  comme  je  le 


uiritoriit  vicluft,  redeat  ad  labores Knimaa-squr  mortaliiim; 
illi  vero  qui  alulEam  tluxeriot  rilain,  ad  corpnra  :ujji  nus 
rilis  débita,  aive  Umniniim,  &ivt>  h<*.Nliariiiii,  de  jiruiiîiim 
revalvautur.  In  liac  ItMiiietlurissinia  cundttinneronslitiiil 
fiMni  bonaft  alqiie  sapicnt««  animai,  quibu$  itou  Ulia 
ror[M)ra  dintribuLt  «uni,  ciim  quibuK  Mmjier  atquc  itumor* 
tiililer  viveKtil.  ut  neqtie  \a  tur]K>ribii!;  perruaueri! ,  neque 
sine  hts  possiul  in  eckrna  purilate  ilurartf.  De  quo  Ptalo- 
oico  dogmattf  jain  in  libris  Eupcrioribus  dixloius  cliristiano  , 
teopore erubulue  Forphvrium,  et  non  solumabliuoit 
animifi  removi^e  corpnra  U-Minrum ,  tnumrliam  Mpien* 
Utirn  anima»  ita  volnissr  dr  aiipoit-'i»  ucvîtius  liiicran,  ul 
rorpus  nnine  fugicnteà  LcaLu:  apud  Pairvm  siiie  ti;ie  ta- 
n<-.in[iir.  Ita(|iie  ne  a  Olimlu  vin<-i  videretur  vilâiii  ftanctla 
pt)llii-ent»  pprpRtuara,  etiam  ip&c  purgatas  animas  tUne 
iillo  ad  miscriafi  pristloas  reditu  in  stema  fcliritâte  coùa- 
tiluit  :  et  til  Clirislo  adver&arelnr,  rMtiTTectiuneni  lucof' 
rnptibillum  c»r|ioram  nogans,  non  polnm  eine  lerreiù,  j 
ned  «ine  ullis  omaiuo  corporibus  eu  asMTiiit  In  sempitor-  i 
iium  esae  victuraa.  Nec  (amen  Ista  qualicinuque  oplnioBft  j 
|im>ccpit  uJt«m  ce  dile  corporatis  rclijjioui-i  nbMqnio  sub- 
drreiilur.  Qiiid  ila,  nisi  qiita  ma  quainfis  niilH  cxirpnri  lo-  '' 
ciatas,  non  cr«didil  illiti  essr  mcliurcs?  Qiiaprupler,  d  Doo 
aiidetiiint  ïMi.fûntt  poi  aiiAuros  »sc  non  arbitrtM,  diia 
bf atii.iinii.1 ,  fit  tanMn  in  œlcrnis  cnrporibiis  conslitalia, 
bumanas  animas  aiilepoucfCi  ciir  ci*  videlur  absurdom, 
qui.d  lides  chrîstîana  pranHcal,  el  [<riuiM  liomlnM  ita 
(Uissc  oonctitos ,  ut  si  non  peccn&senl ,  noila  morte  a  BUl» 


présume,  préfôrer  le»  fltnes  humaines  aux  dieux 
!>iefihcurcax  et  n,<?ati  moins  revôhis  de  corps  éter- 
nels, pourquoi  trûuvent-ils  îtbsurde  ce  que  Dotre 
rt'IigiOD  edSBigne,  que  lee  premiers  hommes 
u'Buraîent  point  été  séparés  de  leur  corps  par  la 
mort  s'ils  n'eussent  pcehé ,  et  que  les  bienheureux 
reprendroDl,  dans  Ifi  résurrecticm, les  niémps  corps 
qu'ils  ont  eus  en  celte  Yie»  mais  lels  néanmoins 
inrils  ne  leur  caoseroal  plus  aucune  peioe? 

chapithb  xx^ 

U.^  corps  des  biGrihevreux  ressuscites  seront 
ptm par/ai ts^tte  ceux  des  premiers  hommes 
dans  ie paradis  terrestre. 
Ainsi  les  âmes  des  fidèles  trépassés  ne  trou- 
vEiil  point  rode  la  mort  qui  les  a  séparées  de 
leurs  corps,  parce  que  leur  cbair  repose  en  es- 
pérance, quelques  outrages  qu'elle  ait  reçus, 
siiDS  les  seoUr  après  la  mort.  Elles  ûe  désireiil 
pas  d'oublier  leurs  corps,  tromme  Platon  le  veuti 
mais  plutAt,  comme  dies  se  souviennent  de  ce 
que  leur  a  promis  ceM  qui  ne  trompe  personne, 
el  qui  les  a  assurées  que  le  moûidre  de  leurs  cbe- 
veux  no  se  perdra  points  elles  souhaitent  et  at- 
tendent en  patience  la  résurrection  de  leurs  corps 
dans  lesquel»  elles  ont  beaucoup  soulïertt  mais 
Quelles  nedoiventplos  souffrir.  Et  véritablement, 
«'Ib  De  haïraient  pas  leur  chair  quand  el  le  se  sou- 
levait contre  eUK  et  qu^ils  îa  retenaient  par  Tem- 
ptre  de  Te^pril»  combien  raimenl-ils  davantage, 
maintenanlqu'elie-méme  doit  devenir  spirituelle? 
I>e  même  que  Ton  appelle  charnel  l'esprit  quand 
it  obéit  ft  la  chair,  on  peut  bien  aussi  appeler 


SAINT  AUGUSTIN. 


spirituelle  la  chair  lorsqu'eUeaeiflat^iQîje  a  l'es* 
prit;  non  quVlleeoîtconvertieen  esprit,  cot&ju^ 
croient  quelques-unssur  cette  parole  de  l'apùirt; 
.*  Le  corps  est  semé  corps  animal ,  et  il  ressojci. 
1  tera  corps  spirituel,  ■  mais  parce  qu'elle  sm 
parfailement  soumise  à  Tesprit  ^  et  qa*|l  en  poum 
disposer  à  son  gré,  sans  Irouver  en  effe  213(11» 
résistanee  à  l'union  indissoluble  qui  &c  consom. 
mei-adans  l'immortalité.  En  effet,  après  la rmr- 
reclion  ,  le  corps  ne  sera  pas  seulement  tel  ra"il 
est  ici-bas  dans  la  meilleure  santé,  mais  iJ  sen 
même  beaucoup  mieux  qu'il  n'était  dans  tes  ^ 
Eûlers  hommes  avaut  Je  péché.  Quoiqu'ils  ne  (lit 
sent  polul  mourir  s'ils  n'eusseut  péché,  lli 
laissaient  pas  toutefois  de  se  servir  d'alira 
parce  que  leurs  corps  n'étaient  pas  encor*  spjri! 
tueis.  Il  est  Trai  qu'ils  ne  vieillissaient  point  pe 
l'âge,  à  cause  de  l'arbre  de  vie  que  Dieu  ataK 
mis  dans  le  paradis  terrestre  auprès  de  j'arki 
défendu  ;  mais  cela  n'empêchait  pas  qu'ils  os  se 
nourrissent  du  fruit  de  tous  lœ  arbres  du  ptni^ 
dis,  à  l'excreptioD  de  celui  qui  leur  avait  tié  in- 
terdit; DOD  parce  qu'il  était  mauvais ,  mais  pour 
consacrer  le  bien  d'une  pure  et  simple  obéissaoa, 
une  des  plus  grandes  vertus  que  puisse  evenir. 
la  créature  raisonnable  a  l'égard  de  sou  Créât 
Car  si  l'on  ne  pouvait  toucher  à  aucun  arbre 
fût  mauvais,  eo  toQcbant  à  î'arbre  défeudfl 
ne  péchait  que  par  désobéissance.  Ils  se  nourrii- 
saient  donc  des  autres  fruits  pour  ^o  garantir  de 
la  faim  et  de  la  soif,  et  ils  mangeaient  du  &iuJ 
de  l'arbre  de  vie  pour  arrêter  les  progrès  d*  li 
mort  et  delà  vieillesse;  tellement  qu'il  sembh 


t-orporitiuti  ficlTereotur,  sed  pro  merilia  obedi«Dli£ti  ciuio- 
i1il,-c  iniutirtalLtate  donati  »  cum  çjs  \iveroDt  in  SE-temuni; 
el  lâlia  âanctos  in  resurret^Uone  li^bîEuroaeaipsa.,  iaqui- 
liiis  Uc  Laboravprunt,  corptu-a,  al  iiec  eoruitï  câiAi  âli- 
quid  corruptluriis  vn]  difUculliiiis.,  ncc  eorum  i>cBtiludit)i 
;ill<juid  doloria  cl  lafiitlkilatiH  posaii  ac(-jâ«rc? 


Qitod  caro  fanctprum ,  qatt  Tmnc  requfesct'i  in  ape,  in 
metiorem  reporaHUasil(iintIila{e/n,qwim  fuilpn- 
inûrum  fiomtnujn  Gn(e-  pcecaium. 

pj-oiadc  nuLLC  sunctoruni  aniraa>  derunctoruiu  i<]^  non 
hfllwiil  graTem  raorlcra ,  qiia  separaue  fluiil  il  corporibus 
f.\m,  quia  caro  eoriim  re^juieerit  in  &pt,  qua^libet  sine 
ullu  jam  »ep»u  C'OnlumeKas  accepisse  videalur.  Non  eaim , 
sicut  PlAtoni  «isumeâl,  cor|Kiruinotfriri>onein  dcsidersut  : 
spj  imtiua  ,  quia  memiDernoL  quid  Gibi  jib  et»  «jt  promis- 
Bjoi ,  qui  neniineni  rallit ,  qui  m  eliam  de  capillorura  aiw- 
riiu  ijilp-griialie  Beciiritatem  dfidtt,  resurrettionem  corp*- 
Ttfoi,  îo  fljtiibuii  mulla  dora  ficrpeshi  tant,  Djhil  io  cja 
uHffiiiia  laie  sensuri,  deaiderabililer  e(  palienler  exepw- 
Uni.  SI  tsiim  carnçni  suam  non  odpraia ,  qaanilft  eam  su* 
mrnti  iafirmitale  resistentem ,  spirîi  uali  jure  coercetanl , 
quaiiliï  magia  eam  ddLgurit  eliam  ips^m  spirilualera  fulu- 
ram  ?  Sicctt  entiQ  loiriUia  carui  servieiis  non  iocoagruecar^ 
naliB,  lu  ««r-  ^^  ,çj;jg  appellabJiur  npirjtua- 


tis;  DDO  quia  in  sfiiritum  couTêrtçtur,  «cot  nounuLli  fo- 
l3D[  Ëi  «1  qiiod  scMplum  ëbI,  Stiniiiatvr  cctpus  «a. 
molf,  resurgei  corpus  spirihtale  :  «d  quia  ^riuj 
Biinitliael  tniriibili  ol^tcDiperaDdi  lâCiiitale^irbdeliiir.Dïqw 
ad  iniiiiorlalilatia  iutli!^<s>olubLiiïBecuri&âiniâin  TnIunratfD. 
onini  EiioleMiji!  sensu,  omnt  oirniplibiliUI»  el  Uriilàt 
delracta.  Tïon  KOliim  Euim  non  tr'it  Uh^  guale  ouor  «i  M 
qnavis  uptimn  val^ludtne:;  Hd  nec  late  quidem,  ejiA 
fuit  In  pHroi^hoEUlnibusaDlepeccaluni.  QdlicttEuonla! 
non  enent ,  aj$t  p«ccas3CQl  ;  altiDenl()>  tanaea  nt  booÉa 
litebaniur,  nondum  «pirilualja ,  sed  adbac  anlnialii  tah 
pyra  Itrrena  g«aiantçs,  <Jy«  iicet  senii)  non  veierasmtfli 
ulnecessjîâle  perducerenlur  ad  mortein  (qdi  stiito^  oïdl  , 
IfjjDû  vJtDC,  qtiod  in  me^Iïo  paradi^o  cuoi  arbore  reUO^ 
mul  erat,  mirabili  Dei  RratJa  praestaibalu  r  J  :  UmcnetrilM  ' 
siimelfanl dbo»  prxter  unara arborera,  ijuae  fueriit tBl>^ 
riicla,  non  quia  cpsa  eiaï  marom,  &ed  prûfler  c«lllB*   ' 
daudtim  piiris  H  simplicis  obedientiœ^  bobutn,  gngid^  ' 
Riha  vMuB  e«t  raliiiQAUs  crealut%  $ub  Crcâtora  JknM 
irnoaiiEnlv-  Nam  ubi  nullum  maluni  tanget^atu/-,  prvleefe    i 
si  proliibitum  Ungcr«tar»  sù\i  inolKdîeutîà  prccabatir. 
AlebauCur  ergo  atiiâ  qus  auoiebaui,  ne  anim&]ia 
molMliite  aliquidi  Muriendo  acalf-*'"'"  — " — • 
autem  rita:!  propterea  gu^tabalo;,  « 
Tiie  Buhrepcrtl ,  Tel  sencflute con/ecU  ».uuu,Bm 
Hpalij^  interirenl  ;  lanquam  aelen  essenl  aUi 
âatraoïenlo;  ul  8ic  ruissetcciplalur  ligaum  1 


LA  CITÉ  DE  ÛiEU^jLivttE  Xlll. 


dt  d*  Tteélalt  dans  le  paradis  terrestre 
ement  plutdt  qu'un  aliment  ^  ou.  en  d'au- 
meSf  ce  qu'est  dans  le  paradis  spirituel 
is«  de  Dieu ,  dont  il  est  écrit  :  •  C'est  nn 

I  vie  pour  tous  ceux  qui  l'embrassent.  * 

CHAPITRE   XJCl. 

Sonner  un  sens  spiriturf  à  ce.  r/ue  VÉ- 
te  au  du  paradis  ternstre ,  pourvu  que 
serve  la  vérité  de  Chistoire. 


^' 


vient  que  quciquos-uns  expliquent  nllé- 
meut  loot  ce  paradis  où  la  sainte  Écriture 
!  que  furent  mis  nos  premiers  parents ,  et 
nt  des  vertus  et  des  mœurs  ce  qui  est  dit 
rbres  fruitiers,  prt-lendant  qu'il  n'y  en 
ïlnt  en  effet,  mais  que  tout  cela  d-^'f  se 
jçîritacllemeul.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas 
Epu  y  avoir  un  paradis  terrestre,  de  ce 
Inigurcr  uu  paradis  spirituel  ;  c'est  comme 
Dttlait  dire  qu'il  n'y  a  point  eu  deux  fera- 
nit  l'une  s'appelait  A^^ar  et  l'autre  Sara, 
it  sortis  deux  enfants  d'Abraham ,  l'un  de 
itcet  l'autre  de  la  femme  libre,  parce  que 
t  que  cela  Hguratt  les  deux  Testaments  ; 
be  sortit  point  d'eau  de  la  pierre  que 
ppa  de  sa  baguette,  parce  que  celte 
figurer  Jésus-Christ,  suivant  celte 
Il  même  ap6tre  :  «  Or  la  pierre  était  Jé- 
irht.  '-  Rien  n'empêche  donc  que  par  le 
terrestre  onu'entende  la  vie  des  blenheu- 
ir  ses  quatre  fleuves,  les  quatre  vertus 
es,  c'est-à-dire  la  prudence,  la  force,  la 

pu,  «eut  inRpiriliiBli,  hoc  est  iiileDigibili,  pa- 
iftîentia  Dd ,  d«  qua  scriplutu  est,  Lignum  vitœ 
ntibus  eam. 

tlAPLT   XU. 

D,  fn  quo  primi  homlnes  fueranl ,  guod 

]iit siffnificationf  ejusspirituale  oiiquidin- 

,  tatvo  verilaie  narratUtnii  hUloriae  de  cor- 


Lai 


DdIB  totom  Ipsum  paradlstim ,  nbl  priml  ho- 
imtt»  goMrlB  liumiciÎMiictœ  ScripUiric  verilate 
twaXtw,  ad  lalelUipliilia  refrruist,  artumitur  il- 
M  fructifère  ii)  virtiitM  vlbr  moresque  couver- 
iquuii  «iiîhiUa  et  corponlia  illa  non  Igriiiil ,  %c.à 
lium  fiijpiiftcaDdorum  rauu  m  moOo  dicta  vd 
B(.  Quasi  proplereA  itnn  potuerit  esse  pandteus 
I ,  quU  poteil  ctiam  cpirilualU  iulelligl  :  tonquAm 
lucrint  du<i-  inulicr«a,  Agar  cl  Sara,  et  ex  illifi 
ibrfthr,  unu«  di;  ancllU,  aliii&  de  libéra,  qaîa 
imeot»  ln<^  ngur^^U  dicil  Aposlolua  :  toi  Ideo 
peira  Mn;&e  peFCuUeule  a'[ua  d^>fliiK<.>ril,  quia 
c  fîKiif^tA  !iignifiralinu#  rliam  Clirrslus  inlf^lliRl, 
po4iolu  ditenle,  Pelra  auf/'in  erat  Chrhtin 
qvc  pttiliibct  intcllit;<ïre  paratîiitiim ,  vitam  beato- 
'  cjuanumlna ,  quatuor  virluUs ,  prutliinliam, 
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tempérance  et  la  Justice;  par  ses  arbre*,  toutes 
tes  sciences  utiles  ;  par  les  fruits  des  arbres ,  les 
bonnes  mœurs;  par  l'arbre  de  vie,  la  sagesse, qui 
est  la  mère  de  tous  biens;  et  par  l'arbre  de  la 
science  du  bicu  et  du  mal,  rexpérfcncc  du  com- 
mandement violé.  La  peine  du  péché  e&t  bonne 
parce  qu'elle  est  juste»  mais  elle  n'est  pas  bonn« 
pour  l'homme  qui  rexpêrimcntc.  Os  choses  se 
peuvent  encore  mieux  entendre  de  l'Église  par 
prophétie,  en  disant  que  le  paradis  est  l'Église 
même,  à  laquelle  on  donne  ce  nom  dans  le  Cau~ 
tique  des  cantiques;  les  quatre  fleuves  du  para- 
dis, les  quatre  Evan[:ites;  les  arbres  fruitiers,  les 
saints;  les  fruits,  leurs  bonnes  œuvres;  l'arbre 
de  vie,  le  Saint  des  saints ,  Jesus-Uhrist;  l'arbre 
de  la  science  du  bleu  et  du  mal ,  le  libre  arbitre. 
I/liomme  qui  a  méprisé  la  vulouté  de  Dieu  ne 
saurait  faire  qu'un  usage  funeste  de  lui-même: 
eequi  lui  fait  connaître  quelle  différence  tl  y  a 
entre  se  tenir  attaché  au  bien  commun  de  tons, 
ou  se  plaire  en  son  propre  bien  ;  car  celui  qui 
s'aime  est  abandonné  à  lui-même,  afln  que ,  com- 
blé de  craintes  et  de  misères ,  il  chante  avec  le 
psalmlste,  si  toutefois  11  sent  ses  maux  :  '  Mou 
^  Ame  s'étant  tournée  vers  elle-même  est  tom- 
"  bée  dans  laconfusion;  uet^^uMI  dise,  après  avoir 
reconnu  sa  faiblesse  :  «  Seigneur,  je  ne  mettrai 
<•  plus  ma  force  qu'en  vous.  »  Ces  txplicallons 
allégoriques  du  paradis  et  autres  semblables  sont 
très- bonnes,  pourvu  que  l'on  croie  en  même  temps 
que  toDt  cela  a  été  eu  effet  comme  l'Écriture  lo 
rapporte. 


[orlîtudinem,  temperanliam ,  atque  ju»titiAm;  cl  Signa 
ejus ,  otnties  utiles  disciplinas;  et  lignorum  (ruclun ,  mo- 
re» ptorum;  et  It^iim  vitot ,  ipsam  boiiomm  omititim  ma- 
trein  upieDliam  ;  et  iiguum  sijentiic  boni  cl  mali ,  trans- 
eres8iiiMnd«tirxperimcnliim,  Pavam  enim  pecraluritius 
brnc  utk|ue,  quoniara  juste,  conslituit  Deii«,  ft«d  non 
boni)  siio  e\|}crltur  liomo.  PoMunt  tia>c  vil.im  in  Ecdesla 
ii)tt!lll^  »  ut  ea  meiiiis  an:ipianiii»  tanquam  proftlielira  tn- 
dicia  pnBcedMitia  futurotum  :  parFulisuni  ^'ilrr^t  ipsAm 
Kccicsiam,  aient  de  illa  l«gUur  io  Caolico  ranticorum  : 
quatuor  autcm  piradiù  Oomiiu,  qi[atiiori:v»i)(;>clt3i  ligna 
Inuliren,  sanclos;  frucUiR  aiitem  ruriim,  uprra  eorum; 
li|{iiinii  vilii',  SaiirluTii  tianctonim,  nltiiuc  Cliristuni;  li- 
yLtuim  scitfntia;  boni  cl  malt,  proprlum  voluulali^  aibili  iam. 
No:  Si*  ipM  quippe  liomo  dhioa  voluotale  conlemptn  nî&i 
perniciose  uli  pulesl  :  alqoe  ila  discit,  quid  inlt^rsit, 
Dlnim  inlia-TKAt  cjimiiiuni  Kfiiiiilmft  lMino,ai)  pioprio  de- 
leclelur.  S<^  quippe  aiirans  donntur  sibt,  ni  inde  Ijmoribas 
mo'roribusqiie  coaiplelus  eaotel  in  Pulmo ,  li  tameii 
mala  sua  sentit ,  Ad  me  tpsum  turlntia  €sf  anima  mfa  .- 
correcliuque  jam  dii^at  :  Fortitudinnn  tneom  ad  if  cHt- 
todtam.  Hkc,  et  si  qua  alia  commodius  dici  possunt  de 
inlHlij,:endo  spiritualUer  paradlMt,  ruMuine  prohtbeotc  dl- 
cantur  :  dtiui  laïuen  el  iUius  liistoriiu  rrritaii  (idelissima 
rerum  {^&laruiii  turraliuDc  cuninirmljita  credatur. 
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CBAPITRB  XXII. 


I^  corps  des  saints  seront  spirituels  après  la 
■  résurrection ,  sans  que  la  chair  soit  conver- 
'    tie  en  esprit.  i 

'  Les  corps  des  saints  après  la  résarrectlon  n'aa- 
lont  plas  besolD  d'aucun  arbre  pour  les  empêcher 
de  mourir  de  vieillesse  ou  de  maladie ,  ni  d'au- 
tres aliments  corporels  pour  se  garantir  de  la 
&im  ou  de  la  soif,  parce  qu'ils  seront  révélas 
d'une  Immortalité  glorieuse;  en  sorte  que,  s'ils 
mangent,  ce  sera  parce  qu'ils  le  voudront,  et 
non  par  nécessité.  C'est  ainsi  que  nous  voyons 
que  les  anges  ont  quelquefois  mangé  avec  les 
hommes  lorsqu'ils  leur  ont  apparu  ;  non  qn'lls  en 
eussent  besoin ,  mais  par  complaisance ,  et  pour 
■e  conformer  davantage  à  eux.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  les  anges  aient  seulement  mangé  en 
apparence  quand  les  hommes  les  ont  reçus  chez 
eux  t  quoique  ceux  qui  ne  les  connaissaient  pas 
crussent  qu'ils  le  fissent  comme  nous  par  besoin. 
De  là  vient  ce  que  l'ange  dit  dans  Tobie  :  <  Vous 
«  me  voyez  manger,  mais  vous  ne  le  voyez  que  de 
*  vosyeuxt  >  o'estA-dire:  Vous  croyez  que  je  man* 
geais  comme  vous  par  besoin.  Mais  si  Ton  peut  se 
dispenser  de  croire  cela  des  anges,  et  avoir  unean- 
tre  opinion  peut-être  plus  vraisemblable,  au  moins 
la  foi  nous  obllge-t-elle  de  croire  que  Jésus- 
Christ  ,  après  sa  résarrectlon ,  9  vraiment  mangé 
avec  ses  disciples ,  bien  qu'il  eb,  déjà  une  chair 
spirituelle^  mais  véritable.  Ce  n*est,  comme  je 
Fai  dit ,  que  le  besoin ,  et  non  le  pouvoir  de  boire 


CAI>OT  XXII. 

De  corporibits  sanctorum  post  resurrectionem ,  quœ 
sic  splritualia  entnt,  vt  non  in  spiritum  caro  ver- 
ialur. 

Corpora  ergo  justorum  quae  in  resurrectione  futara  sunt, 
neque  utio  ligoo  îndigebuot ,  quo  fiât  ut  oallo  morbo  vel 
sencctute  inveteraU  moriaotur;  neque  ullis  atiis  corpora- 
libus  alimentis ,  quibus  esuriendi  ac  sitiendi  qualiscamque 
muleslia  deviletur  -.  quoniaro  certo  et  omnimodo  iaviolabili 
munere  immortalitatù  mduentur,  utnouDisl  Telint,  pos- 
sibililale,  doq  oecessilate  vescantur.  Quod  Angeli  quoque 
TÎsibtliler  et  tractabiliter  apparentes ,  non  quJa  iodigebant, 
sed  quia  Tolebant  et  polerant,  ut  hominibus  cougrnerent 
sui  ministerjî  quadam  liumanitate,  feceruut.  Neque  eDim 
in  phantasinate  Augelos  edisse  credenduoi  est,  quando 
eos  homiaes  hospitio  susceperunt  :  quamvis  utrum  Angeli 
essent  ignorantlbus ,  coiisimili  nobis  indjgeotia  resci  vide- 
rentur.  Unde  est  quod  ait  angélus  in  libro  Tobis ,  Vide- 
balis  me  manducare ,  sed  visu  vestro  vitUhatis  :  id  est , 
necessitate  reficiendi  corporis,  sicut  TOS  facitis,  me  cibum 
sumere  patabatis.  Sed  si  Forte  de  Angelis  aliud  credibi- 
lins  disputari  potcst,  certe  fides  dirisliana  de  ipso  Saha- 
lore  non  dubital ,  quod  etiam  post  resurrectionem ,  jam 
quîdem  in  spiritual!  carne,  sed  tamen  rera,  cibum  acpo- 
tum  cum  discipulis  sumpsit  Non  enim  poteslas ,  sed  eges- 
tas  edendi  ac  bibendi  talibus  corporibiis  aureretur.  Unde 
et  spirilualra  eruot;  noD  qnia  corpora  esse  désistent,  sed 
qoia  sfMritii  TÏTiflcaDte  sobsistent. 


et  de  manger,  qnl  sera  6té  aox  eorpa  igirt 
et  ils  ne  seront  pas  spirituels  porte  qa'Ui 
ront  d'être  corps ,  mais  parce  qulls  vin 
la  vie  de  l'esprit 

GHAPmi  xxin. 

Le  corps  d'Adam,  même  avant  le  péek 
tait  pas  spirituel,  mai*  animal. 

De  même  que  nous  appeltma  corps  ai 
ceux  qui  ont  une  âme  vivante;  ainsi,  on 
corps  spirituels  ceux  qui  ont  an  esprit  vt 
Dteo  nous  garde  toutefois  de  croire  qo*Usi 
être  esinits,  mais  bien  des  corps  qui  ai 
nature  des  corps ,  sans  en  avoir  la  pesairti 
corruption  1  Alors  l'homme  ne  sera  ploa  te 
mais  céleste  ;  non  que  le  corps  qui  a  été  U 
terre  cessera  d'être,  mais  parce  que  Diei 
dra  capable  de  demeurer  dam  le  cM, 
changeant  pas  sa  nature ,  mais  ses  qoaHl 
le  premier  homme,  qui  était  terrestre 
formé  de  la  terre ,  a  été  créé  avec  une  i 
vante  et  non  avec  un  esprit  vivifiant,  qdl 
réservé  pour  le  récompenser  de  son  obéi 
C'est  pourquoi ,  comme  11  avait  besotn  de 
de  manger  pour  se  garantir  de  la  faim  et  di 
et  qu'il  n'était  pas  absolument  immorte 
seulement  par  le  moyen  de  l'arbre  de  vj 
défendait  de  la  vieillesse  et  de  la  mort,  11 
point  douter  que  son  corps  n'était  pas  i| 
mais  animal.  U  ne  serait  pourtant  poka 
s'il  n'eût  encoaru  par  son  péché  l'effet  i 
naces  de  Dieu  ;  et  toutefois  il  ne  mooi 

CAPrr  xxni. 

Quid  inffUigendum  ait  de  corpore  animalie 
pore  spirituati;  aut  gui  moriuntur  in  Ai 
vero  vivifieantur  fn  Christo. 

Nam  sicut  corpora  isla ,  quse  habent  animam  v 
Dondum  spiritum  vivificanteni ,  animalia  dicoi 
pora;  nec  tamen  animée  sunt,  sed  corpora  :  ila  i 
tualia  Tocantur  corpora  ;  absit  tamen  ut  spiritot 
mus  futura,  sed  corpora  camis  habitura  snbstaoi 
nullam  tarditatem  corruptionemqne  f^amalem  S 
TÎficanle  passura.  Tanc  jam  non  ternsuia,  nd 
bomo  erit  :  non  quia  corpus  quod  cle  terra  Utt 
non  ipsum  erit  ;  sed  quia  dono  codesti  jwoa  ttle 
etiam  cœlo  iocoleodo  non  amîssa  natunj  led  un 
litate  coDTeniat.  Primus  autem  bomo  de  (erra  la 
animam  riveutem  factas  est,  non  in  spiritum 
tem ,  quod  ei  per  obedieatis  merilam  aemla 
corpus  ejns ,  quod  dbo  ac  potu  egdwt ,  ne  ùaa 
tnr  ac  siti ,  et  non  immortalitate  ilU  dMoIiita  alq 
BoJubili ,  sed  ligno  Titse  a  mortis  Mcessilate  pnl 
Btque  in  juveotutts  flore  tenebator,  non  tfMb 
animale  fuisse ,  non  dubium  est  :  neqnkçm  ti 
riturum ,  niai  in  Dei  prsedtcentis  minantiiiiM  « 
delinqnendo  otnruisset.  Et  alimentis  quIdem  eâi 
paradisum  non  negatis ,  a  ligno  tamen  vltae  pnrfdb 
ditus  essel  tempori  vetustatique  finieodus ,  in  es 
vita ,  qoam  In  oorpwe  licet  anlmali ,  donec  tgM 
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igtcnips  aprài  avoir  été  chnssé  dn  paradis , 
que  le  secours  des  aliments  ne  lui  fut  pi)s 
e  alors  refusé.  Ainsi,   quand  nous  enieo- 

ins aussi  de  cette  mort  sensible ,  qui  sipare 

le  d'avec  te  corps,   ce  que  Dieu  dit  aux  pre> 

rs  hommes ,  •  Le  jour  où  vous  mangerez  de 
fruit,  vous  mourrez,  »  on  ne  doit  poiut  trou- 

élrnnge  que  celte  sêparatlou  de  filme  et  du 
fs  ne  se  fit  pas  des  le  jour  même  qu'ils  man- 
cnt  dn  fruit  défendu.  Leur  nature  fut  en  effet 
rompue  dès  le  même  jour ,  et,  par  une  sépara* 
I  très-juste  de  l'arbre  de  vie,  ils  tombèrent 
Is  la  nécessité  de  mourir,  avec  laquclJe  nous 

IftODS  tous. 

kussi  t'Ap^Mre  ne  dit  pas  que  le  corps  mourra, 
E>  qu'il  "est  mort  à  caase  du  péché,  et  que 
esprit  est  vivant  à  cause  de  ta  justice.  "  Il 
Dte  :  -  Que  si  l'esprit  de  cetui  qui  a  ressuscité 
Esns-Christ  habite  en  vous,  celui  qui  a  res- 
nciié  Jé.sus-Clirist donnera  aussi  la  vie  a  vos 
orps  mortels ,  parce  que  son  esprit  habitera  en 
PUS.  "  Le  corps  donc  qui  n'a  maiiiteuaiU 
un*?  âme  vivante  recevra  alors  un  e^^pril  vi- 
ant;  mais,  quoiqu'il  ait  une  âme  vivante,  l'A- 
re ne  laisse  pas  de  dire  qu'il  est  mort ,  parce 
U  est  soumis  ii  la  nécessité  de  mourir  :  au  lieu 
ïdans  le  paradis  terrestre  il  avait  tellement  une 
B  vivante ,  que ,  (ynotqu'll  nVût  pas  encore  un 
rit  vivinant,  on  ne  pouvait  pas  dire  qu'il  fût 
rt,parce  qu'il  n'avaitpoint  péché,  et  qu'il  n'étnir 
encore  sujet  a  la  mort.  Or  Dieu  ayant  marqué 
nort  de  l'âme  qui  se  fuit  lorsqu'il  la  quitte, en 
kat,  «  Adam,  où  eslu?  •  et  celle  du  curpsqai 
Tequand  l'âme  l'abandonne, cndisantencore, 
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«  To  es  terre,  et  tu  retourneras  en  terre. .  il  faut 
croire  qu'il  n'a  rien  dit  de  la  seconde  mort, 
parce  qu'il  a  voulu  qu'elle  fût  cachée  dans  l'An- 
cien Testament,  la  réservant  pour  le  Nouveau, 
où  elle  est  ouvertement  déclarée,  «fin  de  faire 
voir  que  cette  première  mort,  qui  est  commune 
à  tous ,  vient  de  ce  péché ,  qui  d'un  sflul  homma 
s'est  communiqué  à  tous  les  hommes.  Pour  la  se- 
conde mort,  elle  n'est  pas  commune  à  tous,  à 
cause  de  ceux  que  Dieu  a  connus  et  prédestinés 
de  toute  éternité,  comme  dit  l'ApAtre,  pour  être 
conformes  à  l'imnuc  de  son  Fils,  afin  qu'il  fût 
l'atné  de  plusieurs  fnVes;  c^r,  pour  ceux-là,  la 
grâce  du  Médiateur  les  a  délivrés. 

Voici  comment  I  A  pAtre  témoigne  que  le  premier 
homme  a  été  créé  dans  un  corps  animal.  Dans 
rintentlon  de  distinpuer  notre  corps  qui  est  main- 
tenant animal,  de  ce  même  corps  qui  sera  spiri- 
tuel dans  la  résurrection,  il  dit  :  ■  F,e  corps  est 
"  semé  dans  ta  corruption,  et  il  ressuscitera  iucor- 

■  niptible;  11  est  semé  dans  l'ignominie,  et  il  re»- 
«  suscitera  glorieux  ;  il  est  semé  dans  la  faiblesse, 

■  et  il  ressussitcra  plein  de  vigueur;  il  est  semé 

■  corps  animât,  et  il  ressuscitera  corps  spiriiueî  ;  » 
el,  à  l'apjmi  de  ce  qu'il  vient  de  dire,  il  ajoute  : 
1  Comme  11  a  un  corps  animal ,  il  a  aussi  un  corps 
"  spirituel.  »  Puis, pour  montrer ceque  c'est  qu'un 
corps  animal ,  >  Il  est  écrit ,  dit-il ,  que  le  premier 
'•  hommcaétécrééavccuneâmevivante."  LApA* 
Ire  veut  donc  qu'on  entende  par  ces  paroles  de 
l'I'^crlture,  -  Le  premier  homme  a  été  créé  avec 
<  une  âme  vivante ,  •  qu'il  a  été  créé  avec  un 
corps  animal;  et  il  montre  ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  un  corps  spirituel ,   quand  il  ajoute  : 


Ito  rwret,  iKwstt  in  pnradiso,  niai  peccas»el, 
pelltam.  Qiin|tni]jU:r,  cLiain.M  tiiortem  i^Uin 
lUm ,  qtta  til  oiiiiiiû;  a  coi  porc  separuUo,  intidlif^a* 
■jmal  MRiiilicatau)  iii  m  quod  Deuft  dixerjil ,  Qua  die 
itàsfjritlo,  mort^- moriemint  ;  duu  idtfo  debel  ai»- 
lato  liiirri ,  i|uiii  iion  eo  {irursus  die  a  corpore  &uiil 
iti ,  quu  L'ibum  iaterdictiim  morlirerumquo  siintp&eniDt 
^i)ipr  Jic  luuUta  m  delerius  TiCia(a>:|ue  nalura ,  alquc 
liLi-  e«-[ijinilion«  justisïliiM  ,  moriij  in  eis  ctlair 
i»  neceïsilns  TacU  »l,cuniqiiï  uos  aeuMiUU.' 
iBS.  HroitUT  quud  AïKJitloliJs  »oji  ait ,  CorpiK  qui- 
itarum  eiit  )>ropt)ïr  peccaturn;  «ed  Ail,  Corpus 
iKorluum  est  propftr  pcccalum,  spirHas  aii- 
mta  rst  jtroptrr  jushliam.  Driudf  ^u^ijuiiKit  :  Si 
\ttmSpirilust'ju.i  qui  suscUavii  Ctirulumanioriuis, 
Mtat  In  votfts;  qut  suscitacit  Chrittam  a  morluis , 
9\ficoài(  ft mortalia  eorpora  veslra,  per  inAabttaa- 
WtSpirituvt  ejui  m  vobis.  Tuoc  efgo  eritcorpus  m  spi- 
te  Ttrifiiiiuitem ,  quod  dudc  est  in  aiûmam  livenlem; 
tuMD  morluum  dicit  Apostohis,  quia  jani  moricndi 
ItaaiUlf  roQsIriclutn  est.  Tudc  auleiii  tta  étal  in  ani- 
la  liveolem,  quaravis  non  in  ipiriluoi  vivîficantcm, 
I  tuuen  siortiiuui  dict  recle  non  pos»el  ;  quia  ni»i  perpe* 
tint  peccati  necf^lBtem  morl«»di  liabtrt!  nott  |K>»set. 
tovero  DetM  etdk%ndo.  .Idam,  uOi  tsi*  morlf^iDai- 
ttcjvnîl  aoiiM! ,  qux  f^ta  est  jllo  d««ereflte  ;  et  di- 


cenda,  Terra  m,  et  in  tetram  ibis,  mortcni  BîanificavcrU 
cnrjioris ,  qna-  Jlli  fît  anima  disced(.>Dt«  :  pmptf  n^a  do 
morte  secuuda tûlùi  dlsi&&f  cnnlnudus  est,  qui»  oc<:ij|lani 
esse  Toluil  propter  dispct»ationetn  Tn<iiâriii''n(i  novi,  uhf 
secunda  monaperliuiiiiedirilaraljr;  ul  prias  Isia  morS 
prinia,qii)e  comoiunis  eil  oiuuilm!) ,  iirwlvreliir  ei  Ulo 
yeni&M  peccato,  qiiûd  iu  udo  coiiii.ium;  racium  al  om- 
nibus :  mors  vcro  secunda  it<>n  utiqiie  communia  est  om- 
niliuji,  propler  eo«  qui  êfcundum  propotitum  vocaU 
sunt ,  qno5  aa\f  prascivU ,  ft  prcrdaltnavit ,  sicut  ait 
\int!sUj\aêyCon/orrnf-i  ima^iiiii  FtUi  sui ,  ut$il  ipsepr^ 
mui/tnilu£  in  multis  /rairibtis ,  quos  a  secunda  luurle 
|itr  Mediatoreni  Uei  giatia  liberarit. 

Iti  riir|>orp  ergo  aniiDali  prin>um  tiuminem  faclum,  ttù 
Apustolus  lixiiiilnr.  Volcus  fnin)  ab  tipiriluali  quod  in 
reMirreclioae  ruitiruro  est,  hoc  quod  aune  Ml  aoéouli 
disTcniçre  :  Semmutur,  inqoit,  il»  corruptione^  turçat 
in  ineurmptiane ;  seminatur  in  contunuliOt  surget  i$t 
ytoria  ;  seminatur  in  tufirmUafe^  iurqel  in  virtutet 
seminafur  corpus  animale ,  sarget  corpus  spiriiuatêm 
Dciude  ni  Inc  probarri.  Si  est,  iaqnitt  corpus  animais, 
ftl  et  spiriluale.  H  ut  quid  esset  corpus  untmali!  otieu- 
deret.  Sic,  iiiquit.  scriptum  est  :  Ftictus  est  priintu 
Homo  in  animam  vivenlem.  Islo  igittji-  uii^do  vuluit  (>»• 
teodere  quid  sil  corpus  animale,  quuuivU  Saiplura  non 
dixeritde  primo  bomta«,  quiest  appellatua  Adam,  quauda 
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m  Mait  lo  second  Adam  a  été  rempli  d*0Q  eiprlt 
«  Tiviflant  ;  »  par  où  il  marqoe  Jésus-Christ ,  qui 
est  déjà  tellement  ressuscibé  qa*il  ne  peut  plus 
mourir.  Il  poursuit  encore ,  et  dit  :  «  Mats  ce 
I  n'est  pas  le  corps  spirituel  qui  a  été  formé  le 
c  premier  ^  c'est  le  corps  animal ,  et  ensuite  le  spi- 
«  rituel  ;  >  paroù  il  montre  encore  plus  clairement 
qu'il  a«ntendn  le  corps  animal  dans  ces  paroles  : 
«  Le  premier  homme  a  été  créé  avec  une  éme 
m  Tlvaute;  >  et  le  spirituel,  quand  11  a  dit  :  *  Le  se- 
«  eond  Adam  a  été  rempli  d'un  esprit  vtrlûant.  > 
Le  corps  animal  est  le  premier ,  tel  qoe  Ta  eu  le 
premier  Adam ,  quoiqu'il  ne  fttt  point  mort  sMl 
n'eût  péché;  tel  que  nous  l'avons  depuis  que  la 
nature  corrompue  par  le  péché  nous  a  soumis  à  la 
nécessité  de  mourir;  tel  que  Jésus-Christ  même 
a  bien  voulu  l'avoir  d'abord.^ais  après  vient  le 
spirituel ,  tel  qu'il  est  déjà  dans  Jésus-Christ 
comme  dans  notre  chef,  et  qu'il  sera  dans  ses 
membres  lors  de  la  dernière  résurrection  des 
morts. 

L'Apdtre  relève  ensuite  une  différence  très-ma- 
nifeste entre  ces  deux  hommes,  lorsqu'il  dit  : 
«  Le  premier  homme  est  terrestre  et  formé  de  la 
«  terre,  et  le  second  est  céleste  et  descendu  du 
c  ciel.  Gomme  le  premier  homme  a  été  terrestre , 
«ses  enfants  aussi  sont  terrestres;  et  comme  le 
«  second  homme  est  céleste ,  ses  enfants  aussi 
1  sont  eélestes.  De  même  donc  que  nous  portons 
«  l'image  de  l'homme  terrestre,  portons  aussi  l'i- 
•  mage  de  l'homme  céleste.  »  Ce  que  dit  ici  l'ApO- 
trc  commence  maintenant  en  nous  par  le  sacre- 
ment de  la  régénération ,  ainsi  qull  le  témoigne 

illi  anima  llatu  Dd  creata  est ,  Et  faclus  est  bomo  in  cnr- 
poreaoimali;  sed,  Factus  est  homo  in  animant  viven- 
tem.  loeoergoqood  scriptum  est,  Factus  est  primus 
homo  in  animam  viventem ,  volult  Àpostolus  iatelligi 
corpus  hominis  animale.  Sptritoale  autem  quemadmodum 
înlelligeadQm  esset ,  ostpadit  addeudo ,  Novissimus  au- 
tem Adam  in  spiritum  vivificantem  :  procul  dubio 
Cliristum  significans,  qoi  jam  ex  mortuis  ita  resurrexit, 
ot  mori  omaino  deinceps  non  possit.  Deaiqoe  seqnitnr 
et  dieit  :  Sed  non  primum  quod  spirituale  est,  sed 
quod  animale;  postea,  spirituale.  Ubi  multo  aperlius 
declaravit ,  se  animale  corpos  insinaasse  in  eo  qaod  scrip> 
lam  est,  factum  esse  primum  hominem  in  animana  viven- 
tem  :  spirituale  autem  in  eo  quod  ait,  IS'ovissimus  Adam 
in  spiri  tum  vivificantem.  Prius  e«t  entm  animale  corpos, 
qoaie  habuit  primus  Adam,quamvis  non  moriturum, 
nisi  peccasset  ;  quale  nunc  liabemua  et  nos ,  haclenos  ejus 
-mntita  Tilialaqae  nalura,  quateous  in  illo,  posteaqaam 
pweiiTit,  effèctamest,  onde  batieret  jam  morieodi  ne- 
eeutttteiBï  qn^  pro  noblt  etiam  Cbriatus  pHmitus  lia- 
bcre  digmtaa  est ,  doq  qoidem  necessitate ,  aed  potestate  : 
•pottea  vero  t^tnale,  quale  Jam  pnecesUt  fn  Clirtsto 
'tuqnim  1b  c^dle  noetro,  Mcotarum  est  autem  in  mem- 
bris  ^Dt  ultiiiM  marreelkNie  mortuonim. 

Adfaiigit  deindfi  Apoetofais  daorum  istorom  bomlDum 
erideDtiaaiiuni  diflènoUam ,  dicens  :  Primus  Homo  de 
terra,  terremuî  seeundut  ftomo  de  cœtOt  eedettU. 
QHoIf «  terremu ,  taU»  et  terreni  :  gwfis  calestu ,  te- 


ailleurs  par  ces  parota  :  «  Toof  t^qg 
«  êtes  qui  avei  été  baptlaéa  en  Jésus-Quk 
•  vous  êtes  revêtus  de  Jésos-Christ;  «  i 
diose  ne  s'accomplira  entièrement  qoe 
ce  qu'il  y  a  d'animal  en  doos  par  h  m 
sera  devenu  spirituel  par  la  résurieeUw 
pour  me  servir  de  ses  termes ,  «  nous 
«  sauvés  par  l'errance.  >  Or,  nous  po 
mage  de  l'homme  terrestre,  A  cause  de 
biéssance  et  de  la  mort  qui  sont  passées 
par  la  génération  :  et  nous  portons 
l'homme  céleste,  à  cause  du  pardon  et 
que  nous  recevons  dans  la  régénératlo 
médiateur  entre  Dieu  et  les  htnnmes, 
Christ  homme,  qui  est  cet  homme  eéh 
veut  parler  saint  Paul ,  parce  qu'il  est 
ciel  pour  se  revêtir  d'un  corps  mortel , 
le  revêtir  d'Immortalité.  S'il  appelle  musi 
très  célestes,  c'est  qu'ils  deviennent  sf 
bres  par  sa  grâce,  pour  faire  enseml}le  i 
Christ.  11  déclare  encore  ceci  plus  ezpn 
dans  la  même  épitre,  quand  il  dit  :  « 
"  est  venue  par  un  homme ,  et  la  lési 
<  doit  aussi  venir  par  un  homme.  Car  con 
«  meurent «1  Adam,  tous  revivront ani 
t  sus-Christ,  *  c'est-à-dire  dans  un  cor] 
tuel,  qui  sera  animé  d'an  esprit  vivifl 
n'est  pas  néanmoins  que  tons  ceux  qid 
en  Adam  doivent  devenir  membres  d 
Christ,  puisqu'il  y  en  aura  beaucoup  | 
seront  punis  pour  toute  l'éternité  de  la 
mort;  mais  l'Apêtre  se  sert  du  terme  gé 
toits,  pour  montrer  que,  comme  pen 

les  et  calestes.  Bt  quomodo  indulmus  imagi 
reni,  induamus  etimaginemrjusgvideati 
Apoatolus  ita  posuit,  utnuuc  quidem  in  Mbàt 
Sacramentnm  regejierationis  fiai;  aient  afibfdk 
qmt  in  Christo  baplizati  estis,  Cttristum  fi 
re  autem  ipsa  tune  perflcietur,  cum  et  ta  Dobb 
animale  nascendo,  spirituale  faclum  fuerit  n 
Ut  enim  ejus  ttidem  verbis  otar,  Spe  salvi  fix 
Induimus  autem  imagtnem  terreni  hoaunfs  pit 
pneTaricattrais  et  mortis,  quamnobis  Jotnlttg 
sed  induimus  imaginem  cclesUs  liominia  gntia 
ti»  Tjtseqoe  perpétue,  quod  oobia  pnestat  rq 
nonnisi  per  Mediatorem  Dei  et  homiaorn  lionhM 
Cbristum  :  quem  ccelestem  bominem  tqK  Md 
de  cccio  venit,  utterrenœ  mortalitatis  oorporei 
quod  cœlestl  immortalîtate  vestireL  Calâtes 
appellat  et  alios,  qaia  fiunt  per  gratiam  raenbn 
enm  ftllt  sit  unus  Christiu ,  Teint  capot  et  eorpi 
etdem  Epistola  evideutiiH  ita  ponlt  :  Pit  Ifcnwfli 
et  per  fùminem  ruurr«etUt  morNontm.  Sk 
in  Adam  omnei moHmlNr, $ieeiin  CM$ên 
«t^eaten/w.  Jam  utique  Id  eorpore  ipiribMi , 
In  spiritam  virifleuleiB.  Non  qok  nmits  qri 
morinptar,  membra  enut  ChriMi  (ex  lÛs  «i 
plnra'  seconda  in  tcteroam  morte  pleclalar) 
dictiiniest,onii«f  alqae  omirt ,  qoltdeat  i 
pore  uiImaH  oisl  in  Adam  nwritor,  lU  mmù  m 
ritaaii  DisI  in  ChrMo  vivUcttar.  Pietnde  i 
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,.jrl  qu'en  Adam  dans  ce  corps  animal,  per- 
lODC  oe  ressuscitera  qu'en  Jésus-Christ  avec 
„  corps  spirituel.  Il  ne  faut  donc  pas  s'imaginer 
jue  nous  aurons  en  la  résurrection  un  corps  sem- 
lUbleàceluidii  premier  homme  avant  le  péçbé  : 
lors  même  le  sien  n'était  pas  spirituel,  mais 
iDlma)  ;  et  ceux  qui  sont  dans  un  autre  sentiment 
IC  font  pas  assez  de  réflexion  sur  tes  paroles  de 
e  grand  docteur.  •  Comme  H  y  a,  dit-U,  un 
«trps  animal,  il  y  n  aussi  un  corps  spirituel,  ainsi 
qu'il  est  écrit  :  Adam  le  premier  liomme  a  été 
créé  avec  une  âme  vivante.  -  Peut  ou  dire  que 
folt  arrivé  après  le  péché,  puisque  c'est  le 
ier  état  ou  l'homme  a  été  créé  selon  l'ApAtre, 
rapporte  ce  passage  de  la  Genèse  (Hiiir  mon- 
ce  que  c'est  que  le  corps  animal. 

cfUprrRE  XXIV. 

nt  il  faut  entendre  que  Dieu  souffla  sur 
face  d'Adam  un  esprit  de  vie, 

lelqucs-nns  se  sont  fl<;uré  avec  peu  de  rat- 
._  qae  le  passage  de  ta  Genèse  ,  où  ou  tit  que 
Dieu  souffla  sur  la  face  d'\dam  un  esprit 
ide  vie,  et  que  Thomme  devint  une  âme  vi- 
vante ,  »  ne  doit  pas  s'entcndi-c  comme  si  Dieu 
Tait  donné  alors  une  âme  au  premier  homme, 
nais  que  par  I&  il  ne  flt  que  vivifler  par  le  Saint- 
SspHt  celle  qu'il  avait  déjà.  Ce  qui  les  porte  à 
CD  juger  ainsi,  c'est  que  Nolre-Seigueur  Jésus- 
Christ,  après  sa  résurrcctioti,  souflîa  sur  ces 
ëisciptes,  et  leur  dit  :  '  Recevez  le  Saint-Esprit  ;  i> 
4*ou  ils  concluent  que ,  puisque  la  même  chose 

Iwloni  est, DM  in  resiirrtrtloue  taie  corpus  liatiiluros, 
quk  tiabuil  ttumo  (trimna  tiiit«  fwaaiutn.  Venue  lltiiu 
ynl  dkliiin  esl,  Qunlis  terrenxti,  taies  et  trrreni  ;  se- 
amlum  iDuiL  intclligenJun)  e^l,  quod  racuiin  cat  uditiix- 
IAm»  (HïccaU.  ÎVon  taim  fxislimaruluiii  est,  euni  priais 
ipHm  [i.'^Jisfii'l ,  *[iirtliialR  rrtrjiii'i  lialmiRse,  el  pc(M:ati 
:  anfiDJile  miiUlum.  L't  mira  hoc  putelur,  panini 
iiir  hnli  verba  dorturlH,  (jui  ait,  Si  est  corpus 
tnmuiif  ,  t$t  ri  spinttiale  ;  sictit  scriplumest ,  Foetus 
al  fvimus  homo  Adam  Iti  animam  viventevi.  Niim- 
^lU  boc  poiit  |)«»«tiui)  facdim  «st,  cum  sit  isU  ttûn)iDi& 
cnnililio,  de  <pta  bcalissimuA  Apo^Ioliis  ad  coipus 
monstr&ndum ,  lioc  lest'moiiiuin  Lej[l9  sssumpsit  i^ 

CKrvt  XXIV. 

f^watUer  accipienda  sU  llla  insuffiatio,  in  qiiapri- 
MM.t  homojactus  est  in  animam  vlvenlem. 

Vmie  t\  illud  pitnitn  conâideral«  quibu&ilant  vUum  e«t, 
h  fo  itjoil  l''K>lu<'i  Inspiratit  Dfus  in/acicm  ejus  spi- 
h'itm  vilnr,  et/actusrst  komo  in  animam  vitentem, 
«on  lunt  Kiiimam  primo  horoinl  datain ,  sed  eam  qu»  jam 
fnenl,  Spirita  saocto  vitiflcalain.  Movel  eniru  eo&,  ijuod 
~  'iaat  Jc$n<i  puftteaquani  rpsurre\it  a  mortiiifl  ,  in%ut- 
{,  dure**  disripiilis  Aul»,  Ardpitt  Hpiritum  nanctum. 
i  taie  lllquJd  exititimant  factura ,  quale  lune  brtuin 
sqatsi  et  )iic  seculus  Evangeli:>tadixenl,  Et  TtLliâiiiit 
'  HfHwm  TÏTenlerD.  Quud  quidem  si  dïcluoi  esa.*,  lioc 


se  passa  dans  la  création  de  l'homme,  le  même 
effet  s*ensuivit  aussi  :  comme  si  l'évangetiste, 
après  avoir  rapporté  cela,  avait  ajouté,  aussi 
bien  que  Moïse ,  qu'ils  devinrent  une  Ame  vi- 
vante. Mais  quand  il  l'aurait  ajouté,  cela  ne 
signifierait  autre  chose,  sinon  que  l'Esprit  de  Dieu 
est  en  quelque  façon  la  vie  de  l'âme,  el  que  sans  lui 
elle  est  morte,  quoique  ,  tant  qu'elle  est  présente 
danslecorps,  ilsoit  vivant.  I.es  paroles  mêmes  da 
livre  de  la  Genèse  ont  no  sens  assez  intelligible, 
attendu  qu'il  est  dit  :  •  Dieu  forma  l'homme  de 
»  la  poussière  de  la  terre;  >  ce  que  quel(|ues 
interprètes,  pour  l'expliquer  plus  clairement, 
traduisent  :  •>  Dieu  forma  l'homme  du  timon  de 
-  la  terre ,  '<  parce  qu'on  lit  auparavant  :  ••  Or 
«  une  source  jaillissait  de  la  terre ,  et  eu  arrosait 
«  toute  la  surface  ;  >  ce  qui  engendrait  ce  limuu 
dont  l'homme  fut  formé;  et  l'Ecriture  ajoute 
aussitAt  :  •<  Dieu  forma  l'homme  de  la  [Mussiere 
■  de  la  terre,  •  comme  le  portent  les  exemplai- 
res grecs  sur  lesquels  l'Écriture  a  été  traduite  en 
latin.  Peu  importe  qu'où  ait  rendu  ^ttXsoïv  par 
fi/txit  oMfortnamt,  quoique  ^njcit  soit  préféra- 
ble; mais  on  amienx  aimé  rendre  le  mut  ^rec 
par  formavit  (11  a  formé  )  que  par  finxtl,  qui  ci» 
latin  implique  l'idée  d'une  imitation  menteuse. 
C'est  donc  cet  homme  ainsi  forme  de  la  pous- 
sière de  In  terre  ou  du  timon,  c'est -a-dlre,  d'une 
poussièretrempée  d'eau, qui, suivant  saint  Paul, 
devint  un  corps  animai  lorsqu'il  reçut  Tânie  : 
•  El  cet  homme  devint  une  âme  vivante;  -  c'est- 
à-dire,  cette  poussière,  ainsi  pétrie,  deviut  une 
âme  vivante. 

iDtelli|;or«rou8,  quod  arilmarum  quxdam  vita  6it  Spiritus 

I)«i,  HÎiit  liUD  Aiiinaar  ralioiiAlr^  morhi»  drfmlaiid»'  sunt , 

quaintis  canirii  pru'SciilHi  *ner<;  coipora  Tldeantur,  Scd 

non  it.-i  raclniu,  quatido  al  coiidilu»  liomo,  satls  jpsa  li- 

bri  verlia  lentarilur,  qua*  Ha  se  babent  :  Et  formavit 

Detii  homint-m  fmlveTem  de  (erra.  QmtA  quidam  pla- 

iinii  iiiCfrpii.-landuui  ptJtaidt^A  di\erunt.  Et  jiuitf  Drus 

fiominfjn  de  iimo  trrne.  Quoniim  mpcriiisdiduiii  fue- 

rat,  Fons  autem  ajcrndebal  de  terra,  et  irriçabot  om- 

nei»  J'aciem  terrai  :  ut  ex  lioc  limus  iat«iligaidus  vide- 

rciiir,  liwmwrc  sriliccl  lerraque  concretus.  Ubi  euim  hoc 

dicluiii  c>.t ,  continue  sequitur,  Et/ormavtt  Dna  /lomi' 

ne.ifi  pntt'o'em  de  (erra  .  sicul  grîtci  rcwiif es  Itabent,  uiide 

in  tnliuiiu]  linguuiu  Scripiura  isia  conversa  esl.  Siie  au* 

ixsn /ormuvit ,  fj\e /iiixit  ^  quis  dicwe  TOluwit,  quod 

grave  dicilur  in>ti(i(v,  ad  rem  niiiil  iiilt!re&l  :  niai;iii  ta- 

dkh  proprte  àicHar, Jinxit.  Sed  antbr(;uiias  %\6t  ut  devi- 

taadaete,  qui/trmtorU  dicere  inaluerunt,  eo  quod  in 

latina  lingua  Utud  magia  obtinuit  coiiitii«ludo,  ut  bl  dî- 

caiitur  rntgcre,  qui  aliquid  mendacio  aiinuUalc  CQtnpo- 

uuut.  IIuQcigilur  Ibrtnaluu)  bomiDeai  de  terinb  pulvure. 

sivc  liiuo  (eral  enimpuliis  liumeclUBj;  bunc,  inqaam,  ut 

expresuusdicam.ilcut  Scriptura  Iwrula  est,  pulrercm 

de  terra,  animale  corpus  facinmew*  docet  Apo^tolua, 

cum Mùmita  iccepiU  SI /actus e$tii\t  liomoin  animant 

viventem  :  id  ul,  rorntalui  Iste  patrls  Eactus  est  in  mi* 

inam  nTcolGra. 

Jam,  ioqiiiiiDl,  babcbat aninwa ,  aboquin  non  app«l- 
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Mali,  dlient-lts,  n  •▼&!!  d^à  nne  âme,  antra- 
ment  on  ne  rappellerait  pas  homme;  car  le 
corpa  Beat  oa  l'âme  seule  n'est  pas  l'homme, 
mats  ce  qui  est  composé  des  denx.  11  est  vrai 
que  l'âme,  non  pins  qne  le  corps,  n'est  pas 
l'homme  entier;  mais  l'one  est  la  plas  noble,  et 
l'antre  la  moindre  partie  de  l'homme.  Lorsqu'el- 
les sont  antes  ensemble ,  elles  prennent  le  nom 
d'homme,  qu'elles  ne  quittent  pas  néanmoins 
après  leur  séparation.  Ne  disons-nous  pas  tous 
les  Jours  :  Cet  homme-là  est  mort,  et  mainte- 
DBDt  il  souffre  ou  il  est  en  repos,  bien  que  cela 
ne  se  paisse  dire  que  de  l'âme  seule?  ou  :  Cet 
homme  a  été  enterré  en  tel  ou  tel  lieu ,  quoi- 
que cela  ne  se  puisse  entendre  que  du  corps  seul  ? 
Diront-ils  que  ce  n*est  pas  la  façon  de  parler  de 
l'Écriture?  Mais  elle  ne  fait  point  difBcalté  d'ap- 
peler bomme  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  parties, 
lors  même  qu'elles  sont  unies;  et  de  dire  que 
l'ârae  est  l'homme  intérieur,  et  le  corps  Thomme 
extérieur,  comme  si  tétaient  deux  hommes,  bien 
({u'en  effet  ce  n'en  soit  qu'un.  Mais  II  faut  enten- 
dre dans  quel  sens  l'Écriture  dit  que  l'homme 
esta  l'image  de  Dieu,  et  dans  quel  sens  elle 
rappelle  terre,  et  dit  qu'il  retournera  en  terre. 
Le  premier  s'entcpd  selon  l'âme  raisonnable, 
telle  que  Dieu  la  'Tféa  par  son  soufQe  dans 
l'homme,  c'est-à-dire  dans  le  corps  de  l'homme; 
et  le  second  s'entend  selon  le  corps ,  tel  que 
Dieu  le  forma  de  la  poussière,  et  à  qui  l'âme  fut 
donnée  pour  en  faire  un  corps  animal,  c'est-à- 
dire,  un  homme  ayant  une  âme  vivante, 

laretur  horoo  :  qftoniaro  homo  non  est  corpus  solum ,  vel 
niiima  sola ,  sed  qui  ex  anima  constat  ctcorpore.  Hoc  qui- 
dein  TM'um  eit,  quod  non  tolus  liomo,  sed  pars  melior 
liomiiiis  anima  est;  oec  tolas  liomo  corpus,  aed  inferJor 
hominis  pars  est  :  sed  cam  est  utrumque  conjiinctum  si- 
mul,  liatwt  hominis  Domen;  quod  lamen  el  singiila  uob 
aiiiiltunt ,  etiam  cum  de  singulis  loquïmur.  Quis  enim  di- 
crre  prolilbetur  qaotidiani  quadam  lege  sermoiiis,  Homo 
ille  defunctns  est,  et  ounc  in  requie  est  vel  in  ptBnis;  cum 
de  anima  sola  posait  lioc  dicf  :  et,  lllo  aut  illo  luco  homo 
Hte  sepullus  eat  ;  cam  boc  nisi  de  solo  corpore  non  posait 
intclligi >  An  dictnri  sunt ,  sic  loqui  Scripturam  non  solere 
divinamP  Inio  vero  illa  ita  nobis  in  hoc  altestatiir,  ut 
etiam  cum  dao  iata  conjuncla  sunt  et  vivit  homo ,  tamen 
etiam  singnla  homiuis  vocabulo  appellet  ;  aoimam  sciiicet 
iuteriorera  bomioem ,  corpus  vero  exteriorem  iiominem 
Torans,  tanquam  duo  sint  bomiaes,  com  siniul  atrum- 
que  sit  bon»  nnas.  Sed  intelligendum  est ,  secundum  quid 
dicatur  bomo  ad  ima^nem  Dei,  et  borao  terra  atque  ilu- 
nis  in  temm.  lUud  enim  aecundum  anfmam  rati<Hialem 
dicitnr,qatleni  Detis  InauflOando ,  vel ,  sicommodiusdici- 
tur,  inii^rando  fndldit  bomini,  jd  est  bominis  corpori  : 
tioc  aulem  secuDdom  corpus ,  qualem  Iiominem  Dens  An- 
xit  ex  pulvera ,  cai  data  est  anima ,  ut  fleret  corpus  ani- 
male ,  fd  eit  homo  in  snimam  vlventem. 

Qutproptcr  in  eo  qood  Dominus  fedl ,  qnando  Insuflla- 
TildiccBS^  Àee^te  Splritum  sanctum,  nlmirum  hoc 
intell^;!  «àait,  quod  Splritus  aanctus  non  isotum  sit  Pa- 


Cest  pourquoi,  quand  Nbtre-SAgMor  Koflh 
SUT  ses  disciples  eo  disant,  «  Beeevec  le  S^t. 
«  Esprit,  >  il  Toulalt  nooi  apprendra  que  le  SaU- 
Esprit  n'est  pas  seulement  PEiprit  du  Père ,  «A 
encore  du  Fils  unique  ;  attends  que  le  utei 
Esprit  est  l'Esprit  du  Père  et  du  Fib,  aveefri 
Il  fait  la  Trinité,  Père,  F1laetSaittt-bprit,f« 
n'est  pas  créature,  mais  Créateor.  En  efht ,  n 
souflle  corporel  qui  «Htit  de  la  boacfae  de  Jte 
Christ  n'était  point  la  sobstance  od  la  naton  à 
Saint-Esprit,  mais  platAt  an  signe,  eoiMN^ 
viens  de  le  dire,  pour  nous  Caire  entendre  ^ 
le  Saint  Esprit  est  omumun  an  Père  et  aa  fh, 
parce  qu'ils  n'en  ont  pas'rhacan  an,  mali  qA 
n'y  en  a  qu'un  pour  tous  deux.  Or,  ce  SM 
Esprit  est  toqjoura  appelé  itnZ^  dûs  1*^ 
ture,  ainsi  que  Notre-Selgneorra^wlleid,!» 
que,  le  marquant  par  le  soufOe  de  sa  bowbi, 
il  le  donna  à  ses  disciples  ;  et  Je  ne  me  ioavi« 
point  qu'il  y  soit  appelé  autrement  :  an  liea  qn 
dans  le  passage  de  la  Genèse,  oà  II  est  dit  qv 
*  Dieu  forma  l'homme  de  la  poussière  de  la  ten^ 
1  et  qu'il  souffla  sur  sa  face  an  esprit  de  vie, 
le  grec  ne  porte  pas  mcûf&K,  mais  nv«(,  terai 
dont  elle  se  sert  plus  souvent  pourdérigaerli 
créature;  d'où  vient  que  quelques  interpréta, 
pour  en  marquer  la  différence,  ont  mieux ^hil 
le  rendre  par  le  mot  soujfie  que  par  celui  d'es^ 
prit.  Cest  ainsi  que  duu  Isale,  où  Dteoâitr 
«  J'ai  créé  tout  souffle,  *  il  faut  entendre  toril 
âme.  Les  Interprètes  donc  expliquent  bienqsei- 
quefois    ce  dernier  mot  par  souffle,  ouparef 

tris,  verum  eliam  Unigentli  ipsius  Spirilus.  Iden  ip» 
quippe  SpiritDs  est  et  Palris  et  Fdii ,  euro  qoo  est  TfUki 
Pater  et  Filîus  et  Spiritus  aanctus,  doo  creatut,  al 
Creator.  Neque  enim  Datua  iUe  corporeua  de  canb 
procedens  substanlia  erat  Spiritus  sancti  alqœ  Ml 
sed  |>oliu8  significatio,  qua  intetligeremns ,  atdiu,S|ll» 
tumsanctum  Patri  esse  Filioqueoommunem  :  quiaM 
eis  singiilis  singuli ,  sed  unus  amborum  eat  Seoiper 
Iste  Spirilus  in  Scripturix  sancUs  grseco  vocAbolo 
dicitur,  sicut  eum  et  hoc  loco  Dominus  appellavH,  qHSll 
eum  oorporalia  sui  oria  flatu  aignificaos ,  disdpuSi  aÉ 
dédit:  et  lods  omnibus  dirinorom  eloqulMum  uutÊjt 
aliter  unquamDDncupatusoccurrit.  Hic  vero,  dUIi^^ 
Etfinxit  Deus  hominem pvlverem  de  terra,  et  f»^ 
flavlt,  sire  inspiravit  in/àciem  ejUM  spiritum  iNs* 
non  ait  gnecus  itveû(ta ,  qood  solet  dicf  Spirilus  saiflMi 
sed  mvfyi  :  quod  oomeo  In  creatura  quam  io  CtOlM 
frequenlius  l^lur  :  unde  nonnulU  eliam  LatinI,  infHr 
dilTerentiam ,  lioc  vocalnlum  doo  apiritum ,  »e4  Ha 
appellare  maluerunt.  Hoc  enim  est  in  graeoo  ettan  OslNi 
apud  Isaiam.  nbi  Deus  didt,  Omnem  Jlaùim  t§$Mi 
nnoem  animant  sine  dubitatione  aignlSâns.  Qood  Hifa 
grtRce  mufi  dicitur,  noatri  aliqoando  flatum,  aUquâli 
spiritum  aliquando  iDspiratioDem ,   vd   adspfnlioKat 
quando  etiam  Dd  dicitur,  Interpretati  imt  :  iraif<i 
vero  Qunquun  oiai  spiritum;  uve  homlnlB,de  qi*' 
Apostolua,  Quisenlmtcit  hominHm  quœmntkOÊitft* 
fiM  tpirifus  h»minls  qui  in  ipto  estf  site  peeori*.  diri 
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lar.  inspiratioii  ou  aspiration ,  oa  même 
mâh  jamais  ils  ne  traduisent  l'autre 
$prlt ,  soil  celui  de  liiorame  dont  V\- 
I  •  jQul  connaît  ce  qui  est  eu  rhommc , 
prit  m^me  de  Tbommequl  est  en  lui?  « 
de  la  bêle ,  comfue  lorsque  Salomon 
Vi  «mit  si  l'esprit  de  l'ho  Mue  monte 
duos  le  ciel,  et  l'e.sprit  de  la  bUe 
en  bas  dans  la  terre?  -  soit  même  cet 
^rcl  qu'on  nomme  aussi  vent^  comme, 
laumc  :  «  Lo  feu,  la  grôle,  la  neige , 
ï'esprtt  de  tempête?  •  soit  enfin  i'Ksprit 
tel  que  celui  dont  Notre-Seigiieur  dit, 
angile  :  -  Recevez  Je  Saint-Esprit,  - 
rquant  par  son  sonrcic,  et  :  «  Allez, 
toutes  les  nations  au  nom  du  Père,  et 
et  du  Saint-lljprit,  -  paroles  qui  pu- 
Irement  la  très  sainte  Trinité;  et  en- 
leu  est  esprit;  ■  et  en  beaucoup  d'au- 

r  de  récriture  T  où  jamais  le  grec  ne 
c'est-à-dire  souffle ,  mais  7rtvj\>.^^ 
il  esprit.  Ainsi  ^  quand  dans  le  passade 
}èse  où  il  est  dit  que  -  Dieu  souflla 
je  de  l'homme  uu  esprit  de  vie,  -  Il  y 
grec  TTvevuot  et  nou  ■JTMr^  ;  il  ne  s'ensui- 
pour  cela  que  nous  fussions  obligés 
\  l'Esprit  créateur.  Comme  nous  avons 
{tare  ue  se  sert  pas  seulement  du  pre- 
îs  mots  pour  le  Créateur ,  mais  aussi 
^ture. 
tisent-ils,  elle  n'ajouterait  pas  de  vie 

ilibro  srripliim  «si ,  Quisscitsi  spirilus  ho- 
tttnt  stirsum  in  calurUfet  spirilus  pecoris 
ttorsvm  in  terram.*  sîïp  i&tum  coiiiorcum, 
filt)5  diiilur  :  oain  ejua  lioc  oonien  vM,  util 
inlliir,  igniSt  tjramto,  nix,  ijtucies,  spiri- 
]f|JM  .-  »,ïft:  |aiii  noa  crirMtiiin ,  m!(I  Cr«alQrtin , 
'quotlicil  Dominiis  m  ErangeliD,  Aeclpite- 
tnctum:  riim  corporci  siii  orû  si^iticanâ 
kili  lte,f>aptiza(('  omnfs  (/cafrs  in  nomine 
Un  fi  Sptrihti  sartcfi  :  ulii  ip^  TriiiiUs  ex- 
I  et  eviilenti£.<fitue  a>iimicridala  eut.  Et  ubi 
19  spirilus  est.  El  alil<i  iilurjmis  ucrarnm 
iKts.  I»  liis  qiiippv  omrijlitJR  iP^liinoDiis  Scri* 

fantiiiii  ad  Grii-ois  altjttrt ,  iiun  nvoi^  vidv- 
cue,  wdicveOjii  :  quduliiii)  auti.-ai  ail  Lali- 
biin,  siid  spirlluui.  Quapropier  in  co  quai 
[p  Inspiratitt,  vi>l ,  ai  nm^iH  propric  dicendiini 
^it  in/ncif/n  fjux  spirilum  riOr;  ^i  gnern» 
Irut  Ibi  k4;lliir,  6ed  n-/£0|i,s  imxuuhcI  ,  nec  sic 
D«lis,  Ut  Crealorem  Spirilum,  ipii  prnprie 
huilate  Spiritiis  mucIih,  inlclli^crc  tu^cro- 
U<liii<lftii  Tr/iOt;.s,  uL  dktnai  ti\,  noD  8i>liim 
,  Md  Ëiiani  de  aealura  dici  sulere  manifes- 

j|xl««ct,iii<iiimnt, x/)irîfum.  nnn  adcj^ret  vi- 
tSpIriUim  ^anctum  velloi  iutellifli  :  «t  cum 
tius  est  homo  m  nmvnam,  non  addorct,  vi- 
t  «niuiir  \itan)  8JgnJlic4ret,qu.if  illi  divinitus 
ÉDo  Spiritttt  Dei.  Cum  euim  virât  auiiiM,  in- 
r  *ooo«nR. 
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(esprit  de  vie) ,  si  ef le  ne  voulait  marquer  le  Saint- 
Esprit,  ni  yù7in/p{  l'homme  devint  une  âme  vi- 
vante ),  si  elle  n'entendait  In  vie  de  l'âme  qui  lui 
e«  communiquée  par  le  don  de  l'Esprit  de  Dieu- 
puisque,râme  vivant  d'une  vie  qui  lui  est  propre 
il  n'était  pas  besoin  d'ajouter  y/iîrt/j^e,  si  l'Kcri- 
lure  n'eût  voulu  siçuifler  cette  vie  qui  lui  est 
donnée  par  le  Saint-Esprit.  A  quoi  aboutit  oo 
raisonnement  ?N'est-ce  pas  là  défendre  avec  grand 
soin  ses  rêveries,  faute  de  faire  nssex  d'atteulion 
au  sens  de  rÉirriture?  Sans  aller  plus  loin,  qu'y 
avait-il  de  plus  alsr  que  de  lire  ce  qui  est  écrit 
un  peu  auparavant  au  même  livre  de  la  Genèse, 

•  Quela  terre  produise  desdmesvivante-s,  M  quand 
tous  les  animaux  de  ta  terre  furent  créés?  et 
quelques  lignes  après,  mais  toujnui^  an  même 
livre:  "  Tout  homme  qui  était  sur  la  terre  et 

•  toutes  les  choses  qui  ont  un  esprit  de  vie  roou- 

•  furent,  "  pour  dire  que  tout  ce  qui  vivait  sur 
la  terre  périt  par  le  déluge?  Puis  donc  que  nous 
trouvons  une  âme  vivante  et  un  esprit  de  vie 
même  daus  les  bêles,  selon  la  façon  de  parler 
de  l'Écriture,  et  qu'au  lieu  même  ou  elle  dit, 
«  Toutes  les  rhoses  qui  ont  an  esprit  de  vie,  >  le 
grec  ne  porte  pas  TwiÛ«.a,  mais  mioi^,  que  ne  disons- 
nous  aussi  :  Qu'était-ll  besoin  d'ajouter  vivante, 
va  que  l'âme  ne  peut  être,  si  elle  ne  vit  ;  ou  dé 
vie^  après  afoîr  dit  esprit?  Cela  nous  fait  donc 
voir  que,  lorsque  l'Écriture  a  usé  de  ces  mêmes 
termes  en  parlant  de  l'homme ,  elle  ne  s'est  i)oint 
éloignée  de  son  langage  ordinaire ,  mais  elle  a 

qutuni,  proprio  *ii^  vIIa;  modo.qiiid  opim  ertt  Adi1er« 
fivfntejr  ,\\\^  ut  ea  Tila  Jnlnili^etdr,  i|iia>  illi  p«r  Spî- 
ritum  SDDC'.um  datur-''  Hoc  qiiid  e^t  aliud,  ui»i  dlligea- 
1er  pro  liumaM  sHsimionc  <:oiit»:ii'lcr<',  H  Scrifdiira» 
iMiicias  iiL't^Iigeuler  attmdfîrep  Qtiid  cmiii  uiaçtiuiiu  erat 
Dou  ire  louRiua,  mm)  in  codcm  libro  ipso  paulo  eupi'iiiis 
Ifgere,  Produeat  terra  anthfm  vtvenfem;  quaiido  ani- 
malia  tciTKtria  ciincla  rrralft  s\in\f  Ix-indc.  aliquanllA 
inlerpoHiti»,  in  eotirni  tnfn(>n  ipM>  libro,  qiiid  magiitim 
enl  ddverirre  quod  scriptume^t,  Ktomnia  quœ  halinit 
spirilum  cita,  cl  omnis  qui  erat  super  andarn ,  mnr- 
iuus  est;  cum  iDfliiluarft  omnia  qitiu  tivcliaul  iu  terra 
perilf  ae  diluvio  ?  Si  ery;u  vt  aniiuani  vivi^oleiu ,  et  (•piritiiin 
vile  etiain  in  prtnribiix  iiiveuimtis,  sicut  loqiii  ditina 
.Scriplara  coD.Mivvit  ;  cl  cum  Imc  quoqiie  loco ,  ubi  Irgitiir, 
Omniaqua:  habenl  spiri tam  vitft ,  non  firirciisitjtùiMt, 
H\i  Rvofjv  «lixeril  :  car  mm  diciniiis.  Quid  opus  erat  ut 
»f\iieTfl,vn:fiutfm,  fiiui  iiiiiina  nisi  viv.îl  i-sse  non  po&sitf 
aiil,  Qiild  opiis  erul  ul  adderet.  vilœ.  cum  ili\is<u'l  spirl 
tum.'  Sed  'uAtni^\mm -spirilum  vilœ ,  et  ammam  f(- 
ir«/em  Scriptoram  8UO  monï  dixïss*,  ctini  aoîmalia,  id 
est  corpor»  auihiala,  Tcllfl  iiiletli(;i .  quilsus  im-àsel  p« 
aDimao)  i>er-spicuus  istf  etinm  corpori»  Hcnsus.  lu  bominis 
anlem  oonditioue  obliviacimur,  quemadmodum  ioqui 
Scrlplura  consneverit ,  cum  suo  proraus  luor^  liKula  sil  : 
quo  inslnuaiel  liomineni  etiam  ratimiali  unima  accepta, 
quain  non  sicut  aliaruiii  caniiiira  atpii*  el  ttrra  produc«i- 
tibus,sed  Ufio  (Isntpcreatam  sûbiU  iiiHligi  ;  sic  tamw 
fadum,  util»  corpore  ukimali , quod  fit  anima  in  eo  tî- 
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voola  que  Ton  entendît  par  là  le  principe  de  la 
raison,  comme  dans  les  bétes  celai  de  la  sensi- 
bUité. 

Le  sonfAede  Dlea,  disent-ils  encore,  est  sorti 
de  sa  boache  ;  de  sorte  que ,  si  nous  croyons  que 
c'est  rame ,  II  s'ensuivra  que  nous  serons  obligés 
aniai  d'avouer  qu'elle  est  de  même  substance  et 
égale  à  cette  Sagesse  qui  a  dit  :  ■  Je  suis  sortie  de 
«  la  bouche  du  Très-Haat.  >  Mais  la  Sagesse  ne  dit 
pas  qu'elle  a  été  soufflée  de  la  bouche  de  Dtea , 
mais  qu'elle  en  est  sortie.  Or,  de  même  que  nous 
pouvons  former  un  souffle,  non  de  notrç  Ame 
qui  nous  fait  hommes,  mais  del'airqui  nous  en- 
toure et  que  nous  respirons  ;  ainsi  Dieu ,  qui  est 
tout-puissant,  a  pu  très- bien  aussi  en  formerun, 
non  de  sa  nature  ni  d'aucune  chose  créée,  mais 
du  néant,  et  le  mettre  dans  le  corps  de  l'homme. 
D'ailleurs ,  afin  que  ces  gens  qui  veulent  parler 
derÉcritare,etqui  ne  considèrent  pas  comment 
elle  s'exprime,  apprennent  qu'elle  ne  fait  pas  sortir 
delabouchedeDienseaiementee  qui  estde  même 
nature  que  lui ,  qu'ils  écoutent  ce  que  Dieu  y  dit  : 
•  Parce  que  vous  êtes  tiède,  c'est-à-dire,  ni  froid 
«  ni  chaud ,  je  vous  vomirai  de  ma  bouche.  » 

Il  ne  faut  donc  plus  résister  aux  paroles  ex- 
presses de  TApAtre,  lorsque,  distinguant  le  corps 
animal  du  corps  spirituel ,  c'est-à-dire  celui  que 
nous  avons  maintenant  de  celui.que  nous  aurons 
un  jour,  il  dit  :  «  Le  corps  est  semé  corps  ani- 
K  mai,  et  il  ressuscitera  spirituel.  Comme  il  y 
«  a  un  corps  animal,  il  y  a  aussi  un  corps  spi- 


«  rituel ,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  Adan,  le  { 
«  homme ,  a  été  créé  avec  nue  âme  Tivant 
«  second  Adam  a  été  rempli  d'an  esprit  vl 
t  Mais  ce  n'est  pas  le  corps  spirituel  'qn 
«  formé  le  premier,  c'est  le  corps anfaiul 
«  suite  le  spirltnel.  Le  premier  homme  m 
«  restre  formé  de  la  terre ,  et  le  Meond 
«  est  le  céleste  descendu  du  ciel.  Gomme 
^  mier  homme  a  été  terrestre,  aet  enbi 
>  aussi  terrestres;  et  comme  le  secmâhoi 
«  céleste ,  ses  enfants  sont  aossi  cèles 
«  même  donc  que  nous  avons  porté  l'hi 
«  l'homme  terrestre ,  portons  aussi  lin 
«  l'homme  céleste.  »  Ainsi,  le  corps  anInH 
lequel  l'Apôtre  dit  que  fut  créé  le  premier) 
n'était  pas  composé  de  sorte  qu'il  ne  pût  : 
mats  de  façon  qu'il  ne  fût  point  mort,  si  1' 
n'eût  péché.  lié  corps  qui  sera  spirituel 
que  l'esprit  le  vivifiera ,  ne  pourra  mot 
plus  que  l'Ame ,  qui ,  bien  qu'elle  meure  t 
que  sorte  en  se  séparant  de  sa  vie  véritahl 
à-dire,  de  l'Esprit  de  Dieu,  par  leq 
aurait  vécu  sage  et  bien  heureuse,  conse 
jours  une  vie  qui  lui  est  propre,  quoique 
ble ,  parce  qu'elle  a  été  créée  Immortell 
est  de  même  des  mauvais  anges,  qui,  p 
séparés  de  Dieu ,  source  de  vie,  de  sage 
btatitude,  ne  laissent  pas  de  vivre  et  d* 
parce  qu'ils  ont  été  créés  Immortels;  ti 
que  la  seconde  mort  même  où  ils  serra 
pîtés  après  le  dernier  jugement  ne  le 


Tente,  siciit  illaanimalia  vivcret,  (le  qiiibiis  dixit,  Pro- 
ducat  ferra  animnm  v'iventvm  :  et  qii%  iliilom  diril  lia- 
buissR  in  se  S[>iritiiin  vita;;  iilii  ctiam  in  gi-a-c»  non  dixit 
nvEÙtta,  sfd  Two-i^v  :  non  iiliijne  Spiritiim  sandiiin  ,  sed 
eorum  aniinam  tali  e\[irinipns  iioniine. 

Sed  uiiin  Dci  11.itn.s,  inqniiint ,  Pei  ore  e\is<:e  ititclli^i- 
liir,  ({iicni  si  animani  rrcdiiti-iiiiiiis,  cunspquims  erit  ut 
ejiisdcm  ruleanitii'  e.ssc  siilistantlii-,  iiarenufiie  illitis  Sapien- 
tiBe,qurp  dicit,  JUjo  es  ore  Afhsshni  procUii.  >(>n  qui- 
deni  di\il  .Su|iirntia  oip  IVi  olfliiliiin  >.i'  fuisse,  sed  ex 
pjus  ore  prodisse.  Siutit  auteiii  nos  jiiissitnuis ,  non  de  nos- 
Ira  naliira  qua  lioniiiies  siinuis,  sud  d>-  isto  aeie  diciint- 
ruso,  qiieni  spirando  ac  respinindu  dticimus  ac  ledtici- 
niiis,  flatiim  facero  ciim  stirHainus  :  ila  oiiini[Htleiis  Dciis, 
non  de  suanaliira,  ncque  de  subjai-Liili  tivaltiri,  sed 
ctiam  de  niliilo  poliiit  Taecre  Hatiiiu,  qiiem  eurp4>ii  liomi- 
DÏs  insereiido  inspirasâo  \vi  insulilasse  coiivonienlissinie 
(1ictui4  est,  iiu-ut'poi'ons  incorporeiim,  sed  iminulahilis 
mulabileiD  ;  quia  non  creatus  creatum.  Verumiamen  iit 
Miant  isti,  qui  de  Scripttirîs  loqiii  rolunt,  et  Srriptiiia- 
rum  locutionea  non  advertunf ,  non  hoc  solum  dici  exire 
ex  ore  Dei,  quod  est  eequalis  ejiisderaque  naturs,  audiant , 
vel  legant  qiiod  Dec  dicente  scriptam  est  ;  Quoniam  te- 
pidus  es,  et  neque  calidus  negue  frigidus,  incipiam 
te  evomere  ex  ore  meo. 

Ni'''  '4nsa  est,  cur  apertissiraeloqaenti  resis* 

t?'  ibi  ab  spirittiali  corpore  corpus  animale 

'  ,  ab  illo  io  quo  foturi  sumus ,  hoc  in 

tAX  :  ScmiiKifur  corptfsnnimnle,  sur- 


get  corpm  spiriftiate  :  ti  est  corpus  anintal 
spiriluale,  sicut  scripttim  est,  Faetni  est 
homo  Adam  in  animam  vire'itcm ,  novissim 
iaspiritum  vU'ificanlem.  Srd  non  primum{ 
ri(iialeesl,sedgiiod  auimalc  ;  postca ,  quodtf 
Primas  homo  de  terra,  tcrrenus;  secintdia 
ca'lo,cœIestis.  Qtialis  terrrnus.  talesef  terre 
lis  cœlestis,  taies  et  c(rtestrs.  FI  t/uomodoi, 
imaginem  tcrreni,  iiidunmus  et  imnijinem  ej 
Ciilo  est.  De  qiiibus  omnihns  ajKtsttilids  verbiii 
|i)(-iiti  siinitis.  Curpiis  igiltir  animale  ,  in  qu<>  pri 
miiit'in  Adam  racliini  esKc  dicil  Apustolus,  sic 
tiim ,  non  ut  mori  onmino  non  (kostset;  ned  ut  i 
relur,  uisï  homo  pecrassct.  Nani  lllud  quod  sptr 
caille  .spirituale  erit  et  immnriale,  mori  orauin 
teril.  Sicut  anima  creata  est  iminortalis,  quipUo 
mortua  pertiibeatur  uarens  quadam  vita  6ua ,  b 
Spiritii ,  quo  etiam  sapienter  et  beale  vjvere  jw 
nieu  pj-opria  quadam,  licet  misera,  vita  sua  ne 
vivere;  quia  imniortalia  est  creata.  Sicut  etiimt 
angeli ,  licet  secuudum  quemdam  modum  morlui 
cando;  quia  fonteoi  Jitse  desenierunt ,  qui  Oemt 
potando,  sapienter  beateqne  poterant  Tivere  :  b 
sic  mori  potuemnt,  ut  omnioo  desistereot  TÎn 
sentire  ;  quoniam  immorlales  creali  sunt  :  alque 
cnndam  morlem  post  ultimum  pra?cipilabuotur  ji 
ut  nec  itiic  vita  careant  ;  quaadoquîdem  etiam  Ki 
iodoloribus  futurisunt,  non  carebunl.  Sed  boi 
Oeigraliam  pertinoilea  civea  sanclorum  Anfcl 
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i  vie,  palsqa'eUe  leur  fera  souffrir  de  cruel- 
luleurs.  Mais  les  hommes  qui  appartiennent 
rflee,  et  qui  seront  associés  aux  saints  anges 
la  béatitude ,  seront  revêtus  de  corps  spU 
l8,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  péclieront  ni  ne 
root  plus. 

reste  une  question  à  examiner,  et  que  Je 
rat  de  résoudre  avec  l'assistance  du  Dieu 
rite,  savoir,  comment  les  premiers  hommes 
ent  pu  engendrer  des  enfants ,  s'ils  n'eussent 
péché,  puisque  nous  disons  que  les  mouve< 
ide  la  concupiscence  sont  des  suitesdupécbé. 
parce  qu'il  faut  finir  ce  livre,  et  que  cette 
ion  demande  a  être  traitée  avec  quelque 
oe,  il  vaut  mieux  la  remettre  au  livre  sol- 
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CHÀPITKB    PHEUIBfi. 

iehé  du  premier  homme  eût  entraîné  tous 
hommes  dans  la  mort  éternelle  de  l'âme  y 
!a  grâce  de  Dieu  n'en  sauvait  plusieurs. 

us  avons  déjà  dit ,  dans  les  livres  précé- 
,  que  Dieu  a  voulu  que  tous  tes  hommes 
sent  d'un  seul ,  afin  de  les  unir  plus  étroi- 
it  ensemble,  non-seulement  par  la  ressem- 
e  de  la  nature,  mais  aussi  par  les  nœuds  de  | 
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la  parenté;  et  qu'ils  ne  seraient  point  morts  si  nos 
deux  premiers  parents,  dont  l'nn  fut  tirédu  néant, 
et  l'autre  de  celui  ci,  ne  t'eussent  mérité  par 
leur  désobéissance ,  qui  a  corrompu  toute  la  na- 
ture humaine ,  et  transmis  leur  péché  à  leurs  des- 
cendants ,  aussi  bien  que  la  nécessité  de  mourir. 
Or  cette  mort  a  tellement  établi  son  empire 
parmi  les  hommes,  qu'elle  les  précipiterait  tous 
dans  la  seconde  mort  qui  n'aura  point  de  fin, 
si  la  grâce  de  Dieu  toute  gratuite  n*en  sauvait 
quelques-uns  de  ce  gouffre.  De  là  vient  que  tant 
de  nations  qui  sont  dans  le  monde ,  si  différen- 
tes de  mœurs ,  de  coutumes  et  de  langage,  ne  for- 
ment toutes  ensemble  que  deux  sociétés  d'hom- 
mes, que  nous  pouvons  justement  appeler  cités 
scion  l'Écriture.  L'une  se  compose  de  ceux  qui 
veulent  vivre  selon  la  chair,  et  l'autre  de  ceux 
qui  vivent  selon  l'esprit  :  et  quand  les  uns  et  les 
autres  ont  obtenu  ce  qu'ils  désirent,  ils  sont  en 
paix  chacun  dans  leur  genre. 

CHAPITRE   II. 

Ce  qu'il  faut  entendre  par  vivre  selon  là  chair 

Il  faut  voir  d'abord  ce  que  c*est  que  vivre  selon 
la  chair,  et  ce  que  c'est  que  vivre  selon  l'esprit. 
Quelqu'un  qui  ne  serait  pas  fort  versé  dans  le  lan- 
gage de  l'Écriture  pourrait  s'imaginer  d'abordque 
lesépicuricnsetlesautresphilosophessensualistes, 
et  tons  ceux  qui ,  sans  faire  profession  de  philo- 
sophie, ne  connaissent  et  n'aiment  que  les  plai- 


Tilâ  maneotium,  ita  spiritualibus  corporibus  iu- 
ir,  utoeque  peccent  amplius,  neque  moriantiir  :  en 
înuDortalilale  Testiti ,  quae ,  sicut  An^elonim,  nec 
p  powit  anferri  ;  natura  qiiidem  maoente  cariils, 
ilb  omofao  carnali  corruptjbitilate  vel  tarditate  le- 

ritar  aotem  qaseslio  nccessario  pertractanda ,  et 
•  Deo  Teritatis  adjuvante  solvciitta.  Si  libido  mciii- 
I iDobediftolium ex  pcccatoinobedicntiœ  in  illis  pii- 
DtiaibDS,  cum  illos  dïvina  gralia  de&eniisset ,  exorta 
kde  in  suam  nuditalem  oculus  apcnierunt,  idesl, 
vioaius  adverterant,  et  quia  impudens  niulus  vo- 
iirbitrio  resistebat,  pudenda  texemut  :  qiioniodo 
AUoe  propagaturi,  Ei,  utoreati  fuerani,  sine  prx- 
tioDC  mansissenl.  Sed  quia  et  liber  iste  claudendus 
c  twila  qiiacstio  in  sermonis  aiigustias  coaiclanda , 
■  qui  sequitur,  commodiore  disposilionedifleistur. 


LIBER  QUARTUS  DECIMUS. 


CAPIT  PRlMm. 

nobedientiam  priml  hominis  in  secundœ  morfis 
peMtalem  ruiluros  omnes  fuisse,  nisi  muUos 
gratia  liberaret. 

imittjuiî  in  saperioribus  librisadbumaDum  genus, 
•hunoatara  simililudiiiesociaQduin,  venim  «tiam 


quadam  cognationis  neccssitudine  in  unitalem  concordem 
pacis  Tinculo  colligandum ,  ei  liomine  uno  Ueuni  voluïsse 
homines  instituere  :  neque  hoc  genus  fuisse  io  singulis 
quibusque  moriturum,  niai  dno  prinii,  quorum  creatus 
est  iinus  ex  oullo,  altéra  ex  illo,  id  inobedienlia  nieruis- 
sent  :  a  quitus  admissuin  est  lam  grande  peccatum ,  uf  in 
deleriiis  eo  natura  mutaretur  liumana,  etinm  m  posteras 
oMigalione  peccati  et  mortis  necessitalc  traiiâniissa  :  iMor- 
lis  aiilem  regnum  in  homines  usqne  adeo  duminatum  est , 
ut  onines  in  secundam  quoque  morlem  ,  rujus  nultus  est 
fmiSfpœna  débita  précipites  ageret,  ni^ti  indcquosdam 
indebila  Dei  gratia  liberaict.  Ac  pcr  lioc  farliira  est,  ut 
cuni  tôt  tanta-que  gentAS  per  terraruni  orbeni  diversis  riti- 
bus  nioribusque  viventes,  multiplici  lii)giiarum>  armo- 
rum ,  Testium  sint  varictate  dislinctiF^  non  lamen  am- 
piiiis  qiiam  duo  qna^dani  gi>nera  hiinian<e  societatis  existe* 
rrnt ,  quas  civitatcs  duas  soLimdiim  Scripturas  nosiras 
mcrilo  appcllare  possimus.  l'na  qiiippe  est  liominum  se- 
ctitidum  carnem,  altéra  secundum  spiritum  \iverc  in  sui 
cujusque  generts  pace  volentium;  et  cum  id  quod  expe- 
tuiit  assequuntur,  in  sui  cujusque  generis  pace  viventium. 

CAPUT  11- 

Dc  vita  carnali,  guœ  non  ex  corporis  tanium,  sed 
etiam  ex  animi  sit  inieWgenda  vUiis, 

Prius  ergo  Tidendura  est ,  quid  sit  sccundnm  carnem, 
quid  secundum  spirttum  vivere.  Quisquis  enim  hoc  quod 
diximtis  prima  fhtote  inaplcit,  vel  non  reooleos,  rd  ml* 
nus  adTertcDS  quemadmodom  Sra^n*»*  ««u>ia  Inanan- 
tur,  potest  putare  ^ilos<^»b« 
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sirs  des  sens,  vivent  selon  la  chair,  parée  qu'ils 
mettent  le  souverain  bien  de  l'horanie  dans  la 
voiupté  du  corps ,  et  que  les  stoïciens  qui  ie  met- 
tent dans  i'ârne  vivent  seion  l'esprit  ;  mais,  dans 
le  sens  de  rÉcriture,  les  uns  et  les  autres  vivent 
selon  la  chair.  En  effet ,  elle  n'appelle  pas  seule- 
ment chair  le  corps  de  tout  animal  mortel  et  ter- 
restre ,  comme  quand  elle  dit  :  a  Toute  chair  n'est 
*  pas  la  même  chair  ;  car  autre  est  la  chair  de 
-  l'homme ,  autre  celle  des  h£tes ,  autre  celle  des 
«  oiseaux,  autre  celle  des  poissons^  »  mais  elle 
donne  à  ce  mot  beaucoup  d'autres  acceptions  ;  elle 
lui  fait  entre  autres  signifier  l'homme  même ,  en 
prenant  la  partie  pour  le  tout,  comme  dans  ce 
passage  de  î'ApAtre  :  «  Nulle  chair  ne  sera  justl- 
«  Ûée  par  les  œuvres  de  la  loi  ;  »  où  l'on  doit  en- 
tendre nul  homme,  ainsi  que  saint  Paul  le  dé- 
clare lui-même  dans  son  épitre  aux  Galates  : 
«  Nul  homme  ne  sera  justifié  par  la  loi  ;  »  et  :  «  Sa- 
«  chant  qu'aucun  homme  ne  sera  justifié  par  les 
m  œuvres  de  la  loi.  >  C'est  en  ce  sens  que  doivent 
se  prendre  ces  paroles  de  saint  Jean  :  «  Et  le 
■  Verbe  s'est  fait  chair,  >  c'est-à-dire  homme. 
Quelques-uns,  pour  avoir  mal  entendu  ceci,  ont 
pensé  que  Jésus-Christ  n'avait  point  d'âme  hu- 
maine. De  même  que  l'on  conçoit  la  partie  par  le 
tout  dans  ces  paroles  de  Marie  Madeleine  :  >  Ils 
«  ont  enlevé  mon  Seigneur,  etje  ne  sais  où  Us  l'ont 
«  mis ,  »  ne  voulant  parler  que  de  son  corps  qu'elle 
croyait  qu'on  eût  enlevé  du  tombeau;  on  conçoit 
aussi  quelquefois  le  tout  par  la  partie,  comme  | 

dum  carnem  vivere,  quia  sumintim  boritim  hominis  io 
corpori-s  Toiuplate  posuerunt;  et  si  qui  alii  suiit ,  ({iii  qiiO' 
quo  modo  corporis  bonuni ,  &unimum  bunum  esse  honiinis 
opinali  sunt;  et  omne  corum  vutgus,  qui  nou  aliquo  dog- 
mate,  vel  eo  modo  philcMophaotur,  sed  proclivea  ad  libi- 
dinem,  uisi  ex  voluptatibus  ,  quaa  corporeis  i>eDsilius  ca- 
piuut,  gaudere  nesciunt  :  Stoicx)S  aulem,  qui  suniiiiutn 
boDtim  hominis  in  aoimo  ponunl ,  secuDdum  spirilum  vi- 
vere;  quIaettiomlDisanioius  quid  e&t,  nisi  spiritus?  Sed 
sicut  loquitur  Scriptura  divina ,  secundum  carnem  vivere 
utrique  monstraitur.  Carnem  quippe  appellat ,  non  solum 
corpus  terreni  atque  mortalift  animaDlis  :  velnli  cum  di- 
eit ,  IS'on  omnis  caro  eadem  caro  ;  sed  alia  guidem  ho- 
minis,  a  lia  auiem  caro  pecoris ,  alia  volucrum ,  alia 
piacium  :  sed  aliis  muUîs  modis  significatione  liujus  no- 
minis  utitur,  inler  quoe  varios  locutionis  modos  sœpe 
etiam  ipsum  hominem,  id  est  aaturam  liomiois,  carnem 
Duncupat ,  modo  locutionis  a  parte  totum ,  quale  est ,  Ex 
operibus  legis  non  juslificabitur  omnis  caro.  Qnid 
uim  Toluil  iotelligi,  niai  omnis  homo?  Quod  apertius 
paulo  post  ait,  In  legenemojustificatur  :  et  ad  Gaialas, 
Seientes  quia  non  justyieabilur  homo  ex  operibus  le- 
gis.  Secoodum  hoc  intelligitur,  Ei  Verbain  caro/actum 
Sf^  ;  id  esl ,  liomo.  Quod  non  recte  accipientes  quidam , 
putavenint  Christo  Immanam  animam  deruisse.  Sicut 
enim  a  toto  pars  accipilur,  ubi  Mariae  Magdaleos  verba  in 
Evanfieiin  iniuntur  dJcenlis,  Abslulerunt  Dominum 
■'  vcio  ubi  posuerunt  eum;  cum  de  sola 

qoeretur,  quam  sepultam  de  monumento 
.  :  iU  et  a  parie  lotum ,  came  nomlnata  in- 


en  ces  autres  expressions  que  nom  v« 
rapporter. 

Lors  donc  que  l'Écriture  prend  ce  mot 
en  plusieurs  acceptions  qu'il  serait  trop 
rapporter,  pour  concevoir  ce  que  c'est  q 
selon  la  chair,  considérons  attentivemcn' 
sage  de  l'épttre  de  saint  Paul  aux  Galat 
dit  :  «  Les  œavres  de  la  chair  sont  aisé 
«  naître,  comme  l'adultère,  la fomicatk 
«  pureté,  rimpadicité,  l'idolâtrie,  la ei 
«  nements ,  les  inimitiés,  les  contention! 
"  loQsIes,  lesanimosltés,  les  dissensions, 
«  sies ,  les  envies ,  les  Ivrogneries ,  les  dél 
«  etautres  semblables,  dont  je  vons  ai  dit 
«  le  dis  encore ,  que  ceux  qui  commet 
«  crimes  ne  posséderont  point  le  raya 
«  Dieu.  >  Parmi  les  œuvres  de  la  choir  < 
pdtre  dit  qu'il  est  aisé  de  connaître  et  q 
damne,  nous  ne  trouvons  passeoleme 
qui  regardent  la  volupté  du  corps,  coma 
nlcation,  l'impureté,  l'impodieité,  llvr 
la  goormandise ,  mais  encore  celles  qui  i 
dent  que  l'esprit.  En  effet,  qut  ne  ree 
que  l'idolétrie ,  les  empoisonnementa,  b 
tlés,  les  contentions,  les  Jalousies,  lesi 
tés,  les  dissensions,  les  hérésies  et  les  eov 
pIntAt  des  vices  de  l'âme  que  da  corpiTI 
fhire  qu'an  homme  s'abstienne  des  pb 
corps  pour  se  livrer  à  l'idolâtrie  oa  pou 
quelque  héré^e  ;  et  cependant  cet  homme 
vaincu  par  l'autorité  de  l'Apôtre  de  vivre 

lelligitur  bomo;  stcotî  ea  sunt  quae  sapra  ooih 
mus. 

Cura  igilur  multis  modis,  quos  perscnitari  el 
loogum  est,  dîTina  Scriptura  nuocupet  catnoi 
secuodum  csunem  Tivere  (quod  prorecto  imli 
ipsa  camis  nalura  non  sit  malum)  ut  indapn  | 
inspiciamus  diligenter  illnm  locum  Epistobe  PhI 
quamscripsit  ad  Gaialas, ubi  ait.  Manifestait 
opéra  carnis  »  quœ  sunt  aduHeria .  /orMiosM 
munditiœ,  luxuriœ,  idoîorum  servihUt  i 
inimicifiœ,  contentiones ,  œmulatione*  ^  ajiia 
dissensiones,  hœreses,  invidia),  ebrietata,* 
tiones,et  histirhilia;  quœ  prœdieo  poNfi 
prœdixif  quoniamqui  tatia  agunt^  reçmm 
twssidebunt.  Iste  tolns  EpistotsapoRtolicaloa 
tum  ad  rem  prœseotem  salis  esse  videbilnr,  eau 
poleritiianc  di&solvere  quaeslïonem,  quid  sU  i 
carnem  vivere.  In  operibus  uamque  camis,  <|Mei 
es8edixit,eaquecommenMrata  damnavit.noal 
ioTenimus ,  quae  ad  voluptatem  pertioart  on 
sunl  fomicatiooes,  immuodlliae,  luxaris,  ébM 
messalioues  ;  remm  etiam  illa  quibna  anlnlvilli 
trantur  a  Toluptale  camis  aliéna.  Qats  eaàm  si 
qu»  idolisexbibetitr,  Teneficia,  iiiiiiiicitiai,<MÉ 
smulalionea,  animoaitatea ,  diueotkmet,  hmn 
dias,  mm  poilus  întelligat  animi  vltia  eaie  qw 
Quandoquidem  Seripotest,  nt  propter  idoMM 
lueresis  alicojus  errorem  a  ToluplaUbus  etnll 
tiir  :  et  tameo  ettam  tnnc  home,  quamvit  canÉ 
continere  atque  cobiben  Tideativ»  ■*>mi'>*wi  c 
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et  même  \k  où  il  s'abstient  des  voluptés  de 
-,  tl  ne  laisse  pas  évidemment  de  commettre 
rres  doronables  de  la  chair.  Les  inimitiés 
(•elles  pas  dans  l'esprit?  Qui  s'aviserait  de 
OQ  ennemi  :  Vous  avez  une  mauvaise  cbalr 
mol,  pour  dire  qu'il  a  une  mauvaise  vo- 
Eq  un  mot ,  les  carualités  [  qu'on  me  per- 
jÉEttc  expression)  impliquent  la  chair, 
Ito  onimuïités  impliquent  l'âme.  Puur- 
me  le  Docteur  des  gentils  8pi)ellc-t-il  tout 
ivres  de  la  chair,  sinon  par  cette  Taçon  do 
]til  fait  qu'un  exprime  le  tout  par  la  par* 
ràHiire,  l'homme  entier  par  la  chair? 


CHAPITRE   111. 


r 

^  n'est  pas  cause  de  tous  les  péchés. 

rndre  qrie  la  chair  est  cause  de  tous  les  vi- 
qae  l'âme  n'y  est  sujette  que  parce  qu'elle 
Brèttte.,  ce  n'est  pas  donner  l'attention  qu'il 
mite  la  nature  de  l^homme.  Il  est  vrai 
le  corps  corruplible  appesantit  l'JÏme;  ^ 
mt  que  le  même  apôtre,  parlant  de  ce 
nniptible  dont  il  avait  dit  un  peu  aupa- 
n}uoiquc  notre  homme  extérieur  se  cor* 
■  *  ajoate  :  «  Nous  savons  que  si  cette 
Pde  terre  où  nous  vivons  vient  à  se  dis- 
I,  Dieu  nous  doit  donner  dans  le  ciel  uue 
DaisoD,  qui  ne  sera  point  faite  de  la  main 
nmes.  Cestce  qui  nous  fait  soupirer  dans 
!r  d'être  bientôt  revêtus  de  la  ploire  qui 
Ile  maison  céleste ,  si  toutefois  nous  som- 
ouvesvétns  et  non  pas  nus.  Car,  pendant 
ms  sommes  dans  cettv  demeure  mortelle , 

jJfMtolIca  suc:lotilate  coniincl|iir;elin  eo  quod 
L  VOlupUlïliJ:^  caiiiîs,  dantDnljilia  ujit-ra  caiois 
lODstratuT.  Qui»  iiiinikittaii  uoiiiiiaiiimo1i.i[i>eal!* 
la  loqualur,  ul  ftiiiiilio  .vio.  vel  quoin  iiiit.it  jiii- 
Ueat.Malam  CArnem,  »c  «on  |M>bii&,  Maliim 
iat>ec  âilversum  tue?  I'wtr«jno  i^irtii  «'^rnalILiles, 
tra,  iti  qiiis  iiidiss^l,  non  dubiUst^el  canii  Iri- 
•  nesio  dutùtat  aaimositnles  ml  ADÎmiim  pcrii- 
'  Ctgo  IkffC  omoia  et  liis  Mmilia  Duclor  Oeciliuiti 
reritile  opéra  cjkrnfs  appflUt,  am  [|uia  i-u  locu- 
Ida  quo  totiiiit  fiittiiificatur  a  parle,  ipsuni  Iio- 

EBiliKCvais  inti-lligi? 
CAPIT   m. 
m  er  attinui ,  non  ex  came  prodiixse ,  et 
m  rs  peccato  contractam ,  non  iKcca  tum 
td  pœnam. 

t  quifu|uaro  (licil ,  carnoin  causam  esse  in  maliii 
iDOruiucu nique  >i1i<irum,  eo  ijihxI  anima  caniL* 
rlvit ,  pror«clu  non  (inÎTer$âni  lioiiiinis  iiatiirAin 
adrertil.  ?i»m  corpitx  iiuiilem  corraptibile  ag- 
nfninm.  l'ndcttiaiii  l(feni  âfiuslcln^  .-if^eiis  lUt 
Ettibili  corpore ,  <te  qno  |'>aiilo  anie  dîveral ,  FJst 
\omo  rufsitr  carntmfùfur  :  Scinuts,  inqnit, 
frenanostrattomushnbitotioniadistùUalitr, 
I  /tatvmvs  ex  Dm,  domum  w>n  manu- 
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'  nous  gcmiSEoiÉS  sous  ce  faix ,  dont  nous  ne  dé- 

•  sirons  pas  d'être  dépouillés,  mais  «l'êlre  comme 

•  revêtus  par-dessus,  en  sorte  que  ce  qu'il  y  a 
"  de  mortel  en  nous  soit  absorbé  par  la  vie.  • 
Nuus  sommes  donc  tirés  en  bas  par  ce  coips  cor- 
rupttbtecomme  par  un  poids;  mais  parce  que  nous 
savons  que  cela  vient  de  la  corruption  et  non  de 
la  substance  même  du  coriw,  nous  ne  voulons  pas 
en  être  dépouillés,  mais  être  revêtus  d'immorta- 
lité. Alors  le  corps  demeurera  toujours;  mais 
comme  il  ne  sera  pas  corruptible,  il  ne  nous  ap- 
pesantira point. .  Le  corps  corruptible  appcsan- 

•  lit  donc  l'âme  maintenant ,  et  cette  demeure  de 

•  terre  abat  l'esprit  qui  est  vif  et  agissant.  .  Tou- 
tefois c'est  une  erreur  de  croire  que  tous  les  dérè- 
glements de  l'âme  viennent  du  corps. 

Quoique  Virgile  ail  exprimé  noblement  l'opi- 
nion de  Platon,  lorsqu'il  a  dit,  «  Un  principe  cé- 
leste, un  feu  vivifiant  donne  aux  âmes  une  vi- 
gmur  divine;  mais  celle  vertu  étiuree  s'altère 
loisqu'elles  s'unissent  â  des  corps  pesants ,  à  des 
organes  grossiers ,  à  des  membres  périssables ,  - 
et  que ,  pour  faire  entendre  que  ces  quatre-  prin- 
cipales passions,  le  désir,  ta  foie,  la  crainte  et  la 
tristesse ,  qoi  sont  les  sources  de  tous  les  vices 
viennent  du  corps ,  il  ajoute  :  •  De  là  vient  qu'el- 
-  Jes  craignent ,  qu'elles  désirent ,  qu'elles  s'aflli- 
n  gcnt  et  qu'elles  se  réjouissent;  et  qu'elles  ne 
«  peuvent  contempler  le  ciel,  enfermées  dans  le 
•y  corps  comme  dans  une  obscure  prison  ;  •  néan- 
moins notre  foi  nous  apprend  autre  chose.  Elle 
nous  enseigne  que  la  corruption  d  u  corps  qui  ap- 
pesantit l'âme  n'est  pas  la  cause,  mais  la  peine 

factam  (plemam  In  eaUs.  Ettnim  m  hoc  ingrmhd- 
vius ,  hnbifacvlum  notlrum  qtfod  de  C(elo  est  suprria- 
dut  cupifntrx  :  si  tamen  et  induit ,  non  mtdt  iHrmia- 
ttttn:  Ktrnimqui  sumus  in  hac hobiUi(toHP ,  iD^rmisa- 
vius  gravaH  ;  tv  tjuoit  noluinus  exsptthart ,  sed  suprr- 
rixini ,  ni  uhufrhralur  morlale  a  vite.  Kl  .iggravainur 
evpi  forr nptjliili  coiqiori' ,  e\  iptiim  apgrav.ilionis  caiisam , 
iftri  iialiiram  »iibsiAiitlanK[ue  corpotJs  ,  M  pjiis  corrup- 
liKiicni  scienles,  noliiiiiiis  corpore  ex^poliari,  seiJ  ejiia 
iititiioi-talitate  vcsn'ri.  M  tune  enitnerit,  «si  (|u{a  ror- 
lupliliil*^  non  erit,  non  gravabil.  Atjgravat  trRu  iiunc 
animam  corpus  corruplibile,  et  drprimit  terrena  in- 
habitaiio  srnutm  mulfa  co>jUantn».  Veniinlaiiiea  qui 
inntiJA  animn'  main  t\  rorporc  luitaal  actiilitse,  in  errare 
»unl. 

Qiiamirjs  coim  Virgilius  PlaioDtrnm  viileatur  )ucul«ii- 
tih  versibiis  eiipiicaro  seutenliam ,  dictas, 

IA'I'iu  t^ollb  «l{;or,  <e\  cxXnMi  orii;o 
St-triliilltUA,  quantum  noa  auxii  c«^rpora  tinliinl, 
TirrtiiiiiiiL*  litfL>i'lant  artus  iit»rll>uitii,t<|u«  memlin; 
ornnc^qiie  tllAs  noUisiutas  (|ua(ti<ir  aniini  perliirlialioiiM, 
cupiditatem  ,  IJinoTcni,  la-tîtiaiii,  iritltliam,  qiiisi  firigf* 
l)P8  otiinirim  pp<Talorum  alqik'  liliurum   Tol«li8  InleUlgl 
ex  riir[i4)tc  arrii!f>r«,  Biilijnn-J!:*!  e\  dirAt, 
Uino  nvpluuntcuplualqiK',  doVnt  gaiidrnlqu»,  oec auras 
Suïpldunt ,  clauK»  tenrl^rii  vt  c-irLyrt  txcjo  : 

tamcn  ailler  se  Imbcl  âJos  nostra.  ?>am  corniptiocorpo- 
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du  premier  péché  ;  qae  ce  n'est  pas  la  chair  cor- 
ruptible qal  &lt  l'Ame  pécheresse,  mais  l'Ame 
pécheresse  qui  fait  l'Ame  corruptible  :  de  sorte 
qu'eocore  qu'elle  excite  en  nous  certains  désira  dé- 
réglés ,  11  ne  fout  pas  cependant  attribuer  tous  les 
désordres  à  la  chair;  car  la  conséquence  de  cette 
opinion  serait  la  justification  du  diable^  qui  n*a 
point  de  chair.  Bien  qu'on  ne  puisse  pas  dire  qu'il 
soit  fornicateur,  ni  ivrogne,  ni  sujet  aux  autres 
péchés  de  la  chair,  dont  il  se  fait  Tinstigateur 
occulte ,  il  ne  laisse  pas  néanmoins  d'être  infini- 
ment superbe  et  envieux;  il  l'est  au  point  que 
c'est  pour  cela  que,  selon  l'apAtre  saint  Pierre,  il  a 
été  précipité  dans  les  prisons  obscures  de  l'air,  et 
destiné  à  des  supplices  étemels.  Or  saint  Paal  at- 
tribue  à  la  chair  ces  vices  qui  régnent  principa- 
lement dans  le  diable,  encore  qn'il  soit  certain 
qu'il  n'a  point  de  chair.  11  dit  que  les  inimitiés, 
les  contentions,  les  jalousies,  les  animositéset 
les  envies, 'sont  les  œuvres  de  la  chair,  aussi 
bien  l'orgueil  qui  est  la  source  de  tous  ces  vices 
et  celui  qui  domine  partieiilicrement  dans  le  dia- 
ble. £n  eniet,  qui  est  plus  ennemi  des  saints  que 
lui?  qui  a  plus  d'anirooslté  contre  eux?  qui  est 
plus  jaloux  de  leur  gloire?  Lorsqu'il  a  tous  ces 
vices  et  qu'il  est  privé  de  chair,  comment  sont-ce 
les  œuvres  de  la  chair,  sinon  parce  que  ce  sont  les 
œuvres  de  l'homme,  que  saint  Paul,  comme  je  l'ai 
dit,  entend  par  le  nom  de  cbalr?  Ce  n'est  pas, 
au  fond,  pour  avoir  une  chair  que  le  diable  n'a 
point,  mais  pour  avoir  voulu  vivre  selon  lui- 
môme  ,  c'est-à-  dire,  selon  l'homme,  que  l'homme 
est  devenu  semblable  au  diable.  Le  diable  a  voulu 
vivre  aussi  selon  lui-même,  quand  il  n'est  pas 

ris ,  qus  aggravât  aDimani ,  non  peccati  prinii  est  causa , 
aed  pceoa;  nec  caro  corruplibiiis  animam  peccatrîccm, 
sed  anima  pcccatrix  ferit  csse  corniplibilem  caritem.  £x 
c|tia  corruplione  carnis  licct  eKÎslant  quœdam  incitaineiila 
viliurum ,  et  ipsa  dosideriu  vitiosa  :  uon  tamen  omiiia  vitœ 
iui()uœ  Titia  liibucnda  ïunt  carni ,  ne  ab  bis  omnibus  pur- 
geinus  diabulum,  qui  non  liabet  carncm.  ElsJ  eniiii  dia- 
bulus  foruicator  vel  ebriusus,  vel  Ri  qiiid  hujusmo<Ii  niali 
est  qiiod  ad  carnis  pertinct  vuluplalus,  uun  polest  dici, 
cuiii  sit  etiani  Ulium  peccaluium  suasor  vt  insUgalor  oc- 
cultus  :  est  tameu  maxime  superbiis  atque  inridus.  Quse 
illum  vitiosilas  sic  obtiuiiit ,  lit  proplcr  liane  esset  in  car- 
ceribus  caligiuosl  bujus  aeris  a.'teruu  suppliciu  destinalus. 
Usëc  autem  vitia  quaj  U'mut  in  diabulu  priiicipatum, 
carui  tribuit  Apostolus,  qtiaiu  cerluni  est  diabolum  uon 
liabere.  Dicil  enim,  iuiiniciliaâ  ,  coiitentiones,  ieinulatio- 
iies ,  animositates ,  invidias,  opéra  esse  carois  :  quorum 
tfumium  malorum  caput  atque  origo  superbia  est,  qui» 
siue  carne  regoat  in  diabulu.  Quis  auteu  illo  est  iuiniicior 
sanctis?  quia  adversus  eos  cooteiiliosior,  auiraosior,  et 
magis  semulus  atque  invidus  inveuilur?  Et  lia>c  urnnia 
"iiin  liabeat  siae  carne ,  quomodo  sunt  ista  opéra  (.amis; 
auia  opéra  suut  booiinis ,  qucni ,  sicut  dixi ,  nomiue 
«appellat?  Non  euim  halûado  canieoi,  quam  uon 
dbbolus;  sed  viveudo  secuuduu  se  ipsuni ,  lioc  est 
aux  ttominem ,  fiutus  est  liomo  similis  diïlwlu  : 


demeuré  dani  la  vérité;  en  sorte  qœ,  qosad  H 
mentait,  cela  ne  venait  pas  de  Dleo,  nali  di 
luI-mAme ,  de  loi  qni  n'est  pas  seulement  m» 
tenr,  mais  saaai  le  père  da  mensonge;  de  Id  ^ 
a  menti  le  premier,  et  qui  n'est  rantev  do  pé- 
ché que  parce  qall  est  l'aatear  da  "yinnigr. 

CHAPITU  ir* 

Ce  que  c*ett  que  vivre  selon  fhommeet^ 
ielonDi£u, 

Lors  donc  que  l'homme  vit  selon  rbODa 
non  selon  Dieu ,  U  est  semblable  an  diable, 
que  Fange  même  ne  devait  pas  vivre  selon 
mais  selon  Dlea ,  poor  demearer  dans  la 
et  poor  parler  le  langage  de  la  vérité,  qd 
de  Dlen,  et  non  celai  du  mensonge,  qa*U  Un 
son  propre  fonds.  Si  le  même  apôtre  dit,  àm 
autre  passage  :■  La  vérité  de  IHea  édata 
«  tage  par  mon  mensonge,  >  n^est-œpai 
que  le  mensonge  est  de  l'homme,  et  la  tMI 
Dieu  ?  Ainsi ,  quand  l'homme  vit  wIod  la 
il  ne  vit  pas  selon  lui-même ,  mais  adon 
car  c'est  Dieu  qui  a  dit  :  «  Je  sali  la 
Lorsqu'il  vit  selon  lui-même,  il  vit  ttlon  le 
songe;  non  qa'U  soit  lui-même  mensonge,  _ 
qu'il  a  pour  auteur  et  poor  cr^tenr  on  Un 
n'est  çtAul  auteur  ni  créateur  du  nunsongs, 
parce  qoe  l'homme  a  été  créé  innocent,  non 
vivre  selon  lui-même,  mais  poor  vivre  tels 
lui  qui  Fa  créé,  c'est-à-dire,  pour  fitlie  ptotflt 
volonté  de  Dieu  que  la  sienne.  Or  le  momour 
consistée  ne  pas  vivre  selon  l'ordre  pour  leqndlv 
été  créé.  Il  veut  certainement  éb-e  henreoi,  mêw 
en  ne  vivant  pas  comme  U  faut  poor  rétr&  El 


quia  et  ille  secuodum  se  ipsum  Tivere  Tololt,  qmliln 
veritate  non  stetit;  ut  non  de  Dei,  sed  de  sno^aai^ 
cium  loquerelur,  qui  non  solum  meiidas,  TenaflÉv 
mendacii  pater  esL  Primas  est  quippe  mentitoi ,  e^er 
peccatum,  ab  illo  cœpit  esse  meodacium. 

CÀFirr  iT.  < 

■< 

Quid  sit  tecundum  hominemf  quidoe  wevadnifMh 

vivere.  j 

Cum  ergo  vivit  bomo  secuodum  homlMiD,  Sdi*^ 
cundum  Deum ,  sirnîti»  est  diabolo.  Quia  née  laieb* 
cundum  angelum,  sed  secuadum  Deum  TiTewbai'i; 
ut  staret  in  Teritate ,  et  veritatem  de  illias ,  osa  4»  ■*' 
meodadiim  loqueretur.  ?Iaffl  et  de  homioe  ïïSù  kuiHM 
apostolus  ait.  Si  autem  veritas  Det  in  mmo  mmiK^ 
abundavit.  MeuDidixitmendadum,  Tcritaten  MLOM 
itaque  vivit  tiomo  secmidum  veritatem,  ww  vlfttMW 
dum  se  ipsum ,  sed  secuodum  Deum.  Dens  est  ota  ^ 
dixit.  Ego  tum  veritas.  Com  tsio  TirM  seandM  » 
ipsum,  tioc  est  secuodum  iMmfnem,  non  aecondiiiBllHBt 
prorecto  secundum  meodacium  vivit  rooaquiabootif'' 
mendacium  est,  cum  sit  ejus  auolor  et  creilor  DM)  W 
non  est  utiqueauctorcreatorqBeBteodacil;sedqaiik«* 
ita  Taclus  est  rectiu,  ut  doo  ascoadum  «e  ipsom,  le'*' 
cuudum  cum  a  qao  lactusot,  vivent;  IdesliiH"^ 
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;-n  de  plu*  mensonfîcr  que  cette  volonté? 
irqiioi  on  peut  fort  bien  dire  que  tout  pwhé 
nensonge.  Nous  ne  péchons  vn  effet  qae 
n^me  volonté  qni  nous  porte  à  désirer  d'è- 
feux,  ou  à  crnindre  d'être  malheureu^t. 
}nc  niensouge  lorsque  ce  que  nous  faisons 
rtenir  heureux  ne  sert  qu'à  nous  rendre 
reux.  D'où  vient  cela ,  sinon  de  ce  que 
e  ne  saurait  trouver  son  bonheur  qu'en 
t'il  abandonne  en  pi.'chant,  et  non  en  sol- 

avons  dit  que  tous  les  hommes  sont  par- 
I  deux  cités  différentes  et  contraires  entre 
n  ce  que  les  uns  vivent  selon  la  chair  et 
es  s«lon  l'esprit,  on,  en  d'autres  termes , 
le  les  uns  vivent  selon  l'homme ,  et  les  au* 
on  Dieu.  Saint  Paul  se  sert  même  de  ci'tte 
Son  dans  son  épttreauxCorinlhiens,  quand 
Puisqu'il  y  a  encore  des  rivalités  et  des 
des  parmi  vous,  n*est-it  pas  visible  que 
mts  charnels,  et  que  vous  marchez  encore 
ritomme?  ■  C'est  donc  la  même  chose  de 
■r  selon  l'homme  et  d'être  cliirnel,  en  pre- 

chair,  c'cst-à-dire  une  partir  tic  l'hommn, 
Otl'homme.  Il  avait  un  peu  auparavant  ap- 
tlinaux  ceux  qu'il  nomme  irt  charnels  : 
Votre  les  hommes,  dit-Il,  connaît  ce  qui  est 
ommCf  sinon  l'esprit  même  de  l'homme 
l  CD  lui?  Ainsi  personne  ne  connaît  ce  qui 
Dieu  que  l'Esprit  de  Dieu. Ornous  n'avons 
cçu  l'esprit  du  monde,  mais  l'esprit  de 
,  pour  connaître  les  dons  que  Dieu  nous 
I  ;  et  nous  les  annonçons  non  par  les  dis- 
un  txtsun  facerct  TolunUlein  :  Don  auiem  lu 
quenudiDOdum  est  Tsctus  ut  viveret,  tioc  cU 
00).  Boatus  qnippt  vult  cMo,  Ptiam  non  sÎr  \i- 
I  pMAtt  Mfie.  Quid  eal  Ula  vuluiilnlc  nnuOiM-iii»? 
n  fniilra  dici  polest,  omne  percntnm  osse  mei>- 
tCoa  euiai  lit  pMcatum,  iiini  va  voluniiilr,  i\ur 
<al  I)fne5it  nobis,  vrl  miliimii»  iituiatr^it  ituljis. 
ndaciuin  e»t,  <iiio<l  ciiiii  fiat  tit  |teiie«Jt  nobl», 
lus  malt*  est  noliis;  vel  ctim  ûal  ut  mrtliu  sit  no- 

0  pottut  prjoi  e^t  ncibÎH.  Vniie  lioc,  iii^i  qiiû  de 
Ml  bene  eui*  liimtiiii,  qtiftT)  ilHinqiiriuli)  ilpsi^ttt; 
(  qMO,McUT)iluin  quein  vlT^ndo  «IcHiiqiiit? 
lliiquc  i)i\tm(is,  fiinc  pxstitissQ  civjl.ilts   ànM 

iotcr  se  .nique  contrarins,  quoA  alii  Mcumlum 
ait)  ««cumliim  !t|itiiliiiii  vinrml;  jiolost  cHatii 
kl  dici  qiiutl  alii  ^«t'iiiuliim  liuniiiicm ,  fllil  soctiu- 
am  TivApt.  Aiicrti-iNiin?  r)iir|i|tr  l'atiliit  ad  CuriD- 
!ll  :  Cum  enim  intrr  los  sint  {rnntlatio  et  con- 
nonne  cornâtes  rstis ,  gt  sfçiiiiilnm  fiominrm 
f Ij  .^  Qnod  erg»  est  amliularf  <u>ciin()uai  Itomtncm, 
twe  caroali*-!!)  ;  qiiod  a  carne,  id  t">t  i  parte  honii- 
lUgilur  tioino.  Ebâdem  Ipsos  qiiippc  di\it  Niipt^ 
UlM.  ipios  posica  carn»Ie«,  lia  luqutiis  :  Qtiît 
H,  inqaii,  liomtnum  quœ  sunt  Imminis,  iii^i 

1  Anmmrt.i'/tn  ï»  ifisttent? Sicet  ^vtr  Drtsunt, 
it  myifipirifiU  Ofi.  .VoiOM^cm,  iiiqnil,  noH5;;i- 

iM  tnundi  acrepiiHtu,  led  Spihfum  qui  e.x  Dec 


•  cours  éloquents  de  la  sagesse  humaine ,  mais 

•  avec  la sciencede  l'esprit  communiquant  lescho- 
•«  ses  spirituelles  à  ceux  qui  sont  spirltnels.  Pour 
"l'homme  animal,  il  ne  conçoit  (x>int  ce  qui 

-  est  de  i'F^prit  de  Dieu;  car  cela  passe  à  son 
"  sens  pour  une  folie.  -  Il  s'adresse  à  ces  sortes 
de  personnes  qui  sont  encore  animales ,  lorsqu'il 
dit  un  peu  apr^  :  -  Aussi,  mes  frères,  n'al-je  pu 
■  vous  parler  comme  à  des  personnes  spirituelles, 
«  mais  comme  A  des  gens  qui  sont  encore  char- 
^  nels:  ^cequc  l'on  doit encoreentetidrede  meniez 
c'cslà-dire,  le  tout  pour  la  partie.  Tout  l'homme 
iwut  être  désigne  par  l'esprit  ou  par  la  chair,  qui 
sont  les  deux  parties  qui  le  composent  ;  et  dès 
tors  l'homme  animal  et  l'homme  charnel  ne  sont 
point  denx  choses  difrérentes,  mais  une  même 
chose,  u'est-à  dire,  l'homme  vivant  selon  l'homme, 
comme  on  ne  doit  entendre  que  l'homrac,  soit  en 
ce  passage  :  -  Nulle  chair  ne  sera  jusliflée  par  les 

•  œuvres  de  la  loi  ;  ■  soit  en  celui-ci  :  -<  Soixante 
■<  et  quinze  âmes  descendirent  en  Egypte  avec  Ja- 
«  cob.  »  Où  nous  lisons,  •  Non  par  les  discours  élo- 
"  quents  de  lasafiesse  humaine,  ■  saint  Paul  aurait 
pu  dire.  De  la  sagesse  chamelle,  comme  II  a  dit 
ailleurs  :  -  Vous  marchez  selon  l'homme.  «  Cela 
parait  encore  plus  clairement  par  ces  paroles  du 
même  apôtre  :  «  Lorsque   l'un  dit,  Je  suis  & 

-  Paul,  et  l'autre,  Je  suis  à  Apollon,  n'êtcs-vons 
'  pas  encore  des  hommes?  •  1 1  appelle  hommes  ceux 
qu'il  avait  auparavant  apiwtes  cliarnels  cl  ani- 
maux. ■  Vous  êtesdes  hommes,  »  dit-Il  ;  c'est-Â-dire, 
Vous  vives  selon  l'homme,  et  non  pas  selon  Dieu; 
carsi  vous  viviezselou  Dieu,  vous  seriezdesdîeux. 

êst,  ttl  êeiamv*  quœ  a  Dw  donata  ntnt  nobis;qwretliy 
quimtir,  non  in  sapuntiit  humanœ  doctis  vi^rhit,  ^ed 
docUf  spirilu,  spirklnaUbu-K  spininalm  comparantes. 
Atiiiiialii  tmlem  homo  non prrcipit  ijmt  .lunt  f!plrit«s 
Dci  :  âtul/itia  eut  enim  ilU.  Taiibus  it;ili>r,  id  est  atiima- 
libiis,  |Mkiil»)>o«t  dicil,  Et  eço,/rntrei,  nonixitHi  loqui 
vobts  gnasi  spirituatibus ,  srd  tjuiisi  carnalibus.  Et 
tlluilcn  liiiccodtriii  loi]tim<]t  nuidû,  ide^l,»  [rarfi'^  liilum. 
El  ah  aniinarumr|(K,vtftcarD«,quae  Kuni  pari»  luiminU, 
polfst  lolum  signilicarl,  qiiod  etil  liomo  :  alqoe  ils  rion 
est  Aliud  animaiis  liomo,  aliiid  raroalis;  set)  idem  l(wuni 
est  iilrumquti,  id  est,  !wciiDduin  lianilueiii  tItciis  bomo. 
Siciil  non  atiud  quaro  liu(niiii.'«  si^nilicanlur,  »ive  uN  le* 
gilur,  Exojttribm  tegis  non  justijicahitur  omnix  caro  : 
tivi^qiiod  ««-ipUim  {^t,  Srplunginla  çuingue  anima 
descntdrrunt  cum  Jacob  in  .^gyptum.  Et  ibi  enimper 
otnnem  caniem  hoino,  el  ibi  per  Bcptuagiola  qninqiie  ani- 
mas svpltiai^inla  quiuqtit!  liMiiiliies  inli'lli^iiniiir.  VA  qurnl 
dii'luui  esi ,  Auri  >fi  sapiendœ  kumonte  rtocfis  vfrtfis  : 
pntuil  dici ,  ?toii  in  sapltfittiin  carnalis  :  ikut  qtiod  dictura 
t>l,Sixtin(lHtn  hotnimm  mnbutalia ;  (lotnit  dii'.t,  S<rmi- 
iliitii  ramt^m.  Magiitaiiti'iiiliocappamitin  tiU  qu.c4ultjun- 
\i\.  Cumenïm  quitdical,  h'yosum  Panli  ;alitu  nnfnn, 
li'jo  Apalloinonne  fiomines  fstis l'QiKidtMcéhM.  Anima- 
Ir.t  estiSfei,  C»ru(ihs  rj/ij.-etpreuius  disil,  /tontines 
cstis  :  qiiud  vsl,  Strcuiidiitii  liomiiirai  lîvilis,  noa  secai» 
liiim  Deuiu  ;  •eoindum  queni  ii  viveretlA,  dii  esseUj. 
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CHJIPITBE  V. 


l'opinion  â^s  platoniciens  touehatH  la  nature 
de  i'dme  et  celle  du  corps  est  plus  supporta- 
ble que  celle  des  manichéens  j  et  toutefois  il 
faut  la  rejeter,  parce  qu'ils  pensent  que  tous 
les  désirs  déréglés  de  l'âme  viennent  du 
corps. 

Il  oe  fout  donc  pas ,  lorsque  nous  péchons , 
accuser  la  chair  en  eUe-même ,  pour  faire  retom- 
ber ce  reproche  sur  le  Créateur,  puisque  la  chair 
est  boQue  en  son  genre  et  dans  son  ordre  ;  mais 
il  n'est  pas  bon  d'abandonner  le  Créateur  pour 
\ivre  selon  un  bien  créé ,  soit  qu'on  veuille  vivre 
selon  la  chair ,  ou  selon  l'aine^  ou  selon  l'homme 
tout  entier,  qui  est  composé  des  deux  ensemble, 
et  que  Ton  peut  par  conséquent  désigner  par  le 
nom  seul  ou  de  l'Ame  ou  du  corps.  Celui  qui  loue 
Yéme  comme  ie^ouverain  bien ,  et  qui  condamne 
la  chair  comme  un  mal,  aime  l'une  et  fuit  l'autre 
charnellement ,  parce  que  sa  haine ,  aussi  bien  que 
son  amour,  n'est  pas  fondée  sur  la  vérité,  mais 
sur  une  fausse  imagination.  Les  platoniciens,  \e 
l'avoue,  ne  sont  pas  aussi  extravagants  que  les 
manichéens,  et  ne  détestent  pas  avec  eux  les  corps 
terrestres  comme  une  nature  de  mal ,  puisqu'ils 
attribuent  tous  les  éléments  dont  ce  monde  visi- 
ble est  composé ,  et  toutes  leurs  qualités ,  à  Dieu 
comme  à  leur  Créateur.  Mais  ils  croient  que  le 
corps  mortel  affecte  tellement  l'âme,  qu'il  en- 
gendre en  elle  la  crainte,  le  désir,  la  joie  et  la 

C\PDT   V. 

Quod  de  corporit  animœque  natura  tolerabilior  gui- 
dent Plalonicorum  guam  Manichceorum  sit  opinio', 
sed  et  ipsi  reprobantur,  guoniam  vUiorum  causas 
natures  carnis  adscribunt. 

NoD  igitur  opus  est  in  [»ecca(is  TÏtiisqueDustrisadCrea- 
toris  iDJuriam  carnis  accusare  naturnm,  quse  io  génère 
fttque  ordiwe  suo  bona  est  :  sed  descrto  Creatore  bono , 
TÎTCre  secundum  creatum  bouum ,  non  esi  bunum  ;  sive 
quisque  secundum  carnem ,  sive  secundum  anîniam ,  siTC 
gecunilum  toliim  homînem ,  qui  conslat  ex  anima  et  carne 
(unde  et  iiomine  solius  aninise,  et  nomine  solius  carnis 
glgniflcari  potest),  eligal  Tivere.  Nam  qui  velut  summum 
bonum  laudalanimœ  naturam,  et  lanquam  malum  natu- 
ram  carnis  accusât ,  profeclo  et  animam  carnaliter  appétit, 
et  carnem  carnaliter  fugit  :  quoniam  id  vaniute  sentit 
humana,  non  Teritate  divina.  Non  quidem  Platonici,  eicut 
Maniclisei  desipiunt,  ut  tanquam  mali  naturam  terrena 
corpoia  detestentur;  cum  omnia  elementa,  quitus  iste 
mundus  visibiliscontrectabilisque  compactas  est,  quali- 
tatesflUf  **  wlifici  tribuant.  Vcrumtamen  ex  tcr- 

renîR  *)ndisque  membrls  sic  aflicl  animas 

opi  tint  morbi  cupidîtatumel  limorum 

«I  B  :  qulbus  quatuor  vel  perturbalîu- 

cUat,  vel  passionibus,  ut  plerique 
«o  eipriomot,  omoU  bumanorum 


tristesse,  quatre  passIoQi  qui  sont  la  loarBe  de 
lacorruption  des  mœurs.  Quesicekestjd'oàvfeit 
qu^née  dans  Virgile ,  entendant  dire  i  son  pèn 
que  les  Ames  retoimeront  dana  les  corps  tjth 
les  avoir  quittés,  est  surpria  de  cette  opinion,  et 
s'écrie  :  «  0  mon  père!  est-U  croyable  que  b 
«  Ames,  esprits  purs,  retournent  eooore  an  umAi 
«  et  rentrent  dans  des  corps  mortels?  Qol  pal 
«  inspirer  à  ces  Ames  malhearenaes  on  si  fiiMli 
amour  delà  vie  terrestre?  >  Dana  la  pardéM 
vantée  que  possèdent  ces  Ames,  cette  btale» 
vie  leur  vient-elle  d'un  corps  terrestre  et  norldl. 
N'assure-t-U  pas  qu'elles  ont  été  déllnéei  li 
toute  cette  contagion  de  la  dialr,  lorsqn'dkii. 
veulent  retourner?  II  résulte  de  là  que,  qui] 
cette  révolution  étemelle  des  Ames  serait 
vraie  qu'elle  est  fausse,  on  ne  pourrait  pis 
que  tous  leurs  désirs  déréglés  leur  vieitnait  Ai 
corps ,  puisque ,  selon  les  platoniciens  eax-méM%: 
Il  est  évident  que  ce  funeste  amour ,  conustt 
le  poète,  ne  vient  pas  du  rorps  ;  que  TAme  h  oo*. 
çolt  en  un  temps  où  elle  en  est  dépoQUlée,  et  |«^ 
rifiée  de  toute  contagion  des  corps.  AoHi  th. 
GordenMis  que  ce  n'est  pas  seulement  le  eiN|9 
qui  excite  dans  l'Ame  des  craintes,  des  dédn,^ 
des  joies  et  des  tristesses,  mais  tp»  l'Ane 
être  agitée  d'elle-même  de  tous  ces  mouTiBaK 


monim  vitiodtas  continetur.  Quod  ai  iU  eit,  qnlst 
quod  £nea8  apud  Virgilium ,  cum  audisset  a  patn  ifri 
inreroa,  animas  rursus  ad  corpora  rediluru,  haieofii» 
uem  miratur,  exdamans  : 

O  pater,  anne  aUqoai  ad  caelam  hlnc  IrepatandoBOl 
Sublimes  animai,  iterumqaead  tarda  rererU 
Corpora?  Qoa  lucla  mlserU  tam  dira  cupldoT 


Numquidnam  baec  tam  dira  cupido  ex  lerreoii  i 
moribundisque  raembris  adliuc  inest  animanim  iUi  |ai>  ! 
catissimao  puritati?  Nonne  ab  hujusmodî  corpofdi|4' 
dicil,  pestû)u«  omnibus  eas  asserit  esse  puifitai|Ctf 
rursus  incipiunt  io  corpora  velle  reverti?  Uode  ooll^ 
etiamsi  ita  se  baberet,  quod  est  omniao  vaniMiaH* 
vicisstm  alternans  incessabililer  euntium  atqueredMAi* 
animarum  mundatîo  et  inquioalio,  dod  potuisse  TOldV 
dici,  omnes  cutpabiles  atque  vitiosos  motus  a^M* 
eis  ex  terrenis  corporibus  inoiescere  :  siquidem  aecaiff 
ipsos  illa ,  ut  locutor  nobilis  ait ,  dira  cupido  wqae  ilv 
non  est  ex  corpore ,  ut  ab  omni  corporea  peste  pnrpla* 
et  extra  omoe  corpus  animam  coDstitutam,  ipsana** 
pellnt  esse  In  corpore.  Unde  etiam,  illia  bteotibati** 
e%  carne  tantum  alTicitur  anima,  ut  cupiat,  otdtÊl^ 
tetur,  spgrescat;  Terum  etiam  ex  ae  ipu  lus  poted  ■* 
bus  agitari. 
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cniriTOE  VI. 

t>me7tU  de  fâtne  sont  bons  ou  mau- 
Ijn  que  la  volonté  est  bonne  ou  maw 

Il  de  la  volonté  importe  beaucoup.  Si 
auvaise ,  c('s  mouvements  seront  ma«- 
Il  elle  est  bonne,  iU  seront  loudbUs  : 
(Klavolontccstentouscesmouvemeiils, 
tous  ces  mouvcmeats  ne  sont  que  des 
jEn  effet,  qu'est  ce  que  le  désir  et  In 
Mie  volonté  qui  approuve  ce  que  nous 
Et  qu'est-ce  ([ue  la  crainte  et  la  li'is- 
'unc  volonté  qui  improuve  ce  que  nous 
ts  pas?  Mais  lorsque  nous  approuvons 
}us  votilunscn  le  soulmitaut,  ce  mou- 
i^ppcllc  désir  ;  et  loi-sque  c'est  en  te 
t,  il  s'appelle  joie.  De  m^me,  quand 
trouvoDS  ce  qui  nous  déplaît,  avaut 
nous  arrive,  cette  volonté  s'appelle 
Il  réciproquement ,  on  Innomme  tris- 
Bn  mol ,  la  volonté  de  l'homme  reçoit  des  ' 
Dsdlfférentcs,  selon  les  différents  objets 
rent  ou  qui  la  blessent.  C'est  pourquoi 
B  l'homme  qui  nevit  pas  selon  l'homme, 
p  Dieu ,  aime  le  bien  ;  et  il  haïra  Décès- 
tle  mal  j  et  comme  nul  n'est  mau^'ais 
se,  mais  par  vice,  celui  qui  vit  «Ion 
«voir  pour  les  méchants  une  hniiic  par- 
i  sorte  qu'il  ne  baisse  pas  l'bomme  à 
[vice,  et  qu'il  n'aime  pas  te  vice  à  cause 
ne,  nuis  qu'il  haïsse  le  vice  et  aime 

CATVT  n. 

\te  vohm/alis  hum/mœ,  tub  cuJUs  judicio 
hfs  animi  au(  pravœ  fmbentur,  aul  rectœ. 

Lntem  qualls  BJI  voJuntas  lioniinis  :  quia  si  |»>r- 
ntrversoft  liabct>ît  tiu&  muiu«;  si  auieni  recla 
bm  inculpHbilcA,  vi'niiii  eliumlaudaliil'-Sfnilit. 
&  quipiu  in  uiunibUB  :  imo  uiiuie3  niliil  aliiii) 
■Utts  ftuiil.  Nam  quid  eftl  cii|)iiliU8  «a  la-litia, 
|8K  in  eotum  con&cnsion«n  quar  Ti)lumiis?  cl 
Irtuiamie  Uislitia,  nisi  vuluuUs  iu  diss^nsio- 
tqux  noluniiiàPScd  cum  consoniimuBapp'eUTKlu 
mliiman,  cupidîlas;  ciitn  auli-iu  conM^iitùiiiis 
|iqa»Tûlomiil,  la'tilia  voralur.  Ileinqiin  <^uui 
ttabeoqiio^l  acriiU-rt'  iioluniiis,  Ulii  \uUiiita& 
kaimaulein  iliM)Ciiliuiiuït>eo  qiioil  noIi-iittlmK 
jbnluiitas  lri»lilia«U.  lil  omiiiri<]  |ir<i  variPdile 
nppeliinliir  at>|i>e  fujùiniliir,  faicut  alllcitur  td 
[voluDlas  liominis,  ila  iii  luis  vel  illus  af1t>clna 
M  Yertittir.  Qiiaproptcr  liomo  rinl  «i>riii>«luni 
B  sccundum  lionimeu  vivit ,  o|>oricl  itt  »itaiua- 
nnde  lil  cuase()uefis  ut  inaluin  odvrrl.  Et  quo- 
Driatur*.  Md  quisiinis  mains  e3>t,vitio  nislus 
Klum  odinm  dvlvet  mails,  qui  secunduni  Ui-niii 
■ec  proplcr  viliiim  odetll  iKniiincui ,  m-c  aiuet 
||it<r  iMtotoem  ;  sed  oderit  tilinm,  amct  lioini- 
kb>  enlm  vitio,  totiim  (^uod  amarc,  niliil  autii-iu 
Mtodku  rcmauetMt. 


l'homme.  Lorsque  le    vice  sera    ^wrl^  \\  m 
restira  plus  rien  qu'il  ne  doive  aimer. 

CHAPiTBB  vn. 
Que  les  mots  amour  et  ditection  se  prennent 
indifféremment  en  bonne  et  en  mauvaise 
part  dans  les  saintes  Lettres, 

On  dit  de  celui  qui  se  propose  d'aimer  Dieu 
et  d'aimer  son  prochain,  non  pas  selon  l'homme, 
mats  selon  Dieu,  comme  il  s'aime  loi-même, 
qu'il  a  une  bonne  volonté.  Cette  bonne  volonté 
s'appelle  ordinairement  charité  dans  l'Ecriture 
sainte,  qui  la  nomme  aussi  quelquefois  amour. 
L'A  pâtre  veut  que  celui  dont  ou  fait  choix  pour 
fïouverncr  le  peuple  aime  le  bien.  ISous  lisons 
aussi,  dans  I  Évangile,  que  Notre  Seigneur  ayant 
dit  à  Pierre,  •  Me  eheris-lu  {Ditiijisme  me)  plus 
«  que  ne  fout  ceux-ci?  >  Pierre  répondit  :  <^  Sei- 
"  gneur,  vous  savez  que  je  vous  aime  {amo),  » 
Et  le  Seigneur  lui  oyant  demandé  de  nouveau» 
non  pas  s'il  l'aimait  iaiiiarel}y  muiss>'il  le  chéris- 
sait [ditifjeret]  y  [Mené  lui  répondit  encore  ; 
«  Seigneur ,  vous  savez  que  je  vous  aime.  • 
Ënfln  ,  le  Seigneur  lui  ayant  demandé  une  troi* 
siénic  fois  s'il  le  cliéri&sail  [DHigis  me).,  l'evaogé* 
libte ajoute  :"  Pierre  fut  cuiitristédeceque  leSel- 
«  gneur  lui  avait  dit  trois  fois  :  M'ainieâ-tu  [amat 
"  me)'!"  D'où  il  faut  conclure  que  amare  et  dili' 
gère  sont  employés  indifl'eremmeut  l'un  pour 
l'autre. 

J'ai  cru  devoir  m'arréter  un  moment  sur  ces 
deux  mots ,  parce  que  quelques-uns  ventent  voir 


Amorem  et  dilectionnn  indi/ftrenter  et  in  bono  et  In 
inaloapud  iocroi  Litteras  inveniri. 

Naiii  cujus  prot>osiluro  est  «mare  Deum,  el  oon  sccuo- 
diim  liomincm.iwl  srciindinn  Dciim  aiiiarR  (iro\iinum, 
sic.tn  eliAiii  Mnpiiuui}  pruciil  ilitbiu  proplcr  litiiic  Aoiurem 
ilidliirvoluntaUfl  tMinao,  qnic  iiEilaltuii  lu  Scripturis  Mois 
uliarilu  appeltalur  :  ud  auior  qoni^uc  bcoiindiirn  rasdem 
sarraa  Lilleras  dicKur.  Nam  ei  amatorem  boni  diril  Apos* 
tuliu  cssv  ilebi're,  qaem  regendo  poiinlo  itraiN'ipil  digeo- 
dum.  £1  ipK  Uviiiitiiis  rt-lruni  a|w»lt>lnin  inlM-rogans, 
cum  Jiiiftiicl,  Oiliçis  me  pins  hisi'  ilki  respondil.  Do- 
jniae^tu  sclsquinamo  te.  Kt ilerum  Dominiisqua-sivlt, 
UOQ  utrum  aniar«t,  fted  ulrutn  dili^wret  fum  Pelras  :  at 
ille  rpspoadit  llcruoi.  Domine,  tu  sas  quitt  amo  te, 
TerUa  vero  iiilerroffattone  «l  i|»ie  Uoinimifi  mm  ait,  Dili- 
gis  mOf  ted,  ^nas  me/'  ulti  s«cutn&  ait  KvangeUsIs, 
ContristotusrU  Petnu,guifi  dint  et  tertio,  Amas 
mc/'cuin  I>oiiiinus  tinii  Urtiu,  Bcdsctiiel  dixrril,  j^niof 
mef  bi-'i  autciu  di&erit,  Itiliçis  me/'  Uride  inlelti«;iinus, 
quwl  elioai  cuQi  dicebat  Duminus ,  D'ttg'^  *»<•?  nibil 
atjud  dlctiljat ,  quam ,  Amat  me  ?  l'clnis  aiiU-ni  oon  mu- 
tJVil  luijus  uniusrij  verbuiii,  scd  ctiaiu  lerlio  ,  Domine ^ 
inquit,  tuottiaia  iCts  ,  tu  sci$  quia  amo  ir. 

IIik;  |)ri)|ilPrea  coni mémorandum  pulnfi ,  quia  noonulH 
aibilrsQlur  atiiid  csw  dilwtionem  iiîecUwiUtwn.  aliud 
■morfm,  Dicnnt  enlm  dilectionem  «edf  'n 
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une  différence  entre  dilectioti  ou  charité  et 
amour.  La  dilectlon,  disent-ils,  se  présente  en 
bonne  part,  et  l'amour  en  mauvaise  part.  Or  il 
est  certain  que  les  auteurs  profanes  eux-mêmes 
n'ont  pas  fait  cette  distinction.  Je  laisse  aux  phi- 
losophes le  soin  de  la  justifier.  Toutefois  je  ferai 
observer,  qu'ils  ne  laissent  pas  de  relever  l'a- 
mour qui  a  pour  objet  le  bien  et  Dieu  même. 
Quant  à  TÉcriture  sainte,  dont  l'autorité  l'em- 
porte ioflnlment  sur  celle  de  tous  les  monuments 
bnimalns,  nulle  part  elle  n'insinue  qu'il  faille 
voir  nne  différence  entre  l'amour  et  la  dilectjoa 
ou  charité.  J'ai  déjà  prouvé  qne  l'amour  s'y 
prend  en  bonne  part.  Pour  s'assurer  qne  cette 
différence  est  chimérique ,  il  suffit  de  se  rappeler 
ce  passage  dn  Psalmiste  :  «  Celui  qui  chérit  [di- 
»  ligit)  l'iniquité,  hait  son  âme;  »  et  cet  autre 
de  l'apAtre  Saint-Jean  ;  <  Celui  qui  chérit  {si 
n  qms  dileostrit)  le  monde,  la  dilection  du  Père 
«  n'est  pas  en  lui.  »  Enfin  nous  Usons  :  ■  Les  hom- 
"  mesdevlendrontamourenx  d'eux-mêmes, amoa- 
"  rcux  de  l'aident.  » 

fji  bonne  volonté  est  le  bon  amour ,  et  la 
mauvaise  le  mauvais;  et  les  différents  mouve- 
ments de  cet  amour  font  toutes  les  passions.  S'il 
se  porte  vers  quelque  objet,  c'est  désir;  s'il  en 
jouit ,  c'est  joie  ;  s'M  s'en  éloigne ,  c'est  crainte  ; 
s'il  le  sent  malgré  lui,  c'est  tristesse.  Or  ces 
passions  sont  bonnes  ou  mauvaises,  selon  que 
l'amour  est  boa  ou  mauvais.  Prouvons  ceci  par 
l'Écriture,  L'Apfttre  désire  de  sortir  de  cette  vie, 
et  d'être  avec  Jésus-Christ.  «  Mon  âme ,  dit  le 
"  prophète ,  languit  dans  le  désir  dont  elle  brûle 

l)ont) ,  amorem  in  malo.  Sic  autem  nec  ipsos  anclores  sœ- 
cularium  Ittterarum  locutoscsse,  certissimuni  est.  Sed 
vidorint  pbilosoplii  utrum  Tel  qua  raliooe  ista  discernant. 
Amorem  tamen  eos  in  bonis  rébus  el  erga  îpsum  Deum 
magni  peodere,  libri  eorum  satis  loquuntnr.  Sed  Scriptu- 
ras  reltgionia  nostrap^  qoaruiu  auctorilaleni  cxleris  fgui- 
buRqtte  litleris  anleponimus,  noa  aliud  dicerc  amorem, 
aliiid  dilectionem  vel  charilatem ,  insinuandum  fuit.  Nam 
et  amorem  in  boDO  dici ,  jam  osteadiraus.  Sed  ne  quis exis- 
timet  amorem  quidem  et  in  bono  el  in  malo,  dilectionem 
auteni  nonnisi  in  bono  esse  dicendam ,  illud  altendat  quod 
il)  PsalmoBcriptum  est  :  Qui  autem  diligit  iniquitafem, 
odif  animam  3uam,  Et  illud  aposloli  Joannis  :  Si  guis 
dilexerit  mundum ,  non  est  dilecUo  Patris  in  eo.  Ecce 
uno  loco  dilectio  et  iu  bono  et  in  malo.  Amorem  aulem  in 
malo  (quia  in  bono  jam  osleudimus)  ne  quisquam  (lagitct, 
légat  quod  scriptum  est  :  t'runt  enim  Iiomines  se  ipsos 
amantes ,  amatores  pecuniœ.  Recla  itaque  voluntas  est 
bonus  amor,  et  voluntas  pervcrsa  malus  amor.  Amor 
ergo  inhiana  habere  quod  amalur,  cupiditas  est  :  id  autem 
lialicns  eoqae  fruens»  Isetitîa  est  :  Tugiens  quod  ei  adrer- 
tiiittir,  timor  est;  idque  si  acdderii  seotiens,  tristitia  est. 
Proindemalasuntista,  si  maluseatamor;  booa,  si  bonus. 
Qiiod  dirimus  y  de  Scripturis  probemus.  Concupiscit  Apos- 
ii>ln.s  dissoiri,  et  esse  cum  Cbristo  :  et,  Concupivit 
'•'>ima  mea  desiderare  Judicia  tua;  vel  si  accommo- 
us  dicftur,  Desideravit  anima  mea  concupiscere 
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«  sans  cesse  pour  votre  loi  :  »  votlà  poarleAMi 
La  joie  se  prend  aussi  en  Imine  part  du»  ii 
Psalmiste  :  «  Réjouissez- vous,  justes,  dioilt 

•  Seigneur  ;  «  et  :  «  Vous  avez  rempli  mm  onr 

•  de  joie  ;  »  et  encore  :  «  Vous  me  comUaada 
"  joie,  lorsque  voos  me  moatrer«x  votre  tta.» 
L'ApAtre  se  sert  de  la  crainte  pour  maïqura 
bon  mouvement  de  IMme ,  quand  il  dit  :  «  Op^ 
«  votre  salut  avec  crainte  et  tremUement  ;  >  et: 
«  Ne  présumez  point  trop  de  voDs-méoM,  m 
«  craignez;  >  et  encore  :  «  Je  eraliu  qoe,  tami 
<  le  serpent  séduisit  Eve,  vous  Dedégéoàlaft 

•  la  simplicité  qui  est  selon  Jésos-Qirist  »  Qm 
à.  la  tristesse,  il  est  plus  difficile  de  savoir  A  eb 
peut  se  prendre  en  bonne  part 

CHjipmi  vin. 

Les  stoïciens  n^admettentaveunepMgiùHiau 
Came  du  sage^  et  y  êubstiiueni  gmkm 
mouvements. 

Les  stoïciens,  qal  substituent  â*aati«s  Dome- 
ments  de  l'âme  aux  pasaions  que  ki  Oreesao» 
ment  lânaOsCai,  et  que  Gicéron  appelle  cm- 
tantiœ,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  qoe  leorap 
y  soit  sqjet,  la  volonté  an  lien  da  désir,  k 
contentement  d'esprit  an  lien  de  lajo^,  cthi 
précaution  aa  lieu  de  la  crainte,  disent  qiV  m 
peut  rien  y  avoir  dans  l'âme  du  sage  qui  Bw^ 
la  place  de  la  tristesse.  La  volonté,  diient-fli, 
désire  le  bien ,  qui  est  ce  que  fait  le  sage  ;  le  cou- 
tenteraent  d'esprit  est  le  fruit  de  l'accompUsM- 
ment  du  bien ,  que  le  sage  accomplit  partoil;h 

judicia  tua  :  et  Concupiscentia  saplenttœ  pfrdwdt  si 
regnum.  Hoc  tamen  loqaeodi  obtinuit  ooonctMh,  tf 
si  cupiditift  Tel  coDCU|4scenlia  dicatur,  iwe  addabr  q|B 
rei  sil',  uoo  nisi  io  malo  possit  intelligj.  Laetitia  in  boooo^ 
Lœlamini  in  Domino ,  et  exsuttate  Justi  :  et,  MM 
lœlitiam  in  cor  meum  :  et,  Adtmplebis  me  lœtiHaam 
vullu  tuo.  Timor  in  t>ono  estapad  Aposfolam,^  lâ, 
Cum  timoreet  tretnore  vestram  ipsorum  salutemtf^ 
ramini:  et,  NoH  altum  sapere,  iedtime  .*et,  fMr 
aufem,  nesicut  serpens  £vam  sethtxli  asiuttttim,és 
et  vestrœ  mentes  corrumpantur  aeaatitate  gwe  ofli 
Cfiristo.  De  tristitia  vero ,  qnam  Ctcero  ma^  vplafr 
ncmappellal,  dolorem  autem Virgilius,  nU  ait,«DBliit 
gaudentque ,  »  sed  ideo  maini  tristitiam  dieere,  ifakai^ 
tudo  Tel  dolor  usitatius  In  corporlbus  didlor,  • 
sior  qucrslio  est,  utrum  inTeniri  pouit  tn  bono. 

CAPUT  VIU. 

De  trilna  perturbationibut ,  guas  in  antmo  se^ 
Stoici  esse  vohieruntt  exclùso  dt^are  tive  trisMSm 
quam  vtrtus  animl  smttire  non  debeamt. 


Quas  enim  Grseci  appellant  lùna&tfaç,  UtîM  -^ 
Ciccro  conslanllaa  nominarit,  Stoid  très  eaae  Totaernl  w 
pro  tribus  perturbationtbus  in  am'mo  sapientis,  pro  t»^ 
dilate  volunlatem.pro  Ixtitfa  gaodfura,  pro  meta  cnli»* 
nem  :  pro  œgritudîne  vero  Tel  doloret  qnam  nos  Tiuod* 
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1)  évite  le  mal ,  que  le  sage  doit  éviter. 

la  tristesse,  comme  elle  nait  du  mat 

et  qu'il»  croient  qu'il  ne  peut  arriver 

lal  QU  sage ,  ils  disent  qti'il  n'y  a  rien 

le  du  sage  qal  tienne  la  place  de  la  tris- 

ifaisi  volonté ,  content emeitt  d'esprit  y  pré- 

,  voila  les  attributs  du  sage,  et  du  sa^e 

Ibt;  celui  qui  ne  IVat  pas  a  en  partage  le 

n  Joie ,  la  crainte  et  la  tristesse.  Les 

ptièrcs  affections  sont  ce  que  Cicéron  ap- 

fitantiœ.ei  les  quulre  autres  sont  ce  que 

\tuU\ïr  aj^^Wcpcrturbaiions,  cl  le  plus 

tombre,  passions.    Lorsque  j'ai  voulu 

r  si  ces  façuns  de  parler  des  stoïciens 

nnformes  à  rÉcrilure,  j'ai  trouvé  que  le 

B  dit  "  qu'il  n'y  a  point  de  contentement 

H  pour  les  impies,  ••  le  propre  des  mé- 

tant  plutôtde  se  réjouir  du  nml  que  d'être 

>,  ce  qui  n'appartient  qu'aux  Iwns.  J'ai 

rtivc  dans  l'Évancile  :  ^  Faites  aux  hom- 

|Dt  ce  que  vous  voulez  qu'ils  vous  fas- 

b  comme  si  l'on  ne  pouvait  vouloir  que  le 

m  lleo  qu'on  peut  aussi  dêiitrer  le  mal.  Il 

■que  quelques  versions  portent ,  >  Tuutle 

uevous  VDulez  qu'ils  vous  fassent  ;  ^  et  elles 

itpour  empêcher  que  quelqu'un  voulant 

«quelque  chose  de  déshonnéte,  ne  crût 
,1a!  permettait  de  le  faire  :  mais  ce  sens 
Dt  celui  de  rori^inal  çrec 
|ue  ces  sortes  d'expressions  soient  tes 


k  gratifi ,  tristitiam  malniinus  diccrc»  ii«ga\<- 
pQ$sp  nliquid  iii  aiiiiuo  SH;>ifntis.  Voluiitafi 
iqiijiinl,  a)i|H'liL  tMiiiim ,  ijikmI  tarit  sapiens  ;  ^u- 
Mut  a4lcptoc&t,(|ii(u]  ubi[iiicatli|tlscttursa[HMts; 
Ul  in.Muni,i]iiD(t débet i.i|iit!ii«<iovilan*  :  IrUUlia 
lie  miloeât,  <(iiui1i3iii.tc<:îiiii,niilluiti  aulem  auh 
iaiit  [lo&se  ai-c!ilere  fsfiienti  ;  oitiil  ÎDejus  animo 
|H  poise  dixu-uut.  Sic  crgo  illi  lu([uunti)r.  ni 
1ère,  caveie  n«gciit  oiii  «ipienlomi  slultum 
iDiai  cupere ,  livUri ,  nwtucru,  riitilriAlari.  Et 
k»e  coustaoUafi,  Iiuk  auttiii  quatuor  iierlurba- 
inilutn  CiceroiicD),  ifcmuluui  |j|uiiiii]0&  -lUteiQ 
Grase  ADlcm  illj!  très ,  sirutdixi,  ApiHrilauliir 
isUe  aulem  qnaUior  ndOT].  Ilii>t  luculiû  ulnim 
sanclis  riHigruat,  cm»  i|i)xr(>ren)  quacturn  po- 
\tr,  illuJ  bvcni  (|uod  ail  Projihela ,  Aon  est 
tipiis ,  dicil  Dominus  :  \ai\f\uàm  impli  l»lari 
liug  quatn  gaudore  de  malis?  quia  gaudium  pro* 
niiD  et  ;>ionim  est.  Item  iltud  iii  KvangÈlto, 
ruevuUii  vl  /aciant  voOis  fiaminfs,  h<tc  tt 
'  itlit ,  ila  dif.liiin  videtur,  tanquara  ncmo  pofr- 
malti  vd  turpiler  Telle,  sed  cuper«.  Deoiqite 
bUMjetudinein  loculioni»  noniiulli  iiilciinY-ti's 
I,  bona,  ei  Itainti^firctali  siint  :  Qud'f^uvique 
/aci'tnt  tnhix  /lomincs  bona.  CaTeiidiim  ptiim 
il,  1)^  qiii!i()uaiia  i&liODrsta  vriit  .sibi  lirri  ati  ho- 
ildcluiptor)biiahc«ain,cerU'lii\antHWi('oti<rivi3, 
M,  si  et  i[>§e  illia  (afiat  Minilta,  lu>c  |ira-ce[>tuni 
inplcluruui.  bvà  in  furtrco  Evanftelio,  uode  in 
fettslatum  ctt,  uoo  li^îur,  bona;  aed,  Quatum- 
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plus  propres,  il  ne  faut  pas  néanmoins  toujours 
nous  y  assujettir.  11  suffît  de  les  prendre  en  cette 
acception  dans  les  passages  de  l'Écriture  où 
elles  n'en  peuvent  avoir  d'autres ,  comme  en 
ceux  que  Je  viens  d'alléguer.  Ne  dit-on  pas  en  ef- 
fet que  les  impies  sont  transportés  de  joie,  quoi- 
qu'il n'y  ait  point  de  contentement  d'ejiprit  pour 
les  impies?  D'où  vient  cela,  sinon  de  ce  que 
gaudere  est  pris  dans  une  acception  exclu- 
sive, lorsqu'on  l'entend  au  propre?  Oe  même, 
qui  osera  nier  que  ce  précepte,  ainsi  exprimé, 
"  Faites  à  autrui  ce  que  vous  désirez  qu'on  vous 
fasse  »,  implique  la  défuusede  désirer  des  choses 
déshonnétes?  et  que  le  même,  ainsi  exprimé, 
«  Faites  à  autrui  ce  que  vous  voulez  (lu'on  vous 
"  fasse ,  >  n'est  ut  aussi  salutaire  et  aussi  vraiY 
D'où  vient  cela  encore,  sinon  de  ce  que  la  vo- 
lonté, dans  son  acception  propre,  ne  peut  s'en- 
tendre qu'en  bonne  part?  Toutefois  il  est  cer- 
tain que  cette  manière  de  parler  ne  serait  point 
passée  en  usage,  -  Ts'e  veuillez  point  mentir,  •  s'il 
n'y  avait  aussi  unemituvaise  volonté,  de  laquelle 
est  distinguée  celle  que  les  anges  ont  recommandée 
par  ces  paroles  :  ■  Paix  sur  la  terre  aux  hommes 
t  de  bonne  volonté  ?  -  Ce  serait  inutilement  que 
rKvanyile  ajouterait  fionnoy  s'il  n'y  en  avait 
aussi  une  mauvaise.  D'ailk-urs,  quelle  si  grande 
louange  TApÔtre  aurait-il  donnée  h  la  cliarité, 
lorsqu'il  a  dit  »  qu'elle  ne  prend  point  son  con- 
«  lentement  dans  le  mal ,  -  si  la  malignité  ne  l'y 


9»«  vuUts  ut  /ùciant  vol/is  hommes ,  htEC  et  ms  /adtt 
illis  :  creOo pruplerea ,  q<tm  iiivv  iiuixl  ilixil,  vultiSf^am 
\tilLiil  iiilrlligi  bona.  Non  eaim  ait,  CiipiU-i. 

rSun  tanwn  scmper  liis  prophetalibus  kicutio  nostm 
frennitda  est,  sed  Lot(^rtliim  lifs  utt-ndum  est  :  et  cuu  le- 
gimuseoH  quorum  aiictoritali  reâullare  fan  non  cHt,  ibi 
siiiit  iut«[lîg(^ndœ,  iibi  rectuii  fiCDSiu  alium  e&iiiim  non 
polcst  Invenirc;  sicut  isia  siiot  quee  cxeroplt  gralia  (Uf 
tim  (!X  Pniptivta,  parfini  ex  i-'.v.-iDgeliu  tommumorariiuus. 
Quts  caim  iio&cil  înipin::!  i-x-îultDrc  Iirlilia?  et  latnen  non 
esf  gaudfTe  iinpih,  ttîcit  Dominas.  UikIo,  abi  quia 
gQudere  aliud  esl ,  quaii<lo  proprie  sigtialeque  lioc  verbum 
punilurPlti>m(|iii!i.  iii>ga>L'ril  nuii  n^iic  pnrcipi  bumiiiibus, 
lit  quecanique  sibi  ab  aliis  fieii  cupiiiiil,  liicc  uiseX  ip«j 
fadant  ;  ne  se  iiivicvm  lurptludiiie  itliciLt  rolupIsUs  ob* 
krlenlPEt  (amen  MliiUcrniuiim  vt>ri^Mmiin)qii«  pra-tcp* 
ttiine&t,  Quixcumque  viUlts  ut /aciant  tiobts  AvmJnn, 
eadem  el  ei»  facile  iUit.  Et  hoc  und»,  uisi  quia  boc 
tucu  modo  (iuo<Iana  proprio  voli)fi(A.4  posita  est,  qua?  in 
uialo  accipj  twii  polest.'  Lociilioiw  vcro  asilatiore,  qasm 
rreqo«nlal  maxiiiic  ot»M«iHrtHdo  Mrmonitt,  iion  ult<pie  iti- 
cetetur,  ,\uli  celle  nitnlin  omne  vicnilacium  i  nhi  es- 
«•tM  folonlaj  mala,  a  ciijiis  pravitate  ilU  di&tinguilur, 
quain  pradicaTi-ninl  Angeli  dla^iitcs,  Pax  In  trrrit  Uq- 
ininihus  Imnœ  rotuntatix.  >ani  «x  abumlauli  additum 
f."!.  boHtf,  si  eue  uoii  [Hiitsi  nifii  l>ooa.  Quid  autem  ma- 
gnum iu  cbarilaltt  laudibiis  diiissct  AiMMtlolits,  quwl  non 
giiiidcal  5D)«r  iniqaitalc ,  nisi  qiii.i  ila  malifinUai  mudetf 
Narn  et  apud  audoree  UKiiUritiui  lillcn.' 
Tc-rlwniin  iodilTerealia  reperftiu'.  AU  M 
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prenait  ?  Noos  voyons  bqssI  que  les  auteurs  profa- 
nes se  serreot  indiff érem  ment  de  ces  termes  :  «  Je 
«  d<*slre,  sénateurs, dit Cieéron, de  ue  point soi^ 
«  tirdes  bornes  de  la  modératlonet  de  la  douceur.  » 
Il  prend  le!  le  désir  en  bonne  part.  Dans  Té- 
ren^ ,  an  contraire ,  le  désir  est  pris  en  mauvaise 
part.  II  Introduit  un  jeune  libertin  qui ,  brûlant 
d'assouvir  sa  convoitise,  s*écpic  :  «  Je  ne  veux 
.  que  Phiiumène.  »  Que  la  volonté  soit  ici  un  mau- 
vais désir,  c'est  ce  quMnslnue  suffisamment 
la  réponse  de  son  esclave  :  •  Combien  vous  fe- 
«  riezmieox  de  travailler  à  chasser  cet  amour  de 
•  votre  cœur,  que  de  vous  exhaler  en  paroles  qui 
>  ne  fbnt  qu'enflammer  en  vain  votre  passion  I  » 
A  regard  du  contentement  d'esprit,  qu'ils  Talent 
aussi  employé  en  mauvaise  part ,  Virgile  seul 
suffit  pour  le  prouver,  lorsqu'il  décrit  avw  une 
merveilleuse  brièveté  ces  quatre  passions  de 
l'âme: -De  là  vient,  dit-il,  qu'ils  craignent, 
«  qu'ils  désirent,  qu'ils  s'affligent ,  et  qu'ils  sont 
-  contents.  >  Le  même  poète  dit  encore  :  «  Les 
«  mauvais  contentements  de  l'esprit.  • 

Il  est  donc  commun  aux  bons  et  aux  méchants 
devoufotr,  de«e  donner gardey  étÛ'étreeonlentSf 
ou,  pour  m'exprimer  d'une  autre  sorte  :  l£s  bons 
et  les  méchants  désirent,  craignent,  et  se  réjouis- 
sent également  ;  mats  les  uns  bien  et  les  autres 
mal,  selon  que  leur  volonté  est  bonne  ou  mau- 
vaise. La  tristesse  même,  à  laquelle  les  stoïciens 
n'ont  pu  rien  substituer  dans  l'âme  de  leur  sage, 
se  prend  aussi  quelquefois  en  bonne  part,  surtout 
dans  nosBUteurs.  L'Apdtre  loue  les  Corinthiens  de 
ce  qu'ils  s'étaient  attristés  selon  Dieu.  Quelqu'un 

amplissimus  :  «  Cupio ,  Patres  conscripti ,  me  esse  cleme»- 
«  tem.  »  Quia  id  Terbom  iii  bono  posuîl,  qui:,  lam  perverse 
docliis  existai,  qui  ooneum  Cupio,  sed  Volo  potius  di- 
ccre  «lebuisse  coDtendat  ?  Porro  apud  Terenlium  flagilio- 
siis  adulesceDS  insana  (lagrans  cupidiae  :  «  Miliil  volo 
«  aliiul,  »  inquit,  «  nisi  Ptiiiumenam.  »  Quam  volimta- 
(em  Tuisse  libidJDem,  responsio  quae  ibi  servi  ejas  senio- 
ris  inducitur,  satis  tadicat.  Ail  aamque  domiDo  suo  : 

QuaDto  salius  est,  le  Id  dare  operam,  qao  Istam  amorem 

ex  anioio  amoveas  tuo , 
Quam  Id  loqul  quo  magls  libido  frustra  acceodalur  tua? 

Goudiiim  vero  eos  et  in  malo  posuisse ,  ille  ipse  Virgilia- 
DUS  teslis  esl  versus,  iibi  lias  quatuor  perlurhationes 
summa  brevilale  coinplexus  esl. 

Hiuc  metnaut  cuplantque,  dolent  gaadcDtque. 

Dixit  etiam  idemauctor,  «Mata  mentis gaudia.  » 

Proinde  volant ,  cavenl ,  gaadenl  et  boni  et  mali  ;  atque 
uteadem  aliis  verbis  eountiemus,  cupiunt,  tiawnl,  Ise- 
tantur  et  bout  et  mali  :  sed  illi  bene,  isti  maie,  sicut  !io- 
minibusseu  recUseu  perversa  voluntas  est.  Ipsa  qnoque 
trislitia,  pro  qua  Stoici  nibil  in  animo  sapientis  inveniri 
posse  putaverunt,  reperitur  Îd  bono,  et  maxime  apud 
iioslros.  Namiaudat  ApostolusCorinlhios,  quod  contris- 
lati  fueriiit  secundum  Deum.  Sed  forlasse  quis  dixerit 
'""/'  '^l««  congratulatum,  quod  conlristaù 

'"«'■  iu*lii  trislitia,  nisl  eorom  qui  pec- 


dlra  peut-éfare  que  cette  tristeue  dont  lalot  Vul 
1«  félicite  venait  du  repniUr  de  lean  bntei 
vu  qn'll  s'explique  en  ces  termes  :  «  HaJsaKon 

•  que  ma  lettre  vous  ait  attristés  pour  un  peu  âe 
«  temps ,  Je  ne  laisse  pas  maintenant  de  meré- 
«  jouir,nonde  cequevoasaveiététrtetn,intii 
«  de  ce  que  votre  tristesse  voos  a  portés  i  ttàn 
■  pénitence.  Votre  tristesse  a  été  selon  Dieu, et 
«  ainsi  vous  n'avez  pas  sqjetde  voos  plaindrai 
«  nous  ;  car  la  tristesse  qui  est  selon  lien  prodÉt 

•  un  repentlrsalotairedottton  ne  aerepcDtpoia^ 
«  au  lieu  que  la  tristesse  du  DKHiâe  cause  la  nioit.1 
Ainsi,  les  stoïciens  peuvent  répondre  qoeii 
tristesse  est  utile  pour  se  repentir,  mais  qn'iUe 
ne  peut  pas  tomber  en  l'âme  du  sage,pareeq^ 
n'est  pas  capable  de  pécher  pour  s'en  n^icstir, 
et  que  nul  autre  mal  ne  peut  l'attrister.  Us  n^ 
portent,  si  Je  ne  me  trompe,  qn'AlcIblade,  qal 
se  croyait  heureux ,  pleura  quand  Socrate  lai  eat 
prouvé  qu'il  était  misérable,  parce  qu'il  étoft 
fou.  La  folle  donc  fut  cause  en  Ini  de  cette  trii- 
tesse  salutaire ,  qui  fait  que  Thomme  s'afUge 
d'être  autre  qu'il  ne  devrait;  mais  les  stiddeai 

ne  disent  pas  que  le  fou  ne  peut  être  triste, Mis 

le  sage. 

GHAP1THE  IX. 

Du  bon  usage  gue  les  bons  font  des  passions. 
Nous  avons  déjà  répondu  là-dessus  à  ces  plil- 
losophesan  neuvième  livre  de  cet  ouvrage,  oè 
nous  avons  montré  que  ce  n'est  qu'une  question 
de  mots ,  et  qu'ils  sont  plus  amo«reux  de  la  dii- 
pute  que  de  la  vérité.  Mais  parmi  nous ,  selool'K- 

caverint ,  esse  doq  potest.  lia  eoim  didt  :  Video  nai 
epistola  illa,  etsi  ad  horam  contristavit  vos,  ihk 
gaudeo ,  non  quia  contristati  atis ,  sed  quia  conMtkti 
esfis  adpœnitentiam.  Contristati enim estiM  secMàm 
Deum,  ut  in  nullo  detrimentum  patiamini  ex mtU. 
Quœ  fnim  secundum  Deum  est  tristitiaypœnilattim 
in  salutem  impanitendam  operatur  :  mundi  aulm 
tristitia  mor tem  operatur.  Ecceenim  idipsum  leew- 
dum  Deum  contristaH,  quantam perficit  in  voMi  ia- 
austriam.  Ac  per  hoc  possunt  stoici  pro  suis  pullai 
respoodere.  ad  bocvideri  uUletn  esse  tristitiam .  al  •» 
casse  pœmteat;  In  animo  antem  sapienlig  ideo  esieM 
posse,  quia  nec  peccatum  io  eum  cadit,  cuiospcnitolk 
contnsletur,  nec  ultum  aliud  malum,  qDod  pm-^ 
et  senliendo  sjt  trisUs.  Kam  et  AlcibUdem  feruntwi 
de  nomme  liominin  memoria  non  fallit),  cum  sibi  bttIV 
"deretur,  Socrate  disputante,  et  ei  quam  miser  mk, 
quoniam  stulloa  esset,  demonstrante ,  nerisse.  H* 
ergo  stuUiUa  fuit  causa  eliam  liujus  utUîs  optaodMi 
tristitiae,  qua  homo  esse  se  dolet  quod  esse  non  AM 
bioici  autem  non  alultum,  sed  sapienlem  aloot  triilMl 
^»f^  non  posse. 

CaPDT  IX. 

I>e  perturbationibus  animi, quorum  qffeetmrtem 
habet  vltajustorum. 
Verum  his  philosophb,  quod  ad  Istam  qniestioa»  * 
animi  perlurbaljouibns  altinet ,  jam  respoodUn»  in  «*• 
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TSOTïoe  docirine ,  les  ciloycos  do  la 
Qtc  eiié  de  Dieu  >  qut  vivent  selon  Dieu  dans 
le  pôliTiûBîïedc  cetUi  vicj  craignent,  dtfsircnt, 
■'affligeut  et  se  réjouissent;  et  parce  que  leur 
amour  r»t  pur,  toutes  ces  passions  sont  ionoceutes 
en  eux.  lis  craignent  tes  supplices  étemels^  et 
défirent  rinimortalitë  bienheureuse.  Us  s'fifûi- 

tit  fiieffel,  parce  qu'ils  soupirent  encore  in- 
kurtincDt  dans  l'attente  de  Tadoption  di- 
te, qiriwrB  la  délivrance  de  leurs  corps.  Ils 
réjouissent  en  espérance,  parce  que  cette  pa- 
jolf,  -  La  mort  scra«l)Sorb^  dans  la  victoire,  » 
■hrcoroplira.  Bien  plus,  ils  criiiunent  de  pé- 
^Kcr,  ils  dïâirent  de  persévérer,  ils  i>'8nili;ent  de 
^Kinp^cliés,  ils  se  réjuuisi>eut  de  Itiurs  bonnes 
^fcvres.  lIscrDi^nenldepéclier,  parée  qu'ils  en- 
tendent que •  In  chnrilése  refroidira  en  plusieurs, 

•  bCAU4e(|u'ils  verront  le  vice  triompher.  *lls  dé- 
lirent de  pcrbé\érer,  parce  qu'il  est  écrit  ■  quil 

^Hll'/Mra  de  sauv^  que  celui  qui  persévérera  jus- 
^Ki'à  la  tin.  •  Ils  s'aÛIigfitt  de  leurs  péchés, 
^Bte  qu*il  est  dil  *  •  Si  nous  nous  prétendons 
^^bconpts  de  péehé  y  nous  nous  abusons  nous^mé* 
J^(B»,  et  In  vérité  n'est  point  en  nous.  <•  Ils  se 
'  réjouliseiil  de  leurs  bonnes  fcuvres,  parce  que 
tainl  Paul  leur  dit  :  •  Dieu  aime  celui  qui  donne 

•  avec  joie.  ■  D'ailleurs,  selon  qu'ils  sont  faibles 
ou  forts,  ilscraigninl  ou  désirent  d'être  tentés, 
et  8*afnigent  ou  se  réjouissent  de  leurs  tentât  ion  s. 
Ils  crai^tnl  d'être  tentés,  À  cause  de  cette  pa- 
tole  :  •>  Si  quelqu'un  tombe  par  surprise  en  quet- 
••  quti  péché,   vous  autres  qui  êtes  spirituels, 

•  ayez  soin  de  l'en  reprendre  avec  douceur,  dans 

•  la  crainte  d'être  tentés  comme  lui.  >  Ils  désirent 
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dètre  tentes ,  parce  qu'ils  entendent  on  homrao 
fort  de  la  cité  de  Dieu ,  qni  dit  ;  -  Éprouver.- moi, 
«  Seigneur,  et  me  tentez  ;  brûlez  mes  reius  et 
-  mon  cœur.  *  Ils  s'affligent  dans  les  tentations , 
parce  qu'ils  volent  Pierre  pleurer.  Ils  se  réjouis- 
sent dans  les  tentations,  parce  qu'ils  entendent 
celte  parole  de  Jacques  :  -  ^'oyez  jamais  plus 
f  de  joie,  mes  frére-s,  que  lorsque  vous  êtes  atla- 
*  qués  de  plusieurs  tentations.  >• 

Or  ils  éprouvent  ces  monvemeuta  pour  eux- 
mêmes,  mois  aussi  pour  ceux  dont  ils  désirent 
la  délivrance  ou  s'en  njouissent .  dont  Us  crai- 
gnent la  perte  ou  s'en  at'llli^nt.  Four  ne  parler 
mainteuaut  que  de  ce  grand  homme  qui  se  glo- 
rttie  de  ses  inlirmites,  de  ce  Docteur  des  gentils, 
du  nombre  desquels  j'étais  moi-même;  quia  plus 
travaillé  que  tous  les  autres  ajïôtres,  et  qui  a  ins* 
truit  ceux  de  sou  temps  et  toute  la  postérité  par 
SOS  admirables  ôpKres  ;  du  bienheureux  l'aul ,  ce 
brave  athlète  de  Jésus-Christ,  formé  par  Jui, 
oint  par  lui,  ciucilié  avec  lui,  glorieux  en  lui, 
cumbattatit  vaillamment  sur  lo  théâtre  de  ce 
monde  à  la  vue  dejs  ange^  et  des  hommes,  sou- 
tenant vaillamment  la  grande  lutte,  et  s'avan* 
çantsans  nparder  derrière  lui  pour  remporter  le 
prix  auquel  Dieu  l'avait  appelé  d'en-haut  :  qui  ue 
serait  ravi  de  le  contempler  des  yeux  de  la  foi , 
de  le  voir  so  réjouir  avec  ceux  qui  se  réjouissent, 
pleurer  avec  ceux  qui  pleurent,  avoir  â  livrer  des 
coniliats  au  dehor:>  et  â  refouler  de»  frayeur»  au 
deilnns,  souliaittrde  mourir  et  d'être  avec  Jésus- 
Christ;  dfsirer  de  visiter  les  Romains,  pour  re- 
cueillir du  fruit  parmi  eux  comme  il  en  avait 
recueilli  parmi  les  autres  nations;  avoir  pour 


ftuufwtifi  lilMo,  Mteadeoles  eo&DOo  tim  Je  rebut, 
1  <U  vtfrtiU  capitUorts  t*%»  coul«ntiouû ,  qu.iin  vch- 
A|>ii>l  nos  luteni  )u\ta  ScripUir»^  nacras  5aaanir|iie 
^IriiiAin,  civc4  unrtvrinlatu  Ûei  in  lnijus  yiise  ]>t'i«- 
nalionc M^iumlum  Dtiim  \\syolri  ,  meluuiil <:uiiiuiiti|tii'i 
;  |i^iiil4-iitc|uc.  Kt  i|iiia  rrclux  est  iimur  conini,  i>tu 
lArtr^  limier  lecUi  lialMil.  Metmint  pcrtum  xterniiini 
I  itiaiii  B'Icmam  :  ilokiil  m  rr,  1)1114  ipti  in  winct- 
Aiiiiiic  tngrnUECDiil ,  n(ln|»ijiineiii    r««|iec|jiiitr«    re> 
t  curporift  &ui  ;  ^iiik-tit  in  sjtt? ,  <|irla  (k-l  ATiffo , 
ii«/.  ÀbMffihi  fitiiwrs  in  Victor inm.Ucm 

■ "1  iMTWvcrue  ;  ilnli'iil  iii  iiefcaU*. 

bt  '-.  l't  eniin  iiHfluiDl  |ipn'«r^,aii- 

l,g :. ..  .  utilt  iniifuitas,  r^rujncel  cfia- 

mallorum.  tlcuyaui  perMVorare  autliiiril  qiio<i 

rtptutu  ctt,  Qui  peryeieravetut  us'/He  in  Jinntt ,  hiv 

tirrtf.  Ul  (Juleaut  tu  (leccalis,  an'liuiit,  Si  ilixen- 

I ijuin prcciilutn non  ftatirinuA,nini  tpxot irdiicimnt, 

vm(as  in  noàu  non  esC.  t'I  i;aii4lc«i>t  in  o|ioiibiis 

fc,  Audiuul,  Hitarem  datorem   diligit  Dcus.  Ilciii 

\  a*  kifinnitas  eotuta  flrmitd^iiiie  linbiinit ,  iiM'Iunnt 

i^caf^nt  Imlitri  :  d'>leut  in  leiiUiiiunilHis,  gnuilmt 

I  ImUliimiliui.  tMenim  niriunni  tviit«ri,aiiiliiint,  .SI  tjuis 

upatus/uerit  in  alirjuo  drticto,  l'os  qm  .ipirHuO' 

[  «ru.  instmitr  httjuttnodi  in  %pin(a  manstietHitt- 

I,  ifif^nifriif  tt  Ipsum,  nctt  tu  ttnierit.  \Jtèi\U»\(a- 


piant  lctil«ri,  iitdiunl  qtiMixliint  virum  rurlem  citftalù  Dd 
dlterilcn»,  Proba  me,  I)cmine,et  tenta  me;  ure  renfg 
tnrps  ri  ror  meum.  VI  doleaiil  in  lenLiliaiiitius,  vlrionl 
Pi-lnini  tlrnteni  :  ut  g«u<luaiil  in  t^nUliimibna,  «ticijiint 
Jucobiim  iJia-nti'in ,  Omne  gaudinm  exiitimotCt/ro' 
trfs  mri ,  cum  in  lentalionrs  carias  incideritis, 

Non  S4^1iim  aulrin  profiler  fie  ipsoa  lils  morcolnr  anis:({. 
bus,  Trenim  eliam  pnjptpr  fi*s  quos  IHw»rari  rnpinnl ,  el  ne 
lieront  tnrlininl .  e l  «luli-nt  !>i  pi-rrunt .  ri  ^iixlvtil  >i  libe* 
niottir.  iliiim  ipilppe  oplinmtn  et  (orliMriiiim  ^innii.qnl 
in  9iiiK  Iiillrinilacit>ii8  glorialnr,  ut  oiim  («li^Hnium  roui- 
n)''ntun'iriiiff,  iiiiilnF.rcti'^ianiClimlieiCcniibiUTrniniiis, 
DArtiireio  fîrnliÉiin  in  fuir  el  veriut**,  qui  rt  pliu  onini* 
buH  5ui»  roA|Mt<^tol(s  liil)(>rn«it ,  cl  p1tiiit)u&  rpidolis  po* 
pu1o&  Dri.non  ea«  Innlmn  qui  pra*6^nles  aIi  illo  viil«- 
Umliir,  icrmii  cliiini  illos  qui  Tutitri  pra'fiiMMninr,  itis- 
tni-tit  ;  illurn ,  InqiMin ,  viriini ,  atlilftam  CItristi ,  il'Ktiitn 
ab  illn ,  iinrlnm  de  illu ,  rnicîAxnm  r^ni  itiu .  gluri<)»nni  in 
UVi,  io  IIiMlri)  linjiis  mundi  .  cul  spwLiciiIimi  («lus  est 
cl  Au;9^i9  fi  bominlbui,  IcKtlinic  lufitiniim  i|p>r>ctu  cer- 
Linlfflii,  ef  pahu;im  ■jupern.T  Toi^al'uiiis  in  antrrior»  atcUu- 
t<;(ii .  iXMilK  û'It'i  libcuii^KiniB  f-pMitiint .  «»')''««  cnm  »;nu- 
ilt>nlil)us ,  iVrc  cuni  Ilrnttbus.  hm  hubf  nlnn  yv^im^ .  nilus 
limorrs.fopirnlnntH^ylïl.  et  fs»p  tum  t'tiri-)ti>;  tU-^Mp- 
ranlrm  viflwf  It.iiiiiti.iw,  ni  aliqi«"m  fnitlnm  li.il».-at  e( 
In  illis,  tii'iil  «^i  )n  m'icrit  i;riilibns;  ramlAiilriu  Coiiu- 
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crainte  ni  douleur.  On  volt  déjà  en  quelque  fa- 
çon qoelf  doivent  ètro  dans  ce  pèlerinage  les  ci- 
toyens de  la  cité  de  Dieu  qui  vivent  selon  Tesprit 
et  non  selon  la  chair,  c'est-à-dire  selon  Dieu  et 
non  selon  l'homme,  et  quels  ils  seront  un  Jour  dans 
cette  immortalité  à  laquelle  ils  aspirent.  Mais 
pour  l'autre  cité ,  c'est-A-dire  pour  la  société  des 
impies  qai  ne  vivent  pas  selon  Dieu,  mais  selon 
l'homme ,  et  qui  embrassent  la  doctrine  des  hom- 
mes et  des  démons  dans  le  culte  d'une  fausse  di- 
vinité et  dans  le  mépris  de  la  véritable,  elle  est 
tourmentée  de  ces  passions  comme  d'autant  de 
maladies;  et  si  elle  a  quelques  citoyens  qui  sem- 
blent iea  modérer,  ils  sont  tellement  boufBs  d'or- 
gueil que  leur  enflure  est  d'autant  plus  grande 
qu'ils  en  ont  moins  le  sentiment.  Si  quelques-uns 
d'eux  sont  montés  jusqu'à  cet  excès  de  vanité ,  de 
n'être  touchés  d'aucune  passion,  non  pas  même 
de  celle  de  la  gloire,  Us  ont  plutôt  perdu  toute 
humanité  qu'ils  n'ont  acquis  une  tranquillité  vé- 
ritable. Une  chose  n'est  pas  droite  pour  être  in- 
flexible, ni  saine  pour  n'avoir  plus  de  sentiment. 

CHA.PITBE  X. 

Siles  premiers  hommes  avant  le  péché  étaient 
exempts  de  toutes  passions. 
On  a  raison  de  demander  si  nos  premiers  pa- 
rents avalent  dans  un  corps  animal,  avant  le 
péché,  ces  passions  dont  nous  serons  nn  Jour 
exempts  dans  nn  corps  spirituel  et  poriâé  du  pé- 
ché. En  effet,  s'ils  les  avnittnt,  comment  étalent- 
ils  bienheureux  dans  ce  lieu  mémorable  de  béa- 


titude, G'est-A-dire  dans  le  paradis?  Lai 
peu^elle  s*allier  avec  la  cniate  ou  la 
Mais,  d'un  autre  c6té,  que  poovalent4 
dre  ou  souffrir  an  milieu  de  tant  de  hk 
cet  état  où  Us  n'avalent  à  redouter  ni  l 
les  maladies,  où  leurs  Justes  désirs  éti 
nement  comblés ,  et  où  rien  ne  les  broul 
la  Jouissance  d'une  si  parfaite  félidté? 
mutuel  de  ces  époux ,  aussi  bien  que  et 
portaient  A  Dieu ,  était  libre  de  toutes  t 
et  deoet  amour  naissait  une  joie  admirai 
qu'ils  possédaient  toujours  ce  quHb 
Us  évitaient  le  péché  sans  peine  et  san 
tnde,  et  Ils  n'avalent  pobit  d'autre  ma 
dre.  Dirons-nous  qu'Us  désiraient  de  m 
fruit  défendu ,  mais  qu'ils  craignaient  d 
et  qu'ainsi  Us  étaient  agités  de  crainte 
sir?  Dieu  nous  garde  d'avoir  cette  peu 
en  un  Heu  où  ils  étaient  entièrement  ei 
péché  I  N^est-ce  pas  déjà  un  péfdié  de  ( 
qui  est  défendu  par  la  loi  de  Dieu,  c 
abstoiir  par  la  crainte  de  la  peine,  et 
l'amour  de  la  Justice?  Loin  de  nous  doi 
sée  qu'ils  fussent  coupables  dès  Ion,  i 
du  fruit  défendu ,  de  cette  sorte  de  pé 
Notre-Seigneur  dit,  à  l'égard  d'une  fana 
«  conque  regarde  une  femme  pour  la  a 
•  a  déjà  commis  l'adultère  dans  son  cou! 
les  hommes  seraient  maintenant  auri 
que  ces  premiers  hommes,  c'est  à-dlre 
seraient  troublés  d'aucune  passion  dao 
ni  aniigés  d'aucune  incommodité  dass  i 


peregrinatione  cives  civîlatU  Dei ,  viveotes  secundum  spi- 
ritum ,  non  s^vimdum  carnem ,  lioc  esl ,  secundum  Deum , 
non  sectiodunt  tiomioem  :et  quales  in  illa  quo  tendunt, 
immortalilate  fiitiiri  nint.  CÎTitas  purro,  id  est  Roci«Us, 
jmpiorum  non  secundum  Deum,  sed  secundum  liominem 
Tiventium,  et  in  ipm  cuitu  fals3e,contemptuque  vera:  di- 
TÏnitalis,  doctrinas  liominum  daemonumve  aectanlium, 
his  afliectibns  pravis  tanquam  morbia  et  perlurbationibus 
qaatitur.  Et  si  qiios  cives  habet  qui  moderari  talibus  mo- 
tibns  etcosqiiasi  temi)erareTjdcanlur,sic  impietale  su- 
perbi  etelatisuni,  ut  Itocipso  ineis  sinl  majores  tumores, 
qno  minorer  dulores.  tlt  m  nonnulli  tante  immaniore^ 
quantorarlore  vanitalc  hoc  in  se  ipsisadaiiiaverint,  ul  uullo 
prorsuseriganhir  et  excitentnr,  nullo  flectanlur  alque  in- 
rlinentur  afTeclu  ;  Imnianitatem  totam  potiust  amitliiut, 
quam  veram  assequantnr  Iranquillitateni.  Non  eniin  quia 
durum  aliquid,  ideo  rectum  ;  aut  quia  slupiduiu  est,  ideo  sa- 
Dum. 

CAPLT  X. 

An  prlmos  homines  in  paradiso  constitufos  nutlisper- 
turbatiombustpriiuquam  detiquertnt,  af/ectos/u  isse 
credendum  sit, 

S"'  rimushomovel  priml  liomlnes (duorumeral 

a<  >)  habitant  islos  afTectus  in  corpore  animait 

[BtlM  in  corpore  aplrituall  non  habebi- 

0  fioiloque  peccato,  non  immerito  quKri- 

sot,  qaoDHKlo  enat  beati  in  illo  meaH)ra< 


bili  bealitudinis  loco,  id  est  paradiso  ?QtrittM 
lute  dici  beatos  potest ,  qui  timote  •fBdtor,  i 
Quid  autem  timere  ant  dolere  'poterant  iHî  k 
tantorum  tanta  afOuentia  t>ononim,  obioec  m 
batnr,  nec  ulla  corporis  mala  valetudo;  dkiI 
quam ,  quod  bon»  voluntas  adipi«ceretur ,  we  k 
camein  animamve  hoininis  feÙdter  Tiventis  < 
Amor  erat  imperturbatus  in  Deum,  alque ial 
juKum  Tida  et  sincen  socielate  viventium ,  et  ex 
grande  gaudinm,  non  desistente  quod  amabatni 
dum.  Erat  devitatio  tranqailla  peccati ,  qu  ni 
lum  omnino  aliuude  loalum,  quod  contriitM 
bat.  An  forte  cupietunt  prohibituro  lignain  té  ' 
contingere»  sed  nwri  metuebant;  «cper  bocal 
et  metus  lam  tune  illos  homines  etiam  in  iIlo| 
loco?  Absit  ut  hoc  existimemas  fuisse,  obi  > 
omnino  peccatum.  Neque  enim  nultum  peccali 
qnae  lex  Dei  prohibe!  concapis  cere»atqiM  ife 
uere  timoré  pœnte ,  non  amore  jasUtis.  aM 
ut  ante  omne  peccatum  jain  ibi  fuerit  laie  pet 
hoc  de  lîgno  admitterenl,  qaod  de  maliere  Da 
Si  guis  viderilvwiierem  ad conet^seenéwm 
mœchatiis est  eam  in  cordesvo.  QtiamIgitDrI 
primt  homines,  et  oullia  agitriMntnr  pettnrilli 
roorunt ,  nullis  corponim  bedebutor  inrmni 
felix  univcraa  sodetas  esset  bnmana,  si  mc  I 
qnod  etiam  in  posteros  Irajccenint,  nec  gain— 
stirpe  iniqoitateai  rnminitlrrrl.  ijnai  iiiMStini 
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«i  ni  eox  ni  Icnrs  descendants  n'eussent  point  pé- 
dié;  et  leur  félicité  aurait  durcjusqu'à  ce  que, 
en  vertu  de  celte  bénédiction  de  Dipu ,  -  Croissez 
ri  multipliez,  •  le  nombre  des  prédestinés  eùl 
été  acmmiili  :  après  quoi  ils  seraient  passés  sans 
mourir  dons  cette  même  félicité  dont  nous  es- 
pérons jouir  après  la  mort,  et  qui  doit  nous  éga- 
ler aui  anges. 

caAriTBK   XI. 

pt  la  chute  du  premier  homme,  danx  teqwl 
ta  nature  a  été  créée  bonne,  et  ne  peut  être 
réparée  que  par  son  auteur. 

Comme  Dieu  a  tout  prévu ,  et  qu'ainsi  M  n'a 
I  Ignorer  que  Thomme  pécherait  >  il  convient 
^nous  parlions  de  sa  sainte  cité  selon  sa  di- 
vise prescience^  et  non  selon  ce  qui  n'a  pu  par- 
tmiTà  notre  connaissance,  parce  que  cela  n'é- 
feit  pas  dans  l'ordre  de  la  providinee  de  Dieu, 
iliomme  n'a  pu  troubler  par  son  péché  ses  des- 
inos  étrrnels ,  ni  le  contraindre  à  changer  de  ré- 
,  puisque  Dieu  avait  prévu  et  combien 
qu'il  a  créé  bon  devait  devenir  méchant, 
i|  bien  sa  Providence  devait  tirer  de  la  ma- 
hamaine.  En  cfTet,  quoique  l'on  dise  que 
change  ses  conseils  (d'où  vient  que,  par 
expreslon  fî^^urée,  ou  lit  dans  l'Écriture  qu'il 
'«st  repenti  ) ,  cela  do  se  dit  qu'eu  égard  a  ce  que 
mme  attendait,  ou  à  l'ordre  des  causes  nata- 
les, et  non  pas  par  rapport  à  la  prescience  de 
Dieu,  comme  parJe  l'Écriture,  a  crée 
me  droit ,  et  par  consé<|uent  avec  une  bonne 
lonte  ;  autrement  il  n'aurait  pas  été  droit,  ha 
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bonne  volonté  est  donc  TouTrage  de  Dieu ,  puis- 
que l'homme  l'a  reçue  dès  l'instant  de  sa  créa^ 
lion.  Quant  a  la  première  mauvaise  volonté, 
comme  elle  a  précédé  dans  l'hummc  toutes  les 
mauvaises  œuvres,  elle  a  pInrAt  été  une  défail- 
lance et  un  at>andou  de  l'œuvre  de  Dteu  pour  se 
porter  vei-a  ses  propres  œuvres,  qu'aucune  œu- 
vre positive.  Si  ces  oeuvres  de  la  volonté  ont  été 
roauv.iiscs ,  c'est  qu'elles  n'ont  pas  eu  Dieu  pour 
nn ,  mais  la  volonté  même;  en  sorle  que  cette 
vulonlé  a  été  comme  l'arbre  qui  a  prtKluit  ces 
mauvais  fruits ,  ou ,  si  l'on  veut,  comme  l'homme 
même  en  tant  qu'il  a  eu  une  mauvaise  volonté. 
Bien  que  la  mauvaise  volonté,  loin  d'être  selon 
la  nature,  lui  soit  contraire,  parce  que  c'est  un 
vice,  toutefois  elle  est  de  même  nature  que  te 
vice ,  qui  ne  peut  être  que  dans  une  nature,  mais 
dans  uuc  nature  que  te  Créateur  a  tirée  du  niant, 
et  non  dans  celle  qu'il  a  engendrée  de  lui-même , 
telle  qu'est  le  Verbe  par  qui  toutes  choses  ont  élé 
faites.  Dieu  a  formé  l'homme  de  la  poussière  de 
la  terre,  mais  la  terre  elle>méme  a  été  créée  de 
rien,  aussi  bien  que  l'dme  de  l'homme.  Or  le 
mal  est  tellement  surmouté  par  le  bien ,  qu'encore 
que  Dieu  permette  qu'il  y  en  ait,  afin  de  faire 
voir  comment  sa  Justice  providentielle  en  peut 
bien  user,  le  bien  néanmoins  peut  être  sans  U 
mal ,  comme  Dieu  qui  est  le  souverain  bien,  et 
toutes  les  créatures  célestes  et  invisibles  qui  font 
leur  demeure  au  dessus  de  cet  air  ténébreux  ;  au 
Heu  que  le  mal  ne  saurait  subsister  sans  le  bien, 
parce  que  les  natures  en  qui  il  est  sout  bonnes 
comme  natures.  Aussi  l'on  6te  le  mal,  non  en  ôtant 


•  atffiieiHta  pfrmaueDie  rdicltate,  donec  perillamb^ne- 
T'  .  <|u»dictuni  est,  Cresci(e,etmul(iplicamini, 

.!->riim   MiM-forum  nnmcriu  coin|>|pr«lur,  ilia 
lar  iiji<-iiir,  qim-  )M-atiâsiitiis  Ati^i'lts  dila  l'sI  :  iitit  jnin 
tccria  «crurilas  p^rt^iltirum  Dpniîueni ,  t>''ininemii>ic 

■*• I .  rt  tntise^Ael  T)(4  5anrtornfii,po»l  n«illiiin  labo- 

iiiorU«esp«nmfriliim,  iiinlisfht  po^l  liiii:oin* 
riuptiuiMT  cwporum  nrddila  resm rectione  mor- 
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lapsH  priml  hominis .  in  7110  btae  condita  naiura 
tMt,  net  potnt  nist  a  sua  Auclore  rffurari. 

quia  tVuft  runtta  p^a^«ciTil ,  el  ideo  liotnini>ni  qtin- 
lurum  ifcnorare  non  (Kiliiil;  sri-ntidiim  i<)  (]uoil 
alqiiP<li>p4t!iinl  civilatcm  Mn<-.tam,  i^ain  iI('I>oiihi<i 
non  •eciriiilutii  illuii  i|iiod  in  noslrain  coitiiilia- 
lire  noD  (loluil,  quia  in  D«i  di!i|)osiiiunr  non 
pntii)  tiouto  iMCCato  Kiin  ithiiiiiin  potiiil  prrliip 
ttvronHiliiiin.  i|ti3SÎ  Deum  quoil  ^Uto^rat  miiil.iri- Cfjiii- 
lieril  T  c'iro  IWi*  pr.TsricM(to  ulniniqni'  pr.TTcnnil .  ni 
l,  el  lioiixi,  qiwm  Ixinnm  i|ise  trcavil,  i|tia(ii  train* 
ll<l  fiiliiru« ,  et  qiiid  \*>m\  etlani  sk  de  illo  ^&se(  Ipw  fac 
*w,  t>rii8  piiini  H&i  dicllnr  «laluUinulare  (iid'Ic  tro- 
4  (o<-illi»ne  in  "^cripluris  tandis  etiam  pirnilMinsP  t<?- 
lur  IX'iiiM  I ,  jtiita  itl  •lidtiir,  qnotl  tion»  sppraveral, 
4  B«ti]r>liiiiii  raiiumm  ordu  K<'''laliat;  non  juxta  id 
feod  M  Omnitwib^m  farlimmi  e&se  prraciTn-at.  Fecil 
(\nr  »t>f.ui«Tni. 


ItaqaeDeuSjfiicutscripdimexiJiofniiieni  rectum  :acper 
hoc  voluntalis  bonan.  Non  enim  reclui  eeset,  bonaoi  non 
liab^ns  Tolontatem.  Bona  f)>iliir  voluntiiâ  opua  esl  IVJ  : 
ctim  fA  (|ii)ppc  ab  illo  Tarins  est  homo.  Mata  vero  Tolnnlatt 
prima,  quoDtain  umiiia  mala  aprra  prircessit  In  hoaoioe, 
derectu^  potiiK  foil  <]uitl«u  ab  uprrc  DrI  ad  sua  np«rB, 
qitam  opna  tilliim.  b't  idpo  mala  opéra .  quia  s««iindiim  «c, 
nuD  sccuriilnni  Driiiii  :ul  evruni  uperum  Umqiium  (mo 
taam  malonim  valanlas  ipsa  esset  vclut  arlwr  mala ,  ani 
fpM  hnmo  tn  quanltgm  malae  rotunlatis.  Porro  moJn  voiun- 
tu,  «Luanivisniin  i^il  M-cuniloii)  nalurani,  sed  fonlra  oa- 
turam ,  qufa  vilium  itsl  ;  tamen  ejn»  natiira>  e«t  cujus  est 
Tîtiuni,  i|uod  nia  in  natura  non  potest  esîe  :  sed  in  ea 
quam  rreavit  ex  niliilo,  non  qnam  grouil  Creator  de  se- 
ntPltpxo.  arrul  gmiiit  Vertinto,  per  quod  facla  suni  om- 
uia.  Qtila  eliti  dr  Ittrae  pidrcrc  Deo*  finxil  liotnincm; 
eaHi'in  lerra  oniniMpie  lorrenA  mnriîrii:»  omniiio  de  niliïlo 
est ,  Kiiimami|ue  'le  tiiliitu  factam  dedi(  corpori ,  cutn  ractiia 
fst  lionio.  l^sqtic  adro  anlnn  mal/i  \jncuutura  bonis,  iit 
qiiamvis  finanliir  p»se  ad  drmon^trnnditm  quani  piiuil 
el  ip^iA  Iicnp  Dti  j»HittJ.i  proTtilpniia&iina  Creatorii;  boai 
tamffi  6iM  mallA  m-v  po^int,  sicul  Oeua  ipse  veritavl 
fittmmii3,  sii-nl  omnia  tii|>^T  Ishini ralif^noMltn  Mr«in  cu- 
leslis  mTifîbdiwpie  crealnra;  mala  tcro  une  bonia  fu« 
non  poKsinl,  qiioniam  nalnnc  in  ^nibns  «uni ,  in  quan- 
tum naliir»  siinl ,  nliqiic  bonx  F>unl.  Detmliilur  [uiirn 
malum,  non  iliqua  iiatura  qoao  accesseral  vrl  ulla  cjiia 
paite  sabUla,  aed  «a  qua  ritiata  ac  depravala  tufrat, 
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quelque  nature  étrangère ,  on  quelqu'une  de  ses 
parties,  mais  en  guérissant  celle  qui  était  corrom- 
pue. L'arbitre  est  donc  vraiment  libre  quand  11 
n'est  point  esclave  du  péché.  Dieu  Tavait  donné 
tel  à  l'homme;  et  maintenant  qu'il  l'a  perdu  par 
sa  foute ,  11  n'y  a  que  celui  qui  le  lui  avait  donné 
qui  puisse  le  lui  rendre.  Aussi  la  Vérité  dit-elle  : 
«  Si  le  Fils  vous  délivre ,  c'est  alors  que  vous  serez 
•  libres;  «  ce  qui  revient  à  ceci  :  Si  le  Fils  vous 
sauve ,  c'est  alors  que  vous  serez  vraiment  sau- 
vés. Il  n*est  dans  le  fait  notre  libérateur  que  par 
cela  même  qu'il  est  notre  Sauveur. 

L'homme  vivait  donc  selon  Dieu  dans  le  pa- 
radis à  la  fois  corporel  et  spirituel.  Aussi  le  para- 
dis n'était-il  pas  corporel  pour  les  biens  du  corps, 
ni  spirituel  pour  ceux  de  l'esprit  ;  ou  plutôt  il 
était  spirituel  afin  que  l'homme  en  pût  Jouir  par 
les  sens  intérieurs ,  et  non  corporel  pour  qu'il 
en  jouit  par  les  sens  extérieurs.  Il  était  assuré- 
ment l'uQ  et  l'autre  pour  ces  deux  usages.  Mais 
depuis  que  cet  ange  superbe  et  par  conséquent 
envieux  qui  s'éloigoa  de  son  Créateur  pour  se 
tourner  vers  lui-même,  et  s'érigea  en  tyran  plo- 
tûtque  de  rester  sujet,  fut  tombé  du  paradis  spiri- 
tuel (révolte  dans  laquelle  il  entraîna  une  par- 
tie des  anges  de  Dieu  pour  en  faire  ses  propres 
anges,  et  dont  J'ai  parlé  aux  onzième  et  douzième 
livres }  :  Jaloux  du  bonheur  de  l'homme ,  il  choi- 
sit le  serpent ,  symbole  de  la  rose ,  comme  Tins- 
trument  le  plus  propre  à  l'exécution  de  son  des- 
sein ,  et  s'en  servit,  par  l'ascendant  de  sa  nature 
augélique  et  spirituelle,  pour  parler  à  la  femme , 
s'attaquant  à  la  partie  la  plus  faible  de  ce  cou- 


ple ,  afin  d'arriver  au  tout  gax  dcjgréf ,  pane  qa'H 
ne  croyait  pas  l'homme  d  erédulfl,  b1  aptble 
de  se  laisser  séduire,  si  ee  n'flit  i  b  ulUdlatka  di 
sa  femme.  De  même  qn*Aaion  Msep^ria.fH 
à  fabriquer  une  Idoleaoz  Hâireiix.defoiipnin 
mouvement,  mais  parce.  qn^'Uy  fvtfmé|v 
leurs  Instances  ;  de  méae  encore  qail  B'Mlfw 
croyable  que  Salomon  ait  pensé  qu'il  ùXi$tjU^ 
rerdes  simulacres,  mais  qu'il  fat  entrÉhéitt 
sacrilège  par  les  caresses  de  ses  ooncubbei; 
ainsi  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  le  picqls 
homme  ait  violé  la  bi  de  Dlen  pour  avelr  M 
trompé  par  sa  femme ,  mais  pour  n'âTofr  pi  li. 
sister  à  l'amour  qu'il  lulportaltSl  Tapôtieagi: 
«  Ce  n'est  point  Adam  qui  a  été  séduit ,  ariik 
«  femme,  >  ce  n'est  que  parce  que  la  femme  ijJm^ 
foi  aux  paroles  du  serpent,  et  qoe  ITMnnpm 
voulut  pas  se  séparer  de  sa  chère  molUé, 
pour  mal  foire.  Il  n'en  est  pas  tooteiaU 
coupable,  attendu  qu'il  n'a  péché  qn'ame«li 
naissance.  Aussi  l'apôtre  ne  dit  pas  :  n  9% 
péché,  mais,  >  Il  n'a  pdnt.  été  yèdslt. ir.ftiîi 
moigne  bien  vt  contraire  qu'il  a  péehé^ 
dit  :  >  Le  péché  est  entré  dans  le  mami» 
«  seul  homme;  »  et  nn  pea  après, 
clairement  :  «  A  la  lesNmlrianee  d^  h 
«  cation  d'Adam.  >  Or  11  entend  qw 
sontsédoits,  qui  ne  croient  pas  malikwvx 
Adam  savait  tari  bien  qu'il  foinltflal| 
ment  comment  serait-iL  vrai  qn'Adui.^' 
été  séduit?  Gomme  il  n'avait  pas  encore 
mente  la  sévérité  de  la  Justice  de  Dka,  il^L 
se  tromper  enjugeant  sa  fointe  yénieUe.  AWll 


unala  atque  correcla.  Arbitriuni  igitur  Toluntatis  tuoc  est 
vrrc  libenim,  cum  vitiis  pcccatiaque  non  seirit.  Taie  da- 
tum  estaDeo  :  quod  amissam  proprioTitio,  nisi  a  quo 
ilari  pottiit,  reddi  non  polefiU  Unde  Veritas  dicit,  Si  vos 
Filma  liberaoeritf  fane  vere  liberi  eritis.  Id  ipsura  est 
aiilem.ac  si  dicere),  Si  vos  Filius  salvos  fccerit,  tune 
vcrc  salvi eritis.  Indpqiiippe  liberator,  unde  salrator. 

Viwbat  itaqtie  honiQ  secundum  Deum  in  paradiso,ct 
corporali  et  spirililali.  Neque  eDim  erat  paradisus  corpora- 
lis  prnpter  corporis  Ixtna,  et  propter  mentis  non  erat  spi- 
ritiialis;  aul  vcro  erat  spîrilualis  quo  pcr  interiorcs,  et 
non  erat  corporalis  quo  perexlcrtores  sensus  homo  Truc- 
TCtur.  Erat  plane   iilrnmque   propler  utnimqne.  Postea 
vf^ro  quam  superbns  îlle  angrliis ,  ac  per  hoc  inviilus ,  per 
famiJi'in  superbiam  a  Dcoad  semetipsum  CQnrersus,quo- 
ilani  quasi  tyranniro  Tastu  gaudcre  subditis,  quam  esse 
subdilus  rligcnâ,  de  spirituali  paradiso  cecidit  (deciijtia 
Japsii  socioruoique  ejiis,  qui  ex  Angelis  Del  angeli  cjns 
cITfcU  suDt,  in  libris  undecimo  et  duodecimo  hujus  ope- 
ris  sntis,  quantum  potui,  disputavi),  nialesuada  ver- 
siitia  in  bominis  sensus  serpere  alTeclans,  oui  ulique 
looiam  ipse  ceciderat,  invidebat,  colubrum  in 
rporali,    ubi  cum  duobus   illia  hominibus 
bmina  animalia  etiam  terrestria  estera  sub- 
ia  Tersabantur,  animal  scilicet  lubricnm  et 
Vactibos  mobile,  operi  «oo  congruum,  per 
ttMt  dcgitî  «oqoe  per  aogelicam  pneten- 


tiam  praestantioremqoe  naturam  spirttaali 
subjecto,  et  tanquam  iiutramenlo  «bnlens ,  fi 
cinatna  est  femtnœ  :  «  parte  KÎUcet  infiâion  DÉ  J 
manae  copulae  incipiens,  utgndatîm  perreninlal  I 
non  existimaos  virum  facile  credulnm ,  mc  txnijikf 
decipi,  aed  dum  alieuo  ce^t  errori.  Sicat  enlm  iMtki 
ranti  popnlo  ad  idolom  rabricandumDoacoiuflMttJ 
tus,  sed  cessit  obslrictus ;  nec  Salomonem  adttlid 
errore  putasse  idolis  ewe  serrieDdam ,  sed  bitudilikl 
neis  ad  iila  sacrilegia  fuUse  compitlsam  :  jla  i 
est,  illum  Tiram  sud  femins,  lâd  anom,  bcM 
mini,  conjngem  conjogi,  ad  Dd  kgem 
non  lanquam  va-um  loquenti  credidisae  : 
social!  neceesiludine  paraisse.  Non  enim  fhMtrt.l 
Apostolus:  Sed  et  Adam  non  estteductUigmMBttJi 
tem  seducta  est  :  nisI  quia  iUa  quod  ei  scrpeM  1 
est,  tanquam  vemm  esset,  aceqtit^iUe  aatesiik'i- 
noluit  coniortfo  dirlmi,  nec  in  cocunonioBe  tiaasM 
ideo  minus  reus,  sed  adeoi  prodensqoe  peôit^F 
et  Apostolus  DOD  ait,Mon  iieceàTit;  sed*  ilirfl  ttls  ' 
Nam  utique  îpaum  osteodît,  ubi  didt^  Pfr  mimi  J 
nem  intraoit  peccatum  In  mundum-i  «tpiifft^ 
apertius,   In  similituditu,  fnqoU*  ptawubfi^lgF' 
Adœ.  Eos  autem  sedactos  intelligi  T<^uit,  ^  M  Ml  j 
faciunt,  non  pulant  esse  peccatum  :  ille  auten  lÂ^  | 
AiioquiD  quomodo  vernm  erit,  Adam  no»  at  ui^ 
ettu?  Sed inexpertoa  dirinii  aercittatts  lamtMp- 


T.A  CITÉ  DE  DIEU,  TTVBE  \IV. 


M  séduit  pour  avoir  cru  ce  que  crut  sa 
imme,  mois  pour  sVtre  imaginé  que  Dieu  se 
itftiternlt  de  cette  excuse  qu'il  lui  allégua 
mite  :  •  La  femme  que  vous  m'avez  donnée 
jour  compagne  ma  présenté  du  fruit ,  et  j'en 
d  toan^é,  •  Qu'cst-ll  besoin  d'en  dire  davan- 
?  Il  est  vrai  qu'ils  D'out  pas  tous  deux  c\é 
-,  mnis  ils  ont  tous  deu\  péelié,  et  sont 
imbés  tous  deux  dans  les  fllets  dn  diable. 

CIUPITBE   XII. 

Grandeur  du  -péché  du  premier  homyne, 

(}ae  si  quelqu'un  s'clonue  de  ce  cpie  la  nalure 
lUnaine  ne  soit  pas  citangt-c  par  les  autres  pé- 
■hd,  comme  elle  l'a  été  par  celui  de  ces  deux 
remiers  hommes ,  qui  est  la  cause  de  celte  hor- 
B>le  corruption  à  laquelle  elle  est  sujette,  de  la 
lOrt,  et  de  tant  d'autres  misères  dont  elle  était 
beropte  dans  le  paradis  terrestre  avant  le  péché, 
MÎque  dans  un  corps  mortel,  il  ne  doit  pas 
i^r  de  ta  grandeur  de  ce  péché  par  sa  matière, 
Uis  par  la  désobéissance  qui  l'accompagna.  En 
Rit,  Dieu  ne  créa  uine  planta  rien  de  mauvais 
IBS  ce  lieu  de  f&llcrté  ;  mais,  dans  le  commande- 
nt qn'll  iil  à  l'homme,  il  ne  considérait  que 
t'dbéissance .  vertu  qui  est  la  mère  et  la  gar- 
mne  de  toutes  les  vertus ,  puisque  la  créature 
ilQpnoble   a  été    créée    de    telle   sorte    qoc 
Éi'  ne  lui  est  plus  utile  que  d'être  soumise 

Il  Créateur,  ni  rleii  de  plus  pernicieux  que 
Ire  sa  propre  volonté.  Ce  commandement 
È  court  \  retenir  et  si  facile  k  observer  nu 
a  d'une  si  grande  abondauce  d'autres  fruits 

ft,  ut  venfale  cn-fierei  ctw  commissiiai.  Ac  p*r  boc 
eo (inidcni  rjiw  mnli? r  wlurla  wt,  itoo  ?*t  [11^  sediiolns, 
i  eam  frfvltit,  quoniotlo  filcrat  jixilcandnm  qiKxt  crat 
CttiTU*,  «»»''''''  fjnnm  dedisti  mtatm  .  i}na  mthirie- 
t,et  mntiducnvi.  i^nhl  frg»  |iliiribus  ?  Klyi  rr«(lcn<ïo 
n  <UBt  «mlm  i1^ri"T>ti ,  iieccftndo  taiD«n  amliu  suDt  capt), 
dlaboU  lariotrisimptHMtî. 

cxmt  in. 
j>e  ^abtate  pyitni  pacatt  per  homititm  utimissi. 

M  MMorn  Tfrn tnorel,  cnr  aliis  pivatiit  ttic  naliira  non  nm* 
ti    '  .,  iri  rimi1niof)uraiU«diioriim  prîmOTurutiomi- 

«  n^miilala  est;  iit  taalx  cormpliunf ,  qiian- 

t  tiiiiiis,i*t  iwrlijiiKHiil);acpr«tinorti, 

i.  '  intft  M  rnnirarirs  pchiirlMrviiir 

I  iiii>  iK.x'i  iii<<  Limi^,  qaalis  in  paradUoant«  ptccatsm, 
Ici  to  rnrporersscl  arrimai!, nUtiue  Oonfi)il;8tqiiiftlU)c 

b^- tii  <li\i ,  non  ideo  lUbel  eiisliniwe  le«e  se  (wr- 

liii^fe  ci>nimi'<'!tin>,  quia  in  (rsca  faclom  est, 
i.„  .....  Il  iii;ila,  niT.  nmia,  nisi  quia  uroliibila.  Nt-'-jne 
ttBquidqiiflmiuiitiDctiiiinllIo  lanbefelicitAtisInrorrca- 
4ftUiRe  j)t:intJrrt.  Sed  <]b«dienlia  cotnmmdAla  aM  in 
raKfïpto ,  i)iiue  %irlus  in  cretitnti*  rulionnli  lUiler  qtuMJuni- 
lodo^ilomiiitim  niutnsqnflvirtiiliitn  :qtiandoqiii\lem  iU 
Kbt  p%t ,  lit  «\  suMH«m  isip  sil  utile  ,  ppniiriiwiini  an- 
WD  uiAtn  ,  nûD  Pju5  a  qiio  cre»U  esl ,  Uc^re  vulunlalt^m. 
|iK  ftiquc  de  ono  cibi  g<>Deru  non  ed«Qdo,  ubi  aliorom 
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dont  il  lui  était  libre  de  manger  !  Il  a  été  d'autant 
plus  coupable  de  le  violer,  qu'il  lui  était  plus 
aisé  de  s'en  abstenir,  dans  un  temps  surtout  où 
le  dt-sir  ne  cumballait  pas  encore  sa  volonté  :  c« 
qui  n'est  arrivé  depuis  qu'en  punition  de  son  pfr 
ché. 

CRAPITBE   Xni. 

Le  péché  d'Adam  a  été  précédé  d'une  math 
vaise  volonté. 

Mais  ils  étaient  déjà  corrompus  au  dedans 
avant  que  de  tomber  dans  cette  désobéissance 
extérieure,  car  une  mauvaise  action  est  toujours 
prréédée  d'une  mauvaise  volonté.  Or,  qui  a  pa 
donner  commencement  a  cette  mauvaise  volonté, 
sinon  l'orgueil,  puisque,  selon  l'Ecriture,  tout 
péché  commence  par  lu?  Et  qu'est-ce  que  l'or- 
gueil, sinon  le  désir  d'une  fausso  grandeur? 
^'cu  cât-cc  pas  une  d'abandonner  celui  à  qui 
l'âme  doit  être  attachée  comme  à  son  principe, 
pour  devenir  en  quelque  sorte  son  principe  à  soi- 
même?  Cela  arrive  quand  elle  se  plaît  trop  en 
sa  propre  beauté ,  on  quittant  cette  beauté  souve* 
raine  et  Immuable  qui  devait  faire  l'unique  ob^ 
jet  de  ses  complaisances.  Ce  mouvement  de 
l'âme  qui  se  détache  de  son  Dieu  est  volontaii-e, 
puisque  si  la  volonté  des  premiers  hommes  fût 
demeurée  stable  dans  l'amour  de  ce  souverain 
bien  qui  l'éclairaitet  l'échaufrait,  elle  ne  s'en  se- 
rait pas  détournée  pour  se  plaire  en  elle-même , 
C'est-i-dire  pour  tomber  dans  l'aveuglement  et 
dans  la  froideur  ;  et  la  femme  n'aurait  pas  cru 
le  serpent,  ni  l'homme  préféré  la  volonté  de  sa 

lanta  copia  subjawijat,  lam  lcvep»aecPi»tnm  adolrservan- 
dntn,  tam  t>Te\e  a<1  mnuAria  roiinpndtim.nbl  prn<M>rtim 
liotidum  Tolunlali  cupidila»  rcflislplut.  quod  de  pcEXU 
Iranflj^rc-wntii*  pnstra  stiliBmmhini  i>8l,  Unla  m^re  fa- 
juftilia  liolatum  est,  quauto  racîliore  possetobMfvaotia 
roModiri. 

rtPLT  lUL 

0vod  in  profi-aricatione  Ada  ad  opus  malum  oo/un- 
las  prfFccssit  mafa. 

la  ooeiilto  autcra  mail  msc  cœpciunl,  ni  ia  afMrlain 
inobedienliam  lal>erealur.  Mon  pniin  nH  mitltim  opus  pM- 
Tenirptiir,  ni^i  pneces^nael  niaU  loNiiiiiui.  F'tirrn  rnalfK 
Voliinlnlia  iiiiliiira  qu<«d  poltiit  r»s«  nisi  supi-rlil^?  Imlinm 
mim omnfs pt'ccali  sitp/rrbia  est.  Quid»?si  anicm  super, 
bia,  ni*!  perTerMp  «WindlnU  apppiîins?  l'frvprua  pnim 
celuHiilQ  e«t ,  d«aerto  eo  ctii  débet  nniintH  inh-i-rerf  prfn- 
ejpio,  iitii  quodiimmodo  Aeri  alqiu^  f^f^  prim-ipiuin.  Hoc 
lit . cimi  sibi  nimiâ  placcl.  Sibi  vcni ila  plactt ,  cmu  ab  illa 
hoiio  immntibili  diTrint,qaod  pï  maRÙ  pbcpr«  dehtiit 
quam  i{uc  sibi.  Spnnlaneus  est  aniem  b>t«  iloriftii-t  : 
qiloniaoïM  voluotaa  in  aniore  SDperioria  iminulabilia  bo- 
ni, a  qiio  illiiftlrabalur  ut  TJdcrel,  et  acoeitdel>aliir  ut 
jiuaret ,  stabtirs  perQianerel ,  dou  iuile  ad  mIh  t^ao^ndiira 
avcrlCFi'lur.ctei  hoc  IcnebrMCârPt  cl  frîCMcwri't ,  ut  ve! 
ilUTcnun  crcdcrel  (lixiMeanpcDteffl,  «H  ille  b«i  piao- 
dalo  uxorispnrpon^TPi  >olnnlit«ii ,  piitar«l(|ii«  st  venia  ■ 

ta. 


446 


SAINT  AUGUSTIN. 


les  Corinthiens  une  sainte  jalousie,  qui  lui  fait 
appréhender  qu'ils  ne  se  laissent  séduire  et  ne 
dégénèrent  de  la  simplicité  qui  est  selon  Jésus- 
Christ;  être  touché  pour  les  Juifs  d'une  tristesse 
profonde  et  dVue  douleur  continuelle,  qui  le 
pénètre  jusqu'au  cœur,  de  ce  qu'Ignorant  la  jus- 
Uce  de  Dieu,  et  voulant  établir  leur  propre  jus- 
tice ,  ils  n'étaient  point  soumis  h  Dieu;  et  enfin , 
n'être  pas  seulement  touché  de  douleur,  mais 
éclater  en  gémissements  et  en  plaintes  au  sujet 
de  quelques-uns  qui ,  après  être  tombés  dans  de 
grands  désordres,  n'en  faisaient  point  pénitence  ? 
Si  Ton  doit  appeler  vices  ces  mouvements  qui 
naissent  de  l'amour  du  bien  et  de  la  sainte  cha- 
rité, il  ne  reste  plus  qu'à  appeler  vertus  les  af- 
fections qui  sont  réellement  des  vices.  Mais  puis- 
que ces  mouvements  suivent  la  droite  raison  lors- 
qu'on les  emploie  où  il  faut,  qui  oserait  alors  les  ap- 
peler des  maladies  de  l'âme  ou  des  passions  vicieu- 
ses? Aussi  Notre-Seigneur,  qui  a  daigné  vivre  ici- 
bas  revêtu  de  la  forme  de  serviteur,  mais  sans  au- 
cun péché,  s'en  est  servi  lui-même  lorsqu'il  a  cru 
le  devoir  faire.  Comme  il  avait  vraiment  un  corps 
et  une  âme,  il  avait  aussi  de  véritables  passions 
Lors  donc  que  l'Évangile  rapporte  qu'il  fut  tou- 
ché d'une  tristesse  mêlée  d'indignation  en  voyant 
l'endurcissement  des  Juifs ,  et  qu'il  dit  :  «  Je  me 
«  réjouis  pour  l'amour  de  vous  de  ce  que  je  n'étais 
«  paslâ,  afin  que  vous  croyiez;  »  qu'avant  de  res- 
susciter Lazare  il  pleura;  qu'il  désira  ardemment 
de  manger  la  pâque  avec  ses  disciples;  que  son 
âme  fut  triste  jusqu'à  la  mort  aux  approches  de 
sa  passion  :  nous  ue  devons  point  douter  que  tou 
tes  ces  choses  ne  se  soient  effectivement  passées 
en  lui.  Il  a  ouvert  son  cœur  à  ces  affections  quand 

tliios,et  ipsacraulalioQe  metuenlem,  neseducanturcoriiiii 
mentes  a  castilate  qiia?  îd  Clirislo  esl  ;  niagnam  trisUliam 
et  coiitiniiurn  dulorcm  cordis  de  Israelilis  Iiabentem,  qnod 
if^noraiilcs  Dei  justitiaiii,  et  suain  Tolcntes  con<;lituerc ,  jus* 
titia^  Dei  non  essent  siibjecti  ;  nec  solum  dolorein ,  venim 
eliam  luctiiti)  suiim  denuntiantcm  quibusdam  qui  aiite 
pett-avcrimi,  pt  non  pgeiuntpœoitentiam super immundi- 
tia  el  lunikatioiiibiiâ  suis. 

Hi  motus,  bi  aflVclus  de  amore  boni  et  de  sancla  clia- 
rilnlc  venienteB ,  si  vilia  rocanda  sunt ,  sinamus  ut  en  qux 
vere  \ilia  simt,  vlrtiites  vocfntiir.  Scd  cum  rcclam  ratio- 
uem  bequaiktiir  istfc  afTcctioncs,  quaudo  ubi  opor(et  ad' 
bibentur,  qiiis  eas  tiinc  niurbos  seu  vitiosas  passiotios  au- 
deat  diiero?  Quamohi-ein  etiani  ipse  Doinitniii  in  forma 
servi  agere  vilam  dignatus  bumanam,&ed  nnllum  babens 
omnino  pecciitPim,  adliibiiiteas  uhiadbilwndasessejiidi- 
cavit.  Kequc  eiiiiii  iu  qno  verum  cral  tiominis  corpus  et 
verus  borainisaiiimiis,  falsuserat  humaoïis  afieclus.  Cum 
«rgo  ejus  in  Evangeiio  isia  referuntur,  qtiodsnpcr  duri- 
liam  cordis  Jiidîporum  cum  ira  contriâlaliis  sitiqiiod 
dixeril ,  Caudco propler vos,ulcredafi.<t; quod Lazarum 
fuscilaturus  etiani  lacrjnias  fuderît;  quoil  concupiveril 
cum  discipidis  suis  manducâre  pasclia  ;  quud  propiuquante 
passione  tt istis  rueril  anima  ejus,  non  falso  uUque  rere- 
ruQtur.  Vei'um  ille  bos  motus  certœ  dispensalioms  gralia, 


il  lui  a  plu  pour  raccomplisMinent  de  la  te- 
seins,  comme  U  s'est  fait  homme  quand  il  a 
voulu. 

Mais,  quelque  bon  usage  que  nous  fataion  de 
ces  afifections ,  il  n'en  £Etut  pas  moins  reeo&oat- 
tre  que  nous  ne  les  éprouverons  pas  dans  raotre 
vie ,  et  qu'en  celle-ci  elles  noosemportent  lOBVcot 
plus  loin  que  nous  ne  voudrions  :  ce  qui  fidt  qm 
nous  pleurons  même  quelquefois  malgré  uw, 
quoiqu'on  des  choses  qui  ne  sont  purement  g» 
de  charité.  Cest  en  nous  une  suite  de  notre  c» 
dition  faible  et  mortelle  ;  mais  il  n'en  étatt  fi» 
ainsi  de  Notre-Selgneur  Jésus- Christ',  en  qnlai 
faiblesses  même  émanaient  de  sa  puissance.  lut 
que  nous  sommes  dans  ce  corps  fragile ,  ee  smft 
un  défaut  d'être  exempt  de  toute  paùbMi;  csr 
l'Âpêtre  blâmait  et  même  détestait  certaines  per* 
sonnes  qu'il  accuse  d'être  sans  affection.  Le  hit 
miste  de  même  condamne  ceux  dont  il  dit  :  «  J'ai 
•  attendu  pour  voir  si  quelqu'un  ne  prendtdt 
«  point  part  à  mon  afflieûon  ,  et  personne  n^  i 
«  pris  part.  »  En  effet ,  n'avoir  aucun  sentimcst 
de  douleur  tandis  que  nous  sommes  dans  ce  lici 
de  misère ,  est  un  état  qu'on  ne  saurait  acheter, 
comme  i'a  dit  un  écrivain  païen ,  qu'au  prix  d'one 
âme  atroce  et  d'un  corps  stupide.  C'est  poorqial 
ceque  les  Grecs  appellent  apathie  «  c'est-à-dlreert 
étatimpassible  de  rame,  dans  lequel  elle  ne  K^t» 
jette  à  aucune  passion  qui  la  trouble  et  qui  soit 
contraire  à  la  raison ,  est  véritablement  une  booj» 
chose  et  très-souhaitable ,  mais  qui  n'est  pas  m 
plus  pour  cette  vie.  Ce  n'est  pas  un  homme  da 
commun,  mais  des  plus  saints  et  des  plojpir- 
faits,  qui  dit  :  «  Si  nous  nous  prétendons  exempti 
«  de  péché,  nous  nous  abusons  nous-méiaei, 

ilacum  Toluit  suscepil  animo  bamano ,  ut  cum  toIoIûc- 
tus  est  bomo. 

IVoiude,  quod  fatendum  est,  eftam  cnra  rectudK* 
ruiidum  Deumbabenius  basafrertiones^hujusTitieftf» 
nonilHus  qiiam  fuluramsperamus,et  sa'pe  iliis etiam ^ 
Titi  cedimus.  Ilaque  aliquando,  qiiamTls  non  culpabili» 
piditale,  sed  laudabili cliarilate  moreamur ,  etiam duii^ 
lumus,  flenius.  llabemitsergo  easex  bumanae  cooditiMi 
infirmilate  :  non  aulem  fia  Dominns  Jésus,  cujosdMr- 
mitas  fuitex  potestafe.Sed  dum  vitac  bujus  inlinHUa 
gerimus ,  si  eas  omnino  nullas  habeamus ,  tune  potiM  ■■ 
rccte  vivimus.  Vituperabat  entmet  delestabalarA^dl^ 
lus  quosdam,  quos  etiam  esse  dixit  siiie  aflectioDe.  0^ 
pavit  etiam  illos  sacer  Psalmus,  de  quibus  ail,  Svhm 
qui  iimitl  contrlstaretur f  et  non  fuit.  Kam  ooui* 
non  dolere,  dum  sumus  in  boc  loco  miserise,  profHlif 
sicut  quidam  eliam  apud  sœculi  bujus  litleratos  sasil  é 
dixit,  non  sine  magna  mercede  contingit ,  jmDunilttiiii 
auimo ,  stnporis  in  corpore.  Quoctrca  illa  quar  isMt* 
gra-ce  dicitur ,  qun*  si  latine  posset ,  impassibitilasdicae- 
liir ,  si  ita  inteUigenda  est  (in  aaimo  quippe ,  Don  io  ctr* 
porcaccipiiiir),  ut  sine  bis  afTectionibusviTatnr,qae«i- 
ira  raliouem  accidunt  menlcmque  perUirbant ,  booa  i4iM 
et  maxune  optanda  est  ;  sed  nec  ipsa  bujus  est  vif-  M 
enim  quaUumcumque  bomioum  tox  est,  sed  maiinxpi<>' 
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-je  ,  était  déjà  dans  le  cœur  de  l'homme  avant 
i^'il  pnssât  à  l'autioii  qui  lui  avait  élé  déreadue 

est  écrit  avec  vérité  :  •  Le  cœur  s'élève  ovont 
la^ute  et  s'bamilie  avant  la  gloire,  »  c>st-à- 
que  la  chute  qui  se  fait  dans  le  cœur  précède 

lie  qui  arrive  au  dehors ,  lorsque  Ton  ne  croit 
qu'on  soit  encore  tombé.  Qui  s'imaginerait  que 
clcvation  fût  une  chute ,  bien  que  cette  élévE^tJon 
BODsUte  au  fond  à  se  dét<tcher  du  Très-Haut  ?  Qui 
H  voit  cependant  que  l'on  tombe  quand  on  viole 
Tldemment  le  commandement?  C'est  pourquoi 
Heu  a  fait  une  défense  dont  la  transgression  ne 
IDraitseJustineren  aucune  fii(,-iin,  J'usedirc  qu'il 
Rt  utile  aux  superbes  de  tnmberenqucîquc  pêehé 
tklenl  et  manifeste,  afin  que  ceux  qui  étaient 
lifji  tombi's  par  la  complaisance  qu'ils  avaient 
A  eux-mêmes  commencent  à  se  déplaire  à  cux- 
■étnes.  Les  larmes  et  le  déplai-sir  de  saint  Pierre 
dJ  furent  plus  salutaires  que  la  fausse  complni* 
■Dce  de  sa  présomption.  C'est  ce  que  le  Psalmisle 
Ht  aussi  quelque  part  :  •  Giuvrez-les  de  honte, 
iSelgncur,  «t  ils  chercheront  votre  nom  ;  •  c'est- 
Mire,  ceux  qui  avalent  pris  plaisir  dans  la  re- 
Ckercbc  de  leur  gloire  se  plairont  à  rechercher 
lT«tre- 

CHAPITBE   XIV. 

7ûryueilàe  la  transyrt^ssion  d'Adam  et  d'Eve 

ncjif  qu'accroître  feiir  péché. 
Uais  l'orgueil  le  plus  grand  et  le  phis  con- 
■mnabte  e&t  de  vouloir  excuser  des  péchés  ma- 
Ifestes,  comme  fit  Eve  ,  quand  elle  dit  :  -  Le 
•erpent  oi'a  trompée,  et  J'ai  mangé  du  fruit  ;  >  et 
ÛAta ,  quand  il  répondit  :  >  La  femme  que  vous 

l  io  «[NTto.  Vr-Tum  cal  enim  quod  scriptiim  est  :  Anl^ 
unam  fjraltatur  cor ,  et  anfe  çhriam  humilintur. 
t  prorsuft  fuioa  qaar  61  in  ocriillu,  piiRcedil  niinam  qiifc 
ta  nianilesto ,  dum  îlla  mina  es w  aoa  piiialiir.  Qnis 
lim  ejallaliorein  f iiinom  putal  ;  cum  jim  iW  sit defetliic, 
Ibo  rU  idictus  ExkUus?  Q^iib  auteni  riiinaiii  ease  nuti 
Idcat,  quando  fil  inandiili  pvirli?i)«  iili)ii?  iridiiliilala  Inas- 
pcuio?  Tropter  lioc  Ueii^iliiid  proliihiiil ,  tjiiod  ramu- 
M  idmis-ïuiu ,  nulla  (lereodi  ]m>5mI  iiiia({>i>3tJone  j<isiitia>. 
It  iiidc»  dlrer«,  fruperbîs  esse  ulilt*  cadi-re  in  aliquod 
lum  tnitnirc»tiimtiucp«:calum,inir{«  nibi  dii|ilicfADt, 
JAm  i^ilii  plarf  iiilo  cecideraiit.  Salubrius  (mim  Pi;lrus 
Asfittcait  quando  ActII.  quam  !<ibi  placiiït  quand»  prae 
rit.  Hoc  dlcit  rt  sacer  rsaimiis  :  tmplrfncks  eo- 
tynMHinia,  et  quarent  Homai  tuum.  Domine  :  ii) 
tii  lu  ci«  fdfteeas  quo^ienlilius  nomeo  luuin,  qui  sibi 
lal  qonrendo  suum 


titiperbia  traH*$reisionis ,  quœ  ipsa/uit  transgret- 
sione  dfterior, 

SaImIp^ot  damiiAbiliorquc  sut>frbia,  qua  eliam  in 
atU  roanifcfliH  iiufru^iinii  cxcuutionis  iiiriiiiriliir  : 
1  Uti  primi  bnmrnM,  quurum  et  Wh  dixil.  St-rpena 
lêeàuzitmt,  et  manducari  ;  e\  l)l»disit,  Ètalier  guam 
'  éé{iisttmeciiJii,f>treinihidedif  a  tifftio,  etedi.  NutqDttm 
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-  m'avez  donnée  m'a  donné  du  fruit,  et  j'en  al 
"  mangé. hOn  ne  voitpnlntqu'ils demandent  par- 
don de  leur  crime,  ni  qu'ils  en  implorent  le  remède. 
Quoiqu'ils  ne  le  désavouent  pas  comme  Gain,  leur 
orgueil  néanmoins  tâche  de  le  rejeter  sur  un  au- 
tre ,  la  femme  sur  le  serpent ,  et  l'homme  sur  ta 
femme.  Mais  quand  le  péché  est  manifeste,  c'est 
s'acruRer  que  de  s'excuser.  Eu  effet ,  l'avaient-ils 
moins  commis  parce  que  la  femme  le  commit  à 
la  persuasion  du  serpent ,  et  l'homme  à  l'instance 
de  la  femme,  comme  s'il  y  avait  quelqu'un  à 
qu  I  l'on  d  ût  plutôt  croire  ou  céder  qu'à  Dieu  ? 

CII;IPITRE  XV. 

la  peine  du  premier  péché  est  très-juste. 

Lors  donc  que  l'homme  eut  méprisé  le  com- 
mandement de  Dieu  qui  Tavait  créé,  qui  l'avait 
fait  à  son  Image,  qui  l'avait  établi  sur  \vs  autres 
animaux  ,  qui  Tavait  placé  dans  le  paradis,  qui 
l'avait  comblé  de  tous  biens ,  qui  ne  l'avait  point 
chargé  d'un  grand  nombrede  préceptes  fâcheux, 
mais  ne  lui  en  avait  donné  qu'un  seul  très-facile, 
pour  lui  recommander  l'obéissance,  et  le  faire 
souvenir  qu'il  élaii:  son  Seigneur  et  qu'il  ne  pou- 
vait espérer  de  véritable  libertéqu'en  le  servant; 
ce  futavec  justice  qu'il  tomba  dans  la  damnation, 
et  dans  une  damnation  telle,  que  son  esprit  de- 
vint charnel ,  lui  dont  le  corps  même  devait  de- 
venir spirituel  s'il  n'eût  point  péché  :  et  comme 
Il  s'était  plu  en  lui-même  par  son  orgueil,  la 
justice  de  Dieu  l'abandonna  à  lui-même,  non 
pour  vivre  dans  l'Indépendance  qu'il  affectait, 
mais  pour  être  esclave  de  celui  à  qui  II  s'était 

liir.  touM  feXHÎii  vciiiai  ,  iiiis<]\iin)  in»pl{iral)ct  medicifi.-e. 
KamUcclisti  lion  sicatCaln.quwl  Mniiniiti^ruuL,  ncf;t.>nl. 
aJbuc  (amen  siipwM»  in  aliiim  quwril  npïerre ,  qiiod  per- 
pr^mm  ferïl  :  Huprrbia  miiHcrU,  in  &rrpenlfni;  siip^rliia 
%irl,  in  niulinri'in.  Seil  accu&alio  polinA  iin^im  pictisalio 
vt'rai>st,  iibi  inaudali  divini  est  aperta  tran:i{;'~''stio<  N^- 
4|t]e  eniiD  hoc  proplt:r«a  non  r<x«riinl.  quii  id  millier 
serpeiile  fiiaili-Tili' ,  Tir  miilirn;  tiiiiKTlienttf  coinraîsit  ; 
qua&i  qiiîdqiiam  Dco,  cilï  Tel  crcderctur,  Vfl  riMictpTiir, 
aiileponendum  Turrit. 

cutrr  iT. 

De  justitia  retributionis,  qttam  primi  tiomines  pro 
iua  liK^edientia  recfperunt. 

Qaia  ergo  contf  mplua  est  Drus  j'ibcns ,  qui  creavcral  p 
qui  ad  siiam  iniaKiann  fei^ml,  qitt  cH-trm  anîrtialibua 
prmpojiiipral ,  qui  in  paradiso  con&ijtiierat,  qnl  remm 
oraniom  t-opiam  ululiiiqiie  prvstilfrat.  qui  pni'rrpll* 
I30C  pluribiis  nM  granilibu<i  nec  dilTteilibtifi  on«?ra«prat, 
<^nd  itito  brevisftinM  alque  b^Tlssimo  ad  obedicnliat  mIih 
bxilalpra  admiiilculaverat,  quo  eamcrealnram,  cni  lîb«ra 
sorrilusexpedirc,  se  esse  Dominiim  conunorn'bai  :  justa 
damnatio  Bubsccnla  eat,  talÎMiue  daninalio,  ut  Mmo  qui 
ciistodienilo  mandatum  fulurus  fucral  cliam  came  Kpiri- 
htalis  ,  ficrçl  eliam  menle  carnalis  ;  cl  qni  sua  superbia 
sibi  piarnerat,  Dei  juKtitia  sibi  donarelur;  nec  tic  ut  ia 
«lia  Miel  omoimodis  poteiUle,  aed  a  m  ipac  q"         **~' 
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associé  en  péchant,  pour  soufTrir  malgré  lui  la 
mortdn  corps  comme  il  s'était  volontairement 
procuré  celle  de  l'âme ,  et  pour  être  mèmejcon- 
damné  à  la  mort  éternelle  si  Dieu  ne  t'en  déli- 
vrait parsa  grAee,  en  punition  de  ce  qu'il  avait 
abandonné  la  vie  éternelle.  Quiconque  estime 
cette  condamnation  ou  trop  grande  ou  Injuste, 
ne  saitcertainement  pas  peser  la  malice  d'un  pé- 
ché qui  était  si  facile  à  éviter.  De  même  que  l'o- 
béissance d'Abraham  a  été  d'aatant  plus  grande 
que  le  commandement  que  Dieu  lui  avait  fait  était 
plusdifllcile,  ainsi  la  désobéissance  du  premier 
homme  a  été  d*aotant  plus  criminelle  qu'il  n'y 
avait  aucune  difâcolté  à  faire  ce  qui  lai  avait  été 
commandé  :  et  comme  l'obéissance  du  second 
Adam  est  d'antant  plus  louable  qu'il  a  été  obéis- 
sant Jusqu'à  la  mort,  la  désobéissance  du  pre- 
mier est  d'antant  plus  détestable  qu'il  a  été  déso- 
béissant Jusqu'à  la  mort.  Lorsque  la  chose  com- 
mandée par  le  Créateur  était  si  pea  considéra- 
ble et  la  peine  de  la  désobéissance  si  grande , 
qui  peut  exprimer  quel  péché  c'est  d'avoir  man- 
qué à  faire  une  chose  si  aisée  en  désobéissant  à 
une  si  grande  autorité,  et  de  n'avoir  point  re- 
douté un  si  grand  supplice? 

Enfin ,  pour  le  dire  en  un  mot ,  quelle  a  été 
la  peine  de  la  désobéissance,  sinon  la  désobéis- 
sance même?  Ënqooi  consiste  au  fond  lamlsère  de 
l'homme ,  sinon  dans  une  révolte  de  lui-même  con- 
tre lui-même,  en  sorte  que, comme  II  n'a  pas 
vuulu  ce  qu'il  pouvait,  il  veut  maintenant  ce 
qu'il  ne  peut  pas  ?  En  e^et ,  bien  que  dans  le  pa- 
radis il  ne  fût  pïtô  tou^puissant ,  il  ne  voulait 
que  ce  qu'il  pouvait,  et  ainsi  il  pouvait  tout  ce 
qu'il  voulait;  mais  maintenant,  comme  dit  i'E- 

scntieDS,SDb  illocoi  peccando  conseosU,  pro  libertatc 
quant  coDcapivit ,  duram  miserainque  ageret  serrilutem; 
Diortuus  spirita  volens,  et  corpore  morituras  invitus  : 
(lesertor  ecternae  vitse,  eliam  icteriia ,  uisi  gratialiberaret, 
morte  damaatus.  Quisquis  hujtismodi  âaraDaUoaem  vel 
nimiam ,  vel  iajuslam putal,  oietiri  prorecto  nescit  quanta 
fuerit  i»iquita8  in  peccando ,  ubi  tanta  erat  qod  peccaudi 
r.idlilas.  Sicut  eoim  Abralix  ood  îramerîto  magna  obedien- 
tta  prn-dicatur,  quia  ut  occideret  filium,  res  difficillinia 
est  iinperata  :  Ita  în  paradtM)  taolo  major  iaobedientia 
fuit,  quantoid  quod  proM^eptum  est,  nullius  diffîcullatis 
luit.  Klfticutob^ientia  seciiDdi  homiDis  eo  priedicabilior, 
qui)  faclus  est  obedieos  usque  ad  mortem  :  ita  inobedien* 
tia  priini  bominia  eo  detestabilior,  quo  Taclus  est  ioobe- 
dicos  usque  ad  mortem.  Ubi  enim  magna  est  inobcdieD- 
lia'pœDa  proposita,  et  res  a  Creatore  Tacilisimperata, 
quisnam  utla  eiplicet,  quantum  malum  sit ,  non  obedire 
in  re  Tacili ,  et  tantsc  potestatis  impeiio,  et  tanto  terrent! 
supplicio? 

Denigue,  ut  breviter  dicator,  io  iltius  peccati  pocna 

qnit'  Uae  nisi  ioobedientia  relHbuta  estp  Nara 

(|*  >Ua  miseria,  nisi  adversus  eum  ipsum 

paliu,  ut  qnoniam  ooluit  quod  potuit. 

Ut?  In  paradiso  enim  etiamsi  non  omnia 

nm ,  qaidquid  tainen  non  pnterat,  non 


criture,  rhomme  n'est  qoevaBité.  Qni  fOBmlt 
compter  cttnUen.U  Teot  decboûs  ^à^loe  p^ 
tandis  que  la  volonté  eit  oontnireà  dlfoê^i , 
et  qae  sa  chair  nelol  veut  jai.obélr  t  Ne  Toya^ 
ttons  pas  qu'il  se  trouble  aoavent.m^gvé  !■(, 
qo'U  soufb^  malgré  loi ,  qaTU  Tieilllt  ma^  hl, 
qu'il  meurt  mal^  tolf  Gombten  endorons-MMi 
de  choses  qae  DOQSQ'eAdarerions  puai  nqlisi^ 
ture  obéissait  en  tout  à  notre  volonté?  Hais,  dKr ., 
oni  c'est  qae  notre  chair  est  sojette  à  eertilm^ 
infirmités  qui  l'empêchent  de  nou  obéir.  QnV^ 
porte  ponr  qœlle  rokon  notre  chair,  qolm.. 
était  soumise ,  nouaDaltdelapeineenTeflBavt, 
de  nons  obéir,  puisqu'il  ert  toi^oara  certala  qv;,' 
c'est  un  effet  de  la  Jaste  vengeance  deIMei,i 
qui  nous  n'avons  ,pu  vonla  nousHnêmv  in' 
soumis,  qnoiq»  cela  n'ait  pn  loi  caoïeraoceas 
peine  1 1l  n'a  pas  besoin  de  notre  service  eoBum . 
nous  avons  besoin  de  celui  de  notre  eorsi,  A 
ainsi  notre  péché  n'a  ftUt  tort  qa'à  noos.  F» 
lesâouleorsqu'onnommecorporellee,  c'ertfiM. 
qui  les  souffre  dans  le  corps,  et  parle  eoiis.Jft 
que  peut  souffrir  on  désirer  par  elle-mAoM  W , 
chair  sans  àme?  Quand  on  dit  que  la  chalrioif-^ 
fre  on  désire ,  Ton  entend  par  là  on  Tlionuac  et: 
tier,  comme  noos  l'avons  nu>ntré  d-dcHOi,  M 
quelque  partie  de  l'âme  que  la  chair  at&ete  d1». 
pressions  fâcheuses  ou  agréables,  qoi  prodriMl' 
en  elle  un  sentiment  de  douleur  on  de  votnjli 
Ainsi  la  douleur  dn  corps  n'est  autre  duMS  qa'à 
chagrin  de  l'Ame  à  cause  du  corps,  une  o^poé 
tion  de  l'Ameàcequlsefait  dans  le  corps;  eonuM 
la  douleur  de  l'Ame  qu'on  nomme  tristesse  est  l'op-' 
position  de  notre  Ame  aux  choses  qui  arriveît 
contre  notre  gré.  Mais  la  tristesse  estordiul» 

Tolebat;  et  ideo  potoat  omnia  quae  volcbat.  !ïaae  n» 
sicut  in  ejus  stirpe  co^MHcimns ,  et  divïna  SeriptatliH 
talur>  komo  vanitati  stmitis/actus  est.  Qui»  talmmt 
merat ,  quam  multa  quae  non  potesl  velit ,  dum  lU  l|H, 
id  est  Toluntati  ejua,  ipse  animus  ejus,  eoqae  iiMi 
caroejus  non  obtempérât?  Ipso  namque  inTito,et  lé 
mus  plerumque  turbatur,  et  caro  dolet,  et  vctenidil 
moritur;  et  quidquid  aliud  palimur,  quod  doo  pû^ 
mur  inviti ,  si  voluntati  nosbae  nostra  natura  omni  wM 
atque  ex  omnibus  partibus  obediret.  At  eoim  aliquldoN 
patitur,  quo  serrire  non  sinitur.  Quid  interest  onde,  Am 
tamen  per  justitiam  dominanlis  Dei ,  cul  rabdifi  HiA 
Doluimus,  caroQostra  nobls,  quœ  snbdita  facnt|lA 
serrieodo  molesla  Bit  ;  quamTis  nos  Deo  non  lerriâili 
molesti  nobis  potuerimus  esse,  oonilliP  Nequeafai  A 
ille  nostrot.ut  nos  servitio  cwpwja  indigemtn  :  «1  Uw 
nostra  est  quod  recipimus,  dod  ilUns  pœna  quod  facÉMi. 
Dolores  porro  qui  dicuotur  carnia,  animae  sunt  in  canit 
etei  carne.  Quid  eoim  caro  per  ae  ipaun  sine  a^ainl 
dolet.  Tel  coDCupiscit?  Sed  quod  amcapJKCTe  caro  Ai- 
tur  vel  dolere ,  aut  Ipse  bomo  est ,  siciU  dlasennmas;  Ml 
aliquid  animse,  quod  caraîs  afficit  pasaio,  vd  aspen»  ^ 
faciat  dotorem  ;  Tel  laits,  ut  voluplitem.  Sed  dolor  oi^ 
□is  lantummodo  ofTeiuîo  est  animas  ex  carne ,  et  qwdi* 
ab  ejus  passione  disseosio  :  sicat  aBlnHe  dcdôr,  qi>  tri^ 
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fécédéç  de  la  craiote,  qui  est  aussi  duns 
(  non  dans  la  chair,  ou  lieu  que  la  douleur 
lair  n'est  précédée  d'aucune  cralùlc  de  la 
|ni  se  sente  dans  la  cUair  avant  la  douleur, 
i  volupté,  elle  est  préciîdée  dans  la  cbair 
d'un  cerlain  aijtiiillon ,  comme  la  faim, 
cl  oe  liberlinat^e  des  parties  de  la  généra- 
le l'on  nomme  convoitise,  aussi  bien  que 
Itt  autres  passions.  Les  anciens  ont  déllnl 
•e  môme  une  convoitise  de  se  venger,  qiioi- 
rfols  un  homme  se  fdcbe  contre  des  choses 
lont  pas  capables  do  ressentir  sa  vengeance, 
1  quand  il  rompt  en  colère  une  plume  qui 
t  rien.  Mids  bien  que  ce  dcsir  do  vengeance 
is  déraisonnable  que  les  autres ,  il  ne  laisse 
tre  une  convoilibe ,  et  d'être  mtîme  fondé 
lelque  ombre  de  justice,  qui  veut  que 
ai  font  le  mal  le  souffrent.  Il  y  a  donc  une 
tise  de  se  venger,  qu'on  appelle  colère;  Il 
M  convoitise  d'avoir  de  l'argent,  qu'on 
t  avarice  ;  il  y  a  une  convoitise  de  vaincre, 
ippelle  opiniâtreté  :  cl  il  y  a  une  convoitise 
ouer,  qu'on  ûp[>ellc  vanité.  11  y  eu  a  encore 
'autres ,  dont  les  unes  ont  un  nom  et  les 
n'en  ont  point  ;  car  quel  nom  peut-on  don- 
aconvoitisede  dominer,  qui  néanmoins  est 
»  dans  l'Ômc  des  tyrans,  comme  on  le  voit 
I  guerres  civiles? 

CHAPITRE  Xn. 

^dv  mnltie  lu  cotivoitise ,  à  n'entendre  ce 

^«(wlur,  disseiBio  «lait  liis  tebus  i\ux  nnbia  ■ 
,jacc«iMUD(.  Sed  lri*liliam  pliTUimifie  pra-cedit 
',  qtii  et  ipse  in  wiimn  csl,  ma  in  cAriic.  Dolorem 
amUDOii  i»ra>c*-«lit  ullus  quasi  mi'lui  cainls,  qui 
Uorem  in  Mme  senUalur.  Vi>lii|itatem  vero  praw^tiil 
usqintlau),  qiii  seiiUlur  îft  carne  quasi  fU]iiJitits 
,kut  fanits  €-1  jitis ,  et  f»  «|'>''^  '"  ««'"'tal'l'H*  '"^'^■'■ 
litio  iHiniinaliir,  cum  hoc  &it  Rentralc  vriciliuliim 
niplilit*lts.  Nsin  cl  ips«n  irani  lUhit  olind  (^s--' , 
lUcisceiKÏi  liUiDuctn ,  wtere*  deUuicrHnl  :  quanivis 
oquaiubomo,  iibivimlinta'uulliiscBt  Bi'nsua,  ctiam 
ininioii^  Irascatur,  ut  maie  scrilM'iilcm  sUlum  col- 
Tel  calaiDiiio  frauRiil  iraln*.  Venim  ot  ifta  licrl 
ubnior,  laraen  qutedain  iikisccinli  libido  r-^l ,  et 
qwe.ol  iu  dUfrini,  quasi  umlira  rrlrîbulionis , 
I  auto  feciiint,  mala  palSanliir.  Est  igUur  liWdo 
lOdJ ,  qoiB  ir.1  dirilur  :  fsl  lîbiil.)  Iiabendi  pi-cuiiiam , 
rrvUÛ:  est  UMo  quomo<l.Kiimqiie  vinnmdi,  quir 
Kîa-.wilibidy  gloriaiiiIi.qiiA-'jarlaiiliaHiincupalur. 
imltx  varixqiu'  libidiiic*,  qiiarum  mmuuila?  halifiil 
tocabuta  iiru(ifia.  qua'dain  ViTo  iioîi  babPHt.  Quî^ 
fieUediveril,  quid  Towtur  libitWdominandi,  quaiu 
I  pinrimum  valcre  iu  lyranitunini  anirais,  elîam 
ihella  t«filanttir? 

L  CATVT  XVt. 

iullni*  maiOfO^iu*  nomtn  cum  mtdtis  vitHs  eon- 
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mot  que  des  mouvements  impurs  du  corps. 

Bien  qu'il  y  ait  plusieurs  espèces  de  convoitises, 
néanmoins  lorsque  l'on  emploie  ce  mot  dans  un 
sens  absolu,  il  s'entend  d'ordinaire  de  ce  mouve- 
ment qui  provoque  l'acte  de  la  génération.  Or 
cette  passion  est  si  forte  qu'elle  ne  s'empai-e  pas 
seulement  du  corps ,  mais  de  l'esprit,  et  qu'elle 
émeut  l'homme  tout  entier;  de  sorte  qu'an  mo 
ment  ou  cette  volupté,  qui  est  la  plus  grande  de 
toutes  celles  du  corps ,  s'accomplit ,  l'âme  eu  est 
tellement  enivrée  que  toutes  ses  fonctloiia  en  de- 
meurent suspendues.  Quel  est  l'ami  de  la  sageue 
et  des  saintes  joies  qui,  élaol  marié ,  mois  sachant, 
comme  dit  l'ApAtrc,  possédcrsouvasesalolement 
et  hounètcmenl,  sans  suivTe  les  désirs  déréglés 
de  l'intempérance  comme  les  païens,  n'aimdt 
beaucoup  mieux,  s'il  le  pouvait,  engendrer  des 
enfants  sans  cette  sorte  de  plaUir,  de  manière  à 
cequelesmembresdestinésalagénératlon  fussent 
soumis  à  l'empire  de  la  volonté  comme  les  autres, 
plutôt  qu'emportés  par  les  bouillons  impétueux 
de  laconvoltlse  ?  Mais  ceux  mémequl  aimcntcctte 
volupté,  soit  dans  l'union  légitime  du  mariage, 
soit  dans  les  commerces  honteux  de  l'impureté, 
ne  sont  pas  émns  quand  ils  voudraient  l'élre.  Ces 
mouvements  quelqueroisnous  importunent  mal- 
gré nous ,  et  quelquefois  ilsnb.indonncnl  ceux  qnî 
les  désirent  avec  ardeur;  et  tandis  que  leur  âme 
est  tout  en  feu ,  leur  corps  dcnfteure  glacé.  Ainsi, 
par  une  étrange  merveille,  Il  arrive  souvent  que 
non-seulement  cette  passion  déréglée  n'obfit  pas 
aux  désirs  légitimes  du  mariage  ,  mais  qu'elle  ne 

çruat,  proprie  tamen  motitvs  otitccnis  eorporis 
adscrtbùur. 

Cum  ^itiir  sint  multannnjtbi dînes  rerum ,  lanien  cvm 
libido  diritur,  iiHiiie  cujus  rel  libido  si(  additui,  iiou  fore 
a^solel  «iiiiiio  i>W(irrcre  ntsi  illa,  qiia  obscri);»-  («rpori» 
partes  excitanlur.  H.-ec  aiileni  $ibi  iiofl  soliim  toluui  oor- 
pti9,  Bw  wlnin  rxlriiisf-cus,  VÊniiii  cliani  intilusecus 
Miidicat ,  (otuirii)ue  commoM-1  liomiriem  aiiiini  siniul  af- 
tcclii  tiiiii  cariiU  appclito  onjuni  lo  alque  |>criui\U>,  ut  es 
vuluptas  scquatur,  qua  majur  lu  cOrporls  voUipUlibos 
niilla  v«t  :  ila  ut  nioiiiriilo  Ipso  leinporis,  quo  ad  vjua 
pcr\(!niUir  cxtremum,  pcne  oiniiis  actes  et  quasi  vigilU 
cojjiUUonis  obruahir.  Qut«  auk'm  amtcus  MpicaliiP  une- 
lorumqu«  gaullllirujn.  t  oiijiigateni  agma  vîUiio,  seil, 
eicul  Apostoius  iiiounit,  sciens  vas  suum  jwsiidfire  in 
tnnct^cahone  et  honore,  non  in  morho  detiderii,  si- 
eut  et  Gentts  quœ  Ignorant  Veum,  i»n  millei ,  si  p^C 
set,  sine liac  libidio?  filios  [Kocroire;  ut  eliam  m  \\w.  se- 
rendxproUs  oftitio,  sic  rjH*  mcnll  ca  qutr  *■)  lioc  opus 
creala  suiit,  qiifiiiadiiiodum  calera  suisqua^que  uperibuS 
dislnlMila  mrmbia  srivireat ,  iiulu  volunlatiii  acia ,  non 
KiXw  libidînis  ÎDcilata?  S-'d  iicqiie  ipsi  anintorc*  bujus  vo- 
luplatis,  sive  ad  coiicubitua  con)U(ta]ei,  eÎTC  ad  îimimn- 
ditûs  nagiliwniii ,  tum  roluerint  cc«nmovpiilur  :  scd  ali- 
quandoinotufcilleimporlunuswtniiIIojmscpntcaliquBndo 
aiitcm  diaiUluit  inliiantein ,  cl  cum  in  animo  coacupiwon. 
liatet\eat,  fiigcl  in  corpore:  alquftita  mimm  in  nuMliim 
non  sotun  («uterandi  roluutali ,  vwuin  ellam  ta^civiendi 


b 


J 


4Sfi 


SAINT  AUGUSTIN. 


suit  pas  même  les  désirs  déréglt-s  de  l'impudlcUé  ; 
en  sorte  qu*au  lieu  que  quelquefois  elle  icsiste  de 
lout  son  iwuvoir  a  l'esprit  qui  fait  effort  pour 
i'ûrrêler,  d  autres  fois  elle  se  di\i5e  contre  elle* 
même,  et  ^brnDle  l'Ame  sans  émouvoir  le  corps. 

CIUPITDS    XVll. 

Comment  Adam  et  Eve  connurent  qu'ils  étaient 
nus, 
C'estavec  raison  que  nous  avons  honte  de  celte 
cûuvoitise  ,  et  que  ces  membres  qui  sont ,  pour 
ainsi  dire,  desoo  ressort elindépendantsde la  vo- 
lonté, s'apjwllcDt  honteux  :  ce  qui  n'était  pas 
avant  le  péché.  »  Ilsélaleot  nus,  dUrÉerilure, 
*  elilsn'en  rougissaient  pas  :  «non  que  leur  nudité 
ue  leur  fiH  pas  connue,  mais  parce  qu'elle  nVtait 
pas  encore  honteuse,  d'autant  que  la  concnpis- 
cence  ne  troublait  pas  alors  ces  membres  contre 
le  consentement  de  la  volonté,  et  que  la  déso- 
béissance de  la  chair  ne  roprochnit  point  encore 
èrhommcsadesobéissance.Kn  effet,  iJsn'avaicnt 
pas  été  créés  aveugle»,  comme  le  peuple  igno- 
rant se  l'imagine,  puisque  Adam  vit  les  ani- 
maux, à  qui  il  donna  des  noms,  et  qu'il  est  dit 
d*Ève  qu'elle  vit  que  le  fruit  défendu  était  bon  à 
manger  et  agréable  k  la  vue.  Leurs  yeux  étaient 
donc  ouverts ,  mais  ils  ne  Tétaient  pas  pour  cela  ; 
e'esla-dirc  qu'ils  ne  prtnaient  passiordeà  ccque 
la  grâcecoiivrailen  eux,  alorsquclcurs membres 
ucsavaient  cequec'était  dedésobéirâ  la  volonté. 
Mais  quand  Us  eurent  perdu  cette  grâce,  Dieu 
vengeaDt  leur  désobéissance  par  une  autre ,  un 

llbidioi  IiliI<]o  non  servit;  i-l  cutn  ti^la  i>UTiiiiii{U'tf  lueiili 
CohitM>nti  adverM'tur,  ii(>iiiiurii[iiarii  et  adtrrsjs  se  i|iSdiii 
dividitur,  conimotoque  aniiuo  \a  comnioTeado  corporc  se 
ipM  iioQ  sequitur. 

JDt  nuditate  primnrnm  hominum ,  quant  posi  peccalum 
turprm  pudetidamgue  vidrrunt. 

MRtito  bujti»  lihûlinis  maxime  i>ii<l«l,  merilo  et  ipsa 
iDemtirti,qiiB^  »io  fjHodain,  ut  ila  dixprim ,  jurr,  non 
«innluifxlo aci  arbilruim  nosUntn  niuii-t,  aiil  Dun  inuvet, 
pudi-nila  dicuiitnr,  qiiod  AUtc  pecralam  IkiiumiIs  tioti  Tuc- 
ninl.  Nan»  wciilftcripluracsl,  \uiieranl,rt  nnn  ron- 
fundebantttr  :  iton  (luoil  eis  tsrtn  nudilu  e&wt  tocogoita, 
Ii-<1  |iir[>i»  iitiflitAS  nomliim  eril;  quli  DooduiD  Ulrido 
nKn.t»r&  ilU  (inrler  arbitritim  ('onitiiovi.-lMt.  nondiim  ad 
tiominiR  inubedrenliam  rednn(ut>ii(l.im  un*  inot]e<ti>nlia 
eani  quoddoiinodo  Iwtiirwniiiin  pt'rliibclwt.  Tiin^ae  etiiro 
casrl  crciti  emnl,  tit  im|)«hluni  vnlgiis  o()iiiïlur  :  quaii- 
doquiilffn  et  ille  Tidit  aninMJia,  quibus  Domina  impoeuil; 
etàe  illa  Iff^itiir,  Vidif  mufirr  quia  bonum  tigmtm  in 
escam ,  cl  quta  plartt  oculis  ad  videndum.  IMtfhJinl 
ergo  oculi  eoinni ,  u-A  ad  hor  non  rrani  aprrti ,  )ior  rst 
aooatipnli,  m  f^oeiioM-ercnt  qiiiil  eii  indiimonto  Kra(iA> 
prcatâretui,  il  nlira  lyiruni  «uluutali  reputçiiare 

iwKieb&nt.  (  •qU,  ut  [lœua  rcriproca  laobe- 

ilirnii-t  pi  1  in  niulu  eorporis  quiolan) 

hnpudrr  Mt  ini)«cem  nudilâsi  el  Tecil 

■ticntoi  ssc».  Hiat  «t  quod,  poslea- 


mouvement  déshonnéte  s'éleva  toutd'uaoaap 
dans  leurs  corps ,  qui  leur  ût  apercevoir  Inr 
nudité  et  les  couvrit  de  confusion.  De  la  vlcat 
(|u'aprés  qu'ils  eurent  violé  le  commaodeaieol  dl 
Dieu,  l'Écrituredit:*  Leurs  yeuxforentouverts, 

•  et,  conuaissaDt  qu'ils  étaient  DUâ,iUentftlà» 

*  rent  des  feuilles  do  flguier  et  s'en  coavrirou.  • 
Leurs  yeux  ,  dit-elle,  furent  ouverts ,  non  poor 
voir,  car  Ils  voyaient  auparavant,  mais  pov 
oonnaflre  le  bien  qu'ils  avaient  perdu  el  leoMl 
qu'ils  venaient  d'encourir.  C'est  pour  cela  qm 
l'arbre  même  dont  le  fruit  était  défendu  ^'appriil^ 
l'arbre  de  la  science  du  bleu  et  du  mal,  paica 
qu'il  devait  donner  cette  conoaissance ,  au  jour  vi 
l'homme  y  tomberait  contre  la  défense  de  Dieu 
Ainsi  l'expérience  de  la  maladie  fait  mieuxseatil 
le  prix  de  la  santé.  Ils  connurent  donc  qall] 
étalent  uus ,  c'est-à-dire  dépouillés  de  cette grki 
qui  eroptehait  qu'ils  n'eussent  honte  de  lev 
nudité ,  parce  qu'aucune  loi  du  péché  ne  rêsis-j 
tait  &  leur  esprit;  ils  connurent  ce  qu'ils 
plus  heureusement  ignoré ,  sï ,  toujours  fidél 
et  obéissants  à  Dieu,  ils  n'eussent  point 
mis  un  péché  qui  leur  apprit  quel  mal  c'é 
que  l'inlldélité  et  la  désobéi ssan ce. 
la  K'votte  de  leur  chair  comme  d'un  téi 
honteux  de  leur  rébellion ,  ils  entrelacérest 
feuilles  de  flyuier,  el  s'en  couvrirent.  Qudijtii 
Iraductlons  portent  «ucci'ncform  au  lieu  de  ro» 
peslha,  qui  est  le  mot  que  je  Ils  et  qui  slgnlll 
caleçon ,  sorte  de  vêlement  court  a  l'iUB^da 
lutteurs  [ ainsi  nommé  de  ram/»iM,  cbanpKDt 

quâtn  mantlatum  Dci  aperta  Irukgre&iioaR  tMaiM. 
srripluttirKl  àv  illis.  Et  aperh  tant  octiH  amberm, 
et  coçtiarerunt  guia  midi  eraat,  et  connuTvnt ^ 
fici,  et  /ecerunt  sibi  campfstna.  Aperti  *unt,  Iftfti- 
ociiti  amborum,  non  ail  Tiiicndum  (nam  rt  ■■■'"  '-'- 
tKinl) ,  sed  at]  diM.'en)«ii<]uin  îiiltr  bwiuni  qu<  > 
cl  inoluin  qiio  cecideraot.  Ui)J«  et  ipatini  .ic....-t. 
qiHHl  hXim  farcrfl  digooftCCOttaoi,  si  ad  TeMMriMDl» 
Ira  TrlKiim  tangereliir,  exea  renonça  acccplt,  nliffé 
|ji«:tur  ligiitiin  M-ifndi  boni  ri  mali.  KiiktIa  eùm  oiik 
iiioletitia  ,  cviiiÉ-blitir  lit  eliaiu  juruiidilaK  MnilJlii  tl 
vtrunt  er^o  qvin  HUii*  rrant  :  oud^itl  «ilitrl  eê 
qiia  fieluil  ut  imdilas  coritnriA  nuUa  ea<>  U'.j^i;  pcoc^ 
vorum  repuguuiti'  conriindereL  lluc  iUqu« 
quod  fvllelufl  ignorarent ,  »i  Deo  credrales  et  obefiaM 
tioo  OHiimUleroDl ,  quod  eos  cogère t  expcrlri 
d  itiiibcdiouUa  quid  nocereat.  Proîiide  niufuii  ii 
lia  carniA »uir,  (aaquain  teste  ponu  inobisli'    :  f 

coHsua-unt  /olia  fici ,  H  /eccrunt  tibi  •- 
idest  fiticciucloria  geoitaliura.  Ttam  qiiJdani  ii>iii;'.'v> 
sticcinctoria  posueruut.  Poîto  auU'ni  campcitna  lal>* 
num  quidem  vorbumesl,  scd  ei  eu  dtclum,  qood  juT«* 
n««,  qui  nndl  exfrcebutiir  la  CMipo,  |>iKJLMid4  ppHV- 
tuni  :  unde  qui  lia  «iccincU  saut,  cuipejilnioii  lut^ua 
appellat.  Quwl  iiaque  advenus  damulâm  culfa  iMte" 
dieutiv  %oliinlat<?iu  libido  hiotwdJeoter  bhitcImI  ,  rcnn»' 
dia  pudaiter  kgdiaL  Ex  lioc  omoeageotcs,  i|WHMSitk 
illa  sUrpe  procreaUe  «uttt ,  u>que  adeo  teaeot  imiUf  f^ 
dendaTelare,ut  quidam harbari  tltai  eorporis  pariM** 
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m  qu'il  est  tellemeot  naturel  à  tous  I  es  peu- 
le  couvrir  les  parties  houteuses,  qu'il  y  a 
irbares  qui  ne  les  dOcouvrcni  pas  mém« 
le  bain;  et  les  gymuosophisics  de  rtndti, 
B  de  philosophes  qui  vivent  tout  dus  dans 
^,  ont  soin  aussi  de  les  couvrir. 

CHAFITEX    XVUl. 

De  la  pudeur, 

rsque  la  convoitise  veut  se  satisraire,  dou- 
Deot  (Ions  les  commertvs  illicites,  mais  dans 
même  que  la  société  permet  ou  tolère,  elle 
ne  pas  de  fuir  le  jour  et  la  vue  des  bom  mes  ; 
I  prouve  qu'il  a  été  plus  aisé  à  l'impudicité 
rrranehir  du  jou^  des  lois,  qu'à  l'Impudence 
Uries  retraites  de  la  pudeur.  Les  débauchés 
lent  eux-mêmes  ces  actions  déshonrtétes  ; 
nofqn'ils  Ic-S  aiment,  ils  rougissent  de  les 
T.  Que  dirai-je  de  l'union  légitime  du  ma* 
lUoiou  licite  et  honnête  qui  a  pour  objet  la 
gation  di'  l'espèce  bumaine?  Ne  cherche- 
pas  aussi  le  secret f  et,  avant  la  consomma- 
ne  cbasse-t-elle  pas  tous  les  serviteurs,  tes 
ynphes  eux-mêmes,  et  toutes  les  autres 
mes  qui  avaient  été  conviées  aux  noces  ?  Un 
\  mahre  en  fait  d'éloquence  dit  que  toutes 
innés  actions  appellent  te  jour,  c'est  à-dire 
!ntà  être  connues  ;et  celle-ei,  quelle  que  soit 
oooêteté ,  veut  être  connue,  mais  sans  être 
}w  ne  sait,  en  effet,  ce  qui  se  passe  entre  les 
,  dans  la  procréation  des  enfants ,  puisque  ce 

^  BudM  tkabeant»  sed  cum  earum  Irftamfnlia 
'Pcrop5casquor|ne  tndije  KoltluditiM,  cum  quidam' 
bnocoplxTDlur,  iincf«  Gvruna!>u|ili»tiX'  oonmiantur; 
Ri  («mm  gcnJUlibua  tt^pniiu,  quibiu  per  caAeit 
Dnim  r-areiil. 


t 


CAPIT   XVIII. 


1  eonevbitia ,  non  solutn  vulgari ,  ted  ettam 

I  TCfo  ipsum  quod  tibidine  lali  p^rafcitiir,  non  eo- 
qniliusque  ttuprii ,  ubi  lalfl^rx  a<l  &iil)t«^rrupriiiU 
a  Jadicli  f«iutruutur;  veruiii  eliam  in  iifii  M»rli>* 
miain  tcrreoa  riviU^  lirilai»  turpiliiJiupm  Tml, 
btdlgS^"''.  qiHXl  <')iifi  riTiUtjA  iiiitlB  lo\  vitiilical, 
;  (aiMO  puttlicuin  etiaiii  |>pm)i>b'k  al<)iit<  impuniu 
BOttfpectiim  ;  et  «errcumlia  iialitriili  hatienl  prorî- 
ptDwia  ipu  secretum ,  radtiuÂiiue  poluit  mipiidici- 
lIubiTt  lincula  proliibitioniâ,  quam  iniputJeiitia 
m  iBlibalji  UtitiR  fa-dilali$.  Scd  liai>c  eliani  ipsi  lur- 
■pltadlDefB  rocant  :  (rujiiH  lied  sini  amAioreâ,  os 
m  eSM  iH>ii  «udenl.  Quid.'coorutiiius  conjugalis, 
Cttnduoi  matrimoDialium  pric&cripts  Tabiilaruui 
kadoratn  lit  cauia  liberonim,  niiuiit;  et  ipse  qiiao- 
■tlUcttuset  boncsiMS,  rrmutiim  ab  atbitria  cuUie 
l?D00ue  omnet  famula»,  atquc  ipso&Ftiam  paranym- 
M  qooh'rUDqua  togredi  qocplibet  nw^v^iluilo  n**!!»!- 
lOte  mittit  furas»  quam  vel  blandiri  riHijni  runjufji 
U  Kt  qijoiilâro,  sicul  ait  qriidam  ■•  Rumaiii  maxï- 
luctor  rloquii ,  •  oninta  rcclc  Licla  in  Iuuï  se  coUo- 
luBt,  id  est  appetunt  idrî  :  hoc  recte  fdclum  ùc 
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n'est  que  pour  cela  que  Tod  épouse  des  femmes 
avec  tant  de  solennité?  et  néanmoins  ,  quand  le 
raarl  et  la  femme  sont  ensemble,  ils  ne  souffrent 
pas  seulement  que  leurs  enfant»  soient  présents. 
Doù  vient  cela,  sinon  de  ce  que  cette  action, 
bien  qu'honnête  et  permise,  se  ressent  toujours 
de  la  honte  qui  accompagne  la  |)€ine  du  péché? 

CHAPITBB   XIX. 

//  est  nécessaire  d'opposer  à  Paclivité  de  la  co- 
lère et  de  la  convoitise  le  frein  de  la  sagesse, 

\  oiln  pour  quels  motifs  ces  philosophes  qui  ont 
approché  le  plus  près  de  la  vérité  ont  confessé 
que  la  colère  et  la  concupl&eenoc  sont  des  parties 
vicieuses  de  lûme ,  en  ce  qu'elles  se  portent  avec 
tumulte  et  avec  désordre  aux  choses  même  que  la 
sagesse  ne  défend  point  ;  et  qu'ainsi  elles  ont  be- 
soin d'être  conduites  et  modérées  par  la  raison , 
qui,  selon  eux ,  a  son  siège  dans  la  plus  haute 
partie  de  l'âme ,  d'où ,  comme  d'un  lieu  éminent, 
elle  gouverne  ces  deux  autres  parties,  inférieure», 
aOn  que  des  commandements  de  l'une  et  de  l'o- 
béissance  des  autres  naisse  dans  l'homme  une 
justice  accomplie.  Mais,  ces  deux  parties  qui,  de 
leur  aveu,  sont  vicieuses,  même  dans  l'homme 
sage  et  tempérant,  en  sorte  qu'il  faut  que  la  rai- 
son les  retienne  et  les  arrête  pour  ne  leur  permet- 
tre de  se  porter  qu'A  de  bonnes  actions,  comme 
la  colereachâtler  justement,  et  la  coucupiscence 
à  engendrer  des  enfants;  ces  deux  parties ,  dis*je, 
n'étalent  point  vicieuses  dans  le  paradis  avant  le 

appelil  sciri,  ut  («mcnerubescatTideri.  Quisenlm  oetctl, 
ut  IJIii  procrwnlar,  c[t]id  inter  se  conjures  aganli^quan- 
doquidt-raut  id  agatur,  tailla rclcbritaledncunttjr  usures: 
cl  tamcn  cum  ogitur  unde  filji  nosrsnliir,  iH>r  ipsi  liUi ,  u 
qiin'nde  Jam  nati  ttunl,  testes  Titii  pcrmittiintur.  Sic 
eiiini  hoc  recl«  facttitii  a<l  bui  iiiHitinm  li)c«ni  appelit  ani- 
monim ,  ut  tAïucn  rerugial  Dculonim.  l*iide  boc  ,  iilsi  q»ja 
aie  Rcrilur  qucxl  drceal  ex  Datura ,  ut  eliam  quod  pudcat 
ccmilclur  ex  pn-na? 

CIPLT  %ix. 

Quod  paries  irœ  a  iquc  libidinis  (am  vitiosemoveniur, 
u/  ras  nrceise  sit/rrnii  topienUar  cohiberi. 

Iftncnl  quod  et  ilti  pbtIoMphi ,  qui  rpritoli  propjus 
acrPSMTuiil ,  iram  atque  hlpiihiifin  vIIkm-i^  nniml  piîrt«s 
e&se  conr(>!i&i  stinl,  «o  qiiodturbide  atqiic  inunlmate  m(^ 
vè^renlur,  ad  ca  cttam  quae  «apienlJa  p^rpetiari  non  Tetal; 
ac  per  lioc  optts  liattere  mod«ralric«  mctile  ati{u«  ralione. 
Quam  p-irtcin  animi  lerliam,  vtrliit  in  arcc  f[uadain  ad 
i»las  rfî^cndn»  (xTliibenl  collucatam;  iit  illa  impcrante, 
tiili.tservifnlibiis,  poasit  in  bûoiine  jtii^lilia  ex  onmiauiiuî 
l^arte  serran.  Us  ixiliir  partes,  quas  et  in  lioiuine  upiruta 
ac  lempirauli!  falrnlur  esse  Tiliosai ,  ul  cas  ab  bis  rebus 
nd  quati  inji»tf  nmvratur,  mfmN  mmppM'pndo  pt  rohilknKlo 
relrcmel  acroTocel.atqui-  ad  ea  p^rmittat,  qiiK  sapienlia 
lege  ctmcesM  ^nnl  ;  ucut  inm  ad  pviM-rfiidiira  jusiam 
coerdtionnn ,  Kicnl  iiliidiiu^m  ad  piopagandac  prolis  ofS- 
L'ium  :  lix,  inquaoi,  parles  in  (laradtso  aole  peccatum 
vIUds»  non  eraai.  Non  coîm  contra  reciam  volunlatem 
ad  itiqaid  movebulur,  unde  neoesM  essel  «u  ntào»»* 
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péché.  Elles  n'avaient  point  alors  de  mouvements 
qui  ne  fiuseat  parfaitement  soumis  à  la  droite 
raison  ;  et  si  elles  en  ont  maintenant  qui  lui  sont 
contraires,  rt  que  cens:  qui  vivent  dans  la  tempe- 
rance,  la  justice  et  la  piété,  tâchent  de  réprimer 
avec  plus  oo  moins  de  facilité,  ces  mouvements 
ne  sont  pas  l'effet  d'une  vigueur  naturelle,  mais 
au  contraire  d'une  faiblesse  qui  vient  du  pédbé. 
Mais  comment  n*avons-Dous  pas  honte  des  mou- 
vements de  la  colère  et  des  autres  passions, 
comme  de  ceux  de  la  concupiscence,  et  ne  nous 
cacboDS-noos  pas  de  même  ponr  les  suivre, 
si  ce  n'est  parce  que  les  membres  du  corps  que 
nous  employons  ponr  les  exécuter  ne  se  meuvent 
pas  au  gré  de  ces  passions ,  mais  par  le  comman- 
dement de  la  volonté?  Lorsque,  dans  la  colère, 
nous  frappons  ou  injurions  quelqu'un,  c'est  bien 
certainement  la  volonté  qui  meut  notre  langue 
ou  notre  main ,  et  elle  les  meut  aussi  lors  même 
que  nous  ne  sommes  pas  en  colère.  A  l'égard  des 
parties  du  corps  qui  servent  i  la  génération ,  la 
concupiscence  se  les  est  tellement  assi^etties, 
qu'elles  n'ont  de  mouvement  que  ce  qu'elle  leur 
en  donne.  Voilà  ce  dont  nous  avons  honte,  voilà 
ce  qu'on  ne  peut  regarder  sans  rougir.  Aussi  un 
homme  souffre  pins  aisément  une  multitude  de 
témoins  quand  il  se  fâche  injustement ,  qu'il  n'en 
souffrirait  un  seul  dans  des  embrassements  lé- 
gitimes. 

CHAPITBE   XX. 

Contre  l'infamie  des  cyniques. 
C'est  à  quoi  les  philosophes  cyniques  n'ont  pas 

lanqtiam  freote  regmtibus  abstinere.  Nam  quod  nunc  ila 
inovenlur^etabetsqDi  temperantcret  justeet  pie  vivunl, 
alias  facilius,  alias  dlflicilius,  tamea  coliibendo  et  rerre- 
uando  modilicanlur,  non  est  utique  sanita$  ex  natura ,  sc<l 
lanf^iior  ex  culpa.  Quod  autem  irac  opéra  aliarumqiic  af- 
fectioiium  in  quibus({iie  dictis  atqiie  faclis  non  &tc  ab:iCOD- 
djt  vprcciindia,  ul  opcra  libidiuis  qnse  fiurit  geuitalibns 
nicmbris,  qiiid  causa;  est,  nisi  quia  in  (wteris  niembra 
corporis  non  ipsfc  alïecliuDcs,  sed,  cum  eis  consenscrit, 
vuliinlas  Diovel,  qua;  in  usu  eoruDi  omnino  domtnalur? 
Nam  quisqtiîR  verbum  cniiltit  iratus.  Tel  et Jam queinquam 
jicrcutit,  non  possct  hoc  Taccre,  nisi  lingua  et  manus  ju- 
beiUo  quodamniodo  voliintatc  moverentur  :  qusenieinbra, 
etiaii)  ciim  ira  iiiilla  esl,  movonlur  cadem  volunlale.  At 
vero  gcnitaleit  coipoiiâ  partes  ila  libido  suo  juri  quodam- 
niodo mancipa^it,  ut  moverinon  vaieant,  si  ipsailefuerit, 
ei  nisi  ipsavel  ultro  vel  excilata  surrexerit.  Hoc  est  quod 
pudet,  lioc  est  quod  iutuentium  oculos  erubescondo  dovi- 
tal  :  raagisque  fert  liomo  spectantium  niultitudincm , 
quando  îDJDSte  ïrascitur  liomiiii ,  qiiam  Tel  unius  aspectum 
et  quando  juste  miscetur  uxorl. 

CAPUT  XX. 

De  vanistima  turpitudine  Cynicorum, 

Ho*  1'"  «opbî,  hoc  eâl  Cynici,  dod  Tide- 

ruQt.  1  homanam  Terecundiam,  quid 


pris  garde ,  lorsqu'ils  ont  TiNd«  établir  celte  oftr 
nlon  bestiale  qui  tend  à  bannir  tonte  padear,qie, 
comme  ce  qnisepasseentrennmaiietimeftw' 
est  légitime,  on  ne  doltpdnt  avoir  honte 4b II- 
faire  ouvertement,  dans  la  nie  on  snr  lesplMW* 
publiques.  La  pudeur  naturelle  néanmolai  1^ 
emporté  sur  ce  sentiment.  Quoique  Dlogèoe, 
dit-on ,  en  ait  effrontément  donné  l'exonple,  dai» 
la  pensée  de  rendre  sa  secte  célèbre  par  une  i 
fameuse  impudence,  les  ^nlqnes  ne  Tonipotai 
imité  depuis  en  eela,  et  le  sentiment  de  la  pîilw 
a  été  plus  fort  que  rorgocUqni  les  portait  à  afiee» 
ter  nne  hdnteuae  ressemUanee  avec  les  ihltuj 
J'estime  dès  lors  que  DIogtee  même,  eviepii 
qni  l'ont  suivi ,  ont  feint  ces  sortes  d'actes  detMb 
ceux  qui  ne  savaient  pas  oe  qui  se  pansItsM 
leur  manteau ,  plutôt  qu'ils  n*ont  pa  lesaossMilto) 
réellement  sous  le  regard  des  hommasçjmdoÂ 
des  philosophes  ne  rougissaient  point  de  risltt-t 
ler  des  mouvements  auxquels  la  concilpiMMir 
même  avait  honte  de  prêter  son  ministèn.  Htm 
voyons  encore  tons  les  jours  des  eynlqnes  {m 
sont  ceux  qui  portent  le  manteau  «t  te  bAlOB^  | 
mais  si  quelqu'un  d'eux  était  assez  efEranli|svf| 
entreprendre  quelque  aetion  semUaUe,  ie  mn 
doute  point  qu'on  ne  le  l^ldât,  ou  da  iMiB|| 
qu'on  ne  lui  crachât  à  la  face.  Ubomma  ém 
naturellement  honte  de  cette  ooncoplaeeaes^-i 
avec  raison,  puisqu'elle  atteste  sa  dénbéIsMM 
et  il  fallait  que  les  marques  qu'elles  lat<infdJ 
ment  parussent  surtout  dans  les  parties  qui  mt'- 
ventà  la  génération  de  la  nature  humaine,  atteodi 
que  cette  nature  a  été  tellement  corrompue  jsr 

ahud  quam  caaioam ,  boc  estimmtuidam  impHitiihiwff 
senlentiamP  ul  scilicet  quoniam  jusLum  eslqiiodilll 
uxore ,  patam  non  pudeat  id  agere;  nec  in  Tico  aot  phÉi 
qualibel  conjugalem  concubitum  devitare.  Vidt  IMB 
pudor  naturaiis  opinionem  hujus  erroris.  >sid  etsi  pol^ 
bcnt  hoc  aliquando  gloriabuDduoi  fecisse  DiogeDâD,a 
putaulem  sectatn  suam  nobiliorem  futuraiu,  si  in  lia- 
nuui  memoria  insignior  çjus  impudentia  figetetar  :  parie 
tainen  a  Cynicis  fieri  ces&aluni  est;  plusque  TiluitpiÉi^ 
ulerubescerent  bomines  bominîbus,  quam  error,  itl^ 
mines  canibus  esse  similes  afTeclarent.  Vaàe  et  ÏÏtmià 
illos,  qui  hoc  feciase  referuntur,  potius  arbitror  ow 
bentium  luotus  dédisse  ocalis  tiominum  nesdeatin^ 
mb  pallio  gereretur,  quam  bumano  premenle  eaH|ldl 
potuisse  illam  peragi  Totuptatem.  Ibi  eniiu  phikMi|tf  MS 
ernbescebant  videri  se  Telle  coocumboe,  ulii  libUt  ^ 
erubescerel  surgere.  El  duoc  TÎdemas  adlinc  euft  j/Ê^ 
sophos  Cpicos ;  bi  eiiim  aonl,  qui  non  solum  aaddNlK 
pallio ,  Teruni  etûm  claTam  feruot  :  nemo  tamai  mok 
audel  hoc  facere  ;  quod  si  aliqui  aosl  esseot ,  g|  im  A; 
caru  ictibua  lapidaulium ,  certe  conspoeoUiiB  àMi 
obruerenlur.  Pudet  igitur  hi^us  lifaiaims  homnàdM 
ulia  dubitalione  naturam,  et  merito  padet.  Id^^o^ 
inobedieoUa ,  quae  genifalia  corporis  membn  tolb  Mil 
motibus  subdidit,  ot  potestati  Totunutis  eripuit,  oNl 
osteoditur  quid  sit  bomiiùs  iUi  prime  ioobedieotiB  icSi^ 
butuœ  :  quod  ia  ea  maiiroe  parte  oportuft  ippaim.  4« 
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énorme  péché,  que  personne  n'est 
cette  eorrtipUoD ,  h  moins  que  la  grâce 
l'cxpieenelte te  crime  commis  partons 
lorsqu'ils  étaieut  tous  en  uu  seul ,  et 
ir  In  Justice  divine  sur  le  genre  humain 

CHAPITRE   XXI. 

àrication  des  premiers  hommes  n'a 
\truil  la  sainteté  du  eomi/tandement 
trfutdonnc  de  croître  et  de  multiplier. 

nous  la  pensée  que  les  deux  époux  qui 

ins  le  parndis  eussent  accompli,  par 

iCupiscencc  daut  la  honte  les  obligea  A 

Rir  nudité,  ce  que  Dku  leur  avait  dit  en 

loul  :  •  Croissez  et  multipliez ,  et  rem- 

Ik  terre.  ■  Cette  concupiscence  est  née 

'péché;  c'est  depuis  le  péché  que  la  na- 

hne  de  l'empire  qu'elle  avait  sur  son 

sentit,  l'aperçut,  en  eut  honte  et  laeou- 

it  à  cette  b«n«dtctioQ  qu'ils  reeurent 

tetiïiuUlpHer,et  pour  remplir  la  terre, 

soit  demeurée   dans  le  péché,  elle 

^donnée  auparavaut,  afin  de  montrer 

inéralhui  des  enfants  appartient  à  la 

lariage,  et  n'est  pas  uue  peiue  du  péché. 

[tenant  les  hommes,  qui  ne  savent  pas 

il  la  félicité  du  paradis,  s'imaginent 

aurait  pn  engendrer  des  enfants  que 

?en  de  cette  concupiscence  dont  nous 

le  le  mariage  même,  tout  honorable 

je  laisse  pas  de  rougir.  En  effet,  les  uns 

«vec  un  mépris  insolent  cette  partie  de 

oalura ,  qur  Uto  primo  et  niagno  in  âcIcrliiB 

pccfato  :  it  cujiii  nexn  itiillimcfuiliir,  nisi  iil 
OQlDesin  uno  euwnl,  iuconimimeni  pernicifm 
est ,  a  Di'i  jiiâliUa  vindicilinn.  l>vi  gratin  in 
ttotar. 

cu>i;t  XXI. 
ItoW  VttiUiptleandœ /cctmditnliS  humnnrr 
tùtumt  quam  prarariaido  non  adimertt» 
4diHis  morbus  accrssrht. 

^e,  lit  credamiià  ilK-s  fonji)g,cfl  in  painilito 
va  lUQC  libidiiiein ,  <le  <|iia  i^iiilK-âCL'uiIo  eatleni 
|«nint.  inifiivlurus  fuU<«t|iiud  lu  âua  benedic- 
dlsil,  Creicit^,  fl  mitltt/tlkamini ,  rt  im- 
Wn.  Poslpeccitum  (pii|ipH  m  ta  ei,t  haec  libidu; 
HDttflitt  nalura  non  iitiiimk-Qg,  araissa  potcsUte 
ftOHiiki|«rieKrvii>LMl,scasil,atlendit,erul]iiH, 
, rero bcGodirtio  iiu[itianiDi,iit  coiiju^ali  ctc«- 
UllUplicAreiitur,  et  implf^rctit  lerrutii,  q^ixoiiU 
HcotibuA  niaDSerit  ;  Unif-ii  3ut«<|uam  dcltnciup- 
Cfct,  ul  co(«W8ceiclur  iirocrMtioneni  filionini 
tiuulni.  Don  ad  pœnjitn  pf-rtin^^e  |>L'a-iitl.  Sed 
.^profecto  Illiu5  (iDcT  m  itaïadÎMi  fuit  feljf  iU- 
li  pw  Imic  yiiod  r\|(erU  auul ,  id  c*t  piT  lilii- 
.*  lidemuR  ipwni  fliain  lioiii'stdU-ni  ftiibes- 
^m,  WïD  potuisM.'  Riftiii  filio»  opinantiir  ;  alii 
iYiuu ,  ubl  Itfçitur  posl  pecMtum  pndnfs»  no* 
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l'ÉcrKure  sainte  oii  il  est  dit  que  les  premiers  hom- 
mes, après  avoir  péché ,  rou^^ircnl  de  leur  nudité 
et  se  couvrirent;  les  autres,  il  est  vrai ,  la  reool'. 
vent  respectueusement,  mais  ils  ne  veulent  pas 
qu'on  entende  ces  paroles,  -  Croissez  et  mnlli- 
«  pliez, .  de  la  fécondité  du  mariage,  parce  qu'on 
lit  quelque  chose  de  semblable  de  l'âme  dans  les 
psaumes.  «  Vous  multiplierez,  dit  le  prophète, 
"  In  vertu  dans  mon  ûme;  >-  el  quant  â  ce  ijnl 
suit  dans  la  Genèse  :  -  Remplissez  la  terre,  et  voo* 
-  l'assujettissez  ;  >  par  la  terre.  Ils  entendent  le 
corps  que  l'âme  remplit  par  sa  présence,  et  qu'elle 
s'assujettit  lorsque  la  vertu  est  multipliéecn  elle. 
Mais  ils  assurent  que  les  enfants  n'eussent  point 
été  engendrés  dans  le  paradis  autrement  qu'ils  le 
sont  à  cette  heure,  et  que  même  ou  n'y  en  ctkt 
point  eogendré  du  tout  :  ce  qui  est  réellement 
arrivé.  Adam  n'a  connu  sa  femme  et  n'en  a  eu 
dts  enfants  qu'après  être  sorti  du  parndis. 

CHAPITBE   XXII. 

De  l'union  conjugale  imtituèc  onginairement 
par  Dieu  ,  gui  l'a  bénie. 

Pour  nous ,  ne  doutons  point  que  croître ,  mul- 
tiplier, et  rcmplirla  terre  en  vertu  de  lahénedic- 
tiunde  Dieu,  ne  soit  uu  don  du  mariage  que  Dieu 
Institua  dés  le  commencement  avant  le  péché, 
en  créant  un  homme  et  une  femme,  c'est-à-dire 
deux  sexesdiiféronis.  Cet  ouvragedo  Dieu  fut  Im- 
médiatement suivi  de  sa  bénécliction  :  ce  qui  ré* 
suite  évidemment  de  l'Écriture,  qui,  après  ces 
paroles,  ■  1!  les  créa  mâle  et  femelle,  -  ajoute 
aussilùt  :  «  Et  Dieu  les  bcnit,  disant  :  Croissez 

ditatl:»,  et  puiWnda  tiMt  contectâ ,  pron^iiK  Df>ri  accIpirnlM, 
sed  iulidelik-r  irriOtiilv»;  alii  tt-ro  quanuû  f^K  ut\\niai 
el  huuort-iil,  illud  laiiieu  quod  diiluui  i-sl,  Cmntc,  et 
muttipUcamiiû ,  non  secuiidiim  carnalt-ni  ri^riuMlJUtent 
Toluitl  tntriligî;  quia  et  fiifCUDdum  uniuiain  legitur  laie 
ttli<)uid  dictum ,  Muifipliealux  me  in  ONiniti  ntea  ttrtute 
tu»  :  ut  id  qiKKt  tiiGenesi  «equitur,  Jît  tinpiele  ttrrttm, 
f(  àiimtnoytiini  rjits,  lerrain  ialelli^jant  carucm,  qgan 
prKMUtia  aiiaiiTipIfl  ntiiiita,  cjiisqne  maxime  dominatur, 
cum  iii  virilité  niiillipljcalur.  Carnalcâ  autt-tn  relu«  sioe 
tittiiliiic,  qua:  post  pvccalutn  exorla,  inspecta,  cvuriiu^ 
«data  Ht,  DK  tiinc  q;isc(  potuû-se,  Kicut  neqtie  nuiic  ]kir. 
frunl;  ueciii  paridito  ruldrui  rui6»«,  M-d  forië,  Aient  elTa- 
ctitm  «6l.  >'am  poaleaqtiaoi  iudc  dimiâ&î  sunl,  ad  gigunn- 
rliift  (jlios  coierunt,  eosqiie  ^ifiincruut. 


tu  copula  conjw/ttli  a  Deo  pritni(us  msUtuta,  atque 
benedicla. 

Tiof  aa[em  nullo  niittlo  dtibitainiis  ^^iviiiuliiin  benedic* 
tionem  l>ei  weswre  et  nHiliiplicari  i-t  iiupkic;  Iprram ,  do- 
uiiin  MM  Dupttarum,  qaas  Deiis  aiite  («crjitiJiii  hotniiiis 
ab  iQttto  coustUait,  creiado  ma-sculuiu  et  ttnuJaau)  :  qui 
«rtvu»  eviâen»  utique  iu  carti«  «ftt.  Hulc  qiilppc  operi  Dd 
eUam  b«iiedirtio  i|)Ka  Mibjimcia  est.  Nam  cum  n  Scriptura 
dlii&B«l,  .W(ijniWKra<'^/W»i»rtfn/«:i^«)*;coitlinuasub' 
àiàil.ElbtHfdiJcitOeosetu,  dicetu:  Cretcèto ,  el  mut- 
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«  et  multipliez,  et  remplissez  la  terre,  et  vous 
«  Tassujettissez ,  etc.  »  Malgré  la  possibilité  de 
donner  an  sens  spirituel  à  tout  cela ,  on  ne  peut 
pas  dire  pourtant  que  ces  mots  mâle  et  femelie 
poissent  s'entendre  de  deux  choses  qui  se  trou- 
vent en  un  même  homme ,  sons  prétexte  qu'en 
loi  antre  chose  est  ce  qui  gouverne,  et  autre  chose 
ce  qui  est  gouverné  ;  mais  comme  cela  est  d'une 
évidence  sensible,  que  deux  êtres  de  différent 
sexe  furent  créés ,  afin  que ,  par  le  moyen  de 
la  génération  des  enfanti,  ils  multipliassent,  et 
remplissent  la  terre ,  on  ne  saurait,  sans  nne  cho- 
quante absurdité  1  combattre  une  chose  aussi 
moniff  ste.  Ce  ne  fut  point  par  allusion  à  l'esprit 
qui  cuinmandt!  et  au  corps  qui  obéit ,  nt  à  la 
rsisoD  qui  gouverne  et  &  la  convoitise  qui  est 
gouvernée ,  ni  è.  la  vertu  active  qui  est  soumisse 
la  coDtemplative,  nia  reatendementetanxsens, 
mais  au  lien  ci>njug<il  qui  unit  ensemble  les  deux 
sexes,  que  notrc-Seigneur,  interrogé  s'il  était  per- 
mis di!  quitter  sa  femm^ ,  d'autant  que  Moïse  per- 
mettait le  divorce  aux  Juifs  à  cause  de  la  dureté 
de  leur  cœur,  répondit  ;  «N'avez-vous  point  lui 
«  que  celui  qui  les  créa  dès  le  commencement  les 
«  créa  mâle  et  femelle ,  et  qu'il  est  dit  :  C'est 
«  pour  cela  que  l'homme  quittera  son  père  et  sa 
«  mère  pour  s'unir  à  sa  femme,  et  lis  ne  seront 
«  toof  deux  qu'une  même  chair.  Ainsi  ils  ne  sont 
«plus  deux ,  mais  une  seule  chair.  Que  l'homme 
«  donc  ne  sépare  pas  ce  que  Dieu  a  joint.  >•  Il  est 
dès  lors  certain  que  les  deux  sexes  ont  été  créés 
d'abord  en  deux  êtres  distincts,  comme  nons  les 


voyoDS  maintenant  ;  et  qu^on  les  appelle  ' 
homme,  ou  à  cause  de  l'anioQ  du  marisg 
cause  de  l'origine  de  la  fe^mme,  qui  a  été 
cêté  de  rhômtne  ;  et  c'est  de  cette  orig 
t'Apétre  prëDdsuJel  d'exhorter  les  maris 
Içnrs  femmes. 

CHÀpmi  xxia. 

Adam  et  Eve  auraiaU^  «il  des  en/at 
le  paradis  »  s'ils  étaient  demettrét  dt 
noeeneef 

Quiconque  soutient  qu'ils  n'eussent  | 
d'enfants  s'ils  n  Vu^ent  péché,  ne  dit  aui 
sinon  que  le  péciié  de  l'homme  était  Di 
pour  accomplir  te  nombre  des  saints.  Qu 
uesepeutfivaticcrsaQS  absurdité  ^ue  va 
mieux  croire  que  le  nombre  des  saiot 
saire  û  l'accomplissement  de  eette  bieni 
cité  serait  AU$â|  grcnd  quand  persdnue 
péché,  qu'il  l'est  maintenant  que  la  , 
Dieu  le  recueille  de  la  multitude  d^  p( 
tandis  que  les  enrauts  de  ce  siècle  engen 
sont  engendrés? 

Ains! ,  de  ces  m^iriages  dignes  delà  fél 
paradis,  on  eût  engendré  desenfantsaim 
on  les  eût  engendrés  sa  as  catle  coacuplsce 
teuse.  Comment  cela  eùt-il  pn  se  fain 
n'^avons  point  d'exemple  pour  le  montrer 
tefois  il  n'est  pas  Incroyable  que  cette  p 
corps  eût  été  soumise  à  la  volonté  lorsqu^ 
tant  d'autres  qui  le  wnt.  Si  nous  faisons  l 
les  pieds  et  les  mains  et  tous  les  autres  n 


tipUcamini,  H  impiété  terrant,  et  dominamini  ejus, 
et  coetcra.  Quae  omnia  quanquam  noD  înconTemeoter  pos- 
sint  eliam  ad  intellectum  spiritualem  referri ,  masculuin 
tameo  et  femioam,  non  sicut  simile  atiquid  etiam  in  ho- 
Drine  nno  intelligi  poteiit»  quia  WdelÎMt  in  eo  atiud  est 
qood  régit,  aliud  quod  regiUir  :  sed  sicut  evidentissime 
•pparet  in  diversi  sexns  corporibos,  masculum  et  femi- 
Dsoi  ita  crealos,  ut  prolem  generando  crescerent ,  el  miil* 
tiplicarentur,  el  implerent  terram ,  magnse  absurditatis  est 
roluctari.  Neque  enim  de  spiritu  qui  imperat ,  et  carne  quœ 
obtempérât;  aut  de  anitno  rationaii  qui  re^t,  et  irratio- 
Dali  cupiditate  quse  regitur;  «ut  de  virlute  conlemplatira 
qutt  excellit,  et  de  actJTa  qun  8ul>ditur;  aut  de  intellectu 
mentis ,  et  sensu  corporis  ;  sed  aperte  de  vinculo  conjugali , 
qao  InTicem  sibi  uterqae  sexus  obstringitur,  Dominus  io- 
terrogatus  utrum  liceret  quacumque  ex  causa  dïmiltere 
uxor«n,  quoniam  propter  duritiam  cordis  Israelilarum 
Mojses  dari  lîbellum  repadii  permisil,  respondit  alque 
ait  :  A'on  legistis  guia  gutfecit  ab  initia,  masculumet 
feminam/eciteos,  etdixit:  Propter hoc dimitlet fiomo 
patrem  et  mafrem,  et  adhœrebit  uxori  suœ,  et  erunt 
duo  in  carne  una?  Itaquejam  non  sunt  duo,  sed  una 
can.  Quod  ergo  Deus  conjunxit,  homo  non  separet. 
Certom  est  igltori  masculum  et  feminam  ita  primitus  in- 
stitutos,  Ht  noDc  homioes  duos  diversi  sexus  Tidemus  et 
DOTimns  :  oDom  autem  dici ,  vel  propter  conjunctionem , 
vel  proptei  originem  feminse ,  qaae  de  mascoli  latere  creata 
«it  Nam  tX  ApMlolm  per  hoê  primom  qood  Deo  iosU- 


lueote  prsccessit  exemplum,  singulos  qoosqaèi 
ut  viri  uxores  suas  diligant. 

CAPUT  xxiti. 

An  etiam  in  paradiso  gêner andumjuisset.  Mi  s 
casset. 

Quisquiei  autem  didt  non  ruLasc  coiLunos,  nf 
turos ,  niai  pw.cas*ctil  ^  quid  dtcil ,  nisi  projjter  i 
tatemsaticttiriitii  ue<'f6^rjuni  hoiuitiiie  fuj$^  peci 
enim  non  peccanda  »olî  remauerenl.  quia,  ^icai 
uisi  peccaK^Dtt  f^eiierare  nori  pnssent;  proreci 
soli  duojuîjti  liftiiiint&possfnl  Mse,  eed  mulii, 
rium  peccaCum  tuii.  quihI  si  rrcdere  ab^urdum 
potius  est  crtrilcndum,  quod  sanctoruiu  nuiuiTO! 
complenda^  iUi  suficit  bËatîftsimae  civilati ,  lantiu 
etsi  nemo  peccas&Pt ,  quaûtustiuiJcpcrDeigraliu 
titudioe  colligitiir  peccatottim,  quou&queClîi  buj 
générant  et  ^enei'&nliir.El'îdieo  illï-Dupliie  digtiv 
paradisi,  sipcccalnni  iionluïsfieliCt  diligendamii 
gnerent,i.'t  iiuiiendaiDlihidinem  non  haberent.Se 
doid  fieri  [w^m-i  ,  [iimi'  non  cit  una  di^iuoti^lrptur 
Nec  idée  lami^Ji  iticredibile  livhvl  ¥id>ert,  i-liani  lU 
sine  ista  libidinf  voluotali  poluisse  &eirTÎre,  cui  tu) 
nunc  serriudt  An  rero  taaaan  et  pedes  dm 
Tolumus,  ad  ea  qudc  bis  memL'ris  agenda  ^ 
reitlsu,lâni1afacLlilaCe,  qnaala  et  in  eloVk' 
mus,  maiiiuË  in  arlifidbuÈ  qup"-"— "■ 
liam^nlii  ad  exereendam  iafinni 


LA  CITÉ  DE  DIEU,  LIVRE  XIV. 

Il  notre  corps  avec  laut  de  faciltté,  comme  ou 
it  l'admirer  surtout  chez  les  hommes  qui  tra- 
illent  1.1  matièred'une  manière  si  mervpilleuse  j 
Igrc l'infirmité  delà  nature  dégéin^rée  et  laiié- 
lïté  de  recourir  à  des  moyens  artificiels,  poar- 

tt  Decroirious-Dous  pas  qu'il  en  eût  été  de  md'me 
membres  de  la  géncraltoQ  saus  la  concu- 
beenee,  qui  est  In  peine  du  péché  ?CicérOD, 
riant  de  la  différence  des  empires ,  dans  ses  lî> 
les  de  la  République  1  ne  dit-il  pas  que  l'on  com- 
■nde  aux  membres  du  corps  comme  A  des  en- 

its.  à  causede  leur  promptitude  àobéir;  mois  que 

parties  vicieuscsde  l'ilme  sont  comme  des  es- 

ves  qu'il  faut  gourmandcr  pour  les  rendre  do- 

»?  Cepeudaut,  selon  Tordre  naturel^  l'esprit 

^usexceilentquelecorps;  et  néanmoins  l'es- 

t  commande  plus  aisément  au  corps  qu'à  lui- 

me.  Mais  cetteconcupiseence  dont  nous  parlons 

latenantest  d'autant  plushonteuse  que  l'esprit 

*  est  absolument  msltre  ni  de  lui-même  ni  de 

i  corps,  et  que  c'est  plutAt  la  concupiscence 

e  ta  volante  qui  le  meut.  Saus  cela,  n'aurions- 
las  point  sujet  de  rougirdeces  sortes  de  mouve- 

mls ,  au  lieu  que  mnintennnt  nous  rougissons  de 

r  que  le  corps ,  qui  naturellement  devait  Hte 

imis  à  l'esprit,  lui  résiste  '/  Certainement  la  résis- 

kce  que  soulTre  l'esprit  dnns  les  autres  passions 
moins  honteuse,  parce  qu'elle  vient  de  liii-mé' 

I,  H  qu'il  est  lui-même  le  vainqueur  et  te  vain- 

;  ce  qui  n'empêche  pasoéanmoinsqu'il  ne  soit 

Btraire  a  l'ordre  que  les  parties  de  l'Âme  qutde- 

Bient  être  soumises  à  la  raison  lui  fassent  la  loi. 

Wr  les  victoires  ([ue  l'esprit  remporte  sur  lui- 

Sme  en  a'assujeltissant  ses  mouvements  bru- 

ax  et  déréglés, elles  lui  sont  glorieuses  quand  II 
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est  lui-même  soumis  à  Dieu.  Mais  enfin  il  est  loo- 
jours  vrai  de  dire  qu'il  y  a  moins  de  honte  pour 
lui  à  être  son  propre  vainqueur,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  que  d'être  vaincu  par  son 
corps,  qui,  outre  qu'il  est  d'une  nature  inférieure 
h  la  sienne,  n'a  de  vie  qu'autant  qu'il  lui  en 
communique. 

La  chasteté  néanmoins  est  conservée  ,  lors- 
que la  volonté  retient  les  autres  membres  sans 
lesquels  ceux  que  la  concupiscence  émeut  malgré 
elle  ne  peuveut  accomplir  leur  action.  C'est 
cette  résistance ,  c'est  ce  combat  entre  la  con- 
cupiscence et  la  volonté,  qui  n'aurait  point 
eu  Heu  dans  le  paradis  tans  le  péché;  mais  tous 
les  membres  du  corps  y  eussent  été  rnlièrement 
soumis  À  l'esprit.  Ainsi  le  champ  de  i'a  génération 
eût  été  ensemencé  par  les  parties  destinées  à 
celte  œuvre ,  de  même  que  la  main  répand  des 
semences  dans  le  sein  de  la  terre;  et  tandis  qu'à 
celte  heure  la  pudeur  nous  empêche  de  parler 
plus  ouvertement  de  CCS  matières,  et  nous  fait  un 
devoir  de  ménager  les  oreilles  chastes ,  nous  eus- 
sions pu  en  discourir  librement  dans  le  paradis, 
sans  craindre  de  susciter  de  mauvaises  pensées; 
il  n'y  aurait  point  même  eu  de  paroles  déshon- 
Qêtcs  ;  mais  tout  ce  que  nous  eussions  dit  de  ces 
parties  aurait  été  aussi  honnête  que  ce  que  nous 
disons  des  autres  membres  du  corps-  Quiconque  lit 
ceci  daus  une  impure  disposition  d'esprit,  qu'il  se 
blâme  lui-même,  et  non  la  nature;  qu'il  condamne 
la  dépravation  de  son  cœur,  et  non  les  paroles 
dont  la  nécessite  nous  oblige  de  nous  servir,  et 
que  les  lecteurs  chastes  nous  pardonneront  aisé- 
ment ,  jusqu'il  ce  que  nous  ayons  terrasse  Tin- 
fldëlité  qui  prétend  nous  combattre  par  des  ral- 


agiltor  acrrMàt  iiidufitriA;el  non  crcdiraut  ail  opiis 
BCrationii  (ilioruoi,  si  libt<Jo  non  finteel ,  quae  peccalo 
Dbedienlix  retribula  vst^ulieOiviilcr  li<miînibiiÂ  ad  voliiD- 
is  QUlum  siinililer  ni  cietera  potiii.^he  ilU  nifiiit>riiser> 
T?  >'otitiu  Ckero  in  librà  de  Republira,  cum  <Je  lni]t«- 
inun  dirftftei.tu  drspiitaM.ct  hiijus  rei  siinilitmliiiem 
;  Mlura  liominis  as$iim<.Tt't ,  tit  tiliis  di\it  imporari  cur- 
iri&nitiDlris  propIerobiHlteiidi  r^cilîiaieiii;  titiasu  vero 
ilmt  parlait  ut  servos  «iipericirc  inipciio  c««rceri?  Et  utl- 
iiM  untiirati  ammusaGteiponitiii  corpuri,  et  lame ti 
iniUK  imiiffat  corpori  rarjliti.'i  i{imai  sibl.  YeruinUi- 
libiilo,  de  qiia  nuiic  (tiiSiTÎniUâ,  eo  maRÎaeru- 
il  Ckblil,  quixl  iiiiiriius  in  ea  noc  sibi  e(licacit«r 
iil  omnino  non  libcal;  nvc  unirùmvdu  rurpori, 
iid.i  nifiiibta  \oluDUii  p«tiiifl  qiiaiii  liliidu  cumiiiu- 
|u<h1  ii  ila  e^ct,  puileiiila  niti  ('iju^iit.  Nunc  vem 
imum  rcsisli  siH  a  cor|)orc,  qiiod  oî  imliira  infe- 
ibjccliiiii  e>t.  lu  aliid  quip[ie  alTcclionibus  <-)im  sibi 
,idc>o  miiiii!)  pudcl,  quia  ciim  a  a>  ip&o  vjncitur, 
M  vincit;  ct.si  inordiiiale  alqtic  vitiûsr,  <ti)iii  ex  liis 
lJbus,()iiA-  ratititii  subiici  dfhenl;  latiivn  a  paHlttu« 
,  %c  [ter  hor,  iil  dirlnm  est,  a  se  ipso  \ittrîlur.  Nam 
bn  ordinale  u'  mdmiis  vincil.ut  irratitinale-i  niulu3ejo« 
Mli  rali'iniqiiG  siilulantiir  (b\  laiiieii  H  i^1a  Deo  subdita 
fl),  laudi»  :itqtl«  vtiltilic  *■<-*    ^*iiwft  tdnii'n  pudi;t ,  CUiti 


b;  inimiis  ev  vîliojis 


oiiûblftni^tîrût,  ittnm 


ctiiii  ei  corpa5,quod  altérant  ab illa  c&t,  nique  inrra  illiim 
est,  et  cujas  sioo  illo  natura  nvu  livit ,  TotciiU  jubt'ittiquo 
liuii  CCdil. 

Set!  cum  alla  menibra  rctiuentitr  volnritaliv  iinperïo, 
sine  quitus  ilta  quit-  contra  voliuiUI(!m  lilfidiniï  cujirilan- 
liir;,  id  qiiod  aiipctiint,  iiitpli-r?  noiii  possimt  ;  piidjritia 
cuttlodilur,  nnn  amiuA,  fte<l  iiun  itemiinsa  dolectalioae 
pcrcati.  Iloiic  rciilâiim,  ti.itic  ro[iiigtiaritintii,  Imim;  volun- 
tatis  et  libidJnis  ri«am,  vel  cx^rlc  ad  voUinlâtis  î^iiriK-ien- 
li.iin,  Ii'!iir1i[)i:<  indi^onttam,  procitl  diibîo  i>i<il  ctilpabjliA 
iiiidK'ilit'nlia  ptriiidi  Inobt^tlinitia  plpctproldr,  in  paradiso 
iiiiplia-  non  balH-rctit,  Mil  vuIunUti  niendira  illa,  ul  eue- 
Irra  riincla,  M-rrireiil,  l(a  {>i''tiîtale  .  rvnrii  vas  in  \uk  npiis 
ciCTihini  s<>mtiiare(,  ut  uuiiv  lerram  manna.  El  quod  imidu 
de  bac  n  nobi^t  vnlt'nlibuK  ddii^fultus  dispiitare ,  Terentii- 
di.i  resislil,t  l  uiritprllil  reniarri  lionoie  pr.tfatQ  a  piidiciil 
auribuii  posccrc ,  cur  id  tierel  nnUa  causa  esset  :  Kd  in  om* 
:iia  quf  de  liiijiismodi  mcuibris  scnstim  C(^ilanliB  alllnge- 
tenl,  ttioc  idio  timoré  ubA<:«'nilali«  liber  t,etmo  ferrcUir  : 
HCC  ipsa  vei  ba  estent ,  qiiae  vucamnlur  ubACeaa  ;  »cd  qittd- 
quid  inde  dKt^rolur.  lam  buitcstum  c^fiel,  quam  de  atii-i 
cum  lo<|iiiiuur  corpoiU  partibus.  Qui-ypiU  crgu  ad  ba» 
lllteras  impudtciis  accedit,  iridpain  nfiiKiat,  ma  natiirarii; 
far  la  iknolpt  *u»  tnrpiltidiuU ,  nuo  terbo  noslr»  n<ces" 
liUis;  tn  qiidiiia  milij  racilllniti  piidinit  ol  rrli)^<)sus 
tof  T'I  riM'.îitT  !;;r"i'cit,  d<iiu';-  inli'te'TlfUr:!)  rr''«'bm, 
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sonnemenU  fondés  non  snr  la  fol  en  ce  qui  au- 
rait pa  être,  mais  sur  l'expérience  de  ce  qui  est. 
Celnl  qui  n'est  point  scandalisé  d'oulr  saint  Paul 
parlerde  l*lmpadictté  monstrueuse  de  ces  femmes 
qui  avalent  changé  Tnsage  qui  est  selon  la  nature 
en  un  autre  qol  est  contre  la  nature,  me  lira  sans 
scandale ,  alors  surtout  que  nous  ne  parlons  pas 
comme  lui  de  cette  abominable  Infamie ,  mais 
qu'en  expliquant  selon  notre  pouvoir  ce  qui  se 
passe  dans  la  génération  des  enfants ,  nous  évi- 
tons, à  son  exemple ,  toute  parole  déshonnëte. 

GHAFITBB   XXIV. 

Si  les  hommes  fassent  demeurés  innocents  dans 
le  paradis  t  tous  les  actes  du  corps  eussent  été 
soumis  sans  exception  à  la  volonté. 

Lliomme  et  la  femme  auraient  consommé  l'acte 
de  la  génération  sans  eoncQplsoence,et  par  la 
seule  force  de  la  volonté.  Nous  ne  liaisons  pas 
mouvoir  seulement  à  notre  gré  les  membres  où  11  y 
a  des  08  et  des  Jointures ,  comme  les  pieds,  les 
matnsét  les  doigts,  mats  aussi  ceux  où  il  n*y  a 
que  des  chsdrs  et  des  nerft  ;  et  nous  les  étendons, 
les  plions ,  les  contractons  comme  il  nous  plaît, 
ainsi  que  cela  se  volt  dans  la  bouche  et  dans  le 
visage.  Les  poumons  enfin ,  c'est'à-dire,  les  pins 
mous  de  tout  les  viscères,  plosmous  môme  que 
la  moelle  des  os,  et  pom:  cette  raison  enfermés  de 
la  poitrine  comme  d'un  ranpart ,  ne  se  meuvent- 
Us  pas  à  notre  volonté  comme  des  soufQets  d'orgue 
ou  de  forge ,  quand  nous  respirons  ou  quand  nous 

de  fide  rerum  ine^pertarum ,  sed  de  sensu  expertanim  ar 
f^umeotantem.  Legit  eaiin  liaec  sine  oftensione ,  qui  non 
pxhorret  Aposlotuni  horreoda  feminarum  llagitia  reprehen* 
deotem  »  quae  immvtavcrunt  naluraUm  usum  in  eum 
umm  gui  est  contra  imturam  :  praecipue  quia  nos  Don 
damnabilem  obscenitatem  nunc,  sicut  ille,  commemo- 
rainus  atque  repreheDdirous,  sed  in  explicandts,  quantum 
possumuSfbumanae  generalionia  efTectibus ,  verba  lameo, 
sicut  ille,  obsceoa  vitamus. 

CAItT  xxir. 

Quod  insonles  homines  et  merilo  obedientice  in  pa- 
radiso  permaiicnUn ,  ifa  genitalibits  membris  fuis- 
sent usuri  ad  generntionem  prolis ,  sicut  cœteris  ad 
arbitrium  voluntatis. 

SenilDarel  igltur  prolem  vir,  susciperet  fcmina  genita- 
libus  membris,  quando  id  opus  essct,  et  quantum  opus 
ossel,  Toliinliilc  motis,  non  libidine  concitatls.  Neque 
cnim  ca  sola  membra  inovemus  ad  nutum ,  qusc  compac- 
tis  articulata  suni  ossibus ,  sicut  pedes  et  manus  et  digi- 
los  ;  Terum  efiam  iUa  quae  moltibus  remissa  sunt  nenis , 
cum  Tolumus,  movomus  agltando ,  et  porrigcndo  prodiicî' 
mus , et  lorqucndo  I1crt)mii9,et  conatringendo  duramus; 
sirul  ca  sunt  qui-cin  orc  ac  fade,  quantum  potcst,  vo- 
Imitas  moTCt.  Ihilmoncs  dcnique  ipsi  omiiinm,  nisi  me* 
(lullarum .  mollissimi  viscerum,  et  ob  hoc  antro  pecloris 
romn  Htum  ducendum  ac  remiltendum  yo- 

'Kl  n  seu  modifiondam,  sicut  folles  fa- 


parlons?  Je  ne  rappeHenS  p«  kl  cfli  aâmu  ^ 
donnent  an  tel  moavmnentà  knrpsra  loa^ 
en  eet  besoin ,  qn*Us  ne  rhafint  pai  mJwumh|. 
mouches  en  remuant  U  partie  où  «UssaottaH. 
remuer  les  antreSf  mils  qalla  ftimrBrtaB  pth  i 
tomber  les  fièdM  dootoD  las  a  paméfilashnn,  | 
mes,  il  est  vnl,  n'ont  pM  eetta  fteolli^ailî  ' 
niera-t-on  que  Dien  ne  la  leor  eài  ^/fbàammt^ 
pouvait-il  donc  pas  faire  de  méMe4|a»ca  ^im  : 
se  meut  maintenant  dans  son  eurps  qai|||j|) 
concupiseenee  ne  se  fût  ébranlé  «tnaptriaMar, 
mandement  de  la  volonté?  « 

Ne  voyons-nous  pas  catataM  honuMtfriM 
de  leur  corps  tout  ce  qu'ils  veoleotv.et  dMt«t 
peine  i  croire  M  qa'on  en  rapporte,  tf^a  mI^ 
vu  de  ses  yeux  ?  n  y  en  a  qui  nmoant  leamtta, 
ou  toutes  deux  ensemble  on  aéparémsl  y  «qb^i 
bon  leur  semble;  il  en  est  qpi,  aans.iaMav^r 
téta,  font  tomber  tons  InnTi  rbfTnnf  m  lnljH, 
pois  les  dressent  et  lei  renvenent  Ai  |ip|p 
G6té ;  d'autres qnt,  aprèsavn&r. an i 
leur  estomac,  d*ana  lnflni|:é.4e^ choin <^ 
avalées,  en  tirent  comme  4.*nn  ■■rriffi^^ 
leur  plaît.*  Qoelqaes-nns  contneiant  4  |il»| 
chant  des  oiseaux  oa  lavolzdeel 
hommes ,  çi'on  ne  le  sannit  ^disoener  fi  JEli 
les  voyait.  Il  8*en  troQve  mAma  qol  fiwttf 
par  en-bas  et  sani  malpropreté  dei  bnil|iUi||h| 
monleux,  qu'on  dirait  qa'ils  chantent,  raïl 
pour  mon  eompte,  on  homme  qol  caattàiDlfl4| 
Tout  le  monde  sait  qu'il  y  en  a  qui  pkantl 
quand  ils  ventent  et  autant  qu'ils  venknL  Hé  j 

brorum  Tel  organoram,  llantig,  re5p[rantii,leMi|ftil 
clamanlis,  cantantif,  aerriunt  TotoataU.  6iBia>'pl| 
animalibus  qulbasdam  natanlito*  indHain  eil,  ■(  I 
quo  corpus  omne  vestitor^Bi  qnid  Îd  qnocoBfn  haj 
eju8seDserÎDtabigeDdum,lbIt«btânl  monMijàU  «^| 
liunt  ;  née  solnra  insidenlei  nnueas ,  Teram  elJMi  hM 
tes  hastas  cutis  tremore  diicotiant.  NDmqnid  ^Mi 
potest  homo,  ideo  Creator  qaibus  Toluil  aainiMMifl 
narenon  potDU?Sfc  et^etlpwboawpottiUabaMl 
etiam  inferionim  habere  in«idironiin,qiiaa  iniMl^^ 
dienlîa  perdidH.  Neqae  «oAia  Deo  ditfidie  fbtl  rie  II 
condere,  nt  in  ejus  came  etiam  illnd  nonaU  qii  1É| 
tato  moTeretur,  quud  nuac  niai  libidine  sod  BWfrfK 

Nam  et  bominum  qoOTumdam  natiuas  noilaii  ^  | 
itim  cœteris  dispares ,  et  îpsa  nritato  minbiUs,  i 
ut  voluntde  coqwrefacieDtiam,qDaaliiBOlloMA*fa  1 
sunt,  etaudita  vix  creduot.  Snnt  enini  quiet  j 
reant  vel  singnlas,  vel  ambas  «mul.  Sonl  qui  U 
riem  capite  immoto,  quantom  capîlli  occapaat,  4 
ad  fhNitem  reTocaotque  cum  Tolnot.  Suit  q«i  ee 
Toraverint  incmlibillier  {donna  et  varia,  paohtaaiv 
cordiis  contrectatls,  tanqnam  de  laeeuk»  qwid  fhôsl 
intfgerrimum  proferoDt.  Quidam  vooei  aTiaiB  piana* 
que  et  aliorum  quorumlîbet  bominnui  aie  Ifllf*"  iH$^ 
exprimant,  ut  nisi  TideanUir,  diie«iii  oaanino  am  |MiÀt 
Noonulli  ab  imo  sîue  paedore  ollo  Ita  nameroios  pra«M' 
trio  soni  tus  eduni ,  ut  ex  Uta  etiam  parte  cantare  TidM>V> 
Ipse  sum  expertus,  siidare  bominem  solere  cdd  nid- 
Notum  est,  qDosdam  Sera  cun  v^unt,  atquc  vbtsOm  k* 
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fnit  bieo  plus  incroyable  qui  s'est  passé 
!U ,  et  doot  la  plupart  du  dos  frères  ont 
lÏDS.  II  y  avait  uii  prêtre  de  Icglisc  de 

Dommi;;  Ue&titut ,  qui ,  toutes  les  Tols 
lui  semblait  ou  qu'on  l'en  priait,  s'atic- 

leot  l'esprit  à  certaines  voix  plniutives 

conlreraisait,  qu'il  restait  étendu  par 
une  mort ,  et  tic  so  sentait  ni  piuccr ,  ui 
pimémebràler,  tant  qu'il  demeurait  en 

Or,  ce  qui  prouve  que  son  immobilité 
lU  d'un  effort  do  la  volonté,  mais  d'une 
Ulé  réelle,  c'estqw'il  n'avait  pas  plus  de 
0»  qu'uu  mort.  Il  disait  Déaumoius  que 
ta  parlait  fort  haut,  il  entendait  cumrae 

qui  venaient  de  loin.  Donc  puisqu'il 
léme  à  cette  heure  &  qui  leur  corps  obéit 
choses  si  extraordinaires ,  pourquoi  ne 
|>nou5 pas  qu'avant  le  pécbé  et  la  corrup- 
la  nature,  Il  eût  pu  nous  obéir  pour  ce 
rde  l'ocle  de  la  geoéralioo  ?  L'homme  a  été 
|UQ  h  lui'ménic.,  parce  qu'il  a  abandonné 
^UDe  vaine  complaisanee  en  lui-  raùate  ;  et 
I  trouver  en  soi  rubéissauce  qu'il  n'avait 
jlu  rendre  à  Dieu,  De  là  vient  qu'il  est 
bernent  misérable, en  ce  qu'it  ne  vit  pas 
Jl  l'entend.  11  est  vrai  que*  s'il  vivait  à 
I  il  se  croirait  bien  heureux  ;  mais  il  ne  le 
BS  même  de  cette  sorte ,  a  inoius  qu'il  ne 
fflune  il  fant. 

CHAPITRE    TtXV. 

nuroi/  itre  vraiment  heureux  en  cette 
vie> 

bien  prendre  toutefois,  celui-là  seul 

tiiJ«re.  Jjm  illiitl  niiiKn  e»l  fncmdibiKiii),  (]nrkl 
hilr«a  mcmoriit  m^ttilUttiaia  expertl  siiitt.  Pr^ê- 
qttkliini  ncimine  ReïlJLutits  in  panrci.i  CAhimMi* 
»,  qnf  qiianilo  ei  plawbal  •'  ro){Hb:iliir  aiiU'in  ut 
Et  abois  qui  mm  mirnbilem  Cfliiini  scire  cupie- 
bniUU4  riua^i  Umcntaittis  ciiji>ïlil>el  honilnt»  vo* 
le  oufeiftat  a  sen»ibuit ,  et  jacebal  simillimuii 
it  non  solum  velliointes  aii|u«  piiRg^ilcs  minime 
led  aliqiismlo  riiam  igné  urercluratlmoto,  sine 
■b  seaMi ,  ni^i  [Knimodum  ex  Tulocre  ;  non  an- 
màOj  Mil  noo  scnliondo  non  movere  roquu  ,  4>o 
r,  4|aod  laiiqnam  in  <U-ruiirlo  niillim  iiiviraicba- 
titt:  bominuin  Uincti  vocrs,  si  «.larjns  lt>qtic- 
■Kliam  de  kiiglnqûo  se  aiiilire  i>05lca  rrfvrrbat. 
se  forpu»  Miam  nuuc  qnibusilain  ,  Itcf  l  in  rame 
Hi  liane  xnimTiovim  cliicpntibii»  vii.'nii ,  iiA  in 
molionibii!  et  afTerlionibiis  »\tn  iistlatiim  nntura* 
Birabiliter  ^fr^iit  ;  qiiiJ  eaiiso-  c-it ,  ni  iiun  trt- 
Ile  inotnHiiontiîc  peccalum  corriii»lionisque  sup- 
kd  pmpagamlaio  prokm  sine  nlla  libiilin^Mrviii* 
ktimant»  laimaoa  meinlira  polniss^^  Dnnains  psl 
HiM  tlM.qmadeHrail  Iicmn  jibrcn'Io  «biol 
lêns  Dw,  flou  iwtiiil  iibcdirc  Mf.  f-M.  Ilinc  evi- 
ïlteria,  qiia  lioiiin  non  vivitul  vull-  Nam  »  ni 
erei ,  beaiam  se  putart-l  :  w»!  nec.  sic  tamen  m- 
rpfler  TivereL 
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est  bien  heureux  qui  vit  selon  sa  volonté,  et  nul 
n'est  heureux  s'il  n'est  juste;mais  lejuste  mt^me 
ne  vit  pas  comme  il  veut ,  qu'il  ne  suit  par\enu  à 
un  état  uii  11  ne  puisse  plus  ni  mourir,  ni  étro 
trompé,  ni  souffrir  de  mal ,  et  qu'il  no  soit  assuré 
d'y  demeurer  toujours.  Tel  est  l'état  auquel  la 
nature  aspire;  et  elle  ne  saurait  être  pleinement 
et  parfaitement  heureuse  qu'elle  n'ait  obteuu 
l'objet  de  ses  vœux.  Or,  quel  est  Ihomme  qui 
puisse  dès  à  préseut  \ivre  comme  II  veut,  lors- 
qu'il n'est  pas  seulement  en  son  pou  voir  de  vIvreT 
Il  veut  vivre,  et  il  lui  faut  mourir.  Comment 
donc  vivra-t-il  comme  il  veut ,  cet  être  qui  ne 
vit  pos  autant  qu'il  veut  VQne  s'il  veut  mourir, 
comment  peut-il  vivre  comme  il  veut  lorsqu'il 
ne  veut  pas  vivre?  De  ce  qu'il  veut  mourir,  il 
ne  s'ensuit  pas  après  tout  qu'il  ue  soit  bien 
aise  de  vivre;  mois  il  veut  mourir  pour  mieux 
vivre  après  la  mort.  Il  ne  vit  donc  pas  encore 
comme  il  veut ,  mais  il  vivra  selon  son  désir 
quand  il  sera  arrivé  en  mourant  ou  11  désire 
arriver.  J'admelsqu'il  vive  comme  il  veut  en  tant 
qu'il  a  gagné  sur  lui  de  ne  vouloir  que  ce  qui 
se  peut,  suivant  cet  avis  de  Téreuce  :  «  Puisque 
«  ce  qne  vous  voulez  est  impossible ,  tâchez  de 
1  vouloir  ce  qui  se  peut;  •  dira -t- on  qu'il 
est  heureux  parce  qu'il  soulïre  son  mal  en  pa- 
tience? Si  l'on  n'fllmo  réellement  la  vie  bienbeu- 
reuse ,  on  ne  la  possède  point.  Or ,  pour  l'aimer 
comme  il  faut,  il  est  nécessaire  de  l'aimer  par- 
dessus tout,  puisque  c'est  pour  elle  qne  l'on 
doit  aimer  tout  ce  que  l'on  aime.  Mais  si  on 
l'aime  autant  qu'elle  mérite  d'ôtre  aimée  (car 
celui-lÀ  u'esl  pas  heureux  qui  u'aimc  pas  la  via 

CAnrr  xxT. 

De  vera bfatitudine ,  <fuam  femporaiisvita  nonobtinet. 

Quaaquamsi  (liliKcnliiuattenilaiims,  niai  liealiis,  doo 
vivtt  ut  >t]ti  :  et  nulluâ  bivius,  nisi  iu<ittis.  Seit  ctiain  ipse 
jiistiiKnon  lii'it  ul  vult,  ni»i«operTeaerit,i}bimori.ralll, 
ofrondi  omniiin  mm  pnuit  ;  ei(\\K  nlt  rerliim ,  ita  s<;m{>ci  Tu- 
liiniiTi.  Hor  rnini  natiira  exjwtit  :  ï\pc  plene  alque  perfcclu 
hcataerit  ,nisiailtqilaquf)il  eipclii.  Ntmii-  vero  qut4  lioail* 
num  poleisl  ul  vull  ?iv«e ,  quanJo  ij^sum  vtvcrc  non  est  in 
ymlcslato?  Vivere  enim  vull ,  mori  coijiliir.  Qtiomcwio  crs'i 
vi>it  lit  Tult,  qui  Don  vivil  qti^mitiit  vull?  Qiio<l  !ii  mort 
vulueril ,  i|tTomi>do  polesl  ot  rull  vivcic,  ipii  non  rnll  ti- 
vi^e?  Et  si  id»  mori  vplil,  non  quo  nnlil  vitere,  sed  ul 
1»*!  morlem  melius  livat  :  iwiiiliim  rrgo  ul  rnll  vivll, 
v-'l  cnm  ad  iil  qnod  vull,  moriendo  iK'rvenprit.  Venim 
err«  \tTal  ut  vull ,  qiioniam  sfbf  extofait  aibiqiie  itnprni- 
1  il  non  Telle  qnod  non  poteal ,  aiqii»  Iioe  vellc  qiiod  fo- 
Ieâl;&i<;iit  ait  Terenliits. 

Quonlam  non  polMt  Id  derl  qnod  yIk, 
id  velts  qnod  po«U  : 
iium  idt'O  Iwatn*  est,  quia  palionler  m\*ft  cal?  Bcita 
quippi'  vila  6\  non  aniatur,  nnn  h-ibelnr.  porrost  arnatur 
pl  balwlur,  ca;t«rls  onmibus  rébus  ÉxfpllonHus  nefcsie 
e*t  antelor  :  quoniom  propter  hancauundiim  cit  qniJquid 
alind  «mator.  Porro  ai  tanlum  aniatur,  qnanlum  amari 
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bienheomue  autant  qu'elle  le  mérite  ) ,  U  ne  se 
peut  foire  que  celui  qui  l'aime  ainsi  ne  désire 
qu'elle  soit  étemelle  :  sa  béatitude  tient  donc 
essentiellement  à  son  éternité. 

CHÀPITBB   XXVI. 

La  honte  chamelle  eût  été  inconnue  dans  le 
J  paradis. 

L'homme  vivait  dans  le  paradis  comme  il 
voulait,  tant  qu'il  voulait  ce  que  Dieu  loi  avait 
commandé;  il  vivaltdans  la  jouissance  de  Dieu, 
qui  le  rendait  bon  par  sa  souveraine  bonté  ;  il  vi- 
vaitsans  aucune  indigence,  et  pouvait  vivre  ainsi 
éternellement.  U  avait  toujours  de  quoi  se  garan- 
tir de  la  faim  et  de  la  soif;  et  l'arbre  de  vie  le 
défendait  contre  la  vieillesse.  Il  ne  ressentait 
aucune  corruption  en  Inl  qui  pût  lui  causer  de 
la  peine.  11  n'appréhendait  ni  les  maladies  an 
dedans,  ni  les  accidents  au  dehors.  Son  corps 
jouissait  d'une  pleine  santé,  et  son  flme  d'une 
tranquillité  parfaite.  Comme  il  n'y  avait  ni  froid 
ni  chaud  dans  le  paradis,  de  même  il  n'y  était 
agité  ni  de  craintes  ni  de  désirs.  Point  de  tristesse 
ni  de  fausses  joies.  Une  Joie  intarissable  lui  venait 
de  Dieu ,  qu'il  aimait  d'une  ardente  charité  ;  et 
cette  charité  prenait  sa  source  dans  un  cœur  pur , 
une  bonne  consdenoe,  une  fol  sincère.  La  société 
conjugale  y  était  accompagnée  d'un  amour  hon- 
nête. Le  corps  et  l'esprit  vivaient  dans  un  parfait 
accord,  et  l'obéissance  au  commandement  de 
Dieu  était  fieicile.  Point  de  lassitude  qui  le  fatiguât , 

iligoa  est  (non  enim  beatiia  est ,  a  quo  ipsa  beata  vïta  non 
amatur  ut  digna  est),  fieri  noo  potest,  ut  eam  qui  sic 
amat,  non  seteroara  veliL.  Tune  i^tur  beala  erit ,  quando 
a'terna  erlt. 

CAPOT  XXTI. 

Quod félicitas  in  paradiso  viventium  sine  erubescendo 
Qppetitu  çenerandi  officium  credenda  sit  implere 
poiuisse. 

Vivebat  itaque  bomo  in  paradiu)  sicut  Tolebat ,  quamdiu 
hoc  volebat  quod  Deus  jusserdt  ï  vivebat  Irnens  Deo ,  ex 
quo  bono  erat  bonus  :  vivebat  sine  u)ia  egestate ,  ita  Mm- 
per  Tivere  habens  in  potestate.  Cibus  aderat ,  ne  esurirel; 
potus,  ne  sitiret;  lignuoi  vitœ,  ne  illum  senecta  dissolve- 
rel.  Nibil  corruptionis  io  corpore  Tel  ex  corpore  ullas  nio- 
lestias  ulUs  ejus  sensibus  ingerebat.  Nultus  intrinsecug 
morbus,  nuUus  icius  metuebatur  extrinsecus.  Summa  in 
carne  sanjtas,  io  anima  tola  tranquillitas.  Sicut  in  para- 
diso nullus  sestus  aut  frigua,  ita  in  ejus  habîtatore  nulla 
ex  cupiditate  vel  timoré  accedebat  bonse  voluntatis  orfen- 
sio.  Kihil  omDino  triste,  nihij  erat  inaniter  laetum  :  gau- 
dium  verum  perpelnabatur  ex  Deo,  in  quem  flagrabat 
charibu  de  corde  pure  et  conscientia  bona  et  fiJe  non 
ficta  :  atque  inter  se  conjugiim  flda  ex  bonealo  amore  so* 
cietas,  concors  mentis  corporisque  vigilia,  et  mandati 
sine  labore  costodia.  Non  la&situdo  fatigabat  otiosum ,  non 
BomnuB  premebit  invitum.  In  laota  TarjULate  rerum  et  Te- 
licitate  lîominum,  ahsit  ut  suspicemur  non  potuisse  pro- 
lem  Hfi  Bioe  libidinis  morbo  :  sed  eo  voluotatis  autu 


point  de  sommeil  qvi  le  sorpift.  Loin  demi  )i 
pensée  que,  dans  une  si  gnnde  fiBdté,  Ua'rii 
pu  engendrer  sans  coDcaptoeeaeel  Les  futki 
destinées  à  la  génération  aoralent  été  mies,eaB. 
me  les  autres  membuei,  par  le  Mal  eonm. 
dément  de  la  volonté.  Il  ae  nnit  11vt6  au 
brassements  de  son  époose  sanareaseatlraitt 
chair  aucun  aiguillon  de  volupté ,  mais  sntm 
entière  tranquillité  de  oorpa  et  d'esprit,  et  : 
que  la  vli^nlté  de  la  femme  en  eftt  aooflM». 
cuue  atteinte,  comme  noua  Tirons  maàmt^fif 
la  menstruation  s'accomplir  ehei  les  viergjMi 
les  déflorer.  La  femme ,  de  ion  cAté ,  cftt  té 
sans  peine  et  sans  douleur,  et  l'eiïàntf&twl 
de  son  sein  sans  aucun  efibrt,  commevaM 
qui  tombe  lorsqu'il  est  mûr.  Noos  païkasé 
choses  qui  sont  maintenant  honteoses  ;  et  sfsd, 
quoique  nous  tâchions  de  les  ooncevah  teUi 
qu'elles  auraient  pu  être  lorsqu'elles  »  l'étsW 
pas,  il  vaut  mieux  néanmoins  céder  à  la  p« 
qui  nous  arrête,  que  de  nous  confier  bnp» 
demmeot  à  la  réserve  de  notre  langage.  Nom  m 
saurions,  &ute  d'expérience ,  conoeTotrcssdMM 
autrement  qu'elles  se  passent  maintenant, c'ofr 
éhdlre ,  avec  les  mouvements  dér^lés  qd  ki» 
compagnent  :  de  là  cette  retenue  que  nous  v 
à  en  parler,  bien  qae  Ton  ne  manqv|Bift 
raisons  pour  les  prouver.  Hais  le  Dieu  teait* 
sant  et  souverainement  bon ,  ^éateor  ds  1» 
tes  les  natures,  qui  aide  et  récompense  les  bMi 
volontés ,  abandonne  et  condamne  les  maairi^ 


moverentar  illa  membrt  quo  cœtera  »  et  sine  ardorb  1^ 
cobroso  stimule  cum  IranquDIitate  aniroi  et  corporiiiril 
corruptione  int^tatis  infUnderetar  gremn  nurila  ■» 
ris.  Neqoe  enim  quia  experientia  protwri  non  paWiHB 
credeudum  non  est  ;  qnando  illas  corporis  partM  mi^ 
ret  turbidtiB  calor,  sed  spontanea  potestas,  dat  ifS 
esset,  adliitMret;  ita  tonc  potuisse  utero conji^ iM 
integritate  feminei  genitaJis  virile  senaen  inuBitU,^ 
nunc  potest  eadeni  integritate  salva  ex  utero  lii^l'' 
xus  menslrui  cruoris  emitti.  Eadem  quippe  ik  p^ 
illud  injici ,  qua  hoc  potest  ejici.  Ut  enim  ad  ffum^ 
non  doloris  gemitaB^sed  maturitalis  impuluà  fesH 
viscera  relaxaret  :  sic  ad  Cetanduin  et  coDdpfaatalS 
libidinis  appetilus ,  sed  vduDlarias  usas  natam  É0^ 
que  coiijungeret.  De  rébus  loquimar  dudc  pudesii  :  ' 
ideoquamvis,anlequamearum  puderet,  quales  cwf^ 
tuissent  conjiciamus  ut  possumus;  tamen  neocsia  (S' 
nostra  disputalio  magis  frenetur  et  qasB  nos  rencitit^ 
cundist  quam  eloqoentia,  qne  Dofais  parom  wtft  ' 
adjuvetur.  Nam  cum  id  quod  dico,  née  ipai  expallli^ 
rittt  qui  experiri  potueruut  (qnoniun  pneoecapinte  paoïA 
exsilium  de  paradi&o  ante  meruemat^quam  BibiiB<v(a 
serendœ  propa^finis  triDqaUlo  arbitrio  oonveatreat) ,  fv 
modo  nunc  cum  ista  conimemoraatnr,  tensiboi  «ooinl 
bumaois,  nisi  experientia  libidinis torUdie,  bob  ujrjuM 
placidte  voinntalis  ?  Hinc  ett  quod  impedit  loqueaM  f^ 
dor,  elsi  non  deficiat  ratio  cogitantein.  TcromtuM  o* 
nipotentt  Deo»  summo  ac  ramme  bonocrealori  oMtM 
naturanim ,  tolgntataiQ  aalem  boomun  a4|iitori  (<  l* 
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'ordonne  tontes,  ce  Dieu  n'a  pas  manqué 
oypDS  pour  tirer  de  la  mnsse  corrompu 
?nre  humain  an  certaiu  nombre  de  Justes  ^ 
ïtinés  par  su  sii^esse  à  composer  s.i  sninlo 
ne  les  discernant  pas  pnr  leurs  raprites, 
l'ils  étaient  tous  également  corrompus, 
par  sa  g;râce ,  et  leur  montrant,  non-seule- 
par  eux-mêmes  qu'il  délivre,  mais  aussi 
pux  qu'il  ne  délivre  pas,  combien  ils  lui 
edevahles.  On  ne  peut,  en  effet,  imputer 
ivrance  qu'à  la  bonté  praluile  de  sou  llbé- 
■,  quand  on  se  voit  délivré  de  ta  compnRnIc 
IX  avec  qui  l'on  méritait  d'être  châtie,  four 
ionc  Dieu  n'aurait-il  pas  créé  ceux  dont 
royait  la  chute,  puisqu'il  était  assez  puis- 
aur  faire  éclater  en  eux  et  par  eux  sa  justice 
nlflérlcnrde,  et  que,  sous  un  maître  si  sage, 
sordres  même  des  méchants  contribuent  à 
t  de  l'univérst 

L  CHAPITUE   XXVII- 

mé  n'a  point  troublé  Vordre  de  la  divine 
■  Providence, 

anges  et  les  hommes  pécheurs  ne  font  rien 
fsqui  puissetroublerl'harmoniedes  grands 
^%  de  Dieu ,  dans  lesquels  sa  volonté  se 
I  toujours  accomplie.  Comme  11  dispense  ù 
e  chose  re  qui  lui  appartient,  avec  une 
e  égale  à  sa  puissance,  il  ne  sait  pris 
lentbien  user  des  bons,  mais  eneore  des 
nts-  Ainsi,  usant  bien  du  mauvais  aii>;e, 
1  volonté  avait  tellement  endurci  qu'il  n'en 
ttplus  avoir  de  bonne,  pourquoi  n'aurnit- 

ilori ,  niabniiD  atitem  relirtoH  et  «tamnilori ,  atra- 
i6rdioalori,  nnii  tlt^ftiil  tiliquc  conMlîum.quuccr- 
Hnenim  ciiiutn  in  sua  sa|tit>nlia  prapilesUnaltim 
•\  .)jrrin»to  geuerc  liumaiio  huar-  dvilatls  imiilerel  : 
ijaii)  mcttUs,  quandiiq^iitlrm  uiiivcr&u  massa  tan' 
a  «iliatA  rndice  (InmttAta  pj^C,  ud  gralia  disrcr- 
l  lilM-rali*  non  wilnm  de  i|isis  ,  Tenim  etiam  Ai- 
fralis,  <]iiiil  m  larfiiadir,  oslendeim.  Non  cnini 
seil  Kraliiila  boiiitale  tiinn  *;  qnisfciiiv  aRnoM-il 
mail*,  i'iini  ati  eoniin  Ik)  min  uni  luiiiiocti'O  (il  irn- 
mm  (Jllib'is  illi  jii;:^ta  i-?>s(rt  \m'i\A  Cuiiitnuiiia.  Ciir 
I  frcarel  [ViiA ,  (|i]fls  p^riatiirOïi  fssv  prj*M')viI; 
^iid'>rn  îo  «ift  cl  ex  ers,  f\  t\nv%  ponini  ctilpa  me- 
H  <|iiid  <uu  grxtîH  «lonarctur  |fri$âet  o&leudere , 
lllo  crealpre  ac  dis[ioiilo.rc  pervcrsa  Iniirdiralio 
itiom  rectum  perrerleret  ordiuem  rerimiP 


r 


CArvr  iXTH. 


tatwibnt  quorum  perversitas  tion  perturbai 
providentiam  Dei. 


i 


prrcalMn,  H  angrli,  et  ImnaiDes  niliil  SKiint, 
jiCiiuiilur  niatfflfl  opéra  Domiiit,  rsijHisifa  m 
voluHlotet  eju.i.  Quoniaiii  ijui  j>rovi(3t'oler  atqut* 
ItaUtr  sua  cuique  disirilHiit ,  non  solum  ttoniii ,  ie* 
un  malit  betw  uU  notit.  Ac  per  boc  |iro|itvr  m«> 
fffnue  mal»  volnstalis  ita  damnato  attiiie  ot>diiralo 
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il  pas  permis  qu'il  tentât  le  premier  homme , 
qui  avait  été  créé  droit ,  c'est-à-dire,  avec  une 
bonne  volonté?  Kn  effet, il  avait  été  crééde  sorte 
qu'il  pouvait  vaincre  le  diable  en  s'nppuyant  sur 
le  secours  de  Dieu,  et  qu'il  en  devait  être  vaincu 
en  abandonnanlson  créateur  et  son  aide,  pour  S6 
complaire  vainement  en  soi-même.  SI  sa  volonté, 
aidée  de  la  grâce,   fiU  demeurée  droite,  elle 
aurait  été  en  lui  une  source  de  mérite ,  comme 
elle  devint  une  source  de  pcohé  parcequ'il  aban- 
donna Dieu.  Quoiqu'il  ne  pfit  au  fond  mettre  sa 
confiance  dans  ee  secours  du  ciel  sans  ce  seeoura 
même,  il  était  néanmoins  eu  son  pouvoir  de  ne 
s'en  pas  servir.  De  même  que  nous  ne  saunons 
vivre  ici-bas  sans  prendre  des  alimeuts ,  et  que 
nous  pouvons    néanmoins   n'en   pas  prendre, 
comme  font  ceux  qui  se  laissent  mourir  de  faim  ; 
ainsi ,  même  dans  le  paradis,  l'homme  ne  pou- 
vait bien  vivre  sans  le  secours  de  Dieu  ;  et  toute- 
fols  il  pouvait  mal  vivre  par  lui-même ,  mais 
en  perdant  sa  béatitude,  et  tombant  dans  la  peine 
trés-jtjste  qui  devait  suivre  sou  péché.  Qui  s'op- 
posait donc  à  ce  que  Dieu ,  même  dans  les  prévi- 
sions du  la  chute  dcrhommo,  permit  que  le  diable 
le  tentât  et  le  vainquit,  puiain'il  prévoyait  aussi 
qne  sa  postérité,  assistée  de  sa  prâce,  remporterait 
sur  le  diable  une  victoire  bien  plus  glorieuse  ?  De 
cette  sorte ,  rien  de  ce  qui  devait  arriver  n'a  été 
Cil  elle  a  Dieu  ;  sa  prescience  n'a  contraint  per- 
sonne h  pécher,  et  il  a  fait  voir  a  l'homme  et  à 
range,  parleur  propre  expérience,  la  différence 
qu'il  y  a  entre  la  présomption  de  la  créature  et 
ta  protection  du  Créateur.  Qui  oserait  dire  que 

aii);p]o  malo,  ui  jam  boiiam  votuntalem  ullerlus  noo  ha- 
borel,  htne  utfiK  Dciid,  ciir  mm  (Mn-min^rpl  ul  ab  illo 
primiia  tijoio,  qtil  r<H:tiis,  hor  e»I  bmiie  vittuiilatix,  i:ri>a- 
tiis  UiPtùl ,  li'iitarpliir  ?  <Jiuii()i>riiiidi^in  sic  eral  itisltliilu.; , 
ii(,  si  fie  ailjutorifi  |>cl  IM^rel  Iwuus  liomu,  nnlttm  an^i!- 
Iiim  vint-rret;  si  aiil<>in  crrialrtreni  alqu?  adjutorL>ii)  Drtim 
siiprrb*!  nibi  idjinnlo  (l4>9rr«r#(,  «inc^relur  :  mphliim 
honuni  liabeiisîu  ail^iita  ilivinilu/;  vnlnnlale  recla,  maluiu 
vcn>  iti  di'sereiile  Deiiin  roluoUti"  ppnrcrM.  Qiiin  pt  ijiwini 
linliTc  (lu  adjiiforiij  Uoi ,  non  qniilcni  (iosm'I  miip  ndjuiluriu 
lJ**i  :  tiMî  taiiirn  td<o  ah  biitdivina'  niatiiT  t>enefidis  sibi 
piaremlo  rect^ler*'  non  linbrbdt  in  |iiiti'»>l.ilf<.  Niirii  aiciit  in 
imc  r^me  vivere^me  adjuuienlÎA  aliiaenloriimin  poti^tatc 
jioti  rsl,  non  aHtetn  in  «a  yIvctp  in  pt>te:ita(4^  t»t;  qnoij 
Ihi'jiuit  qui  M".  \\yMft  nvcinl  :  ila  liipnp  «ivi>r)>  sine  aijjiilorio 
l>r^i ,  >rliani  m  iiaradiso.  non  crat  In  palisl&le  ;  «rat  aulein 
in  iwlfslalp  nialp  vi*eie,  scit  liealiluditie  niMi  pertnan- 
snfH  ,  et  (iiiMia  ju^tissiinu  srciitura.  Cum  igitur  hnjus  fu- 
tnri  casufi  buii^nni  Deus  non  es^et  ignarus ,  c-ur  ruin  non 
tinefcl  invidiatiKi'li  nialigniUitf  tentarii*  nullo  modo  qui- 
dam quml  viiitiTrUir  im-prlui*;  «ed  niliilominiis  p ni  seins 
qiiod  ab  oiu9  scniin^  wljutu  oua  ^ralia  iilcni  ip>e  dinholu» 
ftirrat  .santtorum  gloria  majoie  Tinceiidiia.  lU  farliinr^  est 
tit  ni'c  Demm  aliqiiid  fiiluroriini  latrret ,  nii%  |im-H-.irndo 
quemquatn  |im-c.irp  romp^llcret  ;  et  qnid  tnUrc&M'l  îulrr 
propriani  cujiduiuc  pt.i'«nn)f>tion(ua  et  suain  liiiliooeiii, 
aDRelicxel  humaox  rationaU  creatunr,  rt>ns«q(M-nti  e\< 
perienlia  deaiofulrarot.  Quia  euim  audoal  credern,  aul 
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ralenVâe  beauoonp  les  bornes  de  cet  ouvrage  et 
I  notre  lolair.  Et  pourrioDS-nous  trouver  assez 
I  temps,  si  nous  prétendious  répondre  ù  toutes  les 
fficultés  que  nous  pourraient  faire  des  gens 
ii£s  et  pointilleux,  toujours  plus  prêts  à  faire 
s  «éjections  que  capables  de  comprendre  les 
ilaUoos  qu'on  y  donne?  Je  crois  toutefois 
roh*  déjà  éclairci  les  grandes  et  difficiles  ques- 
Hu  du  comnaencement  du  monde ,  de  la  créa- 
Mde  rame  et  de  celle  de  tout  le  genre  humain , 
le  nous  avons  distingué  en  deux  ordres:  l'un 
«posé  de  ceux  qui  vivent  selon  l'tiommc ,  et 
latre  de  ceux  qui  vivent  selon  Dieu  :  ordresque 
DOS  appelons  mystiquement  cités,  c'est-à- 
iredeux  sociétés  d'hommes,  dont  l'uneest  pré- 
Mtinéeà  vivre  étemellementavec  Dieu,  et  l'autre 
foaffrir  un  supplice  éternel  avec  le  diable.  Telle 
t  leur  fin,  dont  nous  traiterons  dans  la  suite. 
ItiDtenant,  puisque  nous  avons  assez  parlé  de 
■r  naissance,  soit  dans  les  anges,  soit  dans  le 
rcraier  homme  et  dans  la  première  femme  ,  je 
misqn'il  convient  d'en  considérer  le  cours  et  les 
ngrès, depuis  le  moment  où  nos  deux  premiers 
mets  commencèrent  à  engendrer,  jusqu'à  la 
làet  générations  des  hommes.  C'e^t  de  tout  cet 
IfMe  de  temps,  où  il  se  fait  une  révolution 
■tinuelle  d'hommes  qui  meurent  et  qui  s>n 
Mt,  et  d'autres  qui  naissent  et  qui  prennent 
■r  ]^ce,  que  se  compose  la  durée  des  deux 
Mi  dont  nous  parlons. 

Ctin ,  qui  appartenait  à  la  cité  des  hommes  , 
iqaitle  premier  de  ces  deux  premiers  auteurs 
■  genre  humain;  ensuite  vint  Abel,  qui  appar- 
Mit  à  la  cité  de  Dieu.  De  même  que  nous 
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expérimentonsdanschaque homme  en  particulier 
la  vérité  de  cette  parole  de  l'Apôtre,  que  «  ce  n'est 
"  pas  ce  qui  est  spirituel  qui  est  formé  Je  premier 
«  mais  ce  qui  est  animal;  «  d'où  vient  que  nous 

naissonsd'abord  méchants  et  charnels  comme  sor- 
tant d'une  racine  corrompue,  et  ne  devenons  bons 
et  spirituels  qu'en  renaissant  de  Jésus-Christ  : 
ainsi ,  de  tout  le  genre  humain ,  lorsque  ces  deux 
cités  commencèrent  à  prendre  leur  cours  dans 
l'étendue  des  siècles  par  une  alternative  de  nais- 
sances et  de  morts,  le  citoyen  de  ce  monde  fut 
celui  qui  naquit  le  premier  ;  et,  après  lui ,  l'enfant 
de  la  cité  de  Dieu ,  prédestiné  par  la  grâce ,  élu 
par  la  grâce,  étranger  ici-bas  par  la  grâce,  et 
citoyen  du  ciel  par  la  grâce.  Car  quant  à  lui  per- 
sonnellement, ilsortilde  la  même  ma'ssequl  avait 
été  toute  condamnée  dans  son  origine;  mais 
Dieu ,  comme  un  potier  (  car  c'est  la  compa- 
raison dont  se  sert  saint  Paul  ),  fit  d'une  même 
masse  un  vase  d'honneur  et  un  vase  d'ignomi- 
nie. Or  le  vase  d'ignominie  a  été  fait  le  premier, 
puis  le  vase  d'honneur  ;  parce  que  dans  chaque 
homme,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  précède  ce 
qui  est  mauvais,  par  où  il  faut  nécessairement 
commencer ,  mais  où  il  n'est  pas  nécessaire  de 
demeurer  ;  et  après  vient  ce  qui  est  bon ,  où  noos 
parvenons  par  notre  avancement  dans  ta  vertu , 
et  où  nous  devons  demeurer  quand  nous  y 
sommes  parvenus.  Il  est  vrai  dès  lors  que  tous 
ceux  qui  sont  méchants  ne  deviendront  pas  bons  ; 
mais  il  l'est  aussi  qu'aucun  ne  sera  bon,  qu'il  n'ait 
été  originairement  méchant;  et  plus  tôt  l'homme 
s'améliore,  plus  tût  il  échange  le  nom  de  bon 
pour  celui  de  méchant.  L'Écriture  dit  donc  deCaIn 


ttt^iUB  pluribus  intexendiP  siint  Toluminibus ,  quani  hoc 
IMtenipDsquedeposcit.QiKx)  non  ita  l;)r(;iuu  liabemus, 
thocnnibus  qua;  possunt  requirerc  oliosi  et  scrupulosi, 
•nlores  ad  ialerroRaii<hini,  qiiam  ciikaciorefi  ad  iiilulli- 
pÉdon,  noB  ôporteat  imniorah.  Ailiitror  latnen  satis  nus 

■  faciue  magniB  et  dillidllimis  qiiivstiouibiis  de  iuitio 
llUDdi,  Tel  animae,  vel  ipsius  generis  buinani  :  ijiiod 
lAngeDeradistrihuiiims;  uimiu  eoruoi  qtii  secunJum 
WiBtn),  sitenim  eonim  qui  seciindum  Deiim  vivunl. 
iMetiamm^stice  appellamiis  civttales  duas,  boc  esl  diias 
KieUles  bominum  :  quanim  est  una  qax  pra'deslinata 
■llBKteraum  regnare  ciim  Dm;  altéra,  neteriium  fiup- 
ktDin  subire  cum  dial)olo.  Sed  isti;  fini»  est  eariim ,  de 
10  post  kiquendutn  est.  Niinc  aiitem  qiioniam  de  exortu 
"m ,  siTe  in  Angetis ,  qtioniin  niinierus  iiinoratiir  a  no- 
I,  sive  in  duobtis  primis  bominibiis,  satis  dîclum  est, 
n  mibi  Ttdetur  enrum  aggrediendus  exciirsus,  ex  qiio 

doo  generare  co'peruiit ,  donec  Immines  generarc  cea- 
Nmt.  Hoc  enim  universuin  lempns,  sive  sa>culiiin ,  in 
)  eedunt  morientes ,  siircednniqiic  nascentes,  istariim 
inim  dvititiim,  de  qiiibtis  dispiitannis ,  excursus  pst. 
inn  est  igilur  prior  Gain  e\  îllis  dnobiis  genrris  liu- 
■i  ptreotibns ,  periiiiens ad  boininiim  liviialeni  ;  poste- 

■  AM,  ad  civitatem  Dei.  Sicut  enim  in  uno  buiiiiuc, 
id  dixit  ApostoluB,  experimiir  quia  non  primum  quod 
rtlnale  e$t,  sed  quod  animale,  postea  spirituals  : 


undc  iimisquisque,  quoniani  ex  daninata  propagine  eiori- 
tur,  primo  sit  necesse  esl  ex  Adam  malus  alque  carnaljs; 
qtiud  si  in  Cbristum  renascendu  profecerit ,  post  erit  bonus 
et  spiritualis  :  sic  in  universo  génère  Immano  cum  primum 
duze  islie  cœpcrunt  nascrndo  atque  morïendo  procurrere 
civitates ,  prior  est  uattis  civis  luiju»  Meculi  ;  posterior  au- 
tem  isto  peregrinus  in  s£cnlo,  et  pertiiiensad  civitatcm  Dei, 
gralia  pra-destinatus,  gratia  elecûis,  gratia  peregrinus  deor- 
siim ,  gralia  civis  snrsum.  Nam  quantum  ad  tpsum  attinet, 
ex  eadem  massa  oritiir,  qiise  originaliter  est  tota  damnata  : 
sed  tauquam  figiilus  Ueus  (banc  enira  similitudinem  non 
iuipnidenter,  sed  prudenter  introducit  Apostolus)  ex  ea- 
dem massa  fecit  aliud  vas  in  bonorem ,  abud  in  contume- 
liam.  Prius  aulem  (actum  est  vas  in  c«atumeliam,posl 
vero  alterum  in  lionorem  :  quia  et  in  ipso  uno,  sicut 
jani  dixt,  liomine,  prius  est  rcprobum,  nndc  necease  est 
incipiamus,  et  ubi  non  est  necesse  ut  remaneamus;  po- 
sterius  vero  probum,  quo  prortcientes  veniamus ,  et  que 
perveniontes  miineamus.  Protnde  non  quidem  omnis  bomo 
malus  erit  b«>nus ,  nenio  lamen'  erit  bonus  qui  non  erat 
malus  :  sed  quanto  qulsqne  citius  miitalur  in  melius , 
lioc  in  se  Tacil  noniinari  qnod  approbendit  celerius,  et 
posleriorc  cooperit  vocabuiitm  prius.  Scriptum  est  itaqne 
deCain,  quod  condiderit  civitalem  :  Abel  autem  tan- 
quam  peregrinus  non  condidit.  Superna  est  euim  sancto- 
rum  civitas»  quamvls  hic  pariât  cives,  in  quibus  pera* 

m. 


468 


SAINT  AUGUSTIN. 


qu'il  bâtit  une  Tille  ;  mais  Abel,  qut  étaft  étranger 
ici-bas,n'enbAtit  point.  Car  la  cité  des  saints  est  là- 
baut,  qaoiqirelle  enfante  Ici-bas  des  citoyens  en 
qui  .'elle  est  étrangère  ici-bas,  jusqu'à  ce  que  le 
temps  de  son  règne  arrive,  et  qu'elle  rassemble 
tous  ses  citoyens  au  jour  de  la  résurrection  des 
corps,  quand  ils  obtiendront  le  royaume  qui  leur 
est  promis,  où  Ils  régneront  éternellement  avec 
le  Bol  des  siècles ,  leur  souverain. 

CHIPITHE    II. 

Des  fiU  dé  la  terre  et  des  fiU  de  promission. 

Il  est  vrai  quMl  a  existé  sur  la  terre  une  ombre 
et  une  image  propbétlque  de  cette  cité,  pour  la 
représenter  plutôt  que  pour  la  réaliser  ;  et  cette 
image  a  été  appelée  ellMuâme  ia  cité  sainte,  à 
cause  de  ce  qu'elle  figurait,  et  uon  à  cause  de 
l'expresse  vérité  qui  doit  s'accomplir  un  jour. 
C'est  de  la  même  Image  et  de  la  cité  libre  qu'elle 
iudiquait ,  que  l'Apôtre  parle  ainsi  aux  Galates  : 
«  Dites-moi ,  je  vous  prie ,  vous  qui  voulez  être 

•  sous  la  loi ,  n'avez-vous  point  ouï  ce  que  dit 
-  la  loi?  Car  il  est  éeritqu'Abraham  a  eu  deux  fils , 
«  l'un  de  la  servanteet  l'autre  de  ia  femme  libre. 

■  Mais  celui  qui  naquitde  la  servante  naquit  selon 
«  la  cbair  ;  et  celui  qui  naquit  de  la  femme  libre 
«  naquit  en  vertu  de  la  promesse  de  Dieu.  Or  tout 

•  ceci  est  une  allégorie.  Ces  deux  femmes  sont 

•  les  deux  alliances,  dont  la  première,  qui  a  été  éta- 
«bliesurlemontSina,etqui  n'engendre  que  des 
■i  esclaves,  est  figurée  par  Agar.  Agar  est  en  figure 

■  la  même  chosequeSina,  montagne  d'Arabie  ;  et 
«.  Sina  représente  la  Jérusalem  terrestre,  qui  est 
«  csclaveavecsesenfauts;  au  lieuque  ta  Jérusalem 

•  d'en  haut  est  vraiment  libre ,  et  c'est  elle  qui  est 

grinatur,  donee  regui  ejus  tempus  advetiiat,  cum  cou';rC' 
gatiira  est  omneR  iii  ftuis  corporilius  resui^eiites ,  qiiaiido 
eis  promissum  dabilur  rcguiim,  ubi  ciiiu  suo  principe 
Rege  scpculorum  siue  uUo  teniporis  /ine  regnabunl. 

c&ruT  II. 

Defitils  carnis,  et/itiis promissionis. 

L'mbni  6ancqu<Tdain  cîvilulJs  ))uju.sct  imago  prophcllca 
ci  si|;niOcandat  potins  quam  prxsenUiidje  scrvivit  in  ter- 
ris ,  quo  eam  tenipore  demonstrari  opurtebat ,  et  dicta  e^t 
etiain  ipsa  civitas  sancla  merito  signilicaiitis  iniagitiis,  non 
cxiiresss,  sicut  futura  est,  veritatis.  De  bac  imagine  scr- 
viiMitc ,  et  de  illa  quam  significat  libéra  civitate ,  sic  Apos- 
loIuR  ad  Galatas  loquitur  :  Dicite  mifii ,  inqu'il,  sub  tege 
vntenies  esse,  legem  non  audistis?  Scriptum  est  enim 
quod  Abraham  duos/dios  habuit,  vnum  deancUla, 
efunum  délibéra,  Sedillc  guidem  gui  de  ancilta,  se- 
ciindum  carnem  naîxisest;  gui  aulem  de  libéra,  per 
repromissionem  :  guœ  sunt  in  alteyofta.  Hœc  enim 
sunt  duo  testamenta;  unum  guidem  a  monte  Sina  in 
sirvltutem  generans,  guod  est  Agar.  Sina  enim  est 
mons  in  Arabia,  gui  co^junctw  est  kuic  qiiœ  nunccst 
Jérusalem:  servit  entmcumfiiiis  suis.  Qitœ  autem 


«  notre  mère;  car  il  est  écrit  :  B^ootsm^vou 

*  stérile  qui  n'enfantiez  point  ;  poussez  des  crii  ds 
«  joie ,  vous  qui  ne  conceviez  point  ;  car  celle  ^ 
«  était  délaissée  a  plus  d'en^ts  que  odle  qtfin 

<  époux.  Nous  sommes  donc,  mes  frères,  la  es- 
«  fants  de  la  promesse ,  ainsi  qa'Isaae.  Et  CDom 

<  alors  celui  qui  était  né  scion  la  ch^  penéeit^ 
■  celui  qui  était  né  selon  Tesprit,  U  en  est  mem 
«  de  même  aujourd'hui.  Hais  qnedltl'ÉGritweT 

>  chassez  la  servante  et  son  flis;  car  tedkdsli 

>  servante  ne  sera  point  bérltieravee  le  tkétk 
«  femme  libre. Or,  mesfMres,  nous  ne  sonas 

•  point  lesenfantsde  la  servante,  malsdelaieBM 
■>  libre;  ^  c'est  Jésas-Ghiist  qui  nous  a  ds^ 
«  cette  liberté.  >  Cette  explication  de  l'ApÔtnaM 
apprend  comment  nous  devons  entendre  la  Éoi 
turcs  des  deux  Testaments.  Une  partie  de  la  dlf 
de  la  terre  est  devenue  une  I  mage  de  la  cité  da  dd, 
non  en  se  signifiant  elle-même,  mais  en  co  rigd* 
fiant  nne  antre,  et  par  conséquent  en  sem^ 
Elle  n'a  pas  été  véritablement  établie  p(Hirdli> 
même,  mais  pour  en  signifier  une  antre;  H 
ainsi  la  cité  de  la  terre ,  qui  était  l'image  ds  li 
cité  du  ciel,  étrangère  Ici-bas,  a  eu  rllr  t^m 
une  image  qui  la  représentait.  En  effet,  Agv, 
servante  de  Sara,  et  son  fils  étalent  en  qiMt 
que  sorte  une  image  de  cette  image;  et  tamm. 
à  l'apparition  de  la  lumière  les  ombres  devilat 
s'évanouir,  Sara,  qut  était  la  femme  libn  tf 
signifiait  la  cité  libre ,  que  figurait  encwe  d^ni 
autre  façon  la  Jérusalem  terrestre ,  dit  :  «  Ch» 
«  sez  la  servante  et  son  fils;  car  le  fils  de  la  sc^ 
«  vante  nesera  point  héritier  avec  mon  fils  Issac,» 
ou,  comme  dit  l'apAtre,  «  -avec  le  fils  dé  la  fieoM 
«  libre.  >  Nous  trouvons  donc  deux  formes  àm 
la  cité  de  la  terre  elle-même ,  et  la  cité  dn  dà 


sursum  est  Jérusalem,  libéra  est,  quœ  est 
omnium  nostrum.  Scriptum  est  enim,  Lœtare,  ilii^ 
lis,  guœ  non  paris  i  erumpe  et  clama,  gwemmpt^ 
turis  :  guoniam  multi^ii  desertœ,  rnagisguam^ 
guœ  kabet  virum.  Nos  autem,  fratres,  teaaàm 
Isaac  protnissionisftlii  sumus.  Sed  sicut  tunegiri»' 
cvndumcarnemnatus/uerattpersequebatttreimfâ 
secundum  spiritum;  ita  et  nunc.  Sed  guid  dkitSalt 
tura  ?  Ejice  ancillam  etfilium  ejus  :  non  cnin  Aflm 
eri tjllitisanciltœcumfilio  liberté.  IVos  autem,  Jnin», 
non  sumus  ancillœ  filii,  sed  iiberœ,  qua  l^erkli 
Christus  nos  liberavil.Hax  forma  intelligendl  de ^ori^ 
lica  auctorilale  descendeos  locum  Dobis  aperit,  qiMBii- 
moduni  Scripturas  dooraroTeitamentoniin,  VetéricalMi* 
accipere  debeamus.  Part  enim  quaedam  lermue  cMUft 
imago  cœleslis  ciritatis  effecta  est ,  naa  m  lipjflfiiii 
sed  alteram  ;  et  ideo  servieDs.  Noo  enim  propler  le  ipHii 
seti  propter  aliam  significandam  est  iostitnta  ;  etpnecèdab 
alia  slgniticatione  et  ipsa  pmfigurana  pnefignrata  oL  R» 
que  Agar  ancilla  Sarrœ ,  ejusqoe  fltina,  imaga  qacdaa  k» 
jus  imaginis  Tait.  Etquoniam  transitaraeerantinnbnlBii 
veiiiente ,  ideo  dixit  libéra  Sarn ,  quae  ûgnîficabal  libcna 
civitatem,  cui  rursus  alio  modo  significaodie  etiam  Ola  a^ 
bra  semebat  :  Ejice  ancillam,  etjUivm^tUinone^ 


l'elle  rq)réseDtait.    Or  la  nature  corrompue 
jâv  le  péuhe   eofaute  les  citoyens  de  lu  cité  de 
tierrc^et  la  grilce,  qui  délivre  la  natarc  du  pé- 
jlbé,  cnfBDtc  les  citoyens  de  In  cité  du  ciel  :  d'où 
WitqueccnK-là  sont  appelés  des  vases  décolore, 
Kceox-ci  des  vases  de  miséricorde.  Cela  a  été  li- 
gure nussi  dans  les  deux  fits  d'AhraImm,  rittendii 
luu  d'eux,  savoir,  Ismael^est  ut^,  selon  la 
ilr,  de  la  servante  Agar;  et  l'autre,  savoir, 
ic,  est  uéde  la  femme  Hbre,  eu  exécution  de 
promesse  de  Dieu.  L'un  et  l'autre,  à  la  vérité, 
mt  enfants  d'Abraham  ;  mais  l'un,  enj;endré 
^D  le  cours  ordinaire  des  choses,  qui  marquait 
[nature ,  et  Taulre,  donne  en  verlu  de  la  pro- 
0se,  qui  signifiait  la  ^râce.  En  l'un  paraît  l'u- 
ge  commun  des  hommes,  et  Ion  reconoaU 
uu  l'autre  un  bienfait  particulier  de  Dieu. 

CHAPITKE   ni. 

De  la  stériiilc  de  Sara,  gve  Dieu  féconda 
par  sa  grâce. 

KH| était  réellement  stérile  ;  et  comme  elle  dé- 
PPKlt  d'être  mcre,  elle  souhaita  d'avoir  par 
i  servante  ce  qu'elle  ne  pouvait  avoir  d'elle- 
éme*  et  la  donna  h  son  mari  pour  habilcr  avec 
!.  Elle  exigea  donc  de  lui  le  devoir  conjugal, 
jDt  de  son  droit  en  In  personne  d'iiive  autre 
ome.  Ismaël  naquit  comme  lesautreshommes 
l'union  des  deux  sexes,  stiivaut  la  loi  ordioflire 
Il  nature  :  c'est  pour  cela  que  l'Écriture  dit 
iTl  naquit  selon  la  chair  :  non  que  les  enfants 
fs  de  cette  manière  ne  soient  des  dons  et  des 

^.„  eritjiliiu  ancillœ  atmfitio  tneo  IsAac,  niiml  ait 
igiltohis,  cumfifio  hberœ.  hiveniniui  ergo  in  lem-iia  ri- 
leduu  fonnas;  unam  mu-im  prap«i.<n(iain  ftcnionfitrain- 
.,allmmcii'l«sLi  ritilali  sigtiilkan.lac  ftiia  |.rii!S«ili« 
rîmlcm.  Fsril  atil«io  ciYO»  ttrrfoa-  civiuiiii  pecoato  vi- 
_jMtunt;  cji'ImIîs  nero  civitatis  civns  parll  a  pecçato 
nnm  liher»HS  ,ïralla  :  umle  illn  Yocaulur  vas*  irre  ;  i»ta, 
m  iniwTÎcutiiia'.  Significaliim  est  lior  etimn  i»  «IihjImis 
Bl  Altralia- ,  quod  uuufKie  sndlta,  qii.T  diri-kiltir  ARar, 
Etwlam  camem  natus  cM  iMiiael ,  .iltiT  n\iii>m  de  Sarra 
ssetiuiiluni  reproniiiMiion.'tii  iialiis  Na^c.  L'(f  rqiieqni- 
de  RinitM!  At^rahiv  ;  àf-il  illuni  »;<Miiiit  deniontilraiis 
BHaJo  naturam,  utum  viti>  ilt'<)it  proniisKîo  Ki^iiil'i- 
ipttiam.  Ibi  hiirnanu!)  u»ii<i  ottlemlilur,  liit-  iliviiniiri 
sum  comiDcniJatur. 


JHtIerilitaie  Sarrœ,  q«am  Dei  groUafaemiâanU. 

Sirn  quippc  sterilis  erat ,  ^t  «Ksi^îralionc  piolfe ,  Baltcm 

indlEà  «ua  lonciipÏMfJnB  liabere,  qu(>d  de  se  Ipsa  non 

puMC  cernebal ,  AirA\\  caio  fdrtiidani  viro,  de  qn"  pa- 

loJiirrat,  ow  poiiierat,  V.X("X\\  itafpie  pliain  m--  dt-Iii. 

(k  ntanl»,  iit<*ii*  jino  suo  iu  iiteni  alii-no.  Nalus  rsl 

i^^pi  |tni»'l,  nr.nl  nascimUir  liomine*.  peinii\linoe  soju» 

i(«,  fiMlalA  loge  nalunu.  IdtVMlirliiin  est  tecundum 

^.    :  niMi  i\\uA  isl»  bcrwOria  rK'i  tioii  hiiil,  aol  non 

^erttui  Dcut,  ettiiu  opifex  upieoUa  attingitf  Meut 


ouvrages  de  Dieu ,  de  ce  Dieu  dont  <.  la  sagesse 
'  atteint  d'une  estrémilé  â  l'autre  avec  force,  et 
•  dispose  tout  avec  douceur;  »  mais  parce  que, 
pour  marquer  un  don  de  la  grâce  de  Bleu  en- 
tièrement gratuit  et  nullement  dû  aux  hommes, 
il  falidit  qu'un  enfant  naquit  contre  le  cours  or- 
dinaire de  la  nature.  En  effet,  la  nature  a  cou- 
tume de  refuser  des  enfants  h  des  personnes  aussi 
Agées  que  l'étaient  jVbraham  et  Sara  quand  ils 
eurent  Isaac ,  onti-e  que  Sara  était  même  naturel- 
lement stérile.  De  ce  que  des  enfants  n'étaient 
pas  dus  h  la  nature  dans  cette  disposition ,  cela 
signiflait  que  la  nature  humaine ,  corrompue  par 
le  péché  et  justement  condamnée  ,  ne  méritait 
désormais  de  jouir  d'aucune  véritable  félicité. 
Ainsi  Isaac,  nccn  vertu  de  la  promesse  de  Dieu, 
ligure  très-bien  les  enfants  do  la  grâce,  les  ci- 
toyens de  la  cité  libre ,  les  cohéritiers  d'uue  paix 
immortelle,  où  ne  règne  pas  l'amour  de  la  propre 
volonté,  mais  une  charité  humble  et  soumise, 
qui  se  réjouit  du  bien  commun  et  immuable,  et 
qui  de  plusieurs  coeurs  n'en  fait  qu'un. 

CnAPlTBE    IV. 

De  la  paix  et  des  ffuerres  de  la  cité  terrestre. 

Mais  la  citéde  la  terre,  qui  ne  sera  pas  éternelle 
(  car  elle  ne  sern  plus  cité  quand  elh»  sera  con- 
damnée au  dernier  supplice),  possède  Ici  un  bien 
qui  la  réjouit  autant  que  peuvent  réjouir  de 
semblables  choses.  Comme  ce  bien  n'est  pas  tel 
qu'il  ne  cause  quelques  traverses  à  ceux  qui 
raimeoti  H  en  résulte  que  cette  cité  est  souvent 


ficripliim  Ml ,  afine.  usque  nttjjnem/ortitrr,  et  disponU.i 
omnia  suaviter  :  Md  ubi  siKnilicandum  fnerat  DH  donuirt, 
quod  iiutel'itiim  homiml^us  grali-t  f^ralia   largin-lnr,  sic 
oportnit  dari  tjliiii»,  4]>uFniadniodum  naliirn^  nun  dcMia- 
Itir  cxcut'sibn!t.  Kcgat  enini  natura  jam  filio«  IhIî  r^mtnix- 
Ironi  maris  el  femÏDie ,  qiialisr»se  pf>tem  Abralia*  el  Sarrai 
initlajatli  a-tateiPtinm  mii1ipni;art«M]eote  slerlUlattï,  qiuo 
nn:  liiric  gtarcxt  jKilnit,  qiiaiulo  luiii  o-la^  ra^uiidilali,  «ed 
■■Uili  fecuiidMas  dffriil.  Qiioil  «^n  tialurn^  sic  a(Tt)cl>ie  fru- 
rUiA  |mAt4!iiIalift  n^n  d<>hebAtur,  si^ificat  qimd  iialura  ge- 
neris  humani  pi!craUi  vilîjla,  ac  |»er  hoc  juta  damnait, 
nîliil  fctx  M'mUiUf.  in  posli^nim  merehatur,  ftcctc  igiturl 
EJgnilirat  lsn;ir  pt-r  rppromisAiiHiem  natus  tilin^  ^raliip,  rhi 
ïcsriTiUttis  libcni-,  sorios  pacis  S'ieni^',  iil>)  >il  nou  ainijT'l 
pmpriic ac  pHvala-  qiiodammodo  loluatatis, scd comrouni 
fodc>mqne   inimiilnhiti    tvmio  paodi'itit,   atqiifi   ex  miiltla 
uiiuni  cor  faumi»,  id  fs[  i^rfecte  coocurs,  obedieolia  clhii< 
riiilii. 

lie  terrenœ  eivUaUs  vel  concertatione,  vtl  pace. 

Tcrrcna  |>nrro  civitaA»  qitffi  sempitenia  non  prit  (  ueque 
eoini  cura  in  fnireino  nupplif  io  damnata  riichl ,  jam  rivi- 
taa  erit),llic  liabct  bouum  Auitm,cuJti3So<:Klatt>1a-la(nr, 
qiialLs  CMC  de  Ulil)iis  ri^lin^  In-litia  polc«iL  El  quoniam  non 
e^t  uUe  tK^nunn,  ut  nullaK  nngntliait  facial  amaforibai 
suiSf  ideo  civilas  tsla  adversiu  ac  ipsam  plerumqae  dlvt- 
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divisée  contre  elle-même ,  que  ses  citoyens  se 
font. la  guerre,  livrent  des  bataitles,  et  rem- 
portent des  victoires  mortelles  on  du  moins 
éphémères.  Car  chaque  parti  veut  demenrer  le 
maître ,  tandis  qu'il  est  lui-même  esclave  de  set 
vices.  Que  si,  lorsqu'il  est  vainqueur,  Il  s'enfle 
de  ce  succèt,  sa  victoire  lui  devient  mortelle; 
mais  iri,  pensant  à  la  condition  et  aux  disgrâeet 
eommnnes,  11  se  modère  par  la  considération  des 
accidents  de  la  fortune ,  cette  victoire  lui  est  plus 
avantageuse;  maisla  mortiuien  ôte  enfln  le  fruit, 
car  il  ne  peut  pas  toujours  dominer  sur  ceux  qu'il 
s'est  assujettis.  Or  on  ne  peut  pas  dire  que  les 
choses  dont  cette  cité  fait  l'objet  de  ses  dé&irs 
ne  soient  des  biens,  puisque  elle-même  en  son 
genre  est  aussi  un  bien,  et  un  bien  plus  excel- 
lent que  ces  autres  biens.  Elle  désire  en  effet  une 
certaine  paix  pour  jouir  de  ces  mêmes  biens ,  et 
ce  n'est  que  pourcela  qu'elle  fait  la  guerre.  Lors- 
qu'elle demeure  victorieuse  et  qu'il  n'y  a  plus 
personne  qui  lui  résiste,  elle  a  la  paix  que  u'avaient 
pas  les  partis  contraires  qui  se  battaient  pour 
posséder  des  choses  qu'ils  ne  pouvaient  posséder 
ensemble.  C'est  cette  paix  qui  est  le  but  de  toutes 
les  guerres,  et  qu'obtient  ceint  qui  remporte  la 
victoire.  Et  quand  ceux  qui  combattaient  pour 
la  cause  la  plus  juste  demeurent  vainqueurs, 
qui  doute  qu'on  ne  doive  se  réjouir  de  leur  vic- 
toire et  de  la  paix  qui  la  suit?  Ces  choses  sont 
bonnes ,  et  sans  doute  des  dons  de  Dieu  ;  mais  si 
l'on  se  passionne  tellement  pour  ces  moindres 
biens ,  qu'on  les  croie  uniques ,  ou  qu'on  les  aime 
phis  que  ces  autres  biens  beaucoup  plus  excel- 
lents qui  appartiennent  à  ta  céleste  cité,  où  li  y 

Oilur  litigaado,  bellacdo ,  alque  piignando,  et  aul  morti- 
Tcras,  aut  ccrte  morlales  Tictoria»  requirendo.  Nam  ex 
(|uacuinque  siii  parte  adrerans  alteram  siii  partem  liellando 
stirrexerit,  qasrit  esse  vicirix  gentium,  ciim  ait  captiva 
viiinruin.  Et  si  quidem  cam  vicerit,  superbitis  extollilur^ 
etiam  morlifera;  slvero  condjljoacm  cogilans  casuaqne 
coinmunes.magis  qiix  acciderApossiintadTersis  an^itiir, 
quain  eis  qiiœ  provenerint  sectmdis  rébus  inflatur,  tanlum- 
niodo  tnorialis  est  iHta  vklorla.  Neipie  enim  aemper  do* 
minari  poterit  permanendo  eis  qtios  poliierit  fliihjiigare 
viiircndu.  Non  auteni  recte  dicunliir  ea  tmna  non  csso, 
quai  concupiscit  hrc  civilaa,  qnando  est  cl  ipsa  in  siio 
ij:cnere  liumano  inelior.  Coiinipjscit  enim  terrenam 
quamdam  pro  rebtis  înflmin  parcm  :  ad  cam  namqiic  deM- 
deral  pervenire  liellando.  Quoniam  si  viccrit ,  et  qui  résis- 
tât non  fuerit,  pax  crit,  quam  non  babehant  partes  Inrl- 
coni  adversanles ,  et  pru  bis  rébus  qiias  sjmtil  babcrc  non 
potcrnnt  infelici  egcstale  certantes.  Ilimc  parcm  rcquirunt 
iaboriosa  tiella  ;  bann  adipîsclltir  qnie  pntatitr  fîloriosa  Vic- 
toria. Quando  antem  Tincnnt  qui  causa  jnstinrc  pngnn- 
bant,  quîsdiibilctgratularidam  esse  vîctoriam  ,  ot  prove- 
niïisc  optabîlem  pacem?  Hafc  boiia  suni ,  et  !;ino  diibio  Dei 
doua  snnt.  .Sedsi,n(^lccliAmplionbus,qnffail  sii|tcrnani 
pertinent  cîvllatem  ,  ubi  erit  Victoria  iu  a-teriia  et  snninia 
pai'c  si'ciira,  bona  îsta  hic  conrupiscuuliir,  ni  vol  sola 
t'sst;  credanlur,  Tcl  bis  qua:  meliora  iicdmiUtr,  aniplins 
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aura  une  victoire  saiTte  d'one  pib  élaulb  it 
souveraine,  il  faut  nécessairement  qo^ll  «rhi 
beaucoup  de  mIsères,etqaeeeBaqnlélitatd^ 
augmentent  encore. 

CKAPITBB  T. 

Du  premier  mewire. 

C'est  ainsi  que  le  premier  fiMidtleir  dik 
cité  de  la  terre  fut  ftatrldde.  Énra  de  JiioQrii, 
11  tua  son  frère  qui  était  dtoycn  de  ta  ctlé  éi» 
nelle  et  étranger  Ici-bas.  Il  n'y  a  donc  pas  Un  fe 
s'étonner  que  ce  crime  ait  été  do  noaTeHo» 
missllongtempsaprës,lorsdelafondidlNidsMI 
ville  qui  devait  être  la  maîtresse  de  tant  di|» 
pies,  et  la  capitale  de  cette  Cité  de  la  terredoitiM 
parlons.  Ainsi  qne  Ta  dit  un  de  leurs  poflks,  tli 
o  premiers  mors  de  Rome  forent  teints  An^î 
«  d'un  frère  tué  par  son  frère.  >  Dans  le  bit,  m» 
toire  rapporte  queBomulnstoa  son  frère  BAm, 
avec  cette  différence  qalls  étalent  tooi  eu 
citoyens  de  la  cité  de  la  terre ,  et  que  toBS  te 
prétendaient  à  la  gloire  d'être  les  fondatnnfe 
la  république  romaine.  Mais  tons  danx  ifli 
pouvaient  avoir  autant  que  si  un  seul  TsAlft^ 
dée  ;  car  ane  puissance  partagée  est  toiflows 
dre.  Afin  donc  qn-'nn  seul  la  possédât  tont 
il  se  défit  de  son  compétiteur,  et  accrut  par 
crime  un  empire  qui  autrement  anraUélé 
grand ,  mais  plus  juste.  Caïn  et  Abel  Ji'i 
pas  animés  d'une  pareille  ambition ,  et  een'éHÎ 
pas  pour  régner  seul  que  l'un  des  deux  toa  te 
tre.  Abel  ne  se  souciait  pas  en  effet  de  donM 
sur  la  ville  que  son  frère  bâtissait  ;  en  sorte  qH 
ne  fut  tué  que  par  cette  malignité  diaboliqaeqil 

diligMitar  ;  necetse  est  ndieria  comequatnr,  H  qoa  îari 
augeatur. 

«APUf  T. 

De  primo  terrenœ  civitatisauctorefratrMit. 
Primuailaque  ruittarenae  civitatis  conditor  frafaiieifci 
nam  suuni  fralrem  civem  ciTilalû  ectenue  in  bacU 
peregrinantem  inTÎdeoUa  rictus  occidiL  Uode  n^akl 
non  est ,  quod  tanto  post  io  ea  civitate  coodeoda,  fV, 
fuerat  bujus  terrcox  civitatis ,  de  qua  loquimur,  #t 
Tutura ,  et  tam  multJs  gealibus  reguaton,  bue  fit 
cxcmptoet,  utGrxci  appellaat,  içx'^'V  quadMlt 
gcncris  Imago  respoodit.?îani  elillic,  lient  ipsmWM 
quidam  poetacommemoravit  illorum, 

FraleiDo  priml  maduerunt  snignlae  mort. 
Sic  enim  condlla  est  Ronsa,  qnando  oecltua  fttaMli 
fratre  Ronmto  Romana  lestatur  bistorîa  :  nid  qiollrf 
terrcnae  civitatis  ambo  cives  erant.  Ambo  gkiriDB  êtl*' 
manse  reipubllcn  irisUtatione  quaerebant  :  ted  aariis  i<l 
tnntim ,  qnaulan) ,  si  unns  esset ,  babere  non  potoe^ 
Qui  enim  Tolebat  domlnindo  gloriari,nihi[uuUfMfr 
minaretiir,  si  ejns  potestas  vivo  consorte  mimerabr.  A 
eri;o  totam  doniinationem  baberet  nnus ,  abUlus  art  » 
cins  :et  srelere  cTt^vit  iu  pejus,  quod  ionooeotia  ■M 
cssel  et  melius.  Hi  aulem  fratres  Cala  et  Abel  noo  kài' 
bant  ambo  inter  se  similem  renim  lerreunin  capUItt' 
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;  que  I«<  niécbnnts  portent  envie  aax  bons, 
■BDS  autre  raison ,  sliton  que  les  uns  sout  bons  et 
%m  nôtres  mêcbants.  La  bonté  ne  diminue  pns 
poor^e  possédée  par  plusieurs;  au  contraire, 

fe  devient  d'aatant  plus  grnnde  que  ceux  qui 
posscdentsoDt  plusunia  ;  en  un  mot ,  le  rooyea 
oe  In  perdre  estdti  ia  posséder  tout  seul  ;  et  l'on 
jtc  la  possède  janiHi»  plus  entière  que  qunnd  ou 
"  |t  bien  aUe  de  la  posséder  avec  plusieurs.  Or 
iqui  arriva  entre  Remua  et  Roraulus  montre 
neot  la  cité  de  la  terre  se  divise  coutre  elle- 
s;et  ce  qui  survint  entre  Gain  et  A  bel  l'oit 
■la  division  qui  existe  entre  les  deux  cités, 
ide  Dieu  et  celte  ilt-s  Itommes.  Les  mt-chunts 
■Ibiit  donc  la  guerre  les  uuh  uux  autri^,  et  tes 
leliants  In  fout  aussi  aux  bons  ;  mais  les  bous, 
^  sont  parfaits I  ne  peuvent  avoir  aucun  diffù- 
i]  entre  eux.  Us  eu  peuvent  avoir,  quand  Ils 
h*out  pas  encore  atltinl  cette  piTtVct ion,  comme 
hotiime  peut  n^ètre  pas  d'accord  avec  sol- 
ae,  puisque  dans  tu  mému  homme  '•  la  chair 
Qvoite  souvent  contre  l'esprit, et  l'esprit  con- 
:  lu  chair.  >  U's  iucliuutions  spirituelles  de 
^peuvent  des  loi-s  combattre  It^  Inolinatioas 
_ffDetlesderautre,et  réciproquement,  deroéme 
Qc  les  bons  et  les  mechauls  se  l'ont  la  guerre  les 
I  aux  autres  :  ou  bien  les  incUniitions  char- 
I  de  deux  hommes  de  bien ,  mais  qui  ne  sont 
t  encore  parfiiits,  peuvent  se  faire  la  guerre 
,06  à  l'autre,  de  méim  que  les  méchants  en- 
lenx,  justiu'a  ce  que  la  firdce  victorieuse  de  Jô- 
kChrist  les  ait  entièrement  guéris  de  ces  fai- 
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Langueurs  mtxquelies^  en  punition  du  péché, 
sont  st^Jets  dans  cette  vie  les  citoyens  même 
de  ta  cité  do  Dieu^  et  dont  ifs  sont  ej\fin  dé^ 
livrés  par  la  grâce. 

Cette  loDcueur,  c'est-à-dire  cette  désobéissnnca 
dont  nous  avons  parlé  au  quatorzième  livre ,  est 
la  peine  de  la  désobéissance  du  premier  homme,- 
et  ainsi  elle  ne  vient  pas  de  la  nature ,  mais  du 
vicodela  volonté;  c'est  pourquoi  11  est  dit  aux 
bons  qui  marchent  dans  le  chemin  de  la  vérité  el 
qui  vivent  de  la  loi  dans  ce  pèlerinage  :  i  Portex 
"  les  fardeaux  les  uns  des  autres  ,  et  vous  accom- 
"  plircz  la  loi  de  Jésus-Chiist;  -  el  ailleurs  ;  -  Re- 

-  prenez  ceux  qui   sont  inquiets,  consoler  lex 

-  aflligés,  sopportei  les  faibles,  et  soyez  patienta 

-  avec  tout  le  monde.  Prenez  garde  de  ne  point 
<  rendre  le  mal  pour  lu  mal;  -  et  encore  :  -.  SI 

-  quelqu'un  est  tombé  par  surprise  en  quelque 

■  péché,  vous  qui  êtes  spirituels,  reprenez-le 

-  avec  douceur,  chacun  réfléchissant  sur  sol ,  et 
"  craignant  d'être  tenté  comme  lui;  >  et  :  «  Que 
"  le  soleil  ne  se  couelie  point  sur  votre  colère;  • 
et  dansi  bvangilo:  •  Lorsque  votre  frère  vous  a 

■  offensé,  reprenez-le  en  particulier  entre  vous 
"  et  lui.  -  L'Apôtre  dit  aussi ,  A  l'occasion  des  pé- 
cbés  où  l'on  craint  le  scandale  :  "  Reprenez  de- 
"  vaut  tout  le  monde  ceux  qui  ont  commis  quel- 

-  que  faute ,  afin  de  donner  de  ta  crainte  aux  au- 
•<  très.  "  L'Ëcriture  recommande  fortement  pour 
cette  raison  le  pardon  des  injures,  afin  d'entre- 
tenir la  i>aix ,  sans  laquelle  personne  ne  pourra 


i;  lec  ia  tioc  aller  altori  invidit ,  qiiod  cjtis  rioininalus 

(angusthtr,  qui  altmim  nrrirllt ,  <\  .iiiiIhi  ilniiiinarrii* 

r  (AtM'l  quif^fM*  non  i|iiii'i'Hnl  rloiiiitiutiniu'iii  iii  t<»  rivi- 

l»,i|ijx>  (-iitiilt-baliir  a  TiuIk!)  :  i,^\  iiivideiitia  ilJa  (tlalxi- 

t.quâ  iaviiit-iil  bonis  nmii ,  iiulla  alin  causa,  nisi  quia 

tkai  cuni,  illi  niali.  >ullc>  eiimi  niuiln  lit  ininor  ac(«- 

î  MU  (M.TUMUieDl«  coiii'xli.'  i"»**t:*^i'i  Imiiiluti»;  '\m<% 

i^io  li«nilA:t.qi)<iin  (aiilii  liliii»  ,  quaiiiUinptii'ortlius 

nitltifl  Midni'iitu  |Hi8ii(let  fltntilii)).  K'Hi  h.ttM'Iiit  dni)- 

liMani  iHi'^^-^smiirin ,  qui  earii  ndliivril  tialwri^  cumiuii- 

jlsIlAntu  CMn  n>|ifiiet  nMi|>lti)reiii ,  qti.iiilo  uinpIiuB 

rjîâtQrnt  .tnuire  i-oiforlt'iii.  Hinil  tKilitf  iiii^mI  iutrr  Rr- 

I  <l  Hoiiiiilitiii  etoiliim  OHt ,  i|iii'iiiailiii4><liim  mlv^'i&iis 

IfpbMi  l«rr«tiA  rivilAo  divtiUliir,  o^lfixlil  ;  qiinil  niilciii 

iCllaot  Atid,  inleniiiii»  it»'Ilsci^ilJl«H,  l>*-if!t  \\*am- 

S,  faimioltiAS  Hruiun^ln^it.  Piigriiiul  rrgn  inlvr   sc 

lirt  mali  :  ilrni  pii}{tiniil  iiilfr  isë  Iniuî  l'I  mati.  lîoni 

1  ti  Uhii.  si  pfTfvcti  Mihl .  iulri  tut  |>H^nare  iii>u  (kps- 

Ml  '  iTurHii'iilci  aiilciii  n»it(liiriiqiie  iififiri-O  IIa  imnMmi, 

llkuiu»  qiii>j|u«  f\  m  parir  piicnt^t  rtinlranllcrdiii,  ipia 

leORlra  sriiM-lipfiiiii.  Kl  i»  ntiu  qttîpfw  liuniiite  caro 

cit  ndveriuâ  nfunlum,  rt  npirifas  Oflfcrsus 

Couciipi^milia  pn;u  fipiriluuli»  i-onlni  jiltf'iîiis 

UKOAre    cmitali'in ,    u-l    i.iiiicti[>i^riiliji   r«inaHti 

TslfaillM  hfilrtlutilt-ni ,  )vii:iil  inler  w  pagnanl  lioiiï  cl 

^M  c  V^  certf  ipajr  ('jinr-(i|ii>ufn|ia'  r^mate»  inl*4'  se 

:tMM>riim,  uoiKtilfii  iitiftoe   p^TfoclMnini ,  fltul 


Inter  se  piignnnl  mail  el  mali ,  donvR  rarum  qui  oinn 
tur  ad  ulUnum  vklariam  Bmilai  pcrducalDr. 

MI-UT   VI. 

Dr  (anguorihm ,  gvos  ex  fufna  peecatt  etiam  ciwt  ei- 
ritnfis  t)ri  tn  l/ujusiitiF  ptregrinatUjne  paituntHr, 
et  a  gniftHs  Deo  inedcntc  sanantur. 

Ijanifiior  ml  qiiipp«  ifil*:,  i<l  «.■-il  illn  iimlintipittia ,  fie  qoa 
in  librii  qujtrtuclrciciio  dirt^fruiinii:!,  priinir  tiiiil>e<lipiitin 
sii)i|ilir.tiiiTi;  ri.Hln>ttoti  imliira,  %tA  illinm  ;  prupterqiiod 
diriliir  protictpntilxit  honi«,  et  pi  tidf  tntiar.  )ifr«griiiA- 
tioiw,'  vivnilihin,  Imncem  ancra  vesira  portait,  pt  iie 
atlnnpMiitis  legem  Cbriati.  Item  alilri  dii-îtitr  :  Corri* 
pile  ntquietas,  cont(}iiimini  inixiltanimet ,  nuripile  \ 
infirmas,  palirntrs  cslote  ad  omncs.  Vidfle  ne  qyts 
îitaluM  ifTo  muh  alkvi  veddat.  Hem  alto  loco  :  Si 
prfrocdipafui/ueril  hotno  in  aiiqtm  driicto,  vos  ?ui 
spiriltialcs  e*U$ ,  instrutte  hujustaodi  in  apiritti  man- 
stu'fudinis,  înttndms  teifuum,  tif  et  lu  irnfrria.  VA 
nlil)i  :  Sol  non  necldat  snptr  iracundiam  reitrom.  Kl 
tu  KTatii^elio  :  St  prcctirtrtt  l»  tv  /rater  tUHS,  vnrripe 
eitm  inter  te  ri  IpfUtn  ivium.  Ili'm  de  fMM-ralis,  in  qHl* 
|jii!>  uiulluniin  fflVBliir  «flniKio ,  Ai<otloluji  «tiHl  :  À»- 
atnte.t  eorom  omnit'UA  avju*,vt  et  c(W*t*  thaoren 
/i/itteftnf.  Pni|>U.>r  Ikh^  elAr  veiiia  itivtrvm  diiids,  niulla 
£>ra;ci|iiiiiïtiir,  el  mapia  citia,  propter  leiiïiidam  patwn, 
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voir  Dieu.  De  là  i»  terrible  jagemênt  contre  ce 
serviteur  que  l'on  coDdamTic  à  payer  les  dix  mille 
tali>ntsqui  lui  avaient  été  rcint»,  perce  qu'il  n'en 
avait  pas  voulu  remettre  cent  à  un  autre  servi- 
teur comme  lui.  Après  cette  parabole,  Notre  Sei- 
gneur JéBos-Cbrtst  ajouta  ;  «  Aiûsi  vous  traitera 
•<  votre  Père  céleste,  sE  chacun  de  vous  ne  par- 
«  donue  h  son  frère  du  fond  du  cœur.  -  C'est  ainsi 
que  saut  ;;uerlâ  les  citoyens  de  la  cité  de  Dieu  , 
qui  sont  vo^ageurâ  ici-bas,  et  qui  soupirent  après 
le  repos  de  la  céleste  pstric.  Mais  c^e&t  le  Saint* 
Esprit  qui,  en  opérant  au  dednns  ^  donne  la  vertu 
aux  remèdes  qu'où  emploie  au  dehors.  Quand 
Dieu  lui-même  se  servirait  des  créatures  qui  lui 
sont  soumises ,  pour  nou.s  parler  eu  songe ,  ou  de 
toute  nutre  mauiëre,  cela  serait  inutile,  si  en 
mêaie  lemps  il  ue  nous  toucbaït  Tesprit  d'une 
grAce  intérieure.  Or  il  eu  usede  k  sorte  Jorsque, 
par  un  jti^emctit  très-secret  y  mais  très-juste»  il 
sépare  des  vase.sde  colereles  vases  de  misériL-orde. 
En  effet,  lorsque,  a  Talde  du  seeciursquH  nous 
prête  par  des  vot*s  cacliêoa  et  merveUleoses,  le 
péché  qui  habite  dans  nos  membres,  ou  pUilAt 
la  peine  du  péclté»  ne  règne  point  dans  notre  corps 
mortel ,  et  que  nous  ne  laissons  point  aller  à  ses 
désira  déréglés  ni  no  lui  abandonnons  nos  mem- 
bres pour  accomplir  l'Iniquité,  notre  esprit  ac- 
quiert dès  ce  monde  un  empire  sur  nos  passions 
qui  les  rend  plus  modérées ,  jusqu'à  ce  que,  pAr- 
faitement^uériet  revêtu  d'immortalité,  iljoulsse 
sans  péché  d'une  paix  éternelle  dans  le  cief. 


sine  ^iia  netno  polfrit  Ttil^ré  Dciim  ;  nbt  ille  tprror  GfXt 
quand»  jubeliîfftervuRiicMinmllliiim  tâlfntoriini  rwlfkr^ 
dct»îla  f  que^  illi  fupt-ant  r«;la\^t.t ,  ririnnEatti  dr-bituini  denn* 
riunim  centiiin  coTii4.TTD'  i^no  nn»  rt'kx^vit.  (Jua  it^imilidi' 
dine  proposite,  Woniinn*  Jcaub  aiîjiîcil,  îltqwe  ait  ;  Sic  ft 
vobis  /<tcie(  Pater  vester  cfrlrsH.%,  si  mm  tUmiserifix 
v,nusqu'is^ue fratri  svode  rordibus  vrstîis.  ||oc  moi^lo 
curnnlur  ci«ira  cïvilatis  Dci  in  Iihc  lerra  peri^rËnariti'4,  cl 
fiuri  .'^ufHTDK  (latrinB  sij»{)iranira.  Sfiinius  aul^m  ÂancEiis. 
o|)criihir  inlriiiscciiA,  uE  vàk'M  aliquid  médicinal  qiia^ 
jnlIiibclitrmlrînAiTu».  Alinquîti  ctioniAi  Dcus  Ipse  iileriji 
rr^atiini  Mbf  JtubiMIa  în  ahqiia  spi>rîf>  liiiinaTia  nnn^ïusal» 
loi^nAtiir  liiimnnos,  SLVeJF'lctit  corpiiri-i,  sivn  îIIgn  qna& 
i^-tit  (^imillinnos  lialx^miiK  m  ^mniii,  mi:  iiiU-rioti!  f^riilin 
tnenlcini  ren^i  aligne  ^i^t.  nUiil  pioiie&l  liumîni  iimnis 
|iniHli>c.aLta  vtmlatiH.  Fncït  autem  liiic  DfiiiA  a  vam  mii^e- 
rirorilin!  ir^.  va^  diacemeus,  digppn^J^linnc  quai  ipsti 
uoTîl  ninUmni  ofculln,  urA  tarttt^n  juste,  ipso  qiiippe  adjii- 
Tânle  mirabiliibiift  et  lateutibui  modlii ,  cum  pecratinn , 
qitod  liatiitat  in  menitirii;  noslri:^,  qu^n  poliu»  jani  pirna 
porcalî  eât>siciit  Ap<>ii1i>iiis  pnecpt,  non  ivgnat  inrtnMm 
innrFnli  cûrporc:  riI  obRitirniliim  desîdprijs  rju*,  uec  ei 
mrrnhra  nostra  tHuI  inJquitalH  ftrnia  «%1jil)?mtiB,  rjnirer» 
tilnr  iicl  raenfem  non  s^M  ai  mala,  D*:û  rfftcnlï',  comen- 
liriiU'm  :  el  Min  regl'|lt<^nl  Iranqiilllius  num"  lla^l-NI,  pn-itra 
«âiiiirJtle  perfec-ta  atqiic  tTiimorlalIL-^lf?  f  miti^uL!!  Iioilio  Siine 
ullo  ptficato  in  «lËitia  [>at:â  rcguabit. 
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La  parole  de  Dieu  ne  détourna  point  Cojji  dr 

tu^r  son  frère. 

Que  servit  à  Gain  ce  que  je  viens  d'ex  po^^r  d« 
mon  mieux,  lorsque  Uieuleluîeutdit,  en  luipar^ 
lant  sous  la  forme  qu'il  âvaît  coutume  de  pttu* 
rfre  pour  parler  aux  premiers  hommes?  Eq«». 
somma-t-il  moios  le  fratricide  qu'il  avait corçdT 
Comme  Dieu  avait  discerne  les  sacrilice^desdem 
frères,  agréant  ceux  de  l'un  et  rejetant  cenuU 
Tautre,  Caîn,  qulavaiï  reconnu  sans  dootecettc 
différence  par  quelque  signe  visible,  en  repentit 
un  vtf  déplaisir,  et  eu  fut  tout  abattu,  Vaid 
comment  TÊcriture  s'exprime  à  ce  sojel  :  •  DLq 
-  dit  à  Gain  :  Pourquoi  es-tu  trîstê  et  abittal 
■  Quand  tu  offres  bien  et  que  tu  ne  partages  pu 
"  bien,  ne  péches-tu  pas?  Tiens-toi  en  repas^rsrlt 
"  se  tournera  vers  toi ,  et  tu  lui  commanderas. . 
Dans  cet  averlissement  que  Dieu  donna  aCaio, 
la  difficulté  de  bien  entendre  ce  que  veut  àm, 
1  r<iepécbe3-tu  pas^quand  tu  offres  bien  et  quen 
"  De  partA^s  pas  bleu  1  »  a  donne  lieu  aux  eomma* 
taleurs  d'en  tirer  divers  sens.  Véritablêmfnl  oa 
offre  bien  Ee  sacriHIce  ^  lorsqu'on  Tuffre  au  DMv 
véritable  à  qui  seul  i  I  est  dâ  ;  mais  on  ne  pirtiu» 
pas  bien,  lorsqu'on  ne  discerne  pas  comme  il  fui 
ou  les  I  ieu  X ,  ou  les  temps ,  ou  les  choses  ofTeries^ 
00  c«iui  qui  les  offre,  ou  celui  a  qui  on  les  (tiïn, 
ou  ceux  à  qui  l'on  fait  part  du  sacrifice  pour  a 
manger  :  comme  qoand  on  n'offre  pas  ou  il  &nt, 
ou  ce  qu' il  y  faut  offrir,  ou  lorsqu'on  offre  dïHJ 

CAPDT  in. 

De  cotisa  et perfinaciascfkris  Caln,  tfuem  afaciiut 
conecpfa  aec  Dcisermorerocavit, 

Sert  liM ipsom, qiiod  stcut  potnimua  c^posoinias, on 
Dens  Iftfiilus  esset  nd  Gain  en  ntorc ,  qinj  cuia  primit  lu* 
minibn^pprcrpfiltjramsubjwïamvelutiSrtnini  ^laciilfiraillit 
coiigriia  luquDbnlur,  quld  ei  proruit?  nonne  concfpM 
scf  Itift  in  Dfraiidn  frsire  eCiam  po-it  Tcrbiim  dÎTJJic  «to» 
nilioiiih  tmpluïitr' Nain  cumflaEriUcia  clificieTrMrt  amta' 
riim,  in  îlihis  respêcieiui,  hiiju«h  f1*spicieiis,  qnnd  non  if 
bilHnddnt  est  polufwe  cognosci  siRno  aliqnn  alleslaH 
viî.il)i]î  ;  «t  liOT  i(lpn  fpcisfipt  DeuB ,  niïift  m^la  emtil  opai 
)iiiju9,  (VatriB  vem  f>jiis  b«>nn  :  conlriAt^tii-i  t$t  Cain^ïl^. 
el  coDfîdii  foetes  ipjus.  Si*  enim  fcripiani  est  :  Et  rfui* 
fiominm  ed  Cafii,  Quare  Srislis  Jûcttix  es,  ft  ^um 
eoncidi!  faciès  (UQ.?  ïfonne  si  recfc  of/rrûs,  Tf€tt  ^^ 
(^mnûn  dividax , pfccasti ?  Qxtie^ce  .ad  tfinimaiif 
veriiù  cjiis ,  tt  tu  dominaberi»  iffius-,  In  hac  admoii* 
tione  ^uam  Deus  prutnlit  ad  Cnin,  rllud  qaidi!m  igiiDii 
dictiim  wt,  Aon»f  xi  rtvfe  o/fFras,  rw/*-  mitejn  fm* 
dfUidas. /iffcOvïfi?  quia  non  leÎLicpl  cnr  vel  uoilr  sit  dii> 
Lism ,  ml][l(ï:^  !ipnsu:<L  pcpi^rit  t jiig  otisrnrilas ,  çuni  dirisf 
mm  SJTipliiraruni  nufsqae  Iractal4rs«>eiinii>"n  *'*^î  '«™'- 
larn  id  rondtnr  fTcponerp.  Ref;to  quippe  » 
i-iiink ,  cnin  nlTcitiir  Dm  vero,  riii  uni  tiMi»ii» 
critJuudiira  est.  ?îon  aul<>m  r^le  dividitar,  u. 
Aisceriiuiitur  recle  vel  tocâ,  vel  Loaipora ,  itl  it 
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n  t«rops  ce  qn'tl  faudrait  nITrir  dans  un  autre, 
I  qu'on  offre  ce  qui  ne  doit  lilre  offert  en  au* 
tu  Ueu  ni  en  aucun  temps,  ou  qu'on  retient 
WT  soi  le  nieilieur  du  sacriOee  nu  li«u  de  l'offrir 
Dieu,  ou  qu'on  en  fait  part  à  un  profane  ou  à 
Belque  autre  qu'il  n'est  pasjKrmisd'y  associer. 
est  diflicile  de  dccider  en  laquelle  de  eej;  pre- 
uicatioi}»  Cnlti  déplut  h  Dieu  :  loulefuin ,  comme 
ipAtre  saint  Jean  dit,  au  sujet  de  ces  deux  frë- 
B,  «  IS*lmite7.  pa5  Catn  qui  était  possédé  du 
HUilin  esprit ,  et  qui  tua  son  frern.  E^t  pourquoi 
p  tun-t  il?  parce  que  fes  œuvres  ue  valaient 
ien ,  et  que  celles  de  son  frère  étalent  bonnes ,  " 
ura  en  pouvons  conclure  que  les  offrandes  de 
lia  n'attirèrent  point  les  re^ardsde  Dieu,  parce 
i*iL  Départageait  pas  bien,  en  ce  qu'il  seréser* 
H  pour  lui-m^me  une  partie  de  ses  biens,  en 
tme  temps  qu'il  les  offrait  a  Dieu.  C'est  c«  que 
Dt  tous  ceux  qui  n'accomplissent  pas  la  volonté 
1  Uieu,  mais  la  leur,  c'est-à-dire  qui,  n'ayant 
s  le  cœur  pur,  offrent  des  présents  fi  Dieu 
BUDA  pour  le  corrompre;  non  afin  qu'il  les 
■s  à  guérir  leurs  passions ,  mais  à  les  satisfaire. 
d  est  proprement  le  ciractérc  de  la  cité  du 
onde,  de  servir  Dieu  ou  les  dieux  pour  rcm- 
irter  par  leur  secours  des  victoires  sur  leurs  en> 
imis,  et  Jonir  d'une  paix  humaine,  dans  le  dé- 
r,  Don  de  faire  du  bien,  mais  de  »'nj,'randir. 
IS  bons  se  servent  du  monde  pour  jouir  de  Dieu, 
les  méchants ,  au  contraire ,  veulent  se  sers  îr  de 
pour  jouir  du  monde  :  encore  sont -ce  ceux 
d  croient  qu'il  y  en  a  un,  et  qu'il  prend  soin  des 

lofT^nintiir,  tH  t\n\  orrrrt,  et  ciii  oflPrtiJr,  vcl  lil  iiiii- 
ut  Tesc«D(lijm  djAlribiiilur  quixl  oblatum  est  :  i)t 
viilnBeni  hic  tliscreliononi  iiitd  l)i;aimi&  ;  sivc  ciim  nfler- 
,  ubi  non  opitrlet,  atit  r|iiml  nun  ilii ,  s(n)  nljit)i  optirlel  ; 
1^  ruiii  ofTertiir,  quniiil')  ihim  oporli-l,  nul  i|iiii«l  iiou 
,  !i*d  ilia.»  opi»rlft;  sive  rmii  id  urTiirltir,  <niixl  nus- 
iiim  et  niinqiiaiii  |iriiilu&  debuit  ;  sive  ciiin  fleclioio  ait» 
imdfni  ^L'ncriii  nrniii  lenel  Iiomo,  qiiarn  Aunt  ea  qiia? 
RmI  Ueu  :  MTe  ctiiii  rjus  r«i  t\nip  obluUi  csl ,  lit  partici'iis 
kia».  «lit  qiiililH-l  qnciii  Tas  non  est  (iert.  Ira  qiKi  au* 
tumim  Dwi  .liftiilicucril  Cain,  facllp  non  potcsl  Itivi-- 
iiri.  Snt  qiioiiiam  Joanncs  a|M>Ktuliiii« ,  ciim  de  liÎ!:  fntUilms 
(NtBrrrtiir,  .Vu»  sicuf  C'tni ,  imniit,  fut  r.r  malifim 
mt,  rt  occidit  /ratrem  .utum  :  et  CHJu*  rn  gratta  oc- 
Mdi/rutn?  Qu*a  opfra  iHins  malU^na  furrunt,  /ra- 
tmaulrm  tltivf  Jitxtn:  lUlur  iillelliKi  |)ro|)torca  Deum 
•m  renjwxiïise  in  niiiniis  fjiw.quia  hoc  ipso  maie  divl- 
Acbit,  ùiDA  IKv)  aliquid  sunni,  eibi  niil^in  m  ip»iini. 
Qittlwiiiies  radonl  qui  non  U*'i,  mhI  sium  siwtaiiti-s 
wl'mUlpm ,  iil  Mi ,  ron  rinrlo ,  sw)  (icrrerso  cordi*  Ti wn- 
fc»,  ofTrriinl  Linwi  I>«»  nMimis ,  qno  piitart  emu  n-diini , 
"l'^jnim  non  opitiiiflur  wnanditi  pra^in  rii|iidiljjlibiis, 
••'rf -iplcndis.  Kl  lii'R  ost  pnijwiiim  tt-rn-rid'  drilalis-, 
^00)  vcl  lieoa  rukre ,  qiiiliii<>  Hiljiivantibiie;  rf-gni>l  in 
'«Tluriin  f  1  ikaro  lerrrrm,  mvi  rhaiitnie  roi)sii|pnrii.  tvi\ 
^•irnlnandi  cupidilnti-,  Rnni  qniiipe  ad  hor  uliiiilur  nv«rnlo , 
"'  rnwnliif  Vfii  :  miili  aiilijii  coiitrn  .  ni  fnisiilur  niiriHl«i, 
j)eo;  q>ii  lanum  e»m  vel  tats,  rel  rcs  huma* 
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choses  d'ici-bas ,  car  11  en  est  même  qui  ne  le 
croient  paii.  I.ors  donc  que  Otîn  nmnnt  que 
Dieu  n'avait  point  regardé  son  sacrlllec ,  et  qu'il 
avait  agréé  celui  de  son  frère,  il  devait  l'imiter, 
et  non  pas  lui  porter  envie;  mais  la  tristesse  et 
l'almltenieiit  qu'il  en  ressentit  constituent  prlnci- 
palt-ment  le  piiehe  que  Dieu  reprit  en  lui ,  de  s'at- 
trister de  lahunlê,  et  de  ta  bontrrteson  frère.  Ce 
fut  le  stijet  de  la  réprimande  qu'il  lui  udrcssji , 
quand  il  lui  dit  :  -Pourquoies-tu  triste  et  abattu?-. 
Dieu  voyait  bien  (pril  portait  envie  à  son  frère, 
et  c'est  de  quoi  il  le  reprenait.  En  effet ,  comme 
les  hommes  ne  voient  pas  lo  cœur,  ils  pourraient 
douter  si  cette  tristesse  venait  ou  de  ce  qu'il  était 
facile  d'avoir  déplu  à  Dieu  par  sa  malignité,  ou  de 
ce  que  Dieu  avait  regardé  favorablement  le  sacri- 
fice do  son  frère,  qui  ctAitbon.  Mais  lorsque  Dieu 
déclare  pour  quelle  raison  11  n'avait  pas  voulu 
recevoir  son  offrande,  ce  qu'il  devait  moins  im- 
puter à  son  frère  qu'à  lui-même,  il  sait  bien  (fue 
Caiu  haïssait  injustement  le  juste  Abel. 

Comme  Dieu  ne  voulait  pas  après  tout  l'aban- 
donner smis  lui  donner  quelque  avis  bon,  juste 
et  saint  :  i  Tiens-toi  en  repos,  lui  dit-il;  car, 
-  étant  tourné  vers  toi,  tu  lui  commanderas.  *  iCst- 
ce  de  son  frère  qn'M  parle?  Non  vraiment,  mais 
bien  de  son  péché;  c^ir  il  avait  dit  auparavant: 
■  Ncpèchestu  pas?  -  puis  il  ajoute  :  «  Tit-ns-toi  en 
■•  repos;  car,  etc.  •  On  peut  entendre  par  là  que 
l'homme  ne  doit  s'en  prendre  qu'a  lul-raéme  de 
ce  qu'il  pèche,  et  que  le  véritable  moyen  d'ob- 
tenir le  pardoD  de  son  péché  et  de  l'empire  sur 

nag  r iirare  jam  rrciluiit.  Sunt  riiim  niiillo  dcleriorcs ,  qui 
tifc  lioc  qiiiJeiii  crrduDt.  Cogiiilo  itaqiieCatu  ()u«d  siijHtr 
fju«  K^^nnani  sacnticinm ,  iicr  KiipL'r  suiini  reAp^xcrat 
Di-iiR,  litiqur  fratrr II)  Ihhiuiti  iiiiilaliiK  îmilari,  tioit  eblus 
d(.'l)iitl  a-mii]»ri.  Si-d  cuiitrUlatu»  eâl,  ft  cutiiidil  Tinica 
rjus.  Hoc  peccalunt  maxitnc  «riiult  Ôciis,  liùULiani  de 
allerius  boiiilale,  et  hoc  fralriit.  Ww.  qiiipp«  arnupttdo 
ititcrroga^il,  (Ikvhb,  Quare  conlristalu-s  m,  et  yuore 
cunctilit /actes  tua  ?  Qma  eximi  Oalrt  iiividelial,  Ih'tli 
videljal,  ei  lioc  argtu>t>al.  ^(am  liominlbiu.  i^uilms  ali»< 
comlilirm  cM  cor  alIcrliM,  esse  [wsiiel  anilii(!i]um,  et 
pToniUK  inrprhim  ,  ulriim  ilh  tniililia  miilijjnitiilf  m  Minin, 
inqiia&e  Deo  di»)pliniij^so  didii:eraL,  an  Tralris  dolutrit 
li4iiJlAlcin,  f\»x  Dm  flàcÀl,  cum  in  sacrillcioiu  cjus 
aspoxil.  Scd  laliontm  Dciis  redden»,  ciir  pJiik  obbtio- 
nera  accipere  [lolueritfUl  sibi  ipse  pntiii?.  iiicrilo,  quiim 
ei  fralcr  immerilo  displiceret,  ciini  f*i^e\  iiijii.<'lu.s  non 
itxl?  di ville iid<i,  linc  4*.vl  iinn  n-ct*-  vivendo,  et  iudi(;tiua 
fiijtis  appru  tiare  lu  r  ot)latio  ,  qfl^in  e»wl  injusliur,  quod 
fralrtmi  jitshirii  graiiuxliis^'l,  ctsti-iidit. 

^on  tanica  t-iim  dniii(l«*i)K  ftitiH  iriaiidaln  ftando,  jUAto 
«llKtiMi,  Quif$cr,  itx(\u\ii  sftt  te  entni  .coHrfrsio  ejus , 
ft  tu  domnwtii'ni  ttfius.  Numqiiid  fratris  ?  AIwil.  Ciijii» 
ipliir,  iiif-i  p<s:<ati?  Divrrat  riiinv,  t'eccash  :  liiiu  deiuJt 
aildidil,  Qiitftcr:  odlr  enim  cnmtrxio  rjUs  ,  et  tu  do- 
minabrris  HHus.  T'oli*»t  qiiidinii  ila  ii)lelli){i  ad  ipNam 
liouiiiicni  roiivcrsii'in'iii  csh'  tli-lwi*  perrali ,  ul  iitiUi  atii 
Quam  tAU  sdal  trilNiere  ikbere  quod  pxiM.  Haec  a* 
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fM  pastlont,  e*est  de  s'en  reeonnaftre  coupable  ; 
antremeDt,B'UpréteDd  rezcaMr,iLne  fera  que 
le  renfbrotr,  et  loi  donner  plus  de  poavoir  sur  lui. 
Le  péché  peut  se  prendre  aussi  en  ce  paMoge 
poar  1%  eoncaplscence  de  la  chair,  dont  l'Apôtre 
dit  :  «  La  cbair  convoite  contre  l'eaprit;  >  car 
U  met  Bosai  l'envia  an  nombre  des  oonvoitlses,  et 
c'est  elle  qnl  anima  Gain  contre  son  frère.  Kn 
traduisant  comme  si  la  proposition  était  an  fntur  r 
k  11  se  tournera  vers  toi ,  etc.  ,>  ces  paroles  signi- 
fieraient qoQ  la  concupiscence  nous  sera  soumise, 
et  que  nous  en  deviendrons  les  maîtres.  Lors- 
'qa'en  effet  cette  partie  chamelle  de  l'âme  que 
l'ApAtre  appelle  péché,  quand  il  dit,  >  Ce  n'est 
«  pas  moi  qui  fftis  le  mal,  mais  c'est  le  péché  qn! 
«  habite  en  moi  > ,  et  qnl ,  de  l'aveu  des  philoso- 
phes ,  est  vicieuse  et  ne  doit  pas  commander , 
mais  obéir  à  l'esprit  ;  lors,  dis-je ,  que  cette  partie 
chamelle  est  émue ,  st  l'on  se  tient  en  repos,  et 
si  l'on  se  oootorme  au  conseil  de  t'ApAtre,  «  N'a- 
■  bandonnex  pas  vos  membres  au  péché  pour  lui 
«  servir  d'instruments  d'iniquité ,  »  elle  se  tourna 
vers  l'esprit,  et  se  soumet  à  l'empire  de  la  raison: 
C'est  l'avertissement  que  Dieu  donna  à  celui  qui 
était  rongé  d'envie  contre  son  frère .  et  qui  vou- 
lait faire  périr  celui  qu'il  devait  plutôt  Imiter. 
t  Tiens-toi  en  repos,-  loi  dit-il  ;c*es^à-dire:  Ne 
commets  pas  le  erime  que  ta  médites  ;  que  le  péebé 
ne  r^oe  pas  en  ton  corps  mortel ,  et  ne  lui  aban- 
donne pas  tes  membres  pour  lui  servir  d'instru- 
ments d'iniquité;  car  il  se  tournera  vers  toi, 
pourvu  que ,  au  lieu  de  le  seconder ,  tu  tâchea  dé 

CDim  salubrls  pœoitenti»  medlcina,  et  venlœ  petilio  non 
IncoDgrua , ut  ubl  ait,  Adte  enim  conversio  ejus,  dou 
mbsudiatur,  Erit;  sed.Sit;  pruciplenlis  videlicet ,  non 
praedicentis  modo.  Tuiic  enim  dominabilur  quisque 
peccalo,  si  id  sibi  non  defendendo  prieposiierit,  sed  pce- 
nitendo  8ubjec«rit  :  alioquin  et  illi  serviet  domlnanli,  ai 
patrocinium  adhibuerit  accidenti.  Sed  ut  peccalum  înteltj- 
gatur  concuplscenlia  ipsa  carnalis ,  de  qua  dicit  Apcstolus, 
Caro  concupiscit  adversus  spiritum;  in  cnjus  carois 
fruclibuset  iiividiam  commémorât,  qua  utlque  Cain  sti* 
mulabatiir,  et  aceeodebatur  in  fratris  exitium  :  bene 
Bubauditur,  Erit,  id  est ,  Adteenitn  conversio  ejus  eril, 
et  tu  dominaberis  illius.  Cum  enim  commota  fuerit 
pars  if.  sa  carnalis ,  quaro  peccatum  appellat  Apoatotus  ,  ubi 
dicil,  Nonego  operor  illud,  sed  gnod  habitat  in  me 
peccatum  :  quam  parlem  animl  etiam  philoBophi  dicunt 
esse  Tfliusam ,  non  quee  mentem  debeat  traliere ,  sed  cul 
mens  debeal  imperare,  eamque  ab  illicilis  operïbus  ra- 
ttoue  cohibere  :  cum  ei^o  commola  fuerit  ad  aliquid  per- 
peraracon)mittendum,siquieftcaturetobtempereturdJcen- 
tlApoilolo,  Kecexhibueritis  membra  vestra  arma  ini- 
guitatis  peccato ;  ad  mentem  domitaet  victaconrertitur, 
utBubdit»  ralio  dominetiir.  Hoc  pra'cepit  Deus  huic, 
qui  facibus  Invidise  inllammabatur  iu  rratrem,et  quem 
debuerat  iroitari,  cupiebat  anferrl.  Quiesce ,  inqiiit  :  ma- 
nus  ab  scelere  conline  ;  non  reRnet  peccalum  in  tiio  mor- 
tali  corpore  adobediendum  desideriis  ejus,  nec  exhibeas 
tnembra  tua  inlquilalls  arma  peccato.  Ad  te  enim  conver- 


le  réprimer;  et  tu  anrss  empire  sur  loi 
que,  dès  qu'on  ne  lui  permet  pas  d'a^r 
hors ,  il  s'ftccoutame  à  oe  se  plus  sonlere] 
dans  caotrc  la  raison.  On  voit  au  méote 
in  Genèse  qu'il  est  dit  quelque  chose  de  : 
ble  de  la  femme ,  quaud ,  après  le  pécbé  J 
reçut  Tarfét  de  sa  condamaalion  dans  le  i 
et  Adam  et  Eve  en  leur  propre  personne 
que  Dieu  eut  dit  a  Eve:  «  Je  multipliera 

*  jeta  (Je  tes  peines  et  de  tes  grmîssemeu' 
«  enfanteras  avec  angoisses,  ^  il  ajoute: 

*  te  tourneras  vers  ton  mafl,  et  II  aura 
r.  sur  toi,  o  Ce  qui  est  dit  ensuite  &  Caind 
ou  de  la  concupiscence  de  la  chair,  fst  di 
I»  femme  pceberes» ,  pour  montrer  qoe 
doit  gouverner  sa  femme  comme  l^esprit  g 
la  chair.  C'est  ce  qui  fait  dire  A  l'Apfttre  : 
'<  qui  aime  sa  femme  s^aime  sol-mâme; 
«  mais  personne  no  hait  sa  propre  chair.  ' 
guérir  ses  plaies  coûimt  étant  vérltabler 
notis,  au  Heu  de  les  condamner  commcsf 
noas  appartenaient  pas.  Maïs  Cain  .  qui  et 
corrompu-,  ne  tint  aucun  compte  defav 
meut  de  Dieu;  et  Veavie  se  rendant  la  m 
de  son  cœur,  il  tua  Irai treuse ment  son  fr 
était  le  fondateur  de  la  dté  de  la  t«rrê.  \ 
ce  que  Coin  Serait  aussi  les  Juifs  qd 
mourir  Jésus-Chrîsï  ^  ce  graud  pasteur  de 
représenté  par  A  bel  j  pasleuf  de  brebis, 
veux  rlPD  dire  iti ,  et  je  me  souviens  d'ei 
louché  quelque  chose  contre  Fausle  le 
chéea. 


sto  ejus  :  dura  D&n  adjuratur  rclaitan^a ,  séj  m 
frenatur.  £t  iu  domin<tb^ri,i  iUius  :  ut  cum  (t 
nonpernifitilur  opcrari,  sml)  [iq!PHt-a(e  luicntispi! 
t>eneTolenrifi  as$u<>sc'ai  ctiani  iutpinseciiâ  non 
Dictum  est  Isfi!  aliquid  in  eodcm  divin»  Jtbro  ir 
liere,  quntido  p(is(  peccalum  Dm  in(erro|3Bi 
judicante  damnai  joui*  scntentias  accpperunl,  ïb 
diabolus,  fl  in  se  ip»JK  itla  el  maciluB,  Cum  m 
Kl  ci,  Jifiiîfiplicans  vtuHipltcalKi  iristititu 
gemitum  tuum,  ftia  irts/mm  pariëx  filit» 
addldit,  fît  nd  vtrunttuumcnnverxio  tita^  et 
minabitiir  ttti.  Qimti  dicluEu  cm  ad  Cajn  Je  peu 
de  Tittoaa  rarnii  macupf^cenliA,  Imjc  isto  locdd 
trice  fenjiiin  i  irbt  inltlligeuchim  esl  virum  ad  n 
uxorem,  amran  rarnem  refietLii  f.imi|>em  ees4  i 
Propter  rpiod  dii-i(  A[wislnlus  :  Qui  diU^it 
suam,  sp  tpmm  dUigtt  :  nenio  enim  un^uatn 
suamodiofmbitit.  SanandasuDiiîtiim  lia^c,  sien! 
non  sicuE  allcria^  dainiiaiida.  5và  IILud  Dci  pu 
Cain  sicïii  praevaricaior  acMpil.  InTaJescentr  qi 
TldentiaeTîtiiî,  fralrem  insidialus  ficctdit.  Tilt* 
renœ  coiiihtor  ciTitalls.  QuoniiwJo  auteiii  «Ignl 
eliam  Ju(Ja-os ,  i  quilius  Cliri^tifs  uccisus,  c^t  patte 
liominun,  qiteni  p»&tijr  ut  juin  pee»run  Mil 
Alwl.quia  in  aHe^^M^a  proplielica  rea  e 
dicere,  ef  *ju.'t'iijm  (lîiic  adversus  FatisïDio 
dixisse  me  recolo.      ' 
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CHÀPITBI   TIII. 

elie  raison  porta  Cain  à  bâtir  une  ville  dès 
le  commencement  du  monde. 

ralme  mienx  défendre  maintenant  la  vérité  de 
eritora  contre  ceux  qui  prétendent  qu'il  n'est 
I  erayable  qa'nn  ieal  homme  ait  bâtt  une  ville, 
s  prétexte  qn'il  ne  devait  y  avoir  encore  alors 
iqsatre  hommes  sur  la  terre,  ou  même  trois 
Hiis  la  meurtre  d'Abel ,  savoir,  Adam ,  Gain ,  et 
i  fila  Enoch,  qui  donna  le  nom  à  cette  ville, 
n  qat  raisonnent  ainsi  ne  considèrent  pas  que 
Itear  de  l'Histoire  sacrée  pouvait  se  dispenser 
mentionner  tous  les  hommes  qui  pouvaient 
Mer  alors ,  et  n'avaient  point  trait  à  son  sujet, 
deneln  de  l'écrivain  qui  servait  en  cela  d'or- 
■e  an  Saint-Esprit  était  de  descendre  jusqu'à 
Mham  par  la  suite  de  certaines  générations, 
4e  venir  des  enfants  d'Âbraliam  au  peuple  de 
■m,  qui,  séparé  de  tous  les  autres  peuples  de 
lene,  devait  annoncer  en  ilguretout  ce  qui  re- 
liait la  cité  dont  le  règne  sera  éternel,  et 
|M^rUti>on  roi etson fondateur,  sansnéan- 
Itaa  oublier  l'autre  société  d'iiommes  que 
■a  appelons  cité  de  la  terre,  et  d'en  dire  au- 
■t  qoll  fallait  pour  rehausser  par  son  contraste 
Utt  de  la  cité  de  Dieu.  En  erfet,  lorsque  l'É- 
iHn  sainte  rapporte  le  nombre  des  années  de 
.'fli  de  ces  premiers  hommes ,  et  conclut  toujours 

CAPïT  VIII. 

■n  roHofiarit,  vt  Cain  inter  principia  generts  hu- 
mant conderet  civifafem. 

IHoe  «ofem  defendenda  milit  vidctur  historia,  ne  sit 
adptan'iQcredibilis,  quai  dicit  .Tdilicatam  ab  udo  Iio- 
lÉRdTiUtem  eo  tempore,  quo  non  plus  quam  viri  qua- 
■•r,vel  potiustres,  posteaquain  rralrem  frater  occidil, 
ivldentur  Inlerra;  id  est,  primus  lioniopater  om- 
_i.  et  Ipse  Cain ,  et  ejns  filitis  Enoch ,  ex  cujus  nomine 
I  dviUs  DUDCupala  est-  Sod  hoc  quoa  movet,  panim 
'Aetaot,  noD  omnes  hoiniuoa.qui  tune  c&se  potue- 
,  soiptorem  sacrât  Imjus  liistoriœ  uecesse  liabuisse 
m;  sed  eos  solos,  quos  operis  suscepti  ratio  pos- 
.  Propofiitum  quippe  scriptoris  illius  Tuit ,  per  quem 
j  saoclus  id  agebat,  per  sncccssiones  certarum 
itioDam  ex  uno  bonaioe  propagatarum  pervenire  ad 
a^n,  ac  deinde  ex  ejus  semine  ad  populum  Dci  : 
[fMdistincto  a  ca>teris  gentibua  praoli^urarentur  et 
■nmotiarentur  omnia  qna>  de  civitatc,  cujus  eeternum 
idi  regnom ,  et  de  Regc  ejus  eodemque  conditore  Cbristo 
h^irita  prievidebautur  esse  venlura;  ita  ut  nec  de 
ÂntDcietate  hominum  taceretur,  quam  terrenam  dici- 
■■dvitateiD,  quantum  ei  commeiiioranda;  salis  esset, 
Il  dîiUs  Dei  etiam  snœ  adversaria'  comparatione  clares* 
atCami(^tur  Scriptura  divina,  ubi  et  nunicrum  anno- 
na.qDoslIli  homines  vixerunt,  commémorai,  ita  ron- 
thdat,  ni  dicat  de  llto  de  quo  lo<|iicbnlur,  El  geniiit 
fikaelfilias^etfuernnt  onmps  dies  illins,  vel  illius, 
qUMTlxlt,  annî  tôt,  etmorfttus  esl  :  niim(|iii<t  quia  em- 
ton  filioft  et  fllias  non  nominal ,  idco  inlelligfre  non  de- 
venu» per  tam  mnltos  aunos,  quibus  tune  in  sxculi  bu- 
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ainsi,  «  Et  il  engendra  des  fils  et  des  filles,  les 
«jours  de  sa  vie  furent  de  tant  d'années,  puis  11 
«mourut;  »  dlra-t-<on,  sons  prétexte  qu'elle  ne 
nomme  pas  ces  fils  et  ces  filles ,  que,  pendant  tant 
d'années  qu'on  vivait  alors ,  il  n'ait  pu  naître  assea 
d'hommes  pour  bâtir  même  plusieurs  villes  ?  Malt 
11  était  de  l'ordre  de  la  provldrace  de  Dieu ,  par 
l'inspiration  de  qui  ces  choses  ont  été  écrites ,  de 
distinguer  d'abord  ces  deux  sociétés  d'hommes, 
en  mettant  à  part  les  générations  des  enfants  des 
hommes,  c*est-à-dlre,  de  ceux  qui  vjvaient  selon 
l'homme,  et  à  part  les  générations  des  enfants 
de  Dieu  jusqu'au  déluge,  alors  que  tous  les 
hommes  ftirent  noyés,  excepté  Noéet  sa  femme, 
avec  leurs  trois  fils  et  leurs  trois  brus,  huit  per- 
sonnes qui  méritèrent  seules  d'être  sauvées  dans 
l'arche  de  cette  ruine  universelle. 

Lors  donc  qu'il  est  écrit,  «  Cain  connut  sa 
•<  femme,  et  elle  enfanta  Enoch,  et  11  bâtit  une 
«ville  du  nom  de  son  flis  Enoch,»  il  ne  s'en- 
suit pas  qu'Enoch  ait  été  son  premier  fils;  de 
même  qu'il  ne  s'ensuit  pas  de  ce  qu'il  est  dit, 
«  Il  connut  SB  femme ,  >  que  ce  fut  pour  la  pre- 
mière fois  qu'il  la  connaissait.  L'Écriture  dit  la 
même  chose  d'Adam ,  lorsqu'il  engendra  Seth  : 
«  Adam,  dit  elle,  connut  Eve  sa  femme,  et  elle 
«  conçut  et  enFanta  un  fils  qu'elle  nomma  Seth  ;  » 
et  cependant  Adam  avait  déjà  engendré  Gain  et 
Abel.  11  faut  induire  de  là  que,  dans  le  langage 

jus  prima  vtale  Tlvebant,  nasd  potuisse  plurtmos  homi* 
Des,  quorum  cœlibus  condi  possent  etiam  plurimae  dvl- 
(ales?  sed  pertinuit  ad  Deum,  quo  ista  inspirante  cons- 
criptasunt,  bas  duas  societates  suis  diversis  generatio- 
nibus  primltuB  digerere  atqiie  distinguere  :  ut  seorsam 
bominum,  hoc  est  secundum  homiuem  viventiiim,  seor 
sum  aniem  Gliorum  r>el ,  id  est  bominum  secundum  Deum 
TÎTentium,  geneiationes  conteverentur  usque  ad  dilu\ium, 
ubi  ambarnm  Bocielatum  disrretio  concrelioque  narralur  : 
discretio  quidcm.qnod  ambarum  separatira  generaliones 
commemorantur,  unius  fratrictd.'e  Cain,  alterius  autem 
qui  vocabatur  Selb  ;  nalus  qnippe  Tnerat  et  ipse  de  Adam , 
pro  illo  quem  frater  occidit  :  concretio  autem ,  quia ,  bonis 
indeteriusdecliDantibus,  talea  uoiversi  Tacti  ruerant,ut 
dllnvio  delerentur,  exrcplo  uno  justo,  cui  nomen  erat 
Noe,  et  ejus conjuge, et  tribus  fillta,  totidemqne  nuribus, 
qui  bomines  octo  ex  illa  omnium  vastatione  mortaiium 
per  arcam  evadere  meruerunt. 

Quod  igitUr  scriptum  est,  Et  cognovit  Cain  uccoretn 
suam,  etconcipiens  peperil  Enoch;  et  erat  œdificans 
civitatem  in  nomine  filii  sui  Enoch  :  non  est  qnidem 
coiisequens ,  ut  istum  primum  61ium  genuisse  credalur. 
Neque  enim  hoc  ex  eo  putandum  est,  quia  dictus  est  a^ 
gnovisse  uxoremsuam,  quasi  tune  se  illi  primitus  con* 
cnmbendomiscuisset.  Namet  de  ipso  patreomnium  Adam 
non  tune  solum  lioc  diclum  est,  qnando  conceptus  est 
Cain,  quem  primogenitum  viilelur  habuisse  :  verum  etiam 
posleriuseiidem  Srriptura,  Cognovit,  inquit,  Adamuxo- 
rem  suam  Evayn,  et  conccpit,  et  pcperit  filium,  et 
nominavit  nomen  iUius  He/h.  Unde  intelligitur  ita  so- 
1ère  illam  Scripturam  loqiii ,  quacnvis  non  semper  cum  ia 
ea  legitur  factos  bominum  Tuiese  conceptus,  non  tamea 
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SAINT  AUGUSTIN. 


ses  passions,  c'est  do  s'en  reeonnattre  coupable; 
autrement,  s'il  prétend  L'excuser ,  il  ne  fera  que 
le  renforcer,  et  lui  donner  plus  de  pouvoir  sur  lui. 
Le  pécbé  peut  se  prendre  aussi  en  ce  passage 
pour  1%  concupiscence  de  la  chair,  dont  l'Apdtre 
dit  :  >  La  chair  convoite  contre  l'esprit;  »  car 
11  met  aussi  l'envie  au  nombre  des  convoitises,  et 
c'est  elle  qui  anima  Caîo  contre  son  frère.  En 
traduisant  comme  si  la  proposition  était  au  futur  : 
n  II  se  tournera  vers  toi ,  etc. ,  >  ces  paroles  slgnU 
fieraient  que  la  concupiscence  nous  sera  soumise, 
et  que  nous  en  deviendrons  les  maîtres.  Lors- 
qu'en  effet  cette  partie  chamelle  de  Téme  que 
l'Apôtre  appelle  péché,  quand  il  ditt  *  Ce  n^est 
«  pas  mot  qui  fais  le  mal ,  mais  c'est  le  péché  qui 
«  habite  en  mol  » ,  et  qui ,  de  l'aven  des  philoso- 
phes, est  vicieuse  et  ne  doit  pas  coramandert 
mais  obéir  à  l'esprit  ;  lors,  dls-Je,  que  cette  partto 
charnelle  est  émue ,  si  l'ou  ae  Iknt  en  rupo», 
si  l'on  se  conforme  au  conseil  de  l'ApÛtre, 
«  baodonnez  pas  vos  membres  an  péêhé 
<■  servir  d'instruments  d'iniquité,  >  elle 
vers  l'esprit,  et  se  soumet  â  Templre  de 
C'est  l'avertisBemeat  que  DI<so  donna 
était  rongé  d'envie  contre  son  fïire 
lait  faire  périr  celai  qu'il  devait 
«  Tiens-toi  en  repos,  >  lui  dit-U  ;  eV 
commets  pas  lecrimeqm  tu  oaédilf^ 
ne  règne  pai  en  toD  eorpe  moj 
donne  pas  tes  membrai  pour 
ments  d'Iniquité;  car  11  se 
ponrvQ  que ,  au  Uea  ds  le  wtfj] 

.  t_.        _u    u     _  -  /  -ttlUr.  rîiîc  il- 

eiilm  MlQbrls  p«ritaitlsi  M  '  ^„„^     ,^  ^,,,_ 

iB«Migru,.utQNyi,idfc  ^niaaillanuucupata 

SDbaudlatur,  Ertt;i^V  ^aiiniiamcausam,  cum 

pradlcenlls   modo.   Tw  .J^  ^i^,;,  ^^  „„,  ^^ 


le  réprimer;  et  tu  auras  emr^ 
que,  dèsqa*on  ne  lai  penf 
hors ,  il  s'accoutume  à  09  '% 
dans  contre  la  raison,  f'x^ 
la  Genèse  qu'il  est  d^^    ? 
ble  de  la  femme,  crj^  ^' 
reçut  l'arrêt  de  »^-  -^   ■; 
et  Adam  et  Èv<  ^  -  ■]. 
queDIeo  va^\.  f.    '    ... 
■  jetsdetet^  V  '    ■.-  '■  ' 
1.  enCantr  ^  ^.    ..  T'  ;'    ' 
*  te  tor  ^  ^  i  ■'•  •■■  ^    ^  ' 


j^(  fnît,  a  quo  Juda^a  cogoo- 
-^'^"i  ^«nd'tori  civitatig  illiua 
liatn.ciiiKjm  wMhtw         ^^      j^i^q  ,,uiandum  est  lune 
gtilitr  riipi(-ii|)i«r(ili    , 'j»*"," 


ia  ftom' 

SI  !(«!«' 
I.  Mj 
pfrratt' 

ttêb  t' 


yV5il»^jnj#(icfUiit  ittconsliliieret.et  no- 

/5^!5^'!in»li"''^'   ''"P""'''"'?'  civitali.  Tam 
A ^i*i ^;f-f m  liorniiiiim  fuit,  ul  iilic  mcmo- 


n«î 


^?*^  i^"' *"^'''  ^™  ^""*'  ''"'  "'""'""'im 
^^^^'u\  scr''"*^*"''*''  1"'"M"agi"ita  1res  per- 
S^^/f^.  tifl^ê*^^^'^^  atiruïs  etiam  Iransicrunt, 
1,0  fiï^illf  pcTiencTil,  Quis  ilaqiie  diiltjtave- 
^'f  ijjftQlem  Untiim  miiltrplicari  potiiisse 
^^  %i  t«5r*  undcconslitiieretiirnonaiia, 
SijJJjjleaf  Quod  ex  hoc  cofijici  faciltime  po- 
g^^YjjSral'*'"  "°"  I»"»»' ainpliiis  qiiadrin- 
p  *  "Jjçrositas  Hebnvir  genlis  tanta  prorroala 
jyjejrtddom  popidi  ex  .F,Ryi>lo  sexcenla  mil- 
►  <^|2«  refrra"t'>'"bellirii!  juventiiUs,  ut  oniit- 
^i^i^j^jumapor"™  non  pcrtinonlom  nd  popiilmii 
*gj^— nnit  frater  ejus  Esau,  ncpos  Abraha-,  et 


jii-opb 

itis  sépulcre 

-aips  on  par  les 

v;i  autres  accidents ,  où  1 

»  mort  d'une  grandeur  incroyi 

vaincre  les  pins  opiniâtres.  J 

sur  les  rivages  d'Ûtlque,  et  { 

alias  natas  ei  semioe  ipsius  Abrahœ, 
jugem  procreatas. 

CAPDT  ra. 

De  longa  vita  hominum,  qwe  fui 
de  ampliore  bumanorum  cor, 

Quamobrem  nullas  prudens  rerni 
tarent,  Caia,  Don  solum  aliquam, 
gnam  poliiisse  condere  drilatem, 
giim  tempus  protendebatur  vita  mort 
ridcliiim  quîapiam  ex  ipsa  niinierosi 
ingérât  quacslionem,  qua  rixisse  tun 
est  in  auctoribus  nostris;  et  hoc  ne{ 
Ita  qiiippenoDcrcdiint  etiato  magnita 
ampliores  tuac  Tuisse  quam  nuoc  »uo 
mus  eortim  poeta  Virgiliiis ,  de  ingei 
agromm  limite  ialîxum  Tir  fortis  illo 
gnaus  et  rapiiit,  etcucunit^etinton 

Vlx  illum  (loquit)  lecti  bis  wx  eerri 
Qaalla  nutic  homlDUm  produdt  cor] 

significans  majora  tnoc  corpora  prodoi 
Quanto  magis  igitur  tcmporibu»  receni 
iilud  nobile  difTamatumque  dilarlun 
ma^itiidine  pleruraqiie  incredulos  ne 
sive  per  vim  tluminum  variosque  cas 
ciint,  nhi  apparu  et  11  nt,  vel  uiide  ce< 
magnittidinis  ossa  mortuonim.  Vidi 
aliqiiot  mecum  in  Uticensi  Ijttore  molai 
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ordinaire  de  1*Ecritare,  ce  qu'elle  raconte  n'ex- 
clut pas  ce  qu'elle  passe  sous  silence.  Ainsi  il  ne 
s'ensuit  pas  non  plus  qu'Enoch  ait  été  le  premier  né 
de  Gain,  de  ce  que  celui-ci  appela  sa  ville  do  nom 
de  ce  fils.  II  se  pouvait  qu'il  l'aimât  plus  que  ses  an* 
très  en&nts.  En  effet,  Juda,  qui  donna  le  nom  à  la 
Judée  et  aux  Julfo,  n'était  pas  l'atné  des  enfants 
de  Jacob.  Mais  quand  Enoch  serait  le  fils  atné  de 
Gain,  ce  n'est  pas  à  dire  que  son  père  ait  donné  son 
nom  à  cette  ville  dès  quMI  fut  né ,  puisqu'un  seul 
horame  ne  pouvait  pas  fonder  une  cité  qui  n*esl 
aiiEne  chose  qu^me  multitude  d'hommes  unis 
ensemble  pnr  le  lien  de  quelque  société.  Jl  faut 
croire  pluîftt  que^  In  fnmille  de  Cnïn  s'étant  si  fort 
accrue  qu'elle  formait  un  peuple,  Il  bâtit  une 
ville»  et  l'appeladunortideson  premier-né.  Dans 
Je  fait,  la  vie  de  ces  premiers  hommes  était  si 
longue,  que  celai  qui  a  le  moins  vécu  avant  le 
déluge,  selon  le  témoignage  de  l'Écriture,  a 
vécu  sept  cent  cinquante-trois  ans.  Plusieurs 
même  ont  pa»é  neuf  cents  ans.  quoique  aucun 
n'ait  été  Jusqu'à  mille.  Qui  peut  donc  douter  que , 
pendant  la  vie  d'un  seul  homme,  le  genre  humain 
n'ait  pu  tellement  se  multiplier  qu'il  ait  été  suf- 
fisant pour  peupler  plusieurs  villes?  Cela  se  peut 
facilement  conjecturer,  puisque  le  peuple  hé- 
breu, sorti  du  seul  Abraham,  s'accrut  si  fort  en 
l'espace  d'un  peu  plus  de  quatre  cents  ans,  qu'à 
leur  sortie  d'Egypte  l'Écriture  compte  jusqu'à 
six  cent  mille  hommes  capables  de  porter  les 
armes;  pour  ne  rien  dire  des  Iduméens  qui  sor- 
tirent d'Ésaii,  petit-fils  d'Abraham,  ni  deplu- 

fiotum  cum  priinum  slbi  se\us  uterque  miscetur.  Ncc  il- 
UidDece&sarloestargumeDto,iitprimogeDitutnpatri  exig- 
timemus  Enocli,  quod  ejusnomine  civilas  ïlla  ntincupala 
est.  Noa  enim  ab  re  est ,  ut  propter  aliqiiam  caiisam ,  cum 
et  allos  liaberet,  diligeret  eum  pater  cieteris  amplius.  Ne- 
que  enim  el  Judas  primogenitus  fuit ,  a  quo  Judœa  cogno- 
minata  est,  et  Jurl^ei.  Sed  etlamsl  condîtori  civitatis  illiiis 
iste  Tilius  primus  est  natus,  non  ideo  pulandum  est  tune 
a  pâtre  conditœ  civitatj  nomen  ejus  impositum,  quando 
natus  est;  quia  iiec  constitui  tune  ab  uno  polerat  ciritas, 
qiia^  nibil  allud  est  quam  hominura  multitudo  aliqao  so- 
cietatis  vinculo  collîgata  :  sed  cum  illius  tiominis  famiiîa 
tanta  numerositate  crescerct,  ut  haberel  jam  populj  quan- 
titatetn ,  lune  poluit  iilique  fieri ,  ut  et  constitueret ,  et  no- 
nicii  primogeniti  sui  constitutse  imponeret  cjvitali.  Tarn 
loiign  quippe  vita  illorum  hominum  fuit,  ut  ïllic  niemo- 
ratonim,  quorum  et  anni  taciti  non  sunt,  qui  minimum 
Tixit  anle  dilaTiiim,ad  septingenlos  quinquaginta  très  per- 
veniret.  Mam  plures  nongentos  annos  etiam  transierunl, 
quamTÎs  nemo  ad  mille  pervenerit.  Quis  ilaque  dubttave- 
ril  per  unius  hominis  sctatem lantum  multiplicari  potuisse 
gcniis  liumanum,  ut  esset  unde  conslllueretiir  non  una, 
sed  plurimie  ciTitates?  Quod  ex  hoc  conjici  facillime  po- 
test,  quia  ex  une  Abratiam  non  mnlto  amplius  quadrin- 
gf^ntis  annis  numerositas  Hebrœx  gentis  tanta  procreala 
est ,  ut  in  exitu  ejusdem  popull  ex  v£gypto  sexcenta  mil- 
lia  lioniinum  Tuisse  rereranturbelliœ  juventulis,  utomit- 
tumiis  gentem  Idnmœonim  non  pertincnlem  ad  poputum 
Israël,  quam  genoit  frater  ejns  Esau,  nepos  Abrahœ,  et 
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sieurs  aatr«s  nations  issues  du  même  AbraîuTii, 


mais  non  pas  par  sa  femme  Sara. 


CHAPITBB    IX. 


Leshommen  vivaient  plus  tonç-tempi  etitttù^ 
plus  yrandx  avant  qu'aprèi  le  détstp. 
Il  nVstdonc  point  d'esprit  tant  soit  peusenip 
qui  puisse  douter  qwe  Gain  c'ait  pu  bâijr  mi! 
ville,  rat'mii  fort  gran<le,  dans  un  temps  oali 
vie  des  IkDm mes  était  si  longue,  à  maîas  p'n 
ne  veiiillç  cncord  disputer  lâ-des«us,  et  prétniiti 
qu'il  n'est  pas  vrai  qu'ils  aient  vécu  au»j  )ûttt< 
temps  que  l'Écriture.le  rapporte.  Ces  iofiâelesit 
veulent  pas  ppoire  non  plus  que  les  homms  T» 
sent  alors  Leancoup  plus  grands  qu'aujourdH 
Cependant  le  plus  iiUistre  de  leurs  poêles,  Vj% 
gilc,  à  propos  d'une  grosse  pierre  qui  servaiHi 
borne  à  un  champ,  et  qu'un  homme  trcsi»> 
buste  de  ce  temps-la  leva  dans  le  combat,  4 
Irtnça  en  eouraul  contre  son  ennemi  :  «  A  pci», 
-dit-il^  douze  des  plus  forts  hommes  dt  m 
^  jours  ratiraient-ils  pu  porter;  -  pour  inoistt^ 
que  Ifê  hommes  ét&ient  bien  p^us  grandi  &Ihi 
qu'a  préscDl.  Combien  donc  rêtaieDt4is 
davantage  dans  les  premiers  âges  du  m 
avflut  cette  célèbre  catastrophe  qui  subme: 
toute  la  lerrc?  Mnis  les  fiépult^res ,  exhumes  par 
travail  du  temps  ou  par  les  débordement* 
fleuves  et  autres  accidents,  où  l'on  a  trouvé  âO' 
de  mort  d'une  grandeur  incroyable ,  doivent 
vaiiicre  les  plus  opiniâtres.  J'ai  vn  moi 
sur  les  rivBges  d'Utique,  et  plosïeurs  l'ootn 

alias  natas  Ax  semine  ipsiu9Al>rahœ,i)oii  perSammcao- 
jii^tm  pracrgalas. 


De  longa  tUa  Aontinuni»  qate  fait  onte  àHuvivm,i 
rfe  amptiore  ftitmanorum  eôrpvrum  /orma.  i 

Qiianiohrcm  nultuâ  prudens  rertim  e\js.Uinat(ii  i 
(ATcrit.  taid,  non  solum  aliquam,  Ttrnim   etiam  i 
i;tiam  [loliiisse  conficrc  fJTitutem,   qitanilo  in  taisl 
ftiiiifl  loinpns  prolendebflttir  vita  morlfttiiim  :  uisi  fdj 
lîilelium  c]iii!ipl:)m  ex  ipsa  nniiierohiialc  aunurum  : 
ingérai  quîe&tlonem,  qiia  Tîvis^c  lune  homioic-î  ( 
est  in  aiH'loribiis  fiosiris;  et   hoc  nr-^çl  cs^  credâ 
lia  quiiipenoncrodiint  etjjitn  mB^[iiiudine.scarpaniR 
Amptiorcs  Imoc  Tuissc  quam  iMtic  Min(.  Unde  el  i 
mus  eonim  poeta  VjrgilioB+  de  iBfff-nti   lapuie,  i 
aj^roriim  Umitw  infiïum  TÎr  forlis  riiofiiini  ti-mporajsj 
gnans  E?l  rap»n .  et  Cilcurrit ,  et  liitorsit ,  et  niisil , 

Vis  lilum  (Inquil)  Ireti  bis  eeï  rervlw  sobircnt, 
Quatia  nJnc  liomlnum  produclt  corp4>ra  lotlos  : 
sigtiificaiis  majora  lune  eorpora  prodiiccre  eolere  IpIIb 
Quanlo  magis  iRiîiir  Icmporibus.  rereulioribus  mundi ,  Hft 
illiul  nobito  difT'AcnatmnqiiG  diUmum?  Sed  êtcorpot» 
magnitwdine  plenimqiie  incpcdulM  nud-'-  — —         ^ 
sife  pfir  Tim  (tiimiimm  «ariosiiuc  casus  i^ 
fUHt,  nbi  aiiparilPriint,  vel   unde  etcideruni 
iriagnitudinis  o&sa  indrlnonim,   VWi   ipfn  na^ 
aliqiiotmeciimin  Liiçeiisilittorainiokreni  bon 
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m  dent  mAobelière  d'un  homme,  si 
qu'on  eu  eût  pu  faire  cent  des  oAtres  : 
it  appartenu  .  je  crois ,  à  quelque  géant  ; 

hommes  d'alors  étaient  généralement 
inds  que  nous,  mais  moins  grands  que 
ils ,  tels  (lu'il  s'en  est  trouvé  dans  tous  les 
t  même  nu  nûtre,  Pline,  ce  savant  natu- 

ns8ure  que  plus  le  temps  avance  dans  sa 
,  plus  les  corps  diminuent;  et  il  ajoute 
L  une  chose  dont  se  plaint  souvent  Homère, 
îod  ici  a  témoin  non  comme  poëte,  mais 
oracle  des  temps  primitifs.  Mais,  comme 
;jà  dit ,  les  os  que  l'on  découvre  quelque- 
is  do  vieux  monuments  [leuveut  justifier 
Jeur  des  corps  des  premiers  hommes; 
loe  l'on  ne  saurait  prouver  de  même  la 
s  leur  vie,  parce  que  personne  ne  vit  plus 
3ngtemps.  Cependant  cela  dk  dotl  pas 
8r  d'ajouter  foi  à  l'histoire  sacrée,  puis- 
Borait  d'autant  plus  d'impudence  a  uc 
re  ce  qu'elle  raconte  du  passé,  que  nous 
lenosyeux  l'accomplissement  de  ce  qu'elle 

de  l'avenir.  Le  même  PltUL^dit  toutefois 
isle  encore  une  nation  où  l'on  vit  deux 
s.  Si  donc  quelques  pays,  qui  nous  sont 
s ,  conservcut  encore  des  restes  de  cette 
fie  dont  nous  n'avons  point  d'expérience , 
à  ne  croirions-nous  pas  aussi  qu'il  y  a  eu 
poù  l'on  vivait  autant  que  TÉcriturr  le 
e?  Est-ce  qu'il  est  croyable  que  ce  qui 
^ticl  soit  ailleurs,  et  qu'il  est  incroyable 

ilem,  pt  ti  in  nostroniin  tlmtium  modulos  mi- 
orK-i<Vre(ur,  «nluoi  nobii  viilerelur  (kcwr  po- 
il illiim  f^îfianljs  alJcujtisruissocredidcHiu.  Ntiu 
>od  erant  ninninin  iniiUo  majora,  quant  Dosini, 
oni,  gi^iU-A  Innfieriett^rUKiit'Mtuiiit.  Stcut  alîis 
llriique  tem|>[iril>uH  rara  qiii(I<;m ,  ied  nuiiqnaiii 
Denjnl,  quCL'  nioiluiii  alîuruiu  plurîmuiQ  escvtle- 
Jus  Secnn<lu5,  doL-tishkinus  lioiuot  quanlo  niii- 
•«1UR  pni.-l»-riC  swculi  c\cursu6,  miitora  cor|H)ra 
errn  tesUUir.  Qiiod  ctiAm  llonicnirn  coiiiimeino> 
wroiue  fiiisK  conqiiestum ,  non  htTc  v«liil  pœ- 
tnU  ilmciens ,  %ed  tti  liisloricani  fiileni  tinijuim 
uni  uatiiruliniii  srriplor  a^Ktitn<;n5.  Vciriini,  ul 
quorum  n)a)>iiît'U(liu<*«r»rjk>iriiiii  inventa  [>leruii)< 
quoninm  dintiiraa  suut ,  eliaiu  mullo  [K>aleiio- 
uHs  iirixtuiil.  Aunorum  BUleiii  iiuiiierojiîlas  cu- 
Miiriis  «{luc  (rmporibii^  illis  fuit,  tiullis  duik 
•CumcDtis  vrniri;  iii  cs|H-riiii{<tituin  pulcîl.  Nc' 
V  Qdc^  socrx  liuïc  liislari.!;  deroganda  en ,  dijns 
udeuliuK  immU  uon  u-prlimu.H,  qiianto  iinpleii 

euoliatu  con^iciatus.  Hicil  tAineii  etiam  ideui 
adliuo  •l'iiteni,  ultï  ducootas  aiinus  tivilur. 
Umaïutruia  vilnniiiidiulurnilales,  qtios  f\|M;rli 
i.  htAUt!  haÏM-iff  crcilniilur  InrouiiiU  uobis  jiir-^, 
laboiBse  credantur  et  l(;m|>oni?  An  verocâl  ci^- 
nbi  e»8e  quod  litc  non  est,  ft  iocredibile  est  tii't- 
eut  quod  tiimc  non  esl  ? 


que  ce  qui  n'est  pas  maintenant  ait  été  autre- 
fois? 

CBAPITBB   X. 

Diversité  entre  les  Hébrexus  et  les  Septante, 
f/iiant  au  nombre  des  années  des  premiers 
hommes. 

Ainsi ,  bien  qu'il  semble  qu'il  y  ait  quelque 
diversité,  quant  au  nombre  des  années,  entre 
les  livres  hébreux  et  les  nAtres ,  sans  (lue  je  sache 
d'où  elle  provient,  elle  n'est  pas  telle  néanmoins 
qu'ils  ne  s'accordent  touchant  la  longue  vie  des 
hommes  de  ce  temps-lâ.  Nos  exemplaires  por- 
tent qu'Adam  engendra  Stth  à  l'âge  de  deux 
cent  trente  ans ,  et  ceux  des  liéhreux  à  l'â^e  seu- 
lement décent  trente;  mais  aussi,  selon  ceux-ci, 
il  vécut  huit  cents  ans  depuis,  au  lieu  que,  se- 
lon les  uAtrcs ,  Il  n'en  vécut  que  sept  cents;  et 
ainsi  ils  eouviennent  dans  la  somme  totale.  Il  en 
est  de  même  des  autres  générations  :  les  cent  an- 
nées que  les  Hébreux  comptent  de  moins  que  nous 
avant  qu'un  père  ait  engendré  un  tel  qu'ifs  nom- 
ment, ils  les  reprennent  ensuite;  eu  sorte  que 
cela  revient  au  même.  Dans  la  sixième  généra- 
tion il  n'y  a  aucune  diversité.  Pour  la  septième , 
on  rencontrclnmêmequcdans  les  cinq  premières, 
et  elle  s'accorde  aussi  de  même.  La  huitième 
n'est  pas  plus  diflicile  à  accorder.  Il  est  vrai 
que,  suivant  les  Hébreux,  Éaoch,  lorsqu'il  en- 
gendra Mathusalem ,  avait  vingt  ans  de  plus  que 
nous  ne  lui  en  donnons  ;  mais  aussi  lui  en  don- 

CAfVT  I. 

De  di//erentia  quœ  h}ter  htbrniu  et  nostros  eodtces 
videntur  anitontm  numeri  dissonare. 

Quocircu  et&i  iatur  lii'bm-ai  et  noslros  codici^  de  i|iu> 
niinicro  annorum  oauniilU  videtur  rsM  distanlia,  quitd 
ignore  qua  ratioiw  ait  factum  -.  oon  lant^n  lanU  rst,  ut 
illus  buminc»  tam  lodiwvon  fuisse  disseiitiaut.  Nam  ipsa 
liomo  |iiimiifl  Adam,  anieijuain  gignert'l  filitiin  qui  ap|K-l- 
laliis  <^st  Sctli ,  diiccntos  Irixintâ  annos  viiissi!  reperiUir  iii 
codicibus  n<i*lri«,  in  liobrîcisautem  corilnm  Iriginla  jipr- 
liih«liir  Si'd  posleaquain  oum  genuit ,  Ki'plinfiontos  vixisse 
IcRilitr  iu  notlrU,  UL-liiig^nliji^i  Tero  in  iUîs.  Alqiie  Ita  I» 
iilri^quennivprsilalusgmnift concordat.  Ardfindn  perixin- 
scqui-Lileâ  |;t!iii<ratiune»  anlciiii.itn  KH^iatur  qui  t^ÏRiil  coiu- 
mtmoranii*.  minus  vi\i)iSi:aiiud  bfbm'OM  |iiili-rrju»  infe* 
nilur  rcnliiin  onnos  :  »td  poâleaijuaui  eA  K^^iii'ut»  idem 
ipKC,  cctiluni  iijnus  qiiani  in  liet>ra-is  jnreDiuntnr  iu  uu- 
lilris.  Alquc  ila  liritc  et  inde  cftiincri  univi^milati  consunaL 
lit  it\li»  auléiu  |;;eDcralione  uusquuiii  ulrique  cudicfit  dis- 
crêpant,  lu  s^ptlma  vpro,  ubi  i  Ko  qui  oalus  Ml  Eiiocb, 
iinn  rnorliiiis,  i«ed  quod  l>eoi>lacii«rit  tran^latu&eafte  iisr* 
ralur ,  ciiilern  dù^sonaoba  eal ,  qua?  tu  siipeHuribuft  i|uiu(|iie 
Jt>  tcnUrni  amilï  inlequam  gignpret  t^uui  qui  iki  i-uuimi;- 
inuraluscsl  Jîliiim  :a{quv  ila  iiisuniiua  similis  c^awnaulia. 
Vj\il  eDimauDOi,  aiitequain  tiau«l<^rietur,  uciindunt 
utnMque  codicijs,  Ireceiilti»  sexaginta  et  quiuqiii-.  Orlava 
geuiTaiiu  balicc  quitivtii  tiunuiiltam  diVËiiitaleiu ,  iied  mi- 
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nent-lls  vingt  dA  iBoliw  lorsqnMl  l'eat  engendré. 
Ce  n'est  que  dans  la  neuvième  génération ,  c'est 
à-dire  dans  les  années  de  Lamech ,  fils  de  Mn- 
thusalem  et  père  de  Noé,  qu'il  se  rencontre 
quelque  différence  dans  la  somme  totale;  en- 
core n'est-elle  pas  considérable,  poisqa'eHe  se 
borne  à  vingt-quatre  années  d'existence  que  les 
Hébreux  donnent  de  plusqae  nous  à  Lamech  : 
ils  lui  attribuent  six  ans  de  moins  que  nous  jivant 
qu'il  engendrât  Noé,  et  trente  plus  que  nous 
après  qu'il  l'aot  engendré ^  de  sorte  que,  ces  six 
ans  retranchés,  restent  vingt-quatre,  conimo 
nous  avons  dit. 

CHAPIT&E   Xf. 

Mathusalem  a-t-it  vécu  encore  quatorze  ans 
après  le  déluge. 

Cette  diversité  entre  les  livret  hébreux  et  les 
nôtres  a  fait  mettre  en  question  al  Mathusalem  a 
vécu  quatorze  ans  après  le  déluge,  tandis  qui' 
l'Écriture  ne  parle  que  de  huit  personnes  qui  eu 
furent  sauvées  par  le  moyen  de  l'arche,  entre 
lesquelles  elle  ne  compte  point  Mathusalem.  Se* 
Ion  les  Septante,  Mathusalem  avait  centsoixaiilL>- 
sept  ans  lorsqu'il  engendra  Lamech,  et  La- 
raech  cent  quatre-vingt-huit  ans  avant  qnt:  dtn- 
gendrer  Noé  :  ce  qui  fait  ensemble  troU  cent 
ciaquante^inq  ans;  ajoutex-y  les  six  cents  nn» 
de  Noé  avant  le  déluge,  cela  fiitt  neuf  ceni  cin 
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quante-cinq  ans  depuis  la  naissance  de  Miitk- 
salem  juscjui'ttu  déluge.  Or  MaCbusaiem  vÉculm 
tout  nbiii  ceut  soîxaiLte-neuf  aas ,  cent  aousnlt. 
sept  avant  que  d'cQgendrcr  Lâmcch,  et  bub 
centdeux  depuis;  par  coûséquent  il  vécut qu- 
totze&ïtB  après  le  déluge,  qui  n'arriva  qw Ij 
neuf  cent  cinquante -cinquième  ann^e  de  I&tk 
de  Mathusalem.  De  là  vient  que  quelqucHM 
aiment  mieux  dire  qu'il  partagea  peudaiil  qiri' 
que  temps  la  vie  de  son  père  Énocb,  que  Dka  mat 
ravi  hors  du  monde ^  qiie  d'nci'order  (la'JIfÉ 
faute  daits  la  version  des  Seplaute ,  à  qui 
doone  tant  d  autorité ,  et  pn^teodeot  que 
est  plutôt  du  cùtê  des  exemplair»  hebreai.  tbi 
lèguent,  A  Tûpiiui  do  leur  sentiment,  qu'il  oaS; 
pas  eroyabk  que  Les  Septante,  qui  &c  sont  nft.' 
cnntrés  mot  pour  mut  dnn«  leur  versiou,  nktA 
pu  se  tromper  ou  voulu  mentir  sur  un  poisu  ijai 
n'était  pour  eus  d'aucun  intérêt  ;  qo'iJ  e?t  \m 
plus  probable  que  les  Juifs,  jsloux  de  «qwli 
loi  et  les  prophètC3  sont  venus  à  nous  par  li 
moyen  de  cette  version,  ont  ultér^^  leurs  «io*' 
plaira,  aÔu  du  diminuer  Tantorilé  des  nfrlro. 
Chacun  peut  croire  là -dessus  ce  qu'il  lui  plairs.*' 
toujours  esl-i!  certain  que  Matlitiçtalem  ne  y* 
point  après  le  déluge^ mais qu'ij  mourut  la 
année,  si  la  cbrnnologk  des  Hébreux  est 
table.  Pour  les  Septante  ,  j'en  dirai  ce  q«« 
pense  lorsque  je  parlerai  du  temps  auqud 


norëm ,  ac  dissimilem  cseteris.  Mathusalem  quippe ,  {eiipiii 
genuit  Enoch ,  anteqnam  gigneret  eiira  qui  in  ipso  ni-ihn^ 
seqiiiliir,  secundum  hebrxos  non  centuin  minus,  ^lvI  vi- 
giiiti  amplius  Tjxit  annos  :  qui  riirsus  in  nostris  ]|^)à[r<v 
qiiain  eum  geouît,  reperiuntur  additi,  et  in  utrinq^ic  e^ihi 
summa  uniTCrsi  nnmeri  occurr it.  In  sola  nona  gênera liuiip, 
id  est  in  annii  Lamech  filii  Mathusalem ,  patris  autem  iV<)<f, 
summa  uiiiversitalis  discrepat,  sed  non  plurimum.  Vi- 
ginli  enim  et  qaatnor  annos  plus  tixIsk  in  hebrxis ,  rpiiiin 
in  nosirls  codictbus  invenitur.  Nam  anteqaam  (-ij^niTel: 
Hliun: ,  qui  Tocatus  est  Noe,  aex  minus  habet  in  lichririg 
qtiam  in  nostris  :  postea  Tero. quam  cnm  genuit,  (rij^iDU 
amplius  in  eisdem  quam  In  nostris.  Unde  sex  illis  d>clr^c- 
tis ,  restant  viginti  et  quatuor ,  ut  diclum  est. 

CAPCT   XI. 

De  annis  Mathusalem ,  ciyus  œlas  guatuordecim  annif 
dituvium  videtur  excedere. 

Per  hanc  autem  discrepanliam  hebrœorum  codirnm  at- 
que  nostrorum ,  exoritiir  illa  famosissima  queeslm^  uliî 
Mathusalem  quatoordecim  annos  vixisse  post  dilirvium 
compulalor,  cnm  Scriptnra  ex  omnibus  qui  in  tern  nntkc. 
Tucrant,  solos  octo  homlnes  in  arca  exitium  commeimnTgt 
evasisse  dilnvii,  in  quibua  Mathusalem  non  fuit.  Sc<;nn- 
duni  codices  eniro  nostrus  Mathusalem ,  priusquam  i^igne- 
ret  illum  qnem  vocavit  Lamech ,  mit  annos  centum  ^e^a^ 
ginla  septem  :  deiode  jpse  Lamech ,  aniequam  «v  illo 
nalus  esset  Noe,  Tixit  annos  centum  octoginta  ocl»^  ^|ui 
fiimul  fiunt  trecenti  qainqaaginta  quinque.  His  addiiiihir 
sexe»  M  ejus  anno  dilurium  factum  est  :  qui 

hi'  "aghita  qnlnque,  ex  quo  Mathusalem 

lam  diluTii.  Omnes  autem  anuî  ville 


Mâthusalom  Ttongenli  lexaginta  nari^m  conopiitantni 
cum  vinisspt  onnos  cenlijm  se^aginla  sepkrn,  et  grairii 
Tilium  j  qui  t'.st  appfïllaluiî  Lamniiclt ,  post  l^inn  ^euiluni 
Htiiio<ticUngH>Dhis  duos;  quiûflinttj),  ut  di^imus. 
fiexngini»  iiovem  fiunl,  Unde  detrartîa  iion,ïentîs 
teinta  qitinqne  bIi  orLu  Malliiisalem  usquc  nd  (j:|luTmiii, 
rémanent  quitluordKim,  quil>us  Tiiiiitsecrrdltiirpoit  A- 
luvium.  Propt*!P  qmxi  cura  ntninnlli ,  ctsî  non  ia  im», 
ûnm^m  rurnem ,  qiium  vivere  in  aqui»  natorï  nmi  Mti 
constat  TuiRse  del^tAm,  l'utd  patri*  suo  qui  Lrant'litui  hr- 
mt  âli^iiantuim  Mssie,  atqui>  ibi  dûoec  diluviiiin  pnH» 
iret  j  TÎxlEse  arbitrantiir;  nolentf^s  dcrognre  iJdrcn  «oM 
buâ,qua?,  in  ancli^rilaleni  celfliHûrerli  siisrcpîl  Ë«Ml 
elcj-fdenlcsjuda^orum  poliusquam  islos  nou  li;iiEMn^ 
Terxim^sl.  Mon  cniiti  ndmilliiiil.quoij  niagï!^}ric.iMi(fi> 
luefit  ^rfor  irKftrlii-cïum,  qUâni  in  ejk  Ijng^ia  f^?^  Tiloia, 
unde  [u  riostnm  jK^r  gripc^m  Scnptiirâ  ips*  Ir^ii'lits  nL 
Sfrd  înquiimt,  (ion  cssc  credibtic  Sfpiuiiginla  iiiJwirtl», 
qi]f  iino  simu]  tempor^'  unoqire  ïensiii  inlerprrit;x|i««lfc 
erparepotuisfté,  aiit  iibi  nibil  oorum  itilcreral,  l'olnln 
mfniiri  ;  Juiiï-os  vero ,  dnfin  nobû  iavideot ,  quo4  bat 
prophétie  9d  i>09  iiiffrprËtatiddi  Lfansierint,  mutintep» 
dttm  10  «ddiriblts  suis,  vl  noe^tris  mlnuercltir  audoriUfc 
Hanc  opinioji«m  f  el  Hiispîcioni^m  accipial  qui^tte  ul  pi^ 
veiif  ;certi)m  rsl  laro^n .  non  f^ixi.sae  Malliiisalen:  [wil', 
|iii>ium,  sfd  oodcrnanno  fuisse  dcfuDciuoi .  ai  rtwan  ' 
qilort  de  nurat;m  annonim  in  lie 
De  itIiR  anirm  SxïptUiJit^itita  inL«rpnniu», 
tur,  suo  bmdiliKifntiwiDserp-i'idDBliMtpn 
pora,  quantum  n^cc^titas  hiiins  oper*"  "* 
moronda  ,  adjuranle  Domiao,  r*"" 
sufticil  qun^alioui  i^ecuaduiti  uti 


u  cnt:  DE  niKu,  livre  xv. 


ST^H  soffit,  pour  la  diffieiiUé  présente,  que, 
Us  uns  et  les  outres,  IcB  hommes  d'alors 
Dt  vécu  assez  longtemps  ponr  qu'il  y  eu  cdt 
ament  au  temps  de  Caïu  pour  billir  une 

CHAPITHB  xu. . 

ini'on  de  ceuj.  t/ui  truient  que  hs  an- 
das  anciens  n'étaient  pas  aussi  longues 
les  néires. 

I  ne  faut  point  écouter  cgux  qui  prétendent 

l'on  comptait  alors  les  années  autrement 
njoiird'hui,  et  qu'elles  étaient  si  courtes, 
l  en  fallait  dix  pour  en  faire  une  des  nAtres. 
t  pour  cette  raison,  disent-ils,  que,  quand 
ritore  dit  de  quelqu'un  qu'il  vécut  neuf  cents 
,  on  doit  entendre  quatre-vingt-dix  ;  car  dix 
leurs  années  en  font  une  des  nôtres,  et  dix 

nAtres  cent  des  leurs.  Ainsi,  h  leur  compte, 

n'avait  que  vin^-troïs  ans  quand  il  engcn- 

Selh,  et  Seth,  vingt  ans  et  six  mois  quand  II 

mdra  Énos.  Selon  cette  opiuîon,  ils  divisaient 

de  nos  années  en  dix  parties  qu'ils  nom- 
lent  chacune  un  an;  et  chaque  partie  était 
kposéo  d'un  senairc  carré,  parce  que  Dieu 
ses  ouvrages  en  six  jours,  et  se  reposa  te 
!.  Or  le  carré  de  six  est  de  trente-six, 
',  multipliés  par  dix  ,  font  trois  cent  soixante 
c'est-a-dire  douze  mois  lunal  rcs.  Quant  aux 

Jours  qui  restaient  pour  accomplir  l'année 
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solaire ,  et  les  six  lienrw  qui  sont  cause  que  tous 
les  quatre  ans  nous  avons  une  année  bissextile , 
les  anciens  suppléaient  de  temps  en  temps  queU 
qucs  jours  aflu  de  compléter  le  nomhre  des  an- 
nées ,  et  les  Romains  appelaient  ces  jours  inter- 
calaires. De  même  Knos,tils  de  Seth,  n'avait 
qru!  dix-neuf  ans  quaud  il  engendra  Caïnan  : 
ce  qui  revient  aux  cent  quatre-vingt-dix  ans  que 
lui  donne  rKcrilure.  Aussi,  poursuivent-ils, 
nous  ne  voyons  point ,  selon  les  Septante ,  qu'au- 
enn  ait  enf^pndrë  avant  le  delujçe  qu'il  n'ertt  an 
moins  cent  soixante  ans,  c'est-à-dire  seize  ans, 
en  comptantdix  années  pour  une,  parce  que  c'est 
l'âge  destiné  par  la  nature  pour  avoir  des  enfants. 
A  l'appui  de  leur  opinion,  ils  ajoutent  que  la 
plupart  des  historiens  rapportent  que  l'année 
des  Égyptiens  était dequatre  mois,  celle  des  Acar- 
naniens  de  six ,  et  celle  des  I^vtniens  de  treize. 
Pline  te  naturaliste,  à  propos  de  quelques  per- 
sonues  qui,  suivant  certaines  histoires,  auraient 
vécu  Jusqu'à  huit  cents  ans,  pense  que  cette  as- 
sertion tient  à  Tignorance  de  ces  temps-la,  at- 
tendu, dit-il ,  que  des  peuples  ne  faisaient  leur 
année  que  d'un  été  ou  d'un  hiver,  et  que  les  au- 
tres comptaient  les  quatre  saisons  de  l'année  pour 
quatre  ans,  comme  les  Arcadiens,  dont  les  an- 
nées n'étalent  que  de  trois  mois.  Il  ajoute  même 
que  les  Égyptiens,  dont  nous  avons  dit  que  les 
aunécs  n'étaient  eomtxisées  que  de  quatre  mois  , 
les  réglaient  quelquefois  sur  le  cours  de  la  lune, 


t  vilu  Ulius  3?\i  lumiitic-^,  ni  poaRet  «Mu  uniits, 
obii5,c|iius  Milos  U'iiatiint:  Iiabuit,  parentitiiis 
1  oaUu,  lul  coQiiiilueiMlAiii  eliam  civilaleni  uiul- 
iBcnukliuinaouni. 

CÀPLT  \n. 

^nioneeoruin,  fjui  /irimorum  /emportim  homhus 
t  lonytrfox,  quam  scribiiur ,  fuisse  non  credttnt. 

!  mim  uilu  tuodo  audkndi  siint,  qui  polant  aliUr 

.  fliia  lcin|Nihi)iu  coaipuutos,  i<l  est  tinUT  brcvit.i> 

■sut  uinus  nosler  dccem  illo«  halHiUse  cn^tlatiir. 

miitcr  ,  Inqulunt,  curn  amlieril  ijuiM|iu*  vcl  |pt!i-ri(, 

uiu»  unnoc  qiirtuquam  viKinHC,   dcbfl    iiil<'Uîit<'rre 

I  :  decom  quipptt  illi  -111111 ,  iiiius  est  iio«l<>r  ;  ri  At- 

\  »mtJt.  cailBDl  illi  ruoroiit.  Ac  p^r  hue,  ut  pulaat, 

|ti  IrÏMBt  «aooram  fliit  Adara,  qiiaodo  (^muit  Seili  :  et 

I  vfgillU  bntkelMil  rt  sex  nieiiftes,  tiuanda  v\  illu 

I  ED0«,  qii»fta[)pe)iiil  Scrifilura  (lurciiton  rt  quln- 

QuiiDiBiu,  »icut  Uti  su^|^>icanlur,  quoniin  ci- 

b oftiniouttiit ,  uitum  armiiiD  qualem  iiiinr  lulietnus, 

portos  illi  dîTidebint,  el  eAfidem  |>nrtM  annns 

.  (Juarum  partmm  liAb*:!  un»  quadrnlum  Rrtin- 

i,  ei)  qimd  tteiK  r-cx  A\tita*  |H;rfn:t;r{t  u{iera  sua,  ni  in 

I  requiesocrel.  De  qua  re  in  IIIh-o  umLecimo.  siciU 

i,4i^MiUTi.  SuKîekBiiLcni  &eni«qui  Dunierne  quRdta- 

t  amtriani  &dt,  tiiKiola  sex  dûs  tiuiil  :  qui  inaltiiiii- 

Ididcft,  wk  trecenloi  anagiala  [terTnniiint ,  id  e^t  duo* 

I  liinarvi.  Profiler quinqoe  die«  enim  r<^iqiios, 

I  ttious  impletur ,  et  dlci  quadr nnlein ,  prop- 

\  ifltiat  duclaui  eo  aooo ,  ({uo  bissextuio  vocanl , 


umiB  dii'S  idjicilur ,  addeliaiitiir  a  vetnritiiis  |>os(ea  dics  , 
nt  occurreret  numonis  annoiuni ,  quu»  dtes  Ro'naiii  iiit^i^ 
caUre^vonbant.  Proiodo  etiam  li:no&,quem  RenuiL  ScDi, 
tïeoim  H  novem  agetiat  ai)nt«,  qiiamlo  <>x  illo  oatus  vsi 
GliusrjuB  Cainan,  qiiosniinog  dirjt  Smiiliira  ct'ntuui  tiuiia* 
KÎiita.  Et  dftincops  per  omnes  gi>.nn-alMnf>-»  ,  in  quiliut  lio- 
minatn  auiii  comiuciunraiitur  aiite  dlluvhini,  iiullus  frre 
lu  nnslrift  «iilicifiut  iiiVi-niUir,  qui  fiim  MSeï  cenltun  an* 
Dorvm  vH  biiVa,  vH  rllsm  (vnttini  vii^inlj,  aul  mm  iniilto 
amptiuï,  {;pniicril  (lliuin  ;  M^l  qui  tniiiiina  œtate  pcniie- 
rniil,  rmiluin  sHiaginla.vl  quud  rtcurrit,  fuïuv  refrmn* 
(ur  :  quia  nooto,  inquiiint,  dccctn  annoi'nm  lijmo  potest 
glcncre  filios ,  qui  Dumerus  rf  nlum  Bppcllaluntur  auni  cb 
iilis  homiuibus  ;  sed  in  anoin  M'xdcciin  i-^t  maliira  puhi>r- 
lafl,  pt  \fToi\  iom  idoiii^a  procniaodac ,  qnos  cenlutn  et  M-xa- 
ginta  .iDiioR  illa  ti>m(>r)r*  noncupabant.  Ut  autem  nlilrr  an- 
Qum  luuc  riiîMe  tomputatum  noD sll  inardlbile,  adjtclunt 
qund  apud  pleroAqne  acriplores  hlslurice  rc|icriuir ,  jCgyp- 
li<M  tiahuiitM  aimtim  quatiinr  tneuMiim,  Afarniinati  «et 
meiiàitiiu ,  Lavinios  Ircdcdni  ntoasiuiit.  l'Iioiu»  Scruiidua 
cum  coutinpmorassel,  rclalum  Tuisse  inlilleni»,  qucind-im 
vixisse  centi.im  (pnuqitnginUi  lUuH  »nno«,  airum  d^n^n 
ampllus,  alios  duci^nturuin  aniiurum  lialmlflsf!  vjlaiii ,  alkrs 
Iri-MUlDrum  ,  quosdam  ad  qningeotoa ,  «lios  ad  sexrenliM^ 
DODuulltis  ad  octlngealos  cttam  pervtruisse,  luvr.  oiiniia 
pTO]il(>i*  tnscienlinm  lem|ionim  arcidj^sc  arbilratus  Kl. 
'•  Ali[i|iiipp4!,  ■  îitquît,  "  a^Male  iiniim  dck'rnnnabant  an- 
"  num.  rt  attcrum  blerûc:  alii  qoadii|»ertHi»  Innporibus, 
•>  sit'ul  Arcades,  >  taquil.  >  qiHMUtn  auni  trinicxtreA 
■«  fm-re.  •  Adjeril  otiam,  aliquaiido  .*4îypUofi,  quorum 
\)aTfob  aunoâ  qualenioruin  meoslum  fuisse  sopm  diKimos, 
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tellement  que  l'on  voit  que  parmi  eux  on  vivait 
jiuqu'A  mille  ans. 

Telles  sont  les  raisons  apparentes  sur  lesquelles 
se  fondent  ceux  qui  prétendent  par  là  a^ermir 
l'antoritéde  l'Écritare,  et  empêcher  que  ce  qu'elle 
rapporte  de  la  longue  vie  des  premiers  hommes 
ne  paraisse  Incroyable.  Il  est  aisé  de  montrer 
évidemment  que  tout  cela  est  très-faux;  mais, 
avant  que  de  le  âdre ,  je  suis  bien  aise  de  me  ser- 
vlrd'nne  antre  preuve  pour  réfuter  cette  opinion, 
^lon  les  Hébreux,  Adam  n'avait  que  cent 
trente  ans  lorsqu'il  engendra  son  troisième  fils. 
Or  si  ces  cent  trente  ans  ne  reviennent  qu'à  treize 
des  nôtres,  il  est  certain  qu'il  n'en  avait  que  onze 
ou  un  peu  plus  quand  il  eut  le  premier.  Et  qui 
peut  engendrer  à  cet  âgelà ,  selon  la  loi  connue 
de  la  nature?  Mais ,  sans  parler  de  lut ,  qui  peut' 
Mre  fut  capable  d'engendrer  dès  qu'il  fut  créé, 
attendu  qu'il  n'est  pas  croyable  qu'il  ait  été  créé 
aussi  petit  que  nos  enfants  lorsqu'ils  viennent 
an  monde;  son  fils,  d'après  les  mêmes  Hébreux, 
n'avait  que  cent  cinq  ans  quand  11  engendra 
Édos  ,  et  par  conséquent  n'avait  pas  encore  onze 
ans,  selon  nos  adversaires.  Que  dlral-jc  de  son 
fils  Caloan,  qui,  suivant  le  texte  hébreu,  n'a- 
vait que  soixante-dix  ans  quand  il  engendrii 
Malaléhel?  Gomment  engendrer  à  sept  ans,  si 
soixante-dix  ans  d'alors  n'en  font  réellement 
que  sept  de  nos  jours  ? 


lunse  fine  limitasse  annum.  "llaque  apud  eos  »  »  ioquit , 
a  et  singula  millia  annorum  vixiase  produntur.  » 

Hift  velut  probabilibus  argiiiiientis  quidam  oon  destrueii- 
tes  ndem  sacrae  hiijus  liislorix,  sed  astruere  nileiites,  ne 
ftit  incredibile  quod  taiii  niultos  aiiiios  vixisse  refenintui 
aniiqui,  persuasenint  sibi,  ncc  se  suadere  imprudetiltr 
existimaut,  lam  exiguum  spatiuin  temporis  tuDcanouiii 
Tocatum,  ut  illi  dccecn  siiit  unus  noster,  el  decem  uostri 
ceiitum  illorum.  Hoc  autem  fal^issiroum  esse  dociiment'j 
•cvidentissimo  osicndilur.  Quod  antequam  raciara,  non 
milii  tacendum  videtur,  quœ  credibilior  possit  esse  BUh- 
jticio.  PolerainiiB  certe  liane  asseverationeni  ex  hebraci^ 
codicibus  redargueie  atque  convincere,  ubi  Adam  non  du- 
/^ntorum  triginta,  sed  cenluin  triginta  annorum  Tuisse  re- 
;peritur,  quando  terlium  genuit  filiiim  :  qui  aiiiil  si  tredv- 
dm  nostri  sunt,  procul  dubio  primiim  geuuit,  quaodo 
4iiidecim  vel  oon  miilto  aniptius  annorum  fuiL.  Quis  potegt 
Jiac  Ktale  generare  usitala  ista  nubi&que  notissiina  legc 
oatune  ?  Sed  liunc  omiltamus ,  qui  fortasse  ctiam  quando 
er«atus  est ,  poluit.  Non  enim  eum  tam  parvum,  quam  iii- 
/aDtesDostri  sunl,  factum  fuisse,  crcdibile  est.  Sed  (lliu>^ 
^us  Don  dacenloruin  quinque,  sicut  nos  lugimus ,  sed  cei>- 
tîun  quinque  fuit,  quando  (genuit  Enos  :  ac  per  boc,  se- 
euDdum  istOB,  noniltim  babcliat  undeciin  annos  xlalis.. 
Quid  dicam  de  Cainan  ejus  filio,  qui  cuin  npud  nos  cen- 
tum  septuaginla  repcrialur,  apud  Hebrieos  septuagiiita  lt> 
^tur  fuisse,  quando  (tenuit  Malaieliel?  Quis  geueiat  bomo 
septennis,    '  -i  septuaginla  nuncupalHDtur  qui 

epteml 


CKA?]tBE   Xnt. 


Si  j  dans  ia  supputation  des  années^ilfau 
s'arréier  aux  exemplaires  des  ffébre\ 
la  tfùduciion  des  Septante. 

Je  prévois  bien  que  Ton  me  répliquera  ( 
uuciiD  posture  i)  es  Juifs,  qoloQt  fa  UîQéleui 
plaires,  comme  nous  I'avods  dit  plus  1 
qu'il  n^eât  pas  pré&umable  que  les  Septàj 
bommeà  si  célèbres  et  d'une  autorité  si  â« 
aient  pu  en  impt^er.  Cependant  »  si  Je  d 
lequel  des  deux  est  le  plus  croyable,  m 
Juifs,  qui  sont  répanduseo  tant  de  lieux  dî; 
aient  conspiré  ensemble  pour  écrire  celtej 
et  qu'ils  se  soient  privés  eux-niâmes  de  I 
pour  ruluer  l'autorité  des  autres ,  ou  i 
Sfptanle,qui  étaient  aussi  Juifs,  assea 
un  même  lieu  par  Ploiémée ,  roi  d'É^p! 
traduire  rÉcrUure,  aient  envié  la  véi 
gentils,  et  concerté  ensemble  celle  ïmj 
qui  ne  devine  la  répunâe  que  l'on  fera  h  t 
lion?  Mais  à  Uieu  ne  plaise  qu'un  tomt 
s'imagine  que  tes  Juifs,  quelque  œéd 
nrtincieux  qu'on  ks  suppose,  aient  pi 
cette  fausseté  dans  uu  si  grand  nombre 
plaires  dispersés  en  tant  de  lieni;  ;  ou 
Septante,  qui  ont  acquis  uiiesï  Iiaute  rfj 
se  soient  accordas  entre  tUK  pour  ravir  I 
aux  gentils  I  11  est  donc  plus  simple  ded 
quand  on  commeoça  à  transcrire  ces  livi 
bibliotlicque  de  Ptolémée,  celte  errenn 
d'tibord  dans  un  exemptai re parla  fautedi 

C4PDT  TOI. 

An  U  iUnumerdtione  annorum,  Hebraont 
quatn  SiptuaginfaiiiterpretUTn  sit  tequa 
ri  tas, 

Seiîcumliocdiiero,  continuo  refercluriUiidJ 
eifte  luendaciuni;  d+î  quo  siip<-riiia  &»gis  qclDOi 
SepluagiintA  tfitËrftniMi'^  taiidabilikr  ci;leb»r« 
putuisse  incntiri.  Ubi  si  quarain ,  quid  ^it  a 
JudaKiriitn  penlem ,  lam  loiigo  lalequç  difTuMB 
conicribcpdujii  rna^iilacium  una  conàili«  cod«i 
lui4?e,  eï  duoi  alii»  invideol  ftuclûritateni .  sibi 
verilaliîtn;  an  stpliifl^inta  hominpa»  qui  eli4ai  I 
c-riitit ,  iii  uiio  |<}t:o  poiitûs,  quoniam  r«ï  ilîgjpti  P 
eris  ad  tjûc  opusâsciverat,  ipsam  vmtalnn  gcntî 
iîPiitsinvldirfst^etcoiiimimîciiloisliiiJfecieseMiw 
HOU  *îd«a[qiiid  pradJTiusfaciliusquecredalurl' 
ut  pruiîfiis  quispiam,  vet  JiiiIaeosfHJiislitM^  pwre 
que  malitifL'  [anlmii  potuîsAe  credat  in  r/xli^^bm 
lis  el  tAin  lojjge  laleque  dlspersii»;  vel  Sei^taï) 
tnenioraMli'8  viros  hoc    d«  iuiideuda  gentibw 
Liuum  commun  icii.ue  consiliiim.  Credîbilius  «rtto  ' 
fil ,  cm»  primilrr.  de  biblioilieca  Plolfïmxt  àe^aH 
peniiil^  LiLor^  Jdtquij  ial«<  Tieri  potiiisse  j 
lii:^t  pririiifns  Inde  dr,«<'rijito  ,  uncje  jao 
nb)  poluil  qiiiilt^n)  accJiilercfliam  àcrlpt^ 
in  illA  qua^lranp  de  vita  Malhusalem  | 
w&picari;etîniEJoali»t  ubî  Miperan 


LA  CITÉ  DE  niEU.  LIVRE  XV. 


tdeceluMà  daos  tous  les  autres.  Cette  ré* 
i  aKez  plausible  pource  qui  regarde  la  vie 
alem ,  et  pour  les  vin^t-quatrc  années 
ncontrent  de  phisdBDs  les  exemplaires  bé* 
I.  l'égard  des  cent  années  qui  sont  de  plus 
|B08lesScptante,eten5iiitedR  moins  pour 
ordcrlasommetotaleavec  le  nombre  des 
i  texte  hébreu,  et  cela  dans  les  cinq  pre- 
oérations  et  dans  la  septième,  c'est  une 
Dp  uniforme  pour  qu'oa  l'impute  au 

lus  présomable  que  celui  qui  &  op^rà 
jCRieot,  voulant  persuader  que  les  pre- 
roe»  n'avaient  v^-cu  tant  d'années  que 
'elles  étaient  extrêmement  eourtcs,  et 

liait  dix  pour  en  faire  une  des  nôtres» 
cent  ans  d'abord  aux  cinq  premières 
His  et  à  la  septième,  parce  qu'en  suivant 

les  hommes  eussent  été  encore  trop 
Var  avoir  des  enfants,  et  les  a  retranchés 
oorrclrouver  le  compte  justedesannces. 
orte  encore  plus  à  croir«  qn'll  en  a  usé 
■te dans  ces  générations,  c'est  qu'il  n'a 

mâroechosedaus  la  sixième,  parce  qu'il 
t  pas  besoin,  et  que  Jareth,  selon  les 
,  avait  cent  soixantc-dcui  ans  lorsqu'il 

camma  non  ronvenil.  In  hic  autciu  in  quibua 
r  tpsius  aieoilosiUtU  lùmilitiiilo ,  Ma  ut  Aiite  ge- 
m.  qui  orttini  inseritur,  afibj  Hupci-sinl  crivliim 
i  dattail;  poot  gfnilnm  aulem  iibi  Ovf  raiil ,  mi- 
bi  lupenrinl,  desini,  ut  MinmiA  conveninl;  H 
n,  8«caD<l.i,  ti^rlia.  quart),  quinU,  $«),ilitna  i^f  ni!* 
'cnilur  :  Tldetiir  hJil)cre  qti.imilam,  m  •■ici  puli-sl, 
«autan tiam  ;  Dec  rMum  rvi'M,  M-d  intluAtritini. 
|Uk  divnrsi'las  niiin«roruin  .ilitpr  se  liabt-iitiutri  iti 
gr;rcis  c(  Litinis,  ilirrr  in  llL■brn^is,  ubi  non  est 
lluiii  aiiHÛ  prîiifi  luliiitU  t!l  postea  delriK-.liH  ttrr  tôt 
conlitiuaU  parilitdA,  Decmflliliiit  JiKlironiiii, 
Iti»  Tel  pnHteiUiae  Sei'IuiiRiiila  intirpreluiii .  actl 
Iribualur  «rrori ,  qni  île  bibliollicra  supvadkti  re- 

deftrTibf^ndainpiimnsaccepil.NatnvIidiiHMiii'p, 
Il  non  bciiinl  intpiitnm  ad  ahqiiid  i['aoà  facile  pos- 
»Td  qiiod  aiqurval  utilil«r  disci,  cl  nr^llgenUT 
tnr,  et  Df|fli{;i>Dtrus  rmendaritiir.  Quis^nini  cvi<i- 
dlsceaduDD,qiiotiiillliobomiiinmtril)iisl.''raei 
,b)llKr«poln«ninlf'qiionlanii)rod<-«.«r3li>|uiJfion 
;qilotuB  qnÎMiue  lioininum  oaI  ,  cui  proIundiUs 
ijtuappareal?l)icTero  ubi  pertotcont«\1aii  pr- 
watymanrti  alibi  ad^unt,  alibi desimt  ;  <■(  po^t  na- 
leiiioniiduâ  (uerat.  Iltinin,  deinul  ubi  ad- 
twinl  ubi  dcrÉifriint,  nt  Kiintma  coiicordct  :  ninii' 
wllel  pfrtuJidorc,  qui  lioc  fecil ,  ideo  nnmpn»-.i!(- 
IW  visiiisc  antiqurvs,  qiind  cns  brt^visjiiimûs  ntïncn- 

buc  de  maliiriUile  luib^'rULi» ,  qiia  idon«a  lii^ii  gi- 
,conarclar  crstciidcrc;  atque  ideo  in  illis  t-cntnm 

oi»trM  insiriDSDdoftpiilarcl  iiicri^dulis,  dc  Immi  - 
kl  Tixisse  rfci[)*re  in  lidcm  rwllenljadiliditccn- 
IJ^endis  niiii  liabilem  non  iavenil  xtalcfu;  cos- 
^t  Kciiitu»-  ntios,  ut  eongruerel  &unimfi  d«traxJE. 

volmt  credibiles  faccre  idiiDvarum  griiitTand» 
inientiax  ;rl,itnm  .  iil  tantpn  niimi>rn  iimi  friidcla- 
W  ellitM  Tivfiitium  slnKillonini.  Quod  auti-tn 
liritlinnr  H  n»D  r«cit,  hoc  i[isam  esl  qiiotl  ma- 
•un  âocwTui. 
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engendra  Enoch.  c'est-À'dirc  seize  ans  et  près  de 
deux  mois ,  âf^e  auquel  on  peut  avoir  des  eu- 
fa  nts. 

Mais,  d'un  autre c&té,  on  pourrait  demander 
pourquoijdanslahuiUèmeKênératioQ,  tandis  que 
l'hébreu  donne  cent  quatre'Vin^'deux  ans  à  Ma- 
thusnlera  avant  qu'il  engendrât  Lamech ,  la  ver- 
sion des  Scplante  lui  en  retranche  vinj^t,  au  lieu 
qu'ordinairement  elle  en  donne  cent  de  plus  que 
l'hébreu  aux  patriarches,  avant  que  de  les  faire 
engendrer.  On  pourrait  penser  peut-être  que  cela 
est  arrivé  par  hasard  ,  si ,  après  avoir  ôté  vingt 
années  à  Matbusalcm,  il  ne  les  lui  redonnait 
cn!>nite,  afin  de  trouver  le  compledcs  années  de  sa 
vie.  Ne  serait-ce  point  une  manière  adroite  de 
couvrir  les  additions  précédentes  décent  années, 
par  le  retranchement  d'un  petit  nombre  d'autres 
qui  n'était  pas  d'importance  ,  puisque ,  malf^ré 
cela,  Mathusatpui  aurait  toujours  eu  cent 
soixante-deux  ans,  c'est-à-dire  plus  de  seize 
ans,  avant  que  d'eQ>;eudrerLnmech7(juoi  qu'il  en 
soit,  je  ne  doute  point  que,  lorsque  les  exemplai- 
res grecs  et  hébreux  ne  s'accordent  pas ,  il  ne 
faille  plutùt  suivre  l'hébreu  ,  comme  l'original , 
que  les  Septante,  qui  ne  sont  qu'une  version  , 
attendu  surtoutquc  quelques  exemplaires  ^rccs, 

gi«  movtift,  illum  Ideo  recttue  cinn  res  quarn  dicinjiis  gios* 
tiiEavit,  quia  iiuii  fecii  uUi  minpoNltilavit.  Inveuil  namqiie 
itt  eadem  yeimattoiieapud  Hi-bnuuit  vixJMe  Jareltt,  anUv 
«piain  aetiuisspl  KnocU ,  cenliini  sexa^iuta  duo»  atinoK,  qui 
S4H!iinduiii  illQrn  ratitineir  breviiim  annorucD  fîunt  aimi  sex- 
decim  ,  et  aLiquid  minus  qnaiii  uivnKt^n  duo  ;  qiijp  Jam  a'tas 
apin  est  ad  gi({nctidiini  :  et  ide'O  addent  (-enliim  anoos  brè- 
ves, ol  Dosiri  liginti  sex  IJerciil,  neicsse  non  Tiitt  ;  nt-c  post 
iiDluni  i'.narU  foa  detrnlicre,  quosnon  adTlidtr.il  aatr  n» 
Itim.  i^c  lactiim  eat  ut  liic  nulja  c»sel  tnter  codic«9  ulios- 
que  Tari«'ras. 

Se<]  I  nrsus  ntovct ,  cm  in  octara  ffcucraliono.  Anlei|uaui 
de  Mallmsalem  na^^fcielnrLauiwb,  cuniapudHt^bra.'i>!i)e- 
f;aiitnr  ri^ntnm  firln^inta  dmianni,  vigii>ti  ininiu  iiive* 
iiiutttnr  in  codLcitin&  iiosiris,  iibl  pitljus  ad<ii  <^)'ittriiTi  so- 
]l>[iI;  l't  [K]>ft  liHiiilnm  I^inpiti  rornidfndam  rrïtiluuolnr 
ad  &uritmani .  quae  in  codicibus  iitriaquo  iiun  diM:rr)iut.  Si 
eiiim  rf^lutn  sc[itua^inla  annos  prnpt^r  pulwrlatis  uiatu- 
rilatcm,  dw^m  ft  s^pt^tin  To]<*b»t  intcili;;i,  siciil  niliil  ad- 
drrr ,  ila  nihil  iletralierf  jam  debelml  :  quia  invrnerat  œta- 
t«ni  idimpam  fïeficrationi  tiliurum,  propler  qiiain  in  niils 
4.vntunt  illos  aonos ,  ubi  eain  dud  iurcoirbat ,  addi'bai.  Ilor. 
aulem  de  viginli  atinis  mprito  piitarenius  rasu  mendosila- 
tisarcidrrc  piitnis&i*.  ni^i  eu»  sien  t  priii»  drlrHieial,  res* 
tilucrc  posLca  curari*! ,  ut  Rumnian  conreDircl  inlt-Krila-s. 
An  Torlc  astulius  Taclnm  e\isitlm.tTidnm  esl,  ul  jl^u,  qiia 
rpututn  nnni  priu<)  siiIhiiI  adjid  ft  (xislca  dptnilii ,  oct'tilta- 
rctur  indiistria,  cuiii  et  illic  ubi  neci'&âi:  non  fiit^rat,  iiaa 
quidom  docftilum  anniB,  venimlamcn  de  quanliilocuu- 
qne  numéro  prius  dnlrarlo,  [iDst  rexidilo.  taie  niiipitd  fie- 
rel?  Scd  quoni(Hlolil>ct  istiid  acripi;itur,  âvc  crt-dalur  ila 
csscfaclum.  sive  non  credatur;  sive  posiromn  itj,  s.tre 
non  ita  sH  :  recte  fiert  null»  modo  dubitavemn ,  ut  fom  di- 
versum  aliquJd  in  nLmqiie  codicibuK  iuvcnilur,  qnando- 
quid>^i»  ad  (idt^Tii  r^nim  );p^tanim  ntnimque  mm  nnn  prf 
lest  verum,  ei  lingumpatius  crHiilnr,  unde  est  in  alisim 
per  tolerpielw  Tacta  (raoslatiu.  Nam  in  qaibu^d»ni  diam 
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iqu'à  une  vor-  |  n*av(iit  jMis  dessein  de  gAr3er  la  eontinencL*  ait 
rahon  que  ppr-  véfn  sans  connaître  de  femme,  se  wit  contenu 
f  Septante  sur  cent  ans  et  pins,  ou  quatre-vinfîts,  soixante-.lix 
ils  semblent  ou  soixante  ans,  selon  les  Hébreux,  et  qu'il  n*a}t 
'fu  qxiecB  poInteud'enfantsaupQravant?!!  vadeux  répon- 
ses à  cela.  Ou  l'ége  d*avolr  des  enfants  vetmil 
plus  tard  en  ce  temps-là  à  proportion  de$  années 
de  In  vie  ;  on ,  ce  qui  me  parait  plus  vraisembla- 
ble, l'î^erilure  n'a  pas  fait  mention  des  nlms, 
fs  seulement  de  ceux  dont  11  fallait  parler  sc- 
'dre  des  générations,  pour  parvenir  â  Noé  cl 
■*  Abraham,  et  pour  marquer  le  pro- 
^rieuse  cité  dej)icu  qui  est  étrangère 
\i  wiuplre  après  la  céleste  patrie, 
.jn  ne  saurait  nier  que  Caïn  ne  aoit  le 
.»■  fils  d'Adam,  puisqu'Adam  n'aurait  pas 
.,  comme  le  lui  fait  dire  l'Kcritare,  1  J'ai  ac- 
«  qnis  un  homme  par  la  i^rice  de  Dieu  ,  «  s!  cet 
homme  n'avait  été  ajouté  en  naissant  A  nos  deux 
premiers  parents.  Abel  vltjt  après ,  qui  fut  tué 
par  son  frère  Gain,  en  quoi  il  fut  la  première 
fifjure  de  la  cité  de  Dieu  pèlerine  ici-bas ,  et  des- 
tinée à  être  en  butte  aux  Injustes  persécutions  des 
méchants,  c'est-à-dire,  des  hommes  du  siè>cteatt(v 
chés  aux  biens  passagers  de  (a  cité  de  la  terre; 
mais  on  ne  voit  pas  à  quel  âge  Adam  les  engendra 
l'un  et  l'autre.  Ensuite  sont  rapportées  les  dcUT 
branches  d'hommes,  l'une  sortie  de  CaTn,  et 
l'autre  de  Seth,  que  Dieu  donna  à  Adam  à  la 
place  d'Abel.  Ainsi  ces  deux  ordres  de  généra- 
tions, l'une  de  Seth  et  l'autre  de  Gain,  mar- 
quant distinctement  tes  deux  cités  dont  nous  par- 
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kl  est  octofpnta,  leplua^inU,  srxaginln  innos  1  roncum- 
bfllKll  opère  TacaTi&<ie  ;  aiit  si  noii  varan-t.  nthil  prolMsifini^re 
poluiMKî' llimiiiiNtio  dimbu^t  moJis  Mtviuir.  Aut  «nim 
taiitn  itTxnt  fiitl  proporlîoiie  imlM-rln»,  itnanlci  ?it»  loUiit 
major  annoslla»  :  aut.  qund  maj^s  vûlnt  esne  rrr<tiliil<>, 
non  liic  prùnot^mitl  lilik  romniemorati  siinl ,  wA  qiiQS8ac< 
ce&sionlB  unln  iiqsn'h.il,  iit  prrTenirftiir  ad  "Sot,  a  qno  rur. 
sus  ad  Abraham  vid^mn^  ciw  pprrmluni  ;  ac  deinde  n&qu« 
3,A  ri>ftiini  nrliriilnm  lcmr>oris ,  quantum  oporteblt  dgcttri 
«lijtn  fc*^[it>rati(Jniliiis  nimmi-ninralis  rurKiim  gloriotiaÂiiiwr 
drilali»  înliuc  miind»  p^^grinanliH,  tfl  fiiipernam  piriaiit 
requirenlis.  Quod  rnim  nt^nri  non  polesl,  prior  omnibus 
Cain  c\  cuiijiinclioDc  maris  et  rpminie  natiis  est.  Neque 
raim  itlo  vaXa  diilAMl  Adam  ,  qiio«I  di\U««  Vgitur ,  Acqni- 
sivk  hominem  ptr  l)cum;  niti  itlis  diiutius  ipse  ruissul 
homo  naM'«ndo  additn»  prunus.  Huoc  «ecutu«  AhcJ .  quem 
mijor  Traler  ooctdil ,  prs'lisiiratioue  qiiadam  [lereurinaoUl 
fif  italifi  IVi,  qit'td  ati  lm|viiA,r(  qandflmmtnl*»  l^rrii^Hiila  , 
fd«t  tertfnam  oriKJnem  ditigcntibus,  f\  Ifrreiur  ciiltalif 
terri^na  felicUalP  fi^iidrntibiM  ,  pertMiitione*  iniqiias  pat- 
siira  fu«ral,  priiiiua  Oêtecidit.  S«d  quot  aniiurum  erst 
Adam.rnm  M»  (tenult.  non  appaiet.  Enîade  digfrciRfur 
gniMntiones  stin  4e  Cain ,  8li<T  di*  lllo  qucrn  iteniitl  Adam 
in  fjuft  »r(rcM«ionMn  ,  qnero  fratcr  ocddit ,  el  ap)ir1t)ivil 
noroea  itiins  ^'Ih ,  dk^ns,  ut  acriptiim  &I,  Riticitat'it 
«mm  niîAt  Orna  s^men  aliud  pro  Abet ,  guem  oecidit 
Cain.  Cum  ilaqufl  isls  dux  wHm  genpratioaiini ,  una  de 
Seth  ,  altéra  d«  Cain,  tu»  duat  de  qiiibua  agimux,  dis- 

SI. 


484 


SAINT  AUGOSTIN. 


loDS,  rÉcrltare  sainte  ne  dit  point  quel  âge 
avalent  cenx  de  la  race  de  Gain  qnand  ils  eurent 
des  enfants,  parce  que  TEsprit  de  Dieu  n'a  Jugé 
dignes  de  cet  honneur  que  ceux  qui  représen- 
taient la  cité  du  ciel.  La  Genèse ,  à  la  vérité, 
marque  h  qael  âge  Adam  engendra  Setb  ;  mais 
11  en  avait  déjà  engendré  d'autres  auparavant, 
savoir,  Gain  et  Abel  :  qui  sait  même  s'il  n'avait 
engendré  que  ceux-là  ?  De  ce  qu'ils  sont  nommés 
seuls  à  cause  des  ordres  des  générations  qu*il 
fallait  rapporter,  ce  n'est  pas  à  dire  qu'Adam 
n'en  aitpolnteu  d'autres.  En  effet,  lorsque  l'Écri- 
ture sainte  dit  en  général  qu'il  engendra  des  fils 
et  des  filles  qu'elle  ne  nomme  pas ,  qui  oserait 
sans  témérité  en  déterminer  le  nombre?  Ce  qu'A- 
dam dit  après  la  Dainance  de  Setb,  *  Dieu  m'a 
«  donné  un  autre  fils  au  Heu  d'Abel ,  >  il  a 
pu  fort  bien  le  dire  par  une  Inspiration  divine, 
en  ce  que  Setb  devait  imiter  la  vertu  d'Abel , 
et  non  de  ce  qu'il  était  né  immédiatement  après 
loi.  De  même,  quand  il  est  écrit,  «  Setb  avait 
«  deuR  cent  dnq  ans,  >  ou  cent  cinq  selon  les  Hé- 
«  breux,  lorsqu'il  engendra  Énos,  qui  serait  assez 
hardi  pour  assurer  qu'Énos  fut  son  premier  né  ? 
Outre  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  qn!ii  ait 
véeu  dans  la  continence  pendant  tant  d'années , 
n'ayant  point  dessein  de  s'y  consacrer,  l'Écriture 
dit  aunl  de  lui  :  «  Kt  il  engendra  des  fils  et  des 
«  flUes,  et  Setb  vécut  en  tout  neuf  cent  douze  ans.  * 
Il  faut  en  dire  autant  de  tous  ceux  dont  l'Écriture 


résume  ainsi  lei  années  et  lea  génëntions; 
de  supposer  que  l'enfant  qa'die  nonuoe 
sèment  ait  toqjours  été  le  pnmler-né, 
se  persuader  que  des  hommes,  dont  b  \ 
si  longue ,  ont  été  capables  d'engendrer  i 
vaut,  et  ont  eu  d'autres  enfsnti  avant  i 
L'Écritnre,  qui  ne  se  proposait,  comme 
déjà  dit ,  que  de  descendre  Jusqu'à  Roé  | 
suite  de  générations,  n'a  pas  marqué  ec 
étaient  les  premières,  mais  celles  oi  cal 
était  gardée. 

J'appuierai  ces  considérattoni  d'on  < 
clair  et  Indubitable.  Saint  Blatttilea  fidsan 
néalogie  temporelle  de  Notre-Selgneor, 
mençant  par  Abraham  pour  venir  d*abor 
vid  :  «  Abraham ,  dlt-ll ,  engendra  Isaac.  > 
dit-il ,  Ismaêl ,  qui  fut  le  fils  atné  d*Ab 
«  Isaac,  Bjoute>t-ll,  engendra  Jàoab.  >  P 
ne  dit-ll  pas  Êsan,  qui  tvA  son  alnéT  Ci 
doute  qu'il  ne  pouvait  pas  arrivarpar 
David.  Poursuivons  :  «  Jacob  engendra 
«  ses  frères.  •  EstH»  que  Juda  fnt  Pal 
enfants  de  Jacob  ?■  Joda ,  dit-ii  enoore,  «I 
«  Phares  et  Zaram  ;  »  et  cependant  U  av 
eu  trois  enfants  avant  ceux-là.  Voili  Too 
véritable  solution  qu'il  faut  apporter  pou 
nèse ,  sans  aller  s'embarrasser  dans  cette  q 
obscure  et  superflue ,  si  les  horamea  avali 
tard  des  enfants  en  ce  temps-là. 


tineUs  ordinibin  Indnaent  driUtes ,  unam  Mestem  ïd 
lerriB  pcregrioaDtem ,  alteram  terrenaro  Unrenis  tanquam 
sola  UDt  gaiidiis  inliiaotetn  vd  iohvrentein  ;  nullus  de  pro- 
gente  Gain ,  cum  dioumerata  ait  connumerato  Adam  usque 
ad  octavam  geoerationem ,  quoi  annurum  fuiaset expressua 
est,  quandogeauileamquioommemoralurposteum.  No- 
luit  enim  Spiritus  Dei  in  terreoeecîTilalis  générât  ion  i  bu  s 
tempora  notare  ante  diluviom,  sed  in  cœlestts  maluit, 
tanquam  eu«Qt  memoria  digntores.  Porro  aulem  Seili 
quando  natui  eat,  dod  quidem  taciti  sunt  anni  palris  ejiis, 
•ed  jaro  genuerat  alios  :  et  utrum  solos  Gain  et  Abel,  afflr- 
mare  quis  audeat?  Non  enim  quia  soH  nominati  suât  prop 
terordinesgeneratiooura,  qiias  comroemorari  oportebat, 
ideo  conséquent  videri  débet  solos  Tuisse  tune  générales 
ex  Adam.  Cum  enim  silentio  coopertis  omnium  nomiuibus 
cieteronim ,  tegatur  eum  genuisse  filios  et  filias ,  quota  Tue- 
nt ista  proies  ejus,  quis  prtpsumat  auerere,  si  cutpam 
temeritalia  évitât?  Potuit  quippe  Adam  diTioitiis  admoni- 
tus  diure ,  posteaquam  Setli  natus  est ,  Suscitavit  enim 
mihi  Deus  semen  atiud  pro  Abel;  quoniam  talis  erat 
fuUirus,  qui  implerel  illius  sanctitaiem,  non  quod  ipsa 
prier  pont  enm  temporis  ordine  nasceretur.  Oeiude  quod 
aeriptum  est,  Vixit  autem  Seih  quingue  et  ducentos  an- 
nos,  wlusOiBdumHébmos^quingueet  centumannos, 
et  getmU  Enot  :  quia  possit  uisi  inconsideratus  asseverarc, 
huoc  ejoa  primogenitum  fuisse?  Ut  admirantes  meritorc- 
qairamus ,  qaoniodo  per  tôt  annos  immuais  fuerit  a  con- 
nabio  sine  uUo  pn^Mnito  conlinenliee ,  Tel  non  genuerit 
coujogatu»;  quandoquidem  etiani  de  ipso  legitur,  El  ge- 
"^itjUiot  etJUiast  et/uentnt  omnes  dies  Setb  duode- 
^  nonçenti  anni,  et  morluut  est.  Atque  ita  deinceps 


quorum  anni  coinineiDonDtar,  mc  fiUoa  flliisqoe 
retlcentur.  Ac  per  hoc  non  apparet  onnino,  ulrvn 
mioatur  genitus ,  ipse  fuerit  primogenitat  :  ino  ti 
oiam  credibile  doq  est ,  patres  illot  date  tan  I 
impubères  Tuisse ,  aut  conjngibu!t  caniisae  vd  Mfl 
,  illos  eorum  filios  priroos  eis  natos  Tuisse  credibile 
cum  Sdcrae  scriptor  tiistoris  ad  ortum  TitaaMiae  \ 
jus  terafwre  dilurium  (actum  est,  per  nurccutoi 
ratiouuoj  nolatis  temporibos  inlaideret  perredre, 
que  commemoravit,  non  qusc^  prime  guis  pareaf 
rint  t  sed  quse  in  propagatioais  ordinem  TenerloL 
Exempli  gratis ,  qiio  id  ûat  apertius,  alîquid  iala 
unde  nullus  ambigat  fieri  potuisae  quod  dico.  En 
Mattl)eeusgeneratiODem  Dominicœ  camis  per  lerle 
tum  volens  commendare  memorix ,  ordieiu  a  pal 
bam ,  atque  ad  David  primitus  ut  penreniret  U 
Abraham,  inquit ,  genuit  Isaac  :  cor  non  dhfl, 
quem  primitus  genuit?  Isaac  autem,  inqoit,  fa 
co6:curnon  dixit,  Esau,quiejuapriniogeBilaift 
scilicet  per  illos  ad  David  pM-Teoire  oon  poueL 
sequitur,  Jacob  autem  genuit  Judam,  et  Jiralr 
nnmquid  Judas  primogenitos  fîiît  ?  /uâa$ ,  fnqiK 
Phares  et  Zaram  :  nec  istomm  gemisoniai  aHi 
primogenitus  Judte,  sed  ante  illos  jam  tres  geoM 
ilaque  teuuit  in  ordiae  geoeratiooum,  per  quosad 
atque  inde  que  înleBderat,  perrenireC  Ek  fis 
potest,  veteres  quoquebomiMsantedOaTlmaai 
genitos,  se<l  eos  iuisse  commemoratos  »  perqsH 
dentium  ordo  generatlonum  ad  Noe  patiiarclHa 
retur,  ne  sera  pubertatis  illoram  ofatconelMaM 
qiuesUo  nos  fatiget. 
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CHAPITBB    XVI. 

firtnee  enire  la  loi  primitive  et  la  loi  pos- 
térieure touchant  le  mariage. 

Xe  premier  homme  avait  été  formé  du  limoD 
f  la  terre,  cl  la  première  femme,  tirée  du  côlé 
!  l'homme;  mais,  pour  croître  et  multiplier ^ 
i  durent  suivre  In  loi  naturelle  de  l'accouple- 
cnt  des  sexes  ;  et,  après  ce  premier  mariu«;c,  li 
■itade  de  la  terre  rendit  indispensables,  entre 
très  et  sœurs,  des  unions  qui  seraient  mainte* 
nt  des  crimes  énormes,  t  cansede  la  défense  que 
religiuu  eo  a  faite  depuis.  Cette  défense  est  fon- 
sar  une  raison  très-juste,  sur  une  rnison  d'a- 
Bur.  Poisqu'il  est  nécessaire  d'entretenir  l'aml- 
et  lasocieté  parmi  les  hommes,  ce  but  tst  mieux 
leint  par  desalliances  entre  étrangers  qu'entre 
Bmbres  d'une  même  famille ,  qui  sont  déjà  nuis 
ir  les  liens  du  sau(:.  Père  et  beau-père  sont  des 
ros  qui  désignent  deux  alliances.  Lors  donc 
te  ces  qualités  »oat  partagées  entre  dlfféreutes 
ïTsonnes,  ramilic  s'étend  cl  se  multiplie  davan- 
ge.  Adam  était  obligé  de  les  reunir  en  lui  seul, 
tree  que  ses  fils  ne  pouvaient  épouser  que  leurs 
iurs;  Eve  de  même  était  à  la  fols  la  mère  [et 
bclle-mere  de  ses  enfants,  comme  les  femmes 
I  ses  flis  éttiient  ensemble  ees  filles  et  ses  brus, 
aïs  le  besoin  de  multiplier  les  liens  sociaux 
nvait  pas  lieu  alors  qu'il  n'y  avait  encore  sur 
h  terre  que  les  frères  et  sœurs  nés  de  nos  pre- 

c\m  XII. 

p/m  amjugiorum ,  guod  dissimitr  a  suhsfguenfibus 
nuttnmoHiis  habtterini  prima  ronnubia. 

Cam  ifitiir  genuA  humnnum  po.M  priinam  rnpulam  vtri 
Mi  ex  pulverc  ,  et  cwnjiifiw  ejus  ex  viri  lalere  ,  niaritini 
ninAniiiKiue  conjunrtioiic  «pus  hatieret ,  ut  fignendo 
ullipliciiretiir;  nec  ps»enl  nlti  Imminra  ,  ni^i  qui  f\  IIIU 
pliei  lutî  ruîM«nl;  viri  itoroifs  suas  conju);p&arcepe- 
M  :  qood  prole<^lo  quanio  i^l  inlJini'tiisrompHlFnlc  ite- 
wiilik ,  Unin  poHlca  racttim  est  dnnuiattiliu»  rPlit>îonc 
nUbcate.  HaliLa  est  taim  mtio  m-li^sinln  rli.iriIatiK,  ul 
■rion  qiiibt»  e5set  ulilii  atijuc  tioite.sta  coiix-^urdia ,  iti- 
tonarnm  i»ec«SAilit()iniim  vinritlU  ui-cterentur;  nec  unus 
feniu  niultas  lialwirt .  S4^  ftiitcnlae  »par|;erentiir  in  «in- 
Pilu;ac  aie  ad  socialecn  vitam  dilÏRenlius  collii^andeini 
pMtnz  plurimos  obllnervnl.  pB(i;r  qiiijipe  i;l  mh  cr  duanim 
Mal  Dwcuilndinum  uorniiia.  IJl  ergu  aliiim  quifiiiii^  Lia- 
M  palmn ,  aliuin  socerum ,  nutuero£)ti:s  m?  cbarilas  por- 
ri^  Ulnimqae  autem  unus  Adam  c«4e  co^cbalur  cl  liliia 
■I  WUbot  w'n  ,  quando  fratrcs  «ororcsquc  cnnuiiliio  jun- 
SAttlar.  Sic  et  I;tb,  uxor  «Jits,  utriqao  iv^ui  filinrum 
Âiil  et  soCMt»  et  mater  :  qiiic  m  diia;  ri-itiina:  Tuis^nl , 
BMlte  altéra,  et  sorruti  alt«ra,  i-opiosiiis  se  socialisdilec* 
">  Cohigaret.  Ipsa  drniqttc  jatn  soror,  quod  cliam  D\or 
,^t,  duas  Ifnebal  uiia  D^ffCMllii dînes  :  qiiibuA  pir  sin- 
distribulis ,  ut  allera  «*e(  soror,  allnra  ii\or,  lioini* 
numéro  social»  prupiiiquitasautt^retiir.  Sed  lioc  irnde 
ei  timr  non  erat ,  quando  nlvj  rratrc»  et  sororesex  tliis 
primis  ouHi  twiiilne«  erant.  Fien  ergo  debuit 
"kdo  poloit ,  ut  exiilMte  copw  inde  do^tercotur  UKoret, 


micrs  parents.  Ce  ne  fut  qu'à  l'époque  où  un 
homme  pouvait  épouser  une  femme  qui  n'était 
pas  sa  sœur  ;  et  ces  mariages  entre  frères  et  sœurs 
noD-seulement  n'étaient  plus  nécessaires,  mais 
étaient  même  réprouvés  comme  abominables.  Eo 
effet,  si  les  lîts  de  la  seconde  génération,  qui 
avaient  a  leur  disposition  des  cousines,  eutiscnt 
pris  leurs  soeurs  pour  épouses,  ils  nurnient  réuni , 
non  plu^  deux,  mais  trois  alliances  en  une  seule 
personne,  et  auraient  nui  par  là  h  l'extension  de 
la  charité.  Un  seul  homme  eût  été  à  la  fois  père, 
beau-père  et  oncle,  et  une  seule  femme  eÂt  été 
de  même  mère,  tante  et  belle-raere;  la  même 
accumulation  de  qualités  contraires  aurait  eu 
lieu  dans  la  personne  des  enfants  :  mais,  au  con- 
traire, en  se  disséminant  et  en  s'éloignaot  de 
leur  source,  ces  qualités  devaient  contribuer  à 
multiplier  parmi  les  hommes  les  lieDs  de  la  cha- 
rité. 

Depuis  que  les  hommes  se  sont  multipliés ,  les 
choses  ont  bien  changé  sous  ce  rapport,  même 
parmi  tes  idolâtres  :  encore  que  ces  alliances 
soient  permises  en  certains  pays,  une  plus  loua- 
ble coutume  a  proscrit  cette  licence,  et  nous  en 
avons  autant  d'horreur  que  si  cela  ne  s'était  ja- 
mais pratiqué.  Véritablement,  la  coutume  fait 
une  merveilleuse  impressinn  sur  les  esprits;  et 
comme  elle  sert  ici  à  arrêter  les  excès  de  la  con- 
voitise, on  ne  saurait  la  violer  sans  crime.  S'il 
est  injuste  de  remuer  tes  bornes  des  terres  pour 

quft  non  eraal  jara  Aoran» ;  etiionsoluiniiliid  ut  tlcrri, 
oulla  Decessitos  cs»et,  verum  ctiam  si  lierel,  n«fasci;:iel. 
?itm  li  «t  nfputo«  prini'nrHni  Itominnin,  qui  jam  comftnbri- 
□88  |}uternnl  a<Ti[icreconjU]EeK,8nrorîbus  nialriinoiiiojiiii- 
ftTfAilnt  ;  non  jam  dn«,  sed  tre»  tn  liomîne  unnncccuî- 
NiJine»  (livrent,  quae  propler  cliaritalem  DUineroskire  prfr- 
pinquiutfl  niN'Ir-ntlau),  disAcmiitari  per  singuloA  finjiiila} 
debuerunt  EtKct  enim  utiii&  hnmo  lîlii»  suis ,  rnvlri  sriltcel 
Honiriqne  rntiju«ihiiH,  rt  palrr  c[  utcps  et  avuunilii*  :  ita 
c^t  uior  pjus  )i<idt>n>  rommunihuiï  liliis  cl  mater  et  unila 
et  socniE  :  iidenvjne  intcr$«  tilii  eorum.  uon  Mluoie^senl 
rralrrs.atqne  conjuites,  renim  fttiatn  cr>n«()briui  ;  quia  el 
fralrum  fitii.  Omues  aulem  i^tir  nece&siluditi?»  ,  qujr  uni 
llcHiiini  1res  liominrft  ronneclelunt,  nov^m  conuectcrctit, 
si  «SAfnt  in  MD^ulÎ!^  sinRitliP,  at  unus  liomo  liabrrel  altc- 
ram  sororem .  alteram  uxorem  ,  illeram  n)ni»obiinam  ,  a1- 
lerum  palreiii ,  alieruro  af  untulum ,  allenim  Mcrram,  al- 
leram  malrein,  alleram  amitani ,  allrram  sorjum:  atqtw 
ita  M  Don  il)  paucilale  coarctatuni ,  »ed  Inlius  atque  nn- 
mcrofcius  propinquilaiibus  crchhs  viuculum  sociale  dilTun- 
deret. 

Qiinil  hiimano  (cenere  rTCM''rrile  et  inullipliraLn,  etiani 
ïntcriinpioH  drornm  mnlturuiu  fiiUorumquc  cultor^s  sic 
olHrrviiri  rertiinius,  ul  etiamsi  perversis  le}pbt)5  pernnl- 
lanturrralema  conjugiA,  metior  laineu  coiixiirludo  ipMm 
inalil  rxhcMTere  iirrnliani  ;  e(  ciini  sorori*»  accipere  in  mn- 
Irimomiim  primis  hiimani  f;enen>i  Ienip4>ribii>  omninn  li- 
cuerit,  sic  aversiMur,  qua^ii  n(tiK|iiain  lir^rr  pntui'rit  Ad 
hnmanumenim  neoMim  vel  alliriondurn,  vl  n (Tend end u m 
mox  valet  pltiriinnin.  Qui  cum  lu  l>ac  eausa  iromoderado- 
nem  coucupiKcaUa!  coeroeal ,  eom  diwignari  alqut  eor-> 
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envahir  lliéritage  d'aotral ,  eomblen  Vest-il  plus 
de  renvener  celles  des  boimes  mœars  par  des 
CfNiiMietioiu  illicites  ?  Nous  avons  éprouvé,  même 
de  notre  temps ,  dans  le  mariage  des  cousins  ger- 
mains ,  comblai  il  est  rare  que  Ton  suive  la  per- 
mission de  la  lot,  lorsqu'elle  est  opposée  à  la 
eoutnme.  Bien  que  ces  mariages  ne  soient  point 
défendus  par  la  loi  de  Dieu ,  et  que  celles  des 
hcHDmes  n'en  eussent  point  encore  parlé ,  toute- 
fois on  en  avait  horreur  à  cause  de  la  proximité 
du  degré  :  il  semblait  que  ce  fût  presque  faire 
avec  nue  sœur  ce  que  l'on  aurait  fait  avec  une 
cousine  germaine.  Aussi  voyons-nous  que  les 
eousins  et  les  cousines  à  ce  degré  s'appellent 
frères  et  sœurs.  It  est  vrai  que  les  anciens  pa- 
triarches ont  eu  grand  soin  de  ne  pas  trop  lals> 
ser  éloigner  la  parenté,  et  de  la  rapprocher  eu 
quelque  sorte  par  le  lien  du  mariage  ;  de  sorte 
qu'encore  qu'ils  n'épousassent  pas  leurs  sœurs, 
ils  épousaient  toi^ours  quelqu'une  de  leur  fa- 
mille. Mais  qui  peut  douter  qu'il  ne  soit  plus 
honnête  de  nos  jours  de  défendre  le  mariage  en- 
tre cousins  germains ,  non-seulement  pour  les 
raisons  que  nous  avons  alléguées  »  afin  de  multi- 
plier les  alliances  et  n'en  pas  réunir  plusieurs 
en  une  seule  personne;  mais  aussi  parce  qu'une 
certaine  pudeur  louable  fait  que  nous  avons 
naturellement  honte  de  nous  unir,  même  par 
mariage,  aux  personnes  pour  qui  la  parenté  nous 
donne  du  respect? 

L'union  de  l'bomme  et  de  la  femme  est  comme 
la  pépinière  des  villes  et  des  cités;  mais  la  cité 

nimpi  merito  e&senefarlumjudicatur.  SienimiDÎquum  est, 
aviilitale  posKidendi  transgredi  limitem  agrorura ,  quanlo 
(>8liniqtiiuB  libidine  coDuunibeBdi  subvertere  limiteai  mo- 
rum?  Expert!  aulem  sumus  in  cooDubtis  coasobriDarum 
utiam  QostrÏH  tempuribus  propter  Rradum  propinqnitalis 
fraterno  gradui  proximuin,  qiiain  raro  per  mores  fîebat, 
quodfieriper  legeslicebat;  quia  td  oec  divioa  probibuit, 
elnoiidiini  probtbuârat  lex  humaDa.  VeruDîtaiiien  factum 
eliatn  licitum  propter  vicinitatera  horrebatur  illiciti  ;  et 
quod  flcbat  ciim  consobrina,  peiie  cuid  sorore  fleri  vide- 
batiir  :  qiiia  et  ipai  inter  se  propter  taiu  propinqiiaia  cou* 
sangtilnitatem  fratres  vocantiir,  e(  penegerraani  suât.  Fuit 
aulem  aotiquis  iiatribus  religiosn  curae,  ne  ipsa  propin- 
quitas  se  paulalim  propagiiiiim  ordiuibus  diriœena  longius 
abirelet  propinquitasessedesisteret,  eam  oondum  longe 
positao)  rursus  niatrimonii  vinculo  colligare,  etquodam- 
modo  revocare  fugienlem.  Unde  jam  pleno  hominibus  orbe 
terrarum,  non  quideni  aorores  ex  pâtre  vel  maire,  vel 
e\  anibobus  suis  parentibus  natas ,  sed  tamen  amatMol  de 
BUO  génère  ducere  uxores.  Venim  quis  dubitet  lionestius 
boc  tempore  etiam  consobrinorum  prohibila  esae  cwjii- 
gnt  non  aolom  secuodumea  quee  disputavimus,  propter 
multipllcandas  afBnitatea ,  ne  faabeat  diias  necessitudines 
uni  peraona,  cum  dusR  poaaint  eas  habere,  et  numerus 
propiiiquilAtis  augen  ;  sed  etiam  quia  neâcio  quomodo  inest 
bumaïue vereciindUe qutddamitalurale alque laudabile,  ut 
cui  débet  causa  propinquJtatis  revereiiduiii  boiiorein ,  ab 
ea  contineat,  quamvia geDeratricem ,  tainen  tibidiiiem,  de 
qf  a  erubeacer«  Tidemoa  et  ipsam  pudiciliam  coiijugatera. 


de  la  terre  se  contente  ds  b  yMilèie  saiHM 
des  hommes ,  au  lien  que  la  tUé  di  fllsl  cb  i 
mande  une  seconde  pour  effiuer  b  «mimidi 
la  première.  Or  l'Histoire  aninle  ne  dom  apgn 
pas  si,  avant  le  déluge,  Uyaca  qaelqH  ri( 
visible  et  corporel  de  cette  régéoéraUoD,  mm 
fut  depuis  la  circoncision  Imposée  à  Aknhi 
Elle  rapporte  toutefois  que  les  premiers  hsai 
ont  fait  des  sacrifices  à  Diea ,  comma  «k 
voit  clairement  par  ceux  de  Gain  et  d'Abal, 
par  celui  do  Noé  an  sortir  de  l'arehe  :  «t  ■ 
avons  dit  &  ce  sujet,  dans  les  livres  piéUiiM 
que  les  démons ,  qui  veulent  nsurper  la  dttta 
et  passer  pour  dieux,  n'exigent  dei  hoBOsit 
sortes  d'honneurs  que  parée  qu'ils  nvsitlk 
qu'ils  ne  sont  dus  qu'an  vrai  Dieu. 

CHÂPITM  XVII. 

Des  deux  chefs  de  l*wu  et  Foutre  eilé  ta 
dutnémepère. 

Gomme  Adam  était  le  père  de  ces  deniMri 
d'hommes,  tant  de  eenz  qui  apparthuatà 
cité  de  la  terre  que  de  ceux  qui  oompoMl 
cité  du  ciel;  après  la  mort  d'Abd,  qui  Ign 
un  grand  mystère,  ily  eut  deux  dieftdedii| 
cité,  Gain  et  Setfa,  dans  la  postérité  da  ^ fi 
voit  paraître  des  signes  plus  évidents  U  t 
deux  cités.  En  effet,  Gain  engendra  Éaixà, 
bétit  une  cité  de  son  nom ,  qui  n'était  pas  éln 
gère  ici-bas ,  mais  citoyenne  du  monde,  et  | 
mettait  son  bonheur  dans  la  possession  psfiO 

Copulatio  igitur  maria  et  feminae ,  qaanlom  atlM 
genuB  mortallam,  quoddam aeminarmm  MtdvUaii:) 
terrena  dritas  geoeratione  tantutninodo,  i  mlnlii  nI 
etiam  regeneratione  opus  lubet ,  ut  noxam  SMidli 
évadât.  Ulrum  autem  aliquod  tuerit,  vel  û  Mt,  fi 
fuerit  corporale  alque  visibite  re^nerationU  tipmë 
diluTJum ,  fiicut  Abrahae  circumciaio  poste*  oit  (■fs' 
sacra  liisloria  tacet.  Sacrificaue  lameo  Deo  eUiBlSi 
tiquissimos  tiomines  uon  tacet  :  quod  «t  in  dMlM|i 
mis  fratribus  claruit;  et  Noe  post  dilafiam ,  coadii 
fuisset  egressos,  hosltaa  Beo  iegitur  inimolMA.  D||B 
in  praxedentibug  libris  jam  diximns,  dod  ob  tÊdt 
mones  arrogantes  sibi  dîTloitatem  deoaqueseenififl^ 
tes  sibi  expelere  aacrifidum,  et  gandere  hqJBSiBodIÛ 
ribus,  oisi  quiaTcrumsacrifidum  tcto  Deodcteiià 

CAPOT  XTII. 

De  duobtaexuHO  genitore  procrmtiM  paihàm  si 
^riHcipibus. 

Csmei^esaet  Adamulriosquegeserii  pata',  M 
et  cujus  séries  ad  IcrTeuam ,  et  cujus  seriei  ed  coehr 
pertinet  dfitalem  ;  oociso  Abd ,  alque  in  «joa  lotoM 
coramendato  mirabili  sacramento ,  Uie&  aut  daa  pi 
singuloram  geoerum.Cain  etSelti:lo(|nonHifik,t 
commemorari  oportebat ,  duanim  islaniD  dvitatm  i 
oere  mortalium  evidentius  iodkia  darere  oopemll 
quippe  genuitEnoctif  in  cujus  oomioe  «NMUdttdrîMi 
lerreDam  sdlicet,  non  peregriDantcm  in  boe  i 
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des  biens  temporels.  Or  Cadi  veut  dire  poxsrs- 

gion  ,  d'où  vient  que,  quaod  il  fut  né ,  son  père 

0U  Ml  mère  dit  :  •>  J'ni  acquis  un  homme  pnr  la 

*  gl^ce  de  Dieu  ;  <•  cl  Knocli  signifie  dfiiiv.ave ,  à 

eaufte  que  la  cité  de  lu  terre  est  dédiée  en  ci'. 

sDunde  mêtne  ou  eUu  e&t  fondée ,  parce  que  dej» 

ce  monde  elle  obtient  It*  but  de  ses  désira  et  de  ses 

••{lêrnnrcâ.  Seth  auoontraireveut  dire  rèsnrrev- 

iion,v\  Eiios,  son  (Ils,  slKnifie  homme yimwvonwiw. 

Adam,  qui,  en  hébreu,  est  un  nom  eumniuri  à 

ITionime  el  a  la  femme,  suivant  cette  parole  de 

rÉcnlure  ;  -  Il  les  créa  homme  et  femme,  el  les 

•  bi'oit,  et  il  les  nomma  Adnm  ;  »  oe  qui  fait  voir 

(|u'Eve  s'appelait  aasel  Adam,  d'im  nom  commun 

«ui  deux  sexes.  Mais  l^nos  HgniOe  tellement 

un  homme,  que  ceux  qui  sont  ver&és  dans  la 

langue  hébraïque  absureut  qu'il  ne  peut  pus  être 

i3it  d'une  femme,  comme  (Ils  de  la  résurrection 

ou  le  mariage  n'aura  plus  lieu  ;  car  il  n'y  aura 

liiil  (le  ^éni>ration  où  ta  régénération  nous  coii- 

lira.  Je  crois  pour  cette  raison  devoir  remarquer 

que  dans  la  généalogie  de  Seth  il  n'est  luit 

inmement  mention  d'aucune  femaie  ,  au  litu 

laedaus  celle  de  Caln  il  est  dit  :  «  Malhusael  en- 

gendr.i  Lamech ,  et  I^mech  é|K)usa  deux  fem- 

OKS, l'une  appelée  Ada  et  l'aulre Sella;  et  Ada 

cnraula  Jobel,  qui  fut  le  pcre  de  ceux  qui  habi- 

ttot  BOUS  les  tentes  et  des  pasteurs.  Son  frère 

l'appelait  Jubal,  l'inventeur  de  la  harpe  et  de 

U  cithare.  Sella  eut  aussi  Thobel,  qui  travaillait 

en  fer  et  en  cuivre.  Sa  sœur  s'appelait  Noëma.  - 

rhtjiis  tfmpor^li  pacn  ne  feliciUle  quicâcoalcm.  Gain  aii- 

Etn  iiilcrprt>lalur  PosMssio  :  unde  dtctuin  esl  quait'Io  ud- 

llubt,  Aive  a  luine,  oive  a  iiiatn- cjus,  Acqumvi  hom't' 

LWM  f>er  Deum.  Vj\aci\  v6ro ,  [}o1icatio  :  liir  eitiiu  (l«cli- 

LolurlnmM  ctvilas,  ubi  conditur  ;  i]iiontaiii   liic  liaM 

«n.tiiicm  inlendit  et  ap|>ctil  rni(;m.  Forruille  Sellt  R4f- 

wtvX»  iDierprcUlur,  et  buos  filiits  eju»  itileipretQlur 

Huo:  000  %K.\i\  Adajii  (et  i|>6Uiu  enim  nomeiii  inlerpre- 

—lir  Homo  ),  w?à  cuuiiuiiQe  pcrtiilwtur  tïsf  in  ilU  liti|;ii(i , 

liarthobrva,  masculo  et  femiiue.  Nam  sic  Ak  ÎIIu  M-riptnm 

^i^'.  Matcutum  el/nnimim/rcit  illas,  et  benedUil  il- 

yiaitel  cQu'iomiHavii  namen  forum  Adam-  Uadcnon 

itiifptiir,  kic  a]ipe]Ula[u  TiUNtc  letniiiaiii  livam  pro|N'io  nu- 

«,  niutueu  Ailain,  [|UiHt  iulffriKctaturllonif),  notiion 

™l  aiubofum  L-:[i«nau[erasicinl«rpr(.'Uittir  H'mio.ut  Ikor, 

*^  pWH  femiium  iitiucupaii  periti  iiuii^ihi.'  ilMiiA  aw^ere- 

^^  taaqaBm  lilius  rcsurreclionis,  ubi  tioii  nulKiii ,  tiequ» 

"*ore(  (liirenl.  Non  enim  eril  ibi  g«nenitio,cum  illuc  per- 

tfuketil  rcKi^neialio.  Quare  fl  lioc  non  ioe&Mum  iiolatidiim 

*'*•>! ror.qnod  iueiaftencralioh^busqujppropaRatiluri'x  il!» 

^"^  «tftt  apprllaliis  Seth ,  cum  geniiisMî  filma  liliaMiuc  ilican- 

**"".  liiilla  itii  gftfiita  tiouiinalini  f«mina  rxprefcsa  esL:  >D  his 

■''^•lii  quaj  proi>aKantvir  ex  Caio,  iu  ipso  l'mE  (juuuttqiM  |»ro- 

'***<luntur,  Dotistiina  fcoiinagenilB  nomiualur.  Si«  asiiii 

***>ltir:  Mafhusatlçenvtt  titmech  ■  fifiumpstt  sibi  La 

""•^^AdiKMKjorM.Mom"!  «ni  Ada, et  nomcnsmtndœ 

***<<»,* ei  pepent  Ada  Jobet  : hicerat pnttr  habt/anlium 

***  tcherHaaittsprcuatiorun.IHnûm€N/ratrisejuiJv- 

^t  :  hir/tîtt<fvin$tfndtt  pmitrhtimetcitiiaram.  Srila 

***tfw  prpnit  et  ip«  Thobtl,ci  ei-at  ffrarlvs  et  mai- 


Là  finit  la  généalogie  de  Cain^  qui  est  toute 
comprise  en  huit  générations  en  comptant  Adam, 
sept  jusqu'à  Lamech  qui  épuusa  deux  femmes, 
et  la  huitième  dans  ses  enfants ,  parmi  lesquels 
l'Écrilure  fait  mention  d'une  femme.  Elle  insinuo 
par  là  qu'il  y  aura  des  générations  charnelles  et 
des  mariatîes  jusqu'à  la  fin  dans  la  cité  du  la 
terre  ;  et  de  là  vient  aussi  que  les  femmes  de  La- 
mech,  le  dernier  de  la  race  de  Caln,  sont  dési- 
gnées par  leurs  noms,  ce  qui  ne  se  lit  que  d'Eve 
avant  le  déluge.  Or,  comme  Caln ,  fondateur  de 
la  elle  de  la  leriv,  et  son  fils  Enoch,  qui  nomma 
cette  cilê,  mar(|uenC  par  l<*urs  nom»,  dont  l'un 
signifie  possession,  et  l'autre  dédicace ^  que 
cette  méuii'  cité  a  un  commencement  ui  uoePi  >, 
et  qu'elle  borne  ses  espt'rancrs  a  ce  moudf; 
de  même  Setb,  qui  aignille  résttrreclvm ,  élai<t 
le  père  d'une  postérité  dont  ta  généalogie  esi  mp- 
portée  à  part,  il  est  bon  de  voir  ce  que  l'bistoire 
suinte  dilde  souflls. 

CHAPITHB    XTIII. 

Fiijure  de  Jésus-Christ  et  de  son  Église  dans 
Adam ,  Seth  et  Enos, 

•>  Seth,  dit  la  Geoiuc,  eut  un  fils,  qu'il  appela 
>  Éuus;  celui-ci  mit  bon  espérance  :i  invoquer 
«  le  nom  du  Seigneur.  -  Voilà  le  témoignage 
qu'en  rend  la  vérité.  L'homme  donc,  fils  de  la 
résurrection ,  vit  en  espérance  tant  que  la  cité 
de  Dieu ,  qui  est  engendrée  par  la  foi  eo  la  ré- 
surrection de  Jésos-Christ,  est  étraugère  en  ce 

leatùr  aiamentiel/ern.  Sororautem  Thobtl  .\oema. 
Hue  usque  potreclie  siint  ^eticratiou»  ei  Cain ,  qiix  suul 
omn»  ab  Aànni  ih-Ii>  ,  aniiiiinf>rato  ip&o  Adam ,  ««plem  sci- 
licH  iiM|iif'  ad  I.aiiiccli,  qniilu,ifuni  inariitiis  lixarum  fuit: 
el  oclava  uni  geDÊiatlo  in  ûliit  eius ,  m  qiiibus  commemo* 
ralur  el  femina.  Ubi  elrgankr  MtjDiricadun  Ml,  lerranai» 
ci%ilnt«iR  usine  in  sui  finem  camaii^j  habiluram  generi- 
tinne!«,  ifiiac  murium  feminarumque  coojnoctiooe  prore- 
niunl.  liiitlr  et  ipsac,  qmà  prxter  Eratn  nusqiiant  repe- 
rUitr  ante  diluviui»  ,  Doniinihus  (tiDpriis  eiprimunlur  uxo- 
re&  ilLiUJi  homlois,  qui  nomiiialur  liic  iiuviuluius  puter. 
Sicdl  Aiilein  C>iiii ,  quudiuterprtlalur  Po&afssio,  terrciu; 
condilur  civitaiiPi,  pt  filiuit  rjiis,  în  cujiu  nomlae  coDdiUi 
«si,  tnocli,  tguod  tiiterprclaltir  Dcdicatio,  Indietl  lalam 
finlatcm  el  iniliiimct  tlnem  hab«re  terrenuin  ;  ubi  aibil 
spcratur  auiplius,  quam  in  hoc  sienilo  corut  pote^l  :  ila 
Seth ,  qiifld  ïnlerprelaUir  RrsurretUo  ,  cum  sil  getwrratio- 
niini  srnrsiiin  coinciirmorataiiini  palei-,  quid  de  fiUo  ejus 
sacra  liirf,  liistom  dical ,  inluenJuni  e«t. 

CAPOT  XVUl. 

Qu\d iif/mfiea/um  sit  in  Abel.et  Seth.et  li7>as,quod 
apportai  ad  Christttm  ctcorptis  fjus,  id  est  £kIù- 
liant,  pertincre. 

Ht  Setb ,  iminit ,  natut  e*tfilkus,  et  nominavit  nomen 
ejm  Eno»  :  htcuperavittnvQcare  notm-n  Itomtni  Oei. 
Ncmp*  damât  attcdlalio  wriUil».  In  spe  isUur  viïi(  Iiuin^» 
liUkU  reiturrectioniB;  iii  tyv-  vi»ii,  quaindiii  pprr^irniatiir 
bicciTitMl>«ij  vw'K'CP'^''^  liderp&tirrociionifi  Ctiri&ti. 
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monde.  La  mort  tt  la  r^rrecticn  du  Sauveur 
wnt  tigDréefl  par  ces  deux  hommi's,  par  Abel 
qui  signifie  deuil,  et  parSeth.soii  riére^qul 
veut  dire  résurrection.  C'est  pflr  cette  roi  qu'est 
etiKcndrée  Ici-bas  la  cite  de  Dieu,  c*esl-ù-dire^ 
Chommc  qui  a  mis  son  espérnuce  à  invoquer  le 
nom  du  Seigneur.»  Car  nous  sommes  sauvés 
"  ptir  l'espérance,  dit  l'Apôtre  ;  «r,  quand  on  voit 
■I  ce  qu'on  avftlt  ^■\\iTi  de  voir ,  il  n'y  a  plus 
i  espiTrtnce;  car  qui  espOre  voir  ce  qu'il  voit 
*  dfjâ?  Que  si  nous  êspéfons  voir  ce  que  nous 
-  n^  voyons  pas  encore,  cVst  la  patience  qui 
«  nous  le  fait  attendre.  ■  Kn  effet ,  qoi  Déjuge' 
rait  qu'il  y  a  ki  quelque  grand  my&tère?  Abel 
ji'Ji-t-il  pas  mis  sone^péranco  à  liiv^qwer  le  nom 
du  Seifinenr,  lui  dont  le  sarrificc  fut  si  asiréa- 
We  â  Dieu,  selon  le  témoi^nayG  de  l'Écriture? 
Sclh  n'a-t-ïl  pas  mis  sou  espérnucn  À  invoquer  le 
aorn  du  Seigneur,  lui  dont  il  est  dit  :  ■  Dieu  m'a 
>  donné  an  autre  fils  pour  Ab«l?  ■  Pourquoi 
donc  attribuer  particulièrement  à  Énonce  qui  est 
commuD  ù  tous  tes  hommes  pieux  ,  sinon  parce 
qu'il  fallait  que  celui  qui  uaquil  le  premier  du 
père  de&  préd^estlnés  &  la  cité  de  Dieu  ,  figurât 
ras<iemblée  des  hommes  qui  ne  vivent  pas  selon 
rbomme  dans  la  possession  d'une  félicité  pa^sa- 
gère,  mais  dans  l'eapérance  d'un  banlieur  éter- 
nel? Il  n'est  pfis  dit,  Cdui'Ci  espérera  dana  le 
Seigneur,  ou,  Celui-ci  invoqua  le  nom  du  Sei- 
gneur, mais  :  «  Celui-ci  mit  sou  espérancie  à 
x  invoquer  le  nom  da  Sd^ïoeur*  »  Que  sigûifle, 
«Mit  son  espérance  à  Invoquer,  "  sinon  uue  pro- 
phétie qu'il  naîtrait  un  peuple  qui ,  selon  l'élec' 


tîoQ  de  la  gcâc«,  la  roquerait  le  nomdeTytiil 
C'est  ce  qui  a  été  dit  par  an  autre  projibclc;  et 
l'ApAlre  l'explique  de  ee  peuple  quï  appafUatt 
la  grAcfi  de  Dieu  ;  «  Tous  ceux  qui  invoqnefisqi 
I  le  nom  du  Seigneur  ser^ni sauvés.  •  Ces  [h- 
roles  de  l'Écriture,  -  [l  l'appela  Ênos,  c'»l4^ 
*  dire  homme,  *  et  ensuite,  -  Celni-d  mit  an 
K  espérauce  à  invoquer  le  nom  du  Seigoear,- 
montrent  bleu  que  l'honsme  De  doit  pas  planr 
son  espérance  en  lui-même.  Comme  il  est  «ril 
ailleurs,  «  Celui-là  est  maudit  qui  met  son  e^ 
«  raneeeu  rhomme,  ■  personne  par  canséqatiK 
ne  doit  WQM  plus  la  mettre  en  soi-nt^jtie,  afis^i 
devenir  citoyen  de  celte  autre  cité  qui  D*est  pu 
dédiée  sur  In  terre  parle  fils  de  CalQ,î'Mt-j- 
dire  pendant  le  cours  de  ce  monde  peritsible, 
mais  dans  rimmortaltté  de  la  béatitude  éter- 
nel le. 

CfiAPiTBK  xrx. 

Ce  que^g^rc  le  ravissement  d'Enoch. 

Celte  race,  dont  Seth  est  le  père,  a  aunlnt 
nom  qui  signifie  dMicace,  dans  laseplic^legéo^ 
ration  depuis  Adam,  en  y  comprenaDt  Àdia 
lui-môme,  EuerTet,  Enoch,  qui  signifie derfiroH, 
est  aé  le  septième  depuis  lai  i,  mAis  c'est  Eoocii, 
sf  agréable  à  Dieu,  quE  fut  transporté  hors dn 
monde,  et  qui,  dans  l'ordre  des  générations,  lirai 
un  mn^  remarquable,  en  ce  qu'il  désigne  \t\m 
consacré  au  repos.  11  est  aussi  te  sixième^  a  «m^ 
ter  depuis  Seth,  c'est-à-dire  ,  depuis  le  pèrtdE 
ces  génératioDS  qui  sont  séparées  de  la  rm  it 
Caîn,  Or,  c'est  le  sixième  jour  que  l'IioffliBB 


Kii  diiobiis  DinKiucilliK  homiitilïtia,  Alk'^L,  «i^iud  i»t>eTpre- 
tâhir  LlirlU^,  et  fjus  TruLie  Selli,  r|iiuJ  Lnlerprelatur  Re- 
i<iini-r(ia  ,  morË  Ciiri'ili  ri  V\li  i?jus  <'\  hjuiIuIâ  figjratur. 
\:\  qiia  firie  RL^nitur  Lie  rlvilds  Dci,  til  eât  Jiouio,  qui 
t'|ii^rniit  l/ivuc^r^nomen  UnininiD^i^  Spc eiîim sntvi/tirfi 
Ai(Mi«.T,  nit  A|Hi9lHlt|ç..  Spex  (tuietti  fiwcvtdefur,  non  csl 
xf/fs  :  giiod  cnini  ridel  qvis,  quid  sperat-'  Si  auffvn 
'jUffd non  FtîfpmHs,  sprramns , per padcnfiam  fx-ï/JcC' 
titinuH.  IS^m  quia  vacare  hoc  e\J4(ir;iel  nb  allHuJirie  sa- 
crjiiiie'nli?  ?ji]nniqui<l  eniin  Abel  non  s|i«rnTil  tnTocaH!  iin- 
ni4:u  Uomitii  Det,  £ujtii&  uicriticiiim  Scriplura  Um  iicn>[ii' 
lum  IMi  fui^sftc  commenioraitP  lumiquid  jpse  Scllk  non 
sp«ravît  inTocare  tioiuf^'n Iktipini  t)d,  iti;  quo  dirtiiiii  cal, 
fiuscilQVft  enim  mihi  Deiis  scrufH  aHud  pro  Àtfcl  ••  Cur 
wBi>  hoic  proprie  IribuUur  qwcni  piorum  urnnium  inliclli- 
^itur  e&6e  commitJie,  ni»!  r|uiii  oiiorti'lial  iu  eo  rjui  ùc  paire 
(jfiH'riiliaiiulii  i»  tni,'lî(irrni  fiiirtcip,  Lioc  t;^l  Atipfrno:  ci^ï* 
litii>  GPpnruiLarirm,  priirius  omLinenwraltur  exorlus ,  pi'a:- 
|Ji|j;()r,-irL  huntit]f-n],  itl  pkI  lioni:iJuii]i  sacielatem,  quse  nuu 
teciindum  hamlùf  m  in  m  («llnlallâ  l^rrch» ,  &&i  sècuti- 
ijuui  Dciim  TJvit  iii  i{i<s  relitilalia  EcleinEP^  Nec  ilitlum 
ËfX,  IWc  spcravit  in  tJoniiiiuii]  Pvuin  ;  aul,  Hic  iiiviH.-a<irïl 
nnini^n  Uomini  Hvi  :  iiipd.  Hic  speravit,  Inqiût ,  invocnrê 
novrn  liamini  D«i.  Quid  tibi  hoc  voit ,  Sperwit  itivo- 
corey  msi  quia  FM-optielia  est  »  itTuorliiniiii  pupulum,  qui 
tecutniiim  clMlioncm  grnliiB  invorai-K  uomcn  I>oftijni  Dei  ? 
'jlor  ti\  i  quod  per  aliuqi  propiiietlRi  dictuiu  ^  Apostoluq  de 


lioc  |>opulo  intêlllsil  Ad  Dei  gratUm  pertinente  :  EtftH, 
omniM  çuJfMjniififP  invfxavrril  nonv'n  [)omi?fi,  lairm 
erit.  J[nc  eitini  ip^iiim  quod  dicitnr.  Et  noiHinnrit  mmii 
ejns  Enos ,  f/uod  ïntsrpretatur  Homo;  ht  drinda  iU^ 
iiir,  /fie  speravH  invocare  nvmen  Damtni  Bti  :  iêM 
osIi'udJlur,  quod  non  In  se  ipso  spem  ponere  dcbctt  MK 
/Hnkdiçtus  enim  emnttj  atctit  alibi  IfRilnr,  finlj^ 
Aunm  ponit  iu  /(«>mine:  acpcr  hoc,  nec  in  se,  uIlttM 
ailrritiEirivJtnliii,  t\itx  non  ËL>curi^Tini  rttiiiui  Ciiei  deilr 
Uir  lioc  ((impure,  id  est  morialig  hujivi  E&rull  libflii 
iraiificurfiUt  sed  iD  illa  iuHnortalilale  iKalitudjutsM^ 
teTMf, 

CAPDT  XÏX. 

De  sisnificativne  gwn  In  £noch  traftstatmM  ww- 
tralur. 

>.im  et  ista  pTOpago ,  cujuR  em  paier  Sttb ,  in  »  iE*^ 
i:ai:i(iiiH!!l]iAlvtilËdicaIinni.snun]eF>,qiia:&t?fvtinnBes(ab.AdiA 

annnini>ra1o  Arl-im.  â«p(lmiis  enim  ah  illo  nalai  cri  £ai^ 
qiiod  inleipreli^tnr  Dt^diMUo.  Sed  ipsecst  iUe  tran^W*. 
qooniani  pEacuil  Deo,  et  inugni  nniiiËro  in  tinliiit 
raiionum,  quoiabbauim  coasecraium  «  **  ' 

1j(»t  ab  Atlain.  Ab ipsa  Buti?EiipAlr«tàlam> 
qiJH^  diAceiTtimtur  a  propai^inc  Cain»  id  t»i  • .« 
fAl  :  nuHa  dif-  (iktius  eël  bonio,  et  consumiiu*' 
■ijaûpcTii  SUa.  Sed  tiujirï  Eûodi  translalio  ihj 


LA  CÏTR  DE  DIEU,  LIVRE  XV. 


^âe  DTeu  acheva  tous  ses  ouvroF^es. 
ravissement  d'Énuch  marque  le  délai 
I  dédicace.  Il  est  vrai  qu'elle  est  déjà  fait« 
b-ChrUt,  notre  chef,  qui  est  ressuscite 
n»lu9  mourir,  et  qui  a  été  lui-même  trans- 
Biaia  il  reste  une  autre  dédicace  de  toute 
|Dn  dont  Jèsus-ChrÏHt  est  le  fondement, 
l|à  est  difTerèe  jusqu'à  la  fln  des  siècles, 
fcra  la  résurrection  de  tous  ceux  qwl  ne 
ptplus.  Il  n'importe  au  fond  qu'on  l'ap- 
i  maison  de  Dieu  ,  ou  son  temple ,  ou  sa 
■que  Vii^tte  même  appelle  une  cité  pui&> 
$  maison  tVAssaracus^  désignant  ainsi 
IbIos  qui  tirent  leur  origine  de  ce  prltiee 
Troyeos.  Il  appelle  aussi  le  même  peu- 
■aison  d'Énée,  parce  que  les  Troyeos, 
Irent  dans  la  suite  la  ville  de  Rome, 
Bt  en  Italie  sous  la  conduite  d'Énée. 
t  a  Imité  en  cela  les  saintes  Lettres,  qui 
Bt  le  peuple  nombreux  des  Israélites  la 
\de  Jacob. 

CfUPITBE    \X. 

ta  pùttérité  de  Catn  est  renfermée 
Iff  générations ,  et  pourquoi  Noè  appar- 
ia dixième  depuis  Adam* 

ii'un  dira  :  Si  celui  qui  a  écrit  cette  his- 
dt  l'intcntioD ,  dans  te  dénombrement  de 
mttoos,  de  nous  conduire  d'Adam  parSelh 
Moé  sous  qui  arriva  le  déluge,  et  de  IVoé 

im,  auquel  révaogéllstc  salut  Matthieu 
les  générations  qui  mènent  ô  Jésus- 
ce  roi  éternel  de  la  cité  de  Dieu  ;  quel 


brsefigiirati  diUtio.  Quv  quicJem^Aiii  farlA  v»l 
kcapib!  iKiatro,  qui  sic  resurreiil,  ut  Don  inu- 
|riu&.  »n]  dt&ni  ipse  IransUtiis  vsK  :  reMal  au- 
Idedicatio  iinivcrsx  doniufi.rtijus  îpM,*  Cliristus 
■teiiluin  t  qu»  djfff  rlur  iu  fuiem  ,  quiiHlo  ertt 
■wrrcctii.),  non  morituniiruin  nitipliiiii.  Slv«  au- 
■  Dei  dlcalur,  iive  Leiiipluni  Dpir  sive  civjlas  Dei, 
Et,  Dec  abliorret  a  lalini  cloqnii  roiiNuclutlinv. 
jrlreiltiis  iRiprnoHi^Miiiiitiii  ijviialnii  duiituni  »p- 
jferari,  Roinaiifis  viiliTn»iiJikllii^j,i{iii<lL'  Assaraui 
^s  onKinem  diKunt  ;  «l  doiriiiiii  .£i}ea'  eo^em 
PO  AuiQC  Trnjaiii  rtmi  llaliain  <ri!iiiM^l,  ab  fin 
Rnma-  ImiUliis  namqiie  est  {lOf-la  itic  nacras 
(juibus  dicitur  dooius  Jacob  lum  tagms  po- 
irum. 

CàTOT  IX. 

f  Coin  succutSo  in  octoab  Adam  çenerafio- 
ititur.et  mpMteris  abeodem  pâtre  Adam 
nui  invenitur. 

ois  :  Si  hiK.  int«udcbat  scrïptor  bujiis  historlx 
tBiorandift  ^l'-OTAlionili'Us  ex  Adam  prr  liliiun 
I  ut  \trT  ilU^  pflcvfinirel  ai)  N»r,  Mih  <[iiu  Farliini 
pu ,  a  quo  rarsus  conl''ieretur  orda  niscRDlJum, 

et  ad  Abrabam,  «  quo  MaUb.TiiH  evangfjBin 
1,  quIlHM  «d  Chruliiin  perrenil  Kter- 
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était  son  dessein  dans  le  dénombrement  de  celles 
de  Gain  ,  et  jusqu'où  prctendait-il  aller?  On  ré- 
pond que  c'est  jusqu'au  déluge  qui  submergea 
tous  tes  habitants  de  la  cité  de  la  terre;  mais  leur 
race  fut  réparée  ensuite  par  les  enfants  de  Noè. 
Quant  &  cette  société  d*homm«s  qui  vivent  selon 
l'homme,  elle  subsistera  jusqu'à  la  fin  du  siècle 
dont  Notre  Seigneur  a  dit  :  ■  Le.f  enfants  de  ce 
>  siècle  engendrent  et  sont  engendrés  ;  >  mais 
pour  la  cité  de  Dieu ,  qui  est  étrangère  eu  ce 
siècle,  la  rëf^énératlon  la  conduit  à  un  autre 
siècle ,  dont  l«s  enfants  n'engendrent  ni  ne  sont 
engendrés.  Ici  donc  il  est  commun  à  l'une  et  â 
l'autre  cité  d'eugendrer  et  d'être  engendré, 
quoique  la  cité  de  Dieu  ait  dès  ce  monde  plusieurs 
milliers  de  citoyens  qui  s'en  abstiennent  ;  mais 
l'autre  en  a  aussi  quelques-uns  qui  les  imitent 
en  cela,  bien  qu'ils  soient  dans  l'erreur.  A  cette 
société  appartiennent  aussi  ceux  qui,  s'écartant 
de  la  fui,  ODt  formé  diverses  hérebiea,  et  qui  par 
cooscqucnt  vivent  selon  l'bomme  et  non  pas 
selon  Dieu.  Les  gymnosophistes  de  l'Inde,  qui 
philosoplient ,  dit-on,  tout  nus  au  milieu  des 
forêts ,  sont  de  ces  citoyens  ;  et  néanmoins  ils 
s'abstiennent  du  mariage.  Aussi  la  continence 
n'est-elle  un  bien  que  quand  on  la  garde  pour 
l'amour  du  souverain  bien,  qui  est  Dieu.  On  ne 
volt  pas  toutefois  qui;  personne  l'ait  pratiquée 
avant  le  déluge ,  puisque  Enoch  même ,  ravi  da 
monde  pour  son  inno^'ence,  engendra  des  fils  et 
des  filles,  et  entre  autres  iMathusalem,  qui  conti- 
nue l'ordre  de  ces  générations. 
Pourquoi    comptc-t-on   un  si   petit  nombre 


niim  Itogeiii  riviUliA  Det;  ([uicl  jntendt'bat  in  Rencrationi- 
buâ  ex  Caîii ,  l'(  qii<i  fti*  jjM-dinvrs  Tn^Icbat?  He^pondclur  : 
U^qui?  ad  diUirîum ,  quo  (oltirn  ililud  ftenua  Icrrense  dvi- 
talis  absunipliini  rM  .  6e<l  repAratutu  e\  tiliis  Moe.  Neque 
«oim  Uep»««  ipotprîi  \\tpc  terTi.'r>a  cîtilsA  «ocieUsque  homi- 
nuiD&ecuuduinliMiiiiir-m  vivfDliumuitquead  liujuaasculi 
fmem,  de  quo  tximiiiusait,  t'ittt  hn/iis  sœeali  générant, 
riçtncrantur.  Civilalrni  vcro  t>ci  pcrefirinanlein  in  hoc 
«rculu  rrgeiKTaltu  pcrdutit  ad  aJtrruni  KitTidnm,  cujus 
lililDCCgcneraot,  ntc  generantur.  Ilict^rgo  >:cuerari  H  ffiae- 
rarecitiUti  ulriqutï  rjjiniiiuiw  v^l  :  qiiaiiivJH  Dei  ci«it9& 
babeat  «liam  hic  multa  dviuiii  niilIlA,  qtiii:  ab  opert^  genc. 
randl  se  abïtiiwnt  ;  «:d  babct  ellam  illa  e\  Iniitaiione  qua* 
àam,  licpl  eirrsaliutn.  Ad  eani  iiainque  |»erliiienl  ctiam , 
qui  deviaiites  ab  liujus  Itde  div«ri«.s  linereies  condidenint  : 
ftecundum  iKMulaem  quippe  vivunt ,  non  fiecuudum  Deiitn. 
Et  Intbrum  GynmDsopMjlo'.qui  nudi  p'(^^bib(!ntu^  pliilo- 
ituplari  in  snliludinjbus  IndiastJTeapjiiB  sunl ,  et  a  f^ue> 
rando  se  cobtbeiit.  Non  cnim  est  liuc  boniim ,  niai  rniti  lit 
KCUDdum  lïdem  siinimi  bon) ,  qui  est  Dcuft.  Hoc  taiiicn 
nemorcfi-'^se  aille diliivjuni  reperihir  :  qiiandnqrijdffneliam 
jpsc  Enocl)  M.'pliitt{)s  ab  Adam ,  qui  trantlatus  referlur  csk, 
uoii  mortiiii« ,  tii^auH  lilio»  et  lilia^  ant<!qiMni  traulerretur  ; 
iii  qiiibus  fuit  M.illiusalen),  per  quein  generalionum  me* 
iiiDraiidariiin  urdo  Iranficurrit. 

Car  trgo  taula  paucilai  succcssîoduqi  coDUMoioratui 
in  itneraitonibas  e\  Caio ,  ai  eaa  uw^ue  Ad  diluviani  pet' 
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dMndivklw  diM  !«■  généntloos  de  Galo,  si  elles 
vont JusqD*aa  déloge, et  que  tee  hommes  en  ce 
temps-là  fusent  en  Age  d'avoir  des  enfants  ana- 
sit6t  qn'ila  le  sont  aujourd'hui?  SI  l'antenr  dn 
livre  de  la  Genèse  n'avait  pas  en  vue  qnelqii^nn 
auquel  11  voulût  arriver  par  une  suite  de  généra- 
tions, comme  c'était  aoQ  dessein  ,&  l'égard  de 
ccllesdela  postérité  de  Seth  qu'il  voulait  conduire 
jusqu'à  Noé,  pour  reprendre  ensuite  l'ordre 
des  générations  Jusqu'à  Abraham;  qn'étalt-U 
besoin  de  passer  les  premiers  nés  pour  arriver  à 
Lamech,  auquel  finit  cette  généalogie,  c'est-à- 
dire  à  la  huitième  génération  depuis  Adam  et 
à  la  septième  depuis  Cala,  comme  si  de  là  11  eût 
voulu  passer  à  quelque  autre  généalogie  pour 
arriver  ou  au  peuple  d'Israël ,  en  qui  la  Jérusa- 
lem terreatrv  même  a  servi  de  figure  à  la  cité 
céleste  ,  on  à  Jésos-Christ  comme  homme,  qui 
est  le  Dlen  suprême  élevé  au-dessus  de  toutes 
choses ,  béni  dans  tons  les  siècles ,  et  le  fondateur 
et  le  roi  de  la  Jérusalem  do  ciel;  qu'étalt-ilhe- 
sûia ,  dls-Je  ,  d'en  user  ainsi,  attendu  que  toute 
la  postérité  de  Gain  Ait  exterminée  par  le  déluge  ? 
Gela  pourrait  Caire  cnrire  que  ce  sont  les  premiers 
nés  qui  sont  nommés  dans  cette  généalogie.  Hais 
pourquoi  y  a-t-ll  si  peu  de  personnes .  si ,  comme 
nous  l'avons  dit,  les  hommes  avaient  des  enfants 
en  ce  tanps-là  d'aussi  bonne  heure  qu'ils  en  ont  à 
présent  ?  Supposé  qu'ils  eussent  tous  trente  ans 
quand  ils  ont  commencé  à  en  avoir ,  comme  il  y 
a  huit  générations  en  comptant  Adam  et  les  en- 
fants de  Lamech ,  huit  fois  trente  font  deux  cent 
quarante  ans.  Or  est-il  croyable  qu'ils  n'aient 
pointeu  d'enfants  tout  le  reste  du  temps  Jusqu'au 


déloge?  Et  s'ils  en  ont  «a,  povqBol  ncrihn 
n'en  &lt-elle  peint  meotioD  T  Dtpîls  Adn  J» 
qo'ao  déloge  U  s*ert  écooM  deox  nsUle  dsn  on 
soixante-deux  ans,  seloa  nos  «xaaplalns,  et 
mille  six  centdnqoanto-slK  nkm  las  Hébreu. 
Lors  donc  que  noosDOOsarrétartaiiBi  es  dernier 
nombre  comme  an  pIosTéritaUaf  sldenrillsrix 
cent  cinquante- six  ans  on  00  raMncfae  deu  ceM 
quarante,  reste  mille  quatre eeoli  «ostt  qad- 
que  chose  de  plus.  Or  peotHMB  ■'ImoglMrqHli 
postérité  de  Gain  soit  demeorée  pendant  tort  a 
temps-là  sans  avoir  d'eofontsT 

Mais  U  fout  se  rappeler  k\  ee  qae  nooi  tnm 
dit ,  lorsque  nous  demandions  conunaot  fl  n 
peut  faire  qoe  ces  premiers  hommasqnl  n'avalât 
aucun  dessein  de  garder  la  cootincDee  aiot 
véensl  longtemps  sanseonnaftndoftaiinai.lliH 
avons  en  effet  montré  qu'il  y  a  deoi  mqfMide 
résoudre  cette  diffiealté  :  ooen  dlwntqoè ,  onnni 
ils  vivaient  si  longtemps,  lis  n'étalent  paBriNt 
en  âge  d'engendrer;  ooqne  les  enflutadoot  leÉ 
parlé  dans  ces  généalog^  ne  sont  pas  lesataéi, 
mais  ceox  qui  serrent  i  perpétoer  Tordieda 
géoérations  Jusqo'ao  déloge.  Ainsi,  par  cxaafh^ 
si,  dans  celles  de  Gainf  l'aoteor  do  Hne  di  h 
Genèse  n'a  pas  eo  cette  intention  eomnw  àm 
celles  de  Seth,  il  fiiadn  avoir  racoOnirMIn 
solution ,  et  dira  qu'en  ce  temps-là  les  honaa 
n'étaient  capables  d'avoir  des  cnCinti  q^^ 
cent  ans.  H  se  peot  faire  néanmoins  qoe  edk 
généalogie  de  Gain  n'aille  pas  Jusqu'au  délip» 
et  que  l'Écritura  sainte,  pour  quelque  raisaB^jM- 
j'ignore,  ne  l'ait  portée  que  Jusqu'à 
et  à  ses  enfants.  Indépendamment  de  cette 


ducioporlebat,  dm  ent  dintorna  état  pnevenieDS  puber- 
tatem,  quiB  centam  Tel  amplins  bddos  vacaret  a  fetibus? 
Nam  si  Don  intendetiat  aoctor  libri  liujos  aliquem ,  ad 
quem  necesBario  pcrduceret  seriem  geoeniUonum ,  sicut 
in  illis  qatc  veniurit  de  aeiuine  Selh  intendebat  pervenire 
ad  Noe,  a  qoo  rursuii  ordo  necessarius  sequeretur;  qoid 
opus  erat  prielermlttere  pHmogeaitos  lîlios,  at  perveoire' 
tiir  ad  Lamech ,  in  cujiis  filiis  ftnitur  illa  cooteclio ,  oc- 
tava  generaUoM  sdlicet  ex  Adam ,  sepUraa  ex  CaiD ,  quui 
eàset  inde  aliquid  ddocepa  connecleadum ,  unde  perreni- 
retur  vel  ad  Israeliticom  populum ,  in  quoctelesti  dvitati 
etiam  terrent  Jérusalem  figuram  proplieticam  praebait , 
Tel  ad  Christam  secuodum  camem,  qui  est  super  omnia 
Deus  beoedictos  in  ssecula,  sopernK  Jérusalem  Tabricator 
alque  regoator;  cam  tota  progeniesCain  diluvio  sU  deleta? 
Uude  Tïderi  potest ,  in  eodem  ordine  geoentioDum  primo- 
genitoi  ruisse  commeiDoratos.  Car  ei^o  tani  paud  suot? 
Non  eoim  usqoe  ad  diluvium  tôt  esse  potnenint,  dod  va* 
cantibos  mque  ad  eentcDariam  pabertalem  palribus  ab 
olBcio  getterandi ,  al  non  erat  tinic  prqKHtiooe  longseTila- 
tis  illin  ettam  sen  pobertat.  Ut  eDim  peraeque  triginta 
annorum  fberintt  cam  fllioa  generare  cnperunt,  octies 
triceDi(qooaiamoclosuntgenentiones  euro  Adam  et  cum 
eis  quoa  geouit  Lantech),  dueentl  et  quadraglnta  suot 
aniii  :  iiuni  iiaque  toto  dciiide  tempore  uitijiic  .id  diluriuiti 
non  t;pncraTeruBt?Qoa  tandem  causa ,  qui  lia>c  scripsit, 


generationea  commemortre  noloit  que  MqmntwîHM^^ 
ex  Adun  aBqaeaddiluTlinncompatantar  Bniii,aMaiv  -^ 
codices  notlros ,  duo  milUa  dveenti  «exa^nta  àm  :  i^  "^ 
cundurahebrcos  aatemtiniltosesoentiqDiBqaagIriiM.  —^ 
Ut  ergo  istura  nnmenim  minorem  credanm  an  ni»  -^ 
rem ,  de  mille  sexcratls  qainqnngintn  lex  amis  éicai  > 
quadraginta  detrahantor  ;  BumqnidcradibUecatpv^  "^ 
quadringeiitos ,  et  qnod  excurrit ,  umos,  qol  nalaiil  m^ 
ad  dilaTium.pn^eniem  Cain  a generatioDibDa  vawip 
luirae? 

Sed  qui  ex  hoc  rooretur,  memioerit,  cum  fMHsa 
qnomodo  credendum  ait,  antiqoo»  illoa  bomi— afgW 
roultos  annofl  a  glgnoidis  filiis  eeasare  potniiia,  énb^- 
modis  islam  solotam  esse  quaetlionem;  ut  ils  nn  F. 
bertate,  proportione  lam  toogn  rite;  aofde  fflibf^ 
commemorantur  in  generstlonlbiis ,  qnod  bm  taaiidp^ 
mogeoiti;  sed  lii  per  qDOB  ad  aom,  qnini  iMvdi'*' 
aador  libri,  potent  perT«oira,alnitad  RoeiiiBiV*^' 
tionibas  Setb.  Proiode  fn  Beocr^ioiribas  CÛa,  rieaa*^ 
currit  qui  debent  inteodl,  ad  qoero  pneteradarii |riiS*^ 
geoitii ,  per  eo»  qvl  cu&BMiBonti  nul ,  pemelri  eperf*^ 
bat ,  sera  pnbertas  InlollifseDda  mtaWt;  nt  ■Uviaatopo'^ 
centum  annos ,  pubères  fatbUcsqoe  ad  glffiàid—  la**^ 
foerint,  ot  ordo  generationam  per  primofieiiiloa  eum**^ 
et  usque  ad  dIluTium  ad  numenim  annomm  tante  qn^*' 
tati*  uccarreret.  Quamvfs  fleri  posall,  et  |m>|il»  aU^i»*^ 
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poDse  que  les  nommes  avaient  des  enfants  plas 
Urdeoce  lempi-là,U  se  peut  que  la  cité  bâtie 
par  Oln  ait  étendu  au  loin  sa  domination,  et 
ait  eu  plusieurs  rois  de  pvre  en  fils  leii  uns  nprés 
Its  autres ,  sans  garder  l'ordre  de  primogcnilure. 
Gain  a  pu  être  le  premier  de  ces  rois;  &ou  Als 
Énocb ,  qui  donna  le  nom  au  siège  de  cet  em  pire, 
le  second;  le  troisième  ^  Gaidad ,  (Ils  d'Enoch  ; 
\t!  quatrième  ,  Mrmihel,  flis  de  Gaïdad;  le  cin- 
quième, Mat  liusAël,  fils  de  Manitiel;  et  leslxième, 
Ijimech,  flis  de  Mattiusaêl ,  quiest  le  septième 
depuis  Adam  par  Gain.  Il  n'était  pas  nécessaire 
que  In  aînés succédnssent  a  leurs  pères:  le  sort , 
oo  le  mérite,  ou  l'affection  du  père,  appelait  io- 
differf  mment  un  de  ses  ûla  à  la  royauté.  Rien  ne 
a'flppose  h  ce  que  le  déluge  soit  arrivé  sous  le 
r^ede  Lamech,  et  lait  fait  pèrïr  avec  les  nu  très. 
Ans&l  voyons-nous  que  l'Écriture  ue  désigne  pas 
«a  feeul  flis  de  Lamcch ,  comme  dans  les  gênéra- 
Uoos précédentes,  mais  plusieurs,  parce  qu'il 
ttui  Incertain  queldexaitélre  son  successeur,  si 
It  délut^e  ne  fût  point  survenu.. 

HaU  ,  de  quelque  fa^n  que  l'on  compte  les 
géoéralions  de  Cain,  ou  par  les  aînés,  uu  par  les 
rois  .  il  mo  semble  que  Je  ue  dois  pas  passer  sous 
■ilcDcc  que,  Laroecti  étant  le  septième  en  ordre 
depuis  Adam,  l'tcriturc  ,  qui  luîdonuc  Irob  fils 
et  une  nile,  parle  d'autant  de  ses  enfants  qu'il 
«n  faut  pour  accomplir  le  nombre  onze,  qui  sl- 


•tHHHi  eauun ,  ^wi  om  btet ,  u^qi»  ul  Lini«h  ri 

^fiUas  gHtratiMum  perreaieute  awlexlu,  contiuc»- 

ur  hftc  cJTiui,  quuB  dicioaus  etnv  lerrrii-inii  k 

mIc  r«ftMtH  Ktipior  libri  eommtmoTate  Kaetpns ,  i)iia< 

iup  »<l  ililiifiuiii  c4«e  pobieruDi.  PotP.»I  et  ilU  riiN* 

1 ,  car  m>u  ordo  seueraUoniiiu  ftft  |»iniot;e»iltiK  du- 

ur,  ui  MCCMe  BOO  sil  >«  lllu  lH)niiiiil)u&  Iwn  »rwi) 

te  putM-ttMrin .  riun«1  >^*ilkrt  crulcin  rivilas,  i|uaiii 

I  ia  Doiiiiu«!  iLiKxrti  filii  hiii  cuiulitlil ,  loiif!«  latetini' 

an  potiwrlt,  trtrfKf*  l^at»''^  non  simul  )ilurri>,  ^n) 

rltlibus  éli^iilit*,  qut»  grriuiMwnl  mlii  succm«nni<i 

NfDiliw  regiiuMinl.  Huriiiii  ic^uiu  prunus  ««se  (Kiluit 

tCato.tfciuiiluAlîlimt  cJu^Enodi.in  tiijiis  [iuiuiii«  iibi 

rtotf  coiflUji  i-sl  uxlds  :  terllus  C^I'Im),  iiiirrti  gt" 

r  ntt  Y.uoch  .  qtiirtus  Matiltiel ,  quem  itfiiiiil  (inuiati  :  i|uiii- 

I  In*  MkUiumcI.  qncm  KVnuil  Aidiiibel  :  M'xltis  l^niecli, 

I  Tlii  III  {Riiuit  MalliiiMcl,  uni  M?|ttitiiiU(!«l  a\>  A<)jiiii  pfr 

pÔiJn,  Wfm  atitecn  Mal  couMr*iui'iis .  ut  piinio^t'iiili  ir^tim 

'•■iri   »u««lcr«)l   |)iilrili'i!i,    wfl    «Itititi    rr;:uBll!U 

prafilrr  «irliilriii   IrtrRfm-    uUlcui    civil«tl,  tvt 

! .  iH  Ulc  poUuiiDuni  succ4Hl«tcl  |iatri 

•   Jure  rri^iiuidi,  qunii  |>nr  urliiia 

^■M't    lutnil  tiitnn  iiTpnt«ailliiii'  LnniTli  ^Iqur 

hcft  iltluiiiim,  ut  ipiiiiu  fiim  aliiï  onitutuM  liu- 

•,'-:itit  qui   in   «rrJi  rueiunl,  qticin   perilrrel. 

ur  roiin  miramlum  «si .  si  raria  qiMn)ir.->tf 

iiiitiniin  iiitcrposîtA,  |wr  l«n  i«iiti«m  i>U- 

.   iitiiiir  Ail  (Irliivium  non  triiitAjU  nuincit 

L, i.ilinil  ntiaqucpTWgfntftS.Md  [«*t  Cain  sq)- 

[tfqn  ,  yrr  StlU  autrin  dent»  ;  scftlmui  c«l  rnini,  iil  jim 
pAttî  .  «Il  AtlMu  l.HttHTti ,  dcrinins  Noe  :  «t  iit«c>  nuD  uoiiB 
■Oh»  LmwcIi  ,  ùrut  in  caNtrM  Mpcriii* ,  hcd  itliircn  corn- 
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golfie  le  péché.  Quant  aux  épouses,  comme  elles 
figurent  autre  chose  et  qu'il  ne  s'agit  i6  que  des 
générations,  il  n'en  est  pas  question.  Gomme  la 
loi  est  comprise  en  dix  commandements,  d'où 
vient  le  mot  dficaiofftte ,  il  est  hors  de  doute  que 
le  nombre  onze,  qui  passe  celui  de  dix,  marque 
la  transgression  de  la  loi,  et  par  conséquent  le 
péché.  Cest  pour  cela  que  Dieu  commanda  de 
faire  oiue  voiles  de  poil  de  chèvre  dans  le  Taber- 
nacle du  témoignage,  qui  était  comme  le  temple 
portatif  de  son  peuple  pendant  son  voyage; 
attendu  que  cette  étolTe  fait  penser  aux  péchéa, 
à  cause  des  boucs  qui  doivent  être  mis  à  la  j:;nu- 
che.  Aussi,  lorsque  nous  faisons  pénitence,  nous 
nous  prosternons  devant  Dieu  couverts  d'un  ci- 
lice  ,  comme  pour  dire  avec  le  psalmiste  :  •  Mon 
-  péché  est  toujours  présent  devant  moi.  •  La 
postérité  d'Adam  par  Gain ,  qui  était  un  scélérat, 
finit  donc  au  nombre  onze,  qui  sign  Ifie  le  péché  ; 
et  ce  nombre  est  fermé,  pur  une  femme  ,  dont  le 
sexe  a  donné  commeacetnent  au  péché ,  par  le- 
quel nousavons  tousetc  ossujeltîsa  la  mort.  Et 
ce  péché  a  été  suivi  d'une  volupté  charnelle  qui 
résiste  à  l'esprit  :  d'oti  vient  que  le  nom  de  cette 
fille  de  Umech  signifie  volupté.  Mais  le  nom- 
bre dix  termine  tes  Kénerations  descendues  d'A- 
dani  par  Seth  jusqu'à  Noé.  Ajoutez  à  ce  nombre 
les  trois  fils  de  IVoê,  dont  deux  seulement  fu- 
rent bénis,  et  l'autre  fut  réprouvé  à  cause  de  ses 


mefflorati  sunt  ;  qui»  iocerlutn  erw  quis  ei  htiuet  inortao 
aucccwiiraa ,  si  regModi  tempus  ioler  ipsum  et  diluTimn 
reman&i«ae(. 

Sed  quiK|iK)  modo  k  liabral,  stTc  prr  primoflenilM , 
slve  |ter  rvgt»,  ex  Cain  gcnrnliooutn  ordo  deovrait 
lllud  nillii  luillo  picto  prKter«undiim  sileoUo  vldeltir, 
qiiud  cuoi  Lamecb  seplimasab  Adim  fuls»el  iiiienltM. 
toi  t^jus  «noumerali  stmllilH,  dmiec  uudriiarîti6  iiamrnis 
im|)li>-r{rtur,  ')iif>iii;;ni(l(-iliir  peiTàlui».  Addunlur  vnim  In-s 
tilii,  et  iiria  (ilin.  I'xum's  anlein  altiid  poMiinl  ftipntScarc, 
ooii  lior  qiHuI  uuur  comme ndtndiitu  videtiir.  ^u^c  r>aun 
di'  (:^itfralim)ibus  loquimuf  :  iWx  irro  undc  «ni  gienilir, 
UciUiU)  c&l.  Qitoiiiam  cr);u  Lex  droano  numvio  pra»liu- 
lur,  undent  mcmiwftbtti*  ill*  DccalogiiA;  pmfecto  iiunit; 
rus  andetiarius,  quouisrn  Innsgrcililur  doiArium,  tfiQK 
grt.-^i'.iuni'm  leRin,  ac  \tn  Ikm  ixccilum  sigoificat.  Hinr. 
ts,l  quod  in  TaWrnaculo  iMtintonii,  qiiod  erat  lu  itlnerc 
))opul)  Dei  T«lut  tcmpliim  ambatatnrium ,  undceim  rcla 
dliciiia  fierl  prvcepti  «uni-  In  ciiicio  qiiippe  rn-onUlio 
est  (leccabiriim ,  priqitir  lurdi»  ad  cinittraoi  futuros  : 
qnod  ronliteiiteft  in  cilldo  prutcxitimur,  luiquam  dfrcn- 
t^qitod  tn  Pulfno  6cri|itiim  kI,  Kt  prccatuta  nu^nrit 
anle  «w  est  scmprr.  t'nigfnie»  erijo  e\  Adam  pi*f  Caia 
«celffralnm  nailfiisno  numéro  fiollur.  quo  pMcadun  %\- 
gntttcâlnr  :  et  ipw  niimenu  feœioa cUudilur,  a  que  mmu 
initium  (.irtum  «Ipeccali,  per  quoi  omoM  moriniur. 
Cooimiiïum  e»l  auUtm ,  Dt  et  Tolsptu  unaii ,  que  ^)trïtul 
reniulrif  t ,  s.«»qupretiir.  Nam  et  ip«i  (IMa  Lsmwh  noema 
VoUitiliA  intcrprctalor.  Per  Sclli  atileoi  ab  Adam  «««nie 
■d  Noe  deiurius  inkiaiMliir  leftitimn*  iiamcini»  Ciil  V>f 
tre»  ■lijiciunlur  lilii  ■■  uiufe  uno  Upw  duo  benHiciintur 
*  pâtre ,  ul  itaota  roprobo  et  (irobtUê  Ittiis  »1  Dnme- 
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crimes,  tous  aorez  douze  :  nombre  lllastre  dans 
les  patriarches  et  dans  les  apôtres,  et  composé 
des  parties  dn  nombre  sept  mnltlpUées  l'nne  par 
l'antre,  pnfsqne  trots  fois  qnatre  et  quatre  fois 
trois  font  douze.  Dans  cet  état  de  ciioses ,  il  nous 
reste  à  voir  comment  ces  deux  races  qui,  par  des 
générations  distinctes  marquent  les  deux  cités, 
l'une  des  enfants  de  la  terre  et  l'autre  des  régé- 
nérés ,  se  sont  ensuite  tellement  mêlées  ensem- 
ble, que  tout  le  genre  humain,  À  la  réserve  de 
huit  personnes ,  a  mérité  de  périr  par  le  déluge. 

CHAPITKE  XXI. 

VÊeritun  rapporte  différemment  let  yénéra- 
aont  de  CaSn  et  celles  de  Seth. 

Il  faut  considérer  d'abord  pourquoi ,  dans  le 
dénombrement  des  générations  de  Ca!n,  après 
que  l'Écriture  a  fslt  mention  d'Enoch ,  qui  donna 
son  nom  à  la  ville  que  son  père  bAtit,  elle  les 
continue  tout  de  snite  jusqu'au  déluge,  où  finit 
entièrement  toute  cette  branche;  au  lieu  qu'après 
avoir  parié  d'Énos,  fils  de  Seth,  elle  interrompt 
le  fil  de  cette  généalogie,  en  disant  :  «Voici  la 
«  généalogie  des  hommes.  Lorsque  Dieu  créa 
•  l*bomme,  il  te  créa  à  son  image.  Il  les  créa 
«  homme  et  femme,  et  les  bénit,  et  les  appela 
«  Adam.»  Il  me  semble  que  cette  interruption  a  eu 
pour  objet  de  recommencer  le  dénombreitoËot 
des  temps  par  Adam  :  ce  que  TÉcrlture  n'a  pas 
voulu  faire  à  tVgard  de  la  cité  de  la  terre, 
comme  st  Dieu  n'en  parlait  plutôt  en  passant, 
qu'il  ne  la  compte.  Mais  d'où  vient  qu'après  avoir 


d^à  nommé  le  flls  Seth ,  cet  homme  qui  mit  h 
confiance  à  Invoquer  le  nom  do  Sei^eaf,elle; 
revient  encore,  tinon  de  ee  qa'll  fallait  rcfrtei- 
ter  ainsi  ces  deux  cités,  l'une  descendait  d'à 
homicide  Jusqu'à  un  homicide,  car  Lamedi  amt 
à  ses  deux  femmes  qu'il  a  tué  on  homme  \  tf 
l'autre,  fondée  par  celui  qui  mit  m  oonfitaeei 
invoquer  le  nom  de  Dieu?  YoUk  en  effet  qncfli 
doit  être  l'unique  occupation  deladtédeDin, 
étrangère  en  ce  monde  pendant  le  eoors  de  cent 
vie  mortelle,  et  ce  qu'il  a  fàlto  lui  recommanfa 
par  un  homme  engendré  de  celui  en  qui  revlTrit 
Abel  assassiné.  Cet  homme  Téritablemeat  n»> 
que  l'unité  de  toute  la  dté  céleite,  <pii  reeera 
un  Jour  son  accomplissement,  après  avoir  âl 
représentée  Ici-bas  par  cette  flgore  prophétiqM; 
D'où  le  fils  de  Gain,  c'est-à-dire  le  /lU  de  pot» 
non,  pouvait-il  prendre  son  nom,  rinouài 
biens  de  la  terre  dans  la  cité  de  la  terre  à  qri  I 
a  donné  le  sien?  Il  est  de  ceux  dont  II  crttt 
dans  le  psaume  :  •*  Ils  ont  donné  leara  noms  à  km 
«  terres;  «aussi tombent-Usdanslemalhenrdortl 
est  parlé  en  on  antre  psaume  :  *SelgDenr,  tmb 
<  anéuitirez  leur  image  dani  votre  dté.  »  1W 
le  flls  de  Seth ,  c'estrfr^Ure  lejUs  de  la  rétwm- 
tion,  qu'il  mette  sa  confiance  à  Invoquer  le  osa 
du  Seigneur.  (Test  lui  qui  figure  cette  sodM 
d'hommes  qnl  dit  :  «  Je  serai  comme  un  oHrIff 
«  fertile  en  la  maison  du  Sdgneur,  parée  qai 
«  J'ai  espéré  en  sa  miséricorde.  >  Qu'il  n'aipin 
point  à  la  vaine  gloire  d'acquérir  un  nom  célè- 
bre sur  la  terre  j  car  «  heureux  celui  qnl  sKt 


rum  additis  etiam  duodeoarius  numenis  intimettir,  qui 
et  io  Patriarchanim  et  in  Apostolorum  numéro  insigiiis 
est ,  propter  fleptenarii  partes ,  alteram  per  alleram  mul- 
tiplicatas.  Nam  ter  quateroi ,  vel  quater  Icrni  ipsum  fa- 
ciuDl.  His  ila  se  liabeatibus,  video  cocsiderandnm  et 
commemorandum,  ista  titraque  pn^eoi^s,  qiiee  dislinctis 
geoerationiboa  duas  insinuât  civitates,  imam  terrigenarum, 
altérant  regeneratorum ,  quomodo  poslea  sic  commixta 
fiieril  atque  confasa,  ut  uDÎTersuni  genus  liumatium,  ex- 
ceptis  ocio  honiinibua,  perire  mereretur  diluvio. 

CAPCT  XXI, 

De  diversa  generationvm   Seth  et  Cain  commrnio- 
ratlone. 

Primo  autein  iotuendum  est,  quemadmodiim cum  ex 
Cain  generationes  enomerarentar,  commemorato  anle  esc- 
teros  porteroa  ejos  itlo  tn  cujus  nomine  condita  est  civitas, 
id  est  Enoch ,  contexti  sont  caeteri  usqae  ad  tllura  (inem , 
de  quo  loeutus  snm,  donec  Ulud  genus  atque  unirersa 
propago  dUiivlo  deleretor  :  corn  rero  fîlius  Selh  iinus 
commenaoratos  fofaset  Enoa ,  noadum  usque  ad  diluvium 
additis  ceteria,  articnlos  quidam  interponitur  et  dtcEtur, 
Hic  liber  nativitatis  Aominum,  qua  die  /ecit  Deus 
Adam,  adimaginem  Dei/ecit  iÙum.  Uasculum  et/e- 
minam  feeit  iltos,  et  henedixit  illos,  et  cognominavit 
nomen  eorum  Adamt  qua  die /Kit  itlos.  Quod  mihi 
videtur  ad  boc  inteipotituni ,  ut  hfoe  mrsus  înciperet  ab 


ipso  Adam  dinaraeratlo  lemponim ,  quam  nohiit  fHot 
qui  b.Tc  scripsit  in  civltate  terraia  :  tanquam  ma  Dm 
sic  commemoraret ,  ut  non  ocMOpatareL  Sed  qnan  Uk 
redilurad  islam  recapitnlationem,  posteaqaamcoafi 
ratus  est  filins  Seth.  Iiomo  quisperaTÎt  ioTocan  uoB 
DomiDt  Dei  ;  oisi  quia  sic  oportebat  istas  doas  praptMi 
civitates,  nnam  per  lioraicîdam  osque  ad  tioiideida; 
nam  et  Lamech  duabus  uxoribus  suis  se  prrpcIraiMti 
micidium  confitelur  :  alteram  per  eam  qui  speniTttini> 
care  nomen  Domini  Dei?  Hoc  estqnippe  fo  boc  mak 
peregrinantis  civitatis  Dei  totum  atque  sommoniilM 
mortalitate  negotium,  quod  perunom  bomiMn,^ 
sane  occîsi  resurreclio  ^uit ,  commendandum  flUt  Àe* 
quippe  iUe  unus  totius  supemse  civltatia  est  anKatii» 
dumquidemcompletaf8ed[H«mis8a  ista  propbalicifi» 
ligiiratione  coniplenda.  FUius  eigo  Cain ,  boc  ait  ■■ 
possessionis  (cujus,  nisi  teirens?)  habeat  nomea  kàri- 
tale  terreoa ,  qov  in  ejus  Domine  condita  ait.  De  Ui  fli 
CDim  de  quibus  caotatur  in  Psaimo,  invoeabtpUmtiiit 
eorum  in  terris  ipsorum.  Propter  qnod  leqnilor  M 
quod  in  alio  Psalmo  scripUim  est,  Domitu,  ta  tf^ 
late  tua  imaginent  iptorum  ad  nihitum  red^.  Fi> 
autem  Setli ,  boc  est  filins  resurreclioDfSt  ifent  ii*^ 
care  nomen  Domini  Dei.  Eam  quippe  wcielilea  biV- 
num  préfigurât  quse  dicit.  Ego  mttem»  «ioU  att* 
/nKl(fera  in  domo  Dei  speravi ,  in  miterieordim  Od. 
Vanas  autem  glorias  famosi  in  terra  oomiDis  non  nqrini: 
Bea  tus  enim  vir,  ctf/tw  est  nomen  pomini  tpei  ^i  *' 


fOD^iïrtDM  an  nom  du  Seigneur,  et  qui  w 
«.  tourne  polot  «et  regards  vers  les  vanlU's  et  les 
•  fotiesdii  monde  !>Apr(*$  avoir  proposé  ces  deux 
riicA,  l'uae  i-Uiblie  dims  la  jtiihssnnce  des  biens 
duftiêt.'le,  l'aulru  muUanUuu espéraucc  en  Dieu, 
$ûm\9  toutes  deux  sorties  d'Adam  comme  d'une 
porie  commune  de  murtatUé,  pour  fournir  leur 
course  et  arriver  chacune  à  sa  fin ,  l'Kcrïture 
commence  le  dénombrement  dts  temps ,  auciuei 
jjHIe  njoute  d'autres  générations  en    reprenant 
BBpv)»  Adam,  de   la  postérité  de  qui,  comme 
ran«  masse  Justement  rëprotivée ,  Dieu  a  fait  des 
mn  de  colère  et  d'ignominie ,  et  des  vases 
rhoDOPur  et  de  miséricorde,  traitant  les  uns 
avec  Justice  et  les  autres  avec  miséricorde ,  afin  ' 
que  la  citccclestc,  étrangère  ici-bas,  apprenne,  | 
Bux  dépens  d^s  vases  de  colère,  à  ne  pas  se  fler  | 
m  son  libre  arbitre,  mais  à  mettre  sa  confiance  ' 
ft  teToquer  le  nom  du  Seigneur.  U  volonté  a  < 
■  bonne,  miiis  mti.ible,  parce   qu'elle  a 
du  néant  :  ainsi ,  elle  peut  se  détourner 
UcD  et  du  mal;  mais  elle  n'a  besoin  pour 
que  de  son  libre  arbitre ,  et  ne  saurait  Tnirc 

ootre  sans  le  secours  de  la  grâce. 

CH4PITKB    XXII. 

{la  mélange  des  etijanh  de  Dieu  avec  lesfiUes 
des  hotnmex  a  causé  l«  dctutje  gui  a  anéanti 
tout  tr  genre  Aumain^à  Cezception  de  huit 
pemonntM. 

Comme  les  liommes  croissaient  et  s'ao^meii- 
Uienl  avec  ce  libre  arbitre,  Il  se  ilt  une  espèce 
4ê  roclaiige  et  de  confusion  de  ces  deux  cités 

Jtoii  reipe.Tkt  in  ranitatrtt  ft  ininnitu  PUfnddm.  Pn>- 
poiUU  Uaqiu  diubos  nviUlibiis .  tini  (n  r^  littjiii  sjrfuli . 
flilini  la  Bpe  Oc4 ,  taïuiuain  f\  coiiiuiuiii ,  i\nj:  a|wr(a  ut 
li  Adam.jMiuA  morljtliuiiJi  f^euji,  ni  |m>ciirrant  ol 
■tewmit  Âd  tlûfrctM  pruptiM  »c  «IrbltcM  fin«^,  inripil 
Jlamiwfalio  leimwriim  .  iii  qu^i  el  aUir  gcncrxiiotirs  ailjj- 
■faMur,  ticta  KfiftilulalioDr  ri  Aàam,  c\  tujas  urieiac 
4Mfmilu ,  Tfluli  n«Ma  uitd  iDcrilai  damnai hjoi  Irailiti, 
fcc4(  f>ctu  «lia  in  coolumelUin  vim  Ira- ,  iiliu  in  honurcm 
«ftAAitiiterioordlc;  Alùi  nAdau  i|uo«l  ilflwiur  î»  pr^rna, 
feitit  JiMUiis  quod  non  iktielur  m  Rratu  :  ul  c\  îpM  rtiAin 
<WB(*f*li«rM;  ïA^oniiii  ir-r  ,  Biiperna  ïivila*  iliMrat.  f|<i.m 
^li^llnatur  in  lorris,  non  U>J«re  libcrtaLc  .irbilrii  sni ,  iwtl 
^Wl  lavoTA/F  iiuiDpii  Ihiniini  l>ri.  Quoniani  TnluiitaH, 
■*  Miiri  qiiE  (scia  ett  boiia .  a  Ueo  innu ,  wé  muUbilis 
ah  butratattili ,  i|uia  a  nihllo,  et  a  Imxio  ikiIchI  (li-rlin^irc , 
*lbeiil  oialiini,  (jonA  fit  llliem  arbiuio;  «l  a  riuilu,  ni 
*aciti  Iwaaiu ,  qood  ooa  lit  itiac  «IKlao  iilJniorHi, 

OktVT  IX». 

\JUitrmm  Dei  atleniftenarum  mu{ieramaiHore 
«fM^ilef  omnti ,  r^cejtfit  octo  fiominibut , 
ft  merueruHt. 

Mm  Uaqne  lifaen  rolunUlî*  arliilHo  Roirre  hnmano 
"  Die  alqiK  cnacnU ,  hda  e«t  pemiiklio.  et  iiii* 


par  un  commerce  d'Iniquité;  et  ce  mal  prit  en- 
cure  sou  origine  de  la  femme ,  quoique  d'une 
autre  manière  qu'au  commencement  du  monde. 
Dans  le  fait,  les  femmes  de  In  cité  de  la  terre 
ne  portërent  pus  les  bommes  au  pecbc ,  après 
avoir  été  séduites  elles-mêmes  par  l'artifice  d'un 
outre;  mais  les  enfants  de  Dieu,  c'est-à-dire  les 
citoyens  de  la  cité  étrangèi^  sur  la  terre,  eona- 
mcneércnt  à  le<î  aimer  pour  la  beauté  de  leurs 
corps,  laquelle  véritablement  est  un  don  de 
Dieu,  mais  qu'il  accorde  aussi  aux  méchants, 
do  peur  que  les  bons  ne  l'estiment  un  grand 
bien.  Ainsi  les  enfants  de  Dieu  ayant  abandonné 
le  bien  souverain  qui  est  propre  aux  bons,  se 
portèrent  vers  un  moindre  bien  commun  aux  bons 
et  aux  mecliauts  ;  et,  épris  d'amour  pour  les  filles 
des  hommes,  ils  abandonnèrent,  afin  de  les 
épouser,  la  piété  qu'ils  gardaient  dans  la  sainte 
société.  Il  est  vrai ,  comme  Je  viens  de  le  dire, 
que  la  beauté  du  corps  est  un  don  de  Dieu  ;  mais 
comme  c'est  un  bien  misérable ,  charnel  et  péris- 
sable, on  ne  l'aime  pas  comme  il  faut  quand  on 
l'aime  plus  que  Dieu,  qui  est  un  bien  éternel.  Inté- 
rieur et  immuable.  Lorsqu'un  avare  aime  plus 
son  ar;;ent  que  la  justice,  ce  n'est  pas  la  faute  de 
l'argent,  mais  celle  de  l'homme  :  il  en  est  de 
même  de  toutes  les  autres  créatures  :  comme 
elles  sont  bonnes ,  elles  peuvent  être  bien  ou  mal 
aimées.  Ou  les  olmc  bien  quand  on  garde  l'or- 
dre ,  un  les  aime  mal  quand  on  le  pervertit.  C'est 
ce  que  quelqu'un  a  exprimé  en  peu  de  mots  dans 
un  élogedu  Créateur  :  -  Toutes  ce«  choses ,  dit-Il, 

•  sontà  vous  et  sont  bonnes,  parce  qu'elles  vien- 

•  nent  de  vous ,  qui  êtes  souverainement  bon. 

quitale  participata  qucJam  utriosque  conrusio  rjtitalit, 
Ûimi)  tiKilnm  a  %t\u  r^mineo  amâm  niriuia  tnv«nit  :  non 
qniJetn  illo  iikmIo  qiiu  ab  talllo:  non  «nlui  euiiitqnain 
ctiâQ)  lune  fullada  tviluclo*  ill«  Rïmiac  p^rsiiaiCfunt  pec* 
>'alunt  liii»  :  h«4I  mh  iniUo  quw  pra«U  morilius  rurnnt 
in  tcrrcnn  ciTitati!,  ni  esl  in  UiritsroarunQ  w>c)»lAt«, 
amatft  aniil  a  filiift  Dd,  ciribus  scilk-el  perpgrinanllB  in 
liuc  sa^culo  allcriuft  civiUlis,  prupter  piildiriluilincni 
oiffiorls.  Quoi]  bonnm  Dei  quHleiD  dunuin  cal  :  wd  prop- 
IfTifa  id  lar^ilur  eli,im  mali»,  m  mat^nm  bonuin  viilea- 
tur  bouis.  Deavrtu  ilaque  Diagoo  bono  et  bonorum  pro- 
prki,  lapnus  r&I  farliu  ad  boBoro  mininnini ,  non  Imnii 
pmpriuir. ,  stA  hoiils  malistiw  Miminnnc  :  bc  %ir.  Titii  Dm 
lilurum  botninum  amore  »unl  capti .  atque  ut  eiK  ronjogi* 
bi»  fruerentar,  iii  mores  loctelalift  Icnigeo»  dHloxerttnt, 
(lisrrta  pirUt«qnam  in  uncla  aodaUl*  «ervatiaflL  Sic 
enirn  eur|K>rti  pukliriludo ,  a  Dco  quidem  Cactuni,  sed 
tempoialo,  camaW,  infimum  tionum,  malc  anutiir  poiC- 
poRito  l'en ,  iptcriio  ,  inlenio ,  hi'iiipilf  niu  Ihiimi  :  qucmad- 
OHxInin  junlîlia  dr-M^rla  ri  aiiruin  aiimlur  ab  avaria,  niiltn 
peccaki  iiurj,  &«d  iHiininK  lia  m  lubet  omnis  rrcaliira. 
C*iin  rtiini  Itona  .til,  H  tieoe  polcat  amnri,  pI  niale  :  biwf, 
«iliccl  ofdin»!  niïtodilo:  mak.  online  jwitu'balo.  Quod 
In  laihle  qnidani  Crralori*  brrviter  T^rtibu»  dixil  : 
U«c  luft  lunl,  Ntrta  >unl,  quU  lu  boauiLita  crrulL 
Nil  noilrum  m  ta  cla.  Ubl  quod  peccaniu  amanltt. 
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•  Il  n'y  a  ri«n  de  noas  en  elles  que  le  péctié ,  qui 
■  fait  que,  renversant  l'ordre ,  nous  nlmons,  au 
>  lieu  de  vous  ^  ce  qui  vient  de  vous.  ••  Qimnl  au 
Créateur,  si  on  l'aime  véritablement,  c'est-rt-dlrc, 
si  on  l'aime  lui-même  sans  aimer  autre  chose  au 
lieu  de  lui,  on  ne  le  saurait  mal  aimer.  Nous  de- 
vons même  aimer  a>ec  ordre  l'amour  qui  Tait 
qu'on  airoe  comme  il  convient  tout  ce  qu'il  fnut 
aimer,  si  nous  voulons  être  bons  et  vertueux. 
D'où  je  roncluniis  que  In  meilleure  et  la  plus 
courte  diAnitiuii  de  la  vertu,  c'est  l'ordre  de 
l'amour.  L'i;^uube  de  Jeitus-Christ ,  qui  est  la  Cité 
de  TMen,  chante  ponr  cette  raison ,  dans  le  Can- 
tique des  cantiques  :  •  Ordonnuz  en  moi  la  cha- 
rité. »  Les  enfants  de  Dieu  ,  pour  avoir  confondu 
l'ordre  de  cet  amour,  méprîsOrent  Dieu,  et  aimè- 
rent les  filles  des  hommes.  Ces  deux  noms  distiu- 
gnent  assez  l'une  et  l'autre  cité.  Bien  que  ceux-là 
fussent  aussi  enfants  des  hommes  par  nature,  la 
grâce  avait  commence  à  les  rendre  enfants  de 
Dieu.  En  effet,  l'écriture  sainte,  dans  le  passage 
où  elle  parle  de  leur  amour  pour  les  filles  des 
hommes ,  tes  appelle  aussi  anges  de  Dieu  :  ce  qui 
a  fait  croire  6  plusieurs  que  ce  n'étaient  pas  des 
hommes,  raais  des  anges. 

CH&PlTfiE    XXIII. 

Les  enfuHt'i  fie  Dieu,  qui,  suivant  V Ecriture j 
épousfireni  les  filles  des  hommes,  dont  na- 
quirent tes  géants ,  étaient  ils  des  anges? 

Nous  avons  touché,  sans  la  résoudre,  au  troi- 
sième livre  decetouvrage,  la  question  desavoir 
■i  les  anges  en  tantqu'esprils ,  peuvent  avoir  com- 


Orilinr  Drgleclo.pro  ta,  qtKxl  condltnr  atn  It, 

CrMiorautein  ù  Teraciter  amollir,  Iwr  o^i,  ù  ipse,  non 
alîiiil  pro  illu  quoil  non  rsl  ips«,  amcliir,  inalp  .lutari  non 
polest.  Kam  H  amor  ip«c  firdinad*  amatiHiiit  est ,  quo  hpiie 
arulur  quod  «rianiltini  rsl ,  u(  nit  in  nuliis  tiiIiis  qui  vi- 
vitiir  brnc.  UdiIi!  miLi  viiietui,  qiiud  deliaitio  hrevU  et 
^era  TJitutia,  Ordo  f«t  r-rtioiu  :  jiropter  quod  in  sancto 
Caalico  canliconim  cantat  itponM  Cltrieti,  civiia^  Drl , 
Ordinatr  in  me  charitainn,  Ifujns  i|i;itiiri:-tii(jutis,  Imc 
nt,  dilecUonU  ft  «moris  oMine  perturt>alc>,  lieum  (ilii 
Dd  negleiienint,  et  lilias  hominum  dikxpnint.  Quibus 
duoboi  nomiiithuA  sti\\\  ri%its«  iitraqiie  «liM^niiltir.  Ke- 
qoe  eoim  et  illi  oon  cranl  lilii  Ituminuin  p^r  D^hiram  : 
led  aliod  nonven  ca^pcrant  liïbcrc  per  |;raliuin.  Nhiii 
in  Mdem  Scriptura  ^  iibi  dicti  sunt  dilexisse  (itias  lio- 
miaum  filii  Uvi ,  tidnn  dirti  «uot  etiani  aiigrti  D«i. 
Uode  Ulos  muUl  imlaot  uoii  Komines  fuiBMt  6«d  nnitetos. 

CAPUT  xxtir. 

An  CTedrnditm  s$t  anifvlas  substanfiœ  spiriiuaits, 
amore  spfcioscrum  mutirrum  captas,  rariimdetn 
initue  conjuçia ,  ex  guibus  fixantes  tint  ertati. 

Qujim  qiia^sUoiiem  nus  tran»eunt«s  comm^moratam  io 
liTlio  lnijHs  o|M!rii)  lihn»  rcliquimUH  iiiNilutAin ,  L'Iram 
)>oMinl  anfiell,  ciiiii  spiritus  KJnt,  corporHltlerCJ)in;  ciiiii 
rcntiaiit.  Scriptum  eileaim,Qui/ncit  anf/ehisitûs  sptri- 


merce  avec  les  femmes.  Il  est  écrit  en  eRK: 
*  1^  esprits  sont  ses  anget,  »  c'est-à-dire  ^, 
de  ceux  qui  sont  esprits  par  leur  naturf ,  1)  «a 
fait  ses  anges,  ou  ,  ce  qui  revient  au  raiime,  se» 
me8sa<^ers;  mais  il  n'est  pas  aise  de  di-elderri  le 
prophète  parle  de  leurs  corps  lorsqu'il  ajort*. 
"  Kt  les  flammes  ardentes ,  ses  miafstres  ;  »  oa  s'il 
veut  faire  entendre  par  laque  ses  ministre?  doi- 
vent être  embrases  de  charité  comme  d'un  (n 
spirituel.  Toutefois  rÉcrilure  témoigne  qoe  la 
jin^es  ont  apparu  aux  hoinmes  dans  des  eorpi 
tels  que  non-seulemeut  Ils  pouTaîent  être  tu, 
mais  touchés.  Il  y  a  plus  :  comme  c'est  un  Wt 
public,  et  que  plusieurs  ont  expérimeoté  ou  s^ 
prl4  de  ceux  dont  la  foi  ne  peut  être  saspecle, 
que  les  sylvnins,  les  satyres  et  les  faunes,  appels 
ordinairement  incubes,  ont  souvent  tourmeote 
les  femmes  et  assouvi  leur  passion  avec  elles, (4 
que,  suivant  des  témoignages  aussi  norabrrai 
et  aussi  dignes  de  foi ,  certains  démons  à  qui  In 
Gaulois  donnent  le  nom  de  Dusiens ,  tentent  k 
exécutent  tous  les  jours  toutes  ces  imparetèi,  m 
sorte  qu'il  y  aurait  de  rtmpadence  à  le  Dier,  jf 
n'oserais  me  déterminer  là-dessus,  ni  dire  s'iljii 
quelques  esprits  revêtus  d'un  corps  aérien  qoi 
soient  capables  d'avoir  ce  commerce  avec  l<f 
femmes.Je  nepensepasnéxinmoins  que  lessainti 
anges  de  Dieu  aient  pu  alors  tomber  dans  en 
faiblesses,  et  que  ce  soit  d'eux  que  parle  uùit 
Pierre,  quand  il  dit  :  *  Car  ai  Dieu  n'a  pascfir- 
«  gné  les  anges  qui  ont  péché,  mais  les  a  prM* 
<  pitésdans  les  ténébreuses  prisons  de  l'enfer,  n 
«  il  les  réserve  pour  les  peines  du  dernier  jsge- 


tus  :  id  est ,  eos  qai  nalnra  fpiriti»  &unl ,  bdt  tut  mft- 
lo6  suos ,  tojuitRt^nilo  eis  ortkiuin  niinliudî.  Qui  nm 
i;raecc  dicitur  i-fY^^f*  <1<>ixl  n'>'[MB  lAliiudeclioaUoM*- 
KpIi»  perltibctur,  lalitia  liitgiia  Duiilîiii  interpretitor.SBt 
ulmm  «orum  coivoracûosequenler  adjunxrrll .  dictali, 
£/  miniiirot  suos  lynem  ardenUm  -  an  quod  chaHUU 
tanqunm  ikor  lipirituali  Tervere  dvlipanl  niiaislh  ^ 
anibiguiim  «I.  AppaniisKR  tanicn  honiinlhiM  aiif^il 
lalibus  corporibuK,  lit  non  «o(um  vîdcri,  v<>nim  i^ 
tongi  postent ,  tsiit«m  vrriMini.i  Sciiplun  ItHlatur.  tS  q» 
Diamcrt^berrima  lama  «at ,  niiilliquvAe  iMpfrttu,  \d* 
ris  qui  esperti  es&ent,  de  quorum  lide  dubiLandan  ■* 
esl.aiidissc  coolirmai]t,SilvanûB,et  Fanoos,  quun1|) 
iHciibos  TocADt,  improbo.s  uepe  cxstitisse  niulieribw,4 
earuiu  appetis^e  ar.  {«rcgisse  conruhilnni  :  et  i^ouiAv 
darinooes ,  quu<i  Du^idi  Oalii  Diiniiupanl ,  tianc  aiéb* 
hnmuiidiljam  et  li>n(;irept  fflicfre,  ^tvei  Ulrtt^ie  laf 
verant ,  ut  hoc  nfgare  im|iudeiiltiR  vidi-atar  :  noa  binrii' 
quirl  ati4leo  d^tînire,  iilrum  aliqu)  apjrttii»  Hemenio  affi 
corporaU  (nani  b(M:  etenMntiimetlaniriitnaiiitaturflabcllik 
eensu  c«Tporis  tactuqiie  wntiltir  ),  posïiot  ciûm  banc  p^ 
libidincm,  Mt  quomodo  po^unt,  seulimtibus  (eniinu  t» 
Ci'antiir.  Dci  tanirn  AoR«ki8  unclos  n'iillo  modo  illo  Ico- 
pt>rf  sic  labi  potui&v  rrpdiilcriin  :  nec  df  tiu  ilixitae^f' 
tobm  p6lrum,  .Si  rnfm  t}fia angeiis pcccantibui 'i^ 
/irpercit,  icd  carcenbus  cattginis  infcn  rrinét^ 
tradidit  iMjudicio  punifndos  ratrvari;  ted  p)U»* 
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i\j  ■  mais  pluldtqueoet  apôtre  parl«  de  ceux 
Bi,  après  s'être  révoltés  au  commencement 
Dotre  Dieu,  tombèrent  du  ciel  avecledi&ble  leur 
rince,  dont  l'enTie  perdit  le  premier  homme  par 
De  malice  de  serpent.  D'ailleurs  l'Écriture  sainte 
ppelte  aussi  quelquefois  an^ies  tes  hommes  de 
leOi  comme  dans  ce  passage  de  saint  Jean  : 
VotlA  que  j'envoie  rooQ  ange  devant  vous,  pour 
vous  préparer  le  chemin.  »  Et  le  prophète  Mala- 
hie  est  appelé  ange  par  une  ^râce  particulière. 
,  Ce  qui  fait  croire  a  quelques-uns  que  lc.sa^^es, 
tml  l'Écriture  dit  qu'ils  épousèrent  les  lllles  des 
ommes ,  étaient  de  vêritnbles  aiipes,  c'est  qu'elle 

Rie  que  de  ces  mariages  sortiront  des  gt-ants, 
pt  si  dans  tous  tes  temps  il  n'y  avait  pas 
K*  hommes  d'une  stature  extraordinaire. 
uelques  années  avant  la  prise  de  Rome  par  les 
lolhs,  n'y  vit-on  pas  une  femme  d'une  c^randear 
émesuree,  el,  ce  qui  est  plus  merveilleux,  dont 
père  et  la  mère  n'étaient  pas  même  si  i/rnnds 
De  les  plus  grands  hommes  parmi  nous?  11  a 
DQC  fort  bien  pu  y  avoir  des  géants,  même  avant 
les  enfants  de  Dieu ,  que  l'Écriture  appelle 
li  des  anfzes,  se  fussent  métês  avec  les  tilles 
hommes,  c'est-à-dire  do  ceux  qui  vivaient  se- 
rbomme ,  et  que  les  enfants  de  Selh  eussent 
Ipimsé  les  nilesdeCaln.  Volet  comment  s'ex- 
rtme  l'Écriture  :  •  Lorsque  1rs  hommes  eurent 
commence  à  se  multiplier  surin  terre,  et  qu'ils 
eurent  engendré  des  filles,  les  an^ces  de  Dieu, 
Toyantqueles  filles  des  liommcsétalentbannes, 
'  choisirent  pour  femmes  celles  qui  leur  plaU 

ttii|OJ  primutn  apoAlnlnntf^  »  D«tj  mm  iliulinl«prHi[rl|>e 
toocMiJenint ,  (|iii  (irinuim  tiotniiieni  |)«r  in^'idiatu  »er- 
pmliia  fraude  dejecit.  Angeles  autoin  tavi^v.  eliam  Dei 
^liwtDUDrupaloA,  cadem  Srriplura  uurla  locupli^lU' 
ritttlcstiseat.  Narael  fleJoannoMrnpIiim  est ,  Ecce  mitto 
nfebtm  meum  ante  faciem  turtm,  qui  pr^parabU 
vum  luam.  Et  Milactiias  proplicU  pro[>ria  qu&datn,  id 
N  <d>i  pioprie  i[i]|>ertita,graUa  ilicliisf^ht  aii^rlus. 

Vtfiim  lioc  movel  quitMlain,  i\\\oA  e,\  illi«  qui  dîcti 
RBiaDgcIi  fM.ctft  nniilif^ribiis  (|tiAS  amaYerutil,  non 
iMOllaes  KH)«ri<t  no^Iri,  lu-d  giganics  Ifgiinuâ  i>«ae 
Quasi  vera  oorpora  liominum  uiodum  tKt£irum 
e«cedenlia,i]uod  ctiam  aupra  commetnoravi ,  noD 
un  Doslris  lemporibus  nata  «inl.  Nnnii''  ante  paiifos 
\i»,  rum  Romanic  tirhi« ,  qu^Hl  a  Golliis  racUirn  eut, 
iprvpioquaret  excidium,  Roin«>  fuit  fptiiitia  cum  suo 
et  suainatrc,  qu«  corpore  quodanimodo  f;i)vinl«) 
cxteria  praeniloeret?  Ad  quam  TiRrnilatn  mirabilis 
asqiiequaque  concursui.  I^t  lioc  rral  niaiimc  admi- 
qood  anibo  parpniex  ejiiK  ii«c  ftalt^m  lam  longi 
erant,   quain   lonftlsaLinM  videre  ronsiifrimua. 
leniot  tr%o  fciganic-s  nasci  f  t  priiis  quam  filii  Dri ,  t\}x\ 
pli  Del  ûirti  sunl ,  Dliabug  liaminnm ,  hoc  csl  shuu- 
lKMnin<>in  vÎTColiiim,  miu:«realuri  (ilii  scilicet  Settt 
m  CaJn.  I^Bin  et  canonica  Srripttira  &)<.-  toquilur,  in 
tihro  liffc  lefiinius,  ciijus  lertû  ista  «uni  :  Et  /ac- 
est ,  poitguam  crrpenttit  komities  muliifieri  super 
am,  tt  fiUv  JMtfT  sunt  itlis  :  vidfntts  autcm  an- 
Det  fiUat  htminum,  quia  bonœ  sttnt,  sitmpserunt 
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1  salent.  Alors  Dieu  dit  :  Mon  esprit  ne  deroeu- 
-  rera  plus  a  jamais  dans  ces  hommes  ;  car  Us  ne 
«  sont  que  chair,  et  ils  ne  vivront  plus  que  cent 
"  vingt  ans.  Or,  en  ce  temps-là,  il  y  avait  des 
■  géants  sur  la  terre.  Et  depuis,  les  enfants  de 
<  Dieu  ayant  commerce  avec  les  filles  des  bom- 
<mes,  Ils  engendraient  pour  eux>mémes;  et 
"  ceux  qu'ils  engendraient  étaient  ces  géants  si 
"■  renommés  dans  le  monde.  •  Ces  paroles  mar- 
quent assez  qu'il  y  avait  déjà  des  géants  sur  la 
(erre,  quand  les  enfants  de  Dieu  épousèrent  les 
ftltes  des  hommes,  et  qu'ils  les  aimèrent  parce 
qu'elles  étaient  bonnes ,c'est-k-A\re  belles  ;  car 
c'est  la  coutume  de  l'Écriture  d'appeler  bons 
ceux  qui  sont  beaux.  Quant  à  ce  qu'elle  njoulc, 
qu'ils  engendraient  pour  eux-mêmes,  cela  mon- 
tre qu'auparavant  fis  engendraient  pour  Dieu ,  on, 
en  d'autres  termes,  qu'ils  n'cngendraicnl  pas  p:ir 
volupté,  mais  pour  avoir  des  enfants,  et  qu'ils 
n'avaient  pas  pour  bot  ragrfindisseTnentfasItienx 
de  leur  famille,  mais  le  nombre  des  citoytus  de  la 
cité  de  Dieu,  à  qui,  comme  des  anges  de  Dieu,  ils 
recommandaient  de  mettre  leur  espérance  en  lui, 
et  d'être  semblables  à  ce  Als  de  Seth,  à  cet  enfant 
de  résurrection  qui  mit  sa  confianceA  invoquer  le 
nom  du  Seigneur ,  afin  de  devenir  tous  ensemble, 
avec  leur  postérité,  les  héritiers  des  biens  éler* 
nels  et  frères  de  leurs  fils,  avec  Dieu  pour  père. 
Mais  11  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils  aient  tel- 
lement été  anges  de  Dieu ,  qu'ils  n'aient  p<»int  été 
hommes,  puisque  l'Écriture  déclare  formellement 
qu'ils  l'ont  été.  Après  avoir  dit  que  les  anges  de 

siM  ttiore.1  ex  omnibui  guas  fieçfrant.  fît  tiijit  Oa- 
yniius  Dms  :  .Son  permanrbit  spirifiis  meus  in  homi- 
nKutshisi»  aternum  ,propter  quod  can  vint.  Ertiitt 
nalem'dies  eorum  centum  viyinttanni.  Gigantes  au- 
tnn  erant  suptT  ttrram  in  ditthus  illis  :  el  post  illud 
cniaknlrarentfiUiDfi  ad  fiUas  hominitm ,  ei  genna- 
bantêibi,  iJli  erani  giganta ,  a  anralo  homiua  nomi- 
nnti.  Il'i-i:  libri  Tvtha  dtiiJii  mIIa  indlL-aiit,  jaiii  illix  di'e- 
Ini.s  Unsse  f^inanlea  super  lerraai ,  quaiidti  liliî  Dci  acccpf* 
mut  iixurea  liliai  honiiiiuin ,  cu,in  eac  araïaiMit  botias,  id 
r-il  pulchrB4.  Consoeliulo  qiilppe  Scrlplorai  Iiiijuk  est, 
etiaiii  6pe>cioM)ii  corpore ,  Ikmios  rocire.  Sed  el  (Hi^lquam 
lioc  factnm  csl,  nali  xtint  pK-*ntM.  Sic  enim  ait  :  Gigan- 
tes  nutem  erant  super  terrarn  in  diebus  iltis  :  et  posî 
illud,  cum  intrarent  fiiii  DH  nâ  fiiiax  hotnxnum. 
Krgo  étante  in  Ulls  diebus,  et  post  illud.  Quodaiitvm  ait, 
Lt  genfrabnnt  sibi ,  satis  osleiidil  qiiod  priiis,  anteqiiam 
sic  caderciit  lilii  Dej  Vto  generatianl,  non  sibi.  id  est, 
\vm  dumin.iiile  ILbidine  ctH-uiidi ,  led  srr\ii-nli-  oflido  pn>- 
pa^andl;  non  familiam  rasliis&ui.fird cires rivitaUn  PW : 
qiiibus  anniinlUrent  tatiqiiamangrii  Dei,  lU  ponerenl  in 
Deo  spem  uiain.  siniilea  illiuH  qui  niiluK  e&t  d«  Seth, 
IJlins  rcsnrrectionis,  et  fiperatit  iuvucare  nnmen  Domlni 
(3«i  :  io  qua  ape  essenl  cttm  sui<i  potlcm  nolia?rp<)ea  ftler- 
nonim  l)on')rum  ,  ol  sub  Deo  pâtre  fratrea  liliomm. 

>on  «utero  Ulos  Hu  fiiivw  aiigt'los  Dei ,  ut  tiomines  non 
c&^enl,  ticut  quidam  pulani,  sed  .hoinioe5  ptocul  diibio 
fuiiue ,  Scrlptura  Ipsa  aine  iilla  jmliiguiuie  drclaral.  Cum 
eniii)  prxralaMira  «wl,  qiicwl  tidentes  angeti  DeiJUia» 


SAINT  AUGUSTIN. 


Dieu ,  épris  de  la  beauté  des  HIlM  des  hommps , 
choisirent  pour  femmes  celtes  qui  leur  plaisnlent 
le  plus .  elle  ajoute  aussitôt  :  -  Alors  le  Seigneur 

•  dit  :  ^ton  e.*iprit  ne  demeurera  plus  à  jamais 
■  daus  ces  liommes,  car  ce  n'est  que  chair.  •  L*cs- 
pril  de  Dieu  les  avait  rendus  anges  de  Dieu  et  en- 
fants de  Dieu  ;  mais  comme  ils  a  étaient  portés 
vers  les  eiioies  bosses  et  terrestres,  l'Écriture  les 
appelle  hommet,  qui  est  un  nom  de  nature,  et 
non  de  grflcc;  elle  les  appelle  aussi  vhnir^  parce 
qu'ils  avaient  abandonné  l'esprit,  et  mérité  par 

-  là  d'en  être  abandonnés.  Entre  les  exemplaires 
des  Septante,  les  uns  les  nomment  anges  et  en- 
fants de  Dieu  ;  et  les  autres  ne  leur  donnent  que 
cette  dernière  qualité;  et  Aquila,  que  les  Juifs 
préfercDtà  tou«  lesaulresinlcrpretcs,  n'a  traduit 
nt  anges  de  Dien ,  ni  enfants  de  Dieu ,  mais  en- 
fant.%  des  dieux.  Or  l'un  et  l'autre  est  véritable. 
Ils  étaient  enfants  de  Dieu  cl  frères  de  leurs  pères, 
qui  avaient,  comme  eux,  Dieu  pour  père;  et  Ils 
étaient  enfants  des  dieux  parce  qu'ils  étaient  nés  de 
dieux,  avec  qui  ilsétaient  aussi  des  dieux ,  suivant 
cette  parole  du  psaume  :  ■  Je  l'ai  dit ,  vous  êtes  des 

•  dieux,  vousâtes  tous  enfants  du  Très-Haut.  >' On 
pense  avec  raison  que  les  Septante  ont  été  animés 
d'un  esprit  prophétique, et  on  ne  doute  point  que 
ce  qu'ils  ont  changé  dans  ta  version,  ils  ne  l'aient 
fait  par  une  inspiration  du  cid;encorc  qu'ici  l'on 
dise  que  le  mot  hébreu  est  équivoque ,  et  qu'il  peut 
aussi  bien  signifier  enjants  de  Dieu  comme  en- 
fants des  dievx. 

I>ai3S«>ns  donc  tes  fables  de  ces  écritures  qu'on 
nomme  apocryphes,  parce  que  l'origine  en  a  été 
inconnue  à  nos  pères,  qui  nous  ont  transmis  les 

h(tm\nttm,  quia  bonœ  sttnt ,  lumpsrruHt  sibi  ujcorrs 
ej  omnihus  qiias  déférant i  mo\  Adjimctum  taX,  Et  di- 
xH  tiominus  Dcus  :  JS'on  permanebU  spirilus  mnts 
in  fiominibtis  bis  in  (rteraum,  propter  guod  earosunL 
Spirilu  quippr  UH  rufrtnt  facti  aiigHI  Dci  ft  tllii  Drî  :  snl 
decHnatiilo  ad  inrerkira,  bomines  iJicuu(urno[ninrnalur.T, 
non  Kniliic  ;  dîcutitiir  fl  caro ,  dP:«rtor)>s  spirilus  et  desp- 
reiHlo  deurU.  El  Scptn-iRitila  quideni  jiiter|irrl«<i  i>t  aui;o 
loi  Dei  dixeruni  hla»,  et  filios  Hfi  :  qtivd  qulilem  non 
omaet  codim  habrut,  lum  quidam  uisi  lilios  Pei  non  lia- 
h«nt.  Aquila  aulrni ,  qiiem  inlerprelem  Jiifijpi  ca-lcri^  atr 
Ipponmil,  non  angflos  I^-i ,  mr.  tiVtm  Det ,  «rd  filios  doo- 
'  rtim  in  Ifr  prélat  II  H  vil.  Ulnieiii|uv  aulrni  vrrum  eîL  Nam 
<f|  mil  Uf'i  erant ,  Mit)  quo  paire  iiuonira  patrtira  rli.iin 
fratrcfi  cranl  ;  et  filti  dforiim ,  qimniam  a  dii*  gft\H\  t-raiit , 
cum  qutbin  el  ipu  dii  eraiit,  Juxia  illud  Pulmi  :  £f;o 
dixi,  dit  tsti»,  efJilH  Bxcrisi  oinnes.  Mcrilo  fitim  rre- 
duiittir  Sepluaginta  interprètes  acr«plsftc  pi  i>|ili«tituin  B[ii- 
httint,  ut  si  qiiid  ejnn  ani:lnrilale  mutAr»itt  alquc  êWltt 
qiiani  eral  i|iir>d  Inlerprrrtaljantur  dicxvttil ,  iic<]ue  l>oc 
dîTinitus  esse  ilirlimidobilan^lur.  Qiiainiia  lioc  in  bebr3>o 
esaepprliiliraturambigiium,  utetfiliiDri,  et  Glli  <l<-«ruin, 
poiset  IntcrpreUri. 

OmillarDUK  îKtlnr  eanim  sr^riplurarnni  fabulas,  i|u.t 
iporrypIiK  nuiiojpanlur,  eo  quod  earum  occulta  origo  non 
cianiit  patribus,  a  quitmi  usque  ad  dos  «actoritu  vera- 


véritablea  par  une  succession  très  connue  elir^ 
assurée.  Bien  qu'il  se  trouve  qoelqne  vérité  d&v 
ces  écritures  apocryphes,  elles  n'ont  aneuM  ui- 
toritécenomque  à  causa  des  oorabrensesbittsptfi 
qu'elles  contienoool.  .Nous  ne  pouvons  nierqn'î- 
noch,  qui  était  le  septième  depuis  Adam,  n'ait  écrit 
quelque  chose,  puisque  l'apôtre  saint  Jude  le 
témoigne  dans  son  épIlrecanoDique;  maiscen'nt 
pas  sans  raison  que  ces  écrits  ne  se  trouveot  potgl 
dans  le  canon  des  Écritures,  qui  était  consent 
dans  le  temple  des  Juifs  par  le  soin  des  prétm, 
attendu  que  ces  prétendus  livres  d'Êuoch  ont  été 
jugés  suspects  à  cause  de  leur  trop  grande  aolh 
quité,  et  parce  qu'on  ne  pouvait  jiisUfler  que» 
fussent  tes  marnes  qu'Knoch  avait  écrits ,  dei  Ion 
qu'ils  n'étaient  pas  produits  par  ceux  à  qui  la 
garde  de  ces  sortes  de  livres  était  confiée.  Dell 
vient  que  les  écrits  allégués  sous  son  nom ,  qnJ 
portent  que  les  géants  n'ont  pas  eu  des  bomtBa 
pour  pères,  sont  justement  rejetés ,  par  les  Jult' 
éclaires,  comme  fabuleux,  ainsi  que  beauo  , 
d'antres  que  les   hért-tiques  produisent  sous  le 
nom  d'autres  anciens  prophètes,  ou  plus  récnn- 
raeot  sous  celui  des  np6tres,etqui,  après  dq  nur 
examen,  ont  été  tous  mis  par  l'Église  au  ran^ 
des  livres  apM:ryplies.lt  est  donc  certain,  selon 
les  Kcritures  canoniques ,  tant  bébraîqoes  que 
chrétiennes ,  qu'il  y  a  eu  avant  te  déluge  bcaociwp 
de  géauts  citoyens  de  la  cité  de  la  terre,  et  goe 
les  enfants  de  Seth,  qui  étaient  enfants  de  Dici 
par  la  grfloe ,  s'unireut  à  eux  après  s'être  écarta 
de  la  voie  de  la  Justice.  Il  ne  faut  pas  s'étoiuxr 
qu'il  ait  pu  sortir  aussi  d'eux  des  géants.  Ils  M 
l'étaient  pas  tous  à  la  vérité ,  mais  il  y  en  anfl 

oiuiii  SiTiiiliiraruii)  cerUsuina  et  noliuima  tucocsnoit 
pcrvcoit  lu  lits  autvm  afH>fnpbiii  rUi  tnteiiftur  ijiqia 
Tcrilu,  tamen  proptcr  muiu  Talsa  nulla  e»!  canobica  luc 
torilas.  Scripsàse  qnldem  nonnulla  divîna  fLaotb  me 
MplimniD  ab  Adam,  nefcare  non  posuimui,  aiis  Itt  ■ 
Eplsluia  canuiiira  Judaj^  apMi>ilu«  dkaU  Se<l  noo  tmia 
a&R  suni  in  eo  caoone  Scripiuraruni,  qut  servibalar  b 
Irmpîo  Hebr»  popult  Miccf^enliuin  ililiReotia  uarè^ 
tum,  ni<>i  qiija  ob  antiquilatrin  auàprctju  (idri  judUb 
iuut ,  net  uirum  Hkc  eœul  quii-  illi^  tcripsistH ,  potenl 
invpniri,  onti  talibus  pmf-rrnlibuft,  qui  M  ptf  «Mi 
«iirressionU  rt^pivirenlur  riU>  ttr^tsne.  Uadc  ilU  i|ua  ta 
fjiiii  nomlue  prorminliir,  et  ronlinnit  isbude  jjginlttf 
riiliiilas  ,  qui>d  non  liubuerinl  boniioes  paires ,  racK  ipci* 
•ieiilitMis  judicantur  Don  ipsific  f^-te  credeoda  ;  ikal  Wtt» 
sub  ■oaiiiiibus  e(  alionim  frophetaniiii .  H  rcoasM** 
aiib  nominilma  ApoiiulArum  «b  lixTvticû  twaltiiislir. 
*iUK  omiiia  itomiiii>apocrT|itionim  abauctoritatccuMla 
dilif;enti  exaniioatione  rcroola  suât.  IgJiUu  wowH— 
Scriftlons  ranonïcas  liebraws  alqiw  cbriatiiaM,  motH* 
KÎjUult'ji  Ant«  diluTtum  fai«$e,  noa  dubhim  «C,  cl  to 
Tni^M  cives  lerrigeiuc  sodelatit  tMMn«Nini;  M 
fllius,  qai  secunduni  cararm  i»  Sctb  pPO|H|Ui  Mal.  Il  j 
hanc  McietatMi  dmerla  Jwlitia  dedteiua.  tlw  wk 
est ,  quod  etlam  d«  Ipci*  ligsntei  Baad  potoeruat.  MqM  j 
«nim  omnes  i^aalet,  wd  magia  multi  atiqse  twM  I»  ' 
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U  arÉ  DE  DIEU,  LIVRE  XV. 

lAloraque  dans  toute  la  suite  des  temps  qui 
écoulés  depui^^  et  il  a  plu  au  Cre.iteiir  de 
néer.  pour  Apprendre  aux  sn^ej4  à  ne  faire 
LiiintndoAs,  non-seutemenl  de  hi  beauté,  mais 
\mv.  de  In  (grandeur  et  de  la  force  du  eurps,  et  à 
;tre  plutAt  If ur  bonheur  eu  de.s  hieiis  spirituels 
tminorlels^coDime  beaiu^aup  plus  durnbles,  et 
ipfM  aux  bons.  C'est  ce  qu'un  luitre  prophète 
lare  en  ces  termes  :  •  Alors  étaient  ces  «éanis 
kilaaieux,  f^ens  d'une  haute  stature,  et  qui  en- 
teodaient  la  guerre.  Le  Seigneur  ne  les  a  pHS 
Eboisis  poni*  leur  donner  la  véritable  science  ; 
suis  ilfi  OQt  péri  et  se  sont  perdus  par  leur 
,  parce  qu'ils  ne  possédaient  pas  la  sagesse.  » 


ClIAI'lTRB    XXIV. 

nment  U  faut  entundre  ce  que  Dieu  dit  th 
\ctvj:  qui  devnienl  périr  par  te  ilètufje  :  -  Ils 
L«  n€  vivront  plus  qur  cent  vingt  ans,  ■■ 

Dt  à  ce  que  Dieu  dit  :  -  Ils  ne  \ivront  plus 
I  cent  vinpt  ans,  »  iË  ne  faut  pas  l'enteudre 
:  si  les  hommes  ne  devaient  pas  passer  cet 
es  ledéhifïo,  puisque  qui'l'[iies-uns  ont 
Filcpuis  plus  de  cinq  cents  ans;  rnai.s  cela  si 
ï  que  Dieu  ncleurdoaniiît  plusque  cetemps 
qu'au  déluge.    ÎSné  avait  alors   quatre   cent 
jc-vingts  ans;  ce  que  l'Écriture,"  selon  sa 
appelle  cinq  cents  ans  pour  faire  le 
rond.  Or  le  déluge  arriva  l'an  «oo  de 
I^Tle  de  Noé»  en  sorte  qu'il  y  avait  encore  à 
tic  ^oque  cent  viitgt  ans  jusqu'au  déluge.  On 
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croit  avec  raison  que,  lorsqu'il  arriva ,  il  n'y  avait 
plus  sur  la  terre  que  des  gens  di];;ncs  d'être  exter- 
minés par  ce  tléau:  car,  bien  que  ee  genre  de 
mort  ne  nuise  en  aucune  façon  aux  bons,  qui  ne 
laissaient  pas  d'ôlre  sujets  À  la  mort  «  toutefois  11 
est  vraisemblable  que  le  déluge  ne  lit  mourir  an- 
cun  des  desÉrendnnts  de  Seth.  Voici  quelle  fut  la 
cause  du  déluge,  selon  l'Écriture  sainte  :  -Or 
n  Dieu,  dit-elle,  voyart  que  les  hommes  deve* 
"  «aient  de  jour  en  jour  plus  méchants,  et  que 
'•  t4>utcs  leurs  pen.sées  étaient  sans  cesse  tournées 
«  aumal,ît  se  souvint  que  c'était  lui  qui  les  avait 
'  créés,  et  il  dit:  J'exterminerai  de  dessus  la  terre 
•■  J'hnmme  que  J'ai  créé,  depuis  l'homme  jusqu'à 
-  iabéte,  depuis  les  serpents  Jusqu'aux  oiseaux; 
■>  car  je  me  rcpcns  de  les  avoir  créés.  ■ 

CRAPITBE   XXV. 

La  colère  de  Dieu  ne  trouble  point  son  immwh 
bit  tranquittité. 

La  colère  de  Dieu  n'est  pas  en  lui  une  passion 
qui  le  trouble,  mais  un  jugement  selon  lequel  il 
punit  lu  péché;  de  même  que  sa  pensée  est  la  rai- 
son Immuable  qu'il  a  de  changer  leschnses.  Il  ne 
se  repent  pas  comme  l'homme  de  ce  qu'il  a  fait, 
parce  que  ses  desseins  ne  sont  pas  moins  fermes 
(piesa  prescience  est  certaine  :  mais  si  l'Écrilurc 
ne  se  servait  de  ces  expressions  f.imilières,ellene 
se  proport iomu-rail  pas  à  l'inlelligenec  de  tous 
les  hommes,  dont  elle  veut  procurer  le  bien  et  l'a- 
vantage, soit  en  étonnant  les  superbes  par  sa 


mt,  *](taiii  )tost  diluvluui  lemporUms  cn^teris.  Onos  [iro- 
crr.iM*  {lUcuit  CrMUiri .  iit  <°liani  liiiic  mlriKltTiltir 
1 10111111  |>ul<-ltrilii<lii)efi,  vcruti)  clîum  et  tita^nlliulin>'S 
Wliluiliai-s  fnrporurn  non  niaRiiipendenJas  mw  sa- 
Inti.  qui  ft|iinliuilibu«  ali)DL>  imiuorL-ilibiis  \m%e  tru-Iin- 
alqno  ftrfiiioritiuset  Iwiiinniin  |iri)|irus,  ii»iib(JUD> 
loul'tniinqiie  comniuiiibiis  boatilicatiir  bonis.  Q<jam 
alius  |ir<t|4tela  rfniiirirmians  ai!  ;  thi/iienitil gigan- 
itli  Hominiitt ,  qui  ab  inUio  futrunt  staflirfui, 
ilaprirtium.  i\on  hos  ekgH  Vomim»,  nec  vlnm 
tttrtffHit  illis  :  H  interifrunl ,  quin  non  hatiuf- 
'nttojneNfiam ,  pcritrunt  proplrr  inconsiderattftam. 

r.«pLT  xxrv. 

QiMMtfD  intrUifftndutn  si(,  quod  tif  fis  qai  dUutiio 
fndtndirrnnt,  /kiminus discril ,  JSrunt dies torum 
*aitntn  vigintt  anni. 

OM  «til^m  dikit  J^w.Ervnt  difs  eorum.  eeiitum 
■*#«■«  anni,  nftii  sic  ftrcipiritfluni  csl ,  quasi' praTumUa- 
l'"i»tt!,  |Hi£l  lia-c  IttMnim**  renhim  vi^iiili  aiiticis  vÎTi-Uiio 
*">  IraD^^rriti ,  cum  f\  pt>sX  dilnviiun  el\am  qningmXos 
*^«ui«M- (nvnii.iinii<i.  Swl  inliniiiicit.lilin  e^t  lioc  Deiim 
ttroi  cina  im-m   quiiini-n'ïiiuni  nnnoriiin   f-s*cl 
M  «t .  qiHMlring.'iilos  .iclo^-intn  \ilv  aiitio»  asfireï , 
DMiio  hitii  Si'ri|i|iirïi  qniiigi-uliM  vtH.al,  Dumine  l»li<M 
lin  |iaiit-rii  |il)ftiiuqii(?  ftignificatM  :  actrcnlrsiiiM 
,,_ûiino  ni.v>V',M«:uiidomeiiwfwlume«IdtIiiniÉm; 
Ùê  rraïuni  viKiitU  iiini  pifedicti  suât  fuluri  vilKlioni)* 


Durn  perilurunirn  ,  qiiittiis  traiisaclts  ililuvio  ilelerenhir. 
\cr  friiitrii  t-rcilitiir  sic  f.it'liim  (sw  tlihiviiiiii,  jam  nnn 
rnreiiliK  in  Icrm  qui  non  ciaiit  dictii  lali  niofle  tMvnti\, 
i|ii.i  in  impios  vindirntiimc«l  :  li<in  i|iir>  liic  qiiû)t(ti3m  Im- 
iiis  qiiiiiiiliH]iit-  riiuritiiriii  tait!  iïi'iiub  ii>orlis  farial  aliqiiiil 
qimU  Hs  poMil  i)l>t'*6e  i^tst  iinjrlcm.  Vprtimlanii'n  niiUiia 
»H)niJinliliiV(i)  iiiorUnwcst,  qii*»  iltf  «^•nitnff  Selli  propa- 
Itnt'i^  Miicta  ScHpliira  comiitemaml.  Sk  aulctn  dividititt 
tllluvii  iJiuia  ofliTiiliir  :  HrfcMs,  ioquîl.  Dominas  t>pas, 
quiamuilipiicaUr  sunt  nmlUne  iiominum  suprr  trr- 
rani ,  et  oniiUs  quixrfUf  rofjitat  in  corde,  suo  dUigenler 
xujH-r  nutivjna  omîtes  dies  ;  et  vtjUavit  lietu  ifuia/c- 
eit  lioininem  super  lerniM ,  tl  recn^ifavit,  et  di,rit 
Veux,  Drlebo  hnminem  r/wpm/ni  rt/acic  lerrœ.ab 
tiomiaf  uxgue  ad  jtfCUA ,  et  n  rrptUibus  usque  ad  w>- 
tatitia  coi/i,  gnia  irattusum»  tjuoniam/eci  tos. 

CAPtrr  TLxy. 

De  ira  Dri,  quœ  incowmutahilvm  tranquillUatfm 
milla  injiammationr  perturbât. 

Ira  T)fl  iinn  iiorliirbotin  animi  #jrr<  est ,  w»!  jiulldiim 
qiiii  irroS'ilur  pirna  ppccalfi-  Copil-itio  vph)  t>jii«  fl  rec<>Ki' 
lalio,  ni  nia  n»  la  ru  IH  renini  chl  iiimmlntulis  ralifi.  Nctiue 
enim  M(  itl  liomint- m ,  itn  IXnh»  ciijiisqiiatii  farti  sul  (MPiii 
tel ,  fiijris  e*l  (It:  (tniriihiifl  oinnino  n-lpira  Um  f\\n  ntultn* 
lia.qiiaiii  fcrta  prarscienlin- Sftl  si  non  iilaUir  Scfipluii 
tilibiut  vcrbis,  cun  se  qwMlaiwiuodu  f.imiliarius  liwînualiU 
omni  gCMTi  bominum,  quibus  vnll  eue  cousultnni,  ut 
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hauteur,  ou  en  réveillant  Ipspacessfnx  par  sa  con- 
desceiMM^iee,  ou  en  l'XfiTîint  Its  laborieux  par 
ses  diffifultes,  ou  tn  hoiinissin»!  les  savaiita  par 
ses  luïntëres.  Quant  a  oe  qu'elle  annant^e  la  murt 
de  tous  Ips  animfniJt ,  et  m^tnv.  de  eeuK  dti  l'air, 
c'est  liiic  iiïiflîic  qu'çlle  donne  de  la  grandeur  de 
cette  ohlnmite  à  venir,  et  Don  une  m^.nmce 
qu'edi!  IMl  mu  finunnux  dépourvus  de  raison, 
comniuth'jls  avalent  îmssi  péché. 

L'arche  d^  ffoé  fujure  Jésus-Christ  si  l'Église, 
En  ce  qui  rcf:arfli'!  lacoramaiidi;iti'ent  ^ue  Dieu 
fit  à  Noé  ,  qui  èraii  un  homme  parfait  selon  le 
témolgunge  de  TÊcritu™  m^^me,  non  de  eelli' 
perfection  qui  doit  un  Jour  égaler  aux  an^es  lea 
citoyens  de  la  cité  de  Dieu,  mais  de  celle  dont 
ils  sont  caiïubles  ert  eette  vie;  en  ce  qui  rej-arrie, 
dis^'e,  lecnmrniHidement  que  Dieu  lui  Tit  de  cons- 
truire une  arelie  piiur  s'y  sauver  dif  h  fureur  du 
déluge  avec  sa  Temme ,  ses  enHuita ,  ses  brus ,  et 
lèsanimauxnw'll  erit  onîre  d'y  frtireentrer,  c'est 
sans  fliïute  ta  fl^^ure  de  la  Cl!e  de  Dieu  élranfîerfl 
lci-b&!^,  c>îl-â-ilirê  de  l'Eglise,  qui  est  sauvée 
par  ie  buis  on  ft  tiè  oUat'liç  le  Médiateur  entre 
Dieu  et  les  homm^a  ,  Jésu^-Chnst  homme.  Les 
mesures  inAmes  de  sa  longueur,  de  sa  hauteur 
etde&alarneur,  signillent  le  corps  humain,  dont 
il  s'est  vraiment  revéïu  comme  II  avait  été  pré' 
dit.  En  effet ,  la  longueur  du  corp*  de  l'homme, 
de  la  tête  aux  pieds,  a  six  fois  autant  que  sa  lar- 
geur d'uncAlé  à.  l'autre,  et  dix  fois  autant  que 

etperlerr¥(iIfinperliLeiit<'s,  f^l  pxrilpl  n4'gli[R<'ii(«,  f\  pwr* 
ceat  quilïrenU'B,  K  alal  tijl«lijgent«i  :  qiKitl  ii>iii  Taferel , 
BÎ  non  se  prliiH  Ïnr1in!ir«t,  Vt  quoiliniuiiodo  iji-^rt-ndlfret 
ad  jacenleR.  QuoA  Auli'rn  «liaiii  inlcriltnn  ftoiniuin  jniirna- 
liiim  terreiiùrirni  vntiitiliuinqn?  iltïntniLiAt,  itm^iniliidiricin 
fiitiira-  darlis  eHâhir;  non  aniin'Uilihii^  nitionis  rX|ii'ftt' 
bus,  lanciuaui  cl  ip;^  pccuverjul,  mJnnlur  eiitiiuu^ 

C*PUT  wvt- 

Siuod  arca  faorn  yoejuisvs  rjii  factrt  CMstum  h'c- 
desfoTflqiir  sigtf^ri't. 

Jam  virn  qiwMl  NfH?  tiomîiii  jiistm,  d  (iir.uf  Ae  iWn  Sirip- 
mra  f  rritlira  loqiiilirt',  tii  »Hfi  Criii^riitiii'tie  |)i'rri-r]ii  (noA 
litiqiie  i*ifu!  piirFîdt'ruli  siinl  liv*'?^  rU-ilnlb  lh>i  jn  illâ  iltl- 
inorlalildle,  qiin  Spqilah*tltillir  AuRrlf^  Met,  a»]  siciit  e.^e 
possiitbL  iit  hx  peri'«uiiatl'(ini<  iH'rlWh) ,  i(n|>«-rul  Dciis , 
ut  arrai»  racial,  ia  gua  fiitii  sriis,  id  vt<l ,  iiMtre,  liliiâ, 
el  nùriUiift ,  el  cum  animalilius,  qojr  ail  îlliiiti  e\  Dvi  finr- 
cepto  in  arctim  in-ipicsân  Mint,  lit>erâri?hir  a  iliiinii  vrïiiLi- 
t«te;ii>rwiii  dubîo  Tigiira  es!  peregHrieiUfs  m  Imc  sœ^ulo 
civilatj»  Dei,  1i<m;>câE  Cn-lcRia' ,  ipin'  lîl  $alV3  \tf;T  tiïjniifr, 
in  qtiû  [tri^niii)  Medï-il^r  t)£î  «[  iLoinifiiiiii  liorDoniri^luK 
Jésus.  ?>am  et  rneiiKurs^  )|isa'  IniwituJiniK,  ullitijilin»», 
Iatituiliii<i^qut>  i'}iis,  .si^nilicaiil  »ii|iii^  tmiiiafkiiiii ,  in  aijtiii 
verilatr  «.ii  liiiniiiLi^  pra'niiiiliHliiii  <-itl  veiiliiniii,  i>t  vcuit^ 
Huii.aoïi  r|iiippi-  Gorixiri^  Jungilnilo  n  Tcrlkc  iiâipie  ai)  vcs- 
tigia  Si-vÎHs  taiiliiiii]  lialicl .  qiiaro  iqE)(i|i.|» ,  qiiîi-  csl  ub  uw 
latere  ad  jiiti-ruui  lalusj  ei  ileuits  Wlturu,  ijuâiu  alliiuilo. 


sa  hftutpuc,  e'est-à-dîre  que  Mn  épnkwmt  prt«t 
du  d«s  nu  ventre.  C'eM.  pinmiiioi  Tn'rcliM'stt 
trois  t-ents  coudées  de  lonj;,  elnipïnnlc  <ip  l^rn 
et  (rente  de  haut.  La  porte  quVlle  avait  fc  pfti» 
est  la  plaie  que  la  lunée  Ht  au  cdié  âe  Jn<- 
Chi-lst  erocilli^.  C'est  en  effet  par  la  qa'i'nirnt 
ceux  qui  viennent  n  lui,  parce  que  c'est  rif  lAq« 
sont  siX'lis  les  saeremetiU,  qui  eonsncrt-n!  h 
fidèles.  Dieu  eommaiide  q'it'on  la  conMniiwitf 
pi)Utr*:'Scairét'S,  pourPiiurerb  vie  st-'ibledroV 
des£aints;car,dequeliiue  sens  que  vuut  tufimiti 
un  carré,  il  demeure  ferme  sur  mn  cuhr.  La 
autres  chos^-s  de  mt^me  qui  *(inl  ruHri||ufHiliiiii 
la  sti-uetiiri'  lie  l'iirebe  sont  des  n(»ure$  de  «p 
se  pjisw  dans  IKiitise. 

il  serait  trop  lomif  d'expliquer  tout  celAOi^^ 
tail,  outre  que  nous  l'avons  déjà  f:i)l  dnium 
livres  contre  Fnusie  le  Manfciieen  ,  qui  pvitii 
qu'il  n'y  a  aiipune  [►rophëii?  de  Jesus-Clih^tdafl 
l'Ancien Ttstnmeut.  M  se  peut  bien  Taire  r|uf,(ld 
expliic:atioih$  i)u'o[i  eu  donnera  ,  Les  uncf  Kwat 
meillfuitYs  tpie  le*  autres,  et  môme  que  lesnftirts; 
mais  il  Tant  nu  inninâ  qu'elles  se  rapjKiftfnt 
les  h  ciiftlt' cité  de  Dieu  dont  no(t-S  parlO'US. 
voyage  dari'*  ce  monde  corronapii  comme  au 
lieu  fi'nn  tlêlnget  si  l'on  ne  veut  point  s'i 
du  sens  de  TEcriture.  I*ar  exemple  .  j'ai  dit  itM 
mes  livres  contre  Pauiite,  i^ur  ees  parole»,  'ViA' 
■<  y  ferez  en  bas  deux  et  trois  étage*  j  ?  que  (M 
deux  étapes  siiîniflent  TÉi^Use  qui  doit  i^tre  »• 
semblée  de  toutes  les  nations  ,  à  eaiisc  d**  dm 
genres  d*bommes  qui  la  composent,  les  Jaifiit 

cnjnsaltit'itliiiie  m><^Kiira  eâtiii  Inicrea  dorsâit«tTrn[nv 
Teiul  n\  }n.\iei\\pm  Immirn'in  inpTiaiiifi  tuplnniu,  mi  fin 
(mm,  M-xie»  larUum  bugn^  e^i  a  cnpîir  M  rirL!ri.i)Wi 
laEiH  a  cteilrn  rn  Aini^lfi^ai,  vr-1  h  ^'ijislrn  iu  driirsiv'A 
dprit's,  (pjîim  iilPi:*  A  tfrrn.  l'ride  farta  ciit  nri.i  irfimt* 
rum  lu  ii>ii;;il'iitliiit<  nilnhjnim^  K  qiiturpin^liiL.'i  iu  liIiD' 
dini',  f(  irif:iiiii)  in  Hlliemiitie.  i-t  qnml  oMiiini  la  Ur* 
a[C('|nl.  pmr.vli>  |[|4ul  est  vultins.,  (pinnilii  imlus  rruÉS^. 
Iniin'H  [ii'ifii'raliini  r%r  :  liar  ■:|iiippç  ad  illum  ti-ni'xfn^ 
F;r(.'(U((ntin';  qnlu  Indr  Sacrafiimlg  maoariitil.  ijhIk""* 
di'iili'K  iiiitiarrlirr.  Ktqnod  de  llgnis  ipiadhilfitlf-MjuteU, 
utnliiiii^Al^iÎPÎIi'rr)  tiituu  sant-lerimi  sit:iki(irM  iqnini»», 
pnim  viTliTÎs  qtfa4lNiliiiTi .  slfiliil.  El  rn'ltii  *}iiJ«' In4* 
dem  niipir  couslriictivuc  diiuuSuf,  L-crtcAÎa^Iicaniu  H^ 
611  lit  lei  lira. 

Sed  Cil  iiiiiic  ppiwqiii  tniiHiim  esl  :  cl  hw  jam  ff'»"' 
in  n))ei>>  qij(;>d  ^ilver.sii^  Fiiiisliini  Mn]iîrl]:;i-iiMi  Krri|Httn*i 
p^:Earil«iii  tu  Jilirj*  Ilïiljira^nniiri  aii>]uid    i\e  t:liJ:i*ln  f« 
priiplintaliicu.  Kl  liiTiqiridLTii  put^sl.  ui  et  no]ïitqui(|>Mii' 
el  aliiiË  alii>>pi|triiuir  Iihc  aplius  ;  diim  titmeri  v»  i|ui'  *^' 
ctmlur,  ad  liane  de  qmi  loquimur  Ih^i  riiitJiU'n,  <■'>< 
&{fciilo  malifinfi  (Hnqiiaiii  iiidiliivif'iH'n^i-irunlcm.'VK''' 
refcifinturi*,!  ai»  pjiis*.rnsii  qui  istmmiscripMl.  ik"'''' 
lotig«  aberrare  qui  t'xpnnil.  Evnnfiti  j^ialia,  -  '"'  ""*■ 
piairi  qt»M]  h'ic.  uripliiin  i^^l,  tti/ffiorn  t> 
trinsuu-ritiu /itvies  com;  W'W  ((iimi  rftfi  ia 
di<ii,  Vi-lit  tuUilli^i,  quia  t\  omnibnï  ci&uUtHi. 
cûu^n-galnr,  t)icaniotra)Âiii  djdan], 
bouiiuinii ,  ciicumciaiaiLeni  stilio^l  ei 
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Ih  gentils;  et  que  ces  trois  étages  la  figurent 
aosi,  parce  que  toutes  les  nations  sont  sorties 
■près  le  déluge  des  trois  (ils  de  Noé.  Un  autre , 
pirccs  trois  étages,  entendra  peut-être  ces  trois 
vertus  principales  que  recommande  TApâtre,  sa- 
vrir,  la  foi  t  l'espérance  et  la  charité.  On  peut 
aiutà  et  encore  mieux  les  expliijuer  de  ces  trois 
ibondantes  moissons  de  l'Évangile,  dont  l'une 
md  trente  pour  un,  l'autre  soixante  et  l'autre 
eat,  en  sorte  que  la  chasteté  conjugale  occupe  le 
iernier  étage»  la  continence  des  veuves  le  second, 
Bt  celle  des  vierges  le  troisième  et  le  plus  haut  ; 
BtiJnsi  du  reste,  qu'on  peut  expliquer  de  dlffé- 
nates  manières,  mats  où  l'on  doit  toujours  pren- 
lie  garde  de  ne  s'éloigner  en  rien  de  la  foi  ca- 
ihoUque. 

CHAPITRE    XXVn. 

011  ne  doit  pas  s'arrêter  à  ceux  qui  ne  voient 
fuê  l'histoire  dans  ce  que  la  Genèse  dit  de 
Fareke  et  du  déluge,  et  rejettent  les  allégo- 
ries ;  non  plus  qu'à  ceux  qui  n'ij  voient  que 
des  allégaries  et  rejettent  l'histoire. 

On  aurait  tort  de  penser  que  ces  choses  ont 
M  écrites  en  vain  ,  ou  qu'on  n'y  doit  chercher 
|ie  la  vérité  historique  sans  allégories,  ou  au 
lOQtraire  que  ce  ne  sont  que  des  allégories,  ou 
■fin,  quoi  que  ce  soit ,  qu'elles  ne  contiennent 
■eane  prophétie  de  rÉ<,'lise.  Quel  homme  de 
biD  sais  pourrait  prétendre  que  des  livres  si 
Migfeasement  conservés  durant  tout  de  milliers 
hnnées  aient  été  écrits  à  l'aventure,  ou  qu'il 

tpoitolu8  et  alio  modo  dlcit  Judicos  el  Graccos;  tricame- 
lÉlfflTero,  eo  quod  omncs  goiUos  de  tribus  lUils  Nnc 
IdltnTlum  repamtaï  fiiiiit  :  flfd  aliiid  dicat  aliriiiid, 
1  «  ffdel  régula  non  sit  alirnimi.  Nani  (]iioni»in  non  so- 
■h  inflerioribus  mansiones  hîtherc  arcam  voliiil,  venim 
lin  superioribus ,  el  ha'C  dixit  bicainprata;  Pt  in  sii- 
ui  «ipcrioniiii,  et  lia-c  appollavit  Iricami'rala; 
J  A  imo  sureum  versus  tertia  consiirgpret  haln'lalio 
huot  hic  tntelligi  et  illa  tria  qtLV  rommendat  Aposlo- 
lM,fide8,  spes  ,  cliaritas.  Possunt  eliam  mnltp  ronveiiicn- 
hl  très  illjn  nbertates  cvanf-piica;,  tricena,  spxagena , 
Mena;  ut  in  inlimo  tiabilpt  piidicitia  ronjiigalis,  Mipra 
tfaialift,  atipie  hac  snporior  virginalis  :  et»  qiiid  mpliiis 
fcmidani  fidem  ciTJUtis  bujiis  inlrllisî  et  dici  polest. 
bc  eUam  de  cspteris  qua:;  hic  exponenda  siint ,  tiixerim  , 
Mi  etsi  non  uno  di<^<ipriiiitiir  modo ,  ad  unam  lanien 
Mbolicae  fidet  concordiam  revocatida  sunt. 

c*ptJT  xxvn. 

t  arca  afgue  diluvio ,  necillis,  esse  consentienrltim , 
gui  solam  historinm  recipitmt  sine  altegoricn  sigiii- 
fieaiione;  nec  illis  gui  solas  figuras  de/endtint  re- 
pudiata  historica  veri/ale. 

Roo  ttttipn  quieqiiam  piitare  débet,  aiit  frimtra  b<TC 
•e conscripta ,  aiit  tantummodo  rennn  gestaniin  vpiîta- 
m  sine  ollfs  allegoricSs  signiruaKonibuïi  hic  essp  quav 
ndam  ;  lut  e  contrario  hsec  omnino  gesta  non  esse,  sed 
lu esaeTerborain  figuras;  aut  quidquid  illud  csl ,  ne- 
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y  faille  seulement  considérer  -la  vérité  de  l'his- 
toire, puisque,  pour  ne  parler~qiie  d'un  point ,  il 
n'y  avait  aucune  nécessité  de  faire  entrer  dans 
l'arche  deux  animaux  immondes  de  chaque  es- 
pèce ,  et  sept  des  autres ,  puisqu'on  y  pouvait 
faire  entrer  et  des  uns  et  des  autres  en  nombre 
égal?  Dieu  »  qui  commandait  de  les  garder  ainsi 
pour  en  réparer  l'espèce,  n'était-il  pas  asses  puis- 
sant pour  les  refaire  de  la  môme  façon  qu'il  les 
avait  faits  ? 

Pour  ceux  qui  soutiennent  que  ces  choses  ne 
sont  pas  arrlvéf^s  en  effet ,  et  que  ce  ne  sont  que 
des  figures  et  des  allégories ,  ce  qui  les  porte  à 
en  juger  ainsi ,  c'est  surtout  qu'ils  ne  croient  pas 
que  ce  déluge  ait  pu  être  assez  grand  pour  dé- 
passer de  quinze  coudées  la  cime  des  ptus  hautes 
montagnes ,  parce  que ,  dit-on ,  les  nuées  n'arri- 
vent jamnis  au  sommet  de  l'Olympe,  et  qu'il  n'y 
a  point  là  de  cet  air  ép'tis  et  grossier  où  s'engen- 
drent les  vents ,  les  pluies  et  les  nuages.  Mais 
ils  ne  prennent  pas  garde  qu'il  y  a  de  la  terre, 
qui  est  le  plus  matériel  de  tous  les  éléments.  N'est 
ce  point  peut-être  qu'ils  prétendent  aussi  que  le 
sommet  de  cette  montagne  n'est  pas  de  la  terre? 
Pourquoi  ces  poseurs  d'éléments  veulent-ils  donc 
que  la  terre  ait  pu  s'élever  si  haut  pendant  tant 
d'années,  et  que  l'eau  ne  l'ait  pas  pu  de  même 
pendant  quelques  jours,  eux  qui  avouent  que  l'eau 
est  plus  légère  que  la  terre? 

lis  disent  encore  que  l'arche  ne  pouvait  pas 
être  assez  grande  pour  contenir  tant  d'animaux. 
Mais  ils  ne  songent  pas  qu'il  y  avait  trois  étages, 

qiiaqnam  ad  prophetiam  Ecclesîse  pertinere.  Qiiis  enim 
nisi  mente  perversus,  inaniler  sciiptos  esse  contendal 
libros  per  annonim  nnilia  tanta  n>hgionc  et  ta  ordinatae 
siirce.tsjonis  uhsprvantia  ciistrnlito-s;  aiit  solas  rps  geslas 
ilticintnendas,  iihirevle,  nt  alla  nmitlam,  si  nnmerosilas 
anïmahnm  rogphat  arcft>  tnnlani  fipri  ningiiittidiiiem  ,  tm- 
mtinda  bina  p1  mnnda  septena  Intromitli  animalia  quid 
cogebat, nim  a'qnalis ninnetl pnsspiit  ntraqnpFervari  ?  Aut 
vero  Deiis,  qui  pnipter  n'paraiidiini  genns  servanda  pne* 
cepit ,  eo  modo  illa  qno  instilncrat ,  restilnere  non  valebat? 

Qui  vcro  non  eflsp  gesla,  sed  solas  rerum  signilirAnda- 
nim  figuras  esse  conlendiint,  primum  opinantur  lam 
magnum  lîtri  non  pnluissediluvium,  ut  altissinios  mon- 
tes quindeciin  riihitis  aqna  crescendo  transcenderet  ;  prop- 
ter  Olympi  vcrlicpiu  montis,  supra  quem  perbibentor 
nubes  non  posse  ronci-cscere,  quod  tam  sublimls  qnam 
ca>lum  sit ,  ut  non  ibi  sit  aer  iste  crai^sior,  ubf  venti,  ne- 
bnl»  imbresque  giguuntur  :  nec  altenduut  omnium  ele- 
menlornm  crassiysimani  lerram  ibi  esse  piituîsse.  An  forte 
negant  esse  terram  vertiiem  montis?  Ciir  igilur  nsquR  ad 
illa  co'ii  spatia  terris  exaltari  liculsse,  et  aquis  exallari 
non  licuisse  conlendunt ,  com  isti  mensoifs  et  pensore: 
elemeulnrum,  atpias  teins  pcrbibeanl  snperiores  alqne 
leviiiies?  Quid  itaqiie  rationis  alTtrunt,  quare  terra  gra- 
vior  et  înferior  locuin  creli  Iranquillioris  invaseril  per  to- 
liimina  tôt  annonmi ,  et  aqiia  levior  ac  su|iorior  pennissa 
non  sit  hoc  facere  sallem  ad  tempus  cxlguiim  ? 

Dicunt  ettam  non  potuisse  caperc  arca>  itlius  qnantilatem 
animalinm  gênera  lam  multa  in  utroque  sexu ,  bina  de 


soo 
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chacun  da  trois  cents  coudées  de  long,  de  cin- 
quante de  tfirge  et  de  treûte  de  hnut,  ce  qui  fait 
en  tout  ueyf  cents  coadêfs  en  ioisgueur^  ceot  cin» 
quanti-  en  lnr|;eur,  et  q«atre-vi[>gt-dix  en  hau- 
teur. Si  nous  fijouioiin  à  cela,  suivant  ia,  i^eninr- 
que  ingénieuse  d'Origène,  que  Moïse,  parfaite- 
ment versé,  suivant  le  témoiKnaiîedcrKi.Tîtui'e, 
dans  toutes  les  sicnecs  des  Égyptiens,  qui  s'adon- 
naient avec  amour  &ax  maUi^matiques ,  a  pu 
prendre  ces  coudeta  pour  des  coudées  géométri- 
ques, qui  en  valent  six  des  nôtres;  qui  ne  voit 
combitin  il  pouvait  tenir  de  choses  dans  un  lieu 
aussi  viisle?  Quant  à  la  prélendufe  Impossibjlîié 
qu'ils  allèguent  de  faire  uncaa'che  si  grfiudOf  clic 
ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arr^tK,  alteiidu  que  tons 
les  jours  on  bùtit  des  villc.^  immensesj  et  qu'ilii 
ne  reraarquijnt  pas  que  Noé  fut  cent  i^ns  à  la 
constiLiire.  Il  faudrait  dire  qu'on  peut,  avet  des 
pierres  et  de  la  chaux,  eonstniire  une  munniie 
qui  s'Otcndc:  dans  une  longueur  de  plus:eu)'S  mil- 
les, et  qu'avec  du  boiâ,  du  bitume,  des  crani' 
pons  de  Ter,  de»  eîous,  etc.  ^  on  ne  saurait  pnrve^ 
nir  à  construire  une  arche.  Ajoutez  à  cela  que 
cette  arche  n'était  faite  que  do  planches  droi- 
tes; qu'il  ne  fut  besoio  d'ancun  efJbrt  pour  la 
mettre  en  mer,  mais  qu'elle  fut  iasêusiblement 
soulevée  par  les  eaux  du  déluge,  et  que  Dieu 
même  la  conduisait,  et  l'empêchait  de  faire  nau- 
frage. 

Quant  Â  ce  que  Ton  demande,  si  des  souri&, 
des  lézards,  des  sauterelles,  des  scarabées,  des 
mouches  et  des  puces  entrèrent  aussi  dnns  Tar- 
che  en  même  nombre  que  les  autres  animaux  , 


inimuiidEâ,  sefitorui  tle  ninndiF;,  Qui  iiiiliî  Ti-]^iiliir  aaa 
compiilare  niiii  In^cenLa  nibrlu  l^ïiiifittiiliiiis,  vt  latHudiiiis 
qniiiquaginU,  liec  i:{i^)liiri;  oliud  lanlurn  «.°i3e  in  siipArio^ 
ribus^  il(!i]igiki-aliu>j  lantiim  in  siipcrioribuâ^iiperLorum, 
ac  per  hoc  ter  diicLâ  itJa  nil>jla  iWfi  uoiii^eciLii  teiiliim 
quiiiqna^liiU  Si  &\iWm  i-Od^iLcm'is  \]M(ui  0ri;;i>i|p:i  ni») 
iiietegLiulier  iislfuiit,  Moyst-ii^rilic^!!  1ioiiiiiii>iri  E.9L-i  rrudi- 
lum,  sJ(:iU£'i!!ri|iUini4*sl,  uiiiiti  su|iii'[rllta .'£(;> pLi'irujii ,  qui 
geomefrifainiliLeKriTuiil,  :gponiLMHc3  cirbiu  Eigiiiiicaro  jio- 
tuUse,  iJibLtiiLura  iiuanUim  sçt  t^o^lru  valiMC  aiLi^everAnl  ; 
qnis  Htm  «kloal  quaiiluiD  reriiEn  capcri>  ]Kiiiiit  JN^i  maj^iii- 
Uido  ?  Natii  iL!ui]  qiuxl  di^pul^nl  laiilU'  nin;«iiLlijdîiii^  uroiii 
non  {wiuiisa^  cDriipïn;;>r ,  inf  [^Us$<j(n■:  (Mlitmidunliir,  ciiii] 
ficiaill  iminriD^a^  iirli«'â  lu\s.be  conKlfucLia  ,  ni'c.  ;ill^iidl)lU 
cciiUini  atmoK  qiiïlms  ân'^  lila  fâl  f>dirii:aU  :  iiiFir  fortin 
lapis  iaiijdi  adlia-iurc  ]inlfist  atda  calu^  irunjpiiirtcjs,  lU 
inurtlB  |)er  toi  milliÉi  riiTumn^iiliir,  l>{  Jî^mih  li^tiû  p<;r 
subscii((ijic£,epiran,clavoa,  gluini  tHlnmJuis  n{)u  pnlest 
adheerËirt^ ,  ut  falirlc^iur  arca ,  non  curv  i$ ,  seâ  rccLls  lînd^ 
longe  lati^que  [xirrf  ria ,  quam  i>iillirs  in  marp  imlliiL  root- 
tus  linrnihLiiii,  scd  JctcI  nnda ,  tiint  «etierit,  nnlumlJ 
ordjne  |iond<,-.riim ,  mii((tsqiie  divin;i  priiviil^ullii^  i[tiarn 
liiiniaiu  ^rudpiilla  nalaiilcm  giil)emcl,nç  incurral  utA" 
cumq>ic  noufragiiini. 

Quod  auteoi  scrupulosissime  qua>ri  solct  de  niinutissi- 
mis  liesliolis,  DOn  solum  qnales  siiiit  mures  et  sielliones, 
vcrt<  >e8  locuslse»  scarabaei,  niuscae  denique  et 


ceux  qui  proposent  cette  question  doU-edl  avoir 
d'abord  qu'il  n'était  poiat  nécessaire  qu'il  y  t^ùi 
dans  l'arche,  Qon-sculeraent  aucun  des  aainjavis 
qui  peuvent  vivre  dans  l'eau  comme  les  poiswiM, 
mais  mJme  aucun  de  ceux  qui  vivent  sur  ta 
surface,  comme  une  InQuité  d'oiseaux  aquati- 
ques. Déplus,  rÉcriture  marque  exprs>âémfln 
que  Noé  y  fil  entrer  un  mâle  et  une  feraelle^ 
chaque  espèce,  pour  montrerque  c'était  pourti  1 
réparer  la  race,  et  qu'ainsi  il  n'était  point  Lesdn   ] 
d'y  meltne  p*ux  qui  naissent  de  la  ciirruption; 
ou  que,  si  l'ony  enmit,  ce  fut  sans  aueurt  nom- 
bre certain^  comme  ils  sont  ordinairement  dmi 
les  malsons  ;  ou  enfin  ^  ai  l'on  prétend  que ,  pnor 
laecûm  plisse  ment  de  ce  que  cette  figure  rejn»- 
sentait,  il  fallait  qu'il  y  eût  un  nombre  limité d« 
toutes  les  sorlts  d'uttîmaux  qui  ne  peuvent  tivit 
uaturelicmËUt  dsns  r>eBa,  je  réponds  quelapr» 
vîdence  de  î)ien  pourvut  à  tout  cela  sans  qw 
les  Uammca  eussent  à  s'en  mêler.  ISoé  ne  lei 
prenait  pas  pour  les  mettre  dans  Tarche ,  mû 
ils  y  venaient  d'eux-m*mE5.  Ces  paroles  de  l'Ém- 
ture  le  funt  assez  entendre  :  ^r  ]ls  viendroQt  I  '1 
vous;  c'est-a-dffe  qu'ils  n'y  viendront  [iis  ;t:T 
l'entremiso  des  hommes,  mois  par  la  volcuieda. 
Dieu ,  qui  leur  en  donnera  l'iDstinct.  ïl  ne  iàià 
pns  s'Imaginer  néanmoins  que  les  aDimaiii  i|i( 
n'ont  point  de  sexe  y  entrèrent,  car  rEcriïaw 
m^ique  expressément  quHl  devuît  y  entrer  m, 
mâle  et  une  femelle  de  chaque  espèce.  Il  txîSH 
en  éfîet  certains  animaux  qui  s'eiigendrenî  dtll 
corruption  et  qui  ne  laissent  pas  easulte  de  s'oe- 
coupler,  comme  les  mouches;  mais  il  en  est  d'«» 


|,iiljre»j  utrum  non  jimplioriH  niiinm  in  arca  illi  Toerirt, 
«uam  qui  esl  (IfiiiLÎtiis,  ciim  Ijoc  iiB[i4?raiet   Deus  : 
admoneotti  siint  qnofl  bïc  moTml,  hic  aa'm'ieaâam 
quûd  dictum  esl,  Hihp  repant  ftiper  (rrram^ti 
ct'-iM  Bùa  ïatûl  toiiiervari  îiii  arra,  qii.T  possont  in 
>»vt;r{:,  non  soluin  nifirsa,  Giriii:  pi^r&j;  vumin  «tûa 
pi3rHnl»ntla  sicut  inullse  iililL'.(h.   Upindnmni  iljcKur, 
culils  et/emina  cntni  :  pfofiflo  iiiU-lligîlur  ad 
diiji)   ytietMt,  diui  ;  ac  yar  tioc  nec  ilk  nectsse  taèeii 
i?sse,  qitiB  [}0!i£ijHl  AÏiicconriibJMi  île  qiiibu»qiieKtel 
itTiJtn  c€rni[JlLoiiil>us  iiastii  :  it^l  iti  Rierunt,  ïieat  Jn 
mibua  i^sfiç  consucveruni,  sitit  nllo  imnierq  définit» 
paliuigAe  :  nul  si  uivéteriiim^cratiahiiniiin  quod  qe1 
el  lanta-  rei  ti^iira  ftiam  m  -rorilale  fEn:ti  aLilcr  dod  ( 
rmpleit,  \\m  ul  oinnia  ibi  cpaXo  iJLo  iiuintriu  e^âentr 
TJKt'ie  In  aqnis  iiiilina  pmhibrjilenon  posent,   nan 
îkIa  niiruilliiislbomjnis.vd  illiyntm  liommiim  ,  ïedd! 
Non  cnim  e»  Nnç  capla  inlroiniCielJal,  sed  venîenlii 
Irantia  perjiiittetat.  A*1  bac  enim  vaJet  quoii  dir  tuiuesli; 
Iraùuni  ad  (e  :  non  iHïilicoL  liDtiiijnÎ!!  aciu,  i*^  IVi 
itasune.ul  HOQ  illir  Tuif^se  cn-dendï  8int,  qnm 
ifliit,  Pm'stri|iliim  est  *iii]n,  alqiie  liffiaiuim.  .tfi 
et  fftnina  êftinl,  A  lia  su  ni  qiii|i[i<?  quîc  île  quib 
bus  sine  concubitii  iia  nascuntur,  ul  postea  cob 
el  génèrent,  sicut  niuscae  :  alia  vero  in  quibns 
maris  et  Temin» ,  sicut  apes.  Ea  porro  que  si 
sexum ,  ut  dou  habeaat  Fetum ,  aicut  muK  et  o; 


lAOTE 
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{Qf  l'on  se  I^Hf^MF  MC9K  flilT-IJJL- 

commediBi  tesxIciliB-  ?iv  c&iAs 
m  sexe,  wâm^  fm'mù'mi  ^Hr. 
M  moles  cl  ks  bbcb^  .if  Bf  ^u>  «  ^îts 
place,  et  pli  JLitt  «r  i  oik  •^ItS' 
ïprocêdcat,  et  >■&  as  ■nr'V  miiniT& 
.  Si  toateCais  atk  csat  a-VJMPf  wv  « 
elle«TcClie1.;nwl^eB:s^ncK  f  > 
1  ausn  n  aUe  ce  w  femyle. 
ie»-au  Jfiii^ir  earir:  çosle  «rre 
itnre  powaietf^  avnr  u  m-  sninmux  pn 
war  De  Tiire  f»f  it  asar  :  &  >k  a  *" 
ns  l'archeqaelfVK  mpts-  iwir  icTinir 
!  ceax  qoe  Dn  ^Ê  £^^t:  riannaaiâ^ .  la» 
t  plus  vnJHBhJÂitf .  f'L  j  tTBt  çwr- 
tentsconiD^kt  t  'mf  ;  mr  ums  a'^ns 
eors  uiiiiiMX^SFninîrTdeeir  û  siJir 
aossidesfriAs.  et  ^rDmit^-^innr  qa 
des  cfaitaiEDes-  QuÂt^  merif-'it  ôim: 
,  qui  était  si  »r*  tr  s  /mr*  .  at  jrt- 
n  Tarebe  nw  «m-rtu-t  r:»t^f!inàiit  t 
inimaiix  ;  Bocrrtxrt  ti'ei  5iF7*n»t»t^ 
:«t  pa  loi  ioJiqaw"  I»"j:_>tl-»  .  91»  af 
00  point  qaa»l  00  a  Sein,  t  £a£i ,  I>i»i 
nsas^czpoissut  pwr  jmt  r-nr*  trrî*- 
alotains  toot»  sorte»  Suirsteas.  Yci 
ivait  p«sb«»-Tp?ar  lesfif-T  sipsistir. 
eût  fait  partie  da  my^ien'  Ai  r*SK  . 
de  choses  spëciàn»  dt£«  «f  p'is  rrvnâ 
!  sfHeot  des  fisares  A*:  CY^'a*.  c'est  ee 
M  saurait  oier  saof  opifi^iiitse.  Les  zli- 


«r  s  fmàar^  ^aSît  mt  se  awi&-  =Uï>c^  ucvn 

oi'is  âiçathar  noetnK  =ncR.  ff  pk  ^  m'is 

ài  inir  n  1""^  .  i«iir  smmuie-  aas-  e  =;«■•■■« 
i:  mo  nef  ëc  shs  àsnns  e  nrûiç; .  à:  a. 

SMKTî  im.  Tf-  ^(DI   3llf*U 


i-rru:  si 


)»  ôetiia .  1  ns^  fusions  ttkï^  à*  U  suMe 
c^te.  n  s  tSiet  Im^ii  enCMituigic  fCasrs  pn* 
dmii  fseifar  te^ç».  «m  »r:f  ^~I  s'y  rà:  pte 
pETHame  ^m  Miadx  if  m:  Dkv.  Ik!ç«às  >Ae , 
71»  iBaJli  aiec  sa  iÈsacZit  d'être  ax^v  âa&s 


i  fbcniDt,  ac  mm  fM^-si  j*mAn  ^r-mn  ùi 
ecerit,  rquiooiB  ftitù-H  tt-qv*  kâumim.  --•- 
i  qoa  alla  sunt .  qn»  o-î.rîial**»»-  à  »'-*v  c*T»f- 
afiquod  p^oDl.  x-î  yi  et  t».<^  M  iL^rlr-^L-:rt 
,  ibi  eraiit.  Hab«t  «Lai  rf  S>:  ^rcs-  a.fc«<--- 
ûmoi- 

am  moTere  noDooIki».  ^om^fï  «sranm  rsr  il^x 
«ranl  aniinalia ,  q<ia^  iMoiii-ii  ori'^  v-s'.i  {•  .Uic- 
I  pneter  DniDiTUin  ibi  (■ji'rÎDl  >iiK  trii»*.iT*— ».<« 
\ux  alionini  at«id<iniiD  d^is^îU»  iUk  fifp.*â*t 
n  TCro,  qiUMl  [Utilisent  «««Ifu-jQDi .  pra-ttr  car- 
a  aliowDta  »ie  pfilueriul ,  qn»  oatDil.4<  CMk- 
^oTJmus  eiiim  quant  luulu  aD'.nu!u .  qnil'us 
est,  frugibos  pomîs^tie  ve^cântiir.  H  rbaxitne 
caslaorls.  Quid  erço  n.irum,  •-)  tir  ili^  •»[•]'&> 
etiamdiviDiliiÂ  a<iiu'>iiitiis,  qui'l  t»i>]-j<^  •  -l- 
ihie  caniibiiâ  a[>tain  tuiqiie  ^ut-ri  .ili::.>iiii'iin 
il  elrecuDdi(lit?Quid  e>(  aulem,  qiio  lexi  n<jii 
mes  ?  aut  quid  ihhi  siia\e  ac  salobre  fact-rt*  \nM- 
quietiaiUiUtsine  ribc  \i\erenl ,  diiin-i  larjlit.ile 
lîfli  ut  pascereiitur  i-liain  lior  iiiij>k-n<ljp  li^iirv 
erii  CODTeoiret?  >'un  aiilciu  a<l  |irii-ti}:uranitam 
pertîiieretammullifilina  rcniiii  ^i:!na;:•■^ta^llI>l, 
t  Gontfîntiosua  ,  npmo  peimillitiir  o|.iiiHri.  Jaiii 
es  ila  tcrlesiam  Trpif vei  mit ,  iiMiiuliqiti'  t-t  iiii- 
ooec  corlum  vpiiiatiir  aJ  lincni,  ila  ejtis  imilalis 
oinpaginecoiiljnenlur,  iilex  Ihk.' uiiuiiianircsli^- 
un  de  ca-teris,  qua-  ohbcuriiis  alit|uaiilo  diila 
diffidlius  agnoïci  queunt,  dubilari  las  noo  sit. 


QBïcaBÎKiBM.  12  WK.  ïiudBteT  i)£a  woKT^  (sar  fah- 
net  tjmO'^nmtii  imra^imàtiÂ.^et  sâÀîsuwkrJnc*» 
SfrUà  iâà,  acc  «ik  ôitta  «sm-  tiçiJÉKaCn-a .  b>m  tMta, 
■rc  hb»a  «s»  al'  ijxiefa»  aaàâicamàk  fwvt^ktion  Jîci 
jt^*fl  :  né  maài  cR«âKi'ciB  «î4  .  H  «afMfclfl-  ^ssif  »c^ 
tu.«-jeSttmS4«r  BiBiata.HçKta<ss«.ft  »piîÀcikrrafr 
nmi.  H  ipe^  abfaid  ad  i«vùrim>ii&  Eori<rsûm  {<«vlt> 
atn.  Jhb  wqorai  tiu»c  «rtiruhifD  f^rdootus  librr  ish" 
clai»iV(»do«  «t.  ot  aBbanUQ  eii  iutoni  rar$tt> .  lemmr  wi- 
licrt  rfc%iaàmm  boaiiomi  viv^Bti» .  H  orim»  MwnJdm 
Dram.  fosl  dionnai  ei  àeùtetfy  u  ntes  rooM^MiMi* 
buï  rrqoiratur. 


LIBKR  DFXIMIS  SEXTI^S. 


C\tH.T  miiitv. 

.Ifi  /Mxsl  rfi/Mrmm ,  a  Aof  iiJiqur  ad  Abraham  ,  ri'tyHiT 
/fimUiœ sfcundum  DeHmrîtrntiHm  rr/x-riiiNflW'. 

Post  diluTium  prtKurmilis  sancLT  \o*tist«  «■t>it»li«i 
utnini  conltDiiala  sint,  an  iiilerciitn'nlibHs  implftal»  !»■ 
Iprnipta  temporibus,  ita  iil  ntilltis  bomtmim  *«(»«'»* 
Uciciiltor  pvi^lorft,  ad  li.niubmi  Striplim»  Hin'UtlbHi 
inçt'Hire  diUirile  est  :  pn»|»t*'if.i  qimd  i»  i*»""»''"  *•""'" 
posi  Noe ,  qui  ciim  roiijiino  ac  Iribiis  (il"*  tel*''''»"')"''  '»'  ' 
ribus  suis  mcniit  (ht  nnaiii  a  vasiatit»»''  dibi^H  libomn  , 
uoa  inveoinius  usquc  ad  Abiabam  ntJ'Wl"*"»  Y^vwrm 
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ham,  notis  iid  trouvivris  point  quf^  les  livras  cano- 
niques pftili'ut  df  la  piélfdft  qni  que  ce  aolt.On 
y  voiî  Mtiiçinent  qm^  NïH',  pt;iK'tr<>  d'un  esprit 
pi'opLi'tUiuc  ,  ¥t  rrgArtlAitt  ilaiis  J'avenir  ,  béult 
deux  de  ses  enfaiiils,  Stm  et  J«phi't  :  iVou  vient 
aussi  (ju'it  ne  matidlt  pas  en  sa  (iropre  personne 
son  siraitii  fils  Ch!i[m,qiii  rnvail  orfensé,  mais 
en  celle  de  Oianuan  :  •  Maudit  soit  l'enfant  Clia- 
n  naan  !  il  sera  Teselave  de  ses  frcj-cs.  ■■  Or  ,  Clio- 
naan  étuit  111&  de  Chani ,  qui,  nu  lieu  de  cou- 
vrir \!\  tiiidilt'  de  son  père  emdtirmi ,  l'avait  divul- 
guée. De  la  vient  ciii'ui-c  (juc  t'clte  ïiétiédietiou  de 
ses  ài'U\  autres  enfnnVs,  de  Taînê  el  du  plus 
jeune  »  ■■  Que  le  Seigneur  Dieu  bénij!f*e  Sena  1  Cha- 
■  naan  sera  son  escbve.  Que  Dieu  comble  de  joie 
«  Japhi't,  et  qn'il  hnbite  dans  les  maison*  de 
•  Sem!  l' que  cette  bcnèdrction,  dis-je,  la  viynequB 
Noé  planta,  son  ivresse^  sa  nudité,  el  le  reste 
que  l'ICci-iiurc  rapporte  ici, est  rempli  de  m^âtères 
etvoiJé  défigures, 

CHAPtTIlB    II. 

Ce  ifui  it  ét^  /tffuré  dans  les  &nfanh  de  IVoé. 

Mais  les  évi'infmentaiîntassi'ïdëeo(iVPrtco(]ue 
ces  lïij^ittères  tenaient  viwM.  IJui  ne  rei^jinuilt, 
àcoDsidérercescliosesâvecunpcu  de  soin  et  quel- 
que lutnicrâ,  qu'elles  BOtit  accompJics  eu  Jésius- 
Cbrist?  Sem,  de  qui  \e  Sauveur  est  né  selon  la 
ebair,  sit^nifie  rrnommc.  Or,  qu'y  û-t-ilde  plus 
renonamé  que  Jé^us-CbrUt,  df^nt  It;  nom  cxtiale 
une  odeur  si  agréel^le  de  tout^  p^rts,  qtt'il  e$t 
comparé  ,  dans  le  Cantique  des  cantiques ,  à  un 
parfum  répandu?  K'yst  ce  pas  au«sl  dans  ses  mai- 

evideiiU  tliïiinî  f-loquio  prEeilicalam  ,  riisi  qiiinl  .Noc  (Inos 
niios  ^iiiï&  Sf!tii  t'I  Jti;ili«!llk  (iiûplirtica  iH'riPtlirti'illf  cvin- 
menduL,  inlupiift  el  f.irï'VÏdtriis  ffiiml  lonpc  twcraf  post  fti- 

tiiriim,  1.  iule  ht:Unn  fst  i>lL.iD)  iHiid  ,  iil  IHp >viiiiiii  luiv 

diiim ,  UiK'  i-f-i  [•rinio^nilo  miintrcm  iiUttun-ini-  ihJijrir>ii>ii:i , 
qui  p*'cra\fi;it  iii  pwtri'rîi,  nmi  iti  ipso,  sfi]  Ui  Mui  l'jtm 
suo  nf polH  iiiRlfiiliftTicl  liiK  vei liÎF^  ;  Mafiittv'tis  rfmunun 
pHer,/timiitux  erif/rfjfribus  s»is.  Cliiiin.mEi  [nurm  nnUii 
fueral  e*  L'Ipam  ,  qui  palris  ilnrrriictifk  nec  (l'^cfftL,  6L-d 
potins  lirrvMilciMt  lUJ'ilâlâlt'm.  lliiili'  i^li^iti  i[]uu<l  o'H'llIlJS' 
adjuii{i;iL  lit'iii!ilii:lio[ieii)  ditorurr)  MMxiiiii  et  riiittiiDÎ  filti^- 
r»m,  tiuûa-i,  Jî''ncdic(iix  ihimuiu-i  iiviis  s*-in,  cf  prit 
Channan  puer  îf/iwj;  h'tt^ft  Drus  Jtipliflh  ,  rt/iufn- 
trt  in  domifntt  Snii  :  F.ii.nt  l|t«^i  rjnr^iti'it)  fin.-  ri  vîni-jn 
|ilaiitati>) ,  fL  l'i,  i'jii>  fnir  lit  invlii^iniJEi ,  {<|  flitriiiifiitin  iiii- 
claUo.t-L  "iilie  ibi  ijrler.i  ftif,lii  udi|<ir  it)iisrrr|it.T  siifit,  iim- 
lilietici^  MiDl  liraviiUta  Aoiisiljii»  cl  vi-laln  iJL'^iiiïiiJliuet, 

CAPUT  II, 

Qtiitt  in  filiîi  i\ne  pTofilirfivr  fiiffit  /njurofum. 

Sed  EMinc  rwiimfrTi'cJu  jnm  In  prisriTm  t-fiducciirn  ,  c|iir! 
opertHftHTiirpt ,  infl^.  npeiAr,  ^.ihE.  QoiïS  niim  lifi'.:  ilili^^crilnr 
et  ÎDlnlIpiE^iiliT  nrlviTli^'OS  ,  riitr»  tiK""--™'  in  Christtp  ?  Scrii 
miipp"  ,  (II-  nijnsBi''riiJm?  irh  pjéihh  diiIik  rst  Chrf*lti<,,  în- 
terprctiliir  Numiiiiilii,-{.  E^nid  mtnu  iii.iiiii>.ilipis  Ctiii*To, 
ciiju!)  nomt»  iihir[iie  jaiii  frngrnr ,  i(ji  ut  in  Cnuricit  i'J\hMôo- 


snns,  eVst-^-dire  dans  ses  églises  .qn'halritucMK 
raultilude  nombreuse  de  nations  li^uréesp^irU- 
ptnit,qu!i  Mguifie/(j  rjicHr, ou  étendue?  PourOiafa, 
qui  âi;;nirn'  clinud ,  et  qui  était  le  â&caiiil  flit  4| 
Noé  en  tre  Sem  et  Japhet ,  eomnie  se  distinf^uanl  <k 
l'un  et  de  L'autre,  el  ne  Taisant  p.irVic:  ni  en 
prên:>iDes  d'Iiraél ,  ai  de  In  pli^nitude  û&  ^en% 
que  siguirie-t-îl^  sinon  que  Iks  hérétiques, |m 
chaudset  animés,  non  do  l'esprit  dBBa^e!u>«,DkUi 
de  rimpfitienceqiti  les  transporte  d'ordin:iin!,d 
lîiui'fut  troubler  la  paix  dei  néeles?Cettifatdi!w 
au  re^te  tmiruc  au  prulU  de  ceui  qui  K'iivauL^ 
dans  la  vn'Iu^suivHnt  celle  parule  de  l'ipWit: 
"  llfnutqu'ilyattde.iphêrésie»,arinqueroiin!CHi- 
^  nfiisse  reux  qui  sont  d'une  vertu  rpmiivts;  * 
C'estpourcet^iqu'llcstéerit ailleurs:  '  Unlioniai 
'<  sage  «e  nerviru  utiLement  de  celui  qui  ne  Col 
'  pas.  -  Tandis  qntia  cb»leur  inquiric  A^i  t»-rèti- 
ques  agite  plusieurs  quostinns  qui  coucf nwnl Ij 
fiH  eatlii»lïquê  ,  leur  n<in:lii1iou  oblige  de  itint> 
iniuer  avec  plus  de  soin ,  afin  de  pouvoir  mitu 
le.'î  défendre  mntfit  eux,  ensnrîe  que  les diriifulli 
qu'ils  prop05i?ntservenlâ  riiistructinii  dt^MiifiL 
Ou  peut  dire  aussi  que  non-seulement  n-ui  qoi 
sont  ouvertement  séparée  de  TÉglise,  mAum- 
core  tous  eeiix  qui  se  glorifient  du  tilre  de cbn- 
tiens  i't  qut  vivent  mal  ,  suqI  représenté»  pirli 
t^ecund  (ils  de  ^aé  ,  parce  qu'ils  armoncenl^ 
leur  fui  la  pn^ifiiun  du  Sauveur  fi^furce  parla n- 
Ûi\é.  dt«  ce  puti'iai-che ,  et  la  déshonorent  par  ïm 
actions.  C'est  d'eus  qu'il  est  dit  :  "  Voua  b* 
"  eounaîtrPK  par  leurs  Truits.  -  De  là  vientqurChm 
fut  m  rutdit  en  son  lils  comme  en  son  truit ,  e't* 


ciimt  i?(irtm  ipsa  fini-p-inenle  prophetift,  tirP)^iii*ntipriioiri. 
rHmf{Ta9,û  :  in  ctijii»  domitxis,  id  est  ^-ci^k-tiJn .  tptttQl 
Bf^riliinn  tatitsidjp;' Njiui  Japliflh  Lafitiirlo  iiplrrftrljw. 
CIwiPTi  [Hirrtp,  tinml  inttT(iri'î,iUir  Callflpis,  eiK^lin,^* 
(iliips^  liiii'niiiiri  sr  ah  HlrnqupdMfernirns  tT  îulft  piiîi'nii» 
ri^iiiH-iiicns,  ijiTÎii  |<ririùltiï  IsPHi^lïlanim,  ni-<-  jiv  |<i<  r>itiiib4 
fir-HUiippi.  ipid  hiKulificat  nÎRi  Uirit'tieamm  gt-iipiT'^l'tOi 
iKiiii  H]iirllii  sn|pii>firin\  seif  liiti>iilfii<iili^,  c^ijo  tnlrutticit» 
tinirum  fiTVP-rn  fPtit'ftDrHta.  ei  iwKpin  (>prt«r!«K(ji» 
nftiJ?SH  Ijiim:  in  ii<)iirii[  cociinit  prollckhtiiini.jppxliil 
AIminUpIî  :  f)pùrfcf  i-t  fiftrr.tfM  t>KV ,  tif  pTohiiU  mitjifM 
fitmi  in  \\)im,  U[i(jf  eliiini  sMitJjttuui  est,  ê-ViainailU 
.tnptrn:!  rrif^  imi^nitUn/fautfm  mia.sfr»  ttttlvr  (Ml 
ijiplpjir «I  fidi'in  ripilirilinim  |prrt1ip<-ntiti , dipjii  iHiTraufil 
ailjrin  fnqiliii'lMiliipi?  i-^airi'antiir,  i»t  ftilvon-ipi*  pus  *»»* 
|iut:&iiil,rï<oii-;)ilpia[ir<irdi|înf'iiljiî5,  rt  iuicIIigUBtu'li' 
rrriHj  tl  îrist.iraljiiS  priV«1i(Miptirr  :  r[  .ib  ôdriTMrid  m*^ 
tjwifstid,  fltati'iirti  euMCjt  i*py.-a&to.  Quniniis  daci  mlwfrf 
jiïinlapfcii*sioppftp.-ïni.W,  vi^niiii  eliatin  oiunc*  quidt»* 
tiJino  TJjCiiiitd/j  ploriatitiir  ■f\  [H-^fiIllp  utnnl;  noiiiliw* 
possiiiit  vi.|pri  nicHio  >"or  fiJiiï  fijiwrati  ;  pAmifiorm  <]ii# 
ChriMI .  qiiJ'  îlliu»  lionimis  iithlir/ilt*  nlpAdotlk  nt,<i^ 
Himtt.iiit  prolileniio,  eX  iiïalr  af^.-puro  i\lio_. 
Iim  rrï-Mlirhim  rai,  Ex fniffthun  mrum  . 
nir.  hii-n  CIprcu  m  lilid  %in*  Miiil'^]iclii>  rsl .  U 
fnip  lu  sipfp,  il)  e&t  lu  o|wre  s«o.  l'iHti-  rotir 
ftliuB  fjtia  tltnnimn  ïult>rp»tatiir  Moiiw  .        i; 


',  en  son  renvre;  ft 
tH'jui'é'menfit ,  c'pst-A-dirc  Iriirn  œuvres, 
^f  Si'tn  et  Japhet, fleure  des  Juifs  et  ries  gnilils, 
nrant  connu  en  quelque  façon  In  luiditê  de  leur 
rtre,  qui  Mourait  la  pasMon  du  Ridi'inptcur  , 
ik  prirent  k-ur  manteau  sur  leurs  épaules,  et, 
Btfchnnt  a  reculons,  le  couvrirent ,  el  ne  vou- 
Ijn-iit  point  voir  ce  que  le  respect  leur  faisait  ca- 
phtr.  Ainsi  nous  lionorons  ce  qui  n  elé  fuit  pour 
leas  dans  I»  passion  de  Jcsus-Christ .  et  nous  ne 
[lUwDspas  touufois  d'avoir  en  horreur  le  crime 
JiB  Juifs.  L*î  mnntenu  sijiniÛe  lesacreuient  ;  et  les 
IpiileN,  la  mémoire  des  choses  passées ,  parce  (|ue 
rÉsIiiP  célèbre  la  passion  du  Sauveur  comme 
AgA  arri\ée,  el  ne  In  repnrdp  pas  comme  une 
I  a  venir,  maintenant  que  .lapliet  (icmcure 
i  les  mai^on«  de  Scm  ,  et  cjue  leur  mauvais 
r  habite  aa  milieu  d'eux. 
IqU  ce  mauvais  frère  est  esclave  de  ses 
(fr*fesPn  son  fils,  c'est-à-dire  en  son  œuvre, 
ne  les  Unis  se  servLMit  des  nieeliants,  ou  pour 
^fvice  de  leur  pali''nre,  nu  puur  raffermisse!- 
:  de  leur  rertu.  En  effet,  l'A  piètre  témoigne 
y  en  a  qni  ne  préchml  piifi  Jésus  Christ 
!  une  iuieiiiini)  pure  :  "  Mais  |H>ur\u,  dllil, 
^e  Jwus-Christ  soit  annoncé,  par  prctevteou 
run  ^rni  rcle,  il  n'importe,  je  m'en  réjouis  et 
feo  réjouirai  toujours.  -  C'est  Jésus -Christ, 
.a  plante  ta  vîgue,  donl  le  Prophète  dit  : 
I -vigne  dnSeinneur  des  iirmées,  c'est  la  mai- 
I  d'Uraél.  ■  Et  II  a  bu  du  vin  de  cette  vi^ne, 
)fl  que  par  ce  vin  ou  entende  le  calice  dont  il 
dit,  •  Pouvez-vous  boire  le  calice  que  je  dois 
Dire?  »  et  :  •■  Mon  père,  si  cela  se  peut ,  que  ce 
lltce  s'éloigne  de  moij  *•  allusion  manifeste  à 

qaSi  eel.  qiiim  opas  rDnitn?Seni  vero el  Japlitlli 

lirriimcLsiucI  |)ni-|>u|iuiii,  il>1  Mtiil  uliu  iihmIu 
{fpeliit  A|iubli)lu6 ,  JuiliVt  rt  l^M  ci ,  èvd  vouiU  l't  juft- 
ili,  <''>i;iiil;i  >4uo<]uo  iikhIo  iiudîUk  ^uliii,  4{iia  tl^ui- 
jj^lut  |iit.''Aio  Sal««turi:t,  liiiiiicute^  fcbliuu'utuni.  po- 
liiil  >.'i|t<a  ilorzhi  MI.1,  ci  luUutcriiiit  atr^tsi  t  lit  it)ic- 
.utiiuJ>ldCciD  ^atii9»ui,iicc  vii]i:iiinti[iiiid  n^vicv-mlu 
uni.  Qiiotlsin  eiiiiiÉ  modo  iii  iwssiinur  Cl»  i>li ,  H  \\iml 
«iliu  birliiiii  f^t  lioiMiraiiivis,  i:l  .IuiIlI-umiiii  [jtiiius 
latuiir.  \>»tiiiiriiliJDi  M(^iiirii.at  hncrJUicDliiin;  dorsa, 
Ori4in  (>fA.'lciilotiiiii  :  miia  |)a«i«m'm  CliriMli  m  sti- 
jjoi  tcmi^in'  qiio  lutiiUI  J.ijil)eUi  m  iI^hiiiIhih  h<^i»  H 
Cralcf  m  miitiu  fonmi ,  Iraii^cUm  cel«br«t  Ecclcsia, 
hdbiic  |>ni»|i<'{'Ul  futiiraïu. 

lualii:^  liiiU-r  JD  lltiu  sua,  hor  ext  in  o[>ere  siin, 
,i()  r?!  H-rViiA,  csl  fmtiiim  honitniin  .  riiiii  vd  ad 
rtUlionriii  iialiciiUi't  Vtf|.)tl  |iruri-ruitii!>ii|>ii'iiliirhclt'ii- 
tUDlur  mali»  boni  âiitil  rtittii,  t4-sli-  A))t»(ulu,  i[in  Cliiis- 
aatmjiiMtit  iioti  c^iie  :  Std  sti'c  waitionr ,  ii\n\tH , 
varitute  Chnt(at  annnnttedtr.  in  UùCtfiiudvo,  Mii 
\(it^  l|iM  <|iiii>|»f  [lUiiUvii  viiiPiiin  ,  tli*  (|iiii  dicil 
lUrU,  Vtnfa  /Httnnu  Snbtutth  iîumu%  SiraHest: 
ttit  <lf  \'\\w  r\\\h:  û\K  ille  KùXiX  tiK'  luklli^iiliir,  île 
!<*  tluil ,  t'otfstiA  btOfrr  calkem ,  qatm  «-{^o  Oibiftirus 
j»  il,  l'aUf,  njierif/ôltst  trameat  a  mcculis  w/r; 
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passion,  soit  qac,  comme  le  «in  est  te  fruit  de 


Chana 


ne 


sai 

la  vigne ,  on  veullleintendrc  plutùt  par  In  qu'il  a 
pris  de  la  vigne  môme,  c'est-à-dire  de  la  race 
des  Isr;u'lite<i,  sa  chair  et  son  sang,  alin  de 
pouvuh*  souffrir  pour  nous,  et  qu'il  s'est  enivré, 
c'est-ft-dire  qu'il  a  souffert  et  qu'il  a  été  dq, 
parce  que  c'est  IJI  qu'a  paru  sa  faiblesse,  dont 
l'Apfltrc  dit  :  ■  S'il  a  été  crucKié ,  c'est  un  effet 

-  de  h  faibleise,  -  Mais,  aiu»i  que  le  dèelarc  lo 
môme  apiVre  :  i  Ce  qui  parait  faiblesse  en  Dieu 
«est  plus  fort  que  toute  la  force  des  homme-s, 
"  et  sa  folle  apiHirente  est  quelque  chose  de  plu» 

-  sa^eque  toute  leur  sagesse.  »  Quant  à  ce  que 
rÊcrilure,  après  avoir  dit  de  Noé  •  qu'il  demeura 

-  no ,  »  ajoute ,  «  dan»  sa  maison ,  -  cela  montre 
[Kir  fimire  que  c'étaient  des  <;ensdemémeori^[nft 
que  Jésus  Christ,  qui  devaient  lui  faire  souf- 
frir le  supplice  de  ta  mort  et  de  )a  croix,  (^es 
réprouvésonnonecnt celte  pas-^ionde  Jésus-Christ 
seulement  de  bouche  et  exlerieurement,  pnrco 
qu'ils  ne  comprennent  pas  ce  qu'ils  annoncent; 
mais  tes  élus  portent  au  dedans  d'eux-mêmes 
un  si  prand  mystère ,  et  révèrent  dans  leur  cœur 
cette  faiblesse  et  cette  folle  de  Dieu,  parce  qu'el- 
les surpassent  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  et 
de  plus  sai:i'  parmi  les  hommes.  Cham,  qui  sortit 
dehors  pour  publier  la'  nudité  de  son  pérc,  est 
une  ligure  des  premiers;  et  Sem  et  Japhet,  qui 
entrèrent  pour  la  cacher,  marquent  ceux  qqj 
honorent  Intérieurement  ce  mystère. 

\ous  sondons  ces  secrets  de  l'Écriture  comme 
nous  pouvons.  D'autres  le  feront  peut-être  avec 
plus  ou  moins  de  succès  ;  mais,  de  quelque  façon 
qu'on  le  fasse ,  il  faut  toujours  tenir  pour  certain 
que  ces  choses  u'ont  pas  été  faites  ni  écrites  sans 

quo  suarn  sine  dubio  ajgniflcat  pAS9ii>n«m  :  sûre  quia  vt> 
miiti  InicUii.  ni  viiKOB,  iioc  |ioliitâ  illo  ait  Kiftniflratiim, 
rjutxl  o\  i|i>A  \\ut» ,  liDC  est  0%  i;eiior«  Uiavlllaruiu  ,  c^ir- 
iiRUi  ptu  noUU.  el  Muguinein ,  ul  )uli  |K<!^tl ,  K&uiii^lt  i 
A7  inrbriatus  tst,  id  «si,  pa:ifti)s  est  :  Et  jiuitatiu  nti 
ili  Daini]iic  nudata  ffit .  td  csl  a|)[uiruil,  ejds  inflrniiiM, 
ileH»aiUi-H  \\ioiUAui,litsicrHc\firuse4t  ex  Infinnitale. 
I.'iiilc  idi'iu  ilicil,  tnjirmum  Uri/ttrluts  nt  fwmiaibus, 
rt  stuKuin  hei  sapirntius  rst  homimbun.  Quih)  \vto 
cuiu  dicluiu  esscl,  £*!  nuWaf ha  »/;  addidil  MrJptiint, 
in  (tomo  sua  :  clt-^^iiItT  osleindit ,  qund  ;)  mi.»  cjirtiis  Rpnto 
cl  dclml■^linK  S3iif;iiiiits  sut,  iilii|iii>  Juda'is,  fitcnil i rurnn 
nKirIi'iiittu«  jinsMinis.  Ilaiic  pasilnnciu  Oitisitt  toris  in  sJino 
tantiim  vucis  rr|irol)i  aniiiinti.inl  :  non  cniin  r|ii<>d  oriiiiin- 
llmit,  iDlollit:tiii(.  rndii  ;iutt-iii  iii  iiitiTiiuo  liotuiiie  lnibrnt 
Isnt  erandf  injsifrjiiiii,  ttU\w  liuiiotniil  iiiliie  in  corde 
iiilirritiuii  et  snlinni  iVi ,  (|ikmI  M  tin»  rl  si|iiriilius  ni 
li(jiiiiuilpiiA.  Iliijtis  m  lii^ura  ï-al,  (((kkI  L'Iiâui  c\\vivi  lioc 
iiiiiiliavii  fuiis;  îiem  vcro  cl  JaplM'Ili,  ul  hoe  vrjHirnl. 
id  i-ist  liiinurarciil ,  ingrc&xi  »uitl,  lioc  l<&I  ,  inU'riiib>  tU  i!gu- 
riini. 

Mon;  Srri|diim  v^xrela  diviawiudniinmus ,  ul  iwuiiaïuii, 
.-tliu^  slîo  m.ttô>  mintisvr  ointirtiiHitor,  Ti-nniiUiiirii  riddi- 
|i<r  rerluiii  ti'it^iili-:» ,  non  v*  Miit*  Jilii|iiii  }iru^Ji|;iit:ilii>iie 
riiliiroriiin  g<->;U  nlipii!rutisriJ{)U.iH-i|itc  iiiù  ud  (JlirisliiiU 
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mystère,  et  qu'il  ne  les  l^at  rapporter  qu*à 
J<^us-Ghrtsl  et  à  son  Église,  qui  est  La  cité  de 
Dieu  annoncée  dès  le  commeni;empnt  du  monde 
par  des  figures,  que  nous  voyons  s'accoûiplir 
tous  les  jours.  L'Écriture  donc^  àpttB  avoir 
parlé  de  la  bénédictioa  des  deux  enfants  de  No(> 
et  de  la  malédiction  du  second,  ne  fait  meotion 
jusqu'à  Abraham  d'aucun  serviteur  du  vrai  Dieu. 
Ce  n'est  pas  néanmoins,  à  mon  avis,  qu'il  n'y 
en  ait  en  quelques-uns  dnns  cet  espace  de  temps 
qui  «st  de  plus  de  mille  ans^  mnis  c'est  qu'il 
auFfdt  été  trt>p  long  de  les  rapporlor  tous ,  et  que 
cela  serait  plus  de  l'exflrtitude  d'un  historien 
que  de  la  prévoyance  d'un  prophète.  Aussi,  le 
dessein  de  l'auteur  dt-s  jsninte»  Lettres ,  o»  plulût 
de  l'Esprit  de  Dieu,  dont  il  était  Toreiane,  n'çaX 
pas  seulement  de  rneonter  le  passé,  mats  d'au- 
DODcer  l'avenir,  ■eu  tant  qu'il  reynrde  fa  cite 
de  Dieu.  Tout  ce  quiy  est  dit  de  ceux  qui  n'tn 
sont  pas  les  ejto^^cns,  n'est  que  pour  lui  servir 
d'instruction^  ou  pour  rehausser  sn  gloire.  Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  toutefois  que  tous  les  événe- 
ments qni  y  sont  rapportés  signifient  quelque 
chose;  mais  ce  qui  ne  si<;nitle  rit-n  y  est  mli4  en 
faveur  de  ce  qui  emporte  quelii«e  F^iguiHcfliion. 
Il  n'y  a  que  le  çoutre  qui  fende  la  terre,  mais 
pour  cela  les  autres  parties  de  la  charrue  so4U 
nécessaires.  Dans  les  instruments  de  mustqut.' 
oD  ne  touche  q»e  les  cordes  ^  elles  seules  finit  le 
son  ;  et  néanmoins  on  y  joint  d'autres  dindes 
qui  servent  à  nouer  et  tendre  ws  nu^mes  cordes. 
Aiosi,dans  nne  histoire  prophétique,  ou  marque 
quelques  évtiDements  qui  oe  si^nîfi^nt  fkn,  alin 

<1  ejus  Ecclesiam,  qiiiE  ciritas  Dei  e»tf  esse  reR'rcnda  : 
ciijus  ail  initlo  generb  litiiiii»iii  mm  (Icfuil  jiniilifralin , 
qiiam  per  umiiiifi  viiJeittus  iiiLiiirri.  Iknfdirti»  ifiitiir  ilihi- 
lins  filiis  Noe ,  Htmipuno  în  mpdin  cwmw  malcilicio,  dein- 
ccpsusque  Sil  Atiialiiim  flr  jiiâliirum  Alii|iiHiriiiii,  i|iii  |iii> 
DviiMi  colereiil,  t'iJin  mémo  rations  HliLuin  e^l  \mK  aiiiKW 
ani|)li(is  quaiii  mille.  Nl'l^  eus  ili'fuisKe  irediileiîm  :  i-ai  ai 
omno;;  comrtK'inonin'nlijr,  iiimi^  lnii^iini  (îrn'l;  ft  hriH' 
e-tftet  magis  lii-^Luric^t  dilii^entia ,  qiiaiii  |irùp'!icttat  f^rovûlon.- 
liii.  illailatiiie  e\sei|iiihir  Lilleraniifi  Mcranim  iicriptor 
i'ilnnim,  vel  poilus  ym  t'iiiii  Dei  ,S|iiril|i^,  r]iiit)t;K  non 
soliim  iiairoiihii  t'M'L*rHa,  vi»iim  filAm  prji'nimtif-nliir 
fiiliira,  qiifc  ihiin-n  pii'r1in.i''iit  ail  rlviLiLrm  ri**!  ■  ipii^  et  de 
li'irniiiilins  qui  mtii  siinl  cive?»  njus  »  qiiittquiil  liir  *liriliiT, 
ail  lioc  (Ircilur,  m  illii  ri» ''"imp^ralioiio  t'iniiraiia  v^l  pro- 
licjat,  vel  t'iniiieal.  Non  sanc  uiimia  qii:r'  ^a^:*  itair^riiLin  , 
.'<li<]ui(letian)  ,«i;[;iiLlic:arepiiL:UjJasii(il:  «icil  piih[ili;rifl,i  ijuitt^ 
aliqiiid  si^Dificuiil ,  riiâiii  <!a  qua?  tiiliil  MigniliidnL  alle'Hiiu- 
liir.  SolocDirn  Tooifi'î:  (erra  iirûsdiulilur;  sprt  uL  doc  tieri 
possil,  etiam  uwh-rd  aralri  nicitibra  simt  necessariii  :  el 
soli  ncivi  in  Lilluiris  atiiuf?  liujik-iiniKli  va?.is  iiuiHri>t  ap- 
tantiii'  ad  canliiiiu  seil  iil  apInM  possiiit,  itisimi  ol  ciï-kra 
jo  compagibus  uriiiiiionim ,  f[ii!C  hmi  pciriiluiiilnr  a  ca- 
in'iitilius,  seii<'.Lqii;i'ppiciiïïiarf>jinair]i,lii-n-oipni'<-[!iii1iiT, 
Ha  in  proplioliivi  liisr^irh  dir  ihj[l]i  .=[  ;ili.:|i!ri  qii;i'  iiiliitsj- 
r.iiiticanl,  sc(]  qiiibtis  adtixreant  quat  signilicaiit ,  et qiio-  ( 
daiimiodo  religentur. 


d'y  attacher,  pour  ainsi  dire  »  ceux  quiii^l&at 
quelque  chose. 

CBAPirna  iit. 

Généalofjie  des  trois  enfanta  de  Nei, 

l\  faut  donc  considérer  maintcoant  la  gèctalit' 
^iedes  enfants  de  Noé,  et  en  dirceequiserantc» 
sairepour  marquer  le  progrès  de  J'une  eldel'igtii 
cité  dans  le  temps.  L'Ëoi-lture  la  commena 
Japhcl,  le  plus  jeu  ne  des  Hls  de  Noè  »  qui  eut 
enfants,  l'un  desquels  en  eut  trois,  et  l'aotre 
tre;  ce  qui  fait  quinze  en  tout.  Ctiam,  lese^nd 
dnNoé,en  eut  quatre,  cinq  petUs-fila  et 
arrière-petits- âts  ;  ci^  qui  fait  onze.  Aprci 
l'Êcritnre  revient  à  Chara,  et  dit  :  «Chu^ 
«  l'ainé  de  Cham)  entendra  Ncmrod  qni 

*  un  géant,  et  j;;rand  chasseur  contre  le  Seigi 
^  d'où  est  venu  le  proverbe  :  Il  est  aussi  ^wÀ 
■>  chasseur  que  Nemrod.  Les  pnneîpaEes  lilladt 

*  son  royaume  élatenl  Bahylone,  Ori'ch^Arebai 
■"  et  Chalauné ,  dans  le  territoire  de  Senaaar.De 
a  cette  contrée  sortit  Assur,  qui  bâtit  ISialiK, 
"Bobootti,  Calach,  et  Dasem  entre  Malvcd 
"  Galat^b.Ceîte  ville  est  fort  grande.  -«OrcïCiiM, 
père  du  géant  Nemrod,  est  nommé  le  prrDiifr 
entre  les  enfants  de  Cham ,  et  l'Ecriture  «v^it 
âvjft  fait  meution  de  cinq  de  ses  fils  et  dtàm 
de  ses  potits-flls.  Mal»  ou  il  engendra  ce  ftmt 
après  la  nnissane«^  disses  pctits-flIs,  ou,  «qQitil 
plus  probable,  rÈcritureeuaparlé  a  part,  acaia 
qu'il  cl  ait  particulieremenlremarquah!f,elqii'a 
m^me  temps  elle  parla  aussi  de  son  rojnufflt, 


De  gencrotionibus  iritim  fiHonnn  Abp. 

Cenerullonfs  ergo  filiorinn  Koc  «tï^inccpn  inluani*,é 
qiiorJ  c]i'hi»  dicenflnni  vîd^lur,.  alluxt-ndiiin  e^tLiiiC  «ftôt 
■|Ui»  rlviliiLJâ  ulriiiâque,  lif^ireiite  JàciLiCet  l'I  cfflftli».  1* 
lempr^ra  pronirsufi  of^lendilnr.  Co'pis?  simi  aukm  mC 
mpmoruri  q  mioîino  film ,  qui  vocatiis  est  Japli«lb ,  o^i 
niii  oclo  naiiitijali  kiiii[  ;  pf  |Hi|es  HHÏera  scpli^m  ile  **!• 
liKi»  i>ius,treM  ex  iiiiu  ,  qnaUior  fK  nllpro  :  fiunt  itt|* 
omn^s  qiiinili.'cîm.  Filii  aiitpni  Cliam,  lio<:  est  tiHd&fl 
îNr»'^  qLi.ihinr,  el  rie[itili'S  quinqui^  e\  iiriopjns  Rtio,  ^ 
ni'p*ili>â  itiiu  v\  (i(<polf>  (ino  ;  fi(  eorum  simuma  aihJh* 
Quitiii^  l'titinif'nitit^.ri'diliir  LiinqifHmaiJ  rapiil,  pldit'èi'- 
Vkm  tiutem  gcnuil  Nebrof/i  :  /tic  rtrpif  rsit  çifot  »' 
pf^  ftl-rom-  Hic  er(}(  ij'ijffs  vfWXtin'  rontin  Uvmtn^ 
lyciim.  t'rtijifn-  hoc  dif^iitit.  :  Stcat  yfttrofii  ^ijrnj  fwi*- 
(of  t-(tiili'a  thimiiiUni.  iit/artum  rsi  inHiuntrfSBKp* 
BabylùH,  O/t^fif  Archiid.ft  Cbâtnnne  in/frmS»- 
nmiT.  IM'  ferra  il(a  riitf  Assur,  et  n^dtficfiFtt  AlfliP* 
et  Hobnofh  ctt'Unfnn,  ri  Cttatarlt t  l'f  /warm  i»'" 
médium  ■S'riUi^rin  ff  Cktrhirh  :  tirr-C  riviïtis  Jiutyna.  W 
pfïm)  Chus  pti.bT[îig»mtis  Ntbrtitli  piiiivi!*  itu-i-*»^  *" 
in  i\\m  Ctinm,  cnjn')  i|i)iiii|'i:ii-iiitl  jam  fiii>in:rt  w, 

l'I  li>|V[ili-:;  iliiii,  Sefl  i-^lMm  ;;i;:niilr'ni  nht  posl  nip. 

nalosg4;iiuit;  aut,  quod  est  credibiiius,  aeorsur 
propter  ejus  emiaeiitiaQ)  Scrtptura  locula  est  ;  qnkw 


lA  CITK  t)E  DIEU,  M  VUE  XVI. 


SOS 


lait  pûtir  cnpitnie  la  célèbre  Babylone. 

A  ce  qu'elle  dil  d'Asiiur,  qu'il  sortit  de 

Dontrée   de    S«uiuim-    qui    dépt^ndalt    du 

le  de  >fmrod ,  ft  quil  bâill  iNinivc  t-t  les 

Vlll<^ dont  elle  fiiit  mention, cela  n'urrlva 

ngtemp^  après;   matt»  elle  en  pnrle  Ecl  en 

f  par  oecusioD  ^  à  OAUse  de  l'empire  f^- 

!8  Assyriens ,  que  îSinus ,  llls  de  Brlus  et 

Dr  de  cette  prandc  ville  de  Ninivc,  qui 

le  nom,  étendit  merveilleusement.  Pour 

d'où  rnnt  sortie   les  Assyrien»,   il  n'etnit 

t  de  Clifim,  mais  de  Sein,  flts  ntné  de 

bù  il  pariiil  que  daus  la  suite   il   y  en 

la  postérilé  de  Sem  qui  possédèrent  le 

S  de  Neinrod,  et  qui,  s'i^tcndant  plus 

■dêrrnt  d'autres  villes,  dont  Ninlve  fut 

1ère.  De  là  l'Keriture  remonte  à  uu  autre 

Cliflm  nomme  Mesralm,  et  a  ses  sept 

,  et  en  parle,  ivonoomme  de  particuliers, 

fnme  de  nations,  et  dU  que  de  la  5ixième 

It  une  appelée  Philistlne;   ee  qui  eu  fiiil 

ihstiite  elle  retourne  h  Chanaau,en  qui 

^Jt  maudit,  et  fait  mention  de  onze  de  ses 

de  certaines  eonirées  qu'ils  occupaient. 

Bute  la  postérité  de  Cham  monte  à  trente 

|ersoiines. 

G  à  parler  des  enfants  de  Sern ,  (lis  ntn^ 
;  car  c'est  luicpii  tertuinc  cette  seuéalosif. 
va  ici quelqiieobseuriic  dans  In  Genèse, 
est  pas  ulséde  dei'ouvrlr  quel  fut  le  pre- 


mier fils  de  Sem.  Volef  ce  qu'elle  dit  :  Et  S^m  na- 
tus  ntf,  etc.  Il  faut  entendre  que  de  Sem  le  pa- 
triarche, fn^re  afué  de  Japlict,  naquit  H^b<?r 
qui  n'est  eu  effet  que  le  cinquième  de  ses  desocu- 
dants.  Sem,enire  autres  fils,  en^'endra  Arphaxat, 
Arpliaxat  engendra  Caïnau,  Oiïnan  cupendra 
Sala,et  Sala  engendra  Héber.  L'Écriture  a  voulu 
faire  entendre  par  là  que  Sem  est  le  père  de 
tous  ses  descendants,  tant  (tis  que  petits  rlls  et 
autres  de  sa  race  ;  et  ec  n'est  pas  saus  raison 
qu'elle  parle  d'Heber  avanl  que  de  parler  des 
fils  de  Sem,  quoiqu'il  ne  suit,  comme  je  viens 
de  |p  (lire ,  que  le  cinquième  de  sa  race ,  a  cause 
quec'est  de  Inique  les  Hébreux  onl  pris  leur  nom: 
bienqued'autres  veuillent  que  ce  soit  d'Abraham, 
mais  avec  moins  d'apparence.  Il  est  évident,  en 
effet,  que  du  nom  d'IIebcr  est  venu  celui  du  i>e«- 
plcj  f/ef}^r(Pi,  et,  par  eoutractinn,  Uebrtpi  ^  et 
celui  de  sa  langue,  la  tangue  hébraïque,  qu'il  n'a 
été  donne  de  parler  qu'au  peuple  d'Israël ,  eu  qui 
la  cité  de  Dieu  a  commencé  son  iwlerinaf-e  dans 
la  personne  de  quelques  saints,  carie  reste  du 
peuple  n'en  était  que  In  lîi;ure.  Ainsi  l'Êerilurc 
nomme  d'abord  six  enfants  deS''m,dout  l'un 
en  eut  quatre  antres;  puis  elle  fait  mention  d'ua 
autre  Ois  de  Sem  qui  lui  engendra  un  petit-fils, 
et  celui-ci  un  arrière-petit-llls,  Héber.  Hcbcr 
eutdeux  fils,  dont  l'un  fut  nommé  Phalcch,  c'est- 
à  dirc//(Vr>:an/,  acanse,  dit  r^eiture,  que  de  son 
temps  la  terre  fut  divisée;  ce  qui  s'expliquera 


mm  rjirs  ronimcmoniLtttn  F5t,  ciiius  iiilclam 
ibilî^Miiia  llalt)lon  rjvibK,  et  qit»>  juxlA  rom- 
êuvA,  slve  rivilak*;,  sive  rf'giinip*.  Qiioii  x'in 

,  d<ï  t«rra  jlla;  id  l'sl   tic  tnira  Sfiiiuxr,  qoit: 

I  ad  resouro  Nebrolti,  ciisR*  Assiir,  ol  inlillcassc 

et  aliaR  qiiHft  conteMiU  civifali-i4,  htii^e  poules 

M,  iptoil   ex  liac  ucriuiinnr  (iTfhlnnxtt ,  pniptrr 

kn  ri^iii  A!y!->riMriini,  qtioil  niiMbtltt<?r  dilatarli 

eliflEiu^,  roiiiliior  NiiiiviF  ci^ilalis  ttia^iiv:('iijiiv 

K>iu«ii  ef  illiiii»  ii<.Miiiuf  ilcri\nliifii  est,  nt  a  Mitn 

rarcliir.  As.siir  aiitotii ,  iinitc  Assyrii,  nnii  niil  in 

D  mcdii  lïlli  Noe,  scA  In  (tlii-^  ïifrii  ri>p(>ritiir,  (\m 

tiui^imiiii  filins.  tltiJe  ti|>|>jin'f  tU>  progeiiie.SL'ni 

fuifiM*  ()iii  [H>^lua  rfgiitrin  t;,i^ati(iii  illiiiftolttinciciil 

ir»rf(lt'iriit,  nt'jiii*  hWas  t-oix^'ii-iit  rhtlûlcs,  i]ii<i- 

iflii  r*.t  a  Niiio  fl|>|>Hl.ilfi  .Niiiive.  Hiui:  trJilnf  ad 

liuni  Ciinm,  cyiii  tocnliHlnr  Mtsiaiin,  el  roiimic- 

V  qti".s  ^rtiiitl  :  ixm  lBii<t'i<itii  Mii^iili  li[)iiii[u:»,  »-il 

Hiitcm.  1*1  ilr  jK-\1a,  iflul<lt>  M-ilii  liliu,  pciin 

iwiinir  e\ii<-H%  i|iia-  ■i)ipell.iliir  PliilistiJiu  :  uikIl' 

n.  \m\p.   itrriliit  ut  (*liiiiijinii  rnliliir,  in  qiiit  lili<) 

jiiji  v*.\  Cltani  ;  cl  qniH  f^Miiitt  iiiiilcriîin  iiiriiiiiKinlor. 

|we  in1  qiins  rtiic's  )XTVcniTiiil ,  ronimetriuralis 

dTtl«tiit<iit,  tliriliir.  A<*  i>i"r  Iior,  lilti«  iit'[«)li- 

ipatatis^dc  progenle  Cliam  iHginla  itousgfitili 


•■«jmmPTTiorarefilios  S«n,  m.i\iiiii  lllii  Koe  :   «il 

ll'I-e  cmilaliin  (ifitpralion'iiri  i^Urinn   |H'i'v«uil  a 

kOTtJ  lÉtiri.iltn.  sM  iiiiilt>  in<:i]>iihit  rortiiiicnriorari 

hiilii't  quMdiiii  olisotiiitalfs,  iftiod  f!(|K)«ilione  il* 

I  est  :  qufii  cl  mulluin  ad  rem  pcrlinct ,  qiiam 


rcquirimits.  Sic  cnim  kRilar  r  Et  ^m  natus  est  ttfian 
ipM  pnln  omnium  Jihoruni  U'-f>fr,JnUrt  Japhrth  mti- 
j»n.  Oïdti  vertKtrdiii  e^l  :  bit  Sfin  iiiitu»  ud  llt^lifr,  clisni 
ip^i ,  lil  est  Ip&i  Sciii ,  ualus  est  lleber,  qui  ^rm  p-iler  i^M 
omnium  lîliornm  euoruni.  Set»  eri;<>  pAtriarrhaiu  iiilrJIigi 
viiliiit  Diiirniiin  qui  de  stirfim?  eJu&«xoiligiii)l,  c]ui><!kCoui- 
Rioamraliini:*  c:>l,  >ivc  AJrit  filii ,  »ive  ncpnte»,  nitr.  (imive* 
pôles,  c*  deiiio-p5iu<li'ltiii  fxorlj-  Non  baiiC  istiiiu  Hcttcr 
Itmiiil  Sfin  :  »ec)  ait  lllu  qiiinttis  in  progenilorum  série  a** 
p(^riliir.  Sem  qiii|i[i(!  iiïter  iilio>*  filiiKt  KCriiiit  Ar|ititixat, 
Ar|>lM\nl  ^rniiit  Ciinnii .  Cainan  g'^iitiil  Sala,  Sat»  g«- 
ntiit  Hp()er.  Non  iiljqui.* frustra  j|i$o  priiituï  est  numinatiia 
il)  prtiRPnMi  toiiienlc  il<«  Sein , t^l  itml^liis  ^liaiii  flljis ,  cum 
fit  rptlntus  Bcpos;  iii&l  quia  \eti)iii  c^t  qiioii  lr^<lilur,  ex 
illo  ilelifiros  i?*secoKimniinatofi,laiiquaiii  Hflx-r,T«Mi  :ci)in 
t;hiliap»i'^il<'-*>iieu]ii>ii<i,iil  cv  Abriiliam  Iriiiqnam  At)rnltiM 
dirli  rs-w  vidcaiitur.  Scd  iiimrnini  hor  vrnirii  i-st,  qiiud 
ex  llrlK-r  II<;lM'nei  iippi-tlati  siitiL;ac  ilrimlir.iiiMKlrlrartj) 
JilltTii,  llrf'itH  :  qu-ini  linçiiiiiii  lK-l(r.iit.itri  *>»lu*  IwafI 
popiilus  polait  iililiti'-re ,  in  qiii>  Dri  i'ivita!t  et  ni  sinrlia 
pfrrgrtnala  psl.vt  iiintnnllxi^  siUT«rnt-iiti).'t(liiiiihr.il.-t.  [fit- 
tilt  lîlii  Si>iii  prins  &e%  no  minât  il  tir,  (Ifiuilo  ex  iinn  nirum 
nali  siiiil  qualiior  ncpolcs  cjus  ;  ilciiiqiic  aller  flllorum 
Sein  griiiiil  rjiiA  nriuttrm  ,al.pieet  illn  ilideoi  pmnepn* 
iiatiiit  rftt.ntqui'  \t\do.  aihnc.fnf<,  qui  r>l  MrtHT.  Gi-nitltau- 
tem  IleU'r  duos  Itli»»,  i)uorunii  iliiutn  apjif.HQTll  IMislit'Ji, 
qiirx)  inUTprplaliir  l)i^i<lrn5.0i'tDrlc  Scriplum  siit>jiiiifct'n9, 
ralioiieuiqiH'  ItiijiiA  iiyiiiiiii»  rnl'ii'ii»,  Quia  in  clifbns,  Uu 
qu'il, rjtis  (/iri.ui  rst  Iflrrii-  Moe.  ftiilrii)  quiil  sit ,  poslp» 
appaitrbil.  Aliu&  vcra  qui  iiaim  csi  ci  IkbT,  ^coitil  diio- 
(Iccim  niloB  :  ne  per  lioctiunt  otnn^pro^i-iiilî  ds  ireni  vl- 
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laltcrieuremenl.  L'autro  eut  doiue  flis,  de  sorte 
que  lotile  la  posttriléde  St-m  tat  devinât  per- 
sonneâ,  AUisi  tous  les  descendants  *!«  ISi>Kï  sb* 
voii'  quînie  de  JaphK ,  Ui^nle  et  un  de  Cham  ut 
\inf:l-*fpt  du  Stin  ,  font  soixanlt  el  treize.  Eu- 
^uile  l'ÈtTilure  ajmilp  :  «  Voilà  les  enfutits  de 
ttSem  sëIiiu  kur:»  Tiimillts,  Leurs  Inlipiics.  leurs  cou 
-  trécç  el  leurs TiialUiiis  ;  '^et  parltisvt  de  tous  ensem- 
ble :  4  VoilA  \ti&  familles  dcacnfmits  du  INoë  se- 
"  Ion  leurs  ^('-nùmlJuiiît  et  leurs  peuples  :  et  de  ees 
■■  ffliKUlts  tli>j>ersi-t'*  fut  pPiipke  la  tene  après  le 
«  dt'lape.  -  On  voit  pdr  lâ  qiw  fVst  de  nations  et 
non  d'imJividus  tjue  parle  l'Éerlture,  lorsqu'elle 
fitit  muiilion  de  ees  sui\ftntc  et  treize^  ou  plulM 
soUanle  et  dou^e  [>ersûot:tf  s,  conamc  Je  le  démon- 
trerai plus  loin.  ËnBffet^  avant  de  parler  des  Hls 
de  Jtipliett  elle  avait  terminé  son  récit  eo  di^Aiit  ; 

*  C'eïJt  de  ces  hommes  dispi-rsés  que  fut  petïpk'e 
H  ]a  terre,  iicloa  lafftrudle,  U  lun^a«  et  la  nation  de 
■■chactHl.  - 

Tuivlefols^  lorsqu'elle  fait  mention  des  flis  de 
Chnm»  HLtï  exprima  pins  ouvertement  l'idée  de 
nuliun,  «;<*intnfj«  Tui  (mU  vuir  plwihnut.  "  Mes- 
tt  ruitn  t^ntfeudra  fcux  qu'on  niipclle  Ludjim,  ..  et 
BJPïl du seiïl  autres niLlions;  puis,  après  les  aval r 
énumprt^i"ïi,  elle  résume  son  réeit  en  disflol  : 
rt  Tel»  furenllesPiliideCIvnm,  selon  leurs  familles, 

•  icnrAcutitr^eiii-t  leurs  uatiaiis.  «  Voila  pourquoi 
l'Kcrjturti  eu  &  omiia  plusieurs  de  la  fumille  de 
Noê;  non  qu'il»  n'aient  eu  des  enfants  (iussi  biem 
que  Ira  rmtrt:s,  mal»  purée  qu'ils  n'ont  pas  fait 
biHx'hu  cumme  eux,  ni  été  pères  d'nn  peuple. 
Ptiur  quelle  raison  en  effet  ae  ^erait^ello  bornée 

ifltiU  «eplein,  In  sumitti  iRitur  umnifi  progenili  île  trilus 

6\i\ti  ffw  ,  lit  l'Sil,  qniiniUnliri  ite  J^iplirlli.  i^l  (rîiHiiitji  iiiiu» 
()i'  CliflCtt,  vlKinti  fteplein  de  Srui,  iUiai  sp|i1ii;i;:ln1la  1res. 
tli-<iiil('*n)iiitiir  Srriiiïijrfi^diri'ii'*:  ili  /ili*  S/jn  (ii  trifut' 
bil-i  fHis  si'Cintdum  lingutfX  stiii.^,  in  rvr/lonitnis  xuUrt 
in  'jrjiU(<ii*iHi%.  Ucm»\n''  tltommUuH  :  fin',  iiii|iiii ,  in- 
l/Ms Jîtinnim  ffoc  focurifium  ^oif^rriti»»!-*  fon(m,rt 
gfriittftttm  gintcs  tomm.  Ait  hls  (t>sfny!tff  .lunf  tuttthr 
getUnim  snprr  tcrram  post  tltltiphim.  tijiili*  c..lliJi;i1iir 
K|iLim^i»U  Irps  ,Te|  (xitiiis  (quod  |iosicqflf_'m«itif.lrflbiliir) 
&C[ilnJig)nt>i  Amas^  (j;i;nL«-B  tiiikc  Tuisse  ,  non  tiotiiiiies.  ?<tfin 
et  |>riitâ  cuni  rni^Af-dl  iHiiiihiiTAHjiûli  lilit  Jii|ilir1li ,  llfi  roti' 
rliiMiin  i'.i\  :  L'JC  hijmc'jinjiitœ  sunf  htsiiftr  ijctiUtun  \n 
(trnt  stw,  vnunfjninjtir  xrntniliim  Unf}iwm  siuim  in 
tiihiihits  stfisi'f  imjfntihfis  sm:t. 

i.iiii  rera  in  lilii»  Clji^iii  ijnixliini  loni  u|H'tliiiH  ^rnlei 
comin'i''n]onit;e  fiunl,  ninil  ^llglt'^lU9  iD-ti-unlj.  yii'xfnim 
gemtii  ras  qui  d'icnnlur  Liidiim  ;  H  cu4li*in  inmlit  4<X'- 
\ptn'  ufi\\\a  ad  ^jitem  g'^iilH-  Kl  c^)Uinii!rHti<!  tiniriibiis, 
|MMlea  oum'itiiletiâ  :  m  fiiii  Chitm,  fri<|iiJt ,  in  tribubm 
suis,  st/vuniiam  tm^ifos  suas  in  resionibns  utii,  cl  in 
yrrt/tfrm  in(ia.  I'riniii;rpa  i.'pjio  nmldijinn  Itlli  mm  dtint 
cwirniK 'menti .  quia  ppnijkis  aliis  nas*-!'!!!!:!  iii'ci,'s-;i'n.mt, 
l|>7<i  jiiili'iii  :|i:riilr8  fîin-rc  nfqiiîvi'^riiEit.  ^■lnl  i[tin  iilia  rau^n, 
f\ïu>  liliè  J^i|'lii'(^ii  if-Ui  l'niiiiH'rrriliir,  ix  ilnnlniA  iMiruiii 
tiii^iii) lliii  ii;itl riiniiiirintir^iiiiiii' ;i;l iiiiik  lilii L'iMiii^UtiliiDr 
U-itjmiitiiljjt-ifi^  Lribcu  tui]lumqu)  iiaiisiiiil  ail;itiuiihir;  H 


à  ne  rappeler  que  les  enfants  do  deux  à'tGln 
les  huit  fils  de  Japbet,  ou  de  trois  dVntrela 
quatre  de  CliBm,ou  de  deux  d'entre  lu  id  dt 
Setïi?  E»t-ce-quQ  lea  autres  n'oat  point  ea  d'rB> 
faula?  Nôû  certes;  mais,  coromeje  l'ai  dli,  il»  [l'oai 
point  été  pères  de  natiuns  osse^  ctIc-tirM  pûurld 
rendre  dignes  d'une  meulion  particulière,  ci 
ont  fuit  partie  ^  eu  nui^!i:iiit ,  d^une  ^oeirti  plm 
vaste. 

CBAFtTBB  rr. 

Df  Baùylone  et  de  la  conjusiort  drs  ia.ni}\m^ 

^\m^  quofque  t'Écrilurc  rapporte  tjue  n 
nations  furent  divisées  ehjicune  eu  Imir  Iw- 
sue»  elle  ne  lais&e  pus  ensuite  de  reprrtulrtli 
temps  où  «]les  u'avulent  toutes  qu'un  »:ul  lu.  \ 
t;npc,  et  de  déclarer  coffiinent  arriva  In  dtveriitl 
ipii>  survint,  «  Toute  la  terre,  dit-elle,  pnrluH 
'<  une  mtime  lan-;uG ,  lorsque  les  homnics^V^ 
*  loipoQt  de  l'Orient,   trouvèrent  une  pifii» 

-  dans  la  contrée  de  Sennaar,  ou  il*  sVlïtbiircîiL 
■i  Alors  ils  se  dirent  l'tiu  A  l'autre  :  Vena^J^i- 
"  sons  des  briques,  et  les  euismus  nu  fru.  ]lsf)ri- 
"  reul  doiu"  dt-s  briques  au  lieu  de  pierrp*.  ttdB 
»  bitume  au  Ueu  de  mortier,  et  dirent:  Bdiisiau* 

-  nous  une  ville,  et  une  tour  duut  le  samiml 
<(  s'élève  jusqu'au  cîel ,  et  rendons  notre  nom  n- 
»  lèbre  avant  que  de  uuus  séparer.  Mais  le  Sci* 
.*  giiGur  descendit  pour  vuir  la  ville  et  la  \m 
"  que  les  enfants  dos  hommes  bâtissûîent,eîdit: 
<  Us  parient  tous  une  même  langue,  mjiiilau 
"  ienra  desseins  seront  bientôt  renversés,  V?tieî, 

cum  liiJl  Sera  DoraSiieotur  kx,  duoriim  lànluru  (wiiai- 
taR  .îUpxitnr?  [uimt|iiîd  cxlm  siue  lililâ  renia nsiïniirt?  4^ 
fiil  hoc  credi-rc  :  £?j  gi^niuÀ  pruiiKir  qtiss  nontOH^j^mi^ 
i^iij  i-isi'Dt ,  no»  uFiriiifl  Ji-d^mint;  rpm  «icut  xiUKrluaUTt 
aliU  gr-nllliMà  ailitH'lwnror. 

çhtvi  ir. 
De  (Hvntttale  firrjjunruMj  {triacipioijur.  Pnbyiatit. 

r'-tljl  (ntirrri  n.'>rraluj' nJ  ilUitl  tcmpus,  qikHiinlt^  uiiïlrapt 
fiinitiiiiii  fiiii,  <?1  iiuiv  jam  px^H^inl  qiliil  mxlt-lmti  o^E^ 
Kii'inun  rliriTMt'nâ  naMTcn-lsir.  ff  iT^f,  ii)t|iiil,  un* 
t^rra  iitOiiim  xinum^  el  vas:  unn  ummltu*.  Et/oifn^ 
vii,  citiM  mtmrful  ifiii  ab  Oritufc,  ittrrnemHt  ra* 
fium  in  frrm  Senaaar ,  (t  /taififuirnoit  ibi.  Sfdu^t 
hiimo prnximtï  xna  ;  Vmite,  fotrli'inM  iflf«rtt,rirt- 
yiIrtiMWi  ilttii  Jyiif,  Kt  fiKfi  Stmt  ittis  fftt^CJ  fH  (fl** 
drm,  vl  fnfHmni  mtt  ifiii  tnfumitt  dir^r^nt ,  i'*" 
nitr,  i>t  {Tii^ficemus  mbhint^i/jus   ctvKatrtn,  ft  *"* 
rrtn  ettjujt  cniiut  rrU  n>,qu,r  ittt  rtrïutHj  rt/acMinr 
uobts  Uffinen.finlffiuam  àitprr^^miir  ta/uct*^  ■«■■*-  ' 
hrn^.  Ht  Ji'scfrtdit  Ù'tmUtus  indrrr  tUul(il...,s 
rciH,  iinirii  (i d'jicuL'fi-uiit ^lii  îimninam.  El  àt. 
mittm  Ikiif  :  iïvcc  ymn-i  Hiiiifli,  ri  tabium  uniew- 
Hifiin:  cthoc  Inc/ivavcrunl  /otfrc,  et  aanc  nM  iW' 
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lofii,  el  confondons  leur  Inngiie,  en  sorte 
II!  s'pntemlrnt  plus  lun  rmilrc.  Et  le 
ir  les  dûpersa  pnr  toute  la  terre,  et  ils 
it  de  trnvailler  à  la  villo  et  à  la  tour.  De 
qu'on  l'nppi  la  Confu»ion ,  h  couse  (|ue 
qne  Dieu  confondit  le  laufisj^cdcs  hom- 
qii'il  les  dispersa  ensuite  sur  toute  la 
Celle  ville, qui  futnpi^IcT  Confusion, 
rïone,  dont  l'hUtoIrcprofane  elle  même 
les  merveilles.  En  effet,  Bjtbvione  si- 
\fusion  :  p»r  où  l'un  apprend  que  le 
nrod  en  fut  lo  fon  latenr  :  ee  tpie  l'É- 
rait  Insinue  nuparavnnt  en  disant  que 
était  la  eapitnle  de  son  royaume,  quoi- 
fttt  pas  Qrri\u^>'au  de^frcdein^Knitiecnee 
Il  et  Pimpiétédes  hommes  se  nult.iient 
pr.  llsprélendaientln  fiireextrnordinai- 
MiteeiréleverjuM|u'au  ciel,  comme  parte 
;  soit  qu'ils  n'eussent  ce  de>i^<iDquepour 
mrs  de  ta  ville, ou  pour  tuutcs,  encore 
lure  ne  pnrie  que  d'une,  eommeelle  dit 
iourd(-sl^nertouti^unearmée,uueomme 
Meurs   la  r/ronauiHe  el  /«  snutrrrfh 
imer  celte  multitude  de  ^i-enouilies  et 
elles,  deux  des  plaies  qui  aniigùrent 
Affnis  qu'espcrnient  entreprendre  contre 
Àmmcs  présomptueux  avee  eeltc  masse 
I,  quand  ils  t'auraient  élevée  au  de.s!)US 
l(s  montagnes  et  de  ta  plus  haute  ré- 
air?  En  quoi  peut  nuirt'a  Uieuqudque 
que  ce  suit  de  corps  ou  d'fi^prit?  La 
itable  chemin  pour  monter  au  ciel  est 
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l'humilité.  Elle  élève  le  coeur  en  haut,  mais  au 
Sctpneur,  el  non  pas  contre  le  Seigneur,  comme 
l'ftcritupe  le  dit  de  ee  géant  qui  était  un  chas- 
seur contre  te  Seigneur.  C'est  en  effet  ainsi 
qu'il  le  faut  traduire ,  et  non ,  devant  leSiiiyneur, 
comme  oikt  fait  quelques-uus,  tramivs  par  l'é- 
quivoque du  mot  Rrcc,  qui  peut  signlllcr  l'un  et 
l'autre.  En  effet,  il  est  employé  au  dernier  sens 
dans  ce  verset  du  psaume  :  .  Pleurons  devant  le 
•  Seifineur  qui  nous  a  faits  ^ .  et  au  premier  dans 
le  Ilvi-e  de  Job,  lorsqu'il  i^st  dit  r  «  Vous  vous  êtes 
"  emporté  de  cotcie  contre  le  Seigneur.  ■  Et  que 
veut  dire  Mji  cAasiCMr,  sinon  un  trompeur,  un 
oppresseur,  et  un  assassin  des  animaux  de  la 
terre?  Il  élevait  donc  une  tour  contre  Dieu  avec 
sonpHUple,eeqHi  slfinirte  un  orgueil  impie;  et 
Dieu  punit  avec  justice  leur  mauvaise  intention, 
quoiqu'elle  ne  réu.^sltpas.  Maitt  comment  In  pu- 
nit')l7Comme  la  langue  est  l'Instrument  de  la  do- 
mination ,  c'est  en  cette  partie  que  l'orgneil  a  été 
puni  :  tellement  que  l'homme,  qui  n*a\ail  pas 
voulu  rrnuter  les  commandements  de  Dieu,  n'tt 
point  été  n  son  (our  entendu  des  hommes  quand 
il  leur  commandait  quelque  chose.  Ainsi  fut  dis- 
sipée celte  conspiriilion,  chacun  se  séparant  de 
celui  qu'il  n'entendait  pas,  pour  se  joindre  h  ce- 
lui qu'il  entendait;  et  t(S  pf-uplisfurent  divisé» 
p.ir  langues  et  dispersés  danst>)uti's  les  contrées 
de  la  terre  par  la  volonté  de  Dieu ,  qui  se  servit 
pour  cela  de  moyens  qui  noUï>  soûl  tout  a  fait 
cachés  et  incomprétieusibles. 


g  omnia  tftur  cnnnti  fitr.rtnt  fnctrr.  :  vrniU, 
ntfs  confundamtt%  ibt  tiitguam  eoram,  ut 
\t  unusquisque  voccm  proxinit  xifi.  £t  dls- 
t)omi7ius  Inde  nupt-r  fannn  munis  irrrœ, 
tnt  nrdifirnnles  cirilaffoi  ei  furrrm-  Prop- 
irtlutitm  est  nmiu-n  tUiiis  Confinio;  (juia 

/  Domimis  taftia  omnis  terrœ  :  et  inde 
m  Dotn'infis  Dms  auiirr  fncifUtiomnix  trrrœ, 
|Hn-  A|i|i«ll<ili  tfX  Coiirn'rio ,  Ifi^n  est  lliil>yl<iii , 
il^^rit  ronatrurtiottriii  (icntiurti  rtiani  rotnnirn- 
B«l>>|(>ll  <|ili|i|tr  Jit1ri|irrl.i1iir  rniirii<ti«  l>iiilo 
|Uil4«tii  illiiiii  >i*|ji'>ni  Tiih^i-  iliiiuciiiiilitMri'iti, 
us  l>ifi(t(>r  finirai  iiiiiiiintinn,  iitii  ciiin  rlf  itio 
ipirtrlur.  iiit  iliiliiini  leurii  rjii^  \u\ssv  ll.ili)> 
( .  qiiA>  t'îi  Itjtiiiii  t'a;lif  armil  K'^M^rvI  (H'iuri|gi. 
Wl  l4it<|uaiti  in  tiiclrc>|i(»li  lialMliit'uliin)t<-):tii  : 
iKliiD()Ofufnlii.ii|iit-iii  Uni  mil  iii>iiliim,i|ti.in- 
UiiffiLabal  iiiiiiicLiA.  Nain  niiiiiii  iti5t"»'i~t>»tiir 
fetlii-la  aX  uâ-fiii;  il)  tu-liiin  ,  hivc  tiiiiua  lurHn 
JrA!Li|'Udiii  nioik-Utiiliir  iuk-r  alias;  i\\e  uni- 
n  ,   qiKV  pcr  iiiJiiirriiiii  stiimiliin-iii  il  i  hijyil- 

iit  (liiihii  iiiîlcii,  ri  iiilrllûuiiliir  iiiJllt.1  miti- 
f,  ntlu('tt.stj;6it'.<'rilni  >i|)(ii~l!nlai;»t  imilUliiilo 
SCii^Iiii'uiti  il)  iitaf^ii.  i)iiiliii«  .1ij(>[iUi  iM'jc'iivsi 
jirii  Qiîiil  atjl"-!!)  (iMiiim  fitcr-nl  ImiiMiia  ri 
n|tUt)i^  Ct'j<i>lil>i-I  ri  ({«iHiitiiiiililirt  iii  ni'litni 
Buui  «IliluitiiiiMii   uoJi^  «\l')llt-rctr  <iuaii*l(i 


iixinlm  IrnnMVnilcri't  itiiivcrios?  qitandi  i^poliiiin  ai'bulnii 
hpns  liujus  rvadrn-t'  QiiiJ  <]riiii]iii>  iinrrtrt  Uet)  qiinnu- 
('ilin<iiie  Tel  KpiriliLilii,  vi-l  corpornli^  clalto?  Tniam  ve- 
ratiii|ii9  iii  ni>Iiiiii  vlani  inottliir  hiiiiiilil-i«,  »>ir*iifn  leraiii 
nir  oil  t>ominiii»  ,  luin  mijlra  lloiiiiiitiiii  :  Mnil  rfirlnit  est 
i;tig.ift  isl<-  vnator  contra  Itominum.  Qiim)  ikki  Inli'llî- 
tEMitcB  nnnnnlli ,  .-tnit>lj;iHi  giKCo  derrpli  «mit ,  iil  n*>n  In- 
lerprfliirenliir  contra  Domtnum  ,  »inI  anlf  OominniH  : 
iv«vT(4v  riui\>\tc  pt  antr  H  ronfra  fif.u'tftcai.  Doc  ciilm 
TcrlMiiii  est  tii  pKiUno  !  tt  ptornnux  nntfl  l>omin«m , 
qui  fecit  nos.  F.l  hoc  vcrlttini  i-tt  l'tiiini  iti  littnï  Juli ,  otH 
wTlptmneM,  In  fiimmnrruinsti  confra  bimhi'itn.  Si# 
ePrCi  iitlt'lliKf-Qi)ii«  r.sl  t|ia;iif>  i^l"  rrnator  cantrn  fiomh 
Niifii.  CJiiiil -iiilcni  liir  KÎiiiiiriailiir  Imr  Koiiidw ,  ipiml  «si 
rrnniof,  ntsidiiliii.itiiiiiiU'nigpfuiniinilei'Pitlo',  n|i|"t'«tir, 
<?<thliiir|rir?  l-^rifti'liAt  fi^ri  riiiii  «iiIh  [iii{iiiIi»  Imii'iii  c<i«lra 
U'intliiiitn  ,  ipi:i  rxt  iiiipiii  ftlKnilkal:]  Miimiiii:).  Mi'iiln  .iu< 
((■m  nuilus  piiiiiliir  drrt;rlti!i,  rlidiu  cul  non  itiiri-rilit  rflM* 
lu».  Geiius  «t.-ra  if^iin  j>ii-ita<  f)(i.nk  ftiil  ?  Qiioriiaiii  d^ini- 
nnlio  inii'frnitlis  iji  liMgii;i  rnl ,  îIm  damiuila  e^  Mipt-rliii , 
lit  non  iulf|lii;i!rr|iir  Juliens  tinminl ,  i|ni  imliiit  inlDltiK<'rA 
ut  ntiedirel  Dfo  jutirtiti.  Sic  ÎIU  Hiitsfiimlîo  ilttMiluta  est, 
cum  ([i|ls(|iirat)  ra  qiirui  non  iiil(^lll;;>'lnt .  abM'cdvrvI ,  ucc 
M  ni^ipi,  nim  (pio  Impii  pulrMl,  «tJjîn-Karrl  :  rt  |kt 
linitnns  ctivisA?  f.\M\\  p-vsW'^ ,  itH|uTiiici}iit>  |U<r  icrrAii ,  Mtul 
r>ri>f)liii'iiil,  ']ui  tioc  nHMlis  ocGidtiA  doIm»!]!!!'  incotnpie- 
lictm)iititMi9  r«!'it. 


SOS 


SAFNT  AUGtJSTm. 


CHAPITDE    V. 


De  la  descente  de  Dieu  pour  confondre  le  Inn* 
gage  de  ceux  qui  ààihsaiefii  la  iour^ 

"  Le  SeigDeur,  àk  l'Écnture^  diescendU  ï>our 
«  voir  ht  ville  et  )n  tour  que  bâtissaient  Ifs  eu- 
«  fants  des  hommes;  i-  e'esl-ù-dtre,  non  les  en- 
fants de  Dieu ,  mais  cette  société-  d^hommes  qui 
vit  selon  l'hotnnie',  Ptquenuiis  nppeluns  tn  cité 
de  la  terre.  Cette  dtSL>€Dle  d^  Dieu  ne  doit  pas 
s'entendre  matértcll«ment  eumme  â'il  chHD<^êJiit 
de  lien ,  iui  qui  e»X  ti>ut  «entier  partout  ;  mais  o» 
dit  qu'il  descend  larse|u'il  fail  sur  la  terre  quel- 
que chosed'exïraordinairc  qui  annooceeo  quelque 
sorte  sa  présence.  De  mème^  quiuid  on  dît  qu'il 
voit  quelque  chose  ,  ce  n'^est  pas  qu'il  ne  l'eut 
vue  auparavant,  lui  qui  ne  p(3ut  rien  Ignorer; 
mais  c'est  qu'il  la  fnil  voir  aui  tiommcs.  Ils  ne 
voyaient  dont*  pas  cette  ville  comme  ils  la  virent 
depuis,  quand  Dieu  Itur  eut  montré  combien 
elle  lui  déplaisait.  Toutefois  onp^ut  fort  bien  en- 
tendre que  Dieu  dcspendit  sur  cette  ville,  parce 
quesesanges^en  qui  il  linbimiî,  y  d<?scendii'ent  j 
en  sorte  que  ims  paroles,  •  Dieu  dit  :  ils  ue 
*  parlent  tous  qu'ucit^  niéme  langue,  »  et  le  reste  ; 
et  ensuite,  «  Venez  ,  deseendoos ,  et  confondons 
«  leur  langage ,  "•  ne  sont  qri'une  récapilulatiôD 
pour  expliquer  ce  qtic  i'Écriiure  avait  d^j^  dit , 
«  que  ie  Seigneur  des^eodir.  ■  Ëti  effVt,  s'il  était 
déjà  descendu-,  que  veut  dire  ceci  :  »  Venez, 
«  descendons,  et  confondons  L(*ur  htngni^B  ■■  [ce 
qui  s'adresst  aux.  aii^es),  si  celui  quiëtait  dans 
les  anges  ne  descendait;  parleur  ministère?  ]l 


faut  encore  remarquer  qu'il  ncdUpas  :  YfMiet 
confondez,  mais,  venez  €t  conftmd<nis ;  pour 
faire  voir  qu*  Dieu  at;it  tellement  pur  ses  mi- 
nistres, que  ses  minUtres  agiiiscnl  avec  Lui,  soi- 
vant  celte  parole  de  l'ApAtre  :  ^Noussonimcsb 
»  coofijrateursde  Dieu.  * 

CHAFITBS    VI. 

Comment  il  faut  entendre  que  Dieu  parle 
aux  ftngrs. 

On  pourrait  croire  que  les  paroles  de  LaGf- 
nése,  X  Faisons  l'homme ,  *  auraient  été  au» 
adressées  aux  an^es,  £i  Dieu  n'ajoutait,  <  ibok 
1  tre  image.  >■  Cette  dernîérecJFConBtance nf^m 
trompe  pas  là-dessus ,  ni  ne  nous  permet  de  croîn 
que  Ibomme  ait  été  fait  »  Timagc  des  aDgei,oi 
que  Dieu  et  lË5aii;!:es  n'aient  qu'une  munie  ima^. 
^ous  avons  doue  raison  d'entendre  ces  ïïiËOKt 
paroles  des  personnes  de  laTrLiul(^.  Etneanmoios 
corameoette  Trinité  n'est  qH'utiDicu,  apresqoc 
Dieu  eût  dit,  -  Faisons;  Et  Di^ti ,  ajoute  l'É- 
'  criture,  tît  l'homme  àTimagede  l)ku.«  Dletn 
dît  pas  :  Les  éiv\i\  firent ,  ou,  à  Timn^  d« 
dieux.  Ici  de  même  on  pourrait  entendre  Ta  Tri- 
nité, comme  si  le  Père,  s'adressaiil  au  Filfi  et  au 
Saint-Esprit,  leur  eût  dit,  "  Venei,  descetniMi, 
c  et  confondons  leur  langage,  »  si  quelque  rbim 
empêchait  qu'on  ne  le  put  entendre  desaaga 
Mais  ces  paroles  leur  conviennent  mioux ,  piw 
que  c'est  principalement  à  eux  a  g'npprocherilc 
ï>iei(  pat  de  saint*  mouvements,  c'est-à.-dfrep*r 
de  plt'uses  peoîsèea ,  et  A  coDsiilter  le*  praêles  ife 
la  \évM  immuable  qui  leur  sert  de  loi  ctemdlc 


De  descensione  Domini  ad  con/undendam  Unguam 
œdificantium  turrem. 

Qiiod  enim  scriptiim  est,  Et  descendit  Dowinus  vi- 
dere  civitalem  et  turrem,  quam  œdi/icaverunt  filH 
hnminum  ;  lioc  est ,  non  Titii  Dcî ,  sed  illa  societas  secun- 
dum  lioniiiiem  viveiis ,  quam  terrenam  diciiniiR  civitatem  : 
non  loco  movetur  Deus,  qui  semper  ubique  est  lotus; 
eed  de&cendere  dicilur,  ciim  aliquid  facrt  în  terra ,  quod 
pricler  usitatum  natiiree  cursum  mirabiliter  raclum,  prse- 
senlinni  quottarnmodo  ejus  ostendat  :  ncc'  vi()on<iu  discil 
ad  tenipus,  qui  nunqiinm  potest  aliquid  ignorare;  sed 
ad  leinpiis  videre  cl  cognoscere  dicitur,  qiiod  viderr  et 
oognowi  facit.  Non  sic  er^o  videbatiir  ilta  civitas,  quoniodo 
cam  Deus  videri  Tecit ,  quando  sibi  quantuDi  displiceret 
Mteadlt.  Quamvifl  possil  intelligi  Deus  ad  illam  eivilalem 
descendisse,  quia  descende  ru  ot  Angeli  ejus  in  quibus  lia- 
bitat;  ut  quod  adjunctum  est,  Et  dixit  Dominus  Deus, 
Scce gentis  unum,et  tabium  unum omnium,  etcielera; 
K  deinde  additiim ,  Venite ,  et  descendentes  confunda- 
mus  ibi  Unguam  eorum;  recapiuilatio  sit ,  deinonstrans 
quemadmodum  factun:!  sil,  quod  dicluin  Tuerat ,  Descen- 
dit />>—:-"€.  Sienimjam  descenderal,  quid  sibi  vult, 
''  'ndenles  con/undamus  {  quod  intetligi- 

%ni8i  quia  per  Angeles  descendebat, 


qui  ir  Angelis  iksrciidentibnseTal?  Et  tene  non  ail,  Vwiif, 
et  de.-ii'ijLiuIgtilps  f-untundite  :  âed ,  Cou/ftndtimtu  îAi  kn- 
giiant  eorum  i  oslendotts  ila  m  opefari  per  minislroi  mi, 
ut  »EiE  eliain  ipBi  cwpcrdlorcB  D^i  :  dcut  ApaâttiiusiUlli 
Dei  finm  sutrtus  coopersrii.  m 

QuaUs  ititpHigendot  sU  e^se  toctilio^  fjua  Deut  An]^ 
togmtur. 

VolQfiX  et  illud,  qiiando  racliis  es|  bûma,  df  Aiup^H 
inlellj^i  quor]  dictiim  est,  FaciamttJ  ïtnmtnem.  quiiM 
dixit,  i^ucîam  :  sed  i|ttia  ^(M|intiir>  ud  iinagyMmnU' 
traat^f  otm  faHciit  Gredorf^ad  inm^ioeni  Anxiïi^rum  Ix^^^' 
nem  fiiciuciiK  ani  <^im!lpni  esw  iinagîifoiïi  AllyefoflllIlH^ 
Dei;i'fpor«lriliîi'iiildli|?itupplur4lïla3Trinilfllti.  Qiwtt- 
ntenTriuilââ,  quia  uiuis  e^L  Ueus^eliam  cum  dli\iï4cl,.:pl' 
eiamus:  Ht/eeH,  Fnqiiit,  Deus  hominemnii  twa^/iV» 
Dei  :  nui)  di\ît,  Pn^Tiial  .!lii,au1,  ad  tmagiami  4mîuiii.E^ 
lerat  et  Mn  eflilem  inteliisi  Trinitas»  l^nquam  P<ilif  rlho* 
ad  Filiiitii  et  SpîriiuniMncIum,  Venite,  et  ikscttidtHit* 
co^-»f\'.iidumns  U}Hing»fimeûn<m;6\  atiquid  e***l,^|i^. 
AngetH}s  |i'rQlfiiH;iêi  intelligi  ^  quilms  polios  ronii 
ad  Denniitniiîîiiissantli»  Jiuc  eslcoiîilattnnibu>]h'~ 
bus  ail  l'i^  ci^ii-îiilîtiii    iiicuniinnUibitii  "ï't'ritis,  \  p 

lex  a;terna  in  illa  eorum  curia  supenia.  Meque  e  ' 
ipsl  sunt  Terilas  ;  sed  creatricis  participes  Verittt»,  ^ 
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r  bltahcuiTax  séjour.  I  Is  Desont  pas  eux* 
a  vérUé;inBiSf  participant  àcette  vérité 
I  de  toutes  choses ,  ils  s'en  approchent 
le  la  source  de  la  vie,  nOt)  de  recevoir 
I  qu'ils  ne  Iruiiveiil  pus  en  eux.  C'est 
I  lo  mouvement  qui  les  porte  vers  elle 
î  en  quelque  façon ,  pnrco  qu'ils  ne  s'en 
l  Jamais.  Or  Dieu  ne  parle  pas  aux 
ramc!  nous  nous  parlons  les  uns  aux  au- 

oomme  nous  parlons  a  Dieu  uu  aux  an- 
■omme  les  anges  nouspnrlînt ,  ou  comme 
as  parle  p^r  lesanf^cs,  d'une  umuiêre 
t,  mais  qui  noQs  est  proportionnée.  La 
e  Dieu  qui  précède  tous  se3ouvrn;:esest 

immuable  de  ces  ouvrages,  qui  n'a  pas 
ugilify  mais  une  vertu  pi-rmatiente  dans 
i,  et  npissaule  dans  le  temps.  C'est  de 
rôle  éternelle  qu'il  se  sert  pour  parler 
es;  et  quand  il  lui  plaît  de  nous  parler 

fond  du  cœur,  nonsleur  devenons  sem- 
cn  quelque  l'ucon  :  d'ordinuire  il  nous 
trcmeiit.  Alin  donc  de  n'être  pus  Luujours 
ans  cet  ouvrnpe  de  rendre  raison  dc^ 
k  Dieu  ,  je  dirai  ici,  une  fois  pour  lou- 

la  vérilé  iramuiiblc  parle  ou  par  elle* 
la  crêaton^  ralsonnahli!,  d^une  manière 
),ou  par  Tentreinise  de  la  créature  ,  ou 
esprit  par  de:ijma;;es  spirituelles,  uu  a 
llcfl  par  des  sons  corporels. 
t  à  ces  paroles^  «  Ils  n'nbandonn«roTit 
rprojet  avant  de  l'avoir  accomplU-il  faut 
udrc,  non  dans  un  sens  pusilif,  mais 
1   sens    interrogaljf  et    comminatoire, 

rcDlur,  iBttqnnin  ad  ronlem  viiie,  at  ipiod  non 
.  «>  ip^iii ,  (  .ipLiiil  r\  ipiia.  Kl  t^oniin  «lahilis  Mt 
l(i|UO  v^nniiil,  qui  non  roreilniit.  Ni>c  sic  lu- 
Heiis  Ih^u»,  i)u<h)i<kIo  n06  iiivicem  nohis,  vtl 
f  ADitf^lis,  vc]  t(i>it  Aiiiieli  noliis,  ^ive  |>er 
a  nohù;  «c(l  iii>>rriitiili  #im  rnoilo,  iitihi:^  aii- 
iadlcalur  oniiln»  nuhjo.  Del  qnippc  siiMiitiioi 
n  fACliiiii  tociilio  ,  i|>siiit>  siii  Twli  t'sl  iiiimul^bi- 
qii:ii  non  hiitiol  sonuru  ^trepcntem  atnue  trflni- 
M'il  lini  .M-iii|>itrriir  TiLintiilfrii,  et  |ii*[ii|ionilili  r 
n.  llac  luqnilur  Aiikïrliit  nantlis ,  uubi»  aiileni 
|e  poailis.  Qii.iiitlo  .iiiti'in  etiain  nos  ali(|ni(]  ta- 
taift  iBt«riiiritjii>i  aiiribiis  na[Hiiuii^,  Anitt'îi^  (iru- 
is.  Ptoo  itaiiuc  miril  a&siiliit!  leildeniLi  est  ratio 
•ère  rfc  Infniiooibus  I>ei.  Aat  cnim  Vpiilas  in- 
Mii  p«r  ïc  t|>&.im  Incff^liiliU-r  l'xitiilur  raliii- 
itane  nioiililni^,  nul  pt^  miitnliikin  crcilnmin 
tlTc  S)tiriltialiljUâ  iiit»(;uiibu»i  nu^tro  S|t<rltui , 
orilihuB  Tocibus  cor[M)rlâ  scn^tii. 
ine  quoil  dirhim  c%t.  Et  mmc  non  drficênit  rx 
liai  çua:  conati  fuerint  /iirrre,  non  illrliini 
tnauttci,  srd  lani|iidin  inliTmtvuidu,  ttiriil  solct 
fUfllibiis  diri ,  queinatlraotluin  ait  quidam , 
anna  mpfdlcn  I ,  totfiirn''  fX  urbe  sftiufntur  ? 
acciplencluni  est,  tauqiiam  dixeril,  Nomie  nni- 
•ent  i-x  lllts,  qn«  runali  fuerint  farerpi'  Sc<l  si 
IT,  non  esprimit  commiuan(4!ai.  Ycruin  propler 
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comme  dans  ce  passage  de  Virgile  :  *  On  ne 
■  prendra  pas  les  armes?  tout  mon  peuple  coq- 
«  juré  ne  se  roellra  pas  A  leur  poursuite?  »  Dfl 
même  11  f.iut  prendre  iiiterrogativement  les  pa- 
roles de  la  Genèse,  comme  s'il  y  avait  :  Quoil 
Ils  n'abandonneront  pas  leur  projet?  etc. 

Pour  revenir^  des  trois  enfants  de  ÎSoé  sortirent 
soixante  et  treize,  ou  plutAl  soixante  et  douze 
nations  d'un  lnn<ïafïedirférent,  qnieommenfëreat 
à  se  répandre  par  toute  la  terre,  et  ensuite  h 
peupler  l^s  (les.  Mais  les  peuples  se  sont  bien 
plus  multipliés  que  les  langues ;.car  nous  savons 
que  dans  l'Afrique  plusieurs  n<itions  barbares 
n'usent  que  d'un  Sful  langage.  A  l'égard  des 
Iles,  qui  peut  douter  que,  le  nombre  des  hommes 
cruissani ,  ils  n'aient  pu  y  passer  à  l'aide  de 
vaisseaux? 

CHAPITUE    Vit. 

Comment,  tlcpuis  le  dé.lugf\  toutes  soriesde  btUes 
ont  pu  peupler  les  iUsles  plus  éloignées. 

On  demande  comment  les  b^tes  dont  l'homme 
ne  prend  pas  soin,  etquincuai-'Sçnlpasdpla  terre 
ainsi  que  les  grenouilles,  maisparaceouplementf 
tels  que  les  loups  et  autres  animaux ,  ont  pu 
se  trouver  dans  les  Iles  après  If  déluge  qui  avait 
tout  exterminé,  à  moins  qu'elles  ne  soient  pra- 
venues  de  celles  qui  avaient  été  sauvées  dans 
l'arche.  Pour  les  Iles  qui  sont  proches,  oa  peut 
croire  qu'elles  y  ont  passé  à  la  nage;  mais  il  y 
en  a  qui  sont  si  éloignées  du  (Continent ,  qu'il  n'est 
pas  probable  qu'aucun  de  ces  auimaux  ait  pu  y 
arriver  eo  nageant.  On  peot  répondre  que  les 

tarilin&culoi  adilidimns  pArticulam ,  Id  est,  Ne,  ut  dice- 
temn-i,  Ndirni;  :  qnrMii-im  voccm  prmiunlianti^  frcrilK-re  non 
(KiMutuns.  Ilx  illis  JKiliir  tribus  linminibu;..  "Sw  lîllis, 
wpluaginta  Ir^,  Tt^l  pottiis  ut  taWh  iliTlarntiir»  e-\\ ,  aep* 
ninKînia  1111»  ^«!Ut<!)t  luljik'iiitjiiu  lingux  per  l«rras  riise 
o»*|)<ruiil,  qiw  iTC*f<îudo  el  in*iilas  implevenmt,  Aur- 
lus  «st  aulein  iiuinvru.^  ^^l'Uliiuii  niiilto  ani[>liu<t  (juani 
lin){«ianim.  Nnin  et  in  Atrica  lurbaraN  gt'nles  in  iina  lia- 
^iin  |ihrim.i->  n<)vimii-'^i'.!t  lioinittcs  iinitlcai ,  niiillipliejlo 
Ki^niTC  hiiiii»n«) .  »<i  insulAS  inhïbiland.i9  tiavi^ro  Iranatra 
pulumc ,  quis  anibigal  ? 

CIPCT  TU. 

An  omne  hesl\arum  genvx  eliam  rcmotisslma  a  terri% 
iuxrtlœ  ex  m  numéro  accrpennl,  gai  in  arca  a  dl'n* 
rii  inundatione  servafm  est. 

S/»!!  qii.i'<iLiii  dp  (unni  |ji>ner«  liesliarum  est,  qu«  SQ^ 
rrirn  huiniiiiTin  non  Hunt,  n«c  skati  ranae  uasciinlar  ex 
Irt»,  aed  8(tlA  ronimi\(l<}iK'  niiiris  r>l  remiiiop  propagan- 
Iitr,  sicut  lupi  »t'|«io  tiujn$niodi  ctIt*,  qnomodo  posl 
diliiviiiiii ,  i|iM  va  qiia^  in  arca  non  eraiil,  cuncla  dAluta 
Muut,  eliain  in  Jiisutis  «m  polumnt,  si  rcpiiraln  nun  «iint 
amrx  lits,  qimnini  ^icnora  iti  ulroque  rpxu  arca  servavil. 
Prtisiirit<iMi.li'm  cfe.M  aa  In^tiilas  ii:tl:»nJo  Irariiwe ,  bbU 
[)rqviina<i.  Suiil  aHU-in  ([n^ilani  laiii  longe  po8il«  «  con- 
lin^ilibus  Urm ,  iil  ail  laix  niiUa  videatur  naUre  poÏMi»*tJ 
,  bestûnim.  Qitod  ij  tiomines  ras  capU*  Mcum  advcxerunt^ 
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hommes,  ra  allant  habiter  ces  JIps  ,  en  m\  em- 
barqué aVfC  eux  pour  la  chasse,  outrv  que  Dieu 
même  a  furt  bien  pu  en  transporter  dans  les 
mêmes  lieux  pnr  ]«  ministère  de»  nnf.TS.  Que  si 
elles  soiUBoitksdft  la  terre,  eommeâ  i£i  eréaliun 
du  monde,,  ([«nndi  Diiîu  dit,  «  Que  la  U'rre 
•  produise  d<^s  aaimaux  ,  •  cela  fait  voir  encore 
plus  clairemeul  qiiK  de3  bêtes  de  toute  espèce 
n'ont  pfts  tant  ^té  mises  dans  l'arche'  pour  en  répn- 
rerresp^er-qtip  pour  être  une  (if^ure  du  i'KyliBi%  qui 
devait  èlt'a composée  de  taules  sortes  de  nations, 

CHAI'ITBE  vtu. 

5î  les  hommes  monstrueux  donlfait  mcnUon 
Vhisltiirc  descnâÉtit  il  Adam  ou  des /ils  de 
Noé. 

On  demande  encore  s'il  est  croyuble  qu'il  snll 
sorti  d'Adnra  on  de  Noé  certain  ^cnre  d'homriu's 
monstrueux,  dnul  l'iiîsloire  fait  mention.  On  lit 
en  effet  que  quelques-uns  n'ont  ((u'un  œil  au 
milieu  du  ffont;  que  d'autres  ont  la  pointe  du 
pied  touinéc  en  dedans;  que  d'nutreï  ont  les 
deux  sentes,  doul  ils  se  servent  (literuAtivement  ^ 
et  ont  la  mamelle  droite  d'un  homme  cl  In 
gauche  d'une  femme;  qu'il  y  en  a  qui  n'imX 
point  Ae  bouche,  et  ne  vivent  que  do  1  nir  qu'ils 
respirent  par  te  nez  ;  qu'il  en  est  qui  n'ont  qu'une 
coudée  de  bnut^  que  les  Grecs  nomment  Pyg- 
mées;  qu'en  cert^ineâ^  (routrées  ou  volt  des 
femmes  qui  ont  des  enfniils  A  ciuq  aus,  et  qui 
n'en  vivent  que  htilt.  On  dit  encore  qu'il  y  a 
des  peuples  d'une  merveilleuse  vitesse,  qui  n'ont 


et  eo  modo  til^i  l:iûl>itâ1)iinL  eariiin  p.FnFra  in^liliii  riniL,  ve- 
nanrfi  stiiJio  fierl  fiofiii^M  inr.rpHïNle  non  pm  :  quomvrs 
J1IS3U  Dci  slv?  ppritiiami  Ettnm  oprrc  Anf^t-Haruiu  nctti^n^ 
dum  non  sil  {yntiiissé  IraiisTcrri.  Sr  \ern  e  Iprra  t-i^nrtir' 
sunt  setiindiim  ôrigint^ili  |;)liiiii.iiin,  quanrb  divil  \ivn&, 
Frodttcaf  irrra  animnm  vU'am  :  nitillo  clarlniî  apparelt 
non  tam  rpiiftranAoruni  nniinaiitim  c-aiisa,  qunin  M^iiran- 
daniin  Tïuiariiiii  Rfiilium  pioiiler  tfJ-k-i<i.T  SAf^ntronilum 
in  arcâ  fuisse  oimtita  f^i-n'^m,  f^i  in  in^»ii4,  i[uo  Irailsire 
non  posaeoLj  œutLa  animalia  icirii  proiluxit 


An  ex  prnpn^ine  Adnm  vfl Jfflornm  Soe  fjrtrfdapi  ce- 
ntra Iwmfnum  niuHxtrosa  pt'odfcriNt. 

QusTiliir  eli:im  ,  ntrnni  ex  Tiliis  ^m,  vel  |iolj]ia  f!\ 
ilUi  iino  huiikintu  iinili!  f\h\n  l|jii  r>LfîUl.eriLiit ,  priifu^ÂLt 
esse  credcjuliim  sil  qii.i?iliiiiii  muiiisLrnsu  liitmiiiuin  gi>iieT-ft, 
quai  geiilJiiEii  onri-ai  iii^turia  :  situ!  [>prl:iilM-iitiir  (|iiidam 
unum  tinbcr^  ûCiiiiin'i  in  lroii<t«  m^'Jia  :  qniliusildni  [ilau- 
Us  ver»»s  essf  f^psl  **nirji  ;  qiiiLiuâdani  iilnusiiiie  suMia 
esse  nalnrnni ,  et  di'NLram  ni^inni»m  virilimi,  i^ini^lram 
miiliebreni ,  ^itihuiîiitîe  allerniïi  roi^uriilo  vA  si^ini're  et  pa- 
rère :  aliï-i  on  non  icsse,  eosnqoe  \ter  UMùii  Inwlutnmodo  ha- 
lilu  vivei-R  :  aliiw  stohira  <wsp  aiSilales,  «jiios  Py^ïiif  os  a 
ciibito  Gra-t')  VDCiiiiE  ;  alibi  quinqiiniini^!^  ct]i4]ri|ii-re  (rmi- 
nas,  et  uctitTuii)  Yilie  annum  non  eiceilpre.  Ijern  Crninl 
usegenicm,  ubi  Mngnia  crura  in  p<^'Jibu&  lialhcnt,  iiim: 


qu'unp  jiimbe  et  deax  pled«,  et  ne  pileal  poiai  |^ 
Jtirrei,  <|ii'ch:i  appelle  SL'iopodejs  »  parée  i^w  p^ 
Ha  &e  C4>uchent  sur  le  d(}^ ,  et  se  défeutlviil  àrtvt^ 
leii  avec  i'ombredeleufs  pieds  î  qoed'-ttUrHi n'tint 
point  de  tèle,  et  ont  les  yeux  aux  épf>ulni;  ptow 
inllriitê  d'autres  monstres  retracés  en  mifclqur 
sur  le  port  de  Garthage,  d'après  une  ItUloIre  fnrt 
curieuse.  Que  dirai-Je  des  Cyûoet^ph;iles,4niti 
ta  lèti^  de  cliien  et  les  aboiementji  montrent  (p 
ce  sont  plutôt  des  bêtes  qur.  des  bommi^J  Mm 
nous  ne  sommes  pas  forcer  de  eraêre  tiiul  ccJi. 
Quoi  qu*îl  (fil   soit ,  quelque  part  et  ilç  qittlqM 
fi:^ure  que  naisse  un  homme,   c'est-tt-tlin  iti 
animal  raisonnable^  Il  ne  faut  point  douter  qi'îl 
ne  lire  son  origine  d  Adam  ,  comme  du  penà 
tous  leshoram<>s.  Au  restai,  il  est  toujouri  poaiile 
de  distinguer  dansPespcee  la  plus  rare  lestrm 
du  ^enre  et  de  la  nature  commune. 

La  rikisou  que  j'on  rend  des  enfnnleinttft 
monstrueux  qui  arrivent  parmi  noua  p*ut  wrdr 
pour  des  mitions  tout  eiitEfrcR.  llim ,  ipil «1 
leci'êateur  de  toutes  ehoscit^  snlten  quel  Irrnf^tt 
en  quel  lU'U  une  chose  doit  êtn;  erviv,  pwff 
qu'il  pounnll  quel  est  Je  rapport  ou  h  âhmm- 
nance  des  parties  de  l'univers  qui  cuntriliuE  au 
betiuté,  Mais  comme  noms  ne  le  saurions  viwr  M 
entier,  nous  t:ommi?s  qui'lquefai!)  eltoqués  d( 
quefques-unesdc  ses  parties,  par  c^la  scalnir 
nous  Ignorons  quelle  propurtioii  rilejiotitavet'tint 
le  reste.  Nous  connaissons  dea  hunimes  quluk 
plus  de  cinq  dot^îts  aux  mains  et  ftax  pi^d'^  ;  mé 
encore  que  le  motif  nous  en  soit  incoDOQ,  loli 

]ioi>1irj<iri  fleiiimt,   hI  saut  mirnbiliâ  c:4<1«ri>laLis  ;  qo» 
ScifipfHlas  Tociint,  411*]  per  HL^tant  in  l^rra  jar*nlïii<>> 
supinl  umtvrd  se  fii^ihipu  jn-iilit^iitT  :  quo^^lj^m  sjinr  awa 
Qciihtfli  tiiUeiiiif*  in  liuiinïfi*  :  et  c^'terj.  ln-iminum,  rt 
ijuftN]  Imminiim  |>tinfra,  (jii.r  iri  OJîtritîiliH  [iliïri  Cuîlkl- 
fïiihïi  niii^îïn  yMn  Aiini,  pi  liljri^  >lcpr<_in}tiL4  idiitCMtP' 
sîori*  liisdïiito.  Qiihil  «licfltn  lif^  Cyn'u^eiiilialig,  qtinntgii' 
niiiarapitaatqircipselalralusiitai;!--:  ttc^lias  ijnam fMAÎMi 
con'dtalurl'St^onmia  ({PTiMAhtfnijniiiniquis  JiruiiUiKMi 
i-reilErc  (inncAlncpefiBe,  Vetniji  qui*iqiii!i  us^iitfn  lusaln 
homti ,  ii1  i'%[  iiiiininl  i-alionali^  morlale,  TruamliU-i  uiWtk 
iotisilaiam  Mensibii:*  KtT<il  rorporis  rurrrjAiii,  utt  i-nliirsi. 
sÎTiî  nicitiiHi ,  siMte  siiiiiim,  «vu  qiiallhpt  vi,  qiul!iktp«rV> 
qunUbetqnnliraLo  natiat^,  r-i  îllu  itiio  pmitnplu|.tcciKii» 
iiHCPrf;,nii{]iis  liilHinmitiibitav&ril.  Ai>paTut  t^mcnquil* 
plurïliiKiiatiiiii  (ibliinii^rjE, .?!  iiiii.1  ^it  \\t-ia  r^rtlalr  niinilib 
QiMliâ  Auli'iii  rallci  j(.-iii1îhir  de  mim^dix^i-i  ;ti|id  4H 
liominiiin  parlubu!;,  tsliii  <li^  moiislmrit^  quibii^dAia  |l» 
LiUiï  reJtli   p»teâl.  iK^ils ''niiu  cn'iilor  isl  omninnii^ 
ubi  el  ijunruîn  qcari  qniJ  oporltal  Ttl  o|mrtiieril|,  Ip* 
novit,  sciens  iiiiivprrsiiaiii.  ftilcliiritudiiiii^ni  q^ihim  |■^ 
lïuni   vd  siriiiliUiilJni'  vei  t1iv)<r?.itale  <:uiLlr\Ml,  S^l  <(<i 
loliiiit  jnspicere  DOJi  ]iùtcisl ,  tatiqiiaiji  dr-foi  niiialc  |Wrti»   j 
(irrtjnli1iir;qoGniîam  aii  oictgrual,*!  qu       '   —  i—-^ 
nt.  Climlms  ipiam  qnioîs  iH^ilts  in  ninnîl 
na&ri  lininm^s ,  novinitis  ;  cX  Iibn-  It'vbr  pat  fymf 
taiilia  :  sed  tniupn  absit  ni  quis  iia  d^sipÈat,  ni 
io  tiumero  LMmanarvn  digitomin  cfrajse  C( 
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kl  pcns^quele  Créateur  se  soit  mépris! 
ide  mi'inc  des  autres  dilTérciices  encore 
Indes  :  celui  dont  personne  ne  peut  Jus- 
>lâmer  les  mivraiîes  sait  pour  quel  le  raison 
njts  Ainsi.  Il  existe  un  homme  h  Mippone- 
te  qni  a  la  planti?  des  pieds  en  forme  de 
ec  deux  doifits  seulement  nux  extrémttf's , 
nains  de  mOme.  S'il  y  avait  quefquc 
htû're  ainsi  eonTormée,  on  l'ajouterait  à 
.loire  curieuse  et  admirable.  Dirons-nous 
lie  cet  homme  ne  tire  pns  son  origine 

I  Les  androgynes  ou  hermaphrodites 
es ,  et  oéanmoius  il  en  paraît  de  temps  en 

II  qut  les  deux  sexes  sont  si  bien  dls- 
,  qu'il  est  dirik'llc  de  décider  duquel  lli; 
prendre  leur  nom,  bleu  que  l'usage  ait 
en  faveur  du  plus  noble  ;  car  androjtyne 
apbrodilese  prend  toujours  au  m-isculin. 
lit  en  Orient  ^  il  y  o  quelqacs  années  ^ 
ame  donblc  de  la  ceinture  en  haut.  It 
inx  létes,  deux  estomtics  et  qufilre  mains; 
icut  assez  I<>ni:iemps  pour  Otre  vu  de 
%  personnes  attirées  par  la  renommée. 
Q  ne  voit*on  pas  d'enfants  qui  n'ont  aucune 
ilanec  avec  leurs  iMireiits,  quoiqu'on  ne 
outcr  de  leur  filiation  ?  Comme  on  ne  peut 
•  que  ces  êtres  ne  tirent  leur  origine  d'A- 

faut  en  convenir  aussi  pour  les  peuples 
en  qui  ta  nature  !>'élcignc  de  son  cours 
•e  et  de  ses  lois  générales,  et  qni  néan- 
sont    des    créatures    raisonnables,    st. 


après  tout ,  ce  qu'on  en  rnpporte  n'est  point 
fabuleux  :  car  si  nous  ij^norions  que  les  guenons^ 
les  siniçes  à  loiifnie  queue  et  1er»  sphinx  sont  des 
bétcs,  ces  historiens  nous  feraient  peut-être 
accroire  qiie  ce  sont  des  nations  d'hommes.  Mais 
si  ce  qu'on  lit  des  peuples  en  question  est  v6ri- 
lablc,  qui  sait  si  Dieu  n*a  point  voulu  les  cré^r 
ainsi ,  aHn  que  nous  ne  supposions  pas  que  les 
monstres  humains  qui  naissent  parmi  nous  soient 
les  ouvrai^es  d'un  antre  ouvrier  nmins  parfait 
que  lui?  Aussi  bien,  s'il  se  rencontre  des  hommes 
monstrueux  dans  toutes  les  nations,  pourquoi 
n'existerait- il  pas  de  même  des  nations  entières 
d'hommes  mon-^tnieux?  En  déimittve, ou  ce  qne 
l'on  raconte  de  ces  nations  est  faux ,  oti  ce  ne 
sont  pns  des  hommes;  ou  si  ce  sont  des  hommes, 
Ils  viennent  d'Adam. 

rudPiTnR  IX. 

S'il  y  a  des  nntifMides  ? 

Quanta  ce  qu'on  nousconte  qu'il  y  a  des  an- 
tipodes, c'est-a-diro  des  hommes  dont  les  pfeds 
sont  opposés  aux  nôtres,  et  qui  habitent  celte 
partie  de  la  teri-e  où  le  soleil  se  lève  quand  II  se 
couche  pour  nous,  il  n'en  fnul  rien  croire.  Cette 
assertion  n'f.vt appuyée  suraumnlémoierape  his- 
torique ,  mais  sur  des  conjectures  et  des  raison* 
nements,  parce  que  ta  terre  étant  suspendue  en 
l'nlret  ronde,  ils  s'imnalnenl  que  la  pnrtle  qui 
est  sous  nos  pieds  n'est  pas  sans  habitants.  Mais 
ils  ue  considèrent  pas  que,  supposé  même  qui 


DfsrieDft  cur  Im>c  fcceril.  Ua  ctsf  major  dlTerslta^ 
cit  itie  t\mii  f ^wtl ,  ciijiii*  n\^n  junte  lifmft  reprc- 
ipiii)  (lk|>tioni-rn-I>tairliytiini  rtl  liunio  f\iiiâ  tti- 
irns  iil^nu*),  ot  in  i*is  krino^  Ui)ttimmo<lo  liieil'^s , 
(  mnims.  Si  ali<pi.i  ç;?ns  talU  <>«k(>1,  itii  citrinsa; 
ifiltill  ,i(lit(!retitrlii<>liiri.-i>.  Nunt  i{i;iliir  Ulimi  pro{i> 
knt.tliîiiiiiA  ex  iinoillo,  qui  primus  crealit^^I, 
lasi-itum?  Anilr'>?yni,  fiuos  ellim  Horni3|ttiro(!i- 
t\int .  qintnvjR  nilmodinn  niri  Kitit ,  rliridlr  e$l 

lt>iii]t<H-i1i[i!.  rfphint,  in  iiiiilitiA  ^i<'  iilf>rr(iin  xnxnt. 

ni  rx  qiKi  [Vplhis  dcbr'ant  accipere  lutiniii^  in- 
il  :  :i  TiK'li'Te  lamcn .  hn*-  psi  a  miisttilpiio ,  iil  ap- 
«r,  |4viiifinti  coa-fiii'tiiilo  tirrf'\ahiil.  Nani  m-ino 
A»ilmi;^R.iT-as  Jiil  H<Tm3pltr<KliUs  nuiicupvil. 
ws  altijnot,  nosira  o^rtc  mtm'^rla,  in  Orient* 
OHM)  iiatiK  ?si  suiHTioribus  memliris,  inrcriurilms 
^  luiii  (tiio  rr,itil  CApiln,  tliiii  pnctrira,  qu&lunr 
venter  aiitwn  iiniis,  et  pcdM  duo  ,  «iriit  uni  tw- 
Ijim  diu  rrill,  ai  miilti><i  ni]  eitm  viil^nilnni  tamn 
mt.  Qiiii  aiili-m  oiiine*  conitiicrtioraTC  possSl 
I  fctiiK  tiiiig<\<]iftsiiiiili'^  tli^  ex  (luihus  eos  iiato.s 
lltsifniim  c*l  ?  Siciit  ergo  hn'C  e\  illo  uno  nogtiri 
«int  orijnncm  dncrro:  ita  qii.TCiin>i]in'  HPOlt-M  in 
itiltus  rorpt>nim  at>  aalt^l»  lulnm-  curr.» ,  iim-ni 

[tmpT oniiH's  Itrnriit,  velirl  l'X-iiliilavsi'  iradiintiir, 
lion*  ni>i  inrlixlMiilur.  ni  rnllnn.ilU  nniinnlt-i  Mnl 
{R14U«  ,  il)  «-'iMlein  iput  imn  (iriti)-»  fiAlip  nmtiiiiiiii 
tralierecofiiiifitiltiin  <si  :  ni  lamni  y^ti  •;iiiit  (\niB 
m  aalftmiim  \jiHfUle  et  Intila  inter  se  al<itic  nO' 
tivcriildte  triduulur.  Nftm  et  rimins,  «I  oercnpitUe- 


b 


C08,  et  sphfnps,  ri  nesciremns  Mn  homincs  «ma,  ned 
b<'5ti.-i«i ,  poiwnt  tlli  luMoriri  A*  sm  corioMLiie  i-lûriuiiti-s, 
vrini  R^rittr^  ali<)Maa  liijnônnm  tinhiK  ini|)iiiiU.i  vaiiilnte 
nif^ilii'l.  Sfil  Si  tioinilids  »unl,  i1^  i|iii1iiis  illn  tnira  «insrri* 
pla  !(,uot;  quid,  si  iiro|)lrrea  t»e«t>  Vuliitl  l'tiim  iioriTinltas 
Si'nte*  ila  rn'jire;  ni*  in  hi-»  monslfis,  (iiia*  ajm*l  no*  iwlet 
f\  liotiilnibus  nasci ,  fjiH  sapit'ntiam  ,  qiu  tiitturAia  tliigit 
Iniiinnam  ,  velul  art«in  ttijn'ipi.im  nitmis  [iprfoclî  opîlicis, 
liulxrcmus  prra!v.sp?  "San  itaqnp  nobU  riiliri  «hsiirdiim 
rl^l)t>t,  ni  qiicmftdiiirtdiiii)  in  stiisnlit>  quttiii$qne  gcntibus 
quirilam  tiinii-itm  siint  tiominitin,  ÎIa  in  nnircrKo  génère 
linmnuo  qiKiedam  monstr,»  siii!  gonliiim.  Qn^iproplcr,  nt 
islam  qiiirsllonrm  [(«di^lcntiin  caiili^n<>  ronrludam  :  aut 
ill),  qna>  XaWn  do  (|uil>usdani  A^ntibu^  scri|>ta  sniit,  uni- 
nino  niilU  Miut:  aiil  si  siinl,  luirntne*  non  sunl;  aol  et 
Adam  suni ,  si  limnim'S  sunt. 

ckt-ar  IX 

An  Inferiorem  parfr.m  tMr<K ,  qua>  noslr(t>  Jiahitationï 
contrana  r.sl ,  .AnUpodas  habtre  credendttm  sit. 

Quoi!  veroet  Anlipo<l.iSfS«e fal>nlantnr, id est, Lomines 
a  rontpiria  part*'  tcrrn* ,  ntti  si^t  orilnr ,  qnandn  otriilll  na- 
bi'^ ,  AilvcrM  pHittiis  n(Mr)<>  olcare  vfsliKta ,  nultn  r^lione 
rn*dt!itdnn]e6l.  Nt-(iiioIi'')Aull.iln6loricacognilJoriedîdicisse 
si'.ilftrfliinT,<(>il'|iinsiratio''iij;indocnnjorIdtit,ei>q<H)d  iulra 
(:oiivi!\a  cn'IJ  U-rra  «uiprtis.i  sit ,  «'niodeminie  tocum  miin- 
du<>  hitlti-al ,  ri  iiilimnin  ,  el  inpdJiiiii  :  el  r\  liiir  iqiinantnr 
alti'rani  iprra.'partC'Mi,  qiin-  inrm  i^t.lMtiiiaiiono  Itaminnm 
car«re  non  possc.  >'e<:  alteodunl .  elUm»  figura  conglobala 
el  rotnndt  inunôii»  esse  crerintur,  «ive  aliqaa  ralionc  mntifl- 
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la  terre  soit  ronde,  il  ne  s'ensuivrait  pas  que  la 
partie  qui  nous  est  opposée  ne  fût  point  couverte 
d*eau.  D'ailleurs,  quand  elle  ne  le  serait  pas, 
quelle  nécessité  y  aurait-il  qu'elle  fût  habitée, 
puisqued'un  c6té  l'Écriture,  dont  les  prédictions 
accomplies  attestent  la  véracité  pour  le  passif, 
ne  saurait  être  soupçonnée  de  mensonge,  et  que 
de  l'autre  il  y  a  trop  d'absurdité  h  dire  que 
quelques  hommes  aient  traversé  une  si  vaste 
étendue  de  mer  pour  aller  peupler  cette  autre 
partie  du  monde.  Voyons  donc  si  nous  pourrons 
trouver  In  Cité  de  Dieu  parmi  ces  hommes  qui , 
selon  la  Genèse,  furent  divisés  en  soixante  et 
douze  nations ,  et  autant  de  langues.  Il  est  évident 
qu'elle  a  persévéré  dans  les  enfants  de  Noé,  sur- 
tout dans  l'aîné,  qui  est  Sem,  puisque  la  béné- 
diction de  Jiiphct  enferme  en  quelque  sorte  celle 
de  Sem ,  et  qu'il  doit  habiter  dans  ses  maisons. 

CHAPITRE    X. 

Généalogie  de  Sem. 
Il  faut  donc  prendre  la  suite  des  générations 
depuis  Sem ,  afin  de  faire  voir  la  cité  de  Dieu  à 
partir  du  déluge ,  comme  la  suite  des  générations 
de  Seth  l'a  montrée  auparavant.  C'est  pour  cela 
que  l'Écriture,  après  avoir  offert  la  cité  de  In 
terre  dans  Uabylone,  c'est-à-dire  dans  la  confu- 
sion, retourne  au  palriarehe  Sem,  et  commence 
par  lui  l'ordre  des  générations  jusqu'à  Abraham , 
marquant  combien  chacun  a  vécu  avant  que 

Irdtir  ;  non  lami'ii  (ssc  coii<if qiicns ,  iit  elhini  t^x  illa  |>nrtR 
abaquArum  r(>n<ïoi'i>>  nnda  Rit  UTra  ;  dfinilfi  fîliiiiiisi  iinda 
sil,  ne(|nt'  lioc  slaliiii  iiccessi;  «sse ,  nt  lioniiiies  liulifat. 
ynoniain  nnllo  mndti  Sciiiititra  islji  infntiliir,  i\n»'.  narra- 
tis  pra^ltTili.-!  facit  (idoui,  on  i|i]o<l  cjtis  jir.i'tlirla  cnniiili-ii- 
ttir  :  iilmisi|iiR  aliMii'iliiiii  cs\ ,  nt  dicalin'  ati(;iioK  lioininis 
f\  bac  in  illiiiii  |)ailcin,  Orfaiii  iinmiMisilate  Irajcrt.: ,  ii;.- 
vif-ari"  iv  piTveniri'  p-ilnissi',  ni  ctiain  illic  f-\  iinn  ill»  [u  ijiin 
Loiuini*  ;;<Miii!;  iiislilnrn'tur  hnmaniun.  Qnajiroiitcr  iiiliT 
illns  liinc  limninnin  |)o|)nlos ,  rgiii  |)i>r  M'plnn^jinta  iliias  ^oi\- 
IfS  cl  lolidnin  lin^nas  r-olll^iinlnr  fiiissi'  (^ivi^i ,  (ni.Trarntis, 
f>i  piinsinnns  invciiîri^  illam  in  terris  |)cr('srinantrni  civila- 
loin  Dfl,  r|nifînM|nc  ad  liilnviniii  arciiiii([iK-  [)cnlni'ln  est, 
alfiue  in  llliis  N'oc  pcr  eoruni  ln'iii'dirli<ini's  |h'is,'V('r:isse 
nioiistrattir,  nia\inic  in  iiiaxiino,  «[ni  rst  apinHatn.'^  Rcni  : 
finiindoqnidein  Japlit-lli  iU\  lieiiediclus  est,  ni  i:i  rj!i  dcm 
fratf'issni  dinniliiis  iKdjitun'f. 


De  i/riuraf.i  i:.-  S(,.i. 

Tfiicuda  ofil  i^ilnr  snics  {t-'in'r,ilii)iiniii  ali  i]iMi  .-.r.n  ,  ut 
tpsaoslcndatposldiliiviiiin  civilatt'iii  l)ei;fti(ut  p^ni  scrii-s 
generalionmii  al>  \\\n  (pti  est  appellahis  Sctli,  oslen<IrIi.it 
anle  (liluviiini.  l'ropter  lior  t-rfui Sniplnra  di^ ina  ctini  1er- 
nuiam  rivitateni  in  B;i!i>lone,  lioc  est  in  confusiiine, 
monstrasset ,  ad  patriarcliam  Scni  recapiliilaiido  rever- 
lilnr,  et  orditnr  Inde  F^nnerationcs  iisqiie  ad  Aliraliani, 
.'nnimeniorato  eliam  mimero  aniiornm  qiianto  qnisqne  ad 
liant- scrieiii  pertinoiilen)  ftlinm  '■einiisset,  qnatilnqiie  vi\is- 
set.  L'bi  cette  agnoswnilum  est  qiiod  ante  promiserain,  ht 


d'engendrer  celui  qui  continue  cette  généAlogle, 
et  combien  il  a  vécu  depuis.  Mais  il  faut,  n  p» 
sant,  que  je  m'acquitte  de  ma  promesse,  et  que 
je  rende  raison  de  ce  que  dît  TÉeriture,  que  l'aa 
des  enfants  d'Héber  fut  nommé  Phalrc4i,  puce 
que  la  terre  fut  divisée  de  son  temps.  Queddt*oi 
entendre  par  cette  division,  si  ce  n'est  la  àmr- 
site  des  langues?  L'Écriture,  laianntdecAtéto 
autres  enfants  de  Sem,  qui  ne  contribuent  en  rin 
à  la  suite  des  générations ,  parle  seulemeot  di 
ceux  qui  la  tô>nduisent  jusqu'à  Abraham  it» 
qu'elle  avait  déjà  observé  avant  le  délafat  dm 
la  généalogie  de  Sf  th.  Voici  comme  elleeoniiiwM 
celle  de  Sem  :  «  Sem ,  fils  de  Noé ,  avait  cent  ui 
«  lorsqu'il  engendra  Arpbaxat,  la  seconde auji 
«après  le  déluge;  et  il  vécut  cntwre  cinq  «oll 
n  ans,  et  engendra  des  fi  Is  et  des  filles.  >  Elle  poo^ 
suit  de  même  pour  les  antres,  en  prenant  mk 
d'indiquer  l'année  où  chacun  a  engendré  «M  ' 
qui  sert  à  cette  généalogie ,  et  celles  de  n  vle;< 
elle  ajoute  toujours  qu'il  a  eu  d'autres  eafanh, 
afin  que  nous  n'allions  pas  demander  sottemot  '. 
comment  la  postérité  de  Sem  a  pu  peupler  M  J 
de  régions ,  et  fonder  ce  puissant  et  danibleCB* , 
pire  des  Assyriens,  que  Ninus  étendit  si  lois.    , 
Mais,  pour  ne  pas  nous  arrêter  inutilemeirt,. 
nous  ne  marquerons  que  l'âge  auquel  chacondn 
descendants  de  Sem  a  eu  le  fils  qui  contiDwIi 
suite  de  cette  généalogie ,  afin  de  supputer  co» 
bien  d'années  se  sont  écoulées  depuis  le  délnp 
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a(<[>areal  qnare  sit  (liclnin  de  filiis  Heber,  lYonm  vHha 
Pfinlecfi,  quia  in  diehus  ejus  divisa  est  ferrit.  QoJ  , 
eniti)  alinJ  intelli;;eiidum  est,  lerrain  es»  dinsasi,  ■■ 
di\ersitale  lingnarnni.»  Oniissis  ii^itiir  ca-teris  filiis  Smii 
liaiic  reni  non  porlinenliltus,  illi  connerlunlur  ia  ortia 
j^eneralionnin.  por  qno»  possit  ad  Ahraliam  perv^iri:* 
rnt  jlli  ronnectebnntnr  anli;  diluvinni,  per  quos  pffT» 
rrtitr  ad  Noe,  generalionilms  qua^  propagatic  bimteill 
Adnm  lilio,  qni  api>ellatu3  est  5«lti.  Sic  ei^o  iiKiptl  jae 
ratioiitim  ista  coiitextio  :  fît  hœ  gnterafiones  Sf«..V« 
films  centum  ainionnn,  mm  nnmit  Arp/uixat,  itctaé 
oinw  post  diluviun.  Etvixit  Sem,  posftjuam  ffmH 
Arpha.rnt,  quingen'os  nnnos,  et  gcnuif film  ft film 
et  morfttus  est.  Sic  exîecpiîtnr  ca-leros,  riirens  quota ^' 
qiieanno  viliR  su.'i^  rdiuni  [î(^nuerit,ad  istnm  genmtàiH 
ordineni  pertrneiilem  ,  qui  p^rtendif  ad  Atn-ahain;  rt^ 
annos  poslniodiira  vixt^rit,  inlimaDS  eum  filios  fiSaf* 
(■enuisse:  ni  intellij^ainns  nnde  iratnerintpopiili  actmM,' 
lie  in  pancia  qni  connneinnrantnr  tioiiiiuibus  wïupiti  f 
rililer  b.T.sîleiniis,  uiide  lanta  spalia  terrantmatquerf^ 
nim  repb'ii  potiieiinl  di*  génère  Sfîiu  ;  maxime  proptcrU* 
sjrioruiii  regnnni,  niidfï  Ninus  ille  Orieiilalium  dt^V 
usqu^qunqne  poimlomni  ingenti  prosperiUte  rnponli'l 
lalissiininn  an  fnndatisslmnm  regniim,  quod  diulvwi*  ' 
pore  dnceiotur,  suis  imsipiis  propagavit. 

Scd  nos,  ne  dinlins  qnani  opus  est  immoreBinr,  M 
qiint  annos  qnisqm*  in  isia  gpneraliouum  série  vixfnt.M' 
qiiold  anno  vit.x*  sh.t  gf  iinerit  (iliuni ,  hoc  ordiM  «"^ 
randnin  tanlnmiiiodn  poniniiis,  ut  et  nuiurrum  UDOtt-' 
a  lrans;ul:>dilnvin  iisqnead  AbntiamcoUigiinas.rtPf^ 
ter  illa,  in  qnibus  nos  cogit  nécessita»  immorari,  titttild 
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tt'àAbrabnm.  Deux  ans  donc  après  kdfluge, 
SfO,  âgi^  de  cent  ans.  eiij^endra  Arphaxat;  Ar- 
p|ii\al  engendra  Calnau  a  1'^;;^  de  cent  trente- 
«Inq  ans;  Cnïnan  avait  cent  trente  ans  quand  il 
■i^todra  Sala;  Sata  en  avait  autant  lorscju'il  en- 
podn  Héber  :  Héber,  cent  trente  quatre  quand  \l 
m  phnlech;  Phnlech,  cent  trente  fr»rs:iu'i1  ciificn- 
dn  Racau;  Ra(;aucent  trente-deux  quand  il  en- 
jwdra  Séruch  ;  Seroclï ,  cent  trente  quand  il  eut 
îhclior;  Nachor,  soixante  et  dix  neuf  à  la  nais- 
mtce  de  son  fils  Tharn  ;  et  Thara  à  l'd^e  de 
■rixanteet  dix  ans  engendra  Abram,  que  Dieu 
dppii in  appela  Abraham.  Ainsi,  depuU  le  déluge 
h^u'A  Abraham,  il  y  a  mille  soixante  et  douze 
IDS,  selon  les  Septante;  car  on  dit  qu'il  yen  a 
Itiuronp moins,  selon  l'hébreu  :  ce  dont  on  ne 
donnrniicune  raison  bien  claire. 
Liirs  donc  que  nous  cherchons  la  cité  de  Dieu 
■es  soixante  et  douze  nations  dont  parle 
M'i-lure,  nous  ne  saurions  affirmer  positive* 
L  8t  dès  ce  lemps-Ià»  où  les  hommes  ne  par- 
t  tous  qu'un  mt^me  langage,  IJsabandonn^- 
È  If  culte  du  vrai  Dieu  ;  de  telle  sorte  que  la 
lie  picte  ne  se  trouvât  que  dans  tes  desciudants 
hSimpar  Arphaxat  jusqu'à  Abraham,  ou  bien 
Il  II  cité  de  la  terre  ne  commença  qu'à  ta  cons- 
■Kion  orgueilleuse  et  impie  de  la  tour  de  ha- 
■  ou  plutôt  si  les  deux  cites  subsistèrent, 
Wc  de  Dieu  dans  les  deux  fils  de  Noc,  qui  fu- 
ibenis  dans  leurs  personnes  et  dani  leur  race; 
>tte  de  la  terre,  dans  celui  qui  Tut  maudit 
i  que  sa  postérité  ,  d»ns  laquelle  s'éleva  ce 
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géant  que  l'Écrittire  appelle  ■<  un  fort  chasseur 
-contre  le  SclRneur.  -  Peut  être  est-il  plus  vrai- 
semblable qu'avant  la  fondation  de  Babylone  tl  y 
avait  des  idolâtres  dans  la  postérité  deSem  et  de 
Japhel,  et  des  adorateurs  du  vrai  Dieu  dan«;  celle 
de  Cham  ;  au  moins  devons-nous  croire  qu'il  v 
a  toujours  eu  sur  la  terre  des  hommes  de  l'une  et 
de  l'autre  sorte.  Dans  les  deux  psaumes  où  il  est 
dit,  "  Tous  ont  quitté  le  droit  ctiemin  et  se  sont 
«  corrompus;  il  n'y  en  a  pas  un  qui  fusse  le  bien, 
«  pas  un  seul,  ^  on  lit  ensuite:  «  Ce«  impies,  qui 
-  ne  font  que  du  mal ,  cl  qui  dévorent  mon  peu- 
»  pie  comme  ils  feraient  un  morceau  de  pain ,  ne 
"  se  rpconnaltront-ils  jamais?  -  Le  peuple  de  Dieu 
était  donc  alors;  et  ainsi  ces  pnro'es ,  "  Il  n'y 
"  en  a  pas  un  qui  fasse  le  bifn,  pas  un  scul,'- 
duivent  s'entendre  des  enfants  des  hommes,  et 
non  de  ceux  de  Dieu.  I-e  prophète  avftit  dit  aupa 
ravnnt  :  •  Dieu  a  jeté  les  yeux  du  haut  du  ciel  sur 
•>  les  enfants  des  hommf^ ,  pour  voir  s'il  v  en  a 

•  quelqu'un  qui  le  connaisse  et  qui  le  cherche;  ► 
après  quoi  il  ajoute  :  •  Il  n'y  en  a  pas  un  qui 

•  fasse  le  bien ,  «  pour  montrer  qu'il  ne  parle  que 
des  enfants  des  hommes,  c'est-à-dire,  de  ceux  qui 
appartiennent  à  la  cité  qui  vit  selon  l'homme ,  et 
non  selon  Dieu. 

CDAriTRE    XI. 

La  tangue  Hébraïque ,  qui  était  !a  langue  primi- 
tive, xe  conserva  dans  la  posiérité  (T Héber, 
aprh  la  coi\fii$ion  (/<•.«  langues. 

De  même  que  l'existence  d'une  seule  langue 


ursinifpie  lanfcamus.  S^futidn  igitiir  aiiiv)  pn»t  Hhi- 
îflem.t'um  nM.>lceiiluiii  aonoruiii.  Rrniiil  Arpliatal; 
■«al  aultitn,  cuiii  «sel  ceiittini  lnf(itila  qnimine  un- 
Mi.  gMiuil  Cainan  ;  qui  nim  essel  rrnhiiii  Irigiiila ,  ge* 
jlpT'-  porroetMio  ipse  SalA  lûtiflnn  ntimmtm  (*rat, 
Kd  geouli  Heb^r.  C«nttini  fcro  cl  triRinla  el  qualnor 
Et  aiHiOA  Heber ,  cum  Kcnuïl  rtintm-h  ,  m  nijn^  •lît^lius 
Im  c*t  terra.  Ipseaulfin  l'ti:ili~:li  M\il»^iit'iiiii  Inifintu, 
|BmU  RnRau  :  et  Ragaii  t'4'ntum  (riiiiiita  UtiU'^,  i.>l  ^e- 
iSerudi  :  flSenicIicenluin  liigiota,»?!  nvimil  .N'aolior: 
licbor  ftep[u«Kiiilauov«ri),  el  fif-mùl  Tliam  :  Titaraau- 
i  Mptuafclnli.  et  geniitt  Abr.im  :  qÉif>tii  po»(ea  Deus, 
IMO  vocaixilo,  uiimiiiavit  Abralutm.  Fiunt  ilaqiie  aoni  a 
iTio  u(K|NC  ad  Aliraluin  niiil^  S4r(it(iaKiotA  vi  <im<,  ee- 
mum  Viil^idini'diliofieu),  tHKealiulerpfetum  St'iilim- 
la.  ]ii  tiebn-ift  aiitem  codicibu6  longr  paiiriorcs  aimos 
Uiwnt  mvvuiri  :  île  quilnis  ratioacm  nul  ntillam,  âut 
leiniautn  reddunl. 

lun  er^o  quafriuius  in  Ulis  sfpluaginla  iliiabiis  iicnli- 
cinUl«ai  Dci,  non  po^tumus  atlinnare  ilLu  Ifinporv, 
I  eral  illis  Inliium  nnum,  tel  est  loqnela  una ,  tiirii*  j»m 
kt  buntaniiiu  alirnnljin  riiu:^  a  tnllu  vort  l>i-i ,  j(a  uL 
Mis  iMis  geooraUonilxiB  pielas  vera  remanvtet,  quie 
Modiml  de  semine  Sem  per  Arphasat,  et  Ifndtinl  ail 
CÉlun  :  »ed  ail  Ula  «operbia  tpftiriuindtt  turris  tiftque  ia 
hwi.nni  impia  signilkAtur  riAiîo ,  apparuit  dTitos ,  lioc 
IDdelM.inipiorun).  L'imm  ilaquc^  anlc  non  faeril,  an 
■il, «a  poUiu  utraque  |)eiQian>i«i li,  pia  scilicet  in  dno- 


bail  filiis  Noe,  qui  beneHirli  suât ,  conimqTie  posteris  ;  irn  • 
pin  vem  in  eo  qui  malrdiclus  <^t ,  atqiie  ejiis  progenir,  ubt 
eliani  rxnrlus  kA  ^tuas  vrnalor  rentra  Doiniiiiim ,  ann  est 
dîjiidic^liii  faciiiit.  FortaMtia  enliti,  qitod  profetio  est  rrcv 
dlhtlin^.et  in  lilii»  diinriim  illorutn  jatn  (une  anteq<i:ini 
lUitylunij  or|ti<«.M<l  iiuttilui ,  fiirrttiil  Rnnletnplnre^  Ivi,  nt 
in  liltjs  Cliam  riilLorei  [>fi  :  utriim<)t)'!  laint^o  tiominiKii  ge- 
nii^  terri»  niiiiquaiii  ileriii<(tie  er^lrndiim  Cil.  StqilJdem  Cl 
qiiihJu  itictiini  f'*! ,  Omnes  dechnarrruHt ,  s'tmut  nutfi- 
tfs /acti  iunt ;  nonestqttifacinilninum,non  ni  usiju^ 
adunum;  in  iilroque  l'Mimo ,  nbi  l>iec  %Mba «inl ,  f;t  lior. 
lesiliir,  l^onnt  cognoscent  omnrs  ,  qui  oprrantur  ini- 
quiiatem,qHi  <tet<irttn(  popiilmn  im-um  h:  citH»  jtnnis.* 
Êral  er|{nfliam  lune  popiihx  I>fi.  Uiid<>  illud  (\\kmI  lUrUim 
esl.jVtin  fsttjzté facial bottum,  no» est u.s/ftif. ad unnm ; 
de  liliis  iKHniniim  dictnrn  csl ,  doo  de  lilii»  Itei.  Mam  pnr- 
niisMim  esl,  fjeui  de  cala  prospexit  suprrjitios  fiomt- 
Rum,  utvidcretsi  est  tntfiligrns,  mil  reçuirens  Ofiun: 
ac  deiitde  illa  sulijiinrta ,  qnie  oroncs  âlios  hominiim ,  id' 
est,  ad  civiliil'-m  frrljrKnlrs  qiijc  vivit  lecnndnm  homi- 
Dem.rion  «ecmiduno  Doiitn,  reprol>os  rsiw  (hinmwlranl. 

CArtiT   XI. 

Quatett  primifua  lingva  inusu  A<  tninttta /uerit ,  guœ^ 
postea  Hebrœa  ah  tieber  mmi/tf  uuncnpala  esl,  H. 
incu/ui  famitiaremansit,  mm  di'''riifas  rsMet  faeta 
Unguarum. 

Qaatnobrrm  mcuI  lin^na  tina  ciim  PA^el  ûmnliim.  nna- 
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avant  le  déluge  n'einpAeha  pas  qa*ll  n*y  eàt  dei 
méchants  et  que  tous  les  hommes  n*enconnissent 
la  peine  d'être  exterminés  par  tes  eaux ,  à  la  ré- 
lerve  de  la  famille  du  Juste  Noé;  ainsi,  lorsque 
les  nations  fbrcnt  punies  par  la  diversité  des  lan- 
gues, àcause  de  leur  orgueil  impie,  et  répandues  ' 
par  tonte  la  terre,  et  que  la  cité  des  méchants 
fût  appelée  Confusion ,  c'est-à-dire  Babylone,  la 
langue  que  tous  les  hommes  parlaient  auparavant 
demeura  dans  la  famille  d'Héber.  De  là  vient, 
comme  Je  l'ai  remarqué  ci-dessus,  que  l'Ecri- 
ture, dans  le  dénombremeut  des  enfants  de  Sem, 
met  Héber  le  premier,  quoiqu'il  ne  soit  que  le 
cinquième  de  ses  descendants.  Comme  cette  lan- 
gue ,  qui  passe  avec  raison  pour  avoir  été  origi- 
nairement commune  à  tous  les  hommes,  demeura 
dans  sa  famille,  tandis  que  les  autres  nations 
furent  divisées  suivant  les  temps ,  elle  fut  depuis 
appelée  hébraïque.  11  fallait  bien  en  effet  lui  don- 
ner un  nom  ponr  la  distinguer  de  toutes  les  au- 
tres, qui  avaient  aussi  chacune  le  sien;  au  lieu 
que,  quand  elle  était  unique  et  universelle,  elle 
n'avait  point  de  nom  particulier. 

On  dira  peut-être  :  Si  la  terre  fut  divisée  en 
plu^>leurslanguesdutempsdePhalech,  ftlsd'Hé* 
ber,  celle  qui  était  auparavant  commune  à  tous 
les  hommes  devait  plutôt  prendre  son  nom  de 
Phalech.  Mais  il  faut  répondre  qu'Héber  n'ap- 
pela son  flls  Phalech ,  c'est-à-dire  division ,  que 
parce  qu'il  vint  au  monde  lorsque  la  terre  tbt 
divisée  par  langues,  et  que  c'est  ce  qu'entend 
l'Écriture,  quand  elle  dit  :  «  La  terre  fut  divisée 
"  de  son  temps.  *  Si  Héber  n'eât  encore  vécu 
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Ion  de  cette  division,  H  n*àiiraH  pas  don 
nom  à  eette  langue  qui  demeura  dans  sa  I 
Ce  qui  nous  porte  à  croire  que  eette  laii 
celle  qui  était  d'abord  commone  à  ton  h 
mes ,  c'est  que  le  diangement  et  la  moltip 
des  langncB  a  été  une  peine  do  péché,  et  < 
le  peuple  de  Dien  a  dû  ètreexempt  dcetn 
Aosst  n'est-ce  pas  sans  raison  que  cette 
a  été  celle  d'Abraham ,  et  quMl  ne  Ta  pi 
mettre  à  tous  ses  enfants ,  mais  sealemen 
qnl ,  Isnis  de  Jacob ,  ont  composé  le  pc« 
gne  de  Dieu,  reçu  son  alliance,  et  pn 
race  d'où  devait  naître  le  Christ  Hébw  li 
n'a  pas  fait  passer  cette  langue  à  tonte  s 
rite ,  mais  seulement  à  la  branche  d'Al 
Ainsi,  bien  que  l'Écriture  ne  marqofr  pas 
ment  que  la  piété  se  fût  conservée  dans  q 
hommes,  lorsque  les  méchants  b&tisnl 
bylone ,  cette  obscurité  n*est  pas  tant  po 
priver  de  la  vérité  que  ponr  exercer  notn 
tion.  Lorsque  Ton  y  voit  d'un  cdté  qn*; 
d'abord  une  langue  commune  à  tous  les  lu 
qu'il  y  est  fiùt  mention  d'Héber  avant 
autres  enfants  de  Sem ,  encore  qu*ll  n'iJt 
le  cinquième  de  ses  descendants,  et  qw 
guedes  patriarches,  des  prophètes  et  de 
ture  même  est  appelée  langue  hébndqne;* 
demande,  de  Tautre,  où  cette  langue,  q 
commune  avant  la  division  des  langues, 
conserver;  certainement,  comme  il  n^y 
de  doute  que  ceux  parmi  lesquels  elle  it 
servée  n'aient  été  exempts  de  la  peine  dt 
gementdes  langues,  que  se  présente-t- 


ideo  filti  peslileoti»  deruerunt;  nam  etantediliivinm  iina 
erat  lingtia,  et  tamen  onines  pra-ter  iinam  Noe  jitsit  do- 
iDum  deteri  diluvio  merueniiit  :  ita  qnando  merilo  elatio- 
ris  impietatfs  gentes  linguarum  diversitate  pnniue  atqne 
dJYisae  Kunt,  et  civilas  impiorum  conrusioitis  nomen  ac* 
oepit ,  hoc  eut ,  appellata  esl  Babyion,  non  deruft  domiis 
Het)er,  iibi  n  qiue  aniea  fuit  omnium  lingua  rproaneret. 
Unde,  aicut  6uprs  memoravi,  ciim  «spissent  eniimerari 
fijii  Sem,  qui  ainguli  gentett  singulas  procrranint,  primtrs 
esl  comroemoratus  Het>er,  cum  fît  abnepos  i|»iu8,  hoc 
esl ,  ab  illo  quintus  înTeniatiir  exortns.  Quia  ergo  fn  ejui 
ftmilia  remsnsit  bsec  lingua*  divisis  per  alias  lingoas 
cietemgentibua,  quœ  liogna  prius  liumano  genert  non 
immerito  creilitur  fuisse  communis,  ideo  deiuceps  He- 
bripa  est  nuncupata.  Tuiir  enim  opus  erat  eam  distingiii 
ab  aliis  lioguis  nomine  proprio,  sicut  alin  quoque  rocate 
tUDl  Dominibus  propriis.  Quando  autem  erat  nna.nihil 
aUod  qnun  humana  lingua,  vd  bnmaoa  loculio  vocaba* 
tor,  qiu  scia  unÏTersum  genus  hnmanum  loquebatiir. 

Diierit  aiiquii  :  ^  in  diebus  Phalech  fllil  Hebo-  dirtsa 
Cft  terra  per  linguas,  id  esl,  hominra  qui  (une  ertint  In 
terra;  es  ejus  nomioe  poUus debtiit  appellari  lingua  illa, 
quK  fuit  oninibai  ante-commuDis.  Sed  iutelligendum  est 
Ipsum  Hetwr  propterea  taie  nomeu  imposuisse  tillo  auo , 
al  Tocaretur  Plialech,  quod  interpretatur  Divisio,  quia 
Idoc  d  natus  esl,  quando  per  linguas  terra  divisa  est,  id 
V  '         «npore,  ul  lioe  sit  quod  dictnin  est  :  fn  diebus 


fjiu  divisa  est  terra.  Nam  nisi  adliuc  Hebn 
qnando  lioguaram  bcta  est  iDnltiludo,'iioBn 
mine  nomen  acdperel  lingua ,  quae  apud  lltum  fi 
manere.  El  ideo  credenda  est  ipsa  fnrsse  prku  : 
munis  :  quonlam  de  pœoa  venii  illa  maltiplkalia 
que  lingoanim  ;  et  uUque  pra>ter  banc  pœoam  es 
populus  Dei.  Nec  frustra  lingua  bnc  est,  qna 
Abraham,  nec  in  omnes  filios  suos  transmue 
sed  in  eos  tanlum  qui  propngati  per  Jarob ,  et 
atqiie  emlnenlius  in  Dei  populum  coalescentes,  [ 
menta  et  stirpem  Cbristl  liatwre  polDwanL  H 
ipse  eamdem  lingnam  In  unîTentam  pragenkai 
fudit;  sed  in  eam  tantum  ,  cajns  fteoeraliomspci 
ad  Abraliam.  Quapropter,eliamsi  non  eridentere 
est  fuisse  atiqiiod  pfum  geous  hMoinnin,  qi 
impiis  Babylonia  rondebatar;  non  ad  boc  n 
otMcuritas,  ut  quaerentis  frandaretor,  sed  polfa 
eeretur  intenth).  Cou  enim  leRltur  aoun  lUiSB 
primitns  omnium ,  M  ante  omnes  fflios  Sen  easa 
Hdwr,  quamvis  ab  Ulo  qnfnbu  orlabip;  al  fhfti 
tur  lingaa ,  qnam  PaMaicbanim  «t  rtophcSir 
solum  in  aermonibas  suis,  veraoi  Mian  ta  UHi 
custodiTil  aactoritas  :  prolteto  mn  \ymm  Uni  la 
llngoaram,  obi  Itagoa  iUa  reauasre  potaerft, 
ante  communis;  qua ,  sIm  nUt  duliMrtleas,  ik 
sit,  non  \\A  fhit  iUa  pœna,  que  fida  Mt  wuM 
guanmi;  quid  aUod  wcorrit,  nM  qnod  Ishqf 
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,  sinon  qu'elle  est  demeurée  dans  la  famille 
celui  dont  elle  a  pris  le  nom ,  et  (|up  ce  n'est 
une  petite  preuve  de  la  vertu  de  celle  famille 
'avoir  ité  à  couvert  de  cette  punition  génc- 

Hais  II  se  présente  eocorfi  ane  autre  difïlcnllé. 
loounent  Hfberet  Phalech  son  81s  ont-ils  pu 
bacun  fnire  une  nalUMi ,  .s'ils  n'ont  eu  tous  deux 
[u'one  même  Innuut?  Il  est  certain  au  fond  que 
peuple  hibren,  qui  devint  plus  tard  le^rnnd 
cnpte  d'Urnëtf  est  descendu  d'Héber  par  Abr»- 
I.  Comment  donc  tous  les  eufantsdes  trois  fils 
^oé^dont  parte  t'Éorttnre,  ont-ils  établi  ehu- 
une  notion ,  si  H^ber  et  Phalccb  n'eu  ont  ThII 
l'ooe?  Il  est  fort  probable  qut-  le  ^éant  Ni  mrod 
bfidé  aussi  sa  nation,  et  que  l'Ecriture  en  a 
dt  mention  s  part  à  cause  de  sa  stature  exlraor- 
Ibiaire  et  de  la  vaste  étendue  de  son  empire  j  de 
|«qae  le  nombre  des  sojxauteet  douze  langues 
«  rtRtinns  demeure  toujours.  Quant  à  Phalecti, 
llle  n'eu  parle  pas  pour  avoir  donné  naissance  à 
e  nation ,  mais  a  cause  de  cet  événement  mé- 
rable  de  la  division  des  langues,  qui  arriva  de 
1  temps.  On  ne  doit  point  être  surpris  qoe 
rorod  ait  vécu  jusqu'à  la  fondation  de  Baby- 
ilie  cl  la  confusion  des  langues  i  car  de  ce 
l'Héberest  le  sixième  depuis  iNoé,  et  que  iNem- 
h1  D'est  que  le  quatrlèrue,  Une  s'ensuit  pas  que 
cmrod  n'ait  pu  vivre  jusqu'au  temps  d'Hcber. 
orsqu'il  y  avait  moins  de  ^énéralions,  ils  vi- 
olent davantage,  ou  venaient  au  monde  plus 
fd.  Aussi  faut-Il  eutcudro  que  quand  la  terre 


rit ,  a  cujuft  namlDe  nomen  acc«(>it  ;  et  boc  jiKli* 
(eolb  liiijuâ  uun  parviiiu  appuniEsAe  vestigiiim  ,  qw»), 
I  ftliir  geiiteif  plei'lrteiilur  mnlatione  litignarum ,  a*l 

uun  [H'r»''iiil  leir  (»ii|pplii'iinii? 

Scd  «tlliuc  llliid  movri  :  t|tioiiioda  |)utu«niuL  idiiKulM 

facrre  Hobrr  et  filins  ejus  l'hakcli,  si  iiiia  liii^ua 

lil  amtM>lMi<(?  Kt  cvrle  una  val  tiehtfei.  gf>ns  es 

pr<t(kif>atA  UHque  aA  Abnihain ,    et  per  etiru  <k-in- 

I,  duiiT-c    nkiuiiuH  lieret    |>o|>u(u&   Unwl.  QuomoOo 

||r  otniH-s  filii  qui  MUDmi'tiiuidli  siiiit  Iriucn  lilinrtiin 

feceriinl  siiif^ul»!^  gfiite»,  &i  lltber  ri  >Phjil<>cli  siu- 

ttctfxtnl?  Niminmi  illud  est  protiAbiliuK ,  qnoil 

Nfbrolli  feu^ril  rlÎAiii  ijiin;  g<>riti:ui  i-uniu,   wtl 

nLcrlIcnt iam  ilutiiiiialioiii:^  et  ctiriiurb  ueuisum 

lUiu  nomlnntiiB  est,  i)t  mandat  niimcms  HpluA- 

dsanini  genlium  alqnc  linpiarutn.  Phalncli  anlrm 

ooninvtiKiatos  e*t,  aon  t)o«»d  g^nlMn  feceril 

eadrm  ipu    mt   «jiin  gens   Hebraia,   eadem<jiie 

;    Md    |>r<)filfr  tiitniJiis    lusii^nn;,    i)iiiuil    ÏD    diebtis 

ttfr»  diviM  est.  Nec  Diovfru  uus  det»e(,  ::(uo[D0(1o 

Inoril   j|;itca*  Nebrolh  ad  illud  artaiis  occtutere,  quo 

liHi  ojiidita  est,  et  cnDrosto  £icU  linguanjm,  atijiie 

bac  divûio  gentlum.  Non  euiin  quia  Heber  wxiu»  tr.'l 

,  ille  Autmi  quartud,  idva  ooa  potueniQt  ad  Id  ti^m- 

MoTpnin!  vlveodo.    Iloc  enim  coDlîgit,   ciim   plut 

>CT«nt,ubi  (Miiciom  «udI  geiieratioDCS.inlnii»  ubi  jilu- 

;«iit5«rtiisn.itit.-sseut  iibi  païK-iurcs  ,i)>Aluniia  iibi  plu- 

Éi.  SaiMiut«lli({ei)dume8t,qua[>dolen«diTistcst,  uoo 


SIS 

fut  divisée  en  plusieurs  nations,  non -w-ulr ment 
les  descendants  de  Noé,  qui  en  ctaleot  les  pères  cl 
les  fondateurs,  exislaienl  déjà,  mais  qu'ils  avaient 
drja  des  familles  nombreuses,  et  capables  de 
composer  chacune  une  nation.  C'est  pourquoi  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils  soient  nés  daus  le 
même  ordre  que  l'Écriture  les  nomme;  autre- 
ment, comment  les  douxe  flts  de  Jeclau,  autre 
nis  d'Hcber  et  frère  de  Phalech,  miraienl-its  pu 
déjà  faire  des  nai ions, si  Jectau  ne  vint  au  mmide 
qu'après  Phalech,  attendu  que  la  terre  fui  divi- 
sée i  la  naissance  de  Phalech?  Ainsi ,  il  est  vrai 
qtie  Phalech  a  été  nommé  le  premier  ;  mais  Jec- 
tan  n'a  pas  laissé  de  venir  au  monde  bien  avimt 
lui,  eu  sorte  que  le»  douze  enfants  de  Jeclau 
avaient  déjà  de  si  grandes  familles  qu'elles  pou- 
valent  être  divisées  chacune  en  leur  langue.  On 
aurait  tort  de  trouver  élranRC  que  l'Evritorc  eu 
ait  usé  ain^i,  puisque,  dans  la  généalogie  des  li^ois 
enfants  de  Noé  ,elle  commence  par  Jnphct,  qui 
était  le  dernier.  Or  les  noms  de  ces  peuples  se 
trouvent  encore  anjourd'hui  en  partie  les  mêmes 
qu'ils  étaient  autrefois,  comme  les  Assyriens  et 
les  Hébreux  j  et  en  partie  ils  out  été  changés  par 
la  suite  des  temps,  tellement  que  les  plus  versés 
dans  l'histoire  en  peuvent  à  peine  découvrir  l'o- 
rigine. Kn  effet,  on  dîl  que  les  Égyptiens  vien- 
nent de  Mesralm,  et  les  Éthiopiens  de  Chus, 
deux  des  fils  de  Cham;  et  cependant  on  ne  voit 
iiiucuu  rapport  entre  leurs  noms  actuels  et  leur 
origine.  A  tout  considérer,  on  trouvera  qu'il  y 
a  plus  de  ces  noms  qui  out  été  changés,  qu'il 


M>Ium  jam  oatos  «Héros  lilios  Bltoiuui  Noe»  qui  romnie- 
moranliir  iMlrcs  grntii)m;6«l  cliam  ejue  •tIoUs  TuI^'W, 
ul  iiiinuTosaf)  Titmilifta  liatM:mil ,  qua'  diiiiue  fuRt««!nt  iiuiiii- 
iiiliuâ  ;>t-iit)um.  tJude  aequaquaiu  |Mi1;iii<liitii ,  (piod  e>i 
fut'riut  ordlu«i;enili,quocommcu)orati  l«'{>uiilur.  Aliiii)uia 
(liiodmni  lilii  Jeclan,  qui  erat  filin»  aIIiin  lU'tier.  fr^iler 
l'Iiiili>i'h,  qiuimoiln  |)Oliieriinl  jaiii  griiU-»  fureté,  b\  pust 
t'iiali'cli  riBlr4>m  Buum  SkUlo  ruitus  est,  bjcuI  posl  t>iim 
coiiiiiii'iii'orjliis  Ml  :  qiiiindoi]Uiileiii  lempoii'  quo  nalus 
eut  i'hjilffli,  diviaa  est  lerrs.  l'roindt!  iiilelligi>udiiui  l'sl, 
priurein  qiitiJffra  tiuminatuni ,  whI  itiiig«  post  rralieoi 
siiiim  JecUti  fuiâfte  tialum,  CMjns  Jcctaa  duodocîiii  lUii 
t;iiti  paiideajam  familial  lub«teat,  qI  i»  lingua«  pro- 
prias diTidi  [MMaeiil.  Sic  enini  poluit  prior  (-■«iiiiiiifinorjri, 
ipii  er»t  ii'^Idle  p4>!>lerioi';  quenindiuodum  prius  corniite- 
iiHiriilt  suiil  t'X  tnbiis  liliU  No«  )N-<Krt-ali  Hlil  JapliWb  ,  qui 
efal  miutmus  eonim;  ddude  Ûlii  Cbain,  qui  iTat 
mt-dius;  po^Irel^o  filif  Sem,  qui  erat  primui  et  nia\i- 
moa.  llUnim  auteaa  genlium  Tocabula  paitim  ntatwe- 
ruiil,  il«  ut  bt>dieque  appareat  uudc  riicrinl  derifata; 
iMciil  ex  Assur  Aâ>jiii,  et  ex  Hebor  Hi'ttrai  :  f«r1im  leno» 
|MHi8  vriusiatc  itttitata  siint ,  il«  ut  vix  lioniines  du«-li:vHiiiii 
aiiUquisâinui»  lii^îloriai  pentrrutaulea,  ace  oinniiim  ,  licd 
aliquarum  ex  lais  origiui-N  Kt^nliMB  potuerinl  repeine, 
Nain  qmjd  m  lîlto  Cliaiii.  qui  ioc»l»lor  Mesraim ,  ififtyp* 
Ui  pdrliitjcntur  MOili,  iiulla  liie  rcsoiml  wigo  Tocabuii  : 
bicul  nec  ,f.thliipi)fn,  qui  dicuninr  ad  etiin  fliiiim  Cliam 
pertinere,  qui  Cbiu  appelUtos  al.  El  u  omuia  coustdo* 

S8. 
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n'eu  est  quL  soient  demeurés  jiisqu»  noua. 

ëhapitbb  nu. 
PfOfjrès  de  la  cUé  de  Dteu^  depuis  Abrafatm 
Vavons  maiiileoant  les  progrès  de  In  cité  de 


DIl'U  depuis  le  Umpa  d'Abrattam,  où  elle  a 
cotiimencL'  à  paraître  avec  plus  d'éclat ,  et  où  les 
promesses  que  nous  voyons  accomplies  en  J^us- 
Clirlsl  sont  plas  claires  et  plus  précises.  Abra- 
ham, suivant  l'Écriture,  naquit  eii  Chaldée,  qui 
dépendait  de  l'empire  des  Assyriens.  Or  la  su- 
lerstitlon  et  rinipiété  régnaient  dpjà  parmi  ces 
pHirplêS^  comme  pnrmi  lea  autres  nuKons.  La 
seulp  famille  de  ïliarè,  père  iFAbralifinij  con- 
servait le  culte  du  vrai  Dicn  et  vrniserablable- 
iTM'iit  aus>î  la  langue  h^bialque»  quoique  Joswé 
Itmoigne  que  In  famiMe  de  Tharé servi»  d'abord 
Ip3  dieux  érranycrs.  Qu&nt  au  reste  de  la  race 
d'IIébcr,  elle  s'était  peu  à  peu  ét'oulèe  dans  Je 
selii  defi  nuirez  nations,  etavait  adopté  leurs  laa- 
guosi  de  même  que  la  seule  famille  de  Noé  de- 
iiK'urn  dans  le  déloge  pour  réparer  le  genre  hu- 
mail! ,  ainsi,  dans  ce  déluge  de  superstiSîons  qui 
inondaient  l'onivers,  la  seule  famille  de  Tharé 
fut  êomoïc  Tasile  de  la  cité  de  Dieu.  Comme, 
après  k  dénombrement  des  générations  jusqa^à 
Noé,  l'Écriture  dit  :  «  Voici  la  genéal<jgie  de 
•  Noé;  "  de  même,  après  le  dénombrement  des 
pt^nérations  de  Sem,  fils  delVoé^  jusqu'à  Abra- 
Inm,  elle  dit  :  <  Voîct  ta  généalo^'ie  de  Tbâré. 

linlur,  plurs  muUta,  qnam  luantistia  iwjuiina  iip|)arenl. 

câruT  Kii. 

Uc  articule  trntporis  in  AbfùtKiui ,  a  qnn  sùncfœ  tve- 
eessmiis  noims  ordo  cmiiexitur. 

NutiC  jam  TiJeîimus  proçursmu  cfïUatis  Dej  ^  *lin(n  ab 
ilJ»  articula  tem[»orù;,  qui  f^cUs  est  i»  \ialre  Abmiaiit, 
uni));  incilJJl  hb,sç  notitia  vjui  ËYtdrntïor,  £(  ubî  f:larlara 
luguntur  promissâ  tliriDD,  qiiiït  Ditiicin  C'biUlo  Tidcckius 
tDi]ikri.  âïcuL  erga  SùipLUia  saiicta  iniJicante  JiiJJcîniuSi 
tu  n^iOEiË  Ctialilifortim  Daïus  est  AhmhbOi  i  qu-v  terra 
aà  Tcaflitoa  perlincbal  Assjrkirutn.  Apnd  CIibMu'ujj  autem 
jam  HlJBm  Umc  âUjierslilioneâ  impia?  (ijra-vali'ltjiiil,  nuem- 
adnifkiiiiTi  percuteras  feules.  Uiiai^turTIiaïa^doimiFierat, 
J«  r|iia  nalus.  esl  Abraham,  ïd  quï  itnïiis  veri  Uci  ciilLus, 
Gl  i|uâtllumer?illblleË&L,  in  quâ  jant  »)la  etralli  llebra>a 
liagun  remaoKrai  ;  qnamvls  ai  i^sa  in  Mes/>pi>Lauïia 
servisse  diis  alïcnis,  jesu  Save  oarvuule  tefethUtf;  rce- 
Leriâ  ck  progenie  illiuii  Heber  iu  Iinpu3a  paulatitn  alius  et 
in  naliaoed  allas  itelluentîbijs.  Prolnde^içui  [leraquiaruni 
djliiviutn  utia  domiiï  Nue  reman^^rat  ad  rtparayJarii 
gciiMs  tiumaiium ,  sic  in  diluvio  nmltarurn  3upr!rsii(ii>ii>iim 
per  ujiLversiim  mundiim  itoa  rema[ii^r;il  iknnutATImrdf, 
in  i^iia  ciistodiLa  f^st  pl;^i)!tatio  civituli^  DeL  Dfiiîque  aicnl 
lUic  eDumeratis  supra  gL-neralinotlMi»  iksijue  aU  }ioe  ftj- 
inuJ  cum  annûnint  fiumerjs,  cl  «xpoaila  iljli3\ii  caiieâ, 
liriiistjjun)  Ûcus  iBcip^iA  de  arca  fabricaada  Joquï  «d 
Nop,  dïcjiur,  Ute  ûrifrw  generattoHd  Xoe  :  îla  et  tiic, 
eimmer«Ue  gcnernlJoaibo»  sb  ilJo>  qui  est  appellaliu.Seoi, 


"  Tharé  engendra  Abram,  Nacbor  et  Arao.  Araa 
»  cugendra  Loi»  et  mourut  du  vivait  de  ton  p«rt 
•  Tbaré,  au  Eieu  de  sa  tiHissaoce,  au  pbys  dti 
a  Chaldéens,  Abram  et  Nachor  se  maritrenl.  Ls 
»  femme  d'Abram  s'appelait  Sara,  et  riilcibi 
1  iNaeUor  Meleha,  fille  d'Arûo.  -  CeluS-d  eu! 
»u5sl  une  autre  liUe  nommée  Je^ca^  que  l'ancniit 
être  la  même  que  Sara ,  femme  d'Abrobim. 

CHjU'lTBfi    XIII. 

Pour^<>i  CÉcfUure  ne  parle  point  de  Xtvinr, 
quand  Sun  père  T/taré  passa  de  ChalJiea 
Mésopotamie^ 

L'Éerilure   raconte  ensuite  conanu-tv  V    ■ 
avec  tous  les  siens  abandonna  U  Oi^lii 
en  Mt'sopotflmie,  et  demeura  à  Carres  ;  i 
ne  parle  point  de  son  lllii  {Vacbor,  compn  ' 
l'avait  pas  emmené  avec  lui.  Voi;i  ce  qu'an  iij; 
«  ":  baré  prit  donc  son  fils  Abram,  et  Lot  wa  [c 
••  1  t-Ûls,  lefllsd*Aran,etSarasiibL^lle-aifp,fe,ii» 
fl  ce  son  flia  Abram  ;  et  if  les  emmena  de  ChaJ-lff 

0  en  Clianaan^et  il  vint  âCarr^^,  ou  il  étoLiiisi 
«  demeure.  ^'11  n'est  point  Ici  question  de  Nacùit, 
ni  de  sa  femme  Melcha.  Lorsque  plus,  tard  Aiin> 
bam  envoya  son  serviteur  chercher  une  fcmia 
à  son  fils  Isaac,  nous  trou  vous  ced  :  *  Leani^ 
<  teur  prit  dix  chameaux  du  troupeau  ée  m 
■  matlre,H  beaucoup  d'autres  bieus,  et  se  dir^ 

1  vers  la  MéiOpotamie,  en  la  YÎIIe  de  5acli«.» 
Par  ce  témoignage  et  ptusieurs  autres  de  II* 


iiIbNK,  il3C[ue  ad  Abrsiiam,  àtimle  msipùs  ti^tM 
Âfmjliter  piiitiir,  ut  dirAtiir,  Hig  siint  grtitraiim 
Tiiara.  Tharti  çentiU  Atrairt  et  !S'nehnr  cl  im  .é 
Aran  ffcnuU  fjot.  El  mortuifn  esl  Arttn  cor/tm  Hun 
jiatre  suo  m  terra  in  ^ufi  naius  esf ,  in  f pyionf  l'**fr 
df^orum.  Etsutapsemn  (  Abram  rt  AVie htir  a(6i  umfw: 
nc*nfpn  mttlirvH  Ahrain  Srrrti,  et  nomfit  fnutttni  "* 
chor  Mfkha  , /[lia  Ariin.  Me  Aran  paler  MelduK*** 
|»a!er  Jescs,  qu^e  Jescâ  crfiJICiir  ipu  c&se  eliua  SM,  in* 
Abrubai?. 

C*,PVT  11  II. 

Qv£E  ratio  /fxisss  vtdeafur  ^  itf  in  trammtfrttH^ 
Thara,  çwa  ChattiŒm  dcserens  in  Mrt^f»taHII0 
tmnsiii f  nutta  _filii  pjtts  A'&efior /acta  ti(  mrnt» 

i>eiftilË  narrahjr  <]iiemiidaiodu[u  Ttiarâ  cum  uu»  ngie- 
aem  reliqiieril  Clialjuwi  uii> ,  H  veneriL  iti  htninpihmiM. 
el  liabilav^rll  Ïd  Cttarra  :  lacpltjr  anU^rn  de  nuit-)  (^  611». 
qui  vocaliaLur  Kaclnr.  lanituani  eiiin  nun  diixirii  ««ol 
Nam  ilà  oarratiir  :  A'f-  svmivil  Thnra  A&ram  /UiM 
smim,  e(  Lot  Jilium  Aran.fiitum  filii  sm,tt$mm 
nurum  suam  ,  uj:oytm  Abrom/ilit  sui ,  et  riluxil^ 
de  regiene  Chalti(Foi~am.  \re  in  terrain  Chnnti.tii\  :  #ï  » 
nit  in  C/iarram^Bifiabitaoitibi  Suàqnam  lucnn 
luaestNâdior,elusorejifsMtli__.  _. 
cum  Mrvuni  Buurn  intlterel  Abraliani  au  _-_^ 
r«m  nijû  suo  Isaac ,  iia  waipl!  ju  :  St  aceeei 
catnetos  dt  came! ta  domini  sui , 
dominlsuisKiimfVitJUiLrj/ênxpn 
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•crée,  tl  parait  que  Nachor  sortit  de  la 
ie  aussi  bien  que  son  frère  Abraham ,  et 
obitcr  avec  lui  en  Mésopotamie.  Pourquoi 
ure  ne  parle-t-elle  donc  poIntdR  lui  lorsque 
passa  avec  sa  famille  en  Mésopotamie, 
qu'elle  marque  non-seulement  qu'il  y 
Km  flis  Abraham,  mais  encore  Sara,  sa 
llle,  ftson  petit  flIs  Lot?  Pourquoi  «  si  ce 
eut-être  qu'il  avait  quitté  la  religion  de  son 
deson  frère  pour  embrasser  In  superstition 
lAldèens  qull  ahaudonna  depuis,  cm  parce 
R  repentit  de  son  erreur,  ou  parce  qu'il 
SQspectaux  habitants  du  pays,  et  fut  obligé 
rtirann  d'éviter  leur  persécution?  En  effet, 
le  livre  de  Judith,  comme  Holopberne, 
t  des  Israélites  j  se  fut  enquis  quelle  na- 
'étalt,  et  s'il  lui  fallait  faire  la  guerre, 
«que  lui  dit  Acbtor  ,  général  des  Ammo- 
.  Seigneur  ,  si  vous  daignez  m' écouter ,  je 
dirai  ce  ({ui  en  est  de  ce  peuple  qui  de- 
re  dans  ces  montagnes  ,  et  je  ne  vous  dirai 
que  de  très-vrai.  Ce  peuple  est  de  la  race 
i^haldéeiis.  II  habita  d'abord  en  Mésopo- 
it  parce  qu'il  ne  voulut  pas  suivre  les  dieux 

I  pères  «  qui  étalent  en  honneur  dons  la 
Sée  ;  m;iis  il  abandonna  la  voie  de  ses  pères 
iora  no  seul  Dieu  du  ciel  ;  et  les  Chaldéens 
usèrent,  et  il  s'enfuit  en  Mé«npolamip,  où 
ineura  longtemps.  Ensuite  son  Dieu  lui 
Banda  d'en  sortir,  et  de  s'en  aller  en 
lasn,  où  il  s'établit  ;  etc.  »  On  voit  claire- 
or  là  que  la  famille  de  Tharé  fut  persécutée 

ibttieitatem  Nachor.  Isio  «l  aliîs  sacrjp  hiijus 
ledlimonii^ofilPfiditiirrliiimNachorrralcr  Almlix 
te  regionr  CliaWliCirum ,  seile^quc  mnstituisM'  Jn 
SMnu,  ultl  ciim  |i.ilre  Mio  liiibiUvcruI  Ahralmni. 
3  Sci'i[)liira  f  nnt  it<)ii  tf)i]ini«>iiiuia«it ,  <iii.ifi<]«  tx 
ItaliliTA  nuin  Auis  prcifirrluA  ei>L  Tlinrii,  et  iint>i(avjt 
IMMaoii^,  ulti  ood  »>liirTi  Abi*a1iani  Olliis  fina,  ve- 
Hh  Sarra  aiirus  ol  Lnt  ticj^w  '•jiis  rommcninmiitiir, 
idatcrU  M-ciiiri?  Ciir,  |>iilamilK,  u\fÀ  furie  qiUMi 

II  et  fralfnia  pielale  ilfsciv^rat,  el  siiperslUioni 
il  Clifllilnonim  ,  et  ptwlea  imle,  ^ive  (wiiitviHlo, 
tecalioneni  pasAU» ,  qutid  suspeclU:^  tiaberolur ,  et 
Igravil?  lu  lihri)  eiiim  <^iii  iiiscribitui  Juditli ,  cum 
t  llolttrerot-»,  li'iMlâ  Isrdclilaruiii,  qita-iMm  gctis  illa 
Lniiu  ii(lTrr«uï  eatii  lH.'ll^i[»liini  Tiiksi-I.  ^Îc  H  rrs- 
icliior,  dut  AmmonitAnim  ;  Audiat  dominus  nos- 
mm  rf"  orti  pueri  iul ,  et  re/ernm  fibi  nerifaffm 
lotfui  habitat  jUTla  temjantnnam  hnne,  fl  non 
undfieium  de  oresfrri  fui  Hitc  fnim  prûçrnies 
*tt  Cfiald<rorum,rt  nnlra  habUaterunt  Mcto- 
im ,  q»iti  noIarrHitt scqvi  rfros  patrum  xuorttm, 
mnt  in  terra  Cfiald(torunt  giortosi ,  n'-rf  drcli- 
nt  dv  rirt  parenliim  mwrum,  et  odorûVt^nini 
trtlt  qwm  co-inocaunt,  rf.  projecrrunt  rat  a 
nrum  sHoruin,  et  fxKjernnl  in  Mrsoiiottimiam  , 
tawrunt  ibi  (/im  »ruUn\.  tyiritijar  iltis  Detli 

nt  ei\rrnt  de  hahitntione  san.rl  ireni  in  trr- 
ani  et  Utic  finbitavcnint ,  et  oi'lw»  qiiJB 
r  AnuDotUl».  Vi<l«  manifesliim  eit ,  domam 
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par  les  Chaldéens,  à  cause  de  la  véritable  reli- 
gion et  du  culte  du  vrai  Dieu. 

CHAPITBB  IIV. 

Des  années  de  Tharé ,  qui  mourut  à  Carres. 

Or,  après  la  mort  de  Tbaré,  qui  vécut,  dit-on, 
deux  cent  cinq  ans  en  Mésopotamie ,  récriture 
commence  à  parler  des  promesses  que  Dieu  Qt 
a  Abraham;  ce  qu'elle  rapporte  ainsi  :  -  Tout  le 
"  temps  de  la  vie  de  Tharé  à  (iarres  fut  de  deux 
-cent  cinq  ans,  puis  il  mourut.  -  Tl  ne  faut  pas 
entendre  ce  passage  comme  si  Tharé  avait  passe 
tout  ce  temps  à  Carresi  l'Écriture  dit  seulement 
qu'il  y  noit  sa  vie,  qui  fut  eu  tout  de  deux  cent 
cinq  ans  :  on  ignorait  autrement  combien  II  au- 
rait vécu,  puisque  l'on  ne  voit  point  quel  df^e  11 
avait  quand  II  vint  dans  cette  ville;  et  i!  serait  ab- 
surde dus'imaginer  que ,  dans  une  généalogie  qui 
énonce  si  seiupuIciLscmeot  le  temps  que  chftciui 
a  vécu ,  il  fù  t  le  seul  oublié.  Cette  omission ,  il  est 
vrai,  a  lien  pour  quclques-nns ;  mais  c'est  qu'Us 
u'eaitrent  poiul  dans  l'ordre  de  ceux  qui  compo- 
sent la  série  des  généralions  depuis  Adam  jusqu'à 
^oé,  et  depuis  î^oc  jusqu'à  Abraham:  Il  n'en  est 
aucun  de  ces  derniers  dont  l'Écriture  ne  maïque 
l'âge. 

CaAPITIlB    XV. 

Du  Icmps  de  promission  oit  Abraham  sortit  de 
Carres,  d'après  Vordre  de  Dieu. 

Quant  à  ce  que  l'Ëcritare ,  après  avoir  parlé 

TlwfiP  perswtitjonem  p&ssam  Tuiam  a  ChaMiris  pro  ver» 
pk'taLc^  qiia  unus  tt  vcrus  nb  cis  c-olctular  Dens. 

CtPCT    \IV. 

De  an'nH  Tharœ,  çni  t»   Cfiarra  Fiftr  stitr  iemptu 

implcvil. 
Deriincto  autcm  Ttiara  m  Mrsopolunlfl,  ubi  vinisse  per- 
liiMur  duwivtos  el  i|iiin<]iiL>  aiiiwî .  jam  tiii*i|ihinl  iriilîiMii 
l.icE»t  nd  Atiraliam  (ircinivMiinp.^  Uvi,  qnod  ils  scriplum 
p*A  :  F.tfatrrunl  dies  Tharan  in  Chftrrn  qttintiur  ri  du- 
renli  auRt ,  ef  mortiius  est  in  Cfiarra.  Non  sic  uiUiy  «ç- 
ripirndum  P4l,  qtiaVi  omttc»  lio»  ilirs  ibi  egcril;  srA  qiiiB 
oiiines  (lies  viltc  ium,  qui  ruoniiil  anni  diicfnli  qtiinqtie, 
Ibi  cotnpkvrrtt  '  aliwiiiln  tiescirctnr  quoi  nnnus  «ixerit 
Tliar.1 ,  qiioninm  non  legiliir  qnoto  anno  v[|ac  iniù  in  Ctiar- 
raiii  \t>iiei  il  ;  et  AbMirduui  est  exbliinare  in  ifta  scrtc  gcne- 
raliomiin,  tiN  liiligphtcrrommcnioraluritiiolapnn'i  qtiis- 
que  vixcril ,  tiujn*  nolim  uiim^runi  aniionim  ùlxe  noa 
rotnincndiiliiin  «»<««  mvmoria?.  Qtiod  rniin  quoruindam, 
qnos  ••adi.'Mi  Scripliira  ronimcmorat,  taceotor  anni,  non 
siiiil  in  hnc  ordiiie,  in  qiio  temponiin  diniimiTiitio  ilrrec- 
«iiiiu-  ^p^nr-nliumi'l  griiilnnim  sncrcwione  lorilfxilur.  Iste 
aiitem  ordu.  qui  diriKitiir  ali  AfUmttsqiic  ad  ^06,  et  Indf 
uKi]iif  ad  Ali'abani,  ^int>  iiiiinrroniumriirii  vif^  vin*  nccnl- 
ncm  contijict. 

CAt'OT   IT. 

f)f  temporepro/rctionis  Abrahœ,  qHateeundum  prœ» 
teptum  nef  r.rntdr.  Charra, 

Qiiod  tero,  commemtrrala  morte  Tliar»  palria  Abralutn, 
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de  la  mort  de  Tharé ,  père  d'Abraham ,  ajoute, 
*  Et  Dieu  dit  à  Abram  :  Sors  de  ton  pays,  de  ta 
n  p&renté,  et  de  îa  maison  de  ton  père,  etc.,  »  il 
ne  faut  pas  penser  que  cela  soit  arrivé  dans 
Tordre  qu'elle  rapporte;  cette  opinion  enfante- 
raU  une  difËeiiIté  iasoiuble,  En  effet ,  à  la  suite 
d«  ce  cOûi mandement  de  Dieu  A  Abraham ,  on 
lit  daiiB  la  Genèse  :  <•  Abram  sortit  donc  avec  Lot 

■  pour  obéir  à  Dieu  ;  et  Abram  âvaît  soixante  et 

■  quinze!  ans  lorsqu'il  sortit  de  Carres.  *  Comment 
cela  se  peut-il  ^  si  La  chose  arriva  après  la  mort 
de  Tharé?  Tbaré  avait  soixante  et  dU  ans  quand 
il  engiendra  Abraham  ;  si  l'on  y  ajoute  les  soiiaiite 
et  quictze  ans  qu'avait  Abraham  lorsqu'il  partit 
de  C^r^eS}  on  a  cent  quarante-cinq  nns,^  Tharé 
avait  donc  cet  ége  à  iVpoque  où  son  flts  quitta 
cette  ville  de  Mésopotamie,  Ce  dernier  n'en  sortit 
donc  pas  0prè$  la  mort  de  son  père ,  qui  vécut 
deux  cent  cinq  ans  :  il  faut  entendre  àèi  lors  que 
cVst  Ici  une  récapituUtion  assea  ordinaire  dans 
l'Écriture,  qui ,  parlant  aupa  ra  vent  des  enfants  de 
Hoé^  après  avoir  dit  qu'il?  furentdîvisésen  plu- 
sieurs langues  et  nalions,  a]oote ,  comme  si  ce  fait 
venait  lÂ  selon  Tordre  des  temps  ;  «  Toute  In  terre 
X  parlait  un  même  langage.  '  Comment  élaient- 
ij^  divisés  en  plusieurs  laoguea,  si  toute  la  terre 
Df;  parlait  qu'un  même  langnge,  sinon  pnrce  que 
la  Genèse  reprend  ce  qu'elle  avatl  déjà  touché  ? 
Fine  procède  de  même  dans  la  circonstance  qui 


noua  occupe^  elle  a  parlé  plus  haut  de  la  mort 
de  Tiiarê ,  mais  elle  revient  à  la  vocatiou  d'A 
braham^qui  arriva  du  vivant  de  son  père,  t 
qu'elle  avait  omise,  pour  ne  po'tntinterrompnli 
[il  d€  EOb  discours.  Aiosi ,  lorsque  Abrahao)  soiti 
âe  Carres ,  il  avait  soixante  et  quinze  403  ^  et  sa 
père  cent  quarante- et aq.  D'autres  ont  résola  au 
tremeût  la  question  :  selon  eux,  les  solxAdtee 
quinze  années  de  la  vie  d'^Abraham  doîveot  r 
compter  du  jour  qu'il  fut  délivré  du  feu  oii  i 
avait  été  jeté  par  les  Chaldèens  pour  n'aviOlr  pi 
voulu  adorer  cet  élément,  et  non  du  jour  de  a 
nal^ance ,  comme  n'ayant  proprement comawaei 
à  nnftre  qu^alors. 

Mîiis  le  blcnbeufeux  Etienne  dit,  touchaoth 
vocation  d'Abraham,  dans  les  Actes  des  apAim 
-  LeDieudcgloireapparulànotre  père  Abralun 
«  lorsqu'il  était  en  Mésopotamie ,  avant  qu'il  dt 
«  meurât  à  Carres ,  et  lui  dit  :  Sora  de  tonpi^-i 
>  et  de  ta  parenté  ,  et  de  la  maison  de  too  pën 
1  et  viens  en  la  terre  que  je  le  montrerai  »  Co 
paroles  d'Etienne  font  voir  que  Dieu  ue  parla  pu 
à  Abraham  après  !a  morl  de  son  père,  qui  (HoarK 
à  Carres,  on  Abraham  demeurait  avec  lui  ;  nui 
avantqu'ilh&bltât  cette  ville,  bien  qu'il  fûtdcjàfl 
Mésopotamie.  IL  eu  résulte tou  jours  qu*iléta)t&li>« 
sortidelaChaldée;  et  ainsi  ceqû*ËlieQoeajoiitB| 
«:  Alor;  Abrabam  sortit  du  pays  des  Cbatdeens.e 
-i  vint  demeurera  Carres,  »  m  tnoatre  pas  e 


ili  iude  Ic^itur,  Et  dlxit  Domlnti^  ad  Atram,  JFxJ  de 
hna  tua,  ei  df  coynatione tuti ,  eï de  dontopùtrh tai, 
cl  Cidera;  non  qiila  hoc.  sequitur  in  sernnoiie  jihri,  hmc 
(linm  in  rerum^ralaruin  1«m[Xiresequf  eiiBUrnAndiimeât 
Eril  qiiippe,  siitseal,  insolubilis  rjuitslio.  fost  i\tef  cnlm 
V'erlia  Deî ,  qiia-  ail  AbrÂliom  t,ic.\  n  stinl ,  S{^ri|^(  lira  w.  iiï- 
niiiliir;£/fixi(i^  Aftram,  yuemadinQdmn  loculuj!  fst  rlti 
Dutiiinas,  ft  abi'itcum eo  Lot.  Abram  outem rrat  quia- 
^Hé'  ri  sepFuiiginta  annomm .  mm  e^ai  ci  Chnrrti. 
Qtioinodo  ["oiest  hnc  Terum  ?«««,  si  [iobI  inoriPui  ji^lrh 
sui  t!uît  «le  Charraï*  Cm»  enim  «aaet  Thâra  âCpliini^inU 
auiioiuin,  sicijL  ?i!|)r»  inCinialiini  vsi,  ^pmiii  Aliruliam  : 
cui  riiimem  aililili^  M^iiluH^nLi  i|iiinqMe  anm:!i.,  quos  !i;;elial 
Alirulimn^  qiiaiidiirgirtiuus  e^t  il;  Cliitrra,  HhuI  «initi  cf  d- 
liirti  qH^dreginUi  quiiiqne.  Toi  igilur  annnriifit  eraE  TLiarSi, 
qnaiitlti  P'Hill  Alituliftiti  d.-  JLla  Mc50|ici.tanuai  rivrtate  :  dge- 
hm  etiiin  «ipniim  a>[3li»  &ti^<  6fpliia|^r^iiii(iiu  qtjjtiEum; 
«c  pcr  hoc  paler  ejiis,  qui  eutn  sepliia^^Atiiio  liiiiw  siiofie- 
niieral,  a(Ç>*lj.it,  iit  dif^lum  eal,  cïiitt'Sînium  njuailfaKCsI- 
muni  et  qi/*iit«ni.  TSiiti  orfl<i  iHil*'  [M]*1  moTlinni  jialiis,  iJiftjt 
pusl  ducentos  quim^iK'  ariiio<;,  qoîhu^  paler  «juk  vi^ll, 
egri^siSiis  (âl  :  sril  atitui»  (le  ilio  loco  profcclionis  ^jii.<;,  i|i]o- 
niain  ipains  HiJtDâ^csimuEqtiLnlu^eral,  proctil  duliiâ  [>&■ 
tris  ejiiK ,  qui  eiitii  septiiaF^i-slino  ano  anno  fpn'uera.t ,  cen- 
Ifâitjius  qua>1r»geAiinii5  qninlus  fubse  coîligitur.  Av  p?r 
lior  ïiUeliifgeniluin  e^t  ijii^re  mo  S<:rl|itiirani  n-iii  lîie  nd  lein- 
pus,  i[iiod  jâin  liArraliu  nia  triuifiiefal  :  airul  £iip4^riuB, 
ciirn  n{liu&  ritionini  ^nt:  commemora^'^-t,  dî\ii  illn»  tii\9><iC 
in  gfrnlibtwet  liit^Jiijisiiijj  H  tanuen  jioslejiqMa-;!  hfictfli;itii 
ûi  iirilinr  Ipiiipiiriiin  «t^i^upreliir^  Kf  rrdf,  tn(|m[ ,  omnis 
ii'rf-  ^■"*~^-'"  titmm,  et  vox  Unn  «MnHnix.  QumnoiJi» 

f  <ii.t«  gentes  el  B^rimdum  suu  liiifu»^ 


erant,  «i  uoa  frai  omnibus  ;  nia)  quia  ad  iltud  quod  f» 
Iran^iiT^t  rpcapiliilando  est  ti?T)>rSâ  narralio?  Sic  ^r^  t 
liicr.umdicliimes5et,^fyiKrunf  diiw  Tharis  ix  Ckem 
qninquc  st  dticenti  onn*,  ef  mortitm  nt  Tkara  n 
CfMrra  :  deindeScrFplura  ledeuniload  id  qinïd  idi»pr£! 
tL'rriiistrral,  ui  pnuâ  de  Thara  id  qi»id  jnrboaiuiu  tutt* 
compleretitr,  Et  dixU  .innnit^  Dominus  ad  Abrfimt,Ex 
de  terra  tua ,  p|  wLerEi  Piiii  i\ïiie  [)ei  imrlu  subjimgîtiir 
Jît  rxîit  Abram,  qufmadmadum  Im-utm  ntitti  M 
tni/iUf: ,  el  ûbii( ctim  eo  l.o(  ;  Abram  unfrmrrai  ijm» 
(/Kc  cf  sepfuii'jinfa  annontm,  cum  cjiH  fj  fHarTB 
T'iirir  ilAqiic  Tuctum  eîl,  quatidu  pjler  cjai.  oentCMiiai 
qiMdriijri-âiniiitTi  et  qiiinliim  anniini  ag.'lu|  i:etaU«:IM 
^ntiufiiit  liiijtiâ  !H>ptua];e4{TiU9  quintus.  SoltmlA  nlliW 
qiiffalifl  Jata  et  iiliter^  ul  «eptun^inti  quînqjuc  atini  KiVihl^ 
qiiaodo  egfR-SPiifi  es)  de  Cliitrra,  ti%  jlju  i-ompiri»rrnUu,ei 
qui!  di>  igiie  Clj^likeomni  litHtrntii-i,  »ou  ex  quo  tuLiii«^ 
lAiiiIii.Nni  tune  jintics  niiLiiB  iiblH^iKtitA  kit. 

S^sd  b^lus  SlH-pliariMft  in  .\(vUbu-ï  A|>iuli>lDriini  rao  ikb 
ijarfarel ,  Oetis  ^  iniL|uit ,  gtoriœ  appnrutf  Abrftbrt  jmM 
aoxtrQt  euru  «sfJ  iji:  Me^iopar^mitr,  prUisquat»  Wi- 
tarel  iA  Chnrra  ^  tt  ait  ad  ilium ,  Ext  dr  Itrra  Mi 
et  de  coffnaHoïm'  taa ,  et  de  d{>fno  patris  lui ,  rt  pfwiM 
lerro/rt,  quam  ttbi  demoaslratto.  Si%ijn>liim  hKunti 
Sti'pliHiii  non  pcnat  nidrtem  giatris  ^jhs.  Iiifijtna  ts.\  Di^ 
Abralim  ,  qui  ittjqu>t;  in  Cliiirra  mnrlii'i'^  ctl .  ithi  cntn  ilk) 
el  ipse  filius  hatiilftyit;  seil  priiisquAiri  habiUrci  iu«dsn 
civituie,  jam.  lamfln  cum  eswt  m  MfHtfxil* 
f^vlpiral  a   Clintiii'is.    Quod   ïlaqne  ^d^im^i,  . 
Tmn'  Ahrahfitn  rjressws  6st  de  terra  Chiitd( 
hnbitmût  \»  Chart'â,  ùivi  âenKms\t al  qu'id  i 
post^riqiiam  l'^ciTtu't  csl  Itli  Deiia  (uequf!  eniuip—  _ 


qui  arriva  après  que  Dieu  lui  eût  parlé  (  cor  W 
H  sortit  pas  de  la  Chaldée  après  cet  avertisse- 
ment du  cii-tf  puisque  Étieoae  dit  qu'il  le  reçut 
ians  la  Mésopotamie  ] ,  mais  se  rapporte  &  tout 
le  temps  qui  se  pa'>sa  depuis  qu'il  en  fut  sorti ,  et 
fn'il  eut  Qxé  son  scjour  à  Carres.  Ce  qui  suit  le 
prouve  encore  :  *  Et  après  la  mort  de  sod  père, 

•  dit  le  premier  martyr  ,  Dieu  letabllt  en  cette 
»  terre  que  vos  pères  ont  habitée  et  que  vous  ha- 

•  bttn  encore  aujourd'hui.  -  Il  ne  dit  pas  qu'il 
lortit  de  Carres  après  la  mort  de  son  père ,  mais 
que  Dieu  l'établit  dans  la  terre  du  Omnaan 
Iprcs  que  son  père  fut  mort.  Il  faut  dès  lors  en- 
todrH  que  Dieu  parla  à  Abrahum  lorsqu'il  était 
IB Mésopotamie,  avant  de  demeurer  à  Carres, 
llfl  vint  dans  la  suite  avec  son  père,  conservant 
lOQjonrs  en  son  cœurlecommandementde  Dieu; 
Hqu'll  en  sortit  la  soixante  et  quinzième  année 
Jeioo  Aye,  et  la  cent  quarante-cinquième  de  ee- 
Irideson  père.  Éilennc  place  scn  établissement 
dau  la  terre  de  Chnnaao  y  et  noD  sa  sortie  de 
Cirres  après  la  mort  de  sou  père ,  parce  que  son 
père  rlnit  déjà  mort  quand  il  acbeta  celle  terre, 
et  commença  à  la  posséder  en  propre.  Ouunl  à 
oeqiir  Dieu  lui  dit,  -  Sursde  ton  pays,  de  ta  pa- 

•  renie  et  de  la  maison  de  ton  père,  »  bien  qu*ll 
DH  âfjti  sorti  de  la  Chaldée  et  qu'il  demeurât 
w  Mésopotamie,  il  ne  voulait  pas  lui  comman- 
der d'en  sortir  de  corps,  car  il  l'avait  déjà  fait, 
BBaisd'y  renoncer  sans  retour.  Il  est  assez  vrai- 
semblable qu'Abraham  sortit  de  Carres  avec 
nr«unie  Sarra,et  Lot,  son  neveu,  pour  obéir 
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à  l'ordre  de  Dieu,  après  que  Nacbor  eut  suivi  son 
père. 

CHAPITRE    XVI. 

Despromesses  que  Dieujit  à  Abraham, 
Il  faut  parier  maintenant  des  promesses  que 
Dieu  fit  a  Abraham ,  et  dans  lesquolles  apparais- 
sent clairement  les  oracles  que  notre  Dieu,  le  vrai 
Dieu ,  a  rendus  en  faveur  du  peuple  fidèle  annoncé 
par  les  prophètes.  La  première  est  ainsi  conçue: 
'i  Le  Seigneurdll  à  Abraham  :  Sors  de  ton  paya 
«  de  ta  parenté  et  de  la  maison  de  ton  père*,  et 

•  viens  en  la  terre  que  je  le  montrerai.  Je  l'éla- 
"  blirai  chef  don  grand  peuple ,  Je  te  bénirai  et 
"  rendrai  ton  nom  ilUislre  en  vertu  de  cette  bé- 
"  ucdictton,  Je  bénirai  ceux  qui  (e  béniront,  et 
«  maudirai  ceux  qui  te  maudiront,  et  toutes  les 
«  nations  de  la  lenv  seront  bénies  en  toi.  ■  Il  est 
à  remarquer  ici  que  deux  choses  sont  promises  à 
Abraham  :  l'une,  que  sa  postérité  posséderait  la 
terre  de  Chanaan,  ce  qui  est  exprimé  par  ce» 
mots  :  •  Viens  eu  la  terre  que  je  te  montrerai, 

*  et  je  t'établirai  chef  d'un  grand  peuple;  «  et 
l'autre,  beaucoup  plus  excellente,  et  que  l'on  ne 
doit  pas  entendre  d'une  postérité  charnelle,  mais 
spirituelle,  qui  nelerendpasseulemeul  pèredu 
peuple  d'Israël,  mai.s  de  toutes  les  nations  qui 
marchent  sur  les  traces  de  sa  foi.  Or  celle-ci  est 
renfermée  dans  ces  paroles  :  ■  Toutes  les  uniions 
«  de  la  lerrc  seront  htMiit-sen  loi.  •  Eusèbe  pense 
que  cette  promesse  fut  faite  a  A  brabam  la  soixante 
et  quinzième  année  de  son  âge,  comme  s'il  était 


cgrMtos  est  de  terra  Chïl(l:eorum ,  caw  àkal  ei 

iMIon  DetiDi  cum  es^l  in  MesopolaniU),  ud  nd  loto  m 

iBapas  prrtinct<|iii>dait,  Tu»<:,  iien^ex  quoe^n'a 

JHat  a  Clwlila>ii ,  H  liabiUiil  tu  Cbarra  Ilecn  qiiod  ^e* 

fakiir,  SI  tmde  postifttum  inorluoi  tst  pntcr  fjus.coVo- 

ntït  tUum  m  ttrra  hac,  in  qua  vos  nuiic  haOilatis, 

tt  putrci  vettri  :  non  ail ,  Postqn.iin  mortiius  est   patcr 

fjK».  ciiil    iW  Cliorra;  mi  hkIc  liir    etim  c<ill<«avil, 

^ul^'urii  nMjrtiitifs  Ml  fMter  cjus.  Inlelli>;enduiu  est  i^itur 

lo  i!,.i,.  tk-iiii)  fiiissf  kd  Altniliitni.  emu  essol  in  Meso- 

<rjii-^i)iiam  lialiilaret  in   Cliarra;  sed  eiiin  in 

I  ,-:trt'mi'ie  cum  paire  ,  rrlenio  a|ni'l  h*  prflw- 

^1  Uci,  rt  iude  e\U»e  sepluage^miD  cl  «iiiiiilu  siio  ,  pu- 

Im  uirm  sui  rPitle«lmo  (|uadraKeMmD  i|iiinl<i  aiiRO.  Col 

IfHHyni  vero ejuii  iii  (erra  Chanaan,  non  pi ureclionrin 

■KCtiirrs,  poti  iii->rtcni  patiis  ejiis  tncXntn  eMwdiiitj 

9'R)  juù  m'^rUius  erat  paler  eju»,  quandu  eniil  Icrraiii, 

'^jiit  ibl  j«m  siiK  rei  nvpit  f^jœ  poueaaor.  Quod  auU-m 

i'oi  in  MevtpoUiniia  ainHtiluto,  boc  ut  JDCD  egrc&to  de 

t<^  Cluldxi>niin ,  diril  Ucus ,  Sri  de  terra  tua ,  et  de 

\^'9naUone  lun^et  dr.  domo  patris  tut;  non  ut  ooipuft 

•"'l";  qirprFt ,  ipiod  jain  fforat ,  sed  u(  anirauiii  âvelierel, 

PiciUif.  Km  eniin  eiifral  înde  aniino.  si  Hp*^  redeundi 

dniileiio  iMioUalur,  qii.T  Hp^  Pt  di^^ideriuin,  Oea  ju- 

sr  jiivaiile,  (4  illo  ottedicntu,  Tuerai  ampiilandum. 

iuni-Jnrri>ditiiliU-rcxt8tiiiutiir,  cum  pOKlca  9«^ti1u»#s- 

lior  palrcm  ^uum,  luoc  Abraliam  pr:p(«iiliini  Dq- 


mifli  imptecw,  ul  cum  Sarra  conjugo  lua  el  Lot  filio  Tri- 
tris  »ui  «kirct  de  Citarra. 

CdMIT  XVI. 

Deordineet  guattiatt  proiulsiionutn  Dci,  quœ  ad 
Abraham  Jaclœ  sttnt. 
Jam  considerandK  iiunt  promU-doiies  Di'j  racla?  ad 
ihf^ilinin.  In  lii^  ciiim  aiM-rtlora  n<H  nn!ilri ,  hie  esl  Dt^i 
Tirri,  oracuta  opparcr^t  i-(E|>onmt  d(.>  pnpiilo  pinrurn  .qiu'in 
pmp1i«tKA  |irii>Dunli,ivil  aurluritas  Katum  prinui  ilii  {(•■ 
gJLui  :  â't  dixit  bominiu  adAhram  :  Bx\  de  terra  tua, 
ri  de  cognalione  tua  ,  et  dr  dimio  patris  lui,  rt  vode 
i»  terrnm,  quam  tibi  demonstravero;  et  faciam  te  in 
ycnlem  maçniim,  el  benedicam  te,  et  maçnificabo  no- 
mratiium,e{tr*sbenedictiu,etbfnedtcamben''dKenta 
tf,  ft  maiedieam  PwlediefTttri  te  ,et  tH/iedicrntiir  in 
tfOmnes  tribux  tertœ.  Adierlcndmn  esl  igitiir,  diia^  rM 
[troinÎÂAïUt  Abtaliffi  :  unam  icilK'el,  qu<id  Irrram  Chnita^ia 
puÂSf  â«itrumfuei-.itsen)enejiis,  quodsi^nirtraltirut)!  itfclom 
est,  \ade  )n  terram,  quam  tibi  drmoitstravrro ,  et 
faciam  te  in  genirm  ma^nam:  aliam  vero  loiigp  pnra- 
tanlbrem .  non  de  carnali,  fied  de  &pi>it>iiUi  somiiir.  p«r 
qu<Ml  palpr  est ,  non  uolus  gcnlis  UinHilic^ ,  Betl  oriiiiîuu 
giniliuin  quiT  liiU'i  e)ua  vesligJn  rt)iisi-<piniiliir,  qiiKd  p  *• 
milU  eu'pit  bis  verliis,  Et  lirneiliceiitar  in  te  omnet  hi- 
btis  terrœ.  Haiic  promiMioueni  laclam  arbitralur  Etiae* 
bius  scpluAgeâimo  quioU)  aoou  iFlatis  Abrahv,  tanquin 
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sartî  de  Carres  auâsitAE  (|u'il  l'eut  reçue  ;  «t  cette 
opinion  a  pour  bul  de  ne  point  controrier  U  dé- 
claratlOD  formelle  de  l'ÈcTiturej  qui  dit  qu'A- 
bralijim  avait  soixante  et  qtiiasë  aqs  quand  il 
sortit  de  Carres.  Mûis  fit  cettf  promise  fut  faite 
alors  y  Abrabaro  demeurait  donc  déjà  avec  son 
përç  à  Carres ,  attendu  qu^îl  n^en  eût  pas  pu  sor- 
tir, 8^11  n'y  eût  été.  Cela  n'a  rIeD  de  contraire  à 
ce  que  dit  Etienne  :  ^  Le  Dieu  de  gloire  apparut 
"  à  ûotre  père  Abraham  lorsqu'il  était  eo  Méaopo- 
"  tamie,  avant  qu'il  demeurât  à  Carres.  >*  U  s'a- 
git seulement  de  rappûrter  à  la  même  année,  et 
la  promesse  de  Dieu  à  Abraham  qui  précéda  sa 
TnigratEoiiàCarres,et8a  demeure  en  cette  ville, 
et  sa  sortie  du  même  iieu.  Nous  devons  l'enten- 
dre atnsl,  non 'Seulement  parce  qu'Eusèbe,  dans 
sa  chronique,  commence  à  compter  depuis  l'an- 
née  de  celte  promesse ,  tt  montre  qu'il  s'en  écoula 
quatre  ceot  trente  jusqn'A  l'époque  où  la  loi  fut 
donnée  après  la  sortie  d'Egypte,  mais  aussi  parce 
que  l'apôtre  saint  Paul  comptedela  même  manière. 

CBàPlTAE  xvir. 

Des  trois  monarchies  qui  fîorixsaient  du  temps 
(t Abraham ,  et  parlicutièrement  de  cel/e  des 
Assifrten.1. 

Eu  ce  temps-là,  il  y  avait  trois  puissants  em- 
pires où  florissaitmerveElleijspmpnt  la  cité  de  la 
terre,  c'est-à-dire,  la  société  deshommeiquî  vi- 
vent selon  l'homme ,  sous  la  domination  des  anj^es 
|irévaricateurs,savoirj  ceux  des  Sîcyoniens,  des 
Ëgyptieuset  des  Assyriens.  Celui-ci  était  le  plus 

tii'jx  ut  r^ct^eH,  de  CliâTi-a  eiierit  Abraham  :  quoiiiuni 
S[Tii|)tiinecoiUrii<lki  nnn  |kiU's.I,  iihi  Ifgitiir,  Afinim  erat 
:]iiitt<iueetj!epttta^irttiiatiniiriim,  cumeTiitfj'  rhaera. 
â«(l  \Ài  eu  anno  Tacla  «s(  i^La  promi:$Mi>,  jani  u  liiii)>^  in  '  hor- 
rii  niir)  paire  suo  domorabaïur  Abraham.  y^fj\m  citini  irnJe 
i.-\ire  [tos^et,  nisi  priu^ibi  liabiilns;^^!.  Nmn^piidiiain  \:rp) 
l'Uiiti'AdLCitur  Sl'tptian»  dtceiiLi  ;  betis  ^loriiE  apparuif 
Adrdfiw  pafri  noitrOi  citm  t'isef  in  McSit/intamin  , 
;iiinsquani  habitarcl  iil  Cfmn'it ?  SeJ  ûitellîgmduni 
f  si ,  c|iiod  eoJem  aimo  facUi  sial  oniutn  ,  et  Ooi  promti^iti 
<i]il<'t|iiaiu  in  Clinrra  lialiitiirel  AbraliniTi ,  el  in  CUmrrn  lia- 
bilalLu  e)»A,«t  [Dde  prorL^rlia  :  iioti  i-oJiim  qiiin  Ëiifii>l)ÎLis 
in  Cliranld»  ab  annn  Imijua  promissloni:!»  com|\ulQt  et 
o:iileni1il  \*ai\  qitailriii^,i!iiloiv  el  Ingiritii  a.ri[iii^  fikiluin  esne 
«1ë  .€fiyplu,  [|iiH[ii]i>  Il'\  >clâ1a«j«t;  Vi^ruiu  etiam  i\\\\a  id 
coTum'cmorat  oposloluâ  ['nulua. 

CAl'LT  XTIl. 

De  tT\bus  exKlUnfioribiis  gentiti/n  rcgnis,  quorum 
Uînim,  id  est  Ass^riorum ,  jam  Abraham  genlto  su- 
biimus  emimùat. 

Per  rlcm  [empus  emini'ntia  régna  «raui  g);ntiumj  in 
it|uibu3  terrJgL'naniiii  dvîLis,  liuc  ett  sui;îi'ti!i&  lioini 
□uni  sccundum  bominem  viveutium ,  aut»  domlnaiii  aii- 
geloiiim  d«AerL(jriim  iii^igiiius  evc«lk'baL;  Ngnii  virleikrl 
UUi,  Sicyonionint ,  £gyplioriiin ,  A^.syrÎHjfurn  !>tHl:A9^w 
'l'jirm  tnijlt^  txii  pi>LcnLLu&  âlque  âublimius-  Kom  thk 


msgDifïque  et  le  plus  pulssiDl  d«  tous;  onr  ^l, 
nus,  fils  de  Bélus,  avait  subjugué  toute  l'Ail? 
l'Iode  exceptée.  Par  l'Asie,  je  n'entends  p»î  par- 
ler de  celle  qui  d'çsI  itiaintenaut  qu'une  praviiMe 
de  la  seconde  ou,  selon  d'autres,  de  la  ifoiiiùnF 
partie  de  toute  la  terre;  mats  dg  cette  troi&lemf 
partie  du  monde  que  l'on  partage  ordinairËin^t 
en  trois  grandes  divisions,  l'Asie,  lEoropert 
l'Afrique,  qui  ne  forment  pas  au  reste  troii po- 
tions égal».  L'Asie  s'étend  du  midi  par  i'vrvH 
jusqu'au  septentrion;  au  lien  que  l'Europt  m 
s'étend  que  du  septentrion  à  l 'occident  j  et  Tifrl. 
que  de  roccidenfl  au  midi;  de  sorte  qu'il  wmlib 
que  l'Kurope  et  l'Afrique  n'occupent  ODseobk 
qu'une  moitié  de  la  terre ,  et  que  l\\si$  imie 
«eole  occupe  l'autre.  Mais  on  a  fait  deQs  pârlia 
de  l'Europeetde  rAfrlque,  à  cause  qu'elle!,  ioiit 
séparéesTuoe  de  l'autre  par  la  mer  Méditerranée 
Eu  effet,  si  l'on  divisait  la  terre  entière  eo  d«â* 
parties  seulement,  l'orient  et  roccideol,  TAsâ 
tiendrait  l'une  ,  et  l'Europe  et  TAfrique  l'autR, 
Ainsi,  des  trois  monarchies  qui  Horissaleotalttri, 
celle  des  Stcyooiens  n'tlai  l  pas  sous  les  Assyrien 
parce  qu  cHe  étaît  en  Europe  :  raals  çginmeol 
rÉïyptene  leur  étail-elle  pas  soumise,  puisqali 
éloleot  maîtres  de  toute  l'Asie,  à  l'inàt  pn! 
C'est  donc  prîncipatemenï  dans  l'Assyrie  p 
flurissalt  alors  la  cité  de  la  terre,  eitê  îopif 
dont  la  capitale  il-tail  Babvtone,  cVst-à-dIrcaiB- 
fusion,  nom  qui  lui  convient  parfaitement.  Si- 
nus en  était  roi,  etavait  succédé  à  son  père  Bélm, 
qui  avait  tenu  le  sceptre  soixaule  et  cinq  ani. 

ilk  Niiju»  Oeli  fil^ius,  oiccpptA  India ,  uoÎTersf  Asûe  |H|H- 
lu<isu>lijii^jTt;nit,  A&Jam  njnr  iit^û,  iioo  \lhm  pyrU^mtp» 
hii)n.s  iiiflijDris  Aiiiire  un»  provincia  est ,  sêl  eam  qu»  m 
vc^raa  A^ia  iiMnctipaLur,  t|iiani  (quidam  ûi  aUrra  iliijma, 
pled^iue  aulemiii  lt!rliii  lolius  orbia  parle  |to^uêiiinL  ^1 
skiLiimnes,  As]A,  l^iJiro|«,eLAfrir&:  qiiud  iioiis'qQilidL'i^ 
siortc  fecerunt.  Ha,mqiie  htHquHe  AsU  nnncuf«lu%iaif 
ridic  [H!t  Qràilfm  ii$n*>^  acl5>?pteutrioDPni.  pirr^nd  :  It- 
Kjpa  vi-ro  a  sfplenlriom;  usi^iiic  ad  wddi^iXtiDi;  alq» 
inile  Arriraab  otridenleusquf  âd  meridii'iu.  Va-kiiif 
liiî  orbetn  diiiiidium  dusc  teriere,  Eiimpa  >et  AEfKa^ali* 
TiTfl  illDiidiijin  solii  Aiifk,  Sed  idco  ill«  dus  par** 
faclcp  simt,  qdîft  ittWi  ulrani(|iie  ab  Oceino  îagrëAS 
quidiiind  aqtiarum  terru  tnlerluil,  eï  boc  rua»  Mf 
mitu  iiuhis  ihdt,  Quapropter  £Ë  in  Auaa  parlei  orbeo  &t 
dâs,  Ori^-ntiafl  Occideiitin,  Asia  erit  lu  una.la  ill«a 
Vi-riï  EiJrtpa  et  Afriea.  Quamobrem.  triiïm  reRjjojUfli,  ipa 
lune  prKcelkttàEd,  sciliirf;(  Sityoninrum  nrio  ltjI  tiibiv 
nyfùs,  quia  in  Europe  ntiQl  :  .Eppliorum  aitlnn  ipr 
uiodtj  ms  Qon  3Ubjii('i;b4tj  a  qtiiliuA  Loia  A^ia  leortMln.) 
solis  Indis.  al  pcrliibciliir,  êtrepLia^  la  A^i^yria  \pia 
pr.:Ëvalut!rai  duinlnnliis  tinpiie  civiialh  ;  luijus  c.i|iulml 
illH  Bat))'lun,i-iijiis  Uvrigcrm?  clTltalia  noinen  Aptr^iioiu* 
psl,  id  est  C'idnïusriu.  Ib1  JAm  Nmii«.  re^nabfll  -  ntMt 
If  m  f  diriâ  âui.  BaU  ,  i^nii  priinus  illic  r«$nâter«.  . 
Ljiiinqtie  annos.  Fjlïiis  vero  «jua  Niniis,  qui  dc/iiu 
tri  sLcces^îE  in  rct^Liurti,  t|uini]ua£iDta  liitos  tt^ 
lios.tt  hattcbal  in  règne  quadraginta  Ires,  rjncind 
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,gi-niémc  régna  cl nqua nie-deux  ans,  et  co  avait 
là  régné  quarante-trois  lorsque  Abraham  vint 
monde,  c'est-Â-dire  environ  douze  cents  ans 
it  la  fondation  de  Rome ,  qui  fnt  comme  la 
ibylone  d'occident. 

CHAPITJtE  xviir. 

le  la  promesse  que  Dieu  réitéra  à  Abraham. 

Abraham  sortit  donc  de  Carres  la  soixante  et 
Dlnziemc  annt*  de  son  àçfi  et  la  cent  quarantc- 
[nquicme  de  celui  de  son  père,  et  passa  avec 
tit  son  neveu ,  et  sa  fcrotne  Sarra ,  dans  la  tf  rre 
L*  Chaoaan  jusqu'à  Sicbcm,  oii  il  reçat  encore 
D  avertissement  du  ciel,  que  rÉcriturc  rapporte 
Insi  :  «  Le  Scigueur  appnnit  A  Abraham  ,  et  lui 
dit  :  Je  donnerai  celle  terre  à  ta  postérité.  » 
ne  IdI  est  rien  dit  ici  de  cette  postérité  qui  de- 
•tt  le  rendre  père  de  toutt's  les  nations,  m^nis 
enlcicent  de  celle  qui  le  rendait  père  du  peuple 
lAreu  :  c'est  en  elTel  ce  peuple  qui  a  possédé  la 
erre  de  Cbanaan. 

CBAPITIE  XIX. 

I  chasteté  de  Sarra ,  que  Dieu  protège  en 
ypte^  où  Abraham  ta  donnait t  non  pour 
\ femme,  mais  pour  sa  sœur. 

Lorsque  ensuite  Abraham  eut  dressé  un  autel 
lect  endroit  et  invoqué  Dieu,  il  alla  demeurer 
pr4éscrl ,  d'où ,  pressé  par  la  faim ,  il  passa  eu 
^pte.  Lft  II  dit  que  Sarra  était  sa  vœur,  ce  qui 
livrai  parce  quelle  était  sa  cousine  germaine , 
linéme  que  Lot,  qui  le  touchait  au  même  de-  I 

•bun,  qui  erttanous  drcîier  millesimos  ducen- 
I  antacsoudilam  Romani,  velutl  «Iterim  in  Oiti- 
byUtaiàm. 

CAMrr  XTUt. 

De  Uerato  alloquio  TVi  ad  Atira/iam. 

ius  ergo  Abraliam  *le  Cliarrn  ^|)tuai;r>siinn  r;iim(o 
lis  ii\x ,  MiilMirao  auten»  qiin.iia(î<.'sini;> cl  «(iiiiilo 
Ciii ,  ciiiu  Loi  lltio  f  ralris  et  Sarra  ci>i)jiigi>  {lerrf  \it 
1  Chojiaan,  et  prrvniil  u^que  ail  Sicheiti,  ubi 
liMH  acceplt  (liviniiin  oracultmi ,  Je  quo  ila  strl|iliim 
Il  El  apparuit  ftomtiiui  Ahrafiœ  .  et  dijcit  ilti ,  Se- 
Uvi  tuo  dnbo  trrram  fianc.  >iliil  titc  de  illu  bcmine 
rDaiî«iiiin  ffti ,  in  i|iin  plt^r  f.ic'liia  »l  oinaiiini  gm- 
bn  :  wA  i\r_  Illu  si>l<i,  ili>  i[iia  \>niûj  Mt  unhi9  iM-aeliUta:! 
iti»;  al>  liOG  eiiitn  ceiuiae  terra  iiU  po$$e!>sa  est. 

If  Sorrrr  pudicilia  ht  .Pjy/if»  pfr  Deum  eiiMtoditn  , 
f  u{im  Abraftam  non  uxorrm  suam  esse  dixera  t ,  sed 
tororrm. 

Oeindv  aNlifirato  ibi  alInTi ,  cl  JQVOcalo  Deo,  Abralmm 
roftcliit^iil  iitde,  p|  li.i|iit.ir)t  in  fnitiii),  !iI(\ik  indr  ire 

.£çy[>tatn  fumis  n-iceàslfalc  romitulsiis  caI.  Cb)  lixon-tn 
tmu  di\it  Mrorvni ,  tiiliil  menliluK.  Erat  c-nini  cl  lioc,  i|ttia 
-at  Kangiiine  :  skitl  etiam  l^t  aidvni  iiropm* 
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gré,  est  aussi  appelé  son  frère.  Il  dissimula  donc 
qu'elle  était  sa  femme,  mais  il  ne  le  nia  pas; 
remettant  a  Dieu  le  soin  de  veiller  sur  l'honneur 
de  son  épouse,  etse  gardant,  comme  homme,  de» 
embÛL-hes  des  hommes,  S'il  n'eût  pris  en  celte 
rencontre  toutes  les  précautions  possibles.  Il 
aurait  plulAl  tenté  Dieu  que  témoigné  sa  con- 
fiance en  lui.  Nous  avons  â  ce  sujet  suffisamment 
répondu  aux  calomnies  de  Faoste  le  manichéen. 
Aussi  arriva-t-!l  ce  qu'Abraham  s'était  promis 
de  Dieu,  puisque  Pharaon,  roi  d'Egypte,  qui 
avait  choisi  Snra  pour  épouse,  frappé  de  plusieurs 
plaies,  la  rendit  à  son  mari.  Loin  de  nous  la 
pensée  que  sa  chasteté  ait  reçu  aucun  outrage  de 
ce  prince  ,  lorsque  tout  porte  h  croire  qu'il  en  fut 
détourné  par  ces  fléaux  du  ciel! 

CBAPITBF   XX. 

Séparation  d'Abraham  ci  de  Lot, 

Lorsque  Abraham  fut  retourné  d'Egypte  dans 
le  lieu  d'où  il  était  sorti ,  Lot ,  son  neveu  ,  se  sé- 
para de  lui  sans  altérer  la  bonne  iutelliyence  qui 
ré^nmit  entre  eux ,  et  se  retira  vers  Sodome.  l-es 
richesses  que  tous  deux  avaient  acquises,  et  les 
fréqucntsdt'mélés  de  leurs  bergers,  lesdelcrml- 
nércnt  à  prendre  ce  parti,  afin  d'empêcher  que 
les  querelles  des  serviteurs  ne  vinssent  pentélre 
Acausor  la  désunion  parmi  les  maîtres.  Abraham, 
dans  l'Inieution  de  prévenir  ce  malheur,  dit  à 
Lot  :  "  Je  te  prie,  qu'il  n'y  ait  point  de  différend 
«  entre  toi  et  moi,  ni  entre  tes  bert^ti-s  et  les  miens, 
■  puisque  nous  sommes  frères.  Toute  cette  contrée 
X  n'est  elle  pas  à  nous?  Je  suis  donc  d'avis  que 

(|uiUle,  cnm  frRlri««jiiâcsiKt  filins,  fnilcr^ase&t  dictiia. 

Ilai|iM>  lixoreni  tanill ,  non  neitavit ,  izoDJiiKi^  luendam  |)ii* 
dii'ilinin  o>iiiiuilltns  Deo,  et  liuuianaa  insidJas  cavnis  ut 
iiuniu  ;  quuiiiiuti  bi  pcrkiiliim  (|iian[tj  m  cavei  i  pglf^ral,  tins 
CdverfL,  nuigifi  lenlarH  iK-um  ,  <|ii;ini  h]>t'r<irt'l  tu  Dviiiii. 
He  i)ua  re  conira  caluninianlein  Fati^ltim  Manii-lio^iini  a- 
liïiiiKimuf,  Ueniq(ii>rai:liimc.<tl  qiiu'l^lt.^  Duriilnn  pni'iiurnti- 
Ail  Alvaliain.  Naiii  ['iuirao  i-c\  f;K>|>li ,  •jin  eàtn  sihi  ittn- 
leni  avc4>]>ciat,  (jratiler  aUlicluti  tmritu  r^ddklit.  l'Iii 
absit  til  credaniiii,  aliéna  c<>nciibîtu  tuisso  [K>lliitarn  :  i|iiia 
iiiullo  esl  crediliilius,  bor.  Pliarnouem  Taccre  aOlictionibas 
luBgnit  uno  fuïà&fî  pcrmîiisaiii. 

CUDT  XX. 

DeaecessJont  Lot  et  Abrahœ, 

Reverso  i^lur  Abraham  ex  .l^gypto  In  locum  urtdfî  rené- 
rat  ,  tune  I.iit  fralriji  llliiiA  ah  illo  iu  terrAin  S04li>moruni, 
s.ilva  (liAiiuitu,  di&cosftit.  Dîvites  qiiîppe  factj  erranl,  (laK- 
lore-iiiiip  miilloi  p^ri)nim  liaberc  rn>iH>ninl ,  (iiiiIhis  iiiler 
se  rt\nnltbu» ,  eo  riioilo  fauiiUaruiit  âuaniiu  pugcacL'iii  di>i- 
cotdiatn  vilavoniiiL  l'otenl  qiirppc  Ihik:  ,  ut  siinl  htiinan», 
eliam  iiiler  ipso*  all()U3  rtxa  O0D!t)ir|fere  Proiode  hue  ma- 
iuin  {tniTavealix  Abrahx  verbi  isU  »unl  a/\  Loi  :  A'oh  sit 
rixa  inlrr  me  et  te ,  et  inter  pastorei  meos  et  postures 
tuo%,  ({Uia  hominfs fratres  nos  sumus  :  noaaeeccrMa 
terra  ante  te  est  j>  Disrede  a  me  •■  se  lu  m  si$iitlram . 


m 


SAINT  AUGUSTIN. 


«  DODi  noos  sépwtons.  Si  ta  vas  à  gauche ,  ]*lrat 
«  à  droite  ;  et  si  ta  vas  À  droite ,  j'irai  à  gancÂe.  > 
Il  ae  peot  qwla  coutume  reçue  dans  les  partagea, 
où  l'alné  fait  les  )ots  et  le  plut  Jeune  cturfait , 
tire  delà  son  origine. 

r    .  GHAPITBS  XXI. 

Dieu  réitère  ses  promesse*  à  Abraham  pour  la 

troitièmefois, 

Aprësqu*  Abraham  et  Lot  se  furent  ainsi  sépa- 
rés, et  qne  l'un  se  fut  fixé  dans  la  terre  de  Cha- 
naan  et  l'autre  à  Sodome ,  Dieu  parlai  Abraham 
pour  la  troisième  fols ,  et  loi  dit  :  «  Regarde  de 
«  tous  côtés ,  autant  que  ta  vue  peat  s'étendre  vers 
«  les  quatre  points  du  monde  :  Je  te  donnerai 
«A  toi  et  à  tes  descendants,  Jusqu'à  la  fia  du 
<  siècle,  toute  cette  terre  que  tu  vols,  et  Je  mul- 
■  tiplierai  ta  postérité  comme  la  poussière  de  la 
«  terre.  Si  quelqu'un  peut  compter  la  poussière 
«  de  la  terre ,  il  pourra  compter  aussi  ta  postérité. 
«  Lèye-toi ,  et  mesure  cette  terre  en  long  et  en 
«  large ,  car  Je  te  la  donnerai.  •  On  ne  volt  pas 
bien  si,  dans  cette  promesse,  est  comprise  celle 
qui  Ta  rendu  père  de  toutes  les  nations  j  on  peut 
néanmoins  le  conjecturer  de  ces  paroles  :  «  Je 
«  multiplierai  ta  postérité  comme  la  poussière  de 
«  la  terre ,  »  expression  figurée  que  les  Grecs  ap- 
pellent hyperbole ,  et  familière  à  l'Écriture  ainsi 
que  beaucoup  d'autres.  On  sait  que  cette  figure 
va  audelÀ  de  la  vérité  pour  la  faire  mieux  con- 
naître, ce  qui  a  lieu  quand  ce  qu'on  dit  d'une 


chose  la  passe  de  beaucoup.  Qui  ne  sait 
la  poussière  de  la  terre  surpasse  le  qc 
tous  les  hommes,  quel  qu'il  puisse  étr< 
Adam  Jusqu'à  la  fin  du  siècle?  combiei 
plus  forte  raison  la  posléflié  d'Abrah^ 
chamelle,  soit  spirituelle?  En  effet,  c 
nlère  postérité  est  peu  de  chose  en  com 
de  la  multitude  des  méchants,  quoique 
sa  petitesse,  le  nombre  en  toit  hmombrs! 
vient  que  l'Écriture  la  désigne  par  la  { 
de  la  terre.  Hais  elle  n*est  innombrable 
les  hommes ,  et  non  pour  Dieu,  qnl  sait 
nombre  de  tous  les  grains  de  poussier 
comme  l'hyperbole  de  l'Écrttureest  mieu; 
par  les  deux  postérités  d'Abraham,  on  pi 
que  cette  promesse  s'applique  à  Tune  et 
SI  J*ai  dit  que  cela  n'est  pas  très-clair, 
le  seul  peuple  Juif  a  tellement  mult^ 
s'est  presque  répandu  dans  toutes  les  on 
la  terre  ;  de  sorte  qu'il  suffit  pour  Justifia 
bole ,  outra  qu'on  ne  peut  pas  nier  que 
dont  il  est  question  ne  soit  celle  de  ( 
Néanmoins  ces  mots,  «  Je  te  la  donnen 
«  A  tes  descendants  jusqu'à  la  fin  du  i 
peuvent  en  faire  douter,  si,  par  cette  a 
jusqu'à  la  jin  du  siècle ,  on  entend  ^f 
ment  ;  mais  si  on  les  prend  comme  non 
fin  du  monde  et  le  commencement  de  1' 
n'y  a  point  de  difficulté.  Encore  que  les  J 
été  chassés  de  Jérusalem ,  ils  demeurenl 
autres  villes  de  la  terre  de  Ghauaan ,  et  ] 


ego  in  dextram;  velsi  tu  in  dextram,  ego  in  sinistram. 
Hiucfortassiseflectaeslinlerlioiiiinespacitlcaconsiieludo, 
Dt  quando  terrcoorum  aliquid  partiendum  est ,  major  di- 
vidat,  minoreligat. 

C4PDT  XXI. 

De  tertio  promissione  Va,   qua  terrant  Chanaan 

AbrahcB  et  semlni  ejus  in  perpetuum  polticetur. 

Cum  ergo  digressi  essent,  separaltmqne  liabitarent  Abra- 
ham et  Lot  iiecessitate  siislenlaDdx-  ramilia;,  non  fœditale 
discordiœ,  et  Aliraliain  in  terra  Clianaaii,  Lot  aiitein  esset 
in  Sodomis,  oraculo  tertio  Dominas  dixil  ad  Abraham  : 
Sespiciens  o  ulis  tuis  vide  a  loco  in  quo  nunc  tu  es, 
ad  Aquitonem,  et  A/ricunt,  et  Orientem,  et  Mare; 
guiaomnem  terram  guam  lu  vides,  libi  dabo,  et  se- 
mini  tuo usqueinsœculum,  et/aciam  semen  taum  tan- 
guam  arenamlerrœ.  Si  potesi  aligmsdinitmrrareare- 
nam  terrœ,  et  semen  tuum  dinumerabitur.  Surgens 
perambuta  terram  in  longitudincm  ejus,  et  in  latitu- 
dinem,  quia  tibi  dabo  eam.  In  hac  promissiooe  utrum 
sitetiam  Ula,  qua  pater  Titctus  est  omnium  gentium,  oon 
evidenterapparet.  Potest  eiiim  fideri  ad  hoc  pertinere,  Et 
faciam  semen  tuum  tanquam  arenam  terrœ  :  qnod  ea 
locutiooe dictura  est,  quam  Giaeci  vocant  hy|ierbolen  ;  quae 
Utique tropica  est, non  propria.  Quo  tameii  modo,  ut  cae- 
teri»tropis  uU  solereScripturani,  Diiltiis  qui  eam  didicit, 
smbigit.  Iste  autem  tropus,  id  est  modiis  loculioiiis,  fit 
quando  id  qnod  dicilur,  longe  est  amplius,  quam  qiiod  eo 
dictu  significatur.  Quia  euim  non  videai ,  quam  sit  incom- 


parabiliter  amptior  arenx  ntimerns ,  quam  potei 
nium  hominura  ab  ipso  Adam  usqne  ad  termint 
quanto  ergo  magis  quam  semen  Abrah.-c  ;  non  s 
pertinet  ad  Israeliticam  gentem,  venim  ettaro 
et  fntiirum  est ,  secuodnm  imitalionem  (idei ,  tôt 
rarum  in  omnibus  gentibus  ?  Qnod  semen,  io  coi 
mulliliidinis  impiorum ,  profecto  in  panels  est 
et  ipsi  paitci  Taciant  innumerabilem  mulliludio 
quœ  sigiiificata  est  secundum  byperbolen  per  ar«i 
Sane  ista  mnllitudo  qnae  promiltitur  Abralise,  n 
inniimerabilis,  sed  hoim'nibus  :  Dco  autem  uec  ai 
Proinde  quia  non  lantum  gens  Israelilica,  sed 
semen  Abrahat,  ubi  est  et  promissio,  non  secui 
nem,  sed  secundum  spiritum  pliiriura  fîliorum , 
tius  arenae  multiludini  comparatur;  potest  hi 
utrinsqiie  rei  facta  promissio.  Sed  ideo  dixjmos 
evidenter  appareat,  quia  et  illiusgentîs  unios  o 
qnx  secundum  carnem  nata  est  ex  Abraliam  p( 
potem  Jacob ,  in  tantum  crevit,  ut  pêne  omoes  p 
impleverit.  Et  ideo  potiiit  et  ipsa  secundam  I 
arenx  mullîtudini  comparari  ;  quia  et  Iurc  sala 
est  homini.  Terram  cerre  illam  solam  signiflcalaa 
pellata  est  Chanaan ,  nemo  ambigit.  Sed  qnod  d 
Tibi  dabo  eam ,  et  semini  tuo  usque  in  sœa 
test  morere  nonnulos,  si  usque  in  sœculum  int 
aeternum.  Si  autem  in  sœculum  hoc  loco  sic  . 
quemadmoduni  fldeliter  tenemns,  initinm  Tulur 
Rue  pra>sentis  ordiri ,  nihîl  cos  movebit  :  qufa  el 
sunt  Israf)ii;e  de  Jcrosotymis ,  manent  tameo  in 
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ertte  len«  «t  fcahttK  l«r  *»  A-*- 

OMf  laides mmmt de»  ta»emù,fi 
ttbémipmrMekkitêieek. 


lOS 


<Cfc-  rt  'i    ^ 


•er  en  an  aatic  eadrait  de  cette  eoc- 
da  cMne  de  Haabre.  q«i  cuit  en 
unité,  ks  cmmb  ^yvkt  ntist  ]* 
lome  et  nhien  ks  habitant»,  Abn- 
npngné  de  traii  ceat  dix- hait  des 
n  fecnnrs  de  Lot,  (foe  les  vainquenn 
prisonnier,  et  ledéUvra  de  lenn  maîRS 
)ir  dêftiU ,  sau  nnloir  rien  prendre 
cft  qvc  le  rai  de  Sodooe  lui  offrait, 
e  oecuion  qa*il  ht  bcid  par  Helehi- 
fc  do  Titi-B^Qt,  dont  U  est  bnocoap 
'épllfe  anx  Héhreni ,  que  pluiieura 
saint  Paul ,  ee  dont  qoelquea-una  ne 
d'accord.  On  Tit  là  pour  la  première 
Ice  qne  les  chrétiens  offrent  aojoar- 
,  par  toute  la  terre,  pour  accomplir 
dn  prophète  à  Jesos-Christ ,  qui  ne 
Bcore  incamé  :  «  Vous  élfs  le  prêtre 
ta  l'ordre  de  Melchisédech.  >■  Il  ne  dit 
ïfdrc  d'Aaron,  lequel  devait  être 
Térité  que  figuraient  ces  ombres. 


ce  .'uKin  X  sa  j^^-akcv*  «<  i  i  w  atri.iv   "^o 

•  qa~J  eCi::  de^  i'«ui.  ^^:  ncv-nii:  sli»  Artc* 

rite.  <c  ^iï^jœr.  Cn  ie  ses-  f».-'uv«».  ktl^ 

««e  beritïR' .  iMi  la:  pcvei:  <*i~.'.  nt  ax*%  :  ta, 

.  et  qve  sa  pdt!tert<  Mni:  i»!k  ooTïrvosf  ^w  <  » 

;  Hoiies  du  ciei  :  par  oa  i  :»  sfra^-f  c-<  P  «^ 

;  Toai^t  speeijJtfQWQt  i«KCMr  >x  xtti<r'.i  v**-' 

{  Cuelle  d'Abraham.  1^  «oc:  <o  «^:  i<»  <{ok<». 

I  en  eçard  an  nombre .  eneoosiMr&soi;  dt  a  ^s;»- 

{  n'ère  de  U  terre:  a  moii»  qa'oo  ne  ^t^iVx  d.nr 

I  que  CCS  deux  cfac«es  sont  semN  tb'e$.  ai  m  quVsi 

i  ne  pi-ut  aussi  compter  l«s  ttoile».  qut:  l'on  r^  mu- 

I  rait  même  voir  toutes?  Ou  «n  découvre  i  U  ^^nlc 

d'autant  pins  qu'on  a  mcillenre  vue:  mais  il  ns 

suUe  précisément  de  là  qu'il  en  échappe  touj^nirs 

quelques-unes anx  plusotair^ovants.  sanspirler 

de  celles  qui  se  lèvent  et  se  couchent  dans  t'au'rv 

hémisphère.  Cest doDC  une  rêverie  de  s'tmadner 

qu'il  y  en  a  qui  ont  connu  et  mis  par  eoril  le 

Qombre  des  étoiles,  comme  ou  te  ditd'Anrus 

etd'iLudoxe;et  l'Ecriture  sa' nte  suffît  pt>ur  re* 

futer  cette  opinion.  Au  reste,  c'est  dans  «  chi- 

pitre  de  la  Genês    que  se  trouve  la  parvlc  que 

l'ApAtre  rappelle  pour  relever  la  srâce  de  Pieu  : 

-  .\braham  crut  Oleu .  et  sa  foi  lui  fut  inu-uïcc  a 


;haoaaD,ct  usque  io  finem  manelHint;  et 
ilb  riim  »  clirisiiaui»  ioliabiurur,  elûni 
itAbrah*. 

urrr  xvii. 

tb  Abraham  hoi/lhas  Sodomontm,fHando 
tptiritate  eripuit,  et  a  Hi-lchisedech  sacer- 
ictus  est. 

do  promiisionis  wceptu  migravîl  Abialiam, 
lio pjiisJem ttir» loco,  iJ est j'"»*'!'"?""^ 

>  tni  Chtbroa.  DemW  ab  boslibiià  •|iii  Sh.Io- 
jeniD quioqiie  mun ailverius  qniUnor  Mluin 
ictUSodomili-ietUm  Lot  capliisfss^t,  liN-ra 
iLun ,  ftdilurlift  setuiu  in  pra-liiim  trvifrili» 

>  venucolis  «lis  :  et  tictoriam  Ifcit  n>;:ibii-i 
niliUque  <{»)li(»'iin>  aiiferre  voluit,  riiin  re\ 

itulilMt.  Sed  plaiw  tune  benedliliis  e>l  a  M*-!- 
|ui  ml  sacerd.»  Dei  e\cH>i  :  df  qii«.  in  Kpis- 
TibiliiradHebr3nK,quan)|>Itin>-va|xi>toliI'.iiili 

quidiin  Tero  n«>gaDt,  niulU  et  iiiii;tiia  luiis- 
Ibî  qui^ipe  primiim  apinriiit  ftacriftciiim,  qii<i>l 
titiuii  oOerlur  Deo  luloorbe  tcrraniiii ,  iiii- 
ttud  quod  longe  post  ivic.  faititin  ^r  iiru|'lit>- 

•d  Chmtnm,  qui  Tiifral  adiiiir  ifiitiinis  irt 
ts  larrréu  in  (rterHtim  secundum  ordun  m 
!cA.  Xoii  sàlicet  iecnoduni  ordioem  Aaruo  :  iiiti 


onlo  ftierataulipreiHlu<  illu«:es4.yatit»U'<  relu»,  -in.v  iut'^  'iixt- 
bris  prvootabaotur. 

C&PCT    WIII. 

QHod credfns  Abrahnm  jn^tino-.'tK   st  ■:  i 
in  prïTpMfw  c»n*f'':i';i*. 

r.tiiiin  tiinc  ractiiiii  «t  T,>rb'im   |i"!iii:i!  .i-1   \l    ■!  ■ 
*i>ii.  Qui  ciiHi  ei  prolfn-li"iitriu  m-  ri-.i'-mi]  i-  f.;  ■■:.    '   r^'l 
>aM*  imiliam:  illf  'I»"  po-ii»!  lUtr  -.;;:■  iIj-.  -y.  m  : .  .i 
tiîi'/f'r  ïem-wil'ini  simiii  fiiLiirii.i:  -.1 1  l.i-"!iii  ■.^  ^ 
coiitiniio>]>ie  illi  [intrni-'ii'i^l  u  tT'-.  w".  i!i-'  *>ii,  i.  .   '-. 
se-liini  df  i|tsi)  Abrakim  fu-Tit.-Mlii  'i-  :  i  u-iii  lU''  -    i'  'i 
înniimtTal'ilf ,  d>»ii  -ii-iUar.*:!.!  t'-rr.i'.  %■■■;  -..  'il-i'-ll  >■.  n  i 
ubi  iiiilil  ni.ui>  ïi'lftiir  |iriiii.i-.i  [--;  ■  r  i^  ■-i'l-->i!  !■  ■!■  ■■ 
tire  «iibli'tti'.  N«>'ii  'iiMiilmu  ;i-i  m  i!Li:'i.i:.-'ii  [.■■'n;i'l- 
q.ii.ism,i,MUca'li.i.l  ;ir.-ii.mi  t.r:.-.  n-:  -in--'  |-'|'^' 
coinp.trati'iiit'tii  in  t.m|inii  >"!>•'  si-n;!-!!!  M-  i',  m  1'"''  '"^^ 
ftl.tm  sti-ll.i-  liiniiiii^rari  iiitii  i.il'iii     'I  i-i  '";'■  ''■'"']',',, 'iu, 
\ii1-:ri  pos^e  ir<;i1trii.i"iinfs|,  >,iiii  >iii mi"  '''''■"'/^!].|*,',..|ili- 
liiliii'tiir,  laiil'i  pliir--^  Oii'l  :  mid--  -l  vritmi-  "    -^  ^!- 
bii-i  ,ilinid<oc.iilt;i<^>>»-  iii-ril..  •■^'-'■''' ''.',';,;(;?.;..••' ■■*';| 

>iil.'rilnis"iii.t' indli.i(Mit.-iTli:-.i  "''''""  "'"I|,. '*'""'.' 

ft  0<ri,l.Te  i.erbil..'ulur.  l'.,-I;t-rii-'  ■'!".'i".'"»S'  ''l*'".*,""  '.■•- 
sti»l|.iriim  niji!i«Tiim  ti-niiirr-liriiili— '' |'  ^.  j,„  .it;'  "'','.,'  ,^ 
t.mliir.sinit  .Vntln-  w'I  ^■"■' '^":' *;l,,ie""-' ""■'jl^iii'^"'* 
tibii  liiijiis  foiil-mml  MU.  I"ril:«>  I"    .^^  iv  s:" 
uilur,cuiiis.MH»t^.lui  iu^iiii"'*l 
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SAINT  AUGLSTIN. 


«Justice;  >•  et  il  prouve  par  là  que  les  Juifs  ne 
devaient  point  se  glorifier  de  leur  drconcisii>n,i 
ni  empêcher  que  les  gentils  ne  fussent  reçus  h  la 
foi  de  Jésus-Christ,  puisque,  quand  la  foi  d'A- 
braliam  lui  fut  Imputée  à  justice,  SI  a'avail:  pAs 
«ocore  été  drconci». 

CHâPlTAB   xxir. 

Ce  gue  signifie  le  sacrifice  q^ê  Dieu  corn  manda 
à  Ahraham  de  lui  offrir,  quand  ce  patriar- 
che le  pria  de  lui  donner  quelque  signe  de 
racmt/tplisiemeni  de  sa  promesse. 

"Dans  cette  même  vision ,  Dieu  tui  dit  encore  : 

-  Je  suis  le  Dieu  qui  t'aî  fait  sortir  du  pays  des 
f  Chaldéeiis.  pour  te  donner  cette  terre  et  t'en 
•.  mettre  en  possession.  "  Abraham  lui  ayant  de- 
rafludé  comment  I!  connaîtrait  qu'il  la  devait 
posséder.  Dieu  lui  répondit:  -  Prends  une  génisse 
«  de  trois  ans,  une  chèvre  et  un  bélEcr  de  mérue 
»  âge^avêe  une  tourterelle  et  une  colombe.  Abra- 

■  tiam  prit  tous  CCS  animaux,  et  après  les  avoir 
<■  coupés  en  deux ,  il  les  plaça  à  côté  Tun  de  Tâit- 

-  tre;  mais  il  ne  divisa  point  les  oiseaux.  Alors 

■  Ips  oiseaux  vinrent  fondre  sur  ces  corps  qui 
«  êtaieùt divisés,  et  Abraham s'awitmiprèa d'eux. 

■  Sur  le  coucher  du  solej]  ^  li  fut  saisi  d'une  gronde 

-  horreurîiu  milieu  des  ténèbres,  et  il  lui  fut  dit  ; 
'  Sache  que  ta  postérité  demeurera  parmi  des 
'  étrangers  qui  la  persécuteront,  cl  la  réduiront 
^  cil  servitude  pendant  quatre  cents  ans;  mais  je 
■I  jugerai  la  nation  à  la  quelle  tes  descendants 
>  seront  assujettis,  et  ils  sortiront  des  maîDS  dt- 

meii^Jûndam,  CredidU  Abraltaw  Dm,  et  d^pttfafum  fsf 
Uh  adjuititiam  :  ne  circiiTuci^Jo  fïlfiriari'^tor,  |i;i>ntes<]ii9 
incirciimcisas  ad  Ijtlom  Ct^ri^ij  nul^f"!  a^lmilli.  Hoc  enim 
qii;iiKio  Tiiclum  iÈdC,  ulrrcikiiCi  A.t>raliie  iLejiiil^rctur  &Je4 
adiiisLiltaïUj  DoûdDin  Tuerai  circunicisus. 

C\f1]T  XKIT. 

Ds  significations  sacrijii-ii .  quod  Abr(lhar^  o/ferre 
pTŒcfptus  cuf  yCiim  poptatiniftut  de  Ai,î  qnœ  credi 
demi  t  doceretur. 

In  todvm  visiiOini  loqiitrelur  eïDeiis,  ellpm  liOP  nit 
ad  tllum  :  Ego  Ueifs  gui  le  eduxi  de  regioae  chatffmh' 
mm,  ul  dem  (ibi  tcrriim  IiaiiCf  itt  tiœrfj  ais  pjiis.  Lb\ 
cuiii  ii]lt'rro|jii&S4'[  Abraliam  hctiniiliim  qiiiil  sriri?!,  qiiuad 
hxre^  e]uis  eril,(li!iit  illi  tkus  ;  Accrpe  fiiifti  Jusnicam 
(rimam,  et  taprnm  IriOiam^  et  artetem  (rmiim,  ei 
turfurem ,  1?/  cotumbam.  Accepitautetu  illi  fitpv  omnia, 
etdivialt  illainedta,  et  posait  ea  contre  fadnn  aife- 
fttni  aUeri  :  nyprf  autrmnon  dicisiC  Et  dfjcrndfruttf, 
ttcut  scrtplum  est,  n^M  supra  corpora  guœ  divisa 
eraili,  et  conxedif  iJtis  Abram.  Ctrca  sohs  autem  oc- 
rasiifft  fiatfar  irruit  super  Aàram,  ei  wcf  f'imor  teue- 
brosiis  magau-s  incidit  ei  :  et  dictum  est  ad  Ahrnnt , 
Scictida  sfifs^  quia  peregrinum  erit  smien  tmim  m 
ii-iTii  HOii  pTepria,  et  in  sertHfttli'in  j-i:digfnt  fus,  et 
vjjligent  eos  qundringeut'fs  annis;  gentfm  autem  eui 


«  leurs  «nnemis  charge  de  dépodtlea.  Poia/Cc^ 

*  tu  t'en  iras  ea  paix  avec  tes  pcres,  coînbife 
«  d*nne  heureuse  vieillesse,  îls  ne  revleodrocl 
"  donc  ici  qu'A  la  quatrième  génération ,  m  b 
"  Amorrhéens  n'ont  pas  encore  conablé  la  nusorc 
1  de  leurs  crimes.  Comme  le  soleil  fui  «gacbé 
"  une  fîammc  s'éleva  tout  à  coup ,  et  Ton  vil  m 
«  fournaise  fumante  et  des  lampçsde  feu  q;ui  psg. 
-  sèrtnt  au  milieu  des  aDtmau:i  divj^.  Ce  joar- 
■«  la  Dieu  fit  alliance  avec  Abraham,  et  lot  di(:j( 
^  donnerai  cette  terre  à  les  enfant?,  depais  le 
"  Ûeuve  d'Egypte  Jusqu'au  grand  fleuve  d'Ei- 
■  ph  rate  j  les  C<^'n^ns ,  les  Génézéens ,  les  Céda* 
1  néens,  les  Chétéeos,  les  Phécéséen^,  la  Iti- 
«  phaïtes,  les  Amorrhéens,  îes  Ch&nâDcras.h 
«  Évéens,  les  Gerg*séeQset  les  Jébuscens,  * 

Voilà  ce  qui  se  passa  daus  celte  visioa;»»!» 
vouloir  Texpliquer  en  détail ,  cefa  dous  mèntral 
troploin,  et  dépasserait  les  born^decet  oqvtiiçi; 
[|  sufiirade  dire  ici  qu'Abraham  ne  perdit  pasli 
foi  dont  rÉcriture  le  loue ,  pou  r  avoir  dit  a  Dieu. 
••  Seigneur,  comment  connaltrai-je  que  je  du 
"  posséder  celte  lerreî  *  Il  ne  dit  pas  ;  Commial 
se  poorra-t-ll  faire  que  je  possède ,  couiQie  l'il 
doutait  de  la  promesse  de  Dieu,  mais,  '  l!o»> 
■^  meut  connaitrai-jâ  quejedolsla  posïè4«-' 
afin  qu'on  Loi  donnât  quelque  signe  qui  lui  lîl 
connaître  comment  cela  devait  se  passer  ;(!( 
même  que  la  vierge  Marie  n'eotra  en  aucaDed^ 
ilance  de  ce  que  l'ange  lui  annonçait  >  quondrilt 
dllrn  Comment  cela  se  fera-t-il?  corje  aepnih 

*  n3)S  point  d'homme.  »  Elle  ne  doutait  polui  ^eb 
chose»  mais  elles'iûformait  de  la  manière.  CU 

sere'iey'tnt ,  jud'tcùto  ego.  Post  Ar?r  vefû  txibvtifiMt 
cum  supeftrcHll  multa.  Tu  autem  ibis  ad  palm  fw* 
c\ttn  pfjce  nulrittis  in  semcla  t/ona.  i}\tartii  rtni^ewr 
rafioue conBertenl  se  Anc.  ^oud^tm  enim  imptr/a  IK»* 
ftceeafa.  AmcrrfifFcntm  u^que  adhui-,  cum  ttntfmpi^ 
so/  efal  od  occasvm f  facfa  pstjfanitnn  ,  et  rcctfmitS 
fiimnhnndn,et  lampadts  ignis,  qnrr:  pcrfraiivtfja^ 
pervied'ta  diviw  iila.  Iti  die  ith  ditpotnU  (Wai^Rtf 
Detis  iestamrnium  ad  Abram,  tlii'tnM  :  SnH'al  fl^ 
rf.ïftt.  ttrratn  tionc ,  njlumhte  .Egt/pfi  itsçui  nrfjïiu»» 
tHognum  Euphrûl^nif  Cenœos,  et  Cent^treifi- ,  «f  0* 
nwHfpnx ,  ef  cfietœoSf  et  Pherr^satof ,  et  liaptiatm,  H 
Amorr!iœoi ,  el  Chananœos ,  ei  Eva^os,  et  Grrgnm* 
et  JebUiwos- 

Note  ocnnia  iu  sm\  /aclâ  divtniLiiâ  atqiie  xlicix  muli'* 
i)iiihiiB  singuliii  enuclealedr^serfro  bagumesl,  cl  iuLf» 
1innc]Tio|>cri^liiijirse>>cedit,  Quod  ergo  satjs  e»1,  CMU^^ 
Ipumii!»  :  pKisleaqiinni  iliclum  psI  .  iTerlfdls.te  AtridUB 
li*Qt,  el  de|itDt.ili]rn  csm;  illi  &û  jiisittiftnv,  non  «iim  inM 
dcft-eisse^  ut  dî<wryL,  Damim^tor  Vomine,  sfc^tnàv» 
quid  scîam  quia  hœres  rji/j  ero?  terrSD  qui|>]w  iU" 
limiriissa  eiat  liîcrrditfla.  Nod  eoim  ait ,  Vaàv  ^âm, 
qtia&i  a^illiiic  non  fTedercl  :  std  ait.  Si 
xcrnm,  ulei  m  fluaro  credideml ,  nliqua 
hibcreliir,  ({ua  ejus  modns  agnowiTPlirr.  ^r^ 
virgmtï  Maria'  JlfliitojiEia,  qtiad  iiil  ^  Quamodnjre. 
guoniam  virum  non  cognosco.'  Qnod  enim  futnn: 
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loi  l'ange  lui  répondit:  «  Le  Saint-E<;prU 
endra  en  vous,  et  Ja  vertu  du  Très-Haut 
Eouvrira  do  son  ombre.  »  Ici  de  même  Dieu 
à  Abraham  le  aigrie  d'animaux  framolês, 
lie  sipue  de  ce  qui  devait  arriver,  et  dont 
Enitait  |>ns.  Par  la  gcnîsse  élait  signiflt^  le 
!jiiif  soumis  BU  joii^  de  ta  loi  ;  par  la  ché- 
méme  peuple  pécheur;  et  par  le  bélier, 
le  régnant  et  dominant.  Ces  animaux  ont 
Is,  à  pause  des  trois  époques  fort  remar- 
ia depuis  Adam  jusqu'à  Woé,  depuis  Soé 
I  Abraham,   et  depuis  Abraham  jusqu'à 
qui,    le  premier  d'entre  les    Israélites, 
sur  le  trûuc  par  la  volonté  de  Dieu,  après 
ibatioo  de  Snul  :  derulére  époque  durant 
i  ce  peuple  s'accrut  considérablement.  Que 
Dre  ce  que  je  dis,  ou  loute  autre  chose, 
is  ne  doutéje  point  que    les  personnes 
les  ne  soient  désignées  pflr  la  tourterelle 
colombe:  d'où  vient  qu'il  est  dit  qu'A- 
ne divisa  point  les  oiseaux.  Eu  erfct,  les 
sont  divisés  entre  eux,  mais  non  les 
,  soit  qu'ils  se  retirent  du  commerce  des 
,  comme  In  tourterelle,  soit  qu'Us  vivent 
!ux ,  comme  la  colombe.  Quoi  qu'il  en 
met  l'autre  de  cesdeux  oiseaux  est  simple 
>nt  ;  et  ils  marquaient  que,  même  dans  le 
tf  n  qui  cette  terre  devait  élrc  donnée, 
lit  des  enfants  depromtssion,  et  des  héri- 
royaome  et  de  la  félicilf  éternelle.  Tour 
iOX  qal  vinrent  fondre  sur  ces  corps  dl- 
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visés,  ils  figurent  les  malins  esprits,  habitants  de 
l'air,  et  toujours  prêts  à  se  repaître  de  la  divisiod 
des  hommes  charnels.  Quant  à  ce  qu'Abraham 
s'assit  auprès  d'cox,  cela  veut  dire  que,  même 
au  milieu  de  ces  divisions  des  hommes  charnels, 
il  y  aura  toujours  quelques  vrais  fideîes  jusqu'à 
la  fin  du  monde.  La  frayeur  dont  Abraham  fut 
saisi  vers  le  coucher  du  soleil  signille  que,  ver$ 
la  fin  du  monde,  il  s'élèvera  une  cruelle  persécu- 
tion contre  les  fidèles,  selon  celle  parole  de  No- 
trc-Sei;:neur  dans  l'Évangile  :  .  La  jierséculion 
■  sera  si  grande  alors ,  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  de 
"  pareille.  - 

A  l'égard  de  ce  que  Dieu  dit  à  Abraham, 
•  Sache  que  ta  postérité  demeurera  pnrmi  de» 
«  étrangers  qui  la  persécuteront  et  la  tieudront 
»  captive  pendant  quatre  ceiiLs  ans,  »■  cela  s'en- 
len-l  s.insdintrultédu  peuple  juif  qui  devait  être 
captif  en  E-;ypte  Ce  n'est  pas  néanmoins  que  sa 
captivité  ait  duré  quatre  ceuts  ans,  mais  c'est 
qu'elle  devait  arriver  dans  cet  espace  de  temps  ; 
demémequeriioritiiredit  deTlmré,  p^rc  d'A- 
braham, qne  tout  le  temps  de  sa  vie  à  Carres  fut 
de  deux  cent  cinq  ans;  non  qu'il  ait  passé  toute 
sa  viecncclicu,  maiipnrcequ'il  y  acheva  le  reste 
de  ses  jours.  Au  reste ,  i'Kcriture  dit  quatre  cents 
ans  pour  faire  le  compte  rond  :  car  il  y  a  un  peu 
plus,  soit  qu'on  les  prenne  du  temps  que  cette 
promesse  fui  faite  à  Abraham ,  ou  du  temps  de  la 
naissance  d'isaac.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
depuis  la  soixante  ut  quinzième  année  de  In  vie 


I,  modum  qtio  flercl  Inqiiirrtial.  F.t  Uoc  cum  <\nte- 
idm\f  Spiritus  sancfus  suptri^eviel  \n  tr,  f.t 
lltstimi  obumbrabi(  tibi.  l}vu\i]tK  et  liic  siini- 
la  est  (leanitnslilntfi,  Juv-tnca,  capra  et  ariet^, 
s  Toliicrib'us,  lurturo  et  columba  :  ut  scciindum 
nioi  iciret ,  qtiort  tiitnnim  fs.w  jam  non  Jimhigp- 
Icrgo  p«r  juvcnram  fiRtiiftcata  mI  pl'-bR  posila  siili 
^ ,  per  raiiruin  ratlL'iii  (iklis  pecriïliî\  Tirlirfa ,  per 
raili'tii  iiIfliA  tfUani  rtgiutura  (qnst  nniinatia  pro- 
Irima  ilicnulur,  quta  cum  sïul  in^igtiea  nrticiili 
m  jili  Ail^irD  uwpic  a,A  No« ,  et  inde  ti^qtif  ml  Abra- 
iiHle  uiqiie  ad  David,  qui  repTutKilo  Saule  pri- 
regno  pwilis  Inraelilitn'  C5t  [lomiiii  voluniatc 
;  il)  ticM- online  l«ttio,  qui  li^ndiltir  ex  ,\liral)am 
Davii),  lanqiiani  Irrliam  B-tileiii  (torenâ  ille  po- 
olevjt};  ftiv*  allquid  aliuii  conveitivuUus  L^la  si- 
;  nullolamen  idchIo  diiblUvciini,  <;pirilHale«  in 
nralofi  aildilatiicrilo  LiutiHij^i'Irnliitiitui^  Et  iilfo 
91 ,  Aves  aulim  }wn  divisit  :  quouiiiin  caniales 
llviduatur,  5pirilualc5  aiiii'tn  nullo  modo;  ii\e  a 
|roiiv«rKatiuuil>uH  tuMtitiium  h^  mniuveaiil,  siiul 
iie  iotcr  ilia«i  deganl,  atrtiC  ritluniba  :  utra(]ue 
IacsI  ûinpt«x  ot  inuovia;  slgnilicaiis  et  Ui  )p»u 
populo,  ctii  terra  illa  dantia  crat,  fultiros  imb- 
lius  proniiK-^iuiiii)  et  ba^redes  regui  in  atterua  M\- 
tri.  Ave*,  aiili-iii  lii-MCftdcutes  soper  corpora 
eraiit,  dou  twiti  aliquiil,  sed  spirilun  iiidinint 
pa^liiin  quviiidam  Aumii  de  caraatJiiiii  divi- 
iredtes.  Qitod  aatera  iUis  coofiedil  Abraiiam, 


signiArat  etisni  inler  iltas  ramalinm  divisioiiea  reros 
usqrie  in  ftnem  perfrcveTaturu^  lidele^,  El  circa  solis  occa- 
«un)  qwixi  pavor  itrdit  in  Abratiam,  el  lîmor  lenebrosiis 
magnum,  iilguiB«atdr<a  IiuJiin  sa^ub  bnem  itiowam  per- 
lurbiitiuiieinac  (rihiilaliunecu  fuluram  (ideliiim  :  diM|i).i 
Duuiiiiiis  di\il  in  Evangelio ,  Erit  enim  tune  tribnlolio 
mogna,  qualii  non /ut  t  ah  initio. 

Quod  vcro  dicttim  est  jj  Abrabaiii ,  Sciendo  seles  ijuio 
peregrtnum  crit  semen  tuum  in  terra  non  pmpno .  et 
in  strvitulrm  rédigent cvs,  et  tt/Jliijtnt  rm  f/uadrinf/fit- 
lia  attnis;  de  populo  Israël,  qui  Aioral  lu  yÉgjjitnsôrTÎ- 
li)ms,aprrlissinie  propticlatuni  esl.  Non  qtiod  in  oadnin 
M'-rvitote  Mib  .€gypt>î&  aflll^enlitiiiK  quaithn^mtos  aiinOA 
illi;  populu^i  ruerai  peracttirus  ;  sed  in  ipsii^  quadringeiiliit 
aunis  pia'nunlialuni  e^l  tioc  futurufii.  Oticnintlrnodutii 
enim  scriplum  i-sl  (îe  Tbara  paire  Abrabfc,  Et  fucrunt 
dies  Tharœ  in  Charra  quinçnect  duccnti  anni  ;  non 
qtiia  ibi  omncs  acti  »unt ,  sed  quia  ibi  complclt  huiI  :  ila 
et  liir  propkrea  iiilrriwsiliini  «si.  Et  in  scrvitatem  rrdi- 
seni  eos, et q/ja^ent  rat  qundrinyentix  nnitis;  quoniann 
i!>le  niimiprufi  in  ead<!m  afllictionc  conqdctus  est,  cou  qiii^ 
ibi  uuit«r8U5  pcrartus  «st.  Qii.idringcnli  sanc  dicuulut 
aiiiii  [>ropter  niini«ri  plenitudiuern,  qnamvia  aliiiuanto 
aiii{dlii!>Mnt^iiive  f\  bue  tfinpori' nimpuloiitiir,  quo  i^la 
promitlebintur  Abrabae,  &ive  .ex  qito  natus  c«t  ]«aac, 
pro|der  semen  Abrabv  ,  de  quoislaprii'dtruiiltjr.  Compu- 
tanlur  enim ,  eirul  sup^rrius  jani  diiintu!) ,  ali  anno  scptiia- 
(jcaiiuo  et  quiiilu  Abraba* ,  quando  ad  eum  tacla  c&t  pi  iuts 
promissio,  usqne  ad  exilnin  luaei  e\  £jU'pto,  quadrio- 
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d^Abraham,  que  la  première  praiiiesse  lui  fut 
faite,  jusqu'à  la  sortie  d'Égyple ,  oo  compte  qua- 
tre cent  trente  ans,  dont  TApAlre  parle  ainsi: 
'.  Ce  que  je  vous  dire ,  c'est  que  Dieu  ayant  con- 
1  tracté  qne  al'iante  avec  Abraham»  la  loi  qui 
•  u'a  été  donnée  que  quatre  cent  trente  ans  après 
«  ne  fa  pu  reudre  nulle,  iti  anéantir  la  promesse 
«  faite*  ce  patriarche.  «•  L'Écriture  a  donc  fort 
bif  n  pu  appeler  ici  quatre  cent»  an* ces  quatre  cent 
trenteans  ;  outre  que,  depuis  la  première  promesse 
faite  à  Abrahnra  jnsqu'Ék  celle-ci,  cinq  années 
g'tlaieul  déjà  écoulées,  et  vingt -cinq  jusqu'à  la 
nnissance  d'Isoac. 

Relativement  à  ce  qu'elle  ajouta,  que  le  so(dl 
étant  déjàeoaché,  une  HaitiiiiË  s'éleva  tout  d'un 
coup,  et  l'on  ^it  une  fournaise  fumante  et  des 
lampes  de  feu  qui  passèrent  au  milieu  des  ani- 
maux divisés ,  cela  signifle  qu'à  la  fin  du  monde 
(es  chamelâ  seront  jugés  par  le  feu.  Dp  même  eu 
effet  quf  la  persécution  de  la  cité  de  Dieu ,  qui 
sera  la  plus  grande  de  toutes  sous  l*ADtechTist , 
est  marquée  par  cette  frayeur  extraordinflire  qal 
saisit  Abraham  au  coucher  du  soleil,  c*esl-à- 
dlre  à  la  fîtk  du  monde;  ainsi  ce  feu  qui  parut 
après  que  le  soleil  fut  couché,  c'est-a  dire  après 
ta  fin  des  siècles,  marque  le  jour  du  jugement 
qui  séparera  lea  hommes  charnefs  que  le  ft_'U  doit 
âouver^  de  ceuit  destinés  à  être  damnés  dans  le 
feu.  Enfin  ralllaace  de  Dieu  avec  Abraham  &i- 
gniOc  proprement  la  terre  de  Châoaan  ,  où  onze 
EOlionï  iont  nommées,  depuis  le  fleuve  d'Egypte 
jusqu'au  grand  fleuve  d'Kuphrate.  Or,  par  le 
fleuve d*Égypte,  H  ne  faut  pas  entendre  le  Nil, 

gftiti  et  triijinla  anni  :  quorum  Apostolna  itA  memiuil  ; 
Noc  aulem  dico,  inqiiit,  tnlamentum.  confirmatum  a 
i>(w,  qitCF  post  guadringfjitûs rt  Iriginfa  aanox/acfa 
ëst  lex,  non  itiprtnat  ad  evofiutudata  promiisionem. 
Jam  Cfgo  i^li  quaiirinK^ulî  H  iHjjiîiJta  tsnu't ,  qundrïngenli 
poLerïnt  ntinciipart,  quia  non  nunt  niull'OAinf^ltijs  :qiia]iti> 
iii«i^iB  ciLin  aliiiuût  jam  e^  isto  numcro  prfuleriisM'nl , 
qaaii^o  illa  in  visu  cTemonsiraU  «I  ili<:Ca  suiitAbrah»; 
Tel  qtjando  iBaac  iialuS  mi  cerilcnaTlû  pairi  mut,  a  primA 
pronii'tfiione  iiufii  vigiali  et  (luinnfue  anjioa,  tutu  jâiti  ex 
islia  quadrmgcntis  Iriginla  ()U&iixln|^Éiili'e(  quiiiqiie  rema- 
Dernnt,  qiios  Ïkqs  qiiatiriiigetilos  volnif  nnminare,  et 
ca'lero.  qiiae  ftequunlur  iu  vi^tbis  pTci'DualiaiilJs  Dei  ^  nii1|w 
ilubïlaverit  ad  li^raeliUcum  popuïum  (terlinere. 

Qitod  vero  a(l^|]n|,ilur,  Cum  aulem  jam.  ml  erat  ad 
occtisum.Jtamma/acta  est  ^et  fcce/ornax/uïiuibumia, 
ettampadcsignis,  tjuœ pertransi^rant  per  mfidui  di- 
fisa  \Uq,  aigniQcat  jam  in  Qne  $xcuLi  p«f  igoem  ju«li>cân- 
dtt»  e-ssp  cimalës.  Siciit  epiin  afOicliâ  d^v  ilalls  Dti ,  qualis 
antea  minquam  fuit ,  quA  i^ub  Autiçliristu  futura  s[icr)),tiir, 
sigtiificalurlenebraiictliinure  Abnt!i&:  drtâ  solis  orca&um» 
id  osl ,  propinquaule  jam  fiae  sasciili  -,  sic  ad  solîs  0(j«asuni, 
Id  esl ,  ad  ip$um  pm  Jlncoi ,  sig,Tiificulur  iftlo  ijne  dieu  ju- 
dirii  dJrimçnB  carn^iles  fier  ignerii  salvaiido»,  i^l  in  igné 
ilamnandas..  t>einile  teatamenhini  THcUim  ad  Ahrabam, 
Icrram  Ciianaari  propric  manifeftLit ,  ri  tiorrJnot  in  ea  ao- 
deciiîi  ^ejiLed  n  fliiinjn«  .C^pU  u^t^ue  ad  MïOKxi  magnum 


mais  un  autre  petit  fteuve  qui  la  s^par^  U  lafi» 
lestine  ^  et  paase  à  Rhinocorure. 

CBjkPITBB    XïV. 

D'Àgar,  servante  de  Sarre. 

Vienoeut  ensuite  les  enfanta  d'At}rahiuii,rDii 
de^aservanteA^ar,  et  l'antre  de  Sarra^tuftinm 
libre ,  dont  uous  avons  déjà  parte  nu  livf c  ytk^ 
dent.  Ëiï  ce  qui  touche  les  rapport»  d'Abraljui 
Avec  Agar,  on  ne  doit  point  lui  en  fnireujichiu 
puisqu'il  ne  se  servit  de  cette  concubine  qur  pcmt 
iivoir  des  enfants ,  et  non  par  un  nncruitmcnt  dt 
concupisceoce,  et  plutôt  pour  obéir  a  sa  kmut 
que  dans  rintentiou  de  Foutrager.  Elk^mt-ii^ 
crut  en  quelque  sorte  se  consoler  de  sm  '.la-,  '.i 
ta  »'approprlanl  la  fécondité  de  &a  svTN;ifiLt  \ 
Uiiiint  du  droit  qu'elle  avait  en  cela  fur  miq  [ua.;, 
auivaiit  cette  parole  de  PApAtre  :  «  Le  euxps  in 
*  mari  n'est  point  a  lui ,  mats  ù  «  a  femme,  t  U  „y 
alel  aucune  intempérance ^.aucunedtiuiurhr.li 
femme  donne  sa  aervante  à  K>fi  ûiari  pour  a 
avoir  deseofaDts^  le  mari  la  reçajt  avrel(itsi>ru 
Intention;  ni  i'unni  l'autre  ne  recherche  l'iùiat, 
mois  le  simple  usage  et  le  finit  de  la  oatnit 
Aussi,  quand  ta  servante  devenue  grosse mih 
mença  k  s'enorgueillir  et  à  mépriser  sa  maitmw, 
comme Sarra^  par  unedétloiice  de  femme,  Im- 
putait l'orgueil  d'Agar  à  son  mari,  AbrabAmlil. 
bien  voir  de  nouveau  qu'il  cinil  non  iWlârt, 
mais  le  maître  de  son  nmour  j  qu'il  avait  ssrit 
en  la  personne d'Agnr  la  foi  qu'il  devait  à  ^m; 
qu'il  ne  Tavait  connue  que  pour  lui  obéir;  qal 
l'avait  reçue  d'elle ,  mais  qu'il  ne  J>vapt  pai  ^ 

Euphj-etAtn.  Mon  ergoa  Rumine  uiâ^no  .£^11^  bocei 
NilO;B«d  aparvo,  qtiod  lîtvMrt  iuler  £^pUlDi  «t  PlU^ 
tinam,  ubi  est  ciriCas  HLiDocorura. 

CâPFT    IXT. 

De  Asnr,  ancitla  Sarrœ. 

Jam  hinc  tempoFï  conuquuniur  lillnnmi  Abntu, 
uniu»  de  Agar  :incilU^  sHeriita  de  Saura  liïten.  àt  quM 
In  libre  Riiperiore  iam<  diximiH.  Quod  aateni  «Eliviii 
rem  j;mtsm ,  millo  mmlo  pfX  înurcnd!iim  de  lue  met' 
bina  irimeD  Abralue.  Usus  ip«i  ea  qtiffipe  ad  gtwniidii 
pmlem,  non  itâ  cx]j1endam  libidinfin;  a«c  iUMlliif, 
fted  poliii^  ohedjens  conjugi  ^  ijunï  mik  sltïrHltelii  rrtàHÈ 
e^iiË  ËolaUiim,  BJ  feciindiim  fiiiciîr%  alunan,  qwtùta 
natiira  Oùn  polfirat,  voInnUile  facerçt  suiim ,  cl  njin 
qiio  dicil  ApesloloB,  Similiter  et  vir  non  habei  jvl» 
(afern  corpori»  sul ,  sed  mtUier,  nleretur  D)iil»«r  ad  p*- 
rlenduin  ex  alt«ra ,  qtiod  non  pcterat  ëi  m  \pu.  ^»lli 
csl  lite  cupido  Jtôr.itiœ,  iiulla  nequiliv  turpiiurl».  il 
UKore  cAitsâ  prclls  anHIl»  mariiD  tradiiur»  a  mariLo  un* 
prolis  aixlpilur  :  ïb  ulroque  non  culp»  luius,,  ieà  oittin 
Tructus  esquirilur.  Deniquc  rirm  enci  \U  t^ravtda ,  •fiutniu 
sterili^  Wiperbirel»  et  hue  Sarra  r — •-■-^-  — «-lj 
«iro  potins  imptiiaret,  tU^ini  jbi  deiiniu^. 
non  8«amalar«m  servum,  sed  Irliemm  firi— 
et  ifi  A^r  Sarrœ  «rnjugi  pudiritiam  çn%U 
luptatent  snam  »  sed  Totiintateoi  iUiin  la 
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pïqa'tl  s'en  était  approché,  ninis  qu'il  ne 
1^  pas  attaché  ;  qu'il  avait  engendré,  mais 
Savait  point  aimé.  Il  dit  en  cfTct  à  Sarrn  : 
riante  est  en  ton  pouvoir,  fais-en  ce  qu'il 
Mra.  >  Homme  admirable  et  dt!;:iie  de  ce 
pli  use  de  sa  fummcavcc  tenipémnce^  de 
âole  par  obtempérance,  et  d'aucune  avec 
£rance. 

f  CBAPITBB    XXV]. 

mmet  à  Abraham ,  drjà  vieux ^  un  fils 
%foi/ime  SarratÇiti  était  siériU^  lui  an- 
te  qu'il  sera  le  père  des  nations ,  et  con- 
I  sa  promesse  par  la  circoncision. 

que  plus  tard  Ismatil  fut  né  d'Agar,  Abra- 
bïivait  croire  que  cette  naissance  accom- 
ice  qui  lui  avait  été  promis  dans  le  ti'mps 
w  le  faire  renoncer  au  dessein  qu'il  nvnit 
\tx  son  serviteur,  Dieu  lui  dit  :  ■>  Celui-ci 
la  pas  Ion  héritier,  mais  celui  qui  sortira 
[  -  De  peur  donc  qu'il  ne  crût  qoecclle  pro< 
le  fût  accomplie  dans  le  fils  de  sa  servante, 
)fi  Abraham  entrait  dans  sa  quatre-vîniït* 
pivième année,  Dioului  apparut el  lui  dit  : 
IleSeiiineur;  travaille  a  me  plaire,  el  sois 
jjt devant  moi;  et  j'établirai  mon  alliance 
jimol  et  toi,  etjeniuitipHerai  prodi^ieuse- 
fa  rnee.  Abraham  tomba  prosterné  sur  sa 
%\  Dieuluidit  ;  Moi  je  suis,  et  mon  alliance 
Ureclui,  et  tu  seras  le  père  d'une  multitude 
jKons.  Kt  ton  nom  ne  sera  plus  désormais 
b  y  mats  Abraham  ;car  Je  t'ai  établi  le  pcre 


-  d'une  multitude  de  nations.  Et  je  te  ferai  croître 

•  d'une manière  prodigieuse, et  jet'établirailcchef 
"  des  peupitt,  et  des  rois  sortiront  de  toi.  Ri  j'éta- 
■■  blirai  mon  alljjinoe  entre  mol  et  toi ,  et  enire  ta 
"  postérité  aprêsloi  en  ses  Kénérntionii, par  un  pacta 
"  éternel,  afin  que  je  sois  ton  Dieu,  et  le  Dieu  de 

•  tB  postérilé  après  loi.  Et  je  te  donnerai,  età  tet 
•<  descendants  après  toi,  la  terre  de  ton  pèlerinage, 
H  toute  la  terre  de  Chanaan ,  pour  la  posséder  h 
■•  Jamais,  et  je  serai  leur  Dieu.  Dieu  dit  encore  a 

-  Abraham:  Tu  garderas  doue  mon  alliance,  toi 

-  el  la  |»ostérité  api  es  toi,  on  ses  générations.  Voilà 

-  l'HlIinncp  que  vous  gardtnz  entra  moi  et  toi,  et 

•  ta  postérité  après  toi  :  Tout  mâle  d'entre  vous 
>  sera  circoncis.  Kt  vous  circoncirez  votre  chair, 

•  aflii  que  ce  soit  la  un  signe  de  l'alliance  entre 
«  moi  et  toi.  L'enfant  mâle  de  huit  jours  stra  cir- 

■  concis, toutmâle en  vospéoérations  ;  et  le  servi- 
«  teur  né  en  votre  maison,  et  le  serviteur  acheté 

•  sera  circoncis,  et  tous  ceux  qui  ne  seront  pas 

■  sortis  de  votre  race.  Et  tt^l  sera  mon  pacte  en 

•  votre  chalr,crmme>igned'une  alliance  éternelle. 

-  Kt  lemâledont  la  chair  n'aura  point  été  drcuu- 

■  pi.se  sera  exterminé  d'entre  son  peuple,  parce 

-  qu'il  a  violé  mon  alliance.  Dieu  dit  encore  à  Abra- 
•<  ham  :  Tu  n'appelleras  plus  ta  femme  du  nom  de 
«  Sara,  mais  du  nom  de  Sarra.  Et  je  la  bénirai,  et 

■  d'elle  je  te  donnerai  un  lils,  que  je  bénirol;  et  il 
■•  régnera  surles  penpies.ei  lesrois  des  nations  sor- 
"  tiront  de  lui.  Abratmm  tomba  -iur  su  face  et  sou- 
•>  rit,  disaut  dans  son  cœur  :  Quoil  un  flis  natti'a 
«  à  un  homme  de  cint  ans,  et  Saria  enfantera  à 


le  petiiftse  ;  acres&Lsse ,  nec  hv^i^se;  fteminstsa, 
■ir.  Aitrniin  ■-  Ecceancilla  tua  in  manihnJit»ts, 
iquomotln  tihi  ptacHerit,  Ovirtini  vîiililrr  nton- 
bn,  ciMijnKe  tctnperuiler,  auclllu  ul)te»i[K: muter. 
•mperaQtcrt 


CKnrr  \iti. 

\eaUonr  t>ri  ad  Abraham,  quateidem  sent  de 
.  SnrrnJiUum  tpondet ,  pafrnnque  rinn  gm- 
Ifafuif,  ei  promissi/dem  sacramcnlo  circum- 

t  obsignal. 

est  nalus  Ismael  ex  Agftr,  In  qiio  putarp 
im ,  (\iiod  ci  pronii^siiin  furnit,  enio  sihi 
^uum  ailnfitare  ynlutKSet,  ()irrnl«  Dro  :  .Von 
pfj  luu»  hic  ;  sfd  qui  f-rirt  de.  ie.,  iltr  rrif  fttrrcs 
Ibc  rr^i)  (imiiiûsiim  nfl  i:u  ancîllx  lilio   piit^rpt 

Îi  ,]tni  cum  rjsef  annomm  nonagintart  aooem, 
tri  ttominiut ,  el  dixit  ilH  :  Eco  sum  Dnu, 
coiitpecfu  m«>,  etesto  $inr  querela ,  etponnm 
tum  tncum  inter  me  t-t  inter  te,  et  imfiirtio 
St  pnKidit  Abram  in/aciem  saam.  Et  lo~ 
ttti  Dnu ,  dicens  :  Et  rço,fcce  teslamfutum 
bcvm;  rt  rris  patrr  mulfitudinis  gfntium  :  et 
tetta^itur  adhuc-  nomrn  tuum  Àbram ,  sed  erit 

Kum  Abraham  ;  qvia  patrf^m  tuallarum  gvn- 
Ui  te  :  ri  augebo  te  vtUde,  et  ponam  te  in 
■9t  reges  ex  te  exibttnt  :  et  ttatitam  tesfamen- 


tum  meum  ininr  me  et  inter  te,  et  ht  1er  si-tirn  tuum 
post  te  m  generafiones  eoruiti  in  tt-%famtnlHm  atrr- 
tium ,  ut  stm  tibi  Deas,  et  srmmi  tua  post  te.  Et  dubo 
tibl  et  semM  tuo  post  te  terram,  iti  qita  incola  m, 
omnrm  terrât»  Cbamtnn  in  jMt.'irukinnn  (Fternam, 
fl  rro  illli  Deux.  Et  dirit  Deiu  ad  Abraham  .Tu 
nutrm  (pstamenttim  mntm  ivnsrrvtthis ,  tu  et  semen 
tuum  post  te  in  progrniex  .tuas.  Et  fine  cj(  te^tamen- 
tum  ffUûd  conservobii  inter  7ne  et  vos  ,  et  i»f*r  s^tuf» 
tuum  pont  te  in  çenerationes  suas.  Ciratmeidrtur 
vesfrum  omne  masculinun,  et  ctrcumcidrmrnt  car- 
nrmprtrpulii  vrjtri  ;  eleriHn  signum  le:itanwnti  inter 
m^etrtM.  Et  puer  octo  dierum  eireutnâdelur,  tes- 
trum  omne  matcutinum  in  progenies  vestras.  Verna- 
cw/us  et  emptitius  ab  omni  JtUo  aHenit^ena,  qui  non 
est  de  semine  tuo,  clrcumdiione  circumcide.fur  :  rer- 
nncultis  domus  tuœ  et  emptitius.  Et  erit  testament 
tum  meum  tn  trame  vestra  in  teatamentum  œternutn. 
Et  gui  non  Juerit  arcuaicitua,  maseulus  qui  non 
eireitmetdetur  corm-mprtpputU  sut  oetavo  die,  inter- 
ibit  anima  iila  de.  génère  f/ru;  quia  testamrn'utn 
me^im  dissipavit.  St  dixit  Drus  ad  Abraham  :  Sara 
uxor  tua,  non  appeliobitiir  nome/t  ejus  Sara,  sed 
."iarra  ertt  nomen  ejus,  Batedicam  aufem  iltam,et 
dnbo  tibi  exeajllium:  et  benedican  iitum  !  et  frit  tn 
TMiioncii, et  rrges  gentitimexeoetunt.  Et  procidlt  Abra- 
ham super /aeiem  ntam;  et  risit ,  et  dixit  in  animo 
suo,  dicens-.Si  mihi  centum  annos  ftabenli  nascetw 
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■  quatre-vingt  dixamt  ELildttau  Sei^'neur:  Qu'il 
«  vous  plaise  qn'hmael  ^ive  devant  vods.  Bt  Dieu 
«dltà  Abraham:  Dut, tHfem  mu  Sarra  te  don  neraun 

■  fils  que  tu  nommeras  Isaoc.  Jeferal  uneatliance 

■  éteroelle  avec  lui ,  et  je  s^rai  ^n  Dieu,  et  Le  Dieu 
#d6  u  postérité  après  loi.  Pour  I^maël,  J'ai 
«  exaucé  ta  prière  ;  je  Tai  héaly  et  je  le  rendrai 
«  extrêmement  puissant.  Il  aéra  le  père  de  douze 
«  nations,  et  je  l'établirai  chef  d'un  grand  p*u- 
€  pie.  Hais  je  contracterai  alliance  avec  Isiiac, 

>  que  ta  femme  Sarrafenfaoteraeuran'^-.ée  qui  va 

>  venir.  » 

On  voit  Ici  des  promesses  plus  express««  de  la 
vocaUon  des  gentiis  en  hanc,  en  ce  flis  de  pro- 
mission ,  qui  est  un  fruit  de  la  giâoe  et  iiuu  dt  la 
nature,  puisqu'il  est  prumisuun  vieillard  et  une 
femme  vieille  et  STérile.  Bien  que  Dieu  ne  laisse 
pas  de  concourir  aux  productions  qui  se  font  se- 
lon le  cours  ordinairL-  de  \'à  nikiure^  louteToij^ 
lorsque  sa  main  puissante  en  répare  les  défuil- 
lances,  sagrâcepnraîtfivec  beaucoup  plusd'éelal.. 
Et  parce  que  cette  vocation  de^  gentils  ne  devait 
pas  tant  arriver  par  la  géDération  des  enfants 
que  par  leur  régénération ,  Dieu  commanda  la 
circoncision  lorsqu'il  promit  le  fîls  de  Sarra.  S'il 
veut  que  tous  soient  circoncis,  tant  libres  qu'es- 
claves, c*cst  afin  de  faire  entendre  que  cette 
grâce  est  pour  tout  le  monde.  Que  figure  en  effet 
la  circoncision,  sinon  la  nature  renouvelée  et 
dépouillée  de  sa  vieillesse?  Le  huitième  jour  re- 
présente-t-il  autre  chose  que  Jésus-Christ ,  qui 
ressuscita  la  semaine  finie,  c'est-à-dire  après  le 

filius,  et  si  Sarra  annorum  nonagintn  pariel  ?  Dixil 
autem  Abraham  ad  Deum  :  Ismael  hic  vivat  in  cons- 
pectu  luo.  Dixit  aulem  Deus  ad  Abraham  :  [ta,  ecce 
Sarra  uxor  tua  pariel  tibi  filium,  et  vocabis  nometL. 
ejus  Isaac  :  et  statuant  teslamentum  meumadiltuni 
in  teslamentum  œlernum,esse  illi  Deus,  et  semini 
ejus  post  illum.  De  Ismael  autem  ecce  exaudivi  te  : 
ecce  benedixi  eum ,  et  amptiabo  ittum ,  et  multiplicabo 
illum  valde.  Duodecim  génies  generabit  :  et  dabo 
illum  in  gentem  magnam.  Teslamentum  aulem  meum 
slaluam  ad  Isaac,  quempariet  tibi  Sarra  in  tempore 
hoc  ad  annum  sequenlem. 

Hic  apertiora  promissa  sunt  de  roeatione  Genliiim  ïd 
Isaac ,  Jd  est ,  ïd  lilio  promisiiioniB ,  quo  significalur  gratia, 
noD  natura  :  qiiia  de  aene  et  anu  sterili  promiUUiir  (ilius. 
Quamvis  cdIdi  et  Daturalem  procreationis  excursum  Deus 
operetiir  :  ubi  tamea  evideus  opus  Dei  est,  vitiata  et 
cessante  natura,  ibi  evideatius  totelligitur  gratia.  Et 
qnia  tioc  non  per  génération  em,  se^  per  regeDeralionem 
fotaram  erat ,  ideo  duoc  lmp«rata est  dreamciaio ,  quando 
de  Sarra  promissus  est  filius.  E(  quod  omoes,  dod  solum 
filios ,  Tcruni  etiani  serros  vemactilos  et  emplitios  circum- 
cidl  jubet,  ad  omnea  islam  gratiam  pertioere  testatur. 
Qoid  eniin  aliud  drcumcisio  significai,  quam  vetuatate 
exula  Daturam  reDOTatam?  et  quid  aliud  quam  Cbrislom 
ocUtos  dies,  qui  liebdomada  compléta,  hoc  est  post 
tabbatum,  resurrexit?  Pareolum  mutaotur  etoomina, 
ouaia  resonaot  DOTÎtatem,  et  io  Testameato  retere 
•bombratur  ootuoi.  Quid  est  eaiin  quod  diatur  Testa- 


jour  du  sabbat  ?  Les  noms  même  du  père  i 
mère  sont  changés  ;  tout  se  S'est  de  la  doo 
et  le  Nouveau  Testament  est  marqué  dai 
cien.  L'Ancien  Testament  n>st-il  pas  ré* 
le  voile  du  Nouveau?  et  leNouvean,  lami 
tioQ  de  l'aiïcifb?  Le  rjj^  d'Abralïam  es 
moignagc  de  joiv,  et  non  de  défiance.  Ccî 
qu'il  dit  en  son  cœur,  •  J'aurai  donc  [ 
"  cent  ans^et  Sarra  enfrhntera  h  quatre- vlnj 
nç  sont  pas  non  plus  d'un  homme  qui  dott 
qui  admire.  Quant  à  ce  que  Dieu  dit  à  Ab 
«  Je  te  donnerai  à  toi  et  â  tes  descendai 
«  terre  où  tu  es  maintenant  étranger,  toi 
"  terre  de  Ghanaaii ,  poor  Ifi  posséder  é' 
'  ment  \  p  si  Ton  demande  commeat  i' 
accompli  ou  se  doit  accomplir,  puisque 
session  d'une  chose ,  quelque  Ion  pue  qn'e 
ne  peut  pas  durer  toujoui-s;  il  fîiut  dire 
net  se  prend  en  deux  aeceptiums  ,  ou  p 
durée  infinie ,  ou  pour  une  qui  est  boniif 
fm  du  monde. 

CHAPITBK    XXTTI. 

Vâme  de  Fenfant  qui  n'avait  point  été 
cis  le  htUtièmejour  était  perdue,  p<n 
violé  ^alliance  de  Dieu. 

On  peut  encore  demander  comment  U 
terpréter  ceci  :  «  Tout  enfant  mftie  qui 
■  point  circoncis  le  huitième  jour  sera  ei 
«  comme  un  infracteur  de  mon  alliane 
n'est  point  l'enfant  qui  est  coupable ,  pu! 
n'est  pas  lui  qui  a  violé  l'alliance  de  Diei 

mentuoi  vêtus,  nisi  ocrultatio  dotï?  et  quid 
quod  dicitur  DOTum ,  nisi  veteris  revelatio?  Iti 
liœ,  exsultatio  est  (iratulantis,  non  irrJMO  d 
Verba  quoque  ejus  illa  in  animo  suo.  Si  miA 
annos  habenli  nascetur  ^lius,  et  si  Sarra  i 
nonaginta  pariet  ?  non  sunt  dubitantis ,  sed  ad 
Si  quein  vero  inoret  quod  diclum  est,  El  dal 
semini  tuo  post  te  terrant ,  in  qua  tu  incotaea 
terram  Chanaan  in  possessionem  cetcrnam; 
accipialur  implelum ,  sire  adhuc  exspectetur  im 
cum  possessio  quxcumque  lerrena  œterna  cotli 
esse  non  posait  :  sciât  a?lernuni  a  nostria  iot 
quod  Grxci  appcllaot  alûvtov,  quod  a  saecalo  i 
est;  ocltàvquippe  gmceâieculum  nuncnpatur.  Sed 
auBÎLaliniliocdiceresxculare,  ne  longe  in  aliod 
sensum.  Saecutaria  quippe  dicuatnr  multa,  f|n) 
seeculo  sic  aguotur,  ut  brevi  etiam  tempore  II 
alwviov  autem  quod  dicitur,  aut  dod  bal>rt  ft 
usque  io  bujus  saeculi  tenditur  flaein. 

CAPOT  XXTU. 

De  masculo,qui  si  oetavo  die  nonfuerit  efrei 
périt  anima  i^us,  quia  testamentum  OtA  iO«i 

Item  potest  morere ,  qnotnodo  iotelli^  nmmt 
bic  dictom  est ,  Mascutus  qui  non  eircw 
nem  prœpuUi  sui  oetavo  die,  interibi. 
dt  génère  ejus,  guia  testamentum  meim 
cum  b»c  Dulla  culpa  ait  parruli,  cujiu  c 


LA  CïTÉ  DE  DIEU,  LIV.  XYI. 


|iid)  les  parants,  qui  n'ont  pas  eu  soin  de  le  clr- 
foorire-  On  doit  répondre  à  cela  que  les  enfanta 
iréiQf  ont  violé  raltfanee  de  Dieu  ,  non  pas  en 
hwr  propre  personne,   mois  en  ta  personne  de 
Iceluien  qui  tous  les  hommes  ont  p^hc.  Il  existe 
dtns  le  fait  bien  d'autres  alliances  de  Dieu  que 
BBdcnx  grandes  du  Vieux  et  du  Nouveau  Teste* 
neot.  La  première  alliance  que  Dieu  fit  avec 
rhomme  est  celle-ci  :  «  Du  jour  que  vous  man- 
gerez de  ce  fruit,  vous  mourrez;  v  ce  qui  a 
iwiné  lieu  à  celte  parole  de  T Ecclésiastique  : 
.Tout  homme  vieillira  comme  un  vCtemenl.  « 
Cm  une  alliance  aussi  ancienne  que  le  monde, 
que  1.1  nécessite  de  mourir  à  tous  ceux  qui  trans- 
grt&(^nt  les  commandements  de  Dieu.  Eh  !  com- 
ment cette  parole  du  prophète,  «  J*ai  regardé 
lûQs  les  piicbeurs  du  monde  comme  des  préva- 
ricateurs» •  pourrait  elle  s'accorder  avec  celte 
Blre  de  saint  Paul  :  «  Où  il  n'y  a  point  de  loi ,  U 
o'y  a  point  de  prévarication ,  «  si  tous  ceux  qui 
lifbcnt  n'étaient  pas  coupables  de  la  violation 
le  quelque  loi?  C'est  pourquoi,  si  les  entants 
le  naissent  pécheurs,  comme  la  loi  nous  l'en- 
joe,  non  pasppoprement,mfii4origi!iellement, 
'OQ  résulte  la  nécessite  du  baptême  pour  leur 
ittre  leurs   péchés,  certainement  ils  sont 
prévaricateurs  de  celte  loi  qui  a  été  donnée 
le  paradis  terrestre;  en  sorte  qu'il  est  éga- 
Kemeol  vrai  de  dire  qu'où  il  n'y  a  point  de  loi 
An*)'»  point  de  prévarication,  et  (|uc  tous  les 
pécbcursdu  monde  soutdes  prévaricateurs.  Ainsi, 
comme  la  cirtoneUion  était  le  signe  de  la  régèm-ni  • 

pnlnnm;  aec  ip«e  iliMi)>averit  le^iaiiii'nriiin  Uei,  Mi\ 
INforts  qui  etim  drcumcidere  hchi  t  iirarunl  :  ni«  iiiiia 
Mb»  ^vii]i,  DOD  set-uiKliim  &ux  vila!  proprtetatetn, 
Ml  iccutnliim  conioiKtirni  ({rneris  tiiimaiii  ontpnti". 
Mm  kn  lllo  tiuo  Irslâmentiim  Uci  iliA«ipa%'('riint,  in 
igoocdiikiY  jwtravcrinî!  Mulla  qiii|t(ie  aiipt-IUntur  twla- 
iwoti  Drl .  eire|illft  illia  duobus  niaiinU ,  velcre  frt  novo, 
Ift^  liwl  cuUiue  IcRcrKlo  oigiiosccre.  Tcslamctiliiin  aii- 
bm  (ititiMim ,  quod  rartnm  est  ail  bomineni  |>rlnitini, 
|wIm.Iû  illiid  est  ;  Qua  die  fdcritis,  morte  mnricmhu. 
Oiie  *rri|iliim  est  tu  libro,  qui  Etrlwlaslinis  BprellnliJi , 
Oman  coro  sicul  irstis  vcteroscit.  Testam«>n1um  esl  a 
«nfe,  morte  inori  C09,  qui  UansgmiMitiluriirajccjita  Dri. 
Oioienim  lex  evidentior  pofttea  data  si),  tt  dicat  Ai^o&io- 
Ih,  Vbi  ittitem  «0»  ftt  Ifx,  ntr  prievtincatio  :  f|uo 
|Wln  quwl  le;iilur  in  l'salnio  Tcmniest,  Prirvancalo- 
ru  (r4/oinai'<  omnfs  peccatores  In-rtr;  nisi  quia  i>n>iii>-s 
■fcS*  aboijus  pra-ïaritat»  siml  rei,  qui  aliquo  pecxato 
tanlor  nb«tricti?  Quamnbrem  si  etiam  parviiH,  quud 
Xn  âJa  habel ,  ua^iainlur  non  propHe,  led  orlginalilrr 
fwalor»,  undtf  illUgraliatn  rcmi*aioni«  peccatoruni  tw- 
'*»MruiYi  conlilcniur;  profeclo  et>  moda  quo  sunt  pecra- 
*««,  cliam  prastaricalorc*  Ie«is  illtus ,  quae  in  paradiso 
"*»•*  iMl,  agDOACuoliir  ;  ul  venim  nit  ulnimque.  quod 
"ri^tum  est,  ït,  Prirvaricatorfs  crsUrnavi  omnet  pec- 
livres  Iftrœ:  et,  VI»  tex  non  rsl,  net  prm-arica- 
**'  Ac  per  hoc,  quia  drcuiiKisio  signum  regencrationift 
'wl,  ti  non  iinmerilo  parvulnm  ptrtf Inr  orisinale  [wcca- 


tlon ,  c'est  avec  justice  que  le  péché  ori(»inel ,  qui 
a  violé  la  première  alliance  de  Dieu  ,  perdait  ces 
enfants ,  si  la  régénération  ne  les  sauvait.  Il  faut 
donc  entendre  ainsi  ces  paroles  de  l'iîcrilure 
Toftl  enjant,  e/c,  comme  si  elle  disait  :  Quicon- 
que ne  sera  point  régénéré  périra  ,  parce  qu'il  s 
violé  mon  alliance  lorsqu'il  a  péciié  en  Adam  avec 
tous  les  autres  hommes.  Si  elle  avait  dit,  Parce 
qu'il  a  violé  cette  alliance  que  je  contracte  avec 
vous,  on  ne  pourrait  Tentcndre  que  de  (a  eircoo- 
cisiou  ;  mais  comme  elle  n'a  point  exprimé  quelle 
alliance  ce  petit  enfant  a  violée,  il  est  permis  de 
l'entendre  de  celle  dont  la  violation  pourrait  être 
de  son  fait.  Si  toutefois  quelqu'un  prétend  que 
cela  doit  s'appliquer  exclosivement  à  la  circon- 
cision, et  que  c'est  l'alliance  que  l'enfanl  qui  n'a 
point  été  baptisé  a  violée,  Il  faut  qu'il  prouve 
qu'on  peut  dire  d'une  personne  qu'il  a  violé  une 
alliance,  quoique  ce  ne  soit  pas  lui  qui  l'ait  vio- 
lée ,  mais  qu'on  Tait  violée  en  lui  ;  outre  qu*il  est 
mal  nlsé  de  justifier  la  perle  d'un  enfant  qui  de- 
meure Incirconcis  sans  qu'il  y  ait  de  sa  faute, 
à  moins  qu'on  ne  remonte  à  un  péché  d'origine. 

CHiPITBE    XXVIll. 

Du  changement  des  noms  ^Abraham  et  de 
Sarra ,  qui,  l'un  à  cause  de  son  âge,  tautre 
û  cause  de  sa  stérilité^  n'étaient  plus  en 
âge  d'avoir  d'enfants  quand  ils  eurent 
isaac. 

Lors  donc  qu'Abraham  eut  reçu  en  termes  si 
clairs  et  si  posltifis  cette  grande  promesse  dont 


liiin,quo  primum  Dci  divsipAtum  est  tej>laincn1titn ,  ge- 
Deratio  dii>prrritet ,  itisl  n-gmcratit»  l.tti^r«l  :  i^ic  iiilellif^riida 
silut  h.Tc  divinaverba,  lamiuani  iliclum  sit.  Qui  noa 
fiirril  ri<i;<fDfriilus,  inlerJbll  anima  illa  de  populo  rjus, 
quia  Irhlainentutn  Del  dii»i|uvit ,  qiiaiidu  in  Atlani  tii:i) 
aronilius  Kiam  ipie  pnxavif.  Si  eiiim  diiisftol ,  Quia  hue 
testai iieritD m  nirum  iliMi[Kivit  ;  uuuiiiM  •)&  iMa  i^inruilui- 
simii!  iiitfllit;i  nigvn>t  ;  tinnc  ifim,  quoiiinm  non  expiyA- 
sit  aijusmodi  testAmentum  parvului  diKsIparerfl ,  librrtiin 
cfl  iiitcliiKt>re  de  illo  teslamento  dichitn,  cujtm  diri^i|t.ilii) 
pcrliiu''r<>  pnsfsit  nd  parvuliitu.  Si  aulecu  qui»(piani  tutc 
noiioiHi  de  i»ta  circiimci.'iione  dl«lum  esse  ooDtendit, 
qiitxl  io  ea  tc&tamenluni  Oel,  quoniam  non  est  cin'iitn- 
cisuA,  dUslpavcrtl  parvulus;  quieral  Lui^ulîuniâ  aliquetn 
modiini,  quo  Don  obMirdc  possil  inti'IlîKi,  ideo  <liss>p>&s« 
li^klamenlnm,  ((uia  licet  mm  <ib  illo,  lamcn  in  illo  est 
di>^pahim.  Yetnm  sic  quuque  aniiuddvcrlendum  efti. 
uulla  in  se  ni^ligonlia  mia  injui^tc  inlviire  incitcumiiiii 
Animaoi  pvvuli,  ni»  originalis  otiligalloue  peccali. 

CAKTT  XXTHI. 

De  commttfatione  nominum  Abraha"-  et  Sofrœ,  qui 
cum  ob  untus  sierilUntnn,  ob  utriusqite  ttu/em  se- 
nfftutem geHrrare  mn  possentt  mtuuté/eKuadila- 
Us  imUpti  ran/. 

Facta  igilur  pronii^sionc  tam  miena  tamqne  dilucida 
ad  Abr»lii»iifCuievid«ilisMinedicïuuï  wl^  Wrem  "»«'■• 


fiîO 


SATNT  AUGUSTIN. 


noQS  TCDons  de  parler,  €t  que  ntras  voyons  matn* 
tenant  s'être  aceompUe  eu  Jé*iis-CliiUl,  sa  Femme 
et  lut  changèrent  de  nom,  et  rÉcrJture  ne  les 
appelle  plus  Abram  ni  Sarat,  mais  Abraham  et 
Siirra.Elle  feûd  raison  decê  changement  de  nom 
à  régwd  d'Ahraham  ;  «  parce  que,  dU  Dieu,  je 
n  vou>  al  établi  père  àe  plusieurs  nalious.  >  C'est 
ce  que  veut  dire  Affruham  pouf  Altram -,  qui 
était  son  premier  nom;  on  linterprètepar  illus- 
tre père.  L'Écriture  ne  rend  point  raison  do 
changement  de  mIbI  de  Snrra ,  mais  les  traduç- 
teyrs  hébreux  disent  que  Saroi  sipurte  ma  prirt' 
cesse,  el  Sarra,  vertu  ;  d'où  vit-nl  cette  parole  de 
lï'pltre  aux  Hébreux  :  -  Cesl  aussi  pur  la  foi  que 
•  Sorra  reçut  la  vertu  de  concevoir.  ;  Or  lls^Uiienl 
ton*  deux  fort  flg:és,  ainsi  que  lÉcriïure  le  té- 
moigne; clS&rra,qii1  était  slufile  »  n'avdit  en 
outre  plus  ses  menstrues.  Encore  qu^uue  femme 
soit  déjà  JSt'ée,  ei  elle  a  encore  ses  mensirueaj 
elle  peut  avoir  des  enfonts  d'un  jeune  homme, 
mais  non  d'un  vieillard;  quoiqu'un  vieillard 
puisse  en  avoir  d'une  jeune  femme,  ainsi  qu*A^ 
brahein^  qui  en  eut  de  Gèlhura  après  la  mort  de 
Sarra.  I/Ap^Mre,  par  cette  raison,  rpitflrde  comme 
un  grand  mlrncle  que,  le  eocps  4rAl)raliart!  étant 
pre^ique  mort ,  c'est-â-dlre  à  l'égard  de  femmes 
mifisï  Agé'sque  Snrra,  il  n'ait  pas  lalsst^'  d'engen- 
drer. Ilo'était  pas  mort  pour  tontes  choses»  au- 
trement c'eût  été  un  cadovre^mnis  il  Tétait  rela- 
tivement à  Sarrû-  On  rapporte  communément 


une  autre  solution  de  cette  difficnlté  ;  c'est  qa'k 
brâhameul  ensuite  desenfanlsdeCethBra^pïje 
que  Dieu  l'avait  rendu  eajable  d'enavQiT;inti 
l'autre  répoitse  me  semble  meilleure,  attend 
qu'il  est  vrai  que  de  nos  jours  un  vieiilardâ«CËï 
ans  est  bore  d'âge  d'engendrer,  mal«  W  ne  t'elil 
pas  alors  qne  Je«  honunes  vécussent  plus  lijng 
lenaps. 

CBâPlTBB  xxtx. 

Dfs  troff  ùii^fês  qtii  apparurent  à  ÀWahm 
sous  le  chêne  de  !Hamùré. 

Dieu  apparut  encore  à  Abraham  sous  ledtft 
de  Mnmbié  dans  la  personne  de  trois,  honuaw 
qui  indubitablement  étulent  des  on^,  quolqii 
quelques-uns  estimant  que  Tun  deux  était  J^ 
Christj  qui  même»  à  les  entendre,  était  TliUh 
avfiiil  que  de  s'être  revêtu  d'une  cbnir.J'Bccon 
que  Dieu,  qui  e^^l  invislbli\  incorporel,  e(tei 
muable  par  sa  nature ,  est  a^sez  pu  i  !>&Ant  pour  i 
rendre  visible  aut  yeux  des  hommes  sans  lUfC 
changement  de &a  part,  non  par  5oi-niitnae, toi 
par  le  ministère  de  quelqu'une  de  ses  créatum 
mais  s'Iils  pri^tendcnt  que  l'un  de  ces  trois  btu 
mes  était  Je^u^^Chrlst,  parce  qu'Abraham  «'■ 
dressa  à  tous  trois  comme  s'ils  n'eus^ut  été  qo'i 
seul  bomme,  ain<.i  que  le  rapporte  rÉcfinin 
•  Il  aperçut  trois  hommes  auprea  de  lui ,  et  au 
«  sitût  il  courut  ou  devant  d'eux  ,  et  dit  :  &i 
"  gnear,  sij'aitrouvégràcenuprèsdeTous,etc. 


(nntmtf'^Al'itim  posttitc;  ctmigeboisvoide,  et  ponam 
W  \n  yetites,  ft  rfgpj  fjtiburtf  rrCe  ;  ef  dfitv  tifft  ex 
Sarrtijitlum  ;  et  brnFdicam  ilium,i^t  eri/  in  nafinncx, 
et  regt-f  gentiam  tx  eo  erunl  :  qnani  pr(niiS.'iskin*;in  mine 
in  Clififrlo  ceniini>ii9  reàiii  :  ei  itlo  deincep»  ilH  conju^i^vi 
pno  «wanhir  in  Scripluris ,  Bknt  «nl4>a  vocabmliip,  Abram 
ç[  Sani),Kd  fiicut  ntun  eas.  ah  intlin  vocavimii^,  quoniam 
!^ir  lam  vocan'ur  sb  ortniibim,  AlirAliam  ft  $>irra.  Cur 
aiiLi'iTi.  iDulatum  «il  iionif^ii  AbrafiU',  redilita  tfX  nilio  : 
tjtn»  ftatrrm,  iji'|i»H,  muit/irum  çenfium  pctui  te. 
Iliif  4-rgosigniiiia,r4.'  intellii^enduni  est  Abrabam  :  Abram 
veio,  fyyvnl  Anl(!  vorabaliir,  iikler[>r'eUliir  Put^r  extelfiii», 
[le  TKiniiiie  iiilem  muUtû  Sarrre  Ii>(mi  e&l  recldila  relia  : 
E«d,  stcut  aiuat,  (\n\  ^crip^erunt  intfrriiretâtïonPA  nûminiim 
liebrœofiim,  qiijr  (iî&  weris  Liiterw  conlinentnr,  Sflrji  iii- 
b'rpr^tïUir  Piiiit^ps  mr»;  Snrra  nutein  Virliis^  Undu; 
BcniJluna  eM  in  Epi^lola  nA  Hebrafoe  :  Fidfftipao  Sarra 
rirlu(^.m  accppit  ndcmissionfmseminU.  Acnboautem 
tenitires  cranl  ^  kjciiI  SiTL]iIura  teslndir  :  «ed  [fia  eti'ani 
»li>riliii,  Ëlcruorc  menslruojim  desliluta^  |irûpter  quoft 
Jani  parère  niïu  po^set ,  diamsi  S'Ierilis  noo  ruiisel.  Parro 
al  remina  ita  &it  prrjTFH'linrji  ictali$^  ni  ei  Bolita  niulieruni 
ïdliuc  Otiaal.de  juvene  parère  potcç^l,  de  ■eniori'  04n 
poieAt  :  quaiijvis  adbnc  [v>b!:)1  illc  s«iii(jr,  hcii  de  adalea- 
cçntiiU  gignere  :  Bjciil  AbrabaiD  post  ntûflem  Sarrie  de 
tetbiira  poluit,  quia  TiTidun  eju»  LiiT«m(  slateni.  Hûc 
crgo  e&l  quctd  mimm  mmiricndât  AposUiluis ,  f  I  ad'  lioc 
didt  AhralkBî  jam  hiiMft  corpus  emorlinim  :  quonifltn  Don 
en  ooini  ficniina ,  toi  (s»rL  adiiuc  aliquiKL  pAriendi  tem^tris 
«trcmuni,  gt^ncrare  ipse  in  llta  lelat'.'  adbiK:  poswL  Ad 
■liilHÏd  eiiiin  otnoriijiim  corpn*  îoielliKure  deltemus,  non 


ftd  omnia,  Nam  si  ad  ortnia .  non  jam  m^ù^Ius  lîri,  i 
cadaYcrest  iiiortui.  QiiiinkviE  etiam  sic  M.)t\i  snleal  II 
qtia^atio  ,  rjiii»]  de  CeLli^ira  pu^lrji  gmiiil  Ahraliam ,  qi 
^y^iriÉdi  doiiu  lit ,  quod  a  tfomino  a<-rp]iil ,  ptiani  fuôl  o 
lum  Tiianslt  axorjs.  SpJ  prr^jplfi^a  mîhî  videtur  Ula,,ipr 
^iH-uli  sumiiK,  liiijiis  q^iff^fitiiMiJH  sniiilio  priiermHKU,^ 
CË'ril^iiariiis  ipiidcm  khiici,  srd  1^tii|H)m  nmslfi,  d*  i> 
poli?£t  reinliin  eli^nerei  nun  tnnr,  quamiJ^i  ailtinr  Un  d 
vJTcbant,  uL  Cfntum  anni  ootiduiii  Ëacereal  buaunca  il 
crepUx  uEkectiitie. 

Cil>VT  tX\X. 

Detribust  viris  vel  a»<}rliii,  tn  ^ii^uj  nrf  qvrrtm 
ittambrr.  appnrttissr:  Abrahtr  Dorninwi  indimtw, 

Item  DeDH  appamit  \brabffi  ad  qui^rcum  MamlRh 
Uihn'i  tiris,  qi)o«  dubiiandini)  mm  est  \DeciiM  tûÊt' 
qiiamvU  quidam  iPxiElimenl  muim  in  eif  fiiifif^  DDEm* 
Chriftlum,  asAerrnteflciim  «Ijann  anLe  iiiibinimtiim  oni 
riiJftse  Flâibitem.  E»!  qniclfni  di¥ri)iv  poi^^sinlî^.el  iiTii 
bilJA,  mcorpAtaliâ  iDcnniiiiiilabiiiviup  nalcine,  ahic  il 
Bui  Dititatiiïiw  etiani  morlaiibus  a<i.pecl(busajipar!n«.H 
per  id  qiiod  «al,  fl«dl  per  sliqujit  qiiod  «ibt  subdiLtt»  Ml 
Qvid  Butem  iiJi  auhdittim  ikid  «*lf  V«nini|^ii)eii  «I  pra|^ 
terea  contirmanl  horum  Irium  ehqupiD  fiilue  ChrÛas 
quia  ciiih  Ire»  Yidl^»pi,ad  Domiftum  singubriter  «tti 
cutufl  ;  sic  enim  seriptiim  esi,  Et  eccr  h  -* 

suptr  fum,  ft  vidtm  protueiirril  otn<ian 
tabfrnacuU  sut ,  ci  advravil  super  terra, ^ 
Dmaine,  si  inrent  ^atiam  anir  te,  r>t  f3>lf4 
Kiam  lilad  advertunt ,  dutjB  i^k  fin  vpnjufi,  ni 
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ttllc  présnmptioQ  n'a  rien  de cond liant,  lorsque 
'  Ji  même  Écritore  témoigne  que  deux  de  ces  an- 
[  ges  étaient  déjà  pnrlis  pour  détruire  Sodome, 
Jprsque  Abraliam  s'adressa  au  troisième,  et  l'ap* 
pela  WD  seigneur,  le  conjurant  de  ne  vouloir  pas 
(oniondre  Tinnocent  avoe  le  coupable ,  et  de  par- 
'doDuer  à  Sodome.  En  outre,  lorsque  Lot  parle  h 
.«ea^-cif  11  le  fait  comme  s'il  oc  parlait  qu'à  an 
l-feuL  Après  qu'il  leur  a  dit,  «  Seigneurs,  venez, 

•  s'il  vous  pliilt,  dans  la  maison  de  votre  servi 
■  teur;  •  l'Ecriture  ajoute  :  ■•  F/  es  anges  le  prirent 

•  par  la  mnln ,  lui ,  sa  femme  et  ses  deux  nile,s , 

•  porcc  que  Dieu  lui  faisait  grâce.  Et  aussitôt 
«qu'ils  l'eureot  tiré  hors  de  la  ville,  Ils  lui  di- 

■  WDt  :  Sauve  toi ,  ne  regarde  point  derrière  toi , 

■  et  Dedcmeure  dans  aucun  lieu  de  cette  contrée  ; 

■  Muve-loi  sur  la  montapie,  de  peur  (pie  tu  ne 

•  loîs  enveloppé  dans  cette  ruiirc.  El  Lot  leur  dit  : 
a  Je  vous  prie,  Seipneur,  puisque  votre  serviteur 
<  a  trouvé  prâce  auprès  de  vous,  etc.  •  Ensuite 
le  Seigneur  lui  rt>pond  aussi  au  singulier  par  îu 
bOQche  de  ces  deux  anges  en  qui  il  était ,  et  lui 

,dit  :  •  J'ai  eu  pitié  de  toi.  -  Ainsi,  il  est  bien  plus 
ensable  qu'Abraham  et  Lot  envisageaient  le 

Kear  en  la  personne  de  ses  an^cs,  quoiqu'ils 
issenl  pour  des  hommes  ;  et  que  c'est  pour 
unis  lui  adressaient  la  parole.  Ils  les  pre- 
Mieul,disjf ,  pour  des  hommes;  ce  qui  fil  qu'ils 
les  reçurent  comme  tels,  et  les  traitèrent  comme 
t*i1i  eussent  eu  besoin  de  nourriture  :  mais  d  un 
Kilre  ràtc  il  parai>sait  en  eux  quelque  chose  de 
H  exlraordinnirc,  que  ceux  qui  exerçaient  ce 
tt\D\r  d'hospitalité  à  leur  égard  ne  pouvaient 
douttr  que  Dieu  ne  fUt  présent  en  eux,  comme  I 

irimjilui^  cuin  adiiiic  Ahrabam  ad  unnm  loqiieredir, 

'  OaoïliiiiiD  spitelloii!. ,  «t  inlcrcedeos  ne  Minnl  jiiKtiirii  cum 

Iqiio  iR  SodomU  perdcretMllos  autrui  iliiu»  aie  sii<u:e|»U 

IM,  vl  rtUm  l|no  in  citUoqtitn  ciim  iilii  siio  ^iuRiihiriler 

Itanl&uni  ap)K-Miiret.  Nain  cum  m  [>luf;ililcr  di^issi^l^ 

ïccf,  dr/mtni,  dixUnaie  in  domum  puiri   pmM,  et 

Wtia  <)iir  il)i  (lictinlur  :  poslea  Utmen  iU  Ivgitur,  hl  te 

lUterunl  AnyrU  marium  ejus,  ri  manum  uJMris  ejus, 

ttmaam  àttarum  filmrum  ejus,  in  eoguod  pnrceret 

Dmlmu  ip$i.  Bt/actum  est,  mox  ut  eduxfnint  it- 

èm/orat,  ft  lUstrunt  :  Salvam fw: animam  tuam, 

%f  rftpejcera  rétro,  nec  ateleris  in  toto  région^  :  in 

tmtf  satvum  tt  foc,  ne  quando  comftrfhendarh. 

DUit  aulem  lot  ad  illos  :  Oro,  Itomine,  quia  iavenii 

puer  tuu»  miseTicordiam  anlete,  et  quit-  stNiinmliir. 

Mode  (Xrtt  harc  verl«  siuRiilaiiter  illî  rc«|KiiiiUi  el  l>o- 

miuiu ,  ciini  to  diiohu»  Anpîlis  esset ,  diccD» ,  Evce  mira 

tut  Mum/acinn  tuam ,  et  cteleiB.  Undc  nmlUi  est  ci'edibi- 

iiut,  quod  et  Aliratuun  ÎD  Iribu»  et  Lot  in  duobos  virU 

Dommum  ignouetiaot,  cui  |>er sjogiiiarein  oumerum  lu 

■ncteotar,  oUam  cum  ^s  homines  esM  art>itrari:iilijr  : 

■BBM  coiin  alUm  ob  cau^m  sic  eus  susrrpieruiil ,  ut  i&n- 

MUM  morUlibuK  et  liumana  reftvti'MX^  indigenlibiis  uii> 

nîklrareut  :  wd  oral  profecto  iliquid  ,  quo  iU  citellelwut , 

HcrI  taoqium  buuaiaei,  ut  io  flis  eftse  Domiouni,  eicul 

•M«  usolel  io  Pr«p)ieUi ,  lii  qui  botpitâlitttiim  illia  eilûbft- 


tl  a  coutume  de  l'être  dans  ses  prophètes.  De  lA 
vient  qu'Us  les  appelaient  tantût  seigneurs  au 
pluriel,  en  les  regardant  comme  les  ministres  de 
Dieu ,  et  tantôt  Seigneur  au  singulier,  en  consi- 
dérant IHeu  même  qui  était  en  eux.  Or  l'Ecriture 
témoigne  que  c'étaient  des  anges ,  «t  ne  le  ttmoi- 
gne  pas  seulement  dans  la  GeDèse,  oii  celte  his- 
toire est  rapportée,  mais  aossi  dans  l'cptire  aux 
Hébreux,  où,  louant  l'hospltalilé  :  •  C'est,  dit-elle, 

■  en  pratiquant  cette  vertu  que  quelques-uns, 

■  sans  le  savoir,  ont  reçu  chez  eux  des  auges 
•>  mêmes.  -  Ce  fut  d'Asie  parées  trois  hommes  que 
Dieu,  réitérant  à  Abraham  ta  promesse  qu'il  lui 
avait  faite  d'un  lils  nommé  Isaac,  qu'il  devait 
avoir  deSarra,  lui  dit:  -il  sera  chef  d'un  grand 

■  peuple,  et  toutes  les  nations  de  la  terre  seront 
0  bénites  en  lui.  -  Paroles  qui  contiennent  une 
promesse  pleine  et  courte  de  ces  deux  choses  ;  du 
peuple  d'Israël  selon  la  chair,  et  de  toutes  les 
nations  selon  la  fol. 

CaAPITAB   XXX. 

De  la  destruction  de  Sodome  et  de  la  déli- 
vrance de  Lot. 

Lot  étant  sort  1  de  Sudome  après  celte  promesse, 
une  pluie  de  feu  tomba  du  ciel,  et  réduisit  en 
cendre  ces  villes  infdmcs,  ou  le  débordement 
était  si  grand,  que  l'amour  contre  nature  y  était 
aiisf^i  commua  que  les  autres  actions  autoriséei 
par  les  lois.  Ce  châtiment  effroyable  fut  une 
image  du  jugement  dernier.  En  effet,  pourquoi 
ceux  qui  échappèrent  de  cette  ruine  reçurent-Us 
ordre  des  auges  de  ne  point  regarder  derrière 
eux ,  sinon  parce  que ,  si  nous  voulons  éviter  la 

baol ,  duhilare  non  possenl  ;  atqtie  idco  el  ipsoBalkiuandD 
pliininirr.cLiii  mt)niniriitmaIiriii3ndoun)[iitaiilei']ipFM-JU- 
baal.AOKi-l'iïauteinrui&M!&cri|)liifa  teslatui,  tioiiiioluaiia 
liucGrtii'siiilibro,  ubihan'|{>e«la  mtrraiitiii  :Teriiiiietiafii  io 
Ëpislula  ad  Hebrn'u^,  ub'i,  cum  liu&|)il>ilJla)i  latidaretu;, 
Prr  fianr,  inquii,  efinm  quidam  neseientts  /lospitio 
re(-rprrvnt  An'jeloi.  Pcr  îlloi  igilur  très  viro*,  eum  rur- 
sus  rilitH  lfi.iar  d«  Sarra  promitlerelur  Abrahjc,  divimini 
(latuiuesletiam  laie  re«;pon4»m ,  uldioeretur,  Abraham 
eril  in  grntrm  ma^nam  et  multam,  et  beurdicrnfur 
in  fo  omnes  grntes  terra.  Et  liic  dno  illa  brevis^ioie 
plen)bsitne<)iie  promis.sa  sunl ,  gens  lirtd  tecunduiu  car- 
itt>iti ,  pl  uiuncb  t;t!iili»  secuiMlum  âdem. 

CAPtIT   IU. 

D<i  Lot  a  Sodomts  tiberato ,  algve  eisdem  catlesti  igru 
eonsumptië. 

Puftt  luiic  prumiMiûnem  liberato  de  Sodomis  Lo(,  el 
V4>tiirDlv  if^uxi  init>re  de  ooelo,  tola  îlla  regio  ifn[iiff  ciri* 
tatis  in  cinercni  versa  est ,  ubi  stupra  in  luisculoa  in  Ua- 
taiii  coi)sii*'ludit«rin  ooiiTaluenint,  quanlam  loges  sotenl 
aliurum  faclonim  pra'berelicenUim.  Veruio  el  boc  eoium 
supplidiim  speciinru  fuluri  judidi  diTiùî  fuit  Nam  quo 
pertitKt  quod  probibiti  sunL  qui  liberntMiilur  ab  AngeJil 
relfo  respicere,  nlsiqnU  non  e»l  »ninw  redauûduEs  ad 


M 
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dérifs  an  faabavies  éa 


rizQcar  da 
pôiat 

par  la  iéBte«fati«  ae  h  grAce?  Aairi  h 
de  tôt,  ajaat  taaraé  h  tète ,  K  aeatttirr«léc  air 
plaee;  ct,cfaaBgécca  flataede  Kl,  »  BétaûT- 
^hoK  cat  an  timigMaffal.  «yiabelfcp*  dosné 
an  AdHa  pœr  se  garaatir  d'aa  MaUiMe  aal- 
hear.  Daat  la  ivHc ,  Abrahaai  m  i  GCn^ ,  IM- 
r^iant  la  fenme,  et  qall  avait  bit  ca  Égyplr; 
CD  sorte  qa'Abbaélceh,  qri  était  m  de  CCtlc 
vlll«,  la  hd  Rsdit  de  même  fan  Tarolr  «maaa. 
Et  eoBme  D  Tedt  Mâmé  d'avoir  eel^  qne  ce  fM 
«a  femme ,  et  de  ravoir  Ut  pâmer  pour  »  Ktw, 
Abraham ,  après  lai  avoir  déclaré  qoe  la  crainte 
laTait  obHgé d'en Dteraiod,  ajoute:  -De plot, 
-  elle  est  vraioient  ma  sœur,  car  elle  est  fille  de 

•  mon  père,  qooiqa'elle  ne  le  sott  pa^  àt  rsa 

*  mëre.>Eiiefl'et,SarradDe6tédeso»  peiv  était 
sœor  d'Abraham ,  et  iroe  de  ses  plos  proches 
pareotei.  Or  die  était  st  belle,  qu'elle  était  ai- 
mable même  à  cet  âge-liu 

CHANT»   XXXI. 

Naissance  d*/saae. 

Ensuite,  an  fils  naquit  à  Abraham  de  Sarra^ 
selon  la  promesse  de  lÛeu ,  et  il  le  nomma  Isaâc , 
c'est-à-dire  ris;  car  le  père  avait  ri  quaod  M  lat 
fut  promis,  témoignant  par  là  sa  jok  et  son 

Otonnement;  et  la  mère  avait  ri  aussi  torique  la 
[irurncsse  lui  fut  réitérée  par  les  ti-nis  nfi|;cA^ 
quoique  ce  rire  fût  mêlé  de  doute ,  comme  ran<^c 
le  lui  reprocha.  Mais  ce  doute  fut  eusult'j  di^sipt 

viU^rem  Titam,  qua  per  gratiam  regeDeratii&  D^uilur^  ti 
iilliniiim  evadere  judicium  cogiumus?  Deoiiioe  oxor  Lot, 
ul>i  respexit,  remaaftlt;  el  io  salera  comena.  bommb^a 
(iJdibuft  quoddaro  pr»Btilit  condlmfntum,  ^tw  &3[)jâ»t 
.-)li(}uid,  uode  illud  cavealur  exemplum.  Inde  rursits  Alira- 
liain  redt  io  Geraris  apud  regem  cÏTitalis  illiuji  Abriuelccli , 
qiiod  In  £g]ip(ode  ronjuge  Tecerat,  eique  jntacta  simili- 
ter  reddila  est.  Ubi  sane  Abraliam  objurgaolj  ri^i  ciir  ts- 
ciiihset  uxorem,  Bororemqaedlxisset,  aperiensquid  (tniuç- 
rit ,  etiam  hoc  âddi<iit  :  Etenim  vere  soror  mea  e^t  df 
pâtre,  ud  non  de  matre  :  quia  de  paire  suo  samf  crat 
Abratue,  de  i|uo  propinqua  ejuserat.  TaDln-  aiilcm  pu)- 
thriludinia  fuit,  ut  eliam  in  illa  œtate  possel  adamari 

CAPUT  xxxi. 

De  lioac  secundum  promissionem  nafa. 

Posl  luec  nitus  est  Abrah» ,  •ecundum  promïssioneni 
Dei,  de  Sarra  fllius,  eumqne  nominavitlK^ïc,  quod  in- 
lerpretator  RIsus.  Riaerat  eDim  et  pat«r,  quando  çî  [iro- 
inisBus  est,  admiraQB  io  gaudio  :  riserat  et  initter^  quando 
\\PT  illos  tret  Tiras  Itenim  promlssus  est,  dubitane  in 
giiiidio;  qaaroTtt  «probrante  angelo  qnwl  r'nut,  ills, 
f^tiamsi  gaadil  (bit,  tâmeo  pleo»  fidei  non  fuit.  Pûst  ab 
•odem  angelo  In  fide  etiani  confirmata  est.  £1  lioc  «rgo 
piiernonienaccepftRamquodiisusillenoniidimdenduin 
«pprobriDia.  v^  «J  «■'Mtnndnn  giadium  periiiA«hAl .  nato 


par  ranee,  ToBâ.  4*04  ïsame  prit  uo  aoiB.  Sun 
moatn  bisa  qK  v  rfat  n'était  pas  qn  rire  de 
m  dejria^  ton|fe*eDe  £t  à  la  nan- 
r  >  J'ai  ri  dev^rt  Dfe«  ;  et  qraonqK 
•  HSia  ceci  s  i^oasa  awc  mai*  *  na  de  (cnfi 
aftès,  la  swaate  flst  eftaoaée  de  la  matsDQ  9m 
flon  ib,  figarc  ikadcaj.  Totemeats,  selon  l'Apfr 
tn ,  de  rADdcn  <t  ém  XosTcav;  ea  quoi  SÙ 
rvprenfir  la  Jmaakm  ecleite ,  c'cst-i-dlre  b 
dl<4ff  Diea- 

OKAittma  xxxo. 

06tuj«aer  ef  Jei  ^AiraÂ^m  dàaj  (t  sûenfa 
de  toMjUs  ;  H  mort  de  Sofra. 
C^eadaBt  DirB  testa  Abrah^  ea  M  tath 
maBdaat  dlBBoisr  son cfaer  fib  Isaac^ailuf^ 
pnaver  aoo  obéimaaee  et  de  la  faifc  oratultEe, 
aoaà  lai,  Dien,  qid  «mnalt  tout,  mab  ik 
postérité.  Il  ne  faut  pas  ccrtnincoMOt  bUw 
loote  stKlt  de  lefitaUoci ,  mala  ae  i^fpoii  è 
celle  q<Di  sert  d'épreuve  à  notre  vertu.  En  tflBti 
l'homme  souvetit  ne  se  cûoDaïtraîi  pu  U- 
méme  &ai^  e«  sortes  dVpn-a\es;  s'il  m»' 
[2Bft  en  elles  la  main  paissante  de  Dieu  qnli  1^ 
^■tef  e'est  alors  qull  al  veritablemeDt  pieu, 
el  qu'au  lieu  de s'fDQer  d'une  vaine  gloire,  iifll 
suliderurut  ïilierrai  dans  la  %crtu  par  la  giiff- 
Abraham  savait  fort  bien  que  Dieu  oe  se  pll^ 
point  à  des  victimes  humâmes,  quoique,  lov 
qu'il  eonimaode,  il  soit  moinâ  question  deraii» 
ner  que  d'obéir  ;  mats  il  croyait  qià'il  était  aML 
puiiiâunt  pour  ressusciter  son  Uls ,  H  il  est  louUi 
de  cette  fui.  Comme  Abraham  hâtait  a duM 
dcsamai&oQsascrvanteet  Teataut,  ioi^qaeSfill 

lsaac,et  eonomiDeTocatc^rSafi^monâlraTil;  ailqniplA 
Biium  mih\ /kH  Domiauti  quieumqup  rmai  séM  \ 
rit,  eonrjuHdffxt  mitii.  bf^  po&t  aEiquabiulam  taDfH  | 
iiuctlla  de  dumo  rjiciltir  cum  filki  âuo^  i^l  Jtio  illi  w* 
duiTi  A [m^Loliini  Te£laai«tilA  âi<;i]iilk>uilu  r ,  v  •  |  m  et  n^^iK 
ubi  S^rra  illa  supenue  Jerus^éai,  lioc  r>i>cJ[UiiLiii»]>«. 
ligurarn  g«rit.  ^^ 

Df  «bedifn  tia  efMe  Abrabce  ^  qua  per  obiuhaatn  #*  ' 
mofandi  JilU  probatus  est,  W  du  morfe  Sarrvt, 

inlEr  luK,  qufG  omnla  cormiemarare   aîtiiii  lea(^ 
eM ,  tfulalur  Abraham  de  îmniolando   dilpFtivla»  Bi' 
Lji.'Q  iFtaav,  ul  piar|n»  obedientia  proturcluF^  âjpcii^tO 
tuiiiiinni  profçfçnda,  nan  De».  Heque  enim  amiiii  f** 
rntparida  ifinlaiio  :  quia  el  gi-aiiilância  csl ,  qu.i  tii  (irntir- 
(jc).  £t  plerdmqne  aliter  animus  humilia!!^  ^îbi  ipiù  ïm»' 
r*sceiê  non  p^Hest ,  ttjsi  vires  s«as  s-ibs ,  non  vcrho,  «d| 
^K^erim^ûto^  tentatione'  quadamtnodo  tnlraroganle,  f'*^ 
(Mïttdfat  :  ubi  si  De^i  munu^  a^ov^rîl ,   taite  |tiia  N« 
UiDC  aalldalur   firmitate    gratiie,    non  intlalur  înaiiiuW 
jactantiâ!.  NiiDqjLJam  ^ane.  cred«re|  Abrdltam, 
mi»  Deus  detectarelur  liumaniÂ  :  qtiBtnvLç , 
rtante   prxceplo,   obediendum    sit,    non    ttm:'' 
VertimtameD  Abraham  «inreslîmi  filiiicn,  '-uni 
molaiu»,  i^urreetiirun]  rredirtiïse  laudandusi 
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pn  pressait,  Dieu  lui  dit  :  •  C'est  d'I.saac  que 

sortira  to  postérité.  »  Cepeiidaut  il  ajoute  tout 

e  :uitc  :  '  Je  ne  Inisscrai  pas  de  faire  naître  uu 

grand  peuple  du  fîU  de  ce  tic  servante,  parce 

qu'il  est  Dé  de  toi.  »  Commeut  donc  Dieu  dit- 

que  c'est  d'Isaao  que  sortira  la  posiérité  d'A- 

raham ,  tandis  qu'il  semble  en  dire  autant  dis 

Mél?  L'ApAtre  résout  cette  dimeulté,  lorsque 

tpliquant  ces  paroles,  ^  C'est  d'isanc  que  sor* 

tira  ta  postérité,  >■  il  dit  :  >  Cela  sip;t)ine  que 

ceux  qui  sont  enfants  d'Abraham  selon  la  chair, 

ne  sont  pas  pour  cela  enfants  de  Dieu;  mais 

qu'il  n'y  a  de  vrais  enfants  d'Abraham  que  ceux 

qui  sont  enfants  de  la  prumesse.  »  D^s  lors, 

0Dr  que  les  enfants  de  la  promesse  soient  la 

mtérilé  d'Abraham,  il  faut  qu'ils  sortentd'Isaac, 

*tft-à-dtrc  qu'ils  soient  assemblés  en  Jésus- Christ 

la  grâce  qui  les  appelle.  Ce  saint  patriarche, 

fiûé  par  la  fut  de  cette  promesse ,  et  persuadé 

Telle  dirait  6tre  accomplie  par  celui  que  Dieu 

commandait  d'immoler,  ne  douta  point  que 

Icune  pût  lui  rendre  celui  qu'il  lui  avait  donné 

loire  son  espérance.  Aiosi  IVntcnd  et  l'explique 

Mtear  de  l'épltreaux  Hébreux  :  -  C'est  par  la 

EDi,dit-ll,  qu'Abraham  fU  éclater  son  oliéis- 

ïancc  lors(|u'il  fui  tenté  au  sujet  d'Isnac;  car  il 

•  offrit  à  Dieu  son  nis  unique  nonobstant  toutes 

I  lu  promesses  qui  lui  avaient  été  faites,  et  que 

i  Difu  lui  éàt  dit  :  C'est  d'Isnac  que  sortira  ta 

\  rérltatle  postérité.  Mais  il  pensait  en  lui-même 

>l|iir  Dieu  pourrait  bien  le  resisusciler  après  sa 

'mort.  Aussi,  ajoutet-il,  lui  fut  il  rendu  comme 

tne  ll<j:ure  de  l'avenir.  •  Or  de  qui  étall-il  In 

siuon  de  celui  dont  le  même  ap<)tre  dit  : 
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-  Dieu  n'a  pas  épargné  son  propre  nis ,  mais  Ta 

•  livré  à  la  mort  pour  nous  tous?  .  Aussi  Isaac 
porta  lui-même  le  bois  do  sacrilioe  doi.t  il  devait 
être  la  victime,  comme  Nolre-Sei;^ntur  porta  sa 
croix.  Eiidn,  puisque  Dieu  a  empécliè  Abraham 
de  mettre  la  main  surliaac  parce  qu'il  ne  devait 
pas  mourir,  que  faut-li  entendre  de  ce  bélier  par 
le  sang  figuratif  duquel  le  sacrilice  fut  accompli, 
et  qui  tenait  au  buisson  par  les  cornes?  que  re- 
prtsentait-ll,  si  ce  n'est  Jésus  Christ  couronné 
d'épiuts  avant  que  d'être  immolé  par  les  Juifi? 

Slais  écoutons  plutAt  la  voix  de  Dieu  par  la 
bouclic  de  l'ange  :  -  Abraham,  dit  l'Écriture,. 

•  étendit  la  main ,  et  i)  saisit  le  glaive  pour  im- 

•  molcrsou  fils.  Mais  l'ange  du  Seigneur  lui  cria 

-  du  haut  du  ciel  :  Abraham.  A  quoi  il  répondit  : 
1  Me  voici.  N'étends  pas  la  main  sur  ton  (Ils , 
0  lui  dit  l'ange,  et  ne  lui  fais  point  de  mat  ;  car  je 

•  connais  maintenanl  que  tu  crains  Ion  Dieu , 

-  puisque  tu  n'as  pas  épargné  ton  Ois  bieu-nimé 
"  pour  l'amour  de  raoi.  ■  Je  connais  niuintenanl^ 
dit  Dieu,  c'est-à-dire,  j*ai  fuit  connaître j  car  Dieu 
ne  l'ignorait  pas.  Lorsque  ensuite  Abraham  eut 
immolé  le  bélier  au  lieu  de  son  flls  Isaac ,  il  ap- 
pe\&ce \ie\ï  fe Seigneur avu; c'est  pourquolondlt 
encore  aujourd'hui  :  "  La  montagne  où  U*  Seigneur 
«  est  apparu.  -  De  même  que  Dieu  dit,  •  Je  oon- 

■  nais  miilntenant ,  ^  pour  dire,  j'ai  fait  mainte- 
nant connaître  ;  ainsi  Abraliamdit  :  •>  Le-  Seigneur 

■  a  vu  ,  >  pour  dire,  le  Seigneur  est  apparu  ,  nu 
s'est  fait  voir.  •  Et  l'ange  appela  d  j  ciel  Abraham 

-  pour  la  seconde  fois,  et  lui  dit  :  ■  J'ai  juré  par 
<  moi-même,  dit  le  Seigneur;  en  récompense  de 

-  ce  que  tu  viens  de  faire,  et  de  ce  que  tu  n'as 


|Cf  Uli  Umf.,  ciiro  tlo  am-illn  el  (ilio  eju»  fufa'ieji- 
it.hii  loliuilaU-m  conjujùs  notkl  iiii]i|i-rc  :  In  Isaac 
Mtnfii/ur  i'bt  srmen.  El  cerle  ibi  sequidir  te  dkitur, 
fiUam  auttm  anciltiF  hnjus  in  magnant  gcntrmja' 
naïAUlumi  quia  scmen  luum  est.  QiioiikhIo  rrgo  (lie- 
bin  r»t,  /n  liaac  totubUur  tibi  sniicii ,  cufi)  cl  hntae* 
fn\  Unis  ftenicQ  rjtu  vocavcrit?  Exponens  nut^ni  Apos* 
m.  quiJ  fiii ,  In  tsaac  pocabitur  tibi  snn^n  :  /rf  eil, 
[nil,  non  qm  fitit  caytiis ,  hiJUèi  De* :  seii fit li  /iro- 
lonù  depulonUtr  in  sffnitxt.  K<  pi-r  Ik>c  lilii  |>ro. 
lU,  ut  MOl  MUicn  Abnilue ,  in  Isiac  TOTAiiltir,  \\qc 
Cliriftluin  Tootiite  grdUd  coDgreganlur.  llaun 
pRMIlt»Muu«D)  [lAler  |tiu»  Ihlelitirr  li'iicni ,  rjiiia 
Vac  ofiottelMt  în)|>ttTi,  t|iiem  Dt-ii»  juticbal  occidi, 
tiCiitivît  quutl  »lt)i  riïddi  puttTdl  immolnlus ,  qui  cJari 
WHt  »pcratu«.  Sic  intclli^rliiii)  est  el  io  t^piiilulA  ad 
'^^i^oa,  «1  »ic  cxpohiliiiu.  Ftde ,  inquil ,  prœcfssit 
'"'^nm,  Il  Isaae  leiitaius;et  vaicum  obtulit,  qni 
^"'«iio'ict  tuf-cepit ,  ad  qurm  dicfum  est,  In  Isaac 
^^'l(ir  ttbi  icmen  :  cogitans  fiuui  et  c-j  n\ortuis 
^^**rt  fiotfst  [triix.  |*ri>ind*-  addiriil,  Pru  hiK  rtiaiit 
*  ^tin  timtlitudintm  nddujit.  Ciijiis  umilituilinein, 
L  *llii»t  dp  (]iio  diiit  idffiu  Aposlolniis.  Qui  propno 
^  MOU  pfprrcii ,  sed  pro  nobn  omnibus  Iradidit  il- 
**  ^  Pni|'tfv('ji  el  \iÂac,  skiil  [>oniiiius  rrucem  &tiain  , 
^^^i  li^ii  ad  TicUuix  locuffi ,  quibus  fucral  inipaaen- 


dus,  ipiM*  t)ôrtn\il.  Po»lr«nio  igiiû  Isaac  orcidi  Doaopof- 
ti'hal,  (Misteaqiiani  e^l  (uiUt  terire  iirDliiliilith,  qutfi  rmt 
illc  aiirs,<pio  immulato  implclum  eât  st^ni'tfatlvo  s.au- 
Kdtne  MirrlÛciuin?  Nenipf  qiMndo  etiiii  Tt<lJt  Abrthani, 
('omttKiâ  in  frulice  leiirlialiir  Qui»  crifo  itio  HtjuratMiur, 
r\\>ï  JcÀus,  anl«^uam  inunoUrelur,  »piiiU  Judaiciscoro- 

QallLS? 

Sc-d  diiina  per  Angpliim  vrrt»  poilus  audiamus.  Ail 
qiiippe  ScripUira  :  St  extendit  Abraham  inanum  suatn 
sumrre  mafAaram,  ul  occideret  Jiiium  mum.  Et 
vocat'it  illum  Angélus  Dominidecalo,  rt  dixit  :  Atfra- 
ham! Ille  autemdiJtil:  Ecceeyo-  Etdi^il :.\on  injtcias 
munum  tunm  sttpfr  puerum ,  nequr.  /acias  iUi  quidr 
quam  :  mmc  cnim  icivi  quia  timev  Dmm  lu,  et 
non  prperristi _filia  lua  dilnto  proptrr  mr.  JS'uuc  sein  , 
dir.Ium  est,  noue  scirî  Teci  :  urque  pnJtii  lioc  noudun- 
iin«lMit  Deiis.  Drîudt;  aricttr  ilin  iiiitnol;ilit  prii  Isaar  Irlio 
iut\ ,  vocat'it ,  ul  legilur,  4/f/'riAont  namen  lori  HUus  . 
ItoMinus  vidit  :  ul  dicanlHodie,  In  monte  Domiitta 
apparuit,  Skut  dklum  c»! ,  Aune  icivi ,  |>ro  co  quotf 
est,  >iinc  srJrt  fcd  :  ila  hic,  DonUnus  vidit;  pro  to 
qaod  mI  ,  Doniiniis  appnruit;  lior  t-jt\^  VùlorJ  8«  IkU, 
Et  vocatH  AntjfUii  liomini  Abraham  teeundo  dee<rli\ 
dtce.ns  :  Per  memrtipsum  Junwi,  dtctt  fM>mi»u.%, 
propler  quod  ftcisd  verbum  hoc,  et  non  pfpiTa^-i 
filio  tuo  dttcclo  prapierme  t  nui  benedicrm  btneUt 
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SAirsT  AUGUSTIN. 


>  piùDt  épargné  ton  flls  bieii-aimi^  pour  l'amour 

•  de  moi,  je  îe  combleraS  de  bêiiédictiosis,  et  j6 
«  te  donnerai  une  postérité  hussI  nombreuse  que 

•  les  étoiks  du  ciel  et  que  le  sable  qui  est  sur  le 
«  rivii^e  de  la  mer.  Tes  enfants  se  rendront  mal- 
«  très  des  vtILes  de  leurs  ennemis;  et  toutes  les 
«  imllons  de  la  terre  seront  bénîes  tû  ta  posti^rité, 

■  parce  que  Eu  a*  obéi  à  ma  voiï,  =■  C'est  aiosique 
Dieu  confirma  par  serment  la  promesse  de  la  vo- 
cation desgentilSf  aprèsqu'^brahamluiieutoflfert 
en  holocauste  ce  bélier  qui  était  la  ^^ure  de  Jêsus- 
Christ,  Dieu  te  lut  avait  souvent  promis ,  mais  il 
n'en  avait  jamsiiâ  fait  fierment;  et  qu'est  le  $er- 
meiïl  du  vrai  Dieu,  du  Dieu  qui  est  la  v4Tité 
même ,  sjuon  une  {confirmation  de  sa  promesse  et 
un  reproche  qu'il  adresse  aux  incrédules? 

Après  cela,  Sarra  mourut  âgée  décent  vingt- 
sept  fins,  lorsque  Abraham  en  avait  cent  Ireute- 
sept  ;  il  était  en  effet  p!us  vieux  qu'elle  de  dU 
ans  ,  œmmê  11  le  dit  lui-même  quand  Dieu  lui 
promit  qu'elle  lai  donnerait  up  fîls  :  "  J^aurai 
«  donc ,  dit-il ,  un  ÏHs  h  cent  ans ,  et  Sorra  eufan- 

■  tera  à  quatre- vlngt-dia?  *■  Abrahnra  aclitta  un 
chnrnp,  où  il  ensevelit  sa  femme.  Ce  fut  alors, 
aio^ii  que  le  rapporte  saint  Etienne,  qu'il  fui 
établi  dans  cette  contrée,  parce  tiu'il  commença 
à  y  posséder  un  bérttage  ^  ce  qui  arriva  après  le 
trépas  de  son  père,  qui,  d'iiprès  une  conjecture 
probnble,  était  mort  deux  ans  auparavant. 

CHA^PlTaS    XXXIU. 

fmttc  épouse  Hebecca,  pelite-JiUe  de  Nachor. 
Ensuite  Isaac ,  Agé  de  quarante  ans  à  Tépoque 

corn  te,  et  muttipîicans  mutH{ill€iibo  Kiuen  tiia7n, 
sien!  steV'Ct!  cœti  t  tt  tanquam  arc/iam  qucs  estjuxfa 
lafùum  marit.  Et  hœrtdUair  pvsiidebtt  semen  tiatm 
civifates  odvfisnrtarttm;  et  ff^mUicrKtnr  in  snnirie 
iun  nmnrs  çrnfca  lerrw,  quia  ofïatuiisii  uofrm  mc/im. 
Ml  M  mûâa  est  ilJA  de  voutlioiie  gf  iilirini  In  s«iiii»e  Aiiralia^, 
posi  Ijolockiistiim ,  (\at>  f;)^niljc4tiis  e$t  Clirisluv,  >p|iam 
jiirjitionfl  [>M  ruitmlii  prfunissio,  Sjrpp  ciiiin  pniininiera!  » 
fin]  iiiinr|iiam  jiirAvernt.  Quid  aiilein  est  E>ei  veri  veracïs- 
r|tii'  jTiraliû ,  niai  firomiââl  conlirmaliû ,  El  iiifîdi^liiim  qnoz- 
à&'u  iiicrepatio? 

Posl  liàc  Sarrs  mortna  psI  »  oent'fsimfl  tt  Tiwsirio 
8e[iltnio  anna  viUe  suie,  cerilmtiiu  niitein  el  trite^imo 
ftcptinio  TJri  Bui.  Dëc^iu  i]ul|ip«  eiiiiÎA.  eum  pTs^mdnhAl 
setjin;  sîcut  ipse,  quand»  «hi  l'x  i|ln  pmnnssm  ftst  filiiiB, 
ail,  Si  miM  annarvjn  cfhhim  tiiLtcrtur  Jilius  ,  rt  si 
Sarra  annorum  nonastiUa  pitriflf  Tu dc  émit  aBriiiu 
Abr^liïm  ,  in  quo  sepelivil  uxorem.  Tiinc  «rj^nq ,  si-chhiIutti 
narr^iLiuricm  SIep)i<ini,  in  tprj'a  iJU  ^lA  cnilucaliij,  (tno* 
niam  l'cepit  ilù  esse  pa»»esAnr;  |ioat  moitem  ^iltçel  paliis. 
Siiï,  qui  coUJ^Ilnr  anU  bimmiiiiis  fuisse  dernadill. 

CAPUT   XXK1II. 

Dt  RebKta  nrpfe  iVocAor,  qtiam  Isaac  accepit  itrorpm. 

Deînâe  Pcbeccâm ,  neptem  Nachor  pstml  sui ,  ciitn  an- 
■Orum  quuiiraginla  aoiet  Isaiic,  diivjt  u\oren>j  Cfittcsimo 


OÙ  f&ïi  père  en  avait  cent  quarante ,  troti  vm 
après  la  mort  de  sa  mère,  épousa  Rebecea,  peiitt. 
fille  de  son  oncle  Nachor.  Or,  quand  Abraham 
envoya  son  serviteur  en  Mésopotamie  la  lui  chct- 
cher,  illui  dit  :  n  Mets  ta  main  sous  ma  CQtïse,  <A 
'  me  fats  serment,  par  te  Seigueur  et  k  bka  dt 
■'  ciel  et  de  la  terre ,  que  ta  ne  pn?pdnu  pntr 
t  femme  à  mon  nis  aucune  des  filles  des  Cbuti 
■i  néena.  »  Qo'est-ceqne  cette  cérémonie  signifie, 
siuoLi  que  le  Seigneur  et  le  DIeQ  du  ciel  tl  an  i 
terre  devait  se  revêtir  d'une  chair  tirée  de»  fland 
de  ce  patriarche?  Sont-ce  îà  de  faiblt-s  preuvnà 
la  vérité  que  nons  voyons  isalaieoaut  ae:«t^ 
en  Jésus-Christ? 

CnAFTTIlB    XXÏtV, 

O  qu'il  faut  entendrepar  le  maringç  ii'Âhf^ 
hiim  aven  Célhura,  après  la  mort  de  Sfîrrt, 

Que  signifle  le  mariage  d'Abraham  avec  Ùf 
th  ira  après  la  mort  de  S^rra?  Nous  soaimeakii 
de  ^enserqu'un  si  saint  homme  l'ait  contrat^  pu 
incontinence,  surtout  dans  un  Age  aussi  avaiK(. 
Avait-il  encore  besoin  d'eufanta ,  lui  qui  croj* 
fermement  que  Dieu  lui  en  douDeraJi  d'IsucHb 
ttLiit  qu'il  y  a  d'éloiles  au  ciel  et  de  sable  «orll 
rivage  de  la  mer?  Mais  si  A^.iret  UmaU,  seb 
la  doctrine  de  l'Apôtre,  sont  la  figure  de$  borna» 
cliarnelï  do  ViouiTestameut,  pourquoi  Cêthw 
et  âes  enfants  ne  sont-Ils  pas  de  même  b  ftfOT 
dos  hommeji  charnels  qui  peasênt  appartentrtt 
IVonveau?  Toutes  deux  sont  appelées  femiaeilt 
cCbeubLues  d'Abraham ,  au  lieu  que  Snrra  sitt 
jamais  appelée  que  sa  femme.  Quand  AgarftC 

ïcf]i«t  et  quadragiisimii  boûa  vit»  pains  3ui,  (rioiii 
poBt  m&rlcm  mains  sux  Ut  iuitia  illam  dooNfl  ,iimi^ 
«b  ejus  paire  iq  Mftsopiitaniigm  ^rvus  miftv.ta  vit,  ^ 
aliiiddemnnslralMm  «s\.,  nota  eiilpm  M-rxn  t^iiil  Abn^ 
Pêne  vtnnnitt  fttitm.»vb/et)iore  me»,  r/ aiffurcis tt 
per  Datiimiim  Dfum  caili  cf  Domtnnm  terre,  u(  w 
suHias/iIia  mco  isaof  uxarrm  de  fifurbus  rhtnùR?* 
tam,  niM  DoinmuriiDeumt'^lii'l  LkXiHwmii  lerrarn*- 
ne,  quK  è%  illiï  reniori'  Irâiiebiihir,  Iim^  \cat\inm  ?  ?iu* 
qiijd  lin-j'  p^rva  sddI  pi^uitolijila  tndlçi^  twIiiU,  fui 
^^omple^i  videmus  in  Clirialo? 

Quid  hitftUçf.ndiira  srt  in  rs  yuod  Àhraham  petlllM' 
tem  Sarrœ  accepft  ujcnrcm  Ccftiuratn. 

Quid  aiiU'm  sibi  Tult,  qiiod  AbruliAin   puât  merin 
SarriL'  Cctljuraiu  dinit  DKcirem?  t!bi  iklui.il  ul  iaMutiv^ 
tiaro  siisiiif^emurf  prx'serLlm  in  ill.i  jam  a'Iaia^  «l  m  ili 
ifld^i  i!;ini.'tilate.  An  adtiuc  procre^fiJi  lltii  qita^rehultfi 
cm*)  j^m  Dea  pr^inilleDU  tanlà  rnulliplicâLia  lilîorumd 
l«aac|icr  skllofi  (Ktli  et  ateoiini  lerrs  fidt- probirUi^-imi 
lenieTeJuri>  Ser!  pfofecto  si  .Kffkt  et   IfiiTUfl,  iioctâr>Ë  iffU' 
ïftio  .  ËrgiiiriraVeriml  canialfa  ■çeieris  Te»lai;i.~ '■^  ■  — "^ 
edam  Ot-thur»  et  lïlii  ciiiA  ngriilic^^iil  rArnak 
T«5tamenliim  aovTim  cniâlîmatil  pcitioere?  An 
et  iitares  Âbrïliaï',  ut  ronrubuLSt  sjiit  apprIUL 
Te^ro  nunatiani  dicta  est  coocubma,  :nain  cl  qui 
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[Abralinm,  l'EoriTurc  dit  :  h  Sarra,  femme 
Ibnm,  prit  sa  servante  Agnr,  dix  nns  après 
iUham  Tut  entré  dans  la  (erre  de  Channan, 
mna  pour  femme  h  son  mari.  -  Pour  Cé- 
|I*)I  ^|)ousa  après  la  mort  de  S.irra ,  voici 
t  rÉerilure  en  parle  :  •  Abraham  l'pousa 
refrmmi'nommiH^Othiirn.  u  Vous  voyex 
rtture  Ifs  appelle,  toutes  deux /ewiww; 
bite  ette  tes  itumtne  toutes  deux  concabi' 
^aham ,  dit-elle ,  dunim  tout  sod  bien  à 
lac;  et  quant  aux  enfants  de  ses  con~ 

j  il  leur  lit  quelques  présents,  et  de  son 
les  éloigna  de  son  fils  haae,  en  les  eii- 
*Ters  les  contrées  d'Oiicnt.  •  Les  enfants 
bbfnes,  c'est-Â-dire  les  Juif;»  et  leshértî- 
peçoivent  donc  quclt]ucs  présents ,  mais 
tgent  [xiinl  le  royaume  promis^  parce 
B  point  d'autre  héritier  qu'IsaBC,  et  que 
il  pas  le^  enfants  de  ta  chair  qui  sont  fils 
j  mab  les  enfants  de  la  promesse  dont 
U«  cette  postérité,  de  OM*.  il  a  été  dit  : 
léritc  sortira  d'Uaac.  «  Je  ne  vols  pas 

l'Ecriiurc  appellerait  Céthura  conçu- 
D'y  avait  quelque  myiitère  ici.  Quoi 

ili ,  on  ne  peut  pas  justement  reprocher 
h  c«  patriarche.  Que  savons-nou»  si 
pohit  permis  ainsi  afin  de  confondre, 

pie  d'un  si  saiul  homnie,  Terri-ur  do 
léréiiques  qui  condamnent  les  secondes 
pime  mauvaises?  Abraham  mourut  À 
lent  soixante  et  quinze  ans ,  laissant  son 
JB  soixante  et  quinze ,  comme  étant  venu 
B  la  cculième  aunee  de  la  vie  de  son  père. 


CItAPITBE    XIXV. 


Des  deuxjumeuujo  qui  se  battaient  dans  /«  sei» 
de  Rebecca. 

Voyons  maintenant  le  pniprés  de  la  cité  do 
Dieu  dans  les  descendants  d'Abraham.  Comnio 
Isaac  n'avait  point  encore  d'enfants  à  l'âge  de 
soixante  ans,  a  cause  que  sa  femme  était  sttVile 
Il  en  demanda  Â  Dieu ,  qui  l'exauça  ;  mais  dans  le 
temps  que  sa  femme  était  grosse ,  les  deux  enfants 
qu'elle  portait  se  battaient  dans  sou  sein.  Les 
grandes  douleurs  qu'elle  eu  ressentait  lui  firent 
consulter  Dieu,  qui  lui  rt^pondit  :  •>  Deu.\  Dations 
"  sont  dans  votre  sein ,  et  deux  peuples  sortiront 

■  de  vos  entrailles;  l'un  surmontera  l'autre,  et 
•  l'atné  sera  soumis  au  plus  jeune.  »  L'apAire  salut 
Paul  tire  de  la  un  grand  argument  en  fuvear  de 
la  grâce ,  en  ce  que ,  avant  que  ni  l'un  ni  laulro 
ne  fussent  ucs  et  n'eussent  fait  ni  bien  ni  mal , 
le  plus  Jeune  est  choisi  sans  aucun  mérite  pré'- 
cèdent,  et  l'aîné  est  réprouvé.  Il  est  certain  que, 
quant  au  péché  origine),  ils  étaient  également 
coupables,  et  que  »l  l'un  ni  l'autre  n'en  avait 
commis  aucun  qui  lui  fut  propre  ;  mais  le  dessein 
que  je  me  suis  proiwsé  dans  cet  ouvrage  ne  me 
permet  pas  de  m'ctendrc  davantage  là-dessus , 
outre  queje  l'ai  fait  amplement  ailleurs.  A  l'égard 
de  ces  paroles,  >  L'aloë  sera  soumis  au  plus 

■  jeune,  ■  presque  tous  nosinlerprètcsl'expliqueut 
du  |)euple  Juif,  qui  doit  être  assujetti  au  peuple 
chrétieui  cl  dans  le  fait,  bien  qu'il  semble  quo 
cela  snit  accompli  dans  les  Iduméens,  issus  de 
rainé,  qui  avait  deu\  noms ,  Ésaù  et  Édum,  parce 


^iliae ,  iia  Acn]>tiim  est  :  Et  apprrhrndit 
pr  Abrain  Aqar  .f^^^pliam  ancillam  stium^ 
i(inni>.i  quam  habUaverat  Abratn  in  ferra 
\tt  drdil  eam  Ahrant  vtro  sho,  ipsi  uxnretn. 
kaulein  i|'>i)rn  (husI  obilnm  Sarne  acccpît,  sic 
W/(cifn.*  autan  Afrraham  sumpsit  Hxorfin , 
fCf.lflHra.  EooP  amlœ  iliiiuiitur  imores  aiiilw 
jbbinir  UtHue  ii>|yriiiiilirr,  {hisIph  ilitpiitr  Si'-rip- 
tautftnAbrfihnrn  'imnt'mci-nstiintuum  haac 
W  Jilii*  ct>ncHbinartim  sunrttm  dédit  Abra- 

fat,  rt  dimhil  toi  ab  tsaacfillo  suo  adltuc 
OrirnrrM,  infnram  Orirnds.  IIbIwiiI  rrgo 
bnera  UliicoDr<)l>inariim.iio)ii<in  pcni-iiiiiiit  ad 
MniMUin»  nec  lurn^lirl,  iit'c  Jinlo-i  camales  : 
Kiilc  nullu!^  trsl  li^tru  ;  et  non  '/Ui/lii  cantU , 
nii'd/Un  promissionisarpuffiiitur  tnsemine , 
ytm  pM.  In  Itnac  vucnbtfui-  tihi  srincn.  Ne- 
[Tidra,  riir  elisin  C^tliur^  fiust  iixoris  morl^-m 
I  |iri>pt«r  Imm:  myilerium.dicU  »it  conruliina. 
Ih  \\tKC  non  Tiill  la  Islin  i^igTiinrjiliofiiltiifiacd» 
■Bluinaletar  Abratia^.  Qiiid  û  eniia  «t  lioc  |>ro- 
iMitra  liaereticits  fuiiii-os  MKiimUruin  aJversa- 
irum,  ut  in  \p^*  juitre  nitittariim  Keaiiuru  post 
|}ut{ik  tteruin  tonjuK^iri  deoMiasIraretur  non  esse 
%t  laortuiis  e»l  Abr.iliam,  cuiii  e-Nst-l  nniniriini 
llmginUi  qDinqus.  Aonurum  rr^  hf-pluiiitiiita 
lêc  filium  (JcreliquH ,  quem  ceutenariuft  geouit. 


Df  çemiHis  aàhw  m  utero  Hdieccœ  mntriM  inciuits 
quid  indkavrrit  dirina  rfspoasio. 

Jam  ex  lioc,  i(iiFnmilm<K]iim  pvr  pftsleros  Abnliae  d* 
vilaltN  t>fi  procttrrani  U^mpunt ,  viilemiiuK.  A  prinin  igidir 
aniiu  *l(uï  Imk,  usque  sd  MXaf^siuiiiiii  qiiu  ei  iiuti  siint 
lilii,  illud  memorabilf  est ,  (]uod  cuin  illi  Deiitii  rotianU  ut 
(larrret  u\ur  «jus ,  quie  siciitis  ersl ,  cuDcestiissel  I>jiiiiiiiii 
qiHK)  |>eli'liat ,  ali|nc  liftbËiel  ilU  ruiirj'pliitii,  gmlicbant 
giMitiut  adliuc  in  utero  fjus  inclusî.  Qun  iimlitslta  niiu  au- 
KPrcttir,  Domioutn  interrogavjt,  accci>il(|uc  rcspousuin  ; 
Dhœ  grntff  in  utrra  tuo  snnt,  f(  duo  poputi  dr  ventre 
tuoaeparnbun/ur,  et  populvs  popultiin  supiTattit ^  et 
niajor  xrrviet  mtnori.  QikxI  Pantus  ft|H>iï|oLu3  niagnuin 
vull  iiilrUlfii  gralîae  ducumeutuna  :  qiita  uoiidiim  illis  na- 
ti>,  ticc  aiit|uid  ai;euiibu8  lioui  Bcu  mali.  ^ne  ultia  bouis 
mi^rilisflitïitiirniinur,  majore  r^'pmttato  ;  qiiBiMlo  procut 
diiliiit,  qiianlitm  Rtlin^-I  Mil  originale  |i''cr«liiti) ,  aiiit» 
parfAfraiU;  ((uaiiluai  autent  ad  propriiiin,  u'Iius  corum 
Diilluin  «rat.  Sod  nuuc  d<!  bac  re  dki>ic  alii|ii(d  1aliii«, 
iUblituti  op«ri8  nlio  Doa  sioit ,  unde  et  In  aliîK  juin  niuîU 
dixiiiius  Quod  autpoi  dictuine*!,  Major  srrviel  tnlnori , 
nemo  fere  tiostrum  aliter  inleltexil,  quant  tiiajufoipopu- 
liiiu  Juda-onini  luinori  [lopiilu  CliriMiJkiio  mt vlluruiii.  Et 
revers  qiiami'is  in  ^('iile  Idiiiiururuni ,  'pit  nalB  Csl  de 
nuyore,  cui  doo  nomiiia  croot  (nani  cl  tjiBu  tocabalur, 
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qu'ilsODt ^énssuJËttis aux  Isi'AéMtea,  sortis  du  plus 
jeune  ;  n^ntnoms,  i!  est  plus  croyable  que  celte 
prophétie,  «  Un  peuple  surmontera  l'autre,  et 
-  l'aîné  servira  le  pîus  jeune,  «  regardait  quelque 
chose  de  plus  grand.  Et  qu'est  m  ce(a,  siuon  ce 
que  nous  voyons  claicement  s'accomplir  d&DS  les 
Juifs  eî  dans  les  chrétiens? 

CttAPlTBB   XXXVI. 

Dieu  bénit  Jsaac ,  en  comidémtion  de  sm  père 
Abraham, 
Tsaacr&çataussilamèmepromeaseqïieDieuaïoit 
si  souvent  faite  à  son  père  ^  el  l'iitfnture  eo  parle 
ainsi  :  "  Il  y  eut  um  grande  fanirne  sur  la  terre, 
«  outre  celte  (jui  arriva  du  temps  d'Abraham; 

•  en  sorte  qu'lsaae  se  reitira  h  Gérarg,  vers  Abi- 
o  mdieeh,  roi  des  Philistins.  Là  le  Seigneur  lui 
«  apparut  et  lui  dit  :  Redescends  point  en  Egypte, 

•  mais  demeure  dans  la  terre  que  je  \e  dirai  ;  de- 
«  meure  là  ^  et  je  serai  avec  toi  el  te  bénirai  ;  car 
«  Je  te  donnerai  h  toi  et  à  ta  poïïtérité  toute  celte 
«  contrée,  et  J'aceompUrai  le  serment  que  j'ai  fait 
«  à  ton  p^rË  Abraham.  Je  multiplierai  ta  postérité 
«  comme  les  étoiles  du  ciel ,  el  lui  douûerâî  cette 
«  leriT,  et  en  elle  fieront  bénies  toutes  les  na- 
«  tijiisdê  la  terre,  parce  qu'Abraham,  ton  père, 
«  a  ilcoulé  ma  voix  et  observé  mes  commaudc- 
»  itients.  ■  Ce  patriarche  n'eut  point  d'autre 
frmme  que  Rebecca,  ni  de  concubine  i  mais  il 
se  contenta  pour  enfants  de  ses  deux  jumeaux.  Il 
ap^hriJh^nda  aus&i  pour  la  beEtuté  de  sa  femme, 
pai  ce  qu'il  habitait  parmi  desétraûgers,  et,  sut- 

ft  Eibm,  unde  Idumati),  tioc  TÏd^ri  po&sit  impleiiimi 
quia  poalea  superanda  Tuerat  a  populo,  5111  orïus  *sl  et 
iniiiure,  iii  c^ï  Uroelilico,  eique  fncrat  Tulura  subjeeLa  : 
tarru'ii  in  oliquJJ  majus  lulentani  fuisse  i&lani  (irûpluljun) , 
qii»  iliianm  est,  Popaliis populum  suptrabil,  et  majar 
sf^rvict mtnori , QQuveoimiiim ^rv^Wxir^  tt  ([iiiit  s^t  lioc, 
msi  quoil  in  JuJa^îi  el  Chiialiiiais  evidcater  ini|)tt<lur? 

CÀPtn  11XT1, 

/jp  oiactdo  ft  henediclione ,  qimm  tsatJC  non  aUtt^ 
quaïïï pQiti'  ipsius,vieritaffus(tffndilectus,  occfptl' 

Atiîepit  cliara  Isaac  oraculiim  tsli?^  qiiaie  allqnolies  piller 
ej[i6a'.<!e(>fruf.  De  ijuo  oraculij  sic  stripltim  est  :  Fada 
csf  tiuttfîn  /fîmes  super  ferram,  prœtcr  jtimcRi  guts 
prius  fada  €S(in  temporf  Abiahtr.  Abiii  aiitcin  Imac 
ail  Abimdcck  r^gem  PhlUsiintfruni  ia  Gerara.  Appa- 
ruit  aufemUîi  ffomiaus,  et  diJEii  :  jVsti  de^criidere  in 
.Egtfjtluin  :  fmbUu.  aufem  in  terra  quam  tibi  dUero, 
et  imoie  in  (erra  hac;  et  tro  tfcum ,  et  bcnedicaàii  te. 
TiH  enim  et  semini  luo  dabo  omnem  ierram  hnnc  : 
et  staiuam  jttromen(nm  menm,  qtiûdjuravi  Atrahte 
patrituo;  el  invUiphcabo  semen  limm  tatifftiaihsfei- 
las  rWi,  et  dato  scmJîii  i\to  omnem  feiram  hanc,  et 
bpitrdicfntur  iii  scjninc  tuo  omtirs  ijciita  tvfvœ^  pro 
<so  qjtod  obaudtvit  Ahrahtim  pater  ttius  vocem  mtam, 
f>  riix/ofiiiif  prffcepta  jtu'a  ,  et  mandata  r-irn  ,  efjn<:- 
iijicaliones  meas,  eUeçitima  mea.  Iste  palriarcha  ncc 
uxorem  iiabuir  'lain  concubiuam ,  &ed  pos- 


vant  l'exemple  de  scm  père,  U  rdi^pela  si  hpu^  i 
car  elle  était  k»  proche  parente  du  c&té  dt  »b  i 
père  et  de  sa  mère.  Ces  étrangers  ayant  5a  qu'^^ 
était  sa  femme^  ils  ae  Lui  Grctit  aucun  dtplaifii, 
On  be  doit  pas  néanmoins  le  préfi^rer  à  mq  |Kn 
poar  n^avolr  eu  qa^une  seule  femme,  pui^pieii 
foi  et  robéi£sance  de  wq  père  étaient  tei|«0)Q[ 
hors  de  toate  cdmparaisoQ  ,  qu'en  &a  cc^asidêt)- 
tiOQ  Dieu  promet  de  lui  faire  tout  le  biea  qQ^m^i 
lit  :  <■  Toutes  les  nations  de  la  terre,  dit-ÎL,  »■• 
■•  l>énics  CD  ta  postérité,  parce  qae  toa  pcn 
u  Abraham  a  écouté  ma  voix  et  observé  mescoA- 
•  mandements;  »  et  dans  une  autre  vision  :»Je 
1  suïs  le  Dieu  de  too  pè<re  Abraham  ;  ne  cralùi;Hfc 
-»  car  je  suis  avec  toi  et  je  t'ai  béiii ,  el  je  aiBi- 
"  plierai  ta  postéritéà  cause  d\Abrdhâni  toD  pétt;i 
pour  montrer  combieu  Abraham  a  ete  cbâitêdus 
leâ  choses  que  de^  personnes  impudiquef,^ 
cherehentdes  exemples  dans  VËcrilurc  pour js- 
tifier  leurs  crimes ,  veuh.'Ot  qu'il  ait  faites  ptfi» 
lupté.  Cela  nous  apprend  au&ïi  à  ne  pas  coa^nr 
leshorom&âcxisemble  par  quelques  âctiomiwti- 
cullèret,  mais  par  toute  la  suite  de  l^ur  vie.  Il  psi 
fort  bien  arriver  qu'un  homiue  reni])orte«firat 
autre  eu  quelque  point,  et  qu'il  lui  soildelwi- 
coup  inférieur  pour  tout  le  re^lc.  Ainsi,  qy)^ 
la  coûtinêHice  soit  préférable  au  mariâgf,tiuk 
fols,  un  chrétien  marié  vaut  mieux  qu'un  pii« 
continent^  d'autant  plus  blâmable  qu'il  deîBHii 
înUdêlËen  méine  temps  qu'il  tst  cootineol.  5^ 
posons  deux^  hommes  de  bien  :  sans  doute  rÙ 
qui  est  plus  ûdèle  et  plus  obéîssaut  à  DicD^ni 


tejîtaleduoninigerDinorum  ex  ud>o  coQcubilu  (mxmli- 
rum  coiiti'iituâ  fuit-  Tîmiiilsaiie  eliam  ipsc  pencoiim 
t^uL-luiltidine  conjui^is,  i:Dmh.-il]itaret  irtler  «lieuM^M 
que  qii'jil  [Hier,  ul  eain  stirorem  dÎMfel .  tacfrrt  uURBr 
l'rat  enim  ei  propinqiiii  palernù  el  aulfnin  saaguÎK 
K\\w.\  ipsï  ab  aiicuigetilâ,  cogQita  quoi  dxot  ejnj  mi, 
mariait  ÎDiâcta.  DiecideoMmen  istuni  paid  e^Bt  pnént 
(Iclieniug,  qim  islë  nulliim  feniinam  pra^fer  unim  «•> 
gem  riQverat   Erantfuuu  priH-nl  tlubio  paternfe  Uitf 
ubeJieitlt^tncritapoIJora,  ia  tanluin  ul  pifi|il«t  ill«fr 
cat  \)vu»f  buiç  se  ibccre  booa  quie  faiLt  :  BfntdimiMi 
inquil ,  in  semiite  twj  ojnftes  çentes  tvrrtr ,  pre  wfMl 
obaudivit  Abrùham  ptttfr  tuus  voci^tn  mratH.etat 
todivit  praceptaviea,  ci  numdiiia  mfft,  tt  jMt^» 
tiftna  meas,  tl  legilima  mea.  tH  a\m  mr^uc  onak: 
Eco  s\m,  inqiiit^  «pmj  Abrsftm/ipiitru  iut .  mA  I* 
merfi  iecmn  cnim  5wm,  et  brfiadixi  te,  et  fitatUp^oài 
$emFn  tvum proptti'  Abraham  patrem  hmm.  Viia»i- 
ligamus  quam  cii&le  Abraham  fecrtit,  ipioil   iKHnioltai 
Jimpudicia  et  nequîtiie  suae  de  Scripluria  saurlîs  patrôôM 
requircblibus  vidflur  Tecisâc  lUnditic  :  ddnde  ni  dM 
Ijoc  uuvctimus ,  non  e\  lionis  $iii£ii|is  inler  m  hvàlÊt 
comparare,  %td   iu  uiin4^iii>i(iie   cniiMiilerffnni   uoinrA 
Fieri  enixu  polisi ,  ut  luibieat  ali{|ujd  in  Tila  et  nudlMi 
quîsipiani  quo  sbp^ral  alijini ,  lilque  &it  longe  "    "   '-'^^^' 
quam  icâtWud  undc  ob  ftliu&uperstur.  Aë|i« 
roqufjiidiriK.fiini  coiilini-kitijcuiiiiigiiiptaefc.. 
est  tameo  homo  Gdelis  coujugitus,  qaam  ooatin 
lÎB.  Sed  iufidelis  homo  non  iiAum  miBW  laadai 
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m'mx  ,  qiiulque  marié,  que  celai  qui  est  moins 
MHe  et  moins  soumis,  encore  qu'il  garde  le  cc- 
\ïh  I .  Mi.ii'f  toulrs  choses  égales  d'ailleurs,  il  est 
toduhîtnble  qu'on  doit  pR-férer  le  coDtloeut  à  celui 
qui  est  tnarliv 

CeiPITBB    XXXVII. 

Ce  que  ftijuraient  Ésaû  et  Jacob 

^  Or  les  (Icax  fils  d'Isaac ,  Ésou  et  Jacob,  crois- 

int  éj::ilt'ment  en  âj-e;  et  l'aliié,  vaiucu  par  son 

Intemïwrance ,  ci'Je  volontairement  au  plui  jeune 

ion  droit  d'atnessc  pour  uu  plat  de  lentilles.  Nous 

apprenons  de  ta  que  ce  n'est  pas  la  qualité  des 

ifanfirs .  mais  l.i  gourmandise ,  qui  est  blâmable, 

ifcMC  devient  vieux ,  et  perd  la  vue  à  cause  de  son 

sd  tv,v.  Il  veut  bénir  son  atné  ,  et  ,  sans  le 

■voir,  il  bénit  le  plus  jeune  à  la  place  de  son 

twrCf  qui  était  velu,  et  dontU  avait  pris  la  place, 

I  se  couvrant  les  malus  et  le  coa  d'une  peau  de 

'  (h^^re  ,  comme  portant  les  pii-he»  d'aulrul.  Afln 

l'qa'on  ne  s'imitulnât  pas  que  cet  artifice  de  Jacob 

rôt  ri[)r(-hen»ible  et  ne  contint  aucun  mystère, 

^i'tlr'iture  a  eu  Mîn  auparavant  de  nous  avertir 

qu'tsaû  était  chasseur  et  toujours  dans  les 

cli<')tnps,  etqne  Jaeob  était  un  homme  simple 

t<l  qui  demeurait  sous  la  tente.  •  Quelques 

tr[>rtles,ou  lieu  âtt simple,  traduisent  sftna 

tifice.  Comment  peut-ou  accuser  de  tlnesse  tm 

komme  qui  n'en  avait  point  ?  et  qu'>  a-t-il  autre 

ïlao&e  en  tout  ceci  qu'un  mystère  trrs-profond? 

ria  ue  panitl-il  pas  par  la  bénédiction  même? 

L'odeur  qui  sort  de  mon  flis,  dit  Isaac,  est 

ablnble  à  Pudeur  d'un  champ  plein  de  Heurs 
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■  que  le  Seigneur  a  béni.  Que  Dieu  fosse  tomber 

•  la  rosée  du  ciel  sur  tes  champs,  et  les  rende 
»  féconds  en  blé  et  en  vin!  Que  les  nations  t'o* 
>  béissent,  et  que  les  princes  s'abaisiient  devant 
"  lot  !  Sois  le  malti'e  de  ton  frère ,  et  que  les  en- 

•  fants  de  ton  pcrc  se  prosternent  devant  toi. 

•  Celui  qui  te  bénira  sera  béni ,  et  celui  qui  te 

•  maudira  sera  maudit.  •  La  bénédiction  de  Jncob 
est  la  prédication  du  nom  de  Jésus-Christ  par 
toutes  les  nations.  C'est  ce  qui  se  fait  et  s'accom- 
plit mainti'nant.  Isaac  est  la  Hgure  de  la  loi  et  des 
prophètes ,  de  cette  loi  et  de  ces  prophètes  qui 
bénissent  Jésus-Christ  par  la  bouche  même  des 
Juifs,  quoique  ceux-ci  ne  le  pensent  pas.  Le 
monde,  comme  auchamp,  est  rempli  de  l'odeur 
du  nom  de  ce  Sauveur.  La  parole  de  Dieu  cft  la 
pluie  et  la  rosée  du  ciel  qui  rendent  ce  champ 
fécond.  Sa  fécondité  est  la  vocation  des  gentils. 
Le  blé  et  le  vin  dont  II  abonde,  c'e&t  la  multitude 
des  (Idèles  que  le  blé  cl  le  vin  unissent  dans  le  sa- 
crement de  son  corps  et  de  son  sang.  Les  nations 
lui  obéissent,  et  les  princes  l'adorent.  Il  est  le 
maître  de  son  fièie ,  parce  que  son  peuple  com- 
mande aux  Juifs.  Les  enfants  de  son  père  l'ado- 
rent ,  c'est-ù-dirc  les  enfants  d'Abraham  selon  la 
foi,  parce  qu'il  est  lui-même  flIsd'Abraliam  selon 
la  chair.  Celui  qui  le  maudira  sera  maudit,  et 
celui  qui  le  bénira  sera  béni.  Ce  Sauveur  qui  est 
a  nous  est  béni,  je  le  répète,  par  la  bouche  des 
Juifs  ,  comme  dépositaires  de  la  loi  et  des  pro- 
phètes, bien  qu'ils  ne  le  pensent  pas,  et  qu'ils  en 
altendent  un  autre.  Lorsque  l'alué  demande  à 
son  père  la  bénédiction  qu'il  lui  avait  promise, 


I  etUffl  maxfoke  delcsUndot  e«t.  Consliti»nii»  imbos 
i;  cliam  »ic  profeelo  mclior  e&t  oonjitgatnt  tiMUti- 
i  eloltriiirntissiiuu»  Deo  ,quaiii  conliDeiw  minoris  Hdei 
bri»<|iK  otMNlieatùB  :  d  vero  psria  «iat  esetwa,  conti- 
llnii  (.^bjiigalo  pn^fcrre  qui»  uabif^lf 

Ckvvt  xuvn. 
ffut  qtirr  tM  Eèou  ft  Jacob mfstéetpnrjlçurabantur. 

)  j|!liur  fuir,  ntil,  Esu  etiKob,  pAhter  creficmt. 
«(il*  maJiwU  lriD<riindiliir  in  mlnorrni  ex  parlo  ri 
ilu  uiU'r  illus,  IN)  i|iiu(l  It'tilicnlknt,  c|iiem  cibiim  mi< 
i««ral ,  iiHJor  immoderatlos  coorupivii,  cotiite  pH>- 
ajta  «lia  fntri  iiiraliooe  ialcrpotilA  ii>mti<lit 
Fdtsfiinui  m  ï'>5<'«iid')  non  cibi  Renere,  ««I  aïùlilai»" 
«rai»  •lurriniiic  rul|>aniliim.  SrtMrsril  Itaoc,  l'jiisque 
>lb>  prt  M>iwx-iiini  rUuft  tuEfrtur.  Viillttenmlkere  tiitiifii 
•j"iffi» ,  lîl  pro  illit  tir^ii.-u>  bciiHkll  niiiiorrtii ,  pn)  fr»- 
t>uj»fv,  nai  cral  (hIomik  ,  ^f  iiAtmii»  nuiiiiltu^  ftiipjKi- 
*t-w  .  hmhxH^  *tlii  fwllituliscûaiilatls  v^liil  aliéna  (mtc- 
ft  fHn-UnlfU)-  tstf  dulus  Jacob,  iio  [HitarrtDr  rraii<liilfn- 
p<lolus,  et  non  ic  m  timt^na'  nri  nijMiTiiiiiiquii-nTetur, 
ins  [<r»(lKil  $<-Yt|)|ii(s  :  Erat  Esau  hnino  icirns 
,  ngrnnt  :  Jacûb  aulem  homo  stmjtttx,  ftabi- 
I  JoniuM  Hnr  nnitri  quidam  iotertiri'Uli  Bunl ,  iitlf 
.Si<*  «utiMn  tmr  dota,  ii«e  simplrx ,  she  poilus 
£iJoiie  dmliir,  quoi)  est  %xttct  ixïvmn,  quift«3l 
ii<  d(Au  hominis  sine  «lolo? 


qiiis  est  doluttiaipllcis,  qov  fifUo  QOD  irifiiiknlU,  nisi 
profiindum  mjftlvriuiD  veritatbp  IpM  auUin  twtiHicliu 
qualiâest?  Etct,  inquil,  tMiot fitii  twi  lam/uam  oftor 
a^ripJnU,  t/uem  benedtxit  Domtaïu.  Et  ilrt  Hhi  Oeits 
drrorecirlt,  rt  de  ubfrtate  trrrtr ,  tt  mulUtudmem 
/fiiHlFnfi  H  vini  :  et  Enviant  tifri  génies  ,  et  adûi'Ht 
te  principe»  ,  rfjlas  domimis  /rnfris  tui ,  ft  adornfmnt 
le  filii  patris  tvi  Qv  maMirrrit  te,  maledicftui 
etqui  brnedixer\t  te,  brneHkIta.  Beiiixliflio  igiuii  H- 
f  oli .  pm^icalio  Chrï&ll  «l  JD  omnibuft  geiilibus.  Hoc  At , 
\kk  ai;i(ur  :  X.t\  et  Propltetia  est  Imic  :  elum  prr  o» 
Jiictn-ornm  Cliriitlus  «b  ilU  brnMiritur  vHul  i  oescirulr. 
quia  t|>M  rie^nlur.  Oilore  nominig  Cliriitï,  aicut  agrr. 
iriiixlii^  irnpiflur  :  r>jus  fAt  liciietlirllo  de  rore  cœll,  hoc 
es\ ,  Af  Trrtiorum  pluvta  divinoium  ;  t\  deuberUle  Xcnx, 
XvK  isl ,  (It;  confirrgalione  popiilorutn  :  qM  e>t  mulllludo 
rruuienti  ol  vint ,  \v\r  e^l ,  tnulliUidu  quim  eolligil  riuntcn- 
lurn  fl  riiiiiin  iu  Sacraiiiculn  corporii  e(  MR^iJnis  rjiiK. 
\À  MTviunt  gculM,  ipsiuni  U'Iorarit  [irinrip^-ft,  lp«  «*!  <Itf- 
[uiiiti>  riatrisEiil,  «ptia  |Mq>ulti6  i-jti«  dixiiiitaldr  JiKlvts. 
IpMim  A'Ioiaiil  filii  (lAtris  rjuR  ,  lioc  t%\ ,  (Dii  AlwatiiL*  te- 
(iiiKltim  fidfoi  :  quit  et  ipse  filJiis  fSt  Ali)al>iB  scfiindHm 
tiirwiii,  Ipiiim  qui  lualcdUertt ,  msWklus;  el  qui  bese. 
dm'hl,  l>eo«lkluB  «t,  Cliri»l.is,  itiquaui ,  in>«l«r  clliDi 
e\  orr  Judvorttni ,  quaiinis  erranliiiin  ,  ««d  Uiim-ii  y^tmi 
Pro|>hclâM|ue  cantauthiiii  benedicilur,  id  Ml  veracilfrdf 
dtur  ;  et  alius  beovditipuuiur.qui  al>  d&  ont 
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LA  CITÉ  DE  DIEU 

la  postérité^  la  terre  sur  Inquelle  ru  dors, 
brc  de  tes  enfnnts  égalera  la  poussière 
[te.  llss'étendroDT  depuis  l'urJenljusqu'Â 
Ht,  et  depuis  le  midi  jusqu'au  septen- 
et  toutes  les  nations  de  la  terre  seroot 
BD  tui  et  en  ta  postdrilé.  Je  suis  avec  toi 
irderai  partout  où  tu  iras,  et  je  te  ra- 
1  c»  ce  pays-ci ,  parce  que  [e  ne  faban- 
d  point  que  je  n'aie  accompli  tout  ce  que 
Ut.  Alors  Jacob  se  réveilla,  et  dit  :  Le 
tr  tst  ici,  et  je  ne  le  savais  pas.  Kt  étsnt 
'crainte  :  Que  ce  Meu-ci ,  dit-il,  est  1er- 
B  ne  peutOtrc  que  la  maison  de  Dieu  et 
do  ciel .  Là-dessus  11  se  leva  ;  et  prenant 
r qu'il  avait  misesoussalëte,  il  la  dressa 
Fvfr  de  monument,  et  l'oignit  d'huile 
haut,  et  nomma  ce  lieu  la  m.iison  de 
Ceci  contient  une  prophétie;  et  il  ne  faut 
jlner  que  Jacob  versa  de  Ihui  le  sur  cttte 
manière  des  idolâtres,  comme  &'  i  I  en  eù( 
BU,  car  il  ne  l'adora  point  ni  ne  lut  offrit 
ttcriflce;  mais  comme  le  nom  de  Cbrist 
D  mot  grec  qui  signifie  onction,  cela 
Bs  doule  quelque  ^rand  mystère.  Pour 
notre  Sauveur  titi-mémc  semble  rexpji- 
I  l'Évangile,  lorsqu'ayant  dit  de  Na- 
Be  c'était  un  véritable  Israélite,  en  qui 
t  point  de  malice,  parce  qu'Israël ,  qui 
ne  que  Jacob,  avait  eu  celte  vision  ,  il 
En  vérité,  en  vérité,  je  vous  dis  que 
rrez  le  ciel  ouvert,  et  les  an^es  de  Oleu 
et  descendre  sur  le  flis  de  l'homme.  • 
continua  donc  son  cbemtn  en  Mésopo- 

fetaâ  Orientfm  :  et  benedUentur  in  fe  om- 
terrtr,  et  in  stmine  tuo.  Et  fixe  e^osum 
)tottifns  te  in  omni  via  quatumqtie  tbi*  ;  et 
Mo  Irrr-nm  ftanr  ;  qum  non  te  derehnqutntt, 
■M  omnia ,  qum  iceiiih  locutus  sttm  Et  sur- 
[de sfimiio sufi,  ftdixH:  Quia  Dnmimtsral  in 
iautftnnexneb'tin.  Et t%n\nit,F.f  disU z  Qiinm 
Ctu  Air .'  »oM  rtt  ttoc  nisi  domia  Dex ,  et  hrpc 
rH.  Et  iiurrexit  Jacob ,  et  sumpsit  lapidrtn 
omit  ibi  nd  enput,et.ttatuU  Ulunt  in  titu- 
perfudit  ntc»m  in  cacumrn  ejus  ;  et  ivcneit 
M  loci  ilHua,  fxtmns  Dei.  Ilot'^d  |>ii>phetiiiii 
le  mire  ûtiklnlalri»'  hipidfjn  pt'i  fniHl  ii|oti  J;)i-ii1i, 
■  illiim  fli-iim;  riingiie  enim  ii<Iora«il  c-uniilriii 
il  ri  Korrilirâvit  :  scil  qiiuninrn  ClirÎTtli  riiHDi'n 
\e*i ,  irl  rsl  ab  unrllonR  ;  |m>rt!<-|i)  fictii-aliim  •'»! 
;,  qonri  ai  insKTiiiiri  [wrliiieat  «i  raiiii*iiliim. 
I  Idlsm  irilrlligiliir  j|)si>  SûlvAtor  otihk  in  me- 
ocarv  in  Ctdiigi'Iio ,  ul>i  cum  (Iixi»Kt  «le  Xallia- 
t  ttrrr  israrlita  >  in  quo  doJus  non  est  :  (iiiia 
■I  InUim  «hiiMiem.  ipt-e  ckI  aùin  Jar^ib  :  eoilem 
HVH,  amen  dico  vabis,  videbitis  C(rlum 
tt  Anyrlot  /Jrt  Mcendrnta  et  descendrntts 
tm  hnMtnis. 

trgBJk'Mb  io  MfHtopnl.inii.iin.  ul  indparfiperet 
ideiulrni  llliacridml  ({uiituor  haben^  r^miiu^ , 
uodeciui  lilHMi'l  iiiiaiii  liliïin  ijrocreaTit.cuni 


,  LIV.  XVL  43» 

lamie,  pour  y  prendre  une  épouse.  Or  TÉcrlture 
nous  apprend  pourquoi  il  en  eut  quatre,  dont  il 
eut  douze  flls  et  une  Ûlle,  lui  qui  n'en  épousa  pas 
uue  par  concupiscence.  H  était  venu  seulement 
pour  en  prendre  une;  mais,  comme  on  lui  en  eut 
supposé  uneautre  que  celle  qui  lui  était  promise, 
il  ne  la  voulut  pas  quitter,  de  peur  qu'elle  ne 
demeurât  déshonorée;  et  comme  en  ce  temps<là 
il  était  permis  d'avoir  plusieurs  femmes  pour 
accroître  sa  postérité,  il  prit  encore  la  première 
à  qui  il  avnit  d<'jà  donné  sa  foi.  Cependant,  celle- 
ci  étant  stérile,  elle  lui  d.^uiia  sa  servante  pour 
enâvoirdesenfanïsjceque  sa  sœur  aînée  lit  aussi, 
q  uoiqu'el  le  en  eut  déjà.  Jacob  n'en  avait  reclu  r- 
ché  qu  une;  et  s'il  connut  plusieurs  femmes,  ce 
ne  fut  que  pour  en  avoir  des  enfants,  et  h  la  prière 
de  ses  épouses  ,  qui  usaient  en  cela  du  pouvoir 
que  li  8  lois  du  mariage  leur  donnaient  sur  lui.  Il 
eiipndra  de  scsquatre  femmes  douze  fils  et  une 
lille.  Ensuite  il  passa  en  Euypte  poiiry  retrouver 
son  Ois  Joseph,  qui,  vendu  par  ses  frères,  avait 
été  conduit  dans  cette  contrée,  témoin  de  son 
esclavage  et  de  son  élévation. 

CU&PITRB   XXXIX. 

Pourquoi  Jacob  fut  appelé  Israël . 

Jacob,  comme  je  viens  de  le  dire,  s'appelait 
aussi  Israël,  d'où  le  peuple  descendu  de  lu!  a 
pris  son  nom  ;  et  ce  nom  lui  avait  été  donné  par 
i'an^e  qui  lutta  contre  lui  à  S'm  retour  de  Méso- 
potamie, et  qui  était  la  tl<:ure  manifeste  de  Jésus* 
Christ.  L'avantac;e  qu'il  voulut  bien  que  Jacob 
remportât,  signifie  le  pouvoir  que  Jesus-Christ 

eanim  nullnro  conriipIioei\*l  lilidte,  divina  Si'riplnrs  in* 

dit-.ll.  Ad  iiiiam  igitiiipt*  ti(Ti|tî>'ri(lAm  Tmerat;  »e<l  cuiii  MU 
altéra  pro  allera  tiipporgU  fuitiS'tt,  née  IpMin  illmistt ,  (|iia 
iii>«i-i(*iis  ii>tii&  fuerail  in  iiucle,  ne  liidiliiio  eAta  riilftt^lur 
liil)ui&K>;  elco  tempUfv,  •|il<llido  rniilU|i|iraiiit«  pmtcrila- 
lis  causa  plurc»  uxorc&  les  niilia  prolûlh'hal ,  aj:'t4>(tU  cMaïù 
rlUm,  mi  uni  juin  fiiluii  otriji^ii  liJtn)  leceral.  QuiPtiim 
ensL'i  ittcHlix ,  aiicillain  siiam ,  de  '\\\».  hlios  ipsu  suM'ippj  et , 
tiiarilo  deilic ,  qiiod  etiam  iu.<j'ir  sorur  pjii«,  fjuaiiivts  po- 
jnyissel,  Iriiilflta.  quftniam  nnilli|ilicarfl  pcolein  tiiptvbnl, 
effecit,  Nullam  Jamb  IfRÏtitr  iM-iiiwe  prieliT  unain,  n^c 
uHiiN  (ilttriiuiH  iiinj  ((ii^nriidif  pnjlis  oflido  ,  ronjiiKalt  jure 
wnaXn  ,  ul  n«|iic  lioc  farerel ,  ni*!  lixorrs  ijus  id  fieri  fla- 
Kila''s*'nl ,  <ni.T  corporis  *iri  Bui  Iiabeli-inl  lrKiti*i>->Q*  P«t«- 
talem.  Goniiil  prgn  diiij<)f>riiii  filios  et  iiium  flliain  ex  qua* 
iiiihr  niuli«ribuH.  DdmJe  in^reiu^uf  «1  in  .f;,0pUiin  |>er 
fitiiirn  siiutn.Ii>M|>l),  qui  Ti<i]dilii«  ab  luviilentibuif  tralribus 
co  ptirdaclutt  Tait,  atque  ibidem  &ubtiniatiis. 

Càprr  xxxn. 
Quairatio/ueril  ut  Jacob  etiam  rrrarl  cognomlnaretw. 

Jacuh  aulem  rliam  Iinwl ,  sicul  paiiln  iinlf  tlisi ,  ynn- 
biilur  :  qu'irt  nmiicn  iiiJgis  [»op»ilti8  ex  tito  procrpatus  ob- 
liiuiit.  H'icautcm  noin^-nillî  ab  auK<'loiii»P"*'il'"n  Ml,q<«t 
cumillu  fiifr.illii  iliiirre  dr  M.-sûpotami*  redcuiire  luclt- 
tu«,  lypum  C'brisU  evideotiitfime  gertna.  Nam  quod  ci  ytm 


540 


SAINT  AUGUSTfX. 


donna  sur  \x\\  mx  luif»  au  temps  de  m  passion. 
Toutefois,  il  demanda  la  béoédictiau  à  celui  qu'il 
avait  surmonté  ;  et  ceUë  béoédictio  a  fut  l'imposi- 
tion de  ce  nom.  israêl  si^ni^e  voyant  Dieu,  ré- 
compense future  de  tous  les  saints  k  la  fta  du 
monde.  L'atL<^e  le  toucha  à  l'ëudrolt  le  plus  large 
de  lacalsse^  el  le  rendit  boiteux.  Ainsi  le  même 
JacobAitbéuÎËtboitaux^béui'eD  ceux,  du  peuple 
juif  qui  ont  cru  en  Jêsus-Cbri^t  ^  et  boiteux  en 
ceux  qui  n'out  pas  ci'U  ;  car  Teiidruit  le  plus  lar^îe 
de  la  cuisse  marque  une  postérité  nombreuse.  En 
effet,  il  y  en  a  beaucoup  plus  parmi  ses  deâc«n- 
dauts  en  qui  cette  propliétie  s'est  accomplie  : 
«  IIssesoQt^gardsdudroitcbcmin,  etont  t>oilè.  •> 

CilAriTBE  xi. 

Comment  on  doit  entendre  que  Jacob  entra,  lui 
soixante  et  gumsième ,  en  Egypte. 

L'Éoriture  dit  que  soixante  et  quinze  person- 
nes entrèrent  en  Egypte  avec  Jacob ,  en  l'y  com- 
prenant avec  ses  enfants  ;  et  dons  ce  nombre  elle 
ne  faitmt-ntioQquededemç  femmes,  l'une  lille 
et  l'autre  petitc-nilc  de  ce  patriarche,  M«iis,  à 
co:isidérer  la  chose  exactement.^  elle  ne  veut 
point  dire  que  la  famille  de  Jncob  fût  aussi  nom- 
breuse le  jour  ni  ranûêc  qu'il  y  entra ,  puisqu'elle 
compte  parmi  ceu\  qui  y  entrèrent  des  arrlère- 
petits-âù  de  Josepb  ,  qui  ne  pouvaient  pas  être 
encore  au  mond(-^  Jneob  avait  alors  cent  trente 
ans,  et  son  fils  Josepb  Ireotc-neur  Or  U  est  cer- 
tain que  Joseph  n'avait  que  trente  ans,  ou  un 

valiiil  Jacoi),  i]lli|u«  ToleoLt,  iit  myslerluoi  figararet, 
si}jiiificat  passiomem  Clinsti,  ubi  <m  atînlci  ]iranaU'pii  Ju- 
da'i.  El  limf'n  ticunlklioncm  iih  eodi.>m  ungel^ ,  queiii  i^u~ 
ppraverat,  impelraiit  :  ac  sit  \\n^\\i  hoinînis.  irtipugilio  [ie- 
iioilictio  fuit.  Iii(f:r|prt!ta(ur  aiitoin  isriieL ,  ^'ilie^!1  Dcuiii  : 
quoderitiiiliiieprA;itiium4Hiitiiuin«anctoru:tn.TeliËii|H)Tro 
illi  idem  aii^etns  velul  |]nin<i|i.>uli  |iiiiUiiliLii?in  IVmom, 
eumqueisto  modo  c1.HiiJiinn  l'CilditliL.  E.va\  iln(|iie  tiniiiï  at- 
(lueidem  Jamh  f\  b^nediclus  et  claudiisj  lïftncdicUtit  îii 
eis  qui  JQ  t'iirihtiiiri  ex  eodein  pi>pii|o  crcilidi^ruiit ,  alitut 
iii  infidelibus  rl3*]<iii5.  ffam  remuiis  laliludo,  generis  est 
iiiiiltitudo-  P!iirE!a  quippe  KiinL  in  &A  siirpe,  (tti  (luibiis  pro- 
YhtWfX^tatAicXamaXiEtclQHdicaveruntaiemidsmiî. 


Qiiomodo  Jacob  cum  sepluaginia  quinque  animabus 
y^gt/ptum  narreîur  ingrcs/mx;  cum  pfcriqve  ex  his 
qui  continfmoratifur  ,lemporf.  ftoslfriore  sini  rjeniii. 

Ingressi  iLaijii^  r^fcrunlur  in  .CfrypLiirn  sicnui  ciiin  ipso 
Jacob  Beptnaguila  tfiiiinfiUË  iKnuine» ,  AnvumiTaiLo  ipiSQ  cum 
filiis  suis.  In  qiio  nniiiero  Juic  lantiiin  femMiee  corufneinti- 
rantur,  UDâ  (ilia  ,  w\i\K  altcrn^Sed  readiligeiiier  coriaîdK- 
rata  non  liuHivat ,  ([nod  tâiitus  rmtneriis  Tuprll  iit  prngeuie 
Jacob  die  vel  m\uQ  i|iio  iii;ir6ssua  esl  jtgyplum.  Comme* 
morati  suni  qiiippein  eis  eliam  jimnirwlps  Joscpl],  qnj 
iiullo  modo  jain  \\yu<:.  êSse  [H)iu*!mnt  :  quoniatii  tiincicen- 
Inm  triginlu  annonim  eral  Jacûl>,  f\\\m  verq  ejiis  Joseph 
IriginU  DO*ffn;  qncin  cum  ocœpisse  Ititesimu  aiwiti  sho, 
vel  amplius,  conslct  uxorcrti,  quoiuod»  [joitijt  per  noven! 


peu  plus,  quanti  il  se  maria.  Comment  â«u 
aurait-il  pn,  en  l'espace  de  neuf  ans,  avoir  la 
arrîère-petita-ALs?  A  ce  compte ,  quand  Jusb 
entra  en  Egypte,  Éptiralm  et  MàDOssè^eitfiiiii 
de  Joseph ,  n*avaient  pas  encore  neuf  ans.  Ctpea. 
dant,  dans  le  dcHumbrement  que  i^ËeiHure  iai 
de  ceux  qui  y  entrèrent  avec  loi  ^  elle  parle  de 
Maehir,âls  de  Maoassë  et  pclit-fifs  deJose^Jr, 
et  de  Galûad,  fils  de  Machlr,  c'est-à-dire  arrieff. 
pe(il-lils  de  Joseph.  Elle  parle  aussi  de  ftt. 
laam,  filsd'Éphraïm,  etdeEdcm,  fils  et  arricit. 
petit-fila  de  Utalaam,   c'est-à-dire  d'un  \m 
petit-flls  et  arriére  -petit-Hls  de  ce  palrlarcy 
L'Ècritu  re  donc ,  par  rentrée  de  Jacob  en  Eiipu, 
xi'enteud  pas  parler  du  jour  ni  de  l'enueE  qtiV  r 
entra ,  mais  de  tout  le  temps  que  véeot  ^m}i, 
qui  fui  cause  de  cette  entrée.  Voici  commtBl  dl 
parle  de  Joseph  :  "  Joseph  demeura  eo  t^rjft 
-  avec  ses  frères  et  toute  la  maison  de  son  pân, 
"  et  il  y  vécut  cent  dix  ans ,  et  il  vit  l»aïtaft 
"  d'Épbraîm  Jusqu'à  la  troisième  piénération,» 
c'est-à-dire  Ëdcoi ,  son  arrière-petiï-Qls  dur*: 
d'Épbraîni.  C'est  là  en  effet  ce  que  rÉcrilurîîp- 
pelle  troîsicmegénéralion.Puiseileajoutc: 'Ella 
*  eDfantsde  Machir,  lllis  de  Maiiassé,  uaquirfdEsv 
«  le^genouxdeJoseplj,"  cVst-â-dire  Galaad,M 
arrière- petlt'llls  du  cAlé  de  Mauaâ:îé,  doQl  TÉ- 
ciîl  are ,  selon  son  langage  ordinaii-e,  parlf  cflont 
s'il  y  en  avait  plusieurs,  aiusi  que  de  la  Hllen^ 
que  de  Jacob,  qu'elle  appelle  ia^Ues  de  Jueà, 
Il  ne  faut  donc  pas  s'imaginer  que  ces  cobift 

a»uos  liabere  proneptrless  de  filiis,  quos  e^M^an 
Eusccpil  ?  Cu)))  igiCiir  nft  fljios  liab^rent  Epbrarm  tl  Mf 
nB$se«  Olii  JosfpJL,  Eed  ws  ptleros  iiirra  quant  mittui 
Jacob  .Egïptiiui  ingressus  iiiTtiiPril,  qtio  [lacluporiimi» 
soliim  ti[ii,ae(3l  iiliam  ne|>Dte5  Ju  illis  sqrluaginuqillft 
uumeraTitur,  qui  Ltiiic.£{^ypiiim  ingrfssi  sont  cum  J«iV 
Tfarn  «ommeinorâtur  Î1>i  Macin'r  Tilius  Manasse,  wfMjT' 
scph,  et  ejui^etii  Mailiir  filiuâ,  id  c^t  Galâad.wpHfc 
nasse ,  iirolie]io&  Josepl:»  ■  il>i  esl  el  qiiem  genuit  Eptflca, 
Aller  rilidsjoâoph,  id  esl  Ulalajrn,  nc^poii  Jashl-iiIi;  ri)i« 
i\mi^  UlalaxEdem,  mfmi  Eplirxm,  prone^vn» /««fb' 
qtii  nutio  modlo  ei$v  potuemnl ,  quandu  Jucois  in  .£cf^ 
Ttnil,  et  filioB  Jowplm^polcssuoà,  avos  i&lan)ni,nP 
res  quana  novein  annoruni  pu4;!To{i  iiivenit  Sed  aiai'V 
intiwius  Jacob  In  lEgypUim,  quanita  «>utii  tu  seplotf^ 
quîjique  aiiimAbua  ScTiptnra  rauimeinoi-al ,  (ii>ii  ituiUi^i 
tëI  iinus  amiDà,  ^  lolnm  ilLud  cïl  Leinpui,  quD^ 
TÎïit  JaSfipli;  per  qnem  faduin  e.st  ut  întrarent  Tt»* 
ipso  Josepli  eadem  Scripmtra  m  lo.|uitur  ;  Ef  Aiïfclif' 
Jasqih  m  .Egypto ,  ipse  et  /ratres  ejus ,  et  tmitù  ah 
bitatio  patris  e^iis  ;  ef  vint  anms  cpntum  et  dm»» 
ei  vidil  Joseph _filias  Ephfum  itsqu^  hi  ffrimm  0* 
ratioiîfim.  rps*  esliilo  prOnn|>05  ejna  ab  t,|ihrtfrni  tert» 
GeneraUoTieiu  qujppe  Icrliarn  didl.filiiira,  ii<^llnn,(<»' 
uepoleoi.  Di'inde  sequitur  ;  Etfiiii  Macfiir^fitài  .tfiiwM* 
rmti  su nt  supra /emorà  Jotep/i,  El  liit-îllei  '"'^ 
Slanaivse,  pronepoa  Joscpli.  Seil  pliiraiitef  ap, 
&icnt  Scripliira  coiisuevil;  iiilfl;  imam  iiuuqueinL. 
Alias  iiuncufiavit  :  sical  in  katiuK  litigii;e  cuosunt 
beri  dlcuùlurijtoraltier  fllii ,  etiatnsi  non  siol  ut»* 
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Joseph  fussent  nés  quand  Jacob  entra  en 
pie,  piiist|ue  l'Écriture,  pour  relever  la  fclf- 
de  Jowph,  dit  qu'il  les  vit  oattre  avant  que 
mourir  ;  mais  ce  qui  trompe  ceox  qui  n'y  re- 
laient pas  (le  si  pn^s,  c'est  que  rÉ<!rilure  dit  : 
'oifi  les  noms  des  enfants  d'Ibraël  qui  entre- 
pôt en  Ivpyptc  avec  Jacob ,  leur  père.  •■  Elle  ne 
rie  ainsi  que  parce  qu'elle  compte  aussi  toute 
tamdle  de  Joseph,  et  qu'elle  prend  cette  entrée 
ir  toute  la  vie  de  ce  patriarche,  parce  que 
st  lui  qui  en  fut  cause. 

CHAPTTaB   XLU 

Bénédiction  de  Juda. 

îîdonc,  à  cause  du  peuple  chrétien  on  qui  la 
de  Dieu  est  étrangère  ici-bns,  nous  cher- 
ins  Jésus-Christ  st-lim  îa  chair  dans  In  posté- 
id'Abraham  ,  taissunt  les  cufauts  des  conçû- 
tes, Isaac  se  prt^sente  à  nous;  dans  celle 
ic,  laissant  lUaû  ou  Édom,  se  présente 
x>b  ou  Israël;  dans  celle  d'Israël,  les  autres 
è  part ,  se  présente  Juda,  parce  que  Jéâus- 
rbt  est  né  de  la  trihu  de  Juda.  Voyous  pour 
lison  la  bénédiction  prophétique  que  Jacob 
ma  lorsque ,  proche  de  la  mort,  il  bénit 
ses  enfants  :  -  Juda,  dit-il,  tes  frères  te 
'oot;  ta  emmèneras  tes  ennemis  enptifs; 
enfants  de  ton  p{;re  t'adoreront.  Juda  est  un 
lion;  lu  t'es  élevé,  mon  lils ,  comme  un 
qui  pousse  avec  vigueur  :  tu  fcs  couché 
r  dormir  comme  un  lion  et  comme  un  lion- 
ay;  qui  te  réveillera?  Le  sceptre  ne  sortira 
lit  de  Juda,  et  les  princes  ne  maiïqucront 


•  point  Jusqu'à  ce  que  tout  ce  qui  lui  a  été 
"  promis  soit  accompli.  11  sera  l'attente  des  ua* 

•  lions,  et  il  attachera  son  âuon  au  cep  de  la 

-  vigne.  Il  lavera  sa  robe  dans  le  vin,  et  son 
«  vêlement  dans  le  sang  de  la  grappe  de  raisin, 

■  Ses  yeux  sont  plus  rouges  que  le  vin ,  et  ses 

■  dents  plus  blanches  que  le  lait.  -  J'aI  expliqué 
tout  cela  contre  Faustc  le  manichéen,  et  je  pense 
avoir  suflisamment  démontré  la  vérité  de  cette 
prophétie.  La  mort  de  Jésus-Christ  y  est  prédite 
par  le  sommeil;  et  par  le  lion  ,  le  pouvoir  qu'il 
avait  de  mourir  ou  de  ne  mourir  pas.  C'est  ce  pou- 
voir qu'il  rqjévclui-mémcdansri^vnngite,  qnand 
tl  dit:  t  J'ai  pouvoir  de  quitter  mon  âme,  et  j'ni 
"  pouvoir  de  la  reprendre.  Personne  ne  me  la 

-  peut  ôler;  mais  c'est  de  moi-même  que  je  In 

■  quitte  et  que  je  la  reprends.  "  C'est  ainsi  que  le 
lion  arugi,et  qu'il  a  accompli  ce  qu'il  a  dit;  c'est 
à  cette  même  puissance  qu'appartient  ce  qui  est 
dit  de  sa  rc^urrection  :  «  Qui  le  réveillera?» 
c'est-à  dire  que  nul  homme  ne  le  peut  que  lui- 
même,  qui  a  dit  au^side  son  corps  :  "  Détruisez 

-  ce  temple,  et  je  le  relèverai  en  trois  jours.  •  Le 
genre  de  sa  mort,  c'est-â-dire  son  élévation  sur 
la  croix,  est  compris  encette  seule  parole;^  Vous 
^  vous  êtes  élevé.  •  Et  ce  que  Jacob  ajoute  en- 
suite, 1  Vous  vous  êtes  couché  pour  dormir,  • 
l'évangéliste  l'explique  lorsqu'il  dit  :  «  Bt,pen- 
■^  chant  la  léte,  Il  rendit  Tespi'it  ;  -  silon  n'aime 
mieux  l'entendre  de  son  tombeau,  où  il  s'est 
repoïié  et  a  dormi ,  et  d'oij  aucun  homme  ne  l'a 
ressuscité ,  comme  les  prophètes  ou  lui-mèine  en 
ont  ressuscité  quelques-uns,  mais  d'où   il  est 


Ipsius  Jowiili  prîpilircrrtur  (flîc'ilas ,  {)iiia  tiJcrc 
inf  potP« ,  niillo  inndo  putamii  fiunt  jam  fui-uo  tii- 
loooiinna  pronvi  sui  Jus^-iiti,  i|u:initi>  3\i  ciim  in 
Jacoh  pali*ri*iiM:irlT«nît.  Illutl  ,-iiiti>tn  esX,  i\mti\ 
wkm%  inla  (liligfnler  ititiintitt^A,  ijnoriiam  acri|itii[(i 
fHtrc  autem  nomma  filiorum  Israël,  qui  itttravC' 
■tta  .f:ytfi>fum  simtit  cum  Jacob  paire  suo.  Hoc  eriim 
^1 ,  i|iiîa  cimiil  mm  illr*  compiiUnlur  seplna^inla 
{De,Donqiiiik«imii|  jatoeranl  omnes,  quando  .T.fiy}?- 
is  est  ]p»(.:  '  seil,  ut  dixi,  loluni  lenipus  lidhe- 
iogressos,  quo  viitt  Josepli,  pcr  qocm  Tldelnr 

uriT  XLI. 

^kM<léclh»e,  quam  Jncob  in  Judam  fitium  $utim 
promisH. 

Ig^tof  propter  pnpuliim  cliristiniitim  ,  in  quo  I>ci  civitiis 
■Vzrînalnr  in  Irrti* ,  «I  farnein  CliriiiU  in  Abraliaf  se- 
ÎBc  rpquiruiiii6,  rrinotis  couciibiuaiiini  tiliift,  orciirrit 
t>c  :  si  in  «rmiDe  l^aar,  remulo  Esau,  qui  est  t-liam 
'ûm,  Qccurnl  Jacolir  qui  f»l  i'I  Israël  :  &i  in  sennine 
M  lp«iii«,  rpmulifi  ra>t«ri&,  ocfutrlt  JndM ,  quia  de 
lNll«]a«KOr[Uf;estCliri&tus.  Acperlior  ctim  In  ^f:fi;>'i^to 
IHIiinit  Isnel  tllioA  tuos  l>cnedia>rel ,  qu<'[nall^HM^Inl 
rbm  propheUccbeDcdiserit,  audiamns  ■  Juda,  inqiiil, 
'  taudabnnt  fratrc*  lui.  Mamts  tuœ  mptr  dorsum 
iim  tmomm  :  adorabunt  tejilii  pafris  lui.  Ca- 


fttlus  Icunis  Juda  :  ex germlnaiiona ,  filï  mi,  owvm- 
dinfl  :  rfcumbeiu  dormisti  al  leo,  et  ut  catulux  leonîi; 
quh  sitscitabll  mm?  ,Vo/i  dejfrirf  printrpx  rx  Juda, 
et  HiLT  df  /enuiribus  ejtu,  douée  vaiimtf  yufP  repo' 
sUnsuntei:  cl  ipseessperlaHogenlium;  afhganx  ad 
vitcm  pultum  suum,  et  ctliciopulhtm  asinœ  stiœ.  La- 
Viibit  in  vino  xlvlam  iuam,  et  insonçti'tttt  m^œ  nmic- 
tujn  suum.  Fuivi  oculi  ejas  a  vino,  et  dentés  candU 
diores  lacté.  E\poaiii  Iwk  adrersu*  >l»nirh.i>iim  Fjds- 
lum  disputnns  ;  fl  mIÎs  cm*  jirliitmr ,  quantum  <cri(a« 
proplirlifl-  liiijns  clucet;  util  el  nwis  Clili^ti  |frft.-dicU  vst 
vciIhi  dimiiitiunis,  el  non  nécessitas,  ted  potcMu  il 
morte ,  noinin>;  IcodU.  Qium  poteatalctn  in  CranfcUD  fp» 
pra-dicat ,  dtc«is  :  Poîesfalrm  fiabeo  ponendi  aainutm 
meant,  et  polratatem  fmheo  iterum  sumendi  mm.  .Yrjno 
fûTii  fuUit  a  me  :  sed  ego  eam  porta  a  me,  et  iterum 
sumo  eam.  Sic  l«>  freniuit,  su:  qnod  rtixil  implevil.  Ad 
eam  nainqne  perliuel  polPRlatcm ,  quod  de  resnrrertinne 
ejus  adjiinrtiim  rsl ,  Oiiii  sttscllabit  eum  »  lior  e^l,  quia 
nullue-  lioniiuiiin,  nifii  KeipM,  qui  cliam  de  corpore  suo 
disit,  .So/i'iï?  trmplum  hoc,  et  In  triduo  resu-vilabo 
tllNd.  l|Utiin  autMD  R^ain  mortis,  lioc  e»l  »uli]iniita&  cru- 
ris,  in  une  vertm  intflliRidir,  qoud  ail,  Aseendisti.  Quud 
vrro  addidit,  Reeumbem  dormisti,  evangrlista  exiwnil. 
ut)i  dicll,  et  incHnato  capite  tradidtt  xpiritum.  Aiit 
c«rle  jiepiiltiira  ejus  agnoscilar,  in  qua  rvcubuil  durroieiw  ; 
et  uivde  iJlum  iiullas  liominum,  sicut  Propiictc  alîqoos. 
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sorti  tout  setil  comme  â'an  sornrneil.  Four  sa 
robe  qu'il  lave  dans  le  vin ,  c'est-A-dire  qu'il  pu- 
rifie de  tous  péchés  dans  fron  sang,  qu\-M*ce 
autre  choscque  l'Éfïlise?  Les  baptisés  savent  quel 
est  le  gacremeol  de  ce  sang  ;  d'où  vient  que  l'É- 
criture ajoule  :  »  Et  son  \etement  dam  le  sang 
«  de  la  grappe.  Ses  yeux  sont  rouges  de  vin,  - 
Qu'est-(!e  que  cela  signiHe^  6inoD  les  personnes 
spirituelles  enivrées  de  ce  divin  breuvage  dont 
le  Psatiûisle  cliimte  :  -  Qite  voire  breuvage  qui 
«  enivre  t&t  e^Lcclkntl  Ses  dentii  ^nt  plus  blnn- 
■  ches  que  le  lait,  *  que  les  petits  boivent  chez 
rAp6tre,  c*e$t-ù  dire  l&s  parolei»  qui  miurrissent 
eeux  qui  ne  sont  pas  encore  capables  d'une 
\iande  solide.  C'est  doue  en  Jui  que  résidaient  les 
promisses  faites  à  Judo,  avant  l'accojnpHssement 
desquelles  les  priiiees,  t'est-û-dlre  les  rois  d'Is- 
raël, n'ont  point  msïoqnâ  dam  celle  race.  Lui 
seul  élajt  l'attente  dfs  narions,  et  ce  que  nous  en 
voyous  niaintenant  est  pios  cltiir  que  lout  ce  que 
nous  en  pouvons  dire. 

CHAi'irBE  y,ut. 
Bénédiction  des  detixjils  de  Joseph  par  Jacob, 

Or,  cornue  les  deux  fila  d'isaae,  Ëson  et 
Jacob,  ont  été  la  (i;^»re  de  deux  peuples,  des 
Juifs  et  des  cbrétieus,  quoique  ,  G«1on  la  cbair, 
les  Juifs  ne  Hoîent  pas  issus  d'E^aû,  mais  les 
Idumcensi  non  plus  que  les  chrétiens  de  Jjicob, 
mais  les  Juifs,  lu  il^ure  consistant  seulement 
en  ceci  :  *  L>1ré  sera  soumis  au  plus  Jeune  ;  r  le 
mi^me  mystère  s'est  reproduit  dans  les  dcuv  Qls 
de  Joseph.  L'ainéélait  la  figure  des  Juifs,  et  le 

Ycl  sicul  ifse  alios  stiscilaitit^  «^  aient  a  Bomno  ip*e  aur- 
rexil.  Slola  porra  rjua  i|ijem  lavat  in  vijid,  id  êal,  iniiiirlALa 
iirccaliâ  Id  sanguine  8110,  cnjii»  aan^iiiiiis  Mac  rame  ni  ii  m 
bnplizatï  &ciiml,  unde  el  Jirijijiiigit,  El  in  j^arigilitit:  itvtr 
amiclum  «tium,  quid  est  nisl  Eccleeia?  Et  futviocull 
(y'wsaviBo.'âjjiTildalescjusinphrlAii  ponilo  irjiis»  de  qno 
caiiit  l'sslnms,  El  cali^ /uns  Inebrians  ijaamprm la- 
rus  est  !  Et  tien(es  ejtti  candidiores  lacie  :  rtnod  pot^int 
ajHid  Ap^kstoliiin  parviilî,  «rrlta  Kilic^ct  nuLrienlïu,  lion- 
duin  idouci  solidaribO'.  IpseiKîtiir&st  inqooreposilaeranl 
promis.4ii  Ji)(l{e,'q'ua>doi)ef:  ^«nln^iit,  Dunrguam  prinf;i|w«., 
liocest  rege*,  Urael  ah  illâ ilirpe dtfûemnl.  £1  ipseejtipec- 
talio  gcnUiM  :  q,"'^  clAfius  esL  vidcotlo ,  qusm  fil  expo- 
neado. 

CAftT  SLO. 

DefiUts  Joseph,  giioK  Jaœb  prapbt:tica  manuum  sua- 
rum  transiniiliifionf  bencdij^H. 

Sicnt  intrcti  duo  l^hSEic  lilii,  E'tâii  «t  Jncob,  Jifiuram  pro;- 
liueruat  duoruia  pHpulorum  in  Judxls  pt  C[Trisliaii(<t 
(quamvis  qtiod  ad  cariii^  pro^agin^'m  p^rlJiiH,  nec  JndKei 
Tenerini  en  semtnc  t-iuii,  sed  liluma>i;  oec  CItmtiana! 
geDles  de  Snxb,  ud  potiu»  Juàm  :  sd  hoc  «nim  Urjtijoi 
fiRtiraTaluit>  quod  dicUirn  est,  Major  sfrvieî  mJnori); 
ÎU  factum  est  etiann  iu  d'iiobu»  filiis  Joatpli  :  uam  major 
gessit  lypain  Judsoram,  Cbristianomni  autem  tninor. 
Quos  cum  benediceret  Jicob,  maoum  dexteram  ponens 
iiiIH>r  minorem,  quem  habebat  id  Unistram;  ainislram 


plus  Jeune,  des  cbréUeu^.  Aossf  lacob^  en  tel  i>é- 
nlssant^  mit  sa  DiaJD  droite  sur  le  plus  jeune  qoi 
était  à  sa  gaocbCf  et  sa  gauche  sur  raJnéqgi 
était  à  sa  droite  :  et  comme  Joseph  ^  It'ur  père, 
fâché  de  cette  méprise,  voulut  le  faire  élan, 
gef ,  et  lui  montra  quel  ^tait  Kainé  :  Oe  F«  uù 

■  bien,  mon  lils,  répondit-il,  je  le  sais  Iria, 
«  Celui-ci  sera  pèred'un  peuple,  et  deviendra trt> 
"  puissant  ;  m.iis  son  cadet  sera  pfus  gmad  i^ 
X  lui  ,etde  lui  sortiront  plusieurs  naïUiris.  •Voilj 
deux  promesses  clairenaent  dî&tinctrs.  •  Van, 
"  dit  l'Écriture, sera  père  d*tia  peuple,  p(  lautre 

■  de  plusieurs  nations.  -N'e^^t-il  pas  de  ladcrui^ 
êvid*'nce  q«e  ces  deux  promt-sses  contifUîtfntk 
peuple  juif»  et  toutes  les  nîiïions  de  la  terre 
devaient  égalemieQisorilii' d'Abraham  j  runselti 
la  cbairj  et  les  autres  selon  U  folT 

CBàFIIBB    XUII. 

Des  temps  de  Moise ,  de  Jùxy4,  desjuffet  etf  jg 
rQLv,  Jusqu'à  David. 

A  près  la  mort  de  Jaeob  et  de  Joseph ,  le  pcn- 
pt^-Juif  se  multiplia  prodlpieusemenl  peniïaiilta 
ccntquarantc-quatre  années  qui  sui^irtnt jusqu'à 
la  sortie  d'É^ypte,  qm>ique  h's  É-iyptieQ»,  e^ 
frayés  de  leur  nombre,  les  p^rsèrutassml  i 
cruellement,  que  même  à  la  fin  ils  fiienlnwu* 
tous  les  enfoiiits  mâles  qui  \enBl{>Tiit.  au  nmk: 
Alors  Moïse,  choisi  de  Dieu  pour  eiéi-iïtffà 
prnndes choses,  fui  dérflbéà  la  fureur  decfts  roeof 
trier»,  et  porté  dans  Ja  maison  royale,  ou  Ubl 
ûojrri  et  adopté  par  la  fille  de  Pharaon ,  non^ 

super  majorenu ,  qiuem  hab«bal  iiiil  li-tlrain  :  graxe  thi 

CSL  patrir  eartiin  ,  çl  admuDiiiiL  jjiilrc-iii  vdiil  car>iig;Faj tj* 
eitori^in ,  et  i|nifiiiiâin  eururti  «sëI  n^ijor  wikiiitrH-  tf 
ill«  niutare  tn^nus  uuluil,  si^d  di\it  ■  Scio.JiU,  tdoM 
hic  erit  in  populnm,  et  hic  e^nitabitur  :  arrf  /riSr 
ejm  juniQr  majar  illo  t^H ,  et  stmni  fjui  f-ni  m  isC 
tituditiein  geniium.  EliatnUic>ttiiu  ili»  pri>nii<^  iIfiiMI- 
Iral.  Nam  iile  in  populam,  Ule  in  iititHitiitttnr^j» 
fium  :  qiiid  <-'vidon1iii4  qiiAm  lits  dj^biiA  fin>iiiii«<iiioi» 
Ci"'Dlin*'ri  populiiin  IsniL'IiUirum  oïljemqwin  Irrranii  k 
^miiiË  Abraliw,  iUunt  secundiiiD  caiiicm,  isiiun  it0 
dum  fidem^ 

CAPOT  xun. 

De  Ctmporibtis  Mot/ai ,  et  /wu  Jfave,  at  /udjfia^l 
çtie  exinde  Hfgmn,  quorum  quidrm  Siï*fi' 
mus  est,  $ed  ùavid  pracipuia  el  satramrnlv  1 
betur  et  mcrito. 

Deruuctt)  Jacob,  defuD'CLo  etîAm  Joirepb,  per  ratifia 
ceoium  qiiadraRfnta  quatuor  annirt,  doni^  eiinHnr  ' 
terra  A^îypli,  in  tmtdum  loc»«libilein  JJEa  gp-nicrellr  ) 
etiam  lanlis  altriu  persécution  il  hus^  ul  quo^m  tenMj 
oaii  maMuli  ftccarentur,  cufli  mirantes   »■— "—  -».^h» 
populi  Mm  Incfemeiita  lerrRrent-  Tuoc 
tus  ftirto  tmddaloribaa  parvalonun ,  ad  «u» 
ingeotia  per  Mm  Dec  preparaote,  perrcnit. 
et  adoptatuft  a  aiia  Ptiaraooia  (qood 
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ommuD  à  tous  les  rois  d'É^pte.  Il  devînt 
Esaiit.qu'it  affranchit  ce  peuple  si  nombreux 
lure  captivité  où  il  p<>missait  depuis  si  long- 
:  ou,  pnnr  mieux  dire.  Dieu,  fidèle  A  La 
ssequ'il  avait  faite  à  Abraham,  se  servit  du 
èrt!  de  Miase  pour  la  dr^aeer.  Celui-ci  fut 
d'ubord  de  s'enfuir  dans  la  terre  de  Ma- 
poor  avoir  tup  un  ^yptien  qui  maltraitait 
t.  Ensuite  ,  envoyé  par  un  ordre  exprès  du 
surmonta  les  mages  de  pharaon  par  lu  puis- 
Jel'Kspritde  Dieu.  Apres,  comme  les  E;;yp- 
tfufwiient  de  laii»cr  sortir iepeupic  de  Dieu, 
nppa  de  CCS  dix  plaies  si  fameuses,  de  l'eau 
he  en  sang  ,  des  grenouilles ,  des  mouche- 
des  mouches  canines,  de  la  mort  des  bes- 

des  ulcères,  de  la  grêle ,  des  SAulerelles , 
libres .  et  de  la  mort  de  leurs  premiers-nés. 
iesEjop*'^"^»  vaincus  par  tant  de  misères, 
,  pour  dernier  malheur,  engloutis  sous  les 
andis qu'ils  poursuivaient  lesJuîfs,  après 
oïrpermisdc  s'en  aller.  La  mer,  qui  s'était 
a  pour  donner  passage  aux  Hébreux,  sub- 
I  leurs  ennemis  par  le  retour  de  ses  flots. 
I,  ce  peuple  erra  quarante  ans  dans  Le 
sous  la  conduite  de  Moïse ,  et  c'est  là  que 

le  tabernacle  du  témoignage," dans  lequel 
tait  adoré  par  les  sacrifices  qui  llguraient 
ises  A  venir.  La  loi  y  fut  aussi  donnée  sur 
tagneau  milieu  des  foudres,  des  tempêtes, 
fû\\  bruyantes  qui  atU^staieut  ta  pré^nce 
)îvinllc.  Ceci  arriva  aassitAt  que  le  peuple 
tt  d  j:2\'pte  et  entré  dans  le  dcsprt,  eîn- 
j||OLirs  après  In  Pâi|ne  et  l'immolatinn  de 
ta ,  qui  était  tellement  la  figure  du  Jésus- 
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Christ  immolé  sur  la  croix ,  et  passantde  ce  monde 
à  son  Père  (  car  Pâque ,  en  hébreu,  signiGe  po*- 
saçe),  que  lorsque  le  Nouveau  Testament  fut 
manifesté  par  le  sacrifice  de  Jésus-Christ ,  qui  est 
notre  Pâque,  cinquante  jours  après,  le  Saint- 
Esprit  ,  appelé  dans  l'Évangile  le  doigt  de  Dieu , 
descendit  du  ciel  afin  de  nous  Oaire  souvenir  de 
l'ancienne  figure,  parce  que  la  loi,  au  rapport  de 
l'Écriture,  fut  aussi  écrite  sur  les  tables  par  le 
doigt  de  Dieu. 

Après  la  mort  de  Moïse  ,  Jésus,  fils  de  Navé 
prit  la  conduite  du  peuple,  et  le  fit  entrer  dans 
laterre  promise,  qu'il  partagea.  Ces  deux  grands 
et  admirables  conducteurs  achevèrent  heureu8e< 
mentet  miraculeusement  de  grandes  guerres ,  où 
Dieu  montra  clairement  que  les  victoires  signa- 
lées qu'il  fit  remporter  aux  Hébreux  sur  leurs 
ennemis ,  furent  plutdt  pour  châtier  les  crimea 
des  vaincus  que  pour  récompenser  le  mérite  des 
vainqueurs.  Les  Juges  succédèrent  à  ces  deux 
chef^  dans  le  temps  où  le  peuple  était  déjà  établi 
dans  la  terre  promise  ,  afin  que  ta  première 
promesse  faite  a  Abraham,  touchant  un  seu!  peu- 
ple et  la  terre  de  Chanaan,  commençât ,  en  atten- 
dant que  l'avénemenl  de  Jésus-Cbrlst  accom- 
plit cellcdetoutcsles  nations  et  de  toute  la  terre. 
C'est,  en  effft,  la  foi  de  l'Évangile  qui  en  devait 
faire  rnccomplissement ,  et  non  pas  les  obser- 
vances légales  ;  ce  qui  fut  figuré  eu  ce  que  ce 
ne  fut  pas  Moïse,  letiuel  avait  reçu  pour  le  peuple 
la  loi  sur  la  montagne,  mais  Jésus,  à  qui  Dieu 
m^me  donna  ce  nom  ,  qui  fit  entrer  les  Hébreux 
dans  la  terre  promise.  Sous  les  juges ,  il  y  eut  une 
vicissitude  de  prospérités  et  de  malheurs ,  selon 


I  ref^tmi  fuit),  in  lantum  (lerfeiiit  Tiriiin,  ut 
m  geutcm  miraûllilir  mulli|ilicaiuni ,  e\  dutiïisimo 
tttmo,  qiiod  ib)  fcrelul,  jn^o  <irrv'ii()tj%  <>xtralipri>l, 
r  nim  Deiis,  qni  lioc  pruiniseral  Atiialin-.  Prîus 
■sioHv  fiitiii^Dfl  ,  qiiod,  cuiii  l»nk-litsin  ilvr^iuliTel, 
tni  Ofi-idcral ,  el  terrilus  fuerat;  posteA  divlniliis 
Bpuli4tiit4!S|iiritus  Ufi  eupersvit  refitlenlea  Plu- 
iiaffuft,  Tuoc  p«r  eum  /tgypUis  illala'  «uni  âwtm 
iliifei  (ilagSP,  cum  dimillcre  |HV|tiiturii  D«i  uotifnt  ; 
luigiiiiiem  VfTU,rauïti-l  sdiiiplKS.cynomjia,  mors 
t,  Dioera,  gnradu,  Iocui>u,  leof brje,  ttior»  prjiim;><;- 
.AdetlnHDuia  Unetlla«,qi>osp)agifttot  [aiiti^que 
i  UodtMn  aliquiiiilo  dîniiMraDl,  .Cgyplii  ia  Duri 
lim  (•criMHiiiÉinliir,  eiintiiicli  siiril.  Illis  i(iit[)|>e  abeun- 
FÎMniRuire  tiaiiirocil  iliosaulctniiisi'qiii'fltesiDSC 
iDdasutHnersil.  Dtiaiie  per  aunoftqciailmginla,  du- 
<,  De!  po;iulii8  ftr  (Je«rrtiim  actii»  est ,  quuiitlu  Ta- 
lum  teslirnotiii  miiK'U|>A(Hin  mi,  iilii  Di^uii  ucrtA- 
n  pracnuritidiilili'iiii  roli>batiir  :  ctiiii  scilkirl  jam 
HtaiMPt  ÎD  oioati"  nitiltum  terribiliter;  atlfslatia- 
levideDliKsima  mir»))iltLiij!i  Hii^nU  lonliUMjtii-  di- 
Qiiml  rarinm  Mt  moi  ul  exiluni  e&t  Je  vEgypto, 
lerlo  (Mjfiulus  eMe  ca>pEt ,  qninquagesiino  die  pocl 
mo  Pascka  per  OTt&  immoUtioocm  :  qui  usque 
»Bft  ClirMi  wt,  prKininti&iu  «uin  p«r  vivtiniani 
à  de  boc  tnuado  UviiitiluruiD  ad  Patretn  (Pascba 


quipfift  tivhrA>A  lingita  TranfiJIUK  tnt^rprvlalor) ,  ut  jam 
ciim  rcvclarctiir  XciUjncattiiii  iiovuin,  i>aH(e4quain  Pas- 
clia  iioblnirti  imitioIalitaeBlCIiriKtiK,  qiiliiqii&ge^imo  die 
venirel  de  cielu  Spirilus  saoclua  :  t^ui  dicliiii  est  In  Evaa- 
gelio  difplus  Oei,  ut  recordalioneiu  uostraiti  in  primi 
prsngUMli  facti  mecnorinm  revoearel  ;  quia  el  ïcpi  Qlae 
t»l)iila'  di}(ihi  Uci  scripla'  n'ferDnliir. 

Dcfum'lo  Moyi^,  populiiut  rexil  Jciiiis  Nare,  et  lu  1er- 
rani  proinÏMioiiis  inlroiluxil ,  e;iniiiiip  po|>iilo  divi^ll.  Ab 
liis  duubuA  inifabltibiis  diicitiuK  Imlla  citain  proc|tcrrtine  ac 
ininiliiliUT  ge&ta  ituni ,  D<'0  conleslude  non  tam  propler 
nieiita  HebriT'i  |M>pii1i,  qnam  prn))ter  percata  eariim  qii.T> 
debcllabaulur  ga-iiUuia,  illaï  eit  pruvcmiwM  vicloria«.  Poàl 
istosducfs,  JudJces  ruiTiml ,  jam  tu  terra  promissionU 
pojiulo  collocalo  :  ul  Incipcrcl  intérim  rcddi  Abraltae 
prima  prr>iiii)^MO  de  geôle  una,  td  est  llebvsa,  et  terra 
Clianaan;  noudiiin  de  omnibus  gentihtie  et  loto  orbe  1er- 
rarnni  :  qiiod  Cbriâti  adveiilus  in  tarne,  et  nun  velrm 
LegiH  ubservatiuues,  sed  Evamelii  Ades  fui^ral  impletiira  . 
Cu;u<i  rei  preflijuratin  facia  eut,  qiiwl  noo  Moy»^,  qui 
legem  populo  acceperat  in  mmiie  Stn»,  im\  Je«us,  cui 
etlam  cooien  Deo  pneu|>ie[ile  mtilalui,u  fuerat  iit  JesiH 
vocaretur,  poimlunn  io  terram  |iromi&i>it>ni»  mduxtt.  Teni' 
poriliiis  aulem  Judicuin,  sicut  w  Ihabrbanl  clp<vC4ta  )>o- 
pulî  et  miaericordia  Dei,  alieruavenint  prospéra  et  ad\eiia 
belloruro. 


su 
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que  la  miséricorde  de  DIëu  ou  i^e  les  pêcbés  du 
peuple  ea  déddaieDt. 

De  là  OD  passa  au  règne  des  rois ,  dont  le  pre- 
mier fat  Saûl ,  qui ,  ayant  été  réprouvé  avec  toute 
sa  race  et  tné  dans  une  bataille  y  «ut  pour  sqcces^ 
seur  David,  de  qai  prlncipatem^nt  Ji'sus-Ctirist 
est  appelé  fils  dans  i'Éc^riturc.  C'est  par  Dutid 
que  commença  en  quelque  aorte  lsij'"unesss  du 
peuple  de  Dieu,  dont  Vadoleseencê  avait  duré  de- 
puis Abraham  jusqu'à  lui.  L'évangéDste  saint 
Âlattliieu  n*a  pas  marqué  sads  my&tère,  dans  la 
généalogie  de  Jésus-Chi  ist ,  quatorze  générations 
depuis  Abraham  Jasqn'a  David.  En  elTet,  c'est 
depuis  Vadolescence  que  l'homme  commence  à 
être  capable  d'engendrer;  d'où  vient  que  saint 
Matthieu  commence  celle  généalogie  à  ^briibam, 
qui  fut  père  de  plusieurs  nations,  guatid  soq  nom 
fut  cliangé.  Avant  Abraham  donc  f'élait  en  quel- 
que sorte  l'Age  qui  suivit  l'enfance  du  peupTe  de 
Dieu,  depuis  Noé  Jusqu'à  ce  pâtrLiicbe ;  et  ce 
fut  pourcette  raison  qu'il  commença  en  ce  temps- 
là  à  parler  la  première  langue ,  c'est-à-dire  l'hé- 
braïque. Véritablement,  c'est  aii  sortir  de  ron- 
fance  que  l'homme  coinmenec  à  parler  f/ci  rV  ]  ;  el 
de  mémeque  ce  premier  é^e  est  enseveli  dans 
l'oubli,  le  premier  Age  du  genre  humain  fut 
aboli  parles  eaux  du  dé[i:i<,^c.  Ainsi  dans  le  pro- 
grès de  la  cité  de  Dieu  ,  comme  le  livre  prêeé- 
dent  contient  le  premier  flge  du  monde  ^  celui-ci 
contient  le  second  et  le  troisième.  En  cetroisléiiiê 
;il;c  fut  Imposé  le  jou!;.' (fc:  In  loi»  qui  est  figuré 
I  ar  la  génisse,  la  chèvre  et  le  UMier  de  trois  ans , 
et  l'on  vit  paraître  une  multitude  effroii'abte  de 

IiidcTentumest  ad  Regum  (empora  :  quorum  prinius 
rCr;na>il  Saul  :  quo  reprakito  rt  bellica  rlndc  pro^tWlo^ 
ejiKiiue  slirpe  rcjecta,  De  indi?  rf^j^tirirentiir,  DavM  suc* 
(  iv.sii  in  regiium ,  cujus  maniiitc  ClimhiE  didiis  esL  filiiis. 
lu  i]iio  arliculus  quidam  Facliis  esL  et  cxordluTn  fjUQdam' 
niofio  jHventulispopuli  Dei  :  cujus  e,cm'iii*  qua'itam  veîul 
adoloscentia  ducebatur  ait  ipso  AttraliBm  u^w-  ail  Kunc 
l);ivid.  Nequeenim  frustra  MalliiO'Uâcvflngelis.lasLcgt^De- 
cationes  commemoravit,  ul  lioc  Tirlirtini  iEUf-rrallLiniqua- 
liiordecim  geDcratioDibas  cuEnmenilarf^t,  ai»  Attraliiim  ai- 
lier'! iisquead  David.  Ab  ailulesc^nlia  i[i]i|ipe  incipUlionio 
|)<Mse  generare  :  propterca  geii^ratiunuiu  ex  Ài>raliaiii 
siini|isil  »ordium;qui  etmtn  iiater  j^enlinni  cûtD^liliitiis 
fsl ,  quando  mulatum  noinf n  acccpil.  Aulf:  \mm  r^Tgo  itiiit 
piiei  ilia  fuit  hujus  generis  popiili  Vp\  ,  u  Noe  iis<]iti>  nd  ip^ 
suiii  Abrabam  :  et  ideo  prima  ljn,t^a  mvervtn  mi,  id  est 
tiL'braea.  A  puerltia  namqiie  iiomoi  iucipit  lofjui  piiât  bran- 
liain ,  quse  liiac  appellata  l'.^t ,  quia  {a.n  uun  ^lufesl.  Quant 
profecto  statem  prîmam  demer^iioblivio,  BÏcut  iutas  prima 
generis  bumADi  est  deleta  djliitiu.  Quolus  E^niin  (^iiLsiiije 
est,  qui  saam  recordetur  intacitiaiu^  Quaniubrem  in  isto 
prociirsQ  dvitatis  Dd ,  situl  su^ieriar  iinam  eanidc^tiique 
primant,  lia  doas  œtates  sî-cundain  el  tortiam  liber  isU 
conlineat,  b  qua  tertia  prupier  Tac^am  ifimani,  capram 
Irimam,  et  arietetn  trimum ,  inipo^itMin  e&t  Lp^ja  jugiim, 
et  apparuit  abuDdaotia  peccalo^rmu,  et  regui  lerreui  sur- 
rfxil  exordium ,  utrf  non  doruerunl  spirititalrt ,  quoram  îa 
"'umba  fi({uratum  ul  saa-ameulwiH, 


crimes  qui  Jetèrent  les  fondements  du  foysuiu 
de  la  terre,  où  néanmoins  se  trouvèrent  Umiam 
des  homme^spîrlluelSj  iïgarés  par  la  ttîutterellî 
et  par  la  colombe. 


LIVRE  DIX-SEPTIÈME. 

CHAPITiaS    PBEMIEB. 

Du  îemps  des  prophètes. 
Le  progrés  de  la  cité  de  Dieu  ,  de  siècle  a 
siècle^  nous  a  fuit  voir  comnaent  s'aecompliuQi 
les  promesses  de  Dieu  à  Abraham,  taotà|'#^ 
du  peuple  juif  que  de  toutes  les  nations  dfili 
terre.  Puisque  nous  avons  fini  le  livre  précedeût 
au  règne  de  David,  voyons  ce  qui  s'est  paW  it- 
puis  ce  règne  ,  autant  qu'il  sera  suffisant  poor  k 
dessein  que  nous  nous  sommes  proposé.  Tontli 
temps  depuis  que  Samuel  commença  à  ptufÈé- 
Hser,  et  ensuite  Jusqu*à  la  capli\j|é  de  BiJy- 
lone  et  le  rétablisBemeot  du  temple ,  qui  nm 
soixante  c!  dix  ans  après,  ainsi  que  Jérémkl'aTBS 
priédil;  tout  ce  temps,  dis  je,  est  le  temps  de 
prophètes.  Encore  que  nous  puissions  affc rai- 
son appeler  prophètes  Noé  et  quelques  mt» 
pfitrinrihes  tjui  Tônt  précédé  ou  suivi  jusqu'au 
rois,  ù cause  de  certaines  choses  qu'ils  oat  fiitn 
ou  dites  en  esprit  de  prophétie  touchant  haà 
de  Dieu  et  le  royaume  des  deux,  d'autant  pj» 
qu'il  y  en  n  quelques-uns  parmi  eux  h  qui  l'&rl- 
lure  sainte  donne  ce  nom,  comme  Abroliamiï 
Moïse;  néanmoins,  à  propreiuetit  parki,  It 

LIBER  DECIMUS  SEPTLMUS. 


C'tprr  PBiiieN. 
Dv  kmportbttM  Prapliffarum. 
ProDitsaiones  Dei,  q\ix  facla!  siint  ad  Abii-.i)ao),io 
ft^imJQi  i^tK^Dlem  Israelilic^ui  ^ifiiiidiiin  carnfmcrlaBitfi 
gentil  debfirl  aeciindimi  fideiu,  I>«o  [kuL]ic*.-jitp ,  ilitiiôftA 
qiiit'inadmodiimconipliif'antiir,  perofAinem  laaiMtfruDF'i' 
roncD^nti  civiLais  iiiilîcavil.  Quuniain  erg'i>gu|>eiviralb' 
uinw  ad  regnum  Duïïd  factus  «-st  tiuiâ,  gimic  obMll*  I 
ipfino,  qnattîum  susceflû  ttperi  àufficerç  *ide(ur,  OW 
qiioc  stiqniintiir  atlin^imiiâ  Hoc  ilaqu«  teinpua,  «i^p 
^inciiis  Samuel  pn^pliL'Care  co'pJI,  lM  deiuci^pi  dunNU** 
piiliiK  lsj-a«|  captiru»  in  l^ibylO'niam  diicerctur,  •LqwÙ' 
secuudp]U)  8ancli  J«ri>uiia-  proptieliam  pi>sl  si^iltuiuti 
annoa  revËms  Israeliiiâ  Dei  domua  ioâlâuraictur,  tsUd 
Itmpiis  eat  fro^ïbetarum.  Quaiatis  euim  cl  ip^ui  y^i 
[Hitriarcliam ,  iQCii)iis  diebus  uuLversa  l^fra  diJuiiuilck'-i 
e$i ,  et  aline  supra  cl  infra  usque  ad  lioc  Ifcriput,  qtn  i^ 
ges  in  Dei  impiitu  e«s(!  CJTH^Krunt.propler  qri,4tlâropfirt^ 
fittiira  sire  qiioqiin  modo  ^igtiiûcaLu,  «iv«  pr^'dictm,  quc 
pcrtiaerenï  ad  civitatcni  Dai  regoiiinque  cu>laruBi^^j 
immefilu  possînius  appeilare  propbetosr;  pr»ïT^» 
nûDaullûs  ecrum  id  eiipre-'isJii^  legîmus  uuncufialt 
Abraliam,  fi.icui  Moyse»  :  taïuen  djee  l'ro['lielarai 
clpucma^imequc  liididisunl,  ex  quo  coipil  pro) 
San]ue!|  qui  et  Saûhsih  prius,  et  eu  retirabalo  ip^ 
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pps  des  prophètes  ne  commence  qne  depuis 
Imoel,  qui,  par  le  commnndenieat  de  Dieu, 
Icra  d'abord  Saul ,  et  ensuite  Da%fd  ^  après  la 
^robntion  de  Saûl  :  Onvid ,  li^ede  cette  dynns* 
t  qui  devait  se  perpétuer  jusqu'à  l'époque  dé- 
(rminée  dans  les  conseils  de  Dieu.  Mais  nous  ne 
prrions  pas  la  fin  de  cet  ouvrage,  si  nous  tap- 
otions tout  ce  que  ces  prophètes  ont  prédit  de 
bus-CItrist,  tnndis  que  la  cité  do  Dieu  se  ron< 
tuait  dans  le  cours  dts  :iiê(*ies.  SI  i'on  voulait 

t)UteonsidereraHenIiveraenl  l'Ecriture  sainle 
les  choses  même  qu'elle  semble  ne  rapporter 
l'historique  ment  des  rois,  on  trouverait  qu'elle 
I  plus  T  ou  du  moins  aussi  attentive  à  prédire 
ivenir  qu'à  raconter  le  passé.  Or,  qui  ne  voit 
ec  un  peu  de  réilcxion  quel  travail  ce  serait 
entreprendre,  celle  sorte  de  rerluîrelie ,  et  eom* 
Ml  il  faudrait  de  volumes  pour  s'en  acquitter 
Bune  il  faut  ?  en  second  lien ,  les  choses  même 
I  appartiennent  sans  contredit  à  l'ordre  pro- 
lélique  sont  en  si  ;:rand  nombre  touchant 
sus-Christ  et  te  royaume  des  deux  ,  qui  est 
cité  de  Dieu,  qne  celte  explication  dépasserait 
I  beaucoup  les  burues  de  cet  ouvrage.  Je  tâche- 
d  doue ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  de  me  restreind  re 
B telle  sorte ,  que ,  sans  omettre  le  nécessaire, 
ine  dise  rieu  qui  soit  superflu. 

CRAPITHB    II. 

; 

'itne/ut  proprement  que  sous  les  rois  que  la 
promesse  de  Dieu,  touchant  la  terre  de  Cha- 
Haan ,  fut  accomplie. 

Nous  avons  dit  au  livre  précédent  que  Dieu 

'.  Vm  pnetipimle,  itoxlt  in  nageai,  de  cuj(is  ca^tcri 
lifw  AannliM^rnl ,  i|tiiiiis{|iic  idoA  Mjcccdere  Aie  oporterf  I . 
fUp  ttftlur  a  Pro(iti'>lis  »uul  prifdictade  Cliri&lô,  rum 

lo  (1prfilt'iitiltii§  cl  tiasreii'la  «iiivwIfiitiliiM  Aiijs 
ibrts  rttilas  IVri  |><>r  isln  currercE  tf-m^iota,  hj  otnuin 
,fiftinmtrrm)rnrf,  in  înim^nAiiin  [»i>r^tliir.  I>i  tinitm  qiiîa 
i(illtra,  qiiic  i>ef  onlincm  Itcgcft  fHiruiTiqii<>rir-Ia  et 
Ji;{i*r4-n«,  viilphir  l.iu(|>i-iin  litAlorirn  ililiitfiiti»  r4>- 
(■tHtK  nrmpnta  r>:4i'  iiarmiKlîi,  sj  adjuvank'  [Jt:i  S|»i* 
^orfin^iikniLi  trnctriur,  vol  iiiiiKis.  vri  certr  non  minus 
fitiiiliaiiiItTi  fiiltiHft,  qii;iin  pta'Icritis  ei)iinlian(,'i«,  iii- 
)ji'liir  iiii'^Dlii.  Et  liuc  (■■■rt^rruliiiiiln  JndHi^atc  w  iIÎk^p- 
•di*  mt'O'-inrv.  'jnam  ait  o|iFrofiiin  alqiif  prali\iim,  el 
im  niiilii->  iiidi^iiiiim  voluininihiis,  quis  Ignorât,  qui 

rptirliam  non  ^ml'isitiir  pertinfii^,  ita  «uni  tniilU  île 
in''lt>  r>'}tf>«)<i<ir  (irloniiii ,  qun*  rivilaii  Uei  fA,  iil  ad  Ih)c 
■ririHliDii  mainr  sililisprilulio  riff.SA.iriA.  qiiam  hiijiis 
LriA  dmnIu»  tlaKiiAl-  i'ri'iixli^  ila,  ai  |Miliiprti,  flilo  ron- 
jTâtior  niru.  tit  liiiif  r>p.'ii  in  Uei  voliinlak  p('i»g«Mi'lu, 
ic  ra  ciit*  Mi|Krsiiil  dicani,  nec  ra  lu»  uli^  sml  pr.-»- 
Mmium. 

1  CAPtT   II. 

t»  lemforn  tit  impieta  pramissio  DH  de  terra  Cha- 
natifi,  quam  ïn  possetsioncni  etïani  Itrael  carmlii 
necrptt. 

In  pnrc^denle  libro  dtslm»»,  nb  îuilio  lul  Abraham  prO' 
uarT  ADScnui. 


promit  deux  choses  à  Abraham  :  Tune  ,  que  sa 
postérité  posséderait  la  terre  de  Chanaan ,  ce  qui 
est  sifinifié  par  ces  paroles  :  -  Va  en  la  terre  que 
-  je  te  montrerai,  et  je  te  ferai  père  d'un  grand 
»  peuple;  »  et  l'autre,  beaucoup  plus  excellente, 
et  qui  ne  regarde  pas  une  postérité  cbarnella , 
mais  spirituelle,  qui  le  rend  père,  non  du  seul 
peuple  juif,  mais  de  tous  les  peuples  qui  mar- 
chent sur  les  traces  de  sa  foi.  Celle-ci  est  expri- 
mée en  ces  termes  :  ■  En  toi  je  bénirai  toutes  les 
■  nations  de  [a  terre.  <^  Ces  deux  promisses  lui  ont 
été  réitérées  mainte  et  mainte  fois ,  comme  nous 
l'avons  montré.  La  postérité  d'Abraham,  c'est-à- 
dire  le  [wuplc  d'Israël  selon  la  chair,  était  donc 
déjà  établi  dans  la  terre  promise ,  el  nun-seulo- 
inciil  possédait  les  villes  ennemies,  mais  vivait 
sous  la  domination  do  ses  rofs.  Ainsi  les  pro- 
messes de  Dieu  commencèrent  dès  lors  à  *lre  ac- 
complies en  grande  partie,  Dou-seulemcnt  celles 
qu'il  avait  faites  aux  trois  patriarches  Abraham, 
Isaac  et  Jaeub,  mais  encore  celles  qu'il  lit  à 
Moïse  ,  par  qui  le  même  peuple  fut  délivré  de  la 
captivité  d'Éî^ypte ,  et  a  qui  toutes  les  choses 
passées  fureuirévélées  lorsqu'il  conduisait  ce  peu- 
ple par  le  désert.  Tontefois,  ce  ne  fut  ni  sous  Jésus, 
fils  de  Navé,  ce  fameux  capiUiiue,  qui  lit  entrer 
les  Hébreux  dans  la  terre  promise,  et  qui  la  di- 
visa, selon  l'ordre  de  Dieu,  entre  les  douze  tribus, 
ni  sous  les  juges,  qae  s'accomplit  la  promesse 
que  Dieu  avait  faite  de  donner  aux  Israélitestuute 
la  terre  de  Chanaan,  depuis  le  fleuve  d'Egypte 
jusqu'au  prnnd  lleuve  d'Eupbrate.  Elle  ne  fut 
accomplie  que  sous  David  et  sous  son  fils  Salo- 

inissionatn  Pei  Huas  res  im^Be  promi»Ms  :  dduu  Milicel , 
qiiod  (rrram  Chanaan  po&MSsunini  tuerai  M>jnrn  t>jiis  ; 
quoi)  Kit;nitlcatiir,  uM  tlldtimetl,  Vartr  in  ifrrttmr  qttam 
fibï  drmimstroprro ,  rl/tKiam  tr  i»  gfnfem  magnnm  : 
altam  f  ero  lon};«  pra--!iliiu(iorvni,  non  Ue  MniAli,  f^rd  de 
Kpiriinsli  «Hiiin*^,  ppr  qiind  patcr  Ml,  non  iinins  gfnlts 
Isntclilinv  ,  JH>d  i>inni<ini  |ifii[iiirii ,  qn»>  |jd<'i  cJuk  vt^ligii 
rtiaHripHinliir;  ipiod  pioinitti  (<R|)il  lii»  vrrltis  :  £{  brne' 
dtcenlitr  in  tr  omnrs  Iribus  irrrœ.  Ll  Hrînrrps  «tlig 
miiltin  iidmovlun)  lolitnoniîs  lui'c  duo  ptuiiii».!  rt^nc  mon- 
slra^inuiïi.  ï.ni  luîliir  jum  in  Icrra  ptumissiimis  ttmwn 
Aliiatiie,  id  (»t  l'opiilMs  tïir«-I,  SPriiiidriin  rflm>'m  :  alque 
itïl  nou  solnm  Inn'ndn  ar  pii^siilcndo  rivilâtes  udvfruirio* 
rmn  .  trnrin  eli»ni  retins  tiitbeiido,  n'-snarc  jani  rrepral, 
iinplé'li^  de  ipsit  |hi|iii|o  prnnii<i4iinittn!(  Ih-i  mncna  joni  ex 
parle;  wm  8o|nui  «p*  jllrK  Iriliii«  p-ilnlufi.  Ahraliam, 
|Mlii',rl  Jacoli,  et  i|nn'riinii|ii>' altiP  lf<in|>nril>iiA  eiiriiiii, 
*Mnm  Htam  qua-  (icr  Ip-nni  Mtijsi-n .  pcr  qtiorn  pit|iidui 
idiTm  dp  firrvilnle  A'.iy\>li'i  liIxTatiisi  fit,  H  \wr  i|iirtn 
riinrla  pnpirril»  rc»rlala  unnl  Innporihns  pjim,  «ini  po- 
piiliili)  pt'T  en'iiiniu  dmiîrrt,  Twlar  rtirrnnt  Nrrpir  .iiitr-m 
pcr  insigiicm  diiccni  Jcsuin  Na*i*,  pw  qiirm  pi»|>iilits  lll« 
in  prniniMioni!!  In'liirliifs  4^t  terrain  ,  (''KpiiinialiHpir  p-n- 
lilillfl,  eam  ducuinirn  tritmlinK,  qniliiis  llt'il<>  Jii&wial,  di- 
vi^il,  et  tnotdiiifl  esl;  net\\if  poïl  illuiit  |ni<i  ■  '"  .hi< 

•lirntn  intplela  (ncmt  i»  otiiisKin  LH  il**  (• 
daniflinniti(>.lCj:)'pli  uMjnrvIflÉirtii'nni 
neclnmciiadliuf  praptirtabAlur  fulnntn 


si& 


SAINT  AUOUSTIN. 


Dion ,  dont  le  royaume  eut  toute  celte  ékndue.  ils 
subjuRuèrfiHt  tn  effet  et  se  rendirent  Irlbutatfes 
tous  ces  peuples.  *>  fut  dès  brs  amis  ces  pHne^s 
qne  ta  postéritt  d'Aliraham  fut  établie  en  la  terre 
de  CbdTiâan  ;  de  sorte  qu'il  ne  maiiiiiiait  plus  rien 
à  l'entier  aero  m  plissement  ùts  promfsscg  de 
Ttlta  à  Wt  égard ,  sinon  qup  les  Juifs  la  possédai' 
sent  Jusqu'à  In  fin  des  siecli'S  ,  s'ils  fussent  de- 
meurés fidèles  A  leur  Dieu.  Muis  comme  Dieu 
Siivail  qu'ils  ue  le  screient  p.ts^  Il  se  servit  des 
cliflllmeiltfi  tOrrtporefs  dont  II  les  affligea  pour 
exercer  le  pelit  nomttre  dn  ses  ndëles  qui  étalent 
parmU'UA,  uflu  t^ril^  lustiuisissent  ensuite  toits 
ceux  qui  dt'\tb|piit  se  eoHvertlr  à  lui  dans  toutes 
les  nattons,  en  qui  il  vouloU  aeeoniplir  l'autre 
promesse  par  i'inearnntiDn  du  Christ  et  In  publi' 
Cfltiori  du  îNou^çfiU  Teatarttcnt 

Des  trois surtflt  /le propMies  de  V Ancien  TfS- 
ffiment  qui  sr  rapport i^nt  fftnfét  à  fn  Jérttm 
lem  terrFXtffi  ,  fnntât  rï  (n  Jrrvxnhm  félestê^ 
et  (anf<it  à  Cunr.  cf  à  Caulrf* 

Ainsi  toutes  le?  prophi^tles,  latit  celles  qui 
ont  précédé  le  r^[îne  des  rois  i{\ie  eelles  qui  roiit 
fulvl ,  legnrdent  en  partie  In  posiéHlé  charnelle 
d'Abraham,  et  en  paj-Mc  celte  outre  postérité 
eu  qui  sont  hUnU  tous  les  peuples  coIhtI  tiers  de 
J^sus-Chtlst  par  le  Nouveau  Testament,  pnur 
posséder  la  vie  ôlernclle  et  le  rm  aume  des  deux. 
Elles  se  rapportfûl  tu  partie  ù  lu  servante  (|Mi 
engendre  des  esclaves,  e'eit-ti-dire  à  la  Jérusfl- 

imiiItTidiim.  Itnph'liim  est  ■luleni  [>pr  Duvid,  Mrjiiii  liniilit 
Rril'irrifjnfnii  j 'f lijug  ri>|j;i]imi  laiitn,  qnaDli*  tirfinliMiiin  fue- 
rat,  npaUa  dilntalilttt  ssl  :  miiw.tuis,  r|iit|i|iLr  \llaf.  siikliilf^' 
niiil ,  liibutirin^r|iie  ri^teniiit.  8ir  j|g;i(ur  ici  li^rra  [iriiinis- 
&iiilih  jifciuiillim  cr^riii'iH,  liuf  e^l  iti  t<['rnL  Cliaiiâan,  mh 
liis  it^ILhs  jii'Eiipn  j^hr:iha-  fueiat  iitn-^hliitiim,  iiL  niiliil 
ttriii'ii*  siipyrcAsel .  quo  krrr'ii»  llhi  iK-i  [iriniriiAi^Ta  i:(itii|)lp. 
reliir.  iiisi  ut  iii  Câ^l^tn  If  rfA ,  i|i]âiitum  m]  pn^sp«ri1i4l('ni 
aCtint'l  Ifinpiiraletn,  por  pusU'tiUiti-?  siica^i^.'ijiiiiefii  incoQ* 
ciiK'^o  stilu  ni(\n^  ail  morl^Us  t^i'taW  hujiisterrtiiniiingPiis 
pirmniicfet  Ileltnr6,si  Dniniiil  D-'î  Mii  It^Rilins  olit<liret^ 
Sei)  iliioninm  Tiens  iKtTeml ,  Um-  cani  iiiiii  ft^e  r:kchiram  , 
u.su^  t-st  fjiiFi  rlinni  I0i1iprr,aliifiiiis  juriiis  ail  p\eirfiiilL>^  ih 
ta  y!\ar^o%  rlitfîlfS  »i)«is,  H  rKlitimictuiIoâ  i|iil  yufXi-a  ruliirt 
eruril  tn  f>riuiil"tfi  Renlîi'iis»  qijH.id  eos  fliInmniMi  opHrlPliat, 
in  quitiuft  flllcnitii  pmiiiî^^iirKifii),  rcvrliiUi  ikjyu  Trala- 
mtnto ,  per  îDcairsalioDetn  Clii  IMI  fuerat  inipletiinia. 

tiAPVt  m. 

De  rripartitls  si^nijim/loniôm  Prophetarum,  gii(s 
aanc  ad  terrenGm^  m/nr.  ad  cceksicm  Jcrusali'rn , 
nunc  aulfm  ad  utraiarfue  re/erunfttr. 

OtiOTirca,  siruE  oracnh  jlla  ttivina  âd  Abratiam,  TsanCf 
el  JaiBb,  et  qti*riiiTif|iiip^  nJi»  signii,  tp)  dicta  proplii>- 
tiin ,  in  saftH  Litlpris  pra'f.p<IehtilJUK  hvu  suiit  :  It-i 
elinin  fwterip.  aîi  jMw  n^-guiti  Ipitipnrc  propliclip  pariîin 
j>eilinetit  aul  K^ntem  partijs  A(»faliiP,  parliiti  Ti^ro  ad  îtlilit 
temea  ^uedlcuiiluf  omiii-s  gcules  coliaîredeâ 


Icm  tcrreMPe^  qiil  est  esclave  avec  gosfrifaiils 
et  en  partie  â  la  elt^  libre  ,  qui  est  h  vnlt  ]*. 
rusoiem  (^transîÈre  lel'bns  en  quelques-uns  it 
scii  eufniits,  el  éternelle  dnn;^  les  citax  ;  miiiil  t 
en  a  qui  se  rapportent  à  l'une  cl  ô  l'autre,  jir* 
prement  à  la  servante  i  et  nguffltiVÈmtiBtAli 
femme  libre, 

Uy&  donc  (rois  sortes  de  prophéties  ;  1«  mi 
qui  se  rapportent  A  la  J^nisoîem  <err£s(fe,  la. 
autres  à  la  céleste ,  et  les  autresà  loutn  les  Aein, 
Dontiofts-eti  desexemplea.LeproptièteNathaBlBt 
envoyé  A  David  pour  lui  reprocher  son  erûm. 
et  lui  en  annoncer  le  chilliment.  Qui  d-iu1e  qijt 
ces  ûverïtâsemenls  du  ciel  et  autres  setubUblfi, 
faits  en  goderai,  c'est  à-dire  pour  le  salut  H  iita 
rifil6rOt  du  peuple  entîi^r,  où  en  parlieulter  fors 
que  quelqu'un  des  enfants  d'tsraël  avait  mèritf 
d«ns  an  intériH  Ecmporel  un  aiertlsseitient  m 
une  prifdlctlon  d'en  haut,  n'appnrtJnsseîitBb 
eilé  de  la  terre  ?  Mais  lorsqu'on  voit  dans  JtJi- 
mie,"  Voici  ventr  le  temps,  dU  le  SeigîifBr, 
"  que  Je  ferui  une  nouvcHc  alliance  avec  la  iliil- 
^  son  d'Tsra^l  et  la  maison  de  Judfi  ^  mate  dcfiII- 
«  llauce  qu[  ne  sera  pas  sefnhiflbie  à  celle  (]ut)« 
!>  n»  avec  l*'urs  pères^  lorsi^ue  Je  les  prlspirli 
"  miiin  pour  les  faifosurrir  d'Egypte:  car  ils* 
"  Tonl  pas  (gardée,  et  c'est  pourquoi  je  f«al 
■<  aluiMdonnéâ,  dit  le  Seigneur,  M:)i»  voici  I^ 
«  liaTice  que  je  veu)t  faire  avec  la  maison  d'iF 
1  meL  Après  ce  temps-là,  dit  le  Seign™, )( 
»  mettrai  mes  lois  dans  leur  esprit,  et  les  mit 
-rai  dans  î<ïur&  cceurs.  Je  les  regarderai,  Et)e 

Chfifli  ppr  Tcslamt^ntlim  novum,  aj  poâsiiJenilim  Tilw 
îplerfiAiii  rciîtiumtiuc  cnJariim.  l'arlim  t-f^o  ail  antiitaw. 
<\me  în  serTitMtptrt  geiifiriil,  iri  f$|  ri-rrf^nam  Joruali'iii. 
quK  s*rvî l  cuni  filii^  s«ts  ;  partfm  letd  mt  likrani  oriti- 
Uun  hpi,  là  eal  çeî-»m  J*ruBalein  £p(i;rTt.lfn  in  weiù.  cip- 
filii  liiiniinr^  scciiiifliim  Ueiim  ^îvcntc-ii  ferv^naimkti 
lerriR  ;  wil  snni  iû  e[s  quA-cIain.  qua-  ;iil  uttirai\w  pfiD' 
riei  e  iiilflll^iniliir,  ad  aodllain  proprie,  «^l  lilierawi  fti>\rdt, 
Tripartita  ila^jue   repefiiintnf  t?luqufA   Proplirtuii» 
aiqiiiJeni  alii|iia  siiul  ud  tHrrcnam  JtTUsaipiii  sp^fUjEûi, 
3lii]i]>i  aJ  civlcfile'm,  nnriiililhi  aj  iitrnmqnc.  l:AËiir|f[ùiii> 
pixiliandiim  F^se  quod  ûlca.  Misait»  esl  Nâtliui  iin»iiMi> 
ijui  rf^ftii  DatiJ  aiTÇueret  de   |»ectfllo  grnr'i,  d  n^  qi» 
ccinsccnU  sunl  msla,  fittiint  pnediocrel.  Haw  (il*itr*  I» 
jiisiJin^l!  !iiv£  |iiilpJk<r,  iil  f$l  pm  sâlute  t>if|  uOlil^  p- 
pull,  sien  pri^iiUai,  cnm  pru  «tri?; (luis^pu'  relttif  dïthl 
piOrapr4'rctnr  flHn[uia,  qiiflma  |iro  ri^ii   t(>in[>»fiitli  T&l 
Tulurf  aliquid  ito^t-i^rdtir,  ad  iprrca^im  LÎTititcni  pv«> 
tmisM,  qiiiK  ainliityit?  tlil  attttm  [cjîlliir,  fcw  rfifl  » 
NMiM/,  f/fr^r  J)i^;it^tifM,  cl  côtminiTMà^  tfomKl  /(ratf 
("if  (htfiiii  Juila  icUnnu-nHuin  novum  ^  no%  icniniw» 
TtJt'itncHltim  (fticd aixpMiii  pafritfus  forum,  in  dit^t» 
appyr/irmU  iiiattum  rurum ,  u  t  fttnctrem  eot  df  tèft* 
jiî'j'jpa  :  yvoHiom  ifjsi  non  pprmun^rr,- '       '^^^ 
inrntom<^.i-tt^ijtii\f<îleTi  fat.  dieit  ftom»»,,, 
e/(i  te.ifiim^ntuin,</uini  ntmfttuunuhattu  là. 
ilir.*  Won  t  dteit  DnminUM^diifiulrfjt^jncas  *' 
ronim,  li  mpcr  corda  rtintm  scrifti 
et  tro  itlli  in  ùeum,  H  ipxi  tri 
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■  'serai  leur  Dieu,  et  Ils  seront  mon  peuple,  » 
\\  «t  certain  que  c'est  uue  prophétie  de  lu  Jéru- 
satem  rtlcstc,  dont  Diru  m(^me  fait  In  rt-mm- 
Mflse,  et  dont  runjqnc  et  sniivi^niiri  hh-n  est  de 
\0  posséder  et  d'6>rc  A  lui.  Mais  quand  l'Écriture 
ippelle  Jérusalem  la  cité  ^e  Dieu  »  et  qu'on  y  lit 
nue  pnïphctie  qui  prédit  que  la  mnison  de  Dieu 
y  sera  construite ,  Cela  Be  mpporte  à  l'une  et  a 
l'RUIre  cité;  -A  la  Jérusalem  terreMie ,  parce  que 
relance  accompîi,  selon  la  vérité  de  l'iiislolrc, 
dofil  le  frimi-ux  temple  de  Saiomon;  et  a  la  cé- 
I(4le,  parce  que  c'en  était  une  (igure.  Ce  genre 
de  prophétie ,  composé  de  Tu»  et  de  l'nutre  dans 
t»  livres  historiques  de  l'Ancien  Teslnment,  est 
brt  eonsidernble ,  et  a  exercé  et  exerce  encore 
bfaucoup  de  commentateurs  de  l'Écriture  pour 
trouvrr  les  allégories  de  ec  qui  doit  s'accomplir 
en  In  posIéritéspirituelled'Abraham,  dans  ce  qui 
aélé  prédit  et  accompli  dans  sa  postérité  char- 
nelle. Quelques-uns  portent  ce  poiM  si  loin ,  quiU 
frétenden!  qu'il  n'y  a  rien  eu  ces  livres  qui  ait  éié 
frédit  et  qui  soit  arrivé,  ou  qui  soit  arrivé  sans 
■TOireté  prédit,  qui  ne  doive  se  rapporter  allé- 
gpriqiiement  ft  la  cité  de  Dieu  et  A  ses  enfants, 
qui  iOfit  élransers  en  cette  vie.  Si  cela  est,  Il  n'y 
mra  plus  que  deux  sortes  de  prophéties  dans 
tous  les  livres  de  l'Ancien  Testament ,  les  unes 
fDl  fit  rapporteront  à  la  Jérusalem  céleste ,  et  les 
ntres  à  toutes  les  deux,  sans  qu'ancnuc  soit 
iniquement  pour  la  terrestre.  C'est  pourquoi, 
comme  il  me  semble  que  eeux-Ià  Be  trumpeut 

JwnnlCTû  ftinc  «IiiVio  8ii|mma  pTopliptalur,  ciijiis  Deus 

liiïfnium  Ml ,  fltiutfiu*-  ti.nliere  atf|ii«  (f-filiis  osfic  srim- 

I  jbi  f!>t  nlr|ii<>  lodnn  l-oniim.  Ad  utnimr]iie  vcro  pcr- 

kif  i[i>>iiiii ,  qiiriil  Jenisalpm  diiiliir  0*1  <-iviU«,  et 

lii  ti  iifo|)hi'laliir  ritliir.1  ilonms  Doi ,  PHnur  iiropliclîa  vi- 

Mit  imTit«>n,  rnn)  Salomon  t^\  stlifirnt  lllod  nubillv^l- 

Binm  !i'ii.|iliim.  Hat  Piiiiii  cl  in  terrcna  Jernsalrm  wtniii- 

itnni  liiiioriani  rrtnUaprunt,  p1  tirlpslîa  Ji-niulcm  fijînnr 

fcertin!.  Qno<!  peniis  prophrlia- fit  niroquc  volotl  cntii- 

pWinii  «iqop  commixtiim  in  \Âbt\»  teXenbm  raiiunlcls, 

qnilnm  rcriirii    poAlanim  narriilionrs  conllneiitiir,    Tnirl 

fhiHintiin,  riiiiltiiftn]iip  esermlt  ri  pxfrcr-l  in(t<-itia  «cni- 

liollum  tJUeia^  ^nrras ,  ni  fiunil   Iiislniife  pr.rdictiim 

tmiplPliiiiiTi''  l-siiiiriii  Rfinine  Aliralia;  «^:un^hlm  car- 

»n\ ,  ctinm  in  N^diinp  Ahralia>  senindiim  lldrm  (|iil(l  lin* 

plpfirtnm  sllp((nrlre  «ijtnifir^t  inutilniliir  !  iti  laiihim   lU 

qol|Mi*H3m  ^ïsiim  «it,  intiil  f<v  in  i-isdpm  lihiis  Tfl  pw- 

nniiltiitom  H  f-fTwIiim,  vtA  cfr-tliiin ,  qiinrruiâ  non  prr- 

ounliaiiiin,   qoixi    mtt  itwiniipl    aliquid  ml    miperiisnj 

elfilM^m  tlirl  *-jii«ipi'>  RVnvf.  tn  tiac  vJta  pirpt^inns  rt!*iirJila 

lipiintaliotif  rrriTrodilin,  Si»(t  ni  hor.  il«  est,  Jain  binar- 

nu ,  non  Itïparlita  ^runl  clmiiiin  Pnji'lirlunini,  ïrt  potiin 

mamm  ScfiptilMnim  nmiililîn.  i|ii.t  xetrrk  Irstnimfrli 

ipprlI-iHrtof  rcnii'nliir.  Kilill  cnim  eril  illir.  qiiitti  »fl  Jf 

msalpm   (Mfriwtn   l-iotnm  iieillnral,»!  tpiE'liiniil  îhi  ilr 

lîU  .  vfl  prnplpr  illam  .  dii  lliir  Mi]Uf  rompicliir.  «tffnIHrfll 

itliiii') ,  *i»>"'1  rtiaiti  ad  JpniMlvm  co-k-fltm  alli-corfr.i 

pr,.  '      .   lerKatiir:  srd  cninl  sola  rtim  ppfipr»,  iiimm 

qi]M  ilrm  lilHTâfTl,  ollprnm  qnod  ail  nlramquc 

pcriuHMi    >uiil  iHlem  slnil  niultiim  Titlmliir  errarr,  qui 
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fort,  rjul  excluent  toute  Allégorie  des  livrés  histo- 
riques de  l'Ecriture,  j'estime  aussi  que  c'est  beau- 
coup oser  que  de  vouloir  en  trouver  partout.  * 
J'ai  dit,  pour  cette  raison,  qu'il  vaut  mieux  distin- 
guer trois  sortes  de  prophéties,  sans  blâmer  tou- 
tefois ceux  qui ,  conservant  la  véritéde  l'IUstolre , 
en  peuvent  tirer  quelque  sens  allépnriqnp.  Quant 
aux  choses  qui  ne  peuvent  faire  partie  des  actions 
des  hommes  ni  de  Dieu,  Il  est  évident  que  l'É- 
criture u'eu  parle  pas  sans  dessein,  et  II  faut  con- 
séttuemment  tflcher  de  les  rappeler  à  uti  sens 
spirituel. 

CltAPITttS   tV, 

Du  chaiifjfimfint  figumdf  qui  s*opéra  dans  le 
ffonvcmemfnt  rThraèl,  et  des  prophéties 
d'AnnPy  tncre  de  Samuel ,  gnijiffitrait  l'É- 
glise. 

La  eItôdcDIeu  parvint  donc,  dans  le  cours  des 
temps,  Jusqu'à  celui  des  rois,  toi^qtie,  Saul  ayant 
été  réprouvé,  David  monta  sur  le  trdne ,  eu  sorte 
que  ses  descendants  ré^uérwii  encore  longtemps 
«prés  lui  dans  la  Jérusalem  terrestre.  Ce  change- 
ment ,  qui  arriva  en  la  personne  de  Safll  et  de 
David,  en  llgurait  un  autre  des  deux  TeMaments, 
du  Vliijx  et  du  Nouveau,  où  le  sacerdoce  et  Iî 
royaulé  ont  été  changés  par  le  pr<Hrc  et  le  roi 
nouveau  et  Immortel,  qui  est  Jé.sus-Christ.  Le 
grand  préire  Héli  réprouvé,  et  Samuel  mis  en 
SB  place  et  exerçant  en<;emble  les  fonctions  de 
prêtre  et  de  juge ,  et  d'autre  part  David  sacré 

nriilfts  tps  Rostas  In  w»  gmere  lltloraniiTi  «Itunirl  alind  pric- 
trr  hl  (|iiod  co  miKin  ^'iXtc  f-\\u\  8i;:iiili<\-ire  nrliilNinlnr  ; 
ila  mulliim  audcn',  qui  |>riirsu«  iti  umtiia  si;-»!!)»!!»!)!. 
biis  alkffiiriris  inToliita  es<i«  conl^ndiitit.  Iileo  ttlparliU, 
non  liipjrlita  t^M  dixl.  Ilocfnitii  cxintiiiifl,  iiim  Umrn 
riil(>aii4  «(H,  qui  prttiipiint  illir  d^  qnactimqiie  rc  ffMa 
sciisiiiii  iiilcni(î«iilij'  B|iiritiialiB  **»cii|pere.  scrvalaprltiil- 
lus  dunlaxat  liiMnrijr  vtrilalo.  Ca'tcrum  qua>  llaitican- 
liir.  nt  r<^bu$  Immutiilus  ita  diviiiilii*  crstis  ïîvp  gcrco- 
dis  cnnvfnire  non  po«^inl ,  qui-i  fiilrlis  diibitrl  mm  em 
Inaniter  ilicU?  qui^  ra  non  ad  inlrlIifirniiFim  splrttuklea 
rtvocft,  BÎ  posait,  aiit  ali  en  qui  potvst  revocanda  esaa 
falcaUjr? 

CifUT  IT. 

r)r prn-fiyurofn  comiuntntwnp  hmefitlri  rrgnt  etxn» 
crrttotti ,  rt  tfp  hts  qure  Anna  mater  Sttmuetts ,  per- 
sotiam  çrrens  Ecrte^Ue,  praphefavif. 
Prwursiiii  iRiliir  rivUilis  IVi,  iibi  pprï^nll  ad  Rrftiim 
Iwiimta,  qiwndii  David  Satilr  rrprobala  ila  rcttiiiim  nri- 
miis  obliniill ,  Hl  ^]ii*  diMiidp  (kkIiti  in  tcrtpjia  Jrriisalpm 
dliitiiina  snrrfASÎnuf  rcsiiarfiil.  di'dil  (iRuram,  rt  grtta 
flpnlflranf  aUpiP  pni-niiulianB  ,  qtmel  non  Mt  pra-tcteun- 
dum  BJli-nlio,  de  rpnim  m"iljilio(ie  ftihii-nrnm,  qiiwl 
atlincl  îid  dim  Tr-ilaincutn,  vetnj  pi  nomm  :  bW  Mf«t- 
doliuin  fr^iiiiimÉiiir'  iimlalum  t*t  |>cr  »M(-i*rd'ili''n  eumdMii- 
qru"  n-^pin  uiiwim  ac  femiiiiniiuin,  qtil  c^l  Cliristna 
jMtrs.  Nami-I  lleli  Mcridolr  n-jn yti.il ■.snbslllutus  in  \M 
miniHlprima  Samili>l,  Minul  nirii-in  functiifi  satcrdnlift  f\ 
jddlels  )'l  SaiHc  alijeclo  n%  l»Tid  ruiidaliitin  rennrti  ttOC 

». 
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roi  au  lieu  de  Saûl,  figuraient  ce  que  je  dis.  La 
mère  de  Samuel  même,  Anne ,  qui  avait  étO  sté- 
rile, et  qui  depuis  eut  tant  de  joie  de  sa  fi.>coa- 
dité ,  semble  ne  prophétiser  autre  chose  qut^nd  ^ 
ravie  de  son  bonheur,  elle  rendit  grâce  à  Dieu  , 
et  lui  consacra  sou  fils  avec  la  même  piété  qu'elle 
le  lui  avait  voué.  Voici  comme  elle  s'exprime  ', 
«  Mon  cœur  a  été  affermi  dans  sa  confiance  fiu 

•  Seigneur,  et  mon  Dieu  a  relevé  ma  force  et  ma 
1  gloire.  Ma  bouche  a  été  ouverte  contre  mes  çu- 
0  nemis,  et  Je  me  suis  réjouie  de  votre  salut, 
a  Car  il  n*Mt  point  de  saiut  comme  le  Seigneiii-, 
«  Il  n'est  point  de  juste  comme  notre  Dieu;  Il 

•  n'est  de  saint  que  vous.  Ne  vous  gloridez  poii^t, 

•  et  ne  parlez  point  hautement  ;  qu'aucune  \ni- 
'<  rôle  fière  et  superbe  ne  sorte  de  votre  bouolic^ 
«  puisque  c'est  Dieu  qui  est  le  maître  des  sei^n- 
'<  ces,  et  qu'il  forme  et  conduit  ses  desseius.  Il 
"  a  affaibli  l'arc  des  puissants ,  et  les  faibles  ont 
«  été  revêtus  de  force.  Ceux  qui  oot  du  pain  en 
M  abondance  sont  deveuus  languissants ,  et  een\ 
n  qui  étaient  affamés  se  sont  élevés  au-dessu»  de 
"  la  terre,  parce  que  celle  qui  étaK  stérile  a  mis 
«  au  monde  sept  enfants ,  et  celle  qui  avait  beau  - 

•  coup  d'enfantsest  demeurée  sans  vigueur.  Gï'st 
«  Dieu  qui  donne  la  mort  et  qui  redonne  la  vie; 
"  c'est  lui  qui  mène  aux  enfers  et  qui  en  rameuta 
«  Le  Seigneur  rend  pauvre  ou  riche,  abais^  ou 
"  élève  ceux  qu'il  lui  plaît.  Il  relève  de  terre  h 
'<  pauvre ,  et  tire  le  misérable  du  fumier,  afici  dv 
■■<  le  faire  asseoir  avec  les  princes  de  son  petiptc 
n  et  de  lui  donner  pour  héritage  un  trône  de  gloire. 
"  Il  donne  de  quoi  vouer  à  celui  qui  fait  un  vœu , 
«  et  il  a  béni  les  années  du  juste,  parce  qtie 

qiiod  dico  fif;uraverunt.  Mater  qiioque  ipsa  Sarriticlï^ 
Anna,  quec  prius  fuit  steiiliâ,  et  posteriure  fecunilit.-itj^ 
I.Tlala  est,  proplielare  aliiid  non  videtur,  ciim  gr;itiila- 
lionem  suam  Domino  rundit  exsultans  :  qiiando  eii)it<)oirt 
piiernm  iiatiim  et  ablaclatiim  Deo  roddil  eadi-m  pirUln:; , 
qna  voverat.  Dicil  enini  :  Confirmafam  est  cor  meiim  in 
JXmiïno,  et  exatlatum  est  cornu  mcnm  in  Deo  mr.o. 
Dilnfafum  est  super  itiimicos  îiwos  os  meum  :  lœtfita 
suin  in  salutari  tuo.  Quoniam  non  est  sanclus,  xîvttt 
Dnminus;  et  non  estjustus,  sicut  Deus  nosler  :  mm 
est  snnctas  prœter  te.  Nolite  gloriari  superbe. ,  et  no/ite 
toqui  ercelsa,  ncque  procédât  magniloqniiun  dr  ure 
resfro.  Quoniam  Deus  sciendarum  Domintts ,  et  fMtm 
piœpitrans  adinventiones  suas.  Arciim  pntcntium  fc- 
cilnifinmim,  ci  in/irmi  prœciticd  sunl  virtufe.  flfni 
panibus  minorait  sunt ,  et  esurientes  transicrtinf  kr- 
ram.  Quia  slcrilis  peperit  septem,  et  muKa  in  /ifiis 
infir mata  est.  Dominus  tnortificat  et  vivificat ;  dttiunt 
ad  inferos,  et  reducit.  Dominus  panperes  facit ,  cf  (fi- 
/.al;  humiliât,  et  ejoaltat.  Suscitât  a  terra  paaprre m, 
el  âcslercoreerxgitinopem:ut  coHoceleumcumpuffn- 
/ibitspopuli,  et  sedem  gloriœ  hœredilatem  clnm  eis  : 
dans  votum  voventi,et  benedûril  nnnos  jusli  .-  yjjf,. 
jiiam  non  in  virtute  potens  est  vir.  Dominus  infirmum 
•sarium  suum,  Dominus  sanclus.  j\on 
ens  in  prudentia  sua,  el  non  gloriatur 


"  l'homme  n'est  pas  fort  par  sa  propre  foroe,  I4 
"  Seigneur  désarmera  &oa  Adversaire,  \t  Sei* 
<<  gneur  qui  Oiiit  sitliit.  Que  le  sage  ne  seglariOt 
«  point  de  &a  sQRfssc,  ni  le  puissant  de  sa  pu^i. 
-  ï^ince,  ni  le  ricbede  ses  richesi^es;  mâhai); 
•  celui  qui  veut  se  glorifier  se  glorilie  d«  wnnat' 
«  tre  Dieu  et  de  niidre  justice  au  miltpo  dfli 
t  leiTe.  Le  Seisiifur  est  moTi\é  aux  deux  ft  t 
«  loimé:  il  jugera  les  extrémilés  de  la  (erre,  pam 
T  qu'il  e&t  juste.  C'est  lui  qui  donne  la  (otct  1 
"  nos  mis,  tl  qui  rek-vera  la  gloire  et  In  puû. 
■  sjiiii'ft  tiesoji  Christ.  • 

Ci-«lrn-t-on  que  c'est  \à  le  discours  d'une  siiB- 
pl0  femme  qui  se  réjouit  de  la  naissance  de  sut 
fils,  el  sera-tnn  asseï  aveugle  pour  ne  pa^  vctt 
qu'il  est  beaucoup  au-dt'ssus  de  sa  portée?  En  un 
mot,  quiconque  fait  attention  à  ce  qui  esi  diji 
iiccompU  de  ces  paroles  ue  reconnaît-îl  pasciiin 
rcmenl  que  le  Saint-Esprit,  par  le  mlnistèn^  di 
celte  femme  t  dont  le  nom  mémo  signifie  srfŒ, 
a  prédit  la  religion  çlirëïjennc,  In  cite  de  Ilin, 
dimt  Jésus^Cbrist  est  le  roi  et  le  r*indAteur,  cl 
itufln  la  grAec  mùtac  de  Difu,  dont  leâsQjicriK] 
s'éloignent  et  tombent,  cl  û(tût  les  bumble»idM 
remplis  pour  se  relayer,  ce  qui  reteotit  snrtnot 
dans  ce  cantique?  11  mc  reaternit  qu'a  prtilenijre 
que  eHtc  femme  n'a  rien  prédît,  et  quectbipn: 
de  simples  aetion?  de  eréccb  qu'elle  rend  è  lUcii 
pour  lui  nvoîr  donné  un  fils;  mais  que  signilc 
ûlurs  ce  qu'elle  dit  :  •  Il  a  nffaibli  l'arc  desjyiii- 
"  snnts,  et  les  faibtea  ont  été  revêtus  de  fcfw. 
ji  Ceux  qui  ont  du  pain  en  abondance  sont  <l^ 
«  venus  iBUÇUissanlB,  et  ceux  qui  étaient  t(h- 
1  mes  se  sont  élevés  au-dessus  de  la  terre,  ^ra 

potens  in  polenda  sxm,  el  hûh  glori^fur  dira  w 
diriltiA  siitjt  ;  set!  in  hoc  ghrietur  qui  gtnri^fur,  iifrl- 
Jitfrrr  t'f  ecire  /inminttm,  rt/acerejudicium  et  jnly 
tiiim  itf  mrdto  tentE.  Dominm  asceafiit  in  ritai 
ff  tonuit  :  ipsf.  jiidkubit  crtrema  ttrrtf,  gitia  /wrtu 
csf  :  et  dat  t>rr/MJ'cm  rcsilms  nostrît^  et  urniioM^ 
corntt  Christi  sui. 

Kjtflic  vpra  vorha  lia*  nnias  pulab^anltir  «lw  inaKif 
euUi'^,  Ac  nnto  »^ihi  lilio  ^râUilanli^.^  Iantiin>nf  meirt  bl^ 
iinni  a  liirp  \t^-i'itiili!i  âVfr»H^  i^St,  nt  nuji  s^nti^}  uipnfnâ 
mrHittm  Omiiilf  \\ujm  dir-ta  qtift!  rutlil.^  Porro  qui  nM 
i\i:-K,  qu:r  juin  civperunl  «liani  In  liac  C>f  rr^na  |>FTr^iulMA 
cuiri^piori  ,  lUiiiTcnifuirr  irmveliir,  nonttc  ùif  mdil ,  et  *»#»■ 
cil, tri  ejZLiiisi'tl  Ftrr  l^inr  tim1iert;iii^riiju»eiia<iii  iio(nra,'t(IM 
Anna»  GrMin  i'i<is  inti^rprctiitiir,  îi»sam  relipiu.tjfiii  chw 
tiaiiAni ,  ip^iini  i-h  iiau'm  Dei ,  ciijiis  rcv  t^i  pi  cmàiw 
Clirisluft,  ipsan*  ftostremo  Ufi  graliain  prophfliw  tpinln 
Flic  liH'UtAiiir  n  qiin  siijH^fbJ  iilintiiatiliir^  iil  ç^dMil,  pÊ 
bimil'tâ   Icupleiilur,  Ht  j^ttir^ant,  quod   rtiatini'e  li>niiua 
Hiù  persiMiuil?  Nisi  r^iiisquam  Torte  dkliiru><  mI,  oiU 
hUm  proplietnsse  nxillcrom ,   sed   Deoiu  tatithmoiak 
l^rnpIiT  flliuRl ,  qnero  pr-ecata  impetravit ,  exs  *' 
diculione  ]aiida»iu>.  Qiiid  trgô  sïlii  luit  qirofl  an. 
polcnllUin  /rc'it  infirtaymi ,  ri  infifmi  pnrcihi 
tifliiltf  :  plcni  panllffix  ntiuma^  SUnt,  et  ( 
Iravtsterunt  Urrtnit    çuia  ^tenlu  pepivi 
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I  que  celle  qui  était  stérile  a  rais  au  monde  sept 
,  enffliits,  it  celle  qui  avait  biaitcoiip  d'eufants 
,  n'a  plus  de  vigueur?  -  Est-ce  qu'Anne  n  tu 
lept  vnfuuts?  Elle  n'en  a\ait  qu'un  quand  elle 
^sait  c«la,  et  n'en  eut  en  tout  que  cinq,  trois 
fils  Pt  deux  filles.  Rien  plus,  eninme  il  n'y  avnit 
pc^Qt  encore  de  rois  punni  tes  JuiTs.  qui  la  porte 
i  tUre  :  «  C'est  lui  qui  donne  la  forre  à  nos  rois,  et 
kqal  relèvera  la  gloire  et  In  puissance  de  son 
[christ ,  •  ai  ce  n'est  l'esprit  de  pnïphétie? 
Que  l'Éjîlise  de  Jésus  Ciirist ,  la  cilé  du  grand 
Oi,  pleine  de  grâce,  féconde  en  enfants ,  répète 
ne  ce  quelle  reconnaît  avoir  été  prophétisé 
telle,  il  y  n  ïti  longtemps,  pnr  la  binictie  de  celle 
mère  ;  qu'elle  répète  :  ■«  Mon  cœur  a  été 
jtffermi  dans  sa  conOnnce  an  Seigneur,  et  mon 
eu  a  rclcNé  ma  force  et  ma  gloire.  -  Son  cœur 
Ittè  vraiment  afTermî  et  sa  puissance  augmeu- 
e,  parce  qu'elle  ne  l'a  pns  mise  eu  elle-mênne , 
■BiBdfiosleSngiicnr  son  Dieu.  ■«  Ma  bouche  a  été 
i  Diivrrle  contre  mes  ennemis,  <•  parce  que  la  pa* 
île  de  Dieun'i'st  point  captive  au  tnilicu  deschat* 
let  de  In  captivité.  >  Je  me  suis  réjoui  de  votre 
■lut.  •  Ci^  safut ,  c'est  Jésus-Chrts;t  lui-même 
lie  vieillard  Slméon,  selon  le  lêmoi|L;nage  de 
Tvai)K«le,  eml)rnssant  tout  petit  et  nconiuiis- 
sant  tres-firand  :  ■  Sei'^ncur,  dit  il,  vous  lai*;- 
«  «t  mainteuant  aller  votre  serviteur  en  paix, 
I  puisque  mes  yeux  ont  vu  votre  salut.  «•  Que  l'É- 
§>IUe  ré|)ete  donc  :  •  Je  hk  suis  réjouie  de  votre 
PHlut;  car  II  n'est  point  de  sfilnt  comme  te  Sei- 
j^nenr,  il  nVst  point  de  juste  comme  notre 
fftlcu,  ■  pnrcL- qu'il  n'est  pas  seulement  saint 
^jwtei  mais  la  source  de  la  sainteté  et  de  la 
Il  n'est  do  saint  que  vous,  »  parce  que 
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personne  n'est  saint  que  par  vons.  •  No  vous  rIo- 
•  riflez  point,  et  ne  parlez  point  hauternent  ;  qu'au 
«  eune  parole  fiére  et  su|H'rbe  ne  sorte  de  votre 
"  bouche ,  puisque  c'est  Dieu  qui  est  le  maître  des 
••  sciences;  •  et  personne  ne  sait  ce  qu'il  6;iit,  parcs 
que  celui  qui,  n'étant  rien,  se  croit  quelque  diose, 
SI'  trompe  lul-ménie.  Ceci  s'adresse  aux  ennemis 
de  la  cité  de  Dieu,  qui  appartieum-nt  h  Baby- 
lone,  qui  présument  trop  de  leurs  forces,  et  se 
jzloriftent  en  eux- mêmes  au  lieu  de  se  gloriQer  eo 
Dieu.  De  ce  nombre  sont  aussi  IfS  Israélites  char- 
nels, citoyens  de  la  Jérusalem  terrestre,  qal,  com- 
me dit  l'Apûtre,  -  ne  connaissant  point  la  justice 
■  de  Dieu,  -  c'esl-i-dire  la  justice  que  Dieu  donne 
aux  hommes,  lui  qui  seul  est  juste  et  rend  juste, 
■'  et  voulant  établir  leur  proprejustlce,  «  c'est- 
à-dire,  prétendant  qu'ils  l'ont  acquise  par  leurs 
propres  forces  sans  la  tenir  de  lui ,  ^  ne  sont 
"  point  soumis  n  la  justice  de  Dieu,  •  parce  qu'ils 
sont  superbes  et  qu'ils  croient  iwuvolr  plaire  à 
Dieu  pnr  leur  propre  mérite ,  et  non  par  la  grâce 
de  celui  ipii  est  le  Dieu  Ac&  sciences  ,  et  par  eon- 
scqaent  l'arbitre  des  consciences,  où  il  voitqus 
toutes  les  pensées  des  hommes  ne  sont  (|ue  vani- 
té, â  moins  que  lui-môme  ne  les  leur  inspire.  «  Il 
"  forme  et  conduit  ses  desseins.  ■■  Quels  desseins, 
sinon  ceux  qui  tendent  â  abattre  les  superbes  et 
À  relever  les  humbles?  Ce  sont  cesdesselus  qn'il 
exécute  lorsqu'il  dit  r  •  L'arc  des  puissants  a  été 
«  affulbli ,  et  le»  faibles  ont  été  revêtus  de  force.  • 
L'arc  a  été  affaibli ,  c'est-à-dire  qu'il  a  confondu 
ceux  qui  se  croyaient  assez  forts  d'eux-mêmes 
pouraccomplirles  eoramandementsdcDieu,  sans 
avoir  besoin  d'aucnu  secours  de  sa  part.  Et  ceux- 
là  ••  sont  revêtus  de  force  >  qui  crient  â  Dieu, 


ilfo  im  JUiît  infirtnata  e$tê  NiimpiUl  ficpirm  ipsa 

t>ral,   iiiii^mvi?)  M^rilis  l'iterit?    ruic4>n)    IimMiM, 

itutnjsU  iiict!lii»t     wd  nw:  pn^lea  sepl'-lii  prpftil,  t,i\c 

I.  ijuibiift  bi'tiliiiiUfi  vswt  îpsi.!  Satiiii-!!  ;  seil  Ires  marr:>, 

litoBA  ft-mlrias.  Ih'iinli.'  iii  illo  f>r>[)iiU»  rtrin  aiIIiqc  itrino 

URt,  i|iiimI  in  e\tn;ii)i>  poniiit,  f)at  virfufem  rcgihiix 

II,  W  fxnltabit  rorttii  t'hristt  sNé  ;  hii(1i>  4)r»*ba(,  ni 
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t  ergo  ^hvua  CtirJsli,  cirilns  ïit*f)i  mapii,  graljii 
l,prol«  Crcuiicla  ;dicat  cjuoil  lanluariledi'St'proplir'tx- 
l^ofiliujiis  |ii.Tni(ili  isriRiHiscil  :  Vonjirmatum  rsfcor 
in  Vomhiij,  et  v:inltatHm  est  cnritu  nifUin  mi 
Dro  Mfo.  \etv  liiiiririiidiurii  vitr,  l't  cornu  Vitc  t.\ii)l,i- 
tnoQ;  qtiia  iioii  in  se.  seJ  iii  Uijniitio  Drn  siro.  Otfafa- 
tvm  rjt  sjtptr  mt7ni««  mms  v%  wnim  :  quia  <eX  in  in- 
gattii^  pn^shurariiiii  hitiiki  l>Ki  ik^ii  mt  Hiligaltis,  ner  in 
prrTAinittns  dilisntis.  lAPlafa  siim,  inquil,  tn  sofutari 
tao.  Cliii^ltiji  ctl  ist4>  Jc!tu»,  tpipnr)  Snnron.  sirui  in  t^van- 
piAo  Icftiliir,  &fnc%  iinipl<>i-l«'iis  parvum,  attiH>«rpn«  ttia- 
fianm,  Aune  dtmtlfn,  in<piit,  Domine,  sem/m  tmtm 
in  pace,  qnoninm  vnirrnnt  ncnfi  met  .lalufore  fitum. 
DirJit  il.i'iiir  lûrjoia ,  t^rtnta  xtim  in  ittfiiftiri  tun. 
Qvon'uM  nnn  est  iancfm,  siatf  Pi>mtnus;  et  non  ft( 
JMxfuJ.  itcuî  {}etu  natter  :  tiuquain  sanctus  el  sanclilî* 
canif  justu»  et  juslificans.  iVon  est  lanctut  prater  te  : 


quia  oemo  fil  ui^ti  i%U  l«.  Deniqtw  icqaitaiflVotUe  gloriarl 
miperbe,  et  nottte  Itnjtii  e-dta,  negue  ej-eat  magni- 
hffifttnt  de  nre  vnfri?.  (juoniam  Deus  seienfiamm  Do- 
minus ,  ijuia  neiiiu  6cl|  •^rtmi  ip!>e  iA\t  :  ijuoniani  gui  putitl 
se  ati'^/uid  exse ,  cum  m  lut  Ht ,  se  ipstim  tedacit.  Umc 
iliruiilnr  BflvLTïiariIsrJYitiilis  D'-i  wl  |{dli>lniiMn)  perlinrn- 
tiliii<>,  de  f-ua  tiiIiiIc  pi.T^iimtriililxiH,  in  âp,  non  in  l>i- 
mtun  lïlortfuitilmit  ;  ex  ijuitiiis  suni  cltara  annale',  1  trafliUr, 
Icrrena-  jMiisalom  eiirts  lirrljîeiiap ,  qui,  ni  dicil  Aiio«;to* 
iiiH,  hjm>rntiti-.s  f}ei  juitifittm  ,  iil  put  i|n.iiii  il.it  linniint 
l>piK,  qui  Miliis  mt  jiislu^  et  jtihUnrans;  et  suam  eoirn- 
tes  conslitttere ,  vA  vA,  veliil  t  se  slbi  [urLiiD,  non  nb 
illu  myn'rWUm  :  JHitiiiœ  Dei  non  mut  sutijecti ,  ulittur 
qui»  snp<;il)i,  àv  «»»  piitanl>-!(,  mm  <1k  flrj,  )>om«  plHcrro 
6t'  Dii>,  qui  t^t  t)nis  M'ifutiatiim,  iitqiir;  ide»  ri  aihîliT 
rnii^trieriliAruii),  ilii  viilfii!.  co^ilalium'A  lifimitium,  qnn- 
iiiRm  viiiur  Bimi,  si  liuniinunt  Mint,  et  ab  illo  non  midI. 
t't  prfiuirant ,  in'init ,  adinvenli^nes  xuns.  yuan  lutiu- 
>Trilion«*«  iMiImnin»,  iiisi  ni  «■ntHrhi  cadunt,  et  lininilrs 
§iir(;Nnl?  Il»  qnippi!  «linvoutioues  A\S(N|iiil(ir,  dicrnii, 
Arai.\  potentimit  lu^niwlus  esi ,  et  injirm$  pra-cincti 
ktint  viriHte.  Inlifi»fitii«  »^sl  arcii5 ,  id  «t ,  Intrulk)  «oiuui 
i|ui  liim  polentM  «hi  vi<lmlni.  u(  «iuc  tVi  rtoiio  alqiii- 
aitjnlorio  tiumana  anfliciimlia  diiin.i  pO'>Mul  impicre  iiiaii- 
daU;  el  pru'dngnnliir  vïrhitf,  <|nonim  infi-nia  vn\  «( , 
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dans  le  fond  Ûe  Icor  ecEiir  :  «  Ayez  pîtic  île  mai^ 
«  SBigot-urj  parce  que  je  suis  fiiible.  • 

«  Ceux  qui  avaitiU  du  Pain  en  n^OP^^uce 
K  soDt  deveuus  lânguis^tntâ ,  et  ctux  qui  calent 
•  jiffîiniés  se  eoiit  élevés  tm-dtissqs  de  la  terre.  • 
Qui  soHt  ceux  ciur  out  du  pain  en  abondance,  si- 
nûtt  ceux  nràmes  qui  se  croient  puissanlis ,  c'est  • 
à-dife  les  Juifs ,  a  qui  Ira  urai?les  de  In  parole 
de  QJÈU  oiit  étt: cunfi^ii?  Mais,  pArmi  ce  p«uple, 
les  enfants  de  h  servotjtti  sont  devenus  la]tgui&' 
sauts,  parce  que  dons  ces  paînsj  c'csl-a-dipe 
dans  la  parole  de  Dieu,  qun  la  seule  nation  juive 
avait  reçue  eiors,  ils  ne  f:aùleri[  que  ce  qii'il  y 
a  de  terrestre i  m  HiHl  que  les  gentils,  â  qui  ces 
pAJns  n'avaient  pas  é)è  ûnnuéSf  it>u  out  pafto 
plutôt  ninng;»^  q^itila  fnimdoDt  iig«la)t!Ut  prts^ëâ 
les  a  fait  élever  ou- dessus  de  la  terre  puur  y  sa- 
vourer tout  ee  qu'ils  renfermcot  de  céleetu  et  de 
spirituel.  Et  roflin»^  ^1  l'^'i  d^irtamiait  la  can^e 
d'un  événement  b!  élrnn^e  :  •>  Parce  que,  dit- 
«  eilej  ËËtJe  qui  étuit  stérile  »  mis  au  monde 
1  sept  enfants,  et  que  celle  qui  avait  beoucuup 
r<  d'LMirunts  e&l  dirinuuréo  sntis  vigueur.  »  Cela 
montre  que  tout  ceci  n'est  qu*uiic  prophétie  u 
ceux  qui  savent  que  la  perfection  deluute  Tt^^lise 
est  marquée  dans  rÉcriture  par  le  nombre  fiept. 
C'est  pourquoi  l'apiHi'e  saint  Jean  Écrit  â  sept 
églises,  c'e^t-Eï-dire  à  toute  TËgUse;  et  que  Sa< 
lômoii  dtt  datis  les  Proverbes  que  -^  Ib  Sagesse  s'est 
m  MU  une  maison,  et  l'a  appuyte  sur  sept  çalon- 
■.  nés.  »  La  cité  de  Dieu  était  réellement  stérile 
par  toutes  \ea  untioiis ,  avant  1^  pdissance  de  ces 
eûFants  qui  l'ont  rendue  fécuode.  Nous  voyons, 
au  contraire^  que  la  Jérusalem  terrestre,  qui  avait 
nn  si  grand  nombre  d'enfants,  est  devenue  sans 
V Iguear,  parce  que  leg  enfants  de  la  femme  Uhrc  , 

Misera'e  mel,  Domine,  quoniam  infii-mus  nm. 

Pleut  panibus^  iiiquil,  muiorati  s^nt ,  tt  estti'tentei 
traniderunt  ififam.  QMimat  iiilL'Iligendi  pleui  pdHibua, 
iiisi  iiJern  ip»i  quasi  polentas,  iil  e^t  [srnelil<e,  «^uibii» 
i'reJiU  &unl  eJoquiaUei?  âfil  in  eo  ]>n|<iili>  aocilliE  Util 
miaorali  Gunt  :  quu  Viu'tio  [Diiiiiâ  (|iiiilf;iri  lattno,  \teaè  U- 
iiiâ»  eKpresâiiui  vil,  qunil  ex  majoiihus  niinoma  TarM 
-"iiluL  :  quia  el  il)  L)iâis  iiOiiiibiis,  jil  Vil  ii\v\a\i  c'Loq,iûis^  (\MSt 
]3,raL'liUe  m\\  tune  c\  ompibu^  |i>.>Dnbiis  atfitijicruot,  lerriMi» 
3a|iiunt.  Gtnle*  auleiii  qiilbus  l&s  llU  non  frat  <la(a, 
]Hlîteaqi>4ai  per  nu^nin  TcsUiiiMiluni  ad  eliiitiita  illa  vv- 
ner^iul,  mullum  CMni<JLiil<i  lerrniii  tratiHiciunl  (  quia  ju 
ei^  iwu  terreiiii,  Btii  t^uleaiiii  ÊapiUTtmt.  ti  lioe,  Telul 
qtiii'reretur  cauM  cwi' fatlum  stt,  Quta  xfenlis,  iii(|itil, 
pppcrit  seplem ,  et  mui/a  inJUilSit^nnola  «f.  liic  ttj- 
tuin  qiiod  proplietali.itiLr  e^uvU  D^nositi^nlihii'c  nunieriiin 
srjUcu^riuRit  i||iio  H!>(  uiLivËrâiiû  KciUsicË  significaia  iier- 
jficiio.  Piopter  qiiiâd  et  Joanniis  apûàtulua  ed  à^ptem  »r|- 
bil  Kc4;lesm,  ea  muAo  s»  D&k'»<lpns  diI  iiiiius  plenilDiJi- 
neitt  scrthefe  :  t:t  în  l'roverbiia  Sîiîdmanift  lioc  nntw  pr.i}- 
lieuranà  Sapitulia,  a'/lificavit  tif'i  dwunm^  et  s^fjuhii 
vdiumnas  lefittm.  ^leritî^  nmu  erui  iii  tkmniljii!^  ï;ctUit)U4 
lia  iiviui«,  m^UequiiiD  isric  ttiim,  ipieiit  ct'tEiiimiS',  miriiliir. 
1  ani'iaup  -'lu,  uimlld  iu  Ëliia  ui  al,  aune  iuQruiaUin 
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quf  étaient  dans  son  enceitite ,  faisaient  Uwm  u 
rurce^et  qu'elle  n'a  plus  que  la  lettre  san& ifi- 
prit. 

«  Ccst  Dieu  qui  donne  (a  mort  et  qui  doiipa  || 
"  vie.  »  Il  adonne  lamort  acfUirqui  avait  bug. 
cuup  d'enfuiits,  et  donné  la  vîeâ  celle  ijiudïil 
.stérile,  «L  qui  a  mis  au  monde  sept  enfants,  Qi 
peut  r^ntendra  uu^si  ^  irt  mieux  ^  qti'il  read  l&vii 
a  eeuimùme  à  qutil  avait  donné  la  mort,  oainat 
ces  p^iralea  qui  suivent  sL'mblent  le  roiiJlriiHr: 
"  C'est  lui  qui  meneaux  enfers,  et  qui  en  rauK- 
■»  ne.  "  Ceux  ix  qui  TApAtre  djt  ;  -  Si  vons  é|| 
-  inoi'tsttvi'c  JtsuB-Ciiriat,  ehercbezlffichiosesdi 
"  eiel,  au  Jésu^Chriât  est  assis  a  la  droite  dt 
«  Dieu  ;  •'  ceux-là  ,  dià-ja  ,  sonl  mî«  à  mort  pw 
le  St-igneur  pour  leur  saint,  el  c'est  pour  «a 
que  l'Aiiôtre  ajoute  :  i  Goûtez  les  obosis  tiucitj, 
"  t't  noft  pas  pelles  âù  Ja  terre  ;  ^  alni  qircuî. 
mêmes  suieut  eeu)(  qui ,  pre^aés  de  lu  hïta, 
se  saut  clevés  au-des&ti»  de  la  terre.  ■  Cor  vaui 
«  êtes  morts,  »  dtt  encore  saint  Paul;  ettnili 
comment  Pieu  /ait  mourir  ses  ndélespaurleu 
salut  :  *  Et  votre  vie,  ajoute  cet  apflSre,  al* 
>  cbéeavee  Jésuâ-Cbristen  Dieu.  ^Voilhcorarial 
]|  leur  redonne  la  vie.  Mais  sout-ce  Its  tuhm 
qu'il  mène  aux  enfers  et  qu'il  en  ramu-aeîL'ia 
et  l'autre  a  été  nceoiqpli  sans  difDcull^  cikiiIu 
qui  est  nuire  *:h*if,oveu  qui  rApùlreditijuendrt 
vie  eut  cath^e  en  Dieu.  Car  ceiui  qui  a'apa 
épur^néson  propre  Fils,  iriaîx  t'a  twréàiatvai 
pour  tout  lu  mande,  I'û  ctTlainemenl  fjiitrnyni- 
rjr  de  cette  façon  ;  et  d'autre  part ,  comme  II  h 
r(!gsuscilé,  il  lui  a  redonné  In  vit,  1!  l'a  aDiii 
meneaux  enfers  «  et  l'en  a  ramené,  puiM)Diic'fft 
lui-même  qui  dit,daH9  le  Prophète  ;  ■■  Vous» 
»  lalsserca  point  mon  âme  daos  les  enfers.  -Col 


Jdj^ijiiitlew  tirreEiAïu.Qiioiijani  qiiicumqusÛliilJtKniàii 
L'raiit,  virLiJâ  r^m  e-n-at  :  muii^  viiso  iln  iquanuin  ÏIMI 
rât,  el  spîijttiâ  ncin  i:it,aiim.-va  lirliitc  inrtniurUaiL. 
'    fkiutiniu  nuutifical,  et  vinij^cat  ■-  iiiotlilîcjrit  iltu>< 
ipiitt  iiJtiIlH  LTJt  il)  liliis  ;,  el  vikilirayii  U^nin  6l<ïrilnu ,  qu 
p(-jici-îi  ^<|ili'ni.  Quanurl»  biiiimailiHa  fm^it  tniefii^^ir 
driii  «iviliiate,  iiiiaa  n]oi^ilii:av4-rtl.  Id  iviin)  i^olulnl» 
Ijvjl  addiTDcia  ,  ÛeifmU  ad  infeios ,  et  r^duclJ.  QdK 
eiiini  itMt  A[ïuïtatiia ,  Hi  morlui  çstis  cum  Vkriflù,  fnf 
sitrumsmi  qnœrife^vbi  Clinstii^  i-4t  iittStîéerêtà 
scdcuii  t»alubiiler  iiiii|iiB  muililiienUir  a  t>aniiua :  «lai- 
bu3  oftjiijigit ,  Qaœ  sitrsam  sujit  la/nïc,  ^lun  yua:  ttffi 
terrain;  ut  ijnsi  t,j!ii  i||j,  (|iii  raurii^nU's  LAiiM«zui>Lir 
raill.  Mnrlul  eiiim  cstin,  WH\uii  -  ax-e  qiiniTiadA  ulotA' 
lur  tnorijlicul  tiitns.  Ddndc  i^!i)iiitur,   Ht  v>la  vaM 
nbiCuitilîfa  est <^Tim  Chritto  iu  Deo:%Cf^  qiifjnw-tucu- 
ilcni  ijisus  liiHicul  Dcus,  Swl  imniqMtdi  ciniJinu  iJcJull 
ni\  lnfi,-rtis  H  T^udtmitP  liai-.  utniiii'|uc  iiaa  contruvcthUÏ!' 
i|i>llii4n  in  i)h  fifiiuè  viiloruus  iuiid^tHm ^  ('«ptU  mtIj|^ 
nnslrn,  cimi  i\m  viltiin  niMlratii  in  ihMf  Ajl. 
aliècnniljum,  Num  nitm  ffroiirta  f'iliu  itoa  f)r, 
pro  Ro^ii  omuibifs  iraduiit  ^.tlil^  ïâlu  miKl»  ;..^ 
lilii^^fil  rinu>  l;L  riiiîn  iroiiiiâirHAi il  t  niutluts.  i 
ntiviiH  riviiliuiiit.  lit  quia  lu  [ugnlielia  vu& 
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Mtte  pauvreté  du  Sauveur  qui  nous  a  enrichis. 
En  effet,  <  c'est  le  Seigneur  qui  rend  pauvre  ou 
t  rkbe.  »  La  suite  nous  apprendra  ce  que  cela  si- 
gotfte.  ■  H  abaisse,  dit*ellu,  et  élève.  «Il  abaisse 
les  superbes,  et  élève  les  humbles.  Tout  le  dis- 
ioan  de  cette  saîute  femme,  dont  le  nom  si<;ni- 
tit grâce,  no  respire  autre  chose  que  ce  qui  est 
dit  dans  cet  autre  passage  de  l'Écriture  :  •  Dieu 
«résiste  aux  superbes,  et  donne  sa  grâce  aux 
«  hoinbles.  * 

«  11  relève  de  terre  le  pauvre.  »  Je  crois  que  ces 
piroles  ne  peuvent  s'entendre  mieux  que  de 
celai  «qui,  étant  si  ridie,  s'est  rendu  pauvre 

■  pour  l'amour  de  nous,  afni ,  comme  je  viens  de 

■  le  dire,  que  sa  pauvreté  nous  enrichit.  »  Dieu 
ne  l'a  relevé  si  tôt  de  terre ,  <[u'atui  de  garantir 
■00 corps  de  corruption.  J'estime  qu'on  peut  en- 
core lai  attribuer  ce  qui  suit  :  <  Et  relève  le  mi- 

■  Krable  du  fumier.  »  Kn  effet,  ce  fumier  d'où 
lia  été  relevé  s'entend  fort  bitn  des  Juifs  qui 
l'ont  persécuté,  au  nombre  desquels  se  range  saint 
Tinl  lui-même,  dans  le  temps  où  il  per:>écutail 
l'Élise  :  «  Ce  que  jiï  considérnis  alors  comme  un 
•  gain ,  dit-il ,  je  l'ai  regardé  depuis  cooime  une 
«perte,  à  cause  de  Jésus-Christ  ;  et  non-seule- 

h  «méat  comme  une  perte,  mais  comme  du  fu- 
m  ■  niier,  i>our  gagner  Jésus-Christ.  "  Ce  pauvre  a 
%  donc  été  relevé  de  terre  au-dessus  de  tous  les  ri- 
i  dies,  et  ce  misérable  tiré  du  fumier  au-dessus 
1  dnplus  opulents,  afin  de  tenir  rang  parmi  les 
*      plissants  du  peuple,  a  qui  il  dit  :  «  Vous  serez 

■  assis  sur  douze  trônes,  »  et  à  qui,  selon  l'ex- 
iraslon  de  notre  sainte  prophétesse,  »  Il  donne 
*poor  héritage  un  trône  de  gloire.  «  Ces  puis- 
Mots  avaient  dit  :  ^  Vous  voyez  que  nous  avons 

'■'»  A'on  derelinques  anitn'toi  mvam  in  i}\fc.rHo,  eum- 

^^  dediixil  ud  iiifiTiis  i-l  r<:tlii\it.  Har  oj(i!>  )ia:i|H'i'1utc 

*'*li  siimtis.  Dominus  mim  paiipcrcs /iicit ,  e/  liUni. 

'^'m  <|uiil  liuc  sit  iil  &>'ianiii3,  (inoil  Kfiiiiiliir  aiitlijiiiiiâ  : 

^^iniliat,  et  isulfaf;  u\u\w  sti|ti>ibn>  Iniiiûlial.fll  liii- 

""cft  «xallat.  QiMil  ciii»)  <>lilii  l<-^iiiir,  Dvtis  siipcrbis  rf- 

*^iie  ^  humilibus  uulcm  dal  yraliam  :  lioc  Inhis  lialiet 

■W>lO  liiijiis,  ciijiis  iioiiicn  iiiluij.rulatiir  (;ratiii  ejii«. 

Jam  vero  qiio!!  ailjiinnitur,  Suscitai  n  lerm  patipe- 

»■  r  de  millci  meliiis  qiuiin  tic  illii  iulelli^o ,  qui  propter 

—  foetus  est  piiapcr,  cuin  d'ti'es  e!isef,ut  ejiis  pait- 

^■•■'«ite,  fiicut  paiilit  antc  ilii-tmii  est,  dittinniur.  l\miva 

•nitï»  jft  terra  siiscilavil  I;im  t'Aa ,  ut  ran»  cjus  iimi  viilcrel 

•■"rr  oçlioiieiii.  Ni^t  illiitl  ab  \ml  arn'uaI>n,qiioil  aililitnin  est, 

•*"'    c(«  sifrcore  eriyit  imiicm.  Iiiops  qiii|)ito  iiltm  qui 

P***  t^«!r.  Stcrtu*  vero  iimlis  cirrlus  est,  rocMssime  iiiîolli- 

JQ^l^jr  persi'di turcs  Jtiilaii,  in  <|iii)riiin  iiiiincro  ani\  fe 

"^Ssi^rt  Apostoliis  Kcclpsiarn  |M;i'M'uiiliini,  Qiiœ  m/Ai, 

™*l*»il,  fuerunl  liura.htec  pro/Uir  Chrisiiim  duiniia 

*****  «fuxi  :  necsoluiHdctihiu'iitti,renim  ctiam  sler- 

***•"«  existlmavi  esse,  ïii  Chr  sUim  luvii/ucercm.  Uo 

**''*"^erso»ii6Cilahis  e:^l  ille  Mipra  oiniies  ilivitcs  naiii>ftr, 

*^^  ^eilloetercAti'cercctus  c«t  i>ii|ira  niiiiie»  ujinleiitus  iUo 

^'^PsiHi  ledeat  citm  potcntihm  ;»»/)((/»,  qnilms  ail, 

***<t(tJ(«*wpcr(fHoApc(»ifcrfcs.  Eiiatem  gtwmhicre- 


■  tout  quitté  pour  vous  suivre.  >  Il  fallait  en  effet 
qu'ils  fussent  bien  puissants  pour  avoir  fait  qn 
tel  vœu. 

Mais  de  qui  avaient-ils  reçu  la  force  de  le 
faire ,  sinon  de  celui  dont  il  est  dit  ici  :  ■  Il  donne 
1  de  quoi  vouer  à  celui  qui  fait  un  vœu  7  »  Autre- 
ment, ils  seraient  de  ces  puissants  dont  Tare  a 
été  affaibli.  »  Il  donne,  dit  l'Ecriture,  de  quoi 
«  vouer  à  celui  qui  fait  un  vœu;  »  parce  que 
personne  ne  pourrait  rien  vouer  à  Dieu  comme 
il  faut ,  si  l'on  ne  recevait  de  lui  ce  qu'on  lui 
voue,  t  Et  il  a  béni  les  années  du  juste ,  >  afln  sans 
doute  qu'il  vive  sans  fin  avec  celui  à  qui  il  est  dit  : 
1  Vos  années  ne  finiront  point.  »  Là,  les  années 
demeurent  fixes;  au  lieu  qu'ici  elles  paiisent ,  ou 
plulAtellespérissent.  Elles  ne  sont  pasavent  qu'el- 
les viennent,  et  quand  elles  sont  venues,  elles  ne 
sont  plus ,  parce  qu'elles  viennent  en  s'acoulant. 
Des  deux  eliuses  exprimées  en  ces  paroles,  «  Il 
«  donne  de  quoi  vouer  à  celui  qui  fait  un  vœu, 
K  et  il  a  béni  les  années  du  juste,  n  imui  faisons 
l'une  et  nous  recevons  l'autre  ;  mais  on  ne  reçoit 
celle-ci  de  sa  bonté  que  lorsqu'on  a  fait  la  pro- 
mière  par  sa  grdce ,  «  attendu  que  l'homme  n'est 
«  pas  fort  par  sa  propre  force.  Le  Seigneur  dé- 
«  snrmerason  adversaire,  »  c*est-à*dire  l'envieux 
qui  veut  empêcher  un  homme  d'accomplir  son 
vteu.  Comme  l'expression  est  ëquivo(iue,  on 
peut  entendre,  par  son  adversaire ,  l'adversaire 
de  Dieu.  Véritablement ,  lorsque  Dieu  commence 
à  nous  posséder,  notre  adversaire  devient  le  sien, 
et  nous  le  surmontons ,  mais  non  pas  par  nos 
propres  forces ,  vu  que  la  force  de  l'homme  ne 
vient  pas  de  lui.  «  Le  Seigneur  donc  désarmera 
«  son  adversaire ,  le  Seigneur  qui  est  saint ,  »  afin 

ditafem  dans  c\s.  Dixeranl  cnlm  polenles  illi,  Ecce  nos 
dimisimm  omain^  etseciiti  siimus  le;  lioc  rolum  po- 
leiilissiin«  vovcrant. 

Scil  imde  lioc  ciR,  Disi  ab  illn,  de  qiio  hic  coDiinuo  i)ic< 
liim  fst,  Dan.t  vofum  vopfiiilip  Alioqiiin  ex  illls  essciit 
polditibiis ,  c|uonim  itifirtnntiis  «si  arciis.  Dam,  inqojt, 
votiim  vovenli.  Non  eiiim  Domino  qiiis(|uani  quidqnam 
rerhiin  vuveri-t,  iiisi  qui  ah  jllo  ac£i|HircL  qiiod  vureret. 
Seqnitnr,  £t  benedi.tit  annosjvsti  :  ni  mm  illo  scilicet 
sint;  linu  vivat,  cni  (ijclnm  pM,  Et  anni  titi  non  déficient. 
I))i  «nim  ataiil  anni ,  iiic  autem  transennt ,  imo  pcreunt  : 
aiitcqnaiu  cniin  veniant,  non  snnt;  ciim  aiilem  venerint, 
non  crinit ,  quia  niDi  siio  fine  veniiiiit.  Ilnrum  autom 
dnoi  uro ,  id  est ,  Dans  voium  rovend ,  et  henedixit  an' 
nos  jttxti;  iiiinin  e.<t  qnod  rarimiis,  altcrum  quod  snmî* 
nuis.  Sed  lioc  alteniiii  IJeo  lai'f<iiore  non  sunittur,  niai 
cniii  i|is<t  aitjiiliirc  (iriniuin  illiid  erficitur  :  quia  non  in 
virtale  potvns  est  lùr.  Dominus  infirmum/aciel  adver- 
tarium  rjus  :  ilbnn  scilivet  qui  liununi  vovejili  invidet,  et 
lesislit ,  ue  vateat  iinplerc  qnod  vovit.  Potest  ex  ambiguo 
(;rftH.*n  iitlulligi  ri  adversariumsuum.  Cunienini  UomiDus 
|M)Ssider6  nos  ru'iiiirit,  prorerto  adver.<tarlus  qui  nosler 
ruiTal  ipsiiis  fil ,  «t  vînritur  a  uobis  ;  sed  non  viribua  nos- 
Iris  :  quia  non  in  virlufe  /wfens  est  vir.  Domimu  eiyi 
iuJiriimmJacieladversanumsuum,Domtmaiailf^'* 
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qae  cet  adversaire  soit  valnca  par  les  saiti^, 
que  le  Seigneur,  qui  est  le  Saint  des  Saints,  s. 
fait  saints. 

Ainsi ,  «  qne  le  sage  ne  se  glorifie  point  de  sa 
«  sa^cesse,  ni  le  puissant  de  sa  puissance,  ni  le 

>  riche  de  ses  richesses;  mais  que  celui  qai  vtut 
«seglorifler  se  glorifle  de  connaître  Dieu,  e% 
»  d'exercer  le  jugement  et  la  justice  au  milieu  de 
-  la  terre.  ■  Ce  n'est  pas  peu  connaître  Dieu ,  que 
de  savoir  qne  la  connaissance  qu'on  en  a  est  un 
don  de  sa  grâce.  Dans  le  fait ,  «  qu'avez-vcms , 

>  dit  l'ApAtre,  que  vousn'ayez  reçu?  Et  si  voua 
«  l'avez  reçu ,  pourquoi  vous  en  glorifiez- vous , 
«  comme  si  l'on  ne  voua  l'eût  point  donné?  *  c'tst- 
à-dire,  comme  si  vous  le  teniez  de  vous-même. 
Or  celui-IÀ  exerce  le  jugement  et  la  justice^ 
qui  vitbien;  et  celui-là  vit  bien,  qui  observe  1i?$ 
commandements  de  Dieu ,  «  qui  ont  pour  fin  la 
-charité  qui  natt  d'un  cœur  pur,  d'une  bonne 
«  conscience  et  d'une  foi  sincère.  «  Cette  cbai  ité 
vient  de  Dieu,  comme  le  témoigne  TapAtre  snhtt 
Jean;  et  par  conséquent  le  pouvoir  d'exercer  le 
jugement  et  la  justice  Yient  aussi  de  lui.  Mais 
qu'est-ce  que  veut  dire  :  Au  milieu  de  la  terre  f 
Est-ce  que  ceux  qui  habitent  les  extrémités  de  la 
terre  no  le  doivent-point?  J'estime  que  parle  mt- 
lieu  de  la  terre  l'Écriture  entend ,  tant  que  nous 
vivons  dans  ce  corps,  afin  qne  personne  ne  s'ima- 
gine qu^après  cette  vie  11  y  a  encore  du  teni[)& 
pourfalre  la  justice  qu'on  n'a  pas  faite  lci-b£s$  ^ 
et  pour  éviter  lejugeraent  de  Dieu.  Chacun ,  d<ins 
cette  vie,  porte  sa  terre  avec  soi  ;  et  la  terre  com- 
mune reçoit  cette  terre  particulière  à  la  mort  de 

ut  Tincatur  a  sancUs,  quos  Dominus  sanctus  sanctorum 
cITecit  sanctoa. 

Ac  per  hoc ,  Non  glorietur  prudens  in  prvdentia  Ajut, 
et  non  glorietur  pofens  in  potentia  sua ,  et  non  gUnii'- 
fur  dives  in  divitiis  suis  :  sed  in  hoc  glorietur  qui 
fjloriattir,  intelligere  et  scire  Domintim ,  et/acercjK- 
ilnium  etjustiliam  in  medio ierrœ.  Non  parva  ex |iiiriy 
iiitc^lligil  et  scjt  Dominum,  qui  iolelligil  rt  scil  etiani  Une. 
a  Domino  sibi  dari ,  ut  inlelllgat  el  sciât  Ooininum.  i;fiiid 
eiùm  Jmbps, atl  A\to&io\uÈ,quodnon  accepistiPSimdvm 
i'I  nccepisti, çuid  gloriaris,  quasi  non acceperis !>  id  c-vl, 
(|ii.isiatcipso  tibi  sit,  uudegloriariH.  Faut!  aiilem  jurliiiiinï 
et  jnstitiam.  qui  recte  vivit.  Recte aiilem  vivji, qui  obleinihc-- 
ral  praecipienti  Dec  :  et  finis  prœcepti,  id  est,  ad  quod  re- 
i\-Tlurpraxeptiim,charilasestdf  corde  puro,  et  consritrri- 
tia  bona,  etfide  non/icla.  Porro  isla  charitas,  si*  ut 
Joannes  apostolus  lestatiir,  ex  Deo  est.  Kacere  igitur  jii- 
dicium  el  jusUliara.ex  Deo  est-  Sed  quid  est,  in  furdio 
(prrcB^Neqiie  enim  non  debeut  farere  judicium  et  jus- 
titiam  qui  habilaot  io  extremis  terrae?  qtiis  hoc  dixerit? 
Cur  ergo  addilumesl,  in  medio  terrœ?  Quod  gj  non 
adderetur,  et  taotummodo  dicerelur , /ncere  yK^frîrjni 
«/  jusHtiam,  magis  hoc  prasceptum  ad  ulrosque  hinninfA 
pertineret,etmediterraneosetmaritimos.  Sed  neqiiisiiujiiui 
pularet  post  fluem  vitie,  quae  in  lioc  agilur  corpore,  su- 
'""^uasjudidituijustiUainqiie  facieridi,  quam  dum 
B  Doo  fecit,  et  sic  divinum  evadi  posse  judi- 


chaquft  homme,  pour  la  loi  refldre  anjoardel* 
réssiiiTciion.  Il  faut  HorH?  pratiquer  lejo^emnA 
et  la  justice  îiu  rnilicu  do  ta  terre,  c'esT-fl-dl«, 
tiindjs  que  noire  âme  e&t  erLffrm>éedansrËmru 
de  terre ,  afin  que  cela  nouî  serve  pour  ]'R\rnir 

•  lorsque  cliânm  recevra  la  récompense  du  Im 

•  ou  du  mnl  qu'il  nurn  fait  pnr  \c  corps.  ..  p,a 
U  corps  ^  dit  l'Aiiûtre,  c'està-dire,  pcndâni  k 
temps  qu't]  a  \éL'ii  d.ms  le  corps;  car  les  penan 
de  blasphème  auxquelles  on  coQiiseutDe  «^ontiins 
duites  par  aucun  membre  du  corps;  et  eependiui 
on  ne  laisse  pas  d'en  être  coupjible.  Oo  peutfMi 
bien  entendre  de  la  même  sorte  cette  parolfldî 
psaume  :  «  Dieu  ^qui  est  noire  roi  avant  likusb 
«  siècles,  a  accompli  l'œuvre  de  notre $âlutiB 
■^  milieu  de  la  terre,  ■•  «ttendu  que  le  Set>!nnff 
Jésus  est  notre  Dieu^  et  il  rat  avant  fessitcb, 
parce  que  les  siècles  out  été  faits  par  lui.  Il  sw- 
compli  l'œuvre  de  notre  sîilut  au  milieu  dp k 
terre,  lorsque  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  qu'Ai 
habité  dans  un  corps  de  terre. 

Après  a%'oîr  dit  que  le  sage  ne  doit  passe  glo- 
rifier en  lui ,  mais  en  Dieu  ,  Anne  la  prophcless 
ajoute,  en  vue  delà  rétribution  qui  doit  fiTUr 
lieu  au  jomr  du  Jugement  :  •<  LeSeigneurrtt 
1  monté  aux  ciens ,  et  il  a  tonné;  il  jugm  Irt 

•  extrémités  de  la  terre  ^  parci;  qu^il  estja^* 
Or  cette  sairite  femme  observe  dans  ces  pirolfl 
l'ordre  de  la  profession  de  foi  des  fidèles,  Nat* 
Seigneur  Jésus-Christ  est  monté  au  ciel,  d II 
viendra  de  là  juçer  les  vivants  et  les  morM,  U 
effet,  comme  dit  TApôtre  :  »  Qui  est  monte,  sin 
1  n'est  celui  qui  est  descendu  jusqu'aux  plus  i^iS' 

du»]  ;  in  medio  terrœ,  miUÎ  videLiir  diciuiRt  ojni  <pii' 
quo  vivit  in  rorpore.  In  hac  quffi|>ff  vila  su^in  If^rmnt  ^nh 
qilt  iciraimfert,i|iiam  Èrodwlc  Ihouiine  retiiiiï  lunirwB^ 
lllllliJS,  reAiirgeolJ  uliq^ic  retlilitiiri».    Pi-oinile    in   wi* 
tn'rœ,  idit:stT  tuni  Uiiit»  nonlra  hlo  teri-eno  clandiilu'C» 
porc,  racii'iKtiiiiQ  ë£I  jiiiliciiiiu  <>t  jnstilia,  qn(t<i  iiubii  innd 
ùi  |Mist(.'iu[|i^  qi)j)ndo  recifHef  f/un'^tie .tr-cundutn  ra {tu* 
/«'r  torpHs  geisit,  xive  frortMW,  Sire  matum.  Prr  rarfu 
qiiipgiLi  ilii  diiit  AposLnIus,  per  lenrjiiis  qijn  ti\ii  bcO^ 
porf.  Ncqiie  enirti  ^i  qilis  iiiali>riia  jniiiile  ati|ii«  inipii  es* 
gilalioMO  lila^pLlierii^'l ,  Di>quc  id  ulh»  tneuibm  aH|ui^ 
opcretur,  uiiHf  u>m  iTit  r«ua,  qiiïa  irt  rn>n  «noru  MrpW 
g*ssr(,  ftjiu  lifK:  iH?r  jllud  Itriipiis^  i^fiscril ,  quo  grwl* 
corpus,  liito  ini>dc>  congiUi-nier  iuii'lligi  p^^iest  «liamiSM 
quwl  lu  psalmo  lo^itiir  ,  ÎJetts  atirem  rex  noster  anti 
Siyfitla  fiprniSus  esT  stilitt^m  in  fiifâto  tfrrtp  ■:  vA  U» 
[muijs  Jf'Siiii  iJÉcî|iiiil!ir  Ucus  rifiMw  qui  l'àt  nalf.  KPiut»! 
quia  r*f r  4(isimi  tm la  ciint  Kwuja ,  nperfllMs  uh^rmi  w- 
Irum  il)  iiieilro  Icrra:»  cum  Vcrbuui  i-aru  bclnaiCkl^il 
lerrenu  tmbiliivil  iu  ctkrpure. 

Df'iiidp  [Misti-aqnani  propliclatlim  est  JD  hiA  VCrbis  AlWfc 
^rromodii  gldriaii  deltcat  qui  RJupindir,  noji  in  ae  h1j(|b^ 
ftpil  Ui  Domino;  pri»pler  r*-lrilju[iiinem  qun?  û 
ruliir»  ast ,  DrtmfftH^  ,  itiqiiiL,  nvl'fndtf  in  ffft» 
nuit:  ipse  judicabit  exlrema  terrée,  qniajuMt 
Prorsua  ordioem  lenuit  coureasionia  fidelium. 
eaim  iu  cœlum  DomiDiu  Christus,  et  iode  Tflot 


|rties  de  la  terre?  Celui  qui  est  descendu 
même  que  celui  qui  est  monlé  au-dessus 
les  cicux  ,  aliu  de  remplir  louies  elioses 
irésencc  de  sa  majisté.  «  Il  a  donc  loniiê 
lU  de  ses  iiui-es  qu'il  itmijlïl  du  Saint-Es- 
id  il  fut  moule  nu.\  c1l*u\.  Kt  c*est  de  ees 
l'tt'il  parle  diiDs  le  prophète  Isnïe  ,  quand 
ice  la  Jerusntem  esclave,  eVst-û-dirc  sa 
Igrate,  d'en)j)#clicr  qu'elles  i/ëpnnchent 
kur  elle.  <  il  jugera  ks  extremiléri  de  la 
1*  c'est-à-dire,  même  les  cxlrémitês  de 
.  Et  ne  juîï^ni-t-il  potnl  aussi  les  autres 
(Je  la  terre ,  lui  qui  iiiclubitablemcnt  doit 
ms  les  hommes?  Mais  il  vaut  mieux  en- 
par /r^  extréiintèx  (tr.  (a  ietre  l'extré- 
|Î.Ib  vie  de  l'homme.  L'homme  en  effet  ne 
iJagêsurlVlnt  où  il  aura  t^ténu  commen- 
ou  au  milieu  de  sa  vie,  mais  sur  celui 
trouvera  au  temps  de  sa  mort  ;  d*où  vient 
irûle  dt  rE\iiiitiile,  -  qu'il  u'y  aura  de 
liuccchii  qulperM;\ncraju.squuIa  fin.» 
onc  qui  persévère  jusqu'à  la  lin  A  faire 
it  et  justice  au  milieu  de  la  terre,  ne  sera 
ndamnê  quand  Oiouju^era  les  extrémités 
Te.  ■  C'est  lui  qui  donne  la  foice  A  nos 
(afin  de  ne  les  pas  condamner  dans  son 
|i.  11  leur  donna  la  force  de  gouverner 
len  rois,  et  de  vaincre  le  monde  par  la 
t  celui  qui  a  répandu  son  sang  pour  eux. 
«lèvera  la  gloire  et  la  pui.<isanee  de  son 
.  »  Comment  le  Christ  relévera-t-tl  la 
I  la  puissance  de  son  Christ?  Car  celui 
si  dit  auparavant,  «  Le  Seigneur  est 
luxcieuxet  a  tonné,  •  est  celui-là  même 


dont  i  I  est  dit  Ici  qu'il  relèvera  la  piloire  et  la  puis- 
sance de  ^on  Christ.  Quel  est  donc  le  Christ  de 
son  Christ?  Est-ce  qu'il  relèvera  la  'i\o\rt!  et  la 
puissance  du  chaque  fidèle,  eoramc  noire  sainte 
prophétesse  le  dit  d'elle- m<?me au  couimcncempiit 
de  ce  cantique:  -  Mon  Dieu  a  relevé  ma  gloire 
"  et  ma  force?  -  En  effet ,  nous  pouvons  fort  bien 
appeler  christs  tous  ceux  qui  ont  été  oints  du 
saint  chrême,  qui  tous  néanmoins,  avec  leur 
chef,  ne  sont  qu*un  même  Christ.  Voilà  la  pro- 
phétie d'Anne,  racrc  du  prand  Samuel,  en  qui 
était  tlv;ure  alors  le  ehaoyement  de  l'ancien  sa- 
ci'idoce  :  n!.;nrc  qui  C5t  accomplie  aujourd'hui, 
que  celle  qui  avait  beaucoup  d'enfants  est  deve- 
nue sans  vigueur,  alin  que  celte  qui  él;iit  stérile 
et  qui  en  a  enfante  sept  eût  nn  nouveau  sai!cr- 
doce  eu  Jésus>Christ. 

ciiteiinB  V. 

fje  la  nature  du  vrai  sacerdwe,  au  sujet  d'une 
parole  prophétique  adressée  à  Hcti\ 

L'homme  de  Dieu  qui  fut  envoyé  au  grand 
piL^lrc  IK'lij  et  que  l'Écriture  ne  nomme  pas, 
mais  que  wm  ministère  doit  faire indubitiibleraeut 
recounaitre  pour  prophète  ,  parle  de  cela  plus 
clairement  Voici  ce  que  porte  le   texte  sjicré  : 

-  Un  homme  de  Dieu  vint  trouver  Héli,  et  lui 

-  dit  :  Voici  ce  que  dit  le  Seif;neur  :  Je  me  .suis 
'  révélé  ù  la  maison  de  ton  père  quand  le  peuple 
"  en  Egvple  fut  IVseluvc  de  IMiiimon;  et  je  l'ai 
■  choisie  entre  loute^i  les  tribus  d'Israël  (raur  te  sa* 
1  cerdoce,nnnqu'ellemoutât  à  mon  nutel,  qu'elle 
'  y  brùlAt  l'eoceus,  et  qu'elle  portât  devant  mot 


■I  nHirtiin»  jiidiriindos.  N:iiii  ijmx  tisrrniHt ,  diail 
.loluK,  iH.%t  qui  et  tieicendil  in  mfcriovfx  pan 
t>  Qut  descendit,  ipse  est  et  qui  ascatdtt  su- 
Wattos,  vl  ndtmpltrel  omnta.  IVr  iiubi'- «r^tb 
I,  i\n^f<  Spirilii  ttjiii!lt»,  ciim  iuir>'itini>->u>l,  iin(tliv 
litius  .ini'ill;i?  Joriisati>tn ,  lioi^  ettt  iii^ratic  t  'mxx, 
Ui  cslnimd  leuiuni  |)io|ihf1ai]i,  oe  pliiaiit  )>ii|iL>r 
cm.  Sic  aulcm  illilum  f>l ,  lps(  judicabit  rx- 
TtS  :  ac  ai  diivrelur.  Ltitun  »'\(rriira  (iTta-.  .Ntm 
I  parln»  dini  juilicilitc,  (|iii  iinitira  liiiiigiiu-.s  |iiu> 
ludiCJkliit.  Si'il  iiifliiiA  inlfili^iiiitur  cxticiiiA  Ivrrr^ 
otnlois  :  (juoiiiaiii  o<tn  jinliciliiiiilnr  ,  '\nA'  in  me- 
I  (Idcfiufr  iDfHJiu  lf>fl]p»rt'  riiiiiinuUtiiliir,  svtX  iii 
troiiiÏH  ioventiis  f(i»ril  qui  jtKlicatiitur.  Pniitler 
uni  isl.  Qui  persévère  ver  il  tts^tie  in  finem, 
a  ei'il.  Qui  eigo  |r-im-»«'IjiiI.t  fjiil  jinljunui  cl 
io  nintio  ivtrx,  miii  duiHiiul>iltir ,  cum  judiiA- 
Utriua  Uniii'.  /il  dat ,  «iniril,  virtutem  re^Hxis 
u(  u<m  VIS  judicâiidii  cuinlciiinel.  Uat  Gi&  ^irlu- 

KUffiu  siciit  regt»  rfguiit,  l't  in  illo  uiumluin, 
06  fiitlil  SAii^iiiiioiii,  liiifnttl.  Et  rxalltihit 
tt  $Hi.  Qiii>iiiihIi>  L'iiri^tiii  cxiilluliit  coroii 
i?  b«  quu  ciiiiii  îiifirA  ilt4:(iiiii  est,  Dominiisos- 
\Ca-Uia,  «l  iliIfllttlHS  t'!.t  Oiiuiiiiiis  tlirisliisi 
tbic  thciliir,  cxaltahU  cornu  i'/iriMt  sut.  Qui» 
]hri«tu4  ClihâU  sui?  An  curuu  e^iilltibil  iiiiius- 


nijiiv|iie  fi(li>lis  Niii,  ntrut  î-ttA  Ipvt  fn  prjncipio  liitjiiâ 
liynnii  ait  :  ExaUnltttn  est  curnti  matin  lu  itro  mro? 
Omiii-s  «luiikpe  iinrlns  rj<is  diriMiLite,  rectr  cinibltiH  pns> 
flutuiis  tli<:^ii  :  iiuiit]  tjitK'ii  tuUiiii  ciiiii  sim  i'a|pilL>  cot' 
pus  uiiu»  «-«l  CliiislUM.  Mo^t:  AtiiiH  iintiiltfliiTil,  Ssiniiplis 
inalur.  Kitii-u  viri,  innluiiiHine  Umliiii.  In  «pio  i)tiî<li>in 
t'ini;  Ii|;iira1a  c-sl  iiint:iliii  >fl>'ii}i  h.ii'r*nlAtti,  cl  o'iuc  ia> 
[tlt-di,  qniiixlti  ifiliiuiaU  v.it  ipia' umlt.1  rrat  hl  Ûliift,  ut 
nuvuiit  itiilerel  in  Clirtïlu  sacciUuLiuui  stciilr^^  i|iia<  |«. 
pciil  stptt'nr. 


t>c  his  fitfT'  ad  Heti  uicrrdrdn»  tiouio  Dri  prop/iettco 
lûcu'us  est  sfirilif,  siynijiotns  sacerdotinm  ,  t/uod 
Hxumitwi  Aaron  intlitulum  /nerat,  at\ftr€nduM. 

Snl  hiK  (fvjdcitliutt  ad  iiwiiin  llelt  (sarmluteni  lui&siu 
tt»i)ijitiir  liiMii»  lifi,  rujiis  qiiiilciii  iiniiMm  lartliir,  seul 
iulflliptin  oniciu  ininiM'.'nijqiiL'  Miusitie  ihibîlaliuiiR  (iro- 
phela.  âîccuim  scrljiluin  eii  :  £t  vr»U  huim  fJriad  Heli, 
et  dixil  :  Hrrcdtal  Donuiiwi  :  Kevrtans  rfi'eiatus  tuni 
ad  dornuM  pains  tui ,  cmn  rssml  tn  terra  .fjjifpti 
servi  î II  domo  Pharaonis;  et  cli^i  domuin  tHifrului 
ej  OHNxftiM  siepliis  hrael  pm''/i  xarrrdulio  /uinfi,  ul 
usienderrntod allore  im:uin,vt  lucmdimit  uueii»u4iit 
et  portarcHt  tphodi  et  Uedt  domut  palrU  tui  ontti« 


£S4 


fiAINT  AUGUSTIN. 


>  l'épl)Q4  ;  fit  J'at  donné  &  )»  mahon  de  ton  père 
«  tqpt  jp  ireveng  d^  sficrlflces  des  en  Tonta  d'  [sraëK 
<  Pourquoi  as-tu  fQuléai|x  pieds  moiiencens  tX  mes 

■  sacrifiais ,  et  pourquoi  as-tu  plu&  honoré  tes  en- 
o  fantsque  moi,  puisque  tu  as  ni  iii^é  avec  eux 
«  les  prépitces  de  tous  les  sacrifices  dt  moD  peuple 
»  d'I«ra£|7  »  C'est  pourquoi  voici  pe  que  dit  le  Se.:- 
gneuretlepieud'IsraêlMj'avaisdiitiueiam.iiiiud 
"  et  la  mai^n  de  ton  père  passeraÎËUt  ùtenielU'- 
'  ment  en  ma  présence.  Mafs  loin  de  mol  c^ttc 
-  pensée  I  Je  glorlQerai  celu)  qui  m'aura  glorilté, 
a  et cenx qui n^e méprisent seronteauvrrts d'ij^no. 

■  minie.  Voici  venir  le  temps  où  jVxTei-mincrtii  ta 
t  race  et  celle  de  ton  père ,  f  t  daïi:^  ma  mais^on  II 
»  n'y  aqi»  plus  un  vieillard,  de  sorte  qu'il  ne  de- 
«  meuref9pas  un  ^u)  des  tiens  pour  muultT  a  fav' 
«  tel  ;  et  tes  yeux  s'éteindront  et  ton  âmt*  ae  dcssé- 
«  chera;  et  tous  ceux  qui  resteront  de  tn  mai<.on 

■  périront  par  l'épée;  et  cequitesei-virndesi^'tie^ 
*  c'est  qq'Oplini  et  piitpées  mourront  en  un  même 
«jour,  ^t  je  susciterai  pour  moi  nn  prctre  S- 

■  dèle ,  et  qui  agira  selon  mon  cœur  et  incn  âme  ; 

>  et  je  lui  bâtirai  une  maison  durable,  qui  passera 
«  éternellement  devant  mon  Christ,  Quicuaquc 
«  alors  restera  de  ta  maison  viendra  l'adorer  avec 
«  one  petite  pièce  d'argent,  et  lui  dira  :  Donne?,- 
"  moi  par  pitié  la  moindre  partie  du  service  de 
«  l*autel,  afin  qoe  Je  mange  du  pain.  \ 

On  ne  peut  pas  dire  que  cette  piopliétie»  qui 
prédit  si  clairement  le  changement  de  l'au- 
cien  sacerdoce,  ait  été  accomplie  vn  ta  personne 
de  Samuel.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  d'une  autre  iribu 
que  de  celle  que  Dieu  avait  destinée  pour  servir 

guœ  sunt  ignis  filiorum  Israël  in  escam.  Et  tifijuid 
respexisti  in  incensum  meumt  et  in  socr{fii;ium  meum^ 
impudenH  ocuto,  et  glorificasti  filios  tuos  sapir  me, 
benedicere  primitias  omnis  sacriiftcii  in  fsFarlin  coas- 
pectu  meo?  Propter  hoc  hcecdicU  Dominai  he\is  hraei: 
Dixi,  Domus  tua  et  domus  patris  tui  tranxibuti  l  ioram 
me  usqiie  in  aternum.  Et  nunc  dicit Dominux  :  jVttyuEf' 
qiiam,  sed  glorificantes  me  glorificabo  ;  ef  çui  spernit 
vie,  spernetur.  Bcce  dies  veniunt ,  et  exfermiwiùo  se- 
incn  iuum  etsemen  domus  patris  tui,  ri  non  erit  fibi 
senior  in  domo  mea  omnibus  diebus,  et  tintm  exter^ 
viinabo  tibi  ab  altari  meo,  ut  deficiatil  oculi  ejtts,  et 
dejluat  anima  ejus;  et  omnis  gui  supt/nviiil  domus 
(tue,  decidet in  gladio  virorum.  Et  hnv  (ibi  .sirmum, 
t/uod  veniet  super  duos  fitios  luos  hos ,  Ophtii  cl  Piii- 
mcs  :  una  die  morieniur  ambo.  Et  susciiubo  mlki  sa- 
ccrdotem  fidelem ,  qui  omnta  quœ  in  cartie.  men  ei  /]uce 
in  anima  mea  faciat  ;  et  œd\ficabo  ei  dumum  fidriem , 
et  fransibit coram Christo meoomnibujtdMias.  El  r.nt, 
quisuperaveritin  domo  tua,  veniet  ndorarf  ei  vbtito 
argenti ,  dicens  :  Jacta  me  in  unam  parfem  saccrdoiii 
tui  manducare  panem. 

Non  t!Bt  lit  (licatur  islaprophctia,  ubi  snconlotli  vcltria 
tailla  maQifesialiuneprœnmUialamulatitif'Jt,  fii  S-iouielâ 
riiisse  compléta.  Quanquam  eiûtn  non  cssi-L  do  aUn  nibu 
Samuel,  quaiD  quœ  coDâlihila  fueiat  a  Dùmiiio,  ni  KCTVi- 
rctaliari:  'AiieQ non erat d« flliU  AaroiijCujus  [iirt>gt.;iûca 


k  Vantél ,  11  n'était  pas  pourtant  de  1&  ktaïUt 
d'AaroDp  de  laquelle  seule  on  tirait  ls9  ]iTi\m- 
et  par  cunsicquent  tout  ceci  i-liill  b  Hïnire^ 
changement  qui  devaU  se  faire  par  JËfiu»Cbrii( 
et  appartenait  proprement  â  l'AockaTeslaoïetii;^ 
et  fîgurativement  au  Nouveau  ;  )e  dUi|uDuî| 
révénement  de  la  chose ,  et  non  quant  amu  ^^. 
kb.  il  y  nut  c'nmre  depuis  des  préiresdelafiLQiIDr 
d' Aarûti,i-ârame  Sadoch  et  .^bintltar,  louiEsraH 
de  David,  el  plusieurs  aulre^,  longtempi  ariit 
que  ce  cliangement  fûtarrit^é  eu  la  pfrvMiiuife 
Jésus-Christ.  Rluis  â  pré&tnt  q^iel  est  ctlui  i]M 
contemple  ces  cliosi^s  di'&ycui  de  lu,  foi,  «tgg 
n'avoue  qu'elles  soivt  aceomplitu?  Il  tieresieq 
efftt  aux  Juifsm  laheruatJe , ni  ttmple,  niiivili^ 
ni  sac^riflee ,  ni  pur  conséqu^nE  aucun  prélti, 
qui,  selon  b  loidti  Dieu,  devrait  être  de  la  fauiilli 
d'Aarun ,  çomrnt'  ce  prophète  le  fait  eMteudfeià 
quand  il  dit  :  o  Voici  ra  que  dit  le  SeigOfnr*lli 
'<  Di«u  d'isrnëi  :  J'avais  résolu  que  ta  maù«i| 
*  la  malfûu  de  ton  père  paierait  éléTn^flIfjneDl 
"  en  ma  prénçuce.  M^iis  loin  de  moi  CËlle  peutt. 
'v  Jeglorillt'raîcaixquiine  gloriileut.elceiitfri 
1  rae  méprirent  devit-ndroiU  mc^prisablea. .  fit 
la  maiâou  dd  euii  pèrf,  il  n'cnttr»d  pas  pdrler  Jy 
[^ëIuI  ilnnt  il  avait  pris  immédiatement  naiCttiK| 
maïs  d'Aaron,  Hé  premier  i^rand  prêtre,  dantUnC 
les  autres  sont  descendus.  Ce  qui  précède  k  n&b 
treelairement  :■  JemcÊuisfaitcoi)C]aItre,dil-ll^ 
«  à  la  maison  de  ton  père,  lursquVIleit'taitapUn 
-I  de  Pharaon  en  Ég>  pte ,  et  je  Tai  cfaohle  «tif 
»  toutes  les  tribus  d'Uraèl  pour  les  fonction»  du 
«sacerdoce.  ■  Qui  était  le  père  d'EIéHdaDili 


fiieratilcpurata,  undc  ù^rmt  saccrJoles  :  ac  per  bot^m 
i^noijue  re  jSBla.cadeinmulatîo.qii»  perCliriituniJen 
hiiur^)  TuartiE,  atJuiiibrala  est  :  «i  Att  veluâ  Testaniaila 
piqmie,  Ggctrule  v&ru  pertittcbat  ad  n<>vum,  prufilHlR 
facli  eliam  ips;i,  D'Mi  VBitii;  id  «cilicet  fado  s^jAaai, 
iftJdJ  vei  bu  ad  Ncii  &acerdci(«in  dicliim  es,\  |)er  PrvpMiR 
Nain  tuermil  jinslcia  sactirdot'tfs  e«.  geuer^  Aamn ,.  niol^ 
ilotli  ei  AbJalhar  remanie  Uaud  ,  fil  alij  deiiic^pt^  tO^ 
t^yam  lem^u^  retiiroi ,  qua  iMa  i|U3e  de  ïaccnlmlio  pihIii# 
Uiito  iuLc  prifdkU  suul,  i;J1icJ  pfr  Cbiristuni  opotUtiL 
Qui»  autein  nuiic  lldi-li  ocuEo  liiLt;  inttieji:»  mn  Tided  ta 
ciiiu|)IeLjpqiianiioi[iiid«m  duIIudi  laLt^rLuu^ulu»),  pnfeB 
tiMtiplum^  ntiliinii  ailari?,  [luiliini  «Uiitil^cium,  >rtÉdMW 
ul\m  sticeràùs  rgniaiisit  JtitlittSp,  quLhijs^,  ut  du  MoiM 
Aama  ordtuâretiif  f  iii  Uc)  tutirst  Lege  oiandalMio.  Qwi4 
Ijîc  ronimemoraluiEt  «st  iJlu  dicëtile  pi-oiiii^ta  ^  tiac  W 
Lomimts  heiif  tivaet  :  DiJ^i,  Domus  tua  et  duautifêim 
tui  iransibunt  çoram  me  usque  tn  {rtr.rnum.  Ml  M» 
dicitDinnitim:  .\^<faaqttam,  std ghrifirnnfi'-t  mr  fkar 
ficaba;  et  qui  vw  ipernitf  sph-netw.  Qik>d  entra  luiœt- 
nat  doinum  patris  ejus,  non  aam  de  pmxinui  potiedteeri, 
&eÀ  de  îUq  Aaron  »  qitf  {^i-iiuua  ^c*!rdoi  tnt  mUlutus,  à 
cujus.pro3emeca!leriseiiiU'teôtur,  Bni»?-^ —  ^ 
uiiiait,  ftevelotus  ium  ad  domMmpi...„ 
sent  in  terra  .-Kg^pU  servi  in  domo  I*Hara 
domuat  ptiiris  tut  ex  omnittun  scrpfrit  - 
saccrdoiiù/ungi.  QujBpainjm  fuit  biijus  ii 
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É  d'Egypte,  de  la  famille  duquel  les 
prétrvs  furent  c-Iioisis  ensuit? ,  sinon 
C*e»t  donc  de  celte  race  que  Dieu  dit  ici 
r  anrn  pittsdo  priUro  A  l'avenir;  et  c'est 
poua  voyons  mninteiinnt  aeconipH.  Que 
n  y  tasse  altenlion ,  les  choses  sont  pré* 
ph  les  volt,  on  les  touche,  et  elles  sautent 
Bit  raiilpre  qu'on  en  ait.  «  Voici,  dit-il, 
||l'  temps  que  j'exlermluerai  ta  race  cl 
kton  pero,  et  il  n'y  aura  plus  de  vfeilltird 
imnlsoniCto,  -  Ce  temps  prédit  est  venu, 
fptus  dt'prt^tres  selon  l'ordre  d'Aaron  j  et 
|Ue  reste  de  cette  famille,  lorsqu'il  consi- 
«acriricc  des  chpétlena  clabii  par  toute 
Letqn'il  se  voit  dépouillé  d'un  si  grand 
j",  sèche  de  regret  et  d'envie. 
tii  suit  appartient  proprement  h  la  mnlson 
:  "  Totis  ceux  qui  restvrunt  de  ta  maison 
mt  par  Tépée  ;  et  ce  qui  le  servira  de 
.c'est  que  tes  enfants  Ophni  el  ï'iiinécs 
nt  tous  deux  en  on  même  jour.  »  Le 
;nc  donc  qui  marquait  le  changement  du 
I  de  sa  maison  ,  man|uait  au^i^i  (]u'il  de- 
jjrellrcdc  la  maison  d'Anron.  La  mort  des 
^'Ut-li  nelljfurait  la  mortd'niicnn  homme, 
elle  du  saccrduce  même  dans  la  famille 
Quant  II  L-e  qi|i  suit ,  il  se  rapporte  au 
être, dont  Samuel  devint  la  figure  eusuc- 
[HéMi  et  par  conséquent  ceci  doit  s'cn- 
I  J^siis-Christ ,  le  véritable  grand  prêtre 
|«au  Testament  :  ■■  Et  je  me  ehol^iirai  un 
Bdelc  ijui  fera  tout  ce  que  mon  cœur  et 
De  désireDtf  et  je  lui  construirai  une 

l  nnde ,  ciim  lîlicioli  psw.nl ,  pU^ctns  est  aà  sncer- 
Ufei  Anrnn  ?  Ur.  Iiiijtj*  rrgo  stir|i«'  islo  loco  rtixil 
Uih^f,  ni  non  n?5i"iit  ulli^iius  •^accrdiHt-s  :  tyiod 
m]!-  lmpie*|iini.  Vlgilt'l  fi(|c*  ,  prirsin  Miiit  iM,  ri^r- 
lenroliir,  et  viiler»*  imUritiiin»  nnilis  ingeriitilHr. 
Wuil,  rfiiT  rcniKH^  fl  f.r(fimmabo  semrn 
Crwii  fhmtti pu/iis tui, r( nnii cri t ftbt senior 
[«w  omii'tnts  (ticbiti ,  rt  vinim  ejrfcrmirtnhti 
iltari  Wfo,  M(  dfidciaut  omfi  fjus,  et  di;fiiiat 
ïi«.  Ifiire  Oii'8  qui  pianiiiili-Ui  siipi.jani  vviir- 
ijlt^  s(iri'iilii6  f^i  sfciuuliHn  .'uiiiirni  Abtiih  :  el 
ycei  fjiisïriifrL'esKmmo.ciimTiilcl  HHTiRr-iiirn 
bfamtot(><irlv'|KilI'>rv  "iliï  nitiMulioïKiri-iii  illÉim 
m$t  tulilnii'liiiii,  ilcficitiiit  uriili  o]u9,  eldcfluil 
E  tabe  itmTDi  i£. 
||uleiii  ail  Imiiii  fl'iiMuni  lIcU ,  coi  lia^  dirrlwn- 

kg!,  dt'ïiici  la  jMrfw  r'iWK"'.  Ei  hoç  Ubisiç- 
fod  tviU^t  siiprr  ttKot.Sfioi  /«*w  tins,  Ophni  ft 
;  die  unn  taanculrir  ambo.  Il<ic  ei^  stgniim 
ît  miiinniii  sacf  r<Intii  de  tlnmo  tiujiis,  (|!io  signo 
Un  <vst  tniKamlom  Mcenlnliiim  iloniiiï  .Adma. 
ppc  nitoriinr  InO'i'}  ^îi^nirir^vit  ninrifin.  non  liomi- 
li(>*iiH!iic«r'I(i!ii  il(!  lillia  \.iron.  Qiioil.intrmso- 
Kl  illiimi-tiii  peilinct  srirenliitmi,  niju*  lisuram 
p  siiri-*ilentl'i  Simiicl  Prnin'Ip  (i<iii'  ^^vinimiur  , 
^ Jcsii,  nn>i  Tmtnmcnli  vpro sncphliili-,  tlitMititur  : 
tttbo  mihl  sacerdoUmJidelem,  qui  omnia  quœ 


■  maison  fidèle.  ■  Cette  maison  est  la  Céleste  et 
étemelle  Jérusalem.  •  Et  elle  passera ,  dit-Il ,  éler- 
"  nelleraenten  la  prt-srnce de  mon  Christ;  »  c'est- 
à-dire,  elle  paratlra  devant  lui;  comme  il  a  dit 
auparavant  de  la  maison  d'Aaron  :  ■  J'avais 

■  résolu  que  votre  niaistm  et  la  maison  de  votre 
-  pcre  passernit  étetnellement  en  ma  présence.  « 
Hemarquez  que  ce  qui  passera,  c'est  la  maison  , 
et  non  le  prêtre ,  cVst-,Vdire  le  Christ ,  son  mé-- 
dialeur  et  son  sauveur.  On  peut  encore  entendre 
qu'elle  passera  de  la  mort  h  la  vie  pendant  tout 
le  temps  de  notre  mortalité  Jusqu'à  la  fin  des 
siècles.  Quant  a  ce  que  Dieu  dit  :  «  Qui  fera  tout 

'  ce  que  mon  cœur  et  mon  âme  désirent  \  -  ne 
pensons  |)3S  que  Dieu  ait  «ne  dme,  tui  qui  est  le 
créateur  de  l'âme  ;  mais  que  c'est  une  expression 
figurée  de  l'Écriture ,  comme  quand  elle  lui  donne 
des  mains,  des  pieds,  et  les  autre»  membres  du 
corps.  Ik'  peur  qu'on  ne  s'imagine  que  c'est  selon 
le  corpsqu'eticdit  que  l'homme  aêté  fait  à  l'image 
de  Dieu ,  elle  donne  aussi  des  aiîes  A  Dieu ,  dont 
t'homipe  est  privé,  et  lui  dit  :  <  Mettez-moi  à 
"  t'ombre  de  vos  ailes;  •  afin  que  les  hommes 
reconnaissent  que  tout  cela  n'est  dit  que  par  mé- 
taphore de  celte  nature  ineffable. 

"  Et  ce  qui  restera  de  ta  maison  viendra  l'ado- 
"  rer.  »  Ceci  ne  doit  pas  s'entendre  proprement 
delà  maison  d'Util,  mais  de  celle  d'Aaron,  qui 
a  duré  jusqu'à  ravénemeul  de  JcausChrist ,  et 
dont  il  en  n-itoencon- aujourd'hui  quplijuesuns. 
.A  l'e^nrdde  la  maison  dlléli,  Dieu  avait  déjà  dit 
que  tous  ceux  qui  resteraient  de  cette  maison 
périraient  par  l'épée.  Comment  dune  ce  qn'll  dit 

in  cordp  inro  et  qaœ  in  anima  mea ,  faciat;  et  (edifi» 
rabo  ei  (lomHUiJStlflem.  Ip*a  e»l  a-lfriia  et  iujwrna  Jcni* 
salriii.  Et  tr»n%ihif ,  in'inît,  contw  C/ifisto  mtv  omni- 
biiis  difbiis.  Tfuna'thU  ilixit,  4»|iverNal)iliir  :  sl*^iil  siipertua 
ilitent  de  {t<i)iio  Aaron ,  fiixi ,  Vomus  (un  et  rlomits  fut- 
irix  tuè  troisittiinl  ciirom  me  in  fvtrrniim.  Quodatilrm 
ait,  coram  Cbristo  meo  transibit;  dr  ipu  ilomn  iill<|iio 
ItiIflligciKliim  esl ,  mm  <tr  illn  saccrdoir,  qui  est  CttriUas 
ipâc  MMinlnr  aligne  Salv^tor.  Ihiinua  ergn  t^jui  coram  illo 
trnosibil.  Pol&ii  eitrûnsibit  irileilitfi  di'  mcH-ie  ad  vilam, 
oninllttis  ttirhns,  quibii5  porn;;iliir  ii6(|<io  in  finrm  sofculi 
hiijii<(  \f,U  morlaliia^.  Qtioil  aiiiein  ait  [H-us»  t^ui  omnia 
qnreiH  rordf  m^o,  el  qu<r  in  anima  mm , /aciat ;  noa 
■iiliilrfiiiiirli.'i1)«ieaiijniaiu  I}i*iii)i.  timi  sitroiidilorintiiiici 
si'd  ilu  limnle  Ik-o  tro|iir«,  non  |irn|>rir,  dicitur,  siciit  iiia- 
liti«  t-t  |)ertcj>  cl  alla  cnr^ori**  mttnitim  K.l,  ne  &eriir(ltim 
linrci'^intiir  li'iiiin  in  r.inii»  Unjin  tffi^y  fattils  iitl  iiiiJi> 
ginfili  |>e<,.-iil<luiitiire1  nhu,  i|tuKiitltiueitori  lijbel  Immo; 
<^tlt«-i(iir  Di'ci,  Hubumbraalaram  tiutrum  prvter/e  me  : 
tit  ihlrlli;-;ml  liuinincs  do  illa  iiu'frubil)  n»(iir]i,  nnt)  pru* 
prii!>,Kil  IrausUlii  r^nim  rocjibtili»i''la  «lici. 

Qil0«l  TtTO  ailjdngHor,  £t  erit,  qui  stiperai'crîl  in 
dorno  ttta ,  tifuiri  adurare  ei  ;  non  |irii|>rif  de  ilomo  dj* 
riliir  liitinH  HHi,  «nd  illiit»  Aanin ,  de  (|ua  usqiio  ad  ndvcft- 
timi  Jr$n  Chrlsli  boipItM^ji  rpoiansi-nud ,  de  qud  gencre 
Ctinra  aaac  tisqui*  noride-<iiri(.  LVaiii  ilt'  tlhdomo  hnjiLs  IfetI 
Jain  <upra  dicliim  crnt ,  Et  ninttis  qui  suprrfiverU  domus 
tuw ,  dccidet  in  gladio  viroram.  Qiiomodo  etgo  btc  vert 
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Ici  peut-tl  être  vrai,  «  Ce  qni  restera  de  ta  m&!s4ja 
a  viendra  l'adorer,  «  à  moins  qu'on  ne  l'entende 
de  toute  la  famille  sacerdotale  d'Aaron?  SI  donc 
il  existe  de  ces  restes  prédestinés,  dont  on  aulre 
prophète  dit»  que  les  restes  seront  sauvés,  -  et 
dont  l'Apôtre  dit  :  «  Ainsi  en  ce  temps-ci  même  Tes 
•  restesontétésauvésselonl'élection  de  la  grâct;  ;  - 
si,  dis-je,il  existe  de  ces  restes,  indubitablemi-ul: 
ils  croiront  en  Jésus-Christ ,  comme  du  temps 
des  apôtres  plusieurs  de  cette  nation  crurent  en 
lui:  et  encore  aujourd'hui  l'on  en  voit  quelqupâ- 
uns,  quoique  en  petit  nombre,  qui  embraiïsent 
la  foi ,  et  en  qui  s'accomplit  ce  que  cet  homme  de 
Dieu  ajoute  :  ■  Il  viendra  l'adorer  avec  une  pet!  te 
«  pièce  d'argent.  »  Qui  viendra-t-il  adorer,  sinon 
ce  souverain  prêtre ,  qui  est  Dieu  aussi?  Dans  ce 
sacerdoce  établi  selon  l'ordre  d'Aaron,  onnç  ve- 
nait au  temple  ni  à  l'autel  pour  adorer  le  giand 
prêtre.  Que  veut  dire  cette  petite  pièce  d'argint , 
si  ce  n'est  cette  parole  abrégée  de  la  foi,  dont  T  A- 
pôtre  fait  mention  après  te  prophète,  quand  il  dit  : 
«  Le  Seigneur  fera  une  parole  courte  et  abrégée 
«  sur  la  terre?  »  Or,  que  l'argent  se  prenne  pour 
la  parole  de  Dieu ,  le  Psalmiste  en  fait  foi  lai-s- 
qu'il  dit  :  •  Les  paroles  du  Seigneur  sont  pures  ; 
«  c'est  de  l'argent  qui  a  passé  par  le  feu.  * 

Que  dit  di>nc  celui  qui  vient  adorer  le  prêtre 
de  DiifU  eï  k  pr^tre-Dieu?"  Donnez-moi ,  je  vous 
«  prie,  quelque  pari  en  votre  sacerdoce,  atlo 
-"  qiio  je  inau^ti  du  pain,  ■*  Je  ne  prétends  rii-n  à 
la  dignité  de  mes  pères ,  puisqu'elle  est  abolie  ; 
faites-moi  seulement  part  de  votre  sacenîote. 
«  Car  j'aime  mieux  être  méprisable  dans  la  mnl- 


■>  son  du  SeFgneuf ,  *  pourvu  que  je  âeviçrnip  tiq 
mi'mbre  de  votre  sacerdoce ,  quel  qu^îi  Mit.  \\ 
appelle  ici  sacerdoce  le  peuple  même  duni  e^ 
souverain  prêtre  le  médiateur  entre  Dieu  çtln 
hommes,  Jésus-Christ  homme.  C'est  a  ce  ppnjkli 
que  Vapôtre  saJJit  Pierre  dit  :  ■  Vous  ôtps  le  pfu. 
«  pie  salut  et  le  sacerdoce  royal.  »  Il  est  ^^li1n^ 
quelqqes-uu3,ûu  lieu  dv  voire  sacerdoce ,  ti* 
duisent  de  votre  saçrijîcç;  mnis  cela  si^lh 
toujours  le  même  peuple  chrétien.  De  là  vtfH 
cette  parole  de  l'Apôtre  :  *Nous  ne  soraime»  ton 
^  ensemble  qu'un  seul  pain  et  qu'un  seul  cnr^g 
"  en  Jéâus-CÎ)rtst  ;  »  et  eucore  :  <>  OiYrez  vo>&iffi 
n  àDieucommeunehostlevlvante.  oAlnsi^qutDJ 
cet  homme  de  Dion  ;ijoutc,  ■  Pour  manst-r  h 
"  pain,  "  Il  exprime  élégamment  le  genre ntcai 
du  sacrifice,  dont  le  prêtre  lui-même  dit  ;-Lj 
1  pnio  tpe  je  douucnù  pour  la  vie  du  f^wJk, 
"  e>ït  ma  cbair.  «  C'est  là  h  sâcrrifice  qui  d'«1 
pas  selon  Tordre  d'Aaron  ,  maïs  selon  l'ordre ifc 
Melchisédcch.  Que  celui  qui  lit  ceci  l'euTi'adr. 
Cette  confession  est  en  m^me  tesnps  diudt, 
bumljle  et  salutaire  :  «  Douui-z-moi  quelque  ^ 
«  en  votre  sacerdoce ,  afln  que  je  mange  du  psln.. 
C'est  là  cette  petiti?  pièce  d'cirgent,  parce  qtisli 
parole  du  Seigneur,  qui  babtte  dans  le  cccordé 
celui  qui  croit»  est  courte.  Comme  il  a> ail  dit 
auparavant  qu*il  avait  donné  pour  uotirritan 
a  la  maison  d'Aaron  les  victimes  du  Vieux  Toth 
ment,  il  parle  Ici  de  maufïer  du  pain,  quiot 
la  sacririce  des  chrétiens  dans  le  ISouveau. 


(tici  poluil.  Et  erit,  gui  superaverU  in  domo  tua ,  vr- 
met  adorareei;  si  illiid  est  verum,  qiiod  iillore  gladio  n^'um 
ii)d«>  snpererit  :  uisi  quia  illos  intclli^i  vulviit ,  qui  pcn  irii'iit 
a<l  stirpem ,  sed  illius  tolius  sacerdotii  Becundiiin  onliiiom 
.\;imn  ?  Ergo  si  dfi  illis  est  |ir<Tdes(iiiatis  t eliqiiiLs ,  (U-  (|nï- 
biis  alius  proplieladixit,  Retiquiœ  salvœficn/  ;  ui^hIc  d 
A|>ns(olus ,  Sic  ergo ,  iiirfuil ,  el  in  hoc  f empare  rehi]iiiie 
pcr  electionem  gratiœ  salvœ/aclœ  sunt;  ([iiia  de  kiljlms 
reli<|iiiis  lieiie  inlelligitur  esse  de  quo  dictum  est,  Qui  su- 
peraverU in  domo  ttia  :  profecto  crédit  in  Cliristum  ;  sioil 
U-mpoi'ibus  A|>osloloriim  ex  ipsa  gonle  plurimi  ca-Hilide- 
riirit  ;  Hoque  mine  dpsimt ,  qui ,  lîcet  rarissime ,  lauieii  rri?- 
daiit ,  et  impletur  in  eis  quod  liic  iste  tioinn  Dei  noiiiinuo 
seculus  adjunxit,  Véniel  adorare  ei  oholo  argenli  :  mi 
ailinure ,  nisl  illi  sumrao  saccrdoti ,  qui  et  Deiis  est?  Npipie 
rniui  ih  illo  sacerdulio  sccuudnm  oj'ihuciu  Aiiinii,  ad  liut 
vcnii'bant  homlnes ail  templum  vel  altare  Dei,  ul  s^iccr- 
doteui  adorarent.  Quidestautem  qiiod  ail  ^oboloariffintif 
nisi  brevitate  verbi  fidci ,  de  quo  coinmetiiorat  Apo^Lulua 
dictum,  Verbum  consHinmans  et  brcvians  facitt  Dnmi' 
mis  super  terrant  ?  Argenturu  aiitem  pro  cloquio  pr^nî , 
Psnlmus  teslis  est,  ubi  cauitur  :  Eloquia  Domini  el^qula 
aista ,  argentum  igné  examinatum. 
O'i"'  "'""  dicit  isie,  qui  venit  adorare  facerdoti  hei  nt 
Jacta  me  in  unam  partem  sacerdoiti 
panem.  Ndo  in  patrum  meorum  collo- 


tM]  hanon ,  qiit  niillns  est  :  jacla  me  in  ]UFti>m  MiffMi. 
lui.  AVi'jicuiui  (ifi/^rtitt  rsif  in  daino  Dfi  ;  qualrfiiiiwjnf 
i;t  quaiitulumi-iimiLiie  Ditinlirum  essp  cupiii  ^ct^nJurlii  Im. 
SacËrdt>lnim  i]rii|i|K!|tîcips3iti]d#*bi'iln  d'dt,  rirjtis  ^iiAl 
ïtafCMius  esl  Mediator  Utii  et  li^rminurn  liomn  CbrihtuiM- 
$iis. Cul pkbtdit-il a|>ostolus iviru;;,  plebs ianelA,nfik 
sicerdatitim.  Qnanivi?  iionnulli  ,f>acr\ûâi  / uj  stel  ifM' 
[vetali;  i]on,  sncrrdofii  tut .'  <iimA  niliilomiiiiis  eowl» 
»^1;;»i lient  [iqi|;>u|uin  rbii^lianuin.  Uiidi?dîci|  aposlaloiflfr 
li];»^  Vnus  jmnix  ,  li hv m  cor pits  irtulti  snmtts.  Qiio^Ap 
iidilidii ,  mandncare  patietn ,  fAlava  ipsuiu  sacrilicii  |ff* 
L>k*^aii(er  f^Npressrl,  da  quo  diril  sacerdox.  tp^,  TïïKi 
ymm  ego  dedern  ,  cttra  mea  est  pro  stFtuli  vita,  Ip» 
L^sl  ^CfîUcium ,  nou  ,<teL'ui:idiiii}iirdl)ieru  Aaron^^ire» 
dtirn  ordiiiem  n[elchi.^i?i:lt  :  qnî  legil»  intelltgat.  BfHi 
itaqtte  is|a  conre^^io  «t  ^iilnb'rilpr  liuinili^,  qiia  <ltdWi 
Jacta  mf  tu  partent  snûeriiotii  titi,  mandncnrê  paUfi 
ipse  est  «biilns  ftr^eali  ;  quia  el  brpve  est ,  «t  rfoquimul*    ' 
uùjii  est  liabitâtitis  ia  Ëordl^  crcdentis.  Quia  tmm  Alvti 
5ii[teri«s  diidisAt  se  tlumni  Aaron  ciboô  de  vîclipuis  \tUt^ 
TestatJienli ,  ubi  ait.  Drdî  domai  pafris  fui  ownin  (fiw 
sunt  ifjnis^fifiQnim  {xrnH  m  escam  ;  hn'c  qi)iru>r  fuatfL— 
bi'icrilÏLia  Judcfurtiiu  :  ideo  liic  disïl,  luandu 
qiiiïd  «ât  in  noTO  Tes^laïuctilD  sacriGàiTm  Cbrun 
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CHAPITBS    VI. 

mité  promise  au  sacerdoce  et  au 
]n«  des  Juifs  t  ojin  qwe ,  lex  voyant 
is,  on  reronnitt  que  cette  promesse 
tait  un  attire  rotjaiimcet  un  autre  sa' 
fe  dont  ceujr-Ut  étaient  la /tgure. 

i  que  ces  choses  paraissent  mainterant 
iK^  qu'elles  étaient  obscures  lorsqu'elles 
«dites ,  loutcfois  il  semble  qu'on  pinirralt 
je  objecliun  avec  quelque  sorte  de  vrai- 
le  :  (Quelle  assurance  nvons-nons  que 
ë  prédielions  des  prophètes  arrivent^ 
6et  oracle  du  ciel ,  «  Ta  maison  et  la  mat- 
i  ton  père  passera  étcrnelleiiient  tn  ma 
te,  •  n'a  pu  s'accomplir?  Nous  voyous 
i  CG  sacerdoce  a  été  ehnugé,  sans  que 
jlson  puisse  jamais  espérer  d'y  rentrer, 
^ull  a  été  aboli,  cl  que  cette  promesse 
^tutAt  l'outre  sacerdoce  qui  a  succédé  a 
Celui  qui  parle  ainsi  ne  comprend  pa^ 
B  ue  se  souvient  pas  que  le  sacerdoce, 
(on  l'ordre  d'Aaron,  était  conome  l'ombre 
toec  futur  et  éternel  ;  et  qu'ainsi ,  quand 
j  lui  a  été  promise ,  cette  promesse  ne  lui 
kit  pas,  mais  A  celui  dont  il  était  Tombre 
Xtc.  Pour  que  l'on  ne  s'imaginât  pas  que 
^éme  dût  demeurer,  lo  changement  en  a 
(dssI  prédit. 

)tne  le  royaume  deSaïil,qui  fut  réprouvé 
i  était  l'omhre  du  royaume  à  venir,  qni 
B«tcr  éternellement  ;  car  il  faut  considé- 
fne  uo  grand  mystère  cette  huile  dont  il 


fatsacr^,et  ce  chrême  qui  lui  donna  le  nom 
do  Christ!  Aussi  David  tui*méme  le  respectait  si 
fort  en  Saûl ,  qu'il  frémit  de  crainte  et  se  frappa 
la  poitrine,  lorsque ^  ce  prince  étant  entré  dans 
une  caverne  obscure  pour  les  nécessiti-s  de  Ia 
UBture,  Il  lui  coupa  te  bord  de  sa  robe,  pour  lui 
faire  voir  comment  il  l'nvail  éparuné  quand  II 
pouvait  s'en  défaire,  et  dissiper  par  là  1rs  soup- 
çons qu'il  avait  conçus  contre  lui,  qui  étaient 
cause  qu'il  le  poursuivair  avec  une  animosité  fu- 
rieuse. Il  appréhenda  donc  de  s'être  rendu  cou- 
pable de  snchlétie,  seulement  pour  avoir  touché 
nu  vêtement  de  Snul.  Voici  comment  l'ÉcrllurB 
en  parle:  ■  Et  David  se  frappa  la  poitrine,  parce 
■  qu'il  avait  coupé  un  pan  de  sa  robe.  ■•  Ceux  qui 
l'accompnuuaient  lui  eunscillaientde  tuer  Saûl, 
puisque  Dieu  le  livrnit  entre  ses  mains.  -  A  Dieu 
>uc  plaise,  dit-Il ,  que  je  le  fns«e,et  que  Je  mette 
«  lu  main  sur  lui,  car  c'est  le  Christ  du  Sei(;iieur!  • 
Ce  netait«donc  pas  pioprenu-nt  In  fifiuri!  qu'il 
respectait,  mais  la  chnse  (igurêe.  Ainsi,  quand 
Samuel  dit  à  SanI  :  '  Parce  que  vous  n'avez  pas 
-  faitceque  Je  vous  avais  dit,  ou  pIuiAt  ce  que 
•I  Dieu  vous  avait  dit  par  moi ,  le  trâne  d'Israël , 
M|ue  Dieu  vous  avait  préparé  ]>our  duper  éler- 
n  nellement,  ne  subsistera  point  pour  vou'ï;  mais 
*  le  Seigneur  cherchera  un  homme seîon  sou  cœur, 
I  A  qu'il  établira  prince  sur  son  peuple,  k  cause 
'  «que  vous  n'avez,  pasohél  A  ses  ordres;  »  ces 
paroles,  dis-je,  ne  doivent  pns  s'entendre  comme 
si  Dieu,  après  avoir  promis  un  royaume  éternel 
Â  Saiil,DB  voulut  plus  tenir  sa  promesse  lorsqu'il 
eut  péché  ;  car  Dieu  n'ignorait  pas  qu'il  devait 


f  CftPCÏ  TI. 

ta  sactrdolio  r.f  rrf/no ,  qufp  cum  in  tt-fernum 
Ip  slatuta,  non  permanent  ;  ut  olia  intclltgan- 
lontm  spondetur  œtemltas. 

jliir  Ippc  tanla  lune  altiliidinc  pnrnnntUla  sJnt, 
k  niJtiilfSlnlt()n>'  dar^scAnt;  non  Irnslm  t.imrit 
f(]<i:)rti  [loUM,  ai:  ilicrn.'  Ouiiriiinlii  rourKliiiiiis 
tua,  i\n:f  in  i\hr\»  illi^t  voiiliria  |)ra'ili<!ta  suiil,  s\ 
)  c)Uf>(J  ibi  iliviiiiLtis  diiliiiii  est,  Uomus  tua  et 
tffij  fat  iranubunt  coram  me  in  ^trrnum, 
ntjcit!  non  itoliiil?  Qiioniam  viilrnitis  illiu)  >•»- 
I  ri(î&f«iiuiUlmn;  el  ijikhI  illi  ilomiit  |»ri)rnisïui)i 
■erari  alniiMiuIit  r<irn|iW-i)itiim  ;  i|iiia  illiid  (luoJ 
l|AmutiiU)i|iif>  iurmlit,  lior.  (intîiH  pni-dkMlur 
|Boc  qui  ilicil,  iiiiu<liim  inictiicit,  aiU  tinn  ner»- 
lipsuni  fcfiinitiim  onliniMii  Aanui  &a[:i'nliitiitiii . 
■rnlirarn  futiiri  .Ttrmi  luiivrilolii  run&liliiluui  : 
tqmn«lo  "i  .Tli-mïtiis  prMnitt»  esl .  uod  i^si  iltn- 
■ne,  sctj  ri  (|iiui)  (ht  ipnam  ntliimbratvntnr  fiçiii- 
m,  promiNiiini  ffl,  Se<l  no  |iiit.ir<!hiri|tï.a  mnUra 
nrit,  fdco  Pliait)  miilatio  i>jni(  <lrbiiil  pi\)|>Iit'l»ri. 
p  qiioi)nr  i!>[ii  iuihIo  fliiin  S.mlis  i|i«iiifl.  >|<M 
taltattis  atqtii*  reioirhi;  rfil ,  fiitiiri  n^^iii  oint  iirn- 
ni4*ie  tnan^iiri.  OI''iiiii  <iiii|fii<>  illuti  <]')"  niiclns 
BK^irismale  <liiitliif)  isC  <lii-lii<:.  ni^^lin-  acri 
I^Diagouni  Mcranwutuin  ialelligcadiiui  c^l  : 


qtiod  In  eo  lulutn  veneraliiii  esl  ipM  Divid ,  ot  porrusM 
cord«  pSTJtaTffril.  quanilo  in  Icnrlirosf»  orrullalaH  nntro, 
qiin  etinni  Smil  nr^futr  iiilnvtrat  nocessîlatc  (latunc* 
*xi;'iiain  furticuliim  vcslis  rjiis  relrorxiira  Inlenlrr  iIm- 
ciftit ,  iil  habi'iTt  iniJe  inon«Ii  un-l ,  •[iioino'I*!  ei  poprrcrrll, 
i-nni  pi>si;el  ocriilere  ;  alqiie  ita  K(>!i.iiiciancfU  de  anîmo 
vjtiA^  qoa  gsneltim  Dnviil  piil^n<i  iiiiiflicuin  siium  vebe* 
miîiiter  ()crst»'iiietialur,  aiifcrrel.  »  il;iqiie  rcniesscl  laiiti 
s:icniR)fnlt  in  Saùlo  \ioU(i,qiiia  vol  liHlumeiilnin  ejuH 
tic  aiinv.itivit,  cxUmtiil.  llacnim  gcniil'»»  '^  '  £f  per- 
eiusit  eor  David  sttper  etun,  quia  abstutit  phinulnm 
c/tlatHf/ftis  rjux.  Viris  Aiileir,  qui  riim  illo  fratit ,  el  ul 
S«iili-in  in  manille  suas  trailitinn  inlrriineret  Mindcbant, 
.\i»t  vùlu,  inqitit,  continuât  a  Domino,  ai/ecero  ttDc 
verbiiin  domtrio  7im*  cfihsl'j  D"mini ,  infrrre  manum 
iiifOHi  SHjirr  rnm  ;  quia  flirisfus  Domitii  rst  lue.  Unie 
cTOf}  iiiiit>r,v  riilliri  lutit  |)r«|iti-r  if^snm,  fieil  pmptei  iilnd 
qnotl  prvli^iiraliat ,  laiila  vt>Dcralio  c\lill>eb.tlur.  Utide  ni 
ijlnd  qriod  ait  Sailli  Simiict ,  Quottimn  vnn  xerratH  mnn* 
ditfum  nieum,  tfUmt  tnnndm'it  tib*  D^iminns ;  q»em- 
admotiiitn  nuHC  pnriu't'fnt  !kituinus  rftjnuM  futim 
Vfque  irt  œfcrnum  fntfn-r  hrurl,  et  ntmr  regnum 
fNum  non  sfabil  tihi  ;  et  tfufrrel  Dnminut  tibi  ho- 
miliftn  seaindttm  corvium,  ri  uumttnbxt  ri  Dominns 
pur  in  principrm  sititrr  popnlain  smtm\  ijuiu  non 
etithttlisfi  rjiio'  miiHdavH  tibt  Dominiu  :  iton  *ic  arci* 
piiiKltiin  fil ,  ac  si  ip-wioi  Sattlei»  Dcus  i»  atlerDu**  «^^ 
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p^chw;  mais  il  avait  préparé  son  royottme  pour 
Hve  la  figure  d'uii  royaume  ëlerriel.  C'est  pour- 
quoi Samuel  ajoute  :  «  Vutrepayaumene  subsis- 
"  iera  point  |>our  vous,  n  Celui  qu'il  figurait  a 
BiihslstéelsubsistertîtoujoHrs,  mais  non  pas  pour 
Sfliji  n!  pour  sesdeseemlants-  «  Et  le  Seigneur, 
■  dît  11 ,  cherehera  un  liorame ,  -  ou  David  ,  on  le 
tni!'diateurmf^iiiedi)ISouvfauTtstament.^quiélait 
aussi  flguré  par  le  chi^me  dont  David  et  s&  pos- 
ttirité  furent  sacrés.  Or  Dieu  ne  cherche  pus  un 
homme,  comme  s'^il  ignorait oii  il  est;  mais  il  s^âC' 
commode!  au  langage  des  hommes ,  et  nous  cher- 
che même  par  là.  Nous  étions  dès  lora  si  bleu 
connus ,  non-senlement  à  Dieu  le  Père^  m^û  à  eod 
Fils  unique,  qui  est  venu  chert'hrr  ce  qui  était 
perdu  ,  qu'U  nous  avait  élus  en  lui  avant  la  créa- 
tion dumondii\1x)rsdune  que  TËcriUiredil  quï/ 
chcrehùra,  c'est  comme  si  elledisftit  qu'il  fera 
reconnaître  aux  autres  pour  son  ami  e«lui  qu'il 
savait  déjt  lui  appartenir.  Ainsi ^  en  latin,  de 
quareff  on  a  formé  le  verbe  composé  acquii-eff  ^ 
acquérir  ;  el  même  quœrere  se  prend  dans  le 
svii&  iTacqutrere  ;  d'où  le  dérivé  qaœsfusj  qui  çsl 
synonyme  de  lucnim,  gain ,  acquisition. 

CHAPITRE    TH. 

Dsfa  divi^ondu  rnpmtmf  d' h raiJ  prédite  par 
Samuei  à  Sû^l ,  et  ce  qu'etîe  finirait. 

Saiil  pécha  encore  une  fois  en  désobéissant  fl 
Dieu^  et  Samuel  lui  porta  encore  cette  parole  de  sa 
part  ;  "  Parce  que  vous  avez  rt^jeté  le  commande- 
<[  ment  de  Dieu ,  Dieu  vous  a  rejeté ,  et  vous  ne  se- 

p.iraTPiit  rognai iirii m ,  cl  linc  iwslM  [luluoril  8prsai-e 
pi'traiihi'  nciltf- Ptiifti  cttni  pfWJhiriini  psw  nppciebql  • 
s«>i]  pTn<pjirarcr3t  rpsnnm  pjti!:,  m  qiio  W'^mn  m^fy  r^^iii 
.Tterni  liieo  ad'lldit,  Et  Hîi/ic  fc^imm  tttum  nnn  sffibit 
^A{.  SteLfl  ergn,  p1  »ul)ii,  qiii}>l  In  iMo  j;|f;iiiijrAl>i(m  ^M  t 
fifil  tlc^rl  hnk.  »tabir ,  qnin  mm  in  n?lïTiii»in  ipse  Uttrat 
ri'!!iifl1iirits,  nec  proRpnlf"?  pjus,  ni  «jiHi-m  ppr  [vns(r-ro« 
aiipnim  nUcil  siiiiT*;clFnles  vktcreitir  jinpicri  rriiml  rlii-inm 
i?9t ,  ^/r  fT/crntfm.  Ef  qytrret  ,\at\n\l,  Dotaiium  sihi  ha- 
minctn  :  alTe  Darid,  *\je  ipsirm  MpiTiatofpm  sîgnifttans 
Te<;|nm(^ii1f  n^iTt,  i)ni  HfinnhnUir  in  clirhni»ti;  Rlinm  qno 
liurfif*;  eM  ip-(f?  DBïid  f  t  (irf»S''ll'i'S  Piit*;.  Snn  nnfepi  quast 
npsnal  iil)l  fit ,  îlR  P^'ns  >ilii  hnmïfH'm  iinîïTrt  ;  pri)  pftr 
lifimititm  mon'  iiofitinom  loqniliir  j  qnia  el  ntc  loqiiPddo 
iiiK  iifinrlL  Niin  sotur»  piiim  Itf-n  Pnlri,  VRriini  pUamip^l 
qitn'iiie  UnlftRiiKo  cj  wf^ ,  qtii  vcriit  qHiercre  r)iioir1  pH'rii>r;i| , 
ii'îflTii'  Bilw  j.i»n  crniîRis  rit'li ,  «t  in  tji'^t^  r-'îf  mus  rirrti 
anip  cnnitlitiilinni'in  rniinilt.  0"'T'Tf  xibf  erfioiUxil,  iitâ 
eo  *r  JiE  «lirtPrft,  (]iiPm  siiiim  CMejanl  rltnit,  fiibi  essp 
famillaî-pm  atiis  oslmilE'L  Umle  In  IntinA  liniiiia  hoc  ver- 
hTim  arripil  priTfiosiliivipm,  et,  Acqilirit,  ilfritiip:  q'ioJ 
sali*  apnrliim  rsl  qnirl  <;îf;nîfli!-i?l.  Qii.Kirptnm  ft  PÎni»  ad- 
rfitnniriilti  iprii-pnsHktrlîs  tjurprere  liildligadir  A'CfiuiTCie  : 
fs  it4J0  Jiicrn  Tocanliin^t  (TirEE-atna. 
cAPur  Tii, 
Du  diirjipdotjerpgni  I-traelitiel^  çha  jH-flî^jiirfl^Hrjwr' 

petaa  divisio  ïiroeUs  i^pirifualîs  ab  hfadecamaH. 

Kirsus  i»eccBVit  EauJ  par  inobiedionliam ,  et  ïursds  Sa- 


*  rez  pi  0»  roi  d'Israêî.  *  (JAmme  Saul.  svftcart  wu 
crime»  priail  Samuel  de  retou  ruer  al  ce  la)  ^  pou 
en  obtenir  de  Dieu  le  psrdon  :  •  Je  ne  retoanieraj 
<■-  point  avec  vous,  dit-tl,  parce  que  voog  n'a^pt 
»  tenu  compte  du  commandement  de  {>ieu.Attiit 
B  te Seigneurneheiidrap(iiicomptedeiou&,ttiinA 
«  ne  serez  plus  roi  d'iBmcl.  I^-dessus  Saraaçl  ha 
«  tourna  le  dos,  et  s'en  alla;  mais  Saûl  l^reliEt 
«  par  le  bord  de  sa  robe,  qu'il  déchira.  AlarsSi. 
-1  mue!  lui  dît  :  Le  Seigneur  a  Atè  aujourd'hui  k 
"  royaume  ù  Israël  en  vous  i'ôtant,  el  il  fe  dm- 
ft  nera  à  un  de  vos  proclies  qui  est  bon  au  desu 
"  de  vous;  et  hraéi  sera  divisé  en  deux.saosqa 
««  le  Selgoeur  change  ni  se  repente  ;  car  il  lu  nf- 
n  semble  pas  à  l'homme  qui  eM  sujet  an  rppeniiti 
■■  et  qui  fait  des  menaces  et  ueles  exécute  (At 
Gelniàquîllcstdit,  «  Le  Seigneur  vous  rïj«tni| 
"  ec  vous  ne  seresi  plus  roi  d'Jsroél ,  »  et  •  Le  Sé^ 

*  gneura  Ôté  aujourd'hui  le  royaume  à  Isfnêl 

*  vous  Tûtant;  -  celuMà,  dis-je,  régna  eocn 
quarante  nus  depuis ,  car  cela  lui  fut  dit 
eu  m  m  en  cerne  Ht  de  son  règne.  Mais  Dieu  enta* 
dajt  par  lé  qu'aucun  de  sa  famitle  »e  devait  14^ 
succéder  au  royaume ,  et  voulait  nous  faire jd» 
le*  yeux  sur  celle  de  David ,  de  laquello  est  oj, 
se  m  ta  chair,  ie  médiateur  entre  Dieu  et  \ti  hm 
meâ,  Jésus-Christ  bamme. 

Or,letextede  rÉcriture  ne  porle  pas  ce 
s«  trouve  eu  beaucoup  d'cxemplaii  es  laliaa  : 
t  Seigneur  vous  a  Mê  le  royaume  d'Israél;» 
comme  nous  l'avons  traduit  sur  le  grec  ; 
<•  Seigneur  a  Até  aujourd'hui  le  royaume  à  l. 

inii.!l  ail  îlli  iu  Tcrbo  Domini  :  Ç lua  xprrvitii 
iMwihiijXprrvH  te  DotaimrSj  ut  non  sis  res  wftri 
rtiH.  Et  riirstis  prti  ipocjpm  peccJtto,  enm  id  mnfîlrTïhfT 
Saûl ,  et  TAhiam  prfcareliir,  rc^rclque  SâitjirkottAl 
r)Mi*rlft»i:tiir  phri  iltd  ml  |ilnnAiicïnin  Hriim  :  ,M>»  mv-f 
tttr,  iiKpiil,  irciim;qtiia  nitrfriiiti  irrhtim  t^mUi^iiS 
Aprrnrt  fe  tyominmt  ne  jJ*  r rj- xw^irr  isratl.  jtif»] 
vrrfif  finmnrt/nvifm  Jiiiam  ,  ut  (thtrrt  :  ff  lenmf  Mf  1 

rum  f^nmrrrl,  Dixrttpit  Dnminus  rrrinum  ttti  ntwié] 
manu  tua  hndlr ,  tf  rfabit  pm.thtlu  Iwi  brsntt  iitptt  II,  | 
rt  (fW'idfhtr  l.onrt  tn  rfuo  :  ef  itmt  ruiivertefur,  «^ 

fr/tt  fiim  îtfMr  mtnnftirjPt  non  prrmanft.  Is(*mII- 
rîliir,  sprrnpt  Dntmnns,  m  ^is  rf.r  xuper  /crar,l;<l,  | 

ttle;  qiirn(lrBKi!il&  anijias  pr^^nafll  Baprr  Jsrarl .  unko^Kfr  J 

liyc  [ninxi  Irrnporfl n^iri  sitl  -  ut  inleJJtEHnimï  Irliw dnHW 
qitia  niillufl  r|i?  slirrw  ejiis  fliprail  rf-^nsurni!!;  H  iwplc»  | 
mus  fiiî  Âlirp^di  [htvid  ,  mirle  esorUis  nsi  SPtiniiTnni  » 
nem  Mi^inlor  Dfi  ei  liftmiimm  hnmn  CliristMa  Ji*in. 

5011  aiilpm  Imliet  ^f;riptiira,  qcoct  jn  pIcriMjBE  MAtJ 
CodiriliiiH  Ip^itur,    DlsnipU  fJOminm  rmnnm   fu     '  *" 
ttinmi  itm;  RRd  £(riit  â  nO'bis  po'^ili] 
Icra-CH,  Disi-upif  /Jojjiiwm  r^anm  t.« 
faoi  ni  lior  t^ildli^rtiiiir^  tfr  manu  'm^i  •■- 
ïfra^f.  PopIlH  ergo  UnlH  pvr^nnrri  Ai 
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^rAtnnt,*  pour  montrer  que  Saûl  re* 
lit  Irppople  d'Israël  qui  devait  perdre  le 
fC,  Noirp-Seipneur  Jésus-Christ  devant 
splhtMclIfiiietitpailcNouvcnnTestoment. 
laand  il  est  dit,  •  Et  il  le  donnrraA  tm 
a  proches,  -  coin  s'etiiend  d'une  parenté 
I  ehair.  En  effet ,  selon  la  chair,  icsus- 
h  pris  naissance  d'Isrnel^  aussi  bien  que 
uftnt  à  ce  qui  suit  :  »  Qui  est  bou  au-dtssus 
us,  »  cela  peut  s'entendre,  «  qui  est  mcil- 
pie  vous,  <•  et  quelques-uns  l'ont  trtiduit 
inls  il  est  raieu.i  de  le  prendre  par  rapport 

autre  parole  prophi^tique  :  «  Jusqu'à  ce 
Bte  mis  tous  vos  ennemis  sons  tos  pieds,  » 
bre  desquels  est  Israël,  âqiii  J^sns-Clirist 

roymime comme  a  son  persécuteur.  Il  y 
Dtefnls  parmi  les  Juifs  un  nuire  Israël  en 
le  trouvait  aucimr'  mnllce,  eomme  te  fro- 
8ché  sous  la  paille.  C'est  de  ïà  que  sont 
SflpAtres,  et  tant  (le  martyrs,  dont  Élienne 
!  premier.  De  \h  mit  pris  naissance  lant 
Ï3  dont  parle  ra|»rt(re  saint  Paul,  •  rIo- 
i  Dlea,  dit-il,  à  cause  de  mn  conversion.  ■ 
iddutepoîntqueparcesmots,  «  El  Israël 
Ifisê  endeus,-  il  ne  laisse  entendre,  «  en 
■Tlneml  de  Jésus-Christ,  et  Israël  fidèle 
-Christ;  en  Isriiél  appartenant  a  In  ser- 
rl  Israël  appartenant  fl  la  femme  libre. 'C*'s 
sniél  étaient  d'abord  ml»Iés  ensemble, 

Abraham  Mnnt  attaché  ù  la  servante, 

«  que  eeltequi  était  stérile,  ayant  été 
Rconde  pnr  la  fzrâcp  de  iésus-Clirlst,  s'é- 
-  Chassez  la  sorvnntc  avec  son  fils.  ^  H 
qu'IsraC!  fut  partagé  eu  deux,  û  cause  du 

BMtra  rw  nntntn  T^tamentiim ,  i»n  MmnlKer, 
llMlilfr  r^slintitm.  Ile  qiio  ciiin  iliritnr.  £*/  rf<7> 
f  prnximo  tuo,  .tI  rjinm  riif-niiitofirrii  ici  ipfi'r- 
ImrAH  t;iitni  Cliri^ttiii  !ipriiiu}iim  ramom,  nniJe  e\ 
ttA  vfTo  .iilitilfim  «1,  bormsttprr  <c.  |>olp*l  qiii- 
HM ,  m^tioti  te  ;  Min  e\  (jiiWaiii  sin  siiiil  iii(f  rpir- 
OiHtUfi  str  artiptltir,  6fl«o  «wprr  ir ,  iit  '\y^\^i  illc 
l.WfOnilsiipçr  t?  .  JMxIrt  illiKl  nliiHl  propheliciifi), 
mamamnfx  tninucnx  /r'ot  xtth  prdtbm  tuif.  In 
rt  et  \frjir\ ,  f^»!  *no  i*-rfti?cutori  n-gntim  ab»liili( 
<jti;imvtfi  fiipril  iHli:  M  Urat-I ,  hi  qiio  (ifiiiis  non 
kfitnii  iiia^i  rnitni-iillim  iriiinim  |).ilf.irum.  Nam 
Ml«  4'rnnl  Apn^luli,  \w\e  Int  mirrvrps,  qiionim 
phnniw;  iufl*- loi  F.<TlfSM' ,  qini  spriilnhis  Pau- 
tpmofal.  in  rnnïPrsinnf  (■](i<nii.iRrifÎJ".iiifc*  Hpum. 
I  re  non  Hnbii»  iiif-lllcon'lam  pw  hikhI  Apqttitnr, 
rfnr  hrtift  in  tino  :  In  IwbpI  firilirot  inimlcnin 
el  {«ratl  ailhiertotem  Climto  ;  iti  Israël  aH  .incil- 
Isnipl  ad  Ifbfiam  pertlnmlem.  Nam  îMa  duo  rp- 
EMim  simili  ernti ,  vpIiiI  Alirnitam  adhiic  itdhir- 
illjT,  Anwr  Mprilhi  ppf  rhrTsH  ginliatii  fwtniitiln 
,  Bjiri'  nncUfftm  pi  fihumfjm.  rrniilpr  ppwii- 
|pfn  Snlomonh  r*v!»>*'>"lft  "''"  rj"*  Kolwsm,  çrl- 
cl  m  duo  ftii<.!'P  dlTiMini ,  «tipi*  i!a  pnrsctpras^p , 
iw  iluguli»  partilias  rt^f<  sum,  drtnec  iila  it^fM 
iddipU  es«et  ingcnli  vaslallone  subrerea  alque 
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péché  de  Hatomon  sons  le  régne  de  son  flis  Ro- 
boam,  et  qu'il  demeura  en  cet  état,  chaque  faction 
ayant  ses  rois  A  part,  jusqti'à  ce  que  toute  la  na- 
tlun  fût  vaincue  par  les  ChRidéens,  et  emmenée 
captive  A  Bal>ylone.  Mais  qu'est-ee  que  eela  fall 
à  Saiii?  Si  cette  menace  était  nécessaire,  ne  de- 
vait-on pas  radres.$(T  pintflt  t  David  ,  dont  Salo- 
mon  était  flIsîMaintenant  même  lesJuift  ne  sont 
pas  divisés  entre  enx,  mais  dispersés  par  toute 
la  terre,  dnrts  la  société  d'ime  même  erreur.  Or 
celte  dnision,dont  Dieu  menace  ici  ce  peuple  et 
ce  royaume  dans  la  personne  de  Saiil  qni  le  re- 
présentait ,  doit  être  éternelle  et  immuable ,  selon 
ces  pnrules  qni  suivent  ;  -  Et  Dieu  ne  changera 
"  ni  ne  se  repentira  point  ;  car  II  ne  ressemble  pas 
«  h  l'homme,  qui  est  sujet  au  repentir,  et  qui  fait 
•  des  menaces  et  ne  les  exécute  pas.  >«  Lorsque 
l'Écriture  dit  qu'il  se  repent,  eela  ne  marque  que 
le  changement  des  choses  qu'il  connaît  par  une 
prescience  qui  ne  chnnpe  point.  Qunnd  donc  elle 
dit  qu'il  ne  se  repent  point,  elle  entend  qu'il  ne 
change  pnjiit. 

Ainsi  l'arrêt  de  cette  division  d'Israël  est  un 
arrêt  perpétuel  et  irrévocable.  Tous  ceux  qui 
dans  tous  les  temps  passèrent  de  la  synagogue  des 
Juifs  il  l'Éfiliscdc  Jésus-Christ,  ne  faisaient  point 
pnrtic  de  cette  synagi>gue  selon  In  prescience  de 
Dieu,  quoique  les  uns  et  les  autres  fussent  unis 
scbn  In  nnture  humaine.  Aussi  tous  les  Israélites 
qui ,  s'attachant  à  Jésus-Christ ,  perséTërent  dans 
cette  union,  ne  seront  jamais  avec  ces  Israélites 
qui  s'opInlAtrent  toute  leur  vie  à  être  ses  ennemis, 
mais  demeureront  toujours  dans  cette  dl  vision  qui 
a  été  prédite  ici.  Le  Vieux  Testament  donné  sur  le 

traiMbla.  Rfd  linc  quid  nd  Saillem  «  runi  ftl  taie  nliquid 
cnmminftndiim  es.set ,  ifisi  David  fiipril  pnliii3  commtiiaa- 
diiiii.  riijiiN  rrnl  riliii»  Salmiiuti?  l'itAlriMiui  imncinter  ae 
Rcn»  MfhrA'a  rliriM  mm  i-sl,  siil  indiflijnnitifr  iti  i-jiisdem 
prroriB  wrirliilc  dispersa  per  trrra».  Dirisio  vwu  ilU. 
qnam  Vttw^  m\\  pttrsoan  Salilb,  illiiis  ir^nl  el  populi  li- 
giiram  ccrenli»,  Pidpm  \fpm  |mpulnqiio  minatii«  e*.\, 
alterna  alqiie  immulaliills  Nifiiiilicala  vst,  |)«r  hoc  quoi) 
arfjiinctvinn'fil,  Kt  no»  com-^rtrtar ,  neqtw  pwnitebU 
ntm;  ^tiùatam  non  est  stait  homo,  tO  p/rnUrfU  rtiat  : 
ilMit  mmatur,  et  non  pvrmanrt  -.  id  cal,  li«nm  niinalnr, 
et  noiipprtiianrt;  non  aniem  Dwtf>,  qiictn  itim  p4ruil«t, 
di'Mit  li(iiiiiRi<ni.  Ulti  (>[iim  legitiir  qiiod  prrDilvat  cuid, 
imibtiit  renim  ai^iiificjiliir,  imnitilnbili  prxscienlia  nia- 
ncntp  divina.  Ubi  er^  non  |tanileredicitur,  non  inutorc 
iiiltl)is;jtiir. 

Prnisiis  inRoIiibrIptn  ridemus  per  \\xc  vcrba  prolalam 
diviitlliK  fMiswwnlt^rliniil  d«  isla  division*  popnli  Israël, 
e!  «niniho  prrpi'Iiiani  Quicnmqu**  cnim  ad  Chrisliim  Iras- 
Airriifit,  v«l  Iranspiml,  vrl  limisibiinl  ind*? ,  non  eranl 
tn(Ie^e■'U^li(lln  llci  pra>-srirnlijiiii ,  nun  ^ccundnni  gmeris 
litlinani  unain  raïuilcmqiir  nainiam.  l'rorsiis  iniii:iinKjuo 
r\  l'^raHili's  adluiTriiIrs  (  biMu  ppr^evcrant  in  illo,  niin- 
qiiamniinl  rnm  H«  lnraHttls .  qni  fjiK  inimici  iis^ine  In 
tiiifm  vlla?  tmiiis  l^*1^  pfMi^tiint  :  wd  In  diïi.-siniic,  qnm 
hic  pnenuBllala  M,  pcrpetuo  pt-rmanebiinl.  Ndiil  enim 
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SinAï,  et  qui  n'engenâre  que  des  esclaves^  ne  ^ert 
qu'en  ce  qu'il  rend  témoi^nâ^e  Ait  Nnuxenu;  et 
tous  les  Jutfb  m^iivtcnHut  qui  lisi^nt  Moise  ont  un 
voîlesar  le  copiirqui  leur  en  dérobe  rînlelllirenee. 
Mais  lorsque  quclqu^tii)  d'eux  [ms&e  ïi  .k^sus  Christ, 
ce  voile  est  ôté.  Etierfet,  ceux  qui  pasix^ntÀ  Jésos- 
Clirist  changent  iiiii«*si  d*ii*t*iitloft  et  de  désirs ,  et 
nVpIrent  iphis  i\  une  frticité  clinrnellc,  mais 
spirituelle.  GVst  pourquoi,  dans  cette  fameuse 
journée  des  Juifs  cunirtf  Its  Philistins^où  le  eie) 
se  déclara  si  ouvertRmcni  en  favcupdiis  premiers 
à  la  prière  de  S:h7iuhI  ,™  propiitMo  prit  une  pierre 
et  la  posa  entre  U-s  deux  MasM'|f]]ât,  la  nouvelle 
et  l'ancienne ,  et  l'appela  Aheuiiezci\  c'est-ù-dire 
fa  pierre  du  .spco'trs  ,  parce  que,  dlt-îl ,  c'est 
jusqu'ici  que  Dieu  nous  a  secourus.  Or  Masse- 
phat  signifie  hif^utîQn,  et  Cfftfl  pf^rre  du  se- 
cours, c'est  lii  mcdiathn  du  Sauveur,  pflf  qui  il 
faut  passer  de  iii  vieille  Massepliot  h  la  rouvellc, 
c'est-à-dire  de  l'iulHiiiion  qui  re^nnliiilune  fausse 
et  charnelle  habitude  dans  un  roy.nyme  chai'iicl , 
à  celle  qui  s'en  propose  une  vLTitnb]»  et  spii'itudle 
dans  le  royaume  des  deux  par  le  mo^en  du  Nou- 
veau Testament.  Comme  II  n'est  rit^n  de  meilleur 
que  cette  félioité,  c'efit  Jusque-IA  que  Dieu  noi)>j 
nide. 

CnA,PITIIB    VllI. 

Des  promesses  de  /)/Vm  à  Damd  touchant  Sah* 
mon  t  lesquelles  ne  peuvent'  s'entendre  que 
de  Jésus-Christ. 

Il  faut  voir  maintenant,  autant  que  cela  peut 

pro<le:^t  Teslainentuiti  vctus  de  nionle  âim  in  servilulcm 
^(•ncrans,  nisi  quia  leslimonium  pt-rliibci  Teitamenlu 
novo.  Alioqutn  qtiLiiii(Jiii  Liigitiir  Mnyâi*'i>  relamon  siippir 
ronia  eorum  posilmn  est  :  £ilm  antem  i|ijfsi]ile  îiidc  Imn- 
sii'rit  ad  Chrisliinii,  atircr^liir  VElnmi>n.  rriiiistiutitiiim 
<|iii|i|)e  inlentio  i[>ï^.-i  uniUtunleTeU-iead  [iDviim;  ut  non 
j;iii)  ({uisque  înteit^lal  acri{)ere  nrtiiiilfm,  Sffd  sj-iriluakm 
li-iirii^teni.  Propt'r  qitod  ipse  nLOigiiTi!»  fimplieJa  Sainuel, 
ii]il''(]iiaiu  unsis-cl  iTLit-m  Saill,  qo^iiiilu  F\clArnavil  oA 
Dntuintim  proIsrM'l,  rt  eKaiidivîil  eiiïti  ;  ri  ojm  ofTriTot 
lioliicanstosim,  aHreii^ntibuA  idionij^^iiis  od  piignam  con- 
tiM  popiiliim  Dd  )  loriniL  I>orilni!S  F^iupci- er»3,  et  marnai 
î^iiiit,  ol  offendeniiit  mnata  Farnel ,  atqiift  Rt]|i^Tali  son!  : 
nsMimpsil  lapidein  imnm ,  ri  Klalnil  îIIuhl  itilcr  ^Insîc- 
ph:it  iiovam  et  irlcioin,  t't  vocavil  nomeii  fjiis  AIh-iiiip- 
/iT,  qtiod  cstliitiiir:  Lapis  fl«lji] loris  :  cl  dÂit,  VsffH?  hue 
(li.ljitril  nos  /)Of;NHi(,ï.  Mfiswpiinl  iiitrrprflnliir  lol^jilto. 
Lapis  ille  adjutoiis  niciîi'-hs  csl  Ralvaloris,  pi^r  qiiem 
tninsoiindum  est  a  Maswpliat  vfHiTP  ad  mivnrti,  ifl  put, 
al»  iiilentione  qu;i  pijApprlnbfilur  in  Mrnati  reKi"»  beaUtudi» 
TiiUa  carnalift,  ad  inUiiiUtiHem  qna  |»er  novirm  Te-^lamcn- 
liiin  exspeclatnr  in  rcnun  rrrlnnim  liea|i(ijHo  verisaima 
vpiriUialis  :  qua  qunjiïani  illIjîIcsI  inclius,  Inic  ujqiic  ad- 
)iivat  Dcus. 

CipcT  Tur. 

^"missionibiiJiadÙatii(îinfiliùfjji.tt^iîfpmilfafemiJi 
lomone,  tcd ptetiissime  invvnimifnr  in  C/irisfo. 

«  vidoi»  esse  mnnïtrandum  qui<l  ipsi  David ,  qui 


servir  è.  notre  dessein,  \ea  proroeaseg  que  tien  i 
faites  à  David  même,  qui  prit  la  plaeedESaûl, 
dont  le  ehangemetit  na;upait  le  dtrtiîer  etinn^e- 
mentauqurl  se  rupî^orte  toute  rÉerUure,  Touiw 
choses  prospéranlà  David ,  il  résolut  de  bâtir  une 
maison  à  Dieu,  ce  fameux  tc-mple  qui  fui  I'cid- 
vraiîe  de  soa  fils  Salomon.  Comme  il  élatï  dis 
cette  pcnsL-e^  Otcu  parlaau  prophète  \filbaB,rt, 
aprè.&  lui  avoir  dédaré  que  D»vjd  ne  luibâEir^ 
pas  une  msiâon  ,  et  qu'il  s*ei>  était  bim  pa^ 
jusqu'alors:  «  Tiidiras.njouta-t-il,  à  mon  «rtl. 
"  leur  Diivid  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  toM- 
■■  puissant  :  Je  t'ai  choisi  parmi  les  p^&teurs,  alk 

-  que  tu  fusses  le  <^dducteUT  de  mon  peupleJe 
■  l'ai  assisté  dans  toutes  les  eotreprises  J'aidiv 
n  sipé  tous  les  ennemisT  et  j'ai  é^alé  ta  gloirci 
«  cdie  des  plu^^r^nds  rois.  Je  veux  assi^ofru 
<•  Lieu  k  mon  peuple  et  l'y  établir,  afLa  qu'il  ; 
"  demeure  séparé  des  autres  natioits ,  et  quenea 
'  lie  trouble  son  repos  è.  l'avenir.  Le^  lu^bihti 

-  ne  ropprimeroiît  plus  comme  autrefois,  liô»- 
>•  que  je  lui  donnai  des  juges  pour  le  conduira  Ji 
«  ferai  que  tous  I»  ennemis  te  laisseront  ta 
"  paix  1  et  tu  me  lAtirnii  une  maison.  Car  lor^pt 
"  ten  Jours  seront  accomplis  ;,  et  qnetu  seras  n- 
"  dormi  avec  tes  pères,  Je  ferai  sortir  un  toi  de 
'■  tarace,  dont  j'afferrolrai  le  trône.  C'est  loi  qw 
«  me  construira  une  maison,  et  je  maintiendrai 
i  son  empire.  Je  lui  tiendrai  iieu  de  père,  rtjr 
^  TaimeraL  comme  mon  lils.  Que  s'il  vient  i  mW- 
«  fenser,  je  toi  ferai  sentir  les  efletsde  macolWt, 
•i  et  le  châtierai  avec  rigueur;  mais  je  ne  retirmi 

ïîauli  sncccs^U  in  regnnm ,  cnjus  muUdoDe  iitalii  lllà  ■»> 
talio  iigurata  est,  proptcr  qiiain  dirinilus  hmdcU  tQda, 
cuncta  coD^cripla  snnL,  Deit^  promis^^rit,  quo<l  ad  refuqn 
dn  a^imiiis  pçrlinr>t.  Ciiin  régi  David  ruulilï  prospéra  jum- 
niss.ent,  rflgUavil  fuccrf  Deo  doitiuili ,  t'pniplnjm  illail  iri- 
liitil  CM'elEt^nLÎKLme  dtnl.'imaLum,  ifiioii  a  ic^gt^  Salwww 
lilio  cjus  |>o$lea  fiibric.il'tini  p^i.  Hoc  m  coglianlê,  (tria 
est  vi^rbnin  Damiut  ad  NaMiao  pr«p!iistam,  quod  prrfrrrH 
ad  regt!»].  Ubl  cuni  di^iisi^eL  iJen»  qnoil  non  ab  i|L^  Ibill 
ëIIiî  fedillcarehir  domus,  neque  p^r  lanlntn  t^tnpiEs  aa  n» 
dasae  cniqiîatn  in  populo  ma,  iil  sibj  licn-l  domus  ctJntt: 
Et  mmf ,  tnipiil ,  iiœc  diien  servo  mm  Vfivift .'  BcK  â* 
cH  Potnimtn  omnipofens  :  At^e^pi  te  de  or>li  orivn.fl 
fs.iex  in  ducm  mper pnpulum m&itm  in  titrafl.  titfm 
f^nim  ifi  ûHiJif&tfj  çi(i6u-i  in^rrdirfinris,  ti  fst^nk 
Ttaii  ùmnci  inhnieas  litos  a  /ntir  tua  ,  rt  frci  ir  1M^ 
nn/nm  sccnndum  lumcn  mtfpnoi-Mwi  qui  »UMt  nff 
frrram  :  ri  ponnia  Inntm  jtt^pu/o  mea  txrtjrl ,  H  piÏBi- 
tubf}  iïlum.eHnhnbifnhii  iftirsmA*  H  «nu  *ajfinntf 
tri!  tiliru  ;  et  non  apport ft/tUu-i  itxitutitnta  AusuAirt 
e\tm,  sictit  nff  tnflio  a  tltfSm  qtiifius  cotutituiJvàSl 
siipff  jHipuIidn  iifttin  hfacl.  Et  m^tiinn  tibl  rftfAsd 
limnihm  initnicit  tttis  :  el  minttû^it  tihi  tionuiM' 
qitnmam  domvm  tedi/icabis  tjM.  F.t  rrit  oiwi  fi*p'«1 
/rifriiit  rf;c'î  fui  t  et  dortnirs  cuia  pntrlbtu 
lifalKt  seinrn  Ï«MI*/j*>-W  fr,  cm»  rrif  tlf  K,.. 
prcrpnrnbo  reçHumrjitx.  fi'u' itdtjicntrit  mrh*  <■ 
noïMini  mcù ,  et  liirigam  (hronnm  iittus  lu^ue  i 
fium.  Ego  eroUUinptUrtm^  ètitlr  KnimilAin 
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iwlnt  lie  dessus  lai  ma  misi^rïcorde ,  comme  j'ai 
F  fbil  à  IVpard  de  ceu»  dont  j'ai  détourné  ma  face. 
I  SamaisoD  mesern  (Idéle,  etson  royoumedurera 
antant  que  ifS  sièclw.  •• 
Quiconque  ft'tmaf^ine  que  cette  promesse  a  élé 
tceoroplie  en  Salomon  se  trompe  fort  ;  et  son  er- 
reur Tient  de  ce  qu'il  ne  s'arrête  qu'à  ces  paroles , 
I  C'est  lui  qui   me  construira  une  maison,  -  et 
ju'en  effet  Salomon  a  élevé  h  Dieu  un  tempif  su- 
^rbe^snnafriire  attention  à  celles-ci  :  •  Sa  maison 
I  me  sera  Hdèle,  et  son  royaume  durera  auCnnt 
I  qur  les  siècles.  •  Qu'il  resarde  donc  le  palais  de 
■teiomoo,  rempli  de  femmes  étninfieres  et  idolA- 
tns  qui  entrnfnent  ce  roi,  d'ahord  si  ^n^e,  dans 
ar  Idolâtrie  ;  et  qu'il  ne  se  pirmei  te  pas  de  peu* 
T  que  les  prumc&se»  de  Dieu  sont  vaiiits,  ou 
l'il  n'a  pu  prévoir  que  ce  prince  et  sa  maison 
^égnreraient  ainsi.  I^r»  même  que  nous  ne  les 
rions pointaet'omplieseu  In  per>onnede  ÎNotre- 
l^veur  Jesu>>-Chrlst,  (jui  est  né  de  David  selon 
fiiair,  nous  ne  devrions  point  douter  qu'elles 
le  regardassent ,  à  moins  que  d'en  vouloir  at- 
Ire  vainement  un  autre,  comme  les  Juif«.  Il 
il  vrai  que  ,  par  ce  fils  qui  est  ici  promis  h 
Id  ^  ils  n'entendent  point  Salomon ,  que ,  par 
merveilleux  a\euglpment,  ils  en  attendent 
ire  un  autre  que  celui  qui  s'est  fait  reconnaître 
Ici  par  des  marques  si  claires  et  si  évidentes, 
vérité,  on  volt  aussi  en  Salomon  quelque 
des  choses  à  venir,  en  ce  qu'il  a  bâti  le 


temple ,  et  vécu  en  paix  avec  tons  ses  voi- 
sins, comme  le  porte  son  nom,  car  Salomon  st- 
gnifle  jmnjique;  et  que  les  commencements  de 
son  rèene  furent  admirables  ;  mais  H  faut  de- 
meurer d'accord  qu'il  n'était  pas  Jésus-  Christ  lai- 
ni^me,  et  qu'il  n'en  était  que  la  Hgure.  De  la  vient 
que  rÉcriture  dit  beaucoup  de  cho!î*'â  de  lui, 
non-sfulement  dans  les  livres  historiques,  mais 
anns  le  psaume  soixante  et  onzième  qui  porte  son 
nom  en  itMe;  lesquelles  ne  sauraient  du  tout  lui 
convenir,  et  conviennent  fort  bien  a  Jésus'Christ, 
pour  montrer  que  l'un  n'était  que  la  (Igure,  et 
que  l'autre  était  la  réalité.  l»our  n'en  citer  qu'un 
exemple, on  f^ore  quelles  étaient  lesbornesdu 
royaume  de  Salomon ,  et  cependant  on  lit  dans 
ce  psaume  :  "  Il  étendra  son  empire  de  l'une  à 
■  l'autre  mer,  et  depuis  le  llcuve  jusqu'aux  eitrê- 

•  mités  de  la  terre;  •  ce  que  nous  voyons  occum- 
pli  en  la  (]ersonne  du  Sauveur,  qui  a  commencé 
son  répne  au  (leuve  ou  il  fut  baptisé  par  saint 
Jeanel  reconnu  par  les  disciplt-s,  qui  ne  rappe- 
lèrent pas  seulement  Maître,  mais  Seigneur. 

Salomon  ne  commença  a  régner  du  vivant  de 
son  père  DavJd  fcetiui  n'arriva  à  aucun  autre 
des  rois  d'Israël)  que  pour  nous  apprendre  que 
ce  n'pstpa»ido  lui  que  Dieu  parle  ici,  quand  il  dit 
â  David  :  ■<  Lorsque  tes  jours  seront  accomplis 
1  et  que  tu  seras  endormi  avec  les  përes ,  je  ferai 
«  sortir  un  roi  de  ta  race,  dont  j'affermirai  le 

•  trône.  >  Quelque  intervalle  de  temps  qu'il  y  ait 


|«i  vmerit  iniquitax  ejus,  reâargumn  itlum  in  vi}-ffa 

nm,  fl  In  tattibwi filinritm  hominum  ■  mitfrt- 

éiom  atifrm  mram  Twn  amnrttom  ah eo,  ttcufamnvi 

ùbMamovtafacirttwa  :  et  fidrfiser'tt  dnmux  fjut , 

mim  rjus  «A/w  i»  (rternum  cornm  mr,  el  tbtxh 

I  erit  trfcfHS  usque  in  {rternum. 

1  KTJindrm  i>rnmiKKinni>m  qui  puUI  in  SnlnmorM! 
ï«oai|>lfUni,  iiiulluai  frral.  Altentlil  fiiiin  riuoililie- 
■  Mt,  Ihc  iedifiealni  mi/it  domum;  (|»oolsnt  Sainmon 
dura  illitJ  nuliil«  etstriuît  :  p|  n»n  aUrtidil ,   t'idrtis 
iéotfius  rjHs ^et  regnum  e/iu  u^que  tnalernnm  co- 
ime.  AtttMidat  rrgo  ctKspkut  Saloiiionr*  «tomiim  plc- 
linuHKribuNalirtiiAeniscolenliliiisdfHK  ^At^us,ot  ipMiia 
■m  rrf^rni  âliqu<imlo  ïapicntein  in  eamdf  m  iditloUliiain 
llHluitijiti)iie<k}ectuin  ■  ftnanaiHJejitfvLsUmaiv  iViim 
I  bue  pwutiWAf-  inciiitaciler,  «cl  talon  Salunioneiti  <In- 
i|ueejuft  faturaR)  nonpolaiiuepnpsrirc.  Mon  tilncnii- 
kdd>er«niH>amble<-r«,  iicv'iinoniuClirisloDoniiuonos- 
aui  bclii»  ^  px  8«iniiw>  nitviit  «ffiin'tiim  rarnpm ,  jnni 
nous  ifU  coiiiplerJ  ;  ne  vao'ï  atqiif  innnitcr  liis  aliiim 
requlnmiii,  MOit  caniale»  J)iiia*i.  Nam  i4  ip<ij 
eideo  àliiim  ,  quem  loco  ùla  r^i  David  proinwsuni 
■t,  iolflligiinl  miD  fuisse  Saloinonem ,  ut  eo  qui  pro- 
I  c»l  tjinla  jaaa  nuiiiirc&latJODC  declArato  adhuc  mirii- 
IcvriUtc  alium  i^perare  se  dksnt.   Farta  p<tt  riiiidem 
DulU  imigo  rri  riilnrto  etiam  in  Salomonf ,  tu  eo  qiiod 
nia  BdiHcavil ,  et  (Mcrni  liahuil  ^eciindiini  nonitm 
1  (Sllomon  qniiipp  F^idl1cus?«t  latine),  et  in  Ator- 
-  .fgni  *ni  fnirsbilitiT  laudabitU  fuil  r  wA  ea^em  xiia 
"Crwoi  per  iiinlirsni  futuri  pfsniunlinb.it  etiAin  iiiM  Cbrit- 
t>ocDiniiin  nosb-uro,  aoa  exbiiwbal.  Uade  qurdim 


de  illo  ita  Mripla  mnt.  qiwsi  an  îpw  i^la  praMicla  ^inl , 
duin  Scriplura  laocU  eh'am  rt-lius  ^fM»  prophf (ans ,  quo- 
dainnHxI»  in  eAfItiiinim  d<-lintal  ruluroruiii.  Sam  pincter 
libras  ilitiii.r  hislori.f ,  ubi  fnti»ise  narraliir,  P&nlrmts 
ftiam  SF{iltinsf<>imu^  primiis  rilnlu  ti'ïminJs  c}n%  ln«rrip- 
lusrat  :  in  quo  lam  mulla  di^iinlLir,  qii.voinnmn  ci  ruii* 
Traire  iKin  imssnnl,  |>ominn  aufena  Ctirittlo  aplJ««iiMa  pf>r»- 
pi{:iirtal<>  ronvi-iriiiiil ,  ut  i^vidi^ntpr  app.irfjl ,  quod  rit  itl>j 
6pusi  i|tialisriimqiie  adiinihrata  ait.  In  ktoauti'm  ipoa  vfr- 
rilDft  pra>srn1ata.  Nolnm  rai  «nim  qnilitjs  termiiiis  renimni 
roiiclu»iim  ruerK  Satomoni^  :  et  ljiin<>n  iii  m  puilmn  U^s}- 
liir,  ul  alia  lareani,  Dominabilttr  a  mari  ut-juc  tid 
more,  et  a  JJumine  nsquc  ad  (rrininos  orbii  ftrrœ; 
i}»»d  îu  Cl)ri)itt>  viilcmas  impb-ri.  A  nnminf  qtilpji^  'tomU 
aandi  Kiimp^it  monliiim .  iilii  liaptizatiiit  »  JiMnnr ,  eodiin 
[nonstmile('(rpita|;no»'î  ù  diitiiptilts,  qui  i-iini  i.iiii  soliim 
maKi^trum.  vcritm  etiam  Dominant  apprtlavrninl. 

Nec  oî»  itiiiil ,  t|t«iIf  adhiic  paire  «iio  David ,  rcgnare 
Snlornon  cn>pil,  qiind  niilli  illornni  r^gnuin  conlijpt,  DJsi 
ut  liincqitoi|tie salis «liiccat,  non  mk  ip^um,  qii>>)ii  pro> 
plif  1Î3  jfila  prii^gnat,  qun>  ad  rjus  palrrm  Inqiiilur'  dic^iu  : 
Et  frit,  mm  repMi  fuerint  dift  tui ,  r.t  darmirx  rum 
patribfis  tuis ,  et  ituseitabo  seine»  Inam  potl  te,  qui 
frit  de  rentre  tito ,  et  praparabo  regnuM  iUius.  Quo- 
modorr^»  proptrr  id  quud  se(|ui(ur,  ihc  (rdijicnhil  miki 
donmm  ,  j«lr  5«l<Mnon  piilatntur  prnitbrtatiiK  :  ri  idj)  |>n- 
liii*  proptrr  id  quod  prK<cdil,  Cnttt  repleti/uffint  din 
mi,  et  linrmies  cum  patribu.%  tuis,  tusàtabo  srmrn 
ttiMm  postte  ,  uWm  parifiois  inlpllii^ilnr  eue  promissns, 
qui  non  aiilr ,  f.lc\il  \f-le ,  u-d  |Mftt  moilem  David  pnenun- 
Ûalus  est  auMilaiidus?  Qnainlibet  cnim  tODgA  intprpoftlta 
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SAIST  AUGUSTIT^. 


(U  entre  Jésus^hrist  et  Rnvid ,  toujours  est  il 
certain  qu'il  est  venu  depuis  sa  mort,  et  qu'il  a 
bâti  une  maison  à  Dieu ,  non  de  Itois  et  de  pierre, 
maisd'bornmes.  C'est  à  celle  maison,  ou»  en  d'au' 
très  termes,  aux  iidetea,  que  l'apAlre  saint  Paul 
dit  :  «  Le  ttmple  de  Dieu  est  saint,  et  c'est  vous 
«qui  êtes c« temple.  » 

CHAPITHK  is. 

De  la  prop/f'tie  du  psaume  quatre-vingt-kui- 
tième,  srt/t/)lriftle  n  relh  de  Nalh/m  dans  h 
second tif^redt\-i  Unis, 

C'est  pour  cela  qu'nn  psaume  quatre-vin^t- 
liuillème,  quia  pour  titre,  ■-  Instruction  pour 
«  Éthan,  hraéLite»  »  il  c'st  faU  meuiion  d^  pro- 
messes de  Dieu  à  David;  et  l'on  y  voit  quelque 
chose  de  semblable  à  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  du  Sfcotid  livre  des  Rois.  «  J'ai  Juré^ 

■  dit  Dieu,   j'a)  juré  à  David,  mon  serviteur, 

■  que  je  ferai  fleurir  éterbelkmeti  t  se  race.  Vous 
"  avez  parlé  (!\i  vision  à  vos  enfants,  el  voin 
«  avez  dil  :  J'ai  mis  mon  secours  sur  un  honiitic 
«  puissant,  et  j'ai  élevé  sur  le  Iri^ne  celui  que  j'jii 
»  choisi  parmi  mon  peuple.  J'si  trouvé  mon  ser- 
"  viteur  David,  et  je  l'ai  oint  de  mnn  huUesamte. 
«  Car  ma  mniii  sera  son  Appui,  ft   mon  bras  le 

■  soutiendra.  L'ennemi  n'Aura  point  d'avantagé 
«  sur  lui,  et  renfaiU  d'iniqutH*  ue  lui  pourra 
«  nuire.  J'ftbatlrai  ses  cooemis  à  ses  pieds,  cl 
«  je  mettrai  eu  fuite  ceux  qui  le  haïssent.  Mu 
r.  vérité  et  ma  miscricorde  seront  av'pc  lai,  ei  je 

■  relèverai  sn  gloire  et  sa  puîssanca,  J'étendrai 
^<  sa  maiu  sur  la  mer^  et  sa  droite  sur  les  fleuves. 


*  Il  m'invoquera  et  me  dira  :  Vous  ÉIb  mgn 

>  père ,  vous  êtes  mon  Dieu  et  mon  afile.  E.t  ]t 

*  iVtablirai  mon  ppemîer-oé ,  et  rélévi'rai  au- 
"  dessus  de  tous  les  rois  de  U  terre.  Je  lui  coq- 
»  serverai  toujours  ma  faveur,  êl  rallianc*  qat 

■  je  ferai  avec  lui  sera  inviolable.  J'éiiblirai  n 
i  race  pour  jamaïa ,  et  son  trAne  durera  totao 
«  que  Irscieux.  »  Tout  cela  doit  s'etleodreik 
Jcsun-Chrisl  sous  la  personne  de  David.  &csnv 
de  la  forme  de  serviteur  qu'il  a  prise  de  Dand 
dans  le  st;io  de  la  Vierge.  Un  peu  pLiu  iuin 
il  est  parlé  des  péchés  de  se»  enfants  »  proq» 
dnns  ks  méme«  termes  qu'au  livre  des  Rots^  ir 
ceux  de  Salomon  :  "  Si  ses  enfants,  dit  fiin, 
"  ahatidonneol  ma  loi  et  oe  marcheot  pu  dut 
a  ma  craioï^,  s'ils  profanent  mes  ordoofiâticait 
'  nfr  pardent  pas  mes  commandenients,  jr  la 
<L  châtierai  la  verge  A  la  maia  ,  et  je  leur  nmj^ 
»  rai  mes  i\éuax  ;  mais  je  ne  retirerai  pâlot  m 

■  misifirieorde  de  dessus  lui.  ■ 
Ailleurs, dans  on  p^saumcoù  il  semble  qiw 

veuille  parler  de  Oa^ld,  on  lit  :  *  Si  sesÛls 
1  donnent   ma  loi ,  et  ne  mjircbepi  pas  û»as 
'  vole  de  mes  commandements;  s'ils  profiiDad 
«  mes  ordootianees,  s'ils  ne  gardent  pas  niesiiû; 
«  Je  visiterai  Leur  iniquité  la  ver^  à  la  flïâlllf 
1  flagellerai  leurs  délits,  lonis  je  ne  rellrertf 

>  biJi  mi^rlcorde  de  dessus  lui.  >  Il  ne  dit 
(U  dnssus  eu^i  quoiqu'il  parle  de  ses  enfuEi, 
mais  de  tfessuK  lui ,  ce  qui  pourtant ,  à  le  bïM 
prendre,  est  Id  mi^me  chose.  On  ne  peut^  en  nfH, 
trouver  en  Jésus-Christ  môme  ,  qui  est  1?  éé 
de  rÉgllse ,  aucun  péché  qui  ait  besoin  d'irdKit- 


(empore  JeKiiA  Cbriatus  veuiret^  procu)  itubia  post  mor- 
Ipiii  régis  Dflvld,  ca'i  &iCË!^t  pronii&iitià,  eui»  vcnire  opor- 
tiiliut,  qui  S'thlîc^i'el  duiniina  L>po,  non  de  lijjiuis  «t  Inpifii- 
t)iis ,  sed  de  lutniinibiis,  <|i)alciin  illmn  œiUfu'iiri?  ^miiInttiuH. 
Unie  enim  tiuimii  dicit  A[>u!iluliiA,  litic  est,  lideljbus 
Christi  :  Tempium  euiin  Dei  santiliim  est,  quod  fslis  rai. 


Qumn  simiUsin  Psafmo  octoQesimo  ocfmosit  proph^ha 
de  Christo,  fiis  quœ  \n  Rtgjioruinlibris Satft^n pro- 
phelante  promittunUtr. 

Propter  quoJ  «i  in  Paalrno  ocingesimo  et  ocIiito,  cnjus 
esUitiilua,  Intetirctiif  ipsi  .Ethatt  h/ùetHœ,  comme- 
Borantiir  pi  mnisïiones  Dei  f^tcLt  régi  Ûav iJ  ,  et  islis^  qiiiB 
In  libro  Re|;nor()ni  sitiil  p<>âila ,  qujrijan)  it»  siiiiL]ja  dkiiu- 
lur,  sicutfol  -.Jaravi  Duviflservo  mco:  VsqHein  œter- 
num  prœparaba  .iemen  tuum.  Et  ilerum  :  Ttmc  ioctt- 
tus  66  in  aspeclufihis  fuis ,  e(  (tixiiti  :  Pasui  adjutû- 
rium  super  patent em^  et  ejcallam  eleclim  de  populo 
meo.  Inveni  lyavid  servant  tneum ,  in  otfo  sancto  mm 
unM  eum.  lifaaus  enim  mea  atuUmbiiur  ci,  et  bru- 
chium  meum  can/ortabit  eum.  Non  ptojîcict  inimicus 
in  eo,  etfilna  iniguitalU  non  apponef  nocere  à.  £i 
eoncidam  i/iimlcos  ejus  à /acte,  rjus ,  eteos  jr;!  ottrmni 
eum^fugabo.  Et  eeriloâ  mea  fl  miserirordia  inea  atm 
*P*o»  et  in  twmlnemeo  esaltabilur  fornue/tu.  Bt  po- 


nam  in  mari  mamttu  ^ta ,  et  in  jiuminil»Ht  4txii 
ejNS.  Ipst  incûcnbil  fitt  :  Pater  meux  es  tu  ,  Dnp 
et  sutceplar  mlutis  mea.  Et  ej/û  pnwwgemtum 
iitumt  ifjce/.îifflî  apad  reges  terrœ.  In  Œirmum 
vnba  au  mMfTiCnnhnm  meam,  et  testamrnfmM 
fidèle  ipai  St  panam  in  Mf^aitiinv  scecali  snnn^w. 
et  fliTûnum  tjus  aient  diêi  rfffi.  Qux  Qtuoia  de  uàri» 
Jtm  \ntf\i\fiMaUtrt  quAndû  KCU:  iiit**JlJgui:iliir,  «ib  ttwm 
t>uTiJ,  priiplârformam  servi»  qiiani  de semJBeli'iYWd* 
Mcdialor  a-isumpait  ex  virgin^..  CimUnuo  eliuo  ifidwA* 
peci^Ciâ  rilinrum  ëjus  laie  aliquid ,  qn^le  in  K^goorMi  fr 
bfo  poailuniKt,  et  quasi  deSalomidae  procllïiiuiea|AV' 
Ibi  nartiqus.  hoc  est  îd  Regiwnim  libro,  £t  M  E>ninl. 
iiiqnîL,  iniifuiftis  rjtu ,  redar^uam  Uiirm  m  fiffAN» 
nlm^rtiH  laetibiLi  ^{iOfTim  hominiim  :  miavlôlfém 
aulem  nt^arn  non  amoveatn  ab  to  :  tarlibus  «iggÉlat 
plag^  r^^rreplionU,  Unité  Lltud  est^  .Vs  teti^fen^utifif 
(os  mem,  Qoiwl  quid  e^\  &liuit,  quam.  He  UEHriJi'lt 
pfulrDO  vcro  eum  afifirel  tanqnajn  cle  D4Tiii .  ul  qnlU* 
ejusnicidi  elïiirn  )l>i  dicereî^  .Si  dfrêitffuerint ,  in<pliljttl 
e}\ts  iegem  mr-nmr  et  in  jttdtcits  tneii  nan  amM«^ 
Tint  i  sijusajicationes  meaa  pro/anarerinf  ^  ei  maaéui 
mea  non  cust^adierint ;  Vistfdbo  in  ctrça  ini^mtoM^ 
rum ,  et  in  Jîagetiii  délicta  «arum  .-  mit. 
Iffli  meam  non  d\iperçamatt  eo-  Nondiii.,  ^^. 
loqnerelur  d«  Tiliis  eju3«  non  4ç  ip&u  :  S»cl  dîvil, 
quod  boM  iaiflUêctiiniUaUiindea)  ralel.  Nimmim» 
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çence  on  de  punition ,  mais  bien  dans  son  peuple, 
qoî  compose  ses  membres  et  3on  corps  mystique. 
C'est  pour  cela  qu'au  livre  des  Rois  il  est  parlé 
de  wn  iniquité,  au  lieu  qu'Ici  il  est  parlé  de 
celle  de  ses  enfants,  pour  nous  faire  entendre 
que  K  qui  est  dit  de  son  corps  est  dit  en  quelque 
sorte  de  lui-même.  Par  la  même  raison,  lorsque 
Saûl  perséculail  son  corps,  c'est-a-dire  ses  lldé- 
Itf  f  il  lui  cria  du  ciel  :  •  Saûl,Saiïl,  pourquoi 
«  me  persMites-tu?  -  Le  psaume  ajoute  :  -  Je 
m  n'enfreindra!  point  mon  serment,  ni  ne  pro- 

•  fanerai  mon  alliance;  je  ue  démentirai  point 

•  les  paroles  qui  sortent  de  ma  bouche  ;  J'ai  nne 
«  fols  jure  par  ma  sainteté,  je  ne   tromperai 

•  point  David;  sa  race  durera  éterneHement; 

•  son  trAne  demeurera  à  jamais  devant  moi 
«  comme  le  soleil  et  la  lune,  et  je  veux  qu'elle 

•  en    soit    uu    témoin    irréprochable   dans   le 

•  ciel.  • 

CIUPITBE  X. 

La  différence  entre  ce  gui  s^est  passé  dans  le 
ro^itume  de  la  Jérusalem  terrestre  et  tes 
promesses  de  Dieu,  donnait  à  entendre 
que  ces  promesses  regardaient  un  autre 
royaume  et  un  autre  roi. 

Après  des  assurances  si  certaines  d'une  si 
grande  prontcsse,  de  peur  qu'on  ne  la  crlit 
accomplie  en  Salomon  et  qu'on  ne  l'y  cher- 
chât inutiieraent,  le  Ps;ilraistit  s'écrie  ;  «  Pour 
-  ^ou5,Seiyncur,  vous  les  avez  rejetéset  nnéan- 

•  tis.  -  Cela  est  arrivé  a  l'égard  du  royaume  de 


SOS 

Salomon  en  ses  descendants ,  jusqu'à  la  ruine 
de  la  Jérusalem  tirrestre  qui  était  le  siège  de 
son  empire,  et  surtout  du  temple  qu'il  avait  cons- 
truit. Mais  aRn  que  l'on  n'en  tirât  pas  la  con- 
séquence que  Dipu  eût  manqué  â  sa  parole, 
David  lyoute  aussitôt  :  -  Vous  avez  différé  votre 

■  Christ.  •  Ce  Christ  n'est  donc  ni  David,  ni 
Salomon,  puisqu'il  est  différé.  Encore  que  tous 
les  rois  des  Juifs  fussent  appelée  christs  a  cause 
du  chrême  dont  on  les  oiî<nait  à  leur  sacre,  et 
que  David  lui-même  donne  ce  nom  à  Saûl,  Il 
n'y  avilit  toutefois  qu'un  seul  Christ  véritable, 
dont  tous  ceux  tA  étaient  ta  figure.  El  ce  Christ 
était  différé  pour  longtemps,  selon  l'opinion 
de  ceux  qui  croyaient  que  ce  ûùi  être  David 
ou  Salomon;  mais  it  devait  venir  en  son  temps, 
selon  l'ordre  de  la  providence  de  Dieu.  Cependant 
le  psaume  nous  .tpprend  ensuite  ce  qui  arriva 
pendant  ce  deijii  dans  la  Jérusalem  terrestre,  où 
l'on  espérait  qu'il  régnerait  :  •<  Vousaver,  dlt-il, 

-  rompu  l'alliance  que  vous  aviez  faite  avec  votre 
•t  serviteur,  vous  avez  souillé  son  diadème  dans 

-  la  poussière,  vous  avez  abattu  ses  remparts  ; 
«  et  ses  ciladellea  n'ont  pu  le  mettre  en  sûreté 
«Tous  les    pnssnnts  l'ont  pillé,   Il  est   devenu 

■  l'opprobre  de  ses  voisins.  Vous  avez  protégé 
-ceuiqul  l'opprimaient,  et  donné  des  sujets 
"  de  joie  à  se»  ennemis.  Vous  avez  émoussé  la 

■  pointe  de  son  épée,  et  ne  l'avez  p<iint  aidé 
*  dnnsle  combat.  Vous  avez  obscurci  l'éclat  de  sa 

-  gloire  et  brisé  sou  trône.  Vous  avez  abrégé  le 
"  temps  de  sou  règne  ^  et  l'avez  couvert  de  con- 


tpAioa,  qiicx)  estcapiiircrlesi»,  possrnt  fnvpntri  ulli pec- 
catA,  q<>n>  i)|<u-i  ckkI  humaDls  correpUonibi)»  servata  mi* 
frriconlia  ilivinltus  oerccri;  sed  m  eju*  corpore  se  mirin 
kris,  >yiii-\  fiflpiiiiii'  ejufi  v»t.  I<lm  in  lilirn  Rt-Kimnim,  ini- 
f  ttlM-t  f/tu  liirilur;  in  PAalmn  autt'm  ,fiUor\im  fjai  :  ut 
tnttïllig.iiimpi  <I^  ipw  'lit'i  lOoilamiiKxlu ,  r|ii<id  «le  rjnn  ror. 
MffV  ilirJtiit.  Pr»|itpr  c[ii<:iil  pliain  iii^cili'  cii^lo  ,cunicorpiia 
tUï%,  minH ioalÂiM^n  vjiK.  Saulu»  p^râi>q(icrelur,  5au/c. 
InqaU,  Saule,  quid  mr  penegurns?  IX'imte  in  ronse- 
((iii>iiiil>ii!>  Pwlmi,  îs'efue  nocttfo ,  iDcjuit ,  in  ccritate  men, 
nequf  pro/anabo  trsfamenfttm  tnt-um,  et  qiue  procf- 
dunt  de  labits  mets  non  reprobatm.  Semel  juratH  in 
sancfo  men,  ut  (invid  mentiar  :  id  est,  neit'iAtuam  Da- 
vid mfiiliar.  Soin  tn\m  sic  loquf  Scrf|ttur3.  Q\w\  aiileiu 
Ooo  iit^nlialiir,  adJutiRit,  el  dtdt,  Semen  'ius  In  œftr- 
tmm  manebit;  et  sedeji  fjusstcvfxnl  m  ctimpfctu  mm, 
#f  ilwt  tunaper/ecta  in  œternvvi ,  et  testés  in  c<rloJi' 

CAPCT  X.  • 

Quam  diversa  acta  sint  in  regno  terrenœ  JerMati'm , 
ab  ttïs  tfua  promistrat  />ru.«,  ut  intfllt^rretar  pi-o* 
mitsionu  veritas  ad  atterius  Régis  el  re^ni  gtoriam 
perHnere, 

Pnéi  Itvc  l«nt«  proraïMionîjt  validiâMma  firroammu , 
nr  fHiUrenttir  in  ^lomone  roinpIeU,  tAnqiinn)  iil  cpcra- 
reliir,  nef  intcnifflur  r  Tu  vero,  iaquit,  repultaft,  ft  ad 
niMtum  dedHXiittf  Domine.  Uoe  quippe  faclrnu  e.st  de 


regno  Saloniotih  in  poitfris  rjiis,  usqii«  ad  eversionem  i|»- 
Bliis  lorreuiâî  JiTiisj(<iii ,  qtiip  n-iini  i-jiiMlein  sedes  fiijl  ;  el 
mii\iine  ip^slun  U-iupli  latiem.  (|ii4kI  rii«r.il  a  Saloimin'.-  mii<i- 
Iniclum.  Srd  iip  ob  Iuh;  pnlaifliir  Drus  conira  sua  pro- 
nils.^  fertuii,  tronlinnit  stit>)«-cil,  bistxtfisli  Vhritittm 
luum-  Non  est  rrfio  iil«  Salomon ,  seA  »*.%  ipie  David ,  si 
Hilaliid  pst  Clirislus  Dninîiii.  t^m  enini  clirUtt  ejUA  dlce- 
ri-nhir  oitinfi  rrg«t  mystico  itin  clirismale  conserrali ,  non 
Boluiha  rPHH  l>aviil«>t  dcinceps,  wà  ab  illo  otiam  Saule» 
qui  populo  eidnii)  let  prliniiiti-Al  nnrlns,  ipsr  qiiippe  Da* 
vid  eum  cliriïtiiiii  0.iniiiii  a|i|H;IU(  :  rml  Umm  nniu  vtvus 
ClirÏAttis ,  ctijiiiiUli  Ii^iiratD  propiirlica  utitttoiie  i;4-<t.iti.^iut  ; 
qui  «criitidutii  opiiiion^ii)  homiiiDin ,  qui  puni  piiUl>ant  in 
David  vel  in  S.ilcHnmir  intelliKrndiini ,  dilT«rfb>Alur  in  Ion- 
giim;  ftectinduin  nulcm  diiiptisitiuiicm  t>ci  vpitliiriift  siio 
liMn|iurc  paraluliir.  lutereadiitn  ilk  dilTerlur.qniiJ  ticlum 
Bit  df  r*'gno  Icrrena^  Jeriisalcrn,  ubl  e|>eralMliir  iiliquere- 
gnslnruA,  neculunUtA  p&aliuus  adJuD&it,  Alqueait;  Evrr' 
tistt  ifstamentum  servi  fui ,  pro/anfuti  In  terra  lonc- 
titatrmejus.  IM-stnirtsti  omnes macrrias rjus, posttistt 
munUiones  ejus  ia/armidinem.  Diripuertint  eitm  om* 
NKs  transfuntes  mam,/aclus  est  opprotirium  vifinis 
suis.  Exatlasttdt^leram  inimicontm  rju* ,  juetindasfi 
omnes  immiros  ejm.  Avertisti  odjutorium  gladii  ejw-, 
et  non  es  opilulalus  et  in  betlo.  Plisolvslt  euin  ab 
emundatione,  sedem  ^us  tn  terram  coUtattli.  UtinHisH 
dies  itdts  ejus,  pcr/udisti  eum  eonfusione.  Haï;  111111114 
venftriinl  «tiprr  ânriltiin  Jeniialem,  il  qua  rcgnatm^nL 
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«  ftiilon,  »  Tout  ces  malheura  sont  tombés  sur  la 
Jérumlem  esclave,  ou  même  quflquen  enfants 
de  In  Jérusalem  libre  uni  régné,  quoiqu'ils  ne 
soupirassent  qu'après  la  Ji'rusalt-m  Ci'lestc  dont 
il»  étaient  sortis,  et  ou  ils  espéraient  réf^ncr 
an  jour  pjir  la  ^râee  du  Christ  vêrllable.  Mais 
|{  l'on  veut  savoir  comment  tous  ces  maux  lui 
sont  arrivés  )  il  /aut  l'apprendre  de  l'histoire. 

CHAPITBK  Zl. 

De  la  substance  du  peuple  de  Pieu ,  iaqve/le 
se  trouiv  en  Jésus-Christ  revêtu  de  chair, 
et  qui  seule  a  pu  délivrer  son  âme  de  t'en  fer. 

Le    prophète   adresse  ensuite   une    prière   h 
D]pu,  mnis  sa  prière  même  e^t  une  prophétie  : 

•  Jui^ques  à  quand  ,  Seigneur ,  dit-il ,  détnurne- 
-  ri7.-vous  jusqu'à  la  fln?  »  il  Hiut  sous-entendre 
votre  face,  ou  votre  Miséricorde.  Par  lajin^ 
sont  exprimes  les  derniers  temps  ou  ci;tte  nation 
même  crotraen  JesuS'Chrlst.  Mais,  avant  cela, 
il  faut  que  tous  les  malheurs  que  le  prophète 
adiplorcs  arrivent.  Cvsi  pourquoi  il  ajoute  : 

•  Votre  colère  s'allumera  comme  un  feu.  Sou- 
"  venez-vous  quelle  est  ma  subslnncc.  ■  Par 
celte  substance,  l'on  ne  peut  rien  concevoir  de 
mieux  que  Jesus'Christ  même,  quia  tiré  de  ce 
peuple  sa  substance  et  sa  nature  humaine.  -  Car 
"  ce  n'est  pas  en  vain,  dit  il,  que  vous  avez  créé 

•  tous  les  enfants  des  hommes.  ■  En  effet,  sans 
ce  Fils  de  l'homme  ,  sans  cette  substance  d'Is- 
raël ,  par  qui  sont  sauvés  plusieurs  enfants 
des  hommes,  ce  serait  en  vaio  que  tous  les  en- 

nonnulH  eliaiu  tilii  litter»,  rfitnuiu  lllw]  leii^nlrs  in  dis- 
pen«aUiiiiii  Iti^niporarÎB  :  refiiiiiin  iiiitem  crri4%Ij<i  JprusHlHtii, 
aijii»  ernnt  tilii.  hi  vent  fttle  llabtlÉl(^s.  rt  In  vero  Cliri&lo 
sppranlcs.  (junniodo  mxXem  iitU  vpiierini  sii|X!r  illoil  re- 
gnitm,  index  est  reniai  gr$Uruiu ,  si  kg^iur,  liiatoria. 


De  subilnnUa  poputi  Dd.quœ  prr  sHir.rptionrm  cnr- 
nij  in  fJhhstn  ni  :  i/ui  tiiiiis  erunidi  ab  injer^s  ani- 
mnm  suatn  fiatruit  poftJlafem. 

Post  lise  aiiU-m  prn|>ljo-Ut4  ad  prwandum  Deum  Pro- 
(tlieU  «MiTerliliir  :  eed  et  ipM  procalin  prnphoUlio  psI. 
(!3<tue(fito.  Domine,  acfrtit  in  finem?  aiiliamIilur,/o. 
ciem.  tttam;  ùaiK  alibi  diritur,  l'sqaequo  avertis  /a- 
cieiittuam  a  me?  Nam  ideu  quidam  codices  hic  noa 
habent,  avtrtts;  sed ,  averlerit  :  qiianqujiu  (io^mU  iii- 
Iclligi ,  AterUs  miaerir-ordiam  tuaoi,  f\nua  prumîsisli 
DatUI.  Qtioil  dutrm  dikil,  infinem:  quld  est,  otsi,  (Js- 
<|ue  in  fineni?  Qui  iiuis  iQlelligpixlns  ctil  nllimum  [em- 
(iiiH,  quaiidu  in  CliriUutii  Jf^siim  eliam  ills  gciis  est 
crcdîtiira,  aLtcqurm  lincni  ilJa  lieri  op^trlt^bat ,  quse  su- 
pcrius  afnim^ofta  dcl]«vit.  Piuplirr  qua^  vl  i,ir  iscquitur, 
tlrnrdttscei  sicut  ignis  ira  taa.  Mémento  <fuœ  est  mea 
svbttanho.  Niliil  hic  nieliui,  quam  ipw  Jesuâ  intdlif^iliir, 
ftdbttaatîa  popnli  «jus,  et  quo  iiuliira  v^t  CAtiil».  ejua. 
yontnim  vane,  iiiquil,  cons/iluisti  omnexfiltos  homi- 
num.  Nlji  cutm  essel  unub  Filins  liuiiiinis  ^iibïlaalia 
J»rarl,  per  ^imn  FlUum  bowiuift  tibenrenitir  molU  TiIii 


fants  des  hommes  auraient  été  crée»  ;  tandis  qtv 
maintenant  il  est  vrai  que  toute  la  niilure  hn- 
mnine  est  tombée  de  la  vérité  dans  la  vanitr 
par  le  péché  du  premier  homme,  d'où  vient 
celte  parole  d'un  autre  psaume  :  <  LtumiQM  eu 
•  devenu  semblable  à  une  chose  vaine,  ses  jo«n 

-  passent  comme  l'ombre;  -  mais  ce  n'«t  pv 
pourtant  en  vain  que  Dieu  a  créé  tous  Irsti* 
fants  des  hommes,  puisqu'il  en  délivre  pla- 
sieurs  de  celle  vanilé  par  le  médiateur  Jon, 
et  que  les  autres  qu'il  a  prévus  ne  devoir  pu 
délivrer,  il  les  a  créés,  p^r  uo  ordre  très 

et  très-juste,  poorservir  aux  autres,  et  pour 

ver.  par  l'opposition  de  ces  deux  cites,  l'ècUlet 
la  (gloire  de  la  cite  céleste.  U  Psnimisie  sjoBte: 

-  Quel  homme  vivra  et  ne  mourra  point, ifiri 
"  délivrera  son  ôme  de  l'enfer?  «  Quel  est  ceifli- 
là,  sinon  cette  sutfsUmce  d'Israèl  tint?  de  Da- 
vid, c'est  à  dire. Tésus-Christ,  dont  l'Apôtre  dit 
qu'étant  une  fois  ressuscité  des  morts,  il  m 
meurt  plus,  et  que  la  mort  n'a  plus  d'empirenr 
lui?  Bien  qu'il  vive  maintenant  et  qu  il  newit 
plus  sujet  a  la  mort ,  il  n'a  |ws  laissé  de  moorir; 
mais  il  a  délivré  son  âme  de  renfrr,  ou  il  ëùt 
descendu  pour  rompre  les  liens  du  péi-h»-.  qui  « 
retenaient  quelques  uns  captifs.  Or,  il  l'a  déli- 
vrée par  cette  puissance  dont  il  dit ,  dans  CË- 
van^lle  :  •  J'ai  le  pouvoir  de  quitter  mon  âme. 

-  et  le  pouvoir  de  la  reprendre.  • 


Cn4FlTHB    XII. 

Comment  il  faut    entendre  ces    paroles 


honitniim ,  vam  utiqiie  con«lituti  CAS^nt  oninM  filii  béai- 
nnm.  .\iinc  veroomnis  qiixlem  liuoians  naliint  |>rr  [Wt^ 
liiiii  prinii  ItoiititiU  tti  T;itiilaU>ra  de  verilatr  rollapM  Mt, 
pmptflr  quod  diril  aliiia  pHalmii» ,  Homo  ranttaU  iimtjir 
factui  rit dirs  ejia  vftuf  umbni  prtFtrreunf  :  ««dm 
vaiw  iK'tM  ijiiifitiluil  oniut-s  filios  linininuiti  ;  quia  ri  sut* 
(os  A  T&ailali'  lilwnt  per  nwliatnrrni  Jrium,  rl<|iKMl> 
hcrandos  non  esgv  pta-THrivit ,  ad  u(ilU;ticiii  liberaiHlnra 
et  conipamlionem  diiarum  intiT  fce  a  nmlrano  cjrjuian, 
DOD  iiliqiic  ranr  in  laliiis  riilùinalisrreaturif  puklwnni 
alqiie  jiKlMma  ordituliom;  [nn^liiiiK.  Deindr  wjtittat, 
Quisnf  hnmo  qvi  vivet,  et  non  videbit  tnoriim,  emi 
animom  suam  (te  manu  i^feri  .■»  Qtiift  ^-^i  isi^ .  xûû  va- 
Manlia  illâ  Israri  n  M^mine  David.  Clirislus  J«siu?I>( 
quodicil  Apobtolus,  qiiod  iurgrns  a  tnorttUt,Jam  «■ 
mori/iir,  et  mors  ei  ultta  non  ttomtnabitur.  .Sic  MB 
TitelW  non  videbit  morCt^m,  ut  Umeii  itiurtui»  («nt; 
«cd  aDiiiiuiii  suatn  eiufiit  d«  manu  ialeri ,  quo  pnifM 
qiiururiidan]  Hlvrnda  infftmi  viitda  deaceaoerat  :  enMrtt 
aiiu^m  (NiLeHUic  illii ,  de  qua  In  £t  ut)E;t<lio  di'  il ,  PoM$- 
(em  tiabcQ  ponnuli  ammam  meam,  et potrstntemMtt 
iterum  sumendi  eam. 

CANrr  X». 

Adguonim  prrsonam  perttnere  intelligmâa  tit/lajité- 
(io promissorum ,  det/uibus  tn  Psatmo  dititur,  r#t 
sunl  misericordue  tua.  Domine»  antu/uœ,  etc. 

5ed  oettfi  pulmi  hujus ,  qiuc  ita  m  babcal,  (r>'  m' 
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psaume  qwitre-vinçhhuit  :  •«  Où  sont ,  Set- 
•  ffneur,  vos  anciennes  miséricordes t  etc.  ■ 

Pourle  reste  dp  ce  psaume,  qui  est  conçu  ainsi, 
'Sf'tgnenr,  ou  sont  les  aiicienues  miséricordes 
.  que  vous  avez  fait  serment  d'exercer  envers 
^])avid  ?  Souvene2*vous,  Seigneur,  de  l'oppro- 
bre de  vos  serviteurs,  etqu'i9m*a  fallu  essu^eren 
tlijence  les  reproches  de  tant  de  nations,  ces  re- 
I  proches  injurieux  que  vos  ennemis  m'ont  fnit  du 
■  chaugeraentde  votre  Christ  ;•  quAntàces  paro- 
1e8,dis-je,  il  est  permis  de  demander  si  elle»  s'ap- 
pUquent  aux  Israélites,  qui  di^iraient  que  Dieu 
Mcompllt  la  promesse  qu'il  avait  faite  à  David, 
oaplutM  &  ta  personne  des  chrétiens,  qu)  sont 
Isr&élites  selon  l'esprit  et  non  selon  la  chair.  Vé- 
jitaWtmenl  elles  ont  été  dites  ou  écrites  du  vi- 
iDt  d'Étban ,  dont  le  nom  est  en    tête  de  ce 
«Dîne,  et  sous  le  règne  de  David;  et  p^rcon- 
qucnt  il  n'y  n  point  d'apparence  que  l'on  dit 
Mors,  -  Seigneur,  où  sont  les  anciennes  mlscri- 
pmrdes  que  vous  avez  fait  serment  d'exercer 
«envers  David?  >  si  le  prophète  ne  se  mettait  A 
)lRce  de  ceux  qui  devaient  venir  longtemps 
s,  et  à  l'égnrd  de  qui  ce^  promesses  failea  A 
•vld  étaient  anciennes.  On  peul  donc  entendre 
ne,  lorsque  les  fientils  perscciitnient  les  ehrê- 
m,  ils  leur  reprochaient  la  pnssion  de  Jésus- 
)t,  que  l'Écriture  appelle  un  cbaugemcnt, 
squ'en  mourant  il  est  devenu  Immortel.  On 
[  aussi  entendre  que  le  changement  du  Christ 
t  reproehé  aux  Juifs,  en  ce  qu'au  lieu  d'être, 
nme  Ils  l'nttendaîeut,  leur  sauveur,  il  e&t  de- 
celut  des  gentils.  C'est  ce  tjue  plusieurs 
pies,  qui  ont  cru  en  lut  par  le  Nouveau  Tes- 

•ntioHfs  tufFanfiqutr,  Domine,  quasjurruO  David 
nrit/ile  tna  ?  Mfmcnto,  l}nminr,npprobrii  sermram 
im,  qHofl  rortruàtii  in  sinnmrti  mnltonimifentium  : 
tTprohrtii^rvnt  inimici  titi ,  Dfwiine  :  i/nnd  ex- 
rmtnt ,  c^immulalionem  t'hrisli  fui  :  iilruiii  h\ 
Il  ilirlu  s)i>t  illorum  iKrirliUrntn,  qui  ilenitli-ralianl 
lilij  fir(iiUL%8ifln'>m ,  cfiu'  farla  pM  M  Davi<)  ;  an  |k>- 
C1tn9llannnirn,<|iii  non  M-cundi^ti  carnem,  »ed  ««cud- 
tfuni  «pirlliim  suril  IsnirlU*,  merito  «inapri  pote.<4.  Olcta 
«ii(l  <]uipp<-  islâ  Ti-l  sciipta  l<^mp»rp  q\m  (tiil  .-l^lltiin  ,  de 
Fuju«  iioniint' Itlritiim  istr  pMliiiii<>aa'epit,  et  i<li-ni  leni* 
fMU  rpfEnI  0.1VHI  fiiîl  :  ne  pcr  lioc  non  dirprfliir,  Vbt  sunt 
>tiiiernfioiiestn(Fnn(iqitfr,  Domint;  fiuasjuraslt  Oavid 
in  rrrtfate  ttta  /»  nisi  v*>ran\  (lersoiisin  in  m  PmpItrU 
IransfijEurarcI ,  qui  tonge  po«teii  fuUiri  cranl ,  qnihiiK  Ihm>. 
tnnpti»  C4wl  anii<|iiiim  ,  qiMiulo  riv^  David  j«ln  prnmMu 
fttuil.  l'olwl  aulctii  inlclligi  niultas  penti's ,  ((imiulo  |«ts«. 
«iaeb»nliirritrisliauti5,*'\prohra*seillisp.assiHiiw!m  Cliriili, 
quarnScriptiira  comnmlalionprn  vocat  ;  (pmniam  tiKinonrla 
fllMnorta)i«csl  la(.-lii^.  I'iil»li-t  conmiutati-j'  Clinili  ttt.\n\- 
doDl  hor  affipi  eiprohrata  )sraeiilif>,  ipjîa  cmii  eoruiii 
spertteiiir  fatunis,  r^dtiK  «1  Kcnliiim  :  et  tioe  eia  nunc 
e\prol>ranl  miiltîp  ewiti-*,  q«ia  cr«di<1eruul  tu  eum  [wr 
nontm  Tc^laini'iittiiii ,  illis  in  Tfhistatr*  remanervIiliUA  :  iit 
ylcf)  dinitur,  lUemcnlOt  Domine,  npifûbrit  servorum 
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tament,  leur  reprochent  encore  mnïiilenant;  de 
sorte  que  c'est  en  leur  personne  qu'il  est  dit  : 

•  Souvenez- vous,  Siûgneur,  de  l'opprobre  de 
«  vos  serviteurs,  ■  parce  que  Dieu  ne  les  oubliant 
pas ,  mais  ayant  compassion  de  leur  misère,  doit 
le»  attirer  un  jour  eux-mêmes  à  la  foi.  Mais  !I 
me  sembfc  que  le  premier  sens  est  meirieur.  En 
effet,  il  ne  semble  pas  h  propos  d'appeler  servi- 
teur* de  Dieu  les  ennemis  de  Jésus-Christ,  h  qui 
l'on  reprochï^  que  le  Christ  les  a  abandonnés  pour 
passer  aux  gentils  ;  et  que  cette  qualité  convieut 
mieux  a  ceux  qui,  exposés  à  de  rudes  pcrs^'cu- 
tions  pour  le  nom  de  Jésus-Christ ,  se  sont  sou- 
venus du  royaume  promis  û  la  race  de  David, 
et,  ttiuch^  d'un  ardent  désir  de  le  posséder,  ont 
dit  à  Dieu  ;  -  Seigneur,  oii  sont  tes  anciennes 

•  miséricordes  que  vous  avez  fait  serment  d'exer- 
«  eer  envers  David?  Sou  venez- vous,  Seifçneur, 
"  de  l'opprobre  de  vos  serviteurs,  et  qu'il  m*a 
-  fallu  es.suyer  en  silence  les  reproches  de  tant  de 
"  nations;  ces  reproches  injurieux  que  los  en- 
«  nemis  m'ont  fait  du  ebongement  de  votre 
■  Christ,"  ne  le  prenant  pas  pour  un  change- 
meut^  mais  pour  un  ané.intissement.  Que  veut 
aire,  souvenez-vous,  5«ti7neur,  sinon,  Ayez  pitié 
de  moi,  et,  pour  les  humillutions  que  j'ai  souf- 
fertes avec  tant  de  pntience,  donnez-moi  la  gloire 
qoe  vous  aviez  promise  à  David  avec  serment? 
Que  si  nous  attribuons  ces  paroles  aux  Juifs,  ces 
serviteurs  de  Dieu,  qui  furent  emmenés  captifs 
â  Babylone  api-èsla  prise  delà  Jérusalem  terrestre 
L-t  avant  la  naissance  de  Jésus-Chrtxt,  ont  pu  les 
dire  au!>8i,  en  entendant  par  te  changement  Un 
Christ  qu'ils  ne  devaient  pas  attendre  de  lui  une 
félicité  temporelle  tel  lequefutcelledontlUavaicnt 

tUfir^tm  ;  quia  iiod  ms  otilivisofDte ,  secl  potins  mist^rante 
Ur>miiiii,et  ipsi  pniît  troc  oppnjliriimi  rretiitiiri  suiil.  Set) 
illc  qiipm  prliifi  {)osiii ,  ronvcniontinr  srtisiis  niitii  y  lil«|iir. 
Iiiiinrrit  (-nim  Cliristi,  qiiil>iiH  (ftprobiiiliir,  quoil  ros  inl 
|I(>lili'H  lraii»it-nii  rt'liqilfril  CtirialiiM,  Inniiigri»!  vov  js|.i 
cuaplalur,  mémento,  Domine,  opprobrii srreorum  twt- 
rum  ;  noQ  enini  «rrvt  Dei  nanr.opnndi  surit  l^ti^  Juiljri  : 
sc<l  etsTcrha  \%Xn  civmiH'Inol,  qui  mm  (■rir>-s  iiiiniilllalrs 
prrMriitimiiiiii  pro  (.liritli  noinine  pat(-r<<iihir,  re>'<ir<lAri 
potut;riiiit  rxri'lsiiill  rtf^noin  i^ntiiii  Da«i<]  r<liv<i«  pmiim< 
siifu;  el  eJHS  ^k•silleri^l  difcrf ,  mto  drtperando,  s^  pr> 
leiido.  quntpiiifci,  piilMiido,  Vhi  sutit  mixeratipnes  tnrv 
(i/i/itftur.  Domine t^U'tsjnrasti  DovUl  tnverttafe  fun? 
lUrmenta,  Domine ,  opprobrii  serporwn  tuorum,  quod 
coatinui  in  xinit  men  multarnm  grnitUm  t  oc  vfX ,  tu 
iiilpri<irilîiisiiirtft(nilifiiterperliili.  Quod  ejcprobravtrruut 
itiimici  ttii,  Dnitune  quod  exprobraceruitf ,  eonimu- 
fa/ionem  Cfiri.ttt  tut  :ni*n<^m  putintfâniiiiimilationi^iv., 
Msl  a>08)im[>l«iD<'ni.  Qaid  ff.1  autrim,  Mrtnvnto  ,  Doimne, 
(li^,  ut  Miiscroaris,  «;l  pto  lul.fiata  paticnlir  jintliilllali! 
mea,  reddas  «Isiludintm,  qiMiii  jiirasU  OaTid  in  vefiialfl 
tua  ?  Si  anifm  Jiid*is  as'inupttiiw  li-vc  vi-rtia  ,  illî  6*trvi 
Dw  talia  riirere  pntiipiiiiil,  qui  nxinipiala  IcrrtiM  JfiiiM- 
tent,  aiiU-qurtin  Jtsu»  Olirislw*  liumaniliis  nascerelur,  ut 
capliT)t.ilcti)   diKli  miuI,  i(iU-lli]{<mU-«  commutatioDi'iu 


joui  quelques  années  auparavant  suus  lu  règne  d« 
SalocQOD,  maifl  nne  félicité  célesteet  spiritnelle; 
et  c'est  là  le  changement  que  les  nations  Idolâ- 
tres reprochaient,  sans  s'en  douter,  an  peuple 
de  Dieu,  lorsqu'elles  l'Insultaient  dans  sa  capti- 
vité. Cest  aosst  ceqni  se  trouve  ensuite  dans  le 
même  psaume,  et  qui  en  fait  la  conclusion  : 
"  Que  la  bénédiction  du  Seigneur  demeure  éter- 
,  nullement  I  ainsi  soit-ll,  ainsi  solt-ll  ;  »  vœu 
Irès-ootivenobie  à  tout  le  peuple  de  Dieu  qui  ap- 
Ijoitient  il  la  Jérusalem  céleste,  soit  à  l'égard  de 
ceux  qui  éTaitut  cacbt^s  dans  le  Vieux  Testament 
avant  qut^  le  Nouveau  fiH  dévoilé^  soit  pour  ceux 
qui  dans  le  Nouveau  sont  manifestement  à  Je- 
aus-Chriit.  Lahénédicliûii  du  Seigneur,  promise 
à  larac<tde  David,  n'est  pas  circonscrite  dans  un 
aussi  petit  espsM  de  temps  que  le  règne  de  Sa- 
loniou  ;  mais  elle  ue  doii  avoir  d'autres  bornos 
que  l'éternité.  La  certitude  de  Tespérance  que 
nous  en  avons  est  marquée  par  ta  répétition  de 
ces  mots  :  «  Ainsi  solt-ll ,  ainsi  soit  11.  »  David  , 
mstruit  de  cette  circonstance,  dit  au  second  livre 
des  Bols,  qui  a  donné  lieu  à  cette  digression  du 
psaume  :  «  Vous  avez  parlé  pour  loiifltemps  eo 
<  faveur  de  la  roaisondeDavid;>et  unptmapréfi  : 
"  Commencez  donc  maintenant,  et  bénissez  po  »r 
>  jamais  lamaison  de  votre  serviteur,  etc.;  >  parce 
qu  il  était  sur  le  point  d'avoirun  âlsdontlarace 
était  destinée  à  donner  naissance  à  Jésus-Christ , 
qui  devait  rendre  éternelle  sa  maison,  et  en  même 
temps  la  maison  de  Dieu.  Elieest  lamaison  de  Da- 
vid à  raison  de  sa  race,  et  la  maison  de  Dieu  â 
cause  de  son  temple,  mais  d'un  temple  faitd'hoin- 


Clirisli,  quia  «ilicet  non  per  eum  terrena  carnalisque  fe- 
lii'jliis ,  qualjs  paucis  aniiis  régis  Saloinonis  appaniit,  i^ed 
eu  Icstis  ac  spii'iliialis  esset  fiileliter  exspectanda  :  qua.tn 
Iniic  iRDorans  iiifidelitasgentiiim,  rum  Dei  popiilum  es- 
sullubjit  alque  insidlabat  esse  capliviim  ,  quJd  aliud  qiiiim 
Clri-li  (•oinninlationcm  .  sed  scieiitibiis  nesciens,  exim- 
lu  .l);it?  El  ideo  qiiod  seqniliir,  ubi  usalinus  isle  cnncludi- 
liir.  lienedictio  Domini  in  œternum  :  fiât,  fiât;  uni' 
\(i>o  poptilo  Dei  ad  cœlestem  Jenisalt-m  perlinenti,  sive 
in  mis  '|ui  lalebant  in  Tt^stameiito  vetere,  anteqiiara  rt!- 
\tlaieliir  nuVHin,  sive  in  bis  qui  jam  ïeslamentu  novo 
l'i'M'lalo  maiiifesle  pertinere  rernuntur  ad  Cbristtim,  salïH 
coiiyriiit.  Beiifdictio  qiiippe  Domitii  in  semine  David ,  non 
;iil  ailipiod  tempus,  qnaliddiebiis  Salomonïs  apparuit,  seil 
.1  aîUïiTMim  sperandaest,  in  qua  certissima  spe  diciliir, 
Fiai,  fiai,  lllius  euim  spei  est  oinfntnatio  verbi  liujuâ 
ileratio.  Hoc  ergo  intelligens  David  ait  in  secundo  Regno- 
rum  iibro,  unde  ad  istum  psaimnm  digressi  sumna  :  £t 
locntus  es  pro  domo  servi  tui  in  tonginguum  Ideo  au- 
lein  |>ost  paululuDiait  ilVunc  incipe ,  et  benedic  domum 
serri  tui  utqve  in  œternum ,  et  rjetera  ;  quia  tune  geni* 
turus  erat  ûlium,  ex  quo  progenies  ejus  ducerelur  ad 
Clitistnm,  perquem  futuraerat  do.nusejus  alterna,  ea- 
<l(:iii<ine  domus  Dei.  Donius  euim  David,  propter  gênai 
Davi'*'  ■<item  Dei  eadena  ipiia,  propter  lemphim 

Uc'  factiiiu,  non  de  lapidibus,  ubi  linbi- 

lus  cum  Deo  et  in  Deo  auo,  et  Deus 
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mes  et  ï^nn  rtc  ;  ii-iTeSj  tt  où  le  pptiplc  doit  de- 
meurer éfemeîlement  avec  son  Dieu  el  en  soi 
Dieu,  et  Dieu  avec  son  peuple  et  en  wu  peuQl«< 
en  sorte  que  Dieu  remplisse  son  people,  et  que  le 
peuple  soit  plein  de  sou  Dieu,  lorsque  Diçn 
sera  tout  en  tous,  notre  récompense  dans  U  paij 
et  notre  force  dans  le  combat.  Comme  ^|. 
tlianavaSt  ditàDavid,  -  Le  Seigneur  vous  av» 

■  til  que  vous  lui  bâtirez  une  maison^-  David  JK 
ensuite  à  Dieu  :  ■  Seigneur  tout- poissant,  Oim 
«  d^Israêl,  voua  avez  révélé  à  votre  servUeopquï 

■  vous  lui  bâtiriez  une  maison.  «  Djina  le  fait 
DousbflrissoTjs  celte  maison  en  vivant  bien,  û 
Dieu  la  bdtit  aussi  en  nous  aidant  À  bien  vivR> 

-  parce  que  al  le  Seigneur  ne  bâUl  ïuî-mérae  tin 
■maison,  en  vain  travaillRotceux  qui  rabâîiswL, 
Lorsque  le  temps  de  la  dernière  dédieace  de  celle 
maison  sera  venu,  alors  s'accomplira  ce  que  Dm 
dit  Ici  par  Nathan  :  -  J'assignerai  uo  Iteu  A  ma 

-  peuple,  et  l'y  ctobllrai,  afin  qu'il  y  dçxBWtt 

-  séparé  des  autres  natioûs ,  et  que  rien  ne  troe- 

-  bte  son  repos  à  l'avenir.  Les  méchants  ne  l'ap- 
1  primeroiii  plus  comme  autrefois,  lorsque )eW 
«  donnai  des  jugKspour  le  conduire.  » 

Qu«  la  paix  promise  à  Dan'd  pftr  ^afhat 
n'était  point  celle  du  régne  de  Sahmon. 
C'est  une  folie  d'attendre  ici-bas  un  si  gtifll 
bien ,  ou  de  s'imagîner  que  ceifl  ail  clé  accoffipK 
soua  le  rëgne  de  Saiumon  à  cause  de  la  paîit  doatai 
y  jouit.  L'IÉcrlture  ne  relévecettepaia  que  para 
qu'elte  était  la  figura  d'une  autre  ;  et  elle-m^oif  i 


cum  populo  alqne  \i\  po|julo  auo  ;  iu  u(  Deu»  fH  m^m 
pi«t>uliifn  swinn»  (■(  populu*  pl^nns  Dei*  siio.dimlVui 
ertl  ûtiiiiia  iit  oinnibtiB,  ipse  In  p.îce  prîemttini,  qui  ijru* 
in  |jelli>.  Ht»  cum  in  Yfrliis  Nallian  dUliiin  sît,  Ei  «rji- 
Itabiî  fifii  o^minus  quoniam  domum  aedificttltit  tjM  ■ 
fflsttîadicinuieàl  in  vvtUs  Davjid,  Quomam  ttt,  Dtrnti*» 
omntliofens  Dem  nraêt^  revftosti  aurem  taft  'ai. 
flicvns,  Domum  siiifieobo  tibi.  Hanc  euim  domum  H  m 
miiCw-Jimii.^  bene  viTmilm,  el  Detis.i]t  |if>ijii>  vji^mitttp 
OdAtvdu  -  (tiiin  nisi  DonUntu  JEdificavffif  damum,  laN' 
num  Ifiltrirabunt  xdificantfs  eam.  Cujn*  iloiinui  aa 
vow^tH  iilli(iM(it<ilicaiio,lunc  Gn  iJlbjd,  fjuud  liif  fwfib- 
iliin  l»i:iiiu&  (t^ï  Dfuff,  iUc&ùn  :  El  ffoit'sin  /ocuMjmftIt 
mm  tMvarl,ciplafiiahoHtnm,  tf  tnhabitabt! twrttm, 
,■/  non  suXiatit.v  ftit  ultra  :  ef  non  apfmnri  fiUTUiw 
f^Hiffitis  fiunt»liarûéuta,$icHtabiaiiioadirbtujvt^' 
coastitttijudicuâ  tuptr  populum  mevm  tsiarJ. 

CAPUT  Ï.IJI. 

An  piovtissa;  pacii  verttas  Hfit  lci»ftt>nbuji  poniit^    I 
scribi,  quw  stib  Salotnoncjtujentnl.         ^J 

Hoc  tam  magnnm  Iwnum  t|iiis<jnia  in  lu.f  aaMute 
liuc  terra  S|uiJit,  iiisl|'i('OU^r  M|<il    Ait  ^nisinani  |iiil« 
pace  regni  Salomonia  id  esse  completum?  Picem  q 
illam  Scriplura  io  umbra  futori  excellenli  pne4icauiM> 
coounendat.  Sed  haie  au*p(cioai  ^igilanter  ooconan  lât 
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roirdlt,  <  Les  méchants  ne  l'opprimeront 

elle  ajoute  aussitôt  :  ■  Commu  Autrefois, 

jeIuiduDtialdesjugespourleeoi)diiire.> 

,  avant  d'être  gouvernf  par  des  rois, 

oépor  des  juges,  et  les  mèchanU, 

ses  ennemis,  l'opprimaient  de  temps 

mais, avec  tout  cela,  on  trouve  sous 

de  plus  longues  puix  que  eetle  du  régne 

mon,  qui  dura  quarante  ans.  Il  y  en  eut 

quatre-vin):;ls  ans  sous  Âod.  Loin  donc, 

'  DUS  la  pensée  que  cette  promesse  regarde 

de  Sdiurooii,  et  bleu  moias  encore  Ci>lui 

lutre  roi,  puls(|ue  pas  uo  d'eux  n'a  joui 

\\  aussi  longue  que  celle  qui  arriva  sous 

de  ce  priuce,  et  que  cette  nation  n'a 

si  puissante  qu'elle  n'ait  appréhendé 

:  rois,  ses  voisins.    Par  une  suite  ne- 

de  l'incoustaucc  des  choses  du  monde, 

nn  peuple  n'a  eu  un  empire  si  bien 

qu'il  n*all  craint  l'Invasion  des  ennemis. 

lieu  d'une  demeure  si  paisible  et  si  assu- 

est  protnis  l«i ,  est  un  lieu  éternel^  et 

lA  â  des  éternels  dans  la  Jérusalem  libre 

ta  Téritablement  le  peuple  d^lsraël ,  et 
a  de  la  vue  de  Dieu^  selon  la  promesse 
\k  H>n  nom.  Le  d^ir  d'une  si  haute  ré- 
ledoit  nous  porter  a  tâcher,  par  le  moyen 
f  de  mener  une  vie  pieuse  dans  ce  triste 
X.  pèlerinage. 


Èa<)uun  dfelum  est,  Ht  non  apponet filitts  ini' 
UMttiare  eum;  roolinuo  Kubjtioohini  Mt,  5f* 
lia  a  (lifbiLK  ijtnt>ux  rojisUtui  judices  super 

meunt  tsrart.  JuiJinr.s  iianii|nc^ ,  [>rtii!><|uam 
ma  cttpisseiil,   super  iiiuui  |mi|m)14iiii   tin-riint 

•'k  r)iii>  (erram  pi{)f)iiv>li>iij>  acu-|iit.  h'A  iMiqnr 

)-uiii  tilitiR  iiù<|*iil.iti«,ltoco«t,  liotlisalîfiiiiiriia. 
lU  IftiipoKim,  i|iiiUtt<>  It-umiliir  ^Hitt^'salkriii'iiisi' 

:  et  iiivrniiinlur  iklic  ni-tf  teiiijinrA  pniliiior* 
)i|ir>ii  liiiltiiit,  qui  (iu«()rai;iuta  rt'ijiatit  sruins. 
i>  jinlir  r  t|iii  ippelt.ilu«  LSl  Aoi] ,  orbiginU  auiii 
iuL  AlMÎlergo.  ut  S»lunii)iiis  lotnr^ra  in  liac 
0  pnrdicla  c$se  cretlanliir  :  Diutlo  tnium  oliquc 
rtfls  nlleriuii.  Nou  emu  <\»h<\itiim  conmi  )n 
nto  illr,  pace  r«{UiBvit  :  nef.  (niitii.in)  omniou 
à  resniini  kiiuil.  iil  sollicita  aoti  lurrit  ur  Ikm- 
preliir;  quia  fii  tanU  niulabililatR  rf.r»m  Ihiiiia- 
Il  «li^itiARf)»  populo  coi*cf>8M  tAt  lanla  fu^ruH* 
r.  fil*  Lo^liles  non  funiiidarvt  iiiainitio.  Loriig 
)i  promjtliliir  Uni  pucaUp  acwcunv)  fifittilAli»- 
»f  p^t .  a?(i?misqU)<  deMur  io  niatt«  JeniMleui 

eril  vrrsritcr  [Ktpiilus  Ifiroel  :  iwe  eniitt  ijo- 
rptalur  Vident  lirMn  ;  ('iijiis  pra-niil  dt-&uliTi(i 
cm  vtta  iu  liac  aTuaiuoMi  pcrtrgriiialiune  du- 


CHAPITBB   «IV. 

Des  Psaumes  de  David. 

La  cilc  de  Dieu  s'avançant  donc  dans  le  cours 
des  temps,  David  régna  dubord  sur  la  Jérusa- 
lem terrestre,  qui  était  une  ombre  de  la  Jérnsa- 
lem  future.  U  prince  était  savant  dau.s  l'art  du 
chant;  il  Aimait  la  musique,  non  pour  le  plaisir  de 
l'oreille,  mais  par  uu  sentiment  plus  élevé,  pour 
consacrer  à  son  Dieu  ses  cantiques,  remplis  de 
grands  mystères.  L'assemblage  et  l'accord  de 
plusieurs  sons  différents  marque  en  effet  l'union 
des  différentes  parties  d'une  ville  bien  policée. 
Ajoutez  a  cela  qui-  toutes  ses  prophéties  sont  con- 
tenues dans  les  cent  cinquante  psaumes,  que 
nous  appelons k'  psautier.  De  ces  psaumes,  quel- 
ques-uns veulent  que  ceux-là  seulement  soient 
de  lui  qui  portent  son  nom.  D'autres  ne  lui  attri- 
buent que  ceux  qui  ont  pour  litre,  de  Oavidj 
et  disent  que  ceux  où  on  Ut,  à  David,  ont  été 
faits  par  d'autres  et  appropriés  à  sa  personne. 
Mais  ce  sentiment  est  réfuté  par  le  .Sauveur 
même  dans  l'Évangile,  lorsqu'il  dit  que  David 
lui  mémo  a  appelé  le  Christ  son  Seigneur  dans 
le  psaume  cent  neuf,  en  ces  termes  :  ■>  Le  Sei- 
«  gneur  a  dit  &  mou  Seigneur  :  Asseyez-vous  a 
*  ma  droite,  Jusqu'à  ce  que  j'aie  abattu  vos 
«ennemis  sous  vos  pieds.  .-  Or  ce  psaume, 
comme  beaucoup  d autres,  n'a  ims  pour  titre, 
de  David,  mais  à  David.  Il  me  s.mble  donc 
que  l'opinion  la  plus  vraisemblable  est  e#Mp  quf 
attribue  tous  les  p&aumes  À  David,  et  qu'il  en  a 

CAfl'T  XIT. 

Ùe  studio  David  in  flUftasitione  m^strrtotfue 
Pinlmorum. 

Procurrviitc  Igiliir  per  lcm(»ora  firiuie  ihi.  priioo  ijt 
iiiulmi  ruliiri,  in  lpir<%»  fcËJIîci'l  Jcnisalfii)  rtynavil  D»' 
lid,  Kral  auli-ni  Oaiiil  vir  In  cauliris  pruililini,  tpii  I141. 
iiiiHilâui  [DUBicani  uun  vulft'iri  vulupuii-,  i^^mI  fulfli  i(>|iin< 

UIp,  dlkxerit;  eaqur  r>rti  kuh,  qui  Tçru-i  fSl  llPii!!,  Divs. 
lira  ici  umciiir  lininalioup  MTvieril.  lHvvTMrm»  Hijm 
8tHiurumraliiuiiilMl)^iniulfr.ilii«<|uccoiH%ii|it4roi)cordi  va- 
ri'lalf  roiiipaclani  bem  ordiiiaLi*  riviiali»  Insinuai  uiiila- 
Iriii,  ih>itit4Ui*  oruiiisferc  proiitn'Ifa  ejus  lu  Ps«lmi«  Mt 
i|UiMC««iluiu 'ptjuipMtiinU  lilter  cuntinel ,  qurm  Pialnto- 
ruiii  vouiim».  lu  <piiliu4  noiitiiilli  voliml,  rm  v>|iik  fmUn 
ciSRt  U«»id,qiii  rjii3  uoiiiini*  ffiscHpIUiiiil  Soiiiiinii  qui 
[tulanl  non  ab  eo  facti»  .  ni^i  qui  pm-rwlauliir,  /pstn'ç  ha- 
vid  :  qui  Tero  ital>put  in  titilU ,  Ipn  fittvid ,  ah  alii»  fac- 
los,  iH'rMiluc  iinii»  fiiisM  c<jnplatn«.  Qiini  opinio  \oci> 
pvaiigcliM  Salvaloris  ipsiiiK  n-ltitatur,  uhi  .lil ,  qiiiK)  i\tw 
tJaMd  iii  Spirilu  Clirisldin  dJscrll  ftue  Ootuiuoiu  sutirn  : 
quduiani  r'saiiiiiisrenlPiuniis  nouussic  iiictpil  :  l>LTit  Dth 
minus  Domino  mro ,  Sede  a  dejlris  wi^it ,  diwr'  pontim 
inimicos  tuos  scabfllum  pedum  (unrvm.  El  ofle  idem 
p«alniiis  tioQ  liatH-linfituIti,  lp*iw  linvid-,  «c^  ,  tpsi  f)a> 
f'd,  »KUt  pluiiuii.  Mil.i  aulnn  crnlibiliu»  Tkïpntur  r'  -(!• 
ai«re  qui  oouies  Ulos  vcnluuiet  quUiquauinla  Puln»    vjnt 
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intitulé  qnelqaet-UDS  d'antres  noms  qne  da  skn , 
qui  figurent  quelque  chose  de  relatif  au  sujet  ;  tt 
qu'il  en  a  laissé  d'autres  sans  y  mettre  de  nom , 
par  une  Inspiration  de  Dieu,  dont  la  raison,  il 
«st  vrai ,  n'est  pas  évidente ,  mais  n'est  pas  néan- 
moins sans  mystère.  Il  ne  faut  point  s'arrêter  à 
ce  que  quelques  psaumes  portent  en  tête  les  noms 
de  quelques  prophètes  qnl  ne  sont  venus  que 
longtemps  après  David,  et  qui  semblent  toute- 
fois  y  parler,  puisque  l'esprit  prophétique  qui  ins- 
pirait ce  prince  a  fort  bien  pu  aussi  lui  révcler 
les  noms  de  ces  prophètes,  et  lui  faire  chanter  des 
choses  qui  leur  convenaient  ;  comme  nous  voyons 
qu'un  certain  prophète  a  parlé  de  Josias  et  de  s^cs 
actions,  plus  de  trois  cents  ans  avant  que  ce 
prince  naquit. 

CHAPITRE   XV. 

S' if  convient  d'entrer  ici  dans  texplication  des 
prophéties  contenues  dans  tes  psaumes  tou- 
chant Jésus-Christ  et  son  Église. 

Je  vois  bien  qu'on  attend  de  moi  qne  j'eipU- 
que  ici  les  prophéties  de  Jésus-Christ  et  de  &ou 
K<;lise,  qui  sont  dans  les  psaumes;  mail  ce  q^il 
m'empêche  de  le  faire,  quoique  je  l'aie  déjà  fait 
pour  un  de  ces  divins  cantiques ,  c'est  plutôt  l'a- 
bondance que  la  stérilité  de  la  matière.  Il  sernlt 
trop  long  en  effet  de  les  expliquer  toutes  :  et 
quand  je  restreindrais  mon  choix  J'auraisà  crain- 
dre que  les  hommes  versés  en  ces  sortes  de  ma- 
lit  res  ne  m'accusassent  d'avoir  omis  les  plus  né- 
cessaires. D'ailleurs,  un  témoignage  qu'on  pro- 


duit d'un  psaume  doit  être  confirmé  par  loate 
b  ïuîle  du  psaume t  afin  que,  si  Tout  ne  eert  s 
l'appuyer,  au  moins  rien  n'y  soît  contraire.  Eg 
procédant  autrement,  on  ferait  plutAt  de»  eea- 
tons  que  l'on  appliquerait  à  son  sujet,  d&itsni 
sens  tout  différent  de  celui  que  les  pièces  dootiiii 
se  composeraient  ont  à  leur  place  nalurelle.  Pour 
montrer  ce  rapport  de  toutes  les  pariies  du 
psaume  avec  le  témoignage  qu'on  en  tirerait, il 
serait  besoin  de  I^expliquer  lout  entier.  Or,  quel 
travail  cette  marche  exigerait ,  il  «t  aisé  de  m 
l'imaginer  par  ce  qne  d'autres  et  nous-méoia  eo 
avons  écrit  aUteors.  Que  celui  qui  en  aura  f«  n- 
lonté  et  le  loisir  lise  ces  conamentatres,  ctfjy 
trouvera  combien  de  grandes  cha$e$  Dnvida  pn»- 
phÉlisées  de  Jésus-Christ  et  de  son  Ëgbise ,  c'ot- 
à-dire  du  roi  et  de  la  cité  quMI  a  fondée. 

CBAFITAE    T.'SU 

Le  psaume  quarante'Çuatre  est  une  pmphiik 
positive  oiijigurée  de  Jésus-Christ  et  tUm 

ÉfjUfe, 

Quelque  propres  et  manif«tea  que  snieal  la 
locutionti  propitétiques ,  il  faut  qu'il  y  en  ait  Ion- 
jours  nu8&i  de  figurées,  et  ce  sont  ceUf^-ià  qui 
donnent  de  IVxercice  aux  savants  quand  jli  vco- 
lent  It"»  expliquer  â  de&  esprits  moLo<%  ouvriU 
Il  en  e^t  toutefois  qui  désignent  d'abord  If  S&U' 
veur  et  son  b^lii»«  ^  quoiqu'il  y  reste  loujoun 
quelque  chose  d'obscur  qui  demande  d'éCr«  u- 
pliqué  à  loisir,  comme  ce  passade  du  p^Qnv 
quaraoïe-quatre  :  -  Mon  cioeur  brûle  de  a'éjufr 


opiTÎ  tribaunt,«un)que  aliquos  prxnolasse  etlam  nnini- 
iiiljij-i  aliorum.aliqtiidquodadrem  pertiiieat  ri^iirantibii^, 
(M'IiTOs  aulRm  Dullius  hominis  nnmeii  in  titulis  lialMTo 
^oliiisse  :  sicut  ei  varietatisl)iijiis(tispositionGm,qiiainri^ 
laii'lirosain,non  lamea  inanem  Domiiiiis  iiis|iiraYiL  \ic 
:i^  M-re  (lebtt  ad  hoc  non  oredenditiii,  qiind  uonniillonim 
noTiiiiia  Propliclanim  ,  qui  longe  post  David  régis  tenit""* 
In 'iui)l,quibusdampsaliiitsineo  liliio  li'gnnlur  inschjitn; 
I  !  <[iia?  ibi  diciiiiliir,  relut  ab  eis  dici  vldf-nMir.  Nfijoe 
Miiiii  non  putiiit  pniphclicuâ  Spiiitiiâ  proplielanti  régi 
l;,iiid  liifc  eliani  futnriHum  Proplielanim  iioniiiia  rrve* 
Lui-,  til  aliqitid ,  qiiod  corum  perwma'  cuiivoniicl,  put- 
plirlico  caïUaiotur  :  situt  rex  Josias  exdiliiius  cl  rc^iutii* 
l'IIS  post  nniias  ampliusquam  trpceiitus,ruidaii)  propln'tn:, 
qui  eliain  Tacla  ujus  fiilura  prapdixil,  L-uni  siiu  iiunitjii- 
rcveiatds  est. 

cKfvrï  \\ 

An  umnia  quœ  in  Psalmis  de  C/uislo  et  £ccksia 
prophetantur,  ad  conlextum  litijns  opcris  coup- 
htiula  sint. 

Niinc  jam  exspeclari  a  me  video,  ut  boc  loco  libri  liujiis 
apii  iain  qnid  in  Psalmis  David  de  Domino  Jesii  Chrislo 
vcl  cjiis  Ecclesia  proplietaverit.  Ego  aiitem  iit  hoc  non  ita 
f;L(  iiiin  ,  sirut  videtiir  ipsa  exApectalio  postiilare  (qnamvjs 
j.'ini  in  iino  Tecrrim) ,  copia  qiram  inopia  magis  im|>pdior. 
Oiiinia  enim  ponere  vilandicprnlixitalïs  rausaproliibeor  : 
M Tcnr  atiteiu  ne,  cuni  aliijua  elegero,  mnllîs  qui  ea  no- 


vêrufll ,  viiîc&i  iTiAgiA  ntwffutriii  praslerisje;  4«in^,  qvti 
teslimoiiiuin  quod  pruContir,  de  irDuT^xtioiic  luliuApMlaii 
debul  liabere  Gufrragjmjin  f  a>jt  cnXt  iiihiJ  iH  quod  ci  rein- 
g>?liir.  &i  uon  omnie  $iirrngâii(ur) ,  n?  more  ccDlnim 
;tj  lem  i|iiani  TOinmiu,  tanquam  vcratciilos  ilBcajUrt 
Tijifainuir,  vi'tiil  dp  ^raitcli  carminé,  qiiDd  iKia  de  m  IJU, 
ied  de  iiliA  If^nRCqUi.*  lîtïersa  rtpmaluj-  esse  cfljiwriplim, 
llûc  ciiileni  ul  ÏD  quocumquf  pjtalmo  pm^Ml  >cwli-bdi,  n- 
punemlus  caI  lotus  :  nuotl  qnanli  optris  pit,  t\  .>]iatuiD,4t 
uaéiTa  voliimioa,  in  qiiibeia  hou  fminiis,  B;i)is  inrlkuL 
LV|^:il  Prgn  illa,  itiii  luiiieiît,  ri  pOtueril  :  inTPiiirC  «(Ml 
Pi  gpijmilA  TRI  Daiiil  iil^-inqnc!  prc^plield  de  Clin»tovt>(|n 
Ecr^lenlii  pioplieUverit ,  d*  Rege  «iiicet  et  cmiaiic  qm» 
condidii. 

De  his  quœ  in  guadragesimo  quarto  Psalnu>  ad  Chht 
tum  et  EcctesiamperHnentia,au:apertediaa^, 
aut  tropice. 

QuamlilKt  enim  de  quacamque  re  propriie  siol  «I|h 
manifestée  propbeticae  locutioDefl ,  nectsse  est  ul  eii  (Àa 
f  ropicœ  mificeautur  :  que  maxime  {H<opt«r  tardioret  fa^ 
runt  doctoribus  laboriosam  disputandi  expooerHflqwM- 

golium.  Quflcdam  laroeD  Christum  et  Ecdesiam  i|i , 

racie,mox  ut  dicunlur,  ostendunt;  eist  ex  olio  ru» 
exponenda,  que  in  eis  minus  inteltixuDtur  :  qaale  iM 
est  in  eodem  Psalmorum  Ukro  :  Eruclavil  cor  vm» 
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clier  pour  chanter  In  gloire  de  mon  roi.  Ma 
langue  ob^it  comme  la  plume  à  l'^crivatD  ra- 
pide. Vous  êtes  le  plus  beau  des  eoroDU  des 
I  hommes,  ta  grâce  est  répandue  sur  vos  jè- 
vres  ;  c'est  pourquoi  Dieu  vous  n  comblé  de  ses 
bénédictioDs  pour  Jamais.  Très-puissant,  eei- 
■  gnez  votre  (•yi'C.  Beau  et  gracieux  comme  vous 
l'êtes ,  vous  ne  sauriez  manquer  de  réussir  dans 
m  toutes  vos  entreprises^  et  de  vous  rendre  mnttrc 
des  cœurs.  1^  vérité  ,  la  douceur  et  la  justice 
accorapagnenl  vos  pas ,  et  vous  aignalerez  votre 
•  palssauce  par  des  actions  miraculeuses.  Dieu 
lont-puissant ,  que  vos  Oèches  sont  aif^ues!  vous 
rn  percert'z  le  cœur  de  vos  ennemis ,  et  les  peu- 
ples tomberont  à  vos  pieds.  Votni  trône,  mon 
Dieu ,  est  un  trône  éternel ,  et  le  sceptre  de  voire 
«mpircpstunsceptrede  justice.  Vous  avez  aimé 
la  juiitii'e  et  bai  l'iniquité;  aussi  votre  Dieu  a 
rempli  votre  cœur  de  joie  comme  d'un  baume 
exquis ,  doot  il  vous  a  sacré  avec  plus  d'al>on- 
daiiee  que  tous  vos  compagnons.  Vos  vêlements 
sont  impréKiiêsde  myrrhe,  d'ambre  et  desaudal; 
de  suaves  odeurss'ex  liaient  de  vus  palais  d'ivoire, 
>  ou  les  tilles  den  rois  font  vos  délices  et  votre 
gloire.  -  Quel  est  l'esprit  assez  prossier  pour  nu 
i8  feoonn.iltre  dans  ces  paroles  Jésus-Christ  que 
us  prêchons  et  en  qui  nous  croyons,  lorsque 
prophète  entend  pnrler  d'un  Dieu,  dont  le  trône 
tot  éternel,  et  que  Dieu  sacre  eu  Dieu  ,  c'est-à- 
pire,  d'un  chrême  spirituel  et  invisible?  Esl-il 
luclqo'un  d'nsst-z  peu  TamMiarisé  avec  cette 
heligion.  et  d'assez  sourd  à  son  vaste  rctentissç- 
pent,  pour  ignorer  que  le  Christ  s'appelle  ainsi 
le  soo  sacre  et  de  son  onction?  Or,  ee  roi  une 
As  conuu ,  les  autres  choses  qui  sont  dites  ici  par 

E  honum ,  dieo  rgo  opéra  mta  regt.  tia^ua  mm 
\ot<tlttnx  Arribœ  vfiocitcr  schbrnlis.  Speciostis  forma 
hrtrjitii'i  fiotHOtum  :  dt/fusa  est  gratta  in  lubiittuis, 
rroptrrfn  baîrdirit  le  Deus  in  œternum.  Accingere 
^diîtin  tuiim  rircn  /rtnttr  potentissime.  Spcvir  tua 
f  pntctinlttdinf  ttm  ,  intendr,  proxpfif  procède,  et 
ijfigna.  i'ropter  veritafem  et  matisuetmhnemet  jtnfi- 
|m;  el  dedurrt  te  miratiililer  dexiera  tua.  Sngttfœ 
Wm-cenifx  f>ntcHlistiiH/r.  PnpuU  sub  te  codent,  in 
J/ne  inntuntrum  rerjis.  Sedes  tua ,  Drus .  m  simitn 
teculonim  ,  rinjn  direclionis  tirgn  reyni  tJti.  l)Uej-i$ti 
9sttHatn ,  et  odm  hnhuisH  iniquitatem  :  propterea 
fnxit  te,  Unis ,  fh-m  Imisoleo  exsiilfntionis  prie  par 
tctpitius  taii  M^rrhn  rf  giitta  et  cnsia  a  ve^fimrniiM 
Uft  n  dnmibun  rburnrt.%  :  ex  çiiibus  drlrrtavrrunt  tr 
Ui*f  irgum  i n  honore  tno.  Quia  iinn  lilc  Cliristuin  ,  (fiiein 
faÉ|kAiiiui,r|  in  iTHmicrcilimiiiii,  qnamlibet  sîl  Lirdiis, 
PKrnl  :  ciiiii  aiirtj;it  Doniii ,  ciijus  soties  eM  in  ■tn-ritlii 
Kciilnrmn;  i*l  iiiiriiim  .'V  tVn  ,  iiliqiic  ftinit  nngit  l>otis, 
km  ti^iliili,  ^c<\  a|)iriluali  Mqitf  iiittrtligibili  ctinfim^tlei* 
|ilit  eiilin  Inin  ruitJA  e%\  in  !uc  rclidinne,  vcl  lam  fiirdiK 
Wlvpr«u^  rjiin  raiDam  Innge  lalcH^ne  itiffiisain ,  ul  Oiristiirn 
l  cbrÎMBkte,  lioc  nt  ab  iinctioiic,  ii|>|>Hlaltim  e5M  non 
(Dfrrtt?  Aitnlla  aiitrm  rtffi  Cliri:^to,  jarn  cvicn  ijutr  liic 
mpire  ili«tit  sunl ,  quomo>it>  sit  «pcciotiis  ftwma  ptic  tilii* 
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métaphore,  qu'il  est  le  plus  beau  des  enfants  des 
hommes,  d'une  beauté  d'nutant  plus  digoe  d'a- 
mour et  d'admiration  qu'elle  est  moins  corporelle, 
quelle  est  son  épée,  quelles  sont  ses  flèches,  et 
quel  est  celui  qui,  lui  étant  assujetti,  règne  par 
ta  vérité,  la  douceur  et  la  justice;  tout  cela  ,  dis- 
je,  peut  s'examiner  à  loisir. 

Que  Ion  jette  ensuite  les  yeux  sur  son  Éfîlise, 
sur  cette  épouse  unie  tt  un  si  grand  époux  par  un 
mariage  spirituel  et  par  les  liens  d'un  amour  di- 
vin ;  par  cette  épouse  dont  il  est  dit  peu  après  : 
«  La  reine  s'est  aaaise  à  votre  droite  dans  une 
T  parure  éclatante.  Écoutez,  ma  fille,  voyez  et 
n  prêtez  l'oreille  ;  oubliez  votre  pays  et  la  maison 

■  de  votre  père;  car  le  roi  s'est  épris  d'amour 

-  pour  votre  beauté,  lui,  le  Seigneur  votre  Dieu. 
«  Les  habitants  de  Tyr  l'adoreront  avec  des  pr«- 

-  sents  ;  les  plus  riches  du  peuple  vous  ff  ronl  la 

•  cour.  Toute  la  gloire  de  la  fille  du  roi  vient  du 

•  dedans,  et  elle  est  vêtue  d'une  rfibe  à  franges 
«  d'or ,  toute  brillante  de  broderies.  On  amènera 
"  au  roi  les  liiles  de  sa  suite;  on  vous  offrira 
n  celles  qui  approchent  de  plus  prés  de  s»  per- 
"  sonne.  On  tes  amènera  avec  joie  et  allt-^resse, 
"  ou  les  fera  entrer  dans  le  palais  du  roi.  Il  vous 

-  est  né  des  enfants  à  la  place  de  vos  pères;  vous 
«  les  établirez  princes  sur  toute  la  terre.  Ils  se 
"  souviendront  de  votre  nom  ,  Seigneur,  dans 
.  la  suite  de  tous  les  âges.  C'est  pourquoi  tous 

■  les  peuples  vous  loueront  éternellement  et  dans 

■  tous  lessiécles.  -Je  ne  pense  pas  que  quelqu'un 
soit  assez  déraisonnable  pour  s'imaginer  que 
tout  cela  doive  s'entendre  d'une  simple  femme, 
épouse  de  celui  à  qui  11  est  dit  :  •  Votre  trône, 

■  mon  Dieu ,  est  un  trône  éternel ,  et  le  sceptre  d« 

liaminum,  quadrnn  tiatu  nvtsSf,  imAnda  a\(\ae  mirati>la, 
«Itianln  miitij.»  rorporea  puldiriliidiiic;  qtilg gladJus  t'jiii  , 
qtiHT  AAttiUir ,  Fl  cirlera  Islo  mode  non  profirit: ,  «««]  Uii|>ir« 
imsilfl,  JAtii  fiiilniilus  fi  qui  rcifiial  |)ro]»ler  veritaleui  l'I 
mansiifliiiliiirni  ri  jiisljli<irii ,  ini|irirdt  ex  oIJo. 

DcÎihIc  &s(iid.kl  ejiM  KcciMÎain,  Lintln  vm»  awi  ^ijïihuili 
ci^iiijInu  rt  divino  Jiinore  conjuiiftAtri  :  Av  qui  dirilnr  îii 
liifiqim'wqiiiiMtiir  ■  MlHifreçnuindextTiilHniïHrii'tttt 
deaurnfit,  cnruinnmicla  tfirieiftfe.  Audi,  fitin,  et  ludf  , 
ri  ■.■iilina  aurcm  (ho m.  ft  obltvi^cere  impulum  tanm, 
et  domum  jtatn.i  tué.  Quoniam  ranciipiifil  rej:  %iMx-irm 
fnam,quiatpseext  DontinHt  Itetii  luut.  Et adorntmnt 
etimfitKr  Tyri  tn  muitrnfms:  mtitriin  tmtmdt-prrmhiiH- 
tur  divitrs  ptrttls.  OmiUt  gtorin  rjus  fitttr  reyts  intnn- 
tecus,  infmbriis  auras,  clrcumanicta  rariettife.  A/- 
fereniurreqi  virçines  poxt eam , projimœ rjui ii/frren- 
turtibi.  Afferrntur  \h  Itttit'r  et  exsuif  udone  :  odditcrn- 
furin  temi}tum  rf^ts.  Pro  pnfribui  tais  nati  siint  itbi 
fitii:  eoHstiturs  rot  principes  suprronriem  fetrmn.  .Ue- 
moresemnlnomintstul, in  omnigenerafioiieetgenei-a- 
tione,  Propterea  f)opaU  eon/ilebuntur  tibi  in  (ifernum, 
etittsfrcuttimtavitli.fiQan\iittMi\iu-m<YtAm':têdeM\n'iVit 
iiltiiratiqiMmiiiiiltcrr.iiliiiii|>i-»'ili<.'flricri:d'ililq<iffilrâcribt; 
<:nii)iiKntii  vjdelitvt  illiti»,  cui  diitum  est,  Sedes  tua,  f)rut 
insaatlasftcuhrum:  virga direclionis  virijaregni  /m» 
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■  TotreempireMtnnseeptre  de  Justice.  Vonsaves 

-  aimé  la  Jostleeet  hti  Tlnlqulté  ;  aussi  votre  Diea 
»  a  rempli  votre  cœar  de  Joie  comme  d'an  baame 

-  exquis,  dont  11  tous  a  sacré  avec  plus  d*abon- 
"  daoce  que  tons  vos  compagnons.  »  Cest  Jésus- 
Christ  qui  a  été  aJnsl  sacré  d'une  onction  plus 
pleine  que  tout  le  reste  des  chrétiens;  et  ceux-là 
sont  lescompagnons  de  sa  gloire ,  dont  l'union  et 
la  concorde  sur  tonte  la  terre  fait  cette  reine  qui 
est  appelée,  dans  un  autre  psaume,  ta  Cité  du 
grand  Hoi.  Voilà  cette  spirituel  le  Sion,  dont  le  nom 
signifie  spéeulation,  parce  <tu'e!le  contemple  les 
grands  bleus  de  l'autre  vie  et  y  tourne  toutes  ses 
pensées;  voilà  cette  Jérusalem  céleste  dont  nous 
avons  dit  tant  de  choses ,  et  qui  a  pour  ennemie 
la  cité  du  diable,  Babyloue,  c'est-à-dire  con-^ 
fusion.  Gftte  reine  néanmoins  en  est  délivrée 
sur  toute  la  terre  par  la  régénération,  et  passe 
de  la  domination  d'un  très-méchant  prince  souî- 
celle  d'un  très-bon  roi.  On  lui  dit  pour  cette  raK 
son  :  «  Oublies  votre  pays  et  la  maison  de 
«  votre  père.  »  Les  Israélites ,  qui  ne  sont  tels  que 
selon  la  chair  et  non  par  la  fbî ,  font  partie  de 
cette  cité  impie,  et  sont  ennemis  du  grand  Roi, 
et  de  la  relue*  son  épouse.  Après  qu'ils  eurent 
rois  à  mort  le  Christ  qui  était  Venu  vers  eux ,  il 
a  plutôt  été  le  Sauveur  de  ceux  qu'il  n'a  pas  vus 
alors  qu'il  était  revêtu  d'unéchair  mortelle.  Aussi 
dit-on  à  notre  roi,  dans  un  psaume  :  •  Vous  me 
«  délivrerez  des  révoltes  de  ce  peuple ,  vous  m'é- 
«  tablirez  chef  des  nations.  Un  peuple  que  Je 
«  lic  connaissais  point  m'a  servi ,  il  m'a  obéi  ans 
»  sitôt  qu'il  a  entendu  parler  de  moi.  »  Le  peuple 
dis  gentils,  que  le  Christ  n'a  pas  connu  lorsqu'il 


était  au  monde ,  et  qui  néanmoins  croit  en  tai  ■« 
ce  qu'il  en  a  appris  ,  en  sorte  que  c'est  jtmmmt 
qu'il  est  écrit  de  lui , .  Il  m'a  obéi  auisilôi  qu'il 
•  a  entendu  parler  de  moi ,  -  parce  que  ^  U  foi 
0  vient  de  Toole  ;  -  ce  peuple  ^  dis-je,  joint  âui 
vrols  Israélites  selon  la  chair  et  selon  la  Toi, 
compose  la  cité  de  Dieu,  qui  a  aoAsi  enfanté  If 
Chiist  selon  la  chair,  quand  elle  D'étail  qu'en 
c^s  »euls  Israélites.  De  là  était  la  vierge  M&He 
dans  le  sein  de  laquelle  le  Christ  a  pris  une  disir 
pour  devenir  homme.  C'est  de  celte  cité  qa*an 
autre  psaume  dit  :  *  Sîon  deviendra  mére^  eUoz 
«  multitude  d'hommes  naîtra  dans  ioo  tân  ; 
<  c'est  le  Très-Haut  lui-même  qui  Ta  fondét  . 
Qu«l  est  Efl  Très-Haut ,  sioob  Dieu  ?  El  par  cou. 
séquent  le  Christ  qai  eit  0ieo,  et  qui  l'étaii  avut 
que  de  devenir  homme  dans  cette  cité  pnv  h  nu- 
teruitéde  Marie|,  Ta  fondée  lui-mémi^  dans  lu 
patriarches  et  dans  les  prophètes.  Puis  doDcqn'il 
a  été  prédit  si  loDgteinps  auparavant  âcetteciU 
de  Dieu,  à  cette  reine,  ce  que  doos  ïoyaia 
maintenant  accompli,  «  îl  vous  est  né  desm^ 
■  fants  à  la  place  de  vos  pères ,  que  vous  étubllrti 
^  prhices  BUr  tonte  la  terre;  »  certaînement,  pcl- 
que  obscurité  qu'il  y  ait  ici  dans  les  sutm  a^ 
pressions  figurées,  et  quelque  sens  qu'oa  Jeof 
donoe,  elles  doivent  s'accorder  avec  deschoseï  qtif 
soot  si  Claire. 

CHjLPITBB    XVII. 

Sacerdoce  et  passion  de  Jésus-  Christ  préditt 
flwx  cent  neuvième  et  vingi-unième  w«- 
mes. 

C'est  ainsi  que  dans  cet  autre  psaume  &a  te 


Dilt'xisti  }usiitiam,el  odiohabuisti',iniquitat€m  :  prop- 
ifieininxit  te,  Deus,  Deus  tuits  olco  exsullatioms  pro~ 
par/icibus  tuis  :  Chrislura  utifiue  prae Cliristianis.  Ili  siint 
f  iiiiii  |iarlitipesejii9,ex  quorum  inomiiibus  genlibus  nnilate 
at<iii«'  coiicoidia  lit  ista  regina  :  sicul  in  alio  p^Iino  Je  illd 
tiniUir, Civitas  Régis  magni.  Ipsa  esl Sion  spiriliialiler  : 
(jinni  [ionien ]aliiieintei|>retatoniSpeculatio  est.  Speculalui 
ciùiii  t'iilui'i sa'Ciili  magnum  t>oiium  ; qnoniam  illiic dtrifiitui 
(■jus  iiili'iilio.  Ii>sa  est  et  Jérusalem  eoJem  modo  spiritiia- 
liliT',  niide  muUa  jam  diximus.  Ejus  inimii-a  est  civîtas 
(iial)oli  Babylon ,  qua;  Confusio  îiileipretatiir.  Ex  qiia  la- 
int'ti  IIitb}'lone  regina  ista  in  omnibus  gnntibus  régénéra- 
tion.; liberatur,  et  a  pessimo  rege  ad  opliomm  lït'i^pm,  id 
est,  il  dialmlo  transit  ad  Clirislum.  Proplerquodcidicilnr, 
Obliviscere  populam  taum  et  (lomam  patris  lui.  Cujim 
civitatis  impiie  portio  suitl  et  Israelita;  sola  carne,  non 
ri<te  :  inimici  etiam  ipsi  magni  liujiis  Régis,  ejiisque  re- 
giiite.  Ad  ipsos  enira  veiiiens,  et  ab  eis  Cliristusoccisus, 
Diagis  alioruro  factus  est,  qtios  non  vidit  in  carne,  Undc 
pL-i  cnjusdam  p»almi  propbeliara  dicit  Rex  ipse  noster, 
i:ruts  me  de  coniradiclionibus  popnilx,  constitues  mr 
\n  iiriiutgenfium.  Poputui  quem  non  togiwvi,$ervivit 
vùhî,  in  obuuditu  amis  obaudivil  mihi.  Populus  ergo 
i.»U;  ^entium,  quem  non  cogaovit  Christus  pra?senliacor- 
[KJMili,  iiiquenitameu  CliiistumsiU  aimuotialum  credidit, 
m  [n»Titodeillo  diccrelur,  Inobauditu  auris  obaudivit 


NlîAJ;  qilU  fideâ  eï  amljtu  est  :  iate,  in^nam,  popnlui 
ad-1ît«s  veris  ft  carne  et  (îde  Isra^lttis  civi  tas  «t  Dw^  <\ajr 
ipAiim(liio(|ue3MiiiiduRi(anK;m[>errtTilCtirii(um.<7^n,.1(i 
in  &»tia  illia  IsrMlitis  fitit.  Inde  qiiippe  erat  tirço  Mm», 
iiniiia  cîirnejîi  Ciirislus,  ut  hnino  cssel,  assuinpii!,  Kr 
ijUii  clsilale  psalniusaljusail,  MaterSiûn,  dtcH,  Aonocl 
hnimi  factus  fil  in  tn^  et  ipse/undavit  t.am  Aitmima. 

(jiM!ieslisteAUJaiiii]iuK,nislDL>us?l!:i|ierhocCtiriittt&IW 
aiitMjiiam  '%a  rriad?itat«  p*F  Marlftni  fi^rei  bômn,  \^  « 
l'iilrîarcliii  el  Propiselis  tuiidavil  eam^  Cum  jgilur  liiiic 
rf^%H\^  \:x\\\<il\  DeJ  (anlo  anleilii^luin  siL  pcr  prophtrlùp , 
ipi'HJ  jâttt  videiiius  iirqiJt^hJm,  Pra  patriàm  fiiij  lutt 
fiml  tib\  fiiti^  constitues  eos  principes  suprr  amnen 
(ermiti:  ex  Jilii^  nuipi'e  fi"s  pn  omiiera  lerram  Sijnl  |w». 
(losili  et  piLlres  ejits,  cm»  conlilH'iuitur  ei  )K>|iruh  ctuati- 
ivulu^  ed  eain  rnm  t'oalVtiJiiolie  laudis  a^If^rna-  ip  s^trcBku 
tiit-cuti  :  prucul  dubio  qi)id(|iitd  liic  tro)iîci&  ti,»ralk«ll)W 
Mibubxure  ilictum  est,  quuqiio  tnudo  înEt^lligiaiur,  cl 
liiï  r«bii8fflaiiir«etls&)[nM  comeiiire- 


GAPUT   XVIÎ. 


iJchlsi{itœadxaCfrdoîitmt  Chrisfiin  Psaîmoce 
itouû,  fi  de  tiiit  qitsf.  Jn  Psatmo  vigesimo  pi  ^, 
passionem  tpsiîts  speckmi. 

Sicut  etiam  in  illopuloio,  uU  stcerdos  Clirittu, 


Dimn     i 
ilrM    I 


LA  CVTt  DE  DIEU,  LIVRE  XVII. 


Mirdoc«  de  Xésus-Christ  est  déclaré  ouverte- 
mmt-,  comme  ici  sa  royaat*.  ce»  paroles  pour- 
nlent  sembler  obscure»  :  -  I^  Seigneur  a  dit  à 

•  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  À  ma  droite  ju*- 

■  qa*à   ce  que  j'abatte  vos  ennemis  sous  vos 

•  pieds.  •  Nous  ne  voyons  pas  en  effet  Jésus- 
Gbrist  assis  à  la  droite  de  Dieu  le  Père,  nous  le 
OOyon»;  ni  ses  ennemis  abattus  sous  ses  pieds, 
ee  qui  ne  se  verra  qu'à  la  fin  du  monde.  Mais 
lorsque  te  Psalmiste  chante,  •  Le  Seigneur  fera 
.(OTtir  de  Sion  le  sceptre  de  votre  empire,  et 
.  vous  régnerez  souverainement  au  milieu  de  vos 
•  enucmis,  cela  est  si  cJair,  qu'il  faudrait  être 
iMst  impudtnt  qu'impie  pour  le  nier.  Nos  adver- 
aires  mômes  avouent  que  la  loi  de  Jésus-Christ, 
fK  nous  appelons  rÉvan<iile,  et  que  nous  re- 
«nnalssons  pour  le  sceptre  de  son  empire,  est 
jortlc  de  Sion.  Quant  au  règne  qu'il  exerce  au 
BiUeu  de  ses  ennemis,  ceux  mêmes  sur  qui  il 
Teiteree  le  témoignent  assez  par  leur  rngc  et  leur 
Jêïousie-  A  lépard  de  ce  qu'on  lit  un  peu  après, 

•  Le  Seigneur  a  juré,  et  il  ne  s'en  dédira  point, 

■  qne  vous  serez  prêtre  éternel  selon  l'ordre  de 
«  Metcbisédech;  -  puisqu'il  n'ya  plus  maintenant 
mille  part  de  sacerdoce  ni  de  sacrilice  selon  l'or- 
an  d'Aaron,  et  qu'on  offre  partout,  sous  le  sou- 
verain pontife  Jésus-Christ,  ce  qu'offrit  Melchl • 
■édcch  quand  il  bénit  Abraham,  qui  peut  douter 
de  qui  cela  est  dit?  Il  faut  donc  rapporter  à  ces 
choses  claires  et  évidentes  celles  qui  dans  le 
nAme  psaume  sont  un  peu  plus  obscures ,  et 
i|Qe  nous  avons  déjà  expliquées  dans  les  sermons 
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que  nous  en  avons  faits  au  peuple.  Ainsi,  ce  que 
Jrâus^Chrlst  dit  dans  un  autre  psaume  où  U  parle 
de  sa  passion,  "  Ils  ont  percé  mesmnlns  et  mes 

-  pieds,  et  ont  compté  mes  os;  ils  m'ont  cunsi- 

-  déréet  regardé;  «cela,  dls-je,  est  clair; et  l'on 
voit  bien  qu'il  parle  de  son  corps  étendu  sur  la 
croix  ,  pieds  et  mains  cloués,  et  servant  en  cet 
état  de  spectacle  à  ses  ennemis;  d'autant  plus 
qu'il  ajoute  :  <•  Ils  ont  parlagé  entre  eux  mes  v6- 
«  tements,  et  Jeté  ma  robe  au  sort;  »  prophétie 
dont  Taccomplissement  se  trouve  marqué  dans 
l'histoire  de  l'Évangile.  Les  traits  aussi  clairs 
qui  sont  dans  ce  psaume  doivent  servir  de  lu* 
mfère  aux  autres  plus  obscurs,  vti  que ,  des  faits 
qui  y  sont  évidemment  prédits,  il  y  en  a  qui 
s'accomplissent  encore  tous  les  jours  à  nos  yeux , 
comme  ce  qui  suit  :  ■  Toute*  les  parties  de  la 
"  terre  se  souviendront  du  Seigneur  et  se  cou- 
"  vertiront  à  lui,  et  toutes  les  natlnos  du  monde 
"  lut  rendront  leursadorntions  et  leurs  hommages, 
«  parce  que  l'empire  appartient  au  Seigneur,  et 
•'  Il  dominera  sur  les  nations.  - 

CHÀPITfiB    XVIIt. 

ifort  et  résurrection  du  Sauveur  préditex  dans 
les  psaumes  trois ^  quarante,  quinze  et 
soixante-sept. 

Les  oracles  des  Psaumes  n'ont  point  tu  non 
plus  sa  résurrectinn.  Que  signifient  en  effet  ces 
paroles  du  troisième  [Moumc  :  -  Je  me  suis  en- 
1  dormi  et  j'ai  sommeillé,  et  je  me  suis  éveillé 
•>  parce  que  le  Seigneur  m'a  pria?  ■  A  moins 


MnxMliim   liîf  rex.  aperliMlmc  prn-diralur  :   DiUt  Do- 
minas Domino  meo,  Sedc  a  drxln»  mfi.*;  donee  pnnam 
tBtmtcos  tuas  Kcabflliim  prdum  luorum.  Sederfi  Clirlslu* 
^ii  ,!.Yirum  IVi  Piilri*  crttlilur,  non  vi<litur  :  ejus  eUiin 
(loiii  fcwli|>edittos*ju*  iionduiii  a|»parcl  ;  iil  «gitiir, 
.,     ,it  iiilinfi;«!ti«in»iocniiPCrreililiir,  posl  vidcbitur. 
V/ïliMi  qti'xl  *«l»il«r,  Virgam  virluti.i  tuœ  emittet  Do- 
mimo  rs  Sion  ,  ri  dominarv  in  nwJio  iniinicotHHl  '«»• 
mm  ,  il!  riariim  est ,  ul  non  w>liirii  iiifiilrliler  f  t  iiifi-lici- 
1er,  ficd  eli;itn  (mi-ndMili-r  iifiRcliir.  El  i|>6i  4)ijip|.R  Tuleii- 
liir'  iiiimiri,  tx  Stoci  iniiAaiii  fuî*»!'  teé*ni\  ClirisU,  i\\\oA 
I  «.in^rliiim  nos  ïor«aiUR,  et  eam  virçam  vhliili*  fj»* 
liniis.  DoiiiiimriTerortimiti  iupiIh)  inirnicdrum  mh»- 
.li'in  iiisîinIiT.inos  doiiiinaliir,<^«n!itHlK  rrPlideilJt» 

PI  1 >r.-iidti,  et  niliil  adiersiiaeuni  T.iIt>tnlo,  li.-st;«ntiir. 

Dnotle  qiiiMl  (Hiul'i  iwfl  didl ,  Jnrnvit  fftiminiix  ,  et  non 
pttnifrbit  rtim  :  quibns  Tfrbls  irrtmiitabjk'  fiilimiiii  fMe 
»ipii(ti*t,  qood  adjim;;!!.  Tu  M  sacerdos  rn  œt^rnum 
Kcundum  ordinem  MelcMsvdtth  ,  ex  ro  quod  Jflm  iimb- 
Mun  vit  *]K«rd(.tiufii  cl  «Acrilîciiim  wciindum  onliti«ii 
Avon,  etutiique  nff^^rtur  sub  «accrdole  Climto,  quod 
prululil  Mrldii-.rdwti,  qtiMido  tieii'HliMl  Abrnliam,  qui» 
UDbi^f^c  peimiUiliir,  de  qu«  Ula  dit.aiitrir?  Ad  tvœc*  ilu 
qne  nrtidtela  rrfcnmtur.  qo.T  pawtrt  obKuriuft  in  wnlein 
pukDO  iKwila  Hiiil,  qiiando  rtcXe  intelliRiiitlur  :  quwl  m 
Dostrîi  i^ira  iio|HiUnl)iii  SerniontbuB  ffcimu».  Sic  et  in  iJlo 
nbi  hvimlilatem  piaioii»  mue  per  propUeUaro  Climtus 
eloquilur,  diwn*,  foderunt  munwmfoi  et  pedes,  dmu- 


merarerunt  omniaossamea-  rpsi  vrro  consfderacfrunt 
et  eoHspfSfnmt  me.  Qoiliiis  uliquo  lerliK  in  rnirn  rnr- 
plis  KiciiificaTiC  rtt«ntiim,  miiiil>uii  |)r(li1>iiAqiif  ri>nrt\ts  <?t 
clavorum  IrunsverlM-ralione  conroasH,  eoqiii*  nwtdo  se 
»(R'ctaculut»  cniisidcranlibuftct  con^p*'  ientibiis  pr<rbuiu«. 
Addons  ctinm,  OiPtsrrttHt  filti  i-rx/imenfo  mm,  rt sapn- 
vr^tcm  mram  mijrrKJi^,ï<ir/rm.Qiinf  proplirtûiiiuniiadiito 
(JiimiiiqiVla  »îl,fTaiiK''tiwiijarralnrliiM*jria.  Ttmc  profrcto 
cl  allartcto  ti9l?1lit,'tititiir.  qiiflïilii  niinii»  ap^rlf  dicta  auot, 
cdiir  cuiigru'iut  liHq'ia.- laiila  maiiirt'^Utinni^  rlanifmnt  : 
pr:i>s»'Ttiiii  i|iiia  ri  MIa  qiiA*  non  iran^acU  rrrdiiniM,  sfd- 
prascntia  conlrtemur,  MCiil  to  «xlcm  p'<.ilm(>  (/■Riintiir 
taiilo  inte  prxdicti  ,  ila  liiinr  <>xliiliiM  jnm  lulu  nrh«  ccr- 
iiuiiliir.  Ibl  eniin  p.i(do  (wst  AicHur: Corn mt^orfittuntvr, 
vt  rotwcrtcntur  ad  Oaminum  ttnivrrsifinft  tmœ,  et 
udurabual  mfonJiprclit*^iHtttniwrs(T  pit/ri'r  çciitiumi 
qttoniism  Dt^minifttregnumttt  ipsedommabifiir gen- 
tium. 

càpdt  xvni. 

De  Putimo  tertio,  et  do  quadraçesimo,  et  de  guMo 
decimo ,  et  de  sexaçesimo  teptimo,  in  qutbtu mortel 
resurrectio  Domint  prophetantur. 

De  resurrecltflnc  qnocjne  cjus  neqiiiiqii.irn  psatmwum 
oraculalarupriiit'..  .N»t»  quid  c&t  alind  quod  io  M^alilN^ 
lerli»  ex  («r^ma  «jus  MiiiUif,  iîgo  dormivi ,  et  jfrmTïW*»  >l 
eept  :  ejcsurresi  quoniam  Domintu  suscipiel  nw^»* 
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qu'on  ne  soit  nssex  déraisonnable  pour  croire  que 
le  Propliètp  nous  ait  voulu  apprendre  comme  une 
grande  cbo«e  qu'il  s'est  révtillé  après  s'être  en- 
dormi ,  si  ce  sommeil  n'était  la  mort ,  et  ce  réveil 
la  résurrection  de  Jésus-Clirisl ,  qu'il  devait  pré- 
dire de  la  sorte?  I^  psaume  quarante  en  parle 
encore  plus  claircmonl,  lorsqu'on  la  personne  du 
Médiateur,  le  Prophète,  selon  sa  coutume,  ra- 
conte comme  passées  des  choses  qu'il  prophétise, 
parce  que,  dans  la  Prescience  de  Dieu ,  le»  choses 
A  Tenir  sont  en  quelque  sorte  arrivées ,  à  cause 
de  la  certitude  de  i'cvénement.  ■  Mes  ennemis, 

•  dil-il,  ont  fait  dos  Imprécalions  contre  moi  ; 

•  quand  mourra-t  il ,  et  quand  sa  mémoire  sera- 
-  telle  abolie?  S  il  venait  me  voir,  il  me  parlait 

■  avec  dé<!niscment ,  et  se  fortinait  dans  sa  ma- 

■  lice  ;  et  il  n'était  pas  plutôt  sorti ,  qu'il  s'atlrou- 

•  pflit  avec  les  autres.  Tous  mes  ennemis  for- 
«  malent  des  complots  contre  moi  ;  ils  méditaient 
«tous  le  dessein  de  me  perdre,  lisent  pris  contre 
•>  mol  des  résolutions  injustes;  mais  celui  qui 
'  dort  ne  se  rc\eillera-lil  pas?  "  C'est  comme 
s'il  disait  :  Celui  qui  meurt  ne  ressuseitera-t-il 
pas?  Ce  qui  précède  montre  assez  que  ses  enne- 
mis avalent  conspire  sa  mort,  et  que  toute  cette 
trame  fui  ourdie  par  celui  qui  entrait  et  sortait 
pour  le  trahir.  Or,  à  qui  ne  se  présente  ici  le  traî- 
tre Judas,  devenu,  de  sou  disciple,  le  plus  cruel 
de  ses  ennemis?  Pour  leur  faire  sentir  qu'ils 
rimmoieraient  en  vain,  puisqu'il  devait  ressus- 
citer, il  leurdlt  :  •>  Celui  qui  dort  ne  serévi-IIIera- 
■■  til  pas?  -ce  qui  revient  à  ceci  rQue  F»  rie»- vous, 
pauvres  Inseusés?  votre  crime  n'est  qu'un  som- 


fortf  qutsqoAm  lia  ileslpjt,  utcrmlal  velul  Alk|Uitl  magnum 
ni>tiis  indicarf!  voliiiM»  Proplieuin,  <|mxl  dot  mkrH,  et  eit- 
i«iirro](pril.  nhi  somoiis  i»l«  mors  cs-ii'l,rt  f  ligiliilm  rctiir- 
rcctw,  iiiLim  Je  Ctiiblo  sir  oporluil  [ninvlirUri  >  >am  lA 
In  «iiiadrdiïeitimii  niiillu  inaniU-itliu»  id  uMiMnlitui,  uliiri 
lipriwiwejiiMicm  Mrdialuris,  iimn'  *olilo  ,  laiiifdniri  yrx- 
tffriU  iiarrATitiir,  qua-fulura  (iroplielalNltiliir ,  (|iii)i>j.ini  ijuii- 
Triiliiia  irniil  jAin  iti  pinHle»UlMtioa«  et  iNieeicieuliii  Ite'i 
velul  racl;i  or^ul ,  qtii»  cerla  eranl.  Inimtet,  itwpiil.  nri 
di^aunt  Hwlo  mifii  :  Quando  moriefur^ft  prrtbil  no- 
mruejua  ^  Hlsi  tngredltbatiiruf  Fiderft,  vana  Ivciitum 
Cit cor rjut,  con^regavit int<iu'tolfm  libl.  E>jredttbatHr 
/oiof,  ri  Iw/uelKihtr  suHUl  in  unttm.  Adver»u*  mesu- 
tHrrnhiinl  oumcJt  tnïmku  mei,advci'sns  me  cotjttubont 
tnatii  mthi.  Vrrbum  iniqutitn  dispostieruitl  advrruui 
we  :  f^'ttmquid  qui  dontiit,  nou  adjsrirt  ut  rrturgai  ?  llk 
ccrlt?  ila|K>Mliifiiint  vpiIu  lun^.uliilliiltiliiiil  itints  «ciiitelli- 
Katui,quA[ii  û  dicfirt,  Numiiuid  qni niorilur  ,  noniutjtriel 
ni  revirifinlP  Snpprioi-a  iinippc  demi)  n  Htm  ni  imirti^in 
ijMÎtis  rn-'ilasM'  et  ili-^iuKiiiAsc  iniminupjiix.el  lnocacliim 
este  |MT  «■mil  qui  îtigrttlJclMliir  ut  TirliTt*!,  et  i>4;redi4>tia- 
lur  lit  protlcrcl.  Ciii  aiit'-in  liic  non  orciirral  v\  discipiilo 
cjns  fa<'.it]&  traitifor  Judafi?  Quia  rr^u  ructuri  oraDttjuixt 
mollcbBntirr,  id  est ,  orH«»rj  frant  eiiin  ,  ost  i  dr-ns  dlos 
Tana  ninlili»  friistr»  (►r-cimuTM  r^siirmcliirum  ,  sic  adjc-cit 
biinc  ver-iiin.  i  rlul  ^i  din-rrl .  ynid  aj-ili'*  vaiii  ?  qurnl  vrs- 
Iruiu  Mdui  aoronai  erit.  Numqnid  qui  dor- 


meil  pour  mol.  Celai  qui  dort  oe  «e  réveilleat- 
11  pas?  Et  néanmoins,  pour  prouver  qu'un  crinr 
si  éuorme  ne  demeurerait  pas  impuoi ,  Il  ajonit. 

-  Celui  qui  vivait  avec  mol  dans  une  si  grktde 
«  union,  en  qui  j'avais  mis  ma  confiance,  e!  ; 
X  mangeait  de  mon  pain ,  m'a  écrasé  de  son  u 

<  Mais  vous,  Seignear>  ayez  pitié  de  moi  et  i» 
•  rendez  la  vie,  et  je  me  vengerai  d'em. .  Xt 
voit  on  pas  cette  vengeance ,  lorsque  l'on  cooil' 
dèrelesinifsexterminés  de  leurpays  après  df  fut- 
glanlos  défaites ,  depuis  la  mort  et  la  pauloo  dt 
JcsuB-Christ?  Après  qu'il  eût  été  mis  t  mort  |iar 
eux ,  Il  est  ressuscité ,  et  les  a  chfltiés  de  ces  pcjoa 
temporelles ,  en  attendant  celles  qu'il  leur  réiern 
pour  ne  s'être  pas  convertis,  lorsqu'il  jugfra  la 
vtvantset  les  morts.  LeSaareur  même,  montrut 
le  traître  a  ses  ap6tres  en  lui  pi*é5eDtant  sa  OMr* 
ceau  de  pain ,  fit  mention  de  oe  verset  du  psaume, 
et  dit  qu'il  devait  s'accomplir  en  lui  :  >  Cfluiqu 
"  mangeait  de  mon  pain  m'n  écrasé  de  son  talos.  • 
Quant  à  ce  qu'il  ajoute ,  «  En  qui  j'avais  raii  nu 

■  confiance ,  -  cela  oe  convient  pas  an  chef,  ma 
au  corps.  Jêsus-Christ  connaissait  bieo  au 
doute  celui  dont  il  avait  dit  auparavant  :  ■  L'os 
«  de  vous  est  un  diable  ;  •  mais  il  a  coutoint  d'jt- 
trlbucr  u  sa  f)erM>nne  ce  qui  appartient  a  w 
membres,  parce  que  In  léte  et  le  corps  ne  liât 
qu'un  Christ;  d'où  vient  cette  parole  de  l'Émi- 
glle  :  ■  J'ai  eu  faim,  et  vous  m'avei  doonri 
«  manger.  •  Ceque  lui-même  ex  pliquant>t^hiaad 
«  vousavex  fait  cela,  dit-il,  aux  plus  p«tiU  di 

■  ceux  qui  sont  a  moi,  c'est  n  mol  que  «ouslV 

-  Tes  fait.  •  S'il  dit  qu'il  avait  rais  sa  cofllUoei 


mi/,  non  adjicift  ut  resurfttt.'  Et  UiTw;n  mi  t»  ^ 
Knttin  n^tiK  non  impiine  rnctarM,  consniiientilHi»  twikt 
vtrsihm,  Hinens  :  £tfnHn  homo  pucn  merr  tu  quemt^ 
ravt ,  qui  riMml  panft  met» ,  ampHa  vit  tuiter  mf  oiN 
caneum  ;  boc  e«t.  coiiculcaTil  (iii>.  Tu  aufum,  intiuii,  te* 
mine,  miserere  met,  et  restueita  mr,et  rttt'iam  *Ha 
(Juis  Ikit  JAin  iiciii-l,  qui  Jndaras  po«l  paMiuiipju  leor 
rRrltoncmiiuf»  Clirifli  d<^  siMihiM  m'n  MVu;^  «Iraiîf  «la- 
nilit>  dinititii»  fradirali»  tidot  ?  OctJMJft  Pfiini  •!>  it  i*> 
■iirreiit,  pI  mididil  ms  intérim  lemporariam  dÎMupliM», 
eic«plo  i|itnd  non  curr<>r.tif,  Mtrrjit ,  qudndo  vive»  rt  wr 
tnof  jiidicaljjt.  Nam  Dorruniu  i|tiic  Je.<iiu  Isluni  itmiialtt- 
riilorpm  «uuiii  prr  panem  (Wfmttim  ««Uitiilm*  l|>u*uàlk 
linoceliarn  vfrsiiin  pMitui  liujusronituPinotavtt.ct  ii« 
ditit  im|i|ftuiii  :  Oui  edebnt  paneM  m^at .  amphonii^ 
prr  mcattcaneum.  QikiiI  aulvm  atl,  /n  quempfrm, 
non  coogrutt  capiti ,  M>d  corjiori.  >i>qnr  r>titni  newitllt 
eiitn  ip«e  SaUalcir,  (Je  qiioantejtm  dueral ,  rauiexf*- 
bis  ditjbolua  est,  Sedsolel  inscmombmruinsiwniinlra»' 
fiTTC  p4Ti»Dain,  et  ftibi  tnbiii^rv  qiiod  essel  di»rum,  Quii 
capul  tt  c<ifpusuiiu4i  f &l CtiritilMs  :  undfîHud  r»t  m  Kitf- 
gflio,  EsuriPl,  et  dedisttsmhi  tuniidurare.  QniMtrtpo- 
Dent  ait  :  Quando  um  ex  minimi»  Mifti  /rculit.  mh 
feciitis.  So  iliH)ii(*  di\il  «penuse ,  qiiod  lune  siwraifraBt 
lin  Juda  illM-ipuli  rjiis  ,  qnaodu  rai  ooauuiMralui 

tuiis. 
Juda*!  autrm  Cliristuai,  qnem  speftDl«Burilarui 
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Judas ,  c'est  que  scii  discipirs  nvaient  bien  es- 
pàé  (lu  ct'Iui-ci  quand  il  fut  mis  au  nombre  des 
Bpftlres. 

Qtmnt  aux  Juifs,  ils  ne  croient  pas  que  le 
Orist  qu'ils  attendent  doive  mourir.  Aussi  tie 
feuscnt-ilspasque  celui  quels  loi  et  tes  prophètes 
mt annonce  soit  pour  nous;  mais  Ils  preienciunt 
rpill  doit  leur  appaitonir  uniqurmeril ,  et  qu'il 
Nra  etcmpide  la  mort.  Ainsi  its  soutiennent, 
■rune  folîeet  un  aveuglement  prnciii^ieux  ,  que 
paroles  que  nous  venons  du  rapporter  ne  doi- 
mt  pas  s'entendre  de  la  mort  et  de  la  résurreo- 
jan,  mais  du  sommeil  et  du  réveil.  Mnis  le 
iSBome  quinze  leur  crie  aussi  :  «  C'est  pour  cela 
que  mon  l'œnr  est  plein  de  Joie,qu»  ma  Innçiie 
tM:re|>aiid  en  cbantâ  d'all<^^resâe,  et  que  mon 
corps  reposera  en  espérance,  parce  que  vous 
ne  laisserez  point  mon  âme  en  enfer,  et  que 
TOUS  ne  permettre/  pas  que  votre  saint  souffre 
lacune  corruption.  ■'  Quoi  autre  parlerait  avec 
wiant  de  conflancc  que  celui  qui  est  ressuscite 
k  troisième  Jour?  Peuvenl-ils  l'entendre  de  Da- 
vid? Le  psaume  soixante  sept  crie  de  son  c6té  : 
*  Noire  Dieu  est  un  Dieu  qui  sauve,  et  te  Sti- 
gnenr  môme  sortira  par  la  mort.  >■  Que  peut-on 
dirt  lie  plus  cl^iir?  Le  Seigneur  Jésus  n'est-il  pas 
an  Diru  qui  sauve,  lui  dont  le  nom  même  signi- 
fie Sauveur?  En  effet,  c'est  la  raison  qui  en  fut 
tendue  quand  l'ange  dit  à  la  Vierge  :  •  Vous 
«nfanlerez  un  flis  que  vous  nommerez  Jésus, 
parce  qu'il  sauvera  son  peuple  en  le  délivrant 
■  de  Ks  péchés.  ^  Comme  il  a  versé  son  saug 
pour  lui  obienlr  la  rémission  de  ses  péchés,  il  n'a 
pas  du  autrement  sortir  de  cette  vie  que  par  la 

(perant.  Ideoquem  Lexrt  rropheljr  âtuiunltâvemnt, 

esse  uitniiuUnt;  sed  orsciii  t]<ii^m  Mituii ,  t\nfii] 

Mti^nnm  i  otortis  i>a»sio[H>  coiitin^iint.  Iilto  miiMbilii 

ruuUkït'jiiereritate  rrrlnqiiti!  |M)>uiiinii.';.  non  morlcin 

*1  nHirrecIiooeni,  sed  sumniiiu  et  evi|j,iUtiunetii  HJ^niA- 

raileniluiit.  S«rd  cUmal  cis  etiain  l'^ilaïus  i{iiiiiiu!i 

iedmut:       opter  tioc  jucvndatum  est  cor  mrutR,  et 

tM/fOfit  linçua  mea  ,  knaupcr  et  caro  mro  requiescet 

tpt  :  quonittn  non  dereUnqttes  nmnutm  mcam  in 

h/enio,fie€  datHs  Satutumtuam  viderctorrufttionem. 

■IH  fa  ea  «(le  diœrel  reqalerisM  carncut  suam,  ut  non 

erflieti  ïDtiaa  «ua  In  Inferno,  hhI  cUn  aii  caiii  n-(l«ijnt« 

BTiTÎM'^rct ,  M  rurrmiiperHur,  %\cM  caiLit cfa  corniimpL 

tlsal,  nUi  qui  die  leiUo  re«urrHUl'  Quo*l  iili(|ii«  dicere 

Bo  poMunt  0«  propheU  et  rege  Darid.  Chnial  ri  texàffi- 

Ibi)»  Kptinttis  PàaIoius  :  Deiisnosfer,  Oeiu  satvos /a- 

fen^ .  rt  Omuini  ejtitus  mortis.  iiM  aiurllus  dicerc- 

ir  ^  [irus  i-niiii  ulvus  fnricndi  Uoiiiitiii-sr!)!  JMii5,qitod 

ttrrptclalur  àalvaLor,   hiie  Solulifu  .Nam  latiu  ouiiiinift 

Bjus  iitK  tviiiHa  ni,  quiiudu  priuttquain  lïi  Vir^iof!  iiitii- 

tfrltir  dicliinj  wl  :    Pariet  /Ihum,  et  EOcaHs  munen 

^tJMUtn.  Ipse  enimsatoum/acie.t  popuiuntsutim  a 

meeatis  torum.  Iii  quorum  peccalomni  rcmiulflrxm  quo- 

pn  sangtii»  fjD<  «tTuMi»  e«t,  noD  iitiijue  uportuît  eum 

te  bac  viU  eiitus  «iios  lutwre  qu^tn  munis.  Idro  cum 

Mum  cssel ,  Ùnu  n<u'cr,  Oetu  Mivos  /acieudi  ;  wuli- 
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mort.  C'est  pour  celte  raison  que  le  Prophète , 
;ipres  avoir  dit,  -  \otre  Dieu  eal  un   Dieu  qu( 

•  sauve,  -  ajoute  aussitôt  :  -  Et  le  Sei^neurméme 
-  sortira  par  la  mort,  -  pour  montrer  que  c'était 
en  mourant  qu'il  devnit  sauver.  Or  il  dit  avec 
admiration  :  «  Et  le  Seigneur  m^me,  -  comme 
s'il  disait  :  Telle  est  la  vie  des  hommes  mortels , 
que  le  Seigneur  même  n'en  a  pu  sortir  que  par 
la  mort 

CnA.PlTBK    XJX. 

Le  psaume  soixante- huit  prophétise  i'obstitia- 
tion  àcx  Juifs  dans  leur  injitlflué. 

Certes  les  Juifs  ne  résisteraient  pas  à  des  lé- 
moi(îna(îPsslévident5connrmés  par  l'événement, 
si  la  prophétie  du  puanme  soixante-huit  ne  s*ac- 
compli-snil  en  eux.  Après  que  David  a  Introduit 
Jésus-Chriit,  qui  dit ,  en  parlant  de  sa  passion , 
ce  que  nous  voyons  iiceompll  dans  rÉ\an»ilc  , 
1  Ils  mont  donné  du  fiel  pour  nourriture,  et  du 

•  vinai^ïrp  pour  etaneber  ma  soif,  .  t|  njoute  : 

•  Qu'en  récompense  leur  table  leur  devienne  un 
-plégeetunc  pierre  d'achoppement.  Que  leurs 

•  yeux  soient  obscurcis,  afin  qu'ils  ne  voient 
«  point,  et  chtrgezios  toujours  de  fardeaux  qui 
«  lesfassent  marcher  tout  courbes;  •  et  les  antres 
malheurs  qu'il  ne  leur  souhaite  pas,  mais  qu'il 
leur  prédii  comme  s'il  les  leur  souhaileiL  Quelle 
merveille  donc  qu'Us  ne  volent  pas  des  choses  si 
évidentes,  puisque  leurs  yeux  ne  sont  obscurcis 
qu'atin  qu'ils  ne  les  voient  pas? Quelle  merveille 
qu'ils  ne  comprennent  pas  les  choses  du  ciel, 
eux  qui  sïtnt  toujours  accablés  de  pesants  far- 
deaux qui  les  courbent  vers  la  terre?  Ces  meta- 

niio  iii]t>jiin4>lii(u  Ml,  Et  Domint  extlus  mortit;  irl  wten- 
iletetrtr  muficiKio  ulvos  csso  fadurtis.  S«Hi  inirnuilu  ilie- 
Itimest,  Et  mmtni;  taii<|iiKin  tJkorcttir,  T«li»  e»l  islt 
vilninoiUliiim,  utuecipse  Itainiiiu»  aliter  ab  tlla  rxirri, 
nbj  p«r  Ditirtcui. 

De  Piaimo  ttxaçeslmo  oriavo,   in  gun  Judtrorum 
prrUnnx  injidetiiai  dectaratttr. 

Seà  Jt  Jiidari  lu»  naaniWiU  liujuApruplif  lia!  lestimoaiis, 
elianiretHis  adefrei:tuin  lamctarum  c(•^tumqll(^  [tfnlnrlw, 
nmiitnu  non  reil:inl,  pmfecto  iii  ti*  illiid  iinplehir,  quiMt 
iit  en  {lulinn  qui  liuiir  sequilur  sirripliiin  est.  Cum  (.'iiiiii 
et  illlces  p«t:M>oa  Cbrî^ti ,  quz  «d  t^ui  panskinei»  portj- 
nriil,  pmplielice  dicerenlur,  coroiDvmoratum  esl  quoil  iii 
Eïanewliiipjliiil  :  t>fderuH(  in  escam  meam /rt ,  et  in 
sttl  tnea  polummi/iidedcrunt  aeetum  Et  relut  ixwttale 
coDTiviuiD  cpulasque  ftibï  huiuKcmndi  «xliibitas  mos  la- 
tulit,  Fiat  mensa  eoruoKoram  ipsisin  musclpulam,  et 
in  retrtàuttonrm ,  et  m  .^candttium  :  oàsatreniur  ocuti 
eorum,  nevideant^et  dorsum  rontm  semper incurva  ; 
et  criera,  qu;e  non  nptandû  sunt  dicta,  ^ed  optAndispe- 
cie  propheUndo  prii-dicta.  Quid  ernu  mirum ,  si  lia-c  ma- 
Dire&ta  non  rident,  qiiurum  orulï  aunt  ubscutali ,  au 
TÏiîcaQt  ?  quid  mirum  ,  si  cœlestla  noo  Misptciunl ,  qui  ul 
ïa  lefreaa  stot  proui^dorsum  w  'U'-urt-wu 
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phores  prise*  du  cwrps  marquent  véellement  les 
■vices  de  ï'eaprit  Mais  en  voilà  asseî  sur  lea  psau- 
mes ,  c'est-à-dire  sar  la  prophétie  d«  David ,  car 
il  faut  savoir  se  borner.  Que  ceux  gui  savent 
toutes  ces  choses  m'exeuaeat,  et  ne  se  plaienenl 
pas  de  moi  si  j'ai  peut-être  omis  d'autres  témoi- 
gnages qu'ils  estiment  encore  plus  forts. 

CHAPITRE    Xï, 

Du  règne  et  des  vertm  de  David  ^  et  de»  pro- 
phéties de  Jésus-CJirtst t  qui  se  renconirent 
dans  les  livres  de  Salomon. 
David  régna  donc  dans  la  Jérusalem  terrestre , 
lui  qui  était  enfant  de  la  cëleste ,  et  dont  l' Écri- 
ture parle  fort  avantageusement ,  parce  qu'il  ef- 
faça tellement  ses  crimes  par  les  huraîliLitiûiis 
d'une  sainte  pénitence,  qu'il  ^t  sans  doute  du 
nombre  de  ceux  dont  il  dit  ]ui-m^jne:>  Heureux 
«  ceux,  dont  les  iniquit^'S  sont  pardonnées,  et  les 
«  péchés  ont  été  couverts!  ^  A  David  suceédii 
son  flis,  Salomon,  qui,  comme  noua  l'avons  dit 
plus  haut,  commenta  à  re^mer  du  vivant  de  son 
père.  La -fin  de  son  règne  ne  répondît  pas  aux 
commencements;  car  la  pros|)èrité,  qui  corrompt 
d'ordinaire  les  plus  sages,  l'emportn  su  r  celte  haute 
sagesse  dont  le  bruit  s'est  répandu  dans  tous  les 
siècles.  Ou  trouve  que  ce  prince  a  aussi  prophé- 
tisé dans  ses  trois  livrcis  canoniques,  les  Pruver^ 
bes,  rEcctésiaste,  f-t  le  Cantique  des  cantiques. 
Pour  les  deux  autres,  Intitulés  la  Sagesse  et 
t Ecclésiastique,  on  a  coutume  de  les  lui  allfi- 
buer,  à  cause  de  quelque  ressemblance  de  style-, 


est  ?  His  enim  verbis  trùnslati^  acorjiore,  v'iiia  «i^iiiriiCAn- 
tur  aniniorum.  Islade  l'.'taLiniâ,  lioc  e^\  de.  pru|}liL-lia  re- 
ps Uavid ,  satis  dicla  aiiil  ^  uL  nlitiiits  hkiiIim  bit.  Igiiosrsnl 
.lulciii  qui  tixc  legiint ,  ri  (blinda  iilii  niiTcriKiL  ;  vl  Ac  im 
{}\tsi  fortnsse  tirmiora  ma  ftmicrmhisia  tcI  ùitelUgUdl, 
vol  existimaol ,  nOD  qui^raiiLuf- 


l)e  regnoac  merito  David  y.  et  de  fiVio  ipsttts  Salomotw , 
caque prophetia  qufp  ad  Vtirtstum  pfrliaenx  m veni- 
txtr,  vel  in  eii  librit  qui  acriplls  ipsiui  copzilanttir, 
vel  in  eis  guos  Ipsius  esse  non  dubitim  ?3l. 

Kegnayit  ergo  Daviil  in  Ei^rrma  Jiïrusiilein),  iilius  C4ic- 
loKtià  Jérusalem,  dJvino  miilliim  Icslinnooio  iir^dtcatuà  : 
quia  et  delicta  ejus  laiilii  |iicta(e  fiitpcrutd  «uni,  ]it;r  aollu- 
berrimam  pteaiteodi  liticuililâteuj ,  ul  pri>rau5  iiiU'r  cok  û\, 
de  quilmsipseait,  Beaf\  rftcorum  remi\siBsun{  iaiquHù- 
f es ,  et  quorum  tecla  simt  peccuta.  l'iisl  Imoc  rfrguafit 
eidcin  populo  uoirerso  Salomuu  ejus  filius ,  qui ,  nf  fiD|>ra 
dîctuDo  esl,  paire  suo  vif  ente  urihL  rcgnare.  Hic  IwiNi 
initiis,  malos  exitus  liabuil.  Qiii|i[>e  s«cund.¥  rcs,  quœ 
sapieutium  aoîmos  ral)(;;iril,  iniii^itj  luii^:  cibrneri]iit,  qnam 
profuit  ipsa  sapientia,  icUiim  mine  cl  ilfincf-^ps  memombi- 
lis,  et  tuD.c  longe  Istequf  luudata.  Piniilii^lassc  i-liam  Ip^P 
reperitur  in  suis  libris,  <)iii  trea  reci>]>li  .mimI  iu  Huclonla- 
toiii  canonicam,  Provt'iluji ,  Ei-tli-subfi'!^,  il  r,Mi:?i'inii 
oaiilicorum.  Alii  Terodiio,  quorum  unus  Siipiculia,  aile; 


mais  les  doctes  prélendeat  qu'ils  ne  sont  pas  h 
lui.  Toutefois,  il  y  a  longtemps  qu'iVs  ontMilo. 
rilé  dans  l'Église ,  surtout  dans  celle  d'OcciJoii 
Ln  passion  du  Sauveur  est  clairement  pr^tt 
dans  celui  qu'on  appelle  M  Sagesse.  LessacHJé. 
^es  meurtriers  de  Jésus-Cbrtsl  y  parlent  tm: 

•  Opprimooâ  le  Juste  ^  parce  qu'il  noua  est  ima- 
"  mode  1  qu'il  est  contraire  à  nos  œuvres  ;  il  vm 
.  reproche  nois  péchés  ^  et  publie  partout  nnsA 
"  mes;  il  &«  vante  de  connaltrir  Dieu,  ci  il  h 
1  nomme  son  fils;  il  contrôle  jusqu'à  nos  peu»*!, 

■  et  sa  vue  même  nous  est  ix  charge  ^  car  il  mx 
»  une  vie  toute  difTërentede  la  vie  des  autra,ii 

•  ses  voles  ne  sont  pas  lesnAtres.  Il  nous  rfevfe 
1  comme  des  roenieurs,  et  s'éloigne  de  nniKo* 

■  tiicrs  comme  d'une  suuilture;  il  ejâtimc  bertnit 

■  Ia  lin  des  justes,  et  se  glorifie  d'avoir  Dire 

•  pour  père.  Voyons  donc  si  ça  qu'il  ditesilvrTLT, 
^et  cpronvous  quelle  sera  sa  fm.  S'il  est  vnr:^ 
«  meut  IllsdcDIeu  ,  Dieu  le  protégera  et  ietirti 
«  des  mains  de  ses  ennemis.  Faisons  Jui  souHrir 
»  toute  sorte  d'affronts  et  de  tourmeuls,  peir 

■  voir  Jusqu'où  va  sa  modération  et  sa  pnîî'utr. 
1  Condamnons-le  à,  une  mort  ignominieasr^  t-sr 
«  nous  jU;^enins  de^es  paroles  par  ses  acliou, 
«  Voilà  quel le:«  ont  été  leurs  pensée;  mail  iiiH 

■  sont  trompés,  i^arcc  que  leur  malice  leSââTi» 
"«lés.  >  Quant  à  i'Ecviésfastiqur ,  la  foi  àa 
gentils  y  est  pitf-dite  ainsi  :  *  Seigneur^  qui  ^la 

•  le  maître  de  tous  les  hommes,  a>c£  |vlll«  de 

•  rions,  et  que  tous  les  peuples  vou^i  cm^fnrii 
•>  Etendez  votre  maiu  sur  les  nations  étraDgrm, 


Eccle^ta&ticit»  dicitur,  pmptfr  eloqiiii  noonnllam  ûoï 
tiKlincm,  ut  Salrtmonu  dicantur,  obliTjiiîtciiiL«tti»[u<ki;t<v 
uutrin  rfifie  ipfius.non  du))i[iint  i]i>c.iiore:«;  (VHUmaii 
avrl'jritBtein,   maxime   on'.klnUalis,    aiillijiiHiu  FKCfJ 
l^rrle-^ra  :  qiiorniiiin  uno,r|iii  appiellarur  S3|iteRlii  Sli** 
litouis.  puma  Cliristi    a|in-lKstnit^   pmjitK'fnlur.  Itn^ 
qiiî|>pe  liiltrfprlorps  ejua  r/)mmeûH5J-anliir  diormlif*  '.  Cr- 
ctimr'FninmHf  ju^'nm  ,  gnottiam  insutti'^ijt  m/  ii«!nj,«< 
contrariiijfsl  opehtiiu  nùstris,  tt  imprapn^tf  ttoàn  r» 
cntfi  (fgiSfftin/nntaUn  noi pfccata dixcipttHfrniMfn 
firamitfil  fcienfmm  Ùei  xehobere,  efjHium  Dfist» 
iriinfrt,  Fftctm  K.\t  noblaiti  fraductionrm  coç,tatie«m 
nasîrat'um.  Gravis  es f  nobiârtiam  atf  vttfrndtm.^jf» 
nitjm  dis^lmili*  esialtis  vila  ilhus^  et  immutafvtmi 
fjfiy.  ïhnqmiJH  fift^acex iXifimait  sumu.fabtlto,tli»i'\ 
finc/xea  viis  nùstfis^iifjsi  afiimmwnditiis  :  pr<r/rTHl^\ 
vissimajusif/rmnjetglofiahtr  patrtm  Dnim  »r  ftnMl  1 
ynlramus  ert/c  sisermonei  iilius  vert  snni,  eftimlmB  ^ 
qtw  pctitiira  suïtfilii,e(sdcmw  quir  rrunrjioMHMJ 
fi^us.  SieiiimpLStasfMfiUti»  D*i,iusfipietittuMftiOs^i 
ra6il:  tfttmde  mùmiecntrariorum.  CottfttmfUaftiiïï^* 
mpTito  inffrroçfntits  tf Jwwi,  Mf  sEtamwi  rererfndam  A  i 
!}]($  ,  f( prabcmun pattentiam  ipfius.  Mtorft  turp^sï^  \ 
condemnf^mfis  tHuta  :erittfltm  eirMprc/Us  e^tfrmt*f*  ■ 
bu3  itlitta  Hœccotfiiftvfruni,  eterrffPfTunf:       '    "*  ' 
mim  iftwiitnlifi/i  ipvniun.  !ii  Ea-le-iMtico a««^ 
B.iiiiiîiiii  friluj'iJ  prinliriltii  i*ilw  ii^udii  :  M  terrer fnosi 

ta'ntator  D»is  omnium,  etimmitte  Umorem  tmumrwf^ 
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•  aftn  qu'elles  reconnnl^sent  votre  puissance,  afin 
■  qoc  voas  lovez  ^lunflù  en  ellps  commu  vous 
>  réti'sen  notu,etqu'ellesfipprcni:entavccnniis 
«  qu'il  o>  >  point  d  uutre  Dieu  c|ue  vous,  S«i- 
-  -lii-or.  •  Celle  j*rophL'lie,  conçue  en  forme  de 
«nuliAJt,  s'»l  accomplie  en  Jcaus-Chrlst;  mais 
n>mm«  ces  ÉcrUarrs  ne  sont  pas  canoniques 
parmi  les  Juifs,  elles  n'ont  pas  tant  de  force 
coa(re  lr«o{iiuiAtrea. 

Pnor  1m  tiots  autres  livres,  qn)  certftinemeot 

MDl  de  Salumon  ,  et  que  les  juifs  reconnaissent 

pour  canoniques ,  tl  serait  trop  long  et  trop  la- 

'  borieux   de  munlrer  coromont  tout  ce  qui  s'y 

trouve  se  npporte  A  Jésoa-Christ  et  à  TEnltse. 

LToutefot«  ce  discourt  destmpics  d«ns  les  Prover- 

Ibes,  -  En»evtlis<iou&  Injustftnent  le  juste  dans  la 

!•  lcrre,el,cimimerenfer.engloiilissons  le  tout  vl- 

>aat.  AboliMonseo  la  mémoire  de  dessus  la 

re  ,  cm  parons*  nous  de  ce  qu'il  possède  de 

Ds  prci'ieun  ;  -  cediscours  ,  dis  je ,  n'est  pas 

'obscur  ipt'on  ne  le  puisse  aiscnirnt  entendre 

Jeaus-ClirUt,  et  de  l'Eglise  ,  qnl  est  son  plus 

deux    héritage.   Notre  Si  ifnieur  lui<mème, 

.rÈviinglle,  montre  par  une  parabole  que 

Dvui:i  vignerons   dirt-nt  quelque  cbose  de 

fieroblable  ,  lorsque,  voyant  le  llls  du  pcredr  fa- 

Jmille  :-  Vold,  dirent-ils ,   l'hèrilii-r  :  allons, 

I*  tuons  le,  et  nous  serons  molircsdc  son  lu  ritape.» 

fTou*  ccu\  qui  savent  que  Jésus  Christ  est  In 

t  de  Diru  y  n'entendent  non  plus  que  de  lui 

t  de  »«n  Eglise  cet  autre  paysage  des  rroverbrs 

I  nous  avons  touché  plus  haut ,  luriquc  nous 

lions  de  la  frmroe  stérile  qui  a  enfanté  sept 

knls  :  «  La  Sagesse,  dit  Satuaion  >   s'ei.1  bAti 

r  grntfs:  rjloltt  mannm  tunm  Muper  yntet  alie- 
^^ffrutntnlfutlrnftamtUitnt  Strutcornm  i/li.Mancti- 
ifM  in  niMni,  i/nrociirii  „.,'i,  i  i,i.,,i!,./iffii,%  m  i//ij;, 
i^glutiniNl tr  u-ruiidiint  ,  "<lii.t/r,  yuiti 

nrti  lk\i,  !u<rtrt  U,  iti'  .<  ,:    ..iliet  |m'C^mti 

iiii  |M'r  Jr»iiii  l  lif  Mtum  f  iiii'iiiiiii  irii|ili'Uiiii. 
<  iilrjitlirl<icr«  imhi  U\M*  DniilUli'  (irur«ruii- 
lur,  i|im-  M.it|>lii  iwin  (iiiil  in  miwiw  Jiiil.iiuudi. 

fn   Inixrn    tfiti  iIIls»  quoft  fûLuintiiii»  e-'vM  aitMtAl ,  et 

"1   luUwnl,  ul  iMlirtidjltjl'  «J  Cliiisluui  Pt 

':iii-ir>  i)uofl  ÎD  «u  rjii«moill  rppcititir.  up^• 

L«u».t  >ljr(.'i'.  L       1.1 1  ■'<'»aria  rtl .  qit»  tiM  ullra  <itj«m  opor* 

ll«(. MiiiiiK  .1  I  l>  "ir.  chleiHJU.  \nne%\  (\\ïw\  in  l'roTcrbUt 

l^hit,  »ifi»  uni  i'-  ■II"".'.    ^//ïf<iff(/(i»iiM  tn  (frrn  ri- 

\jm.stttm  v_' ■■'■■■''-.  t'  '■.TOfowtKi  rrrurum,  Utat/ttam 

rmu  .  vitrtiiriH .  rt  uu/rranuis  r/us  memonam  de 

I,  pi/Mf.'istvfH'm  fjua  [ireltotam  aiipri-fifHiiomus  : 

olMainiiii  ni ,  ul  de  CliriMo  vl  (*o»iheh*i<nie  rju» 

•ilW  lalHitiuNJi  rtiv).,)!»»!!**   Iioil   {nt^Ul  UMUfjt. 

!»  qwftfie  «tli|uid  AliAiii  ihiiuiiKJfi  ipse  Jésus  pcr  cvjo- 

rUam  \tikTtbiiiêm  O'tltndit  <1i\1sm  nwilof  cokiiios  :   tfie 

*ti  tt^TTft,  Kfiule,  oertdamuieum,rt  nostra  rrit  htr- 

rriiifu^.  Ilfnu)iie  illittl  m  eodcm  litim,  i|uud  jim  aitl« 

pTr-trUivIifiiik,  ntin  S({(!mniu  àt  «tvHII  «itiM*  (M>)M'rit  ie\>- 

I  Wm,  nonnUI  de  Clirt^to  et  bodMÏa  oios  ilt  furrit  |iioniin' 

I  InUini  C'ineui'vil  tnCrIliai  jI)  e)s,qui  Clirifthim  Sii(iiciiti«in 


■  une  mnfson,  et  Ta  appuya  sur  sept  cobn- 

-  oes.  Elle  a  immolé  ses  victimes,  mêlé  son  vId 

-  dansunecoupe.et  dressé  sa  tBble;eUe  a  envoyé 

-  ses  serviteurs  pour  convier  hautement  à  venir 
«  boire  du  vin  du  sa  coupe  ,  et  a  dit  :  Que  celui 

•  qui  n'est  pas  sage  vienne  h  moi  ;  et  elle  dit  ù 

-  ceux  qui  manquent  de  bon  sens  :  Venez,  maa- 
»  gez  de  mes  pains ,  et  buvez  le  vin  que  }v  vous 
"  ni  prt'paré.  »  Ces  paroles  nous  font  connnltre 
clairement  que  la  sagesse  de  Dieu,  c*esl-à-dire 
le  Verbe  coéternel  au  Père,  a' est  bâti  une  mal- 
son  dans  le  sein  d'une  vierge  en  y  prenant  no 
corps  .  et  qu'il  s'est  uni  l'ÊfiIiso  comme  les  mem- 
bres a  la  tèli-,  qu'd  a  immule  les  martyrs  comme 
dcsvidîmes,  qu'il  a  couvert  une  table  de  pain  et 
de  vin,  où  se  vnit  même  lu  sacerdoce  selon  l'or- 
dre de  Melcbibédech,  qu'il  y  a  invité  les  insensés, 
parce  que,  comme  dit  l'ApAlre  :  •<  Dieu  a  cimisi 
•■  les  faibles  selon  le  monde,  pour  confondre  la 

-  puissants.  ■  Néanmoins,  c'est  a  ces  faibles  que 
la  Stigrftsc  dit  ensuite  :  -  Quittez  votre  folie ,  nlïo 

-  de  vivre  ;  et  cherchez  la  Sfii^essc .  alin  d'ocquérir 

•  lavle.»Or,  avoir  place  â  sa  table,  cW  commen- 
cer d'avoir  la  vie.  Que  penveni  mieux  signifier 
oes  autres  paroles  de  l'EcclésIaMe  :  -  L'homme 

•  n'a  d'autre  bien  que  ce  qu'il  boit  cl  mange  7  - 
qu'est-ce,  dis-je,  que  ces  parole»  pcuvt-nt  mfeax 
fcignillcr  que  la  parlieipalion  n  cette  table,  o\\  le 
souverain  prêtre  et  médiateur  du  Nouveau  Tes- 
tam^'Ht  nous  donne  son  corps  et  son  sang  sdun 
ror.)rede  Mpicbi'sédech?  Cesacririccn  succédé  A 
tous  les  autres  du  Vieux  Tcstamml.  qui  liVlalcnt 
que  des  ombres  de  celui-ci.  Au^si  reconnals- 
sons-nuu»  la  voix  de  ce  même  médiateur  dans  la 

Vei  nsr  nnTrninl.  Sapientia  adf/leatUMi  domum,  et 
sn/ftihifcnlumnaM  tpptfm  ;  imnotateit  êntu  viettuias, 
)nU<  uif  lu  cratère  tiaumxMum.  et  parAfU  mrnmm 
ittam.  Mlul  irrpniiwmtiaiHtraui  CHmej-rtUtnli  pra- 
flioitttfne  atl  cruterrm  ,  dicent:  Quis  ettiniipient*  dh 
ifiUit  ad  mr.  Et  itut/nbut  tentu  d\xit  :  Vrnite  .  tnan- 
fUtrale  Hi-  mm  panihiit.  tt  bitfite  vinum  qtiod  mUtui 
vobis.  Hic  Oftv  ii|{[Ktj«iniuii  l>i-i  Sji|>ieiiltairi,  (tue  nt, 
Vvrlmiii  l'atii  lYNClrrnum,  In  uirra  «îrcinali  ilonnint  «Ibi 
VtliliCMM  CorpUB  liiiinitrtiirn ,  ri  liniu,  I2ui]uan)  ia\»Û 
memlm,  BcdMtttn  iiubjiiDiiMr,  nindynim  ^iilimat  îm- 
■uluie ,  meaMOi  in  tibu  el  (mnlbiif^  [tnrfisrMsç .  ni»  «p- 
panel  «tlain  uu:cHol(iiiii  «erumliim  orillofai  Meli  limilrr h, 
Il    :  '  iii»pr«ftriiM  *oc»S)e;qtii.i,&lcuUli'il  Apo» 

I  )  li*iju«(Mwll4lqtil,  oL  C4»iir<iri-Vtvl  hvMà. 

(^■<ii<ii>.  >.<iT.'-ii  mtirmi&tiaoïl  Mquiturtlirii  :  ttrrrltnt/wite 
tHiipieni'amtUf  livafit  ift^ttariteprudentiiim,  n'Aii- 
^eatt* vtioiii.  l'«iiifi|M-fii  Autriu  liiTi  tanutt  l)liu5.  jpsiitn 
ot  iodpCK  Itoberit  \itnai.  Njiu  nt  in  nli.i  lilirn  ,  (\m  vora- 
tur  EodeMulfs,  ulri  au,  yonesl  banuth  hnuttnt ,  »l»i 
(fWHl  numductibif  et  bib  f  i  <\\mi  rTfttibiUu*  du-r-re  iitlrl- 
l^iliir,  r)iiain  i|u»il  ad  parliripatioiinn  Tni^*3-  liiij»  jtetH- 
iM-1,  rjiiêm  sarvrdoK  tpM  Mediator  TMUanenM  nnvi  <>\liitwt 
Mciindiiin  ot'IifiPtn  Melefaisederli  à»  corporr  ri  Mktm;iiiiif! 
soo?  Id  mim  Mmfirhim  stirrM»it  omnihits  IIIURurifklH 
rrlerisTf^i'lJimriiii,  •|iin>  iiiin)i)l»lMutiur  iit  iimhn  Mûri  : 
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Roboamen  cnnsidt-rntfon  de  David, 

riR  voulait  pas  cnlicrcmeul  détruire 

IDie^etquf  avaient  Jmisnlem  pour  capl- 

ppeler^nt  le  ro>'aunic  de  Juda ,   parce 

étflit  la  tribu  d'où  David  etail  i:>so.  La 

Benjamin,  dont  était  sorti  Saùl,  prédé- 

le  Dîivid ,  faisait  aussi  partie  du  royaume 

:,  qu'on  appelait  ainsi  pour   le  distin- 

ro>atinfie  d'Israël,  qui  comprenait  dix 

Ile  de  Lévi,  comme  sacerdotale  et  con- 

la  «erviee  de  Dieu,  nefnisait  partie  ni  de 

le  l'autre  royaume,  et  était  comptée  pour 

Rieme.  Or  ce  nombre  impair  des  tribus 

de  ce  que,  des  douze  enfants  de  Jacob  qui 

^etit  établi  chacun  une ,  Joseph  en  avait 

nx^  Kphralmet  Manassé.  Toutefois,  nn 

que  la  tribu  de  Lévi  appartenait  pluldt 

medc  Juda^à  cnusedu  temple  de  Jcru- 

où  elle  exerçait  son  miiiistcre.  Après  ee 

dn  peuple,  Koboam^  tlts  de  Salomon, 

emier  roi  de  Juila ,  et  établit  le  siège  de 

pire  a  Jérusalem  ;  et  Hubonm  ,  son  servi- 

lt  le  premier  roi  d'Israël ,  et  lixa  sa  rèsl- 

Samnrie.  Comme  Jéroboam  voulait  faire  In 

A  Israël,  sous  prétexte  de  rejoindre  à  son 

tcette  partie  que  la  violence  d'un  u^urpa- 

[âvfllt  démembrée,  Dieu  l'en  empêcha,  et 

pire  par  son  prophète  que  lui-même  avait 

k  tout  cela  :  ce  qui  montra  que  ni  Israël 

fcoamn'étaienl  coupables  decctte  division, 

[u'elte  était  arrivée  par  la  seule  volonté  de 

ui  avait  ainsi  puni  le  crime  de  Salomon. 


ou^v 


impiili  tlliii<i  tionifii  essel.  Tïiiabu4  vero  Iri- 

lunlft*  M-ilicel  cl  lten;<iiriiii ,  ijnii'  |in>jiU'r  Oavid  , 

H  rcKiiiiin  stir|ii«  cjiis  riils.>ct  oradir^tiim  ,  tvninn- 

|bjacpriltf>riviUl)  JeniuVnt ,  Jurlji- iinnien  liill  : 

enttribiiii  iinil>>   I)ii\kl.   Beujiiiniii  vero  triixts 

iilei»  lOKniifn,  Aient  dlxi,  perlincos,  frnt  untle 

rex  aole  Uavij.  fàeà  siaiitt  istx  (lija<  Iribiii» ,  ut 

Jiida  voc^baiilur;  et  lioc  numiiie  (U8i'«r[>e- 

|»rael .  quml  a|iprlliihanliir  (iropric  decoiD  tribus 

JMum  reKMU.  Nani  nibiis  Lcfi,  quonlam  5a»r- 

it.Dei,  non  reeiim  serTitin  mnnripala,  tcrtia 

luoicrnbaltir.  Jwsqib  ,  luipfie  iinug  c\  diiodecini 

iiiin  iinara,  sJcul  ca-teri  g.iiigulas,  scxl  duu 

:t,   Ffthripni  et   Maiicissen.   VenimUmen  t^tiain 

î  ii<lrp}!tium  JrroïoUinil-iniimprrlin^^lMl  iiugw, 

iDei  templum ,  cui  Krv  ietal.  Diriso  îijiliir  populo , 

i«vil  in  JeruMlrin  Roltoam,  re\  Jndii,  liliiis 

tA%;  et  în  Satntria  JerolK)am  ,  ri>\  t^raol ,  mtuis 

ois.  Elcuui  loluiRset  RoljQaiii  taiiqiMiivtTnnnifl<»i) 

putu  hello  pefsequi ,  prolitbittis  esl  |>opt)l>is 

frtlribiis  suis,   dir^nle   D«t  i>«r  propbr- 

Ibcûm!.  UihIc  Appïriiit  niitliim  in  ea  fc.  vrl 

,  «cl  ptipuli  TimsK  pecuLuni,  sed  Toluntalem 

Itcuitis  impteLitu.  Qua  cosnîta,  pars  ulraque  in- 

IdU  ciMi|uievil  :  non  niiiu  rdîi^uaiA,  sed  n^ul 

Sladiviiio. 


U<T  «Kcsnx 


«7? 

Lors  donc  que  les  deiK  partis  earcnl  iycoddu 
que  c'était  un  coup  du  det,ils  demeurèrent  eu 
paix  ;  d'autant  plus  que  ce  n'était  qu'une  divl- 
sioD  de  royaume,  et  non  pas  de  religion, 

CHAPITRE   XXII. 

Idolâtrie  de  Jéroboam, 

Mais  Jéroboam,  roi  d'Israél,  assez  malheureux 
|)Our  se  défier  de  la  bonté  de  Dieu,  bien  qu'il 
l'eût  éprouvé  «dclc  et  qu'il  eût  reçu  de  sa  main 
la  couronne  qu'il  lui  avait  promise,  appréhenda 
que  Roboam  ne  débauchât  ses  sujels  loiiiqu'ils 
iraient  au  temple  de  Jérusalem,  où  tout  II-  peu- 
ple juif  était  obligé  par  k  loi  de  se  rendre  tous 
les  ans  pour  sacrifier ,  et  que  les  siens  ue  rentras- 
sent snus  l'obéissaoce  de  la  race  royale  de  Da- 
vid. Pour  l'empêcher,  il  Introduisit  l'iduLItrie 
dans  sou  royaume  ,  et  fut  cause  que  son  peupk 
sacrilîa  aux  idoles  avec  lui.  Toulefuis  Dieu  lie 
laissa  pas  de  reprendre  par  ses  prophètes,  non- 
seulement  ce  prince,  mais  ses  successeurîi  imi- 
tateurs de  son  impiété,  et  tout  le  peuplo.  Parmi 
eux  s'élevèrent  ers  doux  fameux  propht^tcs,  Elie 
etKlisée  ,qui  llreut  même  beaucoup  de  miracles  ; 
et  comn>c  Élie  disait  à  Dieu,  -  Seigneur,  ils  ont 
-  égorgé  vos  prophètes,  ils  ont  renvei-sé  vos  au- 
«  tels ,  je  suis  resté  seul ,  et  ils  me  cherchent  pour 
■  me  faire  mourir;  -  il  lui  fui  répondu  qu'il  y 
avait  encore  sept  mille  hommes  qui  n'avaient 
point  plié  le  genou  devant  DaaI. 


CAPirr  \\\i. 

DeJertAoam,  qui  \mpietatt;  idoMatriœ subdihtm xibi 
populum  pro/anavU. 

Verum  r«  Israël  Jeruboam  nirale  ppi  versa  «on  rrcdctis 
Dh),  qiiem  vencrm  proniisso  sibi  tv^dq  dalmiiiA  prulu- 
Terat,  ttmiiil  lue  Trnieiiilo  ad  r^'iiiiiludi  LH*i,  q<iud  eral  in 
Jenisaliriii,  qai  i>ffiindum  divîuam  Ua^im  urnlirniidi 
cjiisa  iiniv«r«ff  illî  Ri-nli  vmïfndiitn  fiijf,  sediiri-ri-liir  a!» 
m  ptïpiilua,  et  Alirpi  David  lan<)itain  ir^lo  sfiniDi  rr^do- 
relur;  et  imtilult  idoloUlriaiti  in  n-ftno  hud,  cl  populum 
Dei  Konim  eimutacrornin  coltu  ubslrictum  nefanda  iniptr- 
tate  decfpit.  Vëc  lamm  umnimndti  cciwavit  Oeus  non  mk 
liim  itltim  sfRnn ,  venim  eliam  su«ces«ore8  «jus  H  hn- 
pietutU  irnitalorfc,  poptilnmqne  ipAum,  argacre  per 
r'nii)li«la».  ^ani  ibi  ei»Ii(«u-iHit  et  ma^Di  illi  iMtgnMqiie 
Propbelae,  qni  eliam  mirabiliu  mnlla  fererunt,  Klia&  vt 
Kliupus  dtwripulus  cjuv  EUatn  ibi  dicrnli  EU»,  Dominet 
Prophdas  tuosoccidrrunt,  nlfaria  hM  suf/ademnt , 
ri  eyo  reliettu  tum  Mlm ,  et  ifuœrnne  anàmiim  tneam , 
rMpoosnm  od,  Ulio  este  u^ptein  m^  Tiruruiu,  qui  nnn 
carv  avenue  gAQua  antc  BaaI. 

cktVT  \xm. 

Df  PttTio  utrittsqufi  rrgni  Bfhnwrum  statn,  éonec 
eabo  popult  in  captivUaifrr\  difTio  temporc  duct' 

n 


sra 


SAINT  AUGUSTIN. 


CHÀPiTUB  xxm. 


De  la  captivité  de  Babytone,  et  du  retour 
des  Juifs. 

Le  royaume  de  Jnda ,  dont  Jérasalem  était  la 
capitale ,  ne  manqua  pas  non  plus  de  prophètes 
qui  parurent  de  temps  en  temps ,  selon  qu'il  plai> 
sait  à  Dieu  de  les  envoyer,  ou  pour  annoncer  ce 
(îui  était  nécessaire ,  ou  pour  reprendre  les  crimes 
pt  recommander  la  jnsttoe.  LA  se  trouvèrent  aussi 
des  rois,  quoiqu'on  moins  grand  nombre  que 
dans  Israël ,  qui  commirent  contre  Dieu  d'énor- 
mes péchés  qui  attirèrent  le  courroux  du  ciel  sur 
eux  et  sur  leur  peuple,  qui  les  Imitait;  mais,  en 
récompense,  il  y  en  eut  d'autres  d'une  vertu  si- 
gnalée :  an  lieu  que  tous  les  rois  d'Israël  ont  été 
méchants,  lesunsplus,  les  autres  moins.  L'un  et 
l'autre  parti  éprouvait  donc  diversement  la  bonne 
ou  la  mauvaise  fortune,  ainsi  que  la  divine  Pro- 
vidence l'ordonnait  ou  le  permettait  ;  et  ils  étaient 
affligés  non-seulement  de  guerres  étrangères, 
mais  de  guerres  civiles,  où  l'on  voyait  éclater 
tantôt  la  justice  et  tantôt  la  miséricorde  de  Dieu, 
jusqu'à  ce  que,  sa  colère  s'allumant  de  plus  en 
plus ,  toute  cette  nation  fût  entièrement  vaincue 
par  les  Chaldéens ,  et  emmenée  captive  en  As- 
syrie ,  d'abord  le  peuple  d'Israël ,  et  ensuite  celui 
de  Juda,  après  la  ruine  de  Jérusalem  et  de  son 
temple  fameux.  Ils  demeurèrent  dans  cette  cap* 
tivité  l'espace  de  soixante  et  dix  années;  après  ils 
furent  renvoyés  dans  leur  pays ,  où  ils  rebâtirent 
le  temple;  et,  bien  que  plusieurs  d'entre  eux  de- 

reniur,  revocato  poitea  Juda  In    regnum  suum, 
i/uod  novissime  In  Romahorum  transiil  potestalem, 

Itemque  in  regno  Jnda  pertinente  ad  Jérusalem  ,  eliam 
siiccedenlium  r^im  tereiporibuit  non  deruerunl  Proplielse  : 
siciit  Deo  placel»t  eos  mîttcre,  vel  ad  prœnuntianduni 
f|iiod  opus  erat,  vel  ad  currrpieiidii  percala,  prscipien- 
(latnqiie  justitiain.  Natn  et  illic ,  etKi  longe  minus  quant  in 
Israël,  tamen  exstilerunt  regeft qui  sui» impietalibiis Denm 
graviter  offenderent ,  et  raoderalis  flagcllis  cum  populo  si- 
mili plecterentur.  Piorum  saneregum  mérita  ibt  nooparra 
^iiidaniur.  In  Israël  aulem  reges  alioa  magis .  alios  minus, 
uinnes  tamea  i9probo«  legimas.  Utraque  igilur  pars ,  si- 
cut  jttbetiat  dirina  providentia ,  Tel  sinebat ,  variis  et  erigê- 
balur  prosperitatibus  ,  et  adveraitatlbus  premebalur  :  et 
sic  afnigetMtur*  non  sulnm  exiernis,  Tenim  etiara  inter  se 
ciTilibua belltg ,  nlcertisexistentibus  catisie,  misericordia 
Dei  Tel  ira  patesceret  ;  doiiw  ejun  indignatione  crescente , 
uoiTcrsa  gens  illa  a  Cbaldscis  delMllantlbus,  Don&olnm  aub- 
verteretnrin  aedfbna  tais,  aed  etiam  ei  maxima  gnt  parte 
tranafer«tar  in  terras  Asayrionim ,  prius  illa  para,  qaœ  to- 
cabfttur  Israël  io  tribubua  deeem  ;  postée  Tero  etiam  Jndaa , 
erenaJemuleraettemploillo  nobilissinao  :  in quibua  terris 
perannos  septuaginta  captiruni  egit  otiom.  Post  qiios  Inde 
dimiasa,  lemplnm  qaod  CTenum  faerat ,  fnstauraTit  :  et 
quamvia  plurimi  ejiia  in  alientgenvura  d^erent  terris, 
non  bitHiK  tamen  deinceps  dau  regoi  parles ,  et  doosdi- 
Tersos  in  siogulU  partibas  rages  :  led  in  JenisaJem  prio- 
cr'is  eorom  udds  ent;  atqw  ad  Del  templum ,  qaod  tt>i 


meuras&eïit  en  des  régiOBs  étrangères  et  reciilèa, 
ils  ne  furent  plus  depuis  divl§é«  en  deux  parvis 
mais  ils  n'eurent  qu'un  roi  qui  résidai  âJériui- 
lem  ;  et  tous  les  J  ni  fs ,  quelque  éloign»  qu  i),  fgj. 
sent,  se  rendaient  du  t«mple  à  certain  lempid» 
l'année.  hlai$  ils  ne  mAnquèrent  paï  uoq  ç]^ 
alors  d'ennemis  qui  leur  ffrenl  la  gner r*  ;  et  q^aiid 
le  Me&ïle  vint  au  monde ,  il  les  trouva  dijèi  t^ 
batairesdes  Romains. 

CBAtlTAft  XXIT, 

Des  derniers  prophètes  des  Juifs. 

Tout  le  temps  qui  s'écoula  depuis  leur  riimj 
Jusqi]*à  t'avén?ment  du  Sauveur,  ç'ei.l-â^ 
depuisMalaçhle,  Aggée,  Zaebarte  et  £sdrs8,Uf 
n'eurent  point  de  propiietes  parmi  cux^Z^ichiri!^ 
père  de  saint  Jean-Baptiste,  et  Étissbeih^a 
femme  r  prophétisèrent  au  temps  de  la  ualsuim 
du  Messie  avec  Siméon  et  Anue,  Oo  peut  y  Joia. 
dro  saint  Jean ,  qui  fut  le  dernier  des  prophète*, 
et  qui  montra  Jésus-Christ,  s'il  ne  le  [irêdii;ct 
quia  fait  dire  a^Iotre-Seigneur  :  ■'Laloieilnpn. 
«  phétcs  ont  duré  jusqu'à  Jenn.  ■  L'Évangile  va 
apprend  nnssi  que  la  Vierge  même  proph^tia 
avant  E,ilnl  Jean;  mais  les  Juifs  Infidèles  n?  re- 
çoivent point  ces  prophéties,  quoique  reça^pr 
tous  ceux  d'entre  eux  qui  en  si  grand  nombre ôst 
embras'^è  notre  religion.  C'est  véfititlilemeal  i 
cette  «''poq*ie  qu'Israël  a  été  divise  en  deut^ds 
cette  division  Immuable  prédite  par  Stifflii£l  t 
Saûl.  PourMalnohie,  Aggée  ,  Zacbarîe  el  Esdm, 

erat,  omnçfiunrtique,  ntricumqneeueni,  et undQeainqiH 
posi^eril ,  yct  cerln  lemporâ  tenTebant.  Std  brc  luiK  m 
liosit-,-:  f^n  aliis  );enltbu3  (tpuj^halurejiqite  Aftofrrunl  ;  imb 
etiani  Kc>iU4P«n]|n  >B.Da  trjbutarjos  eod  C)irislu6  aiftei. 

De  Prophétie  qu\  vel  apuâ  Jwîœùi  posJremi/utnalt  ' 
vel  quo-t  circa  temptu  nativilalti  ChritU  eran^im 
pradil  ftUtoTia. 

Tolo  aulpm  iWn  iMnpnre»  éi  qw  redlerunt  d*  tih)\„^ 
nia,  |Hi»l  Malacliiam,  AggaE^um  «l  /^chaHam  ,  <)tii  lune 
proptielsTertint,  el  Esdraro,  non  habuçruot  PropbctK 
usque  ad  S^KalDrls  aitrenlum,  niU  kiiutu  Zodiuiii 
patrenn  Joautiis,  et  Klisalielb  ejm  Q^oretn  ,  Chri&ti  wtt- 
■nUtelaim  prokirna;  êl  eo  jam  nato, SïmeDiiem  Miinn,el 
Annuiii  Tiduam  janique  gr>arda^vam,  cl  ipïum  Jdum 
noTi^simum  ;  {fui  juvenia,.  jam  juTen^m  Cbristiom.  lOi 
quiilfcn  rirluriim  prfltdixit ,  acd  tamen  iuro^tiitiim  prûpb» 
ticB  cognitione  iTKmstrftTÎt  ;  pn.)pli,pr  quod  l]>»  Dooin 
ait,  Le.x  et  Prophftœ  usque  ad  Jaattnftn.  Sed  itinnm 
qtdhqiie  proplielalio  ex  ËVdngplio  notiÉA  nota  ml  -uHti 
ipsa  VîriEd  mater  Ddihîiii  aille  Joaiiuem  pio^ilH^liiW^fam- 
iiitur  Sed  hanc  Uloruru  proptieliam  Jincbd  «rprobi.  ta 
aocipiifnt  :  acr-ei^eranl  autem,  quj  ex  na  iiiiiniimiilili 
Evangelio  cretilderunl,  Tunc  eoim  Twe  if,  ^^ 

in  duo,   divi;jiû&«  illa,   quœ  pcr  Sunufl 
SaAli  régi  est  imisntaUlis  prasumUala.  Mb». 
Aggmm ,  Sachariam^  et  Eadram ,  eOiB  Jadbi 


llfo  UDS  exception  les  melteot  ao  nom- 
'rescanoniques^doat  ilsferment  la  liste; 
it  du  petit  nombre  dcH  prophètes  qui, 
d'autres  dont  II  ne  reste  rieu,  ont  laissé 
qui  Jouissent  de  l'autorité  canonique; 
sra  pas  hors  de  propos  d'en  rapporter 
m  léonolgnaf^es  qui  regardent  Jésus- 
ton  Église.  Mais  cela  se  fera  plus  con- 
ent  au  livre  suivant;  il  est  temps  de 
-cl,  qui  est  assez  long. 

LIVRE  DIX-HUITIÈMB. 


jusqu'aux  rois  des  Juifs,  ce  qui  eonoprend  le  sei- 
zième livre,  et  de  là  jusqu'à  la  naiixsance  du  Sau- 
veur^ ce  qu'embrasse  le  dix-septième ,  il  semble 
qu'on  n'y  voie  que  le  progrès  de  la  cité  de  Dleti, 
encorequecelledu  monde  n'ait  pastoujours  laissé 
de  continuerson  cours.  Mnis  J'en  al  use  ainsi ,  afin 
que  ta  cité  de  Dieu  pArùt  plus  distinetemenl  de- 
puis que  les  promesses  de  rnvtnemenl  du  Messie 
ontcommencéà^tre  plus  claires,  Jusqu'àsa  nal»> 
sance,  qui  ena  été  rnccompllsscmenl;  quoique, 
Jusqu'à  la  publication  du  Nouveau  Testament, 
elle  ne  se  soit  montrée  qu'à  travers  des  ombres. 
Il  faut  donc  reprendre  maiutennnt  le  cours  de  la 
cité  du  monde  depuis  Abrdhara,  afln  qu'on 
puisse  comparer  ensemble  ces  deux  cités. 

CHAPITBS   II. 

De  Cèiat  et  des  rois  de  ta  cité  de  la  (erre 
au  temps  d'Abraham. 

Tandis  que  les  hommes  répandus  par  toute  la 
terre,  sans  cesser  toutefois  d'^re  unis  par  le  lien 
d'une  commune  nature,  cherchent  chacun  a  sa- 
le la  cité  de  Dieu ,  qui  préfèrent  leurs     tlsfnire  ou  ses  besoins  ou  sa  convoitise ,  et  que  ce 


CUAPlTftB    PBBHIBB. 

lation  de  ce  gui  a  été  traité  dans  les 
irécédentSy  jtuqu*au  temps  du  Sau- 

trais  de  parler  de  la  naissance ,  du  pro- 
la  fin  des  deux  cités ,  après  avoir  réfute 
Ux  premiers  livres  de  cet  ouvrage  les 


sus-Christ  son  fondateur,  et  ont  con^u 
e  inimitié  contre  les  chrétiens.  J'ai  fait 
atre  livres,  depuis  le  dixième  jusqu'au 
ne,  la  naissance  de  l'une  et  de  l'autre. 
ïme  en  a  montré  le  progrès ,  depuis  le 
omme jusqu'au  déhig«,ct  depuis  ledé- 
ra  Abraham.  Mais  depuis  Abraham 


qu'ils  désirent  n'est  pas  capable  de  les  contenter, 
parce  que  ce  qui  est  fini  ne  peut  tenir  lieu  de 
toutf  il  arriva  souvent  qu'ils  s'armèrent  l'un 
contre  l'autre,  et  que  le  parti  le  plus  puissant 
opprima  le  plus  faible.  Le  vaincu ,  accablf!  par  le 
viiinqueur,  acheta  In  poix  aux  dépens  de  l'empire, 
et  raéme  de  la  liberté;  tellement  qu'il  esl  furl 


Acaoonicam  rcciiptos  noviuimofi  hAl>ent.  Siint 
pU  mmm,  «icut  alioruni ,  iguii  îii  inA);nA  inul. 
tpheUrum  p^rpaud  es  scri|>s«iuiil ,  i|iiir  aiir- 
noDJs  ot'liofretil.  De  t^iionini  praf^lictis.  i^nac 
1  Ecrlehiumque  «juH  p«r(mt>i)l,  nwiiniilli  niittl 
t  video  eue  ponenda  :  c|ii<hI  coti)m(tiliii<t  lifl , 
omiDo ,  tequenti  litjro  ;  ne  tiuoc  l&oi  pruliiuui 
remus. 


LIBER  DECIMUS  0CTAVU5. 


t  uiqrw.  ad  frmpora  Solratoris  tUeem  et 
UKtn  votumlnlbus  dUpulala  sunt. 

uni  diiaroni ,  quarocn  Del  ona ,  saecull  bajai 
ti  qua  nunccst,  quxnluiii  ad  himiinom  gcnus 
lam  iaU  perfgrina,  f^stirlii  pi  procurât)  «t  de- 
roeftcripluiruni  ^ftse  prombi  :  cuni  priufl  inî- 
lifi  Dd,  qui  coDditori  ejns  CliriKlo  deos  «uos 
tt  tirare  Ubi  pemictosisRimoatrociler  invident 
quanliim  nie  adjuraret  «'jus  gratia,  r«lellis- 
icrituniuiliusdeceni  prioritiua  fpci.  De  liac  vero 
I MOda  «oaHMOkOraTi ,  tHparlila  proniissJODe, 
ÔKnUlRliqvalaorlibri:iaint>anini  «Kldigeslus 
ode  procurstii  iti  homîtir  primo  uu\w.  ad  di- 
t  lino,  qui  eai  tmjiu  opr^ria  quinluï  dpcimiu; 
l«toc  ad  At>rKnin}  nirtus  wntNB,  tlcat  in  lem. 
et  la  oottm  liUuM  cocumruûU  8«1  a  paire 


Aliritham  ii«qne  ad  leRtiro  tecrpiis  larielitanim,  ubi  *.e\- 
ttim  dpriiiiiim  volitiiHrti  abMilTJmiiB,  et  inde  UKqiif  ad 
rpniits  in  came  SaEvatorià  advt'iiliiiii,  qunii!iqi)(<  dêtimus 
sepUmus  liber  tendltur,  iola  Tidelur  in  meo  tiUo  ciicur- 
riAM  Dvirlvitas  :  ctiiii  In  hoc  sa-ci»lo  ttau  sula  cuctirrerit, 
»*d  aiiibiv  utiqiie  in  K^nere  Inmiaiio,  sicul  ab  iiiîtjo  d- 
mui,  Eiioprocursu  lonipDra  varlaverltit.  Verum  lioc  ide» 
firci.  iil  pritjs.«&  quu  8perli'>r«'S  Dfi  pnituf^Mne/^  mm 
Ctfprrriint,  ii&que  ad  ejus  ox  Virgliie  JialiTJialem,  in  quo 
rueraiil  qiur  primo  pTOmlllehaiihir  impli'nd:!,  sine  inlcr- 
ppllaltone  a  enitlrario  nlterius  civilaLA,  ïsU  qiue  Dcî  est 
priH-urrena,  dislinr-tiiii  appnrcret;  quamvis  usqiie  ad  r6* 
velaticinemTesUnieDli  novi,  non  in  lumioe.  Md  in  am- 
bra cururreril.  Kanc  eig»,  qiiod  inlermiscrani,  rideo 
eASefacipodiKn  ,  ul  ^k  Abratijv;  t('iiijH>ribus  qDomodo  cUani 
illa  ciiciirrerit ,  quantum  hUa  videlur,  altinpm,  ni  ambie 
iuterte  poulutcoasideratioDe  tegeuUiiiu  coinp'j^ari. 

CAPVT  ». 

De  (frrentr  civUatix  ri^ibus  atqué  tfvtporibus,  qui- 
biii  ab  exorlu  Abraha  &anctoruvi  tempora  suppu- 
lala  eonveniunt. 

Sociclan  ifiiliir  asqii«qiiaqiieinoriJdiuDa  diffus*  per  ter- 
ras r(  in  tocornm  quanti &lil>r:t  dircraiulibua,  uidiiaUlDeB 
eJDMlrmqiK  n.itiinc  quadatn  rornmunione  devîncta,  uli- 
litales  rtciipidilalM  suasqiitbusqttesectaotibua,  dum  id 
quod  api»etitur,  aul  ncmini,  aut  non  omnlhu»  fiufflat, 
quia  non  est  Idipfcum ,  adversuni  se  ipsam  plerumque  di- 
TidiUir,  «1  pan  partetn ,  quae  pratTalrt,  opprimll-  VicUtcî 
finira  vicia  succumbit ,  dcMninaiimii  iciliwl,  vel  eliani  II- 
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extraordinaire  d'en  voir  qui  aient  mieax  aimé  i 
périr  que  M  sonmettre.  En  effet,  la  nature  crie 
en  quelque  sorte  h  l'hoinme  qu'il  vaut  mieux  se 
soumettre  an  vainqueur,  que  de  s'exposer  aox 
dernières  fureurs  de  la  guerre.  De  là  vient  que , 
par  un  ordre  de  la  providence  de  Dieu,  quirègle 
le  sort  des  batailles ,  quelques  peuples  ont  été 
les  maîtres  des  autres.  Mais,  entre  tous  les  em- 
pires que  les  divers  intérêts  de  la  cité  de  la  terre 
ont  établis ,  il  s'en  présente  à  nous  deux  beaucoup 
plus  puissants  que  les  autres ,  celui  des  Assyriens 
et  celui  des  Romains ,  tous  deux  séparés  de  temps 
et  de  Heu.  Celui  des  Assyriens,  situé  en  Orient, 
a  flfuri  le  premier;  et  celui  des  Romains,  qui 
n'est  venu  qu'après,  s'est  étendu  en  Occident  : 
la  On  de  l'un  a  été  le  commencement  de  l'autre. 
On  peut  dire  que  les  autres  royaumes  n'ont  été 
ijiie  comme  des  petite  rejetons  de  ceux-d. 

Ninus,  second  roi  des  Assyriens,  qui  avait  suc- 
cédé à  son  père  Bélus,  tenait  l'empire,  quand 
Abraham  naquit  en  Chaldée.  En  ce  temps-là  flo- 
rissait  aussi  le  petit  royaume  des  Sicyoniens ,  par 
<Ki  Varron ,  cet  iiomme  si  docte ,  commence  son 
11  isloire  romaine.  Des  rois  des  Sicyoniens,  il  des- 
cend aux  Athéniens,  de  ceux-ci  aux  Latins,  et 
des  Latins  aux  Romains.  Mais,  comme  je  l'ai  dit, 
tous  ces  empires  qui  ont  précédé  la  fondation  de 
Borne  n'étaient  presque  rien  en  comparaison  de 
celui  des  Assyriens;  et  quoique  Salluste  recou- 
iKiisâe  que  les  Athéniens  ont  été  célèbres  dans  la 
Grice ,  il  croit  pourtant  que  la  renommée  les  a 


tails  plus  puissanCsqu'lls  n'étaient  en  effet,  Void 
rammeot  il  en  parle  -  «  Les  faits  d'arroes  des 
•  Athëoiens  ont  été  grande  et  glorleaii ,  et  je  a'ft^ 
-  diseotiviens  pas  ;  mais  loylefots  un  peu  an-â^. 
■  sous  de  ce  qu'on  en   publie.  L'éloquence  de 
«  leurs  historiens  a  beaucoup  raiitrlbné  h  Inr 
«  éclat,  etc.  •  Ajoutes!  à  cela  qu'Athènes  a  Ht 
comme  l'école  des  arts  et  des  scieDc^s,  n  qni 
ne  lui  a  pas  peu  dûnné  de  réputation.  Quïiati 
l'empire,  il  n'y  en  avait  point  en  ce  temps-là  ^ 
plus  grand  ni  déplus  étendu  que  l'empire d'M- 
syrie,  Kn  effet ,  on  dit  que  Ninus  subjusua  toelp 
l'Afile,  c'est-à-dire  la  moitié  de  la  terre,  qu^qoe 
norainalement  elle  n'en  soit  qu'une  de»  Iroî^par* 
lies,  et  porta  ses  conquêtes  jusqu'aux  confmtàe 
la  Libye.  Les  Indiens  furent  lesseolsde  louiln 
peuples  d'Orient  qui  demeurèrent  libres  de  sa 
domination  ;  encore,  après  sa  mort ,  fureat-il)  at» 
tnqiii^a  par  sa  femme  Sémiramis.  On  voit  coni« 
bien  de  cootr*«,  combien  de  rois  rcFevaienl  it 
l'empire  assyrien.  Abraham  donc    mquil  rbri 
les  Chaldéens,  fious  le  rè^e  de  Ninus  ;  mait 
comme  les  araires  d»  Grecs  nous  sont  bien  plu 
connues  que  celles  des  Assyriens ,  et  qu>ll«4  ont 
passé  jusqu'à  nous  par  le  moyenïd^  Latins, ft, 
après  ceux-ci,  des  Bomaaos  qui  en  sont  descea- 
dus,  j'estime  qu'il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d« 
nommer  en  passant  les  rois  des  Assyriens,  afli 
qu'on  voie  comment  Babylooe,  qui  est  roinim 
une  première  Rome ,  a  marché  dans  fe  coorà  du 
siècles  avec  la  cité  de  Dieu,  étrangère  ici-lw. 


Loiiiiii  qualemcumque  pacen  pr^fereas  ac  salutera  :  ita 
ni  iiinsnaî  ftierint  admirationi  qui  perire  quant  scrrire  ma- 
liiettiiit  Nam  in  omnibus  fere  genlibus  quodammodo 
\o\  iiatiine  isla  persomiil ,  ut  subjugari  virloribus  mal- 
It'iit,  quibus  contigil  vinci,  quam  bellica  omoifariam 
vastniione  deleri.  Hioc  factum  est  ul  non  sine  Det  pro- 
Tl<leiitia,  la  ciijns  polestate  est  ul  qul&qiie  t>ellu  autsuth 
jiiiît'lur  aut  subju({el,  quidam  esseni  rt^is  praediti» 
<)tiiil.im  iTgnanlibus  subditi  :  sed  iuter  pluriraa  régna  ter- 
Kiriim  ,  io  quK  terreit»  utilitatis  Tel  cupiditatis  est  dÎTÎâa 
-iocit'Ins  (quam  dfitatem  mundi  bujus  unîTersali  vocabulo 
iiimoti|(amiis  ) ,  duo  régna  ceroimus  longe  cjpleris  prove- 
nUsf  clarior»,  Asayriorum  primum,  deinde  RomaDorum, 
tt  Umporibus,  ila  locis  ioter  se ordinata atqae  distincta. 
''.\m  que  inodo  illufi  prius,  lioc  posterius;  eo  modo  illad 
I  I  Oriente,  hoc.  io  Oocidente  surrexit  :  denique  in  illius 
iiiio  Inijus  initium  confeaUm  Tuit  Régna  cartera,  oele- 
rDÂijue  regea  velut  appeodicesislorum  dixerim. 

Nitiiijt  ergo  jam  secimdus  rex  erat  Assyriorum ,  qui  patri 
■-IIO  Relo  anocesaerat ,  regoi  itllns  primo  régi ,  quanlo  in 
tej  ra  ChaMconim  natus  e»t  Abraham.  Erat  etiam  tem- 
pore  ilto  regnam  Scyonioniin  admodnm  parrain ,  a  qno 
i)le  iindecamque  doctissimus  Marcus  Varro  scribens  de 
(lente  popnli  Romani,  velat  aatkioo  tempore,  eionas 
*^l.  Ab  bU  eoim  Skyonionim  rqàtHis  ad  Atbenienaes 
perrenit,  a  qDÎbu  ad  Lalinot,  inde  ad  Romanos  :  aed 
aote  coaffitaa  Roomm  ia  comparatioiie  regoi  Aasyrionim 
'^«n  Ma  WMttortBtw.  QoamTJa  Atbeaiensea  io 
I  damiase  raleatm-  etiam  SaUastios  Ro- 


maniis  tùalaricus ,  plus  taitH^u  Taïua ,  quam  re  ï^il  Kw 
loquens  île  îllî$  -  ■  Allieniea<«ii!im,  -  inquii,  a  m  faut, 
«  sicuti  «'^o  eiiiitiiiw,  .«abtJÂ  am\ti»  magnifKXMjuf  Tdat  : 
«  Teniiii  aliquaiiln»  minores  lariicn,  t^iiai»  Unu  ronmlor. 
«  Sed  t^ui^  r>^Jve'^e^«^  Ft'i  Krtfitnnini  mui^n,)  in^fnti.pQ 
«  terrantm  orbem  AtlienieiiuiEm  facl^i  prù  luaviniucéla- 
n  branlur.  lia  eoram  qui  fefere,  Tirlu^  LaivU  haMVi 
•  quanliniii  eam  Ti^rbi-spoLuerf  >i^<itolierc'pf3Ec}}r«  luffu^t 
Accedil  liQtcdnitatinoa  iMn-aeliain  >exliUiYh)  «UriHib*»^ 
phisgloiia.,  qUD'i  Jbi  poUî^imuoi  talîa  étudia  rigavniri. 
Nam  quAnLum  allinefad  iinpphunit  uuUum  BiajiB  fnw 
temporiliiH  ,  qnatii  Alsf  iwum  fuil ,  um:  Um  joogp  btr 
qne  diffu^um.  Ouippe  uM  Mauâ  rei .  BeK  Bliu4,  utim^ 
sam  A#iAffi>  t|uc  (olitn  «niiis  ad  auraerum  i^rliin 
tertia  dicMur,  ad  maj^iludineiD  v#ra  dîmîttiï  n^tmTor, 
usqoe  ad  Uh}îB  Hnes  sobc^isM  iradilor.  Srf>)i^  <|uiri|i«li- 
dis  io  partilms  OrienlM  non  iltimiualMtiif  *\»um  uan 
eo  defunclù  Setniramis  mor  ^ui  m1  af^rou  NflWla 
Ita  focliim  es^t,  n\  qukomqoe  io  iOù  lerm  t<^paii<  *** 
rcfet  rr^Dl,  AM^riomni  rtfg»  dttwniq^e  paremil,  d 
qoidquiil  imperar^iiir  i>fnoereqt-  Ahnhuu  Igitw  M»  « 
regDO  BpuJ  Clialiiftv^  Ntni  temporfbaft«MlBM«»L  ^^ 
Dian  Tti QTiCse  multo  hidI  nobi^  êpum  AMJrriv  t»tnu, 
et  per  Gnvem  ad  L^tims ,  k  deîôde  ad  Homaam»  f» 
etiam  iftsi  Lalini  simt ,  lenponim  $masi  ded^^eravi  qw 

gentem  populi  Raaiaai  io  orig^u»  t^aa  «DtïqiL '^ 

aunt;  ob  h\x  detKnint,âbi0|wSeat,  Aisynoa  ■*■ 
reges  :  ut   appareal  qivohadmodvH  ttabjÉala,  ^Kâ 
pràM  R«oa»cum  pne^riu  ia  bacMiBÉt  M<ffM 
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RelAtîvement  à  ce  qui  peut  servir  au  parallèle  de 
ers  deux  eilês,  il  faut  plutf'it  l'emprunter  des 
Grecs  eldes  Latins^  où  se  Irouve  aussi  Rome, 
comme  une  secunde  Babylone. 

Lors  donc  qu'Abraliam  vint  uu  monde,  Mdos 
était  le  st-eond  roi  des  Assyriens,  et  Europs  des 
Sicyonieus;  l'un  avait  succède  â  Bèiiis,  et  l'autre 
a  lî"ialée.  Quand  Dieu  promit  à  Abraliam  une 
postérité  nombreuse  après  qu'il  fui  sorti  de  Ba- 
bylone, le»  Assyriens  en  étalent  a  leur  quatrième 
roi,  et  les  Sieyooiens  à  leur  cinquième.  Alors  le 
fils  de  Mnus  n^gnait  chez  les  Assyriens  après  sa 
loérL*  Sémiramis,  qu'il  tua,  dit-on,  pour  la  punir 
du  mariaiie  ineestuenx  qu'elle  avait  osé  contracter 
R\ec  lui.  Quelques-uns  croient  qu'elle  fonda  Bu- 
byione,  peut-être  parce  qu'elle  la  rebâtit;  car 
Lous  avons  montré,  au  seizième  livre,  quand  et 
comment  elle  fut  fondée.  Pour  le  fils  de  Sémira- 
mls,  les  uns  le  nomment  Wiuus,  les  anlns  Mnlas, 
t-ûm  dérivé  de  celui  de  son  père.  Teixion  tenait 
iilors  le  sceptre  des  Sicyontens ,  et  son  rèf,'nc  fut 
si  tranquille  que  ses  sujets,  après  sa  mort ,  en 
fif«htundieu  ,  et  lui  déceraèrent  des  Jeux  et  des 
sacri  lices. 

CU\I>ITaF.    Itl. 

SoKi  quels  roix  fies  Assijriens  et  des  Sicyontens 
haac  naquit  à  Abraham  alors  âge  de  cent 
ans  ,  et  Itebeeca  donna  au  même  fsaar ,  âgé 
àr  soixante  ans ,  df/j-fils ,  Esaù  et  Jacoh. 

Ce  fut  de  son  temps  que  naquit  Isaac,  selon  la 

proriirnt.  Bes  tulem  qiia.s  |)ro[>lPi  tom^raliorieni  civtla- 
lU  utriUMi»»! ,  Icrrcfiii'  scilirct  ft  culcstls,  tiuic  operi 
oporlcl  lti&pri>rF,  ntagi»  t\  Gnrcis  el  LAliaia,  ul>i  pt  ijisa 
RoiiM  qoasi   «rciinJa   Babylonia  est,   debcitiii-s   ii^mj- 

oierp. 

Qtmmlo  ergo  n»liK  est  Ai>raliam ,  s^ciiii  Jl  rcgea  waol , 
aptjil  As>yrius  Mnus,  apml  Sin}t>iil'»6  Europs  :  priini  au- 
tnii ,  illii:  Deliifl,  bic  -Egiflleus  rucniiil.  C«ni  vero  egr*5iw 
AbiotLiii]  ilf  Bnbylwïiia ,  proniiiil  ei  D'ails  es  illo  inagDftm 
etiittiTi  fuluiam,  rt  in  cjiis  sfniiiie  niiiiiitïiu  çcnlinni  be- 
m-aicliooim,  Afisyrii  qu«rl«m  rcsi-ni  liiibclwiit,  Sicvonii 
quiiilum  :  apud  illiwi  enirii  rr^iinb.it  tiliiis  ?(ini  po^t  ma- 
Ireiii  Scmii.imi<lcin,  qw^  ah  illo  intcrffcta  pcrijibcliir, 
«1161  Dliiim  inalttr  incAStarc  conctiliilii  ll-inr  gnitiiiil  tion- 
nulli  roiiilUII»»!' Dabyloiicm,  qiiuiii  qniiifin  )M)liiit  ioetau- 
nir>-'.  Qti:iti<I>i  aiitcm  ,  vd  (fiioiDudocondilB  fiierit ,  in  spito 
itecitiiu  libro(ii\itiiiis.  Filiiini  porro  Nini  et  Sfmirainidis, 
(((li  maUi  sucfpssil  in  rcRwum,  uniitain  Hiain  ipsiim  Ni- 
num,  ijiiidam  imi  ^eijvalo  a  paire  vorabtili»  Ninyiii  do- 
rant. Skyiiniorurn  aultui  n'i{iiuiii  tune  tvnetial  Tchinri. 
Quu  le^ttile  asqtieatli'ii  îbi  miti<i«(  bita  U'ini-ora  fue- 
tuiil,  ut  eam  ilerunctum  Tclal  doiira  colerciil  sacririciii- 
lin,  et  ludM  ulebraiulo,  quoe  eï  primitus  inslittilos  Te 
mut. 


SftI 

promesse  que  Dieu  en  avait  faite  à  son  père  Abra- 
ham, qui  l'eut  à  l'âge  de  cent  ans  de  sa  femme 
Sara,  à  qui  la  stérilité  et  le  f;rand  âge  avalent  Até 
l'espérance  d'avoirdesenfants.ArrUis,  cinquième 
roi  des  Assyriens,  régnait  alors.  Isaac,  égé  de 
soixante  ans,  eut  deux  enfants  jumeaux  de  sa 
femme  Rebecca ,  Ésau  et  Jacob,  Abraham  étant 
encore  vivant,  et  ayant  cent  soixante  ans;  mnis 
il  mourut  quinze  ans  après,  sous  le  règnede  l'an- 
cien Xerxès,  roi  des  Assyriens,  surnommé  Balée. 
et  de  Thuriaque  ou  Thurlmaque,  roi  des  Si- 
cyonieus, tnus  deux  sepiiême-s  rois  de  leurs  peu- 
ples. Le  royaume  de*  Argiensprli  naissance  sou» 
les  petits-fils  d'Abraham,  et  Inaehus  en  fut  le 
premier  roi.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'au  rapport 
de  Varron,  les  Sicyonlens  avaient  coutume  de 
sacrifier  sur  le  sépulcre  de  Thurimaque.  Sous  1rs 
règnes  d'Armnmitre  et  de  Leucippe,  huitièmes 
rois  des  Assyriens  et  des  Sleyoniens ,  et  sous  celui 
d'Iuachus,  premier  roi  des  Argiens,  Dieu  parla 
à  Uaac  et  lui  flt  tes  mêmes  promesseii  qu'à  son 
père,  qu'il  donneniit  la  ttrre  de  Glianaan  à  su 
postérité ,  et  qu'en  elle  toutes  les  nations  serai"'»! 
bénies.  Il  promit  la  même  bénédiction  t  son  l.  i 
Jacob,  appelé  depuis  Isiacl ,  sous  le  règne  de 
Béioc,  neuvième  roi  des  Assyriens,  et  de  Pho- 
ronée,  flis  d'inachus,  deuxième  roi  des  Argiens  ; 
car  Leucippe,  huitième  roi  des Sicyooini s,  vivait 
encore.  CefulsouscePhoronée,  roi  d'.Ar^os,  que 
la  Grèce  commença  à  devenir  célèbre  par  ses  lois 
et  ses  institutions.  Phègous,  frère  de  Phorrmée, 
mais  plus  jeune,  fut  honoré  comme  un  dieu  aprt^ft 

veî  ipsï  /saac  aesagenario  Esau  et  Jacob  gemini 
de  Rfhncasint  fdUi. 

llujiis  tcin|K)ribu*(  cUani  Imuic  ck  prnniissîono  De)  nn- 
lii!«  rsl  rrnlniarlo  palri  lilitis  .\1>râba>  ilc  5;ina  conjure. 
i|iiies[ehli&  et  iiDiiS  jdtn  ii'tirni  pntlift  anitAcint.  Tiiik:  \\ 
A8fi>riis  nuinliis  erat  rex  Arrins.  Ip*i  vero  luac  sexf^e- 
iiaiio  iinll  iiittit  gemini ,  tsAD  el  Jaroli ,  qiios  ei  ReU^cx 
ii\ur  peperit ,  av o  ennim  Abrnlinm  ailliui:  « Iveitlc ,  et  A-ti- 
tiiin  8e\;iujn(a  A-UtiA  annos  .iffenlR  :  qui  explptis  ceiilum 
seplii:i)^iit<i  qiiiH(]iil!  defiiiK-tus  est;  resniinltbiis  :ipii<)  .\8- 
syridf.  \eixe  illi)  Jinliipiifire,  (pil  elinm  Balei»  vocabAliir, 
et  apitti  SiryonioK  Tbnriaco ,  qtiem  quldain  Ttitirimacliiiai 
scribunt,  wptiniis  jv^iibus.  Regnutn  aiilein  Ar(;îtoriiBï 
fininl  mm  .\ltrflha;  nepolibiis  orliini  e»l,  iil«  prîiiiini  ré- 
gnai i(  liiuiliii*^.  Sanf  qiiucl  pnetereunilum  nou  fuit,  etiani 
apui]  sepulcrum  Sf  ptiini  ftui  rvgis  Tliuriaci  iacrificjire  Si- 
c)ouloiiioIt!fC,  Varro  n-lett.  lU-yuanlibiis  porro  m-tavi* 
regflms,  Annamilre  Assyrioium,  Sk>oriionim  l.riicip|io, 
«I  primo  Arïîiirorum  liiaelii»,  lït-iis  IihmiIii<i  e«l  ai]  lî-aac, 
itqiie  ip>i  qiiii'|ni>  eaileiii  qiia?  palri  ejiis  iIiki  illa  pnmii- 
6it,»eiHiiiiscilic*l  ejus  terrain  riiaiiaan,  el  ïii  (jus  semine 
ben«dktititiem  ctint'tantiii  eenlinin.  \^xt  \\ttA  prniiiisu 
suDt  oliain  lilio  ejun;  m-poli  Abralia?,  qm  f^t  aiiK-lIalu» 
piimo  Jacob.  poM  Israël,  cum  jani  B"-lon»  rex  D'<iitu 
A.s«yriis,  el  Pliori.oeu«  iDaclii  liliiiR  st^im^biî  r<V"^f''t 
ATBivis.  Lericlppo  aiitmc  apntl  SicyonioA  |HTiriQlieiilc.  Ilii 
leiiip(»riliis  r.ni'tM  sub  Plioionei  Aiv<»lir.o  m;e  |c;;«mi  et 
judicioruni  <iiiil)iudain  clariur  («cta  est  in»Ulutis  :  l'iÉCguua 
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sa  mort,  et  on  lai  bAtit  un  temple  sut*  sod  tooi- 
b^au.  J'esUme  qu'ils  lui  déférèrent  cet  honneur 
parce  qne,  dans  la  partie  du  royaume  que  son 
père  lui  avait  donnée  de  son  vivant,  ainsi  qu'il 
avait  fait  poor  son  antre  fils,  il  avait  élevé  dos 
chapelles  aux  dieux,  et  divisé  les  temps  par  mois 
et  par  années.  Gela  fut  cause  que  Its  homcnes 
encore  grossiers,  surpris  de  ces  nouveautés,  cru- 
rent  qu'il  était  devenu  dieu  après  sa  mort,  ou 
le  voulurent  ainsi.  On  dit  qu'Io,  ÛLIe  d'Inachus, 
appelée  depuis  Isls,  fat  honorée  eu  Égy  pie  comme 
une  grande  déesse;  quoique  d'autres  écrivent 
qu'elle  vint  d'Ethiopie  en  Egypte ,  on  eJle  régna 
avec  tant  dejastice  et  étendit  sou  sceptre  sur  uae 
si  grandeétenduede  pays,  outre  rinveutiou  des 
lettres  et  plusieurs  autres  choses  utiles  qu'elle  y 
ftpporta,  qu'après  sa  mort  les  ËgypTien^  la  révé- 
rèrent comme  une  divinité,  et  défeiidireut^  sous 
peine  de  la  vte^  de  dire  qu'elle  avait  été  une  sim^ 
pie  mortelle. 

CHAPITRE  IV. 

Des  tempi  de  Jacob  et  de  sonjtls  Joseph, 

Lorsque  Balée ,  dixième  roi  des  Assyriens, 
occupait  letrAne,  sous  le  r^ne  de  Messapus, 
surnommé  Cépbise,  neuvième  roi  des  Skyoniens, 
si  néanmoins  ce  ne  sont  point  deux  hommes 
diiïérents,  et  sous  celui  d'Apis,  troisième  roi  dts 
Argiens,  Isaac  mourut  âgé  de  cent  quatre-vingts 
ans,  et  laissa  ses  deux  jumeaux  qut  t-o  avaient 
cent  vingt.  Le  plus  jeune  des  deux    Jaeob ,  qui 


appartenaU  à  la  cité  de  Dieu,  à  Ve^icjusitm  de 
l'alûé.  avait  donze fils,  Joseph,  l'un  d'eus, aytol 
été  vendu  par  ses  frères  du  vivant  d'Isaac ,  lew 
aienU  à  des  marchands  qui  Irafiqnaicai  bq 
Éfrypte,  fut  tiré  de  la  prison  où  il  languissait,  et 
prt'senté  à  l'âge  de  trente  ans  a  PhanH>n,  roî 
d' Egypte,  qui  le  combla  d'honneurs  et  de  Umt 
parce  qu'il  lui  avait  expliqué  ses  songes,  et  prédit 
les  sept  années  d'abondance  qui  devaifot  Un 
snîvks  des  sept  autres  années  de  siértiltê  i  ré- 
compense de  sa  chasteté  et  de  la  fidélité  qaii 
avait  fîardéeà  sonmalrreco  laissant  son  jnsmcaa 
entre  les  mains  d'une  femme  adultère  et  perfldf, 
pluEÛt  que  de  profaner  le  lit  conjugal,  LaBerandt 
année  de  la  Btérilité,  Jacob  vint  en  ÈgypleiTtc 
toute  sa  famille,  igé  décent  trente  ans ,  canifte 
il  le  dit  lui-même  au  roî  Pharaon,  qui  le  lai  it- 
mandait.  Jo^ph  en  avait  alors  trenle-oeuf,  al- 
ttindu  que  les  sept  années  d'abondance  et  deux  ir 
la  stérilité  s'étaient  ë«)alée5  depuis  qu'il  STiil 
commencé  é.  être  en  faveur. 

CHAVlTaS    V. 

D'Àpif,  froisième  roi  des  Argiens,  dont  ta 
Égyptiens  firent  leur  dieu  Sémpn. 

En  ce  temps  Apis ,  roi  des  Argiens,  q?]! avait 
passé  en  t^ypte  et  y  était  mort,  devînt  ce  k- 
mcux  Sera  pis ,  le  plus  grand  de  tous  \eA  àku 
dus  Égj'pliens,  Pourquoi  ne  fut-il  pas  nommé  ApS 
apréâ  sa  mort,  mais  Sérapis?  Varrou  eu  doou 
une  raison  fort  claire,  qui  est  que  les  Grecs  ip- 


t3iiieo  (Vater  bujiis  Plioronei  junior,  cum  t^tcl  mortuu^, 
ad  <'jiis  sepulcrum  teinplum  est  constitutuni ,  in  i^iiu  m- 
lerrliir  ut  deus,  et  e!  bovesimmotareotur.  Cn-dn  Uani>re 
laiilo  ideodignum  putarunt,  quia  in  regni  Hii  nartn  (pn^ 
ter  quippe  loca  ambobus  distribuerai ,  îq  qnihiia  eo  vi~ 
viite  regnareat  )  iste  sacella  constiliiertiL  ad  cuIoikIa» 
ik'os,  et  docuerat  observari  tempora  per  menst-s  atipie 
auiios,quid  eorum  qualenus  melireniur  atque  iiiim»<ra- 
rent.  Heec  in  eo  nova  mirantes  rudes  aillniir  ti»niinfs, 
iiKirle  obita  deum  esse  Taclum  stve  opinati  suiit ,  atve  va- 
luoninl.  Nam  et  lo  filia  Inachi  fuisse  perliibetnr,  quo*  ponl- 
ca  Isis  appellata ,  ut  magna  dea  culta  est  in  ^{i^vplu  : 
qtiamTis  aliis  scribant  eam  ex  v£tl)iopia  in  /E^ypiiim  ve- 
iii^âc  reginam;  et  quod  late  justeque  imperaverit,  eisqire 
innita  commoda  et  litleras  inslituerit,  liunc  iirtnor^-ni  îLIl 
liatiitiimessedivinum  posteaquam  îbiinorUin  est,  et  tan- 
tiim  lionorem ,  ut  capitali  crimine  iwns  lieri^t ,  ai  qiiis  e^m 
fuisse  liomiiiem  diceret 


De  temportbus  Jacob  etfitiiejm  Jmeph. 

Regnantibus  Assyriorum  decimorege  B;iln),  et  Sii^o- 
niortira  nono  Messapo,  qui  etiam  Cepliisos  a  quiliusdiam 
tradilur  (ai  lamen  duorum  noniinum  liomo  unuii  fuit,  ac 
iiDn  potrasallerum  pro  altero  pulaveruut  Ttit^sf  hoiciini-ni, 
qui  in  suis  posuerunt  scriptis  alterum  noiDi-u  )^  niin  rex 
Ar^ivorum  terlius  Apis  e&set,  mortuusest  l^ââcannor'iimi 
centuni  octoginta,  el  reliquit  geminos  suos  aummin  ci-n- 
im  et  viginti  :  quorum  minor  Jacob  pertluen^  ad  civita- 


teni  D<i;i,  de  qua  ftcHblmus,  majore  ulJqne  rrprobiilu., 
Uatwtiat  duodecim  liLroA;  quunim  illum ,  qui  focabal» 
Jiisepli^  m«rcab>rilius  in  ,'tigfplum  tr3Dâeuoiih{i&  IntifS, 
adUiic  Isaâc  AToeorum  Tirentc,  vendiiSt-rant.  Sletiiaubeai 
ajite  riiatftooeni  Joiicpii,  quando  ex  liumililale,  qtiza 
pt-rliilil,  ihtibliuiatua  Ht,  citm  Irif^inla  e^sel  aoiioftuti - 
qiitiniBm  soinnis  reps,  divine  inlerpreUtua,  pr^nutitiâtii 
bi-|i|fin  ubeiialîg  aumm  fuluriM,  quorum  abundintm 
[■m'fwMlï-nFem  r4in.>^uentM  âlii  septRiii  Merilef  Aunil 
l'Ojisuninturi;  el  Db  hoceum  rei  préfectoral  vE^pla,  dt 
cflrcere  libemttKiit  quoeirm  conjeceral  iurrgrilas  caitb- 
■)!«:  qnam  furiiier  ^rT4ns  maie  nmanll  di^imina*.  et  atr 
4-redulo domino menlitur^iVcAle  eliam  deretida ite  sm- 
[lus,  aLtraiifiilis  euTugiens,  non  can«ensiL  ad  tlnprM- 
Secundo  siiLcm  anno  8e|>lem  annoruni  sLrriliuiD,  Jawb 
tu  .f^yiLtiiin  cum  mils  omnihu»  vftiit  Ed  âhum,  apr^ 
aimoa  eenlum  et  triginta,  siCut  inlem^fiU  reçi  i|>«m 
puitdit;  i^iim  JOSepli.  agi!re4  IriKinla  el  novenii  *d  Vn^i 
srîlieel  q(ii>&  ai^b^t,  quando  a  reg«  koDoralus  esl,  adiSIii 

seplein  uberLatis,  et  diiobus  Tamis. 

p 

CAJTT  V. 

/Je  Ap'\  I  rr^e  Argimtvtm,  ^uem  ^€$gpHt  SrfùpM  «u 
mlHQtum  diiino  honore  colufrunt. 


HiB  lemporibus  rei  Argivomni  A^ê  n^Tibui*'*'' 

li]>i  in   ^^yptum,  euui  îbi  morluu':   fiiisi^'l,  [ , 

î<ii'rriTiifi  omnium  maiimiu  ^gyplinmm  deus.  NihUIDU 
iiiili^m  bujua,  cur  iiou  ApUeti^m  pusi  nnortem,  m^  Si^ 
ruiiis  appellalussit,  (arillimâm  ratlonflju  Varro  red#)ii- 
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^Unt  xoros  nn  cercaeil,  et  celui  d'Apis  ayant 
Kéhonoré avant  qu'on  Iuleât  bâti  un  temple, nn 
>  nomma  d'abord  Sorosapis  ou  Sorapis,  et  puis, 
tdMDgeant  tinc  lettre,  comme  cela  arrive  sou 
t,  Sérapis.  Il  fut  aussi  ordoooé  que  quiconque 
^•ppelternit  homme  serait  puni  du  dernier  sup- 
9;  et  Varrondltqnec'était pour Bl(;nincr cette 
„D9eqoe  les  sfatues  d'Isiset  de  Sérapis  avaient 
ates  un  doigt  sur  les  livres.  Quant  à  ee  bœuf 
De  V  Egypt»?  •  pflï"  ""*'  étrange  supersl  ition ,  nour 
__ait  si  délicatement  en  son  honneur  ,  comme 
iTadoraient  vivant  et  non  pas  dans  le  cercueil, 
j  l'appelèrent  Apis  et  non  Sérapls.  A  la  mort  de 
tbœuf,  on  en  mettait  un  autres  >a  place,  taché 
.eillemcnl  de  blanc;  ce  qui  passait  pour  un 
and  prodige.  Mais  II  n'était  pas  difficile  aux  dé- 
oiis,qul  prenaient  plaislràtromper  ces  peuples, 
représenter  à  une  vache  en  ehsieur  an  b<euf 

blable  à  celui-là;  comme   Jacob  avait  des 

bèvresetdes  brebi^i  de  la  même  couleur  que  les 

^Bguettesblt;arré*s  qu'il  mettait  devant  les  yeux 

le  leurs  mères.  Ce  que  les  hommes  font  avec  des 

oulenrs  véritables,  les  démons  le  peuvent  faire 

^aisément  par  le  moyen  de  couleurs  fausses  et 

antaatlquea. 

CHAPITEK    VI. 

1  les  règnes  de  quels  rois  argien  et  assyrien 
Jacob  mourut  en  Egypte. 

Apis,  roi  des  Argieus  et  non  des  Égyptiens, 

uia  entm  arci  1d  qua  morltins  ponttiir,  quotl  omiM»  \»m 
optiagiini  vo<-ant,  oofû;  diriiur  grxct;  et  il>i  mm  ve- 
crari  srpiiltimi  oepecuit,  (iriusquam  temi>luin  eju*  PS- 
et  ei&trucUim   :   veliit  Soros  el  Apiii,    Sotapis  primo, 

"«leiniSe  iiRQ  llIlM'a.  ul  fieri  assoirl,  coiiimiilAta ,  Sprapi» 
dicliii  est.  Kl  roTMliliitiim  est  etiam  <le  illo.  ut  qiii«<|i>>^ 
uni  Itotnin^m  riixissel  ruixne  ,  <i<ipitalcm  pcndorrt  (HMiani. 
XI  «iiioiii'im  fcre  in  omnibti^  lemplis ,  iihi  rt>lel»aiitiir  l^is 

|iBlS«^apis,  e<<it  etînm  <)imiil.irriJm,    qiiod    dÎKilo   Inltiis 
npri-^ao  srlinoniTe  viclrrrhir,  ul  aileûtiiim  flcrel  ;  Imc  bî- 

f  |pu(kdTc  iilriii  Varru  c\isliiiiBt ,  ul  liomines  co»  hmf*'  1a- 

PMretur.  Ille  auteiu  bos  ,  quem  miribili  TBiiitate  ilet^la 
iEgyptus  iu  pjijs  tionorem  d'(?Udis  HrHofiililHis  &l«bsl , 
qaacdiun  «mi  uni!  &arcopl>&go  vivutn  vi^nrralianlur,  A|<iK . 
MHi  Sarapls  rocibalur.  Quu  boic  tnorlDO ,  qnnnlam  qtiir- 
rctMtur  el  repericbatar  rilulns  coloris  rjiuiiem ,  Itcir  est . 
albisqufbuMlani  marnlisslmilittr  InsiRiiiti»;  nilrum  quiri- 
dWB  «t  Hivtnlttt^  sitii  proruratiini  es&o  creo<L>b'inl-  Non 
odiB  nugiiimi  cral  (l«Tnionibu)^  nd  eAs  dccipieodoK  phau- 
UeUm  tali«tauTt,  qiiaiii  &ota  c^rnerel,  Of>tenUrc  rarr^r 
COOCipimiti  iilqiie  f-ra'^nanti ,  undr  libido  malris  attr&)ien;l 
qnod  io  ffjua  l<rtu  |ani  car(ionilitc>r  apiiarrirl  :  sicul  Jacub 
de  virgif  variaïis,  Qt  oveti  et  uipra:  varix  nasceretilur, 
eflecil.  Qiiud  iiiim  liominfK  cuI^irilMis  v[  D)r|Mtnbris  yvna, 
hoc  daeinon^Â  ti^uris  fictis  racillime  pofi&unt  aninulibus 
CMiripieDlibiu  fthit>ere. 


mourut  donc  CD  ÉfO'pte,  et  son  fils  Argus  rat 
succéda.  C'est  de  lui  que  les  Vrgiens  prirent  lear 
nom;  car  on  ne  les  nommnlt  pus  ainsi  aupara- 
vant. Sous  le  règne  de  celui  ci ,  H  d'Ératus  ph« 
les  Slcyonlens,  et  sous  celui  de  Bnlée ,  roi  dei 
Assyriens,  qui  vivait  encore,  Jacob  mourut  en 
Éuy  pic,  ÔRé  décent  quarante-sept  ans,  après  avoir 
béni  sesenfiinls  et  tes  enfants  de  son  t\h  Joseph, 
el  annoncé  clairement  le  Messie ,  lorsque ,  bénis- 
sant Juda,  II  dit  :  *  Le  sceptre  ne  sortira  pas  de 
•*  Juda^  jusqu'à  ce  que  ce  qui  lui  a  été  promis 
«  soit  accompli;  et  il  sera  l'attente  des  notions.  » 
Sons  le  règne  d'Argus,  la  Grèce  commença  à 
ciilliv^r  seji  terres  et  à  semer  le  blé,  qui  lui  avait 
été  apporté  d'une  contrée  élranjîère.  Arfins,  apr4s 
sa  mort,  fut  aussi  adoré  comme  un  dieu,  et  on 
lui  décerna  des  temples  cl  des  sacrifice*!  :  culte 
qui  avait  été  rendu  avant  lai  à  un  particulier 
nommé  Homo^yrc,  qui  fut  tué  d'un  coup  de  fon- 
dre ,  et  qui  le  premier  attela  des  bœuf:*  à  U  diar^ 
rue;  ce  qui  lui  valtit  les  honneurs  di>in<i. 

CHAPITKB    Vil. 

5otM  gueU  rois  mourut  Joseph  en  Egypte. 

5ious  le  règne  de  Mamytus,  douzième  roî  dee 
Assyriens ,  et  de  Plemnée,  le  onzième  des  Sicyo- 
niens,  temps  où  Argus  était  encore  roi  des  A  r^iens, 
Joseph  mourut  en  Épyplc,  â^é  de  cent  dis  nns. 
Apréjsamort,  le  peuple  de  Dieu  multipliant  pro- 
digieusement demeura  en  Egypte  l'espace  de  cent 

C*Pt-T  TI. 

Quo  rcgnantr  apud  Arpivos,  quove  apud  Atstfrios, 
Jacob  in  .Egypto  sil  mortuus. 

ApU  erRo  re«  ,  non  ;*^îyp(i»nim ,  »ed  AfRivOTum ,  iDor- 
luiiAe&l  il)  iC^ypt».  Hiiicliliiit  Arf;iiH  Min-^-viit  In  regnum, 
es  cdjiis  Doiiiim-  cl  Ar,ti,  et  e\  lioc  Arttïvi,  nppt-llAli  midI  : 
siitH'nortbtis  autein  tvt!i!>ii«  ri»ii(tiim  vfl  Uh^iis  vel  arus  ba- 
bflml  h<H:  niiinrn.  Hue  t>r;jt>  régnante  apod  Arnivos,  et 
apii^l  StcjrDiii(i6  Eralo ,  apud  Ai^yriofi  ven>  uilbiic  manenle 
lialeo.  iiMiriuu»  est  Jacob  iu  ^Egïpto  annorum  cenium 
qiiadrsKiiila  M-ptenn ,  rtini  moriliir  un  fiijos  suos  et  nttpalea 
rx  JoKf|^i  lH-rhilitiiM-t,  Clir»tum<|iif  AiiMlis-sinieproptlfr 
bihMt,  ùkrus  in  bvnedktioiic  Judd:,  yon  di-jiriet  prin* 
Cfpt  ex  Juda ,  f(  dux  de/f/noribut  ejus .  donrr  E^rnùutJ 
qiup  reposila  sunt  ei  :  et  ipse  exspectaUo  ^mtiuriL 
RtÉgnanlP  Argo  %wi  ct£pit  titi  fnigibua  GriKia,  r>l  lialtero 
M^f^ti!»  in  agricuKura,  dclatis  aliuiide  seiuinlbiis.  Argua 
qnoqiic  \tnr\  obitum  At\s%  tiaberi  rxppit,  Icmplo  ti  MCirifi- 
ciis  tionorahtj.  Qui  lionflr  e(i  Menante  acte  illum  delatus 
Rftl  tiomiiii  priralo  et  fiiliniiialo  rnidain  Honiogjro,  co 
qiio<)  piiuiiis  ad  aratruro  bovesJuDxeril. 

CILKIT  TH. 

Qtiorum  reçum  trmpore  Joseph  in  .Hgffpto 
dr/uHctus  lit. 

Regnautibos  As.'n^riornm  diiodccimo  MamyibOt  et  un- 
decinm  Skywiionim  PkninJTo.  el  Argis  aHit^mic  manenle 
ArfO,  morliiiift  fsl  .loAfpb  in  .F^yplo  anrinnim  cralum 
et  dcoem.  PosI  cujus  morteoi  populus  Dct  niirabiUtcr 
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qimrante-cioq  »ns,  assez  tranquillement  d'a- 

huTd ,  tant  qae  vécnrent  les  pharaons  qui  avalent 
vu  Joseph.  Mais  depuis ,  comme  le  grand  nom- 
bre des  Hébreux  devenait  suspect  aux  Égyp- 
tiens, eeax-d  les  affligèrent  cruellement,  et  leor 
flrent  souffrir  mille  maux;  ce  qui  néanmoins 
ne  les  empêchait  pas  de  multiplier  de  plus  en 
plus.  Pendant  ce  temps  les  royaumes  d'Assyrie 
et  de  Grèce  poursuivaient  leur  cours. 

CHAPITBS  VIII. 

Sottê  quels  rois  naquit  Mofse. 

Ainsi ,  an  temps  de  Saphrus ,  quatorzième  rot 
des  Assyriens,  et  d'Orthopolis,  le  douzièm-  des 
Sitîyoniens,  lorsque  les  Argienscomptalent  Cria- 
sus  pour  leur  cinquième  roi,  naquit  en  Egypte 
ce  Moïse  qui  délivra  le  peuple  de  Dieu  de  la  ca(K 
tivité  sous  laquelle  il  gémissait,  et  où  Dieu  le 
laissait  languir  pour  lui  faire  désirer  rasslstanoê 


Criasu»,  et  Phorbas  leur  fils,  sixbeaie  rot  du 
Argiens ,  furent  de  ce  nombre  ,  aussi  hfea  t[w 
Jttsusel  S1hcuélas,ouSiliènéleus,  ou  Slbeoelu., 
cor  le'S  historiens  ne  con^ieonetit  pas  deuiq  dmb^ 
l'un  tlLs  de  Triopas,  septième  raf,  êirvutRd* 
Jasus,  neuvième  roi  des  Arp'ens,  Alors  livili 
Mercare,  peltt-fils  d'Atlas  par  Maia  ,  saiïnat  le 
témoignage  de  presque  tous  tes  histofiena.  Cch» 
ci  npprtt  aax  hommes  beaucoup  d'arts  nUlciàk 
vie  -y  ce  qui  fut  c&ase  qu'ils  en  tirent  un  dieu  apiÉ 
sa  mort.  Vers  le  même  tempe,  mais  spr?-  U, 
vint  Hercule ,  que  quelques-uns  néanmoJRi  pi]. 
cent  auparavaut,  en  quoi  je  pen^e  ijulls  m 
trompent.  Mais,  quoiqu'il  en  soi  I  du  temps,  b 
plus  graves  historiens  tombftnt  d'aecord  qae  ta» 
deu\  furent  des  hommes  qui  rfCureiil  des  ho«- 
[lËtirs  divins  pour  avoir  contribué  à  ^raéliorfr  k 
sort  de  celte  vie  mortelle.  Quaot  â  Minerve, die 
e^E  bien  plus  aueli^nne  qu'eux,  puisqu'oo  Is  rii, 
(le  son  Créatear.  Quelques-uns  croient  que  Pro-  L  dit-on  ,  jeune  fille  du  temps  d'Ogycès  auprès  du 


mi'-thée  vivait  alors  ;  et  comme  il  faisait  profes- 
fcioa  de  sagesse,  on  lui  attribua  la  formation  de 
l'homme.  On  ne  sait  pas  néanmoins  quels  étaient 
les  sagesdeson  temps.  On  rapporte  que  son  frère 
Atlas  était  grand  astrologue ,  ce  qui  a  donné  lien 
de  dire  qu'il  portait  le  ciel  sur  ses  épaules  ;  quoi- 
qu'il  existe  une  haute  montagne  de  ce  nom,  d'où 
ce  conte  a  bien  pu  tirer  son  origine.  En  ce  temps-là 
beaucoup  de  fables  commencèrent  à  avoir  cours 
dans  laGrèce;et  sous  le  règne  deCécrops,  roi  des 
Athéniens,  la  superstition  des  Grecsmit  plusieurs 
morts  au  rang  des  dieux.  Mélantomice ,  femme  de 

rrcsiPiis  mansll  in  -Egypto  centum  quadraginta  quinqu* 
.trijios .  tianqiiille  prius,  donec  mnrerenlur  quibus  Josepli 
iiolii^  fuit  :  deinde  quia  invJdebaliir  incrementis  ejus, 
er.iiit<~|iie suspecta,  quoiisque  inde  tilMraretur.perseciilio- 
nil>iis  (iuter  quas  tamen  divinIluBfecundata  mulliplica* 
liuiierrescebat)  etiaboribus  premebatur  intolerabilis  ser- 
titiitrs.  In  Assjria  vero  et  Graecia  per  idem  tempus  régna 
caJuui  permanelant. 

CAPDT  vni. 

Quorum  regum  œtale  Uoysei  natus  sii. 
* 
Cuni  crgo  regnaret  AsByriis  qiiarlus  decimus  Saphrus, 
et  Sicyouiis  duodecimus  Orlliopotis,  et  Criasus  quintui. 
Ai'givis ,  natus  est  in  .£gypto  Moyses,  per  quem  populus 
Uei  de  servitute  ^yptia  liberatus  est,  in  qua  eum  ad 
Uesideranduin  sui  Creatoris  auxilium  sic  ex«-ceri  oporte- 
Lat.  Regnantibus  memoralis  regibus  fuisse  a  quibusdani 
ciedilur  Prometlietis;  quem  proplerea  ferunt  de  luto 
fui  masse  bomines ,  quia  sapientiœ  oplimus  ductor  fuisse 
perliibetur  :  nec  tamen  ostenditur  qui  ejus  temporibu» 
fiieriot  sapientes.  Fraler  ejus  Allas  magnus  fuisse  astrolov 
t(us  dicitur  :  onde  occasiooem  fabula  inTenit ,  ut  eum  cte- 
ium  portare  confingeret  :  quamvis  mons  ejus  Domine  nun- 
(  iipetur,  cojus  alliludioe  poliui  cœli  porlalio  in  opinioneoi 
viiigi  venisse  videatur.  Mulla  quoque  alia  ei  illis  in  Grx- 
(  ia  temporibus  conOngi  fabulosa  ccepenmt  :  sed  iisqu^ 
ml  fecrnpem,  reffp™  '•'"^niensium,  quo  régnante  eadem 
civiioâctiam  tpit,  et  quo  régnante  Deus 


Iac  Triton ,  d'ôû  dlefutstiruonïméeTritoiiiRtBi. 
On  lui  doit  beaucoup  d'ioventlonâ  util»;  et  l'ai 
a«  porta  d'nulaat  plus  à  la  croire  une  défis, 
que  BDn  origiae  n'était  pas  connuie.  Quanti  a 
queronpri-lend  qu'elle  sorlït  de  la  tête  de  Japitar, 
c'est  plutAtuciti  llcUoo  de  poètes  qu'une vcrit«bli- 
torique.  Toutefois,  les  Ivt&torieus  oe  sont  pu 
d'accord  sur  Tcpoque  où  vivait  Ogygès^  di 
temps  duquel  arriva  un  grflnd  déluge,  noncelë 
qui  submerge'n  toute  la  terre,  excepté  ceux  qisiffr 
rtMiit  sauvés  dan§  Torche  ;cnr  l'histoifc  jgrecqtM al 
l'histoire  Latine  n'ont  point  cûodu  celui-là,  cniiiii 

per  Moysen  e4tiMl  ei  j£gyplQ  popoWiin  sduai,  rcliU 
suât  iu  denrum  Dumenim  aLïquot  mqrltit  ca^ta  d  TaW 
cuiisiii-Ludiae  ac  ftupcrsUtione  GnECOriim.  in  «^uilNU  Cnu 
Ttgh  foiiju\  Mtflâidoniice,  ti  Piiorbaâ  ûhu^  eiirum,qtti 
jiunL  (lalrem  t^k  Argivorum  &ei.tiks  fuit,  et  srpUoaiiRi* 
Triojm'  liliu.s  Eaitiis.  et  ren  nonu»  SHienelaK»  Mve  Sltwôp 
if\\i>,  si\e  Slliencliis,  varie  qiiîppe  JEi  divËf^iâ  autlonlat 
ni>eiilliir.  flis  tempiirilius  etïâtu  Merruiriiis  Umàt  fierté 
belur,  iwT(i(i&  AtlâdCis,  f%  Hâia  lilia  r  qiiod  vuJplHHt 
t^liatn  lillerff:  («rsouanT.  MiilUmm  inleiu  arlmm  (wrim 
claruit,  qna-;  et  hoininibiiâ  Uailidil  :  quo  morito  fiim  y*»- 
nmrU'ia  di*uïJi  psse  vyliierunt.  siT«  etiam  crediJjrôsi. 
l'"'.l<'Fiijr  Tuis^e  Hercules  dïtiLur,  aJ  *}a  liainefi  E^mpan 
IKJtiiit'Uâ  Ai'giïomm  :  qua.m\U  uonnulli  ivim  MfnnrM 
(■rEcferanI  lempore;  quoA  falli  ciislimo.  Sed!  quolilset  h» 
poiç  nati  ftîiil,  cpnslat  intpr  MsionuK  gnves^qaiM 
antiqiU  ]>lUTi«  meridaveiimt,  ambos  homtiiffi  ruiisi<t  ft 
qtiud  murïdLibua  aJ  islam  vilain  cûmmoJhitî  ducnuluRi 
lieueficia  unulta  coalulmut,  liunores  sb  eJs  merui^v  ilin- 
uûs.  Minefva  vero  Fonge  bi«  «nl^iiiur.  ^aLn  tcjmporib» 
O^ygii  yd  lacuni,  qui  Trilimi»  dkitur,  T irgiiiati  a^iptnii»» 
(«rLiir  AlaXfj  itiidti  eL  Trilonia  Quuciipaia  câl  :  mullontB 
Bdue  op*^furB  Inveulrin;  el  l»oïo  procliiiu«nlea  crwlii*. 
i|iian|u  minus  origu  eju^  ttinotuit.  QiiichI  enim  i\t  <:^1* 
Jovîsnâla  caiiîtur,  poi-lis  eifabulis,  fiOû  lûsloiiip  nbm- 
qiic  %<if,\.if,  e.sl   applicaiiduRi.   Ouanq^inni    Og^^  . 

qiiaad^i  CuL'ril,  ctijuii  leiiiparitiiiK  rliajn  dihiviuiii  nWr. 

fiiCliiiii^t,  ni>ii  illuii  m;jvJiiiiiiii  ijuu  uulli  liuiiiiniFrt^  ?tN<^ 
runt,  nisi  qui  ia  arc*  esse  potnerunt,  quod  feaUaa  >>• 
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unaatre  plus  grand  que  celui  d«  Deucabion.  Var- 
TOD  n'a  rien  trouvé  de  plus  aouien  que  le  dolufje 
d*Ofr>'fï^.  et c'c-st  de  ce  temps  qu'il  commence  son 
tlvirdes  Aniiqutlés  romaines.  Kugébe  et  Jérôme 
■près  toi  disent,  dans  leur  chroniqiiR,  conforme 
en  cela  A  l'opinion  de  quelques  bistoriens  anté- 
rieurs, qtw  le  déluge  d'()i;yKCsnrrivn  plusdetrols 
cents  uns  après  ,  sous  Pburonee ,  second  roi  des 
Argtens.Quoi  qu'il  en  soit,  Minerve  était  déjà 
adorée  comme  «ne  déesse  du  temps  de  Cécrops, 
roi  des  Athéniens,  sous  le  règne  duquel  Athenea 
fat  fondée  ou  rebâtie. 

CHAPITRK    IX. 

Ortffine  du  nom  d'Athènes,  fondée  ou  rebâtie 
sous  Cécrops. 

Voici,  selon  Varron,  la  raison  pour  laquelle 
cette  ville  fut  nommée  Athènes ,  qui  est  un  nom 
tirade  celui  de  Minerve,  que  les  Grecs  appel- 
lent (  /fV/iu  J.  Uu  olivier  étant  tout  acoup  sorti  de 
lerre  eu  cet  endroit,  et  une  source  d'eau  en  un 
Mire,  ces  prodiges  étonnèrent  le  roi,  qui  députa 
vers  Apollon  do  Delphei^  pour  savoir  ce  que  cela 
aignitltilt,  et  ce  qu'il  fallait  faire.  L'oracle  répon- 
dit que  roliviersigniilait  Minerve,  et  l'eau  NVp- 
taae,  et  que  c'était  aux  habitants  à  iiavoir  de 
laquelle  de  ces  deux  divinités  Ils  doiineraicut  te 
nom  a  leur  ville.  Cécro|is  assemble  tous  les  ci- 
toyens, tant  hommes  que  femmes  ;  car  les  femmes 
imrmi  eux  avaient  alar:>vui.x  dans  les  délibérations. 
Comme  ileut  recueilli  les  suffrages,  Ions  les  liom- 

GrrrA  nec  Lalitm  tiovil  hisloria,  M»l  lamen  majus  quam 
portrn  tc(n(inri'  Dt-iicilionb  fuit,  iater  scrifitor'':^  liistcfiiT 
n(in  ri>t>vrtiil.  Nam  Varro  inde  rxarsus  est  libriim,  rujiiR 
nwnLioDi'in  su[)«riuR  fed,  <^l  niliil  sjln,  i-ï  qim  ppjwniat 
ad  r««  Roinniufl,  piopoait  aiiliquîus  qusm  OtijKli  dllii* 
Tlam ,  boc  «st ,  OfijKii  farliim  Icmpnrihii.i  N(i<ilri  atil«in 
qoi  CltrcwitJi  srripscrunl,  j>i-iua  Kii»4?hius,  |HJSt  Hi^niny- 
.|pufi,  qui  uti>iiie  prn-ccitvtile»  •ilicftios  liislorii-»''.  in  liac 
miinioiM)  trrult  midI,  poNt  annos  âm|ilitK  iiiiam  trci'i'iitvB 
Imb  secundo  ArRirorani  Pliornnno  ïtvy.  rfgnanlr  Ogjgii 
^iln^iaoi  fuisse  commémora  al.  Sed  qiiotibct  Icmiiore  fue- 
rtt,  jain  Iiinrn>liiirtv3  |jiai)iitim  xW  culotiatur,  léguante 
AltwnifUfiihiK  Cecrope,  .sub  qtio  rt-if  etiacn  ïpsain  vel 
itutauraUiaferuDl,  vel  coixiilam  ciTit»leiii. 


fOttando  Àthettirnsium  civitas  sit  contlUa,  et  quam 
cmuam  «ominis  rjuz  Varro  prrhihtaf. 

Tïim  lit  Athen»  Torarcrl-ir,  qii«d  cerle  iioiik-u  a  Mi- 
lirna  cul,  qiw  lîrjpce  'AOtvâ  dirUiir,  twiic  raiisam  Varro 
iDdkal  Coin  .-ippaniissrl  illir.  r^pcnlc  olivjr  arbor,  et  alio 
locoaipi»  ofiipisoel,  rpgptn  prodiuia  tsEa  mnirrunl,  el 
miail  a<l  A|Milliiieni  DflptiitumMM«<ila(ninqiiid  inU'Uigeii- 
diini  es,-*!,  quidve  liciendliim.  Ille  rr^pcnulil  qiiod  ol»'a 
Mioervaot  Mpnificarel ,  imda  ^^'plllnltnl ,  4-1  qiiod  csset  io 
eiviam  poU^lale,e)i  fujus  immiii*!  polîm  duornni  deo- 
nifii,  qiioniiii  MKiM  illa  c4S«iit,  filTlta*  Torarrliir.  Isli) 
Cecrops  oraciilo  accepte,  ciïe«  omncs  iilriiiiqini  *efcus 
(  ntMentin  Iium:  in  pi^dmi  toris  rral,  ni  eliain  friitiiior 


mes  (nrent  pour  Neptune ,  et  toutes  les  femmes 
pour  Minerve  ;  et  parce  qu'il  y  avait  une  femme 
de  plus,  Minerve  l'emporta.  Alors  Neptune,  irrité 
ravagea  de  ses  flots  les  terres  des  Athéniens,  ce 
qui  n'est  pas  difficile  aux  démous.  Pourrapaiscr 
les  femmes ,  selon  le  même  auteur ,  furent  pu - 
nit-s  de  trois  sortes  de  peines  :  la  première,  que 
désormalsellet  n'auraient  plus  voix  dans  les  assem- 
blées; la  seconde,  qu'aucun  de  leurs  enfants  ne 
porterait  leur  nom;  et  enfin,  qu'on  ne  les  appel- 
lerait point  Athéniennes.  Ainsi  celte  cité,  mère 
et  nourrielére  de  tant  d'arts  et  de  tant  decélèbres 
philosophes ,  à  qui  la  Grèce  n'a  jamais  rien  eu  de 
comparable,  fut  appelée  Athènes  par  an  jeu  des 
démous  qui  se  moquèrent  de  sa  crédulité,  et  fut 
obligée  de  punir  le  vainqueur  pour  calmer  le 
vaincu ,  lYdoutant  plus  les  eaux  de  Nepîuue  que 
les  armes  de  Minerve.  En  effet.  Minerve,  qui 
était  demeurée  viclo^ien^e,  fui  viiincue  dans  ces 
femmes  ain'ilchâliées,  et  elle  n'eut  pnssculement 
le  pouvoir  de  faire  porter  son  nom  à  celles  à  qui 
elle  était  redevable  de  sa  victoire.  On  voit  assez 
ce  qu'on  pourrait  dire  là-dessus,  si  je  ue  me 
hâlais  de  paiïser  à  d'autres  choses. 

CIUPITHE    X. 

De  Vorigine  du  nom  de  VAréopagc  schn 
Varron,  et  du  déluge  de  Deitcalion  sous 
Cécrops. 

Cependant  Varron  refuse  d'ajouter  foi  aux 
fables  qui  sont  au  désavantage  des  dieux  ,  de 

f;iiim  convoraril.  Consulta  igilur  niultiludinc  mares  pro 
iVoiitimo,  fpminfT  pro  .Mir>cna  liilere  BenlenliBS  :  rt  quia 
un»  plus  et  invftilii  rtniiuanini,  Miticrva  vidt.  Tiior 
NepluiiUÂ  iralijK  niariut  Qucllbus  l'xn-.^iIiiaiitilmG  lorras 
At)it*riim»Lurn  popolatus  tis-l  :  quoniain  &pargere  laliii» 
qii.islili<>t  aipias  ilillîrilt*  it:i>iiii)iiitni!t  iinn  r»l.  Ciijns  ut 
tr.icuiKlia  placar«tur,  triplicj  Kupplicio  dicit  itlvcn  aiiclor 
ab  Alheuieiisibus  arTet  ta^  e»se  iiiiilirrrs  :  ut  nulla  ullciius 
r<;rr''iil  sufTiTiKiii ,  ut  iiulliM  oafiCARtîum  lualtirtuirii  tiomen 
«Lciprret,  ut  ne  qiiiaeas  AtbeasuVM-aret.  lia  illacivitas 
tiMlcr  ne  niitrix  libcralium  doclrlDarnn) ,  i>(  tôt  lanlonuii- 
que  pUilosoiiltoniii) ,  qua  niliil  liabuit  Gra>cia  claHut 
al<]Ue  uoltiHuH,  ludilir-autitiua  dn-umitilMM  de  lite  deomis 
Kimrum,  inam  et  rcniùio:,  cl  de  vicUrrJa  pet  Tciniua»  fi;- 
niitiff  Allicjiaii  nomen  accepit  :  et  a  victo  lirsa  ipi^iu 
littrim  virlomm  puntrr<  rnntiitilia  vsl ,  plus  aqua»  Nv'|i- 
(tini  quam  Min^rta-  anru  funiiidaus.  Nam  in  mulitribuA 
qnx  tic  punit»  kuuI  ,  ei  Mioerva  qusc  vicerat ,  vicia  e^l  ; 
tire  adruit  Miffra^lricibus  suis  ,  ul  suflraginrum  deiiicc]»! 
pcnlila  poteslale.  Cl  alicnalis  lîliîs  a  ouminihufi  inatruiii» 
AttifiiaMS  sallein  Tocarl  liwrel ,  tl  *'j"s  <lf»'  mercri  voi»- 
btiium,  quam  ^iri  iIpi  »icirir«m  fecerant  liTeiido  Miffra* 
l^iuiii.  Qiia;  i>t  quautii  liiac  dici  pcueot,  ilUI  scrmo  ad 
alid  properaret  ? 

CAPCT  x. 

Quid  Varro  tradat  de  nuncvpfitione  Àreopagi,  et  de 

dliuvio  DcucadoHis. 

Allamen  Manqua  Varro  eon  ruit  fabulo»is  adrcrHis 

iteos  adein  iidltibere  figmcntls,  ne  de  iuajc-*talis  eurym 
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peur  d'avoir  quelque  sentiment  Indigne  de  leur 
majesté.  Cert  pour  cela  qu'il  ne  veut  pas  que 
l'Aréopage ,  où  l'apAtre  Paul  dj^pula  avec  les 
Athéoieas,  att  été  alufli  noiumé  d«  ce  que 
Mars,  que  les  Grecs  appdleat  Ares,  étant  ac- 
cusé d'homicide  devant  douze  dieux  qui  le  ju- 
gèrent en  ce  bourg  (  pagus  ) ,  fut  reovoye  ûb- 
sous,  ayant  en  six  voix  pour  lui,  et  le  partage 
parmi  enx  étant  toujours  favorable  à  l'accusé. 
Il  rejette  donc  cette  opinion  commune,  et  tâche 
d'établir  une  autre  ori^ne  de  m  nom,  qu'il  va 
déterrer  dans  de  vieilles  histoires  qui  n'ont  rien 
d'authentique,  sou*  prétexte  qu'il  est  injurieux 
aux  divinités  de  leur  attrltiuw  des  querelles  ou 
des  procès  ;  et  il  soutient  que  cette  hbtoire  de 
Mars  n'est  pas  moins  fabuleuse  que  ^e  qu'on 
dit  de  ces  trois  déesses,  Junon^  Minerve  ei 
Vénos,  qui  comparurent  devant  Paris  pour  la 
pomme  d'or,  et  dont  la  rivalité  fait  le  sujet 
de  chants  et  de  danses  scéniques  en  Tbontieur 
decesdivinltés,  qui  se  plaisent  a  voir  représenter 
sur  les  théâtres  leurs  crimes  réels  ou  supposés 
Niais  Varron,  qui  fait  tant  ici  l'horame  reli- 
gieux, rendant  une  rai^o  historique  et  non 
fabuleuse  du  nom  d'Alhtues ,  nous  raconte 
qu'il  survint  un  si  grand  différend  entre  Nep- 
tune et  Minerve  sur  ce  sujet,  qu'Apollon  n'osa 
s'en  rendre  l'arbitre,  mais  en  remit  la  décision 
au  jugement  des  buinmes,  comme  Jupiter  fit  de 
cflui  des  trois  déesses.,  qu'il  renvoya  A  l^âris;  et 
i  I  ajoute  que  Mine^^'e  l'emporta  par  le  nombre  des 


suffrages,  maisqu'elle  fut  valacueen  li  persaau 
de  celles  qui  l'avalent  fait  vaincre,  et  Veirt  pu 
le  pouvoir  de  leur  faire  porter  sou  nom.  Eb« 
temps- lA  ,  sous  le  règoe  de  Cranaùs,  soccessÉMi 
de  Cécrops,  selon  Varron,  ou,  selon Eysebett 
Jérdme,  sous  celui  de  Cécrops  même,  arriii  \t 
déluge  de  Deuealion,  appelé  alD^iâcaase  m 
le  pays  ou  Deucaliou  régnait  en  ftit  prinripajfr 
ment  Inondé;  mais  ce  déluge  ne  s'éteadit  poioi 
jusqu'en  Egypte,  ni  jusqu'aux  lieux  tiîm- 
voisins* 

Sous  quels  rois  eurent  lieu  la  sortie  d'Èg^pU 
commandée  parMoisti  et  la  mort  tk  JortC, 
iOn  successeur. 

Moïse  tira  d'Egypte  le  peupte  de  Dieu,  fnr  h 
fin  du  r^ne  de  Cécrops,  roi  d'Athènes,  Awi- 
tade  étant  roi  des  Assyriens,  Marathus  d«  Si- 
cyouiens,  et  Triopas  dra  Argiens.  Il  lui  doiuu 
ensuite  îa  loi  qu'il  avait  reçue  de  Dieu  sur  k 
montSinal^  et  qui  s'appelle  le  Vieux  Testamcgt,: 
parce  qu'il  ne  contient  que  des  promesse»  loa- 
porelles,  an  lieu  que  Jésus-Christ  promet  io 
royaume  des  eieux  dans  le  Nouveau.  Il  étailaè- 
ceî>&aîrc  de  garder  cet  ordre,  qui ,  selon  TApAlR, 
s'observe  en  tout  homme  qui  s'avance  dapi U 
vertu ,  et  qui  consiste  en  ce  que  la  partie  car» 
porelle  précède  la  spirituelle,  t  Le  prenrin 
«homme,  dit-il  avec  raison,  est  le  termOt 
-  formé  de  la  terre  ;  et  le  second  e£rt  le  céintE 


(li^nilale  iDdignum  aliquid  senlial.  Et  iileo  nec  Areopa- 
goii,  ubi  ciim  Atheoiensibus  Pauliis  aposloliie  dispiil-ivil, 
f  \  qtio  loco  Areopagitt-  appeiliiti  a^ai  di  i  ialeà  urbiB  rjiii;- 
(lein,  viilt  inde  accepif^c  nomi'n ,  quoti  Mars,  qui  pnrc« 
'ApTi;  Jicitur,  cum  hotr.widii  crimine  reiisfierct,  juiJican- 
tiliiis  duodecim  diîB  in  eo  pat;»,  ff%  i^^iiL^iitiis  absolulus 
pi^t;  qiHa  ubi  paris DUiiieri  aenliCiilix  fiiiî^utj  pro'poni 
al)solutio  damnaiioni  solet>at.  Svà  contta  ibUm,  quatmolto 
est  amplius  cel«brala,  opinionem ,  aliain  quamdsrn  die 
oi)SCiirariira  noUtia  litleiarum  causam  nflmmrS  l]iijii»CO- 
naliir  astruere,  ne  AnH>[iaga]i  Allmnirnf«a  de  noniiiie 
Marli»  et  pagi ,  quasi  Mai  Lis  pagum  nomiiios»  credanltir^ 
iii  injiiriam  videlicetniimiDuiu^a {inibii^ iJligia Tfljuâicia 
«>\islîniat  aliéna  :  non  minus  doc,  qiiod  àa  Mnrle  Jicilur, 
falsuni  esse  asseverana,  quAm  iliii'i]  quod  de  tribus,  de^bi];, 
Jiiiione  scilicet,  et  Miiiicrva,  et  Venej^t!,  c|iui!  |iro  malo 
iimeo  adipiscendo,  apud  judicem  PArjdfni  de  ptilciiHlu- 
(liiiis  excelleiitia  certaisfi  narTantur  ;  «t  ni  TVlacaniiofi  Indis 
deos,  qui  deiectaolur  seu  veiis,  scuJal^iâ  Lâlia  riimiuilius 
suis,  inler  tlieaUicos  plausuB  canlaKLur  atque salUniui-. 
H.Tc  Varro  dod  crédit,  ne  Jeoroni  natwra  &cu  niuribus 
rredat  incongnia  :  et  lanien  ,  non  raliiiloMiin ,  sed  liislori- 
cain  rationem  de  Atlicnanim  vocabitlo  redd^i^ns^  tanlan) 
N(>|iltini  et  HinerTae  liu-rri  suis  liltevie  inscrit,  de  cujus 
uumine  potiusilla  civilâfi  Toiaretiir,  ut,  cum  |irodljtionini 
nslentalioDecontendercnl,  tnlnr  eos  iudicare  uec  Apollo 
consultus  auderet,  aed  deortim  jur^ium  linifiïduin,  iK-al 
inenioratanim  trium  dtMnim  ad  Parlrtem  Jupiter,  lia  et 
iste  ad  liomioes  m'"'"-'    'ibi  vincerel  MineiTasulfragiU, 


et  Id  p^vDa  ftnanim  suflnigatrldum  TiaeerË^nr,  qw  ■ 
adrâr-sarjis  Euis  Tins  obtinere  Alberias  p^tuil^'elatolea 
Mms  feminss  AlbencPaA  lialiere  nou  (Kituit.  Ili$:  l^ni|iorflH^ 
ut  Varm  scribil)  rpfiniinte  AlbenieiiRibiK  Cninao»  Suosi- 
Mire  Cwropis,  ul  nuiein  iioslri  Eusebtns   pl  Hienjojw*. 
adhuc  eoiiem  Cecrnpe  permUienle,  dilut'ium  fitil,  qDit    j 
appollatum  eal  Di^iiralionis,  et>  quod  if.)se  regnktui  ioai-    1 
nim  lerrarum  partibus  ,  ubi  maitime  CacLutn  e^t-  Hucir    ' 
tem  diluviuin  ncquniiuELniad  itgyptuln  alque  ad  «jib  Yi- 
ciuH  perVeait. 

tUPlIT  XL. 

QttQ  fevipore  Moysu  populum  âe  .Sçyjitù  eiitixtrit;4 
de  Jesu  Navp,  gui  etdfin  sttccfssif,  quorum  r*ft^ 
cstiile  sit  mortuus, 

Edukit  ergo  MiiysesetjCgyptûi  populiinl  Dd,  uotriiaai 
Lempiire  Cecropta  Ati>enien5iiini  rcigis^  cucn  apod  Ani* 
rios  rfgnaret  Ascatades ,  apud  Sicyonios  Maratlm;,  ipii 
Ar^ivDS  Triupaa.  Edufiloautem  (H>piilo  îii  nuonl'eSinj  ^ 
vinilus  Bcc^ptsin  tradidit  li-gena  :  rinod  reCus  Jldtiif  Ta* 
tâmenuim,  quia  |jranii£sianes  (erreuas  liabcl:  et  périt 
fliim  Clirtstum  futiiiniin  fiicrat  TeslAnipntuiFi  iinTum,  i(oJ 
regiuiTTi  ciT'Ini  um  promitieralitr.  Hhac  enim  ordloefli  v  j 
varj  o(>urtet>a[,  gicuI  io  nnoqnnqiie  lioinine,  qui  in  0^    ■ 
pmficîi,  Id  aj^Lliir,  quod  ail  A{>ôSrtCÎii3^  Ut  mtu  »l  S|||LiJ 
quiK)  6pirjtua1cest;  âed  ^ilûd  ftiiimale,  ptute 
quciiitam3iculdleil,el  ve^'umest,  Pritmts  hov 
terrfntts;  secwndm  htima  rf»  ctrfo,  ctrieslt^.  .ir 
tem  [KipntiiHi  Moysi'i;  prr  inilns  4|nadn)giots  la  Al,  f 
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desoendu  da  de).  >  Or  MoHe  gouverna  le 
"pfupledans  le  désert  l'espace  de  quaraateannécs, 
et  mourut  âge  de  cent  vinpt  ans,  après  avoir 
«uMi  prophélisé  le  Christ  par  le^  fi^uri-s  de» 
observances  charnelles,  par  le  tabernacle ^  le 
sacerdoce  t  les  sacrillces  et  antres  cérémonies 
royslcrieiises.  A  Moïse  succéda  Jésus,  fils  de 
Navé, qui  établit  le  peuplcdiios  la  terre  promise, 
après  avoir  exterminé,  par  l'ordre  de  Dieu, 
la  peuples  qui  l'habitaicot.  Il  mourut  après 
TÎDgt-sept  années  de  commaudeinent,  sous 
les  régnes  d'Amyntas»  dix-huilième  roi  des 
Assyriens  ;  de  Corax  ,  le  seiiième  des  Stcyonlens; 
de  banaûs,  le  dixième  des  Arjîiens;  et  6  Érich- 
tboD ,  !e  quatrième  des  Alhéuieus. 

caAPiTKB  m. 

institut ianx  refigiettses  en  Grèce ,  ilepuû  la  sor- 
tie dÉgyptt'  jusqu'à  la  mort  de  Jomé. 
Durant  ce  temps,  c'est-à-dire,  depuis  que 
le  peuple  d'Israël  fut  sorti  d'É^ypte  jusqu'ft  ta 
mort  de  Josué,  les  rois  de  la  Grei'e  instituèrent 
en  l'honneur  des  faux  dieux  plusieurs  solennités 
qui  rappelaient  le  souvenir  du  déluge,  et  de  ces 
temps  malheureux  où  les  hommes  passaient 
laDtdt  au  sommet  des  moutagnes,  et  lantAt 
descendaient  dans  les  plaines.  Telle  est  l'ex- 
plicaltuo  que  l'on  donne  des  Lup(*rcales,  qui 
sont  des  fètcs  où  l'on  monte  et  l'on  descend.  C'est 
et)  ce  même  temps  que  Dionyslus,  autrement 
Bacchus,  se  trouvant  dans  l'Atlique  ,  apprit, 
dit-on,  à  soQ  b6le  l'art  de  planter  la  vigne,  et 

«1  mortuDS  fst  aononim  ceolum  et  Ti)tMi;  cum  Clirii- 
tuni  ctiam  \\>sf  proplirtiisset  per  figuras  «bservatiouiim 
caniiUiiira  in  (<ilKTtiai:ulo,  ti  iarcrJolio,  et  BaiTiluiis, 
alitsquc  myiliiis  [ilnrimisque  maiidalis.  Mnysi  siiprt'S- 
fdt  JciUft  >ave  :  el  i»  U-rram  [nomijiftinnis  iiilr<Hliit!liiiii 
po|>uliim  a»lkKa*il.  *saiKioriUl«  dîTltia  debfUalis  g*ii- 
tibi»,  a  quibUB  euleni  loca  len^bantur.  Qui  rutii  |iopii> 
loin  rt»i»«l  pMl  mortem  Moysi  riRiriti  el  si'[iU>inaMiios, 
elnm  ipsc  ilerunetos  est  :  tt{|ii.iiiI(>  apud  AMiijtios  oclavo 
drcinio  AfliJoU,  aimii  Sïcyuiiius  s«\t')  dt-cimo  Coracc, 
jpud  Argi«M  d«ciniu  Doaao,  opud  AlbentetkM*  quârU) 
ertehliioDio. 

CkFUT  xii. 

De  tacris  falaorum  riforum,  qita  r&ges  Grtedrr  iltu 

tentportbus  ittstifuerunt,  qva  ab  exifu  Israël  ex 

jEfifpto  tixquc  ad  Jrsu  Xave  obitum  dinuTneranlur. 

p^  lia^c  tempni.ld  es-t,  ab  axHv   iRrael  ex  .-Emîplo 

■wilie  ikI  imirirra  Jtsii  ^ave,  pcr  qtii'm  poimlui.  id-cni  1er- 

r«iii  ri-proniisMonis  aecepit ,  sacra  suiiC  In^liluta  diis  Mm 

a  regîlrtw  Graeci» ,  q"»  memoriam  diluvii ,  d  nh  ca  lil>c- 

ratitHiis  Iwminum,  viUi-que  liii]ca;[ufnnit&ft;  modo  aJ  Alla, 

iimmIo  ad  pUiia  niigraïUHim.  sol^imii  celebriUU;  revota- 

nurt-Namel  L>ipercunini  per  Mcrarii  vrani  A-wonsum  atqiie 

deteen&UM  sir  inleipreUntnr,  ni  al*  pis  liiBnlfkari  dtraiil 

btmilDM.  qui  |iro(der  .iqn-ii  iniiHilAliiiiifiii  sdiiima  moiilium 

peliveniiit,  et  nirMi*  faiJ*-iii  residnilc  .ni  ima  redieiunl. 

Ha  Icmporibiw  Uîoayiiuoi ,  qui  eliain  Liber  |iater  dictas 
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fut  honoré  comme  un  dieu  après  sa  mort.  Alors 
de*  jeux  de  musique  furent  dédiés  à  Apollon 
de  Delphes,  suivant  son  ordre,  pour  l'apaiser 
parce  qu'ils  attribuaient  la  stérilité  de  la  Grèce 
à  ce  qu'ils  n'avaient  pas  garanll  sun  temple  du 
feu ,  lorsque  Danaus  flt  une  irruption  dans  leur 
pays.  Êriehthon  fut  le  premier  qui  institua  en 
Attique  des  jeux  ensou  honneur,  aussi  bien  qu'à 
Minerve,  dont  le  prix  était  une  branche  d'o- 
livier, attendu  que  Minerve  avait  euseitmé  la 
culture  de  cet  arbre,  comme  Bacchus  celle  de  la 
vigne.  Xauthus,  roi  de  Crète,  que  d'autres  nom- 
ment autrement ,  enleva  eu  ce  temps-Iô  Europe, 
dont  il  eut  Hbadamanthe,  Sarpédon  et  Miuos 
que  l'on  fait  comniunemeut  Dis  de  Jupiter.  Mais 
les  adorateurs  de  ces  dieux  prennent  ce  que 
nousavous  rapporté  du  roi  de  Crète  pour  f his- 
toire, et  ce  qu'on  dit  de  Jupiter  ti  qu'on  re- 
présente sur  les  théâtres  pour  la  fable,  et  pour 
des  Actions  dout  on  se  sert  afin  d'apaiser  des 
dfeux  qui  se  plaisent  à  la  représentation  de  leurs 
faux  crimes.  Celait  aussi  alors  qu'Ilt-rcule  floris- 
sait  en  Syrie,  mais  un  autre  que  celui  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus.  Les  plus  savants  da» 
l'histoire  comptent  en  effet  plusieurs  Bacchus 
el  plusieurs  Hercules.  Cet  Hercule  dont  nous 
parlons ,  et  à  qui  l'ou  attribue  les  douze  fameux 
travaux,  n'est  pas  celui  qui  tua  Antée,  mais 
celui  qui  se  brûla  luj-mâme  sur  le  mont  OEta, 
lorsque  cette  vcrlu  qui  lui  avait  fait  dompter 
tant  de  moniitres  succomba  sous  l'effort  d'une 
légère  douleur.  C'est  vers  ce  temps  que   le  roi 


fM ,  et  jmt  morlern  deos  habitua ,  vilem  feniiit  ostendlsM 
tu  Allies  t«rra  liospiti  siio.  Tiirvc  A|K>llini  Drlpltirn  iiisti- 
luti  suiil  ludi  musicf ,  ut  pLacar«lur  ira  fjux,  qtia  pulalunl 
afBîclaseisesierîItlale  Grvcite  regioiies,  qnta  non  dol'cn- 
di'Hiit  trinpliiiii  i*)ii!i ,  quod  rex  Datinti.s,  [imi  caMleiii  tar* 
ru  Ml()inia»visM'l,  iiit.>.'iidil  lias  autvm  ludos  ul  HisU- 
|ii«>i-i'til ,  urai-iiiii  biiiit  t'juii  ailiriouili.  Iii  Atlicji  \ftin  rei 
ICriâblbniiius  ci  lii'ios  primua  insliliiit  :  nf>i:  fi  laulum, 
set)  ctiam  MinerirT,  obi  pnrmium  vicloribus  olciim  pone* 
b.-itur,  quod  ejiivfnioiiiJtinTenIriaiii  Mifinvaro,  siciit  vinl 
IJIienim  Iraiiuiit.  Per  e-js  aniiu»  a  reye  Ximlbo  Crelen* 
siitm,  ciijug  aptiJ  alioÂ  oliutl  nonu^u  ii^vcoirTiiis,  rapla 
p<ïi'liJl>Flur  Europa,  et  indc  Kciiili  Ittiaddmanllius,  Sarpo- 
don  ,  cl  MiuoG,  quos  mii^is  ex  radrm  iTniliori'  fitios  JotIi 
eue  vulualuin  e«t.  Sed  Uliiitii  draniin  cidlui n5  ijbid  quod 
de  rege  CrrleitRinm  disituus,  liislurici;  veritaliihoc  an* 
tem  quod  dp  Jovc  poelo;  canlaul,  tliealra  roncrepaiil, 
poputi '!«lchraiit ,  Tanitali  ilcpiilaml  faliiilririiin ,  ut  eMel 
undc  ludi  lïprcnl  plaraiidis  r>kuiiiiiiib(i.«  elijni  (.lUis  coiiun 
crinitmlius  Hi«  teinp«rlbu«  Kiti-uIvï  in  Sjnarlarnt  biilw* 
IviUir  ;  scd  Ditninitn  aliiM,  iioii  illfl  de  quri  RU(>nt  lucud 
<inmu&.  Serreltiir«>  qnippe  lii^turia  plures  Tumm  difuulur 
et  Liberi  paires  et  tlert^iili*».  Hune  satie  Hrrciilmi,  cujus 
iniieulia  diiodeciin  fa^^la  niiiDcranl,  înler  qua?  Anta^î  Afrî 
neceiii  non  couimeinoraiit,  quoi)  ea  resnitallrrum  Hmii- 
Icm  p(.>Tl{iiel,  in  Œta  monte  a  se  ipso,  iiicensum  prixlutil 
suiâ  lirteriw,  cum  r.i  >iilulf,  qua  innnttra  siilH'gierdt, 
niorlmui  laineo,  quo  laugueixil ,  6u»iiucie  duu  j/vimA.  l\to 
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OU  plutôt  le  tyran  Baslris,  immolait  ifs  botes  à 
ses  dieux.  Il  était  flis  de  Neptune,  et  avait  pour 
mère  Llbya,  fille  d'Épaphus:  mais  j«  vcu.\  que 
cette  filiation  soit  une  fable  inventée  par  les  poè- 
tes^ pourdésarmer  les  dieux, et  que  Ncptuue  n'ait 
point  déshonoré  la  fille  d'Épaphus.  On  dit  qu'Ë- 
richthon,  roi  d'Athènes ,  dont  Ifâ  dernlèrpg 
années  coïncident  avec  les  temps  de  la  mort  de 
Josué,  était  fils  de  Vulcain  et  de  Mtnerve. 
Toutefois ,  comme  ils  veulent  que  Miner\e  soit 
vierge,  ils  disent  que  Vulcain  voulant  user  du 
droit  que  Jupiter  lui  avait  donné  sur  elle,  et 
celle-ci  le  repoussant,  il  s'échauffa  pendant  cette 
contestation,  et  que  de  la  violence  di<  sort  jimour 
naquit  un  enfant  qui,  à  cause  de  cela,  fut 
nommé  Érlchthon  ;  attendu  qu'en  gf^e  fris 
signifie  querelle,  etcAMonla  terre.  Il  e&t  vrai 
que  les  plus  savants  rejettent  cette  explication, 
et  disent  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  ,  c'est 
que  dans  le  temple  de  Vulcain  et  de  Minerve 
(car  il  n'y  en  avait  qu'un  pour  tous  deux  a 
Athènes)  on  trouva  un  enfant  enlorllllé  d'un 
serpent;  et  comme  on  ne  savait  à  qui  iï  élalt, 
on  l'attribua  à  Vulcain  et  h  Minerve.  C<  pendant , 
la  fnble  rend  mieux  raison  de  son  nom  que  cette 
histoire.  Mais  que  nous  importe  que  l'b|j^l^ire 
soit  approuvée  des  hommes  religieux,  si  la  fable 
platt  aux  démons  impurs,  qu'ils  adorent  néau- 
raoins  comme  des  dieux?  Ainsi,  bien  qu'ils  ne 
veuillent  pas  avouer  d'eux  ces  sortes  de  ctioses^ 
ils  ne  les  Justifient  pastout  à  fait,  attendu  que 
c'i'><t  parl'ordrcde  leursdieux  qu'ils  celebrecU  des 


lompore  Tel  rex ,  vel  potius  tyrannus  Biisiri!^  hii[s  <li!£siioï 
litispites  immolahat,  qiicm  filium  perliibeni  Tutâ&e  Ni^|i- 
liiiii,  e\  matre  Libya,  filia  Epaplii.  Yenini  ri^>n  iTC^tatur 
lioc  stiipriim  perpétrasse  Nepliinus,  ne  dji  f)f:rii»;piilur  ; 
srri  poetis  et  thealris  ista  (ril)iiaiitiir,  lit  sit  iinilo  pince iitfir, 
l'.iiilillionii  régis  Allieniensiiiin,  ciijiis  nuviiv^iini-^  uciiiia 
•lisiisNave  mortims  reiwritur,  Viilcanus  et  Miinria  pa- 
rrrilfs  fuisse  diciintur.  Sed  qiioniani  Minervam  vîigmeni 
^iiliiiit,  in  amtKiniin  coiiteiilione  Viilcanuiit  cimim'i:ili]m 
fiTiKJisse  aiunt  senien  in  tcrram,  aUpic  iiidi- linttiMti  tiïto 
ol)  eniii  Causait)  talc  indituiii  nomen,  Graec»  L-mn  lingue 
ïp::  cniilenlio ,  et  yfiû-v  terra  e?t  ;  ex  qiiibiis  .luiitiua  lom- 
l>i<sitiim  vorabiiliim  est  Eririillioniiis.   Vcriini,  <|iioil  (a- 

t 1)1111  est,  rprt'IIiintetasiiisdiis  repclliint  ivtA  ilij'Clioreâ, 

']\n  banc  opiiiioiieni  fabiilosam  liiiic  exorlarpi  lmu\\\ ,  qiiin 
in  li'iiipioYulcânJel  Minerva^,qiioH  amlKinikiiiu  liâltebanl 
AtlD'his,  expositns  invenliis  est  piiei  ilrarMi>«f  involuttis, 
qni  eiiin  signilicavit  magnum  riilimim.  el  pr'C'pl^r  CDm- 
Miiiiic  templum.cnm  essent  pareilles  rjns  i^»ii|j,  Vulcani 
cl  Miiiervse  dirtuin  esse  filîiim  :  nomjiiis  limcii  ejrH  uri<^ 
;;iiteit)  fabula  illa  polius  qtiam  i^\n  désignât  liiistoiria.  Scd 
(liiid  ad  nos?  Hoc  in  veraeibusi  libris  lioininMs  in.'itruut  le- 
lil^iosos,  illud  in  fallacibiis  lodis  diemones  fli'teclet  impu* 
ros  :  qiios  tamen  illi  religiosi  tanqiiain  dei:i!^  cohint;  et 
cuni  de  illis  baec  ne-gant,  ab  omnieos  crirniiie  pur|:;Mre 
iioiiDOSsiint.  qnoniam  liidos  eis  posrenlilMix  exhibent, 
nlur  qiuc  velut  sapienler  nr^^mlur,  i^t  liti 
dii  placanltir,  ubi  elsi  fabula  caotat  cri' 
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jenx  où  on  les  représente ,  et  (pie  ces  dlîuî  sV 
paisent  par  ce»  infamies,  Panr  être  rnu&«n  ^  ^ 
u'eii  suât  guère  moins  coupables,  puitiqur  f'^ 
toujours  un  crime  véritable  que  de  p rendre  pliUr 
à  de  faux  crimes. 

Fables  inven  tées  du  temps  des  jv^. 
Après  la  niorï  de  Josué,  le  petipic  de  Dipu  M 
gouverné  par  des  Jugea ,  et  éprouva  iiof  viùM- 
tude  d'adversités  et  de  prospérités ,  seloa  {[n'ib 
étaient  dignes  des  prâces  ou  de  la  colèr?  ûi  Din. 
C'est  en  oe  temps  qu'on  inventa  lo  fablei  di 
Triptoilème,  qui,  porté  sur  de^  Bcrpc^nS  aila. 
diitiribua  du  blé,  par  l'ordre  de  Céj-è«,  Am^  b 
pays  affligés  par  h  famine;  du  Hinotnare,  qui 
était  un  monstre  enfermé  dans  unlabyriiilk^d'H 
on  ne  pouvait  sortir  lorsqu'on  y  était  une  ftti 
entré;  des  Centaures,  moLCiè  hommes  et  raiil» 
chevaux  ;  de  Cerbère,  chien  à  trois  IHs  qij 
parde  lenlrée  des  enfers  ;  de  Phryxos  et  UdU, 
sa  sœur  ,  qui  traversferent  Les  airs  sor  m  U- 
lier;  de  la  Gorgone  à  la  chevelure  dçurjvDtl, 
qui  cbantiealt  en  pierres  ceux  qui  la  rmr> 
dâient;  de  Beltéropbon,  qui  était  porté  iiut  ai 
chevAl  ailéi  d'Amplilon,  qui  faisait  mouvolrle 
arhres  et  les  rochers  au  son  de  sa  lyre  ;  deOe- 
diile  et  de  son  fils  Icare  >  qui  se  fabriquèrent  da 
ailes  et  s'envoièreut  ;  d'Œdipe,  q\a)  coolnd- 
^iiît  le  Sphinx ,  monstre  à  ([uatre  pieds  et  à  TJ> 
saiLte  humain^  de  se  précipiter  da  haut  ia  vt 
rocher,  pour  avoir  résolu  l'énigme  que  le  hmhh'^ 


mm  numlnurD  (^Uum,  detectari  tami;ii  lalfio  crinM, 

eriiacii  t-sl  vefuin. 

CAPOT  UH. 

QuntwmfahularumJlQmtnfa  ejorla  tint  ro  timpn. 
qtto  Hrlrn-ts  Judices  prteesse  cart*eruht. 

Pa^t  morteni  Je^u  Nave,  pcfputns  Dei  Ju^tlr^  Ihibni. 
qiiihis  Icmporibii^  ullernarerunt  apiid  t-o>s  i-t  buiullrtili» 
lalmniin  pim  eomm  peccalis,  et  pnii<^[<rrî[At«S  CMidlâ^ 
Qum  ^l'Opter  mi&cra1ir)iieni  Dei.  His  lemporibn»  WUB 
CirUr  sunl  de  Trijitolemo ,  quod  jub>eDle  Cerere  ,  an^dn 
porliitiis  Hiiilibiiii,  îiwligeniibus  lerrU  TrumetiU  wivfe 
cuinluleTit  :  de  Minothurâ,  qjuod  beittia  (imnl  \af\iSA  Li- 
bjrincbo  ;  quo  ciini  inlrasseiii  bonnoes,  îne\lriu.liiliertt«, 
hnde  e\ire  non  puleninl  :  ûe  Ceiit^iiris ,  i|»od  «4^ iiurUtt  h»- 
tnîiiiiTnque  filerLl  nalura  eoiij:uncU  :  de  Co'l'ero,  ifiKHi  ^ 
Iriciîps  iitffrofnm  raais  :  de  l'iiryxo  el  HdlP  «jua  wrwti 
r|iiad  vM>  ariele  voliiterinC  :  de!  GorguiK ,  «(uimI  fnertlcti' 
nila  serpcotihiiSf  et  asptcïentes  courertrbaj:  in  liqpidal: 
de  [it'HeraptioTii?,  quuà  equo  permis  Milatilcr  ûl  *tfttli 
qui  eqiins  (V^asus  dklus  est  :  «Je  Amplit<ine,qU0(l^ 
Ibarrc  suavilitk  lapides  nml^erit  et  al(rji\iTiI  -  Je  {ib* 
Da^dalo,  el  ejns  irjaroOIEci.qiiod  sibi  cûAfitnUR  pWMÙH» 
Liieriiil  :  de  Œdjpo,  ijuod  mn^n^Iritm  ■  "  " 
Sf^iiinga  dîeelKiliXr,,,  liiiniaiia  fiine  «fiiarlruinaiv 
qtiu>  ab  ilU  prOjKhiiisDk'bai  ^rlul  iDM<Iij]>rM  tjriiesin 
prsecipitio  perire  compulerit  :  de  AnUeo,  quon 


]i  avait  proposi^n  ;  d'Antée,  qii*Hercule 
fa  en  If  soulevant  de  Icrrc,  pnrcf  que,  comme 
rre  était  sa  mère,  Anlec  se  rtlrvait  plu» fort 
I  les  Toifl  qu'il  tombait.  Ces  fiiblcs ,  et  autres 
labiés,  jusqu'à  la  g;u«rre  de  Troie  ,  où  Var- 
iait son  second  livre  des  Antiquités  romui- 
ont  été  inventées  à  l'occasion  de  quf'l(|ues 
iraents  vérilAbles,  et  ne  sont  point  deisliuno- 
B  pour  les  dieux.  Mais,  quanta  eeu\  qui  ont 
que  Jupiter  enleva  Gany  mede ,  crime  qui  est 
de  Tantale,  ot  qu'il  abusa  de  Danaé  en  se 
çeant  en  pluie  d"or,  par  où  l'on  o  voulu 
tier  quelque  femme  qui  se  laissn  corrompre 
de  Tarifent;  il  faut  qu'ils  aient  eu  bien 
raise  opiaion  des  hommes  pour  les  avoir 
capables  d'ajouter  foi  à  ces  rêveries.  Opeit- 
ceux  qui  honorcul  le  plus  Jupiter  sont  les 
iers  à  les  soutenir  ;  et ,  bien  loin  de  s'indi- 
coatre  ceux  qui  en  ont  été  les  auteurs  ,  Ils 
^lenderaient  la  colère  des  dieux  4i  l'on  ne 
spràwotait  sur  les  théâtres.  Kn  ce  même 
^  Latone  mit  au  monde  Apollon  ,  non  celui 
on  consultait  les  oracles,  mais  cet  autre  qui 
erper  d'Admète  avec  Hercule,  et  qui  néan- 
s  a  lellemeul  passé  pour  un  dieu  ,  que  près- 
out  le  monde  le  confond  avec  le  premier, 
it  aussi  alors  que  Bncchus  flt  la  guerre  aux 
!ns,  accompagné  d'une  troupe  de  femmes 
lées  bacchantes,  plus  célèbres  par  leur  fu- 
quc  par  leur  courape.  Quelques-uns  écrivent 
fulvaincuet  fait  prisonnier;  et  d'autres,  qu'il 
lême  tucdans  le  combat  par  Pcrsée ,  sans  oa- 
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bller  le  lieu  où  11  fut  enseveli  ;  et  toutefois  les  dé- 
mons ont  fait  instituer  des  fêtes  en  son  honneur, 
qu'on  appelle  Itncchnnnies  ,  et  dont  le  sénat  a  eu 
tant  de  honte  après  plusieurs  siècles,  qu'il  les 
a  bannies  de  Rome,  l'ersée  et  sa  femme  Andro- 
mède vivaient  vers  le  même  temp^  ;  et ,  après  leur 
mort,  ils  furent  si  constamment  réputé«  pour 
dieux,  qu'on  ne  rougit  pas,  qu'on  ne  craignit 
pas  d'appeler  quelques  étoiles  de  leur  uora. 

CUAPITBB    XIV. 

Des  poètes  théologiens. 

En  ce  même  temps  II  y  eut  des  poètes  qu'on  ap  • 
pelait  aussi  théologiens,  parce  qu'ils  faisaient  des 
vers  en  l'honneur  des  dicnx,  mnls  de  dieux  qui, 
bien  que  supérieurs  aux  autres  hommes,  ont  été 
pourtant  des  hommes;  ou  bien  même  nesont  que 
les  éléments  du  monde,  qui  est  l'ouvrage  du 
vrai  Dieu  ;  ou  des  an^cs  élcvéa  à  ce  haut  de^ré 
par  la  volonté  du  Créa'eur  et  par  leurs  mérites. 
Que  si  parmi  taut  de  fables  ils  ont  dit  qn>'lque 
chose  du  vrai  Dieu,  comme  Ils  en  adoraient  d'au- 
tres avec  lui ,  ils  ne  lui  ont  pas  rendu  le  culte  qui 
n'est  dû  qu'à  lui  seul  ;  outre  qu'ils  n'ont  pu  se  dé- 
fendre de  deshonorer  ces  dieux  mêmes  par  des 
oontes  ridicules.  De  ce  nombre  ont  été  Orphée, 
Musée  et  Unus.  Mni<i  ces  théologiens  ont  adoré 
les  dieux  et  n'ont  pas  été  adorés  comme  des 
dieux ,  encore  que  la  cité  des  Impies  fasse  pré- 
sider Orphée  aux  cérémonies  sacrées,  ou  plutôt 
sacrilèges,  célébrées  en  l'honneur  des  dieux  Infer- 
naux. Ino  ,  femme  du  roi  Athonias  »  se  jet,i  dans 


ile^.qind  QUiis Terra.'  ruerit.propter  (luod  cadens 
mil  (orlior  solerot  asaurgere  :  et  m  nii»  l'-Tte  Mî^ 
nùsi.  Ilie  hbiilx  licltnm  art  iis(|iie  'ImJAiitiin  ,  iilii 
BpBD  librum  Maiciis  Yarrode  populi  Rouiani  ^ea\t 
f^e»  occasione  iintorianim,  qiia-  ir»  ««rnrilrr  gp-i- 
MiUncnt ,  ita  -^niil  îrigMiii^  liuiiiitiuiii  lM'.r%,  ut  immi 
pprotinia  nuriiiiium  alliiif .  Fotro  iiiilcm  qiiictiin>jiie 
runt  a  Juve  ad  âtiiprum  riptum  |hiIi  Iwmmiiin  pU4i- 
|c«njnMNleiD ,  <\k\qA  ncfas  rc\  Tautalti^rtril,  et  Jini 
klribuiti  vel  Danac^  |xt  iiiil>n>m  niircmn  upprtift-se 
hbiluiu ,  ubi  iiitclligiltir  puilicilis  mtitu-rU  aiiro 
\  Corrupta  ;  qtiK  illu  l£inp«ribÉi6  vel  bcta  rel  ficla 
[  sol  tacta  ab  allis  el  licta  de  Jow,  diri  non  |Mite»l 
um  mail  lie  hoiiiiiiuni  pnLSuiiipaeriul  ctirdihua, 
I  poucat  ista  pali<*iilor  Terre  mcndacia,  qfiv  Umcn 
i  BtKiite-r  aniplexi  siinl  :  qui  titiqut^  qiianUi  iIi-v»1mii 
B  ooiunt ,  tiiiUi  eus  ijiii  hxc  de  lllo  dirtre  an»  »uM  . 
|ius  punirt;  dtrbueruiit.  Niinc  lyro,  non  m^Iuiu  ei(  qnt 
biicrnnt.iraU  non  Mint;  aed  ut  talia  liKmcrtla  Hiiin 
^iHs  agerenl,  ipsosOtHis  \m\wf.  iialo*  liali^re  tiiinii!- 

Ili)  Icmporibtw  ljilo»a  Apolline""  pepiiil,  non  il- 
ICUiJiA  Dracula  >olerVC.>ii!iU^iMJ|ieii«)!i  loqueLuiuur,  M 

qui  Miïi  Hercule  8ervi\it  Adnwlo  :qiii  Umrn  wr 
SUS  crediUiA ,  ul  pliir imi  ac  pêne  «nme»  nmirn  emii- 
110    Apoltincm    Umw    opiiicntiir.   Tuw.    et    Liber 

bellatit  in  \\\Aa,  qtii  mulUi  tiabiiit  îd  esercilu 
■S,qu»  Bacclue  appeilaUe  sunl.non  lam  virtule 
fs,  quant  Tururc.  Aliqul  une  el  Ticlum  tcribuot  is- 


iHRi  LitMnim  «t  vÎDdtim;  noanulti  et  occiiiitni  m  pugna 
a  Persro,  Dec  ubi  fiifttt  M>|itillus  tj<'«>nt  :  et  liimpn  <>jiia 
veliil  dvi  aominf  pr>r  iDtmimdiw  da'inoixs  Dac<-h>iiMlia  *a- 
cra.  «el  |»iliiis  s.irrib'^;!;*  stiril  iii<t|iliil»  :  de  ijiionuii  ralviiMt 
liirpitiiiiiiMt  [MMt  lam  miill»»  aiino^  f.\c  tx-naim  eruhiiil  .  at 
iu  urbc  Roma  esîe  protitlwn't.  tVr  n  li>mpiira  Persfun  e| 
iixor  ejuB  Amlnmit^a  ptMlFaquam  »unl  tnirtul,  »c  eas 
in  ra>Ium  rtccptOA  C6$c  rfedîdrmiil ,  ut  iinaiîuifs  rorani 
stHlis  dedgnare,  eorumqne  ap[t€Uare  nominibus  non  vrii- 
bctcorenl ,  im»  timerenL 

CiPrr  ïiT. 

Dr  Ihfolo^is  poftit. 

PPt  idem  leaiporis  InterTalliiin  rxstilpnnil  p<H>tn>,  qui 
i^tiaiQ  llieotogi  diciirentiir,  quoiiiain  de  diixcaraiiiia  farlfi- 
boiil  :  hri\  lalibii  «liifi.qni  liii-t  ma^ni  lioinine* ,  Umen 
tioniiiiii-:^  rniTtinl;  attl  luUDili  hiijii.4,  qnein  veru^t  l>eus 
(ecH,  elemeiiU  »iinl;  nul  in  piititipatiliuAel  {Milextalitiu» 
riro  Tulimlate  Crealorin  et  »uls  oierilii  ordinaU  :  el  &i 
qiiid  lit*  uno  vero  Deo  Inler  miilla  vaiin  el  falu  rerine- 
niiil ,  colemlo  ciim  iltc  alio»  qui  dii  oiin  fcuiil,  ei»q«e  eviil- 
bendo  r^imilatum  q»i  uni  laolum  dcbetitr  l><),  mm  et 
oUipie  rite  iervieruHl ,  «et  a  bbulosn  dtfoniin  luorum  Je* 
décore  cliara  ip«i  se  abilifw-re  pittu«unl  Orpfcei»,  Ma- 
ucus,  Limii.  Verum  isti  ilw-ala^i  Ueos  c^l'irtrunt,  no» 
pro  dii6  dilli  auDt  :  qiwmTis  Orpheura  itescio  quomod» 
infernis  sacrin,  tel  poilus  sacrilefii*,  pnr(i«re  eoleat  ci- 
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la  mer  avee  son  fils  Hélicerte  ;  et  ils  Tarent  tous 
deux  rail  an  rang  des  dteax,  comme  bpsueoup 
d'autrH  hommes  de  ce  temps-là ,  et  en  Ire  autres 
Castor  et  Pollnx.  Les  Grecs  appellent  Leufothée 
la  mère  de  Hélicerte ,  et  les  Latins  Mntutîi  ;  mais 
les  uns  et  les  antr^  la  prennent  pour  ure  déesse. 

CHAPITRE   XV. 

Fin  duroffoume  des  Argiens  ^  et  naissance  de 
celui  de*  Laurentes. 

Vers  le  même  temps  le  royaarae  des  ArgieTis 
prit  fin ,  et  fot  transféré  à  Mycènes,  diint  Aga- 
memnon  fbt  roi  ;  et  celui  àes  Laurentes  cam> 
ropiiça  à  s'établir  :  Ils  eurent  pour  premier  roi 
Picus ,  fils  de  Saturne ,  lorsque  Débora  était  jufçe 
des  Hébreux.  Cette  femme  fut  élevée  à.  c^t  hon- 
neur par  un  ordre  exprès  de  Dieu,  car  elle  était 
proijhétesse;  mais  comme  ses  proplH'ties  sont 
obscures,  il  faudrait  trop  nous  étendra  pour  faire 
voir  le  rapport  qu'elles  ont  à  Jésus-CUrUt.  L«s 
Laurentes  florlssaientdonc  déjà  en  Italie ,  et  c'est 
d'eux  que  sont  sortis  les  Romains ,  comme  les  au- 
tres sont  venusdesGrecs.  Cependantia  monarchie 
des  Assyriens  subsistait  toujours ,  et  ils  comp- 
taient ûimparèspour  leur  vingt-troisième  roi, 
quand  Picus  fiit  le  premier  des  Laurent^».  C'est 
aux  adorateurs  de  ces  dienx  à  voir  en  qii'iis  veu* 
lent  qu'ait  été  Saturne,  père  de  ce  Picus;  car 
ils  disent  que  ce  n'était  pas  un  homme.  D'autres 
ont  écrit  qu'il  avait  régné  en  Italfe  a  vnQt  Pica^  ; 
et  Virgile  CD  parle  ainsi  :  «C'est  lui  qui  rassembla 

^iias  imptoram.  Uxor  autera  régis  Alhamaiitifi,  qtiSÈ  to- 
cabnttir  (no,  eleJQs  filiusMelicertes  prsecipiHo  «(iQfltanco 
in  mari  perienint,  et  opinione  homiiitim  in  deun  rtlali 
siiiil  :  sicut  alii  homines  eorum  lemponim ,  ÇasIot  h  Poi- 
hit.  Klam  sane  Melicertis  malrem  Leucollicam  Graeri^ 
Muiiilam  LattoiTocarerunt  :  utrique  tameo  pulanli:»  J&iqi. 


De  occasu  regni  Àrgivorum ,  qtio  tempore  apttd  Lau- 
rentes Picus,  Saturni ^Hus,  reçnum  patrts primu-t 
accepit. 

Ver  ea  lempora  regsom  fiDÎtum  est  Argivorum ,  trao^- 
laltini  ail  Myceiias ,  unde  Tuil  Agamemnon  :  f.'t  exorïtim  tiil 
resiiiim  LaiireDtiiin ,  ubi  Salurai  tiliu»  Picus  rt'Rtium  [hj- 
inus  accepit,  jiidicaate  apud  Uebrœoa  femina  Uebhora  : 
sed  per  illam  Dei  spiritua  id  agetut  :  nam  cljam  proplie- 
tissa  eral ,  cujua  proplietia  miuua  aperta  est ,  quain  iti  pos- 
simiis  eam  sine  diuturoaexpoBilioDe  de  Cliristo  dcmi>ns- 
trare  prolatim.  Jtm  ergo  regnabant  Laurtiitcs  iHIqiie  m 
Italia,  ex  quibus  evidentior  ducitur  orito  Rom^na  posi 
Grapcos  :  et  lamen  adbuc  regoum  Assyriorum  (i^nnane- 
bat ,  ubi  erat  rei  vicesimus  tertius  Lampares,  ciim  priinirs 
Laiireatiim  Plcaa  esse  capisset.  De  bujn&Pici  inatreSa- 
tiirno  viderinl  qiiîd  amliaot  talium  deorum  eultorea ,  f\u\ 
Qegant  ImmdImid  ftiisM  :  de  que  et  alii  scripserant,  4;iio<l 
ante  PtcumfiliamBuum  !a  Italiaipse  r^naverit;  et  Vir< 
gilius  DotkHibu»  liUerii  dîcit  : 

Is  r  lipemim  roontibus  illit 

(  tedtt,  Laliumque  vociirl 


t  ces  hommes  sauvages  et  vagabonds,  qui  ktr 
■  donna  des  lois  ^  et  qui  appels  cette  contre  ta, 
'  tlura ,  p^irce  qu'il  s*y  était  caché  poor  éviter  li 
•c  fureur  de  Bon  fils.  C'est  aou5  soo  règne  que  l'on 
<  place  le  siècle  d*ar.  <  Mais  quMla  traitent  cela 
de  fiction  poétique, el  qu'iisdi^ent,  s'ils  veulmt, 
que  le  père  de  Picus  s'appelait  Stfcce,  ei  qi% 
fut  ainsi  nomme  à  cause  qu'étant  fort  bon  Itbaq. 
reur^  Il  apprit  aux  hommes  à  féoouder  la  |£rK 
avec  du  funiJËr,  d^où  vient  que  quelquiespaiis  \%f 
pelleot  Stercutius;  quoi  qu'il  en  soit,  ils  ea  oit 
fait  pour  cette  raison  le  dieu  de  ragrlpuitirrfi  U 
ont  mis  auseï  Picus  parm  i  les  dieux ,  â  caa^  qQH 
était  exc«1lpnt  augure  et  grand  cApitalùe.  Picv 
eijaondra  F«unu»,  second  roi  des  Lnu  rentes ,  qulîi 
ont  auïsidéifié.  Avant  laguerre  de  Troie,  cw  nph 
théoses  étaient  fréquentes. 


CHAFITBE    XTt. 


< 


De  Diomède  et  de  ses  compaQn«its,€kan^ 
en  m&eaux  après  la  mine  d<r  Troie. 

Apr^la  mine  de  Troie,  si  célèbre  par  dlc- 
méme  et  par  les  poètes  qui  Toot  chantée ,  ipie  Is 
enfant!!  même  connaissent,  et  qui  arriva  sotttli 
règne  de  Latinos ,  Ûls  de  Fauiius ,  dont  ces  pa- 
pies  tirèrent  leur  nom,  et  ne  s^appelèrent  pl« 
LaurcQlcs,  mais  Latins  ,  les  Grecs  victoriens  rt- 
lourDërentdnoa  kurpa^Si  et  sourfrireat  unr  I&- 
flnilé  de  maux  dans  cette  retraite.  Mais  ilf  es 
prirent  sujet  d'augmenter  le  nombre  de  leon 
divinités.  En  effet ,  lia  Qrenl  un  dieu  de  Dioiotde, 

Maloit  ;  h\i  cfiiOniam  lalDluet  talus  ia  otls.' 
Aurra,  quH  perlHfwat,  Ulit  aitb  rege  funre 
Ssfitila. 

Sed  hii^c  poetica  opinentur  eese  figmeitta,  et  Pifi  paUw 
Slercen  potiu»  fnisi*asseT*renl^  a  qHï>  peritisHroç  ,giv 
oola  iiiïcnlum  feruiil,  ul  fijno  Boirualium  >i^i  feoind»' 
rcDllir,  quod  eb  ejiis  nOOdine  stercua  est  dkliiru  :  liant 
c]iijdi]m  SlercnCitim  tocatum  feriint.  gualib«H  .«i^lati  a 
csuaa  etim  Salumnin  appellare  noluorfnt,  eerle  tioa 
tiiinc  SIerren  Kiie  SL^rcoliiim  cncrito  agficiiltiirx-  leKrVt 
detim.  Pîciim  quoqoe  Kimiliier  «jus  Glium  in  t-ïl'um  df^ 
mm  numerum  rceei^funl,  quem  prfpclai-un]  ari^^iraoïK 
tielliieratorenifuiFSeassefuiil.  l'icuB  FatiDurit  gniaii,U^ 
renlum  wK^ro  &Mundum  :  «Uam  ijsle  detif  itltâ  Tel  ot, 
rel  ruil.  lins  anlti  Trojanum  bellum  divioos  lionors  tOPf 
lulâ  bomiulbus  âetuleruat. 

CAPBT    X¥I. 

De  Diomede  posi  Trcjœ  esidium  in  deos  relata,  cm/iI 
socii  iraiîiiisunt  in  vvîveres  esse  conversi. 

Traja   Tero  everaa,  excîdîo  illo  usqueiituque  cUt^ 
pi]«mqiie  noii&sirarh,  qiiod  et  ma^nilodinfî  &u1  eisoiplo- 
rum    eï.cell>>ntit)iis    liogu»  insigniter  difT^nintam   «I9M 
vulgatum  eal,  gesliiinque  rcgnaote  jam  Lalino  Faunf  Âlil 
es  qilO  Latinomm  regniim  dici  CtPpiJ ,  LaurËnlnnldlMHlàe 
&avil  1  GrsRcî  viclores,  delelam  Trojam   _ 
et  ad  propria  remeantes,  dirersis  ft  linrrenili:. 
laccrâti  atqne  contrit!  sudI  :  e1  Limen  eliam  ei 
siiomm  n»merum  wxenint,  Nam  et  Diomedii 
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quoiqu'il-H  rapportent,  non  comme  une  fable, 
mais  commo une  vérité  historique,  que  les  dieux 
«mp^hêrent  son  retour  en  punition  de  ses  cri- 
et  que  ses  compAgnuns  furent  changés  en 
obeaut ,  sans  qu'il  leur  piH  rendre  leur  première 
fonne  après  qu'il  fut  devenu  dieu,  ni  obtenir 
cette  |:rdce  de  Jupiter  poursa  bionvenue.  Ilsaa- 
snreot  mémequ'il  y  a  un  templequi  lulestconsa- 
crê  dans  l'Iie  Diomédét%  peu  distante  du  nkont 
Garganus ,  situé  dans  In  Fouille  ;  et  qu'autour  de 
ce  temple  volent  ces  oiseaux  autrefois  ses  com- 
pognons  ,  qui  l'honorent  encore  tellement,  qu'ils 
remplirent  leur  bec  d'eau  et  l'en  arrosent.  Ils 
joutent  que  lorsque  des  Grecs  viennent  en  cette 
lie ,  non-seulement  ils  ne  s'en  effarouchent  point, 
BAis  les  caressent;  au  lieu  que,  quand  lis  volent 
étrangers,  ils  volent  contre  eux  en  fureur, 
souvent  les  tuent  avec  leur  bec,  qui  est  cxlrd- 
Bemeut  fort  et  long. 

CHAPITBE    XVII. 

SerUitnent  de  Varmn  sur  certaines  métamor- 
phoses. 

Varron:,  pour  confirmer  ces  fictions,  rapporte 
d'autreschoi»s.qui  ne  sont  pasmoinsincroyabtes, 
ée  Circé,  cette  fameuse  sorcière,  qui  changea 
b*les  les  compagnons  d'Ulysse  ;  et  des  Arca- 
3n ,  qui  passaient  ù  la  nage  un  étang  après  avoir 
Hé  tirés  au  sort ,  et ,  transformés  en  luups  ,  vi- 
raient dans  les  furets  avec  les  animaux  de  leur 
i!i|ièce.  Il  ajoute  que,  s'ils  s'abstenaient  de  chair 
ïamaine,  ils  repassaient  l'êtaug  au  bout  de  neuf 

ieum,  quftn  (Hpna  ditinitiis  irrogatii  perltiboot  ait  «nos 
poti  rcverliivM.';  ejusqiie  Mcius  ia  volucrci  ruisse  cuuver- 
SCM,  non  fabuloso  {•ofttcoquciUfndacio,  sed  historien  al- 
teslJiiiûne  couârmant  -.  q^ibusnec  deiift,  at  putiDl ,  fac- 
tu&,  tiunuimiin  rcVDcar>i.'  ualurain ,  vel  i|iM.-  poliiil,  it\ 
le  a  So^K  suo  K'ge  tauquam  c-t.Flicola  Dovilius  impelfs- 
vU.  Qulo  etiatu  letu[>luiii  ejus  r^se  aluni  lu  iusulâ  Diuitie- 
,  noD  looge  a  luuule  Gur^uafl .  qui  et>t  i(i  Apulia  ;  ri  Iiih' 
tplatn  drcumvoUre ,  Alque  incolere  has  hUti>£  Um  mt- 
aitrjbUt  otKi^qiiio ,  ut  lù&tnim  aqiiA  impilpant  et  aspcrj^ant  : 
eo  fti  Graci  veoeriot,  vel  Grecortini  etirpe  progeiiiti, 
lo  sohiiii  qiiietas  esse ,  Tcrum  el  insiiprr  aciiiturc  ;  si  su- 
tfm  «lipiiiKcnas  v'tdei  loi,  sobTolare  »>à  capila,  tnmqtir  gra- 
VlbiM  kiibua,  ul  etiam  (lerimaiit,  rulnerarc.  tiam  duris 
•I  gratiilibus  rotlri»  talis  ad  ti<rc  prictiu  perliibeitlur  ar- 


alK. 


tJkPUT  XVII. 


De  inerediimn^tu   commuta fiomhus  fitrminum    ytUd 
Varrotradidertl. 

Uw.  Varro  al  astroat,  commémorât  alla  dod  minas  la* 
eradlbilia  de  auga  illa  famteiMînia  Cifce,  qiue  »ocio8 
qooque  inT9i>i<(  mulavit  iii  besUat.etde  Arcadit>tis,  qoi 
■orie  ducu  IrnrMitnlabaot  qnoddam  sta^nuin  ,  atqiie  îbi 
eonvfrteluntiir  io  lapM.ctciim  stinUibLrs  lieris  per  illius 
Rfponis  detetta  vivettaDt.  SI  aulem  camn  non  t'r«-<ren- 
}  tnrbaniina,  lursui  poil  ohtmi)  «nnrM  nxlpm  renatat»  Ma- 
[  ^t>  re&KmabàDtur  in  bonûBM.  D^oique  etiam  nomiulim 
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ans,  et  reprenaient  leur  première  forme.  Il  parle 
en  outre  d'un  certain  Déménete  qui ,  ayant  goftlé 
du  sacrifice  d'un  petit  enfant  que  les  Arcades  font 
à  leur  dieu  Lycée,  fut  changé  en  loup;  et  que 
dix  ans  après  il  retourna  en  sa  première  forme, 
et  remporla  le  prix  aux  jeux  olympiques.  Le 
même  auteur  estime  qu'en  Arcadie  on  ne  donne 
le  nom  de  Lycée  à  Pan  et  à  Jupiter  qu'à  cause 
de  ces  changements  d'hommes  en  loups,  qui, 
suivant  ces  peuples ,  s'opèrent  par  la  volonté  de  en 
dieux;  caries  Grecsappellent un toup lyeos, d'où 
le  nom  de  Lt/rpn  eB\  dérivé.  Varron  ajoute  en- 
core que  les  Lupercaies  de  Rome  tirent  leur  ori- 
gine de  ces  mystèm. 

CHAPITBB    XVIII. 

Ce  qu'il  faut  croire  de*  métamorphoses. 

Ceux  qui  lisent  cela  attendent  peut-être  mon 
sentiment  là-dessus;  mais  qu'en  pourrais- je  dire 
autre  chose,  sinon  qu'il  faut  fuir  du  milieu  de 
Babylone,  c'est  a-dire  sortir  de  la  cité  du  monde, 
qui  est  la  société  des  angesrt  des  hommes  impies, 
et  nous  retirer  à  grands  pas  vers  le  Dieu  vivant 
avec  l'a^sistancedela  foi,  compare  de  la  charité? 
Plus  nous  voyons  que  la  puissance  des  démons 
est  grande  ici-bas,  plus  nous  devons  nous  atta- 
cher au  Médiateur,  qot  nous  retire  des  choses 
inférieures  pour  noua  élever  aux  choses  supérieu- 
res.  En  effet,  si  nous  disons  qu'il  ne  faut  point 
ajouter  foi  à  ces  sortes  de  fsbies,  nous  ne  man- 
querons pas  même  aujourd'hui  de  ^em  qui  as- 
sureront en  avoir  appris  ou  expérimenté  de  sem- 

eiprpssit  quemdam  [lema^nelam,  ctira  gu$lasse<  de  u- 

crlftciii,  qiiotl  Arcaitvs  inimolato  piierti,  deo  Stio  Lycn^ 
faccrcsolerrnl,  inliipuin  im^t  iiiiilatum,  elKi)Di>rierimo 
in  (ÎK'iram  propriam  reslilulum,  (lutiiialii  8«»e<>xercuÎ8M, 
f:|Ollympifliri)tU-KM-.ccrlaini(if;.  >iH;Klcm  proptrr  aliild  ar- 
Ntratiir  liistorinia  ia  Arcadta  lali:  liuiiicii  ankliirn  Psni 
Lf^xo  «I  jQ*i  Lyoro.  tirsi  propter  tianc  in  liipoc  bomf- 
iiuiii  (iiulBlKiijfm,  qiMid  fani  dïm  vi  dtviiia  li«;rt  non  pu- 
(ari^nl.  Liipim  rnim  gner«  "k-jvK  dicitiir ,  wnAe  Ljrca-i  iiu- 
inen  apparet  inflf^iim.  Romanos  ettam  Liipercos  ci  ilk>- 
rum  niyst^norum  velut  Maine  dJcilesorlw. 

aam  xvm. 

Quidcredenâum  tit  de  traHsfbrmaHonlbus  çvat  arte 
dœmonum  /lominibus  tidentur  accldert. 

Sed  At  iftta  tanla  liidifirarionc  dfpmoniim ,  dm  quid  di- 
caniiiA.qul  tiacc  legent ,  Tortaïuis  eispecteol.  El  quid  di- 
cemus,ni»l  de  medio  Bat^ylooi»  e«is«  fiiKienlum?  Quod 
pnpfepirim  propheticum  lU  «(tiriUialilfr  iiil^lligiliir,  ulde 
biijii»  ssctilî  cUitate,qiii«  prore^to  fI  «ri^rloruni  et  tw- 
miiHini  sorielaH  jmpionim  Ml,  Gclci  pauihon ,  quje  p«r 
diierlionem  upi-ratiir,  ici  Fhfum  vivum  profici^ndo  firipa- 
mus.  Quantu  quip()e  in  lia«  ima  pot£&ulein  dxmoaiini 
majotem  videmiis,  tanU>  teDacius  Medialorl  eut  lahaTeo- 
itum,  per  qiKiu  di?  imis  ad  Eumma  conaccndtaMS.  Si  enim 
(ti:Li^rmHi!i  ea  Don  etae  ciedeitda ,  noa  deaoot  etiam  Qonc, 
qui  ejufmodi  quidam,  vd  cerlis^iioa  audUse,  vel  «liam 
exp«rtoft  M  eiM  asseverent.  Mam  et  nos  cum  esMma*  \m 
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blables.  LorfiqQe  j'étais  en  Italie,  j'nppris  que 
certaines  batelières  se  vantaient  de  donner  aux 
passants  d'an  fromage  qui  tes  changeait  sur  le- 
champ  en  chevaux,  dont  elles  se  servaient  pour 
porter  ce  dont  elles  avaient  besoin  ;  après  quoi 
elles  leur  rendaient  leur  première  forme,  et  que 
néanmoins  ils  conservaient  toujours  Ea  raison  en 
cet  État,  comme  Apulée  le  rapporte  ou  le  it'ml  de 
lui-méme  dans  son  Ane  d*or. 

Cependant  ces  choses  sont  tellement  rares, 
qu'on  a  raison  de  n*y  pas  ajouter  foi.  Il  faut  pour- 
tant croire  fermement  que ,  comme  Dieu  est  tooit- 
piiissant ,  il  peut  faire  tout  ce  qa'il  v^ut,  soit  pour 
faire grâceott  pour  punir;etqne  le»  démons,  qui 
sont  des  anges,  mais  corrompus,  ne  peuvent  rien 
que  ce  que  leur  permet  celui  dont  les  ju^emeTits 
sont  quelquefois  secrets,  mais  jamais  Injustes. 
11  est  donc  certain  que,  quand  ils  font  de  sem- 
blables choses,  ils  ne  créent  pas  de  nouvelles 
natures ,  mais  changent  celles  que  le  vrai  Dieu  a 
créées,  et  les  font  paraître  autres  qu>l  les  ne  sont. 
Ainsi,  non-seulement  Je  ne  crois  pas  que  I^  dé- 
mons puissent  en  aucune  sorte  changer  l'Ame 
d'un  homme  en  celle  d'une  béte,  mnisqu^lsne 
peuvent  pas  même  faire  ce  changement  en  son 
corps.  Ce  qu'ils  font  donc,  à  mon  avis,  c'est  d'as* 
soupir  les  sens  de  l'homme  d'un  assoupisï^ement 
bien  plus  profond  que  celui  du  sommeil  j  et  ce- 
pcndantcomme  sa  fantaisie,  quoique  incorporelle, 
est  susceptible demillelmpressionsdiffércntes des 
corps,  et  capable  de  le  revêtir  d'une  for  me  imagi- 
naire et  de  lefaire  paraître  ainsi  auxyeuxdeâauLreB 


imlia,  audiebamus  talia  de  qiiadam  reginrie  îllanim  pir- 
tinm,  ubi  stabiilariasmulleres  inibutas  bis  maliiiârtibus^ 
incascodare  soleredicebant^qnibus  velieiil  sêu  poss«nt 
vialoribus,  unde  in  jumenta  iflico  vertereiitiir,  «t  unies.- 
siiria  (|iiaeqii(>  porlarent ,  poslque  perfuncta  op^ra  jlr-ruij] 
ad  sc>  redirent  :  neclamen  in  eis  raentem  fieri  h<>stiAlfîin, 
scd  talionalem  humanamque  servari ,  sicui  A[)iilL'iiis  i»  U- 
hris  quos  Asini  aurei  liti]loiii^ripsil,  sibi  ipsi  acciiiiKfli',  u( 
.-irci'plo  vcneDO,  hiimaiio  animo  permanenle  aarou»  fierai, 
aul  irdicavît,  aul  finxil. 

Ila'c  vel  falsa  Hunt,  vel  tam  imisitala^  tit  merllo  non 
crcditnlur.  Firmissime  tamen  credendum  vsi ,  amrii|>ôleii[- 
Iciij  DLMitn  omnia  posse  Tacere  quae  rolueiil ,  site  vitidi- 
citulo ,  &f ve  pra^tando ,  nec  dxmones  alii|iiiiL  opt-rarcsiB- 
cuiidiini  naliirx  su^potenliam  (quiaetipi^n  Angclicu  fr^a' 
liiraest,  Hcet  proprio  sit  vitio  maligna] ,  uUi  r]iind  ilEe 
permiseriL,  cujuHJudicia  occulta sunlmulla,  injnstanulla. 
Nec  sane  demones  naturas  créant,  si  aliqnid  (aie  (jfiunL, 
de  qnalibus  factis  (sta  vertitur  quiestio  ;  sed  specie  tenus. , 
quœ  a  veto  Deo  suot  creata,  commutant,  ul  videanlnr 
«sse  quod  non  8uni.  Non  ilaque  solum  anrraitui,  s^  nec 
corpus  quideœ  nlla  ratione  crediderim  rL-cradiniia  aric 
Tel  potestate  in  menibra  et  lineameota  betiiatia  vcrEcJter 
posse  conrerti  :  sed  pbantaaticum  bomiuis,  <j«od  etlBin 
cogitando  sire  somniaiido  per  rernm  innumernbtlia  gênera 
variatur ,  et  cnm  oorpac  non  ait,  corporum  Lameti  âtmiIcK 
i"'  rormai  cipit,  mp\Ûi  aul  oppreîm  carpo- 

uibnsjâd  allomm  sensum  mkhi  qua 
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hommes,  ils  peuvent  même  faire  qse  ix-Wi  doQi 
ilsscjouent  se  croie  tel  q«j'il  paraît,  comme  uii^ 
pourrait  sembler  en  dormant  qu'il  e^t  un  ebnd 
et  qu'il  porte  quelque  charge  sur  son  Aœ.  Si  eu 
charges  sont  de  vrais  corps,  ca  sont  les  àîmtm 
qui  les  portent,  afin  <Se  surprendre  les  bomiËej 
par  cette  illusion,  et  leur  faire  croire  que  ta  b^ 
qu'ils  voient  est  ausst  réelle  que  la  ehftr^e  quellt 
porte.  Un  certain  Pfse^tanlius  racontait  qoe  m 
père,  ayant  par  hasard  maugê  de  ce  frufflagr, 
demeura  comme  endormi  sur  son  lit  satix  qa'a 
le  pût  éveiller;  quequelqnes  jourâ  après  il  «•  fp- 
veilla  comme  d'un  profoitd  somimejl,  et  duBit 
qu'il  lui  avait  semblé  en  dormant  q\i^\]  étajidf. 
venu  i-beval ,  et  qu'il  avait  porté  des  ^  ivrts  4 
l'armée  avec  les  autres  chevaux  .'Convoi  iju'oi 
appelnit  rbétique,  du  nom  du  paya  où  ii  ft&it  det. 
tinë.  Le  transport  se  troova  vrai,  commis  illc 
disait,  bien  qu'il  prit  tout  cela  pour  un  sonr. 
Un  autre  rapportait  qu'une  nuit,  avant  des'n- 
dormir,  il  avait  vu  veuirà  lui  un  philosopbeplR- 
toTiicien  de  ça  connaissance ,  qui  lui  avait  eiiiJI- 
quê  certains  sentiments  de  Platon  qu'iT  ht  lui 
avait  pflsvouludi*couvrirauparavaDt.  Comme» 
demandait  â  ce  philosophe  pourquoi  il  a^-allac- 
cordé  à  cet  homme  »  dans  sâ  maison  »  ce  qu'il 
lui  avait  refusé  niitcars  :  Je  ne  ï'aî  pas  fâil,  dil-il, 
cnaisj'ai^ongéque  jeravaisfait.  Et  ainsi  l'un  ni 
en  veillant ,  par  le  mo^en  d'une  image  faotiïai- 
que,  ce  que  l'autre  avait  révë. 

Au  reste,  ce^  choses  nous  ont  été  tranSiDi» 
par  des  personne»  dignes  de  foi,  et  que  lous 


iaeflabLlt  mcNlo  Augura  corporea  po&se  perdurci  ;  j^  A 
Gortwra  ipsâ  liuniirMim  aticubi  jiiccanl,  viventu  qiiiik», 
«fil  mullo  .gravius  atquo  Telicmeiilitss  qnam  (oaiBO  ttsH 
Miis.ibtis  nbfi^râlis;  phanlasticum  aut<^in  iliiid  \HuLi  car- 
poraluni  in  àiicujnâ  anioiAlU  ?nî;gieappareal  ^Qs|b>lIl34i^ 
nîji,  Tatj-^iie  eti^Di  sitii  Iidehû  t&m  nidcaïur,  ùcut  lals 
^ibi  videri  |>oMe(  in  somnis ,  et  porlare  ooera  :  t\  or  am% 
&ï  ypra  suni  côrpor* ,  poTlantuT  a  Ja.-monibiis ,  «1  illwji- 
liir  lioiiiinibus,  parLim  vera  oneruni  corpora ,  pdiriûiF  js- 
tnonlonim  î%léi,  ceroenlibiia.  Kam  ^Ridam  nnmÎDe  Prr- 
«lautiuA  pairi  £uo  cunligts&e  Jndjcabnt.  ut  TrjimniD  ilM 
lier  rafieum  in  dumo  sua  BuœrrM  ,  el  jacerel  in  kilo  «40 
qiN^I  diirmieii^,  qui  (amen  niiltu  mDili>  poteral  firitut 
l^uAl  aliquûtaiitoitiii  di>rs  enin  rebiL  eclgîla&»diôtiM,(l  1 
qtiasî  wmntii  narras^ie  qua^  pa^us  ejil,  raballumw  salai 
facLiini,  annoaiiti)  inLi*r  altu  jumeoia  bajiila&&e  itulâUtiuï, 
quEPdiciUur  ReLica,  quoniam  ad  Retias  d^portaliir.  Qmd 
ila,  uLna.rraTÎ1,  TacUim  Cuisse  rompertuin  f&l  :  qn-TUncp 
ei  aiiB  aumnîa  Tidebantur.  Endicaril  et  alitii  ie  domi  tjOf 
pier  noclem,  ant^quam  rie<]uiescere(,  vidlsse  vcnkakin 
ad  se  qupmdam  pliilosaphuni  stbi  □oti^niuni,  sibujiir 
e\]H].suiase  aonnulld  Pl»tonk'a,qi)a^aiil[:arogatu»?ipgiKtt 
noluisï^l.  ttcuir  nb  «odem  t>liilo6opliD  qua?siLiin»fiBnH| 
cur  in  dflunti  i>ju4  Tererit  ^uiûl  în  domo  511a  i>eteiiti  w^ 
Tcrat  :  m  Non  fcci,  r  infiuÏL ,  »  aeu  >>rf 
pnr  liOCaltCTi  per  imagineni  pbaiilft&ui:aiu 
vtgLIanLi^  i^uod  aller  vidil  in  toaink 
Hsc  ad  nos  nom  quibuscumque,  qii 
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LA  CITÉ  DE  DIEU,  LIVBE  XVUl. 

iiurioDS  peine  A  démentir.  SI  donc  ce  qne  l'on 

rapporte  des  Arcades  et  des  compagnons  d'Ulysse 

est  vrai,  je  pense  que  cela  s'est  fait  comme  je 

vfcoâ  de  le  dire.  Pour  les  oiseaux  de  Diomède, 

comme  ou  dit  que  la  race  en  subsiste  encore,  je 

pente  que  ses  compagnons  ne  fureot  pas  méta- 

murphosés  eu  ces  oiseaux ,  maH  que  ces  oiseaux 

forent  substitues  eu  leur  place,  comme  la  biche 

an  lieu  d'iphigénie.  H  était  facile  aux  démons, 

avec  la  permission  de  Dieu  ,  d'opérer  de  sembl/i- 

blés  prestiges.  Mais  comme  Iphigéuie  fut  trouvée 

vivante  après  le  sacrillce^  on  Jugea  aisément  que 

la  biche  avait  été  subsUcuce  en  sa  place;  tandisquc 

tes  compagnons  de  Diomède  n'ayant  point  été  re- 
trouve» dt-puls,  parce  que  les  mauvais  anges  les 
exterminèrent  par  l'ordre  de  Oleu,  on  a  cru  qu'ils 
avaient  été  ctiangés  en  ces  oiseaux,  que  les  démons 
leur  su tisti tuèrent.  Quant  à  ce  que  ces  oiseaux 
arrosent  d'eau  le  temple  de  Diomède,  caressent 
lei  Grecs  et  persécutent  les  étrangers  ^  cVst  uti 
Stratagème  des  mêmes  démons,  auxquels  11  im- 
porte de  faire  croire  qoe  Diomède  est  devenu 
dieu,  aflu  de  tromper  les  simples^  et  de  leur  faire 
KKtre  h  des  hommes  morts,  qui  n'ont  pas  même 
véeo  en  hommes ,  des  honneurs  qui  ne  sont  dus 
qn*an  vrai  Dieu,  qu'au  Dieu  vivant. 

CUAPITBE    XIX. 

Énée  vint  en  Italie  au  temps  oit  Labdon  était 
juge  des  Hébreux. 

Aprèslaruloe  de  Troie,  Énée  aborda  en  Italie 
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avec  vingt  navire»  qui  portaient  les  reste»  des 
Troyeus.  Latiuus  était  roi  de  cette  contrée, 
comme  Mcncsthtc  des  Athéniens ,  Polypludedes 
Sieyouiens,  Taulanedes  Assyriens,  et  Labdon, 
juge  des  Hébreux.  Après  la  mort  de  Latinus, 
Énée  régna  trois  ans  en  Italie,  tous  les  rois  dout 
nous  vetinns  de  parler  étant  encore  vivants ,  à 
l'exccpliou  de  Polyphide,  roi  des  Sieyoniens,  & 
qui  Pélasgus  avait  succédé.  Samson  élait  aussi 
juge  des  Hébreux  à  la  place  de  Labdou;  et  comme 
il  était  exiraordinairement  fort ,  on  le  prit  pour 
Hercule.  Comme  Enée  avait  disparu  après  sa 
mort ,  les  Latins  s'en  firent  un  dieu.  Les  Sabiuii 
mirent  aussi  au  rang  des  dieuxSangus  ou  Sanct  us, 
leur  premier  roi.  Environ  vers  le  même  temps, 
Codrus,  roi  de»  Athéniens,  se  déguisa  pour  se 
fnlre  tuer  par  les  Pélopounésieos,  leurs  ennemi», 
et  sauva  son  pays  par  cette  mort  votonislre. 
Ceux  ci  avalent  reçu  réponse  de  l'oracle  qu'ils 
vaincraient  lesAlhL-nlenss'ilsne  tuaient  point  leur 
roi  :  Codrus  les  trompa  en  changeant  d'habit,  et 
en  les  provoquant  par  des  insuites  [jurriiis]  a  le 
tuer;  d'où  ce  mot  de  Virgile  :  Etjurrjia  Codri. 
C'est  pour  cela  que  les  Athéniens  l'honorèrent 
comme  un  dieu.  Sous  le  règne  de  Silvius,  qua- 
trième roi  des  Latins  et  tlls  d'Ëriée,  non  de 
Creuse,  de  laquelle  il  eut  Ascagm^  troisième  roi 
de  ces  peuples,  mais  de  Ijivinie,  Dite  de  Latinus, 
qui  mit  au  monde  Sllvius  après  la  mort  d'Énée, 
Onéc  étant  le  vingt-neuvième  roi  des  Assyriens, 
Mélanthus  le  seizième  d'Athènes,  et  le  grand 


mtu  Indtgiium  ,  sed  ets  relerenlibufi  p«rTenef  uni,  quos  nu- 
bU  DOQ  eitslimaieinus  Tuissc  [Ti«ntitu8.  Prumdv  quod  ito* 
mines  diruutur ,  i]Miid<itiinM[iie  ««t  titlerifi ,  ab  iliia  vel 
l^ithut  dwtuoDibus  An:adit^us,  In  lupos  solere  oonvcrtlr 
et  quod 

Cannlnilm  <3roe  locios  malavtt  tTlTst, 

Mcundmn  îstum  modum  mlLi  vidctur  (leri  potuiue,  qi)Gin 
diii;  si  tamen  Tactuna  est.  Dloroeileas  autem  Tùlua«, 
quaodoquidecn  genus  eanim  i>er  MCX^Sfiioncm  proitagini» 
durare  pn-tiitM-tur,  non  iiiuUUs  lioajiuibu»  rdctas.  itA 
uttlnctiKaeilciruiuc&uppasitasitJCQt  cerva  pro  Iphige- 
nia,  rrgis  Agamemnonis  tiUi.  Neque  enim  dniimmibiis  ju- 
itido  D«i  penniiisû  liiijiimiUKli  i»rœKtiglaB<)inicilpse&se|H>- 
Ujerunl  :  mhI  quia  ilU  virgo  jKtstea  vlva  reperla  csl,  &up|to- 
aitam  pro  itUcervaiuesie,  bcile  cognilnin  <»t.  !>ucli  t«io 
Diomedis  quia  nusquam  aobiU)  r^uparueriini,  «i  posU>a 
DoUo  loco  «pparueraDt ,  perde» tiltus  euA  utiuribu.s  angclid 
nalid .  ia  eu  ares  quic  pro  iiiis  sunt  ocnilte  ex  alîis  tucis', 
llbie»t  lioc  genus aviiiiu , ad  ea  tocji  pciductir,a€  rc!!)>#(ile 
aappoutc.creduotur  eue  contersi.  Qtiod  autem  Uioiuedig 
ia  teMplom  aquaui  roslris  Brrenuil  vt  a.s|N-r){utit ,  ri  i|uu<l 
tlhnitiiintiir  (irfPcig^Dtt.alieiiigeaaftp^rsrquiiiitur,  miran- 
dun  Dca  est  &eri  dscmcoum  iDsIinctu;  quorum  intprcAt, 
ptrsudere  deura  faclum  esse  Oiompdem,  ad  ilwTijjMidos 
boraioes,  nt  TalAM  dec»  axm  Teri  I>ei  injuria  mulloftco- 
laot ,  et  booiiailiu»  tivirluw ,  qitï  dm:  cuni  vivorent ,  vcre 
rixcnrut,  templis,  allaribus ,  tAcriliciû',  sacerdûUbiis  (quae 
annia  cum  recta  Huut,  Doamu  uoi  Deo  vivo  et  vero  àt^ 
twoluriioMniaol. 

UUIT  ACCCiTm. 


Quod  eo  tempore  A^rifos  in  îtaliam  renerit,  quo  Lab- 
donjudfi  prteAidebut  Htbrœts. 

Eo  teni|iiirp  (^«1  caplam  Trujam  atque  dvIeUm,  JSmu 
cum  viginii  oavibu&.quilfiis  |Hitl.i(ianliir  reliquia  Troja- 
Dorum,in  Italiam  vcnil,  n^Kuanle  ibi  Laliuo,e{  apud 
Atheiiirnus  Sleiiestlioo ,  apud  S>cionio«  Poly|»lii'ie,  afud 
Assyrios  Tautnnc;  apiid  HebnctH  aiiU-at  Jinti'i  l^liituu 
fuit.  M(nluoaut<-Hi  Latinn,  rrmiavil  .Ldëai)  InbUA  Aiipi», 
eJMirm  Lu  &up(<idictiâ  locis  maoËoUlMi*  rr^ibus,  tiisi  quud 
SiryoDlûruni  jani  TeUsKUS  cral,  et  Hi'lififuriiiii  judt-i 
S.im!Mii  ;  qui  rani  iiiirabililn' Turiis 4»M<t ,  piiiaLuftcst  Her- 
riilt^.  Sed  yEncJiQi,  quoiiiain  quaodu  tixittin»  fsl,  uon 
romparuit,  deunt  sibi  Tccenint  Lalitii.  habiiii  cl'uua  ti^i-rn 
Fiium  prinium  Saiicuin.  sivc  ni  aliqui  appcllant  Sauduin, 
rviuleniiit  in  ileos.  (*er  i<t€in  lempua,  Codnis,  m  Atiie* 
uiffflMiint,  IVluitotiiiviiitibuâ  ejuMlem  hiMtil)it3  dvitalis  m 
failttiicieudtim  ignotuK  i>bj<N-it  :  et  (actum  est.  Hoc  m<Mlo 
mm  pmidir^tit  )>&lriam  bbcrasM.  Hcs|KmMlin  enimaccepc- 
raol  I'eto(ioiinenM-s  tiim<l<-uiiim  se  superiturt»,  ei  eoruni 
tt%nu  uon  occidi&sciit.  Fefellil  ergo  uus  liabitu  pauiirm  ap- 
pareiKlo ,  et  iu  fcuani  iHC«m  pcr  juri^miii  provocamlu.  l'ode 
Ail  Vlrtplius  :  ■  Ht  jur^tia  Ojdri.  -  Kl  liurii'.  AUiviiiL'iiM.>s  lun. 
tpiani  dciim  ucrilicinriim  liuiion?  cûltirriinl.  Quarto  I^Uno* 
rumreg«Silvio,  jtUies!  âlio,  uon  de  Creuiii,  de  qna  tiiit  As- 
ranitts,  qui  If rliuA  itii  regnarit.  aed  de  LaTiuia,  I»iUnl  Tilla, 
quem  po&tliumuro  Mœu  dicHur  ttalmisK;  A^sçrioriiin 
autem  viccsimo  tl  ooas  Oneo,  et  MetaoUio  AttiouivusluiM 
aeito  deciiDO,  jadioe  aatem  Heèneomtn  Heli  uc«rdot*. 
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r^tre  Héli  jurant  îc  peuple  hébreu,  la  iflOûar- 
chle  des  Slcyoniens  fut  ('teinte ,  aprèâ  nvoir  duré 
l'ofïpace  de  neuf  cent  cinquante- neuf  ans. 

{;H4PfTIlR    XX. 

Suceessiûtt  dejt  rois  dfs  Juifs  après  te  temps  des 

juyes. 

Ce  fut  vers  ce  temps  là  que  le  gonvirnenient 
dra  juge*  éïanl  fini  parmi  les  Jotfs,  Us  élurent 
pour  leur  premier  roi  Sn&U  sous  kfTuel  vivnitle 
prophète  iSftmuel.  Le?  mis  latins  cotflmeni'L'rent 
alors  àâ'ftppéierSi1vlens,deSiJviùs,ftl*trkn^p, 
comme  depuis ouappelaCi&sarstousIçsempfreurs 
romaitlâ  <|uj  snCcétlèretit  à  AugQSfe.  ApK's  la 
réprobation  'de  Safil,  qui  r^^a*fbûraTiffe  £ns, 
Bavîd  ro<tnta  sur  le  trflùe  des  Jaiffl.  Depuis  Co- 
droB,  les  Alhénieiis  n"etirent  plus  de  rois,  ninis  il» 
élurent  des  maglstmta  poiïf  gouverner  lear  répu- 
blique. A  David  i  dont  fe  règne  dura  aussi  lyah- 
rflttte  SDS,  succéda  son  fils  Salonion ,  qui  bAtlt  cp 
fameux  temple  de  Jérusiilem.  De  son  lemps,  W.& 
Latins  fondèrent  Albe^  qui  don  no  son  nom  t  leurj 
rois.  Salomon  laissa  son  royaume  à  son  (ils  Bo- 
boam,  sous  qtii  la  Judée  fut  divîsii-e  en  dtux 
Toyauinra. 

CHA^PITltâ    XXI.  .  <  t 

Des  rois  du  Latium  >  dont  le  premier  et  le  à&u- 

rvumitn  Sîcyonionim  coofqmTtfuineet,  qwod  perannosnon- 
geolos  quinti^agiala  et  noTem  trattilur  fuisse  (Mirr^tum. 

ClkPUT    %X, 

BesiKCâtiùne  ardinis  regii  apud  Israetitas  post  Judi- 
cum  tcmpora, 

Mo\  ?i$dcni  per  lo^â memoratu  T(>)îll^i)lib»a,  Isrâelilanini 
reiinum,  Aullo  IclnpQre  judicitm ,  a  Siiùle  Ti-\i/e.  siinijisit 
esur'Staim  :  ^oo  lenifHirE^  Tuit  Sarniict  propliiilj.  Al>  itlo 
j;gjliir  lempore  tii  tt^ti  Luliiiorum  ^ss«  Cfi'peni&t ,  i|ima 
ra^nûnïinabantSilvioB:  al)  e.>o  qujppf  qui  filiiiSivCiifO'  ]irj- 
mus  <tJctu£  e&l  Silviiis ,  l'U'tfris  siibJiecritis  et  propria  Do- 
mina im|,>OTit^banliir,  el  tioc  non  defiiit  cognomcnliiirt; 
fticut  )oni{«  (««tea  Gfe^rea  cogna niinaU  Kunl,  qitï  Fucces^ 
seninl  Ci^sari  ^lïgudla.  Re[>mbatûaut«in  SaiiLe,  naquis- 
qunin  e\  cjits  Si1irperpgnaret>  eo^ue  detuncto*  David  suc- 
L-f  tiiit  in  rcgniiiL)  post  annos  a  Saûl>&  Imperio  quadrfiii^iAtâ. 
Tunc^i  Ailt*ntonw8  Uaberfl  deinde  leges  pas!  CiKJri  iiiteri' 
innii  rl^^lliertml,  «tmftgintralnj^lialwre  c^ppcfiml  AfliTiiniâ- 
Irinulw  feipublicœ,  PosI  Dnvjtl  ,^ui  «linin  i|i!)«  ijiiailra|j,inta 
resnavit  Bnno-i ,  riliitfi  ejuR  Sailomo!!  rex  Israël iluroin  Tnil , 
qui  leniplum  iliud  nobnisâîniiim  Det  .leniscilymitainmi 
cnndiiliL  Cujua  (emporeapod  Latinoi;  condilJi  es.t  Alba, 
«X  qnn  deinupB  non  LatfDorum^RPd  Alliaiioiuiti  it^ch 
apjiellari,  In  codem  tamen  t,al*o,  «Pfwriml.  Salomojii 
siicrcËAil  lltins  e'p.i&  Robo&m  ^  sub  qno  in  duo  régna  ponn- 
liis  ille  dSïisuscsIfïl  aînguJae  paries  suo«  singulos  rega 
liâbete  HEjîerunt- 

Dé  rtçibHÈ  "**J   tiuorum primiis  ^neas  et  duodeti- 
rimts  dii  facfi  sunL 

^iDdeam  feceroal,  nudecim  rt 
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sif}ne ,  r'esî-à'dire^  Énée  et  '*w*iMi,/Mr«i 
mis  au  rang  des  dieux. 

1*8  Kattna  eurent  on?;*  rois  aprèa  Énëe,  qulh 
ne  mireat  point  eomide  ti2l  au  Dombrede^dioii- 
mais  AveatJn ,  qui  fut  te  douzième ,  ayant  etétiè 
daos  un  combnt  et  enseveli  sur  le  mont  qui  portf 
encore  aujourd'hui  son  nom ,  eut  rang  pamlo* 
divinités  de  leur  façon.  D'autres  hlstorïfnB  m 
veulent  pas  qu'il  soit  mort  dans  la  bataille,  mik 
qu'il  n'altpluspani  depuis;nl  qupt^omvat^iitprti 
son  nom  de  Lui^  mai^  des  o]s<-:tiik  qui  vlnruit 
{adf}enftunt)  s'abattre  dessus.  Apre*  Averriin 
le*  Latins  ne  firent  plus  de  dicax  gue  Roraufaï, 
fondateur  de  ftome^  qui  fut  troisième  roîdcpuà 
Ifli.  Il  eut  p6iiT  sncceswur  Immédint  Proea?,  h 
fftoire  dex  Truyenu ,  comme  dit  Vîrptff,  Er  te 
fot  sous  ie  règne  de  relui-d  que  Rome  s'enfimM 
dfjàen  quelque  sorte,  la  grande  monarcbieda 
Assyriens  prit  fin,  et  passa  aux  Mèdra,  apra 
avoir  duré  plus  de  treize  cents  nns^  en  la  cooir 
mençant  à  Bclus  ,  père  de  Ninus.  AfttoTWgsiK- 
céda  à  ProCTis.  Ils  disent  que  Rh#a  ofl  ïlla,  I0h 
di^  *on  frère  Numltor  et  mère  de  Romuhis,  rful 
a-  tcoDSftCréeàVêsIa, conçut  deox  juro^BfTtli 
dieaMars^hotiorautaiMibaexCTisiiïrtsâfafblïS; 
et,  pour  le  prouver,  ils  ajoutent  que  ce^  àai 
entants  ayant  été  «posés  par  ordre  d'Amulm, 
une  ïûuve  les  allaita.  îla  prétendent  queoetaai- 

gesliabuil^  qnorumnallnsdêua  fgciysesl.  Atentinnj  » 
lem,  qtii  dwtidwiinfl  l&i'y  jEnftara  seq"'l"''i  f™  ««H 
priKiralus  in  belle,  et  «•^pnlliis  in  *o  moul«.  (jui  rtw 
hune  ejuB  nfltuin«  iiuor^ipatur,  detu-nm  taliiim,  ^nta 
fiihi  fuciebanl,  niimmiesi  edditua.  Aliî  «ue  mImtoU 
emn  in  prae]io  «nbere  otcisiin^  «ed  no»  coni|ii(niuK  iàsf 
ninl  :  sed  Dec  ex  fjtis  >ociliulo  ifipeHalum  iDù«Ecni.^ 
eii  adrenhi  avitim  dictnm  AVL-ntiuiit».  Pust  tiunfBni  Ot 
deiis  facUiB  Jn  Lalio,  nJsi  Btmitiliis  condilor  ftuii)#.  Uàxt 
Lstitin  Bulem  et  ijhim  re*;cs  rcperiunhir  duo 
lirimuft  est ,  Tji  Vîrgiliano  èum  verAix  clnqiur. 


Proxlmiu  iU«  Procas  ,  Trojanx  gioria  iPcillL 
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Cujiis  tempore  quia  jam  tfuodâtnmodo  Roma  partro 
baïiir,  iilud  omniom  rt^orum  maximtim  Asisvriortiin  »- 
Tiem  tntitrc  dluiuiajtali!)  acwpit.  Ad  H«Jos  quippe  ttwA^ 
tiini  <'sl  posl  annos  rerme  niill«   (rec«titi>s  qiitnqw, ni 
«liam   BeU,  qoî   Siiitnti  (feoriil,  el  jlHc  parto  aMilartin 
impÉrio  prifflma  m  M\  -  Icmpara  oortïpMletilnr.  Pn»ùï 
aiitpm  fegiiâTii  anie  Ainnliirm.  Porro  Araulius,  fratrâ  ni 
NuiililoN.'*  Qliam,  micam  nomme,  qo»  pliam  Ilia  Twaba- 
1irr,Roniri[lE  [i)atr(!:m,  VMtalem  vtr^nem  rec^r^i^  qgi» 
votiint  de  MArte  gcirimM  contepi&se ,  isto  inodo  slopfoa 
ejus  honorantes  ,  vel  ficusanles,  rt  adîtilinilw  ar^oo. 
luni,  quwl  infantes   exposilus  lupa  nutriv^rH.   Hf>C  nin 
geaus  tHi^siin>  ïd  Tilaricm  i^nisiinMnl  p«-|infre ,  ni  ridcM^ 
ideo  lupa  cr^dahir  aJmovissc  iih*ra  ,»i  ruil 
dODiîni  suî  Mariis  sgnovlt  :  qnamvia  non  t 
caat,  mm  esposiii  vagreutcs  jacereot^  a  sevai 
fAum  mprftrici^  laiiHB  coilcctoR»  et  prîn«»>  <>•' 
oiiamJIlBs  f  meretriees  aDtnn  lupas  TOca*" 
nuuc  turpia  tûca  eorvcn  lupaaarîai  ouïr- 
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esl  oonsncré  à  Mars,  el  qu'il  reconnnt  les 
rofants  de  son  mAttre  ;  quoiqu'il  ne  mnnque  pas 
de  pens  qui  disent  que  ce  (ut  une  prostituée 
qai  les  recueUlitet  en  prit  soin,  et  les  mit  ensuite 
eotrc  les  mains  de  Faustule,  un  des  bergers  du 
roi }  qui  les  donna  à  sa  femme  Aeca  pour  les  notir- 
rir.  Ed  effet,  on  nppflnit  louves  ces  sortes  de 
femmes,  d'<iù  vient  qu'encore  aujourd'hui  ou 
appelle  de  leurnom  les  lieux  de  débauche.  Mais 
quand  Dieu  aurait  permis  que  des  bétea  farouches 
cassent  nourri  ces  enfants  qui  devaient  fonder  un 
li  gnind  empire,  pour  faire  plus  de  honte  n  ce 
roi  crael  qui  les  avait  fait  jeter  dans  la  rivière, 
qu'y  aurait-il  en  cela  de  si  merveilleux?  Numi- 
tor,  grand-père  de  Romutus,  sueet'da  à  son  frère 
Amuliu5,et  Ilomc  fut  bâtie  la  première  année 
de  son  règne.  Ainsi  11  gnuvcjua  depuis  coujoln- 
temenl  avec  son  petit-fils  Romulus. 

cHArniiK  xxii. 

Fondation  de  Rome  dafw:  le  tempt  que  l'empire 
d'Assyrie  priijtn^  et  qu" Èzéchias  était  roi 
tic  Juda. 

Pour  le  dire  en  un  mot,  Rome  fut  bâtie  oomme 
sue  secûude  Habylone  et  comme  flile  de  la  pre- 
nUérc,  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  se  servir  pour 
dompter  l'univers,  et  former  de  toutes  les  nations 
«eul  et  mt^me  corfis.  Il  y  avait  alors  des  peu* 
puissants  et  aguerris,  qui  ne  se  soumett^deut 
aisément,  et  ue  pouvaient  être  vaincus  sans 
qn'il  en  coûtât  beaucoup  de  peine  et  de  sang  aux 
vainqueurs.    Véritablement ,    lorsque   les  As- 
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syriens  conquirent  presque  toute  l'Asie,  les  peu- 
ples n'étaient  ni  en  aussi  grand  nombre  ni  au-sl 
exercés  aux  armes ,  de  sorte  qu'ils  en  eurent  bien 
meilleur  marché.  Depuis  ce  grand  délof^e ,  dont 
il  ne  ne  sauva  que  huit  personnes ,  jnsqu'^  Niniis 
qui  se  rendit  maître  de  toute  l'Asie,  il  ne  s'était 
écoulé  qu'environ  mille  ans.  Mais  Rome  ne  vint 
pas  si  aisément  û  bout  de  TOrienl  et  de  l'Occideut, 
el  de  tant  de  nations  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui soumises!^  son  empire,  parce  qu'elle  trouva 
de  toutes  partï>  des  ennemis  puissants  et  belli- 
queux. Lors  donc  qu'elle  fut  fondée ,  il  y  avait 
déjà  sept  cent  dix-huit  ans  que  les  Juifs  demeu- 
raient daus  la  terre  promise  ,  Josué  ayant  gou- 
verné ce  peuple  vingt-sept  ans,  les  juges  trois 
rent  vingt-neuf  anft,  et  les  rois  trois  rent  soixante- 
deux.  Achaz  régnait  alors  eu  Juda ,  ou  ,  selon 
d'autres,  SOI)  successeur  l^7,échias,  prince  lré«- 
bon  et  très-pieux,  qui  vivait  du  temps  de  Roma- 
lus;  et  Osée  tenait  le  sceptre  d'Israël. 

CHAPITBB    XXIII. 

Des  prédictions  de  la  sibylle  Erythrée- toU' 
chant  Jésus-Christ.  '■ 

Quelques-uns  tiennent  que  ce  fut  en  ce  temps 
que  parut  la  sibylle  Éryllirée.  Varron  en  compte 
plusieurs.  Pour  celte-cl ,  elle  a  fait  quelques  pré- 
dictions assez  claires  de  Jésus-Christ  en  vers, 
qui  out  été  mal  traduits  en  laiin,  comme  nous 
l'avons  recouiiu  piir  un  exemplaire  grec  que  le 
proconsul  Ftaceianus ,  homme  d'un  émincnt 
savoir  et  très-ëloqueut ,  nous  montra  ;  et  il  uous 


pmtca  ad  Faiiïlulun)  pcTTcnifse  (taMor^m ,  atqitp  at)  fy\% 
\rrà  IIX01T  niilrilos.  Qiiun«]i)Hrii  Ht  ml  arKuniilimi  liiimi- 
nrm  rHfp'Di .  i|iii  vos  in  aqiiani  iirojicii  cruili^litt-r  Jussirait , 
ris  iiifjintihufi  pfr  t\nos  Utnl»  riviUs  rondnidit  luerat, 
de  aqiia  divimms  lihciali»,  iwr  |at(ant4'iH  fcrjvm  Dmis 
tnliitl  sulivcDire,  qtiKl  mtniti>  fM*  Amiilio  AUfrcsnit  ht 
rrgniim  Latiale  fréter  eju»  Niimltor ,  btim  Kniiuili ,  ciijii-<i 
Elumilur»  primo  anno  condiu  p»l  Roma  ;  ac  [kt  Iioc  cum 
MOddtiMp»,  Mi<st  Romiilo ,  nejwlp  rt*j{"ii*il- 

CAPVT  »»u. 

Quod        mpttrfKomatHrondHa.çuoivgimmAssi/rio- 

rum  inlfrcidit,  el  qutt  Szrthiaî  regnabat  m  Juda. 

Ke  mullw  murer ,  ronilila  est  ttvila^  Ronu,  vriiil  nKora 
BMl^loo.  ri  velul  prioHs  litla  lïaliylonift,  pcr  qiiAtu  Dco 
pbriiil  orlx'm  dehellareterranim.H  in  uriani  Mcletatrm 
ffipulilica'  Icpimque  itcrcliirliÉin  longL'  Ulcqnc  tor-ire. 
Erut  «lim  jam  tiopiih  valKli  et  fortes,  fl  atmi^  rcuIm 
ncfxilatv.qiiia;  mu  facile  «dnent,  et  (inas  t>|iuft  ciset 
iOfWnltlKift  [»«ri>cutift  d  Tastilioiie  iititm<|iiff  ociii  parra  at- 
qoe liormido  Uitwrc  ftii|ierAri.  ^'iiii  quiiiidu  regnuni  A»sy- 
rJorum  ItMani  pfn«  Aûirii  hiiljiijinvil,  licrl  IM-Ilnndo  si! 
fiKltmt.nOD  Umen  iiiuKiini  a^gieTist-l  difrirililniâ  Ix^ltin 
fteH  putait,  quia  ru(le&  adliuc  ad  rp-siKU-iidum  ttcnk'i 
«rsDt,  Dci:  Uro  tnulta',  Tel  t«m  miignu  :  «.iquidem  |K>iit  it- 
Ind  DUiiiiuunt  alqueuair^rsalediluvJum.ciÉCi  i»  nrra  Noe 
•closoli  liof iiiau evisrmnt , aaiii  uuDmulloam|>litisqiutn 


mille  traosierant  I  iiiindo  Rlniis  Awlam  loUm,  «xoepta 
India,  9ub}iiR«vil.  Ronm  «cro  Inl  i;»nle)t  H  Orlenlls  et 
Occideulift,  qiia^  ini|>prin  Romaiin  tiitMliUs  rernimitt, 
nun  ea  iTlrrilali'  ac  riririillate  pcrdomiiit  ;  quiiiiiam  pailla- 
tjm  rjcATMido  rolifislii)!  M'h  et  brllicoMS.  qnaquaverMitE 
(illatatutur .  itititiH.  Trinivirr  fi^ilur  qiio  Rimia  t-ondita 
est ,  popoluti  ierapl  linlw^bal  ■»  lerra  prnniiMionis  anitos 
wptinf.'etiLoH  deceni  «I  octo.  Ex  quîbue  vtidifli  sept^m  per- 
liiioiU  ad  Jfî«um  ?<aTe,  detndi'  vl  t«>mpiM  jtiilirnm  Ire* 
ccQli  riglnli  noxrm.  Kn  qno  atittfiii  Ihi  it^t»  mm  cirpe- 
rant.anni  rraiilIrpcenU  setagliilo  duo.  Kl  rrx  Itinc  rrat 
in  Juda,tujii^tii>mfn  vrat  Acliaz,  Tcl.sicut  alii  mmpu' 
laot,  qui  ei  surtystiit  Kzecbias,  qiicm  quideni  fon^lat  op- 
Itmum  et  pliuimum  regnn  Romuli  re{i:naBw  lemporiliu& 
Iti  ca  vero  llebrnici  |;opuli  parle  quip  apprllalialur  luael, 
regnare  cceppral  Oi**. 

oarvT  xxiu. 

Desib>/tla  frifthrera,  quœ  inttr  alias  sibnUas  eogno- 
scitur  de  Chriito  evidentia  multa  cectmsie. 

Eodem  lenipore  Doiinulli  sibjrllain  Prylhricam  Talîri- 
iiatim  feruiit.  Sibylla*auwm  Varro  prr>didit  pliimt  fuisMi 
r.cm  iiiiaro.  tla?ci>Ani'  tijllim-a  *ibv\h  quadaiii  iteClniMo 
manifi>fit.i  ritiiw-Tipi.il  :  i|ii<h1  rlinin  imiv  |>riii!«  m  IJltiiialin- 
giia  lefiiibu!^  mail'  laliub  et  non  ^lantiliuï  k|;iiiiii8,  pcr 
ueicio  ciijut  inlfrpcetia  iaip<'i'itiam ,  Hiriil  (Ht^t  tu^novitiiiM. 
Nan  Tir  clarissiinus  FlactiaiiM»,  ({ui  iHiam  pittroasul  luil. 
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fit  rercarquer  que  l«  premières  lettres  de  ces 
ver*,  jointes  ensemble ,  faisaîeiil  en  grec  :  Jents- 
Christ ,  ^^s  de  Dieu,  Sauvevr.  Or  void  le  sens 
de  ces  vers,  selon  la  version  laliae  :  -  Au\  appro- 
«  chesdujugemeDt,laterreaera  glacée  de  craiùte. 
«  Le  Roi  immortel  viendra  d\i  ciel  juger  l'univers, 
«  et  alors  les  bons  et  les  méchants  vêrroat  lg 
«  Di<'u  tout-puissant,  oecompagrjà  de  ses  saints. 
«  Il  jugera  te^âmcs  revêtues  de  leuraeorps,  et  la 

•  lerreauraperdusa  beauté.  L*s  hommes  effrayés 

■  laisseront  ù  l'abandon  leurs  trésors  el  ce  qu'ils 
•>  avaient  de  plu»  précieux.  Le  feu  embrasera  Ea 
"  terre,  la  mer  etledel^  et  ouvrira  les  portes  de 

■  l'fnfer.  Les  bienheureux joalrontd'une lumière 
R  pure  et  brillante,  el  Itia  coupables  seroiit  la 
«  proie  des  flammes  éternelles.  Les  crimes  les 
«  plus  cachés  seront  découverts  et  les  c  on  sciences 

•  mises  à  qu.  Le  &oldl  perdra  sa  lumière,  et  les 
«  étoiles  seroDt  ëteint^a.  La  lune  s'obscurcira,  les 
«  eî^ux  seront  ébranlés  sur  leorâ  pAtes,  et  les 
«  plus  hautes  montagnes  combleront  les  vallons. 
«  Toute  la  machine  de  ruolvcrs  sera  détruite,  et 

■  le  feo  consumera  l'eau  des  fleuves  et  des  fun- 
«  taioes.  Alors  on  entendra  sonner  la  trompette, 

-  et  tout  reteiitira  de  erîs  et  de  plaintes.  La  terre 

-  s'ouvrira  jusque  dans  ses  abîmes;  les  rois  pa- 

•  rnttront  tous  devant  le  tribunal  du  souverain 

•  Juge,  et  les  cieux  épanclierout  un  (leuve  de 
«  feu  et  de  soufre.  •  Au  reste ,  Jl  y  a  dans  le 
grec  vingt-Bept  vers,  nombre  qui  compose  le 


lioïtiù  (acîLiimec  raciiD>diirp  mulbetrut  JocirJna;,  riii:»  de 
CJnrîsto  collotjiieri?iiniri  |^rjei!iirD  iKibia  codic^ni  [mihilïl, 
caniiiiia  E^sââ  dicFflâgib^Llï  ïryUim-UË,  iiliL  i^slentlii;  i^tio- 
(lîLiii  hiCQ  \a  cupilibu»  Tersinmii  onlincm  Ulleramin  itu  ^ 
liaLieulem ,  ut  hii>c  in  «o  lerba  li-K^culur,  'lr,ioiJi;  XpetTri; 
«ÏQÏJ  Xioi  ïiimip  :  quoJ  est  lBli4H^«  Jmus  Ciirislué  Ut-i  liliiis 
Solvulor.  ■  Hi  aiiû'iTi  versus  qjomm  iiiiniai  liElera*  i:>Luni 
s<'iiruiii,qunindiii[nus,  redcJual,  ajcut  eob  quidam  luli- 
nisi>:ts1anliliu3  vergilius  esLidilerprËtalufl,  liticcoulineut  i 

>-<  luilicii  ait  sî^num  IHIiu  Budorn  in&ttEiipFl. 

S  K  (mpIo  R*-!  adltriiii!!  ppr  nffcln  fuLurus  ; 

M  SiUUcE't  io  i^Brm:  prEc^riiit  ni  Jucllcd  oriH-m. 

a  Umk  l>curii  ornent  inÈnxJillus  <il(|iii.*  lidriM 

-1  OJsumrujJiMntlifi,  .ïv]  jem  (i-rmiiio  ih  i|i«>. 

f.  Sic  aaiiu.T  cam  carne  aderunl ,  qiiu-HjuJicat  ip»  : 

>«  Cuin  jncel  Intrullui  ilénaiï  in  ^  tprilius  urbi;!. 

~  nFjlcli'nL  slniuliicra  vltl.  cLincliim  i)ui>i|tir  izaMM  ; 

rr^  E\iirfl  Iprrfts  Ignift,  ponliiPnt[m'  iniluniqui.' 

"  In'iuirt'ns ,  Ictri  pin-ln'  rrffiiij;<-I  Avcfni. 

1^  SaDrlciFum  if)  a'nim  cunclx  Iljt  liLu'n  l'-IiDiJ 

H  TradKur.soiilesivIeriiH  fliimmu  rri-nuittil. 

O  UccuIlM  oclua  reli>f;i-n!i ,  lunn  iriulMiue  Jo(|ua4uE 

i-i  Sccrrla,  ultiiic  htu}  ri'&crabil  |:ii'Clura  lucl 

<Z'  Tune  er\i  el  liirlus ,  Hth'fpt'uni  itrnlil)iis  nn^iips, 

t^  Brlpllur  soUa  Juliar,  el  clioru^  Inkrit  asiris. 

O  Vûlriilur  ecrlum,  itintirb  i^plendor  obiliil. 

•^i  Dijlciei  DQlIn,  salira  Ëiilo1:le(  ùb  imo. 

't  T^OQ  prit  în  retnis  hominum  suljlinLii  \i<l  aliuin, 

—  Jau  wqaanlur  campU  ■liDnIt.'»,  el  caxulu  igHinli 

O  Omnla  ciiaaabtiBl.  Idliu  cootmctA  perlil^lt. 

>-^  Siciuri'  ^iitur,  nuuiiuaqiii' iu»}. 

M  SeO  riittem  ilËUiiUËL  alî  alla 

î^  0  luffUPi  vuliMqiie  labOTes   : 


cube  de  trois.  Ajoutez  à  cela  qae,  si  l'on  jtînA 
ensemble  tes  premières  lettre»  de  ces  cinq  nwu 
grecs  que  tiotis  avons  dit  slgolliei'  Jésm-Chritt, 
jUade  Oieu,  Sauveur,  an  trouvera  khlhvSy^tà 
veut  dire  poisson  ,  nom  quï  désigne  mystiquE- 
meut  leSauvenr,  parce  que  lui  seul  a  pu  demmret 
vivant ,  c'est-à-dire  exempt  de  péehé,  «a  miljfa 
des  abîmes  de  notre  mortalité, 

D'ailleut's  ,  que  cette  prédiction ,  dont  je  t'i 
rapporté  qoe  quelques  vers,  soit  de  t&  ùbjU 
Éiytlirée  ou  de  celle  de  Cumes,  car  on  n>sti« 
d'accord  là-dessus,,  toujours  est-il  cerlaJn  qp'ék 
ne  contient  rien  qui  favorise  le  culte  d@  Uia 
dieux  ;  au  contraire,  «lie  s'élève  en  certainsfEh 
droits  si  fortement  contre  eux  et  contre  Imn 
adorateurs,  qu'ii me  semble  qu'on  peut  mftlR 
cette  sibylle  au  nombre  des  Ames  qui  compcwitt 
la  cité  de  Dieu.  Lactaoce  iusère  aussi  dam  tei 
œuvresquctqucsprédiction&dc  lasibylle  toucbul 
Jésus-Christ}  maïs  il  ne  dit  poîot  de  laqueUc. 
J'ai  jugé  â  propos  de  rassemibler  ici  le$  citaîîDll 
qui  se  Irouveot  épsrscâ  en  divers.  eDdrottsdc  m 
livre,  et  qui  sont  fort  courtes.  >  fCosuite,  dit  elEfr 
«  11  tombera  entre  les  mains  des  méchants,  |ii 
«  lui  donneront  des  soufflets  et  tuî  eracberoatii 
•  visH^e.  Pour  lui ,  Il  présentera  $an$  ré^istua 
't  son  dos  innocent  aux  coups  de  fouet,  et  iJscUfe- 
<  sera  souflleter  sans  rien  dire,  afin  que  persoDBf 
>  ne  connaisse  qui  II  est,  ni  d'où  il  vient,  et  qft'B 
A  parle  aux  enfers  et  soit  couronné  d'épines.  Pu 


H  Tarlamiiiiqufi  chat*  monalrabll  lerra  dehiw^Sk 
X  Bt  corjim  lilc  Domino  ref/H  ahleaiut  Ad  anum, 
Tï  Becli)«lccirlLilgQiHi;ut!  el  jtulphurù  oinnû. 

Sunt  TpreuR  vi^Dli  et  Mpicm,  qui  numenu  qiuJnina  Ib-^ 
nttrinin  i^oiJdnni  rfdtiit.  Tris  Ëiiîm  1er  diLtla  SudliHiTHi: 
ni  ipso.  iLovein  s\  [ar  dncànlur,  ul  «n  lito  to  ajlnm  lipn 
cuas^urgâl,  ad  TiKit^ti  Hptem  perveniimt.  Ilôruni  inm 
};rM>tortifii  quinque  verborum ,  qam  suat^  'fijotiû;  Xstank 
HeoO  yi*c  ïmnip,  quod  est  laliue,  r  Jisafi  Ctiristas  Dé 
Il  Filiiia  Sâlvator  ;  »  m  primas  lillenis  jiipcss ,  erit  Îj^^j^  t^ 
«'.si  PiKÈB,  in  qno  Domine  tiiyalice  inUïtlipturChrii^ku.Di 
quoiJJn  liujiis  morUlilalia  ab}i6SQ  Tf  lui  in  aquanim  pn^ 
Tiifidiiate  vif  u»  t  lioc  est  «ne  peccnio ,  &é^  polueril 

\l!K  Aalitti  sitiyltASÎvcKpylhraca,  aivc,  ulquidiiâa*- 
qisfTcdnnt,  Cumœa,  ita  niliil  liatKl  in  loto  canniDe' iio, 
ciiins  #x(gii3  iîta  parliciila  «î.qiiod  ad  deorum  falsorua 
sive  faclomin  ciillum  |kf  rlinfdt  ;  qnin  îiiio  îta  «tùro  nHHln 
iKiS  CÀ  roritra  rullnree  eottim  loquilur ,  dt  in  fonitn  ngiDiT*^ 
ilr-^uUindâ  viilf-aturt  qui  jierlinenl  aj  ciTJt&teni  Dd.  iJi^ 
rit  eliRHi  LattaotiiH  iiperi  &u4i  «lua^am  dï  Cliristû  *»!«* 
nia  siiijjlar,  ijuHitivis  mm  vy-prunul  v.w]\i».  Sed  i\ate  Iptt 
gin^JUaliiii  post^nit.^^a  urbilrAliis  stim  coiijuncU  m»  p>- 
Ill^tll]Ak  laiiqujim  uniim  sU  f^riiliKimi,  qu?e  ill«  pluraoDV 
raûiii^iravil  el  brevia,  «  In  jniaiiii&  iniquas^  »  inquît ,  <  in* 
n  fid«iiuinpi»l«aveDte|:di^unlaiiteni  Deo  «lapai miDibu» 
a  in(^?sti9,et  impuriloorecxapueut  vçnenat 
«  biiveroid  fcrberaïKimplioitËr  s&ocluindoiB»... 
1  pliois  accipiens  llar«bil,iiË  quis  aguosut ,  quud  i> 
m  Tel  unde  vtaU  ul  inrerjs  loquatur ,  el  oorou  s(k 
«  tooelur.  Àd  cibnio  aulem  lel ,  et  aj  sltloi  acetoc 
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«  Qoe  inhumanité  barbare,  ils  lui  ont  donné  du 

•  fiel  Â  manger  et  du  vinaigre  à  boire.  Car,  folle 
«  uaticm  que  tu  es,  tn  d'os  pas  re«>iit]u  ton  Dieu 

-  qui  se  moquait  de  toute  In  sagesse  de^  hommes , 

•  mais  tu  las  couronné  d'épines  et  abreuvé  de  tiel. 

•  Le  voile  du  temple  se  dtchirer.f,  et,  ptodant 

-  trois  heures,  de  profoodt^s  ténèbres  couvriront 

-  la  terre  en  plein  midi.  Il  mourra  et  s'endor- 

•  mira  durant   trois  jours;  pnls,  retournant  a 

•  la  lumière ,  il  sera  les  prêmiees  de  la  riftsurrcc- 
■  Uon.  *  VoilÀ  ce  que  Lactance  rapjwrte  en  plu- 
sieurs lieux  de  son  ouvraj^c,  et  que  nous  avons 
retint,  en  marquant  toujours  néanmoins  le«  pre- 
nleres  lettres  de  chaque  vers.  Quelques  auteurs 
écrivent  que  la  sibylle  l^rythrée  n'était  pas  du 
tenaps  de  Romulus,  mais  de  la  guerre  de  Troie. 

CHAPITBB    SXIV. 

£ff*  sept  sages  ont  fleuri  sous  le  règne  de  Romu- 

tus ,  dans  le  temps  on  les  dix  tribus  d'Israël 

Jurent  menées  captives  en  Chaldée, 

Sous  le  i-ê^e  de  ce  même  Romulus  vivait 
Tbalès  le  Milésien ,  un  des  sept  sâ^es  qui  suc- 
cédèrent aux  poiîtes  théolo};iens,  dont  Orpluo 
fui  le  plus  célèbre.  Knvirondnns  le  même  temps, 
les  dix  tribusd'Israêl  furent  vaincues  par  les  Chal- 
déens  et  emmenées  captives ,  les  deux  autres, 
celles  de  iuda ,  dont  le  siège  était  à  Jérusalem , 
n'ajaot  point  eu  de  part  Â  ce  malheur.  Romutus 
ayant  disparu  do  la  terre,  les  Romains  le  mirent 
au  rao^  des  dieux,  ce  qui  ne  se  pratiquait  plus 
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depuis  longtemps,  et  ne  se  flt  dans  la  suite  i 
l'égard  des  Césars  que  par  flatterie.  Cicérun  prend 
de  la  occasion  de  louer  extraorditiairemeni  Ro- 
mulus d'avoir  mérité  cet  honneur  dans  un  siècle 
aussi  poli  que  celui-là,  bien  qu'il  n'y  eût  point 
encore  de  philusuphes.  Mais  quoique  les  siècles 
suivants  n'aieut  plus  Tait  de  nouvelles  divinités , 
ils  n'ont  pas  laissé  d'adorer  les  anciennes,  et 
même  d'augmenter  la  supoi-stition  par  des  statues, 
chose  inconnue  aux  anciens.  Les  démons  les  [)or- 
tèrent  même  à  représenter  sur  les  théâtres  les 
crimes  supposés  des  dieux,  et  à  consacrer  des 
jeux  en  leur  honneur,  pour  renouveler  ainsi  ces 
fables,  parce  que  le  monde  était  trop  civilisé 
pour  en  introduire  de  nouvelles.  Numa  succéda  A 
Romulus;  et,  bien  qu'il  eut  peuplé  Rome  d'une 
infinité  de  dieux ,  il  n'eut  pas  le  bonheur,  après 
sa  moTt,  d'être  de  ce  nombre;  peut-être  parce 
qu'on  crut  que  le  ciel  en  était  si  plein ,  qu'il  n'y 
restait  pas  de  place  pour  lui.  On  dit  que  la  sibylle 
Samivnne  était  de  son  temps,  vers  le  commence- 
ment du  règne  de  Manassé,  roi  des  Juifs,  qui 
lit  mourir  cruellement  le  prophète  Isaîe. 

CBA^PITBB   XXV. 

Philosophes  qui  se  sont  signalés  sous  le  règne 
de  Sëdèchias,  roi  des  Juifs  ^  et  de  Targuin 
fAnciai,  roi  des  Romains,  au  temps  de  la 
prise  de  Jérusalem  et  de  la  ruine  du  temple. 


m  runt  :  inlio«pil.ilitails  luiic  mcmslrotnint  tnctisam.  I|isa 
« cnim  iniiipli-nâ  luuni  Deuin  non  intoltexisti,  ludentèta 

•  itMirlaliiJiu  lueiilibuft;  fu?il  ^[tinis  riiroiinsli,  el  !iorri<Itim 

•  fel  iiiiscui&ti.  Tem|ili  vtro  T«lum  s^imlelur  :  et  rocdîo 
■  (Ue  uox  «rit  Irnebrosa  nimis  in  tribus  horis.  Et  morti- 
«  morletur  tiilniK  dicbus  Muuiin  )tut«re)i(o  :  ut  luiir  ab  in- 
«  ferïs  rrgn>sstis  ad  lucrni  vpiiii'L  iirinius  ,  itsurrcct jouis 
m  priuriiijorcïiH'atis  osteuso.  "  IsU  LacliinliiisrarptiR]  |Hrr 
ialervaliadisputahonis  siiar,  sirutea  (to^u'rv  vidcbanliir, 
^aat  probare  intendrrat.  aclliilHitt  Ifsliinoinu  si1>vlliiia, 
qme  noftniliil  ititcriioni'nlirs,  «"d  inunaiii  sfriom  conn^xa 
pooeotM,  solisca|iitttius,  m  tainfn  scriptores  ileincvpa  en 
servare  non  iiegli^iit.(1Ulin<;ii<>mtn  rim%'iniiift.  Nonniilli 
«ane  Krynirreaiu  silivllim  ,  non  Roiitiili.  «M  lielli  Trojanî 
lenjporo  fuifse  scriptcrual. 

c*Ptrr  TXiv. 
Quod  régnante  Romuto  teptem  saptentes  ctaruerinf , 
quo  tfmporf  decem  tribus  quœ  Israël  dicebantar,  in 
capttvitatem  a  Chotdmt  ductre  xun(,tdemque  Ro- 
mutus tMrtwis  dttim  honore  dnnatmrst, 
EoilemRoniuIoregiiiinleTliale^Milfsttis  TiiiitSe  pfîHiitic- 
tnr,  anus  e  fteplem  fapiciitiltus,  qui  post  tliMt^os  tK»eta«, 
fai  qailjns  Orptiniit  iiiaxinip  omniiini  tiobililalits  t^t.  if>yi\ 
•pfÙHIali  siiii(,iiii(iil  e§l  latinp  «^pifiiles.  l'er  îdeiii  t>^tiipiiA 
dftceai  tribua ,  <|U£  iit(livUion<f  pnpiili  vocairc  stmlUrapI, 
4did1alKa  Ctulâsis ,  et  in  oastonaf;  CJiptiTtcdiirlarBiinl, 
reouneutibufl  In  Juda«i  terra  duabus  illis  iribiibuB,  qiuii 
Domine  Ju^ip   Yocatiantiir  ,   scdemqiir    regni    Iwbelûiit 
Jérusalem.  Murlauiu  Rumulucn .  rutn  el  i|i4e  non  cam* 
panriuct,  lu  dcoa,  quod  el  tuI|!o  iiuliuîHiuiii  estj  r«- 


Sous  le  règue  de  Sédéchias ,  roi  des  Juifs,  et 

tulera  Romani;  c|;uod  usqne  adeo  fier!  jam  desieiat,  doc 
poiilen  tiiifi  adutando ,  n»n  prrando ,  taclutn  est  leaiporibus 
Gxsarum.ut  Ctcero  ma^mis  Romuli  laudibus  Iribnat, 
qitnd  non  rndibu!^  et  indwli-i  tmnporttius,  qtiacido  Tacile 
iHiniini"!  rallel>a»tur,  %»\  jam  expolilifl  «1  eruditis  oienie- 
rit  hos  ll«n{)^^s;  qtumvis  nondam  efTcrbacral  ac  pullula- 
TPrat  philnftoplionim  MilililiA  et  acula  Inquarilas.  Sed 
eltarnsi  p')sl«r)-tra  lenipora  d«o8  bomitMa  morluoa  uon  ine- 
til'irniut ,  tanieii  cil>  ariliqui^  instilutos  colère  ut  deos  et 
balierc  non  dvslilcrunt:  quin  eliam  Mmnlacria,  qoBt  Tfr 
teres  non  lialH-lmnt ,  aitxemiit  van»*  atqui?  Jmptoc  iupereli- 
tiniiis  illisri-bratn ,  Jd  «flickutibiiB  inimuDdis  in  roruiii 
rtirdi^  dn-inouibu»,  prr  fallacia  quoque  oracola  decipîeoU- 
bi)!i,  ut  rat>uloM  ciiani  crinoina  deorum,  quiu  jam  urba- 
niuic  E^pcalo  non  fin((eliantur ,  per  ludris  lainen  in  enrurn- 
dcm  falsonim  niiminimi  ol>se(]utum  turpil^r  ain-rf^ntur. 
Rcf^itril  ileinde  Numa  post  Romulum,  qui  (nm  dlain  ci- 
Tilali-m  pulavcrit  dcorum  profecto  Inliwrntn  niimero&itati: 
niuriieiidam.in  camdem  turt>ani  referri  mortuusip6e  non 
ireruK ,  tanquam  îta  pntattiâ  ait  corlutn  muUtludioe  numi> 
niim  oit)sii|uihs«,  ut  tociiui  iM  reperire  noa  posMl.  HoB 
i^);naiilc  Roina-,  iri  apud  IlebnroBioitto  re^ai  Hanuse»  a 
quu  im|iio  li-ge  propbela  IsaiaN  perliibelur  ocviai»,SaiBiani 
Tui»»;  siltyllam  TerunL 

CAPUT  XXT. 

Qiti  pMlfuophi  enilaerint  régnante  apud  Romanoi 
l'ar^uino  /Tiico,  apud  t/ebrœos  SedecMa,  cum  J«- 
rusalrm  capta  est,  lemptumifw subversttm. 

Regoante  veroapud  ncbr«MS«d«d)ia,et  apud  Rocaa- 
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de  Tarqoln  TAneleD,  roï  de  Rome ,  qui  uvait 
succédé  à  AocDi  MartiuS}  le  peupla  juif  fut 
mené  captif  à  Babj'Loue,  après  la  ruine  de  Jéru- 
salem  et  dn  temple  deSalomon.  Ce  rasilbeur  leur 
avait  été  prédit  par  1?^  prophètes ,  et  particuliè- 
remCDt  par  Jérémie  »  qui  même  eu  avait  marqué 
l'année.  PittAciu  de  Mylilèue^  un  des  sept  sages, 
comme  Thaïes,  vivait  en  ce  lemps-là ,  et  Ëusèlie 
y  joint  les  cinq  autres,  savoirs  SnLon  d'Athènes^ 
Gbtion  de  Lacédémone,  PériaiidrA  de  Cariothe, 
Cléobule  de  LInde,  et  Blas  de  Priène.  Us  furent 
nomméssageSfParoe  que  leur  genre  de  vie  avait 
quelque choseao-des&us  du  commun ,  et  qu'ils  ont 
donné  quelque»  préceptes  cùortâ  et  utiles  pour 
les  mœurs.  Da  reste ,  ils  n'ont  point  laissé  d'au- 
tres écrits  à  la  pOQtcritë ,  ai  iie  n'esl  quelques  lois 
qu'on  ditqueSolondoD ne  aux  Albénleus.  Tbalès 
Il  aussi  laissé  quelques  livret  sur  la  physique. 
D'autres  pby^Oieng  parurent  encore  en  ce,  temps^ 
comme  AnaxlmaDâre,  AnaximêaeetXénophane. 
Pytbagore  florissalt  aussi  alors,  et  c'est  loi  qui 
porta  le  premier  le  oom  de  philosophe, 

GHAplTBS    XXVI. 

Fin  de  la  captivité  de  Babytone  et  de  la  royauté 
,    ches  les  Romains. 

En  ce  temps-là  Gyms,  roi  de  Perse, qui  com- 
mandait aussi  aux  Chaldéen^  et  aux  Assyriens, 
relâchant  un  peu  de  la  captivité  des  Juifs,  en 

nos  Tarquinio  Priaco ,  qui  bucces^rat  Auco  Marlio  ^  duc- 
lus  est  captivas  io  Kabyluriiaiu  poptilug  Jtidaxinin]^ 
ever&a  Jeruulem  «t  lâDiplu  ilLo  a  î^aioinoA^  cAnslruct^.  In- 
crêpantes  eoim  eos  Prû|iilictj!Q  de  imqmtattbu»  et  imjijeta' 
tibus  suis,  haec  eis  vciilnira  iira^^^iKoratii,  manime  Jere- 
mias,  qui  etiaoi  Dameriim  denitïril  anuttmm.  Et>  tempore 
rittaciis  ttilyleoKUB,  alLuse  »ep1em  Sapi(;nhbus,  fuiSMi 
perliibptiir.  Ètqninqiit  o^Leros,  qui  ut  sepienj  tiuruercu- 
lur ,  Tlialeti ,  quem  sujifa  coinnicini>raTijiiuâ,  et  buic  Pil- 
laca  addunlur,  eo  teoipon?  fuisse  &ciïbit  Eiisebius,  quo 
c-a))tivtis  Dei  popiilUB  in  IUb>Luiiia  t^m'latur.  Hi  siint  nu- 
li'iii,  SoloD  Atbeniensiâ.CMiiJu  Lac^R^muniu»,  pvrinlxkr 
Corinibius.CleobuiusLindius,  liias  Prreuœus.  Omuis  bi 
t.e]>teiii  appellati  Bapienles  poat  pt>etas  Llieolugo»  elaru^- 
niiit,  qtiia  génère  vita^  qwiiain  taiiJabili  t'rai^&taldnl  lio- 
niiiiibus  cfleteris.etmoruiii  nuniLiilla  pr#c«p(a  f«nl«'nlia' 
niin  bievîtate  complexi  ijuhI.  Wiliil  aotfiu  moiiuriii-iilo- 
niiii,  qiiod  ad  lllteras  aMinel,  punli^ris  rfliqneruiil ,  itisi 
qiiod  Solonquasdamlc^c-â  AibeiiicnsJbii;3deiii!s£j!  [wrbibe- 
liir  :  Tbales  vero  phjsic^is  fuit,  t-t  sitomii)  dogmâiuin  libi'us 
leliquil.  Eo  captivitatLs  Jkidâk-ji' ienipor«,  et  AnaiiuiKii- 
der,  et  Ananimenes ,  et  Xcnopbone*  ]jbjBici  claruenini. 
Tune  et  Pytliagoras,  et  quti  t»cperiint  appïllari  piiilo- 
soplii. 

CftPtlT  JCÎtTI, 

Qiiod  eo  lempore ,  quù  imptelis  sppfvuginttî  anutsJw- 
dœorum  est  resolvta  captivitat ,  Rotnani  quoque 
a  domi*  '«"t.^m  bberùH. 

V^r  t  rex  Perurum ,  qui  etiam  Chat 


renvoya  cinquante  mille  pou;  reMtLr  le  tedwle, 
Mala  ils  se  bomèreat  à  en  jeter  tes  foudemËnt&a 
à  élever  ua  aulel  ^  à  cause  des  înciirsioQ&  con- 
tinuelles des  ennemis  ;  de  sorte  que  Tou^nfc 
ftit  différé  jusqu'au  règne  de  Darius.  Ce  fatalon 
qu'arriva  ce  qui  est  rapporté  dans  rhlsioire  de 
Judith,  que  les  Juifs  ne  ravivent  point  pïnnl 
les  livres  caDoniques.  Doue,  sous  le  règne  de 
Darius^  roi  de  Perse,  les  &oix.ante  et  dix  anoéfi 
prédites  par  Jérémie  élant  accomplies,  la  libw* 
fut  rendue  aux  Julf»du  temps  de  Tarquin  le  Su- 
perbe, roi  de  Rome ,  qui  le  chassa,  et  s'affranchit 
de  In  domination  de  ses  rois.  Jusque- La  il  y  eut 
taujours  des  prophètes  parmi  Jes  Juifs;  mati,  t 
cause  de  leur  grand  nombre ,  î!  y  en  a  peu  doct 
les  écrits  soient  reçus  comme  canoniques .  tant 
parles  Juifs  que  par  nous.  Sur  la  fin  du  livre  prf 
cèdent  j'ai  promïs  d'en  dire  quelque  cbow^  et 
il  est  temps  de  m'acquitter  de  ma  promesse. 

€HÂP]TBS    XXVII. 

Prophète»  gui  s'éievèrenl  parmi  les  Juifs,  m 
((^mftiencement  de  l'empire  ramain, 

Aftn  que  nous  puissious  bi*D  voir  eo  que!  tempi 
ils  vivaient,  remontons  qq  peu  plus  haut.  Le  li- 
vre d'Osée ,  qui  est  le  premier  dea  douze  petlli 
prophètes  »  porte  en  léte  :  ■  Voici  ce  que  leSri- 
-  gueur  a  dit  à  Osée ,  du  temps  d'Oîias ,  de  Joa- 
"  tban,d'Acbasetd'Ézéchtas,  roisde  Juda.  •  Aduh 

Ateh  et  As^Triis  imperqhât ,  relaxata  atJquaofa  capEiritaV 
JudA^ruiu  ^quiDitdagiau  miUk  liomiDiim  6\  eis  ad  îrttl^a- 
râudiiin  tçmplMlïi  reuMi  fwil.  A  quibua  taoïnm  |irin» 
ca'i'la  fiiudâiïilDa ,  ei  dtare  caD«trt)clum  est-  lucuruciti- 
hm  aillem  lioslibus,  n«»q;uaquain  progreiti  a^iiilicamiri  %t- 
tueruut ,  dilnlumque  o|^iiâ  «^st  iisque  ad  D^ri^in.  PrtiAtto 
tempus  eliarii  it]a  suât  ge^la ,  quis  riiusciipLa  euat  io  HhtV' 
Juditli  :  quem  «une  ÎJi  canoEif;  Striptlinram  Jud«  iK.a 
rw:e[iisse diccntyr.  S«b  Dailo pfgû  rege  Pêrîiarum  iinpMi-^ 
&.ipLitagiiilA  atini^,  qijo5  Jeremlas  prophelia  pra^it^m. 
reddita  €6l  Judœjs  soluU  c-aplivitale  llbeiia^,  n^uok 
Aonrmflcprtim  ae[>tiittO  rege  Tarquinio.  Quo  i^jipulîo  elûat 
i|'Sî  m  [^tiru  suorum  ijomiiialione  lib^ri  rs4e  CiT-pm»!. 
l'âque  ad  hoc  leinpiis  Propliolas  babull  po|i»il(iJi  IsijcI 
qui  ciim  iriijlî  Tiivript ,  pan  la  ru  lu  et  apiid  JtJdJhM  ri 
<i|iiid  ]i<js  cntiiiiik'd  M'iiplft  rt^lintHilur.  Ik'  qnihus  mf  <'. 
qiia  iiosilurtiin  es^e  promisi  in  bue  Nbro.  ruui  clitnitentn 
ouperioo'.tii,qinjd  juin  video  essefacientiniii. 

CAPVT  %l\iS. 

De  temporUnts  Propfietarym,  qui  tune  dr  mrâlime  j 
Gentiitmmiiltacecint-riiat,quanda  Rmnaaorui»  rt-  1 
gminl  cœptt- 

Itmiyon  pgiliir  eonim  ïilpo»»iiniiï  advcrtere^  iDuil<> 
riora  paiiliiliJiiîPeturramijg.  lucapits  l^^~  "^  '   "^ 

qui  priiTiiis  in  diiodcciui  poniLUr,  jla  » 
btim  Dumtni  qufid  fafJumest  ad  Qstv  in  «i      t^ 
et  Juuikati  f  et  Àffiaz ,  tt  Ewcbite  rfgnm  «mxir, 
<|iUM]tte  diebus  Tt%h  Oili»  praplieias^e  «e  «chtiil  : 
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de  méioB  dit  qu'il  prophétisa  sous  Ozias  ;  il 
ajoute  aussi ,  ftous  Jéroboam ,  roi  d'Israël  »  qui 
vivait  vers  ce  temps-là.  Isaie ,  Ûls  d'Amos ,  soit 
du  prophète  ou  d'un  autre  qui  ne  t'était  pus, 
indique  au  commencement  de  son  ODvragd  les 
quatre  rois  dont  parle  Osée  au  début  du  sien, 
et  déclare  comme  lui  qu'il  proplittJKa  sous  leur 
régne.  Michée  marque  aussi  le  temps  de  sa  pro- 
phétie après  Ozias,  sous  Joathan,  Achas  et 
Ê^échias.  It  faudrait  y  Joindre  Jonas  et  Johel , 
dont  l'uu  prophétisa  sous  Ozias  ,  et  l'autre  sous 
Joathan;  au  moins  sillon  les  CliruiiiquKi ,  car 
eux-mêmes  n'en  disent  rien.  Or,  tout  cet  espace 
de  temps  s'étend  depuis  Procas  ,  roi  des  Latins , 
ou  Avpntin,  son  prédécesseur,  jusqu'à  Romulu», 
roi  de  Rome ,  ou  même  jusqu'au  commeuce- 
ment  du  régne  de  son  successeur ,  Numa  Pom- 
piUus,  jusqu'où  s'étend  celui  d'Ézéchia^.  Ainsi 
ce  fut  eu  cet  espace  de  temps  que  parurent 
ces  sources  de  prophétie,  sur  la  llii  de  Tcrapirt; 
des  Assyriens  et  au  commencement  de  celui  des 
Boniaios;nnn  que,  de  même  qu'à  la  naissance 
de  la  monarchie  des  Assyriens  1rs  promesses 
du  Messie  avalent  été  faites  à  Abraham,  elJes 
Anseot  renouvelées  à  c^s  proptictes  aneoniuieu- 
cem^nt  de  celle  des  Romains  et  de  la  Bobyloue 
d'Occident ,  sous  le  régue  de  laquelle  elles  de- 
vaient s'accomplir  par  l'avénemcnt  de  Jésus* 
Christ.  Ces  dernières  prophéties  sont  encore' 
plus  claires  que  les  autres,  comme  ne  devant 
pBs  seulemeut  servir  aux  Juifs,  mais  aux  païens. 

riiani  Jéroboam  regeoiI»rael^  (|iti  |^reo»deni  tlïi»  (iiit. 
Pieciion  luiu  filiufl  AoiOB ,  cire  iu[>rat)k-ti  propheta?,  «ivr , 
qutxJ  DM^ts  p«fliit)elur,  alleriiis  qui  non  propliela  «wlcim 
Doiuiiir  Tocalutiirt  comlcm  re^es  quatuor  qiio6  posuit 
Omi*,  io  capite  libri  Sîii  punit,  quuruiu  tlicbus  w  |>rofilhti- 
lu&bo  pt'irk>quilur.  Miclixdï  eluru  cadeai  iaai  |)r<i|»U«- 
tlu*  couimtiiiorat  Umpora  posl  dies  Ozisp.  Nam  trcK  ijuj 
«eijuiintiir  n'gi!!i  noiiiiiiat,  ^tiijM*l  Oww  tioininavit,  iii»- 
|]i»ii,el  AL-tia/,i't  tlzft'IiiAra.  I)î  âiint  (]iioh  codoni  U-intmiie 
ftiuiul  pioiilii'ta^c  ei  euriim  liltccis  inri'uitur.  MK  ailjuii- 
gjttir  Jonas  eodeiu  Ozia  re^o  reRnsintv ,  tt  Joël  cum  jam 
rr);i)arol  Joallian ,  qui  siicces^il  UzIa;.  Srti  i>loriiin  pro- 
pliclaruni  dtiorutii  tcniftora  m  Ci\toaiiU,  aou  in  n)riimli- 
i>rU  (Hituiiiiuis  invcoirc,  riiiooiam  (1«  siiîft  dicbii».  U<:en|. 
TemlunUir  autctu  lil  dic-it  a  rege  Ljiliitoriim  Proca,  hvr 
Mjperiuro  AveiUiuo,  UB<|Uti  ad  micm  Roinuliiin  jam  Roim- 
uoruin,  vei  Hua»  u»iiiie  ad  regui  prlmordta  suixes^ori^ 
4>ji»  >itiikiie  l'iiiii|iilii  :  tzer.hia«(piip]te  rex  S\iiin  ko  usque 
r^iavil  ;  ac  pcr  hoc  per  ea  tempora  isti  vhIuI  Tonte»  |in)- 
pltetue  purilvr  cnipcrunl,  quaiiilo  regniim  d^rml  AfiS)- 
riuni,  ai-pilf)ue  Rumaniim  :  tit  scilicet  qitematlmfHluni 
R^  Aiefiioruni  priinu  U-mpine  e\filitil  Abraiioiii ,  cui 
prooissioDes  apertiiisirua:;  tîvn-nt  in  ejiii  Ai^niiiiff  bf  iMMlic- 
tioni»  omnium  geiitiumi  ila  iiccidentalts  Itabylonù  cxor- 
dii>,  ((ua  fufnil  Clin»tiis  iii)|K!nifitv  Vi-nlurus  ,  in  ti'io  tiu- 
plerealur  tlla  promiuta  nrdiulu  Pioplicturiii»  ,  non  Miltiin 
ïoqiifaUum,  Tenim  eiram  M;ribt'nlriiii)  iii  tanU*  rri  ruliitfi- 
leAtim»(iiiiin  solrpreniiir.  Cunt  eiiiin  prorlt<>la.'  ntinr|iiAiii 
teiP  dffut&Mnl  iMipiilo  litiH^I,  e\  i\\m  ibi  ri^t'ii  e:^w  c<i!|)0- 
ruitl.  m  uftuiu  Uiitumiuodo  euitim  (uvie,  oou  ci'uUuni  : 


CHAPITHE    XXVIII. 


Vocation  des  gentiU ,  prfditt  par  Os4e 
et  par  Àinor. 

Il  est  vrai  qu'Osée  est  quelquefois  profond  et  dif- 
ficile à  pénétrer;  mais  il  faut  en  rapporter  ici  quel- 
que chose  pour  ra'acquilter  de  ma  promesse  :  •  Et 

•  il  arrivera,  dit-il,  qu'au  même  lieu  ou  il   est 

•  éerlt ,  Vous  n'êtes  point  mon  peuple ,  ils  seront 
«  aussi  appelés  les  enfants  du  Dieu  vivant.  ■  Les 
apAtres  m^me  ont  entendu  cette  prophétie  de 
la  vocation  des  gentils.  Et  comme  les  fientlls 
sont  aussi  spirituellement  les  enfants  d'Abra- 
ham, et  qu'ainsi  on  a  raison  de  les  appeler  le  peu  - 
pie  d'isniél,  le  prophète  ajoute  ;  «  Et  les  enfant* 
«  de  Joda  et  d'Israël  seront  rassembles  en  un 
«  même  corps  et  n'auront  plus  qu'on  chef,  et  ils 
t  s'cIcvcTOut  de  la  terre.  »  Ce  serait  dter  la  (rrâce  à 
cette  prophétie,  que  de  In  vouloir  expliquer  da- 
vantage. Qu'on  se  souvienne  seulement  de  la 
pierre  angulaire,  et  de  ces  deux  murailles,  l'une 
composée  des  Juifs ,  et  l'autre  des  geoills  ;  celle* 
ta  sous  le  nom  de  Juda,  et  celle-ci  sous  le  nom 
d'Israël ,  s'appuynnt  toutes  deux  sur  un  mftme 
chef,  et  toutes  deux  s'éNn-nnt  delà  terre.  A  l'é- 
gard do  CCS  Isniéliies  chnrnclA  qui  ne  veulent 
pas  croire  en  Jésus-Cbrlsl ,  le  même  prophète 
témoigne  qu'ils  croiront  un  jour  eu  lui ,  c'est-à- 
dire  leurs  enfants,  lorsqu'il  dit  :  •  Les  enfants 
•>  d'Israël  demeureront  lMn<îtemps  sans  roi,  sans 
-  prince  y  sans  sacriflce,  sans  autel ,  sans  sacer- 

quaodo  aaletn  ea  scriptura  manireàtius  proptietica  coode- 
balur,  ijua;  |(*-it(ibiu  quandoque  pr-^dcsstn,  luoc  oporte- 
bat  inciperet ,  quamlu  iwiidcbaliir  Iwc  àvius ,  qiue  genti- 
bus  imperarel. 

OCDT  txviu. 

D«  hn  quœ  ad  Evançelium  Chrisli  pettinntt  quid 
Otte  cl  Amas  prophetaverint. 
OSM  igihir  propheta,  quaolo  prornniliii!!  qnidem  loquf- 
lijr  lantonpero^ius  peûetralur.  Sed  aliquiil  iruh>  Antnp-a- 
dum  est,  el  liic  e\  DO«tra  promiGsiooe  potteadum.  Et  eril, 
inqirit ,  in  Incoqxto  diclutn  esl  eix,  Son  populus  ntfut 
vos,  vocftbtintur  et  ipti/itii  [Mi  vivi.  Moc  testiniMiiuin 
propbeltcuni  d«  vocaUoiit;  populi  Gniiliiiiii ,  qui  prius  uoo 
peftlncl>at  adD«{im,etiam  Aposloli  iitieikverunt.  Btquia 
ipse  quoque  populu»  Gentium  epiiitnalilcr  est  ia  fillu 
Abritliif!,  an  p^r  lioc  recUTilidilur  Ursd,  propt^rea  ft«f]ui- 
tiiir.ct  (lirjt  :  Etconçreçabunlurjilii  Juda  etfilii  Isrart 
in  idipsum,  rt  ponant  sihimef  pTinnjtatujn  nmim,  et 
airrndrnt a  lerrn .  Mtir  xiadliuc  tHimiuespiinPi)',  fliK|iiii 
proplieLici  obluadetur  &apùr.  Recoialiir  tamen  lapis  ille 
•ogularis,  et  duo  illî  parictcfi,  uniis  ex  Jtidsis,  aller  ex 
Ceatibus;  ille  nomine  filiorum  Juda,  Istc  itomine  liJtoram 
Israël ,  eidem  uni  [vinci^Miiui  &uo  in  idipsum  Innitente» ,  et 
asceodeutes ,  a^noManlur  a  t«rra.  IsUi»  auletii  caroalcs  la* 
ruHiUft,  qui  mine  uoluiil  rit>der<!  iii  Ciiri^tuin.  ponlea  crr- 
di(uro8,ide>l,  lillo»emrum  {uamiilnfue  istiJusiiiiiii  locuui 
nioriendolran'iibiinl),  Lilrni|)rii|ilirUi(f»t.il)i(,diceii^:</MO- 
niam  difbux  mullu  srdrhun/ Jilii  hrael  stne  mjt,  shif 
priHCipat  fine  sacfJkiOt  star  altari,  tinê  sacerdulio^ 
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«  doce,  sans  prophéties.  »  Qalne  volt  que  c'eat 
l'état  ûù  sont  tnaUitenant  les  Juifs  î  Mais  écou- 
tons ce  qu'il  ajoute  :  ■■  Et  après  cela  les  eafaats 
«  iJ'lÂrftël  reviendront,  et  i;hercheront  le  Seigneur 
«  kat  dIeQ  ,  «t  leur  roi  David  ;  et  ilti  s'étonneront 
«  de  leur  aveuglement,  et  de  la  gr;ke  de  Dieu 
«  duus  li^  derniers  temps.  "  Il  n'y  a  rien  de  plus 
clair  qu*'  cette  prophétie,  où  Jésus-Chrïst  est 
mnrqué  par  Bavtd,  parce  que,  comme  dit  l'A* 
pAtre  ;  ■•  Il  est  né  selon  la  eliair  de  la  recède 
«  David.  *  Ce  mùtne: proplièti^  a  préd it  la  résurrec- 
tion du  Sauveur  au  trai^iémc  joiir^  mais  d'une 
ruiiiitére  myaterleu&e  et  prophêliqiie  ,  lorsqu'il  a 
dît:  -llaoua  (^itiérlra  après  deux  jours ,  et  nouï 
"  ressusciterons  le  troisième.  -  O'eat  d'après  eela 
que  TA  pâtre  Hous  dit  :  ■>  SI  vous  éles  ressuscites 
«  avec  Jésus  Christ,  cherclie?.  les  choses  du  ciel.  » 
Voici  encore  uoe  prophétie  d'Amos  sur  ce  sujet  : 
«  Israël,  dit-il,  prep,ir«-loJ  pour  Invoquer  tou  Dieu; 
>  car  c'est  moi  qui  fais  gronder  le  tonnerre,  qui 
«  form^  les  tourbillons,  et  qui  annonce  aux  hom- 
«  mes  leur  Sauveur.  >  Et  ailleurs  :  >  Ii!n  ce  Jour- 
•  la^  dfl-tl,  j«  relèverai  le  pavillon  de  David 
t  qui  est  tuntbé,  et  je  rétabUnit  tout  ce  qui  est 
«  détruit*,  en  sorte  que  tout  le  reste  des  hommes 
n  me  cherctteroat,  et  toutes  les  natioua  qui  de- 
«  viendront  mou  peuple,  dit  le  Seigneur  qui  fait 
«  ces  merveilles.  » 

Prophéties  d'Isaie  touchant  Jésus- Christ   tt 

son  Étjlise, 

Isuïe  n'est  pus  du  hombro  des  douze  petits 


prophètes,  qa*oit  nomme  ainsi  parce  qu'iteont 
écrit  peu  de  chose  au  prii  de  ceux  qu'on  tpp^u 
les  grands  prophètes.  Parmi  cetu-U  est  Inie, 
que  je  Joins  à  Osée  et  à  Amos,  parce  qall  km 
du  mCme  temps.  Ce  prophète  donc ,  entr«  testro- 
Iruclious  qu'il  donne  au  peuple  et  les:  menaça 
qu'il  lui  rail  de  la  part  de  Dieu  ^  a  prédit  beau- 
coup pluï  de  choses  que  tous  les  autres^  de  Jês»- 
Christ  et  de  son  Église,  c'est-A^re^  du  &(i{^ 
gloire  et  de  }a  cité  qu'il  a  bâtie;  tellement qall 
y  en  a  qui  dînent  que  c'est  plutAt  un  évasgriista 
qu'un  proplièle.  Mais,  pour  abréger,  je u'co  rep- 
porterai  ici  qu'un  seul  passage.  Il  dit,  en  JnpQ. 
sonne  de  Dieu  k  Père  :  "  Mon  serviteur  sen 

■  rempli  de  science  et  de  sagesse  ;  il  sera  comble 

■  d'honneur  et  de  gloire.  Comme  il  sen  oa 
«  spectacle  d'horreur  à  plusieurs  qui  le  vermat 
»  déshonoré  et  défiguré,  tl  sera  nn  sujet  d'almi- 
«  ration  à  une  iofiniléde  peuples,  et  lc$  t^ 
a  pleins  d'étonnement^  demeurerool  dans  uti  pn> 
"  fond  silence  ,  parce  que  ceux  A  qui  if  n'a  polU 

■  été  annoncé  le  verront,  et  ceux  qui  n^oot  point 

<  entendu  parler  de  lui  sauront  qui  i  I  est.  Seigneur, 

*  qui  a  cru  à  ce  qu'il  noua  a  ouï  dire,  et  à  qnil» 
'  bras  de  Dieu  a-l-il  été  rèvéié?  Nous  bégaycnxa 

*  devant  lui  comme  un  enfant,  et  notre  lati^ 

<  sera  sèche  comnûe  une  racine  dans  une  Van 
-  saus  eau .  Il  n*B  ni  gloire  ni  beauté.  Nous  l'aTons 

*  vu ,  et  il  élait  méconnaissable ,  et  le  demierda 
B  hommes  était  moins  difforaie  qut;  lui.  C^est  çq 
"  homme  en  butte  aux  coups  et  accablé  de  fti*- 
"  blesse.  Il  a  caché  sa  gloire,  c'est  pourquoi  il  4 
"  été  méprisé  et  déshonoré.  Il  porte  nos  péchés, 


<l;t'oâ?  scfi  rjuirifliljiingat,  aiidiamus  -.  Et  jKutea,  inquit, 
rcinfenittrjifii  Israël,  rf  inquirrnf  Dtuninum  Dtiijii 
sinttit,  ff  David  ret/pni  xuttm  :  pf  xfitjHsci'n/  in  l'omimi , 
(■/  m  ttoiiix  ipfiux,  'U  nnVtusiiiÙMlifbus.  Mliili>r;l  isUl  [iro- 
|i|irliiiiiiiiiiifesliiis,  iimi  l><iv»>J  régis  tiortiinn  si^iiiliuitii»  iii- 
liliin-iiur  Chrisluft,  ijNi  fac/us  es( ,  sicwl  iliwl  A|»rislti]iis, 
r.i  ^fimnr  l/avîii  ifciindum  mn\rm  Ffn'rmiiliaxiE  ialp 
|>n  i>[iIii-[a  ptïiiiiL  tfriiri  di^'  Cliri?<li  rrsii  1  rerlii^neiii  fuliiram , 
»i<iit  1-iitPi  propIpielir^alUtiJilinn  prii-niiiiliîuiniHirlicliat  .ut>j 
ail  :  ■siimidtt  nai  jUMf  birlumn,  in  die  (artio  ypnirff/'mtix. 
St'i'iiiirliiMi  liutfiDimiitibbi  rlii'iil  Ajiostoluà,  Si  r'T.surrejns- 
fiànimChrixfo,  quœsttr.'ium.s(tnfqw^'ritfi.t,a\r>Si]aof\\i<; 
.le  trbn*  iJililiiis  Jiic  |iro|ilicliil  :  Ptœpttta,  iiiqiiil,  te,  Jtf 
iiivnri'x  tunm  tuMDi  israrl  ;f/ufr?  fcrce'jojinnfuis  /o»i- 
trti'nn  ,  fl  crrans  sptvifum  ,ef  tnumn/imift  m  /ifmihi- 
bits  rt>i»f./iimsuum.  El  Mi^  liiro  :  In  iHa  tin,  imiiir) , 
rCRUsCitahotabi-rnncalHm  David ijuoifrecidit,  eirrA'ilt 
Jkafio  qitœ  ceciderunt  fjiM,  ff  desfrurta  ejtii  restlsci- 
laha,  et  rfiUdificaboea,  sicnf.  dicfi  srecuh  ;  i/n  ut  f  J-jrd- 
ran/  me  rMidui  hominutn,  cl  nmncs  gi-ntrs  \n  t/nthiJf 
îvvacafnm  wf  itomfn  mntm  suprr  cox,  diril  oomiinis 
fo^icns  hœc. 

cifBT  sxra. 
fjim  ab  Jsaia  de  Christo  H  Eçclesiu  .tint pr(&di  fa, 
liftias  pT"  '  libro  duçdeciih  Prçjphelaruui 


«[ui  propterea  dictisiur  mlnârM,  quù  scraioDei  «mta 
sunt  tircres,  in  eoritm  r!âm()âralioTie  qui  miijorH  ideô  to- 
tautur,  i|ULa  pro|î\a  voliiininik  condidi^ilot  :  et  quUxiJ  ni 
liin  isaias,  (|iiii'in  propter  eadeni  pro(>ln?tiie  lemtiora  »utp. 
jringo  sopraitîctiii  Jiioliuii.  Iujâ$  «rgo  fn((;r  jlla  qii«  ir^nît 
iiiit|uu  ,  i.'l  jusla  pra^fepit ,  H  [M^^r3tan  populo  aiah  Mtm 
[ir.Te.li!iii,ftUam  de  Cliristo  4i  Erclosia,  hoc  esldcRr?- 
el  ea  qnRiii  coiurljdil  civltalc,  niiilLo  plura  quara  tsisii 
prophtlavit  ;  iln  ut  n  <)uihii«<jiini  evangelista  fjiwm  pra- 
plieïa  p«liiis  dÎLÈMiir.  Soii  pniplei  ralionpiii  opemlMim- 
iiaiidiainuni  Je  inullislioclocûporiam  E\  personjujaTpî* 
hei  Padis  loquem;  /Ccce ,  iDt\oi\ ,  ititell$gef  purrmtiu, 
et  pj^altotufiir,  et  t}lorifica(nfur  vafde.  Qurtnamoism 
sfupesrenf mjier  te  tnuiti,  Ha  gforia  prirabHurttbh- 
mtnibns  spfcies  tua  et  ghria  tua  ab  hominiètts  :  it(fa^^ 
rnbtintur  gentfs  multcp  super eum,  ef  con/inefniut  tf 
{/l's  os  suvm  :  quonram  qttibuiimrt  «/  ann«atiatumit 
iilo,  vidcbuiUî  et  qui  nan  midicbunt,  intelligente.  Dit- 
mrm,  quiscrtdiditoitiiitui  nosfro,  et  ^achmm  Onmiâi 
eut  reveïafum  ctt?  Annuitfiapimus  mram  iliù^  ut  m- 
fans,  uf  radixtn  t^rra  silienti  :nùn  e4t  spetia  itii,jit- 
guesloria.  Et  vidimas  pMin,  ef  non  tutbebaf  jjMVrnn,  iif- 

que dccovem  :  s^d specits  ejusstnr  honorr,  df'-  -    

om»ibm  fiominibm.  Namo  in  plaga  pcsitiu, 
ffrtv  infirmï  talam  :  qtiontam  nvma  nut /acres  fj. 
honora  fus  fji/,  nec  masni  trsfunaftu  esf.  Bit:  p^ 
noslra  portait  eC  pro  nobit  dolet  :  et  nos  exûamai 
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et  c'est  poQr  nous  qa'il  souffre;  et  nous  avons 

CTD  que  c'était  pour  ses  crimes.  Cependant  c'est 

pour  uos  iniquités  qu'il  a  élé  couvert  de  bles- 

I  sures ,  et  c'est  nus  péclii^  qui  l'ont  réduit  en  cet 

état  de  faiblesse.  Il  nous  a  procuré  la  paU  par 

t  SCS  souffrances,  et  ses  plaies  ont  été  notre  guéri- 

b  son.  Nous  étions  tous  commedes  brebis  égarées  ; 

•  toas  les  hommes  sVtafent  détonmés  du  droit 

chemin,  et  le  Seijnieur  l'a  livré  pour  nos  péchés, 

I  et  il  n'a  pas  ouvert  la  boucbc  pour  se  plaindre. 

I  lia  été  mené  comme  une  brebis  a  la  boucherie, 

t  et  II  est  demeuré  muet  comme  un  agneau  devant 

r  celui  qui  le  tond.  Son  abaissement  lui  a  servi 

I  dt  degré  pour  monter  à  la  gloire  :  qui  pourra 

I  racontersagénération?  Il  sera  enlevé  du  monde, 

et  les  pèches  de  mon  peuple  le  conduiront  au 

aapplice.  Sa  sépulture  coûtera  la  vie  aux  mé- 

chaâts ,  et  les  riches  porteront  la  vengeance  de 

I  sa  mort;  parce  qu'il  n'a  fait  aucun  mal,  qu'il 

n'y  a  en  lui  ni  artiflce  ni  déguisement ,  et  que 

le  Seigneur  veut  le  guérir  de  ses  blessures.  Si 

vous  souffrez  la  mort  pour  vos   péchés,  vous 

verrez  une  longue  postcrilé,  Le  Seigneur  veut 

le  délivrer  de  toute  douleur^  lui  rendre  le  Jour, 

remplir  .son  esprit  de  lumière,  justifier  le  juste 

I  qui  s'est  sacrifié  pour  plusieurs ,  et  qui  s'est 

I  chargé  de  leurs  péchés.  Aussi  s'acquerra- 1- il  un 

r  domaine  sur  plusieurs ,  et  il  partagera  les  dé- 

pouilles  des  puissants  ;  parce  qu'il  a  été  livré  à 

la  mort  et  mis  au  rang  des  scélérats,  qu'il  a 

porté  les  péchés  de  plusieurs,  et  qu'il  est  mort 

pour  leurs  péchés.  ■  Voilà  ce  qu'il  dit  de  Jésus- 

[Ihrist. 

Voyons  ce  qu'il  ajoute  de  l'Eglise  :  »  Réjouls- 
>8ez-vouSt  stérile  qui  n'enfautez  point  j  éclatez 


"  en  cris  de  joie ,  vous  qui  ne  concevez  point  ;  car 

•  celle  qui  est  abandonnée  aura  plus  d'enfants 
"  que  celle  qui  a  un  mari.  Étendez  le  lieu  de  votre 
«  demeure,  ctdresser.  vos  pavillons.  ÎSe  ménagez 

•  point  le  terrain,  prenez  de  grands  alignements, 

■  et  enfoncez  de  bons  pieux  en  terre.  Étendez- 

•  vous  à  droite  et  à  gauche,  car  votre  postérité 
"  possédera  les  nations  comme  son  héritage ,  et 

■  vous  peuplerez  les  cités  dé.sertes.  Vous  ôles 
«  maintenant  honteuse,  à  cause  des  reproches 
«  qu'on  vous  fait;  mais  ne  craignez  rien,  celte 
"  honte  sera  ensevelie  dans  un  étemel  nubli ,  et 
"  vous  ne  vous  souviendrez  plus  de  l'opprobre  de 
«  votre  veuvage,  parce  que  le  Seigneur  qui  vous 
"  a  créée  s'appelle  le  Dieu  des  armées;  et  celui 
-  qui  vousa  délivrée  est  le  Dieu  d'Israël  etdc  toute 
«  la  terre.  -  En  voilà  assez;  etbicn  qu'il  se  trouve 
certaines  choses  dans  ces  passages  qui  auraient 
besoin  d'explication.  Il  en  est  d'autres  qui  sont 
si  claires,  que  nos  ennemis  même  les  entendent 
malgré  qu'ils  eu  aient. 

CUAPITBE    XXX. 

Des  prophéties  de  Michce ,  Jonas  et  Joél, 
touchant  Jésus-Christ. 

Le  prophète  Michée ,  parlant  de  Jésus-Christ 
sous  la  figure  d'une  haute  montagne,  dit  ceci: 
•>  Dans  les  derniers  temps,  la  montagne  du  Sti- 
'  gnenr  paraîtra  élevée  au-dessus  des  plus  hautes 
«  montagnes ,  et  les  peuples  s'y  rendront  en  foule 
«  de  toutes  parts,  et  diront  :  Venez,  montons 
t  sur  la  montagne  du  Seigneur,  et  allons  en  la 
"  maison  du  Dieu  de  Jacob,  et  il  nous  enseignera 

■  le  eliemiu  qui  mène  a  lui ,  et  nous  marcherons 
«  dansses  sentiers.  Car  la  loi  sortira  de  Sion ,  et 


este  in  dotore^ft  in  pïaga ,  et  in  a/flkUone.  Ipse 

vulnrratusestproptertniquttatesnostras.etin- 

ûtus  est  propfer  ptccata  nmtra    Entàitio  pmis 

'UMlrtr  in  eo  :  Itrore.  ejus  nos  aanati  sumus.  Omnfs  ul 

frtnrimus  ,  homoa  via  sua  erravil  :ct  Oomintis 

adidtt  illum  pro  pfccads  nnxfris  :  ef  ipse  propter 

fuod  a/fficltis  est,  non  ape'utl  os  suum.  VI  oris  ad 

molandum  ducim  est,  et  ttt  atfnus  antt  eum  yui  se 

ondrt ,  sine  voce ,  sic  nonaperuit  osstiuni.  tn  hnmili- 

t/cjudiàitmejuxsublatumaf.  Genrratinnemejtisquis 

mrrabit ?  Quoniam  tollefur  déterra  vifaejus.Abtiu- 

'ibtit  poputi  met  ducttts  est  ad  mortem.  Bt  datm 

\tfmm  pro  srpultura  cfus ,  et  divites  pro  morte  ejas. 

QHOniam  imqHitatem  nonjecit,  nec  dolum  in  ore.  tuo  : 

et  Dominus  vult  fnirgttre  eum  de  plaga.  Si  dederitis 

pro  peeeato  annnam  vestram  ,  l'idebttis  semeit  lungœ- 

vum  :rf  Dominus  vull  auferrea  dolore  ontmam  rjus , 

otlendere  illi  lucem,  et  fomiare  intcltev/um,  jitsitfi- 

carrjustum  bette  srrvientem  piuribus  :  et  prccata  eo- 

rum  ipse  portabit.  Proptcrea  ipse  haredttabU  plureji, 

et/ortinm  dividet  spolia:  propter <fuod  fraditii  est  ad 

morlrm  anima  ejus  ;  et  tnler  inifiios  œslitHatus  est, 

et  ipse  peccata  miiKortm  portavit  »  et  propter  peccata 

rorwm  traditus  est.  Ha^deChri^to. 

JftTD  Tcro  de  £cclcsia,  qiiod  uqnitiir,  sudiimiis  :  Ue- 


tare,  inqtiil ,  sterilis ,  qufr  non  paris  ;  mtinpr  et  cla- 
ma, qua- non  parltiris:  guoniammulti  filiidesertŒ  mo' 
gis  ,  quam  ejus  guœ  habet  virum.  Dilata  locum  tabrr- 
nactili  htt,et  aulœarum  tuarutn  :'fige,  noii  parcerr, 
prolmiça /anicnlos  ttios,  et  palos  tuûs conforta;  adhuc 
in  desteram  et  sinistram  partent  ejlende.  Et  temen. 
twim  hareditabtt  génies;  et  cirttates  désertas  inhatii- 
labis.  A<*  iitneas ,  quomam  con/usfi  es;  neque  reverta- 
ris  ,  guia  esprottrata  a  :  quoniam  coi\fusionem  œtcr- 
Tiom  obtiviscern,  ctopprobrii  viduitalis  ttue  non  eris 
memor.  Quoniam.  Dominas  faeiens  te,  Dominuj  Sa- 
baofh  nomen  ejus  :e.t  quiemit  te,  ipse  Detu  tsrael  uni- 
vers(F ternr rocahilur,  elcxiera.Vetava  is(a&lnl  salis  :  cl 
in  eig  siiiit  <>s|>iiii(!niia  iioiiiiiilla  ;  «ed  suffiure  arbilror  q»m 
ila  !;iint.i|>erlii,ii(etiaiii  iiiiinici  inldliyen;  co^antiirinvili. 

CM*UT  XXX. 

QiUE  MiCltaos,  et  Jonas  et  Joël  novo  Teslamento 
conçruentia  prophetaverint. 

MkhstA  prophela  CtiiiKtum  iti  n^jora  ponpns  ma^î  ru- 
jusilant  nionlis ,  hiec  UHintliir  :  Jîril  in  novissimis  die^ui 
mam/eslus  mons  Domiui  parntus  super  l'crficri  mon- 
iitini;  et  exattahitur  super  coites,  fit  fesHnabnnt  ad 
eum  plèbes,  et  tbunt  gentes  nttWf^,  et  dicml  :  Venilf, 
ascendantusin  montem  Oomini.el  indomum  Det  Jaeob, 
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«  la  parole  du  Seigneur  de  iérnsalem.  li  Jugera 
■  plusieurs  peuples,  et  s'assujettira  des  nations 

•  puissantes  pour  longtemps.  »  Le  même  prophète 
dit,  du  Heu  de  la  naissance  du  Sauveur  :  ■  Et  toi, 
«  Betbiéem,  maison  d'Ephrata,  tu  es  trop  petite 
«  pour  être  mise  au  rang  de  ces  villes  de  Jnda 
«  qui  fournissent  des  milliers  d'bommes,  etce- 

>  pendant  c'est  de  toi  que  sortira  le  prince  d'Is- 
«  raël.  Sa  sortie  est  dès  le  commencement  et  de 
m  toute  éternité.  C*est  pourquoi  il  les  abandonnera 

>  Jusqu'au  temps  où  celle  qui  est  en  travail  d'en- 
«  faut  doit  devenir  mère,  et  le  reste  de  ses  frères 
«  se  rangeront  avec  les  enfants  d'Israël,  lls'arré- 

•  tera ,  il  contemplera,  et  il  pattra  son  troupeau 
a  par  l'autorité  et  le  pouvoir  qu'il  en  a  reçu  du 
m  Seigneur  ;  et  ils  rendront  leurs  hommages  au 
k  Seigneur  leur  Dieu,  parce  qu'il  sera  glorifié 
«  Jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  « 

Le  prophète  Jonasn'a  pas  tant  annoncé  le  Sau- 
veur par  ses  paroles  que  par  ses  travaux.  Pour- 
quoi a-t>il  été  englouti  par  une  baleine  et  vomi  le 
troisiÈmejour,sinon  pour  signifier  la  r^urrectton 
de  Jésus -Christ? 

Pour  Joël,  il  faudrait  s'engager  dans  une  iou- 
gue  dissertation  pour  expliquer  toutes  les  prophé- 
ties qu'il  a  faites  de  Jésus-Christ  et  de  l'Église. 
Toutefois  J'en  rapporterai  un  passage  que  les 
apAtres  même  alléguèrent,  quand  te  Saint- lîsprit 
descendit  sur  les  fidèles  assemblés ,  comme  J  ésus- 
Chrlst  l'avait  promis.  «  Après  cela ,  dit-il ,  je  ré- 
«  pandrai  mon  esprit  sur  toute  chair.  Vos  fils  et 
«  vos  filles  prophétiseront ,  vos  vieillards  auront 
«  des  songes,  et  vos  jeunes  gens  des  visions.  En 

etostendetnoblsviamsuam,et  ibimus  in  semilis  ejus ; 
quia  ex  Sion  procedet  lex ,  et  verbum  Domini  ex  Jéru- 
salem. Efjudicabit  inter  plèbes  multas,  et  redarguel 
genfes  polenfc4  usque  in  longinguum.  Visv.ditxa&  iste 
proplieta  et  locum  in  qiio  nains  est  Ciirislus  :  Et  tu,  in- 
qiiit ,  Bethlehem  do/nus  Ephrata,  mininia  es,  xtt  sis  in 
mUlibttx  Juda  -.  ex  te  tnihi  prodiet,  ut  sit  in  principem 
Israël  :  efegresstisejiisnb  initia, et  ex  diebus  œteiiiifa- 
fis.  Propterea  dabit  eos  iisque  ad  tempiis  parturientis 
pariet,  et  residui /mires  ejtis  conrcrlentur  ad  (ifios 
Israël.  Et  slabit ,  et  vtdebit ,  etpascel  gregem  sittim  in 
virilité  Domini,  et  in  honore  nominis  Domini  Dei  stii 
ntint  :  quoniam  jntnc  magnificabitiir  usque  ad  .mm- 
mnm  terrœ. 

Jonas  aulcm  proplieU  non  tam  seriuone  Clirisliini,  qnani 
Miii  qiiadam  passioiie  proplietavit,  profecto  apurlin^,  qnani  si 
cjiis  mortemet  rcsurreclionemvoceclaniaret.  Ulqiiid  euitn 
cwi-ptnsest  rentre  helliiino,  et  die  tertio  reddttus, iiisi  ulsi- 
gnilîcaret  Cliriiïtnmde  prohindoinierni  die  tertio  rediliirnm  ? 

Joël  oniiiia  qtix  proplictat,  iiniltis  vi-rhis  romiifliit 
cxponi,  lit  quae  pertinent  ad  Cliristum  et  liixle.siani  dilii- 
rescant.  Untim  tanien ,  quort  etiam  Apostoli  commemora- 
vri  uni,  qnando  in  congrogntos  i-reileiitea  Spiritnii  sanctus, 
^iciit  a  Christu  promissiis  fuerat ,  desnper  venit ,  non  pric- 
lerniitlam.  Eterit,  iiiquit  .pos^Affc,  e.teffundamdeSpi- 
ritu  meo  super  omnem  carnem  :  et  prophelabant  filii 
rcstri  etjiliœ  vestrœ:  et  seniores  veslri  iomnia  somnia- 
bimt,  etjuvenesvestri  visavidebunt  :etquideminser- 


«  ce  temps-là  Je  répandrai  mon  Esprit  nr  na 
■  serviteurs  et  sur  mes  servantes.  • 

CHAPITBK    XXXI. 

Salut  du  monde  par  Jésus-CAfist^prédilfv 
Abdias,  Tiahum  et  ffabaeuc. 

Trois  des  petits  prophètei ,  Abdias,  Ntlm 
et  Habacuc,  ne  disent  rien  do  tempi  où  fUott 
prophétisé ,  et  Ton  n'en  trouve  riea  non  plu  dw 
la  Chronique  d'Ensèbe  et  de  Jérôme.  U  est  ntf 
qu'ils  Joignent  Abdias  à  Hiehée  ;  mata  Je  pouc 
que  c'est  une  faute  de  copiste ,  car  Ui  mettari 
Abdias  sous  Josaphat,  et  il  est  certain  que  Miebà 
n'est  venu  que  longtemps  après.  Pour  les  dcii 
autres,  Us  n'en  parlent  point  da  toat,  TooteMi, 
comme  ils  sont  reçus  parmi  les  livres  caiioniqi», 
il  ne  faut  pas  que  nous  les  omettions.  Abdiu,It 
plus  court  de  tous  les  prophètes ,  parle  contre  le 
peuple  d'idumée,  c'est-à-dire  contre Ésaû,  rihi 
des  deux  enfants  d'isaac,  qui  fut  réprouvé.  Qh 
si  par  ridumée  nous  entendons  toutes  les  ulian, 
en  prenant  la  partie  pour  le  tout,  comme  odscft 
assez  ordinaire  dans  le  langage  des  hinuBB, 
nous  pouvons  fort  bien  expliqaer  de  JésosOutt 
ce  qu'il  dit  entre  autres  choses  :  «  Lesalotsth 
«  sainteté  seront  sur  la  montagne  de  Sion;  *a 
un  peu  après,  vers  la  fin  de  cette  prophétie: 
«  Ceux  qui  ont  été  rachetés  de  la  montagne ^t 
«  Sion  s'élèveront  pour  défendre  lamontagoed^ 
•  saû  et  y  faire  régner  te  Seigneur.  ■  Il  cstévidait 
que  ceci  a  été  accompli  lorsque  ceux  qui  ontctc 
rachetés  de  la  montagne  de  Sion ,  c'est-«-dinln 
fidèles  de  la  Judée,  et  surtout  les  apôtre,» 

vos  meos  et  ancillas  meas  in  illis  diebus  e/fundamit 
Spirilameo. 

CAPUT  XX\t. 

Quœ  in  Abdia ,  in  Xaum ,  et  Ambacu  de  salufe  mumS 
in  Christo  prcenuntiata  reperiantur. 
Très  prophétie  de  minoribus,  Abdias,  Naum,  Aakiam, 
Dec  8ua  tempora  dicunt  ipsi ,  oec  in  Chroaicis  EvsAi  i 
Hieronymi,  qnando  proplietarerint,  ioTeoilnr.  iUv 
enim  posilus  estquidemab  eiscum  Miclic«,MdM« 
loco,  iibi  noiaulur  lempora,  quando  MichaBan  vn^ 
lasse  ex  ejus  liiteris  constai  :  quod  errore  iwglieeoM  i^ 
scribcnliumlaboresalieiios  exislimo  conttgUse.  DwsW 
alios  comincmoralos  in  codicibus  ChrouicorumqaMki- 
buimus ,  non  potuiaius  ioveniie  :  tamen  quia  anam» 
tinenttir,  nec  ip»i  oportet  pnelereantur  a  Dobii.  Utéa, 
quantum  ad  scriptnrnm  ejusaltinet,  omnium Unfituiw 
Propbctarum  ,  adversus  Idamieam  loquitiir,  geateaitâi- 
cet  Esau,  ex  diiobus  i;eimnis  liliis luac,nepotibas  Atnkr, 
majoris  jlliiis  reprobati.  Porrosi  IdumxainroodolonrtisK 
que  iotelligilur  a  parte  lolum ,  accipîamiis  |MsilaB  n< 
pro  geiitibtis  :  de  Cliristo  agnoscere  possomus  quod  iil>' 
lerctetera.  In  monte  antem  Sion  erit  saius ,  eteriti»- 
elum.  Et  paiito  post  in  fine  ipsius  proplietiae  :  Et  an- 
dent ,  inquit ,  resalvati  ex  monte  Sion ,  ■/  defeMi0i 
moulemEsau,eterit  Pominoregnum.  Apptni^aiffi'i 
e&se  conipletuni ,  cum  resalvati  ex  monte  Sion  ,id  titn 
Judaea,  credentea  ia  Cbristum,  qui  pnecipue  a^MM**' 
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sont  élevés  pour  défendre  la  montague  d'Ésaâ. 
Comment  l'ont-ils  défendue,  si  ce  n'est  par  la 
prédication  de  l'Évangile,  en  sauvant  ceux  qui 
ont  cru,  et  les  tirant  de  la  puissance  des  ténèbres 
pour  1rs  faire  jwis&er  au  ro_\aiiine  de  Dieu?  C'est 
ce  qui  est  ensuite  exprimé  par  ces  paroles  :  "  Afin 

•  d'y  faire  régner  le  Seij-neur.  -  En  effet,  la 
montagne  de  Sioii  siRnilte  la  Judée  «  oii  devait 
commencer  le  salut  et  paraître  la  sainteté,  qui 
rftt  Jésos-Christ  ;  et  la  montagne  d'Ésaii  est  TU 
dumée,  Hgure  de  l'Église  des  geutits,  que  ceux 
qui  ont  été  rachetés  de  la  montagne  de  Sion  ont 
défendue,  comme  je  viepsde  le  dire,  pour  y  faire 
régner  le  Seigneur.  Cela  était  obscur  avant  d'ar- 
river;  mais  qui  ne  le  comprend  depuis  l'événe- 
meut? 

Pour  le  prophète  Mahum,vojc[  comme  il  parte, 
OQ  plutôt  comme  Dieu  parle  par  sa  bouche  :  ■  Je 
m  briserai ,  dit-il ,  les  idoles  taillées ,  et  celles  qui 

•  sont  de  fonte,  etlesenseveliraU  parce  que  voici 

•  sur  les  montagnes  les  pieds  légers  de  ceux  qui 
«  portent  et  annoncent  In  paix.  Juda^  solcnnisez 

I  «  vos  fêtes  et  rendez  vos  vœux  ;  car  vos  jours  de 
I  •  fête  ne  vieilliront  plus  désormais.  Tout  est 
^^ consommé,  tout  est  accom[]lt.  Celui  qui  soufllc 
^^■BOr  votre  face ,  et  qui  délivre  de  l'affliction,  va 
^^Tmonter.  -  Qui  est  monté  des  enfers,  et  qui  a 
fouftlésor  la  face  de  Juda ,  e'cst-À  dire  des  Juifs 
ses  disciples,  sinon  celui  qui  leur  a  communiqué 
soii  esprit  après  Ba  résurrection?  Ceux  dont  le:^ 
fêtes  se  renouvellent  de  telle  sorte  qu'elles  ne 
peuvent  plus  vieillir,  appartiennent  au  Nouveau 
Testament.  Du  reste ,  nou^t  voyons  les  idolus  des 
faux  dieux  détruites  par  l'Évangile,  et  comme 


tur  Apofttuli,  asc«n(l«ni(ilf  ut  Herentteront  moi»t>e[u  Kiau. 
Quaroodo  ilerenderent ,  iiisi  \>pt  KianRelii  fira'difAtioncni 
mIvm  Taeiendo  ea»  qui  cmliileruot ,  ni  enifrrtiliir  de  po- 
ItiUit  tfiiebranim,  et  trait sfemuitiir  iu  rtmiiuin  Oci  ?  Qiiod 
caiiMqufDl«rek|m>ï!tit  aildciido,  Et  erit  Domino  fftjntnn. 
Moweniin  Skiii  Jiid.i>um  sii^uilicat,  iibi  fulura  pra.'i]k|j 
«ftl  Mlui,  et  BancLuiTi ,  quoJ  est  Cbristus  iaui  :  nion& 
Tira  Ettu  Iduuia'd  v^i ,  \*^r  <iii«iii  ^i^iiilicAla  ai  Kcx:\v»i 
^litini ,  nnitm  deteaâertml ,  fuient  expostii,  rCMlvûIi  et 
monU!  Sioii,  ut  es'it-t  Domino  ngniirn.  HocobHCiiriini  crat 
anU-qium  liervt  ;  i&i  ti-tclum  q»\^  nuti  lidrlis  agnuscat  ? 

Naiiiii  vero  proplieU,  imo  pcr  illiim  Ucdà  :  Exiermi- 
»«6û,  iuqiiit ,  iculptiha  et  cunjalilia  :  poimm  xepultu- 
ram  luam  :  quia  rfloccs  eccc  super  monia  prdrs  evaH' 
çehifiuds,  et  afinu»(itintis  pacem.  Célébra,  Juda,  aies 
festoi  luos,  ledde  vota  tua  .  quia  jam  non  adjkient 
uttra,  ut  tianjtant  ta  rfttisfattm.  Consummolum 
estfCOnMtiupfum  fst,  ahtiUnniest.  Aicrndit,  qui  »«(</- 
fiai  tn  faciem  luam,  eripie^ts  te  ejr  Iribulalione.  Quis 
aiceodt'rit  ab  infms ,  et  in&uniaveril  \a  Tacivin  Jiidv ,  Uoc 
est  JiidKbium  di»ci|(uloru[ii,  Spirilum  ^aortuin.  rccolat 
qui  meaiinit  Rrangetiuin.  Kà  iinTum  enîm  Tei^t^mfnluni 
pFrtinrnl,  quorum  dii-N  fi-Mi  lia  npiriliidliti-r  innovniilur, 
lu  îa  vrbi^tit**iii  Icaiisin;  iiuii  |KiM)Jut.  l'urrc  |H!t  l::i'aii|;c- 
liuni  rxtermiiiata  M:ul|ilili>t  t;l  Muillalilta ,  id  ai  idul»  deo- 
nim  riInoruiQ ,  cl  obliviotû  tan^uam  sepiillurK  tnditajant 
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ensevelies  dans  l'oubli;  et  nous  reconnaissons 
cette  prophétie  encore  accomplie  en  ce  poiut. 
Quant  à  Hnbacuc ,  de  quel  autre  avéoeroent  qne 
de  celui  du  Sauveur  peut-il  parler  quand  il  dit  : 
«  Le  Seigneur  me  répondit  :  Écris  distinctement 

•  cette  vision  sur  le  buis,  afin  que  celui  qui  la  lira 

*  l'entende.  Car  cette  vision  s'accomplira  sans 
«  faute  é  la  fin,  quoique  l'accomplissement  n'ea 
«  soit  pas  encore  si  prochain.  S'il  tarde  à  venir, 
«  altends-le  patiemment,  car  il  va  venir  sans  dé- 
^  lai.  » 

CHAPITKB   lïxn. 

Prophéties  du  cantique  tVHabacuc. 

Et  dans  sa  prière  ou  son  cantique ,  à  quel  antre 
que  le  Sfiuveur  dit-il  :  -  Seigneur,  j'ai  entendu 
«  ce  que  vous  m'avez  fait  entendre,  et  j'ai  été 
«  saisi  de  frayeur;  j'ni  contemplé  vos  ouvrages, 
••  et  j'en  ai  été  épouvanté.  •  Qu'est-ce  que  cela 
qu'une  surprise  extraordinaire  à  la  vue  du  salut 
des  hommes,  que  Dieu  lui  avait  fait  connaître  : 
«  Vousscrez  reconnu  au  milieu  de  deux  animaux?  - 
Qu'est-ce,  sinon,  ou  au  milieu  des  deux  Testa- 
mciils,  uu  au  milieu  des  deux  larrons,  ou  au  mi- 
lieu de  Moïse  et  d'Éltc,  qui  parlaient  avec  lui  sur 
la  montagne  où  il  se  transfigura?  *  Vous  serez 
«  connu  dans  la  suite  des  temps.  •  Cela  est  trop 
clairpouravoirbesoin  qu'on  l'explique.  "Lorsque 
•<  mon  âme  sera  troublée,  au  plus  fort  de  votre 
>  colère  vous  vous  souviendrez  de  votre  miser!- 
«  corde.  ■•  Il  dit  cela  en  la  pi>rsonne  des  Juifs, 
parce  que,  dans  le  temps  qu'ils  cruci liaient  Jésus- 
Christ  transportés  de  fureur,  Jésus,  se  souvenant 
de  sa  miséricorde ,  dit  :  "  Mon  Hère ,  pardonnez- 

videoius;  el  liooc  el);im  la  bac  re  pruplicliam  eoinpleiiitt 
es»e  copio'u-.iiiiiif. 

AmhJiriim  dti  quo  alio,  quam  de  ClirUti  adv^nlu ,  qui 
TutarusTucrat,  iiilelli^Uir  diccre,  t't  rtspandit  Dominus 
ad  me ,  et  dixif ,  ScfH>e  risum  ai^erte  in  buzo}  ut  asât- 
quatur  qui  legit  ea  :  quia  odhuc  vitio  ad  ttmpus,  et 
orietur  in  fine ,  et  non  in  vacuum  :  si  fardaverit ,  stu- 
tiite  cuîHi  f/uia  veniens  veiuet,  et  non  morabHur} 

CArt;T  X\\t\. 

Ùt  propbetia  qua:  in  Orattone  AtJtbacu  et  Vantico 

amtinc-tur. 

In  Oraliunr  Bulem  &UB  cuiu  Cautico.cui  nia  Domino 
Cliriatij  dii'it,  Domine  ,  nudivi  auditionem  tuam  ,  e{  t\- 
mui  ;  Domine .  contidrravi  opéra  (ua ,  m  ejpavi  ?  qiiid 
cuiin  IiucckI.  moi  vrii-'œ;uiila:,  iiovK,  ac  reprnlitu'HuliiiM 
liominumiopn'abilbadtnirJlio?  In  metlio duorum  ammn- 
liuM  coijnoxcrrts,  qtiiOfijt.iii&iaul  lu  mediuduuruuiTrs- 
tani«Ettunini ,  aul  in  niediudiiunim  latroauni,aulJii  merlu 
Movsiel  tlia-ciint  eoin  moiiUiMrtiuiciiuiiliiim^/Junia/V' 
propinqaant  anni ,  eo^nosvvhs  ;  in  adventu  tempoi'is 
w/rwrff fis ,  nec  cxiKintMiduiii  e*t.  In  eo  dum  conturbata 
/wnt  anima  mea  ,  m  ira  nisericordiœ  mrmorens, 
•|iiid  rxt,  iii!>ii|iiod  JtidtHih  in  >^  tr<iii»lijfui-u>il,  t|iiuruiii 
ItiUlliN  fuit,  qui  cuiiiuu^iix  tid  lurb«ticruciligu€»lCliriv 
tiiin ,  ille  aii«ericardis  memor  dixil ,  Pater,  igntuct  ittis. 
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«  lear»  car  Hs  ne  savent  c«  qu'ils  font.  Diea  vfen- 

-  dra  de  Thém^ ,  tt  le  Saiot  viendra  de  la  moD- 
n  tagne  cooTerte  d'une  ombre  épaisse.  >  D^autres, 
aulfendeThémaD,  traduisent,  dacAtédu  Midi  ; 
ce  qui  marqoe  l'nrdcur  de  la  charité  f^t  Téclat  de 
la  vérité.  Pour  la  montagne  couverte  d'une  om- 
bre épaUfe,  on  peut  l'expliquer  diversement; 
mais  il  me  paratl  mieux  de  i'eptendre  de  la  pro- 
fondeardeaÉeritureflfqtii  contiennent  ks  propice- 
ties  de  Jésas^brjst.  Il  y  a  en  effet  beaucoup  de 
choses  obscures  et  caciiées  qui  exercent  ceux  qui 
les  veulent  pénétrer,  Or  Jésus'Chr^stsort  deces 
ténèbres, quand  celui  qui  les  développe  l'y  trouve. 
«  Il  a  fait  éclater  soo  pouvoir  dans  les  ciçwx  ,  et 
«  la  terre  est  pleine  de  ses  merveilles.  -  C'est  ce 
que  le  Psalmlfte  dit  qiselque  part  ;  «  Mon  Dieu , 

-  iDonteKao-dessusdes  cteux,  et  Faites  éclater  votre 
"  gloire  par  tonte  lu  terre.  Sa  splcndeu  r  sera  aussi 

•  vive  que  la  plus  vive  lumière;  ■  c'est-a-dire 
que  lebmlt  de  son  nom  fera  ouvrir  les  yeux  aux 
fldèles.  «  Il  tiendra  des  cornes  en  ses  mains  :  > 
c'est  le  trophée  de  lacrolx.»  Il  a  mis  sa  force  dans 

•  la  charité:»  cela  n'a  point  besoin  d'e.'ïplicatîun. 
I  La  parole  marchera  devant  lui  et  le  suivra;  ^ 
c'est-à-dire  qu'il  a  été  prédit  avant  qu'il  vînt ,  et 
annoncé  depuis  qu'il  s'en  fc&t  ailé.  -  Il  s'est  arrêté, 
«  et  la  terre  a  été  ébr^nlëe  :  ■  il  s'est  arrêté  pour 
nous  secoDriT}  et  la  terre  a  été  mue  à  croire.  •  ]| 
o  a  tourné  les  yetix  sur  les  nations,  et  elles  ont 
<  séché  :»llaen  pitié  d'elles,  et  elles  ont  été  tou^ 
chées  de  repentir.  ■  Les  montagnes  ont  été  pul- 

•  vérisées  par  un  puissant  effort;  »  c'est-à'dire 
que  Torguell  des  superbes  a  cédé  à  la  force  des 


miracles.  <>  Les  collines  éternelles  ont  été  tbdiv 

-  séea  :  ■  elles  ontèté  iiumil  iées  pour  ou  lempt.iliD 
d'étré  élevées  pour  rélernitc.  «  J'ai  tq  ses  eotiù 

-  éternelles  et  triomphantes,  le  prix  de  ^  tn- 
«  vaux,  -  c'est-à-dire  ;  J'ai  re^onno  que  istt> 
vaii\  de  la  charité  recevront  une  récompem» 
éleroelle.  t  Les  Éthiopien*  et  les  Madianitesaoc 
'  remplis  d'étonuemcnt  :  -  les  peuples  sorpré^ 
tant  de  merveilles,  ceux  même  qui  ne  sont  ps 
sous  l'empire  romain,  seront  sous  celui  de  Je» 
Christ.  ■  Vous  raeti  rez- vous  en  colère ,  Seignw, 

*  contre  les  fleuves,  et  déchargerez  -vous  votre  fr 

-  reurstir  la  mer?  «  C'est  qu'il  oe  vient  pastusit- 
tenant  pour  Juger  le  monde^  TïiaispourlesaunT. 

-  Vous  monterez  sur  vos  chevaux ,  et  vos  coorsa 
«  produiront  le  salutj  ■  c'est-âi-dlre  ;  Vos  éno- 
g^l  ist^  vous  porteroiït ,  parce  qtie  vous  ies  con- 
duisez ;  et  votre  Ëvangile  procure  le  salut  ècem; 
qui  croient  en  vous.  «  Vous  tendrez  votre  «tt 
•>  contre  les  sceptre ,  dit  le  Seigneur;  ••  vousne- 
nacerez  de  votre  jugement  les  rois  même  de  la 
terre.  ■  La  terre  s'oo  vrira  pour  recevoir  les  fleavv 

*  dans  son  sein.  ^^  Les  cœurs  des  hommes ,  à  qvi 
!l  est  dit,  •  Déctiirez:  vos  cœurs  et  non  pasiw 
"  vétemeTits ,  «  s'ouvriront  pour  recevoir  la  panik 
des  prédiealeurs,  et  confesser  le  nom  de  Jésai- 
Chrîst.  «  Les  peuples  vous  verront  et  s^lDifH 
"  ront  ;  »  c'est-à-dire  qu'ils  pleureront  »  afin  d'Àl 
bien  heureux.  ■  En  marchant,  vous  ferez  rejaillir 
»  de  Teau  de  toutes  parts  :  >■  vous  répaudres  di 
tous  eûtes  des  torrents  de  doctrine  en  marduot 
dans  vos  prédicateurs.  ■  Une  voix  est  sortie  de 
«  l'abîme;  »  c'est-à-direquelecœur  de  l'homme, 


quinnesciunlquid/aciuniPI>fitsdeT7n'm<Jn  vcntet  ,et 
sancttts  de  monte  umbrosoei  condertso.  Qnod  hic  rlirtuiti 
esi,  rfe  Tfieman  vetHft  ;  alij  Intcrpreïali  scintoft  Awifro, 
Tel  ab  Africo  :  per  (\ii<ià  siigftiliMtur  meriiltes,  iJ  est  fer- 
Torcliaritatlsèt  spl«ti(iorveriUittâ..  Montciikvprouinbmsiiiii 
atqiie  condeosuin ,  qnatnvis  inullis  moilis  iios.'?!!  iiit*'lii^i , 
libcntius  acceperim  8cri[>1urari]i]i  iiltitmlinpiii  i1ivin>iriini, 
quibuspropbelatuseslCIiristUJ^.  MutlAttuippe  itiiumliro:^ 
atqiie  condensa  sudI,  qna>  mentcni  (|i.i^rct)Us  evercennl. 
Inde  aulem  venit,  cum  itii  eum  ,  qtii  intr-Jii^il,  ittveiiit. 
Opcruit  cœlos  virttL'ifju.i,et  laudis  ejasplrna  est  lerra, 
Qiiid  est,  nifii  quod  cliani  in  Psalrno  rlk-ilur,  Fjnltaïc 
super  ctxlos,  Deus^cî  super  ottinem  tcn-nin  f}lnna  (hh? 
Splendor  ejus  ul  tiunen  erif ,  r;;iiiJ  t>At .  ]iisi ,  l'.ima  rjuit 
crcdenles  illumînabii?  Cortitta  in  tnanifff/x  rjm  stmt  p 
quid  esl,  nîsi  tropa-[im  itruds?  Et  pmuif.  çhnritatem  fir- 
mamfortitvdinis  suœ,nK  ^\^nnrx\i\umeH\..  Anlejaeif^tn 
ejusiàit  verbum,  eiprodki  \n  campum  post pFd<!s  fy«.T, 
quid  est,  oisi  qaod  et-anlcquam  liuc  venirr ( ,  prit'nuntiatils 
est  ;  et  pOSleaqDatn  liinc  reversus  e.^1,  AnminliaUi!)  est? 
Stetit ,  et  terra  commuta  est ,  quid  est,  ni&i  s/etifud 
iahvenleadmn;et  tf.rracommofaestad.i:t^liènd\tm?  Rps- 
pexit,  et  tabnerunf  gentes  :  hoc  cM,  niîjcflij5esl,etfi!i;il 
populos  pœnitentea.  C'onlriti  mut  moitiés  tiolenlia:  lioc 
est,  vim  fiwiaitibua  mirarj-""  -'«Uinim  est  cwilrila  su- 
perbia.  D^uxerutitr  :  Jioc  «M^  humiliati 

sunt  ad  lempas,  f  rniim.  Fngressiis 


œtcrnns  fjiis  prc  îaboribua  vidi  :  Itm:  est,  non  %m  ni»r- 
ixâe  irtcnijtalis  laburei»  'ChAiiLalis  aapexi,  Tiibcrnecvîit 
^■EifiiopitmexpavescenlretHal/rrHaeula  ferra Maàvitn: 
\mc  est ,  Rentes  repenlti  pcrtemljr  iiiintino  rnirsbiliani  Ific- 
Tiim,  eliiirnqua'iiiliasiintiii  jure  numaiiOf  eruiitin  popirlv 
cîiristjaiio.  A'Mni^K/d  injlumtnibm  iratus  M^-MmO/. 
fi  uf  in  finmlmbus  fuitir  tuits,  rel  in  mari  impetWitiBaf 
llO(^  idoo  dlcliim  est,  quia  nun  vpnit  nuoc  ul  jiidicrt  lHri< 
dum,  ECd  ul  Milrciur  inimdus^periiisnin.  Qma  aienéts 
super  eqiws  tuos  ;  e.(  equitatia  tua  mtus  :  hoc  eO,  ËTï» 
peilstiB  luLiporlabunt  te,  qui  regunlur  a  tçj  et£T3n^liua 
Idiim  i^&likit  i>.«tds ,  qui  erf^dimt  la  le.  ftitendênsiiitexén 
ai'eiim  luum  sttper  swptrn ,  dicit  D&tninnî  :  hocrU., 
comrainaberrs  Juilidum  luum  eliam  rcgttaus  l«nrîe.  FJKffli- 
n  iif^iM  scinddur  Irrra  :  hoc  est ,  influçiii  ibtjs  stTtncip]l««* 
prirdirnrliiJin  Ir,,  nprrienlîir  sel  cfltifîtpndiiin  liomiiiiin 
cord'a,  qiiibtia  diclurti  ctfl ,  l^indife  corda  ly-tira,  H  km 
ve^limenta-  Quid  esl,  Vidflmnt  te,  et  dolfbuni p<yp*lt, 
nisj  ut  liigendo  PÎot  lieati?  Quid  esl,  ihspfT^rm  ff^*" 
incesm,  um  amtiutaridti  in  erg  qui  le  usquci|ii3C)u>i!>  auuun- 
lîitnt ,  liac  atqiie  liac  itiA|iCrgis  lluenla  doclnna;  ?  Quid  nt. 
Afty-iUix  dédit  iiacrmxuajn  ?nn  profuLidlIascordiis  Immul 
qiiiit  ei  Tideielur  eipressil?  AUitndo  pAonftfj'* 
tanqriAm  v«rÂUs  stiperichria  est  exposiiio;  alUit 
estnby^sus.  Quod  antem  ail,  phnnfasuF  sua-,  sciud 
dicin  esl ,  voctm  dédit  :  lioc  est ,  qjiiod  dHimus ,  ( 
vîderelur  cxpres«it  plianlasiaquipl*  »i*Hï  est ,  quâ 
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qtll  est  un  nbtme ,  n'a  pu  retenir  ce  cju'il  pensait 
de  vous,  et  a  publié  votre  gloire  partout.  »  La 

•  profondeur  dd  son  imaginatioa;  »  c'est  une 
explication  de  ce  qui  précède;  et  il  faut  sous- 
entendrc,  -  a  fuit  entendre  sa  voix  et  a  public 

•  ce  qu'elle  voyait.  Le  soleil  s'est  levé,  et  la  lune 

•  a  pîirdè  son  rang  :  ■  Jcsus-Christ  est  monté  au 
dd  r  et  rlïglisc  a  été  ordonnée  sous   son  roi. 

Tous  lancerez  vos  llcches  en  plein  jour,  »  parce 
que   votre  parole  sera  prèchée  publiquement. 

Et  elles  brillerunl  à  ta  tueur  de  vos  armes.  ■  Il 
avait  dit  à  f-es  disciples  :  -  Dites  en  piciu  jour  ce 

•  que  je  vous  dis  dans  les  ténèbres.  -  «  Vos  me- 
m  oaces  abaisseront  la  terre,  "  c'est-à-dire  humi- 
lieront les  hommes.  *  £t  vous  abattrez  les  nations 
"  dans  votre  fureur;  •■  parée  que  vous  dompterez 
les  superbes ,  et  ferez  tomber  vos  veugeauees  sur 
leur  tétc.  •>  Vous  cHes  sorti  daua  ('intention  de 

•  sauver  votre  peuple  pour  sauver  vos  christs, 

•  et  vous  avez  livré  les  méchants  en  proie  à  la 
mort  :  -  cela  est  clair.  -  Vous  tes  avez  chargés  de 
chaînes  :  -  par  ces  chaînes  on  peut  aussi  eu* 

lendre  la  sagesse.  «  Vous  avez  mis  des  entraves 
a  leurs  pieds,  et  un  carcan  à  leur  cou.  Vims 
«  les  avez  rompues  avec  étonnement  :  -  il  faut 
sotts^otendre  les  chaînes.  De  même  qu'il  a  noué 
«Iles  qui  sont  bonnes,  il  a  brisé  les  mauvaises; 
d'où  cette  parole  du  psaume  :  »  Vous  avez  rompu 
mes  chaînes  avec  étonnement;  •  c'est-à-dire 
avec  l'admiration  de  tous  ceux  qui  ont  été  témoins 
de  cette  merveille.  •  Les  plus  grands  en  seront 
toDcbés;  ils  seront  arfaroés  comme  un  pauvre 
qui  mange  eti  eaclielte  :  "  c'est  que  quelques- 
uns  des  premiers  d'entre  les  i  uifs,  touchés  des  pa- 
roles et  des  miracles  du  Sauveur,  le  venaient 

lannit,  non  operiiil,  »eil  cuuritendo  eruclavit  Elevatus 
M/  sol ,  et  luna  stetit  in  ordine  stto  :  itoc  «si ,  ascendit 
Chrislits  in  vAvUm  »  et  ordioata  •'*t  liccl*-*!»  suit  r^e  sud. 
Jn  turemjantla  fua  ibiml  ■Uif-'f.^ï.  iwti  îaocnillinn.swJ 
in  manifeslmn  *erb.i  l«a  niiil«iliir.  In  spleiidoremccrus' 
tatwnis  armorum  tuorum  :  sijt«mlti;mluin  pst,  Jncufa 
tua  »/»»«/.  UixeratcniniMiis.  Qufrdio  votii\  in  fntr/ms 
dicite  in  lumitie.  In  contminiUionv  minovabis  tcrrnm  : 
■iJ  wt,  comminando  Imiiiiliabis  homiuw.  /;'/ (n /jirorprfe- 
ifftejyenfw.-qiiiaeostiui  *ecxal(ant,\iiMtip«p<loti>lli'lM. 
Ejisti  insaiutem popult  iui ,  ut  sultfos /acnés  rhriitos 
tuo$  ;  misisd  in  capita  inujuorum  mortetn  :  oiUil  honim 
•■f  eipooeodum.  ExaUtsti  vincula  usquc  ad  colliim.  Kl 
hk:  posfiunt  iiitclllK>  vincula  sapiiïtilio',  ul  injuTiaiititr 
I  io  coui|MMlesejus,  cl  cctlliiin  in  lorqnem  rjus.  Pravi- 
^^p,  in  ttnporr  mentis  :  iuliaiitiianms,  t'incula  :  cxcJUvtl 
cohnbotia,  iiraT-iililmaU,  (te  quiUis  H  dicitur,  l>rf ru- 
pistl  vincula  mea  ■  el  hoc  in  stupore  nirnils,  iiJ  e^l,  mi- 
rsNIiter.  Capitapotenliumviotebunturin  ta  ;  [n  casdli- 
«t  ad  mirai  ioiie.  Adapirienf  morsus  iuos ,  sicut  eâens 
pauperabscotue.  Potenltsciiiinquidain  Jud;ponini  vonic- 
Inot  ad  OoiDinunj  facta  «jus  vt  verba  niiratt ,  el  i-simeulfs 
rAneni  tloctriifflp  iiiao<lucabaiil  alw«)Dse  pniptcr  nici«ni  Ju- 
daeoniiD  ,  sicut  cos  priMlidit  Evangdiuoi.  £t  iminisnli  m 
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trouver, et,  pr&ssés  de  la  faim,  mangeaient  en 
secret  \e  pain  de  sa  doctrine ,  à  cause  qu'ils  crai- 
gnaient les  Juifs ,  comme  le  remarque  l'Évangile. 
^^  Vous  avez  poussé  vos  chevaux  daus  la  mer,  et 
«  troublé  ses  eaux  ;- c'est-à-dire  les  peuples.  Les 
uns  ne  se  convertiraient  pas  par  crainte,  et  les 
auires  ne  persécuteraient  pa.s  avec  fureur,  si  tous 
n'étaient  troublés.  «  J'ai  contemplé  ces  choses, 
*  et  mes  entrailles  en  ont  été  émues.  La  frayeur 

■  a  pénétré  jusque  dans  mes  os,  et  tonte  ma  na- 

■  tnre  en  n  été  changée.  "  Faisant  réflexion  sur  ce 
qu'il  disait,  il  en  a  été  lui-méaic  épouvanté.  Il 
prévoyait  ce  tumulte  des  peuples,  suivi  de 
grandes  persécutions  contre  l'Église;  et  aussitôt 
s'en  reconnaissant  un  membre  :  •  Je  me  repose- 
"  rai ,  dit-il,  au  temps  de  l'affliction,  »  comme 
étant  de  ceux  qui,  comme  dit  r.\pôtre,  se  ré- 
jouissent en  espérance,  et  souffrent  la  tribulation 
avec  un  cœur  résigné,  -  alln  d'aller  trouver  le 
"  peuple  quia  été  étranger  ici-bas  comme  moi,  ■ 
en  s'élotgnantde  ce  peuple  méchant  qui  lui  était 
uni  selon  la  chair,  et  qui  n'était  point  étranger 
en  ce  monde,  et  ne  cherchait  point  la  céleste  pa- 
trie. <■  Car  le  figuier  ne  portera  point  de  fruit ,  ni 
«  la  vigne  de  raisin.  Les  oliviers  tromperont  l'at- 
-  tente  du  laboureur,  et  la  campagne  ne  produira 
"  rien.  Les  brebis  mourront  faute  de  pâturage, 
"  et  il  n'y  aura  plus  de  bœufs  dans  les  étables.  >  Il 
voyait  que  cette  nation,  qui  devait  mettre  à  mort 
Jésus-Christ,  perdrait  les  biens  spirituels  qu'il  s 
prophétiquement  figurés  par  les  temporels;  et 
parce  que  la  colère  du  ciel  est  tombée  sur  ce 
peuple,  à  cause  qu'Ignorant  la  justice  de  Dieu 
il  a  voulu  établir  la  sienne  à  sa  place ,  II  ajoute 
aussitôt  :  «  Mais  moi  je  me  réjouirai  dans  le  Sel- 


tnare  gttostttos  turbantesaçiuu  multas  :  quie  niliil  sunt 
aliud ,  quant  pnpuiî  tnulti.  Nuq  euim  alii  timorc  CDHTcrte- 
rcntiir,  nlil  furorfi  pcrsequerentur,  nisi  oninc«  liirliorentar: 
Observavi ,  el  expavit  venter  meus  a  voce  orationit  ta- 
biorum  meorum  :  et  inii-oivit  tremor  in  otsa  mea,  et 
iuMusme  (urbala  eU  haliituiln  mm.  lulemlil  jii  ea  qiUB 
ilirrbal,  t-L  i|tsa  nua  itmI  oraljooe  |)erlerrilU3( ,  qu  Jiu  [iniplip' 
lire  ftiuddbal,  el  in  qua  futur»  c«niebat.  Turbaliâenimpo- 
piilis  inultJR,  vidit  iminiaenU»  l'UM:lesiii'  IritiiilatioiHS ,  coq. 
tiiiu(H)iie  se  m^inbruiii  £juâ  a^novil ,  Atquc  ait ,  Hi-ijiurs- 
ctint  itt  die  tritmlafioniâ  :  lanquam  ad  «m  )>ertin«us ,  «gui 
&uot  Kpe  i;aadcitles,  in  tribulations  palienlf*.  17  asren- 
dam,inq\i\i,inpapulumpe.reçhnatiùniimea  :  rwt-iletu 
tiliqiH^  a  {wpulo  inali|;no  lainaiis  uOfpiàtioùU  mx- ,  utin  |H'- 
rp^riiiAiiti'  in  liac  l«tra,  neqiue  supernam  patriaiu  requî* 
taie.  Qaoniamjicuaf  inqult,  non  af/eret  /ructus  ,  et 
non  entntnadvttatrsin  vineis  :  mentu-tur  opua  QtivŒt 
et  campi  non  /ncirnt  rseaiK.  i)e/ecentHt  aà  esca  ovrj, 
cl  no»  supej-sunt  prœsepibus  boces.  Vidii  eain  gentcni , 
quK  Chrîltum  fucral  ocxà^tira ,  titiertaliïm  copianiin  ipiri- 
luatitim  iwHitunim,  quas  [»r  lerrenam  Iccundltalem  more 
prophclicu  lîguravit.  tt  qtii^  iram  t>ei  lâJem  projilerM 
pasM  £ât  ilU  KCDs,  qiiia  Vei  iiJDoraas jitsiitiuo,  suam  vuluij 
couaUtuere,  ibtocoatiuMtBgoatt^f  *  *■>  Donuno 
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"  gnear,  je  o^  r^çoinl  en  mon  Seuvi-ur  et  mon 
«  Dieu.  Le  Selgneor  moo  Dlea  est  ms,  force  ,  il 

■  afrermin  nue  pas  jueqa'àla  fin.  11  me  retirera 
•  en  un  lien  élevé,  afin  que  Je  triompha  par  waa 
"  cantique;  »  c'est-à-dire  par  ce  cantique  dont  le 
Psalmiatedtt  quelque  chose  de  pareil  en  c«s  )er 
mes  :■  Tl  a  effermi  mes  pieds  sur  la  pierre,  et  il 
«  a  conduit  mes  pas.  Il  m*a  mis  en  la  bouciie  un 
«  nouTMu  cantique,  un  hymne  à  la  iouant^e  de 
«  notre  Dieu.  »  Gelul-làdonc  triomphe  par  le  can- 
tique du  Seigneur,  qui  se  platt  à  entendre  les 
louanges  4e  Dieq,  et  non  pas  lessicimos,  "  afin 
«  queoelol  quise^gtorifleneseglorine  que  dons 
"  le  Seigneur.  >  Ail  reste,  quelque  «exemplaires 
portent  :  «Je  me  réjpulral  en  Dieu  mon  Jésus  ;  - 
ce  qui,  me  ^pm^tjBeillear  que  «  en  Dieu  mou 
«  Sauveurj^fi  ppiroe  que  Jésus  est  un  nom  plein 
de  doueepr^de.eonfianoe. 

'  ''•'  '  '  chaprab  xxxm. 

Des  prophéties  ite 'jerémie  et  de  Sophonias, 
touchMt  Jésvi-Chfisf  et  la  vocalha  dei 
gentils,  .  ;, 

Jérémie  est  du  nomlire  des  grand»  prophètes , 
aussi  bien  qu'lsale- Il  prophétisa  bous  Josîa», 
roi  de  Jérusalem, et  ^  temps  d'Ancui^  Mtirtius^ 
roi  des  Homalna,  la  captivité  d«a  Juifs  étant 
proche  ;  et  sa  prophétie  alla  jusqu'au  cinquième 
mois  de  cette  captivité,  comme  Jl  le  dit  lul- 
môme.  On  lui  Joint  Sophonlas,  un  des  petits 
prophètes,  parce  qu'il  prophétisa  aussi  sous 
Jusias ,  comme  lui-même  le  témoi<;]iê  ;  mais  il 
ne  dit  point  combien  de  temps.  Jérémie  pro- 
phétisa donc  non-seulement  du  temps  d'Ancus 

exsultabo, gaudeboin Deosalitlari meo,  Ftominux Dtm 
meus  virtus  mea,  statuet  pedes  meos  in  cumummafio- 
mm;  super  exeeUa  imponet  rw,  ut  vUiann  m  canfico 
ejHs,  eciilcet  iUo  canlico  de  quo  simitia  quii'ilnin  dicmitur 
in  Psaimo  :  Stùtuit  supra  petram  pedes  num,  et  dirait 
gresswmeos;  etimmisiiinosmeumcatirfctimnovumi 
hymnum  Deonoitro.lpBe  ergovincU  in  (nniivoiNtmitii, 
qui  placet  io  ejoB  laude,  doq  sua  -.  ut  qui  glorialur^  in 
Domino  glorietur.  Melfns  autem  mihi  videnUir  qiirdatn 
codjces  habere,  Oaudebo  in  Deo  Jesu  tnco,  t^tism  hi  qui 
Tolenles  id  Utlue  pooere ,  nomen  ipsum  )K>n  po^iuerunl , 
quod  esl  nobit  amidus  et  dulcius  nominai^i. 

ciPiiT  xxxm. 

De  Christo  et  vocatione  Gentium  quœ  Jemnios  et  So. 
phonUis  prophetico  spiritu  sint  prœ/afi. 

■  Jeretnlas  proplieta  de  majoribus  est,siait  Ibahsi  non 
de  minoribtu,  sicat  cttteri ,  de  quorum  srriptU  n  nnixlla 
jaoi  p(Mui.PropltetaTilautem  régnante  Joitia  ta  J^niBâln-ni, 
et  apud  Rooianoa  Anco  Marlio,  Jam  proiilnquaDle  capt[- 
Tilate  Judaomm.  TetendU  autem  proplu-tum  U!K|n>e  ad 
qiiinlum  menun  capUvitatia  :  licut  in  eyn  ijttcris  inve- 
nimua.  SoplionI** "  '"  minoribuii  âdjungilurei. 
Nam  et  ipM  »•  ntuse  se  dicil  :  sed 
quousqo-  |OJerem^as,noQ  ao- 


MûPtîus,  mnisde  Tarquio  lAnneh,  ciaqnième 
roi  de  Rome^  qui  Tétait  déjà  lori^vi:  Iës  Juir» 
furent  emmenés  captifs.  Jérémie  dit  doDc  de 
Jt-sps-Christ  :  '  Le  Seigneur  ,  le  Christ  porqi^ 
^  nous  respirons,  a  été  priii  pour  nos  pécha; ■ 
marquant  nlnsi  eu  peu  de  paroles  et  que  Jcsnt 
Ciirisl  i?ft  notre  Seigneur  ;,  et  qu'il  a  soulTert 
pour  nnns.  Et  dans  un  autre  endroit  :  •  Cdoi* 
"  ci  est  mon  Diea^  et  nul  autre  n'eat  compsnïdc 

■  àli]i.  Il  est  l'auteur  de  toute  sagesse,  «1 1| 
'  l'a  donnée  à  Jaeob  son  serviteur ,  et  a  EjîsH 
"  son  blen-almé.  Après  cela  il  a  été  vu  sur  terre, 
«  et  11  û  conversé  parmi  les  hommes.  •  Quel- 
ques-uns n'atlribwent  pas  ce  témoignage  a  Jtft- 
mic^  mais  à  Barncli  son  secrétaire,  quoique  or- 
dinairement on  le  donne  au  premi^.  Le  caàat 
prophète,  partant  encore  du  Messie  :  <  Void 
X  venir  le  temps,  dit  le  Seigneur,  que  je  ^rsi 
-  sortir  de  la  tige  de  David  un  germe  glorieai.  Il 
»  régnera  et  sern  rempli  de  sngessc  ^  el  fera 
■<  justice  sur  In  terre.  Alors  Juda  sera  sauvé,  d 
■<  Israël  dpnaeureraen  sûreté^  et  Ils  rappellemBt 
"  je  Seigneur  notre  juste.  -Voici  comme  il  parU 
de  la  vocation  des  gentils  alors  future  ^  et  main- 
tenant accomplie  :  «  Seigneur,  mon  Dieu  et  mon 
*  refuse  au  temps  de  raffliction,    les  nafioa* 

■  viendront  A  vous  des  exlrénaités  de  la  t^rre, 
>  et  diront  :  11  est  vrai  que  nos  pères  ont  adoré 
»  de  vaines  statues ,  qui  ne  sout  bonnes  k  rica,  > 
El  parce  que  les  Juifs  ne  devaient  pas  le  eae- 
naîlre,  et  qu'il  fallait  qu'ils  le  fissent  mourir  Je 
mêrïie  prophète  en  parle  ainsi  :  -  Leor  esprit  est 
«extrêmement  pesant  :  c'est  uit  homme;  qui 
"  le  connaîtra  ?»  Ce  passage ,  que  j'ai  rapporté  sq 

liira  Anc-i  Moflil,  \tram  êtîam  Tarqmniî  Pri«j  l«jnpan- 
bus,  qu«Di  Romani  liâbu^riintiinmliiAr  regein.  trHeeoiai, 
quando  est  ilLa  cnptiYÏtas  kcta,  reguart;  jaiii  oiepenL.  Pit^ 
]iLietans  ergo  Ae  Cliri»Lo  Jeremias ,  Spiridu  ,  mquit, 
nostri  Dantinus  Ckriafws  coptus  f^t  in pfccatla  n< 
i^icbrpvîti^f  o^laiiden»,  et  DâniJDumnastrum  Clirûti 
|ias»]n)  esse  pro  n  liiis.  Hem  alio  Iocû  :  Hic  Deui  rontf,» 
qiiit,e^noii  irstimabitur  alter  ad  mm .-  <jui  ijifwitifigK- 
nf-m  viâm  prudentiiB  ,e.t dédit  êam  Jacob  pufro  xtittH 
hrae.i  dtlfcio  suo  :  pont  Hiéc  in  terra  fÎMPi  est ,  et  nm 
fiomijjittm  coatersatiu  est.  Hoc  IteUmonium  qnidia 
non  J«remiit,  sed  ecnbjf)  ejusallribnimt,  qui  trac^luliirifr 
f uf h  :  sfti  Jcremi»  celebrahns  liabcl«r.  ftiifsua  idom  fn- 
pliela  de i]i!)0  :  Ecretia(\'D\l,diês  VftttunffaifDomima, 
ffsuKittibo  David  gernirn  iHsium ,  rt  rrçnahit  rfji,t\ 
S(ij»ensfrif,  et/aciftjiuiicniDi  et  JusUttam  in  terra,  i* 
di^î/iTU  Ittis  sntvabUtir  Jitda^  et  isrurt habitabit  n^f 
denier  :  et  hûc  ei,r  nomm  gaod  voctiintnt  eum ,  AmU' 
n  usjiatiu  noitcr.  De  Tocattone  ni\am  gentium ,  <fam  bf 
rat  futurs  (et  tairi  nuflc  iinptelaiii  cemtmu^)  tic  tocûtiH«l: 
Domlof,  Dem  mtiis  et  rè/itgmmmeiim  ip  ^i* 
nd  te  Qtntea  teuiefti  ab  êj:trtt}K>  teirtr^  t 
mendama  coluerunf:  patr^snoilri  amuta-.'  - 
in  iliis  vUUtas,  Quia  ren»  non  erani  rum  i 
dttj ,  a  quibuB  eum  <'l  QTJ-idi  oporlcbat ,  »c  id« 
sigDiAcat  :  Grave  cor  pcr  omnia,  rthomo  ett^ 
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Itx-wptiênK  livre  touchant  le  Nouveau  Tcsta- 

ul,  dont  Jésus-Christ  est  le  mMiateur,   est 

Dre  de  Jérémie  :  «  Voici  venir  le  temps»  dit 

I  le  .Seigneur ,  que  je  coulraclerni  une  nouvelle 

f*  alliance  avec  la  maison  de  Jacob,  etc.  » 

Four  Sophonias,  qui  prophétisait  du  même 
^temps  que  Jérémie,  je  sois  bien  aise  d'en  citer 
anmoitts  ici  quelque  chose  au  sujet  de  Jésus- 
tirisl.  ■  Attendez  que  je  ressuscite^  dit  le  Sei- 
>gneur^  car  j'aÎjréHulu  de  réunir  les  nations  et 
ules  royaumes  j  "  et  encore  :  «  Le  Seigneur  leur 
i  sera  redoutable;  tt  exUruûDerf^  tous  les  dieux 
tdfi  la  terre,  Bt  toutes  les  nationfi  l'adoreront  » 
chAcune  en  son  pays  ;  »  et  un  peu  itprês  : 
I  Je  femi  que  tous  les  peuples  parleront  comme 
ils  doivent;  ils  invoqueront  tous  Ec  nom  du 
Seigneur,  cl  lui  seront  assujettis.  Ils  m'appor- 
tteront  des  victimes  des  bords  des  fleuves 
l'Étbiopie.  Alors  vous  n'aurez  plus  de  confu- 
tlon  de  toutes  les  impiétés  que  vous  avejt  com- 
^nloes  contre  mol, car  j'effacerai  toute  la  malice 
ff'YOS  offenses,  et  il  ne  vous  arrivera  plus  de 
tToos  enoi^ueiltir  sur  ma  montagne  sainte.  Je 
I  reodrai  votre  peuple  doux  et  modeste ,  et  les 
k>restes  d'Israël  craindront  le  Seigneur.  •  C'est 
^de  ces  restes  qiu^  TApl^tre  a  dit,  après  un  autre 
Dphéte  :  -  Quand  le  nombre  des  enfants 
fd'IsfBél  égalerait  le  sable  de  la  mer,  il  n'y  aura 
Fqne  les  restes  qui  seront  sauvés;  «  car  les 
stes  de  cette  nation  ont  cru  au  Messie. 


CBAPITBB   XXXIV. 


De^  prédictions  de   Daniel  et  ctÈzéchiei 
sur  le  même  svjel. 

Daniel  et  Êzéchlel,  deux  des  grands  pro- 
phètes, prophétisèrent  pendant  la  captivité 
même  de  Babylone;  et  le  premier  a  été  jus<iu"a 
marquer  le  nombre  des  années  jusqu'à  lavéne- 
ment  et  à  la  passion  du  Sauveur.  Cela  serait 
longà  supputer,  et  n  déjà  été  fait  par  d'autres 
avant  nous;  mais  voici  comme  il  piule  de  sa 
puissance  et  de  sa  gloire  :  -J'eus  uuc  vision  en 
"  dormant,  où  je  voyais  le  Fils  de  l'homme  envi- 
■  ronné  de  nuées,  qui  vint  justiii'A  lAnclon 
"  des  jours.  Comme  on  le  lui  eut  présenté ,  il 
luii  donna  puissance,  honneur  et  empire,  avec 

-  ordre  à  tous  les  peuples,  à  toutes  les  tribus 

-  et  A  toutes  les  langues  de  lut  rendre  leurs 
«  hommat;es.  Son  pouvoir  est  un  pouvoir  étemel 

•  qui  ne  Unira  jamais,  et  son  empire  sera  tou- 
'<  jours  flurissant.  » 

É/échicI  denic'me,  ftguiant  Jésus-Christ  par 
David,  à  cause  qu'il  est  né  de  lui  selon  In 
chair,  d'où  vient  qu'il  est  appelé  serviteur  de 
OleUt  quoiqu'il  soit  son  fUs,  en  parle  ainsi  en 
la  personne  de  Dieu  le  Père  :  ■  Je  su>eiterni, 

•  dit-Il,  un  pasteur  pour  piiftre  mes  troupeaux, 
«  mon  serviteur  David;  et  il  les  fera  paître, et 
"  il  sera  leur  pasteur.  Pour  moi,  je  serai  leur 
^  Dieu ,  et  mon  serviteur  David  régnera  au  ml- 
■I  lieu  d'eux.  C'est  le  Seifïncur  qui  l'a  dit.  -  Kt 
dans  un  antre  endroit  :  ^  Ils  n'auront  plus  qu'ua 


tstft  eum?  Ituju»  Kl  frliam  iHtid  t[tiod  in  libro  Jecimo 
Wptlfna  pattm  tlp  T^ftUm(>rilu  iii>vo,  fii'ni».  {«l  ni^iAtitr 
Chrùlns.  If^e  qiiippe  Jer«ir)ias  ait,  Ecce  dits  ivpttmt , 
dicif  /^(Kfiiniu,  et  comiimnifibo  super  domitm  Jacoti 
Tfsftitnentum  not^urn,  etco'tfrii  qu»;  ihi  Ip^iintiir. 

Soplioni»  niilrm  proplifUr  .  nn\  ciim  Jcrcmia  proplic- 
Uhit,  Iwc  prirdicla  dcClirUtn  inlerini  p«inam  :  Exspecta 
me,  dicit  DotninnSf  in  die  rtsurreclionis  mrœ,  in/ntu- 
rum  :  gain  judicium  meum,  ut  conf/regem  yen/es  «  rt 
^nttigam  régna,  tl  ileruin  :  Hnrribtti^,  liiqtni,  Domiittts 
fpip«r  êot ,  et  rxtrrminabU  omnei  dean  terrre  :  et  ndor/i- 
bit  euM  vtr  de  loco  suo,  omnes  insulœ  genttitm.  Et 
paulo  iKist  ;  Tune ,  inquil ,  transvrrtam  in  fwpuins  lin- 
am,et  in  proçenies  ejiu ,  ut  omnes  int'orent  «mnen 
omhu,et  semiant  et  iub  uno  jugo :  a  fimhui  ftumt' 
1  .Ethloplœ  a/f'vent  mihi  hosttas.  In  xllo  die  non 
n/undcris  ex  omnibtts  adinventionitna  tiilt ,  quas 
sii  in  me  :  quia  tune  au/eram  abs  tepraviia- 
'.Inrr:  et  jnm  non  adjicies  tU  maym/iceris su- 
^mutntem  s/mctum  meum  :  et  subrelinqunm  in  te 
popuUtm  mansuetum  et  hiimilem  :  et  vrret>uvltir  a  no- 
mine  /iontini,  qui  reliqtn  Juerint  Israël  Ha?f.unt  rrli- 
quiic.  dr  {|iiit>u«xlitn  proplictaliir,  qnod  Ap»«loluK  eliam 
cotnmetiKifit  :  Si  fuerit  nunierxts  filiarum  Israël  sicut 
arena  marii,  reliqutœ  tatvœ  ^tnt.  Hx  qOipi>e  in  Ctiris- 
lum  Uliotsealit  relkiuùB  aedideruut. 


C»PUT  XlïIT. 

Oc  prophrtia  Oattielis  eJ  Eierhiells ,  çttœ  in  ChrUtunt 
Ecclegiasiamque  mneordal. 

1»  ipia  purroB»bylmii.'L><-apljviuicpriii«  propMav(!rimt 
tiauîcl  el  EXM-.liiel ,  niii  scilicpl  duo  c\  PropMi*  maiori- 
bii«.  Qiiuriim  E)Hniel  etiam  l^mpusqno  v^'iitufus  furrnt 
Clirisliis  atqii?  passunis,  nurocrû  defiitivit.niiiM»nim:  qood 
lojigtini  Ml  rfliiipiihiido  nioniilrïre  ,  el  ab  alii»  latliUlum 
CM  anti'iifl3.l>*'puIi;slalficrofjii8flKloriaaic  locutuseitl: 
Videbam,  inquH  ,  in  visu  noetlt,  tt  ecceeum  nublftHs 
ca-li  ut  Filius  homtnis  teniens  eral ,  et  vsque.  ad  Ve- 
tmtum  dienim perventl  :  et  in  compeclti^iu  prœta- 
ttisext  :  et  ipse  dntus  ett  prinripattis,  et  /mnor,  et  re- 
çMin  :  et  omnes  popuh,  tribus  et  hnijun"  i/Mi  senùenf. 
i'otestas  ejus ,  poteslas  perpétua  ,  qaœ  non  transibit; 
et  regnumejus  unHcomtmpetvr. 

I-jCMhirJ  qiio4]ii«^  iui>r«  propIteUoo  per  IJavid  Chri&tura 
siRniLicaiis ,  quia  Mmem  de  iJavtil  senijiM  UHimpsit; 
propter  qoam  formaiii  servi,  qua  factus  est  lionw ,  eUaii) 
Mrrvufl  I)ri  Hiriliir  iiltrin  l>ei  PiliuB,  ftjc  eum  proplieUiida 
{meauiiUat  ex  |)«fMina  (>t-i  Patris  :  St  sutcitabo ,  itiquil, 
iuper  pecora  mea  pasiorem  umtm  qui  ptucat  ea,  ser- 
rtfm  mettm  David  :et  ipsepatcet  ea,  et  ipse  eût  et*  in 
pasiorem  K^oautem  tiominuseroeisin  I)eum ,  et  ter- 
viismeiis  David princeps in  medioeonim:  ego  Domina» 
locutiu  sum.  El  alioloco  :  St  rex^  loqult,  unuseritom' 
tithm  imperam  :  et  non  erunl  ultra  du<r  pentes ,  nec  di- 
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ft  roi,  et  ne  rormerotit  plus  deux  peuples  ni  deux 
i  royaumes  s^^parés.  Ils  ne  se  souilleront  plus 
«  d'idoldtrie  et  d'autres  ftbomtnatiops;  et  je  1» 

-  tirerai  de  tous  les  \k\i\  où  ils  m'oot  ofTeusé, 
"  et  les  purKIersJ  de  leurs  crimes.  II&  seront  mop 

-  peuple  V  et  je  serai  leur  Dieu  ;  et  mon  serviteur 
«  David  sera  ù  tous  leur  roi  et  leur  pasteor.  > 

CHAPItAE    XXXV, 

jDï*j  prédictions  ^Agfjèe^  dé  Zacharie  et  de 
Malachie^  touchant  Jêsus-Christ. 

Besteot  trois  petits  prophète*  qui  ont  pro- 
phétisé vers  I&  Jio  de  In  captivité  de  Babyïone, 
Agg^f  Zachorie  etMalachie.  Aggée  prédit  en 
peu  de  mots  Jésus-Christ  et  l'Église^  en  ces 
tertnes  :  '.Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des  ar- 
"  mrës  :  Encore  nn  peu  de  temps,  et  j'ébiranlertii 

-  le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  le  continent ,  et  je 

-  remuerai  fautes  les  nîitions  ;  et  le  Désiré  de 
"  tous  les  peuples  vlcudrû.  ■  Cette  propht^tia  est 
déjà  accomplie  eu  partie  ^  et  le  reste  s'accomplira 
Il  la  iln  du  monde.  Dieu  ébranla  le  ciel  quand 
Jiisus-Chrlst  s'iucarna ,  par  le  témoignage  que  les 
astres  el  les  anges  rendlrcTit  à  sonincaruatioD.  Il 
ëmut  la  terre  par  le  grand  miracle  de  l'enfante- 
raent  d'unevierge.  llémut  laraeretle  continent, 
lorsque  le  Sauveur  fut  annoncé  dans  les  fies  et 
partout  le  monde.  Ainsi  nous  voyous  que  toutes 
les  nations  sont  mues  {k  embrasser  la  foi.  Mais 
pour  ce  qui  suit ,  '  Et  le  Désiré  de  tous  les  peuples 
'  viendra ,  »  cela  doit  s'entendre  de  son  dernier 
avènement;  car,  avant  que  de  sonh&itei- qu'il 
vint,  il  fallait  l'aimer  et  croire  en  lui.  Zacharie 

cidmturamplius  in  duûrfigria .'  nequppuUueatur  ultra 
iitidolis  suis^  cl  abominafionibiu  xttif.,  et  in  atactts 
itu^fultalitfus mit.  Et salvoieos/cciamdr  universi* ic- 
dibus  suis,  in  quitus  pecçarerunt,  ff  munàabo  ms  :  et 
erunt  fnihi  populiu,  ei  ego  ero  i/Iis  fJew  ■  et  sfrvm 
Va-us  David  rex  super  eosf  et  pastor  units  erit  omnium 
eortim. 

CAPOT  XI1T. 

Dr   fiium  prophetariim    tntieinio,  id  est,    Agg^ri, 
Zaefiarice  tt  Malachitr. 

Restant tr«  minorfd  Priïph>Ëta:,qiii  prO'plieEavpruiit  in 
linecapLiiritaUB,  AggBUft»  Zatli«rEas,MalacJilas.  Quniiifii 
AffRams  ChriftluTn  ftl  Ecdt*iani  tiac  apertius  bieùl^le 
propheliit  :  Heec  dicit  DaminusejEirnlttum  .Àdhiic  unutii 
mudicum  est ,  et  ego  comnwvet^o  cfftitm ,  ef  terram,  et 
mare ,  etartdam,  et  mtMwfto  omna  pentes  ;  ri  reniei  De- 
jfdej-nh«cujic?û{iri?nfi6i«.HflecprrtpliÉ[i»parLimjamcûiu 
HIpU  ccrnitur,  pirUm  npcralur  in  fine  cflmpîeniîa.-Mûvrt 
cnîm  ci»luni  Angetorum  el  sidenim  ïeslimunio,  quamio 
iïiranlatiis  est  Clirinlus.  Moïit  teiram  iDg«3li  iQtnciik}, 
de  ipaft  virgini»  partu.  MOTit  mare  et  aridam,  cum  et  in 
inïii!is  etiD  ofbe  tfttû  Chriadis  annunlialur.  Ita  iHOTeri 
flimies  gent»  «jn.  Jnm  Tero  qiiod  sequKur, 

£f  l'^ritef  '™<*fr»M,deiiovia5t(noeiu5 

**^P**^  identua  e&sel  ex&pectau- 


parle  ainsi  de  Jé^us-Christ  et  de  rËglIse  :  •  n^. 
"  JDUiâ-toI ,  djt~il ,  niEe  de  SEon  ;  bondis  de  ynt^ 

-  fille  de  Jérusalem  ;  car  voici  venir  ton  roi,  pour 
•^  te  justifier  et  pour  te  sauver.  Il  c&t  pauvre, 
>[  et  vient  moutc  sur  une  âne&sc  et  sur  h  poo- 

•  lain  d'une  ân^sse;  mais  son  pouvoir  s'èteDit 
»  d'une  mer  à  Tautre,  et  depuis  \(^  âeuvesjn- 

*  qa'au)ï  confins  de  la  terre.  *  L'Évangile  t»iw 
apprend  quand  Notre-Seigneur  se  serùt  dt 
cette  monture,  et  fait  même  mcntiOD  de  oM 
prophétie.  Et  nn  peu  après ,  parlant  à  Jésus- 
Christ  même  de  la  rémission  d^  péchés,  i^gl 
devait  se  faire  par  son  sang  :  •<  Et  voui  auaj, 
■  dit-Il ,  voQ$  avez  tiré  vos  captifs  ûe  la  ctterbe 
<  sans  eau,  par  le  sang  de  votre  Teatatueot. . 
On  peut  expliquer  diversement  et  selon  la  foi 
cette  citerne  sans  «au  ;  mais ,  pour  moi ,  je  peftn 
qu'on  ne  le  peut  mieux  entendre  que  de  la  mi- 
sère humaine,  qui  est  comme  une  citerne  des»' 
chée  et  stérile,  où  tes  eaus  de  la  justice  ne  col- 
lant jamais,  et  qui  est  pleine  de  Js  fange  di 
péché.  C'est  de  celte  citerne  que  le  Psalmlat 
dit  :  ■  Il  m'a  tiré  d'une  malheureuse  citer»  H 
«  d*un  abirae  de  boue.  * 

MnJBchio  annonçant  l'Égliseï,  que  nous  vovnu 
déjà  fleurir  par  Jésus-Christ,  dît  ciair^menîMi 
iulfSr  CD  la  personne  de  Dieu  :  •  Vous  ne  m'a^na 
t  point,  et  je  ne  veux  point  de  vos  présents;ar 

-  depuis  te  levant  jusqu'aucouchant  mon  nom  St 
«  grand  parmi  les  nations.  On  me  fera  des  sacrQt" 
1  ces  partoQt,ct  l'on  m'oH'rira  une  oblatîon part, 
"  parce  que  mon  nom  est  grand  parmi  les  na- 
1  tions  dit  le  Seigneur.  -  Ce  sacrifice  est  celui dg 


tihus ,  priu»  oportult  >eum  dilectuni  esse    freâcsûdi. 

ZAcliariâs  de  Clirialo  et  E^'lesia  :  Essulia ,  toqtdl,. 
rolfleffiliaSion  ;JubitB,_fiîia  Jert^al^m  :  ecoe  Kt^iw 
Vfïtiet  tibi ,  Jusftu ,  ei  salvalan  ipsepauper,  h  (un** 
dtns  sup^r  cainam,  tt  super  fmÛufAjilium  atime  :  tt 
potrstas  ejits  a  mari  usçue  ad  itiarr.  et  ajtumirnfm.iui 
gue  adfinrs  Umr.  Hoc  quand»  hctniQ  sil^  ai  I>tijiMini 
ChrJ&tus  jtk  iUuére  jumento  liujnS  geoeric  utccrtar,  H 
tvaa^ejio  legitur  :  nbi  el  lise  pmphâlU  coiumeaHnlii 
Ëx  parl«,  quantum  îlli  loco  euffiure  viâum  esL  Atio  hn 
ad  ipaudi  ClirLËtiiqi  in  Spirilu  pro|ib<tiaïJoqiieiudç  rtm» 
atone  peccalomm  per  ejus  Kan^uineiii  :  Tu  g  uoquf,  iôdri^ 
in  sanguinetesfamenii  fui  etnisitd  vinefos  tutu  dettes 
ia  guo  non  pst  oqva.  Quîd  pcr  huac  lacuni  velil  îdM)^, 
]jû:>euûl  diverali  Eculiri,  eliam  6eKUD>durn  recLun  tinlem. 
SliliLtameu  vid^inmonêû  sipilîcari  meliu^^nki  Iijiiiiwli 
naisfiriœfiiccAm  prcfÉiDiitat^m  quodamcuodo  <^l  UKilta, 
ubf  non  sttnl  lliienU  Justîliïe,  sed  iniquitalja  liutam-  Sa 
lHKquipft6  elraniiij  rsïLiDodicitur:  Et  cduxit  me  4t  lœw 
mut^ritF ,  ef  de  Info  limi. 

HAhclitts  pn>pltelaDS  Ecdesia^m,  «luam  per  ChriïtaB 
cemîmus  propagatam ,  Jluibds  spertifistcnA  dicii  «x  paiM 
Dei  3  jVon  eitTUtAi  voluntos  in  vobn,  i. 
sustipiam  de  Tftantt  vesira.  Ab  ortu  mm^  . 
ad  oceoittm ,  imtgnum  est  name^  '"'ivêl  i^  _ 
et  In  omni  loco  .sacPifica&iïMr 
itblatio  munda  ;  qwia  mûgnn 


1 


LA  CITÉ  T)E  DIEU,  LFVBE  XVIITî 

laeerdoce  de  Jésua-Ctirist  selo»  l'ordre  de  Metdii- 
sMrrh  ,  que  nous  voyons  s'offrli'  depuis  le  levant 
jusqu'nu  couchant ,  tandis  qu'on  ne  pout  nif  r  que 
le  sacrifia'  des  Juifs,  â  qui  Dieu  dit.  •  Vous  ne 

■  m'apréez  point,  et  Je  ne  veux  point  de  vos  pré- 
«  lentSf  •  uesoitaboti.  Pourquoi  donc  iittrndent- 
ils  encore  un  nutreClirist,  puisque  cette  prophé- 
tie qu'ils  voient  neeomplJen'a  pu  s'accomplir  que 
par  loi?  Un  peu  apn^'s,  le  m^me  proph^re,  par- 
lant encore  en  la  personne  de  Oieu,  dit  de  lui  : 

■  J'ai  fait  avec  lui  uneallianee  do  vie  et  de  paix: 
•  je  lui  ni  donné  ma  crainte,  et  il  m'a  craint  et 

spccté.  La  loi  de  la  vérité  elalt  en  sa  bouche  i 
I  marchera  eu  paix  avec  moi,  et  il  en  retirera 
plusieurs  de  leur  iniquité.  Car  les  lèvres  du 
lod  prêtre  se  ronllesdépositiiresde  la  science; 
I  et  ils  riront  consulter  sur  la  loi ,  parce  que 
«  c'est  l'nn^^e  du  Seigneur  tout-puissant.  ■  Il  ne 
fiiot  pas  s'élonner  que  Jésus-Christ  soit  appelé 
l*au';c  de  Dieu;  de  mOmc  qu'il  est  serviteur  à 
cause  de  In  Torme  de  serviteur  sous  laquelle  il  est 
venu  parmi  les  hommes,  il  est  aussi  anjïe  à  cause 
de  rKvanj^ile  qu'il  leur  a  annoncé,  car  évangile^ 
CD  grec,  signifie  bonne  nouveile ,  et  ttnyc  ,  ?ncx- 
r.  Aussi  le  même  prophète  dit  encore  de  lu  I  : 
le  m'en  vais  envoyer  mon  ange  pour  prêpuj-cr 
I  vole  devant  moi  ,et  au^itAt  viendra  dans  son 
ample  le  Seigneur  que  vnu*  cherchez,  et  l'ange 
lu  testnmenlque  vous  demandez.  Le  voici  qui 
rient,  dit  le  Seiguetir  et  le  Dieu  tout-pulst^aut: 
let  qui  pourra  supporter  l'd-clat  de  sa  ploirc  et 
DUteoir  ses  regards?  -Il  aprédit  en  cet  endroit 
premier  et  le  second  avéncmenl  de  Jesus- 


Christ;  son  premier  avènement  lorsqu'il  dit,  «  Et 
1  anssilrtt  le  Seigneur  viendra  dans  <ton  temple  ,  - 
e'e.Ht-à-dire  dans  sa  chair,  dont  il  dit  dans  l'E- 
vnnpilc,  -  Détruise?,  ce  tempfe ,  et  je  le  rétablirai 

•  en  trois  jours  ;  «■  et  le  second  en  ces  termes  : 

-  Le  voici  qui  vient ,  dit  leSelsneor  lout-puissant  ; 

•  et  qui  pourra  suppnrtcr  l'éclat  de  aa  gloire  et 
-soutenir ses  re-ards?  -  Q\inn\  à  ce  qu'il  dit, 
«  Le  Seigneur  que   vous  cherchez  et  j'an-re  du 

■  leslaniert  que  vons  demandez ,  -  il  marque  (pie 
les  Juifs  même  cherchent  le  Christ  dans  les  Écri- 
tures, et  désirent  l'y  trouver.  Mais  plusieuig 
d'entre  eux  ,  aveuglés  par  leurs  péchés,  ne  voient 
pas  que  celui  qu'ils  cherchent  et  qu'Us  désirent 
est  déjà  vrnu.  Par  fesfnment .  Il  entend  parler 
du  Nouveau  qui  contient  des  promesses  éternel- 
les ,  et  non  de  l'Ancien  qui  nVn  a  que  de  tempo- 
relles ;  mais  ces  temporelles  ne  laissent  pas  de 
troubler  beaucoup  de  personnes  Taihles  qui  en 
font  cas  et  (jui  nn  s'^rvent  Dieu  que  pour  cela, 
quand  ils  voient  les  mcchauts  combles  de  ces 
sortes  de  biens.  C'est  pourquoi  le  même  pro- 
phète ,  pour  distinguer  la  béiititudo  éternelle  do 
Nouveau  Testament,  qui  ne  Mra donnée  qu'aux 
bons,  de  la  félicité  temporelle  de  l' Vncien,  qui 
d'ordinaire  est  eomniune  aux  lions  et  aux  mé- 
chants, dit  ;  "  Vous  avez  tenu  des  discours  qui 
«  me  sont  injurien.x ,  tlil  le  Seit;neur.  Et  vous 
»  dites  :  En  quoi  avons-nous  mal  parle  de  vous? 
«  Vous  avez  dit  :  C  est  une  folle  de  servir  Dieu  ; 

■  que  nous  revient-il  d'avoir  observé  ses  com- 

-  mandements ,  et  de  nous  être  humiliés  en  la 
"  présence  du  Seigneur  toul-puisbant?  N'avoQS- 


tf  dicif  Domtniu.  Hoc  nacriflriiini  per  saccrilnliiiin 
Iti  scriiii<Uiiit  onliot'rti  .Mi'If:liiu-ili>i  li ,  riiiii  in  onirii 
I  1  Bolis  oilii  iiMjiiiï  iid  orca^um  Ut-i)  jiiiii  viiliMtuiia 
eflrni,  sarrifiriiini  iiuti'oi  JiKlffuriim,  qniliiiA  ilirium 
csl.  y»n  rat  nOAt  volitnfas  in  mbix,  nrc  arcii»am  de. 
mnntbtu  wsfrés  muma,  ce&^ai^.'ir  tiritare  rKin  po»5iiiit; 
^i(]  n'iliiir  e\sii«ctjnt  aliiim  Cliristiim ,  uim  lioc  ijuod 
|trt>[>tM*l.ilii>i)i  li-;:iiul  t*t  implFlum  viilfiit,  iiiii>l{'i'i  rtôn  po- 
luTil,  nL>'i  per  i|i<ii]m?  Dirit  rnuii  t>^ulo  |ioïI  <te  i|>$o  ex 
penoiu  t>«i  :  Te»lamfntum  mtrum  rrat  ctim  ro  vilœ  et 
pacis  :  ri  drdi  ri  ai  finiore  timeret  me,  et  a/acie  no- 
ninù  tneirfFereretHr.  LexverttoUx  crat  tuorr  tpsiuSf 
in  paff  dirigens amftulavit  rwecHra.W  mutfo.% efinrcr- 
Maà  int'ffiitnte:  tfuoniam  tabia  sactrdoti.i  eustodient 
wnentiam,  et  legem  inquirent  rx  ore  cjui;  i/uoniam 
«nyetus  ttomittt  omnipotentts  eif.  !<ec  ntlramUini  e^l, 
quiR  orniii|xilriitift  l>pi  fin^t^lun  ilirtiiA  fht  ClirUliix  J.stis. 
Slciit  piiiiii  MftTitt  priiiit**!'  (ntmani  fterrl,  lu  i)iia  ^t^ult  ml 
b<imine&;  sic  H  anin'liis  proptfr  EvnriRflinin  ,  qiifwl  niiii- 
liavil  l^nmiiiibiH.  Nam  m  ^rvr.i  i4n  irili<r)in>li-niur,  rt 
Evan^t-li^ini  tmna  nutitialin  !>■«( ,  ifL  ïn^-^^lns  niiTilitis,  Ve. 
(psoquippR  iliTuid  iliril  :  Scce  imllo  antjfhim  mcum, 
et  prospicitt  viatn  anU  facirm  mram  :et  suhito  rrntrt 
in  frmpluDX  suitm  Domiaus  yMcm  ro*  tnio'riti.^ ,  et  on- 
fflux  tcsfamenli  tfuem  vos  vttUis.  Kcce  vrnti,  dicH 
Doniinus  omntpotens  :  rt  guis  siulinrbil  d^rm  introi' 
hu  9U>(*  attl  ijHis   rrâéitrt  in  aspeetu  t^us?  iloc 


lorA  et  primiim  et  Kccundtim  Ctiiiftlj  pra>nimHiivi(  ad- 

veiitiim  :  priimim  wilta-i,  (lci|uortit,  Et  sutnfo  rmhet 
in  tcmplnm  xuum:  irl  i'*t,  io  cflmein  su^m,  de  t|iio 
disil  in  E*;m2i'Iii>,  Srt/ff^r  templnm  hoc,  et  i/i  Iriduo 
resauifabo  iUud  :  beriintlum  vcio,  ntii  ait,  Ecre  tf 
tiit,  didt  tximntus  onmipotem,  et  quii  sustinrbtt 
diem  intrwhvi  rjus ,  aul  quix  rcslslet  in  uspectu  ejus? 
Quod  suliin  (licit ,  Dnmmtis  quem  voa  quaritin ,  et  un- 
getns  testamrnli  guem  vos  rutlis,  iJgiiJflaiTit  uliqiie 
cliam  JuHa'iMi  sernntlum  Scnpiurns  rpias  Icgitiil,  CliriK- 
luDi  quxrcro,  cl  Velli*.  Se<l  mil  Iti  ironim  ,  qiu-di  •lo.Tsieruiit 
et  Tolucrunt ,  ToiitïL^M!  uoii  a;;ik-)Vi>riiiil ,  r\r;et.jli  in  conli- 
fauR  sais  pri'cedciilIlHii  iiicritiâ  Mm.  (Juvl  i^tiiic  liic  nomi- 
nat  tasUmenlum,  vel  Mi[ira,  iibi  flil,  TestaiMHtvm  meitm 
rrat  aim  ro;  vd  liic  .  iibi  «>uin<lixit  itr^i-biin  lc-.liiiuctili  : 
noiltin  priHiil  iliibio  Tenlameiiluiu  detieinu»  arripi^re,  ubl 
«empilenin  ;  non  Tchifi ,  tilii  li-ni|>niHlia  niinl  )»rnmi<M  : 
qita-  pro  magno  Iciticntis  plurîml  iiifiimi;  cl  [Mi  voro  la. 
lifim  reniiii  iiicrnilt?  spn  ifiitt's  ,  qijando  tÎÉlent  ci*  impiiH) 
abunilare.  liirbaoïur.  Pniplrr  quod  id4>n)  propti^ln ,  ul 
nn»i  l>flatnenh  bcalitiidiiicni  a-tirnaiii ,  qii*  aiui  dabilin 
ni<ii  l>Diii<>,  di»tin];ii'''ri't  fi  vrierts  Irrrnia  Ti-licitale,  qutt 
picnimqiie  daliir  cl  malis  :  lngrova!itis,\w\n\\,  super 
me  iwr/m  rr%tra  ,  dic.it  Dominus,  ri  diriifis.  In  41M 
detrajitttHS  de  tr ?  DixHlis,  {'nnusesl  omni4  qui xr- 
vi(  t)eo  ;  fl  qiiid  plus,  quin  euslodifimus  obscrvatio- 
RM  rjiu,  et  quia  amiuttavimtut  suppiicantcM  ante/a» 

as 


610 

«  Dons  doue  pu  raison  d'estimer  heureux  les 

•  méchRnts  et  1»  ennemis  de  Dieu,  puis(|u'ils 

•  triumpbent  dans  le  gloire  et  dans  l'opulpncË? 
«  Voilà  co  que  ceux  qui  craignaient  Dieu  ont 
<  murmuré  tout  l>as  ensemble.  Et  te  Seigneur  n 

>  vu  tout  cela  et  entendu  leurs  plaintes  ;  et  il  a  faLt 

•  un  registre  en  faveur  de  cenx  qui  le  craignent 
«  et  qui  le  révèrent.  »  Ce  registre  signifie  le  iSuii- 
veau  Testament.  Mais  écoutons  ce  qui  suit  :  n  Et 

-  ils  seront  mon  héritage,  dit  le  Seigneur  tout- 

•  puissant ,  au  jour  que  J'agirai  ;  et  je  les  éparenc- 
«  rai  comme  un  pore  épargne  un  fils  obéissant. 
«  Alors  voqs  parlerez  un  autre  langage,  et  vou» 

-  verres  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  Juste  tt 
«  rinjiista,  entre  ce)ui  qui  sert  Dieu  et  celai  qui 
«  ne  le  sert  paa*  Car  voici  venir  le  Jour  allunaé 
«  comme  nue  fournaise  ardente,  et  il  les  ootii^u- 
1  mena.  Tous  les  étrangers  et  tous  les  péchiurs 
«  seront  comme  du  chaume,  et  ce  jour  qui  s'ap- 
«  proche  les  brillera  tous,  dit  le  Seigneur,  sins 
«  qu'il  reste  d'eux  ni  branches  ni  racines,  M'à\s 
"  pour  vous  qui  craignez  mon  nom ,  le  sol«îl  de 
«justice  se  lèvera  pour  vous,  et  vous  trotnerez 
■  une  abondance  de  tous  biens  t  l'ombre  tic  $«*$ 
«  ailes.  Vous  bondirez  comme  déjeunes  taurtuiux 
«  échappés,  et  vous  foulerez  aux  pieds  les  mé- 

>  chants,  et  ils  deviendront  cendre  sous  voe  pm 
"  au  jour  que  J'agirai ,  dit  le  Seigneur  tout-puis- 
«  saut.  »  Ce  jour  est  le  Jour  du  Jugement ,  di)iil 
nous  parlerons  plus  amplement  en  son  liâu,  si 
Dieu  nous  en  fait  la  grâce. 


cirm  Domini  omnipotenfis?  Et  mtnc  nos  beali/trnmm 
aliviiiix,  et  reti'dijican/nr  omîtes  qui  /acitin/  om/iiir  ; 
el  inlicisali  snnt  iJro,  et  sali'i  /acli  sniil.  Hav  ufilo- 
cti/>!iiint,  qui  ttmchiinf  /)  tiinimin ,  iiiiiisf/ui\ifncud 
pro.i  imiim  suu'ii  :  et  unima:lveiht  Ihiiniiuts,  vi  m»- 
dirii  :  r/  scripxil  libruin  mciiniriir  in  ciinsfipcfu'oin,  ri» 
qui  limi-nl  Dfiruiimin ,  cl  rcrt'ivniiir  tiinmu  l'jus.  Inlo  li- 
tirn  si^iiilicaliitn  est  Te^iliiiiii'iiliiin  luiMiiii  l)ciiii|iii- ifiioij 
sci|iiitNr,  aiiiliaiiiiis  :  Eternul  mt/ii,  dicit  DuDiiwts  «m- 
nipiilctts,  in  dicm,  (/na  l'gtt  facia ,  in  (icf/iii\i/iinirin  : 
el  ftiQnm  eos ,  sicut  /lomo  clitjit  filiuni  suiim  sftvieit' 
tfm  X'fii  :  et  couvcrteiniiii,  ri  viilchilis  infvju.\tntn  cl 
ivjnxtum  ,  et  intvr  servit'n'rm  hco ,  f(  non  xcrvirntriH. 
Qii'-nmm  ecce  dies  venft  ardens  siciit  cliluntns ,  ri  cnn- 
eri'Dinhit  eos  :  et  eruul  omnea  alienigeuœ  ,  pf  fmmt'K 
fddciilps  iniquifalpin  sfipiiln ,  pt  nn-rridrl  illns  tfnx  t/yii 
adrinict ,  divit  Dontinm  oinnipo/rii'i  :  et  non  diffim- 
(/infuiporum  raàix,  nrt/nc  '■aimenfiim.  El  oiiittir  fu. 
bir.  limentibux  nomen  nv  um  ,  sot  jus  H /tœ  :  el  saiiHux  m 
pi-niiis  ejus  :  el  exil}ilis  .  vt  exsul'aliilis  sicut  vihtlt  ex 
vinculisresoluti:et  cnnculcaliilisiniquox.efrnintnitis 
sub  pedibus  vesfhs  in  die. ,  in  quo  ego  fuvio .  dicit  iMh 
minus  omnipolens.  Éiic  esl  ()iii  liiciliir  (lies  jiididi  ■  il© 
qiio  suo  luco,itiOeu8  voluerit,  loquemur  uberius. 

T   XXXVI. 

'  Macfiabœorum. 
Pust  igaoïn,  Zacliariam,  MaU- 


SAINT  AtûUSTIN. 


CHApJTftK  IXXTI. 

D'Eadras  eldes  tivreâ  des  Uachabéa. 
Ë^dras  vint  fîprès,  dans  te  temps riu&kppa]^ 
fut  dèllvrt^  de  la  captih^ilv  de  Dabyloue.  Mutai 
p&s^  plulAl  pour  liitstorleu  que  pour  prtipliète, 
au&9i bien  que  Imiieur  du U^re  d  Ivtther, oa^ot 
rnpporlées  les  Actions  ^jArii*U8i>«  de  cet^e  pru- 
l'çsse,  qui  nrrli.èi'i!:nt  vers  ec  t^mpa-IÂ.  On  peut 
dire  ncanmoiits  qu'Hisdraâ  a  propliéliàè  Jésoi- 
t^hrjst,  dans  celle  dispule  qui  s'éleva  entreqod- 
que^i  jeutics  ^«^tispoursavuir  quelle  était  la  chM 
du  monilt;  In  plus  puissante.  L'un  ayacu  diLqnf 
cVlait  les  rois^  l'aullre  le  vjn  ^  et  le  Iroiâieme  lit 
ferïimf!^,  qui  souvvhI  eommaDdcint  aux  r<iis,  n- 
liii-ci  ii€aninains  dêmniitrji  nprvu  que  i-'èUitli 
vt'rllé.  Or  l'Évangile  nous  apprend  que  Jeu»- 
Christ  est  la  vïTité,  Depuis  le  temps  où  le  templs 
fut  rétabli  jusqu'à  Aristobule.  I^s  Julf^  m  htm 
pkis  pouverués  par  des  rois ,  mais  par  de*  prin- 
ces. La  suppiilalion  de  ces  temps  ne  se  tfuait 
pas  dans  ks  Ecritures  c/inofiiquçs  ^  mais  ailkurt, 
comme  dans  les  M^cliahiTS ^  que  les  Juifs  rejft- 
tent  comrae  apocryphes.  Maiis  l'Eslist)  ertd'ao 
îiutre  sentiment,  ô  cause  des  souffrances  adof^ 
rabtcs  lie  qii^^lqut'S  mnrtvrs  qui ,  avant  l'inçsm- 
H4MI  do  Jésus-Cliriât»  i>iil  eombuUu  pour  )a  M 
de  Dieu  ju^iqu'au  dernier  soupir,  «t  eoduré  d(* 
mniiK  etran^ea  et  inouïs. 

CSAt'lTfi£  xxxvii. 

Ffos  prophètes  sont  plus  anciens  ça#  lespkf' 

iosopftrs. 

Do  temps  de  nos  prophètes,  dont  les  écrîti 

cliiRm^  pcr  idem  ti>mpn»  libcrRUnnia  paiiiili  et  Btbjioiiia 
M'ivlliilt'  iii'ri|M>t  liûaai  lL»,ilia.%,  qui  uiagiâ  rrriitu  ,i;u>ii/ai 
M  ijplor  l'hl   lj,ilii1ijs«  (jiiiiin  |iri<[j|ii<U  :  hkiifi  rU  rt  Ubtt, 
irni  .ifp|i<-ll.ili>r  i''>llii<i'  -.  ciijii»  if-A  )if'iU  it>  LiiMlrni  ihui  rM 
Kili.};.t<  ;i|i  lih    U-lil{HkM|iiiH.  llili'JlltiÉl'  :   iiÎM    UmVc  Eaàtuà 
et/  niiihlLiiii  [iniplii-IftKM'  iiitirltiKcniJus  i>st,  <\i,»aA  via 
iuviin'n  i|iioâdiiiii   (irlu  (|iiit-»liiiiLL- ,  i.|iii(l   aii^riiiit  fdbl4 
iiÉ  irlm»;   citm  te.iif-i  uuiiâ  •{«Vl^avI,  nUft  \iunm,  WllM 
liiulJrTi'S,  «i^it!  pli-itji*i(|iie  r'iiiliNïi  itiiiM-iarn^t  :  jiha  ll^ 
iiien  lerlilJA    tet'iliilfiu  »ii|k-i'  mniiiu  tlriiionsuaflt  aM 
ïirliic«<iii,C<jUAii||ti  HiiU-rii  l^o^iJin^i^-liti,  n>ii>iluii)  ragumo 
iniitih  r.fMi  lïiliULrtn.  aIj  liuc  itHiiimnt  a|iuJ  jtii|;rii<  nUi- 
liuUi  ioiii|il.<).  iimi  rf>s,^i,  ^h1  pniM'i|M>$  rn'îiiiiii  iisiptt  al 
Aiï«lii'ltulum  :   i]|iM>ruiii  K]]|)piil.kUu  ir(iii|i.!.niiii  ixin  ti 
SrriikUirit  nattcih ,  r|i]^'  t-atioriira-  aF'tx'H^H'inf  ^  n-*\  m  ilÂ 
rn\i*i|:itiir,  m   ijirilitiH.  mu  il  et   bl«rLii:ilijritniiii    l^lirirlt^' 
iiiiii  Jiiiht'i,  hi'il     KrL'Ir^ia  [iTii   ttiiniiki^  }tJitu;t,  ptV^ 

r| iiiMii.1111  Mart^nim  im^rtlniM*»  virlirrHenb*»  «ti|iitain- 

hilr^.4|Ml  iiii|i'>|L»4t>n  ClirlHiii^  TciiJA^L'i.  iji  c^niriu.mqtf 
ïij  iit'ir|i-i)]i  |trii  Mrj  li'kE'i'  rrrl4»cruiit»  vt  (UaU  j^mbiinn 
jili[i)u  liLhrriLiilid  pi'rLultirutil. 

(ur-tiT  XkhTII. 


Quoiiprophefictt  avcteritm  ornai  ort^inf  grutU 
svphirr  iHpeniiilitr  tintif/Ufor, 

Tetnpore  iniUir  Proplutlarum  uosLruriim ,  ipi-^rm 
8Qipt9  «d  AoUliMU  iure  fHUtiiiuu  i^>t:uljuui  puicMn* 
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lODt  ronlntenaDt  connus  de  lout  \p  monde ,  il  n'y 
S^itit  point  encore  Ue  phllositplies  pinmi  Ii'S  geu- 
tlU,  du  moins  qui  pnrtnssont  ce  nom.  Ctit  Vy- 
thngorequi  In  porté  le  premier;  et  il  n'a  com- 
nit'ncé  A  lleurir  que  vers  la  fin  de  la  eapUvité  de 
Babylone.  A  plus  forte  raliton  les  autres  philoso- 
phes ODt-ils  été  postérieurs  oux  propliétes.  Eu 
effet,  Socrate  lui-même,  lu  maître  de  tous  ceux 
qui  rtnient  aloib  en  vogue,  et  le  premier  pour  la 
morale,  ne  se  trouve  qu'après  Ksdras,  buivant  la 
Chronique  d'Euscbe;  peu  api-ès  vint  Plnlon,  qui 
a  surpa&sé  de  beaucoup  tous  les  autres  diseipk-s 
de  Socratf.  Les  sept  sauie:)  même  qui  ne  s'appe- 
laient pas  enrorc  philosophes,  et  les phyait^iens 
qnl  succédèrent  h  Thaïes  dans  la  recherche  des 
Choses  naturelles,  ct>mme  AnaximaiulrCj  Ana\i- 
nène,  Ananagore,  et  quelques  auli'es  qui  ont  été 
avant  Pylhagorc,  n*ont  précé<lc  aucuik  de  nos 
prophètes.  Thalûs,  le  premier  philosophe,  ne 
parut  que  souii  le  régne  d*5  Komulus,  lorsque  les 
torrents  de  prophéticqui  dev»li-nt  inonder  toutelû 
terre  sortirent  des  sources  d'Israël.  Il  n'y  n  donc 
qna  les  poètes  théologiens,  Orpht-e,  Linus  et 
Musée,qul  soient  plus nnelensque nos propiiète^. 
Encore  n'ont-lls  pis  dcvaneé  Molsc,  ce  grand 
Ihcotoijieni  qui  a  annoncé  le  Dieu  unique  cl  véri* 
table,  et  dont  les  écrits  tiennent  le  premier  raitg 
parmi  les  livres  canoniques.  Ainsi,  quant  aux 
6recs,  dont  la  langue  a  donné  beaucoup  d'éclat 
aux  lettres  humaines,  ils  n'ont  pa»  sitjtrt  ilc  so 
gloritierde  leur  sagesse  comme  plus  nneii'uue  que 
notre  religion,  en  qui  seule  se  trouve  la  sagesse 

miillo  inagfs  pMl  eoi  furnnu  iiliJIo<o|ilii  gcntintn ,  iiui  hoi- 
diJUi  numbie  tocarenlur,  iinoil  cu'pil  a  SAtniu  Pvttiugora  , 
qui  eo  IciniKirc ,  iiiio  Jixj.i'onim  esl  (ululn  rapliTiUa ,  cir 

El  «rvlleni  aU\w  cngnosvj.  M11I1.1  itkd  nw^n  tMm  (ilii 
Hifilii  |KMl  rruplit^lAs  rcprriunliii'  riiiiAr.  Nain  i|>nc  Su- 
crati-»  Alliriiiei»!]*,  uiagiNUT  oiuiiiuiu  qui  tuin  nuixime 
ckrucruiil ,  ItMu-ii.s  Ui  ea  parlr ,  qiia;  muralU  Mt\  ucUvn  ili- 
dtur,  priuci[uiuui,  [nM  tsdtam  lii  CtirunitU  iiiVfiilUir. 
Ron  miiUu  |Mj<^l  rtliii)  l'Mlo  nalus  e»t,  <|iii  loiiur  i*a'tv> 
r<)<i  SurraUs  itisrJpiiIofi  ntileiret.  Qliiliiis  «i  «diLliiiUS 
etiam  supciioieâ,  «|iii  iiomiiiiti  pliiloiioplji  vuciituiiUir, 
Mplcm  ^riliiYi  Sa(!ii-utcs,  ac  itclude  pliyâicos  qui  Tlm^cti 
sticceiwrunt ,  la  pv*rs<jriil.iriiU  nalura  roruni  sluiliuiii  i-Jéis 
InûUti,  ADiiximiniilniiii  M'îlii^t  cl  A  lia  u  mène  m  et  Aiibmi- 
gnnni,  nlioMjnc  110111111)104,  ii[iti-i|iiiiin  Pylllilt.-ll^a^  [ilii- 
lo»«)|iliiiiii  piiiiiu&  )iiiirit(-ri-tur,  utT  illi  rri)|iKi-tUA  tup^tnis 
luilvrr^ufr  liuipuiis anliqiiîlatf  jimTeiluDl  :  qiiaiidafiujili'in 
T1t^I<->,  p'kHt  fliioiii  rali-ri  (ncninl,  rcKHAQl'*  Runiulu 
einiiHii-'-'iV  fiTlur,  qiiaiitl<>  île  foi>|ilui&  Uraflui  ri^  lilU-ri^, 
qtia*  Uttv  oriH.'  nuuaii!|il,  pro[itieli:i!  HnuiÉ-it  rrii|iil.  Sitli 
IgiUtr  illi  lliculitgi  |Miclfr,  Otptii-ui,  Liuii»,  Mut^TiiStCC 
ti  quis  aIIu»  a|)u>t  Griiv4ii  fuit,  liû  PmiilirlU  llrbrxis, 
quurum  M  riptd  ia  aucUiritat^;  Itabeiiius,  duiiis  ruperiunlur 
pikiits.  Snlurc  i|)!ti  trniiii  UK-*ilut;uni  iiustitiui  ^luyïcn  , 
qui  unuiu  vcrum  Druin  Teraciler  pHL-diuiit,  ciijii'i  uuiic 
KTipla  tu  «iiclDiiUli»  raiionr  prima  ïiinl,  l4'iii|u>rû  |irir- 
TcftoruDl  :  Ac  jK-r  ûoc  quantum  ad  (irwcu&alUiit't,  inqua 
IhiKiia  litipr.i'  hiijos  MDCuJi  inaiime  teibucrunl,  niliil  hâ- 
tait iii)J«  Mpicnlijtn  fuamjockDl,  qoo  rcllj;ii>uc  uoi»Ua , 


an 

vérilablo.  Il  est  vrai  que  parmi  les  barbares, 
comme  eu  Egypte,  il  y  avait  déjà  quelques  se- 
mences de  doctrine  avant  Moise;  autrement  l'É- 
criture sainte  ne  dirait  pas  qu'il  avait  été  initruit 
dans  toutes  les  sciences  des  Égyptiens  à  la  cour 
de  Pharaon  ;  mais  la  science  même  des  Éfiyp- 
ticns  n'a  pas  précédé  eellc  de  tous  nos  prophètes, 
puisque  Abraham  n  eu  aussi  celle  qualité.  Kt 
quelle  science  pouvait-il  y  avoir  en  Egypte  avant 
qu'Uis,  qu  ils  adorèrent  après  sa  mort  comme 
une  grande  déesse ,  leur  eût  donné  l'Invention 
des  lettres  et  des  earaelm  s  ?  Or  Isis  était  Jllle 
d'Inachus,  qui  réf^nn  le  premier  sur  les  Argieos, 
au  tempâ  des  desoeudaiils  d'Abraham. 

CHAPITBF.    XXXVIII. 

Pourquoi i'  Égtiae  rejHte  les  écrits  de  quelque^ 

prùphHes, 

Si  uous  remonloos  plus  haut  avant  le  déluge 
univcr:ïCl,  nous  tiuuM'mnâ  le  patriarche  Nue, 
que  je  puis  aussi  Ju.^temci)l  appeler  prophète, 
puisque  l'arche  même  qu'il  construisit,  ul  dans 
laquelle  il  fie  suuva  avec  sa  famille,  était  une 
prophétie  de  notre  temps.  Que  dirai-je  d  Enoch, 
le  septième  des  (U-secndants  d'Adam?  L'apîïtru 
.taint  Jude  ne  dit-il  pa.H,  dans  son  épltrc canonique, 
qu'il  n  prophélisé?  (^ue  si  Ivurs  écrits  ne  sont  pas 
reçus  comme  canoniques  par  les  Juifs ,  non  plus 
que  par  nous,  cela  no  vient  que  du  leur  trop 
grande  antir|uité,  qui  les  u  rendus  suspects.  Ce 
n'est  pasqu'uu  ne  produise quelquenouvrages, que 
ceux  qui  croient  vrnt  tout  ce  qui  leur  plaît  sou- 

ulii  Tpra  K<i(ii<>iiti.i  rai,  %\  iion  su|i«rl<>r,  sallotu  \t<)i>alur 
ai)Ui{(ilor.  Veruiii ,  t|U(Hl  Cklfinlum  f*X^  nnti  quitlein  iu  Grap- 
ria.  scit  iti  kiflMiri-i  gnillbus,  «lUl  in  /ftgyptn,  jam 
Uivrtt\  'iiileMu>5t'ii  noniiiiltaiIcK'Iriuii,  qutL'illitiiiiii  &apien- 
lia  itin-ri'ttir:  iiliiu|uiD  non  Mri|iliiin  ow)  in  Liliris  Mtic- 
tis,Mo>M-n  luiiilUiim  f\ii«*ooiniit  MipifîittM  :l-;y]iiiiionun, 
tune  ntiqiit*  qiimido  iti  nains  v^l,  cl  a  lîlia  rtiiiraoïiU 
ailo|italtis  alqiie  niiUiliiH,  Hiaiii  lilteralilvr  ectucalus  «si. 
SmI  ikh:  ^pierili.i  .F^yplitinuii  luiiiti'iitiuui  IVotilielaTUin 
nfislioriitii  li>iii|>nn*  aiitemlrte  |)<ilnll .  qiiartitiiipiiilein  ot 
Abralirint  proptioCii  fnit.  Qiiïil  aiilem  «a|ilcnliA^  cssf!  pottilt 
in  J^pto.  anli-'qnuni  cis  lsli>,qiiatn  nKiriiiam  taiw|uam 
(Ipam  mnf-niiii)  rolcndampnliiti'rnnl,  lillcra»;  lratltT<'t?  I^ii 
porro  itiJK'iii  lilÏJi  Um»'  prrtititnr,  ipii  priniuii  n-^nuirc  fi'* 
ptt  An;(>  i^t  quartdo  Attraliii'^  jam  ucpoleÂ  repctîunlur  riorli. 

bAI'LiT  IKtfUI. 

Quod  quaflam  Mticlomm  wnpln  ecelesiiutéctu  eauôM 
imn  rftriifiH. 

Jaro  vero  ^i  Ionise  anliq(ii(.<ia  repelam,  et  aiile  \\\ai 
grande  (liliivtnm  nosler  enil  uliqiir  Tiw  p-ilriarrlia,  qnem 
|)rf>pl)Piain  qu(H|ue  non  imnictilo  dixcriui  :  «ï  qnidem 
ipita  arra  quain  Trcit ,  ri  In  qua  nini  sut»  rvonit ,  prupliiïlit 
noiilroniit)  ti-nipfinim  fuit.  Qtiid  Kn(Ml>  erplinnis  at) 
Adam,  iioihio  elioui  în  ranonica  epUtnIa  aiioj«|oli  .lutlni 
proplietaïue  pnr<Hc*lur?  Quorum  Rrnpia  ni  apuil  Jinl.ro» 
n  apuil  nns  in  aurtonlal«iii>[iev«rnl,  maiia  fecil  jiiMqui- 
t^ ,  propItT  qnam  vidcttantiir  liabt'n'îa  »h!  suspecta .  M 
profcrrenltir  faliia  pro  Teris.  Naiii  v\  proleruulur  quapdui 

as. 
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tiennent  être  deax;  mais  l*Ég]i&e  ne  les  iwoit 
pas,  non  qu'elle  rejette  l'autorité  de  ces  grands 
hommes  qui  ont  été  si  agréables  ù  Dieu ,  Tnnjïi 
parce  qu'elle  ne  croit  pas  que  ces  ouvrages  strient 
d'eux.  Il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  des  pcrils 
si  anciens  soient  suspects,  puisque,  dans  Vhk- 
totre  des  rois  de  Juda  et  d'Israël  que  nous  ri'ce- 
\ons,  il  est  fait  mention  de  plusieurs  choses  qm 
ne  s'y  trouvent  pas.  D'aiUrurs,  il  y  a  même  âts 
choses  dans  cette  histoire  sacrée  qui  se  trouvent 
en  d'autres  prophètesdont  l'Écriture  parle  comme 
en  ayant  aussi  écrit,  et  cependant  ces  ouvrA£îe<t 
n'ont  point  été  reçus  au  nombre  des  livres  cnno- 
niques.  J'avoue  que  j'en  ignore  la  raison,  si  ce 
n'est  que  ces  prophètes  ont  pu  écrire  certaines 
choses  comme  hommes  et  sans  riuspiration  du 
Saint-Esprit,  et  que  ce  sont  celles-là  que  l'Ë^lii^ 
ne  reçoit  point  dans  son  canon  pour  faire  partie 
delà  religion,  bien  qu'elles  puissent  être  d'ail- 
leurs utiles  et  véritables.  Quant  aux  ouvraj^^ii 
qu'on  attribue  aux  prophètes,  et  qui  contientiont 
quelque chosede contraire  aux  Écritures  canoni- 
ques ,  cela  seul  suffit  pour  les  convaincre  de  fnii'> 
seté. 

CHAPITRB   XXXIX. 

La  langue  hébraïque  a  toujours  eu  des  carac- 
tères. 

Il  ne  faut  donc  pas  sMmaginer,  comme  font 

i^iue  ipsoniin  esse  dicantur  ab  eïs  qiii  pro  suo  sensu  pas- 
i-jni,  (|uod  volunt,  creiitint.  Sed  ca  cislitas  canonis  non 
recrpit,  non  (|uod  eorutn  lioniiniiin,  (pii  Dfo  piacnt'iiiitl, 
re|)i'(ihc(iir  auctoritas,  sed  qiiud  ista  esse  nnii  credriiitiit 
ipsoniin.  Nec  mirum  débet  vidciî,  qiiod  suspecta  hatwi- 
tiir,  (|iiœ  Gub  taiita?  antiqiiilalis  nimiinc  proferunlur; 
i|ijaiido(piîden)  in  ipsa  liistoria  regnni  Jiula  et  ii-i-iirti 
l»ai>i,qiire  res  gesfascontinet,  deqiiibusetdem  Scripiuiii' 
c.iiiuiiir.!»  credimiis,  commeniorantiir  pliiriina,  qUii-  itji 
non  f\plicantur.  et  in  iibris  ahis  inventii  dicuntur,  qnii^ 
Pni|iliciae  scripseriint,  et  alicnhi  coruin  quoque  Pnipdf- 
(arnm  noinina  non  taccntnr  ;  uw.  tamen  inveniuntur  in  cj- 
noiif ,  qnem  reccpit  populus  Dei.  Cujns  rei ,  faleor ,  titii>.-i 
ni<>  lalel;  nisi  qiiod  exisUnio,  etiani  ipsos,  qiiibns  ea  qiise 
i[i  aiicluritnle  religionis  esse  deberent,  sanctus  niiqui: 
S]iiiit(is  revelabat,  alia  sicul  liomines  liistorica  dtligi>iiiiji, 
nli.i  sicul  Proplielas  insptrationedivina  scriberc  ]>otlli^se; 
alqite  li.ic  ila  Tuisse  liistiiicla,  ut  illa  (anqiiam  i|)siR,  ji^ia 
Y)'['o  tanqiiam  Deoper  ipsos  loqiienli,  judicarenhu- rjssi^ 
liilineiiiia;acsic  illa  perlinercnt  ad  ubeitalem  cosniliiuiis, 
b.rc  ad  reli^^ionis  aiictoritatem  :  in  qua  auclorilate  Cn>L(i- 
ditnr  lanon,  praelcr  quem  si  qua  jam  etiam  snb  nonniic 
vi'terum  Propbelarum  scripta  proferuntur,  nec  ad  ipsom 
copiam  scientiae  valent,  quoniam  nirum  eoruni  sint, 
qiMPum  esse  dicunlur ,  incertiini  est;  cl  ob  lioc  cis  (lou 
habeliir  fides,  mavinie  liis  in  quibus  eliarii  conira  liiivro 
libioruin  caDonicorum  qua?dain  leguntur,  pioptcr  qwtii 
ea  piorsus  non  esse  apparet  illonmt. 


quelque.^  uns,  qu'il  D*y  âît  que  la  lâtigneliébrBi- 
que  qui  ^îi  élé  cousi-rvée  par  Heber,  qui  a  donné 
£t>n  nom  aux  Hébreux,  et  quVlle  soit  passée  â« 
lui  à  Abniham,  et  que  les  caraclèreâ  hébreai 
n'uieiit  commencé  qu'a  In  loi  qu!  fut  darioéeB 
Moïse.  Il  est  bien  plus  croyable  que  celte  lao^ut 
a  été  conservée  pârtrndilion  avec  ses  caractértj, 
En  effit ,  MuT'îc établît  des  personnes  pour  pemî- 
gner  \m  l^llrrt,  avant  que  la  lot  eût  été  doncM, 
1/l^criti::e  les  appelle  des  introducUurt  du 
fèlirts ,  à  cause  qu'ils  y  conduisaient  en  quelque 
fiorîeceuxé  qui  ils  les  montraient,  AutftmenBtiqii 
n'ndono  itroit  de  se  vanter  de  sa  science,  t^mm 
plus  aEieicnn?  que  nos  p.ilriarebes  et  nos  propht- 
tes,  puisque  l'E^vpte  même,  qui  a  coutumtrde 
5e  ^'lorifler  de  rautlquité  de  !a  sienne ,  ne  peut 
prétendre  a  cet  avantage*  Personne  n'oserait  dire 
que  les  É,^ptlens  aient  éîé  bien  savants  ami 
que  d'avoir  reçu  l'iuvenîion  descaractèreSié'M^ 
â-dire  avant  Isis.  D'nilleurs,  qu'était-ce  que  ctltB 
fclence  dont  ou  a  fait  tant  de  bruit  et  qu'JU  ^^ 
pelaient  sagesse,  que  l'astronomie  et  autres  sot 
blables  curiosltis  ,  qui  sont  ui-dîEiaîrement  plu 
propres  à  exercer  Tci^prit  q«'à  lui  donner  la  tein- 
tnrc  d'une  véritable  sagesse?  Pour  cette  ptiltoKH 
phicqui.se  vante  d'appreudre  aux  hommei  li 
moy{.'n  de  devenir  heureux,  e1]e  D*a  fleuri  eu  a 
pays  que  vers  le  temps  de  Mercure  Trismcgiste, 
longtemps  vëritableraent  avant  les  sages  ou  le 

turoT  xwm, 

De  hebralcislilferis,  quœ  nunguamin  nus  îin^ 
pr^priPtale  non  ftierint. 

'San  itaqiie  Credendum  e<>l,  qMoJ  nonnudi  arlMlrsrtv. 
Ii>?braeam  tanttiTi)  linguain  per  îllirm  qui  vi>odtuitQr  Udui, 
Utide  Hcbneojum  vocabiiliilii  eàV,  riti!4-«i>  ÂierTatâQi ,  «lipB 
inde  [)&rTeui-;se  ad  AliraliJLJii,liebr.tvaâ  ïNlem  litteruale^ 
ciT-pts^,  quae  ââLaestperMoy&eiiiïNliioliu&p^r  jllamac^ 
ceâBHui[i>ii)  palrriin,  nicmpratam  lingual»  cutn  ^uis  iiUcrà 
cti^lodjlain.  tteiitiiucMojise!^  iii  |H>pii|o  Uei  con.-^ti[uit,4Tndta- 
i^mili^  lîltcjïsprn^t^ia^r-nl,  priuy  qitaiu  (Jiîeliuv  l^f  u^H- 
leras  [tosseul.  llo^  appeILM  Scripliii-a,  Y{ix(l:tLaT>oc^x7l■Ili;, 
qui  lïtme  dici  |:">^3ur!tt  litlerarutu  jiiduciore^  vet  iairv> 
iJTii-lt'irËïL,  «<i  qiiod  e^^  înclucacil ,  iii  est  inlroducailt  ^ 
damoiotlii)  in  corda  dibcenltum,  veL  in  eas  poIûH  ipoi 
(pio!i  doctnl.  Nulls  igttur  ^eos  Atr-  antjqtiiiate  çv^slim 
atia-BupcrJ^aliiarrUas  et  Pru'pheiss  nos^ims,  Linibuabecit 
divîna  &ii|iit'nliii,  ulla  f*  vanitatp  J3ctivi?rif  ;  <(iiAP<iaDa 
.£;:yplus  ffireniliir,  [^uitt  ^et  fal$o  let  iiiaiiileT  deuil- 
mm  «lo'flrifiâruiii  nnIJquiUte  glurinri .  quaJicumqiie  O* 
pl«-nti^  mti  PnlrJJxrcliarum  iiuslrorum  tLMiipctra  (irpTeBÈM 
sapicnU^iH-  ISeqne  enim  quis4}uaci  ditere  autlebrl  rninbî' 
liunidjs<-ip|i)isr\MTir>ospenhs.sliTiaiif4]pssp,aalei{ijH7uih(lent 
ncissent,  ide»ht,anleqiiaui  iMftini  Tpni^!iel,ea»iqii4- iM  dociili' 
&el.  Ipu)  ixtrro  ectniinmemorabilKilcictiina,  qiiof  apiM^llitt 
fi.\  sapirnlia,  i\\M  erâl  nUi  uiaxttue  ï6tironurttîa,etRii|0tl 
aliir>l  lâJiiim  disdpliu^nnn  nw^ts  «d  {•xerceDdA  i 
({iiaiii;iJ  iJtumirinudas  vt^ru  a^pirriEta  inentr^  Tair? 
Nititiquisil  .itlineladpLilo^pliiam,  i|iiïese  dtwerviv 
ali(|iitd,  unde  liant  Imiumtrâ  bi>^li,  cirra  lempora  Mi 
qutm  TmoK^istiini  Twaveriinl,  in  LIEiâ  terris  ejuaim 
did  dsrueruul:  bngc  quidÉUi  aDte&ipJenle»  rd  piimrr- 


philosophes  de  la  Grèce,  mais  toutefois  après 
Abraham ,  Isaiic  ,  Jacob ,  Jr^eph ,  et  môine  a[ïi*èâ 
Moïse.  Atlas,  ce  (;rnnd  nslrolo(^ue  ,  frère  de  Pro- 
nictbée  et  aïeul  nintcrnel  du  grand  Mercure,  de 
qui  Mercure  Trismei;iste  fut  petit- fils,  vivait 
brsque  Muise  naquit. 

1^  CBAPITHI   XL. 

Folie  et  vanii^^  des  Égypfiens^  qui  domifini  à 

f^r  science  une  antiquité  de  cent  mille  ans. 
C'est  donc  en  vain  que  certains  discoureurs , 
enflés  d'une  sotte  présomption,  disent  qu'il  y  a 
plus  de  cent  mille  ans  que  l'ablLoIuglc  c>t  counue 
en  Egypte.  Et  de  quel  livre  ont-ils  tiré  ce  grand 
bombre  d'nnnccs  ^  eux  qui  n'ont  appris  à  lire  de 
leur  Isis  il  n'y  a  guère  plus  de  deux  mille  ans? 
Au  moins  Varron,  dont  Tautorité  n'est  pas  peu 
cousidcrnble,  l'assure  oinsi;  et  cela  s'accorde 
%sstt  bien  avec  TÉcriture  sainte.  Dès  lors  qu'on 
Dc  compte  pas  encore  six  mille  ans  depuis  la 
création  du  premier  honimp,  ceux  qui  avancent 
des  choses  si  contraires  a  une  vérilë  si  certaine 
ne  méritent-ils  pas  plulM  d  être  moqués  que  rc- 
fbtcs?  En  effet,  à  qui  nous  en  pouvons-nous 
mleut  rapporter,  pour  les  choses  passées  ,  qu'a 
pckii  qui  a  pn>dil  des  choses  à  venir  que  nous 
royons  malutcnantaccomplies? La  diversité  mt-me 
gui  se  trouve  entre  li^s  hislnriciis  sur  ce  sujet,  ni* 
iHHis  donne  telle  pas  lieu  d'en  croire  plutôt  ceux 
go  i  ne  sont  pas  contrai  rcs  à  noire  histoire  sacrée  ? 
Qnnud  les  citoyensde  la  cité  du  monde,  qni  sont 
reparidus  par  toute  la  terre,  voient  des  hommes 

pliM^Grd^rfVfSod  iJimrii  |iOf>l  Alir.tliam.rt  lMnr.,f>l  Jaruli, 
fil  JnM>|ili  ;  cviiiiinim  fli.iiii  posl  iji^iini  M»]rM>n.  V.n  iiui[i(ti> 
Irfnpore,  quo  .Mu^KCsnaUis  est.  fuisse  r«|>eiiinr  Alla^  Hlo 
|pm>uiiSaEtrol*);;iis,Prnini>flipi  tmler,  ntnteniiis  atns  Mpr- 
mrii  majoris,  cujmue|H>s  fuit  TriMocguliis  Utc  Menu- 

M  GArcT  M.. 

Ee  jKdVptifirMm  mr.udncissijfm  vanilate,  ffuir  a»fi- 

Wçuitdti  sdentuB  xua  crnttim  milita  adscrthtt  nii> 

■  norti  NI. 

K  FnifeIralLaiiiM  vauissîma  p^rs'&iimpiioiip  earhiiiil  qiii<lam, 

Pterale-*i«t(]i)»  ralimieiii  sidenim  r<iiii|)rrlii>nilil  .Ecypliis, 
smfliti»  «puim  rfiiliiin  anikinmi  itiillia  iinim-rTiri    In  i|iii- 

bii«  criim  libria  liiluni  ii-nnrniTii  mll-vt-iDiit ,  igtii  [»)ii  ttiiil' 
luin  anle  ntinorum  dtiu  inillin  lilttT.).-^  imiei^lra  Iridi'  iJliti- 
ceruitl?  ?i<in  fiiirn  [Lirvu-t  aurlfjr  t'sl  iii  liislmi?i  Viirm, 
({iii  liuc  pMHliilit,  (\\kA  a  liHrrnriin)  eli^iiii  divinaDiiu  v«- 
ritate  tioii  di^sonat.  Cuni  tiiim  âb  i|)»ti  |>riiiio  Imniine, 
{\q\  L-it  af[>eilaltiB  Aitam .  noriiliim  S4*\  millia  oniioiiim 
cuiii|>ii'iii>li)r,  qiJdtiKHto  non  isli  liilnuti  jiutiiis,  qrinni  rr- 
ti'lloinli  fiiinl.  ijiii  Ae:  spAlin  tcinponmi  taiii  iHvonui,  «I 
hutr  fxplorala'  vi<ril.ili  tani  roDlr.irin  peritiadvrc  coiMn- 
Inr?  Cni  «■iiitii  mt-lins  nnrranli  jinflerilH  rrf-<liiini8,  ifu»m 
qui  rliain  futufa  pra-ilixll,  i\\uv  inii-si-ri'in  jain  vidt>nius:'' 
piatn  ri  t|>i^d  liUlorrcorimi  iaXfi  m*  tiisMinAnlin  ro|iiatn  no- 

^»  irrdHM't,  ut  ei  (Kitius  freilerc  «tflieJimiiB.  r|(ii  iii>in.T, 
ileiiemiis,  O'in  repir^nit  lii»loiia-'.  l'urro  anli>m  rivcK 
BpiK  civilaUs,  diflust  u«juci|uaque  pcr  lern»,  mm  le* 


très-savauls,  àpeu  près  d'une  égale  autorité,  qui 
ne  conviennent  pas  en  des  ciioses  de  fait  fort 
élui(!;nées  de  notre  temps ,  Ils  ne  sa^  eut  À  qui  ils 
doivent  plutôt  donner  créance.  Mais  (Kiur  nous, 
qui  sommes  appuyés  sur  une  auturile  divine  en 
ce  qui  concerne  riiistoirc  dc  notre  religion ,  nous 
uc  doutons  point  que  tout  ce  qui  y  est  contraire 
ne  soit  très-faux,  sans  nous  mettre  en  peine  si 
les  autres  choses  qui  se  trouvent  dans  les  histoi- 
res profanes  sonltle  même,  puisque, soit  qu'elles 
soient  vraie»  ou  fausses,  elles  ne  servent  de  rieu 
pour  nous  rendre  meilleurs  ni  plus  heureux. 

CnAI'ITBE    xu. 

Les  fjcriivttns  cnnojiiquefi  sont  autant  d'accord 
mire  eux  que  les  philosophes  te  sont  peu. 

Mais,  pour  ne  point  parler  de  l'histoire,  pour- 
quoi k's  philosophes,  qui  semblent  n'avoir  eu 
d'autre  but  dans  leurs  études  que  de  trouver  le 
moyen  d'arriver  à  la  félicité,  ortt-ils  eu  tant  d'o- 
pinions différentes,  sinon  parce  qu'ils  ont  agi 
dans  cette  recherche  comme  des  hommes  et  par 
des  raisonnementi  humains?  Je  veux  que,  la 
vaine  gloire  en  ayant  porté  plusieui-s  à  se  dépar- 
tir de  l'opinion  des  autres  aJin  d'être  les  autturs 
de  leur  doctrine,  quelques-uns  néanmoins  ne 
l'nii'nt  fait  que  par  l"ami>ur  de  la  vérité  :  que 
pinit  la  niinérable  prévoynnc<'  des  hommes  pour 
parvenir  à  la  béatitude,  si  elle  n'y  est  conduite 
par  une  autorité  divine?  Ponr  uos  auteurs,  à  qui 
l'on  attribue  justement  une  autorité  canonique, 
il  n'y  a  pas  la  moindre  différence  de  sentiment 

giMit  (loftUsImns  homlrics,  quorum  nrilliiis  roniemnPiiHa 
TîitPAlnr  uricInHla^,  inlnr  >,e  de  rehiK  K^lis  al<  aclilift 
n«»lr»^  riu'inortx  rvm»tUiiini)>  dim-ropaiitr!^,  ml  (xitlus 
rri-ilcr.p  iletw'jinl,  non  iiiV(*nMiiï|  >u«  vcio  in  iiosir*  rcli- 
gionÎH  liri-Luna,  fiilli  aiirlorilati!  divina  ,  ((iiiilquid  ci  rc&îs* 
hl .  iiiiii  tinhilaniiis  K6e  ritltiâsimum ,  quunioiUililH-l  sese 
linli''aii(  ca-Iera  in  ^Tcul'iribus  lilt(Ti5;c]na^  aeu  <reia  srii 
U\sa  sint,  niliil  niumonli  aDcruiit ,  <|<io  rwXe  bcaleque  ri- 
yataun. 

CAPVt  xu. 

Df  phUtuophtcrirum  ojfinir>nHm  (iiii%en»ionibNs,  e/  en~ 
honivarum  apuU  ticclesiam  amcordéa  SeripturO' 
rum. 

Vt  niMmi  j«m  rofiotlfoDem  omttlamus  lii«toriv,  ip«i 
ptitl<i«>)|<lii.  a  ()itilttis  ad  i»ta  proftrrs^i  ftiimiis.  qui  mm 
vhlfiihir  latNirasM  in  «Indiis  «lis,  iiioi  iit  invmirriit  qiio- 
iihilIo  «Ivcnduni  ('«•Mt  iicxonirnodatt!  ab  bpalihidinrm  va- 
|>t>B.4eiHlant,  ciir  dÎÀM-n^ruul  H  »  nuitiistrifi  «tisripuM,  cl 
inlor  M^  ciMidiKcipnli,  iii.M  quia  ni  boniini>s  Intmanis  tien- 
Kiliiis  1(1  Ininiaiiift  ruIiiK'itialiiniibii»  ii^la  <)iiii>aifrunt>  Ulit 
«inamTiï  pfse  poltieril  fl  &tudiuni  Rloriaiidi.  quoqtiisqiie 
alr«  ■wpiiHilior  «l  aciitiur  vidt'ri  tujiit .  iipc  st*ntfr»Iimr  qiio- 
<)aiini)odu  »ddicliis  alii-n»>,  M>d  nui  tlogmnti»  i-t  opinionifl 
iuvi>nttir  :  lainrn  ut  nononllos  vcl  ctlitm  pturinioH  t^trum 
liiitsefoncilam.  anus  a  suis  «loclorilin»  vf I  (bw»-!!)!!  bo- 
eus  aninr  v<iitatis  abnipcrjl,  ni  pro  ea  «vrtatdril,  qiiatn 
vrrilali'in  pnlarrnt,  *ivL'  illi  «v**-!,  sivo  non  eswl;  quid 
agit ,  aul  quo  vel  qiut,  ni  ul  tfeal)tudioi*in  pcrvenialor,  bo- 
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entre  eux.  C'est  pourquoi  11  ne  faut  pas  s'étonner 
qu'on  ait  cru  qu'ils  ont  été  inspirés  du  ciel  pour 
écrire  ce  qu'ils  ont  écrit,  et  que  cette  créance 
n'ait  pas  été  renfermée  dans  un  petit  nombre  de 
personnes  chicanant  dans  une  école  ou  dans  du 
gymnase,  mais  so  soit  répandue  parmi  tant  de 
peuples,  dans  tes  champs  et  dans  les  villes,  parmi 
les  savants  et  les  ignorants.  Quant  aux  prophètes, 
il  ne  fallait  pas  qu'il  y  en  eût  beaucoup,  de  peur 
que  ce  que  la  religion  devait  rendre  précieux  nt; 
fût  avili  par  leur  multitude;  et  toutefois  ils  de- 
vaient être  en  assez  grand  nombre  pour  faire  ad* 
mirer  leur  parfaite  conformité.  Dans  la  multitude 
des  philosophes  dont  noua  avons  les  ouvraj^es, 
je  ne  crois  pas  qu'on  en  puisse  trouver  deux  qui 
soient  d'accord  en  toutes  choses. 

Cependant,  jamais  cette  cité  abandonnée  au 
culte  des  démons  a-t-elle  tellement  embrassé  les 
sentiments  de  Tauteur  de  quelque  secte  que  ce 
soit,  qu'elle  ait  condamné  tous  les  autres  qui 
avaient  des  opinions  contraires?  ?<'a-t*on  pas  vu 
en  vogue,  dabs  la  même  ville  d'Athènes^  et  les 
épicuriens  qui  soutenaient  que  les  dieux  ne  pre- 
naient aucun  soin  des  choses  humaines,  et  Its 
stoïciens  qui  admettaient,  au  contraire,  une  Provi- 
dence? C'est  pourquoi  Je  m'étonne  qu'Anaxagorc 
ait  été  accusé  pour  avoir  dit  que  le  soleil  était 
une  pierre  ardente  et  nié  que  ce  fût  un  dieu , 
tandis  qu'Épicure  a  fleuri  et  vécu  tranquille  dans 
la  même  ville,  quoiqu'il  ne  niât  pas  seulement 
In  divinité  du  soleil  et  des  antres  astres,  mai^ 
qu'il  soutint  qu'il  n'y  avait  ni  Jupiter  ni  autre 
puissance  dans  le  monde  à  qui  les  hommes  dus- 
sent adresser  leurs  vœux.  IN'est-ce  pas  à  Athènts 

iiinnn  se  porriglt  inrelicllas ,  si  divina  non  durit  niirloritas.'* 
Deni'ine  auctores  noslrl,  in  quilms  non  rriB':lra  sacrannu 
litlcraium  fl^çlllir  et  terminalnr  caiidii,  ;il)sit  iit  iiitt-r  sr 
:i!ir|iia  raUone  disseiitinnt.  Uiidc  non  iinmrrilo,  moi  illu 
sciilicrent,  eis  Deiim  vel  jicr  eos  lociilnm»  non  [laiici  in 
!:('lit)lisal()iie  gymnaïïlis  lill;^i(isis  dis|iM(iilioiiil}iis  ^arnili, 
Ml)  iii  a^tis  atqiic  in  inbiiins  ctini  (ioclis  ntiine  indocli.s 
l>it  Uiiiliqnepo|iidi  crcdidemnt.  Ipsi  saoc  jk-iiici  esse  dc- 
liiu'iniil,  lie  niulliUidiiii^  vilesc.crel  qnod  it'ii^ione  canini 
(■•■•■c.  oporlcret  :  iicc  lumen  ila  (tauti,  ut  nitiim  iion  siL 
uiii^mila  conseiisio.  î\'oi|ne  enirti  iti  niiiltiliidioi;  plnlu- 
sini|ii>rnin,  qui  laborc  idiaui  litlerario  nioinitiicntu  snornni 
il<i<;u)a(uni  teliqiicrtint,  facilu  quis  Jiucuerit,  ioler  qnix^ 
njijcia  qnœ  sen.sore  convoniani  :  quoil  uslendcro  liuc  o|><>r«_- 
hiii^nni  est. 

Qnis  aulci»  scctîc  ciijii,'.lil)el  antlor  sic  est  io  liac  d.T- 
inonirola  civilalc  approliatns,  ut  caeleri  improbarcnhu-, 
(|ni  diversa  et  adversa  sensernnt  ?  Nonne  apud  Allienas  ot 
Epicuiei  clarebanl,  asseienics  rcs  Iniinaiias  ad  dfornm 
(nram  non  perlincre.cl  Sloici.qni  ccmlnnia  Penlicntcs, 
tas  rcRÏ  atqiie  ninniii  diia  adjutoiifuis  atqne  Inloribna 
dispnlabant?  Unde  niiior  tiir  Anasaporas  rcns  factiis  sit, 
q'iia  Biilein  esse  dixit  lapidem  aidoulcin,  iiegans  uliqne 
d.uin;  ciim  in  cadtni  liviiate  gloria  lloiueril  Epirnnig, 
^i\e^ilqnc  sceurns,  ii'iii  soltim  solem  vel  iillnm  side- 
iinudeum  esse  iioi'  '■"■■''■us,  scd  ncc  Jovem,  nec  nllMm 


qu^ArlfttippD  enseignait  f{ue  le  souv^rAto  hicn 
résidu  dans  lu  volupté  du  corps ,  et  Anli&tJiëDi 
djiuii  la  vertu,  tous  deux  philosopha célèbm 
etdistîipivs  de  SocTate ,  et  quî  pourtant  plaçaient 
lu  aoHveralno  folkHé  en  des  choses  si  oppo&m? 
Dl'  pluii ,  te  premier  disait  que  Io  f^nge  doit  fuir 
lit  vie  piïlltiqnfi,  e[  te  second,  quUl  doit  la.  i* 
l'iiercliei  ;  et  tous  deux  avaient  d*'S  Sfctatciirs.lb 
combaltalmt  i!hn(Min  pour  letir  opinion  soui  (0 
portiques,  dans  Ic5  gymnases,  dons  leurs  ma  Iscuii, 
au    milieu    d'une  foule  d'auditeurs.    Les  uin 
soufenfiirni  qu'il  n'y  n  qu'on  mondi; ,  les  atitrri 
qu'il  y  en  a  une  inimité.  Des  pfeinicr-i,  IwniH 
iljsflleiil  qw'il  a  fommene^^  les  Autres  qu'il  ëlMl 
^anseommeiieemeut;  Ifs  uns^  qu'il  doit  ùnlt,  \tt 
nutres,  qu'il  duiwa  lonjoMrs;  ceux*pl»  (jo'ilHl 
fonduil  par  une  Providenee  ,  £*em-|ji,  pn^l*!l^ 
s^rd.Quelqut'SUns  voulnient  que  r^nifidel'hommi 
fût  iminuriplle.,  d'autres  mortelle;  et  de  epot 
qui  la  soulenalent  immortelle,  les  uns  dteH«t 
qu'elle  pnssùlt  dans  le  corps  des  biHes  par  m- 
taines  révolutions,  vi  les  nutres   rpjçtslail  rj 
sentiment  ;  dect!U\  qtii  la  faisaient  mortelle,  In 
uns  prétendaient  qu'elle  mourait  avec  feconnj 
les  aulre^,  qu'elle  vit  même  apréa,  plus  ou  mnini 
de  temps,  muts  qu'à  ta  (tn  cUe  mourait.  Les  «m 
p[nrrtîent  lejsouverainbien  dflns  le  çorp^,  freau, 
très  dans  IVsprit,  lesfiutrefi  dims  tonsIfsdrDi; 
Içs  autres  y  PjoLitaieiit  les  biens  de  la  furtm*. 
Quelques-uns  disaient  qu'il  faut  toujours  erolirls 
témoignage  des  sens,  les  autres,  pas  toujoura,  In 
autres,  jamais.  Quel  peuple,  quel  sénat, qtKJh 
autorité  publiquede  Ifi  cite  de  la  tei're  s'estjitaiU 
mise  en  psi  ne  de  juj^tM-  de  tant  d'opi  nions  dtl^ 

(leonim  omiiîiio  iti  mumU  baliilaie  C(iii1i.'/j.ft:fni,  li  tp^m 
prpciîs  iioiiilniuu  ■wipplirnliimejîijue  |KTieniauL  Xuwu 
ilpi  AMsii|qnii  iti  iwliaplrtln  rnrpoiris  Aiimrniiio  bnni* 
punciis,  ibi  Antiïtlit-Dc'ji  >tiliile  .iniiiii  polhia  IwrmnB 
Ijvii  lit-ntiiia  jissLHTrniis,  diii)  pliilosopld  liobilis  «(  nbo 
SoiTaliri,  îii  luin  ilÎYfrsis  aU|iic  iiifer  si?  ctinlntU»  inïUU 
\i\!t>  summum  Iik:jiu(i'»,  qnturimi  cliain  ille  h»3JpfiJ*fli, 
i'-ic  admiiiiàtrufulHni  ^upii-nli  illctbal  enhç  ifmpubliuB, 
ad  siiani  'jnIsqtiP  &pi  lairi  Mf-lanilnin  di?(i(j«|os  muff»- 
i-^ljnl?  NeiTipe  psl^im  in  ioinpiciiu  e1  lH.(is?îtiij  |Ktrtln, 
iii  nyiMUa^iift,  in  liortriSia,  Jn  loris  p!i))licia  »c  printe, 
Ciiiirviilnn  pfo  sua  qni^piff  *ipioiorte  cerijtbaol  :  tlli  inr- 
renlf-îi  unnui.alii  iiinumpr/iidJes  nmniliiit;  îp^nm  oulM 
Fj(]nin  itlii  iirluni  esse,  alii  «rro  iuitirim  min  liatvrtj  iH 
h\Uyhmmn ,  iiïji  êeinper  futitrumi  alïi  mirilP  dhiia,  ifit 
luiliiiiu  cl  casibus  agi  :  nlN  ImnimNilp*  (kiso  3f»i(îiatîilii 
riinil.deN;  l'I  qui  iiiiiTiuttlnfi  a,  /ijfi  rrvniti  (n  Îm-sMu,  ilti 
nei|UQqu.ini  ;  qui  vcm  ninrUr^M,  tt\,i  hm^  i«t<.rire  |«m|  wi* 
fiiis,  niii  livere  pliatn  po%lftt  vr]  pauhijnm  ,  i/v\  diutliii, 
noti  iNriich  ftrmper  :  iilii  in  c,r(rt.re  consMtflfiifc-*  ttonn 
ïimji,  fllil  iti  aiiitnn,  ullî  iu  lUmquc,  ft)iie!ilfiosnfD*j»- 
siifl  cliRm  Ixirni  ad  Rhiimmi  r\  curpn^  fl«Wfn 
ficnsilim  corporls  st-mpi-r,  aliî  non  H^nipvr,  di 
qitJiMi,  pnlJtDttf3  ^SB^  treilii'fldniB.  Mas  r*l  iMm  p 
jinnuialijiffl  iliasensiuries  plnla-wjrdwrurii,  iiiiK  n 
l'r>pnkiis,  «piis  BeuntUj»  qui»  p^ieslns  ret  «lîgnilu  | 
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ite8desphilosoph<>9,  pour  approuver  Ifs  unes 
nndamner  Ips  atitns?  >e   les  h  teUe  pns 
»  iDdifferemmtnt  reçues,  quiiit|u'irne  fïit 
quesllon  entre  eux  de  quelque  hértliiEte  ou 
[uelque  somme  d'nrKent,  raaK  des  chosis 
>lus  importantes  qui  décident  du  malheiir 
!  la  félicité  des  hommes?  Cnr,  hfin  qu'on  y 
luelqiie  chose  de  vrni,  |«  fausseté  s'y  dé- 
l  avec  la   même  licence  ;  de  sorte  que  ce 
pra  snns  rnison  que  celte  cite  se  nomme 
lone,  c'cM-A-ilire  Cijiifiisiim.  Kt  il  importe 
DU  dUWe,  qui  en  est  le   roi,  qu'ils  suipnt 
de*  erreurs  contraires,  puisque  leurimpiclé 
?nd  touH  e^ttlernent  ses  er^claves. 
lis  pour  eè  peuple  et  cette  cité,  je  veux 
ces  Israélites  à  qui  l.i  pnrolede  nieu  n  été 
Je,  ils  n'ont  jnmnis  confondu  les  fiuix  pro- 
s  avec  les  vérltnhles  ;  mais  ils  rcconn;iis 
t  pour  les  Buteurs  des  Fioritures  sacrées 
qui  étaient  parfuitemeiil  d'necord  en  tout. 
■)Â  étjilenl  leurs  philosophes,  leurs  sapes, 
Ihéolopiens,  leurs propliéles,  li-urs docteurs 
vertu  et  de  pieté.  Quicinnine  a  vécu  sehtn 
maximes    n'n  pas  vécu   selon  l'homme, 
selon  Dieu,  qui  parlnlt  en  eux.  S'ils  défen- 
les  sncrile^iea,  c'est  Dieu  qui  les  defrnd. 
■ummandent  d'honorer  son  p*reet  sa  môre, 
ïienqni  le  cnmmnnde.  S'ils  disent,  «Tu  ne 
s  point  adultère,  ni  homicide,  ni  voleur,  . 
it  autant  d'oracles  (hi  eiol.  Tout  ce  que 
aes  philosophes  oDt  dit  de  vrai  parmi  tant 


de  fau-isetés,  et  qu'ils  ont  tiché  de  persuader 
avec  tant  de  peine ,  par  exemple ,  que  c'est  Dieu 
qui  a  créé  le  monde  et  qui  le  gouverne  par  sa 
providence,  de  la  beauté  de  In  vertu,  de  l'amour 
de  la  patrie ,  de  l'amiUé,  des  Iwnnes  oeuvres,  et 
de  toutes  tes  choses  qui  eoneernent  les  Iwiinei 
mœurs,  quoiqu'ils  Iffnornssont  A  quelle  fin  elles 
doivent  être  rapportées,  tout  cela  a  été  pr^/hé 
mx  citoyens  de  la  elle  du  ciel  par  la  b<mche 
des  prophMes,  sans chimne  et  snns  contention- 
«fin  que  qiiicoru|ue  connaîtrait  ces  v.Vités  ne 
les  repirdfll  pas  comme  des  inventions  de  l'fsprlt 
humain,  mais  comme  la  parole  de  Dieu  même. 

Cn*pnBB    XLM. 

Ptolèméc  Phihfklphe^  roi  d' Égif pie ,  fait  tra- 
duire l* Écriture  sainte  en  grec. 

Un  des  Ptolémcps,  roi  d'Egypte,  souhaita  de 
connaître  ces  Écritures  sacrées.  Cnp  apri»»  la 
mort  d'Alexandre  le  Grand,  qui  avait suhjoi^ué 
toute  l'Asie  et  presqne  tonte  la  terre .  et  eonq'uis 
même  la  Judi^e,  ses  capitaines  ayant  démembré 
son  empire,  TR^ypte  échut  à  la  race  des  Plolé- 
mr^es.  î-c  premier  de  tous  fut  le  flls  de  Lagus, 
qnl  emmena  captifs  en  Èiiypte  beaucoup  de  Juifs. 
Mîiis  Ptolémée  Phllndetphe,  son  successeur 
les  renvoya  tous  en  leur  paya  avec  des  priants 
pour  le  temple,  et  pria  le^rand-prélre  Éléazar 
de  lui  douner  l'Ëcrilure  sainte  pour  la  placer  dans 
sa  fameuse  bibKothèqne.  Éléamr  In  lui  ayant 


!h1IClif;diJa<1h>.iinilflfi,ol(ilias  fm)tuiDrlasarrf>cipimt 
lift  lin|iint)Bn<lnf>  r(>|>iiiltJiii|[iiq<if  ritr«rit.  ac  non 
«foc  ull'j  jiiiliri'i  conr-iM^pii'  liabuit  in  grcmii  siio 
ItOtTisia»  Inniiniini  flJ''.f<l<'uliiim,  non  ttr  .iftrtK  cl 
is,  Tel  qilttriimi|itt!  pi'ctnij.-tria  ralinne,  fit-d  flf  tiis 
t|llllMifi  nul  niiMrr  vlTJIiir  aiil  lie«l«?  ('14 '-Ij.!  nlt- 
■nditviinotiir,  railt-m  lii entra  iVncNnlnr  tft  rnt>.i; 

SI  nwi  frutira  lalis  rivil.is  m>sliriim  vocntiiiliim 
•rrrix-rll.  iîahylon  qiiip|w.'  InlMi-n'I-itHr  C-inHi- 
BCts  i.iin  ilixi*^*'  nicmininiii*.  p(*r  inli-rcpt  ili.i- 
ji*  ("jn»,  qitnni  rimlrarii*  int^r  m-  rixi-riliir  erfo- 
qaos  tnrriio  nmlta;  %iiriR><pi«  iiti|)icUIIs  pailler 
I. 

)ro  ffita  llla ,  llli*  populits,  tlli  cirllas ,  Itlii  re«pu- 
'\\\  I^r;!^)!!^,  cinitius  crrdiU  »inil  i-lr<]nia  TVl, 
wK)  psi'ti<lnpro[)lti'l.w  cttm  s^th  Prii|ilij'lh  (tari  H 
:()nriiil*'runl  :  ftf<1  rnnrmilt^R  lutrr  ïrenlquR  In  iititlo 
Mlt«,  eacraoïm  Litlcrarutn  vcraccs  ali  pis  ^^\m. 
nr  H  Ifuetwnlnr  indorc*  li-si  pN  pniirt  ptiflnsn- 
■  Mt,  anvatorcfi  s;i(iion[i.T,  ipsi  MpicnlM,  i|ifi  llieo- 
A  propliptjr,  ip'^i  <lor(nrcs  proliiliitfsatipii?  picla- 
ciiinrine  sraimlnin  illo.«  tia|iiirt  t-l  i  ixil ,  iinn  si-inn- 
[iiiops, M'd  sr-rHuiliini  ncuni,  ijiii  iht  eu-*  Irtriilu^esl, 
<(  vitit.  ibi  si  proliibihim  est  i^-ii-rilt^;:liiin  ,  iVns 
il  Si  (llctiini  CKt ,  Momira  pttfyriH  tutimrf  trin- 
mm,  Httia  jiJKsil.  Si  ilitliin)  f::t,  .\on  mn-vhubr- 
n  homicidtum /ncies ,  Mo» /ttrdf'frix,  l't  r.ilna 
>ili,  u<mlt.¥r  OUI  hiliii!in,i,  u-A  <)raril1<i  •IJvnia  fu- 
QuiitquJJ  plnlri^plM  <|iiI>Ihiii  itit^r  r;ils.i ,  qiiii>  upl- 
I,  T«ium  videre  potucruiil^el  loborlo^i»  dbpula- 


lioniliiifl  persiiiiitore molitl  siint.  quotl  mnnilnm  islum  fe- 
cpril  Deus,  eiiniqnt!  ipse  providenlis-iinut*  a<lniinisttct,  «le 
liuncstAt«  virliihin),<t(:  ;ininrc  palriic,  de  litli'  aniiritife, 
<1r  tionls  0|vnbus  .-il([iii!  oniiiilxi.s  n<l  moies  prulnM  pertl- 
ncnliluK  rcKiis,  qu^itnvis  iirHi-ifiitrit  ad  quem  ^n^ m  et  «jno- 
itnit)  iDoJo  <^M>nt  î.»la  uniiiia  iHtTeii<ta  ,  pr«|iticl)ris,  lioo 
rt>t  ilifoiis  T»cit>ii4,  t|u.titiviit  |ht  li>in>im-s,  in  illa  civitAte 
|Kipiitii  cuinmpnilala  sinit ,  non  ar^nuienUnùauiu  couwr* 
tnlionihiH  inrnlraEa;  ni  riun  iKiiiiinîs  in^Miium,  w4  Dd 
t'iwjulura  conlenincre  furraidaret ,  qui  Ula  cognosceret^ 

cArtT  sur. 

Qtia  di»pen*attone  provdfitiitr  Dei  Scriphirtr  torrw 
VcliTia  Tntomenfi  extiebi-^mln  gnvcum  etoqvtttm 
tramfnfœ  »inl ,  ut  Genlibus  innotfscemt. 

lias  ucras  Lilleras  eliam  nnuK  PtoI#tinB>^nim  reftnm 
.1^t!;pli  nohse  slnilnit  et  liahrre.  Nnni  |M)St  Aleiandn  ,Ma- 
r4!<loiUH,  ijoi  etium  Mj»iin<(n)(;noniiiiatuicitt.mihtiri>tilJ!i. 
siinani  luinininpie  •tinhirnim  pol»7ntiani ,  qn.i  itnivcrsam 
Asiam,  icno  (xin"  l"lnni  «h-Im-ih  ,  partim  vi  et  Bniiis,  par- 
liiu  tfrrnre  sntM-p^-rat ,  quRmlo  Inlcr  ta-itn  OrlrnlU  otîam 
JniliraininfireâKu^otitirinil;  en  irxirtno  romtiM  fjOi,  citai 
rr-tjtinni  illiid AnqiJiMiiriiim  non  p.ttiliri'  iiiliH- se  posM'Ksnri 
i)ivi>isM!nl,  srii  potiu.s  diMipH^iil,  lii-llts  uinnfa  va<laluri, 
riolenia>ii^  rcurs  lialifte  c<i-pit  .€vTP><'<t  :  quorum  piimus 
1^1  ;>i  Dlius.  niiilUiK  rx  Jiidr>acipM  V'>fi  in  i^Kypiuiii  IraiiKlutil. 
Ilniraiilcni'.iitrr-drit&.'tliiis  l>|oli>mn-(i)^,  qui  cmI  a)>|>eUalus 
riiiladHphiis,  oumes  qiiM  ill^  adtliixcrat  siibi()Kalu&  ,  M* 
bcros  rtdite  pcniiisit  :  iuftiipor  «l  doua  rc^ia  in  tcmplam 
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envoyée,  Ptolémée  lai  demanda  des  interprètes 
pour  la  traduire  en  grec;  de  sorte  qu'on  lui 
donna  soixante-douze  Juifs,  six  de  chaque  tribu, 
qui  entendaient  parfaitement  l'une  et  l'autre 
langue,  c'est-à-dire  le  grec  et  l'hébreu.  Mais  la 
coutume  a  voulu  ^'on  appelât  cette  version  la 
\ersion  des  Septante.  On  dit  qu'ils  s'accordèrent 
tellement  dans  cette  traduction,  que  l'ayant 
faite  chacun  à  part,  selon  l'ordre  de  Ptolémée, 
qui  voulait  éprouver  par  là  leur  fidélité,  ils  se 
rencontrèrent  absoloment  en  tout,  tant  pour  le 
sens  que  pour  l'arrangement  des  paroles,  si 
bien  qu'il  semblait  qu'un  seul  l'eût  faite.  Et  il 
ne  faut  pas  trouver  cela  étrange,  puîsqu'en  effet 
ils  étaient  tous  inspirés  d'un  même  esprit,  Dieu 
nvîint  voulu,  par  une  si  grande  merveille,  rendre 
vénérable  aux  gentils  l'autorité  de  ces  Écritures. 

CH&PITBE  XLIII. 

Préctninence  de  la  version  des  Septante  sur 
toutes  les  autres. 

Bien  que  d'autres  aient  traduit  en  ^rec  l'Écri- 
ture sainte ,  comme  Aquila ,  Symmaque ,  Théo- 
dotion ,  etunauteur  inconnu ,  dont  la  trtiduettmi , 
à  cause  de  cela ,  s'appelle  la  Cinquième  version , 
l'Église  a  reçu  la  version  des  Septante  comme 
si  elle  était  unique,  en  sorte  que  la  plupart  des 
Grecs  chrétiens  ne  savent  pas  même  s'il  y  eu 
a  d'autres.  C'est  sur  cette  version  qu'a  été  faite 
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celle  dont  les  Éplises  latines  se  «rveot ,  rpioiqoe 
de  notre  temps  le  prélre  Jérôme,  homuve  ua- 
verse  dans  ces  trois  lai)*;U'e9 ,  l'ait  trjiduile  im 
latin  sur  l'hébreu.  Mîiis  quofïjiie  Les  Juifs  ttcdik- 
naii-sent  qu'elle  est  três-fitïéle^  et  aoulienMntn 
oontraire  que  ks  Septante  se  sont  trçnipés  «u 
benucnupde  chofies,  néjinmoins  les  E^lr»»»  de 
Jésus-Christ  préfèrent  celle-ci  ;  parce  qu'eDCon 
(|i;'elU'  ii'cùi  pus  été  faite  par  miracle,  l'autoritt 
de  tant  de  savants  hommes  qui  Tatiraif^t  hitt 
de  concert  entre  eux ,  serait  toujours  préfénMi 
il  celle  d'un  seul  iiitêrprèï?,  Mojs  ïa  famn  i\  n- 
trj)ûr<lin»îre  dont  elle  a  éEé  traduite  purtantda 
marques  visibles  d'une  assistance  divine,  qart- 
qne  autre  versirtn  qu'on  fii  fn^iesur  rhébrea,«!le 
doit  être  conforme  aux  Septamle  ;  ou  si  tlle  panll 
diflerente  en  certaines chofies, il  fani  eroire  qu'en 
cesendroils  II  y  a  quelque  ^irand  mystère  «efcé 
en  celU^  de?  Septante.  Le  même  esprit  quietail 
dai*s  les  prophètes  lorsqu'ils  eom posaient  l'Écri- 
ture,  imimatt  îes  Septante  qufind  ils  l'iiiterpré- 
taient.  Ainsi,  il  a  fort  bien  pu  ks  faire  parler  dit 
féremiiierit,  quoique  ceux  qui  reiiteoidentKiaae 
ii  faut  y  trouvent  toujours  le  même  sens.  Ht 
pu  même  passer  ou  »joti1cr  quelque  chme»  pov 
montrer  que  tout  ceb  s'est  fait  par  une  Daioritë 
diiVine,ttqnecesi»lerprcîcsoutpluliit suivi  l'a- 
prit  qui  les  guidaït,  qu'ils  ne  se  soat  assujetlûi 
la  tetrre  qu'ils  voyaient.  Onelques-uns  ont  eri 


X>«i  misjt,  petivitqaeab  Eleazaro  tune  ponlifice ,  dari  sibi 
ticripturas,  quas  profecto  audierat  Tama  pra-dicaiitc  divi- 
nes; et  ideo  conciiplverat  habere  in  biblioliieca,  qnam 
iiuhilissimam  fecerat.  Has  ei  ruin  idem  |Kitilirt'x  niisissel 
]iclira>as,  poKt  eUam  ille  iitlerpretvs  poslulavlt;  et  dali 
giiiii  septuaginta  duo,  de  siiigiilis  diioilfcini  tiibiibiisseni 
boinines,  liiigiiae  utriusque  doctissimi,  liHirspsp  siilicot 
atqiie  f-nHap.  Quorum  interprclalio  ut  Septiiaginla  vocc- 
l'ir,  jam  obliniiit  consueludo.  Traditur  Siiiie  Iniii  mira' 
tiilom  ac  slupendum  planeqiie  dtvinum  in  eonim  vorbis 
l'iii.«se  ronsensum  ,  iit  cum  ad  lioc  npiii^  separaliiii  singiiiî 
st'derint  (ita  euim  eoriim  Jldeiii  Ptuirmxo  placuit  cxplo- 
raro),  iu  nullo  verbo,  quod  idem  si^nilicarrt  cl  tantiun- 
dt'iii  valeiel,  vel  in  verborum  ordine,  aller  ab  allero  dis- 
cre|)arct  :  sed  lanqiiani  nnus  esset  iutei  près ,  11»  (pii)d  om- 
ni-s  inlerpretatiftiint,  unumeiat  :quoni.ini  rêvera  Spiiitns 
eratiiuus  in  omnibus.  El  ideotam  mirabile  Dei  nuiiius  ac- 
ceperant,  ut  illarum  Scriptiirarnm  ,  non  tanqiiaii)  liuiiia- 
iiaiiirn,  sed  KÎciit  eranl,  tanquam  divinanini,  oliain  i^Lo 
n)udo  commendarctur  anrtorîtas,  crediluris  (ptandoque 
gentibua  profutura ,  qiiod  jam  videmus  cfTecUim. 

CAPDT  XLIII. 

Vc auctoritate Septuaginta  interpretum,  quœ^salvo 
honore  hebrœi  stUi,  omnibus  sit  interpretibus  prœ- 
ferenda. 

Nam  cum  fucrintet  alii  interprètes,  qui  ex.  hebraca  lingua 
in  gr*cam  sacra  itia  «loquia  Iranslulerunt,  sicnt  Aqiilla, 
Symmacbii?  Th».^i,tlon;  sicnt  etiamilla  est  inlerprelalio, 
ciijus  '  "et ,  et  ob  hoc  sbie  noinine  interpre- 

ti"  patur  :  hanc  tamen  quse  Septua 


^luLii[t^«t,  tuhcfiiain  Mtls  cs.!î«>1t  sic  recnpil  Ecdasta,  Ofi* 
uliiiiUtr  (îriFCt  populi  Cli.ri»li.ntLJ,  quorum  p|fri>:|iiê  nlrim 
al>a  h\i  si\\<\M^  i^uninl,  tK  Lac  .Seiilu^iïïuia  îiiLt-rpreUtMr 
cli^im  111  iMln-tiiL  Ltn^iiam  iiilf  rpitCalfiin  est  qncnl 
Liiliiiit"  U'iimd.  Q<i.a[nvis  no»  lifrui^ril  IenipDrtbii« 
jirrsbvtfr  Uicmti;rmus,  Luitio  dctctî^aïniiiit,  et 
rriiiiii  litisuanim   pcrilus,  qui  non  ex  grwi-fl^  6fd  n.tt. 
Utti'ii  iii  ]atï»iiin  eliKpiium  Fit$<diem  fi€i'i|)liirïia  CAiirnbitt. 
Sf'il  rjii^  lani  litleriilinii  labun'in  rpuinti^  Jtidft'i  fatt-nSur 
i'<sR  Yi'rafPm,  S('()IiiapTTi|a  uro  inti^rpn'tes  ïn  mnHis  fr 
r^iisc  i-ûDleiidaiil;  Umi'a  Ecclëâta'  Cbrïsli   Lot  homlfiiM 
iiiKirjrilfitJ  H  ab  EJca/itro  timc  poiiltficf   ail  li^  tuUa 
ayni  l'I+Tloiiirn,  ppminr'ni  jndiciM  prii:°rf retiAum  ï: 
c\<\  iKin   cis  uiiiis  appami*.**!  SpîritHs  »  sine  du 
(liviuit.s,  tifd  inliT  ee  rrrba  iiili'iprftAtioiiiA  au^  S< 
fliiiladucli  ninii-  liotiiirium  (-oii1uli<^seji1,  u%  qiiud  plirr» 
>>i'l  nnmibii:s  \\w  ninnetrt,  niillus  fis  uM«ts  illlEr^prind^ 
buil  anU'|Hiiii;  ciriii  \pn\  tiiitimi  in  r-ÏÀ  sép^titi  ditûttUIlv 
appatuil ,  |ircif<!cto  ((uifiqul^  alim^  ilUruirv  Stxiplurrïmai  n 
lii'hm'E  in  qnAinlttît^t  alium  liiiguam  iult^rpr»  est  tma. 
aiil  cnn^riiil  îlli:sSr'ptNn|;bnla  illl>rr|iteLII)iia.  n»l  sî  ((«çnMit 
non  ¥iit»?1tir^  ;ill)liiido  ilii  pii^pjielic^   e^s^  c-mlMuld  mL     I 
Spirilus  taim  qui  iu  PropbC:li^ t;r.al  «  qunnilo  îl|;tr>lîimiil,    J 
\Mm  ip<Le  erat  otiaii  iii  Si-plii^ginlfi  riri.^  ,  qiiaodo  ilLa  tn-    ] 
li'r[>r<talfsunl  :{iHi  proferlfl  aiictorîtale  ditiiia  «i  «liiifJ  *•    t 
c^ie  pDliiiL  ,    taip<]»arii  prcnplida  jlle  uLmovitiiie  diTîsMti 
qui.:!  tiijrumque  idem  Spitilii.s  dicerfl;  cElmv  i[)fiuniab^t^ 
iii  ed  lion  caJeiiL  lerba,  idrai  tanien  »d^us  hea 
pciililcns  diliirjsreiec  ;  et  aliipiid  prîetprnHllpre.  l, 
îi<liji;r{* ,  ul  Pliant  liinc  osliNuicreliir  [ii>n  lÉmiiiinai 
in  illo  opère  servîlutem,  quam  verbis  debetnt  inl 
sed  divinam  potius  poleslalem,  quœ  mentem  rqi. 
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qu'il  fallait  corriger  la  version  grecque  des  Sep- 
taDtc  sur  lesfxcmplulrcs  ht-brtux  :  lonltTuis  ils 
n'uDt  osé  relraucher  ce  que  les  Septante  avaient 
de  plus  que  l'kébreu  ;  ils  ont  seutemcnt  ajouté  ce 
qui  i'Iait  de  moins  dans  li's  Seplnnfe,  et  l'ont 
iDarqaé  avec  des  étoiles  au  comnicneement  des 
Tcrsels.  Ils  oot  marqué  de  mùmc  avec  de  petites 
brocbescequi  n'ai  pasdans  i'hébreiiet  se  trouve 
dans  les  Septante;  et  ron\oitencorf  aujourd'hui 
beaucoup  de  ers  exemplaires,  taut  grecs  que 
latins,  marq'iésdc  citte  sorle.  Pour  les  tboses 
lui  ne  sont  ni  omises  ni  ajoutées  dans  la  version 
des  Septante , mais  qui  sont  aeulenient  dîtes  d'une 
autre  façon,  soit  qu'elles  fassent  un  mi^mc  sens 
ou  un  sens  différent  en  apparence,  mais  qui  se 
Wacilie  fort  bien  eu  effet ,  on  ne  les  peut  trouver 
Mns  conférer  le  grec  a  vee  l'hébreu.  Si  donc  nous 
fie  considérons  les  hommes  qui  ont  travaillé  à 
tes  tcrilurcs  que  comme  les  i>ri;ancs  de  l'Ksprit 
tie  Dieu ,  nous  dirons,  pour  les  choses  (jul  sont 
^Bas  l'hébreu  et  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les 

il<intf ,  que  le  Saint-ICsprit  ne  les  a  pas  >oulu 
por  ces  propliètes-cl ,  mais  par  les  aulres; 
'npour  celles  au  contraire  (|ui  sont  dans  les  Sep- 
laote  et  qui  ne  sont  pas  dans  Thébreu,  que  le 
le  SaiutËsprit  a  mieux  aimé  les  dire  par  ces 
leruiers  prophètes  que  par  les  premiers;  mais 

is  les  regarderons  tous  comme  des  prophètes. 
!*esldeceltt'Sorlequ'iladil  une  chose  par  Isaje  et 
lOe  autre  par  Jéremie,  ou  la  meute  chost^  autre- 
lent  par  celui-ci  et  iiarcelui-ia.  Et  pour  lesetio- 

qui  se  trouveut  égnlenunt  dans  rbébrtu  et 


«ir 

dans  les  Septaule ,  c'est  que  le  Saint-Esprit  s'est 
voulu  servir  des  uns  et  des  autres  pour  les  dire; 
car,  de  même  qu'il  a  assisté  les  premiers  pour  les 
empêcher  de  rien  direqui  fûl  coutrairel'un  a  l'au- 
tre, il  a  conduit  la  plume  des  seconds  pour  les 
l'CDdre  parfallemeni  conforoiva. 

CRAIMTRB   XUT. 

Conformité  dp.  la  vcr.ion  des  Septante  e.i  de  ('hé- 
breu nu  sujet  dfi  IVinive. 

Maison  dira  :Commentsaura{-je,  au  sujpideJo* 
nas  parlant  aux  Mnivjlcs,  ail  leur  dit;  *  Encore 
"  trois  jiiurs,  -  ou  «  encore  qaamnte  jours,  et  IVi- 
•  ulvcscradélniitc?i»yul  ne  volt  que  ce  prophète, 
envoyé  pour  menocer  CCI  te  villede  sa  ruine,  n'a  pu 
dh'e  l'un  et  l'autre?  Si  donc  l'ou  me  dernarule  ce 
qu'il  a  dit,  jecroisque  c'wl  pluttU qnarantejours , 
comme  le  porte  l'hébreu.  Car  tes  Septante,  qui 
sont  venus  longtemps  après,  ont  pu  metire  dans 
la  bouche  de  Jouas  une  prédiction  qui  ne  laissât 
pas  au  fond  de  revenir  au  môme  seus.  quoique 
exprimée  en  d'autres  termes,  alln  d'avertir  par  là 
lo  Ic'Jleur  de  s'élever  au-dessus  de  l'histoire  pour 
eiiercher  lc  qu'elle  sifiiiille,  sans  mépriser  l'auto- 
riténidesSeplanleni  dcriiebreu-Ces  choses  sont 
efft'clivemfularrlvécsdansriintve,  mais  elles  en 
signilîaientd'autresqui  neconvenuient  pasà  cette 
ville.  De  même,  le  prophète  fut  effectivement  trois 
Jours  dans  le  ventre  de  la  baleine,  et  néanmoins 
il  en  ligurait  un  aulrc  qui  devait  demeurer  dans 
l'enfer  pendant  ce  temps,  et  qui  est  le  Seigneur 
de  tous  les  prophètes.  C'est  pourquoi  si ,  par 


bal  interpretls.  ^ol)nutlt  aritrin  rn^im  cnecos  inlpr- 

Uunis  Sf|iliiagiiila  ex   lifbrii'i^  «ittlinluiH  ernt'niinn- 

ittnriinl  :  un-  Innien  iKiKÎ  «uni  (klratieiiï,  «iikkI  lio- 

nm  hn)x''btiil,el  Srtiliifl^inl.i  ihisuitiiiiI;  &e<l  tau- 

lii'MloadrliilriiluI  t[iiir  j[i  lir|itJi.*i4  ioTnilu,  a|iiiil  Si-|i- 

fU'^^îiil  I  iimi  miiL;  <M'|iif  ^i^)ii4  <|nllHiï(]»iii  in  i.ti-lhiriim 

WOxIuiii  (àclh,  Atlrnpitauoriimiloin  ti>r<iiitim  nntaviTntit, 

i|p>»  6lf(iiit  asl*ïii*tiis  votant,  tlla  vi'm  qiitc  non  liiilwiit 

t>H>r^i ,  hnlmit   aiitMii   Si'|)l<ia::iri(a  ,  siiniliU-r  ai)  râ [il la 

'Wiuiim  jatciililtini  viri-iilis,  firnl  sriilmnliir  iriirlr,  sî- 

piaïdiuil.  Kl  iiiulti  ault"  »".  Iwk  nota*  Imhnil»^  H9(|HCiitia- 

^B*  difitiM  «iiiit  et  I«li(ii-  Ouiv  ail (••1)1  rmii  pr.rtrfmissa  vcl 

Htililn  ,  w\  iiMtT  'lii  l'i  ^tlllI ,  »vr  alimn  s<Mtfiim  ftanniit 

Plbni  i|iMiiii  lit»)  nWtont^iiirm,  sivf  alio  modu  eoiîulfin 

*ni>>ittn  «s|ilirar«   iiK>ii<<trrr)nir,  nisj  utri^que  roiltrilxis 

faupt-nU  ri»"|>n'iiut  rcpcriii.  Si  i'^ilni*.  ul  oporlet,  nlliil 

■IîikI  inlneAmm  in  Scriptinis  illîi»,  nM  q'ii<l  ficf  homiiics 

Airrit  Oi  Spiritiis.  <iiii«lfi'iicl  t^st  iti  lH-tirri«  coJkitin-i.cl 

non  est  apn-l  IiiItiip-Im  S«i>!twi!int.t  naliilt  en  fw  isUi*, 

ttd  [M-f  itt<w.Prncl.i'Ia*  l>i-i  Spiiitiis  ttircre.  Qnidinid  rrni 

ett  )ii«i(IS»iihiai;inIa,iii  lietM,Ti»  aiil»'nirmIiriI»isiHin  iv-l, 

periftlo^^ram;!)!!!!,  (iiiam  [kt  illne.  iJ^iiiSfiiritii»  ilfn*n>, 

■te  oMcod»^*  i»tr(t«]iip  fdivsr  |ir«>plit'ias.  fsto  cnim  n>o(to 

alia  per  ÎMiam  ,  alia  |»pr  Jeirniiam,  .ilia  \fr  alimn  al-pitt 

Blinni  [>frtiilielftm  ,  vrt  ailler  imiI^ik  |1it  liiinc  ac  per  illiini 

(likU.tit  »<iliiil.  Quitlquid  [rfiirft.i|iii.liilt(Wpi«'  iiiveniUir, 

pur  ulrn.<u|ilfî  dirpm  vnliiit  iiniis  »l<)iu>  idi>m  S|)ii*ilti«;  sTf] 

iU.  ut  illi   (iriPffiVrfnl  proplwtaiido ,   isll   M-^'criiiIur 

pn»plieUcjf  illo*  iiilcipfcliuido:  quii  aiciit  fa  illi»  ^er*,  et 


conconlanlEfl  flirpnlihiifl  iiniiR|tAris  Spirilui^rtill;  sic  clin 
îstt.^  non  secum  cou rrrenii luis ,  tt  taincn  tanqnain  iriio  un 
cuncla  intcrprclantïbus ,  iilcm  Spîritus  unus  ap|ianiil. 

CÀnjT  xuv. 

Quid  inteiligentiitM  Mt  de  Xmmtarum  ejrcjdio,  «v'iu 
drnunt'wlia  in  kebrœoqttadrapata  dtcrum  spatio 
Undidtr,  in  Srptuajinla  autrui  tridui  brcvHate con- 
ciitditur, 

Sfd  ait  aliqiiis,  Qiiomodo  artam  ijuid  Jonu  prophcta 
diMrrilMniviU-t.iihiim,  '/Vtrfinrtn,  r/  MniiffVtrlrluri 
nit,  QimdragiHftt  din?  OiiU  <»oim  non  vidi'jil  nun  po- 
tn{«^  titniiiiqiic  lune  diàa  ProplH'la,  qui  rafs&uri  furrat 
Ifrmr  fonmiinati.'fi'*  inirniiieiitlà  l'xilii  ttiilfilcm?  C'ui  si 
teilto  (lifr  (urrat  riitiinis  iiiteiitiis,  non  uliqire  quadruge- 
Mmu  die:  ni  aiitau  qiiadrasfaimo,  non  utifjiie  (ertiu.  Si 
crpo  a  me  qiiarilnr .  qnid  Iwjnitn  Jonns  dixi-ril .  lioc  pulo 
poti)i«  qiinil  Ir-^itiir  in  Ikfitra'o,  Qtiadrftpnla  difs  ,ef  mi- 
nifv  fvertfhir.  Scpltiagiitia  r]iit|i|»fi  longe  poslflticis  inlcr- 
|v«-lali  aliud  dlc^rc  potiMMnnt  ,<)ui>(l  lATuen  ad  nMU  pt'itf- 
n«TPl,  ut  in  iiniiin  «iimdMnqn«  fcnsura  ,  qiiamvis  snh  at- 
tciaMfînilifnliiinf,  cnncurrercl;  twifiioucMqiiP  Icrtori-m, 
utraqti*  aiiflnrilntP  non  sprrin.ab  lii-.lfiri«  sc'.i?  allollcro 
ail  ea  rpqiiirpndn,  pruplt-r  qua- bit;i)lli(aiiilii  hisloria  ipsa 
ron-nipla  iM,  C.rsta  xint  qiiippe  îlla  in  >tnivc  drilatir, 
swl  jidipiid  rlîam  slunilini^pninl,  qniMl  ntoluni  Hl«"* -* 
Tilaliiï  pxwtat  :  sicul  BP*luni  ps! ,  qnoil  i|i«f!  P 
Traire  eetJ  UMuo  Tuit,  ri  tainoi  alium^siiiiMci 
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cette  TlIle,  était  figurée  l'Église  des  gentils,  qui 
a  été  détralke  en  quel{}tie  façon  par  la  pénitence , 
en  ce  qu'elle  n'est  plus  ce  qu'elle  était;  comme 
c'est  JÀus-Gblist  qui  a  opéré  en  elle  ce  chaii^e- 
ment ,  c'ett  lui-même  qui  est  signifié  soit  par  les 
trois  jours,  soit  par  tes  quarante;  par  les  qua- 
rante, parce  qu'il  demeura  autant  de  temps 
avec  ses  disciples  après  sa  résurrection,  avant 
que  de  monter  au  ciel  ;  et  par  tes  trois  jours,  parec 
qu'il  ressuscita  le  troisième  jour.  Ainsi  il  semble 
que  les  Septante  aient  voulu  réveiller  le  leulcur 
qui  ne  s'ari^tait  qu'au  récit  de  l'histoire,  pour  le 
porter  à  approfondir  la  prophétie  qu'elle  cou- 
tient,  et  qu'ils  loi  aient  dit  en  quelque  sorte  :  Cher- 
chez dans  les  qdarante  jours  celui-là  même  f  n 
qui  vous  pourrez  aussi  trouver  les  trois  jour^  ;  h 
vous  trou  Veret  que  l'un  s'est  accompli  dans  sim 
ascension,  et  l'autre  dans  sa  résurrection.  M  n 
donc  fort  bien  pu  être  désigné  par  l'un  et  par 
l'autre  hotnbre,  dans  le  prophète  Jouas  d'une 
façon ,  dans  la  prophétie  des  Septante  de  l'au- 
tre, mais  toujours  par  un  seul  et  même  es^prît. 
J'abrège,  et  laisse  de  cAtè  d'autres  exempU  !i  m] 
l'on  croirait  que  les  Septante  se  sont  éloignés  de 
la  vérité  hébraïque,  quoique,  bien  entendus  ,  mi 
les  y  trouve  parfaitement  conformes.  Aussi  les 
apôtres  se  sont  servis  indifféremment  de  l'hé- 
breu et  de  la  Version  des  Septante  :  en  quoi  j\ii 
cru  devoir  les  imiter,  parce  que  ce  n'est  qn  une 
même  autorité  divine.  Mais  achevons  ce  ijui 
nous  reste  à  dire. 


SAlirr  ATTGBSTIN. 


CHima^  ïtT* 


Décadtncg^ffurativc  des  Jiii/s  depvit  la  npK- 
vite  de  Jîabytâtte. 

Depuis  que  le*  Juifs  n'eurent  pins  deprop^êteî, 
c^est-à-dire,  après  la  captivité  de  Balivlouetili 
rétablissement  du  temple.  Ils  devinrent  plu 
méchants  qu'ils  n'avaient  été,  bien  que  ce  fttlli 
tempis  ou  ils  croyaient  devenir  mellteufs.  C'a 
ainsi  que  ce  peuple  charnel  enlendail  Rtti 
prophétie  d'Ag^pe  ;  •  La  gloire  de  cette  dcmifti 
■  maison  sera  plus  grande  que  cdie  de  la  prs 
<i  raière,  »  Mais  ce  qui  procède  faiî  bien  volrçii'il 
parle  ici  d(i  Nouveau  Te^tamenit ,  lorsque,  ptv 
meUnnl  clairement  le  Christ,  il  dit  :  •■  J'ébniDltriJ 
«  toutes  les  nations,  et  le  Désiré  des  DAtions  iIe> 

-  dra.  >  Les  Sepiiiote,  par  nne  autorité  prophé- 
tique, unï  rendu  ces  pôroles  dans  un  autreicB 
(|Ui  c'oiivient  mieux  nu  corps  qu'à  la  Ifte,  ('q|> 
n-tljre  à  l'Église  qu'à  Jésus-Chris!.  -  Ceoi.Ji' 
«senl-lls,  quele  Srigm'iir  a  élus  parmi  tjuin 

-  les  nation»  i  iendronl  \  >■  suivant  eelîe  \itn-k 
du  Sauveur  dans  rÉvflnfî;î|e:  «  Beaucoup rt'ïp- 
«  pplï's ,  rnaÎR  peu  d'élus.  ^  En  effet,  c'est  decw 
f^tnlils  clus  ,  comme  de  pierres  vivantes ,  qMh 
maison  de  Dieutst  bâlîê  par  le  Xonvcau  TrutS" 
ment,  maison  bien  plus  Illustre  que  [e  tt-mpIcftiR. 
slrult  par  Salomon  cl  rétabli  après  la  caFthiE-^dï 
Bnbylune,  Les  Juifâ  n'ctirenl  dooc  plus  de  pju- 
pbèles  depuis  ce  li-mps-jà,  et  souffrirentii*» 
bciiucotip  des  roîa  ^îtrangcrs  et  des  RoinalMi 
alln  qu'on  ne  crût  pas  que  cette  prophétie  d'A^- 


riiNito  inferni  triduo  fiitiirntn  ,  (]iii  DoidIuiiïi  est  oiruiiiim 
l'ioplielanini.  Quapiopter  s\  per  illiim  civitatom  recii'  jr. 
(i|iiliir  Ecclesia  genliuin  iiinpticlke  li^iiiiita,  cvei-sa  srili- 
(  i'(  i><'r  pienilenliaD),  ut  qnnlis  fiiTal  jiiin  nnii  usst'l  ;  Uav 
<liiiiiii;im  per  Cliristiini  fartiiiii  esl  in  l-".r(:li'si;i  gpiiiiiiiii^ 
<iijiis  iiln  Ninifc  liguram  gerrlial,  sive  per  qnailri^iinla 
(Iti'-i.sive  per  tridiium  ,  idrm  ipso  si;;iiific;itiis  est  Tliris- 
lus;  ppr  qiiadragiiita  sciliccl,  (jnia  lut  (lies  pprfgil  i  tiiu 
(iiR['i])iilis  suis  p(j<t  restirrcrtionem,  et  a<;c(>R(lit  in  ca  tuni; 
])it  tiiiltiom  vem,  quia  ditWertio  resiinexit .-  taniprâin 
[l'i'lnrcm  iiiliil  alîiiii  qiiam  liis|r>rii{^  rcrniii  grstanutt  jn- 
liiiTi're  ciipionU'm.ile  soiniio  c\rilavriinl  SrptnnnititJi  iti- 
l'iproles,  iidciiiqne  I*n)pti(I;r,  ad  peisctiitaiidarn  ailiEiKli- 
iiÊ m  proplielix,  et  qiiodatiiiiiododlxiMtiit  :  In  (piadriii^.iid.i 
diiluis  ipsiitii  qiijïrc.iii  iiiio  et  tridnum  potireris  inv.■||iî^; 
iliiid  iii  asceiisione,  lioc  in  ejiis  restiircctione  repi  rh-i, 
l>i'<>[ilci'  cpiod  iiti'oqnc  nuiiiero  KÎ^iiilicari  <'<>iiv(>riieiiti%<'i<ii)e 
)i<iliijt,  quorum  unum  pei  Juiiani  ptO)di<'taiii,  nlti-ritiii 
[HT  Septtiaginla  iuterpretum  propheliani ,  tamen  uimsaï 
que  idem  Spirllus  dixit.  Loiigitiidiiieni  fiisio,  ii(  non  luvf; 
pcr  nmlta  demonslrem ,  in  quibus  ab  liebraira  veiitad! 
piitantur  Septuaginla  interprètes  discrepare,  et  heitf  in- 
tcllectl  inveninnlur  esse  concordes.  Unde  eliam  eg-i  prii 
iiH-o  modulo  vestigla  sequens  Apostolorum,  qiiiaet  i|isj  vx 
ulrisque,  id  est,  ex  licbra-is  etex  Septuas;inl;i,  (psU'niPjuia 
priipiietica  posiieriinl ,  ulraqne  aiictorilale  iilenduiip  ini- 
tJtvi ,  qiioniam  utraque  uua  atque  divina  esl.  Sed  jani  «juk 
restant,  ut  possumus,  exsequamur. 


QmâJmfrei  posf  insiotirotlùnem.  fempti  contittHUei- 
vcrs'tt<iHfins  sittt  afJlicH^  ut  probaretur  alhim 
iem/jfi  cedificalionrm  propfiftids  vfvîbus /nitu  f» 
miastitn. 

Postfaqnain  gpnsJurtffa  rrppfl  n^ti  linlK.(ip  prn^ihei», 
pmeiildïibio  ilclrrioc  fada  «st^t-o  sc-ilireî  temfjor»,  i|n« 
^jjpialinl  iiisr.'un.*l()  templrt  p!)*l  fa|diTt«al(?m,  ijwp  fail» 
ILaMlniiiii,  futtiram  efii^nietiorenû.  Sir  qiir[ipe  inr^ll^M 
|i.q)iil«s  iïle  rnrnalis .  qHu.|  pwimnli.initn  es«  pff  AtS^m 
prophotani  dirotnlein,  M/ijfnn  rrif  gloria  domta  000 
um-'tisiinn-' ,  pftts  ifttnm  pnmœ.  Qnnd  de  noT»  TN^ 
itji-iitu  dJi-lumeSâC,  |>ii[iilnÂU|it<i-iua  diMii-nislniTîll.  «Iiiil 
atwfle  Ctirislnm  pnwmfili'Hs,  Et  moveùn  omnû*  f/tiki, 
rf  rrnirf  DesidfTatm  cuncf'fs  gfnfihuit.  Qut*  U'ca  ftrpto-  I 
Kfiita  iiiter(ire|es  aliiini  scQi^iiin  ilinçi^  rorpnri  quoiB» 
liilj.liuc  ef-l,  majiis  Kcilesin'  quam  Cliriftli}  contttBBr: 
Irm    pitipliHica     aurltiHtutf    diii«rnut  ;    Venirnt  f«« 
rlrrfa.snnt  fiorniui  demmtts  pentibas,  id  pï(,  Imi^ 
ni'fi,  dp  tjiiilma  iji^e  J^SH*  iu  EvangHiit,   Muiti,  infuU^ 
vnrnh  ,  j)aiiri  tvr'Uftecfi.  Tdîbiiî  *Hura  ficrtu  ^BPûU^lfc, 
doiiuis  [i>e>iipdifi[!Alur^prTe>ilnrikfilum  oiiTum  lap<liUtnf 
\ii>iflfc[on»u  Rlorioâï<ir,  qiiaro  leiriifliini  illiid 
A  ti'^fiO  Sahifnftt»:   consirurlum  f st  *  «  pfi.^l   c„j,, 
iiiïl8iiralum.  Pra|rter  ln>t:  crjsfi  nw  PropheLis  n  i 
pore  haboil  illa  ffUS,  ci  tnidlis  rledihiiis  afllit  iJi 
alieuiit«iib  legibuif  ipMâ(|ue  Bornas ,  ae  lisue 
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te  eftt  été  accomplie  dam  le  rétnbllssement  du 
impie. 
Pca  de  temps  Bpr*s  ils  fiirenl  subjugués  par 
tcxandre  ;  et  qiminuc  ce  prince  n'ait  pas  rnvagé 
mr  pays ,  parcequ'il»  n'osèrent  lui  résister, 
)Utrfuis  la  ^l^i^e  de  cette  maison  n'étoit  pns 
ussi  grande  que  sou)ln  libre dominalloiide  leurs 
oïl.  Il  est  vroi  qu'Alexandre  immoM  des  victi- 
Bes  dans  le  temple  de  Dieu  -,  niais  ce  fut  moins 
Mr  uue  vtfiilaltic  plttc*  que  pnr  une  vaine  snper- 
itilion,  croyant  qu'il  dcvnit  n»ss\  l'adoreravec  les 
litres  (lieux .  A  prés  In  murt  d' A  lexandre ,  Ptolè- 
9» ,  (ils  dii  Ijigus ,  emmena  les  Juifs  captifs  en 
Épypie ,  et  ils  ne  retournèrent  en  Judée  que  soui 
pMl-  liée  riitUdelpiie,  son  nuceesseur,  celui  qui 
Il  l.ihiire  l'Koriture  par  IfS  Septnnte.  Ensuite 
Il  eurent  sur  les  brns  les  guerres  ri)p|Hirtèesaux 
iirvs  des  Machabées.  Après  ils  furent  voincus 
Mr  Ptolùmée  Épiphnno,  rot  d'Alex<indrlo,  et 
-iiniriiinls  cruellement  par  AiUiochus,  roi  de 
vrit  .d'adorer  (esidulcs;  et  le  letn|ile  souillé  de 
anhs  mvWs  dabominoliona ,  jusqu'à  ce  qu'il 
tt  purilU*  de  toute  cette  idolAtrie  p»r  la  valeur 
e  Judas  Mnchnbce,  grund  eapttaine,  qui  délit 
«hefsdc  l'araiéed'Aiitiochus. 
A  pt-u  de  temps  de  In^  un  certain  Alclmua 
rpa  la  sou  veraine  sncrilleAturo,  quuiqu'l  I  ne  fiU 
1  de  In  nice  aneerdolale,  ce  qui  était  un  «t- 
llat.  Euvirnu  einquante  nus  nprés,  pendant 
quels  mt^me  ils  ne  furent  pns  en  paix,  bien 
Tils  eussent  quelques  suceés  faTorables,  Arts- 


lim  in  iIIb  instmiratioiic  lempli  opliiarcliir  implo 


nnillo  rnlm  pojU  itdvtnienU!  Alr^niHlro  sutijnrtnls 
I  qiUDil»  risi  uulla  l'.icla  c<<t  vfleUiliit,  i|nniiinm  non 
It  iiiiaI  ci  ri>fiistt're ,  fl  HlcofiLiKilirri  farflliniE' iinbrliti 
VfWftiiit ,  non  prnf.  tnmfn  f^lnri»  liinta  iliimn*  illtiift , 
llila  fuit  in  Mioiiiin  rppiini  lilxTn  f>ol<^$Mle.  IIii«IU«  Mnc 
(unilt-r  tiMimtlMvii  in  Ot'i  lrin)>l»,  tinn  xilqrK  cultiim 
I  (liHitttr  rt)D»crsus,  se<l  imrii  vaniiilo  inni  â'th  fiim 
ift  rali'iKlinn  |iiiUn«.  DHmlc  IM<»|t'ini(!U4  ,  Lnj^l  fllin<f, 
iM  snj-ï  mpiiiorBvi,  \w*l  Al>>\iiHlri  inort^m  ,  caplims 
Cr  '      "imn  lran-<tiilil ,   qiio»  fjns  wirrfMor  Ptolr- 

^  'll'liiis   iM^fTKlfnUitstfnr  inds   lilmtiid  :  pr  r 

m  (.K  Iii'ii  fsl,  ()it(K)  |i»itloiintp  tiBrmti,  iil  *ti<(itiniftiii(ii 
IHvIniii  Hrrt|tlnt.i<f  linltpteiniit.  Drtiidt?  ■■oiHnii  sntit 
[lurln  Mitrlintm-onirn  li^rt«p\pl{('.1tMllr.  Posl  liii'c 
rcftc  Ak'Viinilrin-  l'tuictiiii'o,  i|iii  e«t  apprllatus 
u^iiiitcatt  \nti>Klin,  re^ji*  Syrin*,  miilti't  pI  ({rnvlit- 
lll«  ad  iilulti  tnlrmla  ritin|)nhi ,  t^r(i{i)iiin<|iir  i[>>^nni 
K)t:tit<-;:l.4  Mijirr.'illlîiiniliiis  grniiiim,  (|ti(til  lAnicn 
«iroiii  f.|iriiiiis.si[iiiis  Jiiiliis,  (;ut  rti.'Lm  MnrlinUriis 
Il  Ml,  Antioclii  diK ihus  puUii.ab ooiul  ilh  nlolulalrix 
joon  inntrdAvil. 
lulnn  miilio  posi  Akimi»  qniilam  per  sntriiionpin, 
B  gmcn*  WH«ihit;Ui  F^*rl  alipiiirs,  qiir«l  ni'(i«  fnl, 
itifn  Cirl'H  PFtI.  >liiir  jain  (misI  aniK»  rrrmo  qtijn']ua< 
ilta,  in  qiiiltnt  <*i«  Inmfn  jini  non  Tiiil,  i|iiait]Tts  ali'itia 
.  {msprro  et^vriiil,  iirtmiift  n|inil  fn'fs  AïKlubnlns  oi- 
■nfila  dindnnNle,  et  rc\  cl  p^nUfes  rictus  esl.  Antet 
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tobule  prit  le  dltidt'me,  et  fut  ensemble  roi  et  pon- 
tift.  Cest  le  premier  roi  qu'ils  eurent  après  la 
captivité  de  Dabytone ,  tous  les  autres  dcpui§ 
ce  temps-là  n'ayiint  porté  que  la  qualité  de  ehelï 
ou  de  princes,  qualité  qu'implique  celle  de  roi, 
mais  sans  réciprocité.  Alexandre  succéda  à  Aris- 
tobule  dans  le  sacerdoce  et  la  royauté ,  et  l'on  dit 
qu'il  mnttrnila  fort  ses  sujets.  Sa  femme  Alexan- 
dra  fut,  après  lui,  reine  des  Juifs;  et  depuis  ce 
temps  leurs  maux  Hupmentèrent  toujours.  Comme 
se»  deux  fils  Arivtobule  et  Hyrcan  ae  dispulnleut 
l'empire,  ils  attirèrent  les  ahnes  romaines  contre 
tes  Juifs,  parce  qu'Hyrcnn  implora  leur  secours 
contre  son  frère.  Home  alors  avait  d('j:\  dompté 
l'Afrique  et  la  Grétv,  et  porté  ses  nrmes  victo- 
rieuses en  beauccnip  d'autres  pnttics  du  monde; 
m  sorte  qu'elle  était  comme  accablée  du  poids 
de  sa  propre  grandeur.  Elle  avait  été  agitée  de 
furieuses  séditions  qui  furent  suivies  de  In  ré- 
volte des  alliés,  et  ensuite  des  guerres  civiles; 
et  les  forces  de  la  réput»liquc  étaient  tellement 
abattuesqu'ette  ne  pouvnil  encore  subsister  lonp;- 
temps.  Pompée, l'unde.4 pl(isv;rundseiipitnines du 
peuple  romain,étantentréenJudée,  prit  ta  ville  da 
Jértisniem,  ouvrit  le  lempte  comme  tainqueufj 
non  pour  adorer  le  vrai  Dieu^mnisponrprofaner 
son8nnctHiiire,etpénétra(lans  le  Saint  des  Snints, 
ce  qui  n'étiiil  permis  (|u'an  prand-prélre.  Après 
avoir  confirmé  le  pontificat  d'Hyrcan,  et  établi 
Anllpnler  i,'nuverneiir  de  la  Judée,  il  emmena 
Aristobule  prlsounier  avec  lut.  Les  Juifs  dcvln- 


quippe.exquodf  tJaliylonliecaptiTiUte  reversi  iiinl,  tffi>- 
plntmine  ffiBtaoraliuii  e^l,  nnn  rPR«,5<Hl  dur«  iv\  prin- 
ri[iri«  liijIifM'ntiit  :  fiunniilspl  qui  n>t  esl,  ih]«^1i  dlrt  prln- 
rr()s  a  |irhH'ip.iln  imiirrimli ,  H  dus  oi  qnixl  >il  diirlnr 
r^pirilrtu  ;  wd  non  conlitino  (int>(!nn)qnc  principes  Trj  dn* 
cp*  aunl,  plmtn  resi'i  diri  pn<!(nnt,  qiirid  txln  Ari(tliil>nlitil 
riill.  Ciii  fiiirrr»^>^ll  Akt:iinlPr ,  tlinin  ipf«rpx  rt  ponIJfe»  , 
qui  frnrtolilpr  in  fniitfi  rcuniifitft  trodihir.  l'wl  linnr  uxor 
ejns  Alrsnndrn  rr(;ina  Jndirmini  fnil.cx  cnji:fi  lfm|Hira 
fl  tlfiiircp*  nnln  tutil  rostiroiita  i;rati4ir».  filii 'piippeltii- 
jns  .\k\nndrn>  Aii'^lulinlirii  et  Hyn'jinnfltnlrr  s<'di«  inipe- 
tiodintk'anlM,  lires  ndrprMis  l«rnt'litic.im  Rcnlonf»  (irft- 
TorjiTero  nomanait.  Hyrcnons  namque  ab  et»  rnnira  frt- 
In-m  pnpotut  nniiliiim.  Timr  Jam  Mnina  nnliin^frral 
Afrirani,  Ant>jn gaverai  C.rnrinni,  lfttn|ui'  etinm  alii<!  or< 
l'U  pnrlibn;  liii|ieraiii  L:;i  ;>É3tn  iwipsam  TiTrconn  laton*. 
Ftid  s«>  ipiodnniiiHMlu  mHKnlliiilin«  Tre^fTil,  l*er^eneral 
ipiii^p^!  ad  KediUonrs  diinii-slirsK  graves,  A|(|ite  iiidfî  a<l 
I»'1Ia  HDciiilia,  iiioxqiio  ri\iliii,  tanltiinqiic  se  coinntinurral 
ntipie  8llri>«>nil,  ni  H  niulnmlns  reipuliUcir  ilnliis  ,  (pto 
trftcreliir  rc(;il)ii5,  iirimincrrt,  fompeius  er,;o  i>opiili  ïlo- 
muni  prirclanssinins  priiirops,  Jndjeam  ciini  ««rriiu  in- 
grrîMistivilak'tn  capÊI,  toiniiliiui  rvsprat,  iton  dctorioMA 
«npplti:i4,  sfd  jniv  viilmlfi,  et  adranrlA  «aiictorum,  qiio 
iifn  <ttinonnni  *nC(>rd<ili-m  rxiQ  llrr-bal  intrnrp.  non  ni  Te- 
n«>ralor,  scd  ut  pmlanAlor  aardit  :  mnfirnwlO'pie  llvr- 
rflnt  poniiflralii.  ri  sn!ijnp-il.T  jtr-nU  iiniMsiln  cuftodp  Knti- 
patro,  ipnis  liinr  piDniriiIon*  vwflUâiil,  linclnm  secuin 
Arislobuhiui  ditriL  Lv  illo  Jn<l«i  elUin  IrtlxitirH  rtutnan»- 
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rent  alors  tributaires  des  Bomains.  Ensuite  Cas- 
sius  pilla  le  temple  ;  et  quelques  années  après  les 
Juifs  eurent  même  pour  roi  un  étranger,  Bérode, 
sous  le  règne  duquel  naquit  le  Christ.  Le  temps 
prédit  par  le  patriarche  Jaeob,  «  Le  sceptre  ne 
«  sortira  pas  de  Juda,  jusqu'à  ce  que  tienne 
*  celui  à  qui  la  promesse  est  faite,  et  il  sera  I'aI- 
(•  tente  des  nations;*  ce  temps,  dis-je,  était  dôjà 
nccompli.  Les  Juifs  ue  manquèrent  donc  point  de 
rois  de  leur  nationjusqu'à  cet  Hérode;  et  aiti^i  lo 
temps  où  celui  pourqui  les  promesses  duNonveau 
Testament  étaient  réservées,  afin  qu'il  fût  l'ai' 
tente  des  nations;  le  temps,  dis-je,  où  il  devait 
venir  au  monde,  était  arrivé.  Or  les  nations  iic 
pourraient  pas  attendre,  comme  elles  font^  son 
avènement  glorieux,  où  il  doit  exercer  ses  juge- 
ments sur  les  hommes,  si  elles  ne  croyaient  tu. 
cet  autre  avènement  où  il  a  souffert  d'êtrojugù 
par  les  hommes. 

CHAPITRE    XLVT. 

naissance  du  Sauveur,  et  dispersion  des  Juifs 
par  toute  la  terre. 

Sous  le  règne  d'Hérode  en  Judée,  et  l'empe- 
reur Auguste  ayant  donné  la  paix  au  monde , 
après  que  toute  l'autorité  de  la  république  romnme 
fut  passée  entre  ses  mains,  leChrlst  naquit,  selon 
la  prophétie ,  à  Bethléem,  ville  de  Juda .  et  ii  iqtii  t 
visiblement  d'une  vierge  comme  homme,  quui- 
qn'invisiblement  il  fûtDIeuetnisdcDleu.  Lepfo- 
phéte  l'avait  ainsi  prédit  en  CCS  termes:  «  Voiiîi  \e- 
«  nirletcmpsqu'une  vierge  concevra  et  enfimtcra 


SAINT  AUGUSTIN. 


>•  un  fl)s  qui  sera  appelé  Emmanuel,  e>5t-à-4ifi 

■  Dieu  avec  nous.  •  Il  fit  plusieurs  mLnic>lt.<L  cent 
faire  connaître  sa  divinité^  doot  TÉvangile  i^. 
porte  quelques-uns  qu'elle  croit  suffisants p^ufti 
prouver,  L^  premic  r  est  sa  naissance  miraculniM' 
et  ledornierj  sa  rt'surreciîon  et  son  ascension  fty 
ciel.  Pour  \e&  Juifs  qui  l'ont  Fait  mourir,  h<^ 
n'outpQï  voulu  croire  en  lui  parce  qu'il  falUit'fg'lj 
mourût  et  qu'il  ressuscitât,  itsont  étéchasâ-^4t 
ku  r  piiys  par  Icâ  RomaÎDS ,  et  dispersés  par  ton 
]a  terre.  Ainsi  ih  nous  rendent  tèmo^^a^,  yu 
leurs  Éci'itures.que  nous  n'avonï'  pas  ioTcnlrlQ 
prophéties  qui  parlent  de  Jésua-Cbrist.  PJusi^rs 
môme  d'entre  eux  les  ayant  considérées  avMîU 
passion,  mats  surtout  après  la  résurrectlijfl.Mit 
cru  eu  lui ,  et  c*eat  d'eux  qu'il  e^t  dit  :  -  Qnairi 

■  le  nombre  des  enfants  d'Israël  cgaltrait  Irsiiilt 
"  de  la  mer ,  il  n'y  eu  aura  qu'un  petit  rwtf  h 
«  sauves.  X  Les  autres  ont  été  Bl^eugléâ ,  salviot 
cette  priidicllon  :  ■  Qu'en  récompense  leurliUt 
^deviennepoureux  un  piège  etunepierred'adwf 
«  pemeut  ;  que  leurs  yeux  soient  obscarcii  sds 
T  qu'ils  ne  voient  point,  et  faîteft  que  Icnr  Sot 
■<  soît  toujours  courbé.  ■  Ainsi  ^  eu  cela  rin'ai; 
qu'ils ii'aJouteulpolutroiÂees  Écritures,  blocrî 
s'accomplisscntencux,  encore  qu'ils  soienHâ!» 
aveugles  pour  ne  le  pas  voir;  à  moins  qu'raa 
dise  que  les  chrétiens  ont  suppose  (es  preplwtia 
des  sibylles  ou  autres  touiihant  Jêsus-Chrêt 
Mais,  sans  nous  arrêter  à  ceFIcs-l.'i,  noua  noit 
contentons  de  ceiks  que  nos  ennemis  uoDsïrer- 
nissent  malgré  eux.,  et  dont  ils  sont  eux-mfvin 


nim  es9G  cœperunL  Postea  Cassius  ctiain  Icinpluiti  expo- 
lUvit.  Deinde  post  paucos  aniios  eliani  llerodeiu  nlitiLiy'i;- 
ii;iin  regem  Itabcre  memenint,  qiio  régnante  nntu)^  iL-st 
CliiUtiis.  Jam  enim  vcncr.it  |)liMiitii(]oLeiii[)oris!i)uriiHr::ilâ 
proiiiictico  Spirilu  peros  palriarclue  Jacub,  iil>i  ail  :  Mon 
iirficicl princepsex  Jndn,  neqiic dux de  femoribiin  i jus, 
(hiitcc  veniatcui  repositum  est,  et  ipscjExspactcUa  i/rn- 
tittm. \oner^o  defiiil  JndiCoriiiii  priiireps  ex  Jndu-b,  its- 
<|iic  ;)<!  istum  Herodciii,  qucin  priiniiiii  accepfîriint  ^lii;t]i~ 
ii'iwAn  regcm.  Teiiipiis  orgo  ]ai»  erat,  ul  vcniiel  illt  ciii 
u[)0!>iliim  erat,  qiiud  novo  promissiitii  est  Tcstiuiciilo, 
iil  ipsc  essct  exsppctatiogcnlium.  Fieri  anlem  non  po><KH  ^ 
iiU'xspectareiil  piîiilps  i*iim  vciitunim,  siciif  cnni  *-*;iiit- 
nuis  cxspectari,  ut  vimiat  ad  rai'iendnni  jinikiiim  in  chn- 
l,ilrpolenlia;,  iiisi  prius  in  euni  cn^deionl,  cnni  icipil  ù*] 
patieiiduni  judiciiim  in  humilitale  palictilia?. 

CAPIT  XLVI. 

De  ortu  Salvatoris  nostri,  et  de  dispersione  Judivit- 
rumperemnes  génies. 

Régnante ergoHerode in  Judnea.apud  Romanos  aiilcm 
jain  niutato  reipuWicae  stalu ,  imperanle  Ca^sare  Anyiislo , 
et  ppr  eum  ort»  pacato ,  natiis  est  Clirislus  sectinduin  pr.T- 
cnleiilem  proplictiam  in  BelUIeliem  Jndae,  Iioino  ni.iin- 
ftstiis  ex  lioniine  virgine,  Deus  occultiis  ex  Deo  Paire.  Sic 
l'n'iMiVropUelaprxiKxcrit  :  Eccevirgoinuteroaccipiet,et 
p(irielMum,et  vocabunt  nomen ejus  Emmanuel ,  quod 


est  inf^rpirtaftim,  A'iibistrum  Z>*'m.  Qui  yL  iii  ^tm- 
meivbrËl  t^uLii^  ntiraculci  mulia  Tecil;  e\  quibi»  ^ 
ilnnsiliiaQlijini  J\à  eitio  pnrdirjsni1iiTnsati^c«:seTH0|  '^ 
Scriplura  ^•vajiftplk-a  conlinçl.  Quorum  prîmiim  rA.,%_ 
laiu  iniiTibllilernaUis  est:  iiltiiniiiH  ant^m,  rgwjdcamf 
msimiliito  a  mûrinifl  corpur^s  as<:ftiUil  iu  cœlutii.  ifetaî  j 
AiMcni)  quieiim  occidertiut,  «t  iii  eum  ci¥<)ne  i 
quia  oiHïit^'lMl  eum  mon  et  rfistirgcrc,  vaït4li  i 
iîotJiania ,  limdilaeqiie  a  siiiq  reguo ,  ubi  j.im  eis  ah. 
dr}imnrb3ii1ur,  ci^dicaLi  dispersique  ^r  (erras  (\_ 
quidam  uhiqHe  noik  deauni},  per  Srriiilura*  tua  ' 
liioriio  iiolis  su  lit  pruphctias  mis  non  riukÎ£>ie  de  Cbralir  ] 
qiiââ  lihiriitii  euLuiu  r»iiaiderim!fs^  et  aiile  fi.iM)oiHXi,d 
umxiinic  (Ki&t  fjuc;  rfEurreccioiionj  irt-ilideruui  rtiem.il 
i|iiit)uspraïJicl!iiii  iSi.Si/iteriiHHmfras_fiIiarHm  /imrf 
sicuf  ari7i}a  maris.  reln^Kifc  mlvœji^n l.  deli-ri  mittx- 
c;r»(lsiinlil>i!i]uil)iispra;dictum  e^lf  i-'tat  mettacMeotiimc»-^ 
Vitnupfiii  iii  iaqueiiiHf  vtinyffFiiHitiouemtielmKaJti»- 
lam.  Ottscumitur  acitti  eontutt  nerideant;  etdarttm 
Hioruitl  Sfiaper  in^nrea.  pramie  c\ina  Scrïpt^im  MSlni 
lioncreilunt,  CfHiipleiiliirin  eïs  ^lae^  rjiias  catci  |<iguiil:nbi 
ruiCo  qui^  dixeril  iIJas  pniplielia»  CLrîsliaria:^  riuii^e^ 
Ciiriâio,  qu»?  Sibyl!i'v  noutinc,  fe)  alioniin  pinreroglif, 
si  quai  (;iiiit ,   t\iiir  non   pertlneut  ni   pojjuJuin  .    ~     ~ 
niiT).  Niibiis  qnirjf^n  jllai?  siifliriuril ,  qua?  de  m^fron? 
micorum  codicibus  proreruotur ,  qoo8  aguoscimas  p 
Itoc  testiinouliiR) ,  quod  nobis  JDTiti  perbilieat  eoidi 
dices  babendo  atque  servando,  per  omDes  geMei  «mm 
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s{tair«$;  et  nous  les  recevons  d'nutant 
'elles  prédisent  aussi  cet  événement, 
psaumes  qu'ils  lisent  tous  les  jours,  il 
prophelic  :  -  C'est  mon  Dieu ,  il  me  pré- 
I  paraa miséricorde.  Mon  Dieu  m'a  dit, 
larlitiU  de  mes  ennemis:  Ne  tes  tue?.  pQs, 
'  qu'ils  n'oublitnt  votre  loi  ;  mais  dispcr- 
par  votre  puis.sance.  »  Dieu  donc  a  fuit 
miséricorde  à  l'Église  dnns  tes  Juifs  ses 

parce  que,  comme  dit  l'Apfttre:  ■  Leur 
stle&fllut  des  gentils,  »  Et  il  uc  lésa  pas 
st-à-dirc  qu'il  n'a  p.is  entièrement  dê- 
udaisme,  de  peur  qu'ayant  oublié  la  loi 
fbtie  nous  pussent  rendre  te  témoignage 
us  parlons.  Aussi  uc  s'est-il  pas  eon- 
dirc,  "  iSe  les  tuez  pzts,  de  peur  qu'ils 
■nt  vulre  loi;  >  mais  11  ajoute  :  ■>  Disper- 

•  Si  avec  ce  lémolgna{;e  des  Écritures 
uraient  dans  leur  p»ys,  sans  être  dis- 
artout ,  l'Église ,  qui  est  répandue  par 
lerre,  ne  les  pourrait  pas  avoir  de  tous 
jr  témoins  des  prophéties  qui  regardent 
ri5t. 

CIIAPITRK    XLVll. 

iVincnnintionilr  J^sua-Christ  ^d'uxilrfa 
Juif  fi  on  t  ajjptt  rlemt  à  la  cité  rie  D'uni . 

litres  que  le  peuple  Juif  ont  prophétisé 
:ho$e  du  Christ,  c'est  pour  nous  une  ac- 
,011  de  preuves;  mais  do  us  n'avons  pns 
it  besoin  de  leur  témoii^nage.  Kn  effet, 
Talléguons  que  pour  montrer  qu'il  est 

iliS|Wi«o»,  qiMi|iiavCi-<^imi  ClirÏAii  lirrlrMa  tUlu- 
|ut>pltflia  JD  I'mIiuîs,  qiHJs  etiaailPKiirit,  de  lise 
M  eil,u1ii  ficripUini  cM  ■  Ik-mmeus,  tnisc- 
fHl  prtFvmiet  me-  lictis  mrm  dnHnmtrnnU 
\micis  me\i,  neoccidnis  tôt ,  ne  quando  obli' 
kgcm  tuom  :  disperse  eos  m  virUitf  tua. 
itM  trff>  I>ciiA  Ecclesia'  io  eiusiniinicis  Jiidrii 
liicricortltir  fiia.>,  quoDtam,  Mcutflicit  Aposlo- 
iim  Ulùriim,&aliis  çeiilitiiis.  Et  i<]<M  oon  rotot- 
it,  non  Ju  ei»  |ivnlitU(  r|iioil  «uni  Jiidxi ,  quani 
inik  rut-riiil  di'vlcli  el  opfircssJ;  ne  oblitj  Uftnn 
c,dc  (|Uo  .laimns,  leAtimotiium  tùliil  vatcrerit. 
I  riitt ,  lit  dic-îret ,  jVf  ocnihTi\  M.»,  ne  tftianda 
tur  Irgi-m  Itif/m  :  niii  lUam  &dàcifi .  Ifisper^r 
tan  «  cnm  islo  lestiiin)tii«  Scripturanini  in  mw 
nIo  lern ,  noD  ul>i<|ue  esstnl ,  profeflo  Eccle- 
tilquc  est ,  euK  pioplM-liamm,  quiv  df-  CliriMo 
Mjoi,  iMtes  In  omaibus  gentibug  Italtcrr  nnu 

CAVIT  XLTIU 

impora  cftristittna  atitjui/tterint  fxiro  hrae- 
ffnun,  qui  ait  cffhiUt  cwitntU  eommltum 

tter  qubquik  aUeul^ena,  id  «t.  non  «x  l*r»pl 
,  Dec  ab  illo  iwiHilo  in  canoni-m  sirranim  lit- 
xieplua,  le^ilur  ali»ii]id  prophi; lasse  d«  Cliriato, 
am  Dotiluiu  Tenit,  lut  veuriC,  Ad  ctiinuluiu  » 


«SI 

assez  crovablc  qu'il  y  en  a  eu  aussi  pirml  les  au- 
tres peuples  à  qui  ce  mystère  a  été  révélé,  et  qut 
ont  eto  poussés  ii  le  prédire,  soit  qu'ils  aient  été 
faits  eux-mêmes  participants  de  celte  [;i-âce,ou 
qu'ils  en  aient  été  instruits  par  tes  démons,  ipiti 
nous  savons  avoir  confessé  Jésus-Christ  présent , 
tandis  que  tes  Juifs  ne  le  rveonnaissaient  pas. 
Aussi  ]u  ue  crois  pas  que  les  Juifs  mêmes  osent 
soutenir  que  personne  qu'eux  n'ait  servi  le  vrai 
Dieu,  depuis  l'éU-ctlon  de  Jacob  et  la  réprobation 
d'Ésaû.  A  la  vérité,  il  n'y  a  (Mlnteu  d'autre  peu- 
ple que  celui-lu  qui  ait  été  pi-oprement  appelé  lu 
peuple  de  Dieu  ;  mais  ils  ne  peuvent  nier  qu'il  n^y 
ait  eu  quelques  personnes  parmi lesautres  nations 
qui  aient  ele  de  véritables  Isrartites,  en  tant  que 
citoyens  de  la  céleste  patrie.  S'ils  le  nient ,  Il  est 
aisé  de  les  convaincre  par  l'exemple  de  Job ,  cet 
homme  saint  et  admirable,  qui  n'était  ni  Juif  ni 
prophète,  mais  unélranger  originaire d'Idumée, 
qun  ri^eriture  néanmoins  loue  si  hauteimcnt, 
qu'elle  déclare  que  nul  homme  de  son  temps  ne 
lui  était  comparable  pour  la  piété.  Rien  que  l'his- 
toire lic  dise  (las  en  quel  lemps  il  viviiil,  nous 
conjecturons  par  son  livre,  que  les  Juifs,  pour  stm 
excellence,  mettent  entre  les  canoniques,  qu'il 
est  venu  au  monde  environ  trois  générations  apr^s 
le  patriarche  Jacob.  Or  je  ne  doute  point  que  ce 
ne  soit  un  effet  de  la  providence  de  Uieu  ,  que 
nous  ayons  appris  par  l'exemple  de  celui-ci  qu'il 
y  en  a  pu  avoir  parmi  les  autres  peu^iles  qui  aieiit 
appartenu  à  la  Jérusalem  spirituelle.  Mais  11  faut 
croire  que  cette  grâce  n'a  été  faite  quià  ceux  à 


uubis  ('<i(timi>MHiraii  [Kilest  :  ivm  quo  fiKr&sjiriilft  ni , 
eliuiisi  drall ,  &»!  quia  non  Irtrav^nie  rrc<Htur  riilMC  cl  fn 
ahagmlibiih  lioniiii»,  qiiiliiiN  lioc  mYst^intn  i««rlatiim 
fil,  t't  qui  liur  rtijiut  pruvlkc-if*  iiupuUi  vnU,  slvc  pvll* 
cipes  ejasdi^i  grnliie  furrlo! ,  «ini-  cxi^eflc-*,  sM  i^r  mn. 
los  anKi<los  d»f II  «imi,  qiioitriiiim  pm'«fiittfra  Chrittuin, 
qiiem  Judtri  min  niînos^etwiil ,  (vintus  riii««e  conlc>ifo«. 
Nec  ipsoii  Judn*os  exisUnm  aucl'.-rt>  ronipndeTP,  ncniini-in 
pt'rUnuiii-'tf  ad  Uenni ,  praplcr  lsrapliUs,e\  quo  prop«po 
Israël  esie  rn-)iit,  n-pinlislii  rjiiK  Iralrr  inajorr.  l'opnliift 
Miitii  rrviia.qui  piopric  Dr!  (lopiilus  dicurelur,  nullus 
aliiis  fuil  :  hoiiiiiH's  nulmi  qiio^lim  non  tirrvtia,  nfd  cœ- 
bsLi  socîHalc  nû  vrn't  IsnirliUiv  Mip^riia?  rivp»  pAlrin 
pcrliii<>nln  otisiii  in  ïliU  itenlibus  fuifsc,  nrgare  non 
imssitnl  :  qitia  si  nrgxnl ,  rncilliuie  cooviiicnntur  de 
MMloetniirabili  vin»  Joli,  qm  npc  indiR^iia,  ii«  priv 
sclylus  ,  id  csl  .vlvrnu  prtpulî  Uni<-1  luU;  »^d  f\  Rvtilc 
liliinia:>3  girtuiK  diM-eu»,  ibi  orUid,  ibidoni  niortinis  e»t: 
qni  divin»  Birtan<)A(tiro|tM|(iiu,  ut  quoi)  .-id  jui^liiiam  pie- 
talcinqiie  atlinct ,  ntilli»  ci  liomo  ^uurntn  Ifiiipnnim  rn.i<- 
qiicUir.  Quir  IriiqMira  fjii»  qnrniiviK  dum  linetiumus  In 
ClirimiriN^rnlliKiniiiit  laiiieuehlibni«)iis,queni  pio  «ni  tm*- 
ritû  Isineirl-Tio  aiietoiitalrni  canuiiiram  rfrr|»'nml,  !«- 
lia  gfiLtTAlîdiH!' [KMlvrJiin-m  fiii>>-^e  i|UiiHi  iMacl.  Dn'iitidis 
aulrm  pruviimin  fiii&si?  uon  duliiU),  ut  es  Ikk:  imo  M-trc- 
tnU6  L'iiani  i>er  alias  Rente»  <•<**  poliiissi-  qui  *«irundum 
t>cuin  vixçnml  riquo  placiirninl ,  i^rlini-nli*s  ad  spiriliia- 
Iviu  Jpriis.ikfu.  Qiiod  iicinûii  couccuum  tome  ciudcii- 
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qui  l'aniqae  médiateur  entre  Dieu  et  les  hom- 
mes, Jésas-Chrlst  homme,  a  été  révélé;  et  que 
son  tncamalion  leur  était  prédite  avant  qu'elle 
arrivât,  (X>mme  elle  noasa  été  annoncée  di^ptii^ 
qu'elle  est  arrivée  ;  en  sorte  qu'une  seule  et  wi-me 
foi  conduise  par  lui  à  Dieu  tons  ceux  qui  iK>nt 
prédestinés  pour  être  sa  cité,  sa  maison  et  son 
temple.  Pour  toutes  les  autres  prophéties  de  Jésus- 
Christ  qu'on  produit  d'ailleurs,  on  peut  penser 
que  les  chrétiens  les  ont  inventées.  C*est  pour- 
quoi il  n'est  rien  de  plus  fort  contre  tous  ('eux  qui 
voudraient  révoquer  en  doute  notre  foi ,  m  do 
plus  propre  pour  nousy  affermir,  si  nous  prenons 
les  choses  comme  il  fsut,  que  les  prophéties  de 
Jésus-Christ  tirées  des  livres  des  Juifs ^  qui, 
ayant  été  arrachés  de  leur  pays  et  disperstts  pnr 
tout  le  monde  pourservir  de  témoignage  h  la  foi 
de  l'Église,  sont  cause  qu'elle  fleurit  partout. 

CBIPITHB  XLVUI. 

La  prophétie  d*Âggée  touchant  la  seconde  mai- 
son de  Dieu ,  qui  doit  être  plus  illwitre  qm 
la  première,  ne  s'entend  pas  du  temple  de 
Jéruialem ,  tnaii  de  f  Église, 

Cette  maison  de  Dieu  est  bien  plus  ao^^te  que 
la  première,  faite  de  bois  et  de  pierre,  et  où  rnrt 
avait  employé  toute  sorte  de  matériaux  préelcux. 
La  prophétie  d* Aggée  n'a  donc  pas  été  aLTompI  le 
dans  le  rétablissement  de  ce  temple ,  attendu  que, 
depuis  qu'il  fut  rebâti,  11  ne  fut  pas  si  fameux 
qu'il  était  du  temps  de  Salomon.  On  peut  dire 
même  qu'il  perdit  beaucoup  de  sa  gloire,  d'a- 


bord par  les  prophéties  q  ni  vinrent  a  cesser.  #1  r& 
suite  par  les  dîvcr&es  calamités  qui  aFBig^reul  In 
Jaîfa  jusqu^À  leur  entière  désolation;  mais  p^ut 
cette  nouvelle  maison  qui  appartient  auNouf tan 
Testament,  elle  tsl  d'autant  plus  Illustre  qR'eJh 
est  composée dt  pierres vivanres,c'eât-Mlre,dei 
fidèles  renouvela  par  l'Hlsprit  de  Dieu.  EH^  itit 
figurée  par  le  rétablissement  du  tempk  de  liU 
mon,  parce  que,  dans  le  langage  prophéfifiii, 
ce  rélablissement  signifie  k-  Jiouveau  Teatamnl. 
Ainsi,  lorsque  Dieu  a  dit,  pjtr  le  prophète  dm 
nous  parlons,  »  Je  donnerai  la  paix  eu  ce  tieu-ci;> 
comme  ce  Ueu    désignait   TÉglise  qui  dtnfi 
être  bfltie  par  Jésus-Christ,  on  ne  doU  futaf. 
dre  autre  rhuse  pnr  lâ,  sinon  :  Je  dadnmi  li 
paix;  au  Ueu  que  celuî-ci  sfgnifte  :  Piirw  g^v 
toutes  les  choses  qui  sont  fifjttcds  d'flutrts  ko- 
blent  en  quelque  sorte  en  tenir  la  place;  ciifiiat 
rApûli'c  a  dit,  ■  Ln  pierre  était  Jcsus-Chrisi,  i 
par  la  raison  que  celle  dont  il  pai  If  ^n  HtH  II 
figure.  La  gloire  de  cette  maison  du  ^aun 
Tcstanient  est  donc  ptu&  graodo  que  cHIe  à  1 
l'Aneten ;  et  elle  pnrattrn  telle  quaiïd  oavtitm  ' 
la  dédieace.  C'est  alar;>i  que  »  tiendra  le  D(fin 
>  des  nations  t  '^  cominso  le  porto  le  lexu  lutmii 
pnrcc  que  soji  premier  avénertî^tit  lîe  pottvsiljB) 
être  désiL'é  die  tous  les  peuples,  qui  tiecnnuii'  ' 
sïdent  pas  celui  qu'ils  devaient  desirrr^  d  | 
conséquent  ne  croyaient:  point  en  ïui.  C't*t  idA 
alors  que>  seion  la  versîou  des  Septante,  dastlc 
sens  est  pareillement  prophétique,  ■  Ipi^luidi 
<i  Seigneur  vieudront  de  toutes  les  partie  dtb 


(him  est,  nisi  cui  diviuitiis  r<;\elntus  est  iinua  rnt^lialor 
Dei  et  liomiDum  liomo  CtiriBlus  Jésus  :  qui  vt'iiluriis  in 
ciinic  ËÏc  antiqiiiitsanclisprarouiilialiatur,  qtieiiwKlinoiliiiii 
nolijs  \enis&e  luiuliatiM  est,  ul  iina  eademqiie  \iêt  i\mim 
liihïs  omîtes  in  l)ci  civitaleni ,  Dei  (lumiim ,  Dej  tcnipluii] 
pra'>le8tinatos  penlucat  ad  Uëiiii].  Si'd  qii%ciii))i|iie  aiiu- 
nini  prophétie  de  Dei  per  Cliristnm  Jesiim  gt.;i,(ta  [n-ofe- 
riintiir,  posaunt  putari  a  Clirisiiaiiis  t'sse  conrinn:^.  Iifeo 
niliii  ost  lirmius  ad  convincetidos  qiioslibet  alicito^i,  ai  de 
liac  te  contenderiiit ,  iiostmsque  faciendos ,  si  rf<:1e  saïuic- 
iint,qiiam  ut  divlna  praedicta  de  Cliristo  pa  prulor^iiUir, 
qiitt' in  Judseorum  scriplasiintcmlicibns:  quilma  Avulsia 
de  sedibus  propriis,  et  propler  hoc  testimoiiium  toto  orbe 
djspersis,  Cbrisli  usquequaque  crevit  Ecclesia. 

C\PtiT    XLVni. 

Prophetiam  Atjgœi,  quadixH  majorem  .fuiurtuii  fjtn- 
riamdomus  Dei,gunmpiimum/uissei,  non  m  imiti/i 
vationetemplijSedin  Ecclesia  Christiesse  com}ih'fiim. 

Hxcdomus  Dei  majoris  est  gloriae,  quam  ruerai  illfi 
prima  lignis  et  lapidibus,  caeteiisque  pretiosia  ri'lms  itii> 
talUsque  conatrucU.  Non  ilaque  Aggaei  proplietin  in  U*ni- 
pli  illius  iastturatione  compléta  est.  E\  qnoeiii[ii  îiiiitaLi- 
fAlum  est,  Dunquam  ostcnditur  babniRse  tantaro  ^lurinni^ 
qnantam  babuJt  tempore  Salomonis  :  iino  potins  <M(iTidilur 
piimum  ccssatione  n-  ae  domus  illius  ^Itniani 

diniiuuUiu,  deiod-  libus  lantià  usqi]»  aJ 


iillnnuin  Ckc^kliuni,  qjni)  fAClum  est  h  RôUianii^u.'Bln 
qufPfiupra  Eunl  eamm^tneirata  le^l^aior.   It^rr  tnteufe 
mua  ad  noviini  i>»lin«njTpi.tani«nliiro^  lanfuuliiifDrt» 
l^trLseiilgluriK,  quanlo  meliûrc!!  .snut  lapider  tîrii.<|iilni 
crodenllbos  ri'iioviiliGquti  conMi-iiiliir.   Sed  iil«o  ^  n»- 
laurorion^iD  tmipli  iltttia  #i|;niDcalJ  est ,  qiirâ  ipsa  fn»t> 
Uo  tlluis  iiHlilirir   «ignilical  clrHpiiu  [krophelioa  iSdiib 
Te»lHnienliim,  quriil  ajipellaluf  novuin,  Quod  er^Dw 
à\\i\  pvrmemciraLuin  proplieUm,  Kt  dobo  pnttm  ta  ta 
il/a:   pt^r  Migiiiricanlein  loriiui.  illf- qui  CD  sJigmGuliT. 
in|t>]|f^iHiduâ  est:  ul  quia  Ula  loco  hislauralii  lîpibdU 
ftsi  Ec-çle^îa,  quEe  fuerAt  d^diliL-aatlA  p«r  cliriiUiv,  |U 
ftliud  afcipi^tur,  qnod   dictiiinest,  DaÙQ  piKtJt^>M^ 
iita-^  ïmi,  balKi  pau'rn  in  Imcj,  quem  sî^DMCtt  Icn iik- 
Qnoniam  nmiiîa  sïi^Etiricanlia   niilniitiii  ipiiiilaimisinlii  ■ 
nim  renim,  quas  atiAniiic&nt»  suitinêrt  iwrsooM  :tiHl 
iliiiinn  ecit  ab  Ajtosioio,  Petra  erat  Chriâfm:<fÈaim 
itcKra.  ilU,  de  i|aï   liiu-   dictinn  e^t,  ivi^niliMbal  Btifai 
ClirtâtucO'  Major  t^i  ilaqtie  ^-turia  «lunin^^  iiiiiu*  DgiitW 
laïuciilj,  qnani  do»ML«;  [uioria  v«teriî  TeAlâtncnli  :«tlV 
■ipparebil   m^or,  cum   d'edicabilur.    Tune  viiim  NUDl 
Uesideratiu  eumiit  ffcntibufj  sicut  (ci;iiuf  in  iMlm^ 
\S!xta.  )jriu6^  ujtis  aif  rentus  noailnn)  eral  4<jsid^i«liu  ds- 
uibiî*  @Ëii4ibii£-.    Non  ejiiin  qnera  del»ercr»   ■*    ' *  ■■■ 
awtNint.în  qiiem  uon  cicilJderanL  Tunciiti^i». 
Se[^iu(igi]iiu  iiLlerpreivâ  { i{tiia  et  ipse  prapbFlici 
e&t),  tfnietii  gttir  cticla  suht  Damiui  de  cuotn 
àm.  Tune  eiiîm  vene  non  Tuiienl  nisi  dvctA^  de 
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rre.  •  A  partir  decfULM'pofiiiR,  il  no  viendra 
que  ce  qui  a  ëléclu,  et  dunt  l'Apâtre  dit  : 
lnousoi-lu:}Onli)invaut  lacrrjttiondufuortde.» 
^  grand  architecte  qui  a  dit  :  "  Itcmjcoup  d'np- 
^■riés,  mais  pru  d'clus  ,  »  n'ontcndnit  pas  que 
BEx  qui,  ayant  été  nppelés  au  feiitin,  avaient 
mf  rite  qu'on  les  en  chassjlt ,  dussent  entrer  dans 
rvUiRot:  de  cotte  maison,  dont  la  durée  sera  étcr- 
Dtiltc,  mais  seulement  les  élus.  Or,  maintenant 
l|De  evux  qui  dnivent  i^tre  sépares  de  l'uire  avec 
^Tan  remplissent  l'Église,  la  gloire  de  celte 
on  De  parait  pas  aussi  grande  qu'elle  le 
bicra  lorsque  chacun  sera  toujours  ou  il  sera 

CHiPITBB    XLIX. 

îius  et  réprouvé»  mêlés  ensemble  iei'bas. 

Drant  ce  siècle  pervers,  en  ces  tristes  jours 
irÉgltsc  par  des  humiliations  passagères  s'ac- 
ijei't  nne grandeur  immortelle  pour  l'avenir,  et 
Dit  exercée  par  une  fuHnité  de  craintes,  de  dou- 
s,  dt^  travaux  et  de  tentations,  sans  avoir  d'au- 
joie  qne  rcapérancc ,  si  elle  se  réjouit  comme 
^ttt;beaucoupdcrcprouvés  sont  mêles  avec  les 
et  les  uns  et  les  auta's  sont  renfermés 
orne  dans  ce  fdet  do  l'Évangile,  où  ils  nagent 
tle-m^ledans  la  mer  de  ce  monde,  jusqu'à  ce 
qœ  tous  arrivent  au  rivage,  ou  les  méchants 
■Knmt  séparés  des  bous,  et  Dieu  habilt'ra  dans 
|bon3  comme  dans  son  temple,  pour  tître  tout 
[loQs.  Ainsi   nous  voyons  mainteDaut  s'ac- 


618 

complir  cette  parole  de  celui  qui  disait,  dans  le 
psaume  :  ■  J'ai  fait  entendre  ma  voix ,  et  ils  se 
•  sont  multipliés  sans  nombre,  «  Cela  se  fait 
maintenant,  depuis  qu'il  n  publié  et  annoncé 
d'almrd  par  la  boudie  de  Jean- Baptiste  son  pré- 
curseur, et  en  second  Heu  par  sa  propre  bunehe  : 
"  Faites  pénitence,  car  le  royaume  de»  cieux  est 
•>  proche.  •  Il  a  choî^tl  des  disciples  qu'il  a  uussi 
nommés  apôtres,  sans  naissance,  sans  nom, 
illetlrés.  alin  d'être  et  de  faire  en  eux  tout  ce  qu'ils 
seraient  et  feraient  de  grand.  Il  y  en  eut  un  d'eux 
qui  n'était  pas  digne  de  son  choix;  mais,  usant 
bien  d'une  mauvaise  chose,  il  s'en  servit  pour 
accomplir  ce  qui  était  ordonné  touchant  sa  pas- 
sion, et  pmn-  apprendr**,  par  son  exemple,  àsos 
Église  à  supporter  les  méchants.  Ensuite,  après 
avoir  passé  sur  la  terre  en  semant  l'Évangila,  Il 
souffrit ,  mourut  et  ressuscita,  montrant  par  sa 
passion  ce  que  nous  devons  endurer  pour  la  vé- 
rité, et  par  sa  résurrection  ce  que  nous  devons 
espérer  pour  Téternité,  sans  parler  du  profond 
mystère  desonsan({  répandu  pourla  rémission  des 
péchés.  Il  eonvei-su  quarante  jours  sur  terre  avec 
ses  disciples ,  et  monta  au  eiel  en  leur  présence  ; 
et  dix  jours  après  il  leur  envoya  le  Saint-Esprit 
de  son  Père  qu'il  leur  avait  promis,  dont  le 
pr.md  si^ue  et  le  si^ne  extiémemenl  nécessaire 
était  alors,  en  ceux  qui  l'avaient  reçu ,  qu'ils  par- 
laient toute  sorte  de  langues ,  pour  montrer  l'unité 
de  l'Église  catholique  qui  devait  se  répandra 
parmi  toutes  les  nations  et  ainsi  parler  tuuto 
sorte  de  langues. 


\X^ma\a*,SirutflfgitnMin  ifaoùntemuniit  eon- 

uUotirm.  I(isr  qiil)>()<-nri:liilri't(i6.t|ui  itîxil.  Muiti  ro 

by  pauri  aiiii-m  clectf ,  noti  île  Uh  i|ni  \ocali  sic  vi-iic- 

I,  Dt  <le  convivio  i)r'«jicfri'iiiiir,fled(lefli^-Uii<)pnioi)a- 

niB  ftt  sililiral^in  itimiiitu ,  i]ua?  inillam  clrinnr|i.s 

llliUbil  ruioniii.  Nunc  aut>-ni ,  <tiianilo  et  lij  niilnil  w 

i.t|iiti«  Uit'iuom  m  iTva  teiililutio  sfianbit,  iiun 

ifel  Utit.i  çluliA  iliiiikii^  linjut,  iituiiita  tiiiic  a|i|tarfliil, 

I  quiàiiuis  il)i  enl,  wmiwr  erit. 

[iritïi*crfla  mulfiplirnfhtie  Ecvlnifp,  aiia  in  hoc 
Sivciilo  multi  rrprotri  miâimlurelfcin. 

t  hnc  rrffA  malipio  saM-4i|o«in  bis  dirtins  nnUÎ!».  itbi 
ftr  Iiiiinj))l3lrili  |ird'^iitPiii  fuluram  <'U(itpar;i(  l.irlrsia 
ôribllititiiivtn .  i>1  lÎDKinnii  fitîniiili«,  cluloniiii  Idiiiteiilis, 
la|tf»riiiit  i»i»Wliiâ,  loiiFâlioDuiii  iM'tkuïi^  trudilur,  s^ila 
Kpr  ^.itxlon^,  qiiauJo  s.-ii)iii))(t.iiiiivt,tiui1ti  rc|irtilii  niiïti!!)- 
liK  Ihjdi^ ;«l  iitriqur l.in<|itniii  in 5âi;<-riani  ««.iiiKclicam cujli- 
giiitttir  ;  L*l  m  lior  miiijil'),  lampiaiii  m  iii;iri ,  i|lri(]iir  tnclii^i 
rr|i)iiiiiii(littrrrt<.'  iiaUiil ,  iIuik-c  [)i-i  veiiialuraJ  liltiis,  iilu 
mAli  M'^ii-^t'iilur  a  b<■lIi^,  ri  îu  Iwnb  U[i<|iiaiii  lu  Uriii|klu 
•ua(MtI>ciis  uiiiiiia  iii  ujiiiiibiis.  l'rohnli:  xtcmii  uiiiu: 
aRDoidniiu  pjiis  ijnpl'-'ri ,  q,ui  lo(|iieli3tur  in  PiialiiKt.atr|ue 
dJodNl,  AriHuutiaci,  et  locutustum,  mutfii'hciilt 
»un(sttoer  nufnerum.  Uoc  tilDUi|C|CX  qno  (kriinuiu  per 


o&  preeiirsoris  Etig  Jninnî<,  riWntle  per  as  proprinm  nnniin- 
tiavil,  cl  l<i<-(ilu!i  fst ,  dif riiA  ,  A(fiff-  p<rntlr»ln:m  ,  ap- 
propituiuavfl  eniia  regmim  ctrlorum-  Ekttit  i)isd|tu> 
los,  qiJD5  tl  ,\pr)!tlolus  noiniinvit ,  tiiirnilKer  Dilofl,  litho- 
mmlmi,  illillfratuis;  ul  i|tii<i(|uiil  luu^iiiiiii  «wnt  irl  face- 
ruiit,  ipsc  in  L'ia  esi&et  et  l.iceii't.  H.ibujt  inlirr  rus  iiiiiim, 
qiio  aiÀlit  uteas  ttenc,  et  suii>  poïNioai»  ili>poM(iini  Impie- 
rrt,  et  Ei-cli'-siit?  i,ax  toleramioniin  maloriim  pra'bercl 
«s«>nipluii|.  .Sriinii;ito,  qtuntum  p«r  rjiii*  oporleluil  prïn- 
beiitiiim  torpiiralftii,  umiln  Kvanji^rUi),  puuitf  ci(,  oiur- 
Itiiiâ  rsl,  retiiirrt'vit  :  (Ms^âioiie  DSteuilfrns  quid  SusIiiK-re  pro 
Tcrildtc,  ïwnrretUonr  quid  »perarc  in  «eleriilate  dvt>ea- 
mtis;  f^tiqila  alliliidiric  iiai:rainenli,  qiia  MuguU  cjii!t  ia 
remis&iuiictii  percattjruro  fuMiA  ett-  rotiTcrsatu»  rM  iu 
lerra  quadragiiila  dit»  mm  diicipulia  i>ui«,  alqiie  i[»i»  vi- 
dt-ntibijs  aiioiidit  iuoL'liiiii,  el  ixistdjes  dectiiimisilpro' 
mivtiiin  spjnliiin  tumiiinii  -  nijns  veiiirnllit  1»  eus  qui 
cn^hleraiit ,  hinc  «i^iiiun  erat  n)â\iniiim  et  luailme  ne* 
rfïiMriiim,  ut  iinttsquiMpiG  mnim  liiipiiit  ixitniiiiii  i;t^n- 
Utim  ioqiiprcliir  :  iUi  Mtoùitc^a*  unilatein  Ditbolir^  Kccl6- 
tuv  |M-r  omncs  K^ile»  fiitiirarn,  :u:  m  liiiguisouuubus  fa>- 

CllIUldlU. 

CAPbT  L. 

Dt  pra'àkaiiont  fîmngttï» ,  qUfr  per  passionn  prtrdi' 
contium  ctor'mr  et  potmiior  fttcta  est. 
|}eiDd(>  i«cunduiu  iUaoi  ptupbctiam,  Â'x  âion  Irx  pfO' 
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SAINT  AUGUSTIN. 


CBAPITHB    L. 


Prédication  de  V Évangile ^  plus  célèbre  encore 
et  plus  ejficace  par  la  passion  de  ceux  qui 
l^  annonçaient. 

Dans  la  suite,  selon  cette  prophétie,  ■'  La  toi 
«  sortira  de  Sion ,  et  la  parole  du  Seigntur  de 
«  Jérusalem,  »  et  suivant  la  prédiction  du  Sau 
veur  même ,  lorsque ,  après  sa  résurrediiïn ,  Il 
ouvrit  l'esprit  à  ses  disciples  étonnés,  pour  leur 
faire  entendre  les  Écritures,  et  leur  dit  :  -  Il 
«  fallait,  selon  qu'il  est  écrit,  que  le  Christ  souf- 
«  frit,  et  qu'il  ressuscitât  le  troisième  jour,  et  qu'on 
«  prêchât  en  son  nom  la  pénitence  et  la  rémission 
•<  des  péchés  dans  toutes  les  nations,  c^ti  coni- 
«  mençant  par  Jérusalem;  »  et  lorsque,  çoronie 
ils  s'enquératent  de  son  dernier  avènement,  il 
leur  répondit  :  >  Ce  n'est  pas  à  vous  à  savoir  les 
«  temps  ou  les  moments  dont  mon  Père  s'est  rê^ 
..  serve  la  disposition  ;  mais  vous  recevrez  In  verlu 
«  du  Saint-Esprit  qui  viendra  en  vous ,  et  vous 
«  me  rendrez  témoignage  à  Jérusalem ,  et  dans 
><  toute  la  Judée  et  la  Samarie,  et  jusqu'aux  ex- 
«  trémités  de  la  terre  ;  »  suivant,  dis-je,  toutes 
ces  choses,  l'Église  se  répandit  d'abord  à  Jéru- 
salem, et  de  1&  en  Judée  et  en  Samarie^  et  l'É- 
vangile fût  ensuite  porté  aux  gentils  par  le  mi- 
nistère de  ceux  que  Jésus-Christ  avait  lui-même 
allumés  comme  des  flambeaux  pour  éclairer  toute 
la  terre,  et  embrasés  du  Saint-Esprit.  Il  leur  avAit 
(lit  :  ■  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  torps. 
"  mais  qui  ne  peuvent  tuer  l'âme;  >  et  le  feu  de  la 
charité,  qui  brûlait  leur  cœur,  étouffait  en  cuï 
toute  crainte.  Il  ne  s'est  pas  seulement  servi  pour 
la  prédication  de  l'Évangile  de  ceux  qui  l'avaient 


vu  et  entendu  avant  et  après  sa  passio&  «t« 
résurrection  ;  ceux  qui  leur  ont  succédé  aotaoïd 
porté  sa  pacifie  par  tout  It  mond^  parmi  de  sbo* 
plantes  persécutions,,  Dieu  se  dériaraut  en  Inr 
faveur  par  plusieurs  prodiges  et  par  divers  ^wu 
du  Saint- Kspril;  afin  que  les  geûttis,  crorut 
en  celui  qui  a  été  crucifié  pour  les  racheter, 
révérassent  avec  un  amour  digne  dechrctifoilt 
snng  des  roai'tyr*  qu'ils  avftjoQt  rêpatidu  dua 
raveuplemt^nt  d'une  fureur  diabolique,  et qijda 
rois  mêmes  dont  les  édits  ravageAîent  \'ï^\&i 
se  soumissent  humblement  à  ee  nom  que  Im 
cruauté  s'était  efforcée  d'extermioer*  et  qclls 
commençasse  Ml  À  persécuteur  les  fauK  dieux, poar 
l'umourdeï{|ueU  ils  avaient  auparavant  persécuta 
les  adorateurs  (lu  vrai  Dieu. 

ie^  héfétîquei  utiies  â  f  Église. 

MaI^  le  dinble,  voyant  qu'on  abandontiott  k 
temples  des  démons,  el  que  tout  le  moade  cm- 
ralt  au  nom  du  Sauveur  et  du  Médiatfiir,  sb- 
cita  les  hérétiques  pour  combattre  lo  doctrioi 
chrétienne  sous  le  nom  de  ehr*êtleB*,  coom 
s'il  pouvait  y  avoir  dans  In  cité  de  Dieu  d^i  per- 
sonnes de  sentiments  contraires  ^  comme  oc  i  h 
des  philosophes  A&D&  la  cité  de  confudon  h 
avoir  d'entièrement  apposés.  Si  donc  ftait.4Uy 
dans  l'Église  de  Jé^us^Chrlst ,  ont  des  o|nnwai 
mauvaises  et  dangereuses^  après  en  avoir  étt 
repris^  y  persis^tent  opiniâtrement,  kX  tdustfi 
de  se  rétracter  de  leurs  dojt^mes  pernideui^ill 
deviennent  hérétiques ,  et  une  fois  sortis  de  l'E- 
gll$e,  elle  les  regnrde  comme  des  ennemis  qoi  ifo 
veut  à  l'exercer.  Tout  hérétiques  qu'ils  SOTt,  Bi 


(licl,  et  verimmDomini  ex  Jérusalem  :elsccunihimi\ii<im 
Ddiiiini  Cliristi  pia-dirta  ,  iit)i  posl  rcsurreclioiieni  filitjien* 
lilius  eiim  diwipiilis  suis  fipeniit sensiim.ul  iiiMli/je- 
roit  StripfuraSfCt  dixUeis,  Qtioniam  sic  scri}iium  est, 
cl  sicofmrtebaf  Christ um  pa/i ,  et  resiirgere  n  mnrhtf.'i 
tertio  die,  el  prœdicari  in  nomine  cj^ts  pœniiinlunn  et 
rrniixsionem  peccatornm  peromnes  génies,  ivcipiPHfi- 
l'IIS  (ib  Jérusalem  ;  et  ubi  nir»ns  eis  de  adveiitii  v'yM  nn- 
xissimo  requirentibiis  respondit,  ali]iicuit,  ?iOi\  vs(  PCS^ 
iiiim  scire  tempora  vt;l  momenta  quœ  P/ttcr  poxnif  in 
sua  potcstate  :  sed  accipietis  vir/utrin  Spirilits  S'incO. 
.\upcrienien(eminvos.c(eriHsmifii(eslesinJfni!'ùl/)n, 
et  in  iota  Judœu  et  Sdtnnri'i,  et  usqueinjims  H-rrœ  : 
])i  imiiin&e  ait  Jérusalem  diri'iiditEcclesla.elciim  iiiiijd.x>ï 
.itqiiuSaniaria  pliiriinicredidis.seiil,et  in  aliaa  génies  iium 
l'sl ,  ris  annunlianli:'iis  I  v;<n^clinni,qnos  ipse,  .sicul  In- 
minaria ,  et  aplaverat  vert)» ,  et  accenderat  Spiritn  t^anrCo. 
Dixerat  enim  eis ,  Ptolite  timere.  eos  qu\  corpus  ticculuui, 
(iniiham  autem  non  possunf  occidere.  Qui  ni  rrig,i<1i  ti- 
niDre  non  essent,  igiie  ctiaiitatis ardebanl.  Deni([b)t>  per  \\>- 
pos.non  sojunfiquieiim étante  passionetnel  poitriwurrLN:- 
liitHfmvideraDtetaudierant,  verum  etiain  posluhlurnco- 
runi  |ier  posteroseoruni ,  inter  horrendas  persen>lii>iien  ft 
varies  cruclatus  ac  funera  martyrum  praedicatum  est  lolu 
otljG  Evangelium, contestante  Deot>igniâ,et  MtenUs,  «t 


V  riîs  firtiih'bns,  et  SpiiiliiS  sâJicti  Oiuneribus  :  ut  pefiull 
lir'ntiuni  L'redente»  En  eurn,  qui  prd  eonim  redempl^ 
rrudfixiK  e$(,  clirisCiani)  aniore  Tenerareueur  sufiuaB 
martjTDiu,  qneDiUinlraJiCï)  fiirun^fuiterU'iit  ;  ipsrqiiftlVt 
^^ijorinn  leKiliiia  va-^lubalur  Ccclosia,  einoaiini  stldlriB 
EicilNbieritiir,  qiinil  ilti  tertACrllJditer  airferrç  oontli  ni, 
pl  {Ait-of.  dfus  lckC'i(ifr«nL  perstirruL,  qtionicn  caiiu  i 
Uei  verj  /««rant  anlei  |<eriiecuti. 

ChKTT  U. 

Qaodeliamperhœreticorumdisfensionesji^seatkiit» 

roborvtuT, 

Videns  auifdi  dialmlu»  lempiia  dxmonnm  àes^ ,  rt  i 
nmif.w  Liberanlls  Mediatori^  currrre  genus  huuiUiiiB< 
|ia.'rL>lk-on  inaTtI ,  qui  suit  fiicat)Ul'i>  clifisliaiin  «JocUÎIB 
rfsisLerenL  clirUlianâe  ^  qn&si  pûâfient  lD«IJfri?'in^nier  Sm 
alla  CftrreptÎDiie  babprl  in  CÏTiliite  Lh^i ,  nient  rjt-ttaf  ratâ^ 
sionis  in^UTtrenier  liahuit  philosophas  ïiiler  se  dif«a 
el  aiWi?r&a  ^'■nLiefllc!'.  Qni  er^o  in  Ei^df^ia  r^uisli  mofl^. 
fElirfi  aliiqnid  praviimque  ^piiml,  £l  (orrepu 
rtf  lutiique  sapinnL,  reisi^tunl  cnatiimactter,  âu^-, 
fera  et  murlifera  do^mata   eirieudare  uolutil ,  % 
larc!  perfiihtiint  ;  b^rclid  fiunt,  el  foras  ekeupt»  m 
in  e^erceniibus  iniDQicis.  'CliAin   sic  quippe  vet 
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ne  Inisseot  pas  d'être  utiles  aux  vrais  calhoUques 
qui  sont  les  membres  de  Jesus-Clirisl ,  Dieu  se 
•ervant  Uea  des  méchants  mémo,  et  toutes  clio- 
ses  contribuaDt  à  l'avnninge  de  ceux  qui  l'ni- 
ment.Eoenet,  tous  les  ennemis  de  l'Église,  quel- 
que erreur  qui  les  aveugle  y  ou  quelque  passion 
qui  les  anime ,  s'ils  reçoivent  le  pouvoir  de  l'af- 
fliger corporellemeût,  ils  exercent  sa  patience; 
et  s'ils  la  combattent  seulement  par  leurs  mau- 
vais sentiments,  ils  exercent  sa  sagesse;  mais, 
de  quelque  tsçon  que  ce  soit ,  ils  lui  donnent  tou- 
jours sDjet  de  pratiquer  la  bienveillance  ou  lu 
gênérosilé  envers  ses  ennemis ,  soit  qu'elle  agisse 
avec  eux  anus  des  conférences  paisibles  >  ou  par 
une  discipline  terrible.  C'est  pourquoi  lediable» 
qui  est  le  prince  de  la  cité  des  impies,  a  beau 
soulever  ses  supp^Ms  contre  la  cité  (!(■  Dieu  étran- 
gère en  ce  monde,  il  ne  lui  saurait  nuire.  Dieu 
ne  la  laisse  p»inl  sans  consolation  dans  l'adver- 
n|É ,  de  peur  qu'elle  ne  s'abatte  ;  ni  sans  exercice 
la  prospérité,  de  peur  qu'elle  ne  s'élève, 
ipérant  ainsi  l'un  par  l'autre,  suivant  cette 
parole  du  psaume  :  ■  Vos  consulallons  ont  rempli 
«  mon  âme  de  joie,  à  proportion  des  douleurs 
«  qui  arni|;enlmon  coeur;  '  et  suivant  ce  que  dit 
l'ApAtre  t   •  Réjouissez- vous  en  espérance,  et 

•  soyez  patients  dans  la  Iribulation.  • 

Quant  à  ce  que  dit  le  mâmc  docteur ,  que  «  tous 

•  ceux  qui  veulent  vivre  saintement  en  Jésus- 
«  Christ  seront  persécutés  ,  v  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  cela  puisse  manquer  en  aucun  temps , 
puisque,  lors  même  que  l'Église  est  à  couvert  de 
la  violeoCQ  de  ceux  du  dehors ,  ce  qui  n'est  pas 

cattioticis  mcmbris  Ctimti  nulo  suo  prosiint ,  dnm  Deus 
UtUur  et  tnalia  \xw ,  et  ditÎKentibus  eum  oaini<  cooperaa* 
lot  in  bniiiim.  Inimici  cuira  omncs  EcclesïK,  f|unlibet 
errore  r^œnUir  vrl  malilia  depra¥eatur,  lU  accipjuat 
potesUU>m  corporalilpr  alTIrgéniti,  eK«Tf«nl  «jii»  palien- 
tikin  ;  si  Unliimmodojnale  st'uUeiidoadTerMiilur,  eterceat 
cjtu  ^afiientiam  ;  ul  aiiteiii  etiam  inimici  diliifdiilur ,  ewr- 
ocol  ejiis  bt'tievolenliani,  aut  eUam  beitcliccntiam ,  sItc 
Hudibili  dorlritia  corn  cis  ogatiir,siTc  Urribili  dksri|ilina. 
Acper  lior  ilUboliiA  prJnc«ps  inipiic  civiiaiia,  adTersus 
peragrioanteoi  ta  hoc  muodo  civilatetn  Dd  vasa  prupria 
ConuDOVemla,  oiliil  ei  noure  pvmiiUilur.  Cui  iirociil  duLio 
al  rcfctM  pmH*er)&  coniiolatio,  ut  non  frangatur  udver&îs; 
cl  nbot  atlTprfiis  exercit-itlo,  ut  non  comimiinlnr  |)ro9{i«- 
ria,  pcrdiiinam  pruTiJcnlJam  prociiraliir  :  Bl()ut^  iutem- 
pcratur  utrunique  ab  alterutm ,  ul  îii  l'iuilnm  illaiu  rucem 
Doa  aiionde  sgiiowsniufi  ctortam ,  Secundum  multttitdi- 
nftn  dolorum  meorum  in  corde  tneo .  consolaftortes  tuœ 
fucHHdai^rtint animam  meani.ilincesletiUud  Aposloli, 
Spe.  gaudenles,  in  tribuhiUmxe  jtaUenta. 

Nam  f  l  iit ,  igtiod  «il  ideui  docloi ,  Quicumque  volun  (  in 
Chritto  pte.  mverf. ,  perstculioiiem  patientur,  oiillia  pu- 
taoduni  osl  de&6se  posMï  tFtnpoiibu».  Qitia  et  ciim  ab«tï 
qui  Turis  sunt  non  s.'cvicllljllll^,  ^nlfluresKc  lrmii)uillildt. 
et  levcra  r»l,  |tliirinti)iii(]itv  cuiiMilattunis  afTort ,  maiimu 
infirmit  i  noti  lam«D  d^siint ,  tmo  tniilti  suiil  iiitua  ,  qui 
rorda  pie  vivcQtiua  auù  perditis  mortbtu  crvciaat  ;  quo- 
uiifT  atwoffmr. 


e» 

une  petite  consolation  pour  les  faibles,  il  y  eu  a 
toujours  beaucoup  au  dedans  qui  affligent  cruel- 
lement le  cceur  des  fidèles  par  leur  mauvaise 
conduite,  en  ce  qu'ils  sont  cause  qu'on  blasplième 
la  religion  chrétienne  et  catholique;  et  cette  in- 
jure qu'ils  lui  font  leur  est  d'autant  plus  sensible 
qu'ils  l'aiment  davantage,  et  qti'ils  volent  qu'on 
l'en  aime  moins.  Ils  ne  sont  pas  non  plus  peu 
touchés  lorsqu'ils  considèrent  que  les  hérétiques, 
qui  se  disent  aussi  chrétiens  et  ont  les  mômes 
sacrement»  et  les  mêmes  Ecrilnres ,  en  jettent 
dans  te  doute  plusieurs  qui  veulent  embrasser 
le  chrisliauisme,  et  donnent  lieu  de  calomnier 
notre  religion.  Ce  sont  ces  dérèglements  des  hom- 
mes qui  funt  souffrir  la  persécutionàceux  qui  veu- 
lent vivre  saintement  eu  Jésus-Christ,  lors  même 
que  personne  ne  les  tourmente  en  leur  corps. 
Au$.«i  le  Psalmiste  marque  que  cette  persécution 
est  intérieure,  quand  il  dit  :  ■  A  proportion  des 
«  douleurs  qui  aftligcnt  mon  coeur.  »  Mais  d'ail- 
leurs ,  comme  on  sait  que  les  promesses  de  Dieu 
sout  immuables ,  et  que  l'ApAtre  dit  •<  que  Dieu 
■  connaît  ceux  qui  sont  à  lui ,  »  et  qu'ainsi  nul 
ne  peut  périr  de  ceux  >  qu'il  a  connus  par  sa 
"  proscience,  et  prédestinés  pour  être  conformes 
"  à  l'image  de  son  Fils,  »  le  Psalmiste  ajoute  : 
<  Vos  consolations  ont  rempli  mon  Ame  de  joie.  > 
Or,  cette  douleur  qui  afflige  le  cœur  des  fidèles,  à 
cause  des  mœurs  des  mauvais  ou  des  faux  chré- 
tiens, est  utile  h  ceux  qui  la  ressentent,  parce 
qu'elle  naît  de  la  charité ,  qui  fait  quils  ne  sont 
pas  bien  aises  qu'ils  se  perdent,  ni  qu'ils  empê- 
chent les  autres  de  se  sauver.  Us  reçoivent  aussi 

Djam  pcf  cos  bla&plteoulur  rliristianutn  et  calholtciioi  do 
awQ  :  igiiod  qiianto  est  ctiahii<i  eîs,  qui  volunt  pie  viven» 
io  Cliri&lo,  t;iiitu  nia^is  dulcnt,  qimd  |Wr  mali}!i  intus  po- 
siloc  fit.  tit  minus quam  piûrum  nip-iiLcçi  de<>i4]«raut,  dili- 
gatur  iii«iqurM)u«  ltii>retici,oiim  cot;ilanliir  liNlxrreiiomeo 
et  Mcrauwtila  chritliaita,  et  Srripluras,  tl  prufedsionem, 
DiagDum  doloreiu  rai:iunt  io  cordibus  piorum  :  quia  et 
Riojti  tnlcntes  Gs&e  Clirisllaui ,  propter  eorum  diiwnitjo- 
wt  IiiFsjtarf.  ooKiiQlur,  et  ntulU  maledici  ctiaoi  Id  liis  iii> 
TeiiiuDt  malcriam  blaspliemaiidi  Chrisliâtiutn  nomen; 
quia  et  i|Mi  qunqun  modo  Cbristiani  appcllAiitur.  Ilis  at- 
quc  t3uju$m(M)i  pravis  nionlius  nt  crroribtis  lioininum  per* 
b^ruliunt^m  paliuntur  qui  voliinl  în  Cliristo  pi«  virere, 
piiam  nullu  ioltelaule  aeque  vexante  corpus  iltonini.  Pa* 
tiuntur  quippe  tiaoc  persecatioDem  dod  iu  corporibus.  s«d 
iii  cordibua.  Uode  illaToxest  :  Secundtim  muUitudinrm 
dolorummtorum  in  corde  «ifo.  Nuo  enim  ail,  Jn  corporo 
me<).  Scd  rursua  quoniam  cogitaDlur  immulabilia  divisa 
promitfsa ,  et  quodait  Apoatolua,  Aot'l/  Dominas  qui  sunt 
çÀu  :  QuM  enim  yrxucivit,  et  prtrilcsiinavil  coi[for- 
ntfs  inuigtnis  Filit  mi  ;  ei  eia  pertnf  iiulltis  puleal  :  ideo 
&«]niiur  Id  ilki  psaimo,  Consolationfj  tuœ  jucundavê- 
runf  animammeatn.  Dolor  autem  ipsc,  quititbirordibua 
pionim,  qiKM  per&equUDtur  mores  Cliri^tiainoruni  malurum 
sÏTG  falsorum,  prodest  dolenlibus;  qitoiiiam  de  cbaritale 
descendit,  quaeoa  perire  doIiidI,  noc  inip^dirt;  atioram 
siliitOB.  Deoitiiie  magiue  cousoJationes  tiunl  etian  de 
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beaucoup  de  cotisolatîon  quand  ils  se  corrigent  ;; 
et  leur  conversion  lour  donne  nutanldejqje  que 
leur  perte  leur  causait  de  douleurs.  C'est  ainsi 
que  dans  ce  siàcie,  pesd&iit  ces  d:ialheurenx 
jours  ^  noû-sculcment  depuis  Jésu*-Chrisï  et  les 
âpîttre»,  mais  d^j^uis  Abel ,  le  premier  juste 
égorgé  par  soq  frttrc,  juat^u'A  la  fin  dea siècles, 
l'Église  voyage  parmi  les  persécutions  du  monde 
et  les  consolations  de  Dieu. 

CHAPrtBS   LU, 

S'il  n'y  mira  pom/  de  perxécu/iafi  contre 
l'Êgîf se  jusqu'à  i' Anif'ehrist, 

C'est  pourquoi  je  ne  pense  pas  qu'on  doive 
(Croire  légèrement  ce  que  quelques-uns  avancent, 
que  l'Église  ne  souffrira  plosd'anlre  persécution 
jusqu'il  l'Antéchrist  que  les  dix  qu'elle  a  souf- 
fertes ,  et  que  c'est  Uii  qui  ouvrira  la  onzième.  Us 
comptettl  la  première  stms  Néron,  ta  seconde 
sous  Doniitien,  la  troisième  sous  Trajan,  la 
qufitrième  sous  Antonln ,  la  cinquième  sotiâ  Se* 
vère,  la  sixième  sons  Maxtminj  la  septième  sous 
Dediis,  la  hnitièrae  aous  Valérien,  la  neuvième 
sous  Aurélien^  et  la  dixiêrae  sous  Dioclétiea  et 
Maxlmien-  Ils  disent  que  les  dix  plaies  d^Égjpte 
qui  précédèrent  In  sortie  du  peuple  de  Dipu  sont 
les  tlgures  de  ces  dix  persécutions ,  ^X  que  In  der- 
niére  qui  arrivera  sous  l'Antechrîat  a  été  figurée 
pju"  In  oaiîeme  plaied'Égyptc  »  qui  arriva  lorsque 
les  Épypîiens,  poursuivant  les  Hébreux  jusque 
iliiisla  mcrRouge,  qu'ils  pasàcrenl  a  pîed  sec ,  fu- 
luit  engloutis  pjir  le  retour  de  $c&  Ilots.  Mais  je 

!Miiri.'(-iiomtMiî«ort][ii,  qua:  pioriuu  aiiiniati  tama  iiicim<]i- 
Ult-  j)frfiindiinï,iciuantis  (ioiiHhosde  iiia  perditiooecni- 
ii.ivcnmt,  Sic  in  [soc  Siïcub,  iti  liis  ,  liiebus  aulis  non 
5(iliiiii  il  lemporç  corporalis  ^rtfe^ïltïâ*  Cliri^li  et  Apo^ilolo- 
jtiiti  fjiis,  !c«d  ab  i]iso  Al>el,  queiil  primiiinjuâliim  iiiig>ius 
L.i|j-r  uccidit,  etdi^iiicfps  usqite  in  Itujus  ««ËCuli  licKW, 
iutOT  [icrâet-ulioiic-^;  iiinndi  ël  coiiâoUlionea  Del  fwregri- 
uyiiila  |>r{)uirrit£cclt:âia. 


A  M  crcdfndiim  ait ,  nutlainjam  super es&i',prtr ter  unde- 
cimom ,  çvœ  jH  ipso  A»tiettri.iti  tc^in/iore  tit/atufa. 

froiiide  M  îLlittl  quiilem  inmerv  pato  csso  diiceaditm , 
sivci^redpiidllEil  ,qiiod  DonDull4$yi3uni«Bt ,  tcJ  videliir, 
non  rtniplia*  ttck'siam  possiiram  pprscrUtion(«  o^'iitf  au 
lenipus  Alitîcliri&li.nnauji  qnot  jatii  fiiLsSa  est,  i<!  rhf  de- 
ccm,  ut  uiHlMimd«ai1dmqii«  novt^Aimnsii  ab  Aniklirisro. 
Friniaitk  qtilppc  comptiuiit  4  ?icrane  qiiie  fâtlanEii,  ««- 
rundam  i  DomlUatuk ,  a  Trajuno  tcrUnni  ^  quartuu  ak»  An- 
iQniiiQi  A  Scvero  qiimtnm,  M^^tam  a  MaxiiulDOta  Di?cio 
jstnlimâm  I  M^InTAnt  A  Votcriani^ ,  'l-  Anrelianâ  nônam , 
da'iiuiim4  DiotU-liâu»  <^\  MA\jniùinio.  ri.i^  ftiim  :£g}- 
pliomm,  nuoniiim  iifrrm  fiicruiit, AntiNiuain  inJe  esire 
Indltcrct  |}Opillii!)  Lit'i;  pillant  Ail  bimc  intclIffLiini  e$l« 
rfrcreiiil4VA,  ni  nn\l>'im»  Anlkhri^tl  p^rsifiiilla,  s.imilîj, 
tiÏHMliir  iiiiiln-inifp  pbgEi^  i)UA  .Cictplil  ,  dum  linslililêF 
K-iincmiltir  Hflira<fls ,  in  w^  '  "n.   popolo  D«i  pér 

ïiFCnin  IraDàCLititt!.   }h."^'  JIU  te  gi'sU  ïii 


ne  pense  pas  que  ce  qui  s'est  passé  en  Egypte  fftt 
une  figure  des  persécutions  de  l'Église,  quoique 
ceux  qoi  sont  de  ce  sentiraeDt  y  tfouvwn  dq 
rappoj-ts  fort  Ingénieux  ,  mais  qui  ne  sont  im^H 
néanmoins  que  sur  des  conjectarea  de  Te^rit  t» 
main,  qui  se  trompe  sm^venL 

Que  dîroiiî-ils  de  la  persêcotion  oo  te  SauTfor 
mêmefut  crudfléîen  quel  ordre  fa  mettront*) 
Que  s'ils  disent  qu'il  ne  fant  compter  que  ctBm 
qui  concernent  le  eorps ,  et  non  celle  qui  n  alli- 
què  et  fait  mourir  la  télé  ,  qae  diront-ils  de olli 
qui  s'éleva  à  Jérusalem  après  que  Jésus-Christ  fU 
monté  au  ciel  ^  et  où  SdÎDt  Etienne  fut  lapidé;» 
^aint  Jacques,  frère  de  saint  Jean,  eut  la  ttti 
tranchée  ;  où  Tapôlre  saitit  Pierre  fut  miseti  prî- 
,  et  délivré  par  nn  ange  ;  où  les  fidèles  km. 
ssés  de  Jérusalem  ;  où  saînl  Paul  ravaseait  t'£- 
I  e,etsoufTritaph-3pourelleceqa'illuia'nftHt 
!wju/frirTSoitdansla  Judcc,  oudons  les  anttei». 
tic  s  oij  son  zèle  lui  faisait  prêcher  Jesus-Chriit! 
Pourquoi  donc  veulept-ils  commencer  A  Nem 
persécutions  de  l'Église,  puisque  ce  n'ed^ 
j  d'horribles  souffrances ,  qiïM  serait  triflà| 
u-  Icduire  L<:i,  qu'elle  est  arrivée  au  règwdttt 
pi  ce?  S'ils  croient  que  Ton  doit  mettre  an  ii«i- 
brE  des  persécutions  de  TÉglise  toutes ceUei^d 
lui  ont  été  suscitées  par  des  rois ,  Hérode  élsit  rai^ 
e'  lui  CD  Ht  une  cruelEcaprès  roscensiondoSu' 
V  r.  D^^illeurs  que  deviendra  celle  de  Jalin, 
qu  Is  ne  mettent  pas  entre  les  dix  ?  DErt-tr^i 
qu'il  n'a  point  per<técQté  l'Hlglise,  lui  qui  défendu 
aux  clii'étleus  d  apprendre  ou  d'emeignerlcsM' 

-ï^ypto,  i^taïf  p«r&e€utio'pe$  propheUce  sigailieiUi «ot 
aon  ^rbîLror  :  <4UHntvift»E)eïs,q,iM  Ik>c  putaùt,  u^BÉBle 
4>l  ni^eiiiogfi  îUa  singnia  \ùé  gin^iiliB  rrninip  ir  3tl  TJilrilliir, 
non  [impliûlico  SpiriLu  ,  ^csL  Cûujiectura  meotifi  bDEVVEr 
qtisc  âlj^uaûdo  ad  Tetum  (xwciiit ,  atkjuaiHlo  Miiiac. 

iiaui  GQinit  qui  \vk.  seotiDnl,  dicluri  siuii  dcpAf» 
tione,  qiis  ipH'  [t«(Dinus  crucirnus  est?  in  quu  unii» 
luera  poùvurt]^  ai  aut^iii  bac  ^sc^pU  eïisLjiiiaDtOD^a- 
taDdiini,  lanqnam  ilLc  nitmernnda!  &ini,  qa«  tdai|i> 
pet(iue»it,  non  <\via  ipsuni  capul  -al  app^titiUD  el  on^ 
f,iiin;q«iiil  Uigciit^ÏL'  i]U,4iiifle,  iMi&leaifuara  CUfiï^ffi  li>* 
dit  Id  cuilunï,  l^^Tosoljtniâ  facla  al,  iibi  iK'.iim  SlfftUM 
lapidatuj.  »-t,  iibi  JdcoLu^  fralcr  Joannû  gladîo  litiob 
tus,  nl*î  A)Kli>>l0lilS  PfUllâ   U|  CK^^dcTL-liir   llitduMlï  Elf  r 

An(t.«lirii]  )ibi;r«tu&,  ubi  fugaii  aique  diftperù  ik  3mt^- 
lyinis  fratTp;^ ,  ubi  Sauluâ,  qui  |io;ï4ea  FaulutMHMlB 
rdclu£  eM ,  vulabat  Bcrlc^i^m  ;  iihi  ip$«  qnnque  jataldai 
^tnm  perseqnebAtHr,  evaTi^dtanï,  quâii^k  fâfj^titlir  Mi 
YA«im ,  sive  prr  ludipam ,  uve  ptr  .-iliaà  geûleâ^  ^nn* 
qut  Cliristum  rert^nliasinm&  praedU'âbal  ?  Cur  «9  M" 
S'eri>ii{!  rjitdur  ordiendima  1  cum  ^il  Nëronis  teropora  taUt 
ntrt)fis.siiii»B  pcrseciitiatteâ,  de  quibus  uitnU  kû^ni'^ 

ro<:^liii<;  tacias  |>er^ciilroaes  in  n l 

delïere;  rex  Tail  Hcr^jcies^  «{iiieliam  p*** 

lUlnJ  gravi$$îmAiu  fi^iL  Deindeqnii.1  rfsiHïnd« 
Juliano,  qnem  nou  niimemliL  i»  ■l'x 
KnlMinni  persecubis,   qui  Ci 
diMn-rc  acdisferevetMiî?  Snbqt' 
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très  humaines?  8009  iniiVnlenlinlen,  qui  fui  de- 
puis fin  perour.  perdit  lachargequilavnitdansl'ar- 
mee  pour  avoir  confesse  la  foi  chrétienne:  pour 
De  rieu  dire  de  m  qu'il  avait  commencé  de  faire 
à  AntiochCf  s'il  n'eût  été  effrayé  par  lacoDstance 
admirable  d'un  jcuoe  homme  qui  chanta  tout  le 
jour  des  psaumfs  au  milieu  des  plus  cruels  tour- 
ments, pnrmi  les  odl'Ics  de  fer  et  les  chevalets. 
Eolîn  Vulens,  arieu,  frère  de  ce  Valentinien , 
nVt-il  pas  atlamé,  de  uotr«  temf»,  cd  Orient  une 
•anglante  persécution  contre  l'Église?  Comme 
elle  est  répandue  par  tout  te  monde ,  elle  peut 
être  persécutée  dans  un  lieu  Bans  qu'elle  le  soit 
en  l'autre  :  a  moins  qu'où  ne  veuille  pas  compter 
au  nombre  de  ses  persécutions  celle  que  le  roi 
des  Goths  ftt  eu  son  pays  aux  catholiques,  du- 
rant laquelle  plusieurs  souffrirent  le  martyre, 
lUnsi  qoe  nous  l'avons  appris  de  quelques-uns 
do  nos  frères,  qui  se  souvenaient  d'en  avoir  été 
témoins  dans  leur  enfance.  Que  dirai-je  de  celle 
qui  vientdcs'éleveren  Perse,  et  qui  n'est  pas  en- 
core bien  éteinte?  N'a-t-elle  pasétési  grande,  que 
quelques-tms  ont  été  contraints  de  se  retirer  daus 
les  vil)esronmineâ?OuaDdjefaisréne:iionsarces 
choses  el  autres  semblables,  il  me  semble  qu'on 
ne  doit  pn$  déterminer  le  nombre  des  persécu- 
tk>DsdcrF4.'llse.Maisaussiiln'y  aurait  pas  moins 
de  témérité  à  assurer  qu'elle  en  doit  souf  rrir  d'au- 
tres avant  celle  de  TAntechrist ,  dont  aucun  chré- 
tien ne  doute.  Nous  laisserons  donc  cela  indécis , 
le  parti  le  plus  sage  et  le  plus  sûr  étant  de  n'en 
rien  assurer  positivement. 

|io6t  mm  ICTlius  impcralor  fuit ,  fidei  clirislfauite  c4m(e%ior 
ei»tilit,  mililiaM""^  priïatus  est.  l't  mnittam  quae  apud 
Anbocliiam  httre  cœperal ,  iii»i  imius  fidelissiml  ot  con- 
»tui(iMlmi)<>vcnift,  qui  rauilis,  ut  torqtiertMiUir,  .ippre- 
liensiB,  (MI  tolum  di^m  prfmiuMt  lurtuf  ,  intcr  iiniïiilaji 
■  ffuci&tu»qi>«  psallcnlis  liberlalem  au]iie  btlu-itntcm  nura- 
I  im  homiiMct ,  rt  in  cseitria  delbroilas  enibeM«rii  tintiiùr 
^^1.  poAtrrmo  oofitramemorte  Yalena  nipndleti  Valenli- 
^^Eni  fraUr  AHuMB,noMM  OHfDa  pnaeeslioM  per  Orien- 
pH|^l»rtFft  rathoHe«n  TMirrtt  EiidMiafD  7  Qtoale  e»t  aa  lem , 
noD  cooiidcrare ,  EoctMiuB|Mr  totum  roua<liim  rrutlifi- 
Cftolnn  alque  crcaceatem  posée  In  aliquibti^  goDlibus  pcr- 
Hculkiitf m  |>ali  a  rpgibus ,  el  qaandu  in  alii»  non  palltur? 
Niii  forte  non  «»t  peneaitio  computatida ,  qnando  re\ 
GoMiontm  in  i|>M  Goltiia  persécutas  eal  ClirisUanue  ciii- 
delitaW  mirAbiii ,  ciini  ibî  non  essfnt  nlsi  cjilliutiri .  t)uu* 
rom  plurimi  martym  coronali  fconl  ;  sifula  quibowlain 
frktnbus,  qui  lune  itlic  pueri  fueraut,  cl  >r  isl^  viiltMt.- 
iBcundMiler  reconlabaiilur,  nuilivimuf?  Qiiid  inu<]n  io 
f>cnldc?  DonDO  ila  iu  Cbrisliano!;  fcrbiiil  perMNrutto  { ni 
tamen  iatti  quleilt  ),  ni  fugiectes  iuile  tii>rmalli  iiMpie  ail 
RomanaopirnlaperTenerintPlhte  ilque  bujuftmodi  mitii 
eoKHBoU ,  non  videtor  e«w  delfniendua  DuroeruH  pi-rawu- 
fiooum,  qitibiift  eaerceri  oporlet  Eccle^îam.  â«d  lur^us 
ttlIriiHire  aliquuft  rnloresa  regibns,  juiptrrîllwn  novi^ni 
■um ,  de  qua  niilliii^  .imbipjl  flirislinmin ,  non  miBon»  nt 
icncrlutls.  Itaquoltocin  medio  retinquimi» ,  neuirani 
fuUm  'jOKsIlcoift  buju»  astruenles,  sive  da&Uueutc«, 


CaAPITBE    LUI. 


Oh  ne  sait  point  quand  la  dernière  persécution 
du  monde  arrivera. 

PouroettedernièrepersécutioD  de  l'Antéchrist, 
leSauveurlui  mémeta  fera  cesser  par  sa  présence. 
Il  est  écrit  •>  qu'il  le  tuera  du  souTlIe  de  sa  bou- 
"  cbc ,  et  qu'il  l'aaéantim  par  l'éclat  do  sa  pré- 
1  sence.  >  On  demande  ordinairement  ici  quand 
cela  arrivera,  mais  mal  h  propos  :  car  s'il  nous 
était  utile  de  le  savoir^  qui  qous  l'aurait  pu  mieux 
apprendre  que  Jesus-Cbrist,  nutre  Dieu  et  notre 
mnttro^  quand  ses  disciptes  l'interroj^èrent  là* 
dessus?  Ils  ne  s'en  turent  pas,  mais  le  lui  demao- 
derent  lorstju'il  étaiteneore  ici-bas,  et  lui  dirent  : 
«  Seigneur ,  sera*ce  en  ce  temps  que  vous  réta- 
«  blii-ez  le  royaume  d'Israël  ?  •  Mais  il  leur  ré- 
pondit :  "  Ce  n'est  pas  à  vous  à  savoir  le^  temps 
1  dont  mon  Père  s'est  réservé  la  dispusition.  »  Ils 
ne  demandaient  pas  l'heure ,  ni  le  Jour ,  ni  Tannée, 
mais  le  temps  ;  et  toutefois  Jésus- Christ  leur  fit 
cette  réponse.  C'est  donc  en  vain  que  nous  t4- 
cbons  de  déterminer  les  auut-es  qui  restent  Jus- 
qu'à la  fln  du  monde ,  puisque  nous  apprenons  de 
la  Vérité  qu'il  ne  nous  appartient  pasde  le  savoir. 
Cependant  les  uns  en  compleot  quatre  cents, 
d'autres  cinq  cents ,  et  d'autres  mille,  depuis  l'as- 
ceusion  du  Sauveur  jusqu'à  son  dernier  avénc* 
mejit.  Or,  de  dire  maintenant  sur  quoi  cbncun 
d'eux  appuie  son  opinion,  cela  serait  trop  long 
et  mémo  inutile.  Us  oe  se  fondent  que  sur  des 
conjectures  humaines ,  sans  alléguer  rien  de  cer- 

scd  tintiimtnodo  ab  al£muiDdi  qiKxIlibet  honm  atidaci 
pra'Auinplione  rtvociol». 


De  (empore  novit^ma  pertecHtiotUs  oceuilo- 

lltaoi  Mac  novisaiinam  persecuUooem,  qua-  ab  Atitl- 
ctirbto  Tutora  eat,  prw»cntia  uia  lp«c  ev^tluguel  Jeatrs. 
Sic  enira  Bcriptuin  est,  qi>ud  fum  inferficlft  sp&ifu  oris 
sui,  et  ri-acuabit  iltuminaUone  prœsfntia  sufe.  Hîc 
qujfriwlrt,  Qujndo  i»tuderi(?  Imiiorltine  omnino.  Si 
coint  tioc  Dobls  riosse  prodes-sel,  a  quo  n>cUu»  quaiu  ab 
ipso  l>eo  magiiiro  inlerro}^ntibus  diaclpoUi  dk-erdiu  f 
Son  eniin  friluenial  inde  apud  eum  ;  ted  a  prXMvtc  qua;- 
sienint, diretites :  Domine,  si  hoc  fempore prtrsenlahertg, 
rt  (juimdo  tcgnum  Hraeî  !>  At  ille  :  -Von  rst ,  inquii,  tr$- 
truiiuare  tempora  qua  Pater  in  sua  posuU  potestate. 
Non  ulique  illî  dt  twra,  \cl  die.  Tel aniio ,  se .1  de  teiupore 
interroga»erant,qnaiKk»  istud  accepere  rrsponaiim.  Krusira 
i({ilur  aonos.quf  buic  somtuIo  rémanent,  corupuUrc  ac 
deiinire  coniimur,  tuni  lioc  ftdrenon  esse  noslrum  «;  ore 
Vcrilaliit  siidtamii4,  Qiios  tamen  atii  qiiadriut;nil<>»  ,  olii 
qiiingrntos,  ulti  etum  mille  ab  a&criisioïM;  Dumliu  usque 
a*t*jijsiiUiniumaiiTenlQmcoiniili'iii»oiiedi<ernnt,  yuem- 
■diiKtiliim  aiilcm  q)iisqueeormnaslroalo|iriiJonetnfinaoi, 
loncuro  eit  dcmonflrare  ,  «I  noiinece»sarium.  CMniecturi* 
quippe  utuulur  liutraiiia.  non  ab  cit.  certum  aliiinid  d« 
ScrlpturKcanonkJBauclûritateproferlur.OmBinmTefoiB 
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taiD  dM  Éeritaras  caDoniqnes.  Mail  celai  qaf  a 
dit,  «  Il  ne  vous  appartient  pas  dfl  lavoir  les 
'  temps  dont  mon  Père  s'est  réservé  la  disposl- 
€  tlon,  >  adéjooé  toates  ces  sappatations,  et  nous 
commande  de  noas  tenir  en  repos  lA-dessos. 

Comme  néanmoins  cette  parole  est  de  l'Évan- 
gile, il  n*est  pas  surprenant  qu'elle  n'ait  pas  em- 
pêché les  idolâtres  de  feindre  des  réponses  des  dé- 
mons touchant  la  durée  de  la  religion  chrétienne. 
Voyant  que  tant  de  cruelles  persécntlons  n'a- 
vaient servi  qu'A  l'accroître  au  lieu  de  la  détruire, 
ils  ont  inventé  Je  ne  sais  quels  vers  grecs,  comme 
si  c'était  un  oracle,  qui  portent  que  saint  Pierre 
s'est  servi  de  certains  sortilèges  pour  foire  adorer 
le  nom  de  Jésos-Qirlst  pendant  trois  cent  soixante 
et  cinq  ans,  et  qu'après  ce  temps  son  culte 
sera  aboli.  0  la  belle  imagination  pour  des  gens 
qui  se  piquent  de  doctrine  1 0  qu'il  est  digne  de 
ces  grands  esprits  qui  ne  veulent  point  croire  en 
Jésus-Christ,  de  croire  de  lui  de  semblables  rê- 
veries !  de  dire  que  Pierre,  son  disciple,  n'a  pas 
appris  de  lui  la  magie ,  et  que  néanmoins  il  a  été 
magicien;  et  qu'il  a  mieux  aimé  faire  adorer  le 
nom  de  son  maître  que  le  sien ,  s'exposant  pour 
cela  à  une  infinité  de  périls  et  à  la  mort  même.  SI 
Pierre ,  magicien ,  a  fait  que  le  monde  almAt  tant 
Jésus,  qu'a  fait  Jésus  innocent  pour  être  tant 
aimé  de  Pierre?  Qu'ils  se  répondent  à  eux-mêmes 
là-dessus ,  et  qu'ils  comprennent  s'ils  peuvent 
que  la  même  grAce  de  Dieu  quiafaitaimer  Jésus- 
Ciirist  au  monde  pour  la  vie  étemelle ,  l'a  fait 
aimer  A  saint  Pierre  pour  la  même  vie  éternelle , 


Jusqu'à  soufTrir  la  mort  temporelle  pour  Vsmit'ât 
de  lui.  Quels  sunt  d  ailleors  leg  dieux  cjuL  pemeut 
prédire  ces  choses  et  ne  les  sauraient  erapéchpr, 
et  sont  obligés  de  c«der  aux  eDchaotcmcnU  d'ai] 
magicien  et  d 'uu  scélérat  qui  a  taé,  à  ce  qn'ils  di' 
sent,  un  enfant  d'uD  an t  Ta  mis  en  pièces,  et  I'jl 
enseveli  avec  des  eérëmoDics  sacrilèges  ;  e!  d; 
permettre  qu'une  secte  qui  leur  est  contraife  iji 
subsisté  S)  longteoips,  surmoDlé  Cant  d'iianjbh 
persécutions  j  uon  pas  en  leur  résistant ,  cdu^q 
i&  sourffant,  et  détruit  leurs  idoles,  leor^  itoi- 
pies,  leurs  sacrifices  et  leurs  oracles?  En  no  owt, 
quel  est  le  dieu  qu'un  si  ^and  crime  a  pu  pcf^ 
terou  contraindre  à  souffrir  tout  cela?  CeD'est 
pas  ù  un  démon ,  mais  à  bn  dieu^  qne  ces  ven 
disent  que  Pjerre  a  imposé  celle  loi  par  son  ait 
magique.  Certes  ,  ce  dieu  ^t  di^e  de  ceux  ^s 
ne  veti  lent  pas  reconnjiltrg  Jésas-Chrfst  pour  |^ 
Dieu. 

cHAwras  Liv. 

Rêverie  des  puiens  sur  la  dures  de  la  retigin 
chrétieuTte. 

Voilà  une  partie  de  ce  que  j'alléguerais  coDt« 
eux,  si  cette  année,  vainement  promise  et  sotto- 
ment  crue,  n'était  pas  encore  écoulée.  Mais  pslf 
qu'il  y  a  déjà  quelque  temps  que  ces  trois  enH 
soixante  et  cinq  ans,  depuis  1  etal>tissemeDt  Aj 
culte  de  Jésus-Christ  par  son  incarnatioB  et  par 
ïa  prèdiealion  des  apôtres,  sont  accomplis,  .pjt 
faut-il  davantage  pour  réfuter  cette  fauaeleî 
Qu'on  ne  les  prenne  pas,  sî  l'on  veut,  â  la  nais- 


liac  re  calculantium  digitos  resoluit,  elquîescerejubelille 
qui  dicit  :  Non  est  vestrum  scire  tempora ,  quœ  Pater 
in  suaposviit  polestate. 

Sed  bac  quia  evaogelica  senlenlia  est ,  mirum  non  est 
noQ  ea  repressos  fuisse  deorum  mutluruoi  Taisorumque  cul- 
tures,  quorninus  fingereat  deemoDum  responsis,  quos  tan- 
quam  deos  colunt.derinïtum  esse  quaoto  tempore  mansura 
eâset  relifpo  chrisUana.  Cum  eoim  Tidereol,  nec  loi  tantis- 
qiie  pcrsecuUoDibus  eam  potuisse  consiimi ,  sed  his  potius 
mira  incremenla  sumpsiKse,  escogilaverunl  aescio  quos 
versus  graecos ,  tanquam  consulenti  cuidam ,  divioo  ora- 
culo  etTusot,  ubi  Christum  quidem  ab  hujus  tanquam 
sacrilegii  crimiae  faciunt  innocentem  ;  Petrum  autem  ma- 
lericiia  fecisse  subjungunt,  ut  coleretur  Chrlsli  noraen 
per  ireceDtoB  sexagiuta  quinque  aunes ,  deinde  complète 
iiûtiiorato  numéro auDorum ,  sine  raorasumeret  finem.  O 
hoiniiiuii)  corda  doctorum  1  o  ingénia  lltterata  digna  cre- 
dere  isla  de  Clirislo,  quse  credere  non  vullia  in  Christura , 
quod  ejus  discipuius  Petrus  ab  eo  magicau  arles  non  didi- 
ceril,  sed  ipso  innocente  tamoi  ejus  maleficus  fueiit,  no* 
menque  illius ,  quam  suum ,  coli  maluerit  magicis  artibus 
suis,  magois  lalràribus  et  periculis  suis,  postremo  eliam 
efrusione  sanguiuia  sîiil  Si  Petrus  maleficua  fecît,  ut 
Cliristum  sic  diligeret  mundus;  quid  Tecil  iuDOcens  Chris- 
tus ,  ut  eum  sic  diligeret  Petrus  7  Respondeaut  igitur  ipsi 
sibi,  et  si  possunt ,  inlelligant  illa  supema  gratia  faclum 
esse ,  lit  propter  aetenum  vitam  Cbristum  diligeret  mun- 
dus qii3gralia  Tucltim  est,  at  et  propter  seteroam  vitam 


ab  illo  srci|)f^[idam,el  UMjiie  adlerriiiarariam  inortemp^ 
illo  palitfiidain  Climlnm  diliigeret  PkCrjs.  lif^inJe  isii  m 
qui  siinl ,  qui  possiinl  isla  prT<iJeere  ,  nec  pa&giiDl  iin- 
Irif,  ilaâuccuiikbentes  uni  nialdlco^  «ttiui  scdcrinu^ 
i|iiD  puer,  ut  (licii])l,anjiii^ulils  ouisus,  et  diJaauta*,^ 
rjtu  Hofario  wpullus  es! ,  ut  ^ectam  sibi  »<JreturiaA  IM 
(tmlrnu  icmpore  conialfAcere,  toi  laniammqii»  poiccfr 
Liûniiiu  liornsudas  cruildjlales,  Ji(Mi  resisCeudD^ttdi  |i- 
tiendu  supcrare,  et  au  suoruin  siptulacromm^  l««n|ildiiB, 
(iacionioi,  orâ'culorumevi-rjtionein  pervenireperokMaoî? 
Quiâ  piOBiremo  e»i  deus ,  nun  nu^ler  niique ,  5«d  ipnn^ 
qui  rel  illectu&laiiio  sc«lere  vpl  impulsus  ^t  isla,  prsiM? 
^OEi  eDÎm  diicui  Jaemoiii,  ^ed  dm  dicunt  îHi  ieni»JtK 
Petrum  art«  magica  delïjiisâe.  Tali^tn  deum  jjabtai*,  f^ 
CliriÂtum  non  Uabeul. 

CAPUT  Liv. 

De  staltissitno  uwa  dûcio  Ptigatiorum,  qttùckrùttsiu» 
religiojtfm  non  uUra  trecerttos  sexa^into  fvtafiw  J 
annaê  tnartsarmit.c^sejinxtt'ani,  1 

Haec  alque  iiujiriiijuili  luiilla  coWigrrcm,   si  cuiuJiia 
annus  ipse  Iran^b^vt  »  quem  divioaho  liclA  proiii±i1.<t  ^ 
dectpta  vanita^crcdiJiL  Cuxn  rero  cxqtiQ  .^ 
cullua  p«r  ejtiS  (Il  cam>H  [ira'senLîam  et  |«r  A(» 
tilulUS  est,  autL'  >nliiiiiut  auno^  ùuni   lrtH:«'Ulk  - 
quinqUËCompleti^ût,  quid  aliud  (|ua«niuiiâ,  abilfl 
sitaâ  ref«Uâliir?  Ut  enim  in  Cbri^li  ii*tlvjUi«hE>jus 
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•ance  d«  Saovear,  parce  qu'il  n'avait  pas  encore 
alors  de  disciples ,  au  moins  ne  pout-on  nier  que 
la  religion  chrétienne  n'ait  commencé  a  paraître 
quand  il  commença  à  en  avoir,  c'cst-A-dire  apr^s 
qu'il  eut  été  baptisé  parsninl  Jean  dans  le  Jour- 
dain. En  effet ,  c'est  ce  que  marquait  celte  pro- 
phétie ;  -  Il  l'Irndra  sa  domination  d'une  mer  è 

•  l'aolre,  et  depuis  le  (îeuvc  jusqu'aux  extri-mi- 
>  Us  de  la  terre.  »  Mais  parce  que  la  foi  n'avait 
pas  encore  été  annoncée  h  tons  avant  sa  passion 
et  M  résurrection,  comme  l'apôtre  saint  Paul  k 
dit  aux  Athéniens  en  ces  termes,  «  Il  avertit 

•  maintenant  tous  les  hommes,  en  quelque  lieu 

•  qu'ils  soient,  de  faire  pénitence ,  parc«  qu'il  a 
«  arrêté  un  jour  pour  juger  le  monde  selon  la 
«  justice ,  par  celui  en  qui  il  a  voulu  que  tous 

•  crussent  en  te  ressuscitant  des  morts;  -  il  vaut 
mieux ,  pour  résoudre  cette  question  ,  commencer 
là  &  compter,  surtout  parce  que  c'est  alors  que  le 
Saint-Esprit  fut  donné  dans  cette  ville  où  devait 
commencer  la  seconde  loi,  c'est-à-dire  le  Nouveau 
Testament.  La  première,  qui  est  le  Vieux  Testa- 
ment, fut  donnée  par  Moïse  sur  le  mont  Sinal; 
mais  pour  celle-ci ,  qui  devait  être  donnée  par  le 
Christ ,  voiei  ce  qui  en  avait  été  prédit  :  -  La  loi 

•  sortira  de  Sion ,  et  la  parole  du  Seigneur  de 
■  Jérusalem:  »  d'où  vient  que  lui-même  a  dit 
qa*U  fiitinit  qu'où  prêchât  en  son  nom  ta  péni- 
Icnce  â  toutes  les  nations,  mais  en  commençant 
par  Jérusalem.  C'est  donc  là  que  le  culte  de  ce 
ivim  a  commencé,  et  qu'on  a,  pour  la  première 
foifti  cru  en  Jé,susClirist  cruciiié  et  ressuscité. 
Cest  là  que  la  foi  fut  d'abord  si  fervente ,  que 
des  milliers  d'hommes ,  s'élant  miraculeusement 


Cumut  iniiîuti) ,  qui»  infans  pt  \mvt  rliAcîpiilos  non  liabe- 
1 ,  Umni  fiiMiulo  tialierc  oiFpit.  (iructil  duUio  lune  itino- 
Inil  per  ejus  corporal^m  pras^niiant  dwÀtirn  et  rfli^io 
iArfatiana ,  M  csl ,  postcjqiiam  in  nuTio  Jonlane  minisle- 
ri»  Jeu  unis  est  bapUzalos.  Prnptn*  libc  cnim  de  ill'U  pro- 
pltrlU  illa  prni-e».sernl ,  OominabHur  a  mari  usqïie  ad 
WOrr .  e(  a  flumiif  tis(/vr  ad  Irrminos  orbis  terrer.  Scd 
«piDoinin.  pnu(ii|Darii  )ui»uKfs»et  ■■(  n-surresisut  n  ntortuis, 
Miiiltiiii  liile»  omiiibus  Tuent  drfinlla;  lu  rKurrrcLioDC 
qu>|>|)^CIiri<<U  (l('liuil.-i«»t(iiain  ^ra]tnslohi.sP;itilu6 Alite- 
niriuibtifl  \iM\aiUit,  liicen*,  Jam  nuneannuntial  /lomi- 
fuAcu.  untnfj  ubi^uc  agere  pamtentlam,  eo  quod  nta- 
iuit  dicm,  jttdicare  orbem  in  aquitalt,  in  vtro.  m 
quo  dtfinivitfidenx  omnibus ,  mm.'.cUtini  illum  a  mor- 
tui»  j .'  mrliu8  il)  Itac  qiia'T'lioiie  ftolvcmla  in^l**  iailium  &u- 
mlmiif  :  pra^^rrliai  qiiM  tunr  rfaliis  m>I  tlîam  Spiiilus  un- 
diu,  >kut  mm  dari  (hiâI  re»uiretti<me(n  Clirisli  oportebat 
tn  ea  civitate.  «  qua  Mmit  inriprcU-x  sccunda ,  Iwcesl 
Testamoilnn]  naTum.  Fnma  rtiim  fuit  e\  nwnle  Siiia  |>t 
Moyseo,  qiKx)  Tp.'^rariH-iiiiiiii  vocalur  veUis.  Ittt  liteau- 
Icni  quae  |>«r  Clirihluni  «lamlA  crat.  pricdictum  est,  Kx 
Sion  proâiet  lez,  et  verbum  Pomini  cj  Jérusalem. 
Unde  «I  ipi^e  per  omocs  kchIcj  dit ît  praxlicari  nportvm  ia 
BomiiM  isiio  pœniteotiani,  wd  tanicn  iiiripirtiUbus  ali  Je- 
rvwlrm.  Ihi  erg')  eiorsiis  i»!  hujus  numiuis  cullu& ,  ut  io 
diritliim  JeMtin ,  qui  rrnrin\ni  fiieral  et  rosurreteral , 
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convertis,  vendirent  tous  leur»  biens  et  les  dis- 
tribuèrent aux  pauvres,  pour  embrasser  la  sainte 
pauvreté,  et  être  plus  prêts  à  combattre  jusqu'à 
la  mort  pour  la  défense  de  la  vérité  au  milieu 
des  Jutfs  frémissants  et  altérés  de  sang.  Si  cela 
ne  8*est  point  fait  par  magie,  pourquoi  font-ils 
difficulté  de  croire  que  la  même  vertu  divine,  qui 
n  opéré  une  si  grande  merveille  en  ce  lieu,  ait 
pu  faire  la  même  chose  par  toute  la  terre?  Et  si 
ce  furent  les  maléflccs  de  Pierre  qui  causèrent 
ce  prodigieux  changement  dans  Jérusalem,  et 
liront  qu'une  st  grande  multitude  d'hommes ,  qui 
avalent  crucifie  le  Sauveur,  ou  qui  lui  avaient 
insulté  sur  la  croix ,  furent  tout  d'un  coup  portés 
à  l'adorer,  il  faut  voir,  par  l'année  où  cela  est 
arrivé,  quand  les  trois  cent  soixante  et  cinq  ans 
ont  été  accomplis.  Jésus-Christ  est  mort  le  Î5 
mars,  sous  te  consulat  des  deux  Géminus.  Il 
ressuscita  le  troisième  jour,  suivant  le  témoi- 
gnage des  ap<)tres,  qui  en  furent  ténwins  ocu- 
laires. Quarante  jours  après,  il  monta  au  ciel ,  et 
envoya  le  Saint-Esprit  le  dixième  jour  suivant. 
Ce  fut  alors  que  mille  hommes  crurent  en  lui,  sur 
la  prédication  des  apAtres.  Ce  fut  donc  alors  qnc 
commença  le  culte  de  son  nom  par  la  vertu  du 
Saint-Esprit,  comme  nous  le  croyons  et  comme 
il  est  vrai;  ou,  comme  l'imptété  le  feint  ou  k 
pense  follement ,  par  les  enchantements  de  Pierre 
i*eu  de  temps  après,  cinq  mille  hommes  se  con- 
vertiretit  oprës  avoir  été  ténwins  de  la  ^uerison 
miraculeuse  d'un  boiteux  de  naissance,  qui  était 
si  impotent  qu'on  le  portait  tous  les  joursâ  la  porte 
du  temple  pour  demander  rnumdnc,etquî  marcha 
d'un  pied  ferme  à  In  parole  de  Pierre  et  au  nom 


rredei^tur  :  ibi  lijppfides  tamïnagnibas  iniliï^  incatMJuit, 
ut  iliquot  tiominum  millia  tn  Obrinti  Domen  miraliili  ala- 
critatc«)nTCrM,TeD(titi«  mii  rtlxi^ut  p^enUiliAtribuereD- 
lur,pn>|ioAilouncliietanleiitis8Jma  rliahtalcad  paupi^rta- 
lem  vojuiitariam  |i^rvenimil,  atf|ui!  int<îr  fremenlc*  H  san- 
guin^^tu  Hiliffilrg  Juda'*>9 ,  sii  aMpii!  ad  morlvni  pni  Vf-rilate 
crrlan-,  imu  armala  potentia,  srd  polenlturf  patienlta  pnc- 
pararcDt.  Hoc  si  Duliii  luagids  artibua  rectum  est,  cor 
credere  (lubiiwit,  cadeni  »irtule  divina  per  totimi  tnun- 
dum  id  lifri  (Miluiftit?  qua  lioc  fartum  e»t?  SJ  aut«ni  ut  Je- 
rosoljniibSicat)  cultuuinonHi)i«Cttà«ti  accendoreturtatilt 
tjDtiiimiinfnuilitudo,  qua^illiim  incriine.vel  fiKrrat  prcD- 
suin  t  tel  riserat  lisuni ,  jam  makitcium  iUud  fectrat  Pe- 
Iruj ,  en  ipso  anno  quoreuduu]  Ml,  quBDdo  treeetili  Mxa- 
pnU  qiilnque  cotnpl^ti  »int.  Morluus  est  ergo  Ctiristus 
duolius  Cieiiiinisrontulibus,  oclaro  tialendas  aprilis.  Re- 
surtiAil  kriu  die  ,  »irut  A|K>6luti  miÏ»  ^aiii  jm^mIhm  pro- 
baTcruul.[hMiidt;pn«tquidni8iatftdiat  ftScen<liliD  arluni: 
pASldi^rm  diea,  Id  »t  quIoquaResimo  post  suam  rr-tur- 
reclionem  aie,  misK  Spiritum  f^anctuni.  Tune  tria  milita 
hominuni  Apo»tolii  cum  ptTdiraiiliUisiTfdid^nint.  Tune 
itaque  nomiuis  illiu»  cirllui  exoniu  «I ,  iicut  no«  crc<tt- 
muK ,  i>t  VL'ritas  lialiel ,  cfficacia  Spiriltif  uticii  ;  sicut  a«- 
tcm  fioiit  vanita»  impia  vel  pulaTÏt,  niagicis  «rtibo* 
Pelri.  Paulû  post  etiam  si^n  mirabili  tacUi,  quando  ad 
vei  bum  ip&ius  Pelri  quidam  niendicu*  ab  alcro  oulris  ita 


ftso  SAINT  AUGUSTIN. 

de  Jésos^lhrtst'EimAteFÉgli^  s'augmenta  de 
plus  en  ^tat^«t  fit  de  nouvelles  conquêtes.  De  1Â 
il  est  aisé  âealcaler  le  jour  tn^me  nuque]  cette 
année  a  OMDiiMncé.  Ce  fut  qunnd  le  Saint-Esprit 
fut  envoyé,  c'eflt-à-dlre,  le  1 4  de  mai.  Or,  en 
comptant  les  consQls,  l'on  trouve  que  ce^  trois 
cent  soixante  et  cinq  ans  ont  été  ai^compMâ  k 
14  de  mai,  sous  le  consulat  d'Hoùorius  et 
d'Eutycfaiaaus.  Cependant,  ranuéed après,  sous 
le  consulat  de  Manlios  Tbéodorus,  lorsque,  se* 
Ion  rorade4es  démons  on  la  tietion  des  hom- 
mes, ilne^tevait  pins  yavotr  de  ctaristinnisme^ 
sans  parler  deieeqai  sepassn  oIlEenr^ ,  Gauden- 
tiuset  J^vlns,,  Jntendants  de  l'empereur  Hono- 
rius ,  ruioèvest  daps  laoélàbre  ville  de  Carthage , 
le  19  marpy'lcfr  temples  des  Taux  dieux,  et 
brisèrent  lear* idoles.  Députe  ce  remps  jusqu'à 
cette  heure, is'est-A-dlre,  pendj^nt  rtspace  d'envi* 
l'on  trente  années,  qui  ne  voit  oombien  le  calle 
du  nom  de  Jésns-Chrlst  s'est  âugcneuté,  particu- 
lièrement depuis  que  ploiriearB  de  ci?ux  qui  étalent 
retenus  par  cette  vaine  prophétie  ont  cmbraaaé 
notre  rel^tOQ ,  voyant  celte  anné«  chimérique 
ccoulée?  Nous  donc  quiscHumes  ebrétîeD§  et  4pii 
en  portons  le  nom,  nous  ne  croyons  pas  en 
Pierre ,  mais  en  celui  en  qui  Pierre  a  cm  ;  et  pous 
n'avons  pas  éié  charmés  par  ses  sortilê^'es  ^  mais 
édiiiés  par  ses  prédications.  Jésus-Christ ,  qui  est 
le  maître  de  Pierre,  estaussl  notre  mBltre^  et  11 
Dous  enseigne  la  doctrine  qui  conduit  à  la  vie 
éternelle. 
Mais  il  est  temps  définir  c«  livre,  attendu  que 


noQsavQQSsufflsammeDl  fait  volr^  cerne  semble, 
le  progrès  des  deux  cites,  qui  sont  mêlées  ici-bu 
depuis  le  commëDcement  jusqu'à  \n  Rd.  Celle  de 
la  terre  £'csl  fait  tels  dieux  qu'il  lui  a  plu,  pour 
leur  offrir  des  sacrifices;  mais  celle  du  ciH, 
étrangère  sur  la  terre,  ne  se  fait  point  de  dieoi, 
mais  est  fiiite  elle-même  par  le  vrai  Dteu,  pwir 
être  soD  véritable  sacrifiée.  Toutes  deux  néiti- 
moinsont  part  également  aua  biens  et  aux  mita 
de  cette  vie  ;  mais  leur  foi ,  leur  espérance  et  lesi 
charité  sont  difTérentcs ,  jusqn'ù  ce  que  l«  def^ 
nier  jugement  les  sépare ,  et  que  chacune  à'tWa 
arrive  A  sa  fin,  qui  n'aura  point  de  lin.  C'ntik 
cette  Cin  de  l'une  et  de  t'autre  que  dous  eurôttta 
parler  dans  la  suite. 


LIVRE  DIX-NEUVIÈME. 


CUAPlTAB    FEEMiEB. 

Varron  compte  deux   cent  fjuntre-^nnghl^ 
sectei  de  philosophfS  touchant  le  ffcntvcn 


Puisquej'ai  désormais  àtraiter  dès  ans  de  1 
et  de  l'autre  cité,  il  faut  auparavant  que  jeit^  ' 
porte  en  peu  de  mots  1^  raisonnements  par  I» 
quels  les  hommeâ  Dut  tâché  de  se  fair«  ose  bës* 
titude  parmi  les  misères  de  celte  vie,  aSo  4é 
montrer,  1:1  on -seulement  par  l'autorité  dîvUu, 
mais  encore  par  ta  raison,  combien   il  v  s  de 


j  laiidus ,  ut  ab  aliis  portarelur,  et  ;ir]  purtam  templi  »  ubi 
slipcm  pcteret,  poneretur,  in  Domine  Jesu  Cltrisli  sâlvus 
i>\silivit,quiDque  millia  bominum  cretljderual  :  ac  deinde 
aliis  atque  aliis  accessibtts  credeDti [lin  crevii  En^clc^ia.  Ac 
|)cr  hoc  coltif^tnr  etiau  dies ,  ex  quo  annus  ipse  siunpsit 
jnilium,  BciUcet  quaado  missas  eid  Spirituâ  ssacLua,  id 
tst,  per  îdns  maias.  Numeratis  pruinde  mn^iilibus,  Ère- 
c<>n(i  sexaginta  quinque  anai  repertuitliir  ini|)Let[  pu  eM- 
(lem  i<Iiis ,  consulatu  Honorii  et  Ëut^cliiaui.  Porro  BequeatJ 
:inno,  consule  Mallio  Theodoro,  quando  j«m  $ecuiiduni 
iltiii]  oraculum  daf^monam  aut  QgmiMilum  Iioididuiu  nulla 
esse  ilebuit  reltgio  christiana,  quid  pcr  ali^s  U^rranim 
partes  Torsitan  factam  ait,  non  fuit  neccs:^  perqnin^re. 
Intérim  quodscimus,  in  civitate  nolissima  et  emiuenlii- 
sim»  Cartha^ue  Africse  GaudentiuH  vl  JotIcis  comités  iffi> 
[leratoris  Monori! ,  quarto  decimo  kal^.nJâs  âpi-ilis  rul';Dfutn 
deonim  templa  everlenint,  et  siiiMil-icra  frcgeiimt.  E\ 
qiio  usque  ad  lioc  tenipus  per  trigitita  rénuB  aunos  qijî^ 
non  Tideat  quantum  crererit  cuUus  iiomiuis  Cliri»tjp 
pra-serttm  posteaquam  muiti  eorum  ChristianL  Tâcti  suai, 
qui  tanquam  Tera  illa  diTinationc  rcvacabanlnr  a  lide^ 
eamque  complète  eodem  annorum  nnmeTo  ia^meui  riilec3- 
damque  videruot P  Nos ergo qui  sunui^  voc« murqueCtiris- 
Irani,  non  fin  Petrum  credimus,  £«i]  in  q<.i{;in  Creiliilit 
IVIrus;  Pétri  deChristo  ledificati  sermoatbuâ,  no»  uiuii- 
iit!)tis  venenati;Decdecepti  matefitjiï,  seil  beneJidLi  ejus 
.iiljiiii.  nie  Pétri  magUter  Cbristaa  in  docïriiia,  qira!  ad 
vilain  ducit  aiternam,  Ipse  est  et  magiâlcj-  aosler. 
âed  allquando  jam  coadodamufi  bunc  librum.    bue 


UEiquc  dl&Eercrtefi,  i>l  quattliim  &Atii  vi^um  isi  de 
tranlea,  i^nisunni  sit  duâruni  citiuiuio,  c^l^lji  atqw 
lérrena^,  ab  Inido  usque  in  ËDeni  [Mjfmixtanim  nwwi^fti 
ËXCIlrSUs.  Quarum  ïtloi  qii^  l«rreiia  ecl,  Teciil  hiU  qiM»**- 
Euit,  Tel  iind«cutnquep  vë|  eUara  ev  tiuminibus  btm 
deos ,  qijjbus  sAcriricandi}  serviret  :  illa  autem  qiiar  c<tJ«- 
tÎÂ  pcr«#riiia(ur  in  terra^  fâlaos  deo^  nou  facît ,  ^  1  rcta 
Deuipsa  fît,  ciijil*Tîrom8*criricmmfiisa  siL.  Amba;  Ujwb 
temporatibus  Tel  bonis  parileruLuthIur,  \el  iimli*  pamn 
ani)iKiintiir,diTersa  Tide,  direr»a&pe^divei-so  araor^^ilMM 
iilLimojiKlidu  spparentiir,  et  pemipial  unaqus«qg4E  «in 
llnem ,  aijue  nulliia  c&!  linis  :  de  quîbus  ambanini  Suik» 
dçinceps  dtswrendura  est. 


I,IBER  DECTMUS  N0NU3, 


CAPOT  PRINVV. 

Quùd'tn  quœit'ioftç,  qttam  dfjînitius  bùtiôt-umft 
lorumphilfisophica  dl^putafio  vrntilovil,  étien 
^fogittta  et  oiio  scrMa  csiûpûfst  Varro  fjfr.tpftHKrtC 

Quaniam  de  dvitalh  utnu5([iiei  terreoK  ecilic^i  «I 
Icsiia,  dcbitin  linïbos  dciaceps  uaitii  Tidef*-"^'"^' 
prius  eKponeuda  «inl ,  quaiidun  operis  hi.j 
rniio  ptUur,  argumi'nta  moitaliiini ,  quil>us  ^ibi  i{ 
liturlincin  facert  in  bujus  fitfE  inreticiUEe  tnoliii  si 
ab  eonun  rébus  vaws  spca  noBln  t^uid  dlffif rat , 
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LA  CITE  DE  DIEU,  LIVRE  XIX. 


il{fér«nce  entre  les  chimères  des  philosophes ,  et 
l'espèraDce  que  Dieu  nous  donne  ici  lias  et  qui 
doit  élrc  suivie  de  la  \critahle  fêlicilc.  Ixs  phi- 
losophes ont  parlé  fort  diversemeut  de  la  fin  des 
biens  et  des  maux,  et  se  sont  donné  beaucoup 
de  peine  pour  trouver  ce  qui  peut  rendre  l'homme 
heureux.  La  ÏId  de  notre  bien  est  effeeliveiiient 
le  niutir<iui  doit  nous  |>orler  a  rechercher  tout  le 
reste,  ttcequidoltétrerecherchépour  hii^mt^mo; 
de  même  que  la  fln  du  ma)  est  ce  qui  nous  engage 
à  fuir  toute  autre  chose,  et  ce  qui  doit  être  fui 
pour  lui-même.  Ainsi ,  par  la  fin  du  bien ,  nous 
B*enteudons  pus  parler  d'une  Hn  qui  consume  le 
^Hb  pour  n'Ôlrc  plut,  mais  qui  te  perfectionne 
Hfc  étra  plus  entier;  et  nous  ne  prenons  pas 
CDS&I  la  flo  du  mal  pour  ce  qui  détruit  le  mal, 
mais  pour  ce  qui  le  porte  à  son  dernier  période. 
Ces  deux  Hna  sont  donc  le  souverain  bien  et  le 
■onverain  mal;  et  c'est  pour  les  trouver  que  se 
•uni  beaucoup  tourmentes,  comme  je  l'ai  dit, 
ceox  qui  ont  fait  profession,  dans  le  siècle,  delY'- 
tnde  de  la  sagesse.  Mais  quoiqu'ils  aient  erré  de 
plos  d'une  manière.  In  lumière  naturelle  néan- 
moins ne  leur  a  pas  permis  de  s'éloigner  tellement 
de  la  vérité,  qu'ils  u'aleot  mis  le  souverain  bien 
et  le  souverain  mal ,  les  uns  dans  l'Ame,  les  au- 
tres dans  le  corps,  et  les  autres  dans  tous  les 
deux  ■  De  cette  triple  dUisfon ,  Varron ,  dans  son 
livre  de  ta  Philosophie,  tire  une  si  grande  diver- 
sité de  sentlmcntâ,  qu'en  y  ajoutant  quelques  lé- 
gères différences,  il  compte  Jusqu'à  deux  cent 
qnatro-vIngl-huK  sectes  possibles. 

l>eys  nvtrift  iJoilil .  ri  n>s  ipu .  Uoc  nd  vers  bMtîludo  qitam 
^■btt,  ma  lântniii  «urloritatr  ilitina,  st-d  ddliltiiu  e1i«m 
tatlODê,  qukleiti  profiter  inlidf)*^  possunii»  ailliilMTf ,  cU< 
ftu-M.  Do  finibiia  enim  )>ODoram  el  makimm  miiltA  el 
giiiMiplU'iUT  iiilrr  v>  iitiil<>»ii|>lii  HiK.piilariint  '  qnam  qiio-^ 
|kN>fiii  rn.i\irm  inl«'uhot)f  fcr^anl^ï,  invt'iiireciMiKti  siiiit 
ifoM  rfTidal  Irfiluiaaii  twalum.  Illud  tu'im  nt  UnU  boni 
BMiri ,  l'Hifit^ r  quod  appelcDilt  sunt  r.'elera ,  ipsiim  «ulem 
proptcf  5Pip5iiin  :  rt  illud  finit  mxU ,  profiUr  qnod  tiIuiHa 
•ont  nrt<fra ,  ipsiim  aolnn  propler  be  i|)^iim.  Fit>eni  rrgo 
kool  fi)irw^tl|rlmu.«,  DôQ  qiin  consumotur,  ut  non  sii,  m'^I 
prtf>ciatiir,  ut  ptcmini  Mt  ;  et  finrm  riiAlt,  n<in  qiju  i-v-sf 
Initl ,  &rit  quo  u^qiip  Dorrndâ  piTiiiirat.  Vinn  il-iqiif 
uni,  BUiDinutn  lûnum,  et  sumiiiiim  maltim.  De  qiii- 
'eniefidis,  alque  in  har  riia  hiiinmu  Imipd  ailipi>^4-ti- 
lo  aolrm  MRiiDO  nialo ,  miiittitn.  Kîcut  iliii,  b- 
il^qçtitudiumsaplentivrii  IhijussutiiII  vanltolr 
BUOt  :  rtec  tJimen  Mt,  quamvia  ditmis  crranUr« 
,  nfetara;  limrj  ia  tanliim  kli  iUiicre  i  irnUlU  d(>\  tare 
btoi(,(l(  iHifi  iHI  In  rinlmo.  oiti  in  cof|M)rc,  alii  iu  ulro- 
^r(#fiiK4  tronni  '  )  et  niAloruin.  Lx  qiia  trlpartils 

•f»tit  a«Timhiii  -niefiwlanKn,  M-irtu*  Varro  in 

Itbr"  '\r  )'M|.iM>|>iii-i  Uiii  iniillam  doiuiialiiin  VM-tetatcm 
dili^'iiiM  l't  i.ijhiiliicr  5C7uUlus  advcrlit,  ul  ad  diimitM 
oci'^iriu  i>c1«  sectts,  Doo  quv  jaa  eatent ,  »«)  qw  n^- 
l>(Mscnt,  jidhltmM  quudani  dUlerenUaa,  ftcitlimi'  pcire- 

aod  ul  br«viterosteodun.ludeofMrl«t  inciplara.  quod 
tadti»riit,etpoMiil  in  libro  memoralo  ;  qualuorrsse 
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Voici  comment  il  procède.  Il  y  a,  dit-Il  ^  qua- 
tre choses  que  les  hommes  cherchent  naturelle- 
ment, sans  avoir  besoin  pour  cela  do  maître  ni 
d'instruction  :  le  plaisir,  qu)  est  un  mouvement 
agréable  des  sensî  le  repos,  qui  exclut  tout  co 
qui  pourrait  incommoder  le  corps  :  deux  choses 
qu'Epicure  confond,  el  appelle  volupté;  les  pre- 
miers biens  de  la  nature,  qui  comprennent  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire;  el  encore  d'autres 
choses ,  comme  la  sauté  du  corps  et  l'iutégrilé  de 
ses  membres,  avec  les  avantages  de  l'esprit  Or, 
ces  quatre  choses  sont  tellement  en  nous,  qu'on 
doit  rechercher  la  vertu  pour  elles ,  ou  les  recher- 
cher ellcs-mènries  pour  la  vertu ,  ou  qu'elles  dot- 
vent  être  recherchée»  pour  elles-mêmes;  et  de  là 
naissent  douze  sectes.  Véritablement ,  de  celle 
façon,  chacune  est  triplée  :  ce  que  je  vais  faire 
voir  en  une ,  après  quoi  il  ne  sera  pas  difficile  de 
le  reconnaître  en  toutes,  tjirsque  la  volupté  du 
corps  est  soumise  a  la  vertu ,  ou  lui  e^t  préférée , 
ou  lui  est  jointe,  cela  fait  trois  sectes.  Or,  elle 
est  soumise  &  la  vertu  quand  ou  s'en  sert  pour 
l'acquérir;  puisqu'il  est  du  devoir  de  la  vertu  de 
vivre  pour  ta  patrie ,  et  de  lui  engendrer  des  en- 
fiintSj  deux  choses  qui  ne  peuvent  se  faire  sans 
volupté.  Mais  lorsqu'on  la  prt'-fère  a  la  vertu,  on 
la  recherche  pour  elle-même;  el  en  ce  cas,  la 
vertu  n'est  qu'un  moyeu  pour  acquérir  ou  pour 
conserver  la  volupté  ;  ot  elle  rn  devient  l'osclnve , 
dernier  degré  de  la  honte,  si  toutefois  on  la  peut 
appeler  vertu.  Cette  infamie  néanmoins  a  trouvé 
des  dtfenseurs  et  des  apologistes  parmi  les  phi- 

qiinilam»  qiiK  Itoiuines  atrw  tnagisiro.  sine  ullo  doctrloie 
admf niciilo ,  sini;  indiislria  vcl  nrtr  vivcinli,  qiijr  vjrttis 
didliir.  rt  proud  iliililo  disnlur,  vrtiit  iiiiliir.ititirr  iiii|i«- 
lunt;  sut  Toluptatem ,  qiia  delpctabilitiTniovrtur  corporin 
wnsiis;  aiil  qnirlrni.  qiia  fil  u(  niillam  imjlcHlianiqiiiitqdc 
r-or|ttrta  pntiAliir  ;  i»X  iilr.imqiie ,  quain  umeti  aon  nomiiM 
voIiiptJtlis  Epiciiniâ  ap|H!llal;  S'il  iinir«rsall(rr  prima  na- 
liirn>.  in  (ftiduis  fl  l»3^:  sunt,  H  alia^  Tel  m  corjtore,  ut 
m^mbrinim  tnli^ritas,  ^1  mIiis  alqur  mcoluniilu  ijiis; 
Vf]  (r>  aiitmn,  ni  «itint  «x  qiiA'  vel  pjirva,  rrl  ma^nia  il) 
ItoiiiiiiiMii  ri-ficrfiintiiringeiilis,  IlTcîgiturqiiAlii(-ir,  Id  tbt, 
vi>ltipU'>,  qtilrg,  iitriimqiic,  prima  natura- .  ïta  «uni  in 
ii»l>i<,  iiltel  ^i^l^à,  quam  po^lrji  doctnna  inscrit  .propter 
lio-'c  npprtcrMia  sil ,  aiil  itla  pnipl'M  viiliilciii ,  aut  utra(|nfl 
pryptrr  se  ipM  :  lï  ppf  ln4:  riiinl  tiiiic  (limdrtiiii  %kUh  : 
|MT  luur  rnlm  rattfir>fm  titi;;iili'  triplirantur;  qiiAd  nim 
in  ima  dfnwHiii(rnti>ri>,  dinicilenon  eril  id  in  ciplrri*  inve- 
nire.  Cuin  ergo  vnliipUi'  lorporl»  aniinî  virliiU  ant  5ul>- 
illlnr,  aiil  pr.i-rertnr,  aiil  jon^ilnr ,  tripartjta  Tariatnr  ili- 
Tcr.sitALe  UTtarum.  Sul^lilur  aulrtn  vlrtuti,  qnaodo'lo 
usum  virtulls  assiinitlur.  fertlm't  quippe  ad  vlrtultt  of- 
(iriinn,  el  i mc/c  patri» ,  el  propter  pniriam  fiUi>»  pro- 
cn-sf»'  ■  quorum  wutnim  litTJ  )K>ltL«>t  *Jne  corporU  v<dop- 
lalp.  Nnin  sJn>*  illa  aec  cltiue  p<ilii&que  sumilur,  ot  TMMtur  ; 
»■•(•  «iiicumbitur,  ut  gewralin  propagelnr.  Ciim  lero 
pinfirtor  »irl>iti,  lp$â  ajipctilur  prrudrr  *e  IpsAtn,  Tirlus 
•nicm  .l'.^uiD'^ida  credilur  piopler  iUaiiit  id  u(,  al  oiliil 
Tirtiw  aail .  nUl  ul  fnnseqoendam  Tel  consertaiMlûm  ror- 
pf.»U  voliiptitem  :  <puc  vila  defumii»  «t  quidetn .  qutppe 
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SAIIIT  AVGUSTIN, 


losophes.  Eoflo,  la  Tolopté  eat  Jointe  à  la  vertn , 
quand  on  m  les  recherche  point  l'une  pour  l'an- 
tre, mais  ehacane  pour  elle-même.  De  même 
donc  qne  la  volupté,  on  soumise,  ou  proférée, 
oa  jointe  à  la  vertu ,  fait  trois  sectes ,  de  même 
le  repos  oa  les  deux  ensemble,  ou  les  premiers 
biens  de  la  nature,  en  font  chacun  trois,  parce 
que  ces  choses,  selon  la  diversité  des  opinions , 
sont  op  jointes,  ou  soumises,  ou  préférées  à  la 
vertu,  et  ainsi  composent  douze  sectes.  Mais 
ou  double  ce  nombre  ^ q  y  ajout&nt  une  différence, 
qui  est  la  société.  En  effet ,  quiconque  embrasse 
quelqu'une  de  ces  sectes,  ou  le  rail  senlement 
pour  soi,  ou  le  fait  fiossi  pour  quï-lqu'un  avec 
qui  il  s'associe,  et  à  qulil  doit  souhaiter  le  même 
avantage.  Dès  lors , Jl  y  a  douze  sectes  de  phllo- 
soplte$qui  tiennent  qu'Us  ne  dmvent  philosopher 
que  pour  eux-mêmes;  et  il  y  en  a  douze  autres 
qui  estiment  qu'ils  [e  doivent  faire  aussi  en  fa- 
veur de  ceux  à  qui  Ils  veuleat  procurer  le  même 
bien.  Or,  ces  vîngt-quatre  sectes  se  doublent  en- 
core et  montent  jusfiu'à  quarante-huit,  eu  y 
ajoutaDtunedifrêrence  prise  de  la  nouvelle  Aca- 
démie. De  ces  vingt-qimtre  sectes  j  chacune  peut 
être  soutenue  comme  certaine,  et  c'est  ainsi  que 
les  stoïciens  ont  prétendu  qu^il  est  certain  que  le 
souverain  bien  de  l'homme  ne  consiste  que  dans 
la  vertu;  on  comme  incertaine,  mais  vraisem- 
blable ,  comme  ont  fait  les  nouveaux  académi- 
ciens. Voilà  donc  vingt-quatre  sectes  de  philoso- 
phes qui  défendent  leur  opinion  comme  assurée , 
et  vingt-quatre  autres  qui  la  soutiennent  comme 


douteuse.  Bleu  plua^  chacune  de  cef  quariau- 
huit  sectes  pouvant  être  tenue,  ou  en  suivant  la 
manière  de  vivre  des  autres  philosophes,  oa  ea 
suivant  celle  des  c^'olques,  cette  difTcrcDee  l«s 
double  encore,  et  en  fait  quatre- vingt-sei»,  Ajov- 
tez  h  cela  que  comme  on  peut  embraisser  chacaot 
d'elles,  ou  en  menant  une  vie  tranquille^  ci 
qu'ont  fait  ceux  qui  n'ont  pu  ou  voulu  s'appUqoer 
qu'aux  sciences;  ou  une  vieactive,àlamafliÉrt 
de  ceux  qui  ont  Joint  l'étude  de  la  philosophie  ao 
gouveruemeut  de  V  État  ;  ou  une  mêlée  des  deai , 
tels  que  ceux  qui  out  donné  uns  parlie  de  leur 
loisir  à  la  contcmplatiou,  et  l'autre  a  l'actioa; 
CCS  diCfètouc^s  petiveal  tripler  ce  nombre  des 
sectes,  et  en  faire  jasqu^à  deux  cent  quB]I^ 
vingt  huit. 

Voilà  ce  que  j'ai  recueiUl  du  livre  de  Varron 
te  plus  suce lucteracnt  et  le  plus  clairement  que 
j'ai  pu ,  en  lui  prêtant  mes  paroles.  Or^  de  dire 
maintenant  commeot  cet  auteuf,  après  avoir  rt 
futé  les  autres  sectes ,  en  choisit  une  qo'it  préteod 
être  celle  des  aucieuâ  académiciens,  et  avoir  fo 
Platon  pour  maître^  et  tenu  des  dogmes  eertaioB 
jusqu'à  Polémon,à  la  différence  des  Doaveaai 
académiciens  qui  révoqu«ut  tout  en  doute,  et 
qui  corameoçcrent  à  Arcésîlaa,  âoccesseor  da 
Polcmon  ;  de  rapïwirter,  dis-je ,  toutes  oa  choses 
en  détail ,  aussi  bien  que  les  preuves  qu^il  allègge 
pour  montrer  que  les  anciens  ucadémldens  eut 
été  exempts  d'erreur  comme  de  dou  le ,  cela  serait 
innnlmcntlong;etnéanmoîfisil  ne  le  faut  pas  omet- 
tre tout  à  fait.  [I  rejette  donc  tout  d'abord  toate 


ubi  Tirlufl  servit  domioie  voluplatt  ;  quainvis  nullo  modo 
ha>c  dicenda  sit  virtus  :  sed  taraen  etiam  ista  lion-ibilts 
liirpitudo  quosdaro  pliilmophos  patronos  et  defeosores  suos 
liabuit.  VIrtuti  porro  voloptas  jungilur,  quando  neutre 
rarum  propter  alteram ,  sed  propter  se  ipsas  ambae  appe- 
luntiir.  Quapropter  sicut  voluptas  velsubdita,  Tel  pra-lata, 
vel  juncta  virtoti,  très  sectaB  facit;  ita  quies,  lia  utium- 
que,  ila  prima  natursc  alias  lemas  inveDiiiotur  cfRcere. 
Pro  varietate  quippe  liutnanarum  opinionum  virtuli  ali- 
quando  Bubduotur,  aliquando  prapreruotQr,  aliquando 
juDguntiir,  ac  sic  ad  duodenarium  sectarum  numerum 
pervenitur.  Sed  iste  quoque  uumerusduplicataradhibita 
una  difTerentia,  BOdalis  videlicet  vllse  :  quoaiam  quisquJs 
sectalur  aliquam  istarum  duodeclm  sectarnm,  prorecto 
aut  propter  se  tantum  id  agil ,  aut  etiani  propter  socium , 
cui  débet  hoc  velle  quod  sibi.  Quocirca  duodecim  sunt 
eorutn  ,  qui  propter  se  tantum  unamquamque  leneadam 
pulant;  et  alise  duodecim  eorum,  qui  non  solum  propter 
Ke  sic  Tel  sic  philoEophaudum  esse  deceruunt,  sed  eùam 
propter  alios,  quorum  bonum  appetuat  sicut  suom.  Hae 
autem  sectœ  TigioU  quatuor  itenim  gemioantur.  addita 
difTereotia ei  Academicis  dotIs,  etfiunt  quadraginta octo. 
Illarum  quippe  riginti  quatuor  unamquamque  sectarum 
potcst  quiaque  sic  tenere  ac  defeodere  ut  certam ,  quem- 
admodum  defeaderunl  Stoici,  quod  homiuis  bODom, 
quo  beatusesset^io  animi  tantummodo  virtule  consisle- 
ret  :  potesl  alius  ut  iacertam,  sicut  derenderunl  Acade- 
^  ""lod  eis  etsi  non  certum ,  tamen  Terjsimile 

i^nU  quatuor  ergo  fluat  per  eos,  qui  eas  Telut 


dDou-   1 


rert»  prfipirr  TeriiAtecn  ^  et  ali*  vieinli  quatuor  jicriM, 
qui  ea  dem  quamcis  inccrtas  propl^^r  TemimtDJlar 
srqnpnd.is  pillant.  Rursus,  ipiiâ  uiiaiiiquainque  Ji 
quatiragîiita  ûctc:*  t^curiua  pûte.^l  qtjisiiue  seqiu 
rii-U-rorum  philosopliorum,  iteoiquc  f^ulcst  alâus 
Cynicûfum.ex  liacniam  ilfrefi>[ili»  dupiicautur.el 
ginta  5i:x  flUDl.  Deniifle  qnia  carum  âiiigulaa  quasqti»  îh 
tueri  lioraiai?»  possiiritatque  seclari,  lit  ikut  otionajitj  dî1i- 
gjint  fitam,  sicut  liî  qui  lanlummu^o  Ktnrfjk  4iiw\ni» 
vacïre  TûlueruEit  atque  valuerfltit;  aut  n^goUosuru^swiçi 
tii  qui  cuia  pliitusopliar^ntur,  tanjcH  «idmini&tralionp  m- 
piil)lîc£e  regentli&qiie  rébus  bumanis  i^ccupatiâ^juii  ftK' 
nmt;  arl  ex  utripqiie  gtnere  l^mperalïm^  sicut  lii  q^ 
pnrtimoruilito  otio, parttin  necttssArio  ncgolio.alreraiQlù 
viiiii'  suK  tcnufiorti  tribu<!runl  ;  propter  Ijûâ  dirTeTPiiliupo 
t^si  «tJAni  iriplicun  munerua  iste  GcctaruQ; ,  et  ad  duœaUf 
nclogiuta  octo  pt>rduri. 

H.i?c  de  Varrciiiis  hbw  ,  rtuanlum  potiti ,  breviLA-  Âf  di- 
lucidc  posui ,  senlentias  ejus  mm  cxplicaiiâ  rerbis.  Qid> 
motlu  nutem  refutaliscicteris  unannçligst,  quam  vullOM 
AcaJeaiiCGrihidi  Telerum^  quas  a  I^latjme  L)i£litatti$  qm|u     j 
ai  PoEemcincai,  qui  al  illo  quartu»  rjua  stUolaoi  lenuit,      1 
Qiia?  Academta  dicta  al ,  liAbul£àê  cêrta  dogm^u  tuU  fi-     | 
(îpfi;  et  ob  boc  dlstinguit  ab  Academid»  Dovifi^  quib^J 
îiicfrla  ijijiTit.  oimiiaf  qucHl  pbi]oâopbia^  gi^OLts 
f^rpil  succcBsore  Polemoni6;  eamque  Bectam,  in  , 
torùin  Academîcorumv  situt  ttiabilaljane  ila  oiDoi 
carere  arbiCrelur,  longuin  est  per  amoia  d«iioasl>«, 
uec  Lamea  onini  ei  purlc  rei  omiiteDda  esL  BeflMvetetfL 
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est 


idifféreoces  qui  ont  multiplié  ces  sectes;  et  H  les 
ette ,  parce  qu'elles  oc  renftTment  pas  le  souve- 
rain bien,  et  qu'ainsi  elles  ne  peuvent  coGStitucr 
m  genre  particulier  de  pliilosophlc,  l'homme  ne 
philosophant  que  pour  être  heureux.  C'est  ce  qui 
rend  heureux  que  l'on  appelle  exclusivement  le 
souverain  bleu.  Lors  donc  qu'on  demande  si  \e 
sage  doit  mener  une  vie  civile  et  sociable,  et 
procurer  à  son  ami  tout  le  bien  qu'il  se  procure  à 
lai*ménQe ,  ou  s'il  ne  doit  rechercher  la  bcDtitude 
que  pour  soi ,  il  n'est  pas  question  du  souverain 
bien ,  mais  s'il  y  faut  associer  quelque  autre  avec 
sol.  De  m^me ,  quand  on  demande  s'il  faut  révo- 
quer toutes  choses  en  doute,  comme  tes  Doti  ^  eaux 
académiciens ,  ou  si  l'on  doit  les  tenir  pour  certni- 
nes  avec  les  autres  philosophes  ,  on  ne  demande 
pas  quel  est  le  bien  qu'on  doit  chercher,  mais  s'il 
fout  douter  ou  dod  de  la  vérité  du  bien  que  l'on 
cberche.  La  manière  de  vivre  des  cyniques ,  dif- 
férente de  celle  des  autres  philosophes,  ne  con- 
cemepas  non  plus  laquestiondu  souvcraia  bien; 
mais,  en  le  supposant  véritable,  ou  demande 
seulement  s'il  faut  vivre  comme  eux.  Il  s'en  est 
trouvé  qui,  tout  en  plaçant  le  souverain  bien  en 
différentes  choses,  les  uns  dans  la  vertu  et  les 
autres  dans  ta  volupté,  ne  laissaient  pas  de  vivre 
tous  comme  les  cyniques.  Ainsi,  ce  qui  cunstilue 
la  différeuce  entre  les  cyniques  et  les  aulrcs  phi- 

^nufl  illâft  omnes  differenliss,  qutr  nunifnmi  nuilti|>lr£a- 
irre  tixLariim  :  quiu  îtlvo  rcnio^enOAS  \ni\al,  iiniâ  uon  in 
m  e&t  liiiis  buui.  Nffqiie  enim  enisUmBl  ulknk  pltito«»|thije 
tct-(aiii  r&i^  (liteudani,  quae  dod  eo  dislct  a  ra-tcriii ,  quod 
Uivtr^i'.s  liiibi-at  fines  bonorum  tl  malurum.  QiiAodoqui- 
Uciu  uutld  e&t  bomiiii  cBU.<Mi>lnloau(ilandi,  iii»i  ut  beatiis 
tit  :  qiioil  niili^iii  lH-alUQ\  fucit,  Ipse  est  fiuis  twiiî  :  iiulta 
e»l  iitilur  causa  ^liilosoplLintli,  iiisi  (liiih  boni  :  i|ii>iiiobreni 
quo.^  Dulluiii  boni  linem  M«<:lutiir,  niilla  ptiîlo&opbia-  secla 
diceniU  rM.  Cuni  ergo  quaritur  de  «ociaL]  tilii,  ulriimi  §il 
Unenila  Mpicnli ,  ul  Munniuni  bontiin  ,  ctun  lit  li^mo  \wà- 
ta«  ,  lia  ><.-Ul  el  curet  aintci  suï,  (lueiiudiuwluiu  .«iiiim, 
aosti»  UiiluiDinodo  l>ealiludli]is  <:aiis;i  fuciul  tjuidqiiiil 
bd(  ;  non  de  i|i»a  sommo  liODo  qna^tiu  csl ,  scd  do  assu- 
meiHlo  vH  noti  ■Mumemlo  socio  ad  liiijus  jiarUuiuiiaikrui 
booi.  QOO  (irupter  se  Ipsum ,  Bed  )Hi>i>1er«unidvtMMV(:iuiu, 
ut  ejiiii  bunu  itn  Kaudiut ,  «icut  giiidd  miu.  Iti-in  cuiu 
qu^mliir  de  Kvmknuki-i  nm  U ,  qiiibiis  iiicorta  &unl  onuiia, 
utruiii  iU  Mot  r«s  Itikbendaï,  in  qiiibus  philonepli^iiidiim 
est ,  an  ,  &icnt  nliis  pli iluNO{ ibis  plactiit ,  rrrtax  fas  li^berti 
Mllliiiiiiiii  tvoii  i|ii.'(-iilur  qutil  in  btiui  fiue  bCctandoiQ  sJI, 
Tlail  de  tpsiiiâ  boni  TeiiUlc,  quud  seclaiiduin  Mil«>lur, 
Ulnim  ût,  uecne,  d^ibilandunt  :  boc  «st ,  ni  id  [ibiniuit 
doqtMr,  iitnini  ita  âcclaiidui»  mI,  ni  qui  wclabii,  dtul 
ea»e  vennii  ;  ao  ila ,  ut  qui  »ectalur,  dicat  vcruat  sibi  vi- 
deri,  cUainsi  [ort«  sil  faUum;  lain«n  oterque  seclttur 
uaum  atque  Idem  bonum.  In  iLla  tlui»  diftirn!!!!!.!  qti.'L* 
ftdbibeturffs  bBtùtucIcuii&ticludiueCjiiicoritin,  ilijd  qnae* 
rltar  quitoani  slt  tînls  boni,  mû  utrum  in  ill»  liabitit  et 
cosKocludiMnlTiTendani  à,  qui  vcrum  serUUir  boniiin, 
quodbbet  ei  reroni  vîdratiir  «sse  alquu  sccti^ndum.  Leui- 
qoA  fueruut,  qui  ciiiri  divi^rsa  aequortiitur  t>oi)a  liiialia, 
alJI  virtuicui ,  alii  Toluptalcoi ,  eumiJeni  lanKMi  liabiliii»  el 
coQ&uoludincQi  tencbnal,  et  qua  Cyiiià  api'cllalMidur. 


losophes  est  étranger  à  ce  qui  constitue  le  sou- 
verain bien.  Autrement,  la  mémo  manière  da'' 
vivre  impliquerait  la  même  fin,  et  réciproque- 
ment. 

CHAPITBB   II. 

Varron  rcduU  toutes  ces  sectes  à  trois,  qui, 
en  dernière  analyse,  doivent  se  réduira  à 
une. 

De  même,  lorsqu'on  demande  si  l'on  doit  em- 
brasser la  vie  active  ou  la  vie  contemplative,  an  ' 
celle  qui  csl  mêlée  des  deux ,  il  ne  s'n^t  pas  da  1 
souvemin  bien,  mais  du  penre  de  vie  qui  en  fa-  ] 
cilile  davantage  l'acquisition.  Du  moment  que 
l'on  est  en  effet  parvenu  au  souverain  bien, on! 
est  heureux;  et  cependant  on  ne  l'est  pas  tou- 
jours pour  suivre  un  de  ces  trois  genres  de  vie,  ^ 
puisqu'en  le  suivant  on  peut  errer  touchant  le 
souverain  bien.  Ce  sont  donc  des  questions  entiè- 
rement diffiirentes ,  celle  du  souverain  bien  qui 
constitue  chaque  secte  de  philosophes,  et  celles 
de  lavie  civile, deriocertitude  des  académiciens, 
du  genre  do  vie  et  du  vêtement  des  cyniques,  et 
des  trois  sortes  de  vie,  l'active,  la  contempla- 
tive, et  l'autre  tempérée  des  deux.  C'est  pourquoi 
Varrou,  rejetant  ces  quatre  différences  qui  fai- 
saient  monter    les  sectes  jusqu'au  nombre  de 

lia  jllud  qutdqiiMi  est ,  nnde  pliilcHtaphi  Cyntci  dlscenun- 
lur  A  eateria,  ad  cligËodum  ac  tenendum  bonom,  quo 
iKMi  liercut,  utLque  ni!  vulcbal.  NatD  «.I  aliquid  «1  bœ 
iolerKii'l,  prolcclo  tdem  babitus  eumdem  finrm  Si>qui 
cof-errt,ct  divcrsus  babitus  euindero  Mqiil  linem  non 
sÎDerel. 

CkPirr  II. 

Quomodo,  remoUs omnibus di//tirfntHs ,  qua  non  aee* 
fcE ,  srd q^UfTstioneJi /.tint ,  ad  triparlitatn  sttmmiboni 
drjimiionem  Varro perventat ,  çuatiiin  tamen  una 
sitftigenda. 

In  triht»  quoqac  ibiâ  vila-  Krnenbus,  uno  Kllicet  nou 
M>);nil(-r,  sed  in  cnntetiiiilalîon«  vcl  inquisilione  Tcrltatia 
uliu&u,  allero  in  Kercndiii  i^bii.^  Iiuimtii&  nc«-olioM,  tertic 
ex  ulroqne  jîeiiere  teniperaUi,  cuni  qurrilur  qiiiil  bomm 
sil  |iotîus  tltf^rndiini,  11011  Anioboni  babetcontroTermin;  < 
S(n1  qnid  bomm  tritiin  dirTicullatem  vrl  facilitatem  affcrat 
a(\  couïequeudmn  tel  rt^tiiifiidni»  ttacm  boni,  Id  in  isia  ' 
(lUA'sdoiH'  ver&aiiiir.  Finis  fnitn  boni,  cum  ail  vum  quis- 
qu«  iwrTCucrit,  pioUnDS  tioatum  racil- 1»  oliu  auUm  lit- 
terato,  vcl  in  niftotio  publiro,  \e\  quaoïto  nlrijmcjue  ri-  . 
ci  bus  afiitiir,  non  cunlinuu  qiiii<)q»c  beolii»  e>t.  ^Iiilli  quippe 
in  qnoliU't  boniin  trinm  pfls.-unl  vivcrc,  et  ÎB  appel«DdO  . 
boni  Due  qno  lit  hciino  beatu&,«rrare.  Alin  «£L  i^llnrqiue»! 
&tio  de  tlnibuftbononiiD  el  inalonim  ,  qua*  DDamqiwinqt» 
pliiliMrtpbonim  Bcclam  Tarit  :  et  tMi£  sont  qii.T.Htioti«  de 
MHiuili  vila ,  de  cunctationc  Acailemicorum,  de  \cstilu  «l 
\ictj  Cynicomm,  de  Irilius  viu- Rc<H'ril>ii'«.  «li"**^»  w* 
rtHKO,elexutri>que  mwbii.alojquarum  iiullacst,  in  qua 
«le  bouoniiuet  nialnnim  tiiiibus  dis|nilalipr.  Pruindc  qoo- 
nûim  Marcufi  Varro  bu  quatuor  ailbitwni  ililTercntiaa ,  id 
Mt,  u.  itta  soclali,  t\  Academicia  aovls   ex  C^nicâSj  ex.  i 
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flçtix  ctnt  qtiatre-^înaVhull ,  revient  aux  douze, 
ou  il  safiit  de  savoir  quel  esl  le  souverain  btea 
de  l'homme,  et  Examine  quelle  est  la  vtrltable.  Or, 
pour  troiaver  ces  douze  sectes,  on  triple,  comme 
je  l'fiidit^  cpsquptrephoïes,  la  volupté,  le  repus, 
tous  les  deux  ensemble ,  et  les  premiers  biens  de 
la  nature,  attendu  que  ehaeuDe  d'elits  est  ou 
soumise,  ou  préférée,  ou  [oînteà  la  vertu,  et  ainsi 
compose  ensemble  douze  sectes.  De  ces  quatre 
choses ,  VarroiJ  eu  ûte  trois ,  !a  volupté ,  le  repos , 
el  Tunioo  de  la  volupté  et  du  repos;  non  qu'il 
lea  împrouve,  mais  parce  qu'elles  sont  eomprisea 
et  au  delà  dans  les  premiers  bious  de  la  nntare. 
Ainsi ,  il  croit  qu'il  n'y  a  que  trois  sectes  â  exa- 
Tiiiner pour  voir  qUêHe  est  la  véritable,  attendu 
qu'Une  peut  y  en  avoir  plns  d'une  qui  soit  telle; 
et  ces  trois  sectes  naissent  de  ce  que  l'on  recher- 
che les  preroicrsbienade  la  nature  pour  la  vertu, 
ou  la  vertu  pour  eux,  ou  l'un  et  l'autre  pour 
«oi-raéme. 


CBAPfTILE    ilK 


Opinion  ofe    Varron   touchant  le   i^mmtn 
bien. 

Voici  comment  il  procède  dans  cet  cxmkfi. 
Comme  le  souverain  bien  que  cherche  la  pbiliv 
Sophie  n'est  pas  le  bien  de  la  plante  ^  ci  de  Ubfte, 
ni  de  Dieu  ,  mais  de  l'homme,  il  e&tintc  i^l 
faut  VOIT  d'abord  ce  que  c'est  que  rboauQf.  Il 
croit  qu'il  y  a  deux  parties  en  lui,  le  corfitl 
l'Ame ,  et  il  ne  doute  point  que  rânw  oe  ■( 
beaucoup  plus  e?Ecellenteqafl  le  côrp«.  QtiaBlî 
la  question  de  savoir  si  Tâme  seule  «l  rbnffim, 
en  sorte  qu^  le  corps  soit  pour  cUe  ce  quelc^ 
val  est  au  cuvalier,  c'est  ce  qu'il  prétend  qa'et 
doit  examiner  :  le  cavalier,  dans  le  fait,  n'cK 
poâ  l'homme  et  le  cheval,  mais  l'homme  ani, 
qui  pourtant  s'appelle  ainsi  par  suite  du  rappod 
qu'il  a  avec  le  cheval  ;  ou  si  le  corps  »al  a; 
l'hoDime  avec  quelque  rapport  à  Vhmç  ^  couuat 
la  coupe  au  breuvage^  car  le  breuvage  n'est  pas 
la  coupe  qui  le  contient;  et  quand  on  dit.Butn 
isette  coupe,  cela  comprend  l'un  et  l'autre,  eoiiinv 
si  la  coupe  était  le  breuvage  même ,  parce  qn'dtf 
y  a  quelque  rapport;  ou  enftn  si  rhomme  ntfi 
ûi  l'âme  seule  nile  corpsseul ,  maisuo  t-ompes 
des  deux ,  comme  ua  attelage  de  chevïui  net 


\f\o  vilff;  jçeDcre  trlparliLo  ad  KctA»  drrceiil&is  oclogLnla 
oclo  perTOuil ,  el  ù  qnse  aliœ  po&aiml  simUiler  ^A\m  ;  rf- 
mnlia  eis  ainntbiis,  qironiam  de  ^ectaniiit  inioamo  bnnc 
millam  i»rCTunl  qnrrstionpm ,  i?ï  idFo  sprlfl*  nec  srint ,  nec 
^  ck'AimI.i'  Bunl ,  ari  ilhs  <liiorlei'im,  in  ifniiHiSi  quacritur  t\\i\A 
fit  haniim  hominh,  qito  aitâPrilto  Jit  hi^atiis,  »(  ex  «a 
iitiaiil  vorgin,  rji'ii>n5  fahas  iv^h-riirint  ii"S*r,  Teverliliir.  Nam 
iviiiolo  ilîo  Iriparlilo  gi-nere  *il;(' ,  Jua?  parles  hnjus  nil- 
iiieri  <ielraliuuliif,  vi  secKpruinaeinla  ppv  rptnaiienl.  Rc- 
imoU  vftro  dilferCDliâ  ex.  Cyincis  AiUJLU  ,  ad  (limiiljiim  re- 
digmiilur,  et  ^uïârafiintn  octo  fiiint.  ^  iiferamua  etiatn  qnod 
<px  Anaiflemicis  noi'ie  adliibilum  e^l ,  rai'âus  rlinaidiâ  para 
Ti-martCt ,  iil  pi1  Tjginlï  quAltiorn  [jp  ioci»1t  qiiflf|iie  Tita 
(|iji>d  accL>S>ierat,  similitiT  aiiforHliiiT]  duodocJm  ftunH  idj- 
t.Y\^,  ^w*  istâdifTeiTënlia,  ut  lij^iDli  q,iiatui)T  lièrent ,  du- 
]iliravprDt.  De  l]iâ  Ëfgo  diioilccîm  niLiil  dici  poti^t,  iiir 
st^\s£  Qon  siat  habendie.  >iiiil  qiiijipe  aliiii  in  t\A  qUnTh- 
liir,  qiiani  lîues  bonarjin  el  Enahmm.  Inventi»  aiitem  Ixi- 
Tionim  fniilius,  proftclo  p  ronlrarlo  suiil  malorum.  Ha* 
^iLlenn  ul  nantduodGï^m  bccLt,  jIM  qnalDOr  Iripllcanlur. 
Tolupta!: ,  qitieA  i  utrumqiie ,  vt  priniil  nature ,  qua!  |irimi- 
^cnXn  Varriï  fO<!ït.  Ha>c  qui(^pc  quatuor  duni  singllhilim 
lirLtiti  bliquaûdo  GiitïduntQr,  ut  non  proptcr  se  ipui,  g?d 
propt^r  oflïdutD  virliilia  ajupetetlda  vii1eanrïir>  alinuidilo 
prfeferunlur»  ulnoi*  propU-r  âeipSi,  sed  propter  hnx  adi- 
piSiceiuda  vv\  caiiscrvAnd&  rtecG&satiA  Tîrlus  ptltelur,  ali- 
qnando  juogîlurt  ul  proptcr  se  fjisa  cL  virliLs,  et  liU  appe- 
lendacredaDlur;  quAttïrDariumnunieirnnilripluinrtfdduut, 
el  ad  duodedcn  accias  peneriluot,  Ei  illis  autem  quatuor 
rébus  VA.rr(7  treâloUit.  volnplafem  aciltcet ,  el  quJeEem, 
i-t  iilnimquË  :  non  qiiod  tas  improbet,  s?iî  qiiod  priitir- 
^rnia  ilU  iiatursD'  >fI  Toluptalem  in  ?a  balieaTit ,  el  quictem. 
Qtriil  rr^o  nput  est  f\  liis  diiabuR  trîaqu^âin  f^ceri^,  duo 
iirilicet ,  lîiini  ^iniiîltatim  appetuntur  Tolupla§  aui  quies, 
el  lerlium  y  cum  «mlw^iiniil  ;  f{nsTi'1nrpT!f!*m  ^rlin:^  rrtliirr 


4^1  \ç^^ ,  ë1  pra?l«ir  ipiia!^  alia  niulla  ronUneanl?  De  trfal 
«ïgo  sertig  ci  plar«'t  [llligenler  ipssi^  IractaDdum,  qnma 
Rilp>tiu!^>e1igf>nila.  Non«ntin  TeitiDipIrii  qvaiaiiiiBiinnn 
wilio  esse  permiltil,  sl»e  in  \yï<,  IribtiS  sil .  sJTf  ili.-vk 
alibi, quiHÎ  pi>6l  videttimuN-  Ii^leHcnde^htj  ln'bu»qi>nnv)t 
tltiAin  Varra  eligal,  qipntiiin  brc^viter  ï|^rtn]ni' fn^oi" 
inii!«,  rSiSBfrâinui  IsI»Dfmp«  Iresseclar  ju  haal.niniT" 
priiha  naliiriP  propice  TirUitem,  Te]  -virfiis  propin-nhii 
Dutumc,  yç\  «traque  ,  \A  esi ,  et  vfrlus  et  {viuu  oafqn', 
propter  &c  l[isa  sunt  eipeténda. 


De  iribtu  ttctis  summum  hominU  bûttum  g^ytemtihfr 
qnam  etiffenttijm  Varro  deJUntaL 

Quid  ergo  IsiQriiim  Irium  fÎI  tprum  alque  sertmltti 
isiin  mcHlO'  pera»ad«re  conatur.  Primum,  qttu  m^Êm 
Ihmnm  in  pldla-iophia  non  arliorifi,  non  pecorii',  wméé, 
sed  liûotitii^  quvrilur,  r|uid  &iL  ipse  homo,  «pttMMka 
pulat.  Sentit  q^iiippe  tu  pjus  natiira  duo  e»t«  qiiwilw. 
ccTpiis  et  aniiDHm  :  el  itomm  quidem  duontm  mdbxa' 
atiimani  longeqne  pramUliilili*  [>tntiinii>  non  doliUs*' 
ulniiu  fifiimii  sola  &it  ltûi»Q,  iil  ila  sil  ei  corpus  laafM» 
cquus  oquili,  Eques  enim  non  hojno  et  e>(|iiii5^  tfà  nfal 
Immo  f&\  t  iiteo  taineU  equ^  didtuT,  quod  aliqiiA  aeéé  w 
lialKiil  ad  êquum.  An  urpus  fiolum  sit  iMMiâp  «Inimn^ 
&f:  liata'tis  ïJ  animam ,  »îput  poculum  »â  ftotiottOB  '  M 
smm  caiix  et  iwLio,  quanj  conlinet  câlin,  m'uiuI  dlftv 
porulum,  E«l  calit  mlmi  idco  lamen  quoil  pottod  n» 
iineud^e  Bll  nfcomaioâmlaè.  An  tero  luec  anîpu  aiihi  o^ 
soluni  coq)»»',  fisni  !iiiiiul  iitTiiUiqil^  f\i  hpma .  cidM Mif 
&il  una.  friT^  auima  sive  rorpii!^ ,  ille  aiilem 
qui5  c-4]u^tel ,  ni  l'iomo  !?ll  :  s^irul  duaf  eqiiu^  jMm-t 
vtjcaniiis,  r;iiiinim  8ive  «Ichtcr,  B\ve  siui^ler,  pin 
garuiû ,  iiiiuin  TËiti  ei>rnni  qir<ï<]cio  ïXkoAiM  se  IvImu 
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Aocan  des  chevaux  attelés  eusemble.  Yarron 
8"arrêlc  à  ce  parti,  et,  parooust>queDt,  coDclut  que 
le  souverain  bien  de  l'homme  constate  dans  la 
féttclté  de  l'âme  et  du  corps.  Il  cruit  donc  que 
les  premiers  biens  de  la  nature  sotit  désirables 
pour  cuxmémeK,  et  que  la  vertu,  qui  s'acquiert 
par  l'étude  f  et  qui  est  comme  l'art  de  bien  vivre, 
«ftC  un  bien  de  l'Ame  Irès-exeeltent;  qu'ainsi  la 
\ertu  ifflierche  pour  elle-même  les  premiers 
biens  de  la  nature,  et  en  Jouit  plus  ou  moins  seloo 
^*ils  sont  plus  ou  moins  grands,  méprisant  les 
moindres  lorsque  oela  est  uécessaire  pour  acqué* 
rlr  ou  conserver  les  autres.  Or  elle  ue  préfère  à 
«Ite-ménie  aucun  des  biens  de  l'âme  ou  du  corps, 
parce  qu'elle  use  comme  il  faut  de  soi-même  et 
des  autres  biens  qui  rendent  l'homme  heureux. 
Mata  quandelle  n'est  pas  quelque  part,  quelque 
abondance  de  biens  qui  s'y  trouve,  ils  ne  sont  pas 
pour  le  bien  de  celui  qui  les  possède ,  parce  qu'il 
eo  use  mal.  Lors  donc  qu'un  homme  jouit  de  la 
vertu  et  des  autres  biens  de  l'âme  et  du  corps, 
sans  lesquels  elle  ne  peut  subsister,  sa  vie  est 
heureuse.  Elle  est  encore  plus  heureuse  lorsqu'il 
CD  possède  d'autres  dont  la  vertu  n'a  pas  absolu- 
ment besoiu  ;  mais  elle  est  trés-heureuse  lorsqu'il 
De  lui  en  manque  aucun,  soit  du  corps  ou  de 
l'âme.  La  viu  n'est  pas  la  même  chose  que  la 
vertu ,  puisque  toute  sorte  de  vie  n'est  pas  vertu , 
mais  celltvià  seulement  qui  est  sage  et  réglée  :  et 
cependant ,  quelque  via  que  ce  soit  peut  être  sans 
la  vertu,  au  lieu  que  la  vertu  ne  peut  être  sans 
la  vie.  On  peut  en  dire  autant  de  la  mémoire  et 


I  de  la  raison  :  elles  sont  en  l'homme  avant  la 
science,  et  la  science  ne  saurait  être  sans  elles  , 
ni  par  conséquent  la  \ertu,  puisqu'elle  e^^t  un 
fruit  de  l'étude.  Quant  aux  perfections  du  corps, 
comme  la  vitesse,  la  beauté,  la  force,  et  autres 
semblables  avantages,  bien  que  la  vertu  s'en 
puisse  passer,  et  qu'ils  soient  indépendamment 
d'elle ,  toutefois  ce  sont  des  biens  ;  et ,  selon  oes 
philosophes,  elle  les  aime  pour  l'amour  d'elle- 
même  ,  et  s'en  sert  ou  en  jouit  avec  bienséance. 
Ils  disent  que  cette  vie  bienheureuse  est  aussi 
une  vie  sociable,  qui  aime  le  bien  de  ses  amis 
comme  le  sien  propre ,  et  leur  souhaite  les  mémos 
avantages  qu'à  elle-même;  soit  qu'ils  lubitent 
la  même  maison, comme  une  femme,  des  enfants, 
des  domestiques;  ou  la  même  ville,  comme  des 
citoyens  ;  ou  toute  la  terre ,  comme  toutes  les  na- 
tions; ou  le  monde,  ce  qui  comprend  le  ciel  et 
la  terre,  comme  les  dieux^  que  nous  appelons 
plus  proprement  anges,  etqa'fIsrefEardcutcomme 
les  amis  du  sage.  Mais  ils  soutiennent  qu'il  ne 
faut  point  douter  du  souverain  bieti  et  du  souve- 
rain mal,  et  prétendent  que  c'est  en  cela  qu'ils 
diff^ent  des  nouveaux  académiciens,  sans  se 
meltreen  peine  quelle  sorte  de  vie  on  suive,  celle 
des  cyniques,  ou  quelque  autre  que  ce  soit.  Pour  les 
trois  genres  du  vie  dont  nous  avons  parlé,  l'ac- 
tive, la  contemplative,  et  celle  qui  est  mêlée  des 
deux,  la  dernière  leur  plaît  davaDtagc,  Varron 
assure  que  c'est  là  la  doctrine  de  la  vieille  Aca- 
demie,  au  scotiment  d'Antlochus,  le  maître  de 
CioéroQ  et  le  sien;  quoique  Cicéron  le  veuille 


I 


Icrum,  bifias  non  dicimus,  wà  amboa  siiniil.  Ilorumau- 
tem  Iridtn  lioc  t'Iigit  lertiiim,  tifrminfni()ue  ace  aiiruiaiu 
•olam,  liée  K^liimeorpus,  &ed  aoimam  simul  et  corpus 
,'esMirbiltatiir.  Proinde  ftumaium  Imiium  lioniinis,  qtui 
[.tti  tiCfttiu ,  ex  ulnusqiie  rei  bonis  coiikUtu  ilidt ,  et  atiiina.' 
siUcet  et  corporis.  Ac  pcr  Un:  prima  ÎKa  nuliir^  {irt>|)t(':r 
I  jpu  exisliout  eipetf'-Qiia,  ipsainquc  Tjrtulem  r)iidni 
cifioa  tnaerit  relut  artcin  Tireudi,  qiia;  in  iiuliux  Imuisi 
est  eKcellenliAKimuii)  bitiium.  Qua|)nj]i(t-r  eailnri  lîrtu», 
id c»t im  ï^eQtla>  vrla.tumuccepcrii  ptiiua  nalun£,(|ou 
cioe  ilUeraiil,  gvd  Luneii  ^eraut  ctiAOi  quaudo  eis  Uik:- 
tnua  adtiQi;  devrai ,  omnia  iiropter  »•(■  i[Mam  apprlit,  «i- 
BMililue  etiam  «e  i[iMrn  :  oimiibuâijue  sJoidl  et  se  ipiu 
uliUir,  eo  fine  uL  oninjtius  Jelcclctur  aiqae  perfriialnr, 
MuaIs  mlnusque ,  ut  qtueque  inter  m  inajura  at<|iic  niîiiura 
MttC ,  UnKD  oniiiibui  f;aadca& ,  et  qnoe^am  tuiuoia ,  &t 
■BceuilaG  [ki1)(uUl,  prupCer  majora  vcl  adipieceoda  Tel 
leneoda.  conlcninent.  Oianium  autera  twoonim  Tel  aitimi 
Tel  corporis,  nlliil  sibi  tirlus  uritiiiiiu  ]ira'|i«iiiît.  Ua^-.ciiiiu 
beu«  utitor  et  kn  iii^a,  et  CA'lerîâ,  qax  lioiDioeui  fticiuuL 
bealuin ,  bouts.  L'bt  vero  ip&a  ooiicst,  iiuainUlieL  niulta 
ftinl  tiooâ,  non  boiio  e]us  »iinl,  cujui  siiiit;  ac  |i«r  boc 
JSBD  MC  lyas  tKHM  diceuda  sunt,  cui  maie  uuiili  tiUlia  eise 
M»  pOuuDt.  Bsc  e^o  viu  UomiiiU ,  qna-  virtute  et  aliis 
uimi  cl  corporis  boals,  ûac  quibu9  ^irUls  e$&e  tion  po- 
tc«t,  frtiitur,  bcala  esse  dtcitur  :st  vero  et  alîis,  sinequi- 
Ui«  eâse  virlus  polost ,  ici  iilliti ,  vrl  pliitibuii ,  tMaltur  :  ni 
autem  prori>us  miinibus ,  ul  iniiluin  ouQioo  Imauiu  dedt, 
Tci  onimi  ve)  coriiom,bcaliMiuia.  Moneoiiu  ttoceslTila^ 


qiiod  Tirtus;  qnosiAm  aon  omnis  riia,  wA  sapiens  vi[;i 
virtuiicst  :cl  UoicDqualiscunKincvitaainf  ullaTtrtute  po- 
lestc&sc;  virtiis  vert)  $im  tilla  vila  non  poU-st  esse.  Hoc 
ft  de  nienjoria  rlixerim  adjue  rulioue,elsi  quîd  ollud 
bile  est  iu  lianiiue.  Suul  eolm  Uscc  étante  ductritatn.  Bine 
bis  autem  oûd  poteat  et&c  ijJIb  dortrlna  :  ac  pcr  lioc  neo 
virlii»,  qiiK  uliqiie  ilisciliir.  Bt'ii*:  aulein  furrere,  pul- 
clirumetotc  corpure,  vliibus  uig(;iilibii$  iinevalers,  ôl  ne* 
lera  JKijusroodi  tailla  siint,  ut  et  vlrlus  iiae  hiseaae  pM- 
ail,  et  ipsa  eiae  virlute  ■  buna  .suni  tunm;  et  secDDdam 
i-HloK  eliatii  i)isa  jirupUT  sk  \\iàiitu  diligit  virins,  utltui'qne 
illis  el  fiuilur,  aicul  lîrUilem  decet. 

Mniic  filam  bealani  eliam  sncialem  prrbibeiit  e<H,  qa« 
aiiikorutn  liona  pmpter  aa  i|taa  diligat  sk-nt  sua,  elM]ua 
Itropter  ip&ots  UÔc  Tclil  quod  $Jbi;  Mte  in  domo  ùnt, 
&icul  ronjux  et  litwri  cl  qutcuniqiie  domcMici  ;  sire  in 
luTu,  ubf  domits  eju«  est,  &icuU  ciit  urba,  ul  sunt  bi  qui 
clvoi  Tocaiilur  ;  sive  lu  loto  ortie,  ul  suul  p'nten,  qiia»  ei 
sudelas  huinsDa  runjiingil;  sive  iu  i|)H  niuodo,  qui  c^n- 
wLur  iiuiuiue  cœli  el  terrai,  uciit  eue  diciitil  deo!i ,  qoos 
Taluut  amicosesseKomlnl  sapicDii,  quoa  dù&  raniilianua 
Att;t<-lu^  diciiiiu».  Dti  boiKirutn  auleoi  et  e  eonlrarlo  iiialû- 
ruiuliiiibiu  cegaat  nllo  modo  eise  dubitandum,  cl  Itanc 
iuter  &e  et  qotos  At:^eiiiicoa  altiriuaut  e^ue  dMautiam , 
Dec  eornm  interest  quldqu.-ui] ,  sivc  cynico ,  lire  alio  quo- 
libet liabitii  el  vlctu  in  bis  tinibus.quiM  férus  putint, 
quisque  )ibllu»uplielur.  Ks  tiibua  pofro  illis  vilâe  geiwri- 
liua,  olioso,  actUQSû,  et  quod  ei  utroqoc  composiluni 
est,  lux  tertium  »ibi  pUcéro  UMverant.  Ukc  seakiatc 
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plutôt  faire  paner  pour  stolden  qne  pour  aeadé- 
mlclen.  Mail  cela  nODi  Importe  peu ,  puisque 
nous  devons  Juger  des  opinions  de  ces  philoso- 
phes, sans  nous  mettre  en  peine  quelle  est  celle 
qu'ils  ont  lalvle. 

CBAPITSB  IT. 

opinion  des  ehrétietu  touchant  le  souverain 
bien. 

Si  l'on  nous  demande  quel  est  le  sentiment  de 
la  cité  de  Dieu  aor  tous  ces  points ,  et  d'abord 
touchant  les  fins  des  biens  et  des  maux,  cil»- 
même  répondra  que  la  vie  étemelle  est  le  souve- 
rain bien ,  et  la  mort  étemelle  le  souverain  mal  ; 
et  qu'ainsi  nous  devons  tftcher  de  bien  vivre , 
afin  d'acquérir  celle-là  et  d'éviter  celle-d.  Il  est 
écrit  que  «  le  juste  vit  de  la  foi,  •  parce  que  nous  ne 
voyons  point  encore  notre  bien  ;  de  sorte  qu'il  faut 
qne  nous  le  diercblons  par  la  foi ,  et  que  nous  n'a- 
vons pas  de  nous-mtoies  le  pouvoir  de  bien  vi- 
vre ,  mais  qu'il  faut  que  celui  qui  nous  a  donné 
la  foi  de  son  assistance  nous  aide  à  croire  et  à 
prier.  Pour  ceux  qui  ont  cm  que  le  souverain 
bien  est  en  cette  vie  on  dans  le  corps ,  on  dans 
l'âme ,  on  dans  tous  les  deux  ensemble,  et,  pour 
être  plus  explicite,  soit  dans  le  plaisir,  soit  dans 
ta  vertu ,  soit  dans  l'un  et  l'autre  ;  soit  dans  le  re- 
pos, soit  dans  la  vertu ,  soit  dans  Tun  et  l'autre  ; 
soit  dans  le  plaisir  et  le  repos,  soit  dans  la  vertu, 
soit  dans  tout  cela  ensemble  ;  soit  dans  les  pre- 
miers biens  de  la  nature ,  soit  dans  la  vertu ,  soit 
dans  l'union  de  ces  biens  et  de  la  vertu  :  c'est 
une  étrange  vanité  d'avoir  placé  leur  béatitude 

atqiie  docaUBC  Academicos  Teteres ,  Varro  asserit ,  anclore 
Anliocho,  magistro  Ciceroois  et  suo,  quem  Bane  Cicero 
in  pluribus  TtiiBse  Stoicum,  quam  veterem  Academicum 
viiit  videri.  Sed  quid  ad  dos,  qui  potius  de  rebits  \[ms 
jiidicare  debemus,  quam  pro  magno  de  lioininibiis  quiil 
quisque  seoserit  scire? 


De  J-.  mmo  bono  et  lummo  tnalo  quid  Chrisliani 
sentiant. 

Si  ergo  qtiecratur  a  nobis ,  quid  civitas  Dei  de  liis  sin- 
i^iilis  jnterrogata  respondeat,  ac  primiim  de  fi  ni  bus  bo- 
iiorum  malonimque  quid  sentiat,  respoodebil  œternam 
vitdin  esse  Bummiim  bonum,  a-teruam  tcto  morlem  sum- 
iniim  maltim  ■.  propler  illam  proinde  adipiscendani ,  istam- 
que  vilandam,  rccte  iiobis  esse  vivendum.  Propterquod 
gcriptum  est ,  Justus  exjidc  vimt  :  quoniam  neque  bo- 
num noslrnm  jam  videmus ,  unde  oportet  ut  credendo 
quaeramDs  ;  neqae  jpsam  recte  virere  nobis  ex  nobis  est , 
nisi  credeotes  adjuret  et  orantes ,  qui  et  ipsam  fidem 
dédit,  qua  nos  ab  illo  adjuvandos  esse  credamus.  Ilii  au- 
teni  qui  in  iata  vita  fines  bononim  el  malonim  esse  pata- 
verunt,  sire  in  corpore,  sire  in  aniino,  sive  in  utroque 
ponentes  summum  bonum;  alque,  ut  td  explicaliuselo- 
quar,  sire  in  voluptale ,  sire  in  virlute ,  sive  Jn  utraqiie; 
tive  in  quiète,  sive  in  virlute,  sive  in  utraque;  sive  in 
voluplate  simul  et  quiele ,  sive  in  virtute ,  sive  in  utris- 
que  ;  sire  iu  primis  natorse ,  sive  in  virtute ,  sive  iu  utris- 


içi'bas,  et  surtout  de  l'avoir  tait  dépendre  d'enx- 
mèmes.  ta  Vérité  se  moqQe  bien  d'eux,  qaandclk 
dit ,  par  un  prophète ,  ■  Le  Set^eur  sait  qoe  \a 
•  pensées  des  hommes  sont  vaines,  ■  oq  selonqae 
le  lit  rapôtre  saint  Paul  :  *  Le  Seigneur  Cflunitt 
ri  la  vanité  des  pensées  des  sag^.  * 

Quel  fleuve  d'éloquence  pourrait  sofllre  pooT 
exprimer  toutes  les  misères  de  cette  vie?  Cîcém, 
les  a  déplorées»  comme  it  a  pu ,  oins  la  consoiâtlcit 
de  la  mort  de  sa  flltp  ;  mais  que  ce  qu^il  a  pu  eu 
peu  de  chose  î  A  l'étiard  de  ce  qu'on  nomoiela 
premiers  biens  de  la  nature,  les  p«ut-on  posstdtr 
en  cette  vie,  qu'ils  ne  soient  sujets  a  une  isfinlie 
de  révolutions  ?  En  effet,  à  quelle  docihirftà 
quelle  inquiétude,  deux  sentinnents  si  opposai 
ta  vérité  et  au  repo»,  le  corps  da  sage  n'eit-il 
point  exposé?  Le  retranchement  ou  Fa  débililè 
des  membres  cstcûntraire  à  l'Intégrité  deÂpartia 
du  corps ,  la  laideur  h  $a  beauté  ,  ta  roaladk  i 
sn  santé  ^  la  lassitude  à  ses  îq  rces  »  la  tâD^çur  m 
la  pesanteur  à  son  agilité  ;  el  cependam  quj 
B-t-il  de  tuât  cela  dont  le  sage  soit  exempt  ?  Luf- 
siette  el  les  raouvemepta  du  corps ,  qnsnd  ïii  soitt 
dans  Ib  Juste  meaare  ^  sont  aussi  mis  en  np^dn 
premiers  biens  do  la  nature.  Mais  que  ser»-» 
si  qaelqueîndlspoaitionfaît  trembler  les  membre*? 
Que  sera-ce  si  l'épine  du  dos  se  courbe  de  sorte 
qu'un  homrae  soit  obligé  de  nnarcher  Â  quatre  pct^ 
tes  comme  une  béteî  Cela  ne  dëtruira-t-il  p*« 
l'assiette  ferme  et  droite  du  corps  ^  et  ne  rompn- 
t-llpastia  beauté  et  In  mesure  de  ^esmouvenirati? 
Que  diral-je  des  premiers  biens  QatureisderSroe, 
le  sens  et  l'entendement ,  dont  Tau  lui  ^t  doniié 

r|ue  :  hic  brali  esAe  ,  et  a  s?  ipsFs  b«alj  lîeri  tain  vwiUtt 
vuLueniiiL.  irrisit  dus  Veritas  pcr  prafnTielani  dicéntA, 
J\ovit  Dominvs  coçitfttionfs  homirtum  ;  icl^ttHiIlioe 
testimonrum  posuîl  apostolus  Paiitus  ,  DoTnium  mni 
cQpifaiioHts  tapieniivr»  ,  çuoniam  vaner  f^tnt 

Qutë  enim  «uDicM  ,  qusntovis  eloqnentise  nnmiii«,TUE 
liijjiis.  miserîas  e\|>licjre  ?  Quacn  lamenUlus  e:>l  Cnxn  a 
Con^ktione  de  niorl^  nir-v ,  sïcitt  poiuit  :  sed  quniiTi 
est  (jiiwl  poUiit  ?  Ea  ^uippe  qiia-  dirunlur  printa  iiilnnr, 
quaiid'i,  iibi,  qur-mnio  taoi  bene  se  liAlbere  ici  ii^*  nU 
pùâ.4Uiit ,  iil  D<in  Hiib  iii[!crti^  otsibuï  niictnêut  ?  Quli  aîa 
dolor   Miitraricil    voluptuli,    ipiœ    intinieluilo    conirari! 
quielif  In  coiinis  cadirc  fi;ipienlis  non  poïi»^! '  Jïenfcrti* 
11IIII  L'Cftc  ainpulatii>  vcl  deltiliias  lioniinis  e <Epu^nit  rnciK 
lumitaLeiD,  drlonmiUs   piilcliriliidînein  »  Jnv!lh^i:l<lita-ïB-     ' 
JiiUlem  ,  vires  lassiludo ,  itiobililAttin  [orpor,  aul  l^nliUs  : 
(■rqiii<l  hftrutn  est,  ijuod  uetîiieal  in  cafnem  sapimiïîtr- 
ïU4're?  Stflt«a  qnoipie  torporis  alque  motua  ,  cnin  Are»' 
(e*  alque  eonigrnciitps  suiiL ,  inier  patur»  primi  numaii*    . 
tur  :  Sed  quid  «j  «iliqua  mala  f  uleludo  niembra  IrHUiot    i 
caticliUalP  quiil  si  ip&qae  ad  pon^tida!t  in  Içmm  nianat    ] 
dorM  sjtina  curvetur,  el  liomioem  quodanimodo  qujdra-    I 
|K'>)f-in  rQciat?n4)ini:anïtifmsrB;iuend|:corporiâ  elmofadiM 
spnciem  deciisque  [M-rvepiei?  0""d  tpsius  anicnlpil  ""'     . 
nÏA  quaE!  ap|>e)laatur  twnâ,  uhi  duo  prima  poniint  pi  \ 

fomprelieosionein  pertepijonemque  veriUlis,  wtta 
î[ilelJet:titlTt^  Sed  <[ualîs  qiiantU!U|Lie  remioet  s«flsui 
ut  alia  tactàm^  fiai  hciiDO£urdu&  tt  cteois?  Ratio  *«« 
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pour  percevoir  lo  vérité,  et  l'autre  pour  la  com- 
prendre? Que  deviendra  le  premier,  si  un  homme 
devit-Dt  sourd  et  aveugle  ;  et  le  second ,  lorsque 
la  raison  est  troublée  ou  assoupie?  Combien  les 
frénétiques  font-ils  d'extravagances  qui  noustl- 
reot  les  larmes  des  yeux  quand  noua  les  consi- 
dérons sérieusement?  Parlerai-Je  de  ceux  qui 
sont  possédi-s  des  démons?  Où  leur  raison  est- 
elle  ensevelie,  quand  le  malin  esprit  abuse  de 
ïeor  éme  et  de  leur  corps  a  sa  voloulé?  Et  qui 
pcots'assurer  que  cet  accident  n'arrivera  pointau 
sage  pendant  celte  vie?  H  y  a  plus  :  combien 
défectueuse  est  la  connaissance  dij  la  vérité  ici- 
bas,  ou,  selon  celte  parole  de  I»  Sagesse,  ■  ce 
•  corps  mortel  et  corruptible  appesantit  l'âme,  et 
,  cette  demeure  de  terre  et  de  boue  émnussc  la 
rigueur  de  l'esprit?  >  Ces  désirs  irréflérhis,  que 
I  met  égalemeut  au  nombre  des  premiers  biens 
de  la  nature ,  ne  sont-ils  pas  dans  tes  furieux  la 
cause  de  ces  mouvements  et  de  ces  actions  qui 
nous  fout  horreur? 

Enfin,  la  vertu  même,  qui  s'atiribucle  premier 
rang  parmi  les  biens  de  Ibommo,  que  fait-elle 
sur  terre  qu'une  guerre  continuelle  avec  les  vi- 
ces »  et  avec  des  vices  qui  oc  sont  pas  hors  de 
nous,  m^  en  nous;  qui  ne  sont  pas  elruni;crs, 
mais  qui  nous  appartiennent  ?  Quelle  guerre  n'a 
pas  A  flootenir  la  tempérance,  qui  réprime  les 
appétits  désordonnés  de  la  cbalr  ,  do  peur  qu'ils 
ne  fassent  consentir  l'esprit  A  des  actions  crimi- 
nelles? Et  ne  nous  imaginons  pas  qu'il  n'y  ait 
point  de  vice  eu  nous,  lorsque  <  la  chair,  comme 
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dit  l'ApAtrc,  convoite  contre fesprit;  •puisqu'il 
existe  une  vertu  qui  y  est  contraire ,  lorsque,  se- 
lon le  m£me  apAtre,  »  l'esprit  convoite  contre  la 

•  chair.  Car,  dit-il,  ces  choses  sont  contraire» 

•  l'une  à  Tautre,  tellement  que  vous  ne  faites  pas 
«  ce  que  vous  voudriez.  .  Or.  que  voulons-nous 
faire  quand  nous  voulons  que  le  souverain  bien 
soit  en  nous  sans  aucun  défaut ,  sinon  quelachair 
s'accorde  avec  l'esprit,  et  qu'il  n'y  ait  plus  de  di- 
vorce entre  eux  ?  Mais  puisque»  en  dépit  de  nos 
bons  désirs,  nous  ne  le  saurions  faire  en  cette  vie, 
lâchons  au  moins,  avec  le  secours  de  Dieu,  de 
ne  point  consentir  aux  couvoitlses déréglées  de  la 
chair.  Dieu  nous  garde  donc  de  croire,  taudis 
que  nous  avons  sur  les  bras  cette  guerre  Intes- 
tine, que  nous  possédions  déjà  la  béatitude  qui 
doit  être  le  fruit  de  notre  victoire  î  Quel  homme 
est  parvenu  à  un  si  haut  degré  de  sapesse,  qu'il 
n'ait  plus  du  tout  a  combattre  contre  ses  pas- 
sions? 

Que  dirai-jo  de  cette  vertu  qu'on  appelle  pru- 
dence? ïouie  sa  vigilance  n'est-elle  pas  occupée 
à  discerner  te  bien  d'avec  le  mal,  pour  rechercher 
l'un  et  fuir  l'autre?  Cela  même  neprouve-t-ij  pai 
que  le  mal  est  en  nous  ou  parmi  nous?  NOiis 
apprenons  |)ar  clic  que  c'est  un  mal  de  consentir 
â  nos  mauvaises  iiiclinntions,  et  que  c'est  un  bien 
d'y  résister;  et  cependant  ce  mal  auquel  la  pru- 
dence nous  apprend  à  ne  pas  consentir,  et  que  la 
tempérance  nous  fait  combattre,  n'est  détruit  ni 
par  la  prudence  ni  par  la  tempérance.  La  Justice 
de  même ,  dout  l'emploi  est  de  rendre  A  chacun 


cl  iDtrllli;eatiBqiio  recnlet ,  ubi  sopietor.  ai  alîquo  cth^Im) 
Hncialur  tnsums?  Ptirmelin  mtiltii  AttsitiiUciim  iJM-.uDt, 
«ri  CMiitui,  [*l«nuD(|iM  a  twoo  hio  propoMto  et  tDorittus 
aliéna,  rmo  suo  ttoDo  propMito  iDoriluiMjiw  riHilram, 
live  nia  nigHmiDS ,  hv«  viil^^mua,  ai  ili^i;  cottsider** 
mut,  Ucrjniaft  teaere  vit  iKJtMimuA,  aut  Totte  neepoa- 
sumi».  Quid  dlcaoi  de  Iti»,  qui  (krtDDaum  psiluntiir 
tncuniu?  ubi  luttienl  ab^cundilani  ycI  ubrutam  iiitrltl- 
grotiam  luam,  quamto  «ertinitiiiii  svam  vnluulaiiMii  et 
utma  wrutD  i-l  corjwrp  nwlî^ini'i  uritiir  ifniitnt-?  tt  i|uii 
COO&dit  liof^  ntaliim  ia  UéC  vita  evi^otrc  uon  poiu^  ia\^vnù  f 
DellMl*  |w'rr«filto  Toittatii  to  liac  rarnc  qinli^  aitl  qunnta 
estf  qUMido,  tirul  lt>;iniu»  in  NCiai:i  libro  Sa|)ifrili.T  , 
Oorptu  corrttiitibilf.  oijijrurat  anitnain,  ri  tirprtmtt 
ttrrena  inhabitaHo  trinmm  multa  cogilan(em  ?  Iii)|tc- 
IM  porro  tel  actkiuis  a{i|iPtilu>t  al  lioc  moitii  rrcto  l«tine 
appdlalur  ra  qiiani  Crtiti  vocnnl  4^^.  <|uiii  et  iii!>aiii 
primlrt  iiiiluio' ilpfiulïiil  Kiiiis  ,  tioiiiN!  \yéù  eal,qi](i  ({fl- 
nitttar  cUara  iuuaoriirii  illi  liit^iTalikt  uiulu».  ol  («ta 
^sa:  liorrriDUt,  qoaiKlo  per«oili(ur  Kiuu4  taUO(|Uo  so< 

Porro  ipM  vîrtuii,  iiuir  non  psI  ttiter  prima  iintiinr, 
qannïntn  et»  po^tca  JtMliina  iiilio<lric«i>te  Mipi-rvcuil , 
csro  5)bi  Ivoiioiuiu  culrnm  tidiIk-cI  liuiiiaiioruni,  quitl  lilr 
a^l  iiKI  pnpi'liu  \iv\\*  ciili)  vllit»,  lH*c  i'xIcrioHIiuft,  miJ 

minime  ilU,  quir  ^■''■'<'<'  Oit^^^Ovr;,   litUlw   IrltriKTUtiUa 

■Kuniaatur.  qua  caiiialrs  frenautur  liliidine»,  ne  in  quu.*- 
■{iieftigilia  mcnlcfl)  cuiMnlleiitrin  traliani?  Ncque  riiiin 


DuUum  ettvitium,  cum,  siciit  iltcil  Apo&talus,  Curoroft- 
nipuctt  adversui  splntam  '  ciii  riiîo  conlrarta  virliis 
Mt ,  tiini,  tictil  i^lem  diril ,  Spintus  conatpisctf  adver- 
tut  earneni.  Hrrceniw,  iiiqiMl,  tnriccm  adctriantur  ; 
ut  non  ni  tiuœ  vuf/if  Jaciahs.  Qiiiil  aulem  facc/o  to- 
lninn>,  mm  pf-rflri  vuhiiriua  lioem  iiuiniui  tioui ,  ntti  Dt 
cartj  advenus  &|>iriUiin  non  lAncupUcat,  dcc  ait  ju  nobid 
lioc  vitiuni ,  coiiira  quixl  Rpiiilu»  criacupiscal  ?  QikmI  in 
liac  vita  quainvifi  ««limiiA ,  qiiuntaiu  (acerc  nos  «alrmits, 
id  Miiem  rn  ftrljutorlo  Del  fAciamua,  ne  canii  coticupit- 
cenll  adreifu»  6|àntum,  tpirtlu  snccumbenle  cedamas, 
et  3d  peipetiandiim  pecr-atum  no»lra  conM'riKÎoni-  (icrln- 
tiamur.  Alhiileryo  ut,  i|iianidiu  in  Imm:  bclk)  iiitcAtino  mi- 
mtM,  jam  iiu«  beatiludiai^iu  ,  jd  qiiani  vinceiido  volumii^ 
perv eniiv ,  adeplos  rsK  cj-edanni-t.  C(  qiilacftl  usqiieaileo 
Mpieiia  ,  ut  contra  llbidiocs  iiulluiu  Inlwal  ooduioo  cod- 
fliedim  > 

Qiiiil  I1I.V  tirlui,  qiur  pruili'iilia  dicUtitf  nonac  lola 
vi|;ilantia  «ua  bi>ua  div«rnlt  a  malin  ,  ut  lo  illU  af  p«leii- 
dktMlMinc  tilaiHtift  nullu«  errur  ohrrpal?  Ac  per  bue  el 
fp«a  no«  in  malli,  vcl  mala  in  nobia  «mm  testatur.  Ipu 
enin  dM'rl  nns,  malum  ente  ad  peccanduni  cooi»''i>lirc, 
lKMiiim<|nc  es«H  a<J  (MYcaiidum  duo  coasi-JilirQ  MiidUil. 
IIIikI  I.-tmrri  nuilnrn,  cui  nos  non  cuua<nlir«  docvl  (hu* 
dt-ttlia  ,  f.tdt  temprinnUa,  nt%  prudeutia,  occ  fan|Hirati(la 
liJlit  liitlt:  vitx.  Qiiid  juititia  .  coju» launui «U  au*  culqiie 
liibunc  (uude  lil  in  ipM  bonifM  quidam  juatM  onlo 
natune,  ul  anima  aubdatur  Oeo  et  «oIm  tan,  «r  |>er 
lior  t»eo  el  autuia  et  caro),  Doone  demoutnl  is  ro  *• 
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ue  qui  lui  appartient,  et  qui  maintient  en  i^honmiË 
cel  ordre  équitable  do  ia  nature,  que  V&tût  »o]t 
soumise  à  Dieu  et  Js  corpa  à  Véme,  et  qu'olnft 
VAme  et  le  corps  lui  soient  aoumis,  ne  fait-elîe 
pfts  bt*n  voir,  par  la  peine  qu'elTe  a  à  a'nci|uiller 
de  cette  fouctîou ,  qu'elté  n'est  pas  encore  à  la  Ùa 
de  BOB  tfûvaii  ?  L'âme  eat  en  effet  d'autant  moîDS 
souralSË  à  Dieu  qu'elle  pense  moins  à  lui  j  et  la 
chair  eat  d^autant  moins  soumise  à  L'esprit  qu'elle 
B  pluf  de  désirs  qui  lui  sont  contraires»  Ainsi  ^ 
tant  que  xtoas  sommes  sujete  ît  cis  faiblesses  et  à 
cea  langueurs,  comment  osons  nousdire  que  nous 
sommes  déjà  «auvés?  Et  si  nous  ne  sorames  pas 
encore  sauvés ,  de  quel  front  pouvons-nous  pré- 
tendre que  nous  sommes  biËnhE^u^eax?  Quant  à 
la  force,  quelque  sagesse  qui  rae^-orapagne,  o'est- 
elle  pas  un  témoin  irréprochable  des  maux  qui 
accabl6Qtleshoninies,et  que  la  pfittvnCË€ât  con- 
trainte desupportierl  Véritablement  je  m'étonne 
que  lê^  stoïciens  ai^nt  la  hardiesse  de  nier  que 
ce  soient  des  roaux,  en  mémo  temps  qu'ils 
avouent  que ,  s'ils  sont  si  grands  que  le  sage  ne 
puisse  ou  ne  doive  les  souffrir»  il  faut  qu'il  se 
donne  la  mort  et  qu'il  sorte  de  la  vie.  Cependant 
la  vanité  de  ces  philosophes  ks  rend  si  slupides^ 
qu'ils  ne  mugissent  point  de  dire  que  leur  sage  est 
heureux  quaad  il  deviendrait  aveugle,  sourd > 
muet,  impotent,  aftligé  des  pluscruetles  douleurs, 
et  m^me  de  celles  qui  le  condamnent  à  se  faire 
mourir.  O  vie  heureuço^  qui  cherche  la  morl  afin 
den'ôtre  pins  1  Si  elle  est  bienheureuse,  que  n*y 
demeure-t-oii?et8i  on  la  fuit  à  cause  des  maux 
qui  l'affligent,  comment  est-elle  bienheureuse? 
ou  comment  n'appeler  point  maux  des  choses  qui 


mettent  la  force  à  iiout,  et  qui  ne  TobUgest  {tas 
seulement  à  se  rendre,  mais  qui  la  font  deisolr 
falLe,jusqu'àdire  qu'une  vie  tôt  heureuse, et  qoê 
néanmoins  on  doit  la  fuîrt  Qal  est  osseï  a'^Ë^^e 
pour  ne  pas  voir  qu'oo  ne  la  devrait  pas  fuiriiî 
elle  était  hcureuset  Qoe  s'ils  avouent  qu'oc  I) 
doit  fuir  à  cause  des  faiblesses  qui  l'accableisi, 
que  DE  quittent-itâ  leur  Ûertc  pour  avouer  «usn 
modestement  qu'elle  est  misérable?  N'est-ce p4 
plutM  par  impatience  que  par  courage  qaeceb- 
meux  CatOD  s'est  donné  la  mort;  ^  et  pour  o'^ioiir 
pu  souffrir  César  vicloncui;?  Où  est  la  foftedÈ 
cet  homme  tant  vanté  ?  Elle  ai  cédé ,  die  i  sot- 
combé^  die  a  été  telleroeut  sormonEée^^iq'Jli 
fui  et  abandonné  une  vie  bienheareuse.  £sl>a 
qu'elle  DE  l'était  pas  encore?  elle  était  dooc  mal- 
heureuse. Comment  donc  des  choses  qui  rendalfflî 
une  vie  infortunée  et  odieu.se  n'étalent -«lies  {lU 
des  maux.  7 

Aussi  les  péripatéticicns,  et  cecx  de  ta  TûJDe 
Académie,  dont  Varron  soutient  la  doctrioc, 
avouent-ils  que  ce  sont  des  maux  (en  quoi  |!| 
sont  plus  raisonnables]  ;  mais  il  y  a  lieu  de  l'^ 
tonner  de  câ  qu'ils  prétendent  eu  même  \mp 
que  ^  nonobstant  tout  cela ,  ou  ne  laisse  pas  d'étnr 
heureuit-  Ias  tourmenta  et  les  douleurs  cEq  corp^ 
BOTit  des  maux,  dit  Varroa ,  et  des  miaux  d'auùÀt 
pires  qu'Us  sont  plus  grand»;  c'est  pounpjw, 
ajoute-t-il,  vous  devez  sortir  de  cette  \iep&tir 
voua  en  délivrer.  De  quelle  vie?  De  celte  vi>,, 
dit-il,  qui  est  attaquée  de  tant  de  mauA.  Uh 
est  donc  bienheureuse  parmi  les  manx  pour  lu- 
quels  vous  dites  qu'il  en  faut  sortir?  îNe  serait-ce 
point  que  vous  l'appelez  heureuse  parce  qu'il 


nilliiic.  opère  lalwnre  potius ,  quam  ia  hajusopeiis  jam  floe 
retiHÏesGere?.  Taoto  quippe  minus  Miioia  «ubditur  Deo, 
qiianlo  miaus  Deuni  in  jpsis  gui^  cogitationibus  coocipit  ; 
cl  tanto  mious  anioue  sutxlitur  caro,  quaalo  magia  ad- 
vcrsus  8]iiritiiin  concu|HMàt.  Quamdiu  ergo  nobis  inesl 
li.'i'c  intirmitas ,  bxc  peslîs ,  bic  languor,  quomodo  nos 
j;im  Ralvos;  et  si  nondum  salvos,  quoinodo  jam  beatos 
jlla  linali  beatîtudino  dicere  audebtmuâ?  Jam  rero  illa 
Tirtiis ,  cujas  Domea  est  fortiludo,  îd  quaittacumque 
sapiontia  e¥idenli&fiima  tesUs  est  Iiumanorum  malomm, 
<\\i&-  compeDilur  patienlia  tolerare.  Quie  oiala  Sloici  pbi- 
losopbi  miror  qua  TroDle  mala  non  esse  contendaut,  qui- 
huR  fatenlur,  si  tanta  fuerint,  ut  ea  sapiens  vel  non  pos- 
ait ,  vol  non  debeat  sustinerc ,  cogi  eum  mortem  sibimet 
inftrre,  atque  ex  hac  \ila  emigrare.  Tantus  autem  su- 
pcrbia;  stopor  est  in  bis  hominibus,  bic  se  babere  finem 
boni  et  a  se  ipsis  fieri  bealoa  putantibus ,  ut  sapiens  eorum , 
lioc  est,  qnblem  mirabili  vanitate  describunt,  etlamsî 
cxraïcetur,  obsordeecat,  obmutescat,  membris  debilitetur, 
(li)loribiis  erucietar,  et  si  quid  aliud  taltum  malorum 
ili(  i  aiit  rot^larl  potest ,  Inddat  in  eum ,  quo  sibi  mortem 
co^aïur  inferre ,  banc  io  his  malis  vitam  constitulam ,  eos 
non  piiileal  beatam  Tocare.  Ovîtam  bealam,  qii%  ut  Koia- 
tu  -nt  aaTÎliaml  Si  beata  est ,  mancatur  in 

er  ista  mata  fogitur  ab  ea,  quomudo 
9modo  ista  non  sunt  mala,  qase  vin- 


l'unt  fortiludinis  twDum,  samdemque  fortitodluia  M» 
solimi  »lii  ce^lere,  verum  ctiam  detirare  campellnnl,  tt 
>ifa.mLLt!i]i  vitant  el  dUçal  hcotâm  *  et  porsuadeil  tast  Ai» 
g;îf  [iiIaiTi  ^  Quis.  U:»que  adm  cat-ïus  est  ^  ut  noa  Tïdf4l  qvâi , 
ai  beala  es^n,  fiij^icniJa  nonessel?  Sed  «i  pru^ilt^  iniV- 
DiïUlis  pùii(]u$,  qua  preauitur»  tianc  rugi^ndain  Uienha; 
quiil  if^itur  {raosHi  est ,  cur  pon  etiam  misciam  fiarii 
sujierbîas  service  faleantur?  Unum,  ohsecto,  Ctli  Ok 
paliciitiii,  an  poUuâ  împa.lJ«!'DLiii  se  perëtiiil?  Noa  eoinkc 
ïiid.'L'k'i ,  tiisl  victoriara  Ctt&ariâ  icitpatîenicr  luUsaet  \M 
est  fortituclo?  Kmipti  c<£«it ,  xnetitpù  âuccubult,  wsfc 
usque  Lideo  fuperala  est,  ut  TiCam  bealam  dvirlim^ofRl, 
tlcscreret  »  fugeiït.  An  non  erat  jam  be-ata  ?  MÎÂen  n#i 
prM.  Quomodo  iii^iiur  uiaLa  uod  eraul .  qua;  vltâm  jaiaenai 
fuçiendamt^ue  raciebaut? 

Quaproptcr  t-Uam  ip&i,  qui  nula  iala   tsse 
»iml ,  sieut  Pei  ipatetici ,  sicui  f  eterc$  Acad^mici ,  quHvn 
Beiiatn  Varro  dKcndJI ,  lûltrabilms  quidem  loqunnliiT-r 
acd  «orum  quoque  ntîruE,  est  etror,  quoil  in  bts  tuiiii,  #■ 
ËJ  tam  gravia  isjtit ,  vt  morie  fugifi^da  &tiit ,  ab  ip»  àHh  . 
roctîliala,   qui  ba.'c  fiatilur,  Vilain  beatîtr*   *-™^ 
etinteudunt,  "  MaJa  sutt,  »  ioquil,  «  Xartat         „ 

«  cJstu-s  corporlf^  et  taoïo  sunt  poioro  ,  qu ^  p.. 

1  e&se  majora  ?  quibus  ut  carea^,  ck  liac  vJU  fug' 
A  e&t.  Il  Qua  tîla,  ob^ecio?  Hac,  iiiquit,  qiuc  u 
gi-avatur  iaa\h.  tjprleei'sjo  beata  eit  in  e^em  îp,„ 


DE  DIî:U,  tIVBE  X\X, 

ÇôS^îsV'pçrmîs  àe  voas  délivrer  de  ces  maux 
par  la  mort?  Que  serait-ce  donc  si  quelque  secret 
jogoment  de  Dieu  vous  retenait  parmi  ces  maux, 
ians  vous  permettre  d'en  être  jamais  âélivri-  par 
ta  mort?  Du  moins  seriez- tous  obligés  alors  d'à- 
foucr  qu'une  vie  de  eetle  sorte  est  misérable. 
Ce  n'est  donc  pas  parce  qu'on  la  quitte  bientôt 
ka>lle  n'est  pas  misérable,  puisque  vous  la  jugez 
jriïe  vous-même  si  elle  était  éternelle.  Ce  n'est 
&11S ,  Je  le  répète,  parce  qu'elfe  est  courte  qu'elle 
fe^est  pas  melhenrcuse,  h  moins  que  de  vouloir 
iippeter  félicité  uue  courte  misère.  Il  faut  qne  des 
pnaDX  soient  bien  violents,  pour  obliger  un 
bomme,  et  un  homme  sage,  à  cesser  d'être 
^mme  pour  s'en  délivrer.  Ils  disent,  et  avec 
f^son,  que  c'est  comme  la  première  voix  de  la 
^ture ,  qne  l'homme  d'aimé  soi-même,  et  consé- 

Saemmcnt  qu'il  a  une  aversion  natnrelle  pour  In 
tort ,  et  qu'il  cherche  tout  ce  qui  peut  entretenir 
fanion  de  l'âme  et  du  corps.  H  faut  quedes  maux 
inlent  bien  violents,  pour  éteindre  ce  sentiment 
ïe  la  nature  qui  nous  porte  h  foire  tous  nos  efforts 
ftour  éviter  la  mort;  et  l'éteindre  de  telle  sorte 
Bue  nous  la  dé-sirions,et  tournions  nos  propres 
nains  contre  nous-mêmes ,  si  personne  ne  cousent 
I  Bons  la  donner.  Il  est  nocessiiirc  que  des  maux 
joient  bien  \lolcnts,  pour  rendre  lu  force  homi- 
cide, si  néanmoins  elle  mérite  encore  ce  nom, 
Âuisiju'f Ile  succombe  tellement  sous  ces  maux, 
que  non-seuicmont  die  ne  petit  conserver  par  la 

taticncc  nu  homme  dont  elle  avait  pris  le  soin 
:  In  protection,  mais  qu'elle  est  môme  contrainte 
le  le  laer.  Le  sage  h  la  vérité  doit  souffrir  ta  mort 


en  patience,  mais  celle  qui  lui  vient  d'ailleurs 
que  de  lui-même.  Mais  si,  selon  eux ,  il  est  obligé 
de  se  In  donner,  certainement  il  faut  qu'ils  ac- 
cordent que  les  choses  qui  l'y  obligent  ne  sont 
pas  seulement  des  maux ,  mais  des  maux  insup- 
portables, l'ne  vie  donc  sujette  n  tant  de  malheurs 
ne  s'appellerait  point  heureuse,  si  ceux  qui  la 
soutiennent  telle  cédaient  aussi  bien  à  la  vérité 
qu'à  la  douleur,  et  ne  prétendaient  point  jouir 
du  souverain  bien  dans  un  lieu  ou  les  vertus 
mêmes,  qui  est  ce  que  l'homme  a  de  plus  excel- 
lent ici-bas ,  sont  des  témoins  d'autant  plus  fidè- 
les de  nos  misères  qu'elles  travaillent  davantage 
à  nous  en  garantir.  Si  ce  sont  de  vraies  vertus, 
ce  qui  ne  peut  être  qu'eo  ceux  qui  ont  une  véri- 
table piété ,  elles  ne  promettent  à  personne  de  le 
délivrer  de  toutes  sortes  de  maux  :  il  faudrait 
qu'elles  mentissent  pour  cela  ;  mais  tout  ce  qu'el- 
les peuvent  faire,  c'est  de  nous  promettre  que, 
pourvu  que  nous  espérions  le  siècle  A  venir,  cette 
vie,  qui  est  nécessairement  misérable  A  cause  de 
tant  d'accidents  fAcheux  qui  l'environnent,  de- 
viendra nn  jour  bienheureuse.  Mais  comment 
serait-elle  heureuse  niaiulenautque  uousne  som- 
mes posencore sauves?  Aussi  l'apôlre  saint  Paul, 
ue  parlant  point  des  hommes  imprudents  et  vi- 
cieux ,  mais  de  ceux  qui  ont  une  véritable  piété, 
et  par  conséquent  de  véritables  vertus,  dit  :  «  Koua 
*  sommes  sauvés  en  espérance.  Or,  quand  on 
1  voit  ce  qu'on  avait  espéré  de  voir,  ce  n'est  plus 
n  espérance;  car  qui  espère  voir  ce  qu'il  voit 
«  déjà?  Mois  c'est  Li  patience  qui  fait  que  nous 
"  espérons  voir  ce  que  nous  ue  voyons  pas  eu- 


propter  qua?  dicU  cgee  fiiglcndara?  An  ideo  tiealnm 
^iàs  ,  nu'ta  licct  tUii  at>  liis  m-ilis  morte  diàc^ijpfe?  Q\M 
l«ryu  in  eia  aliqao  jiifhrio<li>nio  tnicroris,  iiec  peimit- 
t  niori,  iie«iiiii|tiatn  «îiieilli^  esMftint'reris?  Nt'tiiix) 
BC  ulteui  mis^rain  liilctii  «liivrt:.';  viUm.  No»  %i|iir 
ptere*  mitera  duo  £ai  ,  quia  citû  n:Iin()diiiir  :  qiiando- 
t  si  MQipitcma  sit,  Hxam  »h^  te  ipso  misera  Judi- 
(alur,  >'on  i|w|ue  proplcrtii ,  i[iionLim  t^rvtiâ  cït,  duUa 
nÎMrÎA dctirl  lidi'ti;  aul,<jiiod  i-s(alisiiri1iii«,  t|itiu  ttn-vi.>i 
Blftcria  e&l ,  ideii  eliaiii  bealitadu  «ppellarî.  M.iKiia  vis  est 
ta  cU  in.(Us ,  qiuc  co^unt  liimiinem ,  ^ecmidiim  ip<ns  eli4rn 
)a|»eiilt*iii ,  »iljiii)vl  auforcti  <|imi]  liomo  e<it  :  ciim  dicanl,  rt 
renim  dicaut,  tianc  esK  oalurx  primara  quodammodo  et 
ipuinuiQ  rocfin,utt)onio  conciHclur  sibi,  et  pro|>terea 
ttorten  oatar^l«r  fugial  ;  ita  slbj  aoiicus ,  ut  cmo  e«  ani- 
taal,4!l  In  ttacconjunclioiiticorpomalquc  aninuc  virere  ve- 
Ù,  ve1icMtenlen|tie  appetat.  Magna  vi»  est  in  eîs  iiiAtia, 
tnibua  i»le  naturn:  vJQcilur  M-nsus ,  quo  mors  onini  mtxlo 
imnibuft  viribiis  conailbiisque  vitatur;  et  ita  vlncllur,  ut 
|u«  Tllabalur,  opitftiir,  appclalur,  t>t,  si  «on  potiicrit 
ttiuiKle  coiiliiigrrc,  ah  i|>Hii  liuiitine  i»iliiiii)et  iiirentliir. 
Magna  ms  ChX  in  eU  nialis,  qu-v  forlituilliK'iii  ra<'iimt 
boiiiicîdiiii  :  ai  laniL'ii  adliuo  iliwtida  est  Tûrtiludo,  qii.-c 
iLa  lii^  mali»  vinciUir,  ut  liomtiii'm ,  qiicm,  «icnl  \itiut,, 
re^'.-iidiiui  liicii-liiinque  susccpit ,  non  modo  non  posùt  |ier 
^liL'iiitaiii  cujttMllre  •  &etl  i^^^  in^uivr  «igatiir  urciden\ 
Dt'bel  qiildem  r-liam  morlein  tapifits  ferra  palitTiler,  f>rA 
iltiK  «Ëcitlit  aliuiidc  :  mcumJuib  ifilo*  ai)l£in  û  eaiu  »ibi 


IpM  inrnre  compelliltir,  profeclo  rnleDdiim  est  ei»,  oon 
solum  mala,  scd  Intolerahilta  cliam  oiala  ê)U« ,  t\nK  lioc 
euin  i^ritelrare  compollunl.  Vila  igildr,  qnœ  islanim  lam 
imgiiortini  taniquc  gravjtim  inaltiriiin  mit  piv-miltir  oncfi- 
buA ,  aiit  tuhjaret  ra^ibus,  Dulto  modo  bcata  ditrrftiir,  al 
liomiDCS  qui  hoc  dicuut,  sicul  Ttcli  malis  lnt;rave<'eptitl- 
iiijs,  cum  Nibi  ingcrunt  mof  Icm ,  cédant  tnfeliritnti,  ita 
virti  cerlis  niijoiiiliiis ,  cum  qun*rutit  boalain  litam,  di* 
Kiiiircniiir  c^^lerc  veiitati,  et  dod  tiM  pntarenl  iu  iitU 
morulilate  tiae  aumnii  buni  esse  gaudenduin  ;  iibt  rtrtii' 
li>«  îjis'K,  iiuibiis  liic  r^rle  olliJl  m^Htiit  alqni*  tililiuo  ta 
liornijie  rf|H>riliir,  qiianio  majora  ^unl  ailjuturia  Ponb'o 
viui  periciiluruin  ,  klioram,  dolonim,  tanUi  IkU-liora  le«- 
tiinonia  miseriarnm.  SI  eiiim  vem>  virilité»  miiiI  ,  qus 
ni»!  in  vif-t  qoilius  >era  iiiCKt  pietaii ,  ««M  non  (xiAsunt  ; 
uoi)  $e  prufitenliir  ttoc  passe,  ut  niitla^  miseiia^  paliaalur 
lioiiiioi^s,  il)  quibiis  suiit  :  nequc  enini  rm-ndare^  snnl 
vers-  Tirluli-i,  ut  hoc  proliloaulur;  se*!  ii(  iHa  liuin-ina, 
qiue  lut  et  lauliâbujus  sii^<:iili  malîMriiM'  copliir  inistfa, 
ftltpruliiri  Mi^iili  sit  tieata,  skiit  el  saWa.  QuuiikhIo 
enlni  t»wila  cm,  qutc  nondura  salva  est?  Uude  ri  a\toi- 
toh\i  PjmIus  non  «le  Iwrauiibus  imprmb*iitihiis,  impaUen- 
tibus,  tnteropcranlibiis  et  iniqiiis,  wd  de  lii*  qui  wtiin- 
dum  \eiam  |iielalem  ïiï.Teul,  »1  id«o  *irluli'*  qrnis  ha- 
bcrxMit ,  wa*  Iiabm-ul ,  ait ,  Spt  enim  »oh'i  factt  sumvf 
S/*r-*  anUm  tfuœ  vidtfur,  noa  rsl  spes  :  quod  en\m 
yidj  vidct,  qa^d  xpemt*  Si  nufem  quod  non  ridcmH\ 
êpei  amus ,  pcr  pattenUoM  cjupcctamus.  SJcut  «njo  »!»• 
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>  core.  »  De  même  qae  nous  sommes  sauvés  en 
espérance,  nous  sommes  aussi  Uenheureux  en 
espérance  ;  notre  bonheur,  non  plus  que  notre 
salât ,  n'est  pas  encore  présent ,  mais  h  venir  ;  et 
Dous  l'attendons  par  la  patience ,  parce  que  nous 
sommes  au  milieu  des  maux  qu'il  &ut  supporter 
patiemment,  jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  la 
jouissance  de  ces  biens  ineffables  qui  ne  seront 
traversés  d'aucun  déplaisir.  C'est  ce  salut  de  Tau* 
tre  vie  qui  sera  aussi  la  béatitude  finale  :  béati- 
tude qoe  ces  philosophes  ne  veulent  pas  croire 
parée  qu'Us  ue  la  volent  point ,  et  au  lieu  de  la- 
quelle ils  s'en  format  en  ce  monde  une  très- 
vsriQe ,  qu'ils  fbndent  sur  une  vertu  d'autant  plus 
fière  qu'elle  est  plus  fausse. 

CHÀPnas  V. 

Maux  auxquels  est  sujette  la  vie  dvile. 

Quant  k  <»  qu'Us  veulent  que  la  vie  du  sage 
soit  une  vie  de  société,  nous  sommes  bien  pins 
d'accord  avec  eux  en  ce  point  Comment  la  cité 
de  Dieu  dont  nous  parlons  aurait-elle  pris  nais- 
sance ,  ou  comment  se  serait-elle  avancée  dans  le 
cours  des  temps,  on  parviendrait-elle  à  sa  fin, 
si  la  vie  des  saints  n'était  sociable  ?  Mais  qui 
pourrait  éuumérer  tous  les  maux  auxquels  cette 
vie  est  sujette?  qui  peut  même  les  imaginer? 
Qu'ils  écoutent,  dans  leurs  poètes  comiques,  ce 
qu'un  homme  dit  avec  l'approbation  de  tous  les 
hommes  :  ■  J'àl  épousé  une  femme,  quelle  ml- 
X  sèrel  J'ai  eu  des  enfants,  autre  embarras.  >  Que 
dirai-je  des  peines  qui  se  rencontrent  dans  l'a- 
mour, et  que  le  même  Térence  décrit  ailleurs  : 

salvi,  ita  spe  l>eati  Tacti  sumus  :  cl  sicut  salutem ,  ita  bca- 
tiludinem,  noii  jam  leucmus  {iraïseiitem  »  sed  exspecta- 
mus  Tuturara  :  et  liocper  patienliam;  quia  ia  malis  sii- 
miis,  quse  patienter  lolerare  debemus,  donec  ad  illa 
rcniamus  bona,  ubi  omoia  erunt,  quibus  ineHabiliter 
■leleclemur;  nihil  eritaulem,  quod  jam  toleraredebeamtis. 
Talis  salus  ,  qiife  in  fiituro  erit  saecuio,  i|isa  erit  eliam 
linalis  beatitudn.  Quara  beatitiidinem  isti  pbitosopbi , 
iliioniani  dod  videotes  nolunt  credere,  bic  sibi  conantiir 
ratsissimam  fabricare,  quanto  superbiore,  tanto  menda- 
ciore  virtute. 


De  sociali  vita ,  quœ  cum  maxime,  expetenda  sil , 
muUis  o//ensionibus  sœpe  subveriilur. 

Qiiodautem  socialem  Tilam  toIudI  esse  sapieotis,  nos 
iniilto  amplius  approbamus.  Nam  unde  isla  Dci  dvitas, 
de  qua  liujus  opcrisecce  jam  undeTiceaimum  Itbruni  Ter- 
samusinmaDibus,  Tel  inchoareturexorta,  Tel  progrede- 
rclur  excursu,  Tel  apprchenderet  debitos  fines,  si  non 
esset  socialis  Tita  sanctorumP  Sed  in  hujus  mortalitalis 
iiTiimnaquotetqDantis  abundet  malis  societas  humana, 
({wis  enumerare  valeat?  quia  aestimare  sufficiat?  Aiidiant 
njiiul  comicos  Buog  faomiuem  cura  sensu  atque  conscnsa 
oiiiiiiiim  homionm  dicere  : 

Duii  axorem, qoam  m  mUttriam  ridi!  NiU filU, 


tes  injures,  les  soupçons,  1^  inînnîtiés,  la  ^mt 
et  la  paix?  Tout  le  monde  n*e&t-il  f»s  pkiii 
de  ces  désordres?  n'arrivent-îls  pas  raècûe  soa- 
vent  dans  les  plus  honnêtes  liaisons?  >e  vcyou- 
nous  pas  qu'il  n'y  a  partout  que  querellrs ,  ji^ 
lousies,  inimitiés,  guerre?  Ce  sont  des  ntuu 
certains  et  que  nous  sentons;  mais  jKtqrlapiii, 
c^est  un  bien  incertain,  parce  que  dous  net» 
naissons  pas  la  dlspositiou  intérieure  de  Mi 
avec  qui  nouj  la  voudrioos  bien  entreïciiir;i( 
quand  nous  la  cotinaltrlons  aujourd'hui,  Knut 
ssvt>ns  pSi  s'ils  ne  changeront  point  demiJo.  En 
cff*jl,  qui  doivent  être  plus  arais  que  wuiqui 
demeurent  dans  une  mt^ioe  maison?  Cepcudiuil, 
qui  peut  s'assurer  !à>dë9^us,  puisque  noas  ci 
voyons  tous  les  jours  qui  se  trahissent  Tui!  r»- 
tre ,  et  dont  la  haine  devkat  d'autant  plm  Inè- 
conclliable  que  leur  liaison  paraissait  plusétrotu? 
C'est  ce  q«i  n  fait  dire  À  Clcéron  ce  mot  qq'n 
ne  saurait  rappeler  sans  gémir,  tant  il  »t  ftii: 
■  II  D'y  a  point  de  trahisons  plus  dangereuses qut 
"  celles  qui  se  êouvreot  du  masque  de  ramUién 

*  de  quelque  autre  nom  aussi  doux.  Car  Q  al 

*  aisé  de  se  garder  d'un  ennemi  déclaré;  taiUlt 
<<■  moyen  de  se  garantir  d'un  mal  secret  et  dou» 
«  tique^qui  vous  opprime  avant  que  vous  posa 

*  le  prévoir?  -  De  ià  vient  aussi  cet  ocaeleA 
TÉcriture  :  "  Les  ennemis  de  l'homme  sont  cv 
«  de  sa  maison;  »  oracle  qu*il  est  impossible  du 
tendre  sans  être  touché  d'une  vive  donin; 
QuQndqwe|.^u'un  aurait  assez  de  force  pour  suf 
porter  patiemment  une  trahison,  on  asfak 
vigilance  pour  en  détourner  l'erfet,  il  ne  se  pot 

\lia  cura. 
Qditl  ili.lem  îH/i,  qim  in  amoTfl  vitia  commemanl  UM 
Terentliis,  injmiae,  suspiciones,  inimiciticE.  bri&B, 
pas  rirr&um:  uotine  res  bumatias  tibïigne  implffmaU 
nonne  vt  Jn  anijcomm  tiODesLh  amoribus  plarttfoqHt» 
lin^nni' nr>[ii]<e  hit  n^<^iieqiiâii<te  plr^iiiF  sont  tt^hamm, 
iibi  injurias,  suspidoneâ,  înimiciliati,  bfJluin,  m&lKtfl 
itHilinmis;  pacein  veio  ÎBcetlum  Loiiiïm,  q^nMim  CVdl 
corum,  euni  quibus  eam  tt-flere  voriimna,  igihjra«kB;* 
si  nn^ae  boâïa  pitRAemus,  qnaiia  cta.s  futura.  ai-a\  aùifB 
iiRUt'ireHnia.  Qui  porro  inlef  se  amicHire&  soU-nr  m,  fd 
dub«il ,  quntn  qui  itiia  eliam  coolÎTieutur  doino?  S  tm 
qui*  inde  Retnrus  est,  cum  lanta  çspe  ma]*  ei  nrraoo- 
i^uUis  însidiis  eicstilennl;  tanto  amariora,  qiunto  pn 
diilcior  ÎHit  ;  fîu»  tpra  ptttala  es! ,  cum  aaliilissiiM  &i«Bh 
(iir?  rfopt<!r  qiKîd  omnioni  pectorâ  sic  atlingil,  ulï«pl 
if!  gemitum,  qH<Ml  aiiTullius:»  NuHœ  auoi  oemllHm 
t  inaidiïe.  quam  liftr  qtiïe  lalçtil  in  siiDuJaliune  oiîficS.nl 
«  in  aliquo  oefessiJuiiois  nomine.  Kann  eum  qui  paiim  té 
«  adversiflrins,  fadie  MTendo  YÏrare  possis  :  hoc  tenM*- 
«  cultuiD,  inlcstinum  ac  dotncâiicum  oiiluiu  aaa  m'n 
«  eiislit,  rerum  eïîain  opprimit,  ?in**jr..™_ 
■>  e»p!i>rare  potucris.  »  PrûpU^T  q 
£tinim\ci  hominis,  domêstiçî 
cordis  audiiur  ;  quia  età  C"'^- 
anirao  iierri.'rat;  »el  tsm 
vi-ai ,  quv  ad  versus  «itm 
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néanmolos,  s'il  est  hontme  de  blen^  qu'il  ne 
beaucoup  de  l'ûtat  malheureux  de  celui 
'en  sert.  Si  donc  une  maison  D'est  pas  un 
Loré  contre  ces  sortes  de  maux ,  que  sera- 
etil  le,  qui  est  d'autant  plus  remplie  de  pro- 
it  de  différends ,  qu'elle  est  plus  grande ,  et 
■eut  bien  h  la  vérité  n'être  point  troublée  de 
ions  et  de  guerres  civiles ,  mais  qui  ne  suu- 
Blés  point  craindre? 

CBAPITBE   n. 

If  des  jugements  humains,   lorsque  la 
vérité  est  cachte. 

edironsnoQs  des  jugements  que  les  hommes 

les  hommes,  et  qui  ne  pcu\cnl  manquer  de 

re  dans  les  villes  les  plus  paisibles?  Quoi 

BS  triste  et  de  plus  déplorable,  puisque  ceux 

içent  ne  peuvent  tire  dans  la  conscience  dn 

qu'ils  jugent  :  d'où  vient  qu'ils  sont  souvent 

n  de  mettre  à  la  question  des  témoins  inno- 

1,  pour  tirer  d'eux  une  vérité  qui  ne  les  re- 

I  point?  Que  dirai>je  de  celle  même  qu'un 

th  chacun  pour  son  propre  fait?  N'est-ce 

BC  étrange  chose  de  torturer  une  personne 

lavoir  si  elle  est  coupable,  et  de  foire  sou- 

Bouffrir  h  un  innocent  une  peine  certaine 

nn  crime  incertain;  non  parce  qu'on  a  dé- 

Irts'il  Tacommis,  mais  parce  qu'on  l'ignore? 

l'ignorance  d'un  jui;eest  souvent  la  cause 

llhcur  d'un  innocent.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 

E,  ce  qui  est  digne  d'un  torrent  de  larmes , 

que,  le  juge  tourmentant  nn  accusé  de  peur 

ire  mourir  an  innocent  par  ignorance,  il  se 


Ibaminum  perfidonim  niaio,  cameose&se  pe&sinws 
itur,  u  i]the  bonus  est,  graviter  excrucietur  neccsse 
ire  seinper  cnali  rucriot,  et  se  bouos  tinxerJDl,  &ive 
un  nulitiain  e«  bonitat«  mutAii  Nint.  Si  ergo  domui 
une  perrugium  in  liis  malU  linmani  geoeriE  tiita  iMn 
uiti  civilAS,  quK  qnanta  major  e^l,  (anto  forum  «jus 
I  et  ciTtlibuB  et  crirritialit)us  pleiiiiis,  eUiUtifti  rjuies- 
non  sotmn  lurbulrtitre,  venim  KP|iiiis  el  cruenl» 
ïites.Jic  bella  civilia,  a  quorum  eventia  stint  ali- 
O  libers  civilatea ,  a  periculis  nuaquam  ? 


nithvmanorumjudiciorvmt  cum  vfriias  lattt. 

■  i)i«a  Ju^lirJA  honiinum  àt  hominiîiufi,  qiuc  civita- 
p  qukDlalitKt  paceminentibn»  derue  non  [wsiuiiit, 
pulamiia  eue ,  qiijni  mitcni ,  quani  dolcndn  1^  qiian- 
tlÀni  lii  judicant,  qui  conscionlias  e«^rmD,  de  qtiitiiis 
à,  «mère  nequeunt.  Unde  Roepe  cogiinttir  lor- 
'iDDOCCUlium  leslium  ad  atimam  caii»aiii  pertinen- 
Krerr  veritalem.  Qt)id  cnm  in  sua  caou  qiiixqiie 
(Dr  ;  ri  cum  quvritiir  ulriim  «t  noc«iM  ,  criM'idtiir , 
eenfl  luit  pm  inrerto  serkre  wrtiMiuna  pipnas; 
la  illud  oon)niii.i«>e  detcKilur,  spil  quin  non  coin- 
I  oescitur?  Ac  per  hoc  ignoranlla  jadicii  plerum'io^ 
imrlas  innocfnliii.  Et  quod  «ut  inloltfrabiliu»,  ma- 
^ngendam,rigB(Klumqiie,  nifltïHposïtl.  lontibn) 
■nim  ;  cam  proptcrea  judei  torqueat  acctiaalum,  ne 
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trouve  qu'il  lue  rinnocenttoiiuré,  pour  ne  puînt 
le  faire  mourir.  Si,  d'après  la  doctrine  des  phi- 
losophes dont  nous  venons  de  parler,  Il  aime 
mieux  sortir  de  celte  vie  que  de  souffrir  davan- 
tage Fa  question,  il  avoue  qu'il  a  commis  le 
crime  qu'il  n'a  pas  commis.  Cependant  sur  cela 
le  juge  le  condamne  et  le  fait  mourir,  sans  savoir 
encore  s'il  a  tué  un  coupable  ou  un  innocent,  la 
question  ayant  été  inutile  pour  découvrir  son 
innocence,  et  n'ayant  même  servi  qu'à  le  faire 
passer  pour  coupable.  L'armt  ceâ  ténèbres  de  la 
vie  civile,  un  juge  qui  est  sage  montera-t-il  sur 
le  tribunal  ou  non?  Sausdoutc  il  y  montera;  car 
In  société  civile,  qu'il  croit  ne  pouvoir  abandonner 
sans  crime,  ryobligc;  et  il  ne  pense  pas  que  ca 
soit  un  crime  de  torturer  des  innocents  pour  le 
fait  d'autrui,  ou  de  les  contraindre  souvent  par 
la  violence  des  tourments  à  se  déclarer  faussement 
coupables,  et  de  les  faire  mourir  sur  cet  aveu, 
bien  que  d'ordinaire  ils  meurent  dans  la  torture 
même,  ou  peu  aprèa.  Que  dirai-je  de  ce  qu'il 
arrive  qnptqùefois  qu'un  accusateur,  qui  n'a  en- 
trepris son  accusation  que  pour  le  bien  public, 
et  afln  que  les  crimes  ne  demeurent  pas  Impunis, 
est  envoyé  lui-même  au  supplice  faute  de  preu- 
ves, parce  que  l'accusé  a  corrompu  les  témoins, 
et  qu'il  ne  confesse  rien  dans  la  question?  L'n 
Juge  ne  croit  pas  errer  en  faisant  tous  ces  maux, 
parce  qu'il  ne  les  fait  pas  à  dessein ,  mais  par  une 
ignorance  invincible,  et  par  une  obligation  indis- 
pensable de  la  société  civile.  Mais,  encore  qu'on 
ne  puisse  rnccnser  de  malice ,  c'est  toujours  une 
grande  misère  que  cela  ;  et  si  la  nécessité  l'exempte 

occidat  nesciena  iiiiKMientem ,  fil  jier  ignoranliae  tni»>riain  ,. 
Dt  el  tortiiin  et  îiinowatcm  occrdal ,  i\urm  ne  innocenlem 
ocridcrel  lor»eral.  Si  enim  (enmdttm  iiitortini  sapi«nli.un 
delc^prit  PI  liac  vita  tagtw,  q«iain  ditj(iu«  1II4  «nslinero 
lorntenta;  quodiiOQ  eommisit,  c4imini>iDAe  sRdii^ii.  guo 
damnato  et  occiso,  utruni  DoceiÉlcm  a»  inuoeenlem  jinlex 
ofcideril,  adhnc  dcmcU,  qo''m  ne  ionoc^nlcm  ncscicna 
occidprel  tomil  ;  ac  per  lioc  innocentem  et  ut  sciret  tor- 
611 ,  et  dtim  ncsctre  txcjdit.  In  liis  tcnebri^  yiVc  Midalls, 
a«debi[  jiidex  ille  saptcns,  an  non  «edehil?  Sedt'tiit  plxtir. 
ConsiringJl  eoini  eum ,  «l  ad  hoc  onicium  pertratiil  luiutana 
fcocielas,  quamdeserere  nefa^ducii.  II'm;  eiiiro  nefas  esse 
non  du^it,  quod  iMtea  înnoci^ntea  in  ci\niA  lorqur-nlnr 
alienis:  qaod  hî  qui  argunntiir,  vi  doloris  plerumque 
Biip<"raii ,  et  de  se  fiiUa  confecsi ,  ettam  punluntur  inoo- 
«nleB.cnm  jam  tnrU  fiierint  innocentes:  quod  etaî  non 
nMfte  punianltir ,  in  ipei^  rrl  ex  ipsiit  lormentis  plcrumque 
loorinrilnr  :  qnud  dlîqiia'ido  i-t  ipai  qui  argiiuot,  liiiinanic 
aociclati  TorlaMe,  necrimiua  impunltastol,  prodfu^sd  eu- 
plenlea,  et  iiieniieniibua  testibui,  reoque  ipso  contra 
torinfnla  durante  irainAniter,  nccOitente,  proban*  qnod 
olijkiuiit  non  valenti^s,  quaravii!  rera  objererinl,  a  jiidicr 
Demenle  damnantur  IIcc  toi  et  tanta  mala  non  depuUt 
MSe  peer^la  ;  non  enim  hwc  Tarit  Hapiem  jndex  noc^ndi 
ToNintate,  sed  neccsftltale  neadt^odi;  et  lameo  quia  cogil 
bumanaancii-tas,  n<ecefit.itali?etiamjiidicandl.  HKceslorgo 
qnim  diciitua,  misetia  c«rl«  lioroinis,  eUt  non  nialiiit 
aapientis.  An  vero  neouaitale  aetcicodi  atqne  judicaDdi 
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ml  que  plus  nous  en  avons  de  cette  sorte,  plus 
nous  appréhende DS  pour  eux  les  occidenU  de 
celte  malheureuse  vie?  Nous  ne  craignons  pas 
MUlcment  qu'ils  soient  aft1i<;és  pnr  lu  faim,  les 
guerres,  tes  maladies,  la  captivité  avec  tousiei 
nftl heurs  qu'elle  entraîne  à  sa  suite  ;  mais  encore 
hitù  plos,  qu'ils  ne  deviennent  perfides  et  mâ- 
chants. Lorsque  cela  arrive  (  et  nous  sommes 
d'autant  plus  exposés  &  ces  mécomptes  que  nous 
avons  plus  d'amis),  qui  peut  concevoir l'excra  de 
douleur  que  nous  en  rcs«^entons,  a  moins  que  de 
ravoir  éprouvé  sot-méme?  Nous  nimcrîons  mieux 
véritablement  apprendre  leur  raort,  bien  que 
nous  nf  It*  pns'iion';  fnire  encore  sans  un  sensible 
dépl.-ii-^ir.  Kn  clïet,  comment  se  pourrait-il  que 
BOUS  ne  fuss'onî  p^iinl  ortligés  de  In  mort  de  ceux 
dont  la  vie  nous  cbii  si  agréable?  Pour  oc  Tétre 
pas,  il  Taudrait  ne  prt-ndrc  aucun  plaisir  t  leur 
conversation  et  a  leur  compagnie,  être  insensible 
à  tous  les  tcnioii^n.'i^cA  de  l'amitié,  rompre  ïe$ 
Ueos  les  plus  doux  de  la  société  humaine,  en  un 
mot  devenir  stupiilc.  Que  si  cela  est  impossible  y 
comment  ne  pM  trouver  amére  lu  mort  de  per- 
•oniH»  dont  la  vie  nous  était  si  douce?  De  là 
viennent  ces  plaies  de  l'Ame  que  nous  cause  leur 
perte,  et  qui  ne  ae  peuveut  guérir  que  par  le 
moyeu  des  consolations  ;  car  il  ne  s'ensuit  pa» 
qu'il  !)'>'  ait  ricu  à  ^érîr  dans  l'.Amc,  sous  pré- 
texte que  SCS  blessures  se  renferment  d'autant 


nrailx ,  (]iuF  lamen  io  linjus  rftje  misera  conitiUoae  «epe 
ruitlm^it ,  ul  crcdalitr  vel  anticun  eue  qui  iniiukiiA  Mt, 
v«l  inlmKU&  qui  «tuinii  eMi  quiil  nos  rooioUluf  lu  \tàc 
lUiA  âocii'Ulfl  err>Ktbii<  .i'nnnDi.M)ue  iileoiMimii,  oUi 
non  Uct*.  el  tntiliu  dileclio  ?«ronin  el  bowruiu 
ani^v'-Tum?  Qttos  qiMiiln  [4iirvs  ol  in  lof-i»  pluribn*  lubc- 
l»iii.  Unlo  loi»ititDt  lutiit«iiie  nirtiiiiiiu»,  ne  qiiiil  eU  cou- 
tio^il  iiMlli  4o  iMlis  nulnriim  nfi^mbai  Itiijiib  Mi'culi.  Non 
rxiuu  i*a|uauiKMlo siilliclli  uiiitu,  m  Umi>,  i»et>L-llis,  ne 
ti,  '  afitivltatiliU!  ftlItiicaatUT.aeiiieadetnsiT^itulc 

f,.  :r,>]iialwufyroa;:iUr«»iflkifuus:  vrniincUjiii, 

^.  1  luuliQ  uitjriar,ne  iii  pcifitliom.  ruïtiLiaiu  ne- 

«I  -.iiili'nliir.  Et  (iir>Q(l()  util  r<inlin;iunl  (tanto 

«j'  ^       , i]ti:oito  llli  saut  plflrM,  et  in  plunbus  Iwis  } 

«I  I':  r,  >4lt'i3iu  nolilinm  p^rfi'nindir ,  c^iiIIhja  rxir  Dndruni 
|]>^-H  iinliir,  quiB  iHiirnl ,  ois!  «ili  tali<i  6»illl ,  «ilvtT- 
•4**  *'  *  Morluo*  qidfrp*  «udire  mallemiu  :  quatnris  c(  Ikk' 
^in^  il  ilurc  non  pouimus  audirf.  Quorum  etiirn  tut*  viU 
'  r  amiciliic  5<>Utii)  df liTlalial ,  iimle  lîtrti  (•^lesl  iit 
.  moi*  niillom  noliï^  in-fnt  tiwviii'i()'iw^ii?  Qn-im 


i>)i>t,  iulcr- 

I.   uuaiili  iitu|)<K«  ilih> 

.' ,  ul  (iuHj  i-x  ci*  .iiii- 

•  1  iit-ii  iiullii  tuû«lo  p  '■-  I , 

Ji  Mt.ut  rjiis  nubJs  ^«iiijrA 

>-4  vit«?  Ilinc  ut  euini  et 

tiam  uoii  iiiitiiiiMiiL  coKUnqiuul  TutuiM»  aut 

jrui'il»  a>1l>itHiiIiir   «rfiduâf  CDOSobtbnw. 

>  <Miiin  pri|>l('r>'4  non  l•^l  quoil  uinctur  »  qUoniaiu  quanta 

'  ^«uiiiu  atoliut ,  tauta  in  vo  cilitis  fiieuiasque  suulnr. 

'•>fti  ipi^,  (lun,  ilecliw isMinorom  ioorlibo«,  nailow  quo 
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plus  vite  qn'etlc  est  plus  forte.  Et  cela  étant,  rté 
peut-o»  pas  dire  que  la  terre  est  toute  pleine  de 
misères  ;  ce  qui  a  donné  Itcu  à  cette  parole  de 
IKcrilore  ;  •  La  vie  de  l'hororao  sur  la  terra 
«  n'est'cUe  pas  une  continuelle  tentation?  »  et 
à  celle-ci  de  Notre  Seigneur  :  »  Malheurau  monde* 
1  à  cause  des  scandales:  •  et  encore  :  •  Comme 
0  l'injustice  sera  triomphante,  lâchante  de  pla- 
-  sieurs  se  refroidira.  »  Aussi,  nous  nous  conso- 
lons de  la  mort  de  nos  amis  vertueux,  en  ce  qu'elle 
les  délivre  des  maux  qui  d'ordinaire  accablent 
ou  corrompent  ici-  bas  les  bons  eux-mêmes. 

cnAPirsJB  IX. 

Que  l'amitié  des  saints  anges  et  des  hommes 
est  sujette  ù  ii/usion ,  ù  cause  de  la  mnlice  des 
démons. 

Quant  anx  saints  anges ,  c'est-à-dire  h  la  qua- 
trième société  qu'établissent  ces  philosophes  qui, 
passant  de  la  terre  au  clet  pour  embrasser  le 
monde  dans  leur  système,  veulent  que  nous 
ayons  les  dieux  pour  amis,  nous  ne  craignons 
pas  pour  eux  ni  qu'ils  meurent,  ni  qu'ils  devien- 
nent méchants.  Slals  comme  nous  ne  conversons 
pas  avec  eux  aussi  familiereuiout  qu'avec  les 
hommes,  et  que  quelquefois,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prend rKcrilure,  Satan  se  transforme  en  ange  de 
lumière  pour  tenter  ceux  qui  ont  besoin  d'être 
exercés  de  cette  sorte ,  on  qui  méritent  d'être 


ram  lant  tiumanx societati  nfHria oecefisarin,  nunc mllius , 
niinc  aipexitis  aini«nlur  lila  inortaliuin;  morluos  tamcn 
eo5,quo«t)iliginiii^,qiinm  tpI  a  liitt^ .  vol  a  bonis  moribuft 
lapsos,  tioccBl,  in  ipM  aiiiiuj  oiorlitos  aiMlire  s«u  viitera 
malkmiu:  qua  Ineeati  nuteria  malonim  pl«na  fSt  terrn  ; 
pro|)ler  quod  scrtplura  cil,  Aum^wd  non  kniatto  t%t 
vita  txumana  sufKf  terrain.^  Kt  propier  qn»!  Ii'«  ri> 
miaiiaaJt,  Va; mundo ab seandatlt  :  ftitrruni,  Quonintm 
abundaoU,  iiiqirit ,  nit-{tttlfi* ,  re/riyesccl chnrétas  mul- 
furuiH.  t\  nu»  lit,  ul  lioiii:t  aniicii  morlui»  gMlulcmiit,  •  t 
cjiiu  Bton  coruin  iio»  couU  ialel ,  ipM  ïioa  ow  Ua^  con*iik- 
Uir:  qDooiaoi  oialb  cAïuviuiit ,  quibusin  bac  tllactjaiu 
buniltomion  vdcwiIrnrtilMr.  vet  (lepfavanlor<  vd  in 
ulruque  pcriclilautur. 

OATUT  IX. 

Oe  ajnicitla sanctontm  An^tonim,  fiifr  ttom'uti  in  h'>c 
munda  non  poteU  fisc  manifrata ,  proiittr/nHaanm 

fitSMORNI». 

la  MelclaleTerosaocli>niri)  Atigrloruniiqucmpbiiafop'ai 
itii ,  qui  Mliis  dw»  ailtii'iA  CiAf  Tolnrnint ,  (;[nrln  rno^ti- 
[ucrunt  V  '  ,  '  '  >  1  miri.luni  v,'ni-Mi!<v  .iti  ortx'  irrra- 
ruin,  ul  ■'  '  !'►  c*iiipl»'t"lpr<'itliir>"l  m  Ititn;  niill* 

m<»1oqiitii<>>>. .iiii,i)t'>  laites  amirivt-l  tnorknnft  «ua, 

Vt-lit^praiBtioHC  roritrisli'iit,  Spd  'juii  ii.ilt»  non  M  qna 
livtmin»  iftinUiarilaU:  niisrenliir  m|>"'"1  '""«  ip«iira  «d 
«•rumow  liujii»  |«tllnel  Tite)  et  nlini>.<nild  »jlana*,  sinit 
Iqpmun,  Iranafignral  «  vriut  «ngt-luni  liirl^ .  .ni  l-ntan-lai 
eoc  quM  ita  f(4  nudiri  o(wia  »l,  vel  Avâ^k  \\M\\m  c*t; 
magna  Dei  mi»ericordia  Mccuarta  cul .  oc  qulMin^ra ,  cnin 
boDO«  Aoeelos  amicot  te  babcrr  pntal ,  lialwït  nwto*  il*e- 
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trompent  la  miiéricorde  de  Dieu  dods  est  bien 
Décessalra  pour  nous  empêcher  de  prendre  pour 
BDiis  les  déxnoDs,  au  lieu  des  saints  anges,  ^'est- 
ce  pas  encore  la  une  des  grand»  misères  do  cette 
vïe,  qne  d'être  sujets  à  cette  méprise?  U  e»t  cer- 
tain qtic  ces  philosophes,  qui  ont  cru  avoir  les 
dieux  pour  amis ,  sont  tombés  dans  cette  illusion  ; 
et  cela  parott  assez  par  les  sacrifices  Impies  qu'ils 
leur  offraient,  et  par  les  jeux  infâmes  qu'ils  re- 
présentaient en  leur  honneur  et  &  leur  sollicita- 
tion. 

CHAPITRE   X. 

De  la  récompense  réservée  aux  saints  qui  ont 
surmonté  les  tentations. 

Les  saints  mfime  et  les  fidèles  adorateurs  du 
seul  vrai  Dieu  ne  sont  pas  à  l'abri  de  leurs  trom- 
peries et  de  leurs  tentations.  Cela  ne  leur  est  pas 
inutile  pour  exciler  leur  vigilance,  et  leur  faire 
désirer  avec  plus  d'ardeur  le  Heu  où  l'on  jouit 
à'une  paix  et  d'une  félicité  parfaites.  C'est  là  en 
effet  que  le  corps  et  l'éme  recevront  du  Créateur 
de  toutes  les  natures  toutes  les  perfections  dont 
la  leur  est  capable  ;  l'âme  étant  guérie  par  la  sa- 
gesse, et  le  corps  renouvelé  par  la  résurrection. 
C'est  là  que  les  vertus  n'auront  plus  de  vices  à 
combattre  ni  de  maux  h  supporter,  mais  qu'elles 
posséderont ,  pour  prix  de  leur  vicU>ire,  une  paix 
éternelle  qu'aucun  ennemi  ne  troublera.  Telle  est 
la  béatitude  finale,  la  fin  de  la  perfection  qui  ne 

mnn€S  amtcûa  tictos ,  «>8qii»  ian('>  nnrf>nlirtrp&,  qiuiilo  m- 
tulioret  ac  rallociorcfi  patialur  inimtco'^.  Kl  nui  magna  isia 
Dei  mJsericonlift iicoc«&ani  est,  nisi  magitae  harninR  miftc- 
riae,  qtiae  ignorantia  taiita  prrmilar,  ul  rarile  islorum  m- 
miilalione  falialur?Kt  rllos  iiiiidein  |iliiloso])lios  in  inipla 
civilatc,  qui  ifi>ios  sibi  amico»  esse  rliseniul,  in  ilifinoncs 
inalignoA  Incidlsse  c^rtisâimunn  est .  •piibus  lot  ^  i[>sa  f  ivitis 
Aiibdilur,  telernumcuDi  el»  Ijabilura  ftu|ipllcium.  F.\  eoruin 
quippe  sncrià,  vcl  puliu»  ^crilegiis,  quiliuii  ei>e  n>lrii<l(», 
ri  rv  liidiK  imitictriilisEiiiiis,  ul»!  roniiiii  fTÎmina  crlrrtiriiii- 
lur,  quJhus  eos  placandos  pHlar&runt.  ei&dem  ipsis  auc- 
tnritma  et  esartonbii<i  lalium  lantrtniim|iie  dertectimm  ,  u- 
tU  ab  (Ù  qui  colatitur  apertuiu  C8l. 

cxttn  %. 

Quit/mctus  tanctis  de  superota  ht^}us  vUœ  tenta- 
Uone paralus  sit. 

Scd  neque  Mofii  et  fidèle»  utiius  reri  i>ci  summiqae  cul- 
loTM,  ab  eonim  ralladia  et  mullifornii  lenlalione  xcciiri 
sunt,  In  liDC  enini  loco  iofii  mttalii  et  dfebttJt  malignti  eliam 
IsLa  9ol1icitu(lo  non  psl  inutilis;  ul  ilta  sccarilas,  ubi  pax 
plenitt^ima atque  a'riisilima  cet,  deatdcrio  ferrcnliore  qua- 
mtur.  Ibieitiu)  erunt  Datura-nuinen.hMest,  quxDaturac 
noatrffi  ab  cmnium  Daturarum  Crcaiore  donanlur,  non  w- 
lum  bana ,  veruni  eliam  senipltenta  ;  noa  soluiu  id  aniiiio , 
qui  aanalur  persa|*ienliaui,  verum  etïam  in  corpore,  quod 
resiimTiiiiaerenota''""  *^i  vtrlules,  non  contra  ulla  %i- 
tiâ  vol  inala  qujc  ^Dtet ,  &cd  liabentes  Tîctorix 

praïtiiium  irl«r  itm  nulliis  adversaritis  iD> 

quictcl.  ipt/  lonitïliâ,  jp.*«  perfcclionii 

SrU,  qtiic'  «t  Bncm.  Hic  aulcm  dicimur 


finira  jamais.  Le  monde  nous  appelle  heuTni 
quand  nous  jouissons  de  la  paix ,  lefie  qu'clie  pnt 
être  en  ce  monde,  accompagnée  d'une  boane 
vie;  mais  cette  béatitude,  comparée  à  celte  dont  i 
nous  parlons,  est  une  véritable  misère.  Lai 
vertu  consiste  donc  à  faire  un   bon  usag 
bienset  des  manx  decelte  vie,  alors  sartont  qg'rite  1 
les  rapporte  et  qu'elle  se  rapporte  elIe-méiM  i^ 
cette  fin  qui  nous  doit  mettre  en  posse&sloo  d'i 
paix  souveraine. 

CBAPITHE    XI. 

La  paix  doit  faire  le  souverain  bien  de  tmttri 
vie.  , 

>'ous  pouvons  dire  de  la  paix  cequenousavoM 
dit  de  la  vie  éternelle,  qu'elle  est  la  fin  de  m 
biens;  d'autant  mieux  qu'il  est  dit  dans  le  pos- 
me,  a  la  cite  de  Dieu,  qui  fait  le  sujet  de  «M 
laborieuse  controverse  :  "  Jérusalem,  loue  le  Se- 
«  gneur:  Sion,  loue  ton  Dieu  de  ce  qu'il  afemt 
■  tes  portes  et  béni  tes  enfants.  C'est  lui  quji 
•  établi  la  paix  comme  ta  fin.  >  Lorsque  ses  porta 
seront  fermées,  personne  n'y  entrera  ni  n'en  lo- 
tira plus;  et  ainsi,  par  cette  fin  dont  parie  k 
psaume,  il  faut  enteadre  celte  paix  finale  doel 
nous  parlons.  Le  nom  même  de  cette  cité,  c'c^- 
à-dire  Jérusalem,  est  on  nom  mystérieux  qai 
signifie  vision  de  paix.  Mais  parce  que  doo 
nous  servons  du  nom  de  pais ,  même  dès  celli 
vie,  nous  avons  mieux  aimé  appeler  vie  éteruli 

quidem  beat! ,  qtiaiido  pacem  liabemtis ,  quaolalaaniiw  i 
■lie  liaheri  pcrtest  in  tIU  bona  :  aed  liasc  beiaiiluilo  91,  j 
qiiairi  rinatemdicimuB,  beafitudîm  comparai*,  pranai 
Berîa  rtrperitur.  Hanc  ergo  pacem,  qualis  bic  potedHIil 
mortalH  tiocaiMt  in  rébus  mortalthni;  quaodo  hibiiaw.s  i 
rectevivisioa,  bonis cjusrecir  utîiur  virtus  iqoandoi 
rnin  non  tiatiemas,  eliain  malis,  qnie  boiuo  |iaUtiir,  lia* 
iiltltir  virtiiH.  Srd  loncctittcra  vjrlus,  quando  «t  4 
bou:i  quitus  beue  utiliir.  et  qiMdqiiiJ  in  ttoDo  DSobflMra 
cl  m-ilorum  lacîl,  etiteip&amad  eum  tiiiein  tcrert,  iibia 
bis  Uilts  et  laola  pai  etil,  qua  meUor  el  mator  eue  m 
posait. 

CiPDT  u. 

00  heatitudine  pacis  aterna,  tn  91U1  santtU  p» 

est,  id  rst  vrra  ptr/ectio. 

Quapropter  po&aumiiÂ  dJccre ,  ûnea  liuoonim  ooalma 
essepaceni.siciitKleroanie&acduiaius  vitam:  pnsrrtM 
qiiia  Jpsi  ciTi(at)  Dei ,  de  qna  Dobia  est  Ula  operaviaM 
4li»putalio,insanrlndictlur(*aalmO(  f  nmfii, /iiaxIrM,  ' 
Oominum;  coUauda  Deum  tuum,  Sion.  Quomtûm  oa»  i 
firmavU  seras  porianim  tuantm,  ItenedixUJitumliÊÊi  | 
In  te,  çui  potvit  fines  tvos  paeem.  Qnando  «Bioi  * 
iDaia;  rueriiil  wm  (lorUruiD  ejus ,  jam  in  lHam  imUh  I^  ] 
(raliit ,  uec  ab  iJJa  ulliis  exihit  Ac  per  hoc  Aocs  (jna  aaa 
dcbemua  bic  folelligirre  (lacirai.  quam  rolumiu  dcma»- 1 
(rarefloalcm.  Namct  ipniusciviratis  mïstlcamDomaa.il  | 
cal  Jenisalem ,  quod  et  aoie  jam  diiîmus ,  Visfa  pada  w-  ' 
tcrjiretatur.  Stul  quonLim  p.iC4»  nomi^o  etiam  In  \m  nbm 
niorlalibuï  trrqucnljtur,  tibi  utique  ood  e«l  tila  vterua; 
proplcre-t  rii>cni  tivluUi  Uuju.«,  ubi  rrit  aummuin  Umm 
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Ia  (In  de  cette  cité,  où  elle  doit  trouver  son  sou- 
verain bien.  Cest  de  cette  flo  qoe  l'Apôtre  dit  : 

•  Mais  maintenant,  affranchis  du  péché  et  de- 

•  venus  les  esctaves  de  Dieu ,  vous  avez  pour 
«  fruit  votre  saiiclifli^ation,  et  pour  fin  la  vie 

•  éternelle.  ■  D'un  autre  cdtc,  par  la  raison  que 
ceux  qui  ne  sont  pas  versés  dans  l'Écriture  sainte 
peuvent  dussI  entendre  par  la  vie  éternelle  celle 
des  méchants ,  tant  à  cause  de  rbnmortalîté  de 
l'âme,  établie  m^me  par  quelques  philosophes, 
qu'à  cause  qu'ils  ne  pourraient  pas  èlre  tourmen- 
tés éternellement,  comme  la  foi  nous  l'enseigne, 
s'ils  ne  vivaient  éternellement,  il  vaut  mieux 
appeler  la  fia  de  cette  cité,  qui  doit  faire  son 
souverain  bien^  la  paix  dans  la  vie  éternelle,  ou 
la  vie  éternelle  dans  la  paix.  La  paix  est  un  si 
grand  bien,  que,  même  dans  les  choses  mortelles 
et  passagères  j  on  ne  saurait  rien  trouver  de 
meilleur.  Il  ne  sera  donc  pas,  ce  roc  semble,  hors 
de  propos  d'en  dire  ici  quelque  chose  à  l'occasion 
de  cette  paix  souveraine  qui  doit  faire  le  bonheur 
de  la  cite  dont  nous  parlons;  et  la  paix  est  une 
chose  si  douce  et  si  chère  à  tout  le  monde,  que 
j'espère  que  ce  que  J'en  dirai  ne  sera  désagréable 
&  personne. 

CHAP1TQ8    XII. 

Toutes  choses ,  les  guerres  même,  tendent  à  la 

paix. 

Tous  ceux  qui  considèrent  avec  moi  la  nature 
des  choses  reconnaissent  que,  de  même  qu'il  n'y 
a  personne  qui  ne  soit  bien  aise  d'avoir  de  la  lole , 
U  n'y  a  personne  non  plus  qui  ne  désire  la  paix. 

eios,  fftemam  Titun  nialairous  commemonre  quâtn  pacetn. 
De qoo  âne  Apostolus  ait ,  Aune  veto  Hberati  a  peccato , 
mrvi  autrm/acH  Dm^  ftabetis  fruclum  vrjlruin  in 
Mtnctint'niiomm.finem  vero  vilain  (rlernam.  Sed  nir- 
gui  qni'i  \iU  iftfrnn  sb  liis  ijui  fRniilUriUleni  tii>u  li&hi^iil 
cuni  S<'ii|<luri8saiic:lia,  poto&l  accipi  etijm  nialorum  ùla; 
Tel  M'  uiitliinM;uogdaniettan)'(iliUosopli05,  propler  anima.' 
ïmiiiui  ulilatcm ,  vcl  eUum  sccuuduni  li'l^m  nu-iiram ,  (iruiv 
ter  {lœnas  inleriULiiabilea  imf>ioni(n,  qui  iitirjiie  in  acler- 
Bum  crucial  i  DOii  i^teruol ,aisi eliaiii  t  ixeriiit  iu  elenium  ; 
profecto  lints  ciiitalis  Itujiis ,  tn  quo  summum  liiitx-bît  ho- 
num,  vcl  ^\d\  in  vila  alterna,  lul  viU  A?leriia  in  pace  dio-niliis 
«Bt,  ul  fftrtiius  Ab  omnihds  posait  inlpiliiji.  T^utum  l'.'^l 
enirn  parig  honam ,  tit  etiatn  iu  rcbiis  terœnisatque  morl^- 
UIhu  uitiil  ;;nitiu<  RolCiat  atidiri,  uiliil  deAîtl^rabilius  concii' 
pîicî ,  nîttil  piiâtrenio  [ioml  tneWus.  inveniri.  De  quo  ii  oli- 
qiunlo  diutius  lo<iui  volii«rimus,  non  triinus,  quantum 
arbitror,  onero-si  iegeulibu»,  cl  proplcr  lloeai  civitalis  liu- 
JM,  de  qua  nobls  aerino  eât ,  et  proplcr  ipsam  dulccdincm 
pacis  i[ue  omnibus  cliara  ut. 


Quod  edam  bellanliurn  sfrpiiia  omnesgue  hcminum 
inguictudines  ad  pactsfiimn  captant  pervenirt,  iine 
cujus  appetUti  tiuUa  ïiatura  ilt. 

Qihm)  etiim  ine<:uin  quiiiquU  res  liunuiiM  Daturemque 
eoamuneai  ulcunnque  iuluctur  agnMcll,  si<:ul  umaest  qui 
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En  effet ,  ceux  même  qui  font  la  guerre  ne  la  font 
que  pour  vaincre ,  et  par  conséquent  pour  parve- 
nir à  la  paix.  Qu'est-ce  que  la  victoire,  sinon 
l'assujettissement  des  rebelles,  qni  ne  se  soumet- 
tent pas  sans  que  l'on  jouisse  aussitôt  de  la  paix? 
Les  guerres  se  font  donc  en  vue  de  la  paix,  même 
par  ceux  qui  prennent  plaisir  à  exercer  leur  va- 
leur dans  les  combats  :  ce  qni  fait  voir  clairement 
que  la  paix  est  la  fln  et  le  but  de  la  guerre.  Tous 
ceux  qui  font  la  guerre  cherchent  la  paix ,  au  lieu 
que  persouue  ne  fait  la  pal.\  pour  avoir  In  guerre. 
Aussi  ceux  même  qui  rompent  la  paix  ne  la  rom* 
pent  pas  parce  qu'ils  la  haïssent ,  mais  pour  en 
obtenir  une  à  leur  gré.  Ils  ne  veulent  doue  pas 
qu'il  n'y  ait  point  de  paix ,  mais  qu'elle  soit  telle 
qu'ils  la  veulent  ;  et  lors  même  qu'ils  se  st'porcnt 
sédilieusement  des  autres,  ils  ne  sauraient  venir 
à  bout  de  leurs  desseins ,  s'ils  n'entretiennent  une 
espèce  de  paix  avec  ceux  de  leur  parti.  De  là 
vient  que  les  voleurs  mêmes  conservent  la  paix 
avec  leurs  compagnons,  afin  de  la  pouvoir  trou-, 
bler  plus  impunément  parmi  les  autres.  Que  s'il 
s'en  trouve  quelqu'un  si  puissant  et  si  ennemi 
de  toute  sociî'tt*  qu'il  ne  s'asMïcie  avec  personne , 
et  qu'il  exécute  seul  ses  meurtres  et  ses  brigao* 
dages.  du  moins  conserve-t-il  toujours  quelque 
ombre  de  paix  avec  ceux  qu'il  ne  peut  luer,  et  à 
qui  11  veut  cacher  ce  qu'il'  fait.  D'ailleurs,  il  est 
certain  que  dans  sou  Intérieur  il  a  soin  de  vivre 
en  paix  avec  sa  femme,  avec  ses  enfants  et  avec 
ses  domestiques,  parce  qu'il  est  bien  aise  qu'ils 
lui  obéissent.  Autrement  11  se  fAche  contre  eux , 
et  même ,  s'il  est  besoin ,  il  a  recours  à  la  cruauté 

gauitera  nolit,  ila  nemo  eat  qui  pacem  babere  noHt  Quaa- 
ditqiitilcin  e(  i[isi  qui  brlla  vohnxl ,  iiJbil  .itiud  qiiain  ^  tiic«re 
vuliint  :  ail  gloriusAiu  ci^o  pacrrii  bWlaiiiiu  ciipiiml  ix^rrr- 
Qire.Nam  qiii'l  ent  Aliud  Victoria,  nisi  subjecUo  repugoao- 
liiiiii?  quud  cimi  UUuni  fufrti,  [lax  eril.  l'acin  i^itur  ia- 
Ifutiiiae  gf;riintnr  et  b«lla ,  ab  lui;  etiam  qui  virtuleni  belli- 
cam  sludetit  vx^eem  impt-nnido  al<|ue  pti^mando.  L'nile  pa- 
vem  oimUit  bHli  nssif  oplabileui  liut-tu-  Uuinjt  enliu  boiuo 
elJam  liflti^rando  pai-ein  requinl  ;  atma  ault^m  bHIntn  pa- 
rjlîcaudo.  Nam  et  illl  qui  paum ,  in  qua  sunt ,  iN^iturbari 
v^ilunt ,  non  pacem  oderunt  «  Mil  eam  pru  «rbitriu  muo  ui- 
piunl  Ciiuimutari.  ?4ua  ergo  ut  sit  pa\  ouluul,  gtxl  ut  «a  ait 
quain  roluiit.  I)eui<pie  «Ui  pa  s«dîli»neiu  K  ali  alitt  6«pa> 
ravirriiil ,  cnm  r!i^  ip.sU  otn^pirati»  ,vcl  crnijuralin  miîs  uUI 
qiiHlf  iDQUiuquo  |>ari5  npcciem  tACirant ,  aoa  eriiniuiil  quod 
intL'Qdintt.  l'niiiidclatroiv«sîpsi,  ul  Teiirnifutiusrt  tullui 
iureAii  5int  i^ci  ro-lerunim,  paa-ni  volunt  bubere^uciorura. 
Sed  etai  unua  ail  lain  pnirpulleiis  «iribu^,  et  coujfcrioii  It* 
caveas,  ut  duUI  mcIo  ao  cumxuiltat,  suluMpie  lutidioasel 
prBeTalcQS,  quibus  polucrit  oppres.sis  et  caatincUa  pmrtln 
a^t  I  cum  eis  certe  quns  occidere  uon  polest ,  et  quo.s  mit 
latere  qood  fadt ,  qualemcumque  umbram  pods  U-net.  lo 
dvmo  aulein  sua  cum  u\oie  et  mm  fliiiï ,  et  ai  qiiu«  aijos 
illic  lialiet ,  studet  prorccto  e&se  pacaïus  :  cis  qnippe  ad  nu- 
lutn  f>bteii)[KraitUbus  i\ae  diibio  deleclaïur  Mam  i^i  non 
flat^  iodignatur,  corripit,  vmdical:et  domusuiK  lUktMn, 
si  ila  oeceMe  ait,  cliara  uevieiidu  componit;  »• 
case  000  poiue,  olai  quidam prÎDCipio,  quodi 
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pour  maintenir  la  paix  dans  sa  maison,  parce 
qu'il  sait  bien  qn'il  n'y  peut  parvenir  qu'autant 
qu'il  y  a  quelqu'un  à  qui  loua  les  antres  sont 
souiïiis.  C'est  pourquoi  si  urte  ville  ou  tout  on 
peuple  voulait  se  soumïltre  a  lui  comme  il  désire 
que  ceux  de  sa  maison  lui  sflientHioumis  ^  il  ne  se 
cacherait  plus  dans  une  caverne  comme  un  bri- 
gand ,  mais  fi  monterait  sur  ie  tr6ne  comme  un 
roi.  Tous  todhaitent  donc  d'avoir  la  paix  avec 
ceux  qu'ils  veulent  s'assujettir  à.  leur  gré;  ils 
s'efforcent  même  d'assujettir  ceux  à  qui  ils  font 
la  guerre ,  fffln  de  leur  dicter  ta  toi  et  d'être  les 
arbitres  de  la  paix. 

Supposons  un  homme,  ctfmme  celui  de  la  Fable, 
si  farouche  et  si  sauvage,  qu*H  n'ait  aucun  com- 
merce avec  personne.  Quoique  pour  royaume  11 
eût  un  autre  désert  et  affreux  /  et  qu'il  fût  si  mé- 
chant qu>Mi  lui  a'  donné  nn  nom  qui,  en  grec, 
signifie  méchanceté;  qu'il  n'eût  point  de  femme 
avec  qui  ilpftts'eàtretenlr  agréablement,  point 
d'eufanti  qu'A  pAt  earesser,  point  d'amis  avec  qui 
il  pût  conVerMr,  nob  pas  même  avec  son  père 
Vulcain,  bien  qoe  plus  heureux  que  ^Bt  en  ce 
qu'il  n'engeAdra  point  an  semblable  monstre; 
qu'enfiniihe  donnât  rien  à  personue,  mais  en- 
levât aux  antres  tout  ce  qu'il  pouvait;  toutefois^ 
dans  cette  caserne  solitaire,  qul^  selon  la  des- 
cription du  poète,  était  toujours  tiède  de'sang^ 
il  ne  cherchait  qu'à  conserver  la  paix,  et  que  per- 
sonnenevtnt  l'Importuner,  ni  troubler  son  repos. 
Enfla ,  il  voulait  avoir  la  paix  avec  son  corps ,  et 
n'avait  de  bien  qu'autant  qu'il  jouissait  de  cette 

(.lia  est,  caetera  in  eadem  domestica  societate  subjecla 
^iril.  Weoqiie  bI  offerretur  ei  servUiis  pluriiim ,  ?el  civita- 
(is  vel  genlis,  lia  tit  sic  ei  servirent,  qnemndniodiim  sibi 
liiiiiii  &UX  serviri  volebal;  non  se  jhid  lalroncin  latebris 
(  uiiilcrel,  sed  regem  conspjcuum  siiblimarct ,  cani  eadeiii 
iti  illo  cupiditas  et  maliiia  permaneret.  Pacein  ilaqiie  ciini 
<;ais  oinnes  liabere  cupiunt,  quos  ad  suum  arbiliiiiai  vo- 
liiit  vivere.Namel  cumquibusbellumgeruiit,  suosfaccre, 
si  pnssint,  Toluot,  etsque  subjeclis  leges  suse  pacis  impo- 
li crc. 

Sed  faciamus  aliquem,  qualem  caail  poetica  et  fabtilosa 
iinrratio;  qucm  forlasse,  propter  ipsam  iusociabileiii  feri- 
tatem,  semihomiDem  quani  honiiDem  dicere  maliicrunt. 
Cjiiamvis  ergo  hujus  regiium  dirae  speluncae  Tiieril  solitiido, 
t^iiiique  matitia  singularia,  ut  ex  bac  ei  nomen  inventum 
sit  ;  nam  malus  graece  xanô;  dicitur,  qiiod  ilie  vocabatur  : 
iiulla  coiijui  ei  blaodum  ferret  referrelque  sermoaem ,  nul- 
lis  filiis  vel alluderet  parvulis,  vel  graDdiusciilis  impcraret , 
nullo  ainici  colloquio  rrueretur.  uec  Vuicaiii  patris,  quo 
vcl  hinc  tantum  non  parum  felicior  Tult.  quia  laie  inoiis- 
Irum  ipse  non  genuit  :  nibil  cujquam  daret.seda  quo  pos- 
set  quidqaidTellel,  et  quandopoaset,  et  quantum  velletau- 
ferret  :  tameo  tu  ipsa  sua  spelunca  solitaria,  cujus  ut  descri- 
bitiir,seinperrecenticsdetepebat  bumus,iiibilaliudquam 
pacemvolebat,iDquaDenioiIlimolestusesset,necejusqiiie- 
lem  vis  ullius  terrorre  turbaret.  Cum  corpore  suo  denique 
paccm  liabere  cod»'  '  nuantum  habebat ,  tantum  illi 

heiie  erat  Ou»  »bris  obteraperantibus  im- 

perabat;  e  i  «dversuDi  se  ex  indjgen- 


paix.  Il  commandait  à  ses  membres,  ei  LU  \t& 
obéissaient;  maisafmd'apaîser cette gD^rrçlQle. 
ti&e  que  lui  faisait  la  faim ,  etd'e4Qpêcberf|ii'«||t 
ne  chassât  son  âme  de  son  corps,  il  ravlfEdi. 
tuait,  dévorait,  et  n'usait  de  cette  cruBoté  bar- 
bare que  pour  maintenir  ta  paix  etitre  l&sden 
parties  dont  îl  était  cjomposé  :  de  sorte  qoe,  ^ 
eût  voulu  entretenir  avec  les  antres  la  pais  qrt 
tâchait  de  se  procurer  à  luî-méoie  dans  saa- 
verne ,  on  ne  IVût  appelé  tiî  mécliant  ni  raenf^ 
SI  l'étrange  figure  de  son  corps  et  les  llamma 
qu'il  vomissait  par  la  boutîlie  l'empêchaient  di- 
voîr  commerce  avec  les  hommes  i  peut-être  n'e- 
tolt-il  aîosi  cruel  que  par  la  nécessité  ât  vim. 
Mais  disons  phitAt  qu'un  tel  homme  n'a  fsmia 
v.\\slé  que  dans  Hmoginatioi)  des  poètes,  qni  u 
l'ont  dé[>eiiit  MUS  ces  eouleors  qu''atlD  de  TfU\tT 
davnntnge  HL-rcuie.  Eo  effet,  les  an imauxraûtfiE, 
]c  ne  dis  pas  les  brebis  ,  les  eerfi,  les  colombes, 
les  étouroeaux ,  les  abeilles ,  mais  Les  plos  laais- 
ges,  ceux  delà  nature  de&qaeis  il  participait, 
teU  quekï  lions,  les  renards^  les  vautours, lu 
hiboux,  s'accouplent,  et  ont  des  petiu  qu'Ui 
nûurrisserit  et  qu'ils  4>l^vcnt  Un  tigre  devieol 
doux  pour  ses  petits,  et  les  eari^se.  Un  mUaa, 
quelque  solitaire  et  carnassier  qu'il  soit,  iv- 
couple,  fait  son  nid  ^  coqve  ses  œofs .  Dourrilw 
poussins,  et  se  maintient  en  paix  dans  saouin 
avec  sa  femelle,  comme  avec  une  petHe  rofreit 
famille.  Combien  plus  l'iiorame,  par  tes  loii  dt 
sa  nature  ,  est-j]  porté  à  faire  société  nvecirsn' 
très  hommesetàvlvreenpaix  avectôatleaiôoât 

tin  reb4>II.tnlem ,  ac  scdilionem  Tamig  9A  dissocund^m  tf> 
<iu^>  cxctiiilcndaai  de  cocp&rt:  aniiuaai  coQriiaKieiE,i|iMli 
pii^sct  TfHiliiiatitin^parsretr  npk'bal,  ner;ilial,  T>cHiiialjil 
ifiLiiiiviri  rLnmAiii^acfiT4]S,|iAcilnïnen  S\ix  rib' wMl«(it 
iiwnaniitr  Et  fprfufiter  consniebat  %  ao  per  lioc  &Î  tacM, 
quiun  in  3»a  spcluncvi  ati^ue  iii  se  ipso  li^ttere  sâtin  iffitàl, 
MIDI  aliiâ  vtJatn  habcrtr  vL^IIel,  nec  aiiihis,  nec  tuomlrwT 
[iL-c  semilioma  Yocariîhir.  Ant  si  cjus  corporii  furnii  •* 
'i1rOriuii  igniuni  voinilua  ^b  po  dcterrebal  Itoauiiuinwar 
likleiik,  forte  don  D<)Ceni[)i  nipidiUle,  sed  \t'»eiidJ  otov- 
laÏG -WïiebaL  Vcruui  islenonfueril,  vd,  quod  ll^gHtl^ 
Jviidum  est»  talia  Qoa  Jucrit,  qualJs  vafiiLkie  pcxHw*  te- 
iTÎbilur  T  iiisi  enim  DJmis  Bccii&mTlar  CttCufi  ,  pafUidBlf' 
cult':^  lauJarpLtir.  Tali^nrgoliomo,  aice  semilii>aHï,ncltai« 
^ii  ilixi,  <:rediiurnun  fuisftCiikiil  tiiulta,  OgoieaU  (Metw*- 
lji^:u  cr^m  sXTiâsiiiio.'  («ira',  uiidu  iJle  p^rt^in  tûbait  loî- 
liiTiâ  (  naip  et  fiomirerofi  drctus  esl }  «  gâaua  pnaprivm  fi^ 
ihini  ;|iacecu&[odiu]it,foeuDdo,  glgaendu,  parimtLî.fetti 
luv^^utlo  alqiie  iiuErtendu,  ciuia  £iiiL  fileraeque  in  iinifcirt 
elâolitagn  lUonEciJicetDl  t>Tes,£erlri,  coloiutMe,  itnii 
apej'j  svà.  ai  \eùtiCiy  tiiIjk-s,  Âqutl^y  docIu?.  Qux  oÉI 
ligrii  non  (lljîâ  suis  mi  Us  toirniirmdral ,  et  pac^U /mUki 
Uiintlilur^quiâ  mï]vu^,f[uanl.iimli;bell  soilil^ius  npini^or- 
ciimvoletf  lion  cunjugiiim  copulal,  nidum  c<Hi£eril.  ffn 
conforet.  pullos  alit,  et  quaât  cum  sua,  malrci 
i Mareu]  ilnmestrcam  fînanla  polesl  pace  conieii. u,. 
Jliagih  liiDiiD  lorlur  quti>daiT|inDdi.ï  KJLturu':  ïij;i:>  le-. 
ineaodam  sodetalem  pacemque  cooi  tumiiiibiu ,  ipiMi 
io  ipso  est,  omiûbtu  ottUnodain  ;  oomctiiBi  ■■§  pn  pn 
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paisqne  les  mécbAnta  cu.vm^mes  corobatteot 
pour  mamteilircelle  des  personnes  qui  teurappar- 
Uenoeut,  et  voudraient,  si  cola  se  pouvait,  que 
tous  les  hommes  leur  dissent  soumis,  atlu  que 
tout  obefl  à  un  seul,  c'est-à-dire  conservât  la 
paix  avec  luf,  ou  par  crainte  ou  par  amour? 
C'tst  ajuai  que  l'orgueil  imite  malhcurcuscoivul 
Dieu.  Il  ne  veut  poiut  avoir  du  conipit^iious  sous 
lui ,  mais  il  veut  £tre  maître  au  lieu  de  lui.  Il  bait 
éonc  la  juste  paix  de  Dieu ,  et  aime  la  sienne  qui 
(tt  Injuste,  alteudu  qu'il  faut  qu'il  eaaimeuuc, 
quelle  qu'elle  soit ,  n'y  ayant  point  de  vice  si 
eoDtraire  a  la  uature,  qu'il  en  effdce  jusqu'aux 
dernières  traces. 

Celui  donc  qui  sait  préférer  ce  qui  est  droit  à 
ce  qui  r»t  dépravé,  et  ce  qui  est  selon  l'ordre  à 
ec  qui  est  contre  l'ordre ,  voit  que  la  paix  des  mé- 
cbanls  ne  mérite  pnsd'étre  appelée  paix,  ta  com- 
paraison de  celle  des  bons.  Or,  il  faut  nécessai- 
Kmeot  que  ce  qui  est  contre  l'ordre,  et  le  renverse, 
rnlrelicnne  lu  paix  avec  quelqu'une  des  parties 
doDt  il  est  composé;  autrement  il  ne  serait  rteu 
du  tout.  Si  quelqu'un  était  (H-udu  par  les  pied:»  la 
tète  eu  liaa,  l'orfûe  et  la  situation  de  ses  membres 
•eraient  renversés,  ce  qui  doit  être  naturellement 
«u. dessus  étant  au*dessou5.  Ce  désordre  trouble 
doue  la  paix  du  corps,  et  c'est  eu  cela  qu'il  est 
fAcheux.  Ci"peudimt  Idme  est  en  paix  avec  son 
corps  et  travaille  pour  sa  cooservaliou,  d'uu  vient 
lu  douleur  qu'elle  ressent  :  que  ai,  succombant 
BOUS  tes  maux  qu'il  endure ,  elle  vient  à  s'en  sé- 
partT,  tant  que  l'uuioa  des  membres  subsiste,  H 
y  a  toujours  quelque  sorte  de  paix  entre  eux  :  ce 
«|tti  fait  qu'on  peut  dire  toujours  que  quelqu'un 

«Donim  tirllÏKrmil ,  atnacsqne .  n  poMiot ,  stio»  firm?  ve- 
Uni ,  ul  util  àitirti  et  nioctd  df^rrvlanl  ;  qna  partii ,  a'ui  iii 
•iufl  )idc«in,  vel  aiiuiitlii,  r«|  lîmeotlu  coost-otiaot ;*  Sic 
«IHID  »upfilMi  jica-vcr^e  iinilalDr  Deiiin.  Oïlit  n^mquc  ciim 
40ciû  dM)iialitjium  4uti  iliu  ;  »*-d  in)|HMi«re  vult  tociisilo- 
aMoalhinriD  suam  pro  llli>.  Odit  crigo  juslatii  paccm  D«i, 
'^4iuat  inlijiiiim  )t3Lf(n  uiaiu  :  non  amam  lamrn  <]uiilcni- 
miDque  plient)  iiuUu  niwlo  ftotul.  Nullum  quip|H;  >itlum 
lu  l'outra  naturam  ut,  ul  aalunc  delut  ctiam  e\trciiia 

|tJi(ur  pacnn  iiifgiKiiuiii  in  |Mcii  nimparatiour  JostoruiD 
Utr  «l'irl  nef  [tÀTX-ta  i-fHf  ilnifiilani ,  t|ui  iii»>it  |ir;t-[Hi[i«re 
vectJi  prATiil  et  ofdiiuUffl  pcrrer&ih.  Qiiixl  iiiU>iii  )N>rvi<mim 
««I ,  Ii'k:  ei'um  DMCftsr  e^l  ul  m  Altqm  rt  m  alii|u>  et  ciim 
«liqtu  rcnim  parte  )Kir4|tim  «t ,  in  ()iiihiis  c<l ,  \e\  t\  <)i)i> 
Im^  c ((l'étal;  Klio<(iiiii  niliiles^totimino.  Vclutni  qui4i(uam 
«<l[iili>  4K-<jrn(ilii  fiMiileat ,  )K'rv<T»aK  est  uti<|ue  Hk»  corpo- 
xi»  cl  iKtIu  liifiiitiritf  iiti)  :  'plia  i<J  i|ii<>il  dt-supOT  eftM  IMlun 
y>2«|iltxt,  «utiUM'CSt.flqil'tJ  llUsuliItT  VutteSW.  dCSUp^f 

|»rl(iriii-«t;  l'oiilurbAvit  uniU  |>4(«-iii  istA  perversilMi  c4 
Uro  r^t  itioWia  :  TemmUiiK'n  aniiitA  curpofi  luo  p4C4lB 
*•! ,  ri  pro  rjiii  saliiU'  AAlacil .  et  Mm  est  ipti  iIoItaI  ;  qii.v 
^  inob'^Iiii  fjti^  •■ti'liiu  <liMVis>4nl,  qiinniliii  mi-rnlMuruin 
nuiirt  r4X[)[u;-<) .  ikiii  <r^l  mte  qiuidiiin  |ttrliiim  \tAce  quixl 
IV«uiicl,el  i't«uiiilliti4:  utqiii  petiiletl.  El  iiiiwl  [«rrfnarei 
irjuc|p«ft  il)  temm  aititur^  et  tIqcuIo  ttuo  aui^pcDiain  esl  tù- 


est  pendu.  Quant  à  ce  que  le  corps  terrestre  tend 
vers  ta  terre  et  se  débat  contre  le  lien  qui  le  tient 
ainsi  suspendu ,  c'est  qu'il  vent  jotUr  de  la  paix 
qui  lui  est  propre  eu  cet  état  :  son  poids  est 
comme  la  voix  par  laquelle  II  demande  qu'on  le 
replace  dans  te  lieu  de  son  repos  ;  et,  quoique  privé 
d'âme  tl  de  sentiment ,  il  ne  s'éloigne  point  pour* 
t&Dt  de  la  paix  qui  lui  est  propre,  soit  qu'il  la 
possède,  soit  qu'il  y  tende.  Si  on  l'embaume  pour 
l'empêcher  de  se  dissoudre ,  il  y  a  encore  une 
sorte  de  paix  entre  ses  parties,  qui  les  tient  uuies 
les  unes  aux  autres,  et  qui  fait  que  le  corps  tout 
entier  demeure  dans  te  lien  qui  lui  est  convenable, 
et  conscquemment  dans  un  lieu  paisible.  Mais  si 
on  ne  l'embaume  pofut,  il  se  fait  un  combat  des 
humeurs  ftrtides  qui  sont  en  tuij  ce  qui  produit 
la  putrefactiou  jusqu'A  ce  que  ces  parties  dUcor- 
dantes,  retournant  aux  élimcnts  du  monde, 
rentre.nt  peu  h  peu  dans  la  paix  propre  à  diacuue 
d'elles.  IN'éanmoius,  cela  nu  fait  aucun  tort  aux 
lois  du  souverain  Créateur,  qui  maintient  l'ordre 
et  ia  paix  de  l'univers;  car,  bien  que  plusieurs 
petits  animaux  soient  cngeudrés  du  cadavre  d'un 
plus  grand,  par  la  loi  du  même  Créateur  chacun 
d'eux  a  soin  d'eolreteiiir  avec  sot-même  la  paix 
qui  est  nécessaire  pour  sa  con.survation.  Fil  quand 
le  corps  mort  d'un  animal  serait  man(;é  par  d'au* 
très,  il  rencontrerait  toujours  ces  mêmes  lois  ré- 
pandues partout ,  qui  savent  unir  chaque  chose 
A  colle  qui  lui  r5t  propre,  quelque  df-suulon  et 
qnelque  changement  qu'elle  ait  souffert. 


nilihir,  iii  «ntr  pRc»or<lineni  tmdit,  <>t  locum  quo  rvqiiics- 
rat  qnutlainmudu  poDderU  voi«  jMMtit,  Jamqut.' e\aninui 
Ail  ïiwMillo  ivoiu ,  « pK»  tsmeii  tulurnli  Aui  urdîiiisnon  rt!- 
ccillt ,  ri-l  rum  lenet  eam ,  vel  ruin  (n-lnr  atl  cjhii.  Si  cnini 
a<lliiU'-aipliir  mctiiranu'iila ,  alquo  tiiritiu ,  qiu>  rortiuni  ui- 
daverlft  dmolvi  dilabiqiit!  uaii  lûiial ,  lulltuc  |mi  qtiircUm 
fHifles  pwtibus  jaugit,  tutain<iuc  imtk-m  appllcût  Irrrfoo 
et  couTenlcnti,  »c  (ter  Ituc  loco  [tucalu.  Si  aiileni  uulla  adbi- 
ti«'Btur  cura  condiemtl.  &ed  naturati  cur«u(  n-ljiiqiialur, 
Liiidiii  'piiui  tiitutilliiatiir  di-t^ldenlibuK  oittAlationibus,  cl 
iKHtro  incnaTenicntibut  st.iiKUi  :  id  miîmi  cti  qiKhI  In  pu- 
tor?  icnliliir.  dootr  niiii»ti  cooTciibl  cU-meiilî«,  ei  tu  n»* 
film  [Kir<>iii  p:irtirii|]itliii  fieiilMiiiiqur  disctfdal.  Nilllo  niodo 
Umvn  iiidi-  aliqiiid  ti>^ibii«  surnmi  llUii^  Crcitorl*  Or>ltrn- 
t(tri«qii'-  Miblr;itiilur,  a  quo  p.ix  uaiTerMlalii»  adaiînlslra- 
tur  :  quû)  fU\  Af.  citd.ivrTf  tnaj^in^i  .iiii(i):uiltK  auiriMitii  mi- 
nutA  niocjintur,  ejdcm  l'"^<>  Crealoris  quA^iiit;  ri)rput<-iilft 
in  Mlutis  pncc  suis  jiiÎiiiuH^  serTîuiU  :  (■lài  [nr»liioriiia 
Gunts  ah  aliift  anini.ititius  deroreutur,  cA^lem  Ic;;i-h  pft 
cuDCla  difTu*u  «d  ulutcm  g^erb  cii]iHq<ic  uii>tti)ium, 
cangriui  iMtiKMils  padAcant^s,  qaaquaycrsum  trahuilur, 
«I  rflHi*  quibuscuniqiit'jiiin^aiilur,  cl  inr«6quasl*twl0i»- 
verliDlur  et  cQUimulvatuf,  ioiuiluiii. 
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CHifITHB   XIII. 

De  la  paix  universelle  que,  d'après  les  lois  de 
la  nature,  les  passions  même  ne  peuvent 
troubler  indéfiniment. 

Ainsi,  la  paix  do  corps  réside  dans  le  juste 
tempérament  de  ses  parties,  et  celle  de  l'âme  ir- 
raisonaable,  dans  le  repos  réglé  de  ses  appétits. 
La  paix  de  l'Ame  iBlsonnable  est  le  parfait  accord 
de  la  connaissance  et  de  l'action  ;  celle  da  corps 
et  de  l'âme,  la  vie  et  la  santé  de  l'animal  bien 
ordonnéfs.  La  paix  entre  l'homme  mortel  et  Dieu 
immortel  est  une  obéissance  réglée  par  la  fol  et 
soumise  à  la  loi  étemelle  ;  celle  des  hommes  entre 
eux,  une  concorde  raisonnable.  La  paix  d'une 
maison,  c'est  une  juste  correspondance  entre 
ceux  qui  y  commandent  et  ceux  qui  y  obéissent  : 
la  paix  d'une  ville,  c'est  la  même  correspondance 
entre  les  citoyens.  La  paix  de  la  cité  céleste  con- 
siste dans  une  union  très-réglée  et  très-parfaite 
pour  jouir  de  Dieu ,  et  pour  Jouir  les  uns  des  au- 
tres en  Dieu  ;  et  celle  de  toutes  choses,  c'est  la 
tranquillité  de  l'ordre.  L'ordre  est  ce  qui  assigne 
sa  place  à  chaque  chose.  Ainsi,  parce  que  ceux 
qui  sont  malheureux,  en  tant  que  tels,  ne  sont 
point  en  paix,  il  est  vrai  qu'ils  ne  sont  point  non 
plus  dans  cet  ordre  tranquille  que  rien  ne  trou- 
ble; mais,  d'autre  part,  comme  Ils  sont  juste- 
ment malbeareux ,  ils  ne  peuvent  pas  être  tout  à 
fait  hors  de  l'ordre.  A  la  vérité,  Ils  ne  sont  pas 
avec  les  bienheureux,  mais  au  moins  est-ce  par 
la  loi  de  l'ordre  qu'ils  en  sont  séparés.  Ils  sont 
troublés  et  inquiétés,  et  toutefois  ils  ne  laissent 
pas  d'avoir  quelque  convenance  avec  leur  état. 
Ilsont  dès  lors  quelque  ombre  de  tranquilité  dans 


CAPUT  xni. 

T)c  pace  universali,  quœ  inler  guastibet  perturba- 
tiones  privari  non  polest  lege  naturœ. 

l>,i\  ilaque  corporU  est  ordinata  temperalura  parlium. 
Va\  aiiiiusp  irratioDatis, ordinata  requies appeUtiOQum.  Pai 
;iriiiiin>  ratinnaliSjOrdinatacognitionisaclioniaque  conseu- 
sid.  l'ax  cotporiset  animae,  ordinata  vilactsalusaiiiman- 
\\<..  Pax  hominiâ  mortalis  et  Dei,  ordiiiitta  in  iuh  sub 
;i'l<'i  11.1  li'^e  obedieiilia.  Pax  lioniiiiiim ,  ordinata  concordia. 
['.i\  duiiuis,  ordinala  impeiantli  alqiic  obcdieiidi  concor- 
ilia  roliabitaiitiuin.  Pax  civUatïs,  ordinata  imperandi  at- 
qiir  ubeditindi  concordia  civiiim.  Pa\  cœlcslis  civilalU ,  or- 
liiiiiilissima  et  concordissima  socielas  fruendi  Dco  et  invi- 
D'iii  in  Doo.  Pax  onanium  renim,  tranquillitas  ordiiiia. 
Oi  (lu  est  parium  dispariumque  reniin  sua  cuique  loca  tri- 
biKMis  disposltio.  Proindc  mtseri,  quia,  in  quantum  lui- 
tt-ri  SLint,  ulique  lo  pace  non  sunt,  tranquillitate  quidem 
01  iliiiis  carent,  ubi  perturbatio  nuUa est  :  verumtameD  quia 
nier  ito  justeque  miaeti  sunt,  in  ea  quoque  ipsa  sua  mlse- 
ria  piTOtcr  ordinem  esse  non  possunt  ;  non  quidem  conjuncti 
Itraiis ,  sed  ab  eis  tamen  ordiuiâ  lege  sejuncli.  Qui  cum  sine 
IK-rtiirli"  ■  rébus  ia  quibus  sunt,  quantacumque 

cuiii'  'i*  :  ac  per  hoc  est  in  eis  ordinis  non- 

ur  st  ergo  nonnulla  pax.  Veruni  idvo 


leur  ordre  ;  ils  ont  donc  aussi  quelque  p&li.  Ida'ta 
ils  sont  malheureux,  parce  qu'tncore  qu'ils ioiest 
dans  le  lieu  où  ils  doivent  être.  Ils  ne  sont  pt 
dans  le  lieu  ou  ils  ne  devraient  rien  KtuQnf; 
quoiqu'il  &oit  vmt  qu'ils  seraient  encore  plut 
maltieureux  s'ils  n'avaient  point  de  cofiïemutçt 
avec  te  lieu  oà  Us  sont.  Or,  quand  Us  sourirent, 
la  paix  est  troublée  ù  cet  égard  ;  nnaiâ  elJeaibiiite 
encore  dans  leur  oatore,  qui  o'est  pas  d^mitr; 
et  h  cet  autre  i-gard  Us  ne  souffrent  poioL  De 
même  qu'il  y  a  quelque  vie  sans  douleur,  el  qall 
ne  peut  y  ovoîf  de  douleur  sans  quelque  ^k. 
ainsi  il  a  quelque  paiï  sans  guerre  \  m^i  ii  qi 
peut  y  avoir  de  ^ùÈffe  sans  quelque  pau ,  poj. 
que  ta  guerre  suppose  toujours  quelque  naXm 
qui  l'entrettent  ;  et  une  nature  De  saurait  sulsls- 
ter sans  quelque  sortede  paix. 

Ainsi,  U  y  a  uoe  nature  où  il  ne  sa  ^&a^t 
point  de  mal ,  et  où  il  ne  peut  pas  mètn?  sa 
trouver;  mais  il  ne  saurait  eu  exister  m  il  » 
s«  trouve  aucun  bien.  C'est  pourquoi  la  natsn 
du  diable  même  n'est  pfts  mauvaise  en  tuilfa 
nature;  mais  c'est  la  perversitc  qui  La  remj  Mk 
C'est  pour  cela  qu'il  n'est  pas  demeure  daisk 
Vérité»  mais  il  n'a  pu  se  soustraire  au  pgtm^ 
de  la  Vérilé.  Il  n'est  pas  demeuré  dajis  la  tm- 
qulillté  de  Tordre,  mais  11  n'a  pas  toutdotséidi 
la  pui^ance  du  souverain  ordonnateur.  LebJa 
de  Dieu,  qui  est  inséparable  de  sa  nature, kIi 
met  pas  à  l'abri  de  la  justice  de  Dieu ,  quia» 
serve  un  ordi*e  dans  sa  peine  même;  et  Dienai 
punit  pas  en  lui  ce  qu  'il  a  créé ,  mais  te  nul  qie 
Îui-Tnèraie  a  commis.  Dieu  ne  lui  ôte  pas  tout  9 
qu'il  lui  a  donné,  mais  il  lui  Ate  quelque  tïm 
et  lui  laisse  le  reste,  alla  qu''!!  subsiste  toQjoati 

mise/Uunl,  quia.etsiina|t^iiiAsecuritAl'etiondokBl,iM 
UmcD  ibi  auui,  ubi  sccun  'f^^  ax-dolett  nuu  debdol:!^ 
6eiïaresBuleni,6i  paxdâcuiiiii|isak4;e:)aniesL,quaDilnii 
ordo  admijii&trBtur.  Cum  autem  dukot,  ei  qui  prttjd^ 
lent,  pacis  perturbatio  r^da  eï(  :  in  iilâ  vera  lAue 
est,  in  qua  ncc  dolor  Qcit,  nec  contpago  îp«iA  4\ 
Skilt  trgo  est  qufledani  TiU  sine  dulqre ,  doior  aul 
aliquji  \itsi  esis«  Qoa  |tot?«t .  sic  bsL  pax  qusdjm  ^  A 
b^J[i>,  bellum  vera  ess«  sJD«  atiquA  pace  Don  potH^jv* 
s^cuiidum  id  quod  b^llutne^l,  sed  atcuudiiin  id  tfàià 
ciâ  vcl  ia  eis  gerilur^  quee  atiqnie  natunt^  sunl  ;  qoMlBlli 
tïiodo  casent ,  si  non  qu^licunique  pâce  âul^lj^aniL 

Quopropter  tiaturs  esl,itiqua  Dutlum  m^Ijfû  i«t,T|) 
e1i.;im  in  i|UB  ouUuin  pott^L  eà»e  maluiii  ;  esse  auten» 
lurUf  in  qua  BuUum  botium  ait.DOq    poleat.  Pniiii^ilii 
JE>!ïiiij  iliabdii  nature,  iDquaulumDatufaeït,  tnaluBCri- 
Ée»i  perveisiLos  eam  niaL^in  /acÉt.  1  Laque  io  «efiuii:^  »« 
slolil.fied  verilali£  judicjum  non  e^^t  :  in  ardiustA» 
((i]i])itAlc  non  massil ,  nvc  ideo  t^men  a  poleslale  (Mto 
toria  elTugit.  BO'nuin  Dei,  quod  illi  est  iu  nalum.BnMt 
suliiraliit  juâtilfo!  D^,  qua  ordînalur  iu   ptBi 
heuA  tKiuiiin  ÎDse({iiitiir  quod   crcaYîi ,  sed   Uuuu^ 
ille  cflnimïâit.  Keqi]>^  enîin  tututu  aufcxl  igiiud  oaH 
dil  ;  h'd  aliquid  adîniil ,  ali<]uid  reLtaqult ,  ui  £il  qut  d» 
«iMikl  aiiimtlr  El  ipse  dolor  teilimoaiuin  »t  boni  *dc( 


LA  CITÉ  DE  DIEU,  LlV.  XIX. 


I  pour  ressentir  ce  qu'on  lui  a  Até.  La  douleur 

même  qu'il  re^seut  esl  un  témoi^nnge  du  bien 
qu'on  lui  a  6té  ei  de  celui  qu'on  lui  a  luiï^é,  puis- 
kqnCf  s'il  ne  lui  était  encore  demeuré  quelque 
Ibien ,  Il  De  pourrait  pas  s'affliger  de  celui  qu'il  a 
jpcrdu.  Celai  qui  pèche  est  encore  pire,  s'il  se 
I réjouit  de  la  perte  qu'il  fôit  de  l'équité.  Mais  ce- 
llai  qui  est  tourmenté,  si  cela  ne  lui  produit  au- 
Icon  bien,  au  moins  s'afflige-t-il  de  La  ptrlc.  de 
[son  salut.  Comme  l'cquité  et  le  salut  sont  deux 

biens,  et  qu'il  faut  plulôl  s'affliger  que  se  réjouir 
Fde  la  perte  d'un  bk n ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  oom- 
[peusation  h  cette  perte,  car  l'équito  vbt  un  bien 
[plus  grand  que  la  santé,  les  méchants  ont  sans 
[doute  plus  de  raison  de  s'affliger  de  leurs  suppli* 
[ces,  qu'ils  n'en  ont  eu  de  se  réjouir  de  leurs  cri- 
[nies.  De  même  que  se  réjouir,  lorsqu'on  pèche, 
lest  une  marque  que  In  volonté  est  mauvaise; 
[s'affliger  lorsqu'on  souffre,  c'est  au^i  une  preuve 
fque  la  nature  est  bonne.  En  effet,  celui  qui  s'af- 
Ifliged'iivoir perdu  la  paix  de  sa  nature,  ne  s'nf* 

!lige  que  parce  qu'il  conserve  certains  restes  de 
ïx  qui  font  qu'il  aime  sa  nature.  Or,  c'est  Irès- 
fjuslcmcnt  que,  dans  le  dernier  supplice,  les  mé- 
)  chants  déplorent,  ou  milieu  de  leurs  tortures,  la 

perte  qu'ils  otit  faite  des  biens  nalurds  tt  qu'ils 
1  sentent  que  celui  qui  les  leur  ^^te  est  ce  Dieu  très- 
Ijoste  envers  qui  ils  en  ont  été  ingrats.  Dieu  donc, 
[qui  a  créé  toutes  les  natures  avec  une  sagesse 
I admirable,  et  qui  les  ordonne  avec  une  souve* 

raine  justice,  et  qui  a  mis  l'homme  sur  la  terre 
I  comme  son  plus  grtind  orneineiit,  nous  a  donné 

certains  biens  convenables  à  cette  vie^  c'est-à- 


dire,  la  paix  temporelle  telTe  qu'on  peut  l'avoir 
ici-bds,  tant  avec  nous-mêmes  qu'avec  les  autres 
hommes,  et  toutes  les  choses  uécessaires  pour  la 
conserver  ou  pour  la  recouvrer,  comme  la  lu- 
mière, l'air,  l'eau ,  et  tout  ce  qui  sert  à  nourrir, 
couvrir,  guérir  ou  orner  le  corps  ;  mais  sous  celte 
conditiou  très-équItnLte  que  ceux  qui  feront  bon 
usnge  de  ces  biens  en  recevront  de  plus  grands  et 
de  meilleurs,  e'est-â-dire,  une  paix  immortelle 
aceompiigora  d'une  gloire  également  sans  fln  et 
de  Ui  joui5sancedeDieu,etdu  prochain  eu  Dieu  ; 
et  que  roux  qui  en  feront  mauvais  usage  perdront 
môme  ces  bicns-là ,  et  n'auront  pas  les  autres. 

CHAPITRE  XIT. 

Les  Ms  divines  et  humûine.s  ont  pour  objet 
unique  ie  bien  de  la  paix. 

L'usage  des  choses  temporelles  se  rapporte 
uniquement  dans  la  cité  de  la  terre  i\  la  paix  ter- 
restre, et  dans  la  cité  de  Dieu,  à  la  paix  éter- 
nelle. C'est  pour  cela  que ,  si  nous  étions  des 
animaux  sans  raison,  nous  ne  désirerions  rien 
que  le  juste  tempérament  des  parties  du  corps 
et  la  satisfaction  de  nos  appétits;  et  la  pafx  du 
corps  servirait  à  la  paix  de  l'âme  ;  car  celle-ci 
ne  peut  subsister  sans  l'autre ,  mais  elles  s'aident 
mutuellement  pour  la  conservation  du  tout.  De 
mi^me,  en  effet,  que  les  animaux  fout  voir  qu'ils 
aiment  la  paix  du  corps  en  fuyant  la  douleur, 
et  celle  de  l'âme  lorsqu'ils  suivent  l'attrait  du 
plaisir  pour  arriver  h  satisfaire  les  besoins  de 
leui's  appétits,  ils  montrent,  aussi,  en  fuyant 
la  mort,  combien  ils  aiment  la  paix,  qui  entre- 


I 
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et  boni  relicti.  ISisi  cnim  boniiin  reltctum  e&Mït.  booum 
anli^ftllm  Ud'Iere  non  |x>>set.  Nâoaqui  peccal ,  p^jor  «st,  si 
ivUliir  iii  daiuno  a-quil.ilis.  Qui  wru  cnitialiir,  si  ailiil 
iode  ac()iiiT«l  Iwni,  iltiirt  flatnniaii  &uluUs.  Et  quiiiiioii» 
^iiita»«Ciialiis  titrumqnelionutn  ^sX,  l)oiiiquiMiiii-.»loii« 
i^leiKliini  CÂl  pûtjus  quxin  Ut'lanJurn  (sî  tameu  iion  sit 
CompPD&ia  nR'linris,  iii«liur  cU  aiiLcni  aniai)  a-quitas, 
«luam  corporii  .saiitlaa,  |>rort'Cto  coDventenUus  iajiislui 
4olct  in  8up|i)id« ,  qiiam  IseUtus  esl  in  dfti'to-  Strui er^o 
bclilk  df^rtî  twni  in  prcrato  twlifi  ti\  %olii»laliâ  nialc, 
ita  dulur  amisii  boni  In  «upplido  te^lis  vAi  tiaturee  hoaK. 
QuicDiiu  i)i)let  amir^Min  niilura*  8ii.t  pnccnt ,  ia  ulii)iiititiR 
reliquii»  paL-i»  i<l  AohX.,  qiiibiis  (il ,  ut  ubi  aiiilca  luluia  Mt. 
Hoc  ïutpiu  ÎM  t.>tLrenio  Mi)i|>lido  recle  lit ,  ut  Uiiqui  et  iin- 
pti  ibiliimlium  b<>i)onii)i  (fanma  in  cnicUlibiiiî  <)ell4-Biil, 
Motieultri  eoruDi  ablabiret»  ju&li^uturit  l>6tini,  qnitii 
eoalemps«raiil  itemgiituioiiiiia  lan;iiufeiii.  Deu&er^o  n<i- 
turarum  omnium  KapiMitis&iaiuB  conditor  et  jusliviiratu 
ordiKitur,  qui  terrcuoruin  ornamentorum  nuidinuiii  ias- 
tituil  niortale  mentis  liiimaniim ,  dédit  iHiinitiiltuA  quKdAm 
boaa  buk  vitie  ooogrtui  ;  id  cat,  pacfni  tfniponlen  pro 
modulo  n)orlili.s  vita;  in  i|ua  ulute  et  lucolumitale  «c  ao- 
eieOile  XDi  gencriï ,  et  qweque  liuic  juti  td  (uenil«  Tel 
recDprruidaiKoesuria  »unl,Mcut««  qiuciptc  ne  cou- 
Tcntenter  adjacent  seii-sibua,  lux,  nox,  aura;  Kptrabil*», 
aquv  jMlabile» ,  et  quidquid  ad  alcDdum ,  legeodum ,  cii- 
rauiluiu  oruandiuuque  corpus  congruit  ;  «4  patio  vquis- 


fliiuo,  ut  qui  mortitli^  lalibus  bonis  paci  morlalium  bmooi- 
modatift  rccte  mmm  fut-rit,  ac^iipial  anipliora  alque  meliorii, 
ipsain  wilw*t  iiuroortalilalis  paceni ,  t'uymt  oinrenienlcra 
t;lnri.im  et  Imiiorrm  in  \ila  ii^ti-rna  ad  fiiiL-uduui  Divi,  et 
pruxjtno  in  EKo  :  qui  aulem  perperain  «  nec  ill»  accipiat , 
ut  tuec  auiillal. 

CiPDT  IIT. 

De  ordine  M  tfçe ,  stirettlesU,sive  (trrena,  quœtûla 
ad  fractum  pacis  r^ertur. 

Omnifl  igilur  UMts  reruiu  tcmporaliiimrpfcrlur  ad  fruc- 
tum  (etrcna:  pacis  In  vivilalo  terretui  :  in  ixi'kwti  sut«n 
cif  iUilu  rtrferlur  ad  Truclum  {Htcis  «lernai.  Qiiaproptcrsi 
if  ration  jilia  t«aeniuB  auiniaolia,  uibil  appetereiuua  prêter 
onJiiMUiii  lein|X!ialurain  pailium  corporù  et  requiem  a|>' 
prlitiunum  :  nltiil  crgo  pmter  qatetem  carnis  et  coplam 
voluplaïuni,  ut  pal  corpori«  pmde^ct  i>nri  anima:-.  Si 
euiin  ilfAil  [Miif/H-pnris.Impf^dllur  etiam  irratioualis  pax 
aitiiiite;  quia  requiem  appelilionuin  conseqni  imii  poteat. 
Ulrumqua  autem  $imul  ei  pari  proiii*3l,  qnam  intiY  se  lia* 
bent  aninu  etcorpu»,  id  e^t ,  urdiDatO!  filai  au  aalutis. 
Stciit  etûm  p*r.eni  corporis  uoiare  se  oslenduni  aDÎmonlia, 
tiim  fugiunt  dolorem;  cl  pac«m  atiinue  cum  propter  et* 
liJcndas  iodii^eutias  appelitioiiuni  voliiplotem  Aequuntnr  ; 
itiiiuOTlem  lugiendosaU»  mdicantquantumdiliK-nit  paceru^ 
qua  ûbi  cooctUaotur  aaiau  et  corpus.  â«d  quia  boauni  r>- 
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SAINT  AUGUSTIN. 


tient  l'union  da  corps ,  el  de  Târae.  Mais  parce 
qae  Thoinrae  a  une  Âme  raisonnable,  il  fait 
aervir  à  la  paix  de  cette  âme  tout  ce  qu'il  a  de 
commun  avec  les  bêtes,  afla  de  contempler  et 
d'agir,  c'est-à-dire  afîn  d'entretenir  une  bonne 
Intelligence  entre  la  connaissance  et  l'action, 
en  quoi  nous  avons  fait  consister  la  paix  de 
J'Ame  raisonnable.  Il  doit,  pour  cette  raison, 
souhaiter  de  n'avoir  ni  douleur  qui  le  tourmente, 
ni  désir  qui  l'inquiète ,  et  que  la  mort  ne  sépare 
point  les  deux  parties  qui  le  composent,  afin  de 
connaître  ce  qui  est  utile,  et  de  régler  sa  vie  et 
ses  mœurs  sur  cette  connaissance.  Mais  afln  que, 
comme  son  esprit  est  faible ,  le  désir  même  de 
connaître  ne  l'engage  point  dans  quelque  erreur, 
il  a  besoin  de  l'instruction  de  Dieu  pour  être 
assuré ,  et  de  son  assistance  pour  être  libre  :  et 
parce  que,  tant  qu'il  est  dans  ce  corps  mortel , 
Il  est  en  quelque  sortectranger  à  l'égard  de  Dieu , 
Il  marche  par  la  foi ,  comme  dit  l'Apôtre,  et  non 
par  la  claire  vision;  tellemt'nt  qu'il  rapporte 
toute  la  paix  du  corps,  ou  de  l'âme,  ou  de  tous 
les  deux  ensemble,  à  cette  paix  qui  est  entre 
rbomme  mortel  et  Dieu  immortel ,  afln  que  son 
obéissance  soit  réglée  par  ta  fol  et  soumise  à  la 
loi  éternelle.  Mais,  comme  ce  divin  maître  en- 
seigne deux  préceptes  principaux ,  l'amour  de 
"Bien  et  l'amour  du  prochain ,  où  l'homme  trouve 
aussi  l'amour  de  soi-même,  et  que  celui  qui 
aime  Dieu  ne  se  trompe  point  dans  ce  dernier 
amour,  il  s'ensuit  qu'il  faut  qu'il  porte  aussi  le 
prochain  à  aimer  Dieu ,  puisque  Dieu  lui  com- 
mande de  l'aimer,  comme  il  s'aime  lui-même. 
11  doit  donc  rendre  ce  devoir  de  charité  à  sa 

lionalis  anima  iiiesl ,  totum  lioc  quod  liabet  commune  cum 
bcsliis,  subiiil  pad  aiiiiiia?  raliuiiiilis ,  ut  mente  aliquîi) 
coiitciDplelur,  et  secundumhocaliqiiid  agal,  utsit  eîordi- 
nata  cognitioiiis  aclionisqiie  conseiisio.qiiam  paccm  ra- 
tiunalis  anima;  dixeranius.  Ad  lioc  cnim  velle  dcbct  nec 
dolore  molcslari ,  ncc  dcsidcrio  pertiirbari ,  nec  morte  dis- 
Eoivi,  ut  aliqiiid  iilileco{;noscat,et  secundum  eam  cngni- 
tioncm  vitam  moiesqne  componat.  Sed  ne  ipso  studio  co- 
gnilionis  propter  tiumanac  titentis  infîrmilatcm  in  pestem 
alicujus  erroris  incurrat ,  opns  liabet  magislerio  divino, 
cui  certus  obtemperet ,  cl  adjulorio ,  ut  liber  oblemperel. 
Etquoniam,  qiiamdin  est  lu  islo  morlali  corpore ,  percgrî- 
natiir  a  boiniuo;  ambiilal  pcr  <iJem,iiuu  per  speciem  :  ac 
per  hoc  omiiem  pacoiii  vel  corporis,  vel  anima;,  vel  si- 
mili corporis  et  animn:  rerert  ad  illam  paceni,  qiiae  ho- 
mini  mortali  est  cum  immortati  Deo;  ut  ei  sit  ordinala  in 
fille  snb  œterna  Icgeobedientia.  Jara  vcro  qnia  duo  prœci- 
piia  (irxccpta ,  hoc  eàt ,  dtleclioncm  Doi  et  dileciioncm 
proximi,  docet  magister  Deos;  in  quibus  tria  iiiTcnit, 
h'>(no  qtise  diligat,  Deum,  seipsum.et  proxinuim;  alque 
ille  in  se  ditigendo  non  errât  qui  diligit  Deum  :  conseqiiens 
est,  ut  etiam  proximo  ad  diligendum  Deum  ccnsulat, 
qiiem  jubctur  sicut  se  ipsum  diligcre.  Sic  uxori,  sic  iiliis, 
sic  doniesticis,  sic  ca^teris  quibus  potuerit  hominibus;  et 
nd  lioc  sihi  a  proximo,  si  forte  indiget,  coosuli  relit  :  ac 
pcr  lioc  eritpacatus,  quantum  ia  ipso  est^omni  liomini, 


femme,  h  set  enfants,  A  ses  dooaestiqDes  et  k 
tons  les  hommes,  autant  qu'il  le  poum,  eonaé 
U  doit  vouloir  que  les  autres  le  loi  rendait,  ^ 
en  a  besoin  ;  et  ainsiil  aora  la  paix  aveetoBtli 
monde ,  autant  que  cela  dépendre  de  loi  ;  fm- 
tends  une  paix  humaine,  c'est-i-diie  une  con- 
corde bien  réglée.  L'ordre  de  cette  coneorde  en- 
siste  en  premier  lien  à  ne  faire  tort  à  pertonu, 
et  en  second  lieu  à  faire  même  du  bien  i  ton 
ceux  que  l'on  peut.  Son  premier  devoir  est  donc 
d'avoir  soin  des  siens;  car  la  nature  etlasocUK 
lui  donnent  plus  de  moyen  et  de  eonunedité 
de  prendre  garde  à  cenx-IA  qu'aux  autres.  Cot 
ce  qui  fait  dire  à  l'Apdtre  que  «  quiconque  l'a 
«  pas  soin  des  siens ,  et  particulièrement  de  een 
>  de  sa  maison ,  est  apostat,  et  pire  qu'on  i^ 
«  dèle.  »  Voilà  aussi  d'où  naît  la  paixdomest^M, 
c'est-à-dire,  une  bonne  Intelligence  entre  een 
qui  commandent  et  qui  obéissent  dans  une  mênf 
maison.  Les  uns  y  commandent  qui  ont  soisii 
autres ,  comme  le  mari  commande  à  la  fbUBL 
le  père  et  la  mère  aux  enfants ,  et  les  nultn 
aux  serviteurs;  et  les  autres  y  (4>éisseDt  defd 
l'on  prend  soin,  comme  les  femmes  obéJyalA 
leurs  maris,  les  enfants  à  leurs  pères  et  à  len 
mères ,  et  les  serviteurs  A  leurs  maîtres.  Miii 
dans  la  maison  d'un  homme  Juste  qui  vit  de  h 
foi,  et  qui  est  étranger  Ici-bas,  eeux  qales» 
mandent  servent  ceux  A  qui  ils  semblent  eo» 
mander  ;  car  ils  ne  commandent  pas  par  ■ 
esprit  de  domination,  mais  par  le  désir eli»< 
table  d'aider  ceux  qui  leur  sont  soumis,  et  de  Inr 
faire  du  bien. 


pace  Iiominum,  id  est  ordinata  concordîa  icajubiccrdt 
est ,  primum  ut  uulli  ooceat ,  deiode  ut  etiam  proâl  ai 
potuerit.  Priroitus  ergo  inest  ei  suorura  cunrida! 
qujppe  habet  oppoituniorem  facllioremqiie  aditom  tcut 
lendi,  vel  naturœ  ordine,  vel  ipsius  societatis  baouaf 
Unde  Aposlolus  dicil  :  Quisquis  au'rm  suis,  tl  maiM 
domesticis  non  providef ,  fidem  denegnt ,  et  tsf  iii^i* 
delerlor.  Hinc  ilaque  etiam  pa\  domeslica  oritar.idsl. 
ordinata  imperandi  obediendiqiie  concordiacoliibiluti* 
Imperant  enim  qui  consulunt -.  sicut  Tir  uxori, pan* 
Tiliis,  domini  servis.  Obediimt  autem  quibus  coon^' 
sicut  niulieres  maritis ,  filii  parentibus,  servi  domini^.S'' 
in  domo  jusli  viventis  ex  fide,  et  adhuc  ah  itia  rdeslii^ 
vitale  peregrinantis,  etiam  qui  imperant,  serviuntos,^ 
bug  videntnr  imperare.  Neque  enim  dominandicnpiAI* 
imperant,  sed  officio  consulendi;  oec  principaadi  ^ 
bia  sed  providendi  misericordia. 

CAPDT  XV. 

De  tiberlate  naturali,  et  deservitute,  cvjtu  F'"* 
causa  peccalum  est ,  gua  homo  malœ  nrfï»-'^ 
etiamsi  non  est  mancipium  alterius  homintt,if^ 
est prqpriœ  libidinis.  . 

Hoc  Daturalis  ordo  praescribit;  ita  Deus  botUBOBC* 
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CHAPITBB   XV. 

Za  servitude  est  vnt  peine  du  péché,  et  thomme 
maturellement  libre  est  moins  C esclave  d'un 
aufrr  homme  que  th  ses  propres  passions. 

L'ordre  naturel  le  demande  aussi,  et  c'est  ainsi 
que  Dieu  a  crée  l'homme.»  Qu'il  domioc,  dit-il, 
ftnr  les  poissons  de  la  mer,  sur  le-s  oiseaux  du 
ciel ,  et  sur  lou3  les  animaux  de  la  terre.  « 
Apr^  avoir  créé  l'homme  rnlsonnable  et  l'avoir 
/lUt  Â  soD  image ,  il  n*o  pas  voulu  qu'il  dominât 
sur  les  hommes ,  mais  sur  les  bftes.  Voilà  pour- 
quoi les  premiers  justes  ont  été  pasteurs  plutÂt  que 
rots,  Dieu  voulant  nous  apprendre  par  là  l'ordre 
de  la  nature,  qui  a  été  renversé  par  le  désordre 
du  péché.  C'est  donc  avec  justice  <iuc  le  juug 
de  la  servitude  a  été  imposé  au  {Kchcnr.  Aussi, 
ne  voyoQs-nous  point  qxie  rÉcriture  sainte  parle 
d'esclaves  avant  que  le  patriarche  !Voé  eùtinni{:é 
au  péché  de  son  (ils  ce  litre  honteux.  Ainsi  le 
pêche  seul  a  niérité  ce  nom, et  non  pas  la  nature.  Or 
[■0tk  croit  que  le  mot  de  serf,  eu  latin ,  vient  de 
Ce  que  les  vainqueurs  conservaient  ceux  qu'ils 

araieutpn  tuer  par  le  droit  de  la  guerre  :  cela 
lème  est  une  peine  du  p^ché.  On  ne  saurait 

Wre  xmc  guerre  juste  que  les  ennemis  n'en  fas- 
itune  injuste;  et  toute  victoire,  même  celle 
iqne  rcmportettt  les  méchants,  est  un  effet  des 

IQStes  jugements  de  Dieu ,  qui  humilie  par  la  les 
vaincus  ou  chdiie  leurs  péchés.  Témoin  ce  prand 
|;Mrviteur  de  Dieu,  Daniel, qui  dans  la  captivité 
confesse  les  siens  et  ceux  de  son  peuple ,  et  re- 
CODn.i[t  avec  une  juste  douleur  qu'elle  u'a  point 
ii$*autrc  cause  que  leurs  crimes,  ûi  première  cause 
de  la  servitude  est  donc  le  pechc,  qui  assujettit 
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un  homme  À  un  homme  ;  ce  qnt  n'arrive  que  par 
le  jugement  de  Dieu ,  qui  n'est  point  capable  d'in- 
justice, et  qui  sait  Imposer  des  peines  différentes 
selon  ta  diftérence  des  coupables.  ^otre-Sei- 
gncur  dit  :  *  Quiconque  pèche  est  esclave  du 
«  péché;  »  et  ainsi  II  y  a  plusieurs  esclaves  qui  ^ 
en  tant  que  justes,  sont  plus  libres  que  les  mé- 
chants maîtres  qu'ils  servent.  L'empire  des  pas- 
sions est,  en  effet,  bien  autrement  redoutable  que 
celui  des  hommes,  puisque,  sans  parler  des 
autres ,  celle  de  dominer  exerce  elle-même  une 
cnictie  domination  sur  l'esprit  de  ceux  qu'elle 
possède.  Mais ,  dans  cet  ordre  qnl  soumet  quel- 
ques hommes  h  d'aulres  hommes,  do  même 
que  l'humilité  est  uvantugeuse  à  ceux  qui  sont 
assujettis,  l'orgueil  nuli  aux  maîtres.  Dans  l'ordre 
naturel  selon  lequel  Dieu  avait  erré  l'homme , 
nul  n'était  esclave  de  l'homme  on  du  péché  ; 
mais  la  servitude  même,  qui  est  une  peine,  fut 
imposée  parcelle  loi  qui  commande  de  conserver 
l'ordrt»  naturel ,  et  qui  défend  de  le  ti-oubicr; 
puisque,  si  Von  n'avait  rien  fait  contre  cette 
loi,  la  servitude  n'aurait  rien  à  punir.  Cesl 
pourquoi  l'ApÔtrc  avertit  les  esclaves  même  d'ê- 
tre soumis  à  leurs  maîtres  et  de  leur  être  uffec- 
lionués,  pour  rendre  en  quelque  sorte  leur  ser- 
vitude libre ,  en  ne  les  servant  pas  par  la  crainte 
de  la  peine,  mais  par  l'amour  de  leur  devoir, 
jusqu'à  ce  que  l'iniquitc  passe  et  que  toute  do- 
mination humaine  suit  anéantie,  lorsque  Dieu 
sera  tout  en  tous. 

CHAPIIKE    XVl. 

De  la  Juste  domination. 
Aussi,  nous  voyons  que  les  patriarches  no  met- 


it.  >'ain,  Doniiurfur^mcYnii,  piscium  maris,  rlvo- 
^Uumccrli ,et  cmiiium  repentiumqaœ repunt  super 
■um.  KaUonBlem  racium  ad  ima^ncm  mam  uolult 
irmtioitabilibas  dominari  :  non  liomtntMii  haiDJoi ,  &ed 
)iuiii«ni  pecoil  Indcprirni  jiiMi,  p:i&(orr4  iicninim  ma- 
quam  rfg<''<  lioniiimiii  <-<,nsliliiU  stmt  -.  lit  rtiuin  sir  in- 
ânuarel  DeiLs,  qiiiil  iKistiilrl  urdu  crcjluiaruni,  quiil 
rttgnl  iiirrilitiii  [HMiciiloruiii.  Cmiiiitio  quipr»'  àciTiliitis 
jnre  IntHligiliir  ImfriiMta  peccaturi .  ProimiF  niisfiiiam 
SeripIuraruniPt'pmiis  s^rvum,  anl*4)ii.tiiiltocvorabulo?îoe 
jfUtiH  [>«rr.itiim  lilii  viii(lii:âi«t.  NutnPli  i(af|Uf  i»tl\)d  mlpa 
nieniit,  uoit  iialura.  Otlgo  autcm  voc^ilnlt  sen'orDni  in  l<i- 
tiiu  lingua  Iode  crf^litiir  ducla,  qiiod  lii  qui  jure  l>elli 
possent  occiili,  a  >icloribo8(-um  8«n'iil>annir,  serTÎ  lie- 
hanL.  N  wrvauclo  tip[ieiUU  ;  qtioJ  ctiam  ipsuni  silM  pM^^tti 
mcrilo  uitti  est.  >'dUi  el  cuui  fU^lum  ^rritur  bellud) ,  |)ro 
pvccaloet  a  contrario  ditnicalur  :  «tomnisTidoria,  cum 
«tiuB  iDnIis  pruvenit,  diTino  juitirio  victos humiliât,  ve) 
«mndaDs  pet-Tata  ,  lel  punirns.  Ti^tift  rst  hamu  Dej  Da- 
liid,cuin  inrAptivilaU*  posiluriiii^r^ta  siiactpcrcâtA  po- 
puli  sui  fonfiteliiT  Oiro,  i>t  lt.iuc  es&e  caii&ara  illius  captivi- 
btis  pio  (lulurc  iMUttir.  I^rima  oi{;o  gervitaljs  causa  pee- 
calum  L'sl  ;  ul  liomo  twminl  condilioni»  Tînculo  saMere- 
lur  -.  quod  noD  fit  oîm  Deo  jiitlicanle,  apud  qumi  ooa  Ml 
iiiiquilas,  et  bovit  divi:Tsa»  |Kroa$  mentis  distribucre  de- 


liiiqiiofniiiim.  Sicul  nutetn  ftui>pnui!ï  Dominus  dictl,  Om- 
nii  fjHl  facil  pfccafum  ,  servys  est  peccati  :  ae  pet  hoc 
luiilti  quidera  leligiosi  diiminisiniquiA,  non  tanvcn  Iil>erig 
ecrviuiit  :  A  yiw  rntm  tjuîx  tinrn-lits  fj.fy  Uuic  >•/  icroHs 
n/ldicftisest.  Kt  uliqu<*  relitiua  sorvilor  iHiniiiii^ipuiit  li- 
hiilini;  cumMt-vi&simo  iluii)iiialu  raslf  t  cordu  iiiorlalium , 
ul  alias oniMlam ,  libido Ipsa  dutuiaflodi.  Bomtoibus «u(em 
illo  pud4  ordiue,  quo  sliift  a)U  6ubj«cU  BBDl,aicul  prodMt 
huiiiilîlM  s€nii-iilibii6,  iia  ikic«1  supeitiia  domiuaoUbus. 
Nidliis  ;iutem  natura,  inqiaprlus  Deu<  liomineai  coodi* 
dit,  scrtus  C4l  Itooiinis,  aut  pMicatL  Verum  et  pœaalU 
sCTiiliit  ra  ]«%e  ordiiidlur,  qux  ualuralMn  ordinpin  eau- 
s«rvrtri  jnbH  ,  p«rturliAri  i«tjtl  :  quia  *i  Cùolra  «am  Icgcm 
iwni  e^iftcl  ricliim,  oiltil  euel  pœoaUwi'vUuU:  cocrccndum. 
Idfcquo  A|tufttolo&  eliftin  servoft  uoaet  subdJlo«  eue  do- 
niint^  Mii« ,  ai  e\  aniino  eiit  cum  bon»  voInMate  aoiTlre  i 
ul  (cilicet ,  st  Qon  poMunI  a  lioadoia  libcri  ftcri .  main 
sefTiUilem  jpsi  quodamnioilo  liberam  fariant;  u>in  timûre 
subtloln,  h^  lîdrli  di)<?ctic>ne  serririHlu,  doiiec  Iniuett 
iniqaila4 ,  r(  evacufhir  omain  prtncîpatus.  vl  pute&tas  hu- 
uiana ,  el  sit  Deus  oninia  io  omnibus. 

C*PIT  lïl. 

De  tsçuojure  dominatuti. 
QuodruL  etiamsl  bahucruol  serves  Juatt  p' 
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talent  de  différence  entre  leurs  enfants  et  leurs 
esclaves  que  pour  ce  qui  regardait  leurs  biens 
temporels  ;  car  ils  les  aimaient  tous  également  en 
Dieu ,  de  qui  nous  attendons  les  biens  éternels  :  ce 
qai  est  tellement  conforme  à  Tordre  naturel ,  que 
le  nom  de  père  de  famille  est  venu  de  là  j  et  s'est 
si  bien  établi  dans  le  monde ,  que  les  méchants 
maîtres  eux-mêmes  Taffeetent.  Mais  ceux  qui 
sont  vraiment  pères  de  famille  veillent  à  ce  que 
tons  ceux  de  leur  maison ,  serviteurs  aussi  bien 
qu'enfants»  honorent  Dieu,  et  désirent  d'arriver 
à  cette  maison  céleste,  oùil  ne  sera  plus  nécessaire 
décommander  aux  hommes,  par(»  qu'ils  n'au- 
ront plus  de  besoins  auxquels  U  faille  pourvoir  ; 
mais  jusque-là  les  bons  maîtres  ont  plus  à  souf- 
frir de  ce  qu'Us  commandent,  que  les  serviteurs 
de  ce  qu'ils  obéissent.  Or,  si  quelqu'un  vient  à 
troubler  la  paix  domestique ,  il  faut  le  châtier 
pour  son  utilité,  autant  que  cela  peut  se  faire 
justement,  afin  de  le  ramener  à  la  paix  dont  11 
s'était  écarté.  Comme  ce  n'est  pas  être  bienfai- 
sant que  d'aider  une  personne  à  perdre  un  plus 
grand  bien ,  ce  n'est  pas  non  plus  être  méchant 
que  de  la  laisser  tomber  dans  un  plus  grand  mal, 
sous  prétexte  de  lui  en  épargner  un  petit.  La 
bonté  demande  non-seulement  qu'on  ne  nuise  à 
personne,  mais  encore  qu'on  empêche  son  pro- 
chain de  mal  faire ,  ou  qu'on  le  châtie  quand  II  a 
mal  fait ,  ou  afin  de  le  corriger  lui-même ,  ou 
au  moins  pour  retenir  les  autres  par  cet  exemple. 
Du  moment  que  la  maison  est  le  commencement 
et  la  partie  d'une  ville,  et  que  tout  commence- 

8ic  administrabant  Homesticam  pacem,  ut  necunduna  haec 
temporalia  bona,  filiorum  surtem  a  servonim  condiiione 
distinguèrent  ;  ad  Deuin  aiilom  culenduin ,  iii  qun  aelerna 
bona  speranda  sunt,  oiiuiibus  domus  suas  metiibris  pari 
dilectioDeconsulerenl.  Quud  naluialis  ordo  ila  prœscribit, 
ut  ooineD  paUum  familias  bine  exortuin  sit,  et  tam  late 
Tulgatum,  ut  inique  etiatii  doininanles  hoc  se  gaudeaut 
appellari.  Qui  aulem  verî  patrcsfaïuilias  sunt,  omiiibita 
Id  familiasua  tanquam  liliis  ad  coieoduni  et  proiiierendum 
Deum  consiiiunt;  desiderantf^  atque  optantes  venire  ad 
cceleslem  domum,  ubi  necessarium  non  sitorTiciiim  iin- 
perandi  mortaJibus,  quia  necessarium  non  erit  ofliciuin 
eoD&ulendi  jam  in  itla  immortalilale  Teliribus  :  qno  donec 
Teniatur,  niâtes  debent  patres  quod  duminantur,  quRm 
servi  lolerare  quod  serviuiit.  Si  qiiis  aulem  in  domo  per 
iDobedientiam  domeslicae  paci  adversalur,  corripiliir,  seu 
vert»,  seu  verbere,  seu  quolibet  alio  génère  prpnae  jiislo 
atque  licito,  quantnm  societas  humana  concedil,  pio  ejus 
qui  corripilur  ulililate,  ut  paci  unde  dissiluerat  coaptelur. 
Sicut  enim  non  est  benelicentiae,  adjuvando  effîcere  ut 
boDum  quod  maJHS  est  amittatur  ;  ita  non  est  innocentix, 
parcendo  siuere  ut  io  malum  gravius  incidatur.  Pertioet 
ergo  ad  innocenlis  officium ,  non  solum  nemini  malum  io- 
ferre,  verum  etiamcobibereapeccalo,  vel  punirepecca- 
tuio;  ut  aut  ipse  qui  ptectitur,  corrigatur  experimenio, 
aut  alii  terreaotur  exemple.  Quia  igitur  hominis  domus 
initium  slve  parlicula  débet  esse  civitalis,  omne  autem 
initium  ad  aliquem  sui  generis  finem ,  et  ornais  pars  ad 
DoiTersi ,  cujus  pare  est ,  iotegrilatem  refertur  :  salis  ap- 


ment  se  rapporte  à  sa  fin  et  toate  partie  à  soi 
tout,  Il  est  visible  que  la  |Mtix  de  la  maison  doit 
se  rapporter  à  eelle  de  la  cfté.  De  U  vient  qae  k 
père  de  famille  doit  prendre  exem(^  de  U  loi  de 
la  cité  pour  la  conduite  de  m  maison ,  afin  qa*clli 
puisse  en  entretenir  la  paix. 

CH4PITBB   XTII. 

Comment  la  cité  du  ciel  doit  se  eonditin  M- 
boM  avec  eelle  de  ta  terre, 

Maisceuxqul  ne  vivent  pas  de  la  fol  cfacrdal 
la  paix  de  leur  maison  dans  les  biens  et  lèses» 
modités  de  cette  vie  ;  au  liea  que  ceux  qnl  4 
vent  de  la  foi  attendent  les  biens  éteneii  11 
l'autre  vie  qui  leurontété  promis,  et  se  serari 
des  temporels  comme  des  voyageurs  et  des  éCm- 
gers,  non  pour  y  mettre  leur  cœur  etsedétounv 
de  Dieu  auquel  ils  tendent,  mais  pour  y  pite 
un  soulagement,  et  se  rendre  plus  suppoitîUBli 
poids  de  ce  corps  corruptible  qui  appesantit  TIaL 
Ainsi,  il  est  vrai  que  l'usage  descboôesnéeesaitH 
à  la  vie  est  commun  aux  uns  et  aux  aotmda 
te  gouvernement  de  leur  maison;  mais  11  Ail 
laquelle  ils  rapportent  cet  usage  est  bieo  fiiS- 
rente.  Il  en  est  de  même  de  la  cité  de  la  tem,  fi  ^ 
ne  vit  pas  de  la  foi.  Elle  recherche  la  paix  tosp- 
relie  ;  et  l'unique  but  qu'elle  se  propose  dus  h 
concorde  qu'elle  tâched'établirparmtiesdlofei^ 
est  qu'il  y  ait  entre  eux  une  union  de  voloolc|i> 
pouvoir  jouir  plus  aisément  du  repos  etdapli^ 
sirs.  Mais  la  cité  céleste,  ou  plutôt  la  partie  à 
cette  cité  qui  est  étrangère  ici-bas ,  et  qui  rit  k 

parel  esse  consequens ,  ut  ad  paccm  civicam  pii  doHi' 
tica  rereralur,  id  est,  utordinata  imperandiob^titadiil 
concordiacohabitantium  reteratiirad  ordioatin  iof»* 
di  ot>ediendique  concordiam  civinm.  Ita  Gt,it  nl^ 
civitatis  praecepta  sumere  patremramilias  opocteit,  fi" 
bus  domum  suam  sic  regat ,  ut  sic  paci  èccommMt^ 
vitaiis. 

CAPOT  xvn. 

Unde  cœleslis  societas  cum  terrena  cipilak  ^ 
habeat,  et  unde  discordiam. 

Sed  domus  liominiim  qui  non  vivunt  ei  fide,  ^ 
terrenam  ex  bujus  temporatis  vits  rébus  eoBMip 
serlatur.  Domus  aulem  hominum  ex  fide  TiratiA 
exspeclat  ea  qufc  în  rutiirum  aetema  promissa  nat.H^ 
renisque  rébus  ac  temporaiibus  tanquam  pen^trîM^ 
tiir,  non  quibus  capiatur  etatertaturquo  tnMlithDA 
sed  quibus  sustentetur  ad  facilins  tolerutda  miaiw^ 
augenda  onera  corporis  corruptibilis,  quod  ifpf* 
aiiimam.  IdrJrco  rerura  vils  hnic  mortali  necoorii'' 
utrisque  tiominibus  et  ulrique  domut  commosti  Mt**' 
sed  finis  utendicuiquesuuspropri us,  muUuRUlMtlifti* 
Itaeliam  terrena  civitas.quae  non  vjTil  ex  BJc.lwn* 
pacem  appétit;  in  eoque  defis^t  Imperandi  utaili»*^ 
concordiam  civium ,  ut  sit  eis  de  rébus  ad  mortdw*^ 
perlinentibus  humananim  qtuedani  compositkt  t«^ 
tum.  Civitasauterac«ele8li8,Tel  potiuspaneiai.qy' 
bac  roortalitate  peregrioatur,  et  tîtII  t%  fide .  elii»  i* 


Uk  fol,  ne  se  sert  de  cette  pnix  que  par  nécessité, 

m  attendant  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  murtel  en 

elle  pnsse.  Celii  est  cause  que,  tandis  qu'elle  est 

eomine  captive  dans  son  pèterin<igo  a  travers  la 

cité  de  la  terre,  où  toutefoiselte  a  déjà  reçu  les 

giromesses  de  sa  rédemption  et  le  don  spirituel 

canme  un  gage  de  ces  promesses ,  elle  ne  fait 

fmint  de  difficulté  d'obéir  aux  lois  de  cette  cité 

cpii  servent  a  régler  les  clioses  nécessaires  à  la 

■\ie  f  afin  que,  comme  elle  lui  estcommune  avec 

elle,  il  y  ait,  sous  ce  rapport,  une  concorde  récl- 

jtroqae  entre  les  denx  cités.  De  ce  que  la  ctté  de 

laterrv  aeucertninssages  dont  la  sa^e«seestcon- 

damnée  dans  l 'Ecriture,  et  qui,  sur  de  fausses  ima- 

^tïatfons^  ou  trompés  par  les  démons,  croyaient 

qu'il  fallait  se  rendre  favorables  plusieurs  dieux, 

comme  présidant  chacun  à  diverses  cbuses ,  l'an 

•n  corps ,  l'autre  à  l'âme  ;  et,  dans  le  corps  même, 

celui-ci  à  la  tète ,  celui-  là  au  cou ,  et  ainsi  des  au- 

tns  membres  ;  et  dans  l'âme  aussi ,  l'un  à  l'csprtt, 

l'autre  à  la  science,  ou  àla  colère, ou  à  l'amour; 

pareillement  dans  Les  choses  qni  servent  à  la  vie , 

lul-cl  aux  troupeaux,  cet  autre  aux  blés  ou 

vignes,  et  ainsi  du  reste;  et  que,  d'un  autre 

lié,  la  cité  céleste  ne  reconnaissait  qu'un  seul 

Dieu,  et  croyait  qu'à  lui  seul  était  dû  le  culte  de 

itrte;cllen'apu,  par  ces  raisons,  avoir  une  re- 

Igioa  commune  avec  la  cite  de  la  terre,  et  elle 

troQTée  dans  la  nécessité  de  différer  d'elle 

A  cet  égard;  de  sorte  qu'elle  aurait  été  en  danger 

d*étre  toujours  exposée  ù  la  haine  et  aux  persécu 


lions  de  ses  ennemis ,  s'ils  u'cusseut  enfln  été  ef- 
frayés du  nombre  de  ceux  qui  embrassaient  son 
parti,  et  de  la  protection  visible  du  ciel.  Donc, 
tandis  que  ceUo  cité  céleste  voyage  sur  la  terre, 
elle  attire  àelle  des  citoyens  de  toutes  les  nations , 
et  appelle  de  toutes  les  parties  de  la  terre  une 
sodctê  qui ,  comme  elle,  voyage  ici-bas,  sans 
se  mettre  en  peine  de  la  diversité  des  mœurs,  do 
langage  et  des  coutumes  de  ceux  qui  la  composent, 
pourvu  que  cela  ne  les  empêche  point  de  servir  le 
même  Dieu.  La  cité  céleste  use  aussi,  pendant 
son  pèlerinage,  de  la  paix  temporelle  et  des  cho- 
ses qui  sont  nécessairement  attachées  à  notre  na- 
ture mortelle;  die  est  bien  aise  que  les  hommes 
vivent  en  bonne  intelligence,  autant  que  la  piété 
et  la  religion  le  peuvent  permettre  ;etcllerapi>orte 
la  paix  terrestre  à  la  paix  céleste,  qui  est  telle- 
ment la  vraie  paix ,  que  la  créature  raisonnable 
n'en  pcutjustemcnt  avoir  d'autre,  et  qui  consiste 
dans  une  union  Irës-n^lëc  et  très-parfaite,  qui  a 
pour  fm  de  jouir  de  Dieu  et  de  jouir  les  uns  dos 
autres  en  Dieu.  Lorsque  nous  en  serons  venus  là, 
notre  vie  ne  sera  plus  mortelle,  ni  notre  corps 
animal  ;  mais  nous  posséderons  une  vie  immor- 
telle et  un  corps  spirituel,  sans  aucune  indigence, 
et  eatlèrement  soumis  à  la  volonté.  Elle  a  cette 
paix  ici-bas  par  la  fui;  eltovlt  de  cette  foi  lors- 
quelle  rapporte  à  l'acquisition  de  cette  paix  tout 
ce  qu'elle  foit  de  bonnes  œuvres  en  ce  monde 
tant  à  l'égard  de  Dieu  que  du  prochain ,  d'autant 
que  la  vie  de  la  cité  est  une  vie  de  société. 


Dccessc  est  alJilur,  donoc  ipsa  cui  talis  pu  DecefisarU 

„  mofLilitas  traoscat.  Ac  prr  lioc  dum  aiiud  terreDam 

îiatem,  reliit  ca|ilivum  vitatn  siian  pcn-ariiuUonïs  igit, 

promisûuDe  reileiuplionis  et  (toiio  «{liriluali  Uoqaao) 

j^re  atxeplo,  Icgilju*  leirentt  civitalis,  qullnu  kuec 

— Jnilnistraiiiiir,  qtiffr  &usteiitaadx  moriali  vitia  iccommo- 

[2ta  !>uni,  oblemperaro  non  débitât  :  ut,  quouiain  corn* 

ui«  est  ips»  niorlâlius ,  servclur  in  rébus  ad  eam  perti- 

,^_iIilMis  ialet  civiUl^tD  ulraiiHiup  coDOordia.  Vaum  quia 

terreitacirMaa  litfwit  quoulain  suos  saiiienles,  qiio»  di- 

rlB*  improbtt  dlieiplioa,  qui  vd  fiu&picati  lel  dvcepU  a 

libutcrodercal  multos  d«os  couciliaDdos  eue  rcbus 

^ lii^  ad  quorum  dirersa  quodammod«  oflicia  diveru 

■nbdtta  pcrtltierenl ,  ad  aliiiiu  corpus ,  ad  alium  animua , 
biquti  ipso  coipore  ad  aliuiu  capul,  ad  altuin  ccrvix,  et 
Mrten  «ingnU  ui  ungulos  ;  simililer  iii  a  Diino  ad  aliufu 
ninin ,  ad  aliiim  docl/irta ,  ad  alJom  ira,  ad  aliam  coa- 
liceitiD;  inque  ipH»  teba&  vit;r  adjauaUbOB,  adAliiim 
.ji.adaliiimtriticuni.adaliiirn  \iiiin,ad  aliumoleitm, 

nliuiD  kilïœ',  ad  aliutn  niimnii ,  ad  alium  Davigatio,  ad 

«lium  bellafitquevicturîa'.adaliumcoDjugiaiadftliiiinpar- 
lu»  ac  reumditu,ct  ad  aliosalia cjclera ;  cûleslït autetn  ci- 
vïUâ  ufliim  Dcum  aoluBi  colendum  ikismI,  eiquetautura- 
modo  wr*ieiiduiii  scrvitute  ïlia,  qua;  grœce  ^orpcla  did- 
tar.  et  aoa  nisi  Dec  debelur,  fidcii  pietatecttueret  :  bclncn 
c*t ,  ut  ruIigionU  k%a  cota  lenena  dvltate  aoo  pouet  ba- 
bere  commoMS,  praqne  Us  sb  ca  diïsenlira  baberet  ne- 
ccsM,  aiqw  «ocri  «le  dimna  wuUrtitibua,  Mromqae 
ira»  l'I  pila  ft  rTtPtnlIimnm  itopolt»  «l'ifoctr ,  nW  rtim 


aniiDoit  adverutitiitm  Miquando  terrore  sus  mullltudiais, 
ft  smiperdjtjiK>«)jiii(>/io  propulsaret.  Itoc  ergo  c(Bl«sti.-< 
civitaii  dum  pcrt^rtaatur  io  Irrra,  ex  omtiibuB  geniibu§ 
cives  evocal ,  alque  in  oinmbuA  lint^i»  peregriDaiu  collixit 
Mcivtalein;  i)uacuninsquidqQtdinnMribDt,lcgibtJs,iiit> 
litaliaque  divurauinost,  quitiuspax  lerrena  Tel  cnnquiri- 
lor,  Tcl  leaclur  ;  niliil  eomm  resrlndeos ,  aec  destruenu , 
imo  etiam  ^rvaus  ac  lequcas  :  quod  lk«t  diversum  In 
divcrstsnatioDibui.  ad  uquid  lamto  eunideinquo  fintm 
litrrciiv  pacis  ialitnditur,  ai  reti^ooefli  qiia  uaiis  lummui 
et  Torus  OeuA  ool«ndu9  doc4tur,  non  )nip«<tii.  UtiUirergo 
etiam  cculesUs  cÎTilas  in  liae  sua  p«rej;riaatioDO  paC4]  ler- 
rena ,  et  de  rebas  ad  mortaleia  boniinum  aaiuram  perti- 
iteiilibus,  liumananiiD  tolunlaluinroinpuBitionein,i|tiari> 
lum  salva  pîelale  ac  relrgioiie  coucnlidir,  tuelur  atque 
appciii.eamquc  terrt^Dani pacem  relert  ad  cŒlesleni  pa- 
cem  :  que  vcre  ita  pa\esl,  al  ratioDalisdiiiitatatcrcalurv 
Bola  pax  babcnda  olqiip  diuiida  sil ,  ordiuatiuiaia  aciiicet 
iH  concordiurma  BOcirLaN  rruendi  Deo,  et  bvicein  to  Deo'; 
quo  cuui  vcntiiui  ruent,  uoa  eril  fila  mortalts ,  6ed  plaofl 
ccrieque  vjtolis;  nec  corpii»  animale,  quod  dum  corrumpi* 
tur,  aKKrarat  aniroaio,  aed  »pirilusl<  sIdc  ulla  indigentSa, 
ex  omni  parle  8ulniiluin  T<^uritaii.  Hânc  pocein ,  dum  perc 
grinnliiriii  fide,  liabelïatqmea  baclide  )UÂteTiTit,cuiij 
ad  illam  paum  adipiaoeodan  refert  quidquid  booarum 
I  sctionam  geritergaDeiUDetpfOXliiium,quoxiiamvilaciTi- 
tatisuUquesocialis  est. 


fi.îi 


SAIWT  ÀUGUSTiDi* 


CHAPITRE    XVTri. 


La  foi  chrétienne  rejette  Vincertitude  de   la 
nouvelle  Académie. 

Qaaot  à  cette  différence  que  Varron  tire  de  In 
nouvelle  Académie,  qui  enseigne  que  tout  est  Ja> 
certain ,  la  cité  da  Dieu  déteste  cette  incertitude 
L-omme  une  folie.  ELten'héstte  point  surlaçon» 
!  aissBDce  des  choses  qu'elle  comprend  par  Ea 
raison,  bien  que  cette  connaissance  soit  fort 
limitée  àcaose  du  cnrpa  corruptible  qui  appesantit 
rAme,  flt  que,  comme  dit  l'ApAtre,  *  nous  ne 
"  con&alssoDfl  qa'iioparfaltement  :  >  ce  qui  n'em^ 
péelie  pas  que  notre  connaissance  ne  soit  très- 
certaine.  Elle  croit  nusjsi  au  rapport  des  sens 
dfins  les  choses  qui  paraissent  êvideutea,  parce 
qu'encore  qu'on  se  trompe  quelquefois  eu  1^3 
croyant,  on  Se  trompe  bien  davantage  en  ne  tes 
croyant  jamais.  Eila  ajoute  encore  fol  ans  Écri- 
tures saintes,  anciennes  et  nouvelles,  que  nous 
appelons  eanûniquËSj  qui  sont  comme  la  source 
de  ta  fol  dont  le  jusîe  vit ,  et  qui  dous  fait  mar- 
cher avec  assurance  dans  le  lieu  dejûotre  pèleri* 
nage.  CetteTof  demeurant cerlaine  et  inviolable, 
nous  potiTons  douter  sans  crainte  de  certaines 
ctioses  qui  ne  nous  sont  connues  ni  par  t&s  âens 
Dï  par  ta  fûison,  et  sur  lesquelîes  l'Ëcrlture  ne 
s'explique  point,  et  qui  ne  nous  ont  point  été 
conArmées  par  dea  témoignages  inconteâtables. 

,\    .       CaAPITHE   ÏIX. 

!)e lavieet  des  msursdit  peuple  chrétien. 
Feu  importe  à  ta  cité  de  Dieu  tel  ou  tel  genre 


de  vie,  pourAii  qu'il  ne  soit  pas  contraire  m 
commandements  de  Dieu  et  A  la  fol  qui  mèoc  4 
lui.  C'est  pourquoi,  quand  ]ès  philosg^Mi 
mêmes  se  font  chrétiens,  etie  De  les  oblige  poiiM 
de  quitter  leur  manière  de  vivre ,  à  moins  qu'elle 
ne  choque  sa  religion ,  mais  seulement  à  Bl»a> 
donner  leurs  manvais  dogmes.  Ainsi  elle  n^ljA 
cette  différence  que  Varron  a  tirée  des  cyniqws, 
s'ils  ne  font  rien  après  tout  qui  soit  contre  rtwa. 
n^telé  et  la  tempérance.  Quant  à  ces  trois  gaim 
dévie,  l'aclif,  le  conteuaplaVif ,  et  celui  qui  m 
mêlé  des  deux ,  quoique  ctiacan ,  en  eonaervut 
la  fol ,  puisse  vivre  d.ins  lequel  de»  trois  il  lai 
plaira,  sans  que  cela  Ipiopéelie  de  parveniînn 
promesses  éternelles ,  il  inipwte  toutefoii:  di 
cûn&îdêrer  ce  qu'on  enibrasse  par  Tameur  d(  ti 
vérité,  et  cequ'onsuit  par  le  devoir  de  lacharitt. 
Ou  nedoitpoiat  tellement  s*adoQnerâurepu«  (!« 
la  contemplation,  qu'on  ne  songe  aussi  a  étn 
utile  au  procbam ,  ni  ^'abandonner  a  l'aetioQiIf 
telle  sorte  q«'oB  oublie  la  coutemplalîoD.  Dau 
le  repos  on  ne  doit  pas  aimer  roislveté,  ma 
s'occuper  à  la  reeberche  de  la  vérité ,  afia  de  pro- 
fîtersoi-mérae  de  cette  coanaissaAce^  et  d'eobun 
part  aux  autres  avec  libéralité  ;  et  dans  Vaâm 
il  ne  faut  aimer  ni  l'honneur  dI  la  poittauer, 
parce  que  tout  cela  n*est  que  vanité,  nu^li 
travail  qui  l'accompagne,  lorsqu'il  contribM 
au  salut  de  ceui  qui  nous  sont  sonous,  C^ 
cequiafaitdireàl'ApAtreque  ■  celui  qui  dà» 
'  répiscopat  désire  une  bonne  œuvre.  •L'ëpisMprt 
est,  eu  effet,  un  titre  de  charge,  et  non  de  dignité, 
£iriffxo7tEÏv,engt*ec,sigoiflaQtveiltersurqiielqiiffl 
et  en  avoir  soin,  pourmontrer  queeelaHén'ol 


CiPUT  llï. 


««I 


I  perlJRcI  cjtilalein  qua  liatijtu  Vfl 


CACVT  xvnw 

Qttafn  divtTKt  sit  Academiof  tinvtr  timlnçuiias  a  «m*- 
tfrrtfmjidei  chi'htinnrp. 

Qi]0(5  imterii  nUiHel  ad  ilbi»  diflcrenliaoi ,  quam  de 
AciJemiçi^  noris  Varro  adliibuit ,  quihus  incerta  âimi 
omrilaf  oninimii^ivitBs  Dei  tûlctn  diibitaiionera  Unquiiai 
«Icmcntïaru  dcieslalor»  liabtina  de  rebtis,  qyas  mente  atqiie 
rûrtione  comprelieiidil,  cliainsi  parvJin  [>ropler  corpus 
torniplihile,  quad  ag^raTat  animani ,  (luonïani  sicutiiîcit 
K\>myuVm,  Eie  parte  scimuSf  lamoii  ceriissiRiam  Eti*»- 
tiani  :i:redîU[«efiensii]U3  îii  rci  cujuiquf!evideiilia,quil)iis 
r*Troj-|iusauimus  ulitur;  *|iloniiimjniecRililiiis  rjlliUir, 
qui  numjunm  pul«[  pis  es«e  f  redïtiduni.  Credh  elitimScii. 
jiluris  sanctis,  ei  vel^-rthiis  et  M»ii,  ^nas  Canwûa*  ..p- 
Iiell/imiis.undutideç  ipsi&mcepla  est,  ex  ijua  jnaltii  vi- 
vil  i  piT  t\\\Am  sine  ijutiitatione  aoibulumiis.fiiianidiu  itei  e* 
grinatuuf  a  Domiii .;  cuiaealva  alqtae  fterla,  dequiliasilam 
lïbus,  quas  neque  sbdsti,  iie,,uç  raliûoepercejiimuR, ne- 
que  Dcbis  per  Scrtptiiram  canonicam  cîaruerunt,  n&t  per 
lesies  quitus  non  Cfedcre  âbsurdum  est ,  ia  nostram  riuti- 
(ianû  i>erveiieruiïl,sijie  juata  r^pifbensiooe  duLjUmiia. 


more  Threndl,  ai  non  ut  contra  diviba  prseepU,  'am 
flileni  »  qua  pwvçniiur  ad  Denm ,  quisque  «cletur  ; g^ 
IjiaoiquoquP  pliiiosoptiM,  quando  Chrisliani  fiLBt  m 
iidbihim  vel  cfflisueiudjoera  victiis  ,  qua  mm  ûapeÀir 
Jigiftiietn,fieillnlMclo8ma(aninlare  compeJhL  Undtan 
(ïDam  ^'arw  adliibjit  es  Cynicis  differeniiMii  a  lÉd 
tiiri.iW  alqiie  iiitHmpsninler  dRal ,  omniito  iioa  c'îirt,  b 
ïnbua  Tero  illi»  Fit*  geucftijns,  otioso,  actufl»9,  fts 
ulriM|ue  composilô,  quaiavis  Mlva  fide  quisauë  po^k 
(Tiolifcï-t  ennim  Tjtflrti  ducwe ,  et  ad  s*iiipi!eni»  yrxA 
IWYcnirfi;  inlçresl  lamen  quid  amore  teiieat  rtrïtit»., 
^liiidoffirw  cJiarîUlis  impendnL  iiYêc&icqiiisque  dcbctM 
oiiosna,  Qtiiicodpni  oIjq militalcm  non  <^i^lc%  nnnnt,- 
nf  i'  ?!(:  Hfîhiû^ii?,  ni  cûM(!jrii*la|ioui-m  non  requin!  M.  Il 
ftlio  iJOM  inerf.  vafilijo'lÉletlare  dtVi  ;  st-tl  auLioqÛMlbf 
atil  inrerilio  vcritalis  ;  ul  in  ea  quiaque  proJidal  »  A  mA 
Eiivetn-ri*  leiîf-al,  ot  allprj  non  miiJeoi.  [u  arlÎMM  TO» 
non  ttmiiidus  ëbI  lionor  in  bac  viia,  ihe  jHik-utia;  quosas 
fliiiiija  vpna  tub  seie  ;  sed  ûpiiii  ipsuni ,  quod  pet  eonuka 
Iiimorein  Tel  pûterilipm  til,  si  rfclc  alqucuLiliterfitpUcd, 

ni  ïfiliMt  ad  Mm  salulcm  subdilonin. ,  quie    *— 

Uciiflt  est  :  unde  j.im  suiwrius  dispuiâvimus.  P^«w 
ait  Apû-MoJirs,  ^ui  ejuacûfUitiim  desiderata  bonvi 
drsiderat,  ttpûncre  roUîil  quiJ  »ii  epistof.alu&-  a 
ftiPH  GAl  operis,  nun  bfluoris.  GiBçcum  est  etiii 
iudf  Juctum  Tocabuluo] ,  quod  lllc  qm  prïcjiciïur 
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pas  év^ae  qui  aime  à  comtxiander,  sans  se 
soucierd'ètreulile  à  ceuxà  qui  il  commande.  Tout 
le  monde  peut  s'appliquer  à  la  recherche  de  la 
vérité,  en  quoi  consiste  le  Kpos  louable  de  la 
vie  contemplative;  mais  quant  àrémloencedu 
rang  dans  l'ordre  hiérarchique,  condition  nécw- 
salre  de  toute  société,  quand  on  remplirait  tous  les 
devoirs  de  son  ministère  d'une  manière  Irrépré- 
hensible, Il  est  toujours  honteux  delà  dcâircr  pour 
elle-même.  Il  ne  faut  qn'almer  la  vérité,  pour 
embrasser  le  saint  repos  de  la  contemplation  ; 
mais  ce  doit  être  la  charité  et  la  nécessité  qui 
nous  engagent  dans  l'action  :  tellement  que, 
si  personne  ne  nous  Impose  ce  fardeau  ,  il  faut 
Taqoer  à  la  recherche  ot  à  la  contemplation  de  la 
vérité;  et  si  on  nous  l'impose,  il  faut  s'y  sou- 
mettre par  charité  et  par  nécessité.  Mais  alors 
méroe  il  no  faut  pas  abandonner  tout  h  fait  les 
douceurs  do  la  contemplation,  de  peur  que,  pri- 
vés de  cet  appui ,  nous  ne  soyons  accablés  de  la 
pesanteur  de  notre  charge. 

CflÀPlTRB   XX. 

Zts  citoyens  de  la  cité  de  Dieu  ne  sont  heureux 
ici-bas  qu'en  espérance. 

Donc,  puisque  le  souverain  bien  de  la  cfté  de 
Diea  consiste  dans  cette  paix ,  non  par  laquelle 
passentles hommes  mortclsen  naissant  et  en  mou- 
rant ,  mais  dans  laquelle,  étant  immortels ,  Ils  de- 
meurent sans  souffrir  aucun  mal,  qui  peut  nier 
qaecctte  vie  Qc  soit  très  heureuse,  et  que  celle  que 
nous  menons  ici-bas,  même  accompagnée  de  tons 
-  les  biens  temporels,  ne  soit  comparativement  très- 
ible?  Cependant,  quelle  qu'elle  soit,  quU 


ha*  prœfîcilur  luiwrintendit.  curam  eoruin  scllicet  gerças  : 
4iH  qiiip|)i:,Su|>er;  <sxon^^ero,  lotcnilo  est  :  vrgo  Ikk- 
«xoTttïv,  si  ve1iiiiu9,  taliae  S(i|ierlnlen<lcr«  fwssarous  Ol- 
fCere;  ul  intetligal  non  se  eue  cpiM-opum,  qui  privwse 
dUeirrit ,  non  professe.  Ilaquc  a  sltidio  cognoscrmlx  ve- 
vflalJA  nemo  proliib«liir,  qnwl  ad  UiitlaMIe  perltn«t  othim  : 
lociis  icro  Mi^xHor^  iiin«(|iio  régi  pn|ililiift  non  pot«sI|  etsi 
iU  tenf«tiir  alqiif  »4)niini«trclur  iil  iWei ,  lAm^n  [ndM«n- 
1er  «ppetitur.  Quamobrrm  otiiini  iMDCltini  r\Mar\l  rluiritas 
varilalis  :  ncgoiium  justuin  ^UM'ipit  ntH-^j^sitas  cbariutis. 
jQoAm  ttrduaiD  il  nullii<i  iiii|<oiiit ,  prrripienda^  alque  in- 
tDMdœ  vacindum  est  veritâli  :  »i  auli>^i)i  imponitur,  susd- 
pieodi  ni  propler  cliaritatls  nrc4*<i.!tiid|fm  :  se*i  nec  sic 
omnl  modo  veritutis  deI«ctalio  ()<>vr<'iiiU  ril ,  ne  siih- 
traliAlur  ilU  Hiaviui ,  et  oppnmil  i.ibi  ntceMiU^. 

CAruT  xii. 

Quod civet êanctoruM  in  vUfrhuJm  tcmpare spe beaJi 
tint. 

Qnaoïofareni  lutnmaai  bouum  ciwiAtU  l>i  cum  sii 
derni  pat  ilqoefMHiBilarilOB  [wrqnatn  inorlales  tnits- 
«uM  DMctodo  atqaa  nwrieodo.  wA  in  qiia  immorUle^ 
mamiint  oilijl  idrani  oouiiBO  pitluoilo;  qui^  c^t  qui  illaai 
TiUm  Tel  liMltikiiim  negel ,  rd  in  ejas  coinparaUoae 
ifitam ,  qrw  bic  agitor,  qiumtiiUlwl  animi  el  corporis  ester- 
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conque  s'y  conduit  de  t^lte  60r(e  qu'il  en  rapport* 
l'usage  à  celle  qu'il  aime  ardemment  et  qu'il  e»- 
pèrc  fermement,  on  peut ,  avec  rai.wn  .  l'appeler 
heureux  même  dès  ce  monde,  mais  plutAt  parce 
qu'il  espère  cette  vie  ultérieure,  que  parce  qn'îl 
possède  la  vie  présente.  La  possession  de  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  en  celte  vie,  sans  l'espérance  de 
l'autre,  est  bq  fond  une  fausse  béatitude  et  une 
grande  mlscre.  En  effet,  on  n'y  j()nit  pas  des  vrais 
biens  de  l'dme,  puisque  cette  sagesse  n'est  pas 
vtirilable,  qui,  dans  les  choses  qu'eKw  discerne 
avec  sagacité ,  qu'elle  fait  avec  force ,  qu'elle  ré- 
prime avec  tempérance,  et  quelle  distribue  avec 
justice ,  ne  se  propose  pas  celte  lin,  ou  Dieu  sera 
tout  en  Ions  par  une  éternité  assurée  et  par  une 
paix  parfaite. 

CHAPITRE    XXl. 

Sehn  /es  définitions  de  Cicéron  dans  ses  livres 
de  la  République,  ce  mot  n'a  jamais  été  qu'un 
vtUn  nom  rftez  tes  Bomaxns, 

J'ai  maintenant  à  m'acquitter,  avec  le  plus  de 
brièveté  et  de  clarté  que  Je  pourrai ,  de  la  pro- 
messe que  j'ai  faîteau  second  livre  de  cet  ouvrage, 
de  montrer  que,  selon  les  définitions  dont  Sciplon 
se  sert  dans  les  livres  de  la  République  de  Cicé- 
ron ,  il  n'y  a  Jamais  eu  de  république  parmi  les 
Komalns.  Il  défloit  la  république  la  chose  dupeu' 
pie;  et  il  dit  que  le  peuple  est  une  multitude  de 
pcrsonnesasserabicospour  vivre  ensemble  sous  un 
droitdontellescouvieDuent  pour  l'utilité  générale. 
Or  il  explique  ensuite  ce  qu'il  entend  par  ce  droit, 
lorsqu'il  dit  qu'une  république  ne  peut  être  gou- 
vernée sans  justice.  Là  donc  ou  il  n'y  a  point  de  jos- 

narumque  renitn  bonis  plcfia  »lt ,  non  mbcrrïmam  judicel } 
QuaiQ  lamen  quifiiiniiuf  sic  liabet,  ut  ejus  usum  r^rrrat 
ai]  illitii  rinem,  quam  HWipX  ariliriiru&imp,  ac  ndellâsime 
ftprrat,  non  attsurde  difî  (rliam  nunr  beatiis  potest,  spe 
Ula  poilus,  quam  re  i$ta.  RfS  rero  Ista  sioe  spe  IlU,  b^a* 
liindt)  fal>u  e\  niaiioa  miserla  esl  :  non  enini  veris  animi 
hunis  utitur.  Quuiilam  non  est  Vfra  ftapientia,  quo*  tnten- 
lioiiem  suam  fn  liis  qu,-r  prudenler  discerait,  gfril  fortJIe^ 
cnbilKt  tctnpcranli-r,  jii«!fk<qti6  disiribuit,  non  in  itlum 
diri^t  fiimn,  iibi  ml  [>eus  omola  taoninibus,cteniHAU 
certa  cl  pare  i>«^rrtfc[a- 

CX9V.-X  x\x. 

An  secundum  de/fniUones  Scipionis,  (fuœ  in  diatogo 
Ciceronissunt,  vnquam/uent  Homana  rexpubUea- 

Qoaprapler  nnnc  est  lociis,  atquam  polero  brerlter  an 
dilnclde  expediam ,  quod  in  scrunilo  hujus  opcris  libro  me 
demoaalralunini  eue  ^misi,  Mcuoduni  deriniUonM ,  qm- 
biH  spod  CfoeroBcm  oUlur  Sdpio  in  libriâ  de  Repiihlira. 
aunqnam  rempnbHcam  (uIsm  ttomanani.  Drrviicr  enini 
renipidilicanult'rmil  esse  rem  popiiiL  Qua.'dr(inilii>iî  irni 
rsl,  iiiiiiqiifiin  Tuil  Kamniia  rrKpiiblira  :  qiiJa  iiiiitqiiain 
fuil  iPi  (Kipuli  ;  qoom  dt'tiniliiinem  Totuit  esse  reipubUor. 
l'opnlum  enim  eft«e  dcImîTil  optiini  muUitudinb,  juria 
coDsensu  el  ulililatis  comniunione  sociatom.  Quid  otilem 
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tice  il  n'y  a  point  de  droit.  Comme  on  fait  Juste- 
ment ce  qu*on  a  droit  de  faire ,  il  est  impossible 
qa'onne  soit  pas  injaste  quand  on  agit  sans  droit. 
En  effet,  il  ne  faut  pasapp^lerdroilalwélablisse- 
ments  injustes  des  hommes,  puisque  pux-ra^mes 
nenomroentdroit  que  ce  qui  vient  de  la  source  de 
la  justice,  et  rejettent  comme  fausse  cette  maxime 
deqnelqucs-uns,  que  le  droit  du  plus  fort  consiste 
damce  qui  lui  est  utile.  Ainsi  ^  où  il  n'y  a  point  de 
vralejusticejlncpeutyavoirdemullituded'hom- 
mes  assemblés  pour  se  (îouvcroer  par  un  droit  dont 
Ils  conviennent,  et,  par  conséquent ,  il  ne  peut  y 
avoir  do  peuple,suivant  la  définition  de  Scipiooou 
deCicéron.  S'il  n'y  a  point  de  peuple,  il  n'y  a  point 
non  plus  de  É'Aoscrfu;wM;?/fl,maisd'une  multitude 
telle  quelle ,  qui  ne  mérite  pas  le  nom  de  peuple. 
Si  donc  la  république  est  la  chose  du  peuple,  et 
qu'il  n'y  ait  point  de  peuple  s'il  n'est  assemblé 
pour  se  gouverner  selon  ledrott.et  que  d'ailleurs 
il  n'y  ait  point  de  droit  ou  il  n'y  a  point  de  jus- 
tice, il  s'ensuit  nécessairement  qu'où  il  n'y  a  point 
de  justice  il  n'y  a  point  de  republique.  La  jus> 
tice  est  une  vertu  qui  rend  A  chacun  ce  qui  lui 
appartient.  Quelle  est  donc  cette  justice  qui  flte 
t'hommc  au  vrai  Dieu,  pour  Passujettir  à  d'infâ- 
mes démons?  Est-ce  là  rendre  a  chacun  ce  qui 
lui  apparl  lent  ?  Un  humme  qui  dte  un  fonds  il  ce- 
lui qui  Ta  aciteté,  pour  le  donner  à  celui  qui  n'y 
apoiot  de  droit,  est  Injuste;  et  on  homme  qui  se 
soustrait  Ini-raëroe  à  Dieu,  son  souverain  Seigneur 
et  Créateur,  pour  servir  les  malins  esprits,  sera 
juste? 


Dans  ces  mêmes  livres  de  la  Bëpubliqoe,  « 
soutient  fortement  la  cause  de  la  Jostlce  oootre 
l'Injustice;  et  parce  qu'en  parlant  d'abord pcn: 
l'injustice,  on  avait  dit  que  sans  elle  une  rêpàblr- 
que  ne  pouvait  ni  s'accrottre  ni  s'établir,  puis- 
qu'il est  injuste  que  des  hommes  soient  atsQjrltif 
à  d'autres  hommes  \  on  répond  poar  le  justice  qw 
cela  est  juste ,  parce  que  la  servitude  est  avuti- 
geuse  à  ceux  qui  y  sont,  lorsque  les  aatrash'a 
abusent  pas,  et  que  c'est  leur  ôler  la  Hoeoadi 
mal  faire.  Pour  appuyer  cette  raison ,  on  aJoMr 
que  la  nature  mOme  nous  en  fournit  an  belexcn* 
pie,  attendu  que  Dieu  comnoande  è  l'bonnt, 
l'âmeau corps, et  la  raisonanx  passions. Cet  aw 
ple  fait  voir  assez  qne  la  serv  I tude  est  utile  h  qot^ 
qnes-uns,  mais  qu'il  est  utile  à  tonl  lenwadrii 
servir  Dieu.  Or,  quand  l'esprit  est  soumis  tlNis, 
c'eslavecjusllce  qu'il  commande  au  corps, ttqii 
dans  Tesprit  même  la  raison  commande  «ui  f» 
sions.  Donc,  lorsque  l'humnie  ne  sert  pasDia, 
quellejnstice  peut-il  y  avoir  en  l'hororoe,  ptn* 
que  ce  n'est  que  le  service  qu'il  lui  rend  qaidoflsi 
droità  l'esprit  de  commander  au  corpt,  etàb 
raison  de  gouverner  les  passions?  S'il  n'y  a  }éA 
de  justice  dans  un  homme  de  cette  sorte,  nrtif 
nementil  n'y  eu  aura  point  non  plus  dans  uDt»- 
sembtéc  composée  de  tels  hommes.  Il  o'f  sut  1 
point  non  plus  de  droit  dont  ils  convieiuwiitd  1 
qui  leur  donne  le  nom  de  peuple ,  et,  par  mii- 
quent,  point  de  république.  Quedirai-jflderitî> 
litéqneSclpion  fait  encore  entrer  daosiadrfi»  ! 
tlon  de  peuple?  Il  est  certaio  qu*A  y  re^uàili  j 


dicaljuriseQaWHuni,  diipulUMloexplKit  ;  per  liotoslrn- 
AfDS.  %tj\  hlDfi  )uiLlli2  000  pcne  renipulitirtm  :  tilii  eifio 
jiialitia  vrrA  non  est ,  nec  jl»  polest  »*-^.  Qitoi)  cnim  jiiro 
lit,  proteclo  juste  Ht  :  quod  aotein  fil  tnjiiUe,  »k  jure 
ticri  polesl.  Non  cniin]iira(]ic«n<la«iint  vel  putanda  int- 
qoa  bomiaiim  coimUIuIa  :  cuoi  Ulud  ciiam  ipsi  jus  etM 
dkant,  quod  de  juslitiie  footc  maoïveril  ;  raUumqiicesse, 
qood  4  quibusdam  DOQ  reclc  ftcoticolibus  dici  wlet,  id 
esM  Jus,  quod  ei  qui  plus  potrst ,  utile  e«l-  Quocirca  ubi 
non  est  vert  jiulitia  ,  jurts  ronWJi&n  socialus  Cfrtus  liomi- 
nom  non  potest  use;  et  idco  dm:  pDpuljs,  jo&la  illam 
Sdpionis  Tel  Clccruols  deltuiLiooem  :  et  si  noo  populus, 
oer  rci  popiill,  sed  qualiscumque  mullitudinis,  {jux  pi>- 
puli  nnmine  digiia  non  pht.  Ac  per  Ikm*.,  si  rei^iublir^  reni 
|>o[iuU  ettt,  et  pofiiilaa  non  est  qui  oonseosn  non  Koeùlus 
est  juris,  noD  est  aatem  jus,  ulti  nulla  Jusliliaei^t  :  procul 
dulijocjillt^lur,  utii  ju^lilift  DOd  est,  non  esse  rempublicain. 
JustiUa  {mXTO  ea  virtiis  est.  qu»  sua  ctiique  i!islnbiitt. 
Que  igitur  juiililia  est  liomints ,  quir  IpMim  iMmiinem  Deo 
vero  toUit ,  et  immundis  doemoRlbuft  snbdit  ?  HoociDe  est 
SOS  culquc  disliibuere?  An  qui  fundum  auferi  ei  A  qiio 
emptoa  est ,  et  Irodit  ei  qui  nibil  in  eo  tisbet  juris ,  in>iiS' 
tOfl  est  ;  el  qui  se  fpnitn  aufert  doinioanll  t>eo ,  a  qoo  fac- 
luite8l,el  maligoif  -^xi'yi  spirilibiis,  justiiscnt? 

tlispiitiuiir  certe  arerrime  olqoe  fnflifi^ime  in  eJMlrm 
ipn'i  de  ftcpulilira  libris  adrersus  injusUliam  pro  jui^lilia. 
MLqiianûm,  euin  pnus  ageretur  pro  Injuttitiae  pnrtiLuis 
coDtra  juslttiMn,  et  dicerelur  wà  per  iojaslitiani  rempo- 


blicam  fltare  augexique  noa  posie;  hoc  veliitl  %à 
posittim  eral,  Injuslum  e&u,  ut  booiinet  tkoaiatbMi^l 
mtiiantibus  serviaut;  quant  tamenJi^tuUUamtfiJa 
iroperloia  ciritas,  cujus  e«t  magoa  rv>sputilta,aoti 
posée  provinrile  Jmperare  :  respaatium  mIa  |*rkiiMi^| 
ideo  juslum  esse,  quod  talibus  tiomiiiibus  lil  «ll*s 
tus,  elpro  iitililAtc  eoruni  (ieri  cuui  recte  lll,ilfi(t< 
improbisaurertur  injuriaruna  lic^ntia;  eldomltf  «ta^ 
hal>ebunl ,  qola  iodomiU  delerius  le  batMierual  :  ^^  I 
lumque  est ,  ut  isia  ratio  firmaretiir,  veluti  a  oaivn  ■ 
tuin  noliile  exemplum,  atqtie  dictuni  est,  'CHril^l 
"  l>eu>  liomini,   anitnui  imp«>rBl  corpori.  ntta  T 
«  ueterisqne  vitlosii  animi  partlbos?  '  Plue  iMCtt 
salis  ednctum  esl ,  quibusdam  esse  oinnn  wjiililia]<l  i 
Ueu  quidem  ut  seniatur,  nlile  esse  oorailim.  Sii<W  j 
auteti)  Deo  animus,  recle  tmperat  corpori,  ^t^^ 
animo  ratio  Domino  t}co  sut><1iu,  recte  itnpent  Wé^ 
Tltllsque  Cflftcris.  Quapropter  ubi  luimo  DM(Miff*S, 
quiil  1d  eo  fHitandatn  eateesc  ju^tilia?;  qoudeqviSiBiM 
non  serviens,  nullomodo  polesl  jrrsie  animai  wreat^j 
liutnana  raUo  Ttttis  Imperare?  F.i  in  si  bomiMliii    ^ 
ulta  Juslitla,  procul  dabto  nec  in  Itominnm  ooti, 
lioniinlbus  i<ilit>cMcuaslal.  Non  est  tiic  erga  )visl- 
seBSiiii ,  qui  tiofninum  mullitudineoi  pmtaB  bdt,  *0 
res  dicilur  esie  respublica.  Nam  da  «iBlMt  qos'  '^ 
CUJUS  •liant  oootmuaiOMHKlilnseailaslHBiD^iA 
H  liabet  Ma  deOnlUo,  populoi  Dnnegpmry  g** 
aiim,  si  dDigtoler  attendas ,  née  ulilila»  ail  dlb  tifi^B 
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près,  rien  n'est  utile  à  des  impies,  comme  lesont 
tous  cvux  ([tii ,  »u  litiu  de  servir  Oleu,  servent 
les  dt'moiis,  qui  sont  eux>mdmes  d'uutant  plus 
impies,  qu'elant  des  esijrlts  liiimoudes,  ils  vtu- 
letii  i|Lruii  leur  sucrifie  comme  (1  des  dieux.  Muis 
tiiiââ&ul  ctia  de  côtt' ,  ce  que  nous  nvons  dit  tou- 
clïûot  le  droit  suRU ,  n  mon  «vis ,  pour  faire  voir 
que,  selon  celte  dclmitiou,  il  ne  peut  y  nvuir  de 
peuple,  ni  par  conséquent  de  n-piiblique ,  ou  i(  n'y 
a  point  de  justice,  l'rt-lcndre  que  les  Romains 
u'out  pas  servi  dans  leur  république  des  esprits 
immondes,  mais  des  dieux  l>ons  et  saints,  c'est 
ce  qui  ue  se  peut  soutenir  sans  stupidité  ou  sans 
Impudence ,  aprea  tout  ce  qut^  nous  avons  dit  i<ur 
ce  sujet;  mais,  pour  ne  point  mt  répéter,  je  dirai 
seulemeut  ici  qu'il  est  écrit  dans  la  loi  du  vrui 
Dieu  que  celui  qui  sacrifiera  A  d'autres  dieux 
quului  seul,  serae^iterminé.  Une  veut  donc  pas 
qu'uusacrUJu  uî  aux  bons  ni  aux  mauvais  dieux. 

CHAl'irKE    ^\ll. 

Si  le  Dieu  des  chrétiens  est  le  vrai  DiaUf  et  le 
seul  à  qui  l'on  doive  sacrifier. 

Mais,  dira-t-on ,  quel  esto*  Dieu ,  ou  comment 
prouve-t-on  que  lui  seul  méritait  le  culte  des  llu- 
maiDS?  Il  fautêti'cbienavcuglepourdemandcr  en- 
core qiicl  e^t  ce  Dieu.  C'est  ce  Dieu  dont  les  proplic- 
les  out  prédit  les  chosesque  nous  voyous  j  c'est  lui 
qui  dilù  Abraham  que  toutes  tes  nations  seraient 
bcnics  en  tuf  :  ce  qui  s'accomplit  eu  Jesus-Christ, 
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qui  est  né  d'Abraham  selon  la  chair,  comme  le  re- 
connaissent malgré  eux  ses  ennemis  mêmes;  c'est 
lui  dont  le  Saint-Ësprita  fuit  prédire  toutes  les  cho- 
ses que  j'ai  rapportées  dans  les  livres  précédents 
touchant  l'Église  que  nous  voyous  répandue  par 
toute  la  terre  ;  c'est  lai  que  Varroa  ,  le  plus  ducto 
des  Honiaius,  pense  être  Jupiter,  quoiqu'il  ne 
sache  ce  qu'il  dit.  Au  moins  cela  fait-il  voir  qu'un 
homme  si  savant  n'a  pas  jugé  que  ce  Dieu  ne  fût 
point,  ou  qu'il  fut  meprisablu ,  puisqu'il  l'a  cru 
le  m(>me  que  celui  qu'il  prenait  pour  le  souve- 
rain de  tous  les  dieux.  EnMn,  c'est  celui  que  le 
plus  savaut  des  philosophes,  Porphyre,  bien 
qu'ardent  ennemi  des  chrclieus,  ayouu  élre  un 
grand  Oitu ,  même  beluii  ie  témoignage  de  ceux 
qu'il  croyait  des  dieux. 

CIIXI'M'RE  xxtii. 

Den  oracles  que  Porphyre  rapporte  touchai 
Jésus-Christ. 

Porphyre,  dans  ses  livres  qu'il  intitule  Phi- 
losophie des  oraclcx ,  dit  (  je  me  sers  de  ses  ex- 
pressions telles  qu'elles  ont  été  traduites  du  grec 
en  latin  )  :  ■  Quelqu'un  nyaut  demandé  a  Apol- 
■  Ion  à  quel  dieu  il  devait  s'adresser  pour  retirer 
-  sa  femme  du  chrisliauisme,  Apollon  lui  répon- 
"  dit  :  Il  vous  serait  peut-être  plus  aisé  d'écrire 
•>  sur  l'eau,  ou  de  voler,  que  de  guérir  l'esprit 
«  blessé  de  votre  femme.  Laissez-là  donc,  dans  sa 
"  ridieulcerreur,  chanter,  d'uuc  voix  feinte  et  lu- 


qul  vivunt  ioDpie;  skut  vivtt  omnts  qui  dou  urtit  Dco, 

frcrvilijue  ilii-n)uii.ibus,  taDto  tvaiûs  iiiii)ii5,  quaiilu  .mnps 
aîhj,  (iiiii  fiiiil  immiiiulissûiii  h|)irilu.s,  liiiii|iijim  dm  ->-a- 
eriiicail  vuliinl  :  (ami^iiquod  ili.' jiiri&  codm-ii^h  i]i\iiuiis, 
•alU  e^se  Arlillrorf  umie  a|)(Kir«^at  poc  liaiic  lieiiiiilliHieiu 
DOD  c»sc  popiilum,  ciijut  rrspiililica  fisv  tlicAlur,  \a  i|tio 
Ju^lilin  nnii  fM.  Si  lujiiii  ditMuL  non  &|iirili)ius  iiuDinifiilis, 
%ed  ll[i^  t)uiiiï  {itqih;  suiiL'liâ  ia  sua  reiniblica  servisse  R»- 
naims;  iiuDiqiiiJ  eîdem  toticB  rcfixleiida  &uii,l,  qiiii;  jaiu 
salin,  inii)  iillra  i{ii4m  ulisi-st,  (lixiiiius?  Qitis  eniuiud 
liunc  lo(  um  gtcr  ^up«^io^es  Iiii>uh  vpvri»  tibroe  ix^rvciiil, 
qui  dubilari!  ailliuc  possil,  iiialis  H  in]|vuriii  <ta-tui»riibu« 
servidw  ftmiiaiius,  [lUi  vet  iiiiiiiiina  ^lotidus,  vel  iiii|)ij> 
flruliÂniaiA  riiuli'iiUoMUis;' SimI  ul  Uccam  qtialesfiiot,  qitus 
sacrifir.its  ccilctifliil  ;  ia  ipRe  *en  I)ci  scriptiini  «t,  Sacri- 
ficafis  dnseriiiikiil>itur,nigt  Domino  taniHUi.  .^i'cIkieiib 
igiliir,  [lec  ni-ilis  rliis  nacriltraii  voliiit ,  cjm  lioc  riiui  (unta 
comiuioâlioDc  prwcepil. 

CAPLT  ixii. 

4m  venu  ait  bfus,  eut  Cbristiani  urviant ,  rui  soli 
tlcbeat  sacnjicari. 

Sed  respouderi  potiist  :  Qui»  i«te  [h'UH  ««I,  aut  uttde  di- 
ItniiK  prulralur,  cui  i!elicret)l>ibleiiiperat«  Rniuani,  dI  diiI- 
Jiinulruniui  prêter  i|)6utii  cok-reuttUL-iiliclls?  MaKiia' co!- 
clIiiUs  esl,  ailliiic  qiia^rerr  qui»  i»te  »H  Deiia  \\tifi  <'i\  Dviiti, 
CDJii!)  l'roplieta;  )ir;tH]ixi>rui)l  isU  qiin'  leruiiiiui.  Ipw  »t 
|)rii»,  .1  qitd  re.'^poii'iiini  <'ic<'e|iil  Abrahaiu  ,  ht  iftnint  tun 
litntdtceHfur  omnrs  ifrntrs.  Quw\  xxx  Cbristo  lieri,  qui 
Mcuuduni  raiUi!iii  de  illo  âeniiu«  eiortus  eM,  iiilt-ni  qui 


qui  remoDScrunt  hujus  notnlni-'t  lalmict,  vellot  oolinCre , 
cognoscunt.  Ip6«e»t  Deus,  cujus  diuiiiis  Sptiitus  per  eoa 
li]rii[Dsi>sl,iiiinniinprii'(ltr(ii,iU|iK>complt>lii|-r'TUrL.lMiain, 
quam  vldpiuu?;  i<iloorLiiï'liirrus.mi,  in  Iiliri»  supciiuribui 
postii.  Ipâ«  eM  liQUi,  quciii  V:irm  docUssimus  Kumaiiurum 
Juvvm  piiLit,  quaniViM  nfiiririi!!  qiiid  loqiialur  :  qund  UracQ 
ideu  ckiaïuicQionuiJuiii  putavi.qiioDiArn  vir  turda;  lîCieritîiG 
iivi'-  iiidbiiu  lïdtin  licunt  |>i)luil  «xUiim-in',  mw  vikm. 
Huiir.  viiiiii  ctiiu  e)iï«  crciliilil,  qticin  Kuiiitouui  pu(»vit 
I)i;tiiii.  i'uïlremo  ipM;  «bl  Meu»,  quem  dMli&bioiDS  pbilo- 
kjcropUoruiii ,  quaintiâ  ClirisUaiiurutii  accrriiuus  tiuniicu», 
eliArii  pt^reorutii  umcula,  qnus  dcos  putat,  Deuoi  maïqium 
l'orplnrius  ranlilelur. 

CAflT  uin. 

Qua  Porphgrius  dical  oraeuiis  dforum  responsa  eut 
de  ChriitQ. 

^■iva  iii  libri^  quoii  ix  Xofiu»  Y'*^'^^^  aii[>elliil,  iii 
quibuseKseqiiittir  atqurroniicHbit  ttrum  uA  pliiloMiphisrit 
prrhnfnliuiii  lelut  diviua  rrapoii^ii,  ut  t|i.4a  v<Tl>ii  fjus. 
qiii^uiudiuodiuu  rx  Hugua  gricca  in  laUiiaiu  iul<.Tpri:t«la 
MiQt,  poiiam  :  -  ItiterroeaiiU .  »  iaquit,  «  quem  dfuni  ph- 
■  camlo  n>i(>i'jir«  posai]  iixorvin  «uHiii  a  ('briftUaiiisniD, 
<■  ItH'c  ait  vmibus  Apollo.  ••  Udndc  vertu  velul  A|Nillt- 
uis  ibis  suiil  .*  «  Foile  mà%\-i  potcris  in  aqua  îmiiressis  Nt- 
"  tcris  sa  tbcie,  uut  .idinl1jn&  pvnnas  l«*es  per  oixa  nt  avis 
■t  vulaie,  quatn  [wllula-  rrvoci'*  m^ise  uxofl*  seniutn. 
-  Vtr^X  qm)cni)do  vuU  tiiumbus  falUcils  iM>n)eVfnu»,  et 

>  Uuifiilationibui  fallaci^iinH   mufluuiii  Dcuni  coAUiifi, 

>  qutriii  a  jiiiiicUHis  rciIa  âeiitiaitîbu6  peftlitum,  peulnu 
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«  gubre ,  un  Dieu  mort ,  qui  a  été  condamné  et 
a  livré  publiquement  à  une  mort  infâme,  à  la 
-  mort  de  la  croix ,  par  des  juges  très-sages.  » 
Après  quoi  Porphyre  ajoute  :  <•  Il  fait  bien  voir 
«  combien  la  secte  des  chrétiens  est  corrompue, 
«  puisqu'il  dit  que  les  Juifs  honorent  Dieu  mieux 
»  qu'elle  ne  le  fait.  »  Et  remarquez  qu'en  voulant 
rabaisser  les  cbrétiens  et  les  mettre  au-dessous 
des  Juifs»  il  avoue  que  ceux-ci  adorent  Dieu; 
car  c'est  ainsi  que  ce  philosophe  explique  ces  pa- 
roles de  l'oracle  d'Apollon  ,  que  Jésus-Christ  a 
été  mis  à  mort  par  des  Juges  très-sages,  comme 
s'ils  l'avaient  fait  mourir  Justement.  Je  m'en  rap- 
porte à  ce  qui  en  est  touchant  la  vérité  de  cet  oracle, 
qui,  peufritre ,  est  de  l'invention  de  Porphyre  ; 
mais  nous  verrons  ensuite  comment  ce  pliilosnphe 
s'accorde  avec  lui-même,  ou  accorde  ensemble  les 
oracles.  Maintenant  il  nous  dit  que  les  Juifs,  com- 
me véritftbies  Bdnrateurs  de  Dieu ,  ont  condamné 
justement  Jésus-Christ  à  une  mort  infâme  ;  il  de- 
vait donc  écouter  le  Dieu  des  Juifs,  quand  il  dit 
que  celui  qui  sacrifiera  À  d'autres  dieux  qu'au 
seul  vrai  Dieu  sera  exterminé.  Mais  produisons 
quelque  chose  de  plus  clair  encore,  et  voyons  com- 
bien il  relève  le  Dieu  des  Juifs  :  ■  Apollon,  dit-lt, 
«  interrogé  lequel  vaut  mieux  de  la  raison  ou  de 
«  la  loi ,  a  répondu...  »  Il  rapporte  ensuite  les 
vers  d'Apollon,  où  il  dit  entre  autres  choses  : 
«  Dieu  est  un  roi  qui  engendre ,  et  un  roi  avant 
«  toutes  choses,  en  la  présence  duquel  le  ciel ,  la 
<•  terre,  la  meret  les  enfers  tremblent,  elles  dieux 
«  mfïmes  sont  saisis  de  frayeur,  et  que  ies  saints 
"  Hébreux  honorent  fort  religieusement.  «  Voilà 


un orat'Ied'ApwlIonqiii,  selon  Porphyre,  reconn^î 
i\w  le  Dieu  des  J  uifs  est  si  ^'run  J ,  que  les  dj«ux 
mêmes  tremblent  devant  lui.  Uouc  puisque  ce 
\Y\vu  n  dit  que  vç\n\  qui  sncrtiie  aux  dieinjcra 
fxlifrmjiié  ,  je  nVétonne  que  Porph>ifi  !ui-nrfiM 
n'.iit  pas  été  effrayii,  el  n'uil  pas  crûiiitd't-trïn* 
Icrmiii'é  en  faiâotit  desisacrlHces  qux  [tietts. 

CvphiloisophiMlilausîii  du  b^eiidi-  JcïU»-Q)Tii!, 
TOtïimo  s'il  avftil  oublié  les  ptirolra  mitmf;^r«lt( 
qurnous  venons  de  rappmter^  ou  {-0111111+'  u  H 
dirux  n'nvaient  mal  parlé  de  lui  qur  lorsqu'il» 
i'lnL{?n1  endoi-mi'i,  el,  le  coudai i^smit  mWux  à  Irw 
nÎYL-il ,  lui  t'LiÀBpnt  itonné  les  louan^câ  qu'il  mr- 
rite.  Il  s'ccrio.  commr  s'il  nlljiii  proposée  [{iielqn? 
chn^p  de  merveilleux  eld"iiicr*i_vable  ;  •  (^iiriqsrS' 
1  uns  seront  inM  doute  *urpi-is  de  ce  qw  ftpn» 
"  iillixtsdifk?.  C'est  qiiR  les  ilteHx  ont  dèeliirt  ijnf 
-1  Ip  ClirisI  il'tftltuu homme  trts  jtistï%iM  qu'llat# 
■•  fnil  immnriel  ;  et  Ih  ntil  pailc  iHunorAblcmesit 
"  ih  liiL  Mat-ï  ih  assurt'iit  en  menu*  ti'inpiï  quclif 
»  ciiri'tiens  ne  valent  rien  et  sont  daiiÂ  IVrww. 
•^  el  Ils  les  «.téeiient  bepiuemip.  •  Apri-s  ,  i\  pnjrptrt 
[esomHea  des  Jteux  qui  tn  parlent  en  lemmri 
outrufïennfs ,  et  II  njoute  :  -  Mai^  pourleOiriiî, 
■  \oifi  la  répnnse  d  HPi'at<î  a  des  ^ens  cjoi  lui 
"  demandaient  si  u'rtnit  un  dieu  :  Voussavaqurf 
t  fst  i'élald'uneApneimmoitelleaèp/iréeducarps, 
«  mtils  que  lorâqu'elte  s'est  détournée  de  hn- 
'•  i^eiise.elleeni'e  toujours:  celle  dont  vousTotisa- 
'  queiYï  E'^t  l'Ame  d'un  Euimme  éminent  en  pktt, 
"  mais  ceex  qui  l'honorent  sont  Jans  l'erreir. 
"Voilà  donc,  continue  Porphyre,  l'oracEc  qo 
-  dit  ([lie  le  Christ  était  un  homme  très-veitueai, 
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«  in  spPclDsis  fferro  vincla  mors  intprfnrit.  »  Driiule  post 
hos  tersUB  ApollinlS,  qtii  non  stnnte  inelro  tnlinr>  htlrr- 
prêtais  sunt,  siibjunxil  atquc  ait  :  -■  In  lus  (piiiiem  ine- 
«  modiabfté  sentcntix  enruin  manirestatîl,  iliiens  quoninm 
»  Jiittxi  suscipiunt  Deiim  niaps  qnnni  isii.  »  Kcre  iihi'lu- 
colorans  Clirislum,  Judams  iira^posnil  Cluislianis,  conli- 
lensquod  Judâci  siiscîpiant  IX'imi.  Siceniiii  c\posnit  versus 
ApiillinJK,  ubi  a  ]i)()iL'ibns  recta  seiilienlibns  Christiini 
(iirit  ocdsiim  ,  laiiqiiam  illis  jnstn  judiranliliiis,  nierito  sit 
illc  pimitus.  Viderit  quit)  deCliiistn  vales  mpndax  Apol- 
linis  dixerit,  atqiic  isie  crediderit,  aiit  forlassc  valcin, 
qiKid  non  dixit,  dixissc  islc  ipsc  coniiuxciiL  :  t\»am  %'cro 
6il)i  ronstel,  VpI  Ipsa  oraciiia  ïnlfif  se  facial  convouire, 
posti'a  videbinins.  Hic  Innioii  Juda-ns,  lani|ii,itti  Dci  sns- 
ceptores ,  recle  dicil  jiidicassc  de  Clirislo,  qiiud  eiim  moi  le 
pessima  excruciahdiim  esso  ronsiieriiit.  liens  itaqneJti- 
dacornui,  ciii  perhibet  tflslimonium,  andiondus  fuil,  di- 
cens  :  Sacrificans  diis  eradicabitur,  nisi  Domino  ian- 
tum.  Sed  ad  manifesUora  veniamus,  tt  audiamus  qnam 
magnum  Deum  dicat  esse  Judrcoium.  Item  ad  ea  quap  in 
terrngavit  Apollinem,  quid  melios,  veibnni  sive  ratio,  an 
les;  'i  respondil,  «  iiiqnit,  .1  versibns,  liicc  diccns.  ■■  Ac 
dcinde  subjicit  Apollinis  versus,  in  quibus  el  isti  sunt,  nt 
quantum  salis  est  iude  dccerpam  :  «  In  Dciuii  vero,  »  iii.piit, 
"  generatorem,  «l  in  regein  anle  omnia,  queni  treuiit  cl 
'.  celuni,  el  Icrra  et  inrernonim  ahdila.et 

«  ipsa  numinF  quorum  lex  est  I»alcr, 


'"  fiucin  vabt*  Kiiicti  Imtimrant  Hehriri.  i^  Tatl  pncoioW 
ftui  AiMdlilniî,  Torphyrrus  latïi  magnum  I>^^Im  diiK  Hi- 
lutnu mil,  wt  eum  vX  ipsa  nimiliia  perliûrrMcaTil.  Ciiffl|i 
IiPUB  istp  dixnll,  safTtfitons  rtiis  ern(ifctTbtftir,\ 
qiiod  ipse  Porphyiins  uan  peîlidfrueril,  et  saerfS 
u'radirûri  n«-'ii  fiirniblutipril.      '' 

Uiiil  Hiain  Imna   plûtosopltiia  îsie  rie  Chmio,  ffll^ 
oblilihx  Mus,  de  qui  pauli^aat^f  }(K^iili  atiniU';,  cnnnmiAlj 
ï^ua>;  »ut  qua^  iiii  ïuuiULsiliipjns  rnateiliiLi^iinl  VïinÀi,0'* 
rvlRlIiiul'canmi  kiuumip.sse  foynoM'rmt,  il(i;i.r'<]itp  IfB*- 
rertnt.  IMiiqiie  tani^uam  miral'ile    aJiquid    jiU\ac:  mcif 
(libLle  projaliiiu»,  Il  riirleropimunnii,  ■  ini)iii|,E  pnilMB 
^  qiiihu3iîam  vtdeatur  esse  quDil  lUrlitrj  sumci«.  Chilftivi 
*  enrm  dir  pëfR^initini  prnnuntniertinl  et  tiiinirtrtaltaiifer- 
"  tuiii,i'l  nun  bHiinaprœdicatvtnc  eju<k  nuinJtM^iiht  :  Cflri^ 
"  lîauos^  ^em  pfjlltjlos,  »  inqiiil,  «-  *t  cfii:i(;iitiiin.iio!î,rfji- 
<  rQr'P  ImpltcâlDâ  c^ise  dicrtmC;  el  n>ulij)>  fultbiK  iuti^r*» 
■i  Gnà  blasptiefuifô  utimlur  >■  UeinrJt»uttjlrl(rr)iTt  iVorntt 
i)(iii--ula  blunptiemiintUiim  Cliristi.ini»^.  f;r  po-il  luii:,  •  (Il 
"  Cliri<^loaitUu»,«  îtiquil,  •'  ii)1fiiog>iiitrbiH  si  (r>rl  lims  d 
"  RiN^aïc  ;  Quuuiflmijuldfin  imirvorittib^  «[lim^  pr^M  mrjiai 
»  ul  iucLvttI,  tiosli,  «.«.ijuvutid  au1>r-nialiqri$»a  srtupcremL 
"  ïiri  jjîetatn  pra^slaulissuni  t-sl  ill*  atJtnu.  ii.^. 
"  alieiirt  aw  wnialc,  m  tïeindo  iiosl  verUa  fm|(j,*  q* 
(;i|}i-miaipafti;mit<Aen!4, 1  t'iKiiniumiuçitiir  vinini,  ■ 
"  eiiiH  ili^U,i'lijHHauimim,ftjfuI  el  aïwmmpîoriwi-,  r- 
"  obiLum  imnwlAlitaie  dgoaiuu,  et  banc  colisc  cbnsiit 
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•  et  que  son  âmo  a  i-eçu  l'imniortalitû  comme  lvIIo 

■  des autrp.s  Justes;  mais  que  les  chi-i^ticDS  sont 
r  dans  l'ermirea  l'oilorant.  Ht  comme  quclqnes- 
-  uns  ,  *ijûu!(>  t-il,   lui  dt'mnndiiicntf   Pourquoi 

■  donc  fi-t-ll  été  condamné?  la  déesse  répondit  : 

•  Le  corps  est  toujours  exposé  aux  tourments, 
«  mais  cela  u'cmpéche  pas  que  Vdme  des  jnstfs 
«  n'ait  le  ciel  pourdi-meure.  QuHiiln  cpjlecl .  elle 
«  est  fatale  oux  autres  âmes  qui  ne  suiit  pns  dcâ- 
>  tiné^s  à  recevoir  les  faveurs  des  dieux  ni  i'i 

■  connaître  Jupiter,  et  elle  est  cause  de  leur 
«  erreur.  C'est  pour  cela  que  les  dieux  ne  les  a(- 

•  ment  point.  Mais  pour  lui,  ilcst  un  homme  pieux, 
••  et  i]  habite  le  ciel  en  la  compagnie  des  hommes 

•  pieux.  Vous  ne  parlerez  donc  pas  mal  de  lui , 

■  mais  vous  aurez  pitié  de  la  folie  des  hommes , 

•  si  enclins  à  l'erreur. 

Qui  est  assez  stupide  pour  ne  pas  voir  oa  que 
ces  oracles  ont  été  supposés  par  cet  homme  arti- 
ficieux et  ennemi  mortel  des  chrétiens ,  nu  qu'îU 
ODt  été  reudus  |>nr  des  démon»  à  la  iniiaw  lin , 
c*cst-a-dlre  afin  que,  comme  ils  louent  Jésus- 
Christ,  on  croie  qu'ils  ont  raison  de  condamner 
Im  clirétiens;  et  qu'ain&l  l'on  soit  détourné  de 
U  voie  du  snUit  éternel ,  où  l'on  n'entre  que  par 
le  citrislianismc'^  Comme  ils  sont  inlinlment  ru- 
Bés.iU  ne  !«  sciucient  pas  qu'on  ajoute  foi  aux 
louanges  qu'ils  donnent  ix  Jcsus-Christ,  pourvu 
que  l'on  croie  aussi  ce  qu'ils  disent  des  chrétiens , 
et  qu'on  loue  Jésus-Christ;  mais  de  telle  sorte 
qu'on  ne  l'udore  jamais,  et  qu'ainsi  l'on  ne  soit 
point  délivré  de  leur  domination  par  le  moyen 
de  ce  Sauveur.  Outre  qu'ils  le  louent  de  telle  it>- 
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oon  que  quiconque  croira  en  lui  sur  leur  rap- 
port ne  sera  jamais  vraiment  ehrctien,  mois 
pholinien,  et,  en  celte  qnalili*,  ne  le  prendra 
|K>int  pour  un  dieu ,  mnis  pnuruu  simple  homme  ; 
ee  qui  l'empêchera  d  être  sauvé  par  son  moyen, 
et  de  se  déf^a^er  des  (llets  de  ces  démons  impos- 
teurs. Mais  pour  nous ,  nous  ne  saurions  approu- 
ver ui  la  censure  d'.\|H>llon ,  ni  les  louanges  d'flé- 
c.ite.  L'un  veut  que  Jéiius-Clirist  iiil  été  juste- 
ment condamné  à  mort  par  ses  Jo^ts ,  cl  l'autre 
eu  parle  comme  d'un  homme  trés-pieux ,  mais 
toujours  homme.  Mais  ils  n'ont  l'un  et  l'autre 
qu'un  môme  dessein  ,  dempécher  que  les  hom- 
mes ne  se  fassent  chrétiens,  parce  que  les  liom- 
mes  ne  |)euvent  être  délivre»  de  leur  tyrannie 
qu'en  se  irisant  chrétiens.  Cependant,  que  ce  phi- 
losophe, ou  plutAt  ceux  qut  ajoutent  foi  k  ces 
prétendus  oracles ,  accordent  auparavant ,  s'ils  le 
peuvent,  Apollon  et  Hirate,  et  fassent  qn'lls  le 
condanjncnt  tous  deux,  011  qu'ils  le  louent  tons 
deux.  Mais  quand  ils  le  poun'aienl  faire,  nous 
n'en  éviterions  pas  moins  (Mtur  cela  les  matins 
esprits.  Puisqu'ils  voient  qu'un  dieu  et  une  déesse 
ne  sont  pas  d'aocoixl  sur  Jésus-Christ,  et  que  l'un 
le  hlâme  et  l'autre  le  loue,  certainement,  s'ils 
sont  raisoiu);)l>les ,  ils  ne  les  doivent  point  croire 
en  ce  qu'ils  illseut  des  chrétiens. 

Au  reste ,  quand  rori>hyre ,  ou  [lécate ,  dit  que 
Jésus-Christ  est  une  cause  fatal*"  d'erreur  pour  les 
chrétiens,  je  voudrais  hien  savoir  s'il  le.s  y  en- 
gage volontairement  ou  malcrc  lui.  Si  c'est  volon- 
taireminil,  comment  est-il  juste?  et  si  c'est  mal- 
gré lui,  comment   est*il    bienheureux?   Mais 


«  ROf  ifïnorantos.  InlcrrogaalilHH  lulem .  -  impitt,  -  Cur 

•  eiffi  (tAiiiiuliis  «il  i*  orsrule  respOMlll  dra,  ('ur[>us  qui- 
«  di-nk  •Icl'ililanlilius  (omiailb;  wmiior  nfipnitiluni  ivt  : 

•  niiiiihii  ;)tilt'in[tiiiruinoa4e*li!(nli  ioMili?!.  ItU  ^miiDima 
1  ;iliis  siiiiualHi-i  fnlalitiT  dAdlt,  qnilnth  Uta  Don  »iiitiie> 
I  fiiiil  ilniM'iiin  obtiiirrv  tlunn,  nctjuu  boberc  Jotû  rmitior- 
I  tiilih  a^uilioiiftii,  eirorp  iinplicari.  Proph'rct  ciKo 'tii^ 
1  f\Q!,i  :  quia  qitibus  fatu  non  ftiit  no<VA  IhMim,  nm*  itotia 

•  R  iliis  acripcre,  liis  fjtUlilrr  iledit  idlc  crrore  ln»|ilirjiri. 
■  [ps<:  roru  ptuK,  H  in  riHiin).  sit'ut  |iM,ooiieesai1.  Ksqne 

•  litinc  quiilt^m  ixm  ldd$|ilieiiMl>>».  rabmrdkeris  •wlnn  îto- 
m  miiiDin  denicntiara  :  ex  M  la  da  ûkdte  pr^rps^fse  pe. 

.  iHMilum.  » 

QiiÎK  îta  ^iil)ti<^efi.  ni  mMintelliBSlani  ati  lK>niii»><'al- 
JiUu,  <3iiqiic  CdriisliaiiiH  inÛHleiuîlW)  ha-c  (hm-hU  (aiSAt 
C4iuiicla,  bitt  coiikilto  sHtiQi  ib  impurls  ii<P(uunil>ufi  IsU 
fuii,ie  i««|ton6.t;  nt  Kvtlîcct ,  qtinniim  biHlxnl  rhriiiiini, 
jm^itf r.t  f rcUantiir  ve« iiriltr  ^ îliii-rran-  (-hn^tiaoïni ;  ntqop 
ilii ,  si  pa.sHiiit ,  iirtiTdiKhnl  tïmi  Hkhilis  R'l<^itn' ,  in  qti» 
Jil  ^iiis4|iicf1imtîaiHiSr'  Sii.t  qni|i|)«  no<N^iWli  iiMiilui'  mil 
Infttriii  etilîrtnl  nuii  i-s»c  rondiiriui»,  »i  onlntur  vii  lao* 
liaitliliiis  ClHii^liiin,  ihim  tantori  rrntnltir  rtuin  vtliipp- 
IkOtiliiiK  rltriKlianus;  ut  mm  qoi  irimtiii]»  iii'diiWit, 
Ui^ni ClirtbU  lariAiil  lniidntoicni.n*'  Volit  «^m: du'ttiMMM -. 
*C  «iC  qmiiuvi^  al)  iltu  Uu<lfelii<» ,  ab  i^orum  tMMa  Anno* 
iHiin  domicala  eum  iki»  tiUret  Oliriftlas.  PictorUn^vb 
llï  hutlAiit  Ltiristum,  ul  quisquis  In  cam  (aléa  crcdideril, 


qnati*  ab  Hs  pim^i^Ator ,  ClitMuns  venu  nm  sil,  sed 
PlintinitnuK  Itœrriiiii^ ,  qui  tmlpwnnido  homiima ,  nou 
l'Ii.im  Driim  nor^itl  Clittirtum  -  rt  ÏAfo  prr  rani  ulrn 
<sse  non  y^^X ,  »«  islorum  mnidaf  iloqiiiwnm  r|.iTnoeuni 
laqiifAK  vitarp  vM  mjIvimv.  ?<(m  aiiMn  nnim  A))OlKnefn 
vilapn-nnleni  <-1>ri$t(im,  iiFfpie  Il^atenpoMuims  «ppro- 
turr  laudanloiii.  Illi?  (iiniiiw  Unqn^m  iiiiqnnm  Cttristum 
mil  crtA ,  qaem  a  jii<ti*'ii'*'*  rcria  s?nli*^Tihri'!  dicil  €wd- 
Miin;  isia,  hnintnrm  |)ii>sinumi,  w^l  Itiiintni'm  liintnm.  tJna 
eA  umieii  H  illitut  ùi  tiuiii-f  Inii^io,  iil  noiiiit  liomlnes 
(»«^>  Ctin*liaih>&;  quia  nitsi  CliTislidiii  cninl,  ab  vona 
cmi  fole«1ale  mm  polpritiil.  l!>lP  vtTu  ptiilnsnittins,  vol 
pollns  qui  lalilni»  n(lTriT.nK  ChrKlianos  qiinn  nrsrnKK  ne- 
iiint,  priiiK  fnriant,  ni  pontuni,  nt  Intc^r  sp  df!  tfMO  Ctiriiio 
Ht^ralc  alqnc  Apollo  moeordml ,  ^mnqni*  an(  ambonin- 
((■•innaU  ,  anl  anil»o  coHniniPHl  Qmid  «i  fiin?w  polnisiwit. 
wHiiliMnimiK  nos  cl  vilupvralun'ji  ft  laiiiltitMrv^dDislï  fui- 
(iirc»  ilnfrMWM'^t  vi(/tTeniu>.  Cnm  »pro  rornm  d^is  rt  dm 
tntfr  sr  de  CliriMn,  lllr- ^ili»T>prando,  isia  iKiid'indn  dis- 
amliant;  praCKlo  ris  hlai'i'li(Tnaitlfhn^  ClirJi.1iftïKia  nini 
errdant  Itômiitm  ,  h  mie  ipsi  *rnlijiiil, 

6«iP  CliriiJinn  lanJanft.vcl  P(>r[.ti>rius,  \H  IlifMr, 
ciam  dirai  i*um  ipsnrii  flfdi«w  fuialii'T  Ctimlîoni* ,  trt  im- 
aUeiKBlur  errorf ,  raii«.i«  inntrn  rjuMli-tn,  sinit  pitlal, 
pMdil  «rroilt.  Qiias  anU<<iii;irii  i*i  m-iIHs  i>jiik  p\iM>unm, 
frtm^iwr*,  Si  fttalili*r  dodd  ChrittUi  Clirisliiin(«  rrrO' 
ri»  iifiptiefttioBem ,  «Imm  volais ,  sd  notena  df  rl<irit.  Si 

âi. 
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écoQtonslacausede  cette  erreur,  selon  ce  philoso- 
phe :  «  H  y  a ,  dit-il,  de  petits  esprits  terrestres 
«  en  certain  lieu,  assujettis  aux  mauvais  démons. 
«  Les  sages  des  Hébreux ,  entre  lesquels  était  ce 

•  Jésus ,  suivaut  les  oracles  d'Apollon  que  je  viens 

■  de  rapporter,  détournaient  les  personnes  reli- 
«  gieuses  du  culte  de  ces  mauvais  démons  et  de 
«  ces  esprits  inférieurs ,  et  les  portaient  à  adorer 

■  plutôt  les  dieux  célestes,  et  surtout  Dieu  le 
«  Père.  GVst  aussi,  ajoute-t-il,  ce  que  les  dieux 
«  même  commandent;  et  nous  avons  montré  ci- 

■  dessus  comment  ils  avertissent  de  reconnaître 

■  Dieu,  et  veulent  qu'on  l'adore  partout.  Mais  les 

>  ignorants  et  les  impies,  qui  ne  sont  pas  deî^tinés 

>  à  recevoir  les  faveurs  des  dieux ,  ni  à  connaître 
«Jupiter,  ont  rejeté  toute  sorte  de  dieux,  pour 

•  embrasser  le  culle  des  mauvais  démons.  Il  est 
€  vrai  qu'ils  feignent  de  servir  Dieu  ,  mais  ils  ne 
«  font  rien  de  ce  qu'il  fuut  pour  cela.  Dieu , 
«  comme  père  de  toutes  choses,  u'a  besoin  de  rien  ; 
m  mais  nous  attirons  ses  grâces  sur  nous,  lorsque 
«  nous  l'honorons  par  la  justice,  par  la  chasteté 
«  et  par  les  autres  vertus,  et  que  notre  vie  est  une 

>  continuelle  prière,  par  l'imitation  de  ses  perfec- 
«  lions  et  la  recherche  de  sa  vérité.  Cette  recher- 

>  che ,  dit-il ,  nous  purifie ,  et  l'imitation  nous  ap- 
«  proche  de  lui.  »  A  la  vérité,  il  parle  assez  bien 
de  Dieu  te  Père,  et  de  la  pureté  des  mœurs,  en 
quoi  consiste  principalement  le  culte  qu'on  lui 
rend.  Les  livres  des  prophètes  hébreux  sont 
pleins  de  ces  sortes  de  préceptes  ,  lorsqu'ils  re- 
prennent le  vice  ou  qu'ils  louent  la  vertu.  Mais 


pour  les  chrétiens ,  il  se  trompe  oa  les  eakouie 
autant  qu'il  platt  aux  démons,  qu'il  prend  pour 
des  dieux  :  comme  s'il  était  bien  difflcile  de  le 
souvenir  des  infamies  qui  se  commettent  dans 
les  temples  ou  sur  les  théâtres  en  rbonoear  do 
dieux,  et  de  considérer  ce  qui  se  lit  daas  doi 
églises,  ou  ce  qu'on  y  offre  au  vrai  Dieu,  pov 
juger  de  là  de  quel  cdté  est  l'édification,  on  li 
ruine  des  mœurs.  Mais  quel  autre  que  l'esprft 
malin  lui  a  dit  ou  inspiré  ce  mensonge  ridiolt 
et  évident,  que  les  chrétiens  révèrent  piotlt 
qu'ils  ne  haïssent  les  démons,  que  les  Hébmx 
défendent  d'adorer  7  Mais  ce  Dieu  que  les  sages 
des  Hébreux  ont  adoré  défend  aussi  de  sacrifier 
aux  esprits  célestes,  aux  anges  et  aux  vertus,  qM 
nous  aimons  et  honorons  dans  le  pèleriuagede 
cette  vie  mortelle,  comme  nos  citoyens  qui  Mtt 
déjà  bienheureux.  Il  fait  entendre  cette  metUK, 
éclatante  comme  le  tonnerre ,  dans  la  loi  qall  i 
donnée  à  son  peuple  :  «  Celui  qui  sacriûere  au 
•<  dieux  sera  exterminé  ;  ■  et,  de  peur  qu'oone 
s'imaginât  que  cette  défense  ne  regarde  q«  W 
mauvais  démons  et  ces  esprits  terrestres  que  Poi> 
phyre  appelle  esprits  inférieurs,  parce  quefÉ- 
criture  sainte  les  appelle  aussi  les  dieux  des 
gentils,  comme  dans  ce  passage  du  psaume, 
«  Tous  les  dieux  des  gentils  sont  des  démo»,* 
Dieu  ajoute  aussitôt  :  «  Et  à  d'autres  qu'au  Sd- 
«  gueur  ».  La  traduction  grecque  lève  ici  l'éq»* 
voque  du  latin,  nisi  Domino  soli ,  qui  pooinK 
donner  à  entendre  qu'il  s'agit  du  soleil. 
Donc  le  dieu  des  Juifs ,  à  qui  un  si  grand  ^V 


volens,  quomodo  jiiRlus?  ai  nolrn»,  i(iioiiiui)ii  ItoatiisPSi'tt 
jam  causas  ipsins  aiitlJanius  «rroris.  «  Suiit,  v  inqiiit, 
«  s])intiis  lorrfiii  rnii)lnii  locoquiidaiiimaliinim  (Ia>moniini 
a  poleslati  RiibJccU.  Ah  lijs  R<i|iieiilt'.s  Heltifcuriin),  qiio- 
«  niin  iiiitis  isteeliiini  Jésus  riiit,  sicutandisli  diviivi  A|)i>l- 
n  lini»,    quic  suptritis   dicta  suni;  ah    his  or^o  Hehraù 

■  iJiviiioiiibus  peKsiniis  H  iiiiiioritiiis  s|iii)tihiis  velahaiit 
«  rL'li}ïio.sus,  et  ipsis  vacarc  pruhJlx^bai)!  :  vrnerari  atitem 
•i  ma^is  nelestos  deos ,  aiiiplius  aiitem  teiierari  Detini  Pa- 
"  trein.  Hoc  aiituii),  »  itiifiiit,  «  et  ilii   [)ru'<-i|)iiinl,  el  in 

■  siipcrioiibits  usteiidiiiiuâ,  i|iii'iiiitdiiiodiitii  aiiiiiium  ad- 

•  vi'i'tere  ad   Deiiin  iiioiifiit ,  l't  iiliiin  colère  ilhûgue  iin- 

•  jtorant.  Veriiin  irtdnrti  et  iiiipi»!  iialiira*,  ijuibiis  vcre 
Il  ratiitii  tion  ciinc(;ssit  a  diis  doii.i  ohlhiere,  rieiiut?  habfie 

■  Jovis  îiiiniortahâ  iiolioïK'iii,  iit>ii  aiidieiiUs  et  ilcoâ  el  di- 

■  >iiius  viios,  ileoA  quiik'in  onmrs  reciisavcniiit ,  |nijbil)i- 
«  los  aiilcni  d.Tiriimes  et  hos  non  ndisse,  scil  revereri. 
«  Deiiin  aiileni  simulantes  ctilcrr,  ca  sola  (ht  riua;  Dens 
«  adoi  attir ,  non  a^-uiil.  Nam  Dens  qnidcni,  utpule  oiuiiioni 
«  Paler ,  nntlius  indifçct  ;  se<l  iiobis  est  Iw-ne ,  cniii  enni  per 
«  jnslitiam  et castitatem aliasquc viilnlt-s adoranms,  ipsam 
«  vilani  precem  ad  i|tMnii  faeientcs,  per  imilalionein  ot 
"  in<pii^iti(>nein  de  ipsi».  Inqnisilîo  enini  pnruat ,  »  inqiiit  : 
n  iinitalio  deificat  arfeetioncm  ad  ipiîiini  o|)erando- »  Itone 
qnideni  pr-iMlicavit  Denm  l'alrem ,  et  qiiibnssit  cnicndus 
iiioribns  di\it.  Qiiibiis  praL-eeptis  pinplivljn  Libri  pleni 
Minl  Hebraonini,  quaiido  sancinrum  vita  slve  viliipcra- 
tur,  Kive  laddatiir.  S<-d  in  Cliriâliaiiis  tautum  errât ,  aiil 


taiilum  calumniatiir,  qnantum  voiuot  da^mouei^,  qoJi 
opinatiir  deo.s,qtiasi  cniquain  difficile  sit  reco{nT,<^ 
tnrpia ,  (|ua^  dtHleeora  erga  deonim  obsequiniu  in  thbtrà 
HKchantnr  et  templis  ;  et  atlendere  quae  lt*<r:antHr,<liiatcr, 
audiaiitnr  iii  ccclesiis,  vei  Deu  vero  qttid  ofreratuf;dfciK 
iutolli^ere  iihi  a'dilicinni,  et  iibi  ruina  &il  iDoniiii.QB> 
antem  buic  dixit  vet  iiispiiavit,  nîi^i  iliatNilJciis  ^ritt, 
lam  vanum  apcrtmnqnc  meiidarioiii ,  quod  d^mowsA 
Hel)ra-is  loli  prohihilos  revereantiir  )K>tiii$ ,  quam  odent 
Clirisliani?  Seil  Deiis  itie  qiiein  colueruut  sapintM  9t 
brnmrnm,  etiani  ra>leslibns  sauctis  An^lis  et  VirUA* 
Dei,  qiios  licatissimos,  lanquam  rives  in  hac  nostn  im 
f;nnatione  nioHali  veoerannir  et  anianius ,  sacriliantdii^ 
intonans  in  \e^,c  sua,  qnam  dédit  iKtpnlo  suo  Hrin'i'l 
valde  niinaciter  dicens,  Sacrijirans  diis  eradicaUtv. 
VA  ne  qiiisqiiain  piilaret  da>inonibiis  pessiuiis  tuiwiiy 
spiriliiius,  qiins  islc  dirit  inininios  vel  minorN,  k  90»' 
fia'tiirpsse  prjiTepfnin  ;  qtiia  et  ipsî  in  St riplurii ànf* 
dicti  sont  dii,  non  nebraH)riiin  ,  sied  centinmiquodr*)- 
denier  in  l'saiino  Septtiaginta  interprètes  («sunniil,  ^ 
centes ,  Quoniam  omîtes  dii  gentimn  diemonia  :  or  ^ 
cigo  piitaiet  islis  qiiidem  diemoniis  prohrbtttim,  eoMh 
iMiAantetn.vel  omnibus,  vel  aliqitihus  sarrificvJHMI"' 
iiii:;snm,  inuN  addidit,  niïi  Domiiw so/t ,  idtst,m!iO^ 
niiiio  taninm  :  ne  Torte  in  eo  quod  ait ,  nisi  Oowino  itfi. 
Doniinuni  solein  cre<1at  esse  quispiara,  rui  y^H-riikuM 
pntat  :  qiiod  nouilae&se  intellineaduiu^in  .^Tiptnriigi» 
cis  lacillimc  rp|ieritur. 
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losnphe  rend  un  témoignage  si  avantageux  .  a 
doniii*  UDC  loi  en  hébreu  .1  sotj  poiîpU*,  qui  tstcon- 
nne  pnr  toute  In  lerrt'  ;  et  elle  porte  expressément 
qne  cfUii  qui  saorillfra  aoxdieux  et  a  tr^iitres 
qn'iiu  SeiKn*'nr  sera  exiermiiiè.  (Jii 'est-il  besoin 
d'fttler  chercher  d'autre»  passages  dans  celte  loi  ou 
dans  les  prophHcs,  pour  montrer  que  le.  Dieu  vc- 
rftnbie  et  souverain  ne  veut  point  qu'on  sncrilie 
à  d'aiilrt-s  qu'a  lui?  Voici  ou  oracle  conrl,  mais 
lerrible,  sorti  de  la  1k>iicIic  de  ce  Dipu  que  1rs 
plus  «avants  hommes  du  [MiRanlsme  exaltent  si 
tort;  qu'on  l'éconte,  qu'on  le  craigne,  qu'on  y 
obéisse,  de  peur  qu'on  n'encoure  la  peine  dont 
tl  menace  :  •  Celui,  dit-il,  qui  sncriCicra  aux 

•  dlrax  et  à  d'autres  qu'au  Soigneur  sera  exter- 

•  miné.  *  Ce  n'est  pas  qu'il  ait  besoin  de  rien 
l|nf  soit  h  nous,  mais  c'est  qu'il  nous  est  nvan- 
tnsenu  d'élre  à  loi.  Il  nX  vcrix  dans  les  saintes 
I.rtires  des  Hébreux  :  •  J'aidil  auSe1j;neur  ■  Vous 

*lfs  mon  Dieu,  parce  que  vous  n'avez  point 

•  l«*oin  de  mes  biens.  -  Or  nous-ntémes ,  c'est- 
A-dire  sa  cité,  sommes  le  plus  nobic  et  le  plus 
excellent  sacrifice  qui  lai  puisse  être  offert  ;  et 
tel  est  le  my^tên;  que  nous  célébrons  dans  nos 
oblations  qui  tout  connues  nu\  lld^lcs ,  ainni  que 
nous  l'avonï  dit  aux  livris  préci-deuts.  Les  ora- 
^«■8  du  ciel  ont  déclare  hautem^Mil,  p.ir  la  bouche 
rfra  prophètes  hébreux,  qtie  le  sacrifice  des  vicli- 
jfn''S  que  lei  Juifs  Immolaient  comme  des  fleures 
rie  Tavenlr  cessurait,  rt  que  les  nations,  du  le- 
vant au  couchant ,  n'offriraient  qn'nn  seul  sa- 
erlflce  ;  ce  que  nous  voyons  maintenant  accom- 


|)rn«  i|iUur  IM)riroriiR),ri)t  tAtn  nia&iuin  lAtttiH  nlliin 
')4|<^  pliiloMt^lm^  |M<rliilx*U'SlUnoiiiuiii.  Ivcnn  dnlit  !(••- 
tiiirti  r>^(iiili)  Kiirt ,  lii'luiro  «pr'n>>i>r  cmcrniit iii> .  itoit  t4>«* 
•Ciimm  vl  iiM  a(;nilniii .  m>i.1  intiinltiK  J,uii  i*!  iilil>ii«  rtifTitmii- 
taoï.  in  qiiii  I^-ï'-  8>Ti|itiIin  i*st.  Sicrj/ii-rt/M  (fiM  rfintintlit 
•fur,  R>-t'  /toniinr)  tiintum.  (Jiild  npiiKccl  in  lux:  <*jiii4lr^<*, 
«iii<ufti)>  i'ri>[ilirti«  '{«ïti;»'  rciimUA  |M-r<|(iii'frr.i  Inv)  nuDiM-r- 
qïllnT^,ii<>ori)i(ri.il"tlrt(^i  vclr-«raMitil;  «si  «[terlai'l  rn*- 
bra  cotti^TP.  <*(  in  lt.ir  >ttS[)iilnt iiinr  iium  putu-rr  -.  qitilmfi  hicf 
^arlil^  •ipparrl ,  milii  nmitirwi  iijii  taiiliini  ^itii  I>riirn  rrriini 
Muimnxiin  *<ilui<i<H>  s>crjr>0iiri.  F.ixc  Ikk  uiiitrn  tiirtilpr  , 
Ino  crm'Hlrr,  minncitcr,  «^d  vcranter  flictuin  nb  illo 
|V*^,  rjiK'tit  tam  o^ri'llt^ntrr  ponim  dorti^viml  pm-dirant. 
aMitn'"f ,  UiïMsiliir.  )niplr;ilur,  nr  iniitx'illpnlrK  <Tailii'ali'> 
ituatnr.  finrri/icnns ,  inr|iiil ,  rfiui  prntlivafHtnr,  ti  '  ïi 
jflO  tantiim  :  non  (jiio  t«"1  tjii-al  «llnijui,  fcwl  qiiîa 
liA  fTpntit  lit  r*^  <'jiu  fitmn«,  Hin<-  onim  rxnitur  in  m- 
Liltmsni-brtronim  ■  IMji  Itomino,  t*ru.imcuxrsfu, 
nom  honorai»  mrorum  non  rge%.  Ilujr«  iiulfrn  pnr- 
jnmni  nlqnr'^t'ititintn  «uirrrltriiim  tv^  \\\-.i  siimiis,  Itoc 
i*  dvit**  r\n*,  fiih'*'  "'i  myi^lTiiim  Miltrumi»  nttlAlio- 
BOSUiit ,  ipui'  t>>1Hil)iis  iirttir  friml ,  Mrut  in  litirifi  prir- 
il)hii<t  ilispiil.tvimii^.  Cvs<\tiimii  niim  siitiroai,  t\'ns 
ID  iitiil<r.i  (uliiri  •■((«'n'iniit  Judii-i ,  ri  irniiiii  hirriliridiii 
.1  in\\fi, nrlu  n-uinr  »A  or^'AMim ,  hitut  jAiii  lirrî  cer- 
nt)Uliiix<,  p«-r  rfKftlK-Us  Hftiri-4ii!t  itriiriila  uicrr» 
ttivin*  :  n  >iii)liu«  qiutitum  ul»  viMitn  mt,  iwa- 
ptoltiIitDi»,  et  hulc  Jam  oppri  Aspcninua.  Qoa- 


pli.  Nous  avons  rapporté  dans  cet  ouvrage 
quelques-uns  de  ces  témoignages,  autant  que 
nons  l'avons  jugea  propos,  Ain-.!,  où  n'est  point 
cette- justiep  qui  fait  qu'on  n'obéit  qu'an  D!eu  sou- 
verain et  qu'on  ne  sacrifie  qu'à  lui  5eul ,  IA 
reriainement  auui  n'est  point  une  mtittjtade 
d'hommes  assemblés  pour  se  gouverner  selon  un 
même  droit  pour  l'utilité  générale;  et  par  consé- 
quent Il  n'y  a  point  là  non  plus  de  peuple ,  s(  c'en 
est  là  la  V'-ritable  définition.  Il  n'y  a  dont:  point 
non  plus  de  république,  puisqu'il  n'y  a  point  de 
bien  du  peuple  où  11  n'y  a  point  de  peuple. 

CHAPITHr    W\V. 

Suivant  qufUr  (h^Jîniiinn  V^mpift*  romain , 
ainsi  qjtr  pl'tsifttrx  autre f  Etats,  pftrl  s*nt- 
frihtrrjtfKfcirritt  /et  /irnominations  dp  peu- 
ple et  (/<■  répvbliqHi'. 

SI  ce  n'est  pas  lA  la  vraie  définition  de  peuple , 
et  qu'on  le  définisse  plutôt  ainsi ,  Le  peuple  est 
l'assemblée  de  plusieurs  créaturps  qui  s'unissent 
pour  chercher  ensemble  ci»  qu'elles  aîmenl  ;  cer» 
tairemcut,  pour  connnltre  quel  est  chaque  peu- 
ple, il  faudra  examiner  ccqn'il  aime.  Toutefois, 
qnellc  que  soit  la  chose  qu'il  aima,  si  c'est  nne 
assembh-e,  non  de  bétes.  mais  rie  créatures  ral- 
sonrinbles,  unies  par  le  môme  inléréf ,  on  peut 
fort  bien  la  nommer  un  peuple,  d'autant  meil- 
leur que  l'intéri^t  qui  le  Ile  sera  plus  noble,  et 
d'autant  plus  mauvais  que  ce  qu'il  se  propose 
est  moins  excellent.  Suivant  celte  dt  finition  ,  le 
peuple  romain  est  un  peuple,  el  son  gouverne* 

pmpler  u1>l  non  Ml  1«L4  JiMtitia ,  nt  secundnm  susni  gra- 
tiini  rïTÎlaliutinlipiiIi  Deiift  iinp^riH  iinittrl  HiimmiK,  n« 
riiiqiintti  juirrifirrl,  tii<ii  InDlum  •idi;  ri  pfr  Ipo*!  in  omnU 
lui*  lioiniiitlm»  «ri  Mm-lrm  l'i^il.ilein  ii*'itlri''iittlMiti  M<|UA 
«ItfiIteiitihiiH  P''"  .  niiimtit.  otuiiii  cor|Miri  ,  xlqne  rslin  «(• 
liK,  ohlini'  tiviliioo  f^dflitrr  Jiii|M.'rrl;  lit  'picinjiftrnfMldm 
jii«(<w  uiiiM  ,  iln  ca'Xu*-  in.|iiilusqiir  jiislniuiii  \  iv«t  ox  Me, 
i|iiir  KiM-ralnr  i>er  «llhTlt'tnrm,  qiiii  iHini'»  diliftit  Ivurii, 
«init  illtl;î<'iidM*  eM  l>eii'' .  «"t  prn»iiniin»  strui  wmrlipsiim  : 
iilii  «TRD  rioo  ^•A  i<>tJi  juMitiu ,  proft-rln  ikni  i-hI  r«i-lu.s  Im- 
iiiiriiim  iiiri»  rofiM-nsii  et  iiiililnlf^  rciniiniitilonr'  wcJnliif. 
QihmI  m  IMW  e»l,  \\\\K\»t  pnpiiliift  non  r»l,  M  \nh  ts\  \\at 
poputi  ili^liuilin.  Ilrp»  tier.  fes|Mitilka  dt  ;  quia  tm  poptili 
iMii  fftt ,  ulii  ip^r  iHiiiiiliui  iioo  e«t. 

Quo  ttfjîtiitlonr  rnnsfrf  pnpuH  rt  rriinthlittr  imncitim 
rinifiii  rrctf  xibt  non  vi/hni  Romnnoi ,  »rd  rham 
r^tin  oita  rinrtienre. 

Ri  Aiitpm  |»o|nitiK  non  |«|q,Md  alJa(tenn(nUirm<wlo, 
relui  lii  ()*f.iliir,  Pnpiilii*  o.«l  rirti»  tnnllttinliiii*  Tstiorwills, 
rertim  i\\ui^  M\if\l  roiirorili  corotntmi.iw  «orùtiis  ;  pnv 
fwlrt  lit  *iJ<Mliir  ipinlU  ipiii'|ue  [KïpiiIiM  Hit ,  \l\à  mot  in- 
liifitiU  ipiii'  diligU.  Qiift^iimqne  t»mrn  dili^înl,  «i  en-liii 
e»l  rmilUtmlliii* ,  non  [jiTnnini ,  acH  rationnliiim  <-mUirv 
niiii ,  el  cofiim  <itii<;  diliRil  concncili  coimnonioif  «oriMlii» 
«1,000  HbAurdi!  populiift  niiiwnp^ltir;  U(rl<*  ut^w  "««lior. 


ces 


SAINT  AUGUSTIN. 


ment  est  sans  doute  une  république.  Or  l'bistoire 
nous  apprend  ce  que  ce  peuple  a  nimé  d'abord  et 
dans  la  suite,  et  de  quelle inaDière,  entraîné  à  de 
cruelles  séditions  par  la  dépravation  de  ses 
mœurs,  et  de  là  conduit  aux  guerres  des  alliés 
et  aux  guerres  civiles,  il  a  violé  la  concorde 
même,  qui  est  en  quelque  sorte  le  salut  du  peu- 
ple. Je  ne  voudrais  cependant  pas  dire  que  ce  ne 
fût  plus  un  peuple ,  ni  son  gouvernement  une 
république,  tant  que  c'est  une  assemblée  de  per- 
sonnes raisonnables,  liéesensemble  par  un  Intérôt 
commun.  Ce  que  je  dis  de  ce  peuple ,  je  le  dis 
de  même  des  Athéniens,  des  Égyptiens,  des 
Assyriens,  et  de  tout  autre  empire^  grand  ou 
petit;  car,  généralement  parlant,  la  cité  des 
impies,  rebelle  aux  ordres  du  vrai  Dieu  qui  dé- 
fend de  sacrifler  à  d'autres  qu'à  lui ,  n'a  point  de 
véritable  justice,  lors  même  que  Tâme  y  sait 
commander  au  corps ,  et  la  raison  aux  passions. 

CIlAriTRE  xxv. 

Où  la  vraie  religion  n'est  pasy  il  ny  a  point 
de  vraies  vertus. 

En  effet,  quelque  empire  que  l'esprit  semble 
avoir  sur  le  corps  et  la  raison  sur  les  passions, 
si  l'esprit  et  la  raison  ne  sont  eux-mêmes  son- 
mis  à  Dieu,  comme  Dieu  le  commande,  cet  em- 
pire n'est  pas  selon  l'ordre.  Comment  une  âme 
qui  ignore  le  vrai  Dieu,  et  qui,  au  lieu  de  lui 
être  assujetti ,  se  prostitue  à  des  démons  infâmes, 
peut-elle  être  maîtresse  de  son  corps  et  de  ses 

quanto  iu  melioribtis  ;  tatituque  deterior ,  quaiito  est  iii  de- 
(crioribiis  concurs.  Scciiiiiliiiiiistain  definiliuiieni  nostriim, 
Romaniis  popiiltu ,  popiiliis  est  ;ctrc3  ejiis  sine  (Uibitatiuue 
respiiblica.  Quld  autrui  (irimis  loniporibiis  suU,  <|iiiilvc 
sequenlibus  poptilus  illc  dilexerit,  ct(iiiibi)s  nioriltiis  ad 
truoiittssimasseditiones,  ulqiie  iudcad  socialia  atque  ci- 
vilia  bella  pervcnicns ,  ipsani  coni-ordiarn ,  quic  sains  <|iio- 
dainmtido  est  po|)tili ,  Mipoiil  at(|UG  curriipeiit,  lestalur 
Itisloria  :  de  (]iia  îii  pra'ccdotitibiis  libris  iiiiillii  posiiiniiis. 
Nfc  iilco  tamcii  vel  ipsiim  non  esse  pn|mlitiii ,  vel  e>us  rem 
dixerim  non  esse  re)i)piil)licatn  ,  riiiaHHliu  maiiet  qiialU- 
ciiiiuiiie  ratiuiialîs  iniiltitiidinis  cn-liis,  loruni  qiias  diljj^it 
cuticurdi  coniiiiiiiiione  :»t)(^iatiis.  Qnod  auleni  di^  islo  [K)piilo 
et  de  isla  repubika  di\i,  linc  de  Atlicnieiisiutn  vel  quo- 
rnmeuniqiie  GiiRcuruni ,  \\w.  de,f^};vj)Iiurinn,  boc  de  illa 
priore  Uabylone  Assyriurnin  .  i|iiai)du  jii  rebns  bii]>  imblieis 
irn[icrja  vel  parva  vel  nio^iia  teimeiuiit,  et  do  aliaquaciuii- 
qiio  alianiiii  i^eiiliuin  intelli^ar  dixlsse  alqn<^  hf-n.sjs-ie. 
Geoeralitcr qni|»|H-  civilas  inipioniiii ,  ciii  non  tiiqu'ial  Deiis 
obcdienti  8Jbi,iitsaci'ilieiuninunnlTei'at,  nisi  laiiliitiitiKulo 
»ibi,  et  |>er  lu)c  iii  illa  fl  .iiuinns  eoipuii,  raliutpic  vîlii^ 
rectiiac  fideliler  imiicret,  caret  jnslJliic  veiilale. 

i;.\i'iT  \\v.         ' 

Quod  non  possint  ihi  vcrœ  esse  virfu/es,  iiln  non  est 
vcra  niigio. 

QuamliJK't  cnîm  vitlcaluranlmns  rorpori,  cl  ralio  \itiis 
laiidal)ililer  iniperare;  si  Deo  animtis  et  lalît)  i])S,-i  min 
â.T\jl,  sicut  sibi  scivicndum  esse  ipse  Di;iô  pravepii, 


mauvaises  inclinatlom?  C'est  pourqaoi  les  v«^ 
tus  qu'elle  pense  avoir,  Bi  elle  ne  lea  rapport»! 
Dieu ,  sont  plutAt  des  vices  que  des  vertu.  Ei. 
core  que  quelques-uns  sMmaginent  qu'elles  seol 
vraiment  telles  lorsqu'on  les  rapporte  k  «11» 
mêmes,  toutefois  alors  mémo  elles  scmt  enOéa 
et  superbes,  et  ainsi  elles  ne  sont  pas  deiw^ 
tus,  mais  des  vices.  En  elTet,  comme  ee^ 
fuit  vivre  le  corps  n'est  pas  un  corps ,  mais  qoël* 
que  chose  au-dessus  du  corps,  de  miéme  eeqri 
rend  l'homme  bienheureux  ne  vient  pas  de 
l'homme,  mais  est  au-dessus  de  l'homme  ;  etaisil 
des  autres  esprits  créés. 

CHAPITaS   XXVI, 

La  cité  de  Dieu,  dans  son  pèlerinage,  u 
laisse  pas  de  profiter  de  la  paix  dupei^ 
séparé  de  Dieu. 

En  un  mot,  de  même  que  l'âme  est  la  rie 
du  corps.  Dieu  est  la  vie  bienheureuse  da 
l'homme  ;  d'où  vient  cette  parole  des  saintes  Let> 
très  des  Hébreux  :  -  Heureux  le  peuple  qui  i 
X  Dieu  pour  maître  I  »  Malheureux  donc  le  praph 
qui  ne  sert  pas  ce  Dieu!  Il  ne  laisse  pas  pourtant 
de  jouir  d'une  certaine  paix  qui  n'est  pasàié- 
prouver;  mais  U  n'en  Jouira  pas  à  la  fln,  para 
qu'il  n'en  use  pas  bien  avant  la  fln.  Or  dm 
avons  intérêt  qu'il  Jouisse  de  cette  paix  pefidaat 
cette  vie,  parce  que,  tant  quel«  deux  cités  lort 
mêlées  ensemble,  nous  nous  servons  noos^aa 
de  la  paix  de  cette  Babylone,  dont  le  peuple  de 

nnllo  modo  corpori  viliisque  recte  imperal.  Sam  qiuSi 
corporia  alqne  vitioruni  polest  esse  mens  domiua,  ïffi 
IX'i  nescia,  nec  rjus  iiiiperio  snbju(;aU  ,  scd  vUiaiiHÎiiil 
dffnionibiis  (.orrumpeutthiis  prostitnta?  Pioinde  rirlula, 
(pias  sibi  liabere  \ideliir,  per  quas  imperat  «rpori  « 
viliisad  (luodlibct  adipisa-iiduni  vel  Icneadum,  DiîiW 
Denin  re(uterit,eliani  ipsat  vitiasiiiit  polius  quamtitto- 
leR.  Nani  liccl  a  qiiibusdam  tiinc  vera:  et  lionesl^  (.«Ut- 
tnr  esse  ^  irtiites ,  cum  a<l  se  ipsas  refernutur ,  ntc  (rofkr 
aliud  expetiiiitur;  ctiam  innc  înMata;  ac  superbxsant:^ 
idcu  nun  virtules,  seil  vitia  jndtcanda  sunt.  Sicul  (M 
non  eiit  a  carne,  sed  siiiier  caniem,  quod  cânKio  bd 
vt\ere  :  sic  non  est  ab  liomine,  scd  6np«- homik*! 
quod  bominem  facit  béate  vivere;  iice  sobina  lioaiiKii 
sed  eliain  quam  libet  Polet-lalein  Virtiileuique  «rJrtI* 

J)c  p'icc  iiopuVi  aliciiati  a  Dio,  i/aa  utiiiiradpti'itf* 
puputus  Ih-if  tUuiiinhoc i>eie-ji-inunit m\i»éB. 

Qiiotirca  ut  vita  camis  anima  est ,  lU  beata  vits  b» 
nis  IJeus  est,  de  «pio  dirunt  sacra;  Utteni;  Hebrvoiaii 
limtas  popiiltis^ciijas  est  Dnminus  Drus  ipsitisMim 
i^ittir  popnliis  ab  isto  alienatus  Oeo.  DiligJt  tamcii  q« 
etiani  qunmdani  paceni  siiani  non  iiiipnibainlam.  t]aM 
qnidoii  non  babebit  in  fine,  quia  non  ea  Iviie  iilitnriril 
liiieii).  Ilanr  aiiti'ni  ut  intérim  hnheal  in  liac  it(a,  ii''^ 
eti;nn  Inteiest  :  qnoiiiam  qiiamdiii  pi-Tnii\lu?  «tint  Mt* 
(ivilati's,  nliniiir  et  uos  pare  Babjbtnis  :  evqnailiff 
(idctn  popnliis  Dei  libeiatur,  ut  âpud  banc  interioi r*ffl' 
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>lea  est  tellement  délivré  par  la  foi,  qu'il  demeure 

lu  milieu  d'elle  comme  ttron^or.  C'eJit  pour  eein 

|ue  l'Apôtre  oveilit  l'ÉgiiiiC  de  prier  pour  les  rois 

;  \tt  Krimds  du  moude,  •>  nlln  ^  dtt-il,  c|ue  nous 

meniuiis  une  vie  tran([uille  en  toute  piété  et 

i  charilc.  "  Lorsque  Jifi-viiiie  priait  à  l'ancien 

eaple  de  Dieu  s»  captivité,  et  lui  commande 

i«6npart  d'aller  à  Dabylone  sans  résiHter,  dllu 

le  lui  doimcr  cette  preuve  de  sa  pnrieui'e,  il  l'a- 

tUaus«i  de  prier  pour  celte  vilk»,  *  parce  t\ue, 

dft'M,  vous   trouverez   votive   pRix   dans    la 

sienne;  •  c'est-à-dire,  une  paix  ternporcllc,  qui 

8t  commune  aux  tioua  et  aux  mccliauts. 

CUAPITBS   XXVII. 

es  troubles  inséparables  de  la  paix  des  ser- 
viteurs de  Dieu  dans  cette  vie  tnorlede. 

Quanta  In  paix  qui  nous  est  propre,  nous  en 
[lissons  tel  avec  Dieu  par  la  foi  ^  et  nous  la 
(édei-ons  un  jour  etemHlemenl  nvec  \u\  pnr 
f-oiaire  ri.tion.  Mais  sur  la  terre,  la  paix  dont 
DUS  jouissons,  commune  ou  particulière,  e!>t 
elle,  qu'elle  sert  plutAt  à  soulager  notre  mi- 
tre qu'a  nous   rendre  heureux.    A'otre  justice 
oéme,  bien  qu'elle  soit  vraie  parce  que  nous  In 
apportons  nu  vrai  bien,  est  i>\  d(-fectueuse  en 
tte  vie,  qu'HIe  consisle  plutôt  dans  la  rén»is- 
Dit  des  pi't'Iu's  i)ue  daiii  aucune  vertu  ptuTiiite. 
rêmoin  l'nralsou  de  tuule  la  cltir  de  Dieu  ctrfin- 
fcrc  sur  la  terre ,  et  qui  crie  à  Dieu  ,  par  la  Iwu- 
Bhe  de  tous  st'S  membrcA  :  «  Pnrdoni)e/-nuus  nos 
I  offense!» ,  comme  nous   le^  pardonnons  A  ceux 
iqui  nous  ont  offensés.  »  Cette  orjiisou  ne  sert 


de  rien  pour  ceux  dont  -  In  fol  est  morte  et  des- 
"  tituée  des  œuvres,  •  mats  seulement  pourceux 
dont  -  la  fol  opère  pnr  amour.  «  Les  justes  même 
ont  besoin  rif  cette  priéi-e,  parce  qu'encore  que 
leur  âme  soit  soumise  à  Dieu ,  la  raison  ne  com- 
mande pas  parfailernent  aux  vices  en  cette  vie 
mortelle,  et  dans  ce  corps  eonuptiblequl  appes.-|p- 
tit  l'âme.  Ce  commandement  n'est  pas  eW'cctive- 
ment  sans  combat  et  sans  résistance.  C'est  pour- 
quoi, avec  quelque  vif-ilouce  que  l'on  comh;tHe 
eu  ce  lieu  d'inlirmité,  et  quelque  victoire  qu'on 
remporte  sur  ses  ennemis,  on  donne  toujours 
quelque  prise  sur  soi,  sinon  par  les  actions,  du 
moins  par  'f  s  paroles  ou  par  les  pensées.  De  in 
vientque,  tant  que  l'on  commande  aux  vice»,  on 
ne.  Jouit  pas  encore  dune  pleine  paix,  parce  que 
ceux  qui  résistent  nesr  domptent  pas  snnsd&nger; 
et  l'on  ne  triomphe  pas  en  reposdeccux  quisout 
domptés,  parée  qu'il  faut  toujours  veiller  pour 
empêcher  qu'ils  ne  se  relèvent.  Parmi  ces  tenta- 
tions dont  r[*^criturc  dit,  nvec  tant  de  précision, 
(>ue  "  la  vie  de  l'boinme  sur  la  tenx-  n'est  que 
"  tentation ,  »  qui  présumera  n'avoir  point  besoin 
de  dire  ii  Dieu  ,  Pardomiez'nous  mo«  offenses, 
siiiou  un  homme  superbe,  qui  n'est  pas  grand, 
mais  enité,  et  à  qui  celui  qui  donne  sa  {:râce 
aux  humbles  ré-slstfl  avec  justice?  Ici  donc  Injus- 
tice consiste  ,  h  l'égard  de  riiunime ,  à  obéir  h 
Dieu  ;  à  l'éfiard  du  corps,  à  être  soumis  à  l'esprit  ; 
et  a  r^ard  des  vices,  a  demeurer  assujettis  à 
la  raison,  et  A  demandera  Dieusa  (;rAeeet  le  par- 
don de  ses  fautes,  comme  à  le  remercier  des  biens 
qu'on  eu  a  reçus.  Mais,  dans  cette  paLx  fiuule, 


netur.  Propter  i\noi\  et  Apostolus  aihnouuil  FAvl^iani . 
L  orarel  pro  ri-|i:iliiii^  fju?  alipie  iiiil>1iiiiit>iiti ,  «d>l«uin  «1 
priio.u/  ifUtrlntn  tt  traiiquiltmn  vifant  a^aiiiunKm 
jtHi  jticlntc  et  chanfn/e.ïA  pniplirl*  Jivcinijs  tiim 
npiilit  I)ei  vcli-ii  iiiiluriim  prii-niiiilMu-l  ri<|tliii^il>*iii,  <>l 
BTiiiiliis  iniprrart'-l  i)l  ol>cilieiilei'  in  It«t)yli)iii4m  in-tit,  [Il-o 
etiiiin  iiti  patiemij  !H.Tvintl(.-»,  nitimiil  et  ipH'  ul 
arctur  pro  ilU,  dici-iis,  ifutii  m  rjus  rsl  finir  jxix 
■stra ,  uii>;ue  inturïiu  tvmponUiit ,  qiia<  boniâ  iiialiii<|uo 
unuoib  csL 

CAPCT  XX  tn. 

t pact> serrienlium  Pro,  cujui fier/ecta  tranquiUitas 
in  hoc  IrmporaU  vila  non  potrât  apprtfhcndi. 

Fax  «ulrni  mifUra  pn>|Hia,  t^t  liii:  as'  caiu  Dco  jilt 

[dlem,  et  in  n^lcrnuni  rril  cniii  illo  prr  »|>«-icni.  Snl  liic 

llve  UUi  roDimnriK,  sh*;  nnolm  pro|irta,  U\\\  est  \\:tx  ,  iil 

DlAtluiii  iitisL'riiu  ait  potins  ciiiAm  l>i'aliliit]int»  ^nuliiiin. 

kpsaqiini|ue  nostn  justiti»,  i]iuiiiiri!i  vm^il  jfni|iItT  v<rri 

KHI)  liiifiii,  ail  qiJvni  rff>>r(ur,  Imiii-ti  l;niLi  i'«l  lu  liMi-til.l, 

'ni  i)»»n'u!i]M-r»iitni-iiin  rffi^is-iioiuTon^Ii-t,  i|ii.iii)  [Nfrri-itknic 

virUitiiiu.  T<'ftlift«&l  iiitilio  loliu»  cjujliilJK  |un  ,  i)iii<<  )M*rr> 

fuitinliir  lii  trrii»  l^er  urmilii  itiii|)|>i<  uiMiiltni  >>ii.i  r-liniul 

wt  Ih'iiiii.   Oiinit/r  uof'i»  lirtnln  n'»/r'o  ,  ticttt  fi  nos 

éimtttnmtt  tlrtrélaithus  noilns.  ticc  pru  eis  et4  dliCdk 

luec  oniUu,  i|uuiiim  (iJe»  sîai:  vpchbus  niottu»  c«l  :  set) 


pro  eis  quuruiu  (iileâ  |>er  dilutltunam  ofwrthir.  QuU  mim 

Deo  •piitloin  &iil<iiUi ,  in  Une  lameit  condllione  uiorlali ,  t>i 
corpore  corniplilMliquod  •k(I''-i'''>(  nnlmant,  non  perfi^te 
vitiiî  Jm[ionil  raliu,  jilco  itrci'ai^nii  r»t  juMia  Ulu  uraliu. 
N«in  |in)IWiii  ipMii<|iiaiii  impvrcliir,  ■■■■i|i|iii|iiiii)  iiiia 
coiittîi'lii  tlliii  iiiiporittiir.  I£t  iiUtpic  Biil>)'i^|iil  uli<|Ui<l  m  liuc 
locu  iDiirmiliiliï  rli«in  Ikiiil'  uiiilliKi-iitJ ,  mw.  Iurnliliii» 
lalilms  iKiis  siibtlilitqiie  ilipiiiiimoii .  iin*ie  ,  %i  iion  facili 
operHtiotte,  reile  bliilj  lociniime  aiU  volulilt  i;o)[ilaiiiit)« 
|iH.-i-etur.  b(  iilcii  qiiiiniiljii  liUi-i  iiiqiriAliir,  |)lcn<i  piix 
nmi  eftt  :  quia  el  ilU  r|iia<  rt>fii.>sluiil,  perii  iiloitu  dtflx'llan- 
liir  prn-liii  ;  'cl  illu  qun:  suit»  siiul ,  iitmilmn  h^iiro  niiiui- 
pliaiitiir  uLiu,  M-d  .iillmn  Millidto  pipiniiiilnr  itiipt-iiu.  In 
lii»  er>;o  teiit>ili'>nltiiis.  Ae  qiiibiis  omnibus  in  divlnis 
flijHidit»  limiluT  dlctum  e*t ,  S'umquid  non  (enlolw  est 
pita  ImiHUiia  Miptr  leninii?  qui»  ila  *îveres*  pratsu- 
nul,  uiiliii^rr  l)4'o,  fhmiltc  nohu  débita  nnstra.aon 
nrcp&se  liAltrit ,  nisi  liuntn  clnliiiP  >cc  vcru  ma^niiif 
(,M  inf1:ilii«  nr  Inniiilii^ ,  roi  pcr  jiMtiliam  rr-Mtilil  qui  t:ra- 
(iain  Ijrfiitiir  iiiiiiitliliu!..  Proplcr  quixl  iirrip|iiui(.>l  ■  Ik-tii 
xuperbti  rcmlit .  humUihiia  autrm  dot  patiam.  Ilic 
H»(]ne  in  utMiqiiiiiiio  jii**liti.-ï  fsl ,  ut  otnvlii'iili  l)fu«  lio* 
mini,  aniinoH  ioriwn,  nUin  .mlrr»  tihiitolinrn  n^iugiuri- 
tiltuâ  tiii|<fTi-| ,  v<'l  Mil>tp>ihlt>,  vM  ri*sîalcitdo  ;  a  (que  ut 
Ah  l|»Mi  l><'ii  («-lAtiir  cl  iDi'iitiinini  Ri'iitin,  et  venin  d^lic- 
tufiMii,  «c  de  atccpliAlKNiis  gratliimm  atliii  |K-iwdvaliir. 
iD  lHu  Tvro  pacc  flnaH ,  qiio  rcfurciKln ,  ot  ciiji»  adipiV 


cr,t 


SAÏTNT  AUGUSTlî^. 


qui  doit  être  le  bnt  de  tonte  la  justice  que  nous 
tâchons  d'acquérir  ici-bas,  comme  la  nature 
sera  guérie  sans  retour  de  toutes  ses  mauvaises 
inclinations ,  et  que  nous  ne  sentirons  aucune 
résistance  ni  dans  nous-mêmes ,  ni  de  la  part  des 
autres,  Il  ne  sera  pas  nécessaire  que  la  raison 
commande  aux  passions  qui  ne  seront  plus;  mais 
Dieu  commandera  à  l'homme,  et  l'esprit  au 
corps,  avec  une  facilité  et  une  douceur  qui  ré- 
pondra à  un  état  si  glorieux  et  si  fortuné.  Cet 
état  sera  éternel,  et  nous  serons  assurés  de  son 
éternité  ;  et  c'est  en  cela  que  consistera  notre 
souverain  bien. 

l  CHAPITRE   XXVIII. 

De  lafin  des  méchants. 

Pour  ceux  qui  n'appartiennent  pas  à  cette  cité 
de  Dieu,  leur  misère,  au  contraire,  sera  éternelle; 
ce  que  l'Écriture  appelle  aussi  la  seconde  mort, 
à  cause  qoe  ni  l'âme,  ni  le  corps,  ne  vivront  : 
l'jîme,  parce  qu'elle  sera  séparée  de  Dieu  qui  est  sa 
vie  ;  et  le  corps,  parce  qu'il  souffrira  des  dop- 
leurs  étemelles.  Aussi,  cette  seconde  mort  sera 
bien  plus  fâcheuse ,  parce  qu'elle  ne  pourra  finir 
par  la  mort.  Mais  d'autant  que  la  guerre  est  con- 
traire à  la  paix,  comme  la  misère  l'est  à  la  béati- 
tude, et  la  mort  à  la  vie,  on  peut  demander 
quelle  guerre  11  y  aura  dans  le  souverain  mal , 
comme  noasavons  dit  qu'il  y  aura  une  paix  dans 
le  souverain  bien.  Que  celui  qui  fait  cette  de- 
mnnde  prenne  garde  à  ce  qu'il  y  a  de  mauvais 
dans  la  guerre,  et  il  trouvera  que  cela  ne  con- 
siste que  dans  l'opposition  et  la  contrariété  des 

ronrtrp  «usa  haboïKla  eit  ista  jnslitia,  q'iinniam  Bnnata 
inimorlalitale  alqiie  inrorniptione  natura  YÎlia  non  habe- 
liit ,  npc  iinicniqne  nostrnm  vel  ab  alin  vd  a  se  ipso  qiiid- 
qiiam  rcpujtnabit ,  non  opns  prit  ni  ratio  vitiis ,  qiia?  nnlla 
mnil ,  impcret  :  sf<I  imperabit  Dpiis  linmini,  animns 
rnrpori;  tanlaque  obediendi  ibi  erit  suavitas  et  facilitas, 
i|iinnta  Vivendi  regnandiqnr  fflirilas.  Kt  bnc  illic  inomni- 
hw".  atqtie  in  sîngnlis  .xteninm  prit,  .Tiernnmque  cssr 
ccrliiin  pril  :  et  ideo  pax  Iwatilndînis  hnjii*,  vel  bealitndo 
paris  linjus ,  summum  bonnm  erit, 

CAPUT  XWIIl. 

In  quemjinem  venturnssif  rritus  impioritm. 

t-'nnim  antem  qui  non  perlinrnt  nd  istam  ri\ita|pm 
1>i'i,  Prit  e  eontrario  mifipria  spmpitprna,  qiia-  elinm 
j-crnnda  mor«  dîcilnr  :  quia  née  anima  ihi  vivprn  dirPtida 
p''l ,  qiTSe  a  vita  Dei  alienata  i>rit  ;  nec  corpus,  quod  <TtPr- 
nis  doloribiis  Bubjacebît.  Ac  per  hoc  ideo  diirior  ista 
fipcunda  mor«  erit,  quia  finiri  morte  non  pott'rit.  Scd 
quoniam  siciit  miseria  bealitudini,  et  mors  vilre,  ita 
l)fllum  pacî  TÏdetnr  esse  contrarium;  mprilo  qnirrilur, 
siciit  pa\  in  bonomm  finibuspra^dicatapst  ntquelaudata, 
qiiod  Tel  qnale  bellum  in  (inibu»  malorinn  c  contrario 
po-;^it  inledifçi.  Verum  qui  lior  quirril ,  allpndal  quid  in 
hcili)  iiniium  perniciosumque  sit,  et  videbitniliil  alind 
i"isp  ,  qnnm  inler  '  ^ersitalem  atqiie  ronriictum. 

Oi">d  igitur  hi  «marins  cogitarî  polesl , 


cbow.i  entre  elles.  Quelle  guerre  donc  pias 
grande  et  plus  cruelle  peut-on  s'imasmcr,,  tfw 
«elle  ou  la  vaiontè  est  tellement  «.'otilrairc  i  li 
passion,  f!t  la  pa^iun  à  la  volonté  ^  que  imr  lai* 
mîlij^  ne  cesse  j.im$is  par  la  vieloin-  de  Tntie  nî 
de  l'flutre;  H  on  Ta  donleur  combat  iciScmetl 
coulrele  corps^  qu'ils  ne  se  surmontent  jiKoiti? 
QiiHijid  il  arrive  en  ce  niotide  ati  pareil  coml^ 
ou  In  doujtriira  le  dessus  et  la  morl  en  Aie  le  ». 
timenl,  on  la  nature  est  victorieuse  et  Insadj 
chassB  La  duuteur.  Muî»  \&  la  douleur  denmît 
pour  tûiirmoiiter,  et  la  nature  sub^ÎTitc  poui  ss- 
tir  jji  douleur;  ciir  ni  Tune  ni  rautren'eMttè* 
truite, afin  qu<Me  supplice  dore  toujours,  lùta 
parce  qne  les  buns  et  les  méchai^t.s  arri^emiR 
les  un^  nu  soiiverarn  bien  et  les  cotres  su  xn- 
vetEvin  mal  par  Je  jugement,  nous  en  pflrittOH, 
s'il  plait  s.  Dieu  ,  d^in^  le  liVT'e  ânivnnt. 

LIVRE  VLNGTIÈME. 


CIUPITIIR   fREMlhB. 

Bi>«  p^c  Bien  juge,  en  foui  trmps ,  if  ne  rrt 
nénnmoînx  qwesifon  flans  ce  iwre  <fue  du  jlt- 

Dans  riEiteption  où  nous  sommes  de  parifrda 
jour  du  dernier  ju{jeffleiit,ftutaut  que  Ditunoni 
en  fera  la  i-rilce»  et  de  rétablir  contre  les  i^pia 
et  les  incrédule»^  nous  devons  rapporter  Ifste- 
moii^Tiftiïes  de  l'Écriture  surce  sujet,  comnir  feor 
dément  de  notre  controverse,  iSos  ad%trî4ieîs 

qunm  nlii  vnlunla^  «ic  advpnia  (^\  pai^ioni ,  el  pterfi 
Tolitnrati ,  m  niillius  e&niin  vidnria  latw  inimictti»'  fifri»is 
lur;("l  iitiisir^tonni^t  rumip!ianal:iini<?or[M)risTKdn|nrà, 
lit  n<'i]LrHm  alieri  rpHat?  MifM^uiifn  qitan-Jn  fonrin«ii  Wp 
condir-lM'^,  anl  daim- viiiril,  el  ^n^tirn  i^tnr^  mlimit  ;  t"l 
naliira  vinril ,  ^t  rlolorn^  sanilas  tollil.  Jbi  Aiiti-rii  rt  i4m 
IMTfn.ini't,  otamipntj  et  nadira perdurai,  ni  Arntlvl  .^ 
utnimquft  îflefli  nim  dpfipn,  ne  pn-na  HcHriii,  \i  hM 
aniem  fines  hoDOnim  ci  malonim ,  ÏHo^e^iTK'irrMliH^ht»  ' 
caï'wliis ,  qHoni  sm  pf  r  jndtcium  transîbnnl  nd  iU™  Imî ,  i 
ad  ii^tos  mali;  dp  l«ir  jiidiiio,  fiuaiilum  D*ns  dnnâTrrfK, 
in  cvuMeqitrnli  voluniiu?  dt^^pnUlH). 


tîQO  VIGKSIMUS. 


CAPDT  PniHDIf. 

Quod  guamvis  tmni  tetnpore  Deus  judieet ,  ia  Jhoe  f» 
men  libro  de  novissimo  ejits  Jvdieio  sit  proprk  A^ 
pufandum. 

De  die  ultïmi  jodicii  Dei ,  qnod  ipse  donaverif ,  loca 
eumqite  ansertari  adrertaB  impios  et  Increduloi ,  Uaq 
iiia^itirii  Tundamenlo  prius  pooere  testimonia  dÎTiiia  ^ 
bemirs.  Quibus  qui  nolitnt  credere,  humanis  raUaociii 
raisin  alque  feUacibus  contravenire  conaatur,  êâ  boe  it 
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opposent  A  (•(»«  rt-moltninjïM  des  raisonnements 
humains,  rnisonneinenU  fniix  et  trompenrs,  sur 
lesquels  ils  s'uppuient  pour  prétendre  que  l'Kcri 
tore  doit  Rentendrednns  un  autre  sen<î,uu  qu'elle 
n'a  pns  l'autorité  diiine  qu'on  lui  donne.  Je  n'es 
lime  pas  qu'il  y  ail  personne  qui  les  entende  en 
Inir  propre  sens,  et  qui,  eroyant  d'Ailleurs  qne 
ce  sont  les  paroles  du  vrai  Dieu  prononcées  par 
Torjîane  de  ses  prophètes,  «'ydonncson  assenti- 
ment; S()lt  qu'il  le  confesse  de  boucbe,  soil  que, 
par  lionteoii  paropinifltretô,  il  n'en  veuille  pas 
demeurer  d'accord. 

\tnsi,  ce  que  toute  TÉRlIse  du  vrai  Dïeu  pro- 
Hesse^  savoir,  que  Jésus-Christ  doit  venir  du  ciel 
Juger  les  vivants  et  les  morts,  c'est  ce  que  nous 
Appelons  le  dernier  jour,  c'est -à*dire,  le  temps 
du  jnffement  dernier.  Il  estîncertaia  combien  de 
temps  il  doit  durer;  mais,  pour  peu  qu'on  soit 
•verse  dans  l'Écriture  sainte,  on  suit  que  sa  cou- 
luinc  est  de  se  servir  du  mol  àe  jour  pour  celui 
de  Ump.t.  Or,  quand  nous  parlons  du  jour  du 
logement  deDieu,  nousajoutonsledernier,  parce 
qiie  maintenant  même  il  juge,  et  qu'il  a  jugé  dés 
le  commencement  du  monde,  eu  chassflnt  du 
pnradis  le»  premiers  hommes  coupables.  On  peut 
dire  m(me  qu'il  a  jutrê,  quand  il  condamna  les 
anges  prévarteiileurs  ,  dont  le  prince,  vaincu  p;ir 
l'envie,  séduisit  les  hommes  après  s'être  séduit 
Joiméme.  Ce  n'est  pas  non  plus  sans  un  juste  et 
profond  jugement  do  Dieu  que  tes  démons  et  les 
hommes  mènent  une  vie  si  misérable  et  sujette  à 
tnnl  d'erreurs  et  de  peines,  Icsuns  dnnsl'airet  tes 
autres  sur  la  terre.  Mais  quand  personne  n'auniîL 


I  fliiiitl  Mgiiififarc  tonlcniUnl  «|iii»it  atlliîhrliir  twtinw. 

Um  lie  l.illrns  «.Arrin,  aiil  oiiiriiio  «livitillus  i>ïtRni]iclnni 

ni,  >*ni  iiulliHit  r\i«>lUn(irhsi>iiinrtjiliitni,  qui  mm  cm, 

1  «lirla  f-iiiii ,  ialellf\cfÉl ,  r-i  «  f tirann)  ne  vno  I)^  {"^-r 

[  urtctAs  itioU  «Xh«rrrilhl4'ril,iKin  ri»  critol  nlrinr 

nliat  t  Mvr  i<l  <-liam  oro  fftlralar,  ftlr«  all<|iK)   vili» 

eriibr«r,il  f  aiil  inrIiiAl  ;  Tri  clt-ioi  pcrvMMta  nïnixl 

*  insanin* .  u\  <|U(m)  raKiim  r<tr  wMl  mit  rrcttll ,  contra 

|ii»i>  Krriim  r*sK  imiil  nul  rrolit,  rliam  cnalriilicwis- 

ttfùrfeniiftP  molialiir. 

[}<ii>iJ  fipit  iii  fniiff-A^lnnc  ne  prùt^Minw  1nu>l  nninl» 

fi-.-i.Mi   Ih-i  vcn,  {'liri^liini  <lf  ririti  rsiu"  vniliinirn  ail 

V't  '      ','  '- -  rlitn«  jiiOiciiiiil'm,  Imnr  fli\liii  jittlîdi  nllimiiin 

'*■  -.iiJrtil ,  iii>*t«'Hnu[tilrii»j"t«.  Niitii  )H>r  *juul 

•'■  I  luiii  temlAtur,  iiirfrtiiiit  r»!  ;  (mnI  SiTti»tiir!i- 

•""  l'icLinim  tlifin  poni  niJi-ir  \itit  |pni[Mii4>,  npim> 

*ï'''  '1  (M«|u.iiijlilwl  iic«ti^fntrr  U'f^rrd.  oe.M-it.  Idro 

aut*-j||  pu[p  Hieni  jmhcii  I>ci   iliiliniis,  «iI'JIiiiha  iilUiiiun» 

*w  itot immiipi ;  <iiiM  rt  rmitr  jiwticit,  pt  ali  Iinnmni  jip- 

"T''*    kiiiliti  JitdiiâMt ,  ditiiiUfii*  ilr  parxlÎM],  fl«  lleim 

■  *■•*'•  9«fiaMti5  itiiitio^  Irpmim'*  (M'a  ati  1111^111  prr|Mlralo- 

*  Itnci  rtiiiin  qiHtxIo  .-itiK^lii  pMv.inliliu!^  non  p(;[it'«'Jl, 

•'■»rn  [ifinrcui  li(imiiif'5  .T  *r  (p<o  5Hl)Tr(siis  iiiïid*Miito 

"  iTtil ,  prociil  iliititii  jii<<M:a%il   Ni'c  fviiic  illiiis  altn  Jiii> 

■■  Jufllrlo  ,  rt  lit  lirK-  iicrjO  rrrln ,  vl  in  len  18 ,  ri  iLmiu- 

H  tiomianm  mi«errimkf«l  »^u,em>ril<it^(rnimMvt- 
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péché,  ce  serait  toujours  pnr  un  jugement  équi- 
table de  Dieu  que  tontes  les  créntures  demeure- 
raient éternellement  unies  à  leur  S<ifïneur.  Il  no 
ju^e  pas  seulement  de  tous  les  démons  et  de  tous 
les  hommes  en  ^'énéral ,  en  ordonnant  qu'ils 
soient  misérables,  à  cause  du  péché  du  premier 
anfie  et  du  premier  homme;  il  juRC  encore  en  par- 
ticulier des  œuvres  de  chacun  d'eux,  quf  proc»- 
denl  de  leur  propi-e  volonté.  Nous  voyons,  en  ef- 
fet, dans  rKvnn*rlle  que  les  démons  le  prient  de 
ne  pas  les  tourmenter  ;  ce  qui  suppose  que  Dieu 
peutles  épargner  on  les  puniravecjusiiee,  suivant 
ce  qu'ils  ont  mérité;  et  les  hommes  sont  punis  de 
leurs  crimes,  souvent  a  la  vue  de  tous,  mais  tou- 
jours au  moins  eu  secret ,  soit  en  cette  vie  ou  en 
l'autre;  quoiqu'aucun  homme  ne  fasse  le  bien  s'il 
n'est  aidé  du  ciel ,  de  même  qu'aucun  homme  nf 
aucun  démon  ne  fait  le  mal  si  Dieu  ne  le  lui  permet 
par  nn  Jugement  tri^justc.  Il  n'y  a  point  d'injus* 
ticeen  Dieu,  comme  dit  l'A(MMre;et  les  jn£:ements 
de  Dieu  sont  impénétrables,  et  ses  voies  sont  in- 
conipi-éhenslhlcs.  Nous  ne  parlons  pas  ici  de  ces 
jugements  que  Dieu  a  exercés  au  commencement 
des  temps,  ni  de  ceux  qu'il  exerce  encore  tous 
les  jours,  mais  du  dernier  jugement,  qui  se  fera 
quand  Jésus-Christ  viendra  du  ciel  juger  les  vi- 
vants et  tes  moris.  Tel  est  proprement  le  jour 
qu'on  appelle  le  jour  du  jugement,  parce  qu'on 
ne  demandera  point,  comme  od  le  fait  miiintc- 
nant,  pourquoi  ce  méchant  homme  est  heu- 
reux, ou  |>ourquol  cet  homme  de  bien  est  mi- 
sérable, puisqu'nlurs  In  félicité  ne  sera  que  pour 
les  bons,  et  la  misère  pour  les  méchants. 


(\w  |>li*nissim.T,  V>riim  et*!  ncmo  pw^-iwcl.non  «infiboixt 
rfrlrM)iit>  jiiilirto  iinivcntiini  ntliMiMJi'rTi  m*iiliinim  prrM* 
vtTflnli'wini*'  Bitii  ïï^iniiKi  %>ut  «■oltirrrnrMn  In  flclorna  ti*a. 
liltiitlneri'tiiH'M.  Jtidiral  rli.im,  tH>ii  •wiliim  anirrrAaliW 
ilouciiifCiU-nHtiiiim.^tqiH*  Itominum,  itt  iiiw-ri  miiI  [imp* 
|4T  primoriiRi  mcnlum  pm-ilonini  ;  «Ni  cliani  «le  hÎiieu- 
loniin  Qprrihu*  prnprirft,  i|iin-  ijr-niiit  nrhiltln  voInnUtis. 
Nain  ri  itirnionrft  ne  tnrrincanltir,  piecanlnr  :  rtft  ittir)ii(! 
injiislf  vi>I  |Micilnr  riA,  \rl  pro  ma  inique  )mpnt)'ilnl<; 
tfif f|iipnliir.  1:1  hoinitirft  plrnuii'|iir .i|>i-f l»-,  trni[H'r  fv  "tUf, 
Innnl  pni  «uift  f^rtU  ili^itiîIiiK  pn-nius.MTc  in  hue  viU , 
site  pnsi  nioilfm  :  ipMm\ii  imlliii  IxmilnumacatTrrtr, 
niKi  ili«lnr>u<liii>i-|iii'»u\ilin;  ri<i1lu^  ila'iTuiiuim  nnt  liomi* 
tiii'it  naal  fntqtie,  ni<>i  ilivitm  iih1i>iti<pii<  )iiMU.>>i(no)mlli'io 
prrnilUatiir,  Nfiil  fitlm  ail  A(>"sl<i!ui,  Mon  fst  im/ftii- 
toi  nfiuil  lirum  ;  ri ,  ninil  ipw-  iillhi  .tk-ît ,  /mr iii//ifrl/(a 
sunfjnilnia  IXir  ft  iHt'filigiiMrA  rtœrjit».  Non  icilni 
in  litJC  libro  de  llli«*  primifi,  urc  Jr  islis  un-iUh  Dri  )i»Ii- 
cii*,wNl  lit*  ip*»i  iiorwAimo  jinlifio,  «nmnliim  ip*r  tritiic- 
ril ,  dispuUb",  qi»ndi>  Clirisiii'i  ili"  ci-h  Tcntiini*  r*l  vi- 
TOSJudirJiUiniH  ri  moiliio*.  Istr  tpilpr*  '*''^  jiKllcIt  pro- 
prie  jâniTOMtiir  ,  PO  quinl  ritilIusibi«iliniprril.T  ipirrrli» 
Irtcin ,  ctir  tnJDslus  illc  oil  (l'Iix  .  et  *  nr  lU.*  juMus  iidrli». 
Uiniiinnt  naniipir  liin"-  nniiiii»i  hoi)»niiii  \rM  i-(  piriia  fr. 
liriljw,  ri  oniiiiriin  nonnisî  owl-wm"  iligiu  ei  nuiiima  uifo- 
jirila*  appnirttil. 


G6G 


SAINT  AUGDSTIN. 


CBiPlTBB    "• 


AMmes  des  jugements  de  Dieu. 

Nous  apprenons  maintenanL  à  souffrir  lei  maux 
en  patieocfli  puisque  les  bons  même  les  souffrent  ; 
et  à  De  pas  faire  grau4  cas  des  biens,  puisque  les 
iséctiaDts  y  ont  part  comme  les  autres.  Ainsi, 
Dous  trouvons  une  instruction  salutaire  dans  les 
choses  même  où  le»  raisons  de  la  conduite  de  Dieu 
nous  sont  cachées.  Nous  ne  savons  pas  véritable- 
ment par  quel  jugement  de  Dieu  cet  homme  de 
bien  est  pauvre  et  ce  méchant  est  riche  ;  pourquoi 
celui  qui ,  à  notre  avis,  devrait  être  affligé  pour 
SCS  crimes  vit  dans  la  Joie ,  tandis  que  celui  dont 
la  bonne  vie  méritait  des  récompenses  gémit  dans 
lafflictloo;  pourquoi  l'innocent  est  confondu, 
condamné  devant  les  tribunaux  de  la  Justice  liu- 
maine,  et  le  coupable  en  sort  impuni,  et  quelque- 
fois triomphant;  pourquoi  l'impie  se  porte  bien, 
tandis  que  l'homme  religieux  est  malade  et  lan* 
guissaut,  Des  voleurs  sont  forts  et  robustes,  et 
des  gens  qui  ne  sont  pas  seulement  capables  de 
mat  parler  de  personne  sont  accablés  de  mala- 
dies. Des  enfants,  dont  la  vie  serait  fort  utile  à  la 
société,  sont  emportés  par  une  mort  prématurée, 
et  d'autres,  qui  ne  méritaient  pas  seulement  de 
voir  le  jour*  vivent  très-longtemps.  Des  hommes 
tout  couverts  de  «rimes  parviennent  aux  chargea  et 
ftux  honneurs, et  des  personnes  simples  et  innocen- 
tes demeurent  dans  la  poussière.  Encore  si  cette 
conduite  était  constante,   et  qu'en  cette  vie,  où 
«  l'homme,  comme  dit  te  Psalmlste,  n'est  que 


•^  vanité,  et  on  ses  Jours  pawent  rommc  l'ombr^^  • 
il  n'y  ËÛt  que  les  méchants  qui  possédafse&t  fa 
biens  temporels ,  et  que  tes  boDS  qui  fussent  af' 
lUgés,  on  pourrait  l'attribuera  un  justejuçeoifnt 
ik'.  Dii*u  et  même  a  un  jugement  favorab!e,dOb 
qu'il  veut  que  c«ux  qui  ne  dotveot  polutoliU^ir 
le&  biens  éternels  soient  ou  trômpês^  ou  cotuo- 
les  par  les  iemporels;  et  que  ceux  qui  ne  sâuEM- 
roTit  point  les  p«mes  éternelles  endureLit  qurt^^un 
uniictiona  passugères  pour  les  châtier  ou  pour  la 
exercer;  mais  j  puiiique  noo-setilemeot  les  boni 
éprouvent  du  mal  et  les  raéchauls  dtt  bieu,« 
qui  semble  inJUBtc ,  «t  qu'en  outre  il  airiv?  d  «• 
ilinfifredumal  aux  méctîants  et  dubieoauxbuni, 
eein  rend  les  jugement  de  Dieu  pJuâ  impéotilfi- 
blcs,  Qt  «S3  voi«s  plus  lnçompréheDsîbles.  Eason 
quc^  nous  ignorions  pur  quel  jugeoiËnt  Di»  Gtft 
CttB  choses  ou  les  permet,  lui  qui  est  égaleuteat 
puL«!i&nit,  sage  et  juste^  Il  nous  est  loQjoon 
iivaiilti^euK  d'apprendre  ù  ne  pas  estimer  Imo- 
cuup  des  biens  DU  des  maux  queivous  voyottiân 
communs  hux  bons  et  flu\  méchants,  ponrK 
cbi;rcherqueie3  bieusqui  sont  propres  .lui  bai«, 
et  ne  fuir  que  les  maux  qui  sont  propres  8qiim> 
ctmnU.  Lorsque  nous  serons  arrivés  à  ce  ja«^ 
nient  dv  Dicu^  dont  lelempsâ'nppelle  propremrsl 
le  joui  du  Jugement,  et  quelqui-fols  le  joufia 
Set*;iK!ur,  âbra  nous  recounaltrons  la  justice  de 
tous  les  Jugements  de  Dieu ,  et  même  de  ctlni 
par  lequel  U  cache  maintenant  aux  hAraoîêscftlr 
justlccT,  qunique  lésâmes  pieuses  ne  doutent  poffll 
que  ce  qui  est  caché  ne  soit  j  uste. 


CAPUT  n. 

De  varie(ate  rerum  htimananim ,  cui  non  polcst  dici 
déesse  judfcium  Dei ,  quamvis  ncquvat  vcstigari. 

Niinc  aulem  et  mal»  œqiio  aiiimo  fcrn^  disrimus,  qiiœ 
imlinnlur  et  boni;  et  boiia  non  iiuigiiiiteiitleie,  qti.x'  adi- 
|iiscuiiliir  et  mali.  Ac  per  lioc  ctiani  in  tus  robtis,  in  qiij- 
iiiis  non  apparet  diviiia  jusiitia,  salutarisest  divliia  iloc- 
liiiia.  Nescitnus  «tùm  qiio  judicio  Dei  bonus  ille  sit  pau- 
]»■■-,  malus ille fiitdiTea  :  istegaudeat,  quempro  snJsper- 
dilis  moritiiis  crncîari  debuist^e  nmTiiribns  arbilraniur; 
tontt'istetur  ille,  quem  vita  landabilis  gniidcro  dehnisse 
ptTsiia<lel  :  encal  de  judicio  non  soliim  iniiltus,  veriim 
t'iiiim  daniuatus  innocens,  aul  inicpiitale  jiidjcis  pressu^, 
aiil  falsis  obnitus  testimoniis;  c  tonliaiio  sceleslus  ad- 
\fr.sarius  ejus  non  salnui  iiiipunitus,  verum  ctiant  vin<ii- 
calns  insullet  :  inipius  oplinie  valeat ,  plus  lan{;uorc  tabes- 
cat  :  latrocineotur  sanissinii  jnvenes;  et  qui  nec  verbo 
qnemquani  lœdere  potueruni,  diversa  niorlwrum  alroci- 
late  aniigaotur  ïnrantes  :  utilis  rotuis  iiunianis  iitimatura 
imir(erapiilur;etqui  videlur  nec  iiasri  debiiîshe,  diulis- 
sime  insiiper  ¥Îval  ;  pleiiiis  criniiiiibus  sublimetur  houorr- 
bus,  fl  liominem  sine  querela  leii,'brje  i-iiiobililatis  abs- 
(ondanl  :  et  estera  bujusniodi,  (pia^  qnis  collif;il,  qnis 

« oierat  "  -"Mirent  in  ipsa  vf'lnt  absurditate  rons- 

l-intiai'  fn  qna  homo ,  sicul  sacer  i's;ibnus 

ilo<ii  'm  factus est,  et dies ejus vclut 


vmhra prœtrreunt f  nuunisi  mail  atlipisj^rratiir  tnud- 
iciiriQ  hflh!!  bUi  at<|ii«  lem^ûA ,  atx,  iiisi  Ikiiu  talia  («l^reUv 
nmL,  iwg&el  boe.  ireri-rri  ad  juiliciuin  ju^sUsm  \ki,  \à 
eiiainbi^riigiuinii  ulquî  noncrant  nai^f^iruluri  boiiâ  ;j.-kii«i 
i|;ya^  f^K-iiiiil  liçsLos,  tpmptirullbuâ  \i\  di?cipiPienli)r  piD 
Oi^litiaMiar  Ti!l  ]tro  Dei  tnisârîi-oriliacoiisolarcriitur  1^; 
l't  qiri  uon  craiit  passuii  a-temu  locmeiila  ,  lem[torl!Av 
v>el  pro  Auls  quibii:ictiiijque  et  quâiituliaciitDqjiii?  pnalb 
afHpKcreHiHr,  vcl  propt^r  implendas  Tirluti»  esercenate 
iiid\\&,  NuriL-  vero  i|iiando  no»  ^lujii  iii  mato  ^unl  tuu.d 
in  hiiWQ  Eimli,  c|iiûd  videlur  injiislum;  Terum  eiûn|ri» 
rtmiqiue  et  Tiiniiiïniiilaeveniunt,  ft  tmnis  jxïoa  piiisaout 
niapis  inscnitabilra  fiuijl!  judic**  I>u|,  «*t  înv^'îiïjgabilaô» 
ilIJii.s.  QnAmuA  Pt^ft  Deftri^musquo  judido  lA'us  bu  id 
facial,  VL-I  Jimrî  Kinat,  4ip(t(t  qui^na  «umnia  ^jrtiut^4 
sumima  &apienlia,  «unuii^  Jut^tilia^  niitJ<i  jnËrniilu^odh 
Hritf rHas ,  nulli  iiiiqi]îl.ii«  ;  salujjritf^r  tiirjteii  if isdmus  lu 
Eiirk<;iii}>i>n>j(.Te  sen  boi)a ,  sî'u  ntala  ^  ijuai!  i  idfnius  cau  hf 
nia  mdmiue  cgimiiuuig  ;  et  illii  butia  (juaaicre ,  hxit  Im*»- 
tiiu),  atijue  îIIa  na^la  uiuxiiiii?  fugere  ,  qua-  pioprû  pIibI 
mnlonim.  Cuni  vrro  nd  illuJ  iJei  judiuutu  vtMi4-rii)*ii>,  eu* 
}iis  U'ni|>^i$  \aiM  progiiie  die»  judicii ,  ci  aJirjii:.n)ii<l:i)  à\ci  iv 
tijiui  uiinciiplyr^Dan  ErvIuDi  i|,iJ3'ruiuii]u4!  luiirj>ijd.i:Ab«a< 
tufpvenim  elijin  ijuifciiiTiquiî  atl  initia  jijilM-4t» ,  „ 
i  iiniqui'  fl-sqne  iid  illuJ  tLlnpu»  adJiui:  juilicjjtjj  , 
^Pli^rt-biiiil  tiifi  jusU^^inia.  Ubi  1t<>c  <ij|iior|ue  luttuif^d 
(ur,  quaco  jualo  jiiiiJkio  i)ei/ra|,  ut  nuiic  Luu  luull 
[onc  oninta jUKta  judicia  Dei  sen&Ui^  jDeutt.>«<iu4  murtolp— 
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CHAPITRE    111. 

Opinion  de  Salomon  sur  les  choses  qui,  dans 
cette  vie,  sont  communes  aux  bons  et  aux 
méchants, 

Salomon,  le  plas  sage  roi  d'Israël,  qui  régna 
à  Jirusalein  ,  commence  ainsi  rEccIiîsiaste,  que 
]mi  Juifs  aassi  reconnaissent  pour  canonique  : 

•  Vunlté  des  vanités,  dit  l'ËcclésIaste ,  vanité  des 
«vanités  ;  tout  est  vanité.  Que  revienl-il  à  l'homme 

•  de  tout  son  travail  sous  le  soleil  ?  i^  Après  avoir 
passé  en  vevue  les  misères  et  les  erreurs  de  cette 
Tte ,  et  montré  qu'il  n'y  a  rien  de  stable  ni  de  so- 
Hde  ici-bas ,  entre  autres  malheurs  II  déplore  par- 
UcoHèrcment  celui-ci ,  que  la  sagesse  ayant  au- 
tant d*av&ntage  sur  la  folie  que  la  lumière  sur 
les  ténèbres,  et  le  sage  étant  aussi  éclairé  que  le 
fbu  est  aveugle,  tous  néanmoins  ont  un  même 
sort,  pour  marquer  sans  doute  que  les  maux  de 
cette  vie  sont  communs  aux  bons  et  aux  mé- 
chants. Ilnjoute  que  les  bonssouffrent  comme  s'ils 
étaient  mtchants,  et  que  les  méchants  triomphent 
comme  s'ils  étalent  bons  :  "  il  y  a  encore^  dit-Il , 
m  une  autre  vanité  sur  la  terre.  Il  se  trouve  desjus- 
«  tes  à  qui  le  mal  arrive,  comme  s'ils  avaient  fait  les 
•  œuvres  des  impies;  et  il  y  a  des  Impies  qui  vivent 

«  dans  le  repos,  comme  sMls  avaient  fait  les  œu- 
«  vres  des  |ustes.  Je  dis  que  cela  est  encore  une 
m  vanité.  "  Cet  homme  si  sage  consacre  presque 
"tout  son  livre  à  relever  ces  sortes  de  vanités, 
•ans  doute  pour  nous  porter  à  désirer  cette  vie  ou 

lab-aDt  ;  rain  tanir>n  in  liac  re  pioruin  fiJcn:  Don  lateat , 
Jnstuiu  esse  quod  latet. 

CAPUT  III. 

Qttid  in  libruâ'cdesiaste  Salomon  de /lis  quœ  in  hacvita 
et  bonis  et  malis  sunt  communia ,  (tisputartt. 

5einpe  Salomon ,  sapierili&simus  re\  Israël ,  qiii  regna- 
"^  ÎD  Jerilfiilem ,  liliruni  qtii  vocitur  Ect^lesiaktt-s,  et  a 
-  -i^edirii  quoque  liabt^tiir  in  sacraniiu  canuiiu  Liilttrarum, 
jlceior&us  eitt  :  Vanilas  vanitantium ,  dijrit  Ecclesins- 
,Jmi  vanitiis  vanilantium ,  et  omnia  vanilas.  Qtiœho- 
«iiij  abundanlia  inomni  taboresuo,  quo  laborat  sub 
mie?  Ktcuinex  liacMiiitt-ntia  coniK-clfretcsL-teni,  com- 
aMmbraBs  acruiimas  eri<)res<)ue  %ils  liujiiR ,  H  vHnescea- 
hs  ÎQtera  Icinpnrutn  lapsus ,  ubî  tiiliil  soluluni ,  iiiliil  sta- 
feélc  relioetur;  in  ea  rerum  vaiiiUte  sub  suie,  illud  «liam 
jÊçktnt  quod&iiiniodo ,  qurnl  cum  sit  abundanlia  sapien- 
IIb  Hipcr  tnsi(>ientUni ,  sicut  abundanlia  Incis  m\ier  lene- 
Im,  upieiitisque  oculi  siut  in  capile  ipsius ,  et  sliillus  in 
laMbritambuiet;  uuus  tanicn  incursiis  iitcurralotiinibus, 
■ttqoe  in  bac  vjia  quai  sub  suie  a^ilur  :  siiîiiilirjin»  \i<it>lt> 
at«a  mala,  qua>  Ikhiis  et  matîK  videmut  ehNe  cDiiiinunia. 
Didteliain  illud  ,  qiioit  et  boni  palianUir  inala,  laiiquatu 
■mJI  sini ,  et  mali  tanquam  houi  siut ,  adipiticaiiliir  liona , 
kaloqiiens:  Ai/,  iiiquit,  r-initas,  qurp/ncta  eU  tiiper 
tamm ;quia  luntjutti, super quos  vnul sicul/acliim 
Hmptomm  ;  et  tunt  impii ,  sui>er  quos  ventl  »icut  Jac- 
tlÊmputomm.  Dixi  quottiam  hocqtioque  vanilas.  lu 
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Il  n'y  a  point  de  vanité  sous  le  soleil,  mais  où  se 
trouve  la  vérité  souscelui  qui  a  fait  le  soleil.  Mais  le 
moyen  de  croire  que  l'homme  se  piit  lalsseraller  h. 
ces  vanités ,  sinon  par  un  Juste  jugement  de  Dieu  ? 
Et  néanmoins,  tandis  qu'il  y  est  sujet,  il  importe 
beaucoup  de  savoir  s'il  résiste  ou  s'il  obéit  à  la 
vérité,  et  s'il  est  vraiment  religieux  ou  s'il  ne 
Test  pas  ;  non  pour  acquérir  les  biens  de  cette  vie 
ou  pour  en  éviter  les  maux ,  mais  pour  le  dernier 
jugement,  où  les  biens  seront  pour  jamais  le  par- 
tage des  bons,  comme  les  maux  celui  des  mé- 
chants. Enfin  ce  sage  conclut  son  livre  ainsi  : 
«  CralgnezDleu  et  observez  ses  commandements, 

■  parce  que  c'est  là  tout  l'homme  ;  car  Dieu  ju- 

■  géra  toutes  les  œuvres  des  hommes,  mt^me  des 
"  plus  méprisables ,  soit  bonnes  ou  mauvaises.  » 
Que  pouvait-on  dire  de  plus  court ,  de  plus  vé- 
ritable, et  de  plus  salutaire?  «  Craignez  Dieu, 
•  dit-il ,  et  gardez  ses  commandements,  parce  que 
«c'est  là  tout  l'homme,  •  En  effet,  sans  cela 
l'homme  n'est  rien,  puisque  tant  qu'il  demeure 
semblable  à  la  vanité,  pour  me  servir  des  ter- 
mes du  prophète,  il  n'est  pas  réformé  à  la  res- 
semblance de  la  vérité. 

CHiPITBE    lY. 

Suint  Augustin  prouvera  d'abord  te  jugement 
dernier  par  les  passages  du  Nouveau  Testa- 
ment,  et  ensuite  par  des  témoignages  de  l'Aii- 

cien, 

It  faut  doue  tirer  de  l'Écriture  les  preuves  du 

liac  vanitale,  cui,  quantum  satis  visum  est,  intiniauda 
totuiii  istum  libnim  vir  sapJentissjinus  deputavii,  non 
\\l'\i\Kic  ub  aliiid  ,  nisl  ut  eam  vitain  desidefiiius ,  qiin-  va- 
nitntem  non  habel  siil)  tiocsole,  sed  vcritatem  sub  il)uqi|i 
fecit  liuncsolem  :  iuliacergo  vanilate,  niimqiiid  nlsi  ju&lo 
Dei  rpctoqiie  jodiciu  sirnitis  eidem  vanitali  Tactus  voues* 
rcrt-t  tiomoi*  lu  dicbus  tameii  vauit^tis  sus  intorct>t  plitri- 
miini,  iiti'um  résistât,  an  oblemperct  veritali,  et  ulrum 
silcxprrs  voue  pictalis,  an  particeps:  non  proptcr  vitac 
Il11jll^  tl-1  butiaacquirmila  ,  vcl  niala  vjlai)da  vanesrcndo 
Iransonnlia;  sed  prn|itrr  futuruin  judicium,  |>er  qtiôj 
cnint  et  l)onis  l>oiia,  et  iiwilis  m^la,  i-ine  line  niansura. 
Di-iiiqiie  iste  sapiens  hune  libnini  sic  conrluslt ,  nt  dlrerct , 
heum  lime,  et  mandata  fjiis  custodi i  quia  hoc  est  om- 
nis  hnmo  :  quia  omne  hoc  opus  Dciis  adducet  injudf- 
cium  in  omni  despeclo,  sivr  bonum ,  sive  nm/Mm.Quiil 
breviiis,  vérins,  satiibrins  dici  {wluit,  Dcum^  inqnit,  ti* 
me,  et  mandata  rjus  eusfodi;  quia  hoc  est  omnis  ho- 
mo.  Qtiicumquc  eniin  est ,  hoc  est,  eustos  uUquc  maiids* 
tonim  Del  :  quontamqiil  hoc  iionest ,  uiliil  esl.  Non  enim 
adierftalisimaijliiemn'roriiiatiir,  reinaiionâ  in  siinilitudioe 
vaiiitatis.  0"'i  o/nnc  Aoco;)»^,  id  est,  quml  ah  lidfniqe 
Ht  in  liac  vila ,  site  bonum ,  sive  malum ,  Deus  adducet 
in  judicium,  in  omni  ffcT/wc/o,  iil  est,  inomni  eliam 
qui  rontempliliilis  liic  \iilelur,  et  i<leo  iiec  videtnr  :  i|uo- 
in'aiti  Deiis  et  Ipsum  videt,  ncc  etiiu  despicit,  iiec  cudi 
Jiidiral  pra-lrrit. 


ean 
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dernier  jagement  de  Dieu ,  mais  en  commeDçant 
par  le  Nouveau  Testament.  Bien  que  l'Ancien  soit 
le  premier  dans  Tordre  des  temps ,  le  NouTeaa 
néanmoinsestplus  excellent,  parce  que  l'autre  n'a 
servi  qu'à  l'annoncer  :  ce  qui  n'empêchera  pas 
que  nous  ne  rapportions  en  suite  des  témoignages 
de  l'Ancien  pour  confirmer  ceux  du  Nouveau. 
L'Ancien  comprend  la  loi  et  les  propliètes,  le  Nou- 
veau, l'ÉvangileetlesEpttresdesap&tres.  Orl'Apô- 
tre  dit  que  «  la  loi  n'a  servi  qu'à  faire  connaître 
n  le  péché,  au  Heu  que  maintenant  la  Justice  de 
•  Dieu  nous  est  révélée  sans  la  loi ,  quoique  attes- 
«  tée  par  la  loi  et  par  les  prophètes,  et  qu'elle 
"  est  communiquée,  par  la  foi  en  Jésus-Christ,  à 
«  tous  ceux  qui  croient  en  lui.  ■  Ciette  justice  de 
Dieu  appartientau  Nouveau  Testament  et  tire  ses 
preuves  de  l'Ancien,  c'est-à-dire ,  de  la  loi  et  des 
prophètes.  Je  dois  donc  d'abord  proposer  le  fait, 
et  ensuite  produire  les  témoins.  C'est  Jésus-Christ 
lui-  même  qui  nous  enseigne  à  olnerver  cet  or- 
dre ,  lorsqu'il  dit  «  qu'un  docteur  bien  instruit 
«  dans  le  royaume  de  Dieu  est  semblable  à  un 
"  père  de  famille  qui  tire  de  son  trésor  de  nouvel- 
'  les  et  de  vieilles  choses.  »  It  ne  dit  pas  de  vieil- 
les et  de  nouvelleschoses  :  ce  qu'il  n'eût  pas  pour- 
tant manqué,  de  faire  s'il  n'eûteu  plusd'égard  au 
mérite  qu'au  temps. 

CHAFITRK    V. 

Preuves dujugement  dernier  tirées  du  Nouveau 
Testament. 

Le  Sauveur  lui-même,  reprochant  leur  incrédu- 
lité à  quelques  villes  où  il  avait  fait  de  grands 


çund  nd  disserendvm  de  novissimo  jvdtc  o  Dri,  novi 
primum  Tesfameiili,  ac  deinde  veferis  tr.tfimonin 
prolafurus  sit. 

Iltijiis  iraque  iiltimi  jiidicii  Dei  teslimonia  de  Scriptniis 
s.tnclisqiiacponere  inslilui,  priiis  eligenda  stint  de  liliris 
Instriiraenti  novî ,  poslca  de  veterjs.  Qiiamvis  enim  vc- 
(cra  priora  sint  tpmporc ,  nova  lamen  antepniienda  sunt  di- 
Hnitale;q«oniam  illavetera  prat>coniasiiiil  novornni.  Nova 
iiiiliir  ponenlur  prius,  qiiîr  iil  (irmiiis  prol>pirnis,  assii- 
mcnliir  etvetera.  In  veteribus  habenltir  Le\  et  Propliel.-p, 
in  no\i>»  Evangelium  et  apos(olica>  IJlIftrip.  Ait  autem 
Aposloiiis,  Per  legem  enim  cognUio  pecca/i.  Nnnc  au- 
(cm  sine  legcjvxtiiia  Dei  mani/es/nfa  e.il,  tesdficata 
pcr  Legcm  et  Prophctas  :}ustitiaou(em  Dei,perfidem 
Jesu  Christi  in  omnes  gui  credunt.  Hœc  justitia  Dei  ad 
noviim  perlJnel  Tesramentmn,  et  testimonium  habel  a 
veteribus  Libris ,  hoc  est ,  a  Lege  et  Propliclis.  Priiis  crgo 
ipsa  causa  ponenda  est,  et  postea  lestes  introduœiidt. 
Iliinr.  et  ipse  Jésus  Cliristiisordinem  servandiim  esse  de- 
monslrans,  .Scrjfta,  inquil,  fn/d//i/5  HMPjno  Dei,  si- 
vii/is  est  viro  pa  tri  f ami  lias ,  prn/eretiti  de  (hesauro 
s'io  nova  et  vef  -^ixit ,  Vetera  et  nova  :  quo(i  iili- 

q'iedisisset-  moritorum  oïdiiiem  servare 

q'iîm  temi 


rnlmcles,  et  leur  en  préférant  d  antrrsoù  î|  w'^Ttàx 
pnint  porté  l'Évairgile  :  ■  Je  vous  déelarey  dit-ll 

•  qifaujourdu  Jugement  T3Tet  Sidooserotittr»]* 

*  téesïïininsri^oareiisempnt  que  vous;»  çtttnppi 
après,  s'ftdrcssâTit  à  une  nuire  ville:  *  Jet'ïaun, 
"  dit-il,  qu'fiu  jour  du  jugement  Sodomeseratni. 

•  tée  moins  rigoureusement  que  toS.  >  Il  montn 
rlniremcnî  par  là  que  le  jour  du  jugement  dnit  ir- 
river.  Il  dit  encore  Bîilenrs  ;  **  Les  iSinîvitcss'd^ 

*  veront  au  jour  du  jugement  contre  <^peQplej<i 
"  le  condamneront,  parce  qu'ils  ont  fait  péDitfner 
"à  la  prétiiention  de  Jonas,  et  qn'il  y  a  in  phr 
r-  que  Jonas.  La  reine  du  Midi  sVlè^era,  aBjoar 
■  du  jugement,  contre  ce  peuple,  et  lecondstanni. 
"  parée  qu'elle  est  venup  des  cj^trémilcs  d*  la 
"  terre  pour  entendre  la  sagesse  de  Salomon,  m 
1  qu'ilyaiciplusqijeSâlomon.  ■  Noijsapffrenmii 
deu^  choses  de  ce  diseours  :  que  le  jugement  doit 
venir  et  que  les  morts  y  resstisdtcront,  atteidu 
que  les  Ninlvitesetlareîne  duMjdiétaîeatmqn 
quflnd  Noïre-Seigneor  disait  cela  ;  et  cepeudniB 
témoigne  qu'ils  ressiiseitwont  au  J.^ar  du  jfl|h 
mcnf.  Quant  à  ce  qu'il  dît,  qirilscoDdamnetvt 
les  Jtiifg,  ce  n'est  pus  qu'ils  les  jugeiït,  innisc'ot 
que  ceux-ci,  en  ramparaison  d'eux,  nnëfiterwl 
encore  davantage  d^necondnmnés. 

Aillfur.1,  A  propos  du  inéînnge  ^oi  se  faîteoce 
monde  des  bons  et  des  mêcliîiTits,  et  de  las4^ 
ration  qui  en  sera  fnitcflu  jour  dujug^me&î,à» 
sert  de  la  parabole  d'un  champ  semé  de  bongnlii 
où  Ton  répand  de  l'ivraje;  et  l'expliquant  iia 
disciples  ,  ■  Celui  qui  sème  le  Iron  çrai»,  dïWl, 
"  est  le  Fi  (s  de  l'homme.  Le  cliamp  est  le  iBoadt» 

CAPLT  V. 

Quihm  ^mteiit'iis  nomijii  Sad'fiforisdioinfimjudkiam. 
filltlntin-  in  fine  sortili  dcclnrftnr, 

Eiïïo  ipsc  Salvnlor  cil«nobîiirî»ret  riïîtates  ,  ibrpAe 
TifliilM  tntignâs  fereral,  n^Miiicfirrilitlj-raftl ,  d  eJs  iGw- 
RPHAS  aïvt-fpoîiPret ,  Vcntmfomfft ,  inqiiil,  rfirt)  r»4*ij 
'ri^ro  et  !>idoiit  rptnisfittx  erît  in  die  jufiicii  ^oiK\  " 
F.lpaulo  |ii,*lall(?nfiTÎ|ftii,/|m^M,  inqmt,  din 
quia  (trrœ  Sodomt^ntm  remî^siHx  frif  en  die 
gtiajn  lihi.  Hic  ffvidpnlissime  prjedifiil  dj^m  )iKl)dl 
\rrtHiri3ni.  TA  alb  loco,  VirilVinivitff .  in*iiiif,  iwyftf, 
injuàiciocfim  fjeneratione isfa ^  rt  condfmnalMatMmi 
qfiiâ  pŒitrtmtiom  egenwt  in  prœdiradone  /m»,tt 
fcce  plus  f/utim  Jona  hic.  Hegina  Amtri  sur^rt  (s^- 
dirioi:um  çenrrnfione  istn,  et  eàndfmniJM  eam;^m* 
lenif  fifimtms  terrfF mrdire  sapienham  Salomi)M,ti 
receplirfqnomSfrtomon  fite,  Diias  Ldc  lom  r«s  dicdM^ 
ft  T<«ntiirnm(^!:ejiûdiriiim.  et  mm  niûrlnorrim  rponw- 
riiinc  veriluninQ,  De  NiniviUs  enim  H  repua  Aiislriiiou- 
do  i!<ta  dir^Liat ,  nia  mnrtuis  sioc  diibio  io<iufhaIuf,  ^nf 
tami'ii  ifidiejddiciî  r^-surifrJHrfft  «sp  pnFiJKiL  Ffn  Mn 
di\if  ,f<>»jrfcmnflfîj'm?,qiiiafp*iij(idicabuiii:  eed  qpii« 
i[i.wriim  cornparalione  isii  mentfl  ilamnabuntur. 

RiirsiiK  .ilirt  jfifo,  mm  ri*-  kinriiinim  Mnonim  el 
loriim  nnnc  permixtioDe,  postea  Beparatione,  que  v» 
die  jiidicii  futurs  est,  loqueretar,  Mlhibait  simililaâ 
de  iritico  seminato  et  superMi&faïaitis 
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Le  bon  grain ,  ce  soDt  \tis  enfants  du  royaume  ; 
et  l'ivraie,  les  enfants  du  diable.  L'enuCTni  qui 
l'a  semée ,  c'ust  le  diable  ;  lu  moisson  ,  la  On  du 
niondt-  ;  et  \&i  moÎLisonnetirs ,  If  s  ao^es.  Cunimt' 
doue  on  amasse  l'ivraie  et  qu'on  la  brûle  daii» 
le  feu ,  il  en  stTU  de  m^nic  à  la  tin  du  siècle.  Le 
Fils  (Je  l'homuiu  t'uverro  its  anges,  qui  enievc* 
root  hors  de  son  royaume  ceux  qu  i  scandalisent 
lesautres  etqui  commettent  l'iniquilé;  et  ils  les 

-jetteront  dans  la  fournaise  ardente,  uu  il  n'y 
aura  que  pleurs  et  que  firinctments  de  dents. 
Alors  les  Justes  brilleront  comme  le  soleil  dans 

r  le  royaume  de  leur  l'ère.  Qixe  celui  qui  a  des 
oreilles  pour  enteridre,  entende.  >•  Il  e»t  vrai 

qu'il  ne  nurnme  pas  iellejourdu  ji)<;einciit,  rn.iis 

ill*C.\prtme  bien  mieux  p:ir  lesdiosc!*  meniez,  et 

prédit  qu'il  arrivera  à  la  liu  du  monde. 

Il  du  encore  uilleui'S  à  si-s  disciples  :  ••  Je  vous 

■  dis,  en  vérité,  que  \ousqui  m'avez  suivi,  lors- 
qu'au temps  de  lu  ré<;éiu'nilion  le  t'its  de  l'iiomme 
sera  assis  sur  le  tr6iie  de  sa  fitoire,  vous  sereï 
auast  assis  sur  douze  tiùites,  et  jugerez  les  douze 
tribus  d'Israël.  -  Nous  apprenons  de  ee  passa|,'e 
le  le  Si^veur  jugera  le  monde  avec  ses  apAtres  ; 
'où  \ieut  qu'ailleurs  il  dit  aux  Jnii's  :  *  Si  c'est 
au  nom  doBeil/ebuibqueje  eliasse  les  démons, 
au  nom  de  ({ni  vos  enfants  les  ehassent-ils? 
C'e:>tpouiquoi  lis  seront  ËU\  mêmes  vos  juges.  >> 
fous  ne  devons  pas  nous  imaginer  pour  cela  qu'il 
l'y  en  aura  que  douze  qui  jugeront  avec  lui,  sous 
éleste  qu'il  ne  parle  que  de  douze  trdnes;  c'est 

^e  le  nombre  duuze  signifie  multitude,  a  cause 
nombre  sept  qui  la  marque  d'ordinaire,  et  dont 
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les  parties,  c'est-à>dire  trois  et  quatre,  multi- 
pliées l'une  par  l'autre,  donnent  duuze;  saus  par- 
Wx  des  autres  raisous  ()u'on  [wurrait  trouver  dans 
ce  nombre  pour  pnmver  ce  que  je  dis.  Autre- 
ment, comme  l'apôtre  saint  l^lalbias  fut  mis  à  la 
place  du  traître  Judas,  il  s'ensuivrait  que  l'apâtre 
saintPaul^quiaplustravailléqu'eux  tous,  n'au- 
rait point  de  trânc  pour  juger,  quoiqu'il  têinoi- 
guo  assez  lui-mcme  qu'il  sera  du  nombre  des 
ju^es,  quand  il  dit  :  «  >e  savez  vous  pus  que 
^  nous  ju(;erons  les  anges?  ■  Il  faut  eu  dire  au- 
tant de  ceux  qui  doivent  éice  }kv^vs.  i^ncore  que 
Notrc-Seipueur  ne  parle  que  des  douze  tribus 
d'Israël,  Il  ne  s'ensuit  pas  que  Dieu  et  ceux  qui 
jugeront  avec  lui  nejugentamsi  la  tribu  de  Lévi, 
qui  est  la  treizième,  ou  qu'ils  ne  jugent  que  1rs 
Juifs.  Quant  à  la  r^yénêradon  dont  il  parle,  in- 
dubitablement  il  a  voulu  marquer  par  la  la  résur* 
rection  des  morts.  Notre  corps,  en  effet,  sera 
régénère  par  rineorruptib:iilé,  comme  notre  âme 
est  régénérée  par  la  fol. 

Je  lai-ac  de  côte  be;iueoup  d'autres  i>a^sngCîj 
qui  semblent  faire  allu^io^  au  dernier  jugement, 
mais  qui ,  considérés  de  près,  se  trouvent  ou  am- 
bigus ,  ou  relatifs  d'un  autre  sujet,  comme  à  cet 
avènement  du  Sauveur  qui  se  fait  tous  les  jours 
dans  son  Kglise,  c'est  à  dire  dans  ses  membres, 
ddiis  lesquels  il  vient  peu  à  peu,  par  la  raison  quo 
l'Église  tout  entière  est  sou  corps;  ou  à  la  des- 
truetion  de  la  Jérusalem  terrestre,  dont  il  parle 
comme  s'il  était  question  de  la  fm  du  monde  et 
du  jour  de  ce  grand  et  dernier  jugement;  de  sorte 
qu'on  ne  saurait  enteodre  ce  qu'il  veut  dire,  à 


expoiieos  discijiiilis  :  Qui  .ifmiHat ,  iiiqiiit,  (tonum 
len ,  est  Filkus  hominis  :  wjcr  autein  of  mundiis  : 
m  vero  **■««'«  hà  tunt  fila  rtçiit  ;  iiteinia  nulem 
sun(  itftjuam  :  i»intinu  aulcm  qui  ienuuavit  eu, 
■'■:  '  fus  :  mesiis  vero  cnnsHiutiuilio  saculi  e.ft, 
•tufcin  An'je.Hsunl.SiciilenjucaUifjuntur  zt' 
XfUiiiii ,  r(  iijHi  comfinruHfitr  ;  SIC  prit  incoHSiiiaiiui/ione 
ttcuil.  M/f/rt  Filiiu  kuminis  Aiujrlos  SHos,  r.t  ctiUi- 
\tnt-fif.  rci/no  ejus  omnia  scnndala  ,  et  eus  tfiti  fttcinni 
titiçuitalvm  ,  et  iiulfrni  eus  ih  camitium  i^nis  ;  ibi  crit 
fietui  et  slndor  ilcHtium.  Tune  justt  /nt(/ebuiit  sicut 
ml  in  notio  l'atiis  ronim.  Qut  habet  aurcs  audieniti , 
M«/icrMIJrJ(ii)ictmiitiurileniicl  cliru)  Judirii  dmi  nanitim. 
Tit,  >cil  iiluitu  euiii  cIaHii^  i|>3i<t  rebuj  e&|)ivciût,  et  îrt  linc 
M»culiriituniiit  eaàe  [)ra'<li\il. 

tluii  dikcipulU  iM'tà:  Amen,  uti\a'it  y  dico  tobis,qu(id 
VOS  iifi  sccut»  estis  vie,  tn  regetieratione ,  cum  salent 
fUkus  homtnisïn  sedc  majestatis  sutr,  ntdebitis  et  vin 
super  srdes  duotirciui,  juduantrs  dtiodreim  tnbas 
hrael.  Hk  dUcimu»  (.uni  buia  tlÎMÎiiulu  jiiiliraluruiii  Jc- 
«uoi.  l'iiile  ei  alibî  Juila:iâ  JiïJt  :  Si  ego  in  Setlzebuli 
^IfteiodœoioHia,  fiidtestriin  quo  ejicntnt.*Ideoiiiii 
imtice»  teêlri  emnt.  Nec  quouiiini  super  duoilrcirn  »e- 
deSMUurus  esse  lit,  (liiixlniiii  luilns  lnimiiies  cuiii  ilUi 
jlHlicalurus  |HtlAi'«  dittwinub.  Uuodi-uariu  tiui[i|Hr  ihiuiiti), 
univerKa  quxd^iu  iiiguiltiaUci»!  jii(liraiitiiiiD  niulhltiiio, 
I    pro|il4M  (luu  partes  uuiuvri  Ki^lvudrii,  quo  siguiflciilur 


(ilcriimque  iinivrisitas  :  quw  diiic  parles ,  icf  est  tria  cl 
qu.iIuor,  altcra  pfr  altcrain  miiltiplicats  diio^lccini  fi- 
uunt.  Nani  cl  i|ualiiiii'  1er,  el  tria  qnaler  iluoi]<«ini  &unt  : 
et  ni  qua  aliu  biijuk  dutMli'uarii  riuiiieri,  <)uaj  a*I  liur  «»- 
leit,  ralio  reperiliir.  Alioqain  iguonuin  in  1im:uiii  Jiiiloi 
Irjiililori.'i  a)HisUiiiitn  MalUiiitiu  Ii^tiuus  urdiualum;  apuà* 
faitus  Panlii.^,  qui  (iliiA  lllit;  cimiiilitiii  lalmravil,  ubi  ud 
judiiajiduiii  M^drat,  ikjii  tiiLcbit  :  qui  pn/feclu  cuin  aliis 
auuclU  ai  uameinm  }iidieuiu  6ii  pertinctf  dciinfiiitlnil, 
ciiiii  dicil,  .\esùlis  qtiin  angetos  judtciibuuus?  De 
ipMtt  qui^^iiie  judicaiidià  iii  li>>c  iiiiinero  diiudeiiario  si- 
milis cauu  ti\.  Non  (>D)m  (|iiia  dictum  est,  judicarttes 
daodecim  tribus  tsraet,  tribus  t.t-vl,  qua'  letUa  décima 
est ,  ab  eit  judiiAiida  non  eut ,  atit  sulurii  îlluni  pnpiiliini , 
DOn  eliuin  rielcras  getiliiS  judicabuiit.  Quod  ^ult'iu  ail ,  in 
regtnerntioiif ,  procui  dtibio  mortiioruiii  resurreciioiMni 
DomlM  Tolult  rcRencralioniif  intriligi.  Sic  «uiiii  caru  iiuatra 
ie((encr.ibihir  p«r  inrorrujilioncm,  quemuduiiidum  e»l 
■niiiui  nuNtra  reiten^'ialii  I'it  lidfiii. 

MulLi  pni'trri-o,  ijua-  dt!  iiUiiiiu juJiciu  ita  dici  tidi'iitur, 
ut  clill^>vtil<-'r  ctiDsidei sla  re(>eiiantur  unbi^ua,  vri  t»a;iii 
ad  aliud  Hfrliiierilia;  icive  ùcilicrl  .ni  emu  S^lvâtorisad- 
ventiiiii ,  qiiii  per  loinin  lioc  u-nipiifi  in  Kcclesia  âub  Teiiit, 
IniCKst,  in  niemliriii  «iii.i ,  i»arUi.-aUltiu  atqne  paulatlm, 
qnuiiiaiii  luta  (urpu»  u&l  l<ju6  ;  i\\<i  nd  cicl<liuili  lerrenii-  JiV 
ruNikui  :  quia  cl  de  iJlo  tum  lix|uitur,  plf^ruiuqui:  ik  looui- 
tur,  Ijuutuam  de  (itie  etevuli  atqii^  de  Ula  die , 
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moins  que  àt  comparer  ensemble  tout  ce  qu'en 
disent  les  trois  évangélistes  saint  Matthieu ,  saint 
Marc  et  saint  Luc.  Us  s'éciaircissent  réciproque- 
ment l'un  l'autre,  tellement  qu'on  voit  mieux  ce 
qui  doit  être  rapporté  à  une  même  chose.  C*est 
aussi  ce  que  je  me  suis  proposé  dans  une  lettre 
que  j'ai  écrite  à  Hésychius  d'heureuse  mémoire, 
évèque  de  Salone,  dont  le  titre  est  :  De  la  fin  du 
siècle. 

Je  viens  doncÀce  passage  de  l'Évangile  selon 
saint  MatUiieu»  où  il  est  parléde  la  séparation  des 
1)008  et  des  méchants,  qui  se  fera  au  dernier  ju- 
gement î  «  Quand  le  Fils  de  l'homme,  dit  le  Sau- 
«  veut,  Tiendra  dans  sa  majesté  accompagné  de 
«  tous  ses  anges ,  il  s'assoira  sur  son  Xvàne ,  et 
«  tous  les  peuples  de  la  terre  seront  assemblés  eu 
■  sa  présence;  etil  les  séparera  les  uns  des  autres 
"  comme  ttn  berger  sépare  les  brebis  des  boucs  ; 
«  et  il  mettra  les  brebis  à  sa  droite ,  et  les  boucs  k 
X  sa  gauche*  Alors  le  roi  dira  h  ceux  qui  seront 

•  ù  sa  droite  :  Venez,  vous  que  mon  Père  a  bénis  ; 
>  prenec  possession  du  royaume  qui  vous  a  été 

•  préparé  dès  le  commencement  du  monde.  Car 
«  j'ai  eu  fàltU)  et  vous  m'aves  donné  à  manger  ;  J'ai 
«  eu  soif,  et  vous  m'avez  donné  à  boire;  J'ai  eu 
"  besoin  d'abri,  et  vous  m*avez  donné  l'hospita- 
"  lité  ;  j'étais  nu ,  et  vous  m'avez  vêtu  ;  malade  » 

•  et  voasm'aves  visité;  prisonnier,  et  vous  m'êtes 
»  venus  voir.  Alors  les  Justes  lui  repartiront  :  Sei- 
"  fïneur,quande5tcequeno08vou8avon8voavolr 
"  faim ,  et  que  nous  vous  avons  donné  à  manger; 
-  ou  avoir  soif,  et  que  nous  vous  avons  donné  à 
"  boire?  Quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu 
<'  sans  abri,  et  que  nous  vous  avons  douui-  l'hos- 


••  pilnlitr;  ou  sans  vêtement,  et  que  tvm*  vmu 
»  B.yam  vêtu  ?  Et  quand  est-ce  que  naoi  vooi 
K  avons  vu  malade  ou  en  prison  ^  et  que  nou 

-  vou'ï  somme»  n^nus  visLtrr  ?  Kt  le  roi  \ns  n- 
"  pondra;  Je  vous  dlsco  vérité  qu'autant  àtbei 
»  que  votjâaveî  rcudu  ces  as&islnncf^  aux  m«îi. 
"  (irt's  tlf  me»  frtTcs,  c'esî  A  moi -même  que  von 
"  les  avez  rendues.  H  dira  cnsuîle  h  ctu%  (|qI  ie> 

-  ront  à  sa  pauche  :  Hetlrcz-vou»  de  mol,  m». 

-  dits,  et  Bllrr  nu  feu  étemel  »  qui  a  l'ié  pr^ 
«  pour  ledl^ible  c(  poufses  anges.  <•  Il  tenricp»: 
che  ensuite  d»  n'avoir  paa  fait  jpour  lui  its  chom 
dont  il  vient  de  louer  ceux  qui  sont  A  sa  droite; 
v\  »ur  Ifi  dem^indo  qu'ils  lui  font^  quand  nt-n 
(|irils  ront  vu  en  avoir  besoin ,  il  leur  répood  4ê 
mOmc  que  tou}  le^  devoirs  de  t^harité  qu'ils  n'uof 
pas  ri'oduB  aux  moindres  de  ses  frères ,  c'est  il» 
même  qu'Us  ont  muuquë  de  les  rendre.  PubONh 
ettiant  :  •>  Et  ators^  dit-li ,  ceux-ci  iront  ign^ 
1  pllcc[terael,etlpsj<i5t«sdans  \a  vie étefwîk. » 
Snint  Jenn  r6vnnj;i'1is1e  dit  elalremetit  e}B"H  i 
pi'éiJit  que  le  jtfçemenl  duK  9f  faire  quand  hi 
moils  re&susoiierom.  AprHSs  avoir  dît  qiae  le  fm 
ne  Juge  personne, nliaisqii'll  a  donné  toutpoDvrir 
déjuger  au  FII»^  nûn  que  lous  lionoreal  k  fà 
cjuinve  I1&  lioEvort'nl  le  IVri-,  parer  qup  erlol^ 
n'honore  pas  I*  Ftls  «'bonoiM?  |>»s  Iv  VcrvqaiU 
envoyé,  ît  Qjjoutc  aufibilôt  :  -  En  vt'rfté,  es  vMi 
*<  Ji^  voit<t  dtd  que  eetiil  qui  êuteitri  ma  [wn^^d 
'  qui  croit  en  ecluf  qui  m'a  envoyé,  a  la  vie àr- 
1  nelle,  et  ne  viendra  point  en  Ju-^ement,  asli 
«  passe  dt:  la  mort  à  la  vie.  ^  Il  asâure  quen 
flJdes  ne  viendront  point  eu  jugçmcnr.CoinMi 
donc  seront  ils  séparés  des  méchants  par  lejû^- 


Titislmoet  msgno  loqnatur;  It»  ut  dignosci  non  posait  om- 
ninn,  nlst  es  qiiec  Kpaà  tre«  evangelistas,  Hatlli.-rum , 
Marnim.el  Lucam(i«lwc  re  simililer  dicta  finnt,  interee 
nniiii.i  confersntnr.  Oiiaedam  qiiippe  aller  oljsciirius ,  aller 
r\|>licat  planins;  nt  ce  <\nx  ad  iinam  rem  pertinentia  di- 
nnitiir,  appai-eat  tinde  dicantiir.  Qitod  facere  ulcumqne 
fin  avi  in  quadam  ef islola ,  quam  rescripsi  ad  beat»  me- 
n>"ii,T  virum  Hesydiinm,  Salonilanac  iirbis  episcopum , 
nijii'^  epistolw  titiilus  est,  de  Fine  saeciili. 

l»ioinde  jam  illiid  hic  dic^m ,  quod  in  Evanf^elio  secun- 
dnni  Matlliaeiim  de  separatîone  bononim  et  malorum  le- 
Riliir  pcr  iudtcinm  prîcsenlis.simiitn  alqiic  iiovissimimi 
Christi.  Cum  mifemvenerif ,  inqiiit,  Filnixliotninis  in 
7}ifiJi-':/afr  sua,  et  omnes  Angeli  nimeo,  tune  sedebif 
super  srdem  majestatis  siiœ,  et  cnngreonbiinfur  ante 
eum  omnes pentes ,  etseparabit  ros  ab  invicem,siatl 
piistor  segregat  opes  ab  heedis  :  et  sfntuet  oves  qxtidem 
a  dextris  suis,  hœdoa  OHlem  a  sinistris.  Tune  dicel 
Kcx  his,  qui  a  dextris  ejus  ervnt,  Venite,  bcnedicii 
Patris  met,  possideie  paratum  vobis  regnnm  a  cous- 
tifutioneinundi.  EsuritH  enim  y  ei  dedisfis  mihiman- 
ditcare ;  Htfvt  t  et  dedistis  mlhi  bibere;  kospps  cram, 
e!coUeffis1isme;nud«s,et  cooperuistis  me;  itifirmuSf 
et  visitastis  »»'  ^  '«  carcere  tram ,  et  venisfis  ad  me. 
IStncresr  insti ,  dicentes  :  Domine,  quando 

tevidi'  'etpavimm;  sitientemjet  de- 


(hmiisfibf  potumJ'  Qu/itfia  avtem  ir  vidithmi  Jbifè 
ievn,  Fl enlfcrfimm  f*;  fJHt  iJMrfMW,  tt e^optTMimtmi  Ir f 
Aiit  qunntto  te  vtdmm  iTi^rmttm ,  fTvt  in  cnrvm,  H 
rvnfmw.'i  nd  teP  El  rrspondenw  fte^  rlivrf  ittit,  ii 
i!iif>  crtfris,  7rmiwrffM/nrï<i*iïrinl  d^  ftix/nttnbmM 
ii\'nimtic.  miMfefi*ti».  Tttne  diert,  Inqiiji,  f4  Jhil 
«piii.i/j-i3  citntt  :  Tiunmiitrn  me  ,  mfthdicHt  <■  l 
i7-/rrnirrn>    qni   fmrafus  rst   lîiafinfu  cl   fflMiIlM 
DiMnilesifnitil'i'r  elUmliis  omun^ral,  qiii>d  J 
nnl,  qiiic  diivlros  ïveÀm/f'  met  il  of A  vil.  SimiMIeimsl. 
rds^itnlibiiit,  qiubdn  eam  vid«rijit  m  liontm  IttdÎMatfiS 
iTliiliiin  :  f\aûi  minîmis  suis?  iarlmu  ikOft  rat^ittl 
mm  fiiisïP  respood^r  j  semiotiipeBqiit'  ronciitrlit^^  ,  £1  ii. 
iiiipiit ,  rrt  supplicium  ietrrnHm.  ihna(  ,  juxft  «utem  il 
tihnn  frternant.  Jontides  \tm  pvsngelcu  ifiMNM* 
narrai  cHminre«iirrt^tiii»iKntârtuar«in  ftiftw— iflwJhÉM 
jiidtrîiini.  €nm  fntni  (ItxhtMiil,  ;»ffn!  errim  Pattrf^ 
cnffjmmqmm,  s-^tî  jndiciTim  OtHW  éeHtt  AfM,  tf 
omnrsftoHfiiijfCfni  t-Vium,  t^int/  fUMor^^eant  pafrfmt  J 
//là  non  hfmorii6cai  Ftfiiim ,  nnn  komsHJkvt  PuttitmiM 
fftii  miiit  Uium  :  rroluinsi  adilbfil,   Antrn .  «**••• '■31 
ttihix  ,  f/ttia  qui  rfrham  mrnm  fttttlif  ,  W  rry^rt, 
me  nrisit ,  Unbft  vifitm  iiîtTniim  ;   ff  m  rttditHt 

veniet,  sed  transiit  a  morte  Ht  vitam.  Bcœ  Me 
Sdeles  snos  fe  jodidimi  hm  veak*.  QwHMte  «(| 
inàMom  sep»rabaiCmr4  imMs,  SI  «d  «|as  dtaktenfc-. 
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mcDt ,  rt  mis  à  sa  droite,  à  moiM  qu^oii  nr  prenne 
Ici  k*  jugement  (lour  taoundamnnUon?  Il  est  wi- 
Iniri ,  en  efft-t,  que  ceux  qui  cnlcnclcnt  sn  pnrnlr, 
et  qui  croient  en  celui  qui  l'a  cUYové,  ne  foronr 
point  cundnmnés. 
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CnAIMlBK    VI. 

I)ps  deux,  résurrections. 

Knsuite  il  ajoute  :  *  Kn  vérité,  en  vérltC  jo  vmi? 

•  dis  que  le  temps  vitnt,  et  qu'il  est  dôji't  venu, 

•  que  les  mort»  entendront  tn  vuix  du  Fils  de  Dieu, 
«  et  quh  ceux  qui  reiiteridmnt  vivront  :  car, 

•  comme  h*  IVre  a  la  vie  en  lui-même ,  il  n  nussi 
■  donné  nu  Kilït  d'nvnir  In  \ie  en  ItU-mi^mo.  ■  H 
■e  parle  \ms  enrore  de  i,i  secnude  résurrection  , 
c*estru-dii-e ,  de  t«lle  des  eurps,  qui  doit  arriver  a 
la  fln  du  monde  «  mais  de  la  première  qui  m  fait 

ftintcnmit.  C'est  pour  dlslin^creelle-ci  de  l'an- 
qu'il  dit  :  «  Le  temps  vient,  et  II  est  déjà 
euu.  1-  Or.  cette  resuriTction  ne  re^firde  pas 
tcorp9,mni5  les  âmes.  l^iiAmesont  aussi  leur 
ort,  qui  est  rinipiétê  et  le  erime;  et  c'est  do 
1c  mort  que  sont  morts  ceux  dont  le  même 
ligneur  dit  :  •  Laissez  les  morts  ensevelir  leurs 
1^,  •  c'est-â-dlre,  laissez  epux  qui  sont 
idc  la  mort  de  làmc  ensevelir  cetix  qui  sont 
18  de  celle  du  corps.  Il  dit  donc  do  ces  morts 
rinipiétc  et  le  crime  ont  fait  mninir  dans 
Imc  :  «  ïx  temps  vient,  et  i)  est  déjà  venu, 
rqae  les  morts  entendront  l;i  voix  du  Fils  de  Dieu; 
I  et  ceux  qui  l'entendront  vivront.  »  "  Ceux,  dil- 
l,qui  l'entendront,  ■■  e'pst-ftdire  qui  lui  obléi- 
out,  qui  croiront  en  lui,  et  qui  persévéreront 
lU'à  latin.  Il  ne  fait  Ici  aucune  difTérence  en- 


tre les  bons  et  les  mceliants,  parce  qu'il  est  avan- 
tageux h  tons  d'entendre  sa  voix,  et  de  vivre, 
en  passant  de  1:»  mort  de  Tlmplcté  A  ta  vie  de  la 
«race;  mort  dont  l'Apfltre  dit  :  -  Donc,  tous  sont 
'  mortSi  et  un  scal  est  mort  pour  tous,  afln  que 
«  ceux  qui  vivent  ne  vivent  pins  poureux-mô- 
«  mes,  mais  pour  celui  qui  r^t  mort  et  ressuscité 
-  pour  eux.  •■  Ainsi,  tous  sansexecptioii  sont  morts 
parle  pirlié,  soit  par  le  piîch^  orl;;înel,soit  par 
les  péchés  actuels  qu1ls  vont  ajoutés,  ou  par 
ignorance,  ou  par  malice;  et  un  seul  vivant, 
c'est-à-dire,  exempt  de  lout  pécliê,  est  mort  pour 
ions  ces  morts ,  afin  que  ceux  qui  vivent ,  parce 
que  leurs  péchés  leur  ont  été  remis,  ne  vivent 
plus  pour  eux-mêmes ,  mais  pour  celui  qui  est 
mort  pour  tuus  à  cause  de  nos  péchés,  et  qui  est 
ressuscité  pour  notre  justification;  afin  que, 
croyant  en  celui  qui  jnstltlc  l'Impie,  et  étnnt 
justlfi(?s  de  notre  impiété  comme  des  morts  qui 
ressuscitent ,  nous  puissions  appartenir  à  la  pre- 
mière nsusrcction  qui  se  fait  maintenant.  A 
celle-là  n'jippnrlionnenl  que  ceux  qui  seront  éter- 
nellement heureux;  au  lien  que  NoIre-Sei^neur 
nons  apprend  que  les  bons  et  les  michnnis  ap- 
irartiindi-ont  S  tn  seconde,  dont  il  va  parler  tout 
â  l'heure.  Celle  cl  est  de  misiVicordc,  cl  celle-là 
de  justice.  Ce  qui  fait  dire  au  rsalmistc  :  -  Sei- 

■  gneur ,  je  chanterai  votre  miséricorde  et  votre 
•  jugement.  • 

tSotre-Seiçneur  parle  ensuite  de  ce  jugenicnt  : 
"Et  il  lui  a  donné  le  pouvoir  de  Juger,  parce  qu'il 

■  est  Fih  de  l'homme.  «  Il  montre  par  la  qu'il  vien- 
dra ju^r,  revêtu  de  la  mémechair  dans  laquelle  il 
était  venu  pour  être  jugé  ;  et  U  dit  pour  cette  ral- 


KlDt .  "■''i  1<>»  Ihw  I'm^o  juilicium  pro  duiinalioiir  poi^uil.' 
I  inl>'  'ViifiH!  juiltrinm  nonvniinit,  qni  aiidiiinl  rcrbam 
[L«  ,  cL  creilunl  ei  qui  niiïdt  iltnm. 

CtPUT  Tt. 

Qaa  slt  prima  HiUfrKiln ,  quœ  Meeurutn. 

'inttr  Hil)iinsil,  ri  tlicit  -..Amen,  amen  âtco  pôftM 
rfa  vfnit  honi,  et  nttnc  rst,  tjnando  mnrtai  nndirni 
em  Fi'M  liri;et  çn!  auAiPTint,  vivrnt.  Xniif  ratm 
BtfT  hitbri  vUnm  IR  xrmftipxo ,  sic  (tetTitri  FiUn  fut- 
I  vttnin  m  iemetipto.  Ifondurn  île  «rnitiiia  n>&(irn'c- 
ft,iil  e«l  eorponim,  li^niUir,  qtia*  m  ftnc  Muan-sX  ; 
I  tlp  (tHina,  qiin^  nimr  f  aI.  ||.inc  qiiip]ii>  iitilislingiiPtrI, 
Ijût,  Vrmf  hora  ,  rt  natte  est.  Non  aiileiii  Ma  cnitimnnn, 
ftetï Mi\t\mT»m  csl.  IlalxMit  i-(iiva  et  anititît  niorlom  silain 
I  b  ImiiicLilr  atqnr  piH^Ali*  .  spriinHum  n""""  ninrlcni  tiinr- 
1  Ini  aiinl ,  dF  quittas  i'Iwii  Doiiiinii»  «H ,  Siwp  iiuirfnm  ic- 
(■pr firc  mortuos  sues  ;  ul  srilicpl  tu  aninin  moi  Iiif ,  iii  rof- 
Iporr  imirlnuii  s«-prlirimt.  t'ropin'  Mof.  rr;pi  im|ilrtAb>  rt 
llnlqmtali»  ta  aninia  morlnos,  %'rnif,  iiiqitU,  hora,  et 
■  Munc  est ,  quanrio  mnrtut  audient  vocem  Fitn  tfei  ;  fl 
Tfui  aiidifnnt^  virent.  Qui  aitdieri ni lUxil,  n»}  «il>e- 
r  dliTiiit,  qui  ercdid^'riiit ,  p{  »v\»c.  in  liiteni  perst-vnfiTC- 
'  rinl.  ^ft  îi-dl  liio  ullsni  «lifriT^nltam  (Hnoriim  et  iimIo- 
nnu.  Omoilms  eitim  boitnm  csl  mim  roccm  rjii»,  cl 


Ttrfr«,  fttl  viUm  pietAlis  #i  iniiiif'tuliH  mnrle  traii*CÉin<)o. 
Dp  qiia  nmrte  ail  Apn^lolus  Pauliift ,  Hryn  otnnr.f  moftui 
sHtif.etpffi  uintiffitti  invrfmiSfsf,  ut  qui  vivHntJain  non 
sib\  rivant,  sed  ri  qui  pro  ipsis  morftms  est,  et  re- 
surrexii,  Omms  itni|iie  nmrtiii  Mint  in  pcccaliâ,  ni'inim- 
prersiisçxccpto.  Aiv<î  originfllitii»,  sÎt*  tliara  Toliiiiliili- 
adriilts,  u>l  [(Uioraitilo,  rd  scieridn  uec  taâvatia  qiiwljnK 
Inm  esl  :  et  pro  oninîtxis  mortiiis  vivus  uiurtiiiis  c^t  tiniis, 
iil  4*st ,  niiUiim  tialH'O'i  utnnitio  [>«-catiiDi  :  ul  qui  pvi  r«- 
uiiNAliiiirn)  [nv^CtiInrutn  vivtiiit,  jam  non  sttii  rivinl ,  sed 
ci  qui  pro  uninibas  motluiiit  est  proptpr  (iMMLt  BMlra, 
et  n'siirrp\U  pnqiW  jii^liHcalionem  nostrani  ;  nltwiriftilM 
iapiim  qui  jnslitlrat  iiiqitiini,  et  uiipielntp  ju^UlIcati,  taii- 
qiiain  ex  morle  Tivilîtali,  ail  priniun  n^iiriri'liononi, 
qitic  Dunc  csl ,  fterlirirr?  posHimus.  Ac)  lianr  etiim  primain 
nul)  pcitinviil,  nbi  qui  iiraU  i*nitil  inarleiiiiim  :  ml  se- 
ctindam  vnn,  dr  qiia  iiiux  Itx^uliirii*  ni,  cl  ticdlos  prrtj- 
nor  <)(X'/-bît,  clnÙMïi'os.  IMa  (^\  niiseriu)rilid-,JlliijiiJidi. 
Prcipli'r  quoil  iiirialmitKrîptumesl  :  Jtfiscricordtam  ef 
iudlcnim  cantabo  tibt.  Domine, 

IV  qui)  JiiirH-iit  ntiiKt^piPiiUT  oiljiiDxit,  atqiie  ait  :  Et 
pateifatetn  dtdtl  eijttdieinm  /acere,  quia  Ftitm  ho- 
*MiMil  m/.  IlieiiMtTiidil,  qiiuJ  in  ea  carne  vcuiel  jiKlin- 
tiiniR,  iit  qiia  vtticral  jinlicandii.'i.  Ail  hoc  tnioi  ait,  qutt' 
Hfnm  FUius  AomiRis  est.  Ac  dcïnde  »ubjungpn»  umle 
4i;;tiiius  :  .\uhlCt  inqiiit ,  mlrari  Aoc,  quia  cenict  hora  , 
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son  :  •>  Parce  qu'il  est  Fils  de  l'homme  ;  "  puis , 
parlant  de  ce  dont  nous  traitons  :  «  Ne  vous  éton- 
«  nez  pas  de  cela,  dil-il;  car  le  temps  viendra 
n  (|ue  tous  ceux  qui  sont  dans  les  sépulcres  enten- 
..  (Iront  la  voix  du  Fils  de  l'homme;  et  ceux  qui 
.auront  bien  vécu  sortiront  pour  ressuscitera 
a  lu  vie,  comme  les  autres  pour  ressusciter  en 
"jugement.»  Voilà  cejugeraent  dont  il  s'est  servi 
un  peu  auparavant  comme  ici,  pour  désigner  la 
damnation,  en  ces  termes  :  •  Celui  qui  entend  ma 
«  parole,  et  qui  croit  en  celui  qui  m'a  envoyé,  a  la 
«  vie  étemelle,  et  ne  viendra  point  en  jugement, 

-  mais  passe  de  la  mort  à  la  vie;  "  c'est-à-dire 
(lu'iippartenant  à  la  première  résurrection,  par 
laquelle  on  passe  maintenant  delà  mortà  la  vie, 
it  ne  tombera  poiotdans  la  damnation ,  qu'il  en- 
tend par  le  Jugement,  comme  ici  :  «  Mais  les  au- 
"  très  pour  ressusciter  en  jagement;  •  ce  qui  si- 
[iiiifie  :  «  pour  être  condamnés.  »  Que  celui  donc 
qui  ne  veut  pas  être  condamné  à  la  seconde  ré- 
surrection ressuscite  à  la  première  ;  caj;  «  le  terni» 

-  vient,  et  il  est  déjà  venu,  que  les  morts  en- 
>'  tendront  la  voix  du  Fils  de  Bien;  et  ceux  qui 
«  l'entendront  vivront,  »  ou,  en  d'autres  termes, 
ne  tomberont  point  dans  la  damnation  que  TÉ- 
criture  appelle  ta  seconde  mort,  eu  laquelle,  après 
la  seconde  résurrection,  qui  est  celle  des  corps, 
seront  précipités  ceux  qui  ne  ressuscitent  pas  à 
Kl  première,  qui  est  celle  des  âmes.  «  Le  temps 
»  viendra,*  et  if  n'ajoute  pas:  Etil  est  déjà  venu, 
piirce  qu'il  ne  viendra  qu'à  la  fin  du  monde,  au 
^naud  et  dernier  jugement  de  Dieu  ;  «  le  temps , 
«  dis-je ,  viendra  qu«  tous  ceux  qui  sont  dans  les 
••  sépulcres  entendront  sa  voix,  et  sortiront.  »  Il 
ua  dit  pas ,  comme  lorsqu'il  parle  de  la  première 

i,i  ijiia  omîtes  qui  m  momimentis sunt ,  audienl  vocem 
ijiis;  e( procèdent  gui  bona/eccrunt,  in  resurreclio- 
ï..  jji  Vitœ;  qui  vcro  mala  egerunt ,  in  rcsurrcclionem 
j-'licii.  Hoc  est  illud  judiciuiii,  quu<l  piuilu  aille,  liiciil 
i.iiiic,  |iro  danonalione  posueiat ,  diceits,  Qui  verbum 
VI  iiin audit,  el crédit  ci  qui  inisitmc,  habcl  vilam 
''iinum,  et  in  judicium  non  veniet ,  sed  transiit  a 
norte  in  vilam  -.  iii  est ,  pertiiieoJu  ad  primaiii  resurrec- 
t:  jiiL-ij) ,  qiia  iiunc  transitur  a  morlc  ad  vitam  ,  in  dainna- 
liiiiivm  lion  Véniel ,  quani  si^iiiflcavil  a|)pL-11;tlioiic  judi- 
1  ii,  siciit  etiam  liocloco  ,  iilii  ait,  Qui  vcro  mala  egcrunt, 
hi  rrsurrcctionetnjudicii,  id  e^I,  daimialionis.  Resurgat 
iT^u  iu  prima,  qni  non  >  nit  in  st'cuinla  i  esnrrectioue  dam- 
uari.  l'fHJ/ eniiii  hora,  et  nunc  est,  quando  mariai 
iiudient  vocem  Filii  Dei;  et  qiti  audterint,  vivent, 
id  est ,  in  damnatioiiem  non  veiiif lit ,  qiife  secnnda  mors 
dicitnr  :  in  quani  morteni ,  post  secundatn,  qtiie  corpnrnn) 
fuluraest,  rc8Hrreclionem,pr.Tecipi(abunlur,  qni  in  priiin, 
qux  aniinarum  est,  non  resiirf^uiit.  Veniet  viûm  fiora 
{  nbi  non  ait,  et  nunc  est;  quia  in  fine  sa'culi  erit,  lioc 
est  in  nltimo  et  inaximo  judieio  Dur  ) ,  quando  omnes 
gui  in  vwnumentis  s*  tt  vocem  ejus ,  et  pro- 

cedeiil.  Non  dixil  "*  prima,  et  qui  au- 

dierint, vivent  "01,63  scilicet  vita, 

qn.r  quoniam  1  da  est.  Nam  uliqiie 


tésurrectiûQ ,  que  ceux  qui  l'entendront  vivront 
En  effet ,  tous  ceux  qui  rentendront  ne  vivrant 
pas^  au  moins  de  la  vie  qui  seule  mériu  ceuai, 
pai'i-e  [ju'elle  ai  bitnbeureust^,  S'ilïi  n*a%aieDl 
quelque  sorte  de  vie  -,  ils  ne  pourraient  pas  l'ai- 
teudie,ui  sortir  de  leurs  tombeaux,  Forsqu^ieur 
corpi^  ressuscitera.  Or,  il  nous  apprend  eniaitt 
pourquoi  tous  ne  vivront  pas:  »  €Êux,diUil, 

*  (}ui  ont  bien  vêeu  sortiront  pour  ressusciter  &li 

*  vie  :  >  voîLii  eeux  qui  vivront  ;  ■  et  les  antM^, 
te  pour re^nscitenn jugement;  -voilà  eeuxquiiM 
vivi'nut  pas,  parce  qu'ils  mourront  de  la  ac- 
coude mort.  S'ils  ont  mal  vécu ,  c'est  qulb  ne 
tjuht  |>a9  rts5usdtéa  à  la  première  rèsurr«tiûa 
qui  iM  fait  nmiiUcuant ,  c  est  :i-dire  à  eeJte  da 
ûiut-'S,  ou  parce  qu'ils  n'y  ont  pas  persévéré  J^u- 
i\n';\  la  fin.  De  même  qu'il  y  adeiix  rÉg«iera^ 
lions ,  dont  j'ai  dëji  parlé  cl-dessiis ,  Vuat  selAi 
la  Toi  ^  qui  9e  fuit  mjilnt^naiit  [)ar  le  baptême,  il 
Taiitre  ieloii  la  cliuîr,  qui  se  fera  au  dtfuietju- 
•i!em(;nt»  i|uond  la  chairâevlendra  iotmorldkti 
iucorrufptible^  ainsi  il  y  adctix  résuireclioastli 
première^  qui  se  fait  à  cette  heure  et  qui  et  nlk 
des  allies,  qui  empêche  de  tomber  dam  la  us 
coude  mort  ;  et  lasecoude  qiii,  ne  &e  fera  qa'n  II 
fin  da  maude  et  ne  iv;jarde  [las  les  jtmeg^  TEuâi 
Il'ï  corps,  et  qui,  pfT suite (Ju  deruJ«rju>;e[iiÈut, 
enverra  les  uns  dans  la  seconde  mort ,  el  les  aïK 
très  datLS  celte  vie  où  il  n'y  o  point  de  mort. 

CHA^PtTBia    vil. 

Ci'  qu'il Jaul  entendre  par  le  règne  de  miiUaVf 
dont  parle  saint  Jean  dans  son  Apocalypse. 

Le  même  évangéiiste  parle  de  ces  deux  ^é^6^ 
ic'clious  dans  ^n  Apocalypse,    maïs   de  Wle 
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jioiL  .sinO  qi]alictiilii;iiË  vita  pu&s^nt  and  ire,  et  dt 
iiKîuliâ  reS'Ur^eUli^  nimê.  pnx'cdere.  Quar^  juitcm  m» 
nv^  vivent ,  in  eo  qnod  i>«qi]ituf ,  ducvt  :  Qui  f^n/i 
quji,  fecerunt,  in  resurrectionenivilœ,  Iii  iuiU  ^ 
1  h  L'iii  :  qui  vero  Huiia  fifenmt ,  jri  r«  arrectiOMemjw 
(/uvijlii  sucitqtii  non  vivL'ut  ;  quia  «ecrund^  ntorU  ■■> 
rieLUur„  Mala  qMi|ipL'  e^erunt,  qiiDniam  iiia,1e  inmni; 
iLiule  aiileiii  vixei-niit ,  qitia  io  prima  ,  ifiif  tiujic  eri,  a». 
iiiAiiim  rusurrecliniie  ijiin  re^îxcriiut,  aut  iti  eo  i|Uid  tt- 
viMïrtirit,  iiuu  in  lilMmi  uMjue  maoberutil,  Sicui  ecpi  MB 
^iiuL  rO'fjeiuTatiûiK'i,  de  quitiiitr  jam  supra  K>cutui  miI| 
niia  si!ciuidiim(iilpru,  qu^eoitDC  lit  p«r  Baptùiunai; 
Aecciiidiun  carneni,  [(H»  liet  in  ejus  iocarrupliao^  ili^l 
iiiimurtaliUiti;  |ier  judidum  luagnum  alqiie  Au  ri^aiButi 
ilâiiMiilct  rt^^urreclJoucâ  dus ,  nna  |jnmï,  qnm  rlnM 
t^l ,  et  ajùtiiiinijn  c-i^l ,  ii*ix  vtùin  nou  penniuil  in  wvr» 
t<:^iii  secuiidam;  aUa  sccuiida,  quor  irnnc  ooei  <e^t.  ai. 
Mi.'('iiii  fine  luJura,  e.st,  iiim  ïDiiuariim,  ^-d  corpomm^ 
qnjf  pcr  ulliiiiiijii  jnUiâuiu  âlius  niiltet  in  &e<.-iiutUiiiiâar^ 
Leni,  ulii>s  iUËani  vital»,  t]U£  itou  liabet  marteiD.        ^ 

CAFOT  TH. 

De  milleannis  quid  in  Apocalypsi  Joannis  u 
sit,  et  quid  de  eis  rationabititer  sentialu 

De  his  duabiu  murrectiODibafl  idem  Joanoe*  ffWfc,. 


LA  CITÉ  DE  DIEU,  L!VRK  XX. 

»rle  qnc  quelques-uns  des  nôtres ,  u' ayant  pas 
compris;  la  première ,  ont  donné  dans  des  visions 
ridicules.  Voici  ce  que  dit  cet  apAtre  :  «  Je  vis 
t  descendre  du  elet  un  onge  qui  avait  la  clef  de 

•  Tublme  et  uae  chaîne  en  sa  main^  et  il  prit  le 

•  dragon,  cet  ancien  serpent  qu'on  nomme  le  dia- 
ble et  Satan^  et  le  lia  pour  millcans;  puis,  l'ayant 
précipité  dans  l'abîme,  il  ferma  l'abfme  et  le 
scella  irur  lui,  ufln qu'il  ne  séduisit  plus  lesnn- 
tioos ,  jusqu'à  ce  que  les  mille  an»  fussfut  ac- 
complis; après  quoi  il  doit  être  dt^lié  pour  un 
peu  de  temps.  Je  vis  aussi  des  trônes  et  des  per- 
sonnes assises  dessus,  k  qu»  la  puissance  de  ju- 
ger fut  donnée;  avec  les  Ames  de  ceux  qui  ont 
été  égorgés  pour  le  témoignage  qu'ils  ont  rendu 

■  à  Jésui  et  pour  la  parole  de  Dieu,  et  tous  ceux 
qui  n'uni  point  adoré  la  bêle  ni  sou  image, 
ni  reçu  sou  caracti-re  sur  leur  front  ou  dans  leur 

■  lDain;et  iU  ont  régné  pendant  mille  ans  avec 
«  Jésus.  Les  autres  n'eut  point  vécu  jusqu'à  ce 

■  que  mille  ans  soient  accomplis.  Voilit  ta  pre- 
mière résorrecfion.  Heureux  et  saint  est  celui 
qni  y  a  part!  La  sv'conde  mort  n'aura  point  de 
pouvoir  sur  eux ,  mais  ils  seront  pri?tres  de  Dieu 

•  et  de  Jésus-Christ,  et  Ils  régneront  mille  ans 
avec  lui.  ■  Ceux  à  qui  ces  paroles  ont  donné 

tieu  de  croire  que  la  première  résurreclion  sera 
corporelle  ont  surtout  adopté  celte  opinion  a 
cause  du  nombre  de  mille  ans,  dans  la  pensée 
que  tout  ce  tt;mps  doit  être  comme  le  sabbat  des 
^ots ,  où  ils  se  reposeront  après  les  travaux  de 
•Il  mille  ans  qui  se  seront  écoulés  depuis  que 
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riiomme  a  été  crée,  et  précipité  Av  la  félicite  du 
paradis  dans  les  misères  de  cette  vie  mortellf 
afin  que,  comme  II  est  écrit  que  «  devant  Dieu  un 
-  jaurest  comme  mille  ans  et  mille  ans  comme 
-■  un  jour,  .  six  mille  ans  «'étant  écoulés  comme 
six  jours,  le  seplieme,  c'est-à-dire  les  derniers 
mille  ans,  tienne  lieu  de  sabbat  aux  saints  qui 
ressusciteront  pour  le  solenniser.  Celte  opinion 
serait  jusqu'à  un  certain  point  supportable,  si 
l'on  croyait  que  durant  ee  sabbat  les  saints  joui- 
ront de  quelques  délices  spirituflles,  à  cause  de 
la  présence  du  Sauveur,  et  j'ai  moi-mflnae  été 
autrefois  de  ce  sentiment;  mais  comme  Ils  di- 
sent que  ceux  qui  ressusciteront  alors  seront  dans 
dcsfestinscontinueis,  il  n'y  aque des  âmes  char* 
oelles  qui  puissent  avoir  cette  pen.sre.  Aussi, 
ceux  quisont  plus  spirituelsappellpnt  millénaires 
ceux  qnl  suivent  cette  opinion.  Il  serait  trop  lonjt 
de  les  réfuter  en  détail,  Il  vaut  mieux  montrer 
comme  on  dr4t  entendre  ces  paroles  de  l'Apoca- 
lypsr. 

Nolre-Scigncur  iesus-Cluisl  dit  Uii-môme 
que  "  personne  ne  peut  entrer  dans  la  maison 
"  du  fort,  et  lu!  enlever  ses  biens,  qu'il  ne  Tait  lié 
■  auparavant.  "  Par  le  fort  il  entend  le  diable, 
parce  qu'il  s'est  assujetti  le  genre  humain;  et 
par  ses  biens,  les  fidèles  qu'il  tenait  engagés 
dan»  l'inipiété  cl  dans  le  crime.  Afin  donc  de 
lier  ce  fort,  saint  Jean,  dans  l'Apocalypse,  vit 
un  ange  descendre  du  ciel ,  qui  tenait  la  <*\tt  de 
l'abîme  et  une  chaîne.  •  Et  il  prit,  dit-il,  le 
•>  dragon,  cet  ancien  serpent  qu'on   nomme  le 


lu  Hbra  qui  iljcitnr  Apocalypsi»,  co  rkhIo  loriitiiB 
,  ut  eariim  piiniA  a  quibn^dnin  noi^lris  non  int^llt^cla, 
Uuper  rliiini  m  «[iinHilam  riiln  tila^  r^tiuUâ  vprlrreliir.  Ail 
|llipp«  in  libro  m^ninraln  J(>aD(i««  a|Hi!«iolU!i  :  Et  tidi 
tlueium  dnecMii^nlcm  de  c/pU),  hnfrrntem  clavrm 
ityf  «>  ,  r^r  catenam  en  TnaJtti  sua,  et  lenuit  draconeux 
tlltif't  ■i'  rprntrm  antiqitum,  f  wi  cognominatui  at  dio- 
^tu^  c'  sntanas,  et  alltgavU  illun  mille  anms.  rt 
■litlf  iilum  i»  fiAyjAum  ;  et  ctausil,  et  signavlt  tupcr 
ut  HOU  seduceret  jam  gentei ,  donec  Jlntanfitr 
Hif/r  amié  :  pott  hœc  opnrlel  eum  sohi  brrvi  tf/npore 
JTf  vidt  sedrs,  et  tedenles  sujmt  eas ,  et  Judicium 
AllMM  f-sf.  fit  anînuc  occhorum  proptfr  tesfimonium 
Jiau,  et  pr opter  mbum  Oei,  ft$\  çuf  non  ndorave- 
r¥nt  bestiam.  nec  imaginrm  rjui,  neqnr.  acecperunt 
tMÊcriptionein  infronie  ant  in  manu  sua ,.  et  regnape- 
runt  cum  Jesu  mUl<  anni-t  :  rrliqui  eonim  non  vixe- 
nnt,  donec  Jinianlur  mille  anni.  titre  rtsurrectio 
prtmaest.  tteatmetsancttuest.quihabetin  ha^ prima 
resurrectionr  partcm  In  istu  trcunda  mors  non  habci 
potéAtiitem;  sed  erunt  sactrdates  Del  el  Christi ,  et 
regnnbunf  eum  eo  mille  annis.  Qui  proplfr  Iwc  Imjiis 
libri  ïotlM  phmam  re»urr«:t!oiàpm  futufat»  &uspicnti  suttl 
corponlcm  ,  inlpr  cxtt'ia  maxicue  numcru  aonorum  mille 
pcTTOoli  simt ,  tauquam  oporleiYt  ta  saDCtls  eo  modo  iHuli 
taoli  temporls  (icri  ubtuLiamiim ,  vacatiooe  tcitic«t  Mocta 
po^  Uhorr»  uniiofuni  sei  lailltuin,  en  qiio  creatu^  est 
Ihhiiu  el  nuigiii  illtus  iieccati  meriCo  in  biÛM  roortaUlatis 
$Aan  AL'r.u«Tt!<. 


fifTinnnas  île  ptrftdlil  rMininle  ilitntsitiiii  «si,  ut  i]noni.im 
scri|)tiim  <>Kt,  Chus  diei  tipud  Dominum  sicut  mtllr 
nnni,  et  mille  anni  tient  dits  unus ,  sex  annomm 
miililtii'S  tariqiiAm  wx  dlchufi  Impictis  ,  Rcqualiir  %HiU 
«altlmli  s<')itit)iuA  iii  anura  mille  piislreiiù»  ,  ad  lioc  aciliri't 
sattliatiini  cclcbraixliim  resurgoitibiis  aaiictis.  Quk  opinin 
ess^t  niciimquc  Itleraltitifi,  si  a)iqua>  deliciœ  flplritualm 
ia  illo  Mt>ba(u  adriiliirat  Minclis  per  Domini  pnrsenliaiu 
creilf  nriitiir.  Naiii  ctiam  nos  liuc  opiiiali  Tu  imtis  ali<itriiiii1a. 
Seil  com  eosqtii  lune  resurreiierliil,  iljcaiit  intmoHeratis- 
ftinii^  c«rndlil)U!)  eptiHs  tacaturos,  io  qutbu^  cîbii-s  sil 
laiiUis  ac  poiua.  iii  iwii  Mlum  niillam  nuMlMliam  iciif-nnl . 
w^  moHiim  luoqur  if<slii5  iocredulilalis  cxc^ant  :  niillo 
moili)  isiB  possuoi  nisi  a  famalihii<i  crHi.  Mi  autvin  qui 
npiriluaks  sitnt,  Isios  ùtla  eredenlea  Xiïiaur:^;  nppi'llanl 
^xeo  vofiabiilo  ;  quM ,  vurbum  e  vcrbo  evpriineiiles ,  non 
pOAsnmus  MUliarios  nnnruparf!.  Eos  autcm  tongum  est 
rf  fellere  ad  siofiiiU  ;  sed  potius ,  quemadmoduin  l^cr iplura 
hifv.  arcipimilA  ut,  jnm  ilfl>cn»iiift  OfilcridtTc. 

Ait  i|Mc  T>oii)iaus  Ji-&iiaCliriKlufc,  y^mopotexf  inltoire 
in  domum  /oriis ,  et  vasn  fjus  eriprre ,  nisi  prius  atlé- 
garrrit  fortem  :  diaboluni  vvtt-ii!<  ii)Wlliiii  lurUtii,  qciïA 
>p»c  gonus  biimaniim  iwloit  teoere  c^plivum;  vasa  vm) 
pjiis,  qutc  fuerat  «repturus,  fidèles  auos  fiiliinH,  qiK» 
ille  ia  div«r«is  paocatis  atqne  imptetalibuf^  pAMidebAi.  Ut 
crgo  alligaretiir  hic  fbriis,  proplerea  vidit  îste  apoatolut 
JQ  A|)OCà]ypd  ançctum  dncendentem  de  caelo,  fti- 
bentem  clavtm  abj/ssi,  et  catenam  fn  mamtntf 
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SAINT  AUGUSTIN. 


„  (li  ible  ft  Sntan,  et  le  lia  pourmilleans,  •  c'est- 
à-dire  qn'il  Teropécha  de  séduire  et  de  s'assujettir 
ceux  qui  devaient  être  délivrés.  Pour  les  mille 
nos  on  peut  les  entendre  de  deux  manières  :  ou 
parce  que  cela  se  fait  dans  les  derniers  ipille 
ans,  c'est-ft-dire  au  sixième  millénaire,  comme 
au  sixième  Jour,  dont  If  s  dernières  années  cou- 
lent maintenant,  et  qui  sera  suivi  d'un  sabbat 
qui  n'a  point  de  soir,  je  veux  dire  du  repos  des 
saints,  qui  ne  finira  point;  en  sorte  que  l'Écri- 
ture appelle  mille  ans  la  dernière  partie  de  ce 
temps,  en  prenant  la  partie  pour  le  tout  :  ou  au 
moins  elle  se  sert  de  ce  nombre  pour  toute  la 
durée  du  monde,  employant  ainsi  un  nombre 
narfiiit  pour  marquer  la  plénitude  des  temps.  Le 
nombre  de  mille  est  le  cube  de  dix  ,  parce  que 
dix  foix  dix  font  cent  à  la  vérité,  mais  c'est  une 
fleure  plane;  et  pour  la  rendre  solide,  il  faut 
multiplier  cent  par  dix,  et  cela  fait  mille.  D'ait- 
leurs ,  si  l'Écriture  se  sert  de  cent  pour  un  nom- 
bre indéfini,  comme  lorsque  Notre-Seigneur  pro- 
met a  celui  qui  quittera  tout  pour  le  suivre 
•  qu'il  recevra  le  centuple  dès  cette  vie;  »  ce  que 
i'Apdtre  expliquant  enquelque  sorte,  dit  qu'un 
véritable  chrétien  possède  toutes  choses,  quoi- 
qu'il semble  qu'ir n'ait  rien,  combien  plus  \v 
nombre  de  mille  doit-il  signifier  une  universa 
lité?  Aussi,  est-ce  le  meilleur  sens  qu'on  puisst- 
donner  à  ces  paroles  du  psaume  :  >  U  s'est  tou- 
"  jours  souvenu  de  son  alliance  et  de  la  promesse 
"  qu'il  a  faite  pour  mille  générations,  >  c'est- 
a-dirc  pour  toutes  les  générations. 


/niuit,  inqiiil,  draconem  ilhim  aerpentem  antiquum^ 
//ni  cngnominaltts  es/  diabolvs  et  salnnos,  et  alligavit 
eiim  mille  annis,  lioc  esl,  ejiis  p«1estatem  ab  eis  sedii- 
reiiitis  ac  possiilemlis ,  qui  riicmnl  liberandi,  cohibuit 
;ili|iie  frenavit.  Mille  aiitein  aniir  diiobus  motlis  possunt, 
i]ii;iiiltini  milii  m:ciirrit,  iiile)lit;i  :  aiit  quia  in  iilliniisanDis 
iiiill*-  jsla  re^agiMir,  lil  est,  sexto  annorum  milliario  taa- 
ipiani  sexto  die,  riijiis  nunc  spatia  pnsleriora  Toivuntur^ 
-iditino  deind»  sabbato,  quod  non  liabet  Tesperam,  rft- 
^(iiii-  scilicet  san'toriim,  qiise  non  hat)et  fînem  :  ni  huja'^ 
niilliarii  tanquam  diei  novi»siinam  partent ,  qnx  remanebal 
i]s(|iie  ad  terniinum  Raectiii ,  mille  annos  appellaverit  ;  eo 
lixjiieiidi  modo,  qiio  pars  signiliratur  a  loto  :  aut  ccrte 
niille  annos  pix»  aiiiiis  nmriibiis  tiujiis  sseciiH  posilit;  ul 
11(1  fecto  nnmero  n  itaretur  ip«^  lemporis  pienitudo.  Mille- 
luiiiiis  qiiippe  niMiieriis  denarij  nnmeri  quadratiim  soll- 
iliini  retldit-  Deceni  qiiippe  deries  durta,  fiunt  cenlum; 
i|iin^  jam  figura  qiiadrata,  Bed  plana  est.  Ut  autem  in  alli- 
tiidinem  surgat.  et  soHda  flal,  nirtus  cenlum  dectes  mul- 
tiplicantur,  et  mille  snnt.  Porro  si  cenlunl*ip6a  pro  uni- 
vprsilatealiquando  poountnr.qualeillud  est,  quod  Dominus 
omnia  sua  dimlIleDii  et  eura  sequenti  promisil,  dicens, 
Accipiet  In  hoc  sœcuto  centuplum  :  quod  exponeng 
quodammodo  Apostolus,  ait,  Quasi  nihil  habentes, 
ef  omnia  r"  '-«:  quia  et  ant«  Jam  dictum  erat» 

Fidelis  h  *%ndus  divUiarum  est  :  qoanto 

magU  e  pcmuntar,  ubi  est  soliditai 

Sptiw  unde  née  illnd  DwUtw  intcUi- 


"  F.t  il  le  précipita ,  dit  il ,  dans  L'abltae.  >  h; 
cet  nbime  est  marquée  la  multitude  inoomtjnJde 
des  impJË!] ,  dont  le  cœur  e&t  un  gouffre  de  tu. 
lignite  contre  rÈglise  de  Dieu  ;  non  qne  lediatib 
n'y  fût  déjà  auparavant,  mais  parce  qu'Hiicf 
exclu  des  lidèles,  il  a  commencé  â  pï»sêâeT  :ji- 
vnntage  les  autres.  Celui-là  est  plus  pos&tde  da 
dJable,  qui  non  -  seule  m  eut  est  éloigne  de  !))«, 
miiisqui  hait  même  les  serviteurs  du  Dieu  sm 
jujel.  •  Et  il  le  ferm.i^  dit-il,  et  ke  seelia  ht 
'  lui ,  Qlin  qu'il  ne  séduisit  plus  les  nations,  Ju- 
«  qu'à  ce  que  mitle  ans  fassent  acoomp^û.  *  U 
le  ferma  sur1ui»cVst-B-dire  il  lui  dér^oditd'q 
sortir.  A  l'égard  de  ce  qu'il  ajoute,  ({u'H  k 
scella,  il  a  marqué  par  là,  selon  moi,  quetHn 
nt  veut  pas  qu'on  sache  qui  sont  c^ux  qal  apps^ 
liennentau  démoo  ou  qui  ue  loi  appartietlfijri 
pas;  et  c'est  une  cho^  entièrement  i-achh  m 
cette  vie,  parce  qu'il  est  iucerlain  si  celai  ^ 
semble  être  debout  ne  tombera  [>ointjetsicdri 
qui  îstmble  être  tombé  ue  »e  relèvera  poiiL  Or 
te  diable  est  ainsi  lié  et  enfermé  pour  l'etAiiéeliir 
de  séduire  les  oatîonA qui  appartiennent  i  Sig»- 
Christ,  et  qu'il  »éduisait  auparavant,  f  ftw, 
ncommcdltrApôtjre,  Dieuart^solti,  avant  !a mit' 
■  ^ançe  du  mondo^  de  les  délivrer  de  ta  poixnci 
-des  ténèbres^  cl  de  les  faire  passer  diai  Ir 
'  royaume  du  ills  de  son  amour,  »  Les  fiâlls 
ignorcDt-iiii  qu«  moInleDaDt  mènnç  il  séduills 
nations,  et  les  entraîne  avec  lui  au  supplice  fta* 
nel?  Miits  ce  ne  sont  pas  celles  qui  soat  k- 
dcstinées  h  la  i^ie  bienheureuse.  Il  ne  Unt  ptf 

pUwt  quod  Id  Psalmo  legitur  i  Mt-mor  fuit  iit  nnstM 
tesitimenti  sm ,  vcrbi  gued  mandauit  in  nttle  jemi^ 
fione.^ ,\âevX,  m  omnes. 

f^i  tnisit  itfitnt,  inquti,  in  att^^iutn  :  Qtjiqufrdktaital 
ttiiâil  in  abysiâuni.  Q\iq  Tiomine  »i^ni(tca(a  «t  miiltitifc 
ionumcrab'iliâ  inipioTum,qaoru[n  tn  rnaligaiUl? iit»« 
ËcdfSiJim  Dci  mulliim  proruoda  suiit  ccinlU  :  bMfril 
jlti  cljaboliis  aaHS  non  eral;  «ed  îdieD  iliuc  dicilur  ttril^t 
'((lia  exdtisus  lâcredtiatiliiis.  pliu  coepii  impies  f«sdtoi, 
[>Ius  namqae  posaideliira  diabolo,  qui  Ti>on  MidiLàlafr 
lus  est  a  Dca,  Tcriim  eUain  i;riBiià  chIIi  serTiealKli^ 
Et  clausil,  itm\i]^^et  sigHattit  avpfr  ruMi .  «fjteaN 
sfduterei  gentcs ,  d^ntc  finianiur  miUe  anni.  Ckmtl 
sufiertvm,  dictum  est,  inlerdiiil  eî  ne  po£M,ii>iirt,ë 
f^t,  vHUiiin  (ransgri^i.  Siynavit  aut^m,  quod  «hÛ, 
«Ëniilicasse  rnWii  fidelur,  qiiîa  ocfultum  e&v  f«Jailt^ 
|ierlrii('iint  ad  parlpin  diabolî,  el  qui  doû  pertioçuL  HK 
quipi>e  I»  sïfculo  Isio  prorsua  lâLet  :  quia  et  qai  tM> 
slare,  utrtim  sil  usufus;  et  qui  rideinr  j«c«r«,  ntriBtf 
siirrertirniji,  incertutn  est  Ab  d s  autem  urtà^mwà^ 
c^ntlÎH  hujus  inlL'^nlicll  tIutuHo  et  claufilro  ditbolMfMl^ 
L«lur  atqtie  cohibnlur,  qtias  perlineoim  aA  Otiâm 
M^ditci^bAl  antes,  vel  tenebat  Has  enim  Dmi  ri«BtMk 
miindi  fonsUtulionem  eruere  àt  poi#.*.ULe  le, 
el  tranAfaire  in  regniiim  Fllli  clutriLaijj:  6i»b,  Sn. 
loltifi  dictt.  ttèto  s«iUiC«re  illum  génie»  eUaâa  sk 
s«rum  Iralierc  in  jrLt^nam  ptmaiti ,  .%ed  non  prvdH 
in  Etemam  viUm ,  ijur»  IJifelit  îgoarat  ^  !tec  mof«at 
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sri^tpr  à  ce  que  le  diable  séduit  souvent  ceux 

■^moqiit,  nfîenérpsen  Jésus-Christ,  marchent 

B08  1rs  voies  de   Dieu  ;  car  •  le  Seifnit'ur  con- 

^oalt  ceux  qui  sont  à  lui;  •  et  de  ceux-là  Sitinn 

|i*en  fiéduit  ntu-uu  jusqu'à  te  faire  tomber  dans 

i^jlaromiiion  eleriielle.  LeSelgueur  les  coniuill 

ïDicu.c'est-Â-direcommoeelttiàquiriende 

lit  ce  qiii  dniT  arri  ver  n'est  caché  ;  et  non  comme 

itiumuicqtii  ne  voit  unauirchommeque  quand 

lest  prfïtrrtl ,  9'\  toutefois  od  peut  dire  qu'il  voit 

elui  duni  il  ne  \o'\X  pns  le  cœur,  mnlsqui  ne  suit 

ce  qu'il  doit  deveuh*  ensuite,  non  plus  que 

bj-n)éme   Le  diable  est  donc  lié  et  enft>rmédans 

lime,  afin  qu'il  ne   séduise   plus  les  nations 

ni  composent  l'Église,  qu'il seduisitnuparavant, 

que  riifilise  il'étall  pas  encore.  Il  n'est  pas 

t,'  en  efTft,  ajin  qttUl  ne  séduisit   ptus  per- 

^t^f ,  mais ,  -  iifln  qu'il  ne  séduisit  pins  les  nn- 

[tions,  >  par  le^quelleH   rA|M^tre  a  sans  doute 

ilu  qu'on   entendit  rÊ^lisc.  •  Jusqu'à  ce  que 

aille  ans  fu^seut  accomplis,  -  c'e-st-n-dirc,  ou 

qui   reste  du  sixième  Jour  qui  est  de  mille 

BS ,  ou  ce  (|ul  reste  de  la  du  rée  du  monde. 

Quant  à  ce  qu'il  dit,  c  AQd  qu1l  ne  séduisit 

Iplus  les  nations,  jusqu'à   ce  que  mille  ans 

liassent  accomplis,  »  il  ne  faut  pas  l'entendre 

ame  s'il  devait  plus  tard  séduire  les  nations 

[composent  l'Éfîlise  des  prédestines;  mais  ou 

tte  expression  est  semblable  à  celle- d  :  -  Nus 

Pycux  sont  arrêtés  sur  le  Seigneur  notre  Dieu, 

Jusqu'à  ce  qu'il  ait  pitié  de  nous  ;  •  CJir  qunnd 

aura  eu  pitié  de  ses  serviteurs,  ils  ne  laisse- 

i  pas  de  jeter  1m  yeux  stir  loi;  ou  au  moins 
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voici  Tordre  de  ce»  paroles  :  «  El  II  fermn  l'a- 

"  btme  et  te  scella  sur  lui,  jusqu'à  ce  que  mille 

ans  fussent  accomplis.  »  A  l'égard  de  ce  qu'il 

ajoute,  «   Afin  qu'il  ne  séduisit   point  tes  na- 

■  tions,  k  il  le  faut  entendre  iudépendamment  du 
reste,  comme  si  toute  cette  période  était  conçue 
ainsi  :  «  Kl  il  ferma  l'abîme  et  le  scella  sur  lui, 
>  jusqu'à  ce  que  mille  ans  fusiicnt  accomplis, 
"  aitu  qu'il  ne  séduisît  plus  les  nations.  » 

CHAPITDS    Vtll. 

De  fenchainement  et  de  Vaffmnchissement 
dudiabte. 

"  Après  cela,  dit-Il ,  il  doit  être  délié  pour  UD 
«  peu  de  temps.  '•  Si  le  dinble  est  lié  et  enferme, 
atlu  qu'il  ne  puisse  p;is  séduire  l'Église,  sa  déli- 
vrance cnnsistera*t  elle  donc  À  le  pouvoir?  A 
Dieu  ne  plaise!  Il  ne  séduira  jamais  rÉglise  pré- 
destinée et  élueavanl  la  création  du  monde,  dont 
Il  est  dit  que  *  te  Seigneur  coonail  ceux  qui  sont 
"  à  lui;  »  et  cependant  il  y  aura  ici  une  Egtiscàn* 
ten)|>s  même  que  le  diable  doit  être  délié ,  comme 
il  y  en  a  toujours  eu  une  depuis  sou  èlnblJ9<:c- 
meut.  Saint  Jean  dit  un  peu  après  que  le  diable, 
unt*  fols  délié,  portera  tes  nations  qu'il  aura  si'-- 
duitcs  dans  tout  le  monde  a  lui  faire  la  guerre  , 
et  que  le  nombre  de  ses  ennemis  égalera  le  sabtt: 
de  la  mer.  ^  Kt  ils  se  répandirent,  dlt-ll ,  sur  la 
«  terre,  et  environnèrent  le  camp  des  saints  et  la 
n  cite  bien- aimée  de  Dieu.  Mais  Dieu  Ht  tomber  na. 
'■  feu  du  ciel  qui  les  dévora  ;  et  le  diable  qui 
•  sc>inis;iit  fut  jt'té  dans  un  étang  de  feu  et  de 

■  soufre  avec  la  béte  et  le  faux  prophète,  pour  y 


diaboli»  wdncit  ctiim  Itlos.  qui  jam  rfRimcnili  In 
|iri»(o,  vias  ii)gii:(tiiiiLtitr  Uvx.  Suvit  oiim  Daminus  qui 
»t  ejus  :  es  liis  iit  n-lem'Uu  daniDnliuiifim  Dcmiiiem 
I  seduril.  Sic  ftiim  tiuviliytf  Dutnliiuit,  ut  Dr-iis,  ifiifrii 
ttti  Iat«l  FliatEi  riflumrum  ;  non  ul  liomo  ,  qui  liarnirumi 
I  prae.'irits  ^iilct  (si  l»mrn  vidot,  ccijuc  car  non  vjdct} , 
ali&  aiiLrm  poâtâ-i  lit  fiitunit,  nec  se  ipiiina  TiOef.  Ad 
;  erK«>  li^iititti  rM  iliaholiis,  el  iiictiifiiis  io  abyiLio,  ul 
\  oon  artliir^L  f^uLeft ,  en  quibus  constat  Ecilesta  ,  quas 
«a  ««ilucUit  icMtut,  anlcquam  esMt  Ecctesia.  F<ec 
I  dictum  e^t,  ul  non  $erlucerel  aliqucm;  »»l,  u/  non 
iucerrf,  iiiqiiit,  jam  geates;  in  qiiiltii»  Fxck-aiani 
ul  ilubii)  fuJuJI  intellïgi  :  donec  finiantar,  Inqiiit, 
i//«  annlt  id  est ,  aul  quod  remaiiet  de  sexto  t)i«  ,  qui 
tstat  ex  milli*  hiiiiU  ;  aut  oinue-»  Huni ,  quitus  d«iiiiuep.s 
;  «an-uluro  f>t>ra|2,Midiim  e^t, 
r.i(«c  sicacripirudum  est  quod  ait,  ut  non  seduceret 
jamçentfs,  thnrcjinlanfur  mille  anal,  quasi  ixwtea 
Mdiictunift  sit  eaii  duntavat gent^s ,  e\  quibut  pniHle^tJiMla 
conslal  Ecctesia,  a  quflus  seducendis  illo  est  ^itlCulo 
dustroqne  probrt>)t>is.  Sed  aul  fila  locutione  dittuin 
eil,  qu»!  In  ScHfttiirit  .iliqitolics  Infenilur,  qiialis  est  in 
P»alniii,  Sicoculi  nosfn  ad  Oomimun  OcHin  tto-ifru/n , 
donvc  misrrratur  nnifrl,  n^Njue  rnim  mm  misi-rlus 
ftiertt.  Dojk  iTuul  oruti  6ervortim  fjiiis>  ad  Douiitiiim  Ueuni 
suum  :  aulcerteisteest  urdoverboruin,  litctaus>{,f(si' 
fnavltsupereHm,(tonee/HianturmUUa»iii;i\aoA\ero 


interpoi^uit,  uf  non  seducfrtl  jam  gantes ,  tta  h  liabet 
ul  ab  tiujiii  ordiiiirt  toiiiiRxîoae  mL  llIirRum ,  el  s«QrKu<>  in- 
tellifteiidiim ,  vHiit  sit  pont  addefelur,  ut,  aie  K  Imliernt 
(uIa  spnlHiitia,  Blctausit,Kt  tignnvU svpfT  mm,  doiipc 
fintnntur  mille  antii ,  ut  non  seducerrl  jain  geittr*  ;  ûl 
c«l,  ideo  clau>^it ,  doii«c  finjanlur  milli!  auQi ,  ul  jarii  uoQ 
wdacerut  geatet. 

CAWT  vni, 
Oe  alUçaiione  et  soltititme  diaboti. 

Posl  Pjtc ,  inqiiit,  oportet  eum  tolvi  hre»i  tempoft,  î 
lioc  c»t  diabolo  ligari  et  ÎJirJuiti,  Ecctesiam  OMi  posa 
seducere;  Iia'C  eiK»  erit  mIuIÏo  «jus,  ut  possit?  Absil  : 
iiuiH|uani   enini  ab  iUo  Ecclenia  &fducctur  pra>doUnuta 
cf  eltrUantu  tnuudi  coaMilulionein,  de  qua  dicJiim  e^st, 
.\ovtl  Dominta  qui  mnt  tyus  :  et  lamcn  hic  erit  filûim 
illo  lHni|Mire ,  quû  &olvcodiis  est  diaboliis  ,  ^cut  ex  quo  ect 
iiistitula  ,  liic  fuit  el  erit  nmni  tempore ,  in  siiiii  uliqitu  qui  M 
siiecediinl  nasceitdn  raorieulibus.  Xim  paulo  post  'Jint  ^  f 
quodHilulii»  rtialKiliis  seducla»  génies  lulo  orbe  lerranim.j 
allralict  in  Ik-Hiiiu  advo-sus  c*m  ,  quoram  boslium  ntinie-  r 
niR  erit  ul  ariiiia  mari».  El  ascfnderunt ,  iuqult ,  iv;»crj 
terra- laiilndinem  f  et  cinxeruni  castra  iancinrum,  c*.| 
dilectam  civilatem  :  et  descendit  ignis  de  calo  a  lira  ,| 
ci eotnedit  eos  :  et  dinbolus  qui  seducebat eos ,  mJs^i" 
est  m  ilagnum  içnlt  et  tulphuritfUhi  et  bestia  et  jucu- 

a. 
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SAINT  AUGUSTIN. 


•  être  tourmenta  jour  et  nuit  dans  le»  siècles  des 
-  siècles.  ■■  Cela  regarde  le  deruier  jugement ,  et 
néanmoins  j'ai  èle  bien  aise  de  le  rapporter,  de 
peur  qu'où  ue  s'imngiDe  que,  dans  ce  peu  de  temps 
que  le  diable  doit  être  délié,  Il  n'y  aum  point  d'É- 
glise en  ce  monde,  soit  qu'il  ne  l'y  trouve  plus, 
ou  qu'il  la  dùtruisepar  ses  perscoulluns.  Le  diable 
n'est  donc  pas  lie  dans  tout  ce  lemps  que  com- 
prend l'Apot-alypac,  savoir,  depuis  k-  premier 
avènement  de  Jésus-tUirist  jusqu'à  la  fin  du 
monde,  où  se  fera  le  second  :  ce  que  saint  Jean 
appelle  mille  ans  ;  en  sorte  que  l'Écriture  entende 
par  la  qu'il  ne  séduira  point  l'Église  pendant  cet 
fulervallc,  puisqu'il  ne  laséiluiia  pas  non  plus 
lors  même  qu'il  sera  délié.  Kn  effet,  il  est  indu- 
bitable que  si  c'est  être  lie  pour  lui  que  de  ne  pou- 
Toir séduire  l'Église,  il  le  pourra  fairequand  Usera 
dclié.  Être  lié  par  rapport  au  diable,  c'est  donc 
u'nvoir  pas  permission  de  tenter  les  hommes  au- 
tant  qu'il  peut,  par  ndress<!  ou  par  violence, 
pour  ks  faire  passer  à  son  parti.  Si  cela  lui  était 
permis  pendant  uu  si  long  espace  de  temps,  la 
faiblesse  des  hommes  est  telle,  qu'il  ferait  tomber 
plusieurs  lidëlea  et  en  empêcherait  plusieurs  de  le 
devenir  :  ce  que  Dieu  ne  veut  pas.  Aussi ,  est-ce 
pour  l'en  cmpâcher  qu'il  est  lié. 

?tlals  il  sera  délié  quand  il  ne  restera  ploi 
guère  de  temps.  K'Ëcriture  nous  apprend  que 
lui  et  ses  suppÂts  exerceront  toute  leur  rage  con- 
tre l'Église  pendant  trois  ans  et  demi  :  cl  ceux  à 
qui  il  aura  affaire  seront  tels,  qu'il  ne  les  pourra 
surmonter  ni  par  force,  ni  par  artilke.  Or,  s'il 


n'était  jamais  délié,  on  ne  connaîtrait  pas  n  bien 
sa  puissance  et  sa  malignité,  ni  la  patience  4» 
l'Ëglise,  non  plus  que  la  sagesse  admtrublciTee 
laquelleleToot  Puissant  a  su  se  servir  de  u  mi- 
lice, en  IM  l'empêchant  pas  tout  à  fnit  d'an  cM 
de  tenter  les  saints ,  aûn  d'exercer  leur  vertu, tt 
ne  lui  permettant  pas  aussi,  de  l'autre,  d'user^ 
tnutit  sa  fureur,  de  crainte  qu'il  ne  tt^rrassAl 
infinité  do  personnes  fiiibles  dont  l'Eiïtise  dc' 
être  remplie,  on  les  eu  faisant  sortir  ou  en  loo». 
péchant  d'y  entrer.  Il  sera  donc  délie  sarlath 
des  temps,  afin  que  la  cite  de  Dieu  rtvoauàM, 
à  la  gloire  de  son  Rédempteur  et  de  son  Libtn* 
leur,  quel  adversaire  elle  aura  surmunir. Qk 
summes-nouB  en  comparaison  dis  chrétiens^ 
seront  alors,  puisqu'ils surmonterunt  uueimràj 
déchaîné  que  nous  avons  bien  de  1»  pHo^iroi 
battre,  tout  lié  qu'il  est ,  quoiqu'il  ne  faille 
douter  que,  dans  cet  iotervnlk*  même, 
Qirist  n'ait  eu  et  n'oit  encore  quelques  M>ldab 
braver  et  si  expérimentés,  que,  quundtl»««nk9l 
encore  en  vie  lorsque  le  diable  sera  deité.llf 
craindraient  ni  ses  efforts ,  ni  ses  ttrataçèiM 
I>e  diable  n'a  pas  seulement  été  lit*  lorsque ''i 
gllw  a  commencé  a  se  répandre  de  la  Judée 
les  autres  nations;  mais  il  l'est  encore  ffli^ifit 
et  le  sera  jusqu'à  la  fin  de»  siècles  ,  ou  il  dnitétie 
délié.  Nous  voyons  eucoro  tous  I es  jours  des  ptr;, 
aonnes  quitter  leur  infidélité,  dans  Inquelleii 
retenait ,  et  embrasser  la  foi  ;  et  11  y  eu  aura 
Jours  sans  doute  qui  se  convertironl  ain»>i  jtts^' 
la  fin  du  monde.  Ce  fort  est  lié  de  taémv  a  1) 


iopropMtt  ;  tt  eruciabmitur  Ht  of  noete  fa  stKula  $m-a- 
lonim.  Sed  titic  j«ni  ad  jwlkium  iiovissiniiim  perhnrl , 
qucHi  nunr  propturea  coiDtnrmoraiitlum  puUvi ,  nu  qui<> 
«nihlfiurt  coipsopafvo  teni))or«,  quo  toirelur  diabolus  , 
in  lidc  lefra  Erciràiâi»  non  fulurAiii,  ïllo  hic  enm  \c\  non 
invcnU-nt« ,  cuin  funit  M>J)itii(i ,  vet  âlHumente,  tuin  fueril 
UKidi»  omnJbua  |>erMruUii.  fioa  ilaqHc  per  lotum  ttor 
leinpus,  quuJ  hbtr  isie  coinpl«vUlur,  a  priiDO  scilicet 
ftdveotu  ChriftU  uw[u«in  SKculi  I1q«oi,  quo  erit  aecun<]u:j 
r|tis  «dventrin,  ila  <liabnliK  alltgiilrit,  ni  pjiih  hnx  t|iAa  !>il 
alliKnltu,  per  liuc  iiitrrvalUiin ,  [|iiimJ  mille  aiiiiiinjiii  nu- 
méro appellat,  nun  si^uccre  [ifclp&iain  ;  qunuil(M]indiMi) 
i'ihim  nft:  suliiliis  iiUqiir  MHliïrtiiriistal.  Nntn  prnt<>rtii  m 
ei  alli^»ri  «8l,n(iii  po&ee  wducrre,  6ive  non  {iirriiiilli;  qiiid 
erit  w1»l .  niM  poMcwducere,  hïp  pcrmitli?  Qtiod  iliait 
Dl  fiai  --ità  Alligatto  dixbolt,  ett  n<m  (wrmilli  eiierciT« 
loUm  tentationem ,  quant  t>ote«tTel  vi  ve)  doloail&edu- 
eeDdi»honiii(efi,ia  parlem  suamc«)ï«>Ddo  viukiiier  Trau- 
dulfnlerve  falleodu.  Quod  ti  pcrmitl«relur  In  Uin  loii£q 
tcmpore  cl  t«ntn  infirnniUle  niultorjni ,  plurlmiïs  Utes, 
qualcs  Driisid  p*r;ieti  nonvult,  el  fld«les  dejicerel,  et  ne 
crrdereul  impedirel :  quod  ne [arrrel ,  alligitnH«Rt. 

Tune  autein  wlvelur,  quando  tl  brève  tempuA  ml. 
Num  triliiK  annii  fl  sex  tnensibui  leffilur  loUs  Guiiisiio- 
ruinqne  viribDSMKtilurus  :  t>l  Uileseruot,  cumquibii)  ei 
t>pllif;eran{Iuni  eit,  ul  vinci  U»lo  ejus  imp«1u  in^sidiisqn^ 
tLonposïint.SiautemnunquaaiM)lvffretur,ninniHa[]iparen-i 
ejus  inaligna  pokniia,  minut  suictae  civilatlt  Gdeiit&iniA 


palienlfa  probarelur  ;  mious  d«aiqiie  perspitaKtw,  { 

RUigni>  rjuft  tnalo  lam  briie  fueril  u&ua  Oinill|<oteai  ; 
euot  DeconuilrtoatMluliiatrauli<mesAnclonini,i 
ab  eorum  Inleriorilms.  Iiuinjuitiii» .  ulii  ia  Oeuia  < 
r»fa$  mibsiitu,  ni  fofîii^t^cuB  eju«  ofipUKoaUoM  fnAtw- 
roDl;e(  ineisqut  fuiil  ox  parle  ipsiu»,  alli^til.w^aa» 
lam  poMCl  clïmidcndo  el  exercendo  inaliiUtti,  tMuBMfl 
biles  inflrmos  ex  qtiibus  Ecclcsiam  iuiilii|tli«iri  rt  MUfim 
nporlebal ,  alkM  crtililuros,  ai»*  jani  rtaltiutts,  a  H^pt- 
talis  liosdetrrreirt,  lios  fraagf>rel;  et  «olvet  la  6sr.  «I 
(pum  rufleni  adrtVMrium  I>ei  civiUs  siiperaftvil,  (■■ 
IngmtJ  Rioria  sui  redf!mptoriK,  adjuti>m,  libtfalont. a»- 
piriAlIneuriiiiiiuiK-.qih  tancrutiiriranl,  uodoraBlMv 
lidt>ltiiin  ciimparalinne  ipiid  «umuft.*  quandoqoîAM  i' 
illofi  probandua  laulua  (olrHnr  îninkirus,  euro  ^  i* 
ligalo  Unlls  |>ericuUa  dimicaïuue.  Quamvu  et  bac  taap*- 
n»  iut(*rvaUo  quottUm  iniliLes  ClirisU  Um  fntm/lm  « 
furies  lutSM  slifie  Caae,  noa  dubium  esl«  ni  eûaa  ai  un 
in  lïla  mortalilaie Tirèrent,  qusiMtu  ille  «oliietiir,  «■(• 
InaidiM^us  alque  impeUis  etcaTcrenl  MùpitutiâimK^é 
palieiilisKinie  ftUslinereoU 

Ua-t  autfiii  alligatiDdiaboliiioa  aulum  fiaclarat.cti 
copit  txrlesia  pnt-lcr  Juda>aiD  tenam  In  natioocs  i 
alîasqiie  dUalari  ;  s«d  eliorn  ounc  fil ,  H  |ie(  iwqui  ta  I 
ininuiu  sn'rjili ,  quu  svlveadus  tti.  Qu»  K  auac  I 
ab  InlidvIiUlc ,  iu  qua  ip«e  eof  posridabat ,  coorvrMW 
.td  fiilrin,  et  U8<|ne  in  lîluffl  liiiesi  lioe  iliilâo  ceofot^ 
lur  :  ri  iitiqu<^  nnicmque  îalA  forlb  lune  AlUgalor,  qHi'* 


1 


I.A  CITÉ  DE  niElî,  LlVRf:  XX. 


"Brr 


de  chacun  des  tidèleSt  lorsqu'ils  luisent  enlevés 
comme  sa  dépoaille;  comme,  d'autre  part,  l'a- 
bîme où  il  est  enfermé  n'a  pas  été  détruit  par  la 
mort  des  premiers  persécuteurs  de  l'Eglise,  nnals  à 
CPux-1.1  d'autres  ont  succédé  et  leur  succéderont 
jasqu'A  ta  fin  des  siècles ,  afin  qu'il  soit  toujours 
enfermé  dans  ces  cœurs  pleins  de  passion  et  d'a- 
veugtemeut ,  comme  dans  on  profond  abfme.  Or, 
c*e9t  une  question  de  savoir  il ,  pendant  ces  trois 
defîiièrps  années  et  demie  que  le  démon  exercera 
toute  sa  fureur,  il  y  en  aura  encore  quelques-uns 
parmi  les  fidèles  qui  embrasseront  la  foi.  Com- 
ment cette  parolese  justifiera  t-elle ,  "  Personne  ne 
«  peut  entrer  dans  Ea  maison  du  fort  et  lut  enlever 
-  SCS  biens,  qu'il  ne  t'ait  d'abord  lié,  ■  si  on  les 
loi  enlève  lors  même  qu'il  est  délié?  Il  semble 
donc  que  cfla  nous  oblige  à  croire  qu'en  ce  peu  de 
temps  l'Église  ne  fera  aucune  nouvelle  conquête, 
nais  que  le  diable  combattra  seulement  contre 
«eux  qui  se  trouveront  déjà  chrétiens;  et  si  quel- 
ques uns  de  ceux-là  sont  vaincus,  iJ  faut  dire 
qu'ils  n'étolcot  pas  du  nombre  des  prédestinés.  Ce 
n'est  pus  on  vain  que  le  même  saint  Jean,  qui  a 
écrit  l'Apocalypse,  a  dit  de  queliïtips-uns,  dans 
onede  ses  Épttres  ;  ■  Ils  sont  sortis  d'avec  nous, 

•  mais  ils  n'étaient  pas  d'entre  nous  \  car,  s'ils  eus 

•  senlété  d'entre  nous,  Its  seraient  demeurés.  >- 
Mais  que  diroos-oousdes  petits  enfants?  It  n'est 
pas  ci-oynble  que  cette  dernière  persécution  n'en 
trouve  point  parmi  les  chrétiens  qui  ne  soient 
baptisés,  ttquemémeil  ne  leur  en  naisse  pendant 
ce  temps,  et  en  ce  cas  que  leurs  parents  ne  les 
baptisent.  Comment  doue  enlèvera-l-on  ces  biens 


à  Satan,  puisqu'il  sera  délié,  et  que,  s» Ion  In 
parole  du  Sauveur ,  personne  n'entr«  en  sa  mai- 
son et  ne  lui  enlève  ses  biens,  qu'il  ne  l'ait  \\é 
auparavant?  Croyons  donc  plutôt  que,  même 
pendant  ce  temps,  il  oe  manquera  point  de  per- 
sonnes qui  se  retirent  de  l'Eglise  ou  même  qui  y 
entrent ,  mais  que  les  parents  auront  assez  de  cou- 
rage pour  baptiser  leurs  enfants ,  aussi  bien  quo 
les  nouveaux  convertis;  qu'ils  vaincront  ce  fort, 
tout  délié  qu'il  sera ,  c'est-  à-dire  quoiqu'il  emploie 
contre  eux  des  ruses  et  des  efforU  qu'il  n'avait 
point  encore  mis  en  usage,  tellement  qu'ils  lui 
seront  enlevés ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  tié.  Néan- 
moins, ce  que  dit  l'Évangile  subsistera  toujours , 
-que  personne  ne  peut  entrer  dans  la  maison  du 
•  fort ,  et  lu]  enlever  ses  biens,  qu'il  ue  l'ait  lié 
-  auparavnnt. .  Cet  ordre  a  été,  en  effet,  observé. 
On  a  lié  d'abord  le  fort,  et  ensuite  on  luia  enlevé 
ses  biens  dans  toutes  les  nations  pour  en  cniri|>o- 
scr  l'Église,  qui  s'est  depuis  accrue  et  fortifiée  an 
point  de  devenir  capable  de  le  dépouiller,  lors 
même  qu'il  sera  délié.  De  même  qu'il  faut  avouer 
que  la  cliarité  de  plusieurs  se  refroidira,  à  cause 
que  le  crime  sera  triomphant,  et  que  plusieurs  , 
qui  ne  sont  pas  écrits  au  livre  de  vie,  succombe- 
ront sous  les  persécutions  inouïes  du  diable  déjà 
délié;  il  faut  croire  aussi  que,  non-seulement  les 
véritables  chréiiens,  mais  que  quelques  uns 
même  qui  seront  hors  de  l'E<^lise,  aides  de  la 
grâce  de  Dieu  et  de  la  considération  des  Écritures, 
qui  ont  prédit  la  fin  du  monde  qu'ils  verront  arri- 
ver, seront  plus  disposés  à  croire  ce  qu'ils  ne 
croyaient  pas,  et  plus  forts  pour  vaincre  le  dia- 


•ti  illo  lanqnain  Ta»  ejus  eripilur  :  et  aby&su*  ubi  intJuMi* 
est,  rmn  iu  fis  consiimpla  tiX,  quando  sirnt  morlui,  qiiî 
lui»:  c-rniit  qiiaiiilu  «-«se  L-o'(til  indnsus;  s»!  succeMcrimt 
eic  *lii  nanci-ndo ,  aU^iic  .tuccctluDt ,  doiiec  TiDiiilur  lioc  sr- 
calum,  qui  otlcrini  ChrisUaiioti ,  in  qiii>rtim  qiioiidJe,  tHuI 
■  bi  .ibjsso,  ratlSifrt  profundi*  conlibiis  incliid.nlur.  lîlruin 
autciit  etiom  illis  ultitnifi  tribus  sunis  el  iiif-ii»ihus  «et, 
«IIWkIo  aoIuIiis  totis  virtbus  âœvllumii  est ,  aliquls  in  qua 
Don  fiiera!,  si»  sfceMurus  ad  fldcin,  noiiniilUqiispstîo  est. 
Qiiniiiodo  enimfttabit  quod  dictum  tut,  Quis  inlrat  in 
domum/ort\s,  u(  vasa  ejus  fripiat,  nisi  prius  ailiga- 
tftriijfrtem?  si  eliini  solulo  «-ipiuMlnr?  Ac  per  lioc  ad 
hoctuigereTidrlurisU8e!nt4>iitia,utcrcd3masilloJii:«[«xi- 
gtto  ïempore.  iisminem  acccisuromcss*  populo  rliriitîaiir», 
<cd  cuQi  vis  qui  j.im  CliriUiani  ropedi  riicrint,  i^taboliim 
pu^atunim  :  v\  qtiibiis  t-liam^i  altqui  viclî  SfCitti  eum 
futrinl,  non  ihd;  a^l  pni-dc^litialtiiii  lilioriuiii  Dei  Diini«nim 
perlinrro.  Nequc  ciiim  frii-strû  idem  Jooniies  apoMoI«8, 
({tii  i;l  lianr.  A]it)CAl>psim  sciipsil,  m  epiatola  sua  de  qui- 
huïtlann ilirit,  lix  nobn rsieratit,  ivd  non  erantrs  nuài-^: 
nain  si  fuissent  ex  riobis,  inannsivnf  ufiguenobiscvm. 
Sml  qnid  lif'l  H(*  parviilib?  Njmiuniquippe  incrtnlibilo  est, 
liulloï  jjini  natr»  H  nondum  baptizaioit  [«riroccupaH  Chris 
tiarioriimlJlitisill<it4>mpar«iiiranti>»,  nullo^ettamipsii  nasci 
JBi)i  dlebus;  aiilMerunliDon  eosa  parentibiis  suis  ad  Uva- 
crniitie-geDefatlaûib  modoqincumqueperdiicj.  Quod  »i  fii-t, 
qiio  pacto  mIiiIo  jncndialwlo  vasâ  isia  eripienlur.in  ci(iu» 


(lottiurn  nemo  rniral,  uL  rau  ejus  rripiat,  ntsi  prius  alll- 
Ravciit  t'um?|(iio  Tieruid  poliusest  crcilendum ,  iimt  qni 
radant  de  Ectl«»in,  net  qui  acct-daul  Ecclp-tia-  illo  Icm- 
por«  dffijlaro»  :  sed  prorrrlo  liim  foiW  erunl  el 
pareilles  pro  baptizandis  paniilis  &uiï,  e{  hi  qui  lune 
prtmitns  crcdltnri  Hunt,  ul  illiiin  Toftem  «incarit  Hiitm  non 
lii;aliim,  id  est,  omnibns,  qualibiis  aiitei  niioquam ,  \iA 
arlihuft  insiiiiaalem,  reï  urRciitem  Tirlbiift,  et  vigilan- 
t4'r  iiileUigaiil,  et  lolerantor  r«i-ant;  ac  air  illi  eliaro  non 
li;;atû  ^rif^ianliir.  Nec  idini  fnlu  rril  rvariKfltca  Jlla  s^- 
t«n(iH,  Quisintrat indnmumforiis,  utra-w  rjuirriiunt, 
n'»<i  piitu^alligavfritforlem  ?  %ce»uAmn  rniraiti-nlrnliio 
pjiis  veriUt^m ,  orilo  iale  SierTalas  est ,  ut  prius  nlligarelur 
Tnitis,  erpplittqiiR  TasiKejo»,  longe  Utrqiie  in  oniidhus 
"rnlibus  ei  rinni<iPl  iHlîrnn.-)  tin  iniilhplirart'tur  Krr.li'sia, 
1)1  f<\  \\vf,»  iptwm  divinitus  pnvdicUriim  ^t  iin|>lftiriim 
roliiittiMtima  fldc,  ftlamMiluto  rnsa  ^mM  anrrrre.  Siciit 
nnim  [«(«idiiin  es!,  niullorum  refrigescrre  cliarttalentr 
tiini  jtititidat  tniqtiiUs  ,  cl  iniiHitalis  mdximisqiir  pcrrtin-u* 
tiuiiibiis  alqiii-  fiillariis  diabuli  jxm  M>luti ,  eos  qui  in  libro 
vil»  scripti  non  miiiI,  nutllos  ets*!  (assuras  :  lia  cogilan- 
diiinRit.nuu  KuludtquoB  bonus  lîdele»  llliid  icmpusimc- 
niet,  sed  iMimiidloti  eliam  qui  Torift  Bdliiic  rniul,  adjuvamls 
Ll«i  gniltJl  per  oi»KiderAlt<>ru>ni  Scriptiirarutn,  in  quîliiis 
et  aii.i  t'I  finis  ipw  pncnuiitiatus  est ,  qnem  » enjre  jam  sen- 
liytil,  ad  crcdcudum  quod  non  credebanl,  fuluros  esse  lir- 
oiîurea,  et  td  viticcudum  etiam  uon  ligiitum  diaboliim  .c*-" 
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ble ,  tout  déchaloé  qa'll  sera.  Disons  dans  cet 
état  de  chwes  qn'il  a  été  lié ,  afin  qu'on  lui  pnisse 
enlever  ses  vases  lors  même  qu'il  sera  délié ,  sui- 
vant cette  parole  du  Sauveur  :  ■  Comment  peut- 
I  on  entrer  dans  la  maison  du  fort  armé  pour  lui 
«  enlever  ses  biens,  qu'on  ne  le  tle  auparavant?  * 

CHAPITBB    IX. 

En  quoi  consiste  le  règne  des  saints  avec  Jésus- 
Christ  pendant  mille  ans ,  et  en  quoi  il  dif- 
fère dv  règne  étemel. 

Pendant  œs  mille  ans  que  le  diable  est  lié , 
c'est-à-dire,  durant  tout  le  temps  qui  s'écoule  de- 
puis le  premier  avènement  de  Jésus-Cbrist  jus- 
qu'au second,  les  saints  régneront  avec  ce  Sau- 
veur. Véritablement  si ,  outre  le  royaume  dont 
il  doit  dire  A  la  fin  des  siècles,  «  Venez,  vous 
n  que  mon  père  a  bénis,  prenez  possession  du 
«  royaume  qui  vous  a  été  préparé,  >ses  Mints 
à  qui  il  a  dit ,  •  Je  snls  avec  vous  Jusqu'à  la  fin 
«  du  monde,  «  n*en  avaient,  dès  maintenant, un 
autre  où  Ils  régnent  avec  lui,  certes  l'Église  ne 
serait  pas  appelée  son  royaume,  ou  le  royaume 
des  deux.  C'est  à  cette  heure  que  le  docteur  de 
la  loi,  dont  parle  l'Évangile,  qui  tire  son  trésor 
de  non  velles  et  de  vieilles  choses ,  est  instruit  dans 
le  royaume  de  Dieu;  et  c'est  de  l'Église  que  les 
moissonneurs  doivent  arracher  l'ivraie  que  le 
pi-re  de  famille  avait  laissé  croître  parmi  le  bon 
^ruin  jusqu'à  ta  moisson.  Notre- Seigneur  expll- 
'  .6  ainsi  cette  parabole  :  «  La  moisson,  c'est  la 
"  :in  du  siècle.  Comme  donc  on  ramasse  l'ivraie 
-  et  qu'on  la  jette  au  feu ,  ia  même  chose  arrivera 

ii'ires.  Quu<l  si  ila  eril ,  propterea  pnncpssisftc.  direnHa  est 
i-ins  alli^atio,  ut  et  îi^^t.  et  soluli  exspolintio  sequarMur  : 
ii.inninm  de  liac  re  dictiim  est,  Quis  inttabit  in  domum 
/'irfis,  ■!'  i-  sa  ejus  eripiat,  nisiprius  alligaverit  for- 
II  m  ? 

CA     :   IX. 

Quod  s'il  regmim  sancforum  ciim  Christo  pcr  mille 
anuos,  et  ht  quo  discernatur  a  rcgiio  œlerno. 

îiitiToa  dtiiii  niïllfi  annis  lit;atii>>  t^f,t  (liiiboliis ,  sancti  ré- 
citant ('iii)i  riirislo  l'iiam  i|isÎ!i  iiij||<- aitni:^  eisdeni  sine 
iliihio,  et  eodcm  modo  inlolli^imidis,  iil  i-st,  îsto  jani  teiii- 
■iiiit.'  iiriinift  fjus  advcntiis.  Excciilo  r|tiip|)e  illo  rogno,  de 
iiiiiin  lim^  dicliiriis  est,  Venile,  benedicli  Pa(ris  met , 
fn,<sidvti' pnralum  vobis  regnnm,  iiisialii»  aliifiio  modo, 
:<::i;:i-  (iniiiem  iiniuiri,  jam  niinc  remuaient  ciiin  illo  sancti 
ins ,  f|nilHis  ait,  Evce  ego  vofiiscum  sum  usqiie  in  con- 
■  m  ma  do»  cm  sœcuti;  profecto  iiun  etram  nunc  tiicer«lur 
liflc^ia  regnum  ejiis,  regnunive  ((rlorinn.  Ninii  u(i<]iie 
;>!i)  (l'iiipore  in  re{;no  Dei  enidilnr  s<Til)a  ille,  «pli  profcrt 
i>  liu'sauro  SUD  iiovaet  vêlera,  de  qiro  stipra  locnli  su- 
'.mi<.  El  de  Ecclesia  collecluri  snnt  ziziinia  inessores  illï, 
';<:a>pcrmisil  ciim  (riticosimnl  crest'crcusqneail  niessein: 
■;i:od  exponeiis  ait,  Messis  est  finis  smcuH  ;  mexsores 
iintcm  Augeli siinf.  Sicut  crgo  colligtintur  zizania,  cl 
l'/tii  vùmfiurtindir;  sic  erit  iit  consummatioiie  scrruli  : 
■•itiîtct  t'ilius  fiomittîs  Angetos  suoSfet  colligenl  de  ic- 


«  à  la  fin  du  monde.  Le  Fils  de  l'homme  envem 
«  ses  anges  ;  et  ils  arracheront  de  son  tojiddk 

I  tous  les  scandales.  »  Sera-ce  da  royaume  oà  il 
n'y  a  pas  de  scandale?  Non  lana  doute.  Cot 
donc  de  celui  d'ici-tias,  qui  est  son  Église,  fimit 
dit  plus  haut  :  «  Celui  qui  violera  l'on  de  tn 
«  moindres  commandements,  et  qui  ensdgRcn 

<  ainsi  les  hommes,  sera  le  dernier  don  le 
«  royaume  des  deux  ;  mais  celui  qui  feraetcoKi- 
«  gnera  sera  grand  dans  le  royaume  desdML  ■ 

II  dit  que  tous  deux  sont  dans  le  royaume  fa 
deux,  tant  celui  qui  ne  fait  pas  ce  qu'il  easc^K 
que  celui  qui  le  fait  ;  mais  que  l'un  est  tréi-petit,et 
l'autre  grand.  Il  ^oute  aussitôt  :  -  Car  je  tou  dii 
«  que,  si  votre  justice  n'est  plus  grandeqoe  edle 
«  des  scribes  et  des  pharisiens ,  »  c'esti^ireqBe 
la  Justice  de  ceux  qui  ne  fout  pas  ce  qa^ilscoiei* 
gnent;  puisqu'il  déclare  d'eux,  dans  «o  atrea- 
droit,«  qu'ilsdisent  «qu'il  faut  faire,etnekiDiil 
•  pas.  >  «  Vous  n'entrerez  point  dans  le  royaoïsedei 

<  deux.  »  11  faut  donc  entendre  d'une  aatn  isa- 
nière  le  royaume  des  deux  où  sont  et  celui  qui 
ne  pratique  pas  ce  qu'il  enseigne  et  celai  qi 
le  pratique,  et  le  royaume  où  n'entre qne cÀl 
qui  pratique  ce  qu'il  enseigne.  Ainsi  le  ^tsaie 
c'est  l'Église  d'id-bas ,  et  le  second  c'est  Vt^ 
telle  qu'elle  sera  quand  les  méchants  n'y  leroal 
plus.  L'Église  estdonc  dès  maintenant  le  royaniK 
de  Jésus-Christ  elle  royaume  des  cieux  :desortt 
que  dès  à  présent  ses  saints  régnent  avec  loi,  i 
la  vérité  autrement  qu'ils  ne  régneront  alors; 
mais  néanmoins  l'ivraie  ne  r^gne  point  avee  Ig:. 
quoiqu'ellecLOisse  dans  l'Eglise  avec  le  bon  grai'. 

gno  ejtts  oynnia  scandnla.  Niiniritiid  di*  npK>  il^?. '-a 
nnDasiiiit  soandala?  De  islo  ori;o  rp2noejii<i,  q:i.^)e<Iïi: 
Ecflesia,  colligentnr.  Item  dirit.   Qui  sofrrnf  ubh'A  i' 
mnndfitis  isfis  j»in*mis,  et  docurrit  sic  humniei.  *■»■'■ 
mu<ivoctthiUtr  inregno  cctlomm  :  qui  ajttcm  f-^"^-'- 
pfsicdociierit,  mngnus  vocabifurin  regn^j  fW^rva. 
Utrnniqne  didt  in  re^no  ciploiiim,  et  qui  n»i)  f»':l  oc- 
dnia  qiiae  ilocel,  licic  est  cnîm  stilwrf,  n"n  *=rviri".w 
rirore;  el  illum  qui  facil  ,et  sic  dnc«fl  :  sed  i>liiiii  ks- 
innm,  iiliitn  magiiiini.  Kt  eontînuo  j^TiilH'i  a.ljii!>jil.  '" 
etiim  fi)bix,quianisi  abundavrritJHsfifiti  (-('rfn"^' 
Scribariim  et  Pharismirum  ,  id  fsl.  siip.T  j'islstiiu  '> 
runi  tpii  solvimt  qiim)  doc-ciit.  I>f>  Srrilii:i  fn\n\  iX  Y^^^ 
Sii'is  dicil  alio  loco  :  Quoniam  dicituf,  tf  mm  /anùfl 
Nisi  er^o  Anpcr  eus  abniidaverit  ju-Mij;)  \<s;n,  il-^'^ 
vos  non  sidvalis,  sed  faciatis  potiii'i  quo  I  ditft'tj»,  H-i  •^' 
trabifis,  nv[\\\\.,in  regnum  ca-lorum.  AliiMiioA» 'Jti" 
iiiti>lli{ieiiduiii  est  n'^nnin  cu'Iornm,  iilii  anilx>  >iiiit.  ti  "Sf 
stilircl  qui  solvit  qitod  ducel,  et  îili'  ipii  f.n  il  ;  *ed  iti^  w- 
iiiiDiis,  iâle  Miagnns:  alio  modo  aniem  rf^nm  r<rl<-nz 
(lû'itur,  que  non  iiilrat  iiÏH  ille  (jni  r.ii-i(    Ac  |«er  h"!' 5t< 
utiiimqiu*  gentis  est,  Ecclcsia  est  tpiiilis  ninic  ^1  : aW * 
Irii]  illitd  solniii  crit.  lù'idesid  esl  qfialis  linic  enl.ips^** 
liialiiA  in  ea  non  erit.  Kr^o  Ecclesta  el  iiniir  e»t  fK"»' 

<  iiri>(i,  l'Ojjnnmquc   cu-ioriim.   Régnant  iliqiie  c-ju  :^  ' 

<  liaiu  mine  sancti  ejiis,  aliter  quideui,  qnani  tmTirJ^'' 
I>.iiit  .  ncc  {•iineii  Liini  illo  i'epi:)nt  zizanii,  q!n:nvi>  ii  ■■ 
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O'uv-IÀ  MuU  règneDt  avec  lui,  qai  Tont  m  que 
dit  l'A|MMre:-Sivous  étfs  ressuscitas  avec  Jésus- 
-  Cbristfgoûtez  les  choses  du  ciel  ou  Jésus-Christ 
•'  rst  assis  A  la  droite  de  Dieu  \  cherchez  les  choses 

•  du  ciel ,  et  dod  celles  de  In  terre.  <■  Il  dit  d'eux 
eooore,  que  leur  conversation  est  daus  le  ciel. 
Fntlu,  eeux-ta  règuent  avec  lui,  qui  suiil  telle- 
ment dans  soD  royaume,  qu'ils  sont  eux-mi^mcs 
son  royaume.  Or,  comment  ceux-là  sont-Ils  le 
royaume  de  Jésus-Christ  «  qui,  bienqu'ilsy  soient 
jusqu'à  la  fin  du  monde  et  des  scandales  y  y  cher- 
chent leurs  intérêts,  et  non  pas  ceux  de  Jésus- 
Christ? 

Voici  comment  l'Apocalypse  parle  de  ce 
royaume,  où  l'on  a  encore  des  ennemis  à  combat* 
U«  ou  à  retenir  dans  leur  devoir ,  jusqu'àce  qu'on 
arrive  dans  le  royaume  paisible  où  l'on  régnera 
nos  trouble  et  sans  traverses.  Voici  comoie  M 
s'explique  sur  cette  première  résurrection  qui  se 
fait  maintenant.  Apres  avoir  dit  que  le  diable 
demeure  lié  pendant  mille  ans,  et  qu'ensuite  il 
doit  être  délié  pour  un  peu  de  temps,  aussUM,  re- 
prenant ce  que  l'Eglise  fait  pendant  ces  mille  ans, 
011  ce  qui  se  passe  dans  l'Église  ;  *  Kt  je  vis  des 
«  (r6n('>,  et  df  s  hommes  assis  sur  ces  trônes;  et  on 
«  leur  donna  te  pouvoir  déjuger.  »  Une  faut  pas 
»'ima<:[Dcr  que  ceci  soit  dit  du  dernier  jugement, 
mais  des  trAnes  des  chefs,  et  des  chefs  mêmes  qui 
gouvernent  malulenant  t'Éplise.  Quant  au  pou- 
voir de  juger  qui  leur  esl  donné ,  il  semble  qu'un 
oc  le  puisse  mieux  entendre  que  de  celui-ci  :  «  Ce 

•  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  lié  au  ciel,  et  ce 
«  qu«'  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié  au  ciel  : 
■  d'où  vient  cette  parole  de  l'Apôtre  ;  Qu'ai-je 

fifci  mm  tiilicc  cresoiBt.  Brxiuint  enim  ctini  ilto  qui  la- 
tilt  i|u<Kl  VpoKtolus  ait,  Si  rejurrexistis  cum  Chnsto, 
:sunum  suM  tapite,  vbi  C/lhilut  est  in  lirxttra 
fi  ntdeux  :  qutr  sur^ium  lunt  guarile,  non  qwe  super 
rrnm.  Vu  qualibas  itetii  tlicit,  quoi)  eorum  cauierMilîo 
i  iii  auViA.  PtKlreaw  rcgtuiitt  eut»  illfl ,  qtiî  co  m«do  siinl 
Ireicuuejus,  ul  Mnt  <>liaiii  ipH  n>-giium  «jus.  OuuuKirlu 
jleiu  Miiit  tegiitmi  Cliriuli,  qui,  ul  alia  taceaiu.  qii.imvis 
bi  siiil  dtmeu  coil^aulur  iti  Qoe  «a'culi  i]«  teguo  i^jus 
iHiiniaM:diitJala,  tum-nlllic  frua  qu^ruat,  ooti  ijtife  Jettii 

Vf!  Iioc  <'r|!o  rff{tK»  tiiilîlùi-,  iii  quo  adiiiir.  ciini  hoïle 
conlIiKÎtiir,  fl  aliqiiBiiilo  rc|iu»:i)aliir  ropiigtiautilius  vitiif), 
Bli'tii»t)>li)  iOilcitiiliui  iiiifioralur,  dooec  veniiilur  ad  illiid 
|M<.'<i(is>iiiium  rcf^niim ,  ubl  »)nf  honle  ref^nabiliir,  et  de 
bèo  |>iiiiia  iri>iirT«TtHjm>  qnii-  uiiiic  vsl ,  litx'r  ûlc  tiv-  tu- 
qilitur.  t'iMii  rnim  flikiutft,  aUij^ari  diabuliiiii  mille  aiuiU, 
et  pcMilt'a  Milvi  brevi  lemporc;  a\6\  rfrapimUodoquid  In 
Ulift  iiiilk*  aiinis  agal  Ecrietda  tH  ai;nhir  in  fa,  El  vidi, 
inquit ,  svifi-i  et  trttenîes  super  en» ,  et  judientm  dalum 
est.  .><iit  liuc  imundiiin  e&l  de  uliinio  judkio  dki  :  tcd  te> 
lia  (iraiiu6iloruni,el  ipsi  prtriioMli  itttelligeiidi  Mint,  pcr 
quu5  l:>>Jma  num'  otiberiuiltir.  Judiciiim  aiilpin  datiim 
Uillliini  ii)fliii»>  arcipieiidiiiit  videtur,  qu<it)i  id  qiiod  dirlum 
est,  Qua-  ligaveritis  in  tertUf  hgata  eruiit  et  m  «r/o; 
€t  qitiv  sotftntu  tfi  terra,  sotuta  erunt  et  m  ealo. 
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•  affUrc  de  Juger  ceux  qui  sont  hors  d«  l'B- 
«  glise?  Mais  n'est-ce  pas  à  vous  h  juger  ceux  qui 
osontdans  l'Église?  Kt  lésâmes,  dit  saint  Jean, 
»  de  ceux  qui  ont  été  mis  à  mort  pour  avoir  rendu 

•  témoignage  a  Jésus  -  (il  faut  sous-entendre  ce 
qu'il  dit  ensuite),  «  ont  régné  mille  ans  avec  Jt- 
-  sus,  •  c'est-à-dire,  les  âmes  des  martyn>  encoi-c 
séparées  de  leurs  corps.  En  effet,  les  âmes  de» 
Justes  trépnssésne  sont  point  séparées  de  l'Église, 
qui  maintenant  même  est  le  royaume  de  Jésus* 
Christ  :  autrement  on  n'en  ferait  point  mémoird 
h  l'autel  dans  la  communion  du  corps  de  Jésus- 
Christ,  et  il  ne  servirait  de  rien  dans  le  diinij;(<r  de 
recourir  à  son  baptême,  pour  ne  pas  sorlir  du 
monde  sans  l'avoir  reçu;  ni  à  la  réconciliation, 
lorsqu'on  a  été  séparé  de  ce  même  corps  par  \a 
pénitence  ou  par  sa  mauvaise  vie.  Pourquoi 
pratiquc-l-on  ces  choses  ,  sinon  parce  que  les  fi- 
dèles, tout  morts  qu'ils  sont,  ne  laissent  pas 
d'être  membres  de  l'Église?  Dès  lors  leurs  âmes, 
quoique  séparées  de  leurs  corps,  régnent  déjàavee 
Jésus-Cbrist  pendant  ces  mille  ans:  d'où  vicr 
qu'on  lit,  dans  te  même  livre  de  l'Apocalypse  : 
••  Uicuhcureux  sont  les  morts  qui  meurent  dans  te 
«  Seigneur  1  L'Esprit  leur  dit  déjà  qu'ils  se  repo- 
i  sent  de  leurs  travaux  ;  car  leurs  œuvres  tes 
«  suivful.  -  L'Église  commence  doue  par  régner 
Ici  avec  Jésus-Christ  dans  les  vivants  et  dans  les 
morts; car,  comme  dit  l'Apôlre,  ■  Jésus-Christ 
■  est  mort,  afin  d'avoir  empire  sur  [ts  vivants  et 
"  sur  les  morts.  ■  Mais  saint  Jean  ne  fait  mcntiou 
que  des  âmes  des  martyrs,  parée  que  ceux  lA 
régnent  principalement  avec  Jésus-Christ  n|)rèa 
leur  mort ,  qui  ont  combattu  jusqu'à  ta  mort  pour 

VuAe  ApiisiiiUis,  Quid  enim  mifii  est,  iitquii,  de  fut 
qui /ans  simt  judicave  ?  nonne  de  hit  fui  inti($  stini 
ros  Judicatts?  Et  animte,  iiiqiiit,  occiAontm  f>ropter 
IrÂtimoniuni  Jr$tl ,  et  propter  vcrttvm  tiei  :  lubiiiidilur 
qiKMl  (iiisiraitictuniseKt,  regnaventnt  cttm.  Jesti  nulle 
ùnuis ,  AhJniK  sultcct  inarlyrum  nonduni  sib[  coriwiibtm 
fiiis  rcddilis.  ^ei\w  rtiirrt  pîitrurit  arùmir  morliiotuiii  m- 
piirniiliir  ab  E<:rlrsia,qii;i-  iriiiiceliani  t^\  ifsn'xn  <  liri»ti. 
Ati(Ji|irin  mx  ad  altart;  Dci  lit^rel  eoriim  nienioiin  in  i'.<im- 
niiiniriilione  rnqMvris  CbrKli;  npc  ;diqiiid  pr««il<;s^«i!l  nd 
f^iiH  j(i  |H>rfciili9  It.>plixiniiiii  nirreri' ,  no  MUf  illu  tinf^iliir 
IiiL-c  %ila;  ncc  ad  rf^cotit-ilsatioufiu ,  û  furt**  (mt  (HrnitfD- 
tiaiii  iiiAlainve  coUM'ientûiiii  qnlii^iic  ab  eod^m  4'i>r|ion 
&>p|uiixliis  csL  Ciir  fiiini  riuiil  icU .  nini  quia  ttilrtes ,  ctlani 
drriincli,  iiirinbm  ciiishunl?  Qiiamvi!(pr(;o  ciim  Ktiia  cor* 
p<.iribu3  uonduiu,  Jani  (atiifo  eorum  anima-  n'^iiaut  cuoi 
illo,  diim  isti  mille  aitni  decurrunt.  Unde  m  hoc  eodi-ui 
tibru  et  alibi  If^jilnr  :  Benli  mortut ,  qui  in  Domino  nu 
riuntur,  amodo  etjam  dicit  Spirilaa,  ut  requiescaut  i. 
lat>oribtu  suis  ;  nam  opéra  eorum  sequuntur  Uloi.  Be- 
(;nat  lUque  CD(S  CbrUlo  nunc  primum  tcrle«ta  .u  vItU 
fl  niurluia.  Propterea  enim ,  siciit  dii'il  Apoalolns  .  mrrr- 
tuu»  est  Chris/ux ,  ul  et  vivorum  et  morluorun  dcm^ 
netur.  Sed  idco  landxiiiiHxto  niartyniiu  anitnaâ  coma»' 
nioraïil,  quia  ip«i  prttxipin-  rcKiianI  niortui ,  qui  usqiM 
ad  morlem  pro  VeriUt*  rcrlaveriinl.  Snl  aiunl»*  iniujii 
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la  vérité  :  ce  qal  n'empêche  pas  qa'en  prenant  la 
partie  pour  le  toat ,  nous  n'entendions  qae  les 
aut  res  morts  appartiennent  aussi  à  l*Égliie,  qui  est 
le  royaume  de  Jésus-Christ. 

Quant  a  ce  qui  suit ,  *  Et  tous  ceux  qui  n'ont 
•  point  adoré  la  béte  ni  son  image,  ni  reçu  son 
«  caractère  sur  leur  front  on  dans  leur  main ,  » 
il  faut  l'entendre  des  vivants  et  des  morts.  Pour 
cette  béte,  quoique  cela  demande  un  plus  grand 
examen ,  on  peut  fort  bien  l'expliquer  de  la  cité 
impie,  et  du  peuple  infidèle  contraire  au  peuple 
ndèle  et  à  la  cité  de  Dieu.  A  l'égard  de  son  image, 
je  la  prends  pour  le  déguisement  de  ceux  qui , 
faisant  profession  de  la  foi,  ylvent  comme  des 
infidèles.  Ils  feignent  d'être  ce  qu'ils  ne  sont  pas , 
et  ne  sont  chrétiens  que  de  nom.  En  effet,  non- 
seulement  les  ennemis  déclarés  de  Jésus-Christ 
ft  de  SB  cité  glorieuse  appartiennent  à  la  béte , 
mais  encore  l'ivraie  qui  doit  êtreôtée  à  la  fin  du 
monde  de  son  royaume»  qui  est  l'Église.  Et  qui 
sont  ceux  qui  n'adorent  la  t>éte  ni  son  image ,  si- 
non ceux  qui  font  ce  que  dit  l'ApAtre,  et  qui  ne 
sont  point  attaciiés  à  un  même  joug  avec  les  In- 
fidèles? lis  n'adorent  point,  c'est-à-dire»  ils  ne 
consentent  point,  ils  ne  se  soumettent  point ,  ni 
ne  reçoivent  le  caractère ,  c'est-à-dire  le  sceau  du 
crime,  ni  sur  le  front  par  leur  profession,  ni 
dans  la  main  par  leurs  actions.  Ceux  qui  sont 
exempts  de  cette  profanation,  soit  qu'ils  vivent 
encore  dans  cette  chair  raortelte  ou  qu'ils  soient 
morts,  lègnentdès  maintenant  avec  Jésus-Christ 
d'une  manière  convenable  à  tout  ce  temps  dési- 
gné par  mille  ans. 

etiam  c%lero8  mortuos  iiitelligimus  pertioenles  ad  Eccle- 
siam,  quod  est  regnum  Christi. 

Quod  vero  sequitur.  Et  si  gui  non  adoraverunt  bes- 
/iam,  necimaginemejus,  necacceperunt inscriptionfim 
in/ronte,  aut  in  manu  sua  :  sitiiul  de  vivis  ac  morluis 
Jfbemus  accipere.  Qu»;  sit  porro  ista  bestia ,  qtiamvis  sit 
(litigentiuft  inquirendiira ,  non  lamen  ahliorrela  Me.  recla, 
ni  ipsa  impia  civitas  inlclligatiir,  el  popnliis  inlldeliuni 
<  i.iilrarius  populo  lideli  et  civilali  Dei.  Imago  vpro  ejus 
^illJ;llatioejllS  mihi  vidi-tur,  in  ei&  videlicet  liominibus. 
<liii  M'Iut  fidem  prolilontiir,  el  inlidt-liler  vîvtint.  Fin^junl 
miin  sp.  esse  qnod  non  sniit,  viicaiilnrque  non  veraci 
i-lïi^ii' ,  sed  fallai-i  ima^int^  Cliristiani  Ad  eaindem  namqiie 
lifitllini  pertinent  non  bojuni  aperle  itihnid  noniiiiis Chtisli 
et  fyit.  g1< >riosis!iiniîi!  rîvitali»,  sed  eliain  zizaiiia,  qnx  de 
regnn  ('jn-,qnod<'ât  tcclc^ta.in  lineEac^Cllli  colIjgi-ndasiiDl. 
El  qi<i  Miiit  <)ui  non  adorant  besliam  nec  imagineni  ejiis,  nisi 
qui  racitiid  ipiod  ait  Apostolus.  ?i'e silisjugum  ducenles 
cum  iiijidclibus?  Non  adorant  enim  ,  id  est,  non  ronsen- 
tinnl,  non  siibjiciuutur  :  neqiie  accipiunt  inscriplionem, 
uolani  sciiitet  triminis.in  fronte,  propler  professionem ; 
iii  manu ,  proptvr  operationem.  Ab  his  igitur  malis  alienî , 
sive  adiinc  in  isia  mortali  carne  viventcs,  me  defuncli , 
rcgnaiit  cuni  Chri^lo  jam  mioc,  qnodain  modo  Iniic  tem- 
pori  ran^nin,  per  lotum  lioc  iotervallum ,  quod  numéro 
mille  bignilicatur  annomm. 
Heliqitl  rnrum ,  iDqnît,  non  vixertmf.  Ilora  enim  nunc 


■  Les  antres,  dit  saint  Jaao ,  n'ont  point  véca. 
«  Car  c'est  maintenant  le  temps  qoe  la  morticn- 

■  tendront  la  voix  du  Fils  deDten,  etqweeu 

■  qui  l'entendront  Tirront  ;  mais,  poor  les  aotro, 

•  Ils  ne  vivront  point.  >  Et  quant  à  ce  91'il 
ajoute ,  >  Jusqn*à  ce  qae  mille  ans  sotent  aeeoa- 

•  pUs ,  »  il  fiiut  entendre  par  là  qa*ils  n*oot  poU 
vécu  pendant  le  temps  où  ils  devaient  vlvic, 
«  en  passant  de  la  mort  i  la  vie.  »  Ainsi,  qaui 
le  temps  de  la  résurrection  des  corps  aaal^ 
rivé.  Us  ne  sortiront  point  de  leurs  tooibeui 
pour  vivre ,  mais  pour  être  Jugés  et  eoodaoats; 
ce  qui  constitue  la  seconde  mort.  Jusqu'à  ee^ 
les  mille  ans  solmt  accomplis ,  qateonqna  p» 
dant  tout  ce  temps  où  se  foit  la  première  rte- 
rectlon  n'aura  point  véca ,  c'est-à-dire,  a'aan 
point  entendu  la  voix  do  Fils  de  Dieu,  al  posé 
de  la  mort  à  la  vie,  passera  infaillibleaoAih 
seconde  mort  avec  son  corps  dans  la  secoadc  ré* 
snrrection,  qui  est  celle  des  corps.  Saint  Jni 
«Joute  :  ■  Voilà  la  première  résurrection.  Bco- 
«  reux  et  saint  est  celui  qui  y  participe!  »0r, 
celui-là  seul  y  a  part  qui  non-seolemeat  ms» 
dte  en  sortant  do  péché ,  mais  encore  persérm 
en  cet  état  de  résurrection.  >  La  seconde  mort, 
«  poursuit-il,  n'a  point  de  ponvolr  sur  ceas-tà;' 
mais  elle  en  a  sur  les  autres ,  dont  U  a  dit  u^ 
ravant  :  >  Les  autres  n'ont  pas  vécu,  insqa'ia 
«  que  mille  ans  soient  accomplis.  >  Encore  qot, 
dans  cet  espace  qu'il  nomme  mille  ans,ilsaiEBt 
vécu  de  la  vie  du  corps ,  ils  n'ont  pas  vécu  àt 
celle  de  l'âme  en  ressuscitant  et  sortant  deli 
mort  du  péché,  afin  d'avoir  part  à  la  premicn 

est,  cum  morluiaudientrocem  Filii  Dei  ;  et  qui  udiairi, 
vivent  :  reliqui  vero  eorum  non  vivent.  Quod  rno  h^ 
didit,  donee  ^niantur  mille  anni\  intelligendnin  r<t. 
qnod  eotempore  non  viierunt,  que  viveredebuem&l.x' 
vilam  scilicet  de  morte  transeundo.  Et  tdeo  cum  Ain  )^ 
nerit ,  quo  fîat  et  corporum  resuirectio,  non  ad  TitM'V 
monumentis  procèdent,  sed  ad  judicium;  ad  damnitùM 
Bciliret,  quse  secunda  mors  dicitur.  Ooi>ec  eoini  filial* 
mille  anni.  quicumque  non  visent,  îd  est,  i!»tololoM- 
pore  quo  agitur  prima  resunrectio.  iiOD  aiidierit  iw* 
Filii  Dei ,  et  ad  viiam  de  morte  traosierit;  profectokc- 
rirndareiïurreGtione,queecarDiriest,  in  mortemHCwte 
<-tun  ipsa  carae  transibit.  St>quitur  enîm,  el  didl,  Afc 
resurrectio  prima  est.  Beatus  rt  sanctus  qmi  AoMii 
fiac  prima  resurrecfione  partent ,  jd  est,  partinfitqM 
est.  Ipseestautem  particep.t ejus , qui  rmu  solumiBorK. 
qiiae  in  peccatis  est,  reriviscit ,  veram  etiam  in  n  ^ 
révisent,  permanebit.  In  istis.  inquii,  tecunde  mn 
non  habet  polestatem.  Habet  ergo  ia  reliquis.  deqoM 
snperius  ait ,  Reliqui  ^rum  non  vixervnf,  aoKeefta» 
tur  mille  anni  ■•  quoniam  islo  toto  temporis  iDtffviUï. 
quod  mille  annos  vocat,  quanlumcumqne  io  nqain^ 
eorum  vixit  in  corpore,  non  revixit  a  morte,  ioqoirtt 
tenebat  iniptetas ,  ut  sic  reviviscendo  prima»  murrrdJMi 
particeps  fieret,  atqoe  in  eo  potestatem  secunda  own  ■■ 
liaberet. 
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risurrectlOD,  et  que  la  seconde  mort  n'ait  point 
de  pouvoir  sur  eux. 

CBÀPITRB  X. 

Contre  ceux  qui  croient  çtte  la  résurreetion  ne 
regarde  que  les  corps. 

I)  en  est  qui  croient  qu'on  ne  peut  appeler  ré- 
correction  que  celle  des  corps;  et  ainsi  lis  sou- 
tiennent que  cette  première  résurrection,  dont 
parle  Kniut  Jean,  doit  s'entendre  aussi  de  ceMe- 
\à.  Il  n'appartient,  disent-ils,  de  se  relever  qu'à 
requl  tombe;  or  les  corps  tombent  en  mourant, 
d'où  vient  qu'on  tes  appelle  des  cadavres;  donc 
ce  ne  sont  pas  les  Ames  qui  ressuscitent,  mais 
les  corps.  Mais  que  répondront-ils  à  l'Apûtre,  qui 
admet  aussi  une  résurreclion  de  l'ârae?  Ceux-là 
ctaicnt  ressuscites  selou  Tbomnae  Intérieur,  et 
non  pas  selon  l'extérieur ,  À  qui  il  dit  :  >  SI  vous 

•  tftcs  ressuscites  avec  Jésus-Christ,  ne  goûtes 

•  p[us  que  les  clioses  du  ciel.  >•  C'est  ce  qu'il 
exprime  ailleurs  en  d'autres  paroles  :  *  Alln ,  dit- 
«H,  que  comme  Jésus-Clirist  est  ressuscite  des 

•  morts  par  ta  gloire  du  Tère ,  nous  mureliious 
«  aussi  dans  une  vie  nouvelle.  »  De  là  vient  en- 
core ce  mot  :  «  Levez- vous,  vous  qui  dormez; 

•  et  ressuscitez  des  morts,  et  JésuS'Christ  vous 

•  éclairera.  -  Et  quanta  ce  qu'ils  disent,  qu'il 
n'appartient  qu'aux  corps  de  tomber,  que  n'é- 
coutcot-iLs  ces  paroles  :  -  Ne  vous  éloignez  point 
«  de  lui ,  de  peur  que  vous  ne  tombiez  ;  »  et  r  ■  S'il 
Ltombe  ou  s'il  demeure  debout,  c'est  pour  son 

_fiirialiie;  -  tt  encore  :  "  Que  celui  qui  se  croît 
-  debout  prenne  i;iirdc  de  (omber.  ■*  Assurément 
C6tte  chute  s'entend  de  Tâme  et  uon  pas  du  corps. 


Qitid  respondr-ndum  sit  rû,  fui  putant  resumrHa- 
nrm  nd  sola  corporOt  aon  eliam  ad  aniitius  perli- 
nne. 

Sun!  qui  pnlatil  rejiurrectloncmtlici  non  po»se  iiîm  cor- 
^porum  :  iilnH|uc  i^lani  quo^iie  in  cnr|w)rihnit  ]>rimam  fiilo* 
ram.  t&u  contendunt.  Quorum  c»iiii  c.'>l ,  iriquiiint ,  intlrre, 
conmi  est  rTiiuri^re  :  ctidual  aiitcm  corfiora  niorirnilo  : 
nani  cl  a  i-ailoii<]o  c^davera  nuncupanlur.  Nod  ergo  <inin)ii- 
nini,  iiniuiunt,  re^urrectio  polesl  CS8«,  wd  corponim. 
Scd  ijnii]  runtra  Ap(}hti]1riin<)ii:unt,qni<>ani  rr^iurrrrlioneni 
appelliil  ?  yam  Ki*t  uudiiiii  iiilerloTcm ,  iii>n  si%inii(iiin  f  itc- 
rforom  lioniiiifni  ulifjnc  rcsnrreierant.  quibuii  «il,  Si 
returrt'jrisfis  ntm  Chr\*io,  quœ  sursum  sunttnpUf. 
QiifinM>Ji»iiiii  vorbistliisxlîbi  potuit,  diccns.  Vtquemad- 
mocfiftn  Christiu  a  mortuis  resurrexit  per  gloriam 
Patris  ,  iic  rt  nos  in  novUatc  vttœ  ambutrmus.  Hinc 
e»l^i\\»à,  Hurgf,  gtii  dormis,  et exsurgr  a  morluu , 
et  illuminafiit  té  Çhristus  Qnod  aukm  ilicnat ,  dou 
poiViC  rtsuTf'ere ,  oisi  riiti  MdunI  ;  et  iilra  putanl  resurrec- 
tionfm  ail  coqwra,  mm  ait  ai)iiita.s  perlin«re,  quia  cor- 
ponim  p*l  cation'  :  ciir  non  auiliniU,  Son  recedatisah 
tllOj  tif  cadatin;  et,  %uo  domino  stal  aul  eadll;  cl,  Qui 
pulat  se  store,  videai  ne  cadal?  Pulo  cuim  quori  iii 
aainM,  non  in  corpore  casiu  iitc  caveulus  est.  Si  igilur 


est 

Si  donc  c'est  à  ce  qui  tombe  à  ressusciter,  et  que 
les  âmes  tombent  aussi,  il  faut  avouer  qu'elles 
rLSsuscîtent.  Quant  à  ce  que  saint  Jeau,  api  es 
avoir  dit  que  la  seconde  mort  n'a  polot  de  pou- 
\oiraur  ceux-là,  ajoute,  -  Mais  ils  seront  prô- 
-  très  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  et  Ils  régneront 
"  avec  lui  mille  ans,  >  il  ne  faut  pas  entendre 
celadesseulsévéquesou  des  aeuls  prêtres ,  muis 
de  tous  les  fidèles ,  qu'il  nomme  ainsi  parce  qu'Hs 
sont  tous  membrts  d'un  seul  pontife;  comme 
on  les  appelle  tous  chrétiens,  à  cause  du  chrémo 
mystique  auquel  ils  ont  tous  part.  Aussi ,  est-ce 
d'eux  que  l'apûtrc  saint  Pierre  a  dit  :  •  Le  peuple 
«  saint  et  le  sacerdoce  royal.  "  Au  reste,  saint 
Jean  déclare,  bien  qu'en  peu  de  mots  et  comme 
en  passant,  que  Jésus-Christ  est  Dieu  ,  lorsqu'il 
appelle  les  chrétiens  Icx  prêtres  de  Jésus-  Christ, 
c'est-à-dire,  du  Père  et  du  Fils;  quoique,  de 
môme  que  Jésus-Christ  est  fils  de  l'homme,* 
cause  de  la  forme  d'esclave  qu'il  a  prise,  il  a  aussi 
été  fait  prêtre  pour  toujours ,  selon  l'ordre  de 
Melchiscdech,  ain&i  que  nous  l'avons  ditplusieurs 
fois  dans  cet  ouvrage. 

CH4P1TBX    XI. 

De  Gog  et  Sfagog^  que  fe  diable  suscitera  contre 
C  Église  à  lajin  des  siècles. 

'  Et  quand  les  mille  ans  seront  révolus,  Satan 
«  sera  délivré  de  sa  prison,  et  il  sortira  pour  se- 
'  dulre  les  nations  qui  sont  aux  quatre  coins  du 
-  monde ,  Gof^  et  Majiog  ;  et  il  les  |>ortera  à  frtire 
t  la  guerre,  et  leur  nombre  égalera  le  sable  de 
»  la  mer.  »  Il  les  séduira  donc  alors,  pour  les  at- 
tirer À  cette  guerre  ;  car  auparavant  il  tes  sedui- 

cadi-nlium  wl  reftitrrectio,  radiinl  auliHu  ri  nnirav;  pro* 
Tcclo  et  anlmaB  re^r^pre  amfilrndiim  est.  Qnuil  aulriB 
cnoi  dixiuet,  In  istis.wcanda  tnors  non  habrt  pQtrsfa- 
tcm  :  »f^uinil  atquc  a!l,  Sed  erunl  saf^erdofrs  Dri  et 
Christ»,  et  rrgna^unl  mm  eo  mille  annix  :  non  tilique 
de  solb  episcupls  et  prrtb>lKris  clicliim  est ,  qnl  pruprie 
jam  Tocantur  in  F;c(!l(>âia  sar^rdotM  :  snl  «icul  ^^n^ws 
ChristtaDM dirimus  proplp r  inysticum  climnia,  Hk  »iimc« 
ucenlolM,  qi)qmam  m^robni  sunt  onius  Bae«rdolis.  De 
quibiis  a[M).slnlirs  Pelrn»,  P/fÔj,  innuil,  sancta ,  rcgnle 
sacerdodum.  Saiie ,  lic«t  lireviler  atqu«  tnnMHinitTr 
insintiavit  Deum  nue  ClirUliim,  dicendo,  Sacrrdotts 
Dri  et  Càristi,  hoc  wl,  Palrlsel  Fllii;  qiiamVM  propler 
rofinam  wm,  ftiriit  (tliiiB  boniinj*.  lia  eliani  itaccrdo* 
ClirislUfi  cOectod  sit  in  a^leriiuin ,  srcundiim  ordjneiu  Mel* 
diisedech.  Deqaa  n  In  boc  i>p«re  iioo  »euiel  diUmus. 
c\i>crr  XI. 

Df  Gog  et  Jdagog,  gitos  ad  perseifuendam  Scclesitnn 
Dei,  solutus  propejinem  sœculi  dinttotus  ineitatat. 

Etcum  finiti  fuaint,  inqnit.niiJ/ronRi,  tolvehh* 
satanaa  de  cnsfodia  sua ,  ef  exibit  ad  srducendas  na- 
tiones,  qu(p  sunt  in  quntunr  angy'-'  '-■*'-    r'-^a  ft 
Magog ,  et  trahft  fos  m  bellum ,  q» 
ut  arena  maris.  Ad  lioc  «r*>  hmc 
belliim  iraliaL  Nam  et  antea  nwdia  t 
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sait  aussi  de  tontes  les  manières  qu'il  pouvait  par 
une  infinité  de  maux.  Mais  alors  il  sortira,  c'est- 
à-dire  qu'il  fera  éclater  sa  haine  et  persécutera 
ouvertement.  Cette  persécution  sera  la  dernière 
que  l'Église  souffrira  par  toute  la  terre,  c'est-à- 
dire  que  toute  la  cité  de  Dieu  sera  persécutée  par 
toute  la  cité  des  impies.  Il  ne  faut  pas  entendre 
par  Gog  et  par  Magog  des  peuples  barbares  d'une 
certaine  contrée  du  monde ,  comme  quelques- 
uns  qui  pensent  que  ce  sont  les  Gètes  ou  les  Mas- 
sagètes ,  à  cause  des  premières  lettres  de  ces 
noms.  En  effet,  l'Écriture  marque  clairement 
qu'ils  seront  répandus  par  tout  l'univers ,  quand 
elle  dit  :  •  Les  nations  qui  sont  aux  quatre  coins 
-  de  la  terre;  >  et  elle  ajoute  que  c'est  Gog  et 
Magog.  Or ,  nous  avons  appris  que  Gog  signifie 
ioitt  et  Magog,  du  toit;  comme  qui  dirait,  la 
maison  et  celui  qui  en  sort.  Ces  nations  sont, 
comme  nous  disions  un  peu  plus  haut,  l'abtme 
où  le  diable  est  enfermé,  et  c'est  lui-même  qui 
eu  sort  :  de  sorte  qu'elles  sont  la  maison ,  et  lui 
celui  qui  sort  de  la  maison.  Ou  bien,  si  nous  en- 
tendons ces  deux  mots  des  nations ,  elles  sont  la 
maison ,  parce  que  le  diable  y  est  enfermé  main- 
tenant et  comme  à  couvert  ;  et  elles  sortiront  de 
la  maison,  lorsqu'elles  feront  éclater  la  haine 
qu'elles  couvent.  Quant  à  ce  qu'il  dit ,  <•  Et  ils  se 
a  répandirent  sur  la  terre ,  et  environnèrent  le 
>  camp  des  saints  et  la  cité  bien  aimée,  »  it  ne 
faut  pas  entendre  cela  comme  s'ils  étaient  venus 
ou  devaient  venir  en  un  lieu  particulier  et  déter 
mi- lé,  puisque  te  camp  des  saints  et  la  cité  bien- 

niiila  milita  et  varia  sediicehiil.  Exibit  aulcm  dirlum  est , 
in  aperluni  perËeculioin'iii  de  lali-biis  eninippt  odiDriiiii. 
II.'i.  ciiirii  crit  [lovisshiia  )i(-i'secnlio ,  iiovissiitio  immi- 
II' lie  jiidicio  ,  qiidin  Sciiicta  Ecdosia  loto  terrariiiu  urbe 
|)  ii'tiir,  nnivor^a  scilicpt  <:i\ilas  Cliiisti  al)  itiiivcrsa 
it  .ili.ili  en  iliitc  ,  «|iuui(aciiiir|iit'  rril  iilrMijnc  siiixT  tf rram. 
(;;■  ili'S  (iiii|)|ie  islii',  (|iias  a(>|ii'tial  Cing  ol  .Mitu"^,  non  sic 
f\\.  t  a<'('i|)ii'ii{l<t> ,  tariiiiiaiii  sliil  aliiiiii  in  ali(iiia  parle  ter- 
:;.  util  harhari  Conslilut) ,  siu>  «iiioâ  iiniilaiii  stispicaiitur 
<  .;is  t't  >Iassa^<>tas,  ])ro|ilrT  littt-ras  lidnini  iiomiiitim 
]::  .,ias,  .sivi>  aliiinos  aIJos  alii'ni^i>iia>  ,  ri  a  Itoinann  jiirn 
S' riinclos.  Tolii  iiai}ii|iii>  urlie  ti-mniiii  âi<;iitlirali  siint  JRti 
Cil-,  ciiiii  dicliiiii  ct'i,  i\iifio>irs  f/nœ  suitl  in  quatuor 
I  n'jiilis  (crrœ  :  fnsi\tu;  sul>ji'rit  (^si'  Gng  <f  Mntjog.  Qiio- 
I  iiiii  iiit(T|i(tlalii>iiein  noiiiiiiiini  esse  cDiriperimiiii  Gu^ 
h'cliiin,  MapiiK  de  XffXo  :  tan(|iiam  doniiis ,  et  ipsfî  ([tij 
prni'fdK  de  iloiiio.  Gcnlc'!>  i^itiir  siint ,  in  (|iiil>n<t  diabnliini 
vi-liil  in  al)ys>io  .snpcrius  iiUi'lli;>i'l>;iinns  inrlnsiini  ;  cl  ipse 
<li'  illis  qtiodamniodi)  sese  efftTi'ns  ft  piocedens  :  (il  ill;e 
hjit  IfCliim,  ip^t;  do  tcrlo.  Si  anlcm  iiliiiiii(|ne  n^rtiraniiis 
ud  gcnh'ii  ,  non  nniim  lioriim  ad  illai;,  alU-run)  nd  dialxi- 
linn  :  et  Ircinin  ipsui)  sunt,  quia  in  eis  nnnc  incliidittir  el 
ipii>iI>)nnnndo  Ipptnr  inimicus  antiiinus;  et  de  («kIo  ipso; 
<-rnid  ,  qiiandi)  in  apt-rttirii  odinni  de  opei  ia  cniplunc  sunt. 
Viiiid  vero  ail,  /;(  ascend-runt  su/wr  (crrœ  la/itii- 
Umem,  et  cinxerunt  castra  sanctorum  et  dilecfam 
civitatem  :  non  uliqiie  ad  iinum  ItH'nni  venisse  ,  vel  ven- 
lui'i  esse  signifirali  siint ,  quasialiquo  iino  loco  Tntura  sinl 
caslrn  sanctorum  et  dilecta  civilas;  ciiin  iiœc  non  sil  nisi 


aimée  n'est  autre  chose  que  rÉgltse ,  qai  sera  tk- 
pendue  par  toute  la  terre.  Cest  là  qQ'elle  sera  as- 
siégée et  pressée  par  ses  ennemis ,  qui  exdlenmt 
contre  elle  une  cruelle  persécution ,  et  mcttroal 
en  usage  tout  ce  qu'ils  auront  de  rage  et  de  i»- 
lice ,  sans  pouvoir  triompher  de  son  counge;  ce 
qui  est  marqué  par  le  mot  camp. 

CHAPIT&E    Xll. 

Du  feu  que  saint  Jean  vU  descendre  du  eid 
et  consumer  les  ennemi*  de  FÉgUse. 

Saint  Jean  ajoute  :  «  Et  no  feo  descendit  da 
«  ciel,  qui  les  dévora.  *  Il  ne  Caat  pas  eotcoâre 
cela  du  dernier  supplice  où  on  les  préeipitcn, 
avec  ces  paroles  :  >  Bettrez-voas  de  moi,  du- 
«  dits,  et  allez  au  feu  éternel  ;  »  puisque  alen 
Ils  seront  envoyés  dans  le  fea ,  et  le  feu  ne  tnm- 
bera  pas  du  ciel  sur  eux.  Or,  par  le  del,  on  pot 
fort  bien  entendre  ici  la  fermeté  des  salnb,  qn 
les  empêchera  de  succomber  sous  la  vlolenccd» 
leurspersécuteurs.  Le  firmament  est  le  clet;et c'a! 
par  cette  fermeté  que  les  méchants  seront  tov- 
mentés  d'un  zèle  ardent,  en  voyant  qu'ils  ne  pa- 
vent attirer  les  saints  de  Jésus-Christ  au  parti  à 
PAntechrist.  Voilà  le  fea  qui  les  dévorera;  et  ce 
feu  vient  de  Dieu^  parce  que  c'est  sa  gréée  qn 
rend  les  saints  in> incibles,  ce  qai  tourmentm 
extrêmement  leurs  ennemis.  De  même  qolf  vi 
un  bon  zèle,  comme  celui  dont  parle  lepâlmike 
quand  il  dit ,  «  Le  zèle  de  votre  maison  me  àé- 
■  vore,  X  il  y  en  a  aussi  un  mauvais,  ainsi  qot 
le  dit  l'Écriture  :  «  Le  zèle  s'est  emparé  à'm 

Christi  Ecciesia  toto  terrarum  orbe  difTiisa  :  acperb-r 
nliiciimqiie  tiinc  erit ,  qnœ  ia  omnibuit  gflntrbas  cnt ,  t&J 
signilicatitm  est  nomine  latitudints  Icrr»,  ibi  enmt  ri.4.1 
saiiclornin  ,  ibi  etit  dilecla  Deo  rivitas  pjiis  ;  IN  ab  cmLt- 
1ms  iniinifis  siûs,  qitia  el  ipsi  jo  omnibns  gpntihi!>  rm 
illa  ernnt,  persenittonis  illiiis  immanilate  cin:<i^tnr.  kuc 
csl,  inangnsliiislrilnilalionis  arclabitnr,  iiigel'ilrtr.noi- 
{■Indetur;  lier  ntililiaui  suani  deseret,  qua;  \iM«bukitf 
appellata  caslrorum. 

CAPLT   Xil. 

An  ad  iiltimum  supplicium  perfineat  hnpionun,  jvi 
descendisse  ignis  de  cœlo,  et  cosdrm  comediise  *■ 
moratur. 

Quod  vero  ait,  Et  descendit  ignis  de  eirfo ,  ft  fo*i' 
dit  eos  :  non  extremum  initaiiduni  est  jil  esst>  Mi[.plindBi 
qiiud  eril,{  ni  dieetur,  Discedite  a  yne  ,  nur/f-rftffi.iit 
igtiem  œtt'rium.  Tunr  qiiippe  ia  iyneni  niilleotoripa, 
non  i^nis  de  ccvlo  venict  Eiiper  ipsos.  Ilic  aul-^m  tMV  i>- 
lelligitur  ignis  de  cala,  de  ipsa  firniilaleMucttmiin.ip 
nonc.essnri  snnl  sa-vientibua,  ut  eorum  Tai-iJot  lohtfh 
tem.  Firmamenlum  eàt  ^nim  co^Inm,  rnjtis  tiniiiiitcS 
crnciabnnlnr  ardcnlissimo  zelo;  quoniain  non  poter*> 
atlrabere  iu  partes  Anticliristi  satictw  Chritir.  Et  i|* 
erit  igiiîs  qui  eomedeleos,  etiioc  a  Deo  .-qnia  Oà  moBff 
insuperabiles  liunt  sancii ,  umte  excmciantnr  ïdioBi 
Sicul  entra  in  bono  posilum  est ,  Zeïi{s  dormu  fntr  conf- 
dit  me;  ita  e  contrario,  Zetus  occuiHinf  plef>fm  * 
ruditam ,  et  tiunc  ignis  contrarias  comtdef  Ef  »«* 
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hipulace  ifïnoraDtff  ;  et  c'est  \h  le  feu  qui  con- 
humera  alors  tes  méchants,  •  et  non  celui  du 
dernier  jugemml.  Que  si  saint  Jean  a  entendu 
par  ce  feu  la  plaie  qui  frappera  1rs  perséculeurs 
de  rÉf! lise  A  la  venue  de  Jêstts-Clirist,  lorsqu'il 
tuera  l'Antéchrist  du  souftle  de  sa  bourhe,  ce  ne 
sera  pas  non  plus  le  dernier  supplice  des  impies, 
mais  birn  celui  qu'ils  dolveut  souffrir  après  la 
résurrection  des  corps. 

CHAPITBB    XIII. 

i>  temps  de  ta  persécution  de  VAniechrUi  doit 
être  compris  dans  les  ?nilie  ans. 
Celte  dernière  persécution  de  l'Antéchrist  doit 
durer  trois  ans  et  demi,  selon  l'Apocalypse  el  le 
prophète  [>aniel.  Bien  que  ce  temps  soit  court, 
on  n  rnison  de  demander  s'il  sera  compris  ou  non 
dans  l(>s  mille  ans  de  la  captivité  du  diable  et  du 
règne  des  saints.  S'il  y  est  compris,  le  rè^ne  des 
saints  s'étendra  au  delà  de  la  captivité  du  dinble: 
et  ils  régneront  avec  leur  roi,  lors  même  que  le 
diable  sera  délié ,  et  qu'il  les  pers^utera  de  tout 
son  pouvoir.  Comment  donc  l'Kcriture  détermine- 
^clU■  le  re^ne  des  saints  et  la  captivité  du  dinlile 
par  le  mè^ne  espace  de  mille  nos,  si  le  diable 
doit  ^Irc  délié  trois  ans  et  demi  avant  que  les 
nintscessent,  de  régner  ici  bas  avec  Jésu3*Chrisl? 
D'un  autre  cAté,  si  dous  disons  que  les  trois  ans 
et  demi  ne  sont  point  compris  dans  tes  mille  ans, 

aluini^,  t'xrepln  ficilirPl  uUiiiii  ilIluK  i){De  judicH.  Aut  si 
CADi  |>liiiiani ,  qiia  pm-ulimiti  «uni  Ecclvsia:  |»erM>cuto- 
rr* ,  »enit'olr  jatn  Clirist'i,  <i"i.»s  «iTente*  iiitenipt  «upef 
terrani ,  iiiari<ii)  inWlii  it-t  ^tilklirifttimi  it|tirilii  oris  «ni, 
%ii>>iii  3|>|>pllAtil  (IcMniilt-iikni  <lr  nrlo ,  n>M)iic  rniiu-- 
dcnli'TT] ,  tirqiji- li4»r.  lillimiiin  fluii]ilii-iiim  rril  impionim, 
sed  illud  <[iiih1  J'-icU  uiii>uriiiii  rcMirrerUmie  (KiMtiiri  luiiit. 

Cil'UT  XJII. 

I  An  tempMs  perttenUnois  Antéchriati  mille  ann\i  annu- 
mfrnndum  tit. 

lla'C  penufiilM  noviMima ,  t\»iF  fnUtn  est  «li  Aiili* 
'eiinsio  (  ■<HtU  j.im  dixitiiu*,  qiiU  el  inlioc  lihrotniirfriii», 
el  a|itid  DaiiirlHni  proiilielarii  poKlIum  e«t } ,  IHbil»  muiifi  vt 
sex  iiieiisiliUH  eril  Qii>mI  Icitipns,  (pinntvis  riti^uiim, 
utnitii  Adiiiilleaniioâ|>eHiiit'iil,(p)ihiiiirldiat)i)hiriili;;iihini 
A\'\t,  et  sanctos  ri^gniinf  fiirii  C'liri<.|o  ;  an  eiMtrm  aiinU 
boi-  |)aniiin  ^piliiim  Mii^TiMlildlur,  alqui;  sil  eiti.i , 
im-rilo  aiidiiKilur.  Quia  si  djifriuius  ad  txtêàem  aiiinM 
hoi  iKTtîciete ,  non  tuilo  imip'tre,  aed  proUskire  cubi 
Cdristo  l'-griiiin  satirlonim  ntperlehir  extendt,  qiiais  6in- 
IkiIuh  alHtj.1  I.  oriif««clo  uiiirn  Mncii  cam  eun  Hpge  vMun 
ia  USA  pm-ufiUff  |urrHTiilluii«  rrgiiBliiiut  ntala  tdnia  vin- 
.(•«lok,  (pi.indo  jiiiii  ffiabohis  non  crit  alliKatiis,  ut  eos 
(M-t^-PHur  oiiiiiibu!!  vï  ibiis  poâ»il,  Qiioinodo  vt^»  Uitt 
S«(i|ituruciïiïe(ii  mille  annis  lUnnnque  ilelemmial,  diidndi 
wltiiTt  AllinaliooMn,  rcuriuniipir  Mintorum;  ciini  trinni 
.inrtiiriiDi  fl  ib'i  nicfiiuiiiii  inlriT^lln  prii(»d<4iiM(  nlti^tio 
lUnhoVi ,  >|iittin  rr;;iMiiu  «anctoruin  In  tiis  inill«  atiiiK  ruiu 
CJiri4lo?Si  anlcrti  diuprinm*  pamjm  [iwsfeuliooiA  liiijiis 
Iwir  KpahuiM  mm  ronipiilmHluin  >n  mille  anD»,  s^d  eis 
iinpleiis  iioliuft  adjtdondiim  ;  ul  proprie  passtl  iutclllgi, 
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afin  que  le  rè^e  des  saints  cesse  avec  la  capti- 
vité du  diable,  ce  qui  semble  ôtre  le  sens  le 
plus  naturel  des  paroles  de  rAi>ncii1ypse,  nous 
serons  obligés  d'avouer  que  les  saints  ne  régne- 
ront point  avec  Jésus-Christ  pendant  cette  persé- 
cution. Mais  qui  oserait  dire  que  ses  membres 
ne  régneront  pas  avec  lui ,  lorsqu'ils  lui  seront 
le  plus  étroitement  unis;  et  lorsque  In  gloire  des 
combattants  sera  d'autant  plus  grande,  et  leur 
couronne  plus  éclatante,  que  le  combat  sera  plus 
rude  et  plus  opiniâtre?  Ou,  si  l'on  prétend  qu'on 
ne  peut  pas  dire  qu'ils  régneront  alors  â  cause 
des  maux  qu'ils  souffriroiil ,  it  faudra  dire  aussi 
que  pendant  les  mille  ans  même  tous  les  sirints 
qui  ont  souffert  ne  régnaient  pas  avec  Jésus- 
Chrfst  au  temps  de  leurs  souffrances,  et  qu'ainsi 
ceux  qui  ont  été  égorgés  pour  avoir  rendu  té- 
moignage h  Jésus,  et  pour  la  parole  de  Dieu,  dont 
l'auleur  de  l'Apocalypse  dit  qu'il  vil  les  âmes, 
ne  régnaient  pas  avec  ce  Sauveur  quand  ils  souf- 
fraient persécution,  el  qu'ils  n'étalent  pas  son 
royaume  quand  II  le  possédait  d'une  manière  st 
excellente.  Or,  il  n'y  a  rien  de  pins  faux  ni  de 
plus  absurde  que  cela.  Mais  au  moins  Ton  ne 
peut  pas  nier  que  les  âmes  des  martyrs  ne  ré- 
gnent pendant  les  mille  ans  avec  Jcsus-Christ, 
et  qu*elles  ne  régnent  même  après  avec  lui  lors- 
que  le  diable  sera  délié.  Il  faut  dire  aussi  par 
conséquent  qu'après  les  mille  ans  les  saints  ré- 

qnod  ruin  dliUset ,  AactrdoUs  Dei  et  Clirliti  re^nabunt 
ctim  eomitteannis,  adjerjl,  Staimfinili/uerinttndte 
anni ,  soivetur  safaniu  de.  rustintin  sua  ;  iaIo  coiiu  mo* 
do  el  regnam  Miiirlonjni  et  Tioctiluin  diatioli  mmul  ccma- 
liira  CMC  Mgnilicât,  ut  di-îiide  [terx'ciilianid  ilhna  Icmpua 
iifc  ad  wticlotum  reizntitii,  iiec  ail  fiixIodiBin  salaoi;, 
4|iiuruni  ulriifnque  in  nidk  as\ah  esl ,  portliitve .  mrd  sa- 
|<eraddituiii  «I  entra  cornpulatidnin  «am  credalur  :  toge- 
luurfateri  ftaïKlos  in  illa  pt-rstciilioM  tY^iianir«<i  non  rsse 
ciini  Christo.  Sed  qnîK  auttcal  dicerc,  tiinc  ciim  illd  non 
rcgnatuni  sua  menil>ra  ,  quundo  ci  iiiaxlim'  atque  fi>rti!>- 
tàme  cnlurreliintt ,  et  qiiu  It-mp'ire  qu-ml»  crit  a<:rior 
inipetui  belli ,  Un^>  inajiK  gloria  iioo  nnlcndi ,  lauto  deu- 
tior  coroitA  nurt>niP  Aiil  »i  prnpti'r  IrilMibliom-s,  quai 
pa&<iuri  fiUDt,  w»o  dir^ndi  "-tint  rc^iMhiri  ;  l'Hi^Hpien»  eril, 
ni  l'ILaiu  ftiipt'rioiiliiii  dH'btis  in  risilrni  milli'  nniiis  qui- 
rumqnp  lrlliiil.itianlnr  K.iiiclofnni.  m»  ipso  teni|>ure  tiiliu* 
lalHtiiûs  suie  Cli(i<^to  mm  régnante  dirjiiiliir  :  ne  pcf'  lioc 
n  illi ,  qnnfiiin  .tniinn^  anclor  libil  linjiis  ridin^c  m 
Mril^ll  octiisoruin  propirr  teKlinioniiini  ieiu  el  ptu|.ti>r 
veihiini  IhH  ,  non  re^nalianl  rnm  CUr{i>Io  qiiiindo  [>atiiv 
bniilnr  p^rtrciiliorieni;  el  ipsl  n-Kninn  Climil  uua  craol , 
qiios  Cliii*l'i%  e\rell<-iiliiis  n.>s-ii.l.'U»i.  ALifnrdi»8raiiim  id 
(piidi'm  ri  imiiii  minto  Afri><an<iuin.  Sed  «rrlf  animai; 
viclHres  ifloiio^if^inmrnin  niiirlyrniit ,  iitiiiillitis  duluribiis 
ac  laboribus  »u)>eraliï  atque  liuiliH,  poAleiiquam  inortalia 
ownibra  posuerunl ,  cnm  Chrîslo  ntiip>fî  re^navenml  vt 
lygiiaul  t  iliHter  liiiiiiuliir  mille  anni .  ni  piMlca  jere\tlu 
elisni  nitrporibui  jaiii  iinmortiitibiis  regiicnl-  l'ioiiido  Irl* 
1)116  illiit  annis  al'pie  diniîilm  ,  aiiirnni  iHxisoram  pro  rjns 
inarlyrio,  H  qnse  auli'a  de  corporibuft  psicninl,  ni  quat 
ipM  novissinia  pfrBecutlooe&unl  rxiiura- ,  rrpiabitnl  mm 
Uki ,  duoK  fritittUr  morUle  «isculun) ,  el  ad  îlbid  reitauei. 
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gneront  encore  avec  le  Sauvoar,  el  qu'ainsi  leur 
règne  s'étendra  de  ces  trois  tins  et  demi  an  delA 
de  la  captivité  du  diable.  Lors  donc  que  saint 
Jean  dit ,  *  Les  prêtres  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ 

•  régneront  avec  lui  pendant  mille  sus;  et,  les 
P  mille  ans  finis,  Satan  sera  délivré  de  ta  pri- 
'  son ,  >  Il  faut  entendre  que  les  mille  ans  ne 
finiront  pas  le  règiw  des  saints,  mais  seulement 
la  captivité  do  diable  ;  ou  au  moins  que ,  comme 
trois  ans  et  demi  sont  peu  considérables  sur 
tout  le  temps  qui  est  marqué  par  mille  ans, 
rÉcrllure  ne  s'est  pas  mise  en  peine  de  les  y 
comprendre;  comme  nous  avons  vu  ci  dessus  au 
seizième  livre  de  cet  ouvrage,  touchant  les  qua- 
tie  cents  ans  qu'il  nomme  ainsi  pour  faire  le 
compte  rond,  quoiqu'il  y  en  eût  un  peu  davan- 
tasie  i  ce  qui  lut  est  assez  ordinaire ,  si  l'on  y  veut 
prendre  garde. 

CSAPITRE    XIV. 

De  ta  damnation  du  diable  et  des  siem;  et 
récapitulatUm  de  ce  qui  a  été  dit  sur  la  résur- 
rection de  la  chair  et  le  jugement  dernier. 

Après  avoir  parlé  de  la  dernière  persécution  , 
(afnt  Jean  résume  en  peu  de  mots  tout  ce  que  le 
diable  doit  souffrir  au  dernier  jugement ,  avec  la 
cité  dont  il  est  le  prince:-  Elle  diable, dit-il,  qui 
«  les  séduisait,  fut  jeté  dans  un  étang  de  feu  et  de 

•  soufre,  où  la  bëte  et  le  faux  prophète  seront 
-  ton  rmentés  Jour  et  nuit  dans  les  siècles  des  siè- 

•  clos.  "NmiSBvons  dit  plus  haut  que  par  la  htMeon 
peut  fort  bien  entendre  la  cité  impie;  et  quant  a 

iil>i  iiiniï.  iit)u  iTit,  tratiftealiir.  Ooorirca  cnm  Christ» 
rriîiMniiani  sanctmiim  plnrcJt  aniii  pfiini,  qonm  vinrnlj 
ilifllxtli  et  cujiodiir  :  ()utii  illl  cum  suit  rfgc  Ih;)  FiDo,  jsm 
iliulxilo  non  li^alo  ctinni  (t^r  Irp-s  iltiiA  aiummî  ac  i^omifti^in , 
rr;;nabiinl.  ReiiiaiiPl  i)jiliir,  ul  cum  AuJintut^,  Socerdotfs 
pei  et  Vftrisft  re^uabuHt  cum  tllo  mtltr  nnnis  ;  et  cam 
finitt  fuerinf  mille  n«»f .  sotvetur  salanas  de  cuitttutia 
sua ,  aii(  non  r«gnl  ttiijits  sandonim  inlclliKamiiK  «nnM 
mille  Dniri ,  f*â  vlncoli  dialwli  «Iquc  cii^lixliic  ;  u(  aniMs 
millv,  i(]  est,  aunos  omnrK  eue»»,  qmrque  \mts  liabeit 
divptMS  se  prnpriis  prnliiiiliitil)i)s  rmlmdo& ,  aniplîore 
Mncionim  rrgno,  brerviore  iltaboli  «liiciilo  :  lut  oerlo , 
quuniarn  Iriiim  annnrnni  el  mi  Diensiiim  breviitAimnin 
|ialhiRiei>l,  rompiitaii  nDliii.ui*rrftlBliir,  sivpqiHM)  miauvi 
MtAue  vinciilom,  m\p  <iiiii<l  ampliiis  rjdeliir  rpiniuni 
haticre  ïiaDrloriim  -  i^iciit  de  qiiadrinttrnlis  annis  in  »n\o 
ilcrimo  luiju<i  o|M.*ft«  vnliiiniii(>  i)l«|>iil.iri;  qiiuriiAin  plil4 
ali<|uiil  erant ,  ei  lameu  qiudringenli  suot  nuncu(j>aU  :  el 
(oUa  serpe  reprriunlur  in LiUerli ucris, li  quit  advertat. 

CArpT   »iv. 

Ife  damtiatione  dinMi  cum  îuis,  et  ptr  recapitulatio- 
ncm  de  rfAurrtrtiOHr  corfwrra  omnium  mortuorum , 
et  de  judicio  uUimœ  ntnlfudonis. 

Post  ttanc  auloD  coinmeniorsUonem  oorisainiK  pene- 
rutionift,  brevilM oomplcftiiiir  loiuni.qiim)  ulumojam 
jtulido  diaboluB ,  et  cum  sao  principe  civiias  iiiiir)ic«  past- 
uini  c«t  IMcK  enlra  :  £t  diaMut  gui  sedaceitat  eox. 


son  hux  prophète ,  c'est  ou  l'Antéchrist ,  0«  cette 
image,  rt,  en  d 'autres  termes,  ce  faotAtae  dont  adi» 
avons  parlé  au  même  endroit  L'Apôtre  rcTiui 
ensuite  au  dernier  Jugement  qui  te  fera  ft  li  te- 
conde  résurrection  des  morts,  c'est-A-dire  cxllf 
des  corps,  et  déclare  comment  il  lut  a  été  rértlé  : 
«  Je  vis,  dit-i),  un  grand  trAne  blanc,  et  n'm 
"  qui  était  assis  dessus,  devant  qui  le  ciH  et  la 

•  terre  s'enfuirent  et  disparurent.  »  Il  ne  dit  pu: 
Je  vis  un  grand  trAne  blanc  ,  et  celui  qoi  étiK 
assis  dessus ,  et  le  ciel  et  la  terre  s'enfuirent  de- 
vant lui,  parce  que  cela  n'arriva  pas  alors,  e'cs^ 
à-dlre,  avant  qu'on  eût  jugé  les  virants  et  Iti 
morts  ;  mais  il  dit  qu'il  vit  assis  sur  le  trdos 
celui  devant  qui  le  ciel  et  la  terre  s'eufatrart, 
mais  dans  ta  suite.  Lorsque  le  Jugemenl  uni 
achevé,  ce  ciel  et  cette  terre  ccsseroot  en  rifrt 
d'exister;  et  il  y  aura  un  ciel  nooveaartoai 
terre  nouvelle.  Ce  monde  passera,  Danparto> 
truetion ,  mais  par  changement  ;  ce  qui  à  fiil 
dire  k  t'ApAtre  :  <  La  figure  de  ce  monde  pm; 
"  c'est  pourquoi  Je  désire  que  vous  vl  vies  «Bswii 

*  et  sans  souci  de  ce  monde.  «C'est  dooehfltm 
qui  passe,  et  non  la  nature.  Saint  Jea&,apm 
avoir  dit  qu'il  vit  celui  qui  était  assis  sur  k  iribc, 
devant  qui  s'enfuient  le  ciel  et  la  terre.erqi 
n  arrivera  qu'après ,  ajoute  :  «  levisaosii  Is 
■  morts ,  grands  et  petits  ;  et  des  livres  format 

•  ouvej-ts  :  el  un  autre  livre  fut  ouvert ,  qui    ' 

*  le  livre  de  la  vie  de  chacun ,  et  le^  morts  k 
-Jugés  sur  ce  qui  était  écrit  dans  cesllrm, 
-chacun  selon  leurs  œuvres.  -  Il  dit  que  dnlf 

missus  est  in  sla^nttin  i^ali  et  svlpfiurif,  fw  Hm 
ri  pteHdoprop/teta;  et  cntnabini/iir  <itr  at  itK*a 
x(rcHla  sœailorum.  BeslUu  t>ene  inUlliAi  Iftsua  t 
rivilaU>m  ,  ftiipra  jam  dislmiis.   P»eudo  rrro  prafMi')*! 
aut  AuU<:limlti><e6(,aatim<af{oilla,i4  c:i.lfi|{mfaliui4»va| 
ibi  locuU  &iimti».  Pust  hnK  ipsutn  Dovisj^imam  i 
qttotl  eril  in  seconda  reMirrMtîonn  mortuoraoi,  ^m  m-i 
poniiui>sI,r>^.ipilii)Ari<lonarfaM,  qtKXDodofiMnliÉiiM'l 
lAluni,  Ht  citlt,  iiv\\i\ï,  thronum  mti^nfim  eit 
et  sedrntem  tvprr  mm  ,  nç'iu  o  /oei^  ^V^Jf  cii^«  i  \ 
terra,  et  toau  eorum  invrnttu  non  ai  Nos  U.  T4  1 
lliroiiuni  maçniini  et  raiiitr<iiiiu  el  M^lmilnn  ■■[wr  t 
H  ab  rjti»  furie  ftixll  nrliirn    pt  terra  :  quonun  mb  ta* 
forlittii  ttt.  til  est,   iiDtM)uam  eKvl  <)<   viiûct  i 
Juitiulliim  :  &ed  rutn  se  f  idiMr  dl\it  m  lliritoo  ■ 
n  ciijiiN  facie  Tiinlt  C(i-liint   rt  terra;  &^d  pfi«l-- 
qiii|tfM>  jiMlieiii  ttiac  ifMt  ileftinel  tufC  ru4uni  n 
quaiidn  incipiet  r«M!  ctrliim  u^vitm  el  lerra  r 
tkine  iiaiiiquo  rirruin,  mm  oiiuit   nxMln  iotr> 
liic  niiinJus.  Uiide  et  Apu«to|u»  ail ,  /'rtr/m  ' 
hiijus  muiidi,  vola  vùl  sine  eolticifudm*  • 
rrgft  pra-lnrit,  non  natura.  Cum  rrfto  ^  Jtv  m 
i]ixisM!t  scdentem  stt\yet  tlironum,  4 
(Hjsleii  fuliinitn  Cil ,  futpl  corlum  d  lerr^  . 
morttuu  magnoa  el  pmiiJosi  et  apertA  tiu-i  u^n,  d 
adus  tiber  opcrtus  nt,  cm  fil  rtftr  untmc^ 
et  judicati  suni  mortui  ex  i;i(fji   tm/tturit  It^ 
secundum /acla  nta.  tibro«<]i\ilr«kM>a|trr|a^  ri  a|v^ 
M\l  libruiu  cujuuiifKli  iio»  Uiciiit  ;  y «j  est,  iB«nil,  1 
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vres  furent  uuverU,  et  un  autre,  qui  est  le  livre 
de  la  vie  de  chacun.  Or  ces  premiers  livres  sont 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament ,  pour  mon- 
trer les  choses  qtie  Dien  a  ordonné  qo'on  fit  ;  et 
cet  autre  particulier  de  la  vie  de  chacun  est  pour 
Ibire  voiree.  que  chacun  Bura  ou  n'aura  pas  fait 
A  prendre  ce  livre  matériellement,  combien 
faudrait  il  qu'il  fût  grand  et  {iros?  ou  combien 
faudrait-il  de  temps  pour  lireun  Jivre contenant 
la  vie  de  chaque  tiomme?  Kst  ce  qu'il  y  aura  au- 
tant d'angrsque  d'Iiommes,  et  que  chacun  enlen- 
dra  sa  vie  de  l'ange  qui  lui  sera  donné?  Il  n'y 
aura  donc  pas  uu  livre  )>our  tous,  mais  un  pour 
chacun.  Cependant,  l'Écriture  n'en  marque 
qu'un  pour  tous,  quand  elle  dit  :  -  Et  uu  autre 

•  livre  fut  ouvert.  >•  Il  faut  dès  lors  entendre  une 
vertu  divine,  par  laquelle  chacun  se  ressouviens 
dra  de  toutes  ses  œuvres,  tautbonnosque  muu- 
vaitios;  et  elles  iul  seront  toutes  présentes  en  un 
Instiitil,  alin  que  sa  conscience  le  condamne  ou 
le  justifie,  et  qu'ainsi  tous  les  hommes  soient 
juges  CD  un  momeut.  Si  cette  vertu  divine  est 
oonimiïcuu  livre,  c'est  qu'on  y  lit  en  quelque 
sorte  tout  ce  qu'on  se  souvient  d'avoir  fait.  Pour 
montrer  quels  morts  doivent  être  jugés,  c'est-à- 
dire  Icsi^rutids  et  les  petits,  il  ajoute,  par  forme 
de  recitpirulation,  eu  repreuaut  ce  qu'il  avait 
oini»,  ou  plutôt  ce  qu'il  avait  remis  :  «  Ht  la  miT 

•  présenta  ses  morts;  et  la  mort  et  l'enfer  ren- 

•  dirent  les  leurs,  "  ce  qui  arriva  sans  douteavaot 
que  tes  morts  fussent  juges,  et  c«-prndant  it  nu  le 
rapporte  qu'après  :  ainsi,  J'ai  raison  de  dire 
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qu'il  reprend  ce  qu'il  avait  omis.  Mais  main- 
tenant il  garde  l'ordre,  et  croit  devoir  répéter  ce 
qu'il  a  déjà  dit  du  Jugement.  Après  ces  paro- 
les, •  Et  la  mer  rendit  ses  morts;  et  Ia  mort  et 

■  l'enfer  rendirent  les  leurs,  »  il  ajoute  aussi- 
IM  :  •  Et  chacun  fut  Jugé  selon  ses  œuvres;  ■ 
et  c'est  ce  qu'il  avait  dit  auparavant  :  ■  Et  les 

■  morts  furent  Jugés  selon  leurs  œuvres.  - 

CBAPITRI    XV. 

Des  morts  qitf  vomit  ia  mer ,  *(  de  ceux  que  ta 
mort  et  l'enfer  rendirent. 

Mais  quels  sont  ces  morts  que  In  mort  vomit 
et  qu'elle  contenait?  Ceux  qui  mfuren!  dans  la 
mer  ne  sont-ils  pus  aussi  dans  l'enfer?  ou  est-ce 
que  ta  mort  conserve  leur  corps?  ou.  ce  qui  est 
encore  plus  absurde,  la  mer  avnil-clle  les  bons 
morts,  et  l'enfer  les  méchants?  yui  le  croira?  Il 
me  semble  donc  que  c'est  avec  raison  que  quel- 
ques-uns entendent  Ici  le  siècle  par  la  mer.  Ainsi 
saint  Jean,  voulant  marquer  que  ceux  qne  Jésus- 
Christ  trouvera  encore  vivants  seront  jugés  avec 
ceux  qui  doivent  ressusciter,  les  appelle  aussi 
morts,  tant  les  bons  que  les  mécliauts  ;  les  bons , 
à  qui  il  est  dit ,  *  Vous  lîtea  morts ,  et  votre  vie 
•  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus  Christ ,  •'  et  les 
méchants,  dont  il  est  dit  :  *  Laissez  les  morts  en- 

■  sevelir  leurs  morts.  *  On  peut  aussi  les  appeler 
morts,  en  ce  qu'ils  ont  des  corps  mortels  ;  ce 
qui  a  donné  lieu  A  cette  parole  de  l'Apâtri:  :  «  Il 
•■  est  vrai  que  le  corps  est  mort,  à  cause  du  pé- 
••  ché;  mats  l'esprit  est  vivant,  à  cause  de  lu  jus- 


«nJiisci</Hsyue.  Enio  ilti  liliti ,  qiKiK  prûire  loco  (loeait, 
SBldli^i'iKli  suiil  Miucti  el  velerta  et  uuvi ,  iil  in  i\Uh  iKttni 
«lercliif  (\tise  Drus  Qcri  n\ti  uijniUl;!  jusmascI  :  in  IIId 
aulerii  qui  fut  vitiL-  uiiiiisciiiiisi]iii- ,  quiJ  huriiiii  (]uiM|utt 
Duri  k'cisscl,  .Mvu  fet-Uavl.  Qui  liber  m  rariialiUr  Citgilc- 
tur,  i|iiis  ejiis  mugiiiituiliiH'ni ,  aiil  loiiiiilLHliJU'iii  vâlcat 
esliiiiare?  aul  (|uatito  leuiporc  le|^  iMJlerit  lilM-r,  in  t(uo 
ecrÎE>'Ui'  6(11)1  universK  Ttlor  UHJTcrKuiim?  Au  Uiitus 
Angiïloruiii  nunicriTB  ndcrit,  qurnitui  lii»rni»iim  eril,  et 
viUm  SUAID  (iutiu]iie  ab  Atigclu  mIh  ailliibilii  Ai)di«?t  rerilari? 
KoD  ergo  unus  liber  (rit  umuluiii ,  s-til  hJiigiUi  sitiitulitruiu. 
Scriphira  rtriu  i&ta  iiuuiu  roleas  intelligi,  Et  attiu,  Inqiiit, 
tiber  apertus  est.  Quardstn  igilnr  vis  csl  tiitcHi^MiiJa 
divina,  qua  (iet  ut  ruiquocipcnt  sua,  vcl  buiia  vel  mais, 
cuocta  m  nwiniiriam  rcToeentur,  et  mcnlis  inliiiUi  mira 
cetenuleœrnaitlur  ;  ut  accutet,  vel  escu^tM:[eatia  cons- 
Cieotiani  ;  alc|>ii)e  ita  sJinul  el  omiie^  el  ftinguli  juilic^olur. 
Quatuimiriiin  viadivina,  libri  iiomen  accepil.  loeaqiiipp« 
quodimniodo  le^itur,  quidquid  ea  ractenle  recolllur.  Cl 
adlera  ostt^nilat,  qui  (Dortut  judiciDili  sinl,  pusilli  et 
DMgoi,  r«ca|>î{ulando  dinl  lanqiiam  ail  id  rediens,  quod 
prxlerient,  potiusre  dislulcrat  :  St  exhibuit  mare 
mortiufs  qui  in  co  erant,  et  iiiors  et  ir{fernui  reddttie- 
runl  morluas  quos  in  u  liabebant.  Hoc  procul  duhio 
priii<i  rnrlum  cit ,  quatn  essenl  moriui  jud  cati  :  e(  lameo 
illud  pnut  dirtiim  rsl.  Hoc  e«>t  «rgo  quod  diit ,  recâpitu- 
Uiido  eum  ad  id  rediiï^ie  quod  iulennisefat.  ISuac  aulvm 
ordinem  lenuit,  atque  ut  eiplicftrelur  îpse  c>rdo,  commo- 


diui  ellam  dejudiulis  inorliiift.  qiiorl  jam  disn-al,  suo 
r«p«li\it  locu.  Curn  eiiiiu  dlxiàM>l,  £t  cjltibuii  mare 
mnrluos  qui  in  eoerant,  et  mitn  et  infrrntis  nddide- 
runt  mortuos  quos  tn  se  ttahebant;  ii>o%  addiilii  i)U'>d 
pauloaate  |Ki9Ui!Rit,  Etjudicati  sunl  lingutt  secundHM 
faclu  sua,  lluc  estf-oiin  quuil  <(ii|ira  dixerat ,  Et  judicatl 
sunt  morliii  secundum  /acfa  suo. 


Qui  $inf  mortutf  ijhox  ad  Jzidiciutu  ejliitnvt  mare, 
tri  quos  mora  et  infert  reddiderunt. 

Sed  qui  fiunt  luurtui ,  *|uos  cxlijbuil  marc  ,  qui  in  eo 
CTABl?  Meqiiti  enliii  qui  lu  mari  muiiuatur,  iiou  sunl  jii 
ialerno ,  aut  corpora  corum  ser vantur  lu  loari  ;  aiit .  quod 
e»!  alminliiis,  mort  liabrlMl  Inimit  uiurttius,  el  infemus 
malo».  Quio  boo  putavfril^  Srd  [H-DTecIo  cinvriiienlcr 
quidam  lioc  locu  taarv  pro  i«ti>  &Tcnlo  |><M>ituni  arciiitiml. 
Cum  crttoet  quos  tiît;  invenit-l  C'Iirîsliis  in  coi  por«  cotistilu- 
toi,  siinul  sigiiiriraret  cum  ils  qui  ip&iirrr>ctnri  suât  judî- 
ciodos ,  eliam  ipiu><i  mortuo^  appellai  it ,  et  boiio»  quiliub 
dicilur,  Jttortm  cnim  eslis,  el  cita  vrjtra  ttbscondita 
est  cum  Cfiristo  in  Dta  \  et  luaJuft  de  quil^its  diritiu,  Stne 
mortuas  iepetire  mortuoi  sKos.  Possutit  iiwriui  eliuiii 
propter  boc  dicî,  quod  mnrtalia  |:eruiil  torpora  :  unile 
ApoMolus,  ('orpu.1  qaidem,  loqult,  mar/uufn  eif/irop- 
1er  peecatum;  spinlus  aufem  vHa  est  proptrr  justi- 
tiam  :  ulniiDqae  io  bonuue  fiveule,  alque  in  boc  eor|Kire 


LA  Cite  de  dieu,  livre  xx. 
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auront  été  jug^  et  envoyés  au  Feu  éterorl ,  dont 
le  lieu  et  In  nature  sout,  h  mon  avis,  inconnus  & 
tons  les  hommes ,  à  moins  que  Dieu  ne  le  leur 
révêle .  olorâ  la  figure  du  monde  pnssera  pttr 
l'embrasement  de  l'univers,  comme  elle  passa 
autrefois  imrledélu^e.  Cetembrasemcutdétniirn 
les  qualités  des  éléments  corroptiblrs  qui  étaient 
conformes  au  tempérament  de  nos  corps  corrup* 
Ubles^pour  leur  en  donner  d'autres  qui  convien- 
nent à  des  corps  immortels,  afin  qu«  le  monde 
renouvL-IÉ  soit  eu  harmonie  avec  les  corps  défi 
hommes  qui  seront  renouvelés  pareilleraeht. 
Quanl  A  ce  qu'il  ajoute,  qu'il  n'y  aura  plus  de 
mtr ,  il  h'esl  pas  aisé  de  décider,  ou  si  elle  sera 
desséchée  par  un  si  çrand  embrasement,  ou  seu- 
lement renouvelée.  Nous  lisons  bien  qu'il  y  aura 
Du  ciel  nouveau  et  une  terre  nouvelle  ;  niai>  pour 
nne  mer  nouvelle,  il  ne  me  souvient  pas  d'en 
BTOir  Jamais  rien  lu.  Ilost  vrai  que  dans  ce  même 
livre  il  est  parlé  d'une  sorte  de  mer  semblable  â 
du  cristal-,  mais  il  n'est  pas  là  question  de  la  nu 
du  mnnile,  et  il  ne  dit  pas  que  ce  fût  propre- 
ment une  mer,  mais  une  sorte  de  mer;  encore 
qu'à  l'imitai  ion  des  prophètes  qui  se  plaisent  à  se 
servir  de  métaphores  pour  voiler  leur  pensée, 
saint  Jean,  disant  qu'i7  w'y  avait ptm  de  mer, 
ait  pu  entendre  parler  de  la  même  dont  il  avait 
dit  auparavant  que  la  mer  présenta  xcx  rnortx. 
En  effet ,  il  n'y  aura  plus  de  siècle  plein  de  tem- 
pêtes et  d'orages,  comme  à  présent. 


non  eiinl  in  llbro  vitte ,  et  in  se ternum  iKU«m  mluts  (  qui 
I^JH  ciijiiNntKli ,  el  In  qiia  mundi  vrl  irnim  part«  fnltirufl 
•il ,  bnniiimn  Hcirfl  arbitrer  m<miiirm ,  nisi  f<irte  cui  St>iri- 
tui  «IniiiiiA  n».liMMlit),  luncIlKura  liiijiia  mufiill  tnuniifliiiV' 
nint  it;iiiit<n  rondo^raliuiie  prrpterihit ,  »icut  hrltiin  m| 
nniiiil'Kiaruni  aquaram  inandalioitf  diliiviiin).  III.1  itaqiio, 
ul  à\\i ,  coiitlaiiratiDne  niiin<lana  <-l>>incit(or(iiii  comi|itibi- 
|iuni«|nalitalt^«,  qute rorporihiisi  nMlri<iComip(ibililiii^  c<>n- 
griii'bttiil.ardm(io(>enilti8inli'rilniiit;.itiiii<-t(i'v)stib*iUnli)i 
«iHiittalil{ilt-!«liabet)Jt,<iiiec(trpoi'ibuii|iiiiTiwUlib(i5niirahi 
|imutst)itii''Ci>iiV(--nlAiit  :u(  $cjlict^tmiiii<l  mJii  inclJii» iiino- 
vahiit ,  a('H'  acetimmodetur  bomiaibi»  Hiamoarnifiii  nieliuB 
tDiiovalis  Qiiod  internait ,  El  mare  jam  n^a  est  .-  ulnini 
ma\iiiK)  illo  ardoresiccelur,  an  et  ipsiitn  vtrialiir  In  niH'n» , 
oon  facile  iluerÎTn.  Opium  qiiipfie  mtTum  ri  icrrnni  iiovani 
fiitunuii  legimuft  :  àe  marr  aulcm  iiovo  alt<]iii<l  iuf<ii!t|ji^in  li>- 
gîSfie.noii  rercJo;  nui  quod  In  hoc  eodetn  libro  n'periliir, 
tanquam  mare  vilrrum  limite  erj/stalh.  Se<l  luuc  non 
<lei5to  linr  tia^t-iiii  ImiutHiaiur:  ner  pro^irie  dixjsflc  videtur 
mare,  «rd  tanquam  ?nare.  Quamvitx^t  riufir.  sicut  Amat 
proplietka  loculiu  proprjis  rerbli  tramlala  tuiMurm  ,  ac  sk 
qttodattHaotlo  velarequod  dicitiir,  potuit  df  illti  iiiari  iIlcrK^, 
Etmnre  jamnon  est;  ileiiuosiipradi\erât,  fil  exhiùuU 
mare  mnrtuo.%,  qui  m  r»  ernnt,  JAin  i>iiim  tiiiic  non  erit 
lioc  sieculuin  viU  moi  Lilitim  tiii  bulentum  el  pron>lt<i<iiim , 
qitod  maiH  Domine  ttuiirarii. 


CHAPITBK    XVII. 

État  d^.  P Église  triomphante* 

>  Ensuite  «dit 'iU  je  vis  descendre  ta  grande 
'  cilé,  la  nouvelle  Jérusalem  qui  \enait  de  Dieu, 
•>  parée  comme  une  jeune  épouse  ornée  pour  son 
«  époux.  Et  j'eutendU  une  grande  voix  qui  sortait 
>  du  trAne  et  disait  :  Voici  le  tabernacle  de  Dieu 
«  avec  les  hommes  ;  et  11  demeurera  avec  eux ,  et 

•  Ils  seront  son  peuple,  et  il  sera  leur  Dieu.  Il 
-  eàsuiera  tontes  U-s  larmes  de  liurs  yerix  ,  et  il 
«  n'y  aura  plus  ni  mort,  ni  deuil,  ni  crU,  ni  dou- 

•  leur,  parce  que  le  premier  état  sera  Hni.  Et  ce- 

•  lui  qui  était  assis  sur  le  trdne  dit  :  Je  m'en  vais 
«  faire  tuutes  ebuses  nouvelles.  »  Il  dit  que  cette 
cite  descend  du  cijHl ,  parce  que  la  grâce  de  Dieu 
qui  l'a  formée  en  vlnil;  il  lui  dit  aus>i  par  la 
mOme  raison  dans  Isaïc  :  «  Je  suis  le  Sei{j;ni-ut 
"  qui  te  forme.  <  Elle  e>t  à  la  vcrfté  descendue 
du  ciel  dus  son  commencement,  depuis  que  sca 
citoyens  ï'aecroiiiseni  par  Ingrâcedu  baptême,  qui 
leur  Q  été  commuitii|ii6e  par  la  venue  du  SjiïuI- 
Esprit  ;  maiii  elle  recevra  une  si  ••rande  splendour 
au  dernier  jugement  qui  se  fera  par  Je&n<>-Clirist , 
qu'il  ne  lui  n-stera  plus  aucune  marque  de  vieil- 
I«i5e>  pub-que  les  corps  même  passeront,  de  la 
corruption  et  de  la  niurlalité ,  a  un  état  immor- 
tel et  incorrupiible.  Il  me  semble  quM  y  aurait 
de  rimpndence  à  soutenir  que  ce  que  dit  ici  saJDt 
JeanduiNe  s'entendre  des  mille  ans  que  les  suints 
régnent  avec  leur  roi ,  attendu  qu'il  dit  claire- 
ment que  "  Dieu  essuiera  toute»  les  lamh'»  de 
-  leurs  yeux,  et  qu'il  n'y  aura  plus  ni  mort,  ni 

CAniT  VTIj. 

De  Kcclesla  ylori/ealioue  stn^fitte  poêtjinim. 

SlcMtolfiin,  iii'iuil,  magnnm  Jérusalem  not^am  v»di 
detrendenten  de  ca-lo  a  On*,  aptntain  ,  quasi  nuPiini 
nniifamontotam  nuiritosuo.  El  audiri  cckvm  nuii/- 
Hiiin  de  rhrono  dicenirm ,  JSice  tabernacudim  /)r.  r.ui4 
liominitius,  vl  habilabkl  cMtn  tu,  tt  ips't  rrunt  pujui' 
lus  rjm,  et  */>.«•  /}fus  rrit  cttin  rit.  El  nbslfrgtt  tJeiu 
omnem  lacrgmam  nb  fKutis  eorumi  cl  nwrxjoiii  no» 
erit,nequt!  lucius ,  neque  damor,  sed  necdolorul- 
tus,  qaia  prtnrn  abtrruul.  Et  dirtt  seitens  in  t/irono, 
Ecce  nova /acio  omnia.  DeotPlodeacAitilpm  Iflta  civiias 
(lidlor,  qiioniatn  civImIU  ef.t  Kralia ,  qiia  l>eos  Min  frcil. 
Propler  qnod  ei  diril  lîliam  pcr  Kilam  ,  ff^o  sum  Domî- 
iiui  /aoiei>$  te.  Kl  d*  eu*]!»  qindein  ab  inJtîo  siii  dt^ii^rn- 
dil ,  ex  quo  pcr  Iiiijiii;  «aTtilt  trnipuft ,  K^atia  IVi  desuper 
vriijeote  per  IsTarriiin  rt-s^nti^ratirtnis  In  S|irrjlii  sancio 
miftw  df  cwlo  stibinde  cItm  pjiia  accre«runl  SfnI  per  jiidi- 
citiMi  (tri,  quml  prit  ttovisifinium  per  eju&  Filiiini  Jcmiiq 
Clinslum,  UiiUniiHrl  (arn  n'>va  Av  Del  mnnric  clarilH 
apparebil,  ut  niilla  rfniatii<.aiil  TPlii^latîs  vriitiKia  :  riiian> 
doquidcm  et  corpora  ad  inrornipJiiînem  alque  înitmirtnli- 
tal»m  noTam  fx  fHere  roffiipllon*  at^np  morliNlair  I;  -.ii- 
MiliiinL  Mam  hnr.  d«  i^lo  teinpor^  arcippri',  (pio  r^'^^not 
ciim  Roge  ïuo  miMf>  annis ,  impudi'nlia*  nrmrnï  tnilij  vlfli^ 
tur  :  cum  .tiK-rliAtitne  dicat,  Attstergtt  Drus  omnna  tu- 
crymam  ait  oculis  rwtim  ;  et  mon  jam  non  erit,  iiequ4 
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SAINT  AUGUSTIN. 


«  deuil ,  ni  cris ,  ni  donleur.  »  Et  qui  serait  assez 
déraisonnable  pour  prétendre  que,  parmi  les 
misères  de  cette  vie  mortelle,  Don-seulemeDt 
tout  le  peuple  de  Dieu ,  mais  même  aucun  saint 
en  particulier,  soit  exempt  de  larmes  et  d'ennui  ; 
tandis  qu'aa  contraire  plus  on  est  saint  et  plein 
de  bons  désirs ,  et  plus  on  répand  de  pleurs  dans 
la  prière?  N'est-ce  pas  la  cité  sainte  et  la  Jérusa- 
lem céleste  qui  dit  :  «  Mes  larmes  m'ont  servi  de 
«  nourriture  Jour  et  nuit  ;  »  et  :  «  Je  tremperai 
"  mon  lit  de  mes  pleurs  toute  la  nuit,  je  le  bal- 
«  gnerai  de  mes  larmes  ;  »  et  :  a  Mes  gémissements 
■  ne  vous  sont  point  cachés  ;  «  et  encore  :  «  Ma 
«  douleur  s'est  renouvelée?  »  Ne  sont-ce  pas  ses 
enfants  qui  gémissent,  parce  qu'ils  voudraient 
bien  n'être  pas  dépouillés  de  ce  corps,  mais  être 
revêtus  par-dessus  d'immortalité,  en  sorte  que  ce 
qu'il  y  a  de  mortel  en  eux  fût  absorbé  par  la  vie? 
^'e  sont-ce  pas  eux  qui,  possédant  les  prémices 
de  l'esprit,  soupirent  en  eux-mêmes  en  atten- 
dant l'adoption  divine ,  c'est-à-dire  la  rédemption 
de  leurs  corps?  L'apêtre  saint  Paul  n'était-il 
pas  un  des  citoyens  de  cette  Jérusalem  céleste , 
surtout  quand  il  était  saisi  d'une  profonde  tris- 
tesse ,  et  percé  jusqu'au  cœur  d'une  douleur  vio- 
lente et  continuelle  à  cause  des  Israélites ,  qui 
étaient  ses  frères  selon  la  chair?  Quand  la  mort 
ne  sera-t-elle  plus  dans  cette  cité ,  sinon  quand 
on  dira  :  ■  0  mort ,  où  est  ta  victoire  ?  0  mort , 
«où  est  ton  aiguillon?  Or  raiguillon  delà  mort, 
>  c'est  le  péché,  »  qui  ne  sera  plus  alors  ;  mais 
maintenant  ce  n'est  pas  un  habitant  obscur  de 
cette  cité,  mais  saint  Jean  lui-même,  qui  crie 


dans  son  épttre  :  «  SI  nous  disoni  que  doqi  i 
■  mes  sans  péchés,  nous  nous  eédatoons 
«  mêmes,  et  la  vérité  n'est  point  en  novs.  •]€ 
demeure  d*accord  que  dans  l'Apocalypse  tt  y  a 
beaucoup  de  choses  obscures  pour  exercer  Tciprit 
du  lecteur,  et  peu  de  claires  poar  faire  eonpn» 
dre  te  reste;  et  la  raison  de  cette  obscaritéc»- 
siste  principalement  en  ce  que  Tanteur  y  tàla 
mêmes  choses  en  tant  de  manières,  qu'il senUt 
que  c'en  soit  de  diverses ,  qnoiqae  ce  ne  soit  qie 
la  même  exprimée  diversement;  mais  qnntà 
ces  paroles,  *  Dieu  essuiera  toutes  les  larmade 
«  leurs  yeux  ;  et  il  n'y  aura  plus  ni  mort ,  ni  d«va, 
>  ni  cris ,  ni  douleur,  »  elles  regardent  h  ériâm- 
ment  le  siècle  à  venir  et  l'éternité  des  saiots, 
dont  toutes  ces  misères  seront  bannies,  qo'il  w 
faut  rien  chercher  de  clair  dans  l'ÉcritnK,  sjeel4 
est  obscur. 

CHAPITBB   XVIII 

Ce  que  saint  Pierre  dit  du  Jugement  d^ntUr. 

Voyons  actuellement  ce  que  l'apôtre  sust 
Pierre  a  écrit  de  ce  jugement.  «  Dans  les  dcr^m 
«jours,  dit-il,  11  viendra  des  séducteors plci» 
«  d'artifices,  qui,  suivant  leurs  propres  psfrài 
«  diront  :  Qu'est  devenue  la  promesse  de  m 
"  aTénement?GardepuisqueDospèressontmorts. 
«  toutes  choses  vont  comme  elles  allaieot  N 
«  commencement  du  monde.  Mais  ils  ne  venlot 
«  pas  savoir  que  les  deux  furent  d'abord  dé^agts 
"  des  eaux  par  la  parole  de  Dieu ,  aussi  bien  q« 
«  la  terre  ;  et  que  le  monde  d'alors  périt  el  îfR 


Inclus,  neque  clnnwr,  sed  nec  dnlor  ullus.  Quis  vero 
tam  sit  absurdus,  et  obstinai issima  conlenlione  vesanu», 
qui  audeat  afRrmare  in  hiijus  mortalitalfs  xruinnis ,  non 
dico  populum  sanctum  ,  sed  unumqiiemque  sanclorum , 
qui  tianc  Tcl  dt)Cat,Te[  ducturns  sit,  vel  duxerit  vitam, 
nullas  halwnlem  lacrymas  et  dolores;  cnm  potius  quanto 
quisque  eslsaoclioret  desiderii  sancti  plenior,  tan to  sit 
ejus  in  orando  fletus  uberiorp  Annon  est  vox  civis  sii- 
pernae  Jérusalem  ,  Factœ  sunt  mihi  lacrymœ  meœ  pa- 
rtis die  ac  nocte?  et,  Lavabo per singula»  noctes  lecfum 
meum,  in  lacrymis  meis  strattim  meum  rigabo?ci, 
Gemitus  meus  non  est  absconditus  a  tePet,  Dolor  meus 
"Wovatus  est  ?  Aut  vero  non  ejus  fdii  sunt,  qui  ingemis- 
.ilDt  gravati,  in  quo  nolunl  exspoliari,  sed  supervesliri, 
ut  absorbealur  mortale  a  vita?  Nonne  ipsi  sunt.  qui  pri- 
miUas  habentes  Spîrilus,  in  semet  ipsis  ingeniiscunt, 
Hloptionem  e^ispectantesi  redempUonem  corporis  sui  ?  An 
Ipae  apostoluB  Paulus  non  erat  supemus  Jeroeoly  milan  us, 
Tel  non  multo  magis  hoc  erat,  qoando  pro  Israelitîs  fra- 
tribus  caroalibus  suis  tristitia  illi  erat  magna,  et  conti- 
nuus  dolor  cordi  ejas?  Quando  autem  mors  non  erit  in 
ista  civitate ,  nlsf  quando  dicetar,  Vbi  est ,  mors ,  con- 
tentio  tuai'  ubi  est,  mors,  acuteus  tuusi»  Aculeus  au- 
tem mortis  est  peccatum?  Quod  tune  utique  non  erit, 
qoando  dicelur,  Ubi  est?  Nunc  vero  non  qnilibet  infimus 
eiTÎs  illius  civitatis,  sed  idem  ipse  Joannes  in  Epistola  aua 
damât ,  Si  dixerimus  quia  peccatum  non  habemus  , 


nos  ipsosseducimus,et  verilas  in  nobis  nonest.ll'a 
boc  quidem  libro,  cujus  nomen  est  Apocalypsii,(it»caR 
multadicuntur,  ut  mentem  legentis  exerçant ,  etpNa 
in  eo  sunt ,  ex  quorum  manireslatione  iudaseotor  cMn 
cum  latwre  :  maxime  quia  sic  eadem  mullis  modis  nft- 
lit,  nt  alia  atqne  alia  dicere  videatufi  (Qoi  aliter  il4> 
aliter  hsec  ipsa  dicere  vestigelur.  Verum  in  bis  Terte.ih 
ait,  Absterget  Deus  omnem  lacrymam  ab  oculis  ecrw. 
et  morsjam  non  erit,  negue  luctus,  neque  cIamor,id 
nec  dolor  ullus  :  tanta  tuce  dicta  sunt  de  sccuIû  fibn 
et  immorlalitate  atque  a?teruilate  sanctonim  (IukoIb 
solum ,  atque  ibi  solum  ista  non  erunt) ,  ut  nuUaddH- 
mus  in  Litteris  sacris  qu?erere  vel  légère  louifefti.  >i 
bsec  putaTcrimus  obscura. 

CAPDT   XTIII. 

Quid  apostolus  Petnu  de  novissimo  DH  judkio  yw- 
dicarit. 

Nunc  jam  videamus ,  quid  etiam  apostolus  Prtivt'' 
hoc  judicio  Bcripserit  :  Venienl  ^  inqait,  in  MnoôM 
dierum  illusione  ilîudentes,  secumdum  prtfi'* 
concupiscentias  suas  euntes ,  et  dicentes,  VU  atf* 
missum  prœsenliœ  ipsius  ?  Ex  quo  enim  paires  rfr- 
mierunt,  sicomnia  persévérant  aA  intf io  crwAf*^ 
Lalet  enim  itlos  hoc  votentes ,  çuia  cttli  eramt  abmit 
terra  de  aqua ,  et  per  aguam  amsHtuta  Dti  rerk. 


L\  aXE  DE  DIEU,  UVRK  XX. 


•  tubmerKé  par  les  eaux.  Mais  les  deux  et  la  terre 
«  d'à  présent  ont  été  rétabtis  par  la  même  parole 

-  de  Dieu,  et  sont  réservés  pour  être  brûlés  par 
■  le  feu  aiijourdujugement,  lorsque  les  méchaots 

•  périront.  Or  apprenez  une  cbose ,  mesbien-al- 
>  -mes,  que,  dfvant  Dieu,  un  jour  est  comme  mille 

ifl,  et  mille  ans  corome  un  Jour.  Ainsi  le  Sei- 
;ncur  ne  diffère  point  l'nccom plissement  do  sa 

•  promesse  comme  quelques-uns  so  l'imagineot, 

•  mais  il  vous  attend  en  patience^  parce  qu'il  ne 

•  veut  pas  qu'aucun  pi^rlsse,  mais  que  tous  se 

•  convertissent  et  se  repentent.  Or,  le  jour  du 
m  Seigneur  viendra  comme  un  larron ,  et  alors 

•  les  cicux  passeront  avec  grand  fracas,  les  élé- 

-  inents  seront  dissous  par  la  violence  du  feu^  et 
"I  la  tprre  consumée  avec  tousses  ouvrages.  Dans 

•  l'HlIentc  dun  jour  si  terrible,  combien  votre 
«  conduite  doit  elle  être  pure  et  sainte  pour  être 
m  en  état  daller  au-devant  du  Seigneur,  lorsque 
••  les  deux  tout  en  feu  et  Ic9  élémeutsse  dissoa- 
«  drontt  Mais  nous  attendons,  selon  sa  promesse» 
m  de  nouveaux  cieux  et  une  nouvelle  terre,  où  la 
a  justice  fera  son  séjour.  »  Il  ne  dît  rien  ici  de  la 
résurrection  des  morts,  mais  il  s'étend  fort  sur  la 
ruine  du  monde;  et  par  ce  qu'il  dit  du  déluge  11 
semble  nous  avertir  de  la  manière  dont  l'univers 
doit  périr  un  jour.  Il  dit,  en  effet,  que  le  monde 
qui  était  alors  périt,  et  non  seulement  le  globe 
de  la  terre,  mais  encore  \u  cieux,  c'est-à-dire 
l'air,  dont  le  lieu  était  occupe  par  les  eaux  ;  car  il 
n't-ntend  poiot  parler  des  deux  supérieurs ,  où 


p^r  qam^  qui  tune  eral  mundus,  aqtta  inundafus  de* 
prritt.  oui  autent  nunc  luntctrli  ri  terra,  eodetn  vrrbo 
repositi  tunt ,  iyni  reserrandi  in  diem  judicti  et  per- 
diftonû  hominum  imptorum.  Hoc  itnum  tero  non  la- 
tetit  l'os,  charissimi,  quta  untis  dirs  apitd  Dominam  , 
aicul  mille  anni;  ef  millr  anni,  lient  ditivnm.  JVon 
tardât  Dominm  promitiam ,  sicut  quidatn  tardUatem 
Bxiifi'iutHt  :  sed  patienter  fert  prapter  vos^  nolens 
atiqwem  perire,  sed  omnes  in  pœnitentiam  cnrrrti. 
Veniet  auirm  dies  Domini  «//ur,  in  guo  cœlt  magno 
iatpftu  transcurrrnt  :  rlementù  autem  ardenlia  resûl- 
pcnlur;  etterra,eli/uœ  in  ipsa  svnt opcra  exurenlur. 
ttii  rrfo  omnibus  pereunttitus,  quales  oportetetst  vos 
m  sanctis  eonversatioiulnu  extpectantet,  rt  prope- 
rantftad  prœsendam  diei  Vomi  m  ,  per  quam  cteli  ar- 
tieufes  aotventttr,  et  elenfiUa  igms  ardorc  decoqnen. 
turf  jVowM  veto  atUu,  et  lerram  noram ,  secuudum 
proinissa  ipsius,  eispectamus  ,  in  quibus  jusatia  m- 
hutotat.  PfilitIbicdiKil  deresurreclioneaioriiiorum  :  s«l 
«aiif  de  perditioDC  miguili  Ihjjii#  tain,  t'bi  fliAni  comme- 
mot^ns  (aclum  awlc  ililu*iutu,  Tidelur  a<liiioniii*se  quo- 
uamnitNlo ,  qiiatenus  iu  fuiv  liujub  sax^uEi  iiiundtini  iittum 
(M^rUitmiD  rwe  credatniifr.  Dam  et  illo  Iciiipore  pcriwrf; 
t|i\il ,  qui  tiutc  enl ,  mundiim  :  oec  sotum  orbem  terne , 

LTeriini  cUâûi  oalo« ,  <(Uos  uliqiie  islos  aerios  inlrlligiiniia, 
qiioniai  kKum  ac  S|>altuin  tuuc  aqiiB  frcsrendo  siiperave- 
m(.  Ergo  lotua,  iwl  penc  lolu*  aer  iOe  veolotiis  {  quoJ 
01  jua  Tcl  poliu*  coios  vocat ,  sed  istos  uti^pie  Imos ,  non 


es* 

sont  le  soleil,  la  lune  et  tes  étoiles.  Toute  la  ré- 
gion de  Tatr,  qu'il  appelle  deux,  fut  donc  couverts 
d'eau  et  périt  ainsi  avec  la  terre.  «  Mais,  dit-Il, 
"  les  deux  et  la  terre  d'à  présent  ont  été  rétablis 
n  par  lo  même  parole  de  Dieu,  et  sont  réservés 
*  pourètrebrâli'spar  le  feu  au  Jour  du  jugement, 
■  lorsque  les  méchants  périront.  -  Ainsi,  le  même 
monde  qui  a  été  rétabli  à  la  place  de  celui  qui  avait 
été  détruit  par  le  déluge  est  réservé  pour  le  feu  du 
dernier  jugement,  lorsque  les  méchants  périront. 
Il  déclare,  wms  hésiter,  que  les  hommes  périront,  â 
cause  du  grand  changement  qui  leur  arrivera, 
bien  que  leur  nature  doive  toujours  demeurer  au 
milieu  des  supplices  éternels.  On  dira  peut-être: 
Si  le  monde  est  embrasé  après  que  le  jugement 
sera  porté,  où  seront  tes  saints  lors  de  son  em- 
brasement ,  et  avant  qu'on  l'ail  remplacé  par  un 
ciel  nouveau  et  une  nouvelle  terre?  Puisqu'ils 
auront  des  corps,  il  faut  bien  qu'ils  soient  quelque 
part,  Nous  pouvons  répondre  qu'ils  seront  dans 
ces  hautes  régions  où  te  feu  de  l'embrasemeut 
n'atteindra  point,  non  plus  que  l'eau  du  déluge. 
Leurs  corps  seront  tels  alors  qu'ils  pourront  de- 
meurer où  il  leur  plaira;  et  ils  ne  craindront  pas 
même  le  feu  de  cet  embrasement,  comme  étant 
immortels  et  incorruptibles;  de  même  que  les 
trois  enfanta  de  Rabylone  demeurèrent  dans  la 
fournaise  ardente  sans  en  recevoir  aucune  at- 
teinte, quoique  leurs  corps  fussent  mortels  et 
corruptibles. 


itEoa  supremos,  ubt  »ol ,  et  lou,  et  eidera  coastiiuta  sunt' 

conirerâtis  fucral  m  liumidam  qualilateiii;  al)[iift  birinudu 
cum  terra  {Marient ,  cujiu  terra'  uUque  prior  r<iici««  Tuerai 
dHeU  drtuvio  Qui  autem  nune  sunt,  înquil,  cati  et 
terra ,  eodem  vertKt  repositi  sunt ,  (j^ni  reservandi  in 
d'emjudicil  et  perdifionii  hovunum  impforum.  Pr» 
inde  qui  rtrli ,  et  qiix  tivra ,  id  e^I ,  qui  mtiudua ,  pro  eo 
miiiido  qui  diluviu  (leriit,  et  ead«m  aqua  repoutus  eat, 
ipse  igni  navi&aimo  n;i>erTalar  iti  diem  jadicii  et  perdiâo- 
iiis  lioiiiiiiuiu  impioruin.  Nacii  cl  boniiniim,  propUT  lua- 
ga^m  quamdam  commutiUonem ,  non  dubilat  dicere  pcf • 
diUuDein  riilnraui;  cuiu  tamen  eorum ,  qiumvis  iuxtmita 
p<ents,  sii  maofiura  naiura.  Qusi-at  fursiun  aliquis^  g| 
post  racliim  Judicittm  muodus  i»te  ardetHt,  antequam  pro 
111(1  ciHum  Dovum,  et  terra  nova  reponalur,  eo  ifto  lem- 
pore  4:oiinagralî()D)fi  «juâ  utû  eruDi  aancti,  qdua  ewb» 
beuiM  corpora  la  ali({uo  corporatt  loco  etM  nsCBMe  stt. 
Possuiiius  respondere,  fuluros  oos  esM  in  superloribus 
partibus,quo  ila  non  asceodel  flamma  illius  inceodii, 
qiicmadtnndujn  uec  urvda  diluitii.  Talia  quippe  illis  inerunt 
coriHita,  lit  ililic  tiint,  ubt  etac  Toiucrinl.  Sed  oec  ij^em 
c^adARratitHiis  tilius  perlinnesceot  immorlales  atqiie  locor- 
niplitiiles  Tacli  :  aicul  viroruiii  Iriiitn  c^rruplibilia  torporâ 
alque  mortatia,  iu  camloo  ard^nlj  vivere  illa«a  poiiie- 
runl. 
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SAINT  AUGUSTIN. 


CHAPITBB  XIX. 

Preuves  du  âemxerjugemmt  et  de  V Antéchrist^ 
tirées  de  la  seconde  épttre  de  saint  Paul  aux 
Thessalonieiens, 

Je  me  vois  dans  la  nécessité  de  négliger  nn 
grand  nombre  de  témoignages  des  évangélistes 
et  des  apôtres  touchant  ce  dernier  jugement,  de 
peur  de  trop  grossir  ce  livre;  mais  je  ne  puis  pas- 
ser ce  que  saint  Paul  en  écrit  aux  Thessaloni- 
eiens :  «  Nous  vous  prions,  dit- il,  mes  frères,  par 
m  ravénemeot  de  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  et 
«  par  notre  réunion  en  lui,  de  ne  vous  pas  laisser 

■  légèrement  ébranler  sur  la  foi  de  quelques  pro- 
«  pbéties,  ou  sur  quelque  discours  ou  quelque  let- 
<  tre  qu'on  supposerait  venir  de  nous,  pour  vous 
«  faire  croire  que  le  jour  du  Seigneur  est  proche, 
f  Que  personne  ne  vous  trompe.  11  faut  aupara- 
«  vaut  que  l'apostat  vienne  et  que  l'homme  de 
a  péché  paraisse,  ce  fils  de  perdition  qui  s'oppo- 
«  sera  à  Dieu ,  et  qui  s'élèvera  au-dessus  de  tout 
«ce  qui  s'appelle  Dieu  et  qu'on  adore,  jusqu'à 
m  s'asseoir  dans  le  temple  de  Dieu,  voulant  lui- 

■  même  passer  pour  Dieu.  Ne  vous  souvient-il 
«  pas  que  je  vous  disais  tout  cela  quand  j'étais  en- 
«  core  avec  vous?  Et  vous  savez  bien  ce  qui  era- 

•  pèche  qu'il  ne  vienne,  afin  qu'il  paraisse  en  son 

•  temps;  car  le  mystère  d'iniquité  commence 
«  déjà  à  se  former.  Seulement  que  celui  qui  tient 
«maintenant  tienne  ce  qu'il  tient,  jusqu'à  ce 
a  qu'il  sorte  ;  et  alors  se  découvrira  ce  méchant 

que  le  Seigneur  Jésus  tuera  du  souffle  de  sa 
"  bouche,  et  qu'il  dissipera  par  l'éclat  de  sa  pré- 


c  seow  ;  ce  méchant,  dls-Je,  qui  doit  yoét  ivm 
m  la  puissance  de  Satan  et  foire  ooe  InfliHé  de 
>  prodiges  et  de  faux  mirades,  pour  séduire  een 
«  qui  périssent  pour  n'avoir  pas  aimé  la  vMié 
«  qui  les  eAt  sauvés.  C'est  pourqucrt  IMeu  li«  ». 
«  verra  une  erreur  si  fbrte  et  si  plaiirible,qrti 
«  croiront  au  mensonge ,  afin  que  tous  esn  fri 
•  n*ont  point  cru  à  la  vérité,  maisquioateonnil 
t  à  l'iniquité,  soient  condamnés.  > 

Il  est  hors  de  doute  que  TApAtre  a  ditced  k 
l'Antéchrist  et  du  jour  du  Jugement  qnll  ap^ 
le  jour  du  Seigneur,  en  ajoutant  qoe  le  Sd^ev 
ne  viendra  point  avant  que  celui  qu'il  dobum 
l'apostat  ne  soit  venu.  Que  si  l'on  peotappda 
avec  raison  tons  les  méchants  des  apostats,  com- 
bien plus  ceint-ci  qui  en  est  le  prinee?  Ibii 
quel  est  le  temple  de  Dien  oà  il  doit  s'asnoir 
pour  se  faire  adorer  comme  Dieu?  Oonepot 
décider  si  c'est  dans  les  mines  du  temple  de  St- 
loroon  on  dans  l'Église.  S'il  s'agissait  do  tesiple 
d'une  idole  ou  du  démon,  il  est  certain  que  rAfi* 
tre  ne  l'appellerait  pas  le  tennpie  de  Dieu.  Geqd 
fait  croire  à  quelques-uns  que,  par  l'Antediitt, 
saint  Paul  n'entend  pas  parler  du  prince  des  im- 
pies, mais  de  toute  la  multitude  de  ceux  qaiha 
appartiennent  et  qui  forment  un  corps  avee  M. 
Ainsi,  Ils  pensent  qu'il  vaut  mieux  lire,  ancls 
exemplaires  grecs,  qu'il  s'asseoira,  non  pasdai 
le  temple  de  Dieu,  comme  porte  le  latin,  midspo* 
être  le  temple  de  Dieu ,  c'est-à-dire  que  les  in- 
pies  et  leur  chef  voudront  passer  pour  i'Égtije. 
Quant  à  ce  que  saint  Paul  ajoute ,  ■  Et  vous  sans 
n  bien  ce  qui  empêche  qu'il  ne  vienne,  afin  qal 


CAPVT  Kll. 

Quid  apostolus  Paulus  Thetsatonicensibus  scripserii 
de  man^estatione  Antichristi,  cujus  tempus  dies 
Domini  subsequetur. 

Multas  evangelicas  apostolicasque  sententias  de  dîvino 
isto  jndjcio  novissimo  video  milii  esse  prastereundas ,  ne 
hoc  volumen  ia  nimiam  tongîtudjnem  provolvalur -.  sed 
nullo  modo  est  praetereundus  apostolus  Paulus ,  qui  scri- 
bens  ad  Tliessalonicenses  :  Rogamui,  inquit,  von./ra' 
treSfper  aiventum  Domini  Tiostri  Jesu  Christi,  et 
nostrœ  congregationis  in  ipsum^  ul  non  cito  movea- 
mini  mente,  neque  lerreamini,  neque  per  spiritum, 
neqtte  per  verbum ,  neque  per  epistolam  tanquam  per 
nos  missam,  quasi  instet  dies  Domini  :  ne  guis  vos 
seducat  ullo  modo.  Quoniam  nisi  venerit  re/ugapri- 
mum,  et  revelatus /uerit  homo  peccati ,  filius  interi- 
tus ,  qui  adversatUT  et  tuperextollitur  supra  omne 
quod  dicitur  Deus,  aut  quod  colUur;  ita  ut  in  templo 
Dei  sedeat,  ostentaju  se  tanquam  sitDeus.  Non  reti- 
iietis  in  memoria,  quod  adhuc  cum  essem  apud  vos , 
//*c  ^ebam  vobis?  Et  nunc  quid  detineat  scitis,  ut 
reveletur  in  suo  tempore.  Jam  enim  myslerium  ini- 
qiiilatis  operatur.  Tantum  qui  modo  lenetteneat, 
donec  demediofiat  :  et  tune  revelabitur  iniquus,  quem 
Dominus  Jésus  interficiet  spiritu  oris  sui ,  et  évacua- 
ku  illnminaiione  prœsenttœ  suât  eum»  cn/tw  est  pt  œ- 


sentia  secundum  operationem  sa^nœ,  in  omm  virMf. 
et  signis ,  et  prodigiis  mendacii ,  et  in  omni  seduclmt 
(iniquitaiis,  his  qui  pereunt ;  proeo  quoddiUcSoam^ 
veritatis  non  receperunt,  ut  salai  fièrent.  Et  ite 
mittet  itlis  Deus  operationem  erroris,  ut  enàut 
mendacio,  et  judicentur  omnes  gui  non  credidmi 
veritati ,  sed consenserunt  iniguitati. 

Nulli  dubium  est,  eum  de  ADlJchrislo  ist«  àùm; 
diemqne  judicii  (  hUDceoim  appellat  diem  Doaûi}M 
esseventurum,  nisi  illeprior  ▼euerit,  qiiem  reTi^ia  »■ 
cat,  utiqae  a  Domino  Deo.  Quod  si  de  omoibiu  i^B 
merilo  dici  potest ,  quanto  magis  de  isto  ?  Sed  io  ifn  te- 
plo  Dei  sit  sessuras,  ÎDcertum  est  :  utrum  iniUan» 
lempli ,  quod  a  Salomone  rege  coDstrucUim  ert,  ■ 
Tero  JD  Ecclesia.  Non  eoim  lemplnm  alicujus  îdali  mi 
dseni(Hiis,temploniDd  Apostolus diceret.  lIodeMiHi, 
DonipsampriacipeiDiSed  uDîverstiruqiiodanuBodaeafB 
ejus,  id  est,  ad  eum  pcrtinentem  tiominum  mBlUHiW> 
simul  cum  Ipso  suo  principe  hoc  loto  intdtigi  Attàift 
Uim  voIuDt  :  rectiusque  palaot  etiam  latine  dîà,iiB' 
iDgracoest.DOD,  in  templo  Dei;  wtA,  in  temfbmHi 
sedeat  t  tanquam  ipse  ùt  templum  Dei ,  qnod  Mt  Eok- 
sia  :  sicut  dicimus,  Sedet  in  amicum ,  id  csl ,  tcM  i^eK 
vel  si  quid  aliud  isto  lM»itioni8  gênera  did  mM.  Qm' 
aulemait,^'/  nuneqt^ddeUneaittms^iAeA,^^ 
iQmora,quai  causa  sit  dilatioois  lyns.ttf  rmMr'* 
51(0  tempore ,  seitis  :  quoniam  scire  iUbs  dixit ,  ^crte  >>^ 


La  cité  de  died,  livre  XX. 

•  paraisse  en  ^oo  temps;  >  comme  il  dit  qu'Us 
le  savent,  il  n*a  pas  voulu  s'en  expliquer  plus 
clairement.  Ainsi,  noua  qui  rif^norons,  nous  avons 
Uen  de  la  peine  à  comprendre  ce  qu'il  vent  dire, 
d'autant  plus  que  ce  qu'il  ajoute  rend  encore  la 
chose  plus  obscure.  En  effet,  que  signifie  :  -  Le 
«  mystère  d'iniquité  commence  déjà  a  se  former? 
«  Seulement  qne  celui  qui  lient  mninienant  tienne 
••  ce  qu'il  tient  jusqu'à  ce  qu'il  sorte  ;  et  alors  ce 
«  méchant  se  découvrira  7  «J'avoue  franchement 
que  je  n'entends  pas  ce  qu'il  veut  dire.  Je  rap- 
porterai néanmoins  sur  ce  passape  les  conjec- 
tures dp  quelques-uns  que  j'ai  ëte  à  même  de 
lire  ou  d'entendre. 

Il  en  est  qui  pensent  que  soint  Paul  parle  Ici 
de  l'empire  romain,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il 
a  affecté  d'être  obscur,  de  crainte  qu'on  ne  Tac- 
cntM  de  faire  des  impri^cations  contit*  un  empire 
qu'on  regardait  comme  éternel;  qu'ainsi,  purées 
paroles,  -  Le  mystère  d'iniquité  commence  déjà 
■  a  se  former,  ■  il  entend  Néron,  dont  on  regar- 
dait dès  lors  les  œuvres  comme  étant  de  l'Anté- 
christ :  d'ot)  vient  que  plusieurs  crnii>nt  qu'il  res* 
susciter»  pour  être  l'ADtcchrisl.  D'autres  pen- 
sent m^me  qu'il  n'a  pas  été  tué,  mais  qu'on  en  a 
fait  courir  le  bruit,  pour  l'enlever  plus  aisément, 
et  qu'on  le  conserve  quelque  part  dans  le  même 
âge  qu'il  avait,  lorsqu'on  l'a  cru  mort,  Jusqu'à  ce 
qu'il  paraisse  en  son  temps  et  soit  rétabli  dans 
son  royaume.  Cette  opinion,  au  reste,  me  semble 
fort  hardie.  Toutefois  ces  paroles  de  l'ApAtre , 
"  Seulement  que  celui  qui  tient  maintenant  tienne 

•  ce  qu'il  tient,  jusqu'à  ce  qu'il  sorte.  >  semblent 
pouvoir  s'entendre  de  l'empire  romain,  comme 
s'il  disait  :  Seulement  que  celui  qui  commande 


dicere  octiiit.  TA  Ulro  nos  qui  neMiinu»  quorl  mi  ttrirbani, 
pemmirc  cum  laborf  Jid  lit  quod  strii^it  A|>ostoliiR,  riipioms, 
nec  valPtiiiis  ;  prirsertini  quia  cl  illa  rinir  Ailtfitlil,  liunc 
sensuni  fartunt  DtKruriurrin.  Natti  quiil  es\ ,  Jtini  enim 
mf/sttTiuminiqmtafisoprratur.Tnntam  qui  mofiotenet 
tenfafjàonrc  drmediojial  itt  tuncrcvflahitur  miqmti? 
Kgn  [immii»  quid  «JiM'ril,  me  Tiiteor  ignorAre.  Su^picio- 
ii(^  Iniiini  lioiiiiuum,  quu  Tel  audire.  Tel  teger«  potui, 
non  tai  pIhj. 

Quidam  [ihiitAnt  1ioc  de  ini|>nrio  dirinm  fitiMe  Rumano; 
et  firoplFD'a  raiiliim  apostolujii  tioti  iJ  a|H*rte  scribere 
Toliiliuc,  ne  caliimiiiair  vIOt-lirel  inciirrprel,  qiiod  Romiuio 
hnperjn  tnalc  ftptaveril ,  riini  sjwrarehir  aetemiiro  :  ut  \vx. 
qncxl  «lixit.  Jam  enim  mystehum  tniqtHIatis  operaiur, 
Itcroncm  «oluerrl  inIc'Digi,  cujtis  jam  fauta  velut  Anti- 
chrÎBti  vidriuuliir.  Unie  nonnulli  i|iBiiai  re&unectunim, 
et  fntiinim  Autichmlnm  suspicanlur.  AIïl  vero  necucci- 
•am  putanl ,  aed  uibtractum  pobtM ,  ut  put«retiir  ocdsii^  ; 
et  rlrum  occultari  in  Tifcore  ipsiiu  aeUU»,  in  qiiafuil, 
cum  crederelur  ex»lii)clui,  donec  siio  lempurerfAeleUir, 
et  rf^sliiuAtur  in  rf^nuin.  ^pd  muttiiin  mini  mira  ut  lijcc 
opfnuitium  laiita  priL'sumptJo  Illud  tamcn  quod  Jit  AtMA- 
tftlus,  TanltiM  qui  modotenet  tentât,  donec  demedw 
^nl  t  non  ab^tirdr  de  ip^i  Romnno  iropcrio  creditiir  dicliim, 
Uoqnam  diclun  sil,  Tutnm  qui  modo  iinperal  imperet. 


dflnec  ùc-  medio  fiât,  id  esl,  d«  medro  (i^tliiliir.  Et 
(une  reielabifurimqutu  :  qiiem  sipiilifari  Viilirluislimi, 
niilhis  aniliixil.  Ali!  vitro  pI  qiim)  iiil ,  Quid  delineat  xt' 
fh  ;  el  mytieriam  optrari  imguifa/ix  ,  nnri  piilanl  dir* 
tum,  oifii  de  mulis  et  fictis,  qui  siinl  In  Krrltsia,  dnnpc 
pprvenunl  ail  Iniitinn  niimerum  ,  qni  Aiilirlin(.lii  nuiK^uir 
populutii  rarial;  «t  hur.  eiute  myMeriiim  inii|iiil.ilû,  quia 
videtur  ocfoltum.  ilorUri  auUiu  a^mmIuIuiii  (hli'lea,  ni  in 
fide  quani  teiirnt,tf.'nacilef  persévèrent,  diceiido,  Tan- 
tum  qui  modo  lenet  tentât ,  donet  de  medto  Jiat  -  Imc 
fhl,  douce  eieat  de  medioEcdesiv  my»tcriiini  iniqiiîialis, 
qufxl  nunc  ucciilliiQi  est.  Ad  ipsumenim  mTKterium  pcr- 
litierearbîLranlur,  qiiod  ail  in  Eplslula  ïua  Joanoes  etan- 
(jeliïia,  Plier* ,  novissima  tiora  est  :  et  sicut  audtstis , 
quod  Antic/irlstui  sit  ventttms;  niirtc  autem  anti' 
chnsti  tnullifacti  sunt  :  undr  ct^noscimus  quod  Hoef J- 
timn  sK  hnra.  Ex  nol)is  exierunt  :  %ed  non  erant  ex 
nohis.  Quod  si  fuissent  ex  nobls ,  permansissent  ntique 
nobiscum.  Sictil  ergo  anle  flncm  in  liac  hors,  iuquinnt , 
quaiii  Joannoft  noviitsimam  dictl ,  eneninl  nioltl  lijer^ici 
de  mrdio  tcctesiir,  qrioii  mnltos  dirit  antictiriAtos  :  tta 
oroiM»  luuu  indr  esitiiiut,  qui  non  ad  Christum,  9ed  ad 
tllum  noTifl&imum  Aniichrisluin  pertioebunl ,  et  ttioe  rft- 
Telabilur. 
Alius  ergo  sic ,  aHus  autem  sic  AposloU  obsenra  vi 

•  t. 


I 


maintenant  commande ^jutgu'à  ee  qu'il  sorte, 
c>Jtt-à-dlre  jusqu'à  ce  qu'on  lui  Ate  l'empircj  et 
alors  le  méchant  te  décotwrira,  c'est-à-dlro 
l'Antéchrist,  comme  tout  le  monde  en  tombe 
d'accord.  Mais  d'autres  pensent  que  ces  paroles 

■  Vous  savezcequi  empêche  qu'il  ne  vienne;  car 

-  le  mystère  d'iniquité  commence  déjà  à  se  for- 

•  mer,  *  ne  doivent  s'appliquer  qu'aux  méchants 
et  aux  hypocrites  qui  sont  dans  lEglisc,  jusqu'à 
cequ'iKsniintenassez  grand  nombre  pour fmir- 
nir  un  gr;ind  peuple  à  l'Antiicbrisl  ;  et  q  le  c'est 
ce  qu'il  Kppelle  te  mt/stère d' i/tù/uil(-,  parce  qu'il 
semble  cache;  que  d'ailleurs  l'ApAire  exhorte  les 
fidèles  à  demeurer  fermes  dans  hur  fol,  lorsqu'il 
leur  dit  :  ■  Seulement  que  celui  qui  tient  miiii.- 

■  tenant  tienne  ce  qu'il   liinl.  Ju*iqu'a  ce  qu'il 

■  sorte,  •  c'esta-dire  jusqu'à  ce  que  le  mystère 
d'iniquité  sorte  de  l'Église,  ou  il  est  mîiintcunnt 
cflclié.  Ceux-là  estiment  que  ce  mystère  d'ini-  I 
quitc  est  dut  dont  parle  saint  Jean  dans  son  " 
épttre,  quand  il  dit  :  ■■  Mes  petits  enfants,  voici 
"  laderiiiéri-  heure  ;  car,  comme  vuus  avez  oui  dire 
-que  l'Antéchrist  doit  venir  et  qu'il  y  a  déjà 
■'  maintenant  plusieurs  Antéchrist»,  cela  nous  fait 

•  connaître  que  noussommes  arrivés  à  la  dernière 

•  heure.  Ils  sont  sortis  d'avec  n<ius,  mais  ils  n'é- 

•  talent  pas  des  nôtres;  ears'ils  eussent  été  des 

-  nôirps,  ils  fussent  demeurés.  •  De  môme,  disent- 
ils,  qtie  plusieurs  hérétique»,  que  suint  Ji'on  ap- 
peMe  di'S  Antechrists,  sont  d<jà  sortis  de  rÉt:lise 
à  eettf  heure  qu'il  dit  être  la  dernière,  afh6i  tous 
ceux  qui  n'appartiendront  pas  à  Jésus-Christ, 
mai^  à  l'Antéchrist,  en  sortiront  alors  ;  tt  c'est  en 
ce  temps  qu'il  paraîtra. 

C'est  ainsi  qu'un  explique  diversement  ces  pa* 


I 
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661 


SMNT  ACGUSTIN. 


rv!i  s  obscures  de  l'A pdtre;  mais  au  moins  on  oe 
doute  poini  qu'il  n'ait  dit  que  J^sus-Christ  nt 
^tcutlra  puînt  juger  les  vivants  elles  morts,  que 
rAnlcchrisl  ne  soit  venu  séduire  ceux  qui  seront 
dt'jà  morts  dans  lâme,  encore  qiicjeur  séduction 
soil  un  effet  du  secret  jugement  de  Dieu,  L'An- 
téchrist,  comme  dit  l'Apôtre,  viendra  avec  la 
pu  jitsanee  de  Satan,  et  fera  uue  infinité  de  prodiges 
elde  fanx  miracles  pour  séduire  ceux  qui  péris- 
sent; car  alors  Satan  sera  délié,  et  il  agira  de 
tout  son  pouvoir  par  l'Antéchrist,  en  faisant  plu- 
gicurs  merveilles  supposées.  On  a  coutume  de  de- 
mander ici  si  l'ApAtre  les  appelle  de  faux  mira- 
cles, parce  que  ce  ne  sera  que  des  illusions  et  des 
prestiges,  ou  parce  qu'ils  porteront  à  embrasser 
la  fausseté  ceux  qui  croirotit  que  ces  prodiges 
sont  au  dessus  de  la  puissance  du  diable,  faute 
de  connaître  ce  qu'il  peut,  et  surtout  ce  qu'il 
pourra  alors,  qu'il  recevra  un  pouvoir  plus  grand 
qu'il  n'en  ait  jamais  eu.  En  iffct,  lorsque  le  feu 
tomba  du  cfel  et  consuma  la  nombreuse  famille 
de  Job  avec  tant  de  troupeaux  ,  et  qu'un  tour- 
billon de  vent  alMittit  la  maison  où  étaient  ses 
eofants  et  les  écrasa  sous  ses  ruines^  ce  n'était 
pas  des  illusions,  et  cependant  c'était  des  œuvres 
deSalan,  à  qui  Dieu  avait  donné  ce  pouvoir. 
Quoi  qu'il  rn  soit  [car  nous  saurons  mieux  alors 
pourquoi  l'ApÛtrc  lesnppellede  faux  miracles),  il 
est  oertnin  qu'ils  séduiront  ceux  qui  auront  mé- 
rité d'être  séduits  pour  n'avoir  pas  aimé  la  vérité 
qnl  les  eût  sauvés.  L'ApAtre  ne  dissimule  pas  que 
Dieu  leur  enverra  une  erreur  si  forte  et  si  spé- 
cieuse, quMIs  croiront  au  nncnsonge.  Il  la  leur  en- 

conJKtant  :  quod  taown  can  dikiftse  non  dubium  al  , 
?1on  >i.-i]ifl  ■»]  vItos  cl  mortuns  juitioaiiili>8  ClirUlte,  uisi 
priait  vAnerlt  ad  Mtïacfiuâos  in  anima  morluos  adra-aaitus 
fjui  Antit^liriHliis;  i|ii3invLH  ad  iK-cuHunt  jam  judiciuin 
Dft  pertineal ,  quod  &b  tUo  seduceottir.  Prœsentia  qnip- 
IMtrylu  erif,  ikul  diclum  c%t ,  sfcvitdum  opnationrm 
»atana,in  omni  virMe,  et  téçnis,  et  prodiaiis  men- 
dacu  t  et  in  onni  teducHoni  ini^uitalis ,  his  qui  p^r- 
funt.  Tune  enim  so)v«tur  ulanas,  cl  pcr  illum  ADUchris- 
niio  in  omnt  sua  Tirtut«  mirabîliter  quidem ,  wd  mpodaci- 
1er  iip^tabitur.  Qvx  Kolet  untii^i  iilrum  pm^itcrca  dk-ta  sinl 
^iRna  et  imnlifât  niradacii,  iiiiouiam  lumtales  sêosus  per 
pltniiUiMiiAla  deceptiinisMl  j  ut  qootl  oofé  r^cit,  Tacere  ridet- 
iur  :  an  quia  (lia  ipM,  rtiam&îeruiit  vrrn  i)riK)i][tB,aid  meiida- 
ciuiti  |)prtrah«iit  M-nlitum*  non  ea  potuUse  niai  diviaitus 
Iteri,  Tiriutem  diabuli  ite«cieut«s;  matlme  quuKlo  tânUm, 
quanUiu  nunquam  liabuit,aciTperit|>ute*tAtem.  NoDenim 
qtiaiido  di*  ai'lu  ignia  rfcidit ,  et  taintim  laniiUaui  cum 
UiiiU  iregibuK  pecorum  uncti  Job  uno  iiDi^tu  ab«uin- 
fiait,  et  InrtKt  irruau  H  domum  dcîicJras  Glios  ejoi  octj- 
dit,  t'baoUftmala  Tuerunt  -.  qua?  Uroeo  Tuerunt  opéra 
uUu«  »  cai  Deua  dedersl  hauc  (wUrststem.  Propter 
■(Uld  horum  crgo  dicU  aint  prad^çia  et  5i0U  mendacii , 
Idiic  pAtiiiK  apparriiil.  S«d  propler  quodUliet  boniro  die- 
lun«t,  ardiirctilureis  ilgniB  alqiMprodiRltt,^!»  s«dud 
nURteatur  pro  eo  qtiod  ditectknem  ctriMis.  ii- 
iinlt,  MN  rtcwpmtnttut  t«M  /ferriif.  Rec  dttbtttfit 


verra,  parce  qu'il  permettra  au  diable  de  foW 
ces  prodiges,  et  il  le  lui  permettra  par  unja 
ment  très-juste,  bien  que  te  dessein  du  dmbleeil 
cela  soit  injuste  et  criminel.  *  Afln,ajootM4 

•  que  tous  ceux  qui  n'ont  point  cm  A  la  vérité, 
t  mais  qui  ont  consenti  à  l'iDiquité,  soient  nm- , 

-  dnmnés.  -  Ainsi  ils  seront  séduits  par  cesj 
ments  de  Dieu  également  justes  et  cacltt^,  tfif$\ 
n'a  Jamais  cessé  d'exercer  sur  les  hommes  drpriil 
le  péché  du  premier  homme;  et  Ils  seront  en*f 
damnésdansce  dernier  et  public  jugement  pv] 
Jésus-Christ,  qui  condamnera  le  monde  avtctih 
tdut  de  justice  que  le  monde  l'a  coodamié  io*  ^ 
Justement. 

CRÀPrrmB  xx. 

Ce  qw  saint  Paul  dit  de  la  résurreHiim  du 
morts,  dans  sa  première  épitre  aux  ThoM- 
lonicieiis, 

L'ApAtrene  parle  pas  ici  de  U  résarrcctido^o  , 
morts;  mais,  dans  la  première  ^pttre  aux  Déon 
Theasaloniciens,  t  Je  ne  veux  pas,  dlt*{1,i 
-.  frères,  que  vous  ignoriez  ce  qui  regarde  n 
"  qui  dorment,  de  peur  que  vous  ne  vous  Rfl|.  1 
"  giez  comme  font  les  autres  hommes  qui  a'al 
fy  point  d'espérance.  Car  si  nous  croyons  qoeic- 1 
^  sus-Christ  est  mort  et  ressuscité ,  dovs  devoM 

-  croire  aussi  que  Dieu  amènera  avec  J^suan 
"  qui  sontmortsen  lui.  Noos  vous  déclaroiudfiar. 
■  selon  la  parole  du  Seigneur,  que  DousqQin- 
«  vous,  et  qui  sommes  réservés  pour  l'avte- 

-  ment  du  Seigneur,  nona  oe  préviendroaspeM 

•  ceux  qui   sont  déjà  dans  le  sommeil  dt  b 

AlMwUilus  addere ,  et  dioere  :  Ideo  mittei  iliit  Dimip- 

rationem  rrroris,  ut  eredanf  menda^o,  Oem  um 
niîltet,  qiiia  Deus  dtabotiini  farere  ûla  penallUt.  jarii 
iparjuditjo,  qiiamvis  facial  il  le  intqiio  aiaBgmqai  0^ 
liu.  Vt /utùtfentur ,  intiuit ,  omnes  ^ui  non  ertd^mU 
veriiaii,  ted consenstrunt  iniijHifati.  Prvbde  j^tt 
seduceolur , el  wducti  juiJir,ibuntur.  Sr«J  jadkall  m4mt 
turillIsjudiciisOa  occulu?  jiistis.  jiule  eecalUa,  fi** 
ab  iiiitio  peccalj  rationalis  rrrvturie  nttAqiiiffli  faCW 
ccMûTit  ;  seilucfj  aiiifin  judicabiintor  iWTijiitaM^rt*> 

toque  judJduiierJrsuinChiistum.JlilliaiiBeMiMMa^ 
injusii£aiine  judtcatum. 

C4MFT   XX. 

Quid  idtm  apostolHs  in  prima  ad  eosrfot  $fU^é 
ttturrtctiont  «tor/uenuii  ifccwtU. 

Sed  hk  Apoitolaa  toeait  de  r«Mmel>aM  mrtHM* 
•d  eoadcm  aolen  seribens  in  Epiilofa  prima  r  !htmm^ 
inquil,  ignenrt  woi,  firatru ,  de  darmientttv.Mtm 
eomirisiemémi  ^  iiati  et  eateri,  qui  tprm  acni  kéai 
ffamtieredimus,fiiodJes*smorlKUëe-Jt^*trttmmB 
i^, -*  n^...>-.^i  j — ,..j^j^fjj^^  TaiMi.  adimwtar 

M.  Hoc  enim  ooAû  déeiwMU  in  eeréo  Hoadil,  f*** 
pipenles,  qui  relJfid  «inmt  tu  odvenimm  t^mt^.  m 
prœventemiu  «m  qià  amltréormierunt  :  fwtmmm  ^ 
Pomiiimt»jtm9.0HmwetAnkaafeà,HmlÊHm 


•  mort  ;  mais,  à  la  votx  de  l'archnoge  et  au  son 
«  de  la  trompette  de  Dieu ,  le  Seigneur  lui-mâme 

•  descendra  du  ciel  ;  et  ceux  qai  &cronl  raoris  en 
«Jésus-Christ  ressusciteront  les  premiers.   En- 

•  ftuite  nous  autres  qui  sommea  vivants  et  qui  se- 
«  roDS  demeurés  jusqu'alors,  nous  serons  empor- 
■  tés  avec  eux  dans  les  nues  et  au  milieu  des  ulrs 
«  au-devant  du  Seigneur;  et  ainsi  nous  serons 

•  pour  jamais  avec  le  Seigneur.  •  Ces  paroles  de 
PApAlre  marquent  clairement  la  résurrection  fu- 
ture, lorsque  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  vien- 
dra juger  les  vivants  et  les  morts. 

Mais  on  a  coutume  de  demander  si  ceux  que 
Notre-Sel faneur  trouvera  vivants  en  la  personuc 
de  qui  parle  ici  saint  Paul,  ne  mourront  point; 
ou  si,  dans  te  moment  oïl  lisseront  emportéïdans 
l'air  au-devant  du  Seigneur ,  ils  passeront  par  la 
mort  ik  l'immorlallté.  Ou  aurait  tort  de  croire 
que ,  dans  le  temps  qu'ils  seront  portés  par  l'air, 
ils  ne  puissent  mourir  et  ressusciter.  Aussi  ne 
fout-ij  pas  entendre  ces  paroles  :  ••  Et  ainsi  nous 

•  serons  pour  jamais  avec  le  Seigneur,  »  comme 
si  saint  Paul  voulait  dire  par  là  que  nous  demeu- 
rerons toujours  avec  lui  dans  Tair,  puisqu'il  n'y 
demeurera  pas  lui-même  et  qu'il  y  viendra  seu- 
lement en  passant  ;  mais  nous  seronsainsl  pour  ja- 
Dieis  avec  le  Seigneur,  c'est-à-dire  que  quelque 
partquenoussoyonsavcc  lui  nousaurons  toujours 
des  corps  immortels.  Or»  c'est  l'AiiAtre  même  qui 
nous  oblige  en  quelque  sorte  à  croire  que  ceux 
que  Notre-Seigneur  trouvera  vivants  souffriront 
la  mort  ft  recevront  Timmortalité  Incontinent, 
puisqu'il  ditque  "tous  revivront  en  Jésus-Christ,  * 


dftemdel  de.  ealo;  et  mortui  In  Chrislo  resurçent 
primo  :  deinde  nos  viventes .  qui  retkquk  snmtts ,  simul 
cum  mis  rapiemur  in  nnbibtii  in  obiiam  Chrisfo  in 
aéra  -,  el  itOMtnpercum  l>t)mino ermiiit.  Hœc  verba  apos- 
lolica  rcgurrecUuueni  mortdorum  fiiluram ,  quandu  TPfUet 
DomtiiusCtirlstii»,  utiqite  ad  viiospt  mortuos  judic^udos, 
praecUrLisime  osteodunl. 

S«-<l  qiixri  solet,  utnim  ilii  qunf,  liic  riveates  iiivi'^nlu- 
rus  est  Clirislus,  rttmnim  pcfionaiii  iti  se  utque  tllu»  qui 
lanc  aecum  viti^tunl ,  traat fiKiiiabat  Aposlolue ,  niiuqtiam 
omiiinii  morituri  sLnt  ;  au  îp&o  lemporb  puncto ,  quo  cuin 
re&urtieiilit>ii\  rapit>ii.lur  iti  niibiliii'<  in  fibvfam  Ctirlsltj  in 
aéra  ,  ml  niLmortalilal^m  per  morEem  mira  a^\tt\t&tk^  tren- 
sibunt.  NGquei>ii[mdic«n(lnine-st,  tieri  no»  poss«,iitdum 
per  aéra  in  sublim«  porlanlur,  in  illo  spatio  ci  monattliir 
et  rcvivi&catit,  Qiim)  eriim  ait,  Et  ita  sempfr  cum  Oo- 
tNtfTo  frimus  :  Don  sic  accipion^tim  est ,  lamiiiam  i»  sere 
itot  dixerit  ^emper  ciim  Domino  e&se  mansuro»;  qtiia  nK 
ipse  uliqiie  ibi  nmtit'bit ,  quia  veiiifas  transilurus  «si,  Ve> 
nirnli  ipiippf  Uijlur  ubiiain,  itou  nianmli  :  sed  ita  cum 
Domino  rrimus t  id  til,  «iceriniiis  liabeutrjt  uirpora sein- 
pîlrrni,  ubicumqne  cum  illo  fueriintis.  Ad  bunc  auUin 
lensum  ,  quo  eiistimcmus  «Itain  îllos,  quos  bic  rivos  in- 
«etitunis  ffll  Dotniiiuft,  tn  ipso  p-irvo  spalio  cl  passuros 
inortcn)  ftarr^plitrosimiTKprliditAlpm,  ipM  Apoitlolus  no» 
vid(>lur  iirgerp,  iibi  dtcjl.  In  Christomnnrs  vivificabun- 
tur  :  cum  alto  Loco  de  ipsd  lofiiicna  rciurrcctionff  rorporvm 


et  que  >  ce  qu'on  sème  dans  la  terre  ne  réunit, 
■  s'il  ne  meurt  auparavant.  «Comment  donc  cvux 
que  Jésus-Christ  trouvera  vlvanU  revivront- 
ils  en  lui  par  l'immorlalité ,  s'ils  ne  meurent  ?  11 
est  vrai  que,  si  l'on  ne  peut  pas  dire  propiemcnt 
du  corps  d'un  homme  qu'il  soit  semé,  à  moins 
qu'il  ne  retourne  à  la  terre,  suivant  cette  sen- 
tence que  Dieu  prononça  contre  le  premier  pré- 
varicateur :  •  Tu  es  terre,  et  tu  retourneras  en 
«  terre;  ■  Il  faut  avouer  que  ceux  que  Notre-Sei- 
gneur trouvera  en  vie  À  5on  ovéncmenl  ne  sont 
pointcomprisdaosces  paroles  de  l'Apôtre  ni  dans 
cellesde  la  Genèse,  puisque,  étant  enlevés  dans  les 
nues,  ils  ne  seront  pas  semés  en  terre  en  y  retour- 
nant, soit  qu'ils  ne  meurent  point  du  tout,  soit 
qu'ils  meurent  momentanément  dans  Pair. 

Mais,  d'un  autre  c6té,  le  même  apôtre,  écri- 
vant aux  Corinthiens,  dit  que  nous  ressusciterons 
tous,  ou,  suivant  d'autres  exemplaires , que  nous 
dormirons  tons.  Si  donc  on  ne  peut  ressustriier 
sansavoirpasséparlamort,  et  que,  par  le  sommeil 
dont  11  est  ici  parle,  nous  ne  puissions  entendre 
autre  chose  que  la  mort ,  comment  tous  ressusci- 
teront ou  dormiront-ils,  si  tant  d'hommes  que 
Jésus-Christ  trouvera  vivants  ne  doivent  ni  dor- 
mir ni  ressusciter?  J'eslime  donc  qu'il  faut  nous 
en  tenir  à  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  ceux 
que  Jésus-Christ  trouvera  en  vie.  et  qui  seront 
emportes  dans  l'air,  mourront  en  ce  moment  pour 
reprendreaussitAt  leurs  corps  immortels.  Pourquoi 
ne  croirions-nous  pas  que  cette  multitude  de 
corps  ne  puissent  être  semés  en  quelque  sorte 
dans  Tair,  et  y  reprendre  à  l'heure  même  une  vie 


dirai.  Tu  quod  sfminas,  non  t*ivijlcatur,  nisi  rttfv-ia- 
tur.  tJiKinioilu  i^itiir,  quua  >iv(?ii)«!t  tiicCbriïtos  liii'vutK, 
P«riinn»irtBliIut<*fii  in  illo  vivifirAbuntiir,  rlfti  non  iiinrîMi* 
lur;  cum  riJeamus  propier  boc  rssc  diclucn.  Tu  '/iiod 
seminas,  non  viciera  fur,  nisi  mnriatur  ?  AiU  si  reft« 
non  didnmii  seniinarl ,  oUi  ea  rorpiiia  liomintini,  ipuw 
moi  ien'Jo  quoqno  modo  rwerlunlur  in  terram  ;  &lcul  6eM 
haliel  eliam  illa  in  tran<4;res5>irem  pulrem  Ri-ncris  hnru^iDl 
di*inilus  proUu  senlcnlia,  Terra  et,  v(  in  temtm  dut  : 
faSiniltim  f8l  i«Uift ,  qnos  ti'indiiin  île  œr|M>rrbii8  e^ri>4a<»4 , 
cum  veiiif t  Cbri»!  i>s ,  îiiveniet ,  et  i^lin  rei  bià  Apo^dpli ,  et 
tllis  de  Cenesi  nnn  tenrri  :  qiioniaiu  ftxrmm  in  tinbibua 
rapti,  non  utiqiie  seminaïUur;  quia  nec  eunl  Id  it^rram, 
Drc  rrd«iiDl;  sire  nullam  prorstiB  euperiaatur  morlem, 
siTi>  panluliim  in  aère  tiiorîaiilur. 

Sed  aUiid  nirsus  occiirrit,  qiiod  id«m  diiit  aposlohis , 
cnni  de  resurrecliuna&irporum  ad  CuriaUikia  luqtteri-Uir  : 
Omnfs  resurqtmus;  vel,  stcut  alii  cadir«ttiabeAt, omii^a 
dontiicmui.  Cum  ergo  n<c  resurrectio  tteri  poasit ,  nisi 
mors  pnecesserit,  necdurmitioDem  pouimoadlo  Kiojiir 
(«lligen^ ,  niH  niorli>m  ;  qiiomoilo  oninrs  rrl  doiTniL-iil .  vel 
re^^urgrat,  si  Um  miillt,  qiios  in  roqtore  InTectuiiUb  est 
Ctirittius,  nec  dormlfiil,  nec  resurgenl?  Si  ergo  j-anrlot, 
qui  reperieiilor  Chrislo  venientie  TlveiiU>a,  eiqiie  In  ob»  ita 
rapienUir,  nedi^lerimns  in  et>J<>in  raptu  de  moiUlibua 
corportbu.v r\ilurD)i,et nd cadem mon  immorlalia rctbtitriKi, 
QutlaK  tu  vefbis  AposlotJ  patiemtirangutli&s,  liTeubiOicil, 
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immottelle  et  incorruptible,  lorsque  nous  croyons 
ce  que  nous  dit  le  même  apôtre ,  que  la  résurrec- 
tion se  fera  en  un  clin  d'ceil ,  et  que  la  poussière 
des  corps,  répandue  en  ceut  lieux ,  sera  rassem- 
blée avec  tant  de  facilité  etde  promptitude?  Quant 
à  cette  parole  de  la  Genèse ,  «  Tu  es  terre ,  et  tu 
>  reiourneras  en  terre ,  >  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qu'elle  ne  s'accomplisse  pas  dans  les  saints  qui 
mourront  dans  l'air,  sous  prétexte  que  leurs  corps 
ne  retomberont  point  en  terre,  attendu  que  ces 
mots,  •  Tu  iras  en  terre,  >  signiflent  :  Tu  iras 
par  la  mort  oà  tu  étals  avant  que  de  recevoir 
lii  \  ie,  c'est-à-dire,  tu  deviendras  ce  que  tu  étais 
a  V;.  1 1  que  d'avoir  reçu  une  âme.  L'homme  n'était, 
en  effet,  que  terre  lorsque  Dieu  souffla  sur  sa  face 
poar  lui  donner  la  vie.  C'est  donc  comme  s'il 
lui  disait  :  Tu  es  uue  terre  animée ,  <-e  que  tu  n'é- 
tais pas;  tu  seras  une  terre  sans  âme,  comme 
tu  étais.  Ce  que  sont  tous  les  corps  morts  avant 
quMls  pourrissent,  coux-ià  le  seront  s'ils  meu- 
rent, quelque  part  qu'ils  meurent.  Us  iront  dès 
lors  en  terre,  puisque  d'hommes  vivants  ils  de- 
viendront terre ,  de  même  que  ce  qui  devient  cen- 
dre va  en  cendre, et  ainsi  du  reste-  Mais  tou- 
tes nos  réflexions  à  ce  sujet  ne  sont  que  des  con- 
jectures; et  nous  ne  comprendrons  bien  qu'alors 
ce  qu'il  en  est  véritablement.  Si  nous  voulons  être 
chrétiens,  nous  devons  croire  la  résurrection  des 
corps  au  jour  du  jugement  ;  mats  nous  ne  sommes 
pas  obligés  pour  cela  d'en  comprendre  parfaite- 


ment la  nuLDière.  Il  noua  reste  à  voir,  conaa 
nous  Tavons  pronUs,  ee  que  les  pro|rtièta>  de 
l'Ancien  Testament  disent  de  ce  deniter  jsp- 
ment;  et  j'estime  qu'à  cet  égard  doos  D'uroH 
pas  besoin  de  nous  étendre  benaooap ,  après  tont 
ce  qoe  nous  venons  de  dire. 

CHAPFTBB    XXI. 

Preuves  de  la  résurreciion  et  du  dernier  j^ge- 
ment ,  tirées  du  prophète  Isaie. 

Le  prophète  Isaïe  dit  :  «  Les  morts  reMQsdt6 
«  ront,  et  ceux  qui  sontdans  les  torobesuieosor- 
•  tiront  ;  et  tous  ceux  qui  sont  sur  la  terre  se  ré- 
«  jouiront ,  car  la  rosée  qui  vient  de  vous  estknr 
«salut;  mais  la  terre  des  impies  tombera.  >  Tort 
ce  qui  précède  r^arde  la  résurrection  des  bieo- 
heureux  ;  mais  ceci ,  «  La  terre  des  impiei  toa- 
>  bera,  »  doit  s'entendre  des  corps  desnmhuto 
qui  tomberont  dans  la  damnation.  Pour  ce  qv 
regarde  la  résurrection  des  bons,  si oous; ni- 
ions prendre  garde,  nous  trouverons  quIlM 
rapporter  à  la  première  ee  qu'il  dit,  que  •la 
«  morts  ressusciteront ,  »  et  à  la  seconde  ee  qa'il 
ajoute ,  «  que  ceux  qui  sont  dans  les  tombais 
«  ressusciteront  aussi.  »  Quant  à  ces  paroles,  •  Ë 
«  tous  ceux  qui  sont  sur  la  terre  se  réjouirent, or 
«  la  rosée  qui  vient  de  vous  est  leur  saltit,  *  da 
s'appliquent  aux  saints  que  Jésus  Christ  tnn 
vera  vivants  à  son  avènement.  Par  le  salât ,  bou 
ne  pouvons  entendre  id  raisonnablement  ^ 


Tu  qnod  seminas,  non  vivi/icalur,  nisi  morialur;  sîvk 
iilti  «licil,  Omtirx  resiirgemus  ;  inil ,  Onitiex  dormiemiis  : 
(|iiiaiit.-cilli  poriininorlaliUtem  vivitirabuntni,  niiij.qiiain- 
lilHrl  paiiluliiiiit  lariieii  aiite  morÎHiilur;  ac  per  hoc  et  a 
rcsiirreclicuiv  ihid  «-riiiil  alierii,  qnaiii  <loniiitio  praecedit , 
(|uani>îs  brevjssiiiia,  non  lanieii  niilla  Cur  antcm  Dobi^ 
jncrtMlibile  viileattir,  illain  niiiltJtii<iiiu>incorp»riini  in  acre 
(]ncKianiino(lo  sriiiinari,  aliiite  il>i  pnitinii!;  iiiimortaliler 
atcine  incorniiilibililtr  revivinctTc,  cuin  creiliimu^,  qtiiHl 
idem  ip%'  Apnstoliis  a|H>rlissi(ne()j('.j|,  in  iolii  ociili  fnln- 
rani  resnrrfiClioneui,  et  in  memhia  siiio  line  viclura  tanla 
rai'ililale  tannine  inn-slimabili  vclocilale  mlitnrnm  anli- 
quissiinonitii  raJa^eruni  poivereni?  Nt'cal)  illa  M'ntcnlia, 
qiia  lioiuini  dictnm  est ,  Terra  fs ,  et  ni  trrram  ibis ,  fii- 
luius  illos  tianclosarbitrrmnr  innnnncâ,  si  eurnin  niorien- 
tiiiin  Id  terrani  non  reciilenl  corjHira.  st'd  sicnl  in  ipso 
raplu  morit'iitiir,  ita  el  resurt;f>nl,  ilmn  furentur  iii  aéra. 
Tn  trrram  quippe  ibis, ef^t,  In  lioc  iliisaniissa  vila,<|UiKl 
eras  anipqiiain  snnieies  vituni  :  id  enî ,  Hoc  eris  evaniiiia- 
lus,  quod  eras  anteqnam  ef^n-s,  animjitns.  Terra;  quip|)e 
insiiDIavit  Dens  in  facieiii  lliitun)  vil,-»,  cnm  facUis  est  ho- 
IDO  in  aniinam  vivam  :  t.in(|uam  dicerctiir,  Terra  es  ani- 
tnala,  quod  mm  erait;  lerra  eris  cxaniinis,  sicnt  eras. 
Quod  suul  et  anliHinain  pulrescant  oiuiiia  corpora  mor- 
Inoruin  :  qnoderunl  et  iUa,At  inorientiir,  uhiaiinipic  iiio- 
rianlur,  cuin  vila  carebiint ,  quam  <-onliniio  recept iira  sunt. 
Sic  er^o  ibuni  in  terram ,  quia  ex  %ivis  boininibiis  terra 
eninl  :  qnemadniodnm  il  in  rimri'm,  quod  lit  rims;  it  in 
veluslateni ,  qmx)  lit  vetiis  ;  it  in  testaiii ,  qniKl  ex  luto  lit 
lesta  :  et  ali .  sexci'nla  s.ifî  loqniinnr.  Quomodo  autera  sit 
fulurum  quod  nuuc  pro  Dostrae  ratiuoculx  viribus  ulcum- 


qne  ronjiriniiis,  lune  erit  polius,  ut  uosae  possinui£.lf« 
rcclioneinquippeiDOrtuorumrnlurarnessc  jo raracquiii 
Ct)ristnsventiirusestTiTosjudicatunisetniorlthK,op)r1K, 
si  Christian!  esse  Toinmus,  ut  credamus.  Sed  dmi  iictà 
liât:  re  inaiiis est  fidea  nostra.si  qaenuuliiMdum  ruUrtflt. 
perftT.te  comprehendere  doo  vaiemus.  Veruni  >ain,  ueA 
supra  proiniMmns,  de  lioc  jadido  Dei  noTissimo  «^ 
prophétie)  velert's  libri  quid  praeniinliaverinl,  quri« 
Kalis  esse  ridebitur,  debeinus  ostendere  :  quap ,  nculirtK 
tror,  non  tanla  mora  neresse  erit  tractari  el  expoiu,a  îA, 
qux  pra-inisimus ,  lector  curaverit  adjuvari. 

UÏPCT  xu. 

Quid  Isaias  propheta  de  mortuorum  rejturrKtioati(à 
retribttfione  judicii  sit  tocutus. 

Propheta  Isaias ,  Résurgent ,  inquit .  mortui ,  et  rtm- 
gent  qui  in  sepulchs  erant  ;  et  lœtab'tntur omaaim 
sunt  in  terra  ;  ros  enim  guiabs  te  est,  sanîlùstlliiat: 
ferra  vero  impiorum  cadet.  Totum  illud  superios  ad  te 
surrt'Ctionen)  |>et1iitet  bealorum.  Quud  aulein  ait  :  Trm 
vero  impiorum  cadet,  \xae  iutelligitur  dtclum,  Corp«n 
veru  iiiipionitn  ruina  damnationis  excipiel.  Jam  pvrs  i 
de  bonornm  resurrectiODe  quod  dictom  e^,àiS§i»tàti^ 
distinctius  veliiQus  iulueri,  ad  prinum  nfemdtf  <)' 
qnod  diclum  est,  Résurgent  mortui;  ad  Mcuodan  vm 
quod  lequilur,  et  résurgent  qui  in  sepulcris  rraif.  J* 
si  et  illos  inquiranaos  sanctos,  quos  hic  TÎTosiaTcattftt  rf 
I>oniinus,eiacoDKruedeputabitDrqiiiM]adjuDxit,£f  ''<'' 
bunturomnesqui  sunt  in  terra;  ros  enim  gui  ahtittf' 
sanitas  iUis  est.  Sanitatem  loco  iilo,  immorlalilateai*' 
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l'immortalité,  vu  que  l'on  peut  dire  qu'il  n*y  a 
point  de  salut  ou  de  Mulë  plus  parfaite  que  celle 
qui  n'a  point  Iwsoin^pours'enlretfnir,  de  prendre 
tuos  les  jours  des  alimeuts  eomtne  des  remèdes. 
L«  même  prophète  parlo  encore  ainsi  du  jour  du 
Jugement ,  après  avoir  donné  de  Tespérance  aux 
bons  et  de  la  Trayeur  aux  méchants  :  «  Voici  ce 

•  que  dit  le  Seigneur  :  Je  me  détournerai  sur  eux 
«  comme  un  Ileuve  de  paix,  et  comme  un  torrent 

•  qui  inondera  la  gloire  des  nations.   Leurs  en- 

■  faotf  seront  portés  sur  les  épaules  et  cares<iés 
«  sur  les  genoux.  Je  vous  caresserai  comme  une 
m  mère  caresse  son  enfant,  et  ce  sera  dans  Jéru- 
«  salem  que  vous  recevrez  celte  consolation. 
«  Vous  verrez,  et  votre  cœurse  réjouira,  et  vos  os 
«  germeront  comme  l'herbe.  On  reconnatlm  la 

•  main  du  Sel^nfur  envers  ceux  qui  le  servent^ 
■■  et  il  exécutera  ses  menaces  ronire  les  rebelles. 
«  Car  voilà  le  Seigneur  qui  va  venir  comme  un 
N  feu  ;  et  ses  chariots  seront  comme  la  tempête, 

■  pour  exercer  sa  vengeance  dans  sa  colère,  et 
••  livrer  tout  en  proie  aux  flammes.  Car  toute  la 

•  terre  sera  jugée  par  le  feu  du  Seigneur,  ettoute 
-  chnirpar  son  glaive.  Plusieurs  seront  blessés  par 

■  leSeiy;ûeur.  >  A  l'égard  des  bons,  il  dit  qu'il 
se  détournera  sur  eux  comme  un  fleuve  de  paix  : 
ce  qui  sans  doute  signifie  une  abondance  de  pnix', 
la  plus  grande  qui  puisse  étr«.  C'est  tieceite  paix 
que  nous  Jouirons  A  la  On ,  et  dont  nous  avons 
amplement  parlé  au  livre  précèdent;  c'est  ce 
fleuve  qu'il  déclare  qu'il  fera  détourner  sur  ceux 
à  qui  il  promet  une  si  grande  félicité,  pour  nous 
fkire  entendre  que  dans  cette  heureuse  région , 
quiest  le  ciel ,  toutes  choses  seront  désallérées  de 
ses  eaux.  Mais  parce  que  cette  paix  communi- 
quera même  aux  corps  une  vigueur  immortelle, 

tîâ^înie  arciiiimiiA.  tA  nnmi[iic  r^t  p|i>T)i>ftlina  «anitu,  i^ii» 
uoil  rerii-iUir  «linifînlU  laikt^Uiim  qur>tidi.iiiU  iiii^lirjinH-lilift. 
Item  de  juilicii  «lie  6\>em  prlus  dans  bonis,  d<riu(lt>  terriens 
nialoa ,  iiJrm  |iin|»lietâ  sic  loqiiiltir  :  //rrc  dkil  Dominus , 
£cvr.  ego  déclina  in  eos  uljlnmen  pacis,  et  ut  lorrmî 
tnundans gloham  gendum.  t'iltt  eomm  suptr hwnerm 
jmrtabnntuTt  et  super  gmua  consotabtmtur.  Quemad- 
modum  si  quftn  mater  KtinMlutiir,  Ua  eço  vos  coirsota' 
bonei  in  Jérusalem  cûnsolatHmhu  :  et  videttUis,  et  gnu- 
débit  cor  vestnim ,  el  os.ia  vestra  ut  fierba  rjronenfur. 
Et  cognoitetar  mantu  DonUni  colentib^ts  euin  :  H  corn- 
mtnnbUur  cnntunuicibtu.  Hvee  enim  fkiminus  ut  igms 
venict,et  ut  tempeitas rurrus ejus,  reddere  in  indtçna- 
tiouevin(liciam,rtviutationenin/laminaigm.s.  Intgne 
entm  hitmtni  juiiiaibitur  omTn.i  ferra,  et  in  glad'o  rjus 
omHiscoro:mvlttvutftern(ienirt/  a  {>timiiw.  l»lM>iH'tiim 
|iroriiis8ioiie  fluiuem  pacis  pmfff'.lKabiimIanUani  pacis  itliiu 
d«lM>niii.4  utu  ipirr ,  qiia  iiujor  Pnsr  non  p«>»sit.  ilac  iili<ju« 
In  fion  rigiiliimur  :  àti  i)iia  în  praM'edertti  libro  nhiiutUiiler 
loculi  flutuu.i  ttac  flumtïn  se  in  eos  dcclinarv  djdl ,  «(uibiis 
Lia(aiii  l>i'ailitii<lirM>[ii  |>ullkTlur.  ut  in|i>)li||(iiniiis  îd  illïtis 
felirilatis  r^poiic.  quir  ju  coatis  enl,  liocOimiiiieoninia  sa- 
tiiirj.  SeO  iiiii;i  el  tcrrrnu  corioribus  {vtx  [iK:iirni|i(i<»iuat* 
que  inmiorlaUtatin  iiide  iAfluel,  i<leo  ileclioue  se  dicilboc 


c'est  pour  cela  qu'il  dit  qu'il  détournera  ce  fleuv« 
sur  eux  ,  afin  qu'il  se  répande  d'en  haut  sur  lei 
choses  les  plus  basses,  el  quiiieiide  les  hommes 
égaux  aux  anges.  Par  la  Jérusalem  dont  il  parle, 
il  ne  faut  pas  entendre  celle  qui  est  esclave,  ainsi 
que  ses  enfants,  mais  avec  l'ApAlre  celle  qui  est 
libre  et  notre  mère,  et  (|ui  est  élernelledans  les 
cieux,où  nous  serons  consolés  après  les  travaux 
et  les  ennuis  de  celte  vie  mortelle,  et  portée  sur 
ses  épaules  et  sur  ses  genoux  comme  de  petits 
enfants.  Nous  serons  en  quelque  sorte  tout  neufs 
pour  une  si  haute  félicité,  et  pour  les  douceurs 
ioeffabJcs  que  nous  goûterons  dans  sou  sein.  LA 
nous  verrons,  el  notre  cœur  se  réjouira.  Il  ne  dit 
point  ce  que  nous  verrons;  mats  que  sera-ce,  si- 
non Dieu?  Alors  s'accomplira  en  nous  la  pro- 
messe de  1  Évangile  :«  Bienheureux  ceux  qui 

•  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu  I  - 
Que  sera-ce,  sinon  toutes  ces  choses  que  nous  ne 
voyons  point  maintenant,  mais  que  nous  croyons, 

et  dont  ridée  que  nous  nous  formons,  selon  la  1 
faible  capacité  de  notre  esprit,  est  infinimcat  ■ 
au-dessous  de  ce  qu'elles  sont  réellement?  «  Vous 

•  verrez ,  dit-il ,  et  votre  cœur  se  réjouira.  »  loi 
vous  croyez,  el  la  vous  verrez. 

Mais  parce  qu'il  dit,  «  Et  votre  cœur  se  ré- 
-  jouira  ,  -  de  peur  que  nous  no  peuslons  que  ces 
biens  de  la  Jéiusalem  céleste  ne  regardent  que 
i'e.sprit,  il  ajnute  :«  Et  vos  os  germeront  comme 
••  l'herbe,  "OU  il  insinue  la  résurrection  des  corps, 
comme  rcprenaut  ce  qu'il  avait  omis.  Elle  ne  se 
fera  pas,  en  effet,  lorsque  nous  aurons  vu ,  mais 
nous  verronsaprës  qu'elle  sera  faite.  H  avait  déjà 
parlé  auparavant  d'un  ciel  nouvenu  et  d'une 
terre  Douvelle,  aussi  bien  que  des  promesses 
faites  aux  saints  :  «  Il  y  aura,  dit-il,  un  ciel 


Hiinien,  ut  àe  aiipuiiU  qiiudainmiKln  ftiain  ialeriofa  pcc- 
ftiriiUl,  *t  liomioai  »qukJe&  AnK^lit  reddat.  Jetuitalem 
qt}ii.iiir,  non  llluni  qnie  terni  cmii  lilits  stii^  ,  s«<l  liWrain 
matfïw  owtratn  inlelliRainufr.  Rvcundiim  A[M)^U>Uiiii,  asler- 
nain  iti  onlis.  Ibi  r>08t  lal)ores  .Tniomaruni  curarurmgiie 
mortalium  raniiolatilniiir,  lanquaiu  parviiti  cjus  1q  linineris 
Ceiiibri^tciUR  pnriati.  itnd«fs  «?min  ntis  ri  iuiviih  hlandiissiniis 
arijiiloriis  inxiJiU  aahit.  Illa  bNliUido  suscipii'!.  Ibi  rldti- 
biiniis,  vt  f:»ii<l^bil  rnr  nostrum.  Hec  et|)ressit  qtiid  vide- 
biiiiiiK  :  seJ  ((ui^I,  ui^i  Uuiiiii  ?  m  iiii|il«-atur  In  nobis  pn>- 
inb>«iim  vTan;t«licuiu,  Beali  Mundo  corde,  quonîam 
ipsi  iJeum  vtdebunt  ;  et  omoia  illa ,  igiME  uucK  non  ride- 
inus  ,  credeiiles  auleoi ,  pro  moduln  capacJtatift  liumaue, 
lon^e  iniDU-i  qiiaon  .Mint  atqiie  incomparalnliler  co^pUmns. 
Et  videbitts,  inquit,  e/  gaudebit  cor  vestruin.  IIic  cre- 
ililU,  thl  vidfbitH. 

Sfd  quoiijnni  di\it,  EtgatidebU  cor  vestrum  :  oepiK 
tar«^nug  illa  bon»  Jérusalem  ad  uuftirum  lanliimmoilo  ^i- 
ritiim  pertîiitric;  £7  ossa,  ioqiiit,  vesfra  ut  herba  eao- 
rUntur  :  ubi  resnrrectioDem  cwporuiii  *lrinxil,  ftflal 
qood  noDdiseral  reddcnt  :  ii<^)iJe  rnim  Uim  viderimui,  Bel^ 
ttà  nim  fuedl  facla,  Tidcliimiis.  Nam  el  de  calo  uoto 
8C  terra  nova  jam  Mi\tn  dinerat,  dum  ea  qus  aanrUs  uro* 
miltualur  ia  Gae,  sxp«  ac  mullifurniiler  dicerei;  i 
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■  iiouvfaa  et  une  terre  nouvelle  ;  et  Ils  ne  te 

-  50uTiendroDt  plus  du  passé,  mais  ils  ne  trou- 

•  veront  que  des  sujets  de  joie  dans  cet  heureux 
"  séjour.  Je  ferai  que  Jérusalem  ne  sera  plus 

•  qu'une  fétu  perpétuelle,  et  mon  peuple  ta  Joie 
A  même.  Et  Jérusalem  fera  toat  mon  plaisir ,  et 
«  mon  peupletoutcsmcs  délices.  Ou  n'ycnteodra 

-  plus  de  pleurs  ni  de  gémissements;  ■  et  le  reste, 
que  quelques  âmes  chamelles  lâchent  de  rap- 
porter au  r^e  prétendu  de  mille  ans.  Il  méte 
Id  les  expressions  figurées  avec  les  autres ,  se- 
lon In  coutume  des  prophète» ,  afin  que  notrtr  es- 
prit s'exerce  utilement  à  y  chercher  un  sens  spi- 
rituel ;  mail  la  paresse  ou  l'Ignorance  a'arréte 
aux  apparences  de  la  lettre,  et  ne  va  pas  plus 
avant.  Pour  revenir  aux  paroles  du  prophète  que 
nons  avions  commencé  à  expliquer,  après  avoir 
dit ,  -  Et  vos  os  germeront  comme  l'herbe ,  »  pour 
montrer  qu'il  ne  parle  que  de  la  résurrection  des 
bons,  II  f^oute:  ■  Et  l'on  reconnaîtra  la  main  du 

■  Seigneur  envers  ceux  qui  le  servent.  ■  Qu'est- 
ce  ,  sinon  la  main  de  celui  qui  distingue  ceux 
qui  leserrentfdeceuxqul  le  méprheutîll  parle 
ensuite  de  ces  derniers  dans  les  termes  suivants  : 

•  Rt  il  exécutera  ?ies  menacer  coulre  les  relwlles. 

•  Car  voilà  le  Seigneur  qui  va  venir  comme  un 

•  feu ,  et  ses  chariots  seront  comme  la  tempête , 
"  pour  exercer  sa  vengeance  dans  sa  colère ,  et  don- 

•  ner  tout  en  proie  aux  flammes.  Car  toute  la 

•  terre  sera  jugée  parte  feu  du  Seigneur,  et  toute 
«  chair  par  son  glaive ,  et  plusieurs  seront  bics- 

•  S4^  par  le  Seigneur.  >  Par  ces  mots  de  feu ,  de 


tempête  et  de^/aitr,  11  entend  le  supplice d«  t'oi. 
fer.  Pour  ses  ckarioU^  on  peut  lespxphi|uff  d^ 
ministère  des  anges.  Qaaat  à  ce  qu'il  ajoute,  qu 
toute  la  terre  et  toute  chair  sera  Jugée  par  l«  fa» 
du  Seigneur  et  par  son  glaive ,  il  n'y  faut  pu  cw. 
prendre  les  saints  et  les  spiritneU,  xraû^  wà^ 
ment  les  hommes  terrestres  et  cbarnels , 
est  dit  qu'ils  ue  goûtent  que  les  choies 
terre ,  et  que  c'est  une  mort  que  de  goûter  lea^ 
ses  de  la  terre,  et  enfin  ceux  que  Diea  appdk 
chair  quand  il  dit  :  •  Mon  esprit  ne  âeroeamt 

•  plus  parmi  ces  gens-ci,  parce  qu'ilsnesootqw 

•  chair.  >  A  l'égard  de  ce  que  le  prophète  dit,  qK 

•  plusieurs  scrunt  blessés  par  le  Seigneur, •m 
blessures  doivent  s'entendre  de  la  seconde  ami 
Il  est  vrai  qu'on  peut  {H^ndre  aussi  en  bonne  put 
UJeu,  te  glaive  et  les  blessures,  Notre  SeigMv 
dit  lui-même  qu'il  est  venu  apporter  le  Tnar 
la  terre;  les  disciples  virent  comme  des  hnpa 
de  feu,  qui  se  divisèrent  quand  le  Saint-E^ 
descendit  sur  eux.  Notre  Seigneur  dit  cnoonquï 
n'est  pas  venu  apporter  la  paix  sur  la  terre,  coû 
leglaîvo.  L'Écriture  appelle  la  parole  de  01«atn 
glaive  à  deux  tranchants ,  a  cause  des  deux  Tes- 
taments: et  dans  le  Cantique  des  cantique»,  TK- 
glise  s'écrie  qu'elle  e-st  blessée  d'amour,  obibik 
d'un  trait.  Mais  ici ,  oà  nous  lisoiks  que  Kn 
doit  venir  pour  exécuter  ses  vengeances ,  on  rot 
assez  comment  toutes  ces  autres  choses  doifaft 
s'expliquer. 

Après  avoir  déclaré,  en  un  mot,  ceux  quîsenNt 
consomès  par  ce  Jugemeut,  naarquant  les  |é- 


( 


inquit ,  cœlvm  novum  et  terra  nova ,  et  non  erunt  me- 
mores  prhrum ,  ncc  attendait  in  cor  iptorum  :  tett 
Itvlitiam  et  exsuHationem  inrenient  in  ea.  Ecce  ego 
/ac/fitn  Jérusalem  ejavlfattonem ,  et  populum  mrum 
l(i-tttiam;  et  exsvtlabo  in  Jenuatem,  et  lœlabor  in 
populo  meo:  et  ultra  non  audiefur  in  illa  vojfietus- 
etra-ler»,  quif  quidam  ad  rarnalos  illos  mille  annos  re- 
firrc  coiiantur.  Locutioocs  cnini  In^pi'T.v  proprii»  projilie. 
lico  more  miscenfur  ;  ut  ad  inlelleclwm  spiritualrm  in- 
leiiliosohriacum  qiiodain  utili  ac  satiihri  labore  pervciiiat  : 
pîgrilia  veio  oiriwlis,  rcl  iiiciudilip  attiiie  itiesprcitjtre 
tardilas  mentUcoiiileiita  lillrrt-  siiperlicie,  w\\\\  ptitat  In- 
(eriub  requia-tudiriii;.  Ila^c  de  proivlii^licM  "tf-xhif.,  qii»>  aolp 
Utuni  lucjirii  AcripUi  Kunl ,  &atisdixpriin.  tn  tiucaiiit-nn  l«co, 
onde  ad  H)a  iliyrpssj  Kiitnui ,  ciim  dlxiiflcl ,  Kt  ossa  vestra 
ut  herba  exorientvr,  ut  mpirrertionem  <iuiiicra  caniîa, 
•ed  tjin>en  bonorum,  se  nooc  cunimt^morart'  moDStiaret, 
adiuDxlt,  Et  coçnoscetur  matitis  Domini  colrntibus 
rum.  Qiiid  »t  Itoc,  iiisj  inaniisdiiilingueitlis  culluressuos 
acooleinplorilius  suis?  De  qiiibus  sequenlia  contexem, 
Et  comminatritur,  iiM^uil,  coiittimncUnu  ,  Mve.ulail 
aliwi  iatcrpres,  incredulis.  Nrc  Iudc  comninabitur  : 
vA  qna  OBBC  diruotur  niina*iler ,  lune  elîicaciler  im- 
plpbuntnr.  Etee  enim  Onminus ,  inquit,  ul  iyms 
ventft,  et  Ht  tempeitas  cvrrusejus.  reddrre  in  indi- 
çTUilionr  vindietam  ,  ef  ra^tationem  injînmina  ignis. 
In  igné  enim  ùomini  juàtcalritur  omuis  terra,  et  in 
çiadio  rjus  omnis  caro  :  muHi  i  crunt  a  Do- 


rnino.  Sire  i^e,  an  tenpetUle.  sive  gladM,  poMa 
jiiditii  signtfical  :  cfoudoqiiidecn  ipsum  Doeiinaoi  fMi 
if^nemdidt  esse  TcnUiram,  «k  profrclo  quibua  pmob 
fjii»  cril  adTenlus.Currasveni  ejm  (  nam  pliiralHcrikli 
6unt  )  ang«)ica  mÎDi&icria  dou  iucoDvenicnln' «opiiMi. 
Quod  aiiltin  Bil,oiiiri«ni  tfrram  el  omnrai  r«rne«ift<i« 
igné  el  iii  gladrojudJrari,  non  cliam  hic  spiritiula  ist^ 
liljrfijitifi  et  sauctos .  »ed  terreoos  alqiie  cartialM ,  de  ipft 
liiLtt  diijiim  eat ,  Qui  terrena  tapiunt ;  et ,  Saperei 
dum  cnrnem ,  mors  est  :  et  quale«  omainu  caroaff. 
lur  a  Domiûo,  iibidifil,  .\ori  permanebit  spirituiu^^ 
in  hominibus  istis ,  quoniam  cara  $nnf.  Quod  vm  Ik 
imsiliim  est,  Mutti  vulniratt  erunt  a  ûomimiVIt 
Tulnereflet  murs  seconda.  Polesl  quidein  ri  ip3H,H^ 
diiu.cl  viitniis  acdi^  in  bono.  Nam  el  ipiem  Do 
velle  se  ditil  niillere  in  mundum.  Et  tImp  siidI  iUfll 
dJTiftx  vcliit  ignifi,  qiiando  vcail  Sfùritu»  uiicta_ 
Ton  veni,  Inqult  idem  Dooiioas,  pacem  mi/fere  it 
ram,  srdçlatttum.  Et  stmioDem  DHdirit  Serip 
dium  blii  acutiim;   propter  aciem   gfniiuam  Teal 

niin  duonim.    Et  in   Cantirn   atnlicftniin ,  cliariti 

dicit  sâDcla  Eedeûa  vuloeralAm,  velut  airmiriA  impelni. 
giUiiUin.Sedhfccuni  Ifgjmiuvi^lauilitniis  iiltoma  Oœé- 
nuinefue  venliirum,qu«madmodiiralMK  iDlrlIIeoKtftiMt. 
rJanini  e.«l. 

Deiude  hrevllcr  fommraioralispis,  qui  per  Ik>c  jbS 
ciuni Ciinsniiientur,  KUlifîguracibonim in  Le^je  velerr! ^«lil^ 
riim ,  •  qiiibus  se  aun  aNUuuenioI ,  pecutar«&  Inipiaaqai 
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Kfurs  et  Ips  Impies  sous  la  flgtirf  desTiandes  dé- 
fendues par  l'ancienne  loi  dont  ils  ne  se  sont  pas 
obstenus,  Il  reprend  la  grâce  du  Nouveau  Testa 
ment,  depuis  le  premier  ovénemcnt  du  Sauveur 
jusqu'au  Jugement  dernier,  dont  nous  parlons  : 
pêr  où  il  eonclut  toute  sa  proDhétie.  Il  raconte 
que  le  Seigneur  déclare  qn'il  viendra  pour  ras- 
sembler toutes  les  nations,  cl  qu'elles  serout  lé- 
moins  de  sa  gloire,  attendu,  comme  dit  l'Apôtre, 
«  q\]e  tous  ont  péché,  et  ont  besoin  de  la  gloire  de 
-  Dieu.  »  l&ale  ajoute  qu'il  fera  de  si  grands  mii- 
racles  parmi  eux,  que  cela  les  portera  à  croire 
en  lui;  qu'il  enverra  quelques-uns  d'entre  eux 
en  divers  pays,  et  dans  les  lies  les  plus  éloignées 
qui  n'ont)Hmais  oui  parler  de  lui,  ni  vu  sa  gloire; 
qu'ils  annonceront  son  Evangile  parmi  les  na- 
tions «  et  rangeront  à  lafoi  lesfrèresde  ceuxàqai 
le  prophète  parle,  c'est-Â  dire  les  Israélites  élus; 
qu'ils  amèneront  à  Dieu,  de  toutes  les  contrées 
du  monda,  un  présent  sur  des  chevaux  et  sur  des 
cliariots,  qui  sont  les  secours  du  ciel,  lesquels 
se  transmettent  par  le  ministère  des  anges  ou 
des  hommes  ;  et  qu'ils  l'amèneront  dans  la  sainte 
cité  de  Jérusalem  ,  qui  maintenant  est  répan* 
due  par  toute  la  terre  dans  les  fldèles.  En  effet, 
les  hommes  croient  où  ils  sont  aidés  d'en  haut,  et 
ils  viennent  où  ils  croient.  Or,  le  Seigneur  les 
compare  aux  enfants  d'Israël  qullui  on'rent  des 
victimes  dans  son  temple,  avec  des  cantiques  de 
louange,  ce  que  TÉglise  pratique  déjà  partout; 
rt  il  leur  promet  qu'il  se  choisira  parmi  eux  des 
prêtres  et  des  lévites,  ce  que  nous  voyons  aussi 
s'accomplir  maintenant.  De  nos  jours  ne  choisit- 
on  pas  les  prêtres  et  les  lévites,  non  selon  la 
race  et  le  sang ,  comme  cela  se  pratiquait  d'a- 

ûgn^ficADi,  r«rapltulat  ab  initia  grtUam  novj  T^ljinenli 
a  nririio  Sâlvaloris  b^ItpiiIii  i)M]up  aà  iiUtiniim  jiidiriiutii, 
de  4]4)o  uuiir  agimiia,  p<>rdur4-RS  linieneqiic  HRnnoDKij. 
Marrât  nain^^iic  Uominiini  direre  se  venire,  ut  oongr^t^^t 
Ofnnp--ig«iitrs,  ea»4]iTe  Teuluras  et  «isunu  glortani  ejus. 
Omnei  enim,  sicul  dicit  Apo*.loiii8,  peccavmtnl,  et 
egent  ghna  Dei.  El  ifliclurum  «  dicil  siiptT  cm  ftipia , 
qun*  iiti<|iie  mirantes  credanl  iu  euro  ;  et  emissurutn  ex  ij- 
Ife  s.i1taU»t  in  genlM  iliversas,  et  in  IfWginqiiiB  Insulas. 
qii>T  non  aiidioruTit  noni«ii  «jus,  neqtie  videruni  {tloriam 
ejus;el  aiiiiunliatum.s)tl»ri<ini  ejuâ  in  Rentihus;  claddtic- 
litros  TiiitrM  ÎHlnrnm.qnibus  lfW|tip|ialur,  Id  e«t,in  Me 
Bub  l>oo  ]*atrc  fmtrcs  israeliUimm  elfctorum:  artduclunw 
aulf^i  ei  ocniiihiK  gfntibns  miiniiit  Domino  in  jnmcnlis  et 
Tiïhtcutiii  (  r|iia;  iiirncnta  eL  veliifuln  ben«  inlelligunlur  ad' 
juloria  esw  divîna,  pfr  ciijuaquc  itrneriF  minisleHa  Itei, 
vel  aneelica,  vvl  liUDiana),  la  civîtïtrnt  sanvtam  Ji-nisa- 
tem,  qiiK  mine  in  tanrtis  Adelibus  est  JifTu&a  |ier  lerras. 
Dbi  enim  dirinilus  adjiirantiir,  it>i  credunt;  et  ubi  cre- 
Ounl ,  ibi  vcnjunl.  Omipanivit  auleni  ill<M  D*>min(is  ,  tan- 
i|uani  poi  siioililiiiliix'nr,  (iliis  Israël  ûfTeienlibei-t  ei  shiah 
liOAtias  ciiin  (iKtiiuifindomo  «>jiiK;<iiiod  ubitttirjam  fadt 
Kcf I*>:«IA  '  et  |iioi)tiiijl  ati  \\tsi^  m>  iitM-i'iitimm  siltj  Sac^rdo- 
Icfi  et  teiilas;  (|i>od  iiibiluniÎLkiiis  li«ri  ninif  tidutnus.  Non 
enim  ex  gni(ve  cami&  cl  sangniuis,  sicuteratprimuin  «v- 
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bord  dans  le  sacerdoce,  qui  était  selon  l'ordre 
d'Aaron,  mais  comme  il  convient  à  l'esprit  du 
Nouveau  TestaOMllt,  où  Jesus-Chrl^t  est  le  sou- 
verain prêtre  selon  l'ordre  de  Melchi&édech ,  en 
considérant  ce  que  la  grâce  donne  de  mérite  à 
chacun?  IVechoisit-oo  pas,  dU*je,  des  prêtres  et 
des  lévites,  dont  il  ne  faut  pas  juger  par  la  di- 
gnité qu'obtiennent  souvent  ceux  qui  en  sont  in- 
dignes ,  mais  par  la  sainteté  qui  ne  peut  être  com- 
mune auK  bons  et  aux  méchants? 

Après  avoir  ainsi  parlé  de  cette  miséricorde 
de  Dieu  sur  son  Église,  dont  les  efTets  nous 
sont  si  sensibles  et  si  connus  ,  il  promet,  de  la 
part  de  Dieu,  les  fins  où  chacun  arrivera  lors- 
que le  dernier  jugement  aura  séparé  les  bons 
des  méchants  :  <>  Car,  de  même  que  te  nou- 

•  veau  ciel  et  ta  nouvelle  terre   demeureront 

•  en  ma  présence,  dit  le  Seigneur,  ainsi  votre 

•  semence  et  votre  nom  demeureront  devant 
«  moi  ;  et  ils  passeront  de  mois  en  mois  et  de 

•  sabbat  en  sabbat,  et  toute  chair  viendra 
-  m'adorer  en  Jérusalem,  dit  le  Seigneur;  et  ils 

■  sortirout,  et  verront  les  membres  des  hommes 
a  prévaricateurs.  Leur  ver  ne  mourra  point ,  et  le 
«feu  qui  les  brûlera  ne  s'éteindra  point;  et  lisser- 

■  viront  de  spectacle  à  toute  chair.  -  C'est  par  où 
le  prophète  Isaïe finit  son  livre,  comme  c'est  par 
là  que  lo  monde  doit  finir.  Quelques  versions , 
au  lieu  des  meinAres  des  hommes,  portent  les 
ca'iavns  des  hommes  ,  entendant  évidemment 
par  \h  la  peine  des  corps  des  damnés ,  quoique 
d'ordinaire  on  n'appelle  cadavre  qu'une  chair 
sans  âme,  au  lieu  que  les  corps  dont  il  parle  se- 
ront animés,  autrement  ils  ne  pourraient  souf- 
frir ancun  tourment;  si  ce  Q*estpeut-âLre  que, 

ciinduni  ordinen)  Aaroo;  s«d  i»icul  oportebat  in  Tvkla- 
nii'iilo  novo,  tibi  sixtimluiii  orJincm  MelcUiAeUecli  suni- 
mus  aacerilcM  ut  Clirislus,  pra  cifjuM^ue  luerilo  i)iiod  io 
cunigraliadifinAconluleiit.8ar«rduleKelL«iitAseligiiiiinc 
videmuft  :  qui  non  islo  nomme,  qu<>d  stepe  a-M^tiunlur 
indigiii,  sed  ea  quie  non  est  boQÎs  malisqtw  conimimlK, 
sanctilate  pcnuridi  siinl. 

H«c  ctini  d«  inla  ,  qiia-  itunc  imp«rtitur  Eccloaia* ,  per*- 
ptciia  iH>bisi|4ie  iiotiftAima  Dpï  mi^ralionc  dixîMrt;  pn^ 
mi^it  el  tinei  ad  quofi  \>er  iilUinuiti  judlcium  Tarta  boao- 
mm  mslontmque  discnlione  Teiûetur,  dlcene  per  Proplie* 
Van,  vH  d«  Domino  diceni  îpM  Propbebi  :  Quùmodo  etitm 
ctFlum  novum  et  terra  nova  manebtt  coram  m* ,  rfijrtï 
[)omittUt,  tic  stabit  iemen  vvxtrum  el  nomen  vt$irum  : 
et  erit  mensis  ex  mente,  fi  sabbatum  ea  tabboto.  Venifi 
omniscaroincottJpeetumeoadorarf  in  Jérusalem.  diJtil 
l>omiHUi  :  et  rgredirntur,  ei  videbant  membra  homi- 
num  qui  prœvaricaii  sunt  in  me.  Vrrmis  ronon  non 
morietur,  et  içnis  eorum  non  ejctfittf/Uftur,  ei  eruntpi- 
sui  oiunt  cnrni.  Ad  lioc  it^td  pro|ili(*ta  Icrminaiil  libriim, 
adqiHidterminatiitiirfl,T<uluim.  Quidam  snncnciiiialrr|ire- 
tati  sunt,  membra  homintim;  swi,  radavrra  t'irornim, 
per  cadareratignificanlM  rvidenlem  corponim  pTrium: 
i]uamviscddaTerni!<irarc>cvauimi5,  non  soleatnuncnpari; 
tlU  \eio  aiiimAla  cruni  corpora,  alirK|iiiii  niilla  poterunl 
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eomme  ce  seront  lef  eorps  de  ceux  qui  tombe- 
ront duu  lasecoDde  mort ,  ou  les  paisse  raison- 
ii:  blement  appeler  ainsi;  d'où  vient  cette  parole 
du  même  prophète  ,qae  j'ai  déjà  citée  :  «  La  terre 
«  des  impies  tombera.  >  Qui  ne  sait  que  cadavre 
vient  d'an  mot  latin  qnl  signifie  tomber  ?  An  reste, 
ilestmanifeeteqne  par /««Aomm»  H  entend  aussi 
les  femmes,  puisque  personne  n*08erait  dire  que 
les  femmes  pécheresses  n'aient  pM  part  à  ce  sup- 
plice. Mais  ce  qui  Importe  particulièrement  à 
Dotre  sujet ,  puisque  le  prophète ,  parlant  des  bons, 
dit  que  toute  chair  viendra ,  parce  que  ce  peu- 
ple sera  composé  de  tontes  les  nations,  et  que , 
parlant  des  méchants ,  Il  les  nomme  membres  ou 
cadavres ,  il  fait  certainement  voir  par  là  que 
le  jugement ,  qui  fera  laséparation  desbonsetdes 
méchants,  suivra  la  résurrection  de  la  chair,  qui 
est  si  clairement  exprimée  ici  par  les  mots  dont  il 
se  sert. 

GHÀPITBK   XXII. 

Comment  il  faut  entendre  qtte  lés  bons  sorti' 
ront  pour  voir  le  supplice  des  tnichanU. 

Mais  comment  les  bons  sortiront^ls  pour  voir 
le  supplice  des  méchants?  Dirons-nous  qu'ils 
quitteront  leurs  bienheureuses  demeures  par  un 
mouvement  corporel ,  pour  passer  à  ces  lieux  de 
supplices  et  être  témoins  de  leurs  tourments?  A 
Dieu  ne  plaise  1  Mais  ils  sortiront  par  la  connais- 
sance. Ce  mot  sortir  fait  entendre  que  ceux  qui 
seront  tourmentés  seront  dehors  :  d'où  vient  même 
que  Nutre-Selgneur  appelle  ces  Iieux/e5  ténèbres 
extp.rieureSf  auxquelles  même  est  contraire  l'en- 


trée, dont  il  est  dit  au  boo  Mrrttcmr  :  «  Eotret 
«  dûns  la  j<^  de  votre  Sdgoenr;  »  afin  qa'oaie 
s'Imagine  pas qoe  les  oiéehantB y  entrant  peur; 

être  connus  »  tsmdis  que  ce  âont  plut6l  teà^Latî 
qui  sorU'Ut  ^n  quelque  sorte  vers  «u\,  paiîa 
connaissance  qu'ils  ODt  de  leur  misÉre.  Crnx^ 
seront  dans  le^  tourments  ne  sauront  pas  nqm 
se  passera  nu  dedans ,  dans  la  Joie  du  Seipimr  ; 
mais  ceux  qui  posséderool  cette  joie  «attraot  « 
qui  se  passera  dehors,  dians  ces  ténèbres  tïtt. 
rieurts,  C^est  pour  cela  qtiUl  est  dit  qu'ils  ^6f- 
tirant,  parce  qu'ils  connaîtront  ce  qui  t^  ferai 
Vt-gard  de  eeux  même  qui  seront  dehon  Si  i» 
prophètes  oot  pu  connaître  ceâ  choses  lomfa'die} 
n'étaient  pas  encore  arrivées,  par  le  pra  qv 
Dieu  en  révélait  à  des  hoînmes  mortel  f,C0Enmeat 
les  lalnts  immortels  les  ignoreront-ils  sfon  qu'el- 
les le  seront  *  et  que  Dieu  sera  fout  en  /«lUi?  Li 
semencf;  et  le  nom  des  saints  ^emeorerôDldou 
slabieii  àaas  cette  béatitude  ;  j'entends  celU  »- 
menée  dont  saint  Jeaa  dit  ;  "  Et  la  seinencfdt 
»  Dieu  demeure  en  lai  ;  »  et  ce  Qom  doot  le  miax 
Uaîe  a  dit  :  "  Je  leur  donnerai  un  nom  cUruI, 
"  et  ils  passeront  de  mois  en  mois  et  desublHla 
i  sabiïat^  ^  comme  de  lune  en  lune  et  as  repoi 
fa  repos  ;  car  les  saints  seront  eux-nt^mes  Wati 
l'ofitre ,  lorsque ,  de  ecs  ombres  ancipoofs  fi 
passfli^BreS ,  Ils  entreront  dans  ces  lumièn-s  doq- 
vclleset  éternelltiB.  Quotit  a  ce  feu  qui  nei^'etcm- 
dra  points  et  qo  ver  immortel,  qui  fcroat  K 
supplice  des  réprouvés,  on  les  explique  divcrw- 
ment,  Quelqaes-uns  rapportent  Tun  et  rnulrc  ai 
corps,  et  les  autres  à  rdme.  D'autres  diseo!  ipf 


s«nlire  tormeDUi  :  nisi  Torte  quia  morluonim  eruot  cor- 
|)ura,id  e«t,  eorum  qui  in  geciindam  morlem  cadeni, 
i<lf<)  non  abffurde  eliam  cadavera  dici  possunt.  Unde  est  et 
illiiO ,  ()uod  ab  eodem  propheta  dirliim  jani  supra  p<^ui  : 
Tfira  vero  impiorum  cadet.  Quis  aiiteni  non  videata 
eadcitdo  esse  appeltata  cadavera?  Vironim  aiitem  proeo 
posuisse  illos  interprètes ,  quod  est  hominum ,  nanifes- 
luii)  est.  Neqiie  enim  quisqiiarn  dicturus  est ,  pra;Tarica- 
triiea  feniinas îu  illo  supplicio  non  Tiituras  :  sed  ex  potlore, 
pr.-i'sertini  de  quo  (eroioa  facla  est,  uterqiie  sexiis  accipi- 
lur.  Yerum  quod  ad  rem  maxime  pertinet,  cum  et  in 
hnois  dicilur,  Ve  t  onntis  caro  :  quia  ex  omni  génère 
hniniiium  populus  iste  conslabil;  non  enim  omnes  bomi- 
nc-;  jlii  enint ,  qnando  in  pœniH  plures  erunt  :  sed ,  iit  di- 
c<-i  I'  rcppcram ,  cum  et  in  bonis  caro ,  et  in  malis  menibra 
vt'l  cadavera  nominanlur;  profecto  post  resiirrectionem 
carnis ,  ciijns  fides  bis  rerum  vocabulis  omnino  fîrmatur , 
itiiiit  quo  twni  etVnali  suis  finibus  dirimentur,  ftitunim 
psse  jndiciumdeclaratur. 

CAPUT   XXII. 

Quaîis futura  sit  egressio  sancfonim  ad  videndas    . 
pav"  -vm. 


9■l•^\  q>iomodo  « 
loiiim?  Nuni" 


'idendas  pœnaa  ma- 
i  illas  relicturi  aunt 
nulonim  tormeota 


conspldant  pravectii  corporaTii'  AbAÎI  r  êtd  Hitidîatiii 
per  8f:îi!!ii(îani.  Hot  enim  verbo  iigiiiiifJHum  est,  eos  qui 
onii'iabiLiiLur  p\trfi  Ttilnras.  Praiiier  qii'^  h  tkiDUTiitia 
l^na  tetM'bnis  eïteriures  vorat  :  quiba»  coritrariu^  f^liii 
higr^-sMis  ,  de  qou  ^licitor  Kria  U>nft  ^  In/ra  in  ffrmilam 
Domini  tut  :  ne  illuc  mjiii  pnlenlur  iitgredi,  ut  sriaaliir; 
Swi  ad  illiW  pûtius  velulegredi  ïâenlifl,  qiia  eosf.T»awlBl 
^iint,  boni;  <|ULAi()  quwl  extra  eMlcognlluri  friinl.  Quiciàv 
•.■Minl  In  po-nls^qmda^tur  Ixitus  in  gai»<tj4  Donûiû  d» 
cii'nt  :  qui  Teru  eniitt  ia  illo  gaudîû,  quitl  agatarfacàiv 
illJH  If'nebri»  eslFrioribiin  eurieDl.  Ideo  dicliim  «M,  fffi^ 
iliPiitur  :  qnia  eu»  fljara  qui  kirU  ab  eÎÂ  rnint,  aHifÊ 
iK)h  littbuiLl.  Si  «mit!  hn>Ë  Propbctar  nonditm  Tïtla  MM 
pi'liiirri;iil,  |*r  liof  ipmkJ  erat  Di'us.  qiianlirnimciimrj* 
erat,  in  eorum  mortatium  roentibua;  quomodo  immortdK 
Siincti  jam  facla  tune  oescieol,  cum  Deos  eritouli  Is 
omnibus? subit  e^  in  iiia beitilodiDe  sanctoniBi  MHS 
et  Domen  :  semen,  sdUcetdeqnoJoaDiie»  ait,  Bt  MMi 
ejus  in  ipso  manet:  nomea  yero,  de  quo  pw  hiM 
Isaiam  dictum  est,  Ifomen  œtemum  dabo  eis.  Bt  erUdà 
mensis  ex  mense  et  >aMal«m  ex  jaMato ,  taoqoB 
hina  ex  tuu  et  requies  ei  .reqaie  :  quorum  almii^ 
ipsi  eruQt ,  cum  ex  his  ombris  veteribos  et  lempoidtai 
in  illa  lumioa  uoTa  ac  sempiterna  tranaibuol.  la  panli 
antem  malorum  et  JoexstiDgaibilia  ignls  et  Tivadistam 
TGrmis ,  ab  aliis  atque  aliis  aliter  alqoe  aliter  est  expoii- 
tu8.  Atii  quippe  utrumqoe ad  corpus,  alii  nlmmfaeai 
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le  feu  tourmeDlL-ra  le  corps,  et  le  ver  l'Ame;  H 
qu'ainsi  il  faut  eulendre  le  premier  proprement, 
et  li-  secuud  par  métaphore,  ce  qui  paraft  plus 
vraisemblable  ;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
parler  de  cette  différence^  puisque  nous  avons 
dcstioé  ce  livre  nu  dernier  JQ^cmcnt  qui  fera  la 
séparation  des  bons  et  des  méchauts.  Pour  ce 
qui  regarde  leurs  rûx)mpensc&  ou  leun>cbâli- 
ments,  nous  en  parlerons  plus  amplement  une 
antre  fois. 

CHAPITRE   XXtn. 

Comment  Daniel  parle  de  la  persécution  de 
CAntechrixt ,  du  jugement  dernier,  et  du 
royaume  des  saints. 

Daniel  prédit  aussi  ce  dernier  jugement,  après 
ravoir  fait  précéder  de  l'avencment  de  l'Anté- 
christ ;  et  il  conduit  !>a  propliétiejusqu'au  royaume 
ëtemel  des  saints.  Ayant  vu  dati:^  une  vision  pro- 
phétiquu  quatre  bétes,  qui  sluniflent  quatre 
royaumes,  pt  le  quatrième  conquis  par  un  certain 
roi  qui  est  l'Anlecbrisl.et  après  cela  le  royaume 
éternel  du  Fils  de  l'homme,  c'est-à-dire  de  Jésus- 
Christ  :  «  Mon  esprit,  dit-il,  fut  saisi  d'horreur; 
«  moi,  Daniel ,  je  demeurai  tout  épouvanté,  et 

•  les  vhions  de  ma  tête  me  troublèrent.  Je  m'ap- 
"  prochai  donc  d'un  de  ceux  qui  étaient  pré- 
«  seuls,  et  lui  demandai  In  vérité  de  tout  ce  qup 
•<  je  voyais  ;  cl  i  I  me  Va  pprit.  Ces  quatre  grandes 

•  bëlcs,  me  dit-il,  sont  quntre  roy:iumcs  qui 
«  s'établiront  sur  la  terre,  et  qui  ensuite  seront 
«  détruits.   !,es  saints  du  Très-Haut   prendront 

•  leur  place  et  régnerout  jusque  dans  le  siècle  ^ 


I 


<■  et  jusque  dans  le  siècle  de>  siècles.  Après  cela, 
-■  poursuivii.ll.jem'eoquisavec  soin  quelle  était 

-  la  quatrième  béte,  si  différente  des  autres,  et 
«  beaucoup  plus  terrible,  car  se^deutfl  étaient  de 
"  fer  et  ses  ongles  d'airain  :  elle  mangeait  et  dé- 
'  vuratl  tout,  et  foulait  le  reste  aux  pieds.  Je 
"  m'informai  aussi  des  dix  cornes  qu'elle  avait  à 
"  la  tétv,  et  d'une  autre  qui  en  sortit,  et  en  flt  lom- 
"  ber  trois  des  premières.  Et  cette  corne  a^ait 
«  des  jeux  et  une  buuchequi  disait  de  grandes 

■  choses;  et  elle  ûlait  plus  grande  que  les  autres. 

>  Je  m*aperçns  que  cette  corne  faisait  la  |:ucrra 

■  aux  saints  et  était  plus  forte  qu'eux,  jusqu'à  eu 
»  que  l'Ancien  des  jours  vint,  et  donna  le  royiiuuic 
•>  aux  saints  du  Très-Haut.  Ainsi,  le  temps  etaitt 
"  venu,  les  saints  furent  mis  en  posse^siuu  du 

-  royaume.  Alors  celui  h  qui  je  parlais  me  dit  : 

■  i^  quatrième  bètc  sera  un  quatrième  royaume 
«  qui  s'éleveru  sur  la  terre  et  détruira  tous  h  s 
"  autres.  11  dévorera  toute  la  terre,  et  In  fouloi-a 
«  aux  pieds,  et  la  ravagera.  Ses  dix  cornes  sont 
■■  dix  rois,  après  lesquels  il  en  viendra  un  plus 

>  méchant  que  tous  les  autres,  qui  en  humiliera 
«  trois,  vomira  des  blasphèmes  contre  le  Trcs- 

•  Haut,  et  fera  souffrir  mille  maux  à  ses  saints. 
<  U  entreprendra  même  de  changer  les  temps  «t 
'  d'abolir  la  loUetonle  tfilsseraregueruu  temps, 
«  des  temps  et  la  moitié  d'un  temps.  Après  vien- 

•  dm  le  jugement  qui  lui  Alera  l'empire  et  Texter-  ■ 

-  minera  pour  jomais;  et  toute  la  puissance,  1b 

•  grandeur  et  la  domination  souveraine  des  rois 

>  sera  donnée  aux  saints  du  Trèii-  Haut.  Son 

•  royaume  sera  éterDel,  et  toutes  les  puis&auccs 


ammiim  rrtitleruDt  -.  tlii  proprie  ad  corpus  igneai ,  tio()iee 
ad  Biiinmui  vertufm,  quod  credibiliMs  ease  videtur.  Sed 
ouncUe  li»c  t)tnt'ri>Dlia  itoii  i^l  IriniKiriH  (Jift(»iitare.  I>e 
judiniii  iiariiniui;  itlliaio,  quo  tiet  ilinMDptio  bonitriim  fl 
roalonim,  lioc  ToUimen  iiiiplere  tii^crpiiBUK  :  do  i[i»b 
vero  prunniis  et  pcenU  sliaN  dUiKniUii»  disM-rciiiluiu  al. 

CAI>CT    XXIII. 

Quid prophetarrrit  Daniel  de  ptrseeudoae  Aniichritti, 
et  dejudicio  Dei ,  reffnoque  sauctontm. 

[Mitilel  tJe  tioc  ulliino,  judicio  «ic  pfopln-Ut,  ut  Aiili- 
oliri^tuiii  priit9  qiKK|uc  Vt^iluninip.!*^  pre-ntintH-t,  alt|UGa(l 
Klcnilim  rf^tiiim  Mnctonim  (K^rxIiirJil  iKinatioiiPit)  suam, 
Cuiii  mtai  «isjoiK*  (^mptM^litâ  t^uatuor  bcstia^  M^uiilicaiiti» 
qiiitiiur  rt-)iiia  ^idjssel;  ipsumque  quarluin  a  quuduin  rej^e 
superaluni.  qui  Anlir-lirislii»  ogitoiicitur  ;  et  (losl  lia'r  H-ler- 
aaro  n-t^iuiiu  Kilii  tritiuinU ,  qui  iiil^lliitilur  Cliristiift  :  flor- 
ruil,  mi]m\,$pinlns  tneits,  ego  Daniel  tnhobUadtnc 
nua,  et  t>is\is  cajiHts  twi  conlwbabant  im  ht  atcesn, 
inquit,  ad  unum  de stantibus .  et  verita/em  qmrrebfim 
ab  eo  de  fit!  omntbus;  etdixitniihé  cerilatetn  IJvîijdv, 
qiiid  audieril  al)  ilto,  a  qui>  de  omnibus  lils  qua-sivil, 
ûiiquaiii  eo  sibi  exponeiitE,  nie  [oqiiilur  :  Bœ  quatuor 
besdœ  inaonœ .  gttalttor  régna  surgenl  in  lerra  ,  qhœ 
auferentur ,  et  accipient  reçnam  sancd  Althiimi :  et 
obttnrtnint  illud  uxque  in  .uratium ,  et  uni/ue  in  nrcu- 
lam sacutorum.  £t  ^uœrebam,  iwtuil,  i/i/Jfpcnl^  rfe 


beitiutjUûtfii.qurr  crat  dif/eretu prtr  amm  birtHa,  ter- 
ribiliaatnpliiis  ;  dentés  ejtts/erre»,e(.  uniftuiejusterel, 
manducaiu  ri  romminvenii ,  et  reliqvfi  pedibiu  .titi$ 
concuiaiiif  :  et  de  cirnitttts  ejtês  decem,quœ  erant  in 
vitfntr  Tjuit ,  ef  de  allero  yuod  aseendit .  et  rxçnxsit  de 
prioribtts  tna  :  cornu  iÛud  m  qtio  enint  ocuti,  et  us 
toqurns  vutgna;ei  visut  ejusmaptr  caler  is.  Videbam, 
et  cornu  lUud /aciebat  betlum  umsancti»  :  et  prirrti- 
lehol  ad  ipios,donec  venit  l'etuslus  dierum,  etre- 
jrnum  dédit  sanetis  Attisiimi  :  cl  tempus  /tervenit,  et 
reçitum  obfinuerunt  sancli.  Iliee  Dante)  qtisrsiiise  se 
di>îl.  DpinilvqDÎd  anitieril.raiiliniioMilijUDjtfOft,  Sldixit, 
ilii|nît ,  id  e^t,  îlle  a  quo  quvbirral.  rr»poiHlil,  et  di\il, 
iiestm  quorfa,  quartum  rrgnum  erit  m  terra,  quvd 
pro'i.iUtbii  omnibus  rej/nis  :  et  mandncabil  omtien 
terrnm,  et  conculcabtf  cam,  et  concidel.  Et  decem 
cornua*Ju$ ,  decem  regn  surgenf  :  et  ptist  eos  surget 
atius ,  qui  SHperabit  niait»,  otnne» ,  qm  unie  eum/ae- 
runt;  et  très  reges  humiliabit,  et  veH>a  adversut  Al' 
th-iimum  loqurtun  et  ianclos  Attisiimi  conterel.  Et 
suxpicaliitur  tnulare  lem/>ora  et  legein  :  et  dabHur  in 
manu  ejus  luqur  ad  tempia,  ri  temftvra ,  et  dimidium 
tempuris.  tîl  judicium  sedebtt,  et  prinrifHitttm  rrmo- 
vtbunt  ad  cjiterminandum  et  perdrndum  mqur  m  yf- 
nem  ;  et  regnum ,  el  pofestns  ,  et  magmtttdo  rrgttm  , 
gut  svbamni  arlosunt,  data  est sanclit  AttisHmi.  Et 
reçmtm  ^us  reçnun  sempitenium  :  et  onin&i  prkncipo' 


\ 
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SAINT  AUOrSTl?(. 


-  le  scririroDt  et  lui  obéiront.  Voilà  ce  qu'il  me 
t  du.  Cependant  j'étais  extrêmement  troublé,  et 
•  mon  viwge  en  fut  tout  changé;  mais  je  ne 
«  laissai  pas  de  bien  retenir  ce  qu'il  m'avait  dit.  • 
Quelques-uns  ont  expliqué  ces  quatre  royaumes 
de  ceux  des  Assyriens ,  des  Perses ,  des  MacWo  - 
niens  vi  des  Romains;  et  si  Ion  veut  en  savoir 
la  raison ,  il  n'y  a  qu'à  lire  les  commentaires  du 
prêtre  Jérôme  sur  Daniel ,  qui  sont  écrits  avec 
assez  de  soin  et  d'érudition.  Mais  au  moins  ne 
peut-on  douter  que  Daniel  ne  dise  Ici  très-claire- 
ment que  la  tyrannie  de  TAntechrlst  contre  les 
fidèles ,  quoique  courte,  précédera  le  dernier  ju- 
gement et  le  règne  éternel  des  saints.  Il  parait 
par  la  suite  que  le  temps,  les  temps  et  la  moitié 
d'un  temps  signifient  ici  un  an,  deux  ans  et  la 
moitié  d'un  an ,  c'cst-i-dlre  trois  ans  et  demi.  Il 
est  vrai  que  les  temps  semblent  marquer  un  temps 
!Ddéfini,maisrhébreunedé*ignequcdeux  temps; 
cor  on  dit  que  les  Hébreux  ont  un  duel  aussi  bien 
que  les  Grecs  :  nombre  que  les  Latins  n'ont  pas 
dans  la  conjugaison  des  verbes.  Pour  les  dix 
rois,  Je  ne  sais  s'ils  signifient  dix  rois  qut  se  trou- 
veront réellement  dans  l'pmpire  romain  quand 
r Antéchrist  viendra,  et  j'ai  peur  que  ce  nombre 
ne  nous  trompe.  Que  savons-nous  s'il  n'est  pas 
mis  là  pour  signifier  l'universalité  de  tous  les  rois 
qui  doivent  précéder  son  avènement,  comme 
rÉerIture  se  sert  assez  souvent  du  nombre  de 
mille,  de  cent  ou  de  sept,  etc. ,  pour  marquer  une 
totalité? 

Le  même  Daniel  parte  ainsi  dans  un  autre  pas- 
sage :*  Le  temps  viendra  qu'il  s'élèvera  uneper- 
•  Bccutloa  si  cruelle,  qu'il  n'y  eaaura  janoais  eu 


tus  ipH servient ,  etobaudient.  Hiic  utque,  iaqutt,  /- 
ttli  tfrmonis.  Ego  DanM,  mtiUum  cogitadonts  meœ 
eonturbabant  me,  el/orma  mea  immutata  est  super 
pie,  et  verbum  in  corde  mro  con.iervavi.  Quatuor  illa 
f«g[tn  ex|Mi!iu<Tunt  qtii4laiii  Afuvridnjni,  Pirsarum,  Ma- 
MMiuiium  ,  el  Roimtiionim.  <J»atn  vero  conTeiiieoter  id  Te- 
crriiil,  qui  nosM  itr'^tileraol,  It-^iil  pri>:«)i)l«rt  HieiODjnii 
libriiiu  iii  DAiiii*lfîm,  uilis  ilil!i^enti>i  er(jititer|iic  cuiiM;r)|>- 
tum.  Aiitii'lirbli  lameu  advi^râus  Ei'clipj^jain  sxviii&iniutn 
reK'""ïi .  'l''*^  ejigiro  AfiatiolemiMiris  *ii*lirjeinlutw  ,  iloaac 
Doi  iilltiii«>  jiKlicin  rpgiiiini  ^nrli  aix.i)iiaiil  «cmpilemum, 
qui  vcl  dormttaiis  tiiPC  leRit,  tlubilart-  Don  ^Jiittur.  Teinpus 
qiiilipe  H  Irmpnra  *■(  dimiiiiiim  Icmporis.antuim  uniirti 
esM  el  àao*.  e\  dlmidînin ,  te.  (icr  tioc  Irw  aniios  et  scuiU- 
srni.etiaai  nuincTo  ^ieriim  post^nus  po^iio  dilurp&cil, 
ali'jnaodu  in  fvcriplims  cl  inifn^iitim  numéro  clcrliraliir- 
Viilenlur  cnim  tem[wra  imli-fititlc  liir.  dicla  lin^iia  luliiu: 
Kd  per  itiialeni  niimerum  JUta  »nnl ,  ipiern  Latïni  noti  liâ- 
bent.  Siriil  mU-tn  GraK-l,  ila  liunc  dûrurilur  liabeiu  et 
Hrbnti.  Sic  crKo  dlrln  sunt  lenipoia ,  liicxiuam  (licerewlur 


dim  trmpora.  VcriTÎ  inn  Minr  fal«- 
qmvs  Unqiiam  rieirm  liominc 
diiistas.forle  rnllamnir, ulq>' 
nnii  enîiilentilH»  tnt  refri)>i 
<i  numéro  isto  di-iiaiio  p 
poftt  quos  ille  TMituru» 


ilideccm  rKgiliiis, 
Tentiiriis  Aiili- 
>aUiâ  adTttiiat, 
10.  Quti)  ciiim 
itgiiificat;!  f»i , 
3,  c«itciiarii>, 


•  de  scmblablesur  la  terre.  En  ce  temps-ti,  tau 

■  ceux  qui  se  trouveront  écrits  sur  votre  l|tr» 

•  seront  sauvés,  et  plusieurs  de  ceux  qui  domnt 

0  sous  un  monceau  de  terre  mRHdtcnmt;  lu 

1  uns  pour  la  vie  étemelle ,  et  les  antres  poor  n 
1  opprobre  et  une  confasioa  éternelle.  Or,  ccai 

■  qui  sont  Intelligents  auront  un  éclat  pvdi 

•  celui  du  firmament,  et  ccax  qai  enseigaeotli 
"  justice  à  plusieurs  brllleroat  &  jamais  coin» 

•  les  étoiles.  <  Ce  passage  de  Daniel  est  aati 
conforme  à  un  autre  de  TÉvanglIe ,  oà  il  est  mi 
parlé  de  la  résurrection  des  corps.  Ceux  que  Té 
vangéltste  dit  être  dans  des  sépulcres,  DuiH 
(lit  qu'ils  sont  tmts  un  rnonceav  de  terrr,  m 
comme  d'autres  l'interprètent,  datu  la  pou- 
xiére  de  la  ferre.  De  même  que  \h  II  est  dit  «plli 
sortiront,  ici  il  est  dit  qu'ils  resimscitemnt.  Dmi 
l'Évangile,  •  ceux  qui  auront  bien  vécu  fortlnM 
•>  de  leurs  tombeaux  pour  ressusciter  a  la  tV, 
X  et  ceux  qui  auront  mal  vécu  poor  res4u»cileri 

•  leur  damnation;  -  et  dans  le  prophète,  •  lu 

<  uns  ressusciteront  pour  la  vie  éternelle,  et  b 

<  autres  pour  un  opprobre  et  une  confusloo  Mh- 
■  nelle.  ■  Que  l'on  ne  s'imagine  pas  que  révia* 
géliste  et  le  prophète  différent  l'un  de  l'aotre, 
sous  prétexte  que  celui-là  dit,  «  ToDCceax  ^ 
"  sont  dans  les  sépulcres,  -  et  qne<celai-d  dit: 
»  Plusieurs  de  ceux  qut  sont  sous  un  moMfti 
»  de  terre;  ■  car  quelquefois  l'Écriture  met  p/s- 
sieurs  pour  tous.  Cest  ainsi  qu^ll  est  dit  h  Abra- 
ham, "  Je  vous  ai  établi  père  de  plosieors  M- 
-  tions,  *  bien  qu'il  lui  soit  dit  ailleurs:  •Toota 
'  les  nations  seront  bénies  tu  votre  semenee.  * 
Il  est  dit  encore  on  p«a  après  à  Daniel ,  tooehiH 

$«pt«naxio  siftoiicatur  pIfnirDqite  UDÎTersita.4 ,  ri  aliii  it- 
()ue  aliis  nutneria ,  qiio«  nui*c  comniemorare  duo  at  m» 
cesse? 

Alio  loGo  idem  Daniel,  St  erj(.  inqait,  temjmj  tn- 
bulahonis,  qimiis  non  fuites  quonala  rst  jnttt»- 
prr  tarom  usgue  ad  frmpus  itlud.  Et  tn  trmporttl^ 
salvahitur  poptdu»  tutu  ornais  çiti  tnrrnrus  tWH 
scriptus  in  Itbro.  Ettnulti  dormirntmm  tn  terrât^ 
gne.  txsurgenl  :  ki  in  vitam  ftternam  ,  rtht  ino^yn 
t>riutn  et  in  confusionpm  rrtfrnam .  Et  imtclttftalH' 
futgebunislcutctarUiufirmamenli ,  ri  erfutttâ  "* 
sirutstettœinsiFCula.  Ktaiiliuc  seiiti>nli«  illi  en\ 
<•«(  locus  isle  siraillimus,  de  resurrcclîuur  duntiil 
tuorum  corponnn.  Nsm  qui  illic  diclî  suni  esse  in 
me» fit,  ipM  liic  dormtentei  in  terrœ  aççrrt;  iHf 
alii  iiiterprvlali  euut,  in  trrrar  patvrre.  Et  »icut  Uh  ,  pn»' 
cèdent,  diclum  est;  ila  liir,  eMurgent.  Sicut  tU 
bona /ectrunt ,  in  resttrrecttonrm  vitofi  fltf 
mala  egerunt,  in  rrsurrrrHonrm  judicii  ;  tU  et  t 
m  m  vitnm  (eternam^et  ht  inopprobrium  rti» 
/uswnemwtcrnam.  Noaaul«m  diTfrsnm  puteinff 
cimi  ibi  posiluiii  kJI,  Omnt^qui  iunt  tn 
hic  non  ail  I*ropli«ta,  Ontnes  ;  *.fd ,  Mnlti  __^ 

in  trrrœ  agqerr.  PoiiK  eoim  aliquando  "cii|tfiira 
oiiuiitm»  iniiltm  Propt^rea  et  Ahrah»  dictaai  «t, 
trem  muitnntm  genthtmpopti  le;  cui  lamni  alio 


DIEU, 

la  même  résurrection  :  ■  Et  voDS ,  venez ,  et  vous 
«  reposez;  car  il  reste  encore  dti  temps  jusqu'A 

•  la  consommHtion  de»  siècles,  et  vous  vous  rc- 

•  |K>sereZf  et  ressusciterez  pour  posséder  votre 

•  héritage  à  la  fln  des  temps.  • 


TOI 


CIIAPIVHE    XIIT, 

Preuvex  de  ta  fin  du  monde  et  du  jugement 
dernier,  tirées  des  Psaumes. 

Il  y  a  beaucoup  de  choses  dans  les  psaumes 
tonchaiit  le  jugement  dernier,  mais  la  plupart 
n'y  sont  qu'eClleurées.  H  ne  faut  pas  toutefois 
que  je  passe  ici  sous  silence  ce  qui  y  est  dit  en 
termes  très- clairs  de  la  fin  du  monde  :  «  Seigneur, 
«  dit  lo  PKalmiste,  vous  avez  créé  la  terre  au 
«  «oramencement;  et  les  deux  sont  l'ouvi-age  de 
m  VOS  mains.  Ils  périront;  mais  pour  vous ,  vous 

•  demeum-fz.  Ils  vieilliront  tous  comme  un  vé- 

•  teiuent.  Vous  les  changerez  de  forme  comme 
«  on  manteau,  et  lis  seront  changés.  Mais  vous, 
-  vous  êtes  toujours  le  même,  et  vos  années  ne 
n  fiuiront  point.  •  De  là  vient  que  Porphyre,  qui 
loue  la  piété  des  Hébreux,  de  ce  qu'ils  adorent 
le  gr«iud  et  te  vrai  Dieu  terrible  même  à  ses  di- 
vinités, accuse  les  chrétiens  d'une  extrême  folie 
solvant  tes  oracles  de  ses  dieux,  parce  qu'ils 
disent  que  le  monde  périra.  Cependant,  \o\\k  que 
dans  les  saintes  Lettres  des  Hébreux  on  dit  au 
Dieu  devant  qui  tnutes  les  autres  divinités  trem- 
blent ,  de  Taveu  d'un  si  grand  philosophe  :  «  Les 
m  cicux  sout  l'ouvrage  de  vos  mains ,  et  ils  péri- 
«  ront.  >  Est-ce  que  quand  les  deux  périront ,  le 
inonde,  dont  ils  sout  la  partie  la  plus  haute  et 
la  plus  assurée,  ne  périra  point?  Si  ce  sentiment 


Al  sfmine,  inquU,  tuo  benediCfntur  omnes  grntes.  De 
tili  aulcm  Trsuni.TUooe  liuic  qitoque  >p«i  pro|)tt«t«^  Da- 
uîeli  |>atili>|Mi<it  di'cilar  :  Et  fu  vfni,  et  requiesce  :  adhvc 
entm  dies  in  complctiontrtn  consummationU ;  et  re- 
çuiesees,  et  resurges  in  sorte  tun  inftne  dlerum. 

CAPUr  XXIT. 

fn  Pialmis  Davidicis  guœ  dr.  fine,  laxnli  hujtu  et  no- 
viuln%o  Deijudicio  prophetentuT. 

MulU  At  jiKlido  novùt&imo  diciinlur  in  pMlmU,  ged  «o- 
rum  pUira  tran^iiiiteT  et  striclim.  Hoc  timen  quod  de 
fine  htijus  ssF-ciili  aperlissrme  drctum  est  it>i ,  nequaquam 
sflentio  pru-lrribo.  Priwipio  terrom  tu /undasti ,  De- 
mine,  et  opéra  manuum  tuarum  sunt  cceli.  Ipsi  péri- 
mât, t»  autfm  permanes  :  et  omnet  licul  vettimen- 
fum  velrratcent,  ft  tient  oprrtorium  rtiutabis  eot ,  et 
mutabuntur  ;  tu  autem  idem  ipse  es,  et  anni  iui  non 
déficient.  Quid  Ht  quud  Por)i)iyriu<i,rum  plirtatera  laudet 
Hebrvoram ,  qiia  magnus  et  «erns  el  ipsi*  numinibiit  ter- 
ribiliB  ab  H«  rolilur  Deus,  CltrUtiinoA  ot»  lioc  argtiit  maxi- 
me Ktalliiup,  etiain  ex  oraculis  deonira  Mionim,  qtiod 
i&tum  rourutiim  dicunt  «BM  perilunim  ?  Eoca  ïd  lillf ris 
pkUtU  HetirronitD  dicitur  l>oo ,  quem  umfilcnte  Uutu 
pfailosopbo,  rtiani  ipta  nomina  perhorrescuDl,  OperamO' 
mtaon  tuarum  sunt  cali,  ipst  periinint.  Kiunquid,  quin- 


déplaît  à  Jupïler,  et  qu'il  blâme  les  chrétiens  par 
un  oracfe  d'être  trop  crédules,  nomme  l'écrit  ce 
philosophe,  pourquoi  ne  traite-t-il  pas  aussi  de 
folie  lo  sagesse  des  Hébreux  de  l'avoir  inséré 
dans  leurs  livres  sacrés.  Mais  si  c'est  cette  sagesse 
même  des  Juifs  qui  pfatt  tant  à  Porphyre,  qu'il 
la  fait  louer  par  fa  bouche  de  ses  dieux  ;  si,  dis-je 
c'est  cette  sagesse  qui  nous  apprend  que  les  cieux 
doivent  périr,  quelle  aberration  de  détester  prin-  ■ 
cipalement  la  religion  chrétienne  parce  qu'on  v 
croit  que  le  monde  doit  périr,  puisque  les  cicux 
ne  peuvent  périr  autrement?  Avec  tout  cela  il 
est  vrai  que  dans  ces  Écritures  qui  sont  propre- 
ment à  nous  ,  et  ne  sont  pas  communes  aux  Hé- 
breux, c'est-à-dire  dans  les  évangiles  et  dans 
lesépltres  des  apôtres,  on  lit  que  ■•  la  figure  de  ce 

•  monde  passe,  «  que  ■  le  monde  passe,  «  que 

•  le  ciel  et  la  terre  pa-sseront  ;  »  mais  tl  faut  tom- 
ber d'accord  que  ces  expressions  sont  plus  douces 
que  celles  des  Hébreux  ,  qui  disent  que  le  monda 
périra.  De  même,  dans  Tépltre  de  saint  Pierre, 
où  il  est  dit  que  le  monde  qui  existait  alors  périt 
por  le  déluge,  Il  est  aisé  de  voir  quelle  est  la  par- 
tie du  monde  que  cet  apôtre  a  voulu  désigner 
par  là,  et  comment  il  entend  qu'elle  a  péri,  et  _ 
quels  sont  les  deux  qui  ont  été  mis  à  la  place,  et  ■ 
qui  sont  réservés  pour  être  brûlés  par  le  feu  au 
jour  du  jugement  et  de  la  ruine  des  méchants. 
Quant  à  ce  qu'il  dit  un  peu  après,  a  Le  jour  du 

«  Seigneur  viendra  comme  un  larron,  et  alors  let 
«  deux  passeront  avec  grand  fracas,  les  éléments 
«  embrasés  se  dissoudront,  et  la  terre  avec  tout 
•>  ce  qu'elle  contient  sera  consumée  par  le  feu  ;  • 
et  ensuite ,  •<  Donc,  puisque  toutes  ces  choses  dol 


ilo  cjïll  peribiitil ,  munduR,  cuju»  iidem  cwJl  sitperior  par* 
est  «t  tulior,  noa  peribil  ?  Si  ha-c  Mnlt^ilia  Jovi  displicct, 
cujus,  ut  scribit  Iste  [>liiIi>M*tihi)&.  velut  graviuris  auclc- 
ritaliitoracuto  inChnstianonim  credulitatccutpattir;  cur  non 
BimL]i1ersjipieatiani,1anqiiain  stullitiani,  culpal  ttebmo- 
mm ,  in  quorum  librii  |iiiii6t.roiH  inTcnitnr.'  l'orro  si  in  illa 
SMpifEitin,  qriae  Porpbyrîu  tarn  iiiullum  pUcel ,  ut  cani 
dfioriim  i[uiMiiic  tuorum  vocibiu  prar-dicct,  iegiliir  ciflos 
esse  peiiliirDs;  curusqueadeo  vanae^t  isU  fallaria  ,  ul  m 
lide  Cbristjanorum  ,  vcl  interccelera,  vel  piv  ca:teru  lioc 
deleAteiitiir,qiioil  in  ea  perilnnu  crediUir  inundiu,  quo 
utjque  ni«j  pereunte  cttli  non  poa&uni  perire  ?  Kl  io  Lille- 
ris  qnidem  sarris ,  qtiic  propHe  nostrae  &1111I ,  doq  Hebrtct» 
mibisque  communes,  Id  e«t,  in  erangelicif^et  a[Wïtolicia 
libns  legllur,  Prœterit  figura  ht^jus  mun di  :  IrgHar ^ 
Mundus  transit  :  Ic^itur ,  Cotlvm  et  terra  transibunt. 
Scd  pttlo  qiiod  praterit,  transit,  transibunt ,  aliquaolo 
m)Uu5  dicta  siitil,  qiiam  peribunt.  îa  t:pistola  qiioque 
Pelri  spostoli,  itbi  aqna  innriidatijs,  qui  lune  ent,  periftsa 
dicitis  est  muDdus,  salis  cjarum  en,  el  qu»  parfl  mundt 
a  loto  aigtiificata ,  et  quatenus  periue  dicta  «it,  el  qui  ctrli 
repodti  igiii  reflervandi  [d  dJem  judlcil  et  perdltioais  bo- 
miouni  Impionim.  El  fo  eoq>H>d  pauto  post  ait»  Veniei 
dits  Domini  ut  fur,  in  quoeceli  mngno  impetu  trans- 
current ,  eiementa  autem  ardentia  resolventur.  ^t 
terra,  etqnœin  tpsaïunt  opéra  exurtntur;  w  di 
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•  vent  périr,  quels  m  deva-Tom  point  être?  •  oo 
IKut  fort  bien  euteodre  que  les  deux  qui  périront 
sout  ceux  dont  H  dit  qa'ils  sont  résenrte  poor 
être  br6lét  par  le  f en;  et  que  les  éléments  qui 
doivent  se  dissoudre  par  Tardear  da  fea  sont 
ceux  qol  occupent  cette  basse  partie  du  monde , 
Q\  posée  aux  tronbles  et  aux  orages  ;  mais  que  les 
globes  célestes  où  sont  suspendus  les  astres  de- 
meureront Intacts.  Quant  A  ce  qoi  est  écrit,  qne 
■  les  étoiles  tomberont  du  ciel,  •  ontre  qu'on  peut 
donner  A  ces  paroles  an  autre  sens  et  meilleor  qne 
celui  que  porte  la  lettre,  cela  montre  encore 
duvanta^  qne  ces  lieux-là  demeureront,  si  ton- 
tefois  les  étoiles  doivent  tomber  ;  c'est  alors  ou 
une  façon  de  parler  flgurée ,  ce  qui  est  plus  vrai- 
srmblubte;  ou  cela  doit  s'entendre  de  quelques 
météores  qui  se  formeront  dans  la  moyenne  ré- 
fi  on  de  l'air,  comme  celui  dont  parle  Vitale 
(;iiinul  il  dit:  «On  vit  une  étoile,  suivie  d'une 
-  longue  traînée  de  lumière,  passer  dans  le  ciel 
«  (  t  aller  se  perdre  dans  la  forêt  d'Ida.  >  Mais 
en  ce  qui  touche  ce  que  Je  viens  de  rapporter  du 
I  snume,  il  semble  qu'il  n'exeepte  aucun  des 
cieiix,  et  qu'ils  doivent  tous  périr,  puisqu'il  dit 
que  les  rleux  sont  l'ouvrage  des  mains  de  Dieu , 
et  qu'ils  périront.  Par  la  raison  qu'il  n'y  en  a  pas 
un  qui  ne  soit  l'ouvrage  de  ses  mains,  il  semble 
qu'iln'yenaitaussipasunquinedoivcpérir.  Jene 
pense  pas,  en  effet,  qu'ils  veuillent  expliquer  ces 
paroles  du  psaume  par  celles  de  saint  Pierre 
qu'ils  haïssent  tant,  ni  dire  que,  comme  cet 
apôtre  a  entendu  la  partie  pour  le  tout  quand  il  a 
dit  que  le  monde  périt  par  le  déluge  le  Psalmiste 


de  même  n'a  entendu  parler  que  de  la  pai^h 
ptas  liasse  des  cieux,  quand  il  a  dit  qne  tad^s; 
périront.  Puis  donc  qu'H  n'y  a  point  dappifBn 
qu'ils  en  usent  dp  la  sorte ,  de  peur  d'appromt 
le  sentiment  de  i'spAtre  saint  Pierre,  et  A'ttn 
obligés  de  dontitr  â  ce  dernier  embramoat 
autant  de  pouvoir  qu'il  en  donne  au  ddagc,  ^ 
qui  soutiennent  qu'il  est  inapos^^lble  qq«  XùiSik 
^eure  humain  périsse  par  les  eaux  ou  par  te  Tta; 
Il  ne  leur  reste  autrechowà  dire  sinon  que  ksn 
dieux  ont  louélasa^s^des  Hébreux,  parce qslli 
n'avaient  pas  lu  ee  pf^aume. 

Le  ps.iume  quarante-neuf  parle  auisi  diti  jo^. 
meni  dernier  en  ces  termes;-  Dieu  viendra  tbîUe- 
"  mcntrUotre  Dieu  tiendra,  et  \i  ne  ^ laira, p». 
■  L!n  fen  dévorant  marchera  devant  lui,  ptoia 
<  (empale  effroyable  bruira  nntour  de  tuS.Ifftp^ 
I  pelfcra  le  ciel  en  haul ,  et  la  terre ,  afin  didi- 
'  cM-nar  son  peupte.  Assemblez-lui  ses  «latt, 
'  qui  préfèrent  l'nbservatioi]  de  sa  loi  Qtix  ta/à- 
i\ces.-  Nous  expliquons  ceci  de  ÎSotre-Sei^inw 
Ji'su^-Cbrist ,  qui  viendra  du  ciel ,  coranie  nm 
l'espérons,  juger  les  vivante  et  le«  uiorla.  Il  rtet- 
drft  lisiblement  pour  juger  justement  les  bons  (t 
1rs  méchants,  lui  qui  est  déjA  v^'nu  cache  pou 
èrrfr  inju^temerit  jugé  par  les  méchants.  Il  *ioK 
(ira  visiblement ,  je  le  répète,  et  il  ne  se  tain 
p9s;  c'est-à-dire  qu'il  parlera  en  ju^e,  lai  çti 
s'esl  lu  devant  son  juge  lorsqu'il  fut  çondaitiM 
mort  comme  une  brebis  qu'on  mène  à  la  bm- 
chérie,  et  qui  demeura  muet  comme  un  agoêu 
qui  se  laisse  tondre,  ainsi  que  nous  le  vajns 
annoncé  dans  haïe  et  accompli  datis  l'Ëvaasile 
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Riil>j(H:il,  Bis  omnibus  pereitntibtu  qualts  oportet  vos 
r.ts":'  l>os3unt  tlli  cieli  intelligi  periliiri,  qnos  diiit  reposi- 
to'i  nmi  reserrsndiH  ;  el  ea  etrmenta  arcipi  arsura ,  qux  in 
liar  ima  mundi  parte subsistuutprocellosa  et  turbulents, in 
(|iiit  eosdem  ccploa  dixit  eue  reposilos.saivifl  illisMiperio- 
iilitJK,  Pt  in  sna  int^ritate  mnnentitjus,  in  quorum  Arma- 
int'nin  niint  aidera  constiluta.  Nam  et  lllud  quod  scriplum 
fsi,  KidIasdecfPlotiMeraKuras,  prseterqnodpnteslmulto 
l>riiliahiliusel  ailler  inlelligi,  magts  ostendit  mansurosesse 
iMosrfpInsisilamenstellœindecasunesunt;  ciim  Tel  tropî< 
lit  sit  lnr.utio,quodeslcr«dibillus, Telinistoimoaplofutu- 
rTiin  Hit,  iitique  mirabilius  quam  nunc  fit  Unde  et  illa 
Virgiliana 

Stella  facem  doceos  molta  cam  lace  cacurrit , 

Il  liIspasecondiditMlTa.  Hoc autem quod  dePsalmocom- 
iiirmoraTî ,  oulluin  cœlorum  vîdetur  relinquere ,  quod  pe- 
lilunimesKnondiKnit.  UbienimdicitiirrO/wramaRvum 
fiiarum  sunt  cati,  ipsi  pertbunt;  qnam  nullum  eoruin 
ab  opère  Dd,  tam  duIIuid  eonim  a  perdilione  secernilur. 
Nnn  enim  dlgnabuntur  de  Peiri  apostoli  locutjone,  quem 
ToliempjitflrodeniDt,  HebraRorumdeTeDderepielaleniideo- 
nui)  suorum  çraeulif  saltem  ne  lotus  mun- 

(lus  periturut^H"  <ars  acdpiatur,  in  eo 

quod  41ctum  et  loli  cœli  infimi  sint 

pcrituif;  qm  <l|a  Epislola  a  tolo 

\mn  accipil  uii  est  mandai. 


{[tiamrb  soin  ^us  cacn  suis  cœlis  paa^  ima  periaiL  M 
quia  ItfK,  ul  dili,  non  iJiKQabuatDr,  oe  vd  aF^Mloli  ]Mti 
approhient  seo&uni.  Tel  ladliim  coocedani  conduçniide 
notlAfilmK,  quaniiiin  dirimiis  vikltiiisâvt  rItliiTiiiiii,4|ai oi|t 
flqiiif.,  nulJtK  iflammis  tatum  ge»u$  liumaDum  poue  pûin 
ci)nteii(li]iLl  !  T«&lKt  lit  dîMiil^  quod  proptereâ  dii  «tfn 
lleliifi  ani  sapientiam  laudavemnl ,  quia  istum  PnÊam 

In  Pulmo  e1i«m  irn&dragpsinM  ncmo  de  judicm  Dei  i*- 
ti^iiiKiinlelHgilHrdictum,  Detis  mani/MftfJi  vrttirf,  t3rm 
Tiosit^tt  e-t  mu  siifb'it.  Ignis  in  conspcciu  éfus  arithi, 
ft  in  cireuHii  rjus  temptstas  valtda  Ji/fcca^il  «• 
/um  âwriMm,  tt  ttrram  discernert  poputum  suum  ft* 
ijrrgatr  UtijmtQi  ejuJt  çviduponunf  t*!si(tmtntunnim 
supfT  saerilieia .  Hoc  tio!^  de  Domino  noMro  Jean  CliM» 
iriloliigimus  ,  quem  rk  ct^to  «perAin»is  ei>.^ft  vt>niimitB  id 
1  jioH  H  iDorluof  Judicandoi*  Maniresliis  i^im  \taif[  inlcr 
jiislrifi  «t  ■njuM(MJudicAt{inj&  jiuto,  qiij  prjus  TeoilOôral^ 
tuftabinjiJiStis  judicanduKidjuslC.  [p6e,  jnqmtti,  man^^ 
tus  vtniet,  ft  nontikbil,  iûesl,  io  voce  jD>lici3(iiâii«i 
apparcbil,  qui  prluEcum  TCDHSet  occiUtna.anteJudtctB 
siliiit,  quaikdo  sicut  oTis  4d  immotandna)  doclusiolftl 
eicuta^niiBCorirn  tondenl«rul|  sioe  TOce,qi]enudiL_~ 
il{-  iJJo  ^>er  li»3iam  legimus  prapitctaium»  et  m  EvuigL—, 
TidfwtJâ  implelum.  De  igné  rero  et  leoipeataie ,  itutbIi 
Iaa1(i>  |.ïrop)iclla  laie  aliquid  traclareinua ,  qi>ooKido  fiàCU 
hœc  iDlell>geDda,jsnt  dinimu»-  Qaoâ  vero  tûdjim  «il,  i^ 
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^QRDt  ttafeit  et  à  la  tempête  qui  accompagne- 

ont  le  Seigneur,  nous  avons  déjà  dit  comment 

faut  entendre  ces  expressions,  en  expliquant 

nelque  chose  de  semblable  da  prophète  Uak. 

or  ces  paroles  :  "  11  appellera  le  ciel  en  haut,  » 

Dmme  les  saints  et  les  justes  s'appellent  avec 

iïBoa  un  ciel ,  le  Psalmisto  veut  dire  Ici  sans 

Dute  ce  que  dll  l'ApÔlre,  que  nous  serons  era- 

Drtés  dans  les  nues  pour  aller  au-devaot  du 

eigneur  au  milieu  des  airs.  A  le  comprendre  se 

DO  la  lettre,  comment  le  ciel  est-il  appelé  eo  haut, 

'comme  s'il  puuvalt  être  ailleurs?  A  l'é^^ard  de  ce 

qui  suit,  "  Et  la  terre,  pour  faire  In  séparation 

de  son  peuple,  •>  si  l'on  sous-cntend  seulement 

lappeUera,  c*est-*à*direil  appellera  la  terre  sans 

uB-entendre  en  haut ,  on  peut  fort  bien  penser 

D€  le  ciel  flgure  ceux  qui  doivent  juger  avec  lui, 

:1a  terre  ceux  qui  doivent  être  jugés;  et  alors 

paroles,  -  Il  appellera  le  ciel  en  haut ,  «  ne 

Ignifleront  pas  Ici  qu'il  enlèvera  les  saints  dans 

airs,  mais  qu'il  les  Fera  asseoir  sur  des  trdnes 

our  juger.  Ces  mots  peuvent  encore  avoir  ce 

ns  :  ■  Il  appellera  le  ciel  en  haut,  ■  c'e»t*â-dire 

lu'il  appellera  les  au^es  dans  le  plus  haut  des 

eieux,  pour  descendre  en  leur  compagnie  el  juger 

)  monde;  et  il  appellera  qm^x  la  terre,  c'est-a- 

tire  les  hommes  qui  doivent  être  jugés  sur  lalerre. 

lais  si,  lorsque  le  Psalmiste  dit.  Et  la  terre, 

rtc. ,  on  sous-eotend  l'uo  et  Tautre,  c'est-à-dire 

a'il  appellera ,  et  i\\iil  rappellera  en  haut,\e. 

îe  pense  pas  qu*on  puisse  mieux  l'entendre  que 

hommes  qui  seront  emportés  dans  tes  airs 

a-devant  de  Jésus-Christ,  et  qu'il  appelle  eiel 

kcausede  leurs  âmes,  et /«rrr,  à  cause  de  leurs 

rps.  Or,  qu'est-ce  que  discerner  son  peuple  , 
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sinon  séparerpar  te  Jugement  les  bons  d'avec  les 
méchants ,  comme  les  brebis  d'avec  les  boucs?  U 
s'adre<ise  ensuite  aux  anges ,  et  leur  dit  :  Àssem- 
bles'lui  ses  saints,  parce  que  sans  doute  une 
chose  si  importante  se  Tera  par  le  ministère  des 
anges.  Que  si  nous  demandons  quels  sont  ces 
saints  qu'ils  lui  doivf^nt  assembler  :  «  Ceux ,  dlt- 

■  il,  qui  préfèrent  l'ob^rvation  de  sa  Iniaux  sacri* 
'  fices,  >  en  quoi  consiste  la  vie  des  saints  En 
effet,  ou  les  œuvres  de  miséricorde  sont  préféra- 
bles aux  sacrifices,  suivant  cet  oracle  du  ciel, 
«  J'aime  mieux  la  miséricorde  que  le  Mtcrlflce;  < 
ou  au  moins,  en  donnant  un  autre  sens  aux  pa- 
role-sdu  Psalmiste.  les  œuvres  mêmes  de  miséri- 
corde sont  les  sacrillces  qui  servent  à  apaiser 
Dieu ,  comme  Je  me  souviens  de  l'avoir  dit  au 
dixième  livre  de  cet  ouvrage.  Les  justes  accom* 
pli.s.sent  le  Testament  de  Dieu  par  ces  œuvres, 
parce  qu'ils  les  font  à  cause  des  promesses  qui 
sont  conienui-s  dans  son  ^uuveau  Testament; 
d'où  vient  qu'au  dernier  jugement,  après  que 
Jésus-Christ  aura  assemblé  ses  saints  et  les  aura 
mis  A  sa  droite  ,  îl  leur  dira  :  "  Venez ,  vous  que 
1  mon  Pèrca  bénis,  prenez  possession  du  royaume 
-qui  vous  est  préparé  des  lecommenc'ment  du 
-  monde  ;  car  J'ai  eu  faim ,  et  vous  m'avez  donné 

■  à  manger ,  •  et  le  reste  qui  se  trouve  en  ce  lieu 
touchant  les  bonnes  œuvres  de<t  bons,  et  la  ré- 
compense éteruelte  qu'ils  en  recevront  par  la  der- 
nière sentence. 

CHAPITBII   XXT. 

Prophétie  de  Malachie  touchant  le  jugement 
dernier  et  le  purgatoire. 

Le  prophète  Malachie ,  qui  est  aussi  appelé 


fithif  caetjim  xursum  :  qaoniam  saoeti  et  jusli  nctc 
elum  appellantur;  iiiitiirum  Iuk  e»t ,  i|u(xl  ail  A|K)h|iiIiib  , 
Simut  aitn  Ulis  rapUrmurin  nuititrux  in  obrtom  Cftnsto 
aéra.  Mam  Hcutidum  lilterse  KUperlieiem ,  r|non«Mfit 
Dniiim  advocatur,  ctelum,  qiiAsi  possil  esse  nUi  sursiim? 
JiiiOiI  aiilt^n  aiJjuDcliim  est.  Et  terram  discernerc  popu- 
^um  sxnim,  st  tantiitnint>do8ulMiidiatiirndrocaM/,id  est, 
dvofjiblt  e\  terrain  ,  nec  subuuiliAtiir  aursum,  bnnc  vi- 
elurtiabere  ««ensuit)  socundiim  rectiim  fldcm.ul  cteluni 
Dlelllsatdf  iQ  tH  qui  cum  illo  sunl  jddicaluh,  el  terra  la 
lifi  {\nH  jiidirandi  Knnt  :  ii(  Advocoint  ccelum  sursum , 
rni  liic  inlcHrKainiiit,  Rapiet  in  aéra;  an].  In  jiiilki'irtHS 
Ctlcs  cTÎget  Pulei^t  et  illud  iiitrllltp  :  Advocabit  tixiam 
\tWtxtm,  A>llv'><'Al>tt  Arkgf>ln.s  in  scipernlK  el  e\cehtji  Uiris, 
reiim  ijuibuA  ileM«ndat  ad  faciendiini  judicitim  :  Adrocabit 
ri  terram.  fd  «t,  homines  in  lerra  uliqtic  judicamlos  Si 
auleoi  ulnioi'qiie  »uh!iitid rendu tn  est,  cum  dicllnr,  et  ter- 
ram f  id  osi ,  et  advocabit ,  et  sursum  ;  u(  ibt«  sit  sensiis , 
AdvocaLtii  UFjiim  sursum,  el  terram  tdvocabil  sursum  : 
ailiil  mi-liiift  intellÎKi  e^iitimo ,  quant  Iiomine»  qui  rapif  n- 
tiir  ÎQ  obviani  CliriMo  iii  aéra ,  scd  cirlum  diclum  profiter 
aiiimu ,  terram  proptcr  corpora.  /Hicerjwre  porro  popu- 
tumsuun,  qiiide«l,  iilbl  perjudidum  wparare  biiiiosa 
«1  lift ,  UuKiuam  oves  ab  hxà'n  ?  Uelude  conver&io  «rrmoaic 


at]  Angetos  Tocta  est  :  Congrf^ale  ilUJustos  fjus.  Pro- 
feclv  eniin  v^r  an^elicuin  ministeritim  tatita  res  pfragenda 
est.  SI  atileiii  quacriniiiK,  quos  jti«los  ei  cun;;re»attiri  sttat 
kntfiii  :  Qui  disponunt .  U\nuH,tfJiamrrjtum  fj us  super 
sacrificiti.  Hjcc  esl  wnnl»  vila  jiislorum  ,  dispitnerp  lesU- 
Dientum  Uei  auper  sacrifîcia.  Aul  ^nim  npera  mi^iericordia^ 
siint  suprr  lacrifieta,  id  e»t,«acriticiis  pnrponenda.  JuxU 
HDtentiatn  Def  dkeolis,  mserieordiam  voto  quamsaeri- 
Jictum  :  aui  ^  ittper  sacrificta ,  in  ucriflciis  inlellÎRitiir 
diclum,  qiiomodo  suipcr  lerrnm  Tirri  dicitiirquod  Gt  utique 
iu  Icrra  :  profecto  ipsa  o|N'ra  mihrricordiaj  kunt  ucriÛcia 
i]|iiibiia  plauelur  Dvn ,  «icul  lu  liliro  liujuft  operis  declmo  me 
it»»cruiftse  reinin:lscor  ;  in  qntbus  operibuK  ditponuot  Jiistt* 
iDifrlAnienliini  Dei,  quia  propler  pmiruH&iunes  quse  iiotu 
eju8  Teslatuento  conlinentiir.  Iiav.  racinnt.  Undecongr<<sa' 
tts^biJuttiSMiis,  et  ad  suam  dester^un  consUliiLU.  nuris- 
almouli^ejudicio,  dictunuest  Clm&tus,  Venite,bene- 
di€tt  Patris  mei,  pouidete  paratum  vobis  rfunum  a 
constitutioM  mundi.  Ssurlvi  enini,  et  deditlis  nùhi 
iTUinii^ueare;  et  estera  qus  ibi  proferuutur  de  boiwrooi 
operibus  bonb,  et  de  eonim prteoliA  ôeropiUïDis  per  «lli- 
mam  sealentiam  judicantlt. 
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ange,  et,  suivant  quelques-uns,  le  même  qu*Es- 
dras,  dont  il  y  a  d'autre»  écrits  reçus  dans  lecn- 
noD  des  livres  saints,  car  Jérôme  dit  que  c'est 
le  sentiment  des  Hébreux;  Malachie,  dis-je,  a 
parlé  ainsi  du  jugement  dernier  :  -  Le  voici  qtii 

-  vient ,  dit  leSetgoenr  toot-poissant;  et  qui  sou- 

•  tiendra  l'éclat  de  son  avt^nement,  oa  qui  pourra 
«supporter  SCS  regards?  Car  il  sera  comnoc  le  feu 

•  d'une  fournaise  ardente  et  comme  l'herbe  des 

•  foutons.  Et  il  s'assoira  comme  un  fondeur  qui 

•  afflue  et  épure  Tor  et  l'argent  ;  et  II  purifiera  les 

-  enfants  de  Lévi.  Il  les  affinera  comme  on  affine 
n  l'or  et  l'argent ,  et  Ils  orfrlroot  des  victimes  au 

•  Seigneur  en  justice.  Et  le  sacrifice  de  Jtida  et 

•  de  Jérusalem  plaira  an  Seigneur ,  comme  nulrc- 
>  fois  dans  les  premières  années.  Je  m'approche- 

•  rai  de  vous  pour  juger,  et  Je  serai  un  témoin 
-fidèle  contre  les  enchanteurs,  les  adultères  et 

•  les  parjures,  contre  ceux  qui  retiennent  le  sa- 

•  laire  de  l'ouvrier,  qui  opprimejit  les  veuves, 

•  outragent  les  orphelins,  font  injustice  àl'étran- 

•  ger,  et  ne  craignent  point  mon  nom ,  dit  IcSei- 
.  gneur  tout-puissant.  Car  je  suis  le  Seigneur  vo- 

-  tre  Dieu  ,  et  je  ne  change  point.  -  Ces  paroles 
fout  voir  clairement,  à  mon  avis,  qu'en  ce  juge- 
ment il  y  aura  pour  quelques-uns  des  peines  pu- 
rifiantes. Que  peut-on  entendre  autre  chose  par 
ceci?  -  Qui  soutiendra  l'ét-Iat  de  son  avènement, 

-  ou  qui  pourra  supporter  ses  regards?  Car  il  wra 

-  comme  le  feu  d'une  fournaise  ardente  et  comme 

-  l'herbe  des  foulons.  Il  s'assoira  comme  un 
«  fondeur  qui  affine  et  épure  l'or  et  l'argent,  et  il 

•  purifiera  les  enfants  de  Lévl.  Il  les  affinera 

CàtVT  IXT. 

Oe  prophetia  MaIaeJii<r  y  qua  Dfi  judicium  uthmam 
declcratur,  ri  ifuorumdam  dicilur  pcr  pun/tcatorias 
pfrnas /acienda  mundaiio. 

Pfn[tlHfta  MolacliiA»,  KÏve  Malarlii,  qai  f I  Angfîlua  dictus 
est,  qui  eliam  Esdras  MCenlu»,  cujus  ilia  bi  caooncm 
•criptï  rrcrpU  i;unt,  ib  altquibus  creililur  (nam  de  illo 
lanccSM  llebra'onim  opitiioncm  flirlt  (lieran)inus),jtHli- 
ciuiu  noTisMinum  propliftal,  dicens:  Bccf  Ptnif,  dicit  Do- 
minus  omnipotens  :  et  guis  sustinebtt  diem  introltua 
rjus,  aut  guis /erre  poterit  vl  aspiciat  eum  ^  Quia  ipse 
inyreditur  quasi  ignit  canjtalorii,  et  guaM  herba  la- 
vanUuTK  :  et  sedebït  confions ,  et  rmundons,  $iatl  au- 
rum  et  sicut  argentum,  et  emundabit  fitiofi  Levi,  et 
tundel  eos  sicut  aurumri aryenlum  :  et  ertint  Domino 
o/Je^rentes  hosUm  in  justitia.  St  placebit  Domino  sa- 
rrifictHm.  Juda  et  Jérusalem  .  sicut  diebus  pristinix,  tt 
Meut  annis  prioribus.  Et  accédant  ad  ros  tn  judiew , 
et  ero  lesfis  crtox  super  malejiem ,  et  super  adulteros , 
et  super  eos  qui  jurant  in  nomine  mm  mendaciter,  et 
jui  fraudant  meretdem  mercenario,  et  oppnmunt 
pn-  pofentiam  viduas ,  et  percutiunt  pupillos ,  et  per- 
Vf-rtunt  judicium odvenœ ,  et  qui  non  liment  me,  dicit 
Dominusomnipotens.  Quoniam  eyo  Dominus  Dchs  ces- 
trr,  et  non  mutor.  En  his  qnx  difla  nunt,  videlur  evl- 
4riitius  appurcre  in  illo  judirw  tiaud^m  qnnnirrKlain  piir- 
plorfifl  potou  fularas.  VU  cnim  dicttar,  Quis  nutinrbit 


«  comma  on  affine  l'or  et  Targenl.  •  Isalr  ditqs^ 
que  chose  de  semblable  :  •  Le  Seigriear,  dH-fl, 
■^  fera  dlsparalire  les  impurptês  de*  fils  el  dfs H- 
■  les  de  Sinn,et  ôtpra  le  sang  du  milieu  d*niipir 
<  le  feu  du  jugement,  par  un  feu  dévonsL  é 
A  moins  qu'on  ne  veuille  dire  qu'ils  seront  puri- 
fiés et  comme  affinés,  lorsque  les  méctuots 
ront  séparés  d'eux  par  le  jugement  deiaicr; 
que  la  séparation  et  la  damnation  de»  uns  senti 
purification  des  autres ,  d'autant  qn't'i  l'avealr  ili 
vivrontsaos  être  ainsi  mêlés  ensenâble.  Mais,  4't\ 
autre  cAté,  lorsque  le  prophète  ajoute  qu'il 
fiera  les  enfants  de  Lévl ,  et  les  affloera  coome: 
affine  l'or  et  l'argent , qu'ils  offriront  des  vietlaa 
au  Seigneur  en  justice ,  et  que  le  8acri5ec  4 
Juda  et  de  Jérusalem  plaira  an  Selgneor,!  Ut 
bien  voir  que  ceux  qui  seront  parifics  plalnall 
Dieu  par  dfs  sacrifices  de  justice ,  et  qu^lHi  lli 
seront  purifiés  de  l'Injustice  qui  était  eiimfdtt 
lut  dé[>laisnfpnt  auparavant  Or,eax-mtaH»' 
ront  des  victimes  d'une  pleine  et  parlote  jmttet. 
lorsqu'ils  seront  purifiés.  Que  pourraient-lh  n 
cet  état  offrir  de  plus  agréable  à  Diea  qa*eiUH9^ 
mes?  Mais  nous  parlerons  ailleurs  de  ees  prias 
purifiantes,  afin  d'en  traiter  plus  à  foad.AoRSlt 
par  les  enfants  de  Lëvi,  de  Juda  etde  Jeruulta, 
il  faut  entendre  l'Éjiçtise  de  Dieu,  composée  od»- 
seulement  des  Juifs,  mais  des  autres  Datta»; 
non  pas  telle  qu'elle  est  dans  c«  temps  de  pé»- 
rinage  ou  nous  ne  nous  pouvons  dire  eunptiii 
pi^hésnns  nous  tromper  et  sans  mentfr, 
telle  qu'elle  sera  alors,  purifiée  p&r  le 
jugement  comme  aae  aire  nettoyée  par  le 

diem  introit%u^us,aut  quis /erre  poterUvli 
eum?  Quia  ipte  ingrtditur  guati  ignit  fiMVÎfl«n,< 
quasi  fterba  lavantiusi  :  et  »e4eAit  eoi^teaa  <f  i 
dans ,  sicut  aurum  et  tieut  ^rçemtmm ,  et  i 
/fHos  Levi ,  et  fandat  eoi  sicut  auntm  et  < 
quiil  uliiid  inlelligeodom  est?  Dicit  Uto  tOqsid  à  I 
Larabtt  Damtnvs  jnrdes  Jtlinrtim  rt/tBÙumSk 
sanguinem  emundabit  de  medtoeontm  âfihMj 
etspiritu  comMif/iOBù.  MÎKi  forte  lic  «os  diOMJ 
emuodari  a  •ordibi»,  H  Hiqaari  qooduiiBo^.  i 
eis  nuli  per  ptenal»  judicium  tepânnlur,  ul  fllorwil 
gatio  Btipifi  daninalio  purgalio  ail  lAlonim,  quia  tlat  l 
dfi  txlero  permixtiODe  vicdiri  suot  S«d  con  4tt,  J 
emundabit  fitios  Levi,  et  fundet  eos  sic*!  < 
argentum,  eterunt  tiomino  tt/femUet  kosOeM» 
fttia ,  et  ptaceàit  Domino  taayietmm  Juda  tt . 
lem ,  utiqne  oeteadit  ec*  ipsos ,  qal  eosuodabialv.  < 
ceps  in  sacrifiais  juslitiK  Dotuino  esw  ptsdMm.  ■  f" 
hM  ipst  a  ftda  hiiattitia  (nandatHintor»  tn  q«i  Da^tÂ^ 
pllcctunt.  Hosti»  porro  in  pli>iia  perCectaqtae  JoriBk.  t* 
mtindsti  fuerini .  ip«i  ernnt  Qiiid  rnini  si  Hfdii H»  ""^ 
ofTerunt,  iiiam  se  ipM«?  Verum  l«ta  ^amSsdtpUfpik 
riia  p(L-ms ,  ut  diligeotiiu  pMtrutetor,  Ui  laapoi  dM  *^ 
fvTFnda  est.  Fittu  autent  teri  et  Joda  el  Juiil».  ^ 
Det  Ettl«slaiiidebeffiiuaccip«f«,M«aBBèr«>i(l^<^ 
ied  ex  alitft  Hiam  R»Ubui  ««gMptaiB  :  OK  Utm,W 
lia  DiiDc  Ml ,  iittl  51  dixertmas  ffvla  peeemtmm  me  tt^ 
mut ,  IBM  ipsof  seductmus  »  et  verllms  fa  mM  ><■  m*- 
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reux  même  qui  eu  a»t  bMôin  ayant  été  purifît'^i 
par  le  feu,  en  sorte  qu'il  n'y  ait  plus  personne  qui 
toit  oblige  d'offrir  de  sacriUce  pour  ses  péchés. 
Véritablement .  tous  ceux  qui  sacrifient  ainsi  sont 
nu  doote  coupables  de  quelques  péchés;  et  c'est 
poar  en  obtenir  le  pardon  qu'ils  sacrifient. 

CUAPITBE    XXM. 

Comparaison  des  sacrifices  dits  sacrifices  des 
premières  années  ^  avec  ceux  (jue  les  mints 
offriront  à  Dieu  après  le  dernier  jugement. 

Or    Dieu,    pour  montrer   que  sa  cité  sera 
alors  exempte  de  tout  péché,  dit  que  -  les  en- 

•  fants  de  I^vi  offriront  des  sacrifices  en  justice.  ■ 
O  ne  sera  donc  pas  en  péché  :,  ni  par  conséquent 
pour  le  pécbé;  d'où  Ton  peut  conclure  que  ce  qui 
suit,  •>  Kt  le  sacrifice  de  Juda  et  de  Jérusa- 
«  lero  plaira  au  SelKneur»  comme  autrefois  dans 

•  les  premières  années,  ■  ne  peut  ser\'ir  de  fnn- 
dement  raisonnable  aux  Juifs  pour  prétendre 
que  cela  contient  une  promesse  de  ramener  le 
temps  des  sacrifices  de  l'Ancien  Testament.  Ils 
n'offraient  point  alors  de  victimes  en  justice^ 
mais  en  péché,  puisqu'ils  les  offraient,  surtout 
dans  l'oriplne,  pour  leur  péché  spécialement,  jns- 
qoe-là  m^me  que  le  ^rand  prêtre,  qui  vraisembla- 
blement était  plus  juste  que  les  autres ,  avait  cou- 
tnnie.  selon  le  commandement  de  Dieu,  d'of- 
(Hr  d'abord  pour  ses  péchés,  ensuite  pour  ceux 
du  peuple.  11  faut  dès  lors  expliquer  jesensdeces 
paroles  :  •<  Comme  autrefois  dans  les  premières 
«  années.  ■>  Peut-être  entend- il  parler  du  temps  que 


Hd  qualts  tuDC  erit .  vctul  ma  per  ventiUlionem ,  iU  |t«r 
judicium  pnrgilâ  noviuiraum  ;  ei«  quoqiie  '\iffw  tnundatU , 
qiiibiM  Ulis  oiimijatiii  iHVCiuaria  ni;  ita  uIduIIuh  uinniito 
MtquiorTflrAtMcrifkium  )>ro  |,tef^caltfl  Kui.^.  Oaineaeotiii<|iu 
■ic  utrprunl,  (Jitifectii  in  p?cr«(is  &unl,  pro  quibiis  dimll- 
len(\i»  ofTpront ,  ul  cuiii  oblulerinl ,  «cceptuuM|Ut'  Mto  lue- 
vit,1uii€  diuiillintur. 

r.â.PL'T  \xti. 

D«  focri^fdii  qua  sancfi  o//ert»t  Dto  sic  placltura, 
quomodoiH  dieàus  pristinis  etannis  prioribus  pla- 
cuerunt. 

Vûkriu  lutem  Deas  ost«iic)cre  civititMn  stiam  lune  in 
hU  >coiiS4jeli]<Jiri«  non  Tutiirnin,  dixît  lilîos  Le^i  oblaluros 
IttMlJ»  in  juftliUa  :  lion  crgo  in  pcccAto,  «-  per  Ikx:  non 
pro  percalo.  Uode  Ifilelligi  (lotfât  ioeoquod  f-ecutusad- 
|ankil,atqut;ait.  Et  piaccbit  Domino sacrifictum  Juda 
4i  Jérusalem  ,  iicut  dtebus  prufims,  et  tient  anmt 
priorittus,  friulra  &[bi  Judaeos  svcundum  Irgem  vetrris 
TMltmenti  ucrifiiàarum  Miuruin  [irelenU  Ufm|iorA  pulll- 
eeri.  >on  enim  tuitr  in  ju«litU ,  anl  in  pecr;itiK  IumIû»  ttf- 
fii>r«binl,qaiui(l<3  pm  peccalis  priecipiie  ic  priniilutofTiv 
refatnt,  tuquc  adeo  ut  eacwdos  ipse ,  quem  detKmusntl- 
qur  UMlerr  ca<4eris  Tuisu  juiUoreoi ,  tecuDdutn  Dfi  inan- 
dalum  tolfrfl  primum  pro  suis  offerre  peecaUi,  deûdv 
pfopopoti.  QuaproptereipooereDMoportel  qnooiodoMl 
accipKmJum  qu«<l  dictiiraest,  fiicut  dtebus  pristiitis.  et 
MKUi  annit  prioribus.  Fortas«is  enini  tcmpus  iUud  corn- 
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les  premiers  hommes  furent  dans  le  paradis;  et 
en  effet  c'est  véritahlenieut  alors  qu'étant  exempts 
de  tonte  souillure  et  de  tout  péché,  ils  s'offraient 
eu.\-mêinesu  Dieu  comme  des  victimes  trés-pures. 
Mais  depuis  qu'ils  en  furent  chassés  pour  leur  dé- 
sobéissance, et  que  toute  la  nature  humaine  fut 
coodatnnée  en  eux,  personne,  à  l'exception  du 
Médiateur  et  des  petits  enfants  baptisés,  n'e^t 
exempt  de  péché ,  selon  ft^riture,  pas  même 
l'enfant  d'un  jour.  Que  si  l'on  répond  que 
ceux- la  offrent  des  sacrlflces  en  justice  qui  les 
offrent  avec  foi,  parce  que  le  Justin  vit  de  la  Foi, 
bien  que  l'on  tombe  d'accord  qu'il  se  séduit  lui- 
même  s'il  se  dit  exempt  de  péché ,  peut-on  com- 
parer le  temps  de  la  foi  au  teAi[ts  ou  ceux  qui  of* 
friront  des  victimes  en  justice  seront  purlllés  par 
le  feu  du  dernier  Jugement?  Dune,  puis  qu'il  faut 
croire  qu'après  cette  purification  les  justes  n'au- 
ront aucun  pi-ché ,  certainement  ce  temps  ne  peut 
être  comparé  a  cet  égard  qu'avec  celui  ou  hn 
premiers  hommes,  avant  leur  infidélité,  menaient 
dans  le  paradis  une  vie  parfaitement  heureuse  et 
inuocente.  Ainsi ,  l'un  peut  fort  bien  entendre  de 
ce  temps-lâ  ces  paroles  du  prophète  :  ■  Comme 
■  autrefoi.sdâosles  premières  années. -Dans  Isaie, 
après  la  promesse  d'un  ciel  nouveau  et  d'une 
terre  nouvelle ,  entre  autres  choses  qu'il  propo.se 
sous  le  voile  d'énigmes  et  d'allégories  tuucliant 
la  félicité  des  saints,  et  que  nous  n'avons  pas 
voulu  expliquer  en  détait  pour  éviter  la  longueur  : 
•  Lesjours  de  mon  peuple,  dit-il ,  seront  comme 
"  l'arbre  de  Tie.  >  Ur,  qui  est  assez  peu  versé 

ii)«inftrat,  i]Utt  priini  bomincs  in  paradiMi  faerunl.  Tunr. 
cnitn  puri  attjue  intt^ri  >b  omni  Mnle  ac  labr  p«crjli  m 
ipsofi  Dtn  inuDilitsiaias  boaUu  onrrrh»nl.  Otenitii  n\ 
f|uo  «oïDiniMK  prsRvaricatHHiis  causa  iuJe  dimis^i  .suni. 
alque  bumana  io  eU  uatura  dainnaU  (:«1 ,  vxcepto  uik>  .Me- 
diaiore,  et  poM  lavacruiu  regeiiefatiouû  quibu9(|uv  adliuc 
parrulii,  àS'ejao  mundus  a  sorde,  sicui  acriptui»  est, 
nerittfnm,  cu}m  est  vtta  ttnius  diet  super  Itrrom. 
Quoi)  si  respoudrUir,  Ktiiinn  «oi  in^rito  dirt  \utKw  orfcrre 
ItMtJu  in  ju»lilîa.  qui  ofleruut  in  lide;  JuslUi  enrm  ex 
ftde  vlvit;  quaniviate  ij^nin  mJiiciI,  ai  dixerit  w  pec- 
raluiu  non  liabere;  et  ittHinun  dic;il,i)aia  ex  Me  vivil  : 
uuiDqukl  dicliirui  est  qtitspiain  hoc  fidei  teinpiis  tilt  fini 
esse  coxquaitiluni,  quandu  u;ne  jiHlicii  novitisinii  miinda- 
buiilnr,  qui  utttnxal  liostiu  in  juiililiA?  Ac  fx^r  bac  quo- 
niani  )x)»t  talcni  mui)<lBlion<.'ni  nullum  per&itmn  jii»ln« 
batMturo»  tsn*  rreilm<luin  e»l,  pruri-ctu  illml  tt^pus, 
quanium  atUui^t  ad  non  liaberc  peccaium  ,  nulli  LL-ntp<>ri 
comparanJum  est ,  nitiiquando  pritnl  iMtuiiti'sin  |kandi«r(i 
anl£  priprariration^ui  inniKfnliui(in.-i  d'Itdlattf  vixenitit. 
Rectc  llaque  intetlifiilur  boc  «iiuiificjliKn  eu«,  runi  di* 
rlum  (*-s[ ,  Sifut  diPbtis  pnstinis,  et  iicat  onHis  priori' 
'bus.  Nain  et  per  Inaiam  iKiiiteaqiurn  ccchira  itovuiu  et  lerra 
Dova  promluaeat,  inler  o^ra,  quf  ibi  de  Miiclonim 
(«âliiitdlne  peraUégorUs  et  «Diginala  «iseqnilur.  qui- 
bus  euposilioncra  confrniain  redderr  cm9  prubittuit  vi- 
taodaïloKitiludini)*  rnra,  Secundmm  dits,  înquil,  Ugm 
vita  eruHf  dm  popul*  mei.  Quis  anirm  sarnu  Uil'*"' 
atiigil,  el  ignorai  ubi  Deus  pUiitaverit  ligDUin  v 
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dans  1«8  Écritures  pour  ignorer  où  Dlen  avait 
planté  l'arbre  de  vie,  dont  les  premiers  hommes 
furent  privés  quand  leur  désobéissance  les  chassa 
du  paradis ,  et  que  Dieu  établit  un  ange  avec  une 
épée  flamboyante  pour  le  garder? 

Que  si  quelqu'un  soutient  que  ces  Jours  de 
Tarbre  de  vie  dont  parte  le  prophète  Isale  sont 
ceux  de  l'Église  qui  s'écoulent  maintenant,  et 
que  c'est  Jésas-Chrlst  que  le  prophète  appelle 
l'arbre  de  vie,  parce  qu'il  est  la  sagesse  de  Dieu, 
dont  Snlomon  dit  que  c'est  un  arbre  de  vie  pour 
tous  ceux  qui  Tembrassent ,  et  que  les  premiers 
hommes  ne  passèrent  point  des  années  dans  le 
paradis,  d'où  ils  furent  si  promptement  chassés 
qu'ils  n'eurent  pas  le  loisir  d'y  engendrer  des 
enfants,  de  sorte  qu'on  ne  peut  rapporter  à  ce 
temps*Ià  ces  paroles  do  prophète  Malachie, 
•  Gomme  autrefois  dans  les  premières  années  ;  * 
si ,  dls-Je ,  quelqu'un  est  de  ce  sentiment ,  j'aime 
mieux  laisser  cette  question ,  pourn'étre  pas  obligé 
d'entrer  dans  une  dissertation  trop  longue  et 
trop  ennuyeuse ,  puisque  aussi  bien  je  vols  un 
autre  sens  pour  nous  empêcher  de  croire  que  le 
prophète  nous  promette  Ici  le  retour  des  sacriflces 
charnels  des  Juifs ,  comme  si  c'était  un  grand 
présent.  Ces  victimes  de  l'ancienne  loi,  que  Dien 
voulait  pures  et  sans  aucun  défaut,  repré- 
sentaient les  hommes  vertueux  et  sans  tache, 
tel  qn'a  été  le  seul  Jésus-Christ.  Comme  donc 
après  ce  jugement,  lorsque  ceux  qui  en  sont 
dignes  auront  été  purifiés  par  le  feu,  on  ne 
trouvera  plus  aucun  péché  dans  tous  les  saints , 
et  qu'ainsi  ils  s'offriront  eux-mêmes  en  justice 
comme  des  victimes  sans  tache  et  sans  défaut , 

CUÎU&  cil»  &eparatif>  illfs  hominibus ,  quando  eos  sua  de 
paradiso  ejecit  iniquitas,  eidem  ligoo  circnmposita  est 
jgnea  terribitisqueciistodia? 

Qiiod  si  quiaquam  iltos  dies  ligiii  vilie,  quos  comme- 
moravjt  prepheta  Isalas ,  istOA  qui  nunc  aguotur  Kccleitiae 
ClirUti  dies  eg»e  conleudit,  ipsiimque  Cliriittum  lignum 
▼iteeprophetice  diclum  ,  qnia  ipee  est  Sapientia  Dei,  de 
qua  SalomoD  ait,  Lignum  vifœ  est  omnibus  amplecten' 
tiims  eam;  aec  annos  egisse  aliquoii  in  paradi»o  illos  pri- 
mo» humine«,  unde  lam  cjto  ejecti  Runt,  ut  nullum  îhi 
gignerent  (ilium;  et  ideo  dod  posseiUud  tetnpuR  inttlligl 
in  eo  qiiod  dictnm  est ,  Sicnt  diebus  prisOnis ,  et  sicut 
annis  prioribus  •.  Ktam  ^rxlereo  quaeslionem,  netxigar 
(  quod  prolixum  est  )  cuncta  disculcre ,  ut  aliquid  iMmmi 
Veritas  maiiirestata  ronfirmet.  Video  quippe  alterum  sen- 
lom,  ne  dJes  pristinos  et  annos  priores  carnaliam  sacriû- 
dorum  nobis  pro  magno  munere  per  Proplielam  promissos 
ftiisse  credamus.  Hostis  namque  illae  ?eleris  Logis  in  qui. 
busqué  pecoribus  iminactilatfe  ac  sine  ullo  prorsus  vitio 
jut>ebantur'oiïerri,  et  signillcabant  liominessanctos,  qoa- 
lis  fiolus  inveolus  est  Cliristus ,  siite  ullo  omnino  pcccato. 
Proiade  quia  posl  judiciun) ,  cum  Tuerint  etiam  igné  muD- 
datl  qui  ejusmodi  mundatione  sunt  digni,  in  omnibus 
tanctis  nullum  loTeDieturompino  peccatum,  atque  ita  se 
ipsos  ofTerent  in  jastitia ,  ut  (aies  ho.sll;e  oninj  modo  im- 
maculalae  ac  sine  ullo  vitio  $in.t  futura.'*,  eiunt  profecto 


ils  seront  certainement  oe  qn'ils  étaieai  di»  le 
temps  passé  et  dans  les  premières  années ,  qvad 
on  oCIHt  à  Dieo  des  Tietimes  très-pures  en  flgote 
de  ceci ,  puisque  la  pareté  que  tignlfl^  leeirp< 
de  ces  animaux  Immolés  se  trouTera  alon  daui 
la  chair  immortelle  et  dans  l'âme  des  sainb. 

Ensuite  le  prophète,  s'adressant  k  ceu  qiiK 
mériteront  pas  d'être  purifiés ,  mais  d'être  eu- 
damnés  :  <  £t  Je  m'approcherai  de  vodb,  dit 
«  Dieu,  pour  Juger,  et  je  serai  an  prompt  témta 
«contre  les  enchanteurs,  contre  les  adoltàa, 
«  etc.;  >  et,  après  avoir  fait  le  dénombr^Hatde 
beaucoup  d'autres  crimes ,  il  ajoute  :  ■  Car  Je 
a  suis  te  Seigneur  votre  Dieu,  et  Je  ne  rliMp 
«  point;  *  comme  s'il  disait  :  Encore  qoe  m 
crimes  vous  changent  en  tous  faisant  deii^ 
plus  méchants,  et  ma  grAee  en  voos  icadnt 
meilleurs,  ponrmot  je  ne  change  point.  lIAt^l 
se  portera  pour  témoin,  parce  qu*il  n'a  patk* 
soin,pourJuger,d*aatre8témolDsquedelnHB(w; 
et  qu'il  sera  un  prompt  témotUy  on  parée  fil 
doit  venir  tout  d'un  coup  et  inopinéroeot,  hn- 
qu'on  le  croyait  encore  bien  éloigné;  oo  jmtt 
qu'il  convaincra  les  consciences,  sans  avoir  b^ 
soin  de  beaucoup  de  paroles.  En  effet,  comt 
il  est  écrit,  «  Les  pensées  de  l'Impie  àépmnÉ. 
n  contre  lui  ;  »  et,  selon  r  Ap6tre,  «  Les  ptuéaèB 
«  hommes  les  accuseront  ou  les  excuseront  n  jiv 
«  que  Dieu  Jugera,  par  Jésus-Christ,  de  tooteeft 
"  est  caché  dans  le  cœur.  »  C'est  donc  ainsi  qrt 
faut  entendre  que  le  Sauveur  sera  un  pfmft 
témoin,  parce  qu'eu  un  instant  11  remettn  a 
mémoire  de  quoi  convaincre  et  punir  une  cns- 
dence. 


sicut  pristittis  diebuset  gicut  anois  prioribus,  qnsdx 
umbra  hujns  rei  futune  mundî&simae  ofTerebantur  lin>tii 
Hxcerit  namque  muoditia  tune  îd  îmoioriaK  «■« 
mente  sanctorum ,  quae  tigurabatur  lu  illanim  cofpMk) 
bostiarum. 

Deinde  propler  eos  qui  non  mandatione ,  sed  i»m 
tionesuntdigui.  Et  accedam,  inquit,  ad  roi  iiM 
cium,  etero  lestis  velaxsuper  maleficoa  etsuptrtii' 
teros,  et  caetera,  quibus  damaatilibus  enuraoaltf  aiv- 
oibus addidit ,  Quoniamego  Dominus  Deus  mta,^ 
non mu^or  :  tanquam  diceret.Cuin  TosmataTsiltli 
deterlus  colpa  vestra,  et  in  melîus  gratia  qm,  9  m 
mutor.  Testem  vero  sedicit  hrturum,  quia  io  jodidi** 
non  indiget  teslibos  ;  eunaqiie  Tclocem ,  tire  qû  n^ 
Tentnrus  est,  eritqiie  judicium  ipso  inopioato  qvadn*!* 
celerrimum,  quod  tardissimum  rid^atur;  en  ^ 
ipsas  noDTincet  aine  ulla  semaonis  protnltale  vmja^- 
fn  cogitatUmibHs  enim,  sicut  scriptumesl.fi^ia^- 
rogatio  erit.  Et  Apoatolus,  CoffitattonOm,  h^. 
aecusantibus t  vet  etiam excusantibus  im  dief»!'^ 
eabit  Dats  occulta  homimtm,  secundmm  £va^^ 
meum  per  Jetum  Christum.  Etiam  aie  ergo  Dhm* 
futurus  testis  fnteltigendus  est  velm ,  mm  si»  tort»- 
Tocatunis  est  îa  memoriain ,  iinde  cooTiiicat 
conscientiam. 


LA  CITÉ  DK  DIKU,  LIVRE  XX. 

CHAPITRB    XXVIl,  CHAPITME   XXTIII. 


»f 


De  la  séparation  des  bons  rt  des  méchants , 
au  jour  du  jugement  dernier. 

Ce  que  j'ai  rapporté  sommairement  du  même 

prophète,  au  dix-huitième  livre,  regarde  aussi 

le  jugement  dernier.  Voici  le  passage  ;  -  Ils  seront 

«  mou  héritage,  dit  te  Seigneur  tout-pui&saot, 

«  au  jourque  j'agirai  ;  et  je  leséparguerai  comme 

hllD  père  épargne  un  fils  obéissant.  Alors  je  me 

■Oomportcrai  d'une  autre  sorte ,  et  vous  verrei 

|la  différence  qu'il  y  a  entre  le  juste  et  l'impie , 

Dtre  celui  qui  sert  Dieu  et  celui  qui  ne  le  sert 

Car  voici  venir  lejourallumé  comme,  une 

bumaise  ardente;  et  il  les  consumera.  Tous 

I  étrangerseC  tous  les  pécheurs  seront  comme 

9a  chaume;  et  le  jour  qui  «^approche  les  brij- 

era  tous,  ditleSci|;neur,  sans  qu'il  reste  d'eux 

Dl  branches  ni  racines.  Mais  pour  vous  qui 

craignez  mon  nom ,  le  soleil  de  justice  se  lever» 

Dor  vous,  et  vous  trouverez  une  abondance 

t  tous  biens  a  l'ombre  de  se^  ailes.  Vous  bon- 

lirez  comme  de  jeunes  taureaux  échappés ,  et 

Ltoos  foulerez  aux  pieds  les  méclianls,  et  ils 

Iderlendroat  cendre  sous  vos  pas,  dit  le  Sei- 

igneurtout-puissdnt.  •  Quand  cette  difTérence 

des  peines  et  des  récompenses  qui  sépare   les 

mécbauts  d'avec  les  bous,  et  qui  ne  ae  voit  pas, 

cous  lesoleil,dans  la  vanitt!  de  cette  vie,  paraîtra 

w>us  le  soleil  dt>.  justice  qui  éclairera  l'autre,  alors 

viendra  le  dernier  jugement. 


//  faut  interpréter  xpiriiueUement  ta  loi  de 
3iox$e  pour  prévenir  les  murmures  des  âmes 
chôme  lies. 

Quant  a  ce  que  le  m^me  prophi^te  ajoute , 
'.  Souvecez-vous  de  la  loi  que  j'ai  donnée  pour 
-  tout  Israël  à  mou  serviteur  Motee ,  sur  la  mnn- 
"  tagne  d'Goreb,'*  c'est  fort  à  propos  qn'il  fait 
mention  des  commandements»  après  avoir  relevt^ 
la  grande  différence  qu'il  y  aura  entre  ceux  qnî 
observent  la  loi  et  ceux  qui  In  méprl-irut.  Il  le 
fait  aussi  afin  d'apprendre  aux  Juifs  a  concevoir 
spirituellement  la  loi ,  et  à  y  trouver  Jésus-Christ, 
qui  est  lejuge  qui  doit  faire  le  dlscernemeut  des 
bons  et  des  méchants.  Ce  n'est  pas  en  vain  que 
le  meute  Seigneur  dit  aux  Juifs  :  •  SI  vou.s  aviez 
"  foi  en  Moïse  ,  vous  me  croiriez  aussi  ;  car  c'est 
■»  de  mot  qu'il  a  écrit,  ■  En  effet,  c'est  parce  qu'ils 
prennent  la  loi  cUarnelleroent ,  et  qu'ils  ne  sa- 
vent pas  que  ses  promesses  temporelles  ne  sont 
que  des  figures  des  rccompen&eséieriiietles,  qu'ils 
sonltombésdansces  murmures, et ontdit:  -  C'est 
«  une  folie  de  servir  Dieu;  que  nous  en  revient-il 
"d'avoir  observe  ses  commandements,  et  de 
"  nous  être  humiliés  en  la  présence  du  Seigneur 
"  tout-puissant?  N'avons-nous  donc  pas  raison 
•<  d'estimer  heureux  les  méchants  et  les  ennemis 
•>  de  Dieu,  puisqu'ils  triomphent  dans  la  gloira 
«  et  dans  l'opulence?  »  Pour  arrêter  ces  murmu- 
res ,  le  prophète  a  été  ob]  Igé  en  quelque  sorte  de 
déclarer  le  dernier  Jugement,  où  les  méchants  ne 


U  CAPOT  SXTD. 

tseparationt  bonorumetmalorum,  per  guam  novit' 
limi  judlcii  diiCTftio  dtclaratar. 

llliiit  f  liam ,  quud  aliud  a(;#n&  in  octaro  dMJUKi  iibro  ex 
4sto  proplieta  posni ,  ad  jodlciiiia  itoTiifsiniiiin  pertinel . 
wbi  lit  ■-  Erunt  tnihi ,  dicit  Dominus omnipatrn.i.  in  dif 
tfUa  ego  fado  in  acguii-ittanem ,  ff  eliçam  tox  sicul  Wi- 
^t  homafilmm  luum  qui  snTit  ri  .-  et  convertrmini , 
et  videbitis  gtiid  sit  inter  jtatttm  et  iatquumyet  inter 
serrientem  Deo  et  eum  qui  non  servit  ei.  Qain  eece  dtr.s 
ventt  ardetis  iricut  cUbanM ,  et  cûmburet  eos ,  et  erunt 
emnes  iiHfnigrnœ ,  rt  umversi  qui/ndunt  iniquita* 
tem,  stipula  :  rt  succendet  eos  dies  reniens,  dicit  Do- 
minus  omnipotens  :  rt  non  reltnqaetur  in  ets  radix, 
neque  rmnug.  El  orietur  vohts,  qut  timefis  tiometi 
ntettm,  sotjustitiœ,  et  samtos  in  pennis  ejtu;  ftegre- 
dtemini ,  et  salietis  sicul  viMi  de  vineutit  relaxati  : 
9t concutcabitis  iniqtuat,  et  erunt  eims  sub  pcdthus 
vntris,  dicit  Domintisomnipot^ut.  Hier  diictanlia  pnr- 
mioraoi  M14UC  pcpuanim  jii&tos  dirimena  ab  Injustis ,  \\'ùvt 
sub  isto  lole  iu  lnijius  vilae  vanit.i('-  iioii  rcrnitor.  iiunndo 
sab  DIo  soir  jiiAlitise  in.iOiuK  vilr  nianitifslationc  rlntt-bil, 
'  lune  profiTiu  eril  judicîiiiu  <|uale  iiiitii|Duii]  Tuil. 


CAPOT  xxvni. 

/)e  ttge  Moysi  spiriluatiter  intelligenda,  ne  in  damna- 
bttia  murmura  earnatis  seiuut  ineurrat. 

Quod  vero  sabjungil  îdetn  proplteta,  SSementot*  Ugit 
Moyn  tervi  ne-i ,  guam  mandavi  et  in  Chortb  ad 
omnetiï  hratl',  prœceptji  et  judjcia  opportune  comme» 
iD'wat,  post  declAraliim  tADi  mB>iniini  fitluntm  iiilRr  oti- 
servfltores  li-Kis  conlempturMi^ue  ditcrin»»;  t^imiil  rtiam 
ut  lUimat  legem  spiriluatlttT  iutdl)ger«,  «t  invpuiaol  in 
ra  <'liriHtiim,  prr  qiiRin  jixlicem  facipiMla  e^t  inter  boDOS 
et  Dialos  ipu  dîscrelio.  Nun  enini  frustra  iil^cn  Domiaus 
ail  jthljfiK,  Si  crederetts  Mo^siyCrederelit  et  mifti;  de 
me  enim  ille  senpiit.  Camaliler  quip|te  arcipiendo  Ic- 
ftem,  el  Pjus  prumi^sa  lerrena  reruiu  cinleHtiiiin  Tigiiras 
cAse  nesci«i)le5,  ia  illaiourmura  comienint.  ul  dict-re  aii- 
dsrenl,  Vontu  est  quisfrvit  Dec  et  guid  ainpUut,  guia 
autodiitimus  tnanda/a  ejus ,  et  guui  jmbufavimHS  tnp- 
ptieea  ante/aciem  FJomini  omnipottults?  Ktnuneno* 
beatos  dicimus  aliénas,  et  asdtficantar  omurs  gui  fn- 
ciunf  iniquHatem.  Quibiis  eorum  verlis  quodauiniodri 
propli«tarnniiiiilHiisfji(tK)vi»tiinumpripnuatiarcju(llcluni, 
ut)i  mali  nec  &altea)  falw  Mut  bt'aU,  led  apertissiiM  ip- 
|kar«Aiil  mise rrimi  ;  et  boni  niilla  lemporalt  sallrm  miseria 
iabonstt ,  Md  clara  ac  (wmpitvrna  tMatitadine  (Mrfr" 
nikeralqiiippt!  i.storum  talia  [ro-Tdaiti  vf rba  etiam  a 
diceiiliiuu,  Otnms  qui  focit  malum ,  bonus  est  i\ 
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posséderont  pas  même  une  fausse  félicité,  mais 
paraîtront  évidemment  malheureux ,  et  où  les 
bons  ne  seront  assujettis  A  aucune  misère ,  mais 
jouiront  clairement  d'une  béatitude  étemelle.  Il 
avait  rapporté  auparavant  quelques  plaintes  sem- 
blables de  ces  personnes  en  ces  termes  :  •  Tout 
«  homme  qui  fait  mal  est  bon  devant  Dieu ,  et  il 
•  n'y  a  que  les  méchants  qui  lui  plaisent.  »  C'est 
donc  en  entendant  chameltemeot  la  loi  de  Moïse 
qu'ils  se  sont  portés  à  ces  plaintes  :  d'où  vient 
qu'au  psaume  soixante- douze  quelqu'un  dit  qu'il 
a  chancelé  et  a  senti  ses  pieds  défaillir  en  consi- 
dérant la  prospérité  des  méchants,  et  qu'il  a  en- 
vié leur  condiûon,  jusque-là  qu'il  dit  entre  au- 
tres choses  :  «  Comment  Dieu  voit-il  cela?  te 
«  Très-Haut  connattil  ces  choses?  »  Il  dit  en- 
core :  «  C'est  donc  bien  en  vainque  j'ai  conservé 
«  purs  mon  cœnr  et  mes  mains.  >  Enfin ,  Il  avoue 
qu'il  s'est  efforcé  inutilement  de  comprendre 
pourquoi  les  bons  paraissent  misérables  en  cette 
vie,  et  les  méchants  heureux  :  de  sorte  qu'il  a 
recours  an  dernier  jugement  :  •  Je  m'efforce  en 
«  vain,  dit-Il;  H  faut  attendre  que  j'entre  dans 
«  le  sanctuaire  de  Dieu ,  et  que  je  voie  la  Un.  • 
En  effet,  À  la  fin  du  monde,  au  dernier  juge- 
ment, il  n'en  sera  pas  ainsi;  et  les  choses  paraî- 
tront bien  autrement,  quand  éclateront  à  dé- 
couvert la  félicité  des  bons  et  la  misère  des  mé- 
chants. 

GHAPiraB    XXIX. 

Élie  doit  venir  avant  le  jugement,  et  les  Juifs 
se  convertiront  à  sa  prédication. 

Après  les  avoir  avertis  de  se  souvenir  de  la 
loi  de  Moïse ,  comme  il  prévoyait  bien  qu'ils  se- 

pectu  Domini ,  et  taies  ei  placent.  Ad  hœc ,  inqiiam,  conlia 
Deum  murmura  pervenerunt,  legem  Moysi  accipiendo 
carnaliter.  Unde  et  ille  in  Psaimo  septnagpsimo  secundo , 
pêne  commotos  dicil  Tuisse  pedes  suob  ,  et  effusos  gressiis 
snos  ulique  in  lapsum.quia  zelavit  jn  peccatoribus,  pa- 
cem  peccatonim  intuens;  ita  ul  iiiter  cxtera  diceret, 
Quomodo  scivit  Deus,  et  si  est  scientia  inAltissimo?ài- 
r«4etetiara,  Numquid  vanc  jiistijicavi  cor  meum,et 
lavi  in  itiTtocendlms  manus  mcas?  Ul  atitem  solverel 
haoc  difTicilliinam  qufestionem,  qiix  Tit,  ctim  videntur 
boni  esse  miser!,  et  Telice!)  mail  :  Hoc,  inqiiit,  labor  est 
anleme,  donec  introeamin  snnctuarium  Dei,etintet- 
ligamin  novissima.  Judicio  qiuppe  novlssimo  non  sic 
erit  :  sed  tn  aperta  iniquomm  miseria,  et  aperta  felicilale 
Justomm,  longe  quam  ounc  est  aliud  apparebit. 

Ci^PUT  XXIX. 

Deadventu  EUœ  antejudicium,cujus  prœdicatione 
Scripiurarum  sécréta  reserante ,  Judœl  converten- 
iur  ad  Christum. 

Cum  autein  admonuisset,  ut  meminissent  legig  Muysi  : 
qnoniam  praevidebat  eos  multo  adhuc  tempore  non  eam 
«pirilualiter,  sicut oportiierat,  accepturos,  continuosub- 
jecit  :  Stecce  ego  mittam  vobis  Eliam  Tkesbiten,  au- 


raient encore  longtemps  sans  la  eoncevoir  ifiri- 
tuellement ,  11  ajoute  aussltAt  :  ■  Je  voos  cnw- 

>  rai  le  prophète  Elle  avant  que  ee  grand  et  h* 
«  menx  jour  du  Seigneur  arrive, qui  toonente 

>  cœur  du  père  vers  le  fils ,  et  te  cœur  de  l*hoflm 

>  vers  son  prochain ,  de  peur  qu'à  noon  avéacoat 
"  je  ne  détruise  entièrement  la  terre.  «  Cest  ■ 
bruit  assez  généralement  répandu  paraU  leslMè* 
les,  qu'à  la  fln  du  monde,  avant  le  JagoneÉ, 
les  Juifs  doivent  croire  au  vrai  Messie,  e^«U> 
dire  en  notre  Christ,  par  le  moyen  de  ee  gnal 
et  admirable  prophète  Elle, qui  leur  expliqnenli 
loi.  Et  véritablement  on  a  raison  d*espérer  qil 
sera  le  précurseur  de  l'avènement  de  Jén- 
Christ,  puisque  ce  n'est  pas  sans  raison  qatTo 
croit  que  maintenant  même  il  est  vivant  II  ot 
certain,  d'après  le  témoignage  de  l'Écritve, 
qu'il  a  été  ravi  dans  un  char  de  feo.  Lonfill 
sera  venu,  il  expliquera  apirituelleroent  h  U 
que  les  Juifs  entendent  encore  chanielleiDeat,it 
il  tournera  le  cœur  du  père  vers  iejtis,  c'c*> 
à-dire  le  cœur  des  pères  vers  leurs  enfants  ;  ev  la 
Septante  ont  mis  ici  le  singulier  pour  le  ploriiL 
Le  sens  est  que  les  Juifs,  qui  sont  les  enfi* 
des  prophètes,  du  nombre  desquels  était  Moiv, 
entendront  la  loi  comme  leurs  pères,  atkaà 
que  le  cœur  des  pères  se  tournera  vtn  la» 
fants,  et  le  cœnr  des  enfants  se  tournera  vmb 
pères,  lorsqu'ils  auront  les  mêmes  seotiaerii 
qu'eux.  Les  Septante  ajoutent  que  leeawtk 
l'homme  se  tournera  vers  son  prochain,  psm 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  proche  que  les  pèma 
les  enfants.  On  peut  encore  donner  un  aatrrm 
plus  relevé  aux  paroles  des  Septante,  qui  oot» 
terprété  l'Écriture  en  prophètes ,  et  dire  qu'Ile 

tequamveniat  dies  Domini  magnua  et  iUustra,  fri 
convertet  cor  palrit  ad  filium ,  et  cor  Aomiiiis  adfnf 
mumsuum,  ne  forte  veniens  percutiam  temmfm 
tus.  Per  bunc  Eliara  magnum  mirabilenoque  preyhtf 
exposita  sibi  lege,  ultimo  tempore  ante  jadiciam,  Jê/m 
in  Christum  verum,  id  est,  in  Christum  Dostniin  em» 
dituros,  celebemmum  est  io  aermoDibos  luiilfliMy 
Tidetium.  Ipse  quippe  anto  adventiim  judids  Stfmâ 
non  immerilo  speraturesse  ventunis  :  quia  etiaaMi 
vivere  non  immerilo  creditur.  Curni  namque  jp»*"  tiftn 
est  de  rébus  bumanis,  quod  evidentissime  aaadi  Soi^ 
tura  lestalur.  Cum  venerit  ergo,  exponendo  legea  sf^ 
tualiter,  quam  nunc  Judaei  caiDaliter  sapiunt,  emitrM 
cor  patris  adfiiium,  id  est,  cor  patnim  ad  iBM  :  ■>■ 
Ruiarem  quippe  pro  numéro  pluralî  interpréta  Sift» 
ginta  posneruDt.  Et  estseosus,  ut  eliam  filii  sic  iatOifÊt 
legem,id  est  Jiidsi,  quemadmodum  paires nn  «ti- 
lexerunt,  id  eslPropbetap,  in  quibus  erat  et  ipie  Uan^ 
Sicenim  corpitrumcoDTertetur  ad  fiïiot,  cam  ioteOipiii 
patrum  perducetur  ad  iotelligentiam  filionim  ;  el  mp^ 
rum  ad  patres  eontm,  dum  in  id  quod  seoMnri  B» 
consentient  et  isU  :  ubï  SeptuagioU  di\«rmA,etar^ 
minis  ad  proximum  suum.  Sunt  enim  inbr  te  «M 
proximi  patres  et  aiii.  Quanquam  in  Jtrba  SqitH^ 
interpretum,  qui  propbetke  inteipreUti  wot.  potolKi^ 
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tournera  \c  cceurdc  Dieu  le  IVre  vers  le  Fils,  non 
en  faisant  qu'il  l'aime,  mais  en  instralsaut  les 
Jutfs  de  cet  amour,  et  tes  fmrtant  par  là  eux- 
mêmes  Â  aimer  notre  Christ,  qu'ils  haïssaient 
auparavant.  En  effeî,  de  notre  temps,  en  ce  qui 
regarde  les  Juifs ^  Dieu  a  le  cœur  détourné  de 
notre  Chriat,  parce  qu'ils  ne  croient  pas  qu'il  soit 
Dfeo,  ni  fils  de  Dieu  ;  mats  alors  Dieu  aura  pour 
«x  le  cœur  tourné  vers  son  fils ,  quand',  leur 
cœur  étant  chan|;é,  ils  apprendront  l'amour  du 
Pcrc  envers  le  Fils.  Quant  a  ce  qui  suit,  <  Et  le 
"  cœur  de  fhorome  vers  son  prochain,  «comment 
pouvons-nous  mieux  interpréter  ces  paroles, 
qu'en  disant  qu'Élie  tournera  le  cœur  de  l'bomme 
vers  JcsuvChrist  homme?  car,  lorsqu'il  était 
notre  Dieu  aous  la  forme  de  Dieu ,  it  a  pris  la 
forme  de  serviteur,  et  a  dnipinc  devenir  notre  pro- 
chain. Voilà  donc  ce  que  fera  Êlie  :  -  De  peur, 

•  dit-il,  qu'a  mou  avènement  je  ne  détruise  en- 

•  tiArement  la  terre.  -  C'est  que  ceux-là  sont 
'terre,  qui  ne  goûtent  que  les  choses  de  la  terre , 
comme  les  Juifs  charnels  :  d'où  viennent  ces  mur- 
nmres  contre  Dieu ,  -  que  les  mtrchants  lui  plai- 
«  sent ,  et  que  c'est  une  foHe  de  le  servir.  ^ 

CHAPITRE    XXX. 

Lorsqu'il  est  dit  dans  CAucien  Testament  que 
Dieu  viendra  juger  le  inonde,  it/autenten- 

rm  dre  cela  de  Jêsax- Christ. 
F  II  y  a  beaucoup  d'autres  témoignages  de  TË- 
Cflture  louchant  le  dernier  jugement,  mais  II  se- 
rait trop  lorvg  de  les  rapporter  :  il  suffit  que  nous 
l'ayons  prouvé  par  l'un  et  l'autre  Testament. 
■lin»  idftnqiie  elfclior  invtniriiul  inl«-lli)i;itiir  Klias  ror 
Vei  ratriiit  ciinv^rsurus  ad  Filium  :  i>uii  ulii|itiii;  iiK<*»<t^  ut 
l*atert9iti)i;At  FilJiiiu.MJdoccodoqiKMl  Paler  dilJKAt  Kiliuni; 
ni  vt  JuiLrti .  qtiem  prias  odcrant ,  diltftant  eiimdeni ,  qui 
noMfffsl,  Cliristum.  Judu-i^  (mim  nunc  uTrrttinn  cor 
liaM  I>eiift  A  ClirKto  nofttro,  quia  Imc  imliinl  :  Eia  «rgo 
Ititu-  cor  r}iM  coiiferletur  id  Filiiim,  tiiiii  î|)tti  vontrrM) 
r^irdi-  cliditerint  ditMrtioorm  Vàtrii  lu  Filium.  Quod  vero 
ricquilur,  et  cor  homintt  ad  proximum  sntim ,  Id  al, 
CûiiMTtct  EIUk  et  cor  tioniiiiis  ad  proximum  si]iim;qmd 
mrliiis  ititrlUifiiliir,  qiinm  mr  liominis  ad  linminem  Ctiriv 
luni?  Ciiiti  Ptiim  Kit  in  rormji  tie\  I>mi!t  niMtirr,  rnnuiim 
■rPTTi  acri|tiens  cs§e  dipnnluR  rsl  fUani  pritximiifi  noslrr. 
flncpr^o  fiript  Kli«.  i\e/artf,  înqiiit,  rrniam,  et  prr- 
eutiam  îerram  pfmtu^.  Territ  siinl  criini ,  qui  terrpna 
■ipiiinti  bicul  Jud.i<i  rjimjtes  um{UC  ntiiic  :  e\  qiio  viUo 
en&lra  Deum  murmura  illn  vpncnint,  Qma  mùli  el  pta- 
een(;t\t  Vanus  ai  qui  servit  Deo. 

CAI-CT   XI  t. 

Qtiod  III  libris  veteru  Trstamenti  cum  ttnts  ttyiltir 
judtca/unu ,  intrlligendus  sit  C/tristvs, 

Milita  iHb  sunt  Sfxiptunrura  tesliraontn  âitinarwn  ^^e. 
notiscimo  jiidirin  [>n;  qnae  Ai  omoia  colU^am ,  almU 
loiiitiiiii  erit.  Satis  ergo  Mt,  quud  et  dotI»  cl  T«teribu6  L)l- 
tcrit  ««crie  hoc  prcDuutiatum  eue  probavimus.  Sed  vel«- 
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Mais  l'Ancien  ne  déclare  pas  si  formellement  qu« 
le  Nouveau  que  c'est  Jésus-Christ  qui  doit  le 
faire.  De  ce  qu'il  y  est  dit  que  le  Seigneur  Dieu 
viendra,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce  soit  Jésus- 
Christ,  d'autant  que  celte  qualité  convient  au&st 
bien  au  Pore,  ou  au  Saint-Esprit,  qu'au  Fils.  Hua 
faut  pas  toutefois  laisser  cela  sans  preuves.  Il  est 
nécessaire  pour  cela  de  montrer  d'abord  com- 
ment Jésoi-Cbrlst  parle  dans  les  prophètes  sous 
le  titre  de  Seigneur  Dieu ,  aSn  qu'aux  autres  en- 
droits où  cela  ne  parait  pas ,  et  ou  Déaomoius  U 
est  dit  que  te  Seigneur  Dieu  doit  veuir  pour  ju- 
ger, on  puisse  l'entendre  de  Jesus-ChrisL  II  y  t 
un  passage  dans  le  prophète  Is&ïe  qui  lait  voir 
clairement  ce  que  je  dis.  Voici  comment  Dieu 
parle  par  ce  prophète:  >  Écoutez-moi ,  Jacob  et 

-  Israël  que  j'appelle.  Je  suis  le  premier  et  je  suis 
•<  pour  jamais.  Ma  main  a  fondé  la  terre,  et  ma 

■  droite  a  affermi  le  ciel.  Je  les  appellerai,  et  ils 
«  s'assembleront  tous  et  entendront.  Qui  a  an- 

>  nonce  ces  choses?  Comme  je  vous  aime,  j'ai  ac- 

-  eompll  votre  volonté  sur  Babytone,  et  exter- 
t  mine  la  race  des  Cbaldéens.  J'ai  parlé  et  j'ai 
»  appelé  ;  je  l'ai  amené  et  l'ai  fait  réussir  dans 
0  ses  entreprises.  Approchez -vous  de  moi ,  et 
«  écoutez   ceci.  Dès  le  commencement  Je  n'ai 

>  point  parlé  en  secret;  j'étais  présent,  lorsque 

■  ces  choses  se  faisaient.  Et  maintenant  le  Sei- 
"  f;neur  Dieu  m'a  envoyé ,  ol  son  Esprit.  ••  C'est 
lui-même  qui  parlait  tout  à  l'heure  comme  le 
Seigneur  Divu;  et  néanmoins  on  ne  saurait  pu 
que  c'est  Jésus-Christ,  s'il  n'eât  ajouté  :  «  Et 
"  maintenant  le  Seigneur  Dieu  m'a  envoyé,  et  son 


ribns  perChrifttam  Pularum  csm jiHlkJucn ,  id  ul,  ]udk«ni 
ChritluiD  dcc>r:lt>niMVeiilufiiiD,  iKM  lui),  quain  narj«, 
evidentftr  etpri^Mtim  e»t  :  propterea  quia  cam  ibi  dicit 
Domiiius  [>eu8  se  eue  ventiirum,  vcl  Dominum  Deum  di- 
cttur  es>t«  TrnturuiFi ,  non  cao wquenicr  iotrlliptur  Chrift- 
tus.  Dominuseiilm  Dcuii  pI  Pater  e»t,  et  Filiui.  cl  Spt- 
rilus  sattctut  :neqiie  hoc  lan>i>n  iiilestalum  reliiiquen*  nos 
oporlet.  priiiiatlaquvdnuonBlrandume&t.  quemadntodum 
JtfHuH  CliriKluft  tauqtiam  DooiJnus  Deiis  Inquatur  m  pro- 
pheticis Ihbris,  et  tamen  Jésus  Climlu«  evir^fntiraiipariul : 
ul  et  qitando  aie  non  apparct ,  et  tamen  ad  illtid  ullimura 
juijîrium  DomiiuiH  Ueus  dicilur  eue  Tetiluriis,  p<'ift&tt 
Jksu»  Cliri^tus  iiit^li^i.  VM  \oc.M  apod  IsAÎam  propb»* 
tuop  qui  Itoc  quod  dico  cvidenler  ostendil.  l)fUR  enim 
perproptietam  ,  Audi  me,  ioqDit,  Jacob  ri  Israclqttrm 
e^  MM».  Sya  jtum  primas ,  et  ego  i/i  sempiternum  :  et 
'manu$  mea/undaeit  terromtetdexteramrajirmavit 
eatum.  VocaàQ  nu,  et  tfabvnt  tintut,  ft  congrega- 
bvHtwotnnpji,etoudirnt.  Quii  Hj  mintiamt  hac ?  Di* 
ligen*  te,  /ect  votutttalem  tuam  super  Batylonem, 
ut  aa/errem  temen  Chatdœorum,  Bt.loeutus  sum,  tt 
ego  vacavi  :  adtitixi  eum ,  et  pntsperam/ect  viam^/us. 
Aecedite  ad  me,  et  audite  hœc.  .Von  a  prineipio  in 
abtennditotoctttaasum:  quando /lebant ,  ibieram.  Ht 
nunc Dominus  Deus  misxt me , et Hpiritus  ejus.Hetaya 
ipw  est,  qui  loquebatur  &tcut  I>(Hi)ii)ii«  Ileua  :  ncc  Umen 
tolelligcrelur  Jwua  Cliriatut,  nltl  iddidboet,  ifl  m 
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«  Esprit.  »  Il  dit  cela,  en  effet,  lelon  la  forme  de 
servitear,  et  parie  d'une  obow  à  veatr  comme 
si  elle  était  pawée  ;  de  même  qu'en  cet  autre  pas- 
sage du  même  prophète  :  «  Il  a  été  conduit  à  Ia 
n  mort  comme  une  brebis  qu'on  mène  à  la  boo- 

<  eberie.  >  Il  ne  dit  pat,  Il  sera  conduit,  mais  jl 
se  sert  d'un  passé  pour  un  futar,  selon  )e  lansage 
ordinaire  des  prophètes. 

Il  y  a  un  autre  passage  dans  Zaçharle,  où  II 
dit  clairement  que  le  Tout- Puissant  a  envoyé  le 
Tout-Puissant.  Or  de  qui  peut-on  entendre  cela , 
que  de  Dieu  le  Père  qui  a  envoyé  Dieu  le  Fils? 
Voici  le  passage  :  <  Le  Seigneur  tout-paiisanta 

<  dit  :  Après  la  gloire  U  m'a  envoyé  vers  les  ns- 

<  lions ,  qui  voua  ont  pillé  ;  car  voua  toucher, 
«  c'est  toucher  la  prunelle  de  son  «il.  J'étendrai 

<  ma  main surenx,etils deviendront  IcadépoulU 
-  les  de  ceux  qui  étaient  leurs  esclaves;  et  vous 
•I  connattrctt  cpa  c'est  le  Selgnenr  tout-puissant 
•  qui  m'a  envoyé.  »  Voilà  le  Seigneur  tout-puiS' 
sant  qui  dit  qu'ii.est  envoyé  par  le  Seigneur  tout - 
puissant.  Qui  oserait  entendre  ces  paroles  d'un 
autre  que  Jésua-Ghrist,  qui  parle  aux  brebis  éga- 
rées de  la  maison  dlsraél?  Aussi  dit-il  dans  l'É- 
vangile :  «  Je  n'ill  été  envoyé  que  pour  les  brebis 
«  perdues  de  la  maison  d'Israël,  •  qu'il  compare 
ici  à  la  iMVDelle  des  yeux  de  Dieu ,  pour  mon- 
trer comUen  11  les  chérit.  De  ces  brebis  ont  étt- 
les  apAtres  mêmes.  Mais  ^arès  la  gloire,  c'est* 
à-dire  après  sa  résurrection  glorieuse ,  car  aupa- 
ravnnt,  comme  dit  saint  Jean  l'évangéllste,  >  Je- 
"  sus  n'était  pas  encore  glorlflé,  ••  Il  fut  aussi  en- 
voyé aux  nations  en  la  personne  de  ses  apôtres  ; 
et  ainsi  fut  accompli  ce  qu'on  lit  dans  te  psaume  : 

Dominus  Deua  misit  me,  et  SpiritHs  ejus.  Hoc  enim 
(\\n\i  M>cuQdH[n  foraiam  serrl ,  de  re  ratura  utenit  prseteritt 
rpfiiporîs  verbo  •  qiiemadmodum  apiid  enmdem  prophe- 
timi  \eà\Hr,  Sicut  ovis  adimmolandum  ductiu  est.  Non 
fiiim  ait,  DucAtor  :  fied  prn  eo  qiiod  riiturom  erat,  prft>- 
FTiii  Ifmporis  Terhum  posuit.  Ii:t  assidue  prophetia  sic 
luqiiltiir. 

Est  e(  aliufi  locus  «pud  Zachariam  ,  qui  hoc  evidenter 
'Ktf^nrlit,  qiiod  omnipoteutem  misit  omnipotens  :  quia 
:}ti(>m ,  nisi  Dans  Pater  Deuin  PIlium  ?  Nam  ita  Bcripinm 
'■^t  :  Hœr  dicH  Dominus  omnipotens,  Post  gloriam 
itt";it  mpsupergentes,gwpspoliaveruntvos;  quiaqui 
'.  'ifiTit  rox,  quasi  qui  tangit  pupitlam  ociUl  ejus. 
Frr'-  r(fo  infemm  manum  meam  super  eos,  et  enint 
ionlia  his  qui  servieranf  eis;  et  coqnoscefis  quia  Do- 
ni'nii.t  omnipotens  misit  me.  Ecce  dicit  Dominus  omni- 
polenfi,  a  Domino  omnipotente  se  missum.  Quis  hicau- 
d»>at  intelligere  uisi  Christum  loquentem,  scilicel  ovihns 
riiia>  perterwt  domus  Israël?  Ait  namque  in  Erangeljo, 
ynn  sum  ml*sus,nisi  ad  oves  quœperierunt  domus  Is- 
i"pI :  qiias  lilc  comparavit  pupillse  ociili  Dei,  propter  ex- 
■  't>':itis=îmnm  dilcctionis  alTecttim  ;  ex  quo  gendre  ovitim 
'  Hii  i'.jj  \postoli  fuerunt.  Sed  poHi  gloriam  resnrreclto- 
iii-.  (Il  iq»H  siiap,  qnip  ant^iuam  fîeret .  "'  sta ,  Jé- 

sus nondwn  erat  gtmifiôaiuf  -  ^'ssus 

*\t  in  Apostolii  anla  :  ac  sic  tu  Imo 
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•  Voua  me  délivrerez  des  rébellions  de  ce  pHÉL 
'  vous  m>Ubtire£  chef  des  Dations,  ■  sfiini 
ceux  qui  avaieat  pIlTé  les  Israélites  ,  etdatlts 
Israélites  avaient  été  esclaves,  devinssetit eo- 
mêmes  les  dépouilles  des  Israélites  :  câr  eqt  tt 
qu'il  avait  promis  aux  apÂlres,  en  ttar  djant: 

■  Je  vous  ferai  pécheurs  d'hommes;  ^  et  I  l'a 
d>ux  :  •  Dès  ce  moment ,  ton  emploi  K%k 
"  prendre  des  hommes.  -^  Ils  deviendront  ém 
des  dépouilles,  mais  en  on  boa  sens,  t»mt 
sont  celles  qu'on  enlève  dans  J*ÉvBDgile  A  ce  fnt 
armé,  après  ravoir  lié  de  chaioes  eoçort  ^ 
fortesque  lui.  Le  Seigneur  parlant  enNrvpuii 
même  prophète  :  .  En  ce  Jour-la  ^  dit-U,  ^assi 
"  soin  d'eiterminer  toute»  les  bâtions  qqliia. 
«  ncDt  contre  Jérusalem ,  et  je  verserai  ssr  II 

-  maison  de  David  et  sur  les  habiUola  de  Jov 
a  sfllem  l'esprit  de  grâce  et  de  miséricorde,  I^ 

-  jetteront  Im  yeux  sur  moi  »  à  cause  qu'ilsai'M 

■  Insulté  ;  et  ils  se  lamenteront,  com  me  ils  ■  h* 
«  menteralent  au  eujet  d'un  fila  bien-aiisé;  i 
"  seront  outrés  dedouleur^  comme  ils  le  »nU[ 
"  pourun  nu  unique.  -  A  qui  appartieût-jj ,  fj^i 
a  Dieu  seuU  d'exterminpr  toutes  lesnatiomis- 
Demies  de  la  saiule  elle  de  Jérusalem ,  qui  iwk 
7ient  contre  tite,  c'est-à-dire  qui  lui  sont  cmt- 
traires,  ou,  selon  d'autres  versions  ^qoîtùiuwt 
sur  elle ,  c'eat-B-dire  poqp  se  rassojt^tttr?  Et àqil 
apparllent-il  de  répandre  Tesprît  de  gr«ce«* 
mIséHcorde  sur  la  maison  de  David  et  sur  b 
habitants  de  Jérusaiemî  Sans  doute  cela  n'^- 
partient  qu'à  Dieu  ;  aussi  c'est  à  Dieu  que  !e  pro- 
phète le  fait  dire.  Et  toutefois  Jèans-Chrijl  Itt 
voir  que  c'est  lui  qui  est  ce  Dieu  qui  fait  teato 

Ipfritur^  Kruss  me  de  contradielionibu-s  popKii,  <mf 
tifftes  me  in  capitt  gentium  î  uI  qui  ^iKiLiaTçraDt  hm- 
]rtas»quiliusqu«  IsraelilXHrrierabl,  quqndosunl^nlilin 
BubdiU>  non  vidss^im  eodem  mado  BpoIjareniQr,  wi1i)m 
spolia  fieront  laraRliCaruto.  Boc  euim  AposloUs  pmEw- 
rai ,  fiiceofi ,  Faàamvos  piscaiores  hûminun.  Et  m 
eoriini ,  Ex  A(ir.}am.,mquil,  homines  eris  eantens.SoBbt 
erg»  fièrent^  sed  in  bonum,  [anquani  erept^  tam  illi  (ori, 
seti  furliiis  alligato. 

]i*m  per  <?uiiniJfm  proptielam  Doraintis  toquoH,  Et 
eril,  inquit,  in  die  ilta,  guœram  auferre  ûmiies  jftffr* 
qufp  reniuni  confra  Jérusalem,  et  e/ftmdam  srftr 
domttm  David,  rt  super  babilatorex  Jérusalem  Smtf 
tum  çrati^  et  miîf^riconiugi  et  ttspicient  ad  iw^jn 
fo  qasd  insuftniffrunf  ;  et  plongent  tuprr  rum  ptmc- 
fumguaiis^fper  chari£Jiimum.,etdotetiunttùitort  jMiw 
super  URigtnifUm.  Numquïid  niai  PrÀ  eat  aufetTË  ataluk 
gPTitea  inlmiras.  gan4'.La>  civiiatis  Jérusalem  ,  qiijp  t^niMHt 
contra  earo,  Ul  e»t ,  contrariée  siint  ci ,  Tel,  sicul  aJiî  mï 
iaXeTprçiàii^fenmHt  mper  tJ^m,  ideat»  uteamçibl  sub- 
jicianl;  ant  aiiper  di^mum  David  erTuDdere,  et  âuper  Jutri- 

t'iUiresejusdem  dvitatis  Spîriijm  gr^'"       

HoR  lltique  TVî  est,,  et  e\  perM>nn  Dci  uicilar  pet  n 
l!im  :  H  lanirn  liittic  Deiiia  htfc  taûi  magoa  tt  taiu  c 
facîentem  Bpae  ChmtuB  ostendit,  aiIjunKenda  atgiiK 
v.enA«,  Et  ajipicie>tladtnê^protiaqModinsiUtavia% 
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cesn)c-r\eilles,  lorsqu'il  itjoiite  :«  Et  Us  jettrront 

•  les  yeux  MIT  moi,  à  cause  qu'ils  m'ont  insulté, 

•  ctil5S«  lamenteront  comme  ilssc  Inmonteraient 

•  au  sujet  d'un  llls  blen-almé;  Ils  !<('i-unt  outrés 

•  de  douleur,  comme  ils  le  seraient  pour  nn  fils 

•  unique.  >  Car  en  ce  jour-là  les  Juifs  même  qui 
doivent  recevoir  l'esprit  de  grâce  et  de  miséri- 
corde, fêtant  les  yeux  sur  Jésus-Christ  qui  vien- 
dra dans  sa  majesté,  et  voyant  que  c'est  lui 
qu'ils  ont  méprise  dans  son  nbaissement  en  la 
personne  de  leurs  pères,  se  repentiront  de  lui 
«voir  insulté  an  jour  de  sa  passion.  Quant  a  leurs 
pères,  qui  ont  été  les  auteurs  d'une  si  grande 
Impiété,  ils  le  verront  bien  aussi  lorsqu'ils  res- 
susciteront; mais  ce  ne  sera  que  pour  être  puuis 
de  cet  attentat,  et  non  pas  pour  se  convertir.  Ce 
n'est  donc  pas  d'eux  qu'il  faut  entendre  ces  pa- 
roles :  <  Je  répandrai  sur  la  maison  de  David 

et  sur  les  habitants  de  Jérusalem  l'esprit  de 
grâc«  et  de  miséricorde ,  et  ils  jetteront  les 
lyeutsurmol.àcausequ'ilsm'ont  insulte,  oquoi- 
"que  ceux  qui  croiront  à  la  prédication  d'Klio  doi- 
Kent  descendre  d'eux.  Mois  de  même  que  nous 
disons  aux  Juirs,  C'est  vous  qui  ave/,  fait  mou- 
rir Jesus-Cbrtst ,  quoique  ce  soit  leurs  ancêtres; 
de  m^mc  ceux-ci  s'aflllgcront  d'avoir  fait  en 
quelquÉ*  sorte  ce  qu'ont  fait  ceux  dont  ils  seront 
descendus.  Encore  doue  qu'après  avoir  reçu  l'es- 
prit de  grâce  et  de  miséricorde,  ils  ue  soient 
point  enveloppés  dans  une  même  condamnation  , 
lift  ne  laisseront  pas  de  pleurer  le  crime  de  leurs 
pères,  comme  s'ils  en  étaient  coupables.  Au 
reste,  au  lieu  que  les  Septante  ont  traduit,  "  Us 
-  jetteront  les  yeux  sur  moi ,  à  cause  qu'ils  m'ont 
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1  insulté;  V  l'hébreu  porte  :  -  Us  jetteront  les 

-  yeux  sur  moi,  qu'lU:  ont  percé;  •  ce  qui  montre 
encore  mieux  le  crucifiement  de  Jésus-Christ. 
Toutefnis,  l'insvlte,  suivant  l'expression  adoptée 
par  les  Septante,  embrasse  en  quejquesorte  tou- 
tes les  parties  de  sa  passion:  cnr  ils  lui  tnsultè- 
rent  quand  il  fut  pria,  quand  il  fut  lié,  quand  II  fut 
jugé,  quand  il  futrevétu  d'un  manteau  d'if>noml- 
nie,  couronné  d'épines ,  frappé  sur  la  tête  à  coupe 
de  roseau,  adoré  le  frenou  en  terre,  quand  il 
portas»  croix,  et  quand  il  y  fut  attaché.  Ainsi,  en 
réunissant  l'une  et  l'autre  version  ,  et  en  lisant 
quVfa  lui  ont  instUtê,  ei  qu'Us  l^ont  percé,  nous 
recoDoaftrons encore  mieux  la  vérité  de  la  passion 
du  Sauveur. 

Lors  donc  que  nous  voyons  dans  les  prophètes 
que  Dieu  doit  ^enir  juger,  il  le  faut  entendre  de 
Jésus-Christ,  parccque,  encoreque  ce  soit  le  Père 
qui  doive  jufïor,  il  ne  )ugera  que  par  l'avènement 
du  Fils  de  l'homme.  Car  il  ne  jugera  personne 
visiblement;  maisiindonné  tout  pouvoir  de  ju 
lier  au  Fils, qui  viendra  pour  rendre  jupement, 
comme  il  est  venu  pour  le  subir.  Car  de  quel  au- 
tre que  de  lui  peut-on  entendre  ce  que  Dieu  dii  par 
Isalesims  le  nom  de  Jncnh  et  d'Israël,  dont  11 
est  issu  selon  la  dtair?  -  Jacobest  mon  serviteur, 

•  je  le  protégerai  ;  Lsraël  est  mon  élu  r  c'est  pour- 

-  quoi  mon  âme  le  clu-ril  partieultéi-ement.  Je  lui 
«  ai  donné  mon  esprit  j  il  prononcera  lejuj^enient 
■  aux  nallons.Ilnecrlerapoint.nl  ne  cessera; 

•  et  sa  voix  ne  sera  point  ouïe  dehors.  Il  ne  bri- 
••  sera   point  le  roscan  casse,  ni  n'éteindra  la 

-  mèche  qui  fume  encore;  mais  il  jugera  en  vé- 

-  rite.  Usera  resplendissant,  et  ue  pourra  être 


rt  pifintjent  xupfrFum  pfnnctum  quasi  iujtfr  charis- 
timum  (iivc,  àilectum),  et  doUbunt  dolore i/uan  super 
ftniÇKni/uvi .  Pn>nitehit  ftnippe  tn  die  ilta  Jiula'rK,  ettiiii) 
CM  qui  Acceplarj  Ruitt  Spiritotn  gralir  et  n)iM?rici>r<li:i-, 
ipiod  in  fjiift  pastiioim  iiwullaverinl  CliriKto ,  cimi  nd  i*uni 
aiUpcicriul  in  »ifa  miijeatate  vemi-utt^tii,  eumque  chmco- 
gnnvrrjpit,  quem  prliis  hutnilem  in  suis  (laientibiis  tllii»e- 
runt  :  quamvts  ft  ipsi  pareQle&  eorutn  ta&tâc  illius  tnipir>- 
lnliïtfiiii'lorrft  rt-Miriii'iilf^ft  titlrlitiiilciini,  heâ  ivtinii'ixli  jaiti. 
DOD  aiMiiJc  corriKentii.  Non  itaque  Ikm:  Idco  ip«i  iiil«nî|:fflrli 
■uni.  tilii itiihimrst,  Ff  r/fundatnsvpfrdomnm  Dnefd 
et $upfr  tiaffitatorf-i  Jérusalem  Spiritum  çratitetl  mi' 
tericordio",  et aspiaent ud  me,  proenquod  insuKave- 
runt  :  tcA  lanif^o  d«  ilbrum  alirpc  Tfnienl«>s,  qui  (it 
Eli-ini  illn  U-mpnre -<ni)t  rrvdiluri.  Sed  .«Iriil  diriniii*^  jii- 
dsri*,  Vus  ncridi.ilift  Cbrifitiim,  quaniviit  hw.  pamili^ 
l'omcii  fm-ritit  :  sic  el  isti  Ke  tijIeUinl  Ivcisse  qiiudniii- 
■noilo,  QHod  fecenint  illi,  fi  qucifum  slir|)e  de&cerKliint. 
Quanivis  ertio  accviito  Si'iritu  Kniliw  «I  mi&mc^rcJiie  jam 
fideli'.i  iiuii  daitinatiijutiir  cum  iajpiis  piireiilibti^  wii;  ili> 
Ifbunl  Umm  taïKiiiiaiii  ipsi  f«reriiil,  quod  sb  illiH  factimi 
eM.  NaoiKilur  dotcbimt  reatii  rnniiTiiH,«pdpJe1attsaffet-lii, 
S«ne uhi dixrTiinl  S^ptufiiilnta  inlcrpreiftR,  £■(  atpun-nt 
ad  mr,  pro  fo  quod  itnattftv^'runt  ;  mc  fiilerpirtsliim 
«t  ex  I  h^bne» ,  ^7  aipio^nt  ad  me,  quem  eonfijceraat. 
Qi»>q>iidcia  verboefidcntiusChristus  appvet  crucifiiiis. 


Sfd  illa  in»i!latin,  qiiam  St-ptuijjinU  pniiere  inalueruni , 
«'jus  <iDiTer«<T  non  dorait  pas^iimt  >.ini  et  detcnto,  elal- 
ii^nto,  pI  ndjiidiraUi,  et  nppnibrin  iKiioinrniiMn-  vmIIs  îa- 
diilu,  ot  «piitisroroaato,  et  calamo  ÎDv^pilf  iwrruuo,  et 
irridenter  fixU  tj^nihits  adorato,  et  crucom  »irani  p^irtanli. 
et  fo  li)iiioJam  ppiidenti  uliqiie  iiisullaveninl.  Proinde  îa- 
Ifrpretationcm  non  &f^uentes  anam,  8oil  ulramqi»e  Jun- 
iifvicf,,  tumfMnsii! ta vmtnt,  ft  confixrruttt  Irgimut, 
plertiiisvt^rilatrin  Doniintcs  pauionia  a^iiowimus. 

Cuin  erf^i  in  pmpliPtJri«  litlerj^  ad  novlsslmum  jodl- 
riiim  f.\('i«i)d(im  neii^  lefiilor  (>sKe  vpntiiniK,  eUî  ejiiB  alla 
dUlinctin  tKin  |H)n.il(ir;  tantummndo  propter  ipitnni  ju- 
dicJuin  Christtis  debcl  intellij^  ■-  quia  cisi  Pater  judîcabil, 
prr  adventiini  Filii  lumiinis  judic^bit,  >ain  ip»  per  suk 
pnipfti>nliie  mmShsiAWoarm  non  judicat  qup-mijuam.sed 
ninnrjudicnim  dédit  Fiiio  :  qui  mamfi'ï>tabiliir  liomo  ju- 
dii'aluruft.  siciit  liunio  esl  jiidtcalti».  Qors  tsl  eiitm  alius  , 
de  quo  ilem  I>eus  loqnitur  |>er  iMiam  mb  nomioe  Jacob  el 
Israël,  decu]iia»eniiiiecorp)iD  acC'e|itl?qvutl  ita  HTiplum 
eM  ;  Jaœb  puer  meiu,  sHscipiam  iltun  ;  Jsraet  e^ecttts 
meus,  assumpsil  eum  anima  mra.  ttedi  Spiritum  meutu 
in  illum,  JHdtciuM  gentifni%  proferei.  Non  clamabil , 
ne/jue  censabit,  n*^uê  audietur  forts  vox  rjuM.  Cala- 
mum  quas-iatitm  non  conteret,  ft  linttm  fumam  non 
ejsiift'jiut  i  sed  m  neritatc  pro/eret  judidum.  fte/ut- 
tjeblt ,  et  non  confriafflur,  donec  ponat  in  terra judi- 
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k  opprimé  f  jusqu'à  ce  qu'il  établisse  le  jugemeot 
«  sur  terre  ;  et  ies  nations  espéreront  en  lui.  > 
L'hébreu  ne  porte  pas  Jacoh  et  hraél  :  mais  les 
Septante  nous  voulant  avertir  comment  il  fitot 
entendre  le  mot  de  «  serviteur,  »  et  qu'il  n'est 
appelé  ainsi  qu'à  canse  du  profond  abaissement 
du  Très-Haut,  ont  mis  le  nom  même  de  celui 
de  la  postérité  duquel  il  a  pris  cette  forme  de  ser- 
viteur. Le  Saint-Esprit  lui  a  été  donné;  et 
nous  le  voyons  descendre  sur  lui  dans  TÉvangile, 
soQS  la  forme  d'une  colombe.  Il  a  pronoucé  le 
juf^ement  aux  nations,  parce  qu'il  a  prédit  l'ac- 
complissement futur  de  ce  qui  leur  était  caché. 
Sa  douceur  l'a  empêché  de  crier,  et  toutefois  il 
n'a  cessé  de  prêcher  la  vérité.  Mais  sa  voix  n'a 
point  été  ouïe  dehors,  et  ne  l'est  point  encore» 
parce  que  ceux  qui  sont  retranchés  de  son  corps 
ne  lui  obéissent  point.  Il  n'a  point  brisé  ni  éteint 
les  Juifs,  ses  persécuteurs,  qui  sont  comparés  ici 
à  un  roseau  cassé,  à  cause  qu'ils  ont  perdu  leur 
fermeté ,  et  à  une  mèche  fumante,  à  cause  qu'ils 
n'ont  plus  de  lumière;  mais  il  les  a  épargnés, 
parce  qu'il  n'était  pas  encore  venu  pour  les  ju- 
ger, mais  pour  être  jugé  par  eux.  Il  a  prononcé 
UD  Jugement  véritable ,  leur  prédisant  qu'ils  se- 
raient punis,  s'ils  profitaient  en  leur  malice.  Sa 
face  a  été  resplendissante  sur  la  montagne ,  et 
son  nom  célèbre  dans  l'univers;  et  il  n'a  pu  être 
opprimé  par  ses  persécuteurs ,  ni  en  sa  personne, 
ni  dans  son  Église.  Ainsi  c'est  en  vain  que  ses 
ennemis  disent  :  n  Quand  est-ce  que  son  nom 
-  périra,  et  sera  aboli?  Jusqu'à  ce  qu'il  établisse 
'ï  le  jugement  sur  la  terre.  "  Voilà  ce  que  nous 
cherchions ,  et  qui  était  caché.  Car  c'est  le  der- 


nier jugement  qn*H  établira  sur  la  terre,  qsnd 
U  descendra  du  del.  Noos  Toyou  àit$k  taam- 
pH  ce  que  le  prophète  ajoute  :  «  Et  la  a». 
«  tlona  espéreront  en  son  nom.  >  Que  ce  qdit 
se  peut  nier  serve  donc  à  foire  crcrtre  ee  ft'm 
nie  avec  Impudence.  Car  qai  eAt  oeé  e^énree 
que  ceux  même  qui  reftuent  de  croire  en  Jéni- 
Christ  volent  déjà  avec  doqs,  etqol  UtqA 
grincent  des  dents  et  sècbeot  de  dépit,  pm 
qu'ils  ne  le  sauraient  nier?  Qui  eAt  o*é  cspèer, 
je  le  répète,  que  les  nations  espéreraieat  n 
nom  de  Jésus-Christ ,  quand  on  le  pmait ,  qt*« 
le  liait,  qu'on  le  bafouait,  qu'on  lidtainilA, 
qu'on  le  crucifiait,  et  enfla  quand  ses  dlidpla 
mêmes  avaient  perdu  l'espérance  qu'ils  eoamn> 
calent  à  avoir  en  lui?  Ce  qu'à  peine  un  seel  hr> 
ron  crut  alors  sur  la  croix ,  tontes  les  natloii  k 
croient  maintenant ,  et  sont  marquées  de  Épê 
delà  croix  où  il  est  mort,  de  peur  qu'elles  Bean> 
rent  éternellement. 

Personne  donc  ne  doute  de  ce  dernier  Jqe- 
ment ,  annoncé  dans  les  saintes  Écritures ,  ri  ce 
n'est  ceux  qui,  par  une  incrédulité  avengleetopl- 
niâtre,  ne  croient  pas  en  ces  Écritures  mtaes, 
quoiqu'elles  aient  déjà  fustiflé  i  toute  la  terre 
une  partie  des  vérités  qu'elles  annoncent  Toid 
donc  les  choses  qui  arriveront  en  cejogcnat 
ou  vers  ce  temps-là  :  l'avènement  d'Eue,  Uen* 
version  des  Julfo,  la  persécution  de  l'Anteduiit, 
la  venue  de  Jésus-Christ  pour  Juger,  la  rénn» 
tion  des  morts,  la  séparation  des  bons  et  d» 
chants,  l'embrasement  du  noonde ,  et  son  rom- 
vellement.  Il  faut  croire  que  tout  cela  arrirtn; 
mais  comment  et  en  quel  ordre ,  l'expériote 


cium,etin  nomine  ejus  genfes  sperabunl.  lahebraeo 
non  lei^ilur  Jacob  H  Israël;  sed  quoil  ibi  legilur  servus 
meus,  niminim  St^ptuagiiita  interprètes  volentes  admonere 
(|iiateniis  id  accipicmliim  sit,  quia  «ùlicet  propterformam 
servi  dirtiiin  psL,  in  qua  se  Altissîiniis  humillimum  prapbuit, 
jpsiiis  lioiiiiiiis  iioiuen  ad  cum  signilicandurn  posuerunt ,  de 
cujiis  génère  eailein  servi  forma  susr-epla  est.  DaluA  est 
in  Fiim  Spiiilus  sanctns,  qiiod  el  culiimbx  specie,  Evan- 
gelio  teste,  monslratum  est.  Judicinm  gcntibiis  prolulit, 
quia  priien  initia  vit  fntiirum,  cjuml  gentil)iis  eralocciiltinn. 
Mansuetudine  non  clainavit ,  nec  tanien  in  prxdicanda  Te- 
ritate  c^ssavit.  Sed  non  est  atidila  furîs  vo\  ejus,  nec  au- 
dilur;  qiianiloqnidemab  eisqiii  foris  abejns  corpore  prre- 
fhi  siiiit,  non  itii  obedilur  :  ipsosipie  siios  persecntores 
Ju(la-os,  qui  ralanio  quassato  [R-ntîta  into^ritntc,  et  lino  fii- 
manti {iniisso luinine comparati  s'tuit, non cotitiivjt , nec exs- 
tinxit  ;  quia  popercit  ei» ,  qui  Don<l(iin  venerat  eos  juilicare, 
sed  abeisjudicari.  Invciitatesaiie  juiliciuni  protniit,  pnt;- 
diccns  eisquanflo  pnniendi  essent,  si  in  sua  malignilate  per- 
sistèrent. Kefulsit  m  nionle  faciès  ejii:^,  in  orbe  faina  ejus  : 
necconfractns.sivcrontritiisest,  quia  neqnein  se.ncque 
inliiccle^iasna,  ut  esse  desisteret,  prrspfntorilius  cpssit.  Et 
ideo  non  est  f'actuni ,  nec  lict ,  qiiixl  iniuiici  ejiisdixernnt,  vcl 
dicnnl,QHniirfo monc/Mr,  ctperibitnnmen  ejus:"*  Dance. 
iU'iiat-  in  terra  judicîum.  Fxce  manifestatnni  est  quod 
ubstondilnm  quKTebamns.  Hoc  enini  est  novissimnin  jii- 


diciuin,  quod  ponet  in  terra,  com  Tenerit  ipitdeeili- 
De  quo  jam  videmus  impletum ,  quod  hic  ultimui  ftà- 
tu.n  est,  Et  in  nomine  fyiis  gentes  spfrabunt.  Ptr  tu 
certe  quod  negari  non  potesl,  etiam  illud  creditarqn' 
impudenter  ne^tur.  Quisenim  spersret,  qood  cteli 
qniDolnntadhuccredereioCbrJstu(n,jaoiiiobiKSflinta, 
et  quoniara  n^are  non  possunt ,  dentibiu  safi  freodai,  ri 
tabiescunt  ?  Quis,  inqaam,  speraret  gratesia  Chrûliiivt 
speraturas,  quando  tenebatur,  ligabatur,  œdebaiar,  fe- 
debatur,  cnicifigebatur  ;  quando  et  îpsi  discipuIi■{M■f(^ 
diderant,  quam  in  illo  liabere  jam  ca>perant?  Q«mI  fev 
vix  unus  latrusperavilincruce,DuncsperaDtgeo(«lHp 
lateque  diflusœ;  et  nain  seternum  [norUatar,ipiaii^ 
ille  mortuus  est,  cnice  signanlur. 

Niillus  Igitur  Tel  negat  TeldubiUt,  per  Jesnm  CM*" 
laie  quale  islis  sacris  Litteris  prsDuntiatur,  fotinBti" 
HoTissimum  judicium,  oisî  qui  eiEdem Litteris,  oesào^ 
incredibili  animositate  seu  caeciUle,  non  crédit,  qu>  jui 
veritatem  suam  orbi  deraonstravere  terrarum.  loillvit*' 
que  judicîo  Tel  circa  iltud  judicium  bas  res  didiciattsM* 
venluras,  Etiain  Thesbiten,  Kdein  Judeorum,  Aobck» 
tuinptTsecuturum,  Christum  judicaturum,  ^lo^tDDrwnl^ 
surrcctionem,  bonorum  malorumque  dirempliooeiB.MMf 
conflagrationen),  ejusdemqiie  reooTationem.  Qait  ooê^ 
qiitdem  vcniura  esse  credeodum  est  :  sed  quiboi  aoèi, 
et  quo  ordine  Tentant ,  ina^s  tune  doœbit  rerui  nfr- 
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nous  rapprendra  mieux  alors  que  toutes  nos 
coDjectnres  ne  peuvent  le  faire  maiotenaDt,  J'es- 
time pourtant  qu'elles  arriveront  dans  le  même 
ordre  que  je  les  al  marquées. 

II  ne  nous  reste  plus  que  deux  livres  pour 
achever  cet  ouvrage,  et  nous  acquitter  de  notre 
promesse.  Dans  l'un  |e  traiterai  du  supplice  des 
méchants ,  et  dans  l'autre  de  la  félicité  des  bons  ; 
et  J'y  réfuterai  les  vains  raisonnements  de  ceux 
qui  ae  croient  bien  sages  en  se  moquant  dfs  pro- 
mCMMdeDieu,  et  qui  méprisent  comme  fausses 
et  ridicules  les  choses  qui  servent  a  nourrir  no- 
tre foi.  Mais  pour  ceux  qui  sont  sages  selon 
Dieu ,  sa  toute*  puissance  est  le  grand  argument 
qui  leur  fntt  croire  toutes  les  choses  qui  semblent 
incroyables  aux  hommes  ^  et  qui  néanmoins  sont 
contenues  dons  les  saintes  écritures,  dont  la  (i- 
d élite  est  déjà  justifiée  en  plusieurs  manières; 
et  ils  tiennent  pour  certain  qu'il  ne  se  peut  que 
Dieu  ait  voulu  nous  tromper  en  aucune  sorte, 
mais  qu'il  peut  faire  ce  qui  paraît  impossible 
aux  iofldèles. 


LIVRE  VINGT  ET  UNIÈME. 

CIli^PlTBX    PltBMIKB. 

Dessein  de  ce  livre. 

Je  me  propose,  avec  l'aide  de  Dieu  ,  de  tral- 
ter  dans  ce  livre  du  supplice  que  doit  souffrir  le 
diable  avec  tous  ses  complices,  lorsque  les  deux 
cités  seront  parveûues  à  leurs  lins  par  Notrc-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  juge  des  vivants  et  des  morts. 

rieoUa,  quam  nuoc  ad  pertectum  liomiTuim  uitelli}!cnitb 
valet  coiibequi.  tiUtlmo  t^men  eo  qiio  n  me  commemoraia 
lunt  ordineeuc  veiitun. 

Doonobi&ai)  lioc  xipiiâfji^rliuenles  rtliqiti  siiiit  lil'ii,  ut 
•djuvsiite  Duminn  pTiimiua  «iniplmniiis  :  quonini  iiniis 
eril  de  malonini  suiiplicio ,  airiis  de  Telkilate  juslonim  ;  in 
^utbtii  nuxinic,  sicul  IViik  i)»n»vfril,  ar^smiifrila  rrrcl- 
Httur  liutnanK,  liivronlra  pnedicU  ac  promis&A  divina 
HpirnW  f-ihi  miKm  rtHivrc  lidctitiir,  et  ulubris  Flilei  nu- 
Irim^atji  vrlut  Talsa  rt  rKlrmla  contetnnnrit.  Qui  vorn  se- 
cunHiim  l>fuin  Mpiutit.,on)nianiqurr  incredibiliA  viilrnliir 
liomi niibus,  et  tamen  SrripUiriK  Kaiirtis ,  iiiiamni  jam  vt>rila4 
mallis  modis  sMcrta  t-M,  rontinentiir,  mA\initi[n  ar;(ii- 
mentiim  tiincnt  Terjc<>ni  l>eioiiMii|Mitcnliam,  qtit^m  c«ftiim 
lialwiii:  iiiillo  inodo  in  ci*  potuinse  menUri,  et  pos»e  Tacerc 
I      quod  impossibile  cat  infideti- 

I  CUBI  I 


LtDRR  VIGIStMUS  PRIMCS. 


CAPtrr  rniHtiM. 


IMordine  disfrutationis. 

CuBi  per  iMitm  Chmtnm  Dominum  Dostriiinfiinlii^^m 
TJvonim  ilqiie  mortuorom ,  ji<\  cirbiioB  fines  anbc  |>erre- 
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Or  j'ai  mieux  aimé  observer  cet  ordre ,  et  parler 
ensuite  de  la  félicité  des  saints,  parce  que  dans 
lun  et  l'autre  état  on  aura  un  corps;  et  qu'ilscm* 
ble  plus  incroyabfeque  des  corps  poissent  subsis- 
ter pormidestourmcntséternehquedans  une  féli- 
cité éternelle,  exempte  de  toute  douleur.  Ainsi, 
quand  j'aurai  établi  le  premier,  je  prouverai 
l'autre  bien  plus  aisément.  Et  l'Écriture  sainte 
ne  s'éloif^ne  pas  même  de  cet  ordre;  car,  encore 
que  quelquefois  elle  commence  par  la  félicité 
des  bons,  comme  en  ce  passage  :  -  Ceux  qui  ont 
<  bien  vécu  sortiront  de  leurs  tombeaux  pour 

-  ressusciter  à  la  vie,  et  ceux  qui  ont  mal  vécu 

-  en  sortiront  pour  être  condamnés  ;  -  toutefois, 
en  d'autres  endroits  elle  n'en  parle  qu'après, 
comme  eo  celui-ci  :  -  Le  Fils  de  l'homme  en- 

•  verra  ses  anges ,  qui  ôleront  tous  tes  scandales 

-  de  son  royaume,  et  les  jetteront  dans  la  four- 

■  nalse  ardeote.  C'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs 

•  et  des  grincements  de  dents.  Alors,  les  Justes 

•  resplendiront  comme  le  soleil  dans  le  royaume 
«  de  leur  Père.  <■  Kt  encore  ;  -  Ainsi,  les  méchanii 

•  iront  au  supplice  éternel,  et  les  bons  dans  la 

■  vie  éternelle.  -  Et  ai  l'on  y  prend  garde,  on 
trouvera  que  les  prophètes  observent  tantôt  cet 
ordre,  et  tantôt  l'autre.  Mais  il  serait  trop  long 
d'en  apporter  les  preuves;  lime  suffit  d'avoir 
rendu  raison  de  celui  que  je  tiens. 

rnipiTna  ii. 

Si  des  corps  peuvent  vivre  êtemeltemcnt  dans 
te  feu. 

Que  dirai-je  donc,  pour  prouver  aux  Incré- 
dules que  des  corps  humains  vivants  et  animés 

neriot  civitate^ ,  «luanim  uiia  e^t  Dei ,  altéra  diabotl ,  eu- 
juainodi  suppliciuiu  sit  fuluniriiitMbuiicl  oinuiuiu  atl  euni 
perlinenliiim  in  tii>c  llbro  nobis ,  quanluoi  ope  dinDa  thIc- 
I>iiDUs,  di]i);itilruii  (IÎ5pulani1iiiii  est.  Ideo  aulrm  Ituoc  le* 
iirre  ordincni  maltii ,  ut  postca  tlisserara  de  lelicitate  saiic- 
loruiii ,  <]ii{it)iiini  uUiiinqtic  cuin  curporibuseriti  elioae- 
[tibilius  tidelur  e<iM  tii  aliTiiis corpora  dunre cniciatilMis, 
rpiam  tiiic  ')olori>  iillo  Îq  iclerna  bcatiiiidjoe  permaoera.  Ac 
fier  lioc  riim  illaiii  pa'iiam  non  detiere  es»c  Jitcrrdibilcni 
denhMulra vero  ,  ailjuvabit  me  plurimiim,  ut  tnullo  faci- 
Irusomni  carens  iiiulestia  imiuorlalitas>cor)>oruni  in  SAnc- 
lis  fnlura  cr«<lalur.  Nec  a  ditinis  onlo  iste  ftt^linrrel  eto> 
quiis  ,  nbi  aliquaiido  (iuid(>m  bonuram  l>eatil(ido  |>riuE  ptt> 
iiiliir,  utv&t  illud,  Qui  bona  fcrrrunt ,  \n  resunectio' 
nrm  vitœ  :  qui  avtem  mala  eçrrunt^in  rrMrrtctm- 
imnjudteli  :Md  aliquando  et  poftteriiis,  itt  est,  MWet 
Filiwt  hominis  Angetos  mos ,  et  colllgent  de  reçno  rjm 
omma  srandala,  et  mitlenl  in  caminum  ignis  ardrntis^ 
illic  erit  Jleltts  et  stridor  dentium;  tune  justi /ulge- 
ÔHHi  tient  sol  in  regno  Patri»  jui*,et  Wlaii,  Sic  itmntisti 
in  supplieium  (rfernum  ;  Jusfi  autem,  in  vifom  arler- 
nom.  Kl  in  pruplielia,  qnixl  rornnwnKrrare  loogain  est, 
nunc  llle ,  ouitc  tste  ordu ,  si  qiiis  insp^clat ,  tnveoilur.  Ked 
tçi,ft  isdini  <|ua  cauu  ete|{erlin,  dixi. 
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peuvent  non-Beulement  ne  Jamais  mourir,  mais 
qu'ils  peuvent  méoM  subsister  éternetiement  au 
milieu  des  flammes  et  des  tourmente?  Car  ils  ne 
veulent  pas  que  notre  démonstration  se  fonde  sur 
des  inductions  tirées  de  la  puissance  du  Tout- 
Puissant,  mais  sur  des  exemples.  Nous  leur  ré* 
poudrons  donc  qu'il  y  a  des  animaux  qui  eertai- 
nement  sont  corruptibles,  puisqu'ils  sont  mortels, 
et  qui  ne  laissent  pas  de  vivre  au  milieu  du  feu , 
et  qu'on  trouve  une  certaine  sorte  de  vers  dans  des 
sources  d'eau  chaude  qu'on  ne  saurait  toucher  sans 
se  brûler,  qui  non-seulement  y  vivent ,  mais  qui 
ne  peuvent  vivre  alllenrs.  Mais  ils  ne  le  veulent 
pas  croire  y  à  moins  qu'on  ne  le  leur  montre;  et 
quand  on  le  lenr  montre,  ou  que  cela  leur  est 
afflnnépardes  témoins  dignes  de  foi,  ilsdisentque 
cela  ne  suffit  pas  encore  pour  prouver  ce  qnenoas 
disons,  d'autant  que  ces  animaux  ne  vivent  pas 
toqjours,  et  qu'Us  vivent  en  ces  lieux  sans  don- 
leur,  parce  que,  œs  éléments  étant  conformes  à 
leur  nature.  Ils  s'y  fortifient,  bien  loin  d'y  être 
tourmentés  :  comme  si  le  contraire  n'était  pas  plus 
vraisemblable.  Car  il  est  vrai  que  c'est  une  chose 
merveilleuse  d'être  tourntenté  par  le  feu ,  et  néan- 
moins d'y  vivre  ;  mais  il  est  bien  plus  surpre- 
nant de  vivre  dans  le  feu ,  etde  n'y  pas  sonÂ-ir. 
^  donc  on  croit  l'an ,  pourquoi  ne  crolra-t-on 
pas  l'autre? 

CHÀPITBB   m. 

Que  lasouffrance  et  l'immortalité  ne  s'excluent 
pas. 

Mais  il  n'y  a  point  de  corps,  dit-on ,  qui  puisse 
souffrir  sans  pouvoir  mourir.  Qu'en  sait-on?  Car 


qui  peut  assorer  qrn  les  démou  ne  naffreol 
pu  en  learseorps,  lorsqn*il8  avouent  eoi-BêaMS 
qu'ils  sont  extrêmement  toormentéi?  Qoe  ttron 
répond  qu'il  n'y  a  point  deeorpsioltde  et  palpa- 
ble, ou,  pour  m'expliquer  plus  clairemeot,  qoll 
n'y  a  point  de  chair  qui  poisse  sonffirtr,  qu'elle 
ne  puisse  mourir  aussi,  ileatTralquerexpériam 
favorise  cette  assertion  ;  car  noas  neconaalssoM 
point  de  ehair  qui  ne  soit  mortelle.  Mais  cVrt 
aussi  &  quoi  se  réduit  l'antamentation  de  ms  si- 
versairesà  leurs  yeox,  «qu'ils  n'ont  pas  expéri- 
menté est  Impossible.  Cependant,  quelle  nison 
y  a-t-ll  à  faire  de  la  douleur  un  argument  de 
mort,  vu  qu'elle  est  plutM  une  marqoe  de  viel 
Car  Ton  peut  demander  si  ce  qnl  souffre  pest 
toujours  vivre;  mais  il  est  certain  que  tout  ce 
qui  souffre  vit ,  et  que  la  doateor  ne  se  peat 
trouver  qu'en  ce  qui  a  rie.  Il  est  donc  néeuàlrs 
que  celui  qui  souffre  vive  ;  et  11  n'est  pas  nceo- 
sairequeladoulenrdonnelamort,  puisque tsrie 
douleur  ne  tue  pas  même  dm  corps ,  qui  sesl 
mortels,  et  qui  doivent  mourir.  Or  ee  qui  ot 
cause  que  la  douleur  tue  maintenant,  c'est  qoe 
l'âme  est  tellement  unie  au  corps,  qu'elle  etde 
aux  grandes  douleurs  et  se  retire  ;  parce  qoe  ta 
liaison  des  membres  est  s!  délicate,  qu'elle  k 
peut  soutenir  l'effort  de  ces  douleurs  aiguës.  Mû 
alors  l'âme  sera  tellement  jointe  au  corps,  et  le 
corps  sera  tel,  que  cette  union  ne  pourra  être  dis- 
soute par  aucun  espace  de  temps,  ni  par  qndqst 
douleur  que  ce  soit  Ainsi ,  11  est  vrai  qu'il  n';  i 
point  maintenant  de  chair  qui  puisse  soaftrirct 
être  immortelle;  mais  aussi  alors  la  chair  nt 
sera  oas  telle  qu'elle  est,  comme  la  mwtien 


An  possinl  corpora  in  uslione  igni$  esse  perpétua, 

Quid  igitur  oslendam,  unde  conTJncanlur  incrediiH, 
posse  liumana  corpora  aniinata  atque  viventîa.non  so- 
liim  Diinquam  morle  dissolri,  wd  in  a-temunim  quoqiie 
ignium  diirare  lornientis?  Noliint  enini  lioc  ad  Omnipo- 
tentiB  nos  rererre  iwtentiam,  sedaliqiio  exempto  persua- 
deri  ubi  dattilant.  Qiribus  tti  respotidebimus,  esse  aninialia 
pnifecto  cornipUbilia,  quia  mortatia,  qiise  tamen  in  me- 
diis  ignibus  vivant  :  nonDiilliim  etiam  ^^nus  vermium  in 
aquarum  calidartim  scalurigine  rp|>eriri,  qiiariim  Tervorem 
Dcroo  impune  cuntrectat  ;  illos  auleoi  uoii  solum  sine  uUa 
Mii  liTsioue  ibi  esse,  sed  exira  esse  non  posse  :  aul  noliinl 
credere ,  si  oitendern  non  valeniiis  ;  aut  m  valiierjmus  sive 
oculis  demonslrar«  res  ipsas ,  sivt;  per  testes  idotieos  edo- 
cere ,  non  satis  lioc  esse  ad  exemplum  rei ,  de  qna  quœstio 
est,  eadem  infidetitatc  contenHent  :  quia  haec  aniiualia 
nec  semper  viviint,  et  in  iltis  rervoribus  sine  doloribna 
Tivunt,suœ  quippe  natnrw  convenientibus  vegetantur  illis, 
non  crucianlur  elemenlis  ;  quasi  non  incredibilius  sit  v«- 
gclari,  quara  craciari  talibiis  rebiis.  Mirabile  est  enim, 
dolcre  in  ignlbus,  et  tamcn  vivere  :  sed  mirabiltus,  vi- 
vere  in  ignihus,  ncc  dulere.  Si  auleni  hoccieditur,  eut 
Donetillud? 


r^PUT  III. 

An  consrquens   sif  ut  corporcum  dotor^m  sfçnttv 
carnis  interifus. 

Sed  iiullum  est,  inquiunt,  corpus  quod  dolen  powl. 
nec  possitinori.  Et  hoc  uodescinuis?  Nam  de  corpunta 
qiils  cerins  est  deeniotium ,  ulrum  in  eis  doleant,  quwl* 
se  affligi  roagiiis  cruciatibus  coiilitentiir?  Quod  à  nsf» 
drlur,lerrenuin corpus  soliduni  scilicet  ;ilque  conspiaiii 
iiulluinesse,  atque  ut  uno  poiius  nniiiùie  idn|>licM. 
nnllam  esse  caraem  qtKC  dolere  possit ,  tnoriqnr  noa  (# 
sit  :  quid  aliud  dicilur,  nisi  quod  sensu  rorpum  b<«uK> 
(^t  experientia  collegerunt?  Nullaiu  iianique  canwa  ni 
niortalem  sciuut  :  et  liicc  est  eorum  tota  ratio,  ni  qv^ 
e\perti  non  suut ,  nequaquam  esse  pos&e  arbitreotar.^iffl 
cujus  rationis  est  dotorem  farere  luortis  argumeotoB.'» 
vilœ  potins  sit  indicium?  Elsi  enim  qnaerimos,  otnnK 
semper  possit  vi»ere  :  cerium  taineuest  TÎTereomofippJ 
dolet ,  doloremque  omnein  nisi  in  re  viveate  n«  d« 
posse.  Necesse  estergo  ut  vivat  dolens,  non  Ml  Btcf^t 
ut  ocridat  dolor  :  quia  nec  corpora  isla  mortalia ,  H  ott;K 
moritura,  omnis  dolor  occidit  ;  et  ut  dolor  aliqiiis  [^-^ 
occidere ,  illa  causa  est ,  quoniam  sic  est  aninu  cvw^ 
buic  rorpori ,  ut  summis  doloribus  cédai ,  atque  discflJJl- 
quoniam  et  ipsa  compiigo  inemlH'Aruin  atque  vilali>o<v 
iiilirnia  eit,  ut  eam  vim  quae  iT^fl»*»m  vel  siunmuudr 
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bfen  diffcreDte  de  celle  que  doua  connaissons. 
Car  II  y  aura  bien  toojoars  une  morl  ;  mais  elle 
fiera  éternelle,  parce  que  l'âme  ne  pourra  vivre 
étant  séparée  de  Dieu ,  ni  être  délivrée  par  la 
mort  des  douleurs  du  corps,  La  première  mort 
cho£se  l'ilmedu  corps  malgré  elle,  et  ta  seconde 
l'y  retiendra  malgré  elle.  L'une  et  l'autre  néan- 
moins ont  cela  de  commun ,  que  le  corps  faitsouf* 
FHrà  rime  ce  qu'elle  ne  veut  pas. 

Ces  censeurs  remarquent  bien  qu'il  n*y  a  point 
maintenant  de  chair  qui  puisse  souffrir,  et  qui 
ne  puisse  mourir; et  ils  ne  prennent  pas  garde 
qu'il  y  a  pourtant  quelque  chose  de  tel  qui  est 
bien  plus  noble  que  la  chair.  Car  l'esprit  mâme, 
qui  par  sa  présence  fait  vivre  et  gouverne  le 
corps,  peut  souffrir,  et  ne  peut  mourir.  Voil^ 
une  chose  qui  a  le  scaliment  de  la  douleur,  et 
qui  est  Immortelle.  Ce  que  nous  savons  donc 
niaintenant  qui  se  passe  dans  l'esprit  de  tous  les 
hommes,  se  passera  alors  dans  le  corps  de  tous 
les  damnés.  D'ailleurs ,  si  nous  voulons  y  regar- 
der de  plus  près ,  nous  trouverons  que  ta  dou- 
leur, qu'onappelle  corporelle,  appartient  pUilM 
A  IMme.  Car  c'est  l'âme  qui  souffre  et  non  le  corps, 
quand  même  sa  douleur  lui  vient  du  corps,  comme 
quand  elle  souffre  o  l'endroit  ou  le  corps  est 
blessé.  Kt  de  même  que  nous  disons  que  les  corps 
sentent  et  vivent,  quoiqie  le  sentiment  et  In  vie 
ducorps  vienni^nt  de  l'Ame;  de  même  nous  disons 
que  les  corps  souffrent,  quoique  la  douleur  du 
corps  soit  orli^inairement  dans  l'âme.  L'âme  donc 
souffre  avec  le  corps  à  l'endroit  du  cori>s  ou  II  se 
passe  quelque  chose  qui  le  fait  souffrir;  mais  elle 


souffresente  aussi,  quoiqu'elle  soit  dans  le  corps, 
comme  lorsque  quelque  cause  même  qu'on  ne 
voitpasia  rend  triste,  bienqiieson  corps  sottsalo. 
Elle  souffre  même  quelquefois  hors  du  corps.  Car 
ce  mauvais  riche  souffrait  dans  tes  enfers,  quand 
W  AimH:  Je touffff  beaucoup  titinxcfttr/laïnmf. 
Pour  lecorps,  il  ne  souffre  point,  s'il  n'est  animé; 
et  II  ne  peut  être  auimé,  s'il  n'a  une  Ame.  Si  donc 
la  conséquence  de  la  douleur  h  la  mort  était 
bonne,  ce  serait  plutôt  à  Pâme  de  mourir,  puis- 
que c'est  principalement  elle  qui  souffre.  Puis 
donc  que  celle  qui  souffre  davantage  ne  peut 
mourir,  pourquoi  conclure  que  les  corps  des  dam- 
nés mourront,  parce  qu'ils  doivent  être  tourmen- 
tes?  Les  platoniciens  ont  cru  que  c'est  le  corps 
qui  produit  les  passions  dans  l'Ame  :  ce  qui  a  fait 
dire  à  Virgile  : />c  ta  vient  qu'Us  craignent, 
qu'ils  désirent,  qu'ils  s'afjliçfnt ,  et  qu'ils  se 
rrjouissent.  Mais  nons  les  avons  convaincus,  au 
quatorzième  livre  de  cet  ouvrage,  que  de  leur 
aveu  les  âmes,  ménoe  purifiées  de  toute  souillure, 
ont  une  extrême  envln  de  retourner  dans  leurs 
corps.  Or  il  est  certain  que  ce  qui  est  capable; 
de  désir  est  aussi  capable  de  douleur,  puisque 
le  désir  se  tourne  en  douleur  lorsqu'il  est  frustré 
de  son  attente,  on  qu'il  perd  le  bien  qu'il  avait 
acquis.  Si  donc  l'âme  ne  laisse  pas  d'être  immor- 
telle en  sa  manière,  quoique  ce  soit  elle  seule 
qui  souffre  dans  l'homme,  ou  du  moins  qui  souf- 
fre le  plus.  Il  ne  s'ensuit  pas  que  les  corps  des 
damnés  puisi«ent  mourir,  parce  qu'Us  sonffrl' 
root.  Knfin ,  si  les  corps  sont  cause  que  les  âmes 
souffrent,  pourquoi  ne  leur  causent-ils  pas  aussi 


iorem  Tecit,  boit  ralcat  su^tinere-  Tune  siitem  1^1  corpori 
anima  et  eo  ronnfcUtur  mixlo ,  iit  Uliid  Tîncuiiini  siciil 
nuHa  li.'^iii|H)rU  lungitudinc  solviuir.  ils  nutlo  •Jolurc  rum- 
pslur,  Proindeelianuicaro  iiunc  t-tlU  null.i  ^'M,  quœ  kph- 
som  doloris  perpeti  posait,  morloirii]iip  wnn  [>nsMt  :  ^ril 
taiTKii  tiinf.  Ulis  caio,f|nalis  ntioc  non  nX  ;  mxiV  tjitis  fn\. 
cl  iiiore ,  qiialis  iihih:  nrvn  t*si.  Non  Miim  nitlla ,  sed  wtn- 
ftJU-nia  iiiurk  eriti  quantlo  iiec  Vivcr^  aDimfl  iwterit  Detim 
RAii  liabflido,  Dec  cl'oloribu^  coriK>ris  Cifi^rti  niorietiilo, 
IViiiia  mort  aiiimmit  nnkiitnn  pPltiL  e  cortiore,  mri'.tiiiita 
mors  ainmnm  iiolentcm  tciit-l  in  cor|»ore  :  ab  iilnique 
murlo  communiter  MJliAbetiir^iii  qiKx]  non  vtilt  aiiitiia, 
de  »uo  corporc  palialiir, 

Allendiint  autum  ioli  conlra^Uctorp»  niillaro  «am  dudc 
CArnfm,  ')iin'  doloreni  p4li  po.<^sit,  nii>rlefii(|u«  non  |ios- 
■It;  el  tiun  aUeutliint  mm  laineo  aliquid  taleqiiod  corpore 
niajiià  KJi.  I()Mquip|ic  animu«,  nijii^  pla^Ml]|ia  corpus  Ti> 
vit  et  rpgUiir,  et  iloloreni  pati  pote$l ,  el  morl  non  poli-«t 
Ecc«  inventa  iTSPiil.quii^nini  M>n«iijn  ilolciriit  haheat,  irii- 
mortalis  eitL.  Hoc  ÎAllur  erit  t>inc  eliain  to  corpoi  il)u&  d;im- 
natorum.quodnuocesse  sriiniK  inanimts  omnînm.  Si  au- 
teni  cou&ldvreiniift  ilili|ç,eiiU(iK,  dnUtr  qui  diritur  tnrporin, 
mat;isad  anim^icn  [)«Ytinci.  Aiùnia*  (>Diiii  psX  dolere,  Don  tor- 
pori^,  f  liaiiHiiianJnri  ilolrn  Ji  oiiab  lAiHlil  a  nitr(>ore,  ciim 
iiiro  Imnduhet,  ubi  bililni-  oir|>ii^.Siciit<Ti;o(liciiniiscui- 
pom  !«iiLicnlia,  et  utriN>i.i  viveiitia,  ami  ab  anima  sjt 
f<>rpnn  wjMti»  et  Tita;  Ha  el  toiTKffa  ilk^ini»i&»i«)lfiitia. 


c«m  dulor  corpori  utsi  ab  anima  vsm  non  pouil.  Dulet 
ita()iie  animA  ciim  corporc  in  eo  loco  ejii«,  ubi  aliquid  oon- 
llitgit  iitduleâl.  l>i>]nl  et  st>l4,  quaoïvis  sil  in  corpore. 
ciim  alIqiM  causa  eli.im  iivvi^ihlli  lri«ljs  «si  ipu  oorpore 
iiK-nliiini.  I>u]»tftiatn  non  ici(:urpon:fU>n>U(itU:namuliqufl 
dolËbatdiv«--.sillL>apuJinrL'r(ift,quandodiccb«t,  Vrucior  in 
hac  fitsmma.  Corpus  aiilcm  ncc  eianfjtic  doli-1,  no:  anl- 
matiim  Biif  anima  ilol^t.  Si  wpy  a  dolore  arstinirnlutn 
rrrtp  MHwn*l«r  ad  mm  tem,  ut  idifij  nnire  posait  aix-iderc , 
quia  potuitacciilerret  doit»',  majtis  ad  auimam  pmiuervt 
m(tri.a4lf]iiammafîi«|<ertin«l  cl  doirre.  Cnm  Tcro  illa  qua* 
mattis  <loler«  (HiUist ,  nun  pu^il  iii(Ki ,  qiiid  iiioïKvnti  aflerl 
ciir  illa  corpora,  quoniam  Tulura  lunl  in  dulunlius.  îdeo 
eliaiii  laorilura  essecredarausPDixerunt  quidcm  Plalonici, 
t\  lFrrpni8  0»-paritHUiiioriltundib<|U'>Dieiubri»e&xcaiiiiiitf 
el  nvlucir,  cl  ru|M>Te,  el  dolcrt',  atqu'-  i^iidcrc.  lliid«  Vir< 
giliuK,  •  Hiuc,  •  iaquil,  (  id  e»t ,  e\  tiHjribuudis  terrrjii  cor- 
pori!tfuembrii)«metuuDtcupiiiiitque,diilt:ulftaudcntqueM. 
Sed  cooTicimui  ein  in  quaiUi  decioio  liujua  opuria  li- 
liro.  Iiabcre  •inimas  Mxundum  \\aMS>  ab  omni  eliân  cor 
puriit  labf  purgalas ,  dirait)  r4]pidilali>m .  qiia  rumu  InaJ- 
|iiuiii  in  rorpitra  \t\\v  rtverli.  Ubi  autcm  poicfl  euecupi- 
dilas,  profeclu  l'Iiara  dulor  puleKt  Frt'ilraU  quippenifNdi. 
lassiveiioii  |M-nrni«iKlo  qu«  lendobal,  sive  ainiU^iulo 
qiH>  pervenerat ,  * ertitur  in  dohirem.  Quaproptcr  si  iuiim». 
quK  Tel  iola  vel  maxime  dolet,  liabet  laïuca  quacndaiii 
pro  su»  modo  irnmorUlitâteni  iuaui ,  i»n  id«o  mori  pote 
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bien  la  mort  qne  la  donleor,  sinon  parce  qn*il  ne 
s*ensottpuqae  ce  qui  £aft  soaffrir  fosse  mourir? 
Poorqnoi  dooceit-it  incroyable  que  ce  fen  poisse 
acnser  de  la  dooleor  aux  corps  des  damnés  sans 
lenr  donner  la  mort,  puisqae  noas  voyons  que 
les  corps  mêmes  font  souffrir  les  Ames,  sans  les 
tœr  ?  La  douleur  n'est  donc  pas  un  argument  né- 
cessaire de  la  mort. 

CHIPITBB  IV. 

Exemples  tirés  de  la  nature. 

Si  donc  la  salamandre  qnl  vit  dans  le  feu , 
eomme  l'ont  écrit  les  naturalistes,  et  si  certaines 
montagnescélèbresdeSlcilequi  subsistent  depuis 
longtemps  an  milieu  des  flammes  qu'elles  vomis- 
sent ,  suffisent  pour  faire  voir  qne  tout  ce  qui 
brûle  ne  se  consume  pas  ;  et  que  Tâme  d'ailleurs 
foit  voir  que  tout  ce  qui  est  capable  de  douleur 
n'est  pas  sujet  à  la  mort;  pourquoi  nous  deman- 
de-t-on  encore  des  exemples  pour  prouver  qu'il 
n*est  pas  incroyable  que  les  corps  des  hommes 
condamnés  A  un  supplice  éternel  conserveront 
leur  Ame  an  milien  des  flammes  ;  cpi'ils  brûle- 
ront sans  être  détruits ,  et  qu'ils  souffriront  sans 
mourir?  Car  alors  la  substance  de  la  chair  rece- 
vra une  qualité  particulière  de  celui  qui  en  a 
donné  de  merveilleuses  à  tant  de  choses  que  nous 
voyons',  et  que  leur  multitude  nous  empêche 
d'admirer.  Car  quel  autre  que  le  Dieu  créateur 
de  toutes  choses  a  donné  à  la  chair  du  paon 
mort  de  ne  se  point  corrompre?  Gela  m'avait 
d'abord  paru  incroyable;  mais  il  arriva  qu'on 

nint  illa  corpora,  quia  dolebnnt  Postremo  si  corpora 
raciunt,  tit  auimœdoleaat.cureisdolorein  possunt.mor- 
tem  vero  inrerre  non  posstint,  ntsi  quia  consequens  non 
est,  ut  mortem  Taciat,  quod  dolorem  (ml?  Cur  ergo  in- 
credibile  est,  ita  igiiea  illis  corporibus  dolorem  posse  in- 
ferre,  non  nrartem,  xicut  ipsa  corpora  dolere  animas  fa- 
dunt ,  quaa  tamen  non  ideo  roori  ct^unl?  Non  est  ergo  ne- 
ceuarlum  futurs  morlis  at^umentum  dolor. 


Z>e  naturalibus  exemplis. 

Quapropter  si,  ut  scripserunt  qui  nalurns  aiiimalium 
curkwiud  indagarunl,  salamandra  in  ignibus  vivit;  et  qui- 
dam nolissimi  SiciliB;  montes,  qui  tanla  diutumitate  tem- 
poris  atque  retustate  uaque  nunc  ac  deinceps  flammis  œs- 
toant,atque  inte^i  persévérant,  satis  idonei  testes  siint, 
non  omne  quod  ardet  absumi;  et  anïroa  indicat,  non 
omne  quod  dolere  potest ,  posse  etiam  mori  :  quid  adtiuc 
a  nobis  rerum  poscootur  exempta, quibus  doceamus,  non 
esse  incredibile,  ut  hominum  corpora  sempiterno  suppli- 
do  punitorunii  et  in  igné  animam  non  amittant,  et  sine 
detrimentoardeant.etsineiDteritu  doleant?  Hahebit  enim 
tune  islam  carnis  substantia  qualitatem  ab  illo  inditam , 
qui  tam miras  et  Tariastot  rébus  indidit.quas  videmus, 
ut  eas ,  qoia  mnltc  sunt ,  non  miremur.  Quis  enim  nisi 
Dens  Creator  omnium  dédit  cami  pavonis  mortui  ne  pu- 
tresceret?  Quod  cnm  anditum  incredibile  videretur,  eve- 


me  servit  à  Garthage  cekoiseaaealLKn  ayot 
donc  fait  garder  une  partie,  on  me  rapporta  envi- 
ron autant  de  temps  après,  qall  en  eAt  Ula 
pour  corrompre  toute  autre  viande,  et  Je  h 
trouvai  saine.  Un  mois  après,  Je  la  trouvai  dMi 
le  même  état;  au  l>ont  de  Tannée,  elle  était  iei> 
lement  un  peu  plus  sèche.  QuiadODoé  àlapiiOc 
une  qualité  si  froide ,  qu'elle  conserve  la  neige; 
ou  si  chaude ,  qu'elle  mûrit  les  fruits  verts?  Qri 
peut  expliquer  les  merveilles  du  fea  même,  qti 
noircit  tout  ce  qu'il  brûle ,  quoique  lal-méaie«ft 
luisant,  et  qui,  ayant  la  plus  belle  couleur èi 
monde ,  décolore  la  plupart  des  choset  qn*U  tm- 
che,  et  d'une  braise  étincelante  en  fait  du  chl^ 
bon  tout  noir?  Cet  effet  néanmoins  n'est  pM  lè- 
gulier;  car,  au  contraire,  les  pierres  coites  ta  ta 
blanchissent  ;  et,  bien  qu'il  soit  plutôt  rouge  qv 
blanc,  le  blanc  ne  laisse  pas  d'avoir  rapporta  h 
lumière ,  comme  le  noir  aux  tén^xvs.  Biais,  qi^ 
que  le  feu  brûle  le  bois  et  enlse  les  pierres,  il  se 
s'ensuit  pas  pourtant  que  ces  choses  sv  lesqwl 
les  il  agit  d'une  feçon  contraire ,  soient  eootaini 
entre  elles.  Car  il  est  vrai  qne  da  l>ois  et  da 
pierres  sont  des  corps  différents,  mais  non  pu 
contraires ,  comme  sont  le  blanc  et  le  noir.  Q« 
dirai-je  des  charbons?  N'est-ce  pas  one  efaM 
merveilleuse  qu'ils  soient  si  faibles  qa'na  rlia 
suffit  pour  les  écraser,  et  en  m&ne  temps  d  M 
qu'il  n'y  ait  point  d'humidité  qui  les  eorroop, 
ni  de  temps  qui  \es  détruise  ;  jusque-là  que  on 
qui  plantentdesbomesenmettentd'ordinaireds- 
sous  pour  convaincre  un  chicaoenr,  après  qori- 
que  espace  de  temps  que  ce  soit ,  de  la  vérité  da 

nit  ut  apud  Carthaginem  nobis  cocta  apponeretnr  biec  »i! 
de  cujus  pectore  pulparum,  quantum  visum  est,  Atcof 
lum  servari  jussimus  :  quod  posidieram  taninm  ipa^xM, 
quanto  alia  caro  quf«cum(|ue  cocta  piitresceret,  probtia 
atque  obtatum,  niliil  nostrum  ofTendit  ollaclum.  lte«qw 
reposittim  post  die^  amplius  qnam  triginta,  iden<p>' 
crat  inventum  est  :  idemque  post  anoom ,  nisi  qoait  i- 
quantum  corpulentiee  siocioris  et  conlraclioris  lait  (^ 
palex  dedil  Tel  tam  Trigidam  vim ,  utobrulas  nîTCSMmt 
vel  lain  Tervidam ,  ut  poina  immatura  mature  ? 

De  ipso  igné  mira  quis  explicet,  que  qiueqne  adadt» 
grescunt,  cum  ipse  sit  lucidus;  et  pêne  omoiaqHtM'i 
et  lambit ,  colore  pidclierrimus  décolorât ,  atqoe  ex  jnt 
fulgida  carbonem  tclerrimum  reddit?  Neqoe  id  qoM  "* 
giilariter  defînitum  est  :  nam  e  contrario  lapides  %MiW- 
dente  percocti ,  et  Ipsi  tiunt  candidi ,  et  qaamtts  iUt  ■■' 
gis  rubeat ,  illi  albîcent ,  congruit  tameo  Ind  quod  al» 
est,  sicut  nigrum  tenebris.  Cum  ilaqoe  igms  in  HRai*'' 
deat ,  ut  lapides  coquat,  contrarios  habet  tMakaat»' 
rlis  rébus  eRectus.  Etsi  enim  lapides  et  ligna  dirma  Ml; 
contraria  tamen  non  sunt ,  sicut  album  et  nignnn,  tfaanm 
in  lapidibus  unum  factt ,  alterum  in  lïgnis,  diras  dlhtér 
rificans ,  lisec  obrusrans  ;  cum  in  illis  deSceret ,  atsi  il  i^ 
viTeret.  Quid  in  carbonibus,  nonne  miranda  cstetuO 
infirmitas,  ut  ictu  levissimo  frangantur,  pressa  bcKa* 
conleraDtur;et  tanta  nrmitas.ut  nolio  bomore  conw 
pantur ,  nulla  eetate  Ttncantiir ,  usque  adeo  nt  eu  nWff' 
ncre  soleant ,  qui  limites  figont ,  ad  oonTîoeeod^  ^^ 
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Brtagei?  Qui  est  cause  qu'ils  tlerneurenl  si  lon^- 
nps  iocorruptiblesdaus  ujie  terre  humide  ou  il 
In'y  a  point  de  bois  qui  ne  pourrisse,  sinon  ce 
Igrand  et  général  corrupteur  de  toutes  choses , 
[le  feu? 

Considérons  la  chaux ,  cet  autre  miracle  de  la 
|aiature.  Sans  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit , 
le  feu,  qui  noircit  les  autres  choses,  la  blan- 
chît, ne  conçoit -elle  pas  secrètement  le  feu 
BU8  sou  sein?  et  lors  mômo  qu'elle  ue  nous 
emble  qu'une  masse  froide,  l'expérience  ne 
Idous  découvre-t-elte  pas  qu'il  était  caché  et  as- 
Isoupf  ?  Aussi  est-ce  pour  cela  que  nous  l'appetons 
fde  la  chaux  vive,  comme  si  le  feu  qui  est  dedans 
[était  l'âme  Invisible  de  ce  corps  visible.  Mais  ce 
[qui  est  plus  admirable,  c'est  qu'on  l'alturoe 
[quand  on  l'éteint,  puisque,  pour  lui  6ler  le  feu 
I qu'elle  cache, on  verse  de  l'eau  dessus,  et  qu'a- 
llors  elle  s'i^chnuffe  par  cela  même  qui  refroidit 
jtout  ce  qui  est  chaud.  Cumme  si  elle  expirait,  le 
[feu  qu'elle  cachait  paraît  et  s'en  va  ^  et  elle  dé- 
laient ensuite  si  froide  par  cette  espèce  de  mort, 
I  que  l'eau  ne  rallume  plus;  de  sorte  qu'au  Heu 
I  de  l'appeler  de  la  chaux  vive,  nous  disons  que 
[c'est de  la  chaux  éteinte.  Que  peut-on  ajoutera 
I  cette  merveille?  Et  uéaumoins  en  voici  encore 
une  autre  :  Si  l'on  verse  de  l'huile  dessus,  cela 
I  ne  l'allume  point,  quoique  l'huiln  soit  l'aliment 
Idufeu.  Certainement,  si  l'on  nous  rncontail  un 
semblable  miracle  de  quelque  pierre  des  Indes, 
et  que  nous  n'en  cussious  point  l'expérience,  ou 
I  nous  n'en  croirions  rien,  ou  noua  en  serions  ex- 
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trémement  surpris.  Mais  nous  n'admirons  point 
les  choses  que  nous  avons  tous  les  jours  devant 
les  yeux  ,  non  qu'elles  soient  moins  raervelllea- 
ses,  mais  parce  qu'elles  sont  ordinaires;  telle- 
ment que  nous  avons  cessé  d'admirer  même  cer- 
taines raretés  des  ludes,  lorsque  nous  avons 
pu  les  revoir. 

Il  y  en  R  beaucoup  parmi  nous  qui  ont  des  dia- 
mants, surtout  les  orfèvres  et  les  lapidaires.  On 
du  que  cette  pierre  ne  peut  être  brisée  ni  par  le 
fer  ni  par  le  feu  ,  mais  seulement  par  du  sang  de 
bouc;  mais  ceux  qui  la  possèdent  et  qui  la 
connaissent  l'admirent-ils  comme  ceux  A  qui 
l'on  en  montre  la  vertu  pour  la  première  fols? 
Ceux  même  à  qui  on  ne  ta  montre  pas  ne  le 
croient  peut-être  point  ;  ou  s'Ua  le  croient ,  ils 
t'admirent  comme  une  chose  qu'ils  n'ont  pas 
éprouvée;  ou  s'ils  l'éprouvent,  ils  ne  laissent 
pas  de  l'admirer  comme  une  chose  extraordinai- 
re ;  mais  Tépreuve  fréquente  leur  en  ûte  enûn 
peu  à  peu  l'admiration.  Nous  savons  que  l'almaut 
attirele  for;  et  la  première  fois  que  j'eu  fus  témoin, 
j'en  fusvraimentépouvanté.  Je  voyais  unaime«u 
de  fer  enlevé  par  l'aimant,  et  puis,  comme  s'il 
eût  communiqué  sa  vertu  au  fer ,  cet  anneau  en 
leva  un  autre, et  celui-là  un  troisième;  de  sorte 
qu'il  se  fit  une  chaîne  d'nnnraux  suspendus  en 
l'air.  Qui  ne  serait  effrayé  de  la  vertu  de  cette 
pierre,  vertu  qui  n'était  pas  seulement  en  elle , 
mais  qui  passait  d'anneau  en  anneau,  et  les  atta- 
chait ensemble  par  des  liens  Invisibles?  Mais  ce 
que  j'en  ai  appris  de  mon  frère  et  mon  collègue 
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lorem ,  quisquis  post  qiifentalilKl  teinpura  cxUîlcrîl,  fixum- 
que  lapidem  kimilem  non  hm  coiitei)d«ril?  Quit  eos  in 
terra  UiuiihIa  infouoc,  ubl  ligna  putracercnt,  taiii  <liu 
ijurare  innirruplibiliter  poue,  niù  remin  iUi;  corriiptor 

tiitueamureliato  tniractiluin  ciilcU,  rx«'|>1o  ra,de  quo 
)aiu  salit  itixiiDus ,  quod  >gne  caudlr^L ,  quo  itlia  letra  red- 
dunlur ,  eCism  occullissime  ab  igat  ipiein  concipil .  cuni- 
quti  jatb  )tl«ba  Unitentibtis  frigida  Uni  liteater  serval,  ut 
nulli  nosiro  seiisuJ  prorsaf  apparcat ,  wd  Mmiif  rlas  e\(>e- 
ritiicnio,  cliatn  dutn  ntiii  a|i|>jrpl ,  iirjHlur  iiifbs^  fu>pitiiK. 
Prr)|>ler  qiioil  <^arn  livaiiifAlr^ni  loquimiiir,  vrliili[UieiKiitA 
UIhiu  aumia  &it  invi^ibilli  xisiLil»  corporls.  Jam  vcro 
qiuiu  micuro  est,  quod  nitn  ex<itin|;)iitur  ,  lune  arct-ndî- 
tur  ?  L't  etiim  occullu  igné  careat ,  aqua  iorunditur ,  aquave 
IMTfiirulilur  ;  et  cum  aiite  Bit  Trigida,  iodi:  fervcsiit,  unde 
fi-neiitia  cuDcla  frigc&cunt.  Yelul  exspiraate  crfso  illa  |[tetia 
dl^edeos  tunis ,  qui  talebat ,  apparel ,  ar.  dvîtHlf  Uikjubiii 
Borlti  sic  frigidaetl,  ul  adjccta  iiii^ta  nun  Mtariiura,  et 
quain  cakem  vocabamus  vivam,  rocemus  eisUDCtam. 
Quid  est  quod  hiiic  iniraculo  addi  poac  videatur?  el  la- 
nien  ailditur.  Mani  k!  non  adliilieas  aquaoi ,  sed  oicuni, 
qitod  rna^iï  foniN  enl  icnis  ,  nulla  ejus  perfiulone  «el  iuru- 
lioue  fervrscit.  Hoc  miraculuoi  »  de  aliquo  Indico  Upide 
It^ficremufi ,  mvr  andiremuni,  et  in  noâtrum  eit^iinienlum 
veiiiru  non  po&utt,  prnrecto  aiit  luendaciuni  putaremiis, 
■utctfrt£  graiidiler  mlraremur.  Quaruin  vero  rcruai  anle 
uculua  ucnlroi  quolidiana  dociim«iila  versanlur,  uoQ  ge- 


OCfendiiDS  mirabili,  fini  îpu  astùdiiiuie  vileMiinl,  iti  ul 
ex  ffi&a  IcLdia;  quo?  fcn>ou  «si  pan  orbts  a  nobia,  desie- 
rimus  nonoiilia  niîrari,(pi«  ad  dm  poturrunt  miraoda 
petduci. 

AilaniaDleiii  Lapideoi  mulLi  apud  IKW  Itabeot ,  et  matiau) 
aurilk«Alnut{aiUiffsqiie  geminarutii,  qui  lapU  itpc  ferro, 
oec  îgni,  lice  alia  vi  ulla,  piirliibcliir  pm-lcr  hircîno  sao- 
guine  viurt.  Sfïd  qui  eum  liabeni  atque  nuietnnt.  num- 
quid  ita  luirautur,  ut  lii  quibiis  primuni  putentia  rju6  o«' 
Icudilur^  QuibuK  aiHeni  non  iif>leiidilur,  Unlmsm  nrc  rre< 
(lunt;  sut  sicreilunt,  ineipfrU  miraiiliir;  et  hi  roiitÎRrrIt 
e»|>Ariri,  adliiic  quidein  mirantuf  iiiulita,  hsl  auiidiiitas 
cxperieoJi  fi-tulatim  sublraltil  admiralionis  inriUmenlum- 
MagJielem  lapnlem  nn\  iniiift  riiiraliilnn  lern  esw  rapturetit  : 
qutid  ruDi  pnrnuin  vidl,  vtfh«'iiifuUriulu>rrui.  Quip|)«  cer- 
iicbam  B  la|iidc  fn-reuin  aouiilum  rapluiD  alque  Mispeo- 
suDi;  d«iDde  Uaquam  ferro  quod  rapiieral,  vim  deili^et 
suam ,  coaiDiuuemqDe  feciucl,  id^tn  aiiuulu^  aili»(4as 
cftlaFleri,  eumque  suM|>cndit,it(|ue  ut  ille  prior  bpidï* 
aie  aller  aanulua  priori  aoouk)  cobarrebat  :  accessit  co- 
dem  modo  tertius.  acceMit  et  quarlus,  jatnque  &ib[  per 
mutua  ciraïUft  tmJ«,noa  impliratoruni  intrin»ecu»,  êcA 
f>\triiuerus  adba-r eulium.  quasi  calena  pepeuderat  aaaulo- 
rum.  Quia  igtani  vim  Lipidia  Don  stupérel,  quo;  illi  noo 
Aolutn  Inerat ,  vcrum  eliaoi  per  loi  luspenu  tnitisitnt ,  et 
inviMbilibuft  ea  tinculit  rubllRsUtr  Seil  multo  eAi  mira- 
bibus,  quud  a  fralr«  el  coepisMfMi  OieoSevero  Milevilaun 
de  islo lapide  comperi.  Scip«umDamqtMTldUseiurravit, 


TIS 


SAIiNT  AUOL'STIPf, 


.Sévère ,  èvéque  de  MTiève ,  esl  bien  plua  étrange^ 
Il  me  racontait  que ,  dînant  un  Jour  ehea  Batha- 
nairt,  autrefois  çomtf  d'Afrique,  celuKcf  prit  une 
de  ces  pierres ,  et  la  mettant  sous  une  asiif  tte  d^ar- 
gent  sur  laquelle  !l  y  avait  un  noreeatt  de  fer ,  le 
fer  suivait  tous  les  mouvement  de  sa  main, 
sans  que  l'argent  qui  étaît  entrf^  deux  en  reçAt 
Rucune  impression.  Je  rapporte  ce  que  j'ai  vu 
moi- même  ^  et  ee  qu^  Je  tien»  d'une  personne 
gne  je  ne  croîs  pas  moins  que  le  témoigna^  At 
mes  propres  veut.  J'ajouterai  re  que  J'ai  lu  de  la 
m^me  pierre,  qu'elle  n'enlève  pas  le  fer  quand 
on  met  tin  dianaanl  a-apté^  ;  et  i\  elle  l'avait  déjà 
enlevé,  elle  le  Inis^e  tomber  â  rapproche  du 
diamant.  Ces  pierres  nous  viennent  des  Indes; 
mois  si  nous  cessons  déjà  de  les  admirer  parce 
qii'elles  nous  sont  eoat>Qes,  que  ferobt  eeux  qui 
nous  les  envoient ,  s'ils  se  les  procurent  aisément  ? 
Peut-être  sont'elles  aussi  communes  parmi  eux 
que  Yvat  chez  nous  la  cbaux,  dont  nous  Q'Adini- 
rùns  point  le«  effets  surprenante ,  parce  que  nous 
les  voyons  tous  les  jours. 

CHAPITBI    V, 

Exemptes  de  plmieurs  ehotes  qui  ne  taiuênt 
pas  rf'eVre,  qitoigv*on  n'en  pia'ssK  rendre 
raison. 

Cepeadant,  looqnenous  parlons  aux  iondèles 
des  miracles  de  Dieu,  passés  ou  futurs,  doat 
nous  ne  leur  pouvons  faire  toucticr  la  vérité  par 
rexp^riemce,  iU  pons  en  demandent  la  raison; 
et  parée  que  nous  ne  leur  en  saarioTis  donner,  à 
c.nuse  que  ces  sortes  de  ciioses  pftssent  Ja  porlt'e 


de  l'espnt humain,  Ils  ies  traitent  de  fable». Qq'iif 
nous  rendent  donc  eux-mèmeâ  raison  de  tant  dt 
merveilles,  dont  nous  sommes  ou  pouvons ètrr' 
témoins.  S'ils  atoueut  qvi  cela  est  impossible, 
qu'iJs  avouent  donc  aussi  qu'il  ne  s'ensuit  [mi 
qu'une  ehose  n''ait  été  ou  ne  doive  être,  eam 
prétexte  qu'on  n'en  peut  pas  reodre  raison.  Sua 
m'srrèter  k  une  tnHnJté  de  choses  passées  don! 
l'histoire  nous  fait  foi  ^  j'en  veux  seulement  a^ 
(wrter  ici  quelques-unes  qui  sub^bleot  eocott. 
et  de  la  vérité  desqueUes  chacun  peut  s^AKonr 
par  luf-mème,  en  sllaDt  sur  les  lieoi.  Oq  dit 
que  le  ael  d'Agri|B;ente  en  Sicile  fond  dans  le  fn» 
et  pétille  dans  l'eau;  que  chct  le«  GaramaDîrf 
il  y  a  une  FontalDe  si  froide  \e  jour^  qu'on  o'm 
saurait  boire,  et  si  chaude  la  nuit ,  qu'on  ne  peut 
y  tnacher;  que  dans  l'Ëpire  H  y  en  a  uoe  sqtn' 
ou  les  flambeaux  allumés  s'étei^ent,  et  cm 
qui  sont  éteiotsse  rallument  ;  qu'il  y  a  une  pjrrrc 
en  Arcadie  qui ,  une  FoiséehaufTée  ,  demeure  tou- 
jours chaude,  quoi  qu'on  fa&se  ^  d'où  vlçniqu'oti 
J'appelle  <isbeste;que  le  bois  d'un  certatn  figikr 
d'È^pte  ne  sur  nage  pas  comme  lesButr«bob. 
mais 'vaau  fondde  Teau  ;  tt  ce  qui  e:»t  pluât'traigp', 
lorsqu'il  a  été  quelque  temps  au  fond  ,  )!  rtxvtl 
sur  l'eau,  bien  qu'étant  Ifempé  il  dàt  être  plgi 
pesant;  que  dan»  les  environs  de  Sodomeiiii 
rencontre  eertâins  fruits  que  leur  appar«Dteiiiâ 
tufité  inviteÀ  cueillir,  et  qui  tombent  eu  eendrr 
sous  ta  dent  ou  sons  la  main  qui  les  louek*; 
qu'en  Perse  11  y  a  uoe  pierre  qui  brûle  quand  iio 
In  prêfôe  un  peu,  oe  qui  Ta  Izit  nommer  pyrite: 
qu'au  même  pays  il  y  a  une  autre  pierre  nommct 


quemadmodani  Bathaoïriosquondam  comes  Africae^eum 
apiid  eum  ooDvivaretur  eplacopas,  eumdem  protulerit  la- 
pidem.et  lemierit  sub  argento»  (errumque super  ai^eii- 
tum  potuerit;  delnde  sicut  tubter  movebat  maDom,  qiia 
lapidem  teodMt,  ila  remim  desuper  movebatur,  atque 
art;eDto  medio  idhilque  patieDle ,  coDcilalUsImo  curso  ac 
recursu  iofra lapis ^  bomine, supra  ferrutb  rapietulur  a 
lapide.  Dtxî  quod  ip6«  conspexi ,  dixi  quod  ab  ïllo  audivl , 
cui  tanquam  ipse  viderim  credidi.'Quid  etiam  de  isto  ma- 
goete  legerin  dicam.  Qaando  juxta  eum  ponitur  adamas, 
non  rapit  fitfnun  ;  et  si  jam  rapocrat,  ut  ei  appropinqua- 
verit,  moj.  remitUt  lodia  tniltil  bos  lapides  :  sed  si  eus 
DOS  cognitos  jam  desinUmus  admirari ,  quanto  magis  illl  a 
qiiibus  veoimit,  si  eos  fadllimos  babeut,  sic  forailan  ha- 
beat  utooscalcem,quam  miro  modo  aqua  rerTescentem, 
qua  solet  igois  exsUngui ,  d  oleo  min  tiervescenlem,  quo 
solet  ignisacoendi,  quia  in  prompUi  nobis  est,  000  m  varour  ? 

CAra*  Vi 

Quanta  sU%t  gworum  ratio  negueat  agnosci ,  et  tamen 
eaéêm  vera  eue  non  sit  anUHgtmm. 

Verumlanacn  tioaUies  Infidèles,  qui  cdiu  dlvioa  vel 
prseteriti  vd  fatuM  mirecol*  pnedicamus ,  qus  illia  ex- 
|terienda  noa  vaknuu  nMoklere,  ratiraiem  a  nohis  eamm 
ûêfti*  fDODiUQ  DOQ  possuipos  FeddeTC 

(•  atii'hunuuue),  existîmant  falsa 


esaequKdicliBiiS;  tpddeMmirabiliboB  rdMM,  quai  «ci 
videre  possomos.vel  vMcmoi,  delMot  tîBddenntlain. 
Quod  si  fieri  ab  honioe  mm  poMe  pervMMnC,  falwiiw 

esl  l'ia,  nwn  id™  iiJiqiiid  iionJ^uUw,  vol  fiiliirfjm  ik.ii  eae, 
qij{a  ralio  Jnile  non  \--(Ajeti  rnjdi  ;  quaDdo<|<iiilËm  Sani  Iflk 
iE«  quihuï  elmiliter  non  pulest.  Non  îtaquf  pergo  per  pln^ 
rin^a  qua^  tnArhlats  siinl  lllteris ,  non  g^sta  atque  tradiiKb. 
st'rt  in  locis  quihufrque  manetitrà^  quo  ti  qjuùqnam  rrr 
vohiFril  et  pofiiifnt,  otrum  Tnn  «ml,  «iplorabii,  «ni 
[■â»ra  romm«n)on»,  AffrîgenlîDumSicitiv.'vileinperhibeDlt 
ciim  fjarii  ailmoin^  igni,  vel  ut  in  aqua  naesctm  çdib 
\pr<y  i'psi  Aiiue,  T«[ut  in  igné  crepîLare.  Apud  Ganmavlv 
qit^indam  TAntcrn  tKFD  lri)p<lum  diebm,  ut  bon  thtialo<i 
larti  Fërvidum  noclibu»,  u|  non  tMiftatHr.  In  Epifo  ahu^i 
T'inlpin,  ia  qiHjfaices,  ut  timelwin,  eY^Tingnuntnraccflisi'; 
fic<\ ,  non  m  in  eateria,  arcenijiintur  eistiikclie-  Axtesi-Mi 
Arradi-T  lipldem  proplerefl  sifLYOcari,  quod  arcmim  «- 
tnel  jam  non  pouiit  etstinguî.  Li^nnm  cuiasdam  étt» 
JEsyv**^'  tx">  "'  'i^'iï  txtern  m  «qoisaaEare,  aad  merifi; 
el  quod  vM  cniiubitius  ,  aim  in  imo  aliquaudiu  CiKTil. 
LTXte  ad  aquï  superiidiei»  Tiin\>&  «mcrg^re,  quanida  au- 
tleractann  debuit  haniDris  pOTul>ere  prargravirt.  f^tou  in 
(prrs  Sodonwnini  gj^i  qiiidnn ,  et  ad  oiatunuti^  Utieia 
[lervedire;  îed  moi^u  pres$uh«  tentaLa,  m  fumum  ar^- 
Tillim  rorio  (ktiaoenlQ  laoesc^re.  f  frilem  l^pideDi  Fery- 
nim  tenoitîa  manum,  Si  Tchetoentlus  prematiir.adungT, 
|iro|ilr*njiii)i1ab  igoe  rrânirn  ACf'CpîI.  In  eadem  fvnidc  p' 
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x^Uniie ,  doutlû  blAn^heur  croît  el  diminue  avec 
la  tuoej  qu'en  Cappadoce  les  cavales  œnçoIvcDt 
en  aspiraut  le  veut^  et  que  leurs  poulains  ne  vî- 
veut  pas  plus  de  troU  aus;  que  l'Ile  U«  Tilus , 
dans  les  lades,  est  préférée  à  tous  les  autres  ter- 
roirs ,  parce  qae  les  arbres  y  cooserveat  toujours 
leur  verdure. 

Que  ces  infidèles  qui  ne  veulent  pas  ajouter 
fot  à  rkorituie sainte,  sous  prétexte  qu'elle  con- 
tient dta  choses  incrovables ,  rendent  raison ,  s'ils 
peuvent,  de  tontes  ces  merveilles.  Il  n'y  a  point 
déraison,  disent-ils,  pour  que  de  laubair  brûle 
et  De  soit  point  consumée  ;  pour  qu'elle  souffie 
et  ne  meure  point.  Certes,  voilà  de  grands  plù- 
Josophen  f  de  pouvoir  rendre  raison  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  merveilleux  au  monde  1  Qu'ils  ren- 
dent donc  raison  de  ce  peu  que  je  viens  de  rap* 
porter.  Je  ne  doute  point  que,  s'ilsn'en  avaient  ju- 
mnisouî  parler,  et  que  nous  leur  dissions  qu'elles 
doivent  arriver  un  jour,  ils  ne  les  crussent  en* 
core  bien  moins  que  celles  que  nous  leur  propo- 
sons. En  effet  f  qui  d'entre  eux  nous  voudrait 
croire,  si,  de  même  quenousdission^  que  les  corps 
des  damnés  vivront  et  souffriront  éternellement 
dans  Icsflammcs.Wusdlsionsque,  dans  le  &ièc'le 
futur,  il  y  aura  un  sel  qui  fondra  dans  le  fou  el 
pétillera  dans  l'eau  ;  ou  une  fontaine  si  cbaude 
pendant  la  fratcbcnr  de  la  nuit  y  qu'on  n'osera  y 
toucher ,  et  si  froide  dans  la  plus  grande  chaleur 
du  jour,  qu'on  n'eu  pourra  boire;  ou  une  pierre 
qui  brûlera  ceux  qui  la  presseront,  ou  qui,  une 


fois  endummêe,  ne  pourra  8*ételndre?  Si  doue 
nous  disions  qu'on  verra  toutes  ces  choses  dans 
le  siècle  futur ,  et  que  ces  incrédules  nous  répon- 
dissent. Si  vous  voulez  que  nous  les  croyions, 
rendez-DOUS-ecla  raison:  nousavoaerionsquece- 
la  n'est  pas  en  notre  pouvoir,  et  que  l'intelligence 
humaine  est  trop  bornée  pour  pénétrer  les  causes 
de  ces  merveilleux  ouvrages  de  Dieu  ;  que  néan* 
moins  nou$  sommes  assurés  que  Dieu  ne  fait  ja- 
mais riensatts  raison,  que  n'en  de  ce  qu'il  veut 
ne  lui  est  impossible;  et  que  nous  croyons  tout 
ce  qu'il  nous  anoouce,  parée  que  nous  ne  pou- 
vons croire  qu'il  soit  ni  menteur^  ni  impuissant. 
Cependant  que  répondent  ces  censeurs  de  no- 
tre foi,  ces  ^eus  si  raisonnables,  quand  nous 
leur  demandons  raison  de  choses  subsistantes  qui 
sont  au'desaus  de  la  raison  humaine ,  et  qu'die 
juge  même  contraires  à  la  nature?  Qu'ils  con- 
çoivent donc  une  fois  pour  toutes  qu'il  ne  s'en- 
suit pas  qu'une  chose  ne  soit  ou  ne  doive  Mre, 
par  cela  seul  que  la  raison  nous  eu  est  cachée. 

CHAPITai    TI. 

Que  les  miraeUs  n'ont  pas  tous  ta  même  cause. 
Peut  être  diruut-ils  que  tout  ce  que  nous  ve> 
nons  de  rapporter  est  faux ,  et  que  s'il  fallait 
croire  tout  cela ,  il  faudrait  croire  aussi  ce  que  les 
mêmes  auteurs  rapportent,  qu'il  y  a  eu  ou  qu'il 
y  a  un  certain  temple  de  Vénus  ou  l'on  voit  une 
lampe  qui  brûle  en  plein  air,  et  que  les  \ent5  ni 
les  pluies  ne  peuvent  éteindre.  II  ne  serait  pas 


gnieliam  lapidem  Srlenitem.cuiits  inlcriorcni  catHlomn 
ruio  liiiia  ciescete  att|u«  detic^ie,  Id  Cappadocia  ctiuui 
Tenlo  equu  concipere,  eosdeii)c|iic  frtus  non  ampltit<i 
trifniiio  virere.  Tylnn  luiliii;  iii^uloai  i-o  iiraiferrî  ra-tcrin 
Irrrki ,  qiiod  oiODiii  arbor  qicr  in  ea  gîgnilur ,  nuaquam  iiu- 
dntiir  legmine  loliortim. 

De  Ui5aIqu«aliJslnnun>cra.bilibusiDirahilibus,qiiae  Itiii- 
toriinoa  j^torum  et  Innuctonim ,  eed  Diarti-ntiiim  Ikl'h- 
ram  tRoetfiuihliiuleinaliud  kgienlîeaper»r(|uL  iiitni»  l^m 
guru  est ,  r«ddant  ratloocm ,  si  possuiit .  îiiiiildeii  l&ti ,  i|iii 
noiuni  tliviiiiA  Litt^rîs  credere  ;  quiit  aliutl  quaiii  non  pil- 
lante* eaâ  eïse  diviiias,  eoijuod  res  hatwanl  iucrpdibileH, 
aicuti  hoc  est  uot)«  mine  ai;iinit8.  Non  fTiiin  .irlniillil ,  in- 
gitlunl,  nlU  ratio,  ut  caro  ardcat,  mic  ulMiiniatur  ;  dol<>at, 
npqni*  m«naliir  :  ratkidiialurcs  vj.lelirft  mag»! ,  qui  ilp 
OiiiiiitniK  rrliii.'tqiias  e^r^.  niiraliileh  a>us1al,  [touiiil  ifl- 
dcre  ratjofi«m.  RcddanI  erg» de  liiï,  quBP  paura  posuiniitA, 
f\UK  prociil  dubla  si  rM«  ticadrent,  el  ca  fulura  ei^si^  dii*«- 
reniiis,  niullu  minus  créèrent ,  qnam  qiiod  niinr  diun- 
tilnift  nohli  itulunl  credcre  aliqiiaiido  vcntorum.  Qiits  «■  nîiii 
eonim  iiot>iA  crodcrct,  si ,  qucmadmodum  diciiiiuK  ftilora 
liûDQinuin  vira  Cijrpora ,  qrnc  scmper  ar^iira  at<iuc  doliliira, 
Dec  laoïen  aliqiiandu  itiuritura  ùut,  tU  dJccreaiua  Ui  tu- 
tiini  Mrrulo  fiihiriim  salem,  qiiem  ticerct  igaif.  velut  \u 
aquâfluc^cfrc.fiimdemque  tscerct  aqtiavHiiliiiiK>u-iTe|)i- 
t&rc  ;  aul  ruiurum  Toiaein ,  ctijus  aqua  in  rch  igt^rio  fiitclia 
sic  anipat,  ut  non  possit  toii^i;  ixi  a'slibu;  vi>ro  dJet  sic 
algeat,  uLLibi  dou  possît^  aul  ruttirum  Upidem,  vi^l  cum 
qui  ïuo  calore  manuœ  conslrlngenlisadurerft,  vet  cum 
qiù  undecumquc  accctisiis  exslinguioinoino  nmi  |>ouel,  tl 


Cirtera  qua:  prsrlermi&itis  aliù  inntinierU  commein^randa 
iuktini  <luxi?Hicc«r)(o  ialUo  ftacculu,quO(l  runiruiiieiil, 
si  diceretuDH  Tulura,  nobiaque  iocreduli  mpouderent.  Si 
tiiltiN  ut  ea  cmlannia,  de  «ingulU  Te<lditeratioiiPiii  :  iraa 
non  [Hme  lOofiU-reiiugr ,  fo  quod  isli«  ri  siinilibiis  Dei  mf< 
ris  opehbus  lurtTma  morulîum  raliorinatlo  vinccrelur; 
Axam  tamen  apud  non  etue  ratioDciu ,  mn  cIm  ratloue  Onv 
nipoteiilem  fatett,  unde  ajiimus  huniaous  infirmus  n< 
liuacm  ii>in  polest  reddere  ;  et  in  innltis  quidem  rrlmi 
ioMrium  iK>tHs  Cise  quid  velit;  illiid  Uin«u  e«ie  cerliui- 
mutn  t  oiht)  eorum  ilii  a*^c  impo'uibittr,  qua^cumque  ro- 
tucrit  :  eiquij  ima  rtftJere  prxdicenli.qoem  neque  inapo- 
teiileiu,  iicque  moulieiitcm  pOHUnius  c^edirre-  II!  tainea 
ûd«i  lYprtlii'UMiri-s,  e\HClurt«qiie  ratioiiïs,  quid  ad  ula 
re-spoiideiit ,  de  quibiia  ratio  tfAdi  ab  botninr  non  pote*t , 
hI  taTni>ii  hiiiil ,  et  ip^i  raiioni  nalutx  viilentur  csm  «intra- 
ria?  Quv  si  Tulura  esse  diceremut ,  similîter  a  nobis ,  «Icut 
eoruna  quir  rnlura  Ki*e  dirimus,  ab  înfidHibus  ralio  pos- 
ceretur.  \t  pfrlKK,  corn  in  talibus  operibuft  De!  deficiat 
ratio  cordis  et  serrootiU  liumanl,  ftloit  Uta  non  ïdeo  non 
Mint,  sic  non  idûo  etlam  llla  non  erunl,  quouiam  ratio  d« 
uthsque  ab  bomine  non  potest  reddi. 

Cfcpirr  VI. 
Df  dévtrsii  miraeulvrum  catuis. 

Ilir.  (orte  reiiponlf ant ,  Promus  nec  istn  sunt,  nec  ftta 
credimus ,  Talu  de  bis  dicta ,  fol»  cODscripU  nudI  ;  rt  ad- 
Jiiianl  raliocinaaif*,  alqiic  dtceoles.  Si  talia  rredenda 
«tint ,  crédite  el  yon  quwl  in  eisden  Ulteris  est  reialum , 
tui»se  vcl  css«  quoddam  Veoerts  bnum ,  ilque  Ibi  cud«> 
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Impossible  qu'ils  prétendlftsent  parla  nous  avoir 
ferme  la  bouche ,  attendu  que ,  si  dous  dL^clarons 
qu'il  ne  faut  point  le  croire  ^  nous  donneroDS  at- 
teinte aux  autres  merveilles  que  nous  avons  rap- 
portées^ et  que^si  nous  recevons  au  contraire  cette 
histoire  comme  véritable  y  nous  autorisons  les  di- 
vinité do  paganisme.  Mais,  ainsi  que  Je  l'ai  dit 
au  dix-buitième  livre  de  cet  ouvrage,  nous  ne 
sommes  pasobligéâ  du  croire  tout  ce  que  renferme 
l'histoire  des  païens,  attendu  que  souvent  les  his- 
toriens mêmes,  comme  di t  Varron ,  se  contredisent 
eo  quelque  sorte  à  dessein  :  nous  en  croyons ,  si 
nous  voulons,  tout  ce  qui  n'est  point  contraire 
aux  livres  h  qui  nous  devons  une  fol  entière  à 
l'égard  des  merveilles  de  la  n&ture,  dont  nous 
nous  servons  pour  persuader  aux  incrédules  les 
dioses  a  venir  que  nous  leur  proposons  ;  nous 
nous  contentons  dccel  les  dont  nous  pouvons  nous> 
mêmes  avoir  l'oxperience ,  ou  qu'il  n'est  pas  dtf- 
flcile  de  justiftrr  par  de  bons  témoins.  Quant  à 
ce  temple  de  Vénus  et  à  cette  lampe  qui  ne  peut 
s'éteindre,  loin  de  nous  embarrasser,  cela  même 
nous  ouvre  un  beau  champ.  ISons  ajoutons  en- 
core à  cette  lampe  tous  les  miracles  de  la  ma- 
gie, tant  ceux  que  les  démons  opèrent  pareux- 
n>émes,  que  ceux  qu'ils  font  par  l'entremise  des 
homa>es.  Rn  effet,  nous  ne  les  saurions  nier,  sans 
aller  contre  le  témoignage  de  nos  Ecritures.  De 
trois  choses  l'une  :  ou  l'iuduslrle  des  hommes  s'est 
servi  delapierrpa.iAi?.f/^pouranimerccttc  Inrope; 
on  c'est  un  ouvrage  de  la  ma^ie  ;  ou  quelque  dé- 
mon ,  sous  le  nom  de  Vénus ,  a  produit  cotte  mer- 

Ubriim,  et  in  eolurerrutti  subdiva  tic  .irdetitem.uteant 
DiilU  («mjit-iiUft,  niillii»  iiuber  «\iUtngutfrel ,  uude  nîciiI 
ille  Ufiis,  iU  ibUX'J/vo^  âo^toTo;,  îd  esl,  luc^rna  ioi>XAUu- 
giilbitis,  DOUiinAbi  est.  Quod  proptcica  polerunt  dicfre, 
ut  rc«[>onctendi  nobis  anguhlia.^  îii^irinl  :  quia  si  tliKcri- 
inus  noti  esM  rred<.T>diin> ,  t^ripla  illa  niiraculonini ,  iiifir- 
iiialimitii*;  81  aiileiu credfiiiluiu «^se i-um::i>.iherirnos ,  coitGi- 
iiiabiiuuK  niiDiiDa  pagaiiorum.  Sed  nos,  sicut  jatii  in  libro 
duot)eri|^;<ûiuo  bujus  operis  disi,  non  tÉal^ntiiifl  nefess« 
onuia  credere  qux  coiilinel  liislorii  gculiiirn ,  cum  et  ipsi 
inler  se  liistorici.  sicul  ait  Varro,  nva»i  data  u|»era  el 
quuies  iiidnKliia  per  niulta  dissenliaiit;  sed  ea,  ti  vo- 
Iticnus,  cr«diniii8  qnse  noii  adrrruuitijr  iilirift,  (|uibu<i 
Don  iltil>iL-t[tiii<i  oporl^re  nos  r.r«d(!ra.  lie  liia  auteni  mi- 
rMtuloruin  loct»,  nobiH  u)  i;a  qiix  rutnra  per&uadvre 
increduiU  volumus,  ulis  illa  Minictunl  ;  i(un<  nos  qiioqiie 
poKumns  eiperiri ,  et  eoniio  testes  itloncos  aoxt  dillicile 
««t  inreoiiv.  De  i«lo  aulcm  fano  Veiteri»  cl  luccnu 
laeJisliognibiU,  iwn  soliiin  in  nullu  r^oarctimiir  angus- 
tjax,  verum  ctiaoi  lalitndiniii  nobio  campiw  aperilur. 
AddicnuB  cnini  ad  istam  luceruacn  iaexi>lii)Auibilrm,  et  liU' 
iiiatianim  ft  magiraruin,  Ul  est  per  lK>niiue&  da^monica- 
rurn  arliuiu,  et  ip&oruiii  perte  ipsos  dienionum  tiiulla 
iniraciUa  :  qujr  si  negare  Toluerimus,  eideni  i^si  ciii  rre- 
illiDUS  Mcranim  Lilleramm  ad\rrsAbiiiiur  veriUli.  Aut 
crgoia  liiCtfntaillsniM:Jiariiciii)iBlùiuiddt!l;i{tKleaj»t>c.sliiars 
humana  n)o1ita  est ,  aut  arle  maxi*^  faelum  ml ,  ()iilmI  lu»- 
toiiieit  lllo  roirareiitur  in  lemplo,  sut  dannon  quispjam  sub 
uomioir  Vénerie  lanu  se  eflicacia  prssenlavit,  ni  hoc  fbi 


veille.  En  effet,  les  malins  esprits  aontatl 
certains  limix  ,  non  par  des  vlandet,  oonuDelc 
animaux  ,  niais  par  cerLiins  lignes  apprapritil 
leur  génie ,  comme  par  diverses  scM-tes  dcplems. 
d'herbes  y  de  bols,  d'animaux,  de  charmes  etdc  et- 
rémonles.  Or,  pour  être  ainsi  attirés  par  les  ho» 
mes ,  ils  les  séduisent  d'abord ,  soit  en  leurgH^ 
snnt  un  poison  secret  dans  lecteur,  soit  en  dombi 
avec  eux  de  fausses  amitiés  ;  et  ils  font  qnelqaa 
disciples, qu'Us  établissent  maîtres  de  plasiews. 
On  n'aurait  pu  savoir  an  juste^  si  eux-mémaïc 
l'avaient  appris ,  quelles  sont  les  choses  qa*Qi  ri^ 
ment  ou  qu'ils  abhorrent,  ce  qui  les  attire  oo  la 
contraint  de  venir  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qtu  bit  li 
scicnredelamau;te-  Maisils  travaillent  surtout  ftie 
rendre  maîtres  des  coeurs,  et  c'est  ce  dont  iisieglo- 
nflcnt  davantage  quand  fisse  transforment  cou* 
gps  de  lumière.  Ils  font  donc  beaucoup  de  duM, 
dont  nous  nous  devons  d'autant  plus  àouauré 
lourde  que  nous  avouons  qu'elles  sont  plus  mené' 
Icusrs;  mais  elles  nousscrvpnt  mémeâproorcra 
que  nous  avançons;  car  si  desdémoaslmponioit 
si  puissants,  combien  plus  puissants  sont  les niaU 
anges7  Combien  Dieu ,  qui  a  donné  aux  u^ 
le  pouvoir  d'opérer  tant  de  merveilles, flst*il a- 
core  plus  puissant  qu'eux? 

Si  donc  l'art  produit  tant  de  choses  adalri' 
blés  par  le  moyen  des  mécaniques,  que  ee«i(|v 
n'en  ont  pas  le  secret  les  eroicDtdiviocs,coai» 
cette  statue  de  fer  suspendue  en  l'air  dama 
temple  par  des  pierres  d'aimaot,  ou  roninr 
cette  lampe  de  Vénus  dont  nous  veooDt  de  pir- 

protljgiiim  et  appareret  bomtnilujs .  el  liioiJui  tiiiiiiwl 
Ittiuuatur  aultiin  dffnMoes  ad  tnttabiUDdum  pcr  oohn 
([uas  non  ipsi ,  sed  Deiu  coodidit ,  deleeUbilitM»  pn  m 
divenitate  divr-rsi»,  nonutaiiiiDaliacIblft,  cédai  qMa 
stj{iii5,  qu»  cujufique  delectAtkiai  congraunl,  per  vmp- 
ncra  lapidurn.berbaruiii,  llgnoram.  aDinMlion,  tvsitfi 
rituutu.  Utautem  illiciaoliir  ab  liominitMU.  ptioftM^ 
a^tuliAsima  cfillidilali'  m-jIucudI  ,  Tel  inapiraaâB  emm 
rordibus  t'trii»  urciilluru,  vel  eliain  rilliijlwi  imflft^'  T 
(aiendu,  roruaiquepaucM  dî&d|iuln«  sihm  fwrJmtj  ftt^ 
motumqae  doclores.  >eque  eaim  poluil,  aiii  frimm  ^ 
sis  ducentibus,  dÏAcî  quid  quîsqae  Uoram  apfibl.fi' 
extuitrenl ,  qiio  invilelur  DomEae .  qiio  oof^tiv  :  mit  ar 
gico!  arle!i  ejnimqiie  artitices  eistiteninL  MatintaMM 
(Kititideot  corda  tnuruliiun ,  qua  potiuiniuiii  i 
(■loriaiilur,  cuin  se  traïuAgurant  ta  Ad|$cIw  I 
ergo  Cicla  eoniin  plurima ,  qiije  quMll»  ■ 
cfMiBIciiiiir,  taiito  caulius  titare  debems».  s#l  «J  *■ 
uode  eunc  agimus ,  nabi»  ctiam  i(us  profiCHinL  9  a^ 
loec  iramundi  dsoMoes  po&.siint,  quauto  potenogM  i^ 
MiK.li  Aogeli ,  qtuato  polenlior  est  Us  omaibai  IM. 
qui  lailUinjin  mtracnLonun  efEecturta  «4iam  ipMiSlC^ 
fecil? 

Quamobrem  si  tiH  et  taala  niirilioi ,  qti«  |mj*ns** 
nppellant,  [>ei  crealura  uteutibus  huntin»  »rtib«6^^ 
ea  quine-^aunt  i)pitieoUire«!tecii*ii)a;  uiidsIlecmML*^ 
in  quùilaui  LHnpIo  lapidibnt  ma^netibn»  la  Hè»  (t  m"' 
proportkine  oiai^Ditudials  po&ilU ,  stmolacnna  teiV^ 
hs  iltius  medio  îoleT  utmnviue  lApiden ,  î^onalA*  ^ 
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1er,  et  dont  peut-être  tout  le  miracle  constetalt , 
cooiTPf^  uous  l'avons  dit,  en  une  asbeste  qu'on 
y  avait  l'miiloyée  adroitemifnt;  si  les  c)u\  rafles 
du  magiciens,  que  l'Ecriture  appelle  sorciers  et 
enchanteurs,  ont  pu  donner  tant  de  vogue  aux 
démoli)' f  qu'un  poète  célèbre  n'a  pas  hé&ité  À 
dire,  d'une  magicienne,  qu'elle  promettait  de 
calmer  ou  de  truuUler  les  esprits  des  hommes  h 
son  gré,  d'arrêter  les  fleuves,  et  de  faire  re- 
brousser chemin  aux  astres,  d'évoquer  les  om- 
bres des  morts ,  de  faire  trembler  la  terre  et  des- 
cciulie  les  arbres  des  montagnes  :  combien  est- 
H  plus  aisé  À  Dieu  de  faire  des  merveilles  qui 
parnisseut  Incroyables  aux  Infidèles,  lui  qui  a 
créé  les  pierres  et  les  hommes  qui  en  savent  si 
bleu  user,  avec  les  anges,  qui  sont  plus  puissants 
que  tous  les  animaux  de  la  terre?  Son  pouvoir 
surpasse  tout  ce  qu'on  peut  concevoir  de  plus 
merveilleux  ;  et  sa  sagesse,  qui  n*cst  pas  moin- 
dre que  son  pouvoir ,  éclate  autant  dans  l'ordre 
t  la  cooduilc  dts  choses  qu'il  a  créées  ,  que  sa 
puissance  dans  la  création  de  l'univers. 

aiAPITHB    VII. 

£a  foute 'puissance  de  Dieu  est  la  raison  des 
choses  qvi  sont  au-dessus  de  la  raison. 

Pourquoi  Dieu  ne  peut-il  pas  faire  que  les 
corps  des  trépasses  ressuscitent,  et  que  ceux  des 
damnes  soient  éternellement  tourmentés  dans 
le  feu,  ]ui  qui  a  créé  le  ciel,  la  terre,  Tair  et 
les  mers,  si  pleins  de  miracles,  et  le  monde, 
qui  est  uo  plus  grand  miracle  que  tout  cela? 

faunuinc&sct  ac  il'eorsuin,  quùsi  auuiinis  potestate  penile- 
rct;  qiiale  aliquid  eliâui  ia  illa  lucerna  YL-uert»  ()«  |j|)i<l« 
asbe^luati  artîlice  fleri  |»olnt<iâH  jam  iliiUnuii  ;  tJ  ■•aj^uruai 
opéra,  <|(Jofi  nosln  Scriplura  viiiL-dcoa  et  iiiuntalorr-»  vo- 
Cat,  in  lujlinn  ckeiiioiiF^ii  ck  Xoi\etf  iioluerunt.  ul  coni^ruere 
iMMniuumseDfiibus&ibi  nubllit  pM'taitdetclur,  dcquadani 
Semai ,  <i\»x  Uli  ai  le  [lolleret ,  dictas  ; 

Bec  se  carminihu  promllUt  soivrre  ro«-nleSi 
Quks  «elil,  astaUls  duras  Immdlen'  curu  ; 
SUt«r«  aquam  fluvlls ,  et  Tirlriv  sidira  r«lro; 
noetiirnoïqua  det  iiuuin  :  muffri-  vkldiii 
Sub  pfdlbiu  terruE,  cl  dtaoemierr.  monlllios  ornos  : 

ilo  BUgls  Deiis  potens  eitt  facf  re  qaae  itifideliboi  sunt 
,  sed  (Iliirs  fadlia  iKile«Uti  ;  qua»Ji>i|uidi'iii  ipve 
lapidnm  aliarnmqtic  fini  rerum  et  liomitiiif»  ir>);^i»ia  ,  qui 
«a  mirisiitiintiir  nioii.*,  anAclicas^iir  naldrnsoiiitiiEiiisti'N 
renJs  polcntiorr'i  AiiintaiiUlius  Diixlidit ,  unitfiiia  tijmltiljs 
fuirabiU  viiirrnle  i  irlul« ,  <>1  ufternudi ,  jiilKinili ,  »iiieiii!i4|it(! 
tpleatta,  utcas  omoibua  lam  uiirabiliLer,  quim  crearil? 


Qiiod  in  rcbits  miris  summa  credentï  radio  Mit 
omnipofmtia  Vrcaloris. 

Cur  ilaqutf  lac«re  qod  pouit  Omis,  ut  rt  re«argnot  r«r- 
poni  nKirtuunim,  et  \f,tvt  :rtrnio  cfucienlarcoriKira  dam- 
iMlorutu ,  qui  Ti-dt  muiHliini  iu  cu'Io,  in  t«rra,  in  acre,  ia 

«qui»,  luDumrrabilibus  iikiranitis  |il«iiuiii;  ciim  sït  oinni* 
b'iii  ipiibu»  plcflus  est  prucul  diibio  niaju»  el  eicclkiitiu» 


tu 

Mais  ceux  contre  lesquels  nous  argumentons, 
qui  croient  que  Dieu  a  créé  l'univers  et  lis  dieux 
dont  il  se  sert  pour  le  gouverner,  et  qui  re- 
connaissent ou  mâme  exaltent  les  puissances 
qui  0|>èrent  divers  effets  surprenants,  ou  d'eux- 
mêmes,  ou  par  le  moyeu  de  certaines  céré- 
monies ,  ou  par  des  invocations  magiques;  quand 
nous  leur  proposons  la  vertu  merveilleuse  d'au- 
tres choses  qui  ne  sont  ni  des  animaux  raison- 
nables, ni  des  esprits,  coramo  sont  celles  dont 
nous  avons  fait  mention,  ils  répondent  :  C'est 
leur  nature  ;  la  nature  leur  a  donné  cette  force 
et  cette  propriété.  Ainsi  la  seule  raison  donc 
pour  laquelle  le  sel  d'Agrigeale  fond  dans  le  feu 
et  pétille  dans  l'eau,  c'est  que  c'est  sa  nature. 
Cependant ,  il  semble  plutôt  que  cela  soit  contre 
la  nature,  qui  a  donné  à  l'eau  et  non  pas  au  feu 
la  vertu  de  faire  fondre  le  sel ,  et  au  feu  et  non 
pas  à  l'eau  cellede  le  faire  pétiller.  Mais,  disent- 
ils,  la  nature  de  ce  sel  est  d'être  contraire  au 
sel  orilinaire.  Voilà  donc  la  raison  que  l'on  rend 
de  celle  fontaine  des  Garamantes,  glacée  pendant 
le  jour  et  bouillante  la  nuit;  de  celte  autre  qui 
allume  les  flambeaux  éteints  ;  de  cette  pierre  qui , 
une  fois  enflammée,  ne  peut  plus  s'éteindre; 
et  enfin  de  tant  d'autres  choses  qu'il  serait  fasti- 
dieux de  répéter,  et  qni ,  bien  qu'elles  semblent 
avoir  des  qualités  contraires  h  In  nature,  ne 
s'expliquent  qu'en  disant  que  c'est  leur  nature. 
Cette  réponse  est  assurément  courte  et  suffisante. 
Mais  puisque  Dieu  est  auteur  de  toutes  les  na- 
tures, pourquoi  uous  demandent-ils  une  raison 

I  cli^m  ip»  mDQiJus  luiracultini?  Se<)  i»li  cum  quitus  Tel 
coittra  quos  agimus,  nui  et  Deani  «&c  cffiltiul  a  qiio  faoltii 
ef,\  miinUds,  F(d«nf  abilkirarloiper  qoMab  tlio  adioiiiis- 
iralur  miiiidos.et  miraculorum  effeclrices,  aire  spunlaneo- 
ruin,  8ive  cullii  et  ritu  qiiollM  inipcratorum,  sire  cliam 
nuglcaium  muodaDas  vcl  noa  npgaul,  tel  initupej-  et  pr»- 
dicanl  polestalei,  quaodo  eU  rerum  r\m  mirabileia  pm- 
poDiniua  aliarum,  quBoeeuiioialiauiDt  raliooilia,  nec  iilU 
rattone  pHL-diU  spirltus.  sicut  sunl  u,  iiaoruni  pauca  com- 
mpiDoravinms ,  rcspoodcrc  as*(ileiil  ;  Vis  est  ihla  Dahirie , 
iiaUira  roruta  sic  u  liaticl ,  piopriarura  iilie  sunl  cflicadai 
neturanim.  Tuta  itaque  rat»  esl ,  cur  Agrigeulioum  mIcid 
flamiTU  lluere  ûuïï,  V\'i*  creoitare,  quia  lixc  est  oalura 
eju.  AI  boc  eue  potius  cootra  oaluram  T!:!Ct::r,  '^"J^  "'^^ 
i;tui,  ted  aquac  ^il  salem  «»Kpre;  luirpre  aulcoi  igni, 
noiiaqua;.  Se<l  i&ta,  lr>qului>( ,  salis  Uujus  luliiraliaesl  vis, 
ni  hh  coniraria  paliatur.  Ilcc  igitur  ratio  reddilur  et  de  ill<j 
fonlf  (îonuiianlico.  ubi  una  vrna  frigd  diebut,  oocliliua 
Tervct,  vi  utiaque  omlesla  tangeotibus.  Hi-c  et  de  illu  altoa 
qui  rum  »it  coi)lrectaDlil>tis  frigidus,  et  raccm  iicul  lUiJ 
fonltHt  etstiagujt  am>nsain ,  dUsimililer  tainen  atipie  mi' 
rabililer  idrni  ip^tf  acteodil  etsllnftain.  Iliec  et  de  Upids 
asbMio,  qui  cuni  itmem  mttlum  baheat  proprium ,  acceplo 
Uinen  sic  artlet  alieoo,  ut  mm  po»il  exsUiutni.  Hmr  de  c«- 
teri»  qiue  i»î|et  rotetero,  quilms  lir»»»  •»• 
Diluram  iaesM  viilealur,  atU  lamei 
rttio,  nisi  ul  dicalur,  Itnnc  eorum  esu 
Istaest  ratio,  fatcor,  sunkiensqneresiM 
auclor  sit  naturatuiti  oniuium.  cur  l 
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ptas  forte)  quand  Us  ne  vealent  pas  croire  quel- 
que chose  comme  impossible,  et  que  nous  leur 
répondons  que  telle  est  la  volonté  de  Dieu  tout- 
puissant,  qui  n'est  appelé  ainsi  que  parce  qu'il 
peut  faire  tout  ce  qu'il  veut,  lui  qui  a  pu  créer 
tant  de  choses  surprenantes  que  j'ai  rapportées, 
et  qu'on  croirait  sans  doute  impossibles  si 
l'on  ne  les  montrait,  ou  qu'il  n'y  eût  des  té- 
moins dignes  de  foi  qui  assurassent  les  avoir 
vues?  Pour  celles  qui  n'ont  point  d'autres  témoins 
que  les  auteurs  qui  les  rapportent,  lesquels, 
n'étant  pas  des  écrivains  canoniques,  ont  pu  se 
tromper,  il  est  permis  à  chacun  d'en  croire  ce 
qu'il  lui  plalt. 

Je  ne  veux  pas  même  qu^on  croie  légèrement 
toutes  celles  que  j'ai  rapportées ,  parce  que  je 
n'en  suis  pas  moi-même  assuré,  si  ce  n'est  de 
celles  que  j'ai  éprouvées  et  qu'il  est  aisé  à  cha- 
cun d'éprouver,  comme  de  la  chaux ,  qui  bout 
dans  l'eau,  et  qui  demeure  froide  dans  l'huile; 
de  la  pierre  d'aimant,  qui  ne  saurait  remuer  un 
fétu ,  et  qui  enlève  le  fer  ;  de  la  chair  du  paon  , 
qui  ne  se  corrompt  point,  quoique  celle  de  Platon 
môme  se  soit  corrompue  ;  de  la  paille ,  qui  est 
si  froide  qu'elle  conserve  la  neige,  et  si  chaude 
qu'elle faitmûrir  les  fruit$;dufen,  qui  blanchit  les 
pierres,  et  noircit  beaucoup  d'autres  choses.  Il 
en  est  de  même  de  l'huile,  qui  fait  des  taches 
noires,  quoiqu'elle  soit  claire  et  luisante;  et  de 
l'argent,  qui  noircit  ce  qu'il  touche,  bien  qu'il 
soit  blanc.  11  est  certain  aussi  que  de  très-beau 
bois  mis  au  feu  devient  du  charbon  noir,  fra- 


reddcre  ralioncm ,  ciuando  a[î(|iiid  velut  impossibile  noiunt 
credere,  eisqiie  reJdilionem  ntlionis  poscentibiis  rcspondc- 
miis,  Imnc  e^se  voluiiUtcin  oiniiipotcntis  Dei,  qui  certe  non 
obaliiid  vocalur  mnnipolons,  itisi  (|noiiiam  qiiidqiiid  vult 
potesl  ;  qui  poliiit  crcare  tain  multa ,  quœ  nisi  oslenderen- 
tur,  aiit  a  crcdondi^  hodjcqne  tostibus  dicereiitur,  prurecto 
imi>osftil)iIia  putareiitur,  non  soluni  qnx  ignotiâsiina  apiid 
nos,  voriim  etiam  qua;  nolissiiua  posui.  Illa  enmi  (]ux apud 
Dospra^tercos,  quorum  ilcliis  libros  logimus,  non  lialiout 
testem,  et  ab  cis  conscripta  siinl  qui  non  sunt  divinitus 
doctiatquc  tiumanitus  Taili  Torle  potuerunt,  licct  ciijous 
sine  recta  rcprehen-;;^;,^  ..^^  „edeic. 
'  Nam  neo.  ego  volo  tomero  crcdi  runcla  quîc  posui ,  .quia 
nec  a  me  ipso  ila  creduntur  tamiuiiin  nulla  de  illis  &it  in 
mea  cogilatione  dubitalio,  exctplis  liis  qtiae  vel  ipse  suin 
e\pertiis,etcuîvis  facile  est  esperiii;  sicul  decaice,  quod 
fcnel  in  aqua,  in  oleo  frigida  est,  de  iiiagnete  lapide, 
quod  nescio  qiia  sorhitione  insensibîli  stipulani  non  uio- 
vcat ,  cl  fernim  rapiat  ;  de  eai  ne  non  pulrosccntc  pavoiiis , 
cuiii  ptitnieritet  lMalonU;de  paleasïc  frigenle  ut  flui-scero 
nivem  non  sinal ,  sic  caleiite  ni  malurescere  poma  conipol- 
lat  ;  de  igné  fiilLjrdo ,  quod  secunduin  sinun  fulgoreni  lapi- 
des coqucndo  tanditic(-l ,  et  contra cuindom  suum  ful^:nrem 
urendo  pluiiiiia  obfustel.  Talc  est  quoi  et  niara-  niacul;e 
olVniidunttir  ex  oleo  splendido,  simililer  nigniR  linea'  de 
caiidido  iin|niinuntiiriiriento.  Decaibunibus  eliani,  quod 
accondmle  igné  sic  verlantnr  in  eontrariuni.  ut  de  lisîuis 
pulchprrinii;  lelri,  fnigiies  de  dnris,  iinpulribiies  de  putrî- 


gile  et  incorruptible.  Je  sais  témoin  de  loutei 
ces  choses,  et  de  beaucoup  d'aatres  qu'il  serait 
trop  long  de  rapporter  ici.  Poor  les  autres  dont 
j'ai  parié,  et  que  je  n'ai  pas  éproavées,  miif 
seuleraentlues,  jen'en  ai  pu  trouverâetémdai, 
excepté  de  cette  fontaine  où  les  flambeaux  al- 
lumés s'éteignent,  et  ceux  qal  sont  éteints  s'al- 
lument; et  des  fruits  de  Sodome,  qaî  sont  beaux  « 
la  vue,  et  qui  s'évanouissent  en  cendre  et  en  fcnû 
quand  on  les  veut  manger.  Il  est  vrai  que,  pour 
cette  fontaine.  Je  n'ai  trouvé  personne  qui  n'ait 
dit  l'avoir  vue  en  Éplre;  mais  j'en  sais  qni 
m'ont  dit  en  avoir  vu  une  toute  semblable  a 
Gaule,  près  de  Grenoble.  Quant  aux  fruits  da 
Sodome,  nou-seulenaent  des  histoires  dignes  d* 
foi,  mais  tant  de  personnes  l'assurent,  que  je 
n'en  puis  douter.  Je  laisse  les  autres  poar  a 
qu'ellessont;  maisje  les  ai  rapportées  parce qwje 
les  ai  lues  dans  les  historiens  de  dos  iàvtnm}, 
afin  de  montrer  combien  ils  reçoivent  de  àanei 
sans  raison  sur  la  fol  de  lears  écrivains,  tandis 
qu'ils  ne  daignent  pas  noas  croire  quand  wa 
leur  proposons  des  choses  qoe  Dien  doit  Eure,  et 
qui  sont  au-dessus  de  la  raison  et  de  rexpérinn. 
Quelle  meilleure  raison  peut-on  rendre  de  et» 
choses,  que  de  dire  que  le  Tout-Puissant  les  i 
prédites  dans  les  mêmes  livres  où  il  «lapndâ 
beaucoup  d'autres  qui  sont  déjà  arrivées?  Cdni- 
là  même  fera,  parce  qu'il  l'a  prédit,  des  àasa 
que  l'on  croit  impossibles,  quia  fait ,  parce  qi'il 
l'avait  promis,  que  les  natlous  incrédoles  k . 
croient  d'incroyables. 


bilibnsfiaut.  Haec  ipse  quxdam  cum  ninltis,  qoxàjtn'M 
omnibus  novi ,  et  alia  pluriina ,  qtix  huîc  libroioicnjvl*' 
gum  Tuit.  De  his  autem  qun^  posui  non  experla,  sed  Wtt- 
prs-terde  fonte  illo,  ubi  faces  exstiitguunturariMitcift*' 
ccnduntur  exstinctae,  et  de  pomis  terrx  S6iMttmr^ 
rinsecua  quasi  maturis,  iulriiisecns  fumets,  oecttit»*- 
quos  idoueos  a  quibus  utnim  vera  esseal  udif«a,fits 
reperire.  Et  illum  quidam  fontorn  noaioreoi,  qoiia^ 
vidisse  sedicerenl,  sed  qui  in  Gallia  sinaUera  naiMli" 
longe  a  Gratiauopoli  civiiate-  De  fnictibas  aalea  S<^^ 
tarum  arborum,  non  lanliuii  litterae  fide  digcz  ioSaâ, 
venim  etiam  tam  mulli  se  loquuntur  expertos,  o*''*^ 
bilare  non  possim.  Cetera  rero  sic  halKO,  ut  ott]»*' 
manda ,  neque  neganda  decreTcrim;  sed  id»  (ti»?" 
posni ,  quoHÎam  apiid  eonim ,  ronlra  quo3  afinaK'  ^^"'^ 
cos  tegi  :  ut  oslendi^rem  qualia  multa ,  mulliqif  !''■'"■ 
nulla  reddila  ratione,  in  suorum  litteratonim  sfripti  W"* 
credant,  qui  nobis  credere,  qnando  id  quod  «f»  ^V*" 
rienliam  sonsumquc  Iransgrodilur,  oranîpotrtW  I*^* 
dicimus  esse  facluniin  ,  nec  reddila  rationedignali'  i* 
quie  melior  et  vatidior  ratio  de  rébus  Uïilw*  rwW"' 
quam  eu  m  Ouinipotcns  ea  posso  facere  perhibeifff'*' 
turus  dicilur,  qu»  pnruuntiasseibi  legitur,  dW*''*^ 
prxnuntiaril,  quœ  fci'isse  inonstratur?  ïpse qn'ffi'"^ 
quia  sefacturnm  esse  pr,Tdi\il,  quae  imposribCn  l*'^' 
qui  promisit  et  fecit  ut  ah  tnerodulis  gentibas  i'joi'"'- 
crederentur. 
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GHAPITM   Vni. 

W  changements  que  Dieu  opère  ditns  les 
choses  ne  sont  point  contre  leur  nature. 

Mais  s'ils  répondent  qu'ils  ne  croient  pas  ce 
que  D0U3  disons  des  corps  humains ,  qui  doivent 
toajour»  brûler  et  ne  jamais  mourir,  parce  que 
nous  savons  que  ce  n'est  pas  la  nature  dea  corps 
de  cette  sorte;  au  lieu  qu'il  est  naturel  à  toutes 
les  autres  choses  merveilleuses  que  nous  avons 
rapport(^es,  d'être  tellesqu'elles  sont  :  nous  pour- 
rions répliquer  que,  selon  nos  Écritures,  la  na- 
ture du  corps  de  l'homme  avant  le  pecbé  était  de 
ne  pouvoir  mourir  ;  et  qu'ainsi ,  h  la  résurrec- 
tion des  morts  ,  il  sera  rétabli  dans  son  premier 
étal.  Mais  comnoc  ils  ne  veulent  point  recevoir 
cette  autorité,  puisque,  s'ils  la  recevaient,  dous 
ne  serions  pas  en  peine  de  leur  prouver  les  tour- 
ments étemels  desdamnés,  il  faut  produire  quel- 
ques témoignages  de  leurs  plus  savants  écrivains, 
qui  fdSSCDt  voir  qu'une  chose  peut  être  dans  lu 
suitedu  temps  tout  autre  qu'elle  n'était  dans  son 
état  naturel. 

Voici  ce  que  je  trouve  dans  les  livres  de  Var- 
ron,  intitulés  Delà  nation  romaine  :  -  Il  parut, 
>  dit- il,  un  étrange  prodige  au  ciel  ;  car  Castor 
■  écrit  que  la  brillante  élollcde  Vénus,  que  Plante 

Rappelle  Vesperugo,  et  Homére'lùffjnpo^.chango 
4e  couleur ,  de  grandeur,  de  figure ,  de  mouve- 
ment; w  qui  n'était  jamais  arrivé.  Adraste  de 
Cjzlqae  et  Dion  de  Naples,  deux  malhématicleua 
cinrr  viu. 

Son  esueontra  naturam .  cun  in  atiqua  rt,  a^s  na- 
timt  i$nintnit,ahqui(iabfû  quo(terntnolum,  inct- 
plt  ctiediprrsum. 

Si  autt'rii  |iro|jl«feA  respi/otli'iit ,  m  doii  cre<]<-'r«  qii.v  Ae 
liiiinniiiB  svoiper  arsuris  nec  uix^ujin  luonluris  curporitma 
ilkiiiius.  qii'i'  huDMirariini  cor|Hinim  oaluram  iiuviiuiu 
Uiiigc  aliter  iQ>Ulutam;  umlc  uer.  \\\i  rntw  hinc  rtfiUU  po- 
le!!'t)  <|>'i^  ^  il''^  luttuils  ruiratiitiliUii  rcdddtatur ,  ul  itki 
possit,  Visi&la  iikturatÎÂ  ei»!,  m  liujuà  Uta  ualura  eel; 
gqoiium  Kiiiitis  liumaoa^  camb  (6t«ii  non  c&se  nnlurBin  : 
halKRlus  iiultlnii  qwHl  ri><i|HHiili'jiuus  ilr  LilItTÎN  smciii  , 
liane  ipuni  tcilkt-t  hiimaiiïcn  c^rnom  alikr  tii^lilutïni 
fuiuc  aat«  pccc^tum ,  id  e«l ,  nt  (kisk'I  niiiiqiinin  |>['r|>f-li 
niorlein;  «lil'f  aut^cn  p<i>l  jUrralum,  igualis  in  a-ruiinia 
liuju»  otorUlilatift  iniioluil ,  ul  ])er}iftem  %iUiii  loacre  non 
puuil.  sic  tfiifi  olilfT  f]iiaiu  aubis  uata  eA ,  inslituelur  irr 
rr(UirtH:tiutH.'  morUiuniiu.  SihI  qijuuium  i^lia  noncreiluikt 
lill^ii^i  "t"  It'ftitui'  M""''''  '"  l><uadi64i  Ti&^til  bonio,qu&0' 
tiuu'^uv  funit  a  nece^&itaLe  luotUs  alieous,  quîbus  uU^t"^ 
si  ir^frrtit,  non  ruiu  illia  de  pipna  dainaatuiiini ,  qum 
fiiti)r«  Ht ,  0|>crt>^ii><i  agerf^mun;  de  liU«ri»  tfomm,  qui 
diA:tiMtiiiil  apud  ilUi»  fueruut,  al^iiiid  ptofen-ndum  ml,  quo 
aiipircal  poœ  btrï ,  ut  alilcr  m  liabcal  qu»j|UC^rei ,  quani 
nriii*-  in  ifliuii  iiiiiuluei'»t  sus  deteriiiiDaliunc  natura-. 

K«L  tu  Marii  Yurouia  Ubris,  quorum  itu<nplio  ul,  De 
gi'file  |iu(Mili  Kumini ,  quod  «L$dt.'iu  vcrtti  ,  (iiiibus  ibi  le- 
l'iiitt,  et  iMc  iHKiani:  «lu  cu^lo.^  iiH^uil.  «luirAbileeuti* 
•  Ut  porteiitiina  :  nara  In  «tcliaYtoerii  DobilÎMinu,  quam 


»  célèbres,  disaient  qnc  cela  arriva  sous  le  règne 
-  d'Og^vgès,  -  Vtirron,qni  est  un  si  grand  auteur, 
n'appelleroit  pns  cet  accident  un  prodige,  s'il  ne 
lui  eût  semble  coutre  nature,  \ous  disons  que 
tout  prodige  est  contre'nature  :  ce  qui  toutefois 
n'est  pas.  Eu  effet,  comment  serait  contre  na- 
ture ce  qui  90  fait  par  ta  volonté  de  Dieu ,  lors- 
que la  volonté  du  Créateur  est  de  fait  la  nature  de 
chaque  chose?  Les  prodiges  ne  sont  donc  pas  con- 
tre nature  y  mais  contre  la  connaissance  que  nous 
en  avons.  Qui   pourrait  raconter  la  multitude 
innombrable  des  prodiges  qui  se  trouvent  dans 
les  histoires  profanes?  Mais  arrêtons-nous  seu- 
lement Àcc  qui  rei;arde  notre  sujet.  Qu'y  al-il  de 
mieux  ré|;lc  par  l'auteur  de  la  nature  que  le  cottrs 
des  astres?  qu'y  a-t-il  qui  suit  établi  sur  des  lois 
plus  flxea  et  plus  Immuables?  Et  toutefois,  quand 
il  a  plu  h  celui  qui  gouverne  ses  créatures  avec 
un  empire  absolu ,  une  étoile  qui  se  fait  remar- 
quer entre  toutes  les.  autres  par  sa  grandeur  et 
pur  son  éclat  u  changé  de  couleur ,  de  grandeur, 
de  figure,  et,  ce  qui  est  plus  admirable,  de 
mouvement.  Certes  cet  événement  mil  tous  les 
astrologues  en  défaut  et  dérangea  tous  leurs  cal- 
culs, qui  50Dt  si  sûrs,  à  ce  qu'ils  prétendent,  qu'ils 
ont  osé  avancer,  sur  la  foi  de  leurs  supputations  , 
qu'une  pareille  chose  n'était  Jamais  arriv  éc  aupa- 
ravant ni  depuis  a  cette  étoile.  Pour  nous,  nous 
Usons  dans  les  Écritures  que  le  soleil  même  s'ar- 
rêta au  commandement  de  Josué,  pour  lui  don- 
ner le  temps  d'achever  sa  victoire;  et  qu'il  re- 

n  Plaiiliia  Vespenigincin.  Hooierui  lleiptfoo  sf^llal.  pal> 

■  clicrriimm    dicfiis,  Cutor  scnbit  lantum  portcotiim 

■  n&lilîsM,  ul  inular<>t  colorcm,  tnaguUuilioeiu,  figu- 
*  nm,  cur^um  :qiiod  ractum  itj  ot^ne  anli-a ,  n«cpostet 

■  >il.  Hoc  rarliim  0)!)i;6  re^  ilirdunt  Adraslus  Cyzica- 
«  Dits  et  Diuii  Nea|>olile» ,  iiiatiiomaUci  nobiles.  -  Hoc  ocHe 
VatTO  lantti4  anckpr  |H)tleQliin)  non  appcllarul,  oUi  me 
OJiiIra  naturam  vider«tur.  Omnia  quippf  porleaU  coDtr» 
Dalutaai  diriiuus  tue  :  sed  oou  «util.  QuoiiioJo  est  ooim 
conlra  LMdtram,  quocl  Dri  fil  roluulate,  cum  voliintas 
laiili  iitti|(ie  Condiliirift  condito:  m  cujuique  natuni  ait? 
['orU'uliim  crf^o  fil ,  non  duilra  ualiiraiii .  sed  ooalra  quaio 
esl  nota  oatura.  Quis  aulctn  (Kirlciiluriiui  utiin^rnl  rnulU- 
ludiiicm,  qii.T  lu-ilori;*  Kftiliuin  ri'fditieliir.'  St'jl  nunc  io 
liocunoïlUii'i.iunH.qii'id  ad  rfmdeqiifk  agiinua  pertinet, 
Qiild  itn  dis|>osilura  est  ab  aucloro  naliirn;  œ-li  et  ternv, 
quemadmoduin  cursui  ordiRatisMmiis  Kiik>rum?qiiid  lam 
ralis  t«xJbu3  Bxliquc  ûnDalunir  E.I  latucu  quatido  ille 
Tuluil.  <iui  Aumiuo  rcf;il  ini[Hrri<i  ar.  poIcaUtc  quud  condi* 
dit,  Mrlla  (ira-  cxWi»  utai;riitudinc  atquc  B|i)codore  iHilis* 
tiiiu,  «i4ornu,  magniludineni,  llguram.et  (qiiwl  «si  mi- 
ratrillns)  «li  cursui  nrdiiwin  b'geuiqui*  mulavil.  Tufliaril 
pruferli»  tnor ,  si  itllî  fam  fncruut  cauoiiL'»  asiroloconua , 
qiioâ  TeluL  Jiierrabill  cutuiMiULionr  d?  pra-terilU  ne  fulu- 
riit  aslraruni  motibui  oonKriidusbabeiiL,  quos  CMionfs 
icquMulo  BUKi  witt  dicfte  lioc  quod  de  Luaf«ro  couiiiii , 
noL  aulca.  dcc  poslu  c«oli«>ftM.  Nos  aniem  in  divinia  Li- 
brb  lexiiiiua,  elian  wlera  ipsuni  et  klcii&se ,  cum  boc  a 
Uoniinu  Deo  pelivluel  vlr  sancbia  Jcko»  Nanc,  doocfî 
co-iJlum  pmliuin  Victoria  leraiinaret  ;  et  ratronain  itàiMu 
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tourna  en  arrière  pour  assurer  le  roi  Ézéchias  des 
quinze  années  de  vie  que  Dieu  lui  accordait  en- 
core. Mais  lorsque  les  infidèles  croient  ces  sortes 
de  miracles  accordés  aux  mérites  des  saints ,  ils 
les  attribuent  à  la  magie;  comme  ce  que  j'ai 
rapporté  ci-dessus  de  cette  sorcière  de  Virgile , 
«  qui  arrêtait  le  cours  des  rivières  et  faisait 
>  rétrograder  les  astres.  »  Nous  lisons  aussi  dans 
l'Écriture  que  le  Jourdain  s'arrêta  poup  laisser 
passer  le  peuple  de  Dieu  sous  la  conduite  de  Josué, 
et  que  la  même  chose  arriva  depuis  en  faveur  du 
prophète  tMe  et  de  son  disciple  Elisée  ;  mais 
quant  à  ce  que  Varron  rapporte  de  l'étoile  de  Vé- 
nus, on  ne  voit  point  que  cela  soit  arrivé  à  la 
prière  de  personne. 

Que  les  infidèles  ne  s'embarrassent  donc  point 
des  natures  qui  leur  sont  connues ,  comme  si  Dieu 
n'y  pouvait  Caire  des  changements  qu'ils  ne  con- 
naissent pas,  quoique,  à  direvrai,  les  choses  les 
plus  communes  ne  paraîtraient  pas  moins  mer- 
veilleuses aux  hommes,  s'ils  n'étalent  accoutu- 
més à  n'admirer  que  celles  qui  sont  rares.  SI  l'on 
consultait  la  raison ,  qui  n'admirerait  dans  cette 
multitude  inflnle  d'hommes ,  qu'ils  sont  tous  si 
semblables  que  cela  les  distingue  de  tous  les  an- 
tres animaux,  et  en  même-temps  si  dissembla- 
bles qu'on  les  distingue  aisément  les  uns  des  au- 
tres? Mais  la  différence  qui  existe  entre  eux  est 
encore  plus  admirable  que  leur  ressemblance , 
parce  qu'il  paraît  assez  naturel  que  des  animaux 
^'une  même  espèce  se  ressemblent  ;  et  cependant, 

lit  régi  Exechise  quiodecim  anni  ad  viTeodum  additif  lioc 
t'tiani  prodigio  promissioDl  Dei  signifirarentur  adjuncto. 
iicd  isia  quoque  miracula ,  quac  meritis  Gunt  concessa 
saiictorum ,  quando  creduut  isli  facta,  magici  artibus 
IribuiiDt.  Uode  itlud  est  quod  superius  commenioravi  dixisse 
Virgilium, 

Sislere  aquaca  fluviU,  et  vertere  sidéra  rétro. 

Niitu  et  fluvium  steUase  superius,  inferiusque  fluxisse,  cum 
popnliis  Dei ,  ductore  supra  luemorato  Jesu  Nave,  viam 
caiperct ,  et  Elia  proplieta  trauseunte, ac  poslea  disciputo 
ejiiâ  Lliso'o  id  esse  Tactum  id  gacris  Lttteris  legimus  ;  et 
rciro  versum  fuisse  maximum  sidus  régnante  Ezecbia, 
modo  commemoravimus.  Quod  vero  de  Lucifero  Varro 
scripeil,  non  est  illic  dictum  alicui  liomini  peteoU  id 
fuisse  concessum. 

Non  crgo  de  DoUlîa  naturarum  caligioem  sibi  faciaDt  in- 
Tidcles ,  quasi  non  possil  in  aliqua  re  divinilus  Geri  aliud, 
ijuam  iiiejusnatura  per  ImmaDamsuamexperienliamco- 
gnoverunt  :  quaniTis  et  ipsa  quseiD  rerum  oatura  omni- 
bus nota  snot,  non  minus  mira  sint;  essentque  stupenda 
coQsideiantibas  cnnctis ,  si  solerent  horoiaes  mirarl  mira 
oisi  rara.  Qals  ebim ,  consulta  ratione,  non  videat  in  ho- 
miiium  innumerabill  numero^tate ,  et  tanta  oaturae  simi- 
litodine^  valde  mirabiliter  sic  habere  singulos  singulas  fa* 
cies,  ut  niai  inter  se  siniiles  essent»  non  discerneretur 
species  corum  ab  animalibos  cftteris  ;  et  rursus  nisi  iuter 
se  dissimilesessent.Dondisccrnereatur  sioguli  ab  boml- 
nibus  csterit?  Quos  ergo  similes  cootiteoiur ,  eosdem  dis- 
•imiles  invoUmus.  Sed  minbUior  est  coosideratio  dissi- 


parce  qu'il  n'y  a  que  ce  qui  est  rare  qui  Mit  mer* 
veilleux,  nous  nous  étouuods  bleu  plm  de  soit 
ticux  hommes  qui  se  ressemblent  si  fort ,  qon 
les  prenne  d'ordinaire  l'un  pour  Tautre. 

Mula  peut-être  ne  croient-ils  pas  ce  queje  Tiras 
de  rapporter  de  Varron  ,  bîen  que  ce  soit  no  de 
leurs  historiens  et  un  très -savant  homme,  qa 
qu'ils  en  sont  moins  touchés  parce  que  ce  prodla 
ne  dura  pas  longtemps,  et  que  l'cloile  reprit  ijka- 
tût  son  cours  ordinaire*  Voici  donc  une  mn 
merveille  qui  subsiste  encore  aujourd'hui,  e!  ipïi, 
â  mon  avis^  doit  suffire  pour  les  convaincre 
que,  quand  ils  connaissent  une  chose  d'une  &. 
çon ,  il  ne  faut  pas  qu'ils  concluent  que  Dieu  De 
b  peut  changer  en  une  antre  qu'ils  ne  codbH*. 
sent  fias.  La  terre  de  Sodome  n'a  pas  toujoars  Ht 
comme  elle  est;  sa  superficie  était  sembJaWeî 
celle  des  autres  terres,  et  même  plus  fertile;  caj 
l'Écriture  la  compare  au  paradis.  Cependacï.dfr 
puis  que  lo  feu  du  ciel  est  tombé  dessus,  comsH 
leurs  iilstorlens  même  en  foot  foi ,  la  face  en  est 
affreuse  au  rapport  de  ceux  qui  en  revieconit: 
et  ses  fruits ,  sous  une  belle  apparence ,  ae  ns- 
ferment  qu'un  peu  de  cendre  et  de  fum».  Ëiit 
n'était  pas  telle  autrefois,  «l  l'auteur  de  tirase; 
les  natures  a  fait  en  ta  sienne  un  changooieùl  i 
prodigieux ,  qu'il  àvre  encore  après  an  si  lofl$ 
temps. 

Comme  il  n*a'pâs  été  impossible  à  Dieu  de  cr« 
lesnflïures  qu'illul  apla,il  ne  lai  est  pas  iœpei- 
sible  non  plus  de  les  changer  comme  il  lui  piilL 

niiliiudiuJK  ;  quoDiam  ^InalUtuiliDeni  justius  Tidetur  nf# 
cerc  uatiiraconiniuiiie.  Kl  lam^n  quoniam  ^ijk  taatsiLi, 
ipsa  sunt  mira,  uiultu  artiplius  ailmiramur  qauidûdj» 
ils  similes  rejierîiDUA,  ut  iii  cii  [lisceniefidis  aat  lem^, 
aut  fréquenter  efremu». 

Sed  quod  àM  scriplum  a  Tarroo*,  Ijcel  eoranuit  |f«- 
loricus  idemque  doçlïssimu«^(orlass*  rere  fdclwnttt 
mn  creduntjiulqiiia  nori  diii  maiisit  taJis  ejtisdfaibà- 
ris  airsus ,  sed  reditom  est  ad  solilitib ,  mious  Uto  ok)» 
lutexêmiilo.  Habent  eigo  aliud,  quod  eUam  nuDCpiri 
oslcndi,  Pisque  p«to  debere  suflicen;,  quo  comnioDeaa:,  ' 
wm  aliquld  adrcrCerinl  tu  aliqua  in&UlutîoDe  iiaLurC;,tttr> 
qui;  iibi  nolissioiam  fectTinl ,  non  se  iude  Deo  dfben  ]/cr- 
i,ctibere,  quasi  eam  non  poasit  jQ  lonfiealiiid,  qnia  al 
cogiiilaeal,  Terter*  alqriemulare.  Terra  Sad»Mi»niii  Kl 
fuit  uliqiie  lit  BUTir.  esl  :  sed  JBcebai  simili  cxiÉmUat, 
eaiiemque  vet  etiarn  ubcrtore  fccuaJîlali?  p<JlebAt;Ba* 
ik't  jKiraili&o  in  djviajii  eI(M]iiiiâ  comparalJi  eâl.  H«  Kit 
ejiquam  lacUdectelo  êsl,SLcul  i|l>oniin  quo^ue^tt^W 
Jiîsluria,  et  Duncab  m  qui  ?êBJuui  ad  loca  iUt  compidlv. 
prodtgiosa  ru]igîj]c  bf^rrori  esl,  et  poma  ejna  jMcfisi^fr 
vUlum  meodaci  Eikp«!r|îcie  maturitalis  jodiaifmiL  Ei«rM 
erat  talis  „  et  talis  e&i.  £li^e  a  Conditore  Daltiranira  hIb 
«ju$  in  liano  faslissiniAoi  diTeriilatem  mij^biu  nwiaifHi 
cenversaeal  ;  et  quod  (wsl  Um  bogum  acculit  teo, 
l9m  longo  temporefitTSêvi^rat. 

Sicut  trgo  DOT)  fuit  iiiiiH)>-sif!ilf  d«o,  qiias  valu 
tituere;  sic  el  dod  est  impoasibUe,  in  «nickiaid  ti 
quag  institiiit ,  mutare  utan».  Unde  '        ■  tm 
raculonuu  mnlUtodo  «aToieit,  qm 
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De  lÂ  >icnt  ce  nombre  mflni  de  nioustres  et  de 
prodiftcs  des  païens,  qu'Userait  inQuiment  trop 
long  de  rapporter  tons,  et  qu'ils  nomment  ainsi, 
à  cause  qu'ils  prétendent  qu'ils  prësageut  l'Ave- 
nir (  mofM^ran/,  prœdicant].  Mais  qu'ils  prédi- 
sent ce  qu'il  leur  plaira,  soit  qu'ils  se  troropcut^ 
soit  qu'en  effet  T)icu  permette  que  les  démons  se 
servent  de  ces  moyens  pour  punir  leur  curiosité 
et  les  aveugler  encore  davantage;  pour  nous, 
nous  penaoDS  que  ce  qu'on  appelle  phénomènes 
contre  nature,  suivant  une  locution  usitée  dont 
saint  Paul  se  sert  lui-même,  lorsqu'il  dit  que  l'o- 
livier Miivape  enté  contre  nature  sur  le  bon  oli- 
irler  participe  à  son  suc  et  à  sa  sève  ;  que  ces 
phénomènes,  dis-je,  qui,  au  fund,  ne  sont  rien 
moins  que  contre  nature,  servent  a  faire  connnl- 
ire  qu'il  sera  aisé  à  Dieu  de  foire  des  corps  dts 
damnr^  ce  qu'il  a  prédit  qu'il  en  fera.  Or,  com- 
inent  il  l'a  prédit ,  c'est  ce  que  jcstime  avoir  suf- 
iammenl  montré  au  livre  précédent,  par  des 

rtëmoignages  tires  de  l'Aocien  et  du  ?JoQTcau 

I  TestaoïcDt. 

CHAPiraB  IX. 

Vf  l'enfer,  et  de  la  nature  des  peines  ctemclks. 

Une  faut  donc  pas  douter  que  ce  que  Dieu  n  dit 
par  son  prophète  do  supplice  éternel  des  damnés 
ne  s'accomplisse  :  ■  Leur  ver  ne  mourra  point,  et 
m  le  feu  qui  les  brûlera  ne  s'éteindra  pas.  <■  Notre- 
SciencurJésuaChrisl  même,  pour  mieux  Incul- 
quer cela ,  nous  dit ,  lorsqu'il  nous  commande  de 

portenta,  prodigia  niinaipanlur  :  qiine  refolerc  elcnmme- 
norare  «i  vetim,  liuju»  opcm  «pii^  cril  finis?  MoDslrasanc 
dicla  itcrliibeul a  moDstranilo,  qiio<l  aliti»!*!  âîi^Ditirtndo  d«- 
morutreiit;  fI  oslcnEa  ait  oAli-iMlrndi);  ctporlcnlA  a  por- 
tcodcoJo,  iil  est,  prdcoskiidetidu  ;  et  prixligia ,  qiioil  porro 
dlcAHl ,  id  est ,  fiitura  [kraxlicant.  SwI  TUIvtlat  eurutii  ruii- 
ieclorcs,  quomodo  ei  eis  flîTe  rallxndir,  sivo  inslinctii 
spînluuni,  quibus  cura  esl  tali  pcma  dij;nos  anlmos  Viotai* 
Buni  noviai  curiotitatis  relibas  implicarc ,  cUam  vera  prc- 
41canl,  sire  multadicendo  atiquaudo  ta  aliquid  verilalift 
incurraïU.  Nobis  lameD  ista  quK  velut  coalra  nnliiram 
fiunt,  c(  conira  naluramlierl  dîcuDtur^quomorr  Lomttntni 
loctitus  est  cl  Apostulus ,  dic«tiilo  ,  contra  nalurain  in  ••Ira 
losiluiii  titeastrum  ractum  tut  particiiirm  pinpit-dim-i 
oleu;),  ft  mociâlra  ,  o^tenla,  porlcnta.  fi(ùdîj;ia  ntiiicii[>an- 
tur,  lioc  monslTurcdubi'iil,  hoc  oslendcrc,  lel  pncyMcrnlLTe. 
boc  pnpilirere,  quûd  fai-tiirii<ï  !iit  [>cci.<i,  (\\\x  de  corporilius 
lioniiitiiin  s«  )inenuDllavit  es'^e  racturuni,  nuUa  imih>ili<-iilK 
diflkulUtc,  nulla  pne«criliciite  Ic^c  iuliir3>-  Quuiimdo  au* 
tcm  fra^ntinliarfiril  »  kbIih  in  libro  siiperioie  docujfise  me 
exiMimOj  dcciTiMUiJu  de  Scripturis  unctis  el  novts  rt  ve- 
leribiui ,  non  ({iiidctii  omnia  ad  Uoc  |)crtia«alla ,  wA  qnœ 
•aSoere  buk  opeii  judicavi. 

CAPVT  IX. 

De  gthenna y  et  attrnarum  quaUlaie  p<rnantm. 

Qiiod  iRilnr  de  ftr>jnpitemo  Bup|ilido  datimalorom  p*r 
tnuin  ]>r(!itlict3m  Dcni  diiil,  litt;omiutio  ftet  :    Vrrmis 


retrancher  les  membres  que  nous  aimoQsIeplus, 
du  moment  qu'ils  nous  scandalisent  :  •  Il  vaut 
-  mieux  pour  vous  que  vous  entriez  avec  une  seale 
"  main  dans  la  vie,  que  d'en  avoir  deux  et  d'être 

•  Jeté  dons  Tenfer,  où  leur  ver  ne  meurt  point, 
«  et  où  lefeuqui  les  brûle  ne  s'éteint  point. -Ildit 
la  mérnfi  chose  dit  pied  :  - 1 1  vaut  mieux  pour  vous 
"  d'entrer  dans  lavlecternellen'ayant  qu'un  pied, 
"  que  d'en  a\oir  duux  et  d'être  précipité  dans  l'en- 

"  ftr,  ou  leur  ver  ne  meurt  point,  et  où  le  feu  qui  ■ 
"  les  brûle  ne  s'éteint  point.  ■  Il  parle  de  même  de 
l'œil  :  "  Il  vaut  mieux  pour  vous  que  vous  entriez 

•  au  royaumc^de  Dieu  n'ayant  qu'un  œil ,  que 

•  d'en  avoir  deux  etd'étrc  précipité  dans  l'enfer, 
■  où  leur  ver  ne  meurt  point»  clou  le  feu  qui  les 

■>  brûle  ne  s'éteint  point.  >  Il  ne  s'est  pas  lassé  de  ■ 
répéter  trois  fois  la  même  chose  nu  même  lieu.  I 
Qui  ne  serait  épouvanté  de  cette  répétition,  el  de 
celte  menace  sortie  avec  tant  de  force  dune  bou- 
che divine? 

Au  reste ,  ceux  qui  veulent  que  ce  ver  et  ce  feu 
ne  soient  pas  des  peines  du  corps ,  mais  de  l'âme, 
disent  que  ceux  qui  seront  séparés  du  royaume 
de  I»lcu  seront  comme  brûlés  dans  l'âme  par  une 
douleur  et  un  repentir  tardif  et  inutile,  et  qu'ain- 
si l'Écriture  a  fort  bien  pu  se  servir  du  mol  de 
feu  pour  marquer  celte  douleur  cuisante  t  d'où 
vient,  ajoutent-ils,  cette  parole  dp  l'A  [)6trc  :  •  Qui 

•  est  scandalisé  sans  que  Je  brûle?  >  Ilscroient 
aussi  que  le  ver  si^nine  la  même  douleur.  Il  est 
écrit ,  disent-ils ,  que  ■  comme  la  teigne  ronge  un 

•  habit ,  et  le  ver  le  bois ,  ainsi  la  tristesse  afflige  A 

eorum  non  moriftvr,  et  i^ms  eorum  non  «zxtïn^tte- 
fitr.  Ad  Itoc  mim  vetiemrnliiiN  cMnmfitdanduin,  etiam 
Dûuiiiiuii  Jmuw,  cura  membre  qua^boiiiiiirm  «c^uidaliMiit 
pni  bis  liomJaibui  pooerct .  quos  ul  sua  nH>in)bro  drxtra 
qiiis  diliKit,  eaqiiB  prjWJprrft  ampiitari  :  B'mHm  est, 
iiiqnit,  tibi  dfbUem  inlrolre  In  vitatiit  qiinix  duas 
inonun  kabentem  ire  in  gehennam ,  in  iynem  inexstiti- 
guibiîem,  ubi  vermis  rantm  non  morifur,  et  i/^nix 
eorum  non  exiUnquitur.  SimJliti^r  de  peda  :  Bonum  ett 
tibi,  inqiilt,  claudam  tntroire  in  vifam  <rtei'»aMf 
quam  duos  pfdes  habenlem  midi  in  gehfnnam  ignis 
inrj-stin'juibUia ,  ubt  vermi$  eomm  non  moritvr,  et 
iyiiig  non  esttinçuitHr.  Non  atilcr  ait  et  de  octilo  ;  Bo- 
num est  tibi  lutcum  iniroire  in  regnum  Dti ,  Qantn. 
duos  orulos  habcnfem  milti  In  gehennam  ignis,  ubi 
permis  eorum  non  montur ,  et  ignis  non  crstinguttur. 
Non  ciiiu  pÎRnit  iidi>  \oca  esuiem  TPrba  tfr  dir«re  :  qiietn 
noii  Icrrcal  iiU  rcpeiiUo ,  et  Illtus  pnuue  conuniaatio  tam 
vebcmeiis  ore  ilirino? 

Ulniinciue  aul^ra  l»onitn ,  ignem  fdlïat  alqn«  vcrmem, 
qui  voliintad  animi  ptiMias,  non  èA  oorpiiHa  p^rUncre, 
dtcuiil  cliam  uridolore  animi  Hroat<|u«  fnrrurtuosr  p-mf- 
lentiscosituifiifrin(Br(giioDeisep4rati  :  etideoipirmpro 
isU)  dobre  arenlo  non  incoognic  pnni  poliii54fîcorileiidkint  : 
uiHleiltiid  Apostoliesl,  Quis scandalizntur,  efego  non 
urori'  Eumdem  ellam  vermcm putant  ialcltigenduiu  esK. 
liam  scripliimesl.inqiiiunl,  Sicut  tinea  restimentum  ei 
irrmis  llgmtm,  sîc  mteror  rTcntrmf  eor  viri.  Qui  vero 
pn>ti3s  et  aoimi  61  <;orport$  la  itlo  supi»liclo  bituras  esse  non 
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•  le  cŒur  de  Thomme.  >  Mais  ceux  qui  ne  dou- 
tent point  que  le  corps  ne  soit  tourmenté  en 
enfer  aussi  bien  que  TAme ,  soutiennent  que  le 
corps  y  sera  brûlé  par  le  feu',  et  rflme  rongée  en 
quelque  sorte  par  un  ver  de  douleur.  Encore  q  ue 
ce  sentiment  soit  plus  probable ,  parce  qu'il  e&t 
sans  doute  absurde  que  le  corps  et  l'âme  ne  «tuf- 
frent  pas  tons  deux  en  enfer,  je  croirais  néan- 
moins plus  volontiers  que  le  ver  et  le  feu  s'enten- 
dent du  corps,  quenon  pas  de  l'Âme;  et  je  dirais 
que  l'Écriture  ne  fait  pas  mention  de  la  î>elDe 
de  l'âme,  parce  qu'elle  est  impliquée  nécessaire- 
ment dans  celle  du  corps.  En  effet ,  on  Ht  dans 
l'Ancien  Testament  que  -  le  supplice  de  la  cbair 
«  de  l'impie  sera  le  feu  et  le  ver.  »  Il  pouvait 
dire  plus  brièvement ,  le  supplice  de  l'impie- 
Pourquoi  a-t4i  dit  de  la  chair  deTimpie,  si- 
non parce  que  le  ver  et  le  feu  seront  tous  deux 
le  supplice  du  corps?  Ou  s'il  a  parlé  de  la  clmir, 
parce  que  les  hommes  seront  punis  pour  avoir 
vécu  selon  la  chair ,  et  tomberont  dans  la  seconde 
mort  que  l'Apâtre  a  marquée,  quand  il  a  dit ,  ■•  Si 
'  vous  vivez  selon  la  chair,  vous  mourrez  ;  »  que 
chacun  choisisse  lequel  des  deux  il  aime  le  mieuX; 
ou  d'attribuer  le  feu  au  corps  et  le  ver  &  Fflme , 
l'un  proprement  et  l'autre  par  métaphore,  ou  de 
les  attribuer  toosdeux  proprement  au  corps.  J'ai 
déjà  montré  que  les  animaux  peuvent  vivre  et 
souffrir  dans  le  feu  sans  mourir  et  sans  se  coq- 
Ëiimer,  par  un  miracle  de  la  toute -puissance  de 
Dieu  ,  qu'on  ne  hii  peut  refuser,  sans  ignorer  quel 
est  l'auteur  de  toutes  les  merveilles  de  la  nature. 


Rd  eftot,  c'est  lui  qui  a  fait  dans  le  mondf  itmt 
ce  que  j'en  ai  rapporté  de  merTellicuit  ;  H  \t 
monde,  qui  est  encore  plus  merreilkui  que  luat 
ce  qu'il  contient.  Que  cbacuo  choisi^e  doDg  le- 
quel des  deui  IL  lui  plaira ,  et  qu'il  daaac:  U  iq 
au  corps  par  une  expr^^îon  propre,  Dg  a  Xim 
métaphoriquement.  De  savoir  an  juste  ce  qitl  a 
sera,  nous  le  counattroiïs  mieox  un  jour,  Ion- 
que  la  scîeuce  des  saints  sera  si  parfaite,  ifQ'iii 
n'auront  point  bfsoln  d'éprouver  ces  peine*  [wiiï 
les  connaître;  car  maintenant  •  nous  tie  savina 
"  les  choses  qu'en  partie,  jusqu'à  ce  que  ce  qui  ot 
^  parfait  soU  arrivé-  •  Il  snfJît  seulement  de  m 
pas  croire  que  les  «irps  des  damnés  ne  tami 
point  tourmeot^  par  le  feu. 

CHAPITHB    X. 

Si  le  feu  de  l'enfer^  étant  tnaférir/,  pntàri- 
ler  VftT  démons  qui  n*ont  peint  de  corjii. 

Id  se  préseute  une  difficulté.  On  peut  demn- 
dcr  sL  ce  feu  ,  qui  est  matériel  allii  de  pcHiT<9^ 
tourmenter  les  corps,  pourra  tourmeolet  ai^ 
les  démonsquj  sont  des  esprits,  puisque  k  ni^ 
feu  servira  de  supplice  au<c  démons  ausâi  btm 
qu'aux  hommes,  suivant  cette  parole  de  Jéai- 
Christ:  -<  Betirra-vouâdemûf,  maadiu,  et  alla 
"  au  feu  éternel,  qui  a  été  préparé  pour  le  dialil&et 
-  pour  sçsanges.'-llfautdoncqiie  les  démon*  Il  eut 
aussi  j  comme  quelques  hommes  doctes  l'onl  mu 
d«8  corps  composa  de  cet  air  grossier  et  ti- 
mide que  Ton  sent  lorsque  le  vent  l'agite.  En 
effet,  si  cet  élément  ne  pouvait    recevoir  n- 


ilnMiant ,  igné  uri  corpus,  animuni  autem  rodi  qucmlarn- 
ii.oila  venue  mœroris  afllrniant.  Quod  etsi  credibiliin  iji- 
(  iiiir;  <|uia  iitîqiieabsurdumest,  ibi  doloremaut  coi{iori£, 
iiul  .-iniitii  detulurum  :  ego  tameo  Tacilius  «st  ut  ad  torpus 
<Lii;iiii  utrumque  pcrtiDcre,  quam  ueutriim;  et  ideii  Un- 
\\\m  m  illis  divinae  Scripturx  verbis  animj  dolorem ,  i:|iio- 
iij;tin  consequens  esse  intellîgitiir,  etiamsi  non  diraUtr, 
iil.<'or|K>re8ic  dolente  auimus  quoque  sterili  pœniii^iiitd 
iriKJotur.  Legitur  quippe  et  in  vetcribusScripturis,  Viïx^ 
(hi/n  carnïs  impti ,  ignis  et  vermis.  Potuii  breTiu^  lïîd, 
\  iinticla  inripii.  Cur  ergo  diclum  est,  carnis  imph  ,  um 
<|ii4ii  iilrumque,  ide$t,et  igiiiset  vermis,  pœuaerii  fiir^ 
iii-<  ?  Aut  si  vjndlctam  carnis  propteroa  diccre  voluit ,  quia 
ii(H  in  linminevindicabilar,quod  sccumium  carnem  \\\f- 
ril  1  pro|iter  hoc  enini  vcnîet  in  niorlem  secundara ,  nii.uri 
8i^:iiili<avjt  Apostolua  dicens,  Si  enim  secundum  ctir- 
}!■  m  vixeritis,  moriemini  )  ;  eltgat  quisque  quod  [■j.ircl, 
iiiit  igneni  Iribuere  corpori,anin)o  verinem;  hoc  pioiirie, 
illud  tropice;  aut  utrumque  proprie  corpori.  Jam  nnm 
balis  supehos  disputavt ,  posse  animatia  eliam  in  ignibua 
^i\ere,  ÎD  ustione  sine  consumptione,  in  dolort  ^iiiË 
morte,  per  miraculum  omnipotentissimi  Creatori^  ■  cui 
hiic  possibile  esse  qui  negat ,  a  quo  sit  quidquid  in  n;i(iiriA 
omnibus  miratur  ignorai.  Ipse  enim  est  Dens  ,  qui  «nuiia 
in  lioc  mundo  magna  et  parva  niiracula  quae  commemnra- 
vinius,  et  incomparabililer  plura  quae  non  commeinora- 
Miims,  fecit,  eademqne  ipso  mundo  uno  atque  ooiniotn 
iiKi\invj  miinciilfi  >npiii«it_  Eligat  ergo  unum  de  duobiii 


quisquc  quod  [livret ,  «liruiDi  et  vem^m  ad  c<iquH  ptfnr, 
an  aJ  aniuiom  InmE^lalo  a  coiporaiibuâ  ad  incorjaniâ 
vocabuto  c\iâlimel  pertinere.  Qaid  aoLeoi  Loruratendi 
Nil,  r«s  ipsa  c).pcditius  indrrabit,  qDsndo  ent  tooiÂ , 
lantâ  »an«lorum,  ut  els  cognoECendanioi  ilianuiif 
ruin  ontessariâ  non  sîi  osiiericutia  «  ^d  ed  qua:  une  iû  ] 
l>lena  alque  pcrfecla,  ad  hoc  i|i]Oquc  srienduoi  HfiHiii  ' 
faolusufiidaLIVunc  cnlm  e\  p3Tt«  i^tiuus,  doucTCHSJ 
qnoc]  p«rreclam«ât.  Dum  ianieu  iiuDo  modo  iOtuf^] 
UiltA  futurâ  «iS6  criKlamus,  ut  nutlis  4h    t^M  i 
doloribuA. 


Anfgnis  geheanœ,  »i  corpontJit  est,  pauit  motif' 
noi  tpiriîus,  id  est  damonn  mwrporeos,  taclui» 

Hic  orturrit  quxrere,  M  non  eriE  ignts  îa(oq>aniii 
skiit  e^lBnimi  dolor^  s<cd  corpoialÎB,  Uctu  douus»  ito 
possint  corpora  cruciarr;  quArtiodo  in  eo  vril  etùtin  |M» 
fi|i|iiliiiim  riiali^tiorum  f  Ide-m  quipfw  ignjs  mt ,  sup^Mk 
adlicet  lioiumuni  atlributuâ  t\  dïmonum,  dUcenle  CbJtf^ 
Discedife  a  mt ,  rualedictl ,  (n  içnem  œtenium,fA 
paratus  est  diabolo  et  ang€t%s  rjus.  A'ui  quia  Funt  qai 
Oâiu  £ija  «Hiam  da-û^onibiiK  corpora ,.  fiU-itl  doctî^  tidniol- 
busvî&umealf  ex  ïalo  aer«  crosso  atqu«  humiJo«  nja 
iinruJ^uE  venlo  llaule  seotiCur.  Quod  geaus  cEem^nEi  d 
iiihll  Igné  per|x;ll  posiMrf.  non  urere!  fefTefirlw  in  bâUA 
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cane  impression  du  feu ,  il  ne  brûlernit  pus  lors- 
qu'il est  échnttrft' dans  un  bain;  pour  hrùlir,  It 
faut  qu'il  soit  brûlé  le  premier.  Mais  si  l'on  sou- 
tient que  les  dffmons  n'ont  point  de  eorps,  il  n'est 
pas  besoin  de  se  mettre  beaucoup  rn  peine  de 
prouver  le  contraire.  Qui  nons  emp^elïernit  de 
dire  que  les  esprits,  même  incorporels,  peuvent 
être  tourmentes  par  un  feu  eot-i>orcl  d'une  ma- 
nière trés-rcelle,  mais  raerveillcusc,  du  moment 
que  ]es  esprits  des  hommes,  qui  certnlnemnit 
sont  aussi  incorporels,  peuvent  être  maintenout 
cnfermi^s  dans<ks  eorps,  et  y  seront  unis  niors 
par  des  lleus  indisâolubles?  Si  les  démons  n'ont 
point  de  eorps,  ils  seront  attacb<ïs  ù  des  feux 
corpoi-els  pour  en  être  touimentés  ;  non  qu'ils 
animent  ces  feux  pour  en  fairedes  animaux  corn* 
poses  d'âme  et  de  corps,  mais,  comme  je  l'ai  dit, 
cela  se  ferad'unc  manière  merveilleuse  et  ineffa- 
ble ;  et  ils  feront  tellement  unis  à  ces  feux,  qu'ils 
en  recevront  de  la  douleur,  sans  leur  communi- 
quer la  vie.  Cette  autre  manière  même  dont  les 
esprits  sont  maintenant  unis  aux  corjis,  pour  en 
faire  des  animaux,  est  tout  à  fait  merveilleuse 
et  incompréhensible  à  l'homme,  et  cependant 
c'est  son  être. 

■te  dirais  que  ces  esprits  brûleront  sans  corps , 
comme  le  mauvais  riche  brûlait  dans  les  enfers, 
quand  il  disait.  "  Je  souffre  beaucoup  dans  cette 
•  flnmme,  -si  je  ne  m'apercevais  qu'on  peut  répon- 
dre que  cette  flamme  étnlt  de  mC-mo  nature  que 
ïc«  yenx  qu'il  Ifva  et  dont  il  vil  le  Laxarc,  que  la 
largue  qu  il  voulait  rafraîchir  d'une  goutte  d'eau, 
et  qne  le  doigt  du  Lazare,  dont  il  voulait  se  ser- 


Vi  cnini  itrat,  prinr  urilur,  Eacittiiie  qiiod  p^titur.  Si  »ii- 
tFiii<|uiM|iiiini  Dulla  ItatKre  curpora  ilieawQM  aasevcral. 
BOD  est  lie  liât  re  lut  Uboraoïliini  of^rtMa  Jnquisilione . 
aut  MintentioM  diipiiLsliuue  cortaiitliiiii.  Cur  Litim  tioii 
dic.iiiiiii,<)UjmTis  iiiiris,  tamen  v*>ri»  mnAin  etiaro  spiriliiK 
incorfioreos  poss?  pnpm  mqmral»  i^ni.saniigi,  si  spirilits 
lioiniDiini, vtiain ip4i imiriNtn  iiiniipirL-i, et imtic potiicrunt 
incliiiSi  ciirpora1iliu&  minnln-îs,  et  ttiDO  poliicninl  coi  |N>riiiii 
snonitt]  vinniliNUkSolubililerallipiri.'  A(llurrt'l)iitil  i>rp>,4i 
eis  iiiilla  •iiiii(ciir|Hira,spiritiisil»'ruoniini.  Imo&piritus  tia*- 
nnones.lkct  incorpore!,  corpo^ei^[);;llit)(ls^r(l^ian(ji  :  nonul 
igfirsipsi,  qnitiuH  aillirrrebtiiit,  eoriiin  pitirlura  in^pimi- 
lur,  el  atijiiijilra  finnl,  t\V!r  coMhntl  npiiitu  et  corpore; 
Md,  iil  <)i\i,  inirifi  et  inerTaliilibus  iiiodU  adlitfrendo,  ac- 
ciploiitca  t-x  i^iiibus  prrniiii,  no(i  tlnulPs  icnibtis  vilani. 
Quia  f\  isto  alius  modus ,  qiin  rorporilms  a<llu;rcjit  aptri* 
tiift,  rt  aiiiiiinli.'i  fiuiil.oiiiiiinomiruiicsI.oeccanipreliciMH 
ail  lioiuinc  injti-st,  cl  hoc  ipM'  liomo  ol. 

Dicciein  qiiiileni  sic  anuro»  sine  ullo  Bno  corporfîsjij. 
ril-js ,  itiriil  Artlfliat  «[Miil  itifprM  ille  <livp!i ,  qii.itiiin  dicf- 
Ual ,  Cnictor  m  hac  jHomtna  :  ni^i  rutivcnictiler  roApnn- 
dcij  C4.^n)erem,  lalcm  faisse  illaoi  Hammam,  qaales  ocuti 
qii<>6  letavit,  e(  Lazanim  Tltlii,  qiiali«  liigua  ciiMmmo. 
rt'ii)  exigiiiini  dMidetavIt  infiiiidi,  q^ialis  digilus  Lazari  de 
qiio  id  jibi  ricri  po^lulavil:  iilii  lainiMi  cront  sUie  corpori' 
tm«  .inima*.  .Sir  crgo  luuorporalis  cl  ilU  flanima  qiia  f:\ar- 
ait  t  et  illa  RuUula  quam  poposcil  ;  qiialia  cliiin  Bitnt  tÏu 
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vir  pour  cela ,  quoique  toutes  ces  choses  se  pa?- 
sassent  dans  un  lieu  où  les  âmes  n'avaient  point 
de  corps.  Cette  flamme  qui  le  brûUit,  et  cette 
goutte  d'eau  qu'il  demandait ,  étaient  donc  incor- 
iwrflles,  comme  le  sont  les  choses  qu'on  voit  en 
dormant  ou  dans  une  extase,  qui,  bien  qu'incor- 
porelles ,  apparaissent  pourtant  comme  des  corps. 
L'homme  même  qui  est  en  cet  état,  quoiqu'il 
n'y  soit  qu'en  esprit,  ne  laisse  pas  de  se  voir  si 
semblable  h  son  corps ,  qu'il  n'y  peut  trouver  de 
dtfft'rence.  Mais  cette  géhenne,  que  l'Ëcrituro 
apiwlle  aussi  un  étang  de  feu  et  de  soufre ,  sera 
un  feu  corporel,  et  tourmentera  les  corps  des 
hommes  et  des  démons  ;  ou  si  ceux-ci  n'ont  point 
de  corps,  ils  seront  unis  à  ce  feu  pour  en  souffrir 
de  la  douleur  sans  l'animer.  U  n'y  auni  dans  le 
fait  qu'uu  feu  pour  les  uns  et  pour  les  autres, 
comme  l'a  dit  la  Vérité. 

cnjiriTRE  XI. 

Pourquoi  fes  supplices  des  damnrs  seront rter- 
nrlf  ^guoigucteurs  crimes  n'aient  été  que  teni' 
poreU. 

Maisqufiqucs-unsdcccux  contre  qui  nous  dé- 
fendons la  Cite  de  Dieu  prétendent  qu'il  est 
ir^uste  de  punir  d'un  supplice  étemel  des  péchés 
commis  en  si  peu  de  temps  :  comme  si  jamais  au- 
cune loi  avnit  proportionné  W  temps  de  la  peine 
nu  temps  du  crime.  C.icéron  écrit  que  les  lois  éta- 
hlissent  huit  sortes  de  peines  :  l'amende,  la 
prison,  te  fouet,  le  (alion,  l'ignominie,  Tt^xii,  la 
mortel  la  servitude.  Yat-il  aucune  de  toutesces. 
peines  dont  la  durée  se  mesure  ck  cclledu  péché , 


(loniiinitlnm  sivo  in  eitaU  cementiuiii  tifi  Jncoriiorali>a, 
lititiriites  (anicù  siiDililndineoi  rorporam.  ?taiit  v\  \\vân 
liMiixj  rtim  spîrilii,  lion  oor[iura,  «il  in  talîbu*  vioU,  i|4 
fA\  lanKil  lunrsitnltMD  sito  corpori  ihIcI,  uI  disTcriicre 
oni  IDO  uon  [lossit.  At  T«ro  ficboona  illa,  qiUMl  cliaui 
MaKiiuiii  isni»  el  aulptiurfs  difhrm  eM,  ror[utrru>  i^iiis 
eril ,  p(  cruciabil  ror|)i>ra  damiuitiirum ,  aul  et  liotniiiiiin 
et  dn'nioiirim,  soltda  liimiiiiniii,  an  h  ilxnioiiutu;  jul  lau> 
liim  lioinlniim  rorpora  cum  apirilibus,  dspinoneK  ;ititciu 
«fitriliiK  »iii(*  oorp»ritiii«,  luiTi-nlfs  sumeiulo  p^nnïtii,  iiiiii 
imprrtÎMHki  Tilain  cor|M)raiilius  iRuibu*.  Unusquippc  ii [ris- 
que ignis  crit ,  sicut  Veritas  Jiul- 

(UI'LT   XI. 

An  hdc  ratio  jwtntim  hnbrnl,  ut  mm  sint  cjctrnsiora 
pannrttm  trmpera^  quam/uerint  pfctalnmm. 

Sic  aillent  quidam  eorntn,  contra  'piof  tleft'adimita  Ci- 
vitatem  l^î.  injuAliiin  pulani,  iil  pro  |>cccdlis  qi»mtihet 
iiujiuts,  parvu  ariiiceltriup'tfT |>eqidratis,pœaa  qiiiiiqtta 
(Itmitietiir  ii-lcmii;  quiii  ulUiis  iil  unquain  jutlilia  li'gis 
nlIeiMlJit ,  ul  unla  muni  Irinpnnij  qiiisiiui-  pimUtur,  qmnla 
itmra  ((MU|iiHi!>  itndo  pimirrhiradinisit.  Oto  ^fiirra  p>r*na- 
niiit  iu  If^bos  e^')!)  scribit  TiiHiilh,  iI.-iMmuiii,  ^turul.!. 
vi>)lK'ra,  lj|i<iii(>iii ,  I^iioiiiiiiiani ,  iixiiltum,  inorlnii,  $«r. 
\ilitlcni.  Quiil  liuniui  est  (|iiuit  in  brt*ve  tviiipus  pm  ru- 
jti>(]uc  (itfLCdlicclerilatc  coarctclur,  ut  taula  vindii^i-lur 
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si  ce  n'est  peutétre  celle  da  talion,  qui  ordonne 
que  le  criminel  souffre  le  même  mal  qu'il  a  fait; 
d'où  vient  cette  parole  de  la  loi  :  «  OEII  pour  œil , 
dent  pour  dent?  •  Il  se  peut  faire  que  la  justice 
arrache  Toeil  à  un  homme  en  aussi  peu  de  temps 
qu'il  l'a  arraché  h  un  autre  ;  mais  si  la  raison  veut 
que  celui  qui  adonné  un  baiser  à  la  femme  d'an- 
trui  soit  ptml  du  fouet,  combien  de  temps  souffre- 
t-il  pour  une  chose  qui  s'est  passée  en  un  moment? 
La  douceur  d'une  courte  volupté  n'est-elle  pas 
alors  châtiée  d'une  longue  douleur?  Que  dirai-je 
de  la  prison?  N'y  doit-on  demeurer  qu'autant  de 
temps  qu'on  a  été  i  commettre  le  délit  pour  lequel 
on  y  est  mis?  Ne  voyons-nous  pas  qu'un  esclave 
demeure  plusieurs  années  dans  les  fer8,pour  avoir 
offensé  son  maître  d'une  seule  parole,  on  l'avoir 
blessé  d'un  coup  qui  a  passé  en  un  instant?  Pour 
l'amende,  rignominie^rexiiet  la  servitude,  comme 
ces  peines  sont  d'ordinaire  irrévocables,  ne  sont- 
elles  pas  en  quelque  sorte  semblables  aux  peines 
étemelles,  eu  égard  À  la  brièveté  de  cette  vie? 
Elles  ne  peuvent  pas  être  réellement  étemelles , 
parce  que  la  vie  même,  où  on  les  sonffre,  ne  l'est 
pas;  et  toutefois  des  fautes  que  l'on  punit  par 
de  si  longs  supplices  se  commettent  en  très-peu 
de  temps ,  sans  que  personne  ait  Jamais  cm  qu'il 
fallût  proportionner  la  longueurdes  tourments  au 
temps,  plutAt qu'à  la  grandeurdu  crime.  Aussi  ne 
fout-11  pas  s'Imaginer  que  les  lois  fassent  consis- 
ter le  supplice  de  ceux  qu'elles  punissent  de  mort 
dans  le  temps  de  «leur  exécution,  qui  ne  dure 
presque  rien  ;  elles  le  mettent  principalement  en 
ce  qu'elles  les  ôtent  pour  Jamais  de  la  société  des 

morula,  quaula  depreliendilur  perpelratum ,  oisi  forte  ta* 
lioP  idenimagît,  uthocpaliaturquisquequodfecit.  Uode 
illud  est  Legia,  Oculumpro  oailo,  dentem  pro  dente. 
Fieri  enim  polest,  ul  tam  brevi  tem|>are  quisque  aniittat  ocu- 
lum  8everitate  Tindictœ,  quam  lulit  ipse  alteri  itnprobilale 
peccati.  Porroautemai  aliéna;  femmae  osculum  inrixum, 
ratioDJs  sit  rerbere  vindicare ,  aonne  qui  illud  puncto  tera- 
poris  feccrit,  incompara bili  Iiorarum  spatio  verberatur,  et 
suavitas  roluptatis  exiguae  diuturno dolore  punilur?  Qutd, 
1d  TincuUs  numquid  tam  diu  quisque  judicandus  est  case 
debere ,  quam  diu  fecit  uode  meruil  alligari  ;  cum  anoosas 
pœnas  srrvus  in  compedibus  pendat,  qui  verbo  aut  ictu 
celerrime  transeunte  Tel  lacesstvit  dominum ,  vel  plaga- 
vit?  Jam  rero  damnum,  ignominia ,  exsilium  ,  scrvilus, 
cum  plerumque  siciadiguntur,  ut  uutlaveniarelaxenlur, 
uonne  pro  hujus  vitee  modo  similia  pœnis  videntur  xterois? 
Ideo  quippe  seterna  esse  non  possnot,  quia  nec  ipsa  vita, 
quae  liis  plectitur,  ponigitur  in  sternum  :  et  tamen  pei> 
cata,  quae  vindicaotur  loiigissimi  teraporis  pœnis,  brevis- 
simo  tempore  perpetrantur;  nec  quisquara  exslitit  qui 
censeret  tain  cito  nocentium  finienda  esse  tormenta,  quam 
cito  lactumest  Tel  liomicidiam,  Tel  adulterium,  vel  sa- 
crilegiura,  Tel  quodiibet  aliud  scelus,  non  temporis  longi- 
tudine,  sed  îniquitatis  et  impietatis  magnltudine  metien- 
dura.  Qui  Tcropro  aliquo  grandi  crimine  morte  œulctatnr, 
Dumquid  mora  qua  occiditur,  qux  perbrevis  est,  ejus 
luppliciura  leges  sestimant,  et  non  quod  eum  in  sempi- 


vfvanU.  Or,  c'est  la  même  eboae  en  ion  georc 
d'Ater  les  hommes  de  cette  cité  immortelle,  pn 
le  supplice  de  la  seconde  mort ,  quede  les  êter  ds 
cette  cité  mortelle  par  celui  de  ta  première.  De 
même  que  les  lois  de  celle-ei  n'y  rappellent  ji- 
mais  ceux  qui  ont  été  cxéeotés;  ainsi,  ceux  qif 
sont  condamnés  à  la  seconde  mort  ne  sont  Jam^ 
rappelés  à  la  vie  éteraeile  de  l'antre.  ComouEt 
donc,  disent-ils,  cette  parole  de  votre  Christ  icn* 
t-elle  vraie  :  «  On  vous  mesurera  selon  laïu- 
«  sure  que  vous  aurez  mesuré  les  autres  ,>ti 
l'on  punit  un  péché  temporel  d'tm  supplice  éter- 
nel? Mais  ils  ne  prennent  pas  garde  qaeeette 
même  mesure,  dontilestparléici,  ne  regardepu 
le  temps,  mais  le  mal  ;  c'est-à-dire  que  celd  qil 
aura  fait  le  mal  le  souffrira;  quoiqu'oo  pnine 
aussi  fort  bien  l'entendre  des  Jugements  doat 
Notre-Seigneur  parle  en  cet  endroit.  Ainsi,  pir 
exemple ,  si  celui  qui  juge  et  condamne  iDjast^ 
meut  son  prochain  est  Jugé  lui-même  et  wa- 
damné  Justement,  11  est  mesuré  selon  la  ntèac 
mesure,  bien  qu'il  ne  reçoive  pas  la  mé» 
chose  qu'il  a  donnée.  Il  est  Jagé  comme  il  i  jq^ê 
les  autres  ;  mais  la  condamnation  qu'il  soaffrc 
estjuste,  au  lieu  que  celle  qa'll  afaiteestiojnste. 

GHAFITRB   XII. 

Grandeur  du  péché  du  premier  homme. 
Mats  une  peine  étemelle  semble  dure  et  injote 
aux  hommes ,  parce  qu'en  cette  vie  mortelle  ih 
n'ont  pas  cette  haute  et  pure  sagesse  qui  pour- 
rait leur  faire  sentir  la  grandeur  du  pécbé  di 
premier  homme.  Plus  l'homme  jouissait  de  Dks, 

temum  aureruot  de  societate  TÏTeoUum  ?  Quod  est  aoha 
de  ista  ciTîtate  mortali  homines  supplicia  prime  ourtt*, 
hoc  est  de  cÎTitale  itla  immortalt  hommes  suppiicios^ 
cundae  mortia  aorerre.  Sicut  enfm  non  elQduoI  If^  ht- 
jus  ciTJtatis,  ut  in  eam  quisque  revocetur  ocdsoj;  <ic 
nec  illius,  ut  in  Tîtam  reTOceturaeternam,  second)  ooir 
damnatus.  Quomodo  ergo  Terum  est,  inquianl,  tpoiu 
Christus  Tester,  /n  gua  mensttra  mensi  fuehtù,  la  « 
re/ne/ie^urvo6û,  si  temporale  peccatumsuppliciopato 
leterQo?  Mec  attendunt,  non  propter  œquale  temportF  9^ 
tium,  sed  propter  Tici&situdinem  mali,  id  est,  ut  qn  Mb 
récent,  mala  patiatur,  eamdem  dictam  fuisse  moMim 
QuamTÎs  lioc  in  ea  re  proprie  possit  accipi ,  de  qsa  Dm- 
DUS  cum  hoc  diceret,  loquebatur,  id  est,  de  pHôëûi 
condemnalionlbus.  Proinde  qui  judirat  et  coodnaJlii- 
juste,  si  judicaturet  condeninatur  juste,  ineadma» 
sura  recipit,  quamTis  non  lioc  quod  dedîL  3oiia»taim 
Tecil,  judicio  patitur  :  quamTis  fecerit  damnatiiM <H' 
iniquum  est ,  patiatur  damaatione  quod  justom  «t- 

CAPDT   X(l. 

De  magniludine  prœvaricationit  prima. 

Sed  pœna  tftema  ideo  dura  et  injusta  seasitws  ndelr 
humanis ,  quia  in  bac  infinnîtate  moribubdonioi  seoscuB 
deest  ille  sensus  altissirasc  purissimaeque  sai>ieo(ic,  ?« 
sentiri  possit  quantum  nefas  io  Ub  prima  pnrTariuD:* 
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^U8  wn  crime  a  été  grand  (ieTavoirabandonné; 
et  il  a  mérité  de  souffrir  un  mal  éternel,  pour 
avoir  aboli  en  lui  un  bien  qui  pouvnlt  être  po- 
ffillement  sans  liii.  Si  toute  la  masse  du  genre 
humain  a  été  condamnée»  c'est  que  celui  qui  a 
commis  d'abord  ce  crime  o  été  pnni  avec  sa  pos- 
térité, qui  était  en  lui  comme  dans  sa  racine  :  de 
sorte  que  personne  n'est  exeropt  de  ce  supplice 
qu*il  mérite,  s'il  n'en  est  délivré  par  une  grâce 
qu'il  ne  mérite  pas  ;  et  tous  les  hommes  sont  lel- 
lenient  partagés ,  qu'on  volt  en  quelques-uns  ce 
que  peut  une  miséricorde  [gratuite ,  et  ce  qu'une 
juste  vengeance  peut  dans  les  autres.  I/nne  et 
Taolrc  ne  saurait  paraître  en  tous,  puisque,  si  tous 
demeuraient  dans  la  peine  d'une  juste  coudam- 
Dalion,  on  ne  verrait  dans  aucun  la  miséricorde 
du  Rédempteur;  et  d'autre  part,  si  tous  étaient 
transportés  des  ténèbres  à  la  lumière,  la  sévérité 
de  la  vengcant-e  ne  paraîtrait  en  personne.  Or,  Il 
y  en  a  plus  de  punis  que  de  sauvés ,  pour  mon- 
trer ce  qui  était  dû  à  tous.  Lors  même  que  tons 
seraient  enveloppés  dans  celte  vengeance,  nul  ne 
pourrait  blâmer  justement  la  justice  d'un  Dieu 
Tendeur;  mais  comme  il  y  en  a  tant  qui  eu  sont 
délivrés,  nous  avons  sujet  de  rendre  à  notre 
Libérateur  des  actions  de  grâces  immortelles 
pour  un  bienfait  fi  gratuit. 

GHAPIT&B    XIII. 

Contre  ceux  qui  croient  que  tes  méchants^ 
après  la  mort,  ne  seront  punis  que  de  peines 
rédemptives. 
Lesplatouicieus,  il  est  vrai,  ne  veulent  pas 
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qu'aucun  péché  demeure  impuni:  mais  Ils  ne  re- 
connaissent point  d'autres  peines  que  celles  qui 
servent â  corriger  les  coupables,  soit  que  les  lois 
diviues  ou  humaines  les  ordonnent,  soit  qu'on 
les  souffre  en  celte  vie  ou  en  l'autre ,  pour  n'en 
avoir  pohit souffert  ici-bas,  ou  n'en  être  pas  de- 
venu meilleur.  De  là  vient  que  Virgile,  après 
avoir  dit  que  les  corp»  mortels  et  terrestres  sont 
cause  que  les  Ames  craignent  et  di-sirent,  s'affli- 
gent et  se  réjouissent ,  et  qu'elles  ne  peuvent  res- 
pirer un  air  libn-  et  pur ,  étant  enfermées  dans 
des  ténèbres  et  dans  une  noire  prison,  ajoute 
aussitôt  :  >  Et  lors  même  qu'elles  sont  sorties  de 

<  cette  vie ,  elles  ne  demeurent  pas  entièrement 
«  pures  de  toute  la  corruption  qu'elles  ont  tirée 

•  de  leur  corps;  tellement  qu'il  faut  que,  par  des 

•  voies  admirables,  cites  soient  lavées  des  souit- 
"  iures  qu'elles  ont  contractées  pendant  un  si 

<  long  temps.  Elles  sont  donc  diversement  tour- 
«  mentéesetpuniesdes crimes qu'ellcsunt commis 
«  aulrefois.  Les  unes  sont  suspendues  en  l'air  cl 
o  exposéesau.\  vents,  les  autres  sont  plongées  au 
»  fond  de  la  mer  ou  brûlées  dans  le  feu.  -  Ceux 
qui  sont  de  ce  sentiment  ne  connaissent  après  la 
mort  que  des  peines  purgatives;  et  parce  que 
l'eau ,  l'air  et  le  feu  sont  des  éléments  supérieurs 
à  la  terre ,  ils  veulent  que  quelqu'un  d'eux  serve 
pour  expier  les  crimes  dont  on  s'est  souillé  par  le 
commerce  de  la  terre.  Aussi  Virgile  a-t-il  marqué 
ces  trois  éléments ,  comme  servant  à  purifier  les 
âmes.  Pour  nous,  nous  reconnaissons  qu'il  y  a 
{{uelques  peines  purgatives  même  eu  cette  vie 
mortelle,  maispourceux  qui  eu  protiteot,  et  DOD 


cooimiistim  ÙC.  Quanio  enim  magi^  homofruebatur  Deo, 
UllU^  majure  impiclaE^;  <ifn'li»iiiil  Deuiii,  H  fatluR  pvi 
OKiïu  tlii^DikiH  Meleruu  ,  qui  hoc  lu  te  |>erciitit  Itonuu) ,  qiiud 
e&àe  P0MW.-1  u;tciDum.  lime  e&t  uiùvtrhA  giHirhs  liiiioiitii 
p]»8sa  ilainiuU  -.  quoiiwiii  <|ui  lioc  piimiluâ  idmi&it,  cutn 
ca  tjua?  iu  tllo  fueral  radicita  (uasUrpe  punituie»!,  ul 
Dulliis  «b  i»K  jiulo  ilebiloi)ue  6U|)|)liciti  ,  oui  miscricordia 
etiuiU-liiU  gratia  lil>eretur)  alque  lu  dioperlialur  (;eiius 
liuinaiiiiiu ,  ut  io  quibusitam  deiiionftirelur  «iiiid  valcal 
mi««rktiisKTali3,  m  UL'If-rit»  quid  jiisla  viodicla.  Nei(ue 
eoiTTi  ulrii[ui|ue  demoiislnirelur  in  uniulbus  :  quia,  si 
omiiie»  rfriiiaufrerit  ia  pxiiis  jiiïlic  damiialioiiil,  in  diiIIo 
«{tpaciiret  miscricursgralia  re^liineiiLis  '.  rurf>uin,  &i  uiiinrs 
a  teucbris  lraiisf«n  f  nlur  in  ïucem ,  iii  aullo  apparer«t  Ve- 
ritas ulUuiu».  lu  (]U3  ^topterca  nttillo  plures  quam  tii  tlla 
6L111L ,  ut  6ic  aslendaUir  qtiid  oniitibu»  d('t>erclur.  Qitod  m 
oiuikibu»  rcdderetur  ,  justiliani  tiiidicanlis  jukIh  urmu  ri;* 
prelieu(l<;rcl  :  quia  rcru  loin  umlU  c&iude  libcraiitur,  Cit 
uode  a^^ulur  inaxitux  patûe  gratuilo  uuiieri  liberaulit. 

CkPVt  xui. 

Contra  opinhnem  rorum  qui  puiant  crimisoitM  sup- 
plicia pwt  morlem  catua purgationiM  adhibcri. 

Plalouici  quidctn  ,  quatnvis  impunila  nulla  t«Uo1  esse 
pcci'âti,  tinien  ornnei  [xpuas  entcadalioQj  adbibcri  pu- 
Uiit,  vel  Uumaiùâ  iaflictaa  legibus,  vil  divînls,  tive  in 


tiac  vjta,  rive  post  mortem,  si  «ut  parcatur  Uït  culque, 
aijl  iu  pltclalur  ni  lue  non  currigalur.  Ilinc  fsl  Maruut* 
illa  wattfutta,  ubicun)diûu«td«  terreAiscori'urïbus  bio- 
riliniidisque  nictnbm,  quod  auinuD 

Hinc  mcluuol  cuplunlquc,  doltnt  eaudfotqac,  nec  aurai 
Sucpiciunl,  cUuMT  UnrUrls  et  carc«rc  ccco, 

eeculus  adiuD\ll,  alquc  ait  : 

Quln  H  »uprvii»  ciun  lumlno  vKa  rrllqull  ; 

îil  rsl ,  crMii  die  inivisaimu  reliquil  cas  isla  tito. 

Pon  lamen  OiulUil  )  omnc  mclum  tnlMTïi,  nec  luodltm 

onncs 
Corpomc  rxcedanl  pestes,  p«nttu«quf  ne«cise  est 
Multa  (Uu  Gotkcreta  nodb  InulMCtTe  mlrii. 
Eriçu  tiprcmlar  ptriiU,  veleruuHim- mnloriini 
Suppitcia  i-tprmlunt  :  alla;  païkdutttur  tnann 
SuAp^-iua;  ad  «ciitos,  àVii»  siib  tfuriàte  Ta»la 
Irirtrlum  ctuitur  kcIub,  iiul  ciurilur  igai. 

Qui  lioc  Dplnaalur  ,  oullas  poHtas  ni&i  pur^lorias  Tolunt 
esse  po»t  mortem,  ul  qnoaiam  l«riià  superioni  snnt  cle- 
nicata,8qua,  acr,  ignLi,  et  aliquo  î.slonnii  mimdeUir  pc-r 
CYpiatorias  |HKuas,  quod  Lcrrrna  L-uul.ij;ii>iie  cotilraclum 
est.  Aer  qutppe  accjpilur  în  ru  quod  ait ,  •'  Suspeuso:  ad 

■  Tcntos  :  »  aqua  in  eu  quud  ait ,  <  Sub  gtirgile  v&slo  ;  > 
igaiftantem  uio  Domine  eipressus  tAt,  cum  dixit,  -  Auf 

■  ciuritur  Igni.  >  Nos  vcro  etlam  in  bac  quidem  martall 
Tita  esse  quasdam  pceoas  purgslorias  conrilemor,  uoo 
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poar  ceux  qui  n'en  deviennent  pas  meilleurs  ou 
qui  en  devleouent  pires.  Toutes  ies  autres  peines, 
8olt  temporelles  ou  étemelles,  arrlvept ,  par  l'or- 
dre de  la  proTidcDce  de  Dieu ,  par  le  ministère 
des  hommes  et  des  bons  ou  des  mauvais  anges , 
pour  les  péchés  passés  ou  pour  les  présents,  ou 
pour  exercer  et  manifester  la  vertu.  Lorsqu'un 
homme  souffre  quelque  mal  par  la  malice  ou  l'i- 
gnorance d'un  autre,  celui  qui  le  fait  par  igno- 
rance ou  par  malice  pèche;  mais  Dieu,  qui  le 
permet  parnn  Juste  et  secret  jugement,  ne  pèche 
pas.  Les  uns  souffrent  des  peines  temporelles  en 
cette  vie  seulement,  les  autres  après  la  mort,  et 
les  autres  et  maintenant  et  en  l'autre  vie,  mais 
néanmoins  avant  le  dernier  Jugement.  Or  ceux 
qut  souffrent  des  peines  temporelles  après  la  mort 
ne  tombent  point  dans  les  éternelles  qui  doivent 
suivre  ce  jugement.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  y 
en  a  à  qui  ce  qui  n'est  pas  remis  en  ce  siècle  est 
remis  en  l'autre,  afln  qu'ils  ne  soient  pas  punis 
du  supplice  éternel. 

CHAPITRE   xiv. 

Des  maux  temporels  de  cette  vie. 

11  en  est  fort  peu  qui  ne  soufTrcnt  rien  en  cette 
vie.  Nous  en  avons  toutefois  connu  qui  sont  ar- 
rivés à  une  extrême  vieillesse  sans  avoir  jamais 
eu  la  moindre  fièvre,  et  qui  ont  mené  une  vie 
fort  tranquille  \  quoique,  à  le  bien  prendre ,  toute 
la  vie  des  hommes  ne  soit  qu'une  peine,  parce 
que  ce  n'est  qu'une  tentation  continuelle,  selon 


la  parole  de  l'Écriture.  L'ignorance  même  n'est* 
elle  pas  une  grande  peine,  puisque  pour  l'éviter 
on  contraint  les  eufiaDts,  par  la  crainte  deseht 
timents,  d'apprendre  les  arts  et  les  scleaea? 
L'étude  À  laquelle  on  les  oblige  par  des  peiaei 
est  encore  quelque  chose  de  si  pénible,  qolli 
aiment  quelquefois  mieux  les  souffrir  que  d'étn* 
dier.  D'ailleurs  qui  n'aurait  horreur  de  retoaroci 
en  enfance,  et  n'aimerait  mienx  mourir  si  on  M 
proposait  l'un  ou  l'autre?  Elle  commence  par  la 
larmes,  et  présage  en  quelque  sorte  par  11,  oh 
le  savoir,  les  maux  où  l'on  entre  en  entrant  dau 
cette  vie.  On  dit  néanmoins  que  Zoroastre,ni 
des  Baciriens,  rit  en  naissant;  mais  ce  prodigeoe 
lui  pronostiqua  rien  de  bon  ;  car  on  tient  qnll 
inventa  la  magie,  qui  toutefois  ne  lui  senitdi 
rien  contre  ses  ennemis,  puisqu'il  fat  vainci 
par  Ninus,  roi  des  Assyriens.  L'Écritart  dit 
■  qu'un  joug  pesant  est  imposé  aux  enfants  â*À- 
>  dam,  du  Jour  qu'ils  sortent  du  sein  de  leurmèn 
«  Jusqu'au  jour  de  leur  sépulture,  qu'ils  eotrat 
«  dans  le  sein  de  la  mère  commune.  ■  Cest  n 
arrêt  tellement  inévitable ,  que  les  enfants  mène 
délivrés  par  le  baptême  du  péché  origind,  qoi 
était  le  seul  qui  les  rendait  coupables,  sontni}tli 
à  une  Infinité  de  maux.  Jusqu'à  être  quelqnefeii 
tourmentés  des  malins  esprits  ;  mais  loin  de  qmi 
la  pensée  que  cela  leur  nuise,  lorsque  ces  obus- 
slons  viennent  à  les  faire  mourir  à  cet  Age. 


quibtiâ  afiligiiiitiir  <)iiurun)  vita  \cl  non  iiidc  (il  melior, 
Tel  {Hitiiis  iiulc  tit  |>ejor;sed  illis  sunt  pur(;aloi'iae ,  (|ui 
eiscoercili  corriRunliir.  Cseterae  omncs  po-nx,  sive  tcm- 
poraria*,  sivesemiiilenisp,  sicut  unusqnisque  ilivîna  provi* 
dentia  tractandus  est,  infertintur,  rel  pro  pecratis  sive 
prœtcrilis,  sive  in  quibus  adliuc  vivit  ille  qui  pleclilur, 
vel  pro  exercendifi  ijeclaran(lis(|ue  virltilibiis,  jtcr  homincs 
et  angelo9,  scu  boiios  î.eu  nialus.  Aain  clsi  quisquam 
niali  aliquid  allcrius  improbitate  vel  errure  pati»(ur ,  pec- 
cat  quidem  lionio,  qui  Tcl  ignoraiitia,  vel  iiijuslilia  cui- 
quani  niali  aliquid  facit  :  scd  non  |>eccat  Ucus,  qui  justo, 
qnamvis  occnlto,  judido  fieri  sinil.  Scd  teniporarias  pœnas 
alii  in  hac  vila  tanlum ,  alii  post  morlein  ,  alii  et  nunc  et 
tune,  Tenmitamcn  ante  jiidiciuu)  illud  severissinuim  no- 
Tissimumque  patiiinlur.  Non  auleni  omîtes  veniuiit  îa 
senqiilenias  pœnas ,  qux  post  illud  ju<liciinn  sunt  futtirœ, 
qui  p')st  iiini'lcn)  sii-ïtinonl  tcnqtoriili'i:.  Nani  qutbusdam  , 
quoj  in  islo  non  romitlitur  ,  rcniiiti  in  fiitiiro  sa'ciîlo  ,  id 
est,  ne  Hiluri  .sxcuiiscterno  supplicie  puiiiânlnr,  jam  su- 
pra diviinus. 


De  pœms  temporalibus  istius  vitœ. 

Rarissimi  sunlautom  qui  nuDasin  liac\ila,  sed  tantum 
post  eam  pn-nasluinit.  Fuisse  tanicn  aliquos,  quiusque  ad 
deorcpilaniÂcni'Clutcni  ne  lcvis»<imani  quidem  fcbriculam 
sensennt ,  quietamque  duxerint  vitam  ,  ipsi  et  novinius  et 
audiviiDus  :  quanquam  vila  ipsa  mortalium  tota  pcena  sit, 


quia  tota  tentatio  est ,  sicut  sacrae  Liltero;  personiot ,  uh 
scriptumesl,A"«m9«idnort  ienlatioest  vita  humannn- 
perterram^Nonenim  parvapœna  est  ipsa  jnsipieotia.  rW 
inipcrilia ,  qux  usque  adeo  fugieuda  merito  judicato:,  ni 
p(>r  {Kcnas  duloribus  plenas  puerî  <»)ganturqu7qiKir1it- 
(ia  vel  litleras  discere  :  ipsumque  discere,  ad  quoilpr- 
iiis  adiguntur  ,  tam  pccnale  est  eis  ,  ut  nofmaoquam  ■;«« 
pu  lias  perquascompelluDtur  discere,  malint  Tenv,))*» 
discere.  Qiiis  autem  non  exhorreat ,  et  mori  e)^t ,  ïi  fi 
jiroponatur,  aut  mors  perpelieiHla,  ant  nirsui  intutU' 
Qlix  quidem  quod  non  a  risu,  sed  a  fletu  ordilur  bar  \r- 
ceiii ,  quid  malorum  ingi-fssa  sit,  nesciensproplMUlqn»- 
dammodo.  Sulum  ,  qiiando  nalus  est,  fenint  risiiSfZ»- 
roastrem,  nec  ei  boni  aliquid  monstrosus  risiisifrpar 
tendit,  ^al^  magicarum  arlium  fuisse  perbibetor  ioTHrier: 
qua;  quidem  ilti  ncc  ad  praesentis  vit*  vanam  feBciUI» 
centra  suos  inimicos  prodesse  poluerunt.  A  5îi>o  iftif^ 
rege  Assyriorum,  cura  esset  ipse  BactrianonfiD,  V*> 
siqteratus  est.  l'rorsns  quod  scriptiim  est ,  Gracti»?*^ 
super fiUos  Adam,  a  die  exitus  de  ventre  motra  to- 
ritm,  vsque  in  diem  sepullurœ  in  matrem  omntv». 
usqiie  adeo  inipleri  ntM^esse  est,  iil  ipsi  parvuli  pfrhTi- 
crum  regenerationis  ab  originalis  ]>ec<'ali,  quo  ^<.*)lrfl^ 
bantiir.vincutojam  suluti,  niala  niulla  patirates,  Donaoïb 
et  incursiis  spiriluum  inalignoruai  aliquaiido  pdliaoliB'' 
Qua;  quidem  passio  absit  ni  oisobsit,  si  banc  viumii 
illa  xtate,  etiam  ipsa  iiassinnc  ingravesceoleelaniauB 
de  cqrpore  c\cludeiite,  fînicriul. 
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CiUWTItE  XV, 

Xfl  gnice  de  Dieu  qui  nous  délivre  de  notre 
ancinine  misère  est  un  acheminement  au 
siècle  futur. 

Mais  toutes  les  misères  qui  acoompngnent  cette 
^e  mortelle  n'ont  pour  but  que  de  nous  avertir 
qoc  ce  sont  des  suites  de  cet  éDormc  pécliô  qui 
fut  commis  dans  le  paradis  ;  que  toutes  les  grâces 
du  Noureau  Testament  ne  regardent  que  l'autre 
vCe,  dont  elles  sont  comme  les  arrhes;  et  que  main* 
tenant  nniit  devons  vh  re  en  espérance,  et,  nous 
avan<,'Qnt  de  jour  en  jour,  mortifier  par  l'esprit 
nos  mauvaises  inclinations.  Dieu  connaîl  en  effi-t 
«euï  qui  sont  à  lui,  et  tous  ceux  qui  sont  con- 
duits par  l'esprit  de  Dieu  sont  enfants  de  Dieu, 
mais  par  grâce  et  non  p;ir  nature.  11  n'y  a  qu*un 
seul  lilsde Dieu parnaturc, qui  pîirsQbonles'cst 
fait  nis  de  l'homme,  altn  qu'(Hant  eufauts  de 
l'homme  par  uature,  nous  df\in&slons  enfants  de 
Dieu  par  grâce.  Toujours  immuable,  il  s'est  re- 
vêtu de  notre  nature  pour  nous  sauver,  et,  sans 
perdre  sa  divinité,  Il  s>st  fait  participant  de  nos 
faiblesses,  afin  que  changés  en  mieux  nous  per- 
dions ce  que  noua  avons  de  vicieux  et  de  mortel 
par  la  communicalion  de  sajustioe  et  de  son  im- 
ïnortalité,  et  que  nous  conservions  dans  la  bonté 
souveraine  de  sa  nature  ce  qu*ll  a  fait  de  bon  dans 
la  nrtîre.  De  mfrac  que  nous  sommes  tombés  par 
le  péché  d'uu  seul  homme  dans  une  &i  déptoruble 
misère,  nous  arriverons  par  la  grâce  d'uu  seul 
homme  mais  d'un  homme-Dieu  ,  à  la  possession 
d'unsi  grand  bien.  Personne  ne  doit  s'assurer  d'à- 

c*prr  kv. 

Qwid ùmne  opui  gratiœ  Dei  tirumtis  nos  de  pn/undi- 
tate  vtierii  mali ,  od  fuluri  tœcult  perlineat  novi- 
talem. 

Vcnimlamco  in  graTi  jiigo  qiiod  p<i<iiiiim  i^t  si)|t«r  lî- 
lios  AJaid  ,  a  iXw  Dxîtuâ  <je  ventre  nulrU  conim ,  us^uc  io 
ttiem  «ei^iHurO'  in  niatiemoniniiim,  cliam  lioc  maliniimi' 
rabilt^  n'iieiilur,  ut  sobrii  simua,  ftt<|>ie  inldliKamus  liane 
TÎUm  Je  peccalo  illo  iiinii:^  ocfirio,  qtiod  in  iwni<liiM  per- 
pclratniii  c»t ,  hciAfi)  itobi*  psm  )Mimal(iii ,  tuhiii)r{ut'  *\»w\ 
nobisciiin  A(;ilur  per  Tcilameiiluiu  noviim,  non  {«rtiocre 
nisi  adnovi  m-ciiII  lin-rediUlfiiino^nin,  ut  hic  pignon' ac- 
cepto,  ilItiJ  ttijns  lior  {HgiiiiR  e-<t  fiuu  IrmpoTO  ronfleqiu- 
inor  :  nunc  autein  ambul^nms  in  sp4>,  el  proficioult>&  de 
Aw  intli4.'iit,  t4unlii  facla  caniU  nNKlilîi:«'iuu<>.  Maint  vniiii 
Pominus  ijut  sunt  rjus;  el,  Quotqnot  Sjitritu  Ufi 
açaiîlur,  hi  fila  sunt  Dti ,  sod  i;raiiH,  non  natura.  L'iii- 
CUB  cniiii  naluia  l>iïi  Kiliua,  pruiitrr  mis  iniswic»rdia  far- 
ttis  i^t  lilius  tiuiiituiA,  ut  nos  naliir»  liliî  tiuminis,  liliî  Oei 
per  illuiii  giiitu  fieremus.  Maïkcas  qiiippr  illr  imniutabtlis, 
naluraiii  ri(»trnm,  in  qita  nos  ^ukiimtcI  ,  iUKepil  anobîs; 
et  lenax  (Itvtnilalift  suit,  nosirx  inlinnilalis  parlk-qis  Tac- 
tu  «fit;  ul  DO*  in  nidiu«  cominrilatî,  quod  pn-iAbirca 
iiiortalw4|u«  $aniiib,  v^as  iinmorlallfi  et  juiti  pariicipaliùor 

Ï,  ol  <|tH)d  iii  nalura  noiitra  bouiim  feril ,  impie- 
0  boM  il]  eju$  natura  booitale  scrvemua.  Sîiut 
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voir  passé  de  ce  premier  état  au  second,  qu'H  ne 
Sdit  arrivé  ou  lieu  où  il  n'y  aura  plus  de  tentation, 
et  qu'il  ne  possède  cette  paix  qu'il  cherche  par  les 
divers  combats  que  In  chair  livre  contre  {'esprit 
cl  Icsprli  contre  la  chair.  Or  celte  guerre  n'aurait 
pas  lieu  si  l'homme ,  par  l'usage  de  son  libre  ar- 
bitre ,  eût  conservé  sa  droiture  naturcllei  mais, 
par  son  refus  d'entretenir  avec  Dieu  une  paix  qui 
faisait  son  bonlieur.  il  est  contraint  maintenant 
de  combalirc  misérablement  contre  lui-même. 
Toutefois  cet  état  vaut  eucore  mieux  que  celui 
ou  il  était  avant  de  s'être  converti  à  Dieu.  II  vaut 
mieux  combattre  le  vice  que  de  le  laisser  régner 
sans  combat;  et  la  puerre  accompagnée  de  l'es- 
pérance d'une  paix  éternelle  est  préférable  à  la 
captivité  dont  ou  ne  pense  point  à  sortir.  Il  est 
vrai  que  nous  souhaiterions  bien  de  n'avoir  plus 
celte  guerre  sur  les  bras,  et  qu'enflammés  du 
divin  amour  nous  désirons  ardemment  cctie  paix 
qui  réglera  tellement  toutes  choses ,  qu'elle  soa- 
mcllra  pour  jamais  les  moindr.'s  aux  plus  gran- 
des j  mais  lors  mémo,  ce  qu'à  Dieu  ne  ploise, 
nous  n'espérerions  pas  un  si  grand  bien,  nous 
devrions  toujours  mieux  aimer  ce  combat ,  quoi- 
qui!  pénible,  que  de  souffrir  que  nos  passions 
nous  dominassent  sans  résistance. 

CHiniltR    XVI. 

Miséricorde  de  Dieu  envers  les  enfants  qui 
meurent  avant  l'âge  de  raisoth  et  envers  les 

pénitents. 

La  mbiérlcorde  de  Dieu  est  véritablement  si 
grande  à  l'égard  des  vases  de  miséricorde  qu'il 

enini  ppr  nnuni  bomiiiroi  pecr:in(i*m  in  lioc  tam  Krare  ma- 
luiii  tifiveniinus  :  ita  per  uttiiiii  hointn^m  ï-tnndfmqM 
UeiiiiijusIiticaateniddilluiIlHiiiiiiulain^tihliiDf  %<-iiierout. 
><m:  qtitK-pinnii'r  il'-lii't  ab  i^t'la•l  illiiiii  Irall^i^«.■1  ronHd^re, 
nisi  nirii  i(>i  bifiil ,  iihi  Irnldlio  Dulli  prit;  aisi  par^m  le- 
rtUL'iil, «1113111  btlli  liiijiis  in  quo  «■iro  coticupisi  il  .i<lversus 
spintLiiu  et  f>pirilu&  ailvemos-cafiifui,  mullis  et  vnriiscer- 
lamiiiilHiii  quiiril.  Hoc  aiitun  brilum  minijuani  lUlum  et.- 
Kt,  M  tiaturii  huriiiina  jut  litK-tum  arbitiiuin  in  rertilu* 
*line ,  tn  i|uj  Hicta  c^t ,  [M-rsIilis^L-t.  NuiK  vero  qua»  picem 
felix  mm  Ueo  lialicre  n<tluil ,  secuni  piignnt  tiifelii ,  f  I  cum 
&il  lioi-.  inaltim  inis«râbilf,  incliuseal  iniiirn  'piaiii  priora 
tito!  Iiujus.  Ikicliiis  t-otiili;:ilur  qinp|>e  ciim  >)(it6,  quam 
riim  «ni;  uWa  ronltictioni;  «loniiitaitltir.  MeluH  C4|,  luquaia, 
bHliitii  ciint  spe  a-U^riia*  |kici8,  qiiani  sine  uUa  lili^railanit 
(»|(ilatkin«  uptit  ilAs.  CiipintiLo  quidem  etiiiu  Imc  IkHocs* 
rcff,«l  ad  ca|K>ssciiilara  ordioati^simniii  pac^m,  ubt  Or- 
mlssiuia  itabililale  pniioribus  inferiora  ^ubdaiitnr,  i^v  rii- 
tini  aiuoris  arcrinliiiiiir.  Srd  ri,  qiiod  atiMt,  illiu»  tantf 
boni ipet  Dulla  ehtxi , malle debuimtis  in  hnjus  cotiltUlalio- 
n\s  oKilesliarMiuiuerv,  quaio  viiiiit  ia  uos  dQiuiiialK>ui.w  uos 
eis  rTsiïteadu  peraùtteie- 

C»PtT   XTl. 

Sub  quitus  ffratiœ  trgibus  omnrs  rf$eaeratûrum 
Itabcantur  ocuats. 

Venim  taula  eal  Oci  mlserk^  -«Uiiricordia; 
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a  destinés  à  la  gloire,  que  les  enfants  même,  qoi 
sont  presqae  soumis  à  toates  les  mauvaises  in- 
clinations de  la  chair,  ne  laissent  pas  d'être  trans- 
férés de  la  puissance  des  ténèbres  au  royaume 
de  Jésus-Christ,  sans  passer  seulement  par  le  pur- 
gatoire, lorsqu'ils  viennent  à  mourir  en  cet  âge 
où  ils  ne  sont  pas  encore  capables  des  commande- 
mentsde  Dieu,et  qu'ils  ont  reçu  les  sacrementsdu 
Médiateur.  Car  la  seule  régénération  spirituelle 
sufSt  pour  empêcher  qu'après  la  mort  ralliance 
quela  génération  chamelle  avait  contractée  avec  la 
mort  ne  puisse  nuire.  Mais  quand  on  est  arrivé 
à  un  âge  capable  de  discipline ,  il  faut  commen- 
cer la  guerre  contre  les  vices,  et  s'y  porter  avec 
courage,  de  peur  de  tomber  en  des  péchés  qui 
méritent  la  damnation.  Nos  mauvaises  inclina- 
tions sont  plus  faciles  à  surmonter  quand  elles 
ne  sont  pas  encore  fortifiées  par  l'habitude  ;  mais 
lorsqu'elles  ont  pris  empire  sur  nous  et  qu'elles 
nous  maîtrisent,  la  victoire  est  plus  difiicile.  Mais 
on  ne  les  surmonte  véritablement  que  lorsqu'on 
le  fait  par  l'amour  de  la  véritable  justice,  qui 
ne  se  trouve  que  dans  la  foi  en  Jésus-Christ  Car 
si  la  loi  commande  sans  qae  l'esprit  vienne  au 
secours ,  la  défense  qu'elle  fait  du  péché  ne  sert 
qu'à  en  augmenter  le  désir  ;  si  bien  qu'on  y  ajoute 
encore  la  violation  de  la  loi.  Quelquefois  aussi 
on  surmonte  des  vices  manifestes  par  d'autres 
qui  sont  cachés,  que  l'on  prend  pour  des  vertus, 
quoique  l'orgueil  et  une  vanité  périlleuse  y  ré- 
gnent. Les  vices  ne  sont  donc  vraiment  surmon- 
tés que  lorsqu'on  les  surmonte  par  l'amour  de 
Dieu,  que  Dieu  seul  donne,  et  qu'il  ne  donne  que 

qiue  pneparavit  in  gloriam ,  ut  etiam  prima  hominis  sptas , 
id  est ,  iofantia  quse  sine  ullo  reaisu  subjacet  carni ,  et  se- 
ounda  quse  ptieritia  nimcupatur,  ubi  nondum  ratio  susce- 
pit  tianc  pugnam,  et  fere  sub  omnibus  vitiosis  deleclatio- 
nibus  jacet,  quia  ticet  jam  fari  valeat,  et  ideo  infanliam 
transisse  videatur,  nondum  in  ea  est  priccepti  capax  infir- 
mitas  mentis  ;  si  sarraïuenta  Medialoria  arcepcril ,  etiamsi 
banc  in  eis  annis  vilam  liiiiat ,  translata  scilicct  a  potestate 
tenebrarum  in  regnuni  Cliristi ,  non  suliim  picnis  non  prae- 
paretur  scternis ,  seti  ne  ulla  quidem  posl  niorlein  puigato- 
ria  tormenta  patiatur.  Siillicit  enim  sola  spiritiialis  rcgene- 
latio,  ne  post  mortem  obsit  quod  carnalis  generalio  cum 
morte  coiitraxit.  Cuin  auiem  venlum  fiieriiad  xtatem,  quae 
praeceptumjtmCipil,etsubdi  polesl  Icgis  imperio,  sasci- 
piendum  est  belluiit  contra  vilia,  et  gcrcndum  acriter,  ne 
ad  damiiabilia  peccala  perducal.  Et  si  quidem  nondum  vie- 
loriarum  consuetuditie  roborala  sunt ,  facilius  vincuiilur  et 
cedunt  :  si  autem  vincere  atquc  imperare  consueverunl, 
laboriosa  diftictiltate  superantur.  Neque  id  lit  veraciler  at- 
quesioceriler,  uisi  vera;  Jeleclatione  jiislitiœ  :  liaec  est  au- 
tem in  fide  Cbristi.  Nam  si  lex  jubens  adsit  et  spiritusju- 
vans  desit,  per  ipsam  prohibitionem  desiderio  crescente 
atque  vincenle  peccati ,  etiam  reatiis  prœvaricatiouis  acc«- 
dit.  Nonnunqnam  sane  apertissima  vitia  aliis  vltiis  vincun- 
tur  occullis ,  quae  putantur  esse  Tnlntes ,  in  quibus  régnât 
superbia  et  quaedam  sibi  placendi  altitude  ruinosa.  Timc 
ilaqiie  victa  vîtta  deputanda  sunt,  cum  Dei  amore  vincun- 
tur,  qiiem  nisi  Deus  ipsc  non  donal ,  nec  aliter  nisî  per  Me- 


par  le  Médiateur  entre  Dieu  et  leshommes,Jcs(ii- 
Christ  homme,  qui,poar  nous  associer  au 
divinité,  a  voulu  le  rendre  participant  de  un 
misères.  Or,  il  y  en  a  tièa-pea  qoi  soient  mmi 
heureux  pour  ne  commettre  ancon  pédié  moitd 
depuis  qu'ils  ont  atteint  l'âge  de  raison,  et  poo 
comprimer  par  le  don  de  l'esprit  tons  les  moon- 
mcnts  déréglés  de  la  convoitise.  Biais  la  plnpvt, 
après  avoir  reçu  les  commandonents  de  la  loi, 
l'ont  violée,  et,  s'étant  laissé  emporter  an  tomt 
des  vices ,  ils  ont  recours  ensuite  à  la  pénitoee; 
et  assistés  de  la  grâce  de  Dieu,  qui  les  lonaetl 
loi ,  ils  reprennent  une  nouvelle  vlgnear,  et  de- 
meurent victorieux  de  leurs  mauvaises  hibiti- 
des.  Que  ceint  donc  qui  désire  éviter  les  pciiR 
étemelles  ne  soit  pas  seulement  baptisé,  n» 
justifié  en  Jésus-Christ,  afin  qu'il  passe  rériti* 
blement  de  l'empire  du  diable  sous  le  joogdea 
Sauveur.  Et  qu'il  ne  s'Imagine  pas  qu'ily  tilds 
peines  rédemptives  après  le  dernier  et  redooth 
ble  jugement!  On  ne  saurait  nier  pourtant ipe 
le  feu  même  éternel  ne  fasse  plus  ou  moins  tntf* 
frir  les  damnés,  selon  la  diversité  âeleorscrisKi; 
soit  qu'il  ne  soit  pas  si  ardent  pour  les  ou  <{« 
pour  les  antres ,  soit  que  son  ardeur  soit  égale, 
mais  que  tous  ne  la  sentent  pas  également 

GHAPITBE    XVII. 

De  ceux  gvi  pensent  que  les  peines  des  âanats 
ne  seront  pas  étemelles. 

Il  est  à  propos  maintenant  de  comI>attre  am 
douceur  l'opinion  de  quelques-uns  des  oôtns, 
qui,  étant  fort  tendres  pour  les  misérables,  ne  vn 

dîatorem  Dei  et  horainum  honaiDera  Jesnm  Cbristam,  qa 
factus  est  particeps  mortalitatis  Dostrae ,  ut  nos  participr* 
Taceret  divinilalis  su«.  Paucissimi  aulem  sunt  tant*  Mo- 
tatis,utabip»aineuDteadole&ceotia  nuUadaauubiluftt- 
catacommittant,  vel  in  dagiliis,  vel  ia  racJnoribus.nlii 
uerariae  cujusquam  impielatis  errore,  sed  magna  SfitCm 
largitate  opprimant ,  quidquid  eis  posset  camali  dds- 
tatiooe  dominari.  Plurimi  vero  praeceplo  legts  atcc^. 
cum  prius  victi  fuerint  pnevalentibus  vitiis  et  ynmiia- 
tores  ejus  errecti ,  tune  ad  graliam  conrugiuot  adjaritiM, 
qua  fiant  et  amartus  pœiiitendo ,  et  rehementius  papaiAi, 
prius  Deo  subdita ,  atqiie  ita  carni  prseposita  meale  ntt- 
res.  Quisqnis  igitur  cupit  pœnas  evadere  sempilerau,  M 
solum  baptizetur,  verum  etiam  justificetur  in  Chnslo.it 
sic  vere  transeat  a  diabolo  ad  Cbrislum.  PurgaloriasiBla 
P<Rnasnullasruturasopinetur,Disi  ante  ill^d^ltianDt7^ 
mendumque  jwlicium.  Nequaquam  tunen  DCipuduafift 
etiam  ipsum  «lernum  ignem  pro  diversitate  writtina 
quamvis  malorum  aliis  leviorem,  aliis  futanim  esffpin*- 
rem ,  sive  ipsius  vis  atque  ardor  pro  pœoa  dignaaisaiM 
varietur,  si  ve  ipse  acqualiter  ardeat ,  sed  uou  zrwb  Kilè»- 
tia  MQtiatur. 

CAPOT  xvn. 

De  his  qtU  putant  mdlorum  homlnum  panai  'm  T^r- 
num  este  mansuras. 

N'imcjam  cum  misericordibus  nostris  agendom  c^^n- 
deo ,  et  pacifice  dispulandum ,  qui  vel  omnibas  \ÏÏ\>  ii'-ui* 
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lent  pns croire  qne  leshommesquiseront condam- 
nés aux  dammes  part'arrât  irès-équi table  du  sou- 
verain jugcsouffrent  éleroellemcnt,  mais  préten- 
dent qu'ns  seront  dt-tivrés  apr^s  un  espace  de 
temps  prus  ou  moins  long,  Bclon  l'énormité  de 
leurs  crimes.  Les  uns  font  cette  grâce  à  tou»  les 
darunéa.  et  les  autres  seulement  à  quelques-uos. 
Mais  Origène  est  CDCore  plus  indulgent.  Car  il 
croit  que  le  diable  mâme  et  ses  anges  ^  après 
avoir  longtemps  souffert,  seront  a  la  fin  dé- 
livrés de  leurs  tourments,  pour  être  associés 
aux  saiuts  an>îes.  Mais  rv^tise.  l'a  condamné 
Justement  pour  cette  erreur  et  pour  d'autres 
encore,  et  particulièrement  pour  ces  vicissitudes 
étemelles  de  féticité  et  de  misî-rc  qu'il  attribue 
aux  âmes.  Kn  quoi  il  se  démcot  de  celte  compas- 
sion qu'il  semtile  avoir  pour  les  misérables,  puis* 
qu'il  fait  souffrir  aux  saints  de  véritables  misères, 
en  leur  attribuant  une  béatitude  où  ils  ne  sont 
point  assures  de  posséder  éternellement  l«  bien 
qui  les  rend  heureux.  L'erreur  de  ceux  qui 
veulent  qu'il  n'y  ait  que  les  damnés  dont 
les  supplices  finissent  pour  jouir  ensuite  d'une 
félicité  étemelle,  est  bien  différente  de  celle 
d'Orlgéne.  Cependant,  si  leur  opinion  e»l  bonne 
et  vraie  parce  qu'elle  e&t  indulgente,  elle  sera 
d'autant  meilleure  et  plus  vraie  qu'elle  sera  plus 
Indulgente.  Que  cette  source  de  boute  s'étende 
donc  jusqu'aux  anges  réprouvés,  au  moins 
après  plusieurs  siècles  de  tortures.  Pourquoi  se 
répand-elle   sur  toute  la  nature  huroaine,   et 


nibiu,  quos  iuslisftiaius  Judei  dignos  tteheone  tupiiUcio 
judicAliii,  vcl  quibuRtI.iin  eofiim  aûluitt  crulcre  iMïthani 
Mmpil^TDAm  luîurain,  scd  (wst  certi  lemporis  métis  pn> 
cijjiiâquc  poccali  qiunlJLite  luogiort&siva.*  breviorU  euit  iiidc 
«iiislimaiit  Ubcraudos.  Qua  tn  re  mtteiiaKclior  (irorecto 
Tuil  OrifttM* ,  qui  et  i|)Kiim  ilialKilum  niriiie  au(;eloa  «jus 
post  gnviorB  firo  nifritû  i-l  tliulurDiuin  !tu|>|tliaa  t\  îtlU 
crucùtitius  i^niendos  alque  sociiaJos  sanctis  Aogelis  crc* 
dtdil.  Sed  Ulum  H  propter  li'OC,  et  projiter  alia  nonniiUii, 
el  inaxinie  praptei  allern&nles  AJnc  ceisaijoae  bealltuilines 
et  Eoiierias.  el  sUluiis  ^teciilorutn  intc'rrillisab  isti*  ad  il- 
li9,aliuciibilUsa(l  ï^tMitiisacreililusiQlerQiInabiles.DOD 
imiuetilo  reprobarit  Ecclc&ta  :  quia  et  Ituc  quod  mlsericors 
videbalnr  atiiisll,  fackorflo  saucti»  veras  misfrisK  quilius 
pcrnas  luerent,  et  Talsts  beatiludincs  in  qiiibiu  Teniin  ac 
swunim ,  lioc  est ,  sitie  timorc  c«rtuiu  Mmpilcmi  boni  gau* 
dium  non  l)at>ereiit-  Loo^e  aulem  aliter  isU^mm  uiuricor- 
dia Uuroano errât  afTeclu , qui  IwmiouiiiilItijiiJickt damna- 
loriini  misfrias  lemponiIeft.oniDiiiin  vrroqui  vel  citiui  Tri 
tariJiiis  liU-rantLir,  ictvmain  frtîdtatein  pulaal  Qus  seo- 
tentia  si  prupterea  booa  ctTeraquia  tiiîseticorsest,  laoto 
eritmelior  et  venurquaoto  miserkordiur  luerit.  £xleada- 
lor  ergo  «c  profuodalur  fuim  liujus  nii»«ricurdia  uaque  ad 
daniBaUM  angittos ,  aaltem  post  multa  atque  proUxa  qaan- 
Idnalibat  ttseula  liberandoB.  Curusqucad  uniTersam  oalu- 
nmntaut  bomanani ,  el  cum  ad  anf;4;licam  venlum  Tueril , 
mox  are«dt?  Non  audeot  tamen  se  ullerii]<i  raîscramlo  por- 
rigere ,  et  ad  LberatioDem  ipsius  quoqiie  diaboll  perrenire. 
A'enjm  ai  aliqnis  audel ,  rlocll  nempe  itins ,  el  laiMo  Uolo 
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vleni-elle  à  se  tarir  pour  les  anges?  Leur  pitié 
pourtant  n'ose  aller  plus  loin,  ni  passer  jusqu'à 
délivrer  le  diable.  Cependant,  si  quelqu'un  osait 
aller  jusque- la,  sa  bonté  en  serait  encore  plus 
grande,  mais  son  erreur  en  serait  aussi  plus 
pernicieuse. 

cnawTDC  XVIII. 

De  ceux  qui  croient  qu'aucun  homme  ne  sera 
damné  au  dernier  jugement ,  à  came  de  Ct'n' 
tercession  dfs  saints. 

D'autres,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer  dans  la 
conversation  ,  sous  prétexte  de  respecter  l'Écri* 
ture,  mais  en  effet  pour  leur  propre  intérêt ,  font 
encore  Dieu  plus  indulgent  envers  les  hommes 
que  les  premiers.  Car  ils  avouent  bien  que  les 
méchants  et  les  infidèles  méritent  d'être  pnnis, 
comme  l'Kcriturc  les  en  menace  ;  mais  ils  sou- 
tiennent que,  lorsque  le  jugement  sera  venu,  la 
clémence  l'emportera,  t-t  que  Dieu,  qui  est  bon, 
les  rendra  aux  prières  et  aux  intercessions  de  ses 
saints.  Car  s'ils  priaient  pour  eux  lorsqu'ils  les 
persécutaient,  que  ne  feront-ils  point  quand  Us 
tes  verront  abattus  et  humiliés?  Il  ne  faut  pas 
croire,  disent-ils,  qu'ils  perdent  leurs  entrailles 
de  miséricorde ,  surtout  en  cet  état  d'une  vertu 
consommée  qui  les  met  À  l'abri  de  toutes  les 
passions,  ni  douter  que  Dieu  ne  les  exauce,  alors 
que  leurs  prières  seront  parfaitement  pures.  ïjeê 
premiers,  qui  prétendent  que  les  méchants  seront 
à  la  fia  délivrés  de  leurs  tourments ,  allèguent 


loveollur  errare  dcfonniua,  et  contra  reda  Del  verha  per- 

ier»lud,quaatoMl>i  videtur&eQtirecleiiinilius. 

CAPOT  ITin- 

De  hii  qui  noviutmo  judiciOf  propter  inlercestionet 
sancforutn,  nemmeiH  hominum  putant  Kse  dam- 
nandum. 

Suntetiara,  qiiales  In  co)loculioml)os  oostria  Ipae  sud 
esperlus ,  qui  cuni  venerari  videanlur  Scripluras  saoclas, 
ntoribits  iuiprutMDdi  uiat  ;  et  a^eiidu  cau»ani  »uain,  multo 
majorem  quam  isU  misericordiam  Deo  Iribuunt  erga  bu- 
manum  genus.  Ucunt  euim  de  nuUact  inDdelibus  boori* 
nibu4  diviiiituR  quidetn  Terutn  prardictiim  fsse,  quod 
digni sunt  pœna  :  aed  curna<l  judiciuro  venlumluerii,  mi> 
scricordjain  esae  superatonm  Donaliiteriimpos,  îaqi^ont, 
mitericors  Deai  precîbus  el  inlerresMonibuft  sanclonuB 
uionim.  Si  coim  orabaot  pro  illis,  quandn  eos  palieba»- 
tor  Inimicos,  quanto  magi.<<  qiiandu  videliunt  tiomOai 
ftupplicr-squc  pniRtralnit?  >equeefliracredt!nduniedt,idttnt, 
lune  amissuros  saitctos  riicera  misericordiae,  cura  riieriut 
pleoissima:  acperfticUssima!  uocUtalia,  ut  qui  tuoc  orabaot 
proiniuiicis  suis,  quando  el  ii»i  liae  peccato  non  erant,  tuoe 
nuD  nrent  pro  auppUcibus  lutâ,  quando  Dullum  cirpertul 
babere  pcccaluin.  Aut  vero  Deu$  turc  ea*  non  exaiidirt 
lot  et  Ulefi  Bljoi  suos,  quando  m  lariU  (Himm  uuctiUta 
nultum  inrenîel  oratloni$  iropedimentuin?  Tcsiimoniutn 
Tcro  pKaltni,  el  illi  quidein  qui  pcrmiUuiit  iitittldes  al- 
que  impiiH  IwimrnM  «alteni  loogo  teoipore  auciari,  et  poalM 
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pour  eux  ce  passage  du  psaume  :  <  Diea  oa- 
•  bliera-t-it  sa  clémence  ?  et  sa  colère  arrétera- 
«  t  elle  le  cours  de  ses  miséricordes?  »  Mais  ceux-ci 
soutiennent  qu'il  favorise  encore  bleu  plus  leur 
opinion.  Sa  colère ,  disent-ils ,  veut  que  tous  ceux 
qui  sont  indignes  de  la  béatitude  étemelle  souf- 
frent un  supplice  étemel.  Mais  pour  permettre 
qu'ils  en  souffrentaucun, quelque  court  qu'il  soit, 
ne  faut-Il  pas  que  sa  colère  arrête  le  cours  de  ses 
miséricordes?  Cependant,   c*est  ce  que  nie  le 
l'saimiste.  Car  il  ne  dit  pas  :  Sa  colère  arrêtera- 
t-elle  longtemps  le  cours  de  ses  miséricordes  ? 
mais  il  dit  qu'elle  ne  l'arrêtera  point  du  tout. 
Que  si  l'on  répond  que  les  menaces  du  juge- 
ment  de  Dieu  sontdonc  fausses,  puisqu'il  n'y  con- 
damnera personne,  ils  répliquent  qu'elles  ne  sont 
pas  plus  fausses  que  celle  qu'il  fit  à  NInive  de  la 
détruire  :  ce  qui  n'arriva  pas  pourtant ,  quoiqu'il 
l'eût  menacée  sans  condition.  Car  le  Prophète  ne 
dit  pas,  Ntnive  sera  détruite,  si  elle  ne  se  corrige 
et  ne  fait  pénitence ,  mais  :  «  Encore  quarante 
«Jours,  et  Ninive  sera  détruite.  *  Cette  menace 
était  donc  vraie,  ajoutent-ils,  parce  qu'ils  méri- 
taient ce  chAtiment;  mais  Dieu  ne  l'exécuta  point, 
parce  que  sa  colère  n'arrêta  pas  le  cours  de  sa 
miséricorde ,  et  qu'il  se  laissa  fléchir  à  leurs  cris 
etàleurslaraieB.  SI  donc,  disent-ils,  il  pardonna 
alors ,  quoique  Cela  dût  affliger  son  prophète, 
combien  se  rendra -t-il  plus  favorable  quand  tous 
ses  saints  intercéderont  pour  des  suppliants? 
Mais  ils  pensent  que  l'Écriture  n'a  point  parlé 
de  ce  pardon,  afin  d'en  effrayer  plusieurs  par  la 

de  malis  omnibus  criii ,  sel  magis  isli  pro  se  dicunt  esse , 
ubi  legitiir  :  ?\umquid  oblivisceiar  misereri  Deus,  aut 
conlinebit  in  ira  sua  miseraiioties  suas  i*  Ira  ejus  est, 
jnqiiioiit,  ut  uuiiics  iudignî  bcatiludtiie  senipiterna,  ipso 
judicantc  puriiaiilur  supplicio  eeiupiterDo.  Sed  si  vel  lon- 
gum,  vel  prorsiiaiillum  esse  permiserit,  profecto  ut  pos- 
sit  hoc  tieri ,  continelnt  in  ira  sua  miscraliones  suas,  (piod 
eum  Psalmus  lUcrt  non  eâse  Tacturuni.  Non  ciiim  ail, 
Ntimqiiid  diii  corilinebit  in  ira  sua  miseralion «s  suas? 
sed  quod  prorsus  non  conlinebit ,  ustendit. 

Sic  ergoislt  volunt  judicii  Dci  comminalioneni  non  esse 
Dieudacem ,  quamvis  t^il  neniinem  damnafurus,  quemad- 
inodnm  cjus  comniinalionrm,  qua  dixit  eversurum  se 
esse  Niniven  civitalctii ,  inendacein  non  possumus  dicerc  ; 
et  tamen  non  factuin  est,  inquiunt,  quod  sine  ulla  con- 
dilione  pra.'dixil.  ]Von  enim  ait,  Ninive  cverletnr,  si  non 
egerint  pu'nitenttain,  soque  correxerinl  :  sed  hoc  non 
addilo  prxnuntiavil  fiituram  eversiunem  illius  civitalis. 
Quant  comminalioneni  pro|iterea  veracem  |iulant,  quia 
hoc  prscdixit  Deus  quod  vere  dignt  eranl  pati ,  quamvis 
Iioc  non  essel  ipse  faclurus.  Nani  elsî  prrnilentibus  pe- 
percit ,  inquiunt,  utiqiie  illos  pœuili'nliam  non  ignora- 
bat  acturos,  et  lamcn  absolutc  ac  delinile  eorura  evcr- 
sionem  futuram  esse  praïdixit.  Hoc  ergo  erat,  inquimit, 
lu  Teritale  severitatis ,  quia  id  eranl  digni  ;  sed  in  ra. 
tione  miserationis  non  erat,  qnani  non  conlinuit  in  ira 
ma,  ut  ab  ea  pwna  supplicibus  parccrel,  quam  fuerat 
con(umacibus  conimiualiiH.  Si  ergolimc  pepcrcit,  aiunt, 
quando  sanctum  suum  l'ropliclam  fuerat  parceodo  con< 


crainte  des  supplices,  et  les  obliger  à  m  convertir, 
et  qu'il  y  en  ait  qui  paissent  prier  pour  ceux  qj 
ne  se  convertiront  pas.  Us  ne  prétendent  pv 
néanmoins  que  t'Écritare  n'ait  rien  laine  enb^ 
voir.  Car  à  quoi  bon ,  disen^ils,  cette  puok  à 
psaume,  •  Seigneur,  que  la  doocenr  que tih 
«  avez  cachée  à  ceux  qnl  toos  craignent  m| 
"  grande  et  abondante  I  »  sinon  pour  doqi  Ur 
entendre  qne  cette  doacear  de  la  mliérieonbdi 
Dieu  est  cachée  aux  hommes  pour  les  rrïenir  àm 
la  crainte?  lis  ajoutent  que  c'est  pour  eeli  q» 
l'ApAtre  a  dit  :  «  Dieu  a  permis  qne  tooi  ta» 
«  bassent  dans  l'infidélité,  afin  de  faire  grini 
«  tous,  *  pour  montrer  qu'il  ne  damnera  penona. 
Toutefois  ceux  qui  sont  de  cette  opinion  m 
l'étendent  pas  jusqu'à  Satan  et  à  ses  ango.  Gv 
ils  ne  sont  touchés  de  compassion  que  poorlcw 
semblables;  et  en  cela  ils  plaident  priodpakn^ 
leur  cause,  parce  qne,  comme  ils  vivent  danik 
désordre ,  ils  se  flattent  de  cette  imponité  gM- 
raie  qu'ils  couvrent  do  nom  de  miséricorde.  Mito 
ceux  qui  raccordent  même  an  prince  des  déo» 
et  à  ses  satellites  portent  eooore  plus  haut  qu'en 
la  miséricorde  de  Dieu. 

CHAPITBE    XEX. 

De  ceux  qui  prétendent  que  tous  ceux  qui  aU 
été  baptisés,  et  qui  ont  participé  au  wyi 
de  Jésus-Christ  j  seront  saitvés,  dequeliju 
manière  qu'ils  aient  vécu ,  eten  quelqvehén- 
sie  qu'ils  soient  tombés. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  promettent  pas  itov 

tristatnnis ,  quanlo  magis  tune  miserabilius  supplîenii- 
bus  parcet ,  quando  ut  parcat  omnes  sancti  ejus  orabiii.* 
Sed  tioc  quod  ipsi  suis  conlibus  suspicaotur,  ideopoM 
Scripluras  tasuisse  di?inas ,  ut  multi  se  corrigint ,  Td  p»- 
lixarum  Tel  wternarum  timoré  pœnanim,  et  siolqnipH- 
sintorarepro  eis.qui  se  non  correxerinl  :  nec  tamen  •)■■ 
nanlur  omni  modo  id  eloqina  divina  tacui&se.  Nim  ifm 
pertinet,  inquiunt,  quod  scriptnm  est,  Quam  multa  m^ 
titudo  dulcedinis  tuœ,  Domine,  quam  abscondistim- 
tueniibus  te  !  nisi  ut  intelligamus  propler  tiraorem  \ém 
absconditam  misericordiae  dîTin.ie  tam  multam  seutdMqw 
dulcedinem?  Adduntetiam  propterea  dixi&se  AposlohM, 
Conclusxt enim  Deus  omnes  in  infidelitate,  utvmiàim 
misereatur,  quo  BigniQcarrt,  quod  ab  illo  Demodamsak» 
tur.  Necislitamen  quibocseotiuDl,  hanc  opinioDemiBii 
asque  ad  liberationem  Tel  oallam  damnationem  diibôi  é- 
que  angelorum  ejus  extendunt.  Humana  quippedrcaialM 
limnines  movenlur  mlsericordia,  et  causao]  roaiiwifat 
suain ,  per  generalem  in  genus  hamaDum  qua  Da  w- 
serationem  impunilatem  fatsam  suis  perditis  narAv  po)- 
licenles  :  ac  per  hoc  soporabunt  eoK  in  prsedktf^I^ 
misericordia,  qui  hancimpnnitatemeUam  prindfidi*^ 
num  etcjuà  satcllilibus  pollicentur. 

CAPIT    XIX. 

De  his  gui  impuni tatem  omnium  peccalontm  proatf 
iunt  edam  hœrelicis,  proptet  participatio»enar* 
poris  Chrisli. 
Item  snnt  alii ,  ab  «ten»  suppUdo  tibvMioMBi  i* 


lA  CITÉ  DK  un- 
ies hommes  cette  délivrance  dfs  supplices  éler- 
Ders,maissi!ulciueDtùceuxqulontrrçiilel)d]it^me 
de  Jésus-Cttrist,  et  qui  participent  a  son  con)9, 
d«  quelque  manière  qu'ils  Dieiit  vécu,  et  en 
quf  ]quc  hérésie  ou  impicté  qu'ils  soient  tombi's. 
Et  ih  se  Tondent  sur  ce  que  le  Sauveur  a  dit  : 
«  Voici  l«  pa!n  qui  est  descendu  du  ciel ,  afin  que 
t«elul  qui  en  mangera  ne  meure  point.  Je  suis  le 
*^pain  vivant,  descendu  du  cinl.  Si  quelqu'un 
n  miiii^e  de  ce  pAÏn,  il  vivra  éternellement.  »  11 
faut  donc  nécessairement ,  disent-Ils ,  que  ceux-là 
soient  délivrés  de  la  mort  éternelle ,  et  qu'ils  pas- 
sent quelque  jour  à  la  vie  éternelle. 

CUAP1TR8    XX., 

'D»  eevx  qvi  n'accordent  cette  grâce  qu'à  ceux 
qui  ont  été  catholiques ,  quoique  ensuite  Us 
soient  tomttés  daus  (hérésie  ou  dans  l'idotd- 
ine. 

Quelques-uns  ne  font  pas  cette  grâce  &  tous 
ceux  qui  ont  reçu  le  baptême  de  Jcsus-Christ 
et  qui  ont  participé  au  sacrement  de  son  corps  ^ 
maisseulementauxcatholiqueâquoiquepècbeurs, 
parce  qu'étant  membres  du  corps  deJésus-Christ, 
lis  ont  efrectivement  mangé  son  corps,  et  non- 
lenlemeut  en  sacrement  :  corps  dont  l'ApAtre 
dit  :  n  Nous  ne  sommes  tous  ensemble  qu'un 
•  même  pain  et  un  mf^me  corps  ;  <•  de  sorte  que 
bien  qu'ils  tombent  ensaite  en  quelque  hérésie, 
ou  même  dans  l'idolâtrie,  parce  qu'ils  ont  reçu 
le  bapléme  de  Jcsus-CUrist  étant  dans  son  corps , 
c'est-à-dire  dans  l'Église  catholique,  et  qu'ils 
ont  mangé  le  corps  de  ce  Sauveur,  Us  ne  mour- 


lilpils  lalten  ooinibuB  lioaiinibnK  protnil(ent«a,  $ed  tan- 
%îvmmodo  Cbri»ti  Bapliuialf  abluUà,  qui  pirtidpe*  lutil 
curporit i>Jiu ,  quaimMlulibtfl  ti\tTiiil,iii  quaciiiiiqHC  liii!- 
mi  lei  in>[i)t>taU!  roetiiil,  propter  iilutl  quuil  ail  Jesug  : 
We  Mt  fHinis  qui  de  cœto  de-icendU^  uf  ii  quis  ex  ipso 
tHunducavtrit ,  non  mohatur.  Jigu  sum  panis  vipus, 
qui  de  cwto  descendit  :  si  quu  ntandacoirrif  ex  hoc 
pane,  vivetiHœternunt.  Ab^tenuergaroorlc,  iuquiuiit, 
•«cMsc  est  i»U^  Cfui ,  et  ad  vilam  «leroam  quaiidocuiu- 
que  peniud. 


De  his  qui  non  omnibus,  ted  Us  tanlum  qui  apud 
Cattiolicoi  sunt  renoti ,  eUamsi  postea  in  multa  cri- 
nina  etroresque  proruperint ,  indutycnliain  polli- 
^IXniur, 

nii  suni  qui  hoc  tiac  omnihug  batwiKibai  Baptiamalis 
Cliriiiti  H  rju6  corpom  ucrai])«[iluiii ,  s«il  solts  câtholicis, 
qtuiUTutUAk'  vÎTentibiispollictiiitur;  quia  non  solo  Mcra- 
lueitlo,  seil  rt!  ipsa  manducaYtrruiil  corinis  Ctiristi,  ia  ipso 
e]iu  rorporpcoii^iiiit),<)e  quoldiut  A(k>aIoIii»,  Unuspa- 
ni3,  unttm corpus  muiti  sumus  :  ut#ii»in*i|»ost*aiw  alï- 
qrMin  lut-n^im  veletiamînKnitiliuiniJolulitUiam  U[)£ifue- 
rinl.Lantiint  qiiiaii)  rorpoïc  CbristJ ,  Id  e&t  iti  bcclestaca* 
Umlica,  «iitii|isoninl  Baplismutu  ClirUll  et  niaiHluravcruiil 
«ir|iiK  niri>h.noD  moriaulur  iotelernuoi,  serf  viuni 
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ront  pas  éternellement,  mais  jouiront  quelque 
jour  de  ia  vie  éternelle.  Kt  lo  grandeur  de  leur 
impiété  ne  servira  qu'à  rendre  leurs  peines  plus 
longues,  mats  non  pas  a  faire  qu'elles  ne  finissent 
point. 

CHAPITaS    XXI. 

De  ceux  qui  ne  raccordent  qu*aux  enthoUquea 
qui  Mourront  dans  l'unité  de  l'Église,  quoi- 
que d'ailleurs  Usaient  mal  vécu. 

Mais  d'autres,  considérant  celte  parole  de 
l'Evangile ,  qu'il  n'y  aura  du  sauvé  que  celui  qui 
persévérera  jusqu'il  la  fln,  ne  promettent  cette 
faveur  qu'à  ceux  qui  seront  toujours  demeurés 
dans  l'Eglise  catholique,  quoiqu'ils  yaientmol 
vécu,  et  disent  qu'ilsseront  sauvés  par  le  feu,  en 
vertu  du  fondement  dont  rApdti*e  dit  :  -  l>rr- 
•>  sonne  ne  peut  i>oser  d'antre  fondement  que 

-  celui  que  j'ai  mis,  quf  est  Jésus-Cbrlst.  Or  on 

•  verra  ce  quecbacun  aura  b;lli  sur  ce  fondement, 
«  si  c'est  de  l'or,  ou  do  l'argent,  ou  des  piern-s 
"  précieuses,  ou  du  bols,  ou  du  foin,  ou  de  la 

•  paille.  Cnr  le  jour  du  Seigneur  le  manifestera, 
«  et  le  feu  fïra  connaître  quel  est  i'ouvrngc  de 

-  chacun  Celui  dont  l'ouvrage  demeurera  en  rc- 

•  cevrn  récompense,  Celui  dont  l'ouvrage  sera 

•  brûlé  souffrira  à  cause  de  la  perte;  il  ne  lais- 

-  sera  pas  pourtant  d'être  sauvé,  mais  comme  par 

•  le  feu.  *  Ils  disent  donc  qu'un  chrétien  ca> 
tholique,  quelque  vie  qu'il  mène,  a  Jésus-Christ 
jwur  fondement,  lequel  manque  à  toute  hérésie 
retranchée  de  l'unité  de  son  corps.  Et,  à  cause 
de  ce  foDdcmcut,  ils  croient  que,  dans  quelque 

qvoodoqae  rousrqiumlur  xleruni;  atqu«  ilU  oiooMim- 
pictas  qiiaiilu  i]iiijor  fiirril ,  non  ris  vale^l  ad  cl^mltaUdo, 
&ed  iMi  diulumilatem  uuipiiUKliueDiqiK  pusuruo). 

De  hi.i  qui  ros  qui  permanrnf  tu  cnfhotieafidr,  ettamtt 
pessime  viserinl ,  et  ub  hue  un  meruerint,  tomen 
proplerjidei/andameatum  satmndiM  esse  d^nmnt. 

Sunt  auteru  qui  prof^tiT  Id  quod  scHiitiim  est,  Qui 
perseceraverit  usqueiit  finem,  hic  satviu  erit  :  nr-o 
oisl  Id  i:ccl<^3ia  calbolica  pers^roraotibus  ,  quoniTis  la  ^a 
maie  vii^enlibus,  hoc  pruinilliiiit,  per  ignem  Tidflicet 
(ulvaihlifs  mirilo  fcindamctilj ,  dcqiiu  ait  A|h>sIu1uk,  >Vn* 
damentum  rnim  tiliiitt  nrrno  potest  ponere ,  pro-ter  td 
qund  positum  at,  quod  est  Christus  Jésus,  Si  quis 
autem  (ed{/icttl  ntjtn- /undamentum  hoc  auntm,  ar- 
genlum ,  inpides  preiiosos,  ligna ,  /enum .  stiputam, 
tiniutcujus^ue  opus  moni/esfobitur.  D>es  enim  drcta- 
rabil;  quoniam  t/i  iy»c  trivlabilHr,  et  unUt^rnjitsque 
optts  quale  tU^  ipiis  firobnbtt.  Si  enjus  opus  perman- 
trrit  quod  supertvdtftmvil ,  mercedem  aeeipiet  :  st  ni- 
Jusopus autem  arsertt,  damnum  patietur  ;  ipie  auter- 
salvus  erit ,  sic  la men  quasi  jier  ignem.  t)icnnt  rr^  . 
cuJuMibet  Titx  calliolicum  Ctiri^lianuiii  Clirisluiu  haber 
ia  fiindanwDto,  qund  rundiiiiciituni  uiilla  bxrcsis  liatn  • 
a  curpurispJQS  uniUle  prxcisa.  tt  ideo  profiter  lioc  ftii- 
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désordre  qu'il  ait  vécu,  il  sera  sanvé  par  le  feu, 
comme  ayant  bâti  dessus  avec  du  bois,  du  folD 
et  de  la  paille;  c'est-à-dire  qu'il  sera  eoflo  déli- 
vré de  ce  feu  qui  tourmentera  les  méchants  au 
dernier  fugement. 

CHA.P1TBB  XXII. 

De  ceux  qui  pensent  que  les  peines  étemelles 
de  Fenferne  serontpoint  pour  ceux  qui  font 
raumône,  quelque  vie  qu'ils  aient  menée. 

J'en  ai  aussi  rencontré  qui  croient  que  les 
flammes  étemelles  ne  seront  que  pour  ceux  qui 
négligent  de  faire  de  dignes  aumônes  pour  ra- 
cheter leurs  péchés,  suivant  cette  parole  de  l'a- 
pdtre  saint  Jacques ,  qu'on  jugera  sans  miséri- 
corde celui  qui  n'aura  point  fait  miséricorde. 
Celui  donc,  disent-ils,  qui  l'aura  faite,  quoique 
avec  ses  aumônes  il  ait  mené  une  vie  déréglée, 
sera  jngé avec  miséricorde,  si  bien  qu'il  ne  sera 
point  puni  du  tout,  ou  qu'il  sera  à  la  fin  délivré. 
C'est  pour  cela  qu'ils  pensent  que  le  juge  même 
des  vivants  et  des  morts  ne  fait  mention  que  des 
aumônes ,  lorsqu'il  s'adresse  à  ceux  qui  sont  à 
sa  droite  ou  à  sa  gauche;  et  ils  prétendent  que 
cette  demande  que  nous  faisons  tous  les  jours 
dans  l'oraison  Dominicale,  ■  Bemettez-nous 
«  nos  offenses ,  comme  nous  les  remettons  à  ceux 
«  qui  nous  ont  offensés,  »  se  rapporte  à  cela.  Car 
quiconque  pardonne  l'offense  qui  lui  a  été  faite, 
folt  sans  doute  l'aumône.  Et  Notre-Selgneur  a 
tant  relevé  lui-même  le  pardon  des  Injures ,  qu'il 

ctameotum,  etiamsi  malœ  Titx  fuerit  catholicus  Christia- 
nus,  velul  qui  superaËdificaverit  ligna,  fenum  ,  stipulam, 
putant  eum  salviim  fieri  per  i^em,  id  est,  post  pœnas  ignis 
illius  liberari ,  quo  igae  îd  ultimo  judicio  puoieutur  mali. 

CAPUT  xxit. 

De  his  gui  puiantea  crlmina,  quœ  inter  eleetnosyna- 
rwn  opéra  commiltuntur,  ad  damnalionisjudicium 
non  vocari. 

Comperi  etiam  quosdam  putare  eos  tanlummodo  arsu* 
ros  illius  seternilale  supplicii ,  qui  pro  peccatis  suis  facere 
dignas  eleemosynas  negligunl ,  juxta  jUud  apostoli  Jacobi  ; 
Judicium  aulem  sine  misericordia  illi  qui  non/ecit 
misericordiam.  Qui  ergo  fecerit,  inquiuot,  quamTJs 
mores  in  melius  non  mutaTerit ,  sed  inter  ipsas  suas  elee- 
niosjiDas  nefarle  ac  nequitcr  vixerit ,  judicium  illi  cura 
misericordia  Tuturum  est,  ut  aul  nulla  damnalione  plec- 
talur,  aut  post  aliqiiod  tenipus  sive  parvum,  sive  pro- 
lixum,  ahilla  damnatione  liberetur.  Ideo  Judicem  ipsum 
TÎTorumatque  mortuorum  noiuisse  existimant  aliud  com- 
memorare  se  esse  dicturutn,  sive  dextris  quibus  est  vi- 
tam  daturus  aelemam ,  sive  sinistris  quos  aelerno  supplicio 
damnaturus,  nisi  eleemosynas  sive  Tactas,  sive  non  fadas. 
Ad  hoc  pertinere  aiunt  et  in  oratioiie  Dominica  quotidia- 
nain  postnlationem  :  Dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut 
etîios  dimitfimus  debUoribus  nostris.  Quiscpiis  euira 
illi  qui  in  eum  peccavit,  dimittit  ignoscendo  peccaturei, 
procul  dubio  elcema<;}'iiam  facit.  Quam  rem  Dominus 
■k  ipMcommendavitt  ut  diceret  :  Si  enim  dimiserHit 


a  dit  :  «  Si  vous  pardonnez  à  ceux  qui  voosof- 
«  fensent,  votre  Père  vous  pardonnera  votpéebés; 
«  mais  si  vous  ne  leur  pardonnez  point,  votn 
«  Père  céleste  ne  vous  pardonnera  pointu»  \àvl» 
A  cette  sorte  d'aumône  se  rapporte  autd  ce  qv 
dit  saint  Jacques,  que  celai  qni  n'aun  pobtbk 
miséricorde  sera  jugé  sans  miséricorde.  Et  V 
tre-Seigneur  n'a  point  distlngné  les  grands  to 
petits  péchés,  mais  II  a  dit  généralement  que  Diti 
pardonnera  les  péchés  à  ceux  qui  purdomwnM 
aux  autres.  Ainsi ,  dans  quelque  désordre  qn 
vive  on  pécheur  jusqu'à  la  mort ,  f  to  estimeot  qv 
ses  crimes  lui  sont  remis  tous  les  jours  en  Toti 
de  cette  oraison  qu*on  récite  touslesjourStpoun 
qu'il  se  souvienne  de  pardonner  de  boa  ecnc  k 
ceux  qui  l'ont  offensé  quand  ils  lui  demutat 
pardon.  Quand  avec  l'aide  de  Dieu  j'aini  lé- 
ponduà  toutes  ces  choses,  Je  mettrai  fia  ia 
livre. 

CHÀPITRB    XXIII. 

Que  les  supplices  des  homme*  seront  étemii, 
aussi  bien  que  ceux  des  démons. 

Et  premièrement  11  faut  voir  pourquoi  l'Égli» 
n'a  pu  souffrir  l'opinion  de  ceux  qui  pronedot 
au  diable  le  pardon  même  après  de  très-gndi 
et  de  très-longs  supplices.  Car  tant  desaiotii 
versés  dans  l'un  et  l'autre  Testament  nW  mni 
la  béatitude  à  personne  ;  mais  c^est  qu'Us  ont  n 
que  ce  serait  anéantir  cet  arrêt  que  le  Ssotm 
déclare  qu'il  prononcera  au  Jour  du  jngemot: 


peccata  hominibus,  dimittet  cobis  et  Pater  vetinfÊC- 
cata  veslra  :  si  autem  non  dimiseritis  AcmîMito, 
neque  Pater  tester  qui  in  cœlis  est^  dimitlei  nta. 
Ërgoet  ad  hoc  geous  eleemosynarum  pertioet  qaod  ri 
apostolus  JacobuSj  judictiiin  futurum  mm  Hùénavii 
ei  qui  non  fecit  misericordiam.  Mec  d  ixit  DotoMi,  » 
quiuDt,  magna  Tel  pana;  sed,  Dimittet  iwMtMr 
tester  peccata  cestra,  si  et  vos  dimiserilis  hmimim 
Ac  perboc  putant  etiam  eis  qui  perdite  Tiieiûl,taK 
claudant  diem  rits  liujus  extremum,  per  banc  orti*- 
nem,  qualiacumque  et  quantacumque  fuerist,  â«i 
quotidie  peccala  dimitti,  sicut  ipsa  quotidie  fm^waiÉÊ 
oratio,  si  hoc  taatummodo  cusLodire  meminenat,  ol  ifBtlt 
ab  eis  veniam  petuut,  qui  eos  pecxato  qualkaDqte  ^ 
seront,  ex  corda  dlmitlaot.  Cum  ad  hœc  (Kiuiia,Oei^ 
Dante,  respondero,  Ut>er  iste  claudeadut  ett 

CAPUT    XXIII. 

Contra opinionem  eorwn  qui  dicunt,  née  dioWfW 
hominum  malorum  perpétua /utura  sw/fHôt. 

Ac  primum  quxri  oportet  atque  cognosci,  ctrEcdMÉ 
Terre  nequiverit  bominum  dispulatioaem,  diitabetiw 
post  maximas  el  diutumissiraas  pœnas,  purgitiMW*'' 
indulgenliam  pollicentem.  Neque  enim  tôt  saorti  ft  t^^ 
Teteribus  ac  noTis  Litteris  eniditi,  muodationnn  et  r«P 
ctrlorum  tKatitudinem  post  qualiacumque  et  qoaBtKi» 
que  Bupplida,  qualibuscumque  et  quautisniinque  aii^l 
fnviderunt  :  sed  potius  rideruot  diTinam  Tacoah  rW  li- 
flrmari  noo  poue  aenteatiam ,  quwn  h  DoiaioBS  pmB* 
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TteHrez-voQS  de  raoi,  maadits,  et  allez  dans  le 

•  feu  étemel,  quiest  préparé  poarlediable  et  pour 

•  ses  anges.  ■'  Car  cela  montre  clairement  que  le 
diable  et  ses  anges  brûleront  dans  un  feu  éternel , 
ADSsI  bieû  qao  ces  paroles  de  l'Apocalypse  :  -  Le 
'  diable  qui  les  séduisait  fut  Jeté  dans  ud  étang 

•  de  feu  et  de  soufre  arec  la  bé(e  et  le  faux  pro- 
«phèle.  ou  ils  seront  tourmentés  jour  et  ntilt 

•  dans  lessièclesdçs  siècles,»  c'est-à-dire  étemel- 
lenient ,  seinn  le  langage  ordinaire  de  l'Écriture. 
Ccst  pour<iuoi  on  ne  saurait  trouver  d'autre  rai- 
son ^  ni  mi^mo  de  raison  plus  juste  et  plus  évi- 
dente de  cette  croyance  flxe  et  Immuable  de  la 
véritable  piété,  qu'il  n'y  aura  plus  de  retour  à 
la  justice  et  à  la  vie  des  saints  pour  le  diable  et 
pour  ses  anges;  et  cela,  parce  que  l'Écriture, 
qui  ne  trompe  personne,  dit  que  Dieu  ne  les  a 
point  épargnés,  et  qu'il  les  a  condamnés  en  at- 
tendant aux  ténébreuses  prisoas  de  l'enfer,  où  ils 
iontRardés  pour  être  punis  au  dernier  jugement, 
aprt's  lequel  on  les  jettera  dans  un  feu  éternel»  où 
ils  seront  tourmentés  dans  les  siècles  des  siècles. 
Que  si  cela  est  ainsi ,  comment  peut-OD  prétendre 
que  tous  les  bomraes,  ou  même  quciques-uos, 
seront  délivrés  de  cette  éternité  de  peines  après 
quelques  longues  souffrances  que  ce  puisse  étre^  à 
moins  que  de  donner  atteinte  à  la  foi  qui  nous  fait 
croire  que  le  supplice  des  démons  sera  éternel? 
Carsiceuxonquelques-unsdeceuxà  qui  Ton  dira, 

HBetirez-vous  de  moi,  maudits,  et  allez  au  feu 
^Béternel  qui  est  préparé  pour  le  diable  et  pour  ses 
^^  anges, -ne  doivent  pas toujoursdemcurer  dans  ce 
I  feu,pourquoicroira-t-onque  le  diable  et  ses  anges 
B    y  demeureront  éternellement?  Est-oe  quo  la  sen- 

tiavil  in  jndiriu  prolatunim  atque  dicturum,  Discedite  a 
sue,  maledicti,  in  ignem  œterMtm.  qui  paralus  al 
àinfMlo  et  (ingelis  rjus.  Sicqiiippe  oiilpndit  Mcmu  igiie 
dialtoliim  el  an^^etos  cjiis  arsiiros.  El  quod  &cri|jtiiin  esC 
jo  ApflraijfMt ,  OiaMus  qui  sfductbat  tôt,  missus  est 
in  iiaçnum  içnis  ft  sulphurii,  quo  et  ttestia  et  pseU' 
éopropheta;  et  crueiabunlur  die  ae  noete  in  iœatta 
KBCuloium.  Quwj  it>i  dictuniMt,  œternum;  hic  dietun 
e»t ,  IN  Mtcula  sœculorum  :  quiltiis  vcrbis  niliiJ  Scripttira 
divina  signifir^re  consu«vit,  iiiiù  qiKid  Anem  non  babct 
leniporis.  QiiamohrRin  pror&uB  iiec  alia  c«UH,aecja$ttor 
atqiie  iii.inif<*%(k>r  invpniri  poirsl,  ciir  TeriuJma  pietalc 
iQKalar  ti\uiii  et  immobik,  ntilliirrii  rpgrMJiiin)  ad  juiiti- 
liaro  vilaniqiie  luinrinnim  dialxt^tiin  et  an^'^loc  «jus  liabttit- 
itM,  nul  qiita  Srriplura,  qiin-  nemin'-m  rallit,  dkit  eis 
Dcum  non  pep«rcUa«,  ti  sic  ab  illnriuc  intrrim  (innlain- 
■atos.ot  carc^ribus  caligiiiU  iurrri  rttnui  tradereDtur 
■CfTandi,  atque  ultlmo  judîciû  pnniendi,  quando  cm 
Mternw  i^nis  acnipiet ,  ubl  rruciabimtiir  In  MrcuUsaeca- 
larain.  Quod  ti  rta  e«t,  qnomoilo  ab  tnijus  iPlen)Jtat« 
pmue,  Tfl  iinÎTersi.  tel  qtiidaiii  lioniinfs  \>o»l  quantum* 
lltwt  Ifmpnris  subtralM^nliir,  ac  non  flalim  enervabilur 
fidf«,qiiacrfditur  ^mpilenium  rla-motiiini  rmunim  ns« 
snppliciiim^  Si  rnmi  qtiibun  dic^lur,  ihxetâHe  a  we^ 
maledicUt  ^  ignem  aternvmt  qui  paratui  est  diabolo 
et  ançfUs  pftu,  vcl  Duirerat  vel  atiqtii  eoruai  dm  sem- 
«Aivr  Ai-ccsnn. 
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tence  que  Dieu  prononcera  contre  les  anges  et 
contre  les  hommes  ne  sera  vraie  que  pour  les 
anfres?  Assurément  cela  seraalns!,5l  les  coujec- 
tnrcs  des  hommes  l'emportent  sur  U  parole  de 
Dieu.  Mais  comme  cela  est  impossible,  ceux  qui 
désirent  se  garantir  du  supplice  étemel  ne  doi- 
vent pas  perdre  leur  temps  à  disputer  contre 
Dieu ,  mais  accomplir  ses  commandements  tandis 
qu'il  en  est  encore  temps.  D'ailleurs,  quelle  ap- 
parence y  a-t-il  d'entendre  par  supplice  éternel 
«  un  feu  qui  doit  durer  longtemps,  «et  par  >  vie 
«  éternelle  -une  vie  qui  doit  durer  toujours,  vq 
que  Jésus-Cliriatau  même  lieu,  et  sans  distincttoa 
ni  intervalle,  a  dit  :  ->  Ainsi  ceu.vci  Iront  au  sup< 
«  pllce  éternel,  et  les  justes  dans  la  vleéternelle?  ■ 
Si  l'un  et  l'autre  est  éternel,  certainement  on 
doit  entendre  ou  que  l'un  et  l'autre  durera  long* 
temps  mais  finira  pourtant ,  ou  que  l'un  et  l'au- 
tre durera  toujours  et  ne  finira  point  Car  ces 
deux  choses  sont  corrélatives  :  d'un  côté  le  sup- 
plice éternel,  et  de  l'autre  la  vie  élemelle;  de 
sorte  qu'on  ne  peut  prétendre  sans  absurdité  que 
dans  une  seule  et  même  expression  la  vie  éter- 
nelle n'ait  point  de  fln ,  et  le  supplice  éternel  en 
ait  une.  Puis  donc  que  la  vie  éternelle  des  saints 
ne  finira  point ,  sans  doute  que  le  supplice  éternel 
des  damnés  sera  de  même. 

CHAPITBB    XXIV. 

Contre  ceux  gui  croient  qu'au  jour  du  juge^ 
ment  Dieu  pardonnera  à  tous  les  tnéehanfs , 
à  cause  de  l'intercession  des  saints. 

Or  ce  raisonnement  conclut  aussi  contre  ceux 
qui,  plaidant  leur  cause,  lâchent  de  détruire  les 


per  ibi  crunt  ;  qoid  caasœ  est  cur  diabi^us  el  aiiHeli  ejus 
Sfmper  ibi  fuluri  rnae  cr«daaturi*  an  Torle  Dei  sfnliritia  , 
qn.-H  in  nulos  et  angelos  et  twiuiiiiâ  proferetur,  in  angtilas 
len  frit ,  in  bomines  Talu.*  Ita  plane  hoc  éiil,  si  noa 
qood  Deos  dixft,  sed  quod  suKplcaotiir  bomines  plus  ««• 
l«bit.  Quod  fleriquia  non  poteslf  noa  ai^meoUri  aclver- 
BU6  Deuro,  sed  divioo  potins,  dam  lanpwi  est,  debêat 
parère  pneo^to ,  qui  sempiten»  copiant  etrere  soppli- 
cio.  D«imle  quolc  est  letcriium  uippiieioiiii  pro  igné  diu< 
turni  temporis  exiEtinure ,  et  vitam  «leniaiD  credere  lias 
âne,  cum  Cbrislus  eodrm  ip«o  loco,  io  uaa  eademqtM 
senlentia  diierit  utrutnqiie  coniplexus,  .S<c  ibunt  isd  in 
svppltciitm  rr/rrnum;  juiti  mttetn,  in  vilom  (rter* 
nnm .'  Si  ittrumque  artemoni,  profecto  aut  uirumqua 
ciim  Gncdiuturnutn,  aut  utrumque  tj ne  fine  perpolumn 
débet  inteUiKi.  Par  pari  enim  relata  sunt,  liiiic  supiiltcium 
Klerniim .  inde  Tita  Heroa.  Dirare  aulcoi  Jo  lioc  uiio 
eodemquc  t^cnsu,  Vita  orterna  gine  (toe  erit,  suppliciuto 
iRtcrotun  Gnembabebit,  niiillura  absiirdiim  cal.  Undc, 
quia  Tîta  niema  sanctonjoi  sine  fine  eril ,  siippGcJum  quq> 
que  xlemuED  qulbus  erit ,  fiaem  proail  dubk)  ooo  babebit. 

CJU*T  DLIV. 

'*t«  re(i 
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paroles  d«  Dieu  s»ns  prétexte  d'uçç.j^Ius  grande 
niUéricorde,  et  qui  pré^ebdeat   qu'elles  sont 
vraies,  noD  parce  que  les  Uomme^  4?!^^"^  P^^^:-. 
frir  les  peines  dont  il  les  a  m^nï^çés.,,  raais^^  paifT 
ce  qu'ils  méritent  de  les  souffrir.  Car  il  (es  dvii-, 
nera,  disent-iis,  à  l'hitercessioa  de  ses  ^aints,, 
qui  alors  prieront  d'autant  plus  pour  leurs  enne- 
mis que  leur  sainteté  sera  plus  grande,  et  eb 
obtiendront  aussi  plus  aisément  le  pardon.  Po|ir-: 
quoi  donc,  si  leurs  prières  sont  si  efficaces,  jçè 
tes  emploieront-ils  pas  de  même  pour  les  anges 
pour  qui  le  feu  éternel  est  préparé,  afin  que  ,Diçu 
révoque  son  arrêt  et  les  préserve  de  ces  flam- 
mes? Quelqu'un  sera-t-il  assez  hardi  pour  l'avan- 
cer, et  pour  dire  que  les  saints  anges  se  join- 
dront aux  bons,  qui  seront  alors  égaux  aux  anges 
de  Dieu,  afîn   d'Intercéder  ponr  les  anges  et 
pour  les  hommes  qui  doivent  être  damnés,  et 
que  la  miséricorde  les  dérobe  aux  vengeances  de 
la  justice?  ce  qu'aucun  catholique  n'a  dit  et  ne  dira 
jamais.  Autrement,  il  n'y  a  point  de  raison  pour 
que  l'Kj^Iisf.  ne  prie  pas  nnïiiic  dvs  maintenant 
pour  le  diablu  et  pour  ses  anges,  puisque  Dieu, 
qui  esï  son  maître,  lui  a  commandé  de  prier 
pour  ses  ennemis.  La  même  raison  ,donc  qui 
empêche  maintenant  l'Église  de  prier  pour  les 
mauvais  anges  qu'elle  sait  être  ses  éiinemis', 
l'empèohera   alors  de  prier  pour  les  hommes 
destinés  aux   flammes   éternelles,    quoiqu'elle 
possède  une  sainteté  consommée.  Car  maintenant 
elle  prie  pour  les  hommes  qui  sont  ses  ennemis, 
parce  que  c'est  encore  le  temps  d'une  pénitence 
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.utile.  En  e^et,  quedemande-t-elle  à  Dieu  pon 
eç^z,  sinon  la  pén^i^çe^etmj'ils  sortent  des picget 

.da(ilable,  qui  ie&  ^iei^t  e^pllfs  et  en  dlspoteà 
sÔd  ^fÂ,?  Que  si  l'^^î!^,  c^^naissaii  dès  à  préce&t 
ceux  qui  soE^^  prodesUnéâ^^^^ier  avec  le  diabje 
àaff^  lefi^u^teroel,  çJle^pj'Lei'ait  aussi  peu  pour 
eus  que  ppur  lui,  Nliûs  garce  qu'elle  n'en  est 
pas  assurée,  elle  prie  pour  tous  ses  ennemis 
qui. yiyeDt, ici-bas,  quoiqu'elle  ne  soit  pascuQ. 
cée  pour  tous.  Car  elle  n*est  exaucée  que  pour 
ceux  qui,  bien  que  ses  ennentis,  sont  prédestioès 
à  devenir  ses  enfants  par  le  moyen  de  ses  priem. 
Mais  prie-t-eile  pour  les  âmes  de  ceux  qui  meo* 
rent  dans  leur  olûtioatlon,  et  qui  n'entrent  point 
dans  son  sein?  Et  pourquoi  cela,  sinon  parce 
qu'elle  compte  d^à  au  nombre  des  complimda 
diable  ceux  qui  pendant  cette  vie  ne  sont  pnot 
amis  de  Jésus-Christ?  La  même  raison  ddoc 
qui  empêche,  maintenant  TÉglise  de  prier  pour 
les  mauvais  anges,  l'empêchera  alors  de  prier 
pour  les  ^onynes  destinés  au  feu  étemel.  Et 
c'ejt  encôr,çpp,ur  la  même  raison  que,  bien  qu'fll* 
prie  çaaintei^ant  pour  les  méchants  qui  soat  a 
vie ,  elle  né  prie  pas  pourtant  pour  les  mécbacti 
ou  les  infldèles  qui  sont  morts.  Car  il  y  en  a  qù 
meurent ,  et  pour  qui  les  prières  de  l'Eglise  m 
de  quelques  personnes  pieuses  sont  exaucée; 
mais,' c'est  pour  ceiix  qui,  ayant  été  réséMW 
en  Jésus-Christ  j  n'ont  pas  si  mal  vécuquonlei 
juge  indigues  de  cette  assistance;  ni  si  faim, 
qu'elle  ne  leur  ,soit  pas  nécessaire  :  comme  il  s'ra 
trouvera  aussi ,  après  la  résurrection  des  morts, 


«as  ccmlra  Dei  vouire  verba,  voliil  mi&L-ncoixlia  majore 
coiiantitr;  ut  ideo  videlicct  vcra  siiit ,  rpiia  fa  i\na.^  dixit 
hoiiiiiios  es»'  iiasstirus ,  pati  digiii  suiit ,  non  quia  passuri 
sunt.  DuiEiihll  cuitn  eos,  jriqiriiiiit,  prerilm»  saiictoniin 
8uorum,  cliaiii  tiiiic  lanto  niagis  oraiitimii  pro  iiuniicis 
suis,  qiiaiilo  piint  iilique  sanriioics,  ooruminn»  oflicacior 
est  oralio ,  et  cxaiiditione  Dri  <)i(;iiior,  jatii  iiiilliim  liaticn- 
tiiini  oniniiio  iwccaluni.  Cur  orpo  ea^iom  ppifoctissini» 
saïutil.itc,  ot  tiirula  imix-trare  valcntilms  ninmlissimis 
et  inist.Tkxiriiissiiuis  preribns ,  etiam  pm  aitgelis  non  ora- 
butit ,  quiliiis  paratus  est  ignis  a'ieruus ,  ni  Deus  scnten- 
tiam  siiam  inilîsct,  Pi  reflpclal  in  uiolius,  eosqiie  ab 
illo  iî:iio  Taciat  aliuuos?  An  erit  forsitan  qiiisqiiam ,  qui 
el  )ioc  futunnnesse  |)r.'fsunial ,  aFiirmann  oliam  sanctos 
Aiigi'Ios  fiimul  ciuu  sanctis  lioniiuiluis,  qui  tune  ,Tqiialfs 
eiiiiit  Aiitîfiis  I)oi ,  pro  damuainlis  ol  aiif;t^li>  et  liominitius 
(iraliiruii,  ut  itiiHcricordia  non  patianlur,  qnod  veritate 
nierciit!ii'pali?Quo(lncnio  sana;  fidei.diNit,  iir^nio  diclu- 
rus  est.  Alioipii  niilla  causa  est,  ciir  non  otiani  nunc  pro 
dialwlo  ul  aiit^f'lis  ejiis  oret  tlrcli'sia,  quani  Ma^iister 
Deus  pru  inimicis  suis  jussit  orare.  Ilu-c  i;:iliir  causa,  qiia 
fit  ut  nunc  Ecclesia  iion  oiet  pro  inalis  angi-lis,  quos  suos 
esse  nuvU  i  uiinicos ,  eadeni  ipsa  causa  est ,  qua  fiel  ut  in 
illu  tuuc  judir-io  eliam  pro  lioniinilius  .Tterno  igné  crueiao- 
dis ,  quani\is  p'Trecta  sit  sanctilatc,  non  uret.  Nunc  enim 
propleroa  pro  eis  orat,  quos  in  génère  liuniano  liabet 
ïiiiuiiio:!, i(uia  Icnqms est pœniteiilia.' frucluosa'. Nam quid 
Diaxiinr  )>to  eis  orat,  iiisi  ttt  dit  illis  Deus,  sîcut  dicit 


Apostulus,  pœnUentknut  et  rtsipiscttut  de  dtëhnit  » 
queis,  a  quo  cnplivi  tencntiir  scctindum  iywiwrf  n- 
iatem?  Denique  Ri  de  aliqiiilms  ita  certa  esset,  ut  t:' 
Riut  illi,  etiam  nosset,  qui  licet  adhiic  in  hac  vitj  ùt 
constituti .  tanien  prsdeslinatî  suiit  in  afternHoa  ian 
ire  cum  dialwlo;  lam  pro  cis  nou  orarft,  qiiaiD  vi  pn 
ipso.  Sed  quia  île  nullo  certa  ci^t,  oral  pro  omniboi  te- 
taxât  liominibuB  fnimicis  suis  in  )ioc  r^^rpore  coD^tîtil:*: 
nec  lameu  pro  omnîbiis  cxaudltiir.  Pro  his  euim  Jiolit  n* 
ditur,  qui,  etsi  adversanlur  Ecclesi.'p,  ila  sont  tiai 
prA.>de$linali,  iit  pro  eis  exaiiJiatur  Ecdesia,  et  lin  ^ 
ficiantur  Ecclesiie.  Si  qui  autem  tisqiic  ad  mortmi  hJr- 
bunt  cor  impcenilens,  ne(!  p\  inîmicis  conrerlntar  ■ 
lilioft,  nnniqiiid  jani  pro  eis ,  id  est  pro  lalium  deTasc^fn 
«f>iri(il)iiR f  tSTjA  Ei>rlcsia?  Qni«I  ila,  ni»  qiiii  iaii 
]>ar1odiaboU«oniputatur  qui,  iliinn  mscI  in  eorporf,Mi 
esl  tranglatus  ad  Clirisliim? 

Eadeni  Kaqte  causa  est,  cur  non  oretur  toicpr*»  b> 
minibus  xtemo  igue  puniendis ,  qtiae  causi  rsl ,  a(  b^^* 
ninic,  neque  tune  orelur  pro  an^elis  malis  :  •inc  ilidfa 
causa  esl,  iit  quamvis  pro  liomînibiis,  Uiikq  itm  m 
nuue  orelur  pro  infidelibiis  f  nipii^^^ue  deruortii.  Mm  f" 
defiinctis  quil)UEtlani ,  vel  îpsins  Eccleua',  Tel<i«wa<^ 
dam  piorum  exauditur  oralio':  sed  pro  hi^  quaroD* 
Cliristo  regeneralorum  noc  iisqiie  odeo  rita  in  «>r^*■ 
nialp  Resta  est ,  iit  tait  misericonlia  judicentur  di£9i  *^ 
esse,  nec  u»que  adeo  benc,  ut  laleni  luiscriconliaiB Kf^ 
riantur  necessariam  non  liabere.  Sîcut  etiam  bcta  n^ 
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à  qiil  Dieu  fera  miséricorde  et  qu'il  n'enverra 
poinl  dans  le  feu  éternel,  après  qu'ils  auront 
soafÎLrt  les  paiiiea  que  souffrent  les  ûinca  des 
tfépftss»^.  Car  U  ne  serait  pas  vrai  de  dire  de 
quelques-uns  qu'il  ne  leur  sera  pardonné  ni 
«n  ce  siècle  ni  en  l'autre,  s'il  n'y  eu  avait  à  qui 
Ton  pardonne  en  l'autre  vie ,  quoiqu'on  ne  leur 
pardcnno  pas  en  cetle-cL  Mais  puisifuc  le  jnge 
des  vivants  ot  des  morts  a  dit,  •  Vcnt'z,vous  que 
«  mou  Père  a  bénis  ;  prenez  possession  du  royaume 
«  qni  vous  a  été  préparé  dés  la  naissance  du 
«  monde  ;  •  et  aux  autres  au  contraire,  «  Relirez- 

■  vous  de  moi  y  maudits,  et  allez  au  feu  éternel 
«  qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et  pour  ses 
«  anges,  -  et,  ■  Ceux-ci  iront  au  suppliée  éternel, 
u  et  les  justes  h  In  vie  éternelle;  "  il  y  a  trop  de 
présomption  A  prétendre  que  le  supplice  ne  sera 
éternel  pour  aucun  de  ceux  que  Dieu  dit  devoir 
aller  au  supplice  éternel,  et  ce  serait  donner  lien 
de  désespérer  ou  de  douter  de  la  vie  éternelle. 

Que  personne  donc  n'explique  ces  paroles  du 
psaume  :  «  Dicn  oubliera-t-il   sa  clémence?  et 

■  »a  colère  arrélera-t-elte  le  cours  de  ses  mlscri- 
1  cordes?  ■  comme  si  la  sentence  de  Dieu  était 
vraie  à  l'égard  des  bons  et  fausse  â  l'ègaM  des 
nieehants,  ou  vraie  à  l'égard  des  hommes  de 
bien  et  des  mauvais  anges ,  et  fausse  à  l'égard 
des  bomincs  mvebants.  Ce  que  dît  le  psaume 
se  rapporte  aux  vases  de  miséricorde  et  aux 
eDfanls  de  la  Providence,  du  nombre  desquels 
était  ce  prophète  même  qui,  après  avoir  dit, 
•■  Dieu  oubliern-t-il  sa  clémence?  et  sa  colère 
•  arrétera-t-elle  le  cours  de  ses  miséricordes?  « 
i^oute  aussitôt  :  «  Et  J'ai  dit  :  Je  commence 
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"  maintenant.  Ce  changement  est  un  coup  de  la 
■  droite  du  Très-Haut  :  >  par  où  il  explique  sans 
doute  ce  qu'il  venait  dc-<lire  :  •  Sa  colère  arri^te- 
-  ra-t-elle  le  cours  de  ses  miséricordes?  «car 
cette  vie  mortelle  où  l'homme  est  devenu  sem- 
blable à  la  vanité,  et  où  ses  jours  passent  comme 
une  ombre»  est  un  effet  de  la  colère  de  Dieu. 
Kt  toutefois,  mal{;;ré  cette  colère,  il  n'oublie  pas 
de  faire  miséricorde,  en  faisant  lever  sou  soleU 
sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  et  pleuvoir  sar 
les  justes  et  sur  les  injustes;  cl  ainsi  sa  colère 
n'arrête  point  le  cours  de  ses  miséricordes ,  sur- 
tout a  l'égard  de  ce  dont  le  psoume  fait  men- 
tion quand  il  dit  :  -  Je  commence  maintenant. 
«  Cechanecmentestuncoup  du  la  droite  du  Très- 
•  Haut.  -  Quelque  misérable  que  suit  cette  v!e 
Dieu  ne  laisse  pas  d'y  changer  en  mieux  les 
vases  de  miséricorde,  parce  qu'encore  qne  sa 
colère  subsiste  toujours  au  mitien  de  cette  mal- 
heureuse corruption,  elle  n'arrête  |>as  néanmoins 
le  cours  de  ses  miséricordes.  Puis  donc  que  la 
vérité  do  ce  divin  cantique  est  accomplie  en 
celte  manière,  il  n'est  pas  besoin  de  l'entendre 
aussi  du  lieu  où  ceux  qui  n'appartlcDDent  pas  à 
la  cltéde  Dieu  seront  punis  d'un  supplice  éternel. 
Que  si  quelqu'un  veut  étendre  ce  passage  jus- 
qu'aux tourments  des  damnés,  qu'il  Texplique 
nu  moins  ainsi  :  que  la  colère  de  Dieu  n'arrêtera 
point  le  cours  de  sa  miséricorde ,  même  à  leur 
égard,  non  en  les  garantissant  de  cespehies  ou 
en  lesen  délivrant,  mais  en  les  leur  rendant  plus 
légères  qu'ils  ne  méritent  :  sentiment  néanmoins 
que  je  ne  prétends  pas  établir,  par  cela  seul  que 
je  ne  le  rejette  point. 


rrctionc  iDortiiorum  non  deeruDi  qiiibus  postpceou, 
qaa>  laliuiilur apiritus  mortuonitn,  iniiierlliiliir  niiserl' 
«tnU.i ,  m  in  Ifinera  ma  milUnlur  a-l<rriitiii).  Ntv]ii(!  n\im 
deqiiiliu^ani  veracitcr  âiccrctor,  lytwi  iioii  i-i«  reniiltAlur 
Deque  in  lioc  hccuIo,  ncquc  lu  riilnro ,  iii»î  estent  i|iillius, 
el<1  non  in  ikEo  ,  lainen  roniillelnr  iu  fiiluro.  Sotl  aim 
dictunt  fucdl  a  Jndjee  vironim  attine  niorlunrum,  !>• 
nile,  bdiedicti  PatriJi  mri,  postidetr  parnlum  wbia 
rfçiinm  ficftnstiluhone  nmndi;  <->(u)iisceoi>rf.-irki,  l>lf- 
Cfditf  a  me ,  maledictk ,  in  ignc/n  irtermim ,  qui  para- 
tus  fit  (Uaboh,  et  ariffflu  ejus;  et.  fbunf  ixti  m  supfAt- 
dam  afemuiH  Jmti  atttein  in  vitam (rfema/n  :  nimia; 
pnMiim|Uioi)U  est  ilirere ,  cuiqiiaui  «orum  a-trrmim  fiip- 
|)lkii)iit  non  t'itturuni ,  qiios  Dciis  Ituras  in  supiUiciiim 
dtxll  artcfntim ,  rt  per  linju»  pni>stiniptioiii)t  pemKuuonpm 
fM«rc ,  m  tlo  ij's:)  q(iw|Utf  \ih  tH  tjMpcrvtur  vel  duUUilur 
vlcma. 
Nrnm  iluqire  i\r.  intellii^itl  PMlmiiin  Miwntem,  Kitm- 
,  ^nioUiviscetar  miscrerl  îteus ,  mit  continefiil  in  Ira 
I  mm  mtttrutwHCf  mat  ?  (il  (ipinclur  ilc  Itointiiilius  Itmiis 
Teiarn,  ik'  m.tiiii>  ruhdni,  aul  di*  1i»nL<«  liuinihiliiis  et  iiinlis 
jiisHii  \vT*m ,  (le  maiis  aiilrni  Iimninibus  falum  Doi  c&U! 
Mfiifiitiam.  Iloc  nijm  i\wnA  nîl  l*iuiliiiri« ,  fitl  vavi  mtseri- 
cordùr  (KTlimM,  el  wl  lilios  |iriiiiu»ftii)nîa ,  (piunim  crui 
unus  etiftin  ipiiti  Proplielii  ;  (|itl ,  riim  dixiMCl ,  yumquid 
otftiviscelur  miienrl  Dcus,  aut  conliHfbtl  ta  ira  tua 


mitera  liones  xuat^amtiawt  subjrcil.  Et  disi,  IWne 
Cfrpl ,  hfpr  est  immutafio  dexferœ  Exrrisi.  Kkpmiuit 
prorctloquiil  (iîxrril,  ymnqttid  conlinrbit  in  ira  tua 
mufra/ionrs  sutu  ?  Ira  cuini  l»i  tsi  e\mt\  \s\n  viia  mor- 
[alis,  ubi  tioino  raiiilaU  similis  fui-tiis  est.  iM  ilii-<i  pjus 
vpIuI  iimbr.i  proctrrcniit.  In  t\n\  lamen  ira  oou  obli\J!>i-j- 
lur  niiitt>)Tri  L>«iis,  farientlo  «oletn  siiiim  oriri  Hn|>cr  iKinus 
et  R»l4is,  tl  pluriHlo  super  juMoj  d  injuMcii  ne  stc  ihhi 
ronlinrt  in  irn  511a  miM>raUonc$  suas  ;  iiiA\iniC4{uc  in  m 
qiiod  evprc&sit  lilc  Psalmus ,  dtcpnJo,  Suuc  cœpi,  htrc 
m(  imrmitafii}  desterv  £jxrlsi  :  quoniam  in  Jiac  ipsa 
nfumnoMS^imii  tita,  quic  ira  Deî  est,  yau  nitst-riiiir<li<e 
niotil  in  mdius,  quamvisadliucinliujus  cornipliDnij;  nif-; 
!i«rja  mancat  ira  f'ion,  quia  iiec  iti  ipsa  Ira  stia  rontinct 
liiivrationM  iass.  Cixta  etffl  Istûmodorâinplpaïur  divirij 
|lliii«  raniH  Vfritas,  non  est  oam  neoesM  ctiam  illk:  i»- 
IHIi|rt,iibl  n-/n  pcrtinfnl*ï«  ail  riviui«in  Dci  scnipltcmo 
snpplifio  piinicntur.  St>il  qtiibiiA  |>lir«l  tgtam  ftcnlealiain 
iiM|iM-  ad  illfl  îtnpiortini  lormenla  protrifln-L' ,  talivm  sic 
inlilligiini ,  ut,  Di:inejite  in  rts  ira  r>^i,  qusc  in  clcfoo 
ni  pnrauutiata  «uppHclo,  non  conUneal  Dem  in  liar  frt 
sua  nlteratlones  saas,  ot  facial  pus  non  lantn  quanta 
illiU<' smtt  piTiiarum  ilroritalernirMri;  non  ul  ra<i{HT'naK 
\e\  iiiii>qiuiin  s<il>rant,  vri  aliquamln  Uoiant,  %fd  ni  rai 
niilinrM  qiura  mcHU  wnl  eomm  leviorMi|ue  paiianlor. 
Sic  eatan  et  kt  1)H  mancbil,  el  In  Ip"  i^  '"^  niiieritio- 
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■  Four  ceux  qui  estimeot  qw  ced  n'eit  qu'âne 
menace,  «  Retirez-vous  de  moi,  maudits,  et 
«  ailez  au  feu  éternei,  «  et,  >  Ceux-ci  iront  au 
•  supplice  éternel,  >  et,  <  Ils  seront  tourmentés 
«  dans  les  siècles  des  siècles,  •  et  encore,  •  I^ur 
«  ver  ne  mourra  point,  et  le  feu  qui  les  brûlera 
«  ne  s'éteindra  poiot,  »  et  autres  choses  sembla- 
bles; ce  n'est  pas  tant  moi  qui  les  combats  et 
qui  les  réfute ,  que  l'Écriture  sainte.  En  effet , 
les  Ninivites  ont  fait  pénitence  eu  cette  vie; 
c'est  pourquoi  elle  leur  a  été  utile,  ayant  comme 
semé  dans  ce  champ,  où  Dieu  a  voulu  qu'où  se- 
mAt  avec  larmes  ce  qu'on  moissonnera  plus  tard 
avec  joie.  Qui  peut  nier  toutefois  que  ce  que 
Dieu  avait  prédit  d'eux  n'ait  été  accompli,  à 
moins  que  de  ne  pas  considérer  assez  comment 
Dieu  détruit  les  pécheurs,  non-seulemeot  quand 
il  est  en  colère  contre  eux,  mais  aussi  quand  il 
leur  fait  miséricorde  ?  Il  les  détruit  en  deux  fa- 
çons ,  ou  comme  les  Sodomites ,  en  punissant  les 
hommes  même  pour  leurs  péchés;  ou  comme 
les  Ninivites,  en  détruisant  les  péchés  des  hom- 
mes par  la  pénitence.  Ce  que  Dieu  avait  annoncé 
est  donc  arrivé.  La  méchante  Ninive  a  été  ren- 
versée, et  elle  est  devenue  bonne,  ce  qu'elle 
B*était  pas;  et  bien  que  ses  murs  et  ses  malsons 
soient  demeurés  debout,  elle  a  été  ruinée  dans 
sesmauvaises  mœars.  Ainsi,  quoique  le  prophète 
se  soit  affligé  de  ce  que  les  Ninivites  ne  ressen- 
tirent pas  l'effet  qu'ils  appréhendaient  de  ces 
menaces  et  de  ces  prédictions ,  néanmoins  ce 
que  Dieu  avait  prévu  arriva,  parce  qu'il  savait 
bien  que  cette  prédiction  devait  être  accomplie 
d'une  manière  plus  favorable. 

Mais  afin  que  ces  personnes  qui  ont  une  sensi- 

nes  suas  noa  coatînebit.  Quod  quideni  uon  ideo  confirmo, 
quoniam  non  resisto. 

Caeterum  eos  qui  putant  minadler  polius  quam  veraci- 
ter  dictum ,  Disceditea  me,  maledicti ,  in  ignem  œter- 
num;tt,  Jbunlisti  insupplicium  œternum;  eL,  Cru- 
eic^untur  in  sœcula  sœculorum;et,  Vermis  eorum  non 
norietur,  et  ignis  non  exstinguctur,  et  captera  hujus- 
modi,  Don  tam  ego ,  quam  ipsa  Scriplura  divina  planis- 
sime  atque  plenissiroeredarguitacrerellît.  Ninivitae  quippe 
in  bac  vita  egerunt  pœniteDliam;  el  ideo  fructiiosam,  v»- 
lut  in  hoc  agio  seminanles,  in  quo  Oeus  voluil  cum  la- 
crymia  seminari,  quod  postea  cum  Ixtitia  meteretur  :  et 
lameoquls  Degabil,qucKl  Dominus  praedixit.ineis  Tiiisse 
completum,  nisiparum  advertat,  quemadmodum  pecca- 
tores  Deus  non  solum  îralus,  verum  eliam  mi^ratus  ever- 
tat?£Terlunlur  enim  peccatores  duobus  modis,  autsicut 
Sodomitœ,  ul  pro  peccatis  suis  ipsi  homines  puniaotur, 
aul  sicut  Ninivitae,  ut  ipsa  homiDum  pcccata  pœnitendo 
destniantur.  Factum  est  ergo  quod  prœdixtt  Deus  :  eversa 
est  Niuive  quœ  mala  erat ,  et  bona  aedificata  est  quae  non 
erat.  Staolibus  enim  inœaibus  atque  domibus ,  eversa  est 
cirftas  in  perdttis  moribus.  Ac  sic  quamvis  Proptieta  Tue- 
rit  coDtrislatus,  quia  non  est  factum  quod  illi  homines  ti- 
muerunt  iUo  prophelante  venluruni  :  factura  est  tameo 
^od  fueratDeo  praesciente  prsedictum;  quoniam  qoto- 


bllitémal  réglée  sachent  commeatron  doit  en- 
tendre ces  paroles  de  l'Écriture,  «  Seigneur, qte 
«  la  douceur  que  vous  avez  cadiée  à  ceux  qii 
«  vous  craignent  est  grande  et  abcmdante!  >qQ'ili 
lisent  ce  qui  suit  :  «  Mais  vous  l^vez  consommée 
«  en  ceux  qui  espèrent  en  vons.  •  Qu'est-ce  i 
dire ,  •  Vous  l'avez  cachée  à  ceux  qut  vons  atà- 
«  gnent,  et  vous  l'avez  consommée  en  eeut  q«I 
«  espèrentj'sinonque  la  Justice  de  Dieun'cstpii 
douce  à  ceux  qui  ne  le  servent  qoe  par  Incnintfe 
de  la  peine,  comme  font  ceux  qui  veolent  tobBr 
leurproprejuslice  en  la  fondant  sur  laMTGooae 
ils  ne  connaissent  pas  la  justice  de  Diea,  ibae 
la  peuvent  goûter.  Ils  mettent  leur  espéranee  a 
eux-mêmes,  au  lieu  de  la  mettreen  lui  ;  c'eitpMr- 
qnoi  l'abondance  de  la  douceur  de  Dieu  Inr  dt 
cachée,  parce  qu'à  la  vérité  Us  craignent  Dici, 
mais  de  cette  crainte  servile  qui  n*est  poiitK- 
compagnée  d'amour;  car  Tamonr  parfUt  biart 
la  crainte.  Il  a  donc  consommé  sa  dooeeva 
ceux  qui  espèrent  en  lui ,  en  leur  in^lraat  n 
amour ,  afin  qu'étant  remplis  d'nne  crainte  diuli 
que  l'amour  ne  bannit  pas,  mais  qui  deneoi 
éternellement,  lorsqu'ils  se  gtoriûent  ils  le glo- 
rifient dans  le  Seigneur.  En  effet,  la  josUa  di 
Dieu ,  c'est  Jésns-Christ  qui  noos  a  été  donaé  ée 
Dieu  pour  être  notre  sagesse ,  notre  Justice,  fil- 
tre sanctification  et  notre  rédemptkm ,  a&i  q«, 
comme  il  est  écrit,  celui  qui  se  glorifie  se  gl»- 
riÛe  dans  le  Seigneur.  Cette  Justice  de  Dieu,  qÉ 
est  un  don  de  la  grâce ,  et  non  l'effet  de  nos  mé- 
rites ,  n'est  pas  connue  de  ceux  qui ,  voulant  éo- 
blir  leur  propre  justice ,  ne  sont  point  sMuniil 
la  justice  de  Dieu,  qni  est  Jésus-Christ.  Cestdoi 
cette  justice  que  se  trouve  l'abondance  delà  doi- 

rat  qui  prsedixit,  quoroodo  in  mdius  eueC  iiii|4i  iiéb 
Ut  autem  noTeiïnt  isli  \a  perrereuin  misencordei  ^ 
pertineat  quod  scriptum  est,  Quant  mit2/a  wmltit^ 
dulcedinis  tuœ.  Domine,  guam  abseondisti  Umalièt 
te!  legant  quod aequitur ,  per/ecù/i  atUem  speraniM 
in  te.  Quid  est,  Abseondisti  timentibus,  per/eeitti^ 
rantibus ,  nisi  quia  iltis  qui  timoré  pœDarum  tuam  nÛ 
justitiam  constituere  quae  io  l^e  est ,  nfn  est  jaililia  Dà 
dulcis,  quia  nesciunt  eam?  Noa  enimgast«Tenuitew.k 
se  namque  sperant ,  non  in  ipso  :  et  ideo  eu  tbum^ 
multitudo  dulcediois  Dei  ;  quoniam  tîmat  qaidca  Deaii 
sed  illo  timoré  servili ,  qui  non  est  in  ctiaritate.^f*' 
fecta  chantas  foras  mittit  timorem.  Ideo  spenaAti  ■> 
eum  perfici  dulcedinem  suam,  inspirando  eis  cknWB* 
iuam,  ut  timoré  casto ,  non  quem  cliaritM  Csm  lAtti 
sed  permanente  in  saeculum  saeculi,  cum  ^ImiBftr.  >i 
Domino  glorientur.  Justitia  quippe  Dei  ChritaiCd,f«l 
foetus  estnobis,  sicut  diciiApostolus.wpéeattac Dca. 
etjustitia,  et sanctificatio ,  et redemptio : %l  femâé- 
modumscriptum  est,  Qui  gloriatur,  in  Domim^lv* 
iur.  Hanc  Dei  justitiam ,  quam  dooat  gratia  mk  Mriliir 
DescîuDt  illi  qui  suam  justitiam  Tolaot  coostHoere,  d  i*i 
justitia:  Dei.  quod  Christus  est ,  noa  sunlsabfedi.  k^ 
justitia  estmulta  multitudo dnlcedinis  Dd.pcoptv^ 
dicitur  iaPsalmo,  Gttstat*,  el  tideteqtumdnlat^ 
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cet!  r  do  Dieu  ;  d'où  vient  cette  parole  du  psaume  : 
«  Goûtez,  et  voyez  combien  le  Seigneur  est  douz.» 
En  ce  pèlerinage  nous  la  yoùtou.s  plutôt  que  nous 
ne  nous  en  rassasions  :  ce  qui  allume  encore  da- 
vantage la  faim  et  la  soif  que  nous  en  avons, 
jusqu'à  ce  que  nous  en  soyons  pleinement  rasjta- 
aiés  lorsque  nous  le  verrons  tel  qu'il  est,  et  que 
cette  parole  du  Psalmisie  sera  accomplie  :  •  Je 
•  serai  rassasié  qaand  votre  gloire  paraîtra.  • 
C'est  ainsi  que  Jésus-Ctirisl  consomme  l'abon- 
dance do  sa  douceur  en  ccnx  qui  espèrent  en  lui. 
Or,  si  Dieu  eache  ù  ceux  qui  le  craignent  l'abon- 
donce  de  cette  douceur  telle  que  ceux  que  nous 
combattons  Ici  se  rimaglncnt,  parce  qu'il  ne  doit 
pas  damner  les  mèchnnts,  afln  que,  ne  sachant 
pas  ce  secret  et  craignant  d'être  damnés,  ils  vi- 
vent bien,  et  qu'ainsi  II  poisse  yen  avoir  qui 
prient  pour  ceux  qui  vivent  mal  ;  comment  la 
coDsomme-t'Il  en  ceux  qui  espèrent  en  lui ,  puis- 
que, selon  cette  rêverie,  c'est  par  cette  douceur 
mf'me  qu'il  ne  doit  pas  damner  ceux  qui  n'espè- 
rent pas  en  lui .'  Qu'un  cherche  donc  cette  douceur 
qu'il  consomme  en  ceux  qui  espèrent  en  lui ,  et 

I  non  celle  qu'on  s'Imagine  qu'il  consommera  en 

I  ceux  qui  le  méprisent  et  qui  le  blasphèment; 

I  car  c'est  en  vaiti  qu'on  cherche  en  l'autre  vie  ce 
qu'on  u  nêi^liRé  d'acquérir  en  celle-ci. 

Quaut  à  cette  parole  de  l'Apôtre:  «  Dieu  a  per- 
«  mis  que  tous  tombassent  dans  rinfidéllté,  afin 
>  de  faire  miséricorde  à  tous,  «  Il  ne  veut  pas 
dire  par  là  que  Dieu  ne  damnera  personne ,  et  son 
uns  est  clair.  Lorsqu'il  écrit  aux  païens  conver- 
tis, il  leur  dit,  à  propos  des  Juifs  qui  devaient 
Bosâi  se  convertir  dans  la  suite  :  ■  Comme  autre- 


741 

«  fols  vous-mêmes  vous  ne  croyiez  point  en  DIe« 
«  et  que  maintenant  vous  avez  obtenu  miséri- 
«  corde,  tandis  que  les  Juifs  sont  demeurés  In- 
1  crédules ,  ainsi  les  Juifs  n'ont  pas  cru  pendant 
«  que  vous  avez  obtenu  miséricorde,  afin  qu'un 

■  jour  ils  robtiennent  eux-mêmes.  •  Puis  il  ajoute 
ce  dont  ceux  ci  se  servent  pour  se  tromper,  et 
dit  :  «  Car  Dieu  a  permis  que  tous  tombassent 

■  dans  l'infidélité,  afin  de  faire  grâce  à  tous.  «Qui 
iovsy  si  ce  n'est  ceux  dont  il  parlait,  c'esl-à-dire 
vous  et  eux  ?  Dieu  a  donc  laissé  tomber  dans  Tio- 
fldétlté  tous  les  gentils  et  touïi  les  Juifs  qu'il  & 
connus  et  prédestinés  pour  être  conformes  h  l'I- 
mage de  son  Fils ,  afln  que ,  se  repentant  de  leur 
infidélité  et  en  ayant  de  la  confusion,  ils  eussent 
recours  à  la  miséricorde  de  Dieu,  et  s'écriassent 
avec  le  Psalmiste  :  •  Seigneur,  que  la  douceur  que 

•  vous  avez  cachée  À  ceux  qnl  vous  craignent  est 

•  grande  et  abondante I  Mais  vous  l'avez  con- 

•  sommée  en  ceux  qui  espèrent,  »  non  en  eux- 
mêmes,  maison  vous.  It  fait  donc  miséricorde  à 
tous  les  vases  de  miséricorde.  Qu'est-ce  à  dire  4 
tous?  C'est-à-dire  à  ceux  qu'il  a  prédestinés,  ap- 
pelés, jusIiOés  et  glorifiés  d'entre  les  gentils  «t 
d'entre  les  Juifs,  ne  devant  damner  personne, 
DOS  de  tous  les  hommes,  mais  de  tous  ceux-là. 

CHâPITBB    XXV. 

Contre  cevx  gui  cro'unt  que  if  s  hérétiques  ou 
les  mauvais  catholiques  seront  délivrés  dê$ 
peines  de  Cenfer  par  ta  vertu  des  sacre- 
ments. 

Répondons  malatenant  à  ceux  qui  ne  promet- 
tent pas  cette  grAce  h  tous  les  hommes ,  mais  seu- 


Domiitiis  bl  kaiic  <)iiiilein  in  liac  pcrettrlnaltODe  j^usUd* 
ti'â.  non  ad  satlelatcm  Kiimciitfs,  e&utimuft  pam  (Hitius  ac 
sitimus,  ut  c«  poiitea  tuitiiremiir,  cuin  iid«biiniifi  cum  $i- 
culi  wt,  et  implcbiliir  quoil  scriptum  cfil,  Saturahor, 
cu»%  rnnni/fstnbitur  t/lorin  tua.  lia  |icrlirit  Clirislu» 
rnultam  muHiltiiIinem  dulc«dinu  siia*  ««prraRtibiis  in  cum. 
Porto  autetn  si  ratn ,  qiiaju  illi  (lulanl ,  dulixilim-m  smam 
I>«iis  abïcotKlil  timr]ilibuHrum,<iua  DooestiiD|iiasilain- 
nalurus,  lit  lioc  nescientcs  et  danitiari  limetitcs  recle  tï- 
vant ,  ac  &lc  |ia$siiit  e&M  qui  orent  prti  iiuti  rcctc  viventi- 
buft  :  quomoJo  vain  pcrllclt  speraottbus  ia  cum ,  rjuaiiiln- 
ijuiilem,  iticul  somiiiant,  |>er  liane  dukcdiDein  non  dam" 
l  «Utuntl  eti  «» ,  qui  QUQ  speraiit  iu  euin  }  Illa  i^itur  cjus 
lldiiloedo  quieratar,  quatu  perlicit  f|icfiinlil)U8  in  eum,  non 
^«jtiam  perflccrepulatur  coaleinneiitibiis  et  llosplicmafitî- 
hoê  l'um.  Frustra  ilaqrip  liomn  posl  hoc  corpus  joqulrit, 
quod  iu  lioccorpore  sibi  comparant  net^exit. 

Illur)  quoque  apoMulitum,  ConcUuU  enim  Dent  omnes 
ffi  inddeUtate,  ut  omnium  miserealur;  oon  ideo  dî- 
clament,  quod  neutiMiu  git  itantnaluras  :  sed  sup«niis 
Rpptret  unde  sit  djcliim.  Nani  cum  de  Jiid«ia  postea  rre- 
OiturU  Apoatolus  loqurrclur  adGenleâ,  ad  quas  tttique 
iam  credeittcs  conscribetiat  cpislolas  Sinit  rnim  r-ai , 
fliquil.  aliquando  non  creitidis/u  /Vo,  nunc  autcm 
misericordiam  consfcud  esfis  illortim  incredulUalt  : 
eleet  himtnc  non  ertdiderunf  investra  mittricordm, 


Utetipsi  misericordium  cojiAequnntur.  Doliwte  «ubjt- 
cil.imdeiMisibicrrandoliJaiidhinlur,  alqti«ail,  Concluttt 
enim  Dfiis  omnes  in  in/idelifttle,  ut  omnium  miserea- 
fur.  Quf»  omtt&s,  nisi  de  quibusltX|iifbatur,  lanqaamdi< 
rem,  cl  voa  ft  illo6?  IX'tgs  «rg'i  et  Gi^otjles  ol  Jiidawi, 
quos  prxscÎTil  ct  pnetlestiluvit  cûnroimcs  itiLiginis  Filti 
i«ui ,  âiunc«  in  iiifî(ti;IJUIc  concluiùl  :  ut  de  amnriludine  iu- 
lidi-lilalJH  su»'  |iu-4iiIeodo  conru&i ,  et  ad  diilrnliiiem  mi. 
Miicoidla''  Dei  rredriido  converti,  clantaronl  jllud  fo 
l'saliuo,  Qua/n  mutta  multUudo  dulcedtnis  tuœ,Dih 
minr,  guam  abscviidisfi  limrnttbus  tr^  prr/rcisli  aU' 
feèa  speranttt/us,  nun  iu  se ,  kcd  in  te!  Omnium  itAqti« 
iiiiscrctiir  rasoritm  iiiLsericonlia'.  Quitl  Ci^l,  onuiiiim?  Kl 
fonim  iU'ilit.t-t  quos  et  f;<>nlibiis  ,  et  eortim  qiiM  i>x  Ju- 
dxUpnedcslinatit,  Tocavil,  Judiricivil,  glorilicAVit;  non 
omnium  liucniDum,  ted  istorumonuiium  ot-minen)  dainoa- 
lunis- 

CAPLT    KXV. 

An  Al  gui  Infer  htprelicos  baptizali  sunf,  ft  drtrriore* 
postea  mate  vif endo/actt  lunt ,  vcl  hi  quinpud  Co* 
(hoticos  renaii  ad  furrean  aut  ichismafa  tronsio- 
runi,  tel  fU  qui  a  Cathottcis apud  gttos  renafi  $uHt, 
non  recedenUs  .criminoi^  vivere  perattterunf ,  poi> 
âinl  privtteçio  SacramentorutH  remittionem  atenti 
tptrarû  luppiicii. 
Scd  >ain  rNpondcanius  «tiim  iiUs,  qui  aoo  solum  A 


I 


I 
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lement  à  ceux  qui  auront  reçu  le  baptême  de  Jé- 
sos-Cbrist  et  participé  à  son  corps  et  à  son  sang, 
de  quelque  manière  qu'ils  aient  Téeu ,  et  en  quel- 
que hérésie  ou  impiété  qu'ils  aient  été.  L'Apôtre 
les  réftite  lorsqu'il  dit  :  «  Les  œuvres  de  la  chair 
t  sont  aisées  à  connattre ,  comme  la  fornication , 
«  rimporeté,  l'impudicité,  l'idolâtrie,  lesempoi- 
m  sonnements ,  les  inimitiés  »  les  contentions ,  les 
«jalousies,  les animosités,  les  divisions,  leshé- 
«  résies,  les  envies ,  l'ivrognerie ,  la  débauche  et 
«antres  choses  semblables,  dont  je  vous  ai  déjà 
€  dit,  et  vons  le  dis  encore,  que  ceux  qlii  com- 
«  mettent  ces  crimes  ne  posséderont  point  le 
«  royaume  de  Dieu.  »  Cette  menace  de  saint  Paul 
est  vaine ,  si  des  gens  de  cette  sorte  possèdent 
le  royaume  de  Dieu  après  quelque  temps  de  souf- 
frances  qu'on  voudra  ;  mais  comme  elle  a  pour 
fondement  la  vérité,  il  s'ensuit  qu'ils  ne  le  pos- 
séderont point.  Or ,  s'ils  ne  possèdent  jamais  le 
royaume  de  Dieu ,  ils  seront  condamnés  an  sup- 
plice éternel  ;  car  il  n'y  a  point  de  milieu  entre 
ce  royaume  et  l'enfer. 

Il  faut  donc  voir  comment  oo  doit  entendre 
ce  que  dit  Notre-Seigneur  :  «  Voici  le  pain  qui 
«  est  descendu  du  ciel,  afin  que  quiconque  en 
«  mange  ne  meure  point.  Je  suis  le  pain  vivant 
«  descendu  du  ciel.  Si  quelqu'un  mange  de  ce 
«  pain,  il  vivra  éternellement.  »  Ceux  à  qui  nous 
devons  répondre  ensuite ,  c'est-à-dire  qui  ne 
promettent  pas  le  pardon  dont  nous  parlons  à  tous 
ceux  qui  auront  reçu  le  sacrement  de  baptême 
et  le  corps  de  Jésus-Christ ,  mais  aux  seuls  catlio- 


liques ,  quoiqu'ils  aient  mal  véca ,  réfuient  eux- 
mêmes  ceux  auxquels  nous  répondons  maintenaoL 
Il  ne  suffit  pas,  disent-ils,  de  manger  le  corpi 
de  Jésus-Christ  en  sacrement ,  il  le  faat  mings 
en  effet,  en  faisant  véritablement  partie  den 
corps,  dont  l'ApAtre  dit  :  «  Nous  ne  somma  to« 
«  ensemble  qu'un  même  pain  et  an  même  corpi.  ■ 
Il  n'y  a  donc  que  celui  qui  est  dans  ruhitéde  hb 
corps  dont  les  fldèles  ont  coutume  de  reMvoirti 
sacrement  à  l'autel ,  c'est-à-dire  qui  en  est  a 
membre,  dont  on  puisse  dire  véritabtemaitqull 
mange  le  corps  de  Jésoï-Christ  et  boit  soDsaog. 
Ainsi  les  hérétiques  et  les  schismntiqnes,qDi  sott 
séparés  de  l'unité  de  ce  corps,  peuvent  Ûesrf- 
cevoir  le  même  sacrement,  mais  sans  fraitet 
même  avec  dommage ,  ponr  être  condaniDisplH 
sévèrement,  et  non  pour  être  délivrés  plus  tari 
Ceux-là  ne  sont  pas  dans  le  lien  de  paix  repré- 
senté par  ce  sacrement. 

Mais,  d'autre  part,  ceax-c!  qui  ont  raisosfc 
soutenir  qu'on  ne  doit  pas  dire  qne  celui-là dudse 
le  corps  de  Jésus-Christ ,  qui  n*est  pas  dans  le 
corps  de  Jésus-Christ ,  ont  tort  de  promettre  la 
délivrance  des  peines  éternelles  à  ceux  qoi  vx- 
tent  de  l'unité  de  ce  corps  pour  se  jeter  dans  l'hé- 
résie ou  dans  l'Idolâtrie  :  d'abord ,  parce  qu'il 
n'est  pas  supportable  de  prétendre  que  cem  qui. 
sortant  de  l'Église  catholique,  ont  formé  dest#- 
résles  détestables  et  sont  devenus  faérésiarqi>ei, 
soient  de  meilleure  condition  que  ceux  qui. 
n'ayant  jamais  été  calholiques,  sont  tombes  dci' 
leurs  pièges,  puisqu'un  déserteur  et  un  enoeni 


t)oto  et  angeliâ  ejus,  sicut  iioc  isli,  sod  ne  i|isis  (jiiidcm 
omnibus  lioniinibus  libcr.itiitiiojii  al>irli>rno  i^iii!  iirumit- 
tunt;  venuit  cis  [anltiiii  qui  Cliiisti  liaptisinalc  :il)luti  cl 
corporisejiisetsaiiguinis  parliciinîs  l'iicli  siiiit,  quomoiloli- 
bet  vixcriiit,  iu  quacuiiniiie  liaeifsî  \i>l  iiii[iietale  fiieriiit. 
Sed  coiitradioit  ois  Apostoliis,  iliceiis  :  Maiii/vsta  aulem 
sunt  opéra  vaniis,  quœ  sunt  /ormcalio,  inimuii- 
dUia,  luxuria,  idolonnn  servi/us,  vnteficia,  iiiimi- 
eitiœ,  contcntiones ,  a'mulalmwa  ,  unimosHatvs ,  dis- 
tensioneSfbœrescs,  htvidiœ ,  cbriefalcs,  comcssatio- 
nés,  et  /lis  similîa  :  qnœprœdico  vubis,sicu(  prœdixi, 
guoniam  qui  falîa  agunf ,  regmim  Dei  non  iwsside- 
bunl.  lla^c  profi-'Cto  apostulica  falsa  est  scnteutia,  si  taies 
post  quantaIibctteiii|)ora  liberali  rogtiiiiii  Del  posiiiiJetjuiil. 
Sed quuiiiam  falsa  non  est,  |iro!eilo  n'^uiini  Dci  non  possi- 
deliutiL  bl  &i  in  re^ni  Uci  possossiune  iiiiEiquani  otunt, 
seteruusupplicio  leuebuntui'  :  qnunUni  non  e>t  locus  mé- 
dius, ubi  non  sil  in  supplicio,  qui  il lo  non  fuerit  cons- 
tilutus  inrcgno. 

Quamobrem  quod  ait  Dominus  Jésus,  liic  est  panis 
qui  de  ciclo  descendit ,  vl  si  qiiis  ex  ipso  manducace- 
Tit ,  non  moriatur.  Er/o  sum  panis  vivus,  qui  de  cœlo 
descendi;  si  guis  manducavcrit  ex  hoc  pane,  vivet  in 
œtcrnum,  quomodo  sil  ac('i|)ienduni,  incrito  qusfritnr. 
yX ab  istis  quidem  qiiibus  nunc  lesponileuins ,  liunc  inlot- 
lectuni  lufemnl  îlli  (|uihiis  (Icindu  respundendum  est  :  lii 
sunt  auleni  qui  liane  libcratiDneni,  nec  omnibus  liabenlj- 
bus  sacramentum  Bapiismatiaet  corporis  Cbrisli,  scd  so- 


lis  Calbolicis ,  quamvîs  malc  viycntibtis ,  pollicfolur  ■  ;  . 
non  solo,  inqniunt,  sacramcnlb,  so»l  re  i|i-3  maiitlu.  '  • 
runlcorpusCliriïli^iuîpsoscilic^t  ejuscoriMifffyO'iirLli: 
de  qiiocorporeait  Apostolus,  Units panis,  unumorr^ 
miilti  snmvs.  Qui  ergo  est  in  ejus  cornons  unilak.  iJfil, 
lu  Cbrisliunonim  roinpage  inembroium  fujus  forj»o-a- 
cramcnluni  fidèles  eoniinunicantes  de  altari  suuier*  i» 
suevernnl,  ipsc  vere  dicendiis  est  manducare corpus C^ 
li,«ctbibere  sanguincm  Christi.  Ac  pcr  hoc  lurdiriH 
scliismalifi  ab  hujus  unitate  corporis  separali  powinl  iJi* 
perciperc  sacramentum,  sed  non  sibi  utile,  itno  uwrtai 
noxinin,  qiio  judicentur  grarius,  qiiani  vel  tuim  )Èt- 
renlur.  Non  sunl  quippe  in  eo  tïdcuIo  pacis,  quodib')* 
prluiitur  sacramenlo. 

Sed  rursus  cliam  isti  qui  recte  intelligimt,  dm  A»- 
dnm  esse  eum  manduc^rc  corpus  Cbrisli,  qui  io  o»rpi« 
non  est  Cliiisli,  non  recte  promitliuit  eis  qui  Triip  1*- 
resim,reletiamjn  gentiliurasuperstitioDein,aitiui«x- 
poris  unitate  labuntur,  liberationcm  quaodoqDtibxkni 
igné  su|)pltcii.  Prinium,  quia  debent  atteDdm,quiii^ 
iotolerabile  atque  a  sanadoctriiia  uitnisde^iam.atGD^ 
ac  [leue  omues ,  qui  liscresea  impias  condidenint  ei<flnW 
de  calholica  Ecclesia ,  et  facti  sunt  haercsiarclu' ,  inelwn* 
liabeant  causas ,  quam  bi  qui  nunquam  fuerunt  al\iobii, 
cura  in  eorum  laqueos  incidisseut;  si  illos  liïrcîUrtl» 
lioc  facil  liberari  a  supplicio  sempiterao ,  quod  in  caili->^»> 
Ecclesia baplizali  sunt,  et  sacranicntum  corporis  CttfiiJii' 
vero  Cliristi  corpore  priuûtus  acceperunt ,  cum  fet*  *" 


LA  CXTÈ  DE  DIEU,  LIVKE  XXI. 


de  la  fol  est  pire  que  celai  qui  ne  l'a  jamais  aban- 
donnée,  ponr  ne  Tavolr  jamais  reçue  :  et  en  se- 
cond lieu,  parce  que  l'ApÂtre  les  combat  de  même 
que  les  premiers,  lorsqu'après  avoir  rapporté  les 
œuvres  de  la  chair,  il  conclut  aussi  que  «  ceux 
«  qui  commettent  ces  crimes  ne  posséderont 
«  point  le  royaume  de  Dieu.  » 

C'est  pourquoi  ceu\  même  qui  vfvent  dans  le 
désordre ,  et  qui  demeurent  Jusqu'S'la- fin  comme 
dans  la  communion  de  rÉ<jnse  catluMIque ,  «e 
doivent  pas  se  tenir  assurés,  sotrs  prétexte  qu'A 
est  dit  que  *  celui  qui  persévérera  jusqu'à  la  fln 
«  sera  sauvé  ;  »  tandis  que  par  leur-manvaise  vie 
Us  abandonnent  ta  justice  qui  donne  la  vie  et 
qui  n'est  autre  que  Jésus- Ctirist,  soit  en  se  lais* 
santal  1er  à  la  fornication ,  ou  en  déshonorant  leur 
corps  par  d'autres  Impuretés  que  l'ApAtre  n*«  pas 
seulement  voulu  nommer,  ou  en  faisant  quel- 
qu'une des  choses  dont  il  dit  que  ceux  qui  les 
font  ne  posséderont  point  le-royaume  de  Dieu. 
Puis  donc  que  tous  ceux  qui  commettent  ces  cri- 
mes ne  peuvent  être  dans  le  royaume  de  Dieu, 
l)s  seront  indubitablement  dans  le  supplice  éter- 
nel. On  ne  peut  pas  dire  que,  persévérant  dans 
ces  désordres  jusqu'à  la  fln  de  leur  vie,  Ils  aient 
persévéré  en  Jésus-Christ  jusqu'à  la  fln,  puisque 
persévérer  en  Jésus-Christ,  c'est  persévérer  en 
ta  fol.  Or  cette  foi,  selon  la  déHnltion  du  même 
apAtre ,  opère  par  amour;  et  l'amour,  comme  il 
le  dit  eiicore  ailleurs,  ne  fait  point  le  mal. 
Il  ne  faut  donc  pas  dire  que  ceux-ci  même  man- 
gent le  corps  de  Jésus-Christ ,  puisqu'ils  ne  doi- 
vent pas  être  comptés  parmi  ses  membres.  Sans 
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alléguer  d'autres  raisons ,  Ils  ne  sauraient  êtra 
ensemble  les  membres  du  Sauveur  et  les  mem 
bres  d'une  prostituée.  Enfin,  lorsque  Jésus-Chrisl 
lui-même  dit,  «  Celui  qui  mange  ma  chair  et 
>  boit  mon  sang  demeure  en  moi  et  moi  en  lui,  > 
11  fait  bien  voir  ce  que  c'est  que  manger  son  corpi 
et  boire  son  sang  véritablement ,  et  non-seule- 
ment en  sacrement.  C'est  demeurer  en  Jésut- 
Christ,  afln  que  Jésus-Christ  demeure  aussi  en 
nous.  Et  de  fait,  c'est  comme  s'il  disait  :  Qu 
celui  qui  ne  demeure  point  en  moi ,  et  en  qui  Je 
ne  demeure  ipoint,  ne  prétende  pas  manger  mon 
corps  ou  boire  mon  sang.  Ceux-là  donc  ne  de- 
meurent point  en  Jésus-Christ,  qui  ne  sont  point 
ses  membres.  Or,  cenx-là  ne  sont  point  ses  mem- 
bres, qui  se  font  les  membres  d'une  prostituée, 
à  moins  qu'ils  ne  retournent  à  lui  parla  pénitence. 

CHAPtTBE    XXVI. 

Ce  quHi  ,fa}it  entendre  par  ces  paroles  :  Être 
sauvé  i^mine  parle  feu,  et  avoir  Jésus  Christ 
pour  fùndeinent. 

Mais  les  catholiques,  disent-ilâ ,  ont  pour  fon- 
dement JésuS'Christ,  de  l'unité  duquel  ils  ne  se 
sont  point  séparés ,  quelque  mauvaise  vie  qu'ils 
aient  menée,  c'est-à-dire  quoiqu'ils  aient  bâti 
sur  ce  fondement  du  bols ,  du  foin  et  de  in  paille. 
La  vraie  foi ,  qui  fait  qu'ils  out  Jébus-Christ  pour 
fondement,  pourra  les  délivrer  finalement  de 
l'enfer,  bien  qu'avec  perle  pour  eux ,  pnrce  que. 
ce  qu'ils  auront  bâti  dessus  sera  brûlé.  Que  l'a- 
pôtresalntJacques  leur  réponde  en  peu  de  mots: 
«  Si  quelqu'un  dit  qu'il  a  la  foi  et  qu'il  n'ait  point 


fjue  sil  deserlor  fitUi  et  ex  lU-sprlorc  op|>ugnator  ejus  ef- 
fecliis ,  quam  illequi  non  «léserait  qi)ai)iniiiiiqiiam  tenuil. 
Deinde  qiiiaet  lii&ucciirrît  .\pitsloliis  eadcni  vertKt  proie- 
rens,  et  enumeraU»  illis  cariiis  oiKTilms  eadem  voritale 
praediwns,  Quoniam  qui  falia  agitnt ,  regmim  ûei  uon 
possidebunt. 

Uiide  nec  illi  tn  perditis  et  daAinabilihus  moribus  dobeiit 
esse  securi ,  qui  tist|iie  in  rmem  (iiiideni  veliit  in  comiiiii- 
nione  Ecclcsix  catliolicx  {lerscTcrant ,  inluenti's  quod  dic- 
tum  est,  Qui  perseveraverit  ustjiie  in/inem,  hic  salvus 
erif;  et i>ervitT  iniquitatem ,  ipsam  vilse  Justiiianit  quod 
eis  CtirJstus  est ,  deserunt ,  sive  fornicando ,  sire  alias  Im- 
munditias  nagttiorum ,  qiias  nec  .\postolus  cxprimere  re- 
luit, in  suocorpore  perpetraado,  sive  turpitudiue  luxuriœ 
dilAiieodo,  sivealiquidaliudeorumageiidode  quibtisail, 
Quoniam  çni  lalia  agunt^  rtgnum  Di-i  non  posside- 
bunt. Ac  per  lioc  quicumque  agunl  talia ,  ni&i  in  sempi- 
temo  sopplicio  non  erunt ,  quia  in  Dei  regno  esse  non  po- 
terunt.  In  his  enim  perseTerandousque  in  liujus  vitae  li- 
nem,  non  uttque  dicendi  sunt  in  Clirîsto  persévérasse  us- 
que  in  rmem  :  quia  in  Ctiristo  pcrseverare ,  est  in  ejtis  lide 
perseverare.  Quac  Jidcs,  utcam  di-rinil  idem  aposlolus, 
p/r  dilectionem  operatur.  Dilectio  anicm,  sicut  ipse 
•libi  dicit,  ï/w/um  non  opcrn^ur.  Nec  isliergo  dicendi 
•uni  manducare  corpus  Cliristi  ;  quoniam  nec  in  mcrnlvis 
compulandi  sunt  Cliristi.  L'I  enim  alia  taceam,  non  pqs- 
suiitsimul  esse  et  membra  Cliristi,  et  membra  merelri- 


cis.  Denique  ipse  dicons,  Qui  mnnducaf  carnem  meam, 
et  bibit  santjuincm  mcuiii,  in  me  mnnci ,  et  ego  in  co; 
oslendit  quid  sit  non  sacranu'nto  tenus,  st-d  rf>  vt-ia  cor- 
pus Cliristi  manducare ,  et  ejus  saiiguiiiciii  bibore  :  lior,  est 
eiiim  in  Clirtsto  manere,  ut  in  illo  nianeat  et  Cliristus. 
Sic  enim  hoc  di\it,  (anqiiain  diceret,  Qui  non  in  iiio  ina- 
net,  et  in  quo  e{^o  non  inaiieo,  non  se  dicat  aiit  oxist  met 
niaiiduearc  corpus  meum,  aut  biberu  saiij^^iiiu'iii  m^um. 
Non  ilaqucraancnt  in  Clirlstu,  qui  iiun  suni  riiciulir;i  ejus. 
Non  sunt  autem  membra  Cliristi ,  qui  se  fai  iiiut  iiifmbra 
nicrelricis,  nisi  iiialum  illud  pii-nitendo  esse  dcsliteiint; 
et  ad  hoc  bonum  reconeiliatioue  redieritil. 

CAPtT    XXVI. 

Qvidsitin  fundamento  habere  CJiris(*im ,  fi  guibus 
spondeatur  saliu  quasi  per  ignis  usluram. 

Sed  habent,  inquiunt,  CItrisliani  catliolici  in  funda- 
menlo  Cliristum ,  a  cujiis  iinitate  non  rece^MTunt ,  tametsi 
liuic  fundamentosupera'difii-averunt  quamlllx-tpcssimam 
vitam,  velut  ligna,  fenum,  slipulam  :  recta  ita'iiie  fides, 
per  quam  Cliristus  est  rundamentum ,  qfiamvis  ciim  dam- 
no  ,  quoniam  illa  qu»  $)ipcra>difîcata  sunt  exurenlur,  ta* 
mcn  poteril  eos  quandoque  ab  illius  ignis  perpetnitate  sal- 
vare.  Respou^eal  ejs  brevitcr  apustolus  Jaebbuf  :  Si  ttuis 
dical  se/idem  h(iber_Çj  opéra  autem  non  Jtab- 
quid  poterit^eà  sàlvarc  éu)n'PtA  quU'M 
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SAINT  AUGUSTIN. 


•  les  œovm,  lalbf  poom-t-dle  le  uuver?  «  Et 
qui  cttdaiie,poiirsaiTent-iLs,  celai  doot  TapAtre 
■aint  Paul  dit  :  «  Il  ne  laissera  pas  pourtant  d'être 
■  sauvé,  mais  eomme  par  le  feu?  •  Voyons  en- 
semble qui  c'est;  mais  toojoars  est-U  trèa-certaio 
que  ce  B*est  pas  celai  dont  parie  saint  Jacqnes  ; 
aatremeot  ee  serait  mettre  en  opposition  ces  deax 
apôtres,  puisque  Too  dit  qu'encore  que  quel- 
qu'un ait  de  mauvaises  œuvres ,  la  foi  le  sau- 
Yera  par  le  feu;  et  l'autre ,  que  la  foi  ne  pourra 
sauver  celui  qui  n*a  point  de  bonnes  œuvres. 

Nous  trouverons  quel  est  celui  qui  peut  être 
sauvé  par  le  feu,  al  nous  trouvons  auparavant  ce 
que  c'est  qu*av<rir  Jésna-Ctirlst  pour  fondement. 
Pour  le  découvrir  blent6t  par  le  moyen  de  la 
coroparalsan  même  dont  nous  nous  servons,  11 
faut  considérer  que  dans  un  édifice  rien  ne  pré- 
cède le  fondement  Quiconque  donc  a  de  telle  sorte 
Jésus-Christ  dans  le  cœur,  qu'il  ne  loi  préfère 
point  les  dwsea  terrestres  et  temporelles»  noo 
pas  même  edlca  dont  l'usage  est  perinis ,  a  Jésus- 
Christ  pour  fondement  Uals  s'il  lui  préfère  ces 
choses,  bien  qu'il  semble  avoir  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  il  n*a  pas  Jésus-Christ  pour  fondement: 
combien  motos  l'a-t-tl  lorsque,  méprisant  ses 
commandements  salutaires,  il  ne  songe  qu'à  as- 
souvir ses  passlonsT  Ainsi,  quand  un  chrétien  aime 
une  femme  de  mauvaise  vie,  et,  s'attachanti 
elle,  devient  un  même  corps  avec  elle,  il  n'a 
point  Jésus-Christ  pour  fondement.  Bfals  quand 
il  nime  sa  femme  selon  Jésus-Christ,  qui  doute 
qu'il  n'ait  Jésus-Christ  pour  fondement?  Que  s'il 
l'aime  selon  le  monde  et  charnellement ,  comme 
les  gentils  qui  ne  connaissent  point  Dlea,rApâtre 


(le  quo  dicit  aposlolus  Pau)us,  fp.%e  autem  satvus  erit, 
.MC /tJf/ien  ^uosiper  f^nem^Simulquis  iste  ait,  inqui- 
raiiiuà  :  hune  tameo  Don  esse,  ceriissimum  est,  ne  duo- 
nuti  Apostolorum  sententias  mitlanius  in  rixam,  si  unus 
dicii,  litiaiQsimala opéra  quisliabuerit,  salvabiteum  fides 
por  ii;nem  ;  alius  autem,  Si  opéra  doo  babeat,  numquid 
potei  it  fides  salrare  eum  ? 

Inveniemus  ergo  quis  possit  salvarî  per  fgnem,  si  prias 
in  vi'iierimua  quid  sit  habere  in  fundamento  Cbrislum.  Quod 
ut  (le  ipsa  similitudine  quantocius  advertamus  :  Nihïl  in 
a>(lilicJo  praeponîtur  fundamento;  quisquis  itaqne  sic  lia- 
bt-t  in  corde  Chrislum,  ut  ei  terrena  et  temporalia  nec  ea 
qu;i'  licita  sant  alque  concessa  pr^ponat,  fundanientum 
liatx't  Cliristum.  Si  autem  pneponit,  elsi  vtdeatur  habere 
fidem  Cliristi,  non  est  tameo  in  eo  lundaracutum  Chris- 
tus,  cul  taiia  pra*poaiintur  :  quanto  magis,  si  salutaria 
prîccepta  cootemnens  committat  iUicîta ,  non  prœposuisse 
Cliristum,  Md  postpcsuisse  coDviDcitur,quem  posthabuit 
iniperantem  sire  ooDcedentem ,  dum  contra  «jus  imperata 
sive  concessa  saaio  per  Oafp'tia  deleait  expJere  libidiiwin? 
Si  qiiis  itaqne  christiaoïu  dili"  •^ .  dque  adliee» 

rei)s  unum  corpus  elBd*-  '  wn  hal>et 

Cliristum.  Si  quÎB  an*'  *  seeun- 

diini  Cliristum ,  qo)  Cttria- 

Itim?  Si  rem»  r,diii 

uiorbo  coDeopb  aonot 


lui  permet  encore  cela  par  condeseeodaiwe ,  oi 
plulâtc'est  Jésus-Càristqui  le  lui  pcrraei^dà 
lors  eelui-IÀ  peut  au&si  avoir  Jé«us>Chrût  pnat 
rondement,  puisque^  sUI  ne  iui  préfère  point  m 
amour  et  son  plaisir,  quoiqu'il  bâtisse  sarce  faa- 
dément  du  bois^  du  foin  et  de  la  paille,  il  « 
lûisaera  pas  d'ôlre  sauvé  par  le  feu.  Les'^ffli^ 
tiens,  comme  un  feu,  brûleront  ces  d^HBrt 
oes  amours  qui  tïe  sont  pas  crimiaelles ,  à  tam 
du  mariage;  etàee  feu  appartienûent  lesTesn. 
ges ,  les  pertes  d'enrants,  et  toutes  ies  autrea  faU. 
mités  qui  emportent  on  traveraent  «s  plikifi  à 
Aiaïl,  cet  édifice  fera  tort  à  celui  qui  l'aura  ttàl  ' 
parce  qu'il  n'aura  paa cfi:qu"U  au ra  cdifi*,  et quii 
sera  affligé  de  la  perte  des  choses  dout  lijoji». 
sance  le  flattait.  Mais  il  aéra  sau^ê  par  »  ffo^ 
cause  du  fondement,  parce  que  ,  si  un  tymlol 
proposait  lechoi\,  il  ne  préférerait  pas  ce  dma 
â  Jésus  Christ  Voyez  dans  les  écritsda  TAptoi 
un  homme  qui  èdiftc  sur  ce  fondemeot  del'oi  it 
J'argent  et  des  pierres  précieuses.  ■  Celui,  dU-g, 
'  qui  n"a  point  de  femme  pense  aa\  ebœa  dt 

-  Dieu  et  à  plaire  à  Dieu.  -  Voyeï-en  m&titteQut 
un  autre  qui  édiile  du  bois,'  du  foin  et  âeli 
paille.  "  Mois  cdul,  dit-il,  qui   a  une  ftam 

-  pense  aux  choses  du  monde  et  à  pUire  m 

-  ferame.  •  -  On  verra  quel  est  l'ouvrage  à 

■  chacun  ;  cor  le  jogx  du  Seigneur  le  fera  ooii^ 
1  tre;  *  c'est-à-dire  le  jour  de  rarflîctîon^.ar, 

-  t\jftute-t-il,  il  sera  mauiresté  par  le  f  en.»  H  ap^ 
rafOIclion  nn  feu,  comme  il  est  dit  ailleorîqit 

■  la  fournaise  éprouve  ks  vases  du  potier,* 
<>  l'alttictlon  les  hommes  justes.  »  •  Et  le  ta 
û  découvrira  quel  est  l'ouvrage  de  chacun.  .C(rt 

[)ftiin,  i-ti^m  Uoc  secuiiiluna  veniam  coacedii  ApoiMa, 
iiiHi  pçr  Af*iiifolïim  Cljriiilus.  Potesl  ergo  el  uUtubmi 
fujiilamentfl  Ctimiuni.  Si  cnini  ei  nibil  laiu  aîîesiiaâi*»- 
lu  |iEatisqiicrjrae[iûntil,quainTi$5upHeraNti(l,icet  ligna,  J^ 
sti|>u|aii),  Cljrifetus  esirundânieiilura  ,  propter  boculn 
erit  per  JgMfin,  Delidas  quippe  liujiiftintMii  amoTHqBe  M- 
renos,  proptercûnjugftiemquidern  copulain  non  ikœw- 
hilia,  IrilîlilationLa  igntsesiircl  :  ad  iiuem  igoem  [«li^ 
lîtorbiiBies,  etqaffcumque  calamiEait3«qux^iur«Bntte. 
Ac  per  hoc  ei  qui  œdificavit ,  oril  a^îifitario  hU  danoM. 
(juia  nu»  habeliitqu&d  sujwraMltûcavH,  eï  cûrum  anww 
auciabitur, quihiis  rrueBdoutique  liitrial>atur.  seJ  j*i km 
i;in-'m  salnisefilmerilû  fundaoïcnli,  quia  elsi  uiniaiii,B 
Ciiristum  habere  mallet  »  a  r>t'xsecutorf'  p^upootTriur,  iM 
Cl.iisii>  nun  [»ni*|*onereti]r.  Vide  in  Apck^ioti  ^erbi*  boni- 
nem  fEdilàcanlcm  luper  rundamentum  aunii» ,  a/psluar, 
lilliidesprelioL-ms  :  Qui  sine  ujore  est  ^inqmi.ainùiifMit 
mnf  îteiy  quomfido  piacfat  Dtû.  Vid<*  alium  miiktti- 
lera  ligna,  fenum ,  eUpulam  :  Qtii  auirm  malrim^ 
Janclusest,ia(\ii'ft,çtMfitatqvœsuni  mniifU.  çutmmé 
plateat  ujorL  Vnius^ujtuqve  oput  mathftalaii»: 
dies  e>iim  declaTa&it;  dits  uiique  trïliu|atH_ 
tii  ipnst  înquit,  Tfuetabitilr,  t^^anidetn  ir«™ 
ignemTDcal,fiiciila]ibili!^itur,  ytisa  figuUpnàatj,. 
et  hominci  jwtof  tçntafio  Irib^ilaOemiM. 
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Amf  Couvrage  demeurera  (car  les  pensées  de 
Dieu  et  le  soin  de  lui  plaire  demeurent)  recevra 
récompfnse  de  ce  qu'il  aura  édi/ié ,  c'est-à-dire 
qu'il  recueillera  le  fruit  de  ses  pensées  et  de  ses 
ârTectlons.  Hîais  celui  dont  V ouvrage  sera  brûlé 
en  souffrira  la  perle ^  parce  qu'il  n'aura  pas  ce 
qu'il  avaltiiimè.  Il  ne  laissera  pas  pourtant  d'ê- 
tre satnv,  parce  qu'aucune  affliction  ne  l'a  sé- 
paré de  ce  fondement,  mais  comme  par  le  feu; 
car  il  ne  perdra  pas  sans  douleur  ce  qu'il  possé- 
dait avec  attachement  Nous  avons  trouvé ,  ce 
me  semble ,  un  feu  qui  ne  damne  aucun  de  ces 
deux  dont  nous  parlons,  mais  qui  enrichit  i'un^ 
nuit  h  l'autre ,  et  les  éprouve  tous  deux. 

niais  nous  voulons  prendre  le  feu  dont  parle 
ici  saint  Paul ,  dans  le  sens  de  celui  dont  Notre* 
Seigneur  dit  à  ceux  qui  sont  à  sa  gauche  :  «  Re- 

•  tirez-vous  de  moi,  maudits,  et  allez  au  feu  éter* 

•  ne!  ;  »  en  sorte  que  nous  mettions  de  ce  nomhre- 
tà  ceu\  m^me  qui  bâtissent  sur  le  fondement  du 
bois ,  du  foin  et  de  la  paille,  et  que  nous  préten- 
dions quMIs  sortiront  de  ce  feu  en  vertu  de  ce 
fondement ,  après  y  avoir  été  tourmentés  quelque 
temps  pour  leurs  péchés  :  que  devons-nous  pen- 
ser de  ceux  qui  sont  a  la  droite,  et  h  qui  Ton  dit, 

•  Vencx ,  vous  que  mon  l'ère  a  !)énis ,  prenez  pos- 
■  session  du  royaume  qui  vous  est  préparé,  ■ 
Binon  que  ce  sont  ceux  qui  ont  bâti  sur  le  fon- 
dement de  l'or ,  de  l'argent  et  des  pierres  précieu- 
ses? Sidonc  parle  feu  dont  parle  l'Apâlre  quand  il 
dit,  Comme  par  le  feu,on  entend  le  feu  d'enfer,  il 
ftiudra  dire  que  les  uns  et  les  autres ,  c'est  â-d ire 
ceux  qui  sont  à  la  droite  et  ceux  qui  sont  à  la 
gauche ,  y  seront  également  envoyés.  Le  feu  dont 

permanserit  ipermanti  enlm  qiiod  qiiIsqiKi  cogilBt  qust 
luDt  Ori ,  <)iioinodo  plH»>aL  Ui-o  ) ,  quod  siiper/rdi/icavif, 
mrrcedem  accipift  :  id  «(,  Diide  roftitavit,  tioc  sutnet. 
Si  ciijus  autem  opus  arierit,  damnum  ftntietur  :  qiin- 
nluDl  qtiod  dileipnt ,  non  ti«lH>liit.  Ipse  aulem  salvus 
erit;  quia  nutli  ettm  Iribulnlio  ab  illius  rundjnipnli  stabi- 
litaLr  movit  :  sic  tamen  quasi  per  ignem.  QikkI  enim  sine 
iUîi'i<Mit«  aiiiore  non  Itabuit ,  itine  tirenle  Joloit*  non  perdit. 
Ecce,  quantum  milii  vidctur,  invpiilus  e^t  iKi)i<).  qui  nul- 
Juin  wrutn  tlaninet,  scd  uuutd  dit«l,  alltrum  damnificel, 
âinbos  pri>l)«l. 

c  Si  aiitem  ifcnem  llliim  iito  loco  Toiofriinus  acctpere , 
de  qao  Uomîims  dict.'!  sinMlrU,  Oisetdite  a  ne,  maf«- 
dieti ,  m  ignetn  atemum  ;  ui  in  eis  etiam  ieU  eue  cre- 
duttur,  qui  aedificant  ouper  rundamfDtmn  ligna,  fenum, 
•UpDlam ,  coaqne  et  illo  igné  post  tenipus  pro  malin  mii- 
rilifi  Lni[iertiluni  liticn-l  l>oni  tr^erilum  fundatiMiili  :  quùl 
arbitra biiLur  ileitros  quJbuH  dict^lnr.  Vcnitr,  benrdicti 
PqItH  mti,  possidde  parotum  vobis  rrifnum ,  rûst  et« 
<|ui  aediticaveruûl  ftup«r  fundanii^nluni  auruin,  ar);piituni, 
la(»>dffiprelioMS?  Sed  in  illum  i^nem.de  quo  dictumest, 
sw  tamen  guasi  ptr  ignem,  fii  ï»v  nvM\a  Ml  inlflli|i;i'i)- 
dui) ,  ulriqur  mrllcadi  suai ,  cl  M\  tri  sciltcd  ,  et  siiiislri. 
lilo  qutppe  igné  nlriqu«  [trobuidi  suiit ,  d«  q<io  dictiim 
est,  Dtfs  entm  dcclaraM ,  quoniam  in  iyne  revetabi- 
iur,ft  unluictyusque  opta  quatfsit',  içais  probaàil. 
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il  est  dit ,  •■  Le  Jour  du  Seigneur  manifestera 

•  quelestrouvragedcchacQn,el  le  feu  leferacon- 

•  naître,  •  éprouvera  les  uns  et  les  autres  ;  et,  par 
conséqueut ,  ce  n'est  pas  le  feu  étemel ,  puisque 
celui  dont  l'ouvra^^e  demeurera,  c'est-a-dlre  ne 
sera  point  consumé  parce  feu,  recevra  récompense 
dccc  qu'il  aura  édifié;  et  que  celui  dont  l'ouvrage 
sera  brille  trouvera  son  châtiment  daosson  regret. 
Ceux-là  seuls quiserontàlagaucheserontenvoyéa 
dans  celu  Ha  par  une  deroièrect  perpétuel  le  damna- 
tion, au  lieu  que  celui-ci  éprouve  ceux  qui  sont  & 
la  droite.  Mais  H  les  éprouvede  telle  sorte  qu'il  ne 
brûle  point  j'cdiflce  des  uns  et  brûlecelui  des  au- 
tres, sans  que  cela  empt^che  qu'eux-mêmes  ne 
soirnt  sauvés,  parce  qu'ils  ont  établi  Jésus-Christ 
pour  leur  fondement,  ctTontaiméptusquetoutle 
reste.  Or, s'ilssontsauvés,  lisseront  certainement 
aussi  À  la  droite ,  et  entendront  avec  tes  autres  : 
■  Venez,  vous  que  mon  PCrc  a  bénis,  prenez  pos- 

•  session  du  royaume  qui  vous  est  préparé,  ■  et 
non  à  la  gauche  ou  seront  les  réprouvés,  c'est- 
à-dire  ceux  à  qui  l'on  dira  :  "  Retirez-vous  de 
«  moi,  maudits, et  allez  au  feu  éternel.  ■  AueuD 
d'entre  eux  ne  sera  délivré  de  ce  feu,  d'autant 
qu'ils  iront  tous  BU  supplice  éternel,  ou  leur  ver 
no  mourra  point  et  le  feu  qui  les  brùlcrn  ne  s'é- 
teindra point  et  où  ils  seront  tourmentés  Jour  et 
nuit  dans  tes  siècles  des  ^ècles. 

Que  si  l'on  dit  que,  dans  l'Intervalle  de  temps 
qui  se  passera  entre  la  mort  de  chacun  et  le  ju- 
gcmeul  dernier,  les  âmes  des  trépassés  souffriront 
ce  ffu  dont  parle  saint  Paul, et  qu'il  ne  sera  seotl 
que  de  ceux  dout  il  brûlera  i'édiHce ,  c*est'à*dlre 
de  ceux  qui  ne  se  sont  rendus  coupables  que  de 

Si  ergoiitmmqueprobabit  ignis,  ottloijua  opuspernun- 
«•rtl ,  [(1  Mt ,  non  furrf I  Ijine  roDSomptiim ,  quw)  uiper» 
dillcaiit ,  mercMicin  accipiat  ;  li  cnjiis  autcm  opus  arwril, 
damniim  (viUaUir  :  profecto  ikni  Ht  tps«  Tlernog  UleigDiS. 
In  illum  enlrnsoli  biuistri  novissima  el  jivrpiïlua  danuM- 
lionc  milicnlur,  iste  aaten  deiIroB  probat.  Si>d  alioe 
foriim  Mc  prohat,  at  »dlticlt)in  qood  sup«r  Cl)rl>tam 
Tiindami^lnm  abeis  inTenerilcaw  con&truclntn.noneia- 
rat  alqne  consumât  :  alios  autem  aliter,  id  est .  nt  quod 
Mtpfra'difMavfrODt,  ardciil,  daninumt|ue  iiulc;  |hUiaiitiir; 
mIti  Ttant  autcm ,  quoniam  Ctiri^um  in  rundajiipnlo  sU- 
bililpr  pnsitum  prircellenU  charitate  leuiieniul.  Si  autem 
Mivi  fient,  profedo  et  ad  dextirtm  stabuol,  «t  cum 
ca*terJ5  audirnl,  Vcnile,  benedicti  Patrismei,  potsi- 
drif  paratvM  vobis  rrynum  :  non  ad  alnUlram .  ubi  ilU 
cmiit ,  qui  salrt  non  trunt ,  et  ideo  audienl ,  Disceditc  a 
tM,  maledicti,  in  ignem  œltrnum.  Pfeino  quippu  &b  ilIo 
igné  aatvabitur,  quia  in  supplidum  aHeroum  ibuDt  ilU 
omnM,  ubi  rermis  eorum  dod  morielur,  cl  ignis  noa 
evAlinguetur,  quo  cniciabUDiur  difi  ac  DQCte  in  UBCute 
su^ftilonim. 

pivu  islius  une  corporia  morlem,  dooee  ad  llliun  va* 
nialur,  qui  post  fMurrecUonenï  conK*"""  »^ 

damnationis  el  rçmuwraltoni»  ullin- 
potis  inlcrvallo  «plriiua  defunctomm 
cuBtur  prrpvli,  queni  Donscntianl  il 
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péchés  véniel»,  je  ne  m'y  oppose  pas,  parce  que 
eela  peut  être  vrai.  La  mort  même  du  corps,  qoi 
est  une peinedupremier  péché,  et  quechacun souf- 
fre en  son  temps,  peut  faire  partie  de  ce  feu.  Les 
persécutions  de  l'Eglise  qui  ont  couronné  tant  de 
martyrs,  et  qu'endurent  tons  ceux  qui  sont  chré- 
tiens   sont  aussi  comme  un  feu  qui  éprouve  ces 
différents  édifices ,  qui  consume  les  uns  avec  leurs 
auteurs,  lorsqu'il  n'y  trouve  point  Jésus-Christ 
pour  fondement,  brûle  les  autres  sans  toucher  à 
leurs  auteurs  qui  seront  sauvés,  quoique  avec 
perte,  et  épargne  absolument  les  autres,  parce 
qu'ils  sont  bâtis  de  sorte  qu'ils  demeureront  éter- 
nellement I!  y  aura  aussi  vers  la  fin  du  monde, 
au  temps  de  l'Antéchrist,  une  persécution  si  hor- 
rible, qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  de  semblable. 
Combien  y  aura-t-ll  alors  d'édifices,  soit  d'or 
ou  de  foin,  élevés  sur  le  bon  fondement,  qui  est 
Jésus-Christ,  que  ce  feu  éprouvera  avec  dora- 
mage  pour  les  uns  et  joie  pour  les  autres,  mais 
sans  perdre  ni  les  uns  ni  les  autres  à  cause  de  ce 
bon  fondement?  Mais  quiconque  préfère  à  .lésiis- 
Christ ,  je  ne  dis  pas  sa  femme  dont  il  se  sert  pour 
la  volupté,  mais  même  d'autres  personnes  qu'on 
D^aimepasdecette  sorte,  comme  sont  les  parents, 
n'a  point  Jésus-Christ  pour  fondement ,  et  ainsi 
il  ne  sera  pas  sauvé  par  le  feu  ;  et  il  ne  sera  point 
du  tout  sauvé,  parce  qu'il  ne  pourra  demeurer 
avec  le  Sauveur,  qui,  parlant  de  cela  très-claire- 
ment, dit  :  "  Celui  qui  aime  son  père  ou  sa  mère 
«  plus  que  moi  n'est  pas  digne   de  moi;  et  celui 


«  qni  aime  son  fils  et  sa  Alla  plus  qne  moi  n*«tt 
«  pas  non  plus  digne  de  moi.  *  Pour  eelid  qri 
aime  humainement  ses  parents ,  en  sorte  oéni- 
moins  qu'il  ne  les  préf&re  pas  à  Jésos-Chilst,  rt 
qui  aimerait  mieux  les  perdre  que  loi ,  si  od  le 
mettait  à  cette  épreuve ,  sera  sauvé  par  le  fei 
parce  qu'il  faut  que  la  perte  de  ces  choses  amt 
autant  de  douleur  qu'on  y  trouvait  de  pbi^ 
Enfin,  celui  qui  aime  ses  parents  en  Jés» 
Christ ,  et  qni  aide  à  s'unir  k  lui  et  à  arqnèk 
son  royaume ,  ou  qui  ne  les  aime  qne  parce  qnlb 
sont  ses  membres,  à  Dieo  ne  plaise  qu'un  ainoarde 
cette  sorte  soit  un  édifice  de  bois ,  de  foin  et  d» 
paille  que  le  feu  consumera  1  c'est  oq  édifice  for 
d'argent  et  de  pierres  précieuses.  Eh!  coauncrt 
pourrait-il  aimer  pins  que  Jésus- Christ  ceoxqBl 
n'aime  qae  pour  Jésus-Christ? 

CHAPITBB    XXVII. 

Contre  ceux  qui  s'imaginent  qu'on  sera  iani, 
quelque  vie  qtfon  ait  menée ,  pourvu  q\^m 
ait  pratiqué  l'aumône. 

Nous  n'avons  plus  &  répondre  qu'à  ceux  qui 
disent  que  le  feu  éternel  ne  sera  que  ponr  «sx 
qui  négligent  de  faire  de  dignes  aumêoes  pw 
leurs  péch^,  suivant  cette  parole  de  l'aptot 
saint  Jacques  :  >  On  jugera  sans  miséricorde  cdu 
«  qui  n'a  point  fait  miséricorde.  »  Celui  doBc, 
disent-Ils ,  qui  l'a  faite ,  bien  qu'il  n'ait  pas  qnltr 
sa  mauvaise  vie ,  sera  jugé  avec  miséricorde,* 
sorte  qu'il  ne  sera  point  du  tout  damné,  (m  il  ses 


taies  mores  et  amoii's  iii  liujiis  wriioria  viuuloormn 
ligna,  feniim,  stipula  consiiniatur  ;  alii  Tero  sctilîiiiit  qui 
ejiisniodi  secuni  ci>ililicia  porlaverunt,  sivc  il)i  laiiliini, 
sivc  et  liic  et  ili.sive  iiteu  liic  ut  nonibi,  s.vcularia, 
qnaiiivis  a  (lamiiatiotie  veiiialia  coiicremaiiteiii  v^uem 
traiisitoi'ia*  Irihulalioiiis  iiivcniaitl,  non  i'o<lai'^no ,  quia 
forsitau  veruni  est.  Pute^t  i|uip[ic  aO  istaiii  liibulatioueiu 
porliiitTi"  etiaui  ipsa  niorscaruis,  qu.v  de  pecrali  iiriini 
{torpctiatioiie  coniciita  l'sl ,  ni  seciiiHltiiii  cnjus<pie  a'di- 
îiciuin  li-iiipiiR  quod  eani  srquitur  ab  unor|iioqne  sentia- 
tiir.  l'ersecutiuiicsquoque  quibiis  luaityres  coronali  suiit, 
ei  qua-i  paliniitiir  quicuiiupie  Cliiisliani,  probant  utiatiuc 
a-diticia  velut  igiiis  et  ali;i  consunniiit  nnn  i|isis  xdilioa- 
toribus,  si  C'iiristuin  iii  fis  non  iuveuiunt  rundaiiientuni; 
alla  sini^  i|>sis,  si  invenîuiit,  «piia,  licel  ciini  dauiiio, 
saUi  fiiinl  i|>si  :  alla  veiu  mm  consuinnnl,  quia  talia  re- 
poriiinl  <|iia-  maiioaiit  Ju  ii'terniirn.  Kril  etiani  in  fine  so;- 
culi  Iribnlaliu  ti-niitore  Auticbri<;ti ,  <p)alis  nunqiiam  antea 
Tnit.  Quani  nuilta  erunt  tune  a>dili('ia  ,  siveatirca,  sive 
fenea  super  0[i|inuiiii  rnndamontuin ,  quod  est  Cliristus 
Jésus,  ut  igiiis  ille  probot  utraque,  et  de  aliis  naiidium, 
di'  aliis  iiireial  datnimni  ;  neutros  tamen  pcrdat  in  quibiis 
hivc  iiiveniol,  [>rii|>ter  Ktabile  fuiidamentuiii.  Quiciimtpie 
autein ,  non  dieo  nxnreni,  eujiis  eliani  loniinixliuiie  carnis 
ad  camaleni  ulitur  vultq)talein ,  seil  ipsa  quii>  ab  liujus- 
niodi  deleelaliunibus  aliéna  sinit  iioiuiua  pielatis,  bnriiano 
more  earnaliter  diligendo  ,  Cbrisb)  anieponit ,  non  rum 
habel  in  fundamento,  et  ideo  non  per  i$:nem  salviiserit, 
sed  &alvus  non  eiit,  quia  esse  cuni  Salvalore  non  polerit, 
qui  de  iiacre  apertisume  loqueosait.  Qui  amat  patron 


mit  matrem  plus  quant  me ,  no;»  est  me  digim  ;  d 
qui  ûmaf  jiUum  aut  fiîiam  super  me ,  non  est  au  i 
gnus.  Veruin  qui  lias  necessiludines  sic  amal  canuËld, 
ut  tameii  eas  Cliristo  Domino  Don  prapponat,  mifit^ 
ipsis  carere  quam  Cliristo,  si  ad  hune  fuoril  articohi 
lenlaliontsadductus,  perignem  salvus  erit  :quianNn 
amissione  tantuni  uccesse  est  tirai  dolor,  quantum  bx^ 
amor.  Porro  quipatrem,  matrem  ,  filios.fdia?.  &■«»*• 
Cbristum  dileTerit ,  u(  ad  ejus  regnûm  ohlineodam  ei^ 
colLTrenduni  lllis  consulat,  rel  hoc  in  eis  dili^l,qi«d 
niembra  snnt  Christi ,  absit  ul  i<;la  dileclio  rep^ruhra 
li^nis,  feiioet  stipula  ronsunienda,  sed  pror^s  rilifdi 
aiireo,  arpenleo.  pemmeo  depiitahitiir.  Quom'kloMM 
liotest  eos  plus  antare  quain  Christum  ,  quosimal  Bli^ 
propter  Christum? 

CAPLT    XXTII. 

Contra  eonim  persuasionem  ,  qui  putant  sibi  ut»  (* 
fatura  peccata ,  in  quibus  ^  cum  etremotfms /«»■ 
rentf  perstiterunf. 

Restai  eis  responderc,  qui  dicuot  aeterno  ^nr  iHwti*' 
tummodo  arsuros,  qui  pro  peccatis  suis  bttn  ans* 
eleemusynas  neglignnt,  propter  ilhid  quod  ail  ip)>4<^ 
Jacobus  :  Judicium  autem  sine  miseritvrdia  i/f' f> 
»0M  /ecil  misericordiam  :  Qui  erao  fecil,  itHiciuii. 
qnamvis  non  correxeril  penlîlos  moivs ,  sed  neferif  « 
nequiter  inler  ipsas  suas  oleenKwynas  vixpril,  fuw  at»- 
ricordia  illî  fnlurum  est  judicium,  ut  aut  non  ilaKifU 
oninino  aut  posl  aliquod  tempus  &  dasioatioac  oi^'^ 
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n  délivre  de  cettfi  damnation.  Ils  a^iitircnt  que 
le  disi*t'rm-mcnt  i[ue  .léMis-Clirist  fera  entre  ceux 
qui  seront  à  la  droite  ou  à  la  gnuche ,  pour  cn- 
-vo>'er  les  uns  au  royaume  et  les  autres  au  supplice 
éternel ,  ne  sera  Tonde  que  sur  le  soin  ou  la  né- 
gligence défaire  des  aumijnes.  Ils  tâehentencore  de 
prouver,  par  l'oraison  Dominicale,  que  les  péchés 
qn'lU  eommeltent  tous  les  jours,  quels  qu'ils 
■otcnl ,  peuvent,  t^lrc  remis  par  ces  œuvres  de 
duiritc.  De  mi^me,  disent  ils,  qu'il  n*y  a  point 
d«  jour  que  les  chrt^titns  ue  récitent  cette  oral- 
wn  >  il  n'y  a  point  de  crime  qu'on  commette  tous 
lu  jours  qu'elle  n'efface  quand  nous  disons, 
■  Pardonnez-nous  nos  orfenses,  •■  si  nous  avons 
«oiu  de  faire  ce  qui  suit  :  -  Comme  nous  pardon- 
a  nons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  «  Notre-Scl- 
gneur,  ajoutent-ils,  ne  dit  pas.  Si  vous  pardon* 
aezaux  hommcslesfnutes  qu'ils  font  contre  vous, 
«votre  Perc  vous  pardonnera  les  péchés  légers 
que  vous  commettez  tous  le^ jours,  mais,  ••  Il 
vous  pardonnera  vos  péchés."  ÏIs  estiment  donc 
qu^en  quelque  nombre  et  de  quelque  qualité  qu'ils 
■oient,  quand  même  on  les  coinroetlrait  tous  les 
Jours  et  qu'on  mourrait  sans  en  âtre  sorti  aupa- 
ravant, les  auintViies  en  obtiendront  le  pardon. 
Mais  ils  ont  raison  de  vouloir  que  ce  soit  de 
dignes  aum6nes;  car  s'ils  disaient  que  tous  les 
«rimes ,  en  quelque  grand  nombre  qu'ils  soient, 
■eront  remis  par  toute  sorte  d'aurodnes,  ils  se- 
raient  frn|)pé9  eux-mêmes  dune  proposition  si 
absuixle.  Kn  effet,  ce  serait  dire  qu'un  homme 
trés-riche,  en  donnant  tous  les  jours  quelques 
pièces  de  monnaie  aux  pauvres,  pourrait  racheter 

Siinn  lilicrclur.  Ncc  ob  aliod  cxi5liin-in1  Clirisliiin  de 
solo  dili'cl)!  n(i4*if  nt^kclu  eleeniuttyimrufii  rli«<:n>lt<jiR'iii 
biter  (Ifxti'ms  cï  siumUtis  esse  faciiirnm,  t]uumm  «Uds 
in  rfgiiuin,  altos  io 8up[)lH:nitii  oUtut  a-u-rauni.  L'i  au- 
lem  <|(iotiilbiiA  *tti\  ofiiiieiiltir,  t\H.v  fiu^tire  otiininu  nou 
CHUiil,  (piAtlaciinviitP  et  qiuuitaRumqiiA  uni,  [n^r  e1<^- 
rnuynaa  dimiCU  pmy  (lerrata ,  oratioiiom  qiiAm  «lociiil 
Jpw  Dominu!t,  et  Kiirfragiitrict'm  sïbî  adliibcre  ronaiitiir, 
«Itc&tent.  ShmiI  fiiim  niiUiis  csl,  iiiqnninl ,  «lirs.qtioa 
Chrillîaniii  \mc.  ontio  nou  ilicatur  :  ila  tiiilliiiu  chI  «junli- 
dlvraoi  qitalecuoiqtie  [iMraluiii,  quoi)  |M>i  ilbii)  iiûii  ili- 
Ritlbilur,  ciim  dJclinus,  tiitmUt  nobis  débita  nottra ,  si 
qucMj  serfniltir  laciTV  cunriiuA,  stcuf  et  noi  dimitfimui 
rifbifarititu  noslrit.  Non  etiiio  ait  Domiiitis .  inquiuiil,  Si 
<liti)i>>i>rili&  precala  (lomioibus,  tlimitlet  soiÀs  )><-ili>f  ve^ur 
qtiotiiluuia  (hirvA  pecrat-i  veslra;  scd,  IHmitlet  voOiâ, 
\tu\aH,  li^ccata  vrsira.  giinliaciimqno  frgo  rcl  quaitta- 
cuniqiio  !>inl,  ctiumsi  qiHilitlie  |M*q>«tmilur,  n«c  ab  eis 
viU  di.'^cilaiil  in  indius  cammututa ,  per  deemosjDAro 
venia;  uon  ncfialir  reniitli  siW  |xnse  pra^Mimunt. 

Bcà  beae,  qii<Hl  isli  «lignas  pro  p«ccatJs  oomtnonent 
HeeaiwjnAft  c&sr  UiiitriidaK  :  ijntiniani  si  Hk-fireot  qiiutes- 
cuniqiio  L'iHtnogynoft  |>io  [icct-iilU  et  quolidiani»  et  magui^ 
el  quaiilacumque  «ceieruiD  con&iiduiiine  miâericordiain 
l»o«e  mip«'trar*  diïraam,  ut  i-a  qiiohduna  rmiiMio  «pqne- 
Klur,  liilerent  rem  sctlic^re  altstinlam  nl<|iif  riOiriilam. 
Sic«tiin)  cottcrcntur  tatcri  limi  )»•«$(■,  ut  <qiul^otisMmuB 
bumo  décent  oummulis  diuroU  in  i-lc einusj  mu  imt>ensia , 


des  homicides,  des  adultères,  et  les  outres  crimes 
Ifs  plus  énormes.  Que  si  cela  ne  se  peut  avancer 
sans  folie,  cerlatncment,  si  l'on  demande  quel- 
les sont  ces  dignes  aumànes  capables  d'effucer  les 
péchés,  et  desquelles  le  précurseur  même  de  Jé- 
sos-Chrlst  entendait  parler  quand  il  disait 
-  Faites  de  diynesfntits  de  pénitence,  -  on  ne  trou- 
vera pas  sans  doute  que  ce  soient  celles  des  geuî 
qui  commettent  tous  les  jours  des  crimes;  d'a- 
bord, parce  que  leurs  brigandages  vont  bien 
plus  haut  que  le  peu  qu'ils  donnent  it  Jésus- 
Christ  en  la  personne  des  pauvres,  aHii  d'acheter 
tous  les  jours  do  lui  l'impunité  de  leurs  actions 
damnnhles;  et  d'ailleurs,  quand  ils  donneraient 
tout  leur  bien  aux  membres  do  Jésus-Christ  pour 
un  seul  crime,  s'ils  ne  cessaient  de  le  commettre 
par  le  moyen  de  cette  charité  qui  ne  fait  point 
de  mal ,  ceta  ne  leur  servirait  de  rien.  Que  celui 
donc  qui  fait  dedi^nesaumAnes  pour  ses  péchés 
commence  à  les  faire  envei-s  lui  même.  Il  n'est 
pas  raisonnable  d'exercer  envers  le  prochain  une 
charité  qu'on  n'exerce  pas  envers  soi-même  | 
puisqu'il  est  écrit  :  ^  Vousnlmercj!  votre  pruchalu 
«  comme  vous-ménte  ;  »  et  encore  :  -  Ayez  pitié  de 
t  votre  âme,  en  vous  rendant  agréable  a  Dieu.  » 
Celui  donc  qui  uc  fait  pas  cette  numi^iie  à  son 
âme  de  plaire  h  Dieu,  comment  peut-un  dire  qu'il 
fait  de  dignes  aumAnes  pour  ses  péchés?  C'est 
pour  cela  qU*il  est  écrit  :  «  A  qui  peut  être  boo 
«  celui  qui  est  méchant  enveri  Iui*iii{me?  ■  Le» 
aumc^nes  aident  les  prières  ;  c'est  pourquoi  il  fiint 
faire  réflexion  sur  ces  paroles  :  >  Mon  fils,  \0U9 
«  aves  péché,  ne  péchez  plus,  et  priez  Uieu  qall 

lioinicidia ,  «l  ailiilloria,  ol  nefana  qiur'iu«  fada  rcdiinfrel. 
Qtii^l  »i  (iliMiriîi>>miiiii)  cl  iii!s.ifiîs>iuiititi  çst  dli'cre  :  pro* 
ffflosi  qufrratiir,  quii-  «liRn*  »Uit  pru  [i<.v<-^tl«  Hi>i>niii- 
«7iue,de  qulbtis  etiam  Clirîsll  iincrtirwjr  illc  tlitebat» 
Fdci/r  fTffO  /rtuftLi  iiii;nos  pirnU^'^uluf;  (iruriil  diibîo 
non  iiivrnlrnliir  nfi  facerc,  qui  \ilain  sii.icii  n.M|iii*  iid 
niuricm  quoliiliatmrum  rriitiiiiiiiii  |<«'iiirtr3li(tnc  coofo- 
d'iiinl.  l'ntniiin,  qiria  in  aufi-rvndis  it'litt^  ali'iiii*  louffi 
pliira  Hiri|iiiiiil,  (>\  qnilxts  |*L'rf<HÎgiia  ;>]i'i;i(«rtl>ii!'  Iiiri;irad'>, 
Ctirisliim  (te  ad  boc  pascf-rc  c«i^tim.iiit ,  ut  IlccnlJam 
nialr-Ciclonim  ab  ilto  se  citiitwc,  vri  qixiiiilii'  potUis  cmerA 
crvdeiilcs.  Sf^ni-i  dainnnbilia  lanli  C'-iiiiiiiKiint.  Qui  si 
pru  iiiiu  HxlvK'  oniuia  fiia  disliiliui'Tmt  iiidi;:riiltbus 
meiiitn'iaCliriïili,  iii«i  dr^ii^tcietit  a  t.ilil>ii>  M>.1i>,  lialittido 
eliaritalcni ,  qua-  non  agit  perinTitm ,  jiliqoiil  ri»  (irodruM 
uoti  pu&^el.  Qui  ei7odl(îi»n«i'rosiiU  tH\'":.ili^rlrnitKigyiia5 
facil,  pruisws  farcm  ini-,i(»ial  n  *<•  iiti.o.  liKli^miiu  est 
eiiiiH,  ut  in  tu;  uoii  (otùat  qui  farit  in  |>ri>Miuiiin  ,  cum  au- 
diat  liiïaileat  lAitniuuiu,  Dilhjes  ^'for.ttium  tnum  tan- 
quant  ff  t;i«u/)i.  Itemqtir'audtAt,  ,UiHit'rf.  tv'v  animât 
placrns  Itro.  llaucHfemtifiynani ,  ui  «-"l ,  ul  i:)fu  placeat, 
iiun  fudeiu  atiiuia?  sux,  qumii4Klt>di;uiA4  |«u  |H<it:.a(ishUid 
elc«nottjuas  (ac<i«  diccadu^  e>i  ?  A<1  Imc-  i-iiiiii  et  iiltlil 
scriptuiti  est:  Qui  »i/it  tHutnjHUs  cii,au  Oonus  eritf 
Oralwnes  itui|>|)«  adjuvaut  el<«mD»ynn*.  tCI  ulitiuo  Hh 
luendiiin  «.t  qiiwl  ksimi»  :  *1/»,  "*^  *.j 

itrrum  ,  el  rfc  prntn-'        ' 
/«r. Prôpttfr  Ikic  ergy  ■!' 
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SAINT  AUGUSTIN. 


m  VOUS  pardonne  voi  péchés  passés.  *  Nousdevons 
donc  foire  des  aumônes  afin  d'être  exaucés,  lors- 
que nous  prions  pour  nos  péchés  passés ,  et  non 
poar  obtenir  la  licence  de  mai  faire. 

Or  Notre-Seigneur  a  prédit  qu'il  imputera  à 
cenx  ifaï  seront  à  la  droite  les  aarnôoes  qu'ils  au- 
ront faites,  et  à  ceux  qui  seront  à  la  gauche  cel- 
les qu'ils  auront  manqué  de  faire ,  pour  montrer 
ce  que  peuvent  les  aumônes  pour  effacer  les  pé- 
chés commis,  et  non  pour  les  commettre  sans 
cesse  impunément.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que 
ceux  qui  ne  veulent  pas  changer  de  vie  fassent 
des  aumônes;  car  ce  que  Jésus-Christ  même 
leur  dit ,  «  Quand  vous  avez  manqué  à  rendre 
«  ces  devoirs  au  moindre  des  miens ,  c'est  à  moi 
>  que  vous  avez  manqué  aies  rendre,  >  témoigne 
assez  qu'ils  ne  les  rendent  pas  lors  même  qu'ils 
les  croient  rendre.  En  effet ,  s'ils  donnaient  du 
pain  à  un  chrétien  qui  a  faim ,  comme  à  Jésus- 
Christ,  certainement  ils  ne  se  refuseraient  pas 
eux-mêmes  le  pain  de  Justice,  qui  est  Jésus* 
Christ ,  parce  que  Dieu  ne  regarde  pas  à  qui  l'on 
donne ,  mais  avec  quel  esprit  on  donne.  Ainsi , 
celui  qui  aime  Jésus-Christ  dans  un  chrétien ,  lui 
fait  l'aumâue  avec  le  même  esprit  qu'il  s'approche 
de  ce  Sauveur,  et  non  celui  par  lequel  il  veut 
s'en  éloigner  en  demeurant  impuni;  et  l'on  s'é- 
loigne d'autant  plus  de  Jésus-Christ  qu'on  aime 
davantage  ce  qu'il  condamne.  En  effet,  que  sert- 
II  d'être  baptisé,  si  l'on  n'est  justifié?  Celui  qui 
a  du,  >  Si  l'on  ne  renaît  de  l'eau  et  du  Saint- 
«  Esprit,  on  ne  saurait  entrer  dans  le  royaume  de 
«  Dieu,  »  n'a-t-il  pas  dit  aussi  :  *  Si  votre  justice 
«  n'est  plus  grande  que  celle  des  scribes  et  des 


«pharisiens,  vous  D*entrerei  point  daai  h 
«  royaumedescleux?>Poarqaoipliuieiirseo«fat- 
ils  au  baptême  ponr  éviter  le  premier,  cl  |gv. 
quoi  si  peu  se  mettent-ils  en  pdoe  d'être  jitflii 
pour  éviter  le  second?  De  même  qoecehM 
n'appelle  pas  son  frère /ou,  qni,  loraqnll  iniH 
cette  injure ,  n'est  pas  en  colère  contre  son  ftèn, 
mais  contre  son  vice;  car  antrenwot  Ûnb^ 
rait  l'enfer  :  sJnsi,  au  contraire,  celui  qui  doae 
l'aumôae  à  un  chrétien,  et  qui  n'aime  pis  a  Iri 
Jésus-Christ ,  ne  la  donne  pas  à  un  dirétio.  (k 
celui-là  n'aime  pas  Jésus^Ihrist,  qui  refuse  d'ébi 
Justifié  en  Jésus- Christ.  Et  comme  il  seront 
de  peu  &  celui  qui  appellerait  son  frère /m  |h 
colère  et  sans  songer  à  le  corriger,  de  faire  lei 
aumônes  pour  obtenir  le  pardon  de  cette  farir, 
à  moins  que  de  se  réconcilier  avec  lui,  sairat 
ce  commandement  qui  nous  en  est  fait  au  niéM 
lieu ,  *  Lorsque  vous  faites  votre  offrande  i  Yw 
«  tel ,  si  vous  vous  souvenez  d'avoir  offensé  votn 
«frère,  laissez  là  votre  offrande,  etallexToa 
«  réconcilier  auparavant  avec  lui,  et  poiSTNi 
«  reviendrez  offrir  votre  présent;  *  ainsi,  U sert di 
peu  de  faire  de  grandes  aumônes  pour  ses  pêdm, 
quand  on  demeure  dans  l'habitude  du  péché. 

Quant  à  l'oraison  de  chaque  jour  que  Notre- 
Seigneur  lui-même  nous  a  enseignée,  d'où  viot 
qu'on  l'appelle  Dominicale,  elle  efface  bien  la 
péchés  de  chaque  Jour,  quand  chaque  Jov  ■ 
dit  :  «  Pardonnez-nous  nos  offenses ,  •  et  qi'a 
ne  dit  pas  seulement ,  mais  qu'on  fait  oe  qa 
suit  :  «  Comme  nous  pardonnons  à  cenx  qol  a» 
«  ont  offensés.  *  Mais  on  récite  cette  prim 
parce  qu'on  commet  des  péchés ,  et  non  p 


de  preeterilis  peccatis  deprecamur,  exaudianiur,  non  ul  in 
OK  persévérantes ,  licenliam  maJeraciendi  nos  |>ci'  elceino* 
ijrnaa  aimparare  credamus. 

Ideo  autèm  Domious  et  dextris  eleemosynas  ab  eis  Tac- 
tas,  et sinistris  non  Tactas  se  impulaliirum  esse  pra'dixil, 
ut  liinc  06tcnderet  quantum  valeant  eleemosyna;  ad  prioru 
âeleoda,  non  ad  perpétua  iinpune  cominittenda  pevcata. 
Taies  aiilem  elecmosynas  non  dicendi  gunt  facere  qui  vitam 
noIuntaconsueludiDescelerum  in  meliuscommutare.  Quia 
et  in  hoc  quod  ait,  Quandouniex  minimis  mets  non/e- 
dstiSf  mihi  non/ecistis;  ostendit  eos  non  facere  eliain 
quando  se  facere  existimant-  Si  eniin  Cliriâliaiio  esiirienti 
panem  tanquani  Chrisliauo  darent,  proiccto  sibi  panem 
jusLitise ,  quod  ipse  Christus  est,  non  nv^arenl  :  qiioniam 
Deus ,  non  cui  detur ,  sed  quo  animo  detur ,  attendit.  Qui 
en!0  Christum  dili^it  in  Cliristiano ,  lioc  animo  ei  pon  igit 
eleemosynam  quo  accedil  ad  Christutn  ,  non  quo  vult  rcce- 
dere  tmpunitus  a  Christo.  Tanto  cnim  niagis  quisque  de- 
aeritCliri8tum,qiiantoraagisditigitquodiinproba(Cliristus. 
Nam  quid  cuiqnam  prodest ,  quod  haptizatur ,  si  non  jus- 
tificatur  ?  Monne  qui  dixit,  Mst  guis  renatus  fuertt  ex 
aqua  et  Spiritu  sancto,  non  intrabit  in  regnum  Dci; 
ipie  etiara  dixil,  Nisi  abundaverit  juslilia  vestra  super 
Scribarum  et  Pharisœorvm,  non  intrabitis  in  regnum 
eatorum.'  Cur  illud  limendo  mulU  curruut  baptizarï,  et 
hoc  Doo  tiioeDdo  uod  mulU  curant  jiutificari  ?  Sicat  ergo 


non  dicit  fralrj  suo,  Fatue,  qui  rum  lioc  dicil.MDiffl 
fraternilati ,  sed  peccato  ejus  infeiisus  est  ;  alioqmaM 
eri  t  gcliennx  igni^  :  ita  econtrario ,  qid  porrigit  ekanosnH 
Ciiriiitiano.non  Cliristiano  [wrrigil,  qui  dod  in  eodift 
Cliiistntn  ;  non  aulem  diligit  Christum,  qui  justiten» 
cusat  in  Cliristo.  Et  quemadmodum  si  quis  prxoaipita 
fuGi  it  boc  delicto ,  ut  frairi  suo  dicat ,  Fatue ,  id  etf .  m 
ejiis  peccalum  voleos  auferre  convicietur  iujaste;  pu* 
eàt  illi  ad  boc  redimendum  eleemosynas  facere ,  tm  tba 
quod  ibi  sequitur  remedium  reconciliationù  adjai^  tt 
enim  sequitur  :  Si  ergo  of/ers  munus  tuum  adtitut, 
et  ibi  recordatus/aeris ,  quia /rater  tuus  kabetatipai 
adversum  te,  rclmque  ibi  munus  tuum  ad  aU*n,  H 
vade  prius  reconciliare  frairi  tuo,  et  tuncrtiém^- 
feres  munus  tuum.  lia  parum  est  eleemosynu ^MtH- 
libcl  facere  pro  quocuuique  scelere,  et  în  i  iiMirTiiiT 
«celernm  periniinere. 

Oratiuvcroquotidiana,  quam  docuit  îpseDomiDU.M'k 
et  Dominica  nnmioatur ,  delet  quidem  quotidiana  pMaa. 
cum  quolidiedicitur  Dimittenobis  dei»tanostr*;ùi* 
id  quod  sequitur  non  sobiin  dicitur .  sed  eiiam  fit,  ttnl  d 
nos  dimittimtts  debitorilms  nostris  :  &ed  quia  fioitpr 
cata ,  ideo  dicitur  ;  ooo  ut  ideo  fiant ,  quia  dicîtor.  Pcr  hiK 
enim  uobis  roluit  SalTator  ostendere ,  quaiktiusUbet  jrtt 
iatiujus  vitaecaligioeatque  bifinnitate  TÎTsaws,  mm  »■ 
bis  déesse  peccata  pro  qoibiu  diiaittcadis  ^ 
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pour  m  commettre.  Notre  Sauveur  noas  a  voulu 
Bontrer  par  là  que,  quelque  bonne  vie  que  dous 
leoloes  dans  les  téu^bres  et  la  langueur  oii  nous 
immes,  nous  commettons  tous  les  Jours  des 
lUtcs  pour  lesquelles  nous  avons  besoin  de 
fier  f  et  de  pardonner  à  ceux  qui  nous  ofTensent , 
si  nous  voulons  que  Dieu  nous  pardonne.  Lors 
donc  que-Noire-Sel^oeuradlt,  «  Si  vous  pardon- 
nez aux  hommes  les  fautes  qu'ils  font  contre 
vous,  votre  Père  vous  pardonnera  aussi  vos 
p^hés,  •  il  n'a  pas  entendu  nous  donner  une 
■osse  confiance  en  celte  oraison,  pour  com- 
mettre tous  les  jours  des  crimes ,  ou  par  autorité , 
en  0005^  mettant  au  dessus  des  lois,  ou  par 
adresse,  en  trompant  les  hommes;  mais  il  a 
roolu  par  là  nous  apprendre  à  ne  nous  pas  croire 
exempts  de  tout  péché ,  quoique  nous  soyons 
empts  de  crimes  :  avertissement  que  Dieu 
tonna  aussi  autrefois  aux  prêtres  de  l'sncieoiie 
(kl,  en  leur  commandant  d'offrir  eu  premier 
leu  des  sacrifices  pour  leurs  péchés ,  et  ensuite 
•urceux  du  peuple.  De  fait,  si  nous  considé- 
rons attentivement  les  paroles  de  notre  grand 
it  divin  Maître ,  nous  trouverons  qu'il  ne  dit  pas , 
Si  vous  pardonnez  aux  hommes  les  fautes  qu'ils 
font  contre  vous  y  votre  Père  vous  pardonnera 
Aussi  vos  péchés,  quels  qu'ils  soient,  mais. 
Voire  Perc  vous  pardonnera  aussi  vos  pèches.  • 
Il  enseignait  une  prière  de  tous  les  jours,  et 
parlait  a  ses  disciples  qui  étaient  justes.  Qu'est- 
donc  a  dire»  vos  péchés,  sinon  ceux  dont 
Yous-mémes,  qui  êtes  JustiHés  et  sanctifiés,  ne 
serez  pas  exempts?  Tandis  que  nos  adversaires, 
qai  chen'hent  drins  celle  prière  un  prétexte  pour 
commettre  tous  les  jours  des  crimes,  prétendent 
me  Notre  Seigneur  a  voulu  aussi  parier  des 

I  eU  qiil  In  nos  peocuil ,  ut  e(  aobls^ooscator ,  ignoscere. 
Kaqoe  proplerM  Docrioas  aJl ,  Si  dimiseriti-t  prccata 
>tu,  tUmlItetVobls  et  Ptlfrr  v*i(»v  peceata  vts- 
M  hac  ontioiw  txmfi*i ,  securi  (luoliilian.)  tceten 
,  vel  potatUa  qm  non  li[m;re[iiu't  liuniiriiiin  te- 
KKtnlU  «tua  ipw»  homiuifS  falliîreinus  :  fttrd  ut  prr 
dîKrrrnin^,  n»n  puUr«  ooa  eftse  tlat  pMcaUn, 
li  «  crimimbus  eMemu  imcnunes  :  <icat  ctlam  LcgU 
Mcerttotct  bac  Ipwffl'Oeus  de  uctifidl*  adnonuil , 
uil  ooa  primna  pro  mil ,  ^todA  pro  |Mipali  offiarre 
Nim  ot  IpW  T«rtM  tutti  MatçUtri  et  Dotnini  oos- 
ibcr  inUiMda snnL  Kon  cnim  ait,  Si  (timlKiitis 
iMHiilnitMtf ,  et  Pater  Tester  dimitt«t  Tobi»  ijOAlia- 
pfceata  :  led  ail,  prccata  vstra.  Quotidiuiain 
tfokp^  ar.itiotirnt  docrtMt,  et  jusliliutia  utique  dtaripuli^ 
loquetwiiiir.  Quiii  est  ««o,  pfccata  vestra ,  nisl  |iecc«tA 
i|uitnM  Mc  Tw  eritli  •  qai  jusUfioU  et  MoctiAcati  erti*  ? 
•rfD  iUi,  qui  par  bine  orationein  occMionem  |wrp»> 
queUdia  Malamu  qaaroBl ,  dkaat  Oaôinra 
cUan  ougnt  peecata.  qaoolam  non  diiit ,  Di< 
vobli  pam ,  aed  peceata  vêtira  :  ibi  nw  rontlde* 
quUbui  loi^iebatur ,  et  aadienlea  àkiam ,  ptrcnfa 
,  oiliU  «IJud  debMBUfl  niitimare  quant  pirva ,  q(i«>- 
tatiuin  jam  aoo  eraot  wigna.  Vefualameu  nec  ipu 


grands  péché»,  parce  qu'il  n'a  pas  dit,  Il  vous 
pardonnera  les  petits  péchés,  mais,  •  Il  toqs 
<  pardonnera  vos  péch^  ;  «  nous ,  ou  contraire, 
considérant  ceux  a  qui  il  parlait,  et  lui  enten- 
dant dire  ras  péchés,  nous  ne  devons  entendre 
par  là  que  les  petits ,  parce  que  ses  disciples  n'en 
commettaient  point  d'autres  :  mais  les  grands 
même,  dont  il  se  faut  entièrement  défaire  par 
une  véritable  eouversîon,  ne  sont  point  remis 
par  ta  prière,  si  l'on  ne  fait  ce  qui  est  dit  au 
même  endroit  :  •>  Comme  nous  pardonnons  ûceux 
-  qui  nous  ont  offensés.  •  Que  si  les  fautes,  m^me 
légères,  dont  les  plus  saints  ne  sont  pas  exempts 
en  cette  vie ,  ne  se  pardonnent  qu'à  cette  condi- 
tion; combien  plus  les  crimes  énormes,  bien 
qu'on  cesse  de  les  commettre,  puisque  .NolreSei- 
gneur  dit  :  -  Mais  si  vous  ne  pardonnez  point  les 

■  fautes  qu'on  commet  contre  vous ,  votre  Père 

■  ne  vous  pardonnera  point  non  plusl  «  A  quoi 
revient  ce  que  dit  l'apâtre  saint  Jacques,  ■  qu'on 
•t  jugera  sans  miséricorde  celui  qui  n'a  point  fait 
"  miséricorde.  *  On  doit  aussi  se  souvenir  do  ce 
serviteur  à  qui  son  maître  avait  remis  dix  mille 
talents  qu'il  l'obligea  à  payer  ensuite ,  parcequ'il 
avait  été  inexorable  envers  un  autre  serviteur 
comme  lui,  qui  lui  devait  cent  deniers.  Ce 
qu'ajoute  le  même  apôtre,  que  •  la  miséricorde 
-<  l'emporte  sur  la  justice,  »  a  fieu  pour  ceux  qui 
sont  enfants  de  la  promesse,  et  vases  de  misé- 
ricorde. Ces  justes  même,  qui  ont  vécu  dans  une 
telle  sainteté  qu'ils  reçoivent  dans  nos  taberna* 
des  éternels  ceux  qui  s'en  sont  fait  des  amis 
par  les  richesses  d'iniquité ,  ne  sont  devenus  tels 
que  par  la  miséricorde  de  celui  qui  Justifie  l'im- 
pie, eu  lui  donnant  une  récompense  gratuite  et 
qu'il  n'a  point  méritée.  De  ce  nombre  est  l'Apôtre 

nu^na,  a  quibus  oruiiino  mutatli  ia  ohHIiis  loivribiis  rcce- 
demluni  at ,  dimitlunlar  craolibus ,  niiî  liât  qiiotl  ibI  dici- 
lur,  sicut  rt  not  {liinitUmtu  defntoribus  nostrls.  Si  enlm 
mitiima  peccaU ,  sioc  iiiiibu»  iiiio  est  etiaio  lila  jufeforutn, 
aliter  DOQ  reniittuntur  :  quanlo  magli  maUfai  et  magnta 
crimtnlbiis  IdtoIuU,  etianui  ea  perpelrara  iun  dMlnanl, 
niili.im  indul|;eiiljam  eomeiiOBDttu-,  ai  ad  remiUriMluo 
alit«  quod  îneosqiiiMtaepeccaTerlt,  inexorabilea  Iiw>riiil. 
cum<licat  tteoiinu^ ,  Si  autem  non  dimisfritii  homlnibtu , 
neque  Pater  rester  dum/M  ro6iï?Ad  Imm- f>niin  valeC 
quod  etùcn  Jarobus  apostolut  ait ,  judiciutii  rnluritm  une 
iniiiericordia  illi  qui  noo  fecit  mifrerfcordUiii.  Veaire  quippe 
<)ebe(  ia  nteniciu  etiant  serrui  ill«,  cui  debitori  dorniaw 
cjuft  rtlaxaiit  <lecem  luilliA  talentomm  ;  que  postea  juaait 
lit  redderrt ,  quia  ipfic  non  misertu»  est  roQMrri  lui,  qai 
l'iilrlwbal  retilrim  driuritu.  lu  lils  ergo  qui  fili)  siiat  pro- 
mtiaii»it  et  vau  iniaericonliK ,  valet  q*>o«l  ail  idoo  apoa- 
iolin,  eociaeqacaler  adjungeiu,  Suprrrsitultat  tmttm 
misrricortliajudleio.  QnaaiaffletîUijiMUqul  tanta  UEO 
UUte  tiieratit.  ut  aliotquoque  rectpïaiU  In  tsberanab 
stcnia.qulbui  ainicj  facU  ttvit  d«  wammo—  bdqaltalla, 
lit  uleseMcnt .  mherioordialiberati  «1111  ab  eo  qnt  Justitf- 
cal  inpium,  irapulaoi  owrccdem  aicaiidiim  gralbn ,  nna 
tecundum  debilam.  lo  eorum  quippe  numéro  e«t  ApoMo- 
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SAINT  AUGUSTIN. 


qui  dit  :  >  J'ai  obtena  miséricorde  pour  être 
<  fidèle.  > 

Pour  ceux  qui  sont  reçus  dans  les  tabernacles 
éternels  par  de  semblables  personnes,  il  faut 
avouer  que,  comme  ils  n'ont  pas  assez  bien  vécu 
pour  être  sauvés  sans  le  suffrage  des  saints ,  la 
miséricorde  à  leur  égard  l'emporte  encore  bien 
plus  sur  la  justice.  Et,  néanmoins,  il  ne  faut  pas 
s'Imaginer  qu'un  scélérat  impénitent  soit  reçu 
dans  les  tabernacles  éternels,  pour  avoir  assisté 
les  saints  des  richesses  d'iniquité,  c'est'à-dire  de 
son  argent  ou  de  ses  richesses  mal  acquises,  on 
au  moins  fausses,  mais  que  l'iniquité  croit 
Traies,  parce  qu'elle  ne  connaît  pas  les  vraies 
richesses  qui  rendent  opulents  ceux  qui  reçoivent 
les  antres  dans  les  tabernacles  étemels.  Il  y  a 
donc  un  certain  genre  de  vie  qui  n'est  pas 
tellement  mauvais,  que  les  aumônes  soient 
inutiles  à  ceux  qui  y  sont  pour  gagner  le  ciel  ; 
ni  tellement  bon  ,  qn'il  leur  suffise  pour  acquérir 
un  si  grand  bonheur ,  à  moins  que  d'obtenir 
miséricorde  par  les  mérites  de  ceux  dont  ils  se 
sont  fait  des  amis  ici-bas  par  leurs  aumdnes.  A 
ce  sujet,  J'ar  coutume  de  m'étooner  qu'on  trouve 
même  dans  Virgile  cette  parole  de  Notre-Seigneur: 
«  Faites- vous  des  amis  des  richesses  d'iniquité, 

•  afin  qu'ils  vous  reçoivent  dans  les  tabernacles 

•  éternels;  >  à  quoi  revient  ce  qu'il  dit  ailleurs  : 
«  Celui  qui  reçoit  un  prophète  en  qualité  de  pro- 
«  phète ,  recevra  la  récompense  du  prophète  ;  et 
«  celui  qui  reçoit  un  juste  en  qualité  de  juste ,  re- 
«  cevra  la  récompense  du  juste.  ■  Dans  le  pas- 

lus,  qui  dicit  :  Sîisericordtam  consecutus  sum,  utfide- 
lis  essem. 

IIU  autem  qui  recipîunlur  a  tatfbua  in  tabernacula  sctema, 
fatendum  est  quod  non  stnt  his  moribus  pr^diti,  ut  eis  li- 
berandis  sine  suiïragio  sanctorum  sua  poâsit  vjia  suffi- 
cere,  ac  per  hoc  multo  amplius  in  eis  siiperexsnltal  misc- 
ricordia  judicio-  Nec  tamen  ideo  putaudua  est  quisquam 
scélérat issimus  nequaqiiam  vita  vel  bona  tcI  tolerabi- 
liore  mulatus,  recipi  in  (abcrnacula  a?tcrna ,  quoniam  ob- 
secutus  est  sauctis  de  mammona  iniciuilatls ,  id  est,  de 
pecuoia,  vel  divitiis,  qtia;  maie  fueraut  acqirisila>;  aut 
etiamsi  beae,  non  tamen  veris,  sed  quas  iniqulias  piitat 
esse  divittas ,  quoniam  nescit  quie  sint  verx  diviliie ,  qui- 
but  illi  abundant ,  qui  et  alius  rccipiuut  in  .Tlema  faberna- 
eula.  Est  itaque  quidam  vitic  modus,  nec  tam  malx,  ut 
his  qui  eara  vivunt,  niliil  prosit  ad  capessendum  rcgnum 
curiorum largilas  e1eemosynarum,quibnselian)  justonim 
sastentatur  inopia ,  et  Itunt  amici  qui  in  labeniacuta  aMerna 
«ificipiaDt  ;  nec  lam  bi>nre,ut  ad  tantamlieatidullnem  adi- 
piscendara  eisipsasiifficiat,  nisi  corum  meritisquos  ami- 
cos  fecerinl,  miserirordiam  consequanlur.  (Mirari  autem 
soleo  etiaui  apiid  Virgiliuni  istam  Doraini  re|ieriri  scn- 
tentiam,  ubi  ait  :  Facile  vobis  amicos  de  maîuitwna 
iniquitatis ,  ut  et  ipsi  recipiant  vos  in  tabrrnaatla 
œtema.  Cujiisestct  illa  simillima,  Qui  recipit  prophe- 
tam  in  nomine  prophetœ ,  mcrcedcm  propkeKe  accipict; 
et  qui  recipit  justum  in  nomine  justi,  mercedfm  justi 
accipiel,  Nam  cuni  Elysios  campos  poetaijledescriberet, 
obi  putaot  habitare  animas  beatorum,  dod  solum  ibi  po- 


sage  où  ce  poète  décrit  les  champs  Élysées,  qai 
les  païens  croieot  être  la  demeure  des  ftmei  da 
bienheureux ,  non-seulement  il  y  plaee  eenqoi 
y  sont  arrivés  parleurs  propres  mérifeea,»^ 
encore  ceux  qui  ont  obligé  les  autres  à  k  h*- 
venir  d'eux  par  les  services  qu'ils  lear  ont  rmdv: 
comme  s'il  leur  disait  ce  mot  que  les  cfarétiai 
ont  si  souvent  à  la  bouche,  quand  quelqu'un, fur 
humilité ,  se  recommande  à  quelque  lûnniM  de 
bien,  et  lui  dit.  Souvenez- vous  de  moi,  et  tlck 
de  l'y  obliger  par  ses  bons  offices.  Mais  destvir 
quel  est  ce  genre  de  vie,  et  quels  sont  ces  crins 
qui  ferment  rentrée  du  ciel,  et  dont  uéaniuriH 
on  (^tient  le  pardon  par  l'intercession  des  siiots 
dont  on  s'est  fait  ami ,  il  est  très-diflicile  de  l'ea 
assurer,  et  très-dangereux  de  le  déterminer.  Pmt 
moi,  quelque  recherche  que  j'en  aie  faite  juqa'i 
cette  heure,  Je  ne  l'ai  pu  découvrir.  Peat-étre 
cela  est-il  caché,  de  peur  que  nous  n'enâete* 
nions  plus  lâches  à  éviter  ces  sortes  de  pécbà; 
car  si  nous  lesconnaissiops,  il  se  poorreit  qic 
nous  ne  nous  missions  pas  en  peine  d'en  sortir, 
sous  prétexte  que  les  aumônes  suffisent  pnr 
nous  en  faire  obtenir  le  pardon.  Au  lira  i[k 
maintenant  que  nous  ne  les  connaissons  pu,  nm 
sommes  plut  obligés  de  nous  tenir  sur  dos  gv- 
des,  et  de  tâcher  de  nous  avancer  dans  la  Terto, 
sans  négliger  toutefois  de  nous  faire  des  amis  pr 
le  moyen  des  aumAnes. 

Mais  cette  délivrance  qu'on  obtient ,  ou  puM 
prières  ou  par  t'intercession  des  saints,  ne  sert 
qu'à  empêcher  d'être  envoyé  au  feu  étemel,  fl 

suit  eos ,  qui  propriis  mertiis  ad  Ulas  sedes  perrenire pot» 
mot,  sed  adjecit,  atque  ait , 

Quique  sui  memores  allos  fecere  mereodo  ; 

td  est,  qui  promeruerunt  alios,  eosque  soi  memomp»- 
raerendo  fecerunt.  Prorsus  taoquam  eis  dicerna.q»! 
frequentalur  ore  Chrisliano,  cum  se  cuique  sandMi 
bumilis  quisque  commendat,  et  dicit,  Memor  mei  ek: 
atque  ut  id  esse  possit,  promereado  efQcit.  )  Sed  qxis  idt 
sit  modns ,  et  quse  siot  ipsa  peccata,  quae  ita  impdi*! 
pervenlionem  ad  re^num  Dei,  ut  laroeo  sanrlonm  w- 
coniro  mcritis  impetrent  iadulgeuliam ,  diflicilliDiam  al 
invenire,  periculosissimuna  defmire.  EgocerteasqwadhK 
tempus  cum  inde  satagerem ,  ad  eorum  ïDdi^iDHB  f"* 
Tenire  non  polui.  Et  fortassis  proptorea  latent,  Kia- 
dium  proficiendi  ad  omnia  peccatacavenda  ptgre*cat.Q» 
niam  si  scirenlur  qux  vel  qoalia  sint  delicta,  profit 
eliam  permanentibus  nec  profectii  vitie  noeliomateMifiif 
intercessio  sil  inquiraida  et  speranda  Justorum,  ei^ fKnn 
se  obroWeret  htimaoa  segnities,  nec  eToKi  talib»  m^ix- 
camentis  nilius  virtutis  e\peditione  curarel,  siA  Untnin- 
modo  quœrerel  aliorum  meritis  libcrari ,  qtios  amk»  "^ 
de  mammona  iniquitatiseleemosynaru  m  largilionf  iVùw'- 
Nunc  vero  dum  venialis  iniquitatis,  etiamsi  pif^i^ef- 
ignoratur  modus,  proreclo  et  studium  in  nirliora  r''' 
ciendi  orationi  tnstando  Tigilantius  adhibelur,  rt  (n»^^ 
de  mammona  iniquitatis  sanctos  amicos  cura  Don  f^^- 
nilur. 
>'crum  isla  liberatlo  quae  fit  sive  sais  quibusqaf  «^^ 


UOD  à  en  sortir  quand  ou  y  sera  une  fois.  Ceux 
inéme  qni  pensent  que  ce  qui  est  dit  dans  l'Évan- 
gile de  cette  bonne  terre  qui  rapporte  des  Truits 
en  abondance,  l'une  trente^  l'autre  soixante  et 
l'autre  cent  pour  uu ,  doit  s'entendre  des  saintj^ 
qui,  selon  la  diversité  de  leurs  uRTilea,  délivre- 
ront, les  uns  trente  hommes,  les  autres  soixante, 
et  les  antres  cent,  croient  que  cela  arrivera  au 
Jour  du  Jugement,  et  non  après.  On  rapporte  a 
ce  sujet  que  quelqu'un  voyant  que,  sous  ce  pré- 
texte, les  hommes  se  flattaient  d'unefausse  Impu- 
nité ,  parce  qu'il  semble  par  la  que  tous  peuvent 
être  délivrés,  répondit  agréablement  qu'il  valait 
bien  mieux  tâcher,  par  sa  bonne  vie ,  d'être  du 
nombre  des  Intercesseurs,  de  peur  qu'il  n'y  en 
Ait  si  peu ,  qu'il  n'en  demeure  beaucoup  pour 
qui  ils  ne  puis:ient  intercéder.  En  voila  assez  pour 
répondre  à  ceux  qui  ne  méprisent  pus  nos  Écri- 
tures, mais  qui,  les  expliquant  mal,  y  trouvent, 
non  ce  qui  y  est ,  mais  ce  qu'ils  veulent.  Finissons 
donc  maintenant  ce  livre,  comme  nous  t'avons 
promis. 

tIVRE  VINGT  DEUXIÈME. 


CBAPITBK    PBBHIEB. 

De  h  condition  des  anges  et  des  hommes. 
Ce  dernier  livre,  ainsi  que  nous  nous  y  sommes 


I 


engagé  au  livre  préa'dent,  contiendra  le  traité 
de  la  b^atltnde  éternelle  de  la  cité  de  Dieu.  Or, 
cotte  béatitude  est  appelée  éternelle ,  non  parce 
qu'elle  doit  longtemps  durer,  mais  parce  qu'elle 
ne  doit  jamais  finir.  *  Son  royaume,  comme  il 
-  est  écrit  dnns  rKvangile,  n'aura  point  de  fin.  • 
Cette  éternité  ne  consistera  pas  dans  une  révo- 
lution continuelle  de  personnes  qui  meurent  et 
d'autres  qui  leur  succèdent ,  comme  on  dit  qu'un 
arbre  est  toujours  vert  lorsque  de  nouvelles 
feuilles,  remplaçant  celles  qui  tombent,  donnent 
toujours  le  même  ombra^îe  ;  mais  en  ce  que  tous  I 
ses  citoyens  seront  Immortels,  et  que  les  hommes  " 
acquerront  ce  que  les  saints  anges  n'ont  jamais 
perdu.  Le  Dieu  tout-puissant  qui  en  est  le  fonda- 
teur fera  celle  merveille;  car  il  l'a  promis,  et 
tl  ne  peut  mentir  :  et,  pour  en  conlîrmer  In 
vérité,  il  a  déjà  accompli  beaucoup  de  choses 
qu'il  avait  promises ,  sans  parler  de  celles  dont  il 
n'avait  rien  dit. 

C'est  lui  qui  dès  le  commencement  a  créé  te 
monde  rempli  de  tous  les  biens  visibles  et  InteU 
lîgiblcs,  ou  nous  ne  vnyons  rien  de  meilleur  que 
les  esprits  qu'il  a  doues  d'Intelligence,  rendus 
capables  de  le  connaître  et  de  le  posséder,  et  joints 
ensemble  par  les  liens  d'une  même  société  que 
nous  api>etuns  la  cité  sainte  et  céleste ,  dans  Ia- 
qucllc  Dieu  mémo  fait  leur  félicité,  et  leur  sert 
comme  de  vie  et  de  nourriture.  C'est  lui  qui  a 
donné  un  libre  arbitre  ù  cette  nature  intelligente» 
en  sorte  que  si  elle  voulait  abandonner  Dieu,  qui 
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oibus,  sive  intfrcedcnLibiu  eanclis,  id  agit  ut  ta  ignem 
quUqae  Don  miltalnr  .Tlcrnum  :  Don  ut  curn  fuerit  m^ssus , 
post(|iun|i]iuciin(|ue  Irnipus  Inde  eriiaUir.  Narr  cl  illi  qui 
putant  vie  loteJl^eodum  eue,  quod  icriplunt  esi,  itterre 
lerram  Imoan  uberan  frutlum,  tHitan  iHrcnam,  aliâm 
wxaeenam.aliani  oeiilcnum  ;  ut  sancU  |tnt  «uoniin  ilivc-riti- 
tate  maritonim,  illi  Iiiudm  liomiD«»  lilirieiii,  ûlii  m-xa- 
geno8,Blii  centtDoa  :  Itoc  io  ilic  Juillcli  tutuniiii  ^iifipicari 
solpnl ,  non  jxul  jndiriiim.  Q11.1  o|niiioni«  (giiidam  cutn  vi> 
(IcrcI  liuiiiioes  iiDpunihlfm  Mlii  |KTverjU»-<ijnip  pullkenlei, 
co  iiiiwl  ontnes  isto  modo  ad  libcratiuuciii  pcrUnitre  po«e 
fidfaiittir,  clfgarilisMtne  rrspondissc  pcrliilwlur,  iMcwpo- 
dua  esw  viveiiilum,  iil  iiiler  ecM  qaisque  rcp«mlur,  qui 
pro  altis  iDlerces&ari  .sunl  [Jl>eraiuljii  ;  ne  tam  pauc)  sïnt , 
«I  eilo  ail  niimerum  siium  tel  tticemuii,  vrJ  HeKageiiutn, 
Td  eaUeimin  iitK>quirriiic  (.-oriiiD  p^nmienlc  ,  iiiulli  miu- 
■eanl  qui  (.-ruii  jam  de  inriii»  illuruiu  iulrrceuioiic  non  pos- 
•Jiil ,  el  iii  L-is  inveiiialur  qiiisquitt  Mbi  s[wia  fnK-liiit  alitai 
tcniiritite  rouisHima  polltvclur.  Hier:  nio  ittpiimliBSc  dliA 
suflecvril,  qui  sacrèriim  Lilleraruni ,  quas  couimuoM  ka- 
beniiis ,  anrtorjialem  aaa  sjternuiil ,  sed  eas  ouïe  tntelb- 
getuio,  non  quoililljelfx|uiiiinir,  sed  lioc  poliua  pulaul  fu- 
«unim  csM  i|iiod  ipfi  voltirit.  flac  itoque  reapootione  red- 
dila,  librum,  skul  pf^murotM,  terniruimus. 


LIB1:K  VIGlilSIMUS  SeCUNDUS. 


CAPtiT  I'HIIICII. 

Df  conriithne  Angflontm  et  fif>mi»um. 

Sicul  iu  proxiiiio  liliru  âuperior«  iironiîMiiius ,  isie  liujtis 
totiiuopcria  ulUnius  dis|iiilal)oi>c(ii  dt  ctvltalis  Ocl  a^lcfna 
beatitudioe  conlincliit.  Qiiic  non  prapter  aplatis  pcr  ntiilta 
so^cula  ton^itudinein,  Uiriu-n  qui)ndw4ini|i)e  riiii«ndam, 
vleriiilalia  oomeii  uccopit;  m.*(I  qiirniadiiiudiitti  MTÎptuin 
t&X  in  Eranf^cUo,  Rrfnirjus  non  erit  Jlnii.  Ncc  ilA  u( 
aliia  moriendu  decedt-ntibus ,  aliis  succedenlibus  orivndaf 
AlM^ie&  in  ra  ppr|ieliiil.i1i!t  a[>|biri'al,  aient  in  uïtotv.  qnas 
pereoni  fronde  ve^litut,  «aiii'oi  vidrliir  viridvUis  (•crmane* 
re ,  dum  labentibus  cl  caJenUbus  fuliis ,  siibimle  alla  r|na! 
iiascuulur,  Caciem  cooserraul  opacilatis  :  «ed  omim  io  «a 
cJYM  iniU)orla]e«  crunt,  adipiM«Dlibua  et  hominrbua, '1 
quod  tiimquam  Mncti  Aiitjfti  p«nlid«nint.  FaelH  boc  t)eu8  'J 
<>mnipi)t«uti&9>iuius>  eju>>  condilor.  rronùsit  enim,  dm 
mcuUH  |)oti^st;ctquibuslidemhiDcqiioqiierflCerfl,  mnlla'j 
sua,  cl  D041  protnibHa,  et  proiiiî^sa  jaut  TcriL 

IpMeMenim,  qui  iniiriiiciiiiiiri'inilîilitmundum.plenuta  I 
Iwni»  omnitnia  vi^t^ililiii.*;  atqur  tnlHIijiibiUbii't  rrli(i>«,  lu 
qiiû  niJdl  molius  iiiiUluil  quain  spiritus ,  quibiis  intdligen-  '  | 
tiara  dédit,  et  Buae  cootemplaUoDis  babiles  capar«qi"*  sut 
pra!t4ilit ,  atqoe  iiiia  BOCM-lal'^  devinsît ,  qnam  ^iirt;>ni  el  '  1 
aopcmUD  dirimus  civitatfiH,  iu  qua  tes  qoa  &ufttMit«ntQr 
beatiqac  tiol,  Deus  ip«e  Uliii  est,  laiiqaaiu  lila  viclosquc 
commnnia.  Qui  libenim  ftrbilriiun  eidem  iotellecluali  nu- 


TfiS 


SAINT  AUGUSTIN. 


est  la  source  de  sa  béatitade,  elle  tombAt  aossitôt 
dans  la  misère;  qai,  prévoyant  que  quelques 
auges,  enflés  de  vanité  et  voulant  mettre  leur  fé- 
licité en  eux-mêmes,  la  perdraient ,  n*a  pas  voulu 
leur  Ater  ce  pouvoir,  Jugeant  qu'il  vaut  mieux 
et  que  c'est  l'effet  d'une  plus  grande  puissance 
de  se  bien  servir  du  mal ,  que  de  ne  point  per- 
mettre le  mai  :  mal  qui  n'aurait  Jamais  été  si  la 
nature  muable,  quoique  Iwnne  et  créée  par  le 
Dieu  suprême  et  le  bien  immuable  qui  est  l'au- 
teur de  tout  bien,  ne  se  l'était  rendu  tel  en  pé- 
chant; de  sorte  que  son  péché  même  atteste  sa 
bonté  originaire.  Si  elle-même  n'était  un  grand 
bien,  quoique  Inférieur  à  son  Créateur,  certaine- 
ment l'abandon  de  Dieu ,  comme  de  sa  lumière , 
ne  pourrait  être  un  mal  pour  elle.  En  effet ,  de 
même  que  l'aveuglement  est  un  défaut  de  l'œil , 
et  que  cela  même  témoigne  que  l'œil  a  été  créé 
pour  voir  la  lumière,  en  sorte  que  son  défaut 
même  sert  à  montrer  que  ce  membre  est  le  plus 
noble;  ainsi  la  nature,  qui  jouissait  de  Dieu,  nous 
apprend ,  même  par  son  désordre ,  qu'elle  a  été 
créée  bonne,  puisqu'elle  n'est  misérable  que 
parce  qu'elle  ne  jouit  plus  de  Dieu.  C'est  lui  qui 
a  trèfr-justement  puni  d'une  misère  étemelle  la 
chute  volontaire  des  anges,  et  qui  a  donné  à  ceux 
qui  sont  demeurés  attachés  à  ce  souverain  bien 
noe  assurance  de  ne  le  perdre  jamais,  comme  la 
récompense  de  leur  fidélité.  C'est  lui  qui  a  créé 
aussi  l'homme  droit  avec  le  même  libre  arbitre, 
animal  terrestre  à  la  vérité,  mais  digne  du  ciel, 
s'il  demeurait  attaché  à  son  Créateur,  à  condition 
aussi  qu'en  s'en  séparant  il  tomberait  dans  la 


misère  convenable  à  aa  nature;  et,  prévt^aatde 
même  que  l'homme  pécherait  en  trangranst 
sa  loi  et  i'alMtndonnant,  il  n'a  |nt  voulu  noi  plu 
le  priver  de  la  puissance  de  son  libre  artitre, 
parée  qu'il  prévoyait  aussi  le  bien  qu'il  denit 
tirer  de  ce  mal ,  et  qu'il  rassemblerait  par  n 
gr4ee  un  si  grand  peuple  de  cette  race  mofItUe 
justement  condamnée ,  qu'il  en  pourrait  ronplir 
les  places  des  anges  prévaricateurs  ;  de  sotte  q« 
cette  cité  suprême  et  bien-aimée,  non-seolemetf 
ne  sera  pas  privée  du  nombre  de  ses  dtoycai, 
mais  en  aura  peut- être  méoie  davantage. 

CHÀPITHB    II. 

De  l'étemelle  et  immuable  tjoionié  de  Diew. 
Il  est  vrai  que  les  méchants  font  beaucoup  de 
choses  contre  la  volonté  de  Dieu  ;  mais  il  oi  ri 
sage  et  si  puissant,  qu'il  les  fait  toutes  réoaùk 
bien.  C'est  pourquoi  quand  on  dit  qu'il  i^m^ 
de  volonté,  comme,  par  exemple,  lorsqu'il  se  m 
en  colère  contre  ceux  À  qui  U  était  favorable,  c'a! 
plutêt  eux  qui  changent  que  lui  ;  et  ils  ne  le  tn» 
vent  ctkangéque  parce  qu'ils  souffrent;  de  nên 
que  le  soleil  cliange  pour  des  yeux  malades  qsc 
la  lumière  incommode ,  an  lien  qu'aïqiaraTant 
elle  leur  était  agréable,  bien  qu'il  demeure  too* 
Jours  le  même  en  sol.  On  appelle  aussi  volonté  de 
Dieu  celle  qu'il  forme  dans  les  cœurs  de  ceux  qn 
accomplissent  ses  commandements,  et  dimt  l'A* 
pôtredit  :  «  C'est  Dieu  qui  opère  en  nous  lavo- 
>  lonté  même.  >  De  même  que  l'on  appelle  Justite 
de  Dieu,  non-seulement  celle  par  laquelle  il  est 
Juste  lui-même    mais  encore  celle  qu'il  prodnt 


turae  Iribuit  laie,  ut  si  vellet,  desereret  Deum,  beatitudi- 
nem  adlicet  suam ,  coDtmuo  miseria  secutura.  Qui  cum 
pncscîret  angelos  quosdam  per  elalioDem ,  qiia  ipsi  sibi  ad 
beatain  vitam  sufTicere  vellent,  tanlî  trani  desertores  hitu- 
ros,  DOD  eîs  ademit  hanc  potefitalem ,  potentius  et  tneliua 
esse  judicaos  etiam  de  malts  bene  facere,  quaoi  mala  esse 
non  sinere.  Quse  omninonulla  essent,  nisi  oatura  mulabilis, 
quamvia  bona,  et  a  summo  Deo  atque  incommutabili  bono, 
qui  bonaomniacoDdidit,  instiluta,  peccando  ea  sibi  ipsa 
Tccisset.  Qao  etiam  peccato  sqo  teste  cooTÎncitar,  bonam 
conditam  se  esse  naturam.  Niai  enim  magaum  et  ipsa,  li. 
cet  Don  œquale  Conditori,  bonum  esset,  profecto  desertio 
Dei  tanquam  luminis  sui  malum  ejus  esse  non  posset.  Nam 
sicul  cœcilas  oculi  viUum  est ,  et  idem  ipsam  iôdicat  ad  lu- 
men Tidendum  oculum  esse  creatura,  ac  per  boc  etiam 
ipso  Titio  suo  excellenlius  ostenditur  caeterts  membris 
membrum  capa\  luminis  (  non  enim  alia  causa  essel  vitium 
ejus  carere  lumine]  :  ita  natura  quse  Truebatur  Deo ,  opti- 
B«m  se  institutam  docet  etiam  ipso  vitio,  quo ideo  misera 
taif  quia  DOD  fruitur  Dco;  quicasum  angelorum  volunla- 
liam  juslissima  pœna  sempilemse  infeticilatis  obstrinxit, 
alqiie  in  eo  summo  N)do  permanentibus  cseteris ,  ut  de  sua 
sfaM  fine  pennansione  certi  essent ,  tanquam  ipsius  pne- 
miom  permansionis  dédit.  Qui  fecit  hominem  ipsum  etiam 
rectum  cum  codera  libero  arbitrio,  terrenum  quidem  ani- 
ntat,  sed  cudo  dignum ,  si  suo  cobaereret  auctori  :  miseria 
similiter,  sieum  desereret,  secutora,  qualisnaturx  bujus- 


modi  coDveniret.  Quem  similitercampraeTaricatioMk^ 
Dei  per  Dei  desertionon  peccaturum  ess«  pnesciret,  mc 
ilU  ademit  liberi  arbithi  potestatetn,  simul  pnerite, 
quid  boni  de  malo  ejus  esset  ipse  facturas ,  qui  de  BMrtii 
pn^enie  merito  justeque  damnata  tantom  popolavg» 
tia  sua  colligit ,  ut  inde  suppléât ,  et  instaura  parten  qw 
lapsa  est  angelorum  ;  ac  sic  lUa  dilecta  et  sapenu  djitm 
non  fraudetur  suonim  numéro  dviam,  quin  etian  farta» 
et  uboiore  lœtetur. 

CAPUT  II. 

De  œtema  Dei  et  incommutabili  t>olutitate. 

Multa  enim  fiunt  quidem  a  roalis  cootra  Tolunlales Da: 
sed  tanbe  est  ille  sapientiae  tant»|ae  Tirtutis,  ntiiM 
exitns  sive  fines ,  quos  bonos  et  jastos  ipae  pneâdnl.  K>- 
dant  omnia,  quv  Toluntati  ejus  Tidmtar  adviiSL  àtf9 
hoc  cum  Deus  mutare  dicttur  Tolantatem ,  at  ni*»!»* 
eral,  verbi  gratia,  reddalor  iratos,  iUi  pôtioi  fMB^ 
mutantar,  et  enm  quodanomodo  mataUun  ia  hii^f*' 
tiuntur  inveninnt  :  sicut  matatur  solocalis  sautai  <* 
asper  quodammodo  ex  miti ,  et  ex  delectabili  uialiitr'^ 
fîcitur,  cum  ip«e  apud  se  ipsum  maneat  idem  qni  ML  D>- 
citur  etiam  voluntu  D«,  quam  fadl  in  oontflnt  obeè» 
tium  mandatis  ejus,  de  qoa  didt  Apoatolas,  Daaet 
enim ,  gui  operatur  itt  voàii  et  velfe.  Sk«t  jattii  M 
non  sotum  qoa  ipse  juitos  est  dkâtnr,  aed  iUi  HJaaiiM 
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•n  riiomme  qa'il  rend  jaste;  Ainsi  l'on  appelle 
loi  de  Dieu  ccllequi  est  pluUM  des  hommes,  mois 
qne  lui-même  o  donnée  aux  hommes.  En  effut, 
cVriiient  drs  hommes  h  qui  Jésus-Christ  dit  :  «  Il 
■  est  écrit  dans  votre  loi ,  ■  quoique  nous  MnIoiu 
autre  part  :  «  La  loi  de  son  Dieu  est  prav^-e  dans 
«  son  «pnr.  >■  C'est  scion  cette  volonté  que  Dieu 
forme  d»ns  les  hommes,  qu'on  dit  qu'il  veut  ce 
qu'il  ne  veut  pas  en  effet  lui-même,  mais  ce  qu'il 
Ibit  vouloir  aux  siens;  comme  on  dit  qu'il  a 
connu  une  chose  qu'il  fait  connaître  à  ceux  q;ii 
ri^oraient.  Ix>rsi]ue  l'ApAlredit,  ■  Mais  main* 
«  tenant  connaissant  Dieu  ou  plulAt  étant  connus 
*  de  Dieu  ,  >  Il  ne  faut  pas  croire  que  Dieu  com- 
mençât alors  ft  les  connaître,  eux  qu'il  connais- 
sait avant  la  création  du  monde  ;  mais  on  dit 
qu'il  les  connut  alors,  parce  qu'il  les  fit  con- 
naître. Je  me  souviens  d'avoir  déjà  dit  quelque 
chose  de  ces  locutions  dans  les  livres  préc^cnts. 
Selon  cette  volontti  donc  par  laquelle  nous  di<ionfl 
i[iip  Dieu  veut  ce  qu'il  fait  vouloir  aux  autres 
qui  ne  savent  pas  ce  qui  doit  arriver,  il  veut  plu- 
sieurs choses  qu'il  ne  fait  pas. 

En  effet,  ses  saints  veulent  beaucoup  de  choses 
qne  lui-même  leur  Inspire  et  qui  néanmoins  n'ar- 
rivent pas:  comme  lorsqu'ils  prient  pour  quel- 
qu'un et  qu'ils  ne  sont  pas  exaucés ,  bien  qtie  ce 
soit  lui  qui  les  ait  portés  h  le  prier  par  un  mou- 
vement du  Saint-Esprit.  Ainsi,  quand  les  saints, 
Inspirés  de  Dieu,  veulent  et  prient  que  chacun 
soit  sauvé,  nous  pouvons  dire  que  Dieu  veut  et 
ne  fiill  pas  ;  mais  ,  d'après  cette  volonté  qui  est 
aussi  éternelle  qtie  sa  prescience,  il  a  certaine- 
ment fait  tout  ce  qu'il  a  voulu  au  ciel  et  sur  la 

fil  lioinine,  qiii  kli  tllo  jtMtiriralur,  tntil  :  «le  et  lex  r-JMS 
vota\m,  t\»tf  |>niiuft  (^i  liominum  ,  »i><l  nli  ifrwi  ilalx,  Natii 
ultniiâ  Ii4iiiiiiu-A  friiil ,  i)iii|iii!t  «i[  Ji-sii<i ,  In  legr  mtra 
tcnphnnri'l  :  mm^Wf*  ^i^*^\f9.3t\m^.  Lrx  Itet  rjtis  in 
corde  ipsiHS.  Sccun<tuni  banr  vnlimiKtt'tn.  <|i).iiii  rit-iis  ii|>e' 
riliir  in  liiMiiliiitniA .  oiuim  «file  •lliilnr,  i|iio<l  ipw  min 
viill,srd  flinx  lil  v<il«>iilp>^  f4{:i<  :  t^înit  diriliir  lo^tiotUM-, 
quM'l  ut  cof^iMHiCffPliir  frcil ,  a  qiiiliiK  i|;rit)c3lialiii'.  N4-<)tit' 
cniimlic'iilr  A\mi.Mo ,  ÎS'utic  autf m  aujimifenlff  tttttm, 
fmo  cogntli  a  Iteot  tfi*  p**  ut  crcdiiimis.  qmul  1.113  tuitc 
rf^DOVcflt  Ui'iiti  |inii-»t;uit(is  Aille  uiitKtiliilioïK^ni  inniiili  : 
fii'il  tuuc  rot^itiiti^*  ilictiis  i-bl,  ijiicil  tiim:  ut  cii;(iiiM>rrrp- 
|iir«(r<-r.it.  I>t-  II»  liH-iitioniini  moili^jnm  rlin<)ii|iiTJoiihas 
U\m*  rii*'ml)it  (liK])[itjihim.  Sn-iiixliim  liarir  rifnn  voliiiiUi- 
|«in ,  t|iiA  Urutn  ^  elle  ilk-iiiiii&qiuwl  .-ilii>4  cniril  «clip ,  a  qui- 
tus TtiUirA  ur^nnittiir.  niiilln  \iill ,  ruv  hài. 

Malla  rniin  vnluiit  llert  ^atu-Xi  rjiiii  n|i  illn  îitspirata 
uiicln  tiiliiiit'tte,  uvc  liuni  ;  siriil  ornnl  |»t<i  «inîtm&iLiiii 
pii' MiirtOtiiK- ,  e(  •)iiocl  oraiil  non  fArit.cuin  ipseineJA 
iiatir.  oranili  v«>|iinlnli'ni  mim-Id  .S|>lrilii  aho  trrcril.  \c  (ter 
Ikit,  i|iiniutr)  «rciiiitliirn  liciiin  volmit  ri  oraiil  Mt>i'ti,  ni 
i)iii>i<liif  «.it  t^nhiiA,  iio^Mimiii»  il|i>  iihhIo  lociilion»  ilircrf , 
Vult  IX'U^  '■I  roii  f.iril;  i>l  ip<>iini  ilkaiitii»  \e\\e.,  qui  iit 
«elint  i*li  (licii.  Serimiliiiii  1II.1111  \eta  vultiiilatfm  muiii, 
qna*  cuni  rjiift  pr^TM-icntu  wmpili'nui  rit ,  |if<>f<^'(o  m  <  (l'Iu 
et  la  Irrra  «jciiiia  r]U.(:ci)nique  Toluil,  nus  •oliun  priclcrita 
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terre,  non-seulement  quant  aux  choses  passées 
ou  présentes,  mais  même  â  l'égard  des  futures. 
Or,  avant  qoe  le  temps  arrive  auquel  il  a  voulu 
qu'arrivAt  ce  qu'il  a  connu  et  ordonné  avant  tous 
les  temps,  nous  disons  ;  Cela  arrivera  quand 
Dieu  voudra.  Que  si  nous  n'ignorons  pu  seule* 
meiit  le  temps  auquel  une  chose  doit  arriver 
mais  encore  si  elle  doit  arriver,  nous  divons  : 
Ct-la  arrivera  si  Dieu  veut  :  non  qu'il  ait  alors  une 
volonté  qu'il  n'avait  pas ,  mais  parce  que  ce  qui 
est  résolu  de  toute  éternité  dans  sa  volonté  im- 
muable arrivera  alors. 

CIlAPITaE    ItT. 

Promesse  de  la  béatiiude  éternelle  des  saints, 
et  du  supplice  étemel  des  impies. 

Ainsi,  pour  laisser  de ciité  une  infinité  d'au- 
tres choses,  de  même  que  nous  voyons  main- 
tenant s'accomplir  en  Jésus-Christ  ce  ijue  Dieu 
promit  à  Abraham, quand  il  lui  dit,  <«  Toutes  les 

•  nations  seront  bénies  en  vous  ;  •  ainsi  ce  qu'il  a 
promis  à  cette  même  race,  lorsqu'il  dit  par  soa 
prophète,  «  Ceux  qui  étaient  dans  les  tombeaux 
-ressusciteront,  ■  s'accomplira  pareillement; 
aussi  bien  que  cette  autre  parole  :  -  Il  y  aura 

-  uo  ciel  nouveau  et  une  terre  nouvelle,  et  ils  ne 
n  se  soutiendront  plus  du  passé,et  Us  en  perdront 

-  entièrement  la  mémoire;  mais  ils  trouveront 

•  en  elle  des  sujets  de  joie  et  d'allégresse.  Jo 

-  vois  faire  de  Jérusalem  et  de  mon  peuple  une 

•  rete  ot  une  réjouissance,  et  je  prendrai  mon 
"  plaisir  en  Jérusalem  et  mon  contentement  en 
«  mon  peuple,  et  l'on  n'y  entendra  plus  désormais 
«  ni  plaintes  ni  soupirs;  -  et  ce  qu'il  dit  par  un 

rrl  |ir«srnlH,  srd  rliiim  fitttirti  Jim  t<<cit.  Verum  tatu- 
qunm  vcnJAt  [ciupiis ,  t[Uo  vuliiit  ni  ieivl ,  r|iiii<l  anlf  t><m- 
jKirj  uiiiirrBa  )iiirT>ri%it  jIi|up  (lù|iosni|,  tltciiiiui,  l>'ii>t 
i|iijuitl>»  l)PU8  voliicrit.  Si  aul'-i»  non  luAum  Ifuipds  quo  fu- 
tiiruiii  ni,  lermii  eliaii)  iitrniii  tuliiruiti  sJI  ii^Doramus, 
ilu-iiiKH,  l-'ivt,  %i  I>cii«  Tiilufiil  :  uon  i|nia  Lh>u«  uotéun 
vuliintAli'iti ,  i|n;iiit  non  IiaU'iiI,  tnnc  liulichil;  <>pi1  qui*  iJ 
quoi]  i<-\  (rternilAlr  iii  ojua  tiidunlatiili  preparatiiin  ent  vu. 
IdduIc.  lune  frit. 


De  inutnUtioite  uterme  ttealttudmis  anuctorum,  ti 
perprluiisnpplicéiM  impiorum. 

Quapropter ,  ut  caetera  t«n  mnlu  prM-t«ri*ani ,  sicul 
DU  ne  m  Cliri«lo  vùli^mus  impli-n  qiKMl  |irr>ii)i».it  Alir.ilia', 
dwa-fw ,  In  »f^Ht»f  fuo  bfNCihcmtur  omnes  ye/ifts  :  it* 
qit4>(l  ridvui  )>fi)iiiii  rjus  l'ittotisîl,  impidiiliir,  iilii  ail  pef 
propl»«Iani,  fteiur^rn/  qui  (tanl  m  montimrnttx ;  H 
quodail,  Irit  cn-ium  norutn  t<  teirti  nova,  ffnun 
rruni  memttrft prtnrum,  ntc  ntcndrnf  m  cor  Ipsorutiti 
ffd  l'itiHom  rt  rxMilfnlionfm  tnvnurnt  in  ra.  A't'Cfl 
fflo  fariitm  Jrrusnh'm  t staltationem  cl paputum  mrmn 
in'htuiM:  ft  esiulmbo  in  Jfr"-  w  m^ 

po/mlu  mro;  ft  ullra  non  t 
Et  pcr  alium  propltctam,  qa 
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avtrt  prophète  CD  s'adrewant  au  prophète  même  : 
•  Eo  ee  tempft-là  tout  votre  peuple  qui  se  trou- 
«  Tera écrit  dans  le  livre  sera  sauvé,  et  plusieurs 
«  de  ceux  qui  dorment  daos  la  poussière  de  fa 
«  terre,  «ou,  seloD  d'autres  interprètes,  «dausdes 
«  monceaux  de  terre,  ressusciteront,  les  uns 
É  pour  la  vie  étemelle,  et  les  autres  pour  i«oe- 
«  voir  un  opprobre  et  une  confusion  étemelle;  > 
et  ailleurs ,  par  le  même  prophète  :  «  Les  saints 
>  du  Très-Haut  recevront  le  royaume,  et  ils  le 
«  posséderont  jusque  dans  le  siècle,  et  jusque 
m  dans  les  siècles  des  siècles  ;  »  et  un  peu  après  : 
«  Et  son  royaume  sera  no  royaume  éternel;  <•  et 
antres  promesses  semblables  que  j'ai  rapportées 
dans  le  rlngtième  livre,  ou  que  j'ai  omises,  et  qui 
se  trouvent  néanmoins  dans  l'Écriture.  Toutes 
ces  choses  arriveront  comme  celles  dont  l'accom- 
plissement a  été  un  sujet  d'étonnement  pour  les 
Incrédules.  Cest  le  même  Dieu  qui  a  promis  les 
unes  et  les  autres;  c'est  lui  qui  a  prédit  que  les 
unes  et  les  antres  arriveraient,  lui  devant  qui 
tremblent  les  divinités  des  païens,  comme  le  té- 
moigne Porphyre  même,  l'un  de  leurs  plus  cé- 
lèbres philosophes. 

CHAPITHE  IV. 

Contre  ceux  gui  sHmaginent  que  des  corps  ter- 
restres  ne  peuvent  demeurer  dans  le  ciel. 

Mais  ces  hommes  si  savants  et  si  sages,  et  en 
même  temps  si  rebelles  à  une  autorité  si  grande 
qui  a  porté  tant  de  personnes  de  toute  condition  à 
croire  et  à  espérer  ce  que  nous  disons,  s'imaginent 
avoir  trouvé  un  argument  fort  subtil  contre  la  ré- 
surrection des  corps,  quand  ils  allèguent  ce  qui  est 
rapporté  par  Gieérou  au  troisième  livre  de  la  Ré- 

dein  proplietse,  In  lempore  illo  salvabifiir  popuUts  tuiis 
omiiis  gui  inveul  us /lient  siriptus  ni  libro  :  et  multi 
dormientiam  in  terrœ  pulvere  (sivo,  iu  <]ui(lam  inier- 
prdati  suiit,  agyvrv)  rxsurgcnt ;hi  m  rifnmœtcrnam, 
et  ht  in  opprohrium  et  cmifushmem  a'tfrnam.  El  ulio 
Inco  |)fr  euiiidf'i))  [)r<i|ilH'lani  :  Accipient  regnum  sancti 
Ailissimi,  et  oblnicbunl  illud  vsque  in  iœailum,  et 
usqiic  in  siFculinn  sfrculontm.  VA  paiilo  pnsi,  liegnum , 
inqiiit.  ejtis  regmim  srmpitermim-  El  alla  qua^ad  Imc 
)>oitiiu'iilia  il)  iihro  Tticsimo  piisiii,  sive  (pin'  non  posiii, 
et  liinii'ii  in  t'isdciii  Littoris  Miipta  snnt  :  venii-nt  et  Im-c, 
Ktcnt  et  isia  Totioninl,  qn<t'  imicduli  non  |uilal)ant  f^sse 
Tentura.  Idf^ni  quippi'  Dt>ii!t  utiaqut;  iiroiniitit ,  tilraqno 
Teninra  esse  pnt'dixit,  (|ni'iii  pcrlioiTesmiit  iiiimina  Pa^a- 
nunim,  lento  etiam  Porptivrio,  iiuliilissimu  philosoplio 
Paganoruni. 

CAPIT   IV. 

Contfn  sapientes  mundi,  qui  piifanltcrrena  hominum 
corpont  adcaleste  habitacuhim  non  passe  transferri. 

Sed  vjdelicet  hominesdocli  atque  sapieoles  coiilra  vini 
Uota^  anctoritalis ,  qua;  oninia  penera  lioiuiuum,  sicul 
lanto  aule  pra-di\it,  in  tioc  creileminm  sperandiimque 
CfuiTertil,  actitesrbi  arttumeiilari  Tidenliir  adversiiscorpo- 
nim  resurrecliooem ,  et  dicere  qtiod  lu  lertiodeRepublica 


publique.  Après  avoir  dit  qu'Hercole  «t  Bonn. 

lus  sont  devenus  dieux*  d*bommes  qa'ils  étairnt 
auparavant,  cet  orateur  ajoute  :  «  Mai*  leurs  corp 
«  n'ont  pas  été  enlevés  au  ciel  ;  car  la  nature  h 
•  aouffre  pas  que  ce  qui  est  formé  de  U  tened» 
«  meure  autre  part  que  dans  le  lien  de  hmi  «i> 
«  gine.  •  Voilà  le  grand  raisonnement  de  cet  a* 
ges,  tlont  le  Seigneur  connaît  les  pensées  et  toM 
qu'elles  sont  vaines.  Si  nous  étions  seulementda 
êmes,  c'est-à-dire  des  esprita  sans  corps,  luU> 
tant  le  ciel  sans  savoir  qu'il  y  a  des  aninuQ 
terrestres,  et  que  l'on  vint  nous  dire  alors  qu'is 
jour  nous  serions  unis  par  on  lien  merveilteDi 
aux  corps  terrestres  pour  les  animer,  n'sDriOQS* 
nous  pas  encore  plus  de  sujet  de  n'en  rien  croir^ 
et  n'ai  lierions-nous  pas  avec  beaucoup  ptei 
de  vraisemblance  que  la  nature  ne  peut  sooffiir 
l'alliance  d'une  chose  spirituelle  avec  une  tôt- 
porelle?  Cependant  la  terre  est  pleine  d'esprib 
à  qui  des  corps  terrestres  sont  joints  due 
manière  inexplicable.  Pourquoi  donc  un  eorpi 
terrestre  ne  pourra-t-il  pas  être  enlevé  psrroi  In 
corps  célestes ,  si  Dieu  le  veut  ainsi ,  puisqo'nD 
esprit  qui  est  plus  excellent  que  tous  les  coqs, 
et,  par  conséquent,  qu'un  corps  céleste,  i 
pu  être  uni  à  un  corps  terrestre?  Est-ce  qa'iM 
si  petite  partie  de  terre  a  pu  retenir  une  dne 
qui  vaut  mieux  qu'un  corps  céleste,  afin  d'à 
recevoir  la  vie  et  le  sentiment ,  et  que  le  dd  dé* 
daignera  de  la  recevoir  en  cet  état  où  elle  est  il- 
vante  et  animée,  ou  ne  la  pourra  retenir, dk 
qui  tire  sa  vie  et  son  seutimeut  d'une  cliosep'tf 
excellente  que  tout  corps  céleste?  Mais  cela  d'i 
pas  lieu  maintenant ,  parce  que  le  temps  deît» 
par  celui  qui  a  fait  une  chose  que  l'habitudfi 

libro  a  Cicérone  commémora luni  est.  Nam  runiHfffslia 
et  Romulnm  e\  hominibus  dfos  esse  faclos  asvTmin: 
•>  Quornm  non  cor|X)ra,  »  inqiiit ,  «  sunl  iit  nrlooi  <Ui; 
n  nequR  enini  nalnra  paleretur  ,  ut  id  qiiod  e>$K  el'm. 
«  iiisi  iii  terra  maiicrfl.  >•  Hav.  est  inagiia  rati»  sapH^tia. 
quorum  Doniinus  novi[  cn^iatioues  ,  quoniam  tu«<«it 
Si  eiiini  aiiinia^  tanliimmodo  e$M>iiinâ,  id  eâl,MOf  rf* 
ctirpoie  spiritns,  et  in  ctrlo  liabitantes  lerrena  iDioiii 
nescireiniis,  nobisque  riiliiriim  esse  dii-erelnr,  iiilmr* 
corporiluis  animamlis  qiHHlaiii  \inciilo  miraltilt  nvt^ 
mnr;  nonne  mnllo  fortins  argiinieulareinur  i.l  «n^ 
récusantes ,  el  diceremiis  iialuram  non  pati ,  ut  n-<  inr*- 
poiea  IiRaineiilocor[>oieo  vinciretnr?  Kl  tamforl'^^ 
terra  Y^etaiitibus  anfmis  lia^r  nifinbra  terreiM .  uii'"'^ 
modo  connexa  el  implirita.  Ciir  ergo  etwlem  >.**.'  ^' 
qui  fecit  lioc  animal ,  uod  poteril  terreDum  cofT«s  ki  oi^ 
leâle  corpus  atlolli,  si  aniaiiis  oniui.  ac  }«r  W  '"Uib 
ca'Iesti  corpore  pra^stalnlior,  lerreuo  curpori  ptitiàt  iSt*' 
An  lerrenaparliculatamexijiiia  iHitiiilaliipii.lcHe^c^ 
pore  mcliiis  apud  se  (enere ,  ut  s^^nsiitn  hal>eM  ft  liua. 
et  eaui  senlieutem  alqiie  «ivetitem  .ieditfniWlur  <*>• 
su&cipere ,  aiit  sus<-eptani  non  poterit  &ii»lJDere,CMi 
re  seiitiat  et  vital  ista  meliore.  quam  e*t  corpoK»-"' 
cu-lesle  ?  Sed  ide«>  duuc  dod  ûl .  quia  itoiiJuui  est  I<a« 
quo  id  fieri  voluit ,  qui  tioc  quod  ndeudd  >«■  tW* 
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rendae  Tlle,  et  qai  est  toutefois  beaucoup  plui 
merveilleuse  que  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  croire , 
B*est  pas  encore  venu.  N'aurions  -  nous  pas 
tvjet  de  nous  étonner  davantage  de  ce  que  des 
esprits  Incorporels,  plus  exceileots  que  tout 
eorps  céleste ,  soient  unis  À  des  corps  terrestres , 
plutôt  que  de  ce  que  des  corps,  quoique  terres- 
tres, soient  élevés  dans  des  demeures  célestes  à  la 
▼érité,mafs  corporelles,  si  nous  n'avions  cou- 
tame  de  voir  le  premier ,  et  que  c'est  ce  que  nous 
sommes  ;  au  lifu  que  nous  n'avons  jamais  vu 
l'autre ,  et  que  ce  n'est  pns  encore  notre  nature? 
Certes  ,  si  nous  consultons  la  raison ,  nous  Lrou- 
Terons  qu'il  est  beaucoup  plus  merveilleux  de 
Joindre  des  corps  à  dos  esprits  que  d'unir  des 
eorps  à  des  corps  ,  bien  que  ces  corps  soient  dlf- 
lérentSf  et  que  les  uns  soient  célestes  et  les  au- 
très  terrestres. 

CHAPITItE   v. 

Preuve  de  la  résurrection  des  corps. 

Mais  je  veux  que  cela  ait  été  autrefois  incroya- 
ble. Voilà  le  monde  qui  croit  maintenant  que  le 
eorps  de  Jésus-Chrfst,  tout  terrestre  qu'il  est,  a 
été  emporté  au  ciel ,  voilà  les  doctes  et  les  igno< 
nints  qui  croient  que  la  chair  ressuscitera  et 
quVlle  montera  au  ciel  ;  et  il  en  est  très-peu  qui 
Âemeurent  incrédules.  S'ils  croient  une  chose 
croyable  ,  que  ceux  qui  ne  la  croient  pas  considè- 
rent combien  ils  sont  stupides  ;  et  s'ils  croient  une 
chose  incroyable ,  il  n'est  pas  moins  incroyable 
^*on  se  soit  porté  à  croire  une  chose  de  cette 
BRtnre.  Le  même  Dieu  a  donc  prédit  ces  deux 
choses  Incroyables ,  que  les  corps  ressusciteraient 
et  que  le  monde  le  croirait  ;  et  11  les  a  prédites 
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toutes  deux  bien  longtemps  avant  qne  Taue  des 
deux  arrivât.  De  ces  deux  choses  incroyables  nous 
envoyonsdéjàuneaccomplie,  qui  estquele  monde 
croirait  une  chose  incroyable  :  pourquoi  déses- 
pérons-nous de  voir  l'autre ,  puisque  celle  qui  est 
arrivée  n'est  pas  moins  difficile  à  croire?  Que  si 
nous  considérons  la  manière  dont  le  monde  a 
cru,  elle  paraîtra  encore  pins  incroyable.  Jésus- 
Christ  a  envoyé  un  petit  nombre  d'hommes  gros- 
siers et  ignorants,  qui  n'avaient  aucune  teinture 
des  belles-lettres,  ni  de  grammaire, ni  de  dialec- 
tique ,  ni  de  rhétorique ,  en  un  mot ,  de  pauvres 
pécheurs  ;  il  les  a  envoyés ,  dis-je ,  à  ta  mer  de  ce 
siècle  avec  les  senis  filets  de  la  foi,  et  ils  ont  pris 
nne  inflnllé  de  nols<;ons  de  toute  espèce ,  et  entre 
autres  des  philosophes  mêmes,  bien  qu'ils  fussent 
j  plus  difficiles  à  prendre.  Â  deux  choses  incroya- 
bles ajoutons,  s'il  vous  plaît ,  cette  troisième ,  qui 
ne  l'est  pas  moins.  Voilà  donc  déjà  trois  choses 
Incroyablesqui  néanmoins  sontarrivées.  U  est  in- 
croyable que  Jésus-Christ  soit  ressuscité  en  sa 
chair,  et  qu'avec  cette  même  chair  il  soit  monté  an 
ciel.  Il  est  incroyable  que  le  monde  ait  cm  une 
chose  si  Incroyable.  Il  est  Incroyable  qu'un  petit 
nombre  d'hommes  de  basse  condition,  inconnus, 
ignorants,  aient  pu  persuaderune  chose  si  incroya- 
ble au  monde  et  aux  savants  du  monde.  De  ces  trois 
choses  incroyables  nos  adversaires  ne  veulent  pas 
croire  la  première;  ils  sont  contraints  de  voir  la  s»- 
conde,  et  lis  ne  la  sauraient  comprendre,  à  moins 
que  de  croire  la  troisième.  Pour  la  résurrection 
de  Jésos-Christet  son  ascension  au  ciel  en  la  chair 
où  II  est  ressuscité,  el  le  est  déjà  prêchée  et  cruedans 
tout  l'univers.  Si  elle  n'est  pas  croyable,  d'où  vient 
qu'on  la  croit  par  toute  la  terre?  Si  plusieurs  per- 


mullo  mirabiliug  quam  Ulud  quod  abîstîs  noa  creditur , 
(ecil.  Ciireuim  non  vehcoientius  admiramiir  incorporeos 
•nimos  cuilefiU  corpore  poliores,  lerrenls  illigari  corpo- 
ribiis,  quam  corpora,  licct  terrena,  sedibus  quamvis  œ- 
lestibiis,  tanien  TOr)>oreis  subtimari,  nisi  qui»  hoc  videre 
consuevimus,  el  liocsiimus,  illud  vero  nondum  sunius, 
Dec  aliqiianilo  adlitic  Tldimiis?  Nam  prorccto  sobria  ra- 
tioae  consulta  mirabilioris  esse  divini  operis  rrperitur, 
iDCorporsIibuR  corporalia  quodammodo  atte\ere,  quam 
lîcet  diversa,  quia  illa  cœlestia,  ista  terrestria  tamcn 
Qorpora  et  corpora  coptilare. 


JV  returrectione  carnis,  g wim  quidam  mundo  cre- 
dénie  non  credunt. 

Sed  lioc  incredibile  fuerit  atiqiiando  :  eccejam  credidit 
IDinidus  subtalcim  terrenuni  Cbrisli  corpui^in  cvluiii;  re- 
•urreclionem  rarnis  pt  asfcnsionpni  in  siipernas  si'des, 
pancisftimiB  remaiipntibns  atque  stupentibus ,  vel  doctis, 
Tel  iniloclis,  jam  credidenint  pI  ducii  el  iiidorli.  Si  rem 
credibilemcrediderunl,  vidpaiilqiiamsirit  slolidi,  qui  non 
eredunt.-sianlemres  IncrpdibiliscreiliUest.etiani  bucuti- 
qoeiorredrbjleesl,  sic  creditum  esse,  quod  incredibile  est. 
Uœc  i^lur  duo  inoredibilia,  resurrectioaein  sdlicet  noalri 


corporis  in  eeternuni ,  et  rem  lam  incredibilem  mundum 
e»f.ei  creditunim,  idem  Deus,  antequain  vel  unum  borum 
TiPTel,  ambo  Tiitura  esse  pra^dixit.  Vniim  dunrum  incre* 
dibilium  jam  racLiim  vidomiis,  ut  qiiud  eral  incredibile, 
crederel  muiidus:  cur  id  quod  rdiquum  est  de.spcratur, 
ut  eliam  lioc  veniat,  quod  tncrediliile  credidit  mumlus, 
sicul  jam  venit,  quod  Rjmililer  incredibile  biit,  ut  rem 
tam  incredibilem  crederet  mundus  ,  quandoquidem  hoc 
utrunique  incredibile,  quorum  videmus  unum,a)leniiD 
crcdimus,  in  eifidem  Litleris  praMirtum  ait,  per  quas 
credidit  ntundus?  El  ipsc  modus  qiio  mundus  credidit,  si 
considpretur,  increlibilior  UiTenilur.  Inerudilos  libérait - 
bus  disciplinis ,  et  oinnino ,  quantum  ad  islorum  doctrinu 
attinet,  impolitos,  non  perilos  grammatica,  non  armatM 
diaicctica,  non  rbetoricainflatos,  piscatoresCbristuscutf 
retibus  Tidei  ad  mare  luijus  sseculi  paucissimos  misll,  at 
que  ita  et  ex  omni  1,'enere  lam  multos  places ,  et  taoto  m[- 
i-atiiliores ,  quanto  rariores  eliam  ipsos  ptiilosoplios  cepK. 
Duobus  i(l)s  incredibilibus ,  si  placet ,  imo  quia  piacere  de- 
t>et ,  addamus  hoc  tertium.  Jam  ex^o  tria  sunt  incredibilia, 
quîe  lamen  fada  sunt.  Incredibile  est  Christum  resur- 
rexiÂse  in  carne,  el  in  cœlum  asceDili^sc  cum  carae  :  iu- 
eredibile  est  mundum  rem  tamincredlbitemcredidisw  :  In- 
credibile est  homines  ignobiles,  inflam,  p«iH««liMS. 
Iniperitos  rem  tam  iacredtbilem,  tam 
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i  et  édrinci  «ut  «t  fvliii  r«M 
-w^ ,  «t  Mt  prto  ««  ^  |«*âi!r  «œ  aencA , 

.;  _  ijl  fm  JtfMti  fw  II'  »»ade  faïc  trae.  cti 
S^-rt  Amt  feâca  niÉwlrr»  pftnr  k  b  pa^  cran  : 
fwwii.caBaK  lesJfrai.ie  i^ir  s  crv  ■■ 

vif  ee^ÉlbOTCnf^arte^  f*ii  ^m  me  fnismte 
'ff/yiwUUt»  ci  4'«Céf«9  ne  er<NrqM-ib  pa»  k 
qfi«  bMtfeiB0«drcrMK?  El  le  CM«de  a  cra  a  ces 
tpiivxias  ■cynubia,  parée  qve  la  najcstede 
f>»4^  a  para  ea  csx  avec  bwa  pta»  d'éclat.  L'él»- 
^nfi>ee  do«t  ib  *e  asat  serria  povr  pensadcr  le 
rt^mâe  s'a  pai  tawiifi  ca  pvo'^s,  nais  ea  ■•- 
T^f\ei;  de  aorte  qae  ccax  qai  ■'a^aînit  pat  va 
J  csot-XIMit  rcanscitcr  et  naooter  an  eiri  a  T«c  son 
'  orpa  a'OMt  pa»  ea  de  peme  a  le  croire ,  lorsque 
f-rux  qai  Irâr  dbaieat  Favoir  ra  CDafirmaicat 
tf-or  ténwigaafge  par  «ne  infioité  de  prodiges.  Ea 
f-rfet,  ibTajraieBtdcsbomair4,qDi  ne  ponvaicot 
MvoiraoplasqaedeaxIaBgiKS,  parier  tout  d'an 
cffQp  toatcs  les  laagnes  dn  OMode;  an  boileox 
de  Daiiaaiiee  marcher  droit  à  leur  parole  et  aa 
nom  de  Jésus-Christ,  aprc*  quaraote  ans  d'inBr- 
mité  ;  ka  liages  qa'ib  avaient  touches  guérir  les 
malades;  leur  ombre  opérer  le  même  miracle; 
f't  une  fDflDîté  d'autres  merveilles,  sans  parier 
des  morts  qu'ils  ressuscitaient.  Que  si  nos  adver- 
saires tombent  d'accord  que  tmit  cela  est  arrivé 
comme  nous  te  llsrais,  voilà  bien  des  choses  In- 
croyables que  nous  ajoutons  ans  trois  premières  ; 

•  I  in  ill>>  diam  doctis  persuadera  poluisse.  Honim  triiim 
iruTt'ilibiliiim  prinium  noluiil  isti,tuin  quiliti^  apiiiiis, 
f  riitiT»'  ;  sec  iiiidiini  rocuntiirpl  ct-m'-rt-,  <\\ii>ii  non  inveiiiiint 
Il  mil'  ^\i  ractimi,  si  iiuii  rredunt  t*TliiiTii.  [tesiirTe<'lioc<?r:e 
lliii>ti,el  in  Cd'lum  cuni  cariir  in  ([fia  resurtexit  ast*»»- 
>in  ,  IdIo  jarii  Miiinilo  pru'diratiir  rt  rrediliir  :  si  cit-ililiilis 
iiuEi  est ,  iiiide  tolo  terraruni  ortH!  j.nii  croditacrl'i  Si  iinilli 
ii..liili-s,  siihlimr>,  (iiK-ti  cam  se  vjilissO'li\t'rniit,  el  qiiixl 
\  iilifiint,  dirfiuiiare  ciiraruiil ,  t'i^  miiii<tinii  crciliili^se  non 
iiiiMin)  vsl;  seil  istos  ailliuc  rirdiTf  iiolic  |ifi(liiriini  est  : 
si  aiitem,  ul  tvriim  e>l ,  pantis,  uliM-itris,  uiinitiiis,  iri- 
iliulis  cam  se  vidisso  dict'iilihiis  ^l  scrilieiilibus  iredidit 
iniiiiiliis;  Ciir  panci  olistînalissiiiii,  igiii  r«-tiian<^priiiit,  ipsi 
iiiuiiilojamcredenliadliiir  iisque  non  rrtiinni?  Qui  prop- 
ti'ica  numéro  nxisuo  i^noliilinm,  inliinortitn,  iin{U'ritoriini 
liiiiiiiniiiii  credidil,  (plia  in  lani  ('<tnli'in|ililiililius  teslibus 
iiiiill<)n)irabili(isdivJiiila.sNO  ip^a  persiia^il.  I^loqnia  nain- 
i^iii'  |)('i-snadenliunH|ii<vdi('obant ,  mica  rni'rnnl  f'acta,  nmi 
ïcr  lin.  Qui  ciiiiii  Cliristuni  in  cjirne  n'surr('\issi> .  et  niin 
ill.i  in  cdïlum  ascendissu  iiuti  viderani,  id  se  vidi^^sc  iiai' 
r.iiilil)iis,iiuii  luqiicntibns  lantiim,  sed  eliain  mirilic-a  fa- 
iiiotitibua  si^ua  cn;debanl.  Mumines  qnippc,  ()uos  uiiius  , 
v<'l  (il  inuttiim,  dnaiiiin  liii{>iiariim  fiiiâse  noveranl,  ve- 
piMile  lingiiia  omnium  f^ciitium  loipientes  mirabiliter  aiidie- 
h.'i'il.  Clauducn  ab  ul>ei'ibiis  inatris  ad  eornm  verbuin  in 
riirisli  noniine  postoiiadrnsinlsaiinos  incolumem  consli- 
tis>-(';  sndaria  d'  iim  ablata  sanandis  pri)- 

liii>M-  laiiiiupi  icrant  transiliiri  posilus 

in  itidjiM  rîis  laboranles ,  ut  ain- 

Imlanlii  et,  coDtiniio  saUilein   \ 

N,i|i<ix>  da  iu  ChrisU  Domine 


£'. 


qaHs  niau  bien  opintitr^pocr  kw 

"      liKiayaMfl  tHIequetarànuF. 

Jèvs-Christ  cl  son  afiâFnBMi  iq 

va  U  CDnârt&(Hia  psr  taotCit 

^■e  aoat  paA  majo^  Incm^^ibici^ii 

arrivées.  Que  si,  aatontndw^ 

fm  ^c  l«  8pi>tres  alcqt  fdît  itj  Qg. 

•  ÊUhBr  la  foi  de  la  réiuiTwtkûD  et  4t 

de  Msaa-Christ ,  ccsailmirarieMw 

qae  toole  la  terre  rail  eni  uta  aà- 

cHAPrmE  Ti. 

il  n'est  pas  li«rs  de  propos  de  rapporte  iôg 
qaedlC  CleérDB  toochant  LadivîmlédeB«^ 
et  anaent  II  adnilre  qu'elle  ait  ^t*^  crue.  VdU 
«s  P««pn«  paroles  :  «  O  qu'il  y  a  de  ^\m  tà» 
'  rsbie  en  Romulus,  c'est  que  les  autra  bta- 
■>  mes  qui  ont  été  falls  dieux  vivaient  limli 
■  ^iedcs  grossiers,  ou  il  éiall  aisé  de  pfr&aaijffiiî 
'  P^wH^^wtMfpi'on  voulait;  raaisjln'ïiiB 

-  «Mwre  six  cenU  an*  que  Romwl  us  vivait,  h»- 

•  que  les  sd-'ocea  florissaient  déjà  depub  1^ 

•  !rm|«dansIeiiM>ade,  et  y  avaient  dissipelik- 

•  barlff; .  et  un  peu  après  :  .  D'où  il  suit  ^h- 
'  mfreatxlMi^  liieo  des  années  a^^nlRonMla; 

-  tflltnit'îit  (|iie,  les  hommes  étant  des  lonèéê- 

-  res  et  les  wècJes  polis  ^  il  était  diffidiedïni 


pier  eoç  fefta  *  pfl«tf«nô  rtiam  morluos  rMiiri^iiw  nr- 
nebaii*.  Qu-T  sÉ,  ut  Irgniilwr,  i;«s-ta  ew^j- coHdertiîDf.sa 
Inl  ïtitriCJitTilia  iribiis  iHis  incredjbililms  addijun^;.?!* 
i:'iyîatlïî  cinufTl  tncredittik,  qimnJ  rf*  Cirni»  fetumrtw 
alqui;  in  m'Ittin  asceiisiotie  dicilur,  muKânim  iantU^ 
Ihim  leAlimmnia  lanta  oiri^ertniiis,  et  podduni  *J  mJ» 
(liini  liofiftida  Amili»  iiHTwJujJo*  nt^Umm.  Slituift 
Apoftltitua  Christ,  ut  eisrTwïerelur ,  re-sniTertioaHi  ilp 
aifmsi-.iiem  ppieditaiNibiis  Ci»ri4!i .  et'tum  hù,  jbî™* 
fa^-la  prtwp  jHitï  cteduDlî  liw  ni^Iii;  linum  grande  aàna'm 
suriicrïl ,  qiKHi  enm  lerrarutn  ofît'tt  sioe  uUis  oiiraaiË^  > 
didit. 

CXM7T    TI. 

Qmd  Jîoiua  coadi/orem  xuum  itomuimm  diSinà 
dmmfeterit;  Secletîo  aittrm  C/trUlumDrvmm' 
dnitfft  dtlfxrrit. 

Rcccilamirs  ç\tnm  Ikm:  Iikh  iDntf  t^iiû)  do  BooialJ'mife 
iliiitiilale  Tiillius  iulmîiiitiir.  A>rtia  r^us  ut  fj:rifb«iii> 
h]M>iaiii  :  >  Mai{ia  ^^l,  »  in(]iit^  t  in  Ri^muki  wlmirMhi^ 
"  i)Uod  Oâ'lun  (|ui  dii  et  liuoiioubtu  Uch  e&K dkm^Mt.t^ 
■I  iL»5  >eriidilis  hominum  f^rrulî»  fiirrgnt ,  qi  Ga^^adi  f- 
'•  clivii«  «Af.ei  ralin ,  rnni  imi^rtti  Cicilt^  jid  cndo^B»  ia^ 
<L  pL'Ilt-iMrnSur»  Ronidi  aiitfQi  a^UtACti  iiiImul  |»j  lunit» 
Il  niintii  jjuii  inveleralis  tillrri^  4t)pie  litjtbîA  awâ^a 
*•  illo  aniiqiio  i;x  inciitt)  tiinmtniim  rît*  AIW  ntlife 
'<  îahf^  tXTUittnn.  »  El  puiki  po«|  de  eodes  ha. 
loquilur ,  qnnd  iid  iiUJtt:  pfxtiaH  KOHiin  :  ■  El  qtb 
«  tifii  polesl,  »■  sii'înit.*  pmQq||t4  jiddU 
•<  ruiâ^,  <tuam    Itonuulu*»     ni   iapt  «UcliB  : 

"  lci(D(Mribu9  rpss  cru4| 
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LA  CITÉ  DE  DIEU,  LIVRE  XXFT. 


feindre.  Eu  efTet,  l'antiquité  a  reçu  des  fables 
qui  étaient  m^rue  quelquefois  assez  mal  inven- 
U^s  ;  mais  le  siècle  ùc  Komulus  était  trop  ins- 
ttnilt  pour  rien  admettre  qui  ue  fût  au  muins 
iTQiscmblablc.  ^  Un  des  plus  savaDts  hommes 
da  niondo  et  le  plus  éloquent  qui  ait  jamais  été  » 
Clcéron ,  dit  que  eVst  une  merveille  qu'on  ait  cru 
la  divinité  de  Itomulus,  parce  que  ce  siéi^le  était 
trop  savant  pour  ajouter  foi  a  des  fables.  Cepen- 
dant, qui  a  cru  que  Romulus  était  un  dieu,  si 
ce  n'est  Rome ,  et  encore  Rome  naissante  ?  Ceux 
qui  vinrent  aprcs  furent  obliges  de  conserver  ce 
qu'ils  avaient  reçu  de  leurs  ancêtres;  et,  après 
avoir  suce  cette  superstition  avec  lelnit,  ils  la 
répandirent  parmi  les  peuples  que  Rome  Ut  passer 
«DUS  sm  joug  ;  do  sorte  qu'encore  qu'ils  n'en 
crussent  rien,  ils  ne  laissaient  pas  dédire  que 
Uonnilus  était  un  dieu,  pour  ne  pas  ofrenser  la 
maîtresse  du  dioqUc,  qui  s'était  enga^iée  duus 
cette  opinion  par  un  excès  d'alTection  envers  son 
fondateur,  plut<M  que  parcw  qu'elle  aimait  â  se 
tromper.  Pour  Jesus-Clirist,  ([uoiituil  soit  le  fon- 
dateur de  lu  cité  éternelle,  celle-ci  ue  la  pas  cru 
dieu  jvirce  qu'il  l'a  fondée,  mais  il  l'a  fondée 
parce  qu'elle  l'a  cru  dieu.  Itome,  déjà  fondée  et 
consacrée,  a  élevé  un  temple  à  son  fondateur, 
où  elle  Vu.  adore  comme  un  dieu  ;  mais  la  Jerus<v 
lem  dontnmis  partons  a  étiblî  Jésus  Clirist  Dieu 
pour  fonikmenlde  safoi,  allu  de  pouvoir  Otre 
bâtiect  consacrée.  Celle-la  a  cru  dieu  Romulus  , 
parce  (juVIle  l'aimait;  et  celle-ci  croyant  que  Je- 
flus-Christ  est  dieu,  l'a  aimé.  De  même  donc  que 
quelque  circonstance  a  précédé  l'amour  de  celle- 


•  eUft  ioà.  AiilJfluUasMttl'lQCPiiit  fiibubu,  firlas  rlinm 
••  iiiiiiiiiiniitKUii  tncowUltkiteo  A-ta.t  antcni  inin  rtnilla 
■  pTii-jerlirii  rliid<-Tiic  ornite  <]ilod  lïcri  mm  [wile^L  m|iut(.  •• 
l'iiuiie  niimrru  iloLtj^^iiiiinrmu  Ittiaiimiiu,  iOi-niqiiP  r|i>* 
ijui'iilitisiiiiUït  umiiinni  M.  Tiillniï>  Cicf-io,  iiropterca  dicit 
diviiiilâlifin  (tnmiili  iiilraliililrr  rrtshliim,  qiioil  rnnliU 
j.iin  U'tnpom  nirniTil ,  ijun'  rnlMtMd'in  nun  nriiirriMiI  inSit- 
Inriiiii.(^ui.sauk'iiilli)iiiuliiii)ilL'umiiisiftiinMciti]iiUl,ali|iie 
îil  [lai^j  cl  iiiti]>ii*ii»?Tuiii  tlctndf  |i<is[i'iis  wnan^  fueial 
ueceï^v  qiioil  aco?[ii'rant  a  inaj<irit>ii!t,  iil  rum  i^la  aiiiHiii- 
Uliutir  in  lacl<;  qtKMltintUKhlu  mittiisvbibilA  crtsccreC  rivi- 
las>  tiIqiK  3(1  laiii  tD^^mini  pvnriiiri-t  ini|-«-riiim,  ut  ex 
(jus  t^^<>ti);io  vi-ltil  t'V  aKitirc  t|iro<latii  lout  itlia.»  «)ii'M|iie 
gent*-*.,  ipiiliiis  (hiniiiiaifhir,  Iim:  »ii<i  Kpinione  p4>rluitt)<r- 
ret;  ni  non  quicttin  riiili-rrnt,  ied  Imiii'ii  (liit-reul  demi) 
BoRiiiliim,  n«  rhilAlrin,  mi  «-crvirliuiil.  de  cotHlitore 
cjliit  ufTcDiloretil.  aliler  l'iidi  luiniiiiaiiilo  i|»am  Kotikn  ;  qiiv 
id  ron  aniori*  qnidi-ni  litjjus  i-rrortis,  s^d  tvinen  smotts 
crrorc  rrcilitlenil.  Clni^ttM  otilem  qnamiiiam  «I  rii-le>lis 
et  5rni])ilen>ir  t-oixlitor  eiviUttjs,  ni>a  larimi  l'iini ,  quuiiùiiii 
zb  \\\n  roiiJil.1  est,  IX'iiin  credidll  :  t^  iilm  fuAtnf.  est 
cODiteiida,  quia  ci  edidil .  Itoin»  roriditiM-rm  siiiitnjam  cutis- 
tnirtHctdt-dH-atn  tiiiHiii.inidr'um  i-oliiil  in  Irinplu-  lue  .iii. 
tem  JeTiiiuilnn  r'mdilon-iii  miiiih  Ih-iitn  Clitialiim,  ut  rnn^- 
triii  iHiSM^ti^ldfdirari.  |KMiiil  in  liiU^intndaiiiriil».  IIIh  ilhiiti 
imiuiilo  MMdeuni  crvdidil.Ula  uium  Diriim  eniê  crt^ 
dciKlu  atiMvtL  SiCDt  ergo  pnDcc«sR  uiideamarct  i)li,el 
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la ,  et  lui  A  foit  croire  aisément  même  un  avon- 
tase  de  celui  q^i'elie  aimait  ;  ainsi  quelque  chose- 
0  précédé  la  fol  de  celle-ci ,  pour  lui  faire  aimer 
sans  précipitation  on  avantage  trf«- véritable  de 
celui  en  qui  elle  croit.  Sans  parler  de  tant  de  mira- 
cles qui  ont  établi  la  divinité  de  JésnsCiirist, 
nous  avons  des  propbeties  de  lui  dont  noua  n'at- 
tendons pas  l'accomplissement  comme  nos  pères, 
moisqui  sont  déjà  accomplies.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
de  Romulus.  Ou  lit  ce  qui  lui  est  arrivé  pour 
avoir  b^l  ti  Rome  ety  avoir  réfiné,  sans  (pie  cela  eût 
été  pndildc  lui  antérieurement.  L'histoire  nous 
dit  bien  qu'on  a  cru  qu'il  avait  été  transfiorté  au 
nombre  des  dieux  ,  malselle  ue  le  prouve  point; 
elle  n'apporte  aucun  miracle  pour  justifier  la  vé* 
rite  de  cette  aputbéose.  On  parle  d'une  louve  qui 
nourrit  les  deux  frères,  ce  que  les  historiens  re- 
leventcomme  une  grande  merveille;  maisqu'cst- 
ce  que  cela  pour  montrer  qu'un  homme  est  dieu? 
Quand  cette  louve  aurait  été  unebéte  et  non  pas 
une  courtisane,  ce  prodige  aurait  été  commun  aux 
deuA  frères,  et  cependant  il  n'y  en  a  qu'un  qu! 
pnsse  pour  dieu.  D'ailleurs,  à  qui  n-t-on  dcfendu 
de  dire  que  Romulus,  Hercule  ou  autres  héros 
étaient  des  dieuxi"  et  qui  a  mieux  aimé  mourir 
que  du  ne  le  pas  dire  ?  Ou  piutAt,y  aurait-il  jamais 
eu  une  seule  naliou  qui  ei'it  adoré  Romulus ,  sans 
la  crainte  du  nom  romaiu?  Et  cependant,  qui 
pourrait  seulement  compter  tous  t'eux  qtil  ont 
mieux  aimé  perdre  ta  vie  par  les  plus  cruels  tour* 
ments,  que  de  nier  la  divinité  de  Jésus-Cbrist? 
Ainsi  la  crainte  d'une  légère  lndl<înation  des  Ro- 
mains obligeait  quelques  peuples  vaincus  à  ado- 


dc  unato  jam  lîhi'iitM'  etiant  nilmm  tmniim  eredem  ;  l(a 
pncocMil  uiidi-  it.|ji  rfi'dcr*!,  iit  rertji  Me,  nnn  Irmere 
qiiod  Tnlsum,  seA  qiiod  trnmt  i^ralAuiarvI.  IC^cepIfft  mllB 
tut  (-1  lanlis  minti'iili»,  t]tKv  prràuaâc-nint  Deum  etêb 
Clirisliiiii,  |irr))i|H-lii(*  (|iiiH|itcdi%iiiiF  tide  iliçitissinur  prac. 
rcsM^  imt,  qiiA*  îii  illo,  nnn  .stcnl  a  [«h  ilnifi  mlhiir  rniJun- 
liir  iin|tlcnd^r,  »rd  JBiii  dniirtn^tr.irdiii  irnidclie.  Ile  Ro< 
ntul'i  iitilci»  qniii  toinltdil  Kuiiuim,  in  (•nqtie  rp;ïiiavii ,  au- 
ditiir,  li'f;<(urvo  quud  fmitnni  est,  non  qiio<J  ante  luoial 
prit(d)i.*latMin  :  fed  giiod  «il  rer«|>liM  iti  di>nA,  rmlituro 
tfiictil  Ittlcru^uori  racluin  doc«nt.  N(dlU  quippe  rcnim 
niirfttfiliiim  "(gnis  i<l  ri  vtrn»  pnjvpnisw  nionstraliir.  Liipa 
q(ij|q>r  ilU  nulr>x,qiiod  >id(rtiir  qn>asi  mniuinm  ekStittsse 
porlcnlnm,  ()nalf  aiil  qiiaut*ini  rsl  iid  di'mnnMraiiditm 
tieun:?  CfHe  cnim  clsi  non  mfnMri\  lit|ia  fuit  i tin.  sol 
lir^siia,  ruiii  i^miimiine  fucril  ainluflnis,  (rater  taiofu  rjiis 
niHi  tkatw^liir  dfns.  QitiAAiilrm  pndijtiilns  est ,  ant  ftomii- 
l(im,  uni  tlcTciiloin,  »»)  ali»&  t.tks  liomint^  dt^M  dk-^rc ,  «i 
mort  mnliifl ,  qiium  mm  dk'crc?  Aut  v<«rr>  aliitoa  gcitthini 
colcrel  irilrr  (locK  «iiok  Romnliim,  nlïi  Riimnnl  iionilnis 
nii'lns  rIl^l'^^t  >  Qnis  pnrru  nnni<*ri't ,  qnani  tniilli  qu;intj«  ^ 
tibcl  ïJE-vilia  rriid*.'l)l.itîs  OitIiM  ,  n»nui  Cliri'-lnni  Ot^ini  ne- 
KUm  maluM'iinl?  r*M>îiii|i^  nwUiti  qiMnilil»ot  I<'Vm  indinn*. 
tiunift,  qux  al)  iiniinis  |{<>ir);ilKinini,  »i  iinr 
piltaltaUir  (nihlere,  roin|>rll'-l>al  aliijiMi 
(uib  jnre  llumnuo  lan<t)iani  ditiiii  ixie 
Clirislo  aulem  Ow  iwu  «olnm  rotendo,  • 
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rer  Bomulas  comme  un  dieu  ;  et  la  crainte  des 
plus  horribles  supplices  et  de  la  mort  même  n'a 
su  empêclier  tant  de  martyrs  par  toute  la  terre, 
non-seulement  d'adorer  Jésus-Christ  comme  un 
dieu ,  mais  même  de  le  confesser  publiquement. 
L^  cité  de  Dieu  n'a  point  combattu  alors  con- 
tre ses  persécuteurs  pour  la  conservation  d'une 
vie  temporelle,  bien  qu'elle  fût  encore  pèlerine 
snrIaterre,etqu'elleeûtunenombreHsearméede 
peuples;  mais  plutôt  elle  ne  leur  a  point  résisté 
pour  acquérir  la  vie  éternelle.  Ils  étaient  liés, 
mis  en  prison,  bnttus,  tourmentés,  brûlés,  dé- 
chirés, égorgés;  et  tout  cela  ne  servait  qu'à  en 
augmenter  le  nombre.  Ils  ne  croyaient  pas  com- 
battre pour  leur  salut,  s'ils  ne  le  méprisaient  pour 
l'amour  du  Sauveur. 

Je  sais  qu'au  troisième  livre  de  la  République 
de  Cfcéron,  si  je  ne  me  trompe,  on  soutient  qu'un 
État  bien  réglé  n'entreprend  jamais  la  guerre  que 
pour  garder  sa  foi,  ou  pour  se  conserver.  Or  Clcé- 
roD  explique  ailleurs  ce  qu'il  entend  par  se  con- 
server, lorsqu'il  dit  :  -  Les  particuliers  se  dé- 

•  robent  souvent  par  une   prompte  mort  à  la 

•  pauvreté,  à  l'exil,  à  la  prison,  au  fouet,  et  aux 
«  autres  peines  que  souffrent  les  insensés  ;  mais  la 
«  mort  même,  qui  semble  affranchir  les  autres  de 
«  tonte  peine,  est  une  peine  pour  un  État ,  qui 
«  doit  être  éternel.  Ainsi  la  mort  n'est  point 
«  naturelle  à  une  république  comme  elle  l'est  à 
«  l'homme,  qui  non-seulement  la  doit  subi  r  malgré 
«  qu'il  en  ait,  mais  souvent  même  la  doit  sou- 
n  haiter.  Mais  la  destruction  d'un  État  est  jusqu'à 
m  un  certain  point  une  image  de  la  ruine  et  de 
■  la  destruction  du  monde  entier.»  CiftTon  dit  cela 


parce  qu'il  croyait,  avec  les  platoniciens,  qw 
le  monde  durera  toujours.  Il  est  donc  eonstwl 
qu'il  veutqu'une  république  entreprenne l3gwrT8 
pour  sa  conservation,  c'est-à-dire  pour  defMa. 
rer  éternelle  ici-bas ,  encore  que  les  particuliers 
qui  la  composent  naissent  et  meurent  par  une  con- 
tinuelle révolution,  comme  un  arbre  consent 
toujours  le  même  ombrage ,  quoique  ses  feuil- 
les tombent  et  se  renouvellent.  La  mwt,  selct 
lui,  n'est  pas  une  peine  pour  les  particuliers 
puisque  souvent  elle  les  délivre  de  toute  pdiie 
mnis  seulement  pour  un  État  entier  :  de  sorti 
qu'on  peut  demander  avec  raison  si  lesSagon- 
tins  firent  bien  quand  ils  aimèrent  mieux  qoe 
leur  république  périt  qae  de  manquer  de  foi  aux 
Romains,  car  les  citoyens  de  la  cité  de  latent 
les  louent  de  cette  action.  Mais  je  ne  vois  pu 
comment  ils  pouvaient  suivre  cette  maxime  de 
Cicéron ,  qu'il  ne  faut  entreprendre  la  guem  qoe 
pour  garder  sa  fol,  ou  pour  se  conserver;  poij- 
que  l'on  ne  dit  point  ce  qu'il  faut  faire  de  préfé- 
rence, au  cas  qu'on  ne  puisse  conserver  l'oae 
sans  perdre  l'autre.  En  effet,  les  Sagontioiw 
pouvaient  se  sauver  sans  trahir  la  foi  quils  de- 
vaient aux  Romains ,  ni  garder  leur  fol  sans  n 
perdre,  comme  cela  arriva.  Il  n'en  est  pasdenf 
me  du  salut  de  la  cité  de  Diea.  On  le  conserve,  m 
plutôt  on  l'acquiert  avec  la  fui  et  par  la  foi  et  Toi 
n'y  peut  arriver  quand  on  l'a  perdue.  C'est  cette 
pensée  d'un  cœur  ferme  et  généreux  qui  a  fait  os 
si  grand  nombre  de  martyrs,  tandis  que  Romti- 
lus  n'en  a  pu  avoir  un  seul  qui  ait  souteno  a 
divinité  prétendue. 


fiteodo ,  tanlatn  per  orliom  ttrr.T  marlynim  miiUitndinem 
metus  revocarc  non  poliiit,  non  levis  ciffcnsionis  animo- 
rum,  sed  imniensiinun  vari;iriim(itifi  |)(i'iiariim,  p\  ipsiiis 
mortis,  qiise  pins  rfl-lcris  fiinnidiitnr.  .Vqnc  tiinrcivilas 
Chrisli ,  qiianivis  atlhiic  pprrgrinari'tiir  in  tmis,  fl  luilie- 
rel  lanicn  maRnonim  asniina  popnlonim ,  jkIvcipiis  inipios 
porscciilorcs  siios  pro  lemporali  sainte  pni^navit  ;  seil  po- 
tins nt  otitineret  îrlrrnatii,  non  ropngnavil.  Lii:nli:niliir, 
Incliidebantur ,  ca'debantnr,  torqnabaninr,  Jirt'ltatitnr,  la- 
aîalianliir,  Irncûlahantur,  et  mnltiplicabanlnr.  Nun  rral 
eis  pro  salutc  pugnare,  nisi  salult'ni  pro  Salvalore  con- 
teninern. 

Scioin  libro  Ciceronis  tcrlin,  iiisl  fallor,  de  Rrpublii-a, 
diRpntari,  inillnm  bellinu  suscipi  a  civilatc  opiiina,  nLsi 
aut  pro  lîdc  ,  aut  pro  sabilc.  Qnid  aiiU'n)  dical  pro  satiile, 
vel  inlcllini  (piam  Kalntrni  velit ,  a!io  loni  dt'tniinsrraiis, 

■  Sod  bisiiœnis,  "  huinil,  ••■  (pias  cliaiii  stii!li:.strni  f-cn- 
Ktiiint,  fgpslato,  oxsilio,  viiifiili>;,  virboiibus,  chilnintnr 
"  sa'pc  privati ,  oblala  iiiorlis  Cfl'-iifalL'.  Civitiitibnsaulom 
"  mors  ipsapœna  t'st,  qnn' vidt'lnr  a  pa'na  sin<;n|os  viiuli- 
«  farc.  Ocbrt  cnirn  rrnstitiila  Av.  r-><,p--  civihi^ ,  ut  jvterna 
«Fit.  lta(|iiL'  nnthis  inloiittis  esl  rripnblica' iiainralis,  lit 
Il  Imiriiiiis,  iii  qno  mots  i]ou  nirulo  ncco-^pruiac^t,  vcrnm 
"  cliiiin  r<[ilanda  pri>,i  [>(\  Ci\  if;i'<  aiilfm  ruiii  tollitnr,  de- 
n  Ic'liir  ,  cxstiii;;iiil!ir  :  simili- c-t  ([nodainiiiiiiio  [  nt  [larvn 

■  niagnis  conferamus)  ac  i\  oiniiîs  bic  iiiuiidus  iiitereal  et 


"  concidat.  »>  Hoc  ideo  dixit  Cic^ro ,  q.iia  mundum  non  n- 
leritnnim  cum  Plainnicis  senlil.  CoiiMat  er^  ptim  fw 
ea  sainte  belliim  valuissp  soscipi  a  rivjlatf,  qiid  fir?! 
niancal  bir  civitas,  sirnt  dirit,  .i-tprna  ,  qiiamri»  mien- 
libns  ot  iiascenlibus  sinsnlis;  siciit  percnnîs  «st  oparte 
«dpne  vpj  laiiri,atqne  hujnsmodi  ca*tpranim  arbonim.** 
gniornm  lapsu  ortnqnc  fcilioriim.  >Iors  qiiii'rw,  iir  *-*, 
non  bominnm  ftin<;nlorum,  scd  iinivorsap  p<pna  est  n^ itibv. 
qiiaî  a  pn-na  plernmqne  singnlos  vindrctl.  L'nrte  dw* 
qn,Tritur,  nrrnm  rrrre  fpcprint  Sagiintini ,  qiian<l<t  oni'^- 
sain  stiam  civitatem  iiitprire  malnerunt ,  quam  fidnii  (no- 
gere,  qua  cnni  tpsa  Romana  rppuhlir^  lenebanlnr  :  m';.^ 
sno  Tacto  landaiitiir  «b  bomiitibiis  torrpn.T  rpipub|î:2  •'■• 
vjbns.  Sed  qnomo<Io  buic  disputationi  pos>ent  oWif, 
non  vidfo,  ubi  dicitiir  nulliirn  stisripientlnm  r<«  bfllu!!J, 
□Jsi  aiit  pro  fide.aiit  pro  snliitc  :  nec  ilkitur,  »  re  w^ 
simnl  porifiiluni  ita  duo  isia  conrurrrrinl,  nt  irmjl^ 
mni  siiic  allerins  anils^ronc  non  possil ,  quid  st  y'i-^ 
elifî'-ndirm.  Proferto  enini  Sapimlini  si  Kilul.-m  rtis  rtit, 
fidfs  cis  fnprat  dcscrenda  :  si  tidos  tenenda  .  amiUe&li  ■"•>• 
qnc  sains,  sinil  et  (actnm  est.  S.iliis  anlem  ci»ilil»Dd 
lalisrst.ntcnni  lideac  per  fidrm  leneri ,  vel  polin-aoït!- 
ri  possit;  fide  anicm  pprdCa,  ad  eain  qniçqne  lenire tN* 
pnssit.  QniP  cocilniJo  fiiini'^^iini  ar  patipntis>imi  mr.fK  ■■■l 
ac  laiilos  martyres  fccit,  qualeni  ne  iinniti  qiii.)pm  \ai<% 
vcl  baberc  potuJt,  quaodo  est  deus  creditus  Rooiulnt. 
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CnAPlTBB    VII. 

ttf  monde  a  cru  en.  J^sns- Christ  par  une  vertu 
divine,  et  non  par  unejoi  hvmaine. 

Mais  II  rat  ridicule  dollô^cr  la  fauise  divinité 
de  Riimulu*,  quand  nous  parlons  de  .Iésu8- Christ. 
Crpt'iiilunt  si  di's  lo  temps  de  Komiiliis,  c*e«l- 
à-dtre  euviran  six  cents  ans  avant  Ciccron,  le 
monde  était  di-j^i  si  poli  qu'il  rejetait  eomrae 
faux  tout  ce  qui  nVlalt  pus  vraisemblable,  h 
combien  plus  forte  raison  depuis,  du  teiT»(W  de 
Cirèron  m(^me ,  et  stirtnut  ensuite  soA  l4'fi  repnefi 
d'AusuB'y  t'I  de  Tibère,  qui  appartenaient  a  des 
filècles  plus  rarfiné»!  aurait-ou  njele  In  résurrec- 
tion de  Jesofi-Chrisl  en  la  chair  et  son  aseenslon 
nu  eiel  comme  une  ciiosc  impossible,  si  la  vérité 
divine  ou  la  véritable  divinité,  cl  une  infinité  de 
miracles,  n'eussent  montré  qu'elJe  avait  pu  se 
faire, et  mimeqn'elle  s'était  fnitf  î  Delà  vient  que, 
maigre  tant  de  cruellBS  persécutions,  on  a  cru  et 
préclié  hautement  In  résurrfeliini  et  l'Iininorla- 
IHè  de  la  chair  qui  a  précédé  en  Jesus-Chrlst, 
et  qui  doit  s'accomplir  un  jour  dans  tous  les  nu* 
1res ,  cl  que  cette  croyance  a  été  semée  par  toute 
la  terre  pour  rraîlrcet  se  forlillerde  plus  en  plus 
par  le  sann  des  martyrs.  lorsque  les  prophéties 
86  sonl  jointes  aux  miracles,  la  vérité  trouva  en- 
trée d.ins  les  esprits,  cl  l'on  reconnut  qu'elle 
était  plulAl  contraire  a  la  coutume  qu'à  la  raison, 
Jusqu'à  ce  que  Ir  monde,  qui  iMTsécutalt  le» 
chrétiens  avec  Turcur,  se  rangeât  de  leur  cùté  et 
embrassât  la  foi. 


CHAPITM    V1IT. 

/)«  wirarips  que  Dieu  na  point  cessé  d'opé- 
rer juxqu*à  cejiyur,  pour  fonder  sur  la  terre 
la/ai  en  Jtisux-Chrixt. 

Pourquoi  donc,  disent-Ils,  ces  mirocles  qui, 
selon  vous,  se  Taisaient  autrefois,  ne  se  ront-lli 
pins  maintenant?  Je  pourrais  répondre  qu'ils 
étalent  néeesinlres  avant  que  le  monde  cnU , 
pour  le  porter  h  croire.  A  présent,  quiconque 
demande  t-'ueore  des  prodiizes  pour  croire  est 
lui-même  un  ^rand  prodl^ie  de  ne  pas  croire,  tan- 
dis que  toute  In  terre  croit.  Mais  ils  ne  nous  font 
Oi-lte  objection  qucponrempéeher  qu'on  ne  croie 
qiifi  ce»  mirneles  soient  véritablement  arrivés. 
D'ouvientdoncqu'on  publies!  hautement  partout 
que  Jésus- Ch  rlst  est  monté  au  ciel  avec  son  corpsf 
O'où  virnt  qu'en  des  siècles  poils ,  où  l'on  rejetait 
tout  ce  qui  paraissait  impossible,  le  monde  a  cru 
sans  miracles  des  choses  tout  à  fait  incroyables? 
Diront-ils  qu'elles  ont  été  crues,  parce  qu'elles 
étalent  croyables?  Qnn  ne  les  croient-ils  dono 
eux-mêmes?  Voici  à  quoi  se  réduit  tout  notre  rai- 
sonnement :  Ou  des  choses  lncroyable<i  qui 
se  voyaient  ont  persuadé  une  chose  incroyable 
qu'on  ne  voyait  pas;ou  cette  chose  était  tellement 
croyable ,  qu'elle  n'avait  pas  besoin  de  miracles 
polir  être  crue  ;  et,  dans  ce  cas,  ou  trouver  une  plus 
grande  opiniâtreté  que  celle  dv  nos  adversaires? 
C'est  là  ce  qu'on  peut  répondre  aux  plus  obsti- 
nés. Que  plusieurs  miracles  nient  été  opérés 
pour  attester  ce  grand  et  salutaire  miracle  par 


ckm  vu. 

Quod  Ht  mundus  tn  Christum  crtderet,  ntrtuttsfuerU 
dtvintF,  non  p^rtuastonis  htimaiid: 

Srd  Talde  ridirolum  est.df  RnmuU  falsa  iUvInltnle, 
eum  dv  Clirlxlo  Icvnniiinir,  niCMi*  tiienHuiiMii.  Vpnim- 
taim-ii  tiini  scsrrnM*  ft-rm^  annl*  an!^  fircroiiein  Kikiiii- 
lilM  (n<*ril,  tiliiir  illa  )i'tA«  jam  futste  dorlrinm  dirnliir 
nrtilU,  ul  r|iKHl  tlrri  mtn  potrnl,  nmiir  rvsptirrcl  :  qiinnto 
BWKii»|xnU»riireiittw  aiiiio»l|>»iiis  tf  nifUT  CicntnU,  ijiaxi- 
nirtiim  fioiilr^  suit  AiiKio^lo  nitiiie  lilH^rto,  eniilili<}riliiis 
itlmin'  tf mpiinbu» ,  irsiirrttiimn'in  isanl*  Clirmli  iil<|iie 
In  rnHummH'rtmloïK'in,  Imniiiritu  iil  (|iinil  lIcH  non  |!Ot<^(, 
mriiA  ltiitiiatt.1  fcirc  iiiiii  |»iAM't .  Huilrnsqiir  M>aii(iliU5 
W»rtli(iiiiw|nc  rp«piierpt.  mui  eam  lifil  (Miliiik-n' ,  iit((iic  fac- 
Ifflfli  ei4«<>  «JiviriitaK  i|i>iiiift  tt-rittilis,  ti>l  <lltiiiilâtisTPflla.s, 
el  raiilcxlHnti»  luirittiilorunitiidiia  ntonslrarent;  ul  lcrrei)> 
lihiifcnt  oniilni<tinMi(ll>iis  tam  muMls  lnni<]ne  niat;nit  per* 
scGiiUitmlHi« ,  f  r>if'i>d<^i«  in  OirUto  ,  rlpinilR  mt  noviini  m^ 
culiim  in  ( n-liMtt  M-niliira  rvxurrrrlio  n\t\\\c  iminorUililaB 
camÎK  rtfhlrlistimoTftli-Mrliir,  t-l  pra-<lican-[iir  rtilii^ijiie, 
tl  |M-r  (irlx'iii  IrrrA-  |iijll>il'itiira  f^'cuncliiiM.-tiin  niai  Ivi  util 
Mii|!>rJiif  s^rrirUir.  I^elianlur  rnlni  (irav:onJ.i  |>raT(f1ro> 
lU  l>ro|ilM-l:iriim .  coiirurreliJiiil  i>st<-nt.i  Tirliiliini ,  et  prr- 
ina4lH).«tur  Mrilaa  nuva  coiitnvluilliii,  non  coniraha  ni* 
lïMii,  itfluK  orbii  tcrrv  qui  perMqiieliatur  furoro  seuue- 
r^tiit  ftde. 


cxrvT  vm. 

l)e  mtrnnctis  quce  ut  mi/urfi/j  in  Chrfstum  CTfderet 
facto  antit,  ftfi*Tk  munda  credenfr  non  de$inunt. 

Cur,  inquiiint ,  mine  ills  mtracuh ,  qiur  |u'a»dic<i(U  facta 
ti%f,  non  AinitP  Pnuem  qnidem  liiMra,  iwoeiiMno  ttiiasa 
[tl iiiaqium  cnili'iot  lutinili»,  ml  lioc  ul  rrtderel  miindng. 
Qtiisqiii<iailliuc  proiJi^tû  nt  cniiliit  iiiquiril,  rnsiiDiiraMt  ifsm 
[irmtiiiiuin ,  qui  inuadu  cTedfïnle  non  rredit  Vei uni  lim-  i<lra 
iticiint,  al  nf-c  limn  illn  niiranila  farta  rni»f«  iiro<i1arilnr. 
l  nil«  ergo  lanla  Me  Cliriviiu  ii)iqiier)ii}ii)iif)  ranlalur  in  cta* 

liiiiiminicarn«autlBtu&?iin<le  toniporilHisf-nidiliiiirloniM 
qiiiid  tier  j  noQ  potest  respiieniibuit ,  une  ullU  luirantllA  nt- 
nijiim  miint>ili(er  Inrrrdltnlia  rredidil  muudusi*  An  turi» 
crcdiliflin  fiii^Kf,  el  l<)iK)  crmlltapuedltlun  «itnt'Cur  ergo 
ip<<i  non  I  reduiil  ?  Itn-vit  p."!  jaillir  itosini  cimiilfKio  :  AnI 
iinirili))ili&ri'i,  qiiir  iioii  viilelulnr,  aKaliicmtiliilia,  quae 
lamen  tiulMiit  ni  vjdelnnliir ,  Tecerunt  (idem  ;  aul  cetle  ri>« 
ila  crtKlit>i1it .  ni  itnllis  qiiitin*  pcrtuarlereliir  miraciilU  in- 
dficeri'l,  ittoniri)  niniinm  rivliirtttiil  iiiliilviitatem.  Hoc  ad  ro- 
fclkiidus  TJiiii>tsimt>i  dj^erîm.  Nam  facla  eaae  miilla  mira'- 
nila,  qiicE  aileMarfiiliir  iUÏ  uni  Kraiidi  ulubrlqne  miraculo, 
qanCliri*lii»incO'liimciinicame  inqiiareatirreiil.aseeil» 
diT ,  iN-^an>  non  |HU6iimiit.  In  eliilfin  quippo  verariaaimiS 
Lihrisitinrta  ronBcHpla midI» el  quae  fheU  iMnt,«t|irap1er 
qui»)  cird^ndiini  racla  snnl.  liffe,  ni  fldem  farerenl,  in- 
nolnernul  ;  I1.TC  pr  lidcm .  quam  rpceriinl ,  mnllo  rtarlw 
iDDoleKurl.  Icguntur  quippc  inpopnli^,  ol  crsdMtnri 
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lequel  Jésus-Christ  est  ressuscité  et  monté  au  ciel 
avec  son  corps,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  nier.  En 
effet ,  les  livres  sacrés  ne  se  bornent  pas  à  rap- 
porter ces  merveilles  ;  ils  déclarent  encore  pour 
quelle  raison  elles  ont  été  faites.  La  counaissance 
de  ces  choses  a  eu  pour  objet  de  donner  la  foi  aux 
hommes,  et  la  foi  qu'elles  leur  ont  donnée  les 
fait  encore  plus  connaître.  On  les  lit  anx  peuples 
afin  qu'ils  croient,  et  néanmoins  on  ne  les  leur 
lirait  pas  si  elles  n'avaient  été  crues.  Il  se  fait 
encore  des  miracles  au  nom  de  Jésus-Christ,  soit 
par  les  sacrements ,  soit  par  les  prières  et  les  reli- 
ques de  ses  saints;  mais  ils  ne  sont  pas  aussi  cé- 
lèbres que  les  premiers.  Les  saintes  Lettres,  qui 
devaient  être  répandues  partout,  font  connaître 
ceux-là  en  tous  lieux ,  et  les  transmettent  à  la  mé- 
moire de  tous  les  peuples  ;  mais  ceux-ci  ne  sont 
connus  qu'aux  lieux  où  ils  se  passent,  et  souvent  à 
peine  sont-ils  connus  d'une  ville  entière  ou  du 
voisinage,  surtout  quand  la  ville  est  grande  :  ou- 
tre que  l'autorité  de  ceux  qui  les  rapportent  n'est 
pas  assez  considérable  pour  ne  laisser  aucun 
doute. 

Le  miracle  qui  eut  lieu  à  Milan  lorsque 
j'y  étais,  quand  un  aveugle  recouvra  la  vue,  a 
pu  être  connu  de  plusieurs,  parce  que  la  ville 
est  grande,  parce  que  l'empereur  y  était,  et  que 
cela  se  passa  à  la  vue  d'un  peuple  immense  qui 
était  accouru  pour  voir  les  corps  des  saints  mar- 
tyrs Gervais  et  Protais,  qui  avaient  été  décou- 
verts en  songe  à  l'évéque  Ambroise,  et  par  la 
vertu  desquels  cet  aveugle  fut  guéri.  Mais  qui , 
à  l'exception  d'un  petit  nombre,  a  entendu  par- 
ler à  Carthage  de  la  guérison  miraculeuse  d'In- 


nocent, autrefois  avocat  de  la  préfecture,  qw je 
vis  de  mes  propres  yeux  ?  Comme  il  était  tfà- 
pieux ,  ainsi  que  toute  sa  maison ,  il  nous  tTift 
reçus  chez  lui,  mon  frère  Alype  et  moi,  an  reto« 
de  notre  voyage  d'outre-mer ,  n'étant  pas  encon 
clercs ,  mais  cependant  engagés  déjÀ  aa  serein 
de  Dieu  ;  tellement  que  nons  demenriops  avec 
lui.  Les  médecins  le  traitaient  de  certaines  fisto* 
les  hémorroï dates  qu'il  avait  en  très-graods 
quantité,  et  qui  le  faisaient  beaucoup  souffrir; 
ilsy  avaient  déjà  appliqué  le  fer,  et  tâchaient  Sh 
chcver  la  ctire  par  des  médicaments.  L'opératioa 
avait  été  fort  douloureuse;  mais  les  médedns 
avaient  laissé  par  mégarde  subsister  une  Sstofe, 
de  sorte  que,  toutes  les  autres  étant  goérin, 
celle-là  seule  était  demeurée,  sans  que  tout  ce 
que  tentaient  les  médecins  servtt  aérien.  Lenu- 
lade,se  défiant  de  ces  longueurs,  etappréhnâant 
extrêmement  qu'il  ne  lui  fallut  encore  subir  m» 
incision,  comme  le  lui  avait  fait  craindre  m 
autre  médecin  son  domestique ,  que  ceai-a 
avaient  empêché  d'assister  à  l'opération,  et  que 
son  maître  tout  en  colère  avait  chassé  de  la  mi- 
son,  et  n'avait  consenti  à  recevoir  qu'avec  beu* 
coup  de  difîlculté;  le  malade,  dis-Je,  s'mia 
un  jour,  tout  hors  de  lui  :  Est-ce  que  vous  me  fe- 
rez encore  une  opération  ?  Faudra-t-il  que  jesoof 
fre  ce  que  m'a  prédit  celui  que  vous  avez  chasM? 
Alors  ils  commencèrent  à  se  moquer  de  1*1^ 
rance  de  ce  médecin,  et  à  rassurer  le  malade  par 
de  belles  promesses.  Cependant  plusieurs  jouis 
se  passent,  et  tout  ce  qu'on  faisait  était  inutile.  Le 
médecins  néanmoins  persistaient  toujours  à  dirt 
qu'ils  guériraient  cette  hémorroïde  par  la  for« 


nec  in  popiilis  tamen  nisi  crédita  legereiiUir.  Nam  cliain 
uuitc  limil  niiracnla  in  ejiis  nomiiie ,  sive  per  sacranienta 
ejus ,  sive  per  oraliones  vel  niemorias  sanctoriim  fjiis ,  sed 
non  eadcm  clarilate  illiistiaiitiir,  ut  tanta  (inanta  illa  glo- 
ria  dilTanieiitur.  Canon  unipixi  Mcrartini  Lilleranini, 
qut-m  dellniluiu  esse  uporlebat,  illa  fadt  ul)i<ine  rccitiui , 
et  momoria-  ciinctonim  inlia'rere  popnlornm  :  lia-c  auU'ni 
ubiaimqiifi  iimit.ibi  scinnliir  vix  a  tola  ipsa  civilale  ve) 
quiifin«<|ue  coinmaiieiitiiini  ioco.  Nam  plerutnqne  etiam 
ibi  jiaucissimi  sciunl,  innorantibus  céleris,  maxime  si 
niat^na  sjl  civitas  ;  et  qnaiido  alibi  aliisqnn  narrantur ,  non 
taiiraeactunmeiidalaiirtorilas,  ntsiiie  difliciillattï  \el  du- 
bitiilione  crodaiitur ,  quanivis  Ciirisliaiiis  tidelibtis  a  (îdeli- 
busiixliconlnr. 

Miracnlum  «gnod  Me<lrcdaiii  factiiin  est,  cum  illic  esse- 
mus,  qnando  illnminaliis  est  c*ciis,  ad  innllorum  noti- 
tium  poluit  pervenire,  (niia  et  grandis  esl  livitas,  et  ibi 
erat  tune  lnii>erator,et  inmietiso  popnio  teste  tes  gesla 
est ,  concurrente  ad  corpora  niarlynim  Prolasii  et  Gerva- 
Sii  :  qna;  cuin  laterent,  et  penitus  nescirenlur,  episcoi» 
Ambrosio  per  soniniiim  revclalarepertasunt;  uli  cieciis 
ille  depulsis  veteribus  tenebris  dieni  vidit. 

Apiid  Carthaginem  anleiti  quis  novii ,  praîler  adnioduiii 
paucissimos.saliitcni.quie  fada  «st  Innocenlio  ex  advo- 
cato  vicariœ  pm-focturiK ,  ubi  nos  iutorfuiuius,  ol  ocidis  as- 
pexiuui  noBtris.P  Yepienles  euim  de  Iraosiuai  iiiis ,  me  et 


Tralrem  meum  Alypium,  nondum  quidein  clericoi,  «A 
jam  Deo  ser^ienles,  ni  erat  cum  inta  diHiio  snarrlipoir 
simus.ipse  !iuscei>erat,  et  npud  eum  ttmc  babilabiicci^ 
Ciiraliatnr  a  medicis  :  fistulas,  quas  numerosaii  alqu«t<r- 
plexas  liabuit  in  posleriore  atqiie  ima  cor[M>rîs parte, jib 
secneranl  ei ,  et  arli.s  sux  exilera  medica^lenU^  ui-tuil. 
Passiis  auleiu  fueral  in  sectiuiic  illa  et  diuliiruoà  et  Kti- 
lies  dolures.  Sed  unus  inter  multos  sinus  ferelWil  medi- 
eos ,  alque  ita  laliierat ,  ut  eum  non  tan(;«>re{]t ,  quem  (mï 
aporire  debueianl.  Denique  sanatis  omnibus  qiur  iff^ 
cnrabant,  iste  rcinanserat  sobis ,  cui  frustra  iiupemlebitDr 
labor.  Quas  moias  ille  suspectas  liabens,  niultuimiM 
ronnidans  ne  ilcruiii  seraretur,  quod  ei  prai)i\i>ril^^ 
niedii-us  doinesticus,  ejiiâ,  qucin  r.on  aduii>eraxitilh.  al 
saltem  videiet,  cuniprimum  sectus  eàt,  qiiutnodu l<i IJft^ 
rcnt,  irattisque  illum  duinu  alijererat,  vixqnr  rcvT^'' 
erupil,  atquo  ait  :  llcruui  me  secluri  estis  ?  Ad  iltiis'ltin^ 
notnistis  esse  pra'senlem,  verba  veuturus  snin.MnVWt 
illi  mediciimimperiluin,  nietumque  bominis  biKii^vertà 
pruuiissionibusque  leuire.  PrEfierierunt  et  alii  dii^  plDiini. 
niliilqiic  prufidebal  omne  qnml  fiebat.  .\bMliri  lain<v  in  >>i^ 
pollicilatiuni:  persisleltanl,  nuii  se  itium  sinuui  ferra, ^ 
meditaniL-nlis  esse  ilansuins.  Adliibucrunt  et  aliuni  çfit- 
doivimi  jimi  medicum,  satisquc  in  illaartelamlalunj  ii- 
hue  eniui  ^  ivcl»al  )  Anmioniuiii ,  qui ,  Ioco  iuai>ecl»,  i^ 
quod  Uli  ex  eorutu  dili^eutia  perîtiaque  promisit  Ov^ 


LA  CfTÉ  DE  DIEU,  LIV.  XXII. 


fie  leurs  médicaments,  sans  y  appliquer  le  fer. 
Ils  firent  encore  venir  IrwrvH'uxronfrère  Ammo- 
utus,  assez  fameux  pour  ces  sortes  de  cures, qul^ 
après  a'voir  exominé  le  nml,  en  porta  le  même 
Juj-emeutque  les  autres;  de  sorte  que  (c  malade, 
8'ûSsurnnl  IshIcssiis,  eommrnenit  ilt-jà  a  railler 
80D  médecin  domestique  de  ce  qu'il  lui  avait  pré- 
dit qu'il  faudrait  faire  une  nouvelle  incision. 
Que  <Iirai-je  de  plus?  Aiirt^s  beaucoup  de  temps 
inutilement  écoulé,  à  la  fin  étant  las  et  confus, 
Ils  furent  ohli*;ésd";ivouer  qu'il  n'y  avnit  q4»e  le 
ffr  qui  le  pût  guérir.  Ce  discours  épouvanta  ex- 
trêmement le  malade,  il  eu  pAlit;ct,  dés  qu'il 
fut  un  peu  revenu  de  sa  frayeur  et  qu'il  put  par- 
ler, il  leur  commanda  de  se  retirer  et  de  ne  plus 
revenir.  Après  avoir  pleuré  et  s'être  tourmenté 
longtemps.  Il  n'eut  point  d'autre  ressource  que 
de  relire  venir  un  certain  Alexandrin,  chirurgien 
célèbre,  pour  faire  ee  qu'il  ne  voulait  pas  que 
les  autres  lissent.  Celui-ci  vint  donc;  mais,  après 
avoir  reconnu  par  les  cicatrices  l'habileté  des  mé- 
decins qui  l'avaient  traité,  il  lui  conseilla,  en 
homme  de  bien,  de  les  reprendre,  et  de  ne  pas  les 
priver  du  fruit  de  leurs  efforts.  Il  ajouta  qu'en 
effet  il  ne  pouvait  guérir  qu'en  souffrant  encore 
une  incision  ;  mais  qu'il  n'était  pus  d'humeur  à 
vouloir  remporter  la  gloire  d'une  cure  si  avan- 
céc,  ctdansinquelleiladmirait  le  soinetl'adreM>e 
de  ceux  qui  l'avaient  opéré.  Le  malade  se  rc- 
coneilia  donc  avec  ses  médecins;  il  fut  résolu 
qu'ils  feraient  l'incision  en  présence  d'Alexan- 
drin, et  l'opération  fut  remise  nu  lendemain. 
Cependant,  les  médecins  s'étant  retirés,  le  ma- 
lade tomba  dans  une  s)  profonde  tristesse  uue 

Ul«  fictus  5uclorttate  seeunM,  domestio»  kuo  mcdko  ,  qui 
futumm  pranlixiral  aliAm  Mctioticin  hwta  bihriUlc,  ve* 
lut  jara  solvu»,  illust'.  Qiiitl  (iliiri?  Tut  dlti  po«l«tt  îiMai' 
tff  (»nsiira|i|j  traii'.irnint.til  Iti^i  atque  confi»!  falerrti* 
fur  ctuit  iiUi  ferm  iiulti)  itkhIq  poisc  Mnari.  K\|)nrit, 
i!XIi.illiiil  iiliiiri>  limoiv  Inrlialns:  aU\nt  (ibj  Mtnillt^il ,  fn* 
rii|iiu  |>u(llil ,  ahite  illos  jiitsit ,  ci  sti  i^'  amptliit.  non  accc- 
derc,  tir<  aliiid  occuiril  futiuslu  laayiitis  e(  >IU  joiu  m.- 
CC^jliJlecoiifclrirlo,  ni^iiilnilliitM-rvI  AlexaiiilriiiuinqiiuiiJ 
daiu,  t|oi  ttjni'  ihirurgiis  iiiiiubilii*  linlidMtur,  ul  }\nc  tit- 
CCtel  quoil  ub  jllts  fich  iioletuit  iratus.  Stti  |n>«triU(iutti 
Veuil  illf ,  Idtniremquc  illunim  îo  cicitMcibus  »k:ul  aiti(L'« 
viiiJt,  Ikiiii  \m  fuitctu!»  «jmciu,iH<nHi3B{l  liutnitiiiil  illi  po- 
ilus qui  iti  i*i>  taiilniii  labiir.ivi'rnii[ ,  i|uuiiliirii  i|]M>  tiia|»i- 
eiens  niiralulnr,  riirftlioois  suie  lUie  rriurreuliir ,  uljicieiig 
qiKxl  rfse-tn  iti«j  amIiis  o&^l ,  fdivub  efse  non  (>o&seti  mnI 
TâMc  Aliliom^rtï  A  sriis  mohttutt.  ut  lit-mfniNin  quorum 
arUllrio^issimaiu  i>|>rnini,  iii<lii«lriotn  ,  •tiliKr'nliain  ailnii- 
raos  in  cirai nciljii*  i-jiw  ^iOi-iyt,  prgjil'T  «'\ik''iifiti  t\\tiu] 
rvnMUKJl.  palmani  lioti  Inturis  .iiift-rrrl.  Itt^lUUi  sitiit 
inimct  rjiis,  fl  iiliiuit  iit  tifteat  Ali>«Bndrlno  a&siMcnCe 
l|«i  8>iiiiiti  111)1)11  Uni,  (|til  jaiii  consi-R^ii  oiiiniuni  alîlrr 
insaitaliiliK  |iiilaltaiijr,  aiieiiri'iil.  Quu*  rrHihlalaiiit  iuma- 
•M]iM-iili'ni  Ainti.  Stvl  riiin  ahiis^cut  illi ,  r\  inifrorc  nliiiio 
dwiiiui  I.111I11&  est  in  U(HIk>  illa  e\orIui  duli>r,  ut  ta]u|iiqin 
Auwriï  |»laacl4i5  lis  oomprimcrelaf  »  wj\m.  Vieiiahanl 
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toute  la  maison  en  fut  remplie  de  deuil ,  comme 
s'il  eût  déju  été  mort;  et  nous  avions  bien  de  la 
peine  à  les  coiiSMler.  Il  était  visite  tous  les  jours 
d'un  ^'rand  nombre  de  pers»)unes  pieuses,  eteo- 
tru  autres  de  Snturnlii  d'heureuse  mémoire, évo- 
que d'IV.ales,  et  de  Gélose,  prêtre,  avec  quel- 
ques diacres  de  iVjîllsede  Carthane.De  ce  nom- 
bre était  aussi  l'évêque  Aurélius,qui  seul  de  tous 
ceux-Ia  est  encore  vivaul,  avec  lequel  nous  noua 
sommes  enlretenussouvent  de  eel»,  et  il  s'en  sou- 
vennit  fort  bien.  Comme  ceux-ci  venaient  sur 
le  soir  voir  le  maladecomme  a  l'ordinaire,  Il  les 
pria  de  la  manière  la  plus  attendrissante  d'assis- 
ter le  lendemain  matin  à  ses  funérailles  plutôt 
qu'A  ses  souffrances;  car  les  incisions  precéden- 
tos  lui  avaient  fait  tant  de  mal,  qu'il  croyait  fer- 
mement mourir  entre  les  mains  des  médecins. 
Ils  le  cousoléreut  du  mieux  qu'ils  purent,  et  l'ex- 
hortôrent  A  se  confier  en  Dieu  et  a  se  soumettre 
h  sa  volonté.  Ensuite  nous  nous  mimes  en  prière  ■ 
et  nnus  étant  aKenuuilles  et  prosternés  en  terro 
selon  notre  coutume,  it  s'y  jeta  avec  tant  d'im- 
pétuobité  qu'il  semblall  que  quelqu'un  l'eût  fait 
tomber  rudement ,  et  il  commença  à  prier.  Mais 
qui  pourrait  exprimer  de  quelle  manière,  avec 
quelleardeur,  quels  transports,  quels  torrents  de 
larmes,  quels  ^émis^ments  et  quels  sanj^lots, 
tellement  que  tous  ses  membres  eu  tremblaient 
et  qu'il  en  était  presque  suffoqué?  Je  ne  sala  si 
les  autres  priaient ,  et  si  tout  cela  ne  les  détour- 
nait point;  pour  moi, je  nelepouvaisfaii-efCtje 
dis  seulement  eu  moi-même  ce  peu  de  mots  : 
Seigneur,  quelles  prières  de  vos  serviteurs  exau- 
cerez-vous,  si  vous  n'exaucer,  celle-ci  7  II  me  pa- 

eiim  ([uolidiA  MDcti  tIH  ,  epincopiia  (ooc  UtalrnJiK,  beaUs 
iiMaiari»8ituniiM»,etprcsttyl«  (iotosiii,  anliAutniCar^ 
Qiaijam^  Hedaiim  :  ia  i|iiibiit  erat,  fi  rx  qnihu»  «oliu 
cfit  nnnc  tn  rvbns  tiomtnis,  tint  CT1t!lc■t|ltt^  tuiu  iLaiioin  a 
ttabis  ilrbiln  iimninaii<his  Aiitrliii*^,  ciini  i]<io  n'coitlaulu 
niitHbill.1  uftiTu  IH ,  df  liai:  n<  'urfio  rtilliM'iili  <iimiK,  l'Uiii- 
i]Mf  vdUh  iii<!iiiiins«e,  'IUihI  i-utniiicmoiiiiHiis,  irivvititiuis. 
Qui  emii  euin,  iiuit  Bolebaiil,  T(^_1pe^c  thitArait,  rox-i- 
*it  eos  mifteralHliliu-t  Ucrymis  ,  ut  iiiaiie  <ll:;tinreji(ur  »■*•« 
imcNi-ntrA MK>  riiiicri  puiju» quaiii  duliiri,  Tantii&enimcuiii 
nirtiis  rs  prioribuii  iiivai^Tal  iMmin,  ul  m-  int«r  riK'ilicuruiu 
inanii»  non  diibiLirrlcMe  nionliiriiiii.CtuiMilali  suiil  mtn 
ilii ,  ul  birrlAti  lit  iu  Ih-o  (iJetet ,  rjnsqae  lubiulalein  viri- 
IJIcr  fcrrel.  iutlf  ad  ixatiuiicm  injitrMi  muiiiiis  :  iibi  iMitiis 
ex  mure  tiMiua  lt^iiUt>ils.  atiiiir  iiiciuiiU'jlUbits  (iti**,  ilie 
ae  ilA  ]ir(>jw:il,  |jirti]iniiii  rni-tvi-i  .-ili>|iio  cnvitcr  iniptllcula 
pro«lruIiu,«l  ('<t>()iU>rar«:qitibi)'>iiiodif,  i|iii)aniv[ii,i|it'i 
moUi  aiiiliii,  t|iio  Itiitjn  larryinamm.  quibiu  ({•''■" 't'bus 
alqiif  slii^iitliliii»  SiK-nitinitiliu^  oinnÎA  iiirinbr.i  cjn»  et 
pfite  Inli-ft  hhti'-nlibii^  &|iiriliini ,  <|iiti  niliH  c\|>)itcl  vi-rtnia? 
t'Inini  <iiiirt'iil  11I11 ,  ucc  in  lio'c  ei'iriim  .irrrliTCtnr  inl^n- 
lia  ,  WM-irlKitii.  l.^Q  Inirtrn  [iinr^iiN  nriri' iiun  iMilcrani  : 
Ikic  laiiliiinniiiilo  brnilrr  in  runlr  mm  tli\i,  Ixuiùtir, 
qiiastclonini  f>rrri«;  lAdiiilii,  M  bnii  niHl  ruaudto?  MibiJ 
eniiu  mtlii  v)>)i?liAiur  ail<ii  Jsiii  jwum,  fl"' 
iitaudo.  .SurrvKiuiuti  et  u:c«iila  ab  f.^ 
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ratsMitqa'oB  •y  pesntt  rien  ajoater,  siMO 
deiiHf«r  ai  priaoL  Noos  noot  ktàmrs;  et, 
apreâ  avoir  reça  U  b^oédirtioo  d«  l'étéqw,  nom 
nom  TtOràmta,  le  malade  priant  les  aasistaDti 
de  se  UMTcr  cbrx  loi  k  lendemain  matin  ,  et 
eux  rcxborUnI  à  aToir  bon  eonrage.  Le  joor 
venu  qoa  Ton  apprébrodait  tant,  tes  teniteore 
de  Diea  arriTèrent  comme  ib  l'aTaient  proroii. 
Les  roédedna  entrent;  on  prépare  tout  ce  qnl 
était  m'uwalrr  pour  roprrationï  on  tir«  le>  re- 
doutable! iostnimeots;  chacnn  df  meare  interdit 
et  en  sotpena.  Ceux  qui  avaient  le  plos  d'an- 
torité  reoeovBgent,  taodifl  qu'on  le  met  dans  la 
position  la  plot  commode  pour  criai  qui  devait 
faireriDCbk»;on délie  ki bandage*, ondécouTre 
la  partie  oialade  ;  le  médecin  regarde ,  et  cher- 
che de  Tmil  «I  de  la  main  rhénrarrolde  qn'il  de- 
vait ouvrir.  EnAo,  après  avoir  bien  regardé,  il 
trouve  une  cfcatriee  très-ferme.  11  n'y  a  point 
de  paroles  qnl  poiaseot  exprimer  la  joie  que  tons 
ceux  qoi  étaient  présents  ressentirent  en  ce  mo- 
ment, et  les  actions  de  gréées  qui  furent  ren- 
dues à  Dieu:  11  vaut  mieux  le  laisser  penser  que 
de  le  dire. 

Dans  la  ibéme  villa  de  Carthage,  une  femme 
pieuse  et  du  rang  le  plus  distingué ,  nommée  In- 
nocente ,  avait  un  cancer  au  sein ,  mal  incurable 
selon  les  roédeoins.  On  a  eoatnme  de  oouper  la 
partie  oà  est  le  mal,  ou,  si  Ton  veut  prolonger  un 
peu  sa  vie,  de  n'y  rien  faire  du  tout  ;  et  c'est ,  à 
ce  qu'on  dit,  le  sentiment  d'HIppocrale.  Cette 
datnc  avait  appris  cela  d'un  savant  médeoin,  son 
îimi;  de  sorte  qu'elle  n'avait  plus  recours  qu'à 
Dieu.  La  fête  de  Pâques  étant  proche,  elle  fut 

iW^cfisMmu»;  Tc^nteilloot  mane  adessfint,  illis  ut  aequo 
aiiirim  esfiel  hortaiilibui.  Uluxildies  qui  metuebatiir.ad- 
fF;<rit  servi  Dei,  sicul  %e  adfuluros  esse  (iromtM'iant  :  in- 
^ii's>î  siitil  nitHliri,  parantiir  omnia  qiias  tiora  ilU  |K>i<ce- 
|i;it ,  lieitienda  rerraiiieiila  pnireriniliir,  attonîlis  suspen- 
si.i|ii>-  umnibii».  his  aiileni  i|iioriini  riat  mujtir  aiirlori- 
1,1'.,  <li-rt'rliiiii  aiiinii  fjtift  cuiisolanilu  eiigttiililius,  ad  m^- 
iiii-,  sc(.Liiri  menibia  in  lectiilo  CticnpoiuiDtiir,  solvunlur 
iKitli  tii^amentorum,  nudatur  lorus,  ins|iii'il  niedirus,  el 
M'ciiiidiim  illum  sinuni  armatus  ati|iie  iiitentu»  iiiqiiirit. 
^rnil'iliir  oculis,  digiliM|iie  rontieclal;  IriiUl  deniqiie 
iiioiiis  (iDinibiis  :  invenil  firmissiriiani  t-icalricem.  Jaiii 
jll.i  I.i'iJtia  et  laue  alqiic  ^raliitnim  ad  tu  niiscricitriliel  oin- 
riiji'iN'iiti  Deo,  qiue  fusa  est  ora  oiiminm  lac r j niant i luis 
(laiidiis,  non  Ml  cummilleiida  nieis  verbis  :  ro^itelur  po- 
liurt,  qtiam  dicatur. 

IneademCarthagineliinocenlia,  reilgiosissima  Temina, 
i\e  primariitipaiuacivituLis.in  maniilla  rancrum  liabrbat: 
rrri) ,  sicut  medici  diciint ,  imlliii  iiicdiiamenlis  unabilfïm. 
Aiit  er^o  pnecidi  solet,  el  a  cor|iore  separari  incmbriim 
iilii  nascitur,  aiit,  ut  aliquanto  huino  diiilius  vivat ,  lamen 
iiid(!  morte  quaralibet  tardius  adrutura  ,  scciindum  Hippo- 
1  ratis,  iil  reruiil,  aententiam  omiiis  csl  omiiiittenda  cura- 
lin.  Ifoc  illa  a  perilo  tnedico  et  stiae  dont-f  f^">i"aiiaslino 
.  iTt'perat,  el  ad  soium  Deum  ee  «'  *..  Ad- 

uiurieiur  îo  sotuuis  appropiu'f'  «rie 


avrriie  ce  sotifr  de  piwidJ»  carde  a  la  pnzalèn 
fcminr  qn  sa  iMiii—ssaH  a  etlc  as  iMtr  ^ 
lâptalc««,Kde  lapriorda  him  lesignedib 

— i —fj-Y  ^TitrfiMilrflf.THnMMgt. 

fui  enriie  i  llwm  m^sne.  Le  Bséoda  fri  M 
.^<t4it  dit  de  n'cmptewer  aocvs  rmMe  ri  rifc 
voulait  viTfv  on  prb  ptos  looçfenips,  ta  TntMl 
pttTfvlnQfcit  ewriTi  lifi  dtmaaaàm  et  qa'dte  éiM 
iatit  pour  cela ,  HaoC  saa«  dMle  bùa  tiat  dW 
Itmdre  «n  remtde  «'HippoemeanA^nari 
Mats  CDmoK  elle  l«  Im  ilR,  H  lot  répaadH  «^ 
Lieraeat  ;  Je  pnab  qtic  to<u  m'alliei  din  ipà- 
qeecbaae  rie  bien  foervellletu;  et  emmt  E 
aorompegnoit  Ofllc  réponse  d'oD  air  ri  Mij^ 
jrnéfit  qae  cette  femme  av«i|  ismide  ^^ 
u'aUdt  dire  qtle^oe  parole  untragem  m» 
Jérat-Offlst  ;  Qoclle  grande  roerreille ,  Rjn)»^- 
II  ansBllM ,  qne  Jésus-Christ  ait  guéri  on  cstiev, 
lai  qui  H  rannrité  mi  ynort  de  qu7ln  Jocnf 
Lorsqoe  j'eus  appris  <»  qui  s'était  passé  Jf  h 
pu!>  supporter  la  pêDi^ée  qn'un  ti  çnbd  mlnde^ 
nirivé  dans  une  si  grande  vitte  et  à  an 
â«  (felte  eotidilkm ,  dawfirdt  enché;  Je  Kb 
&ar  le  polni  de  Tm  réprlomoder.  MaisnanM 
elle  ment  répot^da  qu^lJe  ne  VnTatt  fu$  psac 
MUS  sHenoe,  je  denuiodai  à  quelques  dijunde 
sti  amwi  intime»,  qnl  étaient  alors  aveerite,^ 
elies  le  savaient  ;  et  m  avant  repoudn  que  noa; 
\  ollà  ,  dia-j^,  eomoie  vous  le  publitrï;  vm  ihQ> 
leurrs  amln  n'en  «aveni  rien  ï  Comme  Hk  h 
m'avait  rapporté  la  chose  qae  fort  brièverwiit, 
Je  itt  lui  lU  recommencer  tout  au  ionq  dev.ïntfff 
dames,  qoi  ta  furent  smijulientmeat  étoflucs^ 
tt  en  randirent  gtolreà  Dl«a. 


remiuanitii  DbMrraoli  ad  baplûlennin,  qiiav!oiw)w  dl 
iMpliESta  priiniln«  ocfLirriwel,  «i|îi«r^  ti  locum  à^ 
Lin  ïsli  :  fn-il ,  «l  coiifeUrin  &aiiilj«  cong^nlâ  >r»t  lifdk» 
s^-int'i|iiii?i  dt\«ral,  ul  nitld  ftirâlronFa  a<i|itlwrel,  w  paata 
iJujlitJs.  \tJlet  >iv*re,  rum  inij^-xiiset  f-am  jMfct^a,  «  %- 
iii^-'iiiiaiii  c^mij^erissel ,  qiiDiu  prius  hatiert;  illail  naia» 
Inii  iiJb|M.-clH>ne  fj^EfOVtrjl,  qiin'eiiti4  ab  ea  rditiiHAr 
<  |uid  a<lliib<3i-'^4«'l  i  citiPiuftiâ ,  [{iiantiifn  i  nlfllizi  d^nir ,  d«h 
iT>«>f)jranienliim,  qii«  llipporratis  defîiiilio  «inc^n>Mr, 
(.  iimqii?  ab  raf|t]fd  facliim  rsttit  ailîIfftMl;,  vwe  retnj  eu» 
teiuiH-itlU  l'i  viilli] ,  ixa  ul  iUa  meluerrt  DejJtqrHv)  atutur 
iiieljui.uin  verhum  proferret  in  Christuoi,  religiou  DAt> 
iiitale  r6!>poiidisse  fertiir  :  Ptitabam,  inquit,  majEinimii- 
q nid  te  mîbi  fuisse  dicturam.  Atqoe  îHaJam  extHvn»- 
cenle,  mox  addidit  :  Quid  grande  Tecit  CItrtstHS  iUM 
cancruro ,  qui  quatriduaBuni  mortuiHD  sascttaTil  ?  H««p 
cum  audisaem ,  et  vetiemeater  Moinadtarer,  in  ifh  dfMi 
alqiie  in  illa  perRODa,  noB  otique  ottscnra,  fartam  tas 
iii{;ens  miraculuro  sic  latere^  tiiiK  eam  et  ■iliiiiiiiiniihai  ri 
pêne  ùbjurKandam  putavi.  Qns  eom  nihj  rnipnaliiMl 
non  se  inde  tacuisse;  qucrivi  àb  eu,  qoas  (qtU  tiiMi* 
trônas  amicis&imas  aecom  hdwbat ,  atnim  boe  aa(«  ■d»' 
senl.  ResponderuDl  se  diddîdo  nescisse.  Eoce,  inqaMi, 
quoroodo  non  tacet,  ut  necistce  aadiani,  i|u«ftiti  bail 
ramiliaritate  jai^ntur.  El  quia  brevitar  ab  e»  qoaam» 
ram^  feci  ut  Ulii  audientilms  awlUniMiue  nliMlibasri 
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Un  médecin  goutt««x  de  la  m^me  t  llle  ayant 
donné  sou  nom  pour  être  baptise,  vit  en  songe, 
I&nuttqui  précéda  son  l>apl*^im'»d?  petit»  eiifunls 
noirs  et  frist-s  qu'il  prenait  pour  dt-sderoon»,  gui 
lui  défendirent  de  se  faire  Iwptistr  cette  année  1*. 
Sur  son  rtfas  de  leur  ohrir,  iia  lui  marchèrent 
mr  les  pieds,  en  sorte  qu'il  y  sentit  des  ilouleun 
plos  cruelles  que  j;imais  ;  ce  qui  no  renipècba  pos 
desefuirelKiptiserle  lendemain  eomme  il  l'avait 
promis  n  Dieu  ;  et  il  sortit  des  eaux  salntairos  du 
baplîmc,  non-seulement  gacri  de  ces  douleurs 
extraordinaires,  mais  encore  de  w  j;ouVle,  sans 
qu'il  en  iiit  jamais  ressenti  depuis  aucune  atteinte, 
quoiqu'il  ail  vécu  encore  lonnicmps.  Qui  a  en- 
tendu parler  de  ce  miracle?  Cipcndant  nous  le 
savons ,  et  avec  nous  un  petit  nombre  de  nos 
frères  du  voisinage,  aun  oreilles  de  qui  II  est 
Arrivé. 

Va  habitant  de  Carube  fut  guéri  de  m^me 
d*une  paralysie  et  d'une  hernie ,  et  sortit  do  bap- 
tême comme  s'il  n'avait  jamais  rien  en.  Qui  con- 
naUce  miracle  que  ceux  det'-unihe,  et  penl-ètre 
quelques  antres  en  fort  petit  nombre  ?  Pour  nous, 
quand  nous  l'spprlmes,  nous  fîmes  venir  cet 
homme  a  Cnrihaïîe  par  l'ordre  du  saint  évéquc 
Aun^ius,  quoique  nous  en  PUMions  été  Informé 
par  de«  per*>nnfa  Irés-di^nes  de  foi. 

Mespcrius,  d'une  famille  inbunitien ne,  possède 
dans  notre  voisinage  un  domaine  sur  les  terres 
de  FiiRsnlcs,  appelé  Zubédi,  ou,  ayant  reconnu 
que  les  esprits  mab  ns  tourmentaient  ses  rK-lave» 
et  son  bélail,  il  pria  no»  paHres,  en  mon  absence, 
que  quelqu'un  d'eux  y  alWl  pour  les  en  chasser 


gloririfaiitiliui  Detim ,  totnm  ex  online ,  aoemwlmodum 
^Mliiiii  (ut'ril,  imlUirat. 

l^ltiJkiim  (]ii>>uu)am  [HKlafrura  in  cuXem  nrlN>,i)Hi  niiu 
di'disftct  iioirw'ii  od  tU|ilisiniini,  ri  priilie  qmin  I»ni.|ii«r*- 
lar,  iii  MiinriK  A piiffriii  aiiffù  àtn\h,t\\u*%  inli lli^oli^l 
da-uiotirt ,  bai»liiari  owJem  sni»  prohibiluft  liiis>rl ,  «wjiir 
non  ..|*tc(ii[MT;iiis,e!iam  conculranliliiw  p«l»iirjiiK  iii  dolo- 
n-ni  aaTHiiium,  quakm  nufiquam  rx|>i'tUis  c«l,lssi-l. 
ni.i*:iMiHC  f«is  viiiccns  Iutbcto  rrtçwicrali»!»* ,  ut  *uver.(t, 
aUui  iii>ti  ilisliili*sct ,  in  UJ(>li^^lllll^'  ii's"  ihiii  b4j|«tn  dob- 
le.iliio  iiHra  siilitntii  amiut'jlm  ,  »rruiii  etitttii  pitJa- 
gra  Mitiiss*',  nrc  amiilius.  omi  A\»  \>n»lvsi  viviMrl, 
[Hjilrh  »l*jliii^w  ((iilsofti'it?  -Nys  laiiH'ii  uuiiiiiiis,  ri  imiicis- 
(iitlii  fralips  a<)  "iims  M  potiiil  (terii>iiirc. 

t\  niim»  i|iii  jitn  C'unibilniHW ,  iwn  soliiin  a  pt-inil^i , 
T  eriini  cttani  ab  inrormi  p4nnl»fii<  ffmiUlitim ,  runi  lupliu- 
rrtar,  sulvua  c(lr<  tu»  oUvtliliciAliis  utnqiif  moiiviùi, 
lioquamaïkli  niliil  linbiiluet  iiicor|Mirn.  dr  (unie  reKOift- 
^  raliolilk  oaceuilit-  Qoi*  hon  ptmAer  Cnmbim  ii^ivît ,  rt  |>ra-> 
|«r  rAriuùinns  Mliqoo»  qui  lioc  ubinitriiiue  iiiidire  poltir- 
runt  ?  Mo*  «iitoin  citai  lioc  ruiiiitt-risacnju»,  jiiltonlr  tanc- 
tn  eplKoiMi  Aarvliti,  ^liam  ut  »ciiiii't  Carlliflftiiiriii  f»'d- 
mus:  qMainvi«  a  Ullliii»  i^riut  jiuilicrimus,  de  qmM-uni 
ûdc  dtiliilnrv  ii>iii  tKis.sr-miis. 

Yir1nli'M»iliit*tl'^-S'*î'i"*ai<«d  n«  cvtitpabrt  inlcriilo- 
rio  FiiV)a<<'ii^i  rumliiiii  i^ulwdi  appelloUim  ;  iitn  oitn  aHIic- 
tione  aninialiiim  et  svrvjnim  enoruin  Ooinnin  kuam  Apîrl- 
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par  SCS  prière*.  Un  d'entre  eux  s'y  rendit,  et  offril 
le  saortficD  du  corps  de  Jc4us  Christ,  avec  do  vives 
prières  ptmr  faire  cesser  cette  vexntifHi  ;  ot  aus- 
sitôt elle  cessa  par  la  miséricorde  do  Dieu.  Or 
He<perins  avait  rc^d'un  de  ses  amis  un  peu  do 
la  terre  suinte  de  Jcrusalom.  ou  Jésus-Chrlat  fut 
enseveli  et  re*«nscitn  le  trntsièmo  jour  j  et  II  l'a- 
vait suspendue  dans  sa  ehambre,pnnrse  (garantir 
lui-rai}me  de  l'infestation  du  démon.  [>oraqn«  sa 
maison  en  fut  délivrée ,  il  )>ensa  à  ce  qu'il  ferait 
de  cette  terre,  qu'il  ne  voulait  plus  par  respect 
parder  dans  «a  ehnmhre.  Il  arriva  par  hauinl  qae 
mon  collègue  Mnximin,  évéque  de  Sinlte,  et 
moi ,  étions  alors  dans  les  environs  :  il  nous  fit 
prier  do  l'aller  voir,  nous  y  allâmes;  ot,  apré< 
nous  avoir  fait  le  récit  de  tout  ce  qui  s'était  pas^t^, 
il  imiis  pria  d'enfouir  cette  terre  quelque  pnri  où 
les  chrétiens  pussent  s'assembler  pour  y  faire  le 
service  de  Dieu,  ^ous  y  consentîmes.  Il  y  avait 
près  do  In  un  jrime  pnvfan  pnrnlytii]ue  (|iii ,  sur 
celte  nouvelle,  pria  ses  parents  de  le  porter aana 
délai  en  ce  lieu  saint,  où  à  peine  fnt-ll  arrivé 
qu'il  s'en  retourna  sur  ^es  pieds  parfaitement 
fiucri,  Après  avoir  fait  sou  oratson. 

Dans  une  métairie  nommée  Vietoriana ,  dis- 
tante de  trente  milles  d'Ilippuue,  Il  y  a  un  mo- 
nument en  l'honneur  des  deux  martyrs  de  Milnn, 
(icrvdis  et  Protiiis.  On  y  porta  un  jeune  homme 
qui,  étant  allé  sur  le  midi,  en  été,  abreuver  son 
cheval  à  In  rivière,  fut  possédé  par  le  domon. 
t^-omme  il  était  étendu  par  terre  auprès  dn  mo- 
nument, comme  s'il  eût  été  mort,  la  maltressA 
du  lieu  y  vint  sur  le  soir,  selon  sacoutuow,  avee 


tttiim  inaliKitoniin  vînt  rotiaiii  peff>ett  coiniwriiuift ,  tout- 
vit  iKMirtii,  m«  ati>iri)ti:.  |<r^sli)t<-roï,  iil  Ji|i<|iiid  romm 
illo  l'rfitiri'l ,  iii)iiKiiiiilitJiiibuftrfdriviit.  Pa'irixit  miu», 
(•tiliiltl  ilri  satTJliciiini  riir|>utiftClinsli,ocaiuqiianhiii>)io> 
(Ull,  tit  resKAirl  Jll.1  trxairo  :  Urn  |iii)lii)ii6  niiM^iuiilo 
C4ï»sivil.  Ai'f'rprriil  niiti'to  nb  nmini  nu»  b'riiiio  «viiM'tain 
do  Jpro^iilyiniii  nlMIiuii,  iititiii>|iiilUi!i  Dirihluit  ilir  IitIio 
ri!.')urT«>\il  ;t'ainqiiL'  btiF>|tt^Uili''a>  in  nitiicnlu  i^un,  it»  quid 
malj  edaru  i|iM.'  |>nl<>retiir.  M  uti  lUMiiiiit  rju^ab  illa  luft-^- 
talidlit*  |>ui|;utn  ('"t.  qilid  dv  illa  tcm  Rt'rct ,  rij;:ilalk4;l{ 
i)utfiii  diutiii^  ui  r.ubiriilu  <iui>  mcniilite  cauM  iMtx^rr  no> 
Iftial.  tuitp  accidit .  tit  iv»  it  ruUrfUk  tiiiir  in<-li-î  f  (HMoput 
SiiitUnixU  ourlc^id'  Maviiiuiiu^,  m  iiromiiiu  rknfiiiin» ,  ut 
Teiiiii^miift,  tofiiiiH,  ci  vroliuufi.  ('umitiiciKibihuntntA  r*' 
iHlJsfccI ,  eliam  bnr  {m  livit ,  lit  inrnttni'liir  altciitii ,  «tqiM 
ihi  onilinniim  lot  ui  livri-l ,  ubi  rliani  |>oshenl  O»  mliAitl  m1 
cclcbraiula  qiia^  Df\  &iiul  ('nDtir(>t(.iii  Nuu  n^liliniuK  :  fitc- 
tum  fKtt.  F.nil  ibi  jtnnii*  iniraisltruft  ruiilHaiui<i  :  bi^i  au- 
diln,  prllvit  a  parrniibiik  aiiiii,  ni  itiiim  adciim  loriini  Miic* 
tum  non  ciiiKlaiilT  alfrrrml  Quii  ciim  fuiwwl  atlihiii 
oraTil , al<iiir  iink*  roiiliinio  pt-dilius  uiiii  mIviik  atHmUl, 
Virtiiriaitadicilui  villa,  al»  Hi|i(Hini*-R«Kiu  milHia  fhitllita 
millibuialiMl.  Mfinorta  tnartyrtim  it>4  e«l  ModMaaenaiuio 
Pr<»tftAii<îtr.iT\n»ii.  iVitilntr*!  «)quidam*«tot«0'fi«.  qni 
cuiit  dit'  mcdlu  Ifiiipoii-  ii-Alnlii  i>iiuiini  alilnrret  in  lliiuiiiirs 
tturitile ,  ilienHXM-m  liHiiiTil.  llii  cum  jm-nrrl  rrl  mnrti 
prouinu»,  «d  Minilliinus  morluo,  ail  TcaperUtiu&  Mme 


les  porta  à  ses  yenx  et  re^oQvra  la  vae  nussiiAi. 
Toas  ceux  qui  etaionl  présents  furent  extrOme- 
rocnt  surpris  de  ce  miracle;  mais  elle  mnrchii 
la  prcmiéi-e  devnnt  eux,  et  n'eut  plus  besoin  de 
guide. 

Lucille,  é\^ue  de  Sinite,  ville  dans  le  voi- 
sinage d'Hipponc,  portant  en  procession  les 
reliqnes  du  mt^rnc  miirtyr,  fut  puêri  tout  d'uu 
coup  d'une  fistule  qui  le  fnisait  beaucoup  souf- 
fVir,  et  que  les  médecins  étnlent  sur  le  point 
d'ouvrir. 

Enchnire ,  prêtre  d'Espagne,  qui  demeurait  h 
Cainme,  fut  ^éri  d'une  pierre  qui  le  tourmentait 
depuis  lonf^temps,  par  les  reliques  du  ni^me 
martyr,  que  l'évoque  Possidius  y  apporta.  Le 
m£mc  étant  tombé  dan»  une  autre  maladie  qui  le 
mit  si  l>as  qu'on  le  croyait  mort,  revint  par  le 
moyen  de  sa  robe  qu'on  jeta  sur  lui ,  après  l'iivolr 
fait  toucher  aux  reliques  de  saint  Élienne. 

Il  y  avait  là  un  homme  fort  A^é,  nommé 
Martial,  des  plus  considérabîes  de  la  ville,  qui 
avait  une  prnnde  aversion  pour  la  religion  chré- 
tienne Sa  lille  était  chrétienne,  et  son  cendre 
avait  été  baptisé  la  même  année.  Ceax-d  lo 
voyant  malade,  le  conjurèrent  avec  larmes  de 
se  faire  chrétien;  mais  il  le  refusa,  et  les  chassa 
en  colère  d'auprès  de  lui.  Son  pendre  trouva  à 
propos  d'aller  au  tombeau  de  saint  Etienne  pour 
demander  â  Dieu  la  conversion  deson  benu-pêre. 
Il  le  fit  avec  beaucoup  de  ferveur,  et  prit  quelques 
fleurs  de  l'autel ,  qu'il  mit  sous  la  tête  do  ma- 
lade comme  Il  était  déjà  nuit.  Alors  son  beau-père 


protiniM  TÎJit.  StiipCDllliiis  qui  adorant,  praribâl  c\5ul- 
Un*.  YMin  CArpeii» ,  et  vise  daccm  iillerias  DOQ  teriuîrCDs. 

Mi-munii  iiii-iiiofiam  marlTris',  qiue  jiOMta  nt  ia  u^- 
li'llii  Siiûtcnsi,  «|<ii>il  llipponeiul  colon!»  viciiuim  rst, 
çjwsdeiii  loci  Lwrilliis  episcoiins  .  populo  pn»«(lcnlcal(|n« 
iu>qiitiile  iHirUitutt.  FisniU.nijiis  initli><<lt.i  Jaiuilùi  lal)i>rn- 
yt-rnl,  et  raniiliamslmi  sui  nicdlci.qiit  eam  »vBr«l,  op- 
pcnelmlnr  mnrtin,  tlliiis  pis?  urrimr  vwlatioDc  ivpcntt' 
Aaiiala  ^M  :  nani  deiiiirifp.s  eatn  iu  f-uo  curpore  onn  invenit, 

Kirctiariiiâ  est  prv^byler  e\  IlispiDia,  Calania' halittal , 
TctLTJ  marUo  calculi  laborali«l;  pcr  menioriaia  supradicU 
in.)rtyr{t  ,qtiam  Putsitliiis  illn  udvcAil  q>i9CopDft,  salviii 
iAcliiK  e«t.  Iitnn  ips«  (msira  innrlio  allô  prKTaleseente , 
nioriiiiia  &jr  jacebii ,  ul  pi  jâm  p«>Ilic«s  li|$areolar  :  opitii- 
Jdtiuiio  meMiitrali  mart)rù,  C11II1  lie  mciiioiîa  rjus  i«r»nr- 
tataruisj^el  t-t  <tiiiier  jnceiitis  corpus  inissalpslus  presltylvri 
ttniiia,  FiifirltAhiH  ml. 

Fuji  ibi  Tir  iu  ordjne  siio  piimnrius,  noiniae  Marlialii, 
«Toj^tn  gnivis,  H  niiiltiim  a  rcliRioue  abhorrcas  chrit- 
liuia.  IIiitM>l)at  umi!  lidplrni  filum ,  el  goneruin  eottoin 
ynn»  b3|iUeatum.  Qoi  cum  ciim  O'grotAiiti-iti  muItLs  H  iiia- 
fOiift  lacrymis  rogoient .  ut  clirisliuiui  llcM,  prornusal)- 
nuil,  eo^q^l^  >  so  lurbitla  iiidi^itatione  subnMfit.  Visum 
«5l  gcnero  cju».  ul  irct  ad  motnuriain  saiicli  slt-pliani,  d 
illln  pntra  qiiuitun)  posselorarel,  tit  O-uh  îIIhUti-I  im>u- 
Irni  hoiiani,  qii;t  cTfde.rfi  non  ilin'nrrt'l  in  Chmliim.  I-Wit 
lioiMDgcnti  gcmituct  flelu,  cl  sînccriter  ardonle  pielati^ 
atfecta  :  deiude  ab«c«deiu,  aliquld  de  alUr^  tlvriuo,  quod 


s'étanl  endormi,  Il  n'élalt  pas  encore  jour  qn'n 
crin  qu'on  courût  chercher  l'évéque  qui  était 
alors  avec  mol  à  Xlipponc;  et,  it  son  défaut,  il  fit  M 
venir  des  prélres,  â  qui  11  dit  qu'il  ctiijt  chrétien,  | 
et  qui  le  baptisèrent,  au  grand  étonnemcut  de 
tout  le  monde.  Tant  qu'il  vécut,  il  eut  toujours  _ 
ces  mots  en  la  bouche  :  Seigneur  Jti-sas,  recevez  H 
mon  esprit  ;  sans  savoir  que  ces  paroles,  qui  fii- 
rent  le.s  dernières  qu'il  prononça,  avaient  aussi 
été  les  dernières  que  dit  saint  Etienne  quand  les 
Juifs  le  lapidèrent. 

Deux  goutteux  furent  aussi  goéris  par  le  mémo 
saint,  l'un  citoyen  et  l'autre  étranger;  eehii-là 
en  un  moment,  celui-ci  après  avoir  en  révélation 
de  ce  qu'il  devait  faire  quand  la  douleur  se  ferait 
scnlir. 

Auduretst  une  terre  où  il  y  q  une  église,  et 
dans  cette  é<ïlise  une  chapelle  de  satot  Kiicime.  U 
arriva  pur  hasard  que,  pendantqu'un  petit  enfant 
jouait  dans  la  cour,  des  bœufs  qui  traînaient  un 
chariot,  sortant  de  leur  chemin ,  firent  passer  la 
roue  sur  lui  et  le  tuèrent  sur-le-rhnmp.  Sa  merc 
rem|)orta  ;  et ,  l'ayant  mis  près  du  lieu  consacré 
au  saint,  non-seulement  il  recouvra  la  vie,  mais 
il  ne  parut  pas  même  qu'il  ciit  été  blessé. 

Une  religieuse  qui  demeurait  à  Cnspate,  terre 
située  dans  les  environs,  étant  fort  malade  et 
abandonnée  des  médecins,  on  porta  sa  robe  h  In 
même  chapelle  ;  mais  la  rellgleuH  mourut  avant 
qu'on  l'i'ùt  rapportée.  Ses  parents  néanmoins 
en  couvrirent  son  corps ,  et  elle  ressuscita  et  fut 
guérie. 
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I 
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occnrril,  Iulit;  eiqt)o,ciin)  jam  nov  cssel,  &<l  npiil  [r- 
fiiiit:  lum  dormilum  esl.  f^t  ccce  ante  dîlucDlam  r.laraal, 
ul  nd  cpiscopuni  curreroltir,  qui  iiiociiin  furie  lune  i^ral  apuit 
Ijippoiicni.  Cuui  er^o  aii(Ù860t  eum  abseiileiii,  Teiiim 
prci^ltjtpnis  (KMtutavit.  Vencnint,  crvili-n-sedixt|,  admi'  ^Ê 
raiiiibiisatquegaudrnlibusoniDibiifl,bapti/.iUit  fM.  Roc,  V 
quanidtu  ^isil.  in  are  linU'bat  ;  Cbriste.  arripc  fpiriuim 
iiK-iiin  :  mm  lun*  virba  Itealmimi  SU-phani ,  quomla  lapl- 
dalUÂ  est  a  JuduHs .  ultima  Tui^sc  n^scirvl  ;  qu»;  biiic  qiio- 
que  ulllina  TueruDl  :  iiatn  dod  iniilIopo6l  ctiam  ii>sii  de- 
runriiis  est. 

Sanali  «uni  illic  p«r  eumdem  martyrcm  cliam  podafri 
duo,  tmuï cîTis ,  iieregrinus  unua;  toi  dvi^  ornai  nwdo  : 
percgrinni  atitem  pcr  revelalionein  quidadliibeirlquando 
dol«rel ,  Budlvil  ;  et  euro  boc  reuril ,  dolor  contiuau  cnti- 
quieMiit. 

Audurufi  nr'm«n  et>1  fmidi ,  uhi  erclptiin  cfl ,  et  in  ea 
meiQOtia  Strpliani  martvrl».  Pucrum  queiixlaiu  p.irvuliim, 
cum  ÎD  arca  tuderct,  Fxnrtiilunles  boTos  qui  frbirulum 
tndipbanl ,  mia  obtriverunt,  el  ronfr'^lini  palpil;ititai- 
Kpirau».  Hune  matrr  arr^ptum  ad  f.iriidi*m  nienioriam  po- 
auil  ;  rt  iKin  stduni  revixit ,  veruni  cliara  itlrsuft  ainianiit. 

Satictiuitinialis  quafdam  rn  Ticinn  pnsM'Miuae,  quo: 
Caspaliana  dlcilur,  cum  a'^triludiue  Libonurct ,  ac  d»))e- 
rarrtiir.  ad  eamdeiu  niiniixiain  lunica  eja^  allala  est  : 
qitn*  AiiU-quam  rfvocarelur,  ilta  dt-funtU  esl.  lUc  laoïeo 
luiiKn  opcnterunt  cadivcr  ejus  pareilles,  cl  receptuapi* 
fila  salra  biclieil. 
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de  cheveux  où  il  y  eût  uoe  bagae  dont  te 

.ehatuii  fût  fait  d'ane  pierre  trouvée  dans  lesreiiui 

d'un  bccuf.  Cette  femme,  portant  cette  cmnture 

«urelle,  venait  â  l'éj-lise  du  snint  martyr.  Mais 

èUnt  un  jour  purtJe  de  Carlliii^e,  comme  elle  so 

fut  arrêtée  dao»  une  de  ses  terres  ^iir  les  bords 

du  fleuve  de  Bagrade,  et  qu'elle  se  leva  ensuite 

pour  continuer  son  chemin,  elle  fut  tout  étonnée 

de  voir  son  Hnneau  à  ses  pieds;  tellement  que, 

tâtant  saceintuitpourvoir  si  ellene  s'était  point 

détJichéef  et  la  trouvant  bien  liée,  elle  crut  que 

Tanneau  s'était  rompu  ;  mais  l'a>Hnt  trouvé  trè^t- 

eotier,  elle  prit  ce  prodige  pour  une  assurance  de 

SSguérison  ;  et,  déliant  sa  ceinture^  el  le  lajetn  avec 

ineau  dans  la  rivière.  Oux-la  n'ont  garde  de 

croire,  qui  ne  croient  pas  que  le  Seigneur  Jésus 

^Mtsortidu  sein  desamcrestms  nuire  a  sa  vir^i- 

litê.  eteati'é,  les  portes  fermées,  dans  le  lieu 

étalent  ses  disciples.  Mais  qu'ils  s'informent 

moins  de  cela ,  et  s'ils  le  trouvent  vrai ,  qu'ils 

lient  le  re^te.  C'est  une  dame  illustre,  de 

inde  naissance  1  et  muriee  avantageusement; 

ie  demeure  a  Carthage ,  la  ville  est  grande  ,  la 

personne  connue;  il  ne  se  peut  foire  que  ceux  qui 

s'informeront  de  ce  miracle  ne  trouvent  ce  qui 

CD  est.  Au  moins  le  mart;^  r  même ,  par  les  prières 

luclellcaétégurriciacruau  llls  d'une  vierge, 

en  celui  qui  est  entré ,  les  portes  tennées,  où 

étdent  ses  disciples.  En  un  mot ,  et  tout  ce  que 

mms  disons  présentement  n'est  que  pour  eu  venir 

lu,  il  a  cru  en  celui  qui  e»t  moule  au  ciet  avec  le 

même  corps  dans  lequel  il  était  ressuscite;  et  si 

tant  de  merveilles  s'opCrent  par  son  intercession, 

fi*est  qu'il  a  donné  sa  vie  pour  maintenir  cette 

mh  otnni  veaie  tA  nuibi  c4irporii  dnj^Klur  :  qui  anmiltis 
|ialw>rt't  ftiili  K^mma  l»[ii'lf m  ia  rnitbi»  iiivcttliim  Ik)ij«. 
Iliic  nlli^l»  i)iiaKi  rt-inc^lio ail  »dcU  MirUriii  Itrniiin  vi>iil<!- 
bal.  -Si><l  |iroi«cU  a  Carlbiglm,  cum.  in  ronfinio  llumt- 
aÏA  Ikmruhe  hi  «ua  poMeMfaHW  muiftissel,  AurRens  ni  itpr 
)M'raM<'"-t ,  ïute  fuxlesiuio«  Itlnni  jacptitfmannulum  vulil^ 
elrji|HllalMm7(H)xni  qiiA  fiuT»!  allig>ilu»,  ininita  leitiavil. 
Quain  rxm  oiniiiiif)  niift  ikhIii^  lirttiiM^iiniK,  ïiriit  futriit, 
enni|wrisM't  «il^lrirlriiii,  iTP|iiiiA»i! itlqiin  r\MlilMAC  aniiii- 
lum  )iuk|ilnitji  i*<il  :  qui  fliani  IfiK  iiini  iiUrK^^rriinni  fuis- 
kI  iiiv<.'fil<i6.  futur.!'  Mliili-i  i|iicMlaiii[Ti(utu  iit^iiumli-  tanin 
inirDriitu  fil'  uiT'>|ilssi>  [)r;i'>>iiiii|i.>>il,  lllqiii*  illlid  t'HiMilillU 
iol>rHH,  .KJiiiul  luiii  WMjfin  aniiiilu,  proJK'il  in  lluuipu.  ^uti 
cnHliinl  liiir,t|ui  «timii  Douiiniim  Jeuiiu  per  intégra  «ïr- 
(hialiu  nulHs  enKum,  cl  a<J  «li^ciiiiilrKi  o^tllft  rlnuois  in- 
grcBiiirn  fiiiiw  nmi  rtediint -.  mhI  lioc  rcrlcqim-rnnt.f'l, 
si  icnim  iiivcriirrnl ,  illn  ireilAiil.  ClarlinirnA  ffiniiM  r.*l , 
nnbililiT  nabi,  iiotiiliter  uiiiiIa,  Tarlliafiiu  lulHlfil  :  onipla 
etvilas,  amjiln  p<>rsa[Ui  (em  ()iiiiTt'nies  lalere  non  fltiH. 
Martyr  c*rl«)  ips«,  qwo  impclraiilp  illa  lanalA  fal ,  In  Fè. 
biini  iifmMiiKiilis  Tiridnif  crrdi<Iil ,  in  mm  qiiî  oilihi  rbiit* 
M  wl  illMàpuliift  iogrwMS  «fli,  rredirtît  :  |MMtiHn(>,pmpMr 
qiKMloninlii  iMs  dtetiniitr  a  nol>is ,  in  «■iim  qiti  aiicrnitjl  In 
CfHiim  t'Uin  cam« ,  in  ^flU^  ri'*uri«Sf  rai ,  n  rdidit  ;  et  i<)<!0 
|i«r  (*im)  Uiita  liiint,  quia  pro  isLi  lùle  AiiiiiMm  p»sull. 
Fiuut  «r^u  l'iiwii  Buac  mulla  mtracula ,  eodeiD  Dco  fiiicieiite 
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foi.  11  se  fuit  encore  aujourd'hui  beriucoup  do 
miracles;  le  même  Dieu  qui  a  fait  ceux  que  nous 
lisons  fait  ceux  ci  par  los  iHrsorines  qu'il  lui  plaît 
et  comme  II  lui  ptalt:  mais  ces  di^rniers  ne  sout 
pas  si  connus ,  parce  qu'une  fréquente  lecture  ue 
les  imprime  pas  dans  la  mémoire  comme  les  au* 
trcf.  Aux  lieux  même  où  l'on  prend  le  soin  d'en 
faire  des  reIntlonSf  ceux  qui  sont  présents  lors- 
qu'on les  lit  ne  les  entendent  qu'une  foi^,  et  il  y 
en  n  h<'iiucinip  qui  n'y  sont  pus  pn'sents.  Ceux 
même  qui  Icji  ont  entendu  lire  ne  les  retiennent 
pas  ;  et  à  peine  s'en  lrotive*t-il  uo  seul  de  ceux-là 
qui  les  rapporte  aux  autres. 

En  voici  un  qui  est  arrive  parmi  nous,  qui 
n'est  pas  plus  grand  que  cenx  dont  j'ai  fait  men- 
tion ,  mais  qui  fst  ai  illustre ,  que  Je  ne  crois  pas 
qu'il  y  att  personne  h  Hippone  qui  ne  l'ait  vu  ou 
qui  n'en  ait  ouï  parler,  et  qui  le  puisse  jiimats 
oublier.  Dix  enfanl^ ,  dont  sept  fils  et  trois  filles, 
natifs  de  Césaree  en  T-ippadoce ,  et  d'assez  bonne 
condition,  ayant  été  maudits  par  leur  mère  pour 
quelque  outrage  qu'ils  lui  tirent  après  lo  mort  de 
leur  iwre ,  furent  miracuteusemeut  frappes  d'un 
horrible  tremblement  de  membres;  de  sorte  qne, 
ne  pouvant  souffrir  la  confusion  qu'ils  en  rece- 
vaient dans  leur  pays,  ils  s'en  allèrent,  chacun 
de  leur  cAlé,  errer  dans  tout  l'empire  romain. 
Il  en  vint  doux  a  Hippone,  un  frère  et  une  soeur, 
Paul  el  Palladte,  di-ja  fameux  par  leur  disgrâce 
en  beaucoup  d'endroits.  Il»  y  arrivèrent  environ 
quinze  Jours  avant  la  fêle  de  Pâques  ;  et  ils  visl- 
4oiL-nl  tous  les  jours  l'église  où  il  y  avait  des  re- 
liques du  glorieux  saint  Etienne,  priant  Dieu 
d'apaiser  sa  colère  et  de  leur  rendre  leur  première 

perquwTuli.ri  qiirniailDMhtiim  vull ,  qui  el  illa  qiiail4<gl- 
II1II4  tvt'ii  :  uh\  Ifcla  net-  liiniililpr  InniitMcunt ,  npipir ,  ut 
non  r\cicl;ittl  aninio,  qiinM  ^laroa  incnwria',  crrlira  tocUone 
tiindiiiitiir  Plain  «1  iiIm  •lilt^L'uHt  f*t ,  qi<ie  iiiinr  afiiid  nos 
CSM*  oi-|iit ,  ut  lilii'lli  muiiiii  i|iii  li'iiHkiA  |ii>rrl|iluiil ,  rpri- 
leiiliir  in  rNipiilo ,  icnit't  lii>r  nittlriiiil  qui  nilKiiril ,  pliirMqui! 
nonAïUiiiit  ul  iiiM-  itii  (|iiiailli)rruiil,(HHliili(|uiitii(pfi,  qtiod 
aïKlicTUiil,  nirutiï  rE>lineaHt,  el  vis  qitlsqtiani  repei  islur  lllo- 
nim,  qui  ei  (luem  non  adtuiHe  cognoffril ,  indket  quod 
atidiiil. 

Ijiiirn  esl  apiiil  nt»  rarlum  ,  nnn  majos  qnatn  illn  qu» 
iliii ,  hih)  lam  rlaniiii aiquc  illuslie  miratiiliim.  ut  niillum 
arliituT  eMf  Hip|MJin'n«iim.  qui  Itftr  iifMi  vri  VHl^rll,  xe\ 
<)id(fctit,  Dnilum  qui  (rlrlivlnci  nlla  mlnme  [H>ltirril.  UfttiUi 
qiililnm  Tralrcs  (  qiionini  8<iil»'tn  simt  niniv-< ,  trp*  ^uiltiw  ) 
Je  CflHarrt  CuppaiIfTÎa-  suorum  H'iiiili  iinti  iiein'lillf^, 
infltfiiirlo  mairie  rro'iili ,  pMtria  eoram  obUii  dtrstuiitir, 
qiiie  iiijiirijint  siltl  ah  rt«  CicUm  acerblMime  liitil,tali 
)Hpna  luul  tItviBlliis  nierrdt.ul  linciil-ftiler  quoterculur 
omnci  (runorr  mcmbnirnm  ;  in  qiia  rn'<li»s(nia  nvrt'te  orii- 
hifl  Ktioriini  rfiiitin  ituli  ri-r«^lr«.  qiiiiqiia*fr4iiin  riitqtie 
trr  rUiim  ctl,  loto  pntf  «M;alMi)liir  nrlir  Rutiunio,  E\  lllf 
fllAin  nil  nus  r.'M<Timl  dni,  ttnlrr  M  wrif.  Piiulii»  et 
Pall(t<li.i ,  nxiltÉs  Hlii>«  liM-i*  n.l^rriii  Mnim^ntm  Uni  cnirnitj. 
Veiifnint  atilrm  anle  Pft«lhi  fernr  •^ 

clv^uiin  quotidic.  et  ta  im  meoMrl 
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santé.  Partontbù  ils  allaient,  ils  attiraient  sur  eux 
les  yeux  de  toute  la  ville;  et  quelquesuDS  qui 
les  avaient  vus  ailleurs ,  et  qui  savaient  la  cause 
de  ce  trembtemcDt ,  le  disaient  aux  autres.  Le 
jour  de  Pâques  venu ,  et  une  grande  multitude 
de  peuple  se  trouvant  déjà  dans  l'église ,  comme 
le  jeune  homme  tenait  les  balustres  du  lieu  où 
était  la  relique  du  martyr,  il  tomba  tout  à  coup, 
et  demeura  par  terre  comme  endormi,  sans  toute- 
fois trembler  comme  il  avait  coutume,  même  en 
dormant.  Cet  accident  étonna  tout  le  monde,  et 
plusieurs  en  furent  touchés  ;  et  comme  quelques- 
uns  voulaient  le  relever,  d'autres  les  en  empê- 
chèrent, et  dirent  qu'il  valait  mieux  attendre 
l'issue  de  son  sommeil ,  lorsque  le  jeune  homme 
se  leva  sur  ses  pieds  sans  trembler,  car  il  était 
guéri,  regardant  ceux  qui  le  regardaient.  Qui 
put  s'empêcher  alors  de  rendre  grâce  à  Dieu? 
Toute  l'église  retentit  de  cris  de  joie  ;  et  l'on  courut 
promptcment  à  moi  pour  me  le  dire  à  l'endroit 
où  j'étais  assis,  comme  j'étais  prêt  à  m'avancer 
vers  le  peuple.  Us  venaient  l'un  sur  l'autre,  le 
dernier  m'annonçant  cette  nouvelle ,  comme  si  je 
ne  l'avais  pas  apprise  du  premier.  Gomme  je  m'en 
réjouissais  et  en  rendais  grâce,  à  Dieu  en  moi- 
même,  le  jeune  homme  guéri  entra  lui-même 
avec  les  autres,  et  se  jeta  à  mes  pieds;  je  l'em- 
brassai et  lerelevai.  Nous  nous  avançâmes  vers  le 
peuple;  l'église  était  toute  pleine,  et  l'on  n'enten- 
dait partout  que  ces  mots  :  Dieu  soit  béni ,  Dieu 
soit  loué  1  Je  saluai  le  peuple  ,  et  ils  recommen- 
cèrent encore  plus  fort  les  mêmes  acclamations'. 
Enfin,  comme  chacun  eut  fait  silence,  on  lut 
quelques  leçons  de  l'Écriture.  Quand  le  temps  où 


je  devais  parler  fat  venu ,  Je  fis  un  petH  dliann 
selon  l'exigence  du  temps  et  la  grandeur  de  cette 
Joie,  aimant  mieux  qu'ils  considérassent  Pâo- 
quenee  de  Dieu  dans  une  œuvre  si  magnifiqie, 
que  dans  mes  paroles.  Le  jenne  homme  din 
avec  nous,  et  nous  raconta  en  détail  tonte  rhb- 
toire  de  son  malheur,  et  de  celui  de  ses  frèroft 
sœurs  et  de  sa  mère.  Le  lendemain,  après  k  ta- 
mon,  je  promis  au  penple  de  lai  en  lire  le  nàt 
le  jour  suivant.  Le  troisième  jour  done  d'apritle 
dimanche  de  Pâques,  comme  on  en  fabiitli 
lecture ,  je  fis  mettre  le  frère  et  la  sœur  sur  ht 
degrés  du  lieu  où  je  montais  ponr  parler  an  p» 
pie,  afin  qu'on  les  pût  voir.  Tout  le  peoptelei 
regardait  tons  deux ,  Fnn  dans  ane  attitadetrao- 
quille,  et  l'antre  tremblante  de  tons  ses  membres; 
de  sorte  que  ceux  qui  ne  l'avalent  pas  tq  ip> 
prenaient  par  la  sœur  la  miséricorde  que  Dièi 
avait  faite  au  frère.  Dans  le  fait,  ils  voyaiatee 
dont  il  se  fallait  réjouir  pour  lai ,  et  ce  qu'il  fiM 
demander  pour  elle.  Là-dessus ,  comme  oo  nt 
achevé  de  lire  la  relation  »  Je  les  fis  retirer;  et  je 
commençais  à  faire  quelques  réflexions  sur  cctto 
histoire,  lorsqu'on  entendit  de  nouvelles  aedi- 
mations  qui  venaient  du  tombeau  du  saint  martyr. 
Toute  l'assistance  se  tourna  aussitôt  de  «cÀé- 
là,  et  tout  le  monde  y  courut.  Cette  jeune  fille 
ne  fut  pas  plutftt  descendue  des  degrés  où  je  fi- 
vais  fait  mettre,  qu'elle  alla  au  monamentdi 
martyr  y  faire  ses  prières;  mais  dès  qu'elles 
eut  touché  les  barreaux ,  elle  tomba  comme  sei 
n-ère,  et  se  releva  parfaitement  saine.  Com» 
nous  demandions  ce  qui  était  arrivé,  et  (Toi 
venaient  ces  cris  de  joie,  ils  entrèrent  avec  die 


pluini  frcqucnlabant ,  orantos  ut  jain  sibii>lacarc(iir  Doii.s 
cl  saliilem  prislinam  rcdderot.  Et  illic.ct  <]iiariiinqu4>, 
ibant,  converlebanl  in  se  civitalis  as|)nctiiiii.  SuiinuUr  (|iii 
ros  alibi  viderait,  causamciiie  tii>itioris  eonii»  noveraiit, 
aliis  ,  ni  ciiiquc  poterant,  indicalianl,  Vcriit  oL  )>ascii:t ,  a(- 
qucipso  (lie  (lomiiiico  niane,  cijiii  jaiii  frequciis  ])Opiiliis 
prKscns  essel.ct  loci  saiicti  rancclios,  iibi  maifvriiim 
cral  idem  jiivenis  oiaiis  loneret,  repente  prostratiis  est, 
eldormienti  similtinins  jacuit  :  non  tamcn  tremeiis,  sîciit 
eliam  per  somniim  solebat.  Shipoiiliiiiis  qui  adi'iant,  a(- 
que  aliis  paveiitibiis,  aliis  dolenlibiis  ,  ciim  enni  quidam 
velleitt  prij;erp,  nonnulli  proliibneiiint,  et  iKitiiis  exiliim 
expeclandiim  esse  dixeriint.  l-l  ercesiirrexit ,  cl  non  Ire- 
mobat ,  qiioniam  sanaliis  eial ,  et  stabal  incolniiijs,  iiilnens 
jiitiieiiles.  Quis  crgo  se  (ciiiiit  a  laudibiis  Di'i?  Ciamaiititim 
gralnlaiitinm<)iie  vocilius  eeelesia  iisipiequaque  eomplela 
pst.  Inde  ad  nie  cnrriltir,  ulii  sedebam  jam  jirorei^snrus  : 
iruit  aller  <|iiisqiie  posl  allermn  ,  uiunis  posterinr  quasi 
no\  iim  ,  quod  aliris  |irior  dixeial  utintiaiitcs  :  iiie(iiie  gan- 
di  nie  el  apnd  m*;  yialias  Deo  a'^cnle,  inj^reditiir  cliam 
ipse  eiini  |diiribiis,  iii(iin;ttur  a<t  ^eiina  inea,  eiinitnr  ad 
osf.nlmii  nu-nin.  l'iorcdiiniis  ad  piiiminm,  pli-na  eral  ee- 
cles'a,  persiHiabal  voeilius  ^ntidiurnm,  l)en  grattas!  Deo 
landes!  Deminelacenle.  bine  alqiie  inde  clamantiiim.  Sa* 
lulavi  populiim,  et  riirsns  eadein  ferventiort  voce  tia- 
uiabant.  Facto  tandem  Kilentiu,  Scripluraium  divinaruna 


Eunt  Iccla  solemnia.  Ubi  autem  venturo  est  ad  mei  » 
mollis  locnm  ,  disi  paiica  pro  lempore  el  pro  illiut  jra- 
dirate  lA^titix.  Magis  enim  eos  jo  opère  dîTino  quitte 
Dei  eloquenliam,  non  audire,  sed  considerars  fïtm 
Nobiscum  Iiomo  prandit,  el  dili^enter  nobis  omnm  « 
ac  maleniEC  rraterna-qiie  calamiUtis  indicafil  bistoria. 
Spqitenli  ilanne  die ,  posl  sermoiif  ni  redditum,  M^TJfi^ 
nisejus  libellum  inrrasliniim  populo  recilaDdumriroaià. 
Qiiod  cnm  ex  domiiiito  Pasdia^  die  tertio  fierel  in  pn<tt« 
exedrsp,  in  qna  de  siiperiore  loqiielur  loco,  feci  stare» 
bos  fralres,  rum  eonim  Icf^eretiir  libellns.  iD^iebafarp** 
piilns  nniversiis  se\us  utriiisqiie,  iinora  stanlrai  sa**- 
lormi  molli,  alleram  membris  omnibus  ronlrcmalnLn 
qui  ipsum  non  Tiderant,  qtijd  in  eo  divina-  nùsnicgràt 
faetnmessel,  in  ejus  sorore  ccmebanl.  Ytdebut  «■ 
qnid  in  eo  gratnlandtim,  quid  pro  illa  cssel  omimL 
Inter  h;ec  recilato  eonim  libello,  de  coniip<vlu  pofaiibîR 
eos  prœcepi  ;  et  de  tota  ipsa  causa  aliquanto  dUigntiis  e»- 
peram  dispntare ,  cum  ecce ,  me  dispiiUnle.  Tof.safe* 
niemoria  Martyris  novœ  Kratulationis  audionlur  dxrtia 
sniit  eo  qui  me  audiebant,  wrpcriintqne  roofnrTm.  ft 
eiiim  nbi  de  gradibiis  descendit,  in  qnibus  sieteral.  ads» 
tum  Marlyrem  orare  perrexerat.  Quw  mox  at  faocelteiai- 
Rit,  collapsa  similiter  velut  in  soDinum,  sana  sorirul.  Dm 
ergo  reqnireremus  quid  factum  lueril,  und«  ite  sinpw 
loetu8exstiterit,iogressisuDt  cumiUaiDbasilicam.Bbia» 


LA  ait  DE  DIEU,  LivnK  \xir. 


dans  In  bnsitique  aà  nous  élioos,  la  raineuant 
guérie  du  tombeau  du  marl>  r.  Alors  il  s'éleva 
un  si  grand  f  ri  de  Joie  ^  qu'on  croyait  que  cela 
oe  finirail  point.  KEle  Tut  conduite  au  même  ILeu 
OÙ  os  l'avait  vue  tremblante  un  pou  auparavant, 
et  on  se  réjouissait  de  la  voir  aussi  saine  que  son 
frère.  Ils  considéraient  la  bonté  de  Dieu  d'avoir 
prévenu  leiirs  prières,  et  de  les  avoir  exaucées 
tar  la  seule  volonté  de  le  prier  pour  elle  ;  aussi  it 
s*élevait  de  toutes  paris  de  si  grands  crts  d'allé- 
gresse, qu'A  pciae  les  pouvait-on  entendre  sans 
Inoommorlité.  Qu'y  avnlt-il  dans  le  cœur  de  ces 
gens  qui  leur  causait  une  si  g^rnnde  satisfaction, 
sinon  la  fol  de  JésuS'Christ,  pour  laquelle  saint 
Étienuc  avait  répaudu  son  sang? 


CHAPiTBB  rx. 


HCoi 


Tous  /es  miracles  opérés  par  les  martyrs  nu 
ny;n  df  Jésus-Chrht  sont  autant  de  témoi- 
gnages de  la  foi  qu'ont  eue  les  martyrs  en 
ce  Sauveur. 


A  qui  ces  miracles  rendent-ils  témoignage,  si- 
n  â  celte  foi  qui  préclie  que  Jésus-Chrlsl  est 
ressuscité  avec  un  corps ,  et  monté  au  ciel  avec 
un  corps  ?l^jj  martyrs  mêmes  ont  été  lesoiartyrs, 
eVst-ii-dire  les  témoins  de  cette  foi;  et  c'est  eu  la 
soutenuntqu'il- se  sont  attire  la  haine  et  tes  pcrsécu- 
tlousdu  monde  qn'ilsontvaincu,  non  en  résistant, 
xuaisrnmouraiit.C'est  pour  cettefuique  sont  morts 
ceux  qui  pi'uveut  obtieuir  ces  grâces  du  Seigneur, 
pour  In  gloire  de  qui  ils  sont  morts.  C'est  pour  cette 

mm,  adiluccDteseam  sanaro  de  Martfri»  loco.  Tum  vero 
lantirs  ati  iitrof|ite  »e\u  adniirdUonis  rliiiKir  exorlus  csl, 
ut  ii)i\  conliiiuata  cum  lairyjtiis  iioii  tuleiYliir  [ioi>«c  ihiJh- 
priiliitJa  ut  ad  euni  locum,  nbl  (uiulo  autc  tlvierat  Irv- 
ni::nf>.  KxftulUtMflt  t*m  siinilem  rralri,  cuî  du]ui>ranl  te- 
mftiisiisc  JUiimiU'ni  :  et  norulumfuus  prwessuas  )iroilla, 
jaui  tam«n  prifvtsiii  Milniilelrni  t«tn  cito  et audilaju  c«s« 
'n«l»niit.  bx^ultabaiil  in  Dei  l.-tii<teni  voce  sllH)  TcrbiB, 
itu  MHiilu,  qtiaiilUR)  aures  uostra':  Irrre  tu  pouent> 
iukI  <:nil  il)  tiurdiliiis  cx&ulUnliuiu ,  iiUi  Mm  Ctiristi, 
proqiiA  SU'ptiani  uaguis  tfflusus  e»t^ 


Quod  aniversa  m&acula,  guce  prr  martyres  in  Ctiristt 
nomine  jiunt ,  ei  Jidri  trslimonium  feront tqua  in 
ChrUlum  martip-es  crtdidmtnf. 

Cui,  nifti  baie  fldei  atteslaulur  ista  miracala,  ia  qua 
prxdicatur  Oiristus  rifsurrexis»  tncanie,  ctincodutn  u- 
eendisscmniranie^Qiiia  el  ipsi  marlyreÂliuju6fidei  niar- 
tjrret,  idest,  tiujiis  Gdef  lestes  Tueiunl  Iiiiic  ndei  lestinio- 
■îuin  perlutMMilcs  muDduin  Inimicissimum  et  crudvliksi- 
inutii  |>fr|iil('ruitt;  eumque,  non  refxiijiiaiido ,  Md  ilo- 
riendo  ricontnt.  Vto  ista  fldc  mortui  kiuA ,  qui  tucc  a  Do- 
mino impelrarf  posâUDt ,  propler  cujus  Dori^eo  occisî  suqI. 
l'ru  lue  lidc  prfce&sit  eurum  mira  palietitia,  u(  lu  tiis 
liiiraculis  lonla  ista  potfiilia  f)^i|iiert;ltir.  >aiu  t\  carnis  iii 
«teraoïu  rcsurtetliuvf-I  non  pi.T'vetiit  mCliriaio,  Tel  nun 
veolara  est ,  sîcal  prxQUDtiatur  a  Clitistu ,  re)  skul  p*ae- 
mintUtaesta  Pniplielis,  a  quttius  prxDuoliati)"  «tCtiris- 
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folqu'ilsont  tontsouffert,  afinqne  leur  patience  fftt 
suivre  deccs  miracles  de  puissance.  Si  la  résurrec- 
tion de  la  chair  n'a  pas  précédé  dans  Jésus-Christ 
ou  ne  doit  pas  arriver  comme  elle  a  été  annoncfe 
par  ce  Sauveur,  ou  prédite  par  les  pmpliétes,  quf 
l'ont  annoncé  lui  même,  pourquoi  les  martyrs,  qui 
ont  été  égorgés  pour  cette  foi  qui  prêche  la  ré- 
surrection, ont-ils  tant  de  pouvoir?  En  effet ,  soll 
que  Dieu  fasseces  miracles  par  lui-mc^mcou  par 
ses  ministres,  c'est-à-dire  ou  par  les  esprits  des 
martyrs,  comme  s'ils  étalent  encore  au  monde, ou 
par  le  ministère  des  nn^s ,  les  martyrs  y  interpo- 
sant seulement  leurs  prières,  ou  de  quelque  autre 
manière  incompréhensible  aux  hommes;  toujours 
faut-iltomber  d'accord  qu'ils  rendi-nttt;moigua"c 
àcette  foi,  qui  précUe  la  résurrection  éternelle  des 
corps. 

CHAPITRE    X. 

Les  miracles  des  faux  dieux  ne  méritent  pai 
d'être  crus  comme  ceux  fies  martyrs. 

Ils  diront  peut-être  que  leurs  dieux  ont  fait 
aussi  des  choses  merveilleuses.  Je  le  veux  bien, 
s'ils  commenccut  déjà  à  comparer  leurs  dieux 
aux  hommes  qui  sont  morts  parmi  nous.  Diront- 
Ils  qu'ils  ont  aus-sl  des  dieux  tirés  du  nombre  des 
hommes  morts,  comme  Hercule,  Uomulus,  et 
plusieurs  autres  qui ,  dans  leur  opinion ,  ont  été 
reçus  au  rang  des  dieux?  Mais  nous  ne  croyons 
point  que  nos  martyrs  soient  des  dieux,  parée 
que  nous  savons  que  nuire  Dieu  est  le  leur;  el 

tus;curet  mnrtni  taota  possiiDl,  qui  proea  fiit«,  qua  ita-c 
resurrectio  pusliraliir ,  occiii  siint  ?  Sive  eniui  tk'ii*  '.{lio 
perse  t^um  ottru  tu<MlQ ,  qui)  rei  teni[tf>rnles  operaliir 
«rUftmis,  Aive  p«r  saos  luint&troeista  tacial;  cteidetnip&a 
i]uje|>er  uiiiiislrus  tzàx,  at^e  quaxlam  iadal  etiam  p« 
Maii^ruin  RptriUii,  lilcut  |icr  liotnineâ  a<lbuc  Ïd  corpore 
cou&Ulutoâ  ;  aive  oniala  î»la  (ter  Aiii^eftut  ;  quihus  iuvÏmIjI- 
liter,  iminutabililer,  et  iiicorporaliler  lutperat,  oimtcIui  ; 
ul  quir  per  .Martyres  ûerl  dîcuulur,  ei<i  orauubiis  taulum 
ci  iiii|M-tr.)ntibu&,  nuaelifiiii  o|teraTiUbiii)  liaiil;  s\\ie  iilia 
Utl& ,  alla  illia  Dio^lis ,  qui  iiullo  cikmIo  i-jimpf  elt^ mli  a  iiior 
Idliliiis  |<t&&UDt  :  ci  taïQcii  alteslaotur  luëc  lidei,  In  qtit 
caniis  111 3Pt4.>rnum  rcsurrecUo  prxdicalur 

CAPCT  \. 

Qtmnfo  digiinu  honorentur  mari i/rei,  gui  idtvmulta 
mtra  obttnent ,  ut  Oeu$  trnts  cotai ur,  gnam  dte- 
ntonrs.  gui  ob  fux  guadam /aciunt ,  ut  ipiidiiess* 
credantur. 

Uk  forte  dkturi  sunt,  etiam  deos  saos  aliqua  mtra  fe- 
ciiM.  Beoe ,  si  jam  iacipiuut  deoi  sikm  nontrlc  roortuM  bo- 
miuibua  coiii|iararc.  Aa  diccst  etiam  se  tiabere  àpv»  et  lio- 
minibus  moriiiia ,  aicut  Herculcin ,  skul  Ruiuuluiu ,  sicut 
alioi  luultM,  quM  ÎD  deonim  niinifriim  icc*;ptos  opiaan- 
tur?  Sed  Rubis  martjTRs  iiud  auut  dij  -.  quia  iiiiuiu  «an- 
dfiikqiie  Deimi  el  oosiruni  winitif  cl  marlyruni.  Nec  U> 
tuni  miranilLs,  qua-  per  >Icinonas  M.t>lturuiu  oiattyruoi 
flunl,  ullo  liKxlo  co(U{taraQila  «tint  niiracuU.  niw  tecU 
per  Icnipla  perbibeolur  Utorum.  Venun  d  *  l"  «i- 
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SAINT  AUGUSTIN. 


•ependant  les  mlraclet  que  les  païens  prétendent 
avoir  été  fafU  par  les  temples  de  leors  dieux ,  ne 
sont  nullement  comparables  àcenx  qui  se  font  par 
les  tombeaux  de  nos  roartys.  Que  si  quelques-uns 
paraissent  semblables,  nosmartyrsne  laissent  pas 
de  vaincre  leurs  dieux ,  comme  Moïse  vainquit 
les  mages  de  Pharaon.  Or  les  démons  opèrent  ces 
prodiges  par  le  même  orgueil  qui  les  a  portés 
&  vouloir  être  dieux  ;  au  lieu  que  nos  martyrs 
les  font  f  ou  pIutAt  Dieu  les  fait  par  eux  ou  à  leurs 
prières ,  afln  d'établir  de  plus  en  plus  cette  fol 
qui  nous  fait  croire  qu'ils  ne  sont  pas  nos  dieux, 
mais  qu'ils  n'ont  qu'un  même  Dieu  avec  nous. 
Enfin  ils  ont  bâti  des  temples  à  des  dieux  de 
cf^tte  sorte ,  leur  ont  dressé  des  autels ,  Institué 
des  prêtres,  et  fait  des  sacrifices;  mais  pour 
nous,  nous  n'élevons  point  des  temples  à  nra 
martyrs  comme  à  des  dieux ,  mais  des  tombeaux 
comme  à  des  hommes  morts,  dont  les  esprits  sont 
vivanU  devant  Dieu  ;  et  nous  n'y  dressons  point 
des  autels  pour  leur  offrir  des  sacrifices;  mais 
nous  immolons  un  sacrifice  à  Dieu  seul,  qui  est 
notre  Dieu  et  le  leur.  En  ce  sacrifice,  ils  sont 
nommés  en  leur  lieu  et  en  leur  ordre,  comme  des 
hommes  de  Dieu  qui  ont  vaincu  le  monde  en  le 
confessant;  mais  l'évéque  qui  sacrifie  ne  les  In- 
voque point.  C'est  à  Dieu  et  non  pas  à  eux  qu'il 
sacrifie,  quoiqu'il  sacrifie  en  mémoire  d'eux, 
parce  qu'il  est  prêtre  de  Dieu  et  non  des  martyrs. 
Pour  le  sacrifice,  c'est  le  corps  de  Jésus-Christ , 
qui  ne  leur  est  pas  offert ,  parce  qu'eux-mêmes 
sont  aussi  ce  corps.  Aux  miracles  de  qui  croira- 
t-on  donc  plutdt ,  ou  de  ceux  qui  veulent  passer 
pour  dieux  auprès  de  ceux  pour  qui  ils  les  font , 

dcntur,  itcut  a  Moyse  magi  Pharaonis ,  sic  eoruni  (iii  victi 
Biint  a  martyrihus  Doslris.  Fecerunt  aiitem  illa  dœmones  eo 
fastu  impur»  superbise,  quo  eorum  dii  esse  voluerunt  : 
rariiint  aiitem  ista  martyres  Tel  pottus  Deus  aut  orantibus 
aut  ccwperantjbus  eis ,  ut  fidesilla  profidal,  quaeos.non 
deos  esse  noslros,  sed  unura  Deum  tiabere  nobiscum  cre- 
dainiis.  Denique  ilU  taiibus  diis  suis  et  tenipla  œdificave- 
runt ,  *^1  slatucrunt  aras ,  et  sacerdotes  instiluenint ,  et  sa- 
criftcia  feoirunl  :  nos  aulem  martyribus  noslris  dod  templa 
aicut  diis,  sed  Memorias  aicut  bomlnibus  mortuis ,  quorum 
apud  Deum  vivunt  spiriliis,  rabricamus;  nec  ibi  erigimus 
altaria,  in  quibus  sacrificeraus  martyribus,  sed  uni  Deo 
et  martyrum  et  nostro  :  ad  quod  sacriricium,  sicut  homi- 
nes  Dei,  qui  mimdum  in  ejus  coofesâione  vicerunt,  suc 
loco  et  ordine  QomÏDanlur;  non  tamen  asacerdole,  qui 
sacrificat,  invocantur.  Deo  quippe,  non  ipsis  sacrificat, 
quamvis  iu  Memoria  sacriGcet  eorum  :  quia  Dei  sacerdoa 
est,  non  illorum.  Ipsum  Tero  aacrificium  corpus  est  Cbris- 
li,  quod  non  ofTertur  ipsis,  quia  hocsuntel  ipsi.  Qutbus 
igitur  potius  credenduui  est  miracula  facientibus?  eisae 
qui  se  ipsos  Tolunt  haberi  deos  ab  his  quibus  ea  faciuol  ; 
an  eis  qui ,  ut  in  Deum  credatur,  quod  et  Christus  est ,  fa- 
dunt  quidquid  mîrabile  faciunt?  eisne  qui  sacra  sua  eti&m 
cnmiaa$uauseToluerunt;aD  eisqui  Dec  laudes  suas  to- 
tant  esse  sacta  lua,  sed  totum  qood  veraciter  laudanlur, 
a^  t^*  gloriam  prohcere  in  quo  laudantur»  In  Domino 


on  de  ceux  qui  ne  les  fi»t  que  ponr  éUbHr  la 
foi  de  la  divinité  de  Jésos-Christ ,  oa  de  eeox  qtl 
veulent  consacrer  lenn  eiimcs ,  oa  de  ceu  qii 
ne  veulent  pas  même  qu'on  cooiaere  leurs  Umm- 
ges ,  mais  qu'on  les  rapporte  à  la  gloire  de  edil 
en  qui  on  les  loue?  C'est  en  Diea  que  leors  êms 
sont  louées.  Ajoutons  donc  f<rt  et  i  leart  discoan 
et  à  leurs  miracles,  puisqu'ils  ont  souffert  h 
mort  en  disant  la  vérité ,  a0D  de  pouvoir  birc 
les  miracles  que  nous  voyons.  Une  des  prioefpt- 
les  vérités  qu'ils  ont  préchée ,  c'est  qoe  Jésn- 
Christest  ressuscité,  et  qu'il  a  fait  voir  ea  sa  chair 
le  premier  exemple  de  l'imnaortalité  de  la  rcsar 
rectlon  qu'il  nous  a  promise,  oa  aa  comoMDee- 
ment  du  nouveau  siècle ,  oa  à  laflndecdoi-d 

CHAPITaE    XI. 

Contre  les  platoniciens^  qui  prétendent  pnmer^ 

par  le  poids  des  éléments,  qu'un  corps  term- 

tre  ne  peut  demeurer  dans  le  ciel. 

Contre  cette  grâce  signalée  de  Dieu ,  oapU- 

losophes,  dont  Dieu  sait  que  les  penséasoat 

vaines ,  argumentent  par  le  poids  des  élémaits.lh 

ont  appris  de  Platon ,  leur  noaftre,  que  la  den 


Ainsi,  disent-Us ,  puisque  la  terre  est  lepronis 
corps  en  montant ,  l'eau  le  secood,  l'air  le  tni- 
sième ,  et  le  ciel  le  quatrième ,  an  corps  temstff 
ne  peut  pas  être  dans  le  ciel.  Chaque  élémeotol 
balancé  par  son  propre  poids ,  pour  tenir  son  n^ 
et  sa  place.  Voilà  les  arguments  dont  la  foibleae 
présomptueuse  des  hommes  se  sert  pourcomUl- 

quippe  laudantur  animae  eorum.  Credunos  ei^t  eis  tt  to 
dicenlibus ,  et  mira  facientibus.  Diceodo  enim  rera,  pa 
8unt,  ut  possent  facere  mira.  In  eia  veris  est  pr«d|MaB, 
quod  Cliristus  resurrexit  a  mortuis ,  et  immortalitat»  » 
surrectionis  io  sua  came  primus  ostendit,  quam  DoteU- 
futuram ,  Tel  in  priucipio  novi  aaeculi ,  vd  in  hujus  fmt  an- 
misit. 

CAPOT   M. 

Contra  Platonieos ,  ^i  de  naturaiUms  eUment^m 
ponderibus  argumentantur  terrenum  corpas  UcA 
esse  non  passe. 

Conlra  quod  magnum  Dei  donom  ntioctnatom  isê, 
quorum  cogitationes  noTit  Dominos  qnooiam  lutmt, 
de  ponderibus  elemeutorum  argmoentuitur  :  qnoaHin- 
licet  magistro  Platoae  didicemot,  mundi  doooorpon  mô- 
maatque  postrema  duobas  mediis,  mett  sdliceta^n. 
esse  copulata  atque  co^jnncta.  Ac  per  hof ,  inniiot,  ^ 
niam  terra  abhioc  sarsiim  v««is  est  prima,  ttirmb  ifu 
Buper  terram,  tertius  «er  saper  ftqauB,  qoartMi^ff 
aéra  ccdum  ;  non  polest  esse  terreonm  corpus  ia  e«le^  ■•■ 
mentis  enim  prt^is,  m  ordinem  soimi  leacaid,  i^ 
élément»  Ubrantor.  Ecce  qoaUbos  u(^Deatîs  ntmp**- 
Uae  Dei  bumana  eootradkft  infirndiM,  qu^  pdSsM  o- 
nliu.  Quid  ergo  Admit  ia  aère  uiima  m  cm/m, m 
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Ire  Jn  toute- pwisiyince  de  Dien.  Que  font  donc  lanl 
de  corps  terrestres  dans  l'air,  qui  eit  le  troisième 
au-dessus  de  la  terre?  à  moins  qu*on  ne  veuille 
diroque  celui  qui  a  donnéaiix  corps  terrestres  dtft 
oiseaux  la  faculté  de  s'élever  en  l'air  par  la  lêgè- 
rett  de  leurs  plumes,  ne  pourra  donner  aui  corps 
des  hommes,  devivus  immortels,  la  vertu  de 
demeurer  mt-me  nu  p'us  bout  des  cieux.  Les  ani- 
maux terrestres  qu!  •«  peuvent  voler,  comme 
sont  les  hommes,  doraient  vivre  sous  la  terre 
comme  les  poissons ,  qui  sont  de*  animaux  aqua- 
tiques, vivent  sous  l'eau.  Pourquoi  un  nuiraal 
terrestre  ne  tire-t-il  pasau  moins  sa  vledu  second 
élément  qui  est  Peau ,  au  lieu  de  la  tirer  du  troi- 
sième? Pourquoi,  oppiirtcnant  à  la  terre,  ne 
peut-il  vivre  dans  le  K't'ond  élément  qui  est  sur 
la  terre ,  sans  ôtre  suffoqué,  et  faut-Il  qu'il  vive 
dans  le  troisième?  Y  a-l-il  quelque  chose  à  dire 
contre  l'ordre  des  éléments  ?  ou  ledéfaut  ne  vient- 
Il  pas  plutôt  de  leur  raisonnement  que  de  la  na- 
ture? Je  ne  reviendra!  pas  sur  ce  que  j'ai  déjA  dit 
au  treizième  livre,  qu*il  y  a  beaucoup  de  corps 
terrestres  pesants,  comme  le  plomb,  à  qui  l'art 
peut  donner  certaines  figures  qui  les  font  nager 
sur  l'eau  :  et  l'on  refusera  au  souverain  Artisan  le 
pouvoir  de  donner  au  corps  humai»  une  qualité 
qui  l'élève  et  le  retienne  dons  le  ciel? 

Il  y  a  plus  :  ils  ne  peuvent  pas  mi}me  se'.servir, 
de  Tordre  dès  éléments  pour  combattre  ce  que 
j'ai  avancé  ci -dessus  ;  car,  de  même  que  la  terre 
occupe  pur  son  poids  la  première  répion ,  et  après 
elle  l'eau,  puis  l'air,  de  même  Tâmc  est  au-des- 
sus de  tout  cela  par  sa  nature.  En  effet,  Aristole 
prétend  que  c'est  un  cinquième  corps,  et  Platon 

a  tena  fttt  »r  tcrtiu»?  Nisi  forte,  qui  per  pluminim  et 
I  eaiianim  IcviULein  dunavil  aviutn  tcrrei^  corporibus  ut 
l<ort«ntur  in  aère,  immorlalibus  facUâ  corparikis  liomi- 
iiutn  iiiwi  M*^ri*  donare  virtutem,  qiw  vliam  iu  suinton 
raio  valwiiil  liabilare.  Aaimalta unique  ijiMi  terrraa.iiun; 
volare  duil  tK)j«sunt,  în  quibui  cl  bomines  suai,  alrnl 
«ub  âqu*  i>i««,  q»i«'  *"»'  aqtianiiD  »nirQalia,  ita  stib 
Iwrs  viii-r*!  debucruiit.  Cur  ergo  non  saltein  de  secundo, 
id  efil .  de  aquia ,  scd  de  dcmento  terUo  lerrcnoii)  anini.\I 
farplt  laiit  >iUm?  quarc  f-um  pcrlincat  ad  lerraiu,  in 
sectinrto ,  quûd  i«|>er  lerrain  eal,  deraenlo  y'na«  si  co- 
(UHir,  mnUniK»  buffucatur,  cl  ul  livat ,  *itil  in  tertio  ?  an 
era(  lik  ordo  ek-Jiieuloruni ,  Tel  imliu^  non  in  natura  re- 
mm,  sed  lu  islonim  argumeiilaliuiiibus  déficit?  Omillo 
«liceic ,  q>io»l  Jam  in  leriiw  decimo  libro  dlxi ,  qoaiu  nnitti 
gratia  terrcna  «iiit  cor|Hira,  sicnl  plumbum,  el  fotni.im 
taineii  ab  artifi»*  accipianl,  qua  nalare  *aleanl  lujwr 
aqtiim  :  et  ul  arcjpiat  qualiUtem  corptis  banilQUOi,  qua 
fi'rri  in  cu-lum,  ri  e&it  pouit  in  coqLd,  omnipoleuti  Ar- 
lilici  roniradkitiir? 

Jini  vero  cnitr-i  illud  quw]  illii  si]penus,eliam  iistum 
comitknittM  atquc  Uaclanh's  elementorom  oïdinem ,  quo 
confidttnt.noninveniimiiimiiinoquod  dicant.  Sic  esi  enim 
btuc  Mir&iiin  vtvmift  lena  prima,  aqua  secunda,  lerlius 
aer,  quarliintcu-iura,  ul  super  oninia  eit  aninuc  nalnra. 
Nani  et  Arututde*  qoiolum  corpus  eaiii  'li\tl  eîïc,  cl  PU- 


que  ce  n'est  point  un  corps.  Si  c'était  un  cin- 
quième corps,  certainement  il  serait  au-dessus 
de  tous  les  autres  ;  mais  comme  ce  n'en  est  pas 
un ,  elle  Ifs  surpasse  encore  bien  autrement.  Qup 
fait-elle  donc  daus  un  corps  terrestre?  Que  fait 
la  chose  la  plus  subtile ,  la  plus  légère  et  la  plus 
active  de  toutes,  dans  une  masse  si  grossière ,  si 
pesante  et  si  inerte?  Uue  nature  si  excellente  ne 
pourra-t-elle  pas  élever  sou  corps  dans  le  ciel  ? 
et  si  maintenant  des  corps  terrestres  ont  bien  la 
vertu  de  retenir  les  âmes  en  bas ,  loB  âmes  ne 
pourront- elles  pas  un  jour  élever  en  haut  des 
corps  terrestres? 

Ko  outre,  si  nous  voulons  examiner  les  mira- 
des  de  leurs  dieux,  qu'ils  opposent  à  ceux  de  no« 
martyrs,  ne  trouverons-nous  pas  encore  qu'ils 
nous  justiHent?  Si  jamais  leurs  dieux  ont  rieu 
fait  d'extraordinaire ,  certainement  c'est  ce  qu£ 
rapporte  Varron,  qu'une  vestale,  accusée  d'avoh 
violé  son  vœnde  chasteté,  puisa  de  l'eau  du  Tibre 
dans  un  criblo,  qu'elle  porta  à  ses  juges  sans 
qu'il  s'en  répandit  une  goutte.  Qui  soutenait  sur 
le  crible  l'eau,  qui  est  pesante?  Qui  empêchait 
qu'il  n'en  tombât  rien  à  t«rre ,  nonobstant  tant 
d'ouvertures?  Ils  répondront  que  c'est  quelque 
dieu  ou  quelque  démon.  Si  c'est  un  dieu,  en 
est-il  un  plus  puissant  que  celui  qui  a  créé  le 
monde?  et  si  c'est  un  démon,  est-il  plus  puis- 
sant qu'un  ange  qui  obéit  au  Dieu  créateur  du 
monde?  Si  donc  un  moindre  dieu,  ange  on  démon, 
a  pu  tenirsuspendu  un  élément  pesant  et  liquide, 
eu  sorte  qu'on  eût  dit  que  l'eau  eût  changé  de 
nature ,  un  Dieu  tout-puissant ,  qui  a  créé  tous 
les  éléments,  ne  pourra-t-il  6ter  à  un  corps  ter- 

\o  nntlfim.  Si  qutulnm  esACt,  cerle  superius  esHt  cxteris  : 
cura  vero  Dullum  cM ,  mullo  miKis  sopernl  omnia.  In  ter- 
rcao  er):o  quid  fa<-it  rorpt>re  ?  in  hac  tnulo  qiiid  s^t  sublî* 
litir  otnuit)us*  ia  liuc  |H)tidere  quid  a(>it  Icvior  omnitMi».* 
in  hac  lanlilate  qujd  agi!  celertur  omnibus?  Itane  per  liu- 
JuJi  lam  e^ci'Uenlis  ualurx  meritum  non  polPiil  efljci,  ut 
corpus  ejus  k-velur  in  ni'liim  ,  et  ciitn  «nleal  mine  natura 
corponim  terrerionjin  (It'primere  animai  deonum^  xli- 
qitamln  cl  auinuL  levan:  sursam  lerreoa  corpora  non  taie- 
bmit? 

Jun  si  ad  eoruni  miracula  veniamas ,  qiue  Tacla  a  dii* 
fruis  oppoDunt  Martjribus  noslris,  nonne  eliam  ipsa  prn 
nobis  Tacere,  el  nubis  reperientur  omuino  proficere?  Nam 
iiilcr  niagoa  miracula  deoruui  auuruni,  prorecio  tnagnum 
illud  est .  quod  Varro  Cûmmemûral ,  Yestalttm  Tir^neni , 
cum  pcricljlaretor  faUa  suapiciouc  de  slupro,  cribrum  ira- 
pleue  aqua  de  Tiberif  et  ad  mos  judiccs  nulla  ejii»  part< 
stillante  portasse.  Quiiaque  poodos  sopra  cril}n)ni  ténuité 
quii  tût  caTernia  pateotilHis  aibtl  Inde  In  Urram  cadero 
permtsit?  Hesponauri  suot,  Aliquis  deu*,  aut  aliquiiideiDOO. 
Si  deua,  oumquid  major  est  Ueo  qui  Tml  liuoc  atuiKluiil?^ 
dn^nhin ,  niimc|uid  pntentior  et  Angdo,  qot  Deo  serTÎt^a 
quo  factus  esi  niunduii?  Si  ergo  deos  ralnof,  «!  angelos, 
vd  d%iiitui  pulult  pondue  Immidi  elemeuli  uc  «U|>enilere . 
ulaquarunivideaturmiitataruisMDatiira  ùtaoethHiaon' 
(«liens,  qui  omnia  ipae  creavil  demcult,  tcrreoo  oor] 
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restre  sa  pesanteur,  pour  le  faire  habiter  où 
voudra  Tesprit  qui  lu!  doonera  la  vie? 

D'ailleurs,  puisqu'ils  mettent  l'air  entre  le  fea 
et  l'eau,  au-dessous  de  l'an  et  au-dessus  de 
l'autre ,  d'où  vient  que  nous  le  trouvons  sou- 
vent entre  deux  eaux,  ou  entre  l'eaa  et  la  terre? 
Qu'est-ce  qne  les  nuées  selon  eox  ?  Que  de  l'eau? 
et  cependant  ne  trouve-t-on  pas  l'air  entre  elles 
et  les  mers?  Par  quel  poids  et  quel  ordre  des  élé- 
ments ,  des  torrents  d'eaa  très-impétueux  sont- 
Ils  suspendus  au-dessus  de  l'air  dans  les  nuées , 
avant  que  de  courir  au-dessous  de  l'air,  sur  la 
terre? 

•  Et  enfin  pourquoi  l'air  est-il  entre  le  ciel  et  la 
terre  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  si  sa  place 
est  entre  le  ciel  et  l'eau ,  comme  celle  de  l'eau  est 
entre  l'air  et  la  terre?  Bien  plus,  si  l'ordre  des 
éléments  est,  comme  le  veut  Platon,  que  les  deux 
extrêmes,  c'est-à-dire  le  feu  et  la  terre,  soient 
unis  par  deux  autres  qui  sont  au  milieu ,  l'air 
et  l'eau,  et  qne  le  feu  occupe  le  plus  haut  du 
ciel ,  et  la  terre  la  plus  basse  partie  du  monde 
comme  son  fondement,  et  qu'ainsi  la  terre  ne 
puisse  pas  être  dans  le  ciel ,  pourquoi  le  feu  est-il 
sur  la  terre?  Par  la  même  raison ,  ces  deux  élé- 
menls,  la  terre  et  le  feu,  le  plus  bas  et  le  plus 
haut,  doivent  être  tellement  chacun  à  leur  place, 
que,  comme  ils  ne  veulent  pas  que  celui  qui 
doit  être  en  bas  puisse  être  en  haut ,  il  ne  faut 
pas  non  plus  que  celui  qui  doit  être  en  haut 
puisse  être  en  bas.  Comme  ils  ne  pensent  donc 
pas  qu'il  puisse  jamais  y  avoir  la  moindre  parti- 
cule de  terre  dans  le  ciel ,  nous  ne  devrions  voir 
non  plus  la  moindre  particule  du  ciel  sur  la 


terre.  Cependant,  il  est  si  bien  noo-saileiiMot 
sur  la  terre,  mais  soos  la  terre,  que  les  sommets 
des  montagnes  le  vomissent  ;  outre  qu'il  sert  lor 
la  terre  aux  différents  mages  des  hommes ,  et 
qu'il  naît  même  de  la  terre,  polsqa'U  afengendre 
du  bots  et  des  cailloox,  qai  sont  sans  doute  des 
corps  terrestres.  Mais  le  fea  d'en  haut ,  disent- 
ils,  est  on  fea  tranquille,  par,  inoflendf  et 
étemel;  au  Heu  que  celui-ci  est  actif,  pMnde 
fumée , corruptible  et  corrompant.  Il  ne  comxnpt 
pas  pourtant  tes  montagnes  et  les  cavernes,  où  H 
brûle  continuellement  Mais  je  veax  qu'il  uft 
différent  de  l'autre ,  afin  de  pouvoir  servir  à  m* 
besoins.  Pourquoi  donc  ne  vealent-ils  pas  fw 
nous  croyions  que  la  nature  des  corps  terrcstics, 
devenue  un  jour  incorruptible ,  s*accommoden 
avec  le  ciel,  comme  maintenant  le  feo  oomp- 
tible  s'accommode  avec  la  terre?  Ils  ne  sauraicBt 
donc  tirer  aucun  avantage  da  poids  ni  de  l'ordre 
des  éléments,  pour  montrer  qu'an  Diea  tont-paif> 
sant  ne  fera  pas  nos  corps  de  telle  sorte  qu'ils 
puissent  même  demeurer  dans  le  ciel. 

CHAFITBB    Xlf. 

Objections  des  païens  contre  la  résurreetùm 
des  corps. 

Mais  ils  ont  coutume  de  nous  chicaner  fort 
pointilleusement  sur  la  résurrection  de  la  efaalr, 
et  de  nous  demander ,  pour  se  moqtTer  de  notre 
croyance ,  si  les  enfants  venus  avant  le  terme 
ressusciteront,  et,  comme  Notre-Seignenr  a  dit 
que  le  moindre  cheveu  de  notre  tfite  ne  périra 
point,  si  la  taille  et  la  force  seront  égaies  en  tous , 
ou  si  les  corps  seront  de  différente  grandeur.  Si 


grave  ponduft  auferre  non  polerit,  ut  in  eodetn  elemento 
habilet  vivificatum  corpus,  iu  quo  voiuerit  vivificans  spi- 
ritus? 

Dciiide  cum  aéra  médium  ponant  tnler  ignem  desuper 
et aquam  subter,  quid  est quod  eutn  inter  aquam  et  aqiiam , 
et  inter  aquam  et  terram  sœ[>e  invenimus  ?  QuiU  euim  vo- 
lunt  esse  aquosas  Dul)es,  inter  quas  et  maria  aer  médius 
reperitur^  Quonam,  quieso,  elementorum  pondère  atque 
ordine  efTicilur,  ut  torrentes  violentissimi  atque  undosis- 
aimi ,  anlequam  suh  aère  in  terris  curant ,  super  a«ra  in  nu* 
bibus  pendeaiit?  Cur  denique  aer  est  médius  inler  summa 
cœli,et  nuda  terrarum,  qnaquaversum  orbis  exienditur, 
si  locus  ejus  inter  cœlum  et  aquas,  sicutaquarum  inter ip- 
sum  et  terras  est  constitutus? 

postremo  si  ita  est  elementorum  ordo  disposilus,  ut  se- 
cuadum  PJaloaem  duobus  mediis ,  id  est  aereetaqua,duo 
cxtrema,  idest  igniset  lerra,  jungantur,  cœlique  obtineat 
ille  summi  locum ,  iu^c  autem  irai ,  valut  Tundamiois  mun- 
di ,  et  ideo  iu  cœlo  esse  non  potest  terra;  cur  est  ipse  ignis 
in  terra  ?  Secundum  baoc  quippe  rationem  ita  ista  duo  ele- 
menta  in  locis  propriis ,  îmo  ac  summo ,  terra  et  ignis  esse 
debuerunt ,  at  qunnadmodum  nolunt  in  summo  esse  posse 
4}uod  imi  est ,  ita  Dec  in  imo  posset  esse  quod  summi  est. 
Sicnt  ergo  oullam  putant  vel  ease  vel  Tuturam  esse  terne 
particulam  >d  cœlo ,  ita  nullam  particulam  videre  debui- 
uius  Ignis  in  terra.  Nunc  vero  non  soltim  io  t«-rli,  venim 


eliam  sub  terris  ita  est,  ut  eutn  éructent  verticesmootiuiit; 
prxter  quod  in  usibus  liomtnum  et  esse  ignem  in  terra ,  H 
eum  nasci  videmus  ex  terra  :  quandoquidera  et  de  hgnii 
et  de  lapidibus  nascilur,  quse  sunt  corpora  sine  dabiU- 
lione  terrena.  Sed  iile,  inquiuDt,  igais  est  tranquillo». 
purus,  innoxius,  sempiternus  :  îsle  autem  turbklas,  fii- 
meus,  corruptibilis  atque  corruptor.  Nec  tamra  cormo- 
pit  montes,  in  quibus  jugiter  aestuat,  cavemasque  tem- 
mm.  Verum  esto,  ait  illi  iste  dissimilis,  ut  terrenis  babîta- 
tionibus  congruat  :  cur  ergo  nolunt  ut  credamus  natona 
corporum  terrenorum  aliquando  incorruptibilem  factas  ccf- 
)o  couvenientem  Tuturam ,  sicot  nunc  ignis  comipiitiib 
bis  convenu  terris?  Nihil  igitur  affenint  ex  pooderibus  il- 
que  ordine  elementorum ,  unde  oranipoteaU  Deo ,  qnoai- 
DU3  faciat  corpora  nostra  talia ,  ut  etiam  ïn  cœlo  possiat  b- 
bitare,  pnescribant. 

CAPOT   XII. 

Contra  catumnias  infidelium^  quiàus  Christiaiuiét 
crédita  camis  raurrwtione  irriârml. 

Sed  scrupulo^asime  quaerere ,  et  fidem  qua  crediM» 
resurrecturam  camem ,  ita  qusereodo ,  anoleiit  irridcrt. 
Utnim  felos  abortivi  resurgant  ?  El  <tooiiiain  I>oiuaas  ail, 
Àmen  dico  vobis,  capillus  capitis  vatri  w»  feriht  ■ 
utnuD  stalura  et  robur  lequalia  futur*  li&t  obbAm*  u 
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tous  ïfs  corps  sontcgAux,  comment  les  enfants 
avortés  auront-ils  alors  ce  qu'ils  n'ont  pas  eu 
td ,  s'ils  reJïSQsdtent  7  ou  s'ils  ne  ressuscitent  pas , 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  nés,  mais  ont  coulé ,  Ils 
font  la  même  difficulté  sur  les  petits  enfants 
venus  à  terme,  à  qui  la  même  taille  manque  lors- 
qu'ils meurent  enfonts.  Nous  ne  pouvons  pas 
dire  que  ceux  qui  n'ont  pas  seulement  été  en- 
gendrés ,  mais  régénérés ,  ne  ressusciteront  point. 
De  plus,  ils  demandent  de  quelle  stature  seront 
les  corps  dans  celte  égalité.  S'ils  sont  tous  aussi 
grands  et  aussi  puissants  que  ceux  qui  ont  été 
ici  les  plus  grands,  ils  demandent  où  plusieurs 
prendront  ce  qui  leur  manquait  Ici-bss  pour  at- 
teindre à  cette  taille  ;  et  si ,  comme  dit  l'ApAtre, 
nous  parviendrons  tous  à  la  mesure  de  l'Age  par- 
fait de  Jésus-Christ  ;  et  si ,  selon  le  mf-me  apôtre , 
Dieu  nous  a  prédestinés  pour  être  conformes  à 
timage  de  sou  Fils,  c'est-à-dire  si  le  corps  de 
Jésus-Christ  doit  être  la  mesure  des  corps  de  tous 
ceux  qui  seront  dans  son  royaume,  il  faudra,  di- 
sent-ils, retrancher  de  la  stature  plusieurs  per- 
sonnes. En  ce  cas,  comment  s'accomplira  cette 
parole ,  que  le  moindre  cheveu  de  notre  léle  ne 
périra  point,  quoiqu*on  puisse  demander,  touchant 
les  cheveux  mêmes,  si  nous  aurons  alors  tout  ce 
que  les  barbiers  en  coujwnl?  Que  si  cela  est,  qui 
n'aura  hnrn-ur  de  cette  difformité?  11  faudra  en 
din;  autant  des  ongles ,  que  tout  ce  que  nous  eu 
retranchons  retournera.  Ou  sera  la  bienséance, 
qui  certainement  doit  être  tout  autre  dans  cet 
état  bienheureux  qu'elle  ne  peut  être  dans  cette 


JirerM:  corporuna  quantitat<«?  Si  evim  a^iualitas  coqu- 
rum  erit  i  uihIp  li<ibt-biiiil  «{uw!  Iiit  iioii  lialtucniiil  in  inole 
corporii  illl  alwrUTi,  si  rfsurgent  et  ipfii?  AiU  ni  non  ir- 
Stirj^t ,  qiita  dk  nali  siint ,  twtl  l'flusi ,  pamilpm  f]ii.T-slifi- 
nom  Ai'  par%iilU  vorsaot.  nnde  illis  mensura corporU,  (piam 
i]uiictlrriii»^eTi>Jemi)$,  arccdiit,  ciim  inti&ca-tJt^  moriuii- 
lur.  Ni'-iiie  enim  rlifliiri  *iimiiH,  wts  non  resiirrectwros  , 
.  qui  non  eoliim  ftencralionis ,  Tcrnm  eliiiin  rp^enorationis 
capa<:ej  sanl.  Drinde  iulerroKnnl ,  qiiem  modum  ipta  ien»ii- 
litai  habilura  sil.  Si  mim  tani  maf^ij  «■!  (am  longi  <-runl 
omiMS,  qn»m  fiieniol  qtiiriin><|ue  hic  fiicniul  maxinii  al- 
quB  kMigi&simi ,  non  solum  de  parTnlIs,  tcd  de  (tlnrioits 
quxrunt,  unâe  illii  accessnrum  t>it,  qiKHl  hic  «Irrnit,  si 
lioc  qui&que  reciplet,  quod  hir  haboH.  Si  lutem,  quod  ail 
Apo6loltn,  ocï'upiurw  nos  omnw  in  mm.turnm  œfa'is 
plfHifUtitniA  Christi;  et  illiid  altrntm,  Qttos  pra-drffi- 
novif  conformes  inuiginis  Fittisui,  sic  blellittrndirm 
Ihl,  ut  sf.itiini  f\  modiiH  Climti  cnrporis  nntniiim  r|iii  in 
rccno  rjuterunl,  Imoidnonmi  (Mrponiinsit  ftiliiri»  :  Mal- 
tis  erit,  iiiquiuut,  demasiiiluOine  ri  lo[i{;itn<)tne  corpori^ 
delralifadnm  ;  n  ubi  jnm  erir.  CopiUm  rapilts  tx4fn  non 
prribit ,  ni  de  i[iMi  corprtrifi  niianliuiw  lAtn  miilliini  peri- 
bil  ?  Qnamviii  el  do  ipslï  capllli;;  po&»il  inqalH  ,  itirum  re- 
(tcitqnitlqiiid  tondonti)iu«  decidit.  Qnod  M  rnlituriini  e<t, 
qiris  non  pxtxirrcal  illam  dcfomiit'itFm?  Nam  Itoc  et  de 
wignibni  ^idflnr  nrres5ario  sprtittinim,  nt  nilenl  lani 
mitlliini  ■)rrni)cvrporbcitraliiniiti*M>ciiit.  Et  ubi  i-ritdrcus? 
I       tiuoil  vvrtff  m»jn% ,  qunm  ia  Ula  eue  corruptioiie  poluit ,  in 
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misérable  vie?  Mais  si  tout  cela  ne  retourne 
point,  comment  donc,  disent-ils,  u'y  aura-t-il 
aucun  des  cheveux  de  notre  télé  qui  périsse?  Il8 
font  la  même  difliculté  sur  la  maigreur  ou 
l'embonpoint.  Si  tous  sont  égaux,  les  uns  ne 
seront  pns  maigres  et  les  autres  gras.  Il  fuudra 
donc  ajouter  aux  uns  et  retrancher  aux  autres. 

Ils  ne  trouvent  pas  moins  de  difficulté  duns  le« 
corruptions  qui  arrivent  aux  corps  morts,  dunt 
une  partie  s'évanouit  en  poussière  et  une  autre 
s"evapore  dans  l'air,  les  uns  sont  mangés  des 
txMes,  les  autres  consumés  par  le  feu  ;  et  d'autres,  ■ 
tombant  dans  l'eau  par  un  naufrage  ou  autre-  ■ 
ment,  se  corrompent  de  telle  sorte  qu'ils  s'écou- 
lent en  cet  élément ,  et  ils  ne  croient  pns  que  tout 
cela  se  puisse  recueillir  pour  en  former  une  chair, 
ils  s'arrêtent  encore  aux  défauts  des  corps  qui  M 
viennent  de  naissance  ou  d'accident;  sur  quoi  ils  ■ 
allèguent  par  raillerie  les  enfantements  mons- 
trueux, et  demandent  si  ces  corps  ressusciteront  m 
ainsi  coutrefitits.  Si  nous  répondons  que  les  corps  | 
ne  ressusciteront  avec  aucun  de  ces  dcfnuts, 
ils  croient  nous  convaincre  par  les  cicatrices  des 
plaies  que  nous  disons  être  demeurées  au  corps  ■ 
de  Notre-Seigneur  après  sa  résurrection.  Mais  ta 
question  la  plus  difllcile,  c'est  de  savoir  .)  qui 
appartiendra  la  chair  d'un  homme  qu'un  autra 
hcimmpnffflmén  msngepourse  nourrir.  Kilo  s'est 
assimilée  à  la  substance  de  celui  qui  l'a  mangée, 
comme  cela  parait  en  ce  qu'il  est  devenu  plus 
gras.  Ils  demandent  donc  si  elle  retournera  aa 
premier,  â  qui  elle  était,  ou  à  celui  qui  s'en  est 
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lllajani  imniorlatilalee$sedcl>ebil.  Siautem  non  rtvliltit , 
erRoperlbil:q\]0(ncNloergfp,inqiiinnt  ,r.tpillti.srH|ii[iii  iioa 
pfrihit'  fV  madp  qiioi^uR  \e\  pmgiK'dinn  siniilîlt^r  djfipii- 
lant  Nam  si  a>qualci  oinncs  (■ntnl  ;  non  iillfiiie  alii  rnacri , 
.-ilii  pingnefi  t>riinl.  Aixnlt^l  pjieo  alits  aliquid,  alii^  rniniK* 
tnr.  Ac  per  hoc,  non  quod  erat  r^-tipiendum ,  se*!  alirubi 
ttililenduni  est,  quod  ooD  fuit;  et  aliculit  perdendum, 
•^Dod  fuit. 

De  (psis «tiam corruplionlbus  et  dilapsionibn*  rorponim 
mnriiionim, ratn alind  vertalur in pnht'rtini.  in aiimn alind 
exl)n]eliir;sinti|uo»beMia!,»iit  quos  ittni(al}9uninl;  n^n- 
rraKioielqulbufruniqiieaqDisita  quidarn  pereanl,  ut  fo- 
rum ranies  in  liunurem  putredo  diM4)lval  ;  non  nipdUtcri- 
|pf  pennoventiir.  atqnc  onmia  jftla  retnllt^  In  rarnem  et  re< 
()inl<>«rari  poj»eoon  rfeduni.  CoDsectontur  eliam  quasqns 
r<ndiUlec  el  TllIa,Mreaccfdaiit,  mt  n^s^aulur  :  nbi  et  rpoos» 
lroM<)  parlas  cura  ltorror<?  alqiic  irriMnne  commi^ionnl, 
et  reqmmnl  (iiwpnam  ciijiisqiie  ddormilali»  n-siinedio  ni 
fulnra.  Si  enim  niliil  lalrirdirc  in mrpiiK boniinls diveriuius, 
rrs|MitiMiioi-m  noïlram  de  locis  vulni^niiu  ,  cutn  f)iiiliti^  |io- 
minum  Oiristuni  resurrviissc  prxOicainiiN ,  sr  c<Hifiil.tlii- 
ros  esse  pnesumiiiil.  S«d  iiiltr  lia>c  oninia  quft'stb  ditluil- 
HtM  illa  proponitnr,  in  riijni  cariiem  rcditun  sti  caro ,  qui 
«■n'iis  allerius.  Tpscrtilis  liumana  Tirera  lami»  ronipcl- 
lenl»-,  nulrilur.  In  carnem  qutppe  converaa  e*t  rjiis.  <pil 
lalibuÀ  vi\it  alirnentis;  et  ca  qu»  marie-»  ofileihletat  deUi- 
nienta.aupplevit.  Uirum  ergo  illi  redeat  boniliii  ciijHScaro 
priui  fuît ,  an  illi  poiius  cnitu  postéa  facta  e«t ,  ad  lioc  per 
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CIIAPITAB   XV. 

t  Si  ta  taille  de  Jésxu-  Christ  sera  ta  mesure  de 
ceiie  fie  tous  tes  hommes. 

Pour  Jésus-Christ,  U  est  ressuscité  en  la 
même  stâtare  qu'il  est  mort  ;  et  il  ne  faut  pas 
dire  qu'il  doive  être  plus  graud  au  Jour  de  ta 
résurrection  générale  qu'il  n'était  lorsqu'il  ap- 
parut à  ses  disciples  sous  la  forme  qui  leur  était 
connue ,  afin  d'égaler  la  taille  des  plus  grands. 
Que  si  nous  disons  que  les  plus  grands  doivent 
être  réduits  à  la  mesure  du  Sauveur,  Il  périra 
beoucoup  du  corps  de  plusieurs ,  quoique  lui- 
même  Duus  assure  que  pas  un  cheveu  de  notre 
tète  ne  périra.  Reste  donc  que  cbaouu  reprenne 
latailie  qu'il  avait  eu  sa  jeunesse,  bien  qu'il  soit 
mort  vieux,  ou  qu'il  aurait  eue  si  la  mort  ne  l'eût 
prévenu.  Quant  i\  ce  que  TApdtre  dit  de  la  me- 
sure de  l'âge  parfait  de  Jésus-Christ ,  ou  il  le 
faut  expliquer  autrement ,  et  dire  que  la  mesure 
de  l'âge  parfait  de  ce  chef  mystique  trouvera 
ion  accomplissement  dans  la  perfection  des 
membre»;  ou ,  si  nous  l'entendons  de  la  résurrec- 
tion àcs  morts,  il  faut  dire  que  les  corps  ne  res- 
sttscittrutitni  au-dessus  ni  au-dessous  de  \a  jeunes- 
se, maisduus  l'â^^ect  laforcea  laquelle  nous  savous 
que  Jésus-Christ  est  arrivé.  Les  plus  savants 
m^me  d'entre  les  païens  ont  défmi  que  la  plé- 
nitude de  ta  jeunesse  est  environ  A  trente  ans , 
api*ès  quoi  l'homme  commence  à  être  sur  son 
retour.  Aussi  l'Apâtre  ne  dit- il  pas  à  lu  mesure 

Dikilo ,  qoontmlo  ilr-Mse  pAUKt,  unde  adderct  t]aod  iddeo- 
dum  WM  niiru>  drtifdx  notsci? 

CiWT  XV 

An  ad  Dominieé  cori)oris  moilum  omnium  morlumi/m 
resurrectura  ûnt  corpora. 

Sed  uliqtie  ClirÏBliut  in  eft  meiisura  corporis,  tn  qnt  est 
RiiKtiius,  rcAiirn'xil,  nvc  Ci»  est  tticen*,  luni  reftiirn*ciio- 
DÏs  omajiim  letii|>us  veiierit ,  aec«ssuram  cor|>Qri  f  jus  oam 
iiiiigniliiilliK'm ,  f|uâoi  no»  babuii ,  quando in ea  (lii>ripiilis , 
m  qiia  iliift  f>rat  notas,  apparuit,  ut  lonclulmts  Hm  pu»* 
sil  3>qustis  Si  anl^m  tlixerimus  ad  t)oiniiilf:l  crtrporls  mo> 
dtim  «Uam  qoorainque  majora  corpori  ri!>(lii>(>nda ,  peribit 
ilr  niuKorum  rorpoHNR  plnrimiiro ,  ctim  fpv  nrc  mpilliirn 
[Miiilurnni  esse  proinisorit.  Rc«lat  frpt,  nt  siiain  rerjpiat 
iioisqnemensurïm,  qnam  vcl  liabnil  în  jiivnitiitt!,  etiini- 
»i  Wntx  eiït  niorliin»;  Tt^l  fui'ral  liabidinis,  m  <.**t  aiitr  <f*-- 
runtlus.  Alqiie  illud  quml  rtmim^moravit  Apo»lolu5  de 
metunra  a'tatts  plenUudlnii  Chn»U,  aut  profiler  aliud  iu- 
teKi^nnitr^i  ilidiim  esse,  id  L'AI,  iil  illi  t'ipiij  in  popnirs 
Cliriiti^tnisatvwJenle  omnium  peffrcltone  [nemhtiWHni  .Tia- 
tis  ejua  mviiKiiTj  com|i)««lur  ;  aut ,  ni  lioc  de  resurrectionc 
eorponnii  dictum  CM  ,  sic  accipiamus  dichim ,  ut  ner  uUra , 
necluria  juTenilcmrurriiamresiirKaoteorpnra  murtuoruin; 
wd  in  ejus  xlate  et  raliore,  uiw]ue  nd  qn.im  Cliri^tum  liic 
perveni<if<ecnpKirimufi.  Cirra  trifflnUqnippeannu^tlelinie' 
runlcsK  etiaiii  urculi  bujus  dorlbeinii  liouiiim  juventu- 
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do  corps  ou  de  la  stature,  mais  à  la  mesure-  da 
l'âge  parfait  de  Jésus-Christ. 

CHAPITRE    XVI. 

Comment  il  faut  entendre  que  les  saints  se- 
ront conformes  à  Vimagedu  Fils  de  Dit  i. 

Quant  à  ce  qu'il  dit ,  que  les  prédestlnéii  se- 
ront conformes  a  l'Image  du  Fils  de  Dieu ,  cela 
se  peut  fort  bien  entendre  selon  l'homme  inté- 
rieur; d'où  vient  qu'il  nous  dit  en  un  autre  en- 
droit :  »  Ne  vous  conformez  point  au  slicle, 
«  mais  réformez-vous  par  un  renouvelltfment 
"  d'esprit.  •  Ainsi ,  par  la  même  partie  de  nous 
oii  nous  sommes  réformés  pour  n'être  pas  con- 
formes au  siècle,  nous  devenons  conformes  à 
l'image  du  Fils  de  Dieu.  On  peut  encore  entendre 
que,  de  même  qu'il  s'est  r«ndu  conforme  a  nous 
en  devenant  mortel,  nous  serons  conformes  à 
lui  en  devenant  immortels;  ce  qui  regarde  pa- 
reillement la  résurrection  des  corps.  Que  si  l'on 
veut  aussi  expliquer  ces  paroles  de  la  forme  en 
laquelle  les  corps  ressusciteront,  cette  confor- 
mité, non  plus  que  la  mesure  dont  porle  l'ApA- 
tre ,  ne  regardera  que  l'âge ,  et  nou  pas  ta  taille. 
Chacun  donc  ressuscitera  aussi  grand  qu'il  était 
ou  qu'il  aurait  été  eu  sa  jeunesse;  quoique, 
pour  la  forme ,  il  n'Importera  pas  que  ce  soit 
celle  d'un  vieillard  ou  d'un  enfant,  puisque 
l'esprit  ni  le  corps  ne  seront  plus  sujets  alors  h 
aucune  faible.«se.  De  sorte  que  st  quelqu'un  vou- 
lait suuteuir  que  chacun  ressuscitera  dans  la 

fem  :  quie  cum  riieril  spalio  proprio  taroinata ,  imle  jam 
tiijiiilnern  in  dKiriiiifnla  vergeip  f;raviijris  ac  aenllls  itlalis. 
Kt  ideu  iKtn  esse  dicliini,  In  meniuirana  cor]»ons;  vtl,  Id 
ineiisurnni  sUturae  :  sed,  In  mtnsuratn  œtatis  ptenittuh- 
nés  Ckristi. 

CAMT  ivi. 

Qualit  ialettiçrnda   sit  sancfontm   conformatio  ad 
imaginem   Filii  Dei. 

Illud  eliam  quod  ait ,  prœdestinatos  conformes  ttna- 
ffinù  FiUi  l>et ,  polest  el  f^etiiinduin  inleiMirem  Itoiniuem 
intelligi.  l'nde  nol>ia  olio  loco  diril ,  jVo/)fe  coT\foTmari 
huic  liirulo,  ird  iT/unnainini  in  nucitatr  mentis  e«f* 
trœ.  lîhiprgDrerorinamiir,  necunriM-meiiiur  liuicMerulo, 
illi  ronforiuantur  bel  Filio.  Potcsl  et  &ic  ai.cipi ,  ul,  quem- 
atlinodiiin  die  niibis  niortalitate,  ita  nos  illi  erTiciiniiir 
immorlnlilfllecnnromics  :  qaod  quidem  et  ad  ipaam  renir* 
reclkioetu  rorporum  pcrtinet.  Slaalem  etiaoi  in  bu  vetHA, 
qua  forma  reâiirreclura  sint  oorpora  snnius  admonfli:  si- 
culilla  meiisiira,  ilaet  i^ta  conforntatio .  uuo  qosittiuiii 
inlHIigMtJa  ut,  Md  letalls.  Reaur^ni  itaque  oninc  lam 
niagiiii»fpore,iinain  tel  rranl,  Tel  (Uturi  enutinjuve- 
tiili  ariale  t  qitanivts  nittî)  oberit ,  piiaiiuil  êrit  lafantiti!>  vel 
xenilis  ror|Mrls  forma ,  ubi  imm:  mentis ,  tiec  îp^iiis  corpuria 
ulla  remanebiliiifinoilas.  Unde  ettamsi  qtiis  in  eo  rnmtH 
ris  inodo ,  iu  quoilefunrtiis  est ,  reMinerliirum 
qiie<:oiiteiidil,  non  e6t  cuni  îllo  lalMr)»>a  C4 
l<n;:naiidiiHi. 
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SAINT  AUGUSTIN. 


raftme  (ïbnformation  de  membres  qu'il  est  mort , 
il  n'y  aurait  pas  grand  IncooTéDlent. 

CHAPITRE   XTII. 

Si  les  femmes  ressusciteront  dans  leur  sexe. 
Quelques-uns  coucluent  de  ces  deux  passa- 
ges de  saint  Paul  que  nous  avons  rapportés ,  où 
il  dit  que  nous  parviendrons  tous  à  l'état  d'homme 
parfait  et  à  la  mesure  de  la  plénitude  de  l'âge  de 
Jésus-Christ ,  et  que  nous  serons  conformes  à  1*1- 
mage  du  Fils  de  Dieu;  ils  concluent ,  dis-je,  que 
los  femmes  ne  ressusciteront  point  dans  leur 
sexe,  mais  dans  celui  de  l'homme,  parce  que 
Dieu  a  formé  l'homme  seul  du  limon  de  la  terre, 
et  a  tiré  la  femme  de  l'homme.  Mais  j'estime 
plus  raisonnable  le  sentiment  de  cenx  qui  tien- 
nent la  résurrection  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Il 
n'y  aura  point  là  cette  convoitise  qui  est  ici-bas 
la  cause  de  la  confusion  que  nous  avons  de  ces 
membres.  En  effet ,  avant  le  péché  l'homme  et 
la  femme  étaient  nus,  et  ils  n'en  rougissaient 
pas.  Le  vice  sera  donc  alors  Até  aux  corps ,  mais 
on  conservera  leur  nature.  Or,  le  sexe  de  la  femme 
n'est  pas  un  vice,  mais  sa  nature;  et  comme  il 
n'y  aura  plus  là  de  commerce  charnel  ni  d'accou- 
chements, la  femme  sera  ornée  d'une  nouvelle 
beauté  qui  n'allumera  pas  ta  convoitise  qui  ne 
sera  plus,  mais  qui  fera  louer  la  sagesse  et  la 
bonté  de  Dieu ,  qui  a  fait  ce  qni  n'était  pas,  et 
purifié  ce  qu'il  a  fait.  Il  fiillaitque,  dès  le  com- 
menoement  du  genre  humain,  une  côte  fût  tirée 
du  côté  de  l'homme  endormi  pour  en  faire  une 
femme,  afin  d'annoncer  dès  lors  par  là  Jésus- 
Chrl&t  et  l'Église.  Ce  sommeil  d'Adam  était  la 
mort  du  Sauveur,  dont  ie  côté  fut  percé  d'une 

CAPUT   XTII. 

^H  in  suo  sexu  resuscitanda  atque  jytCinsura  sint  cor- 
pora/eminarum. 

Nonniilli  propter  hoc  quod  dictum  esl,  Donec  occurra- 
jntis  omnes  in  vinim  perfectum  ,  in  mensnrnm  œfatis 
plenitudinis  Vfiris/i;t.-\,  conformes  imaginis  Filii  Dei; 
nec  iiisexu  femiiico  Hsurrecturasfemindscrecluiil.scd  in 
virili  omnes  aiiiiil  :  cjuoniam  Deus  soliim  viium  fecit  ex 
■iiino,  feiiiinain  es  vire.  Seil  mihi  nieliiis  sapere  %iileulur, 
qui  iitrumqufi  sexum  rcsiirrecturum  esse  non  diiliilant. 
Non  entm  libido  ibi  prit ,  qiiœ  conHisionis  esl  caii&a.  Nam 
priusquam  pecrasseni ,  nudi  erant,  et  non  ronfiindrbaiilur 
-vir  el  Teniina.  Corporibus  ergo  iliis  vitia  detraheiiliir ,  na- 
tnra  servabilur.  Non  est  autem  vilitim  sexus  reniineus, 
setl  natura  :  qiix  tune  quidem  el  a  concnbilu  et  a  parlu 
immiinis  erit  :  eruiit  tamen  membra  feniinea ,  non  accom- 
niudata  iisui  veteri ,  sed  decori  novo ,  quo  non  ailicialur 
aspicienlis  concupiscenlia,  qiiae  nuHa  erit,  sed  Dci  laude- 
tur  saptentia  alque  clenientia ,  qui  el  quod  non  erat  fecit, 
fît  liheravit  a  corruptione  quod  Tcctt.  Ut  eiiim  in  exordio 
f^encris  liumani  de  latere  viri  dorniientis  cosia  detracta 
feinina  fieret,  Cliristum  et  Ecclesiam  tali  Taclo  jatn  tune 
itroplietari  oportebat.  So|K)r  quippe  ille  viri,  mors  erat 
Ciiiibli,  cujus  fxariiiniâ  in  cruG«  pendeatù  latus  tancea 


lance  sur  la  croix,  après  qu'il  eut  rendu  Fetprit; 
et  il  en  sortit  da  sang  et  de  l'eau ,  qui  sont  la 
sacrements,  Burlesquels  rÉgliseestéd(/lée.  Anssi 
l'Écritnra  s'est-elle  servie  de  ce  mot  ;  car  die  ne 
dit  pas  que  Dieu  forma  ou  fabriqua  cette  cAle, 
mais  qa'il  l'édifia  en  femme  :  d*où  vient  que  l'A- 
pôtre appelle  l'Église  Vidifice  du  corps  de  Jésu- 
Christ,  La  femme  est  donc  créature  de  Diea  anaf 
bien  que  l'homme ,  malselle  a  été  fiiite de  l'homme 
pour  marquer  l'unité  :  et  elle  a  été  fteite  de  cette 
manière ,  pour  figurer  Jésus-Christ  et  l'Église. 
Celai  qni  a  créé  l'un  et  l'autre  sexe  les  rétablira 
tous  denx.  Aussi  Jéeus-Christ  même,  Intmogé 
par  les  Sadocéens,  qui  niaient  la  résorreetioa,  i 
qui  des  sept  frères  appartiendrait  cette  fcBme 
qui  les  avait  tous  eus  poar  maris  Tnn  a^ffèirm- 
tre,  tandis  que  chacun  voulait  faire  revivre  U 
postérité  de  son  frère ,  suivant  le  commandoBeBt 
de  la  loi  :  •>  Vous  vous  trompez ,  leur  dit-il ,  fnb 

>  deconnattre  les  Écritures  et  le  poDToirdeDiei.i 
Kt  au  lien  de  dire,  comme  c'en  était  l'occasioD, 
Parce  que  celle  dont  II  est  question  ne  sera  pu 
femme,  mais  homme,  il  dit  :  >  Car  en  la  nsn- 
«  rection  on  ne  se  mariera  point  et  on  n'époosen 
«  point  ;  mais  ils  seront  comme  les  anges  de  Diâ 

>  dans  le  ciel.  »  Ils  seront  égaax  aux  anges  pmr 
l'immortalité  et  la  béatitude,  mais  non  pas  pour  k 
corps ,  non  plus  que  pour  la  résurrection  dont  ks 
anges  n'ont  point  en  besoin ,  parce  qu'ils  n'ori 
pu  mourir.  Notre-Seigneur  a  donc  dit  quil  d'; 
aura  point  de  noces  à  la  résarrection ,  mais  non 
pas  qu'il  n'y  aura  point  de  femmes;  et  il  l'adft 
en  une  occasion  où  la  véritable  réponse  était  de 
dire  qu'il  n'y  en  aurait  point,  s'il  avait  préra  qnH 
n'y  en  dût  point  avoir.  Bien  plus^  Il  a  téoKHgoé 

perforatura  est ,  alque  inde  sanguis  et  aqua  proSoxit  :  q» 
sacramenta  esse  norimus,  quibus  ^lifiratar  EccIam. 
Nam  hoc  etiam  Terbo  Scriptura  usa  est ,  ubi  non  Jf^ls, 
Formavit,  autFinxil;  sed,  ^dificavit  eam  inmnlif 
rem  :  unde  et  Aposlolus  a^tilicaiionem  dirit  coqion 
Clu'isti,  quod  est  Kcclesia.  Creatura  est  t-r^o  Dri  feiniu, 
sicutTir:sed  ut  de  viro  fieret,  imitas  cuminei)data;  ulia- 
tem  illo  modo  fieret,  Cliristiis,  ut  dicluin  esl,  et  Eaksi 
ftgurataest.  Qui  ergo  utrun^que  sexuin  in&tiluit.otrcm- 
querestiluet.  Deniqueet  ipse  Jésus  interr(^tus  aSl^:'^ 
caeis ,  qui  negabant  resurrectionem ,  cujus  septetn  (ntraa 
eril  uxor,  quam  sïDguli  habueniDt,  (tum  quLsque «on» 
vellct  deruncti  semen ,  sicut  Lex  praeceperat ,  excitare  :  fr- 
ra^w.inquit,  nescientes Scripturas ,  neqne  vîtImM 
Dei.  Et  cum  locusesset,  titdiceret.  De  qua  enini  w>- 
terrogatis,  vir  erit  etiara  ipsa,  non  mulier;  non  botiHS: 
sed  dixiK,  tn  resurrectione enim  neqtie  nHbfHt,itf<j»t 
uxores  ducent,  sed  sunt  sictit  Angeti  Deiin  orh. 
j£quale8  utique  Angelis  immortalîtale  ac  fHicitale,  m 
carne  :  sictit  nec  resurreclione ,  qua  nnn  indiguenut  As- 
geli;  quoniam  nec  mon  poluerunt.  Nuptiaseriîo  Dooiài» 
futuras  negavlt  esse  in  resurrecUoDe ,  non  femiiia5:Hit< 
negavit ,  ubi  talis  quapslio  rertebatur ,  ut  eam  otf^o  s'W 
moliebri  ceieriore  facilitate  dissolTer«t,  si  eum  ibipra'DM 
ccret  non  Tuturum  :  imo  etiam  futunim  este  ânut^  t" 
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qu'il  yen  aDrait,ro  disant  qu'on  ne  s'y  mariera 
point,  ce  qtii  regarde  les  femmes,  çt  qu'on  n'y 
épousera  point,  ce  qut  concerne  tes  hommes. 
Celles  qui  se  marient  ici  et  ceux  qui  épousent  se- 
ront à  la  résurrection;  mais  ils  n'y  feront  point 
de  telles  alliances. 

Cn&PITBS    XVIII. 

De  rhomme  parfait,  c'est-à-dire  de  Jêxus- 
CJihit  et  de  soncorps,  c'est-à-dire  l'Église., 
gui  est  sa  plénitude. 

Relativement  h  ce  que  dit  l'Apôtre,  que  •  nous 

-  parviendrons  tous  à  l'élat  de  riiomme  parfait,  ■• 
considérons  avec  attention  toute  la  suite  de  son 
raisonnement.  Voici  comment  ilb'exprime  :  ■  Ce- 
1  lui  qui  est  descendu  est  celui-là  même  qui  est 

•  monté  au-dessus  de  tous  les  cieux,  afin  de 

■  consommer  toutes  choses.  Lui-même  en  a  éta- 

•  bli  quelques-uns  apôtres,  d'autres  prophètes, 

•  ceux-ci  évanpdistes,  ceux-là  pasteurs  etdoc- 

>  tenrs,  pour  la  consommation  des  saints,  l'œu- 

■  vre  du  ministère  et  l'cdilice  du  eorps  de  Jésus- 

-  Christ ,  jusqu'à  ce  que  nous  parvenions  tous  à 

>  l'unité  d'une  m^me  fui,  ft  la  connaissonce  du 
^^  Fils  de  Dieu,ài'état  d'un  homme  parfait,  et  à 
^B]a  mesure  de  Ja  plénitude  de  l'âge  de  Jésus- 
^Kchrist ,  afin  qne  nous  ne  soyons  plus  comme 
^^des  enfants,  nous  laissant  aller  à  tout  vent 
^K  de  doctrine ,  et  aux  illusions  des  hommes  four* 

m,  bcs  qui  veuirnt  nous  engni-er  dans  l'erreur  ; 

•  mais  que,  pratiquant  la  vérité  par  l.n  charité, 

■  nouscroisslons  en  toutes  choses  en  Jésus-Girist, 
m  qui  est  la  léte  d'où  tout  le  corps  bien  lie  et  bien 

•  disposé  reçoit  l'accrolssemeut  qui  lai  est  con* 

cokIo,  Son  nuhfnf.  <p)od  ad  hmiots  pefUnel;  ncgue 
uxnrrs  ducent,  i\noA  ad  vira».  Enmt  ergo,  t^tm  te)  nu- 
bctcliic  soient,  vel  duccreuxorei  :  wd  ibi  hoc  iran  fn- 
cifjil. 

CkPVT  xTin. 

De  vira  pcrffCfo,  id  rx(  ChrUto,  et  corporr  rjus,  id 
«/  ÈccIfMa  ,  qtttr  est  ipsius  plenttudo. 

Pnrïnde  qiiod  ait  Apnslolns ,  orcnrsartw  m»  oninra  in 
TÎrum  perferliiin,  luliuit  \\tû»%  cirrumstatitiatn  WtionU 
C>DD)'i<)crt>r«  df  IwtTHif .  qu»  IIa  st  imbct  :  Qui  dfseendil , 
loquil,  ifiitf  tst  et  qui  ascendit  super  omnes  ctrlos,  al 
odiniptertî  om/ita.  Et  ipse  dedil  quosdam  qvidem 
Apostolos  ftfuosdam  ftutrm  Prophefns,  qnotdam  veto 
BvangfhsUu,  quosdnm  autrtn  pailares  et  dncfnres , 
ad  con$ammationem  sanclorum,  in  optis  mimxirr'n , 
in  trdifiratwnrm  cwporis  Chnsti ,  doiiec  ocatrrmnus 
OfliffM  in  unitafnn  fidri,  et  aguitionem  Filii  Dà,  in 
virum  perfecfum,  in  mtnsuram  œtatisptettitudinis 
Cbristi:  ut  tiUra  non  simus  parpuli ,  jaciati  et  cir- 
emmttiti  omnt  vento  doctrinœ,  in  illuitone  homiitum, 
in  aitntia  ad  machinât ion^n  errorit  :  veritatrm  an- 
tem /ttcientes in  charitafe  auçeamurtmllo per omnia, 
gui  est  cnput  Chnilus  ;  ejc  qtto  totum  corpttâ  eon- 
mtxum ,  et  compactum  per  omnem  lactum  sHbininit- 
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-  venabîe  par  le  moyen  des  vaisseaux  qui  portent 

-  In  vie,  selon  la  mesure  et  la  force  de  chaque 
'  partie, pours'édiflersol-méme dans lacharité.  • 
Voilà  quel  est  l'homme  parfait,  la  tête  et  le  corpf 
composé  de  tous  les  membres,  qui  recevront  leur 
dernière  perfection  en  leur  temps.  Il  y  en  a  pour- 
tant tous  les  jours  qui  se  joignent  à  ce  corps, 
tandis  qne  s'édifie  riïgllse,  à  qui  l'on  dit  :  -  Vous 
«  êtes  le  eorps  de  Jésut-Cairist  et  ses  membres  ;  • 
et  ailleurs  :  «  Pour  son  corps,  qui  est  l'Église  ;  - 
et  encore:  -  Nous  nesommes  tous  ensemble qn'im 
"  seul  pain  et  un  seul  corps.  •  C'est  de  Tédifloc 
de  ce  corps  qu'il  est  dit  Ici  :  -  Pour  la  consom- 
"  mation  des  saints,  l'œuvre  du  ministère,  et 

•  l'édifice  du  corps  de  Jésus-Christ;  •  et  ensuite 
TApôtre  ajoute  le  passage  dont  il  est  question  : 

■  Jusqu'à  ce  que  nous  parvenions  tous  à  l'unité 

-  d'une  même  foi,  à  la  connaissance  du  Fils  de 

•  Dieu,  à  l'élat  d'un  homme  parfait,  h  la  me- 

■  sure  do  la  plénitude  de  l'âge  de  Jésus-Christ, 
»  etc. ,  »  jusqu'à  ce  qu'il  ait  montré  en  quel  corps 
l'on  doit  entendre  cette  mesure,  en  disant  :  «  Afin 

■  que  nous  croii^sions  en  toutes  choses  en  Jésus- 
<  Christ,  qui  e^t  la  léte  d'où  tout  le  corps  bien  Ijé 
«  et  Uea  disposé  reçoit  raccroissemcnt  qui  loi 

■  est  convenable  par  le  moyen  des  vaisseaux  qui 

•  portent  la  vie,  selon  la  mesure  et  la  fon-e  de 

•  chaque  partie.  -  Comme  il  y  a  une  mesure  de 
choque  partie,  it  y  en  a  une  aussi  de  tout  le  corps, 
compfjsc  de  toutes  ses  parties  ;  et  c'est  la  mesure 
de  plénitude,  dont  it  est  dit  :  ■  A  In  mesure  de  la 

■  plénitude  de  Tàgede  Jésus-Christ  •  Il  fait  en- 
core mention  de  cette  plénitude  lorsque ,  parlant 
de  Jésus-Christ,  il  dit  :  -  Il  l'a  établi  pour  être 


trationis  fSecundum  operaiionem  in  mensurntn  unius- 
CHJttsque  pnrtts ,  inrrrmenttiin  atrporix /uni  l/i  ndi* 
fic'i'i'mem  mi ,  in  rharttate.  Eccc  (\in  ti\  vir  |ierfn-tiis, 
r;i|iiil  e(  cy>r[ui8,  qui»!  conRUt  oiniiilxis  meiiiùli,  quie 
tiiti  If  mporr  ciim|>l^^)iuDliir.  Quulidie  Unu>ii  «■idem  air)>ori 
aiTi-duitt,  tlom  ii'tlilicAlnr  trclrsia,  mi  dîrtliir,  Tut  ntb* 
(em  estit  corpus  Cfirlsli ,  et  tnembrn.  tl  uldti ,  pro  cvr- 
pore,  inqiiil,  ejtts,  quod  »f  Eccirsta.  Itcmqiie  ahbl, 
Vntti  pani* ,  unum  corpus  mulli  sumus.  De  caju*  cur- 
portss'OrSrftlkiw  et  hic  iUchiro  e&t ,  Ad  c*>Hi»mmntiottem 
tfiHCloruta  ,  in  opui  minutrrii ,  tn  tediflfult'itiem  cor* 
jtnrtA  Chntti  :  ne.  At^inAe  Kiibityliini  ilixl^'  iiiiiir.  ak'"»!*» 
Uonrc  ùcmrramm  oinnes  ih  untfafem  fidci,  et  agnt' 
tinnem  FilU  f>ei,  in  vimm  per/ectum,  in  mensuran 
trtatia  ptenitudima  Christi ,  ei  ra'Ieni  j  dotwc  eadca 
iiicu>ura  io  quu^H'pore  iutpllitjfiitU  raut,  0«(etMl«nt» 
di(¥ni«  :  Auçefimur  in  il  In  per  omnia  ,  qui  est  caput 
Ctinslm;  f-t  quo  tofutn  corpus  connrrum,  et  n>n> 
pactiim  per  omnem  (aclum  sufimimslralionis,  treuit- 
dmn  operatkmrm  in  mensurnm  tintuscujusque  parti». 
Sictil  esi  «1^  mpnsun  uniuscujnitqiie  parUs;  ita  luUtiB 
ror(>oris,  qutMJ  onmibus  suu  parlibu»  constat, e«l  ull<|iia 
iiiensiira  pleniludinis,  de  qun  dictum  f«i  ;  In  meniftrtim 
œtatis  plemtudinis  Chnsli,  Qtiftm  |>l«iiiludla«m  rliun 
ilio  commonoriiil  I«*^,  ubl  ait  de  C'iiristo  :  Et  é;>ium 
dedtl  caput  luper  omnia  Eccleatœ^  quœ  est  corpus  ejtu. 
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SAINT  AUGUSTIN. 


m  le  chef  de  tonte  l'EgUse,  qui  est  son  corps  et 
*  sa  pléoitode ,  lut  qat  consomme  tout  en  tous.  » 
Mal»  lors  même  qu'il  faudrait  entendre  le  pa»- 
sage  dont  il  Vagit,  de  la  réaurrecUon ,  qui  nous 
empêcherait  d*expliquer  aussi  de  la  femme  ce 
qu'il  dit  de  Chomme,  en  prenant  l'homme  pour 
tous  les  deux ,  comme  dans  ce  verset  du  psaume  : 
m  Bienheureux  l'homme  qui  craint  le  Seigneur  ?  » 
Les  femmes  qui  le  craignent  y  sont  ausssi  com- 
prises. 

CHAPITHB  XIX. 

Les  corps  n'auront  attcvn  défaut  lors  de  la 
résurrection. 

Il  n'est  pas  besoin  maintenant  de  répondre  à  ce 
qu'on  allègue  des  ongles  et  des  cheveux.  SI  Ton 
a  une  fois  bien  entendu  qu'il  ne  périra  rien  du 
corps,  afin  qu'il  n'ait  rien  de  difforme,  on  enten- 
dra aussi  aisément  que  ce  qui  serait  une  énormlté 
difforme  sera  distribué  par  tonte  la  masse  dn 
corps,  et  non  pas  mis  en  des  lieux  où  il  en  résul- 
terait un  effet  désagréable.  Comme,  si  l'on  refai- 
sait un  vase  d'argile  d'on  autre  qui  est  dé|à  fait , 
il  ne  serait  pas  nécessaire  que  celte  portion  de 
terre  qui  formait  l'anse  ou  le  fond  dans  le  pre- 
mier, le  formât  dans  le  nouveau  ;  mais  il  suffirait, 
pour  faire  le  même  vase,  que  toute  l'argile  du  pre- 
mier entrât  dans  l'autre,  sans  en  rien  perdre.  Si 
donc  les  cheveux  et  les  ongles ,  tant  de  fois  cou- 
pés, ne  peuvent  retourner  en  leur  place  sans 
produire  une  difformité,  ils  n'y  retourneront 


pas  ;  et  néanmoins  ils  ne  périront  point ,  piree 
qu'ilsseront  changés  en  la  même  chair  à  iM^nelle 
lis  appartenaient,  afin  d'y  occuper  qoelqne  lia 
sans  blesser  l'économie  du  corps  ;  quoique  eeqas 
Notre-Selgneur  dit ,  qne  pas  an  dwvea  de  Mbi 
tête  ne  périra ,  se  paisse  bien  mieux  entendre  di 
nombre  des  cheveux  qoe  de  leor  loogimir;  ffok 
vient  qu'il  dit  idllenrs  :  «  Tooa  les  dteTcni  dt 
■  votre  tête  sont  comptés.  •  Ce  n'est  pas  qoe  Je  enie 
que  rien  ne  doive  périr  de  notre  corps  de  toot  ce 
qni  lui  était  naturel  ;  mais  je  veux  montrer  qv 
tout  ce  qu'il  y  a  en  laide  défectoeox,  et  serti 
foire  voir  la  misère  de  sa  oooditlon ,  y  retoonsn; 
de  sorte  que  la  difformité  périra,  la  salirtiiiee 
du  corps  demeurant  toujours  tout  entière.  Qie  si 
un  artisan  qui  avait  mal  fait  exprès  oaeStttK 
peut  tellement  la  refondre ,  qa'fl  en  consem  tss- 
tes  les  parties,  sans  néanmoins  y  laisser  ee 
qu'elle  avait  de  difforme ,  que  ne  faut-Il  poÉt 
attendre,  je  vons  prie,  du  suprême  Artisan?Ni 
pourra-t-il  pas  êter  aux  ooips  les  défauts  qui  la 
défigurent  et  qui  sont  des  peines  do  péché,  na 
leur  faire  rien  perdre  de  leor  substance? 

Il  ne  fout  point  dès  lors  qoe  eeux  qiri  uA 
trop  maigres  ou  trop  gras  appréhendent  d'éde  li 
tels  qu'ils  ne  voudraient  pas  même  être  ià.  Toife 
la  beauté  du  corps  consiste  en  ane  certaine  pn> 
portion  de  parties,  accompagnée  d'un  eolaA 
agréable.  Or,  quand  cette  proportion  manque,  et 
qui  choque  la  vue,' c'est  qu'il  y  a  quelque  dm 
de  trop  ou  de  troppen.  Ainsi  cette  difformilé. 


ptenituéo  ejtu,  gui  omnia  in  omnibus  imptetur,  Ve- 
riim  si  hoc  ad  resurrectionis  rormam ,  in  qua  erit  iinus- 
quisque,  referentlum  essel;  quid  nos  impedirel  nominato 
viro  inlelliKere  et  remioam,  utvirutn  pro  lioiiiine  pogitiim 
acciperemus ?  Sicut  in  eo  qiiod  dictum  est,  Beatusvir 
qui  timet  Dominum  ;  utique  ibi  sudI  el  l'eminx ,  qui  ti- 
uienl  Dominum. 


Qitod  omnia  corporis  vifia,  quœ  in  knc  vifa  humano 
contraria  sunt  decori,  in  resurrectione  nonsint  fit- 
titra,  ubi  manente  naturali  substanlia ,  in  unum 
pulchritudinem  et  qualitas  concitrret  et  quuntitas. 

Quid  jam  respondoam  de  capillis  atqiie  UDgnibns?  Se- 
mé) quippe  intellecto  ita  niliil  pertturum  cssedn  corporc, 
ut  déforme  nihil  sil  incorpore,  simiil  iiilelli^ltur  ea  quœ 
deronnem  factura  fueraiit  cnormitatem ,  iiiass»  ipsi  ac- 
cessura  esse,  non  locis  in  i|tiibns  membrorum  forma  Itir- 
pelur.  Veliit  si  du  limo  vas  fieiet,  quod  rursiis  in  eumdom 
limum  redactiim  lolinn  de  lolo  ilerum  fieiet,  non  esset 
necesse  ut  illa  pars  limi,  qna;  in  ansa  fuerat,  ad  ansam 
ledirel,  aul  quaj  fundum  fecerat,  ipsa  nirsus  faccret  fundum; 
dum  tanien  totum  reverleretur  in  tutiim ,  id  est ,  totus  ille 
limus  in  tolum  vas  niilla  siii  pcrdita  parte  reinearcl. 
Quapropler  si  rjipilli  tolics  totisi  imgncsve  deserti  ad  loca 
suadeformiter  rcdeunt,  non  rcdibuiil  :  nec  tamen  cuiqne 
resiirgenli  perîliiint,  quia  in  eamdem  carnem,  ni  quem- 
cumque  ibi  locum  corporis  leneant,  servala  païUum  con- 
gruenlia,niateriîe  mulabililale  vertenlur.  Quamvis  quod 


aitDoniinus,  Capittus  capitis  vestri  non  peribtt.m 
de  longitudine ,  Red  de  numéro  capillonina  dictum  mab 
aptiug  possit  intelligi.  Unde  et  alibi  dicit ,  Capilli  capitit 
vestri  numerati  sunt  omnes.  Neqiie  hoc  ideo  diioia, 
quod  aliquid  exi^timem  corpori  cuiquam  perititm, 
quod  naturaliter  inerat;  sed  quod  déforme  aatum  font 
(non  ulique  ob  aliud,  aisi  ut  hinc  quoqiie  ostenicretK, 
quam  sit  pœnatis  conditio  isla  mortatiuui },  sic  e&sf  ni- 
turum ,  ut  servata  integritale  subsuntiac,  defonniUf  pr 
reat.  Si  enim  statnam  polest  arttfex  honio,  quam  pcv^ 
aliquam  causain  deformem  (ecerat ,  conflare,  el  (wkta- 
rimam  reddere,  ita  ut  aihil  jnde  subslantiîe,  sed  sobdt 
formitas  pereat,  ac  si  quid  in  illa  figura  priore  indrtwB 
CNStabat,  nec  parilitate  partium  coagruebat.DondrtiJi, 
unde  fecerat,  aniputare  atque  separare,  sed  iU  «oospMiet 
universo  atque  miscere,  ut  nec  fieditatem  faciil.is 
minuat  quantitatem  ;  quid  de  omnipotenle  Artitite  «■ 
liendnmesl?  Ergone  dod  poterit  quasque  defitnBUkt 
bumn^orum  corporuni ,  non  modo  iisitatas ,  vemin  ém 
raras  atque monslrosas ,  quse  Ijuic  miseraeTÏIxawsrwil, 
abhonent  aulcm  ab  illa  fulura  feltcitate  sanctorà,  x 
auferreac  perdere,  ut  quascuroque  eanim  fâriiai,  (ta 
naluralia,  tamen  Indecora  excreraenta  substaulix  ojrp»- 
ralis ,  nnlla  ejus  diminutione  toUanlur  ? 

Ac  per  hoc  non  est  maoris  pinguibus^e  metuenlui,  tt 
ibi  etiain  Ulea  sint,  quales,  si  possent ,  nec  hk  e«  » 
luissenl.  Omnis  enim  corporis  pulcbritudo  eA  fuim 
congrueiitia  cum  quadam  coloris  suavitate.  Ubi  aatoiMi 
est  partium  congruentia,  aiil  ideo  quid  ollrtidil,  fl» 
pravum  est,  aut  ideo  quia   parum,   aut  ideo  ^aii  «- 
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qui  nott  de  la  disproportioa  des  parties,  n'aura 
plus  lieii  lorsque  le  Créateur  suppléera  ce  qui  man- 
que ,  ou  Atera  ce  qui  est  superflu.  Pour  la  cou- 
leur, combien  sera-t*elle  vive  et  éclatante,  lors- 
que ■  les  justes  brilleront  comme  le  soleil  dans  le 
*  royaume  de  leur  Père?  »  Il  faut  croire  que  Jé- 
»u«.Christ  déroba  cet  éclat  aux  yeux  de  ses  disci- 
ples ,  quand  il  se  montra  à  eux  après  sa  résurrec- 
tion, attendu  que  sans  doute  ils  ne  l'eussent  pu 
soutenir;  et  cepeudant  ils  avalent  besoin  de  re- 
garder leur  maître  pour  le  reconnaître  :  d'où 
vient  même  qu'il  leur  fît  toucher  ses  cicatrices  , 
et  qu'il  but  et  mangea  avec  eux,  non  par  néces- 
sité, mais  par  la  puissance  qu'il  avait  de  le  faire, 
lorsque  l'on  ne  volt  pas  quelque  chose  qui  est 
présent,  et  qu'on  en  vmI  d'autres  qui  sont  pré- 
sentes atis&i ,  comme  nous  disons  que  les  disciples 
ne  virent  pas  l'éclat  du  visoRC  de  Notre-Selgnetir, 
quoique  présent,  tandis  qu'ils  voyaient  d'iiotrcs 
choses,  les  Grecs  appellent  cela  aorasie ,  ce  que 
les  interprètes  latins  ont  appelé  aveuglement 
dans  la  Genèse  ,  faute  d'un  autre  mot.  C'est  de 
cet  aveuglement  que  les  Sodomites  furent  frap- 
pés, lorsqu'ils  cherchaient  la  porte  de  Lot  sans 
la  pouvoir  trouver.  En  effet ,  si  c'eût  été  un  vé- 
ritable aveuglement  qui  les  eût  frappés,  ils  au- 
raient plutôt  cherché  des  guides  pour  les  recon- 
duire ,  que  la  porte  pour  entrer. 

Or,  je  ne  sais  comment  raffectlon  que  nous 
avons  pour  les  bienheureux  martyrs  fait  que 
nous  voudrions  bien  voir  dans  Le  del  len  cicatri- 
ces des  plaies  qu'ils  ont  remues  pour  le  nom  ^.c 


onuin.  rriiiixle  Dulla  erit  dcformitas.  rinam  lacH  incon- 
gnici>l)a  piirtiiiiu  ,  iib)  rt  qtia'  |>rflVa  ^iiitt  Go.rri|;;riitiir  ;  rt 
quod  niiiiu<i  est  ipinm  ilecet ,  utide  Creator  tiovit,  mile 
s<i|ii)leliiliir  ;  el  iiuod  plus  est  qnani  dec«l .  malrriK  »r- 
TkU  iiili^nlAli^ ,  ilfliralit'tur.  Ctiliiris  porro  sur  lias  quanta 
cHl .  uIh  jusll  fiil^etiaul  sicui  sol  in  regno  Pairli  toi  ?  Qnx 
chntas  lu  CTirisU  C(trp<ire ,  C(im  fcsurrevit ,  ah  nculiii  dis- 
ci|>iil'->nmi  poliiis  al^soiudiU  ItiLsse,  i]iiani  dpriiiiLM!  cre- 
dcada  mI.  fiou  ciiim  l'Jtm  terrel  hiini»iiii!i  at(|ije  itilîriuus 
■jtpectuâ ,  'itiamlo  ■Iti'  a  ^tih  Un  deturrrt  atl^mti ,  ut  possi^t 
If^nosci.  Q»o  pfrtigiiiil  cliain ,  iil  caiitmtaiitiiius  Mleodc- 
rel  Buarum  vuliiiTum  cicâlrici»;  ul  eliamcibum  polHtn- 
qne  sumfrct ,  mn  ïlimentorum  itidi^vtiUa .  wd  fa  >\ui  et 
!t»c  poteral  p<>(«.4lati*.  C'tiiti  aiitPtn  alrquid  non  Tidcliir, 
qiiamtr»:i'lMl,a  rjnilitis  alîa  ,  <iiin*  pariter  adnuut,  viiien- 
inr,  &ii'ul  illiini  clarilnleun  dkinius  adfutMe  non  Tium, 
aqiiîbiiâ  alia  vUletwintur,  ^stÎ'x  gratc*  dkitur  :  quoil 
nosli-i  inl^rprctes  laltal^  dicwe  non  v.iVntM,iD  iibro  Ge- 
Dcseos  CArltiilcni  Int4>rprflali  !iunt.  ïlani:  enim  (MAaI  suuI 
S<Hloniilie,  quand»  quxrrbantosliun)  just]  viri,  nfc  pote- 
ranl  iii>pnire.  Qu^  &i  cncftu  Hiisi^et,  qu&  fit  ut  niliil  pos- 
ait vidt'ri ,  iKiu  ojitiurn  qiio  ingrederentur,  s«l  duces  ilintv 
rUa  qnibiis  inde  abilur^renltir,  inquirrrent. 

Hficiù  quoatilem  modo  sic  alBci  mur  amore  iDBit)iiim 
iralwum ,  ut  lellinos  in  illo  regno  in  vnrutu  corporiliu» 
t  îdcre  TtJlnrr itm  cicalricrf ,  t|iin?  pio  CbriE^U  iiomiiir  pei'> 
liilnaiiit  :  i^l  furl.t&&c  viiltrbiniuit.  Mon  coim  deformil-u  in 
tls,  Mil  digiiitjs  ciit ,  rt  i|ua-dam,  quamrU  Ut  corpore . 
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Jéaus-Chrlst ,  et  peut-être  le«  verrons-nous.  Ce 
ne  sera  pas  une  difformité  dans  leur  corps ,  mais 
des  marques  honorables  qui  lui  donneront  encore 
pÎQ»  de  lustre  et  d'éclat  II  ne  faut  pas  croire  tou- 
tefois que  les  membres  qu'on  leur  aura  coupés  leur 
manquent  à  la  résurrection,  eux  à  qui  11  a  été 
dit  que  pas  un  cheveu  de  leur  tête  ne  périra  ;  mais 
s'H  e&t  À  propos  qu'on  voie  ces  marques  glorieuseï 
de  leu  rs  blessures  dans  leur  chair  immortelle ,  les 
endroits  où  ifs  auront  été  blessés  ou  mutilés  en 
conserveront  les  cicatrices ,  sans  qu'ils  perdent 
aucun  de  leurs  meM)bi-es.  Encore  qu'alors  les 
corps  n'aient  plus  aucun  défaut,  il  ne  faut  pas 
prendre  pour  un  défaut  ces  marques  de  vertu. 

CUAPITRB    XX.  I 

Dieu  peut  rappeler  aisément  toutes  les  parties 
dissipées  des  corps,  pour  les  ressusciter. 
A  Dieu  ne  plaise  que  la  tonte-puissance  du 
Créateur  ne  puisse  rapiieler ,  pour  ressusciter  les 
corps ,  toutes  les  parties  qui  en  ont  été  ou  dévo- 
rées par  les  bêtes ,  ou  consumées  par  le  feu,  ou 
changées  en  poussière,  en  eau  ou  en  air  !  A  Dieu 
ne  plaise  que  rien  soit  tellement  caché  dans  le 
sein  de  In  nature,  qu'il  se  dérobe  a  la  connais- 
sance ou  au  pouvoir  du  Créateur  t  Cicéron,  le 
grand  aotenr  de  nos  adversaires,  voulant  défloir 
Dieu  autiint  qu'il  en  était  capable  :  -  C'est ,  dit-Il , 
"  uu  esprit  libre  et  agissant,  dégagé  de  toulecom- 
■  position,  qui  connaît  et  meut  toutes  choses,  et 
nqui  a  lolmémeun  mouvement  éternel.  "Il  avait 
trouvé  cela  dans  les  livres  des  plus  grands  phl- 

noii  cnrporis,  sed  virttilis  [nilchritcido  fuÎRpbit.  Nec  ideo 
(ainrn  fi  idiqua  martyribus  ani|iy|at.i  et  ablata  jiudI  n^rm- 
bn .  tine  Ipsis  metnbri&  irunl  in  resiirnvUonp  iiiulunriim, 
quibub  dictum  ni,  Capiltiit  eapitis  vfstri  non  ptribit. 
S>e*i  Ni  liM  deoehil  in  illo  nnin  «eciito ,  ni  indida  kIuHoso* 
rtim  vulrteram  in  illa  UuiDorluli  carne  ccroau(ur,  iibî  intrin- 
bm,  ni  |)ra>i-idprenlur,  pfiTURM  Tel  ucla  suni,  ibi  cica- 
trices, H'd  laiiH-n  ftsittfn  n»>niliri<t  redditis,  non  iierJttis, 
apparebunt.  QnaiBTiii  itaquvuuiniaqus!  ■cr.idernul  c«i(iori 
vllia,  tiinr  iioa  «runli  uuu  ^unt  laincn  deputauda  vel 
appelUiida  vtlia  viiluliA  iudicia. 


Quixi  in  rfjturrfctione  mortuorum  iiatura  corponim 
i/Hibumliàef  modis  dinipatomm  m  integritm  unde- 
ciimfue  rtfocanda  xii. 

Absit  Autem  ut  ad  resosdtanda  corpora  TitaeqiH*  r«d- 
denda  non  possit  oamlpotentla  Crealorifl  omnia  rvrocare , 
qiJiv  Tel  Itntije ,  Tel  igni  s  ab&umput ,  vrl  in  pulvercm  clM- 
rpDiTe  rotl.tpium  ,  vel  in  liuiuorfin  mIuUiui  ,  Tel  in  anmi 
cal  rxlialatum.  Absit  ut  tintis  ullus  secrelumqnr  nnturM 
ilaret'ipiat  atiqnid  subtractum  .wnsihuit  noAtri»,  nt  i>m< 
uinui  Crealoiî*  aut  Uleat  C0Kiiilir>n4>m ,  aut  etru^at  poles- 
lalt>iii.  Ueuni  ct^rle  To)*!ns,  skul  poleral,  d^lniiit!  Ci<'ern 
Untn^aurlor  ipsoniin,  .1  Mcni^  qn:i><l.-iin ,  -  inqnit,  ••  r-^lho- 
■  lula  et  hben,  iutcrfla  ab  uniiii  concetlooe  uiorlali, 
B  otuitia  fiCQUeu&«luwTens,  ipsaque  proedila  molu  senv 
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loflophes.  Ainsi,  pour  parler  seloD  leur  sentiment, 
comment  ane  chose  peut -elle  être  Inconnae  à  ce- 
lui qnl  connaît  tout ,  ou  ftilr  devant  celui  qol 
ment  tout? 

:  Gela  me  donne  lien  de  répondre  h  cette  qnea- 
tlott  qnl  paraît  pins  difficile  que  tontes  les  autres  : 
à  qol,  lors  de  la  résorrection,  appartiendra  la  chair 
d'un  homme  mort,  qol  est  devenue  celle  d'un 
homme  vivant?  Supposez  que  quelqu'un,  pressé 
parla  faim,  mange  de  la  chair  d*nn  homme 
mort,  malheur  que  l'histoire  nous  apprend  être 
arrivé  quelquefois,  et  dont  nos  misérables  temps 
fournissent  aussi  de  tristes  exemples,  qui  peut 
soutenir  avec  raison  que  tout  le  mort  se  soit 
écoulé  en  excréments,  et  que  rien  ne  se  soit 
changé  en  la  substance  de  celui  qui  s'en  est  nourri, 
vu  que  l'embonpoint  qu'il  a  recouvré  montre  as- 
sez quelles  sont  les  ruines  qnl  ont  été  réparées 
par  ce  secours?  J'ai  déjà  dit  quelque  chose  ci- 
dessus  qui  peut  servir  à  résoudre  cette  difficulté  ; 
car  toutes  les  chairs  que  la  faim  a  consumées  se 
sont  évaporées  dans  l'air ,  et  nous  avons  dit  que 
la  toute- puissance  de  Dieu  peut  aisément  rappe- 
ler tout  ce  qui  s'est  évanoui.  Cette  chair  mangée 
sera  donc  rendue  à  celui  en  qui  elle  a  d'abord 
commencé  à  être  une  chair  humaine ,  puisque 
raotre  ne  Ta  que  d'emprunt,  et  c'est  comme  un 
argent  prêté  qu'il  doit  rendre  ;  et  la  sienne  que  la 
fïiim  avait  dissipée  lui  sera  rendue  par  celui  qui 
peut  rappeler,  quand  11  veut,  tout  ce  qui  est  éva- 
poré dans  l'air;  htenque,  lors  même  qu'elle  serait 
tout  à  fait  anéantie,  et  qu'il  n'en  serait  rien  de- 

«  pitcrno.  «  Hoc  autem  reperit  in  doctrinis  magnonim 
pliilosopliorum.  Ut  igitur  seciimlum  îpsos  loquar,  qiio- 
modo  aliqiiir)  vel  latel  omiiia  senlientem ,  vel  irrevocabili- 
ter  fut-it  oninta  moventem? 

Undc  jameAiain  quinstio  illa  solvendaest»  quae  ditTi- 
cilior  videtur  cœterts  :  ubi  qnaïiilur,  cum  caro  moilui  lio- 
iiiinis  etiam  alteriu»i  Ht  viventis  caro ,  cui  potius  eorum  in 
resiirrectione  rcddatur.  Si  enim  quispiam  confectus  famé 
atque  compulstis  vescatur  cadaverïbiis  hominum,  quod 
nialiim  aliqtioties  accidisse  ,  el  vêtus  testalur  liisloria,  et 
iiostronim  temporum  iiifelicia  experimenUi  docuerunt; 
num  quisquam  veridica  ralione  contendet ,  totum  digestum 
ruissc  périmes  nieatus,  niiiil  inde  inejuscarnem  miitatiim 
atqiie  conversum,  cura  ipsa  macies  qu»  fuit  et  non  est, 
satis  indicel  qiise  illis  escis  detrîmenta  supplela  sint?  Jam 
ilaque  aliqua  paulo  ante  prxmisj,  qux  ad  istum  quoque 
nwliim  Bolvendnin  valere  debebiint.  Quidquid  enim  car- 
ninmexhausit  famés,  utique  in  aurascst  exhalalum  :  unde 
diximtisomnipotentoin  Deum  posse  revocare  quod  fugit.' 
Reddetur  ergo  caro  illaliomini,  in  que  esse  caro  btimana 
primitus  cfppit-  Ab  illo  quippe  aliero  tanquam  niuiuo 
tumpla  deputanda  est  :  quie  sicut  xs  alienum,  eiredtii- 
benda  est ,  unde  sumpla  est.  Sua  vcro  illi ,  quem  famés 
exinanierat,  ab  eo  qui  potest  eliam  exhalata  reTocare, 
reddelur.  QuamvM  et  si  omnibus  perisset  modis ,  nec  uUa 
ejus  materies  i.i'  ullis  naturoe  latebris  remansisset ,  unde 
vellet,  eam  repararetOmnipotens.  Sed  propter  senlentiam 
Veritatis  ,  qua  dictum  est,  Capillus  cc^itis  veslri  non 
peribif  ;  absurdum  est  ut  putemus ,  cum  capillus  homiais 


meure  dans  les  plus  secrets  replis  de  la  natorr, 
il  serait  aisé  à  un  Dlea  tout-puissant  d'en  suppléer 
nne  antre.  Mais  comme  la  Vérité  a  dit  que  pu 
un  cheveu  de  notre  tête  ne  périra,  il  sortôtb- 
Burde  de  penser  qu'on  petit  poil  ne  pAt  se  perdra, 
et  que  tant  de  chairs  consumées  par  la  fiim  9» 
sent  périr. 

De  toutes  ces  choses  qoe  nous  avons  traitéa 
selon  notre  faible  pouvoir ,  il  résulte  qae  leseor^i 
auront,  &  la  résurrection,  la  même  taille qo^ 
ont  ou  auront  eue  dans  lenr  Jeunesse ,  arec  h 
beauté  et  la  proportion  de  tons  leors  menbra. 
Il  est  assez  vraisemblable  qoe ,  pour  garda*  eelk 
proportion ,  Bien  distribuera  dans  tonte  ta  ohm 
du  corps  ce  qui  serait  difforme  sll  était  a  q 
seul  endroit,  et  qu'ainsi  II  ponrra  même  ijoaitc 
quelque  chose  A  sa  stature.  On ,  si  l'on  piétaal 
que  chacun  ressuscitera  dans  la  même  statan 
qu'il  est  mort,  à  la  l>onne  heure,  poarmqa'fli 
bannisse  toute  difformité ,  toute  faiblesse,  tosfe 
pesanteur,  tonte  corruption ,  et  enfin  toataotn 
défaut  contraire  i  la  beauté  de  ce  royaume,  oè 
les  enfonts  de  la  résurrection  et  de  la  promose 
seront  ^ux  aux  anges  de  Diea ,  sinon  pov  k 
corps  et  pour  l'flge ,  au  moins  ponr  la  béatitade. 

CHAFITBB    XXI. 

Les  corps  des  bienheureux  ressuscitenmt 
spirituels. 

Tout  ce  qui  s'est  perdu  des  corps  vivants  m 
des  corps  morts,  après  le  trépas,  sera  dès  kn 
rétabli  avec  ce  qui  est  demeuré  dans  lestombeiBi, 

perire  non  possit,  tantas  cames  famé  depastas  alqoe  0» 
sumptas  perire  polulsse. 

Quibus  omnibus  proDOEtro  modulo  considentù  iift 
traclatis ,  hxc  summa  coDlicitur,  ut  io  resurrMtioManii 
in  xlernum  eas  mensuras  habeat  corporum  nu^itudo,  qai 
habebat  perticiendx  siveperrectatï  cujasque  iodita  eorjé 
ratiojuventutis,  in  memljrorum  quoqtie  omnium  taaiét 
congruo  décore  servato.  Quod  decQS  ot  senrelar,  $i  * 
quid  demptum  Tuerit  indecenti  alicuî  gmnditali  in  prt 
abqusT constituts ,  quod  pertoliim  spar^tur,  uliwqieii 
pereat,elcoDgruenliapartium[ibiqiieleneatDr,iH»atià 
surdum,  ut  aliquidindeetiam  statune  forporis «Mi  pM 
credamus  ;  cum  omnibus  partibns  ,  ut  decoremcustoÀi^ 
id  distribuitur,  quod  si  eDonniter  io  aoa  esset,  utiqwi* 
deceret.  Aut  si  contenditur  in  ea  quemque  ttatura  oarf» 
ris  resurrecturum  esse ,  in  qua  defunctus  est ,  dm  («p*' 
citer resistendum  est;  tantum  absit  ocnDts  iMxitft 
ornais  inlirmitas,  ornais  tarditas ,  omnisque  oomfti».^ 
si  quid  aJiud  illud  non  decet  r^nuni ,  in  qno  itW- 
tioaiselpromissionisGJiiaequales  erunt  ADgellsDa,a**i 
corpore.  noaietale,  cette  felicitale. 

CÂPUT  %\i. 

De  novitate  corporis  êpirittialis ,  in  quam  JoacW* 
caro  mulabitur. 

Restituetur  ergo  et  quidquid  de  corporitras  Tiris,  «^ 
post  mortem  de  cadaveribus  periit ,  et  simul  cnm  ca  ^ 
in  sepulcris  remansil^  in  spiritualis  corporis  noii'i" 
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rîHSbKUera  en  un  corps  nouveau  et  «piritoel  ^ 
rc i^tu  d'incorruptibilité  et  d'ImmortAlitc.  Mais 
quand  mi*me,  par  quelque  fâcheux  accident, 
ou  par  la  cruauté  des  ennemis,  il  serait  eutiêre* 
ment  réduit  en  poudre ,  et  que ,  dissipé  en  air  ou 
en  BBU,  n  ne  se  trouverait,  pour  ainsi  dire,  nulle 
part,  il  ne  pourra  néanmoins  être  soustrait  à  la 
toute■puis^ancc  du  Créateur,  et  pas  un  cbeveu 
de  sa  t^te  ne  périra.  La  chair  spirituelle  sera  donc 
•oumise  à  l'esprit,  mais  une  chair  néanmoins, 
cl  non  pns  un  esprit;  comme  l'esprit  charnel  a 
éié  soaml»  i  la  chair ,  mais  un  esprit  néanmoins, 
et  non  pas  une  chair.  Nous  avons  ici-bas  nne  ex- 
ptirlrnee  de  cela,  et  une  expérience  qui  est  un 
effet  de  In  (H-inedu  péché.  En  effet,  ceux-Ia  n*é- 
laient  pas  charnels  selon  la  chair ,  mais  selon  l'es- 
prit ,  â  qui  l'Apôtre  dit  :  «  Je  ne  vous  ai  pu  pnrter 
•  comme  à  des  hommes  spirituels,  mais  comme 
m  Âdcs  {tersonnes  qui  sont  encore  charnelles.  -  Et 
l'homme  spirituel  l'est  tellement  en  celte  vie, 
au'll  ne  laisse  pas  d'élre  encore  charnel  selon  le 
corps,  et  de  voir  en  ses  membres  une  loi  qui  ré- 
^ste  a  la  loi  de  son  esprit.  Mais  11  sera  aussi  spi- 
rituel selon  le  corps ,  lorsque  la  même  chnir  sera 
Icllemeot  rrssu».citM!,  que  cette  parole  de  saint 
l»aul  se  trouvera  accomplie  :  •  Le  corps  est  semé 
>  animal,  et  11  re&suscUeni  spirituel.  •  Or  quelles 
seront  les  perfections  de  cv  corps  spirituel,  comme 
nous  n'en  avons  pas  encore  l'expérience,  j'aurais 
peorqu'll  n'y  <  ût  de  la  tém<^rtle  6  en  parler.  Tou- 
tefo)!),  puisqu'il  y  va  de  la  gloire  de  Diru  de  ne 
pas  cacher  la  Joie  qui  fuit  l'objet  de  notre  espé- 
rance, et  que  le  Psalmlste  dit,  dans  les  plus  vio- 
lents tran!iports  d'uu  saint  et  ardent  amour, 
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«  Scigneur.j'alaiméla  beauté  de  votre  maison,  ■ 
tâchons ,  avec  son  aide ,  de  conjecturer ,  par  le» 
grâces  qu'il  fait  aux  bons  et  aux  méchants  ca 
celte  misérable  vie,  combien  doit  ûtre  grande 
celte  dont  nous  ne  pouToos  parler  dignement 
faute  de  l'avoir  éprouvée.  Je  laisse  à  part  ce 
temps  où  Dieu  créa  l'homme  droite  je  laisse  à 
part  la  vie  bienheureuse  de  ce  ruuple  fortuné 
dans  lea  délices  du  paradis  terrestre,  puisqu'elle 
fut  s!  courte  que  leurs  enfants  n'eurent  pas  le 
bonheur  de  la  goûter  ;  je  ne  parte  que  de  cette 
vie  malheureuse  que  nous  connaissons,  en  la- 
quelle noussomices,  qui  est  exposée  à  une  iofl- 
nitêde  tentations,  ou,  pour  mir-ux  dire,  qui  n'est 

qu'une  tentationcontiiiuellt-,  quelque  propres  que 
nous  fassions  dans  la  vertu  :  qui  peut  expliquer 
tous  les  témoignages  que  Dieu  ydotinentix  hom- 
mes de  sa  bonté  cl  de  son  indulgence? 

ciii-PiTas  xxit. 
Des  tni&èret  de  cette,  vie ,  gui  sont  des  peines  du 
piché  du  premier  hommr.  et  dont  un  nrpeut 
être  délivré  guepnr  Ut  fjrdee  de  Jrsujt-Chrisf, 

Que  toute  la  race  des  hommes  ait  été  eondam- 
née  dans  sa  première  origine,  cette  vie  même, 
s'il  la  faut  appeler  alusi ,  remplie  de  tant  de 
maux ,  te  témoigne  asset.  En  ertct ,  que  dit  att- 
ire chose  cette  profonde  fgitorancc  où  noisseut 
tous  les  enfants  d'Adam,  (|ul  rst  lu  source  de  tou- 
tes leurs  erreurs,  et  dont  lis  ne  peuvent  sortir  sans 
beaucoup  de  peine  et  de  travail?  <Jiie  disent  au- 
tre chose  tant  d'affections  vaines  et  nuisibles, 
d'où  naissent  tant  de  cuisant!'  soucis ,  les  inquié- 
tudes, les  tristesses ,  les  craintes ,  les  fausses  joies , 


|MhHlt«  forporli  v«l«ft1ate  malalnm  rrsnrf^et,  incor- 

I  «linc  ImmonallUtp  Tfstiliim.  Vd  Hsi  «rj  cuu 

((ravi  fel  tninileonini  immaiiiUle  tolnm  penitiift 

'"ëonti^'itur  in  |>til«p[f-iii,  at()u«  iii  aumbtet  in  iit|tiHs  Ui»- 

I  penimi  t|<i.-tittiii)i  lierl  potr^t,  nusqnnrn  tââc  «ItMlur  »iii- 

I  niao.  niitlu  inndn  !>iiliiralil  |K>tml  oiimirMiic-niia'  CiCAlonfl, 

I  capllluft  iii  to  rapitU  DOii  peribil.  Erit  emo  apinlui 

Iftabdita  r.-iTa  i^t'i'"""''^'  ^^  tarueti  caru.iwA  Sfirilsa  : 

ucal  ranii  tînti-litui  fuit  epiritus  i|i«e  rarnalia,  scd  Umen 

I  •piritufi,  yuncam.  Ciij<i«  rri  lialirinat  riprrlmnitura  in 

iHMtrir  {xrnm  deTonnilate.  Non  t'iiiin  iirrutiiluiii  canivtii, 

I  iiliqiw  Mïcanilura  «)>iriuini  caroalrs  «ant,  i|iiibu«  ail 

otiu  :  A'aïf  iMtui  vubti  toqui  qnaii  sptntualtbut , 

\  ^uoâi  carnalèhu$.  Kl  hnniu  s|iiriliialis  ùr  in  lur  tÎU 

^  dkîtui.  <il  UilirnclirporpadIluccankallBMi.enidiMaliiiin 

'  leiteii)  ui  nirnitiri^  auts  re)»ugDaolciii  Itgi  mcntia  fui!  :  erlt 

'  «ufem  cUam  corpore  spiriiualiA,  cum  «adeoi  cvo liera- 

i  aufrexerit,  til  ûiXT\\}oAttnptua\e*t,Sfminatur corpus 

1  WlUnale,  rtêurgrl  wrpus  tpiriiual*.  Qiur  i>ii  «lÉifm.el 

P^aaakmkgn»  (tpiritiuHs  rorporU  gralia,  quoniim  nondura 

'  Tfoil  in  ripcriaiMituoi,  lerrcr  nr  tenicrariiim  ait  oniiie 

.  qimd  de  tlla  |irur<rrlur  clu<iiiium.  YerunitamrD  quia  a|icJ 

noslrx  K»iidium  pruplH-  Dei  lathlem  non  «t  lamifliini ,  et 

(le    muriiN  unleoti*   unrti  «morts  medoUÎN  diUmii  rat, 

Umnifir,  rfi/<jt  (trcorem  damui  tutr  :  dr.  donii  rjus 

qtur  m  lise  vrurauosisaÛDa  rila  boaii  maliwjiic  Ufgilur, 


IpM  atljuvante,  coniidamiu.iit  paunmn*,  quantum  tiit 
iilnd ,  quoil  ocmiiIuiii  npcrti ,  »iv|ii<-  lUtiw  rl>ti|iii  non  va- 
It^miis. Oniitti)  vnim  qitaiuloforji  liiiiniiK  m  ri'rlimi  ;  omlllo 
vit.-vni  illiiiii  dtiorum  rt)ii)u)iiitii  in  (iitrailiM  Ui  undjtat«  fe- 
iH-eni,  quonium  lam  brcvls  fini,  ut  ad  imM-rnliniii  wilmub 
in^.  ipM  [ictrencnt  :  in  liar  itnam  rKi«i(niis,  in  qna  atlbae 
Kiimus,  rujiis  It-nlaliotM»,  iimt  (jrinni  luUrn  li-nUliotMOi. 
qimnidia  ip  oi  nnua,  quauliintlUxt  t>riiririitiDMft,  prrprtf 
Doo  4eiiaintit<fUB  tint  Indiria  rinafimus  litinjamim 
bunltetEs  t>ei ,  qols  poterit  etiilitarc? 

cài^tT  Xkir. 

Df  niMhit  M  matu,  gutbas  humanum  gema  mfrito 
pritivr  prnrvaricationts  obwxium  est,  ei  aquitm» 
nrww  B(n  prr  Christi  yrattam  tiberatur. 

Sam  quod  «1  prioMB  ohgineiit  t«f Unel ,  oronm  tnor- 
Uliiim  procffôcm  (iiiMC  damMtam ,  turc  tpM  *iu ,  »î  «iu 
<)ic«o<)«  »l.  toi  L't  iJnlb  malM  plean  tr^lalur-  Qutd  ralra 
aliud  lodkat  Itorreiida  qiiKiiiin  )trof<iiullu«  ignuraotili ^ 
n  qiuoaiDl»emir«i)Ktll,  qui  tHiinr»  Kilos  Atlaoi  tCM- 
brufo  quodam  alou  »u V4|)tl ,  ut  liuntn  ab  ill»  tllxTlri  Slee 
labore .  dutore .  ttmur«  min  [kimi?  U<ti<l  auHW  jpa*  toi  re> 
ram  vaDarum  ati)u«iM)iiari)in  ,  rt<x  l.oc  mordace» cur», 
pcrturbabooM ,  nuetom ,  lut  loiiUoi-i ,  tuuita  gaiidta ,  dl»- 
cordiar,  lila,lidla.  indiliB-,  iracuudlar,  inimictruE,  fallacia. 
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les  querelles,  les  procès,  les  guerres,  les  trahisons , 
les  colères ,  les  inimitiés ,  la  tromperie ,  la  fraode , 
la  flatterie,  le  larcin,  les  rapines,  ta  perfidie,  Tor- 
gueil,  l'ambition,  l'envie,  les  homicides,  le«  par- 
ricides ,  la  cruauté ,  Tinhumanité,  la  méchanceté , 
la  débauche,  rinsolence,  rimpudence,  l'impu- 
dlcité,  tes  fornications,  le»  adultères ,  les  inces- 
tes, le»  péchés  contre  nature,  et  tant  d'autres 
impuretés  qu'on  n*oflerait  seulement  nommer  ; 
les  sacrilèges,  tes  hérésies,  les  blasphèmes,  les 
parjures,  l'oppression  des  innocents,  les  calom- 
nies, les  surprises,  les  prévaricalious,  les  faux 
témoignages,  lesjugementsiojustes,  les  violences, 
les  brigandages ,  et  autres  malheurs  semblables 
qui  ne  sauraient  tous  tomber  dans  la  pensée  des 
hommes,  et  qui  néanmoins  traversent  leur  vie? 
Il  est  vrai  que  ce  sont  les  méchants  qui  commet- 
tent ces  crimes;  mais  ils  ne  laissent  pas  de  venir 
tous  de  cette  ignorance  et  de  ce  mauvais  amour, 
comme  d'une  racine  que  tous  les  enfants  d'Adam 
ont  en  eux  dès  leur  naissance.  Qui  ne  sait  dans 
quelle  ignorance  de  la  vérité,  qui  est  toute  ma- 
nifeste dans  les  enfants ,  et  dans  combien  de  pas- 
sions différentes  qui  commencent  déjà  à  paraître 
au  sortir  de  t'enfance,  l'homme  vient  au  monde; 
de  sorte  que  si  on  le  laissait  vivre  à  sa  fantaisie, 
il  n*y  a  presque  point  de  dérèglements  où  il  ne  se 
portât? 

Mais,  par  un  effet  de  la  providence  de  Dieu, 
qui  n'abandonne  pas  tout  à  fait  ceux  qu'il  a  con- 
damnés, et  qui ,  nonobstant  sa  colère,  n'arrête 
point  le  cours  de  ses  miséricordes,  la  loi  et  Tins- 
tructlon  veillent  contre  ces  ténèbres  et  ces  con- 
voRises  dans  lesquelles  nous  naissons.  Cependant 

adulatio,  traus,  rui-tum,raplDa,  perfidia.superbia,  amoi- 
tio,  tnviilenljajiomicidia,  parricidia,  crudelitas ,  ssevîtia, 
neqtiitia,  luxuria,  pelulantia,  impudeotia,  impudjdtia , 
foroicationes,  adulleria,  incesta,  et  contra  naturani  atrlus- 
que  sexus  tôt  sttipra  atque  immoDditiœ ,  quas  turpe  est 
etiam  dicerc,  sacrilegia,  tuere&es,  blaaptiemiae ,  perjuria, 
appresslones  ionocenlium,  calumiiix,  circumveotioDes, 
prxTaricalioDes ,  falsa  testirnooia,  iniqua  judicia.Tlolen- 
tia; ,  latrocjoia ,  et  quidqoid  talium  malonim  io  mentem 
non  venil,  et  tamen  de  vita  ista  tioniinum  non  rccedit? 
Verum  tiœc  b(Hiiinuin  eunt  malorum ,  ab  illa  'lameo  erro- 
ns et  perverei  amorJs  radice  TeDlenlia ,  cum  qua  omnis  G- 
lius  Adam  nascjLur.  Nam  quis  ignorât  cum  quanta  igno- 
ranlia  veritatis,  quae  jam  in  infantibus  manifesta  est  ;  et 
cum  quanta  abundantia  vanae  cupiditalis ,  quœ  la  puerls 
inçipit  apparere ,  bomo  Tenial  in  banc  vîtam  ,  ita  ut  si 
dimillaturTivere  ut  TeUt,eiracerequidqmâTeUt,in  haec 
fsclnora  et  flagitia  quee  commemoraTÏ ,  et  quœ  commemo- 
rare  non  polui,  vel  cuncta  vel  multa  perrenial? 

Sed  dirina  gubematione  non  omni  modo  deaerente 
damnalof ,  et  Deo  non  continente  fn  ira  saa  miserationes 
suas,  inipsis  sensibus  generis  humani  prohibitio  et  era- 
ditjo  coDtraistas,  cum  quibus  nascimur,  tencbras  vigi- 
lant ,  et  contra  hos  jmpetus  opponuntur ,  plenœ  tamen 
etiam  ipseelabbrum  et  dolorum.  Qnid  enim  sibi  voliint 
Diallimodae  formidities ,  quK  cohibeodis  parvulorum  va* 


celanesefàitpassansbeaocoQpde  peines  et  de 
douleurs.  Et  pourquoi ,  je  voos  prie ,  toutet  es 
menaces  qu'on  fiait  aux  enfants  pour  les  relcrir 
dans  leur  devoir?  Pourquoi  ces  maîtres,  eei  gos- 
verneurs,  ces  férules,  ces  fouets ,  ces  verges ,  doM 
rËcritore  dit  qu'il  se  faut  souvent  servir  eavm 
on  enfant  qu'on  aime,  de  peor  qa*U  ne  devtaas 
incorrigible  et  indomptable?  Pourquoi  tontaev 
peines,  sinon  pour  vaincre  rigoorance  et  réprlMr 
la  convoitise,  deoz  maux  qui  entrent  avec  dov 
dans  ce  monde?  D'où  vient  que  nous  avons  ds  k 
peine  à  nous  souvenir  d'une  chose,  etqneow 
l'oublions  sans  peine  ;  qu'il  faut  beaucoup  de 
travail  pour  apprendre ,  et  qu'il  n'en  fut  point 
pour  ne  rien  savoir;  qu'il  en  coûte  tant  pour  être 
diligent,  et  qu'il  est  si  aisé  d'être  paresseux?  Gda 
ne  montre-t-U  pas  clairement  à  tfaai  la  nature 
corrompue  se  porte  par  son  propre  poids,  et  de 
quel  secours  elle  a  besoin  poar  s'en  relever?  la 
paresse,  la  négligence,  la  lÀcheté,  la  binéanliB, 
sont  des  vices  qui  fuient  le  travail ,  tandis  que  li 
travail  même,  qui  est  ntlle,  est  une  peine. 

Mais,  outre  les  peines  des  en&nts,  sans  la- 
quelles  on  ne  peut  apprendre  ce  que  yenlent  la 
grandes  personnes,  qui  à  peine  Teulent  qsdqBe 
chose  utilement;  qui  peut.  Je  ne  dis  pas  expri- 
mer, mais  comprendre  toutes  celles  «nxqiidta 
les  hommes  sont  sujets,  et  qui  sont  Insépanbta 
de  leur  misérable  condition?  Quelle  appréfao- 
sion  et  quelle  doulear  ne  causent  point  la  nort 
des  personnes  qui  nous  sont  chères ,  la  perte  4a 
biens,  les  condamnations,  les  supercheries  da 
hommes ,  les  faux  soupçons,  les  violences  quoi 
peut  souffrir,  comme  les  brigandages,  laop- 

Ditatibus  adbibentur?  quid  p%dag(^,  quid  ma^stri,qaj 
ferulœ,  quid  lora,  quid  virgae,  quid  dikcipliaa  ÎHa  ^h 
Scriptura  sancta  dicit  dïlecti  (ilij  latera  esse  laodesdi.ir 
crescat  indomitus  >  domariqiie  jam  duras  ant  tîi  poiil, 
aut  fartasse  nec  possit  ?  Quid  agitur  fais  pŒois  ooHAa, 
nisi  Dt  debelletur  imperitia ,  et  prava  copidilas  infrOKtv, 
cum  quibus  malis  in  boc  amnilam  Teoimut?  Qadai 
cnim ,  quod  cum  labore  memiaimus ,  aine  labore  ttÊ» 
dmar;curalat)ore  discimus,  sfoe  bbore  Dcscmoi;!* 
labore  strenui ,  sine  labore  inertes  sumos  f  Nonne  hiacf- 
paret  in  quid  velut  pondère  sno  imwliTis  el  pniH  al  * 
tiosa  natura,  et  quanta  ope,  ut  hînc  tibenlnr,  iadipSf 
Desidia ,  segnities,  pigritû,  negligeatia,  vitia  aatf  riip 
quibus  tabor  Ti^tur,  cum  Ubor  ipse,  etiam  qui  ertriik 
pœnasit. 

Sed  praeter  puerfles  pœDU,iiDe  quOrnsdiscîMifiM 
quod  majm-es  volant ,  qui  vis  aliqmd  aliliter  nlal,^ 
et  quantis  pœnis  genus  «glteUir  faunuum^qHiiaal 
malitiam  Qeqaitiamqoe  iniqoorum,  led  ad  coadHa* 
pertinent  miseriaoKiae  comnmaeiii ,  quis  «tU»  •«■■ 
digerit,  quis  iiUa  oogitatioiMeoiaprfllKadîl?(>Miliitf 
metiig,  quanta  catamitas  ab  orMlatJIWH  atqaa  lacti,  ■ 
damnis  et  damnationibas,  a  d«eq;ttîoailMis  et  mBêèût 
bomioum ,  a  suspicionUms  biais ,  ab  omafim  lisla* 
faciaoFibus  et  sc^ibos  alienis?  qnandoqiridea  ikai^ 
depnedatio ,  et  eapUvf  tat ,  «I  TÎDCBla ,  et  cvesvi,  (1  n» 
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tIvUé,  les  fers,  la  prisoD,  l'exil,  les  tortures, 
les  mutlIatioDs,  les  infamies  et  les  brutalités, 
et  mllleaulreschoses  horribles  qui  arrivent  sou- 
vent? Ajoutez  À  cela  aneinflnité  d'accidents  aux- 
quels les  hommes  ne  c>>nlribuent  point,  le  chaud, 
le  froid,  Iniuraj^es,  les  inondations,  le-s  foudres, 
la  grêle,  les  tremblements  de  terre,  les  chutes 
de  maisons,  les  venins  des  herbes,  des  eaux,  de 
Pair  ou  des  animaux ,  les  morsures  des  bétes  ou 
morteltes  ou  iocomniodes,  la  rage  d'un  chien, 
cet  animal  naturellement  ami  de  l'homrae,  plus  à 
craindre  que  les  lions  et  les  dragons,  et  qui  rend 
an  homme  qui  en  est  mordu  plus  redoutable  aux 
siens  que  les  b^tes  les  plus  farouches.  Que  ne 
Bouffniil  point  ceux  qui  voyagent  sur  terre  ou 
sur  mciV  Qui  peut  aller  quelque  part  sans  s'ex- 
poser à  quelque  accident  imprévu?  Un  homcne 
qui  se  portait  fort  bien,  revenant  chez  lui, 
tomba ,  se  rompit  une  jambe ,  et  en  mourut.  Qui 
est  cil  apparence  plus  eu  sûreté  qu'un  homme  as- 
sis dans  sa  chaise?  Heli  tombe  de  la  sienne,  et  se 
lue.  Quels  accidents  les  laboureurs,  ou  plut6t  tous 
les  hommes,  ne  craignent-ils  point  pour  les  biens 
de  la  campagne,  tant  de  la  part  du  ciel  et  de  la 
terre  quu  de  la  part  àw  animaux?  lia  ne  sont  as- 
snréj  de  la  moisson  que  quand  elle  est  dans  la 
grange  ;  l't  toulefois  nous  eu  savons  qui  l'ont  per 
due  méiuc  lorsqu'elle  y  était,  par  des  tempêtes 
et  défi  hiondalioDS.  Qui  se  peut  assurer  sur  son 
ionocencti  d'être  à  couvert  des  Insultes  des  dé- 
mons, puisque  quelquefois  ils  tourmentent   si 
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cruellement  des  enfants  nouvellement  baptisés, 
que  Dieu ,  qui  le  permet  ainsi ,  nous  apprend  bien 
par  là  à  déplorer  la  misère  de  w ttt  vie  et  â  désirer 
la  félicité  de  rautre?Quedirai-je  des  maladies,  qui 
sont  en  si  grand  nombre  que  même  les  livres  dis 
méderinsne  les  i-ontiennerit  pas  toutes?  La  plu- 
port  même  des  remèdes  qu'on  emploie  pour  les 
guérir  sont  autant  de  tourments;  ai  bien  qu'an 
homme  ne  se  peut  délivrer  d'une  douleur  que  par 
une  autre.  La  soif  n'en  a-l-elle  pas  contraint 
quelques-uns  à  boire  de  l'urine  ?  Lu  faim  n'a- 
l-elle  pas  porté  des  hommes  à  se  nonrrlr  oon-scuU- 
ment  de  cadavres  humains  qu'ilsavalent  rencon 
iréSf  mais  de  la  chair  d'hommes  tués  exprès? 
^'B-t-on  pas  vu  des  mères,  poussi-es  par  une  fiilm 
exécrable,  plonger  le  couteau  dans  le  sein  de 
leurs  enfants?  Le  sommeil  même,  qu'on  appelle 
proprement  repos,  combien  est-il  souvent  in- 
quiet ,  accompagné  de  songes  terribles  et  affreux 
qui  effrayent  l'âme,  et  dont  les  Images  sont  si  \ivps 
qu'on  ne  les  saurait  distinguer  de  la  vérité?  En 
cerlnines  matndies,  ces  rêveries  tourmentent 
même  ceux  qui  veillent ,  sans  parler  des  illusions 
que  les  démons  font  aux  hommes  en  leur  plus 
grande  santé,  et  dont  ils  se  servent  au  moins  pour 
troubler  leur  sens,  s'ils  ne  peuvent  par  là  les 
attirer  à  leur  parti. 

Il  n'y  a  que  In  grâce  du  Sauveur  Jésus-Christ, 
notre  Seigneur  et  notre  Dieu,  qui  nous  puisse 
délivrer  de  l'enfer  de  cette  misérable  vie.  C'est  ce 
que  son  nom  même  signifie;  et  nous  lui  devons 


lia,  et  cnidatus,  et  ampoUtio  membrorunt,  et  prlvatto 
Ms&iium ,  el  Dppresaio  cor)>oris  ni  obi^aam  libidlneiu  op- 
primentU  ex|)lenilain,  el  alm  miilla  lionraila  «rpe  coD- 
tingiiii.1.  Qiiiô  dli  iiiniri'ni'rift  taiiihuiii  qui  forittsiM'.ijft  niritori 
fortniiliuittir,  ir>libii9  el  frigiirilHl»,  tem)V'(.t:itibu«,  ini- 
bhbiis ,  ailliivKiiiibiiM,  coruiurâlioiif,  luniUu ,  graiiiiiiie ,  lui 
tnine ,  m'itibus  liintibusqueteirarun) .  opprw&iouibiis  rui- 
naruiu,  ab  oITvnKione  et  pavorc  rel  eliam  inaiïlia  jutueu- 
toritm ,  a  lot  vt^aenit  fnjticmn ,  aquarum ,  aiininiiu ,  bes- 
tiamm  ,  a  lerarum  vel  laotuiu  DiiMtum<>l»lis  vcl  eliam 
nitirtiferis  moraibus,  a  rabie  quae  contiu^it  ex  ntbido  cat», 
ot  elikoi  blanda  et  «mica  suo  domino  Wnia  noiinuii(|uaui 
Teberoenthit  eiaroarius  quam  leoocsdraconesqne  metua- 
tur,  faciatque  liominem,  quem  forte  altamfnaverit,  con- 
U|;mD«  peslifera  iu  rabiosum,  ut  a  parenlibus,  coDJu^e, 
fitiis,  pejua  onuti  beiiia  rt>r[ti)<lelur?  Qiuu  mala  patiunlor 
iiaTiganlei?<|nB,lerreaa  îtinera  gradieatcs?  Quia  ambulal 
ublcuniqoe  dod  tDopioalia  subjaccos  cuibusP  De  Uuo 
qui'i^m  fctlitni^  domuni  uaia  pedibos  wia,  cwidit,  pe- 
dem  fregit ,  et  ex  illo  vutnere  fintrlt  banc  vilatn.  Quid  vi- 
deliir  Milrrilr  nrciiriusi*  Ue  m'IU  îd  qua  salebal  cecidil 
Heli  fiar^fdoji ,  et  iDorliiufi  est.  Agricola^ ,  inio  vero  omi»\4 
hominea  quoi  et  quanti»  a  cala  et  t^rra ,  vel  a  fiertifciiMU 
animaltbui  caaus  mctuunl  agrorutn  fructibii»?  SotenL  la- 
neo  dt-  frumenlii^  tandem  coUoctii  el  reconditi»  nae  se- 
ctiH,  S*d  quibuiMlan) ,  qood  novEmus,  proTentum  optimum 
frumentorura  (luiriua  Improvi^ua,  fugienliUia  liominibufi, 
de  liorreia  ^il  alq«e  at»luliL  Coolra  mille  formeâ  dc- 
monnni  iocuraiia,  quislnoocenlia  &iia  fidît  ?  quindoquidem 


ne  qiiie  flileret ,  etiaro  parvnlf»  haptizatoi,  qnibus  rerle  nîliil 
e«t  innoceatiiH.  alîquandu  mc  rexanl,  ul  in  cîi  maxime  Deo 
siiieiit«!i  isla  iiKiiiNln-liir  InijuJi  vila;  Ûtioda  calamiLai,  et 
aileriijÂ  ilKsidpi-aiHla  r>-lH4taA.  Jam  Tero  de  fpso  corporc  lot 
cxUlunl  morboruinmali,  iit  nec  librit  nwdicortiin  cunrta 
cuiii[>reliciis:)  siiil.  Iti  (jonruiii  plunluis  ^c  pêne  omnibus 
Pliant  ipKa  ailjumeitlacliueJicamenU  lurmmtasunl.utbo- 
minera  pœoanmiexilîop'pnaUenianlurauxilio.^onne  ad 
boc  perdiixtt  siUcdiCj  bomincs  ardor  immaniÂ,  iit  iirin.im 
qiioquc  Immanam  vel  cUam  siiambiberectP  nonne  ad  b"c 
faines,  ul  a  camihua  bominum  atKliitcre  se  non  posaent , 
iiec  in>entoshomiiio«  morluos,  sed  propterhoca  M  oodaoSp 
necquo«1ibcl  alieno»,  venim  eliam  filiosmatre*  Inatdl- 
bill  c.riidelilate,quam  rabida  esnrie«  faciebai,  abamoerenl? 
Ipseposlremo  f-amaat,,  qui  proprie  qniells  nomen  aecepil, 
quja  verbia  explioet  M-pe  somnlorum  vlatequam  slt  ioqnte 
tua;  et  quam  magnis,  iicet  OUaanim  rerum,  terroribiM, 
quae  ita  exliibel ,  et  quodammodo  exprimil ,  ut  a  veris  eas 
diAcernere  neqneamoB,  animain  nuscram  sensusqne  i>ei- 
IUJ'bet?QuafaUitati*  viwniin  cliam  rigilniitca  in  qnibu-i- 
dam  morbii!  et  venenj^  nilM^uliiliii»,  ngiUutur  .  qiiiimTJs 
mullimoda  varietale  fallador  bominea  etiam  saixw  mali^i 
dKmones  iioiinuuquam  deciptant  lalibiiij  visia,  al  eliamsi 
eoa  per  liscai!  sua  iraductre  non  potuerint,  t>ensas  UoKn 
eorum  solo  appetitu  qualitercumquc  piTSuadendv  falûta- 
tl&  illudant 

Ab  bujus  lam  misera-  qn.i«i  quibu»dan]  inferU  TJIa- , 
non  Uberal  nUi  gnlîa  Salvatoria  ChriiiU,  Dei  ac  DomiR) 
noslri.  Hoc  enim  nomen  eat  ipM  iesua;  interpreUt"^ 
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demander  surtout  qu'après  celle-ci  il  nous  délivre 
d'une  autre  encore  plus  misérable,  qui  n'est  pas 
tant  une  vlequ'unemort.  Bien  que  nons  trouvions 
en  celle'Ci  de  grands  soulagements  à  nos  maux 
dans  les  choses  saintes  et  dans  l'intercession  des 
saints,  toutefois  ceux  qui  demandent  ces  grâces  ne 
les  obtiennent  pas  toujours,  de  peur  que  ce  ne 
soit  ce  motif  qui  nous  porte  à  suivre  une  reli- 
gion qu'il  faut  plutftt  embrasser  pour  l'autre  vie, 
où  il  n'y  aura  plus  du  tout  de  mal.  C'est  pour 
cela  que  la  grâce  aide  les  bons  parmi  ces  maux , 
afin  qu'ils  les  supportent  d'autant  plus  constam- 
ment qu'ils  ont  plus  de  fol.  Les  doctes  du  siècle 
prétendent  que  la  philosophie  y  fait  aussi  quel- 
que chose,  cette  philosophie  que,  selon  Cicéron, 
les  dieux  ont  accordée  dans  sa  pureté  à  un  petit 
nombre  de  personnes;  et  Ils  n'ont  jamais  fait, 
dit-il ,  et  ne  peuvent  faire  un  plus  grand  pré- 
sent aux    hommes,  pour   montrer  que    ceux 
mêmes  que  nous  combattons  ont  été  obligés  en 
quelque  façon  de  reconnaître  que  la  grâce  de 
Dieu  est  nécessaire  pour  acquérir  la  véritable 
philosophie.  Que  si  la  véritable  philosophie,  qui 
est  l'unique  secours  contre  les  misères  de  cette 
vie,  a  été  donnée  à  si  peu  de  personnes,  cela  té- 
moigne bien  encore  que  ces  misères  sont  des  pei- 
nts auxquelles  les  hommes  ont  été  condamnés. 
Or,  comme  ils  tombent  d'accord  que  le  ciel  ne 
nous  8  point  fait  de  plus  grand  présent  que  ce- 
lui-là ,  il  faut  croire  aussi  que  ce  présent  ne  nous 
peut  être  fait  que  par  le  Dieu  qui  est  recoDuu 
pour  le  plus  grand  des  dieux  par  ceux  mêmes  qui 
en  adorent  plusieurs. 

qiiippe  Salvator  :  maxime  ne  post  liane  miserior  ac  sem- 
liitema  suscipiat,  nODTita,  sed  mors.Kam  inisUquamris 
siiit  per  saucla  ac  saiictos  curatioDum  magna  solatia; 
tainen  JiJeo  non  semper  etiam  ipsa  bénéficia  tribaan- 
tur  petentibus,  ne  propter  hoc  religio  qii<icratiir ,  quK 
propter  aliam  magis  Titam,  ubi  mala  non  erunt  dninino 
alla,  quxrenda  est  ;  et  ad  boc  mcliores  qiiosque  in  tiis 
malis  adjiivat  gratia,  ul  quanlo  fideliore,  lanto  fortiore 
corde  toleientur.  Ad  quam  rem  etiam  philosophiaro  pro- 
desse  diciml  docti  bujus  sxculï,  quam  dii  quibusdam 
paucis,  aitTullius,  veram  dedeninl.  Nec  horoinibus,  io- 
quit,  ab  bis  aut  datuni  est  donum  majus,  aut  potuit  ul- 
lumdari  :  usque  adeo  et  ip»! ,  contra  quosagîmits,  quoquo 
modo  compulai  sunt  in  babcnda,  non  quacumqiie,  sed 
Tera  pbilosophia  divioam  gratiam  confiteri,  Porro  si  pan- 
els divinitus  daturo  est  verae  pbilosopliiœ  contra  miserias 
hujus  Titae  unicum  auxiliuni,  satis  et  bine  apparet  huma- 
nura  genus  ad  luendas  miseriarum  pœnas  esse  damnatam. 
Sicut  autem  hoc,  nt  fatentur,  nullum  divioum  majus  est 
donum,  sic  anuUodeo  dari  credenduoi  est,  nisi  ab  illo, 
quo  et  Ipsi  qui  multos  deos  colunt,  nullum  dicuot  esse 
nutjorem. 


CHAPITBE    XXIII. 


Des  misères  de  cette  vie  propres  aux  hoiu  û* 
dépendamment  de  celles  qui  leur  sont  eon- 
munes  avec  les  méchants. 

Outre  les  maux  de  cette  vie  qai  sont  oommnu 
aux  bons  et  aux  méchants ,  les  bons  ont  des  tn- 
verses  particulières  à  essuyer  dans  la  guerre  con- 
tinuelle qu'ils  font  à  leurs  passions.  Les  revottes 
de  la  chair  contre  l'esprit  sont  tantôt  plus  gran- 
des et  tantôt  moindres,  mais  elles  ne  cessent  ja- 
mais,- de  sorte  que,  ne  la  pouvant  pas  dominer 
tout  à  fait  comme  nous  Tondrions ,  il  ne  doqs 
reste  qu'à  résister  à  ses  sug<ïe8tions  autant  qne 
Dieu  nous  en  donne  le  pouvoir ,  et  de  veiller  con- 
tinuellement sur  Dous-mêmes,  de  crainte  qu'une 
fausse  apparence  ne  nous  trompe ,  qu'un  diwrars 
artificieux  ne  nous  surprenne,  que  quelque  erreur 
ne  s'empare  de  notre  esprit,  que  nous  ne  prenions 
un  bien  pour  un  âiaJ,  on  un  mai  pour  un  bien; 
que  la  crainte  ne  nous  détourne  de  faire  cequll 
faut,  que  la  passion  ne  nous  précipite  à  lainee 
qu'il  ne  faut  pas,  que  le  soleil  ne  se  couche  sur 
notre  colère,  que  la  haine  ne  nous  porte  à  rrndre 
le  mal  pour  le  mal ,  qu'une  tristesse  excessive  m 
déraisonnable  ne  nous  accable,  qae  nous  ne  soyons 
ingrats  d'un  bienfait  reçu ,  que  les  raédisnncésne 
nous  troublent,  que  nous  ne  fassions  quelque  jag^ 
ment  téméraire,  que  ceux  qu'on  fait  de  nous  ne 
nous  abattent,  que  le  péché  ne  règne  en  notre 
corps  mortel  en  secondant  ses  désirs,  que  nous 
ne  fassions  servir  nos  membres  d'instruments  dl- 
niquité  pour  le  péché ,  que  notre  oeil  ne  suive  se* 

CAPOT  xxm. 

De  his  qiiœ,  prœler  ilta  mala  quœ  bonis  nalis^n 
communia  sunl ,  ad  justontm  taàorem  speaaliifr 
pertinent. 

Praeler  baec  autem  mala  htijus  Tîtae  bonis  maiisqv 
communia,  habent in eajusU  etiam  proprios  quosdun b- 
bores 8uos,quibus  adversus  vilia  militant, et  tn  U&n 
prerliorumtentatioDibuspericulisqueTerunlur.Aliqiiu^ 
enimconcilatius,aliqnando  remisstns.  non  tamradeaià 
caro  concupiscere  adversus  spirilum,  el  spiritus  advmc 
carnem ,  ut  non  ea  qiue  volumus  faciamus ,  omnrai  m- 
lam  concuplBcentiun  consumendo  ;  sed  earo  nobis,  qu» 
tum  divinitus  a4iuti  possumus ,  non  ei  coosenlienki  s^ 
damus.Tigiliis  cmitinuis  eicubantes;  ne  opinioTeni- 
milis  fallat ,  ne  decipiat  semw  vM^Qtas ,  ne  se  lenefaraik^ 
cujus  errons  offundant,  ne  qood  bonam  est  malm.iri 
quod  mahim  est  bonum  esse  credatur.ne  ab  hnfv 
agendasunt  metusreTocet.neln  ea  qnae agenda «winl 
cupido  preecipilet ,  ne  soper  iracondiam  solocciéil.H 
inimicitix  proTocent  ad  retribationem  mali  pr«  Ba)t,M 
absorbeat  inbonesta  vel  immoderata  tristitia,  ne  invoi» 
dorum  benefidornm  ingérât  mrais  ingrata  torpom,  » 
matedicis  rumoribus  bona  conGcîeoUa  btÎRetiir,  ■etsr- 
raria  de  atio  susplcio  nos  nottra  decipiat,  ne  afina  de» 
bis  falsa  no«  frangat ,  ne  regnet  peccalom  in  oortn  met- 
tali  corpore  ad  obediendum  de^dotb  qns,  k  wah* 
nostra  exbibeantur  iniqDitatà  mua  peccato,  w  «^ 
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Q/pélitsdcrt'glés,  qu'un  déflir  de  vengeance  ne 
nous  emporte,  que  nous  n  arrêtions  nos  regArds 
ni  uos  penw^  sur  des  objets  illégitimes,  qne 
nous  ne  prenions  plaisir  à  entendre  quelque  pa- 
role outrapeus*  ou  déshonnéte ,  que  nous  ne  fas- 
sions ce  qui  n'est  pas  permis,  quoique  nous  en 
soyons  tentés;  que  dans  cette  (guerre  pt^nible  et 
pleine  de  dan^ers  nous  ne  nous  promettions  la 
victoire  de  nos  propres  forces ,  ou  que  nous  ne 
nous  l'attribuions,  au  lieu  de  Tattribuer  A  la 
grâce  de  celui  dont  l'Apôtre  dit  :  •  Grâces  soient 
«  rendues  à  Dieu,  qui  nous  donne  ta    vidoiro 

•  par  Notre-Scigneur  Jésus-Christ;  -  et  ailleurs  : 

•  Nous  demeurons  victorieux  au  milieu  de  tous 
«  ces  mnux  par  la  (;râce  de  celui  qui  nous  a  ai- 
■  mé<.  -  Saclions  pourtant  que,  quelque  rcsistnnce 
que  nous  opposions  aux  vices,  et  quelque  avan- 
tage que  nous  remportions  sur  eux,  taut  que  nous 
-sommes  dans  ce  corps  mortel ,  nous  ne  pouvons 
-manquer  de  dire  à  Dieu  :  ■  Remettez-noos  nos 

•  dettes.  «Mais,  dans  ce  royaume  où  nous  demeu- 
rerons ëternetloment  revêtus  de  corps  Immor- 
tels ,  nous  n'aorons  plus  de  guerre  ni  de  dettes , 
comme  nous  ti'en  aurions  Jamais  eu  si  notre  na- 
ture était  demeurée  dans  t'état  de  sa  première 
pureté.  Ainsi,  cette  guerre  mdme  où  nous  som- 
mes si  exposés,  et  dont  nous  désirons  d'être  dé- 
livrés par  une  dernière  victoire,  fait  ainsi  partie 
des  maux  de  cette  vie,  qui,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  démontrer ,  a  été  condamnée  de  Dieu  par 
tant  de  miseras  qui  raccompagnent. 


CHApiTnr  XXIV. 
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*e<]x\MnT  c»ncspliM|illMi|  MvndfestKli  cupiililanTinctt, 
nr  lnooc)iicMl  mit  iiMMttt .  ni  TliSo  ^ i:l  ntt:iUliu  miiMv- 
rcliir ,  it«  iiiipni1iii(n  lut  indccons  Tribum  libenlor  aiulin- 
lur,  ne  li»!  ^yiad  non  llrot ,  t- tiamsi  liLwt ,  ne  in  liuc  IkIIu 
labonioi  fMTLciiliirunictue  plentuituti  vi>l  t]e  vinbusiMMUia 
s|iereturra<:icn<I>ivif:ti>rM,  v«l  Tirit)U»u<Mlri!i  farta  Irilxii- 
for,  sed  ejns  gralitt ,  (le  quo  lit  Aponlolua  :  Gra  lifts  nu- 
lem  Oro,qiti  dal  ttoMs  vietoriam  per  Dammutn  not- 
trum  Jentm  Christum.  Qui  et  Alio  loco ,  fn  his,  inquil , 
mnmfius  svprTcincimtis  per  eum  qui  dilexil  nos.&c'ià- 
aius  lainen  qiMii(jilit>et  tirtulfi  prariiaodi  Titiis  repu|Ziie- 
nins.  yt-l  rUAtn  vilia  ftii|H>r«mii»  el  ivubjnttefniis,  qiuiniilia 
sumiiH  in  liociiir|M»r«,  Dobuiiceue  noii  ptase  uutteUica* 
niiife  liro,  Uitmtle  ntAis  dtMamutra.  In  Ilio  aoteiD  re* 
^oubi  sempercuin  corporibiu  Immortalibus  emDiu,ooc 
pralto  Bobis  ernni  ulb ,  ncc  débita  ;  qu«  iiuai|Oini  el  oun- 
4|ina etseni ,  si  oalurR  nostra,  sicut  roclacreata  mI,  per- 
■■nuift  11  (wr  hoc  etiiini  ooêler  i»lcooiiRic4us,  toquo 
f«f1dilamiir ,  rt  île  quo  nos  Victoria  ooTfHloia  cnpimus 
Ub«raji,ail  vltx  tiujus  mala pertiiiel,quuD  lotlAnloium- 
que  testitnoQio  lualonim  probwoii»  eue  d«aiiMt«ia. 

CAPCT  XUt. 

lie  bonU  guibtu  ettom  hanc  vitam  damnaliont  ofr- 
jtoxiam  Creator  imptevit. 

Jam  oum:  coDaMrrandum  est,  tkUK  igêàia  niaeriam 


Des  biens  de  cette  fc*i>,  toute  condamnée  'iu'elle 
est. 

Il  faut  louer  la  justice  de  ce  souverain  juRc  dans 
ccsraisèresmfmesqui  aOligent  le  genre  liumain  • 
mais  considérons  aussi ,  s'il  vous  plaît,  de  quels 
biens  sa  bonré  les  tempère.  D'abord,  il  n'a  pas 
voulu  arrêter,  raéme  après  le  péché ,  l'effet  da 
cette  bénédiction  qu'il  avait  donnée  aux  hommes 
quand  il  leur  dit  :  «  Croisses  el  nmllipjiez,  et 
•  peuplez  ta  terre."  La  fécondité  est  demeurée  dans 
une  race  justement  condamnée;  et  quoique  le  pé- 
ché nous  ait  imposé  la  nécessité  demourir,  il  n'a 
pu  noosdter  cette  \ertu  admirable  des  semences 
ou  plutôt  cotte  vertu  encore  plus  ndmirnble  qui 
les  produit,  et  q^ii  est  profoodémeril  enracinée  et 
comme  entée  dans  la  substance  de  nos  corps  :  mais 
ces  deux  choses  vont  ici-bas  de  compagnie  dans 
le  cours  des  siècles,  et  le  mal  que  nous  tirons  de 
notre  premier  père,  et  le  bien  que  nous  recevons 
de  la  bonté  du  Créateur.  Dans  le  mal  originel  il 
y  a  deux  choses,  le  péché  et  le  supplice;  et  il  y 
en  a  doux  autres  dans  le  bien  originel ,  ta  prt>- 
pagation  et  la  conformation.  Nous  avons  assex 
parlé  ci-dessus  des  maux ,  dont  l'un ,  qui  est  le 
péché ,  vient  de  notre  audace  ,  el  l'antre ,  qui  est 
le  supplice ,  est  l'effet  dn  jugement  de  Dieu.  J'ai 
dessein  maintenant  de  parler  des  biens  que  Dieu 
a  communiqués  ou  communique  encore  à  notre 
nature,  toute  corrompue  et  condamnée  qu'elle 
est.  Dieu ,  en  la  condamnant ,  ne  lui  a  i>as  Até 
tout  ce  qu'il  lui  avait  donné,  antrement  elle  ne 
serait  plus  du  tout;  et,  eu  l'assujettissant  au  dia- 

(;<>n<>ii!i  liiiniani.  in  qua  laudalur  juslitia  pnuJeulii,  qua- 
lihu«  «I  qimni  miillis  implrverit  û»m  ejusdein  txinilaB, 
niii<-td<lijft>creavitadiniui«traiiti«.  Primum  tienrdictiunfiii 
tlLiin  i\unnt  |*rululeral  anlf  p«crjiluin,  dioent,  CrcKilt,et 
miiliipticiimini ,  et  rêftlHe  /'^rraifi,  Decpost  p«ccalum 
mltiii  inliibeto,  mansitque  in  «Urpe  dannata  tlonata  fe- 
nimlliai»;  iiec  illano  vim  roirabileni  Mmiouin,lino  eliaio 
mirabiiiorcm  f;ua  eDiriuntur  et  wroiDa,  iudilam  corp^rl- 
brit  liumnuis  et  quoilammodo  inteitani,  peccati  TiUiini  po 
(uil  aufrrre.  quo  oobiti impscU est  Hiini  ncorsMLu  motik  : 
ïed  ulnimqiw-  ^intiil  curril  ÏFito  nuaù  (luviu  ati|u«  turrrnte 
generis  Iiuniani;  tnalurn  quod  a  parente  [raliitar,et  lio- 
niiin  qiirKl  n  créante  tribuilur.  In  otiginslimnlo  dno  tnnt, 
pecTAlnm  nlqoe  «'.;pplkiuio  in  ongiiiali  bnnn  atia  iluo, 
propagalio  el  lonfnrmatio.  Sed  quanlimi  ad  pnrseuleni 
pcrltMtintenlionftn  tioftlram ,  de  ntdUs,  quoram  tinum 
denoftlra  venît  audacla.id  e^t  peccatum,  altcrum  de  ju- 
dido  l>ei ,  id  eM  supplirium ,  jaiu  utia  dtximns.  Nunc  de 
ttonia  Dei ,  que  ipM  qiir>que  vitiatic  damualatque  naliira 
contulil,  sire  osque  nunr  coufert.  dicere  institnt.  Nequo 
enim  daranando  aol  tDttioi  ab^Uilil  quod  dederat»  alio- 
quiii  nece«et  âoiuiai>;aut  eani  remoTJlasua  polesiali- , 
etiam  cnm  diabolo  pœnalitrr  siilnlidit.  ciim  ntt.  ip&uui 
dlabolam  a  siio  alienaveril  impertn  ■  ••».  ui  Id- 

aiaa  qiKX|ui>  diaboli  natura  subi 
(«l,  el  fiKit  eSM  qnldquid  ali(|i 
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cessaires  pour  combattre  les  erreurs  et  les  autres 
vices ,  et  les  vatncre  par  le  seul  désir  de  plaire 
à  Dieu.  Encore  que  cette  capacité  n'ait  pas  tou- 
Jours  son  effet  dans  la  créature  ratsounnble ,  qui 
peut  néanmoins  exprimer  ou  même  concevoir 
la  grandeur  du  bien  renfermé  dans  ce  mervcil- 
.  leux  ouvrage  du  Tout-Puissant?  Outre  l'art  de 
bien  vivre  et  d'arriver  à  la  félicité  immortelle 
qui  s'appelle  vertu ,  et  que  la  senle  grAce  de  Dieu 
en  Jésus-Christ  donne  aux  enfants  de  la  pro- 
mi'^se  et  du  royaume,  l'esprit  humain  n'a-t-il  pas 
inventé  une  Infinité  d'arts  qui  font  voir  qu'il  faut 
bien  qu'un  entendement  qui  agit  avec  tant  de 
force  et  détendue  dans  les  choses  ou  superflues 
ou  nuisibles,  ait  un  grand  fond  de  biens  dans  sa 
.nature  pour  y  avoir  pu  trouver  tout  cela?  Jus- 
qu'où n'est  pas  allée  l'industrie  des  hommes  pour 
les  habits  et  les  bâtiments ,  on  pour  Tagriculture 
et  la  navigation?  Jusqu'où  n'a-t-eile  point  porté 
la  sculpture  et  la  peinture,  et  que  ne  fait-elle 
point  tous  les  joursdans  les  changements  incroya- 
bles de  scène  et  les  merveitles  poitiqur^  du 
Ihtdtre?  Quelks  ruses  n'a-t-elle  point  trouvées 
pour  prendre,  tuer  ou  dompter  les  bâtes  faroti 
ches  ?  Combien  de  sortes  de  poisons,  d'armes .  dp 
machines  inventées  contre  les  hommes  mêmes  ? 
Combien  de  secours  et  de  remèdes  pour  conserver 
ou  rétablir  la  santé?  Combien  d'assaisonnements 
et  de  mots  pour  le  plaisir  de  la  bouche  et  pour 
réveitler  l'appétit?  Quelle  multitude  et  diversité 
de  signes  pour  faire  connaître  et  approuver  nos 
pensées,  entre  lesquels  les  paroles  et  les  lettres 
tienoeut  le  premier  rang?  Quelle  variété  d'orne- 


ments dans  l'éloquence  et  la  poésie  pour  réjouir 

respritetpourcharmerroreille^sansparlerdeuint 
d'instruments  de  musique,  de  tant  d'airs  et  de 
rhants?Quelle  eonnaîssnnce  n'a-t  elle  pas  acquise 
des  mesures  et  des  nombres?  Avec  quel  le  sagacité 
d'esprit  n'a-t-elle  point  compris  l'harmonie  et 
les  révolutions  des  astres?  Et  enfin,  qui  peut 
dire  toutes  les  choses  qu'rlle  connaît  au  monde, 
surtout  si  nous  voulions  Insister  sur  chacune  en 
particulier,  au  lieu  de  les  rapporter  en  Çfuéral? 
Pour  défendre  même  des  erreurs  et  des  faussetés, 
combien  les  philosophes  et  les  hérétiques  ont-Ils 
fait  paraître  d'eapritPNous  ne  parlons  maintenant 
que  de  la  nature  de  l'entendement  humain  qui 
sert  d'ornement  A  cette  vie  mortelle,  et  non  de 
la  foi  et  de  la  vérité  par  laquelle  on  acquiert 
rimmortelie.  Certes,  une  nature  si  excellente 
oyaut  pour  auteur  un  Dieu  également  juste  et 
puissant  qui  gouverne  lui-même  tous  ses  ouvra- 
ges, elle  ne  serait  Jamais  tombée  dans  ces  misè- 
res ,  et  de  ces  misères  n'irait  point  dans  les  tour- 
menta éternels,  à  l'exception  seulement  de  ceux 
qui  en  seront  délivrés»  bielles  u'a^ aient  été  pré- 
cédées dans  le  premier  homme,  d'où  sont  sortis 
tous  les  autres,  de  quelque  grand  et  énonm 
péché. 

Que  si  nous  considérons  notre  corps  même, 
bien  qu'il  meure  comme  celui  de»béte9,etqu'il  y 
en  ait  beaucoup  quU'oDt  plus  robuste  que  nous, 
quelle  bonté  et  quelle  providence  de  DKu  n'y 
éclatent  point?  Les  organes  des  sens  et  les  autres 
membres  n'y  sont-ils  pas  telleinenl  dis|)Osés,  sa 
forme  cl  sa  stature  si  bien  tempérée ,  qu'il  parait 
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IngenerAla  vitU  diinket,  nque  nultlas  rei  d^fd^ho  nisi 
boni  ilHiifi  fuiiiRii  atqu«  iiamiilAliilis  tiacat.  Quo<l  et^i  non 
CicinI ,  i|>^A  l»litira  bononim  ca|KMJUs  iu  naliira  raliopali 
()iti»ittii>  irisliiUlA  qu»iitiiifi  Mt  l>uiil,  quaiu  niinibiic  o\im 
OiuwputeutiB>, (]uiA  coniiteleutfr  ctïatiir,  &ut  cogilAOPrr- 
ler  anim  nrles  t>csa  vtveiHli  ei  aà  immortalcni  [«crreiiieiidi 
feliriUU>m ,  qiiK'  vuIuIpk  vocûolur,  rt  iiAà  Oei  graUa, 
qiiii>  iii  Oinsluf^l.  litiis  promissionifl  n-gnlque  donantui , 
Donne  liuinuio  iiigenio  lot  tarita>qaR  arirn-sunt  inrenlA-  vL 
CKemlw,  pkrtim  neceMariw.  |>arlim  roluplariv,  ut  Um 
estellii»  vu meolisalque  rationis  in  tiis  etiam  rcbiis  qiiu 
AUiierfluu,  îno  et  pertculous  perDiciouisqiie  app^UI, 
quantain  Ixinum  habeil  in  oalura,  iinile  ista  futuit  v«)  JD- 
d-iiire»  vt-ldiscere,  tel  exercere,  testt'tur?  Vesliineulo- 
ritin  elwdiririonini  ad  opéra  qiinm  miraliilia,  qiiain  bIu- 
pMida,  induntriatiiiinaïui  itrrYfMiorit;  qiiu  in  aKiit^iiUiira, 
quo  m  iui%igâtif)n«  pnirrtrril  ;  qua>  in  fabricalione  qunnini- 
que  ratorum.  vel  ctiam  staluarum  «t  (ticluraniin  tariflale 
excofftaveril  et  impleveril  ;  quœ  fn  Uieatrû>  niiral>ilia  i^m*- 
ctailtibus,  audii-nlibuK  incmiibilia  bricoda  el  eiiliiltPiHia 
mi>lil«  &it  ;  ia  capïcndù ,  occideodis ,  domaiidi»  irr&liaoali- 
biu  «BimanlibiiK  quit  cl  quanta  repereril  :  adversus  ipM>5 
JHMHIiMW  lot  gmiï-ra  TcneDonim ,  toi  armorum ,  toi  maclii- 
nanwBtoniin,  et  pro  sainte  morlali  tuotda  atque  rt-pamttda 
qiini  nirdirainriitA  aiqiie  adjumeutt  eodipreliaiitvril  :  pio 
lulnputv  fsuciiim  quoi  ciM)dini«fiU  et  galee  irriumcnla 
Rpereril  :  ad  âidicaiula*  et  loadeodas  cugilationn .  qaatii 


miiltiiiidin^m  Tsriplatemqué  Bignonim,  util  prv^ripuum 
iocuo)  Terba  «t  littt^m;  teoent;  ad  delnUadoo  anifiMW, 
quos  elûculioQts  ornalus,  qnain  divprM>rum  canniiitim  co- 
pi3Hii}ad  mulcendas  aure^t.quol  organa  mosir-i ,  qaos 
caotilenic  modos  eicogitaTcrit  :  quattlani  periliam  dlmcD* 
sioQum  alque  nocDerorain,  neatiwqae  et  ontines  alde- 
nitn  quanta  sagacllate  compivltenilerit  :  quani  iniilia  rarum 
inuiidaiurum  cof^tUone  ae  implf  veril ,  qni6  poiuit  eloqai, 
maiiiTio  si  veltniiis  non  aceriRltm  cuni'ta  cnt\f:,fteK,  ted 
in  Mnti;iiUih  iitimitrari?  In  iptit  poaimnn  crroriliuM  rt  (jUi- 
tâtibii»  dfftiid4!iidi«,  quaiu  roagu  elarueriDi  iB^^nia  ptil- 
loM>phor(im  alqtio  lixretli.'orum.quis  ontimarp  snfSciat? 
t^uhnur  eninf  niiiic.de  ualiira  tnenlis  lniiUJij»e,qua  UU 
vitamortalU  ornalur.  non  du  Tidc  alqiic  lUoere  TcrlIaUs, 
qaa  ÎUa  immortâlto  ac-quii  ilur.  Hujus  lanla-  nature  coodi- 
tor  cum  sit  ulique  [>eu9  vcru»  «t  suiomiM,  Ipso  cuocla 
qua;  redil  adininialraiiU:  el  siiinniani  polestaleitt  suminani- 
fjiir!  liatM'iiliï  jii^Uliant ,  nuaquam  profecto  in  lias  ntîacrias 
dM-i(ii&sei,  atqu«  e\  bIu,  pnclcr  eo*  mIm  qui  llbenlmBlnr, 
in  wtcrnns  e«sei  ilura ,  niii  nimia  f^ande  paccaluiu  in  1m> 
luioe  primo .  de  quo  arifri  exorti  suai  »  prsecouiMcl. 

Jam  vero  m  ipso  curpore ,  quanivls  oobû  ait  cvm  belluis 
iDortalitaleooionDne,  multisquc  eamm  repcriaiur  infir- 
miaa,  quanla  Dei  l»nltas,  quAnla  pro^identia  Unli  Créa- 
torift  apparti  i  Noone  ita  »uiit  in  eo  toca  Mnsuum  et  catlera 
membra  dUpoaita»  «peouque  ip«a  ac  fi|tura  et  stntura 
lolNs  oorpoiiaita  tnndilkata.iit  ad  mimstenum  auinui* 
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elaircmeot  avoir  été  fait  pour  le  lervice  et  le 
ministère  d'une  âme  raisonnable?  L'bomraen'a 
pai  été  créé  courbé  vers  terre  comme  les  ani- 
maax  irraisonnables  ;  mais  sa  statare  droite  et  éle- 
vée l'avertit  de  porter  ses  pensées  et  ses  désirs 
vers  le  ciel.  D'ailleurs, cette  merveilleuse  vitesse 
donnée  h  la  langue  et  à  la  main  pour  parler  et  pour 
écrire*  et  pour  exécnter  tant  de  choses ,  ne  raon- 
tre-t-elle  pas  assez  combien  excellente  est  l'âme 
qui  a  reçu  un  corps  de  cette  sorte  pour  son  usage  7 
quoique,  à  dire  le  vrai,qiiaDdlecorp8n'aurait  pas 
besoin  d'agir,  les  proportions  en  sont  observées 
avec  tant  d'art  etde  Justesse,  qu'il  serait  difficile 
de  décider  si,  dans  sa  structure,  on  a  eu  plus 
d'égard  à  l'utilité  qu'à  la  beauté.  Au  moins  n'y 
voyons-nous  rien  d'utile  qui  ne  soit  beau  tout 
ensemble  :  ce  qui  nous  semblerait  encore  mieux, 
si  nous  connaissions  les  rapports  et  les  propor- 
tions que  toutes  les  parties  ont  entre  elles,  et  dont 
nous  pouvons  découvrir  quelque  chose  dans  ce 
que  nous  en  voyons  au  dehors.  Quanta  ce  qui  en 
est  caché ,  comme  cet  enlacement  de  veines,  de 
Berfs,  de  muscles  et  de  fibres,  personne  ne  le 
saurait  connaître.  En  effet ,  encore  que  des  ana- 
tomlstes  aient  disséqué  des  cadavres,  et  quelque- 
fois même  des  personnes  malades  qui  sont  mortes 
entre  leurs  mains,  et  qu'ils  aient  cruellement 
fouillé  dans  les  parties  les  plus  secrètes  du  corps 
humain  pourapprendreâ  le  guérir,  toutefois ,  qui 
d'entre  eux  a  trouvé  cette  proportion  admirable 
dont  nous  parlons,  et  que  les  Grecs  appellent 
harmonie,  puisqu'ils  ne  l'ont  pas  seulement  osé 
chercher?  Que  si  nous  la  pouvions  connaître  dans 

rationalis  se  indiccl  ractum  t>  Non  etiim  u(  animalia  ralioiiia 
experija  prona  ess«  videmus  In  terram ,  ita  crcaliis  est  lio- 
mo  :  Sf'd  orerta  in  cœliim  rorporia  forma  admonet  eum 
qiin<  fiiir»iiin  siiiit  Rappre.  Porro  mira  mobititas ,  quse  lin- 
giia-  i)c  iimiiilius  allrjliiita  est ,  ad  loquenduro  et  scribeo- 
duii)  apla  atqiic  conveiiiens ,  et  ad  opéra  aitium  plurima- 
ruin  oflicioruiiique  complenda ,  nonne  saliâ  ostendK,  quali 
aiiinio:  ut  servirrt  taie  sit  corpus  adjimctum?  Quanqiiam 
et  dclraclis  nécessitât! bus  operandi,  ita  omnium  partium 
congniciitia  niimerosa  sit,  et  piilclira  sibi  parilitate  res- 
pondeat ,  ut  nesclas  ulrum  in  eo  rondetido  major  sit  utili- 
(alîs  lialijta  ratio,  quam  dccoris.  Certe  enim  nihil  creatum 
videniiis  in  rorpore  iitilitalis  causa ,  quod  non  liabeat 
eliant  decoris  locnm.  Plus  aulcm  nobis  id  appareret,  si 
numéros  iiiensnrarum ,  quibus  inler  se  ciincta  coniiexa 
sunt  et  coaplata,  nosseiiiiis  :  quos  forsitan  data  opéra  in 
bis  quse  foris  eminent,  liumana  posset  vestigare  solertia; 
quo?  vero  lecta  sunt ,  atqiie  a  nostris  remota  conspecljbus, 
sicuti  est  taiila  (>erplcxitas  venanmi  atque  nervonim  et 
Tîscerum ,  secrela  vitalium ,  iavenire  nullus  potest.  Quia 
etsi  medicorum  diligenlia  nonnulla  cnidelis,  quos  anatomi- 
C08  appellaiil ,  laniavit  corpora  murtuoiuni ,  sive  etiam  io- 
1er  maous  secanUs  perscrulantisque  morientium,  atque 
m  carnibus  humanis  satis  inlmmane  abdita  cuncta  rimata 
est,  Qtquid,  et  quomodo,  quibus  lods  curandum  esset 
addiMeret;  numéros  lameu  dequibus  loquor,  quibus  oo- 
aplnljo,  quae  d^iiovia  grœee  dicitur,  lanquam  sujusdam 
organif  exlrioseau  atque  intriosecus  totiuscorporis  cous* 


les  entrailles  même,  qui  n*oot  aocniM  beauté  t\  ■ 
parente,  nous  y  trcaverloos  qodqw  chose  de 
plus  beau  et  qui  atirîerait  pins  notre  e^rit 
que  tout  ce  qol  flat£e  le  plus  agréablement  ms 
sens  dans  la  flgare  extérteme  da  eorpa.  Or,  il  y 
a  certaines  choses  dans  le  corps  qoi  ne  soat  qte 
pour  l'ornement  et  non  pas  pour  le  service, 
comme  les  mamelles  de  rhomme,  et  la  bariw, 
qui  n'est  pas  destinée  à  le  défendre,  polsqoe  u- 
trement  les  femmes ,  qui  sont  plos  foibles,  de- 
vraient en  avoir  aussi.  Si  donc  ii  n'y  a  aBcoa 
membre,  de  tous  ceux  qni  paralsaent,  qui  n'ont 
autant  qu'il  sert ,  et  qu'il  y  eo  ait  même  qui  ae 
soient  que  pour  TOTnement ,  Je  pense  qw  Toi 
comprend  aisément  que ,  daiis  la  strettuc  it 
corps ,  on  a  en  plus  d'égard  à  la  beauté  qn'i  la 
nécessité.  En  effet,  le  temps  de  la  néeesaité  po- 
sera ,  et  il  en  viendra  un  antre,  où  nous  ne  Joui* 
rons  que  de  la  twauté  les  uns  des  antres  sau  la- 
cune concupiscence ,  ce  dont  noos  devons  extrt- 
mement  loner  le  Créateur,  à  qui  il  est  dit  dau  le 
psaume  :  «  Vous  vous  êtes  revêtu  d'éclat  et  àt 
"  gloire.  » 

Qnedlrai-Je  datant  d'autres  choses  égaleneat 
belles  et  utiles  dont  l'univers  est  plein,  et  dont  la 
l)onté  de  Dieu  a  donné  l'usage  et  le  spectade  i 
l'homme ,  quoique  condanané  à  toutes  ces  pdM 
et  ces  misères  ;  de  ce  vif  éclat  de  la  Inmièie,  et 
de  la  magnificence  du  soleil,  de  la  laneetdesètnf- 
les  j  de  ces  sombres  beautés  des  forêts ,  des  cou- 
leurs et  de  l'odeur  des  fleurs ,  de  cette  multitoie 
d'oiseaux  si  différents  de  chant  et  de  plumsge, 
de  cette  diversité  infinie  d'animaox,  dont  les  plot 

tat ,  quid  dicam ,  nemo  valuit  invenire ,  quos  dcou  is» 
est  quxrere  ?  Qui  si  noti  esse  potuîsseDl ,  iD  inlerionbitj 
quoque  visceiibus,  quae  nuUum  ostentaatdecns,  iti<lt- 
lectaret  pulctiritudo  ralioDi$,ut  omDi  fomuf  appimli 
quieoculis  placet^ipsius  mentis,  quaeoculis  ulitur,]!*» 
ferretur  arbitrio.  Sunt  reroquaedam  ita  posttaiacoqun, 
ul  tantummodo  decorem  liabeant,  Donetusum  :  sinthi- 
bet  peclus  virile  mamillas,  sîcul  fades  barbaro,  quaniei 
essemuiiimeoto,  sed  virili  oniaruenio ,  iodicant  pm  b- 
cies  feminanim,  quas  ulique  infirmiores  mumn  taùa 
conveoirct.  Si  ergo  duIIuoi  membrum  est ,  ia  bis  qàèa 
conspicuis ,  uude  ambigit  nemo ,  quod  ita  sit  alinii  opcri 
accommodatum ,  ul  non  etiam  sit  décorum;  sont  Hba 
Qonnulla ,  quorum  solum  decus ,  et  nuHus  cet  usos  :  pak 
fÎBcile  inteltigi  in  cooditione  corimris  dignitalein  oeeesstti 
fuisse  prxlatam.  Transilura  est  quippe  nécessitas.  W- 
pnsque  venturum  quando  sola  inricem  pokhrilndiat  w 
uUa  libidineperfruamur  :  quod  maxime  ad  laudem  r^ 
rendum  est  Condiloris,  cui  dicitur  in  Psalmo ,  Com/isj* 
nem  et  decorem  induisU. 

Jam  caetera  pulchritudo  a  utUitas  freatnrx .  qu  i>*^ 
mini,  licet  in  istos  labores  miaeriasque  projnli)  ii^v 
damaato,  spectanda  atque  samcDda  dÎTina  largiiitt  n- 
cessa  est ,  quo  sarmone  terminari  potest?  ts  oeli  et  knt 
et  maris  mullimoda  et  raria  polcfaritndiDe ,  La  ipaa»  hdi 
tanta  copia  lamque  minbili  specie,  n  sole  achnarfa*' 
ribus ,  in  opacitatilms  nemonim ,  n  cakxibm  H  «ikrto 
(lonim ,  iD  dîTcrsilate  ac  miiltilnrlMi.  Totamn  prdt 
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petits  sont  Us  plus  admirables?  Nous  admiroas 
en  effet  une  fourmi  et  une  abeille  plus  qu'une  ba- 
leine. Parkrnl-je  delà  mer, qui  fournit  toute  seule 
un  si  grand  spcclaole  à  dos  yeux ,  et  des  diverses 
couleurs  dont  elle  se  couvre  comme  d'autant 
d'habits  différeDts,  paraissant  tantôt  verte ,  tantM 
Wcue,  et  tantôt  pourprée?  Combien  y  a-t-il  mtmc 
de  plaisir  h  la  voir  ponrrouct^  ,  pottrvn  qu'on  ne 
Mit  pas  dessus?  Que  dirai-je  de  cette  multitude 
de  mets  différents  qu'on  a  trouvés  contre  la  faim, 
de  ces  divers  assaisonnements  que  l'auteur  de  la 
nature  a  donnés  aux  viandes  contre  le  dégoât,  de 
eelle  Inflaité  de  remèdes  qui  servent  à  conserver 
on  à  rétablir  la  santé,  de  cette  agréable  vicissitude 
des  jours  et  des  nuits,  de  ces  doux  zéphjTs  qui 
tempèrent  les  chaleurs  de  l'été,  et  de  tant  de  sortes 
d'habillements  que  nous  fournissent  les  arbres  ou 
les  animaux?  Qui  pourrait  tout  raconter?  Et  si  je 
Toulais  même  étendre  ce  peu  queje  ne  fais  qu'indi- 
quer, combien  me  faudrait-il  de  temps  pour  ceEa , 
puisqu'il  n'y  a  pas  une  deceanierveines  qui  n'en 
comprenne  ptnsieurs  ?  Si  toutes  ces  choses  ne  sont 
que  les  consolations  de  misérables  condamnés, 
et  non  les  récompensea  des  bienheureux ,  quelles 
aerunl  donc  lesrécompcnses^  s!  les  soula^cements 
BOnttcls?  Qu'est-eeque  Dieu  donnera  à  ceux  qu'il 
a  prédestinés  è  lavie.s'ildonne  ces  choses  à  ceux 
qu'il  aprédestinésà  la  mort?  T)e quels  biens  necom- 
blera-t'll  point  en  la  bienheureuse  vie  ceux  pour 
qui  il  a  voulu  que  son  Fils  unique  souffrît  tant 
de  maux  en  cette  vie  mortelle  et  misérable  ?  Aussi 
l'Apôtre,  parlant  de  ceux  qui  sont  prédestinés 

runi  al<iup  picUram,  in  mutliformf  spede  toi  tatitnrum- 
quc  anlitianlium,  r)iionim  ïIIa  plu»  liaticnt  admiralioiù», 
qua?  molifi  ininimiiiu  (  |>tLM  CDiin  IbrmtcuUf  um  el  Sipicula- 
nim  <jprf a  ïlHp<-nius,  quaro  immcnsa  corpora  l^BI('tlan]nt  )  ; 
in  tpBJusquoiitie  marU  lara  itranâi  »|>ccUculo ,  ciiiti  sne 
direr^iiicohMtbus  inilutt  vclut  Tctlibus.et  alîquaiHlo  \i- 
riOc.aliitie  lioc  niullii  modib,  altquando  purpurrum  . 
alii^iiiindo  ctrnileuni  est.  Qiiam  porm  d^flcL-Ubilitcr  spec- 
tatut  ctiam  quAndocumque  turbalur ,  et  fil  intje  major 
•iia\ilas .  qtiiii  stc  deniulctt  ioiunit«m ,  ut  non  JKUt  et 
4)iMtMt  nsvisaiitfm?  Quid  ciborum  usqueqiiaque  uipja 
contra ftmetnPquId  faparum  diier&iias  contra  fa»tHtiutn, 
a&Uirec  dlfTusa  tlivitiis,  non  coquonim  .Kle  ac  laburv  (|iiii>- 
«iU?  Quanta  iii  lam  muilû  rebut  tiiniJâ-  ac  ttcuperandaï 
Mlulift  auxilia?  Quam  graU  Ttciftsiludo  did  altrmanlis 
et  nocUs?  Aurvuni  qusm  bluida  U-iRp«ri'fs?  In  Triictici- 
biu  el  pecoiibni;  Indiimenloriim  couliciendoruni  quanls 
milerit^  ?  OiiiiiJa  ctimmucinorare  quj«  poMit*  Ita-c  aulpin 
lola ,  quff  a  me  velul  in  qufmdam  turil  ag|jf!rtni  «larrUl^, 
•i  velieni  volut  colligalA  invnlucra  soKere  atqiie  discuterv, 
quanl»  milii  mora  Msel  iii  ftiogulifl ,  qutbus  plurima  ronli- 
B«nlnr?  tt  harc  omnia  miserorani  &unl  dan3naloriiirM]ue 
Mlalid,  non  praeniia  bealurtini.  Que  tniUir  illa  utul,  si 
tolaclaliacttantasiml  i>la?Qiiid  dobil  ei&  quM  pmdcv 
linaTil  ad  viUiii ,  qui  liirc  d^it  cliani  ai  qnos  pnrtlesli- 
iiiivil  ad  Diort^m?  qnir  bona  iii  Illa  beata  vfta  fari«l  eos 
tuimerf ,  pro  quibu»  iii  liac  miMva  iinigenilam  Ftliiim  «iiuiii 
voltilt  usquf  3t<i  morirtn  ro»U  lanta  (verferrc?  l'ndc  Apos- 
lola»  de  ipRts  in  illud  rtf^num  pra-ik-^linaUt  loqurtis,  Qui 
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à  ce  royaume  :  «  Que  no  nous  donnera-t-II  point , 
•  dit-il, aprèsn'avoirpn»  épargné  son  propr.'  Fils, 
■  et  l'avoir  livré  ô  la  mort  pour  tous  tant  que  nous 
-sommes?' Quand  cette  promesse  sera  accomplie, 
que  ne  serons-nous  point,  et  quels  biens  ne  rece- 
vrons-nous pas  dans  ce  royaume,  ayantdéjà  reçu 
pour  gage  la  mort  d'un  Dieu?  En  quel  état  sera 
l'homme  lorsqu'il  n'aura  plus  de  passions  &  eum- 
l>attre,  et  qu'il  seradansune  paix  parfaite  avec  lui- 
même  ?  >'e  connattra-t-il  pasccrtaineroent  toutes 
choses  sans  peine  et  sans  erreur,  lorsqu'il  puisera 
la  sagesse  de  Dieu  A  la  source  même?  Quel  sera  son 
corps  quand,  parfaitement  soumis  à  Tesprit,  dont 
il  tirera  une  vie  abondante,  il  n'aura  plus  besoin 
d'aliments?  It  ne  sira  plus  animal,  mais  spirituel, 
revêtu  à  la  vérité  de  la  substance  de  la  chair,  mais 
exempt  désormais  de  toute  corruption  chamelle. 

COAPITBB   XXV. 

Contre  ceux  gui  ne  veulent  pas  croire  à  lu  ré- 
surrection de  h  chair. 

Les  plus  fameux  philosophes  conviennent  n  vee 
nous  des  biens  dont  l'Ame  bienheureuse  jouira^ 
ils  combattent  seulement  la  résurrection  di?  la 
chair,  et  la  nient  autant  qu'ils  peuvent.  Mais  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  y  croient  a  rendu 
presque  imperceptible  le  nombre  de  ceux  qui  la 
nient,  et  les  savants  et  les  Ignorants,  les  sages 
du  monde  et  les  simples,  se  sont  rangés  du  cAié 
de  Jésus-Christ,  qui  a  fait  voir  dans  sa  résurrec- 
tion ce  que  ceux-ci  trouvent  absurde.  Le  monde 
a  cm  ce  que  Dieu  a  prédit  ;  et  cette  foi  même  dn 

proprio,  inqnil,  Fitionan  pfprrrit ,  sfd  pro  noftijow- 
nihui  tradidtl  eum,  quomodo  non  et  cum  iUo  oninin 
nobia  <ivnabit?  Cum  liffc  procnisâio  complebrtur,  qui<j 
prinins  ?  qnalM  rrimus?  Quae  buna  in  jllo  Tfgao  accrpluri 
sumus,  quaiM^nquidfm  CtiriMo  morirnle  pro  nnbjs  IMr 
jam  pignus  accepimui?  Qaaiift  «ril  ^piriUia  homlnM.nirl- 
luQ)  otnilino  liabcn«  Tiliuni,  ncc  subquo  jaceat  .nec  rui 
aiiat,  ncc  contra  quod  saWeat  Jaudabililerdimlcel,  paca- 
tiMima  vlrtute  perr*frlu8^  Renim  tbi  nmniiim  quanta, 
qiiam  R[tecioM,  quant  terta  sricnlla.  tliifî  erntre  aliqiio 
Viel  labore  ,  ubi  Dei  U'|)teolia  de  ip«o  sua  Tonte  polabilur , 
cum  summa  relicilatc ,  sine  nlin  diiTirultale  r  Qiial«  eril 
corpus,  quod  omni  modo  npirilui  HulMlituni,  et  m  liifll- 
cicoter  viTiJîcatuni,  nullU  uliinooiiâ  iiidigt-tnt ?  Nuo  entra 
animale,  sed  «piriluale  erit,  tiahcns  quldeiu  caruia,  ted 
Biiw  iitia  carnali  romiptioDe  substantiain. 

cAprr  xxw. 

Df  pervicacia  quontmàam ,  qui  resurrectionem  camis, 
tfttam,  stctct  pradictum  tsl,  totiu  mundus  crédit, 
ttnpuçnant. 

Vefum  de  animi  boiûs ,  quibos  port  banc  tÏUib  boall»* 
simus  pprfruetur ,  non  a  nobis  diiwotiuoi  pliilosophi  no- 
biles  :  de  carnift  «surrectlooe  conlendun»;  baoc  quARinm 
possimt  nflgant.  Sed  «rdcnte*  multJ,  Mpuxifn  paiiriisi- 
mo*  reliqueruul .  et  »d  Chriaum,  qui  l».»r  quod  i*li4  ; 
vidfflur  abviinlum,  in  sua  resurrectioue  nionsirailt .  lidclî 
corde  »  tmiersi  sunl,  doc*J  el  indocli ,  ta 
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monde  a  été  aaHi  prédite,  lans  qu'on  puisse  at- 
tribuer celte  prédictioQ  aux  sortilèges  de  Pierre, 
puisqu'elle  Ta  précédé  de  tant  d'années.  Celui 
qui  a  annoncé  ces  choses  est  le  même  Dieu  de- 
vant qui  tremblent  toutes  les  autres  divinités , 
comme  je  l'ai  déjà  dit  quelquefois;  et  je  ne  suis 
pns  féché  de  le  répéter  ici,  puisque  Porphyre  le 
reconnaît,  et  tâche  de  le  prouver  par  les  ora- 
cles de  ses  dieux,  et  qu'il  le  loue  tellement  qu'il 
l'appelle  père  et  roi.  Or,  à  Dieu  ne  plaise  que 
nous  entendions  ce  qu'il  a  prédit,  comme  le  veu- 
lent ceux  qui  ne  croient  pas  avec  le  monde  ce 
qu'il  a  prédit  que  le  monde  croirait  I  Pourquoi  ne 
l'entendrepas  plutôt  comme  l'entend  le  monde,  de 
qui  la  foi  même  aété  prédite?  En  effet,  s'ils  ne  pré- 
tendent qu'il  faut  l'entendre  d'une  autre  manière 
que  pour  s'empêcher  de  faire  injure  à  ce  Dieu  à  qui 
ils  rendent  un  témoignage  si  avantageux,  et  ne 
pas  dire  que  sa  prédiction  est  vaine  ;  n'est-ce 
pas  loi  en  faire  encore  nne  plus  grande  de  dire 
qu'il  la  faut  entendre  autrement  que  ne  le  croit 
le  monde,  dont  lui-même  a  annoncé  la  foi,  l'a 
louée,  l'a  accomplie?  Pourquoi  ne  peut-il  faire 
que  la  chair  ressusciteet  vive  éternellement  7  Est- 
ce  que  c'est  un  mal  et  une  chose  indigne  de  lui? 
Mais  nous  avons  déjà  amplement  parlé  de  sa 
toute-puissance,  qui  fait  tant  de  choses  incroya- 
bles. Veulent-ils  savoir  ce  que  ne  peut  le  Tont- 
Pulssant?  le  voici  :  Il  ne  peut  mentir.  Croyons 
donc  ce  qu'il  peut,  en  ne  croyant  pas  ce  qu'il  ne 
peut.  Ne  croyant  pas  qu'il  puisse  mentir,  qu'ils 
croient  qu'il  fera  ce  quMl  a  promis;  et  qu'ils  le 
croient  comme  l'a  cru  le  monde,  dont  il  a  prédit 

insipientes.  Hoc  esiin  credidit  muodus,  quod  praedixtt 
Ueus;  qui  etiam  boc  prœdixit,  quod  iianc  rem  mundiis 
fiierat  crediturus.  Meque  enim  Pétri  maleticùs  eam  cum 
l.nude  credeutium  taoto  ante  pra?nuiitiare  compulsus  est. 
lilt;  est  enim  DGus.qiiem  (sicul  jain  di\i  aliquoties,  nec 
cuiiimeioorare  me  jiiget  ) ,  confiletile  Porpliyrio  ,  atque  id 
oraiulis  deorum  suorum  probare  aipiente,  ipsa  immina 
lici'iiorrescunt  :  quem  sic  laudavit,  ut  eum  et  Detim  pa- 
trumetregem  vocaret.  Absitenim,  ulsicinlelligeuda  sint 
qiia;  prxdiiit,  qiioniodo  voluiit  bi  qui  boc  cum  mundo 
no»  crediderunt,  quod  muiidum  ciediturum  esse pr^dixit. 
Cur  euim  non  potius  ila,  sicut  credidirtis  lauto  aute  prae- 
dictus  est  muudus ,  noa  sicut  paucissiml  gan  iunt ,  qui  hoc 
cum  muodo  ,  quod  crediturus  praediclus  est ,  credere  qq. 
luenuit  ?  Si  enim  propterea  dicunt  alio  modo  esse  credenda, 
np  ,  si  diserint  vana  esse  couscripta,  iujuriam  faciant  illi 
Dco,cui  tam  magnum  perbibeut  testimonium;  tanlam 
prorsus  ei  val  etiam  ^raviorem  Taciunt  injuriam,  si  aliter 
dicunt  esse  intelligenda  ,  nou  sicut  mundus  ea  credidit , 
quem  crediturum  ipse  laudavit,  ipse  promisit,  ipse  com- 
ptvvil.  Utrum  enim  non  potesl  Tacere  ut  resurgat  caro , 
et  \ivat  in  ieternum  ;  an  propterea  credendum  non  est  id 
eum  esse  facturum ,  quia  mahim  est  atque  indignuni  Deo? 
Sed  di;  omuipotenlia  ejus,  qua  tôt  et  taiita  Tacit  incredi- 
biha,  jam  multa  diximiis.  Si  volunt  inveuire  quod  omni- 
potens  non  pntesl,  babent  |irotsu<;  :  ego  <licam ,  Mentiri 
Donpotest.  Credamiiscrgoquod  |H)Ics1, iioucredendoquod 
non  polest.  Non  i taque  credentes  quod  mentiri  pussit ,  cre- 


la  foi.  Mais  eonunent  montnnt-Uf  qw  ee  loit  m 

mal?  Il  n'yanral&annmeeoffniptkn,  qnicrtle 
mal  du  corpc  Nooi  avoM  parlé  de  l'ordre  des 
éléments  et  des  autres  d^ectioDs  qu'on  fait  sv 
ce  sujet,  et  nous  avons  fiUt  voir  au  trciiièiiie  K- 
vre  combien  les  moavemaits  d'un  eorpa  ineor- 
ruptible  seront  souples  et  idaés ,  par  ce  que  nov 
en  voyons  maintenant  lonqo'U  se  porte  bha, 
quoique  sa  santé  actuelle  la  plus  parfaite  ne  Mit 
pas  comparable  à  l'immortaUté  qu'il  possédai 
quelque  jour.  Que  ceux  qui  n'ont  pas  lu  eeqt» 
J'ai  dit  ci-dessus ,  ou  qui  oe  s'en  Tcale&t  pas  ut- 
venir,  prennent  la  peine  de  le  lire ,  s'il  leur  plift. 

CaAFITBB  XXYI. 

[/une  opinion  de  Porphyre,  touehaaUU  «a- 
veToin  bien. 

Mais,  disent-ils,  Porphyre  dit  qu'âne  Ime, 
pour  être  heureuse,  doit  fuir  toote  sorte  it 
corps.  C'est  donc  en  vain  que  nous  prétcndias 
que  le  corps  sera  Incorrnpable,  si  TAine  ne  part 
être  heureuse  qu'elle  ne  fuie  le  corps:  J'ai  dqi 
suffisamment  répondu  à  cette  objectioD  aatrci- 
tième  livre;  j'ajouterai  seulemeat  id  :  Qvt  Pis- 
ton, leur  maître,  corrige  donc  ses  livres,  et  diie 
que  leurs  dieux  fuiront  leurs  corps  pour  étie 
bienheureux,  c'est-à-dire  qu'ils  mourroirt.  In 
qui  dit  qu'ils  sont  enfermés  dans  des  corps  eétai- 
tes ,  et  que  néanmoins  le  diea  qui  les  a  aéâ 
leur  a  promis  qu'ils  y  demeureraient  toqjous, 
afin  qu'ils  pussent  être  assurés  de  leur  fëlidté, 
quoique  cela  ne  dût  pas  être  naturellement  11 
renverse  en  cela  aussi  ce  raisonnement  qalis 

dant  esse  facturam  quod  se  facturum  etse  promiiit  :  ctic 
credant,  sicut  credidit  mundus,  quem  creditunim  t» 
praedixit ,  quem  crediturum  esse  laudavit,  qoem  atéi»- 
rum  esse  promisit,  quem  credidisse  jamostendît.  HocauKa 
malum  esse,  unde  denionstrant?  Nou  erit  iUic  uUa  av 
ruptio,  quod  est  corpons  malum.  De  ordtne  elemeotona 
jamdisputavimus,  de  aliis  liominum  conjecturù  satis  au- 
mus  :  quanta  sit  futura  iu  corpore  incormptibiii  radliia 
motus,  de  pnesentis  bonae  valetudiais  temperameDlo,  qu 
utique  nulle  modo  illi  comparanda  est  immortalitati,  ii 
Ubro  tertio  decimo  satis ,  ut  opinor ,  osteodimus.  Légat 
euperiora  operis  liujus ,  qui  vêl  noa  legeruot,  rd  toM 
recolere  quod  legeruut. 

CAPirr  xxTi. 

Quid  Porphyrias  de  summo  bono  senseht 

Sed  Porphyrius  ait ,  inquiunt,  ut  beata  sitaniw.w- 
pus  omne  esse  Tugiendum.  Nibil  ergo  prodest  qoii  ianv* 
ruplibiiediximus  futurum  corpus ,  si  aoima beata  nootiil, 
nisi  corpus  omne  efTugerit.  Sed  jam  et  hinc  in  libn  B^ 
morato  quantum  oportuttdIsputaTi  :  verum  hicoDumiaà 
tantum  commemorabo.  Emeudet  libros  suos  istonunoa- 
nium  magister  Ptato,  et  dicat  eorura  deos.  ut  beati^i 
sua  cor|>oia  fugituros,  id  C!>t,  esse  morituros,  quH  ■ 
cceleslibus  corporibuâ  dixit  ioclusos  ;  quibns  lamcn  Dm , 
a  quo  Tacli  sunt ,  qiio  po&seut  esse  securi ,  immortalitaïai, 
id  est,  iu  eisdeiu  corporibus  œtenuuu  pemunsioiMa,  HS 
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font  h  tout  propos,  qu'il  ne  faut  pas  croire  à  la 
résurrectton  de  la  chair,  parce  qu'elle  est  Irapos- 
•ibie;  car,  selon  ce  même  ptitlosophCf  lorsque 
Dieu  iDorcé  a  promis  rfmmortallté  aux  dieux  qu'il 
a  cr^és ,  il  leur  a  dit  qu'il  ferait  une  chose  impos- 
sible. En  effet,  voici  le  discours  que  Platon  lui 
prête:  «  Comme  vous  êtes  crét'a,  dit-il,  vous  ne 

•  sauriez  Atre  iramorteU  et  indissolubles.  Vous 
«  ne  serez  pourtant  pas  dissous ,  et  vous  ne  mour- 
«.rezpniut,  et  la  mort  ne  l'emportera  pas  sur 
«  ma  vuloiité ,  qui  est  un  lien  plus  ferme  pour 

•  TOUS  rrlenir  A  la  vie  que  tous  ceux  qui  vous 
■  y  allacheot  naturellement.  »  Apres  cela ,  ou  ne 
peut  plus  douter  que«  suivant  Platon,  le  dieu 
créateur  des  autres  dieux  ne  leur  ait  promis  ce 
qui  est  Impossible.  Celui  qui  dit,  •  Vous  ne  pou- 
»ves  à  la  vérité  être  immortels,  mais  vous  le 
•>  leres  parce  que  Je  le  veux,  >  que  dit-il  autre 
chose,  sinon  :  Je  ferai  que  vous  serez  ce  que 
vous  ne  pouvcsétre?  Celui  là  donc  ressuscilera 
lachuir  immortelle,  incorruptible  et  spirituelle, 
qui ,  selon  Platon ,  a  promis  de  faire  ce  qui  est 
impossible.  Pourquoi  donc  crient-ils  encore  que 
ce  que  Dieu  a  promis  de  faire ,  et  que  tout  le 
monde  croit  sur  sa  parole,  est  Impossible^  sur* 
tout  lorsqu'il  a  aussi  promis  que  le  monde  le 
croirait?  ESous  ne  disons  pas  qu'un  autre  dieu  le 
doive  faire  que  celui  qui,  selon  Platon,  fait  des 
choses  Impossibles.  Il  ne  faut  donc  pas  que  les 
âmes  fuicot  tout  corps  pour  être  heureuses,  mais 
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corps  iDCornipUble  est-Il  plus  ralsouuablc  qu'ej. 
les  se  réjouisaeot,  que  dans  le  comiptlble  où 
elles  ont  gémi?  Ainsi  elles  n'auront  pas  cette 
folle  manie  que  Virale  leur  attribue  après  Pla- 
ton, de  vouloir  retourner  en  leur  corps,  puis- 
qu'elles en  seront  revôtues  pour  toute  rétcrnité. 

CRAPITRB    XXVll. 

On  peut  induire  la  résurrection  des  corps  des 
opinions  ile  Ptatoneldc  Porphyre. 
Ainsi  Platon  et  Porphyre  ont  dit  chacnn  une 

chose  que,  s'ilsavaient  pu  échanger  entre  eux  leurs 
opinions,  peut-être  auraient- ils  été  chrétiens. 
Platon  avance  que  les  âmes  ne  peuvent  être  éter- 
nellement sans  corps,  de  sorte  que  celles  même 
des  sages  y  retourneront ,  quoique  après  un  lonç; 
temps;  et  Porphyre  déclare  que  lorsque  l'âme 
parfaitement  purifiée  sera  retournée  au  Pcrc, 
elle  ne  retournera  jamaisaux  mistres  de  cette  vie. 
Si  Platon  avait  donné  à  Porphyre  cette  vérité 
qu'il  a  perçue,  que  les  âmes  même  des  hommes 
Justes  et  sagesretouroeront  en  des  corps  humains; 
et  que  Porphyre  eût  fait  part  à  Platon  de  ctttc 
autre  vérité  qu'il  a  connue,  que  les  âmes  saintes 
ne  retourneront  Jamais  aux  misères  d'un  corps 
corruptible,  Je  pense  qu'ils  verraient  bien  qu'il 
s'ensuit  de  là  que  les  âmes  doivcntretourner  dans 
des  corps ,  mais  dans  des  corps  immortels  et  in- 
corruptibles. Que  Porphyre  dise  donc  avec  Pla- 
ton :  Elles  retoumerout  dans  des  corps  i  que  Pla- 


qu'elles  en  reçoivent  an  Incorruptible.  Et  en  qnel  |  ton  dise  avec  Porphyre  :  Elles  ne  retourneront 


eorum  natura  iil  habeute,  snt  auo  conaillo  |»xTaleale, 
promiAii.  Hhl  cliam  evtrtil  iltu<i  qiiod  diciitil,  qnoiiuoi 
Qgt  im(K>s&ibtlJs  ,  \Aita  Tv«tin-Kirtiiineiii  raniis  non  e&^a  cre- 
deiiflam.  Apcrliuime  luipikC  jii\U  eiiniiiem  plùloMphiim , 
ubi  ilii-'^  A  Be  factlt  promiMt  Uens  non  fnrtiis  ImmortahU- 
tem ,  *\»oA  ImpOTs-lliiU!  f^X .  m  A\x\\^s,m  (îwliiriini.  Sic 
enim  cum  lonittim  turrat  Halo  :  ••  QuouUin  ei\\i>  orli ,  a 
inquit ,  •>  iutmarlnies  c«sc  ot  indi»&otubiles  non  potciUs  ; 
a  non  Un)«n  tjissolvpiiiint ,  npque  toa  iilla  m(irti<i  faln  pe- 
«  rimvQt ,  itec  cnnit  Taknliun ,  qirAm  coniiiliuiii  meiiiD , 
•  qaod  najas  est  rhiciilimi  ad  perpptiiilal«m  TnirNin , 
«  quam  lUaqnibofMliieoUigaU.  ••  Si,  nitawltiniubsunli, 
aed  snrdt  mm  Mint  qui  hKC  audiunt ,  non  uliquc  diibilant 
dtls  factifi ,  a)i  iilo  dco(i«l  ew  fedl ,  secundum  Platonem , 
quod  tst\  iinpoMibile  Itolsse  pramiMODi.  Qaj  «dm  dicil, 

■  Voa  qnidorn  itnmorlales  esse  noa  potcsUs,  sed  in«a 

■  voluntattf  Iniiiiorialeseiilis  :  >  quid  aliud  dicit ,  quant  id 
quod  lien  non  pnlr»t,  tiM  fadenle  Uoirneritisi' ULe  igitur 
cameiii  ÎDanniptitiilcm,  iinmortiilem,  j^ptrittialem  r^susci- 
tatilt.qiiiiuxta  Plalofirm,  fd  quod  tmpoiuibilc  f^iit,  w  Uc- 
turom  esse  proniiMt.  Quid  ndbuc,  quod  promisil  Deus, 
quod  Ueo  proinilti-nU  credidil  muudus,  qui  clisn  jpsa 
proiiii»t)&  «st  i-mlilurus ,  eiue  impossibik  clamant  ?  Qiiao* 
doquidi'in  nu«  Deuin ,  qui  etiain  HMLuadum  Platonrm  (acit 
imposaibilia ,  id  facturum  esse  clamaniu».  Nun  ctjffl,  ul 
bealac  alnl  aiiinue ,  corpus  est  omue  nif^ii^oduoi ,  &ed  oor- 
|MS  iocorniptlbile  recipiendui».  Et  in  quo  conveuicDlius 
inoomiplibili  corpurtr  U'Iabdiihir.  <|<]jni  Jn  quo  currup- 
tiblll  geinurrunt  ^  Sic  etiiin  nn»  in  f't*,  cril  illa  dira  ciiptdi- 
taa ,  qaam  postiiL  ei  Plaionu  Virgitiut,  ubi  ait  : 


Runua  et  loclplaot  in  corpara  Telle  r«T«rU. 
Sic ,  liiqiMUD  f  cupidllatem  re%'erte&dl  ad  corpora  non  ha- 
tKbuDl ,  CDiu  ror|>ora ,  In  qaïc  revcrU  cupiuol.  acrum  lia- 
bflHinl;  et  sk  itabiibiint ,  ul  nunqnam  uod  liabennl, 
mimiiiacn  ra  pronuii  Tct  ad  exigunni  •{uanilil'ct  (empus 
ulU  roorte  deponaau 

CAMTT  x\fn. 
De  Ointrarils  liejlnitinnihm  PtatnnU  atgtte  Porphfj- 

rit,  in  quitus  ti  uterque  atteri  cederet,  a  verilaf* 

nrvter  deriaret. 

Singiila  qniL-daai  ditemnl  Plato  alquo  INirpliyriua ,  quw 
iX  iiiUr  fi^  rnnimiiQifari*  potuLssont ,  Tarti  esseiit  rortaase 
Cbristiaiii  Tlato  di\it ,  %\iit  corporibas  jiùmas  Id  eelernum 
esse  non  po&sc.  Ideo  enim  divit ,  eliam  tnpKntiani  aniraaa 
post  qiijnilibet  kiQ^um  l«>ii)|)Ui  ,  tamen  ad  corpon  r«dt- 
turas.  l'urpIijTins  autem  diiil,  aniniaiu  pur^lis-simam , 
aim  ri-dterit  ad  Paln-n),  ad  Iul>c  luala  muodl  nunqiiAm  vfAt 
ntliluram.  Ac  per  lioc,  qui>d  rerum  vidîl  Ptalo,  &i  dcdift- 
&et  Porpbyrio,  elLini  justomni  atque  saplciititim  pur- 
gatiHtmas  animaa  ad  bumaiia  corpora  ledîltiniM;  fur- 
sus  quod  Terum  ridît  Porphjrins,  si  d>(><ti!iSHt  ruiooi, 
iiunqnaui  reililuras  ad  niiseriaa  cun-uplibiiis  coiporia 
animas  MiDctas  :  ut  non  slagull  hjec  siiigula ,  ««d  aiiibo 
et  sioguli  utrumque  dicercut,  pulo  quod  i-idereni  eue 
Jam  consequetis ,  ut  et  rediri'rit  aniuuc  ad  orpora,  vl 
talia  recîpereot  coipora,  ta  qutbus  beale  atque  iuimiM-- 
laliler  Tirèrent.  Quonian  sMunduin  PlatAneru.  ciiiint 
MiiL't.-n  aniiiup  ad  buniaaa  corpora  icdllmul;  «iccunduni 
Porpliyriuui,  ad  inala  muodl  liujos  aaaclic  aoïi 
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point  à  leurs  premières  misèret  :  et  ils  reconnat- 
tront  alors  tous  deux  qu'elles  retourneront  en  des 
corps  où  elles  ne  souffriront  plus  rien.  Ce  n'est 
autre  chose  que  ce  que  Dieu  a  promis,  que  les 
Ames  bienheureuses  retourneront  pour  jamais 
dans  leurs  corps  immortels.  Car  s'ils  accordaient 
une  fols  que  les  Ames  des  saints  retourneront  en 
des  corps  immortels,  Je  pense  qu'ils  n'auraient 
pas  beaucoup  de  peine  à  leur  permettre  de  retour- 
ner en  ceux  où  ils  ont  souffert  les  maux  de  cette 
\ie,  et  où  ils  ont  religieusement  servi  Dieu  pour 
en  être  délivrés. 

CHiiPITBB   XXVIIf. 

On  peut  également  conclure  la  résurrection  de 
la  chair,  telle  que  nous  ta  croyons  j  des  sen- 
timents de  Platon ,  de  Labéonet  de  Varron, 
en  les  réunissant. 

Quelques-uns  des  nôtres  qui  aiment  Platon  à 
cause  de  la  beauté  de  son  style  et  de  quelques 
vérités  répandues  dans  ses  écrits ,  disent  qu'il 
professe  A  peu  près  le  même  sentiment  que  nous 
touchant  la  résurrection.  Mais  Cicéron  en  parle 
dans  ses  livres  de  la  République ,  plutôt  comme 
d'un  Jeu  de  ce  philosophe  qu'autrement.  Il  in- 
troduit un  homme  ressuscité,  qui  raconte  des 
choses  conformes  aux  sentiments  de  Platon.  La- 
béon  rapporte  aussi  que  deux  hommes  morts  le 
même  jour  se  rencontrèrent  en  un  carrefour,  et 
qu'ensuite  on  leur  commanda  de  retourner  à  leurs 
corps,  et  qu'ils  se  Jurèrent  une  parfaite  amitié, 
qui  dura  jusqu'à  leur  mort.  Mais  ces  sortes  de 

redibunt.Dicat  itaquecutn  Platooe  Porpliyrius,  Redibuat 
ad  corpora  :  dicat  Ptato  cura  Porpiiyrio ,  Moo  reilibunt  ad 
mala  :  et  adea  corpora  redire  coosenlienl ,  in  quibus  ouUa 
patianlur  mais.  Hœc  itaque  non  eruot  nisi  illa  quœ  pru- 
mitlit  Deus,beatas  animas  io  aeternura  cura  suaailenia 
came  facturus.  Hoc  eainî ,  quantum  existiran ,  jam  facile 
Dobis  coocedereot  arabo ,  ut  qui  falereotur  ad  immortalia 
corpora  redituras  animas  esse  saDclorum,  ad  âua  illas 
Kdire  permittereut»  la  quibus  mala  hujus  sœculi  pertule- 
runl ,  io  quibus  Deum  ,  ut  bis  malis  cvereot ,  pie  fideli- 
terque  coluenmt. 

CAPUT  XIVIII, 

Qttid  ad  veram  resurrectionis  Jîdem  vet  Plat  ,  vel 
Labeo  t  vel  etiam  Varro  eo^/erre  sibi  potu«rint ,  si 
opiniones  eorvm  In  unam  sententiam  convenissent. 

NoanulU  nostri ,  propter  quoddam  prœclartssimum  lo- 
qaeodi  genua ,  et  propler  nonnulla  rjute  reraciter  sensit , 
amantes  Platonem,  dicunt  eum  aliquii)  c4mile  nobis  etiam 
de  roortuorum  resiirrectiooe  sentussc.  Quod  guidera  sic 
langit  ÏD  libris  de  Republica  Tullius ,  ut  eum  iusîsse  po- 
ilus ,  quam  quod  id  verum  esset ,  affuinel  dicere  voluisse. 
loducit  eDim  homioem  reTÎxisse,  et  narrasse  quaedara 
quœ  Plalonicis  disputa  liouibus  congruebant.  Labeo  etiam 
duos  dicit  uDodie  Tuisse  defunctos,  et  occurrisse  iovicem 
hi  quodam  compile  ,  deinde  ad  corpora  sua  jussos  Tuisse 
remeare ,  et  coiistituisse  iuter  se  aiuicos  se  esse  viduros , 
•tqiie  ita  esse  factura,  donec  postea  morercutur.  SeU  isti 


résurrecUoDs  sont  lemblabtef  à  cdies  que  bous 
savons  de  certaines  personnes  rendues  A  la  vie, 
mais  non  pas  pour  ne  plus  mourir.  Varron  raconte 
quelque  chose  de  plus  merveilleax  dans  ses  livres 
du  Peuple  romain.  Void  aes  paroles  :  <  Qaék- 
"  ques  astrologues ,  dit-il ,  ont  écrit  qoe  les  bom- 
«  mes  renaissent  après  un  certain  espace  detemps^ 
>  et  fixent  cet  espace  à  quatre  cent  quarante  ans; 
'■  après  quoi  l'Ame  reprend  le  même  corps  qa'dte 
«  avaiten.  *  Ce  que  Varron  et  ces  astrologues  di- 
sent ici ,  car  il  ne  les  nomme  point,  n'est  pas  abso- 
lument vrai,  puisque,  lorsque  les  âmes  seront 
retournées  A  leurs  corps,  elles  ne  les  quittoraiit 
plus;  mais  au  moins  cela  reoverae-t-U  beaoeoop 
d'arguments  que  nos  adversaires  tirent  d'ime  im- 
possibilité prétendue.  Ceux  qui  ont  été  deeesBK 
timent  n'ont  pas  estimé  que  des  corps  évaporés 
dans  l'air,  ou  écoulés  en  eau ,  on  réduits  en  cen- 
dre et  en  poussière,  on  passés  dans  la  sabstanee 
des  bétes  on  des  hommes  qui  s'en  sont  noarrit, 
ne  puissent  être  rétablis  en  leur  {wemier  état. 
Si  donc  Platon  et  Porphyre ,  on  plutôt  ceux  q«i 
les  aiment  et  qui  sont  encore  vivants,  tiranent 
que  les  Ames  purifiées  retoorneront  dans  d« 
corps,  comme  le  dit  Platon,  et  que  néanmoù» 
elles  ne  retourneront  point  à  leurs  mlsèits, 
comme  le  veut  Porphyre;  c'est-à-dire  sU  tki- 
nent  ce  qu'enseigne  notre  religion,  qu'elles 
rentreront  dans  des  corps  où  elles  demenrctoat 
éternellement  sans  soufflrir  ancnn  mal,  qa*ili 
prennent  aussi  de  Varron  qu'elles  retoumenot 
aux  mêmes  corps  qu'elles  animaient  d'abord,  et 

auctores  talem  resurrectionem  corporis  factam  fmsse  ur 
rarunt ,  quales  rueniot  eoruro  quos  resurrexisse  dotmi, 
et  liuic  quidem  redditos  vitie,  sed  ooo  eo  inodo  al  la 
morerentur  ulterius.  Mirabitius  autem  quiddam  Maitv 
Varro  pooit  iu  libris ,  quod  cooscripsit  de  Geote  popti 
Romani  :  cujus  putavi  refba  îpsa  esse  ponenda.  <G«»- 
«  thiiaci  quidam  scripseruot ,  >  inqait ,  ■  esse  in  m» 
•  ceodis  bominibus  quara  appetlant  mxXtfYtvcai»  Grxd 
«  bac  scripseniDt  coofici  ïn  aunis  numéro  qnadriifcttii 
«  quadraginta ,  ut  idem  corpus  et  eadem  aaiina ,  qo* 
«  fuerint  conjuDCta  in  liomine  aliquando ,  eadem  nus» 
«  redeaal  in  conjuncUooem.  «  Iste  Varro  quidem,  siK 
illi  Genethliaci  nescio  qui  (uwi  enim  DomÎDa  eonim  pr*- 
didit ,  quorum  commemoraTÎt  wotetitiam  ) ,  aliqaid  diu- 
ruDt,  quod  licet  Talsuro  ùt  (cum  eoim  aeoiel  ad  ewl« 
corpora  quœ  gesserunt ,  aninue  redierint ,  DODqHan  » 
postea  sunt  relicturae);  tamen  mnlu  illios  impouibati- 
tis,  qiia  contra  nos  isti  ganiuDt ,  argumenta  cooreUîl.el 
destruit.  Qui  enim  hoc  sentiunt,  sive  scnsenintjDODM 
visnm  est  fieri  non  posse,  ut  dilapsa  cadavert  in  aon», 
in  pulverem ,  in  cinerem ,  in  humores  ,  in  corpora  resott- 
lium  bestiarura ,  vel  ipsorum  quoqae  bominom ,  ad  îd  rv^ 
sus  redeant  ,quod  fuerunl.Qnapropter  Platod  Porptayriu, 
Tel  potius  quicumque  illos  diligunt  tt  adboc  Tïtnt,  à 
nobis  conseotiunt  etiam  sanctas  animas  ad  corpon  ndi- 
turas ,  sicut  ait  Ptato ,  nec  tamen  ad  mala  ulU  redttuns, 
sicul  ait  Porphyrius  ;  ut  ex  bis  fiât  conseqneia  qnud  Un 
prœdicat  cliristiana ,  talia  corpora  recepturas  iu  quites  mt 
uUo  malo  In  seterotim  féliciter  vivant  ;  assmnaot  etiui  tac 
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tout*  la  question  de  la  rêstirrectiou  de  la  chair 
sera  termioée  pour  eux. 

CHAFITBB   XXU. 

De  la  vision  de  Dieu. 

ToyooB  malDtenaut,  autant  qu'il  plaira  à  Dieu 
de  nous  éclairer  lA-dessos,  ce  que  les  saints  fe- 
ront dans  leurs  corps  immortels  et  spirituels. 
Pour  avouer  franclicraent  ce  qui  en  est,  je  ne 
sais  quelle  sera  cette  action ,  ou  plutôt  ce  repos 
et  ce  calme  dont  Ils  Jouiront.  Les  sens  du  corp^ 
ne  mVn  ont  jamais  rien  rapporté;  et  quant  è 
J'InlelliKence,  qu'est-ce  que  toute  notre  inlolll- 
gence,  en  comparaison  d'une  chose  si  excellente? 
Cest  la  que  règne  ■  la  paix  de  Dieu,  qui  ^  comme 
-  dit  l'Apôïre,  surpasse  tout  entendpmenl.  - 
Quel  entendement,  sinon  le  nAtre,  ou  peul-t^tre 
même  celui  des  anges?  Dans  le  fait,  elle  ne  sur- 
fasse pas  celui  de  Dieu.  Si  donc  les  saints  doi- 
vent vivre  dans  la  paix  de  Dieu,  certainement  la 
paix  où  ils  doivent  vivre  surpasse  tout  entende- 
ment. Quelle  ne  surpasse  le  nôtre ,  il  n'en  faut 
point  douter  :  mais  si  elle  surpasse  même  celui 
des  anj;es,  comme  il  semble  que  l'Apôtre  le  donne 
à  entfndrc,  pul«]ue  qui  dit  tout  n'excepte  rien, 
il  le  faut  expliquer  de  la  paix  dont  jouit  Dieu ,  et 
dire  que  ni  nous  at  les  an^es  m<*me  ne  la  peuvent 
couoattre  comme  Dieu  la  connaît.  Ainsi  elle  sur- 
pasie  assurément  tout  autre  entendement  que  le 
sien.  Mais  parce  que  nous  participerons  aussi  se- 
lon Doirc  ttroite  capacité  a  cette  paix ,  soit  Â  l'é- 
gard de  nous-mêmes,  ou  u  l'cgard  les  uns  des 
autres ,  ou  à  T^ard  de  lui  en  tant  qu'il  est  notre 

de  Virrane .  u(  id  c*dem  oorpon  rakut ,  io  oiiibut  an- 
ita  fiirnini  ;  ri  apod  eM  l0ii  qU!sUo  ik  «mil  lu  kIct- 
nam  n-«urrectione  «olfeuir. 

CAPLt   ItlX. 

Dt^mUtale  viHonis,  qua  in/^turoioaUosmtn  Dcum 

Vnae.\un  qoid  actnri  siot  ïa  eorporftHX  immortalIbiiK  it- 
4)Dt  spiniMlibiW  wtatii,  dod  «dhitc  eorum  umc  caniAlibtr, 
ted  apiriluilitcr  imd  viveule ,  qyuituin  Domîniit  digitalur 
a4iuT«re .  vtdetw».  Et  illa  quidcm  actio ,  «fl  ptAim  qui«« 
atqiie  otlumqualBfutuniinut,si  vcruni  vditu  dicere , ne- 
KM.nonrnim  Itoc  uo<)iiamp(-r  seiuuscorporu  vidl.  SiAii- 
leaiDCiite .  id  eftt ititetljj^eiitta ,  rldiue  dm  dicatn ,  qiuntiim 
eti ,  «at  qafâ  est  outra  iotelliKeotii  ad  lllnm  exccltm- 
UamP  It»  est  enim  pas  Dri,  qiur,  nitut  ait  A|K)»luJuâ, 
fttpfrnt  omnem  inttUectutn  :  queui  iiiu  uuhtruin,  sut 
ItartUM  FtUm  lanctorum  AnKeloruni?  non  rnim  el  Oti. 
Bi  trpi  uncii  în  Del  pace  Ttcurt  aitnt .  prolecio  ia  es  pace 
vicluri  suut,  ()itx  Mpent  onnaoi  tatellMlum.  QuonUm 
uuetruitt  qiiidein  saperai,  imn  wt  dubiom  :  u  autcm  *u- 
|m>mI  <-i  Aii^floruiniUlBec  ipaoa eiMpUM  Tldeatur.qui 
aU.omnr-m  inleltectum  ;  wcuiiduni  hoc  dârtutn  «ewde- 
Imsbds  arciiMf  V  ,  quia  pacein  l}<n  ,  qua  f)>Mi  Dena  pacatos 
cal,  «*cut  itoiil  D«u»,  poD  «am  iiof>sic  poMumut  iMMiOf 
MC  ulli  Acigoli,  Sttptrat  itaque  omMom  inUltcetum, 
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souverain  bien  ;  de  même  les  ant!cs  la  connais- 
sent autant  qu'ils  en  sont  capables ,  et  les  hommes 
aussi ,  mais  beaucoup  moins  qu'eux ,  quelquespl- 
rituels  qu'ils  soient.  Combien  j^rand  n'était  point 
celui  qui  disait,  -  Nous  connaissons  en  partie  et 

■  en  partie  nous  devinons ,  jusqu'à  ce  que  ce  qui 

■  est  parfait  soit  accompli  ;  >  et,  «  Nous  ne  voyous 
'  maintenant  que  comme  dans  un  miroir  et  en 

•  énigme  ;  mais  alors  nous  verrons  face  â  face  I  ■ 
C'est  ainsi  que  voient  déjà  jds  saints  anges,  qui 
sont  aussi  appelés  nos  anges  parce  qu'ayant  été 
délivrés  do  la  puissance  des  ténëhrea  et  transféras 
au  royaume  de  Jésus-Christ,  après  avoir  reçu  le 
Saint-Esprit  pour  page  de  noire  réconciliation , 
nous  commençons  déjà  à  appartenir  à  ces  anges 
avec  qui  nous  respirons  en  commun  cette  sainte 
cité  de  Dieu,  dont  nous  avons  déjà  écrit  tant  de 
livres.  Us  anges  do  Dieu  sont  donc  nos  anges, 
comme  le  Christ  de  Dieu  est  le  nôtre.  Ils  simt  les 
anges  de  Dieu ,  parce  qu'ils  ne  l'ont  point  alian- 
donné;  et  ils  sont  nos  anges,  parce  que  nous 
commençons  à  être  leurs  concitoyens.  C'est  ce  qui 
a  fait  dire  à  Notre-Seigneur  :  -  Prenez  bien  garde 
«  4e  ne  mépriser  aucun  de  ces  petits  ;  car  je  vous 
«  assure  que  leurs  anges  voient  sans  cesse  la  face 

•  de  mon  Père  dans  le  ciel.  »  Nous  verrons 
comme  ils  voient ,  mais  nous  ne  voyons  pas  eu> 
corc  de  la  sorte;  d'où  vient  cette  parole  de  l'Apô* 
tre  que  je  viens  de  rapporter  :  -  Noos  ne  voyons 
•>  maintenant  que  dans  un  miroir  et  en  énigme , 

•  mais  alors  nous  verrons  face  à  face.  •  Cette 
vision  nous  est  réservée  pour  récompense  de  no- 
tre foi»  et  saint  JeoQ  en  parle  ainsi  :  ■  Lorsqu'il 


non  ddliluni  quod  prn-tirr  Kiium.  S«d  quia  el  nos  pro  motls 
lK»lro  pxh  ejus  )iarti<'ipes  farli  Kumnuiu  In  nobi»  alque 
inler  do»  et  cum  ipao  paam ,  qnatituiit  tMXrlnini  summum 
firt ,  obtinebimus  :  islo  modo  pro  «lo  modo  adiint  Mm 
sancij  Ani^li,  liomiim  autMi  iratK  hraga  inin,  quAntnm- 
lil>et  pruTCCtu  miatts  ausHant.  CoMMerandum  ml  pnim 
qiiiniiig  virdiccbat,  Ex  parte  scimux ,  et  fx  puTlf  pn^ 
phelatntis,  donrc  venmt  qvod  per/ectum  est  ;  et ,  Vîtte- 
musHune  per Mpeculum  iHaniçma/t ,  tumeauffin  fnrit 
arf/actrm.  StcjainvidcnlMiictiAagBll, ni aUamno^in  An- 
gHidictiaunt,quiaenilidepoUalateteiMDranim,etaccepto 
Splnloa  ptgDon  IraaaUU  ad  MgNOiOlirMI ,  ad  Ma  AfHKlw 
jam  ovpimtii  perUuare,  cun  quibna  wiUicril  aaneU  alqnt 
dulctuima,  de  qua  iam  lot  Ubn»  scripsimoa,  IWt  nvtlas 
i|>M  cilinnranii.  Sic  lual  cnt»  AuRrli  nnatri .  qui  Mtni  \u- 
geU  bei ,  quonailmudoni  Chrùtas  [>ri,  Chrisluit  «si  dimi- 
1er.  liH  lunt .  quia  Deuni  oon  reliqurniiit  :  nn«lri  innl , 
quia  siKift  tivm  m»  liatirre  OFp^niiit.  Diiil  aul<fin  r><jini- 
nua  Jrsui  ,  Vtdeie  ne  conlemnntii  unuin  dr  pusiUu  u< 
U§.  Ihcoentm  ivMj,  7111a  An^H  *nruM  ta  ci^tnêemper 
tHitfnt  /aeiem  Patrit  ma.  qw  in  arU  «*t  .Srut  rrpt 
llli  tidenl,  ila  «l  aas  viaori  uimia  t  aad  Madiim  tu  Tt- 
«)«iiu4.  Propier  qaod  ail  Apoftolw,  qood  paulo  aale  dlii, 
lldriMBU  hkhc  per  spéculum  lit  amiymaie ,  tune  anfrm 
ftMii  att/ticirm.  Prviniuin  iuqnr  lîiln  itoliiA  \Mn  Ma 
aerralur ,  d«  qua  et  Jaaiiiw»  a|MAtulua  loquem  ,  t^um  ap~ 
pâment  t  lattaii,  siaulei  ei  erimus ,  quoniam  otiUbt- 
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«  paraîtra ,  nous  serons  semblables  à  loi ,  parce 
«  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est.  »  Par  la/oce 
de  Dieu  il  fant  entendre  sa  manifestation ,  et  non 
cette  partie  de  notre  corps  que  noos  appelons 

ainsi. 

C'est  pourquoi ,  quand  on  me  demande  ce  que 
feront  les  sainU  dans  ce  corps  spirituel ,  je  ne 
dis  pas  ce  que  je  vois ,  mais  ce  que  je  crois  ;  sui- 
vant celte  parole  du  psaume  :  «  J'ai  cm,  et 
m  c'est  ce  qui  m'a  fait  parler.  -  Je  dis  donc  qu'ils 
verront  Dieu  dans  le  corps  ;  mais  de  savoir  si  ce 
sera  par  le  corps ,  comme  c'est  maintenant  par 
son  moyen  qne  nous  voyons  le  soleil ,  la  lune , 
les  étoiles ,  et  les  autres  objets  sensibles ,  ce  n'est 
pas  une  petite  question.  Il  est  dur  de  dire  qne 
les  saints  ne  puissent  alors  ouvrir  et  fermer  les 
yeux  quand  ils  voudront;  mais  il  est  encore  plus 
dur  de  dire  que  quiconque  fermera  les  yeux  ne 
verra  pas  Dlea.  Si  le  prophète  Elisée,  quoique 
absent  de  corps  »  vit  son  serviteur  Giézi  qui  pre- 
nait des  présents  de  Naaman ,  ft  combien  plus 
forte  raison  verront-ils  toutes  choses  dans  ce  corps 
spirituel,  non-seulement  bien  qu'ils  ferment  tes 
yeux,  mais  aussi  encore  qu'ils  soient  absents? 
Ce  sera  alors  le  temps  de  cette  perfection  dont 
parle  l'ApAtre,  lorsqu'il  dit  :  «  Nous  connaissons 
n  en  partie,  et  en  partienons  devinons.  Hais  lors- 

>  que  ce  qui  est  parfait  sera  arrivé,  ce  qui  n'est 

>  qu'en  partie  sera  abolt  ■  Pour  montrer  ensuite 
par  quelque  comparaison  combien  cette  vie,  quel- 
que progrès  qu'on  y  fasse  dans  la  vertu ,  est  dif- 
férente de  l'autre  :  ■  Quand  j'étais  enfant ,  dit-il , 
«je  jugeais  en  enfant,  je  parlais  en  enfant,  je 


«  raisonnais  en  enfant  ;  nais  lorsqM)esaitde- 
«  venu  homme ,  je  me  sols  défait  de  tout  ee  qol 
€  tenait  de  l'enfont  Noos  ne  voyons  maintenant 

•  qne  comme  dans  on  miroir  eteo  énigme,  maii 

•  alors  nous  verrons  bce  à  Eaee.  Je  ne  eonnyï 
c  maintenant  qu'en  partie ,  mais  Je  eonnaltrai 
«  alors  comme  je  sols  eonnn.  >  Si  4ooe  «b  eatlc 
vie,  où  la  prophétie  même  ne  mérite  pas  plas 
d'ébre  comparée  à  b  oonnaiaaanee  qoe  noos  au- 
rons en  l'antre  qu*un  enfant  est  comparaUe  i  aa 
homme  fait,  Elisée  vit  son  servilear  qui  prenait 
des  présents  quoiqu'il  ne  fttt  pas  avec  loi ,  dirov- 
nous  que  lorsque  ce  qui  est  parfeit  aeraeiriré, 
et  qne  le  corps  corruptible  n'appesantira  ploi 
l'âme,  les  saints  auront  besoin ,  pour  jtit,  des 

eux  eorporels  dont  le  prophète  Elisée  n'eut  pas 
besoin?  Voici  comment  oe  prophète  parieàGÛil, 
seton  la  version  des  Septante  :  «  Mon  esprit  n^al- 

<  lait-il  pas  avec  toi ,  et  ne  saia-Je  pas  que  Raa* 
«  man  est  sorti  de  son  diar  an-devant  de  toi,  et 

<  que  tn  as  accepté  de  l'aient?  >  on,  comme  k 
prêtre  JérAme  l'a  traduit  snr  l'hébreu  :  «  Mon  es- 

>  prit  n'étaiMl  pas  présent  quand  Naaman  ot 

>  descendu  de  son  char  pour  aller  an-devant  es 
«  toi  ?»  Le  prophète  dit  qi^l  vit  cela  de  l'esprit, 
aidé  sans  doute  surnaturel lement  d'en  bant;  i 
combien  plus  forte  raison  les  saints  reeemat- 
iis  cette  grâce  du  ciel,  lorsque  Dieu  sera  toit 
en  tons?  Toutefois  les  yeux  du  corps  aomt 
aussi  leur  fonction  et  seront  dans  leur  place,  et 
l'esprit  s'en  servira  par  le  moyen  du  corps,  qui 
sera  spirituel.  Encore  qne  le  prophète  Elisée  d'qb 
ait  pas  eu  besoin  pour  voir  son  serviteur  absent, 


mus  eum  stcuti  est-  Faciès  autem  Det  manifestatio  ejus 
ioteltiReoda  est,  dod  aliquod  taie  membnim,  quale  dos 
liabcmus  in  corpore,  atque  islo  Domine  nuncupamua. 

Qiiapropter  cum  ex  me  quœrilur ,  quid  acturi  sint  saocti 
in  illo  corpore  spirituali ,  non  dico  quod  jam  video ,  sed 
dico  quod  credo  :  secumium  illud  quod  in  Psalmo  le^o, 
Credtdi,  propler  quod  locutiu  suai.  Dico  itaque,  Vi- 
suri  suiit  Deum  in  ipso  corpore  :  sed  iitrum  per  ipsum, 
fiicul  p(!r  corpus  nunc  vidcmus  soietn ,  luaam,  stellas  , 
inai'c ,  ac  terram ,  et  qiiœ  sunl  in  ea .  non  parva  queestio 
est.  Durum  est  enim  dicew  quud  sancti  talia  corpora  tune 
liabcbuiil,  ut  non  possint  oculos  claudere  atque  aperire 
cum  voient.  Durius  autem ,  quod  ibi  Deiira ,  quisquis 
oculos  clauserit,  non  videbit.  Si  enim  proplieta  Ëlisaeus 
puerum  suuni  Giezi  absens  corpore  Tidit  accipientem  mu- 
nera  ,  quœ  dédit  ei  Maaman  Syrus ,  quem  prophela  me- 
moralns  a  ieprse  deformitate  mundaverat,  quod  servus 
□equam  domino  suo  non  vidente  ,  iatenter  se  (ecisse  pula- 
Terat^quanto  magis  in  illo  corpore  spirituali  videbunt 
saocti  omnia ,  non  solum  si  oculos  claudant ,  venim  etiam 
uude  sunt  corpore  absentes  f  Tune  enim  erit  perrectum 
illud,  dequo  loquens  Apostolus,  Exporte,  inquit,  sci- 
mus^  et  ejc  parte  prophetamus ;  cum  autem  venerit 
quod  per/ectum  est,  gvod  ex  parte  est  evacuaùitur. 
Deindeut,  quomodo  posset,  aliqua  similitudine  osten- 
deret,  quantum  ali  illa  qiise  Tutura  est  distel  hacc  rita, 
MU  qualiumcumque  liominum ,  verura  etiam  qui  prsecîpua 


liic  sanctilate  sunt  praediti  :  Cum  essem ,  ioqnit ,  pairs- 
lus ,  quasi  parvulus  sapiebam ,  quasi  partulus  lo- 
quebar ,  quasi  parvulus  cogitabam;  cum  autem  Jœ- 
tus  sum  vir ,  evaeuavi  ea  quœ  parvuli  erant.  VidemMt 
nunc  per  spéculum  in  œnlgmate ,  tune  autem  faae  ad 
/aciem.  Nunc  tcio  ex  parte ,  tune  autem  cognoscam 
sicut  et  cognitus  sum.  Si  ergo  in  liac  vita ,  ubi  bomioaiB 
mirabilium  prophetia  ita  comparanda  est  iUi  Titxqoas 
parvuli  ad  juvenem,  vidit  tamen  Elisaeas  acctpiealnB 
munera  servum  suum ,  ubi  ipse  non  erat  ;  itaoe  com  re- 
oerit  quod  perrectum  est ,  nec  jam  corpus  corruptibite  «^ 
gravabit  auimam ,  sed  încomiptibile  nihil  impediet,  iÀ 
sancti  ad  ea  quœ  videnda  sunt  oculis  corporeis  ,  qiiîbai 
Elîsseus  absens  ad  servum  suum  Tideoduni  non  iodigoil, 
indigebiiut?  Nam  secundum  interprètes  Septuâgiota,  isti 
sunt  ad  Giezi  vertu  Prophetae  :  IVonne  cor  meum  itt  le- 
cttm ,  quando  converms  est  vir  de  currv  suo  in  ohnam 
tibi,  et  accepisti  pecuniam  ?  et  caetera.  SicatiataBn 
Hebraeo  interpretatus  est  presbyter  Hieronymus,  ^àun 
cormeum,  iiiquil,jn  prœsenti  erat  j  quandorectnv 
est  Homo  de  curru  suo  in  occutsuih  tui?  Corde  no  se 
dixil  hoc  vidisse  Propheta ,  adjuto  quidem  miraèiliter, 
nullodubitanle,  divinilus.  Sed  quanto  amplius  tuoc  o» 
nés  munere  isto  abundabunt ,  euro  Deos  erit  omnti  in  on- 
nibus?  HabebuDt  tamen  etiam  illi  ocoli  corpora  onkio» 
suum,  et  in  locosuo  erunt,  utettirque  illis  spi^i^I^  fr 
spirituale  corpus.  Neqne  eaim  et  iUe  Proplieta ,  quii  »» 
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il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  oe  s'en  servit  point  pour 
voir  les  objets  présents,  lesquels  DCanmoins  U 
pouvait  voir  nossl  de  l'esprit,  bien  qu'il  les  Ter- 
màt ,  comme  il  en  vit  qui  «étaient  abseotâ.  Loin 
de  nous  l'intention  de  dire  que  les  saints  ne  ver- 
root  pas  Dieu  en  l'autre  vie  les  yeux  fermés  ^ 
puisqu'ils  le  verront  toujours  de  l'esprit. 

La  question  est  de  savoir  s'ils  te  verront  onssl 
avec  les  yeux  du  corps  lorsqu'ils  les  auront  ou- 
verts. Que  si  leurs  yeux ,  tout  spirituels  qu'ils 
seront  dans  UD  corps  spirituel,  n'ont  pas  plus 
de  vertu  que  I»  nôtres  n'en  ont  maintenant, 
certaiueroent  ils  nepourronl  pas  s'en  servir  pour 
voir  Dieu.  Ils  auront  bien  une  autre  vertu  si , 
par  leur  moyen ,  on  volt  cette  nature  incorpo- 
relle qui  n'est  point  contenue  dans  un  lieu  li- 
mité, mais  qui  est  tout  entière  partout.  Quoique 
nous  disions  que  Dieu  soit  au  ciel  et  en  terre, 
salvant  ce  qu'il  dit  lul-roéme  par  le  prophète, 
-  Je  remplis  le  ciel  et  la  terre,  »  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'il  ait  uuc  partie  de  lui-même  autre  dans  le 
de]  que  sur  la  terre  ;  mais  il  est  tout  entier  dans 
le  cif  I  et  tout  entier  sur  la  terre,  nou  en  divers 
temps,  mais  à  la  fois;  ce  qui  est  impossible  à 
lontc  nature  corporelle.  Leurs  yeux  auront  alors 
une  plus  grande  vertu  y  non  qu'ils  aient  la  vue 
plus  perçante  que  celle  que  quelques-un  s  attri- 
buent aux  aigles  ou  aux  serpents^  car  ces  ani- 
maux, qnciqueclairvoyants  qu'ils  soient,  ne  sau- 
raient voir  que  des  corps,  mais  parce  qu'ils 
verront  même  les  choses  Incorporelles.  TeUe 
est  peut-être  cette  vertu  qui  fut  donnée  au  saint 
homme  Job,  quand  il  disait  à  Dieu  :  ><  Aupara- 
'  vant  Je  vouseuteudals,  mais  à  cette  heure  mou 
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•  tell  vous  voit  ;  c'est  pourquoi  je  me  suis  mé- 
«  prisémot-méme;  je  suis  comme  fondu  à  mes 

-  yeux ,  et  j'ai  cra  que  Je  n'étais  que  cendre  et 
«  que  poussière  ;  »  bien  qu'on  puisse  entendre 
cela  des  yeux  de  Tesprit,  dont  saint  Paul  dit  : 

■  \&n  qu*il  éclaire  les  yeux  de  votre  cœur.  > 
Or^  que  Dieu  se  voie  de  ces  yeux-là  quand  on 
le  verra,  c'est  ce  dont  ne  doute  aucun  chrétien 
qui  ajoute  la  foi  qu'il  doit  ô  cette  parole  de  notre 
Dieu  et  de  notre  maître  ;  i  Bienheureux  ceux 
«  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  ÏHcu.  • 
Mais  de  savoir  si  on  le  verra  aussi  des  yeux  du 
corps,  c'est  ce  que  nous  examinons  maintenant. 

Pour  ce  qui  est  écrit,  •  Et  toute  chair  verra 

•  le  salut  lie  Dieu,  >  il  n*ya  aucun  Inconvénient  à 
l'entendre  comme  s'il  y  avait  :  Et  tout  homme 
verra  le  Christ  de  Dieu,  qui  a  été  vu  dans  un 
corps,  et  qui  se  verra  de  même  quand  il  jugera 
les  vivants  et  les  morts.  Qu'il  soit  le  saiut  de 
Dieu.,  cela  sejustifîe  par  plusieurs  témoignages 
de  l'Écriture,  mais  particulièrement  par  ces 
paroles  du  vénérable  vieillard  Siméon,  qui, 
ayant  pris  le  petit  Jésus  entre  ses  bras,  dit  : 

-  C'est  maintenant ,  Seigneur ,  que  vous  pouvez 
-laisser  aller  en  paix  votre  serviteur  selon  votre 

-  paruie,  piiisfine  mes  yeux  ont  vu  votre  salut.  ■ 
Quant  a  ce  passage  de  Job,  tel  qu'il  se  trouve 
dans  les  exemplaires  hébreux,  "  Je  verrai  Dieu 

■  dans  ma  chair,  -  sans  doute  que  Job  y  a  prophé- 
tisé ta  résurrection  de  la  chair,  mais  il  n'a  pis 
dit  pourtant  :  Je  verrai  Dieu  par  ma  chair.  Et 
quand  il  l'aurait  dit,  on  pourrait  l'entendre  de 
Jesus-Christ,  qui  est  Dieu  aussi,  et  qu'on  verra 
dans  la  chair  par  le  moyen  de  la  chair.  Hais 


eis  tntli|{uit  ul  vlderet  ahKiit«m ,  non  eu  usuk  ett  id  vl- 
<9f lutu  prji'KfiiUii  :  qua  UcncD  spiiilu  Tident  pouel,  elianisi 
HhH  cliiuiterct ,  siciit  vidit  abseritia ,  ubi  cura  eU  iiMC  dou 
erat.  At»it  erf;o ,  ni  <ticaiimii  ilhiit  iaïKloH  in  illn  viia  Ih-iiui 
clausis  oculîs  lutn  viiuirot,(|ncm  i[)irilii  scm^Hir  vi4<^uiil. 
Sed  utniin  vulebuiil  et  t>er  uculos  ruquiriB,  cntii  eos 
«perlai  lulM'liint ,  itide  r|uxâlio  vM.  Si  oiiitii  lariluni  })ote- 
runl  iii  curiiure  spirilu^ti  eo  UKxlo  utii|)it;  cUsiii  ipsi  ociUi 
Ipkilualcs.quintum  poMunl  isti  qujiles  iiuiic  lisbeiniis; 
frociil  iliibio  per  vn  Deu&fideri  non  |MlerU.  Longe  ita- 
qu«  alIcriiH  cnint  poleatiK  ,  si  |>cr  (ms  vlilebilur  iiKoqto- 
Ttn  ilU  uAlura ,  qii»  non  coiiUuetur  loco .  eeJ  ultque  tuU 
tiX.  KoD  eoitn  qtiia  dicitrius  Deum  et  in  calo  ease ,  et  in 
terra  (  ipec  qirippe  ait  p«f  Proplielam ,  Calum  et  terrain 
tgo  implfo) ,  i\\»m  partein  dicliiri  siiiuus  eum  In  Rffilo 
liabf  re ,  el  in  Ivrra  alïaiii  :  scd  lolu  s  in  cœlo  tti ,  lotus  in 
terra  ;  non  .illtrrais  Ifinporibiis ,  »etl  uti uinque  ainiul ,  qiiod 
oulla  italura  corpOMlis  pole»l.  VU  iUK|UË  prai;poneutior 
cculurum  eril  illorum,  non  ul  acriiis  viijeaiit,  quam  qui- 
dam p«rtiibontur  viiIrrR  Korpvntcs  irl  sqiiil»  (quanUlibel 
entm  acninonia  wm^ndî  eailem  qui><|tioanimâlia  niliil  aliml 
potsunt  vi(l«feqiiamcoq>ora>:  si-d  ut  vide-^ni  et  mwrpo- 
nlia.  Et  Inrtassc  \%\a  Tirtus  magoa  irmciKii  daU  l'urrit ad 
horam  ^limn  in  i»lo  mortili  cJ3r|>nri>  onilia  santti  vtri  Jub, 
qiiando  ail  ail  Ih-iim,  In  olxitidilii  iinris  audtebam  le 
prltts,Hunc  autem  ocutus  meus  videt  tfiproptcrea 
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detptxi  memetépsum ,  et  distabui,  et  exUtémapt  nu 
trrram  et  cinemni.  QuaniTÎs  liic  niliil  pmliitieal  oculum 
cordis  iiitelligi,  rie  qiiibua  octilis  ail  Ap<»t(ijlii6:  Itlujnà- 
Hataa  oculoi  haHre  cordit  vestn.  Ipsiii  nnifm  ttdcri 
lieiim,  oum  Tidebihir,  chriAlianuK  auibii;il  iit>mu,  qui  6- 
deliter  arcipit ,  qocd  ait  D^itf-  lllc  luaiiulcr  :  Ueati  miindi 
corde^  quoniam  tpst  Iteum  tndfbitnt,  Sed  ntrum  cliani 
cor|Njralibus  oculis  ibi  ridealur,  boc  in  ista  qiutritione  ter- 
samus. 

littiil  euini  quod  scripliim  esi,  Kt  ndebit  omnis  caro 
talulare  DH  ,  aine  ulUas  nodo  dinicullatis  ïi<:  tntelligl  po< 
tc£t,  AC&i  dîcliim  fueril,  £1  vid«bit  uoiul»  bomo  Cliris- 
lum  Dd  :  qiû  uliqii«  in  coqiore  mu&  e«l,  et  în  r^rfiorfl 
^  idebilur,  quando  vivo»  et  morluM  juilicabil.  Quod  aiilem 
ipse  «il  «dlutare  Dei,  mulla  suni  tl  alla  tc^llntunia  Scn|>- 
Uirarum  :  scd  cviJcnUus  venerandi  illin»  sinls  &iniM>uis 
Terba  declaraol,  qui  en  m  tafuilnn  Chmtuin  affepi^Kt 
in  HMiuua  Hiaa,  Arme,  inqtiil ,  (/inii/Zii  scrvitmtHUm, 
Ijvinme,  tccundum  verhum  ftiuin,  In  pace;  quoniot» 
OtdrrttRt  ocuti  met  salalart  iu«m.  Illiid  eliàOl  qood  ait 
SDpra  lueniuralusiob,  sicul  in  fxcniplaribus  qaar  «x  Ue> 
bneo  Miiit  inï."iiilnr,  FI  i«  carne  tnrn  videbu  Deum  :  re- 
RurrerU-mei»  qmd.fOi  caruîR  sine  diibi^j  propliolAvit  ;  non 
Uiuw» di \ il,  Perçai ncin  meam.  Qiioil  quidemci  ditiisel, 
[lo&set  Deu&Clirisliis  il>U^ll^^  ,  qui  percam 
dcbitur  i  uuuc  vci'o  jmjIssI  et  sic  accipi  »  / 
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maiDtPiiaDt ,  en  l'entendant  de  Dieu  même,  on 
peut  fort  bien  l'expliquer  ainsi  :  -  Je  verrai  Dieu 
«  dans  ma  chair,  ■•  e'est-à-dlre ,  Je  serai  dans 
ma  ctiair  lorsque  je  verrai  Ditu.  De  même  ce  que 
dit  l'Apôtre,  •  Nous  verrons  face  à  face,  -  ne  nous 
oblige  point  À  croire,  que  nous  verrons  Dieu 
par  celle  partie  du  corps  ou  sont  les  yeux  cor- 
porels, lui  que  nous  verrons  sans  interruption 
des  yeux  de  l'esprit  ;  puisque,  si  l'homme  inté- 
rieur n'avait  aussi  une  face,  le  niiîme  apôtre  ne 
dimit  pas  :  *  Mais  pour  nous ,  cuiitempiaot  dans 

•  sa  splendeur  la  gloire  du  Seigneur ,  nous  som- 
«  mes  transformés  en  la  m(mc  image,  nous  avan- 

•  çant  de  clarté  en  clarté,  comme  éclaires  par 
<  l'esprit  du  Seigneur.  •  ^ouH  n'entendons  pas 
autrement  ces  paroles  du  psaume  :  "  Approchez- 

•  vous  de  lui,  et  vous  serez  éclairés,  et  vos  faces 

•  ne  rougiront  point.  ■  C'est  par  la  foi  qu'on  ap- 
proche de  Dieu ,  et  il  est  certain  que  la  foi  n'ap- 
partient pas  au  corps,  mais  au  ccenr  :  moU 
comme  nous  ignorons  jusqu'à  quel  depré  de  per- 
fection doit  être  élevé  te  corps  spirituel  dt'S  bien- 
heureux, car  nous  parlons  d'une  chose  dont 
nous  n'avons  polot  d'expérience,  et  sur  laquelle 
ri^riture  ue  se  déclare  pas  formellement,  il 
&ul  de  nécessite  que  ce  qu'on  lit  dans  la  Sagesse 
nous  arrive  :  ■  Les  pensées  des  hommes  sont 

•  chaucelautes,  et  leur  prévoyance  Incertaine.  • 

Si  cette  maxime  des  philosophes  était  certaine, 
que  les  objets  des  sens  et  de  l'esprit  sont  telle- 
ment partagés,  que  l'on  ue  saurait  voiries  ctioses 
intelligibles  par  le  corps,  ni  les  corporelles  p.ir 
l'esprit ,  assurément  l'on  ne  pourrait  voir  Dieu 
par  les  yeux  d'an  corps  mâme  spirllueL  Mais 


et  la  saine  raison  et  l'autorité  des  prophètes  rv- 
poussent  cette  supposition.  Qui  serait  ass«z  peq 
sensé  pour  dire  que  Dieu  ne  connaît  po-nt  \n 
choses  corporelles?  Cependant  il  n'a  poioi  de 
corps  pour  les  voir  par  son  moyen.  Il  y  a  plus, 
ce  q'je  nous  avons  rapporté  d'Eltsée  ne  nootre* 
t-ll  pas  clairement  qu'on  peut  voir  les  cfaosa 
corporelles  par  l'esprit,  sans  avoir   besoin  du 
corps?  Quand  Giézi  prit  les  présents  de  Naamin, 
cela  se  passa  corporel  lement ,  et  toutefois  le  pro- 
phète ne  le  vit  pas  des  yeux  du  corps,  meb 
par  l'esprit.  Comme  H  est  constant  qne  les  cor)» 
se  voient  par  l'esprit,  pourquoi  ne  se  peut  il  pas 
faire  que  la  vertu  d'un  corps  spirituel  sott  trfff 
qu'on  vole  même  un  esprit   par  le  corps!  car 
Dieu  est  esprit.  D'ailleurs  chacun  connaît  par  on 
sentiment  Intérieur, et  non  parles  yeax  dn  corps, 
ta  vie  qui  l'anime;  mais  pour  la  vie  des  autres,  i 
la  voit  par  le  corps,  quoique  ce  soit  une  chose  Is- 
visible.  Comment  discernons- nous  les  corps  r^ 
vantsdeceux  qui  ne  le  sont  pas,  sinon  parce qu 
nous  voyons  en  même  temps  les  corps  et  la  lie 
qui  tes  anime ,  laquelle  nous  ne  saurions  voir  q« 
par  lecorpti?  Mais  nous  ne  la  verrions  point  des 
yeux  du  corps,  si  nous  ne  voyions  aussi  oii  Odrpi 
vivant. 

C'est  pourquoi  11  se  peut  faire ,  et  il  est 
crDyai>le,  que  nous  verrons  tellement  akn 
corps  du  ciel  nouveau  et  de  la  nouvelle  terre, 
que  nous  y  découvrirons  Dieu  présent  partoat, 
non  comme  aujourd'hui,  où  ce  qui  ne  se  peol 
voir  de  lui  se  voit  eu  quelque  sorte,  par  les  duM» 
créées,  comme  dans  un  miroir  et  en  énlgnit.c 
plus  par  la  foi  qu'autrement ,  oukla  cotoom  mu 
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debo  Drwn  ;  ac  «i  dixisnet ,  In  came  mra  en) ,  cum  vkletm 
Dciim.  El  ilM  qiiocl  ait  Aposlolue,  Faciead/ocifm, 
non  co^t  ul  Dfiiiii]  lier  liane  facicm  ujrporakin .  ubi  Miat 
oculi  corporalos ,  nos  \  ututo»  eiu^  cmlmnu^ ,  <\uem  nitiritu 
iiin4'ti)tennlssîoiieTi()el>iiniifi.  ^Ul  pnim  cs^ct  rUiim  itile- 
rior'ts  hooiinb  tada,  non  dlcerel  idem  apo^tolos,  f(os 
attfrm  revfiata  Jaeie  gioriam  Dom»m  êpeeulantts , 
en  eavtdrm  imagiHi>m  trani/ormnmurdfçtoria  in  gfth 
riam,  tangnam  a  Domifti  Sftirifu.  ^«;  aliUM-  iiitellii{i- 
(nii!i  quotl  in  P«aImo  utnilur,  Accedite  ad  rum ,  et  illU' 
nunamiiti ,  et/acies  tv»/r^  non  embescent.  Fld«  qiilpfte 
icoslitiir  nd  Oeom ,  qiiam  cordb  cotwUI  f6Sf ,  non  corpo- 
ris.  Sed  quia  «lùrittinle  corpii»  iN->nmu!«  qiiaulo»  habehil 
atcetsas  (de  re  quippc  ioetiuTta  Uiqnitiiur ) ;  til)i  aliqiin  , 
quffî  ailler  in(i?lli|à  nequeat ,  divinanini  Scrii>liirariin)  non 
orcitrritrl  siir'-iirril  aiicloriUs,  dm-mm  est  ut  conlinKal 
ionutusquiMllcj^iluriit  libroSajwnlia-  :  CogHalionet  mor- 
iatéum  ttmidœ,  et  incertœ  providentiœ  nostrœ. 

RiitKU'.JDalio  qiiippe  \\\n  pliîloMptiorum,  qoa  dl^Miluit 
iU  inentH  aïp^rtu  lnlolti);i)iJli«  vider] ,  el  sposu  corporis 
Wiisibilia ,  id  est ,  ror|M>ra]i« ,  ul  net-  inU'Iliftibilla  |>«r  cor- 
|Mis,  MC  corporaliai  per  w  ipuiin  uhiis  tJik'Jil  iuluvri,  fti 
|tOS«pt  noItiA  «uw  ccrtiâMnia,  proft'clo  eerluni  «3set  per 
ociilrw  rorimns  «tiam  fipJrîlualU  niiili»  iDodu  possc  tldwi 
Dcuiii.  Sed  i6lun  raliuciuiitJDneui  et  rcra  rtth>  rt  pmpbe- 
Vcft  irridvl  auclurilas.  Quis  enioi  lia  sti  aTcrsona  Tcro ,  ul 


dkereindefet  Deam  cor|K>ralia  i»U  oeadrer  Vtwa^v^ 
corpus Itabel ,  p«r  caiusocaloaeapottlt  addlaom?!)** 
quotl  de  proplwln  tliu^o  pauto  aule  «liximos ,  vamm 
X»  liidlrjil  eltani  ft((iti(u ,  non  p<*r  orpus ,  oarponlbpaM 
corni?  Quando  enJni  fcrrus  ille  munM'A  Kcepit.ittf 
corpnraliter  i;estum  p«t;  quod  Laïueii  Proplirti  nno  f 
corpu»,  ted  p<T  8|iîrilafn  lidit  Stcut  ««n  ramUl  r>lT' 
coqmrn  ttptritu  ;  quid  si  tanta  crtl  polciitia  «(lirtUMl»  m- 
piirtis,  ul  ror)K>4e  \tdti'atur  el  ^.prrilnsP  S)ririlM  rais  «C 
i>cug.  Deindc  vitflm  quid^ni  suam  ,  qua  nuoc  liTtt  te  m- 
p<)r«_<,  el  Ik-iv.  Ipirenu  mirnibra  v«|^tll  fiichqiM  titm», 
iiilirion'  M-uiiu  quÏMiiip ,  non  per  oorpor#oa  oculw.  »rt 
alinnmi  voro  lila»  ,  mmsinl  invisiblles,  pero«rfoa*afel 
Nani  uiidc  vivcntia  discemiinu.H  a  non  viTtolttMc  ovfM> 
hlMCor)ytraÙniulvlUMiae  rideanius.quBiflIll  HTMq» 
1  idere  nun  possamai?  Vitu  autetn  Aine  corpormi*^ 
rm  naiflit  nnn  videmtti. 

Quaniubri^m  fifH  poCeat.r&ldpque  crmjibile  Ht,4tM 
esse  Tiïuro»  mimdana  tunccoqxira  ctrkK  nari  et  lenva^ 
va;,  ul  Dcum  ubique  prsMnteni  el  uat««r»a  eltaa  «^ 
ponUia  gubeniantem ,  percorpora  qn»?  eeAtabimu.  el  ^ 
eooipjciemiisqitaquAversnni  oculus  dniieriixius.  xinv-»* 
pentpiniiliile  videftmnn  ;  non  utul  tmnc  InviMliOia  Da, 
\wx  et»  i|uip  farlfl  sutit .  irilcllfcln  ruiistikiuaturtw  ipa> 
liim  in  n-nigmalr.  ri  t\  patk',  ubi  |i|iia  îo  nobiATjJd^ 
des  qiia  crediiDus,  quam  rrnini  corpomliam  h^ttf»^t^ 
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voyons  mainteosnt  la  vie  des  hommes  rivants 
qui  w  présentent  a  DOS  yeux.  Nous  ne  croyons 
jni  qu'ils  virent ,  mais  nous  te  voyous,  Alors 
xODCy  ou  les  yeux  du  corps  seront  tellement  per- 
fectionnés qu'on  verra  Dieu  par  leur  moyen 
comme  on  le  voit  par  l'esprit,  ce  qu'il  est  dif- 
ncile^  on  même  imposHible,  do  justifler  par 
«ocun  témoignage  de  l'I-Icriture  ;  on  ,  ce  qui  est 
,  los  aisé  à  comprendre,  Dieu  nous  sera  si  connu 
ilsi  sensible  que  nous  le  verrons  par  l'esprit 
au-dedans  de  nous ^  dans  les  autres,  dans  lui- 
nifme,  dans  le  ciel  nouveau  et  dans  lu  terre  nou- 
velle, en  un  mot^dans  toute  créature  qui  se  raalors; 
rt  que  nous  le  verrons  aussi  par  le  corps  dans 
tout  corps ,  de  quelque  cAté  que  nous  jetions  les 
y<ux.  Onverraaussi  à  nu  les  pensées  de  chacun; 
l'titlors  s'accomplira  ce  que  dit  l'ApMre  :  ■  Neju- 
-  gez  point  avant  le  temps,  jusqu'à  ce  que  le  Sei- 
•  pneur  vienne  et  qu'il  porte  la  lumière  dans  les 

■  plus  épaisses  ténèbres,  et  découvre  les  pensées 
«  des  cœurs.  Chacun  alors  recevra  de  Dieu  la 

■  louange  qui  lui  est  due.  • 

CHiPITBB   XIX- 

Féliciié  de$  bienheureux. 

Combien  grande  sera  cette  félicité  qui  ne  sera 
traversée  d'aucun  mal ,  et  où  aucun  bien  ne  sera 
caché  ;  où  enfin  l'on  n'aura  point  d'autre  occupa 
Mon  que  de  chanter  les  louanges  de  Dieu,  qui  sera 
tout  en  tous!  Ijue  feruit-on  autre  chose  en  un  lieu 
où  il  n'y  aura  ni  paresse  ni  ludigeoce?  Le  Psal- 

pn-  oriikAOTRiraitt  eorpdnlM.  Sfd  «inil  Iwiiiinps,  xvX^t 
qno9>  vivfnlm  moliuqiw  VîUlMeuemtea  litimiu,  mon 
ut  a<s{iirimti6 ,  ooo  trcdimiis  «[vere,  mA  Tiil<>niiis;  cuu) 
ftnruniviUm  fine  corpiiribns  viilerc  n^iutmnus,  qitaiu 
|Ai(wniiiri<p«r  corponi  mnoU  oniniiinibiKuiIntf  cons|>i- 
«iaiu!>  Ma  qiMCunxtuv  ■pfriliMtia  illa  liintinn  ntrpnrum 
Ironitn  cirniniriivfliilA,  îtiruqvjrciiDi  Fk-'iiit  oiniiii  rc- 

tirui,fli«m  |Wt  (Wjiwaruiihii-hiiiiur.  Aiil>f{M|XriUoft 

MoIm  »k  Tlilcbiliir  t>e(i6 ,  ni  aliiiiiid  tabeuit  in  laoU  ev 
«cttmii  m^ntt  ilritile ,  ijiio  «t  inatrporai  nslarii  cem»tar, 
<|tio«l  (tllU  «xeniplis  t'Irr  ScnpUirxriim  trMimoniJs  liiviru- 
rum  vi-l  dtfiidlr  vd  impnsiibilf  n.\  ofili'ndt-rv  :  aiil  qiKMl 
eti  ftd  iiilHIifrvnJuin  rMilius ,  iift  IV'u»  nobK  crit  notuk  at- 
qiie  coiii|iicuu< ,  ul  tiilralur  Aj)irilii  a  lingulU  doU*  lu 
sjnpilift  iioblt ,  1  ùleatur  aIi  «Ibri')  in  alt(>ro ,  vld^âtur  in  M 
ijMKi ,  «Mlrattir  in  rtrlo  riovo  fi  iit  trrra  iiotr  ,  nique  In  »mnl 
quir  liinc  fuerit  crnitiira;  tnJcittur  ri  p^rrorpora  m  uiuiil 
coriK'if  (]uocurnque  fueriul  ïftiritiulift  curporif  ocuiî  icie 
prTTmi4>tilc  directi.  l*Atfl.miil  elUni  ('<iKtt«tioi»fs  oo»trv 
lliriccin  imMa.  Tbiw  ciiiiu  iiiipltbitur  iiiiûil  Apoi^tolMciim 
^Ux\if*\,  ytiUlcante  tfuipus  juditnrt  i/uidttvam-,  root 
addiitil,  dvncc  veniat  Oominus,  e(  lUuJniiiet  abicon- 
dita  trntbrarum ,  et  mani/tsIabH  CQtj*(<it\ont4  rordU , 
€t  tune  lau»  frit  umcttiijtif  a  Dfo. 

CAK1  txx. 
IM  aterna  fnHektait  àvllaiiê  Dei,  labbaioque  per- 
pétua. 
4)utn(«fri(  tlU  frlicitas,  ubi  nullutn  rrilmoluiu,  iiuUam 
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miste  n'est  pas  d'un  autre  sontîmeiil  qu.ind  il  dit  ; 
-  Heureux  ceux  qui  habitent  dans  votre  maison, 
"Seigneur;  ils  vous  loueront  éternellement.! 
Toutes  les  parties  de  notre  corps  qui  sont  mafo- 
leiiant  deslinévs  a  certains  nsages  nëcessains  h 
la  vie,  n'auront  point  alors  d'autre  usage  que  de 
concourir  aux  louanges  de  Dieu.  Toute  cette  har- 
monie du  corps  dont  j'ai  parlé,  et  qui  nous  est 
maintenant  cachée,  se  découvrant  alors  rt  nos 
yeux  avecuneinflnité  d'autres  choses  admirables, 
nous  transportera  d'une  sainte  ardeur  pour  louer 
hautement  un  si  grand  ouvrier.  Je  n'oserais  dé- 
terminer quels  seront  les  mouvements  de  cca 
corps  spirituels  :  on  peut  dire  iiéanmolns  que  les 
mouvements  du  corps,  quels  qu'ils  soient,  serunl 
toujours  dans  la  convenance  aussi  bien  que  sa 
figure ,  en  un  lieu  ou  il  n'y  aura  rien  que  de  con- 
venable. Au  moins  est-il  assuré  que  lo  corps  sera 
aussitAt  ou  l'esprit  voudra ,  et  qu'il  ne  voudra 
rien  qui  «oit  contraire  à  la  dignité  du  corps  ou 
de  l'esprit.  C'est  \à  qiK  se  trouvera  la  vraie  gloire, 
où  il  n'y  aura  ni  erreur  ni  Ûalterie.  C'est  là  que 
le  trouvera  le  véritable  honneur,  puisqu'on  ne 
le  refusera  à  aucun  qui  le  mérite ,  et  qu'il  no  sera 
déféré  à  aucun  qui  ne  le  mérite  pas  ;  et  que  môme 
personne  d'indigne  ne  le  demandera  en  un  lieu 
où  il  n'y  aura  personne  qui  n'en  soit  digne.  Cest 
là  que  se  trouvera  la  véritable  paix  ,  où  l'on  oe 
souffrira  rien  de  contraire  ni  de  soi-même  ni  det 
autres.  Celui-là  même  qui  est  l'auteur  de  la  vertu 
en  sera  la  récompense,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de 
meilleur  que  lui ,  et  qu'il  l'a  promis.  Que  signlde 

lBlct>it  honiiru,  varabilur  X)e\  Uu<)itMiB,  qui  ^rtt  amniii  in 
omnibiu!  N.ini  qiiid  alitiil  aRAtur,  util  neqitc  ulln  iJi-kHia 
ri'Mialiilur^iii'qiitfnllHiitdiKciiliaUltorsbiliir,  ncMlo.  Adnio- 
iK'or  rtiiitii  (nnclo  Cmittr»,  iil>ilcg'>,  vl'I  aiiilki,  Reuti  fUl 
habitant  in  domo  tua,  Doménr,in  tabula  tmcutorum 
tandabuni  tf .  Omniu  tmtnbra  et  viftCM-a  infuriupllbilb* 
ror|K>rU,qtiff'  tiuiH'  vi'li'tiins  |vr  utuft  nr'^MfUtî^  vantn 
dii^liibiilii,  <|m)nUin  tuix'  iKin  cril  Ipu  ne<:»utJi«,  wd 
l>l«li« ,  ciTt* ,  iccuni ,  MfnpiltrM  ffliriltut,  [troilcicnl  ta 
Ifluilibus  Dci.  Oninra  quippr  illi ,  dp  quiliUK  jani  *um  lo* 
ftiitus,  qui  nuDr  Ulrnt.IiariiKitiix-  ('Ur|Kiralu  iiuinni  nna 
latclMinl,  inirtiiH'cuii  et  eilniisccus  per  corpuru  ciiiicti 
dl«|Mj.sili  ;  cl  rirni  rirleris  rcbuD,  qu»  tbî  magiUD  nique 
inti.-ibtlr<.  Tjdcbiinlur,  tatitwnliM)  tiieiitrs  iu  Unti  «rlilkii 
lutiilem  raUonaliilU  piik-liritwJini*  d'^k'Ctaltijiie  tucc«iidRiiL 
Qui  iiioliM  illic  UIruiii  ci>r|Hifum  tint  Tiiluri  l«<n«r«  d^-linira 
uon  «udra,  qufxl  <>Kc>wlarc  ùoii  \alMi.  Tani«n  et  dmIiis 
et  Kltiblft ,  ftKut  IpM  «ix-ciM ,  decËiu  eri( ,  quicumquo  crit, 
ubi  qood  non  tlcii'bil,  oou  erit.  Ccrte  ubi  ^olcl  «iiirilui, 
ibl  prutiuusCT-H  rorpus  :  o«c  tolet  atiqind  ftpintuh,  i|uu«l 
nrc  R|iirilHinpiiftHldc«ro,  «er  i»rpii«-  Vrta  Ibl  gloiw  prit, 
ubt  laocltotis  DM  rrnite  quiHqtiaiii ,  nrc  ailiiUthfttr  Und^bi- 
tur.  V<ruft  tMDor,  qui  Dulli  iK^atMlur  Mp\^>.  iiulll  tiefi-n-'lur 
Indigno  :  wkI  oec  id  «iim  unbii-l  uUut  didimiuti.  ubi  iiullu» 
permittvliir  «ue  uisl  dÎKau»-  Vera  pai ,  ubi  nibil  advcnî, 
tiectM!ipiio,n«ralialk>quiiMiuamp«tictiir  l'iitinium  tir- 
(ulis  rrit  ipM  qui  Ttiluleoi  d«dit ,  «que  w  l|>»uiu ,  quo  me- 
Iraselm^us  nhil  poaail  MM.  pronûùt.  Quid  ut  riiim  «f  iod 
qood  par  ProphetMl  dixil ,  Bn>  ^t^o^um  iMnn ,  rf  t^ul 
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autre  cho'e  ce  qu'il  a  dit  par  le  prophète,  «  Je 
«  serai  leur  Dieu,  et  ils  seront  mon  peuple,  •  si- 
non :  Je  serai  Tobjet  qui  remplira  tous  leurs  sou- 
haits; je  serai  tout  ce  que  les  homme»  peuvent 
honnêtement  désirer,  vie,  santé,  nourriture,  ri- 
chesses ,  gloire ,  honneur ,  paix ,  en  un  mot  tous 
les  biens;  afin  que,  comme  dit  PApAtro,  ■  Dieu 
«  soit  tout  en  tous?  »  Celui-là  sera  la  fin  de  nos 
désirs,  qu'on  verra  sans  fin,  qu'on  aimera  sans  dé- 
goût, qu'on  louera  sans  lassitude  :  occupation 
qui  sera  commune  à  tous ,  aussi  bien  que  la  vie 

éternelle. 

Au  reste,  il  n'est  pas  possible  de  savoir  quel 
sera  le  degré  de  gloire  proportionné  aux  mérites 
de  chacun.  Il  n'y  a  point  de  doute  pourtant  qu'il 
n'y  ait  beaucoup  de  différence  en  cela.  Et  c'est 
encore  un  des  grands  biens  de  cette  cité ,  que 
l'on  ne  portera  point  envie  à  ceux  qu'on  verra 
au-dessus  de  soi,  comme  maintenant  les  anges 
ne  sont  point  envieux  de  la  gloire  des  arclianges; 
et  l'on  souhaitera  aussi  peu  de  posséder  ce  qu'on 
n'aura  pïs  reçu ,  quoiqu'on  soit  parfaitement  uni 
A  celui  qui  le  recevra,  que  le  doigt  souhaite 
d'être  l'œil ,  bien  que  rœll  et  le  doigt  entrent 
dans  la  structure  d'un  même  corps.  Chacun  donc 
y  possédera  tellement  son  don ,  l'un  plus  grand, 
Tautre  plus  petit ,  qu'il  aura  encore  le  don  de 
n'en  point  désirer  de  plus  grand  que  le  sien. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils  n'auront  point 
de  libre  arbitre ,  sous  prétexte  qu'ils  ne  pourront 
prendre  plaisir  au  péché  ;  il  sera  même  d'autant 
plus  libre  qu'il  sera  délivré  du  plaisir  de  pécher, 
pour  prendre  invariablement  plaisir  à  ne  plus 
pécher.  Le  premier  libre  arbitre  qui  fut  d'abord 

frnnt  mihi  plebs;  nisi ,  Ego  ero  tinde  salicnlur,  pgo  ero 
qiiîpdi nique  ab  liomtiiibiis  lioneste  desitlerantiir,  et  vita,  et 
ftaliis ,  et  victiis,  et  copia ,  et  gloria ,  et  honor,  et  pa\ ,  et 
onitiia  b<ma?  Sic  eniin  et  illud  recle  intelligilur,  qiiod  ait 
AnoMoliiit,  u2  sit  Deus  omnia  \n  omnibus.  Ipse  finis  erit 
deH<lerJortim  nostroruni,  quinine  Tine  videbihir,  sine  Tas- 
lidio  amabitur,  sine  fatigatione  laudaliiliir.  Hoc  muniis, 
hicaffectus,  hic  actiis  profecto  erit  omnibus,  sicul  ipsa 
vita  ceterna,  communis. 

C."etenim  qui  futuri  sinl  pro  meritis  prjemiorum  etiam 
gradus  Iionorum  atque  gloriarum ,  quis  est  idoneirs  cogi- 
lare.quanto  magis  dicere?  Qiiod  tamen  futuri  sint,  non 
est  ambigendum.  Atque  id  etiam  beata  civitas  illa  magnum 
in  se  boniim  videblt,  quod  nulli  supcriori  ullus  inferior 
ÎDvidebit,  sicul  nuoc  non  invident  Arciiangelis  Angeli  cae- 
leri  :  tamqne  nolet  esse  unusquisque  quod  non  accepit, 
quamvis  sit  pacatissimo  concordiae  vinculo  ei  qui  accepit 
obstriclus,  quam  nec  in  corpore  vull  oculus  esse  qui  est 
digitus,  cum  membnim  uirumque  rxintineat  tolius  carnis 
patata  rx)mpago.  Sic  itaque  habebitdonum  alius  alio  mi-  j 
nus ,  ut  hoc  quoque  donum  habeat ,  ne  velit  amplius.  ! 

Necideoliberum  arbitrium  non  liabebunl,  quia  peccata 
eos  delectare  non  polerunl.  Magis  quippe  erit  liberum,  a 
delectatione  peccandi  usque  ad  deleclationem  non  peccandi  : 
indectinabilem  lil>eratum.Nam  primum  hberum  arbitrium,  i 
quod  hominidatum  est,  quandoprimumcreatus  estrec-  ' 


donné  À  l'homme  quand  Dieu  le  créa  droit ,  con- 
sistait à  pouvoir  ne  pas  pécher  et  aossi  à  pouvoir 
pécher  ;  mais  ce  dernier,  qu'il  doit  recevoir  à  la 
fin ,  sera  d'autant  plus  paissant  qu'il  ne  pourra 
plus  pécher  ;  ce  qu'il  n'aura  pas  pourtant  de  soi- 
même  ,  mais  du  bienfait  de  Dieu.  Autre  chose  est 
d'être  Dieu,  et  autre  chose  d'être  participant  de 
Dieu.  Dieu  par  nature  ne  pent  pécher,  mais  ce- 
lui qui  est  participant  de  Dieu  reçoit  de  loi  || 
grâce  de  ne  pouvoir  pécher.  Or  il  fallait  garder 
cet  ordre  dans  le  bienfait  de  Dien,  de  donner 
premièrement  à  l'homme  no  libre  arbitre  par  le- 
quel il  pût  ne  point  pécher,  et  ensuite  de  lui  œ 
donner  an  par  lequel  il  ne  le  poorra  plus;  «lai- 
làpoor  acquérir  le  mérite,  et  celui-ci  comme 
une  récompense.  Mais  comme  il  a  péché  lors- 
qu'il l'a  pu ,  il  est  délivré  par  ane  grâce  phis 
abondante,  afin  d'arriver  à  cette  liberté  on  il 
ne  le  pourra  plus.  De  même  que  la  preralèn 
immortalité  qu'Adam  perdit  en  péchant  consis- 
tait à  pouvoir  ne  pas  mourir,  et  que  la  dernièn 
consistera  à  ne  pouvoir  moarir  ;  ainsi  la  première 
liberté  de  la  volonté  consistait  à  pouvoir  ne  pu 
pécher,  et  la  dernière  consistera  à  ne  pouïoîr 
pécher.  De  cette  sorte,  l'homme  ne  pourra  non 
plus  perdre  sa  vertu  que  sa  félicité.  Il  n'en  sera 
pourtant  pas  moins  libre.  Dira-t-on  que  Dieu  na 
point  de  libre  arbitre,  sous  prétexte  qu'il  m 
saurait  pécher?  Tons  les  citoyens  de  cette  divine 
cité  auront  donc  une  volonté  parfaitement  libre. 
exempte  de  tout  mal,  comblée  de  tout  lien, 
jouissant  sans  interruption  des  délices  d'aoe  joie 
immortelle,  sans  plus  se  souvenir  de  ses  fautes 
m  de  ses  misères  ,  et  sans  oublier  néaonioins  î3 

'  tus ,  potuil  non  peccare ,  sed  |>otiiit  et  peccare  :  hoc  a-ilei 
I   novissiraum  eo  polentiua  erit,   quo  peccare  non  r^lpr:i 
I  Veruui  hoc  qiioque  Dei  miinere,  non  suac  poesiitililil* ni- 
lurae.  Aliud  est  enim ,  esse  Deiim  ;  aiiud ,  particir^ni  Do 
Deus  nattira  peccare  Don   potest  ;  partic^ps  vero  bàé 
illo  accipit ,  ut  peccare  non  possit.  Servandi  autemsnfe 
eranldi?iui  muiieris,  ut  primum  dar^tur  libentm  a* 
trium,  quo  non  peccare  posset  homo;  Dorissimam,  <^ 
peccare  non  posset  :  atque  illud  ad  comparandum  niprtra, 
lioc  ad  recipiendum  praeroium  perlineret.  Sed  quiafwi- 
vit  ista  natura  cum  peccare  potuit ,  lar^iore  gratia  iibtn- 
liir,  ut  ad  eam  perducatur  liberUtem ,  in  qua  pefcaww 
possit.  Sicut  enim  prima  immortaliUs  fuit,  qiumfk'itsiii' 
Adam  perdidit ,  posse  non  mori ,  noTissima  erit  non  pow 
mori  :  ita  primum  liberum  arbitrium  posse  doo  pmwf, 
Dovigsimiim  non  posse  peccare.  Sic  enim  erit  inanissA 
ToluDtas  pietatis  et  aequiutis,  quomodo  est  felicitati$.  S» 
utique  peccando  nec  pietatem  nec  felicitatem  teniiiwB, 
voluntatem  Tero  feliciutis  nec  penlita  felkitate  pei**- 
mus.  Certe  Deus  ipse  oumquid,   quoniam  peccart  w 
potest,  ideo  liberum   arbitrium  liabere  D^aDdcs  td> 
Eritergoillius  civitatisetuDaio  omnibus, et  insepw^if 
in  singiilis  roluDtas  libéra,  ab  omm'  malo  libersU,  H  m^ 
ta  omni  bono,  fruena  indeficienler  aeternoram  jnoiDAa 
gaudiorum ,  oblita  calpanim ,  oblita  poenarum  ;  wc  l«i 
ideo  suK  UberaUoois  obUta ,  ut  liberatori  suo  non  sil  fifc 
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délivrance,  pour  n'être  pas  ingrate  envers  son  li- 
bérateur. 

L'âme  se  souviendra  aussi  de  ses  mauxpassés, 
mois  iiileUectiiellement,  et  siins  les  ressentir, 
comme  un  liabile  médecin  qui  connaît  plusieurs 
mnFadies  par  son  art,  sans  les  avoir  jamais 
éprouvées.  Comme  on  peut  connaître  les  maux  de 
deux  mnniéres,  par  science  ou  par  expérience, 
car  un  homme  de  bien  connaît  autrement  les 
vices  qu'un  méchant  homme  qui  s'y  abandonne, 
on  peut  les  oublier  aussi  de  deux  manières.  Celui 
qui  les  a  appris  par  science  les  oublie  tout 
Rulrementquecelui  qui  lésa  soufferts;  celui-là, 
en  négligeant  la  connaissance,  et  celui-ci,  en 
De  les  souffrant  plus.  C'est  selon  cette  dernière 
sorte  d'oubli,  que  les  saints  ne  se  souviendront 
plus  de  leurs  maux  passi-s.  Ils  seront  exempts  de 
tous  maux ,  sans  qu'il  leur  en  reste  le  moindre 
sentiment;  et  toutefois,  par  le  moyen  de  la 
science,  qu'ils pnssédcpont  en  «on  plus  hautpoint, 
Ils  ne  connaîtront  pas  seulement  leur  misère 
passée,  mais  aussi  la  misère  éternelle  des  dam- 
nés. En  effet,  s'ils  ne  se  souviennent  pas  d'avoir 
été  misérables,  comment,  seton  le  Psatmisle, 
chaotcront-lls  éternellement  les  miséricordes  de 
Dieu?  Cependant  ante  cité  n'aura  point  de  plus 
grande  Joie  que  de  chanter  ce  cantique  à  ta  gloire 
du  Sauveur  qui  nous  a  rachetés  par  son  sang.  Là 
cette  parole  sera  atwomplle  :  «  Tenez-vous  en 
■  repos,  et  reconnaissez  que  je  suis  Dieu.  »  C'est  là 
Traiment  le  tjrand  sabbat  qui  n'aura  point  de 
«oir^  sabbat  ilt,'uré  dans  la  Genèse,  quand  il  est 
dit  ;  «  Dieu  se  reposa  de  tontes  ses  œuvres  le 
«  septième  jour,  et  il  le  bénit  et  le  sanctifia,  parce 

Qiiniitiim  (rrgosIllDOl  »d  ftclfnliAm  ratioMlem,  memor 
pni'tt^ritiinim  rnam  mklonim  Mjoruni;  i]iuiiitum  aillera 
id  exprirTitissoninni,  pionas  tmn)en>or.  Vhm  el  peritis- 
siinu«  mtitinis,  MCut  arle  sdiiiilur,  oinne*  fcre  inorl)06 
eorpori:'  ouvii  :  sicul  autem  contre  fteuliuittnr,  (iliirimofi 
aeMll ,  (\»o*  ipse  non  pasKus  est.  Ut  eri;o  scientis  malo- 
rum  diiv  siinl  ;  iiM ,  qiu  potpnliam  mentis  imh  lalcnl  ;  al- 
téra, qiia  e\ïi«1en1is  wnsihuB  inlia'rvnl  {itiln  i|iii|ipe 
Kiuiitiir  nmiiia  vilia  fwr  Mpwiilùe  doclriiiain  ,  aliler  per 
iiiaipipiili»  fvc&sJinam  vitam)  ■-  îta  «loblivioriM  maJorura 
diur  Aiitit.  Alitereaaaxni)iHUibllTi&dtijreruititU5;etdoctus, 
aliter  expert»»  et  pnuuji  :  illé,  &i  periliom  D«gligal;  îste, 
si  miiirria  careat.  Sef  utwluin  liane  oliljvionem ,  quiim  po4- 
teriore  loco  posai .  non  eianit  im-uiore»  sjinrtj  prfrli!rJ(o- 
mm  malonim  -  carelMinl  friliii  omnihos  ,  ita  ut  penilua  de- 
leanlurde  scaiibiis  eorum.  ta  tamcn  poteotia  scicnti», 
qtiae  maçjia  In  eis  cril ,  dou  solum  lua  prarteriU ,  Msj  elJaoi 
dainnatorumeo«M>inpitema  nilseria  Mo  laleliit.  Atioquin 
•i  se  fuisse  miseroa  Detdlnri  aiint,  qnonMMlo,  6iciit  ait 
PstlMVS»  MiKnoonttM  Domioi  In  irienium  caatabiinl? 
OtwcAotiro  in  idtotian  graliic  CUrisU,  cujus  soniiuiDe  li- 
berati  !>uniii» ,  nihil  erit  profccto  UU  jucundioa  cjviiatl.  Ibi 
perficiHtir,  Vocale,  et  videfe  quoniam  rço  tum  Oetu. 
Qnod  orit  vere  maiimum  sabbatum  nno  lialwiia  vesperam, 
qucKl  «.-'itiiiiÉt-tiilaTll  i>oi»ti)U8  iii  |>fin)l.'i  op^ribiis  iniindl, 
ul>i  lei^lui  :  Kl  requievit  Devs  die  aepfimuab  onmitnu 
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•  qu'il  s'y  reposa  de  tous  les  ouvrages  qu'il  avait 
«  entrepris.  «  Car  nous  serons  nous-mêmes  ie 
septitma  jour,  quand  nous  serons  remplis  et 
comblés  de  sa  bénédiction  et  de  sa  sanctiflcation. 
La  nous  nous  reposerons ,  et  nous  reconnaîtrons 
que  c'est  lui  qui  est  Dieu ,  qualité  que  nous  avons 
voulu  iisurperquandnnusl'avoDsabandonné  pour 
écouter  cette  parole  du  séducteur,  -  Vous  serez 
"  comme  des  dieux  ,  -  et  que  nous  eussions  eue 
en  quelque  sorte  par  participation  cl  par  grâce, 
si  nous  lui  fussions  demeurés  fidèles,  au  lieu  de 
le  quitter.  Qu'avons-nous  fait  en  le  quittant ,  que 
de  mourir  misérablement?  Alors,  rétablis  par  sa 
bonté  et  remplis  d'une  grâce  plus  abondante, 
nous  nous  reposerons  éternellement,  et  verrons 
que  c'est  lut  qui  est  Dieu,  dont  nousserons  pleins 
qnand  il  sera  tout  en  tous.  Xos  bonnes  œuvres 
mémos,  quand  nous  les  croyons  plus  à  lui  qu'à 
nous,  nous  sont  imputées  pour  obtenir  «•  sabbat; 
au  lieu  que  si  nous  nous  les  attribuons,  elles 
de\iend  ront  des  œuvres  s^îrvilcs,  puisqu'il  est  dit 
du  sabbat  :  ■  Vous  n'y  ferez  aucune  œuvre 

-  sen-ile  ;  -  dou  vient  cette  parole  qui  est  dans  le 
prophète  Ezéchlel  :  -  Je  leur  ai  donné  messab- 
"  bals  comme  un  sif^ne  d'alliance  entre  eux  et 

-  moi ,  afin  qu'ils  sussent  que  je  suis  le  Seigneur 
"  qui  les  sanctifie.  ■  Nous  saurons  parfaitement 
cela  quand  nous  serons  parfaitement  eu  reiM)s , 
et  que  nous  verrons  parfaitement  que  c'est  lui 
qui  est  Dieu. 

Ce  sabbat  paraîtra  encore  plus  clairement  si 
l'on  compte  les  âges,  selon  l'Écriture,  comme 
autant  de  jours,  puisqu*il  se  trouve  justement  le 
septième.  Le  premier  âpe,  comme  le  premier 

operibut  ium,  qurr/erit:  et  benfdixH  Dn4s  diem  sep- 
timum,  ci  tanc({^caiit  eum ,  ijuia  tn  ri>  ro/uirvit  ab 
omnibus  operiduA  suis,  quce  iticfioavit  Dt'us  /«erre. 
Diee  enim  seplimos  etiani  na%  ipsi  primus,  quando  ejits 
Tuefimus  lifitcdictiom^rt  .>inii<-tirK<)tione  plcoialque  relbcU. 
Ihi  varjuilir&  ihlcbinu»  qiinniaiii  i|i:(e  dt  Oen»  :  quod  no- 
bi»  jp>l  Kise  voluimua ,  quaodo  ab  tllo  ri^diliinim ,  audkn- 
les  a  iiwlurtore,  gritis  sicut  du  ;  et  rwwletites  a  vwo 
Ihw,quo  facii-nle  dii  e&s^muit  ejus  parliripalione,  itnn 
(lescirtione.  QuiJ  euiia  sine  Ulu  rmmuâ ,  ui&i  qiiud  in  ira 
ejus rlefecimiK ?  A  quo  relecti,et  ^atia  majore  pvrrecli, 
Tacabimas  io  œteraumf  videnles  quia  ipse  est  Deus ,  qii9 
pl<-ni  erimus  quando  ipse  erit  oinnin  in  omnibus.  Nain  et 
i|i«a  buiia  uprra  noslra ,  quauitu  iptgiit.  \Miui  inlellif|;iiiilur 
e&seqiiain  uoelia,  lune  nobis  ad  liuc  itublmluni  iidlpis4-i>ii- 
dum  in)(iulanlur.  Quia  si  nobis  ea  tribuerimus,  srrvjlia 
eruDt  ;  cuin  de  sabbalo  dJcalar,  Omne  «put  ieivile  m  eo 
non/acietis.  Propler  qnod  t-l  per  tierbiflern  proiilieiam 
didiur,  Bt  sahbnln  tnea  dedt  ta  in  tk'jnum  inter  me  ef 
inter  tos ,  ut  icirent  quia  ego  Dominas  qui  sanctifico 
eox.  Hac  p^rTcclc  lune  Hiemiu,  quaodo  perfecle  vacabi- 
nus,  et  perfecte  videbimus  quia  ipse  e»l  Deus. 

Ipse  eliam  u(liiieru>i  oftatiim,  «duU  diernin,  si  sccnn* 
dom  eoBarticaloa  temjMinïirumitulctur,  qui  in  ScHpIuHi 
Tidenlur  eifireisf ,  isie  labbati^mus  cvidniUua  apporebit. 
quoQiam  septiraus  luvemtur  :  ut  prima  «tas  taujuam  die» 
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Jour,  se  prend  depuis  Adam  Jusqu'au  déluge; 
le  second,  depuis  le  déluge  jusqu'à  Abraham;  et 
quoique  celui-ci  ne  romprenne  pas  tant  de  temps 
que  le  pramier,  il  comprend  autant  de  généra- 
tions. Depuis  Abraham  Jusqu'à  Jésus-Christ, 
réTaogéliste  Matthieu  compte  trois  âges  qui 
comprennent  chacun  quatorze  générations ,  un 
depuis  Abraham  Jusqu'à  David ,  l'autre  depuis 
David  jusqu'à  la  captivité  de  Babylone,  et  le 
troisième  depuis  cette  captivité  Jusqu'à  la  nais- 
sance temporelle  de  Jésus-Christ  Voilà  donc 
déjà  cinq  âges.  Le  sixième  s'écoule  à  présent,  et 
ne  doit  être  mesuré  par  aucun  nomtMV  certain  de 
générations,  à  cause  de  cette  parole  du  Sauveur  : 
«  Ce  n'est  pas  à  vous  de  connaître  les  temps  dont 
•  mon  Père  s'est  réservé  la  disposition.  »  Après 
celui-ci,Dieu  se  reposera  comme  an  septièmejour, 
lorsqu'il  nous  fera  reposer  en  lui,  nous  qui  serons 
ce  septième  Jour.  Il  serait  trop  long  de  traiter  ici 


de  ces  sept  âges.  Il  suffit  que  le  septième  sera 
notre  sabbat,  qui  n'aura  point  de  soir ,  mais  qui 
finira  par  le  jour  dominical ,  qui  sera  le  huitième 
jour ,  et  un  Jour  étemel  consacré  par  In  ré- 
surrection de  Jésus-Christ,  et  qui  figure  le 
repos  étemel,  non-seulement  de  l'esprif  oiais 
du  corps.  C'est  là  que  nous  nous  reposerons  et 
que  nous  verrons  ;  que  nous  verrons  et  que  nous 
aimerons;  que  nous  aimerons  et  que  nous  loue- 
rons. Voilà  ce  qui  sera  à  la  fin  sans  fin.  Et 
quelle  autre  fin  nous  proposonft-nous  que  d'arri- 
ver à  un  royaume  qui  n*a  point  de  fin  ? 

Il  me  semble  que  Je  me  sois  acquitté  de  ma 
promesse,  et  que  J'ai  achevé  ce  gnnd  oavng^ 
avec  l'assistance  de  Dieu.  Que  ceux  qai  trou- 
vent que  J'en  ai  trop  ou  trop  peu  dit  me  le  par- 
donnent, et  que  ceux  qui  pensent  que  J'en  ti^ 
assez  en  rendent  grâce  à  Dieu  avec  moi.  Ah» 
soit-il  I 


primaB  sit  tb  Adam  usque  ad  dllaTiam ,  secooda  iode  as- 
que  ad  Abraham ,  dod  lequalilate  temponim ,  sed  numéro 
generationura  :  den&s  quippe  babere  reperiuulur.  Hinc 
jam,  sicutMatthsus  evangeliala  déterminât,  trea  elatea 
usque  adCliriati  subsequuntur  adventum,  quse  ainguUe 
dénis  et  quaternis  geDeralionlbus  explicantur  :  ab  Abraham 
usque  ad  David  uua,  altéra  inde  usque  ad  traoHffligratio- 
nem  in  Babyloniam ,  teriia  inde'  usque  ad  Christi  canialem 
nativitatem.  Piunt  ilaque  omnes  quinque.  Sexta  nunc  agi- 
tiir ,  niillo  generatioDum  numéro  metlenda,  propter  id  quod 
tJictura  est.  Non  est  vestrum  scire  tempora ,  guœ  Pater 
pôstiit  in  sua  potestate.  Post  banc  tanquara  in  die  septi- 
mo  requiescet  Deus ,  cum  eumdera  septimum  diem ,  quod 
uoe  crimiis ,  in  se  ipso  l>eo  faàet  requiescere.  De  islis  porro 


ntatibas  singalis  nane  diUgenter  loogum  est  diaputan. 
Haec  tamen  seplima  erit  aabliatiiin  nostmin,  cujwUi 
□on  erit  vespera,  aeddominicua  dies  velut  ocUvotcto- 
nus, qui  Christi  resurrectiooe  sacretua  est,  lelenaBaM 
solum  Bpiritus,  Terum  etiam  corporis  requiem  pnrtgww. 
Ibi  vacabimua,  etTidebimus;  Tidebimua,  et  amabiaM; 
amabimus ,  et  landabimus.  Ecce  quod  erit  in  fine  liar  Ik. 
Nam  quis  alius  noster  est  Guis,  niaf  perrenirvadn^n, 
cujus  nullns  est  finis  f 

_    Videormihi  debitum  ingentis  bajasoperis,  ad^rak 
Domino,  reddidiase.  Qnibus  paruoi ,  Tel  quibu  aÏD 
est,  mibi  ignoscant:  quibus  aotem  satis  est,  wai- 
sed  Deo  mectim  gratias  congratulantes  agant.  kmvtt. 


NOTES 

SUR  LA  CITÉ  DE  DIEU. 


LIVRE  I. 

1.  r>loriott»thMMeipitarrmDei^fitichariutme!iitr- 
teUtne,  nutfpi.  Vt^iw  honore  (ijusioura  siJals  de  ce 
Dom.  Cdiii  k  qui  MÎiit  Aiigiisiin  diSJtt!  soo  uijvrage  était 
comte  *l«  l'empire ,  tl  périt  victiiuo  dv  Li  haioe  des  doaa> 
lintM. 

Vbt  fueratintfrdktvm  QHod  alibi  jure  brUHiculsset. 
En  atwndontuuil  Rome  w  pHtige,  AInric  «Tait  oëuiinoins 
ordonna  ûv.  nuprclcr  \m  ^ius  et  cet»  qui  s'y  «rraient 
ttfuKiét.  On  lit  tlaut  Onwr  :  >  Alartciim  capta  urtiA  pni-- 
CeplUID  suis  boc  (letli&se ,  ut  bI  i]ui  )u  mim-Ia  lôc^t,  praM.-l[>iiL> 
•d  uiicioruni  Hetri  «t  l'auli  twsilJrjA  cmifugiv^nt,  tiui  iii- 
prtiDisinTioUlatl«liroaqiieeS8esiiteruut.«(i7uf,)ili,  VII, 
cap.  .19.  ) 


LIVRE  VIIL 

U.  Iiiilicitm  genm  auetortm  habail  Pytlitu/orain 
SamiUtn.  pi/tha<fore  tuquîlii  Samos,  vers  l'an  UH  avaut 
J.C.  lUiMuriDde.rÉgyple.UPhénick.rAsift  Miiieiiro. 
Il  èUit  iaitii  aux  njaliret  d'Orpli«e  et  de  bacchiis.  Il 

établit  sou  A»le  4  Crotone.  dan»  c«  qu'on  appelait  la  Grande 
GrH* ,  c'e»tâ-dif  e  au  milieu  de*  oofouies  (jroeqiMi ,  u  ud 
denialie.  DeUleoDmdecetleécole.diifl/ra/y^ue.  Il  eo 
forma  um  sorte  de  con^^lioa  ou  d'iniiUtui  mofai  ei  po- 
Utlqoe  :  ou  o'y  était  admis  qu'aprte  de  loogUM  «prcuvei, 
et  loaa  la  cowUtion  d'ohaerrer  tsertaiiMi  pratiques,  et  du 
w  contormer  à  uo  genre  de  via  |iartieaHer.  Il  rallait,  par 
cxcofle,  garder  le  ilknce  peodut  deux,  trois  et  in«iQc 
duq  ans.  wioa  qao  les  ciroosstaaces  paraUaaicQt  l'eiiKer. 
PjrtfaBgore  exeryail  sur  ses  dicciples  un  empire  absolu  et  eu 
eblenalt  une  fui  presque  aveugle.  Qoaod  on  leur  deruaa- 
dall  la  raiioa  de  leur»  dc»;:rnes ,  Ils  ne  coatentaienl  de  r^ 
nendie  :  U  maître  t'a  dit.  Jamblique.  qui  a  <!crit  In  rie 
de  Pylbasore.préleiul  qu'il  eut  jusqu'à  siicenUdiKlpIed 
Tirant  en  communauté. 

Ce  pliUofoplH)  ctiUm  «odaat,  comme-  Uni  «l'aulres, 
eipUquer  l'origioe  des  cltoeei,  crut  (touvoir  Buigitcr  les 
ttoatires  totellertuels,  o*est<4-dire  perçus  par  l'vsprii, 
comme  les  archétypes  des  objets  r«e)s.  Comoie  tous  ïa 
^^Hbres  se  résolveol  dus  l'unité,  il  admettait  pour 
^^Kiler  principe  l'unité  abwloe  et  faivariaUe,  et  appelait 
nie  osilé  mona^/f.  Od  peut  la  nommer  eqiril,  Dion,  rai- 
■on,(le.,|iarMqii'ene  n's  point  d^tre  principe  d'existence 
qoVIIe-nitaie,  et  qu'rllv  rsi  b  source  de  toote  productk)o. 
Le  mooade,  prise  alurolunienl,  rrnfermr  ilnnixiQ  seio  la 
nalièrp,  U  pruduit  ;  et  alui5  cii&lc  U  d^udf ,  uuuibre  pair, 
ditiitiMe,  iiu|>ar1ail,el  Iv  principe  de  toutes  les  inip^rTfc- 
Uoui.  L'une  r(^>ré»enlr  le  principe  orllf ,  ci  l'autre,  le  prin- 
cipe passif.  Le  premier  elfct  d.»  l'animi  ile  ce*  deiiT  prin- 
ClpCM  est  la  triade .  iMrnhre  niysl«iri<>ui  dan»  le*  doctrines 
oricnUle»,  le  premier  impair  qui  ait  une  poîssaïKe  malh<*- 
inatique.etqui,  mulUplie  {m  lui-m^me,  donnes.  La  pre- 
mière de  toutes  las  puksAiiDes  malbéouUque*  est  i,  n^ul- 
Ut  de  a  multiplié  par  3  :  c'est  la  tétrade,  nombre  réputé 
lepluspKiraii,  parce  qu'il  représente  la  Tcrtugiéoératrice, 

«4IXT  AVOVnUL 


d  où  dérivent  toutes  les  combinaisons.  Les  nombre*  l  t 
Jet  ;,  nus  eoMmble  par  l'adriitioa,  donnent  10,  p'rel 
mi*i«  umte  du  auilliplp,  et  nouveau  princj,.c  générateur 
dwtomliinattoiwimroénqucs.  Ainsi  fui  formée  U  UMe  de 
lytbaeore.BiûmnuedaDS  W  tilémenls  d-arilli.i.éliquo. 
Lci  pyllisKoricicnd  appliqu/^ront  cède  théorie  tiibtiln  et 
fort  peu  InlHIiKiblc  des  uiitnbrc**  la  musique,  à  |a  «éo- 
métrie ,  h  I  astrooomte,  et  même  â  la  morale. 

Pjlluilîore  eiispignait  .lu&si  la  raélcnipsycose ;  et  c'csl 
pour  M  inolirqu'il  proscrivait  l'usagw  d«i  Tiandea.  Il  pré- 
cndail,  diiH.n,  se  wurenir  d'avoir  existé  anlrefoU  dans 
iccoriw  d  tnpiiorbe.  qui  cxisUau  siéRc  de  Troie.  Au  reste 
m>  lie  sait  rien  de  bien  certaii,  sur  Iw  Traies  do.-lrine.  .!« 
P^lliagore,  parc.,  qu'il  m-  „oo«  reste  aucun  Écrit  dt-  lui. 

Parmi  ses  successeurs,  on  cite,  entre  anlm,  KmpédocW, 
dAgnKenlej.Ocellus.  de  Locanie  ;  Timée.dc  Locres:  Ar 
chyUs ,  de  Tareotc,  qni  reçut  Platon  chez  loi  et  IVol  nour 
fiuaple. 

Jonici  vet-o  çeiîeris  princeps  /»,t  Thaïes  tfUiatus. 
r/talcM,  tssu  d'une  Diniill.'  pb^nicletme,  vécul  au  temps  de 
Cresus,  vm  fan  Goo  aTanl  J.  c.  Il  vint  su  Ihter  k  Milet 
dans  un  h-r  dé,A  «Tancé,  et  y  fonda  I  érole  dite  lontaue. 
Le  pn-niitj,  il  .lonna  sur  l'ortsmedu  monde  etde  l^omme. 
sur  le  mouvpiiMni.  la  «{randeuret  les  réroluMoudesourpe 
célestes ,  dus  idw-s  qui ,  bien  qu 'empruntées  i  la  doctrine 
orpbiqoe,  s'en  élui^naient  ar|H'iHlani  [tur  des  Observations 
K-ientifiqnes  plus  )i»Miiies.  Couvainru.  comme  U  plupart 
des  pliilo«ophe3  de  l'aniiquité,  qu'uu  prbidpe  matériel 
avait  dowiénaissauccàl'uui>erB,il  peu  sait  que  ce  principe 
filait  l'eau.  U  admettait  en  oulie  une  intctiigeace  suprême, 
qui,  l'eau  étsnl  donnée,  m  avnii  forme  tous  les  éléranU  i 
t'nidc  du  mouTement.  On  lui  atlribue  la  célébra  seoteoce  : 
fwiOi  Ttavioï  (comiais-liii  toi  titémc]. 

Aiusiniaudre .  le  second  pliilnuiphe  iobien,  n^rdail 
l'inlini  comme  leprcmiei  principe  de  l'uniTers  ;  l'eau  n'é- 
tait que  le  second.  11  est  assex  dinicile  di>  comprendre 
comment  l'Infini  a  pu  donner  naissance  à  l'eau.  Qu'enlcn- 
ilait-ilparcetinllni? 

Auaxiroèoe,  disciple  et  Mcceaseur  d'Aoaiimandrc,  rc- 
prdait  Tair  comme  étcmH,  infini,  divin,  toqjoors  M 
rno» Tentent,  et  cumim-  Iti  prmrirM.-  dt<  toutes  oIkiso. 

Atiniagore  app^rtirul  à  la  même  école.  Il  admit  le  pre- 
Mtjer,  mue  le»  philuaaphes  iunwwj  un  priBOpe  distinct 
de  U  matière.  Il  fut  ami  do  Péfklès,  et  Introdnisit  la  pbl- 
hiM)pli»e  iiAlliènes. 

XJI.  Bjti/uibiu  sunt  valdr  aobiUtati  Gract,  Platt- 
Hwt,  JambUchus ,  Porphyfius.  t'tuttn.  philosophe  pla- 
Ujiucini.  né  vers  l'an  20:>  A  Lycopi)!)^,  lUns  ta  haute 
tgyple.  s'Attacha,  t  l'A|«  de  Ttnftt-huit  ans,  au  oâèbr* 
Ammooius  Sacos,  Ibrulaierir  du  néo- platonisme.  Pendant 
onze  an*  il  Huivil  assiilAm^t  •«esleo>D«  M  tenti^  aiii  vat> 
nement,  d'aller,  k  la  MUte  de  l'arn>ee  de  Gonlieo,  pntMr 
la  sa^^essa  orieolair  à  sa  soiirre,  ebez  les  Perics  et  les  la- 
iliens.  Deretuur<l«ct<il<.'eipéi]itiondésas(reose,ilae rendit 
h  Rome  I  et  y  ouvrit  une  erule  qui  eut  une  grtitde  réputé* 
tion.  Il  se  relira,  dans  os  Tieillesse,  en  Campante,  «t  y 
muurtit  Ter*  X70> 

•I 


•es 


NOTES  SUR  LA  GlTË  DE  DIEU. 


PIoUd  a  lai»së  «nr  m  doctrine  rinqnante-quatre  traités , 
que  son  principal  disciple,  P'»n'hyre,  sf  cliarsea  de  reviser 
et  de  publier.  Ce»  traités  sont  divisés  en  dii  sections, 
MUS  le  titre  d'Ennt'nfiej  ou  ueuvaiues,  («rce  que  cImcuu 
contient  neaf  cliapitres. 

Le  bot  de  la  pliilosopliie ,  selon  Plotin,  c'est  rumonim- 
nédiate de  l'âme  liiimaine  avec  lélre  dirin  :  on  y  arrive 
par  la  contemplation  on  l'extase.  Il  reconnaissait  dans  la 
divinité  une  sorte  de  trinilé  :  Dieo  en  soi  ou  l'unité  abso- 
toe;  Dieu,  comme  intelligence;  Dieu,  comme  puissance. 
Dieu ,  par  sa  puissance ,  a  tout  créé  ;  et  les  êlrcs  sont  sor- 
tis dé  son  sein  par  émanation.  Tenant  aux  princitHïsde 
Pythagore  sur  la  transmigration  des  âmes,  il  était  per- 
suadé ,  comme  cet  ancien  pliilosoplie,  que  les  Ames  sont 
attacliées  aux  corps  en  punition  de  Tautes  antérieures ,  et 
qu'elles  peuTcnl  mériter,  par  une  bonne  conduite,  d'être 
«Ifranchies  de  ce  lien  honteux.  Aussi  avait-il  honte  d'être 
loRé  dans  un  corps ,  et  ne  vonlul-il  jamais  laisser  prendre 
100  portrait.  Sa  doctrine  peut  se  résimier  dans  ces  paroles 
qu'il  prononça  en  mourant  :  u  Je  Tais  un  dernier  elTort 
pour  ramener  ce  qu'il  y  a  de  divin  en  moi  à  ce  qu'il  y  a 
de  divlu  dans  Vunirers.  »  Il  se  vantait  d'avoir  un  génie 
familier,  comme  Socrate  ;  mais  celui  de  Plotrn,  disaient  les 
disciples ,  était  au-dessus  des  simples  démons ,  et  au  rang 
des  dieux. 

Porphyre,  le  plus  célèbre  des  disciples  de  Plolin ,  dont 
le  véritable  nom  était  Malk  (qui,  en  syriaque,  veut  dire 
roj.etque  l'onagrécisé  [tar  Porphyrius ,  Pitrpuratus), 
naqoit  à  Tyr  en  333.  Après  la  mort  de  l'Iotin ,  il  enseigna 
la  philosophie  et  l'éloqucoce  à  Rome,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  304.  Les  principaux  ouvrages  de  Porphyre 
qui  nous  sont  parvenus  soot  :  une  Vie  de  Plotin  ;  une  Vie 
de  Pydtagore;  un  traité  de  t'Abslinence  des  viandes. 

Comme  Plotin  son  maître.  Porphyre  enseignait  une 
pliilosopbie  toute  mystique ,  et  s'eFTorçait  de  s'unir  à  Dieu 
par  l'extase.  Tous  ses  ouvrages  sont  imbus  de  cette  mys- 
térieuse théurgie,  qui  consistait  dans  divers  moyens  de 
purifier  l'Ame,  et,  en  quelque  sorte,  de  la  déifîer.  Il  avait 
d'abord  embrassé  le  cliriniianisme ,  mais  pour  en  devenir 
plus  lard  l'ennemi  juré. 

Jambltque,  né  à  Clialris,  en  Ccrlésyrie,  fut  disciple  de 
Porphyre.  Inférieur  en  latent  et  <;n  ?avoir  à  Porphyre  et  ii 
Plutiu,  il  parvint  néanmoins  à  une  plus  grande  réputa- 
tion, sans  duule  |>arce  qu'il  Ips  dépattsa  eu  exaltation.  Il 
nous  a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  unp  Exhortation  à 
la  philosophie  ;  une  Vie  de  Pythtiijorc;  un  livre  sur  les 
Mystères  des  Égyptiens.  Lesdéinons,  losanges  et  les 
esprits  jouent  le  r6le  principal  dans  la  pliilusuphic  de  Jam- 
blique.  11  passa  même  |)our  avoir  un  comrtierct;  Tréqnenl 
avec  les  esprits  cél(*st<!s,  et  [loiir  jouir,  par  leur  entremise, 
du  don  de  r»in'  dt>s  miracles.  11  l'ut  un  des  derniers  advcr- 
aaires  du  clu^istiaiiisme. 


LIVRt,  XI. 

XXII.  Sic  autem  manichœi  non  desiperent.  Le  nom 
de  manichéens  a  été  donné,  depuis  Mniiès,  à  tous  ceux 
qui  admettent  la  doctrine  de  deux  principes  opposés,  le 
principe  du  bien  et  le  pnncipn  du  mal.  Manès,  auteur  ou 
plutôt  réformateur  (lecetttMlocIrine,  qu'on  retrouveanfond 
de  toutes  les  croyances  de  l'antique  Oi  icnt ,  était  de  Clial- 
dée,  et  naquit  vers  Tan  2'iO  di!  l'ùre  <lirétienne.  Il  était 
chrétien,  et  fut  même  ordonné  prêtre;  mais,  ayant  été 
excommunié  pour  ses  erreurs ,  il  se  retira  à  la  cour  du  roi 
Sapor  1 ,  que  les  Grecs  appellent  Arta\er\ës ,  et  qui  fut  le 
fondateur  de  la  seconde  monarchie  des  Perses.  Il  fut  en 
grande  faveur  auprès  de  ce  prince,  qu'il  suivit  dans  dif- 
férentes guerres,  plutâten  qualité  de  magicien  que  de  tué- 
Aeda. 


Le  système  de  Manès  était  mt  amalfiame  de*  principes 
orifulaiii  av«M;  les  dogmes  rhietints  ,  qui  avait  pour  foo> 
dénient  IVvislenre  de  deux  princi|»es  routrair«s  et  cuèttr- 
nels,  l'iMt  Ixm  et  l'autre  mauvais. 

Il  ensfignait  que  ces  deux  principes,  cVstà-dtre  qœ 
Dieu  avec  ses  anges  et  le  diable  avec  ses  démons,  aviint 
origioairement  cliacon  leur  empire,  divisé  |>ar  certaiors 
bornes.  Selon  lui ,  l'empire  du  seroiid  était  composé  de 
cinq  régions  distinctes,  forntéis  d'im  élément  difTénnt- 
i  chaque  région  présidait  une  puissance  mauvaise, »% 
plusieurs  démons  qui  lui  étaient  subordonnés;  et  tout 
étaient  sous  la  domiuation  du  t^rand  prince  ou  du  diable 
Dieu  connaissait  les  ténèbres  ;  mais  les  téuMMvs  œ  le  ouï- 
naissaient  (tas,  jusqu'à  ce  qne,  parleur  auguentatico  d 
par  suite  de  leurs  guerres  iutestiiieR,  lec  miavais  an» 
furent  jetés  sur  les  frontières  de  la  lumière,  el  atlaqaèral 
son  em|tire.  La  lumière,  voyant  cette  inviMii,  form»  Je 
premier  linnime  des  ciiui  éléments  dt>  la  subttam  céWie, 
qui  étaient  contraires  à  ceu\  de  la  matière  oa  dts  Icaè- 
brcs,et  l'envoya  pour  s'otiposer  à  ses  enoeais : dk  It 
fit  se<u)urir  dans  ce  combat  (wr  une  autre  puisuan,». 
pelée  TEf  prit  vivant.  Les  dénions  cependant  le  saiùcti 
d'une  partie  de  la  puissance  céleste ,  et  depuis  ce  tenps-li 
le  bien  et  le  mal  sont  mélt's ,  et  c'est  de  ce  nMmtg^  ^'t^ 
résulté  notre  monde.  £n  efïet,  Tlilsprit  vivant,  l'une  itn 
premières  intelligences  ou  émanations  de  la  lumière  a- 
chalna  les  démons  dans  les  airs ,  après  les  avoir  vaîacat- 
et  de  deux  substances,  l'une  bonne  et  l'autre  maoTiia' 
présentement  mêlées  ensemble ,  il  furma  notre  uniiers.  Û 
fit  avec  la  substance  siiiritueliie,  qu'il  put  sauver  de  li 
corru|ktiuu  de  la  matière ,  le  soleil  et  les  cieus  suprême; 
la  |tariie  qui  resta  corrompue  à  quelques  degré»  serrit  a  h 
formation  de  laluueet  des  planètes  infcrKuresjdtr^si 
cwtiuua  d'être  trop  confondu  avec  la  matière  fat  cfl(At}é 
à  former  to<it  ce  qui  compose  le  monde  sobluuire,  oè 
chaque cliosc  est  plus  ou  moins  parfaite,  h  proporiHwqa'dt 
participe  plus  ou  moins  de  la  substatire  céleste.  Telle  al 
riiiatoire  de  l'origine  du  mal ,  selon  Manès. 

Quelques  pIiilos*qibes  |«ust'Jit   qiie  |4r  l'E.'.prit  vivusl 
Manès  entendait  le  Fils  de  Dieu  ;  d'autres,  quecéujic 
Saint-Esprit,  ou  plus  prnbablenieut  une inlelli^eon  iiiie- 
rieure.  l'ar  le  [)reuiier  liomme,  il  entendait  t'imeljumuK 
avant  sou  union  avec  le  cor|)S  ;  il  U  faisait  d'une  FUbsUsic 
matérielle.  Cette  notion  était  foudtV  sur  la  dortriae  Je  h 
préexistenredesàmes,  qu'avaient  adoptée  Maton,  lAittiwiTi 
anciens  philosophes  et  quelques  hérétiques  ;  el  c'étiil  o* 
fonnéincntà  relie  doctrine  que  quelques-uns  prrieudiHit 
que  les  ftmes  étaient  envoyées  dans  les  otrps,  en  ()Ubil».jC 
de  fautes  pn*cédemment  commises.  Selon  Maité»,  leprentf 
homme  était  une  émanation  médiate  de  l>ieu,  c'est-^^tet 
une  partie ,  non  de  son  essence ,  mais  de  la  subslaa»  «• 
leste:  il  assm  ait  que,  dans  ta  nature,  chaque  dubccttU 
animée ,  ou  douée ,  à  certains  d(<>;rés ,  d'une  Ame  oti  d'H 
esprit.  Il  diiiait  que  les  anges  présidaient  à  chaque  *»«; 
que  les  démons  dans  l'air  étaient  cause  des  tempêtes;  qw. 
voyant  que  les  Ames   humaines  étaient   la   ftartieUplit 
eicellenle  delà  substance  céleste,  ils  iuta^iuereot.  [mv 
les  retenir,  de  former  deux  corps  organises  de  mati^.  >i 
le  modèle  du  premier  homme ,  afin  de  tes  attirer,  rt  i< 
servirent  des  amorces  de  la  concupiscence  pour  les  laciftY 
à  perpétuer  leur  captivité.  Les  maniclicens,  en  eflrf,  *w- 
vaut  saint  Augustin  (Demor.  nianicli.),  faisaieat  «MHâtfT 
leiiéchédansl'unaKedu  mariage.  Leur  rabwm  etail 'î«'il  ^ 
fondé  sur  la  concupisceorc,  et   qu'il   |)er|)etue  l'ou^nl!' 
du  diable,  en  renfermant  les  Ames  humaines  daD«é»<^oq4 
de  matière.  Par  une  contradiction  assez  singulière, Ib** 
tolérait  la  fornication. 

La  transmigration  des  Ames  était  anssi  un  de  xi  inp^ 
La  mort ,  selon  lui ,  était  leur  véritable  naissance  ;  ^  ^ 
alTrancbissait  de  Fempire  de  la  matière  et  du  fliabk.  U  i^ 
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la  réturrectioD  de  b  chair,  parce  qu'il  regardait  la  chair 
comme  un  mal;  mais  il  eosel^aïl  qu'il  y  aurait  ud  jage- 
ment  général  ;  que  le  monde  sérail  détruit  par  le  feu ,  lors- 
que la  Eubstaucc  céleste  aurait  été  délivrée  de  la  matière  et 
entièrement  purgée;  que  les  démons  alors  seraient  renfer- 
més daiis  les  ténèbres ,  dont  les  bords  seraient  gardés,  afin 
qii'iU  n'entrassent  plus  dans  te  royaume  de  Dieu. 

Tel  est  le  fondement  philosopliique  du  fameux  système 
manichéen,  qui  lit  tant  de  hruit  dans  les  troisième,  qua- 
trième et  cinquième  siècles.  Les  Pères  de  l'Église,  et  à 
leur  tète  gaint  Augustin ,  l'ont  combattu  avec  force. 

Le  manicliéisme ,  perpétué  &  travers  les  siècles ,  produi- 
•il  au  moyen  Age  celte  multitude  de  sectes  qui  faisaient 
profession  de  réformer  la  religion  et  l'Église  :  tel»  furent 
U& albigeois ,  \ea  cathares,  etc. 

XXltl.  Aam diversa deillis  Hermès  jEçyptius^quem 
magisUum  vacant,  iensii  et  scripsit. 

Hermès  Trismégisle  (c'est  à-dire  trois /ois  grand)» 
per^nnage  incertain,  que  tes  Égyplieas,  et  d'après  eux 
les  Grecs,  regardaient  comme  le  père  de  toutes  les  scien- 
ces, le  législateur  et  le  bienfaiteur  delÉgypIc.  On  lui  rap- 
poitait  plus  spécialement  les  sciences  occultes;  et,  long- 
temps après  l'extinction  du  paganisme,  les  slcbimisles  le 
regardaieal  encore  comme  leur  patron.  Il  nous  reste  qiid- 
ques-uos  des  livres  attrihtiés  à  cet  Hermès ,  et  connus  sous 
le  nom  de  livres  hermétiques ,  mais  qui  sont  évidemment 
apocryphes. 

Quant  à  la  philosophie  des  Égyptiens ,  nous  ne  la  con- 
naissons que  par  ce  que  nous  en  ont  transmis  les  auteurs 
grecs  et  latins.  Ils  admettaient  deux  principes  éternels, 
Osiris  et  Isis,  Tun  actif  et  l'autre  passif.  Outre  ces  deux 
principes,  ils  admettaient  un  principe  du  mal,  nommé  Ty* 
plion.  Il  y  avait  trois  états  futurs  pour  les  &mes  :  un  état 
de  gloire  et  de  lumière,  un  état  de  ténèbres  et  de souflrao- 
ces,  un  état  intermédiaire  ou  de  transmigration. 


LIVRE  xir. 

XXIII.  Him  Origenes  jure  culpahtr. 

n  Les  pliilosophes  païens,  mêlant  les  superstitions  de 
leur  fausse  rcli;;i(>n  à  l'enseignement  public  de  la  philoso- 
phie, usaient  ilc  Inutcs  les  ressources  qui  éL'tient  en  leur 
pouvoir,  afin  de  dénaturer  le  clirislianismc,  et  de  le  rendre 
odieux  par  leiics  CHloiniiiea.  Leurs  écoles  étant  pemicieu- 
fics ,  ou  déreiidil  à  la  jeunesse  clirétieniie  de  les  fréquenter. 
D'un  autre  cdtê,  ou  vit  de  l'inroiivé nient  à  laisser  cette 
jeunesse  dans  l'i^înorauce  de,s  sciences  profanes,  même  de 
la  philosophie,  dont  on  jiouvail  tirer  un  grand  parti  en 
mveur  de  la  vraie  roligion.  Alors  il  parut  expiaient  de 
fonder  une  école  puhl'qiie,  non  inférieure  en  savoir  aux 
écoles  leniirs  par  les  païens,  et  qui  ne  présenlAI  p<i.^  les 
mêmes  dangtTs.  Alexandrie  éLiit,  à  cette  époque,  la  ville 
savant**,  le  ct^nln- nù  s*;  réunissaient  les  talents, cl  comme 
te  tlieâtre  oii  timlct  les  ciir>()aissaiice«  humaines  étalent 
présentéeii  ;iii  |Mjli[ic.  C'était  là  aussi  que,  pour  riionneur 
du  non)  clirélieii,  il  ciui^enait  d'avoir  la  lutte  qu'on  se 
proposait  de  son  It-riir  :  c'est  ce  que,  l'on  tit. 

«  Nous  ne  savons  pas  précisément  dans  quel  temps  cette 
célèbre éc^te  fut  tiuverle.  Saitit  Pantène ,  prêtre,  originaire 
de  Sicile,  hi  tenait  avec  grande  dislindion  sous  l'empe- 
reur  Commode,  à  la  fin  du  deuxième  Kiecle.  Ce  duite 
p^oles^'eu^  eV|ilii|unil  pnliliqiieuieiit  rËitilurt  sarnie,  sou- 
vent par  des  al:i-;iories.  Aux  mérités  iJi^ilies  contenues 
dans  les  livres  sacrés,  il  Joignait  le  résumé  de  toutes  les 
sectes  philosophiques.  Tout  en  prenant  dans  chacune  ce 
qui  lui  paraissait  vrai ,  il  donnait  cependant  la  préférence  à 
te  stoKienne ,  selon  ce  que  rapporte  saint  Jérôme.  Envoyé 


par  Démétrius,  évéquc  d'Alexandrie,  pour  prêcher  la  foi 
aux  brachmanes  et  aux  autres  Indiens,  il  s'acquitta  de 
sa  mission  avec  zèle-  De  retour  à  Alexandrie,  il  IrouTa 
son  école  dignement  tenue  par  saint  Clément ,  son  disci- 
ple. Alors  il  exerça  sans  se  plaindre ,  pendant  le  reste  de 
sa  vie,  tes  modestes  fonctions  de  catéchiste. 

«  Clément,  né  &  Alexandrie  même,  it  ce  qu'il  par^l,  et 
surnommé  Alexandrin ,  fut  élevé  dans  le  paganisme.  Ayant 
suivi  les  écoles  publiques  d'Athènes  et  voyagé  de  diffé* 
rents  côtés,  il  avait  étudié  la  philosophie  des  Égyptiens, 
des  Assyriens ,  des  Indiens  et  des  diverses  sectes  grecques. 
Devenu  disciple  de  saint  Pautène  ,  à  Alexandrie ,  il  goûta 
•a  doctrine  et  Terabrassa.  H  te  servit  avec  lèle,  pour  le 
biCD  de  la  religion ,  de  son  érudition ,  qui  était  immense. 

«  Contemporain  d'Ammonius  Saccas ,  Il  l'imita  dans  soa 
éclectisme,  prenant  partout  ce  qu'il  trouvait  de  bon  et  de 
vrai,  pour  en  faire  une  doctrine  raisonnable,  digne  d'un 
sage.  Il  professait  une  hante  estime  pour  la  philosophie, 
dégagée  de  tout  alliage  et  réduite  à  ses  véritables  éléments. 
A  son  avis ,  la  pliilusoplùe ,  ainsi  enleudue,  n'était  qu'un 
recueil  des  traditions  primitives  consignées  dans  les  livres 
hébraïques,  ou  une  communication  du  Verbe  divin  :  au 
fond  elle  était  la  même  partout,  appartenait  substantielle- 
ment au  christianisme,  et  lui  servait  de  préparation.  Saint 
Clément  composa,  sur  ces  principes,  plusieurs  ouvrages 
importants  :  1°  les  Htjpotyposes ,  ou  iDStructi(»is ,  dont  U 
ne  reste  que  des  fragments.  On  croît  qu'il  avait  fait  cet 
ouvrage  après  sa  conversion ,  lorsqu^il  était  encore  peu 
loslruit  des  vérités  chrétiennes  ;  il  clkerrhaJt  à  accorder  ces 
vérités  avec  les  principes  de  la  philosophie;  2*  Exhorta- 
tion aux  Gentils,  pour  les  détacher  de  leurs  faux  dieux 
et  les  amener  au  christianisme  par  l'exposition  de  la  doc- 
trine chrétienne  ;  a"  les  Stromatesou  Tapisseries,  recueil 
de  pensées  chrétiennes  et  de  maximes  philosophiques.  On 
pr^ume  que  l'auteur  les  avait  écrites  au  jour  le  jour,  à 
mesure  qu'elles  lui  tenaient,  afin  de  pouvoir  les  retrouver 
au  besoin. 

R  On  regrette  qu'il  n'y  montre  pas  toujours  un  discerne- 
ment pmirarlionné  à  sa  vaste  érudition.  En  plusieurs  en- 
droits, il  attribue  aux  philasophes  ce  qu'ils  n'ont  pas  dit, 
change  ou  modilie  leurs  opinions,  pour  les  amènera  Tunité 
qu'il  cherchait;  il  altère  nième  quelquefois  ou  semble  al- 
térer les  dogmes  clirétiens,  pour  mieux  les  faire  cadrer 
avec  certains  principes  pliilowpliiqnes  auxquels  il  tenait. 
Ainsi ,  voulant  concilier  Moise  et  i'Iaton  sur  la  formation 
des  êtres  sensibles,  il  dit  que  Dieu  engendra  le  monde 
comme  il  avait  engendré  son  Fils  ;  ce  qui  est  doublement 
faux  :  faux ,  par  rapport  à  Platon ,  qui  fait  la  matière  éter- 
nelle, et  faux  relativement  à  .Moise,  qui  la  fait  sortir  da 
néant  par  la  toute-puissance  de  Dieu. 

"  On  reproche  à  saint  Clément  d'autres  inexactitudes 
semblables,  conséquences  de  son  peucliaut  i>our  un  ayn* 
crélisine  universel ,  cl  de  sa  prédilection  pour  les  opinions 
platoniciennes. 

"4"  Il  rompcwa  encore  un  excellent  traité  de  morale,  sous 
le  litre  de  l'rd/u/ntjite.  Cet  onvrage  est  divisé  en  (rois  li- 
vres. L'auteur  y  fait  un  beau  portrait  de  la  morale  chré- 
tienne ,  trace  les  n'gles  d'une  lemt>éranf  e  sévère ,  et  relève 
les  avantages  de  la  modestie  dans  les  lemmes. 

«  Origènr ,  le  prodige  de  mui  Mècle  par  ses  talents,  par 

son  travail  et  par  ses  immenses  connaissances,  naquit  à 

Alexandrie,  l'an  l8&.  il  eut  pour  premier  inattre  Léoiiidas, 

'  son  père,  homme  inslrnil  et  fervent  ciirélien;  puis  saint 

.   Clément  ,<lont  it  suivit  la  savante  école,  et  de  qui  il  apprit 

[   la  méthode  du  hjncu  .isi...-,  sniirc»' de  tant  d'erreurs. 

«  Amené  par  les  cinunslanfe'  a  remplacer  saint  Clément 
son  mattre,  dans  l'école  d'Alexandrie,  il  brilla  du  plus 
grand  éclat,  et  éclipsa  tous  les  autres  maîtres.  Parmi  ses 
nombreux  auditeurs,  il  compta  des  dirétieiis,  des  philo- 
sophes païens,  et  même  de»  liemiii8i.La  «ogÊààét  mc 
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i  et  U  ufaitet^  de  u  vie  rebauuaiait  son  talent,  et 

lui  gagnèrent  une  conRance  générale. 

«  Les  troubles  arrivéa  à  Alexandrie ,  aous  le  règne  de 
Ctncalla,  l'obligèrent  à  quitter  cette  ville  en  215.  Voya- 
geant en  Grèce,  il  assista  au\  leçons  puUiques  de  ï^Uo- 
iopbie  à  Athènes ,  au  rang  des  simples  auditeurs.  S'étant 
retiré  fc  Césarée  de  Palestine,  il  y  enseigna,  puis  revint 
cootinner  son  école  à  Alexandrie.  U,  il  occupait  jusqu'à 
quatorze  aecrétaires,  dont  sept  écrivaient  des  notes  sous  sa 
dictée,  et  sept  autres  les  meLtaieut  en  ordre  :  les  premiers 
étaient  appelés  notaires,  et  les  autres  libraires. 

«  Origèoe  avait  In ,  médité ,  analysé  les  livres  des  pytha- 
goriciens, des  stoïciens  cl  des  platoniciens;  il  possédait  ai 
parfaitement  tous  les  systèmes  et  toutes  les  doctrines  qui 
avaient  élé  emeignées  jusque-là ,  il  en  parlait  si  pertinera- 
neot  et  d'une  manière  si  intéressante,  que  les  pbilMophes 
païens  eux-mêmes  l'écoiitaient  avec  admiratiwi,  lisaient 
sesoDvrages,  lui  soumettaient  les  leurs,  et  souvent  s'en 
rapportaient  à  son  jugement. 

«  L'immen^té  de  ses  coonaissanccs,  et  le  désir  qu'il  avait 
de  concilier  ensemble  les  doctrines  égyptiennes ,  grecques, 
juives  et  chrétiennes,  le  jetèrent  dans  des  erreurs  qu'on 
Inf  a  jDstement  reprochées  :  on  lui  en  a  attribué ,  il  est 
Trei ,  contre  lesquelles  ses  disciples  et  lui  ont  constam- 
ment réclamé;  maison  ne  peut  voir  aussi  que  d'autres  ne 
■oient  vraiment  de  lui.  Par  exemple ,  les  suivantes  : 

«  1**  La  matière  est  sortie  du  sein  de  iMeu  par  voie  d'é- 
nanatioD  (  c'est  ce  que  disaient  également  les  nouveaux 
platoniciens  )■  2**  Dieu  a  un  corps  subtil  et  délié.  3"  Le 
Verbe,  par  qui  tout  a  été  fait,  est  inférieur  au  principe  d'où 
U  émane,  c'est-à-dire  au  Père,  comme  les  rayons  de  lu- 
mière sont  inférieurs  au  soleil.  4»  Dieu  avait  créé  primiti- 
rement  des  esprits  innombrables ,  qui  n'ont  pas  tous  per- 
sévéré dans  le  bien  :  il  a  fait  le  monde  pour  distribuer,  se- 
bn  leur  mérite ,  ceux  des  esprits  créés  qui  ont  prévariqné. 
Ainsi,  les  Ames  sont  toutes  préexistantes  aux  corps.  6*  Les 
anges  sont  composés  de  corps  et  d'&me  :  le  corps  des  bons 
anges  est  d'une  matière  plus  subtile  que  le  corps  des 
ntDvais.  6«  Les  mauvais  anges  conservent  la  liberté  :  s'ils 


en  Tenlent  bien  user,  ib  expieront  leor  tule  et  «'rdève- 
ront  de  leor  chute.  7"  Chàqoe  bomme  a  un  aage  fidèle 
qui  raccompagne ,  mais  U  a  aussi  nn  ange  naaavsîs  qui  || 
suit  partout  8°  Les  âmes  préexistantes  sont  condamnées, 
poar  leurs  péchés,  à  r^r  one  portion  de  matière,  d 
passent  des  corps  célestes  dans  d«  ooqw  homains,  da 
corpe  humains  dans  les  corps  sobtilsdes  démons;  mù 
elles  ne  passent  point  dans  des  corpadebètca.Bidanides 
COTps  inanimés  :  en  oonséqaeoce ,  ta  métempsycose  des 
anciens  et  des  Orientaux  oe  peut  être  admise. 

>  Origène  paraissait  reconnaître  dansHionuDe,  cooiih 
les  néoptatontciens ,  l'esprit,  l'&me  et  le  corps  :  l'ime  te- 
oait  le  milieu  entre  l'esprit  et  le  corps ,  et  anit  la  bcoKé 
de  s'attacher  à  l'un  ou  &  Pautre.  U  donoaitanx  astraaae 
ftme  raisonnable ,  libre  de  faire  le  bien  oo  le  mal ,  capablt 
de  louer  Dien  ou  de  ne  loi  rendre  aocoo  booneor,  de  con- 
naître on  de  prévenir  l'avenir.  Selon  lui ,  les  Imes  crimi' 
nelles  descendaient,  après  la  mort,  dans  rader,iMNiry 
être  tourmentées  plus  ou  nooins  longtemps ,  d'one  naùtn  . 
proportionnée  au  nombre  et  à  la  qnaliù  de  leurs  EbUil 
EUesdevaienty  être  purifiées  par  le  feu,  et  revenir  à  Wnt 
premier  état.  Elles  pouvaient  de  nouTeao  pédier  on  per- 
sévérer !  si  elles  p6:haient,  elles  seraient  envoyées  méat 
dans  des  corps,  parce  qo'à  ce  monde  devait  soeeedn 
un  autre  monde,  à  celui-ci  un  antre  monde  encore ,  et 
ainsi  de  suite  pendant  un  grand  nombre  de  siècles.  Aprti 
cela  viendrait  le  règne  étemel.  Il  ne  peot  y  avoir  de^l^ 
ments  étemels,  ni  pour  les  anges  rebelles,  ni  pour  Is 
hommes  coupables. 

H  Ces  opinions,  déduites  en  grande  partie  du  pUtoniioe 
d'Alexandrie ,  se  trouvent  presque  toutes  dans  l'oavnp 
d'Origène,  intitulé  Des  principes.  Le  texte  grec  de  ed 
ouvrage  est  perdu  ;  nous  n'en  avons  qu'une  treductioa  b- 
tine,  faite  au  quatrième  siècle  par  Raân.  Rolia  avo« 
lui-même  y  avoir  ajouté  plusieure  choses,  et  en  avoir  re- 
tranché d'autres  qu'il  regardait  comme  des  erreurs.  !togi 
ne  pouvons  donc  être  entièrement  certains  de  ce  qui  ap^- 
tient  à  l'auteur  du  livre.  ■  (  Extrait  de  VHistmre  abrégé* 
de  ta  philosophief  de  H.  Bourier,  évéque  du  Mans.  ) 
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